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INTRODUCTION. 


Il  p«:ul  paraître  étrange  au  premier  abord  que  l'on  offre  au  public  uo  Dictionnaire  du 
«vrtftMii».  Nous  devons  l'avouer,  è  la  première  propositloo  qui  noos  fiit  U\tm  de  diriger 
la  (ompositioD  de  ee  travail,  nous  nVo  vlmea  pas  d'abord  loute  rotilité.  Plus  lard,  es  jr 

réfltehissaDt,  nous  comprimes  qo*nn  ouvrage  de  ce  genre,  n*eût-it  pour  effat  que  do 
rappeler  h  ses  lecteurs  la  part  immense  qui  appartient  au  Sacré  Collège  dans  les  grands 
hommes  des  six  derniers  siècle»,  coutribuerait  encore  à  faire  ressortir  l'influence  civi- 
li&alrice  de  l'Eglise. 

Nous  oè  pouvons  donner  ce  Dictionnaire  tomme  notre  ouvrage.  Beaucoup  de  per- 
sonnes 7  ont  travaillé.  Faisons  connattro  en  quelques  ItsDce  le  plan  qui  t  été  soivi. 

Nous  donnerons  ensuite  quelques  notions  générales  sur  les  cardinaux. 
-  Si  l'on  avait  voulu  faire  un  trovftil  complet  sur  le?  canlinaux,  il  eût  été  nécessaire  de 
compulser  toutes  les  collections  historiques  dans  iebriiicllcs  on  eût  piî  trouver  quelques 
docuinoQts  sur  Tuo  des  membres  du  Sacré  Collège;  il  eût  faiiu  ensuite  apprécier,  I 
Taide  de  la  critique,  la  valeur  de  tous  les  documents  ainsi  amassés,  el  enûa  anal  vs«r, 
è  propos  de  ebaqne  nom,  le  résultat  de  tant  de  reelierehea^  Un  DietUtmMtn  des  «înnij- 
Miix,  rédigé  d'après  ce  plan ,  aérait  l'œuvre  de  toute  une  vie,  et  n'aurait  pas  une 
grande  utilité,  devant  contenir  une  foute  de  récits  Irôs-cîrconslanciés  sur  des  cardinaux 
oubliés  aujourd'hui.  La  portion  d'un  tel  travail  la  plus  laborieusement  composés, 
n*eûl  été  peut-^tre  consultée  jamais.  Le  bref  délai  qui  nous  était  laissé,  en  nous 
obligeant  k  suivre  on  plan  plus  expédiUf,  en  nous  empêchant  de  donner  VMstoire- 
MaqMSMa  de  ebique  cardinal,  n*a  donc  pas  eompromia  l'otilité  de  ce  Dielionnaifo.  Les 
doui  règles  que  nous  devions  suivre  étaient  i  1*  de  consacrer  h  tous  les  cardinani,  lana 
aucune  exception,  une  courte  notice  au  moins;  S*  de  nous  étendre  d;ivnnhge  sur  reui 
qui  ont  joué  uo  grand  rôle  dans  la  politique,  dans  les  lettres,  ou  flaus  i  l^i-lise.  Nous 
espérons  qu'on  nous  reudra  ie  témoignage  d'avoir  été  iîdèle  à  ces  duui  conditions  qui 
noua  éiaieni  impoaéea  par  la  nature  dea  choses. 

On  a*cet  iieurté,  dans  la  composition  de  ce  Dictionnaire,  à  une  foute  de  diflleoltéa  que 
Ton  ne  soupçonnait  péa  d'aiMud.  On  ne  pouvait  exclure  les  Papes  des  aix  derniers 
siècles,  ï  moins  de  rester  incomplet;  mais  on  s'est  borné,  pour  chacun  d'eux  ,  è  quel- 
ques îigncs,  avec  renvoi  an  Dictionnaire  de$  Popes ,  sur  le<iuLl  on  Ji'aurait  pu  empiéter 
saus  niuiuplier  los  répétitions.  Les  cardiaaui  devenus  bouveidius  Puuiites  ont  été 
placée  t  réBeiion  bile,  à  leur  nom  de  Pape.  Il  7  a  certains  Papea  do  m*  et  dn  xnr 
eièele  dont  le  nom  propre,  ou  le  nom  de  baptême,  ou  le  surnom  est  incerteio,  car  il  y  en 
a  qui  n'ont  qu'un  decea  trois  noms.  Tout  le  monde,  au  contraire,  est  d'accord  sur  leur 
nom  de  Pape.  Pour  le  dire  en  passant,  outre  les  trois  DOms  dont  nous  venons  de  parler, 
il  j  a  ce  qu  on  pourrait  appeler  le  nom  de  cardinal.  Ainsi  le  frère  de  Richelieu  s'appelait 
le  cardinal  de  Ljoo ;  il  y  avait  ie  cardinal  d'Avignon,  do  èlaotoue,  de  Piaisauce,  etc. 
Mais  tons  lea  cardinaux  n'avaient  pas  «n  nom  dê  cordwial.  Plusteura  même  n*ont  pas  de 
nom  de  fimille  connu.  Cependant  lea  Papes  ont  été  aussi  et  auUnt  qne  possible  indi< 
quéa  I  leornom  de  famille  avee  renvoi  au  nom  de  Pape.  Les  antipapes  sont  au  nom 
soui  Icrjucl  TÎs  eonl  le  plus  cntinus,  tantôt  leur  nom  propre,  lantAt  celui  qu'ils  ont 
usurpé.  Nous  avons  cru  (îevoir  aientionner  tous  les  i'apes  el  anlipapes  iik  i*uis  11  tl), 
bienquequelqucs-uns,  coiumc  C.iiixte  II,  Maurice  Bourdin,  etc.,  n'aient  pas  été  cci  ru  maux. 
Nous  avons  aussi  admis  quelques  cardiuaux  antérieurs  au  xii*  siècle,  bien  que  leur 
dignité  n'eût  pas  alors  le  même  caractère  que  depuis  1119. 

Sans  les  premières  lettres,  à  la  fin  de  chaque  notice,  on  a  indiqué  les  sources  an- 
ciennes. On  a*en  est  abstenu  ensuite,  parce  que  ces  sources  sont  toujours  è  peu  près  lea 
Dicnonn.  ms  Cabdiuaox.  t 
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mômes.  Nous  nous  bornerons  ici  h  signaler  les  ourrages  généraux  que  nous  avons  eu&  à 
noire  portée* 

t*  Nnmtruê  d  TÙuli  «orclt'fta/lam*  «nài^ii»oponm  fl  tpiH^pvrvm  ékriaiuMrum  : 
taxœ  it  valor  bmefMorùm  GalUm  «im  tâxii  emedloHm  afoUoiiem  {ofuâ.  Gah^m 

a  Prato,  1533). 

2'  De  Vorirjine  de$  carâinaur  du  Saint-StVgc  et  particuîièrement  de»  Français  avec  deux 
traités  curifux  d*>s  Ugatt  a  laiere,  et  une  relalioa  exacte  de  tewrt  réceptions,  elc,  GuiJl* 
du  Peyral,  Coiogue,  1670. 

^  Purpura  doeta,  par  Bggs,  Munich, 9  to{.  in-fol. 

k'  Le  bel  onvrege  sar  les  cardinaux»  conaposé  par  Mgr  d*Alliehj»  érêqae  du  xfO* 

siècUt'etcomprenalilS  ?ol.  in>folio. 

5*  Galtia  purpur4âa,  par  Frfacoo,  1  toI.  «a-fol.,  et  les  ouTtages  analegiies  poâr  leaa«* 
.1res  pays  : 
•  6*.  Hierarchia  carijnafieîa,  par  Fia»a.  i  toI.  ii^'fok 

1*  VietorellI»  Fftfffeitff/lciMrcf  iMrtflMllMi. 

8*  Biëtoirê  dw  cardinaux  illuetres.  Nous  signalerons,  h  propos  de  cet  oufrage,  uni 

fraude  ossez  élonnante.  PuhJié  en  16H  par  Alby,  il  fut  édîlé  de  nouteau,  par  DuverJîer 
^iil053,  nvec  addition  de  trois  notices,  et  sans  aacQOe  indiealiOQ  du  premier  éditeur. 
Il  y  à  peu  dVieroples  d'uQ  plagiat  aussi  cflronlé.  :  ■ 

Q*  U isloire  générale  des  cardinaux,  pit  kiiherjt  &  vo\.  in- k*, 

10*  Isa  eùttteUêm  biographiquee,  de  Fellér,  Miebaod,  Oidoi,  elc. 

tl*  Les  ouvrages  de  M.  Artaud,  de  M.  PiQOt«*  du  eardinal  Paeea« 
.  .lit*  Le  grand  Dictionnaire  de  Moréri  et  celui  de  BooilieU 

1*3""  EiiBn  la  collection  de  V Ami  de  la  religion,  qui  nous  a  él^  do  fa  plus  grande 
utilité  pour  les  deroiors  temps,  surtout  à  cause  des  tables  qui  facilitent  si  singulière- 
ment les  recherches.  Nous  avons  emprunté  h  l'Àmi  de  la  religion  un  ceriain  nombre 
de  milices,  et  nous  regardons  comme  un  detoir  de  le^léclarar  ici,  quoique  nous  n'ayons 
Jamais  manqué  de  nommer  cet  iionorable  recueil,  è  chaque  emprunt  qaci'  noos  liil 
faisfons. 

Malgré  le  grand  nombre  d^uvrages  qui  étaient  à  notrtj  disposition,  il  est  quelques 
cardinaux  dnnt  nnus  n':îvon5  pu  indiquer  l'année  de  la  mort,  parce  qu'ils  vivaient  CB» 
core.  lors  de  la  composition  des  grands  ouvrages  qui  nous  sorvaienl  de  guides. 

Cependant  ions  ces  secours  ne  suffisaient  pas  encore  p0ur  que  nous  pussions  donner 
*è  uoê  lecteurs.  ttOB  liste  complète  des  cardinaux.  Lea  aneiennei  cpIléélioM,  mAme  les 
meilleures,'  ne  vont  paa  plus  loin  que  le  milieu  du  xTiit^  «lècle  ;  FAmi  d»  Im  niigium^ 
'li*ajant  commencé  qu'en  lêli,  ne  pouvait  combler  celle  lacune.  Dans  noire  embarras, 
nous  nous  sommes  adressé  h  Son  Kminence  le  cardinal  Vtllecourt,  par  renlrcniiso  d  un 
de  nôs  compalrioles,  M.  Stanislas  de  Thieuiloy,  qui  faisait  le  voyage  d'Italie.  Son 
"Eminence  reçut  notre  ami  avec  la  j^lus^^rande  bonté,  et  promit  de  faire  tout  ce  qui 
dépendrait  d*1Qle  pour  nous  psoeorer'  la-  Uate  dea  cardinanx  depuis  le  millen  du  xvm*. 
siècle  )ttsqtt%  .  .n6s  jours.  ElTec li  ventent,  Bt.  l'abbé  Maretto,  alors  secrétaire  de  Son 
Tminehce, "fut  chargé  pnr  F'ie  <Jo  faire  les  recherches  nécessaires  pour  r-édiger  la  liste 
dont  nous  avions  besoin,  et  c'est  aui  fatigues  et  è  l'ioleUigence  de  ce  dévoué  eonfrère 
que  nous  devons  d'avoir  pu  mener  à  bonne  fin  notre  entreprise.  Qu'il  nous  peroielie  de 
lui  en  exprimer  ici  notre  reconnaissance,  reconnaissance  qu'il  nous  priait  généreuse- 
jment  de  reporter  tout  entière  sor  le  eardifial  '  Vilteoûurt.  Certes»  nous  n'oublierons 
jamais  ce  que  nous  devons  à  Son  Bmioanoo*  et  nous  aimons  è  proclamer  les  obllgatiooa 
que  nous  avons  contractées  envers  Elle;  mais  celui  qu'elle  a  obarg^  d'Olécater  aas 
intentions  bienveillantes,  a  bien  droit  aussi  ^  notre  gratitude. 

M.  Tabbé  Mjretle,  n'ayant  pu  consulter  les  archives  ofTicieîles,  a  travaillé  sur  les 
nlinanachs  de  Home  depuis  1735;  ce^  almanachs  s'appellent  Notixie.  Dans  la  liste 
chronologique,  pat  est  son  ou  vrage  à  partir  de  relie  année,  il  a  donné  en  général  pour 
ted&lQ  do  la  crédtion,  celle  cic  iu  création  tn  pettOf  quand  la  publi^tation  a  été  diSérée. 
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lln*apas  tot^oars  été  fecite  de  suivre  celle  règle  pour  «es  premiers  temps.  Ajoutons 
qiîe-li  liito  d«  IL  l*«bbé  tfaralto  nous  •  été  tttile  poar  itODiMNr iftiie  te  eoarant  du  Dic- 
iiwaaire»  «t  daai  l'ordr*  alpbabéti que,  queltioea  rânaeiBimnaiila  tircaiii  ûh  cinlinM» 

moderoes  qui  d*odI  pas  de  notices  plus  éieodues. 

t  Une  cirr ulaire  a  été  envoyée  h  ton?  1c5  secrétaires  des  cardinaiiT  vtT!înf<r,  nvec  prière 
de  iif)iis  i'n\OYer  dos  ciocuments  biographiques.  II  est  arriva  bosucoup  <ie  réponses  qui 
nous  ont  servi  à  rédiger^des  notices  qu'on  lira  à  leur  place.  Nous  avons  pensé  que  les 
eardinaux  doo4  les  leerétdret  n'afaient  pas  répondu,  ddairaient  que  leur  biographie  ne 
f&t  pas  publiée.  Ce  désir  préamiié  s  été  satlafail.  Gependaot  eaa  cardioau  eux-ménaei 
ont  une  courte  notice  qui  indique  le  lieu  al  |ia  data  de  leur  naiaaaoee»  la  data  de  leur 
crt'at  ion,  et  les  fondions  qu'ils  exercent;  nous  ne  pouvions  now?  dispenser  fi'ôlro  fiJèle 
à  notre  promesse  d'Être  complet.  Il  est  môrae  quelques-uns  de  ees  cardinaui  qai, 
jouissant  d'une  grande  notoriété  dans  notre  pays,  devaient  occuper  et  occupent  une  plus 
sraode  |riaee  dans  ee  DleUoBUiire,  aoitptrdee  dlatlons  eilrailee  de  leurs  oarrages, 
aoff  parqnalqoeiperolee.d'adaBinitloii  doift  mm  defiona  leur  p«jer  le  tribut  eo  tae 
nommant. 

lî  nous  resta  è  donner  quelqoea  arertiaaeiseiila  qui  ISieiiileroDl  rutage  deee  Die- 

tioanane: 

1*  On  n*a  pas  mis  dans  le  Dictionnaire  tous  ies  cardinaux  douteux  i  mais  ils  ont  été  ta- 
eérés  dans  la  labte  ebronologique. 
f  Oo  a  aulvi  la  méDae  règle  pour  les  cerdioaui  obscnra,  eréds  pur  lea]  aotipapae. 

9*  Beaucoup  de  cardinaux  annieoa  aeni  déaignéa  dena  le  DictieDiiaire  par  leur  préooaa» 
sous  lequel  ils  élaienl  principalement  connus.  Par  conséquent,  en  règlo  générale,  ceux 
qu'on  ne  trouvera  pasà  leur  nom,  devront  être  cherchés  à  leur  prénom.  Les  Papes  se 
trouvant  nommés  deux  fois  dans  le  Dictionnaire,  pour  les  motifs  exposés  plus  haut,  c'est 
aprèa  fa  auiie  dca  Fapae  du  même  nom  que  neui  «roDi^pteoé  loua  leaeardioattx  do  oo» 
de  lean,  de  Crégoire,  ele 

i*  Nous  devons  indiquer  ici  Tobstaole  qui  nova  e  coûté  le  plus  de  fttigaea»  souvent  inu- 
tiles. La  différence  d'orthographe  que  présentent  quelquefois  les  noms  propres,  soit  par 
le  redoublement  do  certaines  lettres,  soit  par  la  division  d'un  nom  en  plusieurs  mots,  etc., 
pourra  faire  croire  à  l'omission  de  certains  noms  que  nous  avons  insérés  réellement  ; 
parfois  môme  ce  mal  sera  sans  remède  :  car  il  est  des  noms  que  les  Français  écrivent 
eue  deux  on  crois  lettres  de  moins*  par  exemple»  que  les  IlalieoSt  et  il  peut  sourent  être 
in^ioasible  de  deviner  toutes  les  altérations  qu'a  subies  la  forme  autheolique.  Cependant, 
en  combinant  ensemble  la  table  chronologique  elle  table  alpbebélioue  on  finira  le  oins 
souvent  par  trouverce dont  on  aura  besoin. 

S*  On  observera  des  cuniradictions  de  dates  entre  le  Dictionnaire  et  la  table  chronologi- 
qua.  Nous  avons  dû  les  laisser,  n'ajraut  aucun  mojren  de  juger  entre  les  renseignements 
opposés  qui  nous  arrlvsient  sur  les  mêmes  bits. 

Nous  avions  d*ebord  préparé  quelques  pages  sur  les  cirdinaui,  en  général  ;  maia  en 
fanUIelant  le  collection  de /'ilmt  de /a  re/ij^ion,  nous  y  avons  trouvé  quelques  articles  où 
<5iaîent  groupées  ?i  heureusement  toutes  les  notions  relatives  auï  cardinaux,  que  nous 
avons  sacritié  noire  travail.  Nous  demandons  la  permission  de  transcrire  ici  quelques-uns 
de  ces  articles.  Leurs  savants  auleors,  qui  ont  voulu  populariser  tant  de  renseigoemeols 
uiilaa»  ne  bous  reproehefcnt  pas  de  les  aider  I  atteindre  leur  but. 

M.  Pabbé  de  Valette  s'exprime  ainsi  dans  FAêU  de  ta  rdigiom  (oct.  I8S0)  i 

«  Le  nom  de  eerdinaux  vient  du  motintîn  eardo,  qui  signifie  gend,  parce  que,  dit  Eu- 
gène IV,  de  méniH  que  Li  porte  de  la  m:iisori  lourne  sur  ses  gonds,  ainsi  le  Siégo  Ajios- 
loliqne  et  la  porlo  de  loulc  l'Eglise  reposent  sur  eux.  La  même  explicalion  de  ce  titre  se 
trouve  dans  le  corps  du  droit  et  dans  iaa  décrets  du  concile  de  Mie, 

€  Ce  litre  n'était  pas  réservé,  dans  roriglnet  aux  dignitaires  qui  le  portent  aiOoord*hui. 
On  appelait  évèquas,  prêtres  et  dieeres  cardinaux,  ceux  qui  avaient  une  juridiction  pro- 
pre, comme  ordinaires **  c*eit  dans  ce  sens  que  nous  le  trouvons  employé  par  les  Paoaa 
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Gélaw,  MîAt  Grégoire,  H ieolas  II»  etc.  Les  prAIrst  et  diaeres  eardintai  rmnaiot  remplit» 
ultnltprte  duSoureraiD  Pooiirt,  les  fonoiions  de  eonseillers»  oooiiiie  on  le  toU  par  les 

leUre<^  <Jp  ^ainl  Jérôrao  aà  Ruit.,  et  de  sainl€jprien  au  Pape  Coroeille,  OÙ  il  dil:  Flvrm- 
iistimo  illic  ciero  tecum  prctsidenti;  mais  ces  fonctions  ne  leur  donnaient  ouruno  snjié- 
rioriié  sur  les  cardinaux  des  autres  Eglises*  Les  sept  évêques  subijrl>ioairos  eux-mêmes  ne 
preoaient  rang  daus  les  conciles  queaelon  ieurancteDDelé;  ce  fui  a^iii-z  lard  que  ce  liiro 
lut  rteerré  aux  seuls  eeelésiastiquei  qae  le  Pape  appelait  auloar  du  trAne  pODiifical  pour 
i*a*der  de  leurs  lomiàres»  dans  la  direction  des  affaires  générales  de  l'I^lise.  Au  temps 
même  de  saint  Pie  V,  en  1569,  il  était  revendique^  par  des  chanoines,  &  Rarenne,  Compos- 
)e!lf,  Milan,  Naples,  etc.,  etc.;  ce  qui  obligea  ce  Pape  à  porter  un  dérret  abrogatoire 
des  privilèges  fondas  ou  imaginaires  que  ces  Eglises  mcllaiont  en  avant,  et  à  dc^fcndre 
que  déâurutais  i>ersotine  ne  prit  le  litre  de  cardinal,  £âU5  l'avoir  reçu  du  Souverain 
Poalife. 

c  D'après  ce  que  Dons  venons  de  dire,  il  est  clair  qu'à  Borne  il  ne  poorait  y  avoir  de 
rardinaux-évÊques»  poisque  le  Pape  seul  y  exerce  la  juridiction  ordinaire*  Ce  n'est  proba- 
blement que  rcrs  le  xi*  ou  xii'  siècle  qu'on  oîf.i(  lia  à  l'église  de  Latran,  siégo  principal  de 
la  juridiclioii  fionlificalo,  sept  évôques  des  villes  voisines,  qui  durent  venir,  à  des  jours 
fiK's,  assister  le  Pape  dans  ceUo  basilique,  ou  célébrer  en  sa  présence  ;  ils  fureul  ai>poIés 
éviqucs  cardinaux,  h  cause  de  ce  service  immédiat  du  Saint-Père  et  de  sa  principale  église. 
On  peut  cependant  les  reconnaître  dans  les  éféques  eardinaus  bebdomadaires  dont 
Etleuoe  III  fait  mention  dans  un  concile  qu*il  Uni  1  ftome  en  769.  Oo  les  trouve  etieore 
désignés  sous  les  noms  de  vicarii  ponlificist  collatérales  epiicopi  UrbiSf  epiuopi  romani 
tptteopi.  Ce  sont  les  évéques  de  Porto  el  de  Sainte  Rufine,  réunis  en  1190  f>nr  Cilixte  !1, 
d'AIbnno,  de  SabinCi  de  Tuscuiunii  de  Palestrinst  d'Oslie  et  Vellelri,  réuuiâ  par  Eu- 
gène 111,  vers  1150. 

«  Les  cardiuaux-prêtres  étaient  les  recteurs  des  églises  qoi  possédaient  un  titre,  différant 
en  cela  des  simples  paroisses.  On  sait  que»  dans  les  premiers  siècles  de  TEglise,  les  diap 
«res  étaient  préposés  à  la  distribution  des  aaHidnes.  Des  établissements  pieux  avaient  été 
fbndés  sous  le  nom  de  diaconie$,  où  ils  recevaient  les  pauvres,  les  orpbelins,  les  vieil- 
jawîs.  Il  y  en  avait  un  danscbnr:nn«  dos  quatorze  régions  ou  quartiers  de  la  ville,  et  le 
diacre  qui  y  était  spécialement  aliaché  s'appelait  diacre  cardinal  ou  régionnaire.  Quand 
ces  hospices  cessèrent  d'être  en  usage,  les  oratoires  ou  chapelles  qui  y  étaieul  jointes 
pour  les  besoins  spiriloela  des  fidèles»  realèrent  comme  titres  de  dtaorvs  cardinaux,  qui, 
désignés  d*sbord  parle  numéro  de  leur  région,  s*étaieiil  ensuite  distingués  par  le  nom  du 
patron  de  leur  chapelle. 

«  A  ces  quatorze  titres  dedinroi  ics,  on  en  adjoignit  quatre,  de^^linées  aux  diacres  char- 
gés du  service  de  l'église  de  L;i'.r  an,  quand  le  P(i[)e  y  célébrait  ;  ce  nombre  fut  respecté 
jusqu'à  Léon  X,  qui  créa  un  dix-nouvièrao  titre  en  faveur  du  cardinal  de  Lorraine.  Sixte  V 
les  rauiena  au  nombre  primitif  de  quatorze. 

c  Le  nombre  des  cardinaux  a  considérablement  varié  suivant  les  circonstances  ou  les  be- 
soins de  l'Eglise.  Jusqu'à  HonoHus  II,  il  était  Ûié  à  vingtr>huit;  puis  il  décrut,  au  point 
qu'ils  étaient  réduits  h  sopt,  h  la  création  de  Nicolas  111,  en  1277.  Eu  1331  oo  en  trouve 
vingt  ;  vingl-lrois  en  1378;  mais  ensuite  le  '^^rpimi  sr'hisme  les  multiplia,  h  mesure  qno  les 
Papes  des  diverses  obédiences  sentaient  le  bcsoiu  do  se  faire  de  nouveaux  partisans.  Les 
conciles  deConslauce  et  de  Bâie  décrétèrent  qu'à  l'avenir  il  n'y  aurait  pas  plus  de  vingt» 
quatre  cardinaux  ;  et  cette  règle  fut»  è  peu  d*exceplions  près,  suivie  Jusqu'à  Léon  X,  qui, 
en  1517,  en  créa  trente-un  à  la  foie,  ce  qui  porta  le  nombre  du  Sacré  Collège  à  soixante* 
cinq.  Paul  IV  l'augmenta  encore,  et  eoQn  Sixte  V,  dans  sa  constitution  Migioêëf  en  fixa  le 
maximum  ^  soixanlo  et  dix  :  savoir  : 

«  Cinquante  [jrôlres,  dont  voici  les  titres  r  âaint-Eusèbe, Saint-Martin  du  Mont,  Saint-Aii- 
gustin,  Saint-Marcel,  Sa lul- Laurent  in  lucina,  Sainte-Marie  de  la  Victoire,  Saint-Bernard 
AUX  Tlierroes,  Sainte-Marie  au  delà  du  Tibre»  Saint-Laurent  lu i^o/Mpcma,  Salnt*Calîstf, 
Saintc-Mariede  la  Paix.SaiuteJlarle  desAnges,  Sainte^udeotienne»  Saint-Clément^  Sainte-. 
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llàri*  du  Peuple,  Saint- Vital,  Sainle-Agnès  hors  de§ Hun,  Sflinls  J«an  et  Paul,  SaiuI* 
Aleils,  Sainie-Cécile,  Saini-M.irc.  Sninle-Anaslasie,  Sa  ni- Pierre  inMontorio,  Sainte-Ma- 
rie de  la  Miiicrvu,  Sjînts  Nérée  et  Acbillée,  Saîni-Sylvestre  m  Capite,  Sainle-Praxèdo, 
SfTiiKo-Marie  iri  Fia,  Siiuli-S  iIjîik!,  S.-iinte-Mario  in  Arn  cait ,  Sainl-fialbine,  les  Saints 
douze  Aj'ùlres,  Sainie-Croii  de  Jérusalem,  Saints  Quirice  et  Juliette,  Saint-Pancrace,  ^aiul- 
Siile,  Saint-Chrysugone,  Sainle-Prisque,  les  Quatre  Sainti  Cooroiiois,  la  Trinité  du  Uonl» 
Satol-lean  deraot  la  porte  Latioe,  Seiot-Laureot  in  AameiOtSaiQte-SttaaiiQe^Saiiit-Barlhé* 
lemyeD  l*lle,  Snint-Elienne  le  Rond,  Saint-Onuphre,  Saint-Thomas  inParione,  Sainl-Pierro 
aux  Lieûs,  Saint'IériVine  des  Bsclavons ,  Saiote-llarie  m  TrmupwUma,  Saiais  Pierre  et 
Marcellin. 

«  Quatorze  diacres  avccles  litres  suivants  :Sainte'Marie  in  Fiala(a,  Sainte-Marie  ad  ifar- 
lyres,  Saini-Eusiache,  Sainte-Marie  in  Aquiro,  Saints  C6me  et  Damieo  aa  Forum,  Saiote* 
Marie  in  Portico,  Saiat*NicoIas  in  Càretft  Satnte-Agaihc  Alla  Suburra,  SaiDl-Adrien, 
Saiiitc-Mjrie  in  C r^tnerfwo,  Snint  Ci  orge  au  Voîle  d'or,  Saints  Gujr  «l  Uodeste,  Sainte 
Mirie  in  Doinvuca,  >aiul-Ap.go  in  Pescheria» 

«  Saint  Damase,  que  nous  avons  rang(^  i^aruii  les  litres  de  cardioaux-prèlres,  est  toujours 
^ofté  au  trar-Jinai  viee^slianMlier,  qud  que  soil  Pordre  auquel  il  appartient. 

«  Sîiie  V,  dans  la  conslUuUoa  Poêtqumn,  veut  que  quatre,  au  moins,  des  caidinaux 
aoieiit  tirés  des  ordres  religieux. 

«  La  règle  qui  fixe  au  luercredi  des  Quatre-Temps  le-  consf.ctoirc  où  le  Pape  nomme  les 
cardinaux,  est  tombée  en  désuétude,  ainsi  quu  l'nppcl  qu'il  fuisail  aux  sutt'rages  du  Sucré 
Collège,  et  même  quelquefois  la  formule  prescrite  dans  le  Cérémonial  :  Auclorilale  Dei 
Patriâ  otnnipoitntit,  55.  opotf .  Psfrt  H  JWt,  «I  JVesfra  N,  ùSêumiMnM  in  5.  Jt.  £,  eardi* 
natm» 

«  La  nomination  se  iait  cependant  toujours  eo  consistoire  secret  (quoique  cette  solennité 
inèDe  ne  soit  pas  d*abaoloe  nécessité).  Là,  le  Pape  proclame  les  noms  de  eeai  qu'il  feut 

élever  au  cardinalat,  ou  df^clnrc  qu'il  en  réserve  un  ou  plusieurs  in  petto  (c'est-è-dire,  que 
leur  DOminalion  arrêtée  dans  son  esprit,  ne  sera  manifestée  que  plus  Inrd),  et  il  interroge, 
pour  la.  forme,  les  cardinaux,  par  ces  paroles:  Quid  vottit  videturî  Le  d^rel  de  noiuixw- 
tion  est  de  suite  publié  hors  du  consistoire. 

s  Si  le  noureau  eardinal  est  è  Rome,  il  se  rend  sans  pompe  au  palola  aposlolique,  pour 
reeevolr  la  baratte  et  la  moseite  des  mains  du  Pape,  k  qui  il  est  présenté  par  un  des  an- 
ciens cardinaux,  puis  il  retourne  h  sa  demeure  en  grand  apparat  :  m  fiocchi.  Jusqu'à  ce 
qu'il  ail  reçu  les  irigigncs  de  sa  dignil6,  il  dort  ne  s'occuper  d'aucune  aiïaire,  éviter  même 
(Je  recevoir  la  visite  des  c&rdioaux,  à  moins  que  ce  ne  soil  par  un  induit  spécial  du 
Saiut-Pôrc.  ' 

€  Le  consistoire  publie  est  ordinairement  Indiqué  pour  le  jeudi,  le  samedi  et  le  mrdi 
soivanL  Leurs  Eminences  y  aasislenl  en  cape  violette,  et,  après  quih  ont  rendu  leurs 
hommages  ordinaires  au  Pape,  les  nouveaux  élus  s'approchent  h  leur  tour, .et  prennent 
rang,  lOlc  nue,  après  le  dernier  cardioal-prôire.  Le  Saint-Père  leur  rappf^IIc  l'éminence, 
les  obligations  de  leur  nouvelle  dignité,  cl  les  admet  au  baiser  du  |)ied,  de  la  main  cl  de 
la  bouche.  Quand  ils  ont  aussi  donné  le  baiser  de  paix  sus  autres  cardinaux,  us  viennent 
s'agenouiller,  chacun  k  leur  tour  devant  le  Pape,  qui  leurdonne  Je  chapeau  rouge,  eo  di* 
sant:  Ad  laudem  omnipotentis  Dei  et  S.  Sftili  apott.  «nuMiMliiai,  occupa  fj^Urum  mérim, 
mUgne  singularis  dignitatis  cardinalat u$  per  quod  designatur,  quod  utque  ad  mortem  et 
sanguinis  effusionem  inclu$ive,  pro  txaltatwne  S.  fidei,  pncf  et  qmH)'.  populi  fftrisliani^ 
augmenta  ei  statu  S.K.E.,  te  inlrepiduin  exhibere  deùeas  tn  nomme  i'airis,  f  et 
'it,  I  et  Spiritu$  Sancii  f  Amen,  Les  nouveaux  cardinaux  préient  ensuite  le  serment 
de  fidélité. 

«  Dans  un  prochain  eonslstoire^  le  Pape  leur  ferme  la  bottebe  par  cw  iiarolea  :  €lamlimu$ 
tibi  es,  ut  nequein  consiitoriis,  neque  in  tangrtff^ionAm,  atiisque  fm^wubw  cardîna- 

tiihs  senlenliam  tuam  dicere  vùlea$.  (Nous  vous  fermons  la  bouche  pour  vous  ôler  le  pou" 
voir  de  donner  votre  avis  dans  ie«  cousisloires,  les  congrégations  ou  les  autres  fooolions 
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des  cardioaux.)  lis  sortent  alors,  et«  soit  dàos  le  même  consistoire,  soît  dans  un  autre»  la 
Pape,  de  Tavis  mèiM  Ûn  Steré  Collège,  leor  ouvre  te  booebe  t  Ap«rim»utibi  os  ui  in  corn- 
titttriit,  eMçnçoiitnibm,  etc.,  elc 

•  Knfln,  ageDOuillés  devant  Sa  Sainteté,  ils  reçoÎTent  Tanneau  et  le  titre  presoytéral,  0« 
Ift  diaconie  qui  leur  est  assign<^o  :  Àd  honorem  Dei  omnipotentis ,  dit  le  Saint-Père, 
SS.aposi,  Pétri  et  Paulit  ei  S.N.  (le  patron  du  litre),  commiltimus  iibi  eeehiiam  S.  N, 
€um  citro  et  populo  et  cnpeltit  «ut«,  tecundum  formam  qua  eommitti  eontuevit  eardinali" 
bm,  fui  «MuTa»  BttUêkm  hahttruKi.  (A  fa  gloire  de  Dieu  loul-puiatant.  des  saioia  apô- 
tres Pierre  elPsvl,  et  do  saint  N.,  nous  tous  confions  Téglise  de  8.  N.,  aree  soo  clergè«,4 
son  peuple  et  ses  chapoIlM,  daoa  la  loèine  forme  qu'elle  a  été  coofiée  «oi  eaidlosos  qr 
l'oni  possédée.) 

«  Si  les  cardinaux  ne  sont  pas  à  Rome,  la  lettre  d'afis  de  la  secrélaireried'Etai  envoyée 
i  chacun  par  un  gajtie-ooble  du  Saint-Père,  qui.  présente  en  même  temps  1»  calotte 
fOnge* 

«  La  nonYOni  eardioat  reçoit  h  port,  dtt  se«rélairedo1«  oongrégaliofi  des  eéréatonies  ano 
courte  iosiraetlon  qui  lui  apprend  quels  sont  les  hairfis  doni  il  peut  Ikire  nsag^  et  Tarer* 

lit  de  donner  part  de  sa  promotion  aut  souverains. 

*  Ensuite  on  lui  transmet  la  i>arette,  par  le  €ainérier«ecreleld'bonDeurdeSa$aiiiteU.CeK 
«nTOjé  prend  le  titre  d'ablégat. 

m  8i  PabMgat  est  I  Rome  il  Ibit  visite  è  lool  lo  Sasié  Collège,  et  reçoit  ses  ioslmeltona 
de  la  seerdiairerio  de  la  ooogrègsliOD  des  eèrèaooiiles;  s*li  n'est  pas  à  Home  les  inslroetioos 
Itti  sont  envoyées.  ' 

«  Le  cardinal-secrétaire  des  brefs  fait  eipédier  le  bref  appelé  Minivo,  qui  se  lit  puhli- 
(^uement  h  la  présentation  de  la  barette  au  nouveau  cardinal.  La  secrélairerie  des  brefs 
(id  prtneipei  est  chargé  de  celui  qu'on  adresse  au  souverain  dans  les  étals  duquel  se 
trouve  )e  nouveau  dignitaire.  L'ablégat  ne  doit  le  présenter  que  selon  les  règles  de  la 
Mur  è  laquélie  il  est  eDvojè. 

«  Sile  eardinal  est  dans  la  rèsideneo  da  souverain,  Tablègat  prie  ce  dernier,  au  non  du 
Salnl-Père,  de  vouloir  bien  bonorer  la  cérémonie  en  donnant  Int-nème  la  baratte  ;  dans 
le  cas  cotifraire,  l'ablégat,  après  avoir  présenté  le  bref  au  souverain  et  fait  les  visites 
canvenables,  continue  son  voyage  pour  exécuter  commission.  Il  doil,  dans  !e  voisinagiî 
de  la  ville,  ou  se  trouve  le  cardinal,  trouver  une  voiture  que  celui-ci  a  envoyée  à  sa  rcii- 
oontre  et  qui  lo  eondait  au  logement  qu'on  loi  a  préparé. 

«  Après  la  première  visile,  il  règle  avec  lui  le  ioor  et  le  lien  de  la  cérémonie  ;  la  veitte, 
il  est  présent  an  sernent  qal  sa  prêta  dans  la  forme  rapportée  ci-dessus.  La  cérémonie 
commence  par  une  Messe  solcnnoMo ,  après  laquelle  uf»  rnrdinal,  s'il  y  en  a  un  dans  la 
nvCme  viHe,  ou  un  évê(jue,  ou  enfin  r.tbli'gai  hii-méme,  remet  au  nouveau  cardinal  le 
bref  Misfivo,  et  après  qu'on  en  a  fait  lecture  li  lui  présente,  dans  un  bassin,  la  baratte 
que  le  cardinal  se  place  Int-mème  inr  la  tèle. 

«  L'Bminence  doit  aller  cbereber  le  chapeau  I  Rome,  où  il  est  reçu- avec  de  grands  bon- 
nears  parle  cardinal-secrétaire  d'Btat  au  nom  du  Sacré  Collège,  te  Pape  daigne  qoetque- 
lils  dispenser  les  csrdinaos  de  ce  voyage  et  leur  envoie  le  cfaaoeao  par  quelque  personne 
de  distinction. 

«  Eugène  IV  dans  la  bulle, /n  emmenli,  déclare  que  la  nonn  nation  faite  dans  le  consisfou  e 
aeerel,  n'a  d'effet  qu'après  que  l'élu  a  reçu  ies  iosiji^ues  du  cardinalat ,  et  que  jusque-là  il 
no  peut  ni  s'appeler  cardinal  ni  voler  pour  réioetion  du  Souverain  Pontife.  Aujourd'hui, 
cependant,  on  regarde  comme  eardinanx,  et  jonissaut  de  tons  lenrs  droits,  ceux  qui  sont 
proclamés  par  le  Pape;  parce  que,  dit  le  cardinal  de  Lues, la  tradition  des  insignes,  la 
formalité  do  fermer  et  d'ouvrir  la  bouche,  etc.,  sont  do  pures  cérémonies  qui  no  touchent 
point  Î4  la  substance  du  cardinalat.  Un  décret  do  Pie  V  a  contirmé  la  pratitfue  actuelle, 
qui  a  trouvé  son  application  dans  les  élections  des  Papes  Léon  XI,  Innocent  X  et 
Clément  X. 

•  Le  concile  de  Trente  demande,  dans  les^sujeb  promus  au  cardinalat,  les  asèmes  que» 
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îilés  qu'il  enige  pour  les  éTÔques.  II  drsire  encore  que  le  Souverain  Ponlif»!  U>s  choisisse, 
autant  que  possible,  parmi  las  houimcs  les  lilus  capables  de  toutes  les  parties  du  mouUa 
eathoHqu». 

c  Uoe  naiuaiiM  itléglIkM,  tbémB  réliabitilée  par  on  mariage  sabiéquenl  eci,  (l*aprte  ia 

constitution  Postquam  de  Siile  V,  un  obstacle.  Le  même  Pape  établit  encore  que  leaujat 
h  élire  doit  6tre  au  moins  ilaos  les  ordres  mineurs  et  avoir  porté  Thabit  et  la  tonsure 
ctéricate  depuis  un  an  ;  n'avoir  ni  61s  ni  pelit-dls  au  moment  de  son  élection,  n'avoir  dans 
le  Sacré  Collège  ni  frère,  ni  cousin,  ni  collatéraux  ascendants  ou  desceodauls  dans  le 
'aecond  degré  de  oonsangoiiitié» 

«  L'âge  eiîgé  o*e<t  peadéteminé  poor  lea  cardinaui,  évêquea  oo  prêlrea  ;  nuiis  d*aptèa 
te  décret  do  «ODeile  de  TreDte  que  nous  citions  tout  h  l'heure,  les  canonisiea  !•  flseiit 
b  trente  ans.  Quant  soi  canîinaux-diacrcs,  Siife  V  veut  qu'ils  aient  vingt-deux  aasaccom< 
pli-î,  et  qu'ils  soient  obligés  de  recevoir  l'onire  du  diaconat  au  bout  d'un  an  après  leur 
élection  sous  peine  d'être  privés  de  voix  active  et  passive,  tant  dans  les  actes  cooaislO' 
riaux  et  autres  que  daoa  l'élection  du  Soilferain  Pontife. 

c  Jiiaqu*!  l'époque d*Aleiaodre  V  (IIOO)  Jea  cardioMit  gardaieDt  ^«qo*!  ta  narl  le  litre 
qoi  leur  aralt  été  conféré.  Ce  Pape,  à  Ctuae  daa  besoins  de  l'Eglise,  leur  permit  de  passer 
de  i*uD  è  Taulre.  Eugène  IV  autorisa  cet  usage,  qui  fut  enfin  sanctionné  et  soitn<is  h  de^ 
règles  précises,  par  Sixfe  V.  0"a"d  un  litre  devient  vacant  ()ar  la  mort  du  titulaire,  il 
peut  être  pris  par  l'option  d'un  tles  survivanls.  Si  c'est  un  des  évôchés  suburhicaires  (sauf 
celui  d'Oslie  qui  est  réservé  au  cardinal  doyen}  le  plus  ancien  des  cardinaux'évèques  y 
•  droit.  Le  plus  aoeieo  4ea  prèlres  peut  opter  poor  le  dernier  éfécbé  quand  11  detienii 
f  ecant»  et  garder  quelquefois  par  ipdolt  aou  titre  presbytérat.  Le  plus  ancieo  des  dîacrea 
a  la  même  prérogative  pour  un  titre  presbjléral,  qu'il  occupe  pcr  soltoai;  il  y  prend  rang 
d*après  son  ancienneté  dans  le  cardinalat,  et  a  la  préséance  sur  les  csrdînauT-prôfres 
nommés  h  leurs  litres  pendant  qu'il  était  parmi  les  cardinaux-diacres.  Clément  VHI 
ajoute  à  celte  dis[)Osilion  que  les  cardinaux  doivent  avoir,  avant  de  jouir  de  cette  faculté, 
passé  dix  ans  dans  leur  ordre.  Le  privilège  de  l'option  n'est  accordé  qu'aux  eardimnz 
réaidani  k  Ronqe  ou  k  peu  de  distança. 

«  Le  décaoal  du  Sacré  Collège  appartient  au  plus  ancien  des  cardinaux-évôques,  présent 
è  Rome  au  moment  de  la  vacance,  ou  absent  par  commission  spéciale  du  Saint-Père. 
Le  cardinal  doyen  reçoit  le  premier  les  visites  des  ambassadeurs  et  les  hommages  dus 
cardinaux  nouvellement  créés,  il  a  !»  privilège  de  consacrer  le  Souveraiu  Poulife  et  de 
porter  en  conséquence  le  pallium. 

>  La  dignité  do  cardinal  est  la  première  dana  TEgHae  après  celle  du  Souferaia  Pontife. 

«  Kugftoe  IV^daoe  sa  cODftitulioo  s  ifs»  msdieeri,  les  plaça  au-dessus  des  évéqiies,  ar- 
chevêques et  patriarches., 

c  Cette  décision,  reproduite  et  confirmée  par  plusieurs  Papes,  repose  sur  la  participation 
qu'ont  les  cardinaux  aux  affaires  de  TK^lise  universollo,  dont  iisparlagont  les  soins  avec 
11!  Sou  verain  Pontife.  Leur  prééminence  n'a  pas  cependant  toujours  Ole  rec(ir;'iue  ;  car, 
au  temps  de  Booiface  Vili,  des  évéqaes  refusaient  le  cardinalat  {<m\a  putaùani  non  licne 
ëuemdtft  amojori  dignitate  ad  minorem).  On  ne  réflécbissaitpas  assez  à  cette  distinction, 
si  Juste  cependant,  entre  Tordre  et  la  dignité  des  fonctions.  C'est  une  rôgle  admise  dans 
le  droit,  que  la  seconde  remporte  sur  llsaire.  Ainsi,  on  arcbidlacra  qui  n'aurait  pas  la 
prêtrise,  jouirait,  en  vue  de  sa  juridiction,  d'un  droit  de  préséance  sur  l'archiprètre;  et  te 
vicaire  général»  qui  pourrait  n'être-  qu'un  simple  clerc,  a.  le  pas  sur  tout  le  clergé  du 
diocèse , 

«  C'est  â  cause  de  cette  prééminence  du  cardinalat  qu'un  évôque,  quand  il  est  promu, 
prend  et  porte,  comme  distinction  princi}vale,.  son  titco  presbytéral:  N!f,t.cardidAl<prétre{  ' 
4tt  tilt*  de  S.  If .,  évéque  de  N. 

«Seiot  Bernard  reconnaissait  leur  baole  position  quand  il  leur  écrivait  >NiÊlti  itUmm 
fitinuâ  res  sp«eto<il«r  iptttat  tUrtgn^IM  surgmltâ  iuetidtre  ^iimt  »  ttdân  ffttrtlug. 
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Âgiit  pro  loca  qu€mt€iuti»,pro  digniiate  qua  poUttiif  pro  potniate  quam  aecepittii.l&i 
w  Pap«  Eugène  tu  :  YmUmm  atf  eolUutnln  ât  e»»^uiwa  ims,  Bi  âtdmtt  li'6l»  ki  imtiÊd 
tuia  ;  m  «M»  eUgmtii  d»  Mo  orbe,  orbem  fuHeuturi, 

«  La  splendeur  du  caidiiMlet,  an  rette,  êuli  Hé  portée  li  beat  par  ics  consliiutions  dee 
ftpes  et  la  déférence  do»  prince»  (emporeU,  qu'il  s'en  fit  des  applications  nbusires. 

«  Léon  X,  su  conri!f>dp  r.atran,  dut  porter  un  décret  contre  ceux  des  cardinaux  qui  hu- 
iDilieraient  les  évêques  et  les  prèlres  en  les  employant  à  des  mimsiôres  indignes  de  leur 
earjictèro. 

«  SonsUrbaiDTllI,  le  titred'Biiiinentinlnie  elHévéreodittlDeful  atlriboéaoi  Mulacar- 
dinaai,  avec  des  peines  irès-sévères  contre  ceux  qui  oteraient  l*oaarper.  I^t  princes  eo- 

clésiasliques,  étecteursdo  l'empire,  et  le  grand  mnîfre  de  J^rusnlen» partagèrent  seuîsavec 
eut  cette  appellalion  honorifique,  que  les  cardinaux  doivent  se  donner  entre  eux.  Il  leur 
est  défendu  de  porter  aucun  autre  titre  que  celui  de  cardinal,  et  de  surmonter  luur  ûcus< 
ton  de  oonromies  Nrildiqnes  :  Solo  piteOf  de  prtttûM  Chriêtiamffmu  rvhmtiin$igniti, 
dit  le  d<eretd*lnnocent  IX.  On  a  souTent,  depuis,  dérogé  I  celle  dernière  ordonnance» 
qui  s*obserre  encore  régnlièremenl  &  Rome.  Sous  peine  de  déposition  après  les  citations 
c;^nonîqiie<;,  les  cardinaux  sont  obligés  à  résider  dans  leurs  litres,  et  ne  peuvent  -^'éloi- 
gner  de  HotBo  sans  y  être  autorisés  par  la  nature  de  leurs  fonctions,  comme  les  évôques, 
ou  par  une  permission  du  Pape.  Les  cardinaux  prêtres  et  diacres  (quand  même  ils  n'au- 
reiaiil  reçu  que  les  ordres  correspondants  à  leurs  titres)  eiereent  dans  les  églises  de  leurs 
UIres  On  de  leurs  diaeonies  une  juridiction  quasi-épiscopale.  Ils  y  ont  le  droit  de  Tisfie* 
y  OIBciept  et  bénissent  pootificâlement,  en  confèrent  les  bénéfices  (quand  ils  résident  h 
Rome  ;  autrement  la  collation  retourne  au  Pape)»  donnent  la  tonsure  et  les  ordres  mineurs 
aux  oiTiciers  de  leur  église. 

«  Quant  aux  uombrcux  privilèges  qui  leur  sont  attribués  par  ai  vers  auteurs,  nous  i^s  pas- 
sons sous  silence,  parce  que  quelquesHins  sont  tombés  en  désuétude,  que  d'autres  soni 
wolroTersét»  et  qu'enfin  la  pratique  est  loin  d'être  uniforme. 

«  Tous  les  cardinaux  doivent  ôlre  pnurTusde  bénéfices  formant  un  rOTenu  de4|000  scudi 
(21,600),  et  CPOT  qui  n'arrivent  pns  h  cette  somme  reçoivent  100  scudi  par  mois.  C'est  ce 
qu'on  appelle  vulgairement  ptol/o  di  cardinale  (pitance  du  cardinal). 

«  lis  touchent  encore  quelques  émoluments  qui  correspondent  aux  distributions  ma* 
«uoUea  en  ussge  dans  nos  andensctiapilrcs,  et  qu'ils  reçoivent  pour  leur  assfstanoe  auK 
eoBsistoiree,  aot  congrégations  et  aux  cbapeltes  papales  ;  c'est  ce  qu'on  appelle  le  refele; 
l'administration  en  appartient  au  camerlingue  du  Sacré  Collège,  qu'il  ne  fout  pas  confon- 
dre avec  !c  camrrlin5z;ue  de  la  S.  E.  R.  Celui  dont  il  s'agit  ici  est  le  cardinal  chargé  d'ad- 
ministrer les  revenus  du  Sacré  Collège.  Chacun  des  membres  présents  à  Home  doit  à  son 
tour  remplir  ces  fonctions,  dont  la  durée  est  ûxée  à  un  an.  il  a  sous  sa  direction  un  soUi- 
citour  (on  SToné),  un  collecteur  (de  rentes)  et  un  cumputisle  (ou  teneur  de  livres). 

«  A  l'occasion  de  l'avènement  de  Pie  IX*  TAml  de  ta  raffglon  avait  publié  dé^jà  un  grand 
nombre  d'articles  qui  se  rsttaclient  Intimement  è  notre  sujet;  nous  allons  en  citer  quek 
ques-uns.  Voici  d'abord  ce  que  nous  îi=ons  dans  te  n*  du  8  juin  183G  r 

«  Dès  que  le  Pape  régnant  a  cessé  du  vivre,  le  ''.îr  liniil  camerlingue,  suivi  des  clercs  de 
la  cliambre  apostolique,  est  introduit  près  du  lu  du  Pontife  défunt.  Il  fait  la  reconnais- 
sance de  ses  restes  mortels»  et  reçoit  mains  du  maître  de  la  cbambre  l'anneau  du  pé- 
cheur. Trois  jours  après»  cet  anneau  et  le  cacbetdes  bulles  sppelé  le  sceau  de  plomb,  sont 
brisés  par  te  premier  maître  de  oérémoilies  en  présence  de  tous  les  cardinaux.  Le  car- 
dinal camerlingue  tient  ensuite  une  congrégation  avec  les  mèmes  clercs,  et  dans  cette 
réunion  li  nomme  è  tous  les  offices  de  la  chambre. 

a  Viogt-quatre  heures  après  la  mort  du  Pape,  son  corps  est  emoaumé.  Dans  la  soiréa  du 
troisième  jour  on  le  transporte  dàns  l'église  de  Saint-Pierre  avec  Is  même  pompo  qui  en- 
tourait le  Souverain  Fonlire  dans  les  cérémonies  solennelles:  il  y  a  de  plus  on  déta- 
-  chemeni  d'artillerie  qui  fait  partie  du  cortège.  Lecorps  ainsi  embaumé  demeure  ex{iosé 
pondant  trois  jours  dans  la  cbspelle  du  Saint-Sserement,  la  tète  tournée  du  aMé  de  i'auiel 
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etlet  pieds  looeluiotla  grill*  qui  forme  le  chapelle.  Le  peuple  Tieot  rendre  ttn  dernier 
hommage  de  respect  et  de  regrets  eu  restes  mortels  du  Pape  en  bsisant  ses  pieds  à  Ire- 

Ters  les  barreftux  de  la  grille. 

«  Un  grand  et  riche  catafalque  est  élevé  pendant  ce  temps  au  milieu  de  la  principale  nr  f 
de  la  basilique  vaticaoe.  Le portrait  du  Pape  défunt  et  les  faits  raéraorabies  de  son  règne 
peints  en  grisailles  oraenl  les  différents  cdiés  du  mensolée  fonèbre.  Les  ftin^railles  eoD' 
meaceot  dans  la  soirée  du  troisième  jour  par  la  cérémonie  de  l'ensevelisaeinent  qui  se 
Isltarec  l'assistance  do  cardinal  camerlingue»  des  cardinaux  nommés  par  le  défunt  et  des 
clercs  df;  la  chambre.  Le  corps  renfermé  dans  une  triple  caisse»  demeure  ainsi  déposé  près 
de  la  chapelle  do  chœur  jusqu'au  moment  de  In  sépulture. 

«  Les  funérailles  durent  neuf  jours.  Les  cardinaux,  les  prélats»  les  magistrats  de  Hume, 
les  officiers  de  la  maison  pontificale,  tous  o«ux  enfin  qui  assistent  habituellement  aux 
diepellee  papales  sont  présents  à  la  cérémonie  funèbre* 

Afant  la  liesse  des  funérailles,  le  Sacré  Collège  se  réunit  dans  la  sacristie  de  Saint- 
Pierre  pour  faire  la  distribution  des  charges  et  des  emplois  publics,  tant  pour  lo  gnuvcr- 
cemenl  de  Rome  et  des  affaires  de  l'Etat,  que  pour  l'intériour  du  conclave.  Dans  celte 
assemblée,  les  cardinaux  donnent  tous  les  ordres  et  prennent  lentes  les  niesures  que 
commandent  les  circonstances  et  le  maintien  de  In  tranquillité  publique. 

«  Le  dixième  Jonr'après  la  mort  du  Pape,  le  doyen  du  Sacré  Collège  chante  la  Messe  so- 
lennelle du  Saint-Esprit  dans  ta  même  cfaapalie  dnebieur  où  a  été  célébrée  la  Hesse  des 
funérailles.  Après  l'évangile  un  prédicateur  désigné  d'avance  par  un  bref  pontifical,  monte 
en  chaire  et  adresse  aux  cardinaux  une  grave  et  solennelle  allocution  pour  les  exhorter 
è  donner  promptement  un  saint  et  zélé  pasteur  à  l'Eglise  de  Jésus-Christ.  A  l'issue  de  la 
liesse,  les  cardinaux  se  réunissent  de  nouveau  dans  la  sacristie  pour  proscrire,  s'il  y  a 
lien,  quelques  dernières  mesures.  De  là  ils  se  rendoil  pracessionneliement  au  Heu  du 
conclaf  e.  Ifs  se  renferment  dans  la  chapelle  du  pelais  sTee  les  seuls  maîtres  de  céré- 
monies, et  le  secrétaire  du  Sacré  Collège:  il  est  donné  lecture  des  constitutions  apos* 
loliques  et  des  lois  du  conclave  relatim  è  l'élection  du  Pape.  Tous  les  cardioaos  eo 
jurent  la  fidèle  observance.  » 

Dans  les  numéros  des  11  et  13  juin  184G,  l'Ami  de  la  retigion  donne  sur  le  conclave  les 
Dotions  qui  suif  ent  s 

«  Durant  les  trois  premiers  siècles  de  TEgltse*  depuis  le  premier  successeur  de  saint 
Pierre  jusqu'au  Pape  saint  Sylvestre,  on  pent  dire  que  les  catacombes  de  Borne,  asile  des 

Chrétiens  persécutés,  furent  aussi  le  lieu  habituel  ou  furent  nommés  les  souverains  pon- 
tifes, qui  semb!oicnt  moins  appelés  à  l'honneur  de  c-'ouverner  l'Eglise  naissonle,  qu'5  !.t 
gloire  d'être  plus  particulièrement  désignés  à  la  tiaiue  des  persécuteurs  et  aux  glaives  do 
leurs;  bourreaux.  Les  trente  premiers  Papes  furent  autant  de  saints  martyrs,  que  d'autres 
ma  rtyrs  prêtres  et  fidèles  choisissaient  pour  leurs  chefo  dans  ces  sombres  demeures  ou  la  dis- 
tinction la  plus  glorieuse  de  ces  vénérables  pontifes  était  un  humble  siège  de  pierre  dans  les 
saintes  assemblées,  et  une  tombe  pnrticuliôrn  ap^^s 'pur  mort  dans  ces  lugubres  souterrains. 

t  Lorsque  sni;5  h-  ^rpriire  protcnleur  de  Conslanlin,  le  culte  public  des  Chrétiens  put  dé- 
ployer ses  poinjius  sacrées  sous  Ils  voûtes  des  basiliques,  l'Eglise  nomma  son  chef  suprême 
en  toute  liberté,  et  l'élection  continua  à  ôlre  ainsi  faîte  librement  par  le  clergé  de  Rome 
avec  le  consentement  du  peuple.  Les  troubles  que  ces  factions  diverses  portèrent  trop 
sonventdans  ces  saintes  assemblées  et  surtout  los  prétentions  des  rois  et  des  empereurs 
rendirent  successivement  indispensables  plusieurs  !  ngements  dans  ce  modeld'élection. 

•  En  1159,  le  lroisi<^mo  concile  de  Latran  conféra,  par  un  décret  aux  cardinaux  le  privi- 
lège exclusif  de  concourir  à  la  nomination  Ju  Pape.  Ce  mÔme  décret  exigea  la  réunion 
des  deux  tiers  des  suffrages  pour  la  validité  de  réleclion.  Aucun  lieu  spécial  n'était  dé- 
terminé pour  rassemblée  des  cardinaux  ;  ils  se  réunissaient  ordinairement  dans  une  des 
églises  de  Rome,  te  plus  souvent  I  Ssint-lean  deLalran  on  dans  la  basilique  de  Saint- 
Pierre.  A  celte  époque  encore  les  cardinaux  ne  s'assemblaient  que  pour  le  moment  du 
scrutin,  et  chaque  jour  après  avoir  voté,  ils  rentraient  dans  leurs  demeures.  L'obi igeiiou 
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ri  goureuse  des*enferuier  en  cooclaYe  ne  fut  imposée  qu'en  1271,  au  concile  de  Lyon,  par 
une  conslitaiien  do  Pupt  Grégpiro  X,  dont  la  propre  «leetion  avail  fait  plus  ?lvem«nt  atnti^ 
les  graves  îneoDTéDienis  d*aae  Irep  longue  maoee  do  Saini-Siége.  Onssit,  «n  effet,'' 
qu'après  la  mort  de  Clément  IV,  les  cardinaax  réanis  à  Viterbe  restèrent  près  de  trois  '•■ 
ans  sans  poovoir  tomber  d'accord  sur  le  choix  de  son  snccesseur,  et  que  toutes  les  rcmon-- 
tranro?  t)e  sninl  Bonavcnture  pour  les  presser  de  donner  enfin  un  chu  f  à  TEglise  auraient 
peul-ûlre  été  vaincs,  si  le  gouTerneur  militaire  de  la  ville  n'avait  pris  le  paru  un  peu  vio* 
leut  de  les  tenir  d*abonl  enfermés  et  enstiito  eomme  dernier  expédient  de  lUre  enlever  le 
toit  dtt  lien  on  ees  dii-huit  cardinaux  étaient  asaenblés. 

c  Le  même  Pape  Grégoire  X  prescrivit  d'une  manière  générale  que  le  eoncisve  nuraît  lieu 
dans  le  palais  de  la  vilîo  où  le  Pape  déîunl  laisaii  sa  résidonce  avec  la  cour  pontill  -aîc.  Ce 
n'est  donc  pas  toujours  k  Rome  que  le  Sacré  Collège  a  dû  nécessaireiuenl  se  réunir.  Avant» 
comme  depuis  la  loi  de  Grégoire  X,  plusieurs  élections  de  Papes  ont  été  faites  ailleurs  que 
dans  la  capitale  éu  monde  catholique.  Ainsi,  pour  n'en  citer  que  quelques  exemples} 
Urbain  11  fui  élu  It  Terraelne  en  1W8,  Calixte  11  h  Cluny  en  1119.  Grégoire  VIII  à  Ferrare 
en  1197,  Giémeni  III  à  Plse  dans  ta  même  année.  Le  soceesseor  de  Grégoire  X  Ini-méme, 
Innoeent  Y  f at  éhi  à  Areuo,  et  eniln  les  Pa|ies  Jean  XXIII»  Benoît  Xlt,  Clément  VI, 
innocent  VI,  Urbain  V  et  Grégoire  XI  furent  successivement  nommé»  h  Avignon.  Le  Pape 
Clément  VII  fut  le  premier  qui  ordonna  la  réunion  du  conclave  à  Rome,  alors  môme 
qu'il  serait  mort  pendant  son  voynge  en  France.  Pio  IV  se  rendant  au  concile  de  Trente  et 
Clément  VIII  allant  prendre  possesbiua  du  liuciiu  du  Ferrare  désignèrent  également  la  ville 
de  Rome  pour  le  lien  du  conclave,  s*llsrenaleot  I  mourir  ar4nl  de  rentrer  dans  «es  murs. 

a  Rfime  est  donc  maintenant  le  lieu  ordinaire  où  doivent  s'assembler  les  cardinaux  poor 
élire  le  Pape,l  moios  que  de  graves  circonslanoes,  la  sécurité  des  cardinaux  et  la  lil>erlé 
(\vs  suffrages,  comme  il  est  arrivé  ^  Pie  Vi  dans  son  exil  et  sa  caplifité*  ne  rendent  né* 
cessaire  la  d'ésignatinn  d'une  autre  ville. 

«  C*est  aussi  au  palais  du  Vatican  qu'ont  eu  Heu  tous  les  conclaves  depuis  Booiface  VIII  en 
f  908,  jusqu'à  Pie  Tl>  I  l'exception  de  deux  seulement  qui  furent  tenus  au  cooTont  des 
Hominiesins,  dans  l*église  Ssinle-Marie  de  la  Minerve,  pour  la  nomination  des  Pspes 
Eugène  IV  et  do  son  successeur  Nicolas  V.  A  la  murt  de  Pie  VII,  les  cardinaux  résolurent, 
à  l'unanimitd  dans  leur  première  congrégation  de  tenir  lo  conclave  au  palais  du  Quirinal, 
où  depuis  cette  époque,  lo  Sacré  Co!Ii^^^g  s'est  assemblé  pour  l'élection  de  Pie  Vllletda 
Grégoire  XV!.  C'est  encore  là  que  va  se  tenir  le  prochain  conclave* 

c  Toute  l'aile  du  palais  qui  est  entre  le  jardin  et  la  rue  de  Porta  pia  est  disposée  pour 
rhaliitatlon  des  eardinaat,  de  leurs  conelavistes  et  des  différents  officiers  ou  employés  du 
oonclave.  La  rue  e^t  fermée  aux  deux  extrémités  depuis  les  quatre  fontaines  jusqu'à  Ta 
place  du  Quirinal.  Selon  l'anden  usage,  alors  que  le  conclave  se  tenait  au  Vatican,  les 
csrdinaui  s'y  rendaient  prnre<;<:ionneI!cmenl,  imni^-dialeraenl  après  I,i  Messe  solennelle 
du  Saint-Esprit,  chantée  dans  la  chapelle  ;du  chœur  de  la  hosilique  de  Samt-Pierre.  Mais 
depuis  que  le  lieu  du  conclave  a  été  transféré  au  Quirinal,  les  cardinaux  se  réunissent 
▼ers  le  soir  au  convenl  des  prêtres  de  la  mission.  Ils  arrivent  avec  deux  voitures, 
accompagnés  de  leurs  eonelsvistes  et  revêtus  du  roehet  et  du  cemeîl.  Réunis  d'abord 
dans  une  salle  commune  ott  ils  dét>osent  le  eamail  pour  prendre  le  cappa.  Us  entrent  dans 
l'église  et  adorent  en  silence  le  saint  Sacrement.  Les  chantres  de  la  chapelle  papale  enton- 
aenl  le  Veni  Creator^  el  après  la  première  strophe ,  tout  le  Sacré  Collège  se  nvi  en  marche 
précédé  de  la  croii,  et  traverse  la  (dace  du  Quirinal  ontn  une  double  haie  de  suidais,  au 
miiiea  d'une  foule  immense,  el  au  bruit  des  fanfares  miiilâtrcs.  Lorsque  Taun^usle  proces- 
sion est  arrivée  au  palais  du  Quirinal,  dans  la  ebapelle  Pauline»  le  cardinal  dojreo  récite 
les  orai.<ons  d'usage»  puis  il  sdresse  nne  courte  alloeutioo  à  ses  vénérables  collègnes,  et 
If  s  exhorte  à  élire  promptement  le  souverain  pasteur  de  TBglise  universelle.  Il  est  donné 
lecture  de  toutes  les  constitutions  apostoliques  relalirps  au  roncîave.  Les  cardinaux  jurcol 
de  les  observer  fid(  lemoiit.  Le  majordome,  le  maréchal  du  conclave  ,  le  trésorier  général, 
le>  patriarches,  les  arciievôquas  et  évéques  assistante  au  trône,  les  prcnolaires  apostoliques, 
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1m  andfMars  d«]tole»  les  deret  de  It  ehanbre,  eu  ,1111  nol»  lont  !«•  prélaii  qui  font  prépo- 
mH  I  la  isirde  des  loors  pendaoi  le  conclave,  joranl  aaaai  d'obaerTer  lea  méiiiea  loia  en  ce 

qui  les  concerne.  Les  conservateurs  de  Rome,  le  commandant  de  la  garde  du  Capitole,  le 
gouverneur  du  château  Saint-Ange  le  général  en  whefdes  troupes  poniificales  prêtent 
:>erii)eni  de  fidélité.  A  Ja  sortie  de  la  ciiapelle  Pauline,  les  cardinaux  se  reodeulà  la  celluls 
qui  leur  a  été  désignée  par  le  sort;  ils  sont  précédés  chacun  par  si&  ou  quatre  vaieb  de 
pied  porlanl  des  lorcbea  aUonaées.  Deoa  cetle  dernière  foirée  le  corps  diplomatique ,  la 
noMesae  de  Romet  la  prftlalare,  les  personnages  étrangers  de  hanle  disUnclion»  vont 
rendre  visite  à  chaque  cardinal,  qui  les  reçoit  debout  dans  sa  ceitttle.  Tuus  les  domeMlqnes» 
tenant  leurs  torches  h  fa  main  sont  rnnprf^s  dorant  la  porte  pendant  loul  le  temps  que 
dureul  ces  ri^'i  efitious.  Vers  une  iieure  ei  demie  de  nuit,  nri  ronîtrede  f;(^réi[ioiin  s  donne, 
au  bruit  d'une  sonnette,  le  premier  signal  de  la  retraite  pour  loua  ceux  qui  sont  étrangers 
an  eonelave;  une  demi-heure  après  il  renouvelle  cet  avertissement,  el  rafln  è trois 
beures  de  nul,  e*est-èHllrs  à  onze  heures  dn  sofr.  Il  parcourt  une  dernière  Itois  lea 
•Oftidon  dn  palais,  agitant  sa  sonnette  et  faisant  entendre  ces  paroles  latines  :  Extra 
omnff.  Tous  les  étrangers  se  retirent  et  le  cardinal  camerlingae  accompagné  du  grand- 
maréchal  el  des  trois  premier»  canlinatii  de  chacun  des  trois  ordres  ,  procède  h  la  clôture 
intérieure  du  conclave,  tandis  que  Mgr  le  njajordome  remplit  la  m6me  formaiué  pour  lus 
portes  extérieures.  De  ce  moment  les  avenues  du  conclave  sont  si  sévèreoieot  gafdéea» 
qoe  rien  ne  peut  y  être  Introduit  qu'au  mojen  de  toors  pareils  à  cens  que  Ton  a  pu  obaer* 
ver  dans  les  couvents  et  dont  la  aurveillance  est  confiée  è  des  prélats  qui  se  relèvent  soa^ 
cessivement  dans  celte  fonction. 

«  Le  lendemain  malin,  premier  jotir  de  conclave,  avertis  pnr  le  maître  des  cérémonies  qui 
pereourl  trois  fois  les  corridors  avec  sa  sonneile.  Je  deuii-lieurc  en  demi-heure,  en 
criant  au  troisième  tour  :  In  captllam  Domini,  les  cardinaux,  accompagnés  de  leurs  deux 
«onelavistes,  se  rendent  vers  neuf  benres  è  la  chapelle  Fanlioe  pour  j  entendre  la  Messe 
qae  célèbre  ce  Jon^•lè  seolemeiit  le  dojen  du  Sacré  Collège.  C'est  è  cette  Messe  qa*a  lleo 
une  des  cérémonies  les  plus  touchantes  et  la  plus  digne  de  la  mission  divine  que  ces 
augustes  représentants  de  l'Eglise  sont  appelés  à  remplir,  lis  s'avancent  deux  h  deux  su 
pied  de  l'autel,  déposent  leur  croix,  prennent  une  élole  blanche,  et  à  geuoux  devant  1«  * 
vénérable  célébrant  ils  reçoivent  de  ses  mains  la  sainte  communion. 

€  L'élection  eonmence  sous  la  grave  et  asiote  impression  de  oe  gracd  aele  de  foi  et  de 
ehvllé  divines.  Bile  peut  se  feire  de  trois  manières  :  1*  par  iospbrstionon  par  aoelainalioo; 
fr  par  le  compromis  ;  3*  par  le  scrutin  et  t*aoeessioil. 

«  L'élection  par  inspiration  a  lieu  lorsque,  divinement  t^rlairés  par  une  lumière  soudaine 
du  Saint-Esprit,  les  cardinaux  nomment  le  Pape  à  l'unaniraiîi^  et  per  acclamation.  Les 
exemples  n'en  suul  pas  aussi  rares  que  le  dit  un  journal  ce  matin.  Nous  pourrions  ou  citer 
doQte  on  qnatorae,  dont  le  plus  mémorable  est  celui  de  saint  Grégoire  VU  que  lea  vois 
unanimes  du  peuple  et  du  clergé  proclamèrent  Pape,  pendant  qu'il  célébrait  è  Sainl-leao 
de  Latran  la  Messe  dae  Ibnéraiiles  d'Alexandre  II. 

•  r/éleciion  par  le  compromis  se  fait  lorsque  les  cardinaux  ne  pouvant  s'entendre  pour 
ta  réunion  des  deux  tiers  des  sutfrages  s'en  remetleol  d'un  commun  accord  h  la  haute 
sagesse  de  l'oo  ou  de  plusieurs  d'entre  eux  pour  le  choix  du  Pape.  Clément  IV  on  li&S, 
Clément  V  el  Jean  XXII,  son  suoeesseur,  furent  élus  de  cette  maDlère. 
•  «  Le  mode  d'élection  le  plus  ordinsire  est  celui  dn  scrutin  et  de  l'accession  qui  ou  est 
le  complément.  Quand  le  scrutin  n'a  donné  h  aucun  dea  cardinaux  le  nombre  voulu  de 
suffrages,  on  procède  è  un  second  vote  dans  la  rcC  oe  séance,  et  par  ce  second  bulletin  00 
df^clsre  joindre  <;on  suffrage  à  ceux  que  tel  ou  tel  cardinal  a  obtenus  dans  le  simple  surulin. 
C'est  ce  deuxième  vole  qui  s'appelle  accessiun. 

«  Le  scrutin  et  l'accession  ont  lieu  denxfuis  par  jour,  ooe  fois  è  oeuf  boures  do  matin» 
.après  la  Meaae,  la  seconde  dans  reprès-midi,  de  cinq  iieures  et  demie  è  se|it  benres.  On  se 
réunit  dans  la  chapelle  Pauline,  qui  a  été  disposée  d'une  manière  toute  particulière  pour 
/  ces  réunions.  Un  vaste  rideau  de  soie  violette  sé(iare  la  partie  inférieure  de  cdle  où  siège 
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le  Sacré  Colléjj;e.  Le  labieau  de  l'aulel  rcprôseiUo  la  liesccnle  du  Sttinl-Kspril  sur  les 
•pûtres;  sur  t«t  marebes  do  roénic  «olel  da  cdié  du  réfingile  ésl  préparé  la  faoleuit  où 
ira  •*as9Mîr  la  Pape  élu  pour  reeevofr  le  premier  hommage  des  cardloauz.  Cbaifoe  cardi- 
nal a  son  trône  parliciilicr,  surmonté  d'un  bnldnqain  disposé  de  manière  à  pouvoir  être 
abaissé  dès  que  ie  nom  du  nouveau  pape  est  sorti  du  scrutin.  Devant  le  (rône  est  une 
table  recouverte  en  soie  de  ta  môme  couleur  que  le  baldaquin  ,  c'est-à-dire  ver(e  si  le  car- 
dinal est  d'aocienoe création,  et  violette  s'il  a  été  oomiué  par  le  Pape  défunt;  sur  la  table 
iool  rangés  avec  un  soin  iDÎnulieox  les  botlelins  avec  leor  forma  aonsaorée»  tas  eachats, 
la  cire  et  enûn  tous  les  objflts  nécassaires  pour  écrire.  Les  cardinaux  soni  placés  eomma 
«lans  les  clia()ell(!s  papales,  par  rnng  d'nncicnneté  ,  «pion  l'ordre  auquel  ils  appartiennent  : 
l'Mirsêiéges  forment  un  carré  ouvert  amour  de  l'anitii.  Sis  nutres  sièges  avec  un  nombre 
égal  de  tables  sont  disposés  au  centre  pour  les  cardinaux  qui  ne  sont  pas  encoru  arrivés» 
OU  ponr  eaux  qui  craindraient,  en  écrivant  laur  TOla k  lear  plaça,  d*élre  vus  de  leurs  voi- 
sina. Il  va  aana  dira  qaa  lea  aardinnux  sanla  sont  présenta  dana  la  dia|iaUa  Pauline^  an 
moment  du  scrutin.  Hgr  Saerûta,  préfet  da  la  chapallo  papale,  eéiibre  chaque  malin  la 
Messe  devant  le  Sacré  Collège,  il  entonne  le  Vent  Creator^  et  quand  il  a  récité  les  dernières 
oraisons,  tous  les  prêtais  conclavtstos  ou  mallres  do  cérémonies  se  retirent,  et  TuA  des 
cardinaux  va  lui-même  fermer  à  ciel  la  porte  de  la  chapelle.  Quand  le  scrutin,  qui  dure 
environ  deux  heures  est  terminé,  le  cardinal  doyen  donne  ie  signal;  tous  les  cardinaux 
ae  léTenl ,  et  le  premier  qui  arrive  è  la  porta  tire  le  cordon  d*ane  soooatte  qui  aorrespood 
2>  la  salle  ducale,  où  attendent  les  condaviates  et  tes  serfiteurs.  Kous  avons  dit  que  les  deux 
tiers  des  voix  des  cardinaux  présents  sont  nécessaires  pour  la  validité  de  Kdlection  :  tant 
que  ce  résultat  n'a  pas  été  oblemi,  on  annule  le  scrutin;  et  les  bullelins,  môlés  avec  de  la 
paille  humide,  sont  brûlés  dans  l'âire  d'une  petite  cheminée  qui  est  derrière  l'autel.  La 
Innée  qui  sort  par  un  tuyau,  au-dessus  du  grand  balcon  extérieur,  est  pour  la  foule  dea 
curieux  qnl  ae  pressent  deux  fois  par  jour  sur  la  place  du  QnirinaU  vere  midi  et  aepi 
beoraa,  un  avis  certain  qoe  la  Pape  n*a  paa  encore  été  nommé* 

c  Ilaoa  l'intervalle  dea  deux  acrulina ,  les  cardinaux  vaquent  à  telloa  occupations  qui  leur 
conviennenl,  pRuvcnl  se  promener  dans  les  cours  du  palais,  se  înirr;  mutuolleracnt  dos  vi- 
giles, et  recevoir  aux  portes  du  conclave  les  personnages  qui  vieiuiiinl  les  visiter  du 
dehors.  Mais  è  trois  heures  de  nuit,  à  la  suite  du  triple  signal  qui  est  donné  par  le  maître 
de  oérémoniea,  loua  lea  cardinaux  doivent  se  renfermer  dans  lenr  eellule.  C*eat  dana  feura 
entrelfena  particuliers  que  les  membfes  du  Sacré  Collège  diaootent  entre  eux  tes  titres 
des  cardinanx  qui  ont  le  plus  de  elianeea  d'être  élevés  sur  le  trAne  pontiflcal.  Ces  négoeisr 
tions  secrètes,  ces  allées  et  venues,  celle  lullades  opinions  contraires,  ces  concessions 
réeiprnqne?,  ces  fluctuations  quelquefois  Irès-prolongées ,  ces  voix  perdues  ou  gagnées, 
forment  la  [larlie  dramalique  et  purement  humaine  de  cette  imposante  assemblée.  C'est  le 
cas  de  répéter  celte  beilc  parole  de  Féneion  :  L'komw  marcht  H  ÊHiU  fsmlMS.  LeSaiOl* 
Baprit  ne  cesse  d'saaiater  aon  Kglise;  al  nous  avons  la  ferme  confiance  'qu*il  daignent 
déjoner  toutes  les  intrigues,  a*il  en  exiate,  ou  lea  fsfre  concourir  an  cboix  du  plua  digne 
pasteur. 

«  Il  est  d'nsage  queles  souvernins catholiques  nomment  un  aojbassadcur  extraordinaire 
auprès  du  Sacré  Collège  pendant  la  vacance  du  Siège  aposiolique.  Cet  envoyé  diplomatique 
se  rend  alors  avec  une  grande  pompe  h  l'audience  du  conclave  pour  remettre  les  lettrée  de 
aon  souverain.  Il  Ml  d'abord  prévenir  lea  cardinaux  et  adrease  dea  invitationa  an  corps 
diplomatique ,  k  la  noblesse ,  à  la  prélature  romaine»  aux  personnages  étrangers  qui  se 
trouvent  ï  Rome  ,  et  cette  nombreuse  suite  l'aorompagno  dans  cette  viMtf-  solennelle.  Le 
cortège  est  d'une  rare  magnificence  :  il  se  compose  do  j)lusieurs  voitures  dcj  l'ambassadeur, 
resplendissantes  de  dorures,  et  entourées  de  laquais  en  grande  livrée,  dont  quelques-uns 
tiennent  la  bride  des  chevaux.  Un  corps  de  cavalerie  ouvre  la  marche.  Lea  cardinaux  qui 
veulent  donner  I  rambasaadeur  une  marque  partieuliàre  d'honnaurt  envoient  ii  aoo 
cortège  un  de  leurs  carrosses  STec  leur  livrée  de  ^elo.  L'ambaaaadour  eat  reçu  par  le  ma-  > 
jordome  et  uule  maréchal  du  conclave.  Il  est  introduit  avas  sa  oombreose et  brillante 
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suileju5qu'à  l'entrée  de  la  chapelle  où  les  cariiinaux  suui  réunis,  el  dnot  i]  dcuu  ure  sépdi  é 
par  une  grille.  Il  fait  une  géiiuflexioij ,  remel  ses  iellres  de  créance  doot  le  secrétaire  du 
coadAfe  bris*  le  caeheli  et  il  prooonce  ao  discours  eiiqual  le  eanlinol  chef  de  l'ordre  des 
érèqnes  est  chargé  de  répondre.  Après  ces  discours  officiels,  le  eardiosl  dojea elles  autres 
membres  du  Sacré  Collège  qui  désirent  s'entrelenir  avec  Tambassadeur  s'approchent  suo- 
cessivement  de  la  grille.  Le  eorif^ge  reinornedaos  ie  dôme  ordre  an  palais  de  l'ambassadeur* 
où  ont  lieu  dans  la  soirée  de  bnliaQtes  iùias. 

c  Les  discours  prononcés  dans  celle  audience  solennelle  par  les  ambassadeurs  sont  eu 
latin  i  rsmlMSsadeur  de  France  est  le  seul  qui  prononce  le  sien  en  français. 

«  Pendant  la  vacance  da  Siège  apostolique,  raotorîlé  souVeraine  réside  tont  eniièra  dans 
le  Sacré  Collège,  qui  l'exerce  par  une  commission  formée  de  trois  de  ses  membres,  pris 
danç  cbr^cun  des  Irois  ordres  des  évéques,  des  prôtres  et  des  diacrus.  Cette  haute  commis- 
sion  se  renouvelle  tous  les  trnii  jours,  et  se  compose  successivement  de  la  mémo  manière, 
d'un  cardinal  de  chaque  ordre,  par  rang  d'ancienuelé.  Les  foucliuDs  de  secrétaire  d'Etat 
cassent  immédiatement  à  la  mort  du  Pape. 

•  Koas  continuerons  k  donner  de  nouTcaux  détails  sur  tout  ce  qui  se  pratique  à  Rome 
pendant  le  oonclaTe,  jusqu'au  jour  de  Télection  d'un  nouveau  Pape. 

•  13  juin.  —  Nous  avons  fait  connaître  les  princijioies  dis()Osilions  que  les  conslitulions 
apostoliques,  selon  les  temps  et  les  bt'saius  iiouTeaux,  ont  successivement  ordonnées  |>our 
la  tenue  des  conclaves.  L'éieciiun  du  suprême  chef  de  l'Ëijlise  est  un  événemeui  si  grave 
et  de  si  hante  importance;  1t  mission  des  cardinaux  appelés  h  bire  ce  choix,  est  si  sainte) 
le  liberté  des  suffrages  doit  être  si  complète  et  tellement  k  Tabri  de  toute  influence  hn* 
maine,  qu'aucun  esprit  sérieux  no  s'étonne  ni  du  grand  nombre,  ni  de  la  minutie eppa* 
renie  des  règlements  par  lesquels  la  sagosso  prévoyante  des  Papes  et  des  conciles  a  cm 
devoir  déterminer  jusque  dans  ses  moindres  formes  tout  ce  qui  se  rapporte  à  l'acte  lo 
plus  sublime,  le  plus  auguste,  le  plus  sacré,  puisqu'il  a  pour  objet,  non  pas  seulement  de 
conférer  une  couronne  temporelle ,  mats  de  porter  sur  le  trône  pontifical  le  Ticaire  de 
lésue-Cfarist  même,  le  souverain  pasteur  de  TEglise  universelle.  En  pareille  matière  rien 
n'est  petit  ;  tout  a,  au  contraire,  une  importance  relative  qui  donne  un  intérêt  religieux  eus 
nouveaux  détails  dans  lesquels  nous  allons  entrer. 

«  Nus  lecteurs  ont  maintenanl  des  notions  exactes  sur  l'intérieur  du  conclave,  sur  la  ma- 
nière dont  se  font  deux  lois  par  jour  le  scrutin  ordiuaire  el  le  vote  par  accession.  Lu  genre 
de  vie  que  Ton  y  mène  est  uniforme  et  grave  comme  la  vie  du  clottre  :  les  habitudes 
et  les  pratiques  du  premier  jour  sont  les  mêmes  jusqu'à  la  fin  do  conclave.  Dix  four* 
aont  établis  aux  diverses  entrées  de  la  partie  du  palais  du  Quirinal  qu'habitent  les  cardi- 
naux. Il  y  en  a  trois  qui  servent  exclusivement  de  parhjirs  ans  membres  du  S.icré  Col- 
lège: un  quatrième  est  aussi  réservé  d'une  manière  exclusive  au  prélat  secrétaire  du  ceri- 
ilave,  dont  les  fonciious  sont  eu  oe  moment  les  mêmes  que  celles  du  secrétaire  d'Etat 
piudant  le  règne  du  Pape.  Les  six  autres  tours  sont  destinée  au  service  général  du  con* 
ciave  et  aui  communications  de  toutes  les  personnes  attachées  aux  cardinaux.  La  garde  de 
ces  leurs  est  confiée,  comme  nous  l'avons  dit,  sut  patriarches,  aux  arcbev^que?, 
otiT  évôques  assistants  au  trône,  aux  audileurs  de  Kole  ot  aux  autres  coll(';j;e-,  <i(j  I.t  prô- 
lalure.  L'accès  en  est  ouvert  deux  fois  par  jour,  !e  matin  vers  huit  heures  jusqu  à  midi  et 
demi  environ,  et  le  soir  de  cinq  heures  et  demie  k  sept  heures  et  demie.  Les  trois  tours 
réservés  aux  cardinaux ,  et  que  pour  celte  raison  on  appelle  toun  éTkonneur,  ruoU  noAllf, 
ne  sont  fermés  qu'une  demi-heure  plus  tard.  Celui  du  secrétaire  du  conclave  peut  s'ou- 
vrir à  toute  heure  :  les  hautes  fonctions  de  ce  prélat,  les  rapports  continuels  qu'il  est 
obligé  d'avoir  soit  avec  les  cours  étrangères,  soit  avec  les  fonciionnnires  de  riîlat,  exi- 
gent qu'il  ait  h  tout  moment  celle  entière  liberté  de  communicaliun.  Les  tours  sont  fer- 
més eu  dedans  cl  en  dehors  :  à  l'extérieur ,  ce  sont  les  prélats  gardiens  qui  les  ouvrent  ; 
un  maître  de  cérémonies  en  fait  en  même  temps  Touverture  k  Tlntérleur.  Eien  n'entre 
dans  le  conclave,  rien  n*en  sort  qui  ne  soit  soumis  h  cette  inspection  sévère  <  les  corbeil- 
les qui  renferment  les  repas  des  cardinaux  sont  minutieusement  visitées  ;  les  lettres  qui 


Dlgitlzed  by  Goo^^Ie 


IHTRODOCTHNI. 


«rrifenlaofilMiTerlM;  celles  qoi  partent  dttoonclaTo  sont  lues  etceebeMes  ensuite  par 

les  prélats  chargés  de  la  surreillance  des  tours.  Si  cependant  un  cardinal  arait  quelque 
communication  secrète  à  écrire,  il  lui  serait  permis  de  faire  partir  sa  di^pèche  par  le  tour 
du  secrélaiie  du  conclate.  La  sévérilé  des  règlemenls  prescrit  «ussi  de  parler  à  haute 
voix  dans  tous  les  entretiens  qui  ont  lieu  entre  les  personnes  du  conclave  et  celles  qui 
TfeDneot  les  visiter  do  dehors.  Pour  être  admis  à  s'approeher  des  tours  »  il  faut  être  niu- 
oiyOad'une  des  médailles  freppéesàroecaslondu  cooolave,oa  d*uoe  baguette  peinleen  vert  on 
violet  que  les  cardinaux  seuls  penvent  donner.  Chaque  cardinal  a  totiffoors  A  le  porleezié» 
rlearedn  concleve  un  donie.sitqpe  prêt  à  rccoToir  et  è  porter  ses  ordres.  i 

«  Les  portes  du  conclave,  malgré  celle  rigoureuse  clôture,  s^ouvreot  cepenaant  pour  revc» 
voir  l'^s  cardinaux  qui  arrivent  à  Rome,  lorsque  le  Sacré  CoUégf^  est  déjà  réuni.  DA*  qu'un 
carJiual  esl  arrivé,  il  s'empresse  de  nolitier  su  Sncrr  (^ilUjge  son  désir  d'enlrer  au  con- 
clave pour  concourir  par  son  vole  à  l'éleclioD  du  Pape.  Le  Sacré  Collège  lui  fixe  le  jour  et 
rbeare  où  II  sera  roQU.  Ce  jour-lk  dans  la  matinée,  le  cardinal  va  en  carrosse  escorté  d'une 
seconde  voilure  de  suite,  Ikiro  sa  prière  au  tombeau  des  saints  apôtres  dans  la  basilique 
de  Saint-Pierre  ;  et  vers  le  soir,  il  se  rend  avec  le  môroe  cortège  au  palais  du  Quirinal.  Là 

m?iréc!inl  du  conclave  s'avance  i  sa  rencontre  avec  toute  sa  maison,  l'intrnduil  dans  ses 
salons  et  lui  oOro  des  rafraîchissements.  Quand  ios  cardinaux  ont  terminé  lescrutiudu 
soir,  ils  vont  se  ranger  dans  ia  saiic  ducale,  derrière  la  grille  qui  forme  la  clôture,  pour 
tltendre  leur  collègue.  Le  doyen  du  Sacré  Collège  s'avance  seul  vers  une  petite  porle  do 
cette  grille  dont*il  t  toqjours  le  clef  et  tire  le  cordon  d'une  sonnette  qui  correspond  dens 
l'appartement  du  maréchal  du  conclave.  A  ce  signal,  le  nouveau  venu  se  présente  devant 
la  grille  dont  la  triple  clôture  lui  est  successivement  ouverte  par  le  premier  maître  des 
cért^inontes,  par  le  cardinal  camerlingue  et  par  le  grand  maréchâl  qui  demeure  en  dehors. 
11  est  reyu  d'abord  par  les  trois  cardinaux  chefs  d'ordre,  parle  cardinal  do^eu  el  par  lo 
cardinal  camerlingue  et  ensuite  Individueftement  par  tous  les  membres  du  Sacré  Collège 
qui  lui  donnent  debout  l'accolade  fraternelle.  Après  ces  premiers  compliments  et  cetécbao- 
gd d'affectueuses  politesses,  les  trois  cardinaux  chefs  d'ordre  la  conduisent  à  la  chapelle 
commune,  où  il  adore  le  saint  Sacrement  et  prôle  lo  serment  d'usage.  De  \h,  accompagné 
des  mêmes  cardinaux  et  précédé  de  quatre  domestiques  poriaul  des  lorches,  il  passe  dans 
la  cellule  qui  lui  à  été  réservée.  Tous  les  cardinaux  viennent  l'un  après  l'autre  le  visiter, 
et  dans  le  mémo  soirée  il  va  rendre  à  chacun  sa  visite*  Dès  le  lendemain  il  prend  part 
eommo  ses  vénérables  collègues  au  scrutin  d'élection. 

«  Il  nous  reste  à  raconter  ce  qui  so  })asse  dans  le  conctave,  lorsque  le  résultat  du  scrutin 
a  enfin  donné  à  l'on  des  cardioaot  le  nombre  voulu  des  sulTragcs.  Avertis  immédiatement 
parus  coup  do  sonnette,  tes  deux  maîtres  de  cérémonies,  Ugr  Secriata  et  le  sécrelelro 

<lu  Sacré  Collège  entrent  dans  la  chapelle  du  scrutin.  Ils  se  joignent  au  cardinal  do}'en,au 
inrdinal  cnrnerlinguo ,  ot  aux  trois  cardinaux  chefs  d'ordre,  et  tous  ensemble  vont  se  ran- 
ger autour  de  ia  table  du  cardinal  qui  vient  d'ôtre  élu  Pape.  «  Acceptez- vous,  »  demande  à 
faaute  voix  ledojen  du  Sacré  Collège,  «  acceptez-vous  Téleclion  canoniquement  Aite  de 
votre  personne  au  aoovenln  poiitiflcat?»  SI  la  réponse  est  affirmative,  réleelion  est  dès  lors 
pleinement  cbnsommée  :  tous  les  baldaquins  placés,  comme  nous  l'avons  dit»  au<4taeius  du 
IrAne  de  chaque  cerdlnal,  sont  aussilèt  abaissés,  h  rexceplimi  de  celui  de  l'élu. 

«  Le  eardioat  dojen  l'interroge  une  seconde  fois  pour  savoir  quel  nom  il  se  propose  do 

prendre  en  montant  sur  le  Siège  apostolique.  Ce  fut  le  Pape  Sergius  IV  en  1009,  qui  in- 
troduisit ruçfige  dp  [>ren'lroun  autre  nom  que  celui  du  baptême.  Baronius  et  ia  plupart 
des  savants  prélendeui  que  Sergius  «'appelant  Pierre  refusa  par  humilité  et  par  respect 
|)OQr  le  premier  chef  de  rfiglise,  de  garder  sur  le  Irûnd  pontifical  le  nom  sacré  queiésus- 
Christ  lui-même  avait  donné  au  saint  apAtre  en  le  nommant  son  représentant  sur  la  terre. 
Quand  le  nouveau  Pape  a  fait  connaître  le  nom  qu'il  veut  porter  désormais,  le  premier 
maître  decérémooieSiiaiaant  fonction  de  notaire  du  Saint-Slége  dresse  l'acte  authentique 
de  réiection  en  préience  do  tous  les  cardinaux,  de  Mgr  Sacrisia,  du  secrétaire  du  Sacré 
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Collège  et  de  l'iotre  mattro  <ie  cérémonies  qui,  loas  les  Iroit,  signent  Mt  tcte  aveo  la  uo* 

taire  apostolique. 

«Sur  l'invilation  des  deux  premiers  cardiuaux  de  i'ordre  des  diacres  el  accompagnés  par 
eux,  le  nouTeau  Pape  se  rend  à  la  sacristie  contiguë  à  la  chapelle,  el  s'y  revôl  das  b«bil8  qui 
aoBl  la  marqua  dlstineliT»  da  ta  dignité  poatillcal»,  la  sonfane  blaoelw,  la  calofura  do 
même  conlaarafee  das  glands  d*or>  le  roehet  bordé  d*une  éiroile  dentelle,  la  mosetta 
rouge,  la  calotte  blancbe,  les  panlounos  de  satin  blanc  avec  une  croix  brodée  en  or»  et  en» 
fin  l'étolo  rnngc  que  le  premier  cardinal  diacro  'ui  mot  nu  cou.  Ainsi  habillé,  le  nouveau 
poniifo  re[jtredaos  ia  chapelle  Pauline  el  va  s'as^i  oir  duiis  le  fauteuil  préparé  depuis  l*ou- 
Terluredu  conclave  sur  le  devant  de  l'autel,  et  iii,  ayant  à  droite  el  à  gauche  de  son  trône 
tes  doui  cardinaus  «fiaeresdebouli  II  reçoit  le  premier  hommage  dn  Saeré  Collège.  Tons 
lescardimoz  seproslerneBlderanl  lui  l*on  après  Taulra  «lans  l'ordre  de  leur  dîgnlté«  lui 
boisent  le  pied  d'abord,  ensuite  la  main,  puis  ils  se  relèvent,  et  le  pontife  leur  donne  lo 
douole  baiserde  paix.  C'est  dans  le  raoment  où  il  etrbrtîsse  ainsi  les  cardinaux  que  lo 
Qouveau  Pape  leur  annonce  quelquefois  les  charges  éroinenles  qu'il  leur  dc^'ino.  Ainsi 
le  Pape  PieVIll,  en  embrassant  les  cardinaux  Pacca  et  de  Grégorio  conOrnia  le  premier  dans 
ladîgnilé  depro-da(sire,et  dit  au  second  :  «  Je  tous  nomme  grand  pénitencier.  » 

«  Après  la  cérémonie  de  ce  premier  hommage  rendo  an  oonveau  Pape,  les  deux  diseret 
assistants,  précédés  d'un  mallrede  eéréoionies  portant  la  croix  pontfOcale,  se  rendent  sur 
legrand  balcon  du  palais  [lour  aoîionrer  ;i  la  rrinliitmlo  qui  couvre  la  jilace  l'élection  du 
Souverain  Pontife.  Celle  heureuse  et  grande  nouvelle  atlenUuo  avec  une  si  vive  et  si 
légitime  impatience,  est  proclamée  à  haute  voii  par  le  second  cardinal-diacre,  dans  les 
termes  soi  vanta  ;  «Je  vonsannonee  une  grande  ooiiTella.IionsaTons  pour  Souverain  Pon- 
tife l'éminentissime  cardinal  de  la  sainte  Eglise  romaine  NN.  du  litre  NN.  qui  a  pris  le  nom 
de  NN.a  II  serait  impossible  de  rendre  retTel  produit  par  cm  simples  et  solennelles  paroles. 
L'artillerie  du  château  Saint-Ange  annonce  par  cem  et  un  coups  de  canon  h  In  Ville  élcp- 
DeHe  que  Dieu  vient  de  lui  donner  un  nouveau  pasteur,  un  noiivpau  souverain,  un  nou- 
veau père.  Les  Iruis  cents  soixante  clochers  de  Rome  mêlent  leur  canllun  de  tète  au 
bruit  du  canon.  Les  tambours  et  les  fanliires  militaires  retentissent  sur  tous  les  points  dn 
Dont  Quirlnal,  et  las  acclamations  enthousiastes  de  la  foule  semblent  dominer  et  monter 
plus  sonores  vers  le  ciel  que  tous  ces  linilis  de  la  musique,  derartil!>>rie  et  des  cloches. 
Cependant  toutes  les  portes  du  conclave  sont  ouvertes  :  que  d'espérances  et  peut-être 
ausii  que  d'ambitions  subaliernes  s'y  précipitent  1  C'est  le  moment  où  les  rêves  dorés  de 
tous  ceux  qui  ont  plus  particulièrement  connu  le  noumo  souverain  avant  son  élection 
80 colorent  d*ttn  plus  vif  éclat  et  semblent  prendrait  leurs  yeux  les  formes  d'une  réalité  pak 
pable.  Mais  il  en  est  de  la  plupart  de  ces  rêves  et  do  cas  espérances  comme  de  tous  les 
désirs  do  l'ambition.  On  compte  mille  déceptions  pour  un  c?poir  qui  se  réalise.  Le  major- 
dome et  le  maréchal  du  conclave,  les  conclavisles  des  cîirdinaui  et  les  divers  employés 
du  conclave  sont  les  premiers  admis  dans  la  chapelle  Pauline  à  baiser  le  pied  du  Pape* 
Viennent  ensuite  les  prélats  qui  élaient  préposés  à  la  garde  des  tours,  les  parents  et  les 
amis  du  Pape  élu,  des  seigneurs  romains,  des  membres  du  corps  diplometique,  et  quef- 
qiMfois  dés  princes  et  des  souverains  qui  se  trouvent  à  Rome  dans  cette  solennelle  cîr» 
constance.  Le  nouveau  Pape  peut  prendre  immédiatement  posse-^sion  des  a[ipfîrtemenls 
du  palais,  dont  le  rirdinaî  camerlingue  lui  présente  les  clefs.  Mais  lo  plus  souvent  il 
passe  ItTcste  du  jour  dans  la  modeste  cellule  qu'il  occupait  pendant  le  conclave. 

«  Le  jour  même  de  son  élection  et  quelquefois  le  lendemain,  comme  firent  lasdenxdei^ 
nlersPapesPle  VllI  et  Grégoire  XVI,  te  Souverain  Pontlls  ayant  auprèa  de  lui  dans  se 
voiture  deux  cardinaux  qoMl  a  daigné  choisir  se  rend  dn  palais  dn  Qui  rinal  à  la  chapelle 
Sttine  du  Vatican.  Tous  les  membres  du  Sacré  Collège  s'y  rendent  de  leur  cété  on  équi- 
page de  gala.  A|)rès  avoir  prié  quelques  moments  en  silence,  le  Pape  revêtu  de  la  chape 
blanche,  el  la  (été  couverte  d'une  mitre  en  Inme  d'or,  va  s'asseoir  devant  l'autel,  et  là  il  re* 
çoil  le  second  hommagedes  cardinaux  avec  le  même  cérémonial  que  la  première  fois*  De 
la  chapelle  Sixiine  il  est  transporté  processionnallcmeDt  sur  son  trôna  dans  l«  basilique 
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de  Saint-Pierre  comme  nuî  grandes  solenniiôs;  le  cortège  Irarerse  la  salle  ducale  desrond  l'es- 
c-alier  royal  eU'a<rance  paria  grande  nef  de  la  basilique  jusqu'à  l'aulei  de  la  confession.  Les 
chantres  de  b  cbapello  ponliflesle  entODoetit  au  momeal  où  la  procession  se  met  en  mar. 
elle,  raotiettne  BefÊaeerio$  magau»,  et  le  ehœor  des  chanoines  <le  Saint-Pierre  qnli  reça 
le  Pape  sous  le  grand  portique  du  Vaticm,  chante  le  verset  :  Tu  e$  Petrut^  etc. 

«  Arrivé  devant  l'autel,  le  Souverain  Pontife  descend  de  son  trt^nc,  nfinre  et  prie  une  se- 
conde fois  en  silence,  s'assied  sur  un  coussin  et  reçoitdo  la  mCrae  ntanière  le  troisième  hom- 
mage du  Sacré  Collège.  Il  entonne  ensuilti  le  Te  Deum  d'actions  de  grâces,  après  lequel  ii 
donne  lolenneilement  sa  première  bénédiclion  apostolique  eut  fidèlea  qui  se  pressent 
dans  Sainl-Pierre.  Rentré  dans  aea  appariemenls  du  palais  du  Ouirinal  ou  du  Vatieaii  selon 
la  saison,  le  nouveau  Pape  consacre  ses  premiers  moments  h  la  nomination  des  hauts 
fonctionnaires  de  l'Etat  et  des  dignitaires  de  i'K^liso  romaine,  à  rcrpédilion  des  dépêches 
par  lcs(pielles  il  notifie  son  élévation  sur  le  IrOne  pontifical  aux  souverains  et  aux  mem- 
bre» du  Sacré  Collège  qui  ont  été  empêchés  de  se  rendre  au  conclave. 

m  Nous  décrirons  plus  tard  les  cérémonies  du  couronnemeni  et  nous  dirons  aussi  quel- 
ques mots  des  congrégations  qui  se  tiennent  pendant  le  conelSTe  pour  Texpéditiondes  a^ 
faires et  !o  gnuveruereenl des  Etals  pontificaux.  « 

Le  môme  journ-il  donnait,  dans  son  a*  du  20  juin  1840, 1rs  ronsoignements  qui  suivent 
sur  les  congrégations  ouo  tiennent  les  cardinaux  pendant  la  Yacaoce  du  Saint- 
Siège  : 

«  La  mort  du  Pape  &il  passer  immédiatement  Tautorilé  SAuveraine  entre  les  mains  du 
Sacré  Collège  pour  toute  la  durée  de  la  vacance  du  Siège  apostolique.  Les  constitutions  de 

quelques  Papes  ont  cependant  posé  des  limites  b  celte  suprême  autorité.  Sans  examiner 
ici  la  question  de  droit,  romme  sans  citer  tous  les  faits  particuliers  qui  prouvent  que 
dans  plus  d'une  grave  circonsiance,  les  cardinaui  ont  agi  dans  la  plénitude  do  leur  puis- 
sance, nous  nous  bornerons  à  rapiioricr  de  quelle  manière  s'exerce  habituellemeul  le 
poufoir  dans  le  Sacré  Collée  quand  le  Siège  ponliOeal  est  vacant. 

«C'est  par  des  congrégations  de  rardinnux  que  tout  se  fiiit  alors.  Les  congrégations, 
qui  so  tiennent  pendant  la  vacance  du  SlC-^a  apostoîlqtie  sont  de  quatre  sorteo  : 

n  Les  premières  sont  celles  qui  ont  lieu  immétiialemcnt  après  la  mort  du  Pape, 
et  qui  se  tiennent  chaque  soir  jusau'à  la  réunion  du  conclave,  dans  la  demeure  du  cardinal 
do^en. 

«r  Les  secondes  sont  les  congrégations  générales  qui  s'assemblent  dans  la  salle  de  poro- 
mmtt  au  Vatican,  ou  dans  la  sacristie  de  la  basilique  de  Saint-Pierre. 
«,  Les  troisièmes  sont  celles  que  tiennent  ensemble,  dans  le  conclave  les  cardinaux  chefs 

d'ordre. 

«  Les  quatrièmes  enfin  sont  les  congrégations  générales  auxquelles,  pendant  le  temps 
du  conclave,  tous  les  cardinaux  sont  appelés  pour  quelque  affaire  eitraordinaire  et  de 
plus  haute  importance. 

«Nous  parlerons  successivement  do  ces  dilTércntes  espèces  de  congrégations.  Chaque 
soir  depuis  le  jour  de  la  mort  du  P.ipe  jusqu'?»  l'ouverlure  du  conclave,  le  premier  cardi- 
nal de  l'ordre  des  prêtres,  et  le  premier  do  l'ordre  dos  diacres  so  rt-unissenl  chez  le 
do^en  du  Sacré  Collège,  qui  est  en  môme  temps  le  premier  de  Tordre  des  évêques.  Ils  for- 
ment celle  haute  commiasion  administrative  dont  nous  avons  parlé  dernièrement,  et  qui 
se  renouvelle  tous  les  trois  jours,  toujours  composée  d'un  des  cardinaux  de  chaque  or- 
dre par  rang  d'ancienneté.  Ce  reDOuvelIcmcnt  de  tous  les  trois  jours  ne  se  fait  cependant 
que  lorsque  le  conclave  est  assemblé  ;  jusqae-U  les  trots  premiers  cardinaux  de  chacun 
des  trois  ordres  ne  sont  point  rcniplaci^s. 

«  A  la  mort  du  Pape  Grég'ure  XVI,  les  membres  de  cette  commission  ont  élé  les  cardi- 
naux Micara,  Frau^oni,  elRiario  Sforza.  Dans  ieu^^s  coii^^régaiiuns,  ils  traitent  des  affaires 
courantes  de  l'Etat  et  de  celles  que  peut  faire  naître  la  vacance  du  Salnt-Siége.  Tous  les 
ordres,  toutes  les  décisions,  tous  les  actes  enttn  qui  émanent  ife  cette  commission  sont  si- 
gnés par  les  trois  cardinaux  qui  en  sont  membres,  par  le  cardinal  camerlingue  et  par  le 
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Sf«cré(airo  du  Sacré  Collège  qui  rrmplil,  tonimc  nous  l'nvons  dit  ailleurs  les  lonctlOiis 
de  smélaire  d'El»!  pendunl  loiite  la  vacance  du  Saini-Stége. 

«  I.es  congrégations  généralus  qui  se  licnnonl  avant  le  conclave  sont  au  noojbrc  do 
dit,  La  premidre  ft*8sseiulile  dans  la  salle  dipwrammii,na  iwlftis  du  Vatican;  les  neuf  att- 
ires w  féanisseDtdans  la  sacristie  de  SaiiiUPIerre.  Ou  aris  des  inattres  de  cérémeniesfiiU 
connatlrc  è  chaque  cardinelf  le  jour,  le  lieu,  l'ubjel  de  ces  assemblés  et  le  genre  de  cos- 
lunio  »lî«ns  lequel  on  doit  s'y  ron  Iré.  D.ins  la  première  congrj'g.ilioii  g(^nÔtale,  le  sccré- 
Uiire  (lu  Sacré  Collège  fait,  à  liatiio  \t>i\,  l;i  li  clnre  df-s  ronslitulioiiii  {>a(Ultkaie$  concernant 
les  règles  dti  conclave,  i'éleciion  ilu  Pape,  ies  allsii  es  do  vacance  du  Saint-Siège.  Ces 
constiioiiens  eposlollqoes  sont  s  celle  de  Grégoire  X,  Vbi  jntieuhmi  celle  de  laies  II 
Cwii  tam  ditino,  do  «  janvior  1505;  celle  de  Pie  IV,  inêtigendo  du  H  octobre  156t;  cellts 
do  (îrèg.iire  XV,  Mtemi  Patris,  du  15  novembre  1621,  et  Romanum  du  12  mars  1622;  cello 
d  Urbain  VIII.  Ad  Romani,  duaSjanrier  16S8;et  enfla  celle  de  C\6fUWiXUp  ÀpoUolalms 
officium,  du  5  oclolin»  1731 .  » 

«  Les  cardinaux  font  serment  d'éire  lidèles  è  toutes  ces  lois.  On  brise  Vanneau  du  pécheur 
et  l«  teceu  du  p/emfr  de  la  chaocellerie  apo5tolii|ue.  Les  su[)pliques  de  la  Daterle  et  de  In 
secrétsirerie  des  brefs  sont  déposées  dans  deui  bottes  cacbeties  et  confiées  k  la  garde  de 
deux  clercs  de  la  chambre.  Le  gouverneur  de  Home  est  oonflroDé  dans  ses  fonctions.  Deux 
orateurs  ton}  '!»'sij^tiès,  Vun  pour  prononcrir  l'oraison  funMM-e  du  Pjpo  dèfunl,  l'aulropour 
fiiirt'  le  discours  sur  l'élcciioij  du  nouveau  Papp.  Enfin,  deux  membres  du  Sacré  Coltégo 
sont  nommés  pour  prescrire  et  surveiller  les  travaux  à  Taire  dans  le  palais  OÙ  doit  Se 
réunir  le  conclave.  Cette  première  congrégation  générale  vient  d*avoir  lieu,  et  nous  en 
«vous  rendu  compte  dans  notre  numéro  du  mardi  16  juin. 

«  La  seconde  congrégation  générale, et  tontes  ccUls  qui  suivent  jusqu'à  l'eiitrdft  du  Sncr.^ 
Collège  au  Conclave,  se  tiennenf,  comme  nous  l'avons  dit  dons  la  sacristie  de  l'église  du 
Saint-Pierre.  A  celle  seconde  assemblée,  il  est  donné  lecture  des  réponses  £ail«s  par  les 
souverains  sok  lettres  de  notification  delt  mort  du  Pape*  Les  principaux  fonctionnaires 
de  TEtat  sont  confirmé*  ou  révoqués,  car  il  arrive  quelquefois  que  la  congrégation  géné- 
rale, loin  de  ratifier  les  cliois  de  t  i  commission  des  trois  cardinaux  chefs  d'ordre,  tes 
rejette  pour  en  proposer  d'autres.  Les  deux  cnrdioaui  fpii,  dans  b  première  congrc^-gn- 
lion  gètiér.ile,  ont  été  cliargés  des  préparatifs  du  conclave,  rcnJeni  compte  de  leurs  Ua- 
vaux,  et  iotii  connaître  en  détail  a  leurs  vénérables  collègues  toutes  les  dispositions  qu'iU 
ont  prises.  Les  magistrats  eonsulsires  de  Rome  sont  reçus  en  audience  dans  cette  seconde* 
eoilgrégation  :  le  premier  des  conservateurs  fait  un  discours  do  condoléance  sur  le  mort 
du  Pape,  et  promet,  nu  notn  de  ses  collègues,  la  mémo  obéissance,  in  môme  dévouement 
au  Sacré  Collège.  Le  cardinal  doyen  est  chargé  de  répondre  à  ce  discours. 

«La  troisième  congrégation  générale  a  pour  objet  seulement  de  choisir  le  confesseur  du 
conclave.  C'est  ordinairement  un  prfilro  appartenant  k  quelque  ordre  monastique.  Celui  qui 
vient  d*Atre  nommé  par  le  conclave  actuel,  est  un  religieux  Passionlste,  le  génère!  de  Tordre. 

<  La  quatrième  et  la  cinquième  congrégation  générale  sont  consacrées  à  la  nomination 
de  deux  médecins,  d'un  chirurgien»  d'un  apothicaire  et  de  ses  deux  aides,  de  deux  per- 
ruquiers avec  un  pareil  nombre  no  garçons. 

«  Dans  la  sixième  congrégation  générale,  la  distribution  d<>sceiiuiesque  chaque  cardinal 
doit  habiter  pendant  le  conclave  se  fuii  par  la  voie  du  sort.  Les  maîtres  des  cérémonies 
non  participants  produisent  les  brefs  apostoliques  du  Pape  défunt  qui  leur  a  conféré  le 
privilège  d*être  admis  au  conclave.  Le  Sacré  Collège  en  nomme  six  :  deox  ptrilcîpents, 
trois  non  participants  et  ie  premier  des  surnuméraires. 

«  Le  Sacré  Collège  cxaniiiio  dnns  sa  septième  assemblée  génèrne  les  demandes  des  car- 
dinaux qui,  pour  qut- liiue  raison  particulière  désirent  avoir  un  troisième  conclavislc. 
Chaque  cardinal  donne  ensuite  lo  noii<,  l'flgo  cl  le  lieu  de  naissance  do  servîleur  qu*ll  prti- 
{«osede  faire  employer  dans  le  conclave.  U  liste  générale  est  remise  aux  cardinaux  délé- 
gués pour  rorganisation  de  ce  service,  qui  se  compose  Rujourd*hui  d'autant  d'employè<i 
un*il  y  a  de  cerdinaux  au  conclave.  Ce  nombre  n'était  anciennemeut  oue  de  dis^col  cl  do 
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tronle'nnq  sous  Clément  Xlli.  Les  règlemonis  cxigoiu  que  le  candidat  proposé  par  chaque 
rartlinnl  ne  soit  pn^  rimisi  p->rnii  les  gens  (Jo  sa  maison  :  il  faut  qu'il  soU  du  nombre  des 
serviteurs  U'un  outre  cardinal. 

•  Deux  cardinaux  sont  nommés  dans  la.huitièmc  con^régaiion  générale  pour  prononcer 
snr  l'sdmission  définiU?e  des  ecclésiastiques  qui  ont  été  proposés  comme  condsvisles 

€  Dans  la  neuvième  trois  autres  cardioaux  sont  désignés  au  scrutin  secrel  pour  présider 
è  la  clôture  du  tconclavo,  au  maintien  de  l'ordre,  l  rcxaclilude,è  la  propreté  du  service. 

«  Enfin  dans  la  dixtètno  congrégation  générale,  les  cardinaux  qui  ne  seraient  pas  dans  les 
ordres  sacrés  sont  obligés  de  produire  un  bref  du  dernier  Pape  qui  leur  accorde  la  voix 
active  et  |K)Ssive  dans  l'élection  de  son  successeur.  La  bulle  in  eligendo  du  Pape  Pie  IV 
interdit  formellement  aux  cardinaux  qui  ne  sont  pas  iii  «acris  le  droit  de  voter.  Sixte  V 
confirma  cette  bulle,  et  Grégoire  XV  renouvela  h  disposition  relative  au  bref  de  dispense* 
des  lireb  SOntaccorJés  pour  un  temps  déterminé  et  pouvonl  être  prorogés.  M'iis  si  le  dé» 
lai  fixé  expiré  pendant  la  tenue  du  conc'nvo,  !i:  cardinal  qui  voln;!,  en  vert  i  lî'iîno  lelîo 
pcrmtssîon,  est  cbligiS  ou  do  se  faire  ordonner,  ou  de  renoncer  à  prendre  part  au  scrutin. 

«  CcUc  dernière  cungrégaiioa  désigne  onfin  les  ouvriers  menuisiers,  maçons,  serruriers» 
vitriers,  plombiers  qui  doivent  être  employés  tu  service  du  conclave. 

c  L'ordre  que  nous  venons  de  retracer  est  celui  que  suit  ordinairement  le  Sacré  Collège 
dans  ces  dix  congrégations  générales.  Cet  ordre  cependant  n'est  pas  tellement  obligatoire» 
qu'il  no  puisse  quelquefois  ôlre  modifié.  Los  réccplions  des  ambassadeurs  interrompent 
aussi  quelquefois  lo  cour»  ordinaire  do  ces  Irav^ux  du  Sacré  CoWôgo.  Qnnud  le  rcj)résen- 
tanl  d'un  souverain  étranger  a  rintcniion  de  se  présenter  h  l'audieuce  des  cardinaux 
réunis  en  congrégation,  il  en  fait  la  demande  offlcielle,  et  le  Sacré  Collège  fixe  lo  jour  de 
celle  réception.  C'est  ainsi  que  dans  sa  troisième  congrégation  générale  le  Sacré  Collège 
actuel  a  reçu  son  excellence  le  comte  de  Lutzov,  ambassadeur  extraordinaire  d'Autriche* 
Le  cérémonial  qui  est  suivi  [lour  ce-*  audiences  du  Sacré  Collège,  eîl  le  môme  que  celui 
qui  était  observé  dans  les  audiences  données  par  le  Pape.  Le  Sacré  Collège  représente  eu 
etfel  Tautonté  du  Souverain  Ponlirc  :  les  mômes  hommages  lui  sont  rendus;  les  ambas- 
sadeurs admis  k  son  audience  dans  les  congrégations  générales,  font  la  gèituflesion  en 
entrant  comme  il  la  ftisaient  devant  le  Pape. 

Deux  mots  sur  les  congrégations  dos  cardinaux  chefs  d'ordre  pondant  le  conclave  : 

«  Tous  les  pouvoirs  quo  lo  Sacré  Collège  a  oxcrcés  par  lui-même  dans  les  congrégations 
générales  dont  nous  vouons  do  parler,  il  les  délègue,  !o  jour  même  ou  il  se  réunit  in 
-conclave,  è  la  commission  composée  des  trois  cardinaux  chefs  d*ordrc,  du  cardinal  camer- 
lingue et  du  prélat  secrétaire  du  conclave.  Celle  commission  se  rassemble  tous  les  soirs» 
dans  une  des  salles  du  conclave,  h  la  dernière  heure  du  jour  vert  huit  heures  dans  cette 
maison.  Les  oiïaires  de  l'Eglise  et  de  l'Etat,  la  correspondance  diplomatique,  les  rapports 
avec  les  fonctionnaires  publics  occupent  ces  congrégations  journalières.  Les  quatre  car- 
dinaux sont  assis  sur  la  môme  ligne,  le  secrélaire  du  conclave  est  placé  sur  un  tabouret 
à  l*ttne  des  extrémités  de  la  table  du*  conseil.  Toutes  les  décisions  sent  revêtues  de  la 
signature  de  quatre  cardinaux;  le  secrétaire  est  chargé  de  leur  exécution.  Noos  avons 
d^à  dit  que  cette  commission  se  renouvelle  tous  lus  trois  jours.  Le  second  cardinal  do 
chacun  des  trois  ordres  remplace  le  premier,  et  ainsi  do  suite  par  rang  d'ancienneté,  de 
.«îortc  que,  pour  peu  que  le  concKivc  se  prolonge,  tous  les  cardinaux  font  tour  h  tour  par- 
tie de  ces  congrégations.  Les  cardinaux  de  l'ordrn  des  évéques  cl  de  l'ordre  des  diacres 
étant  beaucoup  moins  nombreux  que  ceux  do  l'ordre  de«  prôlres,  le  renouYellemenl  tri- 
dttel.ies  appelle  k  siéger  plus  souvent  dans  cette  hante  commission. 

«  S'il  survient  pendant  le  conclave  quelque  affaire  Irop  grave  pour  que  les  cardinaux 
cbefs  d'ordre  veuillent  en  prendre  seuls  la  responsabilité,  ils  en  soumettent  l'einmeQ  et 
•a  décision  au  Sacré  Colléb'o  tout  enlier.G'esl  dans  ces  cas  exlraordinoires  que  se  lieiment 
lus  congrégations  de  quatrième  sorte.  Les  cardinaux  sont  prévenus  par  le  secrétaire  du 
conclave,  et  ils  se  rendent  k  Pbeure  accoutumée  dans  la  salle  ou  les  cardinaux  chefs  d'or^ 
dre  ont  l'habitude  de  s'assembler. 
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«  Telle  pst  l'org.inisàlion  du  gouvememonl  ponlincal  porni  in(  li  vac.ince  du  S.iint-Si('grM 
Nous  avons  cru  qun  ces  noiions  pouvaifiil  ôtrc  utiles  pour  suivre  avec  iniclligencc  ks 
faits  dont  le  journal  oiUciol  do  Rome  nous  porlora  successivement  le  récit,  et  (|Uo  non» 
fions  eropreweroos  de  reproduire.  • 

Nous  termineroas  nos  emprunts  è  VÀmi  dê  ta  R^igion  par  les  noiions  qui  snîrenl  sur 
la  prélature  romaine  (16  juin  18V6)  : 

■  On  ne  sait  en  général  que  d'une  mnniùro  si  împr.rfaite  ce  «qu'est  prél.ilure  romnine 
dont  on  parie  beaucoup  h  l'occasion  de  la  mort  du  Papu,  qu'il  nous  paraît  à  propos  d'uu 
donner  lrès4»rièTeincnl  une  notion  cueto. 

m  La  prélelure  romaine  confère  à  ses  membres  le  pririlége  de  partepir  à  quelqufta*unea 
dos  hautes  digniléa  et  des  premières  charges  du  gouvernement  poiilifleal.  Quoi  quVIe 
soit  de  sa  nature  «ne  institution  ecck^sinslifiuo,  clic  nrlmcl  indislinclomcnl  dans  son  sein 
1e-i  laïques  et  les  pr<^tre5.  Elle  impose  aux  laïques  }a  lui  du  célibat;  mais  cette  obligation 
qui  n'est  fondée  sur  aucun  vœu,  sur  aucun  engagement  de  conscience*  cesse  par  lo  seul 
fiil  de  TabandoD  de  li  prélalore  k  laquelle  on  est  toujours  libre  de  renoncer. 

«  On  peut  entrer  dans  la  prélature  de  deux  manièrea  :  ou  par  la  nomination  directe  du 
Pape,  ou  pur  une  décision  du  tribunal  de  la  tignature^  qui  reconnoll  dans  Je  candidat  les 
romîitinnstlc  naissance,  de  savoir  et  de  fortnie  px-u'^^es  par  les  règlements.  Ln  prélalure  obte- 
nue par  f<i V eu r  personnelle  s'appelle  fyainnrp  de  grâce,  l'outre  est  nppeléepr^frtfurcJf  justice. 

«Les  diguilôs  tl  les  charges  publiques  cxi lusivemenl  réservées  aux  prélats  sont  assez 
nombreoaes  dana  Aome  :le  trésorier  général,  le  gouremeor  deRome,  le  majordome  préfet 
des  palais  apoefoliqaest  l'auditeur  général  et  les  clercs  de  la  chambre,  les  membres  de  la 
rôle,  du  tribun»!  de  la  signature,  do  la  consulte  et  âd  huon  gocerno  Appartiennent  à  l« 
prélature.  Dans  les  provioceSi  les  seules  places  de  délég&ls  apostoliques  sont  occupéea 
par  des  prélats. 

«  Après  celte  catégorie  de  prélats  que  Ton  nomme pr#/a/f  domeaiqutê  ou  di  numlelleHa, 
viennent  Ica  mwutUoni,  appelés  aussi  prélats  palatins.  Ce  sont  les  eamériers  secrets  do 
Tordre  ecclésiastique  divisés  en  quatre  classM  :  1*  Lneamérien  teereis  par(icipont$t  ainsi 

appelés  parce  que  lotir  service  de  tous  les  jours  auprès  du  P  ipe  e»l  rétribué  :  ils  no  sont 
fpie  qnntre  et  ils  sont  ordinairement  choisis  dans  les  preniu'ires  f.imilles  de  IIduio  on  des 
hiais  voisins.  Le  jeune  Riario  Sforza  était  l'un  de  ces  cautéricrs  secrets  p/ir[icip.iiits 
lorsqu'il  fut  nommé  archevêque  de  Napleaet  presque  en  même  temps  re?ètu  de  la  pom  prc. 

«  Sr  £<•  eamiritrê  sserefs  «Hmtim/raiWs,  nommés  directement  par  le  Pape  x  le  nombre 
.n'en  est  pas  limité. «Les  Souverains  Pontifes,  »  dit  le  savant  auteur  du  Dictionnaire  his- 
torieo-ccclésiaslique,  «  ont,  de  temps  immémorial,  donné  ce  litre  h  des  ecclésiastiques  dis- 
«  tingués,  soit  pour  récompenser  leur  mérite,  soit  pour  ajouter  à  la  splendeur  do  is  maison 
•  «  poDliûcule  ou  à  l'éclat  des  cérémonies  religieuses,  soit  enfin  pour  liouorer  la  porsonne 
m  des  aUégala  chargés  de  porter  la  baratte  aox  cardinaux  étrangers.  • 

«  £at  cmndHsrs  saerato  d*AettRSMr,  inférieurs  seulement  aoxaulrea  dans  l*ord(«  dcf 
préséances,  remplissent  les  mômes  fonctions  dans  Tintérieur  du  palais  pour  les  audiencM 
du  Pape  et  dans  les  cérémonies  pn!)îiques.  4*  £«s caai^risrs  txtra  urbtm,  dont  le  titrOi  sans 
fondions,  est  purement  bonorniiue. 

•  Les  camériers  secrets  de  Sa  Sainteté,  (.omme  tous  les  dignitaires  oe  a  maison  ])ontin- 
cale,  perdent  provisoirement  leurs  fonclî<ms  I  la  mort  du  Pape,  par  la  raison  toute  simple 
que  la  nature  de  leuraenrlce  les  ailaehail  è  la  porsonne  même  du  Sourerain  Pontife.  Hais 
il  estd*nsage  que  le  nouveau  Pape,  le  jour  même  de  son  élection,  confirme  dans  leur  em* 
ploi  tous  ceux  qui  fflisoient  partie  de  la  uiaison  de  son  prédécesseur. 

«  Puisqu'on  a  pnrié  du  titre  de  monsignore  ([uo  portent  les  camériers  secrets  du  P«po, 
qu*on  nous  permelie  de  taire  observer  que  ce  titre  qui  leur  est  commun  avec  tous  les 
prélats,  avec  les  évêques,  les  arcliévéques  et  les  patriarches  mêmes  n'est  jamais  donné  en 
Italie  k  d*atttrea  dignitaires  ecclésiastiques.  Il  n*est  pas  moins  inexact  de  dire  que  ftt 
§€Clé$iatliquei  qui  ont  un  titre  nobiliaire  le  reçoivent  piuê  ordinairement  çue  ecltft  de  mensf- 
gnore.  Les  Odescalchi,  les  AUieri,  les  Patrizzi,  les  Borroraée,  tous  les  camériers  secret» 
appartcoaul  aux  premières  familles  deUome,  uue  foisallacliée»  en  celle  qualité  au  seriK 
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du  Pipe«  le  sont  (onjotiri  cru»  suflisaioaieiH  honorés  «le  ce  liire  el  nous  pouvons  alBriodr 
qu'ils  n'en  ont  jamais  prisd*aulre$.  Quant  I  savoir  quelle  est  en  France  la  valeur  de  mon- 
êignor  italien,  nous  laisserons  Tolonliers  aux  doctes  ospriis,  «ju'uno  si  grave  question  a 
paru  préoccuper,  le  soin  do  l«  résoudre.  Cmx  qui  traduisent  chierici  di  caméra  par  élèves 
dê  la  chambre^  sans  so  douter  que  ces  préleixius  élèves  sont  des  prélats  du  premier  rang, 
peuTenl  bien  prétendre  et  sont  de  force  à  prouver  que  le  mot  itallOD  de  mons^or  ne  veut 
pas  dire  mwM^puwr  en  français.  » 
Od  lira  avec  plaisir  le  passage  suivant,  tiré  des  Cmlroter»«s  de  Beilarmin  (traductiott  de 

M.  DiifTiict)  ; 

c  Nous  avons  peu  do  cliosos  à  remarquer  sur  les  cnruinauï  ;  nous  ferons  néanmoins 
trois  réfleiions,  la  première  sur  l'ancienneté  et  la  sigiiificatitHi  de  ce  nom.  Je  poasu  que  le 
mot  cardinal  fut  d*abord  donné  à  un  lieu  «  et  que  du  lieu  il  a  passé  à  des  fiersonoes.  On 
appelait,  en  effet,  titres  eerdinaui ,  certaines  églises  principales  où  Ton  administrait  le 
baptême;  on  donnait  h  ces  églises  lu  nom  de  cardinales,  pour  les  distinguer  d'autres 
églises  moins  célèbres.  De  là  vient ,  que  le  prêtre  préposé  à  cette  église,  s'appelait  pr^^trc- 
cardinal.  C'est  ainsi  que  les  diaconies  cardinales  n'étaient  autre  clioj»e  que  certains  em- 
placements principaux  distingués  dans  une  ville,  selon  le  nombre  des  paj's,  et  de  ceux 
qui  lea  babitatent.  Les  diacres  étaient  appelés  diacres  cardinaux ,  de  Téglise  cardinale 
qu'Us  avaient  sous  leur  juridiction  ;  <t*esl  ainsi  qu'on  dit  des  évèques  cardinaux,  et  de  là 
les  six  évèques  cardinaux,  qui  se  réunissaient  pour  réiwtion  des  Papes  ;  ils  étaient  Préfé- 
rnblemenl    tous  les  autres  évéqiics  du  monde  les  conseillers  di'  ç«s  n^^mes  Pojîlifes. 

•  La  douxiènic  ,  sur  la  clmrgo  Cl  son  nncientielé.  Les  cardinaux  ont  irois  fonctions  h 
remplir.  La  j>remi<»re  leur  est  commune  uvec  les  évôquus,  les  prêtres  et  les  autres  diacres, 
car  tous  les  cardinaux  exercent  ou  la  charge  d'évôque,  ou  de  prêtre,  OU  de  diacre.  La 
deuxième  est  celle  d*élire  le  Souverain  Pontife.  La  troisième  d'assister  4»ntinuellement  le 
pontife ,  et  de  i*aider  de  leurs  conseils  et  de  leurs  travaux  dans  le  gouyememeot  do 
l'Eglise.  Il  fjul  observer  que  ces  trois  fonctions  des  cardinaut  sont  très-anciennes,  et 
qu'elles  dalent ,  quant  à  Texercico  ,  <lu  temps  des  0|iôtres  ;  mais  que  l'exercice  |trivilégié 
des  deux  d*  rnières  fonctions  est  beaucoup  plus  récent,  car,  pendant  plusieurs  années,  et 
même  pendant  plusieurs  siècles  après  les  apdtres ,  le  nombre  des  prêtres  cl  des  diacres 
étaiit  moins  considérable ,  tous  étaient  également  appelés  b  l'élection  de  l'évèque  et  è 
ses  conseils,  et  il  n*y  avait  nul  besoin  alors  de  distinguer  ceux  qui  n'étalent  fias  cardinaux 
de  ceux  qui  l'étaient ,  comme  dans  les  églises  on  ne  distinguait  pas  les  chanoiuM  des 
ron-ehanuines  ;  c'est  pourquoi  salnl  rv  pfi<'n  t^crivant  au  clergé  romain,  ne  s'fldresse  point 
aux  seuls  cardinaux,  niais  h  tous  les  [  irtros  et  à  Ions  les  diacres  de  l'Ei?li!>e  romaine, 
eommeaussi,  lorsqu'on  lui  répomiail.c  ciailau  nom  de  tous  les  préireàt't  de  tous  les  diacres. 

€Le  nombre  du  clergé  s'élaol  ensuite  accru,  tous  étalent,  il  est  vroi,  appelés  &  J*électioo, 
mais  non  aux  conaeils:  rentrée  i  ces  derniers  était  dévolue  seulement  è  quelques  eoclé- 
eiastiqucs  principaux,  qui,  è  Kome ,  et  ailleurs,  s'appelaient  cardinaux.  Le  concile  de 
saint  Grégoire  en  fait  foi,  car  il  n'y  eut  que  lren!e-quatre  prêtres  appelés  h  ce  ronrile  ,  et 
c'étaient  des  titulaires  ou  rardinaux.  il  n'y  a  pas  de  doute  qu'il  n'y  eut  alors  à  II  hih  plus 
de  trente-quatre  prôlies  ,  car,  »i  au  temps  de  saint  Corneille  ,  vers  l'an  âaO,  au  lori  des 
persécutions,  sous  le  rè^ne  de  l'idolâtrie,  il  y  en  avait  quaraote-aix,  comme  le  dll  la  letlre 
de  ce  Pape  rap|>ortée  par  Busèbe;  il  y  en  avait  certainement  davantage  du  temps  de  saint 
Grégoire,  vers  l'an  000,  lorsqu'il  n'y  avait  plus  un  seul  païen  dans  cette  ville.  ËnSn,  pen> 
dant  les  cinq  d*  rniers  siècles,  tout  le  clergé  ne  fut  plus  admis  ni  è  l'élection,  ni  au  eon* 
seil,  mais  les  cardinaux  seulement.  » 

Il  y  a  bien  d'autres  notions  sur  le  cardinalat  en  générai  qui  auraient  dù  trouver  leur 
place  ici,  ai  nous  nous  étions  proposés  de  donner  dans  celle  introduction  un  traité  com* 
plel  sur  la  matière.  Mais  telle  ne  pouvait  être  noire  pensée,  car  ce  volume  est  destiné 
uniquement  &  compléter  l'encyclopédie  par  la  biographie  complèie  des  cardinaux ,  et  non 
poç  î)  répéter  les  notions  générales  qu'elle  cmiioMi  déjà  sur  le  cardinalat  ,  notamment 
dans  les  dictionnaires  de  droit  canon  ut  des  cérémonies.  Ou  cousullcra,  avec  fruit,  sur  ie 
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inéaietii|j«l,ofl  pelit  éer'rt  intitulé;  Eltetiw  et  eowrmmmmi  du  Sûw>ervin  PMiilè  «u 
vota  sur  rorganUatiwuttu  Sacré  Collège  et  le»  prineiptdn  dignité»  dtVEgtiîê  romaine,  Pirî«, 
1  vul.  i0'18, 1816,  Jacques^ Lecoffre.  2lous  en  éstrtjrom  les  lignes  suivahlcs  sur  Teidu- 

sion  : 

«  1)  est  rare  que  l'éleclioD  ail  lieu,  comme  au  coodavo  de  1846,  au  bout  de  quelques 
jours.  An  moment  où  ils  te  réantsseiit,  les  eandinem  ne  savent  presque  jamais  où  cioit 
se  IrouTer  le  Pape  ;  ils  le  cherchent;  et  lorsque  Dieu  daigne  lé  leur  montrer  lool  d'abord, 

ce  D'est  que  par  une  grdce  particulière...  Le  Saeré  Collège  est  assisté,  il  n*est  point 
violenté  du  Saint-Esprit.  L'élection  du  Souverain  Pontife  est  un  ncle  libre,  ol,  cnnime 
tous  les  actes  libres*  elle  peut  et  doit  être  détermîni'îe  «(  Ion  les  règles  de  la  prudence 
et  de  la  raison...  Il  ne  peut  paraître  étrange,  ou  doit  trouver  tout  simple  que,  quelquefois» 
romme  Ir  tonles  les  réonions  d'hommes,  le  temps,  le  réfleiion,  les  lentes  et  mûres 
délitiéralions  soient  oécesssires  eux  «erdinaai  pour  se  mettre  d'accord.  Les  uns,  affligée 
et,  pour  ainsi  dire,  blessés  de  oc  qui  se  mêle  d'humain  nux  choses  do  la  rt*ligioD, 
ilésiranl  an^emnvnt  ne  voir  jamai.^  qui'  le  c^ité  luminpnx  de  l;i  nuée  divine  qni  guide 
hracl,  voudraient  à  Rome  une  polilii|no  inflexible  comme  lo  dogme;  ils  demandent  un 
l*ape  qui  ne  croigne  pas  de  lutter,  h  la  face  du  monde,  contre  les  puissants  et  les  rois; 
un  Pape  qui  rappelle  les  grands  Jours  de  l'Eglise,  qui  rétablisse  la  puissance  spirituelle 
dans  lotts  ses  droits  et  toute  son  autorité.  Les  autres,  plus  préoccupés  des  dangers  do 
VE^Iise  et  des  dlffienllés  que  les  temiia  ont  fait  iMttre,  considérant  d'ailleurs  qu'il  est 
dans  son  essytïce  de  stippnricr  hfBUCoui',  que  sa  grande  verln  csl  îa  pfilicnce,  qnt;  l'on  doit 
nu  bien  de  lu  paix  de  grands  siicrilic(;>  ,  ei  (]u'enfln  l'iipoLtse  du  Christ  est  souvent 
ici«bas  condoronée,  comme  son  maître,  nux  douleurs  de  In  i'assion,  souhaitent  surtout 
vue  politique  patiente,  modérée,  ooncilialrioes  iia  demandent  un  Pape  sage,  prudent, 
eireonspeet,  fncapeble  de  se  laisser  entraîner  h  aucone  extrémité,  et  qui,  tout  en  sauve- 
gerdant  tes  droits  et  les  intérêts  de  l  Eglise,  ne  1.i  j<  tto  jnmais  dans  aucun  péril.  —  Tels 
sont  les  deux  principaux  jinriis  qni  sr  forment  d'ordWinirc  nu  ronclnve,  pour  peu  qu'il 
*9  prolonge  ;  le  premier  est  celui  des  Zelanii,  te  second,  celui  des  l'oliiiquet  :  du  moins  les 
qualifie-l-on ainsi  ;  mais,  pour  ôlre  juste,  ou  doit  singulièrement  adoucir  lo  sens  outré  que  la 
première,  lesensquasi-injurieux  que  la  seconde  de  ces  appellations  prennent  presque  toujours 
dans  les  bouches  françaises.    Les  partis  une  fols  formés,  il  est  aettirel,il  est  sage ,  il  est 
nécessaire  .qu'Ile  discutent  ensemble,  qu'ils  délibèrent,  qu'ils  cherchent  muluellement 
h  se  convaincre,  h  faire  prévaloir  leur  .«t-ntiim  ni;  que  des  deui  c61és  les  membres  les 
plus  modérés  se  rapprocheni  et  f«sscni  elTorl  pour  se  gagner  les  uns  les  mitrp';,  pour 
aboutir  è  une  transaction,  quand  de  irop  nombreux  scrutins  ont  eu  lieu  saiii.  résuiiat, 
quand  aucun  des  deux  partis  n'a  l'espoir  fondé  do  triomplier  pleinement.  On  discute 
donc  au  conclave  comme  dens  toute  autre  assemblée  ;  on  y  travaille  è  ta  réunion  des 
auffrages  sur  une  seule  léle,  c'est  là  le  but  de  toute  élection }  seulement,  les  discussions^ 
les  mojens  employés  diffèrent  profondément  des  discussions,  des  moyt^ns  emplnjés  dans 
les  assemblées  profane»,  pm  tp  que,  snnf  'riuiprrrepiihlcs  ou  trés-rares  es'*eplions,  fa 
charité  y  domine  liinjours  In  di^puic,  et  lo  rosiu'cl  «te  h  vérité  et  <le  la  justice,  le  désir 
de  servir  la  plus  sainte  cnuso.  —  l.e  (larii  de  In  niNjorilé  se  nomme  VIndutive;  le  parti 
de  l'opposition,  VBxetutite,  Ce  sont  toujours  les  cardinaux  italiens  qui  forment  comme 
le  noyau  du  premier,  el,  d'ordinaire,  les  cardinaux  dévoués  aux  diverses  puissances 
sont  le  plus  scdide  appui  du  second.  ].*Jnctusive  comprend  les  cardinaux  parmi  ics()uels 
In  Tfinjorité  entend  choisir  lo  P<ipp;el!o  ci-conscrit  et  resserre,  pour  ainsi  p.irler,  les 
iiniUes  dans  lesquelles  l'élection  doit  se.  faire,  elle  détermine  le  niilieu,  où,  suivant  elle, 
l'élu  doit  se  trouver.  Elle  n'exclut  nommément  personne;  seulement  elle  propose  la  pcr* 
sonne  qui  lui  semble  réunir  mieux  que  toute  autre  les  conditions  voulues.  L*£arclu«(ea, 
au  contraire,  n'ayant  que  peu  ov|mint  d'espérance  d'emporter  l'élection,  se  borne  à 
repousser,  h  exclure,'^  faire  échouer  les  candidxts  ainsi  proposés,  jusqu'à  ce  que  le 
parti  contraire  lui  cfi  oITre  un  qu'elle  veuille  agréer  ou  jusqu'à  ce  que  quelques-uns 
de  ses  psilùaiis,  ao  lassant  pas  à  pas,  l'abauduniic  pour  donuer  euûii  h  ï'Jnclufive  I4 
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inajorilé  voulue.  Il  arrive  rarcooent  qu'un  rutour  en  sens  contraire  ail  lieu,  et  qutf  <e 
ft|fe  sorte  de«  nn»^  de  VKtethmve, 
t  Gomme  «laos  toule  réooion  d'hommes  sages  et  qui  rent  sérléaiemeot  le  l>Qt  euquel 

elle  tend»  les  parlis  ont  leurs  chefs  et  leurs  guides,  et  se  laissent  diriger  par  eui;  on 
ne  peol  atteindre  Je  but  qu'en  agissant  de  concert;  on  ne  peut  nc^ir  r]o  concert  qu'en  se 
soumettant  à  une  certaine  discipline.  Tous  les  ciïorls  do  l'Exclusae  lendenl  à  conserter 
au  moins  le  tiers  des  voix;  il  ne  lui  en  faut  pus  duvaulage  pour  cmpCchcr  l'élection, 
puisque  VinduHt9  ne  peut  triompher  4a'à  la  eondltioo  île  réunir  tes  de»  tiers  des 
vois»  plus  une.  Les  deui  tiers  sofllieDi  pour  que  Télection  soit  valide,  mais  iVnaliifieff 
compte  dans  son  soin  le  caulinal  qu'elle  propose,  et  ee1iit«i  ne  peut  se  donner  sa 
propre  voix,  sous  peine  de  nullilé;  c'est  donc  une  voix  pcnîno. 

«  Quelquefois,  s'iipercevanl  que  sa  cause  se  perd,  que  des  d(  tt  clions  uni  eu  Hou,  que 
d'autres  se  préparent*  qu'eoQn  une  victoire  prochaine  du  paili  contraire  est  probaiiie, 
l*ffxe/twfea  a  recours  à  un  mojren  extrême,  elle  dénonee  i'£drcliiitaii. 

t  La  Franoe,  l'Espagne,  le  Portugal  et  l'Autriche  se  sont  atliil»ué,  on  ne  sait  trop  ti^ 
pourquoi,  ni  comment,  ni  sur  quel  fondement,  et  I  quel  tUre,  le  droit  d*£arr/i«ion  ;  c'esc- 
à-diroque  cliscuno  de  ces  pnis?nncp5  se  rôserTe,  et  en  mainte  occasion  a  fait  valoir  ce 
privilège  >  i  >rbilr.nl,  d'exclure  un  candidat  qui  ne  lui  serait  pas  agréable,  cl  doul  elle 
aurait  lieu  Uu  redouter  rélcclion.  Ce  droit  no  s'eierce  que  contre  un  seul  candidat  pour 
clMcune  des  cours,  et  il  ne  peut  en  être  question  contre  un  Pape  déjà  canoniquement 
élu.  Il  but  que  Teielusion  soit  dénoncée  arant  rélection  consommée,  et  une  fois  appliquée 
i  un  candidat  par  l'une  des  quatre  puissances,  cette  puissance  est  obligée  d'accepter 
tous  les  antres,  à  moins  que  l'un  d'eux  ne  snit  ciclu  h  son  tour  par  l'une  «les  nntr^s 
cours  privilégiées.  L'exclusion  ne  fieul  t^lrc  déclarée  ni  flvnnl,  ni  après  le  couclave,  ni 
hors  du  conclave,  ni  par  une  personne  étrangère  au  Sacré  Collège. 

«Ce  droit  prétendu  ti*eat  q»*un  v<!riiable  abus;  jamais  l'Eglise  ne  l'a  reconnu;  on  ne 
trouve  rien  qui  Tauiorise,  ni  dans  les  décrets  des  conciles,  ni  dans  les  constitutions  des 
Souverains  Poniifus;  il  n'a  aucune  valeur  canonique,  et  une  élection,  bite  d'ailleurs  va* 
lidenieni,  en  dépit  de  rt-tclnsion  (i(5noMcéc,  serait  bonne  et  valable,  et  regnrdt'c  comme 
telle  par  les  vrais  catholiques.  Aussi  Roraea-l-eMo  loujours  protesté  conlre  la  prétention 
des  (uiissanccs;  seiilcnent,  tout  en  réservant  le  droit,  pour  éviter  de  plus  grands  maux, 
«t  afin  de  prévenir  toutes  les  conséquences  d'une  rupture  violente  avec  des  souverains 
trop  portés  ft  abuser  de  leur  pouvoir,  elle  a  cru  devoir  subir  le  fait.  Après  tout,  le  Sacré  ' 
Collège  est  juge  dans'cctte  occasion  ;  son  but  est  de  donner  à  l'Eglise  un  Pape  qui  fasse 
le  hien;  c'est  au  Sacré  Collège  à  apprécier  les  temps  et  les  circonstances;  ef  s'il  croit  ■ 
qu'en  nommant  un  Pape  en  'Jépst(f<»s  préventions  et  des  répugnances  hautement  iri  ilées 
d'un  puissant  Etat,  il  rend  à  ce  Pape  te  bien  impossible,  personne  ne  peut  le  blâmer 
d'abandonner  cette  candidalure  pour  en  adopter  une  qui  n'offre  fiaa  les  mêmes  dangers. 
Seulement  on  ne  doit  pas  oublier  que'CeUe  sagesse,  cette  condescendance  du  Sacré  (Allège 
ne  constitue  pas  un  droit  en  faveur  des  souverains,  aux  désirs  desquels  il  n'a  égard  que 
par  considératioii  des  maux  qu'il'^  pourraient  foire  h  l'Egtise.  L'avenir  n'osl  nulk-nicnt 
engagé,  et  si  jamais  les  circnn.st;inces  éiaienl  telles  que  les  princes  de  I  Kglisc  romaini', 
après  les  avoir  pesées  devant  Dieu,  crussent  devant  une  exclusion  dénoncée  devoir  passer 
outre,  les  rois  ne  trouveraient,  dans  la  tradition,  rien  qui  escusât  leurs  tentatives  de 
schisme;  ils  n'auraient  pas  même  la  r«tasouree  d'allouer,  comme  un  précédent  favorable 
h  fours  prétentions,  les  earcfusioffs  données  en  d'autres  temps;  car  la  question  n'a  jamais 
élé  posée:  personnelle  nie,  en  effet,  que  le  Sacré  Co!lt'>ge  n'nii  le  droit  de  tenir  compU» 
de  leurs  prières  et  même  de  leurs  nicnares,  niais  alors  il  s'agirait  de  savoir  s'il  n'a  )>as 
aussi  le  droit  de  rejeter  lei  uns,  de  mépriser  les  autres. 

«  En  d'autres  temps,  vous  nous  avez  écoutés,  diraient  peut-être  les  gouvernements;  vous 
vous  êtes  abstenus  d'élire  les  liommes  que  nous  repoussions. 

•  Sans  doute,  pourrait  réponrlrc  le  Sacré  Collège,  et  nous  serions  encore  parikitement 
libres  do  tenir  k  mémo  conduitet  si  nous  le  trouvions  cooTcnablo  :  mais  nous  sommes 
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libres  ëgaleraenl  do  faire  le  coi.lrairc;  nous  n'avons  jamais  re<  oii'iu  le  droil  (luo  vous 
vous  arrogiez;  I«a  loi»  de  TEglise  no  vous  en  confèrenC  aucun  do  scuibbblo;  vous  ne 
voos  aiipojroft  sar  aucun  litre  t  il  n'y  a  ai  traité  ni  concordai  qni  foua  le  concède. 
C'est  pe«r  ^Tller  on  plus  grand  mal,  pour  le  ptas  grand  bien,  de  IT^slise,  qo*è  certainea 
éi>oques  nous  airons  cm  devoir  condescendre  à  vos  exigences;  c'est  pour  éviler  un  plus 
grand  mal,  «'esl  pour  le  plus  grand  bien  do  l'Eglise,  qu'aujourd'hui  nous  refusons  do 
Jtjs  subir.  r»*ous  avons  toujours  été  et  nous  sommes  loujours  seuls  juges,  et  juges 
aonfefaiOB  de  la  question  :  jamais  l'Eglise  uo  vous  la  livra  ;  elle  a  supporté,  elle  n'a 
paa  consacré  rotre  interveDlioD  ;  elle  ne  Toaa  a  cédé  ni  vendu  aucun  droit  sur  l'é- 
lection de  aes  Poniifcs.  Aujourd'hui,  comme  antrefoîa,  Toua  n'avez  à  faire  valoir  que 
votre  puissance;  c'est  à  Nous  do  dire  si  le  moment  est  venu  pour  l'Eglise  de  lui  résister. 
Helirez-vous  :  nous  prononcerons  comme  il  semblera  bon  à  VEspril-Sainl  et  à  Nous. 

«Ce  n'est  pas  le  premier  jour  que  d'ordinaire  l'exclusion  est  signifiée  ;  en  procédant 
aveeteolde  liâte,  les  gouvcroemeots  qui  la  donneraient  a'espoaeraieol  à  épuiser  en  pore 
perte  ce  qu'ils  appellent  leor  droit.  Pour  en  oser,  lea  pnlssaiicea  ont  besoin  d'avoir 
dana  le  ooociave  mémet  des  ambassadeurs  intérieurs,  c'est-à-dire  des  cardinaux  de  la 
ronronne,  accr<^dilés  anr'^*^^  flu  S.icré  Collège,  munis  do  leurs  instructions,  chargés  de 
vtiilcrà  ItMirs  inlérôt*,  et,  en  i  a:  liculier,  de  déclarer  l'exclusion  au  moment  opportun.... 
Ces  déidils  indiquent  comment  s'exerce  l'intervention  des  puissances}  comment  les  partis 
«e  forment  au  sein  du  Sacré  Coll<^ge  ;  comment  les  chefii  des  diverses  fractiona  l^a  di< 
rigeni,  et  comment,  en  général,  l'élection  est  conduite.  C'est  le  côté  humain  et  tout 
oitérieur  du  conclave»  le  seul  que  puissent  voir  les  philosophes  et  les  politiques  du 
monde.  Hais,  sous  ces  apparences,  qui  ne  réfnnncnt  f  oint,  parce  qu'il  siii  que  l'Epouse 
de  l'Homme  Dieu  e.«l  elle-mômc  à  In  fois  humnine  et  divine,  i;i  s  uituiso  ici-bas,  comme 
.0  fut  le  Seii^nuur^  aux  condiiiunsde  l'humanité,  le  Clirélien  voit  le  Saint-Esprit  assistant 
aon  Béliae,  inspirant  les  bons,  se  servant  dea  mécbaiita,  donnant  aui  uns  la  prudence 
el  le  conseil,  faisant  tomber  lea  autrea  dans  leurs  proprea  piégea,  ditpoêmU  lenle  cAese 
arec  force  el  douceur,  pour  donner  toujours  h  l'Eglise  le  Pontife  le  plus  propre  à  remplir» 
au  moment  où  il  est  appeUS  les  .desseins  de  Dieu. 

«Devant  celte  invervenlion  spéciale  et  toute  particulière  de  Dieu,  que  sont  cl  que  peu^ 
vent  lea  interventions  des  rois  do  la  terre?  Quelquefois  l'Espril-Saint  ne  laisse  paamémo> 
I  celles-ci  le  temps  de  se  produire  t  quand  .iHa  .peuples  en  ont  hesoin,  il  mattifeate  sa 
présence  par  des  signes  éclatants,  aHn  que  les  faibles  ne  soient  pas  tentés  de  mét^u» 
naître  son  œuvre,  ('/est  ainsi  que, contre  toutes  les  prévisions  nuraaines,  et  pendant  qtio 
la  diplomatie  en  élail  encore  à  prép.irer  ses  intrignes,  les  cardinaux  so  sont  trouvés 
réunis  dans  une  même  pensée  le  16|uui  lë4b,  et,  après  24  heures  du  conclave,  ont 
proclamé  Sa  Sainteté  Pie  IX,  le  Sainl- Siège  n'ayant  été  vacant  que  seize  jours.  » 

Une  correspondance  romaine  de  fa  BUantia  de  Uilan  clora  dignement  cette  iulnduetion. 

«  Los  dernières  promotions  au  cardinalat  me  donnent  occasion  de  voua  fUro  eoooattre 
comment  le  Sacré  ColTégo  est  aujourd'hui  composé,  eu  égard  aux  diverses  nations  et  ani 
intérêts  politiques.  En  y  cnmpienant  les  six  r.oiivplles  promotions,  )0  vous  dirni  qu'an- 
jourd'bui  les  cardinaux  de  i'Elal  j«onlillcu[  sont  au  nuiuijru  de  li  eiite,  dont  iicul  sunl  uij 
Rome,  7  compila  le  cardinal  Pairizzi,  qui  n'appartient  à  Sienne  que  y&r  sa  oaissanae;  lea 
vingt  et  un  autres  sont  des  provinces  ;  Tempire  français  en  compte  neuf,  y  compris  lea  car* 
dinaiix  Viale-Prcla  el  Savclli,  l'un  et  l'autre  nés  en  Corse.  Le  royaume  dus  Dcux-Sicitcs 
en  a  également  neuf;  l'empire  d'Autriche  en  rotrple  six,  y  compris  le  cardinal  A^qtiini, 
né  dans  la  provincedù  l'rtoul.  La  Sardaigne  on  a  quatre,  le  Grand  duché  de  Toscanedeux. 
l'ÂHemagne  deux,  rtù>pagne  un,  la  fiel^^iquu  un,  TAngielerre  un,  et  le  Portugal  un.  11  y 
on  a  dune  en  tout  soixante-six  t  quarante-cinq  Italiens  et  vingt  et  un  étrangers  ft  lltalie. 
Sur  ce  nombre,  quatoriesont  du  la  création  du  Pie  IX. 

■  Ces  renseignements  slalistique.s  fout  voir  ici  la  réalisation  gravJuelle  d'une  nobJe  pen- 
sée qui  doniii:e  le  inonde  catholique.  Lu  lardinalat,  depuis  le  développement  qu'a  pris  la 
souveraine  aulurîlé  des  pontifes,  n'est  ulus  une  iusliluiiou  propre  h  l  l^lise  de  Rome, 
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coniiidôrée  comme  liiocèse  parliculier,  ainsi  qit*il  t'était  dan.s  los  premiers  stèolM  du 
Cliristianisiiie.  |i  n'csl  [ilus  iino  instiliilion  ilnllt-nnp,  conimo  il  tft  fut  pour  dirorses  rai- 
son;^ nu  moyrn  ige,  alors  que,  limili^  bu  iioiiibre  de  iloiizo,  quinze  ,  <ni  au  plus  de  tingl- 
qualre  luettibreiî,  ceux  qui  eo  foisan  i  l  [larlie  étaient  h  [>ea  près  l4(us  llaiiens,  ou,  s'ils 
i^taient  élrtngers,  iU  quiilatont  teui  i«â^s  pour  former  habituelleDent  la  cour  de  Rome. 
I^ocore  bien  moins  n*eetpil  pes  une  inslilution  dépendeote  de  tel  on  tel  Blet  »  comme  fl 
arriva  pendant  le  si^jour  des  Papes  è  Avignon,  où  presque  tous  le<i  cardinaux  étnient 
î'rnnçais.  Avec  les  relaliniis  onirielles  qui  soni  établies  entre  lo  Sainl-Siége  et  les  divers 
l'Aals  de  la  uhrt'iienté,  nvcc  rintlucticu  lieiircuse  que  répand  en  tous  lieux  l'action  du  Pon- 
life  roroaio,  avec  ces  liens  si  étroits  qui  unissent  à  la  chaire  de  Pierre  tout  Je  corps  épis- 
copal  el  les  diven  degrés  de  la  lildrarehie,  en  y  enireienanl  la  irle  par  d'ineessanles  eoin> 
muoications  de  eonseiJs  el  de  Inmièreftleeerdinalal  est  ce  qu'il  doit  être»  nne  initilulfon 
catholique,  e*e«t-è-dirc  universelle  comme  PEglise  5  laquelle  il  est  identifié;  et  certes,  si 
le  Pontife  romain  a  la  direction  suprême  cluns  tout  le  domaine  de  la  chrétienté,  si  te^ 
cardinaux  sont  ses  conseillers  cl  ses  aides  dans  le  gouvernement  général  de  l'Eglise,  ou 
Goiupreud  con>l>îen  il  est  naturel  de  voir  agréger  au  Sacré  Collège  des  hommes  do  toutes 
lee  langues  el  de  toutes  les  nations,  dès  qu'ils  ont,  dans  un  degré  sottérieur,  la  acieoee  du 
dogme  et  de  la  diseipUne»  la  sainlelé  de  la  vie,  la  pralii|ve  des  aiaires,  et  enfin  les  quali- 
tés eonvenables  on  même  nécessaires  è  un  prince  de  l'Eglise.  Si,  d'autre  part,  il  est  juste 
que  quelques-uns  des  cardinaux  étrangers  résident  h  Rome,  nnprès  du  Saint-Père,  faisant 
servir  h  ta  direction  des  .ilffiires  la  connaissance  spéi  ialc  qu'ils  ont  de  leur  pays,  il  est 
bon  et  convenable  aussi  que  d'autres,  en  plus  grand  nombre,  occupent  des  évèchés  et  des 
siégea  métropolitains  dans  les  contrées  oft  ils  sont  nés,  soit  pour  honorer  la  nation  ft  la- 
quelle ils  epparliennent;  soit  perce  que  la  dignité  dont  ils  aont  rcTêlus,  donnant  pins  de 
loree  et  d'autorité  h  l'influencH  sacerdotale, ils  peuvent  a^r avec  piuade  succès  pour  l'ac- 
cpoissement  e!  le  sonlien  de  la  religion  ;  soit  enlin  par  rf>  que  l'harmonit"  lîos  symboles 
et  dus  signes  cilétieuis  fait  d'auiani  mieux  ressortir  l'unité  admirable  de  l'Eglise  au  mi- 
lieu de  la  diversité  des  langues  el  des  nations. 

•  J'ai  entendu  plua  d'une  fois,  en  Allemagne  surtout,  des  hommes  pieui  el  instroits  se 
plaindre  do  ce  que  le  Sacré  Collée  était  presque  entièrement  composé  d'Italiens;  ces 
Diainles n'ont  plus  aujourd'hui  de  fondement*  Aujourd'hui  tont  pays,  tout  Etot  catholique 
'•n  Europe,  a  l'honneur  de  contribuer  potir  sa  part  h  la  composition  du  Sacré  Collège;  et 
.si  un  jour  cf-rinines  ronsic'éralions  qui  s'y  opposent  encore  no  subsistent  plus,  si  les 
Klats  qui  uni  surgi  des  débris  de  la  domination  espagnole  el  portugaise,  venaient  h  se 
constituer  enfin  d'une  manière  stable,  les  Catholiques  américaine  fourniraient  ausai  quel- 
qoe  élément  I  cet  eogosto  corps.» 

Dans  le  eours  de  [nos  recherches,  il  nous  est  tombé  sous  ta  main  un  pamphlet  italien 
intitulé  :  Il  Cnrdinalt^mn  di  santa  chiesa  ,  sans  nom  d'auteur,  ni  d'iniprinieur.  ni  de  loca- 
lité. La  ciale  est  1€6H.  Dans  t:c  niéclianl  livre,  on  fait  aux  cardinaux  une  Ibule  do  ridicule^ 
reproches,  souvent  renouveit^s  dans  noire  siècle;  par  exemple,  reprochesde  faste,  de  cupid"- 
lé,  etc. ,  comme  si  les  princes  de  l'Eglise  ne  devaient  pas  sonlenir  leur  rang,  ut  comme 
si  le  traitement  qu'ils  reçoivent  n'était  pas  réellement  insuffisant  pnar  couvrir  les  dépenses 
qoo  ce  rang  nécessite.  «  Il  ne  serait  pas  difllcile,  »  dit  le  cardinal  Paeca  dans  ses  Mémoires 
(t.  Il,  p.  2*»,  Irad.  On"yras\  «  de  citer  un  certain  nombre  de  cardinaux  d'une  charité  si  gt'né- 
reusequ'ils  n<!  laissèrenl  pa^iuèmepas  dequni  [)  iyer  les  frais  de  letrrs  funérailles.  L'insloiro 
raconte,  avec  les  plus  grands  éloges,  deux  ou  iiois  eiumples  semblables  dans  les  grand* 
hommes  de  la  Grèce  et  de  Rome  ;  mois  personne  n'a  cité  le  vertueui  désintéressement  de 
plusieurs  cardinaux.  Et  pourtant  ce  que  dit  Brulus  (dans  la  tragédie  de  ce  nom)  |des  pre- 
miers sénaleors  de  rancienne  Rome,  qui 

Ont  vieilli  dans  la  pitutfrv  et  dan,  la  juuvrr-tt^ 

pourrait  très-juslemcut  s'appliquer  à  ces  princes  de  l'Egitse.  » 
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DES  CARDINAUX. 


AATRI  (GBOmoiD),  fui  fait  cardinal  par 
Urbain  IV  en  1261.  Il  mourut  en  1287. 

D'ABBEVILLK.  —  Nous  trouTeroua  sous 
€•  nom,  un  eardinal-arofaevéque  da  B$tiin« 

'.ori,  DU  xiti*  siè(  lc;ma[s  le«  déUiJs  nous 
manquent  sur  sa  vie. 

ABBANTESfVERissiMoALBNCASTRO  D'],de 
l'iUiisire  famille  lies  ducs  (î"Abrnnlôs,  cinit 
archev(^quo  deBra^a  et  de  Lisbonne, et  grand 
inqiiisitour  de  FortuKal.  —  Créé  cardinal 
en  1686  par  luuoconl  XI»  il  mourut  en  1693, 
âgé  de  83  ans. 

ÂCCIAiOLI  (Ahoblo).  archevêque  de  Flo- 
rence, fui  créé  cardinal  par  Urbain  VI,  en 
1384.-11  rendit  an  grand  service  à  ee  Pon- 
tife, en  déjouant  habilement  l»'s  desseins  du 
cardinal  de  Prato,  qui  voulait  dnlacher  les 
Florentins  de  l'obéissance  d'Urbain,  pour  les 
soumettre  à  Clément  VU.  (''est  alors  i]u'Àc- 
ciaîoli  écrivit,  en  faveur  du  preinicr.  un  ou- 
vrage, où  il  s'attachait  moins  h  combntire 
î'éler.tion  de  Clément,  qu'.i  recherciier  les 
moyens  de  mettre  fin  &  un  schisme  si  funeste 
h  l'Eglise.  Afirès  h  mort  d'Urbain  VI,  les 
cardinaux  du  conclavo  furent  partagés  {  do 
quatorze  qu'ils  étaient,  il  y  eut  en  six  fwur 
Al  riaiol  i,  et  six  pourOrsini.  Ils  demeurèrent 
iernies  dans  leurs  choix  de  part  et  d'autre, 
et  ee  n*esl  qu*aa  second  scrutin  qu'ils  se 
réunirent  sur  Boniface  IX.  Celui-ci  s'em- 
pressa de  dunner  de  grands  emplois  à  Ac- 
ciaioli.  Il  l'envoya  légat  au  royaume  de 
Naples,  oik  il  devait  commander  dos  troupes 
en  faveur  de  Ladislas  contre  Louis  II.  11  lut 
même  nommé  régent  du  jeune  nrioce,  qui 
n'était  âgéque  de  seize  ans,  et  qu  il  couronna 
èGaêle  en  1390.  Ladislas  ayant  ensuite  ré« 
solu  de  recon(jU(5rir  le  royaume  de  Hongrie, 
le  cardinal  Acciaïoli  eut  ordre  Uh  l'accom- 
pagner, et  fut  nommé  légat  en  Hongrie,  E^i- 
clavonie,  Dahuatie  etCr ontic.  Co  voyage  ne 
répondit  pas  aux  espérances  qu'on  avait 
eonçnes.  te  léçat  revint  è  nome,  où  il  |ibp- 
vint  à  réconcilier  la  famille  tles  Orsini  avec 
Butiiface.  Ce  Pontife  iui  avait  donné  l'évéclié 
d'Osiie,  et  l'avait  fait  vice-chancelier  de  l'E* 
glise.  Le  cardinal  Acciaioli  se  trouva  encore 
ii  l'élection  d'Innocent  Vil, sous  le  nonliGcat 
duquel  il  réforma  le  monastère  de  Saint- 
Paul  de  Rome.  Il  mourut  à  Piso  on  li07. 
Son  corps  fut  porté  a  Florence,  et  inhuuié 


dans  la  Cbartreofe  qu'avait  fondée  Nicolas 

Acciaïoli.  (Voy.  Onlpube ;  —  Ciacohics. 

ACCIAIOLI  (Nicolas),  de  la  famille  du 
précédent,  naquit  h  Florence  le  10  jnillel 
1630.  —  I!  ne  dut  qu'à  sa  vertu  et  h  ses  ta- 
lents les  emplois  dont  il  fut  investi.  D'abord 
auditeur  de  la  chambre  apostolique  ,  [mis 
li'g.il  à  Ferrare,  il  fut  cb  vé  an  cnrrlinalai 
par  Clément  IX  le  ^9  novembre  1669.  li 
mourut  doyen  lies  cardinaux,  le  23  février 
1719,  Aaé  de  89  ans,  et  la  50*  année  de  sou 
tsardinalat.  Il  est  inhumé  h  Borne  dans  l'é- 
glise do  Saint-Jean  des  Florentins.  Dans  deux 
canclaves  il  eut  un  certain  nombre  de  voix 
pour  lepAntiflcat. 

ACCIAJUOM  (Philippe),  Florentin  ,  né 
en  1700,  évéqued'AncOne,  fut  fait  cardinal 
par  Clément  XIII  en  17S9.  —  11  moarui  en 
176G. 

ACCIPACIO  (Nicolas),  né  àSorrentO,  ville 
de  a  Terre  de  Lfibour,  au  royaume  de  Ne- 
pies,  avait  été  reçu  docteur  en  »!roil  cano- 
ni(]uo  et  civil  avant  d'étro  promu  à  l'ijvôcbé 
de  Tropea,  d'où  il  passa  h  l'archevêché  du 
SorroDto,  nuis  à  celui  de  Capoue.  Eugène  IV 
lai  donna  le  chapeau  de  cardinal  en  1439, 
a[nès  l'avril  tuiployécn  plusieurs  négocia- 
tions importantes,  dont  il  s'était  acquitté 
evec  honneur.  Il  suivit  d'abord  le  parti  d*Ati- 
jou  contre  celui  d'Aragon  ,  pendant  les 
troubles  du  royaume  de  Naples;  mais,  de- 
puis, il  80  rangea  du  côté  du  roi  Alphonse» 
qui  était  demeuré  victorieux.  Il  mottrul  W 
1447.  (Foy.  CucoNifs  ;— Uguelly  . 

ACCOLTI  (Pieure),  né  vers  1455,  d*une 
ann>nne  famille  de  Toscane,  s'attacha  à  l'é- 
lude uij  droit,  qu'il  [)rufessa  avec  distinc- 
tion.—  1!  fut  nommé  vicaire  in  fioiue  par  le 
Pane  Jules  II, qui  le  créa  cardinal  en  ISll. 
Il  rut  auditeur  de  Rote  pendant  85  ans,pos- 
séda  successivement  les  évêchés  d'Ancône, 
d'Arras,  de  Crémone,  et  en  1524,  l'arche- 
vêché de  Ravenne.  Il  a  écrit  quelques  ou- 
vr.ni  V  iiisin:  ques.  Il  oiourut  à  Roioe  le  11 

décembre  1532. 

*  ACCOLTI  (BbhoIt),  né  è  Florence  le  39 

octobre  1497,  était  itpveu  du  précédent, — 
Il  était  SI  profuudémenl  versé  dans  le  droit 
et  dans  la  langue  latine  qu'il  fut  appelé  lu 
Cicéron  de  son  tmpi.  La  faveur  de  son  oncle 
et  sou  (xopre  mérite  l'étevèrcntàia  cour  do 
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*  Borne.  U'on  X  lui  donna  j'évûché  tle  Cadix, 

•  A<lrien  VI,  celui  de  Crémone  :  pois  il  surcéda 
'  h  Pierre,  «on  oncle,  dnns  l'arclievêcht^  de 

Ravenne.  Clément  VU  ie  créa  cardinal  le  9 
mai  Ce»!  h  la  demande  de  ce  Pontife 
qu'il  t'  ri  vit  ui)  Iraité  des  droits  du  Pape  sur 
]e  royaume  do  Napics.  Outre  les  dignité* 


ADALBËBON.  Ce  cardinal- arcbevéquo 
?e  Reims  est  mort  en  968.  Il  a  MCré  Louft  V 

et  Hugues-Capel. 

A DDA' (Ferdinand  o'),  né  à  Milan  le  27 
août  1651.  Après  avoir  été  arehevAqui; 

d'Aroasie  cl  nonce  en  Angleterre  auprès  îu 
roi  Jacques  il,  fui  nommé*  le  13  février 


dont  nova  venons  de  parler,  il  eut  eocove  la  1690,  par  le  Pape  Alexandre  VIlI  cardinal 

légntion  de  la  Marche  d'Anctoe*  11  mourut  du  titre  de  Sainl-Picrre-ès-Liens.  II  fut  de- 

h  Florence  en  \M9.  puis  évéque  d'Albaoo,  et  mourut  à  Roffle« 

ACCORAftIBOM  (Josbph),  né  au  diocèse  le  97  j8Dvierl719,en  sa89*anDée. 


do  Spolelic  le  2V  soptembre  167i,  avocat 
coijsiilorial,  et  si  f  rriniri' de  la  cnngrégation 
d'Avignon  cl  do  Lorelle,  Tut  choisi»  le  9  mai 
1721,  par  le  P.ipe  Innocent  XII  pour  son 
sous-dat'iiro,  i  t  continué  dnns  cet  emploi 
par  Benoît  XIll  le  29  mai  172V.  —  Déclaré 
/irchovêque  de  Philippe  en  Macédoine  m 
partibut  infideUumt  le  11  septembre  suivant, 
il  fui  sucré  le  21  du  même  mois  dans  ta  clia- 
{•elledu  palais  Quirioal  par  ce  nouveau  Pape» 


ADKLARD  PE  Vérone  ,  nonwrK*'  pnr  lo 
Pape  Luoe  II i,  en  1185,  prélro  cardinal  du 
titre  de  Saint-  Marcel,  puis  évdque  de  Vé- 
rone,  fut  léjral  en  Orient. 

ADHEMARouADIMAR  (Alama;v\o}. était 
un  not)l(!  Florentin.  Après  avoir  fait  ses  étu- 
de» à  Florence,  il  fut  reçu  docteur  on  droit 
canon  et  en  «Iroit  civil,  et  pourvu  d Un  ca- 
Monicat  do  la  cathédrale  de  Florence.  —  Il 
se  rendit  è  Rome,  et  y  fut  bien  accueilli. 


Asaiftédes  arehevéquesde  CorinlIieetd'Em-    Le  Pape  Boniface  IX  le  goûia,  et  le  fit  pro- 


bniD.  Bentît  XlJi  le  choisit  pour  son  nudi 
l«*Qr  ie  12  juin  1726,  administrateur  de  l'é- 
Téché  d*Osimo  en  février  17ST,  et  l*ejant 

désigné  évoque  d'inioln  danj  la  Roraajîiie  en 
mars  1728,  il  projtosii  pour  hii  cette  Kglise 
dans  un  consistoire  tenu  le  12  avril  sui- 
vfîTii.  Il  le  cté:\  cardinal  de  la  sainte  Eglise 
romaine  U*  20  scpleaibru  de  la  même  année, 
et  Bi  la  fonction  de  lui  donner  ie  chapeau 
lo  23sinvant,  et  colle  de  Itii  fermer  el  ou- 
vrir la  bnucho  lo  15  n'oveojbro.  Il  lui  o>siijiia 
en  même  lomps  le  litre  presbytéral  de 


lunotairo  aposloliquc.En  i^OO,  ilfni  nommé 
è  l'évéché  de  Fioreotx,  qu'il  no  gouverna 
<|ii'un  an,  ayant  obtenu,  le  99  décembre 

IVOl,  rarchevôolié  dij  'ruri-tilc,  et  peu  après 
celui  do  Pise.  Lo  Pape  Jean  XXIll,  dès  lu 
commencement  de  son  pontifical,  l'envoya, 
lill,  en  ambassaJe  auprès  du  roi  de  Franco 
Charles  VI.  Adimar  til  obtenir  aux  religieux 
Célestins  le  pouvoir  de  dédier  toutes  lee 
(églises  qu'ils  avaient  en  Frflnce.  Le  Pape 
saiisfait  de  son  ambassadeur,  le  lit  cardinal 
le  6  juin  do  la  même  année  IMl.  Il  Tenvoja 


Sainte-Marie  au  delà  du  Pont,  duquel  il  prit  ensuite  en  Kspnî^ne  pour  tâcher  de  réeon* 

possession  le  18  décembre  de  la  même  an-  ci  lier  ce  royaume  avec  la  cour  do  Home,  et 

née  1728.  Ce  cardinal  mourut  en  1747.  pour  engager  les  Espagnols  à  faire  la  guerre 

ACTQN  /Cbarlrs).  —  «  Le  cardinal  Acion  aux  Sarrasins.  Adimar  n'était  qu'archevêque 

eti  mort  h  Naples  le  27  juin  1847  h  trois  heu-  de  Pise,  lorsqu'il  assista  au  concile  qui  s'as- 

res  du  matin,  i!  ir:-.  le  couvent  dos  RR.  PP.  sembla  dans  celle  vill  ',  et  qui  fut  ouvert  lo 


Jésuites.  Jl  n'y  avait  pas  I rois  jours  pu'il  lundi  25  mars  1409.  Bans  la  seconde  session» 

était  arrivé  de  Palerme,  d'odi  le  rappelaient,  ce  prélat  lot  1*  le  décret  do  Pane  Grégoire  X, 

moins  l'espoir  d'nno  ^;u('ri^on  snr  laquelle  il  De  In  PrncL\--sinn  du  Père  et  au  Fils,  comme 

re  comptait  plus,  que  les  vœux  de  sa  malheu-  d'un  $eul  et  non  de  deux  principes  :  les  Grecs 

teitse  mère.  La  mort  du  cardinal  Aelon  est  »vaient  consenti  I  cet  article  en  iVtk,  au 

rne  des  perles  les  plus  scn5iblps  pour  lo  Sn  T<i  second  concile  général  de  Lyon.  2"  II  lut  un 

rollëge  et  pour  l'Eglise.  Sous  les  detiors  décret  qui  portail  que,  conformément  aux 

d'une  humilité  si  profonde  qu'on  eût  pu  la  décisions  du  même  concile  de  Lyon,  le  con- 

(M'cndre  pour  do  la  timidité,  il  cachait  une  cite  do  Pise  «  crnii  et  professe,  touchant  la 

haute  intelligence  et  une  rare  sagacité  pour  Triuité,  la  foi  callioiique  et  les  sacrements, 

lesatTâires.  L  exquise  bouté  do  son conraup»  tout  ce  que  l'Eglise  a  tenu  et  enselRné,  et 

passait  encore  l'élévaiion  de  son  esprit,  qu'elle  lient  ol  enseigne  anjonrd'lnii  ;  et 
Nous  l'avons  vu  se  priver  des  choses  les 
fdus  nécessaires  [lour  secourir  les  pauvres; 
fia  noble  mère,  modèle  elle-même  d'une  ad- 
mirable charité,  était  obligée  souvent  d'ar- 
rêter cette  héroïque  el  sainte  prodigalité 


Sn'il  tient  tout  hérétique  et  scinsioatiquo 
amné  avec  le  diable,  s'il  n'est  réconcilié 
avecl'Eglise  avant  sa  mort.»  Léonard  Aretin, 
secrétaire  du  Pape  Grégoire  XII,  qui  était 
alors  à  Pise.  écrivant  h  Robert  Rutfus,  lui 


qui  lui'fnisait  donner  jusqu'à  son  linge  el  à  i>arle  ainsi  d'Adimar:  «Je  voissouvent  Ala- 

ses  propres  vêlements,  quand  il  n'avait  plus  manno,  arcbevéqne  de  Piee,  votre  parent, 

d'argent  h  offrir  aux  maliiourcux.  Iiomrae  trôs-digtie  de  toute  louange,  el  sou- 

«  Le  cardinal  Acton  était  né  à  Naples  le  6  vent  nous  nous  entretenons  do  vous.  » 

mars  1809.  Créé  cardinal  et  réservé  inpttto  (Epist.  9,  LfonArttini,  p.  98,  éd.  J.  A.  Pa- 

dans  le  consistoire  du  18  fi^n  ier  1839,  par  nncii.)  Adimar  se  trouva  aussi  ou  concile 


le  Pape  Grégoire  XVI.  il  lui  )iroclamé  dans 
celui  du  24  janvier  t8V2,  et  reçul  le  titre  de 
Sainte-Marie  de  la  Paix.  Il  était  merabro  de 
JouiO  congrégations,  protecteur  d'un  très- 
Krand  nombre  de  communauté»  Otd'éltMl»* 
Hrmeuts  religieux.  • 


de  Constance,  étant  alors  cardinal  ;  il  y  pré- 
senta un  mémoire  en  faveur  de  la  réforma* 
tion  dans  lo  chef  et  dnns  les  membres.  Il  y 
contribua  beaucoup  a  l'éieclion  de  Martin  V 
au  souverain  puntiQcal;  ce  Pontife  l'envoya 
daus  la  suite  en  AragODi  avec  la  quililé  de 
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l(<t:nt  (f ii'S.iiiit-Sii^gn,  pour cn?;i:;nr  l'anlip^ipo 
Fierro  Je  Lune  à  renoncer  à  ses  nréicntions; 
nwis  n'ayant  pu  vaincre  ton  epiniâtrelé,  le 
légnt  l'einommunio,  et  rptoirma  à  Uonic.  H 
mourut  de  la  peste  à  Tivoli  le  27  seplera- 
lire  1422.  Son  enrps  fut  |)orié  h  Hnme,  el 
infmmé  d^n?  l't^slise  JeSnit;t-M,ir(>la.Ileurei 
avec  cellti  inscription  tuaiuiaire  : 

Corpn*  Alainanoî  cartHmlIs  Pïsani,  Florenliae 

f  \  A<1iinurîoriim  nnliiina  iio1)îIi(|nc  fntnilia  orli, 
utncisniic  jnr't*  docioris,  rliii  outni  lUierariim 
(roiicrc  eruilili  priiiiiini  prnionot.iriii^.  iFcintle 
Tarentinus,  poti  Pinuns  an  bipnesul  »  aii  carUi- 
nalaitts  apiran  pvoveetMa«al«dom  pn>  Rumami 
Crdecla  îongeniur.  Doctomm  Tirorum  aina- 
lor  et  fullor,  vlr  ipsc  «luriissimus ,  zela- 
lor  Juslilix,  et  coinniimis  rci|iiil>tîcn>.  boni, 
pro  Erclfsia!  onione  apiul  Pisaimm  Coitslnn- 
licnieqiie  coticiliiiin,  nsquc  nil  opiaiam  con- 
ctu»ioneiD,  neniineui  veriius,  bboravii  îiiire- 

Sle.  OlMitrapeiie,anno  xiatissiise  jicxagesimo, 
ri«il  tare  auim  millatiinum  qiin<li  iii};<>iiirsi- 
uinnt  vicMtmo  seenitilo.  die  27  Scpieniliris. 
(Voy.  VIfisloire  des  conciles  de  Pu»  €t 
Constance,  pur  Jacques  Le.ifam.) 

ADHIEN  IV  (Nie.  fiRSiKSPRAft  ou  Brise- 
lîm^\  est  le  seul  Angtaisqui  ait  été  élevé  à  la 
l»apauté.  Né  è  Abbois-Lengicy.dans  loHcrt- 
fordsliire,  il  fut  pendant  son  enfance  réduit 
h  mentlîer.  Bon  |)«;ro,  qui  Olail  doinesliijiie 
dans  l'akliaye  de  Saiiit-Albans,  y  fut  reçu 
en  qitalilé  de  frère  cnnTers.  et  y  prit  l*habil 
après  la  mort  uc  sa  femnie  qui,  dil-on,  n» 
fubsislait  quH  des  uunidnes  de  l'Eglise  de 
Canlorli^rjr.  Le  jeune  Breakspear  venait 
chaqueiour,à  \a  pnrleJo  l'abbayo, recueillir 
ies  restes  de  ia  table  des  moines.  Filseus 
ajoute  i|ne«  son  père  l'ayant  chassé,  il  vint 
en  Franco,  '^l  qu'il  y  t^ludia  dnns  l'ur  ivr'rsiié 
de  Pnris.  Mais  les  ailes  du  Vatican  pcuieiU 

3 lie  d'Angleterre  le  jeune  mi-ndiant  se  rcn- 
ilh  Arles  en  Provence.  De  I&  il  parvint  5 
faire  rerevoir  domeslinue  dnns  le  monas- 
tère de  Siiiii-Ruf,  près  J  Avignon.  C'est  là 

Su'il  s'initia  aux  lettres,  dans  lesquelles  U 
1  de  rapides  progrès.  Ses  talents,  sa  bonne, 
conduite,  sa  persévérance  au  Irnvoil  p'm  enl 
aux  religieux,  qui  l'admirent  dans  leur  sein, 
Mt  enfin  il  fol  élu  abbé  et  générai  de  cet 
ordre.  L'étnl  où  on  l'y  avait  vu  ne  tarda  pas 
I  exciter  l'envie,  el  à  lui  faire  des  ennemis 
déclarés  di?  ceux  qui  prétendaient  à  la  su- 
périorité. On  l'accusa  de  divers  crimes  dont 
il  se  justilin  auprès  du  Pape  Eugène  lli.qiii 
dit  ses  aiiversaires,  en  les  congédiant  : 
«  Allez,  faites  cboix  d'un  5upéri<Miravecqui 
vous  puissiez  vivre  on  paix:  celui-ci  no  vous 
portera  |(Uis  omhrJigc  »  iiugène  le  roliiit 
au{irès  de  lui,  le  créa,  eu  1146,  cardinal- 
évdqne  d'Albano,  et  Tenvoja  ensuite ,  en 
q  un  fi  lé  de  légat,  en  Danemark  et  en  Nor- 
vège, où  il  travailla  avec  «uccès  h  la  con- 
version des  peuples  iMrlrare^.  A  son  retour, 
il  fut  bit  n  accueilli  par  le  P.ipc  Anoslaso  IV 
auquel  il  succéda  en  1154.  {Voy.  puur  l.i 
Suite,  \o  Dictiorinaire  dtê  Popw.) 

ADHIKN  V  (Ottobon  i^f  Fh  '-qi'e),  né  h 
Ciéues,  m  veu  d'Innocein  IV,  succéda  à  In- 
nocent V,  qui  n'avait  occupé  le  siège  que 
cinq  Bioi«,  et  oeroceu|  a  lui-uiètueqa'un  »cul 


NVAUX.  AMt  il 

mois.  Il  était  déjà  mainde,  quand  il  fut  élu 
en  1276.  (  You.  le  Dictionn«Ur«  de»  Papes.) 
ADRIRN  VlfAmiaif  Fi.oRrr  Boveas),  élu 

rapeenl522,  était  connu  .sous  le  nom  d'A- 
drien d'Utrecbt,  qu'il  ne  voulut  point  cliao- 
ger  à  son  avènement  au  8aînt>8lége.  Il  était 
né,  en  1459,  d'un  père  tisserand.  Il  fll  ses 
éludes  5  Louvain  dans  le  collège  des  Por- 
tiens,  où  l'on  recevait  gratuitement  despaU' 
vres.  Ses  succès  engagèrent  Marguerite  , 
.«iœur  d'Edouard  IV,  d'Angleterre,  et  veuvu 
du  Charles  le  Téméraire,  à  le  prendre  aous 
son  patronage*  Devenu  successivement  cha- 
noine de  Saint-Pierre,  professeur  de  théolo- 
gie, doyet)  le  l'église  de  l-ouvain,  et  enlln 
vice-chancelier  de  TuDiversilé»  il  paya  dans 
)a  suite  sa  dette  de  reconnaissance  envers 
celte  université,  on  frn  lant  h  Louvnin  un 
collège  qui  porla  son  nom,  et  fui  destiné  à 
l'enlreiien  gratuit  des  pauvres  qnî  vou- 
draient (^hidier.  Bientôt  M.i\iini'if^n  I",  em- 
pereur d  Allemagne,  le  choisit  imur  précep- 
teur de  son  petit-filt, qui  fut  Gharles-Quiol, 
et  ensuite  l'envoya  comme  ambassadeur  au- 
près de  Ferdinand  le  Catholique,  qui  lo 
nomma  h  l'évèché  de  Torlose  en  Espagne. 
Après  la  mort  do  Ferdinand,  Adrien  parta- 
ge» la  régence  de  ce  royaume  avec  lecardi- 
nnl  Xirnénès.  Promu  nu  cardinalat  en  1517, 
il  fut  chargé  du  gouvernemeul  de  l'EsiMgnu 
parsonélèVlB,  lorsque  celui-ci  partit,  en  I5i0, 
pour  ;dler  recevoir  ta  rnnroune  impt?rin! 
il  succéda  à  Léon  X  en  1521.  (  Yo^,  le  Die- 
Honnaire  des  Papes.) 

ADHIEN,  cardinal,  naqnit  vers  1458  h 
Corneto.  On  n'est  pas  d'accord  sur  an  famille. 
—  Après  avoir  étudié  è  Rome,  avec  succès, 
les  langues  anciennes  ,  il  monL^a  tant  d'ha- 
bilelé  dans  les  allaires  qu'il  fut  envoyé,  par 
Innocent  VIII,  nonce  en  Ecosse  el  en  An- 
gleterre. Ale  xandre  VI  le  rappela  auprès  de 
lui,  pour  en  faire  son  secrétaire,  l'admit  h 
sa  ooiiliiinco  la  plus  iniimc ,  le  chart;ca  do 

elusieurs  nonciatures  impurlanles,  lui  con- 
Ira  la  eliarge  de  trésorier ,  et  enfin  le  dé- 
cora de  la  pourpre.  Les  richesses  qu'il  avait 
acquises  excitèrent  la  cupidité  de  César 
Borgia  qui  le  fit,  dit-on,  empoisonner  dans 
le  même  rrpns  où  l'on  rTéiend  qu'Alexan- 
dre VI  prit  le  poison  (^tt'il  desliiiâit  à  plu- 
sieurs cardinaux.  Adrien  ayant  échappé  è 
l'eMel  du  poison,  fut  obIig(^ ,  quelques  an- 
nées après,  de  s'enfuir  de  11uidu,sous  le 
ponliQcat  de  Jules  II.  Il  revint  è  Rome 
«près  l'exaltalicn  de  Léon  X  ;  mais,  accusé 
d.ètrc  entré  dans  la  conspiration  du  cardinsi 
Potrucci,  il  fut  c('ndamné  5  une  amen  to,  et 
s'enfuit  encore.  Depuis  ce  niomont  on  n'a 
rien  de  certain  sur  sa  vie.  —  Adrien  ■  com- 
posé trt'Iég.mtes  poésies  latines,  et  parmi 
iesquellcs  un  distinguo  le  morceau  sur  la 
chasse  el  le  voyage  de  Iules  11  è  Bologne. 
Il  a  fnit  deux  nnin-s  ouvrngcs  qui  ont  été 
réimprimés  plusieurs  Uns  :  I'  DtveraphUo- 
sophia;  c'est  un  traité  de  la  religion  chré- 
tienne, élcgamment  éciil  i  t  rempli  d'érudi- 
tion ;  2"  Ue  sermonc  talino  el  de  modis  latin» 
loquendi.  Les  deux  parties  do  cet  ouvrage  • 
après  avoir  paru  séparémcui,  furent  ensuite 
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imprimées  enscml>tf>,  Romp ,  1515.  in-rf>l.; 
la  première  renferme  l'lii:4toire  de  In  lan- 
(ue  laline,  depuis  sa  fontlalion  |usqii'ft  sa 
complète  décadence;  la  secmide  rnntient 
K'.î  i'Tpr(>5.sions  cl  les  loculioiis  les  |)liis  (^lé- 
janles  tirées  des  ameuta  classiques.  L^uae 
at  l'«ii(r«  partie  atlesicDl  dans  rauleiir  ua 
habile  et  profond  bumanisle. 

AGNÈS  (AsTonao),  è  qui  Si^onius  donne 

le  surnom  de  'yp  itinfacia ,  était  de  Napl«'S, 
el  d'une  faïuillu  noble  cl  ancienne.  —  Mar- 
tin V  le  pourvut  de  révAché  d'Anc6ne  el 
dn  gnuvernemenl  do  In  provinrc  de  la  Mar- 
che. Eugène  IV  iiii  donna  rëvèclié  de  Bo- 
logne .  puis  rarchoTÔchô  de  Ri^névciil.  Ni- 
colas V  le  itAh  rnrdinal  en  H'iO,  f>oiir  th- 
connatlre  les  gnnds  services  (pi'il  nv.iu  reu- 
dnsè  l'Eglise.  Il  les  coniiima  nvee  zèle,  cl 
mourut  le  10  rx  toliro  1^50,  à  Rome,  où  se 
voit  son  tomUeau  lians  le  clotire  de  l'église 
de  la  Minerve.  (Foy*  Oauraw,  CiàCOHiDay 

^OMDUS.) 

AGNIFILO  (amicio),  né  à  Aquilée,  étudia 
h  Botugnp,  où  il  fut  professeur  de  droit  ca- 
non.— llt  ul  ensuite  un  caiioniont  dans  ré- 
alise de  Sai'i(i'>Miria  Majeure.  Alphoose  et 
Fi'nllnand,  rois  de  Naples,  le  choisirent 
t  Minin  (Je  leur*  co:i<>ei!lors.  Pic  II  le  nomma 
rvôque  d'Aquila  «  dans  le  royaume  de  Na* 
plea,  el  l^ul  II  leAt  cardinal  en  IMtV.  Afirèi 
avoir  Irnvailt(^  tUilcmont  pour  l'Iîgli-e,  il 
mourut  le  9  uovnnibre  i^7b.  {yoy.  Uasi- 
Hioa  VujHSUMtS.  indicit  evnyreg.  tttkior,) 

AGOSTINI  (Etikxne).  né  à  Forli .  d.ins  la 

Roma^fie,  nrclicvi>(|iie(l*Hi'rni  Ii*e,  fui  nommé 
r.irdinol  par  le  Papu  lufiocenl  XI,  lo  1"  sep- 

icmt.re  1G81.  Il  mourut  à  Roiuo,  le  SI  mars 
Ifi83,>â8é  de  68  ans. 

•  AGCCCUIO  (Jéh^me),  né  ^  lîolo-ne,  prê- 
tre cardinal  du  tilru  <k'  Saint-Pierre  è$  liens, 
^tait  neveu  du  cardinal  St>ga  et  frère  du  sa- 
vent J  nn-B.iptis'e  Agnccliio,  arcltov<^  jue 
d'Amaste.  Jérôme,  créé  cardinal  par  Clé- 
menl  Vlll ,  en  160i,  mourut  peu  après,  lo 
27  avril  1605»  U  luéiuo  iour  de  la  mort  de 
Léon  XI. 

AGUILAR  (Alorzo),  cardinal  do  Cordoue. 
Nommé  cardinal  par  le  Pope  Innocent  XII* 

II- 22  juillet  1697;  il  monrul  5  Mn.lrid  ,  lo 
19  septembre  1699 1  avunt  d'avoir  reçu  ses 
bolleSf  âgé  de  Ml  ans. 

AGOILAK  fPiReu  MsiiaïQviz  d*}*  évéqne 

de  Cordoue,  fut  Tnit  canlinal  f>ar  Paulin, 
en  1538  —  Il  mourut  en  1340. 

AtiUiauii  (Joseph  Saknz  o'),  naquit  à 
Logrono,  le  3t  mors  1030,  et  entra  jeune 

encore  dans  l'onlrc  de  S.iini-Beiioll.  —  Il  y 
lit  de  si  jjrands  progrès,  non-sculemcnl  dans 
la  pfeie,  oiais  em  ore  dons  toutes  les  scien- 

jcs  convena[)Iivs  -i  m.n  ùU\\. ,  rjii'.i()t .ivoir 
ùié  plus  il'uiif  ((,is  nliUé  du  tîoliège  de  Saint- 
Vinrent  h  S.tl.iUMn.jUc ,  il  fut  nommé  pre- 
mier intorprète  de  I  Kcriture  dans  celto  fa- 
meuse uoivcrsiîé,  puis  censeur  et  sccré- 


tiiire  du  conseil  suprême  de  I  ni  juisilion  o»i 
Kspap'ne.  Kidin  le  Pape  Innocent  \l  lui 
donna  'e  chapeau  de  canlinal  en  168<i.CHte 
nouvelle  dignité  ne  loi  (Il  en  rien  interrom- 
pre ses  éfuJes,  el  ne  l'erapôrlia  pas  de  con- 
tinuer les  ouvrages  qu'il  avait  commençât 
ni  de  les  donner  an  public.  Sa  vie  fut  tou- 
jours exemplaire;  la  pourpre,  dont  i!  se  vil 
revôlut  ne  diminua  rien  de  la  modestie  et 
de  le  simplicité  qui  lui  était  n«tar«1le.  Il 
mourut  à  Rome  le  19  août  1C?^9.  Sun  i-ro- 
mîer  ouvraj^e  est  iiililulé  :  l.udi  Salmmin- 
etntti  :  ce  sont  des  dissertations  Ihéolot^i- 
qiies,  tpril  (omt'Osn  selon  !'iisn;4;e  de  rnni- 
versiiii  (le  Snl.iiunnquo  ,  nv.ini  <)'_v  recevoir 
le  11  li  i  't  lie  docteur,  el  qu'if  fît  imprimer 
en  ItiGS.  En  1671,  il  donna  trois  volumes  d« 
philosophie.  V.n  lUTo,  il  publia  un  ouvrage 
sur  les  livres  de  la  morale  d'Arislole;  el  en 
1677,  un  Traité  des  vertus  cl  des  vieea. 
Dans  li>s  années  suivantes,  il  puliHa  Irois 
forts  volumes  sur  I.t  (liéoloi^ie  de  ssi-U  An- 
selme ;  on  y  voit  qu'il  avail  étudié  à  fond 
les  ouvrages  de  ce  Père.  Il  composa  aossi 
uM  livre,  imprimé  en  1(583,  conlre  l.i  décla- 
ration de  rassemblée  du  clergé  do  France, 
de  1689,  louchant  la  puissanc*}  eeetésiasli- 
q  le  1  politique,  sous  le  titre  de  :  Defentio 
cathedrai  sancti  Pétri.  On  lui  en  attribue  un 
nuire  intitulé  :  DeUberMibm  E<cUtxct  Gai' 
iicana,  contre  les  quatre  articles  de  la  mémo 
assemblée  :  ce  dernier  n'esl  pas  du  cardinal 
d'Ai^iiirre;  il  est  de  M.  Charles ,  prêtre  du 
diocèse  de  Pamiers,  qui  composa  cet  ou- 
vrage h  Rome,  où  il  s'était  retiré  lors  de 
raiïaire  de  la  rrgnh.  Entln  ,  après  avoir 
donné,  en  IGSG,  une  table,  avec  notice,  d'une 
nouvelle  c<  lleclion  de  conciles  d'Espagne , 
le  cardinal  d'Aguirrc  lit  imprimer  cello 
rollecUan  h  R  •me,  eu  1693  et  169^.  (Koy. 
Mémùirn  du  temps  ;  —  Demi* ,  BibUotki^tu 
de$  auteurs  fci  l<fsi(iflifiites  du  \ui'  siècle.) 

Voici  l'épitaplie  que  ce  cardinal  cump(isa 
t>our  lui-même  peu  de  temps  avant  sa  niuru 

liisepb  Suetis  de  Agnirre,  natloiie 

flis|vaii)is, 
Pairit  Liicniiiensis,  viia  pocciiar, 
Appciblivne  Monaclms  s.incti  Beoedicii, 
Studio  llieoloçiis; 
MiscratioiiA  ilivina 
S.  R,Ë.Cardtnalisittii|.  S.  M»ri»  Miper  MiacrvaM» 
PnilL'clor  rrgïii  âteIJic 
Orale  Demii  prueo. 
Oliiil  ilte  ti>  Aiigutli,  aniin  Duiiiiiit  mH'J. 
Miserere  inci,  ftoiuine.  (piia|>f«cavisaperiiuNiierttn 
Aroiia^  iiiarj.<«. 

AKiREFELlII.LE  iTiUii.i.avimf,),  premier  de 
c«*  nom,  fl  proche  parent  ilu  PapeClétnenl 
VI,  prit  riia m  il  •  religieux  parmi  les  Béné- 
dictins de  la  congrégation  de  Clunj,  et  fut 
prieur  de  Saint-Pierro  d*Abbeville.  —  Clé- 
ment VI  ,  ayant  élé  éU  ■  '  j  pontificat ,  lui 
donna  l'arcbovét-hé  de  Sarajjgisso,  dans  le 
royaume  d'Aragon.  Le  môme  Pape  le  fli  ear- 
(linn!  en  1350.  et  l'etniiloya  en  diverses  nf- 
faues.  lîrbani  V,  qu'il  suivit  &  Rome,  l'en- 
voya à  Naples  ou  qualité  do  lé^at.  Il  mou* 
rut  ^  Viini»t>,  tt-  1^  octobre  1969.  (Key.  Âo^ 
OI.UI  ;  —  Faizoti,  etc.) 
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A IGREPBUILLB  (G  DatJki;u  k)  ,  d  i  U*  /«luie, 

était  tioTCit  du  précéduiil,  el .  commu  lui, 
Uêu  d'uue  fiamille  ouble  du  Limousin ,  de 
laquelle  «onl  sortis  les  Pape»  Clément  VI  et 

ôr''gnire  "XT.  -  Si  s  manières  dislingiK'cs  , 
el  siiriiiui  loiHiaissaiices  énns  le  droit 
eîvil  (  t  I  anunique  Ih  (Irent  considérer  jh  1o 
cour  <lc  Home.  Le  P.if  o  Urbain  V,  en  con- 
si<iéralion  de  l'undo,  tioiu  il  fai.sail  grand 
cas,  lionord  nussi  de  la  pourpre  le  neveu  , 
(«•  12  mai  1367,  bien  qu'il  ne  fût  â^é  que  do 
S8.«n8.  Il  s'attacha  ensuite  au  parti  du  Pape 
Cléinenl  VII,  au<|uel  il  reiuiil  de  gratuls 
services,  fut  .(égal  en  Allemagne,  el  mourut 
h  Avignon  le  13  janTÎw  iKOl.  {Voy.  Fmzor, 
Gali.  purpur.;  —  Bosquet,  in  Urhano  Y;  — 
Amoul  Wioxt  in  Ugno  vitœt  Ut.  ii,  c. 9,  elc.) 

AIGRRFftUlLLE  (Fatdit),  frère  et  nevou 
fîcs  [irécéJenls ,  f^vôfjuo  do  Rliodez ,  puis 
d'Avignon,  fui  créé  r:ir  liiial  par  l'anti-papo 
Clément  Vil.  en  1383.— Il  mourut  en  1388. 

A1LLY  (PiERRB  d),  né  à  Comiiiè^no  en 
1350,  était  tils  d'un  boucher,  uiais  qui  prit 
grand  soin  du  son  éducaliuii.  —  Il  acheva 
■^f"?  r''!iuJes  h  Paris,  où  il  avait  été  reçu  bour- 
sier au  collège  de  Navarro,  en  137i.  lU-gu 
docteur  dans  runiversilé  do  coiiti  villo  ,  en 
1380.  il  fut  iHiurvu  d'un  canoai(»l  à  Nojon, 
la  oiAfoe  année.  Il  enseigna  fa  philosophie 
et  la  théologie,  ut  d.  veDn  grand  in.iîlrt'  du 
collège  de  Navarre,  il  fut  choisi  cd  par 
ruRWeraité  pour  poarsuÎTre  è  Avignon»  de* 
vanl  le  Pape  Clément  Vil ,  la  condamnation 
de  quelques  propositions  trop  tiarUies  quo 
le  Sloroiiiicain  lean  de  MoDieson  avait  avan- 
cées sur  la  ooiiceplion  dt>  la  sainte  Vierge  , 
et  sur  plusieurs  autres  poinls.  L'université 
eut  lant  h  se  louer  de  son  zèle,  qu'à  son  re- 
tour il  en  fut  élu  chancelier.  Le  roi  Char- 
les VI  voulu!  l'avoir  pour  cunfusscur  et 
pour  aumônier  la  môme  année  138'J.  Il  fut 
Domroé  archidiacre  do  Caudirai,  puis  tréso- 
rier de  fa  Saiule-Chapelle  de  Paris,  en  1394  ; 
Tannée  suivante,  évô(jue  du  Puy  en  Volai, 
el  fiùWn  év6aue  de  Cambrai  en  1396.  11  su 
éémk  alors  de  la  ebaurellerle  de  TUniver- 
silé  de  Paris  en  faveur  du  célèbre  Ourson. 
Lo  roi  l'employa  en  diverses  négociations  , 
noleumeot  à  roecasion  du  schisme  qui  di- 
visait l'Eglise,  et  l'envoya  à  Romo  et  à  Avi- 
gnon, où  il  parla  avec  uite  liberté  chré- 
imine.  En  1V05  ,  il  prêcha  ii  Gônes  sur  lo 
mystèri;  de  la  Ti mité,  dont  la  fôle  fut  alors 
instituée  par  Pierre  do  Lune,  nommé  Be- 
noit Xlll,  et  déposé  au  concile  de  Cons- 
tance. On  le  nomma,  avec  les  cardinaux  d«s 
Orsins  ,  d'A(|uiléo  et  de  Florence  ,  pour  re- 
chercher les  causes  des  hérésies  de  leur 
temps,  et  pour  proposer  ensuite  les  remè- 
des propres  &  en  arrêter  les  progrès.  Le 
cardinal  d*Ailly  mouiul  î)  Avignon  ,  où  il 
était  légal  do  Martin  V,  en  Son  corjis 
lui  porté  è  Cambrai  et  enterré  dans  lu  ca« 
thédrale.  On  l'apiiolail  /'  \  ifjle  des  docteurs 
dé  la  France  ei  le  destructeur  des  hérésies. 
leao  Geraon,  qui  lut  succéda  comme  ch.m- 
;elicr  tie  l'uni versilé  du  Paris,  el  litf  Ciô- 
3ningis,  avaient  été  ses  disciple:». 

Lecardiuai»  en  mooraiit,  laiaaa  so  bibllo- 
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Ihèqueau  collège  de  Navarre.  On  plaça  celle 
épitapho  sur  son  lomlMrau: 

Mon  rapaiiPetnim;  petran  subiit  pnirc; corpus; 

Sad  patrmi  <3iriitiini  S|iiriius  ipse  pedi. 
Qttlsiiaia  adea,  prcciboa  fier  epeui,  scmper  aiie  me- 

[metiU>. 

Qiioil  |)r:i'tt'r  niorcs  omiiia  morte  cadtinl. 
Nam  ùuid  atiior  reguiii,  quidopes,guid  gloria  dârent, 
AqNds  ;  ha»  aderant  inne  mihf,  ntinc  abeaat. 

Il  a  laissé  des  manuscrits  qui  témoignent 

de  SOI»  savoir  el  <le  l'élr iidiio  do  ses  cnn- 
iifiissancos.  Le  plus  conjjidérable  est  celui 
fjiii  traite  do  la  réfiirm«'  de  l'Eglise  ;  il  s'y 
élève  contre  le  grand  nombre  dt .«  or  ir^s 
mendiants,  cnnlru  le  luxe  des  dii^inUiui!, 
ecclésiastiques  ,  coiilro  les  excommunica- 
tions et  la  multiplicité  des  fêtes.  Il  pensait 
que  la  puiasanee  spirituelle  peut,  en  certains 
cas,  disposer  des  Irônos.  Mais  ce  prélat  réfor- 
mateur paya  tribut  aux  erreurs  de  son 
c!e.  Il  était  un  des  adei  tes  do  l*a$irologi« 
judiriaire.  Dans  1rs  (rniiés  intitulés  :  Con~ 
eordantia  aitronomtœ  cum  iheoloyia,  et  co»- 
eordantia  ottronomiœ  cum  hisionaf  Vienne, 
IWO;  Venise,  Î59i,  in-V;  i)  fait  C(.ïncider 
les  résolutions  des  empires  avec  ks  con- 
jonctions des  grandes  p'anôtos,  et  il  prétend 
que  le  déluge,  la  naissance  de  Jésus-ChrisI, 
et  les  miracles,  onl  pu  6lre  prédits  par  l'as- 
Ironoiiiie.  Ses  Traités  cl  ses  Sermons  ont 
élé  imi)rimés  h  Vienne  ou  l^dO  ;  sa  Vie  dn 
pape  Célettin  F,  h  Paris ,  en  1S39 ,  et  ses 
i>M/or«  à  Strasbourg ,  ISOi.  f  Voir  Fnois- 
SAHT,  l.iv;  JuvEiiiALUEsURsiNS,tnCnro/e  17; 
—  .MoNSTBELKT,  Hi$i.:  — Thitiibih,  D«  *eript. 
eccles.:  —  DtBOLLAY,  Ilitt.  de  itwiversilé  de 
Paris  ;  —  DtPiw,  Biùi,  des  nut.  crclê»  )  On 
trouve  rénumération  des  OËuvn  s  d'Ailly 
dans  celles  de  Gerson  ,  dans  V Histoire  du 
collège  du  Navarre,  nar  Laiikoi  ,  el  dans  la 
RihliothèijHe.  tiouielie  des  manuurits  de 
Monifaucon.  {Vou.  In  Notice  eur  le  eardi- 
nat  d'Ailly,  par  M.  Oiwaux.) 

Voici  son  élogo  |i;ir  le  P.  Alhj  (164i)  : 
•c  L'honneur  n'est  qu'un  accident  de  la 
vertu,  et  pluldt  une  enseigne  pour  la  mon- 
trer, et  finur  la  faire  suivie,  qu'un  prix  do 
SOS  victoires,  et  qu'un  juslo  .salaire  j>our  la 
récompenser;  ce  qui  a  rendu  de  tout  temps 
les  vfrftieux  H  les  sages  oussi  braves  h 
mépriser  ces  livréiis  de  pompe ,  et  ces 
accessoires  du  vrai  mérite  qu'ils  ontété  re- 
tenus h  rechercher  un  bien,  qui  ne  pouvait 
être  ni  le  bul  do  leurs  intentions,  ni  la  me- 
sure do  leurs  devoirs.  Oulro  que  les  digni- 
tés que  la  faveur  humaine  distribue,  étant 
souvent  le  partage  dés  indignes,  comme  de 
ceux  (jui  les  ont  méritées;  il  semble  quo 
les  bons  souUVenl  quasi  moins  d'injure  d  en 
être  reculés,  que  d'être  «:oaiparés  avec  les 
niéchanls.  Si  f,iiii-il  eiicoïc  avouer  qm-  la 
vertu  lire  cet  aviinUgu  de  la  port  qu'elle 
|ireod  en  celte  distribution  ,  que  les  lion- 
neur.s  qu  elle  reçoit  rendent  quelque  té- 
moignage h  tmix  qui  la  veulent  chercher 
.de  ce  qu'elle  vaut,  et  adoucissent  l'amer- 
tume qui  se  trouve  on  sa  recherche,  par 
re>pérancc  qu'ils  font  prendre,  d*entrerpar 
rioihatioo  des  mtoeui  daus  le  commerça 
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lie  la  gloire  qui  los  a  suivis,  pour  aroir 

•  Le  oarilinal  Picrro  (rAîlîy  servira  enlro 
les  autres  h  reuUre  ce  témoignage  au  mô- 
rile  de  la  verio  ;  qni  éVtnl  ne  paarrement 

itans  une  petite  mnison  comme  un  limnron 
dans  sa  coque,  dépourvu  de  tous  tes  moyens 
qui  pouvaiont  aider  k  son  a?anccmentt  en 
sorlit  pour  écloro  so^  v?rtus  dons  la  pour- 
pre, et  pour  faire  voir  au  monde  que  b 
vertu  no  peut  janviis  ôlre  si  pauvre,  et  si 
il^nii^i!  (le  cntnmnditéSj  qu'elle  nr»  donne 
sti  monde  l'iiis  d'ennui  que  de  |>itié,  et 
qu'elle  ne  soit  toujours  un  riche  parti  pour 
ceux  qui  la  veulent  épouser  arec  aes 
droits. 

0  II  est  vrai  que  parmi  les  grandes  stéii- 
lilés  de  fortune  qu'il  trouva  dans  sa  mai-^ 
son,  il  apporta  au  inonde  de  si  généreuses 
semences  do  sagesse  et  de  vertu,  qu'il  ne 
pouvait  Inisser  de  douic,  qu'une  médiocre 
callure  n'en  tirât  des  fruits  evcellenis,  sMI 
était  appliqué  aux  exercices  qni  en  pou- 
vaient aider,  et  avancer  la  pnniuclion.  II 
sortit  à  cet  effet  deConpiègne,  qui  était  le 
lieu  de  sa  naissance,  pour  aller  h  Paris,  et 
ouvrirquelque  voiu  lavorable  à  un  meilleur 
destin,  il  se  présenta  pour  valet  au  collège 
de  Navarre,  où  il  servit  un  temps  de  sous- 
portier  ;  et  où  il  se  prévalut  si  bien  des 
moindres  instants  de  son  loisir,  qu'il  mé- 
nageait à  son  profit,  qu'il  en  fil  un  trésor 
d'épargne ,  el  une  riclie  proTision  de 
science. 

«  Comme  la  nécessité  l'avait  endurci  do 
bonne  heure  au  travail  ;  ce  qui  donnait  de 

la  peine  aux  autres  ne  lui  donnait  que  de 
l'exercice.  Il  n'y  eut  rien  de  si  haut,  ni  de 
%i  difliciic  dans  loua  le  cercle  des  selences 
qu'il  n'emportât  par  la  vigueur  do  son  es- 
prit; ni  (le  présage  si  avantageux  de  ses 
iivancemcnls,  (pi'il  no  surmontât  par  les 
cCTets;  lellenient  que  dnns  peu  d'nnnf^es  i! 
fut  jugé  di^ne  de  la  maîtrise ,  ei  capuble 
d'enseigner  aux  autres  ce  qu'il  avait  appris. 
De  laquelle  fonction  il  s'acquitta  avec  tant 
de  Succès  el  de  sallsfaclion  d'un  chacun 
qu'il  sembla  par  une  lieurtuse  rencontre 
avoir  trouvé  la  clef  d'or  aes  sciences  et  du 
sanctuaire  des  muses,  après  avoir  quitté 
telle  des  portes  du  colh'gf. 

«  Lu  mérite  d'uu  esprit  si  rare  et  d'un 
savoir  si  exquis,  ayant  été  reconnu  dans  les 
plus  hautes  chaires  et  sur  les  bancs  do  TA- 
cadcmie,  où  il  les  produisit  avec  un  sinj^u- 
lîer  délai,  et  où  il  soutint  la  réputation  du 

Premier  savant  et  du  plus  subtil  doclcnr  de 
aris,  il  fut  cnQn  honoré  de  la  dignité  dc^ 
chancelier  do  l'université,  dans  laquelle  il 
acquit  une  telle  réputation  de  sullisance, 
de  probité  et  de  sagesse,  qu'il  ifnt  nommé 

Iiar  If  roi  5  !'évéclié  du  Puy  en  Vela\',  puis 
celui  de  Viviers,  et  fmalemenl  h  celui  de 
Gauibray,  où  il  fit  partout  lev^r,  des  semen- 
ces (11'  srï  doelrino,  el  de  ses  exemples,  une 
belle  moisson  de  vertus,  et  où  il  oe  laissa 
pas  noias  de  niar({ues  honorables  de  ses 
travaux,  que  d'usiimo  d'ttue  si  digne  .el 
ptticiouse  conduite. 
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«  Que  9  il  lui  fut  un  honneur  extrêmo,  et 
un  objet  d'inestimable  reconnaissance  d'a- 
voir ùié  appelé  i  ces  'c!t;ir-i  s  pi  inconti- 
nent après  à  colle  de  grand  aumônier  do 
France,  par  l'affet^lion  du  roi.  et  par  le  ju- 
g(>mont  qu'il  faisait  de  son  mérite  extraor- 
dinaire :  ce  Jie  fut  pas  aussi  un  bonheur 
médiocre  I  Sa  Majesté  d'avoir  trouvé  en  loi 
tontes  les  parties  nécessaires  pour  en  sou- 
tenir le  ministère,  et  en  remplir  la  dignité. 
Il  ne  fut  point  dès  lors  d'importante  alfa  ire, 
dont  il  no  fut  ou  le  promoteur,  ou  l'arbitre: 
ni  de  ditférenl  en  matière  de  doctrine  (pi'il 
no  rf^glût  comme  le  prince  des  esprits.  Ce 
qui  lui  acquit  les  litres  glorieux  é'aifjle  de 
la  Fmee^  d'ange  tutélaire  de  la  vériié,  et 
d'exlerminaleur  de  l'erreur  ^  qui  lui  furent 
donnés  par  le  suffrage  des  savants,  et  con- 
firmés par  la  voix  des  peuples. 

»  De  toutes  ces  preuves  qu'il  donna  an 
public  de  sa  sage:>se,  et  do  sa  probité  singu- 
lière, on  ne  pouvait  al  tondre  sinon  la  juste 
et  la  légitime  acquisition  d'une  gloire  plus 
avantageuse.  Donc  il  fut  ensuite  envoyé  à 
la  cour  do  Rome  pour  les  aiïaires  du  fojrau* 
me,  où  il  reçut  l'honneur  du  cliape.m,  et  le 
titre  de  cardinal  de  la  faveur  du  i>ape 
Jean  XXII,  qui  dans  les  funestes  divisions 
do  l'Eglise,  crut  de  ne  pouvoir  mieux  ap- 
puyer l'autorité  qni  lui  était  contestée,  que 
du  ])uids  l'une  suiïisance  si  universellement 
reconnue,  qu'elle  était  capable  do  régler 
toutes  les  opinion»,  et  d*a8sorer  les  doutes 
du  monde. 

«  11  assista  en  celle  qualité  au  concile  qui 
fut  assemblé  à  Constance,  pour  terminer  le 
difTérent  du  schisme  fo  plus  ombrouillL^ 
qu'on  eût  encore  vu  dans  l  Eiat  de  la  chré- 
tienté, et  qui  tenait  alors  l'Eglise  en  lar- 
mes, lepcup'oen  scanJ^fe,  c;  mu!  îc  monde 
en  inquiétude.  Durani  lequel  deux  t'apes, 
qui  tenaient  alors  le  siège  de  Rome,  s'étant 
volonlairemenl  déposés  et  iléiîouin's  de 
leur  dignité,  l'un  on  présent',  ei  1  autre 
par  procureur,  pendant  que  le  troisième 
faisait  mine,  contre  son  serment,  de  vouloir 
retenir  le  ponliflcat,  et  décolorer  son  usur- 
jtâtion  ;  r  In  sûreté  de  sa  conscience  :  la 
désoiaiioo  .de  l'Eglise  toucha  lors  si  sen- 
siblement tous  les  Pères  asMmblés,  qu'il 
n'y  en  eut  point  de  si  intércssi'  qu'elle 
n'engageât  dans  son  parti,  ni  de  si  froid  è 
qui  elle  ne  donnflt  de  la  passion,  ni  de  si 
contraire  qu'elle  ne  changeât,  l'Our  conspi- 
rer au  dessein  d'une  nouvelle  élection; 
pour  laquelle  le  cardinal  Pierre  d'Ally  agit 
si  eflicaceroent,  tant  par  les  livres  qu'il 
compo'^ri.  Des  pouvoirs  du  concile  général^ 
el  lie  l'élection  du  Pape^  comme  |)ar  les 
roouvemeois  qu'il  imprima  de  vive  voii 
dans  les  esprits  en  ses  doctes  résolutions  ; 
que  l'on  prnt  lira  sans  mentir,  que  c'est  b 
lui  principalement  qu'est  duc  la  louango 
d*avo{r  servi  au  Sain^Bsprlt  d'un  puissant 
instrument  pour  mener  la  nif  le  !  Eglise 
au  port  d'une  heureuse  tranquillité  dans 
eette  confusion  d'esprits^  et  en  dépit  des 
vents  contraires. 

«  Ce  fut  encore  en  ce  temps  et  dans  *o 
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iiidine  concile  qu'il  donna  vogue  (suivi  de 
de  son  disciple  leen  Gerton)  h  la  dévolion 

envers  saint  Joseph  le  cha<;lc  t-|)oiix  de  la 
Viergo  :  sur  lequel  sujet  il  avait  écrit  un 
lifre  intitulé,  Des  douxt  hoHtuun  Û9  $aM 
Joseph^  qui  fut  la  première  plumo  ht^-^t- 
gère  de  ses  grandeurs,  et  la  première  trom- 
petle  qui  publia  en  France  les  singuliers 
nvanlages  de  sa  dignité,  tic  ses  offices  cl  de 
ses  pouvoirs  ;  et  qui  éveilla  la  dévotion  des 
peuples,  avec  la  mémoire  el  t*estiiDe  de  ses 
iDcomnarablcs  vertus. 

€  Il  se  Ut  voir  le  reste  de  ses  jours  dans 
rexerciee  de  toutes  les  vertus  actives  qui 

concernenl  le  bien  du  public;  el  toujours 
daos  la  lice  des  grandes  occupations,  tout 
oouvert  de  sueur  et  de  poudre,  travaillant 
incessamment  h  choquer  Icî  abus  de  TE» 
glise,  è  venser  les  sciences  des  outrages  de 
ceux  qai  abusaienl  d'elles,  à  protéger  la 
vertu,  à  justifier  les  innocents,  el  'i  opérer 
|>ar  la  puissance  du  son  génie  la  gloire  do 
la  religion,  et  la  félicité  de  l'Etat.  Et  il  t!t 
sentir  particulièrement  les  pointes  de  son 
zèle  à  ceux  qui  attentèrent  roalicicnsement 
de  fomenter  les  divisions  dans  l'Ki^lise,  et 
qui,  par  une  licence  peu  catliolique,  «lia- 
quèreol  de  son  temps  la  profcssinn  des 
ordres  mendiants,  pour  lesquels  il  écrivit 
une  docte  apologie,  à  laquelle  il  donna  le 
titre  de  Bouetier  de  ta  pmnrtté  :  faisant  voir 
CTi  Imites  orrnsions  qu'il  se  senlait  oITensé 
en  quelque  endroit  on  olTensât  lu  justice  et 
t«  religion  ;  el  que  si  la  France  portait  quel- 
que monstre  qui  les  attaquât,  elle  avait 
aussi  porté  uu  libérateur  pour  leur  dé- 
fense. 

m  Sa  vie,  comme  sa  plume,  étaient  una 
leçon  publique  du  genre  iiumain.  Ne  se 
oootentani  pas  d*avoir  enriehi  la  théologie 
scola«ti(}ue  i]c  sr%  doctes  coramonlairos, 
il  orna  la  mystique  de  ses  dévotes  médita- 
tions, et  de  ses  inslraetions  spirituelles, 
qui  le  firent  connaître  non  moins  piciiT  que 
savant,  el  lui  donnèrent  le  litre  de  mattte 
des  OMBorit  après  avoir  longuement  pos- 
sédé aaDs  eaottî  celui  de  oiîUiro  des  éco- 
les. 

■  Il  (il  bien  paraître  que  la  vraie  ro- 
blcssc,  el  la  générosité  des  mœurs  n'est 
pas  toujours  attachée  au  sang,  et  que  plu- 
sieurs de  cetix  qui  sont  venns  au  monde 
parmi  les  ar:  î-^inU  s,  |  oïli  nt  l'Ame  plus  no- 
blo  et  plus  maunaiiinic ,  que  d'autres  «^ui 
ont  été  reçus  dans  la  pourpre  et  le  clin- 
(  j  II 'II;  t.  Ij'S  grairJs  !)i(Mi.s  (ju'il  fiossédait  du 
revenu  de  ses  bénC-Uces,  et  des  dons  do  nos 
rois,  h  qui  il  fut  toujours  aussi  cher,  corn* 
me  il  inur  fut  (Idèle,  servirent  d'instruments 
è  sa  bonté  el  à  sa  charité,  qui  esl  la  meil- 
leure de  toutes  les  vertus,  d*ornemenls  à 
sa  dignité,  et  de  semences  h  son  mcVile. 
Entre  les  autres  fondations  et  célèbres  luo- 
nuiuentsdesa  piété,  on  voit  au  collège  do 
Navarre  tin  beau  corps  de  logis  qu'il  (il  l>A- 
Hir  eu  mémoire  el  eii  rccofuiaissauce  quo 
ç'avail  été  le  berceau  où  la  fortune  le  re- 
cueillit et  le  coosi^na  aux  soius  de  la  vertu 
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et  des  sciences,  qui  élev«'ireDl  poor  lo 
bien  do  monde. 

«  Il  consorvii  jusqu'à  la  fin  une  admira- 
ble vigueur  d'esprit,  et  quoi  qu'on  ne  vieil- 
lisse point  d'ordinaire  sans  une  notable  dl* 
minution  do  soi-môme ,  il  fil  assez  voir 
dans  les  faiblesses  de  son  âge  avancé,  que 
l'cs|)rit  était  de  l'homme  et  non  pas  de 
l'jlge.el  que  ses  talents  et  ses  perfections 
tenaient  Tinslincl  et  l'éclat  de  leur  durée, 
comme  leur  origine  du  ciel.  Ses  vertus 
aussi,  qni  n'ont  d'ordinaire  poiiU  d'autres 
limites  quo  celles  que  leur  donnent  nos 
Mclielés,  racoofiipaKiièront  fidèlcuioiil  jus* 
ques  h  la  mort,  qui  termina  ses  longs  et 
honorables  mérites,  et  commença  les  bien- 
heureuses récompenses  dont  son  û)iie  alla 
jouir  au  ciel,  le  8  du  mois  d'août,  eo  l'an- 
n'ée  iM.  Son  corps  fut  enterré,  comme  il 
avait  ordonné,  en  son  (église  de  Cambriiy,  h 
qui  il  avait  toujours  procuré  aulaul  du  bien 
et  de  félicité,  qu'aurait  pn  feira  un  ange  (u« 
télaire.  > 

TOvncAC  py  c^f^Mf  U  p'aiit  y 

Uic  jacet  Rcveremluâ  Puler  Doiiiinus 
PclruB  itcAliaco,  Thcologiae 
Docior,  qaondani  Cpiseupua 
Csnwraeenats.  tirate  pre  ao. 

Vers  npnii  Patra»,  etc. 

Voy.  art.  !>A>nEn,  Thevkt,  Claude  Ro- 
bert, Jean  CuÉ>iii,  Posskvix,  Rellarmix. 

AIMEUIC  do  Mac^ac  ,  Français,  évêqoe 
ne  Paris ,  nommé  en  1383  nar  l'antipape 
Clément  VII ,  prèlre-cardinal  du  titra  da 
Sainl-Kusèbe,  mourut  en  1385. 

ALATRI  (Hlt.les  u'],  ainsi  nommé  d'AIa- 
tri,  ville  de  ta  campagne  de  Itome,  fut  cr(^^ 
cardinal  par  la  yayQ  !h>scal  III ,  et  employé 
en  dilférenles  népocin  i  ns  —  Il  mourjt 
sons  le  pontificat  de  Caii&le  U,  au  couimen- 
cemenl  du  xii*  siècle. 

ALATRI  (CiEOFFROi  d')  ,  nommé  cardinal 
par  Urbain  IV,  en  décembre  1261 ,  fonda 
réglise  de  Saint-Etienne  d'Alatri.  et  fut  em* 
porté  parla  peste  en  1281.  {Voy.  OfiiJpnHK;  — 
CucoNius; — AuBBRT,  iJiit.  Uea  cardinaux.) 

ALRANl  (liai  JÉadtts),  né  h  Bergame, 
élail  fils  du  comte  FraffÇ'>is  Albaiii,  qui  la 
fit  élever  avec  soin  dans  l'élude  des  belles- 
lettres,  el  dans  la  jurisprudence  civile  et 
canonique.  —  Après  avoir  servi  dans  les 
troupes  de  la  république  de  Venise,  il  en 
reçut  |»our  récompense  la  principale  magis- 
trature de  BergAme,  où  il  se  maria.  Le  car- 
dinal Met  and  ri  n  ,  qui  était  alors  ioqoisi* 
leur  de  la  foi  dans  l'élat  do  Venise,  cul  oc- 
sion  d'j  connaître  Albani.  Il  admira  son 
savoir  et  son  zèle  pour  la  religion,  cèle 
qu'il  Ht  éclater  mGme  contre  un  de  ses  plus 
proches  parenls ,  accusé  d'hérésie.  Lors- 
qu'Aleiandrin  eut  été  élevé  sur  le  Saint- 
Siège,  en  1566  ,  sous  le  nom  de  Pie  Y,  il 
appela  h  liome  Albani ,  qui  avait  perdu  sa 
femme ,  et  le  fil  cardinal  eu  1570.  A])rès  la 
mort  de  Gréu"Mf  (>  XII!  ,  en  1585,  on  l'eût 
promu  «u  i  uiiiiticii ,  sans  la  crniiAe  qu'on 
avait  de  voir  régner  avec  lui  les  enfants 
qu'il  avait  eus  de  son  mariage.  11  uiouiut 
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t'U  1S91.  On  a  do  lui  un  Ir.iilé  .  fie  immuni- 
tnte  ecclffiarum  ,  <|u'il  avnil  dédié  au  l^fie 
Jules  III,  en  t55.'î ,  De  potrslate  Papœ  et  con- 
cilii,  imprimé  à  Lvoii  «n  I55S,  t  l  à  Venise, 
1561;  De  donatione  ComtatUini:  De  eardi- 
naiibus ,  ulc.  (  Voy.  Lrmiub  ,  De  feripi,  ta- 
culi  XVI  :  —  AuBBRT,  Uift.  da  cardinaux.) 

AI.BANI  (JBàR-Fkâliçoil.).  —  rof.  eu- 
■BNT  XI. 


nouveau  cnrdinal  qui  re<;ul  la  baroUe  à  Ur- 
bitt  des  mains  du  rnrdinal  Tunarii,  Mgnt 

de  ce  dnrht'  ,  lo  i"  janvier  1712,  éiani 
r»arti  pour  Homo,  y  til  son  enlr^e,  accompa- 
gné d'un  nombreux  cortég«,  la  10  suivant, 
et«  le  H  du  môme  mois ,  reçut  le  chapesu 
dans  un  consisluiro  public,  auquel  il  s'éiaii 
rendu  en  cavalcade,  accompagné  enlro  ou- 
tres de  (louse  eardinaui  gui  montèrent  à 


ALRATfl  (AnwtBkL).  naquit  h  Urbain  le  f 5    cheval  pour  Itif  liiire  honneur.  Lu  Pape, qui 


anftt  1683.  —  Lo  l'npc  Clément  XI ,  son  on- 
cle, le  lit  chaooine  de  la  basilique  do  Saiol- 
narre,  en  tTOfl,  ladél^a  en  1704,  par 

intérim,  pour  eierrer  la  clinrgc  (le  secrétairo 
des  brefs  nui  princes,  en  l'absence  du  iilu- 
laira  da  celio  cliargo;  le  1"  août  1707, 41  le 
déclara  nrésitfenl  de  in  chnmbre  apostoli- 
que, et  le  31  décnmbre  suivant ,  clerc  de  la 
iDAme  eliambre.  Lo  2-2  juillet  1709,  il  le 
nomma  son  nonce  extraordinaire  vers  les 
Couronnes  ,  pour  commencer  sa  nonciature 
pnr  la  cour  de  Vienne;  mois  l'emporcur  no 
l'ajaul  pa«  voulu  recevoir  en  cette  qualité, 
mais  seutement  comme  neven  du  Pape, 

sans  flutre  rarncli'rre,  do  peur  que  les  alliés 
lie  prissent  quelque  ombrage  s'il  venait 
avee  le  titre  de  ministre  (ce  prince  était 
alors  etign^é  dans  la  ^uerro  do  In  succession 
d'Espagne),  Alhaui  partit  de  Kome  le  2t 
aeptembre.  pour  se  rendre  h  Vienne  comme 
particulier,  rhnrgé  tiénnmoiiis  d'y  né^orir  r, 
entre  antres  ciioses,  la  resMtution  do  Conia- 
chio.  Il  resta  en  cette  cour  jusqu'après  la 
mort  de  l'empereur  Joseph  1".  L'impéra- 
trice régente  lui  01  don  du  portrait  de  l'em- 
pereur son  fils,  portrait  estimé  ving[-cin<| 
mille  florina.  Parti  de  Vienne  le  80  juin 
1711 ,  Albani  aHa  fronver  le  roi  de  Polo- 
gne, électeur  de  Sn\(; ,  l»nins  de  Carls- 
bad ,  puis  arriva  incognito  à  Cologne,  le  25 


lui  donna  en  même  tetnps  la  cliAr^'edeset  ré- 
laire  des  mémoriaux,  pour  qu'il  i>ût  mieux 
s*inslrair«  dane  tes  affaîres ,  lit!  assnra  le 

liirc  i!ini-on;il  dn  Sninl-Eusl.-iclie  ,  .dont  il 
prit  [losession  dans  l'église  di.'  ce  nom,  lo 
19  s<»plembre  suivant,  ayant  élé  onlonné 
prélie  le  jour  prérédont.  Il  fut  déclaré  ca- 
merlingue do  I  E'j;lise  de  Home,  le  29  mars 
1719,  et  prêta  en  retic  qualité  serment  lo 
môme  jour.  Passé  ilans  l'ordre  des  pit^irps. 
il  prit  le  litre  de  saint  Clément,  le  6  juillet 
1722,  et  deux  ans  après  fut  |>ourvu  de  l'ab- 
baye de  Saiule-Sopuie,  dans  l6  royaume  de 
Naples.  Ayant  eu  des  démêlés  avec  lo  cardi- 
nal C()S(  ia  ,  il  se  retira  à  Urbin.  Il  envt)ya 
niôuie  h  Rouie,  en  décombro  1728,  son  au- 
diteur pour  renoncer  en  son  nom  è  sa  cliargi» 
de  cnnierlin^^ue  ,  et  présciih.T  au  pape  Bo- 
nuil  Xlll  un  méinoii  u  (lall^  lequel  il  lu  su{)- 
pHait  d'accepter  sa  r(  iionci.uion  .  et  de  lui 
donner  en  échange  l'arclievéïdié  d'Urbain  , 
avec  la  légation  de  ro  duché;  mais  lo  Papo 
ne  voulut  pas  recevoir  celle  démission;  il 
lui  lit  écri-requc  sa  demande  no  serait  point 
agréée,  et  qu'il  eût  à  revenir  bieniôl  h 
Home.  .Vprès  une  assez  longue  absence,  il 
n'y  retourna  qu'en  1729.  Benoît  Xlll  étant 
mort,  1730,  il  Ht,  pendant  Tinterrègne,  lis 
fonctions  do  sa  charge  de  (  , un»  i  lingue  ,  et 
assista  au  condavo  où  fut  élu  Clément  Xlil. 


jniUêl.  De  là  il  ee  rendit  h  Francfort ,  chargé  Promu  par  ce  nouveau  Pontife  ft  l'évéebé  de 

particulièrement  en  co  qui  regardait  Coma-  Sabine,  il  fut  sacré  dans  la  c!ia(>elle  du 

cliio,  de  veiller  aux  iiuérèts  du  Saint-Siège,  chœur  du  chapitre  de  Saint- Pierre  du  Vati- 

i  la  dièlo  qui  s'y  tenait  pour  l'éleeilon  do  cain  ,  par  le  cardinal  Barberin ,  assisté  des 

l'empereur.  Les  électeurs  catholiques ,  qui  archevêques  do  Nicomédie  et  do  Nicosie, 

a'y  trouvaient  en  personne,  im  le  virent  tous  les  deux  chanoines  de  celte  basilique, 

point  i  cause  des  contestations  sur  le  céré-  Ce^  cardinal  mourut  en  1751.  C'est  à  lui 

mouial,  ces  princes  ayant  persisté  dans  leur  qu'on  doit  la  collection  des  œuvres  du  Pa|H> 

refus  de  lui  donner  la  main  :  ce  à  quoi  il  Clément  XI,  son  oncle.  Elle  parut  d'abord 

prétendait.  Cela  ne  l'cmi  ècha  pas  do  parai-  ^  Rome  ,  en  2  vol.  iri-foi.  ,  d'une  très-belle 


tre  en  public  avec  une  nombreuse  eî  ma» 
gnifique  livrée ,  en  qnalité  de  nonce  ex- 
traordinaire. Toulelois ,  il  no  put  rien  ob- 
tenir sur  ses  préleotions.  Parti  de  Francfort 
-liî  10 octobre  pour  aller  attendre  è  Inspruck 
le  nouvel  empereur,  Charles  VI,  il  en  reçut 
une  audience  le  21  novembre,  puis  il  re- 
tourna Rome.  Pendant  qu'il  était  è  Drbio, 
vil  il  s'élail  nrréié  nu  retour  de  ec  voyage, 
le  Pape  son  oiude  le  créa  cardinal  le  22  Ué- 
ceuibre  ,  le  nomma  en  même  tem^is  archi- 

firèlre  de  la  basilique  de  Saint-Pierre ,  et 
ui  donna  Pabbaye  de  la  Uarbeia  ,  dans  la 
Marche.  Il  connnna  en  sa  faveur,  à  la  di- 
gnité d'archiprôlru  do  Saiut  -  Pierre,  la 
collation  Jea  canonicats  et  de  plusieurs 
autres  bénéfices,  avec  toalcs  les  préroga- 
tives dont  avaieut  joui  autiefuis  les  cardi- 
-ux  mefeus  qui  Tavaient  poasédée.  Lo 


exécution;  elle  a  élé  réimprimée  à  Fran- 
forl,  1719,  aussi  en  9  vol.  in-fol.  Le  cardi- 
nal Albani  est  nuleiirde  riî,.Itic  dédicatoiro 
au  collège  des  cardinaux,  du  lu  Préface  qui 
précède  les  harangues,  ainsi  que  de  laDétli- 
c.ice  ([ui  iiréL-ède  les  homélies,  et  cpji  est 
auresïioe  h  Jean  V,  roi  do  PtU  tugal.  Pour  la 
Vie  de  Cléoient  XI ,  il  est  dît  aeulemont 

Îiu'elle  a  été  composée  a  prœsule  quodam 
tomano.  C'est  encore  an  cardinal  Albani 

Ïu'on  doit  l'édition  du  Poniifical  roMiafo, 
ruxelles,  1739.  3  vol.  in-8'. 
Ce  rapide  apeigu,  qui  permet  do  considé- 
rer dans  son  cnseinblo  la  vie  du  cardinal 
Annibal  Albani,  esl  loin  de  suilire  pour  fairn 
connaître  tous  les  événements  dont  cetle 
vie  fut  remplie-  Heureusement  un  iiuiycn 
s'est  présenté  à  nous  pour  «jouter  de  nou- 
veaux détails.  La  vie  du  cardinal  Albani  est 
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tell«inent  mêlée  à  celle  de  son  oncle  Clé- 
ment XI,  que  l'btstoiro  <!•  c«  denrii^r  fnir 

I  sfli  n,  évdqne  du  Sislnron,  est  l'hisloiro 
>  du  neveu  eii  roâone  temps  que  celle  de  l'on- 
d«.  Noo«  allons  donc  Nsami^r  cet  ouvrage, 
peti  connu,  quoique  digne  de  l'ôfre.  Nous 
ne  craindrons  pas  de  nouâ  éiendre  un  peu, 
convaincu  que  le  lecteur  sera  bien  aise  de 
trouver  un  lon^  H  Intéressant  morceau 
d'histoire,  qni  le  dédommage  un  peu  de  la 
brièveté  nécessaire  de  Iniil  (iLMioiices.  D'ail- 
leort  les  pages  qui  vont  suivre  cumplôteut 
les  erifcles  remifs  h  tons  fes  eardinaut  du 
nom  (l'Alttnni. 

Les  Albani  éiaient  originaires  il  Ëpire,  où 
ils  vécurent  dans  une  splendeur  conforma 
è  leur  naissance.  Dans  In  suite,  ils  se  trnns- 
portèrent  en  Italie,  et  fixèrent  leur  séjour  è 
Urbin.  Le  crédit  mi'ils  y  acquirent  auprès 
des  prini:es  de  la  ilOYèrcquî  en  étaient  sou- 
verains, leur  donna  licii,nvoc  le  temps  de 
délivrer  Tllalie  de  la  <  rniiiti)  d'une  guérie 
ncheuse.  Horace  Albaai  la  prévint,  eu  en- 
gageant Frnnrnis-Marie  de  fs  ttovère,  der^ 
hIlt  duc  d'I'tb  n,  ^  f  ire  reurrer  ses  Etals 
sous  l'ancienne  dotuinatton  de«  Papes,  qui 
en  avatenl  été  les  premiers  roattras.  En  ré* 
com;>ensp,  i!  fut  fait  sénateur  romain,  et, 
pendant  Ti  spacede  treize  années,  il  remplit 
celle  charge  avec  dignité;  mais,  soupirant 
toujours  après  les  douceurs  d'une  vie  [)ri?ée, 
il  revint  à  Urbin,  où  il  mourut  quelques 
années  après.  Jean-François  Albani  éleva  la 
gloire  de  sa  maison  jusqu'au  comble  de  la 
grandeur  liumaine:  U  eut  ponrpftra  Charles 
Aiiiiiljal,  elpour  luère  Hélène  Mosca,  d'une 
famille  également  noble  et  opulente.  Ou  le 
noorara  jean^Praneois  h  son  baptême  ;  et, 
en  venant  «nu  rnontfe,  il  eut  le  fjonlinur  do 
•  trouver  daus  sa  famille  de  grands  exemples 
pour  le  former  à  la  vertu  :  son  père  était 
rempli  de  seniiaienisde  religion,  ci  nn-ro 
ne  connaissait  de  grand,  que  es  qui  i  est 
aux  yeui  de  Dieu  ;  l'un  et  l'autre  ne  pensè- 
rent qu'à  donner  une  sainte  éducation  è 
leur  fils,  et  n'admirent  auprès  de  lui,  dès 
ses  plus  t-HjJres  oiiiiée»,  que  dos  personnes 
d'ttue  vertu  éprouvée.  Jérôme  Mosca,  sou 
ooele  maternel,  n'omit  rien  non  plus  pour 
le  former'  à  la  piété  :  il  ('f;iit  ;l^(■!]L■^■^J'lno 
d'Urbin,  et  ses  exemples  seuls  auraient 
•nlB  pour  lui  inspirer  le  goût  do  la  vertu. 
Sous  f}f  si  lions  guides,  Jean-François  ne 
pouvaii  iiian(|uer  de  recevoir  une  éduc'Atiou 
jiarfaite;  il  était  doift,  soumis  è  sespareola, 
et  docile  aui  leçons  qu'on  Ini  donnant  :  on 
craignit  néanmoins  qu'il  ii'eùl  autant  de 
dégoût  ()Our  l'éluile,  (ju'il  it^inoigiiait  d'ar- 
deur et  de  goût  pour  la  prière.  Son  père 
seul  en  jugea  dtflTéremment  :  de  ee  ro^me 
ji»  ti(  hant  qu'il  apiTcev.iit  en  lui  pour  la 
vertu,  il  conclut  qu'au  moins  par  devoir  il 
s'appliquerait  è  Télude,  loi^qu'il  en  attrait 
bien  compris  l'iniimriruice  ;  s<i  rainille  mômo 
fournissait  de^  oiodéles  de  science,  qui  Ue- 
vaient  un  jour  lui  donner  de  l'émulation. 

Charles  Annibal  ivail  (lmix  fi  èrf>s  ut  one 
soeur  oui  excellaieni  Uan^  i  ari  de  bien  par* 
laratae  bien  écriro  :  I'im  se  nonsnait  An* 
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nibal.  Urbain  Vlli  l'avait  préposé  au  soin 
de  la  bibliothèque  Vaticane  :  oepuia  long* 

temps  Annibnl  avait  entrepris  de  rédiger 
seul  tons  les  conciles;  mais  il  succomlui 
enfin  sous  le  poids  d'un  si  rude  travail,  et 
il  mourut  h  V&'^e  de  45  ans.  L'autre,  si  connu 
sous  le  nom  de  Malalesla,  était  un  jeunn 
homme  accompli  sous  tous  les  rapports.  Il 
parlai!  les  langues  savantes;  il  possédait  les 
mslhémaliqueii  ;  il  excellaltdans  la  peinture  -, 
il  jouait  de  toutes  ^0I  (es  li'instruments  :  il 
n'avait  encore  que  2â  ans  lorsqu'il  fut  «n« 
fojé  en  France  ponr  une  né^^iatlim  dan 
plus  J;fTii  i'f's.  La  reino  Mario  de  Méilici* 
lui  dcrnna  son  portrait  enrichi  de  diamants, 
•t Urbain  se  disposait  t  l'honorer  da  la 
ponrpre;  mais  la  mort  m'pvn  pour  lor-^ 
[l623]  ce  Souverain  i'oniite,  et  Mnlatesta 
monnil  loi-méne  peu  de  temps  aprè^  dans 
nn  second  voyage  Je  Paris,  âgé  seulement 
de  28  ans;  c'étdii  un  génie  rare.  Après  sa 
mort,  on  lui  Ht  les  mêmes  honneurs  qu'à 
«on  aîné;  mais  c'est  le  neveu  du  Pape  qui 
hii  fit  dresser  nn  nausotéa.  Julie,  leursceur, 
depuis  mère  du  cardinnl  Oiivieri,  s'était 
rendue  si  célèbre  dans  l'art  de  bien  écrire 
en  ilatien,  qu'elle  égalait  les  meilleors  écri-  ^ 
vains  de  son  temps  :  les  lettres  qu'on  a 
d'elle  renferment  tant  de  force  et  de  solidité 
dans  le  raisonnement,  tant  d'élégance  dans 
le  style,  de  délicalo«"?o  dftni  In-;  [if>nsées,  de 
noblesse  dans  les  sentiments,  de  ^iigesse  et 
do  piété  dans  les  maximes,  qu'un  ne  saurait 
guère  rien  voir  de  plus  accompli  :  c'est  elle 
qui  se  chargea  de  remettre  sans  cesse  de- 
vant les  yeux  de  Jean-François  les  exem- 
ples de  ses  doux  oncles  ;  et  dans  ce  dessein 
elle  ne  le  perdit  pas  de  vne. 

Lo  neveu  suivit  lotîtes  !es  impression» 
qu'il  reçut  de  sa  lame  ;  non-seulement  on 
ne  remarqua  nlits  en  lui  cette  espèce  d'éloi« 
snement  qu'il  avait  d'abord  témoigné  pour 
les  livres,  mais,  au  contraire,  il  montra  un 
empressement  et  une  avidité  da  les  lire, 
qui  dans  la  suite  eut  besoin  de  frein.  Il  se 
plaisait  surtout  k  lire  la  vi'edes  grands  hom- 
mes; il  dérora  les  premières  dillîcultés  des 
lettres  humaines  avec  une  facilité  élon? 
nsnie;  il  parut  doué  d'une  mémoira  bau- 
rt  nsa,  l'un  jugement  solide,  de  grarMls  la- 
lents  (tour  l'éloquence;  et,  ces  dispositions 
se  trouvant  jointes  è  une  application  cens- 
(nnte,  il  ,fut  aisé  de  juger  qu'il  eicalierait 
un  jour  dans  les  belles  lettres. 

Dans  cet  espoir,  on  jugea  pins  convena- 
ble de  l'envoyer  à  Rome  nchever  ses  éludes, 
(jue  de  lo  retenir  fil'js  longietnps  à  Urbin  : 
son  |>r[)pro  père  le  chnrjçoa  de  l'y  condui.*i» 
11660],  et  résolut  d'y  lixcr  iui-môma  sa  de- 
meure. iTne  merveille,  è  peu  près  sembla-  - 
blci  celle  qu'on  raconte  dans  la  vie  d«  saint 
Ambruise,  lit  d'abord  bien  augurer  du  jeune 
Jean-François.  La  même  nuit  qu'il  entra 
'nn<î  Hnittr,  mt  essaim  d'abeilles  idla,  pon- 
dant non  soiumeil,  s'attacher  à  bi  fenêtre 
da  sa  chambre  :  l'événement  parut  ainguliar 
dans  une  grande  ville. 

Jeau-Françots  lùéiail  encore  que  dans  sa 

ouaièdie  anoée  :  les  aeionces.ii'oosaigii^tt^^ 
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au  0>il<*gâ  romnin  .ivec  cbi  éctal  «{u'on  7 
a  toujours  vu  depuis.  Il  lit  de  rapides  pro* 
grès  dans  ses  éludes.  Dès  l'âge  de  treize  ans, 
il  possédait  assez  parfaitement  le  grec,  pour 
lier*  «n  cette  langue,  un  oomwerce  de  let- 
tres avec  le  P.  Poussinet,  Jésuite  célèbre 
dans  toute  l'Europe  par  son  érudition. 
C'ost  Jean-François  qui,  l  ât^o  de  17  ans, 
déterra  dans  la  bibliolbôauedu  monastàre 
de  Grotta-Ferrata,  prêt  oe  Fraseall,  c«lte 
partie  du  Ménolo^e  foit  par  les  ordres  de 
Teoipereur  fiasiie  Porpb^rogénôte»  que  les 
«annts  regreltaient  depuis  plut  de  sept  wnî» 
ans,  et  qu'ils  rt  gir  loioni  comme  un  monu- 
ment de  l'nntiqune  totalement  perdu  :  c'est 
loi  qui,  dans  le  même  temps,  traduisît  en 
latin  ta  CLMèbre  homélie  que  Sophrono,  évfi- 
que  de  Jérusaleui,  écrivit  en  grec  &ur  les 
apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul ,  et  qui,  y 
joignant  une  dissertation  sur  lus  deux  So» 
phroncs,  nous  a  appris  auquel  des  deuxdidt 
être  attributs  l'Iiomélie.   C'est  lui  encore 

3ui,  loi^ours  vers  le  môme  l«mps,  rendit, 
BM  011e  éléganle  laiiDilé,  le  roagnilique 
élogeque  ledincrc  Procope  n  fait  lio  saint 
Mère  I  KvaDgélislc  ;  et  il  le  donna  tel  que 
notts  le  lisons  aujourd'hui  dans  le  111*  loioe 
Uo  Bollandus,  au  25  avril. 

11  est  peu  de  passages  remarquables  dans 
les  bons  auteurs,  qui.  è  la  fln  de  sa  rbéto- 
rîquet  no  lui  fussent  <levenus  fatnîlier<î  ;  la 
philosopirie  n'eut  rieu  d'é|noeux  pour  iui. 
Son  professeur  de  théologie,  l'un  des  plus 
saints  des  plus  habiles  hommes  de  son 
temps,  n'en  pariait  que  comme  d'un  ange 
également  estimable  par  la  beauté  de  son 
a6oie»  et  par  la  pureté  de  ses  mœurs.  Dans 
run  et  Taotre  droit  il  prit  une  connais- 
sance exacte  des  lois  civiles  et  canoniques; 
et  quand  le  temps  fut  venu  de  rendre  compte 
an  publie  des  progrès  qu'il  avait  faits  dans 
8«sélu{ics,  i!  !e  fit  duT^  titip thèse  universelle 
svocuu  succès  qui  iiii  aliifa  ies  plus  grands 
éloges.  Tous  avouaient  n'avoir  jamais  vn 
»H  plus  de  dispositions  pour  les  scicon»';, 
ni  tant  d'acquis  pour  un  d^e  si  |>cu  avancé. 

Aprte  avoir  été  passer  quelouu  temps 
dans  sa  patrie,  è  (Jrbin,  il  reçut  à  Home  des 
honneurs  peu  communs  à  ceux  de  son  h^o. 
I.e  savaipt  de  Luca,  depuis  cardinal,  seui- 
blail  «n'avoir  attendu  son  retour  que  t>our 
soumettre  I  sa  critique  les  ouvrage*  qu'il* 
avait  composés  ;  ci  il  tio  les  Gl  en  (  ifi  i  im- 
primer qu'après  que  Jean  François  les  eut 
lugés  dignes  d'être  mis  au  jour.  L'évôque 
de  Vaison,  Suarcz,  qui  pour  lors  était  h 
Rome  comme  l'âme  des  académies  littérai- 
res qu'on  y  avait  si  utilement  établies,  fil 
quelque  ctioso  de  plus  :  ,i!  parla  de  Jcad- 
François,  dans  une  disseriaiton  publique, 
comme  d'un  génie  qui,  en  grec  ei  en  iafin^ 
excellait  pour  la  proie  et  pour  Ut  ven,  et 
il  n'hésiia  pas  à  «imoncer  aux  Romains 
qu'ils  allaient  le  voir  s'élever  d'un  vol  rri- 
oid*  jusqu'au  /ai<«  d«  tout**  lu  gramieur$ 
Mtmamet. 

Des  témoignages  si  b  onorohli  s  commen« 
cèrent  à  attirer  sur  lui  tous  les  regards. 
Fiupiiée  de  tuiU  lo  Ideo  que  la  rewHDai^e  en 
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publiait,  1.1  roine  do  Suède,  Cltrisliue,  pg. 
rut  souhaiter  qu'il  fût  du  nombre  de  ses 

académiciens.  (>t(e  |)rincesse  qui,  après 
son  abdication  volonlAÏra  s'était  retirée  à 
Rome»  rassemblait  chez  elle  régulièrement 
chaque  semaine  ce  qui  s'y  trouvait  d'es- 
prits distingués  de  toutes  les  nations.  C'é- 
tait un  composé  de  tout  ce  que  l'Italie,  la 
France,  l'fispngn», . rAllemagne  avaient  do 
plus  émfnent  par  le  rang  et  la  science  dans 
cette  capitale  du  monde  clirétien.  Les  car- 
dinaux cl  les  prélats,  les  princes  et  les  sei- 
gneurs romains,  ies  ambassadeurs  et  les 
mini'îtri-^;  étrangers  se  faisaient  un  lioim^nr 
et  un  (liaisir  d'y  assi&ter;  quelques-uns 
même  s'en  faisaient  un  devoir,  et  ils  au- 
rniont  cru  perdre  boaucn!i[>  que  de  manquer 
h  une  seule  séance.  Là  on  traitait  de  ce  qu*; 
les  langues,  l'antiquité  sacrée  et  profane  ont 
de  plus  savant  ;  ce  que  l'histoire  a  do 
plus  remarquable,  la  Fable  de  plus  curieux  ; 
de  ce  que  les  poêles  «l  les  prosateurs  ont 
écrit  de  plus  éloquent;  de  ce  que  l'élo- 
quence elle^ème  a  de  plus  noble  et  de 
plus  (^!ov(V  Oq  y  réglait  les  matières  qui  de- 
vaient èire  Uisculôes  ;  on  assignait  i  chacun 
le  sùjet  de  sa  dissertation,  et,  au  jour  msrw 
qué,  chacun  venait,  selon  son  rang,  sou- 
mettre au  jugeineni  do  l'assemblée  les  pro- 
ductions de  son  esprit. 

Dès  les  premier"»  discours  que  Jean-Fran- 
çois y  prononça,  li  lui  arrôlé  uu'à  son  égarl 
on  dérogerai!  a  l'ordre  qu'on  s  était  prescrit 
de  produire  chaque  aca'déuiicien  à  son  tour 
et  de  n«  jamais  taire  revenir  le  mèiue  sur 
les  niig-.  qu'^iHL'^  loiis  les  autres  y  au* 
raient  paru.  Jean-François  fut  excepté  de  la 
loi.  On  résolut  de  Teniendre  le  'plus  sou- 
vent qu'il  se  imurr  iit.  Bientôt  après»  ees 
sortes  d'assemblées  deviiuent  comme  deS 
spectacles  publics  par  le  gran<l  noml>re  (|ui 
y  accourait  pour  l'entendre  D  n>  li  suite, 
on  ne  se  gêna  plus  sur  les  applaudissements 
qu'on  lui  donnait,  et  on  l'ititêfroai|>ait  pour 
lui  foire  réj^éler  les  plus  b'-Mit  l'ndroits  de 
sti&  ouvrages.  C'est  ca  qui  arnvn  un  jour  è 
l'occasion  suivante.  Jean-François  avait  déjà 
commencé  son  discours;  il  avait  même  ei- 
posé  la  division  de  sou  sujet,  et  il  était  oo* 
cupé  <^  I0  traiter,  lorsque  se  préi>enta  pour 
entrer  le  cardinal  d'fislrées.  La  dilficulté  fut 
d'abord  de  savoir  où  le  placer;  tout  était 

[ilein  dans  le  lieu  de  l'assemblée.  Cepondanl 
e  cardiiiai  parvint  à  pénétrer  jusqu'à  la 
reine;  et, dans  cet  intervallede  temfw  l'ora- 
teur s'arrêta  ;  mais  dès  que  la  tran(]uillitë 
fut  rétablie,  au  lieu  de  reprendre  sou  dis- 
cours au  point  où  il  l'avait  interrompu,  par 
respect  pour  lo  cardinal  qui  n'i  ii  avait  pas 
eulcudu  le  plan  qu'il  en  dvaU  d'aburd  tracé, 
il  fit  une  récapitulation  exacte  de  ce  qu'il 
avait  déjà  dit,  mais  endos  termes  si  énergi- 
quesy  «t  en  même  temps  si  dilférents  de 
ceux  dont  il  s'était  d'aljjrd  servi;  il  s'ô- 
noaça  avec  tant  de  justesse  et  do  précision; 
il  iNirut  manier  son  sujet  avee  tant  de  supé- 
rioriié;  il  glissa  dans  son  analyse  des  traits 
si'obligeaots,  et  néanmoins  si  bien  placés 
pow  lo  oanlioal  d'Bairéei»  qu'il  a«  lui  fui 
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presiitie  pins  possible  de  poursaivre  son 

di8»M)iirs,  :ant  il  fui  n|>[>f>inili.  T'est  h  r-n  tr.tit 
dé  sa  fie  que  Jean-François  faisait  allusion» 
loiw|ii*il  dmil  dans  Iff  tuile  n'aroir  jamais 
bien  ôprouTé  qu'une  sfn!  -  fois  tout  re  que 
peut  sur  l'acteur  rapplaudtssemeoi  du  IhéA- 
lr«.  .Pour  lors  on  ignorait  eoconi  h  quelle 
carrière  il  se  destinait  ;  on  le  pressa  souvent 
de  s'expliquer,  mais  il  répondit  toujours 
qu'il  loi  faltail  encore  un  an  pour  ache ver <le 
se  déterminer.  Ce  n'est  pas  que  depuis  long- 
tt'iiij»^  il  ne  se  sentît  appelé  è  l'étal  ecclé- 
siastique, et  qii'inlôr  irur*  nionl  il  iin  fill 
tout  disposé  à  s'y  engager;  mais  ii  croyait 
ne  pouvoir  bien  se  décider  qu'il  u*eût  alleini 
l'ago  de  21  ans.  I.'aniuV  rt'rotup  !i()70],  o.\ 
après  les  plus  mûres  rétlexions,  il  parut  en- 
6a  en  babil  d'abbé.  D'abord  on  le  pourvut 
d*un  rannnir.tt  dans  la  basilique  de  saint 
Laurent  in  Damaso;  puis  on  lui  assigna  une 
pénsiou  viagère  sur  un  dus  évôcnés  qui 
vinrent  à  vaquer  ;  et,  h  cette  occasion,  il 
donna  une  preuve  do  ce  désintéressument 
qu'on  admira  en  lui  tniil  le  reste  de  ses 
jours.  Averti  par  ses  amis  que»  pour  la  sû- 
reté de  sa  pension,  les  règles  du  droit  exi- 
geaient de  lui  quelques  précautions,  et  qu'il 
|iourrait  méine  y  «voir  du  danger  dans  le 
rettrtfemenU  de  denein  prémédité  il  négli- 
gea si  fort  de  recourir  aux  fcuraslit^s  requi- 
ses que,  quand  on  l'y  força  entin,  il  s'en 
fallut  peu  qu'il  ne  fût  i>ius  temps  de  lesireiB- 
plir.  Ce  5Ptil  Irait  acheva  de  persuader  au 
cardinal  Hnrherin,  qui  l'affectionnait  beau- 
coup, que  Jean-François  était  appelé  de 
Dieu  à  tout  ce  que  les  dignités  de  l'Eglise 
otil  de  plus  élevé;  et  dans  cette  persuasion, 
.Se  irrujvaru  ;il;jr5au  lit  de  la  mort,  il  fit  un  tes- 
tjitoeot  authentique  dans  lequel  il  le  ctioisis- 
sait  poer  être  l'appui  et  le  soutien  de  ses 
propres  parents. 

Dans  ce  même  temps  la  maison  Barberin 
avait  encore  un  eardinal  dans  on  neveu  de 
ce!ui  qui  venait  de  mourir.  Celui-ci  hérita 
lie  l'estime  et  de  la  tendresse  que  son  oncle 
avait  touiours  eues  pour  Jean-Fraoçois.  U 
résolut  Je  fre  [  lus  se  conduire  que  par  ses 
conseils.  DaiJi>  ci^ite  vue,  pourvu  de  l'évôcbé 
ne  Subiaco,  il  le  prit  avec  lui  pour  en  faire 
le  visite.  L'état  auquel  ils  le  trouvèrent  de- 
mandait qu'ils  fissent  des  règlements  pour 
remédier  aux  abus  qui  s'y  étiiienl  ^iissés.  II 
importait  surtout  qu'on  prit  4o  justes  mesu- 
res pour  les  ftire  observer,  quand  ils  se- 
raient une  fois  donnés.  Jean-François  se 
chargea  de  tout.  11  s'appliqua  d'abord  à  dé- 
couvrir la  source  du  mai  pour  pouvoir  y  ap- 
phi|urr  lo  remède.  Il  s'attacha  ensuite  a  mé- 
nager les  esprits,  et  à  tirer  d'eux-mêmes 
l'aveu  de  leurs  fautes  pour  les  engager  plus 
sûrement  à  les  ré|>arer;  et  comme  rien  n'é- 
chappait à  sa  pénétration,  rien  ne  résista 
'•  non  plus  aux  charmes  de  sa  lioucour.  Il  eut 
la  consolation  de  tout  régler  pour  la  déco- 
ration des  églises,  pour  le  serviee  divin; 
p«vr  t';i(lininistration  do5  sîicrenient<;,  pour 
i'éUilication  des  [teuples  ;  il  réussit  même  st 
parfoitemenl  dans  ce  premier  coup  d'essai* 
que  de  ee  diocèse  on  le  eooduisit  daus  ua 
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autre  où  il  eut  le  môme  succès.  Ce  qu'il  y 
eut  do  plus  remarquable  dans  ses  travaux 
apostoliques»  ce  furent  les  statuts  sjttodaox 
qn*il  dressa  sur  lli  discipline  et  sur  les 

mmurs.  A  son  n'ionr  ?i  Ilotnr»,  on  les  troiivn 
si  boaux  et  si  remplis  de  l'esprit  de  Dieu, 
qu'on  les  jugea  (iiunes  d'être  connus  dans 
tous  tus  diocèses.  On  les  fit  en  elTet  impri- 
mer, et  il  n'était  personne  qui  ne  les  regar- 
dât comme  un  prélude  des  m^oifiqoes  dO' 
cumenls  qu'il  nous  a  laissés. 

Six  à  sept  armées  s'étanl  écoulées  depuis 
qu'il  avait  pris  l'habit  ecclésiastique,  sans 
qu'il  eût  encore  songé  à  entrer  dans  la  pré- 
lalure,  ses  (Mirents  et  ses  amis  n'omirent 
rion  pour  lui  en  inspirer  la  pensée;  mais 
son  père  seul  put  le  déterminer  à  y  donner 
quelque  attention*  Ce  qu'on  appelle  la  pré* 
lature  romaine  est  un  corps  nombreux  d'ec- 
clésiastiques spécialement  dévoués  au  Saint* 
Siège,  et  appliqués!  loi  eonsaererloos  leurs 
soins.  Quoique  ce  corps  soit,  en  grande  par- 
tie, composé  do  toul  ce  que  l'Italie  a  de  plus 
distingué  par  la  naissance,  le  défaut  de  no- 
blesse n'est  pas  cependant  un  obstacle  pour 
y.  être  admis,  et  le  seul  mérite  a  toujours 
suffi  pour  pouvoir  y  être  ai^réf^i'';  il  n'est 
pas  nécessaire  non  plus»  pour  y  Être  reçu» 
qu'on  ait  déjft  été  promu  à  quelque  ordre 
sacré  ;  on  y  fjcul  passer  tout  le  temps  de  sa 
vie  dans  la  simple  cléricature.  Ce  qu'on 
exi0e«  comme  un  préalable  nécessaire,  o*est 
qu'avec  une  répotafion  sans  tache,  une  pro- 
bité reconnue,  un  esprit  orné  et  des  dispo- 
sitions au  maniement  des  affaires  de  l'B^liae» 
on  ait  au  moins  un  certain  revenu  pour  pou- 
voir se  produire  avec  la  décence  convena- 
t)lo  L 'S  prélats  portent  tous  l'habit  long  vio- 
let :  mais»  k  moins  qu'ils  ne  aoient  évoques» 
il  n'est  permis  de  porter  le  rochet  qo*k 
roLii  qui  parmi  gui:  remplissent  les  premiè- 
res charges  de  la  prélature.  C'est  de  ce  corps 
respeelable  que  les  Papes  ont  coutume  de 
tirer  ceux  qu'ils  emploient  dans  le  gou.vfr- 
oemeotdes  villes  appartenant  au  Saint-Siège, 
et  eeox  qu'ils  envoient,  en  qualité  de  non- 
ces, auprès  dp<;  princes  catholiques.  Tous 
les  autres,  sans  exception,  sont  employé» 
dans  Rome  môme,  et  ils  sODt  répondllSjdins 
toutM  les  congré^iions. 

Aucune  des  (|uaiités  requises  ne  manquait 
b  Jean-François  pour  monter  à  ce  nouveau 
rang.  Outre  qu'il  n'était  pas  moius  distingué 
par  son  mérite  que  par  sa  naissance»  il  était 
assez  opulent  pour  on  soutenir  la  di;:;riité. 
Mais,  comme  daus  la  prélature,  le  grand 
nombre  s'élevait  par  degrà  jusqu'au  cardi- 
nalat, d'où  'tuelqiies-(jns  ;>nrvienneilt  enttu 
è  la  papauiti  -,  la  (uiilaiuru  esl  h  Rome  comme 
la  porte  qui  donne  entrée  à  toutes  les  digni- 
tés ecclésiastiques  :  pour  cette  raison,  Jean- 
François  était  peréuadé  que  cette  fiosiiion» 
dans  laquelle  on  voûtait  I  engager ,  deman- 
dait une  vocation  particulière.  Plus  en  eilet 
les  chargea  sont  grandes ,  surtout  dans.  l'E- 
glise, plus  aussi  elles  deviennent  pesantes 
devant  Dieu.  Cependant,  comme  on  applique 
généraleraenl  tous  les  prélats  aux  fouctions 
qui  sont  itfoprea  k  leur-état}  qu'on  ieseierce 
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conliuuclieraenl  h  en  remplir  io»  d«Toir«  ; 
qa'on  éprouve  longtemps  le  carnet ùre  de 
l(  iir  esprit  et  de  ieon  mours;  qu'on  cofi- 
natt  bientôt  la  portée  et  la  diversité  (!•  leurs 
talents  ;  qu'on  les  choisit  avec  soin  pour  les 
emplois  auiquels  on  les  destine,  et  qu'on 
ne  les  aYanee  d'ordinaire  qu'à  proportion 
èe  leur  mérite;  Jcnn-Françots  se  laissa  ras- 
surer sur  celte  longue  suite  d'épreuves  par 
lesquelles  il  lui  faudrait  nécessairement  pas- 
ser ;  et  dans  une  entière  confiance  qu'il  sui- 
vait en  cela  les  dtsseitis  tic  ii*  Providence,  il 
entra  dans  la  prélalure. 

Le  Pape  le  mit  aussitôt  h  l'œuvre, li6T7]  ; 
et  presque  en  un  même  jour  il  lui  conféra 
deux  emplois  dont  chncun  sernblatt  le  de- 
mander tout  entier.  It  le  tit  d'alionl  référen- 
daire de  Tune  et  de  l*anlre  signature,  et  en» 
suite  consulteur  de  la  congrégation  con- 
sistoriale.  £n  moins  de  six  années  il  $e 
trouva  avoir  rempli  troia  des  plus  beaux 
gouvernements  qu'il  y  ail  nut  enrirons  de 
Rome;  celui  de  liicti,  celui  de  Civiia-Vcc- 
chia  et  celui  de  Sabine.  DifTirilement  on 
pourrait  comprendre  le  bien  qu'il  opéra  dans 
tes  trois  différents  postes,  ot  la  réputation 
d'intégrité  qu'il  y  acquit.  Son  zèle  pour  la 
religion  allait  toujours  avant  tout  le  reste» 
et  ir  no  llitllail  pas  qu'on  manquflt  à  l'hon- 
neur dû  aux  aiit  N,  ni  ^  l'édification  due  au 
peuple.  Après  !•)  culio  de  Dieu ,  il  avait  sur^ 
mut  è  cœur  Ic's  lois  de  la  justîee.  Ch«s  lui 
il  n'était  point  d'heures  mnrqtiées  pour  ('•rou- 
ter les  clients  ;  il  les  recevait  en  inut  temps  ; 
ii  leur  donnait  tout  le  loisir  de  bien  expo- 
ser leurs  plaintes  ;  il  les  approfondissait 
avec  eux.  Il  démêlait  aussi  leurs  arliHces, 
et.  nprès  avoir  mûri  [m  il  jiesé  toutes  leurs 
raisons,  il  pronongail  avec  tant  de  douceur 
et  d'équité,  que  tous  se  montraient confenis 
de  SCS  décisions.  Aussi,  dans  ses  jugements, 
il  ne  connaissait  ni  sollicitations,  ui  accep- 
tion de  personnes;  il  n'avait  d'autre  intérêt 
que  l'intérêt  public,  et  dans  les  mêmes  pos- 
tes où  quelques  autres  s'enrichissaient  y  il 
trouva  le  moyen  de  s'appauvrir. 

Rien  n'était  an-dessus  de  son  amour  pour 
les  pauvres;  il  les  aimait  par  prédile4.'tion  : 
il  se  plaisait  à  converser  avec  eux,  à  s'in- 
former de  leurs  besoins,  à  leur  ménager  des 
ressoureet  et  l'l«  soulager  dans  leurs  mi- 
sères :  mats  sa  tendresse  pour  eux  ne  se 
connut  jamais  mieux  que  par  la  douleur 
quMIs  manifestèrent  partout  au  temps  do 
son  départ.  C'était  un  spectacle  des  plus 
touchants,  quand  il  sortait  do  charge,  que 
de  voir  les  pauvres  grossir  son  cortège  et 
lo  conduire  jusqu'aux  limilcs  do- leur  pro- 
vince; les  uns  tivoc  des  sanj^lols  et  des  lar- 
mes, les  autres  avec  des  protestations  de 
respect  et  de  reconnaissance;  tous  avec  des 
regrets  et  des  bénédictions.  Tels  forent  no- 
tammert  les  !i(liou\  (ju'i!  reçut  chez  les  Sa- 
bios,  avec  des  démonstrations  si  vives  et  si 
toocnantea  que,  même  sur  le  XràM  de  saint 
Pîcrrc.  Jean-François  lémoigtia  plus  l'oito 
fois  qu'il  en  serait  volontiers  descendu  pour 
retourner  h  leur  tête. 

'  Touché  de  tout  le  bleo  qu'on  eu  disait. 
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Innocent  XI  le  rappela  à  Rome  (1683).  et  àH 
lors  i!  l'eût  placé  "dans  une  do  ces  premières 
charges  qui  louebeot  de  près  au  cardinalat» 
s'il  y  en  eût  en  nne  de  vacante.  P«>ur  y  sup- 
pléer, le  cardinal  Chartes  Barberin,  qui  était 
archiprêtre  de  Saint-Pierre ,  et  qui ,  eu  cett»} 
qualité,  avait  une  Juridiolion  très-étendue, 
mit  Jean-Francols  a  la  tête  df  tont  lo  r  îcrgi^ 
de  cette  basilique,  et  il  lui  sounni  en  mùiim 
temps  tout  ce  qui  en  dépendait  au  dehors. 
Charrijô  de  celte  disposition,  le  Papo  déro- 
gea à  une  loi  qu'il  avait  faite,  lui-môiiie,  et, 
en. faveur  de  Jean-François,  il  voulut  f)U6 
celui-ci  conservAl  son  canonicat  de  Saint- 
Laurent  ht  Damato^  avec  la  nouvelle  dignité 

3ui  voiuiit  de  lui  être  conférée  dans  l'église 
e  Saint-Pierre.  Si  l'emploi  était  honorable, 
il'ébit  aoNi  des  plus  pénibles.  Hais  Jean- 
François  trouva  toujours  le  temps  de  rem- 
plir tous  ses  devoirs  avec  exactitude,  et  en- 
core de  revenir  à  ces  savantes  académies 

3ui  se  tenaient  dans  Bomr>.  Le  long  du  jour 
discutait  tant  de  matières.,  il  jugeait  tant 
de  procès,  tant  de  gens  allaient  à  lui,  ou 

f>our  lo  consulter,  ou  pour  l'instruire  de 
sur*  causes,  (pic,  pour  tenir  ses  audiences, 
il  fallut  lui  a  v-igner  une  salle  plus  vaste  en- 
core que  ne  l'était  celie  où  il  avait  coutume 
de  présider,  et  le  soir  il  se  montrait  eus  sa- 
vants avec  la  mAmc  liberté  d'esprit  que  S'il 
n'avait  lien  fait  (inns  la  journée. 
Depuis  qui'li]ue  temps  ta  ssnlé  de  son 

fièrQ  était  fort  chancelante  :  persuadé  que 
'air  natal  pourrait  la  rétablir,  Charles  Al- 
bani  alla  &  Ùrbin,  et  Jean-Francis  l'y  suivit 
avec  Horace,  son  fière;  mais  ils  eurent  la 
douleur  de  le  perdre  dès  qu'ils  y  furent  ar- 
rivés.  Il  avait  toujours  tendrement  aimé  ses 
enfants  :  quoique  sa  femme  fût  morte  à. 
rigede  vingt  et  un  ans,  il  n'avait  iamais  vonlu 
j-ci^spr  ^  de  «c-ccndr^  <,]f>cri  \  i'  .s  t.Uait  surtout 
attaché  a  suivre  Jean-François,  pour  se  li- 
vrer leol  entier  è  le  cultiver;  il  ne  l'avait 
pas  même  perdu  de  vue  dans  les  difféienls 
gouvernements  qui  lui  avaient  été  confiés. 
Par  son  tesiaojenl,  il  lui  laissait  la  plus 
grande  partie  de  ses  biens,  et  ils  lui  étaient 
dévolus  par  droit  d'aînesse  ;  mais  Jean-Fran- 
ç  lis  ijfidarn  que,  si,  d'une  part,  il  acquies- 

i[ail  au  testament  dans  toutes  les  |)ariies 
svorables  è  son  frère,  de  l'entre,  il  y  déro- 
geait dans  tous  les  avaniagesqui  lai  étaient 
uiits  à  lui-même. 

A  peine  arrivé  è  Rome,  il  toi  fallut  ftarler 
en  public  dans  une  occasion  d'éclat,  dont  ta 
reine  de  Suède  avait  le  succès  extrêmement 
k  Cttur.  Jacques  11,  roi  d'Angleterre,  venait 
d*envoyer  au  Pape  une  solennelle  ambas- 
sade [168^].  Touché  du  zélé  de  ce  monarque 
alors  l'apimi  et  depuis  la  victime  de. la  reli- 
gion, chacun  s'empressa  dao^  Rome  de  lui 
donner  des  marques  de  sa  vénération  et  dn 
son  respect  Jnris  la  personne  de  son  ambas- 
sadeur ;  mais  la  reine  Christine  do  Suéde 
voulut  l'emporter  sur  tous.  Bile  résolut  dono 
de  donner  une  fêle  au  public,  et  do  l'.nuv.rir 

Ear  un  de  ces  exercices  littéraires  qui  sem- 
laient  réunir  chez  elle  le  Parnssse.  Jean- 
François  eut  beau  s'eteuier  sur  le  doutear 
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qti*n  ressentait  d»  lu  mort  de  son  f>èro;  il 
fu!  coritrninl  (l«  céiJer  aux  vdlnnir^  df  l.i 
reine,  el  chargé  <1o  la  harangue.  11  la  fd  stcc 
tant  dVlt  diM  una  lalinilé  ai  ei(Tii(sê;  fl  la 
prononça  avec  tant  de  grâee»  q^-^p  à^s  qu'il 
mil  tint,  la  reine  dit  tout  hnnt  :  A'ou«  venom 
éttMmân  CMrvH.  On  ne  poiivait  compren- 
dre comment  dans  sa  douleur  il  avait  en.  ut 
assez  (Je  liberté  d'esprit  pour  composer  son 
discours,  et  aaaei  île  fermeté  pour  le  pro- 
noncer. 

Innocent  Xi  lui  conféra  la  charge  de  se- 

rriU;iirc  des  \\\\v.  vi'ti:\il  \:\- 

canle  par  sa  mort  le  cardinal  àiusius.  Dès 
qve  la  reine  de  9iiè«1e  en  apprit  la  noarellf». 

elle  lui  (?crîvil  de  sa  prnorp  malt),  ponr  lui 
exprimer  que  ta  joie  n  était  pat  tant  de  U 
wtir  métu  d'un*  fi  grande  chnrge,  que  de 
rrjfr  rrltr  même  grande  charge  remplie  par 
un  ti  grand  homme.  Pour  compenser  ensuite 
ta  perte  qu'il  devait  au  désintéreeeeneot 
avec  lequel  il  avait  si  généreusement  re- 
noncé aux  avnntaxes  qui  lui  élnient  faits  par 
in  testanienl  do  son  pèro,  le  Papo  le  pourvut 
d'an  canonicat  dans  l'église  de  Saint^Pierrei 
et,  comme  il  avait  jplaeé  en  lui  foule  aon 
estime,  il  y  mit  nn^^ji  tontp  confiance. 

Rome  vit  bientôt  à  qi^ol  haut  point  Jean- 
François  portait  déjà  son  crédit  :  ce  fut  à 
l'occasion  de  quelques  valets  de  pied  de  la 
reine  de  Suède,  qui,  la  vovant  en  danner  de 
mort,  songèrent  h  se  dérober  au  péril  dont 
ils  étaient  eux  marnes  menncés.  Daos  le 
grand  nombre  de  domosliques  qui  compo- 
Siiienl  la  maison  de  celle  princesse,  i'  s'en 
trouvait  qui  avaient  commis  auirafois  des 
essaaainats;  la  reine  n'en  avait  aoenne  con- 
naissance, mais  les  oUiciers  du  Pa|ie  en 
étaient  informés  i  et,  si  par  respect  pour 
elle,  ils  D'avaienl  pas  voulu  pendant  sa  vie, 
les  faire  prendre  sous  ses  livrées,  il  y  avait 
lieu  de  présumer  que,  n'ayant  plus  les  mô- 
mes raisons  après  sa  mon,  ils  n'auraient 
pas  non  plus  les  mômes  ménagements.  Los 
coupables  le  prtissculaionl;  »ls  lui  Hroni  ex- 
poser le  sujet  de  leur  crainte,  el  demand^i- 
rent  qu'elle  voulût  bien  intercéder  pour  ob- 
tenir leor  grflce.  La  reine  fut  d'abord  bien 
sut^irise  d'a|)preiidre  que  son  palais  abritait 
de  pareilles  gens;  elle  parut  pendant  quel- 
ffues  moments  vouloir  les  abandonner  k  leur 
mauvaisf^  dcMinr^p  :  mais  la  pilii^  prenant  le 
dessus  dans  son  cœur,  elle  promit  d'interve- 
nir |i0ttreux.  I^diflîculté  était  de  savoir  à 
qnl  re^'Hiirir.  Innorenl  XI  était  rigide,  et  il 
l'oulaii  que  les  criminels  i'ussenl  traités  se- 
lon la  rigueur  des  lois  :  on  connaissait  sur 
œia  son  inQeiibiiiléf  et  peu  de  gens  auraient 
osé  entreprendre  de  le  fléchir.  La  reine,  at« 
teinte  de  la  maladie  dont  elle  mourut,  ne 
IKiuvait  agir  par  elle-môme  :  elle  jeta  les 
jreot  sur  le  secrétaire  des  brefs  ;  mais  oo  lui 
fit  apprf^hcnder  ({u'uiie  telle  médiation  ne 
fûi  point  encore  «issez  forte*  et  on  lui  con- 
seilla de  s'adresser  an  cardioal  de  Médicis, 
frère  du  grand-duc  de  Toscane.  Après  y 
avoir  mûrement  réilécbi,  elle  s'en  tint  à  9<mi 
premier  projet,  et  elle  chargea  Jcan-Fi  j  - 
CPis  d'une  ioters eiittoa  si  délicate  :  sa  cou- 


fiance  ne  tut  pas  trompée.  Le  prélat  agit  avec 
tant  de  prudence;  il  |>orii  o  tto  alTairo  au 
Pape  avec  tant  de  circonspection  ;  il  lui  parla 
en  termM  si  convenables  an  rang,  au  mérite. 

h  la  situation  présente  de  la  princesse,  qu'il 
obtint  sur-le-champ  tout  ce  qu'elle  désirait  : 
par  \h  il  mérita  qu'en  mourant  elle  dît  de 
lui  que,  comme  iUoi  avait  été  très-agréable 
pendant  sa  vie,  il  lui  était  d'une  grande  con- 
solation à  sa  mort. 

Le  cardinal  Oitohoni  avait  d^^j^  dit  que 
bientôt  Jean-François  honorerait  la  pourpre 
autant  que  la  pourpre  en  honore  d  autres; 
le  présage  était  heureux.  Ce  cardinal  fut  fait 
Pape  sous  le  nom  d'Alexandre  VUi  [1G89]  ; 
dès  le  jour  même  de  son  exaltation,  il  con- 
firma Jean-François  dans  le  haut  poste  où  il 
été  II  placé  :  peu  après  il  le  fit  cardinal,  el  In 
manière  dont  il  s  y  prit  pour  lui  apprendre 
qu'il  allait  en  effet  lui  donner  le  chapeau 
eut  quelque  chose  d'aussi  flatlettr  pour  le 
secrétaire  des  brefs  que  le  chapeau  môme. 

11  y  avait  drins  lo  sacré  collège  douzo 
chapeaux  vai^ais,  lorsque  lu  Pape  Alexan- 
dre Ylll 'résolut  de  les  conférer  tous  dans 
une  môme  promotion.  Trois  jours  avant  de 
tenir  son  consistoire,  il  manda  son  secré- 
taire des  brefs  pour  écrire  lo  disours  qu'il 
y  voulait  prononcer  :  dans  ce  môme  discours 
devaient  être  compris  les  noms  de  ceux  qa*ii 
allait  faire  cardinaux.  Après  lui  avoir  impo- 
sé le  plus  profond  secret,  le  Pape  les  lui  dicta; 
mais  quand,  k  la  suite  des  dix  premiers,  il 
eut  nommé  le  onzième,  le  Pape  s'arrôla  tout 
cour i,  et,  continuant  à  se  promener  dans  sa 
cfaauibre,  feignant  même  de  chercher  dans 
sa  lôte  le  nom  de  celui  qui  devait  ôtro  le 
dernier,  il  parut  trouver  mouvais  que  le  se- 
crétaire eût  arrêté  si  nlu(ne,et  qu'il  no 
récrivit  pas.  Continuez  aouc»  lui  dit-il,  écri- 
vez le  douzième.  Mais  son  nom.  refiariit  le 
secrôliiiro.  Q  m\  dnnr,  reprit  le  r3;iLi,  Est-ce 
que  vaut  ne  taves  pas  écrire  Vùlre  nom  '/  A  ces 
mots,  pénétré  de  la  plus  vive  reconnais- 
sance, mais  en  même  temps  confus  dus  hon- 
neurs que  le  Pontife  lui  décernait,  Jean- 
François  laissant  tomber  la  plume*  et  tom- 
bant lui-même  h  genoux,  se  prosterna  h  ses 
pieds,  et  les  embrassant  avec  respect,  il  le 
conjura  de  faire  choix  de  quel(}ue  autre  qui 
le  méritât  mieux  que  lui.  Non,  lui  ré|>ondit 
le  Pape  :  j'ai  même  dans  le  choix  que  j'ai 
fait  de  vous  une  corisolaliou  que  je  n'ài  pas 
à  l'égard  do  presque  tau«  les  autres,  (?e«< 
(jtt'nprit  a»ùir  plurimtrê  fait  changé  dam  ma 
liste  let  nomt  de  ceux  que  j'avait  d'abord  de»' 
tein  de  faire  cardinaux,  il  ne  m'est  jamait 
venu  dans  la  pvuU  de  ehanger  h  Pàtre  [  1090  ]. 

Jamais  le  nouvoi  i  crtrdinal  n*;  s  î  monti  i 

[>lus  digue  de  celle  Omineule  position,  que 
orsqu'iî  l'occupa.  Il  se  prescrivît  d'al>ord  de 
no  rien  chang'  r  h  si  vie  ordinaire;  on  le  vil 
louiours  égaleaiûui  régb'i  dans  ses  mœurs, 
assidu  à  la  prière,  adooni  au  travail ,  frugal 
sur  sa  table,  accessible  à  tout  le  monde  :  il 
fut,  comme  il  l'avait  toujours  été,  propre, 
l  iais  simple  dans  ses  vèlumeuls,  dans  sus 
ulcubies,  dans,  sus  équiiioges,  aitcotii;  sur 
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eTlrêmeraprit  rançé  dans  ses  nfT.iire'?. 

Son  premier  soin  fat  d'aller  visiter  i'ab- 
biye  de  Catamara,  que  le  Pape  venait  de  lui 

donner.  Le  temps  en  avait  prp<;fj!ie  entière- 
ment ruiné  les  éUiiices,  et  I  Amasène,  qui 
l  arrosc,  en  avait  considérableneot  endono* 
inagô  les  domaines.  II  commença  pnr  rétablir 
réglîse  dans  son  premier  élal;  il  l'embellit 
de  riclies  ornements,  lui  lit  présent  de  vases 
sacrés;  il  releva  les  murs  du  monastère;  ii 
Ofipoaa  de  nonTellea  digues  an  débordement 
des  eaux,  et,  après  avoir  i  ri?  uno  connaîs- 
sance  exacte  des  droits  ei  des  revenus  qui 
lui  appartenaient,  il  en  appliqua  une  grande 
partie  h  l'enlrcfirti  des  cliost's  nrcr^saircs 
pour  Je  service  divii)  cl  au  soulageiueul  des 
pauvres. 

Rentré  dans  Rome,  il  trouva  que  Pspe 

I  avait  déjft  placé  dans  ftlusieurs  c oui^réf^a- 
tions,  rt  qu'il  l'aftf  avec  irapniience 
pour  recourir  à  ses  conseils  :  sa  modestie 
eut  beau  lui  suggérer  des  préleiles  pour  se 
dôrol  cr  h  des  travaux  si  honnnibles.  Inuo- 
ceni  XH  ,  qui  succ<^da  11691]  à  Alesan- 
dro  VIII,  lui  montra  aussi  la  haute  Idée 
quil  avait  de  se»  talents;  il  le  phn  ff  in-î 
son  conseil  d'Etat,  en  l'admeilani  dans  la 
•  on-r.'gaiiqn  du  Saint-Onice,  et,  pour  avoir 
'//"Jf^urs  présent  le  secours  de  ses  lumières, 

II  le  fit  loger  dans  son  propre  palais.  Inno- 
cent  Xii  fil  pln^  :  fi  son  av( m  inenl  au  sou- 
verain ponlUical,  il  oe  consoiU  que  Je  seul 
cardinal  Albani  sur  le  choil  de  aea  minis- 
tres, et  ils  demeurèrent  trois  jours  (  nti  rs 
renfermés  ensemble,  occupés  h  pourvoir 
des  meilleurs  sujets  toutes  les  chargea  aux« 
quelles  il  y  avait  h  nnmmpr. 

L  usage  que  tu  de  son  autorité  le  cardinal 
Albani,  fut  de  l'employer  à  remédier  aui 
DMOina  des  pauvres.  Leur  misère  ne  c<  s- 
aait  paa  d'exciter  sa  compassion;  mais  leur 
liauvreié  avait  à  ses  yeux  quelque  chose  de 
p|ua  triste  et  de  plus  toucbant  lorsqu'elle 
f*  était  pea  née  avec  euY.  De  ce  nombre  sont 
rem  qui,  é.]o.vf:s  dam  le  ^ein  tic  l'Iiérésie, se 
trouvent  chassés  do  leur  héritage  au  mo- 
Ipenl  où  ils  viennent  se  soumettre  à  I*B- 
glise;  ceux  qui,  déchus  de  leur  furlune, 
rougissent,  dans  leur  extrême  détresse,  de 
la  mollesse  œâme  de  leur  origine;  il  ne 
pouvait ,  sans  attendrissemeott  entendre  le 
récit  do  leurs  malheurs. 

Rempli  de  ces  grands  sentiments  qu'ins- 
pire la  religion  sur  les  disgrâces  d'autrui,  il 
se  constitua  dans  Rome  comme  le  père  cooi- 
roun  de  tous  lus  pauvres.  Il  y  prit  sous  sa 
firotection  l'hôpital  des  pèlerins  et  des  coo- 
▼alescenta;  il  se  montra  eonttnuelleroeDi 
dans  celui  des  innnr.il;lf'«,  v\,  pnr  les  se- 
cours abondants  qu'il  leur  f  rucura,  il  en 
devint  bienlOl  le  restaurateur  :  il  sutOsait 
qu'un  nouveau  converti  se  présentât  è  lui 
pour  être  assuré  de  sa  subsistance,  l'el  était 
son  zèle  i  cet  égard  que,  par  une  commis- 
sion expresse,  le  Pape  le  chargea  de  veiller 
aux  besoins  de  ceui  qui  avaient  abjuré  leurs 
erreurs,  et  f»  *«»iK!r(  in  ;  [K»ur  vmx  t^-tnit  ii 
tOBDua,  ^  uno  des  plus  écta- 


tantes  conteraient.  LéopohMaalave,  des 

couili'^  pnlatinv-  du  Rtiitr.  se  trouvant  pour 
lors  à  Rome,  voulut  connaître  ie  canimal 
Albani ,  et  voir  par  lui-môme  joaqu'è  quel 
f)Ofnl  étaient  fondés  |ps  élojçes  que  lui  en 
avaient  faits  des  luthériens  convertis  :  ce  fut 
pour  lui  un  coup  de  grAce  et  de  salut.  Le 
cardinal  Albani  lui  ouvrit  les  yeux  sur  les 
erreurs  de  sa  secte;  il  le  convertit  h  la  fol  de 
l'Eglise,  il  Fi  gijt  !ui-mi'*me  son  abjuration 

{>ublique,  et  cette  conversion  devint,  dans 
a  attile,  d'autant  plus  ntlle  I  la  fbi  ortho- 
doxe que,  qiinnil  ce  prince  entrrï  en  posses- 
sion du  duciié  de  Deux -Ponts,  il 'ne  l'y 
étendit  pas  aa(*iH8  par  l'aaaidofté  de  aea 
soins  que  par  la  frirce  de  ses  v^pmples. 

S'il  aimait  à  donner,  il  n'aimait  guère  à 
recevoir  :  jamais  homme,  peut-être,  ne  fut 
plus  éloigné  du  désir  d'accumuler;  jamais 
même  il  ne  voulut  faire  un  pas  pour  conser- 
ver ce  qui  lui  aiiparlen;»  ! ,  ({iinnd  il  se  trou- 
vait en  danger  de  le  perdre.  C'est  ainsi  que» 
lorsqu'il  fut  fait  cardinal,  il  perdît  19,000 
écus  d'or  p'm  ('^  sur  sa  tête  h  la  chancellerie. 
Instruit  de  sa  procliaine  promotion,  il  lui 
aurait  été  facile  ou  de  transporter  cette 
somme  h  sa  famille,  ou  de  s'en  8<;surer  an 
moins  le  revemi  à  lui-même.  Mais,  désin- 
téressé comme  il  l'était,  il  la  laissa  totale- 
ment éteindre.  Kn  vain  le  oardiiuil  Chnrh^? 
Barberin  lui  oITrit  une  abbaye;  tl  cui  Ut-un 
lui  dire  que  le  Pape  y  consentait;  aucune 
considération  ne  put  déterminer  Albani  è 
raccepter.  Le  cardinal  Ottoboni .  neveu 
d'A'i!\;ini!ro  Vlll,  craignant  que  Ii  s  créa- 
tures de  son  oncle  n'eussent  nas  été  assex 
bien  nonrvue*,  voulut  y  suppléer;  dans  ce 
but,  ii  Ictir  nfTrit  des  pensions  sur  srs  re- 
venus annuels;  presque  tous  acceptèrent,  ie 
cardinal  Alhenl  refnaa. 

Par  testament  un  archevêque  lui  î ni^'sn, 
en  mourant,  tout  son  bien,  et  le  consiiiua 
son  héritier  universel.  C'était  un  de  ceux 
qu'il  avait  aidés  dans  leurs  besoins,  et  que 
la  plus  respectueuse  reconnaissance  avait 
accoiiijin;^nt^  jusqu'au  tombeau.  L'emploique 
le  caruioai  ût  de  cet  héritage  fut  du  ie  |>ar^ 
tager  en  deoi  portions  égales;  de  consacrer 
l'une  à  do  picu'^rs  fondations  pour  le  repos 
de  l'âme  du  tesialeur,  et  de  distribuer  l'autre 
h  tous  cenx  qui,  en  qualité  de  domestiques. 
Ta  valent  servi  de  son  vivant;  il  no  s'en  ré- 
serva que  l'argent  nécessaire  pour  taire  gra- 
ver une  épitaphe  qu'il  composa  lui-même  en 
l'honneur  du  prélat,  et  dans  laauelle  fl  dé- 
clarait que  c'était  assez  pour  lui  do  se  trouver 
Vhérilier  de  son  amour. 

tes  souverains  eui-niêmes  no  mirent  ja« 
maîa  l'engager  h  rien  accepter  de  leur  part  : 
instruits,  par  leurs  ambassadeurs,  dr  son 
crédit  auprès  d'Innocent  XII.  et  de  son 
attention  è  leur  procurer  tes  grâces  qu'ila 
attendaient  du  Saint-Siège,  plupart  auraient 
été  bien  aises  de  lui  eu  témoigner  leur  sa- 
tisfection;  du  moins  auraient-ils  souhaité 
pouvoir  le  faire  dans  la  personne  de  sou 
tf  ère,  ou  dans  celle  de  ciueiqu'un  de  ses  ne- 
veux. Mai^  h  rcl  ^j^ard  lo  cardinal  Albani 
(ut  toujours  iuUuxible  à  loulcslesinstaoces. 
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Il  avait  SI  bien  pris  ses  mesures  aupiès  da 
ses  parents ,  qu'il  n'y  avail  |>as  danger 
qu'Hs  prissenl  d'autre^ sentiments:  Il  n'était 
pas  jusqu'à'ses  domestiques  qui  ne  craignis- 
seiil  de  lui  if^plsire»  s'ils  Tenaient  à  recevoir 
le  eaofodre  présent  de  ceux  qui  pour  leurs 
«fliilrw  evaieot  •«  des  rapports  a? ec  lui  : 
mais  il  nrconnpagnait  ses  refus  de  Iniit  do 
firoUrstatioiis  de  reconnaissance  et  de  boa 
vouloir,  00  la  sevail  si  vrii  dans  tous  ses 
<liscoor9.  que  chacun  restait  conv^ii^rn  qu'il 
n*eo  serait  <iue  plus  porté  à  le  servir.  Presque 
tous  les  princes  catholiques  resseniirL'ui  N  s 
effelt  de  ce  zèle  sage  et  prudent  qui,  sans 
l'attacher  à  aucune  cour  étrangère  en  parti- 
culier, l'etcitail  à  les  aorvir  lootaaaTM  une 
égaie  afleclioo. 

La  eourd«  Romi^*  eonma  il  était  juste, 
appela  la  prenwêre  toute  son  attention. 
Depuis  longieoQps,  ceut  des  cardinaux  qui 
4taiooC  oaveui  dM  Papas*  étaient  dans  Rome, 
sous  le  ponlifluat  de  leurs  oncles,  les  raaUres 
»t>solu8  de  toutes  les  grâces,  e't  ils  y  étaient 
iveaqne  aussi  despotiques  que  si  le  gouver- 
ftemrnt  eût  réside  dans  let^rs  personnes.  Do 
là  pouvaieiU  naître  dos  abus,  qu*il  était  dé- 
sirable dia prévt  nir.  Ce  qui  est  certain,  c'est 
que»  dans  les  oiiniMôre«»ouseinblail  n'avoir 
retenu  que  le  seul  nom  de  ministres  ;  et  les 
foiii  lion>i  s'y  irouvaient  réduites  à  si  peu  de 
ckoseau'À  (^eiooy  avaiiron  conservé  l'ombre 
du  crédit. 

Les  hommes  sensés  crnyriient  donc  qu'il 
était  plus  convenable  d'ai)uiir  ce  qu'on  aupc- 
lait  le  népotifme  des  Papes,  que  de  le  lais- 
ser subsister;  plusieurs  s'en  eipliquaienl 
ouvcrtenaent  el  sans  ru^peci  butuain  :  mais 
ce  que  nul  n*svail  osé  entreprendre  depuis 
dos  siècles,  le  cardioat  Aliiani  le  termina 
avec  succès;  il  obtint d*lnnoeont  XII  tout  ce 
qu'il  liii  pro|tosa  sur  ce  sujet;  ii  dressa  lui- 
uiéme  la  buiie  qui  interdisait  à  jamais  le 
«i^oltaflia.*  le  Pape  la  publia,  et,  quand  le 
cardinal  Albani  lui  eut  succédé  sur  le  trône 
de  saint  Pierre,  il  disait  avec  raison  que 
C^étaitaoo  prédécesseur  ijur  avait  porté  la 
loi,  et  que  c'était  I ni  Tii  i  t;tr>rutnit.  Dupuis 
ce  lemps*là  Las  cardinaux  noveui  ont  cessé 
d*af0ir  cette 'autorité  absolue  qui  araîtparu 
souveraine  dans  leurs  mains. 

Home  fut  bien  le  premier  objet  de  l'atten- 
tion du  cardinal  Alb^mi  ;  ninis  elli  nr  f  t  p;is 
la  seul  :  presque  toi^s  les  Etats  catholiques 
aa  rassenlimit,  pendant  son  cardinalat  des 
oflels  du  ^on  zèle,  et  la  France  en  eut  les 
prémices.  Depuis  plus  de  douie  ans  il  ne 
s'expédiait  plus,  en  cour  de  Rome,  de  hiJles 
pour  nos  év^rliés.  Cl  tout  commerce  était 
liîterrompu •entre  les  deux  cours;  le  cardinal 
Aibqni  entreprit  de  le  faire  revivre,  il  en 
f'onccrla  les  moyens  avec  le  cardinal  de 
Jansof),  alors  chargé  des  affaires  de  France 
auprès  du  Sainl-Siége,  et  avec  son  habileté 
iirdinaire  il  apiaoil  tous  les  différends  [1692], 
te  roi  et  les  érèquee  écrivirent  au  Pape,  qui 
ae déclara  satisfait;  rcx}>éditlon  des  buttes 
reprit  son  ancien  courSf  ot  la  division  cessa 
au  moment  oili  l'ona'j  attendait  tu  moins.  • 

L'AogleCerra  éprouva  ausai  qu'elle  avait 


h  Uouie  un  puissant  appui  djns  le  raidiiial 
Albani  :  les  Anglais  catholiques,  qui  s'y 
étaient  réfugiés,  trouvèrent  en  lui  les  plus 
grands  secours  ;  il  pourvut ,  av«e  la  mémo 
générosité,  aux  besoins  des  écossais  et  dea 
Irlandais  qui  y  étaient  dénués  de  tout;  il 
prit  tant  de  peine  pour  les  placer  tous  d'une 
manière  convenable,  que  Jacques  II,  leur  roi 
légitime,  lo  lit  assurer  plusieurs  fois  de  sa 
reconnaissance. 

L'Ëspagne  lui  doit,  du  moins  en  partie, 
d'avoir  possédé  un  dos  plus  religieux  mo- 
narques qui  l'aient  'jamais  gouvernée  :  Phi- 
lippe V.  Le  cardinal  Albani  ne  fut  pas,  il  est 
vrai,  Tauteurdu  testament  qui,  par  les  droits 
du  sang,  appela  ce  prince  ?ur  le  trône,  mais 
c'est  d'après  son  conseil  que  le  Pape  ra(>- 
r>rouva.  Six  mois  avant  sa  mort,  Charles  II, 
roi  d'Espagne,  consulta  Innocent  XII  sur  le 
«'hoix  de  sou  successeur  à  la  couronne 
[1699];  dans  sn. lettre,  il  l'informait  que, 
d'une  part,  les  Anglais  voulaient  déraemorcr 
la  monarchie,  et  que,  de  i'autro,  les  grands 
de  son  royaume  le  pressaient  de  la  laisser 
tout  entière  à  un  seul  prince  en  éia(  pnr  lui- 
même  de  se  maintenir  sur  lo  Irùnu;  il  lui 
coiiOait  en  môme  temps  que  ce  prince  était 
le  duc  d'Anjou,  un  des  trots  petUs-ûls  de 
Louis  XIV,  et  il  le  conjurait  de  lui  donner 
son  avis.  Innocent  XII  consulta  socrôlement, 
sur  une  atTairo  de  cette  importance,  les  qua- 
tre meilleures  tètes  de  son  conseil;  c'étaient 
les  cardinaux  Albani,  Spada,  Pnnciritici  et 
Spinula  :  l'avis  du  premier  eulraioa  tous  les 
autres  ;  il  lui  paraissait  égalemeiil  dur  pour 
les  Espagnols  de  voirdiviser  leur  monarchie, 
et  pour  le  loi  d'aller  contre  i»  vcea  do  ia 
n8lio[i. 

Des  sujets  déjà  aigris  par  un  si  douloureux 
partage,  et  irrités  par  le  mépris  qu'on  aurait 
fait  do  leurs,  conseils,  lui  semblaient  dispo- 
sés à  exciter  des  soulèvements,  el  à  porter 
tout  aux  dernières  extrémités.  (Un  plan 
formé  par  les  Anglais  lui  était  suspect,  tan- 
dis au  il  ne  trouvait  que  des  avantages  pour 
la  roligion  dans  le  projet  d'appeler  un.  prince 
orthodoxe  sur  le  trône  des  rois  catholiques. 
Son  opinion  lui  dune,  comme  celle  des  trois 
autres,  que  la  conservation  de  la  monarchie 
entière  était,  non-seulement  pour  les  Espa- 
gnols, mais  pour  l'Eglise  môme,  préférable 
au  parlagu  que  les  Anglais  en  voulaient  faire, 
et  c'est  dans  ce  sens  que  IfliPape  répondit 
au  roi  d  lis  pagne. 

Ce  n'est  pas  que  le  cardinal  Albani  ignorât 
combien  ii  est  daugereux,  en  général,  d'a- 
voir à  prononcer  sur  les  différents  intérêts 
des  princes,  ni  mémo  combien,  dans  celle 
occasion  particulière,  il  était  épineux  de 
donner  un  conseil  qui  ne  pouvait  être  du 

Soûl  de  l'empereur,  lequel  avait  des  vues  ot 
es  droits  sur  l'Espagne;  mais  il  so  dirigeait 
I'  i|  rrs  un  principe  d'honneur  el  de  cons- 
cience, qu'il  répétait  souvent  *.  C'est  que 
«an  devotr  était  d$  biw  fnire,  et  non  pas  de 
iongcr  à  re  qu'on  en  dirait,  ou  i/i  *  ne  à 
qu'on  en  penserait,  quand  il  aurait  fait  de  son 

Par  une  vive  ofaiiUe  de  nos  aaints^oivsvè* 
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ros  el  iMr  les  plus  bas  sentiments  de  lui- 
Diâme/it  ti*évaii  eocore  pu  se  déterminer  è 
prendre  la  prêlriae;  Il  saraU  arec  quelle  pré- 
paration de  cœur  un  prôlre  doit  monter  h 
l'aulçl,  el,  dons  la  multitude  de  ses  occupa- 
lioil«t  II  ajail  toujours  craint  do  n'avoir  pas 
le  temps  de  s'y  bien  préparer;  Dieu  vainquit 
celte  résistance  de  l'humilité  du  cardinal. 
Celui-rci,  qui  n'était  encore  que  diacre ,  se 
rebdi.t  aux  sollicitations  de  la  grâce;  Il  fixa 
un  jour  auquel  il  serait  ordonné  prêtre;  et, 
voyant  approcher  le  temps  du  son  ordination, 
il  $B  felira  chez  les  préU^de  la  Miwioq, 
pour  né'  s*occupor  (^ue  dli  lilea;  sa  réirniB 
fui  longue;  il  reçut  la  prêtrise  aux  Quatro- 
Temps  de  septem^  :  et  la  mort  même  d'In- 
nocent XII,  qui  «triva  SI  10  jours  après,  ne 
le  lira  pa$  de  sa  solitu Je  ;  n'en  sortit  que 
le  jour  de  saint  Bruno  pour  aller  dire  sa  pre* 
mière  Messe  dans  l'église  dus  Chartreux  ;  et, 
dès  le  mois  suivnnt,  Dieu  lui  donnu  toute  la 
plénitude  du  même  sacerdoce  qu'il  venait  de 
recevoir. 

De  l'autel,  où  il  venait  pour  la  première 
fbis  de  célébrer  nos  saints  mystères.  Il  alla 
•o  renfermer  dans  le  conclave.  Il  y  Irouva 
les  qirdinaiix  occupés  i  discuter  une  adaire 
qui  n'ftol  pas  de  aiitleit  flcheuses,  grflcek  la 
sagesse  de  ses  conseils.  Le  prir.co  Vaïni  était 
ou'fertement  attaché  è  la  France,  et  le  roi 
loi  kfèît  envoyé  le  cordon  bleu  fans  autre 
rnraclère;  ccpendnnl  il  s'était  prc'ttndu  en 
droit  do  poster  des  gardes  è  la  porto  de  son 
palais,  et  d'empêcher  que  les  troopea,  char- 

f;ée8  de  la  garde  de  la  ville,  en  approchassent 
eiour  ou  la  nuit.  Ce  fait  parut  au  Sacré 
Collège  un  attentat  dans  un  simple  particu- 
lier :  il  ordonna  aux  troupes  de  faire  leur 
ronde  sans  égard  pouf  le  palais  du  prince 
Vaini,  de  conduire  en  prison  ceux  do  ses 

K6ten(]lus  iurdes  ou  du  ses  dame»tiques  qui 
wlènl  réiiitance,  et  de  le  saisir  lui-même, 
t'il  s'onposail  à  l'exéculion  de  leurs  ordres. 

Le  démêlé  alla  plus  loin  qu'un  no  l'avait 
préru.  Le  prfnçe  Vaini  avait  prescrit  è  ses 
gens  de  repousser  la  force  par  la  force  :  et 
dès  que  se  présenta  la  garJu  ponlificaie,  ils 
lâebèniot  de  Téeerler  :  mais ,  accablés  par  le 
iHMpibre,  Ils  se  retranchèrent  dans  te  palais 
dn  prince  ;  ils  firent  feu  de  toutes  les  fené« 
Ires,  el  il  y  eut  'Je»  victimes  de  jiartel  d'au- 
tre :  cependant  la  orande  porte  fut  forcée; 
on  prît  quelques  dflmestiaues  du  prince,  qui 
dit  au  comma'iilntit  (pi'il  allait  parler  aux 
cardinaux  assemblés  en  conclave,  pour  se 
conduire  entolto  selon  la  réponse  <|u*il  en 
aurait  reçue;  mais,  au  lieu  de  se  rendre  an 
conclave,  il  alla  se  cacher  dans  le  lieu  le 
plus  retiré  de  son  fialais,  et  envoya  secrète- 
ment  avertir  le  prince  de  Monaco  de  tout  ce 
qui  se*  passait. 

Grinialdi,  prince  de  Mcmaco,  était  îi  Homu 
ei  Qualité  d'amtiassadeur  de  Louis  XiV. 
Inlwriire  du  tfé&ordre,  il  monta  précipitam- 
ment dans  son  carrosse,  cl,  sans  autre  ré- 
flexion, il  se  rendit  on  hâte  au  palais  Vaini  : 
le  ulinille  et  les  coups  do  feu  continuaient 
!or>qu*il  y  arriva.  Pendant  la  niôléo  et  les 
l^ùbiijj^.'*"  U^^mU  on  ne  le  reconnut  pas; 
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pou  môme  s'en  TiMut  qu'il  no  fût  lué.  Onfrt^ 
de  dépit,  il  demanda  au  Sacré  CoHégn  uno 
réparation  éelalanle.  Mais  les  eardinaux  se 
îtornanf  U  déplorer  son  sort,  ot  h  biflnier 
son  iinjirudciicc  ,  il  f-rit  le  pnrli  de  sortir  do 
Rome,  et  il  se  retira  à  San-Ouirirf»,  dans  Ips 
Etals  du  grand-(hic  de  Toscane.  8a  relraile 
ne  laissa  pas  que  d'iciquiéter  le  Sacré  Col- 
lège. Les  cardinaux  rraignirenl  que  le  roi, 
mal  informé,  ne  se  Uni  offensé  dans  la  per- 
sonne de  son  ambassadeur,  qne  le  «onelave 
n'en  devînt  que  ()Ius  nragiMix.  Les  sages 
conseils  du  cardinal  Albani  furent  d'un 
grand  secours  pour  rétablir  le  calme.  Clinhl 
avec  quelques  autres  afin  d'imaginer  quel- 
que expédient  qui  pût  assoupir  celte  affaire, 
il  fut  d'avis  d'écirn  au  roi,  de  lui  eiposer 
le  fait  tel  qu'il  venait  de  se  passer  ;  dg  mander 
è  Sa  Majesté  combien  tout  le  Sacré  Collège 
était  affligé  de  l'accident,  d'implorer  sa  pro* 
lerMnn  pour  tout  le  conclave  et  de  s'en  rc- 
niottru  h  son  équité  :  ce  plan  fui  suivi.  La 
lettre,  minutée  [tar  le  ordinal  Albani,  fut 
écrite  au  nom  de  tous  les  cardinaux,  signée 
par  tes  trois  chefs  d*ordre  du  Sacré  Collège, 
et  envoyée  au  roi  par  un  ex[)rès.  Louis  XIV, 
satisfait,  enjoignit  à  son  ambassadeur  de 
rentrer  dans  Rome,  od  i]  mourut  peu  de 
jours  après  la  création  d'un  nnuvf.nu  Pape. 

Cependant  on  api>rit  h  Rome  que  Char- 
les 11  renail  de  mourir  h  Madrid  [1700];  que, 
par  son  lesfnmcnf,  il  avnit  appelé  le  duc 
d'Anjou  h  la  succession  d'Espagne,  et  que  le 
nouveau  monarque  se  disposait  i  partir  de 
Paris  pour  aller  |)rendro  possession  de  se« 
Etats.  A  colle  nouvelle  il  fut  aisé  de  prévoir, 
vu  les  prélcnlioeis  do  l'empereur,  tant  sur 

l'Espagne  que  sur  les  Oeux-Siciles,  que  l'Eu- 
rope entière  allait  être  déchirée  par  do  non^ 

vellcs  dissensions,  et  qu'une  jiarliedu  {>oidj 
de  la  guerre  lombcraii  sur  l'Italie.  L'événe- 
ment fit  voir  combien  était  fondée  celle 
crainte  du  Sacré  ('filli'u'o  :  dnns  lourTi?ea|i- 
préhension,  les  cardin.iux,  en  conclave,  ne* 
songèrent  plus  qu'à  placer  sur  le  trAnc  de 
saint  Pierre  un  prince  dont  l'^ge  et  les  for- 
ces corporelles,  jointes  h  un  grand  courage, 
pussent  souli-iiir  les  fatigues  dont  se  trou- 
vait menacé  le  Pontife  qu'ils  allaient  élever. 
Parmi  les  plus  âgés,  il  y  en  eut  peu  qui, 
dans  ces  circtinslances,  se  crussent  en  elal 
de  supporter  un  si  pesant  rante.iu  ;  tous  cou- 
rinrent  unanimement  qii'ii  n'y  avait  pas  de 
temps  è  perdre  pour  se  déterminor  :  les  sen- 
timents furent  bientôt  réunis  sur  un  mému 
sujet;  tous  les  regards  étaient  déjà  fixés  sur 
lo  cardinal  Albani,  et,  en  moins  de  quatre 
heures,  il  fut  résolu  qu'on  lui  déférerait  le 
souverain  iwutificat. 

Au  premier  avis  qu'il  en  eut,  il  Ot  bien 
voir  que  sa  modestie  et  son  humilité  ne  lui 
avaient  ja  niai  s  permis  du  s'y  attendre.  Lo 
trouble  s'empara  du  ses  sens,  et,  dans  la 
confusion  de  ses  pensées,  il  fiit  d*aliord 
quelques  uintnenls  sans  pou  voirarliculor  un 
mot;  nuis,  ruvcou  à  lui,  ildil  avec  émoiiou  : 
«  Qu'il  se  reconnaissait  trop  indigne  du  trône 
apostolique,  nour  souffrir  jamais  qu'on  l'y 
éluvât}  (|ue  ie  i»acré  Collé|se  ne  uiauquail 


DIgitized  by  Google 


p4s  (le  sujets  propres  à  le  remplir  incomp»- 
ffiblemenl  mieiii  que  lui,  et  que  si  sos  coU 
lègue»  voulaient  fairu  leur  defoir,  coaiiDfi  il 
convenait  dans  une  eellon  »i  sainte,  ilt  m 

hâteraient  do  faire  un  meilleur  choif.  » 

On  ne  fut  pas  surpris  de  ces  sonliments  : 
on  se  flatta  néanmoins  qu'après  les  premiers 

ninmrnts  do  trnnlilp,  il  ncqiiîP'^rerail  à  CO 
nue  Dieu  semblait  si  visihleracril  exiger  do 
lui.  Mats  on  fut  bien  étonnff,  lorsqu'au  lieu 
de  voir  celle  première  émotion  se  cî^lmer,  ou 
sppril  que«plus  il  se  livrait  k  ses  réfutions, 
pHis  sa  douleur  devenait  amère;  que  la  fiè- 
vre l'avait  saisi,  av(*c  de  violeuts  vomisse- 
ments ;  qu'on  était  obligé  de  lui  faire  garder 
le  lit,  et  qu'il  ne  paraissait  cri[uil)lo  d'aucune 
consolation.  A  cette  nouvelie,  tout  s'agita 
dans  Borne  pour  obtenir  de  loi  son  cçMisen* 
lemeni  ;  amis,  l  arents,  grands  et  petits,  ri- 
ebes  el  pauvres,  tous  accoururent,  partie 
•OT  porte»  du  oonclave,  et  partie  dans  les 
pniîr  demander  h  Dieu  el  aux  hora- 
uies  de  \eû6cU\r.  Il  y  avait  alors  cioquaoïe- 
imil  esrdinaux  dans  le  conclave,  qui  tour  i 
tour  se  rendaient  dans  sa  cellule,  pour  s'ef- 
forcer de  vaincre  sa  ré&islance;  mais  il  se 
Mooinit  Ingénieux  pour  tAcUorU*  Iflf  ettirer 
eui-niAmes  à  son  scniimant. 

Pour  dernier  elfori,  le  eardlo»)  le  Camus 
se  propos»  de  le  convaincre  qu'il  ne  pou- 
f«it  leur  résister  plus  longtemps,  sans  ré- 
sister h  Dieu  même.  Portant  donc  dans  ses 
mains  le  Piisioriil  df)  saint  Grégoire,  il  alla  se 

Césenter  à  sa  cellule  ;  mais  le  cardinal  AU 
ni,  df|à  fatigué  de  lent  dlosiaoees,  et  ee- 
cablé  de  tant  do  retours  amers  sur  Ini- 
méme,  se  trouvait  trop  épuisé  tie  forces, 
pour  ptiuvoir  suffire  è  tant  d'attaques  :  ainsi 
le  cnrtiinal  le  Cemof  00  put  6tre  admis  h 
lui  i^arler. 

Mais  l'obbé  de  Tencin,  depuis  cardinal  et 
ministre  d'Eiat,  alors  couclaviste  du  cardi- 
ual  le  Camus,  entreprit  d'exécuter  le  même 
projet;  il  épie  Ifï  mnmonl  fivornti'i;  :  lii 
cardinal  Albani  le  recul  ;  il  ne  pul  d'abord, 
lont  meladtt  et  affligé  qu'il  était,  s'empé^ 
cher  do  sourire  lorsqu'il  le  vit  entrer,  niuni 
d'u.n  livre,  pour  le  prôclierà  son  tour.  Cu- 
pendaol, freppé  de  vuirque,  jeunes  et  vieux, 
tous  s'empressaient  ainsi  à  le  Héchir,  il 
écoula  paisiblement  rendroii  du  Pasloral, 
où  saint  Grégoire  enseigne  que,  lorsque  par 
humilité  on  refuse  le  comble  des  bonneurSt 
on  cesserait  d'être  bumble  si  l'on  n*obiis- 
snii  ri  la  V  lii  dn  Dieu,  manifosiée  par  l'una- 
nimité des  aulfrages:  mais  se  rejetant  tou- 
fonrs  sur  le  peu  dWimequ'il  faisait  de  lui- 
tiiôtnp.  il  rt^[ionJii;  <  Ce  ieriit  hMf  fi  j'a- 
vais les  qualités  requises.  » 

Désolé  do  ne  pouvoir,  par  la.  voie  de  la 
persuasion,  réussir  h  dissuader  les  cardi- 
naux, il  entreprit  de  lus  inliiuidor  par  la 
crainte  des  jugements  do  Dieu.  Il  leur  en- 
voya dire,  «  Qu'il  les  citait  tous  èson  redou- 
table Irilmnal  ;  que,  s'ils  ne  se  désistaient  de 
leurs  poursuites,  ils  lui  répondraient  un  jour 
des  fautes  que  sou  insullisanco  lui  aurait 
fait  oooiniiillro  dans  uu  ai  haut  (losie,  «t 
qu'ils  atraieal  comptables  à  rfi^liae  mêut» 
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des  suites  déplorables  que  ces  fautes  |>our- 
raient  avoir.  » 

Tout  étant  inutile»  il  passa  dans  les  pleurs 
deux  jonrs  et  deux  nuits;  enfin,  prenant 
une  dernière  résolution,  il  ciioisit  qualro 
des  plus  habiles  et  des  plus  vertu';ux  doc- 
leurs  qu'il  connût  è  Rome:  c'étaient  te 
P.  Massoulié,  Dominicain  :  le  P.  Alfnro,  J6- 
suite;  le  P.  de  Varèse,  Observantin  ;  cl  le 
P.TIiomassi,Théaiin,  depuis  cardinal  :  Il 
leurenvoya  dotiiaiiJfr  si,  en  sûreté  de  cons- 
cience, il  pouvaii  accepter  la  liare,  malgré 
son  iadiguilé,  el  si,  pareette  ralaon  aus.<:i  <l(> 
son  indii^nité,  il  ne  pouvait  pas,  en  sûrelé 
de  conscience,  la  refuser.  Celte  doublo  ques- 
tion fut  sérieusemont  agitée;  les  quatro 
docteur*  lui  en  doonèreol  l'assurance;  mais 
ils  étaient  si  convaincus  qu'un  meilleur 
choix  n'avait  pu  être  fait,  et  leur  avis  fui  si 
unanime  à  cet  égard,  qu'ils  lui  firent  appré- 
bander  è  son  tour  les  jugemenla  de  Dieu, 
s'il  se  refusait  plua  loiigtemps  à  CO  qu'on 
exigeait  de  lui. 

Forcé  de  se  rendre,  et,  sa  fièvre  avant 
cessé,  il  admit,  selon  l'usa^jf,  Um^  les  "car- 
dinaux à  venir  lui  baiser  la  ginm  dans  sa 
cellule.  Cet  acte  de  bienséance  devint  pour 
eux  tous  une  cérémonie  des  plus  touchan- 
tes :  il  ne  lui  fut  pas  possible  de  retenir  ses 
larmes,  tout  I<  temps  qu'elle  dura.  II  leur 
paria  ensuite  avec  tant  du  modestie  ci  d'hu- 
milité de  loi-mémo,  des  égards  qu'il  leur 
dcv.iii  et  qu'il  aurait  toujours  pour  eui.  du 
secours  abondant  qu'il  espérait  trouver  dans 
leurs  lomîéres«  el  du  besoin  pressant  qu'il 
on  avait,  qu'ils  sortirent  tons,  attendris  jus- 
qu  aux  larmes,  pénétrés  pour  lui  de  respect 
el  remplis  d'n<lmiratioo. 
C'était  le  quatrième  jouraprès  It-nr  r(<>;o!uton 
prisede  lui  donneh  tous  leurs  suiri^ij^cs.  1  s  lo 
conduisirent  alors  è  la  rbapelle  Siitine,  où 
se  devait  faire  l'élection  :  après  le  scrutin, 
on  trouva  qu'il  no  loi  manquait  que  sa  voix  : 
il  y  eut  même  ceci  sii.g  ilior,  c'est  que, 
quoique  celui  qui  doit  être  élu  ait  coutume, 
par  un  usage  immémorial,  de  donneras  voix 
au  doyen  fil  Sa(  ré  Collège,  le  cardinal  A'- 
bani  l'aviiit  donnée  au  cardinal  Pancidtici  ; 
et,  quand  le  cardinal  du  Bouillon,  qui  so 
trouvait  doy^n,  en  eut  témoigné  quelque 
surprise,  le  nouveau  Pape ré)H>udil  simple- 
ment que  sa  couscieoeeélaileiilal au-dessus 
de  tous  les  usages. 

Le  scrutin  terminé,  le  même  cardinal  de 
Bouillon  lui  ayant  Jomandé  tout  haut,  eu 
qualité  de  dojren  du  Sacré  Collège,  s'il  ac- 
ceptait le  souverain  pontificat,  selon  tes  rè- 
gles prescrites  par  Ins  nncinns  cnnon?;,  l'cMu 
demanda  qu'avant  de  ré|)oiidre,  il  lui  fût 
donoé  du  temps  pour  consulter  Dieu  dO 
nouveau  dsos  la  prière.  Il  se  leva  de  son 
siège,  il  alla  se  prosterner  au  pied  de  l'au- 
tel, et  il  y  demeura  quelques  moments 
comme  absorbé  en  Dieu.  Sa  prière  finie,  il 
alla  reprendre  sa  place,  et  fit  aux  cardinaux 
un  discours  Iniin,  où  il  déclara  qu'il  subis- 
sait avec  (»eiae  le  joug  qu'on  venait  de  lui 
im[)Oser,  el  oft  il  aelieva,  par  son  humilité 
même»  .de  uériler  leun  ■tmlaudiaieamnla 
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nir  Theureux  choix  qu'ils  venaieul  de  faire* 
Il  élait  «lors  dans  sa  Bl*  année  ;  it  prit  In 

nom  de  Clément  XI,  et  il  fat prodamé  Pnpo 
è  la  manière  accoutumée. 

La  joie  qu'on  eut  à  RooM  de  100  exalta- 
tion répondit  h  l'empressement  avec  \er\\\o\ 
on  Tavait  désirée,  il  fut  porté  dans  l'éj^tise 
d'-  Saint-Pierre  an  milieu  des  ardanMwDS. 
Mais  tous  les  hommages  puf»l!cs  n<>  pou- 
vaient soulager  sa  douleur;  au  cotUrciirc, 
on  vil  ses  premières  frayeurs  se  renouveier, 
dès  qn*il  eut  Rome  h  ses  pieds.  Alors  il  pa- 
ru isentir  le  poids  do  faracan  dont  on  Tenait 
de  le  charger,  et  ne  s'pn  (  ipliquant  [  lus  i[ue 

f>8r  ses  pleurs,  il  retraçait  eo  sa  personne 
e  magnifique  portrait  cfe  saint  Grégoire  le 
Gr.  r  l  qui,  (î.ins  une  semblable  occasion, 
«vait  fait  admirer  en  lui  les  mêmes  senti* 
menls.  élément  XI  demeura  encore  les  trois 
jours  suivants  livré  h  sa  dnuleur,  incapable 
de  toute  action;  ii  no  voulut  pns  même  voir 
ses  parents  :  ce  n'est  que  le  quatrième  Jour 
après  sa  créatioD  qo'il  les  admit  eo  w  pré- 
sence. 

Horace,  son  frère,  avait  nour  épouse  Ma- 
rie-Bernardine Hondedcî,  1  une  des  femmes 
de  son  sfècle  qui  eussent  le  plus  de  'gnûl 
pour  la  retraite  et  le  plus  dVIoimiement 
pour  les  grandeurs  du  monde.  De  iour  ma- 
riam  ifs  eTaienI  trois  garçons  et  une  tille. 
Le  Pape  leur  dit,  *  Qu'en  sa  persnnnr  ils  ve- 
naient de  perdre  un  parent,  pour  n  avoir 
plus  en  )oi«  comme  le  reste  des  fidèles,  qu'un 
Père  commun.  »  Il  leur  défendit  de  minier, 
en  aucune  manière,  des  aiïaires  publiques, 
.    de  recevoir  aucun  présent,  de  quelque  part 

3u*il  pût  Tenir;  d'intercéder  Jamais  auprès 
ti  lui  pour  l'avancement  de  qui  que  ce  fût; 
d'aspirer  {'nï-inômes  îi  aucune  charge;  de 
prendre  lo  titre  de  princes»  accordé  précé- 
demment sttxflimitlesdesPspes,  d'en  exiger 
ni  raôrae  d'pn  recevoir  les  honneurs,  et  de 
franchir  les  bornes  que  leur  prescrivait  l'éiat 
de  simples  particuliers.  La  loi  imposée  s*exé- 
euta  avec  rigueur,  et  elle  ne  contribua  pas 
|ieu  à  confirmer  l'Europe  dans  ia  vénération 
dont  on  était  déjà  rempli  pour  celai  qui  l*a- 
fait  porléf. 

Dès  que  la  nouvelle  de  son  exaltation  nu 
souverain  pontiDcat  se  (ut  r(^[)ai!due,  on  en 
conçut  partout  les  plus  graoiles  espérances. 
Le  marchai  de  Villars,  alors  ambassadeur  de 
France  îi  la  cour  de  Vienne,  écrivait  dans 
ses  Mémoirtê  :  «  Le  i  d<^cembre  on  airprit 
()ar  on.  courrier  da  cerdinsl  l.anjlMrg  rélé- 
valion  du  cardinal  Alhini  à  la  papauté  :  de- 
puis longtemps  on  n'aviiit  fait  île  Pape  si 
jeune.... Mais,  dans  co  temps  de  guerre,  il 
fallait  un  Pontife  (l'un  mérite  décitlé,  et  d'un 
génie  à  pouvoir  se  concilier  la  cooiiance  des 
I  rinces  de  TEurope  :  on  troovait  lootes  ces 
choses  au  cardinal  Albant.  » 

Clément  XI  mit  tout  en  œuvre  pour  attirer 
sur  son  ponliticat  toutes  les  bén* '  iiciKins 
noe  Dieu  jr  répaudii.  Il  «e  confessait  ré|$u- 
llèrement  tons  les  jours,  et  tous  les  jours 
aussi  il  disait  la  Messe  -,  son  temps  étaildis- 
tribué  de  manière  à  ne  laisser  aucun  vide 
dans  ia  Journée  :  il  dormait,  il  mangeait  peu. 
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8i  quelquefois  il  ioterrompail  ses  pénibles 
oeeopations,  c'était  on  poor  reprendre  la 

lecture  d'un  saint  livre,  ou  pour  retourner 
à  la  prière,  et  pour  obtenir  de  Dieu  le  succâs 
de  ses  traraoi;  a*il  avaiC  iMSOiode  prendre 
l'air,  toute  sa  promenade  se  bornait  ?i  nller 
dans  quelque  église  de  Rome,  et  on  remar- 
quait en  lui  une  attentioo  aingulièra  % 
chercher  Dieu  juaque  daoa  sea  déiasae- 
meiits. 

Le  iSQ  novembre,  peu  de  jours  après  son 
exaltation,  il  se  fit  sacrer  évéqiin  dans  l'é- 
Rlise  de  Saint-Pierre,  par  le  cardinal  de 

Bouillon,  et  In  jour  de  l'Imraaculée  Concep- 
tion de  la  Vierge*  il  fui  couronné  dans  la 
même  basilique.  On  était  alors  anr  la  fin  de 
Vannée  sainte.  Le  Jubilé  universel  aviit  ni- 
tirô  à  Rome,  selon  la  coutumCf  une  grande 
quantité  d'étrangers  ;  le  oonclaTO  y  eo  af  ait 
aussi  attiré  plusieurs  et  prescpi?  ttni<;  y 
étaient  demeurés  pour  voir  l'élection  d'un 
nouveau  Pape.  Par  là  les  hôpitaux  se  trou- 
vaient remplis  do  p<^!orin*  ou  do  malatJes. 
Pour  gagner  lui-niûme  le  Jubilé,  lo  Papo  les 
visita  tous;  il  secourut  les  pauvres;  il  con- 
sola les  malades;  il  écouta  leurs  confessions: 
il  leur  administra  les  sacrements;  il  rassem- 
Jfla  on  un  même  jour  et  en  un  riiL-mo  lieu 
tous  les  pèlerins*  et.  après  leur  avoir  fait 
distribuer  quatre  mille  écoa  d*or,il  leur  lava 
les  I  ir  is,  i!  1r  s  essaya,  il  les  baisa,  il  les  fil 
asseoir  devant  lui  auprès  de  plusieurs  labiés; 
et»  pendaot  le  repas,  il  les  servit  de  ses  pro- 
pres mains  avec  tine  joie,  une  bonté  qui 
tiratutil  les  larmes  des  yeux  de  tous  les  spe«> 
taieurs.  Il  ferma  ensuite  la  porte  sainte,  et 
il  alla,  comme  évèque  de  Rome,  prendre 
possession  de  son  egliso  de  Saint-Jean  de 
Lntian.  Celle  cérL'ra  imo  s«}  fait  d'ordinairo 
avec  une  grande  pompe,  et,  par  cette  rai^, 
ellen*étau  naade  soo  goût  r  mais,  pour  avoir 
voulu  la  faire  avec  plus  de  simplicité,  il 
contribua  lui-même  h  la  rendre  plus  éda- 
laote.  L'ancien  usage  étaiuque  ce  |oiir4à  les 
Papes  se  produisaient  montés  sur  une  mule 
blanche,  et  que  toute  leur  cour  les  suivait 
h  cheval  :  soit  que  leur  grand  Age,  ou  leurs 
inTiraiités  ne  leur  eussent  plus  permis  l'u- 
sage (lu  cheval,  depuis  iongtomps  ils  allaient, 
dans  leurs  équinages,  se  mettre  eu  posses- 
sion de  leur  église.  Pour  faire  revivre  l'an- 
cienne conlome.  Clément  XI  parut  monté 
sur  une  mule  blanche;  et,  comme  il  éiait  de 
baule  taille,  bien  fait, d'une  figure  agréable, 
et  Irès-bien  è  cheval,  il  fut  accueilli  fiardes 
flcelamalions  qui,  s'il  eût  été  sensible  à  In 
gloire,  ne  lui  auraient  iaissé  rien  à  désirer 
en  co  monde  (1701). 

Dès  cejotir,  le  Pape  ne  songea  plus  qu'îi 
mettre  la  main  a  l'œuvre  pour  répondre  aux 
Tues  que  Dieu  avait  eues  sur  lui.  Comme  il 
avait  un  esprit  d'ordre,  il  j  procéda  avec 
méthode;  en  qualité  de  i'ape,  il  su  considén 
comme  évêque  fiai  lieu! ier  de  TEjlise  do 
Rome,  comme  souverain  de  l'Klat  ecclésias- 
ttquo  et  comme  pastéor  oolTersel  de  tous 
les  (Idètas.  Li  qn  dilé  d'évèquo  do  Romo 
n'est  pas  seulement  une  prérogative  insépa- 
rable do  la  liarcy  elle  est  encore  un  isrdeau 
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pour  celui  qoi  nn  esir  pourvu.  CUoM'ni  XI 
•*iitl8eha<)>Dnr(i  h  Men  eonnalire  son  clopgé; 

il  fil  une  vi'^itn  de  tntitps  les  (^i^lis  s;  rien 
D*échappRit  à  ses  r<  cherches;  il  alla  fouiller 
jusque  dans  les  slstuts  d»**  çhapitres  pour 
savoir  s'ils  élateni  r(^gulièremenl  observés; 
il  voulut  voir  si  la  rèi^ie  et  la  clôture  ne 
■ouffiraient  po'nl  d'atteinte  dans  les  monae* 
tèreset  les  communautés;  il  se  Ht  apporter 
les  registres  de  toutes  les  sacristies  pour 
eiaminer  par  lui-même  si  les  ionJdtioiiS' et 
iae  Messe*  y  étaient  exactement  acqiiiltées. 
Etonné  devoir  dans  Rome  qnelqo^  évêqiies 
titulaires  qui  jr  menaient  une  vie  dt5sœiivrt?e, 
ou  qoi»  sous  prétexte  de  leurs  Airnire.«,  y 
faisaient  un  trop  long  séjour,  il  leur  enjoi- 

Snit  d'avoir  à  en  sortir  dans  le  termn  de 
Ouze  jours,  de  retourner  dnnsicur*  Eglises, 
de  ne  plus  quitter  leurs  sièges  sans  une  in- 
dispensable nécessité,  rt  il  étendit  le  môme 
ordre  à  tous  rem  des  ecclésiastiques  qui,  h 
tilre  de  l>énérice  ou  de  cpielque  su[)ériorilô 
locale,  étaient  obligés  de  faire,  ailleurs  leur 
résidence.  Pour  leur  apprendre  ooroment  fis 
devaient  s'acquiller  de  leurs  devoirs,  il 
eommeoça  |iar  leur  en  donner  l'exemnie; 
il  dérlara  qu*il  prétendait  qu'on  vécût  dans 
snn  palais  comme  dans  une  maison  reli- 
gieuse, et  il  y. tint  la  main;  il  assista  con$« 
tara  ment  aux  prières  publiques  qui  étaient 
orlonriécs  dans  Rorae,  et  aui  pr<^(  Il  cations 
qui  se  faisaient  dans  son  fiatais  aux  princi- 

Cales  fêtes  de  l'année  ;  il  prêchait  ces  célèbres 
omélies  que  nous  avons  de  lui  et  qu'on  a 
comparées  h  relies  de  saint  Gré^ire  et  de 
snini  T-Con.  Dnns  In  semaine  sninte,  i!  ftas- 
sait  une  partie  do  la  journée  dans  Tégiise  de 
Saint-Pierre  è  distribuer  la  communion  ant 
fidèles  et  è  écouler  leurs  confessions.  Par  !^ 
il  mérita  que  les  hérétiques  convertissent 
en  éloges  leurs  anciennes  invectives  cooire 
les  Papes,  et  que,  du  fond  de  !'A  llpm!i2:nf', 
un  ministre  luthérien  s'écri Ai  tiue  l  Eglisedu 
Rome  avait  on  chef  digne  du  plus  long  règne 

Kr  son  application  infatigable  è  la  réforma- 
m  des  moeurs  et  su  salut  des  flmes. 
line  s'acqnil  p'\s  ni'  ins  de  gloire  à  gou- 
verner son  £lat  :  convaincu  que  les  plus 
grands  maoi  na  parvironent  pas  toujours  h 
la  conmistinnco  du  prince,  et  que  Iî  s  nvo- 
nues  du  trône  sont  souvent  fermées  aux  pius 
iostes  plaintes,  il  voulut  en  faciliter  l'accès 
a  to'js  ses  sujets.  Il  (ixa  donc,  chaque  mois, 
un  jour  oi^  il  donnerait  audience  publique 
indifféremment  è  quiconque  se  présenterait. 
A  Texception  d'un  très -petit  nombre  de 
gnr«Je«i  qui  y  étaient,  moins  par  distinction 
pour  lu  souverain  que  jiour  contenir  la 
ibuie,  le  reste  était  un  assemblage  de  per- 
sonnes do  loalos  eondttiooa.  Les  plus  pau- 
vres y  étaient  admis  sans  difficulté,  et  ils 
étaient  écoutés  avec  une  patience  incroyable. 
Afto  do  leur  ijispirer  la  plus  entière  con- 
fiance. Clément  XI  ne  se  montrait  jamais 
plus  content  ni  plus  populaire  qu»  ces 
)ours-lk.  Loin  de  naraltre  ennuyé  ou  fatigué 
de  la  longueur  de  la  séance,  il  la  poussait 
(pielquefois  si  avaiK  dans  la  juornéei.  (]uu, 
llienra  do  son  rapaa  s'élant  écouléa  depuia 
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lon^mpsilso  ooolentait  jusf|u'au  lendr. 
mam  de  la  pins  eliétfve  nourriture.  Par  rn 

moyen  il  apprenait  ci^rurne  il  l,i  prilif:o  s'ob- 
servait dans  ses  Etats  et  comtneut  se  rendait 
Injustice  sur  les  tribunaux;  par  Ift  aussi  il 
lut  fut  plus  facile  de  rémédier  aux  abus. 

Tout  ce  (|ui  se  trouva  contraire  à  l'ordre 
publie  Ait  r«>tranché  on  réformé  :  il  é'içit 
entré  dp  îa  négligence  dans  In  manière  dont 
se  conduisaient  ceux  qu'on  avait  chargés 
de  l'achat  et  du  transport  des  blés,  le  Papa  las  • 
chassa  de  leurs  emplois  ;  quelques  personnes 
en  plaue  avait  faibli  dans  l'exercice  de  leurs 
charg'^s,  il  les  destitua  ;des  criniim^lss'étnient 
procuré  divei«;asile«  OÙ  iis  se  crevaient  è  Tabri 
de  la  sévérité  des  lois,  il  sut  i.>s  atteindre 
avec  une  fcrmeif^  qni  n'n  imit  nucunc  excop- 
tioo.  Comme  il  s  était  aperçu  que  les  diver- 
tissements du  carnaval  ooeaslonnaient  une 
infinité  qnprellcs,  il  les  suspendit  jusqu'à 
ce  qu'il  eùi  trouvé  les  moyens  d'y  apporter 
plus  de  règle  ;  l'argent  qui  y  était  alTecté 
pour  prix  de  la  course  fut  consacré  è  des 
prix  pour  ceux  des  jeunes  élèves  qui  se  dlt- 
tinguprai'Mil  [ilus  <J  uis  l'étude  des  bemix- 
arts.  Il  en  forma  une  Académie  qu'il  aflTer- 
mit  depuis  sur  des  revenus  solioas.  Bttlln 
jioiir  iinnncr  de  I'(<mnlation  aux  hibiles 
maîtres  que  produit  l'Halie,  il  créa  chevalier 
romain  Charles  Ifaratli.  qui  oicellait  parmi 
les  peintres  do  son  ipmps. 

Après  avoir  ainsi  n>glé  toutes  choses  au 
dedans  de  ses  Etats,  il  tacha  de  pacifier 
tout  au  dehors.  Le  midi  de  l'Europe  était 
devenu  Tot^et  d'une  guerre  qui  menaçait 
(li^  l'cnii  raser  tout  entière.  Quand  les  An- 
glais avaient  formé  le  traité  de  partage,  an 
vertu  duquel  on  devait,  I  la  mort  du  roi 
d'Kspagne  Charles  FI,  flémembrer  la  monar- 
chie espagnole,  ils  avalent  dessein  d'affaiblir 
ainsi  cette  puissance  pour  m  rendre  plus 
fncilement  les  mattres  du  roMUnprco  dfs 
deux  mers.  Par  ce  projet  ils  [iréteiiduie'ii 
enlever  aux  rois  d'Espagne  tout  ce  qui  était 
de  leur  dépendance  en  Italie,  et  leur  6ter 
tout  espoir  de  recouvrer  jamais  les  Pays- 
Bas  callioliques. 

Les  Espagnols  en  avaient  seuti  toutes  les 
eonséqnenees,  et  la  cardinal  Portocarrero 
avait  réuni  la  plupart  des  prm nds,  des  mi- 
nistres et  des  t'onseillers  d  Etat  pour  empê- 
cher la  division  de  la  monarcbin.  Tous 
s'étaient  offerts  h  donner  les  appointements 
de  leurs  charges  et  à  taxer  eux-mêmes  leurs 
propres  biens  dans  un  bot  si  patriotique. 
Tous  les  conseillers  d'Etat  à  Madrid,  hors 
un  seul,  avaient  été  d*av1s  de  demander  h 
Louis  XIV  un  (Ii>  ses  [)etits-fils  pour  succes- 
seur du  rui  d'Espagne.  La  démarche  avait 
était  faite  :  Charles  II  l'avait  ainsi  réglé  oar 
son  testament,  et  le  duc  d'Anjou  était 
à  Madrid  assis  sur  son  trône.  Les  Anglais 
an  avaient  oonçotrop  de  dépit  pour  n'en  pas 
montrer  leur  rpsçentimcni,  et  l'empereur 
Léopnid  s'y  trouvait  trop  intéressé  pour  ne 
pas  les  engager  dans  la  guerre  qu'il  cher- 
chait è  allumer  de  tous  côtés  :  c'est  celte 
guerre  que  Clément  XI  voulut  prévenir. 

Il  s'adressa  è  l'amparouri  qui  se  croyait 
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Ib  plus  lésé  par  r.tviWiuinenl  du  duc  d'Anjou 
à  in  couronne  d'E'tpaKne;  el  si,  d*ane  part, 
il  lui  lit  parler  eti  pritico  qui  seninil  parfai- 
leuient  la  peine  que  la  maison  irAulrictie 
aurait  h  rien  rabattre  de  ses  prétentions  et 
de  SOS  droits;  de  Tautro,  il  qgit  eo  père 
commun  qui  aurait  voulu  qu'on  suîtU  au 
moins  les  lois  de  la  médiation:  il  lui  repré- 
senta donc  les  suites  d'une  résolulioa  qui 
pouvait  embraser  toute  IlSuropo,  et  le  con- 
jura  <levanl  Dieu  d'examiner  s'il  n'élail  [)ns 
plus  convenable  è  un  empereur  chrétien  de 
recourir  i  des  arbitres  que  d- énifitoyer  des 
Toies  de  fait  si  funestes  ?i  l'humanilé. 

Lorsque  Charles  II  avait  consulté  Innrv 
OiMiil  Xli  sur  .son  testament,  Clément  XI, 
alors  cardinal,  avitit  opiné  qu'il  fallait  l'af»- 
prouver;  l'empereur  no  Tie^norait  pas,  il 
CfOjrait  ni^me  plus,  il  était  persuadé,  non 
jÉMteulemcni  que  le  testament  deCbarlesll 
i^it  été  njtprouvé  h  Rome,  mais  encore 
îm*||  j  avait  été  minuté,  et  qu'il  était  l'ou- 
vragedu  cardiaal  Albaui  :  quelques  preuves 
qu*oo  lui  eût  données  da  contraire,  il  ne 
retint  jamais  bien  de  cette  prârention.  Néan- 
moins l'empereur  reconnaissait  en  lui  tant 
«le  droiture  que*  nêmè  sur  ce  point  délicat, 
il  n'hésita  pas  un  moment  h  remettre  tons 
•es  intérêts  dans  ses  mains  :  il  lui  Qt  écrire 
parle  nonce  du  Vienne  et  il  lui  Ht  dire  par 
son  ambassadeur  k  Home  que  très-voion tiers 
il  le  prendrait  lui-même  pour  arbitre  do 
loua  les  dilTén-iiiis  qu'il  avait  k  démiMeroveo 
la  roi  d'Espagne;  que,  pour  gage  de  sa  pa- 
role, il  retiendrait  en  Allemagne  celles  der 
ses  troupes  (jui  étaient  prêtes  h  entrer  en 
Italie,  pourvu  que,  pendant  la  négociation, 
les  troupes  de  France  et  d'Bi^to|fle  demeu- 
rassent dans  la  même  inaction  ;et,  quoiqu'il 
j  apposât  quelques  autres  conditions  qu'on 
aurait  eu  de  la  peine  k  lai  accorder,  il  est 
vrai  do  dire  cependant  que  si  les  Espagnols 
avaient  cru  pouvoir  consentir  avec  non- 
neur  qu'on  agitât  seulement  la  question  du 
démembrement  de  leur  monarcbieparle  seul 
«édlt  de  Clément  XI,  la  dlsconle  eût  été 
éwlHrée  dans  son  Ijercoau. 

'Hais  si  la  considération  qu'on  avait  pour 
loi  parut  tout  entière  dans  la  conduite  que 
l'empereur  venait  do  tenir  ^  ^on  égard,  sa 
gloire  lie  reçut  pas  muuis  d'éclat  dans  la 
conduite  qu  il  tint  lui-niémo  envets  le  roi 
(l'Ksprigne.  Le  jeune  monarque  n'omit  rien 

Kour  l'aliirbr  dans  son  parli  ;  il  souhaitait  que 
tPane  se  déclarât  m  sa  faveur;  qu'il  lui  ao- 
oordât  Tin vest i lu re  des Deux-Sici les;  qu'il  lui 
laissât  la  nomination  aux  évôchés  qui  en  dé- 
peudaiunt;  qu'il  le  reconnût  Koi  Crtilioliquu 
1)1  us  encore  par  le  droit  de  succession  que  par 
la  possession  où  il  était  de  l*Kspagne,  et  que, 
quaiiil  (le  Naplcs  il  irait  à  Rome,  le  Pape  lui 
eu  déférât  tous  les  honneurs.  Puur  l'y  eu- 
gager,  le  roi  d'Bs!>agne  lui  offrit  de  détacher 
du  royaume  de  Naplcs  une  province  entière 
et  de  l'ajouter  aux  domaines  du  Sainl- 
Sié^u  ;  d'abolir  lu  tribunal  de  la  monarchie 
et  de  lui  laisser  In  décision  de  toutes  les 
contestations  qui  y  étaient  élevées,  tant  sur 
^  '  tt  WwtttM  DixtM  quttsur 


les  droits  des  églises  et  des  ecclésiastiques. 
Philippe  V  promettait  de  plus  d'aceorder  k 
la  famille  du  Pontife  les  principaux  gouver- 
nements dans  les  Dciix-Siciles,  la  grandesse 
d  Espagne,  le  collier  de  la  Toison-d'Or,  etc. 

Clément  XI  voulait  la  pais  de  l'Europe, 
c*est  en  cela  seul  qu'il  faisait  consister  ses 
plus  cliers  intérêts;  il  répondit  consiam- 
ment  qu'un  Pape  ne  doit  jamais  incliner 
pour  un  parti  plus  que  pour  un  antre;  quîl 
était  du  devoir  du  père  commun  des  fidèles 
de  les  regarder  tous  du  môme  œil,  d'assou- 
pir leurs  qotrelles  s'il  le  pouvait;  et,  pour 
donner  des  preuves  de  celle  neutralité  qu'il 
était  résolu  d'observer,  il  lit  des  démarches 
qui  lui  méritèrent  la  confianco  de  tous.  C'est 
un  bommaçe  dA  au  3aiDi-Siége  par  les  rois 
des  Deux-Siciles,  que  de  faire  présenter  au 
Pape  une  haqueoée.  Ptiilippo  V  et  son  com- 
pétiteur, l'archiduc,  s'y  préparaient  égale- 
ment chacun  de  aoncOté;  il  s'agissait  de  sa- 
voir auquel  des  deux  le  Pape  donnerait  la 
préférence  :  mais, pour  éviter  de  se  déclarer 
en  faveur  de  l'un  au  préjudice  de  l'anlra,  et 
pour  ne  pas  laisser  non  plus  prescrire  son 
propre  droit,  il  ût  publier  une  proclamation 
en  vertu  du  laquAlle,  lans  renoncer  k  ce 
tribut  d'honneur  et  tcns  porter  atteinte  au 
droit  qu'il  avait  de  Texiger,  il  en  suspen- 
dait la  cérémonie  et  la  renvoyait  k  tel  aiiiro 
temps  qu'il  lui  plairait  de  déterminer.  Fttr- 
dinand,  duc  de  lfanloue,lui  ayant  denrandé 
des  troupes  pour  l'aider  à  se  maintenir  neutre 
au  milieu  des  incursions  que  les  deux  par* 
lis  opposé»  faisaient  dans  son  duché,  le  Pape 
les  lui  promit  :  mais,  dès  qu'on  eut  apnris 
que  son  dessein  était  de  s'opposer  à  l'arclii- 
duc  et  de  se  joindre  à  Philippe  V,  il  les  lui 
refusa.  Ayant  su  également  nue  dans  le 
royaume  de  Naples  on  travaillait  h  ourdir 
des  complots  contre  Philippe  V  et  qu'on 
cherchait  k  jr  engager  dos  seigneurs  de  sa 
cour,  il  défendit,  sous  les  plus  rigoureuses 
peines,  à  tous  ses  sujets  de  sortir  des  li- 
mites de  ses  Etats  et  d'envoyer  dea  armea 
an  dehors  sous  <|uelque  prétexte  que  eeffit. 
Co  qui  résulte  d'une  conduite  si  sage,  c'est 

2ue  les  deux  aulagonistes  lui  promirent 
gaiement  de  ne  pas  souffrir  que  leurs  trou* 
pes  violassent  le  territoire  du  Saint-Siège. 

I^s  ordres  de  l'empereur  furent  néanmoins 
très-mal  exécutés:  comme  ses  troupes  étaient 
répandues  dans  toute  la  Lonibardie,  qu'il 
s'y  trouvait  un  grand  nombre  de  soldats  lu- 
thériens, et  que  beaucoup  <le  vagabonds  tant 
des  Etats  pontificaux  que  de  l'Etal  vénitien 
s'étaient  joints  k  ces  hérétiques,  ils  faisaient 
de  fré(iuoiites  incursions  dans  le  Ferrarais, 
où  ils  causaient  de  grands  dommages.  Mais, 
quand  le  Pape  vil  que,  malgré  les  défenstia 
réitérées  de  l'empereur,  ils  continua'enl  k 
exercer  leurs  briicandages  et  qu'à  peine  .«or- 
lis  de  ses  Btata  Tia  j  rentraient  pour  com- 
mettre de  nouveaux  méfaits,  il  leva  un  corps 
de  troupe  dont  il  donna  le  commandemetit 
au  comte  Paulucci,  et  par  ce  mojren  il  mil 
flu  k  leurs  hostilités. 

Pour  une  cause  futile*  des  dilSeuUés 
étaiem  surfeaaes  eolre  la  cour  de  Rone  el 
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celle  de  Turin,  dont  l'umbassadcur  h  Raroe 
avail  eu  des  prétentions  dérnisonnablos.  Clé- 
ment XI  voulaii  rétablir  la  bonne  liarmonio; 
ie  uiariAge  d'un»  (K  s  filles  du  duc  de  Savoie 
a?ec  t«  roi  d*B!«[>ai^n(>  lui  promra  une  occa- 
sion dont  il  s'eiupressri  de  profiler,  Ccîto 
princesse  était  sur  son  départ  de  Turin  pour 
M  rendre  h  Msdrid;  le  Pape  lui  envoya  le 
cardindi  Arcbinto,  arihevôqne  de  Milan,  en 
qualité  de  légat  a  lalere,  pour  la  contpiiinen- 
1er  de  sa  part  sur  son  avènement  h  la  cou- 
ronne. Le  It^gAt  la  joignit  h  Nice  et  il  en  ar- 
riva ce  que  Sa  Sainteté  avait  prévu.  La  nou- 
velle reine  fui  si  charmée  de  raltenlion  et 
des  setUitaenU  du  PontifCi  tant  pour  elle 
que  pour  le  doc  de  Savoie,  qu'elle  tut  en- 
voya Il  prince  de  Sanlobuono  pn  ir  'ni  en 
faire  les  remerctineots,  et  qu'elle  interposa 
set  boni  offices  pour  réial)lir  la  concorde 
eoire  les  cours  de  Rome  et  de  Turin. 

la  mort  de  Jacques  If,  roi  d'Angleterre, 
fol  pour  l«  Pape  un  nouveau  sujet  de  don* 
leur  [1701]  ;  ce  monarque  lui  avait  toujours 
été  trèi  niiaclié  ;  souvent  on  lui  avait  (;nlen- 
riu  (lire  qu'il  reganJait  l'omitié  de  Cléninit 
XI  comme  uo  de  ses  principaux  soutiens, 
dans  ses  disgrâces  ;  aussi,  dès  qu'il  eut  appris 
son  oxaltalioii,  il  lui  avait  envoyé  le  duc  de 
Berwick  pour  lui  eo  témoigner'  sa  joie.  Le 
Pape  ne  pouvait  se  conaoler  de  sa  mort;  ce 
qui  le  lO'jcliait  le  plus,  c'éiait-nl  les  grands 
exemples  de  religion  qu'on  veuaitde  fterdre 
en  lui  :  il  parla  en  plein  consistoire,  dans 
l'oraison  funèbre  (pj'il  (il  lai-riif^ine,  du  zèle 
de  ce  prince  pour  la  reli^^iou,  cl  de  sa  cons- 
tance dans  les  épreuves  de  la  vie  ;  il  le  re- 
présenta comme  un  de  ces  premiers  béroa 
de  la  foi,  dont  l'Eglise  se  faisait  honneur  au 
temj)s  de  sas  plus  violentes  persécutions.  Il 
offrit  plusieurs  fois  io  sacriQce  de  nos  au- 
tels, pour  achever  de  parlfler  une  si  belle 
âme,  et  tmit  le  reste  de  sr';  jours  11  reporta 
sur  le  (ils  toute  la  Icn'Jresso  qu'il  avait  eue 
pour  le  père  :  ce  jeune  prince  était  auprès 
de  la  reine,  sa  mère,  à  Saint  -  Germain  en 
La^e,  où,  depuis  la  perte  de  leur  rojraume, 
Louis  XI?  leur  avait  donné  un  asile  digne 
de  leur  rang  et  de  sa  générosité. Cléoient  XI 
éi  rivil  à  CL'lle  vertueuse  princesse  de  con- 
tinuer toujours  à  l'élevi  r  dans  la  foi  caltin- 
li(|ue,  et  à  Iq  former  à  la  piété  |>ar  la  «aiole- 
té  de  SOS  ex  em  [lies.  Il  la  oonsolafi  aoovenf 
olle-mônie  dans  ses  malliciirs  par  tes  "^r^n^u 
ments  liéroïquc*  dont  ses  brefs  étaient  rem- 
plis  ;  il  Taidait  même  par  ses  largesses  a  eu 
adoucir  la  rigueur,  et  il  ne  discontinuait 

J>oint  d'animer  è  la  vertu  toute  celle  rovaio 
imille. 

On  !»piil  dire  que  son  7t>!e  no  ronnnissail 

fas  do  bornes  :  il  y  avait  dans  la  DdlmaliL' , 
Raguse,  une  petite  république  qui,  par  sou 
ardeur  h  répandre  la  foi  ortbodoxo  chez  les 
inlidèles  de  son  voisinage,  y  a  toujours  fait 
des  biens  infinis.  Tribuia II 0  du  Grand  h^ei- 
goeur,  elle  avait  toujours  mieux  aimé  s'iix* 
posèrent  plus  nauvaia  traitements, que  de 
rien  per  Jri  do  son  ancienne  liberté  à  pro- 
fesser la  religion  cotholique,  et  h  l'éteoUre  au 
delà  «te  soo  propre  (cnriioirai  nais»  eomuie 
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eMe^e  voyait,ècansede  ce  même  zèle  pour  la 
religion,  continoeltement  Inquiétée  par  les 

mahcrnéians  »'l!f'  nnsr  snus  l,i  pro- 

tection de  l'empereur,  et  elle  lui  payait  une 
somme  annuelle  s  ce  tribal,  ajouté  h  ceini 
qu'elle  payait  h  la  Porto  ottoniane,  Un  «"i;  il 
devenu  exlrômenient  à  charge,  et  les  deux 
tributs  rt^unis  txcôdaientdabeauro'ip  ses  fa* 
cultes.  Clément  XI  ne  pulvoir  tant  de  xèleci 
de  courage  sans  l'admirer,  ni  apprendre  cette 
tri.^te  situation  sans  chercher  h  y  remédier. 
A  la  vérité  il  lui  parui  d'abord  assez  délicat  de 
demander  à  l'empereur  qu'à  l'avenir  il  n'exi- 
ge.lt  plus  rien  do  cette  réjiuhlique  ;  car  s'il 
avait  tout  à  espérer  de  la  piété  de  ce  monar- 
que, d*itn  aaire  cAté,lbs  Inlérêls  de  Tempiro 
pouvaient  combattre  sa  Lonin'  voInr-.tt'.A  firAs 
y  avoir  rélléchi,  le  Pape  se  diHermina  à  lui 
en  faire  la  demande;  mais  il  le  flt  avec  tant 
de  circonspection  que,  charmé  du  voir  eo 
lui  tant  de  zèle  mêlé  à  laut  d'éijuilé  ,  l'em- 
pereur lui  accorda  tout  ce  qu'il  voulut,  et 
qu'il  abandonna  à  l'a  république  le  tribut 
(  u'cllo  lui  payait,  sans  abanJonner  le  soin 
de  la  prntt^^L'r. 

Se<i  bons  ollices  furent  encore  plus  utiles 
aux  Catholiques  d'Orient,  et  il  y  remédia  h 
des  maux  bien  [ilus  pressants.  Parmi  les 
peuples  babiiaiil  la  Throce,  l'Arménie  et  la 
Syrie,  il  s'était  introduit  sur  la  religioo  des 
d'ispulHS  réglées,  où  dts  mahométans,  méléfl 
h  des  Grecs  schismaiiques,  s'étaient  rendtttt 
juges  en  deniier  ressort  de  tous  les  |)oinis 
de  controverse;  non-seulement  les  Catholi- 
ques latins, do  qucl!{uo  caractère  qu'ils  fus- 
sent revêtus,  étaient  obljgés  d'y  assister, 
mais  encore  ils  étaient  contraints  ou  d'adop- 
ter les  faux  dogmes  qu'où  y  établissait,  ou 
de  suhlir  les  plus  mauvais  tr:iitrtiianls  ;  il 
fallait  que  ceux  qui  demeuraient  fermes  et 
Inébranlablea  dans  leur  croyance  se  rache- 
tassent |)ar  de  grosses  sommes  d'argent,  ou 
qu'ils  s'attendissent  à  être  destitués  de  leurs 
charges,  è  perdre  leur  liberté,  à  souOIrir  tous 
les  maux  inséparables  de  l'eiit. 

Tuiii  récenimeul  ou  venait  de  sévir  arec 
Lnt  b.ii  ie  contre  ces  illustres  confesseurs  de 
la  foi.  Le  primat  d'Arménie  et  l'art  fti  vô<]uo 
de  Philippes  étaient  deux  homnu3s  rarus  par 
leur  douceur,  par  la  candeur  de  leur  inuo- 
cence,  par  réicodue  de  Jour  savoir,  par  la 
prodence  et  rinirépidité  de  leur  télf*  ;  pour 
n'avoir  pas  voulu  plier  snus  les  décisions 
du  schisme  et  de  l'iiilidélilé ,  le  premier 
avait  été  ignominieusement  conduif  aux  g.i- 
lèies  de  Constantiiioplu,  et  peu  s'en  était 
fallu  que  le  second  n'etpirât  dans  les  tour- 
ments. Le  patriarche  du  Syrie  avait  été  pour  - 
la  luéûiu  raison  tf-a-isr^  de  son  siégo,  battu 
de  verges,  jeté  datis  un  cachot,  conduit  avec 
plusieurs  autres  tauiût  è  pied,  lantAl  par 
travers  sur  un  cheval ,  et  enfermé  dans  la 
citadelle  d'Àdeo;  l'archevêque  de  Béroé, 
qui  avait  partagé  toulus  les  soullt  ;irices  du 
voyage,  était  mort  d'ét'uisainoul  uue  beuru 
après  qu'ils  y  étaient  arrivés. 

A  ces  nouvelles,  le  Pape  ne  put  contenir 
sa  iiouleur;  il  répandit  des  larmes  sur  l'état 
déplorable  de  la  religioo  eo  Orieol  :  il  io- 


Digitized  by  Goo^^Ie 


ê 


91)  kU\  WtTK 

léressa  les  prîiicipalM  puissances  catholiques 
en  SA  faveur  ;  il  sollicita  des  letiree  du  roi  de 

F  .iri(  ('  i  l  de  Pologiit  auprès  du  Grand  Sei- 
gneur; il  sut  ai  bien  56  l'allacher  lui>nième, 
quet  prAvenu  de  la  plus  haute  estime  pour 
lui,  Ic  Grnnd  Seigneur, indiçné de  la  férocité 
de  ses  &u|&(s  envers  les  Catnoliques,  rendit 
sur-te-cliamp  la  liberté  k  ceux  qui  l'avaient 
perduft,  et  les  rétablit  dans  leur  premier 
étal.  Pr.nr  metlre  le  comble  à  leur  consola- 
tion,  Clément  XI  se  i)âla  de  réparer  11  irs 
pertes  :  il  tpnr  envoya  de  grosses  sommes 
d'argent ,  et  leur  adressa  on  lunniiie  dloisi 
qui,  dans  leurs  soutlrancos,  vaudrait  encore 
niirus  pour  eux  que  tous  les  trésors  ;  c'é- 
tait le  P.  David,  de  l'ordre  des  Gsnnes  dé- 
chaussés, l'homme  le  fin?  propre  h  une 
semblable  légation,  et  qui,  quelques  années 
nuparavaot,  avait  été  dunrépar  lnnoc(;nt  XII 
îi  l'ambassadeur  de  Venise, pour  prendre  part 
%  la  paix  de  Cnrlcwitz.  Doué  de  toutes  les 
qualités  de  l'esprit  et  du  cceur  qui  peuvent 
rendre  la  vertu  aimable,  il  partit  de  Rome, 
muniéi'S  marques  éclatantes  do  la  prolectiou 
dos  princes  oait«i>!i(;ut"^  ;  il  so  rcnilil  à  Cons- 
taotinople  avec  le  carnctôro  de  visiteur  apos- 
tolique; il  fui  fait  dans  la  soil»  archevêque 
de  Cyrène,  fU  le-  !)  soins  de  I'K-'li?n  l'nf  li- 
|{eant  d'aller  établir  sou  siège  à  i»iii|rDd,  par 
les  soins  multipliés  de  son  zèle,  il  dissipa 
jusqu'au  souvenir  des  calamités  passées. 

Plus  les  tidèles  se  trouvaient  séparés  du 
Pape  par  la  dislance  des  lieux ,  plus  il  usall 
de  prévoyance  pour  aller  au-devaut  de  leurs 
besoins  ;  il  fil  partir  dos  ouvriers  évan^éli- 
ques  qu'il  eiivnynit  îi  liMir  secours  jusiju  aux 

extrémités  de  la  terre;  il  en  adressa  plu- 
sieurs au  rt>i  de  Perse,  et  il  lo  leur  rendit 

favorable  par  les  lettres  qu'il  lui  écrivît. 
Ayant  appris  qu'en  Afrique,  le  roi  de  Nubie 
était  très-^oni ,  exempt  des  viees  grossiers 
qui  dégradent  les  idolAtres,  et  qu'il  jv^it 
des  dispositions  naturelles  à  la  venu ,  il 
ehargea  deux  religieux  d'aller  le  presser  en 
son  nom  d'einbf  avscr  la  religion  catholique, 
et  il  cuntlo  à  d  ciuires  le  soiu  d'aller  dans  la 
Guinée,  où  ils  flrent  de  grands  progrès  dans 
la  prédication  de  l'Evangile. 

Les  missions  des  Indes  et  de  la  Chine  ne 
furent  pas  oubliées  par  lui  :  elles  «'[aient 
trôs-Qorissantes;  on  jr  comptait  plus  de  deux 
cent  mille  Chrétiens,  et  le  nombre  des  pro» 
sélytes  croissait  tou<^  (pç  jours;  les  croix  et 
les  soullrances  nu  leur  manquaient  pas  : 
niais  la  iflus  pesante  pour  les  missionnaires 
de»  différents  ordres  était  que  la  discorda 
s'était  mise  parmi  eux. 

Clément  ILi  songea  à  y  envoyer  sans  dé- 
lai un  homme  de  poids,  oui  eût  assez  de 
discernement  pour  juger  d'où  provenait  la 
division,  et  l'auiorilé  nécessaire  pour  y  met- 
tre Un.  Charles  Thomas  de  Touraoo,  1  ut^  do 
ses  camériers  d*honneur,  et  depuis  cardinal, 
fut  choisi  pour  ccltR  iniporlante  niissinn  ; 
c'était  uu  prélat  de  mérite,  estimé  du  Sacré 
Collège  et  digne  en  tous  points  du  t^ix. 
qu'on  avait  fait  de  lui.  Il  fut  sacré  évéque 
avec  les  titres  de  visiteur  apostolique  ,  de 
|ialriarclie  d'Aiitiocbo  et  do  légat  a  lattn 


dans  toute  l'éteodao  do  l'empire  de  la  Chine 
et  des  royaumes  voisins.  On  aiouta  aux  let- 
tres de  recommandation  dont  il  était  ciiargé, 
dn  riches  présents  pour  l'empereur  de  la 
Chine  ;  il  partit  de  Aome  avec  plusieurs  ou- 
vriers évangéliques,  qui  allaient,  sous  se» 
ordres,  s'employer  dans  les  missions ,  et  il 
s'embarqua  è  Lisbonne  [1702]. 

Après  avoir  ainsi  pourvu  aux  besoins  do 
l'Kglise  jusqu'aux  extrémités  de  la  ti-rre,  le 
P.?]  i:  rrviru  \  son  |>rojel  de  paciHer  les  trou- 
bles dont  l'Europe  commentait  à  être  vive- 
ment agitée»  Dans  ce  bot,  il  sdreasa  des  non- 
nes nxtrnnrilinnirps  fi'ii  principales  t'tes 
couronnées  ;  il  envoj  a  Horace  Spada,  arche- 
vêque de  Thèbes ,  auprès  de  l'empereur 
Léopold;  Laurent  Fioschi,  archevôaue  d'A- 
vignon ,  auprès  de  Lo\xi%  XIV  ;  Félix  Zon- 
dadari ,  référendaire  de  l'une  «tde  ruiro 
signature  ,  vers  Pbilippô  V,  paur  examiner 
avec  ijtis  trois  monarques  ,  s'il  n'y  aurait 
point  quelijuo  moyen  de  concilier  leurs 
dilférents  intérêts  :  dans  la  même  vue»  il 
profita  du  passage  des  deux  petits-fils  de 
France,  le  duc  de  Bourgogne  et  le  duc  de 
Berri,  qui  venaient  d'accompagner  leur  frère 
jusque  sur  les  frontières  de  son  royaume , 
pour  les  engager,  [mr  It"?  hnnnpurs  infinis 

auA  leur  rendit  en  son  nom  son  vice-légat 
'Avignon,  è  joindre  leurs  instances  aux 
!;  iennes»  et  à  aWployar  pour  le  biao  da  la 
paix. 

jDès  que  Philippe  V  l'eut  informé,  parla 
marquis  de  Louville,  qu'il  était  entré  dans 
le  royaume  de  Naples,  le  Pape  lui  envoya 
un  légal  ;  mais  sous  ombre  de  remplir  en 
cela  le  cérémonial  ordinaire  du  Saint-Siège 
envers  les  rois  qui  abordent  an  Italie ,  son 
principal  dessein  était  de  proOler  du  séjour 
qu'y  ferait  le  roi  d'Espagne  pour  le  porter 
k  la  paix ,  et  pour  tâcher  aussi  de  finir  avec 
lui  quelques  contestations  qu'avait  \\é]h  fait 
naître,  uans  les  Deux-Siciles,  la  naissance 
do  la  guerre. 

Le  cardinal  Chnr!«^s  Barborin  fut  chargé 
de  cette  importante  mission  ;  tout  ce  t|ti'il 
proposa  fut  réglé  à  la  satisfaction  du  Pape 
et  du  monarque;  on  convint  également  sur 
ce  qui  pouvait  avoir  rapport  à  l'immunité 
des  églises,  et  sur  ce  qui  concernait  la  col- 
lation des  évêciiés;  ce  dernier  article  souf- 
flrit  d*abord  de  grandes  diflleuttés  :  enfin 
elles  furent  levdcs,  et  lu  Pa|>e  témergna  au 
cardinal  le  gré  qu'il  lui  en  savait;  mais  sa 
joie  fut  plus  grande  encore  ,  auand  il  apprit 
du  même  cardinal  que  lo  roi  d'Es|>agne  était 
dans  la  disposition  do  prendre  les  voies  de 
la  médiation  pour  parvenir  à  la  paix.  Clé- 
ment XI  se  hâta  d'en  donner  avis  à  l'empe- 
reur, qui  d'abord  avait  paru  dans  les  mêmes 
intentioiut  :  mais  les  An^'iiis  venaient  de 
lui  faire  changer  de  sentiment.  Deveuu  plus 
en  étal  de*  eoiitinoer  la  gnerre  par  son  al-  * 
liance  avec  eux  et  avec  les  Hollandais,  qui 
y  accédèreni,  il  ue  sougea  plus  qu'à  fortiber 
son  parti  par  do  nouveaux  eogagemanla 
avec  d'autres  puissances,  cl  qu'à  se  procu- 
rer par  la  force  des  arm«s,  ce  qu'il  n'espé- 
rait |t«ttt-Ôtre  lias  obtenir  i>ar  la  voie  de  la 
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iiégociAlion  ;  loin  de  se  rendre  aui  inviia- 
Kons  du  Pepe*  l'empereur  te  plaignil  de  ce 

qu'il  avAil  envoyé  h  Naples  un  cardinnt  It^gnt 
pour  y  complimenter  le  roi  d'Espagne;  il 
i  I  teiuHl  que  celte  démarche  n'avait  pu  se 
faire  sans  que  le  Pontife  se  déclarAt  par  là 
nu  vertement  en  faveur  de  ce  prince  ,  et  il 
fit  quelque  didifulio  de  recevoir  le  nonco 
Spada,  (fui  lui  avait  été  envojrô  pour  Irailor 
de  la  paix. 

Par  l?i  te  Pnpc  put  juger  que  sos  di^mar- 
ctios  n'auraient  aucun  succès;  il  en  fui 
d*aulant  plus  fâché ,  que  l'alliance  de  Vmn- 
pereur  avec  les  hérétiques  leur  inspirail 
déjii  le  désir  d'en  abuser,  et  qu'ils  disaient 
tout  haut  qu'ils  no  voulaient  plus  s'en  tenir 
au  IraiîL^  <le  Uyswick  sur  les  articles  con- 
rernatu  la  religion.  Par  ce  traiié,  il  est  dit 
que,  dans  toutes  les  provinces  de  l'empire, 
la  religion  catholique  coutinaerait  de  jouir 
des  mêmes  droits  dont  ellejoaimit  alors; 
mais  li^s  protestants  d'Allemagne,  tiers  de 
leurs  foreea  par  l'union  de  l'empereur  avec 
l'Angleierra  et  la  Hollanda,  sollieitaient  ce 
prince  de  permellro  qu'ils  fissent  revivre, 
dans  les  villes  de  leur  dépendance,  les 
mêmes  hostilités  qu'ils  y  avaient  autrefois 
fixercéRS  contre  les  Callioliques  î  ces  hosti- 
lités devaient  consister  à  cliasser  do  leurs 
églises  les  Catholiques  des  villes  dans  les- 
quelles ils  entreraient  h  main  armée,  et  de 
les  convertir  en  autant  de  loraulos  pour  les 
sectateurs'  do  leurs  hérésies  :  1.^  ne  se  bor- 
naient point  leurs  prqiets;  ils  ne  préten- 
daient rteo  moins  ctne  d*entsbir  les  biens 
ecclésiastiques,  et  a'iteiridrc  dans  tous  les 
lieux  de  leur  domiualion  jusqu'à  la  dignité 
des  évôquei.  Effrayé  d'un  pareil  dessein, 
CMloent  XI  le  conilnltit  avec  forcu  ,  et  i! 
•  obtint  que  ni  en  Flandre,  ni  en  Allemagne, 
on  ne  changerait  rien  aux  stipulations  de 
la  paix  de  Rvswick  en  faveur  de  la  religion. 
Ce  premier  coup  d'essai  do  la  part  des  hé- 
rétiques lui  apprit  tout  ce  dont  ils  allaient 
se  montrer  capables.  Mais  une  nouvelle 
qu'il  apprit  appela  ailleurs  son  attention. 

Le  malheur  qu'il  eul  h  liéf  lôrt  r  concer- 
nait les  Chrétiens  de  la  Cochiuchine;  leur 
nombre  y  augménlait  tous  les  jours,  lors- 
qu'il s'éleva  tout  h  coup  contre  eux  une 
persécution  qui  faillit  détruire  cette  nou- 
,Telle  Eglise,  rune  des  plus  florissantes  qu'il 
y  eût  aus  Indes.  A  la  vérité  ,  il  fut  comblé 
de  joie  en  apprenant  que  ces  nouveaux 
Cbrétiens  avaient  témoigné ,  dans  les  plus 
ri'^oiireux  supplices,  la  même  constance 
que  l  liglise  naissante  admira  autrefois  dans 
ses  premiers>  luar  ty  [  S,  v[  il  ordonna  i^ti'un  lui 
envoyât  les  Actes  de  leur  martjrre,  juridique- 
ment attestés,  pour  les  Insérerdans  les  regis- 
tres du  Vatican.  En  même  temps,  potir  conso- 
ler cette  Eglise  aflligée,  il  lui  envoya  de  nou- 
«eaui  miualres  évangéliqaes  ;  Il  lui  adressa 
plusieurs  brefs  remplis  des  ex  passions  les 
plus  tendres,  et  il  la  secourut  |>ar  des  lar- 
gesses qui  ré|)arèrent  les  perles  qu'elle  avait 
aouH't'ries  dans  ses  Liens. 

Délivré  de  ce  &oiii ,  Clémenl  XI  reporta 
aooaMeniion  ans  malheurs  de  la  gui^rre, 
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et  il  usa  des  plus  grandes  précautions,  oon- 
seulemeot  |>our  préserver  ta  religion  do 

toute  atteinte,  mais  encore  pour  mettre 
hors  d'insulte  les  Etats  pooliÛcaux  :  déjà 
les  lieux  armées  ennemies  avaient  pénétré 
en  Italie  ;  il  est  vrai  que ,  detcn  cdte^lè  ,  In 
Lomhardie  .«eule  était  aitnqiiée;  maïs  comme 
rentrée  n'en  él.iit  pas  faeile,  et  que  le  ter- 
rain y  était  défendu  pied  è  pied ,  les  Etais 
voisins  se  trouvaient  comme  envahis  ftar 
ceui  qui  pouvaient  les  occuper  les  premiers. 
Quelques  défenses  que  les  généraux  fran- 
çais et  allemands  eussent  faites  k  leurs  sol- 
dats de  nomîneifre  aucun  dégât  Ions  les 
domaines  poniiticaux ,  il  régnait  toujours 
quelque  peu  de  licence  dans  leurs  armées , 
et  leurs  ordres  n'étaient  pas  toujours  trop 
bien  eséculés.  Convaiueu  au'il  vaut  mieux 
obvier  au  mal  que  d'avoir  h  y  remédier  ,  le 
Pape  mit  de  bonnes  garnisons  dans  les  villes 
de  Parme  et  de  Plaisance;  il  en  munit  les 
citadelles  de  ce  qui  était  nécessaire  pour 
éviter  au  moins  une  surprise  :  par  li  il  se 
mit  en  état  de  défense  eonire  les  incursions 
dont  se  plaignaient  les  princes  voisins  ;  et 
il  ne  relira  ses  troupes  que  lorsqu'il  n'eut 
plus  rien  h  craindre  de  celles  qu'avait  ar- 
ujées  !e  (!<^sirde  vaincre. 

Cepondaui,  on  apprit  que  la  campagne  de 
Borne  était  infestée  de  voleurs  qui  y  cau- 
saient de  grands  ravages  ;  ou'ils  y  formaient 
des  attroupements  si  considérables, que  l'an- 
cien pays  des  La'itis  (  t  celui  des  Hemi(]U6s 
en  étaient  comme  inondés  s  at  que«  loi» 
qu'il  y  eût  aucune  sûreté  (tour  les  vojra- 

Seurs,  les  paysans  étaient  attaquas  jii<;que 
ans  leurs  viUages  :  c'était  le  voisinage  des 
armées  qui  insf^rait  cette  audaee.'  Dana 
Rome  môme,  on  Ti\Miti  pas  sans  craînie  : 
au  milieu  d'une  nuit  obscure,  on  as.«assina 
un  des  secréi  i  i  cs  du  fape,  au  moment  où 
il  sortait  du  V  atican  ;  on  eut  beau  faire  des 
perquisitions;  l'assassin  était  dans  le  palais 
môme,  il  y  jouissait  Iranquilleiuenl  des 
fruits  de  son  assassinat;  et  ce  n'est  que  ^ 
longtemps  après  qu*on  découvrit  que  le 
meurtrier  était  un  des  valets  de  chambre  de 
la  victime.  Pour  réprimer  la  licence  dans  la 
campagne  de  Konie»  le  Pape  y  envoya  Fal- 
cou.ieri ,  hnrame  itil^re  et  rigide,  avec  or- 
dre de  faire  main-ba»se  s>ur  les  brigands; 
il  en  prit  plusieurs,  et  par  la  bonne  joallea 
qu'il  en  fit  y  il  dissipa  bieniût  tous  tea  ta* 
1res. 

Du  nouveaux  malheurs  cxigèrent  de  nou- 
veaux, soins  :  les  eaux  du  Tibre  crûrent  si 
excessivement  par  la  funte  des  neiges  dont 
l'Apennin  était  couvert,  et  par  dos  t  !u-es 
continuelles ,  que  les  parties  de  la  ville  de 
Romeqni  sont  en  plaine  en  furent  inon- 
drcs ,  et  qu'il  y  ralltii  onduire  des  bateaux 
pour  porter  des  vivres  à  ceux  qui  étaient 
comme  assiégés  dans  leurs  maisons.  La 
même  désolation  régnatt  att  loin  ians  la 
camiiagne,  où  plusieurs  seraient  morts  di» 
fîiim»  al  le  Paiie  ii'eAt  détaché  plusieurs 
barques  qui  poi  taient  <les  vivres  partout  : 
mais  les  eaux  nu  s  écoulant  point  depuis 
près  de  trois  sematiiea.  et  les  médwina 
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craignani  qtiP,  par  un  si  long  séjour,  ellfs 
n*eng«n(irassent  dans  l'air  la  mémo  corrui>- 
lion  qu'oltec  avaient  déjà  portée  dans  les 
eaves  Pt  les  r»'Z-de-cliaussée,  ofi  tout  com- 
meoçail  à  se  pourrir;  touché  de  tant  du 
ffistii.  Clément  XI  voalol»  dans  sa  propre 
personne ,  offrir  à  Diaa  une  f ielime  pour 
tâcher  de  l'apaisur. 

Dans  cette  vue ,  sans  en  ripn  communi- 
quer à  personne,  il  alla,  dès  la  pointe  du 
jour ,  dans  l'église  de  Saint-Pierre  ;  tt  s'y 
relira  sous  terre,  dans  l'endroit  oCll  reposent 
les  teies  vénérables  de  saint  Pierre  et  de 
sahif  Paul.  Mille  fois,  dans  la  même  mati- 
née, il  y  oITrit  sa  vie ,  pour  arrêter,  par  le 
sacrifice  de  lui-niôine,  ce  Uéluge  de  oiaut 
qui  raffligeail  si  vivement  ;  il  y  denieifra 
longtemps  en  prière;  il  y  célébra  la  Messe  : 
puis,  s'étanl  rendu  dans  Té^tise  de  Notre- 
Damu  de  la  Transporiine ,  il  y  pria  long- 
temps, prosinriié  contre  terre.  Knnn, comme 
s'il  eût  été  in^piré  de  Dieu,  il  se  relève  avec 
précipitation,  il  vu  sur  le  seuil  In  porte 
de  l'église  »  il  s'y  montre  à  un  grand  peu- 
ple, aceonni  des  endroits  }es  plus  élevés  de 
1 1  fondant  en  iarmes,  11  IttI  donne 
sa  bénédiction.  • 

Prodige  singulier,  mais  attesté  par*de 
nombreux  témoins  ;  dès  que  le  Pape  ei:l 
levé  le  bras ,  et  qu'il  en  eut  formé  un  signe 
de  croix  pour  bénir  son  peuple,  les  eaux 
se  retirèrent  d'une  mnnièru  si  sensible  ,  et 
on  les  vit  coulur  ciisuilu  avec  mut  d«i  rapi- 
dité des  rues  de  Rome  dans  le  Tibre,  qu'au 
roochur  du  soleil ,  c'est-à-dire  pou  d'heures 
après,  on  pouvait  marcher  è  pied  sec  dans 
les  mêmes  endroits  où  elles  avaient  <  l  o  i[)i 
si  longtemps  :  c'est  le  samedi  des  Quairc- 
'Temps  de  «léeembre  qne  ce  fait  arriva.  Kn 
commandant  nux  •  nuT:  dn  Tibre  de  rentrer 
dans  leur  lit,  Uteu  ^ivaii  voulu  gloriliur.  son 
serviteur,  et  npprendre  nui  fidèles  combien 
ils  étaient  hcureui  de  l'avoir  à  leur  téte  ; 
mais  Dieu  n'avait  pas  quitté  pour  cela  lo 
dessein  de  punir  lus  hommes  :  les  eaux  du 
ciel  revinrent  arec  nboiidance  ,  et ,  s'il  n'en 
tomba  pas  assez  pour  no)er  la  ville  do 
Rome,  comme  il  venait  d'arrivi  r,  elles  sé- 
journèrent asses  longtemps  aux  environs 
poiir  produire  une  esf>èc«  de  contagion  qui 
enleva  beaucoup  de  monde. 
.  Ce  n'était  là  cependant  que  le  prélude 
des  manx  qui  menaçaient  une  partie  de 
l'Europe,  <  \  l'Italie  en  particulier.  Dès  lo 
mois  suivant  (le  14  janvier  1703),  vers  une 
heure  après  minuit,  presque  toute  rilalie 
lut  réveillée  par  un  violent  Irenit  h  itient  de 
l?rre  :  celte  première  secousse  fui  ^«n  vie  de 
plusieurs  autres  qui,  se  renouvehni,  ;ipiès 
des  intervalles  assez  courts,  causèrent  des 
désastres  iiilinis.  Dans  l'Ouibrie,  le  diocèse 
de  Riéti  ne  ])résenlail  plus  que  des  maisons 
abattues  et  des  babilauts  écrasés  sous  les 
raines ïcVmz  les  Ssbins,  trois  villages  fn- 
renl  renversés  de  fond  en  {  ijuiblo,  ei,  si  on 
y  voyait  quelques  édifices  encore  debout, 
ils  menaçaient  une  chute  imminente.  Le^ 
villes  de  :4(iolète  et  d^Ascoli  se  crurent  alors 
%u  dernier  moment  de  leur  perte  ;  on  couip- 
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f-iit  <}:>n5  !ov  ijpiix  plus  de  huit  cents  jv,;r- 
sonnes  mortes  sous  les  débris,  et  plus  do 
trois  -mille  autres  blessées  dangereusement. 

Rome,  agitée  par  les  mêmes  secousses,  fut 
considérablement  endommagée  :  les  ouver- 
ture* qui  s'y  firent,  en  quelques  endroits, 
aux  murs  les  plus  épais,  jetèrent  une  telle 
épouvanta  ipio,  mal;j;r4  la  rigueur  de  la 
saison,  la  fîlufiarl  quittèrent  leurs  ninison^, 
pour  aller  (vnni  cr  sous  des  lentes  dans  les 
places  pu  bt  il  pies,  et  établir  leur  domicile 
en  rase  cam|)figne.  où  if?  furent  longlertips 
exposés  à  toutes  les  intempéries.  Dès  le 
lendemain,  le  Pape  assemhia  son  eonststoire; 
il  y  parla  avec  force  aux  cardinaux  sur  l'é- 
normité  de  nos  péchés,  qui  seuls  pouvaient 
attirer  tant  de  maui  t  le  feif,  sur  la  néces- 
sité de  les  ex(>inr  par  nne  prompte  péni- 
tence, sur  la  résolution  qu'il  avait  prisu 
d'ordonner  des  prières  publiques  dans  toute 
l'Italie,  et  sur  la  persuasion  où  il  était  qu'ils 
voudraient  bien  devenir  eux-mêmes  comme 
nular)i  d'apôtres  pour  exciter  le  peuple  à 
une  salutaire  componction. 

Outre  tontes  les  antres  mtivres  de  piété 

qu'if  proscrivit,  rl  ordonnn  <!  iii=;  R  inr?  mit'' 
procession  générale  qui  se  til  de  I  K  Jise  «le 
Notre-Dame  de  Translevere  jusqu'à  l'Eglise 
do  Sîiint-Pierre:  malgré  la  ploie  qui  tom- 
bai), il  y  assista  h,  pitd  :  durant  la  marche,  il 
parut  toujours  recueilli  en  lui-même,  hu- 
milié, consterné  de  tant  <ie  flè.iux.  Il  avait 
d'abord  déclaré  qu'il  ai>5isterait  les  pieds 
nus  à  cette  même  procession,  et  aucun 
éganl  pour  lui-même  n'avait  pu  lui  faire 
changer  de  résolution  ;  mais  quand  on  lui 
eut  rp|)résenlè qu'aucun  des  cardinaux  n'o- 
serait se  dispenser  de  suivre  son  exemple; 
que,  |)armf  eus,  il  yen  avait  de  sf  infirmes 
et  de  si  t'^h,  que  leur  santé  en  recevrait 
une  rude  slleinie,  par  ménagement  pour 
eux,  il  se  rendit  à  ce  qu*oo  eiigeiil  de 

lui. 

Tendant  qu'on  élsil  encore  occupé  à  rem- 
plir les  dilTérents  exercices  de  piété  or- 
donnés par  le  Pape,  In  plus  grande  partie  de 
riliilie  ressentit  uci  nouveau  (rcmblenient 
de  terre,  qui  se'  fil  sentir  aussi  vivement 
que  le  premier;  ce  fut  le  2  février.  Dansée 
moment  le  Pape 'et  les  cardinaux  étaient  oe> 
cupés  à  faire  rOflice  divin  dans  I  i  ^n  itle 
du  Vatican;  presque  tous  l'abandonnèrent 
pour  eliercher  leur  salul  dans  la  fuite  ;  pour 
lui,  sans  s'émouvoir,  il  de*«cen  lit  frni  lo- 
ment  do  son  irùno,  et,  d'un  air  intrépide, 
il  alla  se  prosterner  au  pied  de  l*aulel.  Après 
y  ôlre  resté  pendant  queli^ne  tcTuits,  m  pos- 
ture de  criminel,  qui  deiiiandml  pardon  è 
Dieu,  il  Alla  drtrft,dane  l'église  de  Saint- 
Pierre,  renouveler  pvibliqueinent  aux  piods 
des  saints  ojnîiires  le  sacritii'e  do  sn  vie  qu'il 
y  avait  déjà  offert  à  Die*»:  en  v,iin  on  lui 
représeuioit  qu'il  était  dangereux  ftour  lui 
de.  demeurer  ainsi  sous  la  toftte  dSin  tem- 
ple, q  ui,  h  tout  moinMil,  pouvait  s'  iîl  ussit 
ftur  Âit  téte;  il  seiubhui,  au  contraire,  ne 
prolonger  su  prière  que  pour  servir  de  vie» 
tiit  c.  «i  l'église  venait  ?i  s'écrouler. 

A  litiu  du  malheurs  se  joignit  un  évédo* 
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motst  qu  on  lro;)vor,i  priil-ôtro  digne  de 
troof  er  ici  sa  pLice.  Le  iendemaio,  3  lévriert 
vers  IVRfH«  lie  la  noît,  M  eoarut  un  bruil 
ynildir  Mnns  R  >mp,  snns  qu'on  nil  îamnîs 
pu  en  découvrir  la  source,  qu'à  trois  lieures 
«près  minollf  eelle  grande  capitai»  allait 
éiro  lolalHmenl  renrersée.  Quelque  frayeur 
que  pût  causer  celle  sinistre  prédiction, 
eAfnme  on  ignorait  qui  pouvait  en  être  l'au- 
lear,  on  iiVn  fil  pas  d'abord  trop  grand  cas  ; 
mais  quand,  plus  avant  dans  la  nuit,  on  vil 
dans  toute  Romu  dns  homtnrs  enii*;  rt ment 
iocoanus  à  tous,  qui,  se  prodaisant  sans 


agréai enl  pour  sr  faire  religieuse  au  cou- 
vent des  CariDÔliifls  où  elle  avajl  été -élevée  ; 
on  la  n>gard8it  «vee  raison  eomma  le  plus 

grand  parti  qi:i  fût  alors  rj.mt;  tonlr'  l'iLilie; 
ses  qualités  peri^onnelles  répondsienl  d'aiû 
leurs  h  l'élévation  de  son  rang  ;  elle  avait 
des  gri^cps  naturelles,  de  I.i  cuîiure  dans 
llesprit,  de  l'élégance  dAns  les  manières,  et 
plusieurs  priueftt  romains  la  roeharckaiem 
en  mAriago  avec  empressement;  mais  elle 
choisit  Jésus-Christ  pour  époux.  Le  Pape  y 
corisenlil  avec  joie  ;  il  voulut raêmrj  lui  ion- 
.  .  ^  ner  le  voile  de  ses  mains  ;  et»  daos  la  céré- 

mfnto,  pareoorant  loutoa  les  rues,  et  frap-    monie  qu'il  en  Ht,  il  ne  lof  parla  que  de  »on 


pant  h  toutes  les  portes,  criaient  in  toutea 
leurs  forces,  au  nom  du  Pape,  que  chacun 
eût  k  sortir  deebet  eof*  et  ft  cherch«;r  un 
lini!  sûreté,  parce  que  Rome  allait  ôtre 
bouleversée  sur  ses  fondements,  alors  per- 
sonne ne  balança  plus  à  quitter  sa  maison. 

La  nuit  était  des  plus  fk'oides,  et 
réanmoiris  la  torreur  fut  si  vive  et  si  géné- 
rale, qu'elle  remporta  en  lous  sur  la  rigueur 
4e  la  saison.  On  vit  tous  lea  iMbitauts  de 

celte  grande  ville  sortir  de  lenrs  deroenres,    Rome  n'avali  pat  été  abtméè  dans  Im  tftm» 

errer  çà  et  lîi,  plaindre  niutu' Miment  leur  lilemenls  déterre;  il  instilu/»  un  jeûne  par* 
sort,  et  courir  enfoole  en  des  lieux  décou-  pétael  pour  la  veille  du  même  jour.  En  vue 
verts  pour  y  chereber  un  asile.  de  seconder  ses  deslfs«  la  ville  en  corps 

Dès  quft  ce  moment  do  trouble  eut  été  s'ong^c^ea  par  vœu  è  ne  porter  pendant  cinq 
connu  du  Pape,  il  commanda  lous  ses  che-  ans,  ni  ur  ni  argent  sur  les  habits  ;  A  ifad- 
vau-légers  et  ses  cuiraisiera;  il  les  fit  pos-  mettre  pendant  le  même  temps  aucun  divM^ 
1er  sut  coins  dn  (iliaque  rue,  et  il  ordonnj^    tissement  public,  aucun  spectacle  ni  au- 


bunheur  dans  le  choix  qu'elle  avait  fiit. 

Persuadé  que  les  maux  qu'on  venait  de 
souffrir  étalenlautanl  de  ehâtimeots  do  Ciel, 
il  écrivit  h  ton  -  lis  évoques  d'Italie  pour 
leur  recnn^maniicr  de  veiller  plus  que  ja- 
mais sor  la  réformalion  des  mœurs  ;  il  or> 
donna  qu'à  perpétuité  on  chantât  le  Te  Dfum 
dans  sa  chapelle  le  jour  de  la  purificatiou 
de  la  Vierge,  pour  rendre^  Dieu  d'éternelles 
actions  de  grâces  de  ce  qu'à  pareil  jour 


que  des  patrouilles  eussent  h  parcourir  la 
ville  sans  ilélai,  avec  ordre  d'ovorlir  ()artout 

au'on  avait  abusé  de  son  nom  pour  répan- 
reTalanbe;  que  Ces  terreurs  élaîeol  vai* 
nrs;  qu'on  eût  confiance  en  Dieu,  ol  qu'il 
espérait  de  la  miséricorde  de  Dieu  qu'il 
n'arriverait  aucun  malheur.  Le  lendemain 
on  o'enlendii  dire,  ni  que  rinns  tout  ce  tu- 
multe il  ti^l  arrivé  l.i  moindre  disgrâce  h 
quelqu'un,  ni  qu'il  s»-  lût  commis  le  muin- 
drc  vvl,  tant  le  trouble  avait  été  universel, 
liais  ce  qui  ctoiina  le  plus,  c'est  que,  dans 
les  villages  voisins  de  Rome,  on  vit  ou  on 
crut  voir  les  mêmes  hommes,  H  entendre 
les  mêmes  voix  prcsqu't  partout  et  à  la 
Blême  h»'ure,  sans  que  jamais  |  ersonno  eût 

})u  en  reconnaître  aucun.  L'histoire  nous 
ournil  deux  exempli*s  d'an  événement  sem- 
biable  ;  l'nn  arrivé  autrefois  h  Rome  mémo, 
«t  rapiiorté  par  lile-Live,  au  huitième  livre 
de  ses  Ditadu:  l'autre  arrivé  à  Cnnslanli* 
noplb  du  temps  do  l'empereur  Arcadius,  et 
rapporté  par  saint  Angusiiu  dans  son  Sér- 
um»» du  iaccagemeni  de  Rome ,  «u  chnp.  7. 

La  crainte  et  Ib  tiouljle  durèrent  jusqu'h 
la  Un  d'avril  ;  pendant  deux  mois  el  demi 
on  ressentit  des  oscillations  qui  tenaient 
ritalie  dans  les  alarmes:  on  avait  toujours 
de  la  peine  I  quitter  tes  tentes,  sous  les- 
qu(_'Ilr?  bien  des  gens  avaiont  y'fis  If'  l'urti 
de  s'aiiriter.  Le  Pape,  au  contraire,  demeu- 
rant la  ouit  dans  son  palais,  passait  la  plus 
grande  partie  du  jour  a  parcourir  les  églises 


cun  jeu  do  théâtre  dans  l'enceinte  do  ses 
inurs;  et  pour  faire  ressouvenir  les  grands 
en  particulier  du  néant  de  tontes  les  gran- 
deurs humaines,  le  Pape  déftndit  que*  dane 
le  m-?rno  o-fm  e  do  cinq  années,  on  dressât 
pour  eux  aucun  prie-l>ieu,  qu'on  tendit  au* 
cun  tapis,  ni  même  qu'on  leur  préseolâtdea 
carreaux  dans  les  éf^tises. 

La  misère  se  faisait  sentir  dans  TOmbrit 
et  la  Sabine  pins  vivement  qu'ailleurs. Clé» 
ment  XI  y  envoya  Pierre  de  Carolis  avec 
ordre  de  lui  rapporter  un  détail  fidèle  des 
dégâts  causés  par  les  derniers  désastres.  Sur 
le  rapport  de  celui>ci,  on  donna  h  ces  peu- 
ples tout  Targent.  tout  le  grain,  tous  les 
inniUos  !  t  les  habits  dont  ils  avaient  be- 
soin ;  on  les  exempta  pendant  cinq  ans  du 
payement  de  tous  impftts.  Le  Pape  fil  relo- 
ver leségHsrs  (^r-s  paroisses,  tous  les  édi» 
fices  publics  qui  avaient  été  abattus. 

Los  peuples  do  ta  Romagne  et  de  laMar» 
che  d'Ancônc  venaient  d'essuyer,  sur  les 
bords  de  la  mer  Adriatique,  un  autre  genre 
de  malheur.  Les  pirates  turcs  avaient  infesté 
toutes  ces  eûtes:  pour  mieux  cacher  leurs 
manœuvres,  ils  avaient  arboré  des  pavillons 
(•lrnii^(  i-s  ijui  trompèrent  los  !inh:t3nts,  et 
par  ce  stratagème  ils  avaient  idit  des  des- 
centes où  ils  avaient  enlevé  bien  du  monde 
dnns  Ins  rnaip-ipiies  sur  Ifç  grandes  rou- 
les, fceurs  victiioes  étaient  réservées  è  l'es- 
clavage et  à  tous  les  maux  qu'il  traîne  è  sa 
suite.  Les  familles  qui  nv-iiint  fait  de  sem- 


pour  tâcher,  par  ses  prières,  de  détourner  blables  pertes  ne  pouvaient  s'en  consoler, 

le  Qéau.  A  la  première  nouvelle  qu'en  eut  le  Pape, 

Pénétrée  des  môme?  sentiments  do  reli-  il  eut  bientôt  appliqué  le  remède.  &ans  per- 

gion,  sa  nièce  Olympie  lui  demanda  son  dre  le  temps  de  traiter  de  la  rançon ,  il  or* 
Oterioiitf.  nn  CanmnAos.  ^ 
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ilonna  <in*on  inehelât  tous  les  captifs  à  qui  i- 
qnc  prix  que  ce  fût:  l'argenl  parlil  avec  ies 
ordres  qui  avnient  élé  expédiés,  el  lOtt»  eenï 
-qui  avaient  ô[tS  enlevés  furenl  rendus  h  leurs 
familles.  Ou  ne  savail  d'où  le  Pape  pouvait 
tirer  tnole»  ces  sommés  d'argent  qu'il  ré- 
pandait à  profusion  pour  le  sr<nlnp;riiieiit  do 
ses  sujets;  mais  il  avait  couluuio  d«  diro 
que  Dieu  do  manqu*  presque  famats  du 
multiplier  nos  biens»  quand  flous  eo  faisons 
un  bon  usage. 

Dans  celle  confiance,  il  ne  balança  pas 
d'envoyer,  h  ses  propres  frais,  des  visileurs 
apostoliques  chez  tous  les  étêquea  subor- 
bicairesde  Rome,  avec  ordre  d'y  pourvoit  h 
tous  les  besoins  du  corps  et  de  l'âme;  d'en 
faire  passer  d'autres  jusqu'en  Thrace  ;  de 
rtbMir  h  Andrinople  une  église  que  les  Ca- 
tholiques venaient  d'v  perdre  dans  un  in- 
cendie, d'ériger  au  midt  de  la  Russie  une 
«sp^i-e  (le  s6n)tn?iro,  où  déjeunes  étrangers, 
mêlés  aui  indif^tnes,  après  y  avoir  appris 
les  éléments  de  la  foi  orthodoi' ,  l  ussent 
les  répandre  ensuite  dans  leur  prupro  pa- 
trie; de  fonder  k  Rome,  dans  le  eoHége  de 
la  Propagande,  des  places  pour  Is  s  jeunes 
étudiants  qui  seraient  appelés  de  i'Epire,  et 
4le  doter  coa  élabliuements  au  delà  mémo 
<lc  ce  que  lui  permettaient  ses  facultéa  pré- 
seiilos. 

Le  plaa  beau  monument  qu'on  ait  de  lui 
h  Home  consiste  dans  un  méridien  qu'il  y 
plaça  pour  la  raison  qu'on  va  exposer. 
<}ueique  exau  l  qur  suit  le  calendrier  ro- 
main dressé  on  lâ92  par  les  ordres  de  Gré- 
l^ire  Xlllf  on  u'avatl  pas  laissé  de  eratndre 
qu'avec  les  changements  qui  se  font  chaque 
jour  dans  la  succcssii>n  des  temps,  il  ne  de- 
^ntè  la  long<ie sujet  a  queUpics  iégères  er- 
reurs de  caU  ul,  el  que  la  rt^-f^le  do  snpi-îiter 
4e  temps  précis  «ie  la  Pàoue  n'eu  souiiiil 
dans  la  suite  quelque  altération,  si  on  n'y 
apportait  les  changements  convenables. 
Suus  le  précédent  pontificat,  d'habiles  ma- 
'  Ibémalicicns  avaient,  en  plusieurs  endroits 
^0  l*£urope,  fait  la  môme  observation;  et 
ceui  des  évôques  qui  eu  étaient  informéi» 
avaient  écrits  k  lunoceol  XU  d'obvier  à  cet 
ioconvénicnl. 

Clément  XI  s*en  chargea  ;  il  forma  une 
^ngréf^  iiion  spéciilo  composée  des  cardi- 
naux Ferrari,  Pauiphili  et  Noris;  il  teur 
at^juignit  douze  hommes  choisis  parmi  les 
plus  versés  dans  la  connaissance  des  saints 
canon.H ,  de  l'astronomie,  du  cours  ordi- 
naire dos  saisons,  du  cydo  [uiscal,  et  il  mit 
è  leur  tète  le  célèbre  Bianchiui,  i'uu  des 

tiitts  habiles  mathématiciens  de  son  tomns. 
*our  placer  la  ligne  méridienne  qu'on  de- 
vait tracei:»  on  choisit  d'abord  un  terrain  si 
stable  par  lui-même  qu'il  n*admtt  jamais 
aneiino  do  ces  dépressions,  f}ui  ont  rendu 
iuulile  laul  d'ouvrages  semblables  par  les 
'  variations  qu'elles  y  ont  produites  avec  le 
temps.  L'église  des  Chartreux  parut  l'en- 
droit le  plus  propre  h  l'exécution  de  ce  des- 
sein: c'est  là  qu'étaient  aiiciouuemenl  les 
;  Thermes  de  Diociétieo  ;  la  suite  de  tant  de 
«iàctes  ii'oQ  avait  pas  uiéaie  euuimé  le  sol 
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qui  est  encore  aujourd'hui  aussi  ferme  quo 
le  rocher,  et  c'est  là  aussi  que  fut  jtosé  le 
méridien  ;  la  ligne  qui  le  forme  a  deux  cents 
pas  do  longueur;  de  distance  en  distance  on 
V  voit  des  tablettes  de  marbre  sur  lesquelles 
sont  gravés  les  signes  du  zodiaque,  et  les 
diili^renls  éîûtgnemenls  du  pAte:  ouvrage 
uiagnitique,  qui,  servant  à  marquer  les  mou 
veiuents  du  soleil,  de  la  luno  et  des  astres, 
servira  aussi  jusque  dans  les  siècles  futurs 
è  iudi(]uer  pour  chaque  anoée  letempa  pré» 
cis  de  I»  Pâ que*  seloD  Tordre  du  saint  con- 
cile de  Nicée. 

La  fol  recommençait  à  soufllrir  en  Fraoee 
de  vives  atteintes  de  la  part  des  jansénistes  ; 
ils  venaient  de  publier  on  écrit  oî^,  pour 
soustraire  le  livre  et  les  propositions  de 
Jariséniijs  à  la  censure  qui  en  avnii  pnr- 
lée,  ils  enseignaient  qu'à  la  vérité  i'^t^lise 
est  infaillible  quand  elle  juge  sur  les  ques- 
tions de  droit,  mais  que  par  rapprtrt  aufaiU 
on  ne  lui  doit  qu'une  sewniMtdN  de  siiimea 
e4  de  rtsper.l.  Pour  donner  plus  de  poids  h 
une  pareille  erreur,  on  avait  eu  soin  de  la 
faire  signer  par  quarante  docteurs  de  lafa- 
rnllé  de  tliéolo  i<  I')  Paris,  et  00  avait  mis 
au  bas  :  Délibéré  m  Sorbonne. 

Aussi  attentif  è  conserver  rinlf%rité  de 
la  foi  qu'il  l'avait  paru  h  l'étendre,  Clé- 
ment XI  commença  par  coudaniuur  ie  libelle; 
il  écrivit  ensuite  au  roi  et  au  cardinal  de 
Ifoailles  pour  les  engager  è  en  punir  les  au- 
teurs. Dès  que  les  idainles  du  Pape  furent 
connues,  la  olus  saine  partie  de  la  faeullé 
de  Parts  déclara  que  très-mal  à  pf0|ios  ou 
avait  donné  avns  «on  nom  on  si  |iernicieut 
écrit  ;  qu'on  lui  avait  attribué  des  opinions 
qu'elle  détestait,  et  elle  lus  censura,  avec 
ordre  à  ceux  des  docteurs  qui  t*avait  sous- 
crit, de  révoquer  leur  signature.  Le  pre- 
mier moteur  de  cette  intrigue  fut  relégué, 
par  ordre  du  roi,  de  l'Auvergne 0(k  il  était, 
au  fond  de  la  Creiagne  ;  des  quarante  doc- 
teurs qui  avaient  eu  le  malheur  de  signer 
(  c  (jii*(m  d|  j  elîe  encore  le  fameux  cas  de 
conêcUnce,  deux  étaient  mofta  depuis  qu'ils 
uvaient  apposé  leur  signature,  trente-sit  au* 
trcs  la  réiractèrenl;  deux  seuls  aimèrent 
mieux  subir  l'exil  que  de  réparer  leur 
faute. 

Des  prêtres  de  la  ville  dUlrocht,  éîevés 
dans  les  principes  jansénistes  s'avi»èrenl  d'y 
vouloir  faire  revivre,  de  leur  autorité  privée, 
une  métropole  et  un  rhapitro  qui  ne  subsis- 
taient plus  depuis  ikO  ans.  lU  eurent  bien- 
tôt trouvé  un  docteur  de  l'un  et  du  l'autre 
droit  qui  leur  attribua  toutes  tes  préroga- 
tives qu'ont  les  chapitres  pendant  la  vacance 
du  siège  épisco|)al ;  ilï  no  balancèrent  pas 
de  s'en  approprier  la  juridiction  ;  ils  usur- 
pèrent jusqu'aux  pfiuvolrs  de  vicsire  apoe- 
lolique,  et  ils  se  dirent  autorisés  par  le 
droit  h  en  dresser  toutes  les  expéduious. 
Le  (ilus  Tiprc  et  le  plus  ardent  de  tous  ilana 
celle  rébellion,  êaiil  le  P.  Qucsnel  :  le  Pape 
les  frap[)a  de  lou»  les  foudres  du  Vatican,  il 
veilla  sons  cesse  sur  leur  conduite,  et  il  scu- 
ttot,  dana  l'obéissauce  de  l'Eglise,  les  ti- 
dèlus  qu'ils  auraient  pu  entraîner. 
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AÏS 


I    Bn  Allemagne,  l'hérésie  no  lai  causa  |>at 

moins  d'erobnrris;  il  prévoyait  toujours 
qu'on  aurait  loiil  à  craindre  pour  la  reli- 

Ijion,  de  ralllaoce  des  Anglais  et  des  HoU 
andsis  avec  l'empereur,  s  il  n'allait  aiec 
vigilance  au>deTam  de  leurs  desseins.  L'em- 
pereur Lt^opolil  était  un  des  princes  les 
nhia  «ttachés  à  la  foi  de  relise,  qu'il  j  eût 
jamais  eu  sur  le  trône  des  Césars;  mais 
outre  qu'il  avait  un  hesoin  pressant  de 
l'Angleterre  et  Ue  la  Hollanite  daii&  la  guerre 
q«*lt  fflisait  à  Philippe  V,  et  que,  dans  la 
crainte  de  les  refroidir,  il  auratt  pu  condes- 
cendre à  quelqu'une  de  leurs  deni.iti  li.'s,  ces 
deux  puissances  mariiimcs  venaient  de  taire 
en  sa  faveur  une  déuiarcbe  qui  aurait  encore 
pu  tenter  sa  reconnaissance;  elles  avaient 
reconnu  l'archiduc,  son  second  fil*,  pour 
roi  d'Espagne,  sous  le  nom  de  Charles  111. 
Le  Pape»  au  oonirairet  pour  de  grandes  rai* 
sons,  avait  constamment  rofuie  dedoaoer 
le  titre  du  roi  ii  l'archiduu. 

De  là  il  était  è  craindre  que  le  ressenti- 
ment ne  prévalût  dans  l'empereur,  et  li  s 
héréliuucs  s'en  flattaient.  Ils  firent  niôinu 
deui  démarches,  d'où  l'on  pouvait  inférer 
naturellement  que,  s'ils  formaient  quelque 
entreprise  sur  la  religion,  ou  qu'ils  insul- 
tassent les  Elnls  du  P.iiie,  Teiiipereur  lui 
laisserait  le  soin  de  vider  sa  querelle  avec 
'«ox.  Dans  la  ville  de  Bonn,  H  v  avait  ud 
logement  destiné  aut  soldats  luthériens; 
ceux-ci  en  chassèrent  les  prêtres  catholi- 
qoes,  qui  du  droîl  y  étaient  établis;  ils 
S^eiBparèrenl  do  vive  force  d'une  [inrlie  du 
palais  de  l'archevêque  do  Cologne  -,  ils  s'ap- 
proprièrent la  chapelle  que  cet  électeur  y 
arait  fait  consiruire,  et  y  appelèrent  dM 
ministres  de  leur  secte  pour  y  faire  leurs 
exercices  de  relij^ion.  Un  fait  si  grave  arrivé 
au  centre  do  l'AHumagiie»  sous  les  yeux  des 
Catlioliques,  et  passé  sous  le  même  silence, 
que  s'il  ne  se  fût  agi  d'un  atlcntat  cnnire 
les  droits  de  l'Eglise,  semblait  annoncer, 
sinon  de  la  collusion,  au  moins  Quelque 
tolérnnce  de  la  pari  de  la  cour  de  Vienne  : 
d'un  outre  côté  lu  flotte  des  Anglais  el  des 
Hollandais  qui  venait  do  côloyer  toute  l'iia- 
lie*  et  qui  était  demeurée  sur  les  ancres  en 
vue  de  Livoorne,  indiquait  quelque  dessein 
qui  pouvait  uissi  bien  regarder  l'Eial  pon- 
tifical que  te  {$raud-ducbô  de  Tos(;aue,  ou 
Im  Vaux-Slciles. 

Dans  cet  embarras,  le  Pt<pe  ne  prit  point 
le  change;  il  pressentit  que  tout  ce  qu'il 
avait  à  craindre,  c'était  la  didlo  de  Ratis- 
boone,  qu'on  allait  convoquer.  Pour  préve- 
nir, pour  renverser  tous  les  projets  que 
l'bérésie  se  promettait  d'y  faire  réussir,  il 
avertit  les  princes  catholiques  du  danger 
qu'allait  y  courir  la  religion.  Il  eo  donna 
fl\is  au  cardi[ial  Lainberg,  aux  archevê«iues 
électeurs  de  Aiayence  el  de  Trêves,  à  l'ar- 
cbeveque  de  Sallxbourg  et  è  l'évêque  d'A  ugs- 
bourg;  il  exposa  en  môme  temps  à  l'évêque 
do  Uaab,  en  Hongrie,  prince  de  la  maison 
de  Saxe,  et  puissuut  à  la  eour  de  Vienne,  h 
tous  les  évAqups  i!'  A!l  rnagnf»,  etaux  princes 
du  SaiDl-Ëmpire,  le  iau  qui  venait  de  se 


passer  è  Bonn,  et  il  les  conjura  de  a*«n{p 

fous  pour  s'opposer  aut  hérétique?.  Lfs 
plus  sages  d'entre  eux  voyaient  dans  les 
circonstances  le  même  péril  pour  la  reli- 

g'on  qu'il  paraissait  redouter.  Ils  Tormèrcnt 
résolution ,  non-seulement  d'empêcher 
que,  dans  la  prochaine  diète,  il  se  commit 
aucune  entreprise  contre  les  droits  de  l'E- 
glise, mais  encore  ils  résolurent  de  récla- 
mer contre  l'atlentat  dd  Bonn.  Le  succès 
répondit  à  leur  fermeté  ;  les  soldats  lutlié- 
riens  furent  chassés  du  palais  de  l'électeur 
de  Cologne  qu'ils  avaient .  nvibi  :  f  prêtres 
catholiques  furent  rétablie  dans  louii  >,  les 
fonctions  do  leur  ministère. 

La  destinée  de  Clément  XI  était  d'avoir 
toujours  la  plume  h  In  main  pour  foudroyer 
les  erreurs  naissjiiios  ou  [lour  désarmer 
l'aniinosité  des  anciennes  ;  alors  que  toutes 
les  sectes  sVlaient  réunies  pour  tâcher  de 
prendre  le  dessus  en  AltonKigiic,  fl'c s  ve- 
naient d'agir  en  Irlande  avec  toute  la  supé- 
riorité qu'elles  y  ont  acquise  :  à  moins  d'j- 
fHire  ruisseler  de  toutes  parts  le  sang  des 
Catholiques,  il  n'était  nas  possible  d'ima- 
giner de  plus  grands eseèsqueoemeosqueta 
elles  se  nortèrent. 

C'est  a  Dublin  qu'elles  firent  éclater  leur 
haine;  il  y  fut  arrt"ié  ii;ins  h:  f.r*  rie  mont, 
qu'on  révoquerait  tous  les  privilèges  ac- 
cordés aui  Galholiques  :  pour  y  procéder 
sans  délai,  on  commença  par  fjiro  revivre 
toutes  les  ordonnances  qui,  lors  de  la  révo- 
Itilion  avaient  été  portées  contre  eos,  et  on 
y  en  ajouta  de  nouvelles  plus  rigoureuses 
encore.  Quolaue  énormes  que  fussent  les 
crimes  dont  les  enfants  se  rendraient  cou- 

f tables,  on  était  è  leur  père  le  pouvoir  de 
es  déshériter,  ponrva  qu'ils  abjurassent  la 
religion calholi']ue,  et  so  tisioni  [)i oiesiauis, 
A  la  mort  du  mari,  la  femme  perdrait  toute 
autorité  dans  sa  famille;  il  ne  lut  était  pas 
mèmii  permis  de  l'élever,  et  ce  soin  était 
réservé  à  l'hérésie  :  on  détendait  aux  Catho- 
liques tout  mariage  avec  les  protestants  ;  et 
si ,  pour  éluder  celle  défense,  ils  allaient  se 
marier  en  An^^leii-rre  Ou  en  Ecosse,  de  pa- 
reilles noces  étaient  déclarées  nulles  en 
Irlande.  On  leur  ÔLa  tout  droit  de  suffrage 
publie  :  on  les  déclara  inhabiles  è  posséder 
aucune  charge,  tant  en  paix  qu'en  rro  . 
Tous  les  arts  libéraux  leur  furent  iuterdits; 
il  n'était  pas  même  en  leur  pouvoir  dé  tenir 
des  écoles.  11  élait  enjoint  h  tout  pr(^trf>, 
exerçant  le  saint  ministère,  d'en  obtenir 
[)réarableiiient  des  magistrats  la  permission 
de  l'exercer  seul,  el  sans  pouvoiry  admettre 
yucufi  adjoint;  à  su  mort  sa  charge  devait 
s'éteindre  avec  lui  :  prélro  ou  laitue,  nul 
Catholique  ne  pouvait  acquérir  aucun  bien 
fonds,  ni  en  devenir  le  fermier  et  le  régir 
par  lui-même. 

Indépendamment  du  serment  de  fidélité 
déjà  établi  envers  le  souverain  de  la  Grande* 
Bretagne,  on  en  ordonna  un  autre  qui,  il^us 
sa  formule,  (>orlait  en  termes  exprès,  qu'on 
reconnaissait  que  laoques  Sluart  n'avait  nul 
druit  sur  les  royaumes  d'Angleterre,  d'Ir- 
lande et  d'Ecos&e  ;  que,  loin  de  lui  prélef 
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{•mfelt  tncnn  secoars,  on  for/tii  toujours 
looft  ses  efTorls  pour  conierter  la  rojraulé 
dans  la  maison  protestant»,  liai  n'était 

exempt  do  prêter  un  leî  rrr  r>nl,  el  on  dé- 
cernait de  rigoureuses  peines  contre  qui- 
conque etierenemit  h  a^n  dispenser  ;  toutes 
tendaient  ^  d 'ponillrr  rlo  leur?  bi>ns  Ips 
Cothoiiqucs  •  el  h  l>aniiir  entièrement  de 
llrlânde  la  fol  ortboJoie  :  on  exila  quel- 
ques-uns do  ceux  qui  refiisàienl  de  se  sou» 
jnellre  à  de  pareilles  lois,  on  emprisonna 
tes  antres  :  H  s'en  trouva  qoi  crurent  pou- 
voir, en  conscience,  s'accommoder  au  temps, 
el  qui  signèrent  la  formule  de  serment  qu  on 
leur  pr<^senta. 

Informé  de  tant  de  maux.  Clément  XI 
alla  droit  è  la  source  poor  tes  foire  cesser. 
La  reine  Anne  avait  conçu  de  lui  la  plus 
haute  estime  :  dans  son  cœur,  elle  ne  goû- 
tait naflettent  les  résolutions  du  parlement 
irtaiaiais;  m.iis  elle  avait  des  n:ënni^emenls 
è  gflrder.  I.o  Pane  savnil  que  les  nouvelles 
•ordonnances  n  auraient  d'effet ,  qu'autant 

3 ne  la  reine  les  ronlirmerail  ;  il  élflit  instruit 
'ailleurs  qu'iuiérieurement  elle  les  iraprou- 
tait,  d'aulant  plus  que  les  Calholiqucs  n'y 
avaient  pas  donné  lieu.  Pour  empêcher  la 
reine  d'y  donner  son  approbalion,  il  s'a- 
dressa à  l'emportur  ci  au  roi  de  Portuf^.il, 

3ui  interposèrent  leurs  t>ons  odices  nupréa 
e  la  princesse ï  elle  lui  fit  dire  qu'elle  fer- 
merait les  ypnx  «  !"  rinexéculion  de  cns  nr- 
dODiunces»el  le^  forait  tomber.  La  loi  sub- 
tfsla  néanmoins.  One  clause  de  cetie  loi 
iniqnf,  c'est  que,  si  le  dornier  des  enfants 
d'une  famille  catholique  vient  à  se  déclarer 

Îtroteftant,  il  entre» |Xiur  la  succession,  dans 
es  droits  d'aînesse  au  préjudice  de  ses 
frères,  el  que,  s'il  meurt  sans  héritiers,  ses 
propres  frères  catholiques  ne  peuvotil  lui 
succéder;  il  faut  que  les  biens  passent  au 
plus  proche  iiérltler  protestant,  quelque 
^loi^né  qu'il  soit.  Par  égard  pour  !o  Pape, 
au  moins  pour  un  temps,  la  reine  parut 
moins  Inquiéter  les  Gatlioliques,  el  olleae> 
corda  une  partie  de  ce  qu'il  J«vait  demandf^. 

On  voit  que  la  vigilance  du  Pontife  s'éieiH 
'  dail  h  tout.  Hais  rien  ne  ledésofail  pins  que 
les  entreprises  des  Catholiques  marnes  ron- 
tre  les  droits  de  la  religion  :  il  n'était  pas 
surpris  que  des  gens  qui  l'avolont  abjurée 
•'effot;ç8Ssenide  la  mallraiter.il  savait  par  une 
expérience  de  plus  de  dix-sept  siècles,  que 
c'est  son  lot  d'd-tre  exjiosée  au  di'chairi» mi dI 
des  hérétiques.  Uais  que  parmi  ses  propies 
«ttfonts  il  s'en  tronvât  qui  loi  eontesiassent 
ses  drnil.s,  qui  usurpn^S''nl  «^a  juridiction, 
qui  usassent  de  violence  contre  ceux  qui  se 
Toidissaioni  à  lui  conserver  ses  prérogatives, 
il  ne  pouvait  se  consnler  de  voir  ainsi  armt^s 
pour  la  détruire,  ceux  mônies  qui  était^nt 
obligés  à  la  défendre.  C'est  cependant  ce 

au'il  eut  à  déplorer  dans  le  royaumu  do 
aples  :  pour  avoir  voulu  soutenir  lea  li- 
bertés de  son  Kjjlise,  cl  les  piivilégcs  >Tlla- 
«béa  À  sa  juridiction,  l'archavéque  de  Sur- 
rentn  fut  chassé  dn  royaume  de  Naptes  par 
les  ministres  de  Philippe  V  ,  l'^niion  était 
injuste  el  violente.  Clément  Xi  ordonna 


qu'on  procédât  contrn  l*^s  coopaidos  pnr  (a 
voie  des  censures,  el  il  demanda  iustice  au 
foi  d'Espftgne,  ani  rétablit  aossitdl  Tarelie* 
vAque  sur  soti  .si**'p;i\ 

La  lorraine  lui  causa  de  plus  grands  em- 
barras dans  one  circonstance  analogue.  Il 
s'agi!<8ait  encore  de  la  juridiction  ecclé«:ift5- 
tique,  de  la  liberté  de  l'Eglise,  de  l'autorité 
du  Saint-Siég<^,  qnise  trnuvAienl  nnvcrte- 
ment  blessées  dnn^  rin  code  de  lois,  dont  lo 
duc  de  Lorraine  était  l'auteur  :  de  .«on  non» 
de  Léopold.  le  code  avait  pris  le  nom  de 
Code  Léopoidin  :  i\  avait  été  répandu  dans 
la  Lorraine  et  I»  duché  de  Bar.  O-i  le  déféro 
nu  Sainl-Siége  :  des  cardinaux  el  des  ron- 
sulteurs  nommés  pour  l'examiner,  le  trou- 
vèrent en  plnsleors  points  contraire  aot 
droits  de  l'Eglise  ni  du  Saint-Siège.  Le  Pape 
le  condamna  avec  défense  de  le  tire  el  de 
le  garder;  il  proscrivit  pareillement  un  se- 
cond écrit  où,  sous  couleur  do  con  ig*  r  !e 
premier,  le  prince  soutenait  ruellemcni  tou! 
ce  qu'il  j  Sfalt  avancé.  Le  Pape  écrivit  en 
même  temps  aux  Eglises  de  Bar  et  de  Lor- 
raine, pour  les  informer  do  la  censure,  el 
les  exhorter  à  soutenir  leurs  prérogniives  : 
elles  s'élevèrent  avec  force  contre  le  Code 
Léopoidin  :  l'évèque  de  Tonl,de  Bissy,  d»* 
)uis  cardinal,  le  combattit  avi  c  tout  le  res» 
>ect  et  les  ménagements  qui  étaient  dus  k 
•  personne  du  prince,  mais  aoasi  atee  ta 
fermeté  que  ttii  preaerifait  ton  propro  ca- 
ractère. 

Lo  doc  do  Lorraine  reconnut  de  bonne  foi 
que  sa  religion  avait  été  surprise  dans  i.i 
composition  de  celle  œuvre  ;  il  envoya  h 
Bonn  un  homme  de  confiance  chargé  «i'ar- 
commoder  cette  affaire  avec  le  Pape.  Mais  le 
Saint-Père  ayant  déclaré  qu'il  ne  le  rece- 
vrait, en  qualité  de  son  envoyé,  que  préa- 
lablement il  n'eût  remis  les  choses,  dans  les 
duchés  de  Lorraine  et  de  Bar,  au  mAmeéiat 
où  elles  étaier)t  avant  la  publication  do  Co- 
dCf  le  duc  ordonna  au'on  le  Uni  pour  non 
a?enu,  el  il  fit,  dans  la  seconde  édition,  tous 
les  changements  qu'on  avaii  exigés  de  lui  : 
toutefois,  la  plupart  des  points  qu'on  y  avait 
traités,  éiaienl  si  délicats,  qu'on  fat  près  de 
sppi  ans  à  concerter  les  corrections  qu'on  y 

ferait. 

Il  était  écrit  dans  les  décrets  éternels  que 
le  ponliûcal  de  Clément  XI  serait  des 
laborieux  et  des  plus  didiciles.  el  il  éinit 
élonna:)l  qu'il  pût  jiorler  le  poids  de  tant 
U'oucupatious.  Après  avoir  mis  tout  en  œu- 
vre  pour  apaiser  les  troubles  de  la  Polo- 
gne, sur  le  trône  de  laquelle  veunit  dr  mon- 
ter le  roi  Auguste  qu'il  avait,  deux  ans  au- 
paravant, converti  an  catholicisme;  après 
avoir  terminé,  non  sans  peine,  les  diffé- 
rends qui  s'étaient  élevés  entre  le  Saint- 
Siège  et  le  Por  tugal,  ^aanjel  du  paj^emeol 
du  Quindennium,  pensions  prises  sur  p^^r- 
lains  benéiices,  cl  qui  se  payaient  au  Pape 
pour  l'aider  h  subvenir,  dans  les  besoins 
pressants,  aux  calamités  de  l'Eglise,  Clé- 
tnent  XI  eut  è  porter  de  nouveau  son  atten- 
tion sur  les  armées  de  France  et  de  l'em- 
pire; de  part  et  d'autre,  on  lai  avait  promis 
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(le  respocter  tes  Etals  du  Saint-Siège,  et  de 
l'Art  et  d*Autre  oa  iDonqukU  à  la  parole  Uon* 

née(l70i1, 

Ij  s  AIli'm..n(ls  fiirpnl  îes  premiers  è  vio- 
ler l<«urs  promesses;  ils  «e  répanUireni  dans 
le  lioina{;ne,  où  ils  Orent  de  grands  dégâts  : 
11'  Papo  leur  fil  dire  uiio,  s'ils  wVn  sortaient 
Mi  plus  I6t,  le  carJinal  Aslalli,  son  légat 
dans  cette  provinee»  erait  ordre  d*empto^er 
la  force  pour  les  en  clifl«:<;rr.  Le  courrifir 
qu'il  uvait-dépâchô  hco  sujei  n'était  pasen- 
core  arrivé  h  Ferrare,  lorsque  les  troupes  do 
di:c  do  Vendôme  entrèrent  dans  lo  Ferra- 
rais  pour  en  chasser  ks  ini|)(''F;oiir.  Au  lieu 
i!t'  diminuer  lo  umI,  I  nrrivée  do  l'année 
française  ne  serîit  qu'à  l'ausmonter;  la  pro- 
vince se  trouvail  aw oir  les  deux  partis  sar 
tes  bref.  Le  Pape  ftl  dire  aux  uns  et  aux  mr- 
Iris  qu'Us  ensseot  h  se  retirer,  ou  qu'il 
ptAfidrait  des  moyens  efliracos  pour  leur 
montrer  son  resscnliment.  Cornnic  les  im- 
p(^riaux  étaient  entrés  les  premiers  dans  aes 
Rtats,  que  par  là  ils  y  avaient  attiré  rarnsée 
française,  ils  craignirent  que  le  Pape  ne  se 
joignît  au  duc  de  Vendôme,  cl  ils  s-;  rendi- 
rciit  H  ses  dj^sirs  :  rniis  les  Français  ne  sui- 
virent pas  cet  eiemple;  au  conlratrei  ilsoo* 
piiftèrent  les  postes  que  ceux-cî  avaient 
r.bnndonnés;  ils  se  lopj^rent  dans  Ficcarole; 
ils  s'eoQf  arèrent  des  fasciites  et  de  tous  les 
instruments  que  les  pionniers  allemands  y 
«vaient  laiss'";  ;  et,  après  s'être  divisés  en 
dfiix  corpn  (jui  occupaient  les  deus  rives  du 
Pô.  l'armée  irançaise  s'y  Ciinloiins. 

Celte  rori'luiiff  des  Français  suscita  an 
Pajie.  de  la  jtart  des  impériaux,  une  querelle 
qu'il  C!ul  peine  h  assoupir:  ceux-ci  crurent 
que  Paulucci.  général  de  ses  troupes»  s'en- 
tendait)  par  les  ordres  du  Pontire,  avec  le 
duc  de  Vendôme;  (ju'on  nu  les  avait  pressés 
si  vivement  de  sortir  du  Ferrarais  qu'afio  de 
difoner  aux  Français  le  moyeo  de  passer  le 
P6*  en  leur  ôtant  h  ctii-méiues  par  leur  re- 
traite précipitée,  le  temps  de  s'y  opposer. 
'  Pape  était  bien  éloigné  d'une  semblable 
collusion.  Cependant,  comme  les  Impérinut 
rnniiouaienlè  le  taxer  d'intelligence  avec  le» 
Français,  ii  (-rut  qu'il  rta-lde  son  iJevuir  clo 
montrer  qu'il  persistait  toujours  Uaus  la  plus 
exacte  netitraiité. 

Pour  en  donner  des  (ireuves  sans  répli- 

aue,  il  dé|)ôclia  Laurent  Corsini,  depuis  car- 
inal,  ensuite  Pape  sous  le  nom  de  Clé- 
ment XII,  avec  ordre  de  faire  à  Ferrare  les 
plus  minutieuse»  recherches  do  la  cimduito 
de  son  général  ;  d'examiner  si,  en  elfet,  il  y 
avait  eu  quelque  concert  entre  lu'i^et  le  duc 
de  Vendôme,  et  de  s'enquérir  en  (lârticulier 
si,  au  prt'ju.li<'e  drs  lr<nji>es  olleuiandes,  il 
avait  fitvorisé  I  entrée  des  troupes  françaises 
dans  Ficcarole.  Corsini  remplit  sa  mission 
dans  toute  In  rigueur:  Il  trouva  que,  ni  le 
cardioai  Astalli,  légal  du  Pupe  h  Ferrare,  ni 
Paolucci»  commandant  de  ses  troupes,  n'a- 
vaient eu  aucune  part  à  tout  ce  qui  von  Mt 
de  su  passer;  il  ep  remit  les  plus  évidetiies 
démonstrations  entre  les  mains  du  duc  de 
Ncubourg,  comte  |>alatin,  qui  servait  dans 
l'armée  impériale,  et  il  dissipa  ainsi  lessoup* 
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foos  do  TeiDpcraor  :  de  crainte  encoro  q«*e- 

ce  prince  ne  conservât  des  préventions,  et 
que  Paulucci  ne  se  fût  rendu  coupable,  au 
moins,  de  quelque  négligence,  le  Pape  coo- 
s(  (iiit  h  lui  en  laisser  porter  Ui  peine.  Peu 
après,  Tarmée  francise  quitta  la  Romagne 
où,  mali^ré  l-'allention  des  généraux ,  elle 
avait coinmistanlde  dégâts,  que  Clément XI 
jugea  nécessaire  d'en  porter  ses  plaintesiè 
Louis  XIV.  Ce  prince  fut  peiné  de  la  licence 
oui  avait  régné  parmi  ses  troupes;  il  ea 
écrivit  au  duc  de  Vcnd6me  en  termes  qui 
témoignaient  du  2M0  qu'il  nv^ft  toujours 
inonirié  pour  les  inlérûls  du  Saiul-SiéKo,  et 
il  lit  assurer  le  Pape,  par  son  aiubassadeur  è 
Homot  que  tous  l«a  dommages  causés  par 
ton  armée  allaient  être  bfeniftt  réparés.  En 
elfet,  il  envoya  onlre  de  rendre  aux  Im(>«. 
riaux  tous  les  etfels  qu'ils  avaient  laissés 
dans  les  Ktats  du  Saint-Siège,  et  que  son-ar* 
luée  avait  enlevés  ;  il  ordonna  aussi  qu'on 
ri  [)arâl  tout  ce  que  ses  troupes  pouvaient 
flvoir  commis  de  préjudiciable  aux  iinmu- 
nilés  des  «églises  dans  les  diocèses  d  ■  M m- 
loue,  de  Verccil  et  de  Nice.  Louis  XIV  n'en 
resta  pas  là  :  pour  n)ar(iuer  par  des  prouves 
plus  éclatantes  la  baute  vénération  dont  il 
était  pénétré  ponr  lui,  i  sa  prière  llenvoy» 
(piar^nt  '  mi!le  écus  au  duc  de  Modènc , 
chassé  de  ses  Etals  par  l'armée  française 
r>8rce  qu'il  s'était  déclaré  pour  l'empereor, 
et  il  fil  dire  au  Papo  qu'à  sa  recommanda- 
tion ii  ferait  encore  plus  pour  ce  prince  dè^i 
qti'il  apprendrait  qu'il  eût  repris  de  meil- 
leurs sentiments  pour  la  France.  Si  le  Pape 
fut  ravi  d'avoir  rendu  un  bon  ofîice  nn  duo 
de  Modèiie  qui  se  trouvait  li  [  o  ii  îrj  1],  uml, 
et  qui  était  allé  è  itome  pour  implorer  son 
seeours,  relise  entière  n^avait  pas  moins 
de  joie  d'avoir  dan>  I>  Pip>'  un  pèreti  |00« 
dre  qui  veillait  et  remédiait  h,  lout. 

Il  n'était  pas,  comme  on  l'a  iléjè  vu,  jos* 
(}n';Mîx  ennemis  de  l'Eglise  qui  rto  se  fissent 
nu  plaisir  de  l'obliifor.  Il  y  avait  alors  t;u 
Buyple  un  patriarche  d'Alexandrie,  atlachd 
aux  erreurs  de  Dioscore,  et  enveloppé  avec 
tant  d'autres  dans  le  malheureux  schisme 
li'Orieiit.  Clément  XI,  lui  adressa  des  ou- 
vriers évaogéliquos,  et  lui  demanda  do  lea 
laisser  trsvaîller  sous .  ses  yeux  i  la  cou* 
Version  des  Copies.  Quoique  schismalique, 
lu  patriarche  Jacques  les  recul  comme  il  les 
aurait  reçus  de  la  main  de  Dieu  ;  oon-seule« 
meut  il  leur  {termil  du  prAclier  librement  h 
foi  calboliaue  dans  luus  les  lieux  où  il 

vait  usurpequelquejuridiction,  mais  encore 
ii  leur  confia  le  soin  de  la  Jeunesse  égyp- 
<iHime|,  et  il  envoya  AbraDinHie-Aniia  à 
Hume  uniquement  pou.'-  y  ôlro  témoin  do 
toutes  les  vertus  du  Pape,  et  pour  lui  eu 
fairo  ensuite  son  rapport. 

Ebloui  du  môme  éclat  que  la  renomméo 
avait  répandu  jusqu'aux  extrémités  de  la 
terre  sur  les  vertus  de  CléOMt  X|t  S^biad^ 
loi  dos  Abyssins, qui,  dans  ses  titres  pre- 
nait celui  d  eroperetit  d  Ethiopie,  lui  envoya 
un  religieux  01;>i;rvan:iii  avec  des  lettres  de 
sa.  main,  où  il.  Im  e]4)rimait  le  déair  au'il 
Avait,  nuo-seultmeot  de  se  ranger  lui-mefflo 
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tous  on  li digne «iMfderE^li se,  malsencore 

de  lui  soooneUre  les  peuples  de  son  empire. 
Cément  XI  loi  renvoya  sans  délai  Ih  mciue 
religieux  auquel  il  associa  plusieurs  mis- 
sionnaires; il  écrivit  h  Sighiad  des  brefs 
qui  auraient  vraisemblablenient  eu  tout  leur 
effet, si  Dieu  n'on  cvail  disposé  luirrnirnl 
par  la  mort  de  ce  prince  qui  avait  cessé  de 
▼ivre  I  leor arrim  dans  tes  Elats:  mafs  Diea 
ne  voulut  pn?  laisser  Clément  XI  sans  con- 
solation de  ce  côté  là  ;  H  envoya  à  Rome  des 
mahomélans  et  des  Juift  que  le  Pape  bap> 
tisa  de  ses  mains  :  et,  pour  mettre  le  comble 
î  sa  joiç,  Dieu  permit  qu'en  parcourant  les 
villes  d'ilaiie,  où  la  cDrioail4  les  avait  attirés 
du  fond  de  l'Allemagne,  deux  jeunes  futbé« 
riens  dt)  liaule  naissance  fussent  admis  dans 
Romelttui  baisi  r  II"- pieds;  qu'il  leur  parlât 
do  mallieur  de  leur  état,  qu'ils  ouvrisseniles 
yeni  sur  teors  erreurs,  et  que,  pour  cou- 
ronner diçnement  ta  solennité  de  la  Pâque, 
il  reçût  lui-môme  leur  abjuroifon. 

Les  rooîDdres  succès,  en  matière  de  r<;U« 
■rien,  semblaient  lui  dnDoer'ide  nouvelles 

forces,  elles  médecins  u'élaient  jamais  plus 
conleBls  de  sa  sataé ,  que  lorsqu'il  était 
eootenl  lui-méaie  des  progrès  de  la  foi.  Une 
nouvelle  qu'il  apprit,  ralluma  son  zèle  pour 
rétablir  en  des  pays  qui  élaicni  jusque-ià 
demeurés  inconnus.  On  venait  de  découvrir 
lés  lies  Palaos  dans  le  vaste  océan  de  la  Chine; 
par  les  indices  qu'en  donnèrent  ceux  qui  y 
avaient  été  jetés  par  la  tempéle,  ou  jugea 
qu'elles  devaient  èire  situées  entre  les  Plii- 
lippfnes  et  les  lies  MariaDnes;  elles  sont  en 
grau  1  nombre,  habitées  par  des  indigènes 
d'un  naturel  fort  Joui,  remplis  de  senti- 
ments d'humanité,  vivant  entre  eux  dans  une 
grande  union,  charitables  envers  les  éiran- 
ger5,  pleins  d'équité,  et  parmi  lesquels  on 
n'avait  trouvé  aucun  vestige  qui  marquât 
qu'ils  eussent  jerneis  connu  Je  culte  des 
idoles. 

Il  nVnfstIul  pas  davantage  i  Clément  XI 

pour  lui  faire  concevoir  le  dessein  d'j  en- 
Tojrer  arborer  l'éleodard  de  l'Evangile.  Par* 
snadd  que  ces  lies  ne  devaient  .pas  être 

éfnï^;néos  do  celles  qui,  dnns  ces  mômes 
lu ers,  sont  soumises  a  la  dnniinaiiun  espa- 
gnole, i!  écrivit  eu  roi  dispegne  pour,  le 
prier  d'accorder  sur  ses  vaisseaux  «les  places 
aux  ouvriers  apostoliques  qu'il  tenait  prêts 
poor  eller  commencer  la  bonne  œuvre.  Pour 
obtenir  plus  facilement  ce  qu'il  souhaitait, 
il  pria  Louis  XIV  d'appujer  lu  demande  au- 
près de  son  petil-tils,  Philippe  V  accorda 
plus  encore  qu'il  lui  était  demandé;  il 
donna  des  lettres  de  protection  aot  nouveaux 
missionnaires;  il  les  fit  en :b;irqu(  r  sur  les 
vaisseaux  de  sa  couronne;  il  les  défraya 
pendant  le  temps  de  leur  navigation,  et  f  J 
les  pourvut  de  tout  ce  qu'il  prévit  pouvoir 
leur  être  nécessaire  après  leur  débarque- 
ment. Le  Pape  se  servit  d'eux  pour  écrire  è 
son  légal  de  la  Chine  de  les  aider  do  tout 
son  pouvoir  à  établir  ta  foi  dans  celiu  uuu- 
▼elle  partie  du  monde.  Le  succès  répondit 
è  ses  soins:  iisatriièrenl  heureusement  aux 
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ties  Peleos,  et  iU  y  fondèrent  uiio  coioniedo 

nouveaux  Chrétiens. 

Clément  XI  n'avoii  que  de  grandes  idées; 
il  lui  parut  que,  si  on  établissait  des  sémi- 
naires aux  extrémités  de  l'Orient,  il  serait 
désormais  plus  facile  du  fournir  les  GgMses 
d'Asie  d'ouvriers  apostoliques.  Le  Pa{>e 
avait  formé  ce  projet  dès  le  temps  qu'il  avait 
foit  partir  son  légat  pour  la  Chtn«i,  et  il  Ini 
avait  ordonné  de  s'entendre  avec  l'arrhc- 
vôque  de  Idanilln,  pour  travailler  tous  deux 
de  concert  à  Texéculion  de  ce  dessein;  il 
leur  avait  associé  le  célèbre  Sidolti  avec  le- 
quel il  avait  concerté  l'entrée  c^ue  c«i  dernier 
fit  alors  au  Japon.  Parleurs  stiins,  l'ouvrage 
venait  d'être  commencé,  ut  ils  en  avaient 
jeté  les  premiers  fondement^!  aux  Phili|i- 
pines.  La  congrégation  di'  la  Propagande 
s'était  engagée  h  y  entretenir  quelques  su* 
jels  qu'elle  y  tiendrait  toujours  à  portée 
d'aller,  sdun  >f's  oi  îres.dans  les  dilTéroruos 

ftarlics  de  l'Orient  où  les  besoin.«  de  l'Eglise 
e  demandereient ;  mais  il  était  question  de 
compléter  cet  ouvrage,  et  c'est  h  quoi  s'at- 
tacha Clément  XI  pour  former  sous  ses  yeux 
une  partie  de  ces  mèmesOrientaux  qu'il  de* 
vail  ensnftn  rr^pandre  dans  les  deux  Indes. 
Pour  choisir  aussi  parmi  eux  ceux  qu'il  ju- 
gerait les  plus  propres  à  en  former  d'autres 
dans  la  suite,  et  il  en  appela  plusieurs  autres 
à  Rome  ;  il  les  logea  dans  le  collège  de  la 
Pro]>ngando,  et,  pour  y  en  pouvoir  pincer  un 
nombre  suQisant,  ii  en  agrandit  les  bAti« 
menis  qai  encore  aujourd'hui  reçoivent 
ceux  qn-"  l'Orient  continue  d'v  rnvuycr. 

Le  Pape  aurait  bien  voulu  faire  les  métues 
établissements  pour  la  nation  persane*  et  il 
en  chercha  longtemps  les  moyens;  mais  ses 
ressources  étaient  épuisées.  Néanmoins, 
comme  le  sophi  Hosanim,  qui  régnait  en 
Perse,  avait  manifesté  un  vif  désir  de  s'unir 
d'amitié  avec  le  Sainl-Siége,  Sa  Sainteté  lui 
envoya  [1705]  l'évêque  d'Ispahan  que  les 
persécutions  avaient  contraint  de  passer  en 
Italie;  elle  accompagna  ses  lettres  de  pré- 
sents, et  lit  écrire  5  ce  prince  p.ir  l'empereur 
Léopoldtpar  Côoie  111,  grand-duc  de  Toscane, 
et  par  la  ré(>ublique  de  Venise,  pour  le  prier 
de  rendre  aus  r«ili  !i  [  ii  s  l.i liberté, qu'h  son 
insu  ses  ministres  leur  avaieni  ôtée.  do 
faire  tranquillement  leurs  exercices  de  re- 
ligion. 

L'artiQce  des  ministres  fut  découvert; 
Clément  XI  obtint  d'Hosahim  tout  eeqn'il 
demanda  ;  il  fut  accordé  :ni  \  év^cpies  catho- 
liques répandus  dans  la  l'erse  de  prêcher 
librement  la  loi  du  vrai  Dieu.  Clément  XI 
obtint  de  plus  qu'à  l'avenir  on  n'augmente- 
rait pas  les  impôts  dont  étaient  aecaulés  les 
marchands  catholi(]ues,  il  fui  fut  également 
permis  de  relever  deux  églises  qui  étaient 
tombées  en  ruines.  Pour  conronner  tant  de 
bonnes  œuvres,  il  envoya  aut  Catholiques 
une  somme  d'argent  qui  les  aids  à  se  relever 
de  leurs  pertes.  Snlin  n'ayant  plus  rien  à 
(îoîiTier,  il  envovfl  le  peu  d'argent  qui  lui 
reslâit  dUK  ilrlaruiiitâii  que  pillaient  impunô^. 
ment; les  schismatiques  de  leur  voisinage;  el 
ne  pouvant  plu» donner  autre  ctiose  eu  ooa- 
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vi'.iu  palriorcîto  (f'Anlidcljo  (jij'its  veii  iianl 
d'élire,  ii  lui  lit  présent  de  quet^ques  orne- 
menU  épiscqiaos  Ur6l  de  i»  propre  ohe- 
pel^e. 

Il  ne  restait  plus  è  Clément  XI  que  de  por- 
ter des  regards  favorables  sur  l'Am^fqiM* 
iiour  avoir  parcouru  toute  ta  terre  p»r  ses 
bienfaits.  Une  grâce  que  lui  demandèrent 

fin  Bri^sil  les  Porlugnis,  lui  fournit  les  moyens 
d'élrc  utile  t  la  reliKioa  ;  ils  soatiaitèrent 

3tt*il  leurfAt  permit  de  lever  an  profit  da  roi 
anslon'r  Tf^iendue  delà  protinccde Sainte 
Croix  \a  (iiine  des  biens  que  les  (idôles  dot> 
Tani  chaque  année  i  TEglise.  R'NOie  jr  con* 
eeniit.  A  In  charge  néanmoins  que,  sur  (oui 
le  produit  piovenanl  de  la  dl.iin,  un  [ui  ti- 
drail  tous  les  ans  un  revenu  suffisant  pour 
ta  décoration  des  autels  et  pour  Tenlrelien 
du  clergé.  Celte  condition  fut  d'abord  exao- 
temenl  n-inplie.  Dans  la  suile  les  choses 
changèrent;  on  regarda  peu  h  peu  la  diuie 
ecclésiastique  eomiôe  ua  blenaécuKer;  oa 
oublia  que  c'était  par  pure  concession  qu'elle 
était  abandonnée  au  Gsc,  et  on  ne  songea 
ptusqu'è  en  jouir,  sans  se  mettre  en  peine 
d'exécuter  la  condition.  Bientôt  au  Bré<il  il 
ne  parut  |)lu.s  aucun  signe  extérieur  de  reli- 
gion. 

Le  roi  de  Portugal  ignorait  d'autant  plus 
ce  désordre,  que  ses  ministres  étaient  le 
plus  intéressés  h  lo  lui  cnchor.  Par  un  abus 
tropaouveot  renouvelé  ,  ce  n'était  pas  daos 
les  coffre»  da  roi  qu'entrait  ce  qu'on  volait 
sur  le  public;  ses  lovcnus  n'en  profitaient 
pas,  ei,  è  son  insu,  sa  réputation  en  souf< 
fkvit.  A  la  première  nouvelle  qu'en  eut  Clé- 
ment XI,  il  en  inforaie  le  roi  de  Portugal, 
qui  lit  justice. 

L'Asie,  l'Afrique  et  l'Amérique  éprou- 
vaient uinsiles  elFiMs  du  z^>!t!  deClcnienl XI, 
lorsque  les  Eglisos  de  l'Europe  exii^ùrem 
encoro  de  lui  de  nouveaux  soins;  celle  ti'Hil- 
deshetu),  en  Alleiuagne,  souifrait  depuis  un 
an  les  dernières  violences  de  la  part  des 
hén'iiqnr's  ;s  e.';  revenus  lui  avnirnt  ^'té  en- 
levés; ses  temples  et  ses  monastères  s'étaient 
viveonent  ressentis  de  leurs  hostilités.  Dans 
une  autre  ville,  les  prote?!arils  s'étaient  ou- 
vertement em|iar6s  de  l'église  des  Callio- 
Nqoes;  le  i^ial  devint  surtout  considérable 
dans  le  duché  de  Jbgdebourg  et  dans  la 
firincipaulé  d'IIalberslad  ;  il  b'étendail  jus- 
mio  dans  la  Hongrie,  dans  le  Falaiinal  et 
«Tans  la  Silésie.  Le  Pape  intéressa  les  cardi> 
naai  Leinberget  Ruionitz,  rarehevêoue  de 
Trêves,  rarclicvûqut  Jo  Uaab  et  l'électeur 
palatin  dans  la  cause  de  l'Mglise;  mais,  au 
iDOODent  où  il  se  croyait  le  plus  assaré  du 
succès,  Dieu  mit  sa  vertu  et  SOB  OOUrsge  i 
nne  nouvelle  épreuve. 

L'empereur  Léopold  mourut  plein  de 
gloire,  et  Joseph,  '^oti  (ils  aîné,  lui  succéda 
sur  le  Irôno  impi  i  lal.  Le  nouvel  empereur 
n'avait  pas  oublié  que,  quand  l'arcbiduc 
Cbarles,  sob  frère,  avait  été  proclamé  à 
Tienne  rot  difopagne,  le  nonce  do  Pape 
n'avait  pas  voulu  assister  à  la  cérémoniequi 
»'en  til  :  Dour  en  marqner  son  uiéeontente- 
ineBl,  Il  l'obligea,  sousuQ  autre  préleite,  à 
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>nrtir  df  sa  capitale,  et  il  n'/  eut  n!  justifioa-" 
lioQ  ni  bons  oflkes  qui  pussent  ie  fié- 
ebir. 

A  ce  malheur  il  en  succéda  un  autre,  oc- 
casionné par  la  guerre,  et  dont  les  suites 
étaient  plus  à  craindre.  Les  poissanees  hé- 
rétiques se  promettaient  toujours,  en  faveur 
de  leurs  sectes,  de  tirer  les  plus  grands  avan- 
tages de  leur  alliance  avec  l'empereur;  par 
le  besoin  que  ce  prince  avait  de  leurs  se- 
conrs,  ils  osaient  tout  Impunément  en  plu- 
sieurs i  nrti  s  de  l'Allernàgne*.  Le  due  de 
Neubourg  se  laissa  intimider;  par  pure 
crainte,  et  en  vue  uniquement  d'épargner  de 
plus  grands  maux  à  la  religion,  il  crut  pou- 
voir, pour  un  temps,  céder  à  leurs  efforts  ; 
il  lit  |int)lier  un  écrit  portant  pour  titre: 
Refuge.de  la  religion  pour  le  ba$  Palatinu$ 
et  tes  pays  qui  y  sont  annexés.  Là,  renouve- 
lant les  mômes  articles  du  la  paix  de  Wesl- 
pbalie,  que  le  Saiut-Siége  n'avait  pu  ad- 
mettre, comme  eonlrafres  a  la  religion,  on 
établissnii  nnn  liberté  de  conscience,  en  vertu 
de  laquelle  il  était  permis  du  changer  de  re- 
ligion, de  s'attacher  k  telle  ou  telle  secte 
qu'il  plairait  h  chscnn  d'embrasser;  on  y 
attribuait  h  l'autorité  séculière  ie  p'Miv«iii-de 
prononcer  sur  tout  ce  qui  a  rapport  au  salut 
dos  Ames,  à  l'administration  des  sacremi^nts, 
à  la  réunion  ou  à  la  séparation  des  paroisses, 
à  la  célf^bralion  de  rOlTico  divin,  à  toutes  les 
fondions  du  sacerdoce i  en  j  diviaant  eo 
sept  parts  égales  tous  les  biens  ecelésias- 
tiqiics,  pA  ou  (  n  ;iss';;Mait  cin'i  aux  ministres 
proteslanls.  ne  laissant  ijue  lus  deux  autres 
aux  prêtres  catholiques  ;  on  y  faisant  revivre 
le  fameux  Conseil  de  l'Eglise  réformée,  et  on 
lui  adjugeait  le  droit  du  connaître,  do  traiter 
etdoJéckter  en  dernier  ressort  de  toutes 
lus  causes  appartenant  au  for  de  l'Eglise.  On 
lui  donnait  encore  pouvoir  do  nommer  h 
son  choix  deux  docteurs  lullioriens  chargés 
d'enseigner  les  dogmes  do  leur  secte,  et  au- 
quel on  assignait  des  émoluments  considé* 
rables:  1  n;ntirqu'on  donnait  pour  la  créa- 
tion de  ces  deux  chaires  de  théologie  était 
que  celte,  institution  avait  pour  objet  «  de 
rendre  l'université  d'Heidelberg  aussi  cé- 
lèbre et  aussi  nombreuio  qu'elle  l'avait  été 
autrefois,  et  d'y  ouvrir  la  porte,  dans  chaque 
Faculté,  h  toutes  les  religions  ;  »en(in  en  or- 
donnant diverses  autres  pratiques  préjudi- 
cialiles  au  salut  des  âmes,  à  l'autorité  du 
Souverain  Ponlifc  et  aux  droits  de  J'K- 
glisc. 

La  surprise  du  Pape  fut  égale  h  sa  dou- 
leur; il  ne  pouvait  croire  r]u'au  prince  si 
jrthodoxe,  et  dont  la  conduite  avait  tou- 
jours été  si  mesurée,  eût  f  n  faire  une  si 
profonde  plaiu  à  la  religion  :  c'était  la 
mÂmedttcde  Ncubourg,  comte  palatin  du 
Rhin,  auquel  Clément  XI  avait  toujours  re- 
couru avec  confiance  et  succès  pour  les  in- 
térêts de  l'Eglise.  Dès  lors,  abusant  de  la 
déclaration  du  duc,  et  i'éleodant  bita  au 
delà  de  ses  intentions,  les  hérétiques  ee»- 
sérent  dans  tout  le  bas  Palatinat  de  payer 
aux  prêtres  la  rélributioo.  Les  magistrats 
des  villes  et  des  fitiages»  tous  ]es>  oobles 
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qo)  poss6)Hienl  des  ftefs,  firent  saisir  le* 
▼enus  ecclésiastiques;  les  écoles  publiques, 
6tées  aux  GilboUques,  furent  livrées  à  des 
Iulh4ri«nt.  On  ooniraignit  lea  enfants  des 
ISdèl  s  (fy  rller  prf  ndre  leurs  leçons;  ou 
enrôla  dans  les  Iroupes  ceui  étoieul  en 
élât  de  porter  les  armes  :  on  leur  ôia  tout 
espoir  de  rentrer  dans  1»  i  '^  fannilos,  si 
préalablement  ils  n'avaieiu  abjuré  leur  foi. 
Od  leur  défendit  tout  mariage  qui  ne  se 
irontraclerait  pas  avec  des  femmes  héri''li- 
ques;  on  prescrivit  aux  lilles  de  ne  se  ma- 
rier qu'avec  des  protoslanls,  el  on  ordonna 

3 lie  les  enfants  qui  en  naîtraient  seraient 
levés  dans  Pliérésie.  —  A  ees  nooTeUes , 
ri<'n)enl  XI  fiillil  mourir  do  douleur,  il 
n'accu^inil  que  lui  seul  dans  tous  les  maux 
dont  l'Eglise  était  affligée»  et  les  allrihuail 
è  son  indignité  ;  et,  comme  s'il  n'avait  pns 
assez  fait  pour  décliner  le  souverain  ponii- 
fieat,  il  se  reprochait  encore  ebaque  jour  de 
1  avoir  accepté. 

Il  conimenç»  par  foudroyer  du  haut  de 
son  Siégt'  le  fiiiK'slt;  [ui  délruisail  la 

religion  dans  le  Palalinai,  puis  il  entreprit 
d'aller  l'attaquer  dans  sa  source  ;  pour  reta 
îl  résolut  d'tii^ir,  cœur  h  cœur,  avec  l'élec- 
tnur  :  il  n'eut  pas  de  peine  à  eu  obtenir  tout 
ce  qu'il  voulut.  Le  duc  de  Neubourg  aimait 
lu  rrlic^ion;  la  seule  crainte  de  plus  grands 
ninilieursavaildirigésa  conduite.  Les  suites 

gu'il  entrevoyait,  I  effrayèrent;  il  avoua  au 
aint-Père  qu'il  avait  été  trompé,  et  il  ré- 
voqua tout  ce  qui  avait  été  fait;  cependant 
il  lui  fallut  près  de  se|it  ans  de  soins  assi- 
dus avant  de  pouvoir  rétablir  les  choses  ea 
leur  premier  état.  —  La  France  était  heu- 
reuse d'avoir,  dans  la  persoisne  de  f.ouis 
XIV,  un  prince  qui.  loin  de  craindre  1  bô- 
résfe,  savait  la  contenir  dans  la  crainte  et 
le  respect.  L'hérésie  tâchait  néanmoins  de 
ae  produire,  et  il  s'en  trouvait  encore  de 

S rends  traita  dans  Is  doctrine  de  Jansénius. 
fais  quoique  avattt  sa  mort,  il  eut  pris  des 
mesures  pour  sounieiiru  ses  écrits  à  la  dé- 
cision du  Snint-Siége,  les  jansénistes  re- 
Biuaient  en  France  pour  soustraire  leurs  er- 
reurs h  la  censure  qu'on  en  avait  faite.  — 
Leur  but  était  d'éluder  la  coodumnotion 

Su'eo  avaient  portée  lodtoenl  X  et  Alexan- 
ro  VII  ;  ils  en  croyaient  trouver  les  muyens 
dans  qiiF'Iques  brefs  qu'avaient  écrits  sur 
ces  matières  Clément  IX  et  Innocent  XII. 
Ils  expliquaient  ces  brefs  k  leur  façon;  ils  jr 
donnaient  la  torture  aux  expressions  les 
plus  simples  elles  plus  claires;  ils  y  dé^- 
mentaient  les  faits  les  plus  notoires  et  les 
plus  authentiques;  ils  y  empoisonnaient 
jusqu'aux  intentions  des  Papes  qui  tes 
avaient  écrits,  et  Ws  concluaient  que,  selon 
ces  Papes  mêmes,  Clément  IX  el  Innocent 
XII ,  il  n'était  pas  nécessaire  pour  obéir  aux 
Constitutions  d'Innocent  X  et  d'Aï- ïan- 
dro  VU,  qu'on  condamoftt  (ntérieunqiieni 
!•  livra  el  ws  cinq  propostlions  de  iansé< 
nius  que  ces  Pontifes  y  avaient  flétries, 
comme  ayant  été  extraites  de  ce  livre;  mais 
qu'il  sullisait  d'avoir  extérieureaieDl  pour 


retptût  el  de  tUenet:  e*est-k-dire  qu  ils  pré- 

teii  'liront  prouver  par  l'autorité  mSnie  du 
Soint-Siége  que,  pourvu  qu'on  gardât  un 
ff/MCs  rupnhuux  sur  les  censures  qu'il 
ava*t  portées  contre  le  jansénisme,  l'Eglise 
entière  n'en  demandait  pas  davantage,  et 
que,  par  rela  seul,  la  foi  des  fidèles  était  en 
sûreté.  L'crilrepriso  éla't  lianlie.  Par  ce 
moyt'n,  sans  se  parjurer,  on  aurai!  pu,  selon 
eux,  souscrire  en  toute  sûrelé  de  conscien- 
ce te  formulaire  dressé  par  Alexandre  VII, 
pour  qu'on  eôt  î  déclarer  f»er  écrit  qu'on 
condamnait  les  erreurs  île  J.msétuus  quiu- 
que  intérieureinenl  on  ne  les  condamnât 
pas  :  il  est  certain  ou'il  nMtait  pas  possi- 
ble de  pnrtiT  pins  foin  h  dissinnif^lion  , 
puisqu'un  l'étondait  jusqu'au  parjure.  — 
Le  zèle  du  roi  ot  des  évéques  ne  leur  per* 
mit  pas  du  souffrir  que  In  dnrtrin'!  re^ût  une 
telle  atteinte.  lis  écrivirent  à  Clément  XI 
pour  qu'il  apportât  un  prompt  remède  au 
mal.  A  leur  sollicitation,  le  Saint-Prre  porta 
une  bulle  où,  après  avoir  confirmé  les  Cons- 
titutions d'innoi'cnl  X  et  d'Alexandre  VII, 
il  déclara  qu'il  était  faux  que .  dans  leurs 
brefs  Clément  IX  et  Innocent  XII  eussent 
rien  permis  ou  accordé  aux  jansénistes,  qui 
tendit  le  moins  du  monde  à  autoriser  la 
nouveauté  de  leurs  opinions  et  de  leur  eon* 
duito  au  sujet  de  ct^s  mômes  Constitutions; 
il  déclara  que,  par  ie  silence  respectueux 
on  ne  peut  pas  satisfaire  h  l'obéissance  qui 
leur  esî  due,  mais  qu'on  doit  condamner 
inlérieureiumit,  comme  hérétiques  ,  le  li- 
vre et  les  propositions  de  Jansénius  ;  et  que 
ce  n'est  qu'avec  cette  soumission  d'esprit  et 
de  cœur  qu'on  devait  souscrire  le  formu- 
laire d'Alt'Xiindio  VII.  L"  roi  et  les  évî5i]ues 
reçurent  avec  joie  cette  bulle,  qui  détruisait 
toutes  les  subtilités  du  jansénisme. 

L'Italie  s'était  vue  attarpiéo  presque  de 
toutes  parts  par  des  maladies  endémiques, 
q>ii  semblaient  devoir  la  dépeupler.  Ce  fléau 
s'était  répandu  avec  rapidité,  et  il  fnisait 
chaque  jour  des  pmgrès  elfrayanls.  La  peste 
même  n'aurait  peut-être  pas  fait  plus  de 
ravages  qu'en  firent,  pendant  l'espace  d'une 
BU'iée,  CCS  maladies  contagieuses.  Clément 
XI  eul  recours  (1  son  remède  ordinaire,  la 
réformation  des  mœurs.  Pour  commencer 
par  les  peuples  sur  lesquels  il  présidsit  com- 
ineéviMpio  d(!  Kome,  il  voulut  qu'en  son 
nom  ou  allât  faire  la  visite  des  diocèses  qui 
relèvent  immédiatement  do  cette  métro- 
pole du  monde  ctn-i'iion  ;  il  y  envoya  des 
évôqutiS  recouunantlables  f>ar  la  science  cl 
la  vertu,  avec  ordre  d'y  prendre  une  con- 
naissance exacte  de  l'état  des  églises,  de  la 
célébration  des  saints  Offices,  de  l'usage  des 
sacrements,  do  la  conduilo  des  [irélres,  dos 
mœurs  et  de  la  vie  des  peuples:  Partout  où 
il  trouva  qu'il  s'étsit  formé  des  abus,  il  f 
firiL  lia  avec  rigidité;  il  prescrivit  i  tf>us  les 
évèques  d'iiali»  d'avoir  la  mômo  attention 
dans  leurs  diocèses.  Comme  la  contagion 
continuait  h  enlever  beuiro-ip  do  mondp, 
et  que  chacun  se  croyait  eliiaquo  jour  à  la 
veille  de  mourir,  ces  visites  pastorales  opé- 
rèrent partout  les  plus  aalutaires  effets.  On 
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vil  un  concours  (fans  les  é^^lisos,  une  assi- 
dpilé  à  appro»  hf  r  1(  5  sacrcmenls,  unoré- 

«ularitédaos  laconduile^qui  parurent  a?oir 
éebi  la  eolèra  du  eiH.  Les  matadios  eessè- 
rer.t.  et  Clément  XI  ne  songea  plus  qii'h 
aoulager  dans  leur  pauvreté  ceux  que  les 
allaintea  du  mal  avaient  retenus  dans  l'inao- 
lion,  ou  obligés  è  abandonner  la  culture  de 
leurs  terres. 

Depuis  un  cortsin  temps,  il  s'éfail  ré- 
pandu un  bruit  confus  que.  diiis  le  Lpvnnt, 
les  Chrétiens  étaient  cnicilenH'nl  rançonmis 
par  les  Turcs,  et  réduits  h  In  plus  exf  i>ssivo 
misère.  EnQa  le  Sainl-Pèrc  apprit  [1706].  par 
•  des  envoyés  Yenos  de  Syrie  qu'im  flTut 
mais,  en  Turquie  même,  on  avait  vu  «le  tel- 
les exactions,  ni  une  oppression  si  pesante: 
un  grand  nombre  de  Chrétiens,  incapables 
de  pnyt'S  los  irnpAls  dont  on  les  surchargeait, 
avaient  été  contrainls de fuir.en  abandonnant 
leurs  ufftits;  Ifs  autres  se  privaient  des  cho- 
ses les  [ilus  néfcssaires  à  la  vie,  pour  pou- 
voir payer  le  tiihut.  Ct.'s  ctivovés  lui  expo- 
sèrent que,  quoiqu'ils  eussent  fuit  le  voyop;o 
en  hiver,  et  qu'ils  eussent  couru  les 
plus  grands  dangers  sur  mer  dans  une  saf- 
son  s'  êvpost'e  aux  tcnip^ti-s.  les  périls  pI 
les  maux  qu'ils  venaient  d'essuyer  dans 
leur  Iraji't ,  n'approchaient  pas  de  cent 

Su'ils  subissaient  dans  leur  pairie.  Presque 
ans  le  même  temps,  des  religieux  Obser- 
vantins,  partis  de  Jérusalem,  arrivèrofU  h. 
Rome:  ils  avaient  été  députés  parles  Ch:é- 
lions  lie  la  Palestine,  pour  porter  les  môiues 
|)lniiit'  S  ^  Sa  Sainlfié.  Ceux  qui,  par  nflîce, 
étaient  chargés  de  la  garde  du  Saint-Sépul* 
ère,  se  trouvaient  si  accablés  du  poids  des 
nouvelles  impositions  qu'un  venoil  d'ajouti-r 
aux  anciennes»  que  ne  pouvant  |)lus  sulisis- 
teren  égal  nombre,  ils  avaient  résolu  de  le 
diminuer,  ot  (r.-ihnndonner  la  pluuart  des 
lieux  saints  coidii  s  h  ii  ur  garde.  Contristé 
de  ces  nouvelles,  riément  X!  implora  le 
secours  de  Louis  XIV  et  do  (juelqufs  au- 
tres princes  catholiques;  ils  it»  ccriviff-nl 
au  Grand  Seigneur  eu  des  termes  (jui  lui 
firent  appréhender  les  effets  de  leur  ressen- 
timent.  Cefni-ci  pour  se  disculper,  lâcha  de 

rejeter  h  f^ute  s\)r  '^r>  niiiii>lres,  qu'il  di- 
sait avoir  excédé  se:i  ordres:  cefiendant  à 
en  juger  parles  lettres  que  les  anibaasa* 
deurs  des  princes  catholiques  à  la  Porte  ot- 
tomane écrivirent  au  Pape,  il  était  évident 
qce  le  sullan  Achinel  était  lui-mt^uie  Vaa* 
leur  de  celte  nouvelle  persécution.  Ellecon- 
tinua,  et  Clément  \l  sollicita  de  nouveau 
le  crédit  (ies  princes  calliolir|ijes,  i]ui  écri- 
virent vivement  à  Âchwet.  Celui-ci  réprixna 
l'avidité  de  ses  ministres,  et  la  cruauté  de 
ses  Juges.  Ildt  inm  la  même  si  le  Pape  sou- 
haitait quelque  chose  de  plus,  et  il  promit 
de  se  rendre  h  ses  désirs:  mais  le  Saint- 
Père  ayant  demandé  qu'il  fût  permis  de  ré- 
tablir le  dflme  du  S linl-Sépulcre  qui  toui- 
baii  en  ruines,  l'ariiticieus  sultan  consentit 
à  peine  qu'on  y  fit  quelques  légères  répara- 
tions, et  ce  n'est  qu'après  plusieurs  années 
d'insliHK  (  s  I  t  :]q  jirières  que  Clément  XI 
put  parvenir  à  io  rétablir  en  son  eutier. 
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Sans  dilTéror  cependant  d'aider  les  tldèlcs  à 
supporter  le  poids  des  impôts  qui,  pour 
eux,  ont  toujours  été  énornies  dans  la  Pa- 
lestine, Il  leor envoya  des  secours  d'argon i, 
et  il  t'!  'dit  dans  tous  les  diocèses  d'Italie 
des  quêteurs  dont  le  soin  était  de  recueillir 
des  aumftnes  pour  la  Terre  Sainte. 

Il  ii'épnrpnail  rion  pour  prorurer  aux  Ca- 
llioliqnes  la  protection  des  princes  .sous 
lesquels  il  vivaient  dans  les  pays  des  infl« 
dètes.  Un  Capucin  étant  venu  des  extrémi- 
tés du  l'Afrique  pour  lui  apprendre  que  le 
roi  et  la  reine  du  Congo,  cl  h  leur  exemple, 
plusieurs  princes  voisins,  venaient  de  se 
déclarer  ponr  fa  religion  catholique  ;  qu'h 
l'ombre  de  leur  protection  le  nombre  des 
ndèles  s'y  était  accru,  et  qu'il  serait  à  pro- 
pos d*y' envoyer  des  missionnaires  «  Glé- 
ment  XI  ne  se  contenta  pas  d'en  augmenter 
le  nombre,  il  écrivit  à  ttius  ces  princes  pour 
les  remen  ier  des  avantages  quMIs  procu- 
raient à  riv^lisi-,  pt  il  leur  envoya  de  riches 
présents;  il  en  lii  p^ipeillement  à  de  nobles 
Elliioj)ien.s  qu'une  sainte  curiosité  avait  at- 
tirés à  Rome  sur  le  tombeau  des  saints  aptV- 
ires,  et  II  n'omit  rien  pour  tes  engager  è 
soutenir  la  religion  dans  leurs  pays;  il 
montra  la  même  Tibéralilé  envers  les  nou- 
veaux Chrétiens  que  son  légat  de  la  Chine 
et  l'arrlievc^iuo  de  Manille  faisaient  élever 
aux  Philippines.  A  la  première  nouvelle 
qu'il'reçut  qa*eft  Angleterre  il  se  formait 
nn  nouvel  orage  contre  les  Catholiques, 
qu'on  y  crwignait  de  voir  revivre  los  an- 
ciennes persécutions,  et  que,  par  son  cou- 
rage à  se  montrer  ouvertement  en  faveur 
île  la  foi  orthodoxe,  Howard,  due  de  Nor* 
folk,  su  trouvait  menacé  dans  sa  fortune  et 
dans  ses  biens,  il  le  (il  assurer  qu'en  cas 
d'exil  il  trouverait  toujours  à  Rome  noo 
place  honorable  et  des  revenus  sullisan's 
pour  y  vivre  d'une  manière  oonvenab'e  à 
son  rang  ;  fliisant  ensuite  toutes  les  démar- 
ches que  lui  suggérait  son  zèle,  il  travailla 
si  bien  auprès  des  {irinces  catholiques  que, 
par  l'interposition  do  leurs  lions  oilices.  il 
a|)ai$a  cette  |iersécutiou  naissante.  Il  se 
servait,  comme  on  voit,  de  tout  les  moyens 
pour  désarmer  la  haine  do  l'hérésie  contre 
le  Saint-Siège.  Il  n'y  avait  pas  que  les  hé- 
rétiques qui  loi  suscitassent  des  embarras. 
Apres  son  a^éneraenl  h  l'empire,  Joseph  I* 
se  crut  en  droit,  au  seul  titre  de  nouvel 
empereur,  de  présenter  è  tous  les  bénéfices 
vacants  ou  sur  le  point  de  < vaquer  dans 
toute  l'étendue  de  ses  Etals.  Clément  XI 
revendn|ua  ses  droits  avec  le  calmu  qu'il 
se  devait  à  lui-même,  et  avec  les  ménage- 
ments dus  à  la  majesté  des  Césars;  mais 
aussi  avec  toute  la  force  et  la  di;j;nité  qui 
convenaient  à  la  tiare.  Il  marqua  avec  pré- 
cision quelles  étaient  les  justes  bornes  dans 
lesquelles  l'empereur  devait  se  contenir 
pour  ne  rien  entreprendre  sur  les  droits  de 
l'Eglise.  Il  démontra,  dans  les  brefs  qu'il 
adressa  aux  évéqoes  et  aux  chapitres  d'Al- 
lemagne, que  les  prédécesseurs  du  princo 
n'avaient  jamais  eu  le  droit  de  publier 
de  semblables  édils  qu'autant  qu'ils  élêicot 
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/lutoi  iM^^s  par  des  induits  el  des  concessions 
du  Sainl-Siége.  Après  «roir  ainsi  détruit 
IftS'  prélentions  de  l'empereur,  la  Saint- 
'  Père  voulut  qu'on  IrailAl  celle  matière 
è  fond»  qu'on  la  prit  dans  son  origine* 
qu'on  la  suivit  dans  ses  progrès,  el  que  par 
un  exposé  de  tout  ce  qui  s'était  |passé  à  cet 
égard  dans  tout  le  temps  où  il  en  avait  été 
questioD,  la  nouveau  lé  do  l'entreprise  pa- 
rût (iAn<!  son  jour.  Corradioi,  depuis  car- 
dinnl,  lui  chargé  de  ce  soin. 

Celte  discussion  engagea  le  Pontife  dan^ 
de  pénibles  recherches  :  comme  il  avait 
coutume  de  lout  faire  par  lui-même,  il  était 
alliî  fouiller  jusque  ifniis  les  sourci's,  les  au- 
torités sur  lesquelles  il  établissait  son 
droit,  el  ce  (ravail,  joint  h  la  multiplicité  de 
ses  occupations  ordinaires,  .ivait  considéra- 
blement altéré  sa  saDlé;ilful  &i  maladesurla 
fin  de  riii  ver,  qu'il  avait  une  peine  extrême 
à  se  sniilenir  sur  ses  jnmbcs;  ce  ftil 
comme  le  premier  prélude  du  dt^pôt  qui  s'y 
forma  et  qui  le  conduisit  au  londjeuii.  On 
ne  put  néanmoins  jamais  venir  i  bout  de  lui 
faire  prendre  ce  qui  pouvait  soulager  le 
mal.  Il  répomlnit  h  ces  invllaiions,  que  plus 
tôt  ii  ûoirait  ses  jours,  plus  tôt  aussi  son 
•eeriflee  serait  consqmmé,  et  qu'il  était  h 
désirer  qu'il  cédât  au  plus  tôt  la  place  & 
quelque  aulre  qui  la  remplirait  mieux  que 
lui  ;  mais  qu'il  prétendait  mourir  au  lit 
d'honneur  el  dans  l'accoimplissement  de  ses 
devoirs. 

Quelque  ^rand  ccpcndantqtie  fèl son eou> 
rage  dans  les  douleurs  qu'il  soulTraii,  il 
Kentit  que  ses  forces  ne  pourraient  p;is 
toujours  l'égaler,  s'il  ne  clierchnit  du  se- 
cours dans  les  congrégations  où  se  traitent 
d'ordinaire  les  principales  aflhiresdu  Saini- 
Siége.  Le  nombre  des  cnrclirinux  se  trouvait 
bino  diminué  :  il  v  avait  vingt  places  va. 
eantes  dans  le  Sacré  Collège.  Il  était  temps 
Je  remplir  un  si  grand  vide.  Le  S.iiiil-Pèie 
y  apporta  les  plus  grandes  précautions.  Il 
s'agissait  de  faire  choix  d'une  vingtaine  de 
sujets  qui,  par  leur  mériie  et  leurs  vertus, 
tissent  honneur  au  Saint-Siège,  et  qui,  par 
leurs  lumières  fussent  en  élal  do  le  servir. 
De  ce  nombre,  il  s'en  trouva  plusieurs  qui, 

Kr  rinnocence  do  leurs  mœurs  et  par 
usiérité  de  leur  vie,  auraient  pu  faire 
confusion  aux  plus  fervents  religieux. 

C'est  en  mai  1706  quTI  tint  le  consistoire 
dans  leqn«»l  il  lit  sa  promotion.  [Voy.  aux 
promotions.)  De  ces  vingt  cardinaux,  Fili- 
pueci  refusa  constamment  l'honneur  que  lo 
Pape  venail  de  lui  faire;  ni  les  prières,  ni 
les  instances,  ni  les  offres  réitérées  de  lui 
donner  des  secours  [)(jur  soulenir  sa  fiou- 
velle  dignité,  ne  purent  le  résoudre  à  la  lui 
fhire  aeeepler  :  c'était  un  saint  qui,  par 
niiG  l'ié'.é  éniinenle,  s'était  mis  nu~;I<^ssus 
ilH  toutes  les  grandeurs  humaines.  Mais 
plus  il  'liait  solidement  vertueux,  plus  le 
Saint-Père  r.TUi  ait  snnhiiiuhlans  le  Sacré  Col- 
lège, pour  ajouter  à  rornemcnldo  celle  au- 
guste assemblée.  Clément  XI  commit  ireise 
^rdioaiiS4MV  examiner  les  raisons  de  son 
refo"        ^^ir  lit  déduire  c»  l'ieiti  tou- 
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sisloire,  et  il  ne  les  accepta  que  lorsqu'il 
vit  tous  les  cardinaux  persuadés  qu'il  ne 
devait  plus  les  rejeter.  Ftlipncct  SI  plus;  it 
saisit  celle  occasion  pour  se  démetlre  d'nrio 
charge  considérable  qui  lui  pesait  depuis 
longtemps,  et  pour  vaquer  tout  entier  h  la 
grande  alFaire  de  son  salut.  Une  pension  de 
raille  écus  lui  fut  assignée,  pour  (ju'il  eût 
lo  moyen  de  faire  de  bonnes  œuvres.  Sa 
place  de  carditial  fut  donnée  à  Micbel-An- 
ge  Conti ,  depuis  Pape  sous  le  nom  d'In- 
nocent Xill.  Los  cardinaux  auraient  fort 
souttaité  que,  dans  une  si  nombreuse  pro- 
motion. Sa  Sainteté  eut  réservé  une  place 
pour  Annilal  AU)ani,  S(m  neveu;  il  avait 
do  l'esprit  et  des  talents,  un  âge  à  s'em- 
plojrer  utilement  pour  le  Saint-Siège  ;  c'eAt 
été  pour  plusieurs  un  moyen  sftr  de  parve- 
nir plus  fiioilcaienl  jusqu'à  l'oncle,  et  c'eût 
été  pour  l'oncle  môme  un  secours  toujours 
présent  dans  ses  travaux.  Les  cardinaux  s'é- 
taient toujours  contentés  de  lui  [impo- 
ser sa  promotion  comme  une  chose  qui 
convenait  à  tous  égards;  ils  i'nvaient 
ensuite  pressé  de  l'accorder  ft  leurs  instan- 
ces :  mais  lo  Pape  s'en  était  tenu  h  dire 
qu'en  qualité  de  son  neveu,  Anuibal  Albani 
ne  devait  altendre  de  lui  aucune  marque  de 
distinction  ;  que,  s'il  continuait  à  remplir 
l'attente  qu'un  avait  conçue  de  lui,  il  ne 
prétendait  pas  l'exclure  ues  dignités  qu'il 
pourrait  mériter  dans  la  suite  :  mais  qu'il 
n'y  parviendrait,  comme  les  auires,  qu'u- 
f)rès  les  avoir  bien  méritées. 

Le  soir  du  môme  jour  où  il  avait  fait  sa 
promotion,  ceux  des  cardinaux  qui  se  trou- 
vaient dans  Rome,  allèrent,  suivant  l'usage,, 
prendre  de  ses  mains, les  marques  exté- 
rieures de  leur  nouvelle  dignité;  ils  se  ren- 
dirent tous,  en  corps,  au  Vatican,  ayant  à 
leur  tète  Morlelli  qui,  portant  la  parole,  re- 
mercia le  Pape  au  nom  de  lous.  Clément  XI 
qui,  le  matin,  letir  avait  envoyé  la  rnloUe, 
à  l'issue  du  consistoire,  leur  doniia  alors  le 
chapeau  rouge,  l'habit  de  la  môme  couteurt* 
el  le  cainail  qui  devait  être  la  marque  de 
leur  juridiction;  puis,  saisissant  ce  mdment 
pour  leur  expli<iuer  ses  inlenlions,  il  Il-ui* 
ûl  un  discours,  qu'on  eût  d'autant  plus  soiu 
de  recueillir,  qu'il  paraissait  comme  une 
espèce  de  pro|iii>''tie  des  malheurs  OÙ  Plia.- 
lie  allait  être  replongée. 

Ses  pédictions  ne  lardèrent  pas  k  s'ac- 
complir, el  les  nouveaux  cardinaux  ne  fu- 
rent pas  iouglemps  avant  de  .sentir  lout  lo 
poids  de  leurdi}^nilé  :  presque  en  un  mémo 
temps  tous  les  Etats  d'Italie,  et,  en  particu- 
lier ceux  du  Pape  se  Irouvèreut  aOligés  de 
dilférents  lléaux,  ijui  eurent  de  quoi  ébran- 
ler les  plus  grands  courages. 

D'abord  ce  furent  les  Allemands  qui  re- 
nouvelèrent toutes  tes  douleurs.  Après  lout 
ce  qu'il  avait  fait  pour  eu\  ,  en  portant 
Lonla  XIV  à  leur  faire  rendre  tout  ce  qui 
leur  avait  élé  enlevé  iiai-  l'année  fruiraise, 
Clément  XI  espérait  qu'ils  n'entreraient  plus 
k  main  armée  dans  ses  Ëlats;  mais  ils  pé- 
nétrèrent de  nouveau  dans  la  Homngnc,  en- 
levant tuul  lu  béloil,  pillant  tout  ce  qui  se 
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Krmit  aux  marchés  puUiics,  chassant  les 
MtanU  de  lenrt  maison»,  r'our  s'y  établir 
eux-mêmes.  Les  luthériens  de  l'urmi^t'  com- 
mirent tous  les  excô.s,  prorananl  les  «églises 
par  les  plus  énormes  taeriiéges  :  ils  en  on- 
letèrent  tous  !es  ornements  ;  ils  (i^jinnilî^^- 
rent  les  aulets«  volèrent  les  calices,  brUè- 
renl  tes  tabernacles,  violèrent  les  ciboires  ; 
ils  mirent  le  feu  aux  églises,  pour  livrer 
aux  nammes  tout  ce  qui  n'avait  pu  faire  la 
mnlière  <le  leurs  rapines. 

Si  ces  profanations  étaient  borribt<>8t  la 
Tengeanee  en  fat  prompte  :  la  ferre  en 
trf  II  l  ia  nouveau  dans  lonle  rilnlio,  et 
tous  les  éléments  s'y  confondirent.  Home, 
il  est  mi,  fttt  préservée  de  ces  nonveant 
tremblements  de  terre;  et  on  peut  cro:r<^ 
qu'elle  devait  cette  grâce  aux  prières  de  son 
Pontife.  Mais  les  plus  vives  secousses  se 
firent  sentir  fiux  environs  do  relfe  ra[iiinl;\ 
d'où  elles  s'étendirent  aux  exlréiuilés  de  la 
Fouille.  Les  Samniles  et  les  peuples  voi- 
sins en  reçurent  des  plaies  que  le  temps 
n'-inrait  pas  encore  reformées  sans  les  se- 
rciLirs  'ju'ôn  l'^'iir  envoyn.  I-a  ville  do  Sal- 
œone,  au  royaume  de  Naples,  fut  presque 
entièrement  renversée:  la  plupart  de  ses  ha* 
biî.inls  I  l'rircnt  misérahlement  sous  ses 
ruines,  et  de  la  cathédrale  il  ne  resta  pas 
pierre  sur  pierre. 

C'est  du  côté  <le  FerrarR  et  de  Rnvenno 
que  s'étaient  commis  dans  la  Roiuagne  tous 
lersaeriléges  dont  on  vient  de  pa.  .«*t  c'est 
là  aussi,  commet  la  source  du  inal,  (]iic  le 
chAtiment  se  montra  plus  terrible-  De  tous 
les  fleuves  voisins,  les  eaux,  sortant  de 
leur  lit,  se  répandirent  au  loin  dons  les 
campagnes.  Le  Pô,  rompant  ses  digues  en 
plusieurs  etidnnt-,  inonda  Irentti  à  qua- 
rante lieues  do  pays,  recversaotlesédilices, 
arrachant  les  arbres,  emportant  ions  les 
fruits,  et  couvrant  do  v.istes  plaines.  Par  1^, 
ceux  qui  auparavant  avaient  porté  leur  avi- 
dité jusqu'à  voler  sur  les  autels  »  ne  trou- 
vèrent plus  ntix  environs  de  leur  ramn  un 
seul  poucti  du  terre  oi^  ils  pussent  faire 
pattre  l'herbe  à  leurs  chevnux.  Les  habitants 
étaient  dnns  la  désolnlior..  Les  troupes  al- 
lemandes allèrent  poser  leurs  quartiers 
d'biver  dans  tous  les  lieux  qui,  par  l'éléva- 
tion de  leur  terrain ,  se  trouvaient  hors  Uo 
l'atteinte  dç  rinondaiion,  et  pour  suppléer 
aux  apprnvisionriemerits  qu'elle  leur  avait 
enlevés,  ils  mirent  tout  le  pays  à  coulribu- 
Iloo. 

L'Italie  n'en  fut  pas  quitte-  pour  tant  do 
Oiaaz  :  vers  le  milieu  du  printemps,  il  se 
Dit  dans  la  moisson  une  rouille  qui  la  dé- 
vora. A  Pesaro,  h  Orviélo,  à  Aneône,  <i  Fi- 
rculino,  chez  les  Berniques  et  clie/  les 
Volsques,  il  s'alluma  des  Sèvres  pestilen- 
tielles qui,  en  qnel(]ues  endroits,  enlevè- 
rent plus  lie  la  moitié  des  habitants.  Les 
pluies  tombèrent,  en  (juelques  autres  con- 
trées de  l'Italie,  en  si  grande  abondance, 
que  les  champs  en  furent  ravagés,  des  édi- 
fices abattus,  des  terroirs  rendus  sembla- 
bles h  des  étan^.De  toutes  ces  eaux,  il  na- 
quit  des  essaims  de  .mottcherons  qui,  psr 
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leurs  piqtjres,  étaient  également  insuppor- 
tables aui  bétes.  Bnfln  Tairse  corrompit, 

et  il  répandit  do  tous  cdtés  nne  contagion 
qui  emporta  beaucoup  de  monde. 

Il  n*en  fallait  pas  tant  pour  briser  nn 
cœur  comme  relui  de  Clément  XI  :  sans 
s'arrêter  néanmoins  gémir  sur  de  si  grands 
désastres,  il  ne  songea  qu'fc  y  porter  re- 
mède; la  profanation  des  églises  l'affligeait 
plus  que  tout  le  reste  r  aussi  est>ce  ce  qui  attira 
d'abord  son  attention.  Il  fallait  rendre  aux 
autels  ce  qui  leur  avait  été  enlevé,  «t  éloi- 

Î;ner  de  la  Bomagne  les  tronpes  allemandes. 
I  se  chargea  du  premier  point,  et  II  entre- 
prit d'engager  l'empereur  à  lui  accorder  le 
second. 

Il  envoya  quelques-uns  de  ses  eomériers 
qu'il  chargea  de  grosses  sommes  d'argent, 
avec  ordre  de  rendre  aux  églises  ré()uiva- 
h'ul  de  ce  qui  leur  iviit  éié  enlevj^;  ils  in- 
demnisèrent les  habitanis  de  toutes  les  per- 
les  qu'ils  avaient  subies,  et  ne  rentrèrent! 
Rome  qu'après  avoir  réparé  tous  les  maux 
soulferts  par  la  province.  Clément  entra 
alors  en  pourparlers  avec  l'empereur  :  il  se 
plaignit  de  ce  que,  contre  la  parole  donnée, 
les  troupes  aflemandes  él-a*ent  venues  se 
cantonner  dans  ses  Eiats  ;  de  ce  qu'elles  y 
levaient  des  impi^ts  égaloujent  injustes  eh 
eax-nK^mes  ei  onéreux  à  ses  sujets,  de 
ce  qu'elles  y  avaient  commis,  h  la  suite  de 
mille  brigandages,  des  sacrilèges  déplora» 
bles.  L'emp'  reur  Joseph  avait  toujours  sur 
le  cœur  la  légation  que  le  Pape  avait  adres- 
sée au  roi  d'Espagne  [tour  lo  complimenter 
sur  son  arrivée  :  il  n'pon'.lif,  sur  la  profa- 
nation des  églises,  ()u'il  la  détestait  comme 
lui  ;  mais  que  le  cnme  en  était  tout  entier 
aux  lullicriens  qui  serviieni  dans  .«on  ar- 
mée, et  qu'on  n  avait  pu  contenir.  Quant  à 
rîrruption-  de  ses  troupes  dans  les  Etait 
liontific.mt,  il  dit  qu'elle  était  la  suite  io^ 
vitabie  do  la  guerre. 

Clément  Xiue  se  rebuta  point,  et  renou- 
vela ses  instances.  L'empereur  craignit  que 
s'il  s'obstinait  à  laisser  ses  troupes  dans  les 
Etats  du  Saint-Siège,  le  Pape,  pour  lea  eti 
chasser,  ne  se  liguât  avec  tous  les  princes 
d'Italie,  et  qu'il  ne  se  jetât  dons  le  parti  du 
roi  d'K-ipagiie.  il  avait  besoin  du  passage 
libre  de  ses  troupes,  dans  l'l<:tat  ecclésias- 
tique pour  les  envoyer  è  Napit  s,  -i  îf  Ba- 
vait pas  besoin  qu'on  lui  alién  u  les  esprits 
qui  paraissaient  déjà  assez  disposés  h  se- 
couer le  joug  de  la  domination  allemande. 
Il  répondit  donc  au  Pape  qu'il  fallait  excu- 
ser dans  ses  généraux  la  nécessité  qui  les 
avait  contrainis  d'entrer  dans  la  Roroagno 
pour  y  faire  subsister  son  armée  ;  il  pro- 
mit qu'à  l'avenir  la  discipline  militaire  se- 
rait mieux  observée,  et  qu'il  ferait  bientôt 
6urtir  ses  troupes  de  la  ttomagne.  Clément 
no  perdit  pas  de  tem{>s  à  prolller  de  ces 
premières  dispositions  de  I  empereur,  il 
dé|>écba  Rlviera,  depuis  cardinal,  auprès 
des  généreux  allemands.  Dans  la  siluatiun 
où  étaient  les  choses,  on  n'eut  pas  de  peine 
h  écouter  ses  propositions;  ou  convint  de 
certtines  coodttionf  au  morcti  des{|oeU«|i. 
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les  Impériaux  sorlireot  de  la  Romagtio  el 
du  lerrilnire  d«  Bologne. 

Les  treinblpmeols  de  terre,  la  rouille  qui 
s'était  mise  dnns  \h  moisson,  \*ts  pluies  el 
Im  msiadip^  nvjiient  causé  de  grands  dom- 
mages; le  Saint-Père  vouliil  y  remédier  :do 
grosses  sommes  furent  distribuées  à  (  eux 
qui  nvaieiil  élé  Ins  plus  maltraités;  il  en 
envoya  une  considérable  h  Suimone,  pour 
aider  i  en  rétablir  ta  catliédrale  •  mais  re- 

riionlniil  tnnioiirs  h  l;i  v.'r-it:iljît>  Ciri^'ine  de 
Uni  de  mjiilieur'^,  il  s'eÛTorga  surtout  de 
oArrigerles  niieura,  et  pour  y  réussir  plus 
sûrement  par  le  l+on  exemple  des  erclésias- 
tiqu<;$,  il  s'appliqua  à  tes  réformer  eux- 
mêmes. 

Leduc  deHauevro  renaît  de  recuToir  [1707], 
h  la  diéle  de  Raiishonne  ,  le  litre  d'électeur 
du  Saint-E(n|iirf  ;  on  le  lui  avait  conféré 

{iresque  h  la  totalité  des  suffrages  :  comme 
1  était  de  rintérét  de  la  religion  de  ne  pas 
grossir  le  nOfiil>redes  ('IcrrE^urs  protoslsnls, 
le  Pape  fui  fâché  d'une  pareille  résolution  ; 
il  s*en  plaignit  h  l'empereur,  el  il  blima  vi- 
vement Loiliaire,  orchpvôque  électeur  do 
Majenco»  prince  el  chancelier  du  Saint- 
Empire  ,  non-seulement  de  ce  qu'il  no  s'y 
était  pas  opposé,  mais  encore  do  ce  qu'il  jr 
avait  concouru  pnr  son  sulfrage. 

Les  protesiants  [  1 1  liièrent  aussi  du  be- 
soin que  l'empereur  avaii  de  leurs  trou- 
pes; Ils  le  pressaient  de  lenr  rendre  les 
temples  qu'on  leur  avait  autref  U  n levés 
en  Silésie  ,  el  priaient  Charles  Xll ,  roi  de 
Sttède  ,  dont  l'empereur  redoutait  In  puis- 
sance et  ta  valeur,  de  joindre  ses  instances 
aux  leurs.  Le  monarque  suédois  faisait 
dors  la  guerre  à  la  Pologne  :  son  voisinage 
inquiétait  extrômeinenl  Ta  cour  de  Vienne  , 
el  il  ins|iirait  en  niOnic  temps  une  nouvelle 
ardeur  aux  luihéiieiis.  A  la  vérité,  le  Pape 
rendit  inutiles  tous  les  efforts  qu'ils  lireot 
auprès  de  l'empereur;  mais  il  ne  fui  fut  pas 
possible  d'empêcher  les  succôs  qu'ils  eurent 
sur  io  roi  Auguste.  Les  ministres  de  ce  mo- 
narque venaient  deconelure,è  Alt-Hanstad, 
un  traité  où,  après  avnir  renouvelé  certains 
articles  de  la  paix  du  Westphalie  que  le 
Seint-Siége  a  toujours  rejelés  ,  on  interdi- 
Snil  auï  ecclésiastiqu.  s  l'entrée  dans  lu  Sase 
el  la  Lusoce,  avec  Uél'euse  aux  Cailiuiiques 
d'y  bûiir  des  églises,  ou  d'v  élahlir  des  col- 
lèges pour  l'éducation  de  la  jeunesse.  0:i  y 
dépouillait  de  leurs  bénéfices  plusieurs  su- 
jets que  le  Pape  même  en  avait  pourvus  se- 
lon son  droit,  et  on  décernait  à  la  puissance 
aécuiière  le  pouvoir  de  les  conférer  à  d'au- 
tres. Il  fallut  du  temps  au  Pape  pour  remé- 
dier à  ces  maux, 

Clément  XI  fut  plus  heureux  contre  les 
protestants  de  la  Hullandu  qui  s'effurçaient 
d'arrêter  les  progrès  que  faisait  aux  Indes 
la  relif^iuii.  De|)uis  longtemps  on  avait  nom- 
mé UQ  archevêque  à  Cranganor.  Sa  présence 
7  élalt  d'autant  plus  nécessaire,  qu'il  y  de- 
vait gouverner  une  des  plu^  i^imdes  por- 
tons de  i'fglise  qui  soient  aux  iodes  i  les 
,  BQllaodaifl  s'y  opposaieat  fortement.  Très- 
piiissaou  to  ce  pays  par  la  richesse  de  leur 
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commerce,  ils  avaient  toujours  réussi  i 
l'empêcher  d'y  prendre  possession  de  ton 
siège.  Pierre,  roi  de  Portugal,  était  mort,  Pt 
le  Sainl-Siége  avait  perdu  en  lui  uu  prince 
zélé  pour  la  religion.  Clément  XI ,  en  par- 
ticulier, regrettait  en  lui  un  ami  ,  dont  il 
avait  fait  !e  plus  i^rand  éloge  en  plein  con 
sistoire,  dès  qu'il  eut  appris  la  nouvt-lle  de 
sa  mort.  Le  prince  royal  Jean ,  son  fils,  qui 
lui  avait  succédé  aor le  trAne,  faisait  revi« 
vr«  ses  vertus.  Lo  Pape  le  pria  d'agir  auprès 
di>s  états  généraux  pour  obtenir  d'eux  que 
l*arehevéque  fiût  librement  faim  les  fonc- 
tions de  «îon  ministère  auprès  d'un  peuple 
qui  l'appelait  de  tous  ses  vœux.  Tout  réus* 
sil  au  Pontife  comme  il  l'avait  désiré. 

Il  n'en  fut  pas  ainsi  dans  une  autre  partie 
de  rinde  et  à  la  Chine,  où  il  avait ,  depuis 
plusieurK  années ,  envoyé  lo  légat  de  Toar> 
non. — Vou.  Tuuenom. 

Grpeuoant  le  czar  Pierre  le  Grand  envoya 
h  Rome  un  ainf!-i5:-;nifi  nr  ;  c'était  le  prince 
Kourakin  ,  hoaiuie  d'une  i;raude  dextérité 
dans  les  affaires  politiques.  Son  entrée  dans 
(ftte  capitale,  au  plus  fort  de  l'hiver,  après 
un  voyage  »i  long  el  si  diiiiciie  dans  une  si 
rnde  saison  ,  donna  beaucoup  à  penser  à 
tous  les  princes  d'Italie,  qui  se  perdirent  en 
conjectures.  Mais  le  principal  objet  de  soq 
ambassade  roulait  sur  les  affaires  de  la  rell* 
gion. 

Le  czar  n*étâit  pas  éloigné  d*embrasser  la 

foi  catholiqtie  :  inis  ;i  faisait  dépendre  sa 
conversion  de  ceriauies  conditions  qui  ne 
marquaient  encore  en  lui  (jue  des  «nés  hu- 
maines. Néanmoins  il  lit  dire  au  Pnpc  qu'il 
avait  formé  le  dessein  de  perroeilre  à  ses 
sujets,  dans  toute  l'étendue  de  ses  Ktals» 
î'exercico  libre  et  puhîic  do  !o  reti^'ion  ca- 
tholique; qu'il  avait  déjà  accordé  nn\  Capu- 
cins la  liberté  de  s'établir  dans  la  <'a;)itAlo  ; 
u'il  y  appelait  des  Jé!;uites  pour  leur  con- 
er,  en  divers  colléjji  s ,  Tinsiniction  de  la 
jeunesse,  el  que  le  passage  siTail  désnnn.iis 
ouvert  dans  sou  empire  à  tous  ceux  des 
missionnaires  oui ,  de  toutes  les  parties  do 
l'Europe  ,  voudrat  Mit  ?e  n'iulre  par  terre  h 
la  Chine  et  aux  Indes  pour  v  pré»  lier  l'Ëvua- 
gile.  La  joie  qu'en  eut  Clément  \I  ne  con- 
tribua pas  peu  h  tempérer  la  douleur  que 
lui  avaient  caui^ée  les  nouvelles  do  la  Chine. 
Cette  solennelle  ambassade  fut  suivie  d'une 
autre  qui  ne  lui  donna  pas  moins  de  conso« 
lation  ;  c'était  Auguste,  roi  de  PulOi;ne,  (^ui 
lui  envoyait  le  baron  de  Schenk  ,  pour  I  é- 
elaicer  sur  le  traiiô  d'Alt-Ranslad ,  qui  lui 
avait  causé  tant  de  peine.  Ce  prince  sentait 
que  Clément  XI  en  aurait  connu  tes  plus 
grandes  inquiétudes,  par  rapport  à  ce  qui  y 
avait  été  stipulé  sur  quelques  points  de  re- 
ligion ,  el  il  ne  voulait,  ru  lui  laisser  soiip- 

f[onner  qu'il  y  eût  de  sa  faute  ,  ni  aussi  lui 
aisser  ignorer  la  détermination  où  il  élait 
de  corriger,  à  la  première  occasion,  ce  qu'il 
y  avait  eu  de  défectueux.  Il  lui  9t  donc  sa- 
voir ({u'au  nioujenl  où  il  avait  eu  connais- 
sance du  trailét  il  avait  compris  combien  la 
religion  attrait  è  souffrir  de  certaines  oon- 
ditions  qu'on  y  avait  insérées ,  et  qu'il  se 
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«onll  Mêfi  gardé  d'admettre  ,  s'il  arsit  été 

en  son  pouvoir  de  les  rpjetcr.  Ses  ministres 
«▼aient  tout  fait  h  son  insu  ;  ils  lui  avaient 
ivirhé  leurs  mt'n(^ps,  dont  il  n'avnil«!-té  ins- 
truit que  lorsqu'il  De  lai  était  plus  possible 
remédier.  Ponr  les  ponfr  oe  leur  perfi- 
dîp,  il  était  résolu  de  les  destituer  dft  leurs 
emploie  :  ce  qu'il  fit  en  effet.  Ponr  donner 
pins  de  pnids  h  ses  discours,  ramhassftdeor 
remit  nii  Pape  la  minute  d'un  maniTestp  que 
le  roi  allait  répandre  ,  el  qu'il  répandil  en 
effet  dans  toutes  les  rinrs  do  l'Europe;  il  7 
porlait-du  traité  d'Ail-Ransiad,  comme  d'un 
ncle  extorqué  par  surprime,  accepté  par  con- 
trainte ,  et  pr(fjiidiciable  à  la  religion.  Ces 
Assurances  (iront  d'autant  plus  de  plaisir  à 
Clément  XI ,  qu'elles  lai  donnaient  lien 
d'espérer  que,  si'Ion  sa  prome'^'^o,  'r>  roi  Au- 
inisle  ferait  élever  le  prince  électoral  de 
Baie, 'son  61a  atné,  dans  fa  foi  orthodoxe. 

Dès  que  en  monarque  eut  appris  combien 
le  Pape  était  content  de  ses  senliments,  il 
résoiot  de  Ta  ire  éclater  sa  foi  par  do  nou- 
veaux t(^moignaf;<>s.  Il  se  trouvait  alors  à 
Dresde  dans  ses  Etals  de  Saxe  ;  près  de  son 
palais  était  un  llié.îire,  le  plus  granil  |ieut- 
étre  qui  fût  en  Europe.  Il  en  Ct  une  église , 
tfuMI  eonfacra  h  l'usage  dea  Catholiques ,  'et 

IrivTiljn  !t;t-Tn'^:nn  n\ix  magnifiques  printti- 
turcs  dont  il  l'euibcllit-.  L'ouvrage  terminé, 
le  cardinal  do  Saxe  en  fil  lui-même  la  con- 
.«f^crnlion  ,  et  il  ouvrit  la  cérémonie  avec  le 
plus  pompeux  a(>pareil;  il  y  célébra  lacéré* 
moniede  la  Pâque;  il  y  officia  plusieurs 
fois  ponlificalenienl,  donnant  les  sacrements 
du  baptême  et  de  la  contirmâlion  aux  en- 
fants ,  el  diatribuaot  la  eommuoloo  aox 
adultes. 

Ailfpnrs  déon^nf 'Xi  ent  quelques  mam 

h  mn'rir.  Dans  '  '  r'ij.iunie  de  Naples ,  les 
Espagnols  avaient  usurpé  quelques  droits 
qui  blessaient  le  pouvoir  el  l'aiitorité  de 
inSglise.  Clément  X!  s'adressa  au  duc  d'Fs 
oalona,  Tice-roi  pour  Philippe  V,  et,  par 
sen  moyen,  il  fit  rentrer  les  usurpateurs 
dans  les  homes  de  leur  devoir.  Eu  Savoie, 
il  s'était  glissé  quelques  abus  conlre  les  im- 
munités de  l'Eglise.  Dans  le  Parmesan  cl  le 
Riaisantio ,  relevant  du  Satnt-Siég« ,  les  AI- 
lemands  formaient  les  prêtres  mêmes  d'aller 
recueillir  les  provisintis  se  faisaient 
pour  leur  armée.  Après  en  avoir  inutile- 
ment porté  ses  plaintes  à  l'empereur  et  au 
duc  de  Savoie,  lo  Pape  condamna  de  pa- 
reilles entreprises;  il  publia  en  plein  con- 
sistoire la  censure  qu'il  en  avait  porté,  et  il 
les  fil  cesser. L'archevêque  d'Embrun, Char- 
les do  Genlis,  préieudail  soustraire  à  toute 
juridiction  immédiate  du  Pape,  la  partie  de 
son  diocèse  située  dans  la  Savoie,  quoique  le 
Salnl-Siége  j  ait  toujours  eu  des  préroga- 
tives particulières  :  il  s'éleva  coniro  1rs  or- 
donnances publiées  par  lo  nonce  de  Turin  ; 
il  a'immisjça  dana  le  gouvernement  du  dio- 
cèse de  Nice  :  enfin  il  en  était  venu  jusqu'à 
porter  devant  les  magistrats  du  Piémont  des 
iffairêtqili  ressortissaient  uniquement  de  la 
puissance  spirituelle.  Par  un  seul  bref.  Clé- 
ment XJ  fui  ouvrit  les  yeux  sur  rinjuslice 
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de  ses  préCtntiont,  et  il  le  délemioa  è  a*ea 

désister. 

Le  roi  d'Espagne  avait  résolu  d'envoyer 
en  Franco  ceux  des  principaux  de  ses  sujela 
qui  étaient  accusés  de  jeter  le  trouble  dans 
«les Etats,  avec  prière  h  Louis  XIV  de  les 
enfermer  dans  des  ci  d  !i  lies,  pour  leur  ôter 
tout  moyen  de  remuer,  même  de  loin.  De 
ce  nombre  étaient  Guiman ,  patriarche  des 
Indes;  Salas,  évêque  de  Barcelone;  San- 
doval.  évêaue  de  Ségovie;  Prias  ,  membre 
du  tribunal  de  l'inquisition ,  et  plusieurs 
autres  dignitaires  ecclésiastiques.  Sans  s'op- 
poser au  juste  dessein  qu'avait  le  roi  d'Es- 
pagne de  prendre  toutes  ses  sûretés  A  Ii^ur 
égard  pour  prévenir  de  plus  long^  troubles 
dans  ses  Etals,  le  §aint>Père  lui  représenta 
que  l-^'s  II  îs  de  l'Eglise  pourraient  so  trou- 
ver blessées  de  cette  détention;  mais  il  s'of« 
frit  de  les  attirer  à  Avignon  ,  de  répondre 
de  leurs  personnes,  do  leur  abandonner  ce- 
pendini  la  ville  pour  prison  ,  et  de  lais^t  r 
libre  cours  à  la  justice,  pour  qu'ils  fussent 
jugés  selon  les  règles  canoniques.  Philippe  V 
s'en  montra  si  satisfnif.  qu'il  les  lui  envoya 
dans  le  Comlal  ,  et  qu'il  lui  laissa  le  s<un 
d'approfondir  leur  cause.  Le  Pape  examina 
dans  la  dernière  rigueur  les  plaintes  articu- 
lées contre  eux  :  il  les  fit  jiiuir  cependant  de 
leurs  revenus  qu'on  avait  tous  séquestrés. 
Guzmao  mourut  h  Avignon  ;  l'évêque  do 
Ségovie  y  denieurî?  cinq  ans,  après  lesquels 
il  retourna  dans  son  évêcbé;  datas  fut  fiiii 
cardinal,  et  alla  mourir  à  Rome. Parmi  ceut 
qui  restaient,  plusieurs  furent  renvoyés  ab- 
sous, et  les  autres  furent  punis  ,  sur  le  ju- 
gement du  Pape,  d'une  manière  proportion- 
née è  leurs  fautes  :  parce  moyen,  la  révolte 
fut  châtiée,  et  la  juridiction  de  l*Ej$lise  pré* 
scrvée  de  toute  alleiiile. 

Le  Pape  porta  son  aileoiion  jusque  sur 
eeuT  des  prêtres  espagnols  qu'on  s'était 
contentés  de  bannir  de  leur  patrie,  sans 
leur  ôter  ailleurs  la  liberté.  Il  vuuhit  sa- 
voir quels  étaient  parmi  ceux-là  les  témé- 
raires qui  s'élnieul  soulevés  conlre  leur  roi, 
et  les  imprudents  qui ,  sans  mauvais  des- 
seins, avaient  donné  Heu  à  leur  exil.  Il  con- 
vint toutefois  qu'il  avait  été  sage  au  prince 
d'écarter  les  uns  et  Im  autres,  et  qu'il  y  au- 
rait eu  du  danger  à  les  raj)[)eler  en  Esim- 
gne ,  tant  que  les  troubles  ne  seraient  pas 
eniidrement  apaisés  ;  maia  il  demanda 
(]u*on  mit  quelque  dilTérencc  entiç  les 
plus  ct  les  (uoius  coupables  :  et  coinnie  ils 
avaient  tous  perdu  leurs  revenus,  il  obtint 
qu'on  les  fit  toucher  dans  le  lieu  de  leur 
bannissement  à  ceux  qui  se  trouvaient  seu- 
lement accusés  d'avoir  manqué  de  circons- 
pection dans  leurs  discours.  Il  obtint  aussi 
qo*on  usât  de  quelque  indulgence  envers 
ceux  (if  s  prAires  (ju'ui  avait,  pour  les  mfi- 
mes  raisons,  suri  liargés,  d'impôts  dans  les 
royaumes  d'Aragon  et  de  Valence,  où  la  ré- 
bellion était  plus  déclarée  ;  il  contint  dans 
le  devoir  l'archevêque  Je  S.iragosse,  qui 
avait  entrepris  de  la  fomenter.  En  vue  de 
l'y  contraindre,  il  lui  donna  deux  mois  pour 
réparer  lo  mal  qu'il  avait  fait,  dans  uAu 
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lettre  où  il  prêchait  la  révolle  au  clergé,  et 
où  il  enseignnil  dos  matimes  loujour»  ré- 
prfiiivécs  par  l'Eglise  ;  t  t.  fnute  (J'j  avoir 
été  par  lui  pleinement  satisfait ,  il  déclara 
qn*il  allait  agir  conlrn  lui  selon  loale  la  ri- 

gHf'dr  l'i'^  rnnon'^.  I.'.nrrhr vAque  Ohéit,  et  le 
mi  d'Espogtie  se  SKiilil  si  obligé  de  cette  at- 
tention «lu  Pape  è  contenir  dans  le  devoir 
les  |ir6trcs  espagnols ,  qu'il  promit  tlo  lui 
témoigner  eu  toute  occasion  sa  recoimais- 
Mnee.  Tant  d*équité  dans  le  Snint-Père  lui 
avait  gaeiif^  les  cœurs  des  rois  de  France  et 
d'Espagne  :  i  un  et  l'autre  lui  écrivirent  qu'il 
-venait  de  naître  à  Madri<i  un  princo  *\es 
Asluries.  A  cette  nouvelle.  Clément  XI  y 
envova  Pallavirini,  pour  compliroenter  Phi- 
lippe V  sur  la  n&issance  deson  fiU,  et  pour 
lui  présenter  les  langes. 

Les  ministres  protestants  assemblés  n 
Augsbotirg  venaient  du  répandre  un  écrit 
OÙ  on  lisait  les  propusiiions  suivantes  ; 
«  Qu'entre  la  confession  d'Augsbourg  et  la 
religion  catholique  il  n'y  a  aucune  ditférenca 
notable,  et  qu'on  peut  se  sauver  dans  Tune 
comme  lion^  l'é  lire  ;  ainsi  décidé  à  l'occ.i- 
sion  du  mariage  d'un  certain  roi  catholi- 
qae  avec  une  princesse  de  la  religion  évan* 
géliqn'^  n  1.1  princesse  dont  ils  parlaicni, 
était  Elisabeth  Christine,  princesse  de  Wol- 
fenbutel  fille  du  duc  de  Rrunswirk  et  *ie  Lu- 
nebourg,  promise  îi  Charles,  archiduc  d'Au- 
triche, et  frère  Ue  l'empereur  Joseph. 

Le  public  ne  s'arrêta  qu'à  l'aveu  formel 
des  mini$tre<«  protestants,  qu'on  fieut  se  sau- 
ver dans  la  religion  catholique,  pour  en  in- 
férer qu'elle  est  au  nu)ins  la  nlussûrc,  puis 
qu'on  est  d'accord  également  de  part  et  d'au- 
tre qu'on  peut  s'y  senvert  mais  Clément 
XI  alla  plus  loin.  La  princcssii  lui  r^vnit 
écrit  pour  lui  apprendre  sa  sounu&àioii  à 
l'Eglise  et  pour  le  reeoonattre  comme  soo 
cliit  dans  îa  religion  sur  la  terre.  Le  Pape 
voulut  qu'elle  s'expliquât  nettement  sur 
l'autre  membre  de  la  proposition  des  mi- 
nistres protestanls,  et  il  lui  fit  dire  qu'elle 
eût  à  reconnaître  qu'on  ne  peut  fins  so  sau- 
ver dans  la  confession  d'Augshourg  ou  qu'elle 
n'aurait  de  lui  aucune  réponse.  Elle  le  Qt 
avec  cette  sincérité  qui  ne  s'est  jamais  dé- 
niL'iiiie  en  elle.  Elle  abjurn  tmito ^iseserreurs, 
dans  la  métropole  de  Maycucu,  entre  les 
mains  derarcbevéquo  électeur.  Le  Pape  lut 
répondit  dans  toute  l'oirusion  de  son  cnmr. 
Depuis  longtemps,  il  se  formait  en  Huiigrie 
va  parti  de  factieux  qui  ne  ebervhaient  qu*& 
secouer  le  joug.  Ils  ne  connaissaient  rien 
de  sacré  :  après  s'être  lumultuaircment  sou- 
levés contre  le  trône,  ils  violnienl  la  sain- 
teté des  églises  :  non  contents  d'en  saisir 
les  revenus,  ils  disposaient  de  ses  domaines, 
pour  subvenir  aux  frais  de  In  guerre  qu'ils 
projetaient  de  soutenir  contre  leur  propre 
souverain.  La  guerre  d*Espagne  et  d'Ita- 
lie, qui  crcupiil  toutes  les  troupes  do  ''em- 
pire, le  i oiibluit  leur  audace.  Ils  un  vin- 
riéilt  jusqii  i  publier  des  ordonnances  où, 
de  leur  cliet,  ils  disposaient  égoteraent  des 
droits  de  i'emitereur  et  de  ceux  du  Pape: 
on.  jiii||i|bauiemeiil  de  se  donner  an  nou- 
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veau  roi,  et  on  assurait  que  leclergé  y  al- 
lait bientôt  procéder  k  la  tèle  de  tous  les 
ordres  du  royaume. 

Les  Hongrois  ont  louiours  eu  une  grande 
déférence  pour  le  Saint-Siège  ;  saint  Btiemie 
mil  autrefois  toute  la  Hongrie  sous  la  protec- 
tioo  de  saint  Pierre.  L'empereurne  l'ignorait 
pas;  il  recourut  au  Pape,  le  priant  d'inter- 
poser toute  son  autorité,  pour  tâcher  d'arré- 
tor  lex  progrès  du  soulèvement.  Le  Pape  on 
écrivit  auxévêques.  et  aux  autres  dignitaires 
ecclésiastiques,  blâmant  ceuxd'enir'eux  qui 
avaient  part  h  la  révolte,  leur  défendant  d'as- 
sisler  h  aucune  as-seinblée  qui  pût  fonicnler 
la  cabale,  et  les  menaçant  de  tout  le  poids 
des  censures,  s'ils  persistaient.  Ce  qii*on 
avait  vu  mitrf  fois,  qu'au  Seul  nom  du  Pape 
les  divisions  intestines  avait  entièrement 
cessé  en  Hongrie,  on  le  vit  encore  alors. 
Dès  que  le  cardinal  df«  Snie-Zeilz,évéque  de 
Raab,  et  primat  'du  royaume,  eut  commu- 
niqué aux  ecclésiastiques  les  lettres  de  Clé- 
ment XI,  ils  les  reçurent  avec  vénération. 
L'exemple  dn  clergé  du  premier  ordre  en-  * 
tr;iîtia  tous  i  s  nulres  ordres  ;  '  l'I'iat  :  les 
ordonnances  séditieuses  furent  révoquées, 
et  on  n'eut  plus  de  soulèvement  h  craindre. 
I  'piiif  *  reur  ressentit  le  service  que  Sa  Sain- 
teté venait  lui  rendre  ;  du  moins  il  eu  pro- 
fita :mais  pour  (ont  remerelment,  il  ne  lui 
envoya  que  des  plaintes,  ronime  sienps- 
soupîssant  les  troubles  de  Hongrie,  le  Pape  y 
eûtalfecléla  souveraineté. 

Le  monarque  signa  peu  après,  avec  mi 
de  Suède,  un  traité  où  l'on  enlevait  plijs  do 
cent  églises  aux  Catholiques,  particulière- 
ment dans  la  Silésie  ;  ou  les  donna  toutea 
aux  protestants.  Pour  adoneir  cependant  un  si 
violent  nrticlede  la  convention,  il  y  fut  in- 
séré qu'il  .serait  libre  aux  Catholiques  d'an- 
noncer l*Bv«ngile  aux  peuples  qui  ne  Ta* 
vait  pas  encore  reçu,  et  de  con  trnire  rio 
nouvelles  églises,  pour  remplacer  o  Iles  qui 
leur  étaient  enlevées  :  le  Pape,  aHIigé  d'un 
tel  traité,  écrivit  aux  Eglises  intéressées. 

L'empereur  averti  des  eiforis  du  Pape  pour 
empÔLher  l'exécution  du  (traité,  et  de  la 
disposition  où  étaient  ses  propres  suiets 
catholiques,  de  périr  raiile  fois  plutôt  que 
d'y  acquiesnir',  n'eut  |ms  di^  fieiin,' :i  conce- 
voir que,  dès  que  les  Iruujies  de  Charles 
XII  se  seraient  éloignées,  tes  CatbollquM 
rftifrerntrnt  à  force  onvfrie  dans  tous  les 

iH>sles qu'on  leur  avait  ravis:  il  écrivit  au 
*ape  de  sa  propre  msin,  que  co  qu'il  avait 
accordé  aux  Luthériens,  éinicni 'ic^  ron- 
cessions  lorcées  ;  qu'il  avait  été  coniramlde 
plier  sous  la  voliMité  du  roi  de  Suède  ;  mais 
qu'il  espérait  elTacer  un  jour  la  tacbe  qu'il 
venait  d'imprimer  h  son  nom,  en  signant 
des  conditions  si  peu  convenables.  Cl. ment 
XI  n'hésita  pas  i  lui  répondre  que,  parmi  les 
articles  du  traité.  «  Il  n*y  en  avait  point  dont 
on  eût  paru  vouloir  nmins  prendre  la  défense 

Sue  de  ceux  qui  coiiceruaieut  la  religion  ca* 
lolique.  « 

L'empereur  le  senltiit  ;  mais  il  n'avait  pu 
faire  autrement.  D'ailleurs  il  avait  une  espèce 
d'aversion  contre  le  Pape,  qu'il  croyait  porté 
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poor  le  roi  d'Espagne.  Il  ne  lui  aeoordaU 

que  !e  moins  qu  i!  pouvait.  Il  fallut  toutes 
les  instances,  toutes  les  imporlunités  du 
l'outiTe  pour  le  faire  consentir  à  l'éiabliwa» 
ment,  'a  Lin  iz,  d'un  collège  destiné  à  déjeunes 
Orientaux  qui,  retournés  dans  leur  pays, 
pusseiil  y  ré{)andre  la  foi  qu'ils  auraient 
comme  sucée  en  Allemagne  [1708]. 

Le  conseil  de  Brabani  favorisait  oaverle- 
roent  le  jansétiisme  :  sur  l'avis  que  lui  en 
donna  l'arcbevÊque  deMalines,  le  Pape  pria 
Tempereur  de  vouloir  bien  réprimer  une  pa- 
reille licence  dans  ses  ningistrats  séculiers, 
et  leur  apprendre  (^u'cn  matière  de  foi,  ils 
n'onl  d'autre  parti  à  prendre  que  celui  de 
se  snumfiltre.  Leduc  de  Hanovre  se  trou- 
vait alors  è  Hildesheim,  ville  de  Kélecloral 
lie  Mayence.  11  voulni  rii\ oriser  en  co  pays 
les  coreligionnaires.  Saclianl  que  l'empe- 
reur avait  besoin  d'argent  pour  l*entretien 
de  si  s  arm  '  s  i!  oITiil  de  lui  prêter  une 
fommo  cou&iiiérable,  à  condition  qu'oQ  lui 
donnerait  en  gage  les  droits  et  les  revenus 
de  révéchéd'Hiidesheiœ.  Dôsque  le  Pape  er. 
fut  instruit,  il  traversa  ce  projet  de  toutes 
•es  forces  et  réusMÎt  à  le  faire  échouur. 

Ce[)cndant  orj  s'efforçait  de  donru-r  dt;  la 
voijufcà  uu  écrit  (lu  P..Ouesnel,  do  l  OnUoiro, 
inM\i\éx  Le  Nouveau  Testament  en  français^ 
nvee  dti  réfltxioni  morales  sur  chaque  f>«r> 
$ei.Le  livre  conlenail  des  propositions  iden- 
tiques h  relit'S  tiui  avaient  été  déjà  comiam- 
iiéespar  les  décrets  des  conciles  et  des  Sou- 
verains Pontifes  dans  lean  Huas,  Calvin, 
Xuthcr,  Ba:us,  Jansénius  et  autres.  Clément 
Kl  porta,  en  juin  170â,un  décrut  par  le- 
^uel  ileondamnait  ce.  livre  comme  ■  conte- 
nant une  dcjcirino  ei  des  propositions  sédi- 
tieuses, téuit'raires,  pernicieuses,  erronées, 
tJéjè  condcmnées,  et  respirant  manitcstemént 
riiérésie  de  Jansénius.  »  Le  décret  du  Pape 
ne  fut  pourtant  pas  reçu  en  France,  è  cause 
de  cerlaincs  clauses. 

Ciéuieul  XI  vint  aussi  A  bout  de  détruire, 
au  moios  en  grande  uartie,  les  abus  et  les 
empiétements  qui  s'étaient  introduits  dans 
les  duchés  de  Berg  et  de  JuHers  ;  mais  il  lui 
fallut  des  SDiiées  pour  remédier  à  tant  de 
maux.  Il  assoupit  encore  une  nouvelle  per- 
sécution qui  s'élevait  dans  la  Grande-fire- 
lagoe  contre  les  Catholiques  .  C'était  è  i'oo- 
casion  d'une  descente  que  Jacques  III,  con- 
nu sous  le  noDi  du  Prétendant,  avait  voulu 
tenter  en  Ecosse,  où  il  avait  des  inlellif^i  tt- 
ces,  et  qui  avait  échoué  |»ar  suite  d'une  ma- 
ladie qui  lui  survint  au  moment  de  s'em- 
barquer. La  reine  Anne,  sa  sœur  coxsan- 
guiue,  en  conçut  du  ressentiment  :  elle 
commençait  i  sévir  contre  les  Cnilioliques  ; 
mais  par  W'S  sr  iiT--  dv  Ciéiucnl  XI,  elle  |>ril 
le  parti  de  dissiuiuiur,  «il  la  persécution 
cessa. 

)  Ltt  comte  de  Daun,  vice-roi  de  Naples 
'pour  remi>ereur,  qui  de|)uis  peu  s'était 
rendu  maître  de  ce  rcjynuuje,  demanda  au 
Fape  la  permission  de  taire  passer  quelque 
cavalerie  sur  ses  terres,  il  désira  que  le  pas- 
sage lui  fût  libre  parla  Matcln;  d'Ancôueel 
Ja  fiomagne,  {tour  aller  do  Naples  doos  la 


mnàxau  àLB  1S4 

Lorobardie  :  ^1  Tassura  que  lea  cavaliers 

n'excéderaient  pas  le  nombre  de  dcui 
mille;  qu'ils  ne  se  détourneraient  point  de 
la  routn  qui  leur  aurait  été  marquée,  et 
qu'ils  n'y  feraient  nucun  ti(5gfll. 

La  demande  ne  laissa  fias  d'ûire  fort  dure 
pour  !e  Pape.  Les  pays  qui,  dans  l'Etal  fo- 
clésiasti(]ue,  l)ordenl  la  mer  Adriatique  ne 
sont  pas  propres  à  Pentrefien  de  la  cavale- 
rie;  c'est  cependant  la  route  qu'on  lui  de- 
mandait |tar  ses  Etats.  On  était  alors  aa 
printemps  :  il  s'en  fallait  beaoconp  que  le 
foin  et  les  avoines  fussent  à  maturité;  lea 
campagnes  d'ailleurs  n'en  sont  pas  fort 
pourvues  :  les  moissonner  avant  le  temps, 
c'était  muser  une  perle  considérable.  Le 
Pape  n'avait  pas  oublié  les  ravages  *des 
troupes  allemandes.  Il  Ot  exposer  toutes  ces 
consid(^raiions  au  comte  de  Daun.  Cepen- 
dant, pour  prouver  sa  bonne  volonté,  non- 
seulcnient  il  accorda  le  passage  demandé, 
mais  il  donna  des  ordres  pour  qu'on  prépa- 
rât sur  la  roule  tout  ce  qui  était  néeessafre 
à  rentroiien  de  deux  mille  cavalier!^.  On 
convint  de  la  somme  que  donneraieul  les 
Allemands  pour  payer  les  frais  de  leur  pas- 
saj^e,  et  le  vice-roi  se  déclara  satisfait. 

Clément  XI  croyait  avoir  mérité  les  ac« 
lions  de  grâces  de  l'empereur  et  de  l'archi- 
duc, lorsqu'il  apprit  que,  par  l'ordre  de  ce 
dernier,  on  avait  publié  à  Naples  et  h  Milan 
un  édil  portant  défense  à  qui  que  ce  fûl  de 
ces  deux  nations,  do  faire  passer  aucune 
espèce  d*or  ou  d'argent  dans  les  Etats  pon- 
tificaux. Pi'u  i?'  jniirs  après ,  on  en  publia 
un  second,  par  lequel  il  était  ordonné  do 
saisir  les  revenus  «!e  tous  les  eeclésiasiiques 

3ui,  ayant  des  bénélices  dans  le  .Milanais  et 
uns  le  royaume  de  Narles,  n'y  faisaient 
pas  actuellement  leur  résidence,  et  de  les 
tenir  séquestrés  jostju'à  tiouvel  ordre.  C'é- 
tait, en  grande  partie,  s'emparer  des  reve- 
nus des  cardioaus  et  de  là  prélature  ro- 
maine. 

Sur  de  telles  nouvelles,  le  Pape  étonné  en 

fit  demander  la  raison  au  cardinal  Grimani, 
chargé  des  alTaires  de  l'empereur  auprès  du 
8aint>Siége.  Le  cardinal  djt  conOdemmenl 
que  c'était  pour  user  de  représailles  envers 
le  Pape,  de  ce  que,  quand  l'archiducliesse 
avait  traversé  l'Italie  pour  aller  joindre  le 
prince  son  epouz»  à  Barcelonoe,  Sa  Sain- 
teté ne  lui  avait  pas  envoyé  un  légal'  sur  sa 
rdiiie  j  Lir  la  complimenter  comme  reine 
d'i£<>pagoe.  Ce  qu'il  jr  avait  en  cela  de  plus 
incompréhensible,  c*esl  que,  quand  le  Pape 
s'était  mis  en  devoir  de  députer  vers  cette 
princesse,  c'était  ce  même  cardinal  Grimanf, 
qui  l'avait  détourné  de  ce  dessein  par  les 
demandes  peu  convenables  qu'il  lui  til  &  ce 
sujet,  et  par  l'assurance  qu'il  lui  duntia  qu'il 
valait  mieux  ne  rien  faire  du  tout.  Le  Pape 
n'avait  pas  encore  reconnu  Philippe  V  pour 
roi  d'Espagne,  quoiqu'il  fftt  en  possession 
de  sou  royaume,  et  le  cardinal  Grimani  vou- 
lait qu'il  reconnût  pour  reine  l'archiduchesse 
qui  n'y  avait  pas  encore  mis  le  pied.  C'est 
sur  cela  que  le  cardinal  Grimani  l'avait  as- 
suré qu'il  valoit  mieux  n'adresser  à  la  prin- 
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cesse  aucune  léçalion,  et  que  la  c»"mr  do 
Vienne  on  saurait  encore  pig?  de  s,ré.  Dans 
un  écrit.  Clément  XI  exposa  le»  raisons 
qu'il  arait  eues,  comme  Pere  eommun  des 
fidèles,  du  ne  pas  sn  déclarer  pour  l'un  des 
deux  princes  plutôt  que  pour  l'autre;  de 
leur  otrrir  cependant  sa  médiation,  eomme 
il  avaii  fait,  pour  t.lchcr  du  terminer  leurs 
différends  &  l'amiable  :  et,  n'ayanl  pu  y  réus- 
sir, d'attendre  les  événeineots  noor  recon- 
naître celui  des  deux  è  qui  la  couronne 
d'Espagne  demeurerait.  Ces  raisons  furent 

Soûlées  par  les  cours  de  Vienne  el  de  Ma- 
rid  où  on  les  fnvnva.  Mnis  la  perfidie  du 
cardinal  Grinaani  n'en  devait  pas  rester  là. 
'  Celles  des  troupes  impiVialPS  qui  devaient 
aller  do  Nnples  dans  la  Lootbardie,  traver- 
sèrent tes  Etats  pontificaoT  sons  la  oondoîte 
du  comte  de  lionneval  :  mais  après  être  sor- 
ties de  la  Komagne,  elles  y  rentrèrenti 
comme  en  pays  ennemi,  tansponrtant  avoir 
défl'UL'  'a  niirrro  au  Pnpc.  Elles  so  sni^rent 
de  Couunachio,  place  forte  appartenant  au 
iaint-Siége;  eîlea  y  établirent  une  nom* 
brcii?;o  (garnison,  arborèrent  l'étendard  do 
J'empire;  el  s'y  logeant  comme  dans  une 
forteresse  qu'ils  auraient  prise  de  bonne 
guerre,  dès  le  lendemain  elles  von'iirenl 
courir  la  campagne  pour  piMor  aux  envi- 
rons tout  ce  qui  se  serait  trouvé  h  leur  por- 
téo.  Mais  le  cardinal  Casani,  légat  dans  Fer- 
rare,  ayant  été  averti,  el  ayant  fait  venir  h 
la  hâte  quelques  troupes  du  voisinage,  leur 
dnnna  la  chasse  et  les  repoussa  djns  leur 
fcrl. 

Clônirrii  M  écrivit  h  Tomperrur;  il  ré- 
clama au  nom  de  l'équité,  au  nom  des  loîa 
divines  et  homaines.  Joseph  temporisa;  ii 
répondit  qu'il  ferait  do  son  mieux  pour  don- 
Der  satisiflciion  ;  ensuite,  se  voyant  ftressé 
de  tenir  sa  parole,  il  donna  des  promesses 
vagues  et  ambiguës.  "Ennii,  force  do  s'ft- 
ptiqutir»  il  déclara  que  «  Commaclno,  avec 
tontes  tes  dépendances,  appartenait  h  son 
empire;  qno  Clément  Vlll  n'avait  nu  légi- 
timement l'acheter  de  la  maison  (TEstc,  à 
laquelle  les  empereurs  l'avaient  autrefois 
donné  avec  pouvoir  de  lo  rachi-ler  eux- 
mêmes;  que  ses  prédécesseurs  pouvaient 
fivoir  vu  sans  envie  une  ville  ri(  he  et  un 
pays  si  lertile  dans  les  wsius  des  Papes; 
mais  qu'aujourd'hui  cette  place  devenant 
nécessaire  |)()nr  ses  inlérôfs  d'Italie,  il  pié- 
4endatt  user  de  son  droit  de  la  reprendre,  et 
Ja  garder  après  l'avoir  reprise.  » 

iTordonna  doue  que  les  hiihit.ints  de  Com- 
mactiio  *il  de  tout  son  tt'iriioire  eussent  À 
lui  iiréter  serment  de  fidélité,  comme  à  hm 
seul  et  légitime  souverain.  Pour  ciniiôcln  r 
que  le  Pape  ne  le  reprii,  il  tll  Uùlilet  22  uitllc 
liommes  du  cdté  de  Bologne  et  de  Ferrare. 
C'est  là  r]ue  sûs  troupes  avaient  commis  peu 
d'années  auparavant  du  si  grands  dégâts. 
Elles  les  renouvelèrent  alors.  Les  généraux 
allemands  s'y  regardaient  comme  un  pa^s 
conquis»  ils  établissaient  des  impôts  dont 
nul  n'élail  exero|)l  ;  riches  el  pauvres,  prô- 
tres  et  séculiers,  tous  y  étaient  assujettis  sans 
dialineiioo.  La  aomiue  dont  ou  était  conve- 


nu pour  le  passage  de  deux  mille  hommes  d» 
cavalerie,  no  fut  jamais  payée  ,  quoique  ce 
corps,  ac  mépris  de  la  parole  donnée*  eût 
été  considérablement  augmenté.  On  arrêta 

les  courriers  chargés  irs  l  'pAches  du  Pape, 
et  on  les  intercepia.  On  emprisonna  diverses 
personnes  dont  le  crime  était  de  se  montrer 
attachées  h  leur  légitime  souverain.  Plus  on 
employait  de  prières  pour  engager  les  au- 
teurs de  tint  de  troubles  h  relâcher  quelque 
chose  de  leur  Injuste  rigidité,  plus  ils  se  por- 
taient à  de  ;violenls  excès.  Les  soldats  luthé- 
riens, enhardi  par  la  tolérance  de  leurs  chiA, 
pillèrent  les  églises,  profanèrent  les  vases 
sacrés,  se  répandirent  en  imprécations  con- 
tre le  Pape,  les  prAtres,  les  sainls. 

Clément  XI  eut  beau  demander  qu'au 
moins  par  respect  pour  Dieu  on  m!l  fin  è  une 
si  étrange  licence.  N'y  pouvant  réussir,  et 
ne  pouvant  souffrir  chez  lui  du  telles  abomi- 
nations, h  la  solticiialion  du  Sacré  Collège  et 
malgré  sa  répuguBun  ,  il  prit  le  [larti  do  le- 
ver une  armée.  Ses  revenus  se  trouvant  alors 
épuisés  par  ses  charilés,  et  les  taxes  qu*il 
se  vit  obligé  d'imposer  ne  pouvant  être  le- 
vées aussi  proinpiement  que  le  demandait 
l'état  présent  dus  choses,  il  prit  au  château 
Sainl-.\nge  cinq  cent  mille  écus  d'or  du  tré- 
sor que  Sixte  V  y  déposa  autrofitis  ,  pour 
servir  dans  de  telles  extrémités.  Il  leva  viii^^t 
mille  hommes,  tant  cavalerie  qu'infanterie 
tous  pris  du  seul  Etat  ecclésiastiquf^  ;  il  en 
leva  trois  mille  dau"*  le  comtat  d'.\vignon  ,  et 
en  soudoya  cinq  luille  autresque  lui  envoyè- 
retit  les  Suisses  des  cantons  cathoHrpies.  Les 
riches  I\ritiinins,  pour  lui  marquer  U  ir  a;ia- 
cbcnienl,  se  taxèrent  eux-inéiiit>s  à  lui  four- 
nir un  certain  nombre  de  soldats.  Le  Pape 
fit  venir  du  canon,  des  munitions  do  guerre, 
et  son  armée  se  trouva  en  état  de  prévenir 
les  nouvelles  hostilités  dont  il  était  menacé. 
Plusieurs  grands  de  ses  Kials  f.mtlirenl  leur 
vaisselle  pour  venir  à  son  secours.  Celle  ar- 
mée mit  fin  aux  déprédatiooa  des  Inipé  • 
riatit. 

La  cour  de  Vienne  fit  alors  publier  un  ô- 
dit,  |)Ortant  que  les  duchés  de  Parmo  et  do 
Plaisance  relevaient  de  l'Empire;  on  agit  en 
môme  temps  auprès  du  duc  de  l*arine ,  Far- 
iièse  ,  pour,  l'engager  h  reru'>er  ;iu  Pape  le 
tribut  ordinaire  qu'il  lui  pavait  :  mais  ce 
prince  ne  voulut  pas  même  écouter  une  pa- 
reille prop  siiion. 

L'emnt;rcur  vouait  d'envoyer  à  Naples  le 
cardinal  Grimani,  en  qualité  de  vice-roi ,  à 
la  place  du  comte  deDaun,  qu'il  avait  fait 
passer  dans  la  Homaguepiiur  l'y  roultre  à  la 
tèio  de  ses  troupes.  Ce  cardinal  n*eut  pas 
plutôt  pris  possession  de  sa  vice- royauté 
qu'il  éclata  contre  le  Saint-Siège  avec  la  mé* 
me  animosilé  qu'aurait  pu  montrer  Tennomi 
le  plus  déclaré.  Ses  mesures  furent  telles  que 
le  Pape,  à  la  sollicitation  du  Sacré-Cul léi^e , 
[jcnsaità  lui  ôtcr  le  chapeau  de  cardinal. 

L'empereur,  informé  que  les  princes  ca- 
tboliques  se  concertaient  pour  venir  au  ac- 
cours du  Saint-Sioge.  parut  alors  se  radoucir, 
et  vouloir  écouler  des  propositions  d'accou- 
modemeol.  Le  grand-duc  de  Toscane  el  la 
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coolA  paUUo  furent  priés  «l'interveRir  corn* 
ma  médiateurs  ;  ils  aeeeplèrent  TolTre ,  et, 

de  part  et  d*autrc,  on  agréa  i  ^irs  bons  olB- 
oes.  On  était  alors  au  commencement  de 
fH^,  Dans  le  précédent  mois  de  décembre, 
le  Tibre  avait,  par  lo  déboi  icinrnt  de  ses 
eaux,  inondé  encore  une  grande  partie  du 
LMtium:ett  selon  l'ordinaire,  l'inondation 
avait  am^né  des  maladies  qui,  pendant  l'es- 

Cace  de  deux  mois,  continuèrent  à  emporter 
oaucoup  de  monde.  Cependant,  dès  lesprc> 
mîers  jours  de  la  Doareila  anoéo,  la  teinpé* 
rature  semblaK  annoncer  one  espèce  de 

f printemps  8niicip(5,  lorsqu'eH;-  tourna  au 
roid ,  et  se  changea  en  ce  rude  hiver  ,  dont 
le  sonvenir  ne  s*est  pas  encore  effacé. 

Lfs  l'iomnius  sont  si  peu  «croniunié?  A 
essuyer  de  rudes  hivers,  que  la  plupart  u  ont 
pas  môme  de  cheminées  dans  leurs  appar» 
tements.  L'hiver  de  1709  fut  si  rigoureux 
que  plusieurs  en  moururent  ;  il  s'alluma  dans 
Rome  el  OUI  liiv  i  oiis  des  iiiflaiiunaU nn^  îo 
poitrioes  ex.lraorUinaires  :  les  cardinaux  Co- 
loredo  f  Cenci  et  d'iiste  en  fiirent  slleinis  et 
rni[iorl(5s.  Les  arbres  fruitiers  et  le*  légu- 
mes ne  pureal  pas  non  plus  résister  à  la  ri* 
gueurde  la  saison.  La  terre  dévora  le^afn 
qu'on  lui  avait  ronflé,  et  toute  ta  moisson 
périt.  Un  tel  désastre  demandait  du  secours  : 
le  Pape  ouvrit  les  greniers  publics,  et  pour- 
vut à  la  misère  commune.  Son  comtat  d'Avi- 
gnon ne  fut  pas  oublié  :  il  y  fit  transporter 
mille  charges  de  blé  dont  il  Qt  présent  h  la 
ville,  et  eu  uouta  cinq  miltu  autres  qu'il  / 
fit  distribuer  a  bas  prix  ;  il  y  joignit  encore 
de  grosses  sommes  d'ar^^nt,  pour  être  dis- 
tribuées sux  pauvres. 

Ses  peuples  de  la  Romagoe  devaient  être 
plus  h  plaindre  aue  les  autres  :  indépen- 
damment de  la  calamité  commune,  ils  sou- 
tenaient chez  eux  tout  le  poids  de  la  gu^re. 
Pour  suhvt-nir  à  leurs  besoins  ,  il  envoya 
plus  de  blé  encore  du  côlé  de  Ferrare  et  ilo 
Bologne,  qu'il  n'en  avait  envoyé  à  Avignon, 
et  il  donna  une  double  pa^e  aux  oUiciers  et 
aux  soldats  de  son  armée. 

i^aiv  (V,rir.!iit  puCia  entre  In  Pape  et 
l'enipereur.  LesconUilions  furent,  que  reoi* 
pereur  et  rarchidue  révoqueraient  les  édile 
publiés  à  Naptes  et  è  Uilan  contre  les  droits 
de  l'figlise;  que  les  troupes  allemande.s  sor- 
liraieot  des  provinces  dépendant  du  Saint- 
Siège;  et  que,  de  son  côté,  le  Pape  licencie - 
rail  toutes  ccllus  qu'il  avait  levées  depuis 
peu.  Par  rapport  h  Commachio  ,  corn mo  le 
doc  de  Modène  Tenait*  à  son  tour,  de  faire 
▼aloir  des  prétentions  h  cette  province,  il  fut 
réglé  (jue  le  Papo  choisirait  lui-inôiiit'  un  cer- 
tain nombre  de  cardinaux  pour  les  exami- 
ner, et  que  celle  aflhire  serait  terminée  à 
Tamiabie.  Il  fut  <:ii;)ulé  aussi  que  le  nonce 
du  Pape  serait  rapueté  à  Vienue,  et  que  le 
Pape  recoiuatireit  l'arelddue'pour  roi  d'Bepa* 
gne. 

Dans  le. fond,  c'est  pour  ce  dernier  point 
seul  que  l'empereur  avait  fait  la  guerre  au 
Pape  ;  et  c'est  aussi  pour  mettre  lin  à  cette 
guerre  que  le  Pape  le  lui  accorda.  Il  le  Ht 
sur  le  nodèle  d'une  bulle  de  Cléinenl  V» 

OlCTIORlT.  Mi  CaMMNSUS, 


par  laquelle  on  no  prétend  avouer  dans  Ie<: 
princes  qu'on  réeonnatt  pour  souverains, 
aucun  autre  droit  que  ceux  qu'ils  possèdent. 
Par  ce  moyen,  en  reconnaissant  l'archidue 
pour  roi  d^spagne,  il  déclarait  ne  le  recoo- 
nattrc  en  cette  qualité  que  pour  tes  seules 
possessions  qu'il  y  avait,  et  qui  consistaient 
dans  l'occupation  de  Bareeiooe  et  d*une  par- 
tie do  la  Catalogne  sfulfment.  Par  ce  moyeu, 
il  croyait  ne  préjuger  en  faveur  d'aucun  des 
d(3ux  princes,  et  ne  préjiidicier  AUX  droilf 
ni  de  l'un  ni  de  l'autre. 

L'armée  des  fmpérisnx  sortit  des  terres 
du  Snir.t  Sis'.;?',  après  avoir  indemnifé  le* 
peuples  qu'elle  avait  foulés.  L'empereur  Qt 
comprendre  qu'il  avait  agi,  dans  ces  trlitea 
cirronslnnneî ,  par  des  impulsions  étran- 
gères et  contre  son  propre  cœur  ;  il  fil  assu- 
rer le  Pape  qu'il  se  promettai-i  h  l'avenir 
line  parfaite  intelligence  avec  lui.  Le'  Pon- 
tife ne  fut  ni  moins  exact,  ni  moins  prorapt 
h  remplir  les  conditions  du  traité.  Il  congé-' 
dia  les  troupes  nouvellomeni  lovées  ;  il 
suppi'ima,  pour  soulager  son  peuple,  une 
pran  î  '  [  riie  des  impôts  qu'il  avait  établis  j 
il  diminua  les  autres;  il  ne  les  laissa  môme 
•obsister  qu'autant  de  temps  qu'il  en  ftlint 
pour  remplacer  au  château  Snint-Angr?  leg 
cinq  cent  mille  écus  tirés  du  trésor  de 
Sixte  V,  et  pour  former  cette  somme  d'une 
manière  moins  onéreuse  à  ses  sujet! ,  il  7 
contribua  de  ses  propres  revenus. 

Do  son  côté,  Philippe  V  trouva  mauvais 

Sue  le  Pape  eût  reconnu  l'arcbiduc  pour  roi 
*Bspagne,  croyant  y  voir  ses  droit»  bles- 
sés ;  et,  pour  marquer  son  méconlenteMipi  i, 
il  renvoya  de  Madrid  Zondodari  qui  y  était 
en  qualité  de  nonoe;  H  le  fit  conduire,  sons 
bonne  escorte ,  hors  des  frontières  de  son 
royaume;  Il  y  lit  fermer  lu  tribunal  de  la 
nonciature,  et  s'empara  do  tous  les  registres 

2ui  s'y  trouvèrent.  Il  défendit  à  tous  les 
véques  d'avoir  aucun  rapport  avec  le  Pape. 
Clément  XI  alors  défendit  h  Molinez,  audi- 
teur de  Rote  pour  l'Ëspagoo,  d'exercer  les 
fonctions  de  sa  charge.  Cette  rupture  n'eut 
pas  de  <:iiiLns.  Il  ne  .s'en  parla  plus  de  part 
ni  d'autre,  et  on  attendit  tranquillement 
qu'il  ae  présenlAI  quelque  con}onclure  fa* 
vorable  pour  reoeUro  tout  sur  l'anden 
pied. 

Il  s'était  répandu  un  bruit  confus  que 
Frédéric  IV,  roi  de  Danemark  ,  n'était  pa<* 
éloigné  de  vouloir  embrasser  la  foi  catho- 
lique. Un  voyage  qu'il  tit  alors  en  Italie, 
sous  le  nom  emprunté  de  couue  d'Olden- 
bourg, ne  contribua  pas  peu  I  conflmiereet 
espoir  dans  I'psi)rit  du  Papp.  On  avait  d'a- 
bord dit  que  ca  prince  allait  à  Home  ;  nais 
on  apprit  pou  après  que,  de  Venise,  ce 
I»rince  avait  |)ris  sa  roule  vers  Flfironco,  et 
que  ce  serait  là  le  terme  do  sou  voyage. 
MaisClénent  XI  ne  désespéra  pas  d'en  tirer 
quelque  avantage  pour  ceux  des  Catholiques 
qui  habitaient  le  Danemark;  et,  dans  l'ein- 
presseiiioni  di-  sou  zi)\e,  il  n'avait  garde  de 
manquer  une  si  belle  occasion.  Il  dépêcha 
donc  vers  lui  ses  deux  neveux ,  Charles  et 
Alexandre  Aibeni  :  lis  allèrent  le  recevoir 
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h  Bologne  ;  ils  r«cconapagnèrenl  I  Ferrare  ; 
ils  lo  suivirent  tout  1o  letDps  qu'il  fut  dans 
les  Elais  du  SaifU-Siégo,  ei  ils  lui  tirent  ren- 
dre parioul  les  plus  grands  Itoooeurs.  k  en 
jugpr  (lar  IM  lenoea  obligeants  dont  il  leur 
parlii  In  Sainl-Siége,  ils  purent  romprondre 
qu'en  ellel  il  avait  un  grand  penchant  pour 
la  religion  calboli<)ue.  11  les  combla  d*non- 
itêlcK^s.  el  'es  coniura  de  bion  o<«iiror  liur 
oncle  qu'il  aurait  loujouri»  un  lui  un  bou 
ami.  Le  Saint-Père  lui  avait  fait  une  poli- 
fesse,  è  liiquello  il  parut  fort  sensible.  Dans 
le  temps  (|u*ii  passait  par  les  Etals  du 
P  li  I  ,  on  y  condamna  un  gentilhofi  nir  de 
grand  nom  &  perdre  la  tôle  sur  i'écbafaud. 
Frédérif,  sollicité  par  les  parents  du  erimi» 
ncl,  })."iroissait  souliailer  sa  grflee;  mais,  par 
réserve t  i)  n'usait  ni  la  deuiauder,  ni  s'en 
etpliqner.  Les  neveux,  instruits  de  son  dé* 
sir,  et  suspendant  l'exécution  de  l'arrôt  ,  en 
duanèrent  avis  h  leur  oticle  qui,  sur-lu- 
ciiamp,  fit  expédier  la  grflre  au  nom  du  roi 
do  Danemark.  11  est  des  traits  qu'on  n'ou- 
blie jamais;  Frédéric  parut  toutesa  Tie  avoir 
conservé  le  souvenir  ue  celui-là.  Il  accorJa, 
dans  ses  £taiS|  tout  ce  que  le  Pape  lui  de- 
manda eo  faveur  des  CalhoHqnea  ;  il  dis- 
peiisn  les  ecclé.siastiqaes  du  logement  des 
gens  de  guerre,  qui  leur  était  très  À  charge; 
et ,  non  cot^tent  de  lea  rétablir  dans  leun 
anciens  droits,  il  leur  «ceorda  de  nouveaux 
{•riviiéges. 

C'est  le  15  avril  1709  que,  de  l'avis  du 
Sacré  Collège,  le  P3po  avait  député  ses  deux 
neveux  pour  alltr  recevoir  h  l'entrée  des 
Eiats  do  l'Eglise  le  roi  de  Dancni  ulv,  Dans 
le  même  consistoire,  il  fut  questiou  de  pré- 
venir un  projet  dont  les  protestants  se  pro- 
menaient de  grands  nvanlagos,  L'Europe 
entière  était  fatiguée  de  la  guerre  :  chaque 
puissance  soupirail  après  la  paix.  On  en 
publia  è  La  Haye  des  arlicUt  préliminaires 
que  lus  hérétiques  avaient  furgés  à  leur  ^ré  : 
les  protestants  de  Hollande  y  demandaient 
\n  Gucldre,  province  des  Pays-Bas,  à  l'em- 
peiijur.  Pour  empêcher  qu'ils  n'en  devins- 
sent les  maîtres,  et  (^ue  la  foi  orthodoxe  n'y 
aouffrlt  sous  leur  domiLalion ,  Clémeut  XI 
ordonna  à  son  neveu  Annîbal  de  se  trans- 
porter auprès  de  l'emncrcur  et  de  quelques 
autres  princes,  pour  les  engager  h  rejeter 
«e  projet.  Une  autre  mission  d'Annibal 
Albaoi,  c'était  de  proûterde  l'entière  défaite 
de  Charles  XII,  pour  réparer  en  Pologne 
les  maux  qu'y  avaient  causés  è  l'Eglise  sa 
prf^si^nre  et  son  autorité.  Depuis  le  jour  où, 
viiinqueur  des  Dauois  el  (les  Russes,  il  «ut 
défait  les  Saxons  command<^s  |)ar  le  duc  de 
Courlande,  et  sulyugué  la  JLithuaoie,  les 
hérétiques^  tiers  de  sa  protection ,  n'avaient 
plus  connu  de  frein  :  l'occasion  de  les  réduire 
était  eniia  devenue  Xavorable.  Benfermé  « 
Bender,  le  roi  de  Suède  n'était  plue  en  situe* 
tion  de  leur  continuer  son  appui.  Il  fallait 

tiroiiler  de  la  conjoncture,  et  le  neveu  du 
*ape  n'eut  pas  de  peine  à  y  réussir.  Sur  ces 
re|jrésenlations ,  et  du  consentoment  des 
principaux  seigneurs,  le  roi  Auguste  hl  ru- 
eo  gradide  fiartie  let  temples  que  les  bé> 
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rétiques  avaient  construits  pendant  la  der- 
nière guerre,  el  il  donna  fes  autres  aui 
C  illinli  |u*'^  T. es  évôqui'S  chassés  de  leur» 
diocèses  rentrèrent  daiu»  leurs  sièges.  L'évé- 
que  de  Cntm  avait  lâchement  abandonné 
son  Iroupeflu.  Après  avnir  blâmé  de  sn 
désertion,  il  reçiit  ordre  de  rentrer  dans  son 
église,  et  d'y  réparer  tons  les  maux  qu'éveil 
occasionnés  soti  éloignemenl.  Les  chanoines 
de  Posnani«i  qui,  en  l'absence  de  leur  év6- 
que,  n'avaient  pas  réclamé  contre  les  vio- 
lences, eurent  la  confusion  de  voir  leur 
conduite  censurée. 

Tant  do  «ni-is  ,lovnienl  altérer  la  saïUé  du 
Pontife;  à  la  ûn  elle  succomba  sous  le 
fioids  des  affaires.  Au  commencement  de 
1710,  il  fut  alinip.K^  il'iinc  e^;iècp  Jr  lan- 
gueur, accouipagnée  de  violents  maux  d'es* 
toroeiï,  et  d'une  fluxion  sur  la  jambe,  qui  ne 
loi  permettait  aucune  action.  Il  gardn  le  lit 
quelques  jours;  mais  l'ayant  quitté  trop  tôt 
pour  se  remettre  eux  affaires ,  la  fièvre  le 
prit  avec  une  dilliculté  de  respirer,  qui  fit 
d'abord  craindre  pour  sa  vie.  L'attaque  dura 
I  t  II,  La  fièvre  cessa  el  les  douleurs  se  cal- 
mèrent. Cependaul  ses  forces  ôlaîenl  si  af- 
feibiies  que  pour  IVraeher  au  travail,  au- 
tant quo  pnur  lui  faire  mspirrr  un  bov,  air, 
sett  médecins  furentd'avis  qu'il  alidt  passer 
quelques  jours  è  la  campagne. 

Cnstel-Gandolfo  n'u<t  qu'à  quatre  lieueS 
de  Rome.  L'air  y  est  très-pur,  el  les  Papes  y 
ont  un  beau  palais.  C'est  lè  qu'on  le  con- 
djisil;  et  c'est  là  aussi  qu'il  parut  plus  grand 
peut-être  parmi  les  peuples  de  la  campagne, 
qu'il  ne  l'avait  été  au  milieu  do  sa  cour.*  II 
trouva  le  secret  de  faire  de  ses  délassemeota 
mémea  les  plus  grandes  œuvres  de*  piété. 
Aux  environ?  le  C  i  itl-Gandolfe  une 
chapelle  appelée  délia  Hicchia;  et  à  uueique.f 
miliei  de  il,  du  c6lé  de  Frascali,  il  y  en  a 
une  autre,  nommée  de  Grotta-Ferrata,  qui 
est  dans  ta  même  vénération.  Il  en  fit  lo 
terme  de  toutes  ses  promenades.  Quand  il 
sortait,  c'était  pour  aller  un  jour  dans  l'une, 
ot  un  jour  dans  i'aulre,  va(juer  à  la  médilhi 
(ion  et  è  la  prière.  Il  voulut  que,  pen  l.int 
tout  le  temps  de  son  s^our,  on  fli  régulière- 
ment, matin  et  soir,  dans  les  églises  de  Cas» 
t  I-Gan  lolfe  et  d'Albano,  qui  n'en  est  dis- 
tant que  d'un  demi-iuille,  des  discours  au 
peuple,  et  divers  autres  exercices  de  piété, 
auxquels  on  le  vit  souvent  assister.  C'était 
un  spectacle  touchant  de  voir  ce  grand  Pape 
aller  eiamioer  par  lui-même  cou'iment  les 
curés  de  ces  villages  faisaient  leurs  instruc- 
tions à  leurs  paroissiens  et  le  catéchisme 
aux  enfants.  A  la  fin  do  celte  espèce  de 
mission,  il  y  eut  en  une  seule  matinée  plus 
de  vingt-deux  mille  personnes  qui,  venues  de 
tous  les  lieux  d'alentour,  communièrent  dans 
lea  seules  églises  do  Caslel-Gaodotpbe.  Il  alla 
toi-même  leur  distribuer  ta  sainte  comniu- 
iiiiin  pendant  plusieurs  heures.  C'est  ainsi 
qu'uu  voyage  ordonné  pour  sa  santé,  de- 
vint pour  plusieurs  un  moyen  de  salât,  et 
pour  tous  un  sujeUd'éditicaiion. 

A  son  retour  à  Rome,  ces  divers  peuples 
Je  suivirent  fusque  daos  sa  capitale  avec  des 
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cfis  d'allégresse,  c!  Rome  m^^inr,  empressée 
(le  le  revoir,  sortit  tout  eniiere  hors  de  ses 
murs  pour  aller  à  sa  rencontre. 

Sa  sanlé,  ce  pendant,  n'élait  pus  si  bien 
rétablie,  qu'il  n'eût  encore  de  temps  en 
temps  quelques  ressentiments  de  Qèvre,  et 
qu'il  ne  passAt  souvent  des  nuits  entières 
sans  sommeil.  M&isson  courage  fat  toujours 
au-dessus  de  ses  forces.  Le  seul  mal  que 
craigntl  la  fermeté  de  son  ftoie,  c'étaient  les 
progrès  de  rbéréiie;  et  o*él ail  celui  dont  il 
se  voyait  !o  plus  souvent  menacé,  (>ar  la 
fureur  arec  laquelle  les  proiesianis  abu- 
saieot  chaque  jour  du  besoiu  nue  l'empe- 
reur avait  de  leurs  troupes.  11  n  était  point 
d'efforts  qu'ils  ne  fissent  pour  gagner  du 
terrain,  et  il  n'était  point  non  plus  de  mou- 
vement que  ne  se  donnât  le  Pape  pour 
anéantir  tous  leurs  desseins.  Ses  médecins 
craignirent  plus  d'une  fois  que  cet  achante- 
Bkent  des  hérétiques  oe  fût  seul  capable  de 
loi  donner  le  mort. 

Dans  cp^  même  temps ,  lo  cardinal  de 
Bouillon  venait  de  quitter  la  France  et  de  se 
retirer  dans  celle  partie  de  la  Flandre  qa*oo- 
cup  titnl  les  ennemis.  En  snriont  du  royau- 
me, i\  avait  écrit  au  roi  en  des  termes  que 
les  ennemis  mômes  delà  couronne  ne  pou> 
valent  que  désapprouver.  Sa  lettre  fut  eu> 
voyée  au  parlement  de  Paris,  afin  qu'il  en 
reconnût  le  caruciôre,  et  qu'on  pûl  ensuite 
procéder  contre  lui  sur  on  écrit  de  sa  pro- 
pre  main.  Le  cardinal  de  Bouillon  était 
doyen  du  Sacré  Collège.  Avant  d'èlre  ^Icvé 
à  la  papauté,  Clément  XI  1  avait  aidé  dans 
Je  curaniencement  de  sa  disgrâce  auprès  de 
Louis  XIV.  II  l'aimait  encore;  mais  ne  pou- 
vant eu  .'lucuiie  fat^on  juiLiticr  un  ér.ni  aussi 
peu  mesuré  que  la  lelirc  en  question,  il  lui 
écrivii  pour  lui  en  marquer  u  surprise  et 
loi  en  témoigner  sa  douleur.  Cependant  il 
représenta  au  roi  qu'en  qualiti^  di;  rnr  linaf, 
lOD  procès  lui  devait  être  fait  par-devaut  le 
Saml-8iége.  Louis  XIV  arrêta  les  poursuites 
du  parlement.  l\  promit  même  d'annuler 
tout  ce  qui  était  déjà  fait  à  cet  égard,  et 
d'abandonner  au  Saint-Siège  la  discussion 
de  cette  affaire.  Mais,  non  coulent  de  sa 
propre  indulgence,  il  ne  voulut  pas  même 
que  Koaic  lui  fît  son  procès;  il  lu  laissa  en 
paix  dans  le  Brabanl,  et  ne  voulut  plus  en 
entendre  parler. 

Les  cirronstances  de  la  mort  du  cardinat 
Griuiaai  méritent  d'èlre  rap()oriées  ici.  Co 
cerdinel  avait  établi  è  Naples,  dont  il  était 
vice-roi,  une  e^îu^^re  d'inquisition  pour  dé- 
couvrir ceux  des  bauilanls  qui  n'étaient  uas 
affectionnés  è  l'empereur.  Le^  recherches 
qu'il  en  Taisait,  donnaient  lieu  à  desdéla- 
tions  qui    c.onimonçaiont  h  inquiéter  lus 

feuilles.  Le  Pape  en  avertit  le  marquis  de 
rié,  ambassadeur  de  l'empereur  à  Rome, 
qui  en  senllC  aisément  les  conséquences, 
dans  un  temps  où  l'autorité  do  reroprro  ir 
n'était  pas  encore  bien  affermie,  et  qm  cun- 
•elUe  eu  cerdinal  d'arrêter  ses  poursuites. 

On  en  était  là,  Iwrsqnp  !e  cardinal  «iri- 
mani  eut  la  curiosité  d'aller  voir  le  miracio 
de  saint  JaoTicr.  Ce  mirade  consiste  «a  ce 


que,  lorsqu'on  îipprnohe  la  lôte  de  ce  saint 
martyr  d'Une  ampoule  do  cristal  ,  dans  la- 
quelle on  conserve  de  son  sang;  ce  sang,  qui 
est  habituellement  f\i6  dans  son  urne,  se 
dissout  peu  à  peu,  devient  entièrement  ii« 
quide,  vermeil,  et  bout  ensuite  continuelle» 
ment,  tandis  qu'on  le  tient  h  côté  do  son 
cbef.  On  les  place  doui  fois  l'année  en  pré- 
sence l'un  de  l'autre,  le  19  septembre,  jour 
auquel  r£glise  célèbre  la  fôte  de  saint  lan- 
vier,  et  le  93  mai,  jour  auquel  on  solennise 
la  translation  de  son  corps.  L'une  et  l'autre 
fêle  se  font  À  Naples  avec  octave.  Pendant 
tout  ee  temps  Ift  le  chef  et  le  sang  sont  pla- 
cés sur  un  même  autel,  dans  deux  cliasscîs 
de  crj^slal,  et  pondant  tout  ec  temps-là  aussi 
on  voit  le  sang  bouillir  à  cûié  de  son  chef. 
Le  miracle  est  toujours  nouveau  pour  les 
Napolitains  qui  y  accourent  en  foule  de  tou.t 
les  points,  et  il  l'est  encore  plus  poor  les 
étrangers  qu'il  attire  è  Naples» 

On  venait  de  faire  roo?erture  de  Foelave 
instituéepour  honorer  la  translation  du  corps 
de  saint  Janvier.  C'était  le  33  mai  1710.  Dès 
le  malin,  le  sang  du  saint,  ayant  perdu  sa 
consistance,  était  devenu  liquide.  On  alla  on 
avertir  le  cardinal  Grimaui  qui  voulut  aller 
le  considérer  à  loisir.  Dès  qu'il  entra  dans  ' 
l'église,  on  remarqua  que  le  sang  commen- 
çait h  se  noircir;  il  se  troubla  encore  plus 
pendant  lo  peu  de  moments  que  le  cardinal  de- 
meura è  son  prie-dieu  pour  v  faire  sa  prière  : 
mais,  dès  qu  il  fut  monté  à  Tautel,  et  qne 
de  ses  mains  il  eut  pris  l'ampoule  oi!k  lo 
sang  était  renfermé,  pour  l'approcher  de  ses 
yeux  et  le  contempler  de  plus  près,  le  sang 
s'éleva  h  gros  hniiillons,  presque  à  la  hau- 
teur de  t'ui  iid  ;  li  s'attacha  de  tous  cûlés  au 
cristal  qui  le  reiiH  me;  il  s'y  figea,  il  s'y 
durcit*  ut,  pendant  tout  le  temps  que  le  esr- 
dinal  rat  dans  l'église,  le  sang  persista  dans 
te  même  état.  Chacun  Ût  sur  cela  ses  ré- 
flexions. Le  cardinal  en  parut  oncore  plus 
embarrassé  que  les  autres.  On  le  vit  extrê- 
mement rêveur,  et  il  sortit  de  régUse<SBOs 
dire  mot. 

Le  lendemain  il  envoya  savoir  si  le  pro- 
dige continuait.  Oo  lui  vint  rapporter  que  le 
sang  avait  repris  sa  première  fluidité,  et 
qu'il  était  redevenu  vermeil.  Cette  réponse 
ne  servit  qu'à  augmenter  en  lut  un  fonds  de 
tristesse  qui  ne  rêvait  pas  quitté  depuis  la 
veille.  Cependant  il  reprit  se^  fn;iiUi ns  or- 
dinaires, à  cela  près  néanmoins  qu'il  no  (larla 
plus  des  recherches  qu'il  avait  ordonnées, 
et  qui  avnicnt  été  sur  bî  point  (J't  Tciler  du 
nouveaux  troubles.  Mais  (iés  le  leinioiuaiii 
de  l'octave,  et  dès  qu'on  eut  serré  dans  une 
armoire  les  deui  reliques  de  saint  Janvier, 
le  cardinal  commença  à  souffrir  dans  tout 
son  corps  des  douleurs  que  ne  pur-înt  ja- 
mais soulager  tous  les  remèdes,  et  il  passa 
ainsi  près  de  qunire  mois  entre  la  vie  et  la 
mort.  Enfin,  le  19  septembre  de  la  même 
année,  jour  auquel  ou  recommençait  l'oc- 
tavo  de  saint  Janvier,  pour  solenniserla  fête 
de  cosainl,  le  cardinal  eipira  dans  les  mê- 
mes douleurs  (]ue  s'il  eût  été  à  la  torture. 
L'unique  signe  de  repeulir  qu'il  edt  doii&ét 
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par  rappnri  h  Ions  les  (  i  r^r^rins  qu'il  avnil 
Musésau  Pape,  c'csl  que,  .«enlanlsa  Hn  ap- 
proclier,  illaî  avait  dépAché  un  courrier, 
pour  lui  dcinnntlnr  «a  bénr^  liîiion  apostoli- 
que. Dieu  ne  lui  donna  pns  le  lemps  de  re- 
fevoir  du  Saint  Siège  ccKc  marque  d'ami- 
lié  qu'il  n'avail  pas  méril(^c.  Le  Pape  fil  voir 
en  celle  occasion,  comme  en  lontcs  les  au- 
tres» combioa  il  était  plein  de  religion.  A  la 
nouvc  llo  de  .sa  mort,  et  d*uno  mort  si  tra- 
gique, il  lie  put  r«'lcnir  ses  larmes.  Il  offrit 
h  l)iou  le  saint  sacrifice  iio  la  Messe  fiourle 
repos  d'une  ân)c  qui  semblait  n'avoir  été 
sur  le  terre  que  pour  troubler  son  repos. 

Four  lermlner  totalement  is  peix  em 

iVmport'ur,  resiait-iil  deux  articles  impor- 
tants h  déci'ii  r:  l'un  concernait  les  Elatsde 
Renne  et  de  Piaisanee,  sur  lesquels  l'empe- 
reur disnil  avoir  îles  prt^lcnlion»;  l'autre  re- 
gardai! les  vitlos  de  Conmiacliio  et  de  Fer- 
rare,  sur  les<|nelles  le  duc  de  Modène  avnit 
ù]vv6.  tlî  iiï  dt(ni-i)ll(5s.  Ce  duc  voulait  qu'el- 
les iusseiil  uii  iiuUlt:  ['(.'lupire.  Cl  que  l'em- 
pereur les  lui  donnât  moyennant  un  iribut 
qui  lui  serait  payé:  le  Pape,  au  contraire, 
soutenait  que  ces  différents  flpfi  relavaieiit 
du  Saint-Si^go.  Par  le  Iraiii^  do  paix,  il  avait 
été  réglé  que  toutes  ces  discussions  se  fe* 
relent  à  Rome;  que  Tempereur  et  le  due  de 
Modène  y  auraient  leurs  agenl<;  ;  ei  que,  do 
concert  avec  quelques  cardinaux  délf^gués  à 
eet  effet  par  bà  Sainteté»  ces  dillV'rends  se 
lermiiiLTuienl  entre  eux  h  l'arniablo.  Pen- 
dant trois  mois  entiers,  il  se  tint  un  graod 
nombre  de  séances,  (|ui  ne  décidaient  rivn. 
Il  fallut  en  venir  à  des  écrits,  dans  lesouels 
chacun  s'étudiait  à  bit-n  établir  son  aroit. 
Celiii  du  l'ape  parui  à  lous  tes  commissaires 
si  solide  et  si  clair,  qu'aucun  d'eux  ne  pa- 
rut plus  forsDer  te  moindre  doute  que  Com- 
'nncléio  et  Ferrnre,  i|ni  élaieiil  îcs  points 
les  plus  litigieux,  n'ap|>arikn6SCDt  au  Saiut- 
Siéga 

Le  Pape  chareee  ton  neveu  AnnibaU  qui 

était  à  V ii  nrie,  d'en  demander  à  l'empereur 
la  resliUilion.  Ce  prince  (iromit  d'y  faire  ai- 
tention  ;  mais  il  dit  vouloir  prendre  du 
temps  pour  examiner  mûrement  cette  elfaire 
dans  son  conseil.  Ceiiendant  il  se  rendit 
Irès-facile  l  our  procurer  au  neveu  du  Pape 
ie  succès  de  plusieurs  autres  atfaires  uu  il 
«oliiiitsit.  C'est  alors  qu'Annibal  Albanî  Ht 
refuser  aux  Hollandais  la  tiueldre  qu'ils  de- 
mandaient. C'est  iî\  encore  qu'il  termina  la 

f;rando affaire  qu'avait  suscilée  en  Lorraine 
e  Code  Léopoldin.  C'esl  ilan«:  te  même 
voyage  qu'il  obtint  du  roi  de  i'olagne,  que 
ce  prince  lit  élever  dans  la  foi  orthodoxe 
Frédéric-àuguste,  son  tils  atné,  prince  élec- 
toral de  Saxe,  et  Antoine,  duc  de  BrunswiclL 
et  de  Lunebuurg.  Il  obtint  pareillLnient  de 
l'empereur  quA  tes  chevaliers  de  Malte,  qui 
avaient  été  ftulrelbis  chassés  de  son  royaume 
de  Bohême,  y  rentreraient  avec  leurs  an- 
ciens droits,  liiitin  il  y  pacifia  les  troubles 
qnl  étaient  survenus  à  koine,  entre  l'ambas- 
sadeur de  Venise  cl  les  •'«mbossadeurs  des 
priaoM  CAtliuliques,  relativeuieul  au  rang 
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qu'ils  devaient  occuper  aupiès  dtt  Pefie,  of^ 
iiciaol  poolitîcalemenl. 
Sur  ces  enirefaiies  monml  Pempereur 

Josepti  (1711].  L'impérnirirr  Fl^^nr  ore  écri- 
vit au  Pape  pour  l'engager  à  s'intéresser  en 
faveur  de  raretiîduc,  son  fils,  et  h  agir  pour 
le  faire  élire  empereur.  Clément  XI  es|.(5raii 
tout  de  la  piété  de  ce  jeune  princ:e.  Il  imrta 
ses  intérêts  avec  chaleur  auprès  de  tous  les 
électeurs  callioliques.  Dans  U  s  lirefs  qu'il 
leur  adressa,  il  les  exiioriail  h  déiérer  la 
cnuroiiMO  des  (-ésars  h  un  sujet  qui  pOt  la 
porter  avec  majesté,  apaiser  les  troubles  qui 
désolaient  TEurofie,  soutenir  t*Rgftsi«  contre 
les  continuels  assauts  (ju'on  lui  livrait  ;  et 
il  Djouiait  que,  sous  tous  les  rapports,  Char- 
les d*Aulridie,  frère  de  ronit>ereur  Joseph, 
lui  somblail  le  plus  dlgnn  de  le  rem|ilnci  r. 

Là  ne  se  liornn  pas  le  zèle  du  Pape  pour  le 
faire  élire;  il  pressa  encore  le  temps  de  son 
élt  eiiOM,  et  il  y  était  porté  jiar  plus  d'un 
niolit.  Les  Turcs  protUaiont  de  la  guerre  do 
l'empire  contre  l'Espagne,  pour  agiter  la 
Hongrie.  Les  hérétiques  abusaient  iin  l'in- 
terrègne pour  violer  plus  impunément  (}u« 
jîunais  les  droits  de  l'Eglise.  Le  duc  de 
Hanovre  surtout  inquiétait  toujours  les  Ca« 
tboliqoes.  La  couronne  impériale  pouvait 
engager  l'arcfiiiluc  îi  se  désister  de  ses  pré- 
Icnlions  sur  l'Kspagni^,  cl  inspirer  môme  h 
toutes  les  cours  de  l'Europe  ledessein  d'em- 
pêcher qu'il  ne  les  réunît  loufcs  les  deux 
sur  sa  léle.  Par  cotte  seule  raison,  son  avè- 
nement è  l'empire  pouvait  procurer  la  paii 
de  I  Europe,  et  une  paii  tîénéralo  devait  en» 
traîner  après  .soi  le  rejios  de  l'Eglise. 

Tou(-hés  des  luùmcs  considérations,  les 
électeurs  catholiques  scl  hâtèrent  d'ouvrir  la 
diète  de  Tempire  s  elle  fut  convoquée  h 
Franerort.Le  Pape  y  envoya  son  neveu  An- 
nibal  Albani ,  en  qualité  de  son  nonce  ex- 
traordinaire, avee  ordre  de  soutenir  lea 
inlérôts  de  l'arrhiduc,  et  d'empêcher, autant 
qu'il  serait  eu  lut,  que  les  électeurs  protes- 
tants entrepria&eul  rien  eur  lea  droits  de 
l'Eglise.  Les  commencements  ne  furent  pas 
heureux  :  rarclievéque  de  Mayence  com- 
mença par  contester  la  préséance  au  nonce* 
Clément  XI  ne  voulut  rien  accorder  au  sang  ; 
il  demanda  seulement  si  son  neveu  méritait 
de  moindres  égards  que  les  nonces  extraor- 
dinaires qui  avaient,  en  la  même  qualité, 
asaiaté  avant  luf  è  de  pareilles  essembléee. 
L'archevêque  finit  par  se  conformer  aux  rè- 

S les  établies  par  Vusage.  Cef^endant,  pour 
viter  è  l'avenir  de  semblables  discussions, 
quand,  dans  la  suite,  le  même  archevAfjue 
s'adressa  au  Pdpe  pour  obtenir  du  lui  un 
coadjuteur.  Clément  XI  refusa  d'en  accorder 
les  bulles,  que  préalabiemeot  oet  article 
n'eût  été  bien  réglé. 

Il  ne  vil  pas  sans  peine  les  électeurs  ad- 
mettre dans  leur  assemblée  le  marouis  de 
Brandebuurg  avec  le  rang  de  roi  de  Prusse, 
le  d»c  ffe  Hanovre  avec  Te  titre  d'électeur  , 
tandis  qm  ha  princes  de  Bavière,  Joseph- 
Ctémeni,  archevêque  de  Cologne,  et  Masi* 
mili«*n-Bramnnnel  en  (fenuvrnioni  excisa* 
Le  Pape  u'avaii  [kis  recuium  le  tnerquis  4a 
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BriiHlebourg  comme  roi  «la  Prusse.  Depuis 
Hnq  h  SIX  uns.  le  duc  deH.iiiOTra  ('(atteleco 

teurde  la  créalion  de  rernpernir  F  HOpoltJ, 
et  malgré  les  oppusiiions  du  Saint'âiégei  il 
tvtil  été  éfiibli  dsns  ee  haat  rang  an  mapria 

de  lout»  s  los  règles.  Malgré  onî.i,  en  convo- 

auant  ces  d^ut  princes,  on  n'avaii  paalaUsé 
a  reconnatire  an  eni  les  prérogalifaa  dont 
îl  fient '!'(^fri'  jnrI  V  I.ns  rleuT  autres,  nu 
contrairo,  qu  «hi  avait  niis  au  ban  de  l*Em< 

ttirp,  pour  .ivoir  pris  laa  anues  an  fiveur  do 
Mitlippe  V  contrit  l'cmperonr.  avntent  été 
privés  des  droits  attachés  à  leurs  électorals. 
Le  Pape  ne  goûtait  nullement  cette  eiciu- 
aion  i  il  n'appruiivait  paa  davantage  que  des 
princes  protestants  fussent  plus  favorable- 
nent  traités  )wir  la  diète.  M  us,  selon  l'u  i^u 
«la  sas  prédécesseurs,  il  prit  le  parti  da 
•onflHr  ce  qu'il  na  pouvait  empêcher. 
L'srrlrifur        toujours  S  Barcelone.  Dès 

Î|u'ii  y  eut  appris  la  mort  de  l'empereur, son 
rère,  il  écrivit  nu  Pape,  ei  s'embarqua  pour 
l'i'diii'.  l'.n  nhordant  h  Savnnc,  il  lui  écrivit 
une  féconde  tellrp,  et  t'envoya  saluer  par 
nn  des  seigneurs  de  sa  cour.  De  son  c6té,  le 

Pape  lui  ."t'irPStfl  iiu  lt^;j;;it  alalrre  fpil  (ejui- 
gnil  à  Mil.^n.où  l'arrJu'Juc  s'ni  rôia  jusqu'au 
temps  de  sou  élection.  Ce  léj^al  était  lo 
cardinal  Iropériali.  Il  fut  bien  reçu  du  prince 
pour  deui  raisons  :  l'une,  parce  que  lo  Papo 
avait  a<Jress(^  un  nonct*,  h  Barcelone,  à  Pir- 
chiduc  qui  le  désirait  vivement;  i'autre, 
parce  qae  le  Pape  appuyait  sa  cause  dans  ta 
uièta  auprès  ui's  ëlt  cleurs. 

L'arcbiduc  fut  donc  élu  roi  des  Uoioains, 
et  déaigné  empereur  en  octobre  flTIt.  Aua- 
sitôt  qu'il  en  eiil  apfiri-î  In  noiirtîMo,  il  en- 
voya un  de  ses  courtisans  lairu  iiari  au  Pape 
de  son  élection,  et  il  prit  sur-le-champ  la 
route  do  l'Allemagne.  De  son  côté,  lo  Pape 
ni  partir  du  Francfort  son  nevou  pour  qu'il 
se  rendit  h  la  rencontre  du  prince.  Annibal 
Albani  le  joignit  è  lospruck.  on  Tyrol.  Lu 
nouvel  empereur  le  re<çut  avec  de  grandes 
démonstrations  d'aniititî  ;  il  l'embra^'a  len- 
dreaaent ,  îl  le  remercia  avec  boulé  de  loua 
lea  mouvements  qu'il  venait  de  se  donner 
pour  son  6îév;Uion,  et  il  lui  répéta  souvent 
qu'il  n'oublierait  jamais  les  obligations  qu'il 
avait  è  son  oncle. 

L<>  neveu  du  P:i[)e  s'étiiil  acquis  beaucoup 
d'honneur  dans  so  iégalion.  Ses  manières 
él>'>g  intt-s.  i.iiii  h  ta  cour  de  Vteime  qu'à  la 
diète  (le  Frum-fort,  lui  ;iv..ii'nt  |^a;j;né  tous 
le$  cuiurs.  Los  s«  rvicos  tm'il  venait  do  ren- 
dre h  l'Eglise  parlaient  baiileuienl  en  sa  la- 
veur. 11  s'agiisait  do  rendre  justice  à  son 
mérite,  et  de  l'élever  au  cardinalat.  Le  Pape 
convenait  sans  pfine  ipj'il  n'fii  flv.iis  j  t  lun, 
reçu  que  de  la  cousolaiiun  ;  mats  il  craignait 
»  que  sa  tendrésse pour  lui  ti*eât quelque  part 
aui  honneurs  dunt  il  !o  jugeait  Uigiu  ,  vi 
que  la  bulle  do  son  prédécesseur  cuulre  lo 
népoliame  n'en  soutfrit  i|uelquealleînte.Pour 
.  agir  avec  plus  ci<;  ïûn  té,  il  exposa  ses  em- 
i  barras  en  plein  consi^luiro,  cl  il  conjura  les 
carUiiidot  <le  lui  en  dire  librement  leur 
«vis.  Anujb.il  A!i  -liii  olail  d'un  raraelère  5 
iairu  ulus  d  iiuuuiui  4  a  pourpre  qu'il  u'cu 
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serait  honoré.  Si,  à  cet  égard,  ou  avait  eu 
c|u«^li{uo  représentation  1  faire,  c'est  que, 
tout  jeune  ijii  il  t't  îit.  il  aurail  dû  encoie-ii 
être  plus  tôt  revêtu.  Ce  oe  fut  dans  le  consis- 
toire qu*an«è  aeeiamatîon;  et  il  est  vrai  de 

dire  que  tout  lo  Sacré  Co!Iéj:çe  le  iirorf  imi 
canliual,  avant  que  le  Pape  eût  pu  sa  résou* 
dro  è  déclarer  qu'il  lui  en  conférait  la  dU 

gnité 

Clément  XI  lui  avait  envoyé  onjro  de 
ouitter  rAllemagna  et  de  revenir  en  Italie 
[1712].  Le  courrier  <}ui  lui  portait  la  cyloito  , 
et  Rasponi,  caméricr  d'honneur,  qui  lui 
allait  présenter  la  barelto,  le  rencontrèrent 
sur  la  roule.  La  nouveau  cardiual  s'arrêta  h 
Urbin,  lieu  de  sa  nai8«anee  :  c'est  lii  qu'il 
prit,  dans  l'église  [u  iiicipale  de  la  ville,  les 
marques  de  &a  nouvelle  dignité«  aveu  les  cé- 
rémonies aoeootttroéea.  Rome  eniièra  aoHit 
au-devant  J'  lui  (lour  lui  faire  uno  récep- 
tion tpii  répon  lli  à  la  joie  ou'on  avait  do 
son  élévation.  Dans  le  eonaistoîre  auiranl, 
le  Pape  lui  donna  lu  ch-iponu. 

Le  Sage  nous  avertit  que  la  tristesse  et  lu 
deuil  ne  manquant  pres(|ue  jamais  de  succé- 
der aux  joies  de  ec  nionilf.  Iforace  Albani, 
frère  du  Papo,  lut  eiunorlé  eu  p*:u  du  jours. 
La  mort  semblait  ne  l'avoir  attendu  jusque- 
là  (|ue  pour  lui  donner  la  consolation  de 
voir  son  flis  cardinal,  ou  pour  donner  au 
nouveau  cardinal  la  douhiur  do  voir  mourir 
son  père.  Jamais  puat-éiru  nul  seigneur 
dans  Rome  ne  s'élait  acquis  une  e^tlime  si 
généralo  et  si  constante  <piH  lo  frère  du  Pape. 
£unemi  du  faste  ei  des  {grandeurs,  du  bruit 
et  du  lutuulle,  du  soin  d'amasser  des  riches- 
ses et  do  l'embiirMs  dos  aifaires  publiques, 
il  avait  toujours  meniiune  vie  retirée  :  exact 
d'ailleurs  h  tous  ses  devoirs,  recueilli  au 
pied  <l(>s  aiik'ls,  ,i<!sidu  auprès  de  >oii  frèri*, 
iiu'inôlc  envers  tous,  siiojtlo  duns  sju  exté- 
rieur, ii  rtvaii  mérité  tous  les  regrets  que 
Hume  Ut  éclat*:r  à  sa  mort. 

Le  Pape  seul  montra,  en  cette  occasion, 
toute  la  coMsIance  d'u  i  héros  cli  oii  ii.  La 
nature  eut  bien  d'abunl  ses  droits  sur  lui. 
et  il  ne  put  refuser  des  larmes  à  un  frère 
•  pli,  déiournant  SI  s  yiMi\  'le  dessus  la  tiare, 
ravait  toujours  uiuté  et  respecté  pour  lui- 
même;  mais  la  religion  eut  bienUM  repris  le 
dessus.  Après  uno  lieur»»  do  prières  «t  de 
larmes,  adressées  à  celui  qui  tient  nus  vies 
dans  ses  mains,  i!  no  fut  plus  possible  h  ceuL 
qui  ronlourniiîul  (i'apcrcfvoir  la  perte  qu'il 
venait  du  l'aire  II  ne  voulut  Dns  iuôimo  |ior- 
nicitre  (]ue  le  Sacré  Collèges  assenibUU  dans 
l'églLse  do  Notre-Dame  de  Trauslevère,  pour 
aller  tut  rendre  les  durnîers  honneurs  sur 
son  tombeau  :  ce  ipi'il  deiuanij  i,  c'est  que, 
dans  toute  réloiiduu  du  ses  Etats,  ou  roulât 
bien  offrir  è  Dieu  le  sacrifleo  de  nos  autels 
pour  te  repos  do  rAino  do  son  frère. 

D.ins  le  mémo  temps,  et  on  moins  d'une 
année,  Louis  XIV  tenait  du  perdre  trois 
daupluMS  de  France,  et  la  dauphine.  Depuis 
peu  de  jours  ou  venait  de  voir  dans  Pans 
le  triste  spectacle  d'un  char  qui  portail  en 
une  même  nuit  l'éprïux,  l'épouse  et  leur  .il.» 
aiué  daus  uue  mèmu  tombe.  Li  uiurl  veuati 
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dîj  ravager  en  Fronce  tous  les  premiers  de- 
crés  d»  trône;  et,  mnigré  raccablement  où 
aetail'ôtro  plongé  LovA^  X!V,  dnns  la  lettre 
qu'If  écrÏYil  à  Clément  XI,  sur  la  mort  d'Ho- 
race Albani,  son  frère,  il  semblait  aToir  ou- 
biié  ta  propre  douleur  pour  oe  se  ressoo- 
▼eoîr  que  de  celle  du  Pape.  Ce  aeal  Irait 
parut  à  Clément  XI  digne  de  tous  ses  éloges. 
Dans  son  consistoire»  il  parla  du  roi,  comaie 
d*on  héros  d«  te  religion  qui  trouvait  on  loi 
assez  de  ressources  pour  consoler  tes  autres, 
alors  que  lai-môme  avait  lo  pius  besoin  de 
consolation. 

Clément  XI  venait,  après  bien  des  effort*!, 
d'apaiser  les  diflicuKés  qui  s'étaient  uluvûcs 
en  Perse  et  en  Pologne,  lorsque,  dans  1rs 
royaumes  de  Naptes  et  de  Sicile,  surgirent 
des  sujets  de  division,  qui  auraient  pu  ftfre 
revivre  les  anciennes  (jiierellcs  enîre  les 
cours  de  Vienne  et  de  Rome,  si,  avec  son 
Attention  et  sa  prudence  ordinaires,  il  ne  ae 
fût  hâté  d'y  mettre  fin.  En  Sicile,  le  vice-roi 
Spinola  de  los  Barbazès  publia  un  édit  en- 
joignant è  tous  les  évoques,  abbés  et  autres 
possédant  des  bénéfices,  finpt  le  roi  se  disait 
patron,  de  porter  au  iicsuricr  général  du 
royaume  l'argent  de  toutes  les  pension?  as- 
signées par  le  Pape  à  divers  particuliers  sur 
ees  mêmes  bénéOces,  avec  promesse,  toute- 
fois, d'en  payer  l'intérêt  aui  |  enMonnm'res. 
Le  môme  vice-roi  9igoa  encore  une  décla- 
ralion  du  tribunal  des  domaines  de  la  cou- 
ronne, dans  Ififjuclle  on  portait  atteinte  au 
droit  U'eicmption  dont  avaient  toujours  joui 
les  ecclésiastiques,  relativement  aui  impo- 
sitions qu*on  mettait  sur  les  grains.  Les 
agents  du  fisc  en  étaient  venus  jusqu'à  vou- 
loir Ifs  contraindre  de  payer  une  l3vo8x- 
iraordioaire  au'ou  venait  d'imposer  pour  la 
lovée  et  ta  subsistance  des  troupes.  Dans  le 

ro^iume  de  No|>!cs,  nn  (^Irtft  nllAoïicnn;  [ilu"? 
loin.  ACosenza,  on  avait  alliché  une  ordon- 
nance qui  attaquait  les  droits  les  plus  sacrés 
du  Pip"  et  des  évOqu-iS.  On  en  avait  fait 
sigaiiier  uue  autre  à  Pignalelli,  arclievôque 
de  Reggio,  en  vertu  de  laquelle  on  lui  en- 
levait tous  ses  revenus,  pour  les  employer 
aux  frais  de  la  guerre.  Le  Pape  n'eut  pas 

S;rand'peine  à  foire  revenir  le  marquis  de 
08  Barbazès  sur  les  entreprises  commises 
en  Sicile.  Ce  vice>roi  réroqua  ses  premiers 
ordres  sur  la  simple  représentation  qui  lui 
fut  faite.  Le  vice-roi  de  Napiea  n*eu(  pas  la 
môme  condescendance.  Il  ehassa  l'arche- 
vêque de  Reggio  et  sofi  grui  l  vicaire  do 
toute  l'étendue  du  royaunn'.  Lt-  prélat,  avant 
d'en  sortir,  |»our  venger  l'injure  faite  à  l'E- 
glise dans  sa  persoimci  jeta  un  interdit  gé- 
nérai sur  son  diocèse.  Le  Pape  l'approuva 
par  un  dipidmc,  oi^  il  ordonnait  à  tous  les 
ecclésiastiques,  tant  religieux  que  séculiers* 
de  so  soumettre  h  l'interdit  de  leur  arche- 
vêque. L'  igiîition  des  esprits  fut  si  grnnde 
h  cette  occasion  que,  dans  la  crainte  d'un 
soulèvement,  le  vice-roi  remit  les  choses 
dans  leur  premier  étal,  ei  tous  les  troubles 
ressèront. 

La  mort  du  roi  «l'Eiliiopie  élnit  un  mal- 
heur uour  la  religion.  Ce  orince  avait  tou- 


jours été  favorable  aux  prédicateurs  de 
l'Evangile.  Son  successeur  mareha  sur  ses 

Iroces,  et  Clément  XI  lui  envoya  une  sMen- 
nelie  ambassade  avec  des  ouvriers  éviingé- 
liques.  Le  roi  les  reçut  avec  bonté;  il  leur 
donna  liberté  entiôre  de  prêcher  l'Evangile 
dans  son  royaume,  et  le  Ibi  y  fit  des  progrès 
consolants. 

Jl  n'en  était  pas  de  même  en  Syrie.  Ce 
furent  d*abord  les  Catholiques  do  Liban  oui 
excitèrent  la  querelle.  L'orage  vint  fonare 
ensuite  sur  le  |>atriarcbe  d  Âolioche  qui 
avait  voulu  l'apaiser,  et  tout  les  Uaroniles 
"sc  virent  sur  le  point  d'être  engagés  dans 
ua  schisme.  Le  patriarche  d'Anlioche  fut 
accusé  des  j  Ids  grands  crimes  par  des  geas 
du  peuple  mutinés  contre  lui.  Les  évôques, 
croyant  Toir  leur  caractère  déshonore,  sV 
Iai«sèrenl  surprenJro;  cl,  avec  une  précipi- 
talioQ  sans  eicuse,  sur  les  seules  rumeurs 
de  la  populace,  ils  renversèrent  desOD  fiégo 
le  patriarche  et  le  remplacèreot  par  l'év^qoe 
de  SidOQ. 

Le  patrlfrehe  d'Anlioche  avait  toi;jourf 

passé  pour  un  prélat  d'une  doctrine  'saine  et 
d'une  vie  exemplaire.  Sensible  à  l'injustice 
qu'on  lui  faisait,  et  convaincu  qu'avec  la 
tache  uu'ou  veoail  d'imprimer  à  sa  réputa- 
tion, ir  ne  pourrait  plus  faire  le  bien  dsoe 
la  place  qu'on  vcn.iit  de  lui  ôter,  il  ne  son- 
gea pas  à  s'y  raainteoir,  et  abaodoooa  son 
poste  è  ta  violence  de  ses  persécuteurs. 
Parmi  les  Maronites,  il  s'en  trouva  qui,  lé- 
moins  de  la  régularité  de  sa  conduite,  et 
indignés  de  la  fureur  de  ses  adversaires* 
prirent  hautement  son  parti.  Des  factions  se 
lorroèrent;  les  cœurs  se  désunirent;  on  en 
vint  à  des  éclats,  et  les  amis  du  patriarche 
déclarèrent  qu'ils  regarderaient  comme  in- 
trus celui  qu'on  a?ail  mis  è  sa  niaee,  à 
moins  que  la  sentence  porléf  p.nr  les  évê- 
ques,  no  se  trouvât  conûrmée  par  un  juge- 
ment du  Saint-Siège. 

l*onr  firqîiiesr'pr  h  leurs  df?ir<;,  rt  Iflclier 
de  rétablir  lo  calme,  le  patriarche  appela  au 
Pape  du  jugement  rendu  h  son  préjudice. 
Les  évôques  qui  l'avaient  déposé  durent  dé- 
férer sa  cause  au  même  tribunal.  Le  Pape 
ordonna  qu'elle  fût  examinée  avec  rigueur 
par  les  cardinaux  de  la  congrégatioa  de  la 
Propagande.  On  ne  tronra  qne  des  calomolet 
avancées  contre  lo  palriarone,  et  Rome  ren» 
dit  justice  à  t'iimocence  opprimée.  Le  pa- 
iriarche  déposé  gagna  sa  cnuse  sur  tous  les 
chefs  d'arrusntion  dont  on  l'avait  chargé,  et 
il  fut  rétiibli  dans  son  siège.  Cependant, 
pour  ne  pas  aigrir  les  prélats  qui  nvnient 
agi  si  incousidérémeut  contre  un  de  leurs 
confrères,  le  Pape  leur  envoya  un  homme 
de  m-îrite  [loiir  lour  faire  goûter  lu  cen-iure 
de  leur  conduite,  qu'il  leur  adressait  à  eux- 
mêmes. 

La  santé  du  Pontife  déclinait;  ce  n'étaient 
plus  ces  forces  qui  en  faisaient  autrefois  un 
des  hommes  les  plus  robustes.  Depuis  long* 
temps,  on  le  sollicitait  d'aller  prendre  quel- 
que repos  à  la  campagne,  t  t  il  n'attendait 
plus  que  les  premiers  beaux  jours  d-a  priù- 
temos*  Dour  aller  à  Csstel-GaaioJfe  iutcs- 
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r«mpre  sps  Jr»TanT,  lorsqu'il  se  vit  retenu 
è  Rome  par  de  nouveaux  emimrras  qu:  v 
demandaient  sn  pri^sence.  Les  Anglais  s*^ 
laient  emparés  de  l'Ile  de  Minorque  dans  la 
Méditerranée.  Kn  y  entrant,  ils  avaionl  saisi 
Jt'S  revenus  do  l'évCque  cl  du  chapitre,  ol 
enlevé  «ux  Calboliques  quatre  églises, où  les 
Bifnf»tre9  protestants  fliis«ient  les  exerele^s 
de"  fa  reîi^iioii  niiglirane.  HeureuscanHit  los 
rois  (le  France  et  d'Espagne  travaillaient 
«tort  avee  sueeès  I  feire  Itnr  paix  partiea- 
Jièreavec  Ips  Anglaîs.  Leurs  armes  prospé- 
rèi^nt  cette  année-iè,  et»  pour  surcrnll  de 
bonbeor,  Taneienne  fnlalligeoce  coromen> 
çail  h  renotier  enire  les  cours  de  Rome  et 
de  Madrid.  Depuis  peu  Sa  Siiinlelé  avait 
envoyé  Aldrovai)di,  depuis  cardinal,  auprès 
de  Philippe  V,  el  lui  avait  ordonné.de  passer 
par  Pari.s,  afin  qu'aidé  des  bons  ollicfs  de 
Louis  XIV,  il  lui  fût  plus  facile  d'entrer 
dans  une  éUoile  liaison  avec  soo  petit- 

ait. 

Les  deux  monaraoes  se  rendirent  h  ses 
désirs.  Ils  interposèrent  leurs  bons  offices 
auprès  de  la  reine  Anoe.pour  obtenir  d'elle 

que  les  troupes  qu'elle  avait  dans  l'Ile  de 
Minorque  n'y  troublassent  point  les  habi- 
tants dans  rexercice*  de  la  religioo  catholi- 
que. Leur  intercession  eut  tout  son  effet 
aoprès  d'une  princessf^  qui  était  sur  le  point 
de  s'acromoioder  avec  eux.  Les  Anglais  ren- 
dirent tes  églises  el  les  revenus  qu'ils 
avaient  envahis, ellaissèreui  aux  Minorcains 
liiierlé  pleine  et  entière  de  religion.  Une 
mortalité  sur  les  bestiaux  donna  iien  au 
Pape  d'exercer  de  nouvelles  libéralités  en- 
vers son  peuple.  Depuis  |  lus  d'un  an  cette 
contagion  s'était  répandue  de  la  Hongrie 
dans  les  Clats  de  Venise.  Cette  mdrae  con- 
tajjion  avait  insensiblement  gagné  le  Mila- 
nais et  le  duché  de  Kerrare.  Le  royaume  de 
Nspies  en fot pareillement  infecté,  aussi  bien 
que  la  campagne  de  Rome.  Kn  hiver  cette 
es[H>ce  de  peste  ne  s'était  encore  allachéti 
qu'aux  chevaux,  ol  elle  n'avait  guère  attaqué 
lies  Elals  du  P.ipe  vjuc  les  frontières.  Dans 
le  printemps  elle  jini aux  bceufs  avec  encore 
plus  de  violence  (]u'<uix  chuvaMS,et  elle  pé- 
nétra  jusque  dans  la  ville  de  Eome. 

On  eut  beau  empêcher  toute  commoniea- 
lion  de  bestiaux  «l'une-  provincft  h  l'autre,  le 
mal  élâii  au  seiu  de  toute  l'Italie.  Faute  d'a- 
nimaux propres  au  labourage,  les  terres 
n'élaietil  fas  eiisoniencée)»,  ou  les  semonces 
étaient  considérablement  retardées.  Faute 
d*ar^ent  pour  en  acquérir,  les  (laysans  un 
savaient  comment  réparer  les  perles  qu'ils 
avaient  lailes  dan»  leurs  élabies.  Selon  sa 
coutume,  Clériieni  XI  commcuv»  à  recourir 
aux  prières  [lubliijues,  pour  demander  au 
Ciel  la  cessaiiou  d'un  si  grand  U6ou.  11  or- 
donna dans  Rome  une  procession  générale, 
h  laquelle  il  assista  avec  lous  les  cardinaux.. 
La  cérémonie  fui  poussée  du  matin  au  soir. 
Co  jour  là  le  Pape  se  trouvait  travaille  d'un 
violent  mal  de  poitrine.  La  longueur  de  la 
marche,  juinte  k  son  incommodité,  lut  causa 
une  oj  [  ie>siou  oui  lit  craiudrc  pour  sa  vie. 
Par  sou  courage  il  se  util  au-dessu»  de  et; lie  al- 
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taqne.  Dès  le  lendemain  il  fli  pr^for  rent  mille 
écus  romains  au  peuple,  pour  lui  donner  les 
moyens  de  cultiver  la  terre»  el  par  là  il  mit 
ses  sujets  en  état  de  se  pr(v;upf»r  quelque 
réculle.  En  vue  de  donner  aux  (idèles,  dans 
ce  temps  de  calamité,  de  nouveaux  protec- 
teurs auprès  de  Dieu,  Clément  XI  inscrivit 
dans  les  fastes  à*»  l'Êgltse  nuoiques  nou- 
veaux saints  que  te  S.iint-Siége  avait  d^ 
béatifiés.  C'étaient  le  Pape  Pie  V,  de  l'ordre 
des  Prêcheurs;  André  d'Avellino,  de  Tordre 
des  Clercs  réguliers;  Félix  de  Canlatice,  de 
l'ordre  des  Capucins,  et  Catherine  de  Bulo- 

§iie,  religieuse  du  Tiers-Ordre.  Après  avoir 
e  nouveau  examiné  leurs  vertus  et  leurs 
miracles  avec  celte  rij^idité  que  le  Saint- 
Siège  apporte  dans  la  canonisation  des  saints; 
après  avoir  pris  sur  celi,  (^u  [ilusieurs  con- 
sistoire-S,  l'avis  des  caraiiinux,  des  palriar- 
chos,  di'S  archevô  pies  et  des  évéques  qu'il 

y  avait  appelés»  le  Pape  tixs  au  ^our  de  la 
Trinité  ta  solennité  de  leur  canonisation.  De 

ce  nombre  de  prélats  qui  y  avaient  concouru 
)>ar  leurs  siilirages,  plusieurs  avaient  été 
appelés  h  Rome  de  toutes  les  parties  des 

Etats  pontificaux  ,  q  lelques-uns  s'y  étaient 
rendus  de  différents  points  de  l'Europe,  il 
en  était  venu  de  PAfrique  et  de  l'Asie  n:éme; 
jamais  semblable  cause  n'avait  été  plaidétt 
avec  tant  d'<tp|inreil.  Elle  deviul  surtout  cé- 
lèbre par  i  '    i  Jeoce  de  celui  môme  qui  la 
combattait.  Col  homme  rare  était  le  comte 
Larabertini.  Le  Pape  le  chargea  de  celle  par- 
tie do  lu  procédure  ipii,  dans  la  béalilicalion 
et  dans  la  canonisation  dos  satnt.s,  consiste 
k  découvrir  s*il  n'y  aurait  point  de  faible 
dans  leurs  vertus  ou  de  faux  dans  leurs  mi- 
racles. Tous  furent  éblouis  des  différents 
discours  qu'il  prononça  sur  ce  sujet.  Il  éta- 
blit ses  difficultés  sur 'les  rrrliendios  si  in- 
génieuses ;  il  fonda  son  ojMiosiliun  sur  des 
conjectures  si  plausibles  ;  il  forma  ses  eoii- 
cfiisioii*.-  çiir  des  raisons  si  apparentes;  dans 
le  grand  numbro  de  séances  qu'il  occupa,  il 
parla  toujours  avec  tant  de  force  et  do  vé- 
hémence, tant  de  grAce  et  de  dignité,  qu'il 
fut  couvert  d'applaudissomonis.  Clément  XI 
lui  avait   déj.'i  conféré  la  cliart^o  d'avocal 
cousistorial,  une  place  dans  le  tribunal  de 
la  Signature ,  et  le  poste  de  promoteur  de  la 
Foi.  Après  les  inagiii(i!]ues  plaidoyers  dont 
on  vient  de  parler,  le  Pape  se  h&to  de  l'a- 
vancer ;  il  lut  donna  in  théologale  du  chapi- 
tre de  Saint-Pierre  ;  il  lo  nomma  consulleur 
du  Sniul  OlUce,  il  le  Ut  secrétaire  de  la  con- 
gréf^aiion  du  Concile.  C'est  le  môme  Laïu- 
lierliiii  qui,  depui'-".  '^m^  I"  unni  de  Bi;tiott 
XIV  ,  gouverna  l'tjjlise  avec  laul  de  sa- 
gesse. 

Pour  rendre  plu?  brillante  et  plus  pom- 
peubo  la  cérémonie  de  canonisation  que 
devait  f.iira  Clément  XI,  il  créa  ijuelipies 
jours  auparavaul  dix-huit  cardinaux.  Il  rem- 
plit par  Ih  aotantde  places  qui  setrouTelenl 
vacantes  dans  lo  Sacré  Collège.  C'est  le  16 
mai  1712  qu'il  til  celle  nombreuse  promo- 
tion. De  ces  dix-huit  cardinaux,  Tomassi  et 
Toloiii.ii  se  iJél'ontlireut  viveineîit  r.ir 'r[iter. 
.  Le  Pape  employa  d'abuid  les  boiltcUaiiuus 


Digui^^^u  L-y  Google 


m  AU  wtTioiW-MnE  ALB  lia 

i.our  les  cnjrnKer  à  ne  point  repousser  la  A-l-ilja«Mi«  existé  î  A-l-i|  au  molo»  j«in«i» 

ffllé  qu'H  leur  décernnil  ;  mnis  les  imi-  eu  loos  IM  droiti  q.)6 .  ui  aUnbu.ient  IM 

ïio   nflwlW^^             les  prières,  il  lenr  iim.islrc^  siciliensT  Vo,  à  quelle  l.|  la  n>.. 

îHl  un  comin «ndc  menl  ex  .rô»  el  un  pré-  Uère  de  t.ves  conte,  al.ons  qui  aiil.gcr.nt 

coule  riwurcux  auxquels  ils  forenl  forcéi  îonglwopi  Çléaioni  \l 

UN^bélr?  aÏ  jour  roaïqué  pour  la  canonisa-  du  enle.,  !  pnr  le  Tr^bunn!  de  là  moM^pAii» 

?I?n  des  q^olre  nottïelui  UinU.  le  Pape  en  une  légation  du  t,aiui-fe  ége.  toujours  tub- 

il  la  cérérouie  dm^^  bMÎliqoede  taim-  «istaole  en  Sicile,  avec  ous  ks  i  ..uvoirs  de 

P  erre,  dan^un  ar"  r  *     majeslueux.  ayec  légal  n  Iniere  Les  ministres  ,ycilieû*  iou- 

de  î  graîd»  «ïolfuienls  de  piilé.  el  le  con^  leoaie..i  cjae  le  Pape  Urbain  11  fli  anhniWe 

rourt  y  fui  si  eilraonlinaîre.  que  ceux  qui  celle  concession    Uog«r   cointe  .h  S;.  ,!.., 

i^élaW  létuoinH  nt.  so  ressouvenaient  cl  è  Simoo.  sou  ÛU;  qu'il  leur  donna  le  pou- 

wint  Xoir lama   ritn  vu  de  si  augusle.  roirde  fui»  nef  dce  wnsurw,  de  relever  de 

*  iîSïwœlSnl  sous  le  poids  des  fatigues,  I  icomrounicai  cn,  de  fmreds  ordonoan- 

Cllmenl  XI  fut  ohWiif'  V.ll.  r  prendre  l'air  ces  ecclésiastiques,  d  examiner,  de  corriger. 

iffiël-Gandï  fe  ;  ufa.s  .1  y  alla  trop  tard,  de  casser  celles  des  éfôqoes  mômes  î  qu  il 

L?lbr  es  é laienl  épuisées,"^  le  sonuueil  l'a-  leur  accor  in  une  espèce  de  souverain  pon t.- 

al  andont  1  |  avait  peine  àse  «ouleniri  tical,  îiidùpendaul  du  sie»  propre  ;  que  celle 

il  élaU  pâle,  anKuissaul,  cependanl  looioors  espèce  de  papaulé  passa decei  deux  princes 

Itaa  .  MM  inquiélude,  et;  quanl  î.  l'âme,  à  tous  les  rois  leurs  successeurs,  e  que 

I?;  JuTs.mCle*à  lui-mLe.  C'est  en  ceux-^i  en  avaient  toujours  ;ou,,  tant  par 

ceïaa  q^il  rentra  daos  Rome,  el  qu'il  y  eux-mêmes  que  par  eurs  mimsin  s 

oaLa  e  rèsl^de  l'anoée  «Teo  une  saolé  A  ces  allégations  Llémenl  XI  deraandail 

P-naî.i«*ni«  <les  preuvt  S,  et  des  preuves soffisaoles.  NésiH 

K  éîôoeme«t      plus  bUarres  se  ra.  moins,  comme  on  Sicile,  les  m.n.str.. 

niL  ?lors  un?dc!  p!us\ives  contestation,  royaux  P„7/'f 

oui  M  soient  iamais  élevées  entre  le  Fai  e  liment,  Clément  porla  un  décret  fier  lequel 

el  iS  wl^îSralnrL'lle  de  Liparin'a  jamais  il  cassait  celui  en  vertu  di.iunl  ils  avaient 

rnnaTte^u  h  K  Sicile,  elle  a  loujours  été  prétendu  annuler  les  censures  que  1  évûque 

domii  auon  d«  rois  de  Naples.  Mais  de  Liparî  avait  déceniées  contre  les  agents  ; 

mme  enîÏÏrt  ÏÏSaSup  plus  voUine  de  la  ri  >1  I.  cassa  comm  -  .M.r,t  vin,î  du  défaut 

Cirque  drroyanme  de  Naples,  Philippe  d*iur»diç/i<m.  H  conUruia  la  senieu.e  d  ex- 

m  rord'CsgncV  q^  possédait  ces  deux  commoolcalion  publiée  par  l  éyêque.  el  or- 

ïtoU?  voulut.  Sour  la  co  nmodilé  des  habi-  donna  que  son  propre  décret  lOt  .mché  dans 

l.nl.^,n•n^  Hp^de               obéirè  ceux  Liuari.  A  cette  nouvelle,  los  iiiiiK^ires  sici- 

de  wslïil      qui  corSS^ÏÏl  pour  lui  liens  y  entcyèrent  un  chanoine  do  Talerme 

dLs  îe  maumedc  notaire  i  t  des  archers  pour  prfi  er 

fuUouveÎMknl  en  S  elle.  Il  importait  peu  main  furie.  Le  chanoine  releva  solennelle- 

(jui  bL^"^5">"''-"'                 j  U  .  „iy,Ai  ment  es  agents  des  censures  auxquelles  le 

ïilAwlii  Z  Pane  seul  Un  de  ses  pri-  personne  informer  le  Pane  de  ce  qni  s  c  ail 

?i^6  ê' ^ruel  on  l'iv' ^           loacbé.  esl  Usé.  le  grand  vicaire  lança  contre  le  cha- 

m  ^foûl  Tque  la  lerre  produildans  les  ncrfneunesenlented  excommunicaiion,  que 

3omaines  de  l'évéché  ne  doit  aucun  tribut,  deux  prf-trcs  allèrent  lui  signifier  par  écrit. 

MXé  cela  les                          chargés  Lodianuinc  les  lit  i5arr9lcr  el  jeler  dans  un 

hImk  l'tl«  Dour  lever  les  droits  du  sooîe-  cacliOl.  Le  grand  vicaire,  banni  de  Lipari, 

S  irîoÏÏÏrent  poim  rc^m!"      ce  pri-  jMa  h.  sortant  de  l'Ile  un  iulerdil.géuéral 

ïï  éie  iL  Sndireul  que  quelques  pois  sai  tout  le  diocèse.  Un  aulre  chanoine,  dô- 

ï  ictes,  exŒ^             |3r  rordre*de  péché  de  Palerme  avec  la  r|u        de  juge 

révolue, é  uWsoutnis  à  la  taxe  co.nn.u....  délégué  du  Tnlunal  delamonurclne,  entra 

Quoiau'iis  eussent  élô  recueillis  uaus  les  dans  Lipa.n,  et  y  leva  1  nlerdll. 

SidTmêmîXmèché.  11.  exigèreolque,  Le  l\.pe  cassa  géué  :  k  m  m  lous  les  actes 

ÎS?r  cSTlégumc^^          le  droft  comniun,  qui  s'éla  ont  fails  par  les  luiuisires  siciliens 

Kl  il  fïïlul  les  sa  isltt  rc.  L'évôque  de  Lipari  ou  par  leurs  ortfres  contre  la  juridiction 

JxcommLa  les  â^^^^^  éinscopnl.-.  Il  déclara  excommuniés  tous 

udke  de  es  droilf.  avaient  levé  l'impôl  sur  ceux  qui  J  «"raient  eu  part  :  il  einoigml 

Us  denrées.  Ceux-ci  en  appelèrent  aux  ml-  aux  archevêques  el  évô quel  de  Sicile  de 

Uiatrw  Seiliees  qui,  s  >  disant  autoiisés  notifier  celle  sentence  à  leurs  peuples  :  il 

comme  composant  le  rnôunai  d.c  (a  monor-  leur  pr.scrivil  défaire  bien  enleudre a  leurs 

cîï.  casXul  i  sentence  de  l'évéque,  el  diocésams.  que  tonte  sorte  «^'«l'solulion  de 

reevôront  de  ses  censures  Us  .^nis.  Ou'esl-  P'-'reil  es  emmure,  serait  nulle  par  edéfaul 

ce  rr|-6tt^^  d€<a  menai  cAu  de  iici/e?  de  jundicuun,  m  eiic  u'élailémanée  du  Sainte 
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gié^e.  Les  prélats  obéirent.  Les  miaislres 
•{eitiens  n'en  devinrent  que  plus  ardents  b 
•outenir  l«ur«  prétentions.  Il»  chassèrent 
du  royaoïM  t*ere1ieT6qne  de  Messine,  les 
év^jUf's  ilo  Caianf;  et  de  Girgenli,  leurs 
grands  vi«;aires,  les  prôlres,  les  jurisconsul- 
tes mèam  des  suf  rw  diocèses  qui ,  dsQS  cette 
Çnerre  de  religion,  sp  df^claraienl  pour  le 
§aint-Si^e.  La  Sicile  était  dans  la  désolation. 
Les  ecclesiasliqaes  donnèrent  des  preuves 
de  leur  sagesse,  ils  continrent  tes  soulève- 
ments populaires,  et  ils  inspirèrent  au  peu- 
ple loule  l'horreur  du  crime  qu'il  aurait 
commis  par  sa  révolte.  Quand  Clément  XI 
▼it  qae  raheortenient  des  Afnisires  sfei* 
h>ns  était  devenu  invincible, il  s'en  linl  aui 
déclarations  qu'il  avait  publiées  sur  cette 
firande  atfaire,  et  il  attendu  de  Dieu  le  re> 
ttiède  h  lani  de  maui. 

Dans  le  môme  temps,  il  s'&ltuma  (  hez  les 
Suisses  ,  entre  quelques-uns  des  cantons 
catholiquos  et  les  cantons  çroiestsols  une 
guerre  lolesline  qui  ne  tendait  h  rien  moins 
qu'à  y  ifrtruire  la  religion.  Leur  division 
provenait  du  iè^lemenl  de  leurs  limites.  Los 
«nions  catholiques  en  ayant  informé  le 
Pape,  il  leur  écrivit  que,  si  la  modération 
est  nécessaire  en  tout  temps,  elle  l'était  eu* 
eore  plus  dans  t'oecasion  présente,  et  qu'il 
les  conjtirnif,  pour  le  bien  ni(^nu>  de  la  rtili- 
ginn,  de  uo  rien  ometlro  pour  lAcher  do  ré- 
tsMi'r  la  concorde  et  la  paix.  Cependant  pour 
les  aider  à  soutenir  les  frais  de  la  guerre»  au 
cas  qu'elle  devint  inévitable,  il  lenr  envoya 
une  somme  d'argent  provenant  ile  mrtains 
bénéfices  qui  vaquaient  en  Looibardie»  il  / 
en  joignit  une  encore  pins  considérable  qu*it 
lira  de  son  trésor,  et  il  ini('rns?n  toutes  les 
cours  catholiques  dans  lus  soins  qu'il  se  don- 
nait ponr  rétablir  la  paix  en  Suisse. 

Par  Tiinllieur,  cinq  des  luiil  cantons  catho- 
liques, aiiiu)é.s  par  des  aversions  paiticuliè- 
res,  ne  puruni  écouter  des  conseils  de  paix. 
Lenr  entêtement  leur  coûta  cher.  Ils  furent 
défaits  dans  deux  combats.  Les  eantons  pro- 
testants leur  eiilevèreii!  |  'iisifurs  poslos 
considérables.  Ils  s'em|>aràrcut  do  l'abbaye 
dt  Saiot-Gall,  i*oft  ils  chassèrent  les  reli- 

f^ieux.  Ils  se  saisirent  parvillemenl  de  tous 
es  villages  qui  en  dépendaient.  Ib  pillèrent 
le  monastère,  désolèrent  régli;>e,  maltraitè- 
rent !':iblié,  et  ré|<andirent  la  lerreur  dans 
tous  lus  lieui  d'alentour. 

Clément  XI  écrivit  aux  cantons  catholi- 
ques pour  lelir  rappeler  leur  ancienne  va- 
leur. Caraecioli,  son  nonce  auprès  d'eux, 
n'omit  rien  noiHiIii-«  f  Our  raniniei"  leur  cnu- 
rage.  Les  cardinaux  se  taxèrent  eux-mêmes 
«u  ptelo  consistoire  pour  leur  envoyer  de 
nouteaux  secours;  et,  {\  la  sollicitation  du 
Pape,  Louis,  XiV  lit  dire  aux  cautons  de 
Berne  et  de  Zurich,  qui  paraissaient  tes  plus 
animés,  qu'd  allait  faire  entrer  ses  troupes 
dans  leur  pays,  s'ils  nt;  discontinuaient  d  in- 
quiéter les  cantons  catholiques,  et  .'^'ils  ne 
leur  rendaient  les  postes  qu'ils  leur  avaient 
enlevés. 

Aliirs  les  cantons  protestants  parurent 
^couler  des  propositions  d'accummoduuieuU 
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Après  de  longues  négociations,  et  grâce  aui 
effortsdu  Pape,  intervint  la  pacification  d'A- 
raw  qui,  quoique  peu  favorable  aux  oiiiq 
cantons  catholiques  qut  avalont  voulu  la 
gu  e  rre,  élall  «ncora  aa-destos  do  leurs  espé- 
ra nres. 

Clément  Xi  n'eut  p;*s  un  moindre  sueoès 
dans  les  soins  qu'il  prit  pour  annihiler  deux 
mesures  qu'avait  prises  le  roi  de  Prusse  dans 
les  duchés  de  Clèves  et  de  Juliers.  Ce  prince 
avait  fait  publier  deux  édita.  P^r  l'un  il  était 
enjoint  à  tous  ecclésiastiques  possédant  des 
bénéfices,  des  dignités  ou  des  charges  dans 
l'Eglise,  de  venir  prendre  de  lui  l'institu- 
tion dans  la  même  terme  qu'on  la  prend  des 
'vr  |!ios  1 1  il  menaçait  des  peines  les  plus 
sévères  ::eux  qui,  dans  l'espace  de  six  mois» 
auraient  négligé  ou  refusé  de  suivre  en  eela 
ses  ordres.  Par  l'autre  il  était  défen  d  u  sni 
Catlioli({ues  de  célébrer  la  fêle  de  la  sainte 
Vierge,  et  celle  do  saint  Jean-Bapliste,,qu'aux 
seuls  jours  de  dimanche.  Le  Pape  eut  re- 
cours h  l'empereur  et  au  duc  de  Neuhourg, 
coiiiio  [-alaiin  du  Rhin,  pour  les  prier  de 
faire  abroger  par  leur  crédit  deux  pareilles 
lois.  L'un  et  I  antre  agirent  selon  ses  désirs. 
Ils  en  écrivirent  au  roi  de  Prusse,  qui  se 
désisLii  do  pour&uivru  l'exécution  de  ses 
étils. 

La  joie  qu'on  eut  Clément  XI  ne  pcnl 
mieux  s'exprimer  qu'en  la  comparant  h  colle 
que  lui  cuusa  une  autre  nouvelle  qu'il  reçut. 
Frédéric-Auguste,  prince  royal  ae  Pologne 
et  électoral  dé  Saxe,  était  enfin  résolu  de  se 
conver'ir  à  la  foi  catlio';  [uo.  C*:-  /nince  avait 
toujours  paru  pencher  pour  la  foi  orthodoxe  : 
mais  il  y  avait  rencontré  des  obstacles  do- 
mestiques et  étrangers  qu'il  avait  eus,  drpiiis 
son  enfance,  bien  de  la  peine  h  jiurnion- 
ler.  Au  dedans,  c'était  une  mère  et  une 
grand'mère  qui,  nourries  dans  les  erreurs 
dus  prolestants,  ne  voulaient  permettre,  ni 
qu'où  l'arracliAl  de  leur  sein,  ni  qu*il  se  s4- 
parAi  de  leur  communion.  Au  dehors,  c'é- 
taient des  hérétiques  dont  son  père  avait 
abandonné  les  faux  dt  .rint  s,  et  qui  n'en  au- 
raient été  que  plus  animés  contre  la  père, 
s'il  leur  avait  enlevé  son  fils. 

Le  Pape  evait  constamment  travaillé  à 
l'élever  au-dessus  du  ces  deux  dillicullés. 
Bnlre  toutes  les  affaires  dont,  trois  ans  au- 
pr^mvaiit,  il  avait  chargé  Annibat  Albani 
liaui.  sa  légation  d'Allemagne,  celle-ci  lonaii 
le  [jremior  rang.  Annibal  s'y  était  employé 
sans  relâche.  Dès  locê  il  avait  secrètement 
obtenu  du  roi  Aiiguste  que  le  jeune  prinee, 
quand  it  serait  plus  cvam  i'  en  Age,  parcour- 
rait ditléroutes  provinces  d'Allemagne  et 
d'Italie,  sous  le  prétexte  de  satisfaire  sa 
fiiriosilé,  mais  au  fon  I,  pour  qu'il  eût  plrinc 
liberté  de  se  consulter  lui-même,  et  do  se 
détermioer  ensuite  de  son  pur  mouvement 
au  sage  parti  qu'il  paraissait  toujours  vou- 
ïoïi  embrasser.  Ces  paroles,  données  confl-- 
demment  au  neveu  du  Pafie,  avaioul  aussi 
été  données  au  Pape  mùiuu  dans  tes  lettres 

3U0  lui  avait  écrites  le  roi  Auguste.  Le  roi 
e  Pologne  fut  exact  h  rem[)lir  ses  proinessos. 
Le  piiuce  «ilcçloral,  son  tils  alnô,  parcourut 
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quelques  eoars  d'Allemagne.  Il  enlrn  en 

Jlalio;  el  ?<>rsau*il  fui  à  Bologne,  iir(\s  les 
plus  mûres  dôribéralioiis,  il  abjura  secrète* 
■MDt  le*  erreurs  de  Luther.  Le  cardinel 
Gstoni.  U^gnl  du  Sainl-Sit'Lîo,  no  contribua 
DM  peu  à  résoudre  ses  don  lus.  Dès  qu'il  eut 
feil  aoii  abjuration,  il  écrivit  au  Pape  pour 
hi\  témoigner  In  ferme  résolution  où  il  était 
de  vivre  jusqu'au  dernier  soupir  sous  les 
Ma  du  Saint'Siége.  Les  mêmes  raisons,  ce- 
pendrint,  qui  I*;ivaîeiit  onifift^hé  jus(ju'alûrs 
d'abjurer  se?  erreurs,  renipôchèreril  encoro 
de  divulguer  l'abjuralion  qu'il  venait  de 
faire.  Mais  ce  que  des  raisons  d'Etal  ne  lui 
permirent  pas  défaire  alors,  îireYéeula  cinq 
ans  apr^s.  selon  sa  ['.irnle.  C'osl  h  Viciwio 
et  au  icilieu  de  la  cour  de  l'empereur  ou'il 
voulut  donfier  celte  conaolalion  h  l'Eglise. 
Il  choisit  pour  cela  le  temps  du  saerillce  de 
la  Messe  auquel  il  a^isistait,  et  en  présence 
de  tous  les  princes  catholiques  d'Allemagne, 
il  abjura  publiquement  ses  aoeieanes  er- 
reurs. 

Le  congrès  [nur  la  paix  de  l'Hurope  allait 
i>ianl6t  s  ouvrir  à  Ulrecht.  Clément  XI  jr 
mroji  Fassîonei,  depuis  cardinal,  tiAmrae 
f}'f'S[irit  et  ri'nnr'  frr.'inflc  li,it;iilet(i  dans  los 
affaires.  Les  hérétiques  no  se  proposaient 
rien  moins  que  de  faire  abroger  le  aeul  ar- 
ticle de  la  paix  de  Ryswit  k,  qui  fût  favo- 
rabte  h  la  religion  caiholique,  et,  au  con* 
traire,  de  faire  revivra  ceui  des  articles  de 
■la  pnix  fie  Westphnlic,  quf;  lo  S&int-Siége  a 
constaiijiiient  rejelés.  L'envoyé  du  Pape  s'y 
opposa  avec  vigueur.  Il  agil  auprès  des  am- 
bassadeurs des  princes  catboliuues  en  hom- 
me ayant  le  droit  de  son  c6lé,  et  stehaal 
manier  esprits.  On  lui  aoeorde  loul  oe 
qu'il  vouluL 

La  paix  se  conclut,  en  avril  1713,  entre  la 
Franco.  l'Espagne,  lePoriugal,  TAnglelt^rr.-, 
ta  Savoie,  la  Hollande  et  la  Prusie.  L'empereur 
n'y  aecMa  pas  alors  :  ce  n*est  que  quelque 
temps  après  qu'il  lit  sa  paii  avec  la  France 
et  l'Espagni'.  La  Sicile  avait  été  donnée  nu 
duc  de  Savoie  dans  le  congrès  d'Utrecht. 
Tant  que  la  Sicile  avait  éié  sous  la  domina- 
tion (fn  roi  d'Espagne,  les  ministres  espa- 
gfi  fls  .ivlirnt  soutenu  et  poussé  au  point 

au'on  a  vu  les  droits  de  la  monarcliio.  Mais 
fts  que  la  Sicile  eut  été  cédée  par  Philippe  V 
au  duc  de  Savoie,  tandis  qtifï  les  ministres 
savoyards  élevaient  la  Tribunal  de  ta  mo' 
fftfrcAfe  an-dessus  du  Souverain  Poniire,  les 
ministres  du  nvi  l'Esfiagtie  en  Sicile  décla- 
raient tout  haut  liue  ce  n'était  qu'un  tribu- 
nal imiiginaire.  Ils  se  disaient  inexcusables 
d  avoir  fait  tant  de  fracas  (lour  une  chimère. 
Ils  déclaraient  ne  pouvoir  en  conscience 
évacuer  la  Si  ilc,  qu'aiirès  avoir,  par  l'aveu 
publie  de  leur  faute,  réparé  tant  de  désor- 
dres. En  elTet  le  roariiuîs  de  Los  Balbazés, 
ancien  vice-roi  pour  I  Espagne,  le  président 
de  le  monarchie  cl  (plusieurs  autres  i/eii 
sortirent  qu'après  avoir,  par  des  acics  pu- 
blics, déclaré  leur  erreur,  el  obtenu  du  P.ipH 
l'absolution  de  leurs  censurer.  Ce  coulrnsie 
ne  servit  qu'è  faire  encore  de  plus  vives 
iupreasious  sur  la  multitude  contre  les  abus 
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qui  s'étaient  commis.  Ce  ne  fut  (  lus  dans 
toute  la  Sicilf!  qu'un  cri  pour  terniiner  celle 
affaire  h  la  satisfaction  duSaioi-Siége.  Mais 
les  mlniltret  du  due  de  Savoie  teieol  ré- 

soins  (le  n'en  point  clf^uiordre» 

Afirès  le  cougrôs  d'Uirecbt,  il-se  tint  i 
Ratisl'jonne  one  diète  oik,  selon  leor  coutume, 
les  princes  protestants  tâchèrrnt  d' it)tpnir 
des  avantages  en  faveur  de  leurs  sectes.  Par 
les  soins  de  Clément  XI,  ils  furent  encore 
frustrés  de  leurs  espérances.  FAchés  do  le 
trouver  toujours  si  alleniif  à  prévenir  leurs 
desseins,  U'  roi  de  Prusse  et  l'électeur  de 
Hanovre  résolurent  de  lui  en  témoigner  leur 
ressentiment.  Le  premier  venait  de  snccéder 
h  son  père,  que  la  raorlnviii  enleva  eu  ûss"Z 
peu  dejours.  il  dressa  une  formule  de  priè- 
res, dsns  laquelle  on  demandail  ft  Dieu,  en 
termes  eiprè?,  qu'il  voulût  tWcn  accroître  el 
combler  de  {>rospériiés  la  religion  proies- 
tante  ;  et  il  ordonna  qu'après  le  sermon,  l«»s 
cnrés  catholiaues  eussent,  tous  les  jours  do 
dimanche  eî  de  fôte.  à  la  réciter  tout  haut 
dans  leurs  églises.  Le  second  institua  pour 
tous  les  maîtres  d'école  une  forme  de  ser« 
ment,  que  les  Catholiques  no  pouvaient  lui 
prêter.  Clément  XI  eui  encore  recours  aux 
i>rioce6  catholiques.  Ceux  d'Allemagne  en- 
gagèrent le  roi  de  Prusse  è  dispenser  les 
curés  catholiques  d'una  prière  qn'iK  ne  pou- 
vaient ni  |irO|ioser  h  leurs  paroissiens,  ni 
réciter  eu \*mémes,  sans  abiurer  leur  reli- 
gion; cl  l'empereur  obtint  de  l'électeur  de 
Hanovre  qu'au  moins  tacitement,  les  maîtres 
d'écolo  catholiques  seraient  dispensés  de  lui 

(iréter  serment  dans  la  forme  qu'il  venait  de 
eur  pri»crire. 

Se  (iroposant  ensuite  Je  plus  gr.in  Is  ics- 
seins  pour  les  pays  du  Nord,  où  l'hérésie  a, 
depui:»  longtemps  ftiil  de  grands  progrès,  le 
Saini  -'  èiii  y  or  vuya  des  ouvriers  évangéli- 
ques  qui,  par  leurs  controverses,  y  tirent 
tieaucnop  de  bien.  Il  leur  accorda  des  som- 
me* d'argent  pour  les  soutenir  dans  les  tra- 
vaux de  leur  minislèro,  el  pour  soulager  los 
nouveaux  Ciiilioliques  daus  leurs  besoins. 
Â  HA  sollicilaliou  el  à  son  exemple,  l'empe- 
reur les  aida  aussi  par  ses  largesses.  Il  leur 
abandonna  un  héritage  considérable  que  lui 
avait  laissé  en  mourant  sou  résidonl  auprès 
du  roi  do  Danemark.  De  eei  héritage  il  or- 
donna que  partie  serait  employée  à  réparer 
queUiueâ  églises  qui  louibaiont  en  ruines  i 
Hambourg,  à  Wulfenbaiel  el  ailleurs,  el 
ue  lu  reste  sernil  consacré,  à  acheter  dos 
uu'.oines,  dont  les  ucclésiasiiques  perce- 
vraient à  perpétuité  les  revenus. 

Clément  XI  eut  encore  un  jjrand  avantage 
sur  les  schismatiques.  Depuis  longtemps  il 
poursuivait  la  conversion  du  patriarche  éta- 
bli à  Alexandrie  pour  la  nation  grecque.  Ce 
patriarche  s*appelail  Samuel  GapesoH.  Sa 
rt^union  h  !'I\^lise  pouvait  devenir  très-utile 
à  la  foi  caihulique.  il  était  né  do  parents  or- 
thodoxes, et  c'est  ce  qui  avait  inspiré  an 
Pape  le  dessein  du  le  ramener.  Dieu  exauça 
les  vœux  du  Pontife  en  bénissant  les  soins 
de  deux  religieux  Uhservantins  qu'il  lui  avait 
eufoyés  pour  lui  ouvrir  los  yeus.  L»  pa- 
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tnarche  ios  ouvrit  enOn,  et  envoya  h  Rome  qui  IWitoailt  après  avoir  recberciié  leaau 
un  de  ces  mêmes  religiasi,  chérit  d«  Tacte    leara  de  cm  hostilités,  les  fit  punir  ai  stff  è» 


aulbpnlîque  de  sa  soumission  au  vicaire  de 
Jésus-Christ,  ot  de  la  demande  qu'il  hiMit 
BU  Pape  de  le  conllnner  dans  son  pttriar* 
chat  d'Alexandrie. 

Pour  no  rien  précipiter  dans  celte  affaire. 
Clément  XI  ordonna  que  tous  les  actes  en< 
vojés  par  le  natriarche  fussent  remis  aux 
cardinaoY  de  fa  congrégation  de  la  Propa* 
gande.  11  leur  associa  d'aulres  car  liiiaut, 

Siusieurs  tbéolO|cien8t  queluues  docteurs  ea 
roft  canon,  et  if  leur  enjoignit  dedfscnter 


riment,  que  l'eofie  m  leur  prit  point  de 

recommencer. 

LoofsXIY  et  pinsfeurs  évêques  exposèrent 

au  Pape  les  maux  quo  fiisail  en  France  le 
jansénisme.  Ils  lui  demandèrent  une  cons- 
litntion  apostolique.  C'était  exiger  de  lui  des 

traTam  immense;.  Mnis  Cff''iiient  XI  ne  con- 
sultait jaroais  que  lo  bien  public.  Celai  de 
l'Egliso  et  do  PKtat  était  trop  intéressé  dene 
la  c.iuse  déférée  h  son  tribunal,  pour  qu'il 
né^^ligcâl  de  l'approfondir.  Il  le  til  avec  une 


travail.  Il  s'agissait  d'un  livre  dp  Réflexions 
moru/ea  du  P.  Quesnel  sur  le  Nouveau  Tes- 
tament. Depuis  près  de  vingt  ans  cet  ôu« 
Trage  excitait  le  zèle  des  év(* quns  ni  des  doc- 
teurs catholiques.  Ou  y  Iroavail  tout  ce  que 
l'hérésie  de  Jansénius  a  de  plus  pernicieux. 


[juiiaTauaDanuonnesonscmsme.  Ce  qui  la  rendait  plus  dangereux  encore, 
erreurs  des  Grecs,  embfMsélefbt    c'était  l'onctten  apparente  que  l'auleur  i 

,  et  reconnu  lo  Pape  pour  le  pas-    avait  répandue,  et  roffeclation  de  ses  p.rli- 


jnii?  (^nsnrablo,  tant  l'acte  .îr  réunion,  que    assiduitéqui  lui  coûta  deux  ans  du  plus  rude 

la  detuando  ou  patriarctie.  Lun  ell  autre  ..  -n  

ayant  été  approuvés,  le  Pape  tint  son  eon* 
sisloire  le  29  avril  1713.  Il  y  ndmif  !o  reli- 
gieux, porteur  de  la  soumission  du  patriar- 
che. On  y  lut  les  lettres  et  les  actes  de  ce 
detoier,  traduits  du  grec  en  latin,  desquels 
il  coasiait  qu'il  avait  abandonné  son  schisme» 
abjuré  les 
catholique 

teur  universel  de  i'Eglisc.  Anrès  cette  lec- 
ture. Clément  XI  prononça  l'absolution  des 
censures  qu'avait  encourues  le  patriarche, 
et  l'exemption  des  peines  canoniques.  Il 
le  confirma  ensuite  dans  sa  dignité  de  pa- 
triarche, et  lui  accorda  le  palUum,  Pour 
rendre  cette  conrersion  pins  connue,  et  par 
Ih  plus  exeo)ptairo  pour  l'Eglise  grec qut ,  le 
Paôe  voulut  que  te  consistoire  fût  leliement 
publie  qu'il  demeurât  onverl  è  loot  te 
monde;  que  les  religieux  grecs  de  l'ordro 
de  Saiol-Basile,  qui  étaient  venus  d'.\lexan- 
drie  avee  l'envoyé  du  patriarclie,  y  assis- 
tassent  avec  tous'  les  autres  Grecs  oui  se 
trouvaient  è  Rome  ;  et  que  l'assemblée  lût 

f;rossie  par  tous  ceux  des  éfèqucs,  des  pré- 
i)(s  et  des  seigneurs  romeÏDS  qu'une  dé- 
ujarctie  si  consolante  y  pourrait  attirer. 
Clément  XI  possédait  Te  oon  de  gagner  les 
cœurs  et  de  s'insinuer  dans  les  esprits.  Cn 
des  rois  de  l'Asie,  le  roi  de  Lassa,  n'avait 
reçu  de  lui  gue  deux  ou  trois  lellies.  Tout 
iniidèle  qu'il  était,  il  accueillait  les  mission- 
naires que  toi  «dressait Clément  XI,  comme 
il  aurait  accueilli  ses  propre5  n  T  ri  N.  Il  en- 
voya au-doTaol  do  ceux  qui  lut  venaient  de 
le  part  do  Pape.  Il  les  combla  d*tionnenri. 
11  leur  nccorda  une  liberté  entière  de  prê- 
cher l'Ëvan^le,  témoignant  à  ses  sujets 
qu'ils  loi  faisaient  plaisir  d'en  adopter  la 
croyance  et  les  mœurs.  Quelques  -^chisma- 
iiques  désolaient  les  fidèles  dan. s  la  Por^e. 
Sans  aucun  sujet  de  plainte,  s ombre  du 
raison  et  par  pure  baioe  pour  la  foi  ortho- 
doxe, ils  étaient  perpétuellement  appliqués 
à  inquiéter  ceux  qui  en  suivaient  les  ma» 
ximes.  Les  efTets  de  leur  animosité  allèrent 
si  loin,  que  la  constance  de  plusieurs  en  fut 
ébranlée ,  et  que  quelques-uns  aimèrent 
mieux  quitter  leur  pairie  que  de  demeurer 
plus  lunglenip.<)  exfK)sé8  k  de  (elles  insultes. 
Dès  (|ue  Clément  XI  en  eut  été  averti,  il  en 
informa  le  roi  de  Per&e.  Il  lui  représenta 
rinjusiîee  d*nne  pareille  conduite.  Il  le  pria 


de  prolégi  i  Il'S  Callioliqucs  ripprirm's  tU\i\' 

ses  £tais  ;  et»  sur  sa  plainte,  le  rui  du  l'erse, 


sans  à  la  faire  valoir.  On  le  traduisit  en  ialia 
pour  te  rendre  plus  commun  dans  les  pays 

étrangers.  1.-''  Pape  rnnnnissait  déjà  oA  ou- 
vrage. Après  l'avoir  de  nouveau  examiné,  il 
écrfril  è  Louis  XIV  qu'il  ne  lui  paraissait 
presque  pas  coocevnl»!  qii*en  un  môme  livre 
on  eût  pu  ramasser  uni  de  semences  de  r6> 
Tolte  contre  1^  deax  pnlsseo^^s. 

Pour  procéder  avec  cette  sagesse  et  cette 
maturité  qu'apporte  toujours  Te  S?»int  Siège 
sur  les  points  qui  intéressent  la  subsinnce 
môme  de  la  foi,  le  Pape  établit  une  coneré- 
gatiou  particulière  pour  en  connaître.  Il  la 
compost,  selon  la  coutume,  d'un  certain 
nomijrede  cardinaux,  de  théologiens  et  de 
jurisconsultes  qui,  pendant  l'espace  de  deai 
snnées,  s'assemblèrent  plusieurs  fois  la  se- 
maine ponr  l'examen  du  livre  et  des  propo- 
sitions qui  leur  paratlrnient  mériter  censure» 
Aprèsavoir  assisté  lui-roèiue,  dans  une  même 
aniiéf,  à  vingt-trois  séances,  il  coiidnînrKi  le 
livre  de  Quesnel  dans  une  constitution  com- 
mençant par  ces  mots  :  Unigenitui Dei Filiut. 
Cette  constitution  fut  reçu  'le  inntp  ri'gliso 
avec  le  plus  grand  rttspeci;  xï  n'y  cul  qu  tjn 
petit  nombre  d'évé'iuesfrançais  qui  lui  refu- 
sèrent leur  soumission. 

La  paix  venait  d'Ôtre  signée  è  Bade  en 
Suisse  entre  la  France,  PEspagne  et  l'Bm- 
pire  [171%).  Les  protestants  qui,  d;ins  la  der- 
nière guerre,  avaient  élé  alliés  de  l'empe- 
reur, souffraient  impatiemment  que,  rlans 
les  traités  dUtn^ht  pt  de  Risladt,  on  n'ciît 
presque  rien  stauie  à  leur  avantage.  Ils  y 
éta  ient  d'au  tant  plus  sensibles,  qu'ils  avaient 
supporté  les  frais  delà  guerre,  sans  en  avoir 
retiré  aucun  profil.  Ils  auraient  au  moins 
souhaité  ooe  leur  st-cte  y  ••ûl  trouvé  sus  in- 
térêts. Clômeot  XI  s'y  était  opposé  avec  ha- 
bileté. Ils  voulurent  essayer  s'ils  seraient 
h  Bade,  plus  heureux  qu'ils  ne  f  '.iv.iient  été  à 
UlrecbtelàRastadl.lisdemaDdèreiilqu'oore* 
vtiUen  leur  faveur  sorte  quatrième  article  de 
fa  poix  de  Ryswii  k.  l'ùiir  pmer  h  toiilt  s  laurs 
altaqucSf  Clémeut  XI  &e  couieala  U'cuvuyer 
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i  Bade  Passionpî,  lu  mâme  qui,  è  Ulreclii 
mil  triomphé  de  tout  îenrs  efforlt. 

Il  était  heureux  nmir  !es  cantons  chUio- 
liques  qu'on  Ir^iiiàt  ,<lans  \mr  pays  des 
moyens  «le  melliv  là  dernière  nanin  S  1i 
paix  cfp  l'fMiroiio.  Le  Irailo  d'Araw  ne  leur 
âvail  pus  élé  favorahle.  Pour  dés.irpjcr  leurs 
adversaires,  il  avoil  fallu  leur  rnirc  descon- 
cessions; et,  dans  l'accord  qui  en  avait  été 
passé,  on  avait  élé  ooitfraint  tf'admetire  dot 
ni  ticles  liautenienl  improuvés  \)nr  !t  P,i[  o. 
Passionei  proûta  de  la  nouvelle  comoncture 
pour  nnân  meffleare  la  poaition  lai  lo  aux 
Catholiques  en  Suisse. 

Malgré  les  elTorls  des  prolesianls,  tous  les 
•rlicles  du  trailé  dcRy^wick  furent  roninlc- 
MU^,  et  parle  iii'  nrlict"»  du  traité  <lo  Bade, 
loseph-Cléir.ont,  arr.bwvûjjue  de  Cologde,  et 
Maximilien-Eumianuel,  l'un  et  l'autre  prin- 
oeado  la  maison  de  Bavière,  étaient  pleine- 
mont  rétablis  dans  tous  les  droits  de  leurs 
éleetorats.  Les  intérêts  desCntholiques,  ha- 
bitant des  paya  cédés  aux  protestanta. 
étaient  sanvegardés.  Néanmoins  Clément  XI 
▼ftj'îîit  nvef  peine  qu'on  eûtprib  le  Iroilô  de 
Weslfihalie,  qui  lui  pnraissait  défeclueut 
an  plusieurs  points,  pour  fondement  et  pour 
motièle  do  fciui  qu'on  venait  de  conclure  à 
Bade.  Il  n'npprouvnil  p<<s  non  plus  qu'on 
eût  inséré  dans  ce  dernier  quelques  articles 
déjè  réalésé  Dtrechtetè  Rastadi,  parcequ'il 
les  jugeait  peu  convenables  au  bien  de  l'E- 
j^liso.  II  ne  croyait  |  as  nmins  préjudiciable 
aux  intérêts  de  la  religion  en  Allemagne, 

3[U*on  c<kl  atsoré  la  qualité  d*éteclettr  au  due 
e  Hiinovre,  el  cédé  h  quelques  autres  firn- 
lestants  diverses  conlr(:cs  catholiques,  où 
b  religion  pouvait  souffrir  sou^  leur  demi* 
nation.  EnQn  il  iniprouvait  fort  qu'en  ac- 
cordant le  royauiuc  de  Sicile  h  Viclor-Amé- 
dée,  duc  de  Savoie,  on  eût  agi  An  cela  avec 
la  même  liberté  que  si  le  domaine  dirert  sur 
les  U.eux-Sii:i!cs  n'était  nos  un  Qcfdu  palri- 
nxjiuede  Sniiil-Pierre.  Il  eût  TOUitt attmoint 
qu'on  eu  i  ûi  fatt  mention. 

Pour  obvier,  autant  qu*!!  était  en  lui,  k 
ces  inconvénients,  leSainl-P^re  donna  ordre 
h  aoo  nonce  en  Suisse  do  taire  À  ces  diffé- 
renla  égards  des  protestations  de  sa  part. 
Le  nonce  pouvait  s'y  trouver  einlmrrassé 
parce  qu'd  n'y  avait  au  congrès  de  Bade  au- 
cune puissance  médiatrice  è  laquelle  on  pût 
recourir  pour  donner  satisTnelion  aux  uns 
el  nui  .'lulres,  el  pour  ciupôcher  que  des 
droits  n'y  fussent  lésés.  Mais  l'habile  Pas- 
sionei n'était  pas  liommo  h  manquer  de  res- 
sources. Comme  il  s'était  également  trouvé 
au  congri^s  d'Uln-ctil,  il  y  avait  élé  téiiuiin  pl 
d'un  semblable  embarras  survenu  après  la 
cooeluaion  du  trailé,  el  il  profita  des  exem- 
ples (|u*il  y  ovoit  vus.  r  rtiit  (l'a^ller  faire 
ses  protcsialions  pnr-dcvaul  les  mai^islrals 
du  lieu  où  lo  congrès  venait  de  se  tenir. 
A  Baiie,  il  était  encore  h  temps,  parce  que 
les  plénipotentiaires  ne  s'étaient  |ias  encore 
retirés.  D'abord  il  alla  faire  ses  t>rotestatîons 
dans  leurs  mains,  ef,  itnniéiFiatement  afirès, 
11  alla  les  renouveler  par-devuut  le  sénat  de 
la  républiqtia  do  Luvcrae.  Il  prolesta  en 


particulier  contre  tout  ce  qui  pouvait  s'Aire 
fait  de  préjudiciable  au  bien  do  l'Eglise  et 
aux  droits  du  Snint-Sié;»n,  t;înt  tlnns  les  Iraî- 
(és  d'Utrecht  et  de  Ka&litdi,  que  dans  ta  pas- 
siûention  d'Araw. 

Profilant  encore  do  la  conjoncture  ,  il 
fil  quelques  autres  démanches  qui  furent 
couronnées  de  succès.  Les  bi-  n?  d'une  ab- 
baye considérable  en  Allema^e  avaient  été 
saisis  par  un  prinee  protestant  qui  en  ifait 
cliassé  l'abbé,  npr^s- lui  avoir  enlevé  tous 
.«es  droits,  el  séquestré  tous  ses  revenus. 
Passionei  obtint  un  rescrii  de  l'eKperenr 
qui  rendait  le  monastère  à  l'abbé,  et  tous 
les  biens  au  oionasièru.  Il  rendit  le  même 
service  h  quelques  églises  de  Trêves  et  de 
Liège,  qui  gémissaient  sous  une  SPfnblable 
oppression.  Pour  étendre  les  conquêtes  de  la 
foi ,  il  entrepril,  selon  les  ordresdcSa  Sain- 
teté, de  convertir  toute  la  famille  des  ducs 
deBrunswirk  et  deLunebourg.  Clément  XI 
leur  en  'ctiv  i  In^  lettres  tes  plus  fortes  et 
les  plus  *«Michaoles.  Henriette-Christine, 
l'une  des  filles  d'Antoine-Uirie ,  princesse 
accomplie,  embrassa  la  religion  rntholique. 
Le  duc,  son  père,  en  permit  le  libre  exer- 
cice dans  tous  les  lieux  de  sa  dépendance. 
Depuis  quatre  ans,  pressé  pnr  Ir  Va-ir>  et  plus 
encore  par  sa  conscience,  le  pnnce  détes- 
tait dans  son  cœur  des  erreurs  qu'il  avait 
sucées  avec  le  lait.  Mais,  après  de  longues  et 
mûres  réflexions,  il  se  rendit  enfin  aux  sollt- 
cilations  de  la  grAce,  et  se  ûl  Catli  li  jue. 
La  joie  qo'ii  ressentit  de  son  retour  à  l'E- 
glise fut  si  vite  ,ou  [duiét,  comme  il  s'en 
ex|i!lqu.iit  lui-môrue,  la  crainte  qu'il  eut 
depuis  du  se  perdre  pour  l'éternilé  fut  si 
grande,  que  depuis  le  moment  de  sa  con- 
version  il  ne  cessait  dédire  dans  leslrans« 

Coris  de  sa  joie,  qu'il  ue  manquait  à  son 
onheur  que  do  mourir  bieniét.  Dieu 
l'exauça.  Ptsi  de  jours  apn's,  il  mourut 
dans  les  plus  granda  senlinients  de  relij^iDu, 
Clément  XI  lit  son  éloge  en  présence  de 
tout  le  Sacré  Collège.  11  dit  plusieurs  jours 
la  Messe  pour  le  repos  do  son  Ame,  et  il 
lui  lit  faire  un  magnifique  aerTÎce  dans  Té* 
gUae  de  la  Propagande. 

L'hérésie  eut  beau  frémir  d'une  pareille 
conversion.  Elle  s'é|";i':i  en  efforls  au;iri*'s 
du  tilsduduc  de  Brunsw  ick  pour  faire  révo- 
quer la  liberté  que  son  j  ére  avait  accordée 
h  ses  sujets  d'embmsser  la  foi  orthoduxe. 
Les  prolestauls  remuèrent  surtout  à  Bruns- 
wick et  à  Vollfenbutel,  pour  engager  tes 
peufdes  à  se  roidir  contre  une  pareille  con- 
cession. Ma'\$  Clément  XI  n'en  devint  que 
plus  ardent  à  la  maintenir  en  vigueur.  Il  re- 
courut h  l'imuératrice  Elisabetli,  nièce  du 
due  Anioine-ulrîc,  et,  par  le  moyen  de  «etie 
princesse,  il  obtint  du  ji  nno  duc  que  les 
volontés  de  son  père  seraient  tidèlement 
exécutées.  Il  fit  plus  :  pour  montrer  aux  pro- 
testants que,  loin  d'inliniidor  son  zèle,  leurs 
coniuiueis  assuuts  ne  laisuient  que  le  rani- 
mer, il  suivait  avec  plus  de  chaleur  encore 
qu'auparavant  le  parti  qu'il  avait  pris  *Ie 
travailler  à  la  conversion  d'une  seconde 

fille  do  ce  mémo  dac  Autoioo-Ulrie.  Gello-ci 
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s'nppeTflU  Doroiliï'e-Eléonorfi,  princp  ■<;r>  <fr 
Spîiwarzenber^  L'exemple  de  sa  so  u r  I  avaii 
éêjik  ébranlés,  la  eonvtrtion  de  son  père 

avaîi  pnrorc  f?M(  snr  son  pspril  de»  plus  forles 
impres-Nions  :  tiéafiiiioins  elle  délibérait  Ion- 
Jours.  Mais,  vaincue  par  les  peines  nno  lui 
causait  son  indétermination,  etle  ne  résista it 
plus  que  faiblement,  lorsque  Oénnent  XI  la. 
conjura  de  lui  exposer  lnii>  srs  iloiii«s.  Kilo 
les  lui  développa  avec  la  ptus  entière  con- 
fiance, el  elfe  ral  si  satisfaite  de  la  solirfiié 
nvcc  laquelle  il  Io'î  dissipa  (|iio,  comlnmnani 
elle  même  tous  ses  délais,  elle  nu  balnnça 
plus  et  se  fil  Gaihollqm.  En  reaonçani  h  ses 
erreurs,  elle  renonça  aussi  h  tout  lo  faste 
des  grandeurs  tiumaines  et  i  l'attrait  d»  lous 
les  plaisirs.  Rlle  mena  une  vie  exemplaire, 
et  ne  fut  p»s  moins  utile  À  la  religion  |iir 
ses  exemples  que  par  son  crédit. 

Le  roi  de  Prusse  (il  iliflicullé  d'oxéculor, 
en  ce  qui  le  concernait,  ceux  des  «cUcles 
qii*on  venait  de  dédder  en  faveur  de  la  rell- 

§ion  catholique  dans  les  ir-i.it's  d'I^tmlii, 
e  Rastadt  et  de  Bade.  La  Gueldro  venail  de 
lui  être  cédée.  Qua-ud  il  en  avait  été  cjues- 
lion  è  UlreclU,  il  avait  élô  slipuh^  e  iire 
Louis  XIV  et  lui,  que  celui-ci  n'eu  jouirait 
qa*aus  némes  conilitions  qu'elle  avéit  élé 
accordée  è  Charles  11,  roi  d'Espagne,  lorsque 
la  Flandre  espagnole  appartenait  tout  en- 
tière à  ce  prince.  Il  nvnil  élé  arrêté  entre 
eiut  qu'on  n'y  donnerait  les  inagistraliires 
qp'h  des  juges  eathoHquos  ;  et  ce  roéme  ar» 
ticle  ovfiii  (  [i:  ratif]''  h  Bade  par  Inules  les 
villtis,  places  et  autres  lieux  que  la  France 
abandonnait  è  ses  ennemis.  Siins  cette  con- 
dition, la  (îucidre  n'aurait  jamais  été  donnée 
au  roi  de  Prusse.  Pour  l'obtenir,  il  sigua  tout 
00  qu'on  tottlul.  liais,  dès  qa'îl  s*en  fut  mis 
en  pos^c'î'jion,  il  commença  par  y  former  un 
conseil  li  Eiui,  ou  triijuriiil  souverain,  qu'il 
composa  de  trois  hérétiques  et  d'un  seulCa- 
tlioliqoe  qu'il  leur  donna  pour  adjoint.  Il 
établit  pareillement  an  protestant  pour  pro. 
cureur  fiscal  dans  le  conseil  de  jij>tirf .  I!  v 
donna  la  première  place  de  conseiller  d'épée 
à  eelnide  ses  généraux  luthériens  qui  com- 
mandait ses  troupes.  Enfin  tous  ses  actes 
sottlevèrent  contre  lui  toute  la  Gueidre.  Le 
Saint-Père  écrivit  à  ceux  des  principaux  qui 
formaient  les  Etats  et  les  ditTérenis  onires 
de  la  province ,  d'invoquer  les  traités  el  do 
revendiauer  les  droits  do  l'Eglise.  Ils  le 
firent,  chassèrent  de  tous  les  tribunaux  ceux 
que  le  roi  de  Prusse  y  avaR  placés  eoDire 
les  convcuiidrii,  et  leur  substituèrent  des 
Cathoiiaues  indépendants  et  zélés. 

Le  roi  de  Prosse  ehercha  h  prendre  sa  re> 
vanche  dans  un  p;iys  où  il  élait  plus  m.iiire. 
Par  on  décret  de  la  cour  de  Berlin,  il  fit  en- 
joindre à  tous  les  firètres  et  è  tous  les  Catho- 
Itq'm'S  de  ses  Elnts  hérédiinires  qu'ils  eussent 
à  ^'employer  eui-iuètties  uuprès  do  l'empe- 
reur et  des  autres  prinuvs  oriliodoxcs,  pour 
les  porter  à  altolir  tous  tes  articles  qui,  dans 
les  traités  de  Bvswick  et  de  Rastadt,  avaient 
été  dressés  en  M veur  île  Id  ix'Iii^iun  r  oinaine,' 
et,  supposé  qu'ils  oé|$lijseassvut  eu  ce  j)oint 
d*eiécitt0r  tes  ordres,  ou  qu'ils  ne  les  eié* 
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riitns<:rnl  (]up  fjiblemeni ,  on  leur  d '^'arait 
que  nul  dos  contrevenants  ne  serait  exempt 
des  peines  dont  ils  étaient  menacés  par  le 
môme  décret.  Clément  XI  s'adressa  h  T.  .uis 
XIV  el  h  l'emf^ereur.  Il  les  pria  d'engager  le 
roi  do  Prusse  h  exécuter  les  Iréîtée  qu'ils 
nvaietil  gnrnnlis.  L'un  et  l'autre  panirenl 
surpris  de  la  chaleur  avec  laquelle  ce  prinoe 
en  poursuivait  l'abrogation.  Ils  le  prièrent 
de  s'/  conformer;  et,  .«entant  ce  que  signi- 
fiait nne  telle  prière,  non-seulement  il  laissa 
en  paix  les  Cailioliques  do  ses  Etni-î,  mais 
encore,  sur  la  première  plainte  de  Sa  Sain* 
telé,  il  se  désista  de  sa  prétention  de  Aire 
visiter  leurs  maisons  rel^ooses  par  des  mi- 
oislros  protestants. 

Pendant  que  Clément  XI  avait  à  régler  les 
afTnires  des  quatre  pnrtics  An  niondt>,  il 
s'acquittait  poncluelleriiciil  des  devoirs  de 
civilité  intfoduiti  par  l'usage.  Le  roi  d  Espa- 
gne venait  d'épouser  EMsabelh,  princesse  de 
Parme.  Violenle-Béatrix  de  Bavière,  veuve 
iJr  Ferdinand,  grand-duc  do  Toscane,  tra- 
versait en  même  temps  les  £  ats  pontiflcauv 
pour  se  rendre  k  Loretta,  où  elle  allait  par 
di'votion,  et  un  fils  venait  de  naîlr».*  h  Jean, 
roi  de  l*ortugal.  Le  Pape  envoya  à  Parme  le 
canUnelGonadini  en  qualité  de  lé^talof«rf, 
ponr  complimenter  la  iiouvetle  reine  sur  son 
avènement  h  la  courome  d'Espagne,  et, 

[Tarmi  les  présents  dont  il  le  cliargen,  il  mil 
a  roi0  d'or,  qu'il  avait,  selon  la  coutume, 
solennellement  bénite  cette  année-lk.  M  (H 
pnriir  Mnssci,  l'un  do  ses  ojinériers  fl'liod- 
neur,  pour  aller  saluer  la  grande-duc ii  ^^ se 
k  son  entrée  dans  les  Etats  du  Saint-b  û^e, 
et  pniir  Ini  offrir  quelqiios  présents.  ËnOn, 
il  til  trflv;niicr  n\oi:  célérité  à  de  riches  lan- 
ges qu'il  destinait  au  prince  nouve.îa-né  en 
Portnj^nl,  et  donna  mission  h  Firrao,  depuis 
cardinal,  d'nller  les  lui  |)résenlerîi  Li>bonnc. 

Il  apprend  <jue  Vartank,  roi  di;  l'Ibécio 
asiatique,  avait  été  emmené  en  Perse,  où  fl 
était  déleno  dens  une  es)iéee  de  eaptivfté. 
Ouoi  jue  ce  prince  fût  enveloppé  dans  le 
schisme  des  Grecs  géorgiens  ,  il  avait  des 
qualités  qui  l'avaient  toujours  rendu  estima- 
ble  aux  yeux  de  Clément  XI.  II  vivait  éloi- 
gné de  ces  vices  grossiers  qui  dégradent 
d'ordinaire  les  princes  du  i'A&ie,  el  il  avait 
toujours  été  si  favorable  aux  Catholiques 
qu'ils  le  regardaient  comme  leur  père.  Let 
firecs  schisimliques  en  avaient  conçu  du 
dépit,  lis  le  desservirent,  par  des  trauisons 
secrètes,  auprès  du  roi  de  Perse,  et  il  se  trou- 
vnit  h  Ispahan.Siins  ovidr  !.i  hbertéd'en  sortir. 
Le  Pape  crut  servir  la  religion,  en  rendant 
s-  rvice  è  un  roiqnil*avail  toujours  protégée. 
Il  s'y  crut  d'aninnt  plus  obligé,  que  Vartank 
lui-môme  vennU  de  lui  envoyer  Solkem 
Ssbam,  religieux  de  Saint-Basile  et  son  pro* 
pre  parent  pour  implorer  sa  médiation. 

Clément  XI  engagea  donc  Louis  XIV,  qui 
avait  de  l'ascendant  sur  l'tîsprit  du  roi  de 
Perse,  à  intercéder  pour  Vartank,  çt  à  lui 
obtenir  la  liberté.  Il  informa  en  même  tempe 
le  roi  captif  des  mesures  (in'îJ  i  rcnnit  ['our 
arriver  à  sa  délivrance,  et  li  lui  ullni  toutes 
les  tommes  qoi  lui  eenileal  oéceiéaifee  pour 
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se  racblîler,  s'U  ne  lui  élail  pis  possible  de 
l'obtenir  nutrement.  Vartank  n'en  eut  pn» 
besoin.  Les  bons  ofllcos  de  Louis  XIV  lui 
procurèroiil  sur-le-chniii[i  l  i  lilit  rU'".  Dè« 
qu'elle  lui  fui  rendue,  Varlank  dépêcha  vers 
!•  Pape  pour  rassurer  de  sa  rveonnaissanee; 
il  tint  parole  el  protc^gea  toute  sa  vie  le  ca- 
tholicisme dans  ses  Etats.  Bn  Perse  ménifl  la 
religion  y  gAKna  :  car  le  roi  voyant  eoiahiin 
Louis  \\\'  s  intéressait  en  toute  ocrasion  à 
ce  qui  i>ouvait  faire  plaisir  à  Clément  XI,  cl 
voulant  obliger  le  roi  de  France,  déclara 
qu*il  laissait  liberté  entière  aux  missionnai- 
res. Le  même  Poniife  apprend  encore  nu*è 
Précoj),  Ml  HtTvif,  il  v  avait  n<)ml)re  d  es- 
claves catholiques,  qu  on  abandoiitiait  h  la 
misère  dans  leur  vieillesse  et  dans  leurs  ma- 
ladies. Apr**ts  les  avoir,  pendant  îa  santé  el 
les  furces  de  l'âge,  eiercés  aui  plus  rudus 
Irevettt,  on  les  laissait  vivre  et  mourir  sans 
secours,  lorsqu'on  n'en  pouvait  plus  tiror 
aucun  service.  Renvojés  sans  salaire,  et 
chassés  de  la  mai&ou  de  leurs  maîtres,  ils 
étaient  dans  un  état  à  n'oser  se  montrer  ;  ou 
si,  pour  mendier,  ils  demeuraient  nuit  et 

I'our  exposés  aiji  inttnnpéries,  soutirant  de 
a  nudité  el  de  la  faim,  ils  ne  recevaient  sou- 
vent sur  leur  religion  qne  des  inlsultes.  11 
n'en  fallait  pas  tant  à  Clément  XI  pour  le 
norlcr  à  soulager  leur  misère  et  à  prévenir 
les  dnngers  de  la  séduction.  Il  imagios  de 
fonder  à  Précop  tm  hôpital  où  ifs  |  us=;rnt 
être  reçus  et  enUuionus  le  roslu  tiu  leurs 
jours,  lorsque  leurs  maîtres  les  auraient 
•insi  jetés  sur  le  pavé.  Dans  cette  vue,  il  y 
envoya  une  somme  d'argent  pour  élever  des 
constructions  d'une  graml  ur  (  onvonable. 
Il  en  place  une  aulre  aur  des  fonds  assurés, 
^1  dont  il  affeela  les  revenus  ii  fournir  ii  l'en* 
trelien  des  vieillards  et  des  malades.  Le  roi 
(le  Pologne  et  l'empereur,  à  la  solliciuiton 
do  Pontifé,  conlribuèrenl  à  cette  bonne 
«euvrc. 

Les  Turcs  armaient  par  terre  et  par  mer 
[1715].  Ces  préparatifs  menaçaient  les  Véni< 
liens.  Le  Pape  leur  envoya  une  grosse 
sooine  destinée  à  pourvoir  eos  frais  de  la 

f guerre.  Les  Vénitiens  possédaient  alors  loule 
a  Morée  et  quelques  Iles  enclavées  dans  les 
Blets  du  Grand  Seigneur.  Achnel  entreprit 
de  les  en  chasser,  et  la  plus  heureuse  exé- 
cution suivit  de  près  celte  entreprise.  Au 
premier  avis  que  le  Pape  avait  eu  de  ce  des- 
sein, il  avait  envoyé  ses  galères  aux  Véni- 
tiens. Il  avait  écrit  aux  rois  d'Espagne,  du 
Pologne,  de  Portugal,  aux  dignitaires  de 
J'Èglise»  pour  en  obtcuir  des  secours  contre 
les  ennemis  d«  nom  «hrétien. 

La  lîolltî  dos  irjfiJèk'S,  ftprès  avDir  supris 
riie  de  Tiuc,  située  dans  i'Arci»pel.  alla 
fondre  sur  la  Morée.  Eu  moins d'no  mois, 
les  Turcs  su  h;  usinèrent  loule  la  presqu'île. 
Ils  prireni  CuniiUie,  Napoli  di  Roniatii, 
I  Coron  et  Modon,  avec  autant  de  facilité  oue 
si  ces  villes  n'avaient  pas  eu  de  .citadelles 
pour  se  défendre.  Ils  s'emnarèrent'des  doux 
îles  de  Cérigo  et  d'Kgine ,  les  seules  (jui  fus- 
sent restées  à  Venise  dans  l'Archipel.  Dans 
la  crkiote  que  Zante»  défendue  par  une  bonne 
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forleresso,  no  fil  uno  résistance  qui  retardât 
le  progrès  de  U-'i^rs  armeSf  les  Turcs  ne  Ju- 
gèrent pas  à  propos  de  t*lnsulter.  Dans  le 
même  tomps  se  montreront  des  piratos  qui, 
sortis  des  eûtes  de  l'Alrique  el  des  Iles  de 
TArehipel,  infestaient  toute  l'Adrialiqoe  el 
uno  partie  de  la  Méditerranée.  Non  contenis 
de  faire,  à  la  faveur  de  la  nuit,  de  fréquentes 
descentes  dans  la  Rom^gnOt  ibi  arboraient 
pendant  le  jour  des  pavillons  non  suspects, 
et,  nu  inuven  do  celte  ruse, abordant  de  toux 
côtés  sans  obstacle»  ils  enlevaient  toot  ee  qui 
se  rencontrait. 

Pour  garder  les  cAtes  de  ses  Etats,  le  Pape 
fit  armer  en  course  plusieurs  bâtiments  qui, 
è  TarJeur  avec  laquelle  ils  donnèrent  la 
citasse  k  ces  éeumeors  de  mer,  firent  juger 
que,  si  les  Turcs  avaient  trouvé  ailleurs  au- 
tant de^résislnnce,  ils  n'y  auraient  pas  fait 
tant  de  conquêtes.  Le  viee-rf»i  de  Naples  et 
les  piMipIf  ";  (le  la  Pouille  usèrent  des  rn^me<i 
précautions.  De  tous  cûlés  ils  é(jiii|iértMii 
des  bâtiments  d'une  moyenne  grandeur,  et 
les  joignant  à  ceux  du  Pape,  ils  tinrent  la 
mer  sans  que  les  Turcs  osassent  presque 
pUi>  se  njoiilrer. 

La  guerre  cependant  no  finit  pas  lè.  EnÙé 
de  sa  victoire,  le  sultan  la  croyait  attachée 
désormais  à  son  char,  et  il  oniiuim  pour 
l'année  suivante  de  nouveaux  préparaiifs. 
Le  Pape  fut  d'autant  plus  affligé  de  ces  con- 
f]M(^i<'«:,  que  In  foi  lui  paraissait  plus  en  dao- 
er  dani.  les  pays  que  les  inlidèles  yenaienl 
e  subjuguer.  D^k  les  Catholiques  d'Asie  se 
croyaient  perdus.  Ils  conjurèrent  Clément  XI 
de  leur  ménager  quelque  puissante  pro- 
tcclion  cij litre  les  attaques  dont  lia  sa 
croyaient  menacés. 

Après  le  secours  du  Gfel,  le  Pape  n'en 
connaissait  pas  de  nlus  efficace  auprès  du 
Grand  Soigneurque  le  crédit  de  Louis  XIV. 
Il  intéressa  l'un  et  l'autre  dans  la  cause  do 
l'Eglise.  I(  ouvrit  d'abord  un  jubilé  univer- 
sel pour  porter  les  lidèles  k  implorer  la  mi- 
séricorde de  Dieu  sur  son  Eglise.  Ensuite  il 
exposa  i  Louis  XIV  la  crainte  où  étaient 
fiour  leur  foi  les  Catholiques  d'Asie,  et  il  lu 
conjiir.»  de  a*eaiplOyer  à  dissiper  i'^rago 
qui  se  formait  sur  leurs  létes.  Ce  prince 
chargea  des  Alleors,  son  ambassadeur  k  la 
P'irte.de  recommander  de  sa  part  au  Grand 
Seigneur  les  Eglises  d'Asie.  Achmet  promil 
de  ne  pas  les  inquiéter.  Clément  XI  leur 
envoya  cette  assurance,  avec  des  secours 
d'argent  qui  les  rendirent  plus  tranquilles. 

Pour  surcroît  de  malheur,  les  divisions 
inlesUues  désolaient  toujours  la  Sicile.  Les 
ministres  du  duc  de  Savoie  y  soutensient  le 
Tribunal  de  lu  monarchie  nv'ec  plus  de  hau- 
teur encore'que  n'avaient  fait  les  Ksitagools, 
qui  les  avaient  précédés.  L*tle  entière  élail 
en  deuil  par  lu  multitude  de  ceuxqui  étaient 
ou  exilés,  ou  détenus  dans  les  prisons.  On 
com[iiait  à  Home  poulement  quatre  cent 
treize  piètres  siciliens  de  ceux  qui  avaient 
été  dépouillés  de  leurs  biens,  el  bannis  de 
leur  patrie.  Malgré  les  secours  qu'il  en- 
voyait de  tous  c6iés  pour  aider  les  primées 
cbr^iens  à  soutenir  le  poids  de  la  guerre 


Digitized  by  Goo^^Ie 


165  AL»  DES  CA 

cnntro  l«>s  Turcs,  il  se  trouva  que  les  frais 
qu'il  avait  faits  jusqu'à  ce  jour-là  pour  l'en* 
trelien  des  seuls  (  lilés  qui  élaieul  à'Rome, 
excédaient  la  tomme  de  deux  cent  mille 
éens  romains. 

Los  minislres  do  la  Monarchie  nn  rol.'i- 
chaieol  rien  pour  cela  de  leur  première  ri- 
goeor.  Ils  fermèrent  Tenirée  en  Sicile  à 
loul  en  qui  aurait  pu  venir  de  Rome.  Ils 
publièrent  ensuite  divers  décrets  en  vertu 
desquels  ils  déclaraient  nuls  tous  les  res- 
rrits  qui  pourraient  émaner  du  Saini-Siége, 
Si  préalablement  ils  n'étaient  autorisés  par 
les  juges  séculiers  du  Tribunal  de  la  mo» 
Mrdkû.  Le  Pape  cassa  tous  ces  décrets»  et, 
malgré  les  plus  grandes  précautions  des  ju- 

i;es  de  !a  Monarchie,  les  Siciliens  reçurent 
a  censure  qu'il  en  avait  faite»  et  ils  l'aOl- 
ebèrent  dans  toute  l'Ile.  La  persécution  n'en 
devint  que  plus  vioU'iUe.  Ut>o  né^i:o(  i..lion, 
entamée  entre  les  duui  pui6^auocs,  n'uut 
aucun  succès. 

Après  avoir  achevé  de  rétablir  le  calme 
parmi  les  missionnaires  de  ta  Chine*  Clé- 
ment XI  envoya  des  visiteurs  dans  l'Amé- 
rique pour  s'informer  dos  mœurs  des  ecclé> 
tfasttques,  et  de  la  manière  dont  s*obiervait 
la  discipline  de  l'Eglise.  Il  coupa  court  ainsi 
à  tous  les  abus.  Rien  n'échappait  à  ses  re- 
cherches; son  attention  paraissait  môme 
dans  les  ilios^'s  qui  serabinienl  presser  le 
mobis.  Quand  Paul  V  eut  lait  agrandir  l'é- 
glise de  Saint-Pierre  de  Rome,  il  til  dép(  spr 
dans  uiiechapelie  de  cette  basilique  te  corps 
de  iaftt't  Léon  I,  ce  grand  Pape  qui,  parla 
sainteté  de  sesooi'urs,  |i,nr  In  .scicni  o  r'es 
divines  Ecritures  et  par  lus  action!»  do  sa 
vif)  a  si  justement  mérité  le  surnom  de 
Grand,  Mais,  commc  ce  précieux  dé(>dt  s'jr 
trouvait  dans  un  lieu  cnuure  trop  retiré  et 

riets  exposé  à  la  vue  des  fidèles,  Innocent X 
ui  avait  fait  bâtir,  dans  la  même  église  du 
Vatican»  une  chapelle»  nommée  aujourd'hui 
dt'  Sjjnt-Léon»  plus  raagniûquo  et  mii  i;x 
placée  que  la  première.  L'ouvrage  était  tini 
•nos  lea  précédents  prniliâeats.  Cependant 
aucun  des  prédécesseurs  de  Clément  XI  n'a- 
vait songé  à  enrichir  cette  nouvelle  clmpetie 
dtt  trésor  qui  lui  était  destiné.  Clément  XI 
voulut  s'acquitter  de  ce  tievoir,  et  il  le 
remplit  avec  cet  appareil  de  majesté  qu'il 
savait  si  bien  mêler  aux  principales  céré- 
monies do  l'Eglise.  Après  avoir  fixé  la  so- 
lennité de  la  translation  dit  cor|)S  au  jour 
nnjtiic  où  l'Eglise  fait  l'ofllce  de  saint  Léon, 
et  qui  est  le  jour  de  sa  naissance»  le  Pape 
se  rendit  proeessionnellemcnt  dès  la  veille 
au  lieu  oîi  Paul  V  l'avait  fait  déposer.  Dans 
sa  marche  il  était  précédé  de  tous  les  cardi- 
nani»  de  loua  les  prélats  et  des  seigneurs 
roin.iins  qui,  comme  lui,  tenaient  chacun 
un  ciergo  allumé  h  la  main.  Les  paroles 
qu'on  chantait  avaient  été  com|)0.<iées  à  la 
louange  du  saint»  et  la  musique  était  des 
plus  exquises.  Rome  entière  assistait  fc  cette 
auguste  cérén)onie.  Arrivés  en  la  présence 
da  corps»  les  cardinaux  Orsini,  comme  plus 
ionien»  et  Annibal  Albani.  comme  archi- 
prêtre  de  réglisede  Satnt-Pierrei  l'élevèreot 
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avec  son  cerceuil  sur  leurs  épaules.  Ils  le 
portèrent  ,iinsi  jusqu'à  la  chapelle  qui  lui 
était  destinée.  Là  ils  le  placèrent  dans  une 
urne  magnifique  qui  lui  avait  été  préparée 
sous  l'aulel,  lui  laissant  les  mêmes  habits 
Pontificaux  dans  I  squels  il  avait  été  irouvt^. 
On  remarque  quH  le  corps  exhalait  une 
odeur  des  plus  suaves.  Peu  de  temps  après, 
en  douT  ou  trois  consistoires  tenus  à  peu 
de  distance  les  uns  des  autres,  Clément  XI 
créa  des  cardinaux,  au  nombre  desquels 
était  Henri  do  Thiard  de  Bisîsy,  qui  lui  était 
recommandé  par  Louis  XIV,  dans  la  der- 
nière lettre  que  ce  prince  écrivit  au  Pon- 
tife. Lorsqu'il  la  fit  partir  ()Our  UomecLoais 
se  sentait  déjè  atteint  de  la  maladie  dont  il 
mourut.  Il  était  alors  dans  la  77*  année  de 
son  âge,  et  dans  la  73*  de  son  règne.  Peu 
de  nMHttenls  avant  de  mourir,  il  témoigna 
aux  cardinaux  de  Rohan  et  de  Bissy  com- 
bi^n  il  aurait  souliaiié  pouvoir,  avant  sa 
mort»  porter  le  dernier  coup  au  jansénisme 
dans  ses  Etats.  Il  leur  exprima  sa  joie  de 
mourir  an  sein  de  l'EgNse  catholique»  apos- 
tolique et  romaii^e.  Pour  bien  comprendro 
la  grandeur  de  la  porte  que  venait  défaire 
en  Ini  l'élise»  on  n'a  qu'i^  jeler  les  veux 
sur  son  éloge  fuuèbre,  que  le  Pape  pron'onçi 
en  présence  des  cardinaux,  et  qu'il  lu  uu< 
primer.  On  y  lit  :  «  Que  dans  Louis  le  Grand 
il  regrettait  la  plus  vivo  lumière  et  le  plus 
bel  ornement  de  son  siècle  ;  un  protecteur 
^It  i  laré  dos  beaux-arts;  un  défenseur  de  la 
vertu  opprimée;  un  j^rince  véritablement 
orthodoxe;  un  vt«i  nls  atné  de  TEgrise; 
un  bienfaiteur  des  ouvriers  évangéliques 
répandus  jusqu'aux  extrémités  do  la  terre» 
un  vengeur  intrépide  de  ta  religion  catholi* 

aue.  >  Peui-on  pi  nscr  autrement»  ajoutait- 
,  d'un  religieux  monarque  oui,  pendant 
toute  sa  vie,  a  été  le  fléau  de  l'hérésie,  l'en- 
nemi implacable  des  duels,  la  terreur  de 
l'athéisme  et  de  l'impiété  :  d'un  héros  chré- 
tien qui,  à  sa  mort,  par  la  constance  et  la 
fermeté  de  son  Ame»  a  vaincu  tout  le  stoï- 
cisme des  philosophes  païens? 

Cltinent  et  Louis  étaient  rérftablement 
faits  pour  le  trône;  Louis  XIV  était  monté 
sur  le  sien  avant  d'avoir  l'âge  de  le  connaî- 
tre ;  Clément  XI  avait  mérité  le  sien  «vanl 
de  l'occuper.  Le  premier  s'en  monira  Ui^çne, 
dès  qu'il  se  cotiiiul  :  le  second  le  mérita 
d'autant  mieux  qu'il  s'en  crojrait  mnin*; 
digne.  L'un  eut  le  plus  glorieux  des  rA^  s  ; 
il  ne  manqua  à  l'autre  qu'un  poniiflcat  plus 
heureux.  Mais  si  Louis  trouva  sa  gloire 
dans  le  plus  grand  succès,  Clément  alla  pui- 
ser la  sienne  jusque  dans  les  plus  grands 
maineurs.  Ce  qu'ils  eurent  de  plus  ressem- 
blant dans  la  différence  même  des  révolu* 
tiens  de  la  vie,  c'est  qu'ils  furent  toujours 
l'un  et  l'autre  supérieurs  aux  événements. 

Si  quelque  chose  eût  dû  consoler  Clé- 
ment XI  dans  la  douleur  que  lui  causait  la 
perte  du  grand  roi,  e*était  Tesnoir  qu'il  con* 
çut  d'en  rétablir  un  autre  sur  le  trône  d'An- 
gleterre, et  de  reconquérir  par  là  un  Irène  à 
Jésus-Christ.  Les*  mesures  en  avaient  dèjk 
été  concerléet  evec  Louis  XIV»  qui  avait  sa 
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gagner  l'e^tpril  de  la  reino  Anne,  el  la  dis- 
l>oser  en  faveur  de  Jacques  III,  son  frère 
ronsflriKiiin,  connu  sous  le  iinm  ile  (li.'va- 
lier  de  Saint-George,  et  aue  la  France  avait 
recueilli  lorsqu'on  Vttètt  tiré  de  Loodrea, 
<5lant  encorn  ati  berceau.  Mais  cpHo  prin- 
cesse élanl  venuo  à  mourir  avant  d'avoir  pu 
exécuter  son  projet,  le  duc  dt  Hanovre  lui 
avait  succédé  [171&],  sûus  le  nom  de  Geor- 
ge I.  Les  partisans  de  Jacques  Siuart  ne 
leUsèrent  p&«  de  s'agiter  eo  sa  faveur,  lia 
paraissaient  môme  ne  plus  altendre  que  sa 
présence  pour  le  mettre  à  leurtûte,  lors.jue 
<>lémeiil  XI  leur  envoya  de  grands  secours 
d'argent,  qu'il  avait  en  partie  tirés  de  son 
frétOT,  en  partie  olilenut  de  plusieurs  prin- 
ces cathnliqm  Il  leur  céda,  on  outre,  tou- 
tes les  sommos  qui,  depuis  plusieurs  att- 
nées,  lui  étaient  écbuet  en  Espagne  par  la 
vacance  des  bénéfices,  et  qu'if  n'avart  pas 
encore  retirées.  Le  roi  d  Espagne  était  dans 
les  !ii!'  !èis  du  prétendant  à  la  eounmne 
d'Aoglelerre.  Il  tournit  volontiers  pnx  frais 
de  l%X|>édition.  Jocqncs  III  st  rendit  en 
Birasse.  Il  fut  heureux  dans  lu  ()remier  corn- 
iMt  qu'il  y  livra;  mais  ses  généraux  oe  suc- 
rent pas  profiter  de  la  victoire.  Peut-Atre 
nièipe  s'élaient-ils  trop  pressés  de  combat- 
IrBi  Avec  un  peu  plus  de  paiience  ilsau» 
raient  renforee  leur  armée,  qui  grossissait 
chatinc  jour  [i.ii-lfî  concours  (l<  s  tn.'i  oiiients. 
Quoiqu'il  en  soit  de  la  véritable  ciiusôde 
leur  insuccès,  ils  fterent  défoits  dans  un  se- 
cond comhol.  Jacqu^'s  îfî,  arcablé  par  le 
nombre,  lui  oblij^è  dt*  céder.  11  repassa  en 
France;  el  le  Pape  cul  bien  à  faire  puurem- 
liôcher  que  les  CallioHques  ne  devinssent 
victimes  de  celte  expédition  d'Ecosse  ;  il  tut 
appojéfen  celte  circunslnnce,  par  l'i  ijjjo 
reur,  par  les  rois  de  Portugal  et  de  bi- 
elle. 

Il  cul  beaucoup  plus  h  travailler  pour  ar- 
rêter les  progrès  des  Turcs.  Vers  le  milieu 
do  printemps  [17161,  ils  mirent  en  roer  cette 
même  fintie  gui,  I  année  précédente,  avait 
conquis  la  Morée,  et  ils  vinrent  surprendre 
Gorfou.  Cetto  Ile  se  trouve  placée  dans  une 
des  plus  belles  positions  qui  soient  an  mon» 
de.  Située  ^  l'entrée  du  golfe  Adriatique, 
elle  a  son  dNpi  (  i  n)idi  surl'i  Calabre,  à 
sa  droite  la  uier  de  V  enise,  à  sagauclje  celle 
qui  conduit  aui  fies  de  TArehipel  et  è  Cont- 
tanlinopte,  et  ou  nord,  derrière  elle,  le  con- 
tinent de  l'Épire  dont  elle  n'est  séparée  que 
par  un  canal  qui,  dans  toute  sa  longueur, 
n'est  guère  large  que  de  deux  kilomètres. 
Au  milieu  de  i'ile,etsur  ce  même  caual,  du 
côté  de  l'Ëpire,  list  un  port  ou  rade,  bien 
défendu  par  deux  citadelles  LMies  sur  deux 
hauteurs.  La  ville  su  montre  sur  le  borU  Ue 
la  mer  çntre  r^s  deux  citadelles.  Elle  est 
|jès*peupiée  et  pourvu^  dos  richesses  de 
mrieDt.  Le  sol  «Te  Tlle  est  des  plus  fertiles, 
son  climat  très-doux,  et  sa  siluatiun  en  l'iil 
ouuime  i'enirrpôt  de  i'illyrie,  de  la  Uaima* 
lie  el  de  la  Macédoine,  pour  les  échelles  du 
Lovant.  Les  poêlés  l'ont  rendue  célèbre,  sous 
le  nom  de  l'Ile  de  Curcjre,  par  le  séjuur 
qify  areul  autrefoia  les  ergonaulcs  et  Ulysse, 
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par  les  magnifiques  jardins  d'Alrinous,  et 
par  le  temple  qui  y  était  dédié  à  Jupiter  du 
temps  des  anciens  Romains. 

La  flotte  des  Tiîrcs  entr<?  dnn<;  le  cnnal  en 
1716.  Elle  le  jiiircourut  dans  toute  sa  loo* 
gueur,  sans  s  arrêter  devant  les  citadelles, 
et  elle  mouilla  sur  les  ancres,  de  sorte  qn'cite 
occupait  toute  la  largeur  du  canal,  et  qu'elld 
en  bnrrait  rt'hiriM^  du  c'A^i  de  [ii  mer  Adria- 
tique. La  perle  de  la  &lorée  n'avait  pas  as- 
ses  instruit  les  Vénitiens.  Il  est  Uen  vrai 
qu'ils  avaient  de  bonnes  garnisons  dans  les 
deux  citadelles  de  Corfou;  mais  leur  flotte 
é(<iit  eneoita  è  Veoiae,  presque  eotiteeroenf 
déponrvue  dw  troupes.  Il  ne  fut  pas  dilTîr.ile 
aux  Turcs  de  faire  leur  desci  nio  dans  l'ile. 
Ils  y  débarauÔrenl  quarante  mille  hommes, 
du  canon,  des  vivre»,  et  il«  «e  disposèrent  à 
faire  un  siège  dans  les  formes. 

Le  Pape  n'avait  pas  tant  attendu  I  proen- 

rer  par  fui-môtno  auT  Véniltons,  et  .H  sollici- 
ter dans  l«s  ditférenies  cours  catholiques 
les  sccourit  dont  ils  avaient  besoin  contre 
les  ennemis  du  nona  chrdlien.  II  nvaiiformô 
pour  la  campagne  présente  un  plan  qui  ren- 
dit l'empereur  mattre  de  toute  la  Hongrie, 
el  il  avait  pris  des  mesures  qui  conservé* 
relit  Corfou  aux  Vénitiens. 

Son  plan  était  que,  tandis  que  les  Turct 

agiraient  par  mer  contre  les  Vénitiens,  l'em- 
pereur les  attaquât  par  terre  dans  la  Ifon- 
grie.  Par  là  il  formait  une  diversion  qui,  en 
partageant  leurs  forces,  pouvait  faire  échouer 
tous  leurs  desseins  ;  el,  en  les  prcnafit  au 
dépourvu  on  Hongrie,  pour  rendre  service 
à  ses  alliés,  l'empereur  pouvait  reconquérir 
cette  contrée.  La  cour  <le  Vienne  avait  goûté 
ce  plan  dès  que  le  Pape  le  lui  avait  proposèi: 
mais,  n'ajanl  fait  qu'une  paix  mai  assurée 
avec  le  roi  d'Espagne,  elle  craignait  que, 
tandis  qu'elle  serait  occupéa  en  Hongrie 
contre  les  Turcs,  les  Espagnols  ne  proliias- 
sent  de  cette  conjoncture  pour  atlaquer  lei 
possessions  impériales  df  l'Italie.  L'erape- 
reurdélibérait  encore  sur  In  pai  li  qu'il  pren- 
drait. Le  Po|)e  en  écrivit  au  roi  d'Espagne, 
qui  lui  promit  de  ne  rien  entreprendre  con- 
tre l'empereur,  tandis  qu'il  serait  en  guerre 
contre  les  iniMrles  Sur  celle  assuranceque 
le  Pajie  donna  à  l'empereur,  ce  prince  n'né* 
aita  pas  ft  agir  contre  les  Turcs. 

Q  j  iiit  secours  donnés  par  Pa[>e 
aux  Vénitiens,  ils  consistaient  en  argent  et 
en  vaisseaux.  Il  donna  d'abord  trois  cent 
mille  éous  romains,  pour  ôlre  employés  & 
avoir  des  bâtiments  de  transport.  11  y  igouta 
cinq  cent  mille  florins,  dont  une  partie  était 
deslii-  e  pour  l'armée  do  Hongrie,  el  il  ac- 
corda ouire  cela  à  l'empereur  les  décimes 
de  tous  les  biens  ecclésiastiques  situés  dans 
l'empire  I!  ^qnipa  sent  galères  et  quatre 
vaisseaux  ne  guerre.  Il  eu  InUa  quelques 
autres  ju  1  lit  p.irlir  pour  Malle,  et  qu'il 
joignit  è  ceux  de  la  religion.  U  en  reçut 
douce  du  roi  de  Portugal  six  do  ligne  el  six 
iidérieurs;  six  du  loi  d'Espgne  avec  ci 
galères  ;  trois  galères  du  grand -duc  de  T 
caticj  deux  delà  iiétmbligue  do  Gôues;  il 
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reçut  liu  rlue  de  Parme  deux  rniHe  hommes 
de  piod,  qui  parlin  nt  pour  In  Dniinalie. 

CeUe  floue  auxiliaire  ne  se  trouva  prête 
•t  réanffl  en  on  eor(>s  qu'Aii  corommoemeni 
d'aoCi.  C't'St  ^^](irs  m'HlIe  mil  h  la  voile  pour 
Corfou.  Celle  dus  V'éuilieiiR  j  était  arrivée 
depuis  quelque  temps.  Elle  mooillail  I 
rRi]ii-o  ctlréinité  du  canal,  faisant  face  à 
la  tloiie  ottomane.  Le  siège  se  pour.suivail 
toujours  par  terre  ovcc  vignear,  lorMlua  les 
Turcs  furrrit  ;iverlis  du  secours  qui  venait 
par  mer  au:i  Vénitiens.  Ils  appareillèrent 
aur-le^ihanap,  levèrent  les  ancres  avec  pré* 
dpilatinn,  et,  laissant  leurs  tr-oupesde  terre 
dans  rtle.  ils  en  firent  le  (ntir  et  gagnèrent 
Kj  Iargi\  Les  ^'^i|lillens,  an  Upu  de  ciierclier 
è  oott|»er  lea  Turcai  firent  la  faute  d'enHler 
le  canal  et  de  se  mettre  è  leur  suite.  Ceus-ci 
leur  éclinppè roi;  t  focilement.  Les  amiraux  de 
la  flotte  auxiliaire  firent  une  autre  faute,  lis 
se  mirent  aussi  à  la  poursuite  des  Turcs, 
snns  Inis^scr  nu  moins  quelques  vaisseaux 
dcvaiU  Corfou,  pour  tomber  sur  les  troupes 
de  terre  que  les  Turcs  y  avaient  laissées,  au 
cas  qu'elles  vinss<;nl  h  lever  le  si('ge  ot  h 
traverser  le  canal  pour  regagner  le  coiUi- 
nent.  L'événement  ne  servit  qu'h  les  en 
convaincre;  car  pendant  que  les  ilntlps  ca> 
tiioliques  poursuivaient  la  flotte  ottomane, 
les  assiégô.inls  nyant  nppiis  h  (léfaile  do 
leur  armée  eu  Hongrie,  en  nrirenl  une  telle 
'époniTAnte,  qu'ils  laissèrent  leurs  tentes  et 
k'urs  clievnux  devant  Coi  fou  ;  qu'après  trois 
mois  de  siège  ils  !>.•  levèrent  avec  priicipiia- 
tinn,  et  qu'ils  regagnèrent  TEpiresur  de  1d- 
g^TS  bâtiinenls,  sans  }'  trouver  la  moindre 
opposition  dans  le  canal.  Le  général  de 
Scitulembourg,  qui  commandait  dans  Corfou, 
8*5  couvrit  de  gloire. 

Le  prince  Kugène  de  Savoie  se  siiiiiala 
aussi  en  Hongrie,  où  il  commandait  l'armée 
impériale.  11  paraît  que  les  Turcs  s'atlen» 
daieut  à  y  être  attaqués,  rar  ils  y  avaient 
«  iivoy»^  une  armée  formitl.ibie.  Lo  pi  im  o 
Eugène  l'attaqua  et  la  défu  en  Ijalaillu  ran- 
gée. Il  n*en  resta  que  ce  qui  put  se  sauver 
|i.ir  la  fuite.  Eugène  demeura  lualire  du 
ctiamp  de  batailli',  du  trésor,  des  cliariots, 
ries  bagages.  Il  prit  dans  cettu  seule  journée 
180  pièces  de  canon. 

L'empereur  dépêcha  d'abord  un  courrier 
au  l'ape  pour  lui  faire  part  de  celte  Yictoire. 
Ensuite  il  lui  écrivît  de  ;5a  main  pour  le  re- 
merciur  des  snges  conseils  et  des  puissants 
recours  qu'il  t'O  avnii  reçus.  Pour  ^n^e  do 
sa  ri'connaissaace,  il  lui  envoya  quatre  des 
dr8i>eaux  pris  sur  les  Turcs.  tTétaU  le  jour 
«h;  Notre-Dame  des  Neiges  que  celle  graude 
action  s'était  passée  en  Hongrie,  et  c'est  le 
jour  de  TAssompiion  qu'on  en  apprit  la 
nouvelle  à  Ho:ric.  Saint  Ktienoe,  premier  du 
nom,  avait  rais,  du  iem|is  de  son  règne,  ta 
Hongrie  sous  la  proirciion  de  la  sainte 
Vierge.  Clément  XI  choi>il  dins  le  mois  de 
septembre  suivant  le  Jour  où  on  télèL-re  la 
fét«  de  ce  saint  pour  aller  rendre  à  Dieu  du 
s  tietiiiellcj  actions  de  grAces  dans  l  égUse 
de  i)aint«'&larlf-\lajeure.  Il  y  Qt  solennelle* 
ment  a|iporter  deui  des  «Iraiieaus  que  lut 
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avait  envoyés  l'empereur.  Il  fil  présent  des 
deux  autres  h  l.i  eliapelie  de  I.oret(e.  C'est 
le  eaniinat  do  Schrortemhack,  miin'stre  de 
femperenr  è  Rome,  quî  les  lui  avait  pré- 
scnlés.  U'io  circ(uislnnr'e,  qui  parut  singu- 
lière, contribua  h  rendre  encore  plus  grand 
te  concours -dans  Téglise  de  Sainte  •Marie 
Mnjeiire  :  c'est  que  le  jour  mCme  le 
siège  de  Corfou  lui  levé,  le  Pape  uvait  ins- 
titué dans  cotte  même  église  des  prières 
publiques  pour  la  levée  de  ce  sit^^'e.  Il  s'y 
rendu  donc  avec  toute  sa  cour,  et  il  y  dit  la 
Messe,  pour  ra})porter  (  Dieu  tous  les  bon* 
neiirs  de  la  vietoire. 

Il  eut  bientôt  occasion  do  lui  rendre  de 
nouvelles  actions  de  grâces.  Pour  prolfier  de 
la  déroute  des  Turcs,  le  prince  Eugène,' 
après  avoir  recueilli  leurs  dépouilles,  alla 
roellre  le  sit^t^e  devaul  Téaies\v.H  ,  j  î  ce  forte 
par  sa  situation  et  par  les  ouvrages  dont  ella 
était  défendue.  Dans  sa  retraite,  une  fitrlîe 
de  rarm(*e  de<  Tur  cs  s'y  était  renfermée,  et 
en  avait  par  là  considérablement  nuginentè 
la  garnison.  Elle  était  d'ailleurs  bien  pour-, 
vue  de  munitions  de  guerre  e!  d"  houvlie. 
Les  assiégés  s'y  dér«*iiiltreitt  peiKlaiU  troiS 
mois  avec  opiniâtreté.  Mais  après  s'être  épui- 
sés dans  de  fréquentes  sorties,  où  ils  avaient 
erdu  beaucoup  de  monde,  ils  daman  lèrent 
capituler.el  ils  reudireulà  l'empereur  une 
placo  frontière  qu'on  n'avait  pu  reprendra 
sur  eux  depuis  16^  ans  qn*îls  ravaienl  «on- 
<]uise  sur  les  nhrt''lieus.  La  prise  de  cette 
place  répandu  l'épouvante  dans  tout  le  ba- 
nal de  Témeswar.  Les  Yilles  d'une  moindre 
importance  se  rendirent  toutes  îi  discrétion, 
et  ouvrirent  leurs  nortos  au  vainqueijr. 
L'empereur  envoya  h  Rome  le  comte  de 
Lnmberfr.  pour  iTi  porter  lu  liouvelle  au  Pape. 
CU^ineiU  XI  voulut  «loiincraii  prince  Kugôiio 
lej  plus  grniides  mniques  d'honneur  que  le 
Saint'Siége  ait  coutume  de  déférer  aux  lié- 
ros,  vainqueurs  des  infidèles.  Il  lui  envoya 
t*r«/oc  et  la  loque  qu'il  avait  bénits  celte 
année-'è.  L*«i/gc  est  une  épée,  et  la  ioqm9 
une  espèce  de  casque.  Le  hasard  lit  que  ce 
présent  nrriva  h  l'armée  de Hongri<- 1  »  môme 
jour  qu'elle  entra  victorieuse  dans  TcHueswar. 
On  commença  par  y  ériger  un  autel.  On  y 
cél»^bra  le  saint  sacrillee  qui  depuis  tant 
d'années  y  avait  été  interrompu,  el,  à  l'issue 
de  la  Messe,  au  milieu  des  fanfares  des 
trompettes,  du  bruit  des  tambours,  d'une 
salve  générale  de  tout  le  canon  de  l'armée, 
le  pi  Hiee  alla  prendre  à  l'autel  et  à  genoux, 
selon  l'usage,  des  mains  de  l'ofliciant,  l'es- 
foc  et  ta  toque  que  le  Pape  loi  avait  en- 
voyés. 

Les  travaux  de  Clément  XI  avaient  bien 
altéré  sa  santé  :  les  intempéries  de  la  saison 
contribuèrent  à  l'altérer  davantage.  Les 
pluies  furent  si  abonduiUes  en  Italie,  et  L  s 
«fsui  croupirent  en  tant  d'endroits  aux  en- 
virons de  Rome,  qu'elles  y  pioduisircnt  des 
maladies  dont  on  mourait  on  peu  de  jours. 
L'inondniion  fui  si  considérable  dans  la  Ko- 
magne,  que  le  Pù  y  rompit  encore  ses  di- 
gues entre  Bologne  et  FerVare  t  et  que,  por- 
tant la  désolation  dans  les  campagnes  vot* 
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line»,  elle  y  amenn  la  cherté  dantlM  tlfraji. 

Lo  Pi»pe  V  envoya  lo  cardinal  Paraccinni, 
évôquo  lio  Sinigaglja,  Mosca  el  Riviora,  de- 
puis cardinaoT,  pour  «aminer  les  dom- 
mages. Il  lil  léjmrcr  îcs  br^^chos  caus^p.s  pnr 

10  débordement  des  eaux,  li  envin  n  d'abon- 
daolcs  aumônes  dans  ia  Marche  d'Aticôiie, 
dans  rOmbric  et  !o  Laiîiim,  où  la  maladie 

1 1  la  niisèro  cnlevaiunl  encore  lous  U  s  jours 
liraucoup  de  inonde.  Lui-même  fui  tiès- 
nialfldo.  Ses  continueik^s  faligues  av^icat 
^'imist^  si's  forcf  s.  Son  nslhme  le  lonrmeo- 
Inil  «11  poinl  qu'il  avail  peino  à  respirer.  La 
fièvre  le  prit  avec  de  violenls  maux  de  lôte* 
el  des  coliques  qui,  pendaol plusieurs  Jours, 
firent  craindre  pour  fa  vie.  Mais  il  se  mà- 
nageail  si  peu  que,  dès  que  la  fièvre  eut 
«e^é.  il  reprit  ses  ocoopalions  ordi- 
«aircis. 

Il  avail  dans  l'esprit  que  rempereur  ne 
•derait  pas  sVréteren  si  beau  chemin  ;  que, 
-dans  la  campagne  suivante,  il  pouvait  fa- 
cilement achever  la  conquôlo  de  toute  la 
Hongrie  par  la  prise  de  Belgrade  ;  et  que  les 
Vt'ni'iens  devriienl  profiter  «le  l'épouvanie 
des  Turcs  pour  lâcher  de  reprendre  Surent 
leur  ancien  ascendant.  Il  s'occupa  donc  des 
nioycns  à  employer  .pour  leur  continuer 
lis 'secours  qa*il  leur  a?iîl  procurés  précé- 
d»?Hircenl. 

Il  pla^  sur  les  autels  le  bienheureux 
Fraiiçois  Régis,  Jésuite  français,  il  or- 
donna quels  solennité  de  la  béaliliciiiion 
.<>e  lit  dans  l'église  de^ninl-Pierreavec  eelln 
pompe  qu-il  avait  rooiume  d'établir  dans 
les  grandes  cérémonies  de  PEgliso.  Il  ap|iisa 
quelques  nouveaux  troubles  qui  étaient 
survenus  aux  Indes  parmi  les  missionnai- 
res* Il  rétablit  la  discipline  dans  quelques 
églises  de  Pologne  el  de  Russie.  Il  créa  nn 
patriarche  toujours  permanent  *  Li^bonne, 
el  lui  accorda  des  droits  cl  des  privilèges 
semfclaMes  h  ceux  dont  youissaienl  le  pa- 
Iriarclie  de  Venise  et  l'arctievéque  de  Saltz- 
baurg.il  réconcilia  le  prince  Emmanuel  avec 
son  irère,  le  roi  de  Portugal,  et  il  eui  la  co  i- 
solation  d'apprendre  que  tes  princes  Guil- 
laume et  Aduipliu  Uu  Saie  avaient  objurô 
leurs  erreurs;  qu'en  Mésopotamie  et  en  Sy- 
riequelqucs  évèquesscbismnliques  s'étaient 
réunis  par  ses  soins  k  la  foi  urtiiodoxe,  et 
que  plusieurs  prêtres,  odh(5rcnts  à  leur 
schisme,  les  avaient  suivie  dans  leur  retour 
à  l*6glise.  La  •eonTersion  de  Gulllauine  ne 
Ait  pourtant  pas  de  longue  durée. 
_  De  tout  temps,  Uomo  a  été  en  possession 
d*avoir  dans  son  sein  dès-étrangers  qui  s'y 
rcndi'nt  de  toutes  les  parties  du  monde, 
pour  admirer  les  chefs  -  d'uBUvrc  do  tout 
genre  que  renferme  celte  ville,  In  plus  an- 
cienne et  la  plus  illustre  des  capilslus.  Sous 
le  pontiricat  de  Clément  XI,  leur  nombre 
s'éUit  beaucoup  ûicmj,  lanl  par  le  Jcsir 
qu'ils  avaient  de  voir  un  Pape  d'une  si  bau* 
te  réputation,  que  par  le  bon  aceoeil  qu*il 
leur  taisait.  Kn  1716,  le  prince  électoral  de 
.Bavière,  depuis  empereur  sous  le  nom  de 
«GbarlM  VII,  «n  était  à  peino  sorti,  que  les 
^nixj»rittc«s  Clémeat  et  i*liilippe>  ses 


M  AU  m 

res.  vinrent  f  Axer  leur  séjour.  On  r  wit 

aussi  plusieurs  seigneurs  espagnols  et  por- 
tugais, le  prince  AÏexis,  fils  du  i/.nr  Pierre, 
une  princesse  do  Valachie,  *onuc  de  Cons- 
tantinople  avec  les  deux  nrinces  ses  enfants, 
el  Jacques  III.  roi  d'Angleterre.  l*e  Pape  les 
entoura  d«j  toutes  sortes d*aUiMitions,le« com- 
bla de  politesses,  et,  sans  su  borner  aux  bon* 
nenrs  du  trône  qa*tl  déféra  au  roi  d*An« 
gleierre,  i!  lui  donna  tous  I.fs  secours  *qae 
demsnJail  la  silualion  du  prince. 

Quoiqu'on  se  retirant  en  Italie  c(lul-ci 
eât  pris  le  nntn  do  olievalierde  Saint-Geor- 
ges, el  qu'il  eût  résolu  d'y  mener  une  vie 
|>ijvée.  Clément  XI  voulut  qu'il  y  fût  traité 
d'entretenu  couvonablemejit  h  son  rang.  1! 
envoya  PU-devant  de  lui  Charles  Alb»ni,soa 
neveu,  qui  lo  rencontra  à  Bologne,  et  lo 
conduisit  à  Pcsaro,  où  il  .«'arrêta  quelque 
temps.  Ar  rivé  h  Rome,  le  prince  y  fut  vistlé 
de  tout  le  Sacré  Collégi".  Il  on  reçut  k-s 
mêmes  honneurs  qu'on  rend  aux  rois^assis 
sur  leurs  Ir6nes.  Le  Pape  lui  envoja  vingt 
niiHe  écus  d'or,  et  lui  assigna  des  revenus 
annuels  sur  son  trésor.  U  lui  donna  |>our 
s^our  la  TiHe  d'Urbin,  où  se  trouve  un  palais 
di;;ne  de  la  majesté  d'un  roi  :  il  le  lit  meu- 
bler avec  mdgnificence.  Alin  même  que  le 

f rince  eût  un  plui  grand  air  d'autorité  dans 
Jr  bin,  le  Pape  en  retira  le  cartiinal  légat, 
qui  y  corumandail  au  nom  du  Saint-Siég»?, 
et  il  lui  substitua  Salviati,  avec  I(m]ulI  le  roi 
d'Angleterre  avait  été  autrefois  iatimemeot 
lié  h  Aviçnon.  • 

Lord  Pcti.'! borongli  voyageait  a'or'S  t  ri 
Italie;  on  k  souit^onna  de  vouloir  attenter 
h  la  vie  du  roi  d'Angleterre;  on  crut  même 
on  avoir  dos  indices  sudisanls,  el  on  le  dé- 
féra au  cardiiiiii  Origiii,  légat  de  Bologne» 
qui  le  fit  arrêter  el  enfermer  au  fort  Urliatn. 
Les  Anglais  sont  extrêmes  en  tout;  ils  me- 
nacèrent d'aller  mettre  tout  à  feu  et  à  sang 
è  Civita-Veecliia  si  on  ne  relâclieil  le  pri« 
soîinier:  ils  s'adressèrent  à  l'empereur  pour 
bijionir  sa  liberté.  Lo  Pape  répondit  simple- 
ment qu'il  avail  pris  i  li<  z  lui  le  roi  il'An- 
glelerre  sous  sa  sauvegarde;  Qu'il  allait 
oxaiuiner  par4uî-méme  sur  quèl  fondement 
on  pouvait  avoir  eu  des  iJécS  si  Ji  >3v«n- 
tageuscs  du  seigneur  anglais  ;  que,  s  il  le 
jugeait  innocent,  il  n*aveil  besoin  d'aucune 
sollicitation  {tour  le  renvoyer  absous;  niais 

3ue,  s'il  le  uuuvaii  cou|ial)le,  il  ét^it  du 
roit  des  gens  qu'il  en  lii  un  exemple*  Les 
soupçons  étaient  violenls,  les  conjecture» 
fortes,  mais  les  preuves  n'étaient  pas  sulli- 
santes  pour  constater  un  tel  alientat.  L'ud 
f  eterborough  fut  mis  en  liberté  aveu  ordre 
néanmoins  do  sortir  des  Eti»ts  iHmtittcaux, 
ol  ilétonse  d'y  rentrer. 

Cesallaires  terminées,  Clément  XI  revint 
h  son  fdan  qui  était  qu'on  [iroHlét  de  ré- 
pouvante des  Turcs  pour  Ii;s  [  our^uivre  par 
terre  et  par  mer.  Ils  no  l<»4s>éreui  pas  de 
reparellre  en  Hongrie,  et  firent  les  derniers 
eiiorls  pour  ré[ virer  leurs  pcH'tes.  ils  mirent 
sur  pied  une  annou  de  trois  cent  mille 
bommes,  et«s'avencèrent  jusqu'il  Belgrade. 
Le  prince  Eugène  les  avail  préveuus,  el  il 
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»n  avail  déjà  formé  la  siège.  Rienl6t  il  se 
tmitvn  comme  invèsii  lui-niêinn  cl  pris  eitlre 
fJeiix  fiMiT.  Nul  convoi  no  pouvait  plut  luî 
arriver;  nulle  issiio  pour  se  dtîgflger. 

Les  Turcs  eux-mêmes  le  tirèrent  de  cet 
embarras.  A  Tenlréa  d*ttne  noit  obscure,  il 

sppril  pur  nn  transfuge  que,  dès  le  lentle- 
iiinin  matin,  l'année  ennemie  devnit  l'as- 
SAÏlIirde  tous  cAtés,  et  (^iio  la  plus  grando 
partie  de  la  garnison  avait  ordre  de  faire 
auparavant  uni;  vii^'oureuse  sortie  pour  Tat- 
tirer  du  cdté  de  Id  TÎMa.  Sar  cet  avis,  il 
résolut  de  prévenir  les  ennemis  et  d'inspirer 
par  Ih  une  nouvelle  ardeur  à  ses  troupes. 
Il  était  csseniii'l  de  commoncer  par  so 
saisir  do  quelques  postes  avantageux , 
oeciri^s  parles  Turcs ,  el(i*oà  pouTatt  dé- 

Eencfro  !e  gain  do  la  bataillé.  Par  nn  île  ces 
ooheurs  qui  paraissent  ménagés  de  la 
main  de  Dieu  même,  il  se  [forma  une  heure 
avant  le  jour  un  brouillard  si  tapais  qu'on  no 
voyait  rien  à  quatre  pas  de  soi,  et  qu'à  son 
lever,  le  soleil  môme  fut  du  temps  à  le  dis- 
siper. A  la  faveur  de  co  V(u!e,  Eugène  sortit 
sans  hruit  de  ses  retrtuichcmonis.  Il  surpnL 
les  (léiacliements  ennemis  qui  occupaionl 
les  hauteurs,  et  il  les  en  chassa.  Dès  lors, 
te  bataille  s'engagea.  Enfin  le  brouillard 
s'dtanl  dissipt',  Nvs  Turcs  s'apercevnnl  do  la 
perle  qu'ils  venaient  de  faire  en  quittant  tes 
nitttears  dont  ils  evaient  été  chassée,  coin- 
moncèrenl  à  perdre  courage.  Cependant, 
forts  de  leur  nombre,  ils  assailliroot  avec 
fureur.  Lee  imptVinux,  conservtfrt  toujours 
les  pcitps  dont  ils  s'étaient  empari^s,  les 
reçurent  avec  uneconlenatjcn  qui  était  pour 
eux  un  gage  de  le  victoire.  Elle  se  déclara 
en  effet  pour  eux.  Il  resta  du  côté  des 
Turcs  plus  de  vingt-cinq  mille  morts;  ils  y 
ourfjHl  presque  autant  do  lilessés.  On  lit  sur 
eux  un  graiHi  nombre  de  prisouuivrs.  Les 
iitiTtériatiT  iroMvèreiit  sur  le  champ  «le  be- 

tnillp  f.Ins  de  1V0  pitres  dr^  riiDun,  ftlus  do 
100  mortiers,  cl  (es  nchusscs  de  IWsie  sous 
«les  tentes  magnifKjues  que  le  prince  Eugène 
abandomin  b  I  avidité  du  soldat.  Cette  action 
(décisive  se  passa  encore  en  août  1716.  Dès 
le  leudemam,  les  assiégés  consternés  do  la 
déroule  de  leur  année,  so  rendirent  au 
vainqueur.  Ils  lui  livrèrent  la  ville  et  la  ci- 
Ladv'llu  lie  Dol):radu;  et,  au  n^oyun  de  cotte 
nouvelle  conquête,  l'empereur  se  vU  maître 
de  toute  la  Hongrie. 

le  Pape  en  ressentit  une  vive  joie.  Dès 

rntiverture  de  la  ceiDpagne.  il  avail  ordonné 
à  Kome  des  prières  publiques  pour  lu  suc- 
ces  des  armes  des  Chrétiens,  et  il  les  avait 
contiutiéis  avec  ferveur.  Quand  il  reçut, 
avec  quelques  drapeaux,  la  nouvelle  que 
t  empereur  lui  donna  d'une  victoire  si  coiu- 
plAii%  il  les  distribua  dans  celtes  des  églises 
«le  Ki»mu  qui  sont  dédiées  h  la  sainte  Viergo. 
Il  tint  son  consistoire,  oi^  il  donna  dans  la 
.  personne  d'Emeric  Czaki  un  cardinal  &  l'Al- 
lemagne. Il  offrît  te  sacrifice  pour  les  ftmes 
des  Caiboliqurs  qui  n  valent  péri  dans  la  ba- 
Ijiillii,  et  ordonna  que  cliaque  prêtre  à  Rome 
dit  la  HeeM  pour  eut  à  «erteins  jours,  assi- 
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gnani  h  cbacum  une  rélribuUon  pour  oeC 

objet. 

Li'S  Vénitiens  no  laissèrent  pas  d'avoir 
aussi  leurs  succès  sur  mer  et  sur  terre.  Pour 
effacïr  le  blâme  qu'ils  avalent  encouru,  d'a- 
voir Irop  lardé  à  se  mettre  en  mer,  ils  lireni 
voile  dès  le  commencement  du  nrintemi». 
et  prévinrent  la  notto  ottomane,  ils  allèrent 
droit  aux  Iles  de  l'Archipel,  pour  la  combat- 
tre h  son  passage,  sans  attendre  même  la 
fll<it(e  auxiliaire.  Les  Turcs  n'avaient  pas  en- 
core o<!é  sorh'r  (les  D;irdaneHo«:,  lorsque,  sur 
la  liridû  moi,  ils  crurunl  pouvoir  le  faire  à 
l'aide  d'un  bon  vent.  Les  Vénitiens  les  ar** 
rôlèrent.  Ai^rès  quelques  volées  de  canon, 
qui  emportèrent  Flangiui,  amiral  des  Véni- 
tiens 1^  flotte  ottomane  leur  échappa.  Il  y 
eut  encore  une  rencontre  en  juillet;  mais 
les  Turcs  tffOQfèreiit  de  nonvosn  le  moyen 
de  s'éloigner,  et  de  rogsgoer  les  Oaraa* 
nclles. 

Peu  de  jours  après,  la  flotte  auxiliaire 
joignit  l'armée  navaledes  V(^niiipn>  P  ipo 
en  avait  nommé  général  io  commandeur  du 
nelie-Fontaine f  connu  h  Malle  par  son  ex- 
périonco  et  sa  valeur.  Le  secotjrs  consistait 
en  onzo  vaisseaux  de  guerrt!  (pravait  en- 
voyés le  roi  »le  Portugal,  ot  dans  le  môme 
nombre  de  galères,  ou  d'autres  bdtiiuepts 
que  le  Pape,  le  granJ^due  de  Toscane  «I  le 
grand  niottro  do  Malte,  Raymond  do  Perol- 
los,  avaient  fournis  Tannée  précédente.  Clé' 
ment  XI  lus  avait  renforcés  do  quelques 
gros  vaisseaux  et  de  troupes  de  débarque- 
ment. Mais  le.<!  Génois  ne  fournirent  rien, 
<}l  le  secours  d'Espagne  qu'on  disait  devoir 
consister  en  seize  vaisscauï  de  Hgn»»,  ne 
Itaratssnit  point.  DansTallenl©  de  bmr  arri- 
vée, la  flotte  lies  Chrétiens  résolut  de  faire 
quelque  entreprise  sur  terre.  Ils  allèrent 
fondre  sur  Saînie-Maure,  péninsule  située 
enlre  les  tl  's  de  Zanto  et  do  Corr>)u,  Los 
Turcs  l'avaient  prise  sur  les  Vénitiens  au 
commencement  de  le  guerrè.  Les  Chrétiens 
la  reprirent  sur  les  Turcs.  Stj  ré()antl,)nt  en- 
suite sur  le  littoral  do  rE,»ire,  ils  se  rendi- 
reni  maîtres  de  Butrinte  et  de  quelques  an- 
tre^ places  qui,  malgré  une  vigonrcu^c  ré- 
sistance, furent  obligées  de  se  rondi  o  à  dis- 
crétion.        -         ...  1 

Le  plan  était  do  reconquérir  la  Morée.  11 
leur  aurait  été  d'autant  plus  facile  d'y  réus- 
sir, que  leurs  dernières  con  |in'[("s  venaient 
d'y  répandre  la  terreur,  et  que  la  Hotte  otto- 
mane, n'osant  plus  se  montrer,  n'aurait  pu 
la  s  (  jrir.  Mais  la  mésintelligence  sTi^ct 
mise  parmi  les  chefs,  comme  il  est  ordinaire 
entre  des  commandants  de  différentes  na- 
tions, il  fut  résolu  qu'on  attendrait  les  Espa- 
gnols, et  qu'on  se  contenterait  de  leuir  bi 
lUé",  pour  empêcher  tes  Turcs  de  tenter  au- 
cune ontrepriso.  Les  Espagnols  ne  parurent 
pas.  On  s'en  étonnait:  carie  concert  était 
rétabli  entre  k-s  cours  du  R  itno  et  de  .Ma- 
drid. Aidrovandi,  nonce  en  E%\>àine,  avait 
écrit  au  Pape  que  toutes  les  anciennes  difli* 
Cl! liés  venaient  d'être  aplanies,  grAçe  au  zèle 
d'Alboroni,  et  que  la  ilollu  espagnole  allait 
partir  de  Ctdls  pour  le  Levant.  Le  Pape 
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aTait  élé  »i  saUtfait  de  ces  ooav«llAs,  il 
comptait  êt  bien  sur  ie  «lépsrl  de  Teieadre 

espagnole  pour  io  Leviint,  qu'il  avail  rail 
Alberooi  cardinal.  Néanmoins  celle  escadre 
ne  perat  fioint  dans  l*Arehipel.  La  flotia 
/t ai  i 1 1  ai re  se  séparât    diaqaa  Batioa  ae  ra* 

lira  dans  ses  poris. 

La  raison  pour  laqaelle  le  roi  d'Espagne 
n'aTaît  pais  onvoyô  sa41otte  dans  le  LevAnt, 
nrorenait  irunc  insulte  faite  à  son  grsuU 
inquisiteur.  Josepli  Molinei  était  à  Rome 
lorsque  lu  roi  d'Espagne  le  nomma  grand 
inquisiteur  dans  sou  ro>aijme.  Non-seulc- 
tnent  l'Empire  et  J'Espai^nc  u'élaient  pas  en 
guerre  l'un  contre  l'aulre,  malsencnre  l'Es- 
pagne était  Tenue  Tannée  précédente  au  se- 
cours de  l'Einpin  ,  en  im  oyiiril  une  o.«cadro 
contre  lot  Turcs,  dans  te  temps  que  l'emiie- 
Teur  leur  falsaft  la  guerre  en  Hongrie, 
cl  flcluellcnienl  (  IIo  équipait  seize  rais- 
-scauz  cl  des  galères;  pour  ménager  à  Tom* 
perenria  même  dirertlOD.  Imfépendemroenl 
•de  cette  circonstance  de  paix,  qui  (levait 
persuader  à  Molinez  qu'il  trouverai i  les  nas> 
«agea  libreadana  les  Etals  d'Italie  de  IVo* 
pereur,  en  partant  de  Rome,  il  avait,  pour 
plus  grande  précaution,  pris  un  passe-port 
■de  son  ambassadeur  auprèadu  Sainl-Siége. 
Malgré  cela,  quand  il  passa  par  Milan,  on  l'y 
arrêta  par  ordre  de  l'empereur,  ei  ou  le  mit 
en  prison  avec  tous  ceux  de  sa  suite.  Le  roi 
-d'Espagne  regarda  cette  arrestation  comme 
«ne  liostiliie  qui  demandait  Tengeanco. 
Ainsi,  au  lieu  d'envoyer  ses  voissenux  au 
secours  de  l'cmpercurt  il  résolut  secrôte- 
tnenl  de  s*en  servir  pour  aller  fondre  sur  les 
Eiais  (jiio  pnsstjilait  Ce  prince  en  Italie.  Le 
Pape  écrivit  à  l'empereur  que  la  mesure 

3u'il  Tenait  Je  prendre,  était  contraire  su 
roil  des  gnns  et  h  l'iiiimuniK;  d'un  ecclé- 
siastique cousuii^ô  dans  une  si  iiaule  di- 
tptiié»  Pour  toute  réponse,  on  lui  Qt  savoir 
qu'on  avait  de  secrètes  menées  à  ref)roc:lier 
à  Molinezï  qu'on  vouluil  bien  que  ce  lût  le 
Pape  qui  en  connût;  mais  qu'en  attendant 
Molinez  serait  étroilemenl  gardé  dnns  les 
prisons  de  la  citadelle  de  Milau.  Pour  sur- 
crott  de  malheur,  llolinea  j  mourut  peu  de 
temps  après. 

Sous  prétexte  de  se  venger ,  le  roi 
d'Espflgne  tiivoya  en  Sardaipitio  [l'îl7J  la 
mÔQte  ilutte  qu'il  destinait  cuutre  les  Turcs. 
Klle  alla  mouiller  devant  Cagliari.  Elle  dé- 
brr  j  io  des  Ironprs  qui  en  formèrent  îo 
sié^jCt  et  dans  l'espace  de  deux  à  trois  mois, 
elle  eblera  ft  Tempereur  IKIe  entière  de  Sar^ 
daigne.  Plusieurs  crurent  que  depuis  long- 
temps celte  expédition  avail  été  [irojeiée 
]>ar  le  cardinal  Albcroni,  al  que  le  projet 
d'pnvoyer  celle  finiiée-lii  une  escadre  dans 
le  Levant  n'avait  éié  qu'un  voile  pour  cou- 
vrir le  dessein  qu*«o  avail  conçu  à  Madrid 
d'attaquer  l'empereur  en  Italie  ,  peudaiit 
qu'il  était  occupé  conlro  les  Turcs.  Quoi 
qu'il  cil  soit,  Cîémeiil  XI,  étranger  à  toutes 
«es  menées,  n'en  pouvait  qu'être  exlréme- 
menl  aflligé  pour  bien  des  raisons. 

Df  son  cùié  ,  l'empereur,  voyaiii  que  la 
l»;?4Uaiiîb«  lui  avait  étti  enlevée  en  si  |ieu  de 
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temps,  parut  craindre  qu'il  n'jr  eût  contre 
loi  une  conspiration  de  tous  les  princes  d*l« 

talie.  Il  s'en  |irit  surtout  au  Pape,  pour  con- 
leuir  tous  les  autres  par  son  roo/en.  Il  l'ac* 
enta  d*èlre  entré  dans  le  complot,  tout  ima* 
ginnire  qu'il  éta'it.  Il  lui  reprocha  d'nvnii 
violé  sa  parole  f  de  s'être  seci  élément  con- 
certé avec  le  rot  d'Espagne  ;  il  Io  menaça  de 
sa  venpcanre,  si  on  ne  mettait  fin  à  de  telles 
liostiliiés.  En  même  temps  il  fil  défendre  au 
nODce  de  Vienne  de  paraître  en  sa  présence, 
ou  même  h  la  cour.  Il  envoya  ordre  è  celui  de 
Naples  de  sortir  du  royaume  dans  les  vingt- 
quatre  bcures.  Il  y  prescrivit  le  séquestre  de 
tous  les  revenus  des  bénéfices  vacants,  et 
abolit  le  tribunal  qui  y  était  érigé  pour  sub- 
venir h  l'entretien  de  la  basilique  de  Saim» 
Fierro  de  Rome»  • 

Tout  cela  ne  se  (disait  de  la  part  de  Tem* 
perçu r ,  que  pour  forcer  le  Pape  à  lui  ména- 

Serau  moins  une  suspension  o*armes  auprès 
u  roi  d'Kspagne  ;  (>l  le  Pape  n*8vait  paa 
be5oin  d'v  *^trc  excité.  Sa  perplexité  était 

grande  ;  connue  il  ne  pourrait  p!aire  au  roi 
*£spagne8ans  mécontenter  Teuipereur,  il 
ne  pourrait  non  plus  contenter  l'empereur 
sans  déplaire  au  roi  d'Iîspagne.  Néanmoins 
il  espéra  qu'apr^-s  avoir ,  de  part  et  d*aotre» 
essuyé  d'aboril  quelques  riîanvais  moments , 
il  en  sortirait  à  la  satisfaction  de  tous  les 
deux  ;  et  c'est  ce  qui  arriva.  Il  lit  d'abord  a|>- 
pcler  &  son  audience  le  comie  de  Gallasch. 
ambassadeur  de  l'empereur.  Il  le  chargea 
d'exprimer  à  ce  mouori^ue  In  surprise  où  il 
était  de  se  voir  soupçouné  d'être  entré  dana 
un  prétendn  complot  avec  l'Espagne.  Il  éeri* 
vil  au  priuco  lui-méuic  qu'il  te  priait  d'avoir 
de  lui  des  sentiments  plus  éauilables;  et» 
pour  ne  pas  laisser  au  pou  vol  rues  séquestres 
les  revenus  des  bénéfices  vacants,  qu'on 
avait  saisis  dans  lu  royaume  de  Kapies  ,  il 
nomma  sur-le-champ  h  tout  lea  évècbéa  et 
aux  autres  bénéfices  que  la  lUOrt  J  avait  dé- 
pourvus de  titulaires. 

Dans  la  Morée*  les  Catholiques  se  trou* 
valent  presque  sans  prêtres,  et  réduits  à  une 
extrême  misère,  depuis  que  les  Turcs  l'a- 
vaient conquise  sur  les  Vénitiens.  Le  Pa|)e 
ouvrit  son  trésor  pour  v  envoyer  d'abondants 
secours.  II  y  établit  ilo  nouveaux  prêtres  à 
la  place  de  ceux  que  l'indi^jeni  e  ou  l'oppres- 
siou  en  avail  cbassés;  el  il  ne  fut  tranquillo 
de  ce  cêté-lè ,  que  quand  on  lui  eut  donné 
fassurance  que  ses  largesses  avaieot  aolQ 
pour  satisfaire  à  tous  les  besoins. 

La  I  rincipaiité  de  Rlieioafeld  courait  ris- 
que de  tomber  en  des  mains  Iicréiiqucs. 
Four  prévenir  ce  malheur,  il  fallait  dispenser 
du  sous-diacunat  le  prince  Guillaume  des 
laucigraves  de  Hesse-Rheinsfeld.  Le  bien  de 
la  religion  le  demandait.  L'empereur  lu  re- 
présenta au  Pa|ie.  Le  prince  Guillaume  pos- 
séil.iit  alors  un  d.«  ces  ricfies  canonicats  de 
rj£<ilise  luéiropolilaine  de  Cologtie.  Le  l'ape 
lui  permit,  quoiqu'il  eût  reçu  le  premier 
des  trois  ordres  sacrés,  d'épouser  une  |irin<-  ' 
cesse  .catholique.  Pour  tous  frais  de  dis- 
|»eiise,  il  lui  rccdiuHianda  la  foi  orthodoxe 
xlaus  toutes  les  villes  el  auttcs  lieux  de  la  . 
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principtaté  doni  il  aliiit  prendra  poms- 
sion. 

Glém«ntXI  établit  aussi  en  Suisxe.  h  ses 

d^[>en':,  lin  'jvsntl  Dombre  d'écoles  où  la  jeu- 
liesse,  élevée  Uatit  les  UeDes-leUres,  pûl  en 
inèm«  leoips  élr»  ibrniét  à  la  piété.  Dans 

quelques  monasières  ,  au  contraire,  le  relâ- 
chemeiU  ayaol  fail  des  progrès,  il  rencontra 
des  obstacles  à  la  réforme  qu'il  y  voulait  in- 
troduire. Il  eut  è  soutenir  l'opiMisilion  de 
personnes  puissantee  el  intéressées  ans 
abus.  Mais  sans  user  d'anlrns  voies  que  de 
celles  de  la  douceur ,  il  parvint  à  les  conte- 
nir. Les  liéréiiquesavaiHnl  indignement  pro- 
fané f'L^^'lise  le  l'abbayo  de  Saini  Gnll.  II 
s'adressa  h  l'cnipereur  el  /m  duc  d'Orléans, 
r^enl  de  France  pendant  la  minorité  de 
Louis  XV,  pour  obfoiiir  jtîsiice  de  l'attentai 
qui  avait  été  commis.  Le  régent  fit  en  sorte 
qoe  les  auteurs  de  celte  profanation  oe  de- 
meurassent pas  sans  ciiâliaienl. 

En  France,  l'hérésie  do  Jansénius  exerçait 
des  ravages.  Apiès  ia  mon  de  Louis  XiV, 
elle  leva  le  masqué  contre  l'autorité  légi- 
time. Ses  partisans,  après  avoir  soutenu 
leur  révolte  contre  la  bulle  L'nf'jetv'ius ,  par 
on  appel  semblable  à  celui  deLullior,  la  dé- 
noncèrent publiquement  an  fulnr  eoneite 
général  :  r'<'st-è-(3iro  qu'ils  ^iipf'èr^Mi [  lîi; 
TB^ise  k  I  Eglise  njême,  de  l'ligiise  disper- 
aée  k  l'Ei^lise  assemblée  en  concile,  et  du 
jii-.-mi  iil  irréforraable  qu'elle  avait  déjà 
jtorlé  contre  les  erreurs  de  Quesncl,  au  juge- 
ment qu'ils  atteodaleni  enoore  d*elle  sur  ie 
même  sujet. 

A  lantd'eiTorls,  le  Pape  n'opposa  d'abord, 
aalon  sa  eoutume,  que  les  voies  de  la  dou- 
ceur. Il  écrivit  les  lettres  les  plus  tendres  et 
les  plus  touchantes.  Mais  le  temps  de  la  ré- 
•iptseenee  n'étant  pas  encore  venu  ,  et  les 
appels  ?e  rauilipliant  avec  les  libelles,  au 
grand  scandale  de  la  religion  ;  après  avoir 
Mit  brûler  è  Rome,  par  la  main  du  l)Ourrcau, 
plusieurs  de  ces  libelles ,  condamné  tout 
appel  de  la  bulle  Unigenilns ,  déclaré  qu'il 
n'odinolirail  a  i  \  Lvûchés  aucun  Je  ceux  (jui 
lui  seraient  suspects  dans  la  doctrine.  Clé- 
ment XI  porta  Pennée  suivante ,  1T18,  une 
snrm  1-  bulle  ,  coiiimençanl  par  ces  mots  : 
Fattoralit  officU.  Par  celte  seconde  bulle  il 
déclarait  sefiarés  de  la  communion  de  sa 
charité  tous  ceux  qui  n'étaient  pas  soumis 
i  ia  preiuière.  Divers  parlements  ren<iireul 
desarréls  pour  empêcher  qu'elle  ne  lût  re- 
çue en  France.  Le  Pajpe  s'en  consolait  « 
puisque,  disait-il,  il  avait  fait  son  devoir. 

La  guerre  contre  les  Turcs  le  préoccupait 
tn  ijours.  II  aurait  désiré  que  l'empereur 
poussât  conlie  eux  ses  conquêtes  plus  loin  , 
cl  que  les  Vénitiens  reprissent  la  M<irée. 
Mfis  il  n'en  avait  plus  guère  l'espoir,  depuis 
que  le  roi  d'Espagne  avait  enlevé  la  Sar- 
daigne  h  reii.[iereur ,  à  moins  qu'on  ne  la 
lui  rendit  el  qu'on  ue  discontinuât  tle  lui 
bire  la  guerre  en  Italie.  Sans  cela ,  il  était 
évidftii  (|ue  l'enuiercur  Ir^uaiHerait  h  faire 
sa  paix  avec  tes  Turcs;  que  lu  roi  d'Espagne 
D  «Oferrail  plus  de  secours  aa&  Véniticos  • 
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et  que  ces  dent  prtnci*5  alîatent  embtaser 
riiitlie  du  feu  d'une  nouvelle  fîucrro. 

En  vue  de  la  prévenir  ,  e  Pri]!',-  !!Ouiura  le 
roi  d'Espagne  do  laisser  en  paix  les  Etats  de 
l'empereur ,  et  do  joindre  ses  forces  t  celles 
des  autres  princes  catholiques,  pour  agir 
tous  do  concert  contre  les  ennemis  du  nom 
chrétien.  Le  roi  d'Espagne  répondit  que 
l'insulte  qu'il  avait  reçue  do  fa  part  de  l'em- 
pereur ,  dans  ia  personne  du  grand  inquisi- 
teur Molinea,  demandait  réparation.  LePape 
répliqua  que  les  secours  d'argent  qu'il  lui 
avait  procurés  sur  les  revenus  ecclésiasti- 
ques de  l'Espagne,  ne  lui  ayant  été  accordi^ 
que  pour  agir  contre  les  infidèles,  il  ne  pou- 
vait plus  les  lui  continuer,  s*it  cessait  de- 
leur  lair  o  1.1  guerre.  Il  ajouta  que,  si  !i'  car- 
dinal Alberoni,  son  premier  miinstre  ,  per- 
sistait il  lui  donner  d  autres  conseils,  au  lieu 
de  lui  accorder  les  bulles  do  l'archevêché 
de  Séville,  que  ce  car<linal  sollicitait,  il  re- 
tiendrait celles  ni'me;  de  Malaga,  qu'oni 
venait  de  renvoyer  à  Rome.  C'est  par  l'im- 
pulsiou  de  l'empereur  que  le  Pape  avait 
écrit  dans  ce  sens  au  roi  d'Eipagne. 

A  Madrid  on  ne  fut  pas  content  de  cette- 
lettre.  Philippe  y  défendît  au  nonce  de  con- 
tinuer SOS  fonctions ,  el  .'i  ses  ministres  d'a- 
voir aucun  rapport  avec  lui.  il  envoya  ordru 
h  tous  ceux  de  ses  sujets  qui  étaient  è  Romi»- 
d'en  sortir.  En  môme  temps  il  tournait' 
contre  in  Sicile  ses  armes  victorieuses.  Le 
cardinal  Alberoni  était  même  accusé  d'avoir 
fail,  au  nom  du  roi  d'Espagne,  un  traité  se- 
cret avec  les  Turcs.  Le  comte  de  Gallascli 
en  avait  porté  sa  plainte  au  Pape  en  pré- 
sence de  tous  les  cardinaux.  On  prétendait- 
que,  pour  eontraeler  celle  altiance,  il  s*élalt: 
stTvi  de  riiil(>rm(^Jiair.>  du  prince  Ragotzi , 
et  que  son  but  était  d'aider  ia  Porte  otto- 
mane h  faire  la  guerre  è  l'enipereur.  Clé* 
ment  XI  approfondit  cette  affaire,  et  dissipa 
tous  les  doutes.  11  pria  l'empereur  de  rendro 
sur  cela  justice  au  roi  d'I^spagne;  et,  eu 
égard  aux  circonstances .  Clnrles  VI  fut  si 
frappé  de  la  grandeur  d'<îuie  et  de  l'équité 
du  Pontife ,  qu'il  révoqua  tous  les  ordres 
qu'il  avait  donnés  è  son  préjudice*  et  qu'IL 
conçut  pour  lut  une  estime  et  une  féiiera-- 
tiou  qui  ne  se  démenlirerU  plus.  Il  rétablit 
son  nonce  à  Vienne,  el  rappela  iNaplescelui 
qu'il  en  avait  fait  sortir.  Il  se  liftla  ensuit*- 
a  e  faire  sa  paix  avec  les  Turcs,  pour  être 
plus  en  étal  de  se  défendre  en  Italie  contre 
ie  roi  d*Bspegne.  Cette  paix  ftit  conclue  è 
Passarow'fz  «Vdos  conditions  rpi'^  no  désap- 
prouvèrent pas  ici  Vénitiens  qui  y  éîaioui 
compris.  La  principale  était  que,  de  part  ui 
d'auln-,  chacun  defueurerait  matlredes  con- 
quêtes faites  d;ms  la  présente  guerre.  A,  la 
prefnièro  nouvelle  ou  en  rer.urenl  les  Véni- 
tiens ,  ils  abaudunuOreut  lo  sié^re  de  Ihilci- 
gno ,  en  Dolmatie.  Les  Turcs  éteiem  eue 
abois;  la  période  la  Hongrie  le?  viii  cons- 
ternés dans  tout  l'Orient.  Ils  apprirent  è  res> 
pecler  ia  main  qui  leur  avait  attiré  sur  li>a- 
bras  l'empereur  et  les  pnitcos  caiholi<jues. 
Ou  ne  les  vil  plus  si  féroces  sonlre  les  Cbré- 
liens  ;  «(  la  France»,  prolltant  de  la  coniouo- 
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ture,  réitéra  auprès  du  Gnn<!  5eig:nour  des 
deOMiidet  qn'il  n'«viU  pu  juiqu'alors  faire 
éooDlf>ren  ïww  itM  reHgieDT  qui  gardent 
îo  .«aiiit  sépulcr»  t  el  elle  pv  nltlint  loul  re 

3u*etle  demanda.  La  Sicile  (^mii  encore  au 
uc  de  Savoîe.  Bfai«  îe  roi  d'Espagne  ayant 
appris  que  «e  prince  songenit  h  In  rédcr  II 
l'empereur  mujemiBul  quelque  écjuivalant , 
y  enroya  des  iroiipes  [tTIfll*  qui  eit  COD- 
uiiiretU  d'abord  U  plunnrl  de?  villes  arec 
n'autanl  plus  de  iacililé,  que  les  Siciliens 
regrelldicDl  la  domiiintion  e«pa?nnle.  Pres- 
que aussilOt  que  ces  môoie*  villes  eurent 
ouvert  leurs  portes  }k  Parmée  d'Espagne , 
efics  dentandèrrnl  iju'oii  niît  !iri  au  x  trouhles 
dont  eilùs  élaieul  depuis  quelque  temps  a^i- 
t#ts  au  sojel  du  trÛnmat  4*  la  monarchie. 
I.c  roi  d'Espagne  donna  ordre  au  cnrdiruil 
AquaTiYfl,  son  mioislru  i  Rome,  d'en  Irailer 
avec  le  Pape.  D'un  commun  accord  on  con- 
vint de  plusieurs  ariicles,  qui  apaisè- 
rent toutes  les  dissensions.  Ainsi  finit  celle 
étrange  affaire. 

Quelques  mois  après,  la  paix  so  ût  entre 
Tempereur  et  le  roi  d'Espagne  qui  lui  céda 
la  Sicile,  et  nu  duc  de  Sovoie  le  royaume  de 
Sardaigne.  Par  ce  Içaité  il,  fut  aussi  slipulâ 
que  lea  Blalj  de  Parme  et  de  Plafsanee  ae-> 
raient  donnés  à  don  Cîirlos,  fils  aîné  de  la 
reine  d'Espagne,  si  le  duc  de  Parme  venait 
A  mourir  aana  enfants  mflies.  On  agita  en« 
core.sioo  ne  réunirait  point  è  Partno  et  à 
Plaisance  les  duchés  de  Castro  et  du  Ilotici- 
sltone.  Mais  le  Pape  s'('leva  avec  tant  de 
force  contre  ce  projet,  qu'on  ne  crut  pas  de- 
voir y  loucher.  Il  se  plaignit  vivement  de  ce 
quet  sans  même  le  consulfer ,  ni  avait  dis- 
posé du  Plaisantin  et  du  Parmesan  avec  la 
même  confiance  que  a*!!  n*eAt  pas  eu  le  do- 
iTifliiie  direct  sur  ces  doux  Etats.  Il  démon- 
tra avec  la  mâine  éjridunce  que  le  Saint- 
Biége  avait  toujours  eu  aussi  un  domaine 
souverain  sur  Cnî5iro  et  sur  Ronciglione  ; 
que,  selon  lo  droit  qu'il  en  avait,  Rniiuce  11 
les  avait  vendus  au  Sainl-Siége  dans  lo  der- 
nier siècle;  et  qu'il  n'était  ptuspossibleaui 
ducs  de  Parme  d'y  revenir. 

Toutes  ces  affaires  terminées,  Clément  XI 
ne  songea  plus  qu'à  porter  remède  aux 
suites  fScheuscs  de  la  guerre.  Les  Anglais 
avaient  longtemps  séjourné  dans  l'tle  do 
Minorque.  L'évôque  s'était  constamment 
oppose  k  la  licence  arec  laquelle  ils  araient 
protcniîd  ''G  livrer  h  l'uirrcico  ilo  Uiur  reli- 

Sion;  ut,  par  la  l'ermelû  de  son  zèle,  ii  leur 
lait  devenu  odieux.  Il  avait  dans  l'tle  de 
Majorque  un  grand  vicaire,  oui  aiubitionnait 
sa  place,  qui  espérait  Tooteiiir  [><ir  leur 
moyen,  et  qui,  dans  cet  espoir,  st;  montrait 
fort  indulgent  h  kur  éi^ard.  Peu  s'en  fallut , 
eu  effet,  qu'ils  ne  lurça^sent  l'évAque  de  la 
lui  abaudooner.  Le  Pape»  averti  »  j  mit  bon 
ordre. 

En  Suisse  J'abhé  de  Sainl-Gall  avait  con- 
clu à  Bade,  avec  Ki  cnnlon  do  Borne,  un  ac- 
cord qui  lui  était  très-préjudiciable  &  lui- 
même,  k  Tindépendance  de  son  abbaye,  aux 

droits  de  ?on  (église ,  de  son  mnnaslero  ,  et 
de  io  foi  cailioJique.  Clément  XI  commença 
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par  l'annaler  et  par  ordonner  \  i'alibé  qolH 
insérât  dans  ses  archives  la  cassation  qmi 
Ktime  en  avait  faite,  afin  qne  ses  sneeesseurs 

y  trouvassent  un  litre  pour  réclauior  leurs 
droits.  Ensuite  il  pria  Louis  XV  d'inicrpo. 
ser  ses  bons  ofllees  pour  faire  ren'iro  à  (-f>iio 
mi^mp  nhhrivp  tous  jes  effets  qnp  lf«  fiéré- 
tiijues  en  avaient  enlevés.  Louis  XiV  avait 
fait  dire  eut  cantons  suisses  par  le  comte 
du  Luc,  son  ambassadeur,  qu'il  ne  renoii- 
vePerait  son  alliance  avec  eux  qu'après 
niTils  auraient  resiilué  au  monastère  du 
âaint-Gall  et  autres  églises  les  droits  et  les 
biens  dont  ils  les  avaient  dépouillés.  Le  duo 
d'Orléans ,  régent,  s*emplo;a  poof  le  mémo 
objet  et  l'obtint. 

Les  lulhériens  avaieni  lAujnurs  sur  ie 
cœur  In  conversion  du  prince  électoral  do 
Sa\c.  Quflijue  ferme  qu'il  fût  dès  lors  et 
qu'il  ail  iniijnurs  été  dans  la  foi  catholique* 
ils  imaginaient  cliiUjuo  jour  divers  moyens» 
do  lu  rapprocher  d'eui,  en  lui  faisant  épou- 
ser une  firincesse  protestante.  Pour  firévenir 
leur  dessein.  Clément  XI  envoya  à  Vienne 
(1719]  le  P.  Snlurno,  Jésuite,  avec  ordre  de 
demander  à  rem()orcur  une  des  deux  archi- 
duchesses pour  le  prince  électoral.  L'empe- 
n*or  r^p«indit  qu'en  vue  de  seconder  les 
bon<;  dé.'.irs  du  P.ipe  et  ceux  du  roi  de  Polo- 
gne, il  accordait  l'atiié»)  des  deux,  nommée 
Marie.  Il  écrivit  au  Pa(>e  qu*!!  ne  tenait  plus 

3u*à  ce  prince  do  l'éfmuscr,  quand  il  voii- 
rait.  C'est  la  mèuie  princesse  qui  s'assit  de- 
puis avec  loi  sur  lo  trône  de  Pologne. 

Animé  par  un  même  motif  de  religion  ,  le 
Pape  entreprit  de  marier  Jacques  Sluart.  ce- 
lui qurt  Louis  XIV  flvnit  reconnu  roi  d'Aii- 
Kleterreàla  mort  de  lacc^ues  H,  sou  |>ère. 
Clément  XI  savait  que  Dieu  a  ses  roomeola 
marqués  pour  rétablir , .quand  it  lui  plaît, 
les  princes  d'une  famille  royale  sur  le  trône 
de  leurs  ancétrea.  11  lui  proposa  sa  propre 
Glleule,  la  princesse  CU'^meniino  Sobieski, 
pctite-Hllo  de  Jean  111 ,  roi  de  Pologne  :  le 
prince  l'accepta.  A  cette  nouvelle  il  y  eut 
des  Anglais  qui  remuèrent,  et  firent  tant  au> 
près  du  l'empereur  que,  comme  la  princesse 
traversait  l'Allemagne  pour  aller  à  Rome 
joindre  son  futur  époux,  il  y  eut  ordre  à 
Inspruck  de  Tarrêter  et  de  la  garder  à  vue* 
On  la  traita  néiinmoins  avec  ('-{{nrds.  Après 
quelques  mois  de  séjour,  s'étant  déguiséi 
en  homme,  elle  trompa  la  vigilance  de  ses 
gardes,  et  arriva  dans  la  Rotiin;;;rio.  K!ln  alla 
ensuite  à  Rome,  uù  elle  lui  bien  accueillie 
duPap.eqni,  à  son  arrivée,  lui  envoya  une 
sommé  d  argent  considérable,  et  qui  la  logea 
dans  le  monastère  des  religieuses  de  Sainte- 
Ursule.  Le  prince  était  allé  faire  un  voyage' 
en  E>:|iai^nt;.  A  son  retour,  il  a'arrêla  à 
Moulvtiiiscone ,  qui  n'est  qu'h  une  jouyjôo 
de  Rome,  dans  les  Etats  poniilica  ji.  La  prin- 
cesse Clémentine  s'y  rendit  aussi.  I*'Cvèque 
du  lieu  tes  maria.  De  ce  iour-lk  Clément  XI 
augmenta  la  pension  qu'il  ne  cessa  point  du 
leur  servir.  Il  ûl  meubler  à  Rome  un  palais 
digne  de  les  recevoir.  Il  les  y  aiiira  bient6t 
après  ;  (  t  h  !a  naissance  du  prcmir'rdes  deux 
princes  dont  Dieu  bénit  leur  mariage,  nais- 
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?»nT  qni  ent  lirm  1p  (ÎprnÎpr  jour  de  I*nnn«^e 
ITSO,  le  Pape  voulut  quo  les  ntAgistraU  <iu 
C»i>il<il«  romain  et  \os  principnux  Mlgneurt 
assislASsent  nui  rniichos  do  ti  princesse; 
c^ue  quatre  des  prmci|>aux  notaires  inscrf- 
vifsenl  le  prlnc-'  noiivpaii-ri(5  diins  leurs  m- 
gisires  publics  «  et  que,  do  sa  pnrl,on  lui 
portât  solennotlement  le*  langes,  eomme 
f  se  I  riiiqtiR  envers  les  preini«r»-Dés  dee 
Utes  couronnées.  - 

On  eût  dit  que  tes  seetateurs  de  la  reli- 
gion an^licnno  rmnmonç'iienl  d<^»  lors  h  ap- 
préhender le  prince  nnuve.iu-oé.  En  Irlande 
ils  s'élevèrent  contre  les  Caiholiqoes.  Ils  les 
traduisirent  devant  tribunaux,  et  In  mn- 
gistralure  stouiuii  à  des  peines  pëcuni»*- 
res  qui  etr^iiai>  ni  leurs rsei]lt(^s.  Clément XI 
se  ïiâla  d'aller  h  leur  secours.  1!  lour  envoya 
de  l'argent  {)Our  soulager  leur  niisère.  II  in- 
téressa l*i»inpereur,  le  régent  de  France ,  le 
roi  de  Portugal  dsns  leur  cause,  et  par  le 
moyen  do  ces  puitisnees ,  il  fit  cesser  l'op» 

Bression.  Los  archevêques  d'Armagii  et  de 
luhiin  avaient  un  violent  démêlé  au  sujet 
de  leur  juridiction.  La  querelle  8*éehaiiffliil 
si  vivornciil .  qu'elle  conimcnriil  b  tiivi^rr 
les  fidèles  de  ces  deux  métropoles.  Pour  en 
arrêter  le  rours,  le  Pape  se  fil  juge  do  leur 
différend.  Il  en  commit  la  discussion  aux 
rardinaux  de  In  congrégation  de  la  Propa- 
gande. It  TeiMirina  avoc  eux  dans  lonlela 
rigueur,  et  il  mit  lin  h  la  discorde ,  en  som- 
mant les  deux  [irélalii  do  se  soumettre  s<i 
décision. 

La  discussion  était  encore  plus  vive  en 
Allemagne,  parla  licence  avec  laquelle  vi- 
vaient nombre  l'ocrlésiastiqnes ,  et  par  la 
fermeté  avec  laquelle  les  gens  de  bien  s'éle- 
vèrent contre  leurs  dérèglements.  Le  désor* 
^dre  V  /lait  lel  qti'en  cuiclqiir^:  cniln  iis  on 
ne  distinguait  plus  à  leurs  habits  les  gens 
d*Bjlise  des  séenliers.  Un,  entre  «utrcs, 
tr^s-connn  pnr  le  nom  qti'il  porinit ,  {tourvu 
de  riches  bénéiic»*»,  oi  déjà  élu  évoque  d'un 
grand  siège,  s'avisa  non-seulement  de  con- 
tinuer Il  porter  l'épéo  ofirès  son  élection; 
mais  encore  il  en  vint  ju^^qu'à  se  l)at(re  en 
doetf  dans  une  place  publique,  et  des  plus 
fréquentées,  avec  celui  qui  avait  été  sua 
concurrent  poui*  l'épiscopat.  Clément  XI  y 
remédia  si  onimcomonl,  <]tio  ce  fut  depuis, 
pour  tout  ccclésiasiiquo,  cumme  une  espèce 
d'apostasie  quo  de  quitter  rhebit  de  aoa 
état. 

Dans  l'ordre  de  Malte,  il  s'était  aussi  glissé 
bien  des  abus  toueltani  la  manière  dont  on 

y  décernait  le?  chnrges  et  les  dignités,  et 
dont  on  y  administrait  les  revenus.  Ou  con- 
venait de  part  et  d'autre,  h  prix  d'argent , 
pour  les  conf(*rcr,  on  ponr  ifS  fïbtenir.  Par 
\h  les  bénélices  se  Irouvaieul  livrés  h  des 
ronventions  simoniaqucs,  et  possédés  bien 
souvent  par  ceux  des  commandeurs  ou  des 
chevaliers  qui  les  méritaient  le  moins.  Pour 
roiiiier  court  .*)  un  p.iroil  i  i  u  Jie,  le  Pape 
fil  une  bulle  où,  après  leur  avuir  enjoint,  en 
général,  de  s*en  tenir  k  leurs  statuts,  il^  dé* 

tl.nrnit,  en  pnrliniîirr  ,  rféchiis  de  loilte  com- 

nMiKterte,  du  ioui  béuélice,  de  toute  charge 
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<la[)s  l'ordre,  ndn-seufemenl  tous  ceux  qui, 
y  seraient  entrés  par  la  voie  des  présents 
des  promesses ,  mais  encore  tous  ceui«qal« 
«fraient  entrés  en  quelque  stipulatron  avec 
les  conlractanls.  11  comprenait  dans  ce  nom- 
bre ceux  qui  les  auraient  aidés  de  leurs  eon» 
seils  et  de  leurs  secours,  ceux  qui  leur  au^ 
raîent  donné  leur  appui  ou  leur  assenlimom, 
cl  il  les  di^clariiil  soumis  à  toutes  les  consu- 
ros  cl  è  toutes  les  peines  portée»,  ta»4  par 
Ias  sacrés  canons  que  par  leurs  propres  eons* 
ti'iiiio'is.  Pour  aller  môme  raj^Ievaiil  de 
tout  nrélexie ,  il  rejetait  toute  excuse  Qii'oii 
aarailpu  alléger  dans  la  suite«-eB«ae-disaot 
possesseur  de  bonoe  fuii  el  aulorisé  par 
l'usage. 

Les  ouvriers  évangéliiiue»  souH'rajent  dt 
crnels  traitements  flnn-^  la  Géorgie,  ot  les 
fidèles  n'en  étaient  (ms  non  plus  exempts. 
Les  Arméniens  schismatiques  las  oppri- 
maient. Le  mal  se  faisait  surtout  sentir  à 
Tiflis,  où  le  roi  do  Perse  avait  permis  aux 
C  pucinsile  s*'ial»Mr.  <  [  où  ils  venaient  de 
former  une  nombreuse  communauté.  i>eus 
hommes  influents  semblaient  y  avoir  juré 
Il  pi  rtn  de  la  religion.  Leur  autorité  sur  le 
peuple  ôiait  si  absolue,  que  le  gouverneur 
de  la  province  n'en  eut  pas  assez  pottr  ln> 
réprimer.  Us  excitèrent  publiquement  les 
schismatiques  à  la  révolte  contre  les  Catho- 
liques, et  se  mirent  h  ta  tôia  des  tnulins.  On 
f>ino  ta  maison  des  Capucins,  on  redversa 
une  partie  de  leur  église.  Otï  faillit  faire 
mourir  plusieurs  fNlèles  sous  le  béton,  ot 
quelques-uns  furent  laissés  pour  morts.  H 
n'étatt  p  possible  aux  prêtres  de  faire  les 
firii  iiotis  de  leur  ministère.  Clé^uent  Xi 
n'en  fut  pas  plutOt  informé,  qu'il  dépécliai 
vers  Te  roi  de  Perse  pour  implorer  sa  protoo- 
tion.  A  sa  prière,  le  prince  envoya  oMro^ 
sur-le-champ  qu'on  punit  les  coupables »ei 
le  calme  fut  rétabli.  Mais  h  peine  le  cessa» 
tion  du  cliâtiraent  eut  donné  nu  schisme  lo 
loisir  do  respirer,  qu'il  recoinuionra  ses  hos- 
tilités .-ivoc  tant  d'acliarnunienl,  cpio  la  puni- 
tion môme  no  fut  plus  cap.dile  do  l'arrêter. 
Il  nu  discontinua  ses  cru  lulcs  que  lorsqu'il 
sf)  fut  tassé  de  les  exercer.  Pour  consoler 
Clément  XI,  le  roi  de  Perso  défendit  qu'on 
élnblH  de  nouveaux  impêts  sur  les  Catholii- 
qties.  Il  confirma  tous  les  privil'^^es  iVeux. 
accordés  par  les  rois  ses  anr.étres.  A.sou  tour^ 
pour  loi  en  montrer  sa  reconnaissance,  le 
Pontife  engagea  In  république  de  Venise  et 
le  grand-duc  de  Toscane  à  joiodre  leurs  re« 
roerelments  aux  siens;  et,  è  l*ombPe  de 
Inur  ct-édit,  la  foi  fut  depuis  (dut. lraijq|Hili» 
en  Arménie.  • 

Le  Pontife  tomba  malade.  La  ffèvro  ^o  prit 
avec  des  vomissements  presque  continuels. 
Son  asthme  l'oppressait;  il  ne  pouvait  res- 
])irer.  Il  fut  oldigé  de  s'aliter.  On  exposa  le 
saint  Sacrement  dans  toutes  les  églises,  )v>ur 
obtenir  le  réisbitssement  de  sa  santé.  La 
princesse  do  Bade,  qui  sl:  trouvait  à  Ront«, 
se  signala  par  l'intérêt  qu'elle  montra,  pour 
sa  conservation.  Sa  piété  Tavail  attirée  «nt 
pieds  des  snin^;-  ipt^tres.  Elle  y  fil  un»  neu- 
vaiue  pour  dcr:  judec  la  guéruion  lUi  i^apCi 
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et  «oiitcita  de  pouvoir  communier  de  sa 
innin.  Dieu  l'exauça  :  le  Pare  guéril,  et  il 
lui  aflrainislrn  la  romnitininti. 

Bieni6t  le  roi  de  Portugal  fit  pari  au  Pon- 
tif»  d'heurenset  nonvelles  de  la  Chine, 
niPs  <le  fioa  et  dp  M.ican.  II  ttii  mandait  que 
le  matlre  du  CtMcsIe  l&ropii  e  faisait  toujours 
•«in  1/ès-grand  ras  des  maiimcs  du  chrislia- 
ni-^mo,  et  que  jnmr,i^-  prinre  n'avait' lëmoi- 
goé  ni  plu«  d'eslinie  ni  (tins  do  vénération 
pour  Sa  Skiinteté.  L'empereur  en  donna  des 
pronvps  toiichnnlps  qu'il  serait  trop  long 
d'exposer  ici.  Clément  XI  résolut  donc  de. 
lui  adresser  une  nouvelle  ambassade,  pour 
le  remprcier  de  la  proieclion  qu'il  acrordail 
dans  ses  Etats  aux  prédicateurs  du  l'Evan- 
gile, et  pour  le  prier  de  la  leur  coiitiuuer. 
Dans  celle  vuf»,  nprès  avoir  ordonné  des 
prières  |Mibliques,  et  pris  l'avis  des  cardi- 
naot  de  la  congrégation  «le  la  Prop.vTrKic, 
il  choisit  pour  celte  importante  mission  un 
prélat  recommandable  par  son  mérite  et  par 
sa  piélé.  C'élail  Mezzol  ar!  i .  Il  le  (Il  patriar- 
che d'Alexandrie,  visiteur  apusloliuue  pour 
toutes  les  Kglises  d'Orient,  et  son  légat  a  lo- 
ttre  ,Tii['t  t's  'I''  ('iMHf lorour  (le  la  Chine.  Il  'ui 
associa  vingt  hommes  choisis,  jpariie  enire 
les  mefltrars  prédiciletjre •  partie  entre  les 
plus  habiles  maîtres  en  loute  sorte  d'arts  li- 
béraux ,  et  il  lui  ordonna  de  tenir  ia  main  à 
re  que  ses  décrets  snr  les  eérémonies  chi- 
noises fiis.scnl  religieusement  exécDlés. 

Mezzabarb.i  prit  sa  route  pour  Lislionne, 
eccompagrié  d(  tons  ceux  que  le  Pape  lui 
avait  assorié.s.  Il  fut  reçu  du  roi  de  Portugal 
avec  tous  les  honneurs  qui  convenaient  &  sa 
dignité.  Ce  prince  l'embarqua  sur  ses  vais- 
seaux nvrc  ceux  de  sa  suite.  Il  les  défraya 
tous  pcndafil  le  vnyn^e.  Ils  mirent  è  la  voile 
le  25  mars  1719.  .Vprè'^  «voir  toiiclK^  aux  In- 
des, ils  se  rembarquèrent  pour  la  Chine»  où 
ils  arrivèrent  après  neuf  mois  d'une  hen- 
reuse  navigation.  Le  légat  fut  reçu  do  l'em* 
perear  de  la  Chine  sur  la  fin  de  décembre  de 
la  même  année,  evee  les  plus  grandes  mar- 
ques de  disiinciion.  Après  avoir  pris  tic  sfs 
mains  les  lettres  du  Pape,  lui  avoir  plu.<iieurs 
-  "i^jtraênîinité'dea  nouvelles  de  sa  santé,  et 
lui  avoir  f.iii  déférer  tous  les  iKnineisrs  qu'on 
rend  à  la  Chine  eu  pareille  occasion,  l'em- 
pereur le  Al  manger  avec  lui  è  sa  table.  Il 
lui  rir^scnta  lui-môme  h  hoiro,  et  enjoignit 
à  ses  mandarins  d'envoyer  dans  te  môme 
temps  de  son  meilleur  vio  à  ceux  de  la 
snite  qui,  selon  l'usage,  élaienl  rest»^^  h 
l'entrée  du  palais.  S'aperccvniU  pendant  iu 
repas  que,  par  un  jour  froid,  le  légat  ne  por- 
tait, suiviint  la  coutume  du  pays,  que  de? 
babils  de  soie  ,  el  craignant  que  sa  santé 
n'en  souffrit,  il  fil  apporter  un  de  ses  pro- 
pres manteaux  fourré  de  zibeline.  11  lui  en 
fil  présent,  el  voulut  (ju'il  %%n  convrtl  i 
l'heure  même.  Sur  l'arli  [fi  lies  cérémonies 
chinoises,  l'empereur  se  montra  toujours 
ferme  è  sotitenfr  qu'elles  sont  purement  ci- 
viles, qu*ofl<  s  n'ont  rien  de  religieux;  et, 
quoique  ie  légat  pi]tl  faire  dans  la  suite,  il 
.  lie  put  persuader  le  prince.  CeluUei  cepen- 
daol  conliuae  toujours  de  proléger  i'^Usç 
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deos  ses  Etats,  et  c'est  liout  ce  qu'on  en  put 
obtenir.  Après  un  assez  long  séjour  en  Ciii no, 
le  légat  rr|i;t^sa  en  Europe,  et  revint  1  Rome 
sous  le  pontitiiuii  d'lnnf>cent  XIll, 

Quand  il  était  parti  d'Italie .  il  Taqnair  dit 
pîriccs  (liins  le  Sarré  C.a]]â:-p..  Clê(neiit  XI  les 
remplit.  Du  nombre  de  ces  dis  cardinaux  il 
y  en  eut  itoh  qu'il  honora  de  la  pourpre  do 
son  pur  nionvenipnt  quoiqu'ils  appartins- 
sont  aux  (rois  princit^nles  couronnes.  C'é- 
taient François  de  Mailly,  le  Flam.md  Tho- 
mas de  Bossu,  t  t  l'Espagnol  Louis  Belluga. 
Le  P ai  e  dit  en  plein  consistoire*  qu'eu  leur 
confiera  ni  une  si  haute  diftnité  »  il  aveit  pré- 
tendu riM  ompenter  leur  zèle  pour  leaooileo 
de  la  loi. 

Louis  Belluga  montra  combien  il  en  était 
digne  par  le  refus  qu'il  en  fit.  Sa  résistance 
alla  si  loin, qu'il  falint  que  loul  le  Sacré  Col- 
lège s'iulerposAl  pour  la  vaincre;  encore  ne 
put-il  y  réussir.  Ce  ssiiit  homme  s'était  en- 
gagé par  vœu  de  ne  jamais  arcoptcr  le  cha- 
(>oau  de  cardinal.  Il  prirui  comme  frappé  de 
la  foudre,  lorsqu'on  lui  apprit  qu'il  venait  de 
lui  être  conféré»  k  son  Insu.  Il  persista  trois 
mots  entiers  à  déclarer  qu'en  conscience  il 
ne  pouvait  se  rendre  à  ce  qu'on  désirait  de 
lui.  Sa  profonde  humilité  lui  Ot  d'ahord  ob- 
jecter son  insufTisnnce.  11  recourut  ensuite  h 
la  promesse  qu'il  avait  f<iito  h  Dieu.  Mais 
plus  il  fit  d'elforts  pour  lâcher  de  se  soustraire 
aux  honneurs  qu'on  venait  rie  lui  décerner, 
plus  te  Pape  se  crut  obligé  de  l'astreindre  h 
les  accepter.  Il  lui  en  lit  un  commandement 
exprè"^.  en  If  di-spensanl  do  "on  vf^ojCllo 
nouveau  caidin.il  se  soumit  [I72i>]. 

Eu  quelques  cours  de  l'Europe,  on  ne  pen* 
sait  pas  aussi  avantageusement  du  cardinal 
Alberoni.  Le  roi  d'Espagne  venait  de  le  dé- 
pouiller du  premier  minislére,  de  le  ren- 
voyer de  Madrid,  en  lui  ordonnant  do  sortir* 
sans  délai  de  toute  l'étendue  de  ses  Etats. 
Il  le  déféra  nu  Pape.  II  forma  contre  lui  dif- 
férentes plaintes,  et  quel  pies  puissances 
se  joignirent  k  ce  prince  pour  prier  le  Pape 
de  les  approfondir.  Clément  XI  ne  voulait 
ni  punir  un  innocent,  ni  laisser  un  cuupable 
impuni.  Il  commit  Camille  Cibo ,  son  eudi- 
tenr,  pour  en  connaître.  Il  éialdit  une  con- 
grégation de  seize  cardinaux  pour  discuter 
tous  les  chefs  d'accusation,  avec  défenso 
néanmoins  de  rien  statuer  k  son  insu.  Le 
cardinal  Âlberoui  venait  d'aborder  à  Gè- 
nes. Le  Pape  pria  le  doge  du  lo  faire  arrô- 
i(  r.  On  le  retint  etl  elfel  quelques  jours. 
Puu  uprèa  le  séual  lui  rendit  la  libui  lé.  Le 
cardinal  se  retira  eu  Lombardie,  où  il  se 
tint  caché  jusqu'à  la  mort  de  Clément  XI 
et  d'où  il  ne  cessait  de  répandre  des  écriis 
pour  sa  juslilicoliftn.  Ses  adversaires  en  pu- 
bliaient aussi  contre  lui.  Ceux-ci  étant  ve- 
nus h  se  calmer,  Taffiiire  n'eut  pas  do  suites, 
et  (1!  [>arut  eotièreaieni  assoupie  sous  ie 
ponlilicat  suivant. 

Rome  Tut  affligée  par  de  nonvelles  mala- 
dies qui  semblaient  s','^tlrir]ii(  r  ;iiiv  [iIds  no- 
bles tôles.  C'étaient  des  pleurésies,  doul  ou 
iDOoreit  presque  aussitôt  qu'on  on  était  at- 
telât. Il  s*7  oélA  des  fièfres  malignest  qui 
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les  rendirent  contagieuses.  Lii  Sncrd  Collépe 

ÇBfdU  alurs  les  cardinnux  AsUlli  ei  de  la 
réntnille.  Le  prciniiT  élail  doypn  du  Sacré 
Collège  :  le  serotiil  se  Iroiiv.iit ,  (ie[iuis 
uuinze  à  seize  ans,  charité  des  affaires  du 
France  auprès  du  Saint-Siège.  Sa  douceur 
cl  sa  droiture  Je  firent  universeMcmenl  re- 

f;retter.  La  mort  flt  quelque  ravage  dans 
e  palais  du  Pape.  Entre  autres,  L.tncisi,  son 
médecin,  homme  trôs-babile  dans  .«on  art, 
el  eonnu  par  de  beaui  oarrage»,  flil  em- 
porté en  peu  de  jours.  En  mourant,  il  laissa 
auT  pauvres  cent  mille  écus,  dont  Benoit 
Xlll  fit  bâiir  un  fn«0n{qtte hôpital.  Cément 
XI  perdit  benueottp  en  perdant  Lnncisi. 
AInis  il  parut  beaucoup  plus  ili|)tiiet  sur  le 
grand  4iombre  de  personnes  qui  mouraient 
ciiaquo  jour,  que  sur  le  risque  qu'il  courait 
lof-mème  de  mourir.  Il  mil  en  mouvement 
tous  Its  médecins  de  Home  pour  iniHginer 
k$  moyens  de  couper  pied  à  la  contagion, 
el  ernignnnt  que  les  plus  p.iuvres  oepéHt- 
sent  faute  de  secours,  il  alla  aa^deviot  de 
l4;nrs  besoins. 

Marseille  se  irouTa  peu  après  affligée  de 
la  peste.  Un  vaisseau,  venu  d'Alexandrie,  et 
chargé  de  peaux  du  Levant,  y  apporta  la 
COliiaginn.  Sn  cargaison  triait  destinée  |)Oor 
lltalie.  Le  vaisseau  fil  voile  en  effet  pour 
Naples:  mais  au  moment  où  il  allait  entrer 
au  port,  il  s'éleva  une  lompélequi  le  poiis<:a 
au  large,  et  l'obligea  de  rclAcht-r  à  Mar« 
seitle.  La  Provence,  le  Corotat  et  quelques 
viîlos  (lu  LiM^  iL-îoc  furent  bienlût  infectés 
du  poison  qu'il  avait  appoilè.  A  celle  duu- 
vetie,  le  Pape  ordonna  one  prowssfoo  gé- 
nérale, h  ta(|iielle  il  assistn,  pour  demander 
à  Dieu  la  cessation  d'un  si  grand  fléau.  Il 
arma  plusieurs  vaisseaux  pour  courir  les 
cAte?  fi'Imlie  et  empôchitr  la  communica- 
tion f>ar  mer.  De  mille  en  mille  il  plaça  dos 
corps  de  garde,  tant  sur  les  bords  de  la  Mé- 
diierrnnée  que  sur  l'Adriatique,  pour  pré- 
venir loulo  descente  dans  ses  Etats.  Il  éta- 
blit aux  portes  de  Rome  un  l.iznret,  oij  lout 
ce  qui  venait  des  pays  suspects  était  iiar- 
fumé.  Instrtril  de  la  dîsiftte  qu'on  commen- 
çait à  souffrir  dans  Blarseille,  où  le  mal 
était  dans  toute  sa  force,  il  y  envoya  deux 
mille  charges  d«  blé  qu'il  adressa  &  l'evAqae, 
di^Mp  iléros  de  la  charité,  par  le  mépris 
qu'il  faisait  de  la  mort,  el  par  le  courag<) 
avee  lequel  il  allait  par  les  rues,  dans  les 
hdpitaux  et  dans  les  tnaisons  pnilieiilières 
adi.ninistrcr  les  sacremcnis  iiiix  pestiférés. 
Avignon  se  Irouvnit  h  peu  près  dans  le 
môme  état.  Cl  ilieni  \l  y  e'ivoyn  mille 
charges  de  blé,  avec  ordre  do  lui  foire  sa- 
voir s'il  fn  f.illail  dflvaiil;ige. 

Dès  lors  ce  Pontife  redoubla  d'activité; 
on  eût  di.t  qu'il  ne  vonlsU  rien  laisser  d'im- 
parfait aprè^  lui.  Les  Grecs  lenaifiit  tm  con- 
eile  pour  corriger  les  ubus  qui  s'étaient  in- 
Iroduits  surtout  en  Bossie.  Il  leur  envoya 
di-  l'argent  pour  ceux  des  préînt^  (j'ii  ti'nu- 
raieu^  pas  les  moyens  de  «lUjveivr  à  la 
dépense  de  leurs  voyages.  En  France  le 
jan^fînisme  fumetil.iit  toujours  les  divisions 
>ur  U  Uoctiine.  Clément  XI  &t  partir  Mas- 
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sei.  'îfiHiis  rirdlunl,  pour  trnitcr  h  Paril 
des  moyens  de  fléchir  ou  de  réduire  les  ré- 
fraefsires.  Le  roi  de  Pologne  avait  permis 
Ir  V:hri'  PTorri  d  r|(«  la  religion  catiioli  jur» 
dans  la  Liisace.  A  lin  d'empêcher  quu  ilum 
la  suite  on  ne  se  relécliAi  sur  cet  article*  il 
n'est  point  d'instances  que  le  P>ipe  ne  fit 
pour  obtenir  un  édil  qu»  le  rendît  irrévo- 
cable. Désirant  vivement  que  le  Iribunti  de 
tamonart:hi€  demeurAl  aboli  en  Sicile,  et 
que  Commaeitto  fttt  enfln  restitué  au  Saiiil- 
Siège,  il  envoya  h  Vienne,  pour  terminer 
ces  deux  grandes  affaires,  «on  neveu • 
Alexandre  Albani,  depuis  cardinal,  et  Tun 
dus  hommes  de  son  siècle  les  plus  remar» 
qualiles  par  leur  esprit.  Alin  de  lui  en  faci- 
liter le  succès,  il  ae  hâta  de  faire  cardinal  le 
Jé^nile  Cienfiiegos  quo  l'empereur  désirait 
bt  aucoup  voir  reviitu  de  la  ponrpre.  Mais 
pour  tic  [)as  indisposer  le  roi  irFspaj.;no  par 
une  telle  promotion ,  il  y  joignit  celle  de 
Charles  Borgia,  patriarche  dos  Indes,  que  ce 
prince  soutiaiiait  également  voir  élevé  I  la 
ttiôme  dignité. 

Enfin,  a  ta  grande  satisfaction  du  Pontife, 
Pliitippe  V  reçut  h  Madrid  le  nonce  Aldo- 
vrandi,  avec  plein  pouvoir  de  reprendre  les 
fonctions  de  sa  nonciature.  Ce  prince  tourna 
en  môme  temps  ses  armes  contre  les  Mau- 
res. Depuis  vingt-sept  ans,  ils  tenaient  en 
Afrique  la  ville  do  Ceula  continuellement 
assiégée.  Il  envoya  une  flotte  avec  des 
Iroupei  qui  les  défirent  et  les  contraignirent 
de  lever  le  siège.  On  croyait  les  Maures 
abattus,  lorqu'un  mois  après,  en  janvier 
ITH,  ils  revinrent,  plus  nombreux,  fondre 
sur  hi  ciinp  lies  E.-ipagnoIs.  Leur  déroute 
fut  complète.  Le  roi  d'Espagne  écrivit  aii 
Pape  de  sa  propre  main  pour  l'informer  de 
cette  victoire,  et  lui  envoya  quelques-uns 
des  étendards  pris  par  ses  troupes  sur  les 
infidèles.  Clément  XI  en  rendit  de  sofen- 
nt  llcs  actions  de  grâces  à  Dieu  par  un  dis- 
cours latin  qu'il  prononça  dans  la  chapelle, 
en  présence  du  Sacré  Collège  et  de  la  princi- 
pale nolilesse. 

.Ce  fut  la  dernière  action  pubf iqne  de  sa 
vie.  De(»uis  plus  do  vingt  ans,  il  succom- 
bait sous  te  poids  des  travaux,  et  le  momcul 
approchait  où  il  allait  en  recevoir  la  récom- 
pense. Sun  cotirnge  se  soutenait  toujours; 
mais  il  était  visible  qne  le  mal  empirait,  et 
qu'il  ne  pouvait  plus  aller  loin.  Il  le  sentait 
si  bien  lui-»îi*m«  que,  dans  le  derninr  con- 
sistoire, il  dit  aux  cardinaux  qu'il  était 
averti  quo  dans  peu  il  devait  comparaître 
devant  lo  tribunal  de  Dieu,  pour  y  rendre 
compte  de  son  administration.  C'est  dans  les 
mômes  senti menis  qu'il  se  dépouilla  d'une 
petite  bibliothèque  où  il  allait  quelquefois 
se  délasser;  qu'il  en  fit  transporter  tous  les 
livres  chez  ses  neveux,  et  (pj'aut  In  ures 
OÙ  il  av»it  coutume  de  n'y  retirer,  il  alla  se 
renfermer  mus  les  jours  avec  son  confesseur 
pour  traiter  s»miI  i\  seul  avec  lui  des  affiiires 
de  sa  cuiiscienec.  11  en  vint  jusqu'à  prier  lo 
cardinal  Aniiibal  Albaui,  son  neveu,  de  lui 
préparer  un  touduau  des  plus  modestes 
dans  i'églisc  de  Sjuu  Pierre  ^  il  tra«^a  iui« 
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même  ton  épitaphc,  défendant  qu'oii  lui  en 
fit  Aiicuoe  aulre,  et  il  la  dicla  à  son  ucrea 
(lau$  l«i  leriDM  tuiranls  ; 

n.  0.  M. 
aemm  XI.  roiiUr. 
Kajitt  Mrra(t»nct«  Bnllto» 
Oltm  Ticarius 
El  p<ist«a  caiioiiiciis, 
8ibi  viveits  poni  JaMll* 
Obiil  ilie... 
Aniio  s;«lii*.iii... 
Seilil  io  immiAcalu 

Ortie  pfo  eor 

Le' lundi  17  mers,  il  dit  m  Mesee,  «elon 

cou  (unir.  II  tîdnnn  fludicncc  i  CPiiX  qui 
t*i  prôseolèrenl.  Vers  midi  •  ii'a^anl  plus 
personne  ft  ér4>ater,  il  reriire  dans  sos 
Appartements,  et  f-n  itnssnnl  dans  une  des 
solk's  où  il  V  avoii  du  feu,  il  s'y  arrèla 
pour  se  ehauner.  C'est  qu'on  le  trouva 
tout  frifssonnnnt.  Il  se  mil  au  Ht  sans 
rien  prendre.  Les  médecins  appelés  lui 
trouvèrent  de  la  fièvre;  mais  ils  jugè- 
rent que  sa  mnladie  ne  serait  ni  longue  ni 
considérable.  Celle-ci  ne  pronosliquail  rien 
déplus  fâciiciix  que  les  pri^eédenles.  Il  était 
encore  d'un  fige  qui  laissait  beaucoup  d'es- 
poir ,  surtout  dans  an  pays  où  il  est  assez 
ordinaire  qu' i-i  i  i  nserve'une  bonne  santé 
jusque  dans  une  extrême  vieillesse.  La  fiè- 
vre diminua  en'elTel  ;  an  lèle  redevint  libre; 
et,  voyant  en  lui  ;niis  1ns  nvanl-couri-urs 
d'une  prochaine  Kuérison ,  ses  neveux  cru- 
rent» oaof  la  nuit,  fiouvoir  aller  prendre 
quelque  repos. 

Le  lendemain,  sa  situation  cliangea  tout  N 
coup.  Dès  la  pointe  du  jour,  te  mal ,  qui 
était  cach«'<,  se  manifesta  avec  tant  de  vio- 
lence, qu'en  peu  d'heures  la  maladie  fut 
jugée  mortelle.  Inutilement  Ion  cardinaux 
Albani  et  Paulucci  firent  assembler  les  mé- 
decins. Témoins  de  leurs  cnîbarras  et  du 
|M  u  (!f>  conliaiice  qu'ils  av;iienl  dans  leurs 
remèdes,  les  deux  cardinaux  conclurent  quA 
le  péril  était  pressant,  et  ils  ne  son^èreut 
plus  qu'à  on  fnire  avertir  le  malade. 

Clément  XI  reçut  la  nouvelle  de  sa  mort 
«n  homme  qui  s  y  attendait.  Il  en  marqua 
fin  l.T  joie;  il  1 1  rcv-i niait  comme  la  lin  de 
son  eiil.  Il  (il  i)|)|)'jler  son  confesseur,  et , 
après  une  confession  g^néralQ  de  toute  sa 
vif,  il  ordonna  lui-ni<^ine  Irtnl  ce  qu'il  con- 
venait de  faire  pour  lui  administrer  le  saint 
Viatique.  Puis,  s'éiaot  reeneilti  pour  so  |iré- 
purer  K  reeevoir  le  corps  adorable  de  Jéiiiis- 
(  linsl,  cl  étant  resté  quelque  temps  seul 
comme  absorbé  eu  Dieu ,  il  se  Ht  revêtir  de 
son  rochet  et  de  son  comnil.  Il  prit  une 
élole,  et  il  demanda  avec  empressement  le 
soint  viatiiiue.  Quand  le  saint  Sacrement 
entra  Uaus  sa  clinmlirc,  se  tenant  Nur  son 
lit  et  sur  son  séant,  joignant  ses  deux  mains 
et  inclinant  profondément  sa  tôte  nue  ,  il 
récita  trois  fois,  et  tout  itaut,  la  formule 
ordinaire  de  TEi^lise  pour  la  eonfeasiun  de 
nos  (léchés.  Puis,  s'<'tai  t  (cti:i  ijuelques 
moments  en  i>ileiice  dans  raiiéantissemvul 
Jtvjnt  son  Dieu ,  il  oomuiuuia  atee  une  dé- 
voliuo  angélique. 
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Son  action  d»;  grâces  finie,  il  désirs  par- 
ler encore  aux  cardinaux  Albani  et  Pau- 
lucci. C'étaient  les  deut  ranlinaux  q^i 
avaient  le  |«liis  travaillé  avec  lui  peiiflant 
son  ponlilli-at.  Dès  qu'il  les  vil,  il  leur  de- 
manda pardon  de  tout  ce  nui  aurait  pu  leur 
déplaire  en  lui  pendant  lant  d'années  ,  où  il 
craignait  de  leur  avoir  été  tro|)  importun. 
Il  cuiijiiia  siirloul  le  seconti  ,  qrii  élîiil  snu 

Iireinicr  ministre,  d'ôtre  bien  persuadé  qu'il 
'avait  toujours  estimé,  aimé  et  honoré ,  et 
qu'il  mourait  [ilcin  de  roconnnissrmce  h  son 
égard.  Au.ssitOt  que  le  cardinal  Albani  avait 
entendu  son  oncle  loi  detnander  pardctn  i 
Ini-mémo  ,  attendri  jusqu'au  fond  de  l'âme, 
il  s'était  jeté  à  ses  pieds ,  implorant  sa  bé- 
néiiiction,  et  il  était  encore  h  gcnonx,  fon- 
dant en  larmu.s,  lorsque  le  Pnfio,  le  relevant 
et  l'embrassant  tendicment,  lui  dit  :  a  .Mou 
cher  neveu  ,  regardez  moi  bien  attentive- 
ment, et  considérez  où  ahoulissent  tous  les 
faux  honneurs  de  ce  monde.  Rien  de  grand 
que  ce  oui  est  grand  aux  yeux  de  Dieu, 
iâciiez  de  devenir  un  saint.  »  Charles  Al- 
bani ayant  demandé  qu*il  lui  fôt  permis  de 
conduire  ;i  st  s  pii'ds  loule  sa .  faiiii lU? ,  l  oiir 
recevoirsal>éiiédicliou:  «  Vous  me  dentsn- 
dez,  •  lui  dit  Tonele,  «  ce  que  j*snraîsdâ  vous 
proposer  de  moi-même.  •  Il  les  bénii  ions, 
et,  eu  les  béfiissant,  il  leur  annonça  «  que 
Dii*n  ne  les  abandonnerait  jamais,  l  II  avait 
À  Vienne  un  Iroisiéine  n-'vou  qu'il  aimait 
beaucoup.  Le  c<irdtiial  Paukieci  lui  proposa 
de  le  ra|)jieler.«  N  m,»  répondit  le  Pape,  •  Je 
défends  qu'on  le  fas^e  sans  avoir  pris  Sur 
cela  de  bons  conseils.  » 

Ses  Torces  rabaiidDitnaienl.  La  noit  dtt 
18  au  19  lui  fut  très-doulonrense.  Mais  il 
ne  lui  échappa  aucune  plainte.  Son  unique 
préoccupation  était  du  prier  seul,  ou  dt- joiti-  / 
dre  sa  prière  h  celle  que  faisaient  conirriutd» 
leincnl  les  généraux  d'ordre  qui  étaient  au- 
tour do  son  lil,  Quflnd  ils  lui  rappelai(>nt 

a ueluue  endroit  de  l'Ecriture ,  de  lui-niéinu 
senevnit  le  verset  qu'ils  avaient  com- 
miMifé.  Si)n  coiifesseiT  lui  nyaiil  Jciiuindô 
tout  haut  s'il  pardonnait  à  ses  cniiomi», 
rappelant  toutes  ses  forces,  il  répondit  ; 
«  tjne,  par  la  grAcu  du  S;'i:^neur,  il  n'avait 
jamais  eu  aucun  ennemi  dans  son  cœur; 
qu'il  souhaitait  du  bien  ii  tout  le  monde; 
et  que,  s'il  y  en  avait  qui  fussent  coupables 
envers  lui  do  (quelque  ingratitude  ou  de 
ipielqoe  animosité,  il  leur  pardonnait  do 
tout  .«ion  cœur.  » 

Il  demanda  ensuite  è  faire  sa  profession 
do  loi,  et  il  désira  que  deux  notaires  apos- 
toliques la  reçussent.  Il  voulut  aussi  que  le 
cardinal  Albani  y  assistât  en  qualité  do  ca- 
nierlini^ue  do  la  sainte  Eglise.  11  essaya 
d'abord  de  lire  la  formule  qu'il  en  avait 
autrefois  dressée  loi-niênie;  mais  s'aperce- 
vanl  que  sa  vue  éiail  trop  alTaiblle ,  il  re- 
commanda au  mallro  du  sacré  palais  de  la 
lire  k  vois  liante,  afin  <tu'il  pût  le  suivre. 
11  la  protmi  ri  Ainsi  tout  entière  après  lui. 
La  prenant  ensuite  daus  ses  mains,  il  s'el- 
fur^  plusieurs  l'ois  de  la  signer,  mais  il 
n\n  put  jamais  venir  è  bout.  Sur  eela  »  il 
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demand«  l'extréroe-onciion,  qu'il  r  ccnt  (fans 
d«»  senlimenlt  qui  atlendrtrsot  îuus  les 
Bppi'talpiirs. 

Sa  préî-pnpe  d'esprit  ne  se  démentit  ja- 
mais. Il  en  profila  jusqu'au  bout  pour  s'en- 
Ireienir  avec  les  assistants  qu'il  édifiiit.  Sa 
mort  fut  «emblable  ^  sa  Tie,  douce,  tran- 
quille, pleine  de  résignation  aux  volontés 
du  Seigneur,  el  de  contiancc  en  sa  miséri- 
corde. Il  entra  dans  une  courte  ogoiiie, 
après  laquelle  11  expira,  le  19  mars  1721 , 
dans  sa  soixante  et  douzième  ani.ée  de  son 
âge  et  la  vingt  et  unième  de  sod  pontificat. 

Animé  d'une  foi  vive ,  Clément  XI  y  pui- 
sait In  force  do  soutenir  î«es  travauT. 
honneurs  lui  pesaient.  Il  en  éprouvait  le 
iride  et  le  néant.  Il  n'y  découvrait  que  de 
continuels  sujets  d'atniut  ion.c  L'homme,»  Ji- 
»ail-il,  «  serait  bien  à  plaindre  s'il  n*y  avait 
|tOurlui  un  avenir.  Quand  ost-cu,  «  ajoulait- 
il,  «  que  j'irai  jouir  de  Dieu  ?  ■  Celle  pcn«(5c 
était  si  consolante  pour  lui,  qu'on  le  vu^aii 
tout  autre  quand  il  s'y  livrait. 

11  célébrai!  tous  les  jours  le  saint  sacrifice 
de  la  Messe.  Il  récitait  toujours  son  bré- 
viaire h  genoux.  Doux  fois  le  jour,  il  pre- 
nait quelque  temps  pour  vaquer  à  la  médi- 
talion.  Pendant  fe  repa«,  il  se  fiiisait  lire 
l'Ecriture  sninlo.  Si ,  dans  hi  journée ,  il  lui 
arrivait  quelque  uiouvciueol  de  prompti- 
tude» QU'  Ique  parole  d'ioipatience,  survie* 
rh.irop  la  taule  cUiit  répnrée  p;ir  tinc  [nini- 
lion  qu'il  s'inQigeait.  Ou  il  su  Uiâmait  lui- 
même  devant  ceux  qui  en  avaient  été  té- 
moins, ou  il  reprefïflil  son  travail  avec  un 
air  de  douceur  qui  les  citarmail.  Alexandre 
Albani  élaitellé  à  Vienne,  el  Masse!  è  Paris, 
presqu'en  môme  temps.  «  Je  ]ei  Tegrelte 
run  el  l'autre,  •  disait-il,  «  parce  quejeies 
jivais  loujcurs  avec  rnni,  el  (lu'ils  étaient 
accoutumés  h  mea  défauts.  Je  crains  de 
scandaliser  ceux  qui  leur  soccèdont ,  parce 
qu'ils  ne  sont  pas  faits  h  u-.cs  manières.  » 

Nul  ne  lit  plus  que  lui  \vauT  la  décoration 
des  églises.  Quand  il  y  priait.  Il  en  était 
Itii-rnônie  un  des  principaux  ornements.  Il 
s'y  icnoil  toujours  dans  une  poslure  luuni- 
liée,  dans  une  mudiislie  et  un  recueillement 
qtii  iii^|iiraieiil  In  plus  tendre  dévotion.  Il 
{iiiiiail  les  cét  éumuics  de  1  Eglise  ;  il  les 
faisait  av<!C  autant  du  plaisir  que  de  digntléf 
el  Touliiil  (|u'on  fùi  oxncl  h  les  observer. 

Su  chat  lié  envers  le  prochain  ne  connais- 
fait  point  de  bornes.  Dans  b's  calamiiés 
publiques,  ses  trésors  ne  sulHsaient  pas 
pour  subvenir  à  ses  largesses.  A  sa  mort , 
ou  trouva  '{lie,  dans  Homo  situlemoiit ,  il 
fai>ail  subsister  de  ses  aumûnos  &ecrèlea 
|»lus  de  six  cents  familles.  Les  hftpitaut  ab- 
.«■uiijriionl  souvt-nl  uni'  ut  iu  le  [larlift  du  ses 
revenus.  S'il  apprenait  que,  diuis  les  mai- 
sons fiarticulières,  il  y  eât  quelques  mala- 
des peu  favorisés  do  la  l'orluiic,  des  gens 
àai^s  et  discrets,  sous  omiire  de  leur  faire 
d«t  visites  d'honnêteté  t  leur  portail  secrè- 
lémi-ni,  de  sa  pari,  tous  t«'S  secours  dont  ds 
pouvaient  avoir  besoin.  Su  ciiarilé  éclatait 
encoro  plus  dans  ceux  qui  ie  comportaient 
mal  av«c  lui.  Il  disait  quo  se  fengvr  eu  leur 
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falsnnl'dti  !)înn.  r'étoîl  se  vnger  d'une  ma- 
nière divine.  C'est  ainsi  qu'il  se  vengea  du 
cardinal  Grimani,  dont  11  avait  tant  I  se 
plaindre.  Comme  on  le  pressnil  un  jqur  de 
lui  ôter  le  chapeau  de  cardinal,  et  qu'on 
alléguait  que  ce  serait  lui  rendre  service, 
en  lui  ôtant  les  moyens  de  nuire  au  Siint- 
Siége  :  «  Non,,»  reparti t-il ,  «par là  je  m'ôi**- 
rais  à  moi-même  les  moyens  de  lui  rendre 
ie  bien  pour  le  mal.  »  Par  les  délais  qu'il  y 
apporta,  il  ne  le  dépouilla  point  de  la  uour- 
pre. 

Son  zôle  pour  le  salut  des  Ames  lui  fut 
tonionrs  al  a  eœiir  que,  nommé  protecteur 

'ir  l'Eglise  d'Arménie  fors  (n'il  fut  créé  car- 
dinal, il  voulut,  étant  Paj>e,  en  retenir  le 
titre  et  en  faire  les  fonctions.  Personne ,  en 
effet ,  n'cMail  plus  propre  que  lui  è  éclairer 
par  ses  lumières  et  h  attirer  par  sa  douceur. 
Q'^elle  attention  11  apportait  dans  le  choix 
de  ceux  qu'il  envoyait  en  Orieni  I  On  assure 
ïue  le  seul  Joseph  de  Comillis  ,  de  l'île  do 
Cliio,  qu'il  fil  depuis  évêque  in  partibui, 
convertit  à  la  foi  catholifpie  trois  cent  mille 
sebismatiaues,  tant  dans  l'Epire  et  les  mon- 
tagnes do  In  Chimère,  que  dans  !•  Pologne» 
ta  Mcesie  et  la  Transylvanie. 

Plus  d'une  f^\s ,  il  tenta  de  réunir  l'E^^Iise 
grecque  h  l'Eglise  latine,  et  les  trnvnu\  qu'on 
a  de  lui  prouvent  combien  il  avait  avancé 
dans  aon  dessein.  Il  parait,  par  les  mono- 
mcnts  qu'il  en  a  laissés,  que  lo  plus  grand 
obstacle  à  cette  union  si  désirée. consiste  ^n 
ce  que  les  Grecs  achismatiques  d'Asie  se 
trouvent  presque  tous  sous  la  domination 
du  Grand  Seignuur.  C>>ranic  c'est  lui  qui  les 
inironise  dans  leurs  sièges;  qu'ils  ne  peu- 
vent les  occuper  qu'en  vertu  d'un  pouvoir 
par  écrit  qu'il  leur  donne;  qu'il  a  coutume 
de  les  taxer,  qu^rxl  ils  s'en  rnellent  en  pos- 
session; qu'il  lés  dépose  aussi  quand  Itnn 
lui  semble,  ou  quand  quelque  autre  se  pré- 
sente pour  le  remplacer,  au  tti' y  ii  d'uno 
plus  grosse  somme;  qu'il  retire  par  là  des 
revenus  de  tous  les  évéques  tllulairea  qui 
sont  dans  ses  Etats,  et  que  la  religion  oathO' 
lique  nu  saurait  s'accommoder  de  pareilles 
transactions,  ou  no  conserve  guère  Teapolr 
d'arriver  n  mie  réunion. 

CepeuUani,  Clément  XI  ne  désespéra  ja- 
mais. Il  assembla  plnsleiiri  évéques  asiati« 
qttes,  pour  conférer  avec 'eux  des  moyens 
(J'y  réussir,  il  comprit  qu*il  fallait  d'abord 
gagner  les  cœurs  do  toute  la  nation,  per* 
suadé  qu'après  cela  il  pourrait  {uirvenir , 
par  le  crédit  du  Louis  XIV,  h  fléchir  le  Grand 
Seigneur.  Dans  celle  vue,  ipio  ne  fit-il  pas 

tiour  se  Gouciliur  l'amour  el  la  confiance  de 
unie  la  Grèce  f  DAs  qu'il  arrivait  h  Rome 
quelque  Grec  schisma!itpii\  i!  V'<n!n!t  en 
être  averti,  le  voir  et  lui  parler,  bi  eel 
étranger  se  trouvait  dans  le  besoin  ,  il  y 
pourvfiyail  généreusement.  S'il  avail  quel- 

Îuu alfuire  qui  dépendit  du  SaiuL-Siége,  le 
.ipe  la  terminait  sur-le-cbnmp  ;  ses  bons 
olliees  suivaient  l'étranger  jusque  dans  st 
patrie. 

Il  s'attacha  aussi  h  la  conversion  dos  Juifs. 
Paruit  les  plus  versés  dans  la  lanxue  bébraî« 
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a»ie  et  dan»  la  «ricnce  Mes  divines  Ecritures, 
.chrtMl  des  docicurs  caiholiques qu'il  cliar- 
gt*a  de  letir  fnire  des  inslrudions.  Luî-m/^me 
se  drmna  le  soin  d'en  instruire  plusieurs,  et 
fient  hi  consolaiion  de  leur  raire  ouvrir  les 
ypuï  h  la  lumiùi  e  (Je  l'Evangile.  Comme  il 
î'pi'ril  un  jour  que,  dans  la  maison  d».'S  cn- 
t«^c)iiimène.«,  il  y  en  avait  un  dont  tes  doutes 
.«uspcndaieni  encore  la  résolnlino  qu'il  avait 
priso  de  se  faire  Clirélion,  Il  s'y  transports 
liii-iii/^mo,  el  il  ncliev.n  de.  les  dissipor.  Ce 
docteur  converti  se  nommait  Ange  Visin. 
DÎ5I initié  entre  tous  le^  antres  par  sa  mfe 
ériidilion,  il  (^lail  vi  nu  d'Alpp  à  Home  en 
1704.  Le  Pape  le  haplisa  avec  sa  femiiie  el 
ses  enfatils;  la  reine  de  Pologne  elle  grand- 
duc  de  Toscane  les  tinront  sur  lesfotits  bap- 
tismaux. C'est  ce  m^inc  lir^mmc  que  Clé- 
ment oppOf  a  touiours  depuis  aux  Juifs  coni- 
nio  un  adversaire  qui  ne  l>'s  pressait  pas 
moins  par  le  poids  do  sou  excrvipic  que  par 
la  forée  de  ses  raisons. 

Pour  s'attirer  la  conflanco  des  ppfiplos, 
el  pouvoir  par  Ih  lesscrvir  ulilemcul  tiaîis 
la  grande  alTaire  de  leur  salut,  il  voulait 
qu'on  fût  exact  à  leur  rendre  Justine.  Il 
commença  par  faire  des  lois  qui  tranchaient 
toutes  les  lenteurs  de  la  proci^duro.  Il  d^'s- 
titua  quchpics  juges*  dont  les  uns  s'étaieol 
]siss<^  g^BD^'^  P"r  <l&s  sollicitation»,  les  an* 
tri  =  ;  r  ili^s  pn'st'iil'^,  p!  Us  cotilraignil  do 
réparer  les  dommages  qu'ils  avaicDi  occasion- 
nesdnos  lescauses  quils  avaient  mal  jugées. 
Di'ux  prnrtirours,  par  une  secrète  el  cri-iii- 
tielle  collusiuu,  avaient  traiuô  une-effaire 
en  longueur,  il  les  bsnnildoses  BlalSt après 
avoir  imprimé  à  leur  nom  une  lâche  d'in- 
famie. Informé  qu'un  seigneur  romain  ctu  r- 
ehail,  par  mille  prétexte,  à  éluder  un  paye- 
m''nt,  auquel  il  i\  .^ii  é'.^  condamné  au  prulil 
(l'un  puuvru  artisan,  li  lui  flt  enjoindre  dese 
■Wrii^chez  îe  gouverneur,  avec  défense 
d'en  sortir  q«'il  n'oût  payé  la  dette.  E,i 
môme  lem|»s  il  envoya  ordre  (}ue,  si  dans 
ia  journée  lo  genlilliomuio  n'avait  satisfait 
SOU  créancier, on  vendue  l'encan  ses  équi* 
pages  el  ses  chevaux.'  Son  intégrité  é.iait 
si  bien  connue  que,  quoiuuMl  fût  du  nom- 
bre des  cardinaux,  juges  d'un  proeàs  qu'a- 
vait ft  Rome  rarchevèque  do  Trêves  avec 
les  clianoines  de  son  chapitre,  cet  électeur, 
de  la  maison  do  Lorraine,  n'bésita  pas 
de  lui  écrire  qu'il  lui  en  laissaii  la  décision 
à  lui  seul.  I!  >'xi:Teriii  des  juges  qu'ils  ri  r  15- 
seol  leurs  jusliuiables  avec  de^  manières 
douées  et  polies  qui  ins|>irassent  la  con> 
fiinre;  et,  parce  que  l'un  d'eux  traita  un 
jour  avec  dureté  une  pauvre  veuve,  apràs 
avoir  longtemps  balancé  s'il  ne  le  dépouil* 
Inraii  pas  (Je  sa  charge,  il  prit  la  parti  de  ne 
jamais  l'avaiicfr. 

C'est  ce  qui  lui  faisait  dire  que,  dans  la 
distribution  des  emplois,  ce  u'éi.iietil  pas 
.as  hommes  qu'il  préleudail  illustrer  par 
les  rlKir^jc-s,  ni.iis(]ue  c'étaient  les  charges 
mûmes  qu'il  prétendait  honorer  par  le  choix 
des  hommes  auxquelles  il  les  conférait. 
De  853  évAques  titulaires  qu'il  choisit  et 
qu'Udoona  à  l'E^lisj  pendant  vto^t  et  uu  aus 
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de  poniiiicat  il  n'y  en  eut  jamais  aueun 
dont  il  eût  à  se  plaindre,  il  y  en  eut  piti* 
siburt'  qui,  «près  avoir  mené  nnw  vie  etern» 
plaire,  moururent  en  oJeur  de  saiulei»i. 

Protecteur  éclairé  des  beaux-arts,  il  attira 
^Borae  par  ses  largesses  les  plus  habiles 
maltre^^  de  l'Italie  ;  il  s'attacha  surtout  è  la 
recuere.hf^  do  re  qu'il  y  avait  de  plus  rare 
dans  la  tiltérature.  et  la  bibliothèque  Vaticane 
loi  'dut  de  précieux  accroissements.  BUe 
était  déjîl  rii  iie  eu  manuscrits  grecs  et  la- 
tins ;  il  y  joignit  ce  que  les  langues  orien- 
laios  pouTOienl  fournir  de  plus  rare  et  <ta 
plus  inronnn.  Il  raugmcnfi  do  la  hibliothè- 
que  |>articul\^re  que  le  Pape  Pie  II  avait 
formée  pour  son  usage,  et  de  celle  dont  la 
Tna'«;oti  Pirro'oniînî  avait  fait  présent  aux 
Tliéntins.  luforuià  quMl  se  trouvait  eu 
Egypte  cl  en  Syrie  une  Infinité  d'anciens 
mafiti<;critN,  il  y  envoya  trois  savants  Ma- 
ronites, ifur  recommandant  de  n'épargner 
ni  soins  ni  argent  fwur  les  lui  procurer.  Ces 
trois  hf)mr!ics  étniotit  Abraham  Massard, 
AuJré  Scaiidar  el  Elie-Joseph-Siroon  Asse- 
man.  Le  premier  avait  terminé  sa  mission, 
et  était  do  retour  à  Home  en  1708,  lesecood 
en  1717  et  le  troisième  en  1721,  année  de 
la  mort  du  Pape.  Les  deux  premiers  ra[>- 
portèrent  d'£gjpte  des  manuscrils  grec»; 
mais  le  troisième  rapporta  une  bien  plus  riche 
moisson.  Il  forma  un  catalogue  do  tous  les 
manuscrits  qu'il  avait  recueillis,  el  les  dis- 
posa dans  un  ordre  si  méthodique,  que  ee 
seul  travail  pa  s^  rncnre  nujouril'liui  pour 
un  chef-d'œuvre,  il  y  en  avait  d'écrits  en 
langue  fyriaqiie,  arabe,  pecsane,  turque, 
hébraïque,  samaritaine,  arménienne,  éthio- 
pienne, grecque,  égyptienne,  ibérienne  el 
malabare.  A  ce  travail  Asseman  eu  ajouta 
un  autre  pins  important  encore.  Il  distin- 
gua les  manuscrits  qui  avaient  élé  copiés 
par  des  mains  étrai^ères,  de  ceux  qui 
étaient  écrits  de  la  main  môme  des  auteurs, 
el  iljoignil  aux  originaux  un  précis  histori- 
que do  la  vie  des  grands  hommes  qui  les 
avaient  composés.  Il  enrichit  de  savantes 
notes  les  endroits  des  ouvrages  qui  dem.in- 
dnit  quelque  énlaircissomenl.  Il  indi-jua 
ceux  qui  peuvent  le  plus  servir  i  combattra 
les  erreurs  des  Orientaux ,  et  k  défendre  h 
foi  orthodoxe.  Il  rectifia  les  erreurs  relali- 
ves  à  la  géographie,  à  la  cbrooologie,  è 
l'histoire  des  lieux  et  des  temps.  Dans  la 
[uirlie  Jo  1  1  bili!ii)ihèi|Uf^  du  Vatican,  où  fut 
placée  ceitu  rare  collection,  ûi  lit  auJour<- 
d'Iiui  celte  inscription  :  B^Uothiqtu  Orien- 
tale Cltinrn  !  in  r  -  Vnl  icane. 

Pour  conserver  à  la  ville  de  Rome  tous 
ces  superbes  monomentaque  ia  plus  recu- 
ff'fl  ai>(i*]iiiié  a  comme  consacr*^''  h  l'ttu- 
moriaUié,  (^lémenl  XI  eut  soin  de  lairo  gra* 
ver  sur  Tairain  ceux  que  la  suite  daa  siè* 
des  commençait  à  endtmimager.  Pour^  em- 

i)èchnr  que  les  planches  mômes  ne  vinssent 
I  s'égarer  avec  le  temps,  il  les  Tit  toutes 
rassembler  dans  la  bibliothèque  des  Albani, 
ses  neveux,  où  elles  formaient,  par  le  tini 
(le  la  gravure,  uu  des  beaux  monumenls  du 
siôcle.  Il  défendit,  sous  les  peines  las  p^i 
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s<^Tères,  qu*on  transportât  liors  de  R  mic, 
ni  statues,  ni  inistes,  ni  bas-relicTs»  ui  ta- 
tHefliix  des  grands  m.tflrcs. 
.  11  bâtit  ou  répara  des  églises  dans  tou- 
tes les  parties  uu  monde  cntlioliquo.  Los 
seules  statues  (les  douze  «pâtres,  qu'il  [)laç.i 
dans  l'église  du  Snint-Joan  de  Lalran,  lui 
coûtèrent,  avec  leurs  {uédostaux  tt  les  co- 
lonnes qui  les  assortissent  ,  au  delà  de 
soixante  et  dix  mille  écus  d'or.  On  ne  sait  h 
combien  montaient  les  sommes  qu'il  a  eni- 

})lu3ées  h  rétablir  dans  son  premier  état  le 
*anthéon  des  anciens  Humains,  quu  l'in- 
jure des  temps  avail  fort  endommagé.  C'é- 
tait le  .seul  monument  do  la  puissance  ro- 
maine que  les  lré(]uenls  saccagcmenls  des 
Barbares,  eussent  épargné,  et  que  la  durée 
des  siècles  eût  conservé  en  son  entier.  Il 
s'asi'isail  do  lui  rendre  «-e  prominr  lustre 
qu'il  avait  du  temps  d'.\;;rip{>a.  Nul  P.qie 
n'avait  osé  l'entreprendre.  Clément  X[  l'exé- 
cuta. Il  en  lU  renouveler  les  dorures,  tc- 

fiolir  les  marbres,  réparer  k-s  bas-reliels,  ra- 
ralcliir  les  peintures.  Sur  les  ruines  du 
ninttre  •  autel  bâti  par  Boniface  IV,  il  en 
éleva  un  autre  d'une  grande  beauté.  Devant 
celte  même  église,  appelée  aujourd'hui  la 
JRotondtf  était  une  place  qui  en  déshunornil 
rentrée.  Pour  tout  orncn»t!ni,  il  lui  restait 
un  b?ssin  presque  sans  eau.  Le  Pape  n'exa- 
mina pas  ce  qu  il  en  coûterait  pour  en  faire 
une  place  en  harmonie  avec  le  lieu  où  cllo 
était  située.  En  la  dégageât)!  de  tout  ce  qui 
Tubslruait,  il  la  rendit  nlus  vaste  et  plus 
'  régulière.  Les  eoui' qu'il  y  conduisilforraè- 
rontune  fontaine,  qui  de  tous  côtés  les  rend 
h  pleins  tuyaux,  et  il  la  surmonta  d'un  obé- 
lisque qui  en  fait  le  plus  bel  ornement.  Le 
palais  du  Vatican  ressemble  seul  à  une 
ville  par  la  |  rodigieuse  muliilude  et  l'é- 
lendue  de  ses  bâtiments.  Inhabité  depuis 
longtemps,  il  n'avoit  plus  été  soigné  avec  la 
même  ntlention  ;  la  charpenlc  dvait  soutlerl 
en  quehptes  ettdroits  ;  les  eaux  pluviales 
avaient  pénétré  dans  plusieurs  apparte- 
ments. L'humidilé  en  avait  gâté  les  peintu- 
res. Los  murailles  mêmes,  nsulgré  leur  épais- 
seur, /avaient  été  si  ébranlées  par  )<-5  Ireni^ 
klements  do  terre,  qu'il  s'}'  était  fait  de  lar- 
ges ouvertures.  Les  ilehors  avaient  été  en- 
rore  moins  bien  enlrelenus.  La  dé()onse  h 
faire  pour  réparer  ces  immenses  édifices 
avait  do  quoi  elfrayer.  Clément  XI  n'hé- 
sita pas.  Dès  qu'il  en  eut  compris  la  néces- 
sité, il  mil  la  main  2i  l'œuvre.  Depuis  lu  ves- 
tibule d'entrée  jusqu'à  l'extrémité  des  jar- 
dins, portiques,  galeries,  salles,  jets  d'eau, 
fontaines,  vergers,  promenades,  tout  fut  ré- 
tabli dans  son  premier  état.  Le  réièbto 
Chailes  Maratto  lut  chargé  île  rolou'  Iier  les 
peintures  de  Raphaël.  C  lUchécs  à  fre.s(|ue 
sur  le  mur,  elles  avaient,  par  l'humidit'', 
perdu  une  partie  de  leur  éclat.  Il  trouva 
le  secret  de  dessérher  les  murs.  Par  ce 
moyen  il  rendit  aux  couleurs  leur  vivacité 
première.  La  chapelle  Sixline  et  la  biblio- 
thèque Aposloliipie  fuient  portées  à  bur 
perlecliun.  Le  palais  de  iY/^nre  Carallo,  situé 
eu  bon  air  sur  le  motit  tjuirina!,  et  depuis 
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habité  par  les  Papes,  no  fut  pas  non  plus 
oublié. 

Dans  la  seule  ville  de  Rom**,  combien  de 
niagnillques  éditîcos  n'a-t-il  pas  construits 
pour  assurer  un  asile  h  la  vertu  et  pour  con- 
tenir le  vice  par  la  crainte  <lu  châtiment  ? 
Dans  l'enceinte  de  cette  capitale  et  sur  les 
bords  du  Tibre  s'élèveni,  h  côté  l'un  dç 
l'autre,  deux  bâtiments  capables  eux  seuls 
d'inspirer  à  quiconque  les  voit  la  haute  idée 
qu'on  doit  concevoir  de  ce  grand  Pape. 
L'un  est  l'hôpital  de  Saint-Michel,  l'autre  la 
maison  des  Incorrigibles.  Dans  te  premier 
la  pauvreté  trouve  un  soulagement  toujours 
présent  dans  ses  besoins,  dans  le  second 
la  jeunesse  trouve  uu  frein  h  son  liberti- 
nage. 

Ce  ne  sont  pas  les  seuls  que  dans  Romo 
môme  Clément  XI  ait  consacrés  à  la  charité. 
Sun  rèle  était  ingénieux  à  imaginer  les 
moyens  de  s'emi)loyer  au  salut  des  Ames; 
souvent  ce  même  zèle  se  manifestait  en  lui 
|)ar  ses  libéralités.  Il  souhaitait  (|u'i'i  Rome  il 
y  eût  une  maison  oil  les  prêtres  et  les  clercs 
que  leurs  nlfaires  y  attirent  de  tous  les  pays, 
pussent  à  leurs  frais  se  nuurrir  à  une  rnébie 
table,  vivre  sous  un  mèuie  toit,  retirés  du 
commerce  du  monde.  C'était  le  mo}en  do 
les  contenir  dans  l'esprit  de  leur  <^ial.  Sur 
l'assurance  qu'il  eut  des  archileeies,  qu'avec 
2?  mille  écus  romains  on  pourrait  leur  pro- 
curer un  logement  convenable,  le  Pape  ne 
balança  pas  à  donner  cette  sofurae.  La  mai- 
son se 'il;  il  la  pourvut  li'une  bibliothèfpio 
composée  de  livres  choisis.  Lo  communauté 
se  forma  d'elle-même,  et  l'union  fut  d'autant 

filus  parfaite  entre  les  ecclésiastiques,  quo 
eut  séjour  y  était  volontaire.  Il  éleva  en- 
core un  édifice  destiné  h  servir  <ie  retraite 
aux  jeunes  filles,  et  appelé  la  Maison  d» 
Saint-Ctémenl.  Il  agrandit  celle  du  l'Enfant- 
Jésus,  où  les  jeunes  personnes  sont  pareil- 
meut  formées  a  la  vertu.  Il  joignit  des  jar- 
dins h  l'hôpital  de  Saiiite-.MarIhe.  Ses  soins 
furent  les  mêmes  pour  l'hôpital  des  Ethio- 
piens et  pour  celui  ipie  le  saint  Pape  Pie  V 
alfecta  aux  Arméniens.  Il  lit  de  nouvelles 
maisons  pour  recevoir  ceux  des  prêtres  et 
des  clercs  de  celte  même  nation,  que  les  be- 
soins de  leurs  églises  n'atiiraient  que  trop 
souvent  h  Rome  pour  y  réclumcr  la  protec- 
tion du  Saint-Siège.  Quar.l  aux  évôques  de 
Mésopotamie  cl  aux  religieux  Maronites  de 
Saint-Antoine  cpii,  chassés  de  leur  |)ays 
pour  cause  do  religion,  allaient  si  fréquem- 
ment se  réfugier  auprès  des  Popes,  il  leur 
assigna  dans  Rome  des  domiciles  perma- 
nents, établis  ù  ses  frais,  et  y  attacha  des 
revenus. 

Le  bien  public  demandait  qu'il  pourvût 
au  transport  et  h  la  sûreté  des  grains.  Celui 
des  deux  ports  de  Rome  qu  i  joint  Iv.  tombeau 
des  Césars,  et  appelé  Ripetln,  n'élait  presque 
plus  pralii'ablo.  La  pcnle  en  élail  si  rapide 
et  le  terrain  si  glissant,  quo  des  hommes 
chargés  n'y  pouvaient  passer  sans  danger. 
Ciénieiil  XI  ne  consnlla  quo  la  facilité  du 
commerce  cl  la  comnM>dilé  des  habitants.  Il 
ciujtloya  soixante  mille  écus  romains  à  lo 
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roiislniction  d'un  nonvcnu  pnrl  égniement 
hCJi"  ol  commo<Ie.  Mais  ce  qui  est  d'im  prix 
îliesltriu'iblo  [  Mir  1(1  bien  pijl)lir,  ce  5(p|it  les 
gn'ni('r.<<  qu'il  a  bâtis.  De  tout  tonips  ou  est 
jk  Rome  dans  un  usagé  auqite}  on  ne  saurait 
trop  s'utlachrr  dniis  i<'S  pr.indes  viltrs:  c'est 

au'on  y  «  toujours  devant  &i>i  <Iu  b^é  )<oiir 
eus  ans.  Sous  le  pontifical  de  GI4itii«til  Xl« 
on  jugea  qiu;  ce  gr('ni«;rs  d'al>oniI;iticc , 
quelque  vastes  qu'ils  fussent,  ne  l'éiaienl 
fw«  eneore  asses  pour  qu'on  y  pût  remuer 
iivrr  nisance  la  qiianiît»^  do  grain  qu'on  y 
reniermail.  Le  Pape  choisit  un cmplncoment 
niiT  TliermeS  de  DiOdétien,  comnie  éiant  h 
,  r.iii  11  plus  pur  t'I  dans  le  IIlmi  de  Ronu;  le 
plus  sec,  pour  pu  cnnstriiiro  de  ivouveaux, 
Kt  il  les  bâiit  avec  cette  magnincenco  qu'on 
admire  dans  tous  les  édifices  qu'il  a  lalssi^s. 

Les  eaui  publiques  avaient  le  môme  be- 
tAin de  ses  largesses  ;  il  y  apmtrta  les  niôraes 
Depuis  le  temps  d'Urbain  Vlil  on 
n'avaii  pas  toucliôi  celles  que  co  Papo  avait 
conduites  dans  In  ville;  leurs  aqueducs 
â*éUiieni  uuverls  en  quelques  endroits,  el 
en  quelques  antres  ils  menaçaient  raine  ; 
Cli'iiirnl  XI  fo.';  ri'f.ililit  en  leur  entier.  Mal- 
gré la  longueur  du  trajet,  il  alla  cbercher 
jusque  dans  leurs  dilTérenies  sources  celles 
que  l'empereur  Ttnjan  avait  aulrefois  réu- 
nies; il  en  ri^para  tous  les  canaui  ;  il  leur 
prépara  on  nouveau  réservoir  el  il  les  fit 
couler  avec  une  abondance  inépuisiible.  A 
quelque  dialtnce  de  la  ville,  hors  de  la  porto 
Fltmiuienne»  étaient  des  eaux  minérales  ; 
la  sneccsjïon  «les  siôclos  en  avait  rtiitié  les 
ranaux  qui  rt'étuicnl  quu  de  bii<|ue;  \a  perte 
de  ces  eaux  était  considérable,  on  la  rcs:»en- 
tait  d'autant  plus  vivement  que,  d'après  les 
médecins,  Rome  n'en  avait  (loint  de  |>i>is  sa- 
lutaires. On  jngenil  (Clle  |>erle  irréj'.'ir.iblo 
en  ce  que  les  eaui  so  perdaient  dans  des 
veines  du  roche  où  il  était  difllctie  d*atlrr 
b-s  recueillir.  Le  Piipn  no  fut  point  aïK^lé 
par  la  difliculld  de  l'entreprise;  il  reuiouia 
jusqu'à  leur  source,  il  rasseoilih  celtes  qui 
s'étaient  détonrnér':,  rt  il  les  réunit  tmiles 
dans  des  canatu  do  plotnb  plus  eu  étal  que 
la  brique  de  résister  à  raulion  du  temps. 

A  tant  d';  bienfaits  dont  Itome  lui  est  re- 
devable, lePnpu  en  ajouta  un  qui  Tul  tu  plus 
1m»I  ornement  du  Capitolo  s  ce  sotu  les  sla- 
lues  de  deux  roisdeThrare  que  les  U(tmnins 
ennneuèrent  cai'til's  nprôi' it:urav(ùr  f^nlooti- 
per  les  poings.  Un  ,sei^;rieur  romain  les  avait 
ti'uuvéesclu-z  lui  (lansdes  fouilles.  Ces  statues 
eu  pierre  la  plu«  dure  et  d'une  grandeur  plus 
qu'humaine,  sont  des  cl  l  I  'J'œa  vre  descul|>- 
lure.  u'est  à  qui  les  aurait  au  i>oids  dnl'or; 
Clément  XI  les  acheta  el  en  lu  présent  è  la 
ville.  Il  avait  formé  le  dessein  de  relever 
sur  son  piédestal  un  obélisque  é^j^iplien 
d'une  hauteur  et  d'une  grosseur  prodigieuses, 
que  Marc-Aurëlu  avait  autrefois  élevé  dans 
le  chauqis  de  Mars  en  l'honneur  d'Antonin. 
Abattu  an  même  endroit  depuis  des  siècles, 
ii  y  était  pti?evel:  'Inus  la  terre.  Le  projet  du 
Pape  était  (lu'un  lo  inniijiortât  ilevani  le  pa- 
où  se  rendlajiistieei  qu'on  démolit  les 
■iMÉattts  voisiuct  |iout  eo  agrandir  le  idaci'. 
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et  qu'un  l'jr  dres.oâl  sur  sa  bise.  Ou  l'j  flt 
porter  en  elfet.  Mais  des  besoins  plus  réels 

s'élrtiit  présentés,  il  abandoinm  ce  liav.iil 
pour  se  porter  au  soulagement  do  ses  su* 

Plii!5(jp  !n  moitié  des  li  d  i'niils  (Je  Civil.i- 
Veccbia  avaient  péri  par  di'S  oia'adies  qui  y 
étaient  devenues  habituelles.  Parmi  ceux 
qui  restaient,  la  pkiparl  portaient  l'image  de 
In  mort  empreinte  sur  leurs  visages.  Des  fa- 
milles entières  allaient  fixer  ailleurs  leur 
r!  iTiiitile,  el  cette  désertion  l  'v-'tinii  il'.nniant 
()lus  préjudiciable  aux'EiaLs  du  Sain!-Sié;ie, 
que  Civiia-Vecchîa  est  on  des  ports  les  plus 
sûrs  el  le?  plus  commoiles  qu'il  v  ail  le  long 
des  (ùlt'S  d  lialic  su-r  la  AléiilerraiiéL'.  De 
tout  temps,  surtout  en  .certaines  saison<,  il 
avait  régné  dans  la  ville  et  dans  lo  p  irt  une 
esp'èce  du  contagion  qu'on  attribuait  h  l'air  : 
è  ce  mal  on  ne  voynit  point  do  remède.  Seu- 
lement sous  le  jiontilicai  d'Innocent  XII  oi 
av^ii  soupçonne  que  la  contagion  pouvai 
bien  venir  dos  eaux  qui  étaient  (orrom- 
pues,  el  qu'elles  ung"ndraiËnt  les  maladii>s 
dont  on  se  (daignait.  On  en  arail  blen  trouvé 
d'autres  qu'on  disait  plus  saines,  niais 
comme  il  fallait  les  aller  prendre  fort  loin 
et  les  conduire  ensuite  par  un  terrain  irôs- 
inégal,  on  avait  opposé  tant  «le  dilllçnliés  à 
ce  projol  qu'il  était  demeuré  sans  exécution. 
Clément  XI  se  roidissait  contre  les  obsta- 
des;  il  envoya  son  neveu  .\nnibal.  accom- 
pagné du  quelques  médecins,  avec  ordro 
d'examiner  tontes  les  eaux  du  i^aya.  Les 
médecins  reconnurent  (|U(!  les  catix  usuelles 
étaient  en  quelque  sorte  empoisonnées,  . 
qu'elles  seules  causaient  les  maladies  end«^ 
miques.et  que  les  eaux  découverte»  par  In- 
nocent Xil  étaient  excellentes.  Sur  ee  rap- 
I  ort.CIénienl  XI  no  délibéra  plus.  11  cliarg'>a 
fti  rardinal  Pampliile  de  se  rendra  ^  Civita- 
Vecehlft  et  d*y  faire  constniîredes  aqui  du«-s. 
Les  orilies  furent  exécutés,  la  ville  fut  do- 
tée d'uiie  eau  salubre  el  abondaulo  et  les 
maladies  disparurent. 

Il  serait  trop  long  d'énumérer  ici  les  mo- 
numents de  ses  largesses  :  les  cbeniins  pu- 
bi  If  s  réparés  chez  les  Uerniques,  dans  le 
Latium,  la  Sabine,  TOmbrie,  la  Rumagiie,  à 
Castet-Càandolfo  ;  tant  de  maisons  bâties  h 
Ail)aiio;  les  tours  élevées,  les  marais  des- 
séchés sur  le  boni  de  la  jner;  b!S  fortiliea- 
tions  iijouiées  aux  ciia-lelles  Uo  UénévenI, 
d'Ui  bin  et  de  Ferrare:  les  forges  de  1er  éta- 
blies aux  environs  do  Narni  ;  les  fontaines 
ouvertes  au  baiu  de  Nuccra;  le  ehangemenl 
de  lu  ilonné  aux  eaux  qui  aulrefois  iiMver- 
saienl  la  ville  de  Pe^aio  el  la  menagaieul 
d'inondations:  tant  de  ponts  construits  sur 
d'anlres  rivières  de  ta  Uonui^ne;  les  embel- 
lissements dont  il  orna  à  Aviguo'i  le  palais  • 
de  Jean  XXII,  etc.,  et  tout  cela  soos  uu 
pontilicit  si  t-m  i  [u-  iit'' . 

Sa  principale  re»sourse  était  dans  son 
courage.  Rien  ne  pouvait  ébranler  la  fer* 
metô  de  son  .^ri)e.  Rompu  en  trois  r  nilioils 
de  son  corps,  il  était  obligé  de  soutenir  ses 
entrailles  par  autant  de  cercles  de  fer*  Tra- 
vaillé U'uu  aslbmeutti  le  touroienU  peu^laot 
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plus  Ue  ISnns,  il  passait  souvent  les  nuil*. 
(lenilanl  des  semaines,  assis  snr  un  fauleiiil, 
{•rvsqott  sans  sommelL  Ses  jambes  ouverics 
il« Ions  côtés,  lui  causaient  par  intervalli  s 
d<.'S  dottlnurs  si  aigui's  iin'il  n'y  nvnit  (}tio 
la  TU9  du  cruciPii,  sur  lequel  il  pnrtait  sou- 
«ml  SM  regards,  qui  pût  los  lui  rendre  sup- 
pflHRtol'li'S.  S'niiimaiit  h  saiilfi  ir  avcojoii*, 


sans  vous,  il  saura  bien  faire  ce  qui  ne  dé- 
pend que  de  lui. >  Et,  comme  r<tT^qiie  ^lait 

enroH!  irr(^solu.  Clément  XI  lui  disait  dans 
une  scnnniie  lelire  :  «...  Nous  aussi  ncua 
avons  plié  mnlsr»^  nous  snus  lo  posant  j«Mijç 
qu'il  a  plu  h  Dii'ii  de  nous  impo<or,'pt  c'est 
bien  h  noire  regret  que,  ilaris  re  lemps  du 
calamit»^,  nous  nous  en  trouvons  chargé. 


prenait  un  air  de  gaieté  qui  trompait  ceux  P«^nsez-vous  donc,  que  parmi  tant  d'in<piié- 

qui  élaienl  les  pins  attentifs  sur  sa  santé,  tiido  et  d'embarras,  ta  vin  ne  nous  soil  pas 

SfS  roéderins   ne  pouvaient  compr.-ndro  h  rhargo,  et  que,  comme  vous,  noua  n'aim»- 

au'nvec  tous  ses  ninux  il  avait  le  courage  rions  pas  mieux  rentrer  dans  noin»  premier 

*eni reprendre  les  fdus  pénibles  fonctions  -  état?  Mais  croyez-vous  <]ue  pour  cela  nous 


dans  les  (églises,  de  suivre?»  |>ie(l  de  longues 
processir>ns,  do  donner  ses  audiences  pen- 
daDt  plusieurs  lieores  de  suite  régulière- 
mcilt  l"us  lesjfMirs  rion  fériés,  de  vaquer 
iHmies  les  uUaires  publiques  avec  la  niiiuie 
amdotlé'qoe  ai  sa  santé  eût  été  parfaite. 

Au  commencement  de  son  pn-itijimi,  ses 
ministres,  |)eu  accoutumés  aux.  malheurs 
qni  foruièrent  un  si  long  et  si  triste  enchat- 
Dement,  se  plaignaient  h  lut  du  leur  peu  de 
succès.  «  Ne  perdons  pas  courage,  »  leur  di- 
snil-il,  «  ce  n  est  pas  le  succès,  c'est  le  travail 
que  Dieu  ileuianiie  de  nous.  Quant  aux  tra- 
verses qut  TOQS  étonnent,  sachez  que  co 
n'est  là  encore  que  le  coinmoiicement  de 
nos  douleurs.  Pour  moi,  »  reprenait- il  en 
riant,  «  i«  vous  averlis  que  désormais  je  ne 
nommerai  plus  mon  [mlais  ipie  la  maison  de 
Job.»  Delà  cette  inlrépidiié  ipd  se  luatii- 
îesla  toujours  en  lui.  11  venait  d'entrer  dans 
la  pré'aliire,  iorstpie  étonné  de  la  fernieié 

au'il  faisait  déjà  paraitte,  r.ludjassadeur 
*aoa  grande  puissmic.'  lui  dit  rpie  «  le  roi 
son  maflrc  avait  les  bras  hm^s.  —  Di.  u  les  a 
encore  plus  loujijs,  »  répondii-il  avec  une  con- 
tenaiiee.aaaiirée.aetjo  craindrai  toujours  plus 
n^iiltiec  que  la  puissance  des  hommes.  » 
C^^^urage  qui  le  soutenait  dans  ses  tra- 
Vfgtffl,  il  savait  l'inspirer  aux  autres.  Entre 
bien  des  exemples,  on  n'en  citera  qu'un. 
Gaspard- Ignace,  év^rjue  de  Brunn,  fatigué 
du  poids  de  son  épiscn[ial,  projetait  de  se 
démettre;  mais  en  cela  il  ne  votdait  rien 
faire  qui  |  àt  blesser  sa  conscience.  Il  s'a- 
dressa ( oiitideinoient  an  Pape,  lui  exposa  ses 
peines,  lui  communiqua  sou  dessein  el  lui 
demanda  son  avis.  «Quoil»  lui  écrivit  Clé- 
ineiil  XI,  n  parca  que  le  fardeau  vous  pèso 
vous  cherchez  h  vpus  en  déciiarger  ?  Je  veux 
que  vous  ne  receviez  pas  de  votre  peuple 
la  consolation  (jue  vous  cfi  attendiez;  jo 
veux  mdue  que  les  vices  se  niulti{dienl,que 
lea  aeandalea  a^gaieotral  dans  votre  trou- 
peau  :  pour  ces  mêtnes  raisons  qui  vous 
tentent  de  quitter  votre  poste,  je  liis  que 
vous  devez  y  persister.  C'est  préciséineiil 
parce  que  les  désordres  continuent  que  vous 
devt-z continuer  è  les  condjallru.  Quo  diriez- 
vuus  d'un  soldat  qui,  dans  un  jour  de  Uh- 
tsille,  se  sauverait  par  la  fuite?  ta  iâclwtté 
même  peut-elle  produire  un*)  si  criciinelle 
désertion  ?  Croyez-moi  donc,  mou  vénérable 
frère,  armt'Z-v(ms  "de  patience,  cODibalteZ 
jusqu'à  la  fin.  Dieu,  qui  demande  vus  tra- 
vaux, ne  vous  en  demandera  jamais  le  snc- 
a||||j^y^^u(ciueulcequi  dépeiiddo  vuu^j 


éeoulions  la"  tentation  que  nous  siiggèro 
notre  amour-propre  de  nous  débarasser  de 
la  solliritude  pastorale  de  tOttles  tes  Eglises, 
pour  chercher  dans  le  ra|toa  une  vie  plus 
commode?  Nou  :  plus  nous  ressentons  l'a- 
merlnme  dont  est  rempli  notre  pontiflcat, 
plus  nous  persistons  dans  la  résolution  que 
noua  avons  prise  *l'y  persévérer,  jp<>ur  vivre 
toujours-  dans  la  peine.  Ne  craignes  donc 
pas,  vénérable  frère,  do  fions  prendre  en  co 
point  pour  voire  n)<»dèle;  remplissez-vous  de 
l'esprit  de  force  et  lieconaiatiees  persévérez 
dans  vos  combits,  quoique  vous  y  ayez  été 
eiiga!;é  malgré  vous;  achevez  courageuso- 
menl  votre  course;  n'oidiliez  jamais  que 
pour  un  moment  de  tribulations  il  jr  a  uiio 
éternité  de  gloire  qui  vous  attend.  » 

Il  apprit  qu'un  andtassadeur,  donnant 
chez  lui  un  concert  à  la  noblesse  romaine» 
avait  fait  ciianter  qnelquea  vers  ou  ta  pu- 
deur était  blessée.  Non  conîenl  de  blâmei- 
publiquement  une  telle  conduite,  il  ne  se 
donna  point  do  repos  qu'il  n>ût  obtenn  la 
satisfaction  «le  lo  faire  punir  par  son  souve- 
rain. Il  s'Iiabillail  et  se  déshabillait  luujours 
lui-môme.  Ses  domestitjucs  mômes  ne  le 
voyaient  jamais  que  dans  la  décence  la  [»lus 
convenable.  5a  |jurelé  était  celle  d'un  angi». 
Il  aima  mieux  cacher  pondar.t  près  de  dit 
ans  une  hernie,  dont  il  souffrait  beaucoup* 
que  de  se  montrer  aux  tuédecins.  Forcé  par 
la  grandeur  du  mal  de  recouriraux  rcmèiles, 
il  les  ravit  d'admiration  par  lea  précautiooa 
qu'il  prit  è  le  lenr  découvrir. 

Celui  qui  ré|)andit  tant  de  largosso«,  qni 
était  si  libéral  pour  soulager  les  misôros 
publiques  et  particulières,  qui  employa  de 
si  énormes  sommes  à  élever  des  uiunu- 
meuls  .utiles  ou  splendiiies,  ne  dépensait 
pas  un  franc  par  jour  pour  aa  nourriture.  Il 
no  buvait  que  de  l'eau  à  peine  rouL^ic.  Il 
observait  régulièrement  tous  les  jeûnes  de 
l'Eglise.  Seulement,  vers  la  lin  de  ses  jours, 
et  |iar  l'ordre  exprès  des  médecins,  il  s'émit 
permis  l'usage  des  œufs  et  du  laitage  trois 
jours  de  la  semaine.  Mais,  pour  ae  punir  de 
cette  grande  condescendance,  atix  jeûnes 
ordonnés  par  l'kgliso  il  en  ajoutait  d'uuires 
dans  l'année.  Do  reste,  il  vivùil  dans  un 
dénûmenl  personnel  de  toutes  choses,  «t 
jusque  dans  ses  vêlements  il  ne  s'accordait 
que  le  strict  nécessaire. 

Sun  désir  était  de  voir  dans  aa  famille  la 
méino  détacliMHOMt  de»  ctioitea  du  munde. 
Aussi  Clément  Xls'abslinl,  autant  qu'il  jHil» 
Ue  Iniru  du  bifii  à  avs  parcitls.  Daus  la  «H^ 
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xième  annôu  de  son  pontificat,  il  vit  mourir 
Morae«?.  SOI)  fr^re,  sons  lui  tvoir  donné  au- 
cune charge,  aucun  rang,  aocyne  merq»» 

«1»' ilistinclion.  A  peine  n  >iL'ii;i-t-il  h  Aniii- 
b«l  des  revenus  sufllsauls  four  soulonir  sa 
«rtgnité  de  cardinal  :  encore  ttort  lui  défen- 
dit-il  -Je  ri]i"'ler  ni  or,  ni  flr?:rnt,  ni  soie,  ni 
brillâmes  couleurs  à  ses  livrée;:.  Quand  il 
loi  eonféra  la  charge  do  camerlingue  de  la 
sninin  î'L'tisc,  il  déclara  en  plein  consistoire 
«  qu'il  lie  lui  en  «ccordaii  que  le  litre  el  le 
liraeau,  sans  Ini  en  laisser  les  émoluments 
dont  avaient  lonj'  n  ^  joui  cenï  qnt  l'nvatent 
pO«séd4e  avaul  lui.  »  Quelque  leodressu 
QO*ll  eût  fiour  Ali'Saiidr^  Albani,  le  troisième 
de  «es  neveuï,  il  ne  pul  jamais  prendre  sur 
lui  de  le  revôlir  de  ta  pourpre.  Pendonl  près 
de  SI  ans  que  dura  son  pomilicNl,  il  no 
donna  pas  un  écu  à  sa  ramille.  Après  la 
mort  de  Jules  Sovelli,  prince  d'Afbano,  et  le 
dernier  de  ce  grand  homi.  il  luu  ni  6lé  na- 
turel que  le  Paiie  mil  &a  chart^e  de  maréchal 
du  eone1av«  dans  sa  propru  maison.  C'est 
un  l  oiuieur  considérable  qui  »e  perpétue 
dans  la  noble  maison  qui  le  possède  :  c'est 
mur  cala  même  que  CiéonaDl  XI  ne  la  vou- 
lut pas  sur  la  télé  de  son  neveu.  Il  l;i  donna 
«u  prince  Chigi.  Lorsqu'il  fut  question  du 
nariage  de  te  même  neveu»  le  soutien  de  sa 
famille,  avec  Tiiérèso  IK-irromée,  (ille  du 
comte  d'Aroo,  vice-rui  de  Naples,  loin  du 
concourir  perses  largesses  è  grossir  la  dot, 
il  ne  voulut  pas  même  'ire  les  clauses  ilii 
mariage,  quoiqu'on  les  lui  eût  appuyées  plu- 
sieurs lois. 

Naturellement  doux»  Clément  XI  parais- 
sait n'avoir  pas  h  se  précaulionncr  contre 
les  saillies  du  tempérament.  Cu|)cndant  il 
appoitaitune  atleniion  cuutinueiie  i  n'of- 
fenser porsoiiiie.  Si  quelquefois  il  blâmait 
quelqu  un  pour  de  justes  raisons,  c'élnil 
d'un  ion  ai  paternel  qu'on  ne  remarquait  en 
lui  aticune  émotion.  Il  fnt  arriva  suuTenl  de 
rappeler  Li  ux  (ju'il  s'ri;i;'.  vu  obligé  du  ré- 
primander, pour  acliever  de  les  convaincre, 
fwr  le  boo  accueil  qu'il  leur  faisait,  que, 
dans  son  rœur,  il  ne  nourrissait  aucune; 
amertume  contre  eux.  D'ordinaire  il  accom- 
pagnait ses  refus  de  raisons  si  plausibles  1 1 
ùc  inniiières  si  fibligr  n'es,  qu'on  SB  retirait 
confus  de  la  peine  que  iui-méme  en  témoi- 
gnait. Souvent  il  comfiettsait  par  quelque 
grâce  moindre  f '  'le  qu'il  croynit  ne  pouvoir 
accorder.  Quant  à  ceux  qui  l  avaient  per- 
sonnellement olfensé,  il  n'était  point  d'in- 
duslnc  dont  il  t)'us3l  pour  lâcher  de  les 
souslroire  a  la  peine  qu'ils  méritaient.  Un 
\¥um  homme,  bien  connu  à  Home,  entrete- 
nait au  dehors  des  inlelligences  secrèies 
r«t|i8bles  do  troubler  la  paix  publique,  et 
îi  II  ibuail  au  l'ape  des  intentions  (pi'il  n'a- 
«dil  jamais  eues.  C'en  fut  assez  |)Our^que  le 
l*outif»  ehercliât  tous  les  moyens  d'empé- 
u'ifi-  qu'on  ne  le  lrou\'il  i  upiible.  Il  ajouta 
de  nouveaux  juges  i  ceux  qui  l'avaieni  déjà 
eondsmné.  Il  voulut  que  sa  cause  fut  long- 

tfHifis  et  jifiisii.n;;  s  f.ns  e%nniin('n.  Elilin 
tlHites  les  recb»trclies  ne  &ei  vaut  qu'à  le 
inoDirer  encore  pins  coupable,  et  ue  pou- 
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vant  empêcher  la  rnndainnalion.  sans  nnto- 
riser  un  si  fâcheux  exemple,  le  l^apecomida 
de  bienfaits  les  parents  du  coupable.  Un 

cardinal  manqua  gravement,  par  son  lan- 
(;age,  au  respect  qu'il  devait  au  Pontife  ; 
d'abord  celui-ci  résolut  de  l'en  punir.  Puis 
dans  In  crainte  qu'il  n'y  rntrM  du  ressenti- 
ment, il  changea  de  résniiriion,  et  ne  lui  en 
témoigna  aucun  mauvais  gré. 

Il  est  certain  (pi'it  pnrt.Mil  îi  l'i-xcfîS  la 
vertu  d'Iiuniililé.  Les  «ffiiirts  m^-raes  les 
plus  îmfK>rlante$  en  souffraient  ({tielquefois, 
en  ce  que,  plein  de  défiance  en  lui-même, 
il  demeurait  trop  lon!;ierap3  indécis  sur  lo 
parti  «lu'il  devait  prendre;  ou  en  ce  qnp, 
rongé  de  scrupules  sur  lo  parti  qu'il  avait 
pris,  il  balançait  encore  s'il  n'abandonnerait 
pas  les  meilleurs  [irojcis.  C'était  là  son  seul 
défaut;  il  se  crojatt  moins  éclairé  qu'un 
anire.ll  a?ail  «eeordé  une  grâce  qu'il  croyait 
ré|>ugner  h  l,i  [l'u^  -  \  icle  équité  :  sept  ans 
après  il  s'en  ptaignil  encore  comme  d'un 
crime  dont  il  repondraii  un  jour  è  Dien.  tjB 
cardinal  Alhani,  logeant  rlnns  le  palci*;  du 
Pat>e,  avait  commandé  oetix  pieds  de  table 
pour  son  usage,  et  le  trésorier  les  avait 
payésde rnrgenl de  In  rliamlire  apostolique: 
il^s  que  Clément  XI  l'apprit,  quelque  vils 
qu'ils  fussent,  puistjuo  Ih  matière  i«n  était 
de  bois,  il  ordonna  &  son  neveu  d'en  re- 
mettre le  prix  dans  lo  trésor.  Certainement 
il  n'eût  rien  dit  pour  tout  autre  qui,  comme 
son  neveu,  anmil  éitS  p.ir  son  po<-lo  cl  dans 
lo  palais  même,  employé  nu  service  du 
Sainl-Siége  :  mais  pour  un  de  ses  parents, 
In  chose  n'élail  plus  la  même  dans  soo  es- 
prit. 

Il  se  serait  regîirdé  bien  roufifllile,  s'il 
avait  perdu  quelque  pou  de  son  temps  dans 
la  journée,  iamais  on  ne  te  vil  sortir  dans 
Uf>nie  (]ue  pour  aller  prier  d.ms  quelque 
église,  ilaremenl  il  se  promenait  dans  ses 
jardins.  Alors  même  il  vonistt  qu'on  loi 
parlât  de  cette  sorte  d'afTaires  qui  peuvent 
5u  traiter  iiar  voie  de  rt^créalion.  Les  ou- 
vrages qu  on  a  de  lui  suffiraient  pour  don- 
ner quelque  idée  de  son  travni).  Ou  compte 
28  homélies  qu'il  prcV  lia,  partie  ilans  i'égliso 
de  S'iinl-Pierre.  pari  le  dans  celle  de  Sainte- 
Marie-.Majeure  ;  130  discours  latins  qu'il 
nrunoiiça  en  (dei.n  consistoire  devant  le  col- 
lège des  cardinaux  ;  au  d<dè  de  cent  bulles 
ou  constitutions;  plus  de  quatorze  cents 
brefs  aposiuliijues,  sans  y  comprendre  ceux 
que,  pour  ménager  divers  [articuliers  ou 
pour  des  raisons  d'Etal,  on  n'a  lias  jugé  à 
propos  de  faire  imprimer.  Leeardinal  Anni* 
Un]  Alb.iiii  eu  fortua  uh  ractteit  que  lo  iKiblic 
reçut  ovec  avidité. 

Clément  XI  était  d'one  taille  des  plus 
hautes,  mais  des  mieux  proportionnées.  Il 
avait  les  cheveux  noirs,  le  teint  blanc,  les 
Bonreits  peu  élevés»  les  yeux  médiorreraent 
grands,  mtis  vifs  et  pleins  de  feu.  Son  air 
était  (iuverl»son  regard  doux,  sa  démarciie 
ferme,  sa  contenance  assurée. 

Os  dehors  avantageux  n'approihnient  ce- 
pendant pas  de  la  beauté  de  sou  âme  et  da 
la  richesse  de  sus  talenls.  Vivacité  dans 
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Tesprit,  tdMIXé  dana  le  jugnmenl,  i>énélr»- 
tion,  étendue  dans  ses  connaissances,  fécon- 
dité dans  les  pensées,  nobiesM  dans  l'ima- 
giMtifMi,  nellelé  dana  les  kld«a«  doafgie  dans 

le  style,  grâce  et  éloquencp,  voilé  ce  qui  ra- 
vissail  d'adiniralion  tous  ceui  qui  l'écou- 
taieol.  On  ne  pouTail  rapprocher  sans  re- 
marquer en  lui  des  roanières  éléganles,  nne 
aUenUoD  continuelle  pour  les  autres,  une 
éducalioD  parfaite.  Supérieur  aux  événo' 
ments,  dans  les  disgrâces  et  dans  les 
succès,  dans  la  maladie  et  dans  la  »inlé, 
il  fut  toujours  égal  à  lui-mfime.  Son  cœur 
aambiail  avoir  été  formé  pour  la  pratiqua 
dM  plos  baolea  Tertos.  Observant  jusqu'aux 
moindres  bienséances  ,  il  était  exirfi- 
mement  allenlif  sur  sa  propre  conduite, 
réaervd  dans  aas  diaeoon.  modéré  dans  aea 
désirs,  humble  dans  ses  sentimenis,  sourd  è 
toutes  les  séductions  de  la  Oailerio,  plein 
de  èalla  pudeur  honnête  qui  se  concilie  le 
rrspec't,  exact  à  tous  ses  devoirs.  Dans  les 
UitTéreuls  Ages  du  sa  vie,  jusqu'au  moment 
da  sa  mort,  la  critiijue  mémo  lût  toujours 
ronirninle  ou  de  se  taire  sur  ses  OMBurSf  00 
de  n'tn  parler  qu'avec  élugo. 

On  trouvera  ici  l'expose  des  affaires  qui 
out  occupé  les  cardinaux  de  l'époque  de  Clé- 
ment XI,  exposé  qui  ne  pouvait  être  répété 
pour  chacun  d'eux.  Enfin  les  détails  mômes 

Sii  paraissent  éiraosers  à  Aunittal  Albani, 
ni  miaox  comprendre  les  missions  dont  il 

fut  chargé. 

Clément  XI  fut  UQ  grand  Pape}  mais  beau- 
coup d'autres,  avae  lui,  honorèrent  le  trAne 
pontifical.  Qu'on  parcoure  les  annales  de  la 
papauté,  et  qu'où  dise  si  J.  de  Maisire  n*a- 
vait  pas  raison  de  s'écrier  :  «  Sainte  Eglise 
de  Rome,  je  te  salue  ;  mère  immortelle  de 
la  sciecce  et  de  la  sainteté.  C'est  loi  qui  ré- 
fiandis  la  lumière  ius((u'aux  extrémitéa  de  la 
terre,  partout  où  les  aveugles  souverainetés 
n'arrêtèrent  pas  ton  influence,  et  souvent 
mêoie  en  dépit  d'elles.  C'e.^t  loi  qui  Hs  ces- 
aer  les  sacriUces  humains,  les  coutumes 
barbares  on  infâmes,  les  préjugés  funestes, 
et  partout  où  les  eiivoyés  ne  purent  pénétrer 
il  manque  quelque  chose  à  la  civilisation. 
Les  grands  hommes  t'appartiennent.  Tes 
doctrines  purifient  la  science  de  ce  venin 
d'orgueil  et  d'indépendance,  qui  la  rend 
toujours  dangereuse  et  souvent  fatale.  Les 
Pontifes  seront  bientôt  proclamés  agents i 
suprêmes  de  la  civilisation,  conservateurs 
de  la  science  Pt  des  arts,  fondateurs,  pro- 
lecteurs-nés de  la  liberté  civile,  destructeurs 
de  l'estclavage.  ennemis  du  despotisme,  in- 
fatigables soutiens  de  la  souveraineté,  bien- 
faiteurs du  genre  humain.  Si  quelquefois 
îlg  ont  prouvé  qu'ils  étalent  hommes,  nn 
vaisseau,  qui  fend  les  eaux,  laisse  plus  de 
traces  de  son  passage;  et  oui  irôue  de  l'uni- 
vers ne  porta  jamais  aviant  de  aagesae^  de 
science  et  de  vertu.  Au  milieu  de  tous  les 
Iwulevcrsemunts,  Dieu  a  coiistaiDiuenl  veillé 
aur  toi,  ô  ville  éternelle  i  Tout  oe  qui  pou* 
Tait  t'aoéaniir  s'eat  réuni  contre  toi,  et  tu  es 
dakîout;  et  comme  lu  fus  iadis  leceotre  de  l'er- 
Teur,  tu  es  depuis  dii-huit  sièclea  It  ceotre 

Dienoiiir.  des  CaBonaux. 
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d»-  li  féiil<4  f'49m  faft,  ad  iloem,  passiui.) 

Quelques  persOMMS  s^étonnefont  pén- 
ètre de  la  longueur  que  nous  avons  donnée 
h  cette  notice.  Nous  croyons  que  ceux  qui 
la  liront  ne  s'en  plaindront  pas.  D'ailleurs, 
abstraction  faite  de  l'intérêt  qu'elle  pré- 
sente, elle  eeollOnl  «n- grand  nombre  de 
faits  qui  ne  sauraient  être  mieux  placés  que 
dana  1  histoire  du  cardinalat.  C'est  ce  qui 
nous  e  décidé  I  déroger,  po«r  eotte  fois,  à 
notre  résolution  de  parler  lirièffMMOt  éH 
Souverains  Pontifes. 

ALBANI  (Alexandre),  frère  du  précédent, 
naquit  è  Drbin  le  19  octobre  1692.  —  Il  fut 
reçu  chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Jean  de 
Jérusalem,  et  le  Pape  Clément  XI,  son  on- 
cle, lui  donna,  en  mars  1709.  le  titre  de 
grand  prieur  d'Arménie.  Ayant  regu  la  ton- 
sure et -pris  l'habit  ecclésiastique,  il  obtint 
du  Pape  une  pension  de  trois  cents  écus  ro- 
mains  sur  l'évéchô  de  Carnentras,  en  t1i4, 
ftat  nommé  (1717)  abbé  de  rabhaye  de  Saint- 
Laurent  in  campo,  déclaré  prélat  dome.sii- 

3ue  l'année  suivante,  et  \>e>a  après  secrélairo 
es  mémoriaux,  h  la  place  du  cardinal  AU 
bani,  son  frère.  Puis  il  fut  successivement 
mis  au  nombre  des  prêtais  de  la  congrégs* 
tion  particulière  de  l'Immunité  eceléiiêftl- 
que,  et  décinré  clerc  de  l.i  Chambre  aposto- 
lique. Nommé  nonce  extraordinaire  vers 
l'empereur,  il  partit  de  Rome  le  7  février 
1720,  et  arriva  à  Vienne  le  10  mars,  chargé 
de  présents  pour  la  cour  impériale,  et,  en- 
tre autres ,  d'un  portrait  de  l'empereur 
Charles  V,  dans  une  botte  d*or,  enrichie  de 
diamants.  Il  était  chargé  de  différentes  né- 
gociations. La  commanderle  do  Montefias- 
cone,  de  l'ordre  de  Malte,  étant  devenue 
vacanle,  lui  Vnt  conférée  par  Clément  XL  Le 
Pape  Innonont  \1II ,  successeur  immédiat 
de  son  oncle,  le  créa  cardinal  en  1721.  Ce 
Pontife  Ht  la  cérémonie  de  lui  fermer  et  ou- 
vrir la  bouche,  et  lui  nssi^na  le  litre  diaco- 
nat de  Saint-Adrien.  H  quitta  ce  titre  pour 
eelui  de  Sainte-Marie  m  Cotmedin^  qu'avait 
précédemment  son  frère,  reçut  le  sous-dia- 
conat en  179%,  et  obtint  l'abbaye  de  Nonan- 
tola,  de  sept  mille  écus  de  revenu.  Ensuite 
déclaré  protecteur  des  clercs  réguliers  mi- 
neurs, un  des  proleeieurt  du  collège  ger- 
mnni(|ue  de  Hongrie  à  Home,  il  fui  bientôt 
après  déclaré  encore  protecteur  det  églises 
et  de  la  nation  savoyarde  et  piémoiilatse,  ft 
!a  cour  de  Rome.  Après  nvoir  fait  part 
(6  août  1730)  au  Pape  Clément  Xll,  il  prit 
possession  solennelle  de  ce  dernier  emploi 
dans  l'église  du  Saint-Suaire  de  cette  nation, 
i  Home,  le  3  mai  1731.  Il  mourut  en  1779. 
Cesl  ce  prélat  qui  fut  si  connu  par  son  goût 
pour  les  arts,  et  par  sa  célèbre  villa,  la  villa 
Albani,  où  il  avait  rassemblé  des  chefs- 
d'œuvre  de  tout  genre. 

ALBANI  (Jean-François),  né  en  1720,  sous 
le  puniitioat  de  Clément  Xi,  son  oncle,  lui 
destioé  de  bonne  heure  à  l'état  ecclésiasti- 
que. —  Appartenant  à  une  famille  nuis- 
saole,  il  lui,  à  Và^&  do  27  ans,  en  i7<i7, 

proiiMi«u  cardinalat  parla  fapa Benoit 
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Aorèsla  mori  de  Clément  XIV.  au  conclave  fut  secrétaire  des  brefs  et  légal  àBoIogn^.  cn- 
*riT75.  ^1  moMra  hostile  8U  parti  «lo  la  tin  conuiiissûire  aposlohqueUes  qua  ro  Le«a- 
Frauce.  Huo  repré.e.uail  M.  de  ternis,  re-  lions.  On  lui  a  P'-o<:béquelqu^  tcie^^ 
îôltt  du  double  caroci  r.  de  cardim'  ol  gueur. ll.nouruldansunégearaDcé,enl83i. 
d'amiNissadeur  de  France  auprès  du  Saint-  ALBERGATI{Ntcoi.à8),  naquit  à  Bologne 
Siège.  Dans  une  allercaHon  qo'attlt  Albani  en  t87».  —  Après  «tolr  étudié  le  droii,  if 
a?ec  ce  dernl»  r.  ùtara  sa  barrette  et  la  mon-  enira  dans  Ponlre  d«s  Chartreux,  chez  les- 
traiit  au  cardinal  français,  il  lui  dit  d'une  quels  il  fut  prieur  à  Florence.  EleTé.  en 
▼oix  secentuée  :  <  Bminence,  ce  n'est  pas  ikfl,  è  Pé?êehé  de  Bologne,  il  réconcilia 
uiin  t  ourlisane  qui  m'a  placé  celle  barrette  ses  diocdsains  avec  le  pape  Marlin  V.  En 
sur  la  tôle;»  laisant  allusion  à  Mme  de  U22,  il  lut  «.nvoyé,  comme  nonce,  en  Fran- 
Pompadonr.  I  laquelle  de  Bernis  devait  sod  ce,  et  il  s'arquitla  si  bien  de  cette  mission, 
élévation.  Lorsque  éclata  la  révolution  fran-  qu'il  en  fui  ré.;oiii|)ci!  ^(^,  en  1126,  par  ta 
çaise,  le  [cardinal  Albani  se  déclara  un  des  dignité  de  cardinal,  qu  on  le  força  d'ai-cep- 
adfersaires  les  plus  ardents  du  nouveau  ré-  |er«  En  iiSI,  le  Pape  Martin  V  le  nomma 
gimc.  Il  ni  donnnr  h  Joseph  Atbani,  son  lëgat'en  forme,  et  Eugène  IV  lui  donna  or- 
neveu,  depuis  cardiual,  dilTérenies  missions         d'aller  présider  le  Qoncile  de  Bâie.  Mais 

Soi  avaieDl  pour  but  de  chercher  à  susri  1er  Pères,  rassemblé!*  en  celle  ville,  nu 
es  embarras  mi  gouvernement  français.  Lo  j'oyant  pas  voulu  reconnaîlre,  il  se  retini 
10  février  ITiië,  ie  général  Berlhier  s'empa-  auprès  du  Pontifi.s  qui  lui  donna  «ncore  la 
rait  de  Home,  renversait  lo  i^o  jvernemenl    Jé^^alion de  Franco, el  qui,  depuis,  f'pinnietia 

au  concile  qu'il  avait  convoqué  à  Ferrare, 
où  le  cardinal  déploya  son  saTOÎr  eonire  l«« 
Grecs.  11  fut  encore  îégnt  on  Allonin^rnc,  m, 
h  son  retour,  fut  nommé  grand  pénilenlier 
de  l'Egîise.  Il  mourut  peu  après  è  SIenni*, 
le  9  niai  1V!»3.  II  ovai:  i  -i,  ;  arrni  les  gens  do 
sa  maison,  Thomas  de  S.irzauc  et  Kué«  Sjl- 
tlus,  qui,  runel  Vaolre,  devaienlêire  Papi'S 
un  jour.  Ce  prélnt  étail  lal)Oricnx  et  em- 
ployait ses  loisirs  à  écrire  des  sermons  ou  à 
dicter  des  letires.  il  rétablii  ei  embellit  son 
égliso  et  son  palnis  épiscoiial,  qu'il  ornr» 
d'une  bibliothèque.  Dans  le  Puulifieal  do 
Bolo<^ne,  que  le  cardinal  Palcotti  publia' 
xvr  siècle,  »'l  qui  PSl  inlilulé  t 


pontiticn!,  et  faisait  proclamer  la  Républi- 
que. tt«e  des  premières  mesures  du  Direc- 
toire fut  d'ordonner  qu'on  mil  le  séquestre 
sur  toutes  les  propriétés  de  la  maison  Alba- 
ni,'donl  les  opinions  étaient  bien  connneSi 
Le  séquestre  enveloppa  tous  les  membres 
de  la  famille,  cl  la  célèbre  villa  d'A(bani; 
où  étaient  aecumulés  tant  de  chefs-d'œuvre 
en  toul  genre,  fut  dépouillée  do  ses  riclirs- 
aes.  Aprèâ  l'évacuaiiou  de  l'Iialie  par  los 
Français,  Albani  fut  un  des  cardinaux  qui, 
au  conclave  de  Venise,  en  1800,  imvaillè- 
rent  le  plus  activement  pour  laiiu  élire 
PieTII.Ce  prélat,  homme  d'esprit,  de  ma- 
nières distinguées,  quoique  ardent  dans  ses    dans  le  »Ti   oiuv.v-,  '   . 

opinions,  oe  se  montra  jamais  persécuteur  ;  Archiépiscopale  Bononienset  Alburpli  e>t 
Il  aimait  à  rendre  service,  et  on  lo  vil  sou-    mis  entre  les  bienheureui  titulaires  de  celte 

église.  (Foy.  SiGOiius,  on  sa  Vie  ;  — CiACO 


veut  obliger  ses  adversaires  politiques.  11 
mourut  en  1809,  évêque  d'Oslie. 

ALBANI  (Joseph),  neveu  du  précédent, 
naquit  à  Borne  en  1750.--  Fréférant  les 
plaisirs  à  l'étude,  il  abandonna  dans  sa  jeu- 
nesse la  liiL'ologie  el  la  politique,  afin  de  so 
livrer  à  son  goût  pour  la  musique,  et  sur- 
tout pour  le  violon,  où  il  excellait.  I4ommé 
1\  riiitendonco  dol'innonr,  il  s'enrichit  dnns 
ces  fonctions.  Il  fut  ensuite  appelé  à  la  non- 
ciature de  Vienne,  qu'il  refusa.  Souvent  ou 
rentendit  so  plaindre  d'avoir  manqué  sa  vo- 
cation ;  il  disait  être  né  pour  ôlre  composi- 
teur de  musique,  plutôt  que  priliee  de  l'B- 
gWse.  Suivant  quelques-uns,  i!  aurait  clier- 
ché  ainsi  5  donner  lu  cbango  sur  son  ambi- 


gus, en  sa  Vie; — Platisej— S.  AfiTOJin;— 
DoBLARD,  I.  viiCArott  Cortk,;—  Ho'^sios,  c. 
22,  De  tir.  illuttr.  ori.  Cari*.;  —  FaraBics, 
in  Bibl,  CarlA.,— Aubert,  £f»ff.  de»  tard.;-^ 
Baillet,  Vies  des  saints  du  mois  de  mai  Voy. 
surtout  rou\rage  intilulé  :  Jdea  perfecti 
prœtulii,  tu  vUa  btaii  iVia.  ^fécryolf,  a 
Lvd.  Donio  «filrftcJhy,  ejt jfee|ie  CBduttuL) 

En  17^5,  on  imprimait  %  Unme,  in-fol.» 
un  recueil  cousidôrable  de  pièces  pour  ser» 
Tir  h  i*tii$toire  de  N.  All>ergati,  pour  la  ca* 
nonisation  duquel  Bonnit  XIV  a  donné  un 
bref  qui  est  à  la  tête  de  ce  recueil.  Voici  le 
titre  du  recueil  e  homanorum  pMiifkmm^ 


tloi,'commint  sûr  \l  faveur  et  Ta  puissanco    V!?'"»  "[V'  «""^''"'"'^  7>«':"'« 
de  sa  famille;  mais  Pie  VI,  qui  ne  s'arrêtait    ''f         t^-  ^ii^'^rguto  amimaU  Sancla-tru- 


pas  à  ces 
sans  em 


S  considéraiions.  le  laissa  longtemps  tt  epiuopo  Bononunsj .;  ;usf»  ef  i 
ploi.  Devenu  enfin  auditeur  de  la    f"^  Bcnnitcli  IIV  pontxficx}  maxtm 


nunc 


sans  emploi,  ucvenu  eimu  aunucui   uo  la  -  '        •  Ai.i^ih,.!.. 

chambre  aposlolique,  il  commença  à  inûuer    P^mum  c^lluia,  tt  m  nx  c/a««  dtttnbutu. 


dans  les  alTaires,  el  ft  manifester  son  husti- 

lilt-  coiilro  [a  Fr  uico.  En  1795,  i!  fulenvojé 
daus  l'italie  sepleiilrioDale  pour  en  exciter 
les  différents  Btats  h  se  liguer  contre  la 
Frnnce.  Mais  les  évi'ri'-'ments  su  nnilliy)Uaietit 
n  cette  époque,  et  Albani,  envoyé  en  179(1  à 
Tienne,  eumme  chargé  d*aflraires  du  Saint- 
Siège,  séjourna  dans  cette  capitale  jusqu'au 


PrmmiUUMr  ejusdem  vUa  uripla  a  Jacobo 
Zeno  epitcopo  FeHrenni,  ad  (idtm  codicHM 
Yaticani  recognita,  notitque  UluiinUa  :  slu* 
die  el  labore  Conittantini  Ruggieri. 

ALBERGATI  LUDOVISIO  (Nicolas),  Bo- 
lonais, arcnevèque  de  Bologne ,  créé  en 
1645.  par  Innocent  X,  prètre-cardinal  du 
litre  de  Saint-Augustin,  puis  de  Sainte- 


commencement  du  xix*  siècle.  En  1801,  il  Marie  des  Anges,  de  Sainle-Maite  au  delà 
fui  éleré  au  cardioalal  par  Pie  VU  ;  eo  181^  1 1   du  Tibre»  et  de  Saiut-Uureut  lu  Lvema, 
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ètêque  d'Ostto,  dojrao  da  taeré-  collège» 

OOiirtit  en  1G87. 

ALBEHGHlINi  (JosEtu),  né  à  Boiogoe  en 
1770,  fut  Tait  cariJionl  eu  183^»  MrGréÉoii* 
XVI.  Il  mourut  en  1847. 

ALBRRIC,  moineet  diacre  du  Monl-Cnssin, 
puis  cardinal,  florissail  vers  l'an  1057.  — 
Dans  un  s.rQOde  tenu  à  Rome,  vers  1059, 
snas  Grégoire  VII,  contre  Bérenger,  il  fut 
chargé  de  porter  la  paroi o  contre  cet  héré- 
tique, el  il  écriTil  contru  lui,  dans  l'espace 
d'une  flenaiB»,  no  Traité  $ur  h  eorp»  de 
Jétui-Ckrist,  Pierre  Diacre,  dans  tes  nom- 
mes illustres  duMoni-Cnssin,  cite  ce.s  autres 
ouvrages  d'Albéric  :  /Ab.  dictaminum  H  êo- 
fiitationum  ;  Hymni  in  S.  Nicotaum ,  De  mw 
Miea  dialogué  ;  De  virginiiate  S.  Maria  ; 
Contra  Htnric.  imptr.  de  eleclione  B.  pon- 
tifUi»;  lïfjmni  dr  Fascha,  de  Ascensione,  de 
cruee,  île  dte  judicii^  de  pœnis  i»ferni,  de 
gaudio  paraditi,  de  Àssumpt.  B.  Mariœ,  de 
S,  Paulo,  de  S.  Apollinare  ;  Patsio  S.  Mo' 
âeeti  et  S.Cœ$arei,  Vita  S.  Dominici  abbatit,  S. 
Scholasiicœ,  eL  Uomilia  in  eamdem;  De  die 
moHi*;De  moitacAû;  Deailronomia;  De  diO' 
/«elf«a,  et  quantité  d«  lettres.  Mants  dit  que 
tons  lesouvrages  raonuscritsirAtbi'ric  sonl, 

Floreuce,  dans  la  bibliothèque  desFrères 
Miaeara  de  la  Sainle-Grois.  La  fie  de  $ai»t 
Dominique  est  dans  le  deuxième  volume  du 
mois  de  janvier,  p.  du  recueil  de  Rolland, 
qui  cnnftjiid  Albério,  cardinnl ,  avec  un  au- 
tre Aib^^'Hc,  moine  du  Mont-Cassin,  cpii  vi- 
vait vers  llSt3,  etqui  n  composé  un  livre 
(le  révélations.  [Voy.  Prtb*  DiaeOO.»  Hs  vîr. 
iiluttr.  Cag*inen$.,2l .) 

ALBERIC,  Qé  au  diocèse  de  Beauvais,  prit 
Thabit  de  religieux  h  Clunj,  devint  prieur 
de  Sainl-Morlin  des  Champs,  è  Paris,  et, 
vers  1124,  abbé  de  Vézelay,  près  d'A vallon 
en  Bourgogne.  —  Le  Papd  Innocent  II  le 
créa  c«rdiiMl-év6que  d'Qstie  en  Uâ8,  elTeu- 
V0|«,  eomme  légnl,  en  Angleterre,  ot  Al- 
boric  îissrii.bla  un  <:onciIe  à  Lrniili-t:'s  lo  1.1 
décembre  de  la  niôiuu  année  1138.  A  son 
retour,  il  fut  encore  légat  en  Sicile,  puis 
en  Orient.  Le  Pafio  Eugène  III  Tenvoya 
avec  le  même  titre  en  France  contre  l'hé- 
rétique Henri.  Aibéric  mourut  en  1147. 

ALBERONI  (JuLBs),  tils  d'un  jardinier, 
naquit  en  16i>4  dans  un  village  du  duché  de 
Parole.  —  La  rapidité  de  sa  fortune  devait 
exciter  Tenvie,  et  donner  carrière  h  i'imagi- 
nation  de  quelques  hiografihes.  Nous  lâche- 
rons seuleujent  d'élre  vrai,  il  était  clionoine 
de  Parme,  lorsqu'en  1702  il  accompagna 
le  comte  de  Roncoveri,  que  le  duc  de  nr^ 
me.avail  clinisi  piM.ir  son  agent  nuiirr^s  <Jii 
duo  de  Vendôme,  qui  conimaudait  les  Irou- 
pea  françatsrs  en  Looiliardie.  C'est  dans  eette 
occasion  qu'il  fut  connu  de  ce  prince,  qui 
la  goûtit  si  bien,  qu'il  lui  accorda  toute  sa 
eonllancc.  La  favaur  dont  il  jouissait  auprès 
du  duc  de  Vendôme  engagea  le  duc  de  Par- 
me è  l'accréditer  en  qualité  do  son  agent 
auprès  du  général,  à  la  place  de  Roncovérî. 
Il  exerça  ces  foiKMi  in5  jusqu'en  l70fi,  que 
Vendôme  fut  rappelé  d  lulie  pour  aller  preu* 
Jre  le  coamiandement  de  Taroiée  ea  Flan- 
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dre.  11  aafvit  en  France  ce  prince  qui  lui 
obtint  une  pension  de  Touis  XiV.  Depuis 
le  duc  de  Vendôme  éiant  passé,  en  ilQ9,  eo 
Espagne,  pour  aller  se  mettre  k  la  lète  dea 

armées  de  France  et  d'Espagne,  if  l'y  ac- 
compagna ,  et  fut  chargé  par  le  duc  de 
parcourir  plusieurs  provinces  de  la  Pétiin- 
sule,  pour  étudier  iaaisposiUoa  des  esprits, 
et  pour  raffermir  eeui  dea  Espagnols  qui 
pouvaient  chanceler  dans  leur  lidélité.  Il 
s'acquitta  de  celle  mission  délicate  h  la 
aalisnetion  du  doc,  qui  le  nroduisfl  è 
la  cour  de  Madrid  ,  en  le  chargeant  do 
divers  messages,  qui  le  firent  connaître 
du  roi  Philippe  Le  doe  de  Vendôme, 
qui  mourut  dans  ses  bras  en  1712,  lu 
laissa  dépositaire  de  ses  dernières  volontés. 
Il  partit  donc  pour  la  France,  et  y  rendit 
compte  flu  roi  de  l'état  où  le  dur  de  Ven- 
dôme avait  laissij  les  ailaireâ.  Pend<inl  qu'il 
était  encore  à  Paris,  le  duc  de  Parme  le  . 
nomma  son  envoyé  extraordinaire  à  la 
cour  d'Espagne,  ou  il  retourna  en  1713. 
La  rr i  ii  esse  des  Ursins,  celle  intrigante 
célèbre,  gouvernait  alors  le  tsible  Pbilîppo 
y-  et  l'Espagne.  Mais  Albéroni  a'insioua  si  , 
bien  dans  ies  bonnes  grâces  du  roi,  qu'il 
conçut  le  hardi  projet  de  négocier  son  ma* 
riage  avee  Elisabeth  Farnèse,  héritière  de 
Parme,  pensant  bien  qu'appuyé  par  la  nou- 
vel lo  reine,  qui  lui  devrait  une  si  belle 
couronne,  il  loi  serait  facile  de  aupplaolar 
la  favorite,  et  de  gouverner  l'Espsgne  è 
sa  place.  Ses  nlË^ure$  furent  si  bien  prises, 
quels  pri  ncesse  d  o  >  i  r  »  ina,  idle-mème,  n'ap- 
prit qu'rtvf^e  loute  l'Espagne  un  mariage  qui 
allait  \à  iirécipiter.  Albéroni  n'eut  pas  dH 
peine  è  exciter  la  jalousie  de  la  nouvelle 
reine  contre  la  favorite,  qu'il  lit  exiler,  et 
exiler  avec  une  brutalité  inouïe.  Il  devint 
dès  lors  l'homme  nécessaire  du  roi  et  le 
la  reine.  Cette  princesse  faisait  solliciter 
pour  loi  à  Rome  un  ehapeau  de  eardlnal» 
cl  ses  vives  instances  fiircnt  enfin  écoutées. 
Clément  XI  le  créa  cardinal  en  1717.  Il  Ot 
de  loi  tin  magnifique  éloge  en  cette  oeca- 
sion,  el  avoua  que  c'étnil  h  son  rèle  quo 
le  Sainl-Siége  devait  d'avoir  leruimé  le  dif- 
férend survenu  entre  les  cours  de  Rome  et 
de  Madrid,  au  sujet  de*  privilèges  de  la 
noticiiUui  e  ;  le  secours  de  douio  vaisseaux 
envoyés  par  l'Espagne  aux  Vénitiens  contre 
les  Turcs,  et  plusieurs  autres  importants 
services  rendus  à  l'Eglise,  étaient  également 
son  ouvrage.  La  nouvelle  de  sa  promotion 
étant  arrivée  à  Madrid,  le  roi  catholique 
le  fit  grand  d'Espagne,  et  le'  déelara  |Mre- 
mîer  ministre.  If  lu!  ensuite  nommé évequo 
de  Malaga,  puis  archevêque  de  Séville.  Ce* 
pendant  Albéroni  entreprenait  de  rendre  à 
rEspagnc  son  ancien  éclat.  Doué  <ruiie 
activité  inlaiigable,  de  grands  talents  ad- 
ministratifs, il  réformait  les  abus,  rétablis» 
sait  l'autorité  du  roi,  or^'onisait  l'armée  es- 
pagnole sur  le  pied  de  l'armée  française, 
làisait  construire  des  vaisseaui.  travailler 
aux  places  de  guerre  et  aux  ports,  dont  les 
ouvriers  étaient  exactement  payés.  Occuiié 
dea  plana  les  plus  vastea»  il  fiwlail  fairt 
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entrer  TRspagne  dons  une  ère  de  régéné- 
raiien,  el  ne  tendait  à  rien  ooitit  que  de 
reconquérir  leolee  lea  endennce  ponessjons 

espagnoles.  SYlmJtnnt,  pnr  tous  les  moyens, 
è  donner  le  change  aux  puissances  de  l'Eu- 
rope sur  robjel  de  ses  armementâi  il  tenta 
«l'abord,  par  (1rs  nëgoclaticns  secrètes  arec 
les  princes  d'Italie,  è  détruire,  dans  celte 
contrée,  la  puiasance  de  la  maison  d*Aa* 
triclie  ;  mais,  travprfi(^  pnr  !e  dacd'Orléatts, 
qui  gouvernait  alors  in  France  pendant  ia 
minorllé  4to  Louis  XV,  et  qui  lui-même 
était  gouverné  par  Dubois  qu'afait  gagné 
l'Aogleterrt',  il  vit  la  France  s'unir  h  celte 

fmis.'iance  contre  l'Esiiogne.  La  triple  al- 
ianee  sourdement  préparée  entre  i  Angle- 
terre, la  France  et  la  Hollande,  ne  le  dé- 
tournn  [:3s  de  son  linl.  11  ae  contenta  de 
couvrir  ses  ûrqjets  d'un  voile  impénétrable, 
«•t  de  ebereber  les  moyens  de  se  venger. 
Bientôt  it  lève  le  masque,  attaque  les  Im- 
périaux, kur  enlève  la  Sardaigiie,  fait  une 
^«Isseente  en  Sicile.  Mais  la  flutte  espagnole 
est  attnqnée  et  détruite  dans  la  Médiler- 
nnéG  par  une  escadre  anglaise.  Albéroni 
n'est  pas  absllu  par  ce  désastre  t  il  n*en 
travaille  qu'ftvec  plus  d'arli  ur  îi  <ie  nou- 
veaux armements  de  terre  ei  de  mer,  satis 
e*effrayer  d*avoir  i  lutter  seul  contre  trois 
des  grandes  puissances  de  l'Europe.  Ses 
plans,  concertés  tivec  son  secret  accoutumé, 
tendent  dès  lors  à  opposer  coalition  à  roali- 
tktn,  et  è  unir  i'Ëspague  avec  la  Suède, 
la  Russie  el  la  Turquie.  Il  trevalllaîl  I 
i-approcher  Charles  XII  et  Pierre  le  Grand; 
îi  envoyait  le  prince  Ragolski  pour  exciter 
un  sooTèvement  en  Hongrie  avvc  Talde  dei 
Turcs.  Kiifin,  Cellamnri'  cl  ses  complices  qui, 
en  France,  voulaient  arrêter  le  duc  d*Or- 
léens,  el  déférer  le  régenee  eu  roi  d'Es- 
pagno  ,  n'attendaient  plus  qu'un  signal 
d'Albémni,  lorsque  le  secret  du  complot 
fut  révélé  au  régent.  CeluîHSi  s*unit  dès  lors 
plus  intimement  encore  avec  l'Angleterre, 
tt  déclara  la  guerre  è  l'Espagne,  en  e&po- 
ssnl,  dans  un  manireste  adressé  à  l'Europe, 
les  intrigues  d'Alb^roni.  Le  cardinal  nes'é- 
inui  point  do  (es  altaijues  personnelles, 
comuic  il  ne  l'avait  point  été  de  la  mort 
inopinée  de  Ckarles  Xll,  laquelle  lui  avait 
fait  perdre  TesTiéranee  d'une  utile  dlrerslon. 
Dét^Tminé  à  poursuivre  la  lutte,  il  brava 
làquadrupU  ailiancCf  car  l'empereur  y  avait 
eecédé;  et  il  suivit  aveo  résolution  le  projet 
de  détrôner  Georges  r*,  de  rétablir  les  Sluarts 
en  Angleterre,  et  d'exciter  en  France  la 
guerre  civile.  Cependant  une  armée  fran- 
raisp  envahissait  l  Espagne.  Philippe  V  iMait 
abattu  par  tant  de  revers.  Albéruut  lit  des 
propositions  de  paix.  Son  renvoi  était  la 
première  condition  imposée  par  les  belli- 
gérants. Le  régent  parvint  è  faire  gagner 
ta  reine  ']ui,  voulant  enfin  prendre  quelque 
ascendant  sur  l'esprit  du  roi,  sacrilia  sun 
ministre.  Le  5  décembre  1719,  il  reçut  par 
un  secrétaire  d'Eial  uo  déi  rct,  écrit  du  la 
main  du  roi,  décret  qui  lui  taisait  défense 
de  paraître  au  palais,  ou  ailleurs,  davanl 
Leurs  llejealés,«ree  ordre  de  sortir  de  Ma- 
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drid  sous  îiuil  jours,  et  des  u-rres  do  la 
domination  espagnole  avant  trois  semaines. 
Le  roi  afoutait  qu'il  avait  pris  cette  réao- 
lotion  pour  lever  tout  obstacle  h  li  paix. 
Livré,  par  l'ingratitude  de  ses  maîtres  et 
par  la  politique,  à  la  haine  que  lui  avaient 
vouée  les  principales  puissrinces  de  l'Eu- 
rope, Albéroni  ne  savait  où  aller  reposer 
sa  léte.  Rome  même, le  refuge  ordinaire  des 
grandeurs  déchues  ,  n'émit  pas  pour  lui 
un  asile  assuré.  Lu  cardinal  obéit  à  l'ordre 
qu'il  avait  reçu,  el  partit  de  Madrid  le  12 
décembre  pour  se  retirer  en  Italie  par  la 
voie  do  la  France.  Tonlefois  fa  cour  d'Espa- 
gne til  prier  celle  de  Fi  -iiin-  rio  vouloir  bien 
accorder  des  passe*poris  au  cardinal,  et  de 
loi  en  procurer  aussi  d<^  la  psri  des  siliés 
de  la  France;  ce  qui  lui  fut  acci  rdi'.  Lo. 
chevalier  de  Marcien  fut  même  diargé  d'al- 
lar  le  reeeroir  sur  la  frontière,  et  de  t*ae- 
compagner  dans  son  passage  par  la  France. 
11  .arriva  le  9  janvier  1720,  au  soir,  à  Mont- 
pellier, d*o4  il  partit  Se  lendemain  pour 
continuer  sa  route  jusqu'à  Antibes,  où  il 
s'embarqua  pour  se  rendre  i  Sestri  di 
Levante,  dans  le  territoire  de  Gênes;  d  avait 
rt'"!nlu  fi'y  t!i»^r  <5on  séjour.  Le  février  le 
doge  de  Oènes  recevait  du  Pape  une  lettre 
où  il  était  prié  de  s'assurer  de  la  personne 
d'Albéroni.  Ce  dernier  fut  bientôt  g^rdé  à 
vue,  avec  défense  de  parler  ou  d  écrire  à 
personne.  On  i^ublia  «lors  qu'il  allait  être 
conduit  au  cbAleau  Saint-Ange,  pour  y  être 
jugé  sur  les  prétendues  intelligences  qu'on 
l'accusait  d'avoir  entretenues  ;i¥ec  les  Turcs. 
Déjà  l'ambassadeur  impérial  à  Roroe,s'éiaut 
rendu  I  Taudience  du  Pafie  en  1717,  pour 
se  plaindre  de  l'invasion  do  la  Sardnigne, 
avait  accusé  le  cardinal  d'avoir  négocié  une 
alliance  avec  la  Porte-Otlumane.  Toutefois 
le  grand  conseil  de  la  république  de  Gênes, 
s'étant  assemblé  pour  délibérer  sur  ia  dé- 
tention d'Albéroni,  improuva  la  conduite 
du  dofTo,  nliéguant  qu'elle  était  contraire 
à  la  bonne  loi  et  aux  lois  de  l'bospiialité, 
puisque  ce  cardinal  était  venu  à  Sesiri  di 
Levante  sur  une  galère  de  la  ré[iubtique, 
qu'il  avait  demandée,  et  qui  lui  avait  été 
envoyée.  Il  fut  do^c  mis  en  liberté.  Après 
1«  mort  de  Clément  XI,  le  cardinal  Albéroni, 
I  qui  les  eardinaux  écrivirent  une  lettre 
d'iiivii/iiion  de  se  trouver  au  conclave,  so 
rendit  à  iiome.  11  jr  til  son  entréo  le  7  avril 
1791,  au  soir,  su  milieu  d*ufi  eoocoors  pro- 
digieuT  dr  peu})lp,  qui  était  sor!i  fiors  de 
ia  viUe  j»ûur  le  voir,  el  le  lendemain  il  euira 
au  conelave  où  fut  élu  Innocent  Xill.  Le 
nouveau  Pape  désigna  ftlusii'urs  cardinaux 
i)Our  examiner  i'atlatre  d'Albéroni,  el  pour 
lui  faire  son  procès,  s'il  y  avait  lieu  ;  roafcs, 
^près  un  long  examen.  Tes  cardinaux  OOm- 
luissaires  le  cundauiuèrcnt  à  demeurer  dans 
un  couvent  pendant  quatre  années,  que  le 
Pape  réduisit  è  une  seule.  Il  n'avait  été 
trouvé  coupable  que  de  quelques  irrégula- 
rilés.  lise  n  tirj  chez  les  jésuites  deiloiuL'. 
Eniiu,  dans  ua  cunstatoire  secret  du  20 
déeeiubre  t1S3,  le  Pape  déelera  qu'aprè» 
esameu  de  relfeire  du  eardinil  Alliéronî» 
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il  avait  ren<iuanbref  qtii  le  renvoyait  ati- 
sous;  e(  ce  brirflul  généralemeiil  applaudi. 
Rétabli  dans  ses  dignités,  Albéroni  refiarul 
de  noiiTeaii  sur  la  scène  politique.  Nommé, 
en  1738,  légat  du  Saint-Sié^e  dans  la  Ko- 
magne,  il  y  porta  cette  turbulence  h  laquelle 
il  avait  dû  sa  foriiine  et  ses  malheurs.  C'est 
pendant  cette  légation  qu'il  conçut  le  dos- 
sein  de  réunir  aux  Etals  pontificaux  la  petite 
république  de  Saint-Marin,  qui  y  est  encla- 
vée. Mais  cetie  entreprise,  commencée  sous 
d'heureux  auspices,  ne  réussit  pas  mieux 
que  tous  les  projets  gigantesques  qui  avaient 
occupé  Albéroni  pendant  sa  puissance  ; 
cette  entreprise  faisait  dire  5  Benoît  XIV: 
«  Albéroni  ressemble  h  un  gourmand  (]ui, 
après  avoir  bien  dîné,  aurait  envro  d'un 
morceau  de  pain  bis.  •  En  1732,  il  voulut 
revoir  le  lieu  de  sa  naissance,  et  y  fonder 
un  séminaire  pour  des  écoliers  sans  fortune. 
L'infant  duc  dé  Parme  et  la  duchesse 
douairière  lui  tirent  un  accueil  gracieux, 
et  le  traitèrent  avec  distinction.  Il  mourut 
en  1752,  à  V&\;c  de  quatre-vingt-sept  ans, 
avec  la  réputation  d'un  ministre  aussi  am- 
biii^'ux  que  Richelieu,  aussi  soufile  que 
Mazarin;  mais  plus  imprévoyant,  moins 
habile  et  moins  profond  que  l'un  ou  l'autre. 
Toiilefois,  ajoute  la  Biographie  Michaud, 
si  l'on  considère  qu'en  si  peu  de  temjts 
il  rendit  à  la  monarchie  espagnole  une  partie 
de  son  ancienne  splendeur;  qu'au  milieu 
des  préoccupations  de  tant  do  vastes  projets, 
son  génie,  qui  s'étendit  h  tout,  établit  des 
règlements  favorables  h  l'agriculture  et  au 
romnierce;  qu'il  mit  tout  en  œuvre  pour 
faire  sortir  les  Espagnols  de  leur  torpeur, 
pour  leur  inspirer  l'aclivii^  et  l'amour  du 
travail,  tandis  qu'il  s'elforçait  au  dehors 
de  rétablir  leur  ancienne  réputation  de 
bravoure;  on  conviendra  qu'il  fut  un  ha- 
bile organisateur,  et  que,  pour  être  placé 
?i  côté  des  Ximénès  et  des  Richelieu,  il  ne 
lui  manqua  que  le  succès,  qui  justifie  tout  ; 
et  le  succès  est  dans  Tes  mains  de  la  Pro- 
vidence, plutôt  que  dans  les  combinaisons 
du  génie.  Les  hommes  ne  sont  que  les  ins- 
truments aveugles  de  Dieu.  Pour  nous  ré- 
sumer, les  uns  ont  exalté  Albéroni  outre 
mesure,  d'autres  n'ont  vu  en  lui  qu'un 
brouillon.  (En  1719  parut  une  histoire  d'AI- 
bt'-roni,  sous  ce  litre  :  Histoire  du  cardinal 
Albéroni,  depuis  «a  naisiance  jusqu'à  1719; 
par  J.  RaussET,  tradaife  de  l'Espagnol,  La- 
haye.  —  Le  Tetlamenl  politique,  nublié  sous 
son  nom,  après  sa  mort»  est  de  Mauberl 
de  Couvert.). 

ALUKRT,  DB  LoBVAiN,  frère  de  Henri, 
duc  de  Lorraine,  fui  élu  évèque  de  Liég<>, 
en  1191.—  Son  él»'Clion  fut  confirmée  par 
le  Pa|)e  Céleslin  III,  niali;ré  l'opposition  de 
Baudouin,  comte  de  Hainaut,  et  celle  de 
l'empereur  Henri  VI.  Albert,  s'élanl  rendu 
h  Rome,  se  présenta  au  Pa|ie  qui,  ajtrès 
avoir  confirmé  son  élection,  le  lit  cardinal 
en  1192,  et  écrivit,  en  faveur  do  ce  prél.it, 
à  plusieurs  princes  de  l'Europe.  L'empe- 
reur avait  nommé  h  l'évèché  de  Liège,  Lo- 
,  tbaire,  prévôt  de  l'Eglise  do  Bonn  ;  et  Al- 
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liert  qui  avait  été  ordonné  prêtre,  et  sacré 
évêque  au  retour  de  Rome,  se  réfugia  en 
France,  espérant  apaiser,  par  son  absence, 
la  colère  de  l'empereur.  Mais  Lothaire,  du 
consentement  de  ce  prince,  envoya  h  Reiras 
trois  Allemands  qui  assassinèrent  Albert, 
en  le  perçant  de  treiio  coups  d'épée,  1193. 

ALBERT  ir,  fils  de  Jean,  dit  le  Grand, 
électeur  de  Brandebourg  et  frère  de  loachim, 
naquit  en  1490,  et  très-jeune  encore,  fut 
fait  chanoine  de  Mayence  et  de  Trêves.  — 
En  1513,  il  fut  élu  archevêque  de  Magde- 
bourg  et  administrateur  d'Halbcrstadl  ;  Tan- 
née suivante  il  fut  élu  archevêque  do 
Mayence  par  le  chapitre,  mais  avec  cette 
condition  qu'il  payerait  de  ses  deniers  les 
frais  du  pallium,  parce  que  la  bourse  du 
chapitre  était  épuisée,  après  avoir  eu  à 
supporter  la  même  dépense  trois  fuis  en 
peu  de  temps.  Léon  X  approuva  cette  no- 
mination,quoique  la  réunion  de  deux  arche- 
vêchés sur  une  même  tôle  fût  sans  exem- 
ple en  Allemagne  et  contraire  aux  canons. 
Ce  même  Pape  donna  à  Albert  le  droit  d'ac- 
corder des  indulgences.  Le  Dominicain 
Tetzei,  qui  fut  chargé  de  ce  s  iin,  rencon- 
tra une  vive  opposition  dans  Luther.  En 
vain  Albert  écrivit  au  fougueux  réforma- 
teur pour  tâcher  de  le  gagner.  La  Réforme 
faisait  des  progrès  en  Allemagne,  et  le« 
elTorls  du  vertueux  prélat,  pour  préserver 
son  troupeau,  n'eurent  pas  tout  le  succès 
qu'il  désirait.  Zélé  défenseur  du  catholi- 
cisme, il  se  vil  cependant  obligé  d'accor- 
der aux  habilanls  do  Magdoboiirg  et  d'Hal- 
bcrstadl le  libre  exercice  de  leur  nouveau 
culte.  Aimant  la  paix,  il  aurait  voulu  con- 
server dans  le  sein  de  l'Eglise  ceux  qui  s'en 
séparaient.  Le  prélat  s'acquittait  conscien- 
cieusement Je  ses  devoirs,  il  tenait  à  l'em- 
bellissement des  églises,  et  répétait  souvent: 
Domine,  dilexi  de^ortm  domut  tuœ.  {Psal. 
XXV,  8.)  Léon  X  lui  avait  fait  donner  le 
chapeau  de  cardinal,  en  1518,  par  les  car- 
dinaux de  Curce  et  Cajetan,  légats  en  Alle- 
magne. Albert  était  instruit  et  éloquent;  il 
aimait  les  lettres  et  ceux  qui  les  cultivaient. 
Ceux-ci  ne  furent  point  ingrats,  et  le  payè- 
rent de  retour,  notamment  Erasme  et  Ul- 
rich de  Hutien.  En  1506  il  avait  fondé, 
avec  son  frère  Joachim,  l'université  de 
Francfort  sur  l'Oder,  et  il  avait  dessein  de 
fonder  un  ()arttil  établissement  h  Halle  ;  il 
en  avait  obtenu,  1531,  des  privilèges  de 
Clément  VU;  mais  les  troubles  qui  agitè- 
rent alors  l'Allemagne  einpôclièreni  l'exé- 
cution de  ce  projet,  li  est  le  premier  des 

iirinres  allemands  qui  reçut  et  protégea  les 
ésuiles,  dont  Ignace  de  Loyola  venait  de 
fonder  l'institut.  Il  mourut  à  Mayence,  eu 
15i5.— (Voy.  Brandepouro.) 

ALBERT  (Jean),  Polonais,  archevêque  d«? 
Cracovie  ,  créé  cardinal,  en  1G32,  par  lo 
Pape  Urbain  VIII,  mourut  en  1C3^. 

ALBERT!  (Audouin),  natif  du  Limousin, 
et  neveu  du  Pape  Innocent  VI,  qui  occu. 
pail  le  trône  poiitifiMl  en  1352,  était  sa- 
vant dans  les  lettres,  l'histoire  ecclésiasti- 
que et  ûaos  la  jurisorudence  civile  et  ca. 


DF.S  CARDTNAl!X. 


Google 


tu  ALB  DKTIO 

noniqua.  — 11  fut  élevé,  en  i^9,  «ur  le 
■iége  épiseopal  de  TEglise  de  Paris*  en 
1350  siirreîni  trAiixorre,  el  en  13S2  sur 
eelaide  Magueione,  qui,  depuis,  a  été  trans- 
féré à  Montpellier.  Le  Papi»  lonooent  VI  le 
fllca«linal,  en  1353,  el  îe  mit  en  (}e 

{•rot^er  les  hommes  de  mérite,  et  surtout 
et  gens  de  lettres,  dont  il  aimait  h  s'en- 
tourer. Ce  cardinal  opta  pour  l'évéclié  d*Os- 
lie,  et,  aprèi  la  mort  d'innocent  Vi,  arri- 
vée en  septembre  1863;  il  sacra  Urbnin  V» 
qu'on  vennTt  d'élever  sur  le  Irôiie  ponlifii  al. 
Il  ne  survécut  pâs  loogl^mps  À  son  oncle, 
<'8r  rl  mourut  le  9  mai  1363.  Il  fut  inhumé, 
comme  lui,  dans  Féglise  de  la  Chartreuse 
de  VlItaneuTB  lès  Avignon,  oà  il  ordonna 

qu'ot)  lui  mîl  crtie  ('[Mlifific  :  f.nnide  tub 
hoe  modie»  jaeent  omnia  viicera  aicli  (h- 
tkmii  ÂmétM  4im  «fveteni  Ai  effe  mea. 
Ci]  cardingl  fil  beaucoup  d«  bien  h  la  Ch«r- 
treuse  do  Villeneuve,  fondée  par  Innocent 
VI,  et,  si  l'on  en  croit  Viclorel,  e*est  lut 
aussi  qui  fonda  rbApitnl  de  la  même  tille 
li'Avignon,  lequel  se  voti  près  de  la  pointe 
du  pont  do  Rhdne.  En  mouranl,  il  fit  di- 
vers leg^  pit'ux,  et  fonda  un  anniversaire 
dans  les  Ë^lises  de  Paris  et  d'Auxerre. 
Ayant  considéré  qee  beaucoup  de  jennei 
gfins,  n^s  avf»c  befiucoup  ilo  dispositions, 
lieaiéurâient  inuliluâ  ù  1  K^iise  et  à  l'Etat, 
faute  de  moyens  pour  étudier,  il  voulut 
contribuer  à  l'avancement  des  écoliera  sans 
fortune.  Pour  cela  il  fonda,  dans  l'Univer» 
sité  de  Toulouse,  un  collège  auquel  il  laissa 
tout  ses  biens,  et  où  l'on  eulretenait  un  cer- 
lefn  nombre  de  jeunes  gens  étudiant  les  bu- 
manilés,  la  philosophie  et  Iè>  a  ts  libéraux, 
(l'oir. Bosquet,  in  VUalnnocenlA'ii—CàrBL, 
Jtf/wielr.  âêLunguedùet  Hv.  ii;— CiACOitius;"' 
ViCTonpL,  in  Innoctnt.  YI  :—{jAtnEit  De  epi- 
KOpMagaL; — FBUON,Cra//.pi«rp.;— Saintb- 
llâBTBB ,  Coll.  Ckriêt.;  -m-  AuBBftT,  BiH.  det 
cardinaux.) 

ALBERTl  (ETiBNNBj.né  èn  Limousio,él8it 
petit-neveu  du  Pope  Innocent  VI,  qui  prit 
grand  soin  de  le  faire  élever  dnnsla  science 
et  dans  la  piété,  lui  donna  l'évécbé  deCar- 
cassonne,  et  ensuite  le  créa  cardinal-diacre, 
du  titre  do  Sainte-Uarie in  i4ouiro,en  1361. 
Après  In  mort  d'Innocent  VJ,  le  Piipe  Ur- 
liain  Vlll,  qui  faisait  grand  casdu  cardinal, 
l'emmena»  1367,  en  Italie.  L'année  d'après, 
il  le  flt  prêtre  aux  Qualre-Temps  de  sep- 
Icnil  rc,  t:t  lui  ciinngea  son  litre  de  Saiiilo» 
Marie  inAquir»  eo  celui  de  Saint-Laurent 
^1»  Lutina.  Il  mottmt  le  98  septembre  1969 
À  Viteilie  où  il  fut  inhumé  d.-tns  l'r^-îisr;  i  m- 
tliédrale.  {Voy.  Û.NLPHàiî,  in  Innocent.  VJ  ei 
UtUuM  F;— Bosouer,  in  ffta  fmiaemf.  Vi; 

—  Friton,  Gall,  purp.:  —  SAiNTK-MAHTng, 
GqU.  Christ.  ; — AtBEHï,l/ui.  Ueê  car dwaux.] 

ALBEHTINI  (Ncoolas),  né,  vers  1850, 
h  Praio,  en  Toscane,  entra  jeune  encore  dans 
l'ordre  de  Saioi-Duiiiinique,  et  prit  le  bon- 
net de  docteur  dans  l'université  de  Paris. 

—  On  le  fil  successivenietu  prt)fo^spur  de 
théologie  dans  ditrérciilcs  chdire^,  pruvin- 
cial  dans  son  pays,  et  procureur  général  de 
son  ordre.  11  exerçait  celte  ^leruière  sbaris». 


S'AIRh  At.[>  1!« 

quand  Boniface  Vlll  lui  donna,  li99,  l'éTé- 
ené  de  B|iolète,  avee  l'emploi  de  viee-gérant 

dnns  In  ville  de  Rome.  Quelque  temps  après, 
envoyé  par  le  même  Pape,  en  qualité  de 
nonee,  auprès  des  rois  Je  France  et  d'An- 
gïeterre,  tî  stit  gagner  les  bonnes  gr.'^ces  de 
l'un  elde  l'antre  prince  et  rétablir  entre  eus 
la  boune  intelligence.  Le  Pape  Benoit  XI, 
qui  le  foni)fliss;itt  particulièrement,  le  tit, 
en  1303,  caniinai  ei  évéque  d'Oslie,  puis 
son  légal  n  latere  iti  toscane,  pour  y 
apaiser  les  troubles.  Mais,  comme  Ira 
Guelphes  y  étaient  les  maîtres  alors,  le 
cardinal,  qui  était  d'une  famille  gibeline, 
ne  put  se  faire  écouler;  il  fut  môme 
obligé  de  se  retirer  précipitamment  IPé- 
rouse,  sur  l'avis  qu'il  rtji^ut  que  sfi  vin 
était  en  danger*  L'insuccès  de  celle  légaiioi 
ne  lui  fil  rien  perdre  de  son  erédli.  G*esl 
lui  cpii,  aiirès  1:1  mort  de  Bunotl  XI,  con- 
cilia le!»  esprits  des  cardinaux,  dout  les 
uns  étaient  attachés  )a  mémoire  de  Bo- 
niface Vlll,  et  les  autres  gagnés  au  rt»i 
Philippe  le  Bel;  c'est  lui  qui,  du  concert 
airec  ce  prince,  les  porta  è  élire  Clément  V. 
C'est  lui  ensuite  qui  tin  admitt^neiit  ci» 
Pontife  des  engagemeiua  qu'il  avait  pris 
avec  le  roi,  sans  choquer  celui-ci.  Il  eut 
aussi  beaucoup  de  part  à  l'élection  de  Jean 
XXII#  el  il  fut  l'âme  de  ce  Pontife,  tant 
qu'il  vécut,  de  même  qi/il  l'avait  été  de 
son  prédécesseur.  Les  grandes  atfaires  oui 
lui  furent  contiées  par  les  Papes,  ne  lui 
Ort  iii  [toi ni  oublier  les  obligations  qu'il 
avait  i  l'Ordre  de  Sainl-Dominique  ;  il  le 
combla  de  biens,  fil  rebitir  quelques-uns  do 
ses  rouvont;'  qui  ('tait'fit  eu  mauvais  élal; 
¥À  il  voulut  £lre  enterré  dans  celui  d'A- 
vignon, il  mourtti  le  1**  mars  1321.  Avant 
sa  mort,  il  avait  fait  distribuer  tous  ses  etfets 
aux  pauvres,  qui  furent  toujours  ses  enfants 
d*adoption.  Il  avait  composé  un  Traité  du 
paradis,  et  un  autre  sur  la  manière  do  [  ro* 
céder  h  i'éleclian  des  Papes  ;  mais  ils  n  uni 
paa  été  imprimés,  pas  plus  que  les  actes  do 
ses  léj^ations,  qui  devaient  être  fort  curieui. 
(  Voy.  i'-CHARD,  De  scriptorib.  ord.  Pradic.) 

ALBEUTIS  ou  ALBERT,  DE  ALBERT! 5, 
né  h  Florence,  et  originaire  d'Arezzu,  lui 
d'at>ord  chanoine  dans  l'église  de  Florence, 
puis  nommé,  par  le  Pape  Eugène  IV,  évèqutt 
de  Camerino  dans  la  Marche  d'Ancdne,  en- 
fin cardinal  en  1U9.  —  Bngène  IV  l'employa 
en  diverses  négocinlions  Importantes,  el 
l'envoya,  enqualilé  de  légal^  dans  le  royaume 
de  Naples,  on  II  mourut  dans  le  monastère 
de  Grotta-Ferrota,  le  11  a  ût  1  Une  par- 
tie de  son  corps  fut  portée  à  Rome,  et  fut 
inhumée  daua  l'église  de  Saint-Jean  de  La- 
Iran,  L'autre  repose  dans  celle  de  Saintes- 
Croix  de  Florence,  où  les  seigneurs  Alber- 
tis  lui  ont  élevé,  en  1&73,  un  nouveau  tom- 
beau. Mais  ils  se  sont  assurément  trompés 
en  lui  attribuaul,  dans  sou  épitapbe,  rUon- 
neur  d'avoir  commandé  l'armée  navale  des 
princes  chrétiens  ligin's  contre  les  Turcs. 
{Voy.  Blo.>uij*,  /iiâ/.,  dec.  3, 1.  n  ;  —  Saint 
AaroNiif,  lit.  22,  c.  10  UGHBLLi,/fe<.Mcr.2 
—  AtBatiT,  Hi$l,  da  cordmaux.) 
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AhBI(BBiiNiRD(1'),cnrdinfll-nrélr.e du  litre  successeur,  Pierre  le  Cruel,  contre  AiDor- 

de  8oinl-Cyri8qiie,  né  dans  le  diocèse  de  nos,  obligèrent  ce  prélat  h  venir  chercher 

Pamiers  eu  Languedoc,  fui  élevé  sur  le  siège  un  asile  K  la  cour  du  Pape  Clément  VI,  qui 

de  Rhodcz  en  133C.  —  Il  s'acquitta  si  exem-  était  pour  lors  h  Avignon.  Ce  Pontife  le  créa 

1>lairenient  des  devoirs  de  Tépiscopat  que  cardinal  la  même  année.  Innocent  VI,  son 

tenolt  XII  le  rréa  cardinal  en  1337.  Depuis  successeur,  cnvo3'a  le  nouveau  cardinal  en 

il  fut  évôque  de  Porlo  après  le  cardinal  do  Italie,  en  qualité.'do  légat  et  dégénérai  dans 

Corominges.  Clément  VI,  successeur  de  Re-  la  guerre  qu'il  entreprenait  contre  les  cnne« 

noit,  employa  le  cardinal  d'AJbi  dans  une  rois  de  rsklise  et  les  ulUrpateurs  du  pa* 

négociation  délicate.  Kerre  IV,  rof  d*Ara-  Irimofoe  de  Safot-Plerre.  Albornos  s*ac- 

gnn,  et  Jacques,  roi  Je  Mnjorquo,  se  fii-  quitta  si  bien  de  sa  mission,  qu'il  plaça 

aaient  la  guerre  à  outrance;  et  tous  les  ef-  toute  rilalîe  sous  l'obéissance  du  Pape;  il 

'forts  poor  Yet  rapprocher,  ou  même  les  sme-  flt  des  lois  qui,  encore  aqioard'hui,  sont  en 

ner  h  une  trêve,  avaient  échoué.  Le  Pape  vigueur  dans  la  Marclied  Ancûno.  Il  appela 

chargea  de  ce  soin  le  cardinal  d'AIbi»  et  ensuite  à  Kome  Urbain  V,  qui  venait  d'être 

.Ytefojra  en  Espagne  avec  la  qualité  de  lé>  élevé  sur  le  B«iot>Siége;  puis  il  se  retira 

gat  apostolique.  iT  s'acquitta  si  bien  de  cette  à  Viterbe  pour  ne  plus  songer  qu'aui  cho- 

nlsaion,  qu'il  fit  accepter  aux  deux  rois,  en  ses  de  l'éternité.  Il  fonda  par  son  testament 


13(7,  une  trdvè  de  six  mois.  Il  mourut  en 
tSSO.  Il  avait  autant  d'esprit  que  de  savoir, 
et  un  talent  si  facile  pour  la  poésie,  qu'il 
romposail  300  vers  en  moins  d'une  heure. 
C'est  ce  qu'atteste  Pétrarque,  qui  était  son 
ami.  (Voy.  Slbita,  in  Annal.  Arag.,  1.  vu,  c. 
9^  ; — Orophbb  el  Ciaconii  s,  in  B<ned.  XII  ; 
>->  BoiQUKT,  in  YUa  Bened,  Xli,  —  FaizoN» 
Ml.  purp.  :i—  AvBKBT,  BM.  rfet  emrd.;  -— 
tJoBBL, /(a/,  iacr.  de  episcop.  Portuens.  ; — 


le  magnifique  collège  des  Espagnols  è  Bo- 
logne, el  mourut  en  1367.  Son  corps  fut 
porté  à  Assise,  et  déposé  dans  l'église  de 
Saint-François,  que  ce  cardinal  avait  fait  ré- 
parer (car  il  avait  tant  de  vénération  pour 
ce  saint,  qu'il  le  cn)yait  seul  sutïisant  Jtodr 
coiifirmcr  la  vérité  de  la  religion  do  Jé- 
sus-Christ), et  de  là  transporté  à  Tolède. 
Le  Pape  témoigna  une  vive  douleur  de  sn 
mort;  il  acconia  niômo  des  indulgences  à 


8AiNTB*llABTaB,  (fo//.  Ckfitt.»  D9  efUcop,  ceux  qui  porteraient  pendant  Quelque  temps 

JlMim.)  ie  braneard  snr  lequel  dn  avait  rois  le  corps 

ALBINI  (DoMNL's),  Milanais,  chanoine  ré-  de  ce  grand  homme ,  fonction  dont  se  char- 

Îilier,  créé  par  Je  Pape  Luce  11»  eu  1183,  gèrent  Henri,  roi  de Caatille»  et  presque  tous 

i«ere  cardinal  du  titre  de  Sainte-Marie  la  les  grands  seigneurs  de  sa  oour.  Lorsc|ue 

Neuve,  puis  |»rôlre  du  titre  do  Sainte-Croix  Alborno«;  eut  été  créé  cardinal,  il  avait  quitté 

de  Jérusalem,  évèque  d'Albano,  mourut  en  rarchevéchô  de  Tolède,  disant  à  ceux  qui 

ilIB.  n'approoTaieot  pas  sa  démission ,  qu'il  ne 

ALBITRIO  (Mario),  Napolitain ,  archevô-  serait  pas  moins  blfim;ib!e  do  garder  une 

que  de  Néocésarée,  nonce  à  Vienne^créé  en  épouse  qu'il  ne  pouvait  pos  servir,  que  l'é- 

1875  par  le  Pape  Clément  X,  cardioal  du  tait  le  roi  don  Pédre,  de  quitter  Blanche  de 


titre  de  SaiDt'^eaD*Porte-La(ioe,.niotttot  en 
1680. 

ALBIZZI  (François)  né  à  Cesena,  créé  en 
1652,  par  le  Pa()e  liinoceiil  X,  [>r^lre-cardi- 
nal  du  litre  de  S.tinie-.Mario  m  via  Lala, 
de  Tivoli,  mourut  en  1684 


Bourbon,  son  épouse,  pour  suivre  une  maî- 
tresse. La  sainte  liberté  avec  laquelle  il 
avait  parlé  à  ce  roi  de  ses  amours,  l'avait 
fait  disfîrncicr.  On  dit  qu'un  jour  le  Pape 
Urbain  V  demanda  compte  à  Albornos  des 
grandes  sommes  d'argent  c^u'il  lui  avait  ftit 


ALBORNOS  (Gules-Alvarès),  est  un  des  tenir  pour  la  conquête  de  rltalie.  Le  cardi 

plus  grands  hommes  que  l'Espagne  ail  pro-  nal  ayant  fait  apporter  une  grande  quantité 

duits.  —  iJ  naquit  à  Cuenza,  tille  du  royaume  db  clefs  el  de  serrures  :  «Saint-Père,  »  dit-il, 

de  Tol^e,  de  parents  très-illustres:  car  son  «  doooez-vous  la  peine  de  regarder  dnns  la 

père  descendait  des  rois  de  Léon,  et  Thé-  oonrde  rotre  palais,  vous  ▼errexàqooi  j'ai 

rèse  d«i  Luna,  sa  mère  de  ceux  do  Caslille.  employé  votre  argont.  »  Ensuite  ,  voyant  le 

Ses  pareola  le  firent  étudier  à  Toulouse,  où  Pape  k  la.feoôtre,  «.  l'ai  dépecaé,  »  aiouta-t-il. 

Il  fit  de  grands  progrès  dans  l'étude  dii  droit  «  les  sommes  dont  11  <*agit,  à  rons  rendre 

cnnon.  Ajirès  avoir  pris  les  ordres  sacrée,  il  maître  de  toutes  les  villes  dont  vous  voyez 

fut  auuOnier  d'Alpbonso  Xi,  roi  de  Cas»  les  clefs  et  les  serrures.»  Le  Pape  rem- 

lille,  arebidiacre  de  Calatrava,  el  enfin  ar>  bras.na ,  et  le  remercia  des  grands  services 

cbevéque  de  Tolède.  Albornos  rendit  d'iîmi-  qu'il  avait  rendus  à  l'Eglise.  (Foy.  l'Escalb 

nenls  services  à  Alphonse  dans  Los  guerres  en  sa  Vie;  —  Omdpubb;  —  Cucojnus;  — 

qu'il  eut  I  soutenir  contre  Allioazen,  le  plus  Bbotius  ;  —  Sfoudb  ;  —  Avbbbt,  HÎH,  du 

]iuissant  des  rois  maures;  car  ncn-seule-  card.;  —  1\o\\g  ,  \Bibl.  tel.  et  noo.,  TOrbo 


ment  il  dégagea  ce  prince  qui,. dans  une  ba- 
taille, s'était  trouvé  enveloppé  d'ennemis, 
mais  encore  il  parvint,  par  son  zèle,  à  obte- 
nir du  Pape  Cléiueul  VI  el  de  Piulippe  do 
Valois,  roi  de  France,  des  sommes  considé- 
cables,  pour  le  siège  d'Algésiras,  ville  sur 
le  détroit  de  •Gibraltar,  qui  lui  emportée 
a|irès  la  défaite  des  infidèles.  Après  la  mort 
U  Ali»bouse,  en  1350,  les  persécutions  de  son 


Albornilius.  Voy.  l'nriide  C,vr«i.l^.). 

ALBOHNOS  (GiLLÉs) ,  Espagnol ,  créé  en 
1G27  par  le  Pa|)(!  Urbain  VÛI,  nrôtre-cardi- 
nai  de  Saini-Fiorre  auMonlaOr,  arcbe- 
véqiio  de  Tarente,  mourut  en  16^0. 

ALBRKT  (Louis  d'),  tils  <lo  CIkh  les  II,  sire 
d*Albrel,  el  d'Anne  d'Aro)ût;[iac,  né  en  1422, 
fut  évêque  de  Cahors  et  d'Aire.  1'»01  , 
il  fut.  nommé  cardinal  du  titre  de  Saint* 
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Pierre  et  de  Saint-llNtdlii»,  Mr  te  Pape  Pie 

II.  Snvantet  modeste,  ce  rtiruinal  faisait  les 
délices  de  Rome  et  du  Sacré  Collège.  Il  mou- 
rnl  dans  cette  ville  le  4  s^'<tembre  11^63.  et 
fui  inluimé  en  l'église  tl'Ara-Cœli ,  où  l'on 
voit  son  épitaphe.  (Foy.  Saintk -Marthe, 
Ilitl.  géiiéalo§iqmt  à*  la  maison  de  Frtmcê  » 
I.  xxTiii;  —  CiACOHius  ,  in  Vit.  Pont.;  — 
RoBEBT  et  Sainte-Marthk,  Gall.  Christ  ; — 
AoBBRT ,  Hist.  descard.  ;  —  Duostiii,  BUi. 
des  tard.:  —  Fbiso!!.  Gall.  purp,) 

ALBRET  (Amanicn  d  ),  était  ais  d'Alain, 
sire  d'Albret,  et  de  Françoise  de  BreUignc; 
frôre  de  Jean,  roi  de  Navarre  •  el  de  Char- 
lotte, femme  de  César  Borgia,  dttc  de  Valen- 
iinoi«,  fils  lin  Pone  AlexnniTre  VI.— En  vertu 
d'une  des  stipulations  du  traité  qui  fut  fait 
|tAor  ce  mariage,  Alexandre  VI  donna  en 
1i98,  ou  1500,  le  chapeau  de  cnrdinal  h 
Auiaoien  d'Albrct,  qui  alla  en  Italie;  mais 
il  se  vit  contraint  d'en  aortir  après  réleclion 
de  Jules  II,  ennemi  des  partisans  d'Alexan- 
dre. Il  eut  l'évéché  de  Pamiers,  puis  celui 
tie  Cominge.*.  enfin  oeltit  de  Pampelune,  ca- 
pitale de  fa  Navarre,  au  sujet  duquel  Jules 
11  le  traversa  encore.  Il  n'en  fut  paisible 
possesseur  que  sous  le  pontifical  de  Léon  X, 
ut  il  mourut  le  2  septembre  1520,  è  Caste! - 
jaloux  en  Bazedais,  où  il  fut  inhumé. (Kov. 
Krizom,  Ga//.  purp.;— Saintb-Martmk,  Gm. 
C'ArMl.;.— AuBBRY,  Hist.  des  cwrd.) 

ALBIJS  dbVitbrbb,  religieux  de  Tordre 
de  Ctteaux.  fut  créé  cardinal  en  l23f,  par 
lonoceol  1V«  Pape  de  à  125V,  el  qui, 
pendant  son  règne,  créa  vingl^lroit  eardi- 
liaux  en  trois  |iromotions. 

ALCIAT  (Fbàkçois)»  né  à  Milan,  parent 
et  élèvn  du  célèbre  juriseonaulie  André  Al- 
ciat,  fut,  comme  lui,  un  des  plus  savants 
hoaimes  dans  le  droit,  qu'il  enseigna  è  Pa- 
vie,  dans  la  môme  chaire  qu'André,  et  où  il 
l'ul  saint  Charles  Borromée  pour  disciple.— 
Ce  cardinal  le  fit  venir  k  Rome,  oi!l  le  Pa|)e 
rie  l\',«près  lui  avoir  donné  un  évéché, 
l'employa  en  qualité  de  dntaire,  et  enfin  le 
nomma  cardinnl  eu  15Go.  Lo  savant  Muret, 
<l.-iiis  une  des  harangues  qu'il  composa  sur 
reict^llenoe  des  sciences,  adirme  que  les 
rardiii.iux  Alciat  elSirlet  étaient  l'ornement 
du  siècle,  lo  soutien  des  lettres  el  levérita- 
lile  modèle  de  la  Yerlu  el  de  Térudition.  Le 
lanlinal  Alciat  mourut  &  Rome  en  1580,  Agé 
de  58  ans,  el  fut  ontcrré  d.ms  l'Iîgliso  dos 
Chartreux,  où  l'on  voit  son  portrait  et  son 
épitaphe.  Il  avait  été  protecteur  de  leur 
ordre  et  de  celui  de  S lini-Frfin^ois.  (Kojf. 
Janos  Nicius  Ërylhrœus,  Pin.  tm(^.  iUustr., 
p.  ii.e.%T;  —  LtMiRi.) 

ALDOBRANDINI  (Jra^).  Florentin,  fut 
d'abord  auditeur  de  Hoie,  puis  évôqne  d'I- 
roota,  OÙ  son  lèleet  sa  modéra  il  on  lui  ga- 
gnèrent tous  les  cœurs.  —  Le  Pape  Pie  Y 
l'honora  du  chapeau  de  cardinal  en  1570; 
pe«  après  il  le  chargea,  btcc  d'autres  car- 
ninaux,  de  former  une  ligue  contre  les 
Turcs;  il  lui  donna  ensuite  i'odiue  de  grand 
pénitencier,  el  enfin  la  charge  de  préfet  de 
la  signature  des  brefs.  11  mourut  h  Rome , 
I|^iâl3,  cl  fut  enterré  è  Sainte-Marie  de  la 
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llii»erTe,où  IV»n  voit  aa  statua  en  mnrbrvi, 

avec  son  éloge.  (Koy.  Cabrkra;— VicTORBLt-. 
—  Petrambllarius  ;  —  Ugoelli  ;  — AbBBBX, 
Bist.  des  cardinaux.) 

ALDOBRANDINI  (  Hippolttb),  frère  dtt 
précé<lent,  Foy.  Cléhrkt  Vill, 

ALDOBRANDINI  (Ci<«tio),  créé  en  1503 
parle  Pape  Cléiuont  VIII,  son  oncle,  diacre- 
cardinal  du  titre  de  S.ii ut-Georges,  puis  de 
Saint-Pierre  ès  Liens ,  mourut  en  1610. 

ALDOBRANDINI  (Pierre),  créé  en  1593, 
parCfément  VIII,  son  oncle,  diacrenrardi- 
nal  (lu  titre  de  Saint-Nicolas  inCarcere^  puis 
préfet  do  la  signature  de  justice,  camerlin- 
gue de  la  aainte  Eglise,  archevéi|U0  d»  Ra« 
vonne ,  al  éfèqjie  de  Sablna»  moarot  eo 

ALiX)RRANDIRI  (SrtTSSTBB),  Romain, 

créé  en  1603,  par  le  Pape  Clément  VIII,  prô- 
Ire-cardinnl  du  titre  do  Sainl-Césaire,  mou- 
rut en  1612. 

ALDOBRANDINI  (Hifpoltte).  Romain, 
créé  en  1621 ,  par  le»Pape Grégoire  XV,  diacre- 
cardinal  du  litre  de  Hainle-Haria  la  Newe, 
mourut  en  1638. 

ALDOBRANDINI  (Baccio),  Florr^ntin,  fait 
en  1652,  parle  PajiH  Innocent  X,  prêtre- 
cardinal  du  titre  de  Sainte  Agnès,  puis  «tes 
Saints  Néré»^  et  .\cliillée,  mourut  en  1665. 

ALDOBRANDINI  (Albxabprb).  né  h  Flo. 
rence,  en  167&,  fut  fait  clerc  de  ta  chambre 
aposloliaue  en  mai  1706,  déclaré  nonce  apos* 
tolique  a  NapIfS,  le  1"  août  1707.  et  sacré 
archevêque  de  Rhodes  par  le  cardinal  Piu- 
fiieci,  le  #  novembre  suivant,  dans  la  Ba- 
silique de  Sainl-Jean  de  Lntron.  II  excr- 
çail  la  nonciature  de  Naples,  lorsaue.le  27 
aepiembre  1719,  H  Ait  nommé  è  celle  de 
nisc.  Il  fil  son  entrée  publique  dans  rotto 
ville  le  5  mai  1714,  prit  congé  de  la  réiui- 
blique  le  16  septembre  I7S0,  et  partit  de  Va- 
in'se  le  môme  jour  pour  se  rendre  en  Espagne 
avec  le  môme  caractère.  Il  arriva  à  Madrid 
le  7  novembre  do  la  méoia  aonéo,  et  eot  la 
9  suivant,  h  l'Escnrial, sa  première  audience 
])arlicu)ière  tin  roi  ol  de  la  reine.  Il  n'eut 
sa  première  audience  publique  que  le  8  no« 
vembre  1721,  el  le  11  du  même  mois  il  fit, 
en  qualité  de  lésât,  la  fonction  de  suppléer 
les  (xrémonies  du  îiaptème  è  l'infante  d'R^- 
pagne.  Le  Pane  Clément  XII  le  créa  et  dé- 
clara cardinal  le  9 octobre  1730,  et  le  nomma 
légal  de  Ferrare  le  11  décembre  suivant.  Le 
M  du  môme  mois  il  reçut  la  barrette,  è  Sé- 
Tllla,  des  mains  do  roi  d*Espagne.  Toatefois 
il  ne  partit  de  Séville  que  le  18  avril  1731, 
pour  retourner  à  Rome,  où  il  arriva  le  % 
juillet  aolvant.  il  fit  son  entrée  publique, 
par  la  porte  du  Peuple,  le  15,  el  le  19  il  rn- 
çul  le  chapeau  dans  un  consistoire  public^ 
Le  Pape  fit  la  cérémonie  de  lui  fermer  la 
bouche,  le  6  août,  et  le  3  septembre  celle 
de  la  lui  ouvrir;  il  lui  assigna  ecisuite  le 
litre  presbytérial  des  quatre  aainia  lioomno 
nés ,  dont  il  prit  bientôt  jtossession  solen» 
nelie.  Il  entra  en  même  temps  dans  les 
congrégations  des  évéques  et  réguliers,  de 
t'Immunilét  de  la  Fropagandù  et  de  la  Coo* 
suite. 
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ALDROVANDI  (Pompée),  Bolonais,  fui 
créé  cardinnl  en  173^ ,  par  Clément  XII , 
Pape  de  1730  h  17V0 ,  et  qui  créa  trente- 
quatre  cardiimut. 

ALÉANDRE  (Jérômit),  naquit  h  la  Mo- 
tlie.  sur  les  contins  du  Friuul  et  de  l'Isirie, 
«•n  IWO.  —  On  dit  que  sa  ramillo  descen- 
dait des  comtes  de  Landri.  Son  père,  qui 
était  médecin,  l'éleva  avec  henucoup  de 
soin,  et  l'enroya  étudier  5  Venise  et  à 
Porto-Naone,  où,  h  l'âge  de  quinze  ans,  il 
enseigna  les  humanités  et  excita  l'admira- 
tion. Le  Papn  Alexandre  VI,  instruit  de  son 
mérite,  l'envoya  en  Hongrie  en  qualité  de 
nonce;  mais,  dans  le  voyage,  il  ton>ba  ma- 
lade; il  fut  obligé  de  retourner  h  Venise, 
qu'il  avait  précédemment  hnbilée,  et,  sa 
maladie  s'étnnt  prolongée ,  de  renoncer  h  sa 
mission.  Il  continua  de  s'instruire  et  d'ins- 
truire les  autres;  et,  à  peine  âgé  de  vingt- 
uatre  ans,  il  était  déjà  regardé  coujmo  un 
es  plus  savants  hommes  de  son  temps.  Il 
joignait  h  la  connaissance  des  langues  sa- 
vantes,  de  l'hébreu,  du  (  hahléen  et  de  l'a- 
rabe, celle  des  mathématiques  et  de  la  mu- 
sique. Il  se  lia  d'amitié  avec  Aide  Manuco 
et  avec  Erasme,  qui  s'était  rendu  h  Venise 
pour  faire  imprimer  ses  Adages.  Aléandre 
lui  avait  été  très-utile  dans  !a  composition 
de  cet  ouvrage.  Quoique,  dans  la  suite,  leur 
amitié  se  fût  beaucoup  refroidie,  Erasme 
ne  cessa  point  de  rendre  justice  à  ses 
grandes  qualités  et  à  son  savoir.  La  répu- 
tation d'Aléandre  franchit  les  monts;  Louis 
XII  l'appela  en  France,  en  1508,  pour  pro- 
fesser les  belles-lettres  dans  l'Univcrsilé  de 
Paris.  Il  y  expli(|uait  le  matin  les  auteurs 
grecs,  et,  le  soir,  Ciréroo  :  ses  succès  y 
furent  si  éclatants,  qu'il  devint  recteur  de 
l'Université, malgré lesslaiulsqui  excluaient 
les  étrangers.  La  pesle  l'obligea  de  quitter 
celte  capitale.  Il  alla  enseigner  h  Orléans  et 
îi  Blois.  Etienne  Pencher,  évôque  de  Paris^ 
l'ayant  attiré  auprès  de  lui,  le  donna  h  Eve- 
rard  de  la  Mark  ,  évéque  et  prince  de  Liège, 
ui  le  nt  son  chancelier,  et  lui  conféra  la 
ignité  de  prévit  dans  celte  église.  Ce 
même  prélat  l'engagea  à  faire  un  voyage  h 
Rome,  d'où  le  Pape  Léon  X,  qui  le  retint  à 
son  service,  l'envoya  nonce  en  Allemagne, 
1519,  el,  quoique  ah<ient,  le  Ht  bibliolhé- 
raire  du  Vatican ,  1520,  après  la  mort  de 
Zenebio  Acciaioli.  Aléandre  parut  dans  sa 
nonciature  avec  éclat ,  soit  par  son  rang  de 
ntmce,  soit  par  son  savoir  et  son  éloquence, 
qui  fui  admirée  dans  la  diète  de  Worms,  où 
il  parla  trois  heures  de  suite  contre  Luther. 
N'ayant  pu  empêcher  que  Luther  fût  en- 
tendu dans  cette  diète,  il  refusa  de  discuter 
contre  lui.  11  obtint  que  ses  livres  seraient 
brûlés ,  sa  personne  proscrite,  et  dressa 
même  l'édit  qui  le  condamnait.  C'est  alors 
qu'il  se  brouilla  entièrement  avec  Erasme, 
qui  soutenait  de  tout  son  pouvoir  et  dn 
tous  ses  talents  la  Réforme  qu'Aléandre  at- 
taquait de  tous  les  siens.  A(>rès  la  mort  de 
Léon  X,  il  se  rendit  en  Espagne  auprès 
d'Adrien  d'Utrecht ,  qui  venait  d'être  élu  h 
ï»  place  de  Léon  X  ;  il  l'acrouipagiia  en  l'a- 
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lie,  et  reçut  en  récompense  une  pension  do 
500  ducals.  Bientôt  Clément  VII  lui  donna 
l'archevêché  de  Brindes ,  et  le  nomma  son 
nonce  auprès  de  François  1".  Aléandre  alla 
trouver  le  roi  dtinsson  camp,  près  de  Pavie. 
La  bataille  se  donna  peu  de  jours  après 
(24  février  1525)  :  il  y  accompagnait  Fran- 
çois I",  en  habits  épiscopaui,  se  tenant 
toujours  à  cheval  auprès  de  lui  ;  et,  comme 
lui,  il  fut  fait  prisonnier  :  il  fut  remis  en 
liberté  le  2  mars  ,  moyennant  une  rançon 
de  500  ducats.  Après  avoir  fait  un  voyage 
à  La  Moihe,  dans  le  Frioul ,  et  à  Venise  ,  il 
80  rendit  à  Rome.  Il  y  était  auand  celle 
▼ille  fut  saccagée  par  le  parti  Jes  Colonne 
et  par  les  Impériaux,  le  20  septembre  1526; 
ij  se  retira  au  château  Saint -Ange  avec 
le  Pape,  et  vit,  en  quelque  sorte  ,  piller  et 
brlliler  sa  maison  sous  ses  yeux.  Clément 
VII  l'envoya  encore,  1531 ,  en  Allem<4gne, 
où,  dans  les  villes  catholiques  ,  il  vil ,  avec 
douleur,  les  peuples  disposée  è  se  re- 
tirer de  l'obéissance  au  Pape,  afin  de  s'en- 
richir des  biens  de  l'Eglise.  Aléandre  lit 
tout  ce  qu'il  put,  mais  sans  succès,  pour 
empêcher  Charles-Ouint  do  faire  une  trêve 
avec  les  princes  luthériens.  Il  se  rendit  en- 
suite h  Venise,  d'où  Paul  III  le  rappela, 
1536,  pour  l'honorer  du  chapeau  de  cardi- 
nal. Il  fut  encore  nommé  légat ,  pour  prési- 
der au  concile  qui  devait  se  tenir  h  Vicence, 
mais  qui  n'eut  point  lieu  ;  puis  envoyé  en 
la  môme  qualité  en  Allemagne,  où  il  avait 
obtenu  tant  d'avantages  sur  les  luthériens. 
De  retour  à  Rome,  il  mettait  la  dernière 
main  à  son  grand  ouvrage  contre  les  nou- 
velles doctrines,  lorsqu  il  mourut,  1542, 
âgé  de  soixante-deux  ans,  non  par  l'igno- 
rance de  son  médecin,  comme  on  l'a  dit , 
mais  parce  qu'il  avait  ruiné  sa  santé  pour 
avoir  pris  trop  de  remèdes  dont  il  n'avait 
pas  besoiji.  Il  avait ,  en  effet ,  des  connais- 
sances en  médecine,  et,  en  les  ap|)liquant 
trop  sur  sa  personne,  il  abrégea  sa  vie.  Paul 
Jovo  dit  qu'il  eut  la  faiblesse  de  témoigner, 
en  mourant,  le  regret  de  n'avoir  pu  atteindre 
l'âge  dimatérique  de  soixante-trois  ans.  On  a 
peine  h  le  croire,  quand  on  se  rappelle  son 
épilaphe,  qu'il  composa  lui-même  en  vers 
grecs,  et  dont  voici  le  sens  :  Jemeun  ians  re- 
gretf  parce  que  je  cetterai  d'être  témoin  de  bien 
du  choses  dont  la  vue  était  pour  moi  plu» 
douloureuse  que  la  mort.  —  Il  laissa  une  ri- 
che bibliothèque,  qu'il  légua  au  couvent  do 
Sainte  Marie  dell'  Orlo,  a  Venise.  Il  avait 
écrit  un  grand  nombre  d'ouvrages,  dont  la 
plupart  n  ont  pas  vu  le  jour.  Les  seuls  qui 
avaient  été  imprimés,  sont  :  i' LexiconGrct* 
eolatinum,  Paris,  1512,  in-fol.,  devenu  très- 
rare  ;2°  Tabula  sane  utiles  Grœcarum  musa- 
rum  adyta  coinpendio  ingredi  volentibus^ 
Argenlurali,  1515,  in-V,  réimprimé  depuis 
(cen'est  qu'un  abrégé  de  la  grammaire  grec- 
que de  Chrysoloras)  ;  3'  une  pièee  en  vers 
latins  élégiaques,  intitulée  :  Ad  Julium  et 
Jfieœram,  et  insérée  dans  le  Recueil  de  Math. 
Toscanus,  qui  a  pour  titre  :  Cnrmina  ilius- 
trium  poetarum  Italorum.  Elle  atteste  une 
grande  facilité  pour  la  poésie.  Le  Imité  Ue 
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^onrilio  hnbmdo^  qu'il  ne  pnl  achever ,  el 
«lutil  11  travail  éeiit  qtt«  qtiaire  livm,  fut 

cependant  utili-  njir^s  sa  innrt  :  on  le  cnn- 
stilta  ftOuveiUavec.  truU  au  cnncile  de  Trente. 
On  eoiuwrvail  de  lui*  h  la  bibliothèque  Vn- 
tican^i  un  autre  manuscrit,  que  Mazzuclielli 
regarde  i  oinme  ce  qu'Aiéandre  a  laissé  de 
-  {dus  iniitortaat.  li  contient  des  lettres  et 
d'autres  écrits  relatifs  à  ses  nonciatures 
pour  combattre  l'hérésie  de  Luther.  Le 
mérite  de  ces  lettres  est  suOisaminenl  prouvé 
lier  l'usage  que  le  cardinal  Pallavicini  en  a 
tait  dans  son  Bittoirt  du  eeneflc  éê  Tfcwla. 
*  Lf>»  prenii';r>  livres  sont,  eu  grando  partitty 
lir^a  de  ces  lettres  et  inslructiom  qo6  !• 
canlinal  ■  soin  da  etter  «n  marge. 

ALEDOSi  (Fii4r(çois),  connu  sous  le  nom 
fie  Cardinal  ie  Patte ,  naquit  à  Castel  del 
llio,  dans  la  Komagne ,  où  aon  aïeul  Louis 
Alednsi  arait  possédé  la  seigneurie  d'I- 
inola.  —  Paul  Jove  ne  |>arle  iias  avnnlageu- 
senieot  de  ee  prêtai  qui,  préférant  la  fortune 
h  l'honneur,  ne  se  nt  point  scrupule  de  la 
Hfchercher  par  des  voies  peu  légitimes.  Il 
s'était  atCaebé  au  cardinal  de  In  Rovèreqoi, 
créé  Pape  sous  le  tioni  do  JuIhs  H,  !e  j'Onr- 
vut  de  l'ofTice  de  trésorier  général  <ie  l  évc- 
ché  do  Pavie,  et  lui  donna  le  chapeau  de 
cardinal  en  1505.  Depuis,  il  l'employa  dans 
des  affiiires  importantes ,  lui  conHa  les  lé- 
j^ilioii^  de  Vilerbo  ei  de  Bologne  ,  el  plus 
tard  la  conduite  des  troupes  destinées  con- 
tre les  Vénitiens.  C'est  aion  qu'Aledosi  se 
lirouilla  avec  le  duc  d'Urbin  ,  rjui  lo  tua  en 
1511 ,  après  la  prise  de  Bologne  par  les 
Français. 

ALEGHIN  (Jean),  rarJinn!  ol  pntrinrche 
de  Coiista(aii)0|>le ,  était  d'Abbeville  el  de 
la  noble  famille  des  Alegrins.  — Reçu  doc- 
leur  à  Paris,  il  fut  d'obonl  pn  ft  s^eur  de 
tliéol(;gie,  puis  doyen  de  la  caihédralâ  d'A- 
iDteos.  Nommé  1 1  arphevêclié  de*Besançon, 
il  y  rpnoiiça  deux  ans  après,  lorsque  (Gré- 
goire IX.  le  créa,  en  1227  ,  cardiiial-évèque 
de  Sabine.  Ce  Pontife  ne  permit  point  qu  A- 
legrin  se  rendit  k  Constautinoplo,  dont  il 
avait  été  nommé  patriarche  par  Honoré  111  ; 
il  le  retint  auprès  de  sa  personne,  pour  se 
servir  de  ses  conseils.  Il  fut  légat  a  iatere, 
en  Rspagne  et  en  Portugal ,  où  il  prêcha  la 
croismle  .wi'i'  Miccès.  Depuis,  il  fut  envoyé 
▼ers  Frédéric  11,  el  tit  en  sorte  que  cet  em- 
pereur eonelol  nn  traité  de  paix  a?ee  le 
Sainl-Sîégp,  et  sn  «înuiint  volontairement 
aux  censures  dd  l'Eglise .  en  cas  de  contra- 
ventioD  h  quelque  article  du  Iraité.  Frédé- 
ric, ayant  defiuis  violé  sa  parole,  fut  excom- 
munié par  Alegrio,  qui  en  avait  reçu  l'or- 
dre de  Sa  Sainteté.  Alegrio  mourut  en  12U). 
On  ne  ronnatt  de  lui ,  comme  écrivain , 
qu'un  Commentaire  sur  lei  Ptaumet  de  Da- 
vidy  des  ErpotUions  $or  ies  épUres  et  les 
étangites  des  dimanches  ,  qui  ont  été  impri- 
més à  Paris  en  1521;  des  Sermoni  et  des 
Panégyriques,  dans  lesquels  il  cite  une  si 
grande  quantité  de  passages  de  l'Ecriture 
sainte ,  qu'on  se  demande  comment  il  a  pu 
les  recueillir  Um^.  Ce  prélat  [)rotégca  de 
tvul  son  pouvoir  rjnstilulioo  des  Corde» 


tiers  ,  dont  la  première  maison  «  en  France» 
fui  établie  smia  ses  auspices  h  Besançon,  et 

la  seconde  h  Abbeville,  en  1229.  {Voy.  Ci*- 
coMius  ;  —  OsupuBius  ;  —  Vioîi  ;  —  ttOBsuT , 
GatU0 duritienne llAminn,  deCluny  ; 
— Frisonius,  GnlUa  prirpuralnfleP.lonAGn, 
Uist.  eeelés.  d'Abbevilie.) 

ALEMAN  (Louis),  cardinal  du  titre  de 
Sainte-Cf^cilp  ?ir(;hevôqu«  d'Arles,  a  mé- 
rité le  nom  du  bienheureux.  — Fils  de  Jean 
AiMman,  seigneur  d'Arbent,  il  vint  au  mon- 
de,|vers  1.190, au  chAteau  d'Arbent  ,  dans  le 
Bugey.  Il  fut  d'abord  chanoine  et  comte  de 
l'église  de  Saint-Jean  de  Lyon,  puis  étêquo 
de  ifaicuelaae,  et  enfin  archevêque  d'Arles. 
En  tlii,  Martin  V  l*envoTs  k  Sienne  pour  y 
faire  agréer  la  translation  dn  concile  de  P.i- 
vie  dans  cette  première  ville;  et  peu  après 
il  lo  nomma  h  ta  légation  de  Bologne,  d*où 
il  alla  réformer  la  police  d»'  Forli  et  dTmola 
dans  la  Romagne.'  Louis  lit,  roi  de  Nnfilcs. 
conte  de  Provence,  s'estima  heureu-c  <ii) 
posséder  dans  ses  Etals  un  prélat  que  l'Eu- 
rope regardait  avec  respect,  el,  à  s*  consiilé- 
ratloa  il  confirma  las  prifiléges  que  le» 
prînres,  Sf>s  prédécesseurs,  avaient  accordés 
iibérâieoiful  k  ia  ville  d'Arles.  Le  Pape,  de 
son  côté,  nomma  Aleman  cardinal  en  ikVt 
etIeQt  camerlingue  de  l'Eglise.  Après  le 
mort  de  Martin  V,  pendant  le  concile  de 
BAIe,  le  cardinal  Aleman  se  brouilla  avec  lo 
Pape  Eugène  IV,  au  si^et  du  concile  que  ce 
pmlife  transféra  ailleurs,  et  que  le  cardinal 
fit  continuer  h  Bâle.  Eugène  y  fut  déposé 
et  remplacé,  1^,  par  kmédén  Vlli,  duc  de 
Savoie  ,  qui  prit  le  nom  de  Féliv  V.  Eugène, 
de  son  cÔié,  excommunia  Aleniau  qui  |)rôsi« 
daitè  celle  assemblée,  elle  déclara  déchu 
du  cardinalat  ainsi  que  de  tous  les  emplois 
qu'il  occupait  dans  l'Eglise.  Mais  après  que 
Félii  Veut  renoncé, en Ui9,è la  papauté, en 
faveur  de  Nicolas  V,  légitime  successaur 
d'FMgène  ,  le  Pontife  réii'légrn  Alomin 
daijs  le  cardinalat,  et  dans  ses  dignUi-«,  et 
l'envoya  en  qualité  de  légal,  dans  la  basso 
Allemagne.  Au  retour  de  ce  vova^e,  Aleman 
se  relira  dans  son  diocèse,  ou  il  s*oecnpa 
uniquement,  de  la  réfornu  do  son  cler^r, 
de  I  instruction  et  de  t'éditicalion  de  sou 
troupeau.  Il  mourut  k  SaloD  nn  USO.  Sa 

saititrté  el  ses  miracles  Tout  ftlt  béalitturt. 
en  1527,  par  Clément  VII. 
Voici  son  éloge  par  le  P.  All»y  (16^4)  : 
t  L(?  vrji  et  solide  honneur  qui  fait  sa  baso 
de  la  vertu,  a  est  pas  comme  le  faux  el  l'i- 
maginaire, qui  ne  se  soutient  que  de  l'opi- 
nion. En  ce  que  celui-ri  paraît  mieux  de 
loin  quede  près  à  ceux  qui  le  cherchent,  et 
la  posseasion  qu'il  donne  par  reipérience, 
est  tonjnnrs  tuoitidre  que  les  apparence» 
dont  li  tUllail  les  désirs;  voire  à  l'égard  de 
Testimn  des  autres,  li  se  déteint  dans  le 
grand  jour  où  il  se  produit;  el,  à  mesure 
que  la  vérité  s'avance  avec  le  temps,  eUo 
en  efface  la  montre  et  en  découvre  le  vice  j 
attirant  souvent  de  grands  J>lAmes  i  «eus 
pour  qui  toutes  les  oooehes  s'étaient  ou- 
vertes eu  bénédictions.  Mais  Phonnenr  qui 
se  lire  de  la  vertu,  uoo-soutoincut  a.  plus  Uu 
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«érflé  t%â9  rMkté  que  de  montre,  et  don-  célèbre  Eglise  de  Lyon.  D'où  il  fui  liré  non 

ne  plus  de  satisfaction  au  succès  qu'il  n'en  moins  pHr  la  réjiutfliion  de  ses  belles  qua- 

nroînetlait  à  l'abord  :  voire  encore  si  la  nia-  lilés,  que  par  le  crédit  de  900  oncle  inaler- 

Hffnfté  on  l'enQoi  l'avaient  terni  de  quelque  nH,  François,  eefdfnel  de  Convi,  lors  lé^at 

oenbngp,  il  s'en  décharge  et  s'éclaircil  avec  d'Avignon,  à  la  ciwirgp  dp  révê  :h-5  M»- 

]e  leiu|ia,  ei  parait  entin  comme  un  beau  guelunOt  Qui  est  maintenant  ceiie  de  Mont- 

soleil oflTusqué  du- brouillard  en  son  orleot»  petKer,  oû  II  entre  jeune  d'années,  mais 

qui  s'éleraiit  peu  h  peu,  le  fait  tomber  sous  consommé  de  sagesse ,  ''t  où,  déployant  dis- 


ses pas  et  croit  eo  lumièru  jusqu'à  ce  qu'il 
possède  lovie  le  majesté  et  la  |iompe  de  ses 
rayons. 

«CequcjL>dis  à  l'occasion  du  B.  cardinal 
Louis  Ateman,  de  qui  la  rare  et  excel- 
lente probité  fut  obscurcie  pour  un  tetu|>8, 
Inrs  principalement  qu'il  fut  disgracié  de  la 
cour  de  Rome,  el  que  sou  zèle  brûla  d'une 
flamme  moins  nji;(le  contre  le  chef 'de  l'E- 
glise, lui  acquit  un  blâme  si  noir,  qu'il  le 
Ht  juger  indigne  de  la  pour|ire.  M  is  le 
temps  ayant  fait  reconnaiire,  que  s'il  avait 
fef  llf ,  ç'avait  été  de  bonne  foi,  et  si  son  en- 
tendenienl  prénccupi'r  l'aviii  d'iourné,  sa 
volonté  était  demeurée  dans  sa  droiture  : 


crètcment  et  d'une  façon  ({énéreusu  son 
xèle,  il  donna  tant  desaiisfacitonde  sa  con- 
duite publique  et  de  sa  vie  privée  qu'il  eu 
fit  espérer  davantage  ;  faisant  les  moins 
clairvoyants  prophètes  des  honneurs  que  le 
ciel  préparait  h  une  si  rare  vertu- 

«  En  effet,  il  fui  nppoléppu  de  temps  après 
h  l'ndininisiralion  de  rarclievôclié  d'Arles» 
et  eo  la  nièine  année  oraé  de  la  pourpre 
cardinale  par  le  Pape  Martin  V  qui  lui  on- 
fér.i  (i-^  S')n  irion  viMiieiil  i>;llu  ilignilé,  coiiiiiic 
è  celui  qui  j  nrai&sail  pour  lors  dans  l'Kglise 
i vee  un  s  i  n  u  I  i  er  éelat  de  sainteté  et  de  doe- 
trin's  i  t  qui  avait  mérité  l'estime  et  l'of»- 
probation  commune  du  monde*  autant  par 


ss  vertu  ensuite  et  son  mérite  reprirent  la    ses  bonnes  mosurs  que  par  sesbeeui  éin^its. 


place  d'boTiTieiir  qu'ils  avaient  auparavant 
tenue,  et  i  u  s  l'Eglise,  et  dans  l'estime  du 
monde;  et  fomme  un  astre  échappé  do  l'é- 
clipse,  il  releva  elnccrnt  l'écinl  de  sa  belle 
vie  sur  le  fond  des  ouittre;^  qui  i'uvuient 
okiscurcie,  et  reçutdes  louangende  toutes  les 


qui,  par  quelqnp  spn  et  malheur,  ou  en  hni- 
ne,  comme  1  ou  croit,  du  schisiDe  duquel  il 
fut  pour  un  temps  («artisan,  nous  ont  été 
en  vrés  el  dérobés  à  la  coonaissuice  de  le 

postérité. 

«  Cependant  le  cardin.1l  d'Arles  (ainsi  le 


bouches,  voire  de  celle  de  qui  rapprobi-  nomraail-on)  ménage.itil  fidèlement  le  cré- 

lion  passe  en  orarle  de  vérité.  dit  que  sa  nouvelle  di^^nilé  lui  avait  acouis, 

«  Il  lira  SB  noissnnco  de  la  noble  el  illus-  et  brûlnnt  d'une  ardeur  que  le  devoir  de  sa 

Ire  famille  des  Aleman  qui  a  longuement  charge  el  l'auioor  de  la  justi«!e  lui  avaient 

fleuri  en  honneur  dans  la  province  do  1>att-  inspirée,  entreprit  courageusement  de  re- 

phiné  où  f  lie  ;iv;iil  sa  lige,  et  l'fô  elle  se  mettre  en  vigueur  tes  droits  el  les  franchi- 

Ërovigna  sux  provinces  de  Bourgognei  de  s^  octroyées  par  la  libéralité  des  rois  el  des 

oyenne  et  de  Languedoe.  Sesfmrents»  sal-  empereurs  è  la  priuisee  d'Arles,  que  la  mol- 
lesse de  ses  devanciers  avaient  laissé  afTiii- 


vnnt  ?i'S  instlticls,  U)us  p  irt(^';  dès  son  ten- 
dre âge  à  la  piété,  le  dédièreni  au  taberna- 
de  et  aui  autels  du  Dieu  des  armées  :  et 
pour  le  rendre  plus  digne  des  fondions  du 
sacré  ministère,  prirent  des  soins  fort  par- 
lîeuliers  5  bien  fanonnorSM  mœurs  et  son 
esprit  de  bonnes  habitudes,  sacbflnl  bien 
que  les  plus  beaux  naturels,  s'ils  ne  ^uai 
dueroent  cultivés, demeurent  en  (riche,  el 
ne  produisant  que  par  nature,  sont  sujets  à 
germer  le  vice,  et  ï  jeter  moins  de  Geurs 
que  d'épines. 

■  Le  travail  et  la  méditation  qui  furent 
les  plus  chffrs  eiereiees  de  sa  vie,  lui  ae- 
qiiirt'tit  loiit  C''  fjui  pouvait  inanquer  h  la 
nature  el  à  la  bonne  institution  ;  el  la  haute 
répuletioo  où  il  parfint  de*bonne  heure, 
fut  le  fruit  de  ses  laborieuses  ('•ludes  qui 


blir.  Sur  quoi  ayant  obtenu  une  très-ample 
et  favorable  patente  de  Louie  111  d'Aojou« 

roi  de  Naples  el  de  Sicile,  et  comfe  de  Pro- 
vence, el  après  encore  du  roi  Kené  son 
successeur,  il  rendit  son  ancien  lustre  à  son 
F^li'îf,  et  dans  l'observation  el  la  manulen- 
lion  de  ses  ()riviléges,  til  revivre  le  nom  el 
la  gloire  de  ceux  qui  les  avaient  donnés, 
tirant  par  dévotion  des  perlei  de  leurs  cou- 
ronnes, pour  les  attacher  à  la  tiare  de  TK- 
gl  ise. 

•  Arles  se  tenait  heureux  el  glorieux  sous 
ta  sainte  et  préeleose  conduite  de  ce  grand 

[trélal  :  quand  le  souvcrnin  Pontife  jugea  5 

itropos  pour  le  bien  de  l'étal  de  l'Eglise  de 
'appeler  en  Italie,  et  de  lui  confier  la  char- 
ge lie  h  M  galion  de  Boulo]^ne;  afin  qu'une 


communiquèrent  la  sagesse,  non  pas  la  pré-  vertu  si  illustre  et  qui  tenait  de  la  gloire  du 
somplion,  et  le  firent  juger  digne  de  toutes    soleil  de  pouvoir  éelairar  oa  monde,  m  lût 


sortes  de  grands  el  d'honorables  emplois 
dans  i'Eglisu,  où  il  ne  j>ouvail  laillir  de 
réussir,  y  ap|)oriant  la  seieDOt  et  la  vertu 
nui  sr>nt  les  plus  digoos  promolours  de 

I  buiineur. 

•  Il  avait  déjh  donnédes  preuves  de  l'une 
el  de  l'autre,  tant  aux  degrés  qu'il  prit  de 
M  théologie  et  du  droit,  comme  en  la  prati- 
que de  sa  vie,  et  eu  sa  conversation  loulo 
pure  et  angélique,  quand  il  fut  reçu  au 
«ombre  été  cMiioiiiM  «n  connu    b  Irèa- 


quy  pour  les  yeux  d'une  province. 

«  Dapuis  les  grandes  nécessiiés  de  i'E> 
glise  ayant  obligé  le  Pape  de  recommencer 
h  Rîlk»  (e  coniilo  f^énôral,  <jue  la  pesta  avait 
empêché  d  ùUe  leuu  à  Pavie,  el  les  troubles 
d'Italie  avait  fait  cesser  à  Sietwic,  il  ren- 
voya notre  cardinal  (de  qui  il  avait  éprouvé 
la  fidélité,  et  estimait  t»eattcoup  la  suffi- 
sance }  ,  nvc:  le  cardinal  Julian  Cxisaiin 

au'il  avait  nommé  avec  sou  légal,  el  è  qui 
l'avait  assœiéi- 000  moins  pour  acot^tre 
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ta  majeslédft  ce  conrile,  qu«  pour  y  spr^ir 
de  priiiriiml  organe  au  bon  succ^  qu'il  en 
«spérail.  M.iis  le  P»pe  iNIarlin  ny-^nt  nrhe 
l«  cours  de  sa  rie  sur  le  point  que  le  cou- 
ple eommençait,  son  successeur  Eusène  IV 
Ml  flolorisa  la  tenue  jusqu'à  ce  que  I  Mssein- 
blé«;  lui  étant  devenue  suspecte  à  raison  de 
quelques  inlriguesque  l'on  y  conduisait,  il 
en  relira  le  cardioat  Cœsario  son  légal,  et 
trsns(H>rt8  lit  eoneite  à  Ferrare,  et  depuis  à 
FInrenrp,  sous  un  préleite  fort  spécioiii, 
d'y  Adirer  pour  la  commodité  les  prélats  de 
l'Eglise  grecutie,  qui  moBiraient  oegrendM 
incliniiions  a  se  sonmeltre  au  snnvrrnit) 
chef  de  l'Ëgli^ie  romaine,  et  à  se  lier  eo  loul 
d'unioo  et  d'intelligence  aveeelle.aGn  qu'un 
méoie soleil  éclairât  des  rayons  desooao- 
lorilé  Torient  comme  l'occident. 

«  Bt  oe  fut  en  cette  rencontrq  que  la  rerlu 
de  notre  cardinal,  qui  sVMaK  parloul  jus- 
qu'alors nioDlrée  droite  el  égale  en  la  sage 
conduite  de  ses  actions,  commeuça,  comme 
l'on  crut,  à  piover  à  quelque  sentiment 
moins  réglé,  et  à  faire  des  nœuds  comme 
It  s  ro'^t  Mux.  Car  quanlilé  de  |>rinces  et  un 
grand  Domiirt»  d'évdques  asseiublôs  à  BAle 
•ont  le  esrdfiiil  d'Arles,  qui  restait  comme 
le  chef  et  la  premièro  intcHigence  do  celte 
assemblée .  s'ollensant  que  le  Pape  Eugène 
eonire  le  dééret  du  oonelle  de  Gonitaiiee 
(sur  lequel  on  n'avait  point  encore  pris  tous 
les  écl8irci»emeDts  nécessaires)  rompit  ou 
Iransféràl  k  eoo  gré  un  concile  général, au^f 
avait  lu!-niême  autorisé  «le  son  aveu,  depu* 
tèrent  devers  lui,  pour  rdhliger  à  s'y  ren> 
dre  en  personne  avec  l«*s  cardinaux  ses  adhé- 
rents, et  en  favo[i^<T  la  roniinualîon.  De 
quoi  ayant  éiù  nfusiés,  el  ie  i'iipc  Eugène 
liersistant  à  décréditer  et  à  condamner  cette 
nssemblée,  comme  abandonnée  de  sa  con- 
duite el  détachée  de  sa  direction;  le  cardi- 
nal d'Arles,  qui  était  l'Iiumme  du  monde  le 
plus  exact  et  le  plttstenent  de  l'observation 
de  la  discipline  el  des  ordres  de  TEglist^, 
saisi  d'une  fausseopinion  à  laquellr  il  adhé- 
reit  de  bonne  foi,  que  le  Pape  Eugène  errait 
notiblement  en  sa  conduite,  el  abusait  tie 
son  autorité,  délibéra  avec  les  autres  pri^- 
lats  de  le  dé|>oser,  el  il  élire  un  nouveau 
ebef  ao  concile  qu'il  répuiait  être  légitime, 
qui  ftit  Amédée  de  Savoie,  nommé  depuis 
sou  élection  Félix  V,  qui  fut  le  basilic  cou- 
ronné (dit  Mint  Antonio)  que  BAIe  enfanta, 
»'l  qtii,  f'ftr  un  mnlhi-nreuï  ?rhif?nie,  »llenla 
do  parlai^ér  le  rond  du  tii.  ûinùa  lie  1  tgliso. 

«  Celte  élection  donna  autant  de  scaudaie 
que  de  trouble  h  l'Eglise  romaine  durant 
neuf  ans  que  le  schisme  dura,  qui  coui>a  la 
liaison  des  membres  et  du  chei ,  divisa  les 
peuples  et  les  Etals  en  factions,  souleva  l'iu- 
soignée  «mtre  la  piété,  et  attira  le  courroux 
du  Pa|>e  sur  notre  cn-Jinal,  coniine  i'auleur 
et  le  principal  iustrumeol  de  ces  funestes 
effets  :  dont  II  le  déelera  f  neuilc  privé  do 
l'honneur  lie  la  pf  urpre,  qu'il  avait  noircio 
du  blâme  de  «a  rébellion  contre  le  souve- 
rain ebef  de  l*Eglise,dequiil  ta  tenait. 

«  Mais  cette  âme  hante  et  dédaigneuse  do 
tous  tes  reproches,  eiMi  té  de  celui  de  la 
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conscier)ce,ne  laissa  pas  desuivre  sa  pointe, 
et  de  faire  agir  aux  occasions  sa  vortn  selon 

l<i  règle  qu'il  dictait  h  ses  mouven>«>nf<.  Il 
s'en  alla  légat  devers  l'empereur  Frédéric, 
pour  tirer  l'AHemn^îrip  delà  neutralité  où 
cllo  se  tenait  av«>c  d'aniros  peuples,  au  parti 
de  Félix  ;  soutint  le  faix  de  toutes  les  gran- 
des affaires  ;  appujn  le  schisme  du  poids  de 
son  autorité  t  ic  colora  de  la  réputation  de 
sa  vertu  ;  et  si  la  eanse  %  laquelle  il  prêtait 
!-int  do  faveurs  n'rùl  6\ô  ;ih.i n donnée  do 
Dieu,  et  plus  ii^usieuue  iréiaienl  ses  ioten* 
lions,  il  était  pour  faire  triompher  l'impoe- 
lure  (le  la  vérité. 

«  Mais  Dieu  qui  intéressait  les  soins  el  la 
réputation  de  sa  providenee  è  tirer  sa  chère 
épnusQ  de  l'oppression,  et  ses  bons  sertN- 
teurs  de  l'abus  oit  ils  s'étaient  laissé  cou- 
ler, éclaira  soud.tincmrint  d'un  beau  jour  et 
d'une  inespéréo  sérénité  l'E^lis*;,  el  lit  qu'i> 
la  nouvelle  élection  du  Pape  Nicolas  V,  qui 
succéda  à  Eugène,  tous  ceux  qui  avalent 
porté  la  main  a  déchirer  le  voile  du  sanc- 
tuaire, el  ^  rompre  l'union  des  fidèles,  tra- 
vaillèrent n  II  Icinent  à  les  réunir  tous  sous 
un  chef  légitime.  Mais  entre  tous,  notre 
cardinal  y  contribua  avec  tant  d*ardettr  de 
volonté,  laiiide  soins,  de  voyages  et  de  solli- 
eitations  envers  les  pr  noes  et  les  suppôts 
du  parti  intéressé,  que  Ton  peut  dire  avee 
vérité  que  co  fut  principalement  par  snn 
moven  que  le  royaume  de  l'Eglise,  donl  la 
malheur  do  schisme  et  le  faction  des  prin- 
ces ou  des  peuples  nv.TÎpitt  fail  trois  pièces, 
fut  réduit  sous  l'unique  el  la  souveraine 
«ntorîlé  de  Nicolas,  qui  lui  redonna  aussitôt 
l'honutnir  de  lii  pourpre,  et  la  qualité  doiil 
son  deviiiicier  l'avait  privé,  et  reconnulsoa 
mérite  el  ses  peines  avec  de  si  particulières 
faveurs,  qu'il  (il  accroire  au  raon  le  que  le 
cardinal  d'Arles  était  seul  capable  de  faire 
la  balance  de  l'Etat  el  lu  ri^jios  de  l'K^hse, 
et  que,  s'il  avait  pu  faillir  sans  maUce,  il 
avait  su  se  corriger  par  vertu,  et  faire  esti- 
mer ses  fautes  fn'ureu'^es. 

«  Depuis,  il  ne  se  peut  dire  combien  sa  vio 
parut  belle,  déchargée  des  ombrages  qui  en 
avaient  terni  l'esiime  tl  l'érlal ,  el  combien 
lui-même,  piqué  d'une  sainte  jalousie  do 
l'honneur  de  son  ministère,  s'afipliqua  cou- 
r.igt  usoroenl  tant  aux  fonctions  publiquee 
de  sa  charge,  comme  aux  actions  delà  vertu 
privée,  dani  un  degré  de  perfection  ai  aicel- 
lont,  qu'il  n*»  paraissait  pns  moins  sans 
exeiiq)le  que  â«uis  défaut.  Cm  lui  aussi  ce 
qui  l'obligea  h  se  retirer  du  grand  jour  du 
monde  et  de  la  bantise  des  coursé  son  Eglise 
d'Aïk'S,  oàil  lit  voir  dans  tous  les  louables 
exercices,  et  dans  les  glorieux  emplois  de  î'.n 
vie,  que  sa  vertu  avait  tout  cbes  elle,  et 
n'allait  point  aux  empronts,  sans  avoir  be- 
soin des  faveurs  de  la  Inr^ine,  qui  pouvaient 
faire  plus  briller  son  mérite,  mais  non  plus 
peser  sa  vertu. 

«  Ce  fut  en  môrae  temps  que,  versant  ses 
pieuses  libéralités  dans  sou  diocèse,  il  ré<> 
jisrB  plus  somptueusement  ta  moitié  du  bl- 
ttment  de  son  église  d'Arles,  la  décora  et 
enrichit  de  beaux  pi'é»eDi$,oroa  et  augmenta 
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(Je  nouveaux  édifices  le  palais  de  son  éTêchû, 

et  son  cliAieau  do  S.ilon.  Mais  il  (tressai!  en- 
core dans  le  ciel  un  bâliiuent  plus  [>ri>tieux 
et  plus  durable  de  vertus,  lequel  nyanl  â^}h  éië 
élevé  ju<>qu*è  son  comble  par  les  cotiliiiuols 
et  laborieux  exercic^'S  de  ses  bonnes  œu- 
vres, il  plul  11  Dieu  de  retirer  son  âme  do  la 
maison  de  terre  qu'elle  haliitail,  ftour  la 
mettre  en  possession  de  ce  (tnlnis  d'astres 
el  de  félicité  qu'elle  avait  travaillé  et  élolfé 
de  ses  belles  actions.  Il  était  nu  cliAleau  de 
Salon,  quand  il  reçut  l'heureuse  assignation 
de  sondéfiart  du  monde,  pour  lequel  il  vou- 
liU>s'aller  préparer  dans  le  couvent  do  Sainl- 
François  qui  est  à  Solon,  el  passer  les  pré- 
cieux restes  de  sa  vie  dans  ce  lieu  d'oraison 
et  de  pénitence ,  d'où  peu  après  son  âme 
fut  élevée  au  ciel,  |>our  y  jouir  sans  lin  do 
la  bienheureuse  vue,  et  des  joies  de  Dieu, 
qu'il  avait  servi  tidèlemcnt  en  terre. 

«  La  nouvelle  de  son  heureux  trépa«,  nni 
arriva  le  IG  de  septembre  de  l'anni^e  t'»50, 
ayant  été  portée  comme  en  éclair  par  tond; 
la  Provence,  elle  attira  des  vin^t-trois  villes 
de  cette  noble  province  un  nombre  inestima- 
ble de  prêtres,  de  religieux  et  de  peuple, 
qui  assistèrent  au  célèbre  convoi  de  son  sa- 
cré corps,  depuis  Salon  jusques  en  Arles, (m"! 
il  fut  porté,  et  honorablement  inhumé  à  la 
corne  droite  du  malire-aiilel  de  l'église  ;  el 
(J'où,  comme  une  lampe  de  baume  i]ui  éva- 
pore de  plus  doucesfumécséteinleque  vive, 
il  coniaiença  à  répandre  parjout  de  si  divi- 
iii-s  et  ravissantes  odeurs  do  sa  sainteté, 
qu'elles  convièrent  la  dévotion  des  peuples 
de  tous  les  lieux  circoiivoisins,  à  venir  ciier- 
cher  h  son  sépulcre  les  secours  favorables  i  l 
les  remèdes  de  tous  leurs  maux.  Et  ensuite 
Dieu,  ipii  est  jaloux  du  l'honneur  de  ses 
saints,  voulant  elTacer  par  son  témoignage 
IfS  jiigcmenls  moins avântag<Mix  qui  aviiieiit 
été  faits  au  préjudice  de  sa  veroi,  opéra  un 
si  grand  nombre  de  ()rodiges  et  de  guéri- 
sons  miraeuleuses  sur  les  muets,  les  sourds, 
les  aveugles,  les  boiteux  el  les  morts,  qui 
étaient  apportés,  ou  abordaient  à  son  tom- 
beau, qu'il  ne  fut  |)ersonno  rjui  n'avouât 
liAulement  le  grand  ciédit  iju  il  possédiiil 
auprès  de  Dieu  par  les  mérites  de  sa  sain- 
teté. Ce  fut  aussi  ce  qui  obligea  le  Pape  Cié- 
uienl  Vil, après  les  procédures  authentiques 
faites,  et  lus  preuves  reçues,  de  le  déclarer 
bienheureux  par  une  bulle  (ju'ilen  expédia, 
el  de  permettre  que  son  saint  et  chaste  corps 
fût  relevé  el  exposé  à  la  vénération  des  ti- 
uèles,  attendant  les  derniers  honneurs  de  la 
canonisation.  Dont  encore  ensuite  lui  oui 
été  dressés  des  chapelles  et  des  autels  à 
Arles,  et  au  monastère  de  Haule-Comle  en 
Savoie,  qui  avait  souvent  durant  sa  vie  servi 
de  cbère  retraite  è  ses  dévoilons,  où  Dieu 
rendra  dans  tous  les  siècles  honorable  la 
mémoire  d'une  vertu,  que  le  monde  voit 
uiuins  souvent  que  les  miracles.  • 

TOMBC&II  DU  CARbIMAL  ALEMAN. 

OïDCiu  «uni  Iluniiiii  trniii  pendonlia  Olo, 
kl  subliu  casu  quai  vaiucre  ruuat. 

Utide  ticat  DfO  placuil  anno  milUno  qualer  ceii'.eno 


ALE  2e« 

CMHHiuinquiet  deno,  tnee  rero  texim  mtntii&'pUoib. 
éicima,  Bonœ  mimoria,  Reu.  in  ChriUo  Puler 
et  Doniinu$  Ludotieu$  tacro*.  Rom.  Eccl.  TU.  S. 
Carcilta:  pranb.  card.  Aretalentit  tulgiriter  huhch- 
1>alu$ ,  iacrœ  hujut  baiilica  ttdmiui$trator  heue 
merUnt  et  princepi,  riiœ  laudabitit  tt  eonvermiioMÏt 
hoHeHat,ad  majua  vocntm  Iribiinul,  dévoie  eU  rimm 
hHirence  earnh,  el  caiholice  iugreuu».  Orate  pt» 
eo,  ul  ejui  anima 

Reqnieêeal  in  pace. 

André  Viclorel  a  couché  en  abrégé  la 
Vie  et  les  vertus  de  ce  cardinal.  Pierre  Snxl 
en  a  écrit  plus  nniiiJement  dans  \  Hiftoire 
dti  primait  de  l'Eglise  d'Arles.  Vencrus , 
Lnurens  Valembourb,  Jean  Chenu,  el  plu- 
sieurs autres  en  font  honorablement  men- 
tion. 

{Voy.  Pios  W^Cosmog.  c.h%  e'  inCommenf  ; 
Oni  ph^e;— CiACOPCius;— AuBERTel  Dlciiénk, 
— Uist  de*card.:—¥Ri>on,Gall.purp  ;  -Saxi, 
Pont.  Arel  ;— Bravius  el  Sponiie,  in  Annnl.; — 
Dt  SAt;»SAi.  in  Hîart.  Gnll.; — Siveii  in  Arch. 
Arel.;  —  Sai-nte  Mahtuk  ,  Gatl.  Christ.;  — 
(iL'iciiRNON,  Ilist.  de'/tresse  et  deBugey,  part. 
III,  p.  i  ;  —  Sanderr  ;  — Chenu  ;  — Baillkt, 
Vie*  des  saints.  ) 

ALENCON  (Philippe),  était  fils  de  Charles 
comte  d'Alençon,  oui  lut  tué,  le  26  aodl 
13^6.  à  la  bataille  deCrécy,  el  qui  était  pète 
du  roi  Philippe  de  Valois. —  A  l'exemple  do 
son  frère  aliié  Charles,  comte  d'Alençon, 
Philippe  abandonna  tout  pour  servir  Dieu 
dans  l'étal  ecclésiastique.  Sa  naissance  et 
son  mérite  l'élevèrent  sur  lo  siéço  de  Beau* 
vais  en  1356,  el,  en  1359,  sur  celui  de  Rouen. 
Ko  137i,  il  fut  nommé  administrateur  de 
l'archevêché  d'Auch.  Le  roi  Charles  V  lui 
avait  demandé  pour  un  de  ses  clercs,  une 
prébende,  qui  élail  è  la  nomination  du  pré- 
lat; celui-ci,  n'en  croyant  pas  digne  le  5ujt>t 
qui  lui  était  recommandé,  refusa  et  encou- 
rut le  déplaisir  du  roi.  Le  prince  s'apaisa  n«'- 
niimoins  dans  la  suite.  Le  Pape  Grégoire 
IX  nomma  Philippe  patriarche  de  Jérusalem 
puis  d'Aiiuilée;  et  Urbain  Vlll  lui  donna, 
en  1378,  le  chapeau  de  cardinal,  puis  l'évé- 
ché  de  Sabine.  Ce  Pontife  le  Gt  sou  vicaire 
général  dans  les  terres  de  l'Etal  ecclésias- 
tique;  mais  depuis,  craignant  que  le  cardinal 
d'Alençon  ne  pill  le  parti  de  Clément  Vil, 
pendant  le  schisme,  il  lui  ôta  sa  charge  de 
vicaire  général.  Boiiiface  IX.  le  rélablilen 
SCS  dignités,  el  le  créa  évôque  d'Ostie.  Phi- 
lippe, qui  avait  cédé  l'archeVêcbé  de  Rouen 
à  Pierre  le  Juge,  mourul  en  odeur  de  sain- 
teté, à  Rome,  le  15  août  1397,  el  fut  inhumé 
dans  l'église  de  Sainte-Marie  au  delà  le  Tibre, 
{Yny.  ONtJPHRB  el  CiACOJiius  in  Yita  Pomlif.; 
— Ugbel..  ilal.  lacro  .—Saipitk-Martbk,  liv, 
xxt,  Hisl.  général,  et  loin.  1"  Gall.  Christ  ;  — 
Sponde  A.  C.  1377;  —  Ducresne.  el  Auberx  , 
Hist.  des  card.;  — Fni&on,  Gallia  purpur.; 

—  le  P.  Anselme.) 

ALEXANDRE  III  (Roland  Ranuci),  né  à 
Sienne,  fui  .l'abord  (  hanoine  de  Pise,  puis 
appelé  à  Rome  par  le  Pape  Eugène,  qui  le 
combla  de  distinctions,  el  le  lit  chancelier. 

—  ■  C'était,  dit  Fleury,  un  homme  élo- 
quent el  versé  dans  les  choses  divines 
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et  humaines.  Comrao  il  ^Init  rnnlirial  pt 
fort  aimé,  iS  Tut,  «près  la  mort  d'A<ljrien  IV, 
tflii  Pape  par  vingt-d«ui  etnlinaoï.  »  (Koy. 
le  Dic{.  df.i  Papes.) 

ALEXANDRE  IV  (Rainaud),  iasn  des 
comtes  de  Segni,  et  nereu  de  Grégoire  IX 
et  d'Innoceni  III,  fut  promu  au  cordiunlai 
par  Grégoire  IX.  —  il  fui  élevé  h  la  pa- 
pauté en  125%.  (Voy.le  DUf*  iiÊ  fapes.) 

ALEXANDRE  V  (PnLMfii).  Grec. né  dêDS 
nie  de  Candie.  Ses  pnrenis  élsient  pnii- 
vres  qa*ils  rabnndonnèrent  à  la  clianié  pu- 
blique. —  Aussi,  quand  la  Providence  Teut 
élevéuiu  trône  pontifical,  disaiUil  qu'il  avait 
cet  avantage  sur  ses  prédécesseur»,  de  ne 
pouvoir  être  tenté  comme  eux  ri'nLrandir 
ses  parents,  puisqu'il  n'avait  jamais  conou 
ni  père,  ni  mère,  ni  frère,  iri  MBur.  Boeora 
enfant,  comme  il  rneruitait  dans  les  rues  da 
Candie,  ii  fut  remarqué  par  un  Cordalier 
ilallan  qui,  channé  da  sa  ph^afonoml^,  la 
mena  uu  cuvent  pour  y  s(  rvir  fi  IVglise. 
On  lui  enseigna  ii'S  langues  anciennes,  et 
il  y  fit  tant  de  progrès,  qu'on  lui  donna 
1  Iiabit,  dès  qu'il  fut  en  âge  de  le  recevoir. 
Ses  supérieurs  renvoyèrent  perfectionner 
ses  études  h  Tuniversité  d'Offord,  pute  I 
celle  de  Paris,  où  il  fut  reçu  dortnir  en 
théologie,  li  retourna  dans  sa  province  de 
LomlMirdia, où  il  a'acqoillaot  de  réputa- 
tion par  son  éloquence  et  par  son  savoir, 
que  Gnléas  Visconii  lui  donna  la  première 
place  dans  son  conseil,  le  fit  créer  évé  jue 
de  Novare,  puis  archevêque  de  Milan  «  et 
l'envoya  en  ambassade  vers  Temperaur 
Yeoceslas,  dont  il  i4»iint  pour  Galéas  la 
titre  de  duc.  et  pour  lui-même  le  titre  da 
prince  du  8aint>fimplra.  Afaxandra  fut  an- 
suite  élevé  au  cardinalat  par  Innocent  VII, 
qui  l'envoya  légat  eu  Lombardie,  puis,  à 
riffe  da  saisanta'dii  ans,  élu  Papa  au  aon- 
eHt)  de  Pise,  1%09.  (Foy.  le  Dict.  det  Papes.) 

ALFX  A>'DIIE  VI  (noDBwc  Lbnioli).  né  à 
Vnlence,  d  une  des  grandes  maisons  de  ce 
royaume,  prit  le  nom  de  Borgia,  était 
r.elui  de  sa  mère,  sœur  du  Pape  Calixte 
III.  Le  Pape  CaIKte  ,  ayant  ap)>elé  à 
Rome  son  nevuu  Uoderic,  le  (il  cardinal 
en  1%56 ,  et  le  combla  de  biens.  Ce  dernier 
aiMeéda  an  f^9l  à  Innocent  YUI.  {Voy.  le 
Bict  f!  Pi  Papes.) 

ALEXANDRE  Vli  (Fabio  Caioij ,  né  en 
lirâo,  è  Sienne,  d'une  illustre  lamille,  avait 
été  d'abord  inquisiteur  a  Mnltp,  viue-légatà 
Ferrsre  et  nonce  en  Allem  i^nr ,  où  il  fut 
envnyé  par  le  Pape  pour  s  im  i  os  r  è  la  paît 
tJt'  VVeslphalie,  qui,  en  ll)'»H,  (l  il  fin  aux 
démêlés  entre  la  maison  il'Aulriolic  et  les 

Îirinees  protestants.  —  A  son  retour,  il  fut 
ait  évêque  d'Imola  dans  laRomagne,  puis 
cardinal  et  secrétaire  d'Innocent  X.  Ce  Pon- 
tife élant  mon  en  1655,  Chigi  fut  élu  Pape, 
sons  le  nom  d'Alexandre  VU,  par  les  voix 
da     cardinaut  qui  sa  Irouvèranl  an  con- 
clave. {Voy.  le  Dict.  det  Pape$.) 
AUiXANDRK  VIII  (  PiKaiB  Onoaoxi}, 
_„^^^|Aa  lils  du  grand  chancelier  da  la  répu- 
^■pilào  da  Vanis«.  Hé  en  tCiO,  il  achara  sas 


i^tiid*";  ?i  Pruloue,  et  qnnnJ  if  y  eut  élé  reçu 
docteur  en  droii  civil  et  caôon,  son  pèra 
l'envoya  è  Roma  I  l'iRada  vinat  ans  ponr 
qu'il  se  formât  nux  afTaires  cccTési3";fiqtTf";, 
sous  le  Vénitien  Coccino,  doyen  de  la  Rote. 
Urbain  Vlil,  alors  Papa,  la  fli  prêtai  at  ré- 
ff^rerKjpiire  pn  l'tirre  et  l'autre  signature  ;  il 
le  iiotniiia  encore  gouverneur  de  Terni,  de 
Rieti  et  de  Citta  Cestellona,  et  l'envoya  ponr 
régler  des  dilféreniis  qui  s'étaient  élevés  à 
Spolète.  Devenu  auditeur  de  Rote  à  la  no- 
mination de  la  république  de  Venise,  il  fut 
créé,  i6%4,  rardinal-prèire  par  Innorprit  X, 
successeur  d'Drbain  VIII.  et  é;a  P,ipe  en 
1680.  iVoy.  le  Dicl.  des  Pnpts  ) 

ALEXANORR  fut  créé  prétre-cardinal  du 
titre  da  Saint-Sylvestre  et  de  Saint-Martin, 
dans  !;i  3'  et  dernière  promotion  faita  par 
Clément  111,  Pape  de  1188  i  1191. 

AUXATIDRE,  patriareha  d'Aqniléa,  fils 
da  Zamoviti,  dnr-df  Mszovio,  un  des  douze 
palalinals  de  la  GraDdo-Pologne,  fut  nommé 
évêque  da  Trente,  puispalHarehad*Aqni!éa. 
Créé  cardinal  par  Ff^lix  Y,  rn  HiO,  il  fut 
chargé  par  cet  antipape  de  la  légation  de 
Pologne,  pour  tAcbar  d'y  soustraire  tes  peu- 
ples à  l'obéissance  au  Pape  Eupènp  IV  -,  m  ni  ^ 
il  échoua  par  suite  de  roi>position qu'il  ren- 
contra de  la  part  du  roi  et  des  seigoaura. 
{Voy.  AuBRBT,  Hitt,  du  cardinaux.) 

ALEXIS  fut  nommé  en  tlb8,  par  le  Pape 
Clément  III,  diacre-cardinal  du  titre  deSaiol- 
Nicolas  m  Careere,  puis  prèlra  du  titra  da 
Sainte-Suzanne. 

ALLEMAND.  ~  Foy  Aleman. 

ALLEN,  ALAN,  ALLYN,  ALAIN  (Goil- 
tSOMK),  dit  la  CarHmnl  d'Angleterre,  naquit 
en  1532,  d'une  famille  ^lans  le  comité 

de  Lancaslre.  Après  avoir  lait  ses  études  au 
collège  d*Orial,  dans  l*aniTarsil4d*0«rord.  il 
fut  cli.-inoinn  l'i-pliso  mélropoIilained'Vni  k. 
—  ElisAbeth,  bile  de  Henri  Vlll,  roi  d'An- 
gleterre, eld'Aona  da  Buleyn,  était  monléo 
surleirOnp  pt  .iTriil  orJ"onifc  au  cter^il  cJ'» 
le  reconiinitre  comme  chef  de  FEgiise  aogli- 
aana.  Allen  s'y  refusa,  et,  craignant  la  ri- 

f;uenr  dns  édit.s,  iî  se  retira  ?i  Louvain  SouS 
a  |ituleclion  du  roi  u  Ksprigne.  11  s'y  pei^ 
fectionna  dans  la  théologie,  écrivit  des  livres 
de  controverse  coiilre  les  anglicans,  et  un 
traité  Du  purgatoire  contre  Jervel.  Les  dé- 
rangemcnls  do  sa  santé  l'ayant  déterminé 
retourner  en  Angleterre,  il  y  publia  divers 
écrits  qui  irritèrent  le  gouvernement  et 
le  contraignirent  m  e  se(  oiuie  fois  b  fuir  les 
persécutions.  Il  repassa  dans  les  fays-Bas 
en  1568,  enseigna  avec  sueeèi  la  théologie 
drtns  un  monastère  h  Miiline's,  pu:s  nl'.i  h 
Rome  avec  Jean  de  Vandeville,  professeur 
en  droit  dans  l'université  da  flouai,  et  der 
puis  évôqiie  do  Tournai.  Ce  prélat  le  fit  re- 
cevoir docteur  en  théologie  dans  celte  uni- 
versité, lui  obtint  un  canonical  de  régli.<«a 
tie  Cnnibrai,  et  l'aida  h  rétablir  à  Douai  un 
séuHtiaire  pour  les  AiigUiis  exilés  de  leur 
patrie  pour  leur  attachement  A  la  foi  catho- 
lique. Allen  fonda  aussi  un  séminaire  k 
Rome,  où  il  fit  du  second  voyage,  ii  en  lit 
deux  en  Kspagna,  at,  à  aôo  retour  an 
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France,  pendant  les  troablei  Jea  9»fêSÊÊ, 

il  établit  un  autre  séminaire  h  Reims,  qui 
fut  fondé  pnr  la  libéral  Ut';  Ju  Ciirtlinal  du  Lor- 
raine, lequel  donna  un  cmuniivit  dans  sa 
cathédrale  au  satant  A|l(>n.  C'est  là  qu'il 

[lubiia  une  sarante  apologie  pour  lesCatlnv 
iqms  qu'on  persécutait  en  Ani^lcii  rre.  Cet 
éerit  et  d'autres  oocooe  se  répandaient  eu 
Angleterre,  y  éehauiniient  les  euprits  au 
point  qu'Elisabeth  rendit  un  bill  prjur  m 
Mfeodra  Doo-seulemenl  la  vente ,  niais 
■Imtf  hi  leetorei  fl  fut  déclaré  traître  h  son 
|Mjrs:  tonte  rorrcspoMdanre  avec  lui  fut 
mitée  conmie  un  crime  de  haute  trahison. 
Un  Jêmiile  fut  jugé  et  condamné  à  mort» 
pOQ^avoIr  apporté  en  An;^'leterre  iiuel^ues 
fliîivrages  d'Allen.  Le  principe  qui  dominait 
dms  tous  ses  écrits  faisait  regarder  toutes 
les  obligations  morales,  civiles  et  liornosti- 
queSt  comme  entièrement  subordonnées  aux 
obligations  qu'imposait  le  service  du  Christ 
et  df  l'F^lise  romaine.  Ainsi,  .si  un  homme 
se  sép.iciit  de  cette  Eglise  |)Our  embrasser 
l'bérésie,  sa  femme  pouvait  l'abandonner, 
ses  enfants  ne  lui  devaient  plus  obéissance, 
et  le  souverain  entaché  d  hérésie  perdait 
toute  autorité  sur  ses  peuples.  Allen,  do 
MWert  avec  son  ami,  le  Jésuite  Parsunn,  se 
ttë  avee  plusieurs  seigneurs  anglais,  catho'* 
liqoes  comme  eux,  ci  (jui  .s'('>taiciii  rérugiés 
•»  Flandre.  Ils  engasérent  Philippe  11,  rui 
iTBspagne,  et  veur  de  Marie,  reine  d'An- 
gleterre, à  tciiler  d'envahir  ce  royaume.  Le 
ronsei),  on  le  sait,  fui  suivi  par  Plu- 
Hppe  qni  fil  équiper  la  célèbre  Armada. 
Elle  portait  plusieurs  milliers  d'exemplaires 
d'un  livre  imprimé  à  Anvers,  et  c()mpo:>é 
par  Allen  et  Parsons.  Ils  devaient  être  ré- 
l'andiis  en  Angleterre,  après  le  débanpie- 
nienl  des  Espagnols.  Cet  écrit  était  divisé  en 
deux  parties:  la  1"  contenait  une  bulle  do 
Sixte  V  qui  déclarait  que  «  la  reine  Elisa- 
beth était  excommuniée  et  détrônée;  que  sa 
couronne  était  transférée  au  roi  d'Espagne.  » 
La  seconde  partie  était  un  appel  à  Ta  no- 
blesse et  au  peuple  d'Angleterre;  elle  dé- 
clarait «  Elisabeth  schismatique  et  héré- 
liqiie.  non  reine,  mais  usurpatrice,  et,  en 
ectiséquence,  ses  sujets  déliés,  à  son  égard, 
de  leur  serment  de  (tdéiiié.  «  Tout  le  moiide 
connaît  le  triste  sort  de  i'Armada,  Quant  à 
Atl.<>n,  il  avait  reçu,  Tannée  d'avant,  en 
1587,  le  cl'apcau  lin  cardinal.  PliiIi|)po  II 
lui  donna  une  riche  abbaj  u  itans  la  Calabre, 
afin  qu'il  pût  soutenir  sa  dignité;  el,  en 
1590,  il  le  iiomn  aà  l'itrclievéchéde  Malines, 
duni  Stxle  V  ne  lui  permit  pas  de  prendre 

iKiasession.Cesavantélait  devenu  nécessaire 
I  Knnie  dans  les  consistoires.  Il  travailla 
aussi  avec  le  turdinal  Colonne  el  Bullarmin 
k  la  révision  de  la  Bible,  qoivfet  imprimée 
par  l'ordre  de  Sixie  V',  et  revue  par  les  soins 
de  Clément  Vlll.  Il  avait  entrepris  du  revoir 
loua  lesonvragKS  de  saint  Augustin,  lorsqu'il 
mourut  d'une  rétention  d'urine,  en  159i, 
âgé  de  63  ans.  Outre  beaucoup  tl'autret 
écrits,  il  a  laissé  :  1"  Défente  du  pouvoir  lé- 
fitiau  €t  de  l'autorUé  du  sacerdoce,  pour  la 
réaUêêion  de»  péché»,  avec  un  $uppléaunt  sur 


la  confession  et  le»  tmlii^rfMia,  in  8*,  Lmi» 
vain  15(37;  2°  Sur  le»  taerement»,  Anvers 
1576,  in'»":  ^  Culte  de»  mtint»  et  de  leurs 
relique»  ;  modeste  et  sincère  apologie  des  Chré- 
tien» calÂa/i^ttM  gui  ont  »ou/[er(  pour  ta  foi, 
»oit  dan»  leur  payt,  toit  aiileur»,  1583.  — 
On  lui  altrii)ue  aussi  un  traité  où  l'auteur 
ae  pro|K>se  de  prouver  que  tuer  un  trran 
nVal  paa  an  meurtre.  Ce  traité  a  été  tra* 
duit  en  français.  Lyon,  1658.  IVoy.  Bicllar- 
MiN,  De»erint,  Eeeh:  —  Pitseus,  De  »cript, 
àmqL,  p.  193  et  suiv.;  —  BuixatT,  Aeudi' 
mit  de»  »eienees.) 

ALLUCiNr.OLl  (Hubi-rt).  de  Lucques,fut 
créé  par  le  Pape  Luce  111,  en  1182,  prêtre-* 
cardinal  Uu  titre  «le  Saiul-Laureiit  m  Ae* 

NUMO. 

ALLOCINGOLI  (C^^rard),  do  Lurques, 
nommé  (tar  le  Pape  Lnre  lli.  en  1 182,  diacre 
cardinal  du  titre  de  Saint-Adrien,  puis  évé- 
que'  de  Luciucs,  lé^^^ai  en  Frauce  et  en  Si- 
cile, mourut  en  1201. 

ALMEYDA  (Thomas),  Purlufiais,  fut  nom- 
mé cardinal,  en  1737,  par  le  Pape  Clément 

xn.  I 

ALTAE&IPS,  Altibupi  (Marc),  (ils  de 
Wolfang ,  comte  de  l'empire,  au  iliocès»; 
de  Constance,  et  d'une  sœur  du  Pape  Pio 
IV,  fut  fait  cardinal  en  1561,  après  avoir 
été  élu  évèfiue  de  Constance.  —  Il  i  résida 
au  concile  ue  Trente,  en  qualité  du  légat, 
au  retour  de  sa  nonciature  en  Allemagni»; 
fut  rappelé  de  Trente  pour  lever  des  trou- 
pes, et  pour  s'opposer  aux  luthériens  «l!e- 
mands  qui  DMinaçaient  RuDe,  où  il  mourut 
en  1595. 

ALTUANN  (Michel-FrCdêrk:.  comte  d') 
naquitè  Glatz  en  Bohème,  le  20juillet  1682. 
Il  fut  d'abord  chanoine  des  églises  cathé- 
drales d'Oimutz  el  de  Breslau  ;  el  nommé 
par  l'empereur  pour  aller  remplir  è  Homo 
la  charge  d'auditeur  de  Rote  pour  la  nation 
germanique,  il  partit  de  Vienne,  en  17l4, 
pour  s'y  rendre.  —  Depuis,  étant  de  retour 
en  Allemagne,  il  fut  nommé»  en  1718,  par 
l'empereur  ft  l'évéché  «te  Vacefa.  Ce  souve- 
rain le  déclara  en  même  temps  conseiller 
d'Etal  du  royaume  de  Hongrie,  à  la  no- 
blesse duquel  la  malion  d'Althann  était  asré- 
gée  depuis  plus  d'un  siècle.  Lo  Pape  Clé- 
ment XI  le  créa  et  déclara  cardinal  le  29 
norembre  1719,  et,  la  barrette  lui  ayant  éiA 
envoyée  à  Vieiu)e,  il  la  reçut,  en  cérémo- 
nie, des  mains  de  l'empereur,  le  18  lévrit-r 
17i0.  8.  M.  1.  le  déclara,  le  18  mars,  sou 
conseiller  d'Elat  intime,  et,  le  21  du  u.émo 
mois,  il  prêta  serment  en  celte  qualité.  Il 
se  rendit  ensuite  h  Home  où  il  Ot  son  en- 
trée, le  18  août  1720,  avec  une  luaguiO- 
cence  extraordinaire.  Il  étiiit  dans  le i arrussc 
du  cardinal  Pauluici,  secréiairo  d'E  al,  qui 
était  allé  le  prendre  è  Aqualravers.a,  et  ait 
heidu(]ues  marchaient  aux  portières  do  car- 
rosse; marque  de  distinclion  qui  lui  fut 
accordée  eu  faveur  du  litre  de  ministre  de 
l'empennir,  dbnt  il  était  revêtu,  et  non  k 
cause  de  sa  dignité  de  cardinal.  Le  22  du 
méiue  mois,  il  reçut  le  chapeau  dans  uu 
consisttfiro  public  avec  lea  céréoiouieaaqr 
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coutuméfs  ;  îi'  fut  introduit  ?i  l'audience 
du  Pape,  à  qui  il  présenta  ses  lettres  de 
créaoc»  eo  qualité  de  ministre,  chargé  det 
affaires  de  IVrapereur  h  la  coup  de  Rome, 
et,  leS^  le  cardinal  Giudice  lui  remit  tous 
les  papiers  eoneernant  le  ministère  des  affai- 
Tes  iin  IVrniii»peur.  Le  Pape  fit  le  16  sep- 
tembre la  ruaclioo  de  lui  fermer  et  ouvrir 
la  t>ouche,  et  ensoito  lui  assigna  le  litre 
de  Sainte-Sabinp.  C'est  sur  les  instances 
liressanles  et  réitérées  qu'il  Ht  do  la  part 
•le  l'empereur,  que  Tégliso  épiscopale  de 
Viisnne  en  Autriche  fui  érigée  eu  arcbe» 
Têdié.  Après  la  mort  de  Clément  XI,  il 
assista  au  conciuve  dans  lequel  fut  élu  In- 
nocent XIII,  è  l'audience  duquel  il  >e  rendit, 
le  29  juilitil,  accompagné  d*un  nombreux 
corlcge,  et  lui  [trésenla  les  nouvelles  lettres 
de  créance  qu'il  arail  reçues  de  Vienne, 
et  qtii  Vaeeréditaient  «!•  nouveau,  de  la 
pnrt  lî  rpinii  reur,  auprès  de  Sa  S  linteté. 
L'empereur,  l'ayant  choisi  pour  être  vice- 
roi  de  Nazies,  au  lieu  du  prince  Borghèse, 
ul  dép^icha  de  Vienne,  le  30  avril  17i2, 
un  courrier  pour  lui  en  porter  lia  nouvelle 
et  le  décret,  qu*il  recul  le  10  niai.  Il  se 
rendit,  eti  cérémonie,  le  10  juin  suivani,  ni 
palais  du  Quirinal,  uii  il  lit  entre  It-s  mairts 
«lu  Pape  le  sermeul,  pour  l'investiture  du 
royaume  de  Naples,  en  vertu  d'une  pro- 
curation de  l'empereur,  qui  l'avait  choisi 
pour  cette  lonclion.  Ayant  pris  cor)gé  de  Sa 
Sainteté,  il  alla  prendre  possession  de  sa 
vîfe-royauté.  Il  arriva  è  Naples  le  99  do 
fUi^ruo  mois  de  juin,  et  le  londeraiiin,  le 
prince  .Borghèse,  dernier  vice-roi,  lui  re« 
mit  le  gouvernement  dans  rassemblée  du 

conseil  cnll.ili'rnt,  î.ui  et  les  conitfs  d'AI- 
thann,  ses  Irères,  et  leurs  descendants  à 
|»erpéliiilé,  furent  agrégés  è  la  miblesso  du 
royaume  de  Naples,  par  rasscmlflée  des 
noDies  du  quartier  de  la  Alontagne,  le  8 
âvrit  Après  avoir  gouvernéceroyaume 
pendant  plus  de  six  années,  il  fut  renifila- 
cé  par  le  utarquis  d'AUnenora.  Parti  de  Na* 
pies  le  31  juillet  1728,  il  se  rendit  è  Itomo, 
où  if  séjourna  jusqu'au  5  avril  1729,  f>\  ^'n 
partit  pour  su  rendre  à  son  évôché  de  \éc- 
citi.  Il  mourut  le  21  juin  1734. 

AI^TIERI  (JBAiiBAPTisTK},dcsceodait  d'Al- 
tieri  Parralutii,  murt  le  k  juillet  US! ,  è  l'ége 
do  110  ans. -D'abord  roajordotne  du  cardinal 
Scipion  Borghèse,  uui  était  neveu  du  Pape 
régnant  Paul  V,  Il  fut  ensuite  évêqt/e  de 

Camerin:),  viro-^^^érîirît  et  visiteur  aposto- 
lique des  SIX  ôvôcliés  propres  aux  i'ix  an- 
cieoi  eardinaus,  nonce  è  Florence,  et  enfin 
créé  eardindl  par  le  Pape  Urbain  VIII,  Iq 
13  juillet  1643.  Il  eut  encore  l't-vêi  ho  de 
Lodi,  et  muiirut  le  26  novembre  lft54. 

ALTlKfU    Kmuf).  —  Voy.  Cléuknt  X. 

ALTIKKl  [i'ALVizo  l^ALLZZi-ALBeaTûNi). 
—  Ce  cardinal  changea  son  nom  pour  prei^ 
dre  celui  d'Aliieri,  ayant  été  adopté  par 
Clément  X,  aprè»  que  ce  Pontife  eut  perdu 
son  frère  Antoine,  qui  était  mort  sati.s  en- 
Jaoïs  ailles.  Il  avait  été  auditeur  générai 
do  Jochombre  apostolique,  gouvomenr  do 
Lorelte,  oi  honoré  do  la  poarpro  romaiiio 
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fiar  AloT.nndre  VU,  le  15  irTri-r  IfiCi,  avi-c 
e  litre  «le  Saint-Ëusèbe.  il  eut  depuis  celui 
dos  OoDio  ApôCros,  obtint  i'évéché  de  Mon- 
tedaseone  et  fut  sacré  le  9  mai  1666.  De 
cet  évèehé  il  passa  à  celui  de  Lodi,  et, 
après  son  adoption,  fut  fait  arcbevèc|ue  de 
Ravonne,  dont  il  rernt  1p  pnlUum  Ie6juillet 

1670,  légal  d'Avignon,  dû  ia  Romagne  et 
d'Urbin,  1670;  puis,  préfet  de  la  signaturo 
des  brefs,  protecteur  de  Tordre  des  Domi« 
nicainsel  deN.  D.  de  Lorelie;  «bbé  de  l*sb- 
btye  des  Trois-Fontaines  lès  Rome,  et  ca- 
merlingue de  la  S.  E.  R.,  en  16T1,  toutes 
charges  qui  étaient  devenues  va<»nles  par 
In  mort  du  i  nrdinal  Antoine  BarberMi.  Ru 
1673,  il  fut  euc^>re  déclaré  patron  et  surin- 
tendant de  tout  llttal  oeelésiasiiqoe.  fmU 
préfet  de  la  con  p;r galion  De  propagando  fidr, 
at>bé  de  Saint-Pierre  del  OIroo,  dans  le  Mi- 
lanais, et  proteeleor  de  dilTireols  ordres  et 

de  plusieurs  f^glisn^.  Il  opt.i  pniir  l'évôché 
de  Sabine  le  28  février  1689,  puis  pour  celui 
de  Palestrine  le  8  août  1091  ;  fut  fait  ar- 
chiprétre  de  la  basilique  de  Saint-Jean  de 
Lairan,  et,  devenu  sous-doyen,  il  opta  pour 
révéebé  de  Porto  le  27  janvier  1698. 11  mou- 
rut subitement  à  Rome  In  nnit  du  29  juin 
suivant,  et  lutinhuniédaiis  l'église  de  Sainte« 
Marie  tn  CampUtU»  ,  dans  la  magniftqno 
chapelle  qu'il  y  avait  fait  bAlir. 
ALTIERl  (Laiheist),  né  à  Rome,  le9juin 

1671,  créé  rardinal-diacre  du  titre  de  Saini- 
Nioolas  tn  Careere,  par  le  Pape  Aleiandr» 
VIfl,  te  13  novembre  1690.  et  déclaré  légal 
d'Ui  liin  par  le  Pape  Imioiieiit  XII,  le  24  se|>- 
lembre  1696.  laissa  la  diaconie  de  Saint* 
Nicolas  te  Carttre^  pour  passer  I  eello  do 
Sainte-Agathe  des  Gotlj^  \o  1^  nnvemt»re 
1718.  —  Il  quitta  ce  Uernter  titre,  el  opta, 
lo  91  juillet  1730,  pour  celui  de  Sainte- 
Marie  m  via  Lnt(ï,  le  premier  de  l'ordro  (it  s 
cardinaux-diacres,  et  duquel  il  prit  jK)sses- 
siun  le  3  août  suivant. 

ALTIERl  (Jean  Baptistf.),  né  h  Rome  le 
6  août  1673.  était,  dès  1713.  président  des 
chemins. —  Le  Pape  Benoit  Klll,  h  son  avè- 
nement au  Siinl-Siége,  lui  donna  le  titru 
d'archevêque  de  Tyr,  qu'il  proposa  dans  .«on 
premier  cunsisloire,  le  12  juin  1724.  Or- 
donné prêtre.  Allieri  fut  sacré  le  16  juillet» 
et,  le  15  aoâl  suivant,  déclaréévèque  assis- 
tant au  Irône.  Cardinal  le  11  septcuiltre  do 
la  uièuie  année,  il  est  le  premier  qu'ail  créé 
llenolt  Klll.  Ce  Puntife  lui  assigna  le  titre 
presbviérial  de  Sdint-jJatbîcu  in  MeruUuta. 

ALTlbRl  (Vihgbnt-Mamb),  Itomain,  né  eu 
1794,  (ut  fait  cardinal  en  1777  par  Pin  VI. 
—  Il  dut  donner  sa  démission  en  179S. 

AL  I  IKRI  (Louis).  Ce  prince  de  l'Eglise  usl 
né  à  lloiue  le  17 juillet  1803.11  fit  en  particu- 
lier Ses  éludes  de  pUilosophie,  de  drui  \  el  de 
lhéoU»gie.  Pour  ces  duriiièrcs ,  il  .suivit  les 
«ours  des  PP.  Mènera  el  Perroiie,  célèbros 
professeurs  du  collège  romain. 

En  1826,  il  tut  nommé  cauiérier  secret 
surnuméraire  de  8a  Sainteté  Léon  XII,  el 
envoyé  à  Paris  pour  porter,  comme  abiégai 
apostolique,  la  barrette  cardinalico  à  AigrUo 
Laiil,  affcbo?^ue  do  Beima. 
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Il  fui  appelé  Tannée  suiranCe  auprès  du 
Wétùe  Porilifp,  cr-iïï  me  [tromiiT  cri trj i' |- i r  se- 
cret poniiQcai  *  i  la  ionctioa  de  coppiere 
(échanson). 

Jusqu'en  1836  il  servit  en  h  miîrae  qualité 
Léon  el  ses  deux  successeurs ,  Pie  ViU 
«I  Grégoire  XVh 

Ce  dernier  le  chargea  en  18i3  'anns^c  oi'i  il 
recul  les  ordres  sacrés)  de  porter  la  barrello 
«•rdintliM  i.M gr  Ganeefolu»  archevêque  de 

En  l83i,  il  fut  nommé  secrétaire  de  la 
eongrégatioo  des  Eludes,  sous  les  cardinaut 
Euria  et  Lamliruaehioi  qui  en  étaient 
|»>érets. 

Sacré  parle  même  Pape,  le  17  juillet  IS^IA, 

archevêque  d'Ephèse,  il  fut  iroraédiatemt'nf 
nommé  nonce  apostolique  près  la  cour  iio 
Vienne,  où  il  resta  iiisnn'à  la  fin  de  juillet 
IS^.Ajant  été  proc/amé  cardinal  le  21  avril 
de  la  même  année,  avec  le  litre  pre.sb^lérnt 
(foartnute  la  vie)  de  S,  M.  in  Porlico.  Sa 
arétUion  remonte  au  14  décembre  IS'iO. 

De  retonrè  Borne,  il  rempiil  remploi  de 
secrétaire  des  Mémoriaux,  pour  te!}  ]  '  i! 
avait  été  choisi  par  le  Saint-Père  dans  Tucle 
même  de  sa  promotion  an  cardinalat. 

Confirmé  dans  la  nifime  clinrgepar  le  9ou> 
verain  Pontife  régnant,  S.  S.  Pie  IX,  il  la 
conserva  jusqu'en  1847,  époque  h  la  nue!  te 
il  reçut  la  charge  d»'  prAsidr-iii  de  In  ville  de 
Rome  et  de  la  Camargue,  aprè»  avoir  présidé 
la  commission  chargée  d«  proposer  le  réliF 
blissenient  de  la  municipalité  romaine. 

Il  exerça  provisoirement  sa  charge  de 
secrétaire  dos  Méni  n  i  nix  ;  eDdaDt  que  le 
Saint  Père  séjournait  à  Gaële. 

•L*auforité  pontificale  ayant  été  rétablie  à 
Rome,  tl  fut  un  des  trois  cardinaux  cranj  o- 
sant  la  commission  de  gouvernemeut  qui 
administra  ftendanl  nenf  mois  les  Etats  de 
l*E($n<;e,  jusqu'au  retour  du  Pape  &  Rotno. 

BnQn  au  commencement  de  1853,  s'étant 
démis  de  sa  charge  de  président,  Il  demanda 
et  obtint  d'ôtro  rétabli  dans  son  poste  de 
•ecrétaire  des  Mémoriaux ,  qu'il  occupe 
encore. 

Il  appartiejit  en  même  temps  aux  conjuré- 
galions  de  la  Visite  apostolique,  do  In  i'io- 

rtagande,  des  Rites,  des  Indulgences  et  re- 
iques,  des  Eludes,  de  Tlodex,  de  Lorette, 
de  l'état  des  réguliers. 

Il  est  prolccleur  du  rAcoddmie  pontificale 
des  nobles  ecclésiasiiques»  des  collèges  Va- 
prwica  et  Clemmtia^  et  de  la  chapelle  et  da 
collège  PaoUno  dans  Sainte  Mirle-llajeiire. 
AMANATI.  —  Voy.  Thomas.  — 
AMANATI  (  BoTfirâca),  de  Plsloie,  proto- 
nolair_e  apostolicj^uf,  créi'  on  1397,  par  l'anti- 

P« 

8.  Adrien,  niriurut  l'n  1399. 


ape  Benoit  XUI,  diacre-cardmal  du  litre  do 


AMAT  DE  SAINT-PHILIPPE  E  90BS0 
(Loois),  uéà  Cogliari  eu  1796,  fut  fait  car- 
dinal en  1837,  par  Grégoire  XVI.  B. 
▼it  encore  b  1  heure  où  nous  écrivons. 

AMAURY  DB  L A UTao, Français,  évôque  do 
Comingcs,  créé  on  1385  ,  par  l'antipape 
Clément  Vit,  prôtre-eardinai  do  titre  de  S< 
EusèlH^,  iiiOQmt  en 

DlCflOIIR.  BBS  GaAMNAUS. 


AMBOISE  (Georoes  d  ),  connu  d.ins  l'his- 
loire  sous  le  nom  do  cardinal  d'AmOoi$e,  na- 
quit en  U60  au  chAtr>au  de  Cbaoraonl-sar- 
Loire  ,  près  d'Amboise.  —  Il  était  flis  de 
Pierre  d'Amboiso,  seigneur  de  Chaumont, 
etc.,  et  d'Anne  de  Beuil.  Dès  l'âge  de  qua« 
lorce  ens  11  fbt  fait  évéque  de  Mnntaoban,  ce 
qui  protivo  le  dt^^nrdre  nù,  grlco  M'influence 
des  puissances  temporelles,  était  toraiiée  h 
cette  époque  la  discipline  ecclésiastique.  On 
peut  le  dire  avec  d'autant  moins  d'hésitaliotl 
que  d'Amboise,  devenu  miniâlre,  porta  le 
réforme  dans  celle  partie,  comme  dans  toutae 
les  branches  de  l'atlministration  publi(]ue. 
Choisi  pnr  Loois  XI,  pour  être  un  de  ses 
aumôniers,  il  montra  tant  de  désintéresse» 
ment  et  d'aversion  pour  l'intrigue  que  ce 
monarque  défiant  et  soupçonneux  no  le  re- 
marqua point.  Il  avnil  besoin  cependant  de 
prudence;  car  il  aimait  beaucoup  le  jeune 
duc  d*Orlean<;,  qui  était  assez  mil  A  la  eoitr 

£oiir  q  ]'■'  rc  l'ill  un  i  rime  d'ôlre  de  ses  amis, 
ouis  Xi  en  mourant,  ajani  confié  la  régence 
do  rovaome  fe  Anne  de  Beaujeu,  sa  fille  et" 

née,  le  duc  d'Or!(^nn<;,  premier  princo  rjn 
sang,  humilié  d'un  choix  qui  l'exciuail  des 
«IfaTres  prit  une  résolution  qui  imprime  une 
tache  à  sa  mémoire;  il  fit  un  appel  aux 
armes,  fut  vaincu  à  lalita taille  de  Saint-Aubin 
du  Cormier  et  enfermé.  D*AmboisetravaillA 
avec  on  zèle  iDf»itp;.ihle  pour  le  f.iirc  sortir 
de  prison.  Sou  zèle  ie  porta  même  un  peu 
loin,  carii  fut  arrêté  lui-même.  Charles  Vlli 
parvenu  è  sa  majorité  rendit  à  la  liberté  les 
deux  amis.  Le  duc  d'Orléans  acquit  bientôt 
uu  grand  crédit  ;  d'Amboise  prsrl  f^e.T  fa  nou- 
velle fortune  du  duc  et  obtint  l'archevôohé 
de  Ifarbonne  qu'il  échanges  (1493)  pour  ce- 
lui de  Rouen.  Leinioistèrede  ce  prélat  neut 
dater  de  cette  époque,  puisque  le  duc  d  Or- 
léans qui  était  gouverneur  Je  la  Normandie 
lui  abandonna  toute  l'autorité,  et  que  Urs 
heureuses  réformes,  qu'il  introduisit  dans 
eette  province  étaient  le  prélude  do  celles 
qu'il  devait  bientôt  opérer  dans  tout  le 
royaume.  Charles  YllI  étant  mort  (1498) 
tans  laisser  de  flls,  le  duc  d'Orléans  monta 
sur  le  trône  sous  le  nom  de  Louis  XII  et  le 
pouvoir  que  d'Amboise  exerçait  sur  la  Nor- 
mandie s'étendit  sur  lu  France  entière. 
D'Amboise,  premier  ministre,  conserva 
toute  sa  vie  ce  titre'et  Tamitlé  dù  monarque, 
il  est  peu  d'exemples  dans  l'histoire,  d  un«r 
faveur  si  longtemps  conserrée;  elle  s'ex* 
plique  par  les  rapports  intimes  qui  existaietic 
entre  le  caractère  du  prince  et  celui  du  mi- 
nistre, rapports  qui,  un  siècle  plus  tard, 
defaient  également  immortaliser  Benri  IV 
et  Sulljf.  C'est  à  tort  qu'on  a  reproché  à 
d'Amboise  de  n'avoir  nas  détourné  Louis  Xll 
de  la  conquête  du  Milanais.  Le  désir  d'aHer 
gnerrnvor  en  ll?^!io  élail  une  fièvre  qui  s'é- 
tait emiparéc  de  la  noblesse  française  ;  el  rien 
n'eurait  pu  retenir  Louis  Xll,  qui  voulait 
revendiquer  le  duché  de  Milan  sur  lequel  il 
aviiti  des  droits  incontestables  du  chef  de 
Valenline  Viscoiili,  son  aïeule.  Pour  juger 
les  tiommes  ,  il  ne  faut  pas  les  séparer  do 
l'esprit  de  leur  temps. —'Dès  1498,  Céstf 
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T5r  r^i.i  élflil  ven»  do  la  pari  d'Aloinnrlr»'  VI 
apporter  le  chnp<ran  do  cardinal  à  d'Amboise. 
A  la  mort  de  ce  Pa|>e.  le  ministre ,  s'il  eût 
«a  ûen  vues  ambitieuses,  pouvait  parveoirAU 
Saint-Siège.  Pendant  les  préliminsires  de 
réfection  il  consentit  h  faim  clo  t;ner  de 
Rome  les  troupes  françaises  pour  ne  pas  in- 
fluencer les  suffrages  ,  et  le  cardinal  de  la 
Rovère,  qui  avail  eu  d<>  bonnes  raisons  pour 
lui  donner  ce  conseil ,  fut  élu  à  sa  place 
el  prit  le  tiare  aoas  le  nom  de  Joies  il.  Aui 
fonctions  de  premier  ministre  en  France  lo 
rsrdinnl  d'Amboise  réunit  aussi  celles  de  lé- 
gat du  Pape  dans  ce  royaume,  réunion  sans 
iniili    rt  (les  fonctions  aussi  incompa- 
tibles ne  lui  attirèrent  jamais  le  moindre  re- 
proche, soit  de  la  cour  de  France ,  soit  de 
rolle  de  Romo.  —  Il  fut  enlevé  trop  tôt  h  la 
France  et  mourut  en  I&IO,  dans  le  monastère 
des  Célestins,  è  L^on,  où  il  avail  suivi  la 
cour.  Sa  mort  excita  les  vifs  regrets  de 
Louis  Xll,  et  toute  la  France  pleura  un  mi- 
nistre qui  avait  gouverné  sans  oryui  il  el  sans 
avarice ,  un  cardinal  qui  se  contentait 
d'un  seul  bénéfice ,  el  qui  ne  coniidérait 
que  la  gloire  du    n»i  et  TavanLigo  dos 
peuples,  —  Comme  légal  du  Pane,  il  s'était 
occupé  de  la  réforme  de  quelques  ordres 
religieux,  et  parliculièrenienl  de  colui  do 
Saint-François.  Il  donna  è  la  ville  de  Rouen 
un  parlement  sédentaire,  au  lieu  de  la  juri- 
diction de  l'écliiquier  qn'ellf  flvnil  eue  jus- 
que*lî.  Il  la  dota  de  lonlauies,  de  cloches, 
déplaces,  de  divers  édiOces.  Il  ne  recevait 
que  !e  tiers  des  revenus  dp  sofi  bénéfice, 
abandonnant  les  deux,  auues,  suivant  la 
prescription  des  canons,  à  la  nourriture  des 
pauvres  et  à  Tentretien  dos  lieux  saints.  Il 
ne  demanda  jamais  rien  au  roi;  il  se  con- 
tenlail  d'accepier  les  ()réscnts  qui  lui  élaienl 
offerts  parce  prince,  quand  il  craignait  de 
Toffonser  par  un  reras.  fSa  gentilhomme  de 
Normandie  av.iii  une  terre  voisine  de  la 
bellé  maison  de  Gaillon,qui  appartenait  à 
rareheTècbé  do  Rouen.  Manquant  d'argent 
pour  marier  sa  fille,  il  offrit  au  cardinal  do 
lui  vendre  sa  terre  à  vil  prix.  Celui  ci  qui 
connaissait  la  position  du  gentilhomme,  lui 
laissa  son  domnine,  et  lui  fit  don  In  la 
somme  dont  il  avait  besoin.  On  pourrait  ci- 
ter d'autres  traits  de  ce  genre,  k  l'honnenr 
du  noble  prélat.  Son  lestanient  fui  une 
preuve  de  sa  charité  pour  les  pauvres,  de 
sa  modération  i  l'égard  de  ses  parents.  Il 
conseilla  à  ceux-ci  de  ne  point  rechercher 
les  affaires  publiques,  de  peur  qu'ils  n'y  en- 
gagpusserit  ieui  honneur  uu  leur  conscience. 
Il  lémoiKna  du  regret  d'avoir  emploié  h  ces 
affaires  le  temps  qu'il  devait  h  nnstruction 
de  soti  iroupoau,  el  sembla  porter  envie  au 
iVôre  Céleslio,  qui  lut  servait  d'infirmier 
dana  sa  maladie,  en  lui  répétant  souvent  : 
,«  Frère  Jean,  ^ue  n'ai-je  été  toute  ma  vie 
frère  Jeanl  »  Son  cœur  fut  enterré  dans 
IMglise  des  Célestins  de  Lvon,  et  son  corps 
transporté  ù  Rouen,  où  J»n  voit  encore  le 
mausolée  qui  lui  fui  élevé  dans  la  cathédrale, 
(yoy.  BâUMn,  Bitt.  du  cordina/  d'Am- 
me;-'I>BSiioRTAO!iis  etLtOKitoM,  fit  du 
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eordinat  iVAmboite  ;  —  Seissbl.  Vie  de  Louis 
Xll  :  —  l'autour  d«î  Jn  Vie  de  Aaynrd,  c.  il  i 

—  GUICHABDIN  ;  —  CUCONIUS,  pluS  COnOII 

sous  le  nom  de  Chacos  ;  —  Ondpbiib;  — 
FftizoN  :  —  AcBERT,  llisl.  det  cardinaux:  -~ 

l^KNEBKAHD  ;    —   Sl(t\UH;    —    DKCOStF.  ;  — 

JDuBoiicasT-DuTiLLET;  —  Saints  Marthe; 

—  Htm ai;      DnnBtt,  elcï 

Voici  son  éloge  p^r  li'  P.  Alby  (16Vi)  : 

■  Le  temple  de  la  gloire  n'est  pas  ouvert 
en  tout  temps,  et  h  ton«  venants,  commo 
était  ntilrefois celui  des^rArr?*.  Elle  n'y  per- 
met point  l'entrée  è  ceux  qui  n'apportent 
que  ta  seule  recommaod'ttion  de  la  fortune, 
et  qui  ne  s'y  présentent  au'avec  les  digni- 
tés, les  richesses,  la  noblesse  el  les  allian- 
ces, oui  sont  toutes  plumes  de  dépouille, 
el  qu  il  ne  faut  non  plus  compter  entre  les 
orneuienls  qui  rubausscnl  le  prix  de  l'hom- 
me, que  ses  obligations  daos  la  valeur  de 
ses  biens.  Elle  demande  do  plus  le  lémoi- 

nage  des  belles  actions,  elle  consentement 
e  fa  veriu,àqiii  0II13  a  l;iiss<^  lachnrgedos 
|)orlcs  de  cet  auguste  sanctuaire,  et  l'offica 
d'assigner  les  lilaces  à  ceux  qui  y  doivent 
tenir  quelque  rang;  ut  après  avoir  dépouillé 
leur  mortalité,  être  revêtus  de  l'hooneur 
d'une  éternelle  mémoire. 

«  Ce  que  je  dis  sur  le  sujet  du  cardinal 
d'Amboiso,  qui  étant  venu  au  monde  par  la 
|iorte  de  Thunneur  avec  toutes  les  reoom- 
niandiiintis  les  [dus  favorables  deia  fortune, 
n'eut  jamais  eu  d'accès  ni  de  part  aux  fa- 
veurs de  la  gloire,  s'il  n'eut  été  particuliè- 
rement recimnu  au  témoignage  de  sa  vertu, 
el  par  ios  caractères  de  son  propre  mérite. 
Ils  étaient  huit  frères  en  lafamiNe,donl  l'un 
fui  grand  mattre  de  Rhodes ,  cinq  furent 
évèques,  el  deux  gouverneurs  de  province  : 
el  nc^anmoins  notre  cardinal  pour  ses  belles 
actions  a  été  comblé  de  ^oire  beaucoup 
plus  avantageusement  que  tous  eux,  c|uol 
qu'ils  participassent  également  aveo  lui  au 
bonheur  d'une  môme  naissance. 

«  La  vivacité  de  son  naturel,  avec  la  force 
et  la  rô:iolulion  de  son  esprit  le  poussèrent 
d'entrer  si  avant  dans  la  répulaàon  publique, 
qu'il  se  fit  estimer  aussitél  que  conoattrei 
Car  à  peine  élail-il  sorti  de  culliver  sa  jeu- 
nesse et  son  esprit  pur  les  lettres  dans  l'A- 
cadémie, qu'il  fol  jugé  capatde  des  fonctions 
^pi^copnles,  »'t  pourvu  de  l'iivôclié  de  Mon- 
iiiub.jn,  el  bientôt  après  de  rarclievûclié  do 
Narbonne  :  comme  si  le  talent  du  gouver* 
nement  et  du  maniement  des  affaires  qui 
vient  «UE  autres  par  les  expériences  de  l'a^e 
lui  et)i  été  donné  avee  ta  raison  et  le 
sens. 

■  0n  mouvement  particulier  de  son  incli- 
nation, qui  est  h  [  lusieurs  l'introduction  au 
théâtre  de  l'houueur,  le  jeta  dans  le  parti 
et  dans  les  intérêts  de  Louis,  due  d'Orléans, 
alors  le  plus  proche  successeur  de  la  cou- 
ronne; qui  pour  avoir  élé  refusé  aux  états 
du  royaume  tenus  è  Tours,  delà  régence 
qu'il  prétendait  comme  f>refnier  iiriuce  du 
sang,  pendant  la  minorUé  do  Charles  Vil i 
avait  pris  les  armes,  avec  dessein  d'enlever 
lu  roi  d'entre  les  mains  du  comte  et  de  te 
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comlrsse  de  fteaujc  ,  Anne  de  France,  sœor 
aiuée  du  roUqui  avaieni  élé  préférés  %  lui, 
le  roi  coDtentaBt  i  cet  enlèfement,  el  le  dé« 
•irant.  Mai»  'd  sêcrèle  brignn  qui  avait  été 
accortemer.t  liée  à  iacoarpnrGeorges  d'Am- 
liofse,  ajant  été  éveBMe,el  lui  fait  prison- 
Titpr  ;  f".  quelque  temps  ?^prA«;,  lo  dur  d'Or- 
léans'encore  prisé  la  Ijataillo  lie  Saint-Aubin 
«n  Krelagne,  et  conduit  en  la  tour  de  Bour- 
ffe»  ,  'jn  chacun  condamna  ouTerlemeni  les 
|f  «ines  pratiques  de  rarchevèque  de  Nar* 
'tfonnc,  et  l'entreprise  lémérain  d  i  d  ic, 
qu'on  appelle  «^miDunémenl  la  folie  guerre» 
Toutefois  «Ma  détentfon,  ni  lo  blAine  de 
l'inetécntion  dont  on  chargea  l'archavdque, 
o'abattit  nullemenl  soo  courage,  qui  a'élant 
eooiine  répondu  de  la  bonne  fortune  du  doc, 
travailla  heureusement  après  avoir  obtenu 
sa  liberté,  à  procurer  celle  de  son  matlre» 
après  trois  ans  de  prison;  aigualaot  son 
aCreciion,  et  sa  Gdélilé  envers  lui  paruDSi 
DOtablo  sorvico. 

«  Aussi  dépuis  il  posséda  singulièrement 
entre  tons  I  alTection  réciproque,  le  secret 
et  la  confidence  de  ce  prince,  qui  ayant  refp 
de  la  fareor  et  de  l'amitié  da  roi,  avec  la 
liberté,  le  gouvernemeot  de  Normandie,  ob> 
tint  peu  après  la  lieutenanee  pour  Tarehe- 
véijne  'in  Na.'Iionnp,  nvac.  l'arcbevèclié  de 
Rouen  qui  vaqua  eo  ce  teaios:  Ciisanl  triom- 
pher la  gloire  de  Is  fidélité,  (lans  une  si  lé- 
gitime reconnriis>iTice. 

«  Et  il  n'était  pas  beaucoup  éloigné  de 
posséder  encore  les  affections  du  roi,  quand 
sesenvieui  piqués  de  le  voir  daos  le  chemin 
d'une  grande  fortune,  ootreprirent  delà  ird- 
verser,  versant  quelques  htftmos  injurieux 
•nr  sa  fidélité  envers  son  prince  lés^tiime,  h 
dessein  àci  ie  perdre,  ou  de  i'éiotgatjr  do  la 
eonr.  Mais  la  mort  inespérement  survenue 
du  roi  Charles  Vlll  brouilla  leur  fusée,  el 
rendit  leurs  artifices  inutiles.  Car  le  duc 
d'Orlé.ins  sii(v(Mjant  h  la  cauronoe  cl  ':\  l'au- 
torité rojralesous  ie  nom  de  Louis  Xkl»  s'é- 
leva k  un  sf  haut  degré  de  bveur  qn*il  fui 
ina  i  sib!e  aux  coviéat  CI  éWault  le* yuui 

|a)oux  de  son  éclat. 

«  Depuis  on  pot  dire  de  lui  ce  qo*en  a  dll 
on  historien  étranger,  que  sa  langue  el  son 
autorité  au  maniement  de  toutes  les  aiïaires, 
fureotla  langue  el  rantorilédnrui.Eicoujme 
il  s'eroploja  sans  aucune  réserve  à  servir  è 
la  gloire  de  son  maf  Ire,  et  à  la  grandeur  de 
n  couronne  ;  aussi  le  roi  assisté  en  lui  du 
plus  fidèle  cons»Ml,  et  du  ministre  le  pin? 

fénéreux  qui  eût  jamaii  soutenu  le  fan  Ua 
Etat,  porta  la  réputation  de  son  règne  au 
plus  haut  point  de  la  gloire,  remplissant  sa 
eour  de  magnificence,  son  royaume  de  rom* 
modilt^s,  ses  sujets  lîc  rdicilé,  ses  ennemis 
de  terreur,  et  ses  voisius  d'odmiratioo  ou 
de  Jalousie. 

«  Ce  fut  pir  son  conseil  que  le  roi  à  l'en- 
trée de  »on  nouveau  règne,  réforma  sa  jus> 
tiee,  qoi  eal  la  base  des  trônes,  el  en  Aui  lee 
longueurs  avec  les  formes  et  les  amuse- 
ments de  chicane  qui  étendaient  les  procès 
è  l'infini  }Cliâtia  les  corruptions  loantiesles, 
et  les-friponneriea  du  palaia  ;  ordimoe  àl*«- 
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vnntage  des  pauvres  que  1*00  eât  h  traiter 
leurs  causes  avant  toutes  autres  aOtaires; 
retrancha  ce  qui  nuisait  è  l'exercice  dea 
sciences  en  l'université-;  diminua  la  taille, 
el  les  subsides  par  tout  le  royaume;  réprima, 
l'insoleoee  des  gens  de  guerreqni  miniient 
les  paysans,  el  pillaient  la  campagne;  or- 
donna les  garnisons,  punit  les  vagatjonds, 
et  fit  iouir  son  peuple  dans  tous  les  EtatSy 
de  l'abondance  du  repos  et  de  la  liberté. 

«Celte  noble  et  obligeante  conduite  de 
rarahevôque  de  Rouen  lut  le  précicui 
mant  qui  lui  attirèrent  ia  bienveillance  et  la 
bénédiction  des  peuples,  et  (ooles  aortes  de 
félicités,  donlensuiit;  le  P  i[ie  Alexandre VI 
lui  envoya  de  son  propre  mouyemeoi  le  bou" 
net  de  cardinal  par  César  Borgia  due  de  Va* 
lentinois,  qui  app^  r-tn  onsomblo  les  bulles 
du  démariage  du  roi  avec  Jeanntj  de  France, 
et  de  la  dispense  de  parenté  pour  épouser 
la  duchesse  Ann?  de  Bretagne, allumant  les 
feux  de  la  joie  pubiiquu  dans  tous  les  cœurs, 
comme  dans  tous  les  coins  de  la  France. 

«  Au  môme  temps  ie  roi  ayant  été  solli- 
cité h  se  resouvouir  des  droits  quels  maison 
d'Orléans  avait  sur  le"  duché  de  Milan,  la 
guerre  d'Italie  fut  conclue  par  le  conseil  du 
mrdinal  d'Amboise,  les  finances  nécessaires 
trouvées  par  son  adresse,  sans  faire  aucune 
nouvelle  imposition  sur  le  peuple,  l'entre- 
priée  eeîieniiDée  evee  lani  d'heur  et  de  dili* 
gence,  que  le  roi  étont  encore  îi  t. von  qui 
suivait  son  armée,  les  nouvelles  lui  furent 
apportées  de  la  prise  et  réduction  de  ]llîlao« 
où  il  alla  faire  soo  entrée;  fiis.int  éprouver 
aux  Milanais  par  les  sages  avis  du  cardinal 
la  douceur  de  sou  gouvernement,  qui  leur 
apporta  toules^sortes  de  biens,  d 'honneur  et 
de  commodités.  Ce  fut  aussi  à  ce  voyage  que 
le  cardinal  ayant  pris  corinsîssance  de  tous 
les  hommes  de  quelque  rare  mérite  qui 
étaient  en  Italie,  leur  fit  éprouver  les  fa- 
veurs ot  le^  libéralil  ^i  Ju  roi,  comme  aux 
dooieors  el  jurisconsultes  renommés,  Jason* 
Dece,  CurlietèJean  Lascaris,  h  Deroetrius, 
à  Paul  Emile,  et  quelques  autres  hommes  de 
lettres,  qui  apprirent  pour  leur  bien,  que  les 
vertus  étrangères  se  soni  loujoura  dorées 
auprès  des  lv<;  de  France. 

c  Toute  iïlalie  eut  dos  applaudissements 
et  de  l'admiralion  pour  cette  nouvelle  el  ai 
soudaine  conquête, suivie  de  la  reddition  da 
Gènes  et  d'autres  places.il  ne  t  estait  que  de 
laisser  un  bon  onire  pour  la  conservation 
de  ces  Etats  :  ^  quoi  les  soios  du  roi,  el  la 
prudence  éveillée  du  cardinal  travaillèrent 
bien.  Mais  comme  les  meilleurs  conseils 
ont  souvent  des  disgrAces,  et  des  traverses 
qui  se  bandeot  h  les  faire  condamner  en 
l'év('nemenl;  il  ne  se  passa  que  cinq  mois 
entre  la  conquête,  et  la  perte  du  Milanais  : 
le  due  Ludovic  8fi>ree  V  étant  rentré  avec  le 
secours  désarmes  de  l'empereur.  TnutePois 
comme  il  fut  prompt  en  soo  expéiiilion,  lu 
Ibrlnoe  lui  toumeledoa  aussi  bienlAl.  Car 
le  cardinal  îiynnt  été  renvové  par  le  roi 
comme  son  Ueuieuaul-géuérsi  «»u  Italie,  avec 
de  grandee  fbreee,  et  deux  eeoia  geniilsbem- 
mee  dn  »  oiaim  poar  recaoanegner»  el  1» 
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siilrre  quelque  port  qu'il  irait;  il  reconquît 
'  en  un  instant  tout  le  pays,  prit  le  duc,  ie 
cardinal  Ascagne  son  frère,  ft  ions  les  chf?fs 
du  p.iili  ennpmi.Et  au  lieu  qoe  lesMilunnî^ 
devaient  attendre  de  son  juste  courroux  une 
sanglante  venRoance  de  tt-ur'  rcbellif^n  ,  ému 
de  fours  extrêmes  sommations,  et  des  cris 
pitoyables  de  quatre  mille  petits  enfants  t4» 
lus  de  mi  l  <  l  lanches  qui  lurent  m  proces- 
sion devant  lui  avec  rimagtt  du  crucifix ,  fl 
Icfar  donnU  «ti  tliMii  tfu  rot  sèeoluiion  de 
leur  rrtme  :  et  oui  tnnt  do  jalousie  rtVgaler 
les  victoires  de  sa  bonté,  h  celles  de  la  puis- 
MAee  de  ses  arnie.«,  que  fiour  empêcher 
qne  h  ville  (le  Milan  ne  fût  saccagée,  et  tool 
le  pays  olitragë  de  l'insolence  du  soldat,  il 
fut  trois  Joort  sans  dormir,  Wsanl  restituer 
tout  ce  que  les  gens  de  pnorre  avaient  pris, 
dkïpuis  qu'il  en  cul  tpiibliô  les  défenses.  Il 
entreprit  et  mena  )i  chef  un  bon  nombre 
d'autres  affaires  en  Italie,  au  80Q)a;:ement 
des  pfinces,  et  au  contnnlemenl  singulier 
du  l*apo  qui,  en  ténioi^iinge  de  sa  recon- 
naissance et  de  sa  coiyouissance  pour  tant 
de  gl  orient  succès,  le  créa  pour  di»bnit 
mois  son  légal  en  France.  Dont  toutes  cho- 
ses expédiées,  il  pnrtit  d'Italie,  ayant  laissé 
•on  neveu  le  grand  n<attre  deCbanmonf, 
Msfral  et  raaréchnl  <fe  France,  gouromeur 
nt  lleolenant  général  dans  TEiai  du  Milan. 
à  eon  retour  fffli  son  entrée  dans  Parie  avec 
honneur  et  magnificence,  comme  légal  apos- 
tolique i  et  procéda  peu  après  à  la  réforma- 
lien  dee  eouvenls,  avec  des  soins  et  des  di« 
Mgeoces  si  grandes,  qu'il  fit  comprendre  è 
(ous,  qu'il  tie  mnn(]unit  point  de  volonté, 
non  moins  que  de  pouvoir,  aux  louables 
exécutions;  et  qu'il  ne  relèverait  jamais 
la  gloire  de  sa  dignité,  que  sur  les  nilaes  du 
tic<'. 

c  La  nécessité  des  aSairos  du  roi  prépara 
-MenlAt  è  l*esprfi  du  cardinal  de  oouvelfee 

occup.Hiions  :  aussi  était-il  comme  un  f (  u 
élecnel  qui  s'ôclaircibsail  dans  Taclion,  el 
s'augmentait,  et  se  nourrissait  de  ses  cbarget. 
One  Irôve  ayant  été conelue  avec  l'enipcreur 
Maximilii  n,  v\  l'ouvcrlnre  faite  d'un  ma- 
na^u  de  Claude,  (ille  unique  do  roi,  avec 
Philippe  ûls  aîné  de  rarchiduc:  le  canlinal 
fut  envoyé  à  Trente  devers  l'empereur  pour 
concerter  les  conditions  de  ce  mariagn, 
comme  aussi  pour  traiter  d'une  ligue  contre 
les  Vénitiens,  el  é>*.  l'asscfablagd  d'un  con- 
cile général  pour  le  bien  de  i'Kgliso.  El  à 
peine  fui-il  de  retour  de  ce  voyage,  au'il  en 
^treprit  un  nonveao  avec  le  roi  pour  rlialie, 
•û  la  pr<';s<  nct;  (le  Sa  Majesté  .•>emblail  né- 
cessaire pour  le  bieu  de  ses  affaires  en  ce 
fiays-là  ;el  pour  donner  pied  è  quelques 
n<  uvf  ni:x  dessoins surle  royaume  de  N  p  i  s, 
dont  il  laissa  l'exécution  au  duc  deNeuiuurs, 
Looia  d*Armegnae,  qui  ayant  assez  heureu» 
sèment  partagé  avec  les  é[>ées  fraïKjiist";,  la 
couronne  de  dom  Frédéric  avec  Gunsalva, 
capitaine  espagnol,  fut  enfin  contraint  de 
lâcher  SA  pHPt  prise  è  la  troo^rie^  Ol 
k  la  vioience  de  i>on  concurrent. 
«  Cet  accident  avec  la  mort  survenue  do 
Aleiendre  VI,  obligèrem  le  cardinal  à 
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rf  pnsscries  monîs,  et  k  se  rendre  en  dill- 
geiice  à  Rome  accompagné  d»>s  cardinaux 
d'Aragon  et  Sforze,  è  qui  il  avait  procuré 
déj.t  sa  liberté,  où  étant  arrivé  suivi  de 
l'armée  du  roi,  el  le  conclave  s'cfTrayant  au- 
cunement de  l'armée  française  qui  vibii  loule 
dedans  et  aux  environs  de  Home,il  se  laissa 
doper  aux  artifices  du  cardinal  do  Roure» 

3 ni  lui  promenait  le  pontifirni  tr-ns  contrr- 
it,  pourvu  qu'il  donnét  seulement  la  liberté 
è  réieclion,  qui  sans  faillir  ae  devait  faire  de 
loi  :  ce  qui  apporterait  une  outre  commodité 
qu'en  éloignant  ses  forces,  il  mettrait  à  néant 
les  prétextes  qoe  l'on  pourrait  prendre  de 
contrainte  el  de  violence,  pour  faire  schisme 
dans  l'Eglise.  A  quoi*  pour  s'être  trop  fran- 
chement accordé*  non-seulement  il  déchut, 
aux  deux  élections  qui  se  firent  en  moins 
de  deux  mois,  de  la  souveraine  dignité,  que 
la  brigue  de  France  et  son  autorité  lui 
avaient  préparée,  mais  il  s'engagea  à  une 
extrémité  de  périls  et  d'épineoses  affaires, 
par  la  faction  ouverte  dos  Espagnols  a  des 
Véuitieosi  qui  lièrent  d'intelligences  les  Ur- 
sins  avec  les  Colonne  pour  traverser  les  fn* 
térêls  du  roi,  et  son  enlre[  risi'  nn  rpcou- 
vremeot  de  Naples,  auxquels  sejoigntl  le  car- 
dinal Ascsgne,  armant  contre  son  libéreteur 
ses  propres  bienfaits.  Ce  qm  apports  un 
très-sf  nsible  déplaisir  au  cardinal,  el  quel- 

?|ue  déi-ri  à  sa  conduite,  pour  avoir  été  dé- 
avoriséo  ilu.  succès ii  Roraeelà  Naplesjquoî 
que  è  vrai  dire,  quand  la  vertu  lutte  contre 
la  fortune  et  contre  les  embûches  de  la  tra> 
bison,  0!i  ne  d'aire  pas  moins  estimer 
pour  t:ire  dctiîcuiéo  au-dcçà  de  l'esécu- 
tion. 

•  Cependant  l'esprit  du  cardinal  piqué  au 
vif  s'essaya  de  mettre  les  ennemis  du  roi 
dans  loui  lorl,  el  dans  les  voies  de  se  re- 

Seolir  d'avoir  irabi  leur  conscience,  elabuaé 
e  sa  franchise.  Bn  effet, dans  peu  de  temps 
les  nt"!n!)n5=;n  Iniirs  do  rcnipcrciir  vinrent  en 
France  solliciter  la  paix  ;  el  ensuite  ie  car- 
dinal ftit  en  Allemagne  pour  le  coAclore 
dans  Haguonau,  cl  la  faire  jurer  tnnt  îi  l'em- 
pereur Maximilien,  comme  à  Philippe  son 
fil^.  il  élail  encore  après  pour  le  bien  do  la 
France  de  lier  l'amitié  du  Paim  (qui  ravntt 
continué  légal)  avec  lu  roi,  quand  ce  dessein 
fut  traversé  parla  rébellion  deaGdooiefCeqal 
lit  résoutire  le  roi  d'y  aller  en  personne  poiw 
les  cliAtier;  ayant  fait  avancer  le  cardinal 
avec  SOS  lrou[)cs  Jusqu'à  la  ville  d'Ast.  De 
quoi  les  Génois'  effrayés  envoyèrent  des  dé- 
putés vers  le  roi  qui  avait  suivi  è  grandes 
journéfs,  qu'il  fil  ouïr  par  le  cardinal,  et 
sans  s'amuser  passa  outre»  atlaaua  ot  gagna 
ta  mentagne  de  Gènes,  donna  oataille  aux 
rol;'-l'':_'^ ,  les  défit,  entra  coMimo  en  trioii)- 

the  dans  la  ville,  armé  de  toutes  pièces, 
>  cardinal  d*Ambolse,  accompagné  de  trois 
aulrfs  rardinaux,  marcliant  û[uès  lui,  armé 
aussi  de  toutes  pièces,  {lorlaHl  en  sa  main 
aon  épée  Due,  comme  général  d'arasée»  et 
vainqueur  des  Génois  parles  armes  du  roi  : 
tool  le  peuple  abattu  implorant  par  des 
corps  élaDoes  sa  elémenct  et  m  nMrl- 
eonle. 


Digitized  by  Google 


AMB 


DES  CAHDCIAl'X. 


AMB 


tu 


^  Et  non-seulcmmit  (lôiius,  iiiaistoule  1*1- 
demeura  comaiu  frapp^o  fl^'^clnirsde 
Ifirietoire  et  de  ta  pnissaneedd  roi,  fjui 
rltt  on  divers  ciiilmits  de  ces  l'idvinnes 
ttOMà»  011        iui&ai)lde)^loir«,  suivi  d'une 

.! 'S  |i(iupl<*<.  Il  n'y  a  va  il  cpjo  les  Vt^niliens 
qui  reganjaieiil  d'un  œil  envenimé  la  pros- 
li^iité  deMS  armas.  Ce  qui  foi  fit  mettre  en 

«!(''lil)LVnlioT»  après  son  roloiir  on  France,  s'il 
n«>  sur.iil  poinl  à  propos  d  '  s--  ros^onlir  des 
offenses  qu'il  avail  reçues  (i  l  1  \  :\n\  Ruerres 
de  Naples,  el  de  retirer  riilat  do  Crémone 
qu'ils  lui  occupaient.  Sur  quoi  quelques 
snges  conseillers  Turent  eo  dDute  s'il  nova- 
l.jil  poinl  mieux  les  avoir  pour  8mis,quede 
les  airaiblir,  pour  fortifier  la  faction  envieuse 
de  celle  couronne. Mais  le  cardinal  qui  n'eut 
jamais  le  génie  douteux,  où  il  s'agissait  de 
la  gloire  de  son  mattre  et  de  la  grandeur  de 
son  Elat,  nt  par  le  cr<^dil  cpji  accom[  i^niiil 
»es  conseils  conclure  In  guerre*  à  laquelle  le 
Pape  et  'l'empereur  dMÎrèrent  se  joindre 
pf)or  recouvrer  les  pl.iccs  que  l^s  Vi'uiiiiens 
détenaient  ou  de  l'Ëgliso  ou  de  l'Empire.  Il 
accompagna  le  rni  h  ce  voyage,  et  bien  qu*i1 
fôt  si  pressé  de  violcnles  douleurs  de  la  ;::oiille 
qu'il  ne  put  oller  à  clieval  :  il  se  tU  |iorlcr, 
•t  passer  les  monts  en  litière,  se  trouvn  tout 
rnainde  qu'il  l'iriil  î»  In  halaille  trAt,"i:idel, 
donna  ordre  porlouloù  il  élail  hosoin,  ex- 
posant Irnnchement  sa  personne  h  toutes 
sortes  de  p(^rils,  pour  faire  r^u^sir  h  l'hon- 
neur du  roi  rcnlreiu  isi!  (]u'il  avjil  considl- 
iée,  qni  s'aciieva  avec  la  dél'oite  de  l'armée 
vénitienne,  la  prise  du  général  el  de  toute 
l'arlillcrie,  le  massacre  de  quatorze  raille 
des  ennemis,  la  re  i  liiion  de  Créinouc  et  de 
toutes  les  places  appartenant  aux  confédérés 
du  roi,  fpii  reraeifltrpnl  les  frnlts  de  la  vic- 
toire, sans  y  avoir  rien  cinlribiu'. 

Enliu,  après  laut  de  glorieuses  cxpédiliuns 
étant  de  retour  en  France  Krièvement  ma- 
!.i  il  s'arrôla  h  I^ynn  ,  oi'l  n[»r(^s  avoir  en 
vain éprouvétuus les romèdesliumains  -> >niro 
la  fièvre  qui  loi  allait  ravageant  «l'une 
flimme  sulifile,  avec  ses  forces,  jusipi'aui 
moelles  des  os,  il  sodispo-'a  clircjUfiineiDenl 
il  faire  une  sortiedu  m  jude  rjui  no  di^inentit 
point  le  i^lorifiiT  cnnrs  i,i  vio  qu'il  avait 
nicuéc.  Il  se  relus  puur  ct  l  elfel  aux  Céîes- 
tins,  pour  recevoir  plus  commodi^tnerii  les 
«assistances  spirituelles  de  son  Ame.  conver- 
tissant toutes  les  lumières  de  sa  grande 
prudence  en  pensées  de  rare  piété.  Il  y  fut 
visité  du  roi,  h  qui  il  protesta  d'avoir  tou- 
j'^urs  apporté  dtt  It^s-Smcères  intentions  au 
l)ieu  do  l'Kliit,  et  à  l'honni  ui' de  son  service, 
el  de  n'avoir  jamais  abusé  de  i>un  crédit 
pour  amasser  des  trétttrt  et  piller  lo  royaume; 
d  '  (\\M>'\  il  prit  Dieuètémoin,  aii\ mains  du- 
quel il  était  prêt  do  déposer  tes  inens  et  les 
honneurs  qu'il  avait  acquis,  sa  vie,  son 
âmeet  sesdernières  espéiances.  Aptes  avoir 
Ainsi  parié  et  douRé  au  roi  quelques  avis  se- 
crets pour  le  liien  de  ses  aRiaires,  il  lui  dit 
II-  dernier  niicu,  qui  frappa  sensiblement  le 
f:œur  du  roi,  cl  lui  tira  Ic^  Lu  mes  des  yeux. 

Bo  Mifiinel  adieu  à  tous  ses 


parents,  à  qui  il  laissa  avec  de  gnnds  liions* 
un  avis  plus  précieux  que  tons  les  irt^sor^  : 
de  ne  s  enfoncer  jamais  si  autant  que  lui 
dans  l'administralion  de  l'Etat,  d'où  ils  au*- 
raient  peiuede  sauver,  comme  il  avait  fait, 
leur  conscience  et  lenr  honneur.  Il  com- 
manda de  marier  cent  cinquante  filles,  en 
l'honneur  de  la  glorieuse  Vierge  et  Uère  de 
Dieu.  Bt  sentant  dès  lors  que  son  esprit  ti- 
rait au  déclin  delà  vie  mortelle,  h  laquello 
il  passa,  comme  il  esté  espérer  fort  paisi- 
blement, disant  lui-même  en  mourant  un 
hymne  de  la  croix,  et  seelhnl  sa  bouche 
avec  la  profession  oe  sa  foi.  Ainsi  mourut  lu 
cardinal  d'Amboise,  gra'id  miidstre  d'Ûtnt 
en  Fiance,  le  vinRl-cinquième  jour  de  mai 
de  l'année  mil  cinq  cor.l  dix,  âgé  de  cin- 
quante ans;  personnage  orné  do  qdtlités 

S rendement  relevées  de  courage,  de  sagesse* 
e  conseil  et  de  modération  dans  une  grande 
furlunc,  aimé  du  roi,  chéri  des  Français, 
craint  des  étrangers,  loué«et  estinié'do  tous; 
la  mort  daqu«*l  rendit  la  gloire,  et  les  pros- 
pérités de  la  France  douteuses  que  sa  vieel 
ses  conseils  avaient  toiijours  assurées. 

«  Le  roi  ayant  eu  les  nouvelles  de  sa  mort, 
lémui^^na  par  ses  larmes  combien  grande  il 
en  estimait  la  perte.  Jamais  on  ne  vil  dans 
Ljroo  tant  de  monde  «nsemble  qu'il  s'en 
trouva  pour  honorer  ses  obsèipics.  Ou  mena 
parmi  lu  pompe  des  funérailles  une  slatue 
et  une  personne  en  vie  de  la  stature  du  car- 
dinal rcvôiuc  de  ses  liahils  par  toutes  les 
gran<lc>é}{lisesdo  I..y on, accompagnée  d'onze 
mille  prêtres  et  de  douze  cents  prélats,  de 
deux  cents  gentilshommes  et  de  cent  ar* 
chers  de  la  garde  du  roi,  qui  environnaient 
le  corps  couclié  en  un  lit  de  camp,  eucour- 
tiné  do  velours  noir,  et  paré  de  ses  armes  ; 
monsieur  le  doc  de  lorraine  et  dti  aulrut 
grande  seigneurs,  ftar  le  commandement  du 
roi,  meuonl  le  graud  deuil.  Son  cœur  fut 
enterré  aux  Célestins  de  Lyon,  el  son  corps 
conduit  depuis  I.yon  jusqu'à  Kouen  par  tri. is 
cents  liomuics  pauvres,  vôtus  du  uoir,porlaul 
torches,  cinq  évéqueset  un  cardinal,  ac- 
compagnés de  cinq  cents  chevaux  tous'lious- 
sésde  noir  jusques  en  terre,  el  de  plusieurs 
chariots  de  religieux  memlianis,  marchant 
avec  eux  un  personnage  en  on-liovôque  r<!- 
vAlu  de  l'liabillement  du  dutuul.  qui  lira  les 
larmes  M  tous  ses  diocésains,  en  leur  rnnou- 
voiant  la  mémoire  do  ses  incomparables 
mérites.  ■ 

VMiatAU  M  CAsatsa  tanottc. 

Paslor  cram  eleri ,  popuH  palcr.  aurea  sese 
Lilia  «nlKlebJIlt ,  qucrciis  cl  i)is«  mibi. 
Morluiis  eu  jiceo,  iiiuri?  fxsiiagtuinuir  bouores  : 
Al  virlua  inorlià  iieicia  uiorlcv  gcu 

{Voy.  Jir.ques  Baldifr  ,  dks  Moxtaones, 
lIiLARiON,  LA  CosTE,  Du  TiLLEr,  ClaudB 

KOBEIIT.) 

AMBOISE  (Louis  d'),  Français,  évéque 
d'Albt,  créé,  en  1507,  prôtre-cardinal  du  li- 
tre de  Saiul-Marcellin  et  de  Saint-Pierre, 
par  inWi  II.  Fa])e  de  i'âQi  à  151B,  el  qui 
nomma  vingt -sept  eanlini^uii  mourut  er 
1517. 
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AMBÛISE  {(îBORGBS  d').  Archevêque  de 
Rouen,  cré^,  en  15A5.  par  le  P«|te  Paul  III» 
prAlre-cardinal  du  litre  dA  Saini-Mareetlin 
et  de  Saint- Pierre,  mourut  en  1550. 

AME,  line  lîo  S'voip,  rnnnii  sotis  le  nom 


de  ¥ÈLix  V,  •'éianl  démis  de  la  papauté,  fut    Catiin.  ) 


dAnacIct,  cl  dans  lequel  furent  déclarées 
nulles  les  ordinations  Miles  par  cetantipape* 
{Voy.  sninl   JUnvAnn  ,  rpi^t  pt  W7; 

Ai  nnuld  oe  Bok.nevai,,  Vie  de  iaini  Bernard, 
'•  U.c.  7;  —  Pintu  Diacre» CAroti.  d»  M^nt» 


nommA,  en         par  le  Pape  l^icoiaa  V, 
carrlinol-évèque  de  Sabine,  doyen  det  Cerdi- 
oaui.  el.mourut  en  1(^51. 
AIII7LIO(lfA«c-AirTomB).  naquit,  en  1505, 

d'une  îllusti  r-  inn.rlle  <ie  \  ei)ise.  —  Son  élo- 
quence le  ru  choisir  par  les  Vénitiens  pour 
aller  en  ambassade  vera  Temperenr  Char- 
les V,  Ter^  Philippe  11,  roi  d'Espagne,  et  au- 
près lin  Pfine  Pie  IV.  Ce  Pnnlifo  lui  donna 
iVvé(  t]p  Vérone  et  cVi.npeau  de  cardi- 
nal en  1561,  avec  l'évéché  de  Rii'ii  rt  la  di- 
gnité de  bibliothécaire  anoslolique.  La  ré- 
publique de  Venise,  qai  1  «Tait  d^l  déclaré 
podes!f)i  Vérone,  au  retour  de  s«  pre- 
mière ârubâssade,  loi  ûl  un  crime  d'avoir 
accepté  les  dignités  dont  le  Pape  rarait  ho- 
noré, et  le  déclara  coupable  'de  contraven- 
tion h  l'ancienne  loi  de  la  république,  qui 
défendait  aux  ambassadeurs  de  rien  rece- 
voir des  princes  étrangers.  Cependant  co 
▼ertoent  prélat  montra  toujours  de  la  cha- 
rité et  du  zèle,  pnrliculièrenicnt  ?i  lu  ré- 
ception d'Abdissi,  religieux  de  l'ordre  de 
Saint  Pa^Ome  et  palrfarehe  des  Chafdéens, 
fliiv  liii'r<;  orienfaies,  auquel  il  rendit  lou- 


ANASTASL  IV  (Coynxn),  d'abord  cha- 
.  noine  régulier  do  l'ordre il(>  Sninl-Augusiin, 
I  et  abbé  do  Sniiil-Riof.  en  Dauphiné,  fut  créé 
rnrdinal-évôque  do  Sabine,  1125,  par  Ho- 
roré  11,  son  parent.  Le  Pape  Inoocunt  Ji  le 
laissa  îi  Rome  en  qnnlité  (îe  son  vicr^irp, 
lorsqu'il  fui  contraint  d'en  sortir  à  In  suilû 
dc>  vi  '(  nros  de  l'antipai  o  Anndetl".  Le 
rardinal  Conrad,  justement  estimé,  fut  élu, 
1153,  pour  snccérVr  an  Pape  Eugène  III. 
(Fotf.  le  Di<  liantinire  des  Papes.) 

ANDBEA  (JÉRÔME  d'},  né  h  Napips  en 
18IS,  a  été  créé  cardinal  par  Pie  IX  eu 
1852;  Son  Eminence  est  acluelleinenl  prù- 
fet  de  rimporlaold  congrégatioo  do  l'In- 
dex. 

Le  cardinal  a  rendu  les  (iluséruinenls  ser- 
vices dans  les  diverses  légalton.«  dont  il  a 
été  chargé  par  le  Souverain  Puollfe,  ces  an- 
nées dernières.  Pir  sa  rare  prudence,  son 
esprit  de  conciliation,  sa  science  et  sa  cha- 
rité, il  a  su  aplanir  bien  des  diflicullés  et 
so  rendre  di-'fie  du  rang  émiiicnt  où  il  a 
été  élevé.  t^'cïL  lu  3  uiat  iS53^  qu'il  a  pris 
possession  de  son  titre  de  Sainte-Agnès* 


l»s  sortes  de  bons  oflices»  lorsqu'il  vint  L'église  de  co  nom  a  été  construite  par 
prendre  le  pafltnni  k  Rone.  le  cardinal  Constance,  ûis  de  l'empereur  Consianiiu. 
Arnnlio  étnit  si  rstimé  du  Sacré  Collège,  que  Le  cardinal  d'Andréa  est  [iroloclour  des 
pou  s'en  fallut  (lu'il  ne  succédât  au  Pape  chanoines  réguliers  de  Saint  Jean-de-La- 
l*ie  IV.  Il  mourut  sous  le  pontificat  de  tran,  et  Tient  d'être  nommi^  protecteur  de 
PicV,  en  1570,  âgé  de  soixante-cinq  ans.  la  ville  do  Vilerbc. 
Sooiorps  ftitjortéè  Venise,  pour  être  in-  ANGE,  créé  diacre-cardinal,  du  titre  de 
humé  dnns  1  égHse  des  Cordellers.  Il  avait  Sainte  Marie  in  Domtntro,  par  le  Pape  Ca- 
fondé  Padono  un  collège,  avec  douze  pla-  n^te  II,  vtrs  1120,  suivit  le  parti  d*Ana- 
ces  pour  douze  enfants  véniiiens  nobles,  ~ 
auxquels  on  donnait  tous  les  ans  tO ducats 
pour  leur  entrelien.  —  (  Voy.  Petraiiieu.a- 
mcs:  —  Si.EiDAN  ; —  VfCTonELLis. 

ANACLËT,  anllpare,  i:ommé  précédem- 
ment Pierre,  fds  de  Léon,  et  cardinal  du  titre 
de  Sainte-Marie  au  delè  doTibre,  seflt  élire 
Pape  après  In  mort  dHonorius  II;  Gré- 
goire» cardinal  de  Sainl-Ange,  nommé  In- 
nocent il,  ayant  été  éln  avant  toi  par  d'an- 
tres cardinaux.  Cependant  le  parti  d'Ana- 
clet  ayant  prévalu  dans  Kome,  Innocent  fut 
obligé  de  se  retirer  en  France.  Grtee  au 
rèlo  ilo  ?nint  Bernard,  il  y  fut  reconnu 
comme  Pape  légitime  dans  plusieurs  con- 
ciles. Toutefois  Anaclet  fui  soutenu  en 
Gnirnne  par  Giiîîlnume,  dise  de  celte  con- 
tiée.  Ce  seigneur  éionl  n>ori,  An^iclet  n'eut 
plus  d'eulre  soutien  que  ll<  h*  î  ,  duc  de  Si- 
lile,  h  qui  il  avait  donné  le  litre  de  roi  de 
'Naplrs  et  de  Sicile.  Innocent  II  fut  ramené 
k  RoinO  par  Lolhaire,  qu'il  couronna  em- 
pereur ;  mais  Lotlinire  ayant  quillé  RoDje, 
Innocent,  obligé  do  se  retirer  Pise,  y  tint 
en  ItSi,  un  concile  fiîl  il  fut  confirmé,  ot 
.«son  concurrent  excommunié.  Anaclet  mou- 
rut en  1138,  après  la  défaite  de  Roger,  duc 
df  Sicile.  Innocent  tint,  dans  le  palais  de  I.a- 
trc»i  un  concile  qui  condamna  les  fauteurs 


clet  U  contre  le  Pape  Innocent  IL 
■   ANGB  fut  nommé,  en  1906,  dlacre-car- 

(iinal  du  titre  de  Saint-Adrien  par  le  Pape 
innoreul  III.  qui  régna  de  1198  à  1216. 

ANGE,  Sicilien,  évèque  de  Recanali,créé 
en  1408  par  lu  Pape  r.ré^'oiro  XH  prAlr»'- 
cardinal  du  titre  de  Saiul>Eliennu  in  Lœiio 
mon/«,  mourut  on  1U2. 

ANGELIS  (Jacqies),  arclicvCqiie  »l*Cr- 
bin.  Dé  eu  Hil2  d'une  bonne  famille  de 
Pise,  fut  vice-gérant  do  cardinal-vicaire, 
jusqu'à  ce  que  le  Pape  Innocenl  Xt  le  créa 
cardinal  le  2  septembre  1C80.  —  U  mourut 
le  15 septembre  1695,  Agé  de  qualre-vingl- 
Irots  ntis,  pourvu  do  la  riche  abbwe  de 
Nonanlolo  et  de  plusieurs  autres  bénellees. 
(Voy.  Mémoires  du  irmps.) 

ANGELIS  (Philippe  d')  ,  né  à  Ascoli  en 
1792,  archevêque  de  Fermo,  fat  fait  cardi- 
nnl  eu  1838  par  Grégoire  XVL  SOO  Eœi- 
uence'Vil  encore  aujourd'hui. 

ANGENNES  (CBAKt.es  d*),  cardinal  de  Ram- 
bouillet, du  litre  de  Saintc-Euphémie,  na- 
uuitleSO  octobre  lûJO.  —  H  lut  nouuné  à 
révècbédu  Mans  par  le  roi  <  1>  Hes  IX,  h  la 
recommandation  de  la  reine  mère,  ('alhe- 
rine  de  Médicis,cu  prit  possession  le  li  oc- 
tobre 1559,  et  lit  son  entrée  le  2  oclobro 
IfifiO.  Il  se  trouva  à  la  conclusion  du  con- 
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eîlit  de  Trente  en  IS68,  fut  envox^  pur  te 
roi  en  atnbassado  auprès  du  P.ipc  Pie  V, 
qui  le  créa  cardiool  en  1570,  fut  le  seul  des 
eiirdioeox  firancais  qui  assista,  en  157S.  an 

conclave,  pour  rélcclion  do  Grégoire  XIH, 
auprès  duquel  il  rcsla  en  qualité  d'flmbas- 
smJonr  de  France  :  assista,  et  souscrivit» 
p>\  1583,  à  on  concile  de  la  province  de 
Tours,  et  se  trouva  encore,  en  1583,  au  con> 
tiave,  pour  Télectton  do  Sixte  V,  qui  lui 
donna  le  gouvernement  de  Cornelo.  Il  y 
mourut  le  23  mars  1587,  non  sans  soupçon 
d'avoir  élé  empoisonné ,  et  il  y  fut  inhumé 
dans  l'église  des  cordeliers  Observanlins» 
oft  r^n  TOfI  son  épKophe.  C'est  sous  son 
#piscopat  que  les  rcligionnaires  prirent  la 
ville  de  Mans,  et  pillèrent  l'église  cathédrale 
de  8aint*Ja1ien.  On  a  prétendu  qu*t1  avait 
eorilribuéîi  ces  désordres  par  sfi  négligence, 
et  peul-êtro  mênae  par  son  avarice;  mais  les 
•nins  qu'il  prit  do  réparer  ces  ntaox,  soffl- 
sent  pour  réhabilitor  sn  momoire. 

ANNE  (Anok),  né  à  Naplos,  d'une  illustro 
famille,  fut  évéquede  Lodi,  puis  créé  car- 
un  I38i,  parle  Pape  Urbain  Vl.—On 
s.ui  souieiueol  qu'il  se  trouva  aux  conciles 
(lu  Pise  ut  de  Constance,  et  è  l'élection  de 
.«it  Papes.  Il  mourut  à  Rome  sous  te  ponti* 
Tirât  de  Martin  V,  le  21  juillet  1&28.  —  (Voy. 
— OTftPHRE;  CiACOMis; — Alblrt  ;—  L'oheu) 

ANNEBâUT  (Jacques  d'),  tils  de  Jean, 
•efgnour  d*Annebaut  et  de  Marie  Btosset, 
sœur  du  cardinal  Leveneur,  évêquo  do  Li- 
aieuXt  succéda  à  son  oncle,  dans  cet  évdché, 
e|i  1841,  et  aussi  dans  Tabbaye  do  Bec.  8oo 
frère,  maréchal  et  amiral  de  France,  qui 
avait  du  crédit  auprès  de  François  1**,  lui 
procura,  en  15^4,  le  chapeau  de  cardioal.*- 
i.a  disgrâce  de  son  frère  l'éloigna  de  la  ODtir» ' 
et  il  mourut  h  Rouen  en  1558. 

A^NIRALBOZZUTI,  Napolitain,  archevâ- 
qae  d'Avignon,  f^it  créé  cardinal,  en  1565, 

Car  Pie  IV,  P8[>e  de  1560  à  1565,  et  qui  créa 
B  cardinaux. 

ANNIBALDI  (de  Molaria  Richabo),  Ro- 
main, abbé  du  mont  Cassin  fut  foit  cardinal 
p.ir  Grégoire  IX  en  1237. 

ANNIBALDI  (u'Asnebacd),  né  à  Rome, 
ifane  Ibraille  distinguée,  prit  l'habit  dans 
l'urdro  de  Saint-Dominiqn'^  d  se  livra  ;i\*>c 
ardeur  è  l'élude  des  saintes  lettres.  — 11  pro- 
fessa àfarie  la  théologie  avec  on  grand  sur- 
cAs.  Il  se  lit  aussi  connaître  à  Wovnp.  où  II 
fut  pourvu  de  l'uflice  de  maître  du  sacré- 
palais,  ce  dont  il  s'acquitta  fi  bien  sovs 
Alexandre  IV  et  lîrbiiin  IV,  que  ce  dernier 
le  créa  cardinal  du  litre  des  Douze-Apôtres 
en  mai  1908.  Clément  IV  le  choisit  pour  as- 
sister au  conrrmn^'iuent  de  Charles  I".  roi 
deNaples,  en  1266.  Il  mourut,  en  1272,  h 
Orvielo,  où  on  l'inhama  chez  les  Dominî- 
ràiDS.  C'est  è  lui  que  saint  Thomas  d'Aquin 
dédia  ta  ii*  partie  de  ses  Commentaires  sur 
les  Ernnrjilen.  Ce  cardinal  a  laissé  lui-mCino 
un  Comtnentaire  $mr  U$  it  iivre$  du  UaUre 
dtê  SMfMiMi,  eommentaire  qui  a  été  im- 
primé dans  In  recueil  dus  OEuvres  do  m 
mint.  — (Koy.  Bzovics,  Anno  Chriiti  1272, 
II'  10;-^  UtAKiMKy-'ALMiTt     Antoine  ob 


tMN.\inL  A»T  ^  m 

Siexive;  —  R«zzi't— AueesT;*—  Durai,  Bi- 

btioth.  fffs  nul.  rcrlh.  du  xxn'  iiècte.) 

ANSELME,  chanoine  réi^'uiier  de  Saint- 
Pierre  t'n  Co/o  Aiiree,  k  Pavie,  fut  créé,  en 
1127,  par  le  Pape  Honorins  H,  prôlre-rar- 
dinal  du  titre  ri«  Saijit-LMurenl  in  Lucina, 

ANSELME,  fat  nommé,  la  même  année, 
par  le  mémo  Pontife» prétre^ardioalda  titre 
de  Sainte-Cécile. 

ANSIDEI  (MARc-A!fToi!«B),  niquit  h  Pé- 
ronse  le  i"  septembre  1671.  D'abonl  secré- 
taire do  la  congrégation  du  Concile,  il  fut 
nommé,  le  ^  février  1717,  h  un  canonicat 
de  la  liesilique  de  éaiot-Pierra  du  Vatican, 
et  déclaré  assesseor  de  la  congrégation  du 
Siitil-Ofrico ,  le  30  décembre  suivant.— -Il 
était  aussi  votant  de  la  signature  de  grAce, 
lorsqu'il  fat  déclaré  archeTêqoede  Damiette 

riar  le  Pape  Benoit  XIÏI ,  qui  proposa  pour 
ui  ce  titre  dans  son  firemter  consistoire,  le 
12  juin  1724,  et  le  facra,  Ie9  juillet  suivant, 
dans  la  chapelle  du  Quirinal,  assisté  des 
archevêques  de  Nazianze  et  d'Ieosie.  Il  lu 
déclara  aussi  évêque  assistant  an  (rûrie,  le 
8  septembre  do  la  rn^me  année.  L'évôché  de 
Pérouse,  auijucl  il  avait  été  nommé  en  no- 
vembre 1726,  fut  proposé  pour  lui  dans  un 
consistoire  lo  16 décembre  suivant.  Le  Papo 
l'avait  créé  caniinal  le  9  du  même  mois  de 
décembre  :  mais  il  fui  réservé  lin  pr//o,  et 
oe  fut  déclaré  que  le  30 avril  172S.  il  reçut 
la  bsretle  le  mèoio  jour,  et  le  ebapean  le 
4  mai  suivant.  Lo  Pape  fit  la  cérémonie  do 
lui  fermer  et  ouvrir  la  bouche  le  10  du  même 
mois,  et  loi  assif^  lo  titre  de  Saint-Pierre 
m  Montorio,  qu'il  cbSDgea  le  6  juillet  1729, 
pour  prendre  celui  de  Saint-Augustin.  Ce 
cardinal  mourut  à  Rome,  le  ik  février  ITKI, 
dans  la  59'  année  de  son  Igc,  et  la4*  de  son 
cardinalat. 

ANTAMORI  (Pacl-Fra^içois),  Romain,  né 
en  1712,  évôque  d'Orvielo,  fol  fait  cardinal 
par  Pie  VI  en  1780. —11  mourut  en  1745. 

ANTlCi  (Thomas)  né  à  Recanati,  en  1731, 
fut  fait  cardinal  par  Pie  VI  en  1789.  —  On 
croit  qu'il  donna  sa  démission  en  1798. 

ANTOINE  fui,  en  1180,  nommé  par  le 
Pape  Alexandre  lit,  prélre-cardioai  du  litre 
de  Sarni-Marc. 

ANTOINE  ARCIÎIONI,  Romain,  évéque 
d'Aguino,  puis  d'Ascoli,  créé,  en  1M5,  par 
ie  Pa4)e  Innocent  Vil,  prêtre  eardiaal  du 
titre  do  fliiot^Pierre  ès  Lieos,  mourul  ea 
1405. 

ANTOINE  DECHALANT,  Savoyard,  évé- 

que  de  L^ausannp,  créé,  en  140i,  par  l'anli- 
{»apo  Benoit  Xlll,  <iiacre  cardinal  du  litre 
de  Sainte-Marie  m  Fia  lala,  puis  prêtre  du 
titre  de  Sainto-Cccik',  légal  «-n  Angleterre  et 
en  Allemagne,  mourut  t-n  ikll. 

ANTOINE  DE  VENENZ,  Espagnol, évôqiie 
de  Léon,  fut  lait  prôtre  cardinal,  en  ii09i, 
par  Benoit  Xlll,  antipape  de  1394  à  1434, 
et  qui  créa  24  cardinaux. 

ANTOINE  DE  OLAVIBDS,  Portugais,  évé- 
que d'Evora,  dit  h  Cardinal  dtFûrlugal, 
créé,  en  1437,  par  lo  Pape  Eugène  IV,  prétru 
cardinal  du  litre  de  Saint -Chrjrsogou,  luuu- 
rut  en  IM7* 
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ANTOINE  DE  SAINT  SKVEUIN,  N>ii»o|«- 

Inin,  itotTiiiié  en  1527,  [mt  le  Tape  Clémont 
Vil.  prêlie  canliiin)  du  titre  ôe  Sajnle>Su- 
zannc,  puis  lie  Siuiiir-Apollinaire  et  do 
Saiittâ-Mnric  au  delà  ilu  Tibre,  ôvéque  (ie 
Cuuversaiio,  ûa  Palesiriue,  de  Sabine  cl  de 
Purio,  mourut  on  15^3. 

ANTONELLI  (Nicol*s)  né  en  1698.  fui  fait 
onrdin»!  en  1759  par  Cléineiil  Xlll.  Il  mou- 
rut on  1767. 

ANTONELLI  (Léonabd)  né  en  1730  à  Si- 
nignglia,  daus  le  ducht^  d'Url>in,  montra  de 
Itorine  heure  une  vive  opposition  aux  doclri- 
nes  pliilosopbîques  du  xvui*  siècle.  —  11 
|iril  naufement  Ta  dérense  d«s  JésoUes  qa*il 
croyait  caloinnids,  S' i  f  M.  uit  que  Irur  insli- 
lut  était  irréprochablo  el  sans  auouue  soli- 
darité der  f«ttl«s  de  quelques-uns  d«  «es 
membres.  Clément  \lV,qui  allait  Atre  obligé 
do  les  supprimer,  ne  |»ouvait  point  paraître 
bTOrableè  leurs  défenseurs.  C'est  do  Pie  VI, 
juste  appréciateur  de  son  mérite,  qu'Anlo- 
iteln  reçut  le  cardinalat.  Quelque  temps 
npiùs,  ses  liaisons  avec  le  fiscal  Barbieri, 
liaisons  inévitables  dans  leurs  positions  res- 
pectives, le  firent  accuser  par  quelques-uns 
lie  n'avoir  pas  été  étranger  aux  troubles,  h  U\ 
Suite  desquels  fut  tué  le  rpgrpltnble  général 
Dupbot.  Le  caractère  do  prudence,  de  sa- 
gesse, de  modération  du  cardinal  Anlonelli  le 
défend  assej;  contre  une  telle  impu'alion.  Il 
est  d'ailleurs  bien  prouvé  aujourd'hui  qiiu 
I  elle  émeute  était  provoquée  non  point  par 
les  défenseurs  du  Saint  Siège,  mais  bien  par 
ses  adversaires.  L'imputation  d'intolérance 
qui  lui  est  adressée  par  des  honinics  sufierfl- 
çiels  ou  malveillants  tombe  également  devant 
Ja  LHire  d'Antonelli       è^ntt  éCMmât, 
lettre  publii^e  duiis  VAmi  de  la  religion^ 
w  457.  Dès  1785,  ce  saint  prélat  était  dôji^  si 
bien  connu  en  France  qu'il  Tut  élu  membre 
de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-let- 
tres, comme  as.socié  étranger.  Doyen  du 
Sacré  Collège  depuis  1797,  le  cardinal  Anto- 
neîlî  fil,  on  1800,  yarWa  du  conclave  où  fut 
élu  Pie  VII  ;  en  1804,  il  accompagna  à  Paris 
ce  Pontife  quand  il  y  vint  sacrer  Napoléon  l". 
Kipulsé  de  Rome  parles  Françiis  en  1808, 
a  lut  conduit  à  Spolèle,  puis  à  Sinig3glia,où 
il  mourut  le  23  janvier  181 1. 

ANTONELLI  (Jacques)  né  à  Terracîne  en 
180<i,  lut  fait  iar.linHlparS.S.PiulXcnl847, 
S.  E,  vît  encore  et  occupe  aujourd*hui  la 
haute  position  de  secrétaire  d'Etat  du  Sou« 
veratn-Pontife. 

On  sait  quelle  haute  estime  l'illuslre  car-, 
dinala  su  conquérir  dans  toute  l'Europe,  et 
les  services  considérables  qu'il  a  rendus  de*.' 
puis  son  (^lôvntion  à  la  dignité  de  premier, 
ministre.  Il  éiait  auparavant  |>ro*secrétaire 
d*Elat,«l  le  Pape,  en  lui  confiant  font  son  pou- 
voir, a  voulu  lui  donner  par  15  une  nohi«  r^. 
compense  du  dévouement  el  de  la  rare  in« 
telligeiice  que  le  cardinal  a  montrés,  snrtont 
dans  les  jours  dH  perstkiiiion,  vl  di  puis  la 
restaura  lion  du  Irfme  (K)iililical.  après  la  ré-' 
rolutiun  dj         Il  ue  faut  pas  oublier  la 
■«érémouic  et  le  (ii^cours  d'  Miverlure  des 
nces  du  conseil  d  i:.  at,  aupaiai«de  Quirk' 
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ital.  Celte  année  eiicfjre,  le  cardinal  Antonel* 

li  n  déployé  les  plus  grands  elforls  ei  la 
luôme capacité  pour  les  améliorations  intro- 
duites dans  le  gouverneuient  des  Etats  ro- 
niaÎMs,  ('(  lîniis  rét.'ibliaseraoïil  des  cîiomlni 
de  1er.  L  histoire  dirk  les  aule»  si  admirable* 
nient  accomplis  par  ce  grand  ministi-e,  qui  a 
eu  l'honneur d'étn- en  butte  aux  tentatifcs 
les  plus  hideuses  d'assas<>inat,  de  la  partde> 
révolutionnaires  italiens.  Heureusement  que 
ratleniatu'a  pas  réussi,  tuais  on  ne  pouvait 
choisir  de  plus  noble  victime  :  espéronsquo 
eus  nionstrueus  forfaits  ne  seront  fies  rv> 
uouveiés. 

ANTONIANO  (Stlvio)  né  h  Romeelï  1540, 
faisait,  à  l'/lge  de  dix  ans,  des  vers  sur  que!- 

Îue  stget  qu'on  lui  proposât.  Le  «lue  de 
errare,  charmé  de  son  esprit,  le  fit  élever 
avec  soin  par  les  plus  habiles  niaîires;  el  h' 
Papo  Pie  IV,  à  qui  il  s'était  fait  connallro 
autrefbîs  par  un  in  promptu  qu'il  lui  avait' 
adressé,  I',iriv^!  i?!  Honto,  cù  il  l'honora  d'un 
emploi  de  professeur  dans  le  collège  romain. 
Il  on  fut  depuis  recteur,  puis  feerétriire  du 
Sncrt5  CoUépe  sous  Pio  V,  s^crt^laire  des 
l)r*:fs  sous  Clément  Vlil.doni  il  fut  aussi  ca* 
inérier,  et  qui  le  nomma  cardinal  en  1508. 
Ce  cardinal,  aussi  savant  que  vertueux, 
mourut  en  1603  à  l'âge  du  G3an$.  Il  a  laissé 
divers  ouvrages  en  prose  et  un  vers,  des 
lettres,  des  commentaires  et  des  disserta- 
tions. De  Christiana  puerorum  educalione  ; 
De  obtcurilnle  solis  in  morlc  \Chrisli  ;  Oc 
primatu  S.  Feiri  ;  Ùe  gucccttione  apoitoio' 
rum,  etc.  On  dit  qn*il  <*st  nn  des  auteurs  du 
Cntéchisme  du  conrilu  de  Trente. — Yotj. 
Batlb,  Dictionn,  critiq.  —  Le  livre  du  car- 
dinal Anlonfano  a  été  traduit  en  français 

f»ar  M.  Gn::;rj  fr  i,  qui  a  mis  en  tète  du  vo- 
unic  une  Vie  de  ce  savant  cardinal.  La  tra- 
duction est  intitulée  :  Trotté  de  l'éditcation 
chrétienne,  composé  à  la  demande  de  saint 
Charte»  Itorromée  par  le  cardiual  SUvio  Au- 
ioninno.  Mgr  l'évêque  de  Poitiers  a  adressé 
h  l'auteur  la  pièce  suivante,  quî  Irouve  ici 
nalureliemenl  plae«>. 

«  Louis-François-Dési ré-Edouard  Pie,  nj»r 
fa  grâce  de  Diuu  el  du  SaiiU-Sié|4(!  aposton- 
qtie,  évèquu  de  la  sainte  Eglise  de  l'uitiers, 
assistant  au  trdiio  pontifica!,  olo. 

«  Le  cardinal  Silvio  Antoniano  a  été  l'uiio 
dos  plus  grandes  figures  do  la  régénération 
calho'ique  qui  s'est  o[)érée  au  xvi'  sièt  i.-. 
Son  traité  De  t'édueation  chrétienne  dts  en- 
fantt  composé  à  la  demande  de  saint  |Çbar<* 
les  Bun ornée,  esl  d'une  beauté  fnliqua 
quant  À  la  forme;  et  quant  au  footl,  «est 
tout  dire  oue  de  rappeler  qu'il  esl  sorti  de 
In  plume  d'un  des  principaux  r<!'dact6uridu 
Catéchisme  du  concile  de  Trente. 
«Noos  ne  saurions  trop  féliciter  If.  Pb.  Got- 
gnnrd  do  l'heureuse  inspiration  (ju'il  a  eue 
de  traduire  enliii  ce  livre  dan:>  notre  langue, 
et  du  bonheur  avec  lequel  il  a  su  imprimer 
h  sa  traduction  le  c?^'"hc!  môme  du  si\  'c  ori- 
ginal. Aucune  publi<-ation  ne  jiouvaii  être 
plusopiiortune. 

«  Nous  recommandons  donc  Irès-instam- 
ucnt  la  lecture  de  cet  ouvrage.  Par  un  pié- 
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cieiix  è  propos,  nos  diocésains  j  trouTeront 
lu  plus  beau  cl  le  plus  complet  développe- 
■Mut  de  cet  important  chapitre  De  cAmnana 
pmtrumfamiUn  inatihitione,  que  notre  der- 
nier concile  provincial  a  imité  de  celui  d6 
lliiaoi  qui  a  été  la  sourca  de  ce  traité. 

«  Donné  k  Poitiers,  la  85  aotti  1856,  en  la 
ftio  de  sain!  l.oui?,  sous  notre  seing,  lo 
sceau  de  dos  arme«  et  le  conlra^aftiojs  de 
■oire  MCféialro. 

T  T,.  F!.  Fv.  de  Pniderf. 
«  hscHiTEB,  secrétaire.  » 
AQUA-SPARTA  (Matthibu  d*),  ainsi  ap- 
pe'é  <Ui  nom  de  culio  ville  d'ilalio,  où  il  était 
né,  pnt  à  Tuderti  l'habil  religieux,  de  Tor- 
dre do  Sainl'Françoi.s,  et  il  s'y  acquit  la  ré- 
putation d'un  des  plus  snvanis  théologiens 
de  son  siècle.  —  Le  l*npe  Mariin  IV  le  nomma 
lecteur  du  sacré  pftiais.  Co  pontife  le  con- 
siiiiait  dans  les  afTaires  importantes  de  l'E- 
glise; mais,  élu  général  de  son  ordre  dans 
un  chapilre  (enu  eu  1287  h  iMonlpellier,  il 
se  vit  obligé  d'abandooner  son  emploi.  Ni- 
colas IV  le  6t  cardinal  en  1988,  et  Boni* 
face  VIII  remploya  en  clircrses  légations,  à 
Florence,  à  Bologne,  eu  Romagae.  Il  était 
prolecteur  des  lorfiles,  et  Irès-eslimé  pour 
sa  probité  et  pour  son  savoir.  Il  a  fait  (ir>< 
écrits  remarquables  sur  le  Maitre  des  Sen- 
-  Ui»ee$,  sur  rjPpttra  de  saint  Faut  aux  Ro- 
mains, etc.  I!  nionro!  h  Rome  en  1302,  et  fui 
inhumé  dans  1  église  d'Ara  Cœli.  —  ()^oy> 
Wadinavb,  io  JmuuA*:    CuGMriiMf  —  Ad- 

AQDAVIVA  d'Aragon  (Jean-Vkiceht  d'), 
Napolitain,  évéi|ue  de  Melfi,  tait  cardinal  tu 
1542  par  Paul  III .  mourut  en  1&S6. 

AOUAVtVA  v'ABAcoif  (Ivlks),  fait  car- 
dinal en  1570  par  Pie  V,  ipour  i  en  1574. 

AQUAVIVA  (OcTATioJ,  étudia  avec  le  plus 
grand  SQceéf  les  tell res  grecques  et  letlDes, 
ainsi  que  la  jurispruiîence  civile  et  cano- 
nique. —  Le  Pape  Sixie  V  ,  dont  il  fut  counu 
è  nome,  le  6t  référeadalre  de  l'une  et  de 
l'autre  signature,  vice-lé^t  du  patrimoine 
d^  Saint-àiége. -s- Grégoire  XIV  le  nomma 
loleadtnt  de  sa  maison»  et  card  inal  en  1591. 
Il  se  trouva  en  cette  nualité  à  l'élection 
d'Innocent  IX,  en  la  môme  année  1591  ;  & 
celle  de  Clément  Vill ,  en  1592  ;  à  celle  de 
Léon  XI,  et  à  celle  de  Paul  V  en  1605.  Sous 
le  poniiOcat  de  Clément  VIII,  il  exerça  la 
ebargo  de  légal  de  la  Ctiinu.Hf^nry  do  Hume, 
•1  il  reçut  ensuite  la  légation  d'Avigoua* 
te  TOisinege  des  hérétiques  rendait  alors 
celte  charge  péf^bln;  rani-,  i!  sut  s'opposer  à 
leurs  entreprises,  cl  son  aiimiuittiralion  fut 
si  sage  et  si  prévoyante  qu'il  rétablit  le 
calme  cl  la  tranquillité  dans  la  province.  Ce 
t)rélat  aimait  les  lettres  et  ceux  qui  les  cul- 
lifaieDi;  parmi  les  gens  de  sa  maison  se 
trouvaient  des  sflvants;  entre  autres,  Pierre- 
Antoine  Gtiiberii,  son  auditeur,  qui  ao  lia 
damitié  avec  le  célèbre  Nicolas  Fabri  de 
Peiresc.  Le  Pape  Léon  XI  lui  donna  l'arche- 
vôcbé  de  Naples;  Paul  V  l'y  confirma.  Après 
avoir  édilié  se^  diocésains,  il  muurul  le  15 
décembre  ICilâ,  Agé  de  cinquante-deux  ans. 
(  Koy.  FiLiOGitis  et  PanAMBtxaajvs,  ia 


«NAUX.  AQU 

Elog.  eard.;  —  Gassbnoi,  I.  i  Ptiresa 
—  Albi  ,  Elog.  hi$t.  des  card.) 
Voici  son  éloge  par  le  P.  Alhy  [lfi44]  : 
«  Ceu.v.  qui  ioiil  biat  d'enrichir  leurs  ca- 
binets de  rares  pièces,  et  d'ouvrages  le 
plus  curieusement  recherchés  de  la  nature 
ou  de  l'art,  y  montrent  quelquefois  de  l'or 
i  t;i  ur  Irl  qu'il  était  dans  la  n)ine,  des  dia- 
mauta  bruts  en  l'étal  qu'ils  ont  été  trouvés 
dans  les  matrices,  des  perles  encore  cou- 
vertes des  écailles  qu'elles  oui  af  ,  orlt'.^s  du 
nacre  :  pour  faire  connaître,  iesconlérant 
avec  les  autres  pièces  de  même  espèce  qae 
le  travail  des  ouvriers  a  achevées,  de  com- 
bien l'artiûce  sert  à  perfectionner  la  nature. 
Cela  même  voil-oo  tous  les  jours  en  plu- 
sieurs personnes,  qui,  ayant  reçu  do  la  fa- 
veur de  leur  naissance  les  mômes  inclina- 
lions  généreuses  au  bien,  prennent  en  après 
dos  façons  si  différentes  par  les  habitudes 
qui  se  forment  de  leur  éducation,  qu'il  est 
aisé  à  remarquer  ce  que  la  nature  a  jolé  en 
eux  de  bonnes  semences  et  de  commence- 
ments de  verlo;  et  ca  que  la  nourriture  qui 
y  est  survenue  a  ajoulé d'amballlssemeot  al 
de  perfection. 

«  Le  cardinal  Oelario  Aquavive  fera  .pour 
maiolenant  un  exemple  du  ct^tto  vérité,  [|al, 
après  avoir  été  obligé  des  plus  rareâ  avan- 
tages de  la  nature,  reçut  d'une  très-bonne 
et  très-soigneuse  institution  de  quoi  polir 
les  rudanes  qui  accompagoenl  lus  plus 
beaux  naturels;  et  acheva  le  portrait  d  une 
excellente  vertu  que  lo  sang  généreux  qu'il 
tenait  de  son  extraction  n'avait  qu'cbau- 
ahée. 

«  (k)mme  il  était  sorti  de  l'une  des  plus 
illustres  et  des  plus  anciennes  familles  du 
royaume  J Naples  ,  (ils  de  Jian-Jérôme 
dixième  duc  d'Atri,  il  flt  voir  dans  le  cours 
de  ses  premières  années  les  eomineneements 
de  tant  de  bonnes  qualités  qu'il  avait  prises 
d'une  si  belle  source,  qu'on  eut  sujet  de 
croire  qu'il  n'avait  pas  tant  choisi  qu'ap- 
porté au  monde  la  profession  do  la  noble 
piété  qu'il  montra  toute  sa  vie,  l'ayant  re- 
cueillie oomme  une  succession  en  naissant, 
au  lieu  que  les  autres  l'apprennent  aree  1^ 
temps  comme  une  leçon. 

«  Il  fut  envoyé  par  ses  parents  aux  études 
è  Naplua,  où  il  ût  de  tous  les  exercices  de 
l>onnes  lettres  non  pas  un  diTertissement 
d*es[)rit,  comme  fonl  souvent  les  enfants 
des  grands,  mais  une  entière  et  sérieuse 
occupation.  El  oomme  II  se  Iroore  d]ordi* 
iiaire  vrai  qu'un  chacun  peut  recevoir  det 
faveurs  des  muses  autant  ç^u'il  lui  plaît, 
puisqu'elles  ne  les  ont  pas  mises  &  prix  d'ar- 
gent, et  qu'elles  dépendent  do  la  poursuite 

3ue  l'on  en  veut  faire,  ûctavio ,  |iar  l'asai» 
oité  tandaa  de  son  ébide  en  prit  si  botm^ 
part ,  que  dans  quelques  inru'es  il  se  rendit 
capable,  dans  un  de^fré  qui  passait  le  com- 
mun, de  l'éloquence,  de  la  poésie  ol  do  la 
connaissance  des  langues,  particulièrement 
du  la  grecque,  passa  docteur  ès-droils  avee 
un  applaudissement  général  de  tous  les  sa^ 
vauts»  et  eut  une  si  forte  pasaioo  de  savoir 
mit  qu'il  semblait  que  reltMl«.<|oi  la  pou* 
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Tait  cAnlenter,  lui  ttnt  lieu  de  (oute  sorte  de 
déliées. 

•  Il  ne  fit  pas  néanmoins  comme  beaucoup 
d*éiudiantt  qoe  nous  voyons  aller  vagae- 

ment  et  h  perlf  après  !es  scienct-s, 

ainsi  que  des  chevaux  qui  s'emportent  Hani 
fkressésda  rép^ron  et  ajrani  la  bride  looffue» 
qui  courent  sans  savoir  où  ils  vont.  II  se 
proposa  un  but  honorablo  de  toutes  ses 
diodes,  et  d'autant  plus  glorieux  qu'il  était 
moins  limité.  En  quoi  il  suivît  les  grandes 
Inclinations  qu'il  avait  f>our  le  bien  univer- 
sel, auquel  il  dédia  d'un  cspHl  franc  et  dé- 
sintéressé l'acquisition  de  »es  sciences,  ne 
trouvant  pas  (ouïe  sa  satisfaction  dans  sa 
conscience,  ou'il  no  jugeait  pns  asses  tpl- 
cieuse  pour  l'étendue  do  sa  gloire. 

c  Ainsi  porté  de  cet  grandes' intentions. 
Il  passa  de  Naples  à  Rome,  et  comme  l'on 
voit  que  le  vert  naissant  a  toute  une  grflce, 
qae  celui  des  fentlles  qui  ont  déjè  ressenti 

les  ardeurs  de  l'été;  il  y  f  nmt  ngréahlc- 
ment  et  avec  un  éclat  extraordinaire,  que  les 
qualités  de  sa  naissance  rendaient  a  celte 
cour,  en  conjonction  de  ses  vertus.  Le  Pape 
SIkte  V  en  ayant  pris  de  certaines  connais» 
âances,  lui  nt  do  grandes  caresses }  et  ne 
croyant  pas  satisfaire ,  ni  l'anTection  qu'il 
avait  pour  sa  personne,  ni  le  jugemenl  qu'il 
faisait  de  5on  nu  riie,  s'il  no  le  faisait  savoir 
au  monde  par  quelque  effet  de  ses  libérali- 
tés, il  le  nt  de  son  monveraent  référendaire 
de  l'une  et  de  l'autre  sîgnniure,  et  vice-légat 
du  patrimoine  du  Saint-Siège  :  desquels  of- 
fices il  s'acquitta  si  louablement  en  des  temps 
fort  diflîciies,  qu'il  donna  sujet  h  ^nn  bien- 
faiteur de  se  repentir  d'avoir  été  trop  re- 
tenu en  restime  oomiiie  en  l'emploi  d*uee  if 
haute  vertu. 

1  «  Klle  ne  fut  pas  aussi  inconnue  au  Pape 
Orégoire  IV  qui,  ravi  des  qn  iliios  d'esprit. 
Jointes  aux  bonnes  mœurs  et  à  la  conduite 
d'Octavio,  le  tit  inlendanl  de  sa  maison  et  le 
confident  de  ses  conseils  et  de  ses  inlérôls 
Jes  plus  privés  ;  et  sans  beaucoup  de  délai 
•ur  rinslmclion  oculaire  «|a*il  prit  de  ses 
vertueux  comportements,  le  créa  cardinal 
Ue  Saint-Georges  au  Voile  d'or;  faisant  com- 
prendre au  monde  combien  il  avait  judi- 
cieusement choisi  pour  son  domo5tii|ui'  cl 
pour  officier  principal  dans  sa  maison,  celui  à 
dui  Tapprobation  commune  coDOnaaft  one 
charge  si  éminenle  dans  l'Eglise. 
'  «  11  est  vrai  qu'il  vivait  auparavant  glo- 
rieux et  content  en  sa  condition,  et  que  sa 
vertu  môme  s'en  montrait  plus  belle  en  son 
naturel  et  hors  de  la  pompe  île  celte  dignué; 
comme  un  lion  en  est  plus  beau  avec  sa  cri- 
nière ûô  rem  en  l  hérissée,  qu'alurs  qu'elle  est 
noilemeni  peignée  et  cordonnée  de  rubans. 
Mfli-s  pour  prn[ilr-r  iJevaoI.igo  aiiï  autres,  et 
s'exercer  pi  us  efllcacement  selon  sa  portée, 
lonC  cet  appareil  d*lionneur  lui  devait  servir, 
tout  ainsi  que  les  boules  de  cristal  servent 
eu  soleil  pour  aiguiser  sa  vertu  et  augmen- 
ter son  aciiun.  Aussi  reçut-il  depuis  toutes 
sortes  d'emplois  non  moins  nonoratlcs 
qu'utiles  au  public,  tant  sous  ce  Pape»  que 
tous  CléiDenmil,  tant  dehors  la  Tille  où  11 


("xerça  ta  charge  de  légat  de  la  eamps^e  de 

Rome,  comme  dedans,  en  toutes  rnn^ré^;n- 
tions  de  prélats,  desquelles  il  fut  toujours 
le  suppôt  principal,  et  oi^  il  se  montra  ea 
louU  s  rencontres  si  raisonnniile,  si  coura- 
geux ol  si  désintéressé,  qtie  conrme  il  ne  fit  . 
^OMîs  voir  de  mauvaise  intelligence  entre 
ses  affections  et  son  (Irvoir,  micci  n'en 
roonlra-t-il  que  Ue  bciiiie  entre  1  honneur 
de  ia  vertu  et  la  sincérité  de  ses  inteo* 
tiens. 

«  Encore  nue  la  plus  vaine  des  sciences 
assure  que  Jupiter  ne  s'accorde  pas  avec 
Mercure,  à  cause  de  la  contrariété  de  leurs 
domiciles,' et  quo  tes  esprits  les  phis  firopres 
aux  sciences,  le  soient  moins  au  gouverne- 
ment $  il  eut  00  jsénie  universel  a  capable 
des  sciences,  et  de  la  conduite,  tant  pour  la 
paii  qtif?  pour  In  j;ucrre.  De  quoi  il  donna 
de  belles  preuves  en  sa  légation  d'Avignon» 
è  laquelle  le  PapeClémeEl  t'envoya  parons 
élection  digne  de  sa  sagesse»  en  un  temp-* 
auquel  la  France  déchirée  des  factions  de 
rheréste*  et  des  guerres  civiles,  communi- 
quait par  contagion  do  voisinage,  ses  dé- 
sordres au  comlal  d  Avignon.  A  quoi  ce 
sage  Pape  fut  davantage  poussé  par  la  re» 
marque  qu'il  avait  (aile  des  généreuses 
volontés  que  le  cardinal  Aquaviva  avait  fait 
parciiiro,  à  l'occasion  de  sa  promotion  tM 
poniiûcal  ;  jugeant  bien  que  celui  qui  avait 
ealmé  dans  le  concIsTe  les  mouvements  qui 
n'étaient  pas  du  Saint-Esprit,  pourrait  dis- 
siper le  trouble,  et  la  tempête  qui  se  répaiv 
dait  sur  ce  petit  Blal  de  l'Eglise. 

«  Il  ne  fut  pns  Irompij  en  son  jnj:nrneiit, 
le  cardinal  Aquaviva  venant  en  Avijinon  j 
paru!  comme  un  astre  favorable,  qui  adou- 
cit à  son  lever  l'orage,  qu'il  apaise  tout  è 
fait  en  son  ascendant.  Il  y  rendit  tous  les 
devoirs  d'un  bon  capitaine  et  d'un  sage 

?;ouvemeur.  Il  mnnti  pt  fortifia  les  idaccs 
routières  contre  les  surprises  des  ennemis; 
il  arma  souvent  contre  leurs  assauts;  il 
éventa  accortemeol  leurs  desseins  :  il  sou- 
tint et  repoussa  courageusement  leurs  atta- 
ques; et  s'il  ne  les  put  entièrement  défaire» 
il  les  mit  éa  état  de  ue  loi  pouvoir  uuire>. 
Et  il  ne  Ait  pas  moim  adroit  à  régler  la  - 
police  de  ce  pays-^là,  à  donner  le  pli  aux 
esprits  difliciles  ;  à  concilier  les  partis  coo- 
Irsires  dont  le  choc  pouvsSt  éWaoler  la 
provincet;  h  établir  pnrtoutl  de  bonnes 
lois  j  et  par  l'excellente  modération  dont  il 
assaisonna  son  gouvernement,  être  le  méde- 
cin des  désordres,  doot  .les  sutres  STsient 
été  Ici  S[>ectaleurs. 

0  On  ne  levîtjaniais  qu'il  se  pressât, com- 
me font  plusieurs  aulres ,  à  la  porte  des 
honneurs  :  sa  vertu  néanmoins  trouva  too- 

i'ours  des  introducteurs  q^ui  l'y  poussèrent. 
)oot  lo  Pape  Léon  XI,  bien  informé  de  ses 
belles  actions,  et  do  aèle  qu'il  avait  témoi- 
gné au  bien  public  en  l'admiuislralion  de 
sa  légation,  le  désigna  avant  de  mourir  à 
l'arclievéclié  de  Nappes.  Ge  que  le  Pape 
Pnul  V,  lui  coufinna  en  son  niri  e  au  |)on- 
liiicai,  tout  plein  de  bonnes  volontés  de  me- 
surer SCS  faveurs  sus  mérites  d'un  si  ^rao^ 


bigiiized  by  Google 


AÇffl 


CAIIOINAU&. 


wa^  et  aux  fldélités  qQ*n  anil  eoDsIam* 
nent  apportées  ï  la  nianalântioo  dea  droits 

•I  au  servie»  de  l'Eglise. 

«  Il  entra  avec  tout  ce  que  Ton  peut  d*fn- 
tégrilé,  de  zMc,  el  do  senliraenls  magnifl- 
quesdans  cette  grande  chnrge,  qui  lui  de* 
vail  donner  moyen  de  déployer  tontas  aaa 
bonnes  habitudes.  Et  d'Hbord  ayant  bien 
compris  qu'il  ne  lui  sullisail  pas  en  celte 
condition,  et  en  la  ville  oA  il  availà  vÎTre, 
da  posséder  les  vertus  en  essence,  mais  qu'il 
hiî  en  fallait  encore  recherclier  la  couleur, 
el  le  lusire  :  il  se  mil  en  élal  de  s'acquitter 
exactement  de  Tobligatinn  du  bon  exemple 

Îii'H  devait  h  son  peuple,  par  la  pratique 
e  la  tenipér.nnce,  de  la  modestie,  de  In  cha- 
rité, et  des  autres  vertus,  par  lesquelles  il 
ftisait  devant  tous  lea  experfeneas,  de  ce 
qu'il  enseignait  après  do  parole. 

«  Eofln  comme  les  choses  naturelles  ont 
Taetion  de  leur  vertu  pins  vive*  à  mesure 
qu'elles  sont  plus  proches  de  leur  centre; 
il  produit  aussi  des  actes  plus  généreux  en 
vue  de  sa  dernière  Qn,  de  nquelle  il  se  sen- 
tait tous  les  jours  plus  approcher.  S(îs  sonli- 
menls  en  furent  plus  tendres,  el  plus  atfec' 
tueui  pour  tout  ce  qui  concerne  la  dévo- 
tion, ses  largesses  plus  abondantes  pour  l« 
soulagement  de  toutes  les  nécessités  qui 
lui  élnicnt  connues  ;  ses  soins  plus  tendus 
en  tout  ce  qui  servait  à  l'instraclioa  et  à  la 
eonsotation  des  peuples  :  sa  dooeenr  ploa 
compatissante  aux  maux  d'autrui,  et  sa  pa- 
tience plus  grande  aux  siens  propres,  dont 
foo  amour,  et  sa  forée  firent  de  belles  occa- 
sions de  gloire. 

«  Les  incommodtlés  de  l'âge  lesurprirent , 
mais  non  Tavertisseraent  de  sa  prochaine 
fin  :  h  laquelle  il  se  prépara  d'un  visage 
aussi  peu  effrayé,  qu'il  semblait  c^u'il  eût 
compromis  h  cette  OMessilé.  Ainsi  il  mou- 
rut en  paixè  Nnples,avec  lelitro  qu'il  avait 
opté  de  prêtre-cardinal  de  Sainle-Praxède, 
le  15  décembre  de  l'année  1612,  de  son  âge 
la  cioquaote-4euxidme  ;  et  avec  la  répata- 
lion  OttiTerselle  de  deux  grandes  vertus  qof 

Îbrent  sipnolées  on  lui,  dont  l'une  fail  les 
léros,  el  l'autre  les  saints,  et  qui  .rendront 
loojoura  son  nom,  et  sa  mémoire  vénérables 
8u  monde  :  c'est  è  savoir  de  courage  et  de 

Sénéreuse  résolution  à  la  rencontre  des 
UBenl^i  et  de  ebarité  bienfaisante  envers 
les  pauvres  et  les  misérables.  Il  donna  des 

(treuves  remarquables  do  la  première  en  sa 
égalion  d'Avignon  pour  défendre  le  bleà 
du  8aint-Siége,  en  son  archevêché,  pour 
maintenir  les  droits  de  son  Eglise,  et  dans 
les  conclaves  des  cardinaux,  aux  |>rnrao- 
tioos  des  Papes  Clément  Vlli,  Léon  XI  et 
Paol  y,  où  il  montra  une  générosité  invin- 
cible à  la  passion,  à  la  faiblesse  el  à  l'inté- 
rêt :  ses  largesses  publièrent  l'autre,  en 
tous  les  lieai  où  il  fit  quelque  séiour,  mais 
fiorticulièreroenl  en  la  ville  de  Naples,  oOt 
sans  parler  d'un  grand  nombre  de  ses  au- 
tres blenfirits,  tant  privés  que  publics,  il 
donna  par  son  testament  au  raont-do-piélô 
la  somme  de  vingt  mille  écus,  avec  toute 
rargenlerie  et  les  meabloa  daaonptiaia; 
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ayant  aimé  jusqu'à  la  morr  les  pauvres,  et 
toujours  vécu  bien  persuadé  que  si  les  au- 
tres vertaa  laboorent  dans  les  cieux,«la  cha- 
rité et  la  miséricorde  y  sèment  des  couron- 
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Oeuvio  Aquavivo  Artfooio  card.  areb.  Neap» 
pavpon,  et  -  liilaramn  masiaM  lînteanim  oi^ 
aamento  n  •Joron  décora  adepte,  qiue  faerunt  e 
rep.  Cliristiana  tn  pouiiflciic  pnecipue  comiiîis, 
alque  In  Aven,  légat,  cum  ardcrel  provincia 
civilibiis  ifiscordii»,  arderel  l>ello  Gattia.slrenaa 
cuiicta,  ^vsoriito  in  omni  viia  singularem  mafai 
consilii  exeeiai  animi  lauilem  promeriio. 
D.  Frane  Aqiiavivu»  marcbio  Aqiiaviwex 
D.  Tania  nepole  duca  Hadrianorum  XI.  Pronep. 
P.  ebill  aaae  salot.  ucui,  aaïus  anu  lu. 

AQUAYIYA  {OcTATx],  fils  de  loslas,  due 

d'Atri,  el  de  la  môme  famille  que  le  précé- 
dent, naquit  le  23  septembre  1609.  —  Il 
était  gouverneur  de  Viterbe,  quand  le  Pape 
Innocent  X  le  créa  cardinal  le  9  mars  1659. 
Il  mourut  à  Rome  le  20  septembre  167V» 
âgé  de  65  ans,  el  fiit  inbomédsns  l'église 
de  Snintp-Cécile. 

AQUAVIVA  D  ARAGON  (François  d'I. 
naquit  è  Naples  le  ik  octobre  1665.  —  Il 
était  clerc  de  la  chambre  Apoatolique,  lors- 
qu'il fut  désigné  nonce  vers  les  cantons 
suisses  catholiques  en  ofîlobre  1697,  mais 
cette  nomination  n'eut  pas  lieUf  le  Pape 
innoeent  XII  l'ayant  cboisi  pour  son  maître 
de  chambre  le  ^  novembre  suivant.  Il  lui 
donna  en  même  temps  le  gouvernement  de 
Viterbe,  et  proposa  pour  lui,  dans  un  con* 
si'iloirG,  l'archevêché  de  tarisse  m  partibut 
itffidelium.  Le  9  mars  1700,  il  le  déclara 
nonce  apostolique  ordinaire  de  la  cour 
d'Espagne.  II  remplissait  ces  fonctions, 
lorsqu'il  fui  oréé  cardinni  par  le  Pape  Clé- 
ment XI,  la  18  mai  1706.  A  son  retour 
d'Espagne  à  Rome,  il  reçut  le  chapeau,  dans 
un  consistoire  public,  le  mars  1T07  ;  et 
le  Pape  ayant,  le  8  juin  suivant,  dans  un 
consistoire  saqret.  fait  la  fonction  de  lui 
fermer  et  ouvrir  la  booeiie,  lui  éarigna  le 
titre  de  Saint-Barlhélemy  en  l'Ile,  qu'il 
laissa  depuis  pour  celui  de  Sainte-Cécile. 
Il  fut  déclaré  en  1718,  protecteur  de  la  cou- 
ronne d'Espagne  avec  deux  mille  écus  de 
pension  assignée  sur  l'archevêché  de  Lima, 
au  Péroo  ;  et,  le  17  juillet  17U,  il  reçut,  à 
Rome,  ordre  du  roi  Philippe  V  d'aller  à  Par- 
me faire  la  demande  solennelle,  en  son 
nom  ,  d'Elisabeth  Farnèse ,  princesse  de 
Parme.  Il  assista,  le  10  septembre  suivant,  è. 
la  cérémonie  des  épousailles  et  accompagna 
ensuite  la  princesse  jusqu'à  Gênes.  Le  roi 
d'Espagne  le  chargea,  en  juillet  1716,  du 
aoin  des  aflklres  de  sa  couronne  è  Rome,  et 
le  nomma  h  l'évêché  de  Cordoue.  Il  passa 
dans  l'ordre  des  cardinaux-évêques,  et  opta 
peur  Tévécbé  de  Sabine  le  26  juin  179^.  Il 
mourut  h  Rome,  dans  lo  palais  d'Espagne  en 
1725,  d'une  goutte  remontée,  dans  sa  soi- 
xantième année,  et  la  dix-neuvième  de  soti 
cardinalat.  Son  corps  tjâi  porté  è  l'église  des 
religieuses  de  Sainte-Cécile  in  Trattetertt 
contimaDierie  dont  il  était  tilolairea  et  dans 
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l«qa«ll«n  sVlait  bit  constniire  «■  tombeau 

de  son  vivant.  Ses  obsèques  y  furent  célé- 
brées awc  magniGceoce;  le  Pape  jr  assista 
avec  le  Saeré  collège  et  la  prAlalure  ro- 
mainp.  C*e<:l  dniis  celte  occnsion  que  B»-'- 
noil  XIII  déclara  que  dorénavant  il  v  aurait 
ahapelle  pontificale  eux  Aioérailles  dea  car- 
dinaux. 

AQDAVIVA  D'ARAGON  (Tbojah),  prit  le 
parti  de  la  prélattirc.  et  fut  nommé  f^nnwW' 
nenr  d'AncAne  le  3  juillet  1721.  —  Ordonné 
prùlre  en  1729.  il  se  rendit  à  Bénév»>nl,  au- 
près du  Pape  Benoît  XIII,  qui  sacra  évê- 
que  de  Pbiiippopoii,  en  Macédoine,  après 
qoot  il  prit  pessesainn^de  la  charge  de  maî- 
tre de  chambre  de.  Sa  Sainteté.  Peu  a[irès, 
Beooll  Xlllle  déclara  majordome  des  sacrés 
palais  apo9loilqQM«  chaitse  dans  laquelle  il 
lut  continué  par  Clément  XII,  qui  proposa 
pour  lui,  dans  un  consistoire  du  ih  août 
1730,  le  titre  Archiépiscopal  de  Larisse,  i» 
parlibw  infidclium.  II  le  créa  et  déclara  car- 
dioaJ  lû  1"  octobre  1732,  et  lui  donna  le 
même  jour  la  barrette  arec  les  formalités 
accoutumées.  Dans  un  consistoire  secret,  il 
Ht  la  fonction  de  lui  fermer  et  ouvrir  la 
bouche  le  17  novembre  suivant,  et  lui  assi- 
gna en  mAme  temps  le  titre  des  Saiuts-Qui- 
rique  etlultetle.  Ce  prélat  fit  aussi  partie 
des  congrégations  du  concile,  du  consistoire, 
de  la  Goosuite  et  de  la  fabrique.  11  mourut 
ao  iWt. 

AQUAVIVA  D'ARAGON  (Pascal),  né  à 
Haples  en  1719,  fut  fait  cardinal  par  Clé- 
ment XIV  en  ITÏO.  —  Il  mourut  en  1788. 

AQDINO  (Ladislas  n') ,  entré  dans  l'E- 
glise sous  le  Pa(>e  Pie  V,  en  1571,  fut  créé 
éTÔtjue  de  Vénafro  parGréj^oiie  XIII,  et  en- 
TOjré  par  Paul  V,  nonce  en  Suisse.  —  Il  s'ac- 
quitta si  bien  do  colle  mission,  qu'en  1616 
il  flic  fait  cardinal.  Dans  lu  conclave  de 
1621»  les  cardinaux  étaient  déjà  convenus 
enr son  élection  au  pontiHcat,  lorsqu'il  mou- 
rut après  avoir  été  jugé  digne  do  celle  posi- 
tion émineule.  Le  11  février  de  la  même 
'  année ,  son  corps  fut  fuliuiiil  à  Rome 
dans  la  chapelle  die 8alDl-TlioiiM<  de  l'égliae 
de  la  Mioerve. 

ARAGON  (PiBMS  DR  Taluvia  b*),  Sici- 
lien, archevôqqe  de  Palerrae,  cf^éé  en  1S53 
par  le  Pape  Jules  III  prôtre-cardiaal  du  titre 
deSaint-Caliiie,  mourut  en  1S58. 
(  ARAGOiN  Ds  Terra-Nova  (Simon  de  T4- 
VTGLU  d'),  sicilien,  fait  en  1583,  par  lu  Papo 
Grégoire  XIII  ,  diacre-cardinal  du  titre  de 
Saiole-Marie  aui  Thermes,  puis  de  Saintc- 
Anastasie,  de  Saint-Jérôme  et  de  Sainle- 
Praxide,  mourut  en  160i. 

ARAGON  DE  CoRDODB  (AiiTOiiiB  D*),  Ea- 
paçnol,  mort  en  1630,  fut  créé  diacre-car- 
dinal en  16^7  par  Innocent  X,  PapedeiBU 
h  J655  et  qui  créa  40  cardiuauz. 

ARAGON  DE  CoKDOUK  (Pascal  d*),  de 
Cordoue,  E<|  agnol.créé  en  1660  par  lo  Pajie 
Alexandre  VII ,  préire-cardinal  du  titre  de 
6aintc-Datbine,  vice-roi  de  Naples  ,  grand 
inquisiteur  et  archeféque  de  Tolàdet  mou- 
rut en  1677. 

ARÀ<K>It  {Ç,OI»S*6VIUAVllE  DE  IfoàCAAB 
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D«  LvifiO*  dnc  d'Aleala,<iî:spagnol,  vlee-roi 
de  Sieîle«  créé  diacr«-cardinal  en  1^07  par 
le  Pape  Àletandre  vil ,  mourut  en  1679. 
ARAGON.  —  Fey.  Lovn  M  JsAif. 

ARBORIO  HE  Gattin ARA  (MERCt'Bi"«\  né 
en  1V65,  de*  Paulin  Arborio  ni  de  Félicité 
Ranzi,  l'un  et  l'antre  de  fnrnilles  nobles  de 
Vercjeil,  était  le  plus  prand  jurisconsulte  do 
son  temps.  —  Conseiller  du  duc  do  Savoie, 
il  eut  occasion,  à  la  cour  do  ce  prince,  lie  se 
faire  connaître  à  Marguerite  d'Autriche, 
comtesse  do  Bourgogne,  gouvern.inte  des 
Pays-B.is,  et  veuve,  en  150'»,  do  Phili» 
bort  m.  duc  de  Savoie.  Il  servit  ulilomeiit 
cette  princesse  pour  le  recouvrement  de  son 
douaire  ;  il  en  défomlit  les  droits  avoc  Innt 
d'habileté  et  de  succès,  qu'elle  lui  accorda 
toute  sa  confiance.  Son  mérite  et  leAreor 
do  vo[U'.  [irinccsso  l'élcvèrentà  la  chnrgedft 

{>résidenl  du  parlement  de  Bourgogne,  après 
a  mort  du  président  Etienne  do  Thyard» 
arrivée  lo  7  mai  1507.  I/année  suivante, 
l'empereur  Maximilien  1"  le  chargea,  con- 
jointement avec  Henri  do  Meleiin  .  lo  sei- 
gneur de  Viry  et  Jean  Colir  r,  d'une  négo- 
ciation auprès  de  Louis  XII ,  au  sujet  du 
traité  de  Cambrai ,  et  pour  l'hommage  du 
comté  de  Cbarolais  et  autres  terres  de  Bour- 
gogne. On  trouve  plusieurs  lettres  concer- 
n/int  cette  n(''^'oci,ilion  dans  le  recueil  inti- 
tulé Lettru  du  roi  Louis  XII  et  du  cardinal 
Gwrgt*  itAmiboiiê,  ele.  Bruxelles ,  1719, 
k  vuf.  in-12.  Lo  soulèvement  de  la  noblesse 
de  Bourgogne  contre  Gattinara ,  soulève- 
ment excite  par  Goillaome'de  Vergy,  maré- 
chal de  la  province,  qui  était  son  ennemi 
déclaré,  lui  lit  perdre  sa  position  de  prési- 
dent; mais  il  ne  perdit  rien  do  l'estime  da 
prince  qui  l'y  avait  élevé.  Sa  destitution  ar- 
riva en  1518.  Remplacé  quelque  temps  après 
par  Hugues  de  Marmier,  Gattinara  se  retira 
auprès  de  l'empereur  Maximilien,  qui  le 
nomma  son  conseiller  et  l'envoya,  en  qua- 
lité d'ambassadeur,  auprès  du  duc  de  Sa- 
voie. Après  la  mort  de  Maximilien,  Gatti- 
nara se  rendit  en  Espagne  auprès  du  petit- 
fils  de  ce  prince,  l'archiduc  Charles,  lo  futur 
Charles  V.  Son  mérite  fut  bienldt  connu  à 
eelte  nouvelle  eoar.  Le  prince  le  nomma 
son  chancelier  la  môme  .innée  1518,  et 
TboDOra  de  toute  sa  couliauce,  tant  qu'il 
Téeal.  Ifamercanos  nons  a  conservé  le  dis» 
cours  par  lequel  Galtinarn  remercia  ,  au 
nom  do  son  maître,  les  électeurs  qui  l'a- 
vaient nommé  à  TBinpire.  En  Ittil,  il  aaaia- 
tait  h  la  conférence  de  Calais  ;  il  a  écrit  en 
latin  r)ii<>toire  de  ce  congrès,  oi^  se  débal- 
laient les  intérêts  de  la  cbrétieuté  entre  la 
nonce  apostolique,  lo  cardinal  Wolsey  et 
les  chanceliers  de  France  et  de  l'Rmpire. 
C'est  lui  qui  dressa  les  articles  du  traité  de 
Cambrai ,  et  ceux  de  la  paciQcation  entre 
Clément  VII  et  l'empereur  Charles  V.  Il 
ne  prit  aucune  part  au  traité  de  Madrid, 
1526,  le<iuel  ovait  pour  objet  les  conditions 
lie  la  mise  en  liberté  du  roi  François  I". 
Il  y  était  môme  si  opposé,  qu'il  rt  fusa  cous- 
la  arment  de  lo  signer,  alléiïuaot  qu'il  ue 
devait  pas  prêter  soo  mioiaière  à  ma  ma* 
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sures  roniraîros  aux  Inlérôts  de  sdn  prince; 
de  sorte  que  l'empereur  fut  obligé  de  le 
signer  lai«inèine.  Le  chancelier  Gattinara 
é4aut  devenu  reuf,  Ift  Pape  Cltfnîeni  VII  le 
créa,  en  1^0,  cardmai  du  lilrd  de  âaial- 
Imu  deraot  la  Porte  latine.  En  décembre 
la  même  année ,  cet  illustre  cardinal 
CDiîclut,  h  Bologne,  entre  le  Pape,  l'erope* 
rpur,  la  république'  lio  V'i  nise  et  lo  duc  de 
Milan,  an  traité  pour  la  défense  de  l'Italie, 
mité  que  le  csrdînat  de  OrariTelle ,  dans' 
$9S  M^'noir^s  rnanuscritt,  ai  i  elle  un  chef- 
d'ouTre  de  politique.  Gattinara  mourut  à 
iÎMpniek,  le  5  join  ISM,  Igé  de  Mimnt»* 
cini]  ans.  Son  corps  transp|nrt6  à  Gattinara, 
tief  de  sa  famille,  j  fut  iobumô  dans  l'é* 
l^ise  dea  Chanoines  réguliers  qu'il  aviitfon- 
déu,  et  où  l'on  voit  son  mausolée  et  sa  re- 
présffntatioo  eu  marbri>.  —  (^<if  •  UonBLLi» 
jo  Btf,;  ^  Pinsi  Martyr,  In  Epistoiis  ;  — 
GoiCBiRDT^r,  Hi$f  ,  l  VI  ;  —  Sammval,  Yita 
diCarolo  V;  —  Alukut.) 

Le  chancelier  Gattinara  avait  été  martë  à 
AndrietU  Avogsdro,  d'une  des  premières 
familles  de  Verceil,  dont  il  ne  laissa  qu'une 
fille,  Etist,  mariée  in  comi.;  de  Lignana, 
aussi  de  YerceiU  Par  son  tealaoïent,  du 
93  juin  ISM,  il  iosliluait  pour  héritiers  sa 
fille  et  ses  deux  neveui,  les  substituont 
les  QOS  aux  autres.  Il  laissa  h  sa  tîUe  la 
conté  de  Valeoce,  et  d'aulrea  terres  consi- 
dérables. Sa  postérité  s'est  éteinte  en  1G99, 
dans  la  personne  du  dernier  comte  de  Va- 
lence, mort  sans  enfants,  n  donna  à  (r«or- 
çfes,  fils  rln  TAar/e*,  son  frère  puîné,  le  comté 
(le  Gutiiuara.  C'est  donc  h  tort  que  Gui- 
chardioaditque  Oaitioara  était  de  basse 

ARCilKT  11  (JEiN-ATcuBÉ)  né  à  Brosse,  en 
1731,  évéqtie  d'Ascnli,  fut  fait  cardinal  par 
Pie  VI,  en  178V  -  11  mourut  en  1805. 

ARCHINTO  (Joseph),  né  le  16  avril  1651. 
archevêque  do  Milan,  fut  nommé  caidin-il 
par  le  P.ipu  Innocent  XII,  le  U  nor.  1699, 
et  moamt  le  9  avril  1712,  âgé  de  01  ans. 

ARCHINTO  (Albeht).  né  le  8  nov.  1698, 
goaverneur  do  Rome,  puis  secrétaire  d'Etat, 
créé  rardinal  par  W  Pape  Benoit  XIV,  le  5 
afrJ  tTÎ'»!),  iiioiirulen  1758. 

ARCHINTO  iiBAHj,  Milanais,  Dé  en  1736, 
étêque  de  Sabine,  rat  fait  eardioal  eo  1T76 
par  Pie  VI  ;  i'  mourut  en  1799. 

ARC!  fJi  vN  D)  Français,  archevèquedeTa- 
rentai>e,  nommé  prêtre-cardinal  du  titre,  des 
saiots  Nérée  elAr  hi!l6e par  Félit  V,  le  fui  de 
nouveau  parle  Pape  Nicolas  V,  eu  IVVD,  et 
aaouniL  en  14-o3. 

ARCIMBOLDO  (Jeax),  né  à  Milan,  donl  il 
fut  sÔRateur,  ëiaul  devenu  veuf,  fut  nommé 
k  révéebé  de  Norarre.  —  Le  Pape  Sixte  IV 
lut  donna  le  chapeau  de  cardinal  en  lb73, 
ei  le  Pnpe  Innocent  Vlll  le  nomma  à  l'ar- 
chevêché de  Milan  et  h  l'abbaye  de  Sainl- 
AoQbroise.  — 11  mourut  k  Rome  eo  li91.  Uii 
de  ses  fils  lui  succéda  h  rarebeTèelié  de  Mi- 
lan.  —  (Voy.  AsMEM,  flisff.  lirseofti.;—  Cia* 
comvs,  etc.) 

ARMlIGnBLLS  {Nicolas),  né  àFtorcoee, 
était  pffofoûdéttieDt  fersé  dans  le  droit»  al 
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dans  les  Inngucs  grecque  et  latine.  —  Il  fai- 
sait partie  de  In  maison  du  cardinal  Fanièse; 
mais  celui-ci  ny^nl  été  élevé  au  souverain 
pontificat  en  153!i-,  sous  le  nom  de  Paul  III, 
Ardinghelle  devint  secrétaire  du  cardinal 
Alexandre  Farnèse,  neveu  de  ce  Pape,  qui 
lui  Ht  obtenir  plusieurs  bénéfices.  PaullII 
l'envoya  vers  le  roi  di;  France,  François  1^, 
en  qua!il4  de  nonce,  pour  qu'il  lacl'iût  d* 
ménager  une  réconciliation  entre  ce  prince 
et  Chéries  V.  Ardinghelle  s*aequitta  de  cefe 
mission  avec  habileté,  et,  après  son  rc  i  mu  , 
il  accompagna  le  cardinal  Alexandre  en  Es- 
pagne, oft  ee  prélat  se  rendait  en  qualité  de 
légat  du  Saint-Siège.  Alexandre  neflt  jamais 
rien  d'important  sans  ses  conseils.  Ils  allé' 
reot  aussi  en  France  et  en  Allemagne.  Peu 
après  qu'Ardinghelle  fut  revenu  è  Rome,  il 
fut  créé  cardinal,  et  mourut  trois  ana  après, 
le23ao6t  15^7,  âgé  de  ^5  ans.  On  a  de  lui 
plusieurs  'rnitéH  îo  MUérntiire,  qui  OOt  été 
publiés  aiiuiiymtiâ  ;  des  iiarangues  latines  et 
italiennes  prononcées  dans  ses  ambassades 
des  poésies,  et  un  livre  sur  sa  négociation 
pour  rapprocher  Charles  V  et  François  I"  : 
Dt  nfgollaiiniic  sua  pro  paet  ineunda  inler 
Carolàm  Y  et  Franeiicum  1»  (roy*  PoC" 
GtAirr,  Dt  tcript,  Flomt,)  • 

ARDITIO,  évôque  de  Cum  -s,  Uil  créé  car- 
dinal eu  1150,  par  le  Pape  Eugène  111,  qui 
en  créa  vingt-quatre  de  IIU  h  1153. 

ARDUIN,  chanoine  régulier  de  la  congré' 
galion  de  Saini-Fridien  de  Lucques,fulcréét  % 
en  1178,  par  le  Pape  Alexandre  III,  prèlre- 
cardinal  du  titre  ae  Saiote-Oo»  dia  JAra-  « 
salein. 

ARCTIUS  (Paul),  Italien,  évèquo  do  Piai-  - 

sniire,  put?  arclievêq'ie  de  Nn[df>s,  créé  par 
le  Pape  Pie  V,  en  1570  ,.piÈire-carcllg|l  du 
litre  de  Sainte-Pudeniiane,  mourut  en  k78. 

AREZZO  (Thomas),  na.iuifitn  174B  à  Or- 
bilello,  villh;^oido  griind-du'dié  do  Toscane, 
d'une  famille  ancienne  et  illuslre,  ori|{inaire 
de  Palerme.  Il  r^ut  une  et<:(^leate  édu^ 
cation.  Dès  qu'elle  fat  tesminée,  il  fut  ap- 
pelé par  le  Pape  Pio  VI.  h  la  vicc-légalion 
de  BolMpae,  puis  aux  gouvernemeuls  de 
Fermo,  de  Pértiuse  et  de  llaeerala.  Bienlél 
les  armées  françaises  occupèrent  In  pénin- 
sule; toutes  les  têtes  é* aient  en  elTerves^ 
c<^nce  en  Italie;  le  gouvernement  y  était  de» 
vtniti  ?i  pénible  et  si  dilUcile  qu'Arezzo  y 
renonça  en  1798,  pour  aller  se  réfugier  «n 
Sicile,  berceau  de  sa  famille.  En  1801  il  re- 
tourna à  Boiui'.  ah  il  fut  nom;iié  par  le  nou» 
veau  pontile,  l'ia  VII,  archôvôt|uo  in  parti' 
6u«  de  SéFleucic ,  et  ensuite  nonce  apostoli- 
que à  Saint-Pétersbourg.  Il  était  chargé  do 
la  négociation  la  plus  délicate  et  la  plus  im- 
portante.; il  ne  s'agissait  de  rien  moins  j  lu 
de  tenter  encore  une  fois  la  réuaiou  de  I  E- 
glise  grecque  aree  Tl-^iise  latine,  tentallTe 
qui  avait  ('1:11^)1; ('•  en  dri  n  lor  lieu,  nii  xv*  siô- 
clet  sous  le  poulitîca)  d'Kugène  IV.  —  Yo§, 
BessAuioif.  —  Paul  1",  prince  enlhousfaalé 
et  chevalcrcs  ja-'',  accueillit  Arezzoavecla 

i>lus  grande  distinction  ;  il  entra  dans  toute» 
es  Idées  du  nonce  :  on  fut  bienti^t  d'accord 
sor  loua  las  iieints»  et  le  réoolon  allait  être 
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prononcée ,  quand  le  meurtre  de  malheu- 
reux prince  vint  tout  arrêter.  Le  jeune 
Alexandre,  son  fils  et  saceesseur,  se  montra 
tout  d'abord  hostile  an  projet,  et  défendit 
qu'il  en  fût  question.  Arezzo,  obligé  do  quit- 
ter PéteiHfbourg,  se  rendit,  avec  le  caractère 
de  \é%al,  auprès  de  la  cour  de  Saxe,  où  il 
résida  plusieurs  années.  Il  se  trouvait  en- 
core à  Dresde,  en  1807,  (juand  N:ii)ol^on, 
après  ses  victoires  d'Ëyiau  et  de  Friediand, 
l'appela  îi  Berlin,  afln  de  lui  faire  teonfld<»nc« 
ries  grnt'.ds  jTOjels  qu'il  rtr'-ilUnit  ronlro 
le  Sainl-biége.  Croyant  sans  doute  l 'avoir 
fasciné,  il  TenTOya  h  Rome,  porteur  d'ins- 
Iructinns  secrètes,  fort  hostile?  au  trône 
pontifical.  Arezzo,  arrivé  à  Home,  n'ont  tien 
de  t*lttS  pressé  que  d'instruire  Pie  VII  de 
tout  ce  <înnf  i!  était  menacé.  I.e  Pontife,  par 
reconnaissance,  le  nomma  vice-gouverneur 
de  sa  capitale.  Napoléon  ne  put  pardonner 
è  Arezzo  ce  qu'il  appelait  une  trahison.  Il 
le  fit  arrêter,  en  septembre  1808,  et  enfer- 
mer à  Florence,  puis  h  Novarro.  Rendu  à  la 
liberté,  Arezzo  se  réfugia  à  Florence,  où  il 
fut  encore  arrêté»  pu»s  conduit  en  Corse, 
pour  y  être  incarcéré  h  Btisti  i.  En  1813,  il 
parvint  è  s'évader,  et  è  i^aguer  la  âardaigue, 
oft  îf  fui  aceoeillit  >vee  tooa  les  égards  dus 
h  snn  tix'rilo  et  èses  malheurs,  p.ir  le  roi 
Victor-Ëiumanuel,  qui  était  tixé  dans  celle 
llOt  depuis  que  les  Français  occupaient  ses 
Etats  du  continent.  En  181^^,  il  quifti  la 
Sardaigne  avec  ce  prince»  et  alla  allendre  à 
Savone  Pie  Vil  qui  reveiiall  de  aa  captivilé 
de  F<intainpli!rnii,  I!  firrompngna  le  ponlife 
à  Rome,  où  il  lui  iiiiuimé  président  du 
8BiDt*(NHee.  Il  suivit  encore,  en  1815,  ce 
même  pontifo  à  Turin,  lorsque  Tinvasion 
de  Mijrai  l'obligea  à  quitter  sa  capitale.  C'est 
seulement  après  sa  rentrée  à  Home  que  Pie 
Vil  dédira  Arezzo  de  la  pourpre  :  il  lui  don- 
na aussi  la  légation  de  Ferrore.  Lè,  le  car- 
dinal eut  occasion  de  déployer  sis  vertus  et 
son  humanité  envers  les  prisonniers  polili- 

3ues  qui  y  forent  envoyés  de  Ravenne  et  de 
ifférenis  points,  après  Ja  révolution  éphé- 
mère qui  iioubla  Naples  en  1820.  Ce  prélat, 
qui  pouvait  prendre  pour  divise  ;  iVen  v'^no* 
rut  mati  miseris  svccurrere  ditco,  se  rfiid  iit 
souvent  dans  les  prisons,  pour  ilistriijuor  à 
ces  malbeareaz  tous  le.s  secours  et  toutes 
les  consolations  dont  ils  pouvaient  avoir 
besoin.  Kappelé  à  Rome  en  1830  par  Pie  VIII, 

aui  le  nommait  vice-clinncKlier  de  TKislise, 
y  mourut  le  3  tévrier  1833. 
ARGENViLLERl  (CLÉMBNT},Romain,  audi- 
teur, né  le  30  (léc.  1687,  lut  le  51*  cardinal 
créé  par  le  Pape  Beuolt  XLV,  3*  promotion 
da  Sé  DOT.  1758. 

ARGENTINO  (Fhamçois),  Vénitien,  fait 
cardinal  en  1511  par  Jules  11.  mourut  en 
1511. 

ARIAS  (Emmancel  d'],  Espagnol,  archevê- 

Îue  de  Séville,  créé  cardinal  en  1713  par  le 
ape  Clément  XI,  mourut  en  1717. 
ARIBERT,  nonimé,  en         par  le  Pape 
Célestin  11,  prôtre-cardinai  du  lilredeSainle- 
Anaslasie,  luonrut  en  1156. 
ABIGOMI  (fOMFÉB),  iié>  Boase  en  1552, 


fut  d'abord  avocat  consistorial,  et  plaida,  en 
celte  qualité  tes  adaires  de  Philippe  11,  roi 
d'Espagne.  —  Sous  le  pontificat  de  Sixte  V, 
il  harangua  pour  demander  la  canonisation 
du  bienheureux  Diègue  de  Oomplute.  Fait 
auditeur  du  Kolc  en  1591  ^  cardinal  en  1596* 
il  exerça  la  charge  de  dalaire  sous  Léon  XI 
et  sons  PanI  V»  L*areheTéché  de  BénétenC 
lui  fut  conf<'ré  l  ar  re  lernier  Pape.  Il  mou- 
rut le  k  avril  1616,  à  la  tour  des  Grecs ,  près 
de  Naples,  o6  11  s*éCait  retiré  pônr  changer 
d'air.  Son  cnrp';  f  u  porté  h  Bénévent,  ses 
neveux  lui  Ureni  élever  un  tombeau  de  mar- 
bre dans  relise  nélropolilaine.  Outre  la 
harangue  dont  nous  avons  parlé,  et  qui  a 
été  publiée  par  Pierre  Galesini,  dans  le  livre 

Su'il  a  écrit  pour  la  canonisation  de  Diègoo 
e  Compîute,  on  a  de  ce  cardinal  des  lettres 
latines,  qui  se  trourenl  parmi  cellesdelean* 
Bapiiste  Lauri.  Quant  aux  décisions  de  la 
Rote,  elles  ne  sont  qu'en  manuscrit  dans  les 
cabinets  de  plusieurs  savants.  Charles  Car-^ 
thari  vante  beaucoup  Arigoni  dans  sa  liste 
des  avocats  consistoriaux.  (  Foy,  Bailb  « 
Dietiom.  eritiq.) 

AR\lAG!tAC((;KOROKS  d'),  nnq  iit  an  1501. 

—  Le  cardinal  d'Amboise,  son  parent,  prit 
soin  de  sa  première  édoeatfon;  et  d*Arfna- 

f;nac,  pour  lui  témoignrr  sa  reconnaissance, 
ui  fit,  en  1553,  élever  un  mouumeut  à  Notre- 
llame  de  Loretle.  En  1529,  on  donna  è  d*Ar<« 
magnac  l'évêché  de  Rhodez,  el  il  fut  encore 
administrateur  de  ceux  de  Yabres  et  de  Lec- 
loore.  Le  roi  Francis  I*%  qui  t'honorait  do 
son  estime,  l'envoya,  en  qualité  d'anibassa- 
deur,  à  Venise,  en  1541  ;  puis  à  Rome,  au- 
près (iu  Pape  Paul  111,  qui  lo  tît  cardiiial  en 
i54'4.  Depuis,  il  fut  conseiller  d'Etst,  fi  se 
trouva  au  colloque  de  Poissy.  Vm  1  jG5,  il  fut 
nommé  è  l'archevêché  de  Toulous»;  i.t!  i 
ditial  de  Bourbon,  qui  était  alors  légat  d'A- 
vignon, le  pria  de  le  sefvirdans  sa  légation, 
et  de  prendre  part  au  gouv*  i  nemenl,  so;j» 
le  titre  deco^Maaf.  D'Armagnac  accédaà  sus 
désirs;  et,  en  1677,  il  fbt  rois  sorleslégo 
épiscnpnl  ifAvi^^non,  nfirè?  !a  mort  de  Féli- 
cien CapilOQ.  11  y  ionda  ie  couvent  des  Mi- 
nimes, et  y  mourut  te  81  fuillel  1865,  âgé 
de  quatre- vingt -Quatre  ans.  Le  cardinal 
d'Armagnac  était  zélé  pour  la  religion  ;  ami 
des  lettres,  il  protégeait  les  savants.  Il  le» 
avança,  autant  qu'il  put,  h  la  cour  de  Fran- 
çois 1".  il  en  avait  toujours  plusieurs  dans 
le  fiersonnel de  sa  maison,  et  se  plaisait  è  s'en* 
trelenir  avec  eux  sur  toutes  les  branches  des 
connaissances  humaines.  —  (Voy.  de  Tuol, 
Ilislorin  sui  temporif  ;— FRizoM,ôa//,  purp.  ; 

—  AOBBRY,  Oiit.  dit  cardinaux;  —  Sam- 
MAiTR,  GidL([^iiri$t,i  —  Nobouibk,  Biêtoir» 
de$  évêqutê  €A9tj/îum:  —  Saidiu,  io 
Elog.t  etc.) 

Voici  son  éloge  par  le  P.  Aiby  [l^ïU]  : 
s  Tout  nidsi  qiie  les  <^iiiMirs  des  moniagne>, 
et  les  luinces  de  la  terre,  se  changent  en>or 
ou  en  argent,  ou  en  quelque  autre  métal  de 
moindre  valeur,  selon  les  qualités  qu'ctl<  s 
rencontrent  dans  les  veines  oi^  elles  se 
fixent  i  la  aaturequi  les  prépare  el  les  pétrit 
de  aa  nain,  les  destinant  tï^h,  dan»  la  loino. 
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aux  emplois  Tils  ou  précieux  qu'ils  rencon- 
ireiil  dios  Tusage  des  bomnitttt  même, 
il  arrive  qnasi  oniinnirement  que  les  liom- 
nrtes  venant  au  moiido  jr  portent,  dès  leur 
naissance,  quelque  deslin  de  leur  fortune» 
ei  \r"i  sufTifit^ps  de  In  nnlure,  pour  y  ÔIro 
rangés  daiiî  leur  ordre,  etpourêire  av&ncés 
ou  reculés  en  la  distribution  des  places  de 
riionneur,  s'il  n'intervient  point  d'autre 
eause  plus  forte  qui  change  ce  dessein. 

«  Ce  qui  fait  qu  il  j  n  moins  à  s'élonncr  si 
Georges,  carUioel  de  la  waisoo  d'Armagnac, 
alKée  à  celle  de  Foltet  em  rois  de  Navarre, 
orcle  dt<  Henri  le  GranJ,  qui  est  le  plus 
émineui  de  ses  litres,  a  obtenu  dans  l'Eglise 
les  i^npicis  les  plus  relevés  el  les  plus  naii* 
tes  dignités  de  celles  oui  sont  an-')essous  de 
la  souveraine,  puisqu  il  avait  même  ajouté 
aux  mérites d*ooe  si  haute  exlracllon  etk  la 
!)eiti(o  fie  son  naturel,  tous  li'S  agrémpnts 
que  peuvent  donner  à  un  jeune  homme,  qui 
ooit  se  produire  en  un  beau  jour,  les  vertus 
morales  et  les  folitiqui's.  El  il  ne  lui  fut 
pas  un  pelit  avantage  d'avoir  pour  guide  el 
pour  directeur  de  ses  premiers  mouvements 
au  bien  le  cardinal  d'Ainboise,  qui,  par 
l'exemple  de  sa  vie  plutôt  que  par  l'éclat  de 
sa  pourpre,  lui  fil  concevoir  un  généreux 
dessein  de  sedonner  à  l'élise,  pour  appuyer 
1m  autels  que  l'hérésie  avait  ébranlés;  afin 

yMI  pût,  sur  le  (féclii)  de  sa  rnce,  snij[(  ti  r 
religion  peiicbanie,  aux  lieux  où  ses  aïeux 
avaient  servi  da  basas  et  da  colonnes  I 
l'Etal. 

«  U  fut  d'abord  pourvu  de  l'évêché  de 
Ebodez  en  Rouergue;  et  se  persuadant  que 

les  'r-'rari(!s  ne  sauraient  mieux  décréJiler  le 
vice  que  par  leur  bonne  vie,  il  n'est  pas 
croyable  avec  quelle  ardenr  il  embrassa 
l'exercice  des  bonnes  œuvres  qui  attirèrent 
après  elles,  comme  il  arrive  d'ordinaire,  l'a- 
oiour  des  sages  et  l'adiniralio:!  des  peuples. 
£i  parce  que  ce  diocèse  était  trop  petit  pour 
7  anfenner  ses  soins  et  son  sèle,  if  Ail  nom- 
mé par  le  roi  è  TarchevCcluî  de  Toulouse; 
al  quelque  temps  aprè^  |K)urvu  de  celui  d'A- 
Tignon,  où  la  contagion  subtile  de  l^érésia 
njanl  |)ér;étré  du  voisinage,  el  fnit  dî'jà  du 
dégâi  i*n  quelques  endroits,  il  s  upposa  au 
courai  t  du  mal  avec  tant  de  force  d'^prit 
(ju'il  eu  fît  relâcher  la  violence;  et  peut-on 
«iiruatee  vérité  qu'il  a  été  non  moins  |>ar 
l'ardeur  de  son  zèle  que  par  sa  puissaata 
autorité,  le  chérubin  tutélaîre  da  cette  prt^ 
vince. 

•  SI  commen<;a  en  son  premier  diocèse  le 
glorieux  dessein  qu'il  continua  le  reste  de 
ses  jours,  de  ramasser  les  plus  précieux 
i  r  Mesdc  l'anliquiié,  je  veux  dire  les  écrits 
des  meilleurs  aaleurs  qui  étaient  iocooous 
an  eomoiuo  du  monde  pour  las  sanver  da 
l'oubli  et  les  défi  n  lire  ile  la  puissmce  du 
temps  qui  calciue  les  coloones  de  marbre  el 
las  staloes  da  bronxe.  Ce  qu'il  entrapritavee 
tant  du  courage,  qd'il  entretenait  dans  sa 
mai.'on  des  houiincs  savants,  pour  remettre 
en  leur  naturel  les  belles  productions  d'es- 
prit des  {'remiers  écrivains  doni  le  lustre 
sTiiit  ùiù  déteint,  el  envopil  en  divers  eu- 
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droits  recueillir  les  laubeaui  des  livres  que 
1*00  n'avait  |»s  pn  sauver  entîèremant  du 

naufrage  des  bonnes  choses.  De  sorte  qu'on 
peut  dire  de  lui  ce  qui  a  été  dit  d'un  grand 
ampereor,  qu*il  avait  fait  sortir  de  le  pour* 
riture  des  tombeaux  les  fimos  des  ancir-ns 
auteurs,  sans  user  de  cbarme  ni  de  magie; 
qu'il  les  avait  plus  honorés  que  s'il  leur 
avait  dressé  des  statues,  et  avait  plus  obligé 
le  public,  que  s'il  eût  fait  réparer  les  vieux 
amphitliéÂires,  ou  s'il  en  eût  fait  bâtir  de 
Douvcnui;  a^aut  établi  des  trésors  publics 
da  toutes  Sortes  de  sciences. 

«  El  bien  que  noire  ;  ri  liit  n'eûl  pn»;  de  ri- 
chesses ^les  à  cel  empereur,  pour  fournir 
k  une  si  grande  et  si  glorieuse  dépense;  Il 
rnt  asspz  de  pouvoir  sur  l'esprit  du  roi 
François  1",  pour  lui  inspirer  le  même  des- 
sein :  et  ce  prince  qui  ne  prisait  pas  moina  . 
les  hommes  savants  que  les  bons  soldats, 
en  envoya  partons  les  endroits  de  l'Europe, 
d'où  00  loi  frisait  eaiiérar  qu'il  pourrait  re- 
couvrer quelques  livres  de  ceux  que  Ton  n'a- 
vaiijouj^jis  vus  en  France;  à  quoi  ce  prélat 
travailla  fort  soigneusement  à  Venise  et  à 
Rome,  où  il  recueillit  avec  plus  de  soin  les 
pièces  restantes  d'un  bistorien  ou  d'un  Dhi<- 
1 0  s  0  j  !  j  u ,  qua  las  figures  d'un  consul  ou  d'un 
empereur. 

•  Le  roi,  cfoi  le  chérissait  h  l'égal  de  l'es* 

limo  qu'il  fai-S  iit  fc!  sa  prudencn  ni  de  son 
esprit,  l'avait  euvojé  ambassadeur  en  italio, 
où  il  s'acquitta  de  sa  négociation,  avec  tant'  ' 
de  satisfaction  du  Pape  et  des  Vénitiens, 
pour  sa  façon  de  traiter,  sans  se  détacher 
des  intentions  du  roi,  ni  désintérêts  de  la 
France,  qu'en  suite  de  celle  ambassade,  il 
fut  fait  cardinal  ;  et  son  élection  fut  scellée 
des  acclamations  d'autant  de  bouches  (|u'il 
y  avait  de  Catholiques  en  France.  Aussi  n'y 
en  avait-il  point  qui  ne  lui  désirât  des  bien» 
ol  des  dignités  pour  voir  l'hérésie  aballue 
sOus  le  poids  de  son  autorité,  comme  on 
l'avait  souvent  vu  |)loyer  sous  ta  force  da  ' 
Si  s  tjfsdiis;  et  lorsqu'il  fallait  opposer  quel- 
que puiàsanl  cootre-lenant  è  celle  faction 
qui  a  si  funestement  partagé  la  France,  eu 
jelait  les  yeux  sur  le  cardinal  d'Armagnac, 
comme  sur  l'homme  du  royaume,  entre  les 
mains  de  qui  il  y  avait  d'autant  moins  da 
péril  pour  la  cause  de  la  religion,  qu'il  se 
uiooirau  le  plus  courageux,  le  plus  désin- 
téressé et  la  miaui  intentionné  qu'on  aût  pa 
désirer. 

«  Quand  le  colioauc  du  Toissy  fut  résolu 
contre  ses  avis,  après  son  retour  d'Italie  eu 
France;  comme  les  ministres  avaient  dé- 
bauché l'espril  des  plus  considérables  do 
royaume,  qui  n'^il  ai i m  que  d'ine  riiîe  au 
service  de  la  religion,  il  voulut  assister  A 
ea  colloque,  pour  éventer  les  artifices  des 
hérétiqiu  s  (■[  fnrtiner  la  résolution  Je  coni 
qui  braniaieol  en  leur  créance  ;  el  ne  pou- 
vant le  faire  réussir  à  aucun  notable  avan- 
tage pour  le  parti  légitime  do  l'Eglise,  pour 
le  moins  empêcher  que  le  mal  ii^  moiit&t 
jusqu'au  point  que  très  ennemis  convarCi 
et  décl'iTfis,  s'étaient  proposé. 

ft  II  ûvuii  élu  prié  par  lo  cardinal  ChurlrS 
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de  Bourl)oat  irctieTÊque  de  Rouen  et  légat 
d'Avignon,  de  Tenir  prendre  une  part  en 

gruivernoui-  nt  d  crtie  Idgalion,  à  quoi  il 
s'accorda,  et  fut  appelé  le  cardinal  coUégat, 

Îni  ii'eel  pas  on  petit  honneur  k  celte  vflte, 
•avoir  eu  pour  légats  quatre  princes  de 
sang  rojal,  deux  de  Bourbon,  un  de  Foix  et 
OD  S'Armagnee*  St  commo  les  Papes  ont 
soumis  avec  cette  confiaace  leurs  sujets  aux 
princes  français,  ils  ont  donné  occasion  h 
nos  rois  de  ne  faire  point  de  diOSértneo  do 
leurs  sujets  et  des  Avi!;nonnpis. 

Quand  le  cardinal  d'AriBâgnac  fui  en  pos- 
session de  se  légation,  les  terres  du  Saint- 
Siège  furent  en  défense  contre  l'inTasion 
dos  h(^rélinues  voisins  ,  et  l'autorité  de  ce 
nniivenu  leyat  servit  de  retreni  hetDf'iit  am 
villages  les  çius  découverts.  Aussi  prit-il  un 
aofn  partleonerdes  régleoMols  de  la  police, 
et  imYailln  nommémenl  îi  l'^tabl issemc til  rie 
la  Hole,  afin  nue.  voulant  faire  d'Avignon 
mio  seconde  Kobie,  il  n'y  eût  à  dire  que' le 
séjour  des  Papes.  Il  g^îçna  inconrinpnt  !'n;t- 
miration  des  peuples  voisins,  et  le  cœur  de 
ceux  qui  lui  étnienl  sujets:  car  e'élaft  lo 
prélat  le  plus  affable,  le  phi  s  conriois  el  le 
plus  obligeant  que  l'on  eût  jamais  vu  en 
COtlecbarge,  de  sorte  qu'il  fut  appelé  parle 
commun  le  bon  cardintil.  Et  bifti  qu'il  ne  § e 
soit  jamais  rebuté  d'nucune  œuvt  u  de  cha- 
rité, il  se  flt  particulièrement  considérer 
pour  les  libéralités  qu'il  exerça  envers  les 
religieux,  et  pour  la  guerre  sainte  qu'il  dé'- 
clary  nui  nécessités  du  |ilu|i!l\  se  persua- 
dant oa'il  serait  assez  riche  s'il  possédait 
les  afreclfooa  dii  publie.  Bt  afin  que  ses 
bienfaits  rontinuassenl  a[)rAs  sa  raort,  il 
fonda  eo  Avi^^non  le  couvent  des  Pères  lli- 
nfOM^tde  qui  II  vovivl  êiro  lo  singalier 
protecteur  :  il  augmenta  le  revenu  des  Pàres 
Céleslins  de  Gentil}',  et  usa  de  même  lar» 
gesse  envers  les  pénitentetde  Saint-Georges, 
ét^hliss.int  des  ports  pour  celles  qui  avaient 
fait  naufrage  du  plus  précieux  de  tous  les 
Mens. 

«  Après  qu'il  so  fut  acquis  les  titres  de 
père  du  peuple,  de  {irotecteur  des  religioui, 
île  tuteur  des  pauvres,  do  conservateur  du 
l'filat  en  sa  légation,  et  do  déf<>nscur  de  la 
religion,  il  mourut  dans  Avignon  l'an  1595 
de  son  ,1^1  rorlante  ciiiquiètno  :  et  touie  la 
viiie  (ui  autant  remplie  de  larmes  et  de 
deuil,  que  si  chaque  maison  en  psriieolter 
eût  eu  à  faire  des  funérailles  :  et  l'on  voit 
encore  aujourd'hui  des  vicîllords  qui  vont 
pleurer  sur  son  tombeau  dans  reglite  de 
Notre-Dame  de  Doms.  Il  a  été  le  dernier 
dos  princes  français  qui  ont  gouverné  celte 
légation  dans  la  bonne  intelligence  des 
Papes  et  dos  rois.  Et  ce  n'a  pas  été  peu  de 
gloire  à  la  ville  d'Avignon  d'avoir  servi  de 
boucle  à  Tonion  dtt  Vatican  et  du  Lou- 
vre. » 

AEMA6NAC  (Jeaîi  j>'),  fut  nommé  fiar 
Clément  VII  à  l'archevêché  d'Auch  en  1391, 
et, eu  1401,  le  roi  Charles  VI  le  lit  conseil b>r 
d*Blet.  — Depuis,  il  suivit  le  parti  de  Pierre 
de  Lune,  dit  if eno(<  X///.-  C  est  pour  cela 
que  le  Pa^ie  Innocent  Vii  voulut  le  faire  Ué> 


{«oser;  mais  il  n'en  put  ïamais  venir  è  boni. 
Heconins  prétend  qu'il  fut  mis  au  nombre 
des  rnrflinaux  par  lo  rnf  mo  Bennti  on  1409, 
et  qu'il  mourut  peu  après.  —  (Fby.  Sém- 
MAKTn,  Gall.  e^riêt.t  lom.  I,  p.  Itf.) 

ARMELLINO  (François),  naquil5  Pérouse 
de  parents  peu  honorables.  —  On  dit  que 
son  père  t'onrlcbit  aax  dépens  de  ses 
créanciers  ,  qu'il  .paya  par  la  fuite  ;  et 
qu'Armellino  alla  s^établir  à  Home,  où  il 
commença  par  solliciter  doa  procès,  et  par 
fptTrc  d'atilrps  trafics  de  cette  nature.  Comme 
il  était  très- intelligent  pour  la  mailote,  il 
sut  se  faire  connaître  do  Pope  Léon  X,  à 
ui  il  donnait  souvent  les  moyens  de  trouver 
e  l'argent.  Ce  Ponlile,  satisfait  de  ses  ser- 
vi't  s,  l'adopta  dans  la  famille  des  Médicis,!* 
créa  cardinal  en  juillet  151t, lui  donna  legou- 
TOmenitntdela  Marche,le  fil  intendant  des  fi- 
naneesetlui  permit  de  traiter  avec  le  cardinal 
Cibo,  pour  l'ofllce  dé  camerlingue  de  VE- 
glise.  Cette  éléralfon  surprenante  loi  ht  des 
cnviniT  et  dps  rnnpiniç;  son  nom  fut  en 
exécration  parmi  le  peuple  do  Rome,  qu'il 
avait  ehargé  de  toutes  sortes  de  subsides.  Il 
craignit  de  ?e  voir  pipn<;f^  h  fureur,  sous 
le  pontificat  d  Adrien  VI ,  successeur  de 
Léon  X.  On  assure  même  que,  dans  on  wn* 
sistoire,  où  il  était  question  de  Irotirpr  <|ps 
fonds  nour  subvenir  aux  nécessités  de  l'B- 
glise,  le  cardiiia  Pompée  Colonne  dit  bar* 
dimeot  qu'il  ne  fallait  que  faire  écorcher 
Armeliino,  et  exiger  un  quatrain  de  tous 
ceuK^ui  seraient  bien  aises  de  voir  sa  peau; 
que  1  argent  qu'on  en  tirerait  ferait  uno 
somme  assez  considérable  pour  fournir  h 
toutes  les  dépenses  nécessaires.  Mais  le  car- 
dinal Ifédieia  soutint  Armeliino;  et,  ayant 
dépôts  été  élevé  au  pontificat  sous  le  nom 
de  Clément  VII,  il  lui  donna  l'archevêché 
de  Tarante,  et  d'autres  bénéfices  considé- 
rables. Il  fat  ensnite  assiégé  avec  ce  Pape 
dpn?  le  rli.lieau  Saint'Ari'^f) ,  i  l  moarut  de 
chagrin  d'avoir  perdu  tous  les  biens  qu'il 
avait  à  Rome,  lorsqoe  cette  ville  fiilsae- 
iragée  par  les  impériaux.  Le  Pnpo  profita 
de  cette  mort,  qui  lui  laissait  plus  do 
ait  cent  mille  livres,  en  terres,  dont  il 
se  servit  pour  payer  sa  ra.'irnr),  C3r  le  car- 
dinal Arujellino  "  mourut  avant  d  avoir 
fait  son  teslamont,  en  ocl.  1527.-~(Foy. 
Oncpueb;  Garimbrrt;  Victor kt.  in  Leo- 
ne X:—Pa\x\  JovE,  in  Vifa  Aûrumi  17;  — 
U(iHKLLi  ;  —  Albert,  etc.) 

ARNAUD,  dit  db  Canteloup,  était  ainsi 
nommé  d'un  village  du  dioctsc  de  H.m- 
deauï.  —  Quebjucs-unsdisent  que  son  nom 
de  famille  était  Frigier  ou  Frangier.  Ber- 
trand de  Golb,  arenevèqne  de  Bordeaux, 
ayant  été  élevô  îî  la  pa|)auié  en  1305,- sous 
le  nom  de  Clément  Y,  le  cboisil  pour  rem- 
plir son  siège  archiépiscopal,  ei,  quelque 
lempsaprès,  H  le  tîi  cardinal  et  comtriitigue 
de  l'Eglise.  On  dit  qu'ils  étaient  fiarenla. 
Arnaud  donna  de  grands  biens  è  l'église  do 
Bor-lpauT,  et  mourut  on  131<^  à  A?ignon« 
uù  li  résidait  auprès  du  Pape* 

ARNAUD  dit  lb  CABOiRài.  o*Aux,  naquit 
k  Aax,  près  do  Gondon.  -  Le  Pa|ie  Ùé- 
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ment  V,  lie  In  maison  duquel  Arnaud  avait 
fait  partie,  le  nomma  évftqiie  de  Poitiers  en 
1307,  après  la  déposition  de  Gauthier  de 
Bruges.  A raaud  remplit  exemplairement  lot 
devoirs  de  son  mfniatëre.  Clément,  voulant 
nliliser  son  mérite,  le  lit  venir  h  Avignon, 
d'uù,  quelque  temps  après,  il  l'eiivojra  en 
Angleterre  avec  le  cardinal  Arnaud  NoveMi. 
A  son  retour,  il  It;  fil  cardinal  l(>23  décetiibre 
1312.  Il  fui  aussi  évéque  U'Aibe,  et  mourut 
•n  IS17«  soivam  d'autres  en  1319.  Son  corps 
AlMn humé  dans  réalise  de  Snin-Picrre  dn 
la  Rijmière«  au  diocèse  de  Condom  ,  où  il 
•vait  fondé  an  chapitre.  {Voy.  Frisom,  GaU» 

Eurp.;  —  Ai'BEBY, /7/»r.  de»  cardinaux;  — 
asLT,  Ofs  évoques  de  Poitiers;  —  Saumartu, 
Gall.  Chrisdana  ;  —  Walsingham  ,  dons 
Edouard  II  ;  —  OiiCBÉiiB»  Uiêt,  d'ÀugL, 
I.  XIV,  10.) 

ARNAUD  (Pierre)  était  Béarnais.  —  Il 
avait  plis  Tliabit  dans  Tordre  de  Saint  Ba* 
nott,  et  il  fut  abbé  de  Sainte-Croix  à  Boi^ 

deatix.  Le  Pape  Clément  Y,  peu  de  j-mrs 
après  son  .couroiinuiaeot  h  Lyon,  en  1305, 
la  fit  cardinal  et  vice-chancelier  de  TE^Iise. 
Il  nin\irut,  suivant  les  uns,  en  130G  ;  suivoril 
d'autres,  en  1316.  {Voy.  Uernard  Guy,  iii 
CUmtntê  y  ;  —  Arnoul  Wioa,  lib.  ii  Lig* 
vitm;  —  SiisTK-MABxnE  ;  —  Acbrht  ;  — 
Onuphrb  ;  —  CiACO!*!!;»  ;  —  Frizox  ) 

ARRAHLAY  (Pikhrb  d'),  d'une  ancienne 
famille  française,  élait  chnncelier  sous  le 
règne  de  Louis  X,  dit  le  Uulin.  —  Le  Pape 
Jean  X\ll  jecréa  cardinal  en  1316.  il  vivait 
encore  sons  le  règne  de  Philippe  le  Long»  et 
c'e.st  enue  ses  mains  que  les  grands  du 
roynume  prêtèrent  le  serment  de  fidélité 
qu'ils  devaient  au  roi,  promettant  de  recon- 
naître l'atné  des  (ils  que  Dieu  lui  donnerait. 
Ce  cardinal  viv.nl  eticore  en  1332,  mais  il 
était  mort  en  13&6.  Jl  est  inhumé  dans  l'é- 
glise d*Arrablay,  près  daGian.  (Voy.  Spondb, 
A.  C.  1316,  n,  5t  ~  AiWBBT,  ifisl.  tfet  car- 
dinaux.) 

ASCAGNB  (Habib  Stobia).  fay. 

Sfouce. 

ASQL'i.Ni  (François-Maris),  né  ù  Udine 
an  1802.  fut  fait  cardinal  en  I8U  par  Gré- 

Soira  XVI.  — »  S.  £.  vil  aocora  atijoar* 
•huî. 

ASTAf.LI  (Astald),  d'una  DObla  ftmille 

de  Rome,  fut  revêiu  de  la  pourpre  par  Cé- 
Icslin  H,  en  114%. —  C'était  un  respectable 
ecctésiasllqua«  ennemi  des  partis  et  des  fac* 
lions.  Il  mourut  sousAlexandre  111.  —  (Foy. 
O^LPBBE  el  CiAConras,  in  Vita  Pont. —  Au- 
BSRV.  etc.) 

ASTALLi  (Caiiille),  après  avoir  été  avo- 
c<it  tfonsiatorlat,  devinl  clerc  de  chambre  du 

i';ipe  Innorent  X,  (|ui  la  OOmma,  en  1G60, 
cardinal,  puis  surinlendani  général  de  l'E- 
tat ecclésiastique,  et  légat  d'Avignon. — Ca. 

Pontife  l'adopta  mCnie  pour  son  neveu, 
quoiqu'il  ne  lui  fût  poinl  parent,  après  que 
son  neveu  Camille  Pamphile,  cardinal,  eut 
quitté  la  pourpre  p^ur  (épouser  Olympe  Al- 
dobrandin,  petile-uièce  du  Clément  Vlll  et 
de  Grégoire  XV.  Le  cardinal  Asialli  prit 
llODC  le  nuui  de  i'amphUe  après  son  adoption*  ^ 


Le  roi  d'Espagne  lui  ayant  conlié  M  proler- 
tion  des  royaumes  de  Naples  et  de  Siciie.on 
prétend,  que  dans  raapérâiiee  dâ  paf«tMllr  dh 
jour,  par  son  moyen,  ausouvorain  pontificat, 
Il  loi  révéla  les  secreis  de  TElal.  Le  Pape, 
l'ayant  appris,  lui  en  lit  des  rt^procheset  lui 
défendit  de  fré'iuenter  l'arabassotleur  d'Rs' 
pagne.  Il  n'obéfl  polnl.  Sa  Saintelé,  infor- 
mée qiril  allait,  les  nuits,  déguisé  chex  cet 
ambassadiMir,  lu  lit  enlever  une  nuit  qu'il 
en  revenait;  al,  après  lui  avoir  reproché 
.^nn  crimp,  le  dégr.nda  de  sn  fninillp,  le  dé- 
pouilla de  ses  cliarges  et  le  chassa  de^on 
palais.  Il  sa  retira,  en  16S%,  dans  son  étCché 
do  Catane,où  il  !nouriiiIo21  décembre  1663. 
Sa  disgrâce  est  racoriiét*  d'une  autre  manière 
dans  VHiitoire  du  cardfaal  Jfasan'ii,  par  te 
comte  Ciîde'irzo  Pr  ioralo,  lom.  Il,  iiv.  it. 

ASTALLI  ;Fi:i.vioi,  de  la  famille  du  pré- 
cédent, nommé  cardinal  en  1686  par  le  P;ipe 
Innocent  XI,  mounil  doyen  du  Sacré  Collège 
la  ih  jmvier  17*21 ,  <lans  la  66*  année  do  son 
fi^fi  et  la  3V  de  son  élévation  au  cardinalat. 
Il  est  inhumé  co  l'èglisa  da  SaîaUPrancois 
inaraeati. 

ASTI  (MAnr.n.  n'},  pré>ii(Ienl  do  la  légation 
d'Urbin,  puis  évéque  U'Ancône,  créé  caNli* 
n«l  en  1B99  par  lePape  Innoeeht  XII,  mdii- 
rot  en  1707. 

ASTORGA  etCESPKDES  (Diego),  Espa- 
gnol, né  en  1666,  d'hbord  inquisirattr-tfO 
Murcie,év<^quDde  Barcelone  en  17t'i,  inqui- 
siteur général  d  Espagne  en  1720,  puis  ar- 
chevêque de  Tolède,  primat  d'Espagne,  fut 
nommé  cardinal  sur  la  présentation  du  Rot 
Calholique,'  lu  26  novembre  1727,  par  BeooJt 
XIII,  Paiie  da  vm  è  ITSO,  et  qui  créa  19  cir> 
dinaux. 

ASTROS  (PACL-THÉRèsE-DAviD  d),  né  lo 
15  octobre  1772,  à  Tourvcs,  dans  le  diocèse 
d'Aix,  était  lu  fils  d'un  notaire.  —  Sa  mère, 
Marie-Madetelnc-Angélique  Porlalis,  était 
sœur  (lu  jurisconsulte  Portails  qui,  avant  la 
révolution ,  plaida  contre  Beaumarchais  et 
contre  Mirabeau,  et  qui,  aous  le  preaifer 
empire,  joiin  tin  rfile  assez  important.  La 

S)iété  du  jeune  Paul  se  développa  de  bonne 
leure  dans  son  esprit.  Encore  enfant,  il  irott* 
vait  un  grand  charme  dans  la  prière  et  dans 
les  cérémonies  religieuses.  Ses  parenb* , 
vo)\iiit  une  vocation  si  bien  prononcée,  lé 
dirigèrent  vers  la  carrière  ecclési.istique. 
Suivant  l'usage  d'alors,  il  reçut  la  tonsure 
presque  aussitôt  que  les  règles  canoniques 
permettent  de  la  conférer,  à  l'Age  da  dix-nuit 
ans.  Indépendamment  des  dispositions  do 
l'enfant,  l.'i  famille  avait  intérêt  à  et;  iMécoro 
enrôlement.  Par  ih  lo  jeune  tonsuré  deve- 
nait litulaire  d'un  netil  bénéfice  qui  OMatt 
son  enfance  clérieiili'.  Ce  bénénce,  à  patro- 
nage  laique,  comme  disait  la  jurisprudence  , 
avait  été  fondé  par  une  parente  de  sa  mère, 
pour  être  dontié,  avec  ressentiment  de  l'or- 
dinaire, à  un  de  ses  duscendanls  ou  collaté- 
raux (|ui  entrerait  dans  TB^Iise.  Le  plus 
proche  parent  qui  remplissait  la  condition 
était  Paul  d'Astros  :  le  collaieur,  qùi  avait 
hérité  des  biens  et  des  charges  de  la  fonda- 
trice, était  Durauti  de  la  Calade,  préaMaot 
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|}9  In  rnnr  (Îp?  nirips  ?t  Aix.II  s'cxf^riita  avec 
•mpressemenl  à  l'égard  dujcaiie  It^vile,  qui 
M  trouTa  éire  bénéficier  avnnt  de  savoir  ce 
nuo  c'élail  qu'un  bénéfice.  Quoique  enfant, 
il  comprit  que  la,  consécration  qu'i)  venait 
de  recevoir  mettait  une  barrière  entre  lui  et 
le  monde.  Il  en  était  si  pénétré,  qu'au  relour 
de  Tarcbevêché,  sa  sœur  voulant  lui  lou- 
cher la  main,  il  lui  dit  :  «  Ri*tirez-vou8,  je 
suis  maintenant  consacré  h  Dieu.»  Il  remplit 
Jcs  obligations  attachées  h  son  bénéSce  avec 
un«  niaturilé  hieii  an-(le*-*.us  iJn  son  âge, 
avec  cette  exactitude  qu'il  apporta  touyoura 
h  f*8ccomp1issenient  du  devoir.  Après  avoir 
fjiit  ses  premières  études  dans  la  m  ii>nrt  pa- 
ternelle t  il  lut  placé  dans  le  pen^ionual  du 
Bon-Pasieor,  h  Marseflle,  où  ii  a«  fit  remar- 
qnrr  par  sa  douceur,  sr>n  npplicalion  au  tra- 
vail et  par  se^  succès.  Il  avait  commencé  son 
coort  de  théologie  dans  ce  pensionnat,  tenu 
par  des  ecclésiastiques,  lorsque  la  mort  de 
son  père  et  de  ses  frères  atnés  le  rappela 
dtutaa  famille,  dont  il  se  trouvait  en  quel- 
que sorte  le  chef.  Privé  de  l'enseignement 
de  ses  mutlres,  il  couliiiua  dans  la  maison 
|)atornelle  ses  éludes  d'Ecriture  sainte  ,  de 
droit  canon ,  d'histoire  ecclésiastique,  avec 
une  nrdeur  que  l'isolement  rendait  plus  né- 
(>  s«;iir('.  Cependant  la  révululion  française 
poursuivait  aon  cours.  Les  prôlrns  avaient  à 
Ofiler  entre  Teiil  et  le  serment  k  la  coosif  • 
lulion  civile  du  clergé.  L'nhbé  d'Astros,  n'é- 
tant pas  eogagé,  pouvait  déposer  l'habit 
eccléslasllqoe't  il  oe  le  voulut  point,  et  il  ne 
voulut  [»oinl  [  rClcr  In  serment  exigé  de  lui. 
U  alla,  avec  sa  latnille,  su  cacher  à  Marseille 
d'abord,  |)uis  h  Aix,  où  moumi  sa  mère,  en 
août  1792,  dons  les  bras  de  ses  orphelins 
en  pleurs.  L'abbé  d'Âslros  restait  avec  un 
frère  et  une  soeur  eu  bas  Age,  dont  il  se 
trouvait  le  père  et  l'instituteur.  Les  trois 
orphelins  retouruèreuldaus  leur  [inlrie.Leur 
malheur  avait  désarmé  leurs  anciens  persé- 
cuteurs, qui  les  laissèrent  traoquitles,  lors* 
qu'en  1793  la  Convention  décréta  la  levée 
en  masse.  On  ne  s'inquiétait  pas  alors  si  tel 
ou  tel  individu  était  absolument  indispensa- 
ble k  sa  famille.  L'abbé  d'Astros  dut  partir 
svoc  Ipç  nurro-,  cl  fut  liiri^'t''  sur  Totîlof,  où 
il  vil  Bonaparte  qui  |)réludailè  souclûuiiaule 
carrière.  L  abbé,  qui  avait  toujours  vécu  avec 
lui-n:^me,  qui  ne  connnissail  que  les  livre*;, 
était  un  fort  mauvais  .soldat.  La  Irdtisiiion 
était  un  peu  dure  pour  lui.  Bientôt  la  fatigue 
du  yny^'^e,  l  i  (^vérité  du  régime  et  ifl  dou- 
b  ui  dea  i-eparaiions  curent  altéré  une  ^autô 
déjà  faible.  Ses  camarades ,  gagnés  par  sa 
douceur,  par  lasufiéiiorité  de  son  éducation, 
Ikisalent  ses  corvées  el  lAchaient  de  lui  al- 
léger lo  service.  Enfin,  voyant  qu'il  n'avait 
aucune  des  dispositions  nécessaires  à  son 
Douveaa  métier,  Ils  loi  conseiltèrenl  de  dé- 
serter, promettant  de  favoriser  son  évasion; 
il  suivit  leur  conseil,  el  il  déserta.  Rentré 
dans  la  maison  paternelle,  il  se  cacha  d*a* 
bord,  plus  lard  il  obtint  sa  libéralioo.  et  put 
se  montrer.  Sun  temps  se  partageait  entre 
Il  prière  et  l'élude.  En  1795,  parut  un  décret 
Mcordani  le  libre  exercice  de  tous  ies^cul- 
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les,  à  condition,  toutefois,  qu'aucur^f»  r**ré 
monie  no  serait  publique.,  oliiue  le  iocdi , 
comme  les  niinr-in  s,  resterait  h  la  charge 
Ic^.tiilf"  I  ^  f^'est  alors  que  l'abbé  d'Astros. 
n  i  u  puai  Pat  is.y  reçut  les  ordres  mineurs  et 
le  sous-diaconaj  des  innins  de  Mgr  deMailhé, 
évêque  de  Saiiit-Papoul.  Deux  sus  après,  il 
fut  ordonné  prêtre  a  Marseille,  par  Mgr  de 
Prunière,  évôipie  de  Grasse.  Devenu  prfllre, 
et  muni  des  pouvoirs  les  plus  étenous  de* 
grands  vicaires  de  Marseille,  de  Toolon  et 
de  Fréjus,  il  exerçait  son  apostolat  dans  ceS 
trois  diocèses  avec  un  zèle  infatigable.  Lsi' 
événesoents  avaient  marctié  en  France.  Après 
son  coup  d'Eiat  «u  18  brtunairo,  Bonaparte 
travaillait  h  déblayi  r  les  ruines, (tour  arriver 
h  étsbiir  un  gouvernement  régulier.  Doué 
du  lident  d'apprécier  !i  s  îiommes,  il  s'en- 
tourait de  tous  ceux  qu  11  jugeait cap^ibluâ  de 

10  seconder.  Sa  première  pensée  esl  la  ré- 
conciliation avrr  Tourne,  et  il  envoie  l'évéque 
de  Verc«'il  faire  au  Souverain  Pontife  des 
propositions  de  paii.  i^our  riiener  à  tin  l'en- 
treprise si  dillicilo  du  concordat,  *  le  pre- 
mier consul  avait  besoin  d'un  autre  lui- 
mèâio.qui  traitât  les  atfaires  ecolésiasliques 
avec  connaissance  de  cause  et  bieoveillancet 
et  qui  inspirât  une  entière  confiance  ans 
forlies  intéressées.  La  sagacité  qui  le  dis- 
litig'if^it  alla  chercher  l'iiomme  de  la  capiiate 
ib  pu-  a|)te  h  ces  fonctions,  M.  Portails. 
Non: lin.  I  abord  couuuissnirc  tlu  gouvernr- 
rnenl  |>res  le  conseil  des  prises  en  avril  1800, 

11  reçut  quelque  temps  après  lo  titre  de 
I  (in-i  itlr  rd'Etat,  chargé  de  tonles  les  affaire» 
eoncanant  tes  cultes.  Par  sûu  esprit  de.  Iran* 
section,  ses  antécédents  el  son  orthodoxie 
remarquablf  poirr  l'f^fwrjnf»,  quoique  légère- 
ment erjîacliti  de  prcjugés  parlementaires, 
il  était  éminemment  proprt;  è  cette  mission; 
aussi  le  choix  de  son  nom  eut-il  pour  la  re- 
ligion une  signitication  heureuse,  et  ses 
espérances  ne  devaient  pas  ôire  Iroinf  i  i  >. 
Cependant,  pour  aceooiplir  sa  téche,  M.  Por- 
tails avait  besoin  d'un  auxiliaire  :  cet  aufi- 
I:?ii  i;  devait  être  h  la  fois  un  intime  pd  pâ| 
recevoir  ses  coutideoces,  un  esprit  sérieux 
capable  d'ouvrir  de  bons  avis  ou  de  juger 
l*'s  .Mons,  un  llM'LiIr)_-ien  qui  etit  des  notions 
bien  précises  sur  les  grands  litiges  religieux 
de  l'époque}  enfin  un  prêtre  qui  eonnét  le 
firrsonnel  ecclésiastique.  nu'îfrn  eu 
lapporl  avec  lui,  et  dire  la  valeur  icitptcuve 
do  ses  membres.  L'abbé  d'.\siros  venait 
d'arriver  près  de  son  oi>  N  :  ;i  :  i  lufilisviii 
à  un  dt'gré  trop  supérielJj  iuii;ui  ces  uuiiJi- 
tions,  pour  ne  pas  lui  paraître  envoyé  par 
la  Providence;  M.  Portalis  lui  conlia  la  di- 
rection de  son  cabinet.  »  (Le  H.  Caussette.) 
Le  jiMine  prêtre  aurait  préféré  un  autre  uii- 
uisière;  mais  il  comprit  que,  dans  ce  mo- 
ment, eelui  qui  loi  était  ofert  était  le  plus 
ulde.  Il  acctpia  donc  ce  poste  dé  di'voue- 
inent.  Comme  il  resta  toujours  sur  le  second 
plan,  personne  ne  se  doeia  -de  son  influence; 
elle  fut  ni^  irin  li'is  considérable.  S'il  y  eut 
de  grand«;s  luutes,  elle$  furent  comiiiises, 
non  pas  par  lui,  maîS  OMigré  lui.  Un. des 
priuciptuK  néfinoiAleurt  ae  I  aOkire  du  eoiir 
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cofplat  lîit  encore  Tabbé  Bcrnîer,  mort  évê- 

qiie  d'Orléans.  Les  dout  nhbés  confondirent 
leur  action  dans  les  cooféronces  prépnra- 
toiret  eniro  les  envoyés  âa  Saint-Si(^go  et  le 
gnuTernenjfint  français.  Cos  deux  I  ommes 
étaient  loin  de  se  rosseiubler  :  l'abbé  Oer- 
nier  inclinait  vers  le  premier  consul,  qui 
raraU  subjogn»*  pir  son  ascendant,  l'abbé 
d'Astros  vers  le  âaïul-Siéga,  qu'il  vojait  le 
plus  faible. 

«  L'al>t>*^  Rornier,  qui  était  rompu  aux  af- 
faires, el  nui  flvail  négocié  la  pAcification 
de  la  Vendée,  savait  que  los  traités  de  paix 
ne  se  font  jnroais  sans  de  uiutuelles  conces- 
sions; Pabbé  d'AsIros  nn  voyait  dans  l'E- 
gMse  de  Fraiice  qu'une  révollée  admise  au 
repentir,  el  à  laquelle  les  eii^ences  ne  cou- 
▼enafent  pas.  BnSo  Tabbé  Berofer  itnfstaft 
h  des  antécédents  héroïques  la  malItC'abililé 
d'un  diplomate  ;  Tabbé  d'Astros  avait  l'inexo* 
rable  ferrnelé  d'une  Tertu  rigide,  el  d'un 
caractère  plus  fait  pour  combattre  les  puis- 
sances que  pour  leur  complaire.  »  {tbid.) 
La  lutte  des  opinions  de  ces  deux  hommes 
de  bien  n'iimena  jaciais  aucun  tiraillement 
dans  U  nr  acii«n.  Après  plus  d'une  année  de 
déh.Tls,  k'  conrordat  fut  ratifié  par  Pie  VII, 
le  15  août  1801.  Ses  principales  dispositions 
étaient  :  Vue. nouvelle  circonscription  dio- 
césaine, 60  sièges  au  lieu  de  153  ;  déposses- 
sioo  de  tous  les  anciens  évèques,  pour  éla* 
blir  régulièrement  le  nouvel  ordre  de  cho- 
ses; nomination  des  évôijnos  nouveaux  par 
le  premier  consul,  institution  par  le  Pa^ie  i 
trsilement  du  clergé  snr  le  bodjet  de  TBlnt  ; 
renom  îolion  de  TEgli^n  tux  biens  alignés 
en  1789:  police  des  cultes  déférée  à  l'auto- 
rilé  civile  représentée  par  le  conseil  d'Etat: 
enfin  dispense  di;  tous  les  cmp^lchements  h 
la  validité  des  mariages  qu'avaient  «nviie- 
nent  conirnciés  des  personnes  liées  par 
des  vœux.  Sur  81  tHftques  invités  à  donner 
leur  démission,  45  l'euva^èreut  avec  em- 
pressement. Le  Pontife  se  vit  contraint  de 
déclarer  dénii''sionnaires  Ii-s  36  aulres.  Sur 
les  60  nouveaux  éi'ôques,  le  uieiuier  consul 
nomma  douze  constil  itionnols,  à  la  grande 
douleur  de  l'abbé  d'Aslro»,  qui  avait  tout 
mis  en  œuvre  pour  s'y  opposer.  Nommé  en 
1802  chanoine  do  Paris,  en  1805  yrand  vi- 
caire de  Mgr  de  fiellojr*  il  fut,  l'année  sui* 
Tante,  chargé  de  la  rédaction  dn  Catéchisme 

de  l'empire  îi\ini;iiis.  L'etuiiOrour  von!nit 
l'unité.  Porialis  t'iait  mort  en  1807,  moins 
d*oB  an  après  descendait  dans  la  tombe  le 
cardinal  de  Belloy  iig<î  de  99  «ns  1|2.  L'abbé 
d'Astrus,  vicaire  capiiuiairo,  faisait  entendre 
dans  un  Mandement  des  paroles  bien  har* 
dies  pour  l'époque  :  «  En  bénissant  Dtmi, 
N.  T.  C.  F.,  de  ta  protection  constante  dont 
il  favaris«  nos  armes,  vous  le  supplierez  de 
nous  accorder  un  autre  bienrail  après  lequel 
nous  soupirons  depuis  longleuips.  Nous 
avons  assez  vu  d'exploits  admirables;  dous 
avons  assex  entendu  raconter  de  triomphes. 
Demandons  an  Seigneur  qu'il  nous  rende 
la  paix,  source  tous  lea  biens.  Qu'il 
donne  à  notre  souverain  le  repos  néces- 
saire pour  s'oecofi^r  touleiiUtraulionlieur 


de  ses  peuples,  pour  en  régénérer  ics  mœurs» 
pour  achever  et  consolider  le  mngniÛqoe 
ouvrafte  du  rétablissement  de  la  religion,  et 
pour  fournir  ainsi  >ine  carrière  plus  fflo<. 
rieuse  et  plus  digne  encore  d'une  Âme  éle* 
vée,  que  la  carrière  dMs  exploits  guerriers.  » 
Cependant  le  Soaverain  Ponlffe  avait  été  en* 
levéde  Rome,  et,  prisonnier,  il  refusait  rin;--. 
titution  canoiique  aux  nouveaux  évôqaea 
nommés.  Le  gouveroement  impérial  sW 
g(5niail  pour  trouver  un  moyon  de  se  passer 
de  celle  institution.  Oo  s'airôla  à  exiger  dU 
ctinpitro  qu'il  conférât  nu  nouvel  élu  laju-' 
ridiction  de  vîc.iiro  capilulairo.  D";ipriVs  lo 
conseil  de  l'abbô  d'Asiros,  U;  cardinal  Fesch, 
nommt5  archevêque  de  Paris,  après  avoir 
accepiét  donna  bientôt  sa  démission.  Le 
cardinal  Maory  se  montra  moins  scrupu- 
leux. On  vit,  non  sans  étonnement,  celln 
chute  du  grand  écrivain,  de  l'illustre  ora- 
teur, du  prinee  de  l*Kg1i9e.  Il  rencontra 
dans  l'abbé  d'Astros  ihil  nf  |  nsilion  inflexi- 
ble, mais  qui  ne  fut  pas  de  lougue  durée.  Là 
police  impériale  sou|içonnaîl  des  rapports 
entre  l'ubljé  et  ieSaiul-Pèro  prisonnier. 
Depuis  longtemps  elle  chcrubait  par  tous 
les  moyens  h  en  découvrir  les  Ois,  iors« 
qu'nrîîut  ellf;  «;nisi!,  sur  In  roule  de  Savorte 
à  i'atis  uu  brcl  du  Pape  adfcssé  à  d'Asiros» 
Laissons  parler  ce  dernier  :  «  Mon  arresta* 
tion  eut  lieu  le  1"  janvier  1611.  Lo  chapitre, 
comme  tous  les  corps  de  l'Etat,  devait  aller 
fain   sa  visite  au  chef  du  gouvernement. 
Le  cardinal  Maury,  nommé  à  rarcbev-4cM 
de  Paris,  offrit  de  nous  conduire,  nous,  les 
grands  vicairp'^,  dons  son  carross*».  Il  avait 
dit  la  veille  auo  la  volonté  de  l'empereur 
était  que  le  cliapitre  se  présentât  en  babil 
de  c!ireur.  C'était  du  nouveau.  Nous  arrî- 
YO[I^  lioiic  aux  Tuileries,  et  nous  attendons 
dans  uiirj  salle  que  l'empereur,  après  avoif 
passé  devant  les  généraux,  le  sônrît,  f  ie.» 
vienne  jusqu'à  nous.  Mgr  le  cardinal  lui 
présente  le  chapitre.  L'empereur  interpel- 
lant brusquement  le  cardinal  :  «  Oi!i  soBl 
«  vos  grands  vicaires  ?  ~  Voilà  luuii  frère* 
«  Voilà  M.  Jalûberl.  «—J'avoue  que  je  in'é» 
tais  tenu  un  peu  à  l'écart.  Je  ne  voulus  pas 
cependant  me  fiiire  chercher  et  je  me  pré- 
.«eniai.  «  Voilà  M.  d'Astros,  »  dit  alors  le 
cardinal.  L'empereur  d'uo  ton  solennel  et 
d'un  air  irrité  me  dit  ees  paralea  ;  «  Vous 
"  ^îf's  l'homme  de  mon  empire  qui  m'ôlos  le 
«  plu.i  suspect.  Il  faut  ôlre  Français  avant 
«  tout.  Il  faut  soutenir  les  libertésde  l'Eglise 
«  gallicane.. .  »  Après  que  Bo  na  parte  fut  passé, 
le  cardinal  Haury  me  dii  que  le  ministre  du 
la  police  désirait  me  faire  quelques  ques- 
tions; que  si  je  voulais  nous  passerions 
chez  lui  après  nos  visites.....  Aprùs  nolru 
visite  h  Marie-Louise,  le  cardinal  nous  re* 
conduisit  dans  son  carrosse  qu'il  Ht  arriver 
à  la  porte  du  mimstèrede  la  police.  11  des- 
cend seul  avec  moi  ;  nous  entrons  cliez  le  mi' 
oistre.  «  N'avez-vous  pas.Bme  dit  Savary,«des 
eorrespoodanees  avec  le  Pape  à  Savons?  » 
—  c  Chargé,  comme  ^l  and  vicaire,  de  ce  qui 
«  -Regarde  les  dispenser  de  mariage,je  correM 
«  poadii  »  lui  dis-je,  «  pour  «el  ob)et  avec  9i 
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«  Saintel»''.  —  Ce  n'esl  p/>s  cela  ;  ne  corre»- 
«  pondez-Tousjtas  surless(rairesdujour?»Ja 
«  n*iva1s  éeril  ad  Souverain  Pontife  qu'une 

fois  Pl  n'avais  pas  rf  çw  d<?  rf'ponso,  je  crus 
pouvoir  répondre  ju^gaiivetwenl.  «  Mais 
«  TOUS  avez  vu  un  bref  du  Pape  i«u  cardinal 
"  Mniiry?  —  Oui,  je  Tni  vu.  -  Qui  tous  l'a 
o  montré?  —  Je  ne  peux  pas  le  dire.  —  Ohl 
<  pour  terminer,  voilk  M.  l'archevêque,  don- 
«  nezenlreinpsmainsvolro  ddiuission,  ei  loul 
«  esl  tini. — Je  ne  le  peui  pas.  —  Volrc  relus 
«  prouTeqtiiî  vous  voulez  être  chef  de  parti  : 
«  donnez  votre  démission,  ou  tous  ^tps  mon 
0  (»risonnier.  —  Je  serai  votre  prisonnier.  » 
A|>rès  quo  Savary  m'eut  interrogé,  on  mo 
Inissa  seul  jusqu'à  la  nuit.  Le  conseiller 
d'Etat  RénI  vint  ensuite,  et  on  me  fil  mon- 
ter dans  son  carrosse  pour  me  coiuiuiro 
cbez  moit  et  jr  foiro  la  visite  do  mes  pa- 
piers I«  soupirais  après  ta  fin  de  loua 

pf'S  intorrngnioircs.  J'en  fus  df^Iivié  le  4 
janvier,  où  un  agent  do  police  me  tîi  mon- 
1er  dans  un  fi8<;re  et  me  conduisit  è  Vîn- 
(enrics.  » 

Toutefois  ce  qui  le  préocrupr»it,  c'éiaionl, 
non  paa  aa  captivité,  mais  les  mnllienrs  de 
ses  pnrenïs  et  dp  ses  aniis,  njniheurs  dont  il 
était  la  cause  iiiiiocenle.  L'abbé  du  la  Cal- 
iirade  fut  détenu  h  la  Force,  puis  exilé} 
r«bbé  Guairard.  mandé  h  la  police,  eut  le 
même  sort.  M.  Portalis  fut  destidié  de  tuus 
aes  em()lois,  et  proscrit.  Le  P.  Fontana,  le 
prélat  Grégnrio,  les  cardinaux  di  Pietro, 
Gabrielli  et  0|  pizoni  furent  emprisonnés. 
Mis  au  secret  il.uis  le  donjon  do  Vincennes, 
d'Asiros  passa  un  an  dans  co  silence  absulu 
qui  fait  de  la  t>rison  un  tombeau  anlïeipé. 
Avant  d*<^Iro  iiislidlé  dans  son  cachot,  il  lui 
avait  fallu  subir  riudign>'  Irailement  d'êtro 
footilé,  comme  un  malTatteur.  On  )ui  enfe* 
va  les  tî.oin  Irns  objets  capables  do  servir 
d'instruments  à  un  suicide.  Les  autres  dé- 
fiances le  lourhaienl  peu  ;  reltc  dernière 
i'oulrsgcait  :  elle  était  um-  injure  îi  son  hon- 
neur de  prêtre,  à  sa  toi  de  Ciiréiicn.  il 
demanda  une  aiguilla  |H>or  réparer  ses  vô- 
lements  :  après  de  longues  et  mûres  délibé- 
rations, on  se  décida  h  lui  faire  celle  impor- 
tante concession.  «  Tout  lu  mi^bilier  de  sa 
))ri.son  se  composait  do  la  conclifc  de  sangle 
sur  laquelle  il  reposait.  Aujifès  de  ce  lit  se 
[luuvail  une  cruche,  d'où  le  prisonnier  fai- 
sait tomber  do  l'eau  datia  le  creux  de  sa 
mai»  pour  se  laver.  Alors  la  même  couver- 
ture qui  servait  de  drap  de  lit  pendant  la 
tioit,  faisait  l'office  d'essuie-maius  pendant 
io)Our.  L*abbé  d'Asiros  était  heureux  an 
milieu  do  celle  sim|>licilé  plus  que  cénol  i- 
tique.  Son  cxpérieiice  de  Vincennes,  disail- 
ij  aouvent,  lui  avait  f»it  sentir  combien 
rtiomuie  a  besoin  de  peu.  Au.«si  acceptait-il 
avec  une  {gaieté  moitié  cbréticnue^  moitié 
p)ii]o9uphii|oe,  la  pauvreté  do  doigon;  et, 
se  reiotirnant  par  la  pensée  vers  les  magnî- 
ticcncet»  de  Paris,  il  aimait  h  répéter  avec  le 
Sage  :  Quant  multii  non  indigeol  La  nudité 
de  sa  demeure  éprouvait  moiMS  la  résigna- 
tion du  captif  que  sou  exiguïté.  Volontiers 
il  aurait  fiii  bon  marché  do  tous  les  autres 


«grémonts  de  la  vie,  si  t'espnca  et  le  grand 
air  ne  lui  eussent  pas  été  si  parcimonieuse- 
ment mesurés....  Parmi  aea  gardiens,  fl  en 

était  un  dont  Yq  cœnr  était  séduit  pir  ce 
puissant  attrait  qui  s'allaclie  è  la  vertu  per- 
sécutée, c'était  le  concierge  du  donjon.  Plu- 
sieurs fuis  par  jour  il  avait  occasion  de 
visiter  l'abbé  d'Asiros  en  lui  portant  sa 
nourriture.  La  vue  do  ce  jeune  prétro  ai 
doux,  c|ui  priait  presque  toujours  et  ne  se 
plaignait  jamais,  navrait  son  âme.  Néan- 
moins, les  règlements  loi  imposant  le  mu* 
lismo  le  plus  rigimreiix  pendant  les  visites, 
1.1  commisération  du  concierge  fut  long- 
temps refoulée  par  la  ronsigne.  Un  jouFt 
malgré  la  consigne  et  le  comniamlant,  les 
sentiments  de  ce  noble  cœur  éclatèrent ,  et 
une  parole  de  sympatlue  lui  éi  liapisa  :  ce 
fut  assez  pour  le  rebdre  criminel.  Destitué 
de  son  emploi  et  chassé  dn  donjon ,  il  expia 
I  Finnoralilc  d(Mit  do  îi'avoir  pas  su  gouver- 
ner sa  pitié.  Quand  l'abbé  d'Astros  connut 
la  disgrâce  de  cet  homme,  il  en  fut  profon- 
dément ému.  Cetto  épreuve  renfermait  pour 
lui  un  double  déchirement,  eelui  de  perdre 
le  dernier  ami  qui  lui  resth'.  et  celui  d*4lfo 
l'occasion  «le  son  malliour.»  (CaussErra.)  Son 
frère  et  une  de  ses  sœ^irs,  inquiets  de  ne  pas 
recevoir  de  ses  nouvelles ,  so  rendirent  da 
l'onfi  de  l.\  Provence  à  Paris  pour  ««s^ayerde 
le  voir,  mais  quelles  que  fussent  leurs  priè- 
res, celle  cunsol.iiioM  leur  fut  refusée,  et  ils 
eurent  la  douleur  de  s'en  retourrer  comme 
ils  étalent  venus.  L'année  1813  lui  apporta 
de  notables  améliorations.  Il  lui  fut  donné 
de  voir  un  peu  de  soleil,  de  se  promener 
dans  un  préau.  Le  secret  était  levé.  11  put 
s'entretenir  avec  les  autres  ecck^^iaMÎiniet 
(lu  fort.  Quelle  ne  fui  passa  surprise  es 
apprenant  que  leur  arrestation  avait  été  pro« 
voqnéo  par  la  sienne  1  Les  ornnles  de  l'Eu- 
rope ,  coalisée  contre  Napoléon ,  marcUaieol 
sur  Paris.  Lr*  prisonnier  de  Vincennes  est 
transféré  h  Angers. 

f  Nous  partîmes  do  Vincennes  le  9  février 
181i  e(  très-précipitamment,  dit-il  dans  une 
lettre.  Oi:  prétendait  que  le  local  était  né- 
cessaire pour  y  uiellre  un  magasin  de  pou- 
dre. Dans  le  fait,  c'est  qu'on  avait  (ieurqu0 
nou<  ne  fussions  détivrf^s  [.or  les  Cosaques. 
On  nous  embarqua  d^us  îles  diligences. 
Nous  étions  dans  la  nôtre  quatre  prison- 
niers, doot  trois  ecclésiastiques  et  un  laïque 
sicilien,  plus  lu  commandant  du  donjon  de 
Vincennes.  Dans  les  autres  diligences,  il  y 
avait,  outre  des  pri.«ouni«;rs,  quatre  geu» 
dermes.  Q  ioique  ce  fût  pour  noua  conduire 
da  is  d'autres  prisons,  je  fus  bien  aise  de 
sortir  de  ce  donjon  fameux,  qui  restitue 
avec  tant  de  peine  ce  qu'un  y  met.  Nous  en 
(isritmes  h  0  iieures  du  matin.  Jo  revis  avec 
plaisir  les  boulevards  de  Paris....  nous  no 
descendîmes  de  voiture  que  le  soir  Notre 
voyage  a  été  très-lent.  Les  chevaux  qui  nous 
menaient  étaient  pris  par  réquisition.  Euûu 
après  trois  nuits  et  quatre  jours  de  marcbe^ 
nous  arrivâmes  à  Angers,  dans  la  prison 
civile,  dans  un  apparlemeiu  bitsu  sale,  «o- 
timé,  garni  d'un  grand  ooiobro  do  lits  crM> 
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is,  (légoûtanls  el  à  trois  placps,  que  d'au- 
tres prisonniers  veDaienl  da  quiiler....  J'a- 
VDue  que  l'aspect  de  celogemenl,  ol  surtout 
éin  liûtiu'a  nfft  cré  un  mnmcnl...  ii  A  {leine 
nftil>il  repris  ses  fonctions  de  grand  ▼leaire* 
à  Piaria,  i]u-'  le  lo  our  de  l'ih'  li'EIlie  d»; 
llHM>Mon  lu  contraignit  <le  passer  en  Anj^le- 
inv*.  Cef  eiil  ne  fut  pas  long.  En  1817  un 

nouvcm  coiirnrl;il  poil;>it  à  r]iialte-viiiL;l- 
(touze  ie  nombre  dus  si(^^<s  episcupaus. 
ttMT'fiouTeaut  évèques  étaient  nominéa, 
lorsque  It-  mi'iish'TP  .  roculanl ,  !i-lo(iln  un 
r^ieiueol  deli'iitir  qui  pt  ii  le  milieu  entre 
|%<«»Qeord»t  de  1801  et  celui  de  1817,  el 
Alfla  h  qtinlre-viii^is  le  nouibro  des  sié-^cs 
ïpi8i:o|.cuix.  L'rtiibé  d'Astros,  nommé  d'.il)  ird 
h  l'évêclié  d'Orango,  [mis  h  n-lui  de  Saiiit- 
Flour,  fut  sacré,  «n  juillet  1820,  évô^pie  do 
Bayoniie.  installé  lerJaoùl,  le  (irél.it  taisait 
entendre,  le  môme  jour,  de  la  chaire  do  sa 
Bouvuiie  calliédrole,  ces  simples  parolos  s 
«  Mes  frères  ,  ne  >oyet  pfts  surpris  si  tous 
nie  voyez  en  ce  iiDiiicnt  dans  le  trouble  : 
flM«uU  vois  accourir  en  fouie,  dans  celte 
4HM#iBte  sacrée,  les  habitants  d'une  ai  grande 
yillo  ;  (pi  ipi!  jo  [lense  .'i  rc  qui  est  rolijet 
d'une  réunion  si  nombreuse  el  si  iiupor- 
4MCe>  une  multitude  pensées  contraires 
a'gileiît  mon  cs|»rit  el  mon  tœ  ir.  Qud  est 
mon  éloniieu^eiit  surluul  de  mo  trouver  si 
bien  accueilli  dans  cette  cité  à  laquelle  j'é- 
tais l'tr.ui^iT  jusqu'à  ce  jourl  de  me  voir 
dans  Cette  tiiairu,  couvert  des  vêlements 
sacrés  des  pontifes,  et  portant  dans  mes 
oaains  le  bAion  mystérieux,  symbole  ib)  l'au- 
torité fiaslorale  que  la  Providence  m'a  con- 
fiée. Grand  Dieul  est-il  Ijien  vrai  que  vous 
n'e^«at4eslioé  pour  ôlre  ie  premier  pasteur 
«^•«el  inaiDense  diocèse  ?  Qu*avez-Tou$ 
trouvé  en  moi  pour  me  juger  cajiable  de 
gouverner  un  si  grand  peuple?  S:>l-ce  donc 
un  s«cret  jugement  de  rigueur  que  vous 
exercez  suruuji,  ou  bie'n  uiio  punition  dont 
voua  les  frappez  eu XMuèuies  ?...  »  Co  n'était 
|M8, danssa  bouche,  une  (iréeauiion  oratoire, 
mais  l'alaime  d'uiK!  Immiliié  sincère  qui  se 
repntcliait,  comme  \  iiiccnl  di;  Paul,  de  n'a- 
fOir  pas  toute  sa  vie  labouré  les  cliatiqis 
|>lu(6l  que  d'accepter  le  sacerdoce.  Adminis- 
trateur aclif,  il  avait  soin  que  toutes  les  al- 
laires  fussent  expédiées  avec  promptitude, 
eu  niônie  temps  qu'avec  maturité.  «  Après 
avoir  Jonnô  sa  jmirnée  aiit  affaires,  Mgr 
d'Aslros  se  prêtait  aux  hommes  p(  ii  iant 
«lf||i](;^^ujais  dt»  la  soirée.  A  l'issue  de  son 
4ftlër4rreeerftit  les  prêtres  et  les  personnes 
ïdu  monde  (|ui  \ r  .ti '[il  li>  \i-it'T.  Ij>  clergé 
^rtpul  jr  venait  avec  assiduité,  d  le  prélat, 
MMBÎ-tfH-ebuvenirs  quand  il  était  k  Taise, 
^Slquerois  piquant,  si  la  charité  le  pernit  t- 
Hw,  otfrait  le  modèle  d'une  conversaliun 
4vangélique  en  (nôuie  temps  que  d'éten- 
due... Sa  vie  piihlifpie  él  iil  sévère,  son  in- 
limiié  iivail  une  simplicité,  une  douceur 
iiietr.ible...  A  huit  heures,  le  prélat  quit- 
tait la  distraction  pour  la  prière.  Il  allait 
dans  sa  chambre  dire  le  grand  Ollice  suivi  du 
.jtbapelet,  et  à  neuf  lieures  un  son  do  clo- 
itUfftlinU  lliTf"  .<a  uiaisoo  k  U  prière 


du  soir.  Elle  était  présidée  par  lui  el  récitée 
par  son  secrétaire.  Après  cela  tout  le  palais 
rentrait  dans  le  sileoM  oomme  ua  moiias*- 
tère.  »(/&td.) 

La  même  régularité  ,  qui  présiilait  aux  af- 
faires du  diocèse,  régnait  dans  sa  maison^ 
Ëllo  était  ordonnée  avec  une  simplicité  an- 
tique, c  Cependant  le  même  esprit  qui  l'é- 
loignail  du  faste,  l'éloignail  de  la  sinsularilé. 
Il  était  un  amour-propre  plus  coupable  è  ses 
yeux  que  celui  de  la  magnificence,  e*éfaU 
celui  de  ralTeclalion.  Sans  oublier  la  réfor- 
mation du  concile  de  Trente,  qui  prescrit  la 
frugalité  el  la  pauvreté  pour  les  tables  épis- 
copale.*,  il  admettait  ;'nr;.,'onterie  et  quelques 
ornements  sévères.  Il  iiensaii  que  dans  les 
siècles  où  la  fui  baisse,  il  fallait  entourer  la 
dignité  épiscopalo  d'un  peu  d'éclat,  comme 
on  met  un  cadre  d'or  à  certains  objets  pré- 
cieux, pour  les  faire  ressortir,  et  que  le  luxe, 
païen  quand  il  est  la  décoration  de  l'homme, 
est  chrétien  comme  les  splendeurs  de  l'au- 
tel ,  quand  il  pare  dans  l'homme  le  repré- 
seulaul  de  Jésus-Christ;  enfin  il  trouvait  la 
parole  de  Sénèquo  aussi  mie  9elon  l*Bvaii- 
gile  que  «elon  In  philosophie  :  Celui  là  esl 

SraflJ  qui  use  de  plats  de  terre  avec  autant 
e  satisfaction  que  s'ils  étaient  d*argent  ; 
mais  celui-là  est  plu';  .îran.l  encore  qui  mange 
en  des  |)laU  d'argent  avec  autant  do  mépris 
que  s'ils  étaient  de  terre.  »  Cependant  l,i 
piété  du  saint  prélat  s'alarmait  quelquefois 
de  ne  pouvoir  réaliser  tout  lu  dépouillement 
des  siècles  ai>ostolii)ues.  Un  jour  il  fut  trou- 
blé dans  sa  lecture  par  ces  paroles  do  l'/mt- 
tation  ;  «  La  pauvreté  n'a  ni  serviteurs,  ni 
servantes,  ni  palais,  ni  terres,  ni  rien  de  ce 
qui  peut  contribuer  à  la  commodité  el  aux 
plaisirs  de  li  ?fe.  >  Aussitôt  il  scruta,  eu 
tremblant,  une  sentence  ijui  seriiblail  exclu- 
re les  évéques  de  la  pauvreté  de  Notre-Sei- 
gnenr.  Il  o'euk  point  de  repos  jusqu'à  cè 
qu'il  eût  trouvé  h  sa  conscience  cette  solu* 
tiun,  consignée  dans  ses  écrits  :  «  Heurou- 
sèment  si  nous  avons  dos  serviteurs,  ce  n'est 
que  pour  avoir  le  tem(>s  do  mieux  servir  les 
autres.  »  (Ibid.)  Pa.''ler  de  son  désintéresse- 
ment,  de  sa  charité,  ce  serait  faire  injure  è  sa 
vertu.  Dèsqu'il  recevait  son  traitemenl,  la  pre- 
mière portion  était  pour  les  pauvres.  Quand 
ses  neveux  et  ses  nièces  le  venaient  voir,il  leur 
disait,  eu  recevant  leurs  adieux  :  c  J'aurais 
bien  voulu  vous  donner  un  souvenir,  mais 
j'ai  dépensé,  celte  année,  les  revenus  de  mou 
patrimoine,  ol  les  autres  ne  m'appartiennent 
pas.  a  Mgr  d*Astros  eut  bientôt  étoilié 
son  diocèse  el  vu  ce  (pii  lui  manquait.  Par 
ses  soins,  trois  petits  séminaires  sonl  établis, 
un  à  Larressore,  le  second  à  Saint -Pé»  letrol- 
sièmeà  Oloron.  Avec  ses  seules  ressources,  il 
bâtit  le  gra!id  séminaire,  un  des  beaux  luo- 
namanis  de  ce  genre.  Il  défend  de  quitter  le 
costume  ecclésiastique,  décoration  du  prê- 
tre. 11  fonde  une  caisse  d'épargnes  en  faveur 
des  prêtres  âgés  el  iollrines,  et  élève  h  sea 
invalides  un  monument  modeste.  Il  rétablit  les 
retraites  et  les  conférences.  Quelques  traits 
feront  cou iiLiIlie  la  boiiié  de  son  cœur.  Kii 
tournée  pastorale }  an  curé  lui  présenta  à 
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confirmer  150  enfants  dnnt  une  Joiufiinr;  sa* 
valent  h  peine  rindispeosflbic  pour  la  rérep» 
tfon  du  sscreroent*.  Le  prélat  fO  fut  «flligé. 
Il  exhorta  vivemnnt  les  parenis  îi  cnvnypr 
leurs  enfants  au  calécliismo  ,  mais  il  n'eut 
pM,  même  en  particulier  one  pnrole  de  blfl- 
nie  pour  le  r-iri'.  Un  ti<'S  gratins  vicnircs  lui 
en  ICraoignanl  sasurprisu  :  •  Que  puis-je  lui 
dire.»  répond  le  bon  t^vêque,  «  qu'il  ne  se  soit 
lléj^  dit  'iii-môme  T  II  esl  assez  ppiné  ; 
Pieu  me  g.trdo  d'y  rien  «jouter.  Je  suis,  sûr 
qu'il  me  donnera  plus  du  salisfnciran  h  l'a- 
venir. »  Un  autre  prftire  avait  justement  en- 
couru sa  diserâce ,  et  il  gnhissait  en  expia- 
tion un  eiit  huniiliant.  Du  fond  de  la  re- 
traite it  poussa  vers  son  évèuQA  un  cri 
d'amende  honorable  ;  et  eelul-ct,  loujoors 
miséricordieuï,  lui  envoya  ri  [.-('rirnx  m- 
rouragement  :  «  Je  tous  écrrs  dès  ùujour^ 
d*hui,  mon  cher  Tt...  dans  l'intention  d'a- 
doucir, si  je  peut,  votre  })Piiieel  la  mienne, 
le  vous  répèle  ici  que ,  si  j'ai  usé  de  sévé- 
rité, e*esl  ffue  J'ai  cra  le  devoir,  el  uns 
avoir  aueuDO  amertiinie  conire  roua  dana  le 
cœur. 

«  Ce  qui  a  dû  vous  causer  le  plus  de  peine. 
cVsi  l'opinion  défnvoiahle  que  votre  envoi 
è  N...  pouviiil  donner  de  vous  dans  Bajon- 
ne.  J'ai  eu  ce  matin  une  pensée  qu'on  pour- 
ra trouver  singulière,  qu'on  blâmera  peut- 
être,  mais  qui  snlisfiiit  mon  cœur  et  doit 
vous  en  prouver  la  disposition  h  votre  égard. 
C'est  do  vous  inviter  à  venir,  dans  quelque 
temps,  desrendra  à  révéehé  pocr  y  passer 

quelques  jours        Si  l'on  pouvait  lajirci!- 

aer  de  foire  ici  une  fausse  démarche,  je  ne 
crois  pas  du  moins  qu'on  puisse  en  blâmer 
Ir  mniif.  Vous  ferrz,  (in  rpstc,  do  Celle  in- 
vitation ce  qui  vous  filaira.  Si  vous  l'accep- 
leCf  TOUS  me  ferez  plaisir  ;  si  vous  ne  l'ao- 
eeptez  pas,  Je  ne  le  trouverai  pa?  mauvais; 
je  n'en  ai  donné  connaissance  à  personne, 
le  n'a!  pas  besioin  de  vous  dire  autre  chose 
sur  mes  sentiments.  »  Langage  admirable, 
et  bien  digne  d'un  ministre  de  I  Evangile. 
Un  jeune  prêtre  ,  sans  mauvaise  intention 
sans  doute  ,  mais  avec  une  inconvenance 
faite  pour  soulever  Tindignation  .  s'était 
permis  de  lui  donner,  en  socirt'',  dos  avis 
outrageants.  Mgr  d'Autres  les  écoula  sans 
émotion.  Quelques  jours  après  il  écrivit 
i  l'impertinenl  conseiller  pour  le  remer- 
cier et  lui  dire  qu'il  tâchait  de  mettre 
profit  ses  reproches.  C'était  de  l'hurottiié 
chrétienne  porli'^e  h  sps  dt  rtiiôres  limites. 
Toutefois  sa  boulé  tic  dégén*  rail  pas  en  fai- 
tilesse,  el  D*altéralt  en  rien  l'énergie  da  ca^ 
ractère.  An  passage  de  la  duchesse  d'Angoti- 
lÔQic  à  Baronne,  le  chevalier  d'honneur  de 
cette  princesse  demanda  h  l'évéqne  une  no- 
mination qui  n'était  pas  juste.  Quoique  le 
.suppliant  lût  le  marquis  de  Vibraye  ,  an- 
cien ami  de  Mgr  d'Aslius  ,  il  n'obtint 
qu'un  refus  obstiné.  Le  marquis ,  recon- 
paissant  à  celnt^ci  one  bonne  Tolonlé  domi- 
née par  la  conscienen,  s'inrliiu'i  (fevant  tes 
scrupules  et  ta  justice  de  l'évôque.  Vers 
ce  temps  fut  otfert  k  Ugr  d'Astros  un 
préavol  dont  il  ét«il  bien  digne}  e'était  la 
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crosse  de  saint  Frarrni-?  de  Sales.  Acliri('^'> 
d'abord  par  l'abbé  de  Moncrif .  docteur  de 
Snrbonne .  elle  avait  été  donnée  par  lui  a» 
tr(5.«!or  do  t'église  d'Arudy,  arrondis^rmenl 
d  Orlhez.  Quand  les  habitants  eurent  pu 
apprécier  Ugr  d'AstroCt  ila  jugèrent  qu'un 
tel  bâton  fvT;fnral  nf  pouvfiil  être  mient 
placé  qu'aux  mains  de  leur  évé(]UO,  c-t  ils 
le  snpplièrent  de  l'accepter.  Les  villes 
qui  renfermatent  des  protestants  étaient 
l'objet  d'un  aèle  tout  particulier.  A  Belloc, 
il  reçut  [dusreurs  abjurations. 

A  Ortbez,  ses  succès  eurent  un  bien  autre 
retentissement.  Cette  ville,  snr  une  popu- 
lation de  7,000  âmes,  compte  mille  proies- 
lanls.  Le  prélat  y  devait  accompaguer  les 
missionnaires  et  mettre  lui-même  la  main  k 
l'fBiivre.  A  cette  nouvelle,  l'alarme  se  ré- 
pandit chez  les  ministres  réformés.  Ils  se 
réunirent  et  se  enneertèrent  pour  empêcher 
leurs  coreligionnaires  d'assister  aux  prédi- 
cations. Ne  pouvant  leur  parler,  l'évéque 
résolut  de  leur  écrire;  de  la,  une  premier» 
leltre  auv  protestants  d'Orlbez,  lettre  qui 
parut  sous  le  voile  de  l'anonyme,  roaiji  qu'il 
approuva.  Il  y  louchait  sommairement  lea 

fioiiils  fondamentaux  de  la  discus><ion  entre 
es  deux  communions;  mais  son  langngo 
était  moins  celui  d'un  conlroversiste  qui 
combat,  que  la  langage  d'un  père  délaissé 
qui  tend  tes  bras,  une  polémique  s'engngea. 
Les  trois  letlr»'^  lî^  l'i'v-'^iiue  ri'unie'-  r'im- 
posent  le  livre  intitulé:  La  vérUé  catholique 
éànontréê.  «Peu  de  livres,  «dit  un  eontro- 
versistr  dî?iingué,  a  réunissent  au  même 
gré  que  celui-ci  le  savoir,  la  logique,  ia 
modération  et  la  elarté;  il  en  e^t  peu 
d'aussi  propres  à  raffermir  1p<;  r,riihotirTti*'5 
et  à  détrom|)L'r  les  protestants,  a  (Ami  ae  la 
rafj^en,  déc.  185t.)  En  tm,  l'évCque  de 
Fayonti©  donna  des  sffltnl«5  synodaux  h  son 
clergé.  Il  (teiisait,  avec  lous  les  Lous  espni5. 
qne  les  règles  disciplinaires,  invariables 
pour  le  fond,  doivent  être  ntodifit'cs  stnv.Tni 
les  temps  et  lei>  circonstances.  L'année  sui- 
vante, il  fut  transféré  à  l'archevêché  de  Tuu* 
ionse.  11  aurait  bien  voulu  repousser  ce 
nonveau  fardeau  comme  il  avait  repoussé 
rnrrhovéclié  de  Besançon.  Le  13  mai  1830^ 
M.  Frayssinous,  resté  cliargé  de  la  présen- 
tation ans  litres  ecclésiastiques ,  éerivsit  h 
l'évéaue  de  Bayonne  :  •  Vous  accepleroa 
par  ouéissance  et  par  dévouement  è  la  re- 
ligion ce  que  vous  n'avez  pas  cherché.  Vous 
sentez  bien  que  dr^n s  1l'>  cirmn'îtnnres  nc- 
tuelles,  le  roi  ne  peut,  en  aucune  manière, 
craindre  un  reflisque  pourrait  inspirer  la 
ntodeslie,  mais  que  repousserait  la  sagesse.» 
Quoique  le  guuvcrneraenl  ,  tranchant  la 
dimculté  d'avance,  tm|>osât  la  charge  plu- 
tôt qu'il  ne  In  proposait  ,  Mi^r  d'Astros 
tenta  néanmoins  du  détourner  le  coup.  Il 
répondit;  «  Monseigneur,  j'ai  reçu-blerla 
lettre  où  Votre  Escellenee  m'annonce  ma 
nomination  à  larchevéché  de  Toulouie. 
J'espère  que  le  roi  ne  s'offensera  jws,  si 
vous  iui  soumettez  les  olMervaiions  que  je 
eroift  devoir  faire  aurma  translation.  Il  est 
bi^O' vrai  qu'il  iein|»l«  peu  couvenablfrilt 
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•e  point  paraître  touche  ne  ses  laveurs; 
oais  Sa  Majesté  verra  (rès-bien  que,  loin  de 
mépriser  ses  bonU^s,  c'est  au  conlrairo  h 
raison  du  grand  prix  dont  cUea  sonl  à  inef 
yeux,  que  je  m'en  reennnals  ptns  indigae. 

n  Ce  no  sotil  ccpei)(l:inl  pns  rcs  motifs  qiio 
je  veux  alléguer,  quoiqu'ils  soient  Irès-vé- 
ffnîMés,  ftèrKd  que  vous  l<!S  adribueries  k 
nn  «■pntitrciit  fj')iiimi!ilé.  Il  y  n  d'aiiires  ron- 
aidéralioiis  «loni  vous  admettrez  vous-mCme, 
lî^espère,  1.1  soikiilé. 

«  Quoique  j(>  ne  sois  pas  (r^s-avnnre  on 
âge,  je  dots,  à  raison  de  ma  santé  sittgnliè- 
MttMMlMIe»  éire  considéré  comme  tel.  Un 
éK^Mm  ftn  ii*a  jamais  vu,  l'autre  est  trës- 
MMiF;  ma  constitution  est  si  bizarre  que 
le  simple  chanf^emonl  (rapparleiiienl  m  est 
quelquefois  nuisible.  Que  sera  -  ce  si  je 
«hange  même  île  climat? 
■  m  Depuis  «lit  nus  <]uo  j»;  suis  ?(  B^iynniio,  j'ai 
aeqnis  fa  connaissance  du  diocè<>e  et  de  suu 
«torgé.-  Il  m*Mt  beaucoup  plus  facile  d'y 
fairp  Ifî  bien.  Est-il  rnisomablo  qw'h  mon 
âge  j'aille  recomuieocur,  sur  nouveaux  trais, 
»gww»witer  un  grand  diocèse?  Ne  vaut- il 
pas  mieux  v  plarfr  un  évô^^uo  fr^rl  et  moins 
âgé  qui  pourra  l'adiuinistrer  ionglemps,  et 
fir«i!4t mémo  plus  ulileinent? 

mC.pi  que  votij  mo  d  tos,  Monseigneur,  yuc 
dam  le$  circonstances  acturlirt  le  roi  ne  peut, 
en  aucune  manière,  crnindre  un  refut  que 
repousitrait  »a  sagefse,  fait  sur  mou  esprit 
fimpression  qu'il  doit  y  faire.  Je  suis  en- 
tièrement dévoué  au  roi,  coninie  h  la  rili- 
gi«n.  Je  u'hésiterais  ^s,  ai  l'uo  ou  l'autre 
•«•H-iiv  moi  un  mi  besoin.  Mais  il  me 
semble,  n(>rès  col  exposé,  ijiif  !.t  re'igion  cl 
le  service  de  Sa  Majeatei^giieronl  à  ce  (]u'un 
«nlre  soft  nommé  à  ma  place.»  Il  quiiia  sa 
ville  épiscopale  «  n  pleur»,  après  avoir  I  ti; 
les  honneurs  de  sa  cathédralu  au  r(.i  el  h  ia 
rmiilKl«4ia pies  qui  venaionl  rlo  uiarier  leur 
fille  nu  TOI  d'Espagne  FcrdinainJ  VII.  Il 
était  <'i  i'aris  en  juillet  1630,  attemiaul  ses 
bulles  qui  aUaient  v  Arriver,  lorsque  la 
France,  re  pays  si  fécond  en  révolutions, 
en  fit  encore  une.  Ce  fut  une  vive  douleur 
pour  le  prélat  profondément  attaché  à  la 
jMB^cebie  déchue  par  les  liens  de  la  recoii- 
aémmmi  II  avait  quitté  la  rapilale  oj^  il  ne 
devait  f)lus  re|)araître.  et  i!  v:v  lii  nMiré  nu- 
orès  de  sa  famille.  Leduc  du  Uro^lie,  mini.s- 
wMéê  Wiltett  loi  écrivit,  le  li  octobre  1830, 
qunses  bulles,  nrrivi  es  le  1"  sr-piembre,  se- 
raient promulguées  quand  il  auraii  salislail  à 
la  condition  du  serment.  Mais  là  était  une 
didiciillé.  Qu'enlecidail-on  par  le  serment? 
Il  allait  jurer  tidélitc  au  roi  :  cette  tidéHlé 
impiiquait-^te  «KM  simple  obéissance,  nn 
ua  lien  de  cœur  incflinpAtible  avec  d'aulnj^ 
affections  î  H  fallait  jurer  lidélilé  à  la  cliar- 
le:  re  contrat  étail-il  Ihéologiijuemenl  irré- 
prochable dans  toutes  ses  dispositions  ?  11 
wllait  jurer  sur  une  formule  proposée  par 
le  ministr»;  :  d'après  les  concoidals  do  1801 
ni  de  iHn,  on  oe  le  laisail  que  sur  une 
<Amottl«  approuvée  par  le  Pape.  Mgr 
d'Astros  ouvrit  sa  pensée  au  ministre  en 
^»}smps  :  I  Monsieur  le  niiuistre,  )e  vois 


avec  plaisir  que  le  gouvernement  s'occupe 
des  églises  privées  de  leur  premier  pasteur  ; 
mais  je  vois  avec  peine  qu'il  est  question 
de  ooua  demander  un  nouveau  serment. 
J'sirasis  h  penser  que,  dans  les  circons- 
tances dilTiciles  oil  nous  sommes,  le  gouver- 
nement s'abstiendrait  d'iulerroKer  nos  eon- 
seiences ,  et  qu*il  évfitratt  de  fiiire  rtnattra 
la  malheureuse  dliliaetiOQ  d'ëmnmiét 
à'intermentés,  ^  , 

m  lime  semblait  voir  beeacoapptwd'hi» 
ronvénienls  que  d'avantages  dans  une  con- 
duite opposée.  En  effet,  si  les  évôques  vien» 
nent  è  relUser  le  serment,  ce  refus deil  pp»- 
duire  une  impression  défavorable  au  ncun 
vel  ordre  de  chose»;  s'ils  le  prêtent,  la  foi 
jurée  à  ce  nouveau  gouvernement,  le  len- 
demain du  jour  oi^  l«  roi  légitimera  été  reo* 
versé,  ne  peut  qu'affaiblir  beaucoup,  dans 
l'esprit  des  peuples,  le  respect  dA  à  ce  lies 
sacré. 

«  Quant  au  serment  toi-même,  quel  esloe- 

lui  qu'on  exigera?  Dans  quels  termes  sera- 
l-il  conçu  7  Je  vous  avouerai.  Monsieur  le 
Biolslre,  que  si  je  ne  consultais  que  mee 
propres  sciiliments,  cl,  s'ii  ne  s'agissait  que 
de  mes  intérêts,  je  ne  pourrais  me  décider  i 
remplacer  sitôt  mes  serments  âneiena  per 
des  serments  nouveaux.  Mais  comme  ceci 
intéresse  la  religion,  nous  avons  dans  le 
chel  de  l'Eglise,  une  autorité  suprême  qui  a 
droit  i  notre  obéissance  sur  tous  les  points 
de  la  morale  ;  j'attends  la  décision  de  Sa 
Sainteté  et  je  m'y  conformerai.  No  vous  of- 
fensez point,  Monsieur  le  ministre,  de  la 
firenchise  de  mes  observations.  Le  serment 
est  un  acte  essentiellement  rfiligienx,  el  lo 
sceau  lo  plus  sacré  des  couventions  hu- 
maines. La  garantie  qu'il  offre  est  d'aolaot 
plus  puissante  que  ceux  qui  le  prêtent  jr 
apportent  une  attention  sérieuse.»  Malgré 
tous  les  scrupules  do  Mgr  d'Astros  ,  lo 
bref  de  Pie  VIII  h  Mgr  de  Quélen  réso- 
lut pour  lui  les  diÛicultés,  el  il  prit  posses* 
sion  de  son  église  métropolitaine  le  14  dé- 
cembre 1830. 

Quand  Toulouse  vit  cette  simplicité  épis- 
copale, h  la(jiiclle  le  rang  n'imposait  aucun 
lasle  étranger,  elle  recounut  mieux  le  suer 
cesseurde  Saturnin  et  d'Rxupftre  sooseo 
mo  losie  ;i[)])areil,  el,  contre  loul''s  les  pré- 
visions, le  pontife  apôtre  fut  mieux  corn-, 
pris  que  le  pontife  grand  seigneur,  le  car- 
dinal de  Clerinont-Toniierre  a  qui  il  succé- 
dait. Quoique  sou  nouveau  diocè.<ie  etïl  été 
bien  administré,  qu'il  y  eût  trouvé  un  cler- 
gé docile,  pieux  el  lettré,  il  trouva  encore  à 
y  introduire  bien  des  améliorations.  «  Il 
rétablit  les  conférences  ecclésiastiques, 
donna  des  statuts  au  chapitre.  Il  régla  l'exer- 
cice de  la  juridiction,  et  retira  les  pou- 
voirs honoritiques.  Il  publia  un  nouveau 
CtUéchiinu.  Il  retoucha  la  liturgie  dioçé- 
saine  ;  enlln  if  rendit  toute  sa  rlgaour  è  la 
discipline  sur  les  plus  minutieux  détails, 
ue  perdant  pas  de  vue  que  les  petites  ol>* 
servances  préviennent  les  grands  abos.  A 
cette  époque  ,  quelques  vieillards  alTniblii 
ou  autorisé»  iulerprélâienl  laquent  le. 
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faillies  règl.'S  siTr  le  lien  dos  ponfos^ions,  in 
ili»po5ition  des  confe5sionn«ui,  l'âge  de 
lean  serv«ole<  et  railministniUtin  des  sn- 
rremenis.  Le  saint  évoque  or>]>os«  de 
▼ères  îDjoncliODS  è  colle  facilité  toujours 
fiifi««l«  pour  oeuf  qui  la  voicnl,  si  re  n*«st 
pour  ceux  qui  tn  moulrt^nt.  Il  Iravailfa  «vcc 
ia  prévoyance  de  l'auiotir,  h  éloigner  des 
presbytères  l'ombre  d'un  soupçon.  En  or- 
rirant  parmi  nous ,  Mf2;r  d'Astros  ne 
changea  rien  ^  ses  habit'jiics  épiscopales. 
D'année  en  nnnéo  on  voy;ul  c('[)enila(il  sa 
wie  se  transfigurer  comma  un  soleil  qui 
monte  loajoiirs.  Areec«l(e  débile  sanlé  (fut 
loi  nrroclinil  nni-çu^re  sa  (l(5missioti,  on  h) 
vojrall  quitter  son  lit  de  malade  pour  com- 
mencer une  lournée  épiscoi  aie.  Lee  boorgs 
des  plus  hautes  Pjr^n^cs  le  roccTaient  in- 
firme vi  septuagénaire  dans  leurs  chapelles 
ineceesflibles.  Sar  son  passage,  on  gardait, 
rnmmc  des  reliques,  les  objfUs  dent  il  s'é- 
tait servi.  Les  prêtres  l<?  coniempl  iienl  avec 
une  fraie  dévotion  dans  leurs  mni^ions  édi* 
fiées  <^t  quoiqu'il  n'y  ail  guère  f  lus  de 
aainls  que  de  grands  hommes  pour  l'iuiuniKS 
domesliquet  se  Tertu  avait  cela  do  p.-ini- 
ctiiier  que,  plus  on  le  voyait  de  près»  plus 
elle  séduisait.*  (Lo  P.  Causskttb.] 

Ltf  révolution  de  1830  l'avait  replacé  dnns 
line  sphère  qui  était  son  élément:  la  lutte. 
Toute  sa  vie  il  avait  lutté,  lan(6l  contre  Na- 
jH>lL'on,  Iniiiùl  C(nilre  les  (eiidnnces  irrégu* 
iières,  contre  les  mauvaises  'Jocirinea»  ou 

riir  réflamer  la  liberté  de  renseignement, 
f  ut  Men  des  d(''mêlés  avec  le  pouvoir 
nouveau  qui  »  faible  avec  les  auaacieux, 
tfouvefl  habite  de  livrer  le  clergé  aiii  câ- 
priers populaires,  espérant  se  lo  rallier  par 
i  i^nobielien  do  la  peur.  L'nrchevéque  avait 
•ionaervé  les  trois  grands  vicaires  que  s'é- 
tsil  associés  le  cardinal  de  Clermont- Tou- 
iierre  dans  radmioistration  iU>  son  diocèse. 
Le  gotivemement  en  récusa  (leu\.  La  prélat 
sotilint  ceshomnips  étnincnts.  On  menaça 
dû  retirer  le  Crailenienl;  Mgr  d'Astrùs 
déclara  qu'il  ne  dcmnerail  pas  d^  pou- 
voirs è  d'autres.  A  près  une  longue  collision* 
de  guerre  lasse,  le  pouvoir  recola.  Bn  mars 
1831,  l  iiutoriié  («rdiinn.i  d'abaltre  les  croit 
dans  la  ville  de  Toulouse.  On  demanda 
mémo  le  concours  de  l'admiiiislralion  eeclé* 
élastique.  L'archevêque  répondit  avec  indi- 
gnation. Il  protesta  auprès  de  toutes  les  au- 
torités. Il  déclara  le  gouvernement  Irattre 
envers  la  libcrul  des  culie«,  provocateur 
envers  une  cité  caiixiliquu,  et  lyrm  envers 
la  religion  de  la  uiaiorilé.  Durant  ces  an- 
néçs,  înl  ."gilée  la  question  de  rf^diiiro  do 
trente  lo  iiunibre  dt*s  évécbts.  h\^v  d'As- 
tros envoya  alurs  au  ministère  des  cul- 
tes un  roniarquable  travail.  Le  concile  de 
Trente  d'une  main  ,  le  cbiirre  des  popula- 
tions rcspeclivt's  de  Taulre,  i!  monlrail  que, 
loin  d'avoir  tait  des  largesses  gratuites  à 
l'Eglise,  lo  gouvernement  dë  Ta  Restauration 
ttail  encore  resté  son  débilcar.  Il  ciioil 
)jiu4iieurs  administrations  eu  souffrance  par 
eicès  de  travail»  et  bien  des  dtôcàses  né- 
gligés par  eicès  d'étendue.  Il  aTerlissail  le 


pniivnfr  'jîin,  5  opiniâirpr  dnns  rel!i^  roin, 
r  élAtl  travailler  à  sa  ruine,  parco  que  luule 
riniluenee,  q«e  perdraient  leaévèques,  pee* 
serait  ntiT  ennemis  de  ce  pouvoir.  On  ne 
parla  plus  du  projet.  Quand  le  mintslre  des 
mfiea  invila  les  évéiiues  de  France  à  lui 
commnniqtier  leurs  Maiulr*ments,  l'arche» 
vèque  fut  vivement  blessé  de  cette  injunu» 
tion.  Il  répondit  que  de  tels  écrits  n'étaient 
justiciables  que  du  Pape  otde  l'Bglise;  que 
les  magistrats  pouvaient  les  examiner  sous 
le  poinl  de  vue  politique  «  l  les  dénoncer 
s'il  jr  avait  lieu  ;  que,  pour  lui,  ne  pouvant 
rabaisser  k  ee  point  la  dignité  épiscoi»ale,  il 
se  Ternit  de  la  désobéissnnce  un  saint  de» 
voir.  Au  milita  de  ces  luttes,  Mgr  d'As<- 
iros  n'oubliait  pas  de  plus  modestes 
devoirs.  !-e  Catéchisme  des  sourdi-muets  en 
est  une  touchante  preuve.  Quoiau'il  l'eût 
composé  plus  lAt,  eW  alors  qu'il  y  ait  ia 
dernière  main. 

c  Un  curé  de  son  diocèse  lui  avait  pré- 
senté un  enlitti  que  cette  double  infirmité 
SSCluait  dos  sarremenis.  Ce  dernier,  quoi 
qoe  intelligent  et  bon,  ne  pouvait,  J'apreft 
l'opinion  générale  »  soqoérir  l'instruetion 
nécessaire  san*  lo  secours  d'une  lané^uo,  et 
il  était  trop  pauvre  [>our  avoir  des  maîtres. 
Celte  infortune  navra  le  cœur  du  prélat.  Une 
catégorie  nombreuse  d'Ames  abandonnées 
se  présenta  sons  ses  yen  t.  Il  résolut  de 
contiiinrr  en  les  conqdétant  l'abbé <le  rE,)éo 
ei  l'abbé  Sicard.  Jusque-lil ,  on  était  cod- 
vaincu  que  les  idées  morales  n'entraient 
dan?  l'esfirit  des  sourds-muets  que  pir  dns 
signes  grammalieaus  ;  que  pour  acquérir 
de»  eonnaissanees  intellectuelles,  il  iillsit 
raisonuf  r,  el  que  le  raisonnement  n'était 
possible  qu  Hu  moyen  d'une  langue;  onlin 
que,  si  les  idées  ne  sont  pa«  attachées  è  dos 
mots,  on  les  perd,  et,  sans  la  mémoire,  on 
ne  conçoit  pas  l'instruction.  Tout  cela  sup- 
pMsriit  la  nécessité  d'écoles  spéeislos,  et 
Mgr  d'Astros  pensait  à  ceux  qui  n'en 
peuvent  lairo  les  frais.  U  jiosa  doue  e» 
principe  que  les  mots  étaient  à  la  rigueur 
suppléés  par  des  signes,  surtout  par  des 
images.  Il  Ht  traduire  en  ingénieux  dessins 
les  prinL-i|iHl('s  vt'riiés  de  la  ri'.i^^Mi.  II  i  f *_'■;) 
un  Dictionnaire  mimique  pour  exprimer  la 
théolugie  en  ge^fles,  et  faire  pesser  l'etpril 
de  la  re|irés(>nl.'iliuii  si-nsildi' des  cliosi  s  au 
sons  spirituel  ;  et  si  la  méthode  du  prélat 
n'obtint  pas  des  adliésions  unanimes,  nous 
savons  que  des  maîtres  h  ibilosy  puisèrent 
de  lumineuses  in.^pi rations.  Lu'ciBur  trouve 
une  douce  onction  dans  ce  cours  de  religion 
éléinetitnire,  él)oiiclié  p.ir  un  évô<]uo  |ier- 
5écu(e.  i^ue  ses  ennemis  accusaient  de  trou- 
bler l'Etal,  et  qui,  eomme  le  divin  Maiire, 
s'en  allait  chez  les  !>HMvres  faire  enteudfo 
les  sourds  et  parler  its  muels.»  {Ibid,) 

En  août  183V,  un  prêtre  tlétri  osa  publier 
des  libelles  contre  Mgr  de  Quélen  et  porter 
nidme  au  pied  de  la  tribune  des  aecusalions 
où  le  (idiculo  le  disputait  à  riui|)Uiier\ce. 
Ces  accusations  soulevaient  le  mépris  et  ie 
tf««Oût.  M^r  d'Astros»  que  réfoltaisBt  oos 
cafomoîsSi  ne  put  se  sDaienir  :  «  Je  déolsro 
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ici  devant  Dieu,  »  écrirnil-il  h  VAmi  de  la  qne  «lans  Ims  etlrdmcs  el  h  qui  il  faul,  »ui- 

religion^  «que  tout  le  temps  où  j  ai  eu  des  vaut  uii  mol  célèbre,  ou  Romo  ou  le  déspri. 

rapports  a»ec  Mgr  de  Quélen,  simple  ecclé*  Bntré  dans  les  ordre*,  il  parln;^»»!!  a«  vfe 

•iMlique.  évêqua  de  Samosaie,  condjuteur  entre  la  prière,  la  prédication,  t,i  mnisnn  du 

el  «nfln  archevêque  de  Paris,  je  n'ai  jamais  Refuge  qu'il  avait  lon  lée.  ni  lus  praliquis 

ri'  ti  vil  qiii    riiifiniraeiil  Imiiorablo  dans  morlilii5es  qui ét<u'cniri>b|ct  de  sa  diîvoti<n. 

tould  sa  cooduit»,  elque  j'ai  souvent  ad-  Le  cardinal  Je  CI>>rmout.Tanunrre,  voii!.uit 

miré  ta  biole  verta,  sa  foi  vive,  sa  piété  fortifier  sesconsiM'Is  d'une  gran  le  sciei/co 

tendre,  son  dévouornenl  inalK^rable  h  ta  jui  idi'jut'  uiiii;  h  de  r.iros  vertus,  le  nomma 

religion  ei  à  rEglisc.  Tout  ee  qu'il  a  souffert  soa  grand  vicaire.  Celui-ci  qui  avait  accepté 

depuîa  tflSO,  et  la  dignité  aT9e  laquelle  il  tes  saerifieesdn  sacenlone,  niaisqui  en  avait 

l'n  sotifîort,  n'a  fait  que  le  rendre  plus  ?;rafid  n'pudio  p;ir  vœu  les  di.^nitt^s,  onpnsa  uno 

aux  yeux  des  gens  de  bien»  et  celte  haute  vive  résistance.  Sorauié  d'oht^.ir,  il  se  rendit 

répalatioh,  ai  bien  méritée»  éeraseiv  ie  ca-  h  cuodilinn  toutefois  qu'il  lui  serait  permis 

lomniateur.  »  de  quitter  le  diocô-îe  (>our  prêcher  des  re» 

Après  r.-ii'pnriiion  du  second  volume  de  traites  pastorales.  C'est  dans  l'uiercice  do 

TEiisai  siir /'(ndi7/¥r<iiea,  la  France  et  le  ca-  ce   ministère    qu'il    connut  k  Bajo^no 


|holici<fiii>  rt  ri!  cncnrp  dans  l'admiration 
de  l'abbi' Liiiiieofisis.  Mgr  d'Astros  ,  plus 
clairvoyant,  avait  le  pressentiment  d'une 
chute  éclatante.  Il  s'en  expliqua  avec  les 
ëvéqne^,  el  motiva  ses  répugnances  dans 
une  apprt^cialion  solennelle.  0"f'''I"os  an- 


M^r  (l'A^iros.  Au  premier  contact  ces  deui 
cuiurs  gravitèrent  l'un  vers  l'autre;  ils 
s'éprirent  d'une  tendre  el  inaltérable  amilié« 
ils  se  devinrent  mutuellement  néces<nirc», 
et  ne  formèrent  plus  qu'un  vœu,  celui  do 
mourir  dans  les  bras  l'un  de  ranlm,  et  au 


née&  aprè?,  quand  eul  paru  Titoenir,  alors  &eio  de  Dieu.  M.  Berger  se  promit  de  don- 

i|nt  les  antres  évéqnes  hésilaienf,  Tarche-  n<>r  un  jour  Mgr  d'Astros  pour  archevêque 

vCqu  •  II' Toulouse  porla  les  f)reniiers  coups  :  h  Toulouse.  Aussitôt  après  la  mort  du  car- 
c  Comprenant  quet  dans  les  régions  où  dinal  do  Clct-mont-Tonncrr**,  comptant  sur 
raigle  révolté  poussait  ses  eris,  les  seules  ton  influence  ft  laquelle  Mgr  Fraysiinous 
du  Vatican  Inruhaictit  d'assez  hnni  pour  no  man'iuail  jamais  de  déférer,  il  partit  pour 
rallelndre»  il  rédigea  une  censure  de  ses  Paris.  Les  précédents  refus  de  Mgr  d'A<(lros 
fi^ineipates  témérités  doctrinales  ,  la  Hl  faisaient  craindre  une  non-réussite.  L'in- 
digner pnr  trcizo  pontifes  voisins,  et  la  dé-  sisiance  du  négociateur  trio';upha  «les  obs- 
féra  au  tribunal  de  la  papauté...  Il  y  joignit  lacles.  M^r  d'Astros  ,  nommé  à  Toulouse, 
tontes  les  pièces  du  procès  |>our  les  mettre  dédirait  «voir  M.  Berger  (lOOf  succ  esseur 


sons  les  yeux  do  la  sagesse  iurTillilde  qui 
allait  pronf)nj  er.  A  celle  lin,  il  conçut  et 
dressa  la  ciMisure  de  56  propositions  extrai» 
les  des  écrits  de  M.  de  Lamennais  et  de  ses 
disciples.  Il  y  prenait  lo  grand  homme 
presque  h  son  origiti»!  ;  car.  quoiipjc  celui-ci 
n'eût  comblé  la  mesure  que  dans  les  byra> 
nés  démocratiques  de  VÂvmir,  il  y  avait 
déjà  longtemps  qu'il  lui  éinii  btMucoup 
pardonné  parce  qu'il  avait  beaucoup  coiii- 
Nltn.  Mais  l'heure  de  la  justice  ayant 
sonné,  on  comprit  l'arriéré  dans  lo  comfilo 
qui  lui  fut  demandé.  L'acie  d'accusaliuu 
commence  donc  on  l^M).  » 
Personne  n'ignore  la  condamnation  et  la' 


^  Hayonno.  Il  fit  part  de  ce  vœu  à  Mgr 
d'U  rmopolis  qui  le  partagea  et  c<jinmuni- 
qua  h  M.  Berger  le  désir  de  Mgr  d'Astros, 
appuyé  par  une  supplique  du  clergé 
bayonnais.  «  L'humble  grand  vicaire  s'en 
ciélontlil  par  une  pieuse  déf.iitc.  M^r  d'Hi-r- 
mopolis  déconcerté  ne  poussa  pas  }dus 
avant.  Alors  Mgr  d'Astros,  pressé  è  la  fols 
pnr  son  cœur  el  |»ar  ses  prêtres,  adressa 
direcleœeul  sa  prière  À  M.  Berger  en  lui 
faisant  des  reproclies  au  nom  de  ramitié.  • 
{Ibid.) 

Celui-ci  lui  répond  il  :  «  Ne  pourrais-je 
pes  dire  que  e*est  vous  qui  n'agissez  pas  en 

ami  iMi  v"uî  Hit  vous  séparer  do  moi  et  en 


(risie  Hn  de  T'abbé  de  Lamennais.  Mgr  me  désii^iiaut  pour  votre  successeur  ?  Cer* 
d'Astros  qui,  pendant  louio  sa  carrièi^^    latnemont,  si  j'étais  condamné  à  ôlre  évé« 


avait  été  militant  contre  tous  les  pouvoirs, 
contre  l'Université,  conlre  les  mauvaises 
doctrines,  était  dans  l'intérieur  un  homme 
doux  et  pacifique,  un  ami  tendre  et  dévoué. 
L'amitié  était  un  besoin  de  son  cœur.  Dans 
le  clergé;  hors  du  clergé,  dans  toutes  les 


qu»,  je  ne  serais  pas  insensiljfo  5  l'honneur 
du  vjus  fciuplacur  el  do  mo  trouver  au 
milieu  de  ces  bons  prêtres  qui  m'ont  té» 
uioig'ié  lantd'amilié  durant  mon  .séjour  au 
milieu  d'eux.  Je  désire  rester  simple  prêtre 
et  mourir  sous    vtdre  gouvi-rncmeiit.  Je 


classes,  il  comptait  de  nombreux  el  vrais    n'oae  |>as  dir»  entre  vos  bras,  mais  je  to 


amis.  Un  de  eeuy  qui  furent  lo  pin*  chers 

à  son  cœur  fut  M.  Ikrger.  Celui-ci  avnil 
débuté  dans  la  vie  publique  par  de  grauds 
succès  et  par  de  grands  écarts.  Menant  de 
front  l'r  ludo  et  lo  plaisir,  il  s'était  tour  à 
tour  rendu  célèbre  couhim  orateur  au  bar- 
reau, coame  professeur  è  la  Faculté  de 
droit,  et  comme  peu  moral  dans  sa  conduite. 
Un  jour,  la  grâce  l'avait  saisi  et  jeié  daa<i 
ffs  renonooineiiis  du  sacerdoce.  C'était  uno 


penae...  »  Là  ne  se  borna  pas  le  déslnté* 

resseuionldu  M.  Berger.  Avant  de  se  rendra 
à  son  nouveau  poste ,  Mgr  d'Astros  lo 
consulta  sur  les  grands  vicaires  du  diocèse 
de  Toulouse.  Le  noble  prêtre  répondit 
«  quo  .M.  Orlric  était  un  vieillard  paisible 
et  saint  duMi  r^îmioation  serait  ioiusie  et 
iii'il  appréciée;  '|tie  M.  Lannéluc  était  un 
odmiuislroleur  uiiné  des  (irùlres  et  rompu 
aux  affaires  dont  il  était  impossible  de  se 


de  ces  oalvraa  ardcotus  qui  ne  ae  n^posaul    passer;  i|ue  ie  seul  homme  facile  à  déplacer. 
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n'i^lail  lui-même,  parce  qu'il  éiflil  \h  par  une 
f«veur  capricieuse  du  cardinal  «la  ClarmoQU 
Tonnarre,  qu*n  froureraft  d*aill«ors  dans 
l'omitlé  de  son  iii  uvol  ari. l)in!^(jue,  potir 
supporter  rôtoigncuient,  uno  lorcu  que  les 
aatfea  n«  pouvaient  avoir,  qu'il  avait  un 
^tte  tout  prôt  su  Refuge  où  il  n'aur.ii!  pas 
l'air  d'un  homme  décliu,  puiâqu  il  serait  en 
famille,  et  que  du  reste,  ï  moins  d'une  in- 
jonction contraire,  il  optait  pour  cetla  so- 
litade.  On  pense  bien  que  Tinjonciiou  do 
lifgr  d*Aairos  ne  sa  lit  pas  attendre.  Une 
os»im«  poussée  jusqu'à  l'admiration  vint 
développer  encore  les  sentiments  qu'il  nrail 
conçus  pour  snti  ami.  M.  Borger  lui  rm  [il 
ttoa  réciprocité  exaltée  qui  se  traduirait  à 
toute  heure  par  des  témoignages  enlhon- 
siasles.  »  La  mort  seule  les  sépara.  Pondant 
les  dix-huit  années  que  dura  le  gouvi-rne- 
ment  sorti  de  la  révolution  de  Juillet,  Mgr 
l'Asir os  Tut  toujours  sur  la  brèche  pour  Ta 
défense  de  la  religion,  publiant  des  Mando 
menls,  usant  de  Ta  pressa,  écrivant  au  roi 
elaui  ministres. 

Il  fi'altnsiait  dos  vertiges  incompréhen- 
atblea  qa^eocouragesieui  l'immoraliié  f<tc« 
tieuse,  et  metfniei  t  M,  l'abbé  Combalol  en 
prison.  Il  demandait  nu  ministre  des  cuUos 
ee  que  faisait  son  autorité  pendant  que  des 
subordonnés  vilipendaient  la  religion  de  la 
majorité;  et  si  le  ministre  lu  rappelait  à  l'or» 
dro,  il  lui  répontiail  irenvuyer  ses  leçons  au 
collège  de  France,  qui  «n'avait  besotn,  non 
h  répiscopat  qui  avait  mission  de  tui  en 
adresser.  (/6»d.)  Un  Mémoire  adressi^  îi  Lnuis- 
Philippe,  et  où  il  demandait  que  le  calholi» 
eisme  fût  la  base  do  l'enseignement  univer- 
sitaire, que  lo  certificat  d'études  fût  aboli, 
les  grades  conférés  par  un  jury  indépendant, 
Ole»,  se  terminait  ainsi  :  «...On  nous  fait 
eniendre  que  nnus  serons  déférés  au  conseil 
d'Ëtat  :  pense-t-on  qu'uue  pareille  menace 
noos  fera  trahir  nos  devoirs?  11  faudrait  ap« 
parommenl  en  venir  à  des  menaces  bien  plus 
sérieuses.  Aussi  les  feuilles  aniirelii^ieuses 
appellenl-cUcs  déjc^  contre  nous  la  s&isie  dij 
temporel,  les  fers,  la  déportation,  toutes  les 
rigueurs  de  la  tyrannie.  Leurs  provocations 
ceronl-elles  écoutées  ?  j«  suis  bien  loin  de  le 
eroire.  Si  elles  l'étaient,  nous  nous  rappelle- 
rions t*eiemple  généreux  des  évêqn«s  de  90, 
iiDs  i!!usti25  préiiécesseurs,  nt  ?i  l'aide  du 
secours  d'en  haut,  nous  entrerions  dans  ta 
Dce  des  persécutions,  puisqu'il  faut  trancher 
le  mol.  Dbs  lors,  celle  prétendue  |)liilosopMio 

3ui,  depuis  un  siècle,  s'épuise  h  nous  parler 
e  tolérance,  serait  eocore  une  fois  vaincue, 
par  cela  seul  que,  pour  essayer  de  nous 
vaincre,  elle  se  trouverait  de  nouveau  réduite 
à  nous  peraéculer.  • 

Dans  une  autre  lettre  au  môme  prince  iT 
s'écriait  d'un  lun  prophéiiijue  :  Sire,  par- 
donnez si  j'ose  encore  recourir  à  Votre  Ma- 
jesté dans  l'iniérél  de  la  religion,  ie  viens 
redireaux  pieds  do  trOne que  le  catholicisme 
périt,  et  que  le.<  oiœurs  se  perdent  en  France, 

Cir  les  vices  de  l'instruction  publique.  Je 
istel  Votre  Majesté  le  soin  d'y  peofw.  Ne 
pu  remédier  è  eel  étal  de  choses,  c'est  lais- 


ser dans  (e  corps  de  l'Etat  un  mal  intérieur 
qui,  tôt  ou  tard,  lui  sera  funeste.  >  Quanti 
parut  le  Mtmud  dm  drHt  teeUtUutiqHe  fran^ 

çriis  (le  M.  Dtipin  atné,  le  cardinal  do  Bonald 
qui,  dans  un  Mamtement,  condamna  le  livre, 
vit  son  Mandement  déféré  au  conseil  d'Etat. 
L'archev/^.jue  de  Toulouse  écrivit  au  cardi- 
nal |>our  ie  féliciter,  et  publia  dans  les  jour- 
naux son  adhésion  ferme  et  motivée  au 
Mandement  censuré.  Enlin  il  dit  au  ministre 

3ue,  quanil  les  lois  de  l'Eglise  ne  sont  pas 
'accord  avec  celles  de  l'Etat,  c'est  aux  se- 
eonde.<i  h  se  modifier  :  «  Cette  aiïaire,  M.  le 
ministre,  >  ajoutait-il,  «  donne  lieu  è  un  rap- 
|irocbou)ent  capable  d'imprinnr  sur  notre 
temps  un  caractère  d'ignominie  inetlaçable. 
Qa9  dira  la  postérité  quand  rhiatoire  loi  ap- 

i>reridra  ci'i' 111  mora'UU  où  M.  Mirluï'rt  [n- 
disit  avec  succès  sa  brochure  Du  prêtre,  de 
la  fmm9%  sf  dê  fa  fnmiUe,  prodige  d  irréligion 
et  de  calomnie,  le  Man  lenient  publié  par  un 
cardinal,  pour  la  défense  (je«  vérités  saintes,  a 
été  poursuivi  et  condamné  comme  abusif 
par-devant  le  conseil  d'Etat?  ■  Peu  de  temps 
après,  le  gouvernement,  par  concession  h 
ceux  qui  criaient  le  plus  fort,  invita  ieaié* 
suites  h  se  dissou  lre  et  à  fermer  leurs  mai- 
sous.  Ils  obéirent  en  ssileuce.  Devant  cet  acte 
de  faiblesse,  notre  firélat  ne  put  se  contenir. 
Tpujours  intrépide,  et  plein  de  l'idée  de  ses 
devoirs,  il  envoya  un  Mémoire  au  Souvc- 
rai:i  Ponlifo,  uno  Adresse  au  roi,  oij  i!  riMi- 
dait  justice  à  la  Compagnie,  et  prouvait  la 
légalité  de  son  eTtslenre.  En  18(7,  Mgrd'Aa- 
Iros  solennisn  5  T  i  l'o  sa  50*  année  do 
prêtrise.  L'année  suivante,  croulait  une 
autre  dynastie.  Le  S6  janvier  18^9,  M.  Bei^r, 
grand  vicaire  de  Toulouse,  descend  h  l'év/^chô 
d'Amiens,  porteur  d'une  lettre  de  son  ami. 

L'archevôque  de  Toulouse  disait  à  Hgr 
Mioland  :  t  Vous  approuverez  sûrement  Ta 
pensée  que  j'ai  eue  d'assurer  è  mon  diocèse, 
sur  la  lin  de  ma  carrière  épisco|>ale,  un  pre- 
mier pasteur  selon  le  cœur  1  s  Dieu.  Mais, 
comment  ai-je  pu  prétenJiu  que  vous,  Mon- 
seigneur, déjà  évéque,  consentiriez  à  quit- 
ter votre  diocèse  pour  venir  administrer,  en 
second,  celui  de  TouiouseT....  Que  le  zèle 
(]•■  fa  Klnirti  ilf  Dieu  vous  engage  à  quelque 
sacriiice,  dans  des  temps  où  la  religion  a 
tant  besoin  que  ses  ministres  se  montrent 
des  Jiomtnes  d'un  carnclèri'  snrnnturel.  Le 
Seigneur  bénira  votre  renoncement  è  ce  que 
vous  avet  depfoa  cher,  on  dtocèaooù  vous 
avez  fait  latit  tl  ?  bien,  et  dont  vo  is  possé- 
dez l'affeciion.  »  Dans  ces  conditions  Mgr 
Mioland  ne  pouvait  héaiter,  et  il  fut  institaé 
coadjuteur  de  Toulouse  avec  le  litre  d'arche- 
vêque de  Sardes.  Toulouse  se  souviendra 
longtemps  de  ces  jours,  où  elle  voyait  sur 
son  irAne  é|)i$copal,  deux  pontifes,  vénérés 
pour  leurs  vertus,  archevêques  malgré  eux- 
mêmes,  se  tenant  unis  d'une  main,  et  bénis- 
sant do  l'autre  :  elle  connut  bientôt  cette 
simplicité  affable,  cette  supériorité  pratique, 
et  coiîn  i iisii  nctioli  puisée  au  contact  des 
alfaires  et  des  hommes,  qui  (oal  tant  aimer 
radminlalrallon  de  Mgr  Miolaod.  fta  f  8S0« 
la  défiutatiOR  de  la  Haalo-GaroniM  se  rendit 


bigiiized  by  Google 


AST  IkES  CAUHNAUX.  ACB  286 

en  corps  auprès  de  M.  1'  i  rt-iil  rit  *}e  la  répoii  i.ueni  par  des  pleurs.  Dans  la  soir4i», 
république,  pour  solliciter,  eu  fateur  de  le  corj»s,  embaumé  par  le  procédé  Gannal^ 
UsP  d^Asfrrtt,  nri  des  trois  ehspMui  qoe  le  fol  transféré  nuitamment  de  la  pauvre  eeHiile 
FflpePie  IX  allait  accnriJer  h  la  France.  Le  dn  C.ilvaire  h  l'archevêché,  et  placé  sur  un 
noble  vieillar.1,  bien  inuoceot  de  la  démar«  lit  d«  pamd.'.  Le  cardiual,  revêtu  de  la  pour- 
che,  élail  dopuh  longtemps  Minim  k  Home,  pre,  demoura  rxposé  huit  jour*  dans  une 
Déjà,  en  1830,  des  prfttrps  de  Bnvnrine  étnnt  chapelle  du  palais  arcliié|»iscopal.  Le7octo- 
•llés  fisiter  le  Saint-Père,  Pie  Vlll  leur  dit  bro  eut  lieu  la  cérémonie  de  sa  sépulture. 
s|M»nteiiénienl:  «Vous  n'arex  plus  le  mAme  KHe  fut  présidée  par  Msçr  rorchevêtine  du 
évêqoe  r  je  connais  Mgr  d'Astros  ;  c'est  un  Toulouse,  assisté  de  NN.  SS.  les  «rcbe vdques 
prélat  bien  rempli  d«  l'esprit  de  Dieu.  ■  d'Auch  et  d'AIbi,  les  évéqoes  de  Carcu- 
Quelques  jours  aupar»»anl,  Tambassadeur  sonne,  P.tmicrs,  A»re,  Limoges  et  Bayonne. 
d"  F-nnce  avait  sollicité,  an  nom  de  Charles    Un  immense  concours  de  prêtres,  de  soidats, 

de  fonctionnaires,  de  ndèles,  formèrent  lu 
convoi.  La  religion  ei  l'Elal  rivalisèrent  Je 
magniticence  dans  la  funèbre  etpression  de 
leur  denll.  Oi  célébra  unu  grande  solennité 


X,  la  pourpre  pour  le  duc  do  Ilohantle 
8uuverain  Pontife  répondit  :«  MgrdeRolian 
e.<t  un  digne  ecclésinstique,  je  suis  heureux 
do  pouvoir  l'honorer;  mais  il  reste  h  la  France 
deui  grandi  sujets,  M^^r  d'Aslr  s  i  t  >T-r 


funf'hro  le  1-2  novembre.  File  était  présidée. 


FraïSSinnus.  >  Le  Salnl-Père  ignorait  que  la  sur  l'invitation  de  Mgr  M»o!and,  par  Mgr  1  nr 

iwriutte,  offerle  h  Mgr  Frayssinoos,  aTail  été  cherAqne  de  Bord.  aut.  La  vaste  métropole 

noblement  r.  fusi^e  par  lui  qui  proposa  à  sa  dn  Sn int-Elienno  <^iriit  trndne  de  noir.  Un 

place  le  doc  deRohan.  «  C'est  vers  la  fin  de  nombreux  clergé,  l-.uics  les  aiuuriiés  o.xu» 

1850  que  Mgr  d'Astros  fat  préeoiïî»é  atec  paient  l«  milif^u  de  la  nef.  Le  reste  était 

(fpii^  illustres  collêgnes,  M^'rr.onssnt, arche-  rempli  d'une  fotile  silencieuse  et  oressée. 

vêque  de  Reims,  et  Mgr  Mathieu,  archevô-  L'or.iison  funèbre  fut  alors  prononcée  par  le 


que  de  Besançon.  La  calotte  lui  fut  portée 

pnr  If»  gnrdp-noble  Troili,  la  barrette  par 
Mgr  A(>(H)lloni.  Notre  pontife,  inOrme  et 
chargé  d  années,  ne  (>oqvant  faire  le  voyage 
de  Paris,  MgrFornari,  nonce  de  Sa  Sainteté, 
itiaitda  Mgr  l'arcbevCfque  de  Bordeaui,  pour 
remeUre  è  celui  de  Toulouse  les  insignes  de 
sa  nouvelle  dignité.  »  {Ibid.)  Le  prélat,  chargé 
de  cette  mission,  félicita  le  cardinal  octogé- 
naire dans  ce  langage  noble  el  élevé  qui  dé- 
aottle  si  naturellement  de  ses  lèvres»  avec 
toutes  les  grises  de  l'esprit  et  la  bienveil- 
lance d'une  belle  Ame.  Le  cardinal,  dans  sa 
réponse,  exprima  l'étonnement  da  porter 
cette  pourpre  plot  Al  que  le  saTant  primat 
(r.\']t]iiaine ,  et  il  In  anrinnr-.-i  pour  un 
temps  peu  éloigné,  conime  s'il  eût  pressenti 


R.  P.  Caussette,  supérieur  dis  prêtres  du 
Sai-ré-CiTînr.  U  vie  du  cardinal  d'Astros  a 
été  écrite  par  le  R.  P. Caussette,  Paris,  185). 
chez  Aug.  Valon,  v(d.  iii-8^  de  plus  de  700 

Cages.  Nous  avons  fait  i  ce  livre  de  nom- 
reux  emprunt*.  La  Fît  estsnlTïede  TOruC- 
son  funèbre  et  du  pièces  jii'^titralives. 

ATALAYA  (Dos  Joseph  Mandbl  o').  Por- 
tugais, protonotaire  apostolique,  premier 
dignitaire  de  rE;-çlise  do  Lisbonne,  fut  fait 
cardinal  en  1747  par  le  Pape  Benoit  XIV. 

ATRATDS,  ou  LE  NOIR  (Uugies),  né  è 
Evesham,  dnns  le  diocèse  de  Worcester, 
avait  fait  de  grands  progrès  dans  les  s<;iences, 
surtout  dans  la  philosophie,  dans  les  mathé* 
matiques  et  dans  1?^  mé  lecine. 
11  se  rendit  surtout  si  habile  médecin. 


qu*lî allait  loi  en  léguer  l'héritage.  Il  adrai-  qu'on  l'appelait  le  phéuii  de  son  temps.  Le 

rail  les  étonnantes  vicissitudes  humaines,  Pape  Nicolas  III  désira  le  voir  à  Koœo.  où  il 

ce  dessein  providentiel,  qui  se  servait  d'un  jtistifia  l'opinion  qu'on  avait  conçue  de  lui. 

Napoléon  pour  récompenser  des  résistances  Entré  dans  la  urôinse,  Airaïus  fut  créé  car- 

h  un  autre  Napoléon,  qui  porm^tiait  qu'à  dinal  par  le  Pape  Martin  IV,  lo  23  mars  1281. 

ko  ans  de  distance  réparaiiou  fût  laite  à  l  E-  il  remplit  exactement  les  defOlrs  de  son 

glise,  el  justice  è  la  vérité.  ministère,  et  mourut  de  la  peste  en  IVSI 

M.  Berger  avai 
de  ne  pas  survi 

prière  tut  exauce  „.      ,  „ 

tieillessc  encore  vigoureuse  quelques  mois  AnaasT,  Uittoire  des  cardtnaux.) 


eè  la  vérité.  ministère,  et  mourui  ue  la  pesie  en  iv^i, 

ivail  souvent  imploré  la  grâce  On  lui  attribue  quelques  ouvrages  :  l/c  gcHea- 

rvivro  è  son  archevêque  ;  sa  togii»  kttmmh:  Probtmata;  CanonM  medi- 

lucée.  Il  fui  enlevé  dans  une  cinalen.  {Voy.  Pixsri  s,  De  scrip.  Angl,i  — 


quelqi 

avant  son  ami.  bès'que  le  grnnd  vicaire  eut 

rendu  sa  bulb-  âme  à  Die  u,  le  cardinal  trouva 
son  palais  vide  comme  un  désert,  el  le  quitta 
pour  n*y  plus  rentrer.  Il  alla  cacher  son 
deuil  dans  une  maison  rcli^  cn«o  qu'il  av.iîl 
foodée,  le  Calvaire,  atiu  de  tâcher,  au  sein 
tf*un«  tomllle  nombreuse,  de  se  dissimuler 
rtsolcmr'di  qui  pesait  S'.ir  lui.  Dieu  eut  pitié 
de  sa  vi«jiHesse,  et  ne  lui  laissa  point  revoir 
ce  foyer  épiscopal,  où  une  voix  si  chère  ne 
lui  auriiit  pUis  ré|>ondu.  Ln  fnrdinril  d'AHlro? 
s'éteignit  sainieinent  le  sipieuibra  1851. 
L'archevêque  de  Sardet,  devemi  archevêque 


ATTAYDE  (Ntao  da  Cunha  d  ],  Poriugaia, 

inquisiteur  général  de  Portugal,  lut  créé,  en 
1712,  cardinal  du  litre  de  Sainte-Anaslasie 
par  Clément  XI,  Pape  de  1700  à  1721,  et  qui 
noïtima  70  cardinaui. 

AUBUSSON(PiERnEi>'),  39* grand  maître  do 
l'ordre  de  Saint-Jean  do  Jérusalem,  dont 
la  résidence  était  alors  dans  l'Ile  de  Rhodes, 
succéda  le  17  juin  1W6  è  Jean-Baptiste  dei 
Ursins. 

Il  était  auparavant  grand  prieur  d  Auver* 
gne,  et  avait  signalé  son  eourageen  beau- 
coup d'occasions,  ce  qui  lui  méritalos  salT^a- 


de  Toulouse,  donna  sa  première  bénédiction  ges  de  tous  les  électeurs  du  magistère.  « 
è  ta  dépouille  vénérée  de  son  prédécesseur,  naquil,en  1*13,  d  une  des  familles  de  France 
el  réeito  «o    pro/lMUfia  auquel  les  prélres   les  plus  illustres,  Hés  qu  U  fut  eo  âge  »  u 
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emhrA!is»lA  profes»ion  «JesarmA.*.  La  trévo 
qui  avail  été  conclue  entre  la  France  e(  l'An- 
^U'ierre,  et  qui  pnraissait  devoir  êire  suivie 
ife  la  paix,  lui  Ql  cUercher  de  roccupalion 
de  h  gloire  en  Allemagne.  Les  Turcs 
c  Mnmettaienl  d'affreui  dé-flls  en  lîongrio  ; 
et  l'empereur  Sigi)(moii(J,  que  les  affaires  de 
Bftie  occupaient  alors,  ne  pouvant  s'opposer 
liii-méirie  au  tnrroril  (Uti  allait  en  valiir  Imite 
l'Allemagne,  envoya  prompleinenl  Albert, 
duo  d*Att'lrfche,  son  «ondre,  avoe  des  trou- 
|»es,  ponr  rptniusser  les B-irbaf es.  Aiihu-^^rin 
«atfouvail  dans  ces  troupes,  et  il  allait  fai- 
re tet  premières  armes  oontro  Tennemi 
rnmmun  des Cliréticns.  Albert  marrfin  .ivoc 
t'Mite  la  Uiligenco  possible,  et  .iliaqu.i  1  .ir> 
mëe  ottomsnOt  dès  nuM  t'eut  découviTie* 
T  es  •'ornmpncemenls  Ho  "iioilnu  furent  heu- 
reux puiir  les  impériaux,  il  Auliusson  coin- 
tMltit  toujours  aux  premiers  rangs  ;  bientôt 
Toynnl  plier  l'infanlerio  cliriHienne,  il  ral- 
lia cequiso  trouvj:il auprès  de  lui,  et  rani- 
ma tellement  les  Chrétiens,  qu'ils  fondirent 
sur  les  Turcs,  dontdix-huil  mille  demeurè- 
rent sur  le  champ  de  lialaille,  le  reste  ne 
pensant  qu'h  sesauvor.  Albert  ayant  liccu- 
(ié  ses  (rou|»es,  Aubusson  suivit  l«  noblesse 
qui  se  remffll  la  eour  de  l'empereur.  Il  y  tut 
reçu  rfimiiio  un  <îe  ceux  (jui  avaient  le  plus 
contribué  à  la  victoire,  et  gagna  les  booaes 
grlcM  de  Sigisniond  en  s'appliquani  aux 
Belles-lettres  que  ce  prince  aini.ii  ici  cultivait. 
Il  étudia  l'blstoire,  les  langues,  les  mathé- 
matiques, parUculièremenl  celles  i|ul  s'ap- 
pliquent &  l'art  militaire.  Il  pouvait  pré- 
teirare  aux  premiers  emplois  dans  une 
eour  où  l'on  ramlail  justice  au  mérite  ;  omIs 
ses  espdmnces  furont  ant-iinties  par  la  mort 
de  l'empereur,  arrivée  en  1^*37.  Use  relira 
voyant qu'AlUerl n'avait  pas  pour  lui  lesmè- 
meî  scnliinetits  qu'avait  eus  Sigisnmu.i,  soit 
que  ce  {iriucc  (l'uimât  pas  les  Traiigais,  soit 
pour  toute  autre  cause.  D'ailleurs,  la  guerre 
était  allumée  entre  la  France  et  rAtiglelerrOp 
son  devoir  le  rappelait  dans  sa  ftalite. 

Jaan  d'Auhusson,  seigneur  (te  {&  Borne, 
ton  cousin* germain,  et  chambellan  du  roi 
Charles  Vil,  le  présenta  è  la  cour.  Le  comte 
de  la  Marche,  gouverneur  du  Dauphin,  de- 
puis Louis  XI,  lui  témoigna  beaucoup  d'a- 
mitié, et  s'honora  même  d'être  son  patron. 
L'allacben  rtii  {ue  d'Aubuison  <'ut  pour  co 
oomie  lui  donna  lieu  Ue  sa  faite  aimer  du 
Dauphin,  et  de  plaire  au  roi.  Peu  da  lenq»s 
après,  if  se  signala  d'nn^^  mniiière  particu- 
lière à  Montercau-Faui-Vonuc  où  il  suivit 
le  Daunbin,  qui  avait  la  conduite  du  siéj^e. 
Après  la  prise  de  celte  ville,  le  roi,  faisant 
son  entrée  dans  Paris,  voulut  que  d'Au.- 
busaon  Ty  nccompagni^i  avec  les  principaux 
seigneurs  de  la  cour,  bientôt  ce  jeune  guer* 
rier  eut  occasion  de  faire  voir  qu'il  était 
aussi  sage  que  courageux.  Le  Dauphin  a*é- 
loni  mis  à  la  tôle  des  princes  rebellas-,  dnns 
cette  famui'sc  ligue,  iliie  du  bien  public, 
d'Aubuâson  sut  si  bien  adoucir  et  diriger 
l'esprit  du  Dauphin,  que  quand  le  comte 
d'Eu  vint  traiter  avec  lui  da  la  part  du  roi, 
il  le  Irouva  tout  disposé  à  déposer  les  armes 


et  à  se  sonmetlre.  Charles  VU  loua  plusieurs 
fois  l'habileté  de  d'Aubnssnn,  et  dit  que 
c'était  chose  rarede  voir  réunis  tant  de  feu  et 
tant  de  sagesse.  Pendant  la  trêve  conclue  avec 
les  Anglni^,  le  Dauphin,  qni  avait  épousé 
Ifl  S(Bur  de  !«  IucI.psso  (l'Aulricbe,  ♦  tUm  vu 
Alsace  à  main  armée,  et  d'Aubusson  fut  un 
des  jeunes  seigneurs  qui  le  suiviranlf  et  qoî 
cureirt  I  PIS  de  parti  la  débita  dasSaisasa 
près  do  Bàlti» 

^  Pendant  las  diverfissemrnis  de  la  ooor  k 

l'occasion  du  m.irin^e  de  Mor.;;uerite ,  fille 
du  roi  de  .Sicile  avec  Henri  roi  d'Angle- 
terre, Aubnsson  avait  bien  d'autres  préoo* 
cufiations.  L'fiemple  de  JennHuniade  et  do 
Georges  Ca^triul,  qui  avaient  remporté  des 
victoires  mémorables  aur  le  aoflan  Amoral 
en  1^42  et  U43;  les  cruautés  exercées  par 
les  Turcs  sur  lesCliréti«ins  après  la  bataille 
de  Varna  en  IHi,  et  les  avantages  que  les 
chevaliers  de  S  lint-Jean  de  Jérusalem  avaient 
obtenus  sur  les  Sarrasins,  tous  ces  motifs 
ensemble  t'animèrent  d'un  nouveau  zèla 
pour  la  religion,  et  lui  tirent  prendre  la  ré- 
solution d'aller  combattre  les  mtîdèles.  Dans 
ce  lii  s  (  iu.'il  partit  pour  Uliodes.où  il  fui  reçu 
chevalier,  quoiqu'il  ^  eût  une  ordonnance  du 
chapitre  qui  défendait  d*en  recevoir,  jus-pi'à 
ce  que  les  finances  épuisées  par  lesderi  ièn  s 
guerrestfusaeol  rétablies.  On  fit  en  sa  faveur 
une  exception  en  considération  de  son  mérite 
personnel,  et  aussi  on  ronsidéralion  de  Louis 
d'Aubusson,  sou  oncle,  un  des  plus  braves 
chevaliers  de  Tordre,  et  connu  dens  Thls- 
toire  sous  le  nom  dn  cnnTnaïuleur  i<e  Cha- 
roux.  Il  n'eut  pas  de  peine  h  iaire  ses  preu- 
ves, appartenant  à  l'une  des  plus  nobles  el 
de.sptus  anciennes  familles  de  l'Europe. 

Quand  Aubusson  arriva  à  Hliodes,  ta  paix 
venait  d*étre  faite  evee  Amorat,  el  elle  etail 
presque  conclue  avec  le  Soudan  d'Ej^ypte  ; 
mais,  l'omnte  reiio  paix  n'empêchait  pës  les 
courses  des  pirates  turcs,  il  prit  ta  mer  plu- 
sieur3  fois,  el  fit  si  bien  son  devoir  en  toute 
occasion ,  qu'il  obtint  la  coinmanderie  de 
Salins,  dès  ses  premières  années  de  service. 
Eu  1457,  le  grand  maître  de  M.lly  envoya  le 
commandeur  d'Auhusson  en  France,  pour 
deiii  ni  li  [  d  i  secours  contre  les  iiilidèles.  Il 
y  arriva  un  peu  après  le  cardinal  d'Avignon, 
que  le  Pape  Calixte  y  avait  envojfé ,  pour 
exciter  les  Français  contre  les  Turcs.  0"<^'- 
que  Je  roi  ne  voulût  point  entrer  dans  ta  . 
ligue,  d*Aubusson  fit  valoir  des  raisons  si 
puissantes  que  le  roi.  convaincu,  peruvit  au 
cardinal  do  lever  tes  décimes  sur  tout  le 
clergé ,  pour  fournir  aux  frets  de  la  guerre* 
et  lit  donner  sur-lc-cbamp  seize  mille  éctis 
d'or  à  Taoïbassadeur  de  Hhodes.  Auliusson 
employa  cet  argent  en  munitiona  de  guern^, 
selon  les  ordres  «j-i'il  rerut  .  el  en  chargea 
plusieurs  navires.  Il  partit  uu^uile  lui-même, 
après  avoir  recueilli  une  partie  de  l'argent 
qui  était  dû  h  la  religion  ,  en  divers  points 
(Je  l'Iiurope ,  par  les  receveurs  du  trésor 
commun.  Le  succès  de  son  ambassa«le,  et  la 
lettre  qu'il  présenta  au  grnnd'  maître  de  Li 
part  du  roi  de  France,  le  tirent  bien  accueil* 
Vu  des  chevaliers  et  du  peuple  dt  Hbodes* 
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Dans  le  chnpilre  g<^:téral  qui  4e  célébra,  peu 
<)tt  temps  oprès,  le  commandeur  d  Au hus- 
S01,  qui  .y  tenait  un  rang  considérabln  , 
comme  châtelain  de  Rhodes  et  procureur 
du  Krnnd  nintlre,  s'opposa  fortement  aux 
prélevions  des  Espagnols  ,  qui  voulaiet.l 
qiH-  tontes  les  dignités  del.i  religion  fns.senl 
rommunes.el  qui  ne  pouvnient  souffrir  que 
les  Friinçais  en  possédassent  un  plus  grand 
nombre  qu'eux.  11  empêcha  avec  la  mémo 
ricueur  que  je  commandeur  do  Villemarin, 
EM.ai;nol,  n'enq.iéiai  sur  la  charge  de  c.ipi- 
laiiuî  général,  attachée  à  la  digniie  de  maré- 
chal de  l'ordre,  et  appartenant  h  la  langue 
d'Auvergne,  dont  le  maréchal  était  le  chef. 
Dans  le  chapitre  général  qui  fut  tenu  à 
Borne,  en  présence  du  i'ape  Paul  II,  lequri 
y  avait  mandé  h-  grand  maître  Z.icosla  ,  le 
commandeur  d'Aubusson  s'attacha  à  faire 
connaître  l'innocence  de  ce  grand  maître,  et 
le  libertinage  de  plusieurs  chevalieis,  ce  qui 
donna  lieu  à  de  sages  ordonnances.  Kn  Vtll, 
sous  le  règne  du  grand  maître  des  Ursins. 
on  créa ,  dans  un  chapitre  général ,  tenu  ù 
Rhodes,  une  nouvelle  dignité  de  bailli  capi- 
tiiloire  pour  les  chevaliers  do  la  langue 
d*\uvergne,  avec  droit  d'entrer  au  conseil 
de  religion  ;  et  on  élut  pour  premier  bailli 
le  commandeur  d'Aubusson.  La  prem  ère 
fois  que  d'Aubusson  prit  sa  place  dans  le 
conseil,  en  qualité  de  bailli ,  il  parla  en  la- 
veur de  Charlolle  de  Lezignera  ,  reine  do 
Chv|>re.  que  la  rébellion  de  ses  sujets  avait 
fori  ée  de  chercher  un  asile  h  Rhodes  ,  ot  fit 
ordonner  qu'on  fournirait  à  celte  reine  ce 
qui  était  nécessaire  pour  le  voyage  qu  elle 
était  résolue  de  faire  à  Rome.  Quelque  temps 
après  il  fui  nommé  surintendant  des  forliM- 
«aiions  de  Rhodes,  cl  s'acquilla  de  cette 
charge  avec  une  grande  intelligence.  Il  cb- 
linl  envuite  le  grand  prieuré  d'Auvergne, 

au'il  quitta  |  our  prendre  le  gouvernement 
e  la  religion  ,  en  qualité  de  grand  mallre. 
.     Il  fil  d'ubord  continuer  les  ouvrages  que 
'  la  mort  de  son  prédécesseur  aviut  inieriom- 
pus  el  ordonna  tpie,  pour  la  sûreté  du  port 
îles  galères,  on  le  fermAl  dune  grosso 

•  chaîne,  el  que,  sur  les  côtes  de  l  île,  on  bâ- 
tit, de  distance  en  dislance,  des  tours  et  des 
forts,  pour  empêcher  les  descentes  et  es 

'.t  courses  des  pirates.  Les  alfaires  de  Rhodes 
r  étant  réglées  au  dedans,  le  grand  maîlre  , 
ravec  le  consentement  du  Pape,  renouvela  la 

•  pnix  avec  le  soudan  d'Egv  ple,  et  conclut  une 
^  Irôve  de  31  ans  avec  le  «ley  de  Tuitis.  Ces 

alliances  avec  les  Sarrasins  et  les  Maures 
étaient  Irès-avanlageuses  à  l'ordre  pour  sdu- 
lenir  plus  facilement  les  ell«rls  des  Turc?. 
,  CependanI,  depuis  iklO,  Mahomet  il  était 
entré  en  négociations  avec  les  chevaliers. 
Mais  le  grand  maître  ,  sans  repousser  les 

•  projiosilioiis  qui  lui  étaient  laites,  n'en  con- 
tinuait pas  moins  ses  préparalils,  cioyai:l 
voir  un  piège  dans  le  traité  qu'on  lui  olTrait. 
En  etfet,  Mahomet  leva  bientôt  le  masque  , 
el  rés(tlul  d'exterminer  les  chevaliers.  Il 
donna  la  conduite  de  son  armée  au  pacho 
Piiléologue,  qui  n'attendit  pas  |iour  parlir 

'que  la  grande  llolt-.-  fût  prête,  el  qui  moula 


sur  les  vaisseaux  qui  furent  prêts  lo5  pre- 
mi«TS.  Il  parut  en  vue  de  Rhodes  le  k  dé- 
ccnd):e  U79  ,  et  lit  débarquer  les  coureurs 
pour  ravager  les  canqiagnes.    Le  grand 
mallre  ,  craignant  que  les  églises  de  Sainte- 
Marie  et  de  Saint-Antoine  ,  qui  étaient  hors 
la  viilo,  et  assez  près  des  murailles,  ne  ser- 
vissent de  retranchemeiils  aux  infidèles,  les 
filabalire,  el  fit  transporter  dans  la  villa 
tout  ce  qui  pouvait  être  transporté.  La  flotte 
ottomane,  ayant  opéré  sa  jondiun  avec  les 
v.iisseaux  de  Paléologiie,  arriva  devant  Rho- 
des le  23  mai  liSO.  Klle  élail  composée  de 
160  voiles;  h  voir  le  magniOipie  api  areil  des 
vaisseaux,  h  entendre  les  fanfares  des  trom- 
pettes, il  semblait  que  ce  fussent  des  vain- 
queurs venant  faire  leur  entrée  dans  unn 
ville  conquise.  Mais  d'Aubusson  soutint  le 
siège,  pfiidant  deux  mois  ,  avec  tant  de  va- 
leur, que  les  Tun  s  ,  dont  les  chevaliers 
firent  un  affreux  carnage,  prirent  enfin  la 
fnile,  se  jetant  précipitamment  dans  leurs 
gn!ères,  pour  reprerMlre  le  chemin  de  Cons- 
tantinople.  Le  grand  maître  rentra  dans  In 
▼  illo,  couvert  do  sang  et  dangereusement 
blessé;  mais  une  tle  ses  blessures,  qu'on 
avait  crue  mortelle,  fui  guérie  avec  les 
autres.  Dès  qu'il  eut  assez  de  forces  pour 
marcher,  il  alla  rendre  grûces  h  Dieu  ,  et  fit 
vœu  de  bA:ir  une  église  masni  ique  sous  lu 
titre  de  Sainte-Marie  de  la  Victoire,  au()rè3 
de  la  muraille  des  Juifs,  où  les  Turcs  avaient 
été  mis  eu  déroute;  el  il  nccoiiiplit  ce  vœu. 

Après  la  mort  de  Mahomet  II,  en  U80, 
Zizlin,  un  de  ses  fils,  envoya  demander  un 
nsilo  h  Rhodes  contre  Rajazet  II ,  qui  s'était 
Bm|iaré  de  la  couronm-.  Le  grand  mallre 
d'Aubusson  ,  comprenant  combien  il  serait 
utile  îi  la  clirélientô  d'avoir  entre  les  mains 
un  prince,  héritier  de  Mahouiet  II ,  com- 
manda aussitôt  le  grand  iiavir-o  du  trésor 
avec  des  galères,  pour  l'aller  rhrrcher,  et 
ordonna  qu'on  le  traitai  en  lils  il'empereur. 
Il  lui  fil  ensuilo  une  magnifiipje  réception  ; 
ol,  quelque  temps  après,  il  le  fit  accompa- 
gner en  France,  où  le  prince  fugitif  deman- 
dait h  être  conduit,  par  le  chevalier  do 
Blanchefort  et  plusieurs  autres,  pour  lui 
servir  d'escorte. 

Comme  Z  zim  était  toujours  sous  la  gardo 
des  chevaliers  ,  la  pluj.art  des  princes  chré- 
tiens voulaient  l'avoir  en  leur  possession. 
Les  rois  de  Hongrie  .  de  Sicile  el  île  N  iples 
surtout, assaillaient  le  grand  maître  de  leurs 
sollicifalions.  Rajazet  lui-môme  désirait  ti- 
vomenl  que  le  fugitif  lui  fût  livré. 

L'nfin  le  Pape  lon<pcent  VIII  demanda  Zi- 
ziin  au  grand  mallre  ,  le<pjel  ordonna  au 
grand  piieur  de  Blanchefort  de  le  conduire 
a  Rome  où  il  fut  très-bien  accueilli  du  Pape 
en  U89.  En  même  temps  le  soudjn  d'E- 
gypte, 5  la  persuasion  do  d'Aubusson,  faisait 
hoiumnge  à  Sa  Sa  nleté,  et  s'engageait  à  en- 
trer tians  la  ligue  dfS  princes  chrétiens.  Le 
Pape,  en  lOi  oiinais-ancedes  services  signalés 
rendus  au  Saint-Siégo  par  le  grand  maîlre  , 
lui  donna  le  chapeau  de  cardinal,  cbUo 
même  année  i'»89,  avec  la  qualité  de  légal 
général  du  Sai:U-Siégc  en  Asie.  Il  renouai 
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AUfsi  par  am  bulle  eoD»l«loriai«,  tignée  d« 

tous  les  cardinaux  assembl<^s  ,  au  droit  de 
pourvoir  h  quelques  bénéfices  de  l'ordre  quo 
ee  fOl  t  aiêine  à  ccut  qui  viendraient  h  va- 
qijer  Pn  cour  de  Rome  «  déclarant  par  la 
môme  bulle,  que  la  disposition  de  loutea  1m 
commanderies  apiwirlciiait  enlitremi'iit  an 
grand  maître»  sans  qu'elles  pussent  ^Ire 
comprises  nu  nombre  des  bénéflces  qne  les 
Papes  s'i'lriimt  r''^ervés,  el  so  [■ourrnipnt 
réserver  dans  la  suite.  Il  donna  encore  au 
grand  msfire  le  pouvoir  de  disposer  absolu- 
ment des  bénéfices  et  dos  revontis  des  oi'dres 
loilitaires  du  Saiol-Scpulrre  el  de  Saint-La" 
csre,  en  réunissant  oes  ordres  à  celui  de 
Sninl-Jean  de  Jérusalem.  Le  cardinal  jçrand 
maiire  redoubla  d'efforts  pour  faire  fleurir 
la  religion  ;  et ,  voyant  les  affaires  dans  un 
état  paisible,  il  rétablît  los  églisns  ruinées, 
et  fonda  plusieurs  chaf^elles  en  différents 
lieni  de  l'tle  de  llhodes.  En  ce  temps  i  Isa- 
belle de  Léon,  qui  descendait  d'une  des 
pins  illustres  maisons  de  l'Andalousie ,  ré- 
solut de  fonder,  d.ins  Séville,  un  couvent  do 
chevalières,  sous  la  régie  et  l'habii  de  Saint- 
Jean  de  Jérusalem.  Bile  en  obtint  la  per- 
mission du  grand  mnliro,  en  nini  l'i^O,  el 
fut  nommée  prieure  du  couvent  dont  elle 
éiail  la  fondatrice.  Pour  y  entrer,  il  fallait 
faire  drs  ;  rtnives  de  noblesse,  è  la  manière 
des  chevaliers.  L'institut  de  ces  reli($it'uses 
avait  pour  but  de  seconder,  par  leurs  prières, 
le  zèle  des  cbe^aliers,  el  'le  imvaillBr  autant 

3ue  leur  sexe  le  pouvait  iJurwuUre,  à  la 
iffusion  de  la  foi  catholique.  Isabelle  Fer- 
nnmU'z  éu\b\ii  en  Portugal  un  monastère  du 
uiéine  ordre  dans  la  ville  d'Evora. 

Cependant  Bajazot,  qui  avait  tenu  è  être 
toujours  en  relations  avec  le  grand  maître, 
envoyait,  è  sa  persnetion,  vers  le  Pape ,  nn 
ambas  i  Inii  ,  fjui  fut  accompagné  A  l'au- 
dience par  le  grand  prieur  de  Blaocbefort. 
Cet  ambassadeor  présenta  à  Sa  Seiotelé  le 
fer  de  la  lance  fjni  [)erça  le  côté  de  Jésus- 
C^irisl,  et  que  Matiomet  11  avait  lait  déposer 
dans  son  trésor,  avec  toutes  les  riches  dé- 
pouilles des  églises  de  Cooslauliuoplo.  La 
relique  fui  d'abord  suspecte,  |>arce  que 
les  Français  et  les  Allemands  prétendaient 
avoir  le  fer  do  cette  lance  ;  mais  ,  après  mûr 
examen  ,  on  trouva  que  la  lance,  qi>i  perya 
W.  côté  de  Nolre-Sei^neur,  fut  apportée 
d'Anlioclie  è  Conslantinople  ,  du  temps  des 
conquêtes  de  Godefror  de  Bouillon;  que 
l'empereur  Baudouin  11  engagea  oui  Véni- 
tiens la  pointe  du  fer  de  la  lance,  pour  une 
somme  d'argent ,  dont  II  arait  besoin  ;  que 
sain'  Louis  racliela  cette  niique  ,  awc  la 
permission  de  l'euipereur,  et  i'aijporla  en 
France,  ot  qu*ainsl  il  n'y  avait  è  Paris  que 
l'exirémitô  du  fer.  Pour  la  fanoe  ,  qui  se 
gardait  à  Nuremberg,  on  sut  que  c'était  celle 
de  Constantin  le  Grand ,  enriebie  d'une  per- 
tie  des  clot;s  lio  li  (  roix  .  fnrnu'^n  en  pointe 
de  lance.  Avec  ceiit-  reiiiiue,  l'auibaiisadeur 
présenla  des  lettres  de  Bajazol,  danâ  les- 
(jueltes  il  $u|>pliail  le  Pnpri  de  trouver  bon 
que  son  frère  Zizim  dcoiuurài  toujours  sous 
ta  garde  des  eberaliers,  saivantlei  eoaren- 


tions  faites  ^vec  eux.  En  ce  temps,  don 
Di^'go  Ordogna,  Espagnol,  plus  barb.ire  quo 
les  intidètes,  exerçait  la  piraterie  dans  la 
Méditerranée,  et  prenait  infime  des  vais- 
seaux en  vue  de  Ehodes.  Le  grand  maître 
envoya  un  vaisseau  de  guerre  e<Hfilre  ce  pi» 
ra'e  ,  qui,  pris  et  conduit  è  Rhodet»  ful 
rompu  vif  sur  une  roue. 

EnAn  le  grand  mettre,  convaincu  fdus  que 
j.iiv.ti ^,  (!ê  î;i  luriti vnisfifol  du  H  i  and  Se'gneur, 
se  ioignii  aux  princes  croiyés,  el  fut  choisi 
pour  généralissime  de  la  croisade.  Vais 
cette  ligue  fut  bientôt  dissoute  ;  et  son  zèle 
pour  les  intérêts  de  la  religion  lui  fil  vaine- 
mènt  chercher  tous  les  moyens  d'exécuter 
celte  sainte  entreprise,  par  U  réconciliation 
des  rois  de  France  et  d'Espagne.  Ainsi,  re- 
mettant tout  entre  les  mains  de  la  Provi- 
dence, il  ne  travailla  qu'h  régler  les  mœurs 
du  peuple  et  des  clievaliers.  Il  s'appliquii 
ensuile  à  réformer  les  statuts,  et  fil  de  sagas 
ordonnances. 

Toutefois,  la  rupture  de  la  ligue,  et  les 
mauvais  procédés  l'  i  Pape  Alaiandro  Vl 
avaient  jeté  le  grand  maître  dans  une  mé- 
lancolie qui  rabattit  peu  h  peu,  et  le  fit  tom- 
ber dnns  une  mnladi  -  nioriello.  Il  montra 
une  piété  exemplaire  dans  los  Uoroiers  jours 
de  sa  vie,  exhorta  les  chevaliers  k  défendra 
généreuseinenl  la  foi,  h  bien  garder  leur  rè- 
gle, et  rendit  son  âme  à  Dieu  le  3  juillet 
ISttS,  figé  do  plus  de  SO  ans,  après  avoir 
gouvprm'  l'ordre  plus  dp  27  ans.  On  lui  fit 
de  ningniiiques  funérailles,  et  le  premier 
chapitre  général,  qui  se  tint  k  Rhodes,  sous 
Bmery  d  Amboise,  son  successeur,  ordonna 
que,  pour  honorer  la  mémoire  du  grand 
matiro  d'Aubusson,  h  religion  lui  élèverait 
(aux  frais  du  trésor  public)  un  magniQque 
mausolée  en  bronze,  et  qu'on  ^  graverait 
une  épilaphe,  où  seraient  mentionnées  lea 
plus  illustres  actions  de  sa  vie.  D'Aubusson 
a  été  honoré  des  plus  majininques  éloges  de 
la  part  des  P.ijies,  des  princes  et  des  écri- 
vains, iroy.  le  P.  Bouiiouas ,    is/.  d'ÀU' 

AUTUICBB  (Andr&,  archiduc  d*),  créé,  en 
157G,  par  le  Pape  Grégoire  \lll,  diacre-car- 
dinal du  titre  de  Sainte-Marie  la  Neuve,  et 
évéqne  de  Constance,  moaraten  IGOO. 

AUTR1CHB(Albebt.  aschiduc  d'}, créé,  en 
1577,  par  Grégoire  Xlil»  aiacre-cardinal, 
puis  pretre  du  titre  de  Sainte-Croix  de  Jé- 
rusafenï,  nrchnvôqne  do  Tolède,  remit  le 
chapeau,  ful  gouvurnt'ur  des  l'ajrs-Bas,  se 
maria,  et  mourut  eo  lOSl* 

AL'THICHK  (Fbbdimajidd'),  dit  U  Cardinal 
infant,  liis  de  Philippe  lli,  roi  d'Espagne, 
créé,  en  1619,  par  le  Pape  Paul  V,  diacre- 
cardinal  du  litre  de  Sainte-Marie  inPoriicu, 
puis  arcbevèquo  de  Tolède  el  gouverneur 
des  Pays?Ras,  mourut  en  16^1. 

AUTniCHlî  {Sicismosd-Fhançocsd'),  frèro 
de  Ferdinand,  archiduc  d'inspruck,  naquit 
en  1680.  —  Il  fut  évêque  d'Augsbourg  et  de 
Trente,  puis  carilinai  en  1655.  A  la  nurrt  do 
sou  frère,  dont  il  héritait  le  litre,  il  renonça 
à  ses  bénéfices  pour  se  narior*  Il  nouniif 
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cil  IMS«  peniliDl  la  négocMlioD  du  ma- 
riaxa. 

AOTERONE  (Gui  d').  dit  é§  Bohpte,  de 

la  famille  des  l'otnlos  rfAuvergne,  ôr-rlirvi^- 
que  de  Ljoii,  créé  cardinnl  par  le  Pape  Cié~ 
onenl  VI,  en  13^2.  mourut  en  IS73,  après 
avoir  élé  évê(|ue  de  Porto,  ft  U^gai  en  Lom- 
bardie,  on  Hongrie»  en  France  el  en  Es|ia- 
gne.— l'oy.  Gti. 

AVALOS  (Gaspard  d'),  Espagnol,  /irclir»- 
vôquo  d(;  Codiposlulle,  niorl  en  to^5,  fut 
lîféé  prCtre-rardin-il,  on  par  Faiil  III, 

Pape  de  15^4  à  15^9,  e(  qui  créa  71  cardi* 
naux  en  douze  promotions. 

AVALOS  ET  ARAGON  (Hico  d'),  cheva- 
lier de  l'ordre  de  Saini-Jacqucs,  «i  chance- 
lier do  royaume  de  Naples,  fui  fréé  cardinal 
par  le  Pap"  Pie  IV  en  1561,  et  mourut  évo- 
que de  Porto  le  20  février  1600. 11  était  de 
la  même  famille  que  d*Avalos,  maniiila  de 
Fescairp,  le  réièhre  g<'néral  de  Charles  V. 

AVERSPEKG  (Joseph-Fkan^ois  de  Paul 
Di),  néè  Vienne  (Autriche)  en  1734,  évêque 
da  Passau,  fui  fnit  cardinal  ea  ilHè  par 
Pie  VI.  Il  mourut  eu  1795. 

AYCH  (Jean  db),  Allemand,  ëvéque 
d*Airh!>lal ,  chancelier  de  l'empcrt^ur  Al- 
bert 11,  cri^é  prôtre-cardinaU  en  1^02,  par  le 
Pape  Pie  II,  mourut  en  1464. 

AZOLINI.  (Decio)  naquit,  le  11  avril  1623, 
à  Fermo,  dans  la  Marche  d'Ancône,  et  y  lit 
ses  études.  Etant  allé  à  Koriie,  il  entra  chez 
la  patriarche  titulaire  de  Constautiaople» 
Paneirole*  que  le  Pape  Urbain  Vtll  envoyait 
nonce  en  Espagne,  el  dont  1!  fut  secrétaire. 
—  Ce  patriarche  a^ant  été  uommé  cardinal» 
•n  1643,  prit  Axolin  pour  son  eondavlsle» 
aprô?  I;i  iiinrl  ilu  Pape  L'rfinin  V!il.  0'''iii'l 
ce  cardinal  lut  devenu  preuner  mtui&tru  du 


Pape  Innocent  X,  il  plaça  sa  cr(^aIuio  à  la 
secrélairerle  d'Etat*  Le  Pape  Je  prit  pour 
un  de  ses  cam^rlers  d*booneur,  el  la  char^ 
gi  n,  par  iriierim,  de  l'emplni  de  secr^laire 
û'Ei&i.  II  fut  ensuite  secrétaire  des  brefi 
AUX  princes,  al  .a*acauilla  si  bien  de  ceita 
charge,  que  lo  Pape  rappelait  soh  aigle.  Lea 
bref;;,  qui  sortaient  de  sa  plume,  <^tîi(eul 
éerila  afec  tant  de  noblesse  et  dY'l(5g,iiice, 
qti'of)  no  Sa  lassait  point  d«  les  relire  C*e»t 
lui  i\ui  d(^couvril  au  Paf>e  les  intriguas  du 
cardinal  Aâlalli.  neveu  adoplifde  Sa  Sain- 
teté, avec  l'ambassadeur  d*È$pngnc.  Sa  ré- 
compense fut  un  chapeau  de  cardiual  qu'In- 
nocent X  lai  doutia  le  9  mars  1654.  11  fut 
aussi  secrétaire  d'Etat  sous  le  Pape  'Clé- 
ment IX;  et  dons  les  quatre  conclaves  où  il  se 
trouva,  il  eut  une  grande  partà  réieciion  des 
Papes  Alexandre  VU,  Cléoient  1X>  Clément 
X  er  Innocent  XI  ;  car  il  avait  une  grande 
influence  duns  In  fcriion,  qu'on  appelait  r?j- 
eadron  volant.  Le  Pape  Aieiaiidru  VllTavail 
donné  àl'ez-reine  de  Suéde,  Christline,  pour 
régir  les  alTaires  do  celle  Gll*^  du  prind 
Guslavi^Adoiphe  ;  cl  il  s'en  ac>]uiiia  si  bien 
que  cette  princesse  Tinslilua  son  légataire 
univei'sel;  mais  il  ne  jotiii  do  cette  succes- 
sion que  cinquante  jours,  éUnt  mort  d'une 
hydropisie  la  nuit  du  7  au  8  juin  1689,  en 
sa  67*  année.  11  fui  inbuoié  dans  l'égliae  de 
Saint-Philippe. 

AZOLIM  (Dfcio],  Pi  s  an  ,  (-vêque  de  Cer- 
yi»,  créé»  eu  1585,  le  Pajie  Siite  V,  pré- 
tre-cardinal,  du  titra  de  S«lnl-Sf  altiiiau,  ar- 
chiprètre  de  Saiote-Uarie  uâFrmt^,  mou- 
rut eu  1587. 

AZON  fut  nommé,  an  1130»  par  la  Pape 
Innocent  II,  prêtra-cardlual  da  litre  de 
âaiute-Anastasie. 


B 


BABOU  DB  LA  BOORDAISIERB  (Prtli- 

BtnT),  F:\ii  r  ii>,  é\ ôi|ue  d'Auxerre  eld'An- 
gouiôme,  créé,  en  1561,  par  le  Pape  Pie  IV» 
firèire-eardlnal  du  litre  de  flaInt-Siite»  de 
Saint-Martin  aux  Monis  et  de  Saîiite-Ahas» 
lasie,  mourut  en  1570. 

6AC0CS  (Thomas),  né  de  parents  pauvres 
èHerdoul,  au  diocèse  de  Vesprim,  en  Hon- 
grie, s'éleva  par  son  mérite  sous  les  règnes 
de  Maihias  Corviu  et  de  Ladislas  V.  —  Ma- 
thias  Corvin.  qui  connaissait  ses  talents,  te 
nomma  h  l'évûciié  de  Javarin,  et  le  (it  con- 
aeiller  d'Etat.  Depuis,  il  eut  l'évôché  d'A- 
gram,  ensuite  rnrchovêché  de  Slrigonie,  et 
fiitm  le  cardinalat,  auquel  il  fui  promu,  le 
25 septembre  1500,  par  le  Pape  Alexandre  VI, 
à  la  prière  de  Ladislas  V,  roi  du  Hongrie, 
qui  le  fit  conseiller  d'Etat.  En  1512,  ce  firélat 
lit  un  voyage  h  Home,  où  il  se  trouva  à  la 
mort  de  Jules  II,  el  à  l'étectiouda  Léon  X, 
en  1518.  OuT  admira  la  ricbassa  de  sa  suite» 
et  sa  magniucenc» .  T.ennuveau  Pape  le  ren- 
voya, avec  la  dignité  do  légat,  en  Hongrie 
et  en  Bobéue,  on  il  fil  précner  la  eroiaade. 
Il  a'oppoaa  à  h  rdrolie  des  Hongrois,  tout 


le  règne  de  Loofi  i*  Jtvme,  flis  de  tnoisias, 

et  mourut  !e  12  juin  1521.  {Voy.  Isrviyv, 
Uist.  Uung.t  lib.  ▼  et  vi;—  DuaaAVivs»  1, 
82  al  33  ;  —  Panl  Jovs  ;  —  OtiCFaaB  ;  — Ao- 

eeRY,  eic.) 

,  D'après  le  récit  olhciel,  à  la  consécration 
d'une  nouvelle  cathédrale  kGran  (1856),  une 
chapelle  b&lic  par  Bacocs  ou  Bukaca  au 
XVI*  siècle' a  été  démeuabrée  en  1.600  roor- 
ceatix  pour  être  traoaporlée  dans  le  nouvel 
édilice. 

BADE  (Gustave-Adolpbs  de],  fils  de  Fré- 
déric, marquis  de  Bade,  naquit  le  14  décem* 
hvit  1C31.— Après  avoir  fait  ses  études,  et  di- 
vers voyages,  il  enlra  dans  l'armée  véni- 
tienne; depuis,  il  servit  lu  Suède,  avec  ses 
frères,  dans  les  guerres  de  Pologne.  Il  passa 
de  1^  è  Rome,  en  1663,  et  y  fit  profession 
publirpie  lie  hi  religion  (a'holifjue,  qu'il 
avait  embrassée  secrètement  dans  le  monas- 
tère d'Hermolshem,  en  Alsaee,  trois  ans  au* 

p^r^ivn.nt.  I/,i[)r](^p  suivante  ,  i!  retourna 
prendre  du  service  dans  l'armée  impériale, 
en  Hongrie;  il  servait  en  qualité  de  major- 
général,  et  il  se  distingue  en  conibei 
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Baint-Oolhanl,  cù  il  cul  doiiT  chevaux 
sous  lui,  el  fui  ble.«>sé  nu  vi«8ge.  La  (>aix 
étant  faile  avec  les  Turcs,  il  .%e  relira  à  l'ab- 
b»yc  de  FnUfe,  nù  i!  i  r  îi  !*fi  ift'»  rie  Saint- 
Benoît,  avec  le  nouj  de  Bernard-Gustave  II 
y  fui  r-oadjiileur  do  deux  al>liés;et  enfin 
abbé  lui-tnôme  de  celle  célèbre  abbnye.  Le 
Parte  Ciémeul  X  lo  fil  cardinal  le  2i  août 
1671.  Celte  Eminence  raourul  le  26  décem- 
bre 1677,  âgée  de  46  ans,  à  UammeJbourg, 
d'où  son  corps  fut  t)orté  en  son  abbajre  de 
Fiilde. 

BADB-DOURLACU (Gustave,  hàrqcis  de). 
Allemand,  abbé  do  F oidet  créé  cardinal  du 

titre  de  Sainu-SusAune     1671  parle  Pape 
Cléiofnl  X,  mourut  en  1077. 
BADIA  (TflOMAs),  do  llodènot  fut  d'abord 

roligieuï  dé  l'ordre  de8aint-Domtnii]iie,  où 
il  enseigna  la  théologie.  — Il  devint  ensuite 
matlre  do  sacré  polciis,  et  fui.  en  1542, 
nomiiif^  rnrtiinal  parle  Pape  Paul  III.  Il  mo'i- 
rut,  en  Ib^ï,  dans  sa  6V  année.  Il  a  écrit 
nnlivre  de  (luosiions  physiquos  etmélaph^- 
siqofs,  Traité  sur  l'âme,  un  Commentaire 
de  la  l'rurtdence  divine.  On  conserve  ses 
manuscrits  da^s  la  bibliothèque  des  Donii- 
nlcnins  de  Florence.  (Voy.  Sai  ssat,  De  icript. 
eccUi.,  p.  75; — HcnAnn,  lom.  Il,  p.  132.) 
•  BADOIHO  (Jkan),  patriarche  do  Venise, 
sa  patrie,  créé  en  1706,  par  le  Pape  Clé- 
ment XI,  cardinal  du  litre  de  Saint-Marc, 
évôque  de  Bresci.i,  niourut  en  171<li-. 

BAtiNl  (Jkan-Fba«çois),  de  la  famille  dos 
eorotesde  Florence,  naquit  en  juillet  ljI6S. 
—  A[  l '  s  avoir  achevé  ses  études,  il  alla  h  lu 
couj-  Ue  Home,  où  il  se  fit  aimer  du  Pane 
Clément  VUl.  Il  aufvit  en  France  le  cardi- 
nal Aldobrnndini.  qui  allait, en  qtmîi'c'' de  1(5- 
gal,  pour  jr  lélictter  le  n>i  Henri  IV  sur  sou 
•  niariage  avec  Marie  de  Médicis.  Le  Pontife, 
satisfuii  de  sn  conduite,  lui  conH^i  divers  em- 
ploi». Paul  V  le  lit  vice-légat  d  Avignon  ;  de- 
puis il  fut  deux  fois  nonce,  sous  Grégoire 
XV,  ei  sous  Urbain  VIII.  Le  premier  l'en- 
voya, comme  nuncc,  en  Flandre  ;  cl  Urbain, 
eu  France,  après  quoi  il  lui  donna,  en  1627, 
le  chapea  j  do  cardiii.tl.  Il  avait  alors  l'évé- 
ché  Uu  Cet  via,  qu'il  échangea  contre  celui 
de  Rieti.  Ce  prélat  protégeait  les  gens  de  lel- 
Irea,  qui  le  {«ayèrunt  do  retour.  li  eu  avait 
plusieurs  dans  sa  maison,  ei,  entre  autres, 
iîabriel  Naudé,  qui  fui  son  biblioth^^coiie. 
11  mourut  le  24  juillet  1641.  iVoy.  Thomas- 
ain,  Ehg,  Htuitr,  virer.  ;  —  GaïaiRDi,  Yita 
/Virrtr.;— Siiu,  if«iiioriareeondil«;— BaiLK, 
JJictionn.  criiiq.) 

BAGNI  (MicoLis),  fi  ère  du  précédent,  était 
général  "les  iroupt-s  ponldicales  dans  la  Val- 
teliue,  eu  1624;  mais  ayanl  quitié  l'épée, 
pour  embrasser  Tétat  eoclésiastique,^  il  fut 
nonce  en  France,  sous  le  poniilical  d'Innu- 
cent  X,  et  pendant  les  deui  [nemière^  an- 
nées de  celui  J'Alexandre  Vil,  qui,  en  1657, 
lui  donna  le  cliape;i'j  de  cardinal.-  H  mou- 
rut à  Kome  le  23  «loai  1G63,  âgé  de  80  ans. 
Il  cultivait  avec  passion  les  études  pbysl-' 
ques;  el  Descaries,  (piVsliinail  beaucoup  le 
cardutai  Jcan-L'ruuçois  l^iigni,  alla  liouvcr 
Iticoles»  pendant  qu'il  était  dans  la  Valte- 
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line,  .-ifin  (fr  <îVntrf tcniriveo  laL(Foy  BatL- 
LRT,  Vie  de  Ut  svartts.) 

BALDESt.Hl  (Fbêo6bic).  dit  le  cardinal 
Colonne,  archevêque  do  Césnrée,  né  h  Pé- 
r«tu-»e.  .Après  avoir  été  a'îsesseur  du  S.iini- 
Odice,  il  fut  notnnié  rardin.-il-préire  par  1»* 
Pape  Cléroenl  X,  le  13  juin  1673,  divulgué 

10  16  décembre  lG7i,  du  titre  de  Sainl- 
Miircel.  Il  mourntli  Rome,  préfft  de  In  oi  - 

§ré};aliou  du  Concile,  le  4  octobre  1691,  âgé 
e 66  ans.  et  fut  inhumé  en  Téglise  de  Saint- 
André  âell  Frntle. 

RALUE(Jean  la),  né  en  1421,  était  flis 
d*un  meunier  de  Verdun  ,  ou  ,  s(>lon  d'au- 
tres, d'un  Ini'leur  d'habits  de  Poitiers. — 
Après  avoir  achevé  ses  études ,  il  s'aliacha 
k  Jouvenel  dos  Ursina ,  évèque  de  Poitiers  » 
pui«  ^  Jean  de  B^'auveaii,  évéqun  d'Angers, 
qui  le  lit  son  grand  vicaire,  et  lui  conféra 
un  canonical  dans  son  église.  Depuis  , 
Charles  de  Melun  ,  seigneur  de  Nanlouillot , 
favori  de  Louis  XI,  présenta  è  ce  prince  la 
Ba'lue ,  qui ,  souple ,  actif  et  entreprenant , 
eut  bientôt  caplé  les  bonnes  grâces  d'un 
prince  ,  qui ,  pour  nous  servir  de  l'expres- 
sion d*un  de  ses  historiens,  n'aimait  à  s'en- 
totiror  que  de  petite»  gens.  Louis  XI  le  fit 
f-ou  aumônier,  et  lui  donna  les  abbayes  du 
Fécamp,  du  Bec  et  de  Saint-Ouen  de  Rouen. 

11  lui  confia,  eu  outre,  la  charge  d'inteiidaol 
des  dnauces,  el,  en  1465,  le  nomma  h  Véwê- 
chô  d'Evreus ,  qu'il  quiil.i  .  ^  i  1*07,  [>our 
celui  d'Angers,  après  avoir  intenté  contre 
Jean  de  BeauTeau ,  son  bienftiteur,  pin* 
sieurs  accusations  qui  furent  reconnues  ca- 
lomnieuses. Charles  de  Melun  ne  fut  pas 
Diieui  traité;  car  eVst  t'ar  les  intrigties 
de  lii  D.due  que  I-nnis  XI  lui  fil ,  en  1468, 
trancher  la  tôleaui  Audelys.  Dès  1464,  Itt 
roi  avait  envoyé  h  Rome  Adam  Famée, 
matlre  des  reouôtes,  atln  dn  demander  pour 
la  Balue  le  chapeau  de  cardinal.  Paul  11 
l'accorda  avec  ernpressemenl,  en  reconnais- 
sance do  la  grande  f^art  qu'avait  prise  celui- 
ci  h  la  révocation  de  la  priii^maiique-sunc- 
tion ,  tant  souhaitée  par  la  cour  de  Rome. 
Celte  nouvelle  dignité  augmenta  la  faveur 
de  la  Balue,  qui ,  pendaiu  plusieurs  années, 
eut  toute  l'autoiiié  d'un  premier  ministre. 
Il  avait  tant  d'inclination  pour  la  guerre, 
qu'il  assistait  à  la  revue  des  troupes,  et 
payait  Ini-mônio  les  soldais  qu'on  avail  lo- 
vés coniro  la  lieue,  appelée  par  les  mécon- 
tents ligu(^  du  mm  jmblic,  ei  par  les  autres, 
li^ue  du  vuil  public.  Celle  londuilc  du  car- 
dinal irritait  la  noblesse;  el  le  comte  do 
Damroartin  demanda  au  roi  qu*il  voulût  bien 
lui  perniC'Ure  d'aller  réglementer  le  clergé, 
et  remplir  les  fonctions  épiscopales,  puisque 
ce  prélat  faisait  les  sieimes.  Après  uno  as* 
sez  longue  laveur,  le  roi,  soupçonnanl  déj?i 
lu  tidélilé  du  curdinal  ,  éclata  contre  lui 
après  renirevuf)  Ue  Péronne,  où  le  duc  do 
Bourgogne,  Cliartes  \r  T  [nérairo  ,  retint 
iirisoiniier  Louis  XI.  Ce  prince  reprochail 
a  la  Balue  de  l'avun  poussé  h  cette  démar- 
clie.  Lo  Cardinal,  lui- Mnienl  d'avoir  perdu 
la  c'uuliâuce  du  roi,  cnliuitni  de:»  inlclli^eu- 
ces  avec  ses  ennemis ,  par  l'intermédiaire 
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d'un  domesiiquo  de  révètjne  de  Verdun  , 
qui  fui  surpris  avec  les  lellrcs  qu'il  portnil. 
Louis  XI  vowlnil  qu'on  lui  fil  son  procès; 
mais  le  Pape  s'y  opposa,  alléguani  (]u'un 
cardinal  no  pouvait  être  jugé  que  par  l'au- 
lorilé  ecrl<^siastiqur.  Le  roi  le  fil  arrêter,  el 
enfernfïer,  dil-on,  dans  unp  cage  de  fer,  où 
il  resta  onze  ans,  malgré  toutes  les  instances 
da  Pape  en  sa  faveur.  Enlin ,  en  U79 ,  le 
cardinal  Julien  de  la  Rovère ,  légnt  en 
France,  ohtinl  son  élargissunieni.  La  Baluo 
partit  pour  Ilonie,  où,  retrouvant  toute  son 
habileté,  il  acquit  lienuroiip  de  crédit  el  de 
riches  fiénf^lii  os.  lin  l'iSi.  Si\te  IV  l'envoya 
légal  a  latere  en  France,  où  il  voulut  remplir 
«es  fofictions  avant  que  d'avoir  fait  agréer  ses 
lettres  au  roi  ,  el  de  les  avoir  présentées  nu 
parlement,  pour  qu'il  s'assurât  qu'il  n'y 
avait  rien  de  contraire  aux  droits  de  la 
couronne  ,  et  aux  Ubtrlés  de  l'Eglise  do 
France.  Charles  VIII  en  fut  si  oiTensé,  qu'il 
lui  défendit  de  |»orlir  les  insignes  de  sa 
légation.  Néanmoins,  celte  difliculté  fut  le- 
vée; niais  le  légat  retourna  proin(>tement  h 
Rome,  ayant  appris  la  mort  de  Sixte  IV.  qui 
lui  avait  <lonné  l'évéché  d'Alhano.  Le  Pape 
Innocent  VIII  le  nomma  évô<|ue  de  Pré- 
neste,  el  légat  de  la  Marche  d'Ancône.  Enlin 
il  mourut  septuagénaire  en  1^91.  Son  corps 
fut  apporté  h  Romp,  el  déposé  en  l'église  de 
Sainle-Prnxède,  où  se  voit  son  épilapho. 

Le  cordinal  la  Ralue  est  un  des  nombreux 
cardinaux-ministres  qui ,  h  des  titres  ,  et 
avec  des  Inlenis  bien  divers,  jouèrent  dans 
l'histoire  de  leur  temps  un  rôle  consi.iéra- 
ble  :  Béatoun,  en  Ecosse;  Wolsey,  en  An- 
gleterre; l'austère  Ximcnès,  Granvelle  et  le 
turbulent  Albéroni  ,  en  Espagne;  le  vi-r- 
lueux  d'Aniboise,  rinflexiblo  Richelieu  et 
le  souple  Mazarin  en  France,  pour  ne  point 
parler  de  Dubois  et  de  Fleury.  Et  comme  il 
n't  st  question  ici  que  do  ministres  sécu* 
liers,  nous  n'avons  pas  à  mentionner  tant 
(te  cardinaux  célèbres  qui  ont  pris  une 
fCrande  part  aux  allaircs  <lo  l'Ivglise,  ou  ont 
été  chargés  de  négociations  importantes. 

V(jici  son  éloge  par  le  P.  Alby  (16Vi)  : 

■  Les  caresses  de  la  fortune  sont  des  nuées 
d'automne  qui  font  une  aube  toute  peinte 
de  beautés ,  vl  i|ui  se  rompent  le  soir  en 
orages  :  ses  faveurs  sont  des  fêtes  mobiles 
qni  promettent  des  miracles  à  ses  dévots,  sans 
que  l'on  puisse  s'assurer  que  de  ses  chan- 
gtfhieiits,  (]ui  sont  souvent  plus  à  souhaiter 
«pie  ne  le  serait  la  constance  do  ses  prospé- 
rités. De  quoi  le  cardinal  de  Ralue  a  laissé 
un  exemple  mémorable  au  monde,  ajant 
fait  de  sa  vie,  lissue  d'aventures.  Je  l)ien  et 
de  mal ,  le  contredit  de  ce  |>hilosophe,  maî- 
tre des  mœurs,  ^ue  Ut  biem  de  la  proipérilé 
$ont  touhailable$ ,  et  ceux  de  Vadter»Ué  mj- 
racu/euJ;  puisque  les  extrêmes  faveurs  qu'il 
reçut  de  la  fortune  ayant  comme  forcé  la  na- 
ture pour  le  faire  grand  par  mirncle,  ses  dis- 
grâce.«  depuis  le  firent  i>age  par  raison,  et  le 
iii»po6èrent  h  une  bunneUn,qui  est  l'un  des 
plus  grands  biens  qu'on  ouis.<-e  souhaiter. 

■  Il  naquit  à  Verdun  d  un  père  pauvre  et 
dénué  de  commodités,  meunier  de  son  mé- 
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tier,  et  fut  élevé,  les  premières  années  de 
son  Age,  sous  le  toit  du  moulin  ,  pour  ap- 
prendre h  bonne  hetire  du  tournoiement  de 
sa  roue,  celui  de  la  fortune.  Son  génie,  qui 
le  sollicitait  à  sortir  de  celle  obscurité,  et 
h  passer  du  moulin,  où  la  naissance  l'avait 
logé,  h  l'école,  où  la  fortune  lui  préparait  le 
premier  degré  de  son  élévation  ,  l'attacha  à 
une  dure  manière  de  vi  vro,  el  à  de  vils  services 
qui  rendirent  ses  avancements  d'autant  plus 
précieux.,  qu'ils  furent  en  quelque  partie 
redevables  è  sa  vertu. 

•  Comme  les  soudain?  profil*  qu'il  fll  aux 
études  lui  adoucirent  ses  incommodités,  la 
pauvreté  qui  aUlno  merveilleusement  l'espril, 
lui  ouvrit  un  moyen  pour  les  soulager.  Il 
se  coula  dans  la  famille  et  dans  l'estime  do 
l'évôquo  de  Poitiers ,  de  qui  il  éprouva  les 
libéralités,  avant  même  que  de  les  avoir 
méritées  ,  n'ayant  au  commeneement  été 
connu  de  lui  que  par  sa  compassion  qu'il 
lui  fit  du  sa  misère.  Mais  l'appui  de  celle 
faveur  lui  ayant  manqué  plutôt  qu'il  n'eût 
voulu  ,  il  pratiqua  accortement  celle  de  son 
successeur,  el  se  rendit  si  agréable  h  lui , 
que  non-seulement  il  le  tint  en  .<a  compa- 
gnie, étant  allé  ambassadeur  pour  le  roi  en 
la  cour  da  Rome,  mais  il  se  servit  encore 
do  lui  aux  affaires  de  l'ambassade,  et  recon» 
nul  dans  les  emplois  qu'il  lui  donna  ,  qu'il 
avait  un  fonds  d'habileté  pour  la  négocia- 
tion, qui,  étant  cultivé,  serait  de  grand  ser- 
vice, s'il  pouvait  être  aussi  sage  pour  le 
conseil,  qu'il  serait  fort  et  adroit  pour 
l'exécution. 

«  Quelque  réputation  qu'il  rapporta  du 
voyage  de  Rome,  lui  tint  lieu  de  recomman* 
dation  et  de  mérite  au|irès  du  roi  Louis  XI, 
qui  le  jugea  propre  à  le  servir  d'instrument 
à  ses  desseins,  quand  il  aurait  été  élevé  h 
la  science  des  affaires,  et  qu'il  serait  dans 
les  emplois  ranitre  do  son  action.  El  lui- 
même,  comme  il  apportait  du  dessein  et  de 
l'artifice  en  tout  ce  qu'il  faisait ,  et  qu'il  no 
manquait  pas  do  grAce  pour  agir,  ni  de 
complaisance  pour  s'insinuer  dans  l'esprit 
des  personnes,  sut  si  bien  se  saisir  do  la 
bienveilinnce  du  roi  ,  qu'outre  plusieur.4 
bons  béiiéfices  qu'il  obtint  de  sa  grâce,  il 
cul  l'honneur  d'êlre  son  oumônicr  et  son 
confesseur,  et  d'avoir  en  même  temps  le 
secrel  de  sa  conscicncn  et  de  son  conseil. 

«  Il  semblait,  à  vrai  dire,  monter  aux  hon- 
neurs, non  |)ied  À  pied  cl  par  degrés,  qui 
est  le  train  ordinaire  de  la  vertu,  mais  ^ 
bonds  el  5  sauts,  comme  font  ceux  qui  sont 
poussés  de  la  fortune.  Chaque  jour  lui  ap- 
portait quel(|ue  notable  avantage,  et  lui  était 
n)essager  de  quehiue  nouvelle  faveur  de  son 
maître.  Et  il  lui  arriva,  qu'étant  déjà  gros 
de  fumée  el  de  vent,  il  se  rendit  atTamé  d'or, 
se  liguraiil  n'avoir  pas  assez  pour  taillcrdu 
gr.ind,  selon  la  portée  de  sa  vanilé,  et  pou- 
voir tout  autant  qu'il  avait  de  prétention. 
Tellement  qu'il  sut  si  bien  saisir  i'espritdu 
roi  de  l'opinion  de  sa  lidélité,  qu'il  le  choisit 
entre  plusieurs  grands  hommes  de  son  Etat, 
pour  amasser,  conserver  et  régler  les  finan- 
ces; c'esl-à-diro  pour  défendre  les  Èiats, 
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pour  flffprnnr  sontrAno,  ot  pour  élondro  lo 
rond  el  la  gloire  de  «a  couronne,  qui  sont 
les  eflets  des  richesses  et  du  lré»or  royal. 

«  Il  est  vrai  n(^ann)oins  que  s'nppliqnnnt 
deilremeiil  à  ménager  les  flnances  au  prolit 
«In  f»rince*  il  fui  soupçonné  d'y  avoir  frineA 
rotivrrtpniftîl,  f l  (îe  s'élre  liùs^ô  corrompre 
îi  l'ovarice.  Ce  qui  n'afTaibltt  poiiil  sa  faveur 
auprès  du  roi  qui,  pour  récompenser  si  s 
soins,  ot  pour  îe  rneltre  è  couvert  des  traits 
de  l'tnvie,  résolut  de  l'avancer  nui  dignités 
ercléstssliques  :  dont  il  le  nomma  h  l'évêché 
d'Evrcux,  puis  h  relui  d'Angers,  le  faisant 
mnnler  (comme  disaient  ses  haineux)  h  Tbon- 
ncur  par  le  degré  d'un  déshouyear;  et  d'un 
loup  en  faisant  un  pasteur. 

«  Ce  fut  quasi  an  même  temps  qne  le  Papo 
onvoya  uu  nonce  eu  Franco  pour  I;i  r«'i.uM- 
tibo  de  la  sanction  pragmalique»  iusliluéo  nu 
coofile  de  Bâie,  reçue  el  autorisée  en  Tns- 
semlilée  jn^nérale  des  Etats  el  de  l'Eglise 

{(allicaoe  de  Bourges,  sous  Charles  VII,  so- 
ennellement  publiée  au  parlement  de  Paris, 
et  observée  dtirnnt  vingl-oinq  ans  par  tout 
le  royaume.  Auquel  dessein  l'évfique  d'An- 

f;ers  apporta  des  soins  si  particuliers  pour 
e  faire  réussir  au  gré  de  Sa  Sainteté,  qu'il 
désirait  obliger  à  celte  occasion,  qu'après 
avoir  gngiié  l'osprit  du  roi,  il  entra  en  la 
cour  du  parlemeol  pour  y  taire  publier  et 
obtenir  renregistrementde  la  bu!le  du  Pape. 
Ce  qu'il  eût  emporté,  tant  par  le  pouvoir  de 
l'autorité  royale  qu'il  faisait  v&loir,  comme 
per  la  vigueur  de  ses  remontrances,  si  le 
procureur  du  roi  no  s'y  lût  vivemeni  op|>osé, 
contre  qui  il  làcba  des  paroles  aigres  el  me- 
Baçanles,  qui  témoignèrent  qu'il  présoroail 
plus  de  sa  laveur  que  de  son  droit;  et  qui 
rendireiil après  tout  ses  poursuites  si  vnitius, 
que  Taffairequ'il  avait  entreprise  nonobstant 
le  ronsentement  que  le  roi  donna  h  l'abro- 
gation, ne  s'acheva  que  sous  lo  roi  Fran- 
çois I**,  au  concordai  qu'il  til  h  Boulogne 
avec  le  Pape  Léon  X,  où  le  roi  s'assura  le 
pouvoir  de  nommer  aux  béuéQces,  et  le  Pape 
le  droit  de  recevoir  les  annales. 

«  Le  défaut  où  tomba  l'évèque  d'Angers 
en  celle  rencontre,  salisllt  l'envie  de  ceux 
qui  reuir*] .  icnl  de  mouvais  œil  uno  si  puls- 
aoolc  iavtiur,  et  qui  l'eussent  voulu  charger 
de  la  servitude  que  Ton  impose  aux  édifiées 
de  ne  se  |)oint  élever  plus  haut.  Mais  cela 
même  irrita  son  courage  à  cherciier  les 
moyens  du  pousser  plus  avant  sa  fortune, 
el  de  oi^nager  les  vptil?  propices  de  la  In- 
veur  royale  autant  qu  ii.s  dureraient.  Duniil 
lit  lent»  que  le  roi  entreprit  par  ses  ambass.i- 
deurs  qui  étaient  à  Rome,  de  lui  obtenir  le 
chapeau  d«  cardinal  de  Sa  Sainteté.  En  quoi 
tl  apparut  bien  que  Ui  fortune  commence 
souvent  louieseule  la  grandeur  d'un  homme, 
qu'elle  a  peine  d'achever  sens  Taide  de  la 
vertu. 

«  Car  lo  Tape  Paul  il,  qui  tenait  alors  le 
Siège,  inslruît  par  le  bruit  commun  des 

raœurseldesdépor  (  rr:f^ntsde  l'év-èque  d "An- 
gers, demeura  eon.<>i3ul  en  son  refus,  Jusqu'à 
tu  que  le  roi  eût  député  devers  lui  extraor- 
4iiiiiiromeni«  avec  des  iasti  uciious  plus  £b' 
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vorablef,  el  avee^  ses  prières  si  prnssantes, 
qu'il  lui  fit  enfin  quitter  le  parti  delà  raisou 
pour  prendre  celui  de  ses  désirs,  et  accor- 
dor  h  l'importuiiilô  de  la  passion,  ce  qui 
n'était  dû  qu'à  l'équité  de  la  demande. 

«  Ci'tie  pourpre  haussa  son  cours^  avw 
sof!  crédit:  et  comme  11  «'tait  désireux  d'ex- 
relic>r  pluiôt  par  autorité- que  par  lacrile,  il 
sembla  mépriser  plus  licen(  ieusement  se.« 
devoirs,  lorsqu'il  se  vit  placé  en  un  lien  si 
émincni,  et  porté  malgré  fenvio  à  la  plus 
haute  dignilt^  qu'il  pouv.iit  «'spcror  darisrK- 
glise.  Ce|tendant  le  roi  l'honora  depuis  de 
ses  ambassades  les  plus  importâmes,  el  de 
la  communication  de  ses  entreprises  les  plus 
secrètes,  è  rexécuilon  desquelles  il  servit 
d'autant  plos  utilement,  et  avec  une  jalousie 
d'aulfinl  plus  ardf'Ptc ,  qu'il  faisnil  de  l'ou- 
vragedesoa  couseil  une  œuvre  de  ses  mains, 
et  qu'il  était  d'Iiumeork  forcer  le  soceès 
d'une  aiïoir'- ;  et.  comme leserpent,  ^i  porter 
tout  le  corps  où  il  i>ouvail  passer  1 1  lôie.  ' 

m  11  eut  toole  sa  vie  rhumem  <  i  les  pen- 
sérs  guerrières,  mais  principalement  dcpui.<î 
qu'il  fut  cardinal.  On  le  vil  cala  guerre,  qui 
fut  dite  <l«Mmfi«ifr/tc,aller  h  cheval  de  nuit 
et  de  jour  pour  voir  les  corj>s-de-garde  ei 
tenir  les  sold.ds  en  leur  devoir.  On  sait 
même  qu'il  impétra  du  roi  la  commission 
d'aller  faire  les  montres  des  gens  de  guerre 
an  Pré  aux  Clercs  è  Paris,  où  il  assista  vêtu 
de  couleurs  extraordinaires  à  sa  professioa, 
et  monté  sur  une  mule.  Ce  qui  offensa  telle- 
ment tous  les  seigneurs  de  la  eour,  que  lo 
comte  de  D.imui<uiin  demanda  au  roi  en 
échange  de  lui  bailler  la  commission  ^lour 
aller  régler  le  clergé  d'Angers ,  et  faire  le 
métier  d'un  prélat,  puisqu'on  préial  faisait 

10  sien. 

«  11  se  môla  encore  bien  avant  de  la  guerre 
des  Liégois,  et  des  intrigues  du  frère  du  roi 
avec  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Bretagne, 
qui  furent  les  causes  prochaines  de  sa  dis» 
giâce.  Car  le  roi  contre  les  avis  du  cardinal 
s'étant  réconcilié  avec  son  frère,  moyennant 
k'  don  qu'il  lui  Ût  du  duché  de  Guyenne,  au 
lieu  de  Brie  et  de  Champagne,  le  cardinal 
è  qni  cet  accord  déplaisait  en  ce  qu'il  af>- 
préhendait  de  voir  ilans  l'm  m  on  des  princes 
décliner  sa  grandeur,  vouianl  allonger  le 
trouble,  el  faire  durer  la  confusion  autant 
qu'il  pourrait,  afin  fie  M]|)t,isler  en  crédit, 
écrivit  au  duc  de  Guyone  que  la  periituta- 
lion  qu'on  lui  avait  proposée,  elè  laquelle 

11  s'iMait  accordé,  tie  icn  lnit  qu'à  lo  Iro.nper, 
l'éloignant  par  ce  moyen  do  sm  iimis  et  de 
ses  alliés.  Se  par  d*aulres  messagers  au  due 
Charles  de  Bour^o^ne.  que  la  paix  interve- 
nue (ntroles  deux  trùres  ne  visait  qu'à  le 
sur|>rendre;  dont  il  lui  dunnail  avis  d  armer 
promplemeul,  ol  d  attaquer  le  premier  s'il 
ne  voulait  être  mis  aux  termes  de  se'défofi> 
drc  avec  d'angcr  (Je  tout  pcnlrc.  Toutes  les- 
auelles  lellresavecautrus  iuslrucliousayanl 
été  surprises  par  la  vigilance  du  roi ,  qui 
^lait  (le  venu  depuis  quelque  temps  otubr^i- 

iix  .sur  les  menées  du  cai-dinal,  aprjès  êlru 
(jdiré  en  indignation  coDtre  une  si  nuire 
délojrauté  ca|)able  d'attirer  sur  elle  ies«vefi - 
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gcanccs  (lo  toute  la  nature  ,  il  sembla  tfès 
lors  <]u'il  |>ril  iuiianlde  plaisir  à  lodéfairu  et 
ft  l'abattre,  qu'il  avait  eu  aaparavftOt  de 
contentement  h  le  faire  et  à  l'élevor. 

«  El  vit-on  à  cette  occasion  combien  il  est 
véritable  qu'une  grande  furlunc  ne  ae  ruine 
ismais  peu  i  |»eD,  el  qu'il  arrive  d'ordinaire 
a  I0U8  ef^sfavoris,  qui  ont  pins  d*heur  que  de 
noériie,  comme  aux  vaisseaux  qui  sonl  em- 
portés en  pleine  aier  d'un  vent  fort  impé- 
tneux,  qui  fool  beaucoup  de  chemin  d'une 
vitesse  extrême,  mais  qui  se  brisent  nussi 
au  lOOtiiUre  écueil  qu'ils  tencontrenl,  d'au- 
lani  pint  eiaéinenl  que  le  veiil  e<it  plus  viO' 
loKt.  Ce  qui  fût  vériliô  au  canlinal  'Jo  la 
Balue,  qui,  ayant  été  traité  comme  une  créa- 
ture faveur,  et  élevé  soudainemeDl è  une 
haute  crue  do  biens  et  d'honneurs,  se  vil  aussi 
tout  à  coup  déchu  de  faveur,  el  quasi  eu  un 
moment  roloé  de  oioyeosi  d'hoDueur  el  de 
crédit. 

«  Le  roi,  sur  la  connaissance  qu*il  eut  de 
aes  délojaies  pratiques,  le  fit  emprisonner» 

Ereniièremenl  h  yontba^on,  conOsqua  ses 
iens,  donna  ses  meubles  somptueut  aux 
comtuissaires  qui  faisaient  son  procès;  la 
vaisselle  d'argent  fut  vendue,  et  l'argent 
rerais  entre  les  mains  du  commissaire  des 
lîuerres.  Il  fui  après  mené  en  la  tour  de 
Loches,  où  il  futdétenu  prisonuier  l'espace  de 
onze  ou  douze  ans,  d<^pouitlë  de  toutee  les 
marques  lio  son  anoiornio  t  trtmie.  Quelques 
écrivains  étrangers  mal  instruits  ont  voulu 
dire  qu*il  fui  eufermé  dans  une  cage  de  fer, 
d'où  il  sortit  par  un  stratagème  dont  il  usa, 
buvant  si  secrètement  son  urine  que  l'on 
crut  que  telle  rétention  le  ferait  mourir,  sMI 
n'était  tiré  do  colle  élroilo  prison.  M.-iis  la 
vérité  est  que  ce  fut  par  l'adresse  et  par  les 
prières  du  cardinal  Julien  du  Rnnre,  qui  fui 
depuis  Jules  11,  qu'il  obtint  enfli)  son  élar- 
giMeaieal.  Car  ce  cardinal  qui  était  venu  eu 
Pratnce  pour  moyenner  la  paix,  ayant  sage* 
nionl  préparé  l'esjïrit  du  roi,  et  (ont  ?i  pro- 
pos laii  icntir  l'orfeusu  do  i'iî^lise  on  là  loo- 
goe  captivité  du  cardinal  de  la  Balue,  pria 
|»onr  sa  lit)ert*^,  quifut  incontinet.t  accordée, 
è  couUUiuu  qu'il  quitterait  la  France,  où  il 
ne  pouvait  demeurer  au  déplaisir  de  eelui 
qui  l'y  avait  élevé. 

•  Ce  fut  atort  que  désabusé  par  son  expé^ 
rif  iire  des  irompedes  de  la  fortune  qu'il 
avait  follement  servie,  il  commença  i  se  ré* 
concilier  I  bon  escient  avec  la  vertu  qu'il 
arait  méconnue  durant  le  cours  de  ses  f  tus- 
ses prospérités.  Il  alla  ensuite  à  Aome,  où 
ses  disgrâces  passées  lui  tirent  trouver  de 
la eomr»assion  et  do  b  faveur  dans  tes  es« 
prits.  Le  Pa|>e  lui  donna  divers  emplois 
dedaos  et  dehors  la  ville  de  Homr,  desquels 
il  s'acquitta  flvec  r.tpproltation  ildnchacuo; 
témoignant  partout  qu'il  n'avail  plus  que  du 
louables  el  d'honnèies  passions  pour  son 
devoir,  comme  il  n'eu  avait  eu  <iulreroi<5quH 
de  vaines  et  de  vicieuses  pour  se  taire  gran  J. 

«  fl  fut  envoyé  légat  pour  Sa  Sainteté  en 
la  Marche  d'Ancone,  avec  commission  d'ar- 
rêter au  {«ouvoir  du  Pape  le  frère  de  Bajazel, 
empereur  des  Turcs,  qui  s'était  réfugié  eo 
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Europe;  et  pour  d'autres  affaires  importan- 
tes qu'il  aciieva  au  coiuentoment  do  celui 
qui  l'avait  envoyé;  il  fut  fait  protecteur  de 
la  religion  de  Malte,  réconcilia  Ferdinand 
roi  de  Naples,  au  roi  de  Franco,  son  ancien 
maître,  el  se  monlra  jusqu'à  la  Qn  si  bon 
ménager  du  lem})s,  qui  lui  fut  laissé  assez 
loo^,  poorse  ven^^er  à  ioisfrdes  injures  qu'il 
avait  reçues  de  ia  fortune,  qu'il  s'étudia  non- 
seulement  de  ne  point  faillir,  et  de  ne  tom* 
ber  plus  en  reproche,  mais  encore  de  se  faire 
r- tinrifuer  en  bien  faisant,  achevant  ainsi  sa 
vie  avec  honneur  et  dans  le  sein  de  la  vertu, 
qu'il  avait  commencée  avec  peine  dans  la 
misère,  et  continuée  dans  une  étrange  vi- 
cissitude de  biens  el  de  maux.  Il  mourut  à 
Aiicone,  durant  sa  légation,  en  l'année 
âgé  de  soiiante-dix  ans  ;  de  qui  on  peut  dire 
avec  vérité  qu'il  était  perdu,  s'il  n'eût  été 
perdu,  a  —  Fiay.  GaïuiiBm. 

TOUaBàll  M  CaMMlTAL  ss  aA|.QI. 

Deo  Opl.  Max. 

Joaniii  Card.  Andegaveoai  Eoiaoopo  AlbaMesl. 
Hic  Berus  prospéra ,  et  scKrersa  varia  osas 

Torluna  in  Piceno  sub  tiinoccniio  VMI  Lcgalum 
agcns  sepiuagennriuâ  jjiuriose  obkii,  iufdictiatis 
hamanae,  ei  fcUci  laits  exeinplaiD  meiuorabila»  ' 

Antonltts  Ëpiseopas  veieris  amidll» 
memor  pesiiii. 

BALUFFI  (Ga£t4»).  Nous  résumons  une 
longue  n  iM  (  i  lieono  qui  noua  arrive  suf 
le  cardinal  fiaiuiU* 

[1788]  Le  88  mars,  Il  naît  h  AncAne,  de 

Pierre  UalufTi,  descendant  d'une  ancienne 
et  noble  famille  de  Crémone,  et  de  Paule  Mi- 
cheleltî.  Deux  fois,  dans  son  enfance,  il 

écliiipj^n  h  la  mort  [\ir  unn  iiroipciion  visi- 
ble de  Dieu  :  la  fireiuière  luis  étant  sur  lu 
potDl  de  se  noyer  dans  l*B9ino,  la  seconde 
étant  tombé  d'un  balcon  élevé.  Il  fait  ses 
études  de  littérature,  de  philosophie,  dt» 
théologie,  de  droit  civil  el  caoooiqae  au 
aôrainaire-collégc  d'Ancône. 

[1812]  il  se  déride  a  embrasser  l'état  ec* 
clésiastique;  il  résiste  aux  ialeotiooa  con- 
traires de  ses  parents,  refuse  un  mariago 
brillant,  et  enlin  se  relire  au  couvent  de^ 
Mineurs  Réf  irmés  d'Osinio,  d'où  il  no  ro« 
tourne  à  la  maison  ualerneile  que  quand  ses 
parents  conteutenta  le  laisser  stiivre  sa  vo< 
cation. 

[1813]  Il  est  ordonné  prêtre ,  el  consacm 
son  temps,  partie  h  ses  études,  nolâmmetit 

aux  sciences  sacrées,  h  l'Iiistoire,  h  l;i  litié  ■ 
rature,  à  l'écimoniiu  politique,  partie  h  la 
prédication  et  aux  autres  devoirs  de  son  oii- 
iiisière.  Elu  maître  di>  rliétoriquo  dans  son 
lycée  natal,  il  est  bientôt  charge  de  la  direc- 
tion de  toutes  les  classes.  11  est  guéri  iiislaii- 
tanément  d'une  miludie  mortelle  par  ii 
protection  desainl  François  de  Paul. Il  prend 
les  grades  et  devient  chanoine  do  la  catbé- 

dr,d.-. 

[1817 1  II  publie  plusieurs  ouvrages  en 
pruse  et  on  vers,  qui  lui  ouvrent  les  portes 
de  beaucoup  d'académies,  et  lui  obiienueiit 
l'estime  universelle. 

(48213 11  bit  imprifflOf  It  belle  Disiarfa- 
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tion  sur  lea  Sirnles  et  la  fondation  (f  Aneân§9 
el  celle  sur  ï'Umté  de  i'espéce  humaine. 

il824)LecnrdinHl  Césur  Nenabriiii,  évôquc 
kOcOne,  lo  prend  pour  son  vknire  fi^uà- 
'  rnl,  charge  qu'il  exerce  dix  ans  arec  la  plus 
grando  (iisiinclion. 

[1827]  Le  conseil  municipal  d'Ancône  l'en- 
voie à  Rome  avec  d'autres  rilovens  estima* 
bles, pour  obtenir  de  Léon  XU  l<\  révocation 
du  décret  par  lequel  il  avait  ôléà  AocOne  et 
k  Civita-Vecohîa  fenr  port  frvM.  Ami)  de 
l'ambassade,  il  surmonte  Ions  les  obstacles, 
et  plaide  sa  cause  arec  tant  de  uoblesaiB  cl 
d'éloquence,  qoe  noo-seuiemenl  il  oblienl 
la  grflce  demnndée,  mais  se  concilie  ta  bien- 
fertlaocede  l'auguste  Souverain.  12  donne 
•lors  ses  €^$trvation$  p0liH$9'écùmùm(t0' 
eommercialett  où  se  révèlent  lOttiM  k»  qoar 
lilés  d'un  homme  d'Etat. 

il831]  Par  la  volonté  de  son  évègue,  il 
soutient  seul  dans  Anr6ne  tout  lo  punis  do 
l'autorité  ecclésiastique  pendant  la  révolu- 
tion;  il  domine  la  situation  fiar  son  éner- 
gie.  L'armée  Butrichieone  se  disposant  en- 
trer h  Ancône  en  ennemie,  le  cardinal  Ben- 
vcnuti,  légal  a  lottrtt  envoie  (le  27  mars) 
M.  Baludi,  avec  deux  autres  députés,  h  la 
rencontre  du  général  Geppert,  commandant 
•n  chef,  pour  lui  persuader  de  respe<  kr  les 
concessions  laites  par  S.  B.  aui  chefs  du 
gouvernempnt  provisoire  des  provinces 
unies  italiennes,  qui  s'étaient  déjà  soumi- 
ses, et  de  faire  une  eniréa  iiaciûque  dans  la 
'  ville.  Le  général  ftenl  ft  Pavio,  et  s*élab1U  i 
Sinigallia ,  OÙ  Monseigneur  atteint  le  but  de 
Sa  mission. 

Le  gouvernement  pontifical  étant  rétabli 
h  Ancône,  Monseigneur  ordonne  un  solen- 
nel triduo  d'actions  de  grâces  à  la  Reine  des 
saints,  ei  publie  une  éloquente  notifleaiion, 
qui  caliiitj  les  es)>rits  cl  rélablitla concor  ;e. 
Sa  patrie  reconnaissante  rioscrilau  rang  des 
Dobles. 

(1833,  29juillet.l  11  est  élevé  par  Gré- 
goire XVI  à  la  dignité  épiscopale,  malgré  sa 
résistance,  et  l'évéché  de  Bagnara  lui  est 
confié;  là,  snns  (  oiiii)ler  les  largesses  pri- 
vées, il  bAlil  à  SCS  frais  la  façade  de  ta  ca- 
thédrale, enrichit  la  sacristie,  et  achète  an 
grand  édiHcc  pour  y  placer  de  pieuses  maî- 
tresses d'école. 

[1836]  Il  est  envoyé  par  leSaini-Pèro  à  la 
Nouvelle- tirenade  en  qualité  d'inlernonce 
auprès  du  gouvernemeut  du  celte  républi- 
que, et  délégué  apostolique  pour  toute  TA- 
mérique  méridionale  et  centrale.  Lo  11  sep- 
tembre, il  part  de&ome;  il  est  prôsettteà 
Parts  au  roi  et  à  la  famille  royale.  Le  roi  lui 
donne  lo  passage  gratuit  .sur  la  Didon,  et  le 
recommande  au  brave  do  la  Bretonnière, 
commandant  de  l'escadre  (i os  Antilles,  qui 
se  montre  pour  lui  plein  d'égards,  ainsi  que 
tous  les  oniciers  ot  les  soldats.  li  célèbre  la 
léttt  de  Noél  &  la  Martinique,  oft  il  est 
cueilli  parraitement  par  lo  gouverneur  gé- 
néral de  Mackau  ;  comblé  traiienliuns  par  lo 

{irélel  aposlolnpie,  cl  ffité  par  toute  fa  co* 
9uiQ..il  aya  plusieurs  luis  visiter  )e&  nègrea 
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dans  rinléricur  de  l'iie,  et  admira  la  bonté 
avec  laquelle  on  les  traitait. 

{l837J8mars.lllarriveÀSanta-FédiBiMOla. 
Les  voltairiens,  les  jansénistes  et  les  déma- 
gogues, i|iii  partout  haïssent  l'Eglise,  voient 
avec  colère  la  venue  de  rinternonce,  el  lui 
suscitent  une  guerre  violenle,  pendant  que 
les  populations  raceneillent  avèc  bonheur. 
Les  preiiiicrs  redoublent  d'efforts  pourassu* 
jeilir  l'Ëglise  à  TEtal,  el  lâchent  d'Jntro- 
dnirp,  dans  la  législation  de  la  république, 
le  mariage  civil,  rnljolition  du  «élibai  ee- 
clésiaslique,  U  suppression  des  couvents, 
la  conQseaiion  dos  biens  de  rRgli'se,  la  dé- 
pendance fies  prAlre^-  h  l't'fr.Trd  fin  pouvoir 
civil,  mémo  ptmr  la  lacuiié  de  prô<  her  et  de 
confesser.  Monseigneur,  opposant  à  la  vio- 
lence des  Tiiir|t!es  le  calme  et  la  douceur 
de  son  carfli  iure,  chi  rehe  les  movcns  de  dé- 
jouer les  complots  hostiles  ^  l'Eglise.  Il  réu- 
nit autour  de  lui  l'épiscppat  de  la  réfmbti- 
que,  ericourag«<  les  honlnics  les  plus  distin- 
gués par  la  pu-té  et  par  la  scii-nce,  entre- 
prend à  ses  frais  la  publication  d'un  journal, 
i»n  encourage  d'autres  è  soutenir  les  droits 
de  la  vérité;  suscite  une  nssoriaiion  qui 
s'établit  par  toute  la  république  sous  le 
nom  de  Société  eatholiqne;  donne  de  rim- 
pulsion  aux  pétitions  et  h  l'usj^ge  do  tous 
les  droits  légitimes,  organise  daos  tout  le 
pays  une  tranquille  et  puissante  réaction 
pour  proiégf^r  la  religion  de  ces  peuples. 
D'un  autre  côté,  la  noblesse  et  la  loyauté  de 
son  esprit,  le  charme  de  ses  manières,  son 
intellif^enco ,  son  éloquence ,  et  surtout 
l'exemple  de  ses  vertus,  ne  (ardent  pas  è 
lui  gagner  tous  les  cœurs  honnêtes,  l'estime 
du  corps  diplomatique,  cl  l'estime  des  eo* 
mis  mêmes  de  l'Eglise. 

[18.'i81  Un  journal  des  Etals-Unis  ré|>and 
le  bruil  que  Mgr  Balufli  va  Cire  rap(Àîé  è 
Rome  pour  occuper  un  poste  plus  élevé.  Lps 
liabiianls  de  Bogota  et  de  la  j  rnvinr-e,  prê- 
tres et  laïques,  sénateurs  el  députés,  mag's- 
trats,  prof«ssenrs,généra(it.  etc.,  signent  une 
adresse  pubIi^UI^  n-h  (émoignentà  Mon- 
seigneur,avcc  lajoie  que  leur  causesa promo- 
tion annoncée,  le  regret  de  le  voir  partir.  A. 
cette  manifestation  en  succède  une  autre 
plus  splendide  et  plus  populaire.  Le  soir  du 
jour  de  saint  Gaétan,  on  prépare  un  char 
triompliàl  riclîement  orDé,  où  l'iui  p',Tr»'  le 

fjorlrail  de  Monseigneur  avec  de  pentes  lil- 
esde  six  ans  couronnées  de  fleurs,  el<Mila 
traîne  à  bras  par  les  rues  de  la  ville,  au  mi- 
lieu des  symphonies  el  des  feux  d'ariilice, 
et  d'une  luule  innombrable  qui  remplit  l'air 
des  cris  :  Vive  la  religion  l  vive  le  Souve- 
rain Ponlife  I  vive  rinternonce  f  vive  le  goo- 
vernernent!  l  a  procession  s'arrête  an  palais 
de  Monseigneur,  el  quand  il  est  entouré dee 
premiers  de  la  ville,  une  des  pctitesi  fille» 
ofTr-p,  nvoc  des  vers  alTeclueux,  le  portrait  el 
riiommage  de  celte  féle,  pendant  que  dos 
cliueurs  de  musiciens  se  lont  entendre  en 
son  honneur  Jusque  bien  «vaut  daos  lo 
uiiit. 

[1839]  Pendant  le  révolution  el  la  guerr<» 
.  civile  de  deaxaos^  qui  eosaoglaote  la  eapl- 
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taie  et  los  provinces  de  l<i  Nouvellc-Gro- 
nade  ,  Mgr' Balufl],  conservent  inaltérable 
son  respect  pour  le  gouvernement  établi, 
ouvre  sa  maison  h  des  familles  injuste- 
ment poursuivies,  sauve  des  proscrits  de  la 
fureur  du  peuple,  secourt  les  bles8<^s  et  les 
)risonniers,  Pt  console  jusqu'à  ceux  qui,  en 
mine  du  S.iint-Si<^gH  étaient  ses  ennetnls. 
jrâce  h  la  déférence  du  gouvernement  pour 
ni,  il  obiieiit  la  grAce  do  beaucoup  de  con- 
damnés. 

[1842]  L'établissement  de  la  nonciature 
apostoliqut)  h  Snnla-Fé  do  Bogota  est  sanc- 
tionné par  un  décret  dos  clintnlires;  les 
évôqucs  de  la  république  snni  autorisés  è 
correspondre  avec  le  Saint  Siège;  le  clergé 
est  laissé  libre  do  remplir  son  niiiiislère; 
on  reconnaît  l'inviolabilité  dos  vidux  d  des 
associations  monastiques,  et  dus  biens  do 
l'Eglise;  l'éducation  dos  collèges  nationaux 
est  réfornrée;  des  missions  sont  irjsliluéos; 
les  Jésuites  sont  ra|tpplés  pour  l'onsi-igno- 
menl.  Les  soins  de  Monseigneur  ne  sont 
pas  moindres  pour  les  antres  Rtats  (Je  la 
plus  vaste  délégation  apostolique,  ni  moin- 
dres les  fruits  qu'il  en  recueille. 

Sa  persévérance  obtient  du  gouvernement 
de  Vénézuéla,  fjuc  b-  savant  et  zélé  archo- 
rèque  de  Caracas,  Raimoml  Mmdcz,  puisse 
gouverne-r  son  troupeau  du  lieu  de  son  exil, 
et  qu'on  n'<MitravL'  pas  reiorcice  tic  sa  juri- 
diction, li  obtient  8us.<i  (pi'on  abandonne 
les  projets  do  beaucoup  de  réformes  ecclé- 
siastiques, ''t  il  arrête  cette  ré|tubliqu(j  sur 
le  penchant  du  scbismo  et  de  l'iiéré^iie.  Il 
obtient  que  lcgouvernement,qui  avait  jiboli 
tous  les  ordres  religieux,  rappelle  les  capu- 
cins, et  fasse  venir  h  ses  frais  120  capucins 
espagnols  pour  rétablir  leç  missions  auprès 
des  indigènes,  qui.  privés  de  prêtres  après 
la  révolution  de  1810,  avaient  repris  la  vie 
sauvage.  Le  saint.et  vieux  archevûipie  Mcn- 
dez  se  met  on  voyage  pour  remercier  Tin- 
ternonce,  cl  meurt  prés  de  Bogota.  Monsei- 
gneur prend  ses  mesures  nour  qu'il  soit 
pourvu  au  veuvage  do  l'égiiso  do  Caracas 
çl  de  deux  autres  diocèses  du  Vénézuéla. 

Dans  la  république  de  l'E  jualoiir,  pen- 
dant qu'on  exécute  la  suppression  dt-s  or- 
dres religieux,  l'énergie  do  l'internonce, 
dans  sa  visilo  apostolique,  interrompt  cette 
injustice,  et  obtient  môme  qu\)n  rél.-dilisse 
quelques-unsdes  couvents  déjîi  supprimés  ; 
il  fait  reconnaître  beaucoup  de  droits  do 
l'Eglise  attaqués  parles  jansénistes.  Le  minis- 
tre des  alfnires  étrangères  de  cette  républi- 
que écrit  h  Monseignour(7  mors  1 842),: •  Nom- 
breux sotit  les  bons  elfetsde  votre  mission.» 
Dons  In  réjmbliquo  de  l'Améri  pm  centrale, 
le  chanoine  0.  Joseph  Ivias,  vicaire  capitu- 
laire  du  diocèse  de  Com.iyagtia,  ayant  été 
forcé  de  fuir  la  persécution,  et  la  mort  ayant 
atteint  le  (lelil  nombre  de  chanoines  (|ui  res- 
taient depuis  la  révolution  de  cette  province, 
des  vicaires  illégitin)os  avaient  usurpé  le 
gouvernement  du  diocèse,  d'oii  la  nullité 
d'actes  innombrables.  Monseigneur  niit  un 
terme  h  ce  désordre  en  préparant  l'élection 
d'un  nouvel  évèque.  Il  y  avait  de  graves  dif- 


ficultés entre  le  chapitre  de  Nicaragua,  qui , 
depuis  la  mort  de  Pévôque,  administrait  par 
son  vicaire,  et  le  gouvernement  de  Costa- 
Rica,  qui  voulait  se  séparer  du  diocèse  de 
Nicaragua.  L'intervention  de  Monseigneur 
rétablit  la  paix,  et  prépara  Téroclion  d'un 
évôché  pour  Costa-Rica. 

Dans  les  autres  républiques,  ou  il  arrête 
la  proclamation  imminente  de  la  liberté  des 
cultes;  ou  il  rompt  les  (rames  des  hommes 
pervers  qui  tâchent  d'élever  à  l'épiscopat 
des  sujets  indignes;  ou  en  ranimant  le  zèle 
du  clergé  séculier,  ot  accordsnl  des  privilè- 
ges opportuns,  il  rappelle  h  la  vie  les  mis- 
sions des  indigènes,  abandonnées  depuis 
longlcm|)s;  on  il  conserve  aux  ecclésiasti- 
ques leurs  immunités;  ou  il  obtient  des 
gouvernements  la  réédidcation  des  églises 
renversées  par  le  tremblement  de  terre  de 
1812.  Dans  ces  immenses  régions,  il  répand 
des  livres,  encourage  les  écrivains,  inter- 
vient auprès  des  ministres,  soutient  les 
évèques,  défend  les  moines,  accourt  partout 
où  il  y  0  à  défendre  la  liberté  de  l'Eglise, 
et  ravive  partout  la  ferveur  des  fidèles.  Sur- 
tout il  popularise  le  souverain  pontificat 
par  des  bienfaits  sans  nombre,  qui  s'éten- 
dent jusqu'à  l'Eglise  naissante  do  l'Austra- 
lie. Ce  qui  fait  dire  au  ministre  des  affaires 
étrangères  de  la  république  de  l'Equateur, 
dans  une  lettre  publiée  par  la  Gazelle  offi- 
cielle, le  G  mai  1842  :  Quetli  alli  délia  tua  mu- 
nificenxa  tasciano  nella  nottra  America  i  più 
grati  ricordi  di  tri,  e  caralerizzano  il  fe- 
lice  pontificalo  di  Gregorio  XVI. 

[I8V2].  Lo Souverain  Ponlifeélève,  te28jan- 
vier, Monseigneur,  au  siège  archiépiscopal  de 
Caniorino,  auquel  est  jointe  l'administration 
îerpétiiclle  de  l'évôché  do  Tréja,  et  le  rap- 
>elle  d'Amérique,  sur  sa  demande  formulée 
'année  précédente  pour  des  motifs  particu- 
iers.   Lo  gouvernement  grenadin  atteste 
au  vertueux  prélat  sa  pleine  satisfaction  et 
les  regrets  qu'il  laisse  après  lui;  les  jour- 
naux do  l'Etal  et  du  dehors  proclament  les  * 

Srandes  actions  qui  éterniseront  le  souvenir 
e. Monseigneur  dans  la  Nouvelle-Grenade;  le 
président  Herra  lui  donne  pour  le  Saint>Père 
unelettrc  picined'élogespour  son  internonce. 

Le  30  juin.  Monseigneur  (lart  de  Bogota,  ac- 
compagné des  vœux  de  ces  populations  qui, 
pendant  le  voyage,  lui  attestent  l'atTection 
qu'il  leur  inspire,  el  qui  partout  où  il  s'ar- 
rête, se  disputent  la  consolation  de  le  voir 
pour  la  dernière  fois.  Il  retourne  en  Eu- 
rope, avec  la  gloire  d'avoir  dignement  fondé 
la  première  nonciature  du  Sainl-Siége  dans 
l'Amérique  espagnole.  Il  emporte  de  toutes 
les  églises  de  ce  vaste  continent,  une  foule 
de  documents  précieux, choisis  avec  un  zèle 
infatigable  dans  les  archives  publiques, 
dans  les  bibliothèques  des  couvents  et  des 
particuliers,  et  dans  les  traditions  du  pays. 

Le  28  octobre,  il  arrive  aux  Etats-Unis 
où  il  s'arrôie  quelques  jours,  tant  pour  se 
reposer  que  pour  voir  de  près  cette  fédéra- 
tion gigantesque;  il  lie  amitié  avec  les  plus 
savpnts  évéqucs  dn  cette  république,  uni 
l'entourent  d'hommages;  pendaut  que  les 
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inurnaux«  surtout  le  Courrier  (1^$  Etats- 
Vniê  et  le  FriematCs  de  New-York,  répèlent 
lebisn  qu'il  a  fait  dans  l'Amérique  du  sod, 
en  ffiproiliiisnril  les  articles  el  les  leltres  de 
la  Nouvello-Circnade.  Il  officie  iioniificale- 
roenl  à  New-York  et  à  Philadelphie,  le  jour 
^e  la  Toussaint  et  de  saint  Charles;  il  risite 
les  plus  grands  établissements  de  ces  deux 
villes,  où  Ton  se  souvienl  de  sa  science  «l 
de  sa  ttoulé.  A  soo  arrivée  en  Fraoce,  il  est 
aeeueilli  avec  empressement  par  la  cour, 
comblé  d'nllentiAn'5  par  divers  évéqu<  s  ''  ur- 
lonl  par  Mgr  Aflre,  visilé  par  d'illustres 
personnages,  agrégé  è  beaunoupda  aoeiétés 
scîenlinques,  Inné  par  les  journaux,  sur- 
tout nar  VUnivers,  la  Quotidienne,  VVnion 
êathonqWé 

[1813,  18  janvier.]  U  arrive  <^  Roinc  eimef 
aus  pieds  du  Saint-Père,  la  relation  de  sa 
noDcialnre  et  les  hommages  des  Rdèles 
d'Amérique.  Le  25  m^r^,  il  fnit  son  entrée 
dans  Téglise  mélropoliUiine  de  Camerino, 
oft  il  répare  It  ses  frais  le  palais  archiépis- 
copal, améliore  la  mpnso,  pl  avance  des 
fonds  à  la  cathédrale.  11  fait  faire  plusieurs 
retraites  ecclésiastiques,  commence  la  visite 
pastorale,  el  Hiil  donner  des  missioiT;  dans 
les  principales  localiléis.  Il  fonde  a  Came- 
rino un  liospioe  pour  les  enfants  pauvres; 
il  attribue  une  portion  da  le^  Merli,  laissé 
è  sa  disposition ,  è  rétablissement  d'une 
école  ()Our  lus  pi  Ules  filles  du  peuple;  ri[i- 
pelie  è  l'université  d'excellents  professeurs;; 
termine  de  longs  et  inextricables  procèsi  ét 
répand  parloiit  ses  licnfails.  A  Tréja,  il  as- 
sure la  prospérité  de  la  Pia  Ca$a  di  Lavoro, 
rétablit  le  montnie^piélé,  et  ouvre  è  la  jeu- 
nesse des  élahlissoments  d'inslructioo  pour 
les  lettres  et  la  théologie. 

[18H-18I5.]  il  publie  le  premier  et  le  se- 
cot)d  volume  de  son  ouvrage  :  L'Amérique 
espagnol»  souile  rapport  religieux»  excel- 
lente histoire,  où,  dans  on  style  éloquent  et 
.  ôlevt^,  il  lucoule  les  cnii  mencoments  et  le» 
progrès  de  la  fui  et  de  la  civilisation  dans  le 
nouveau  monde  par  les  travaux  du  clergé 
catholique. 

[1845,  SI  avril.]  Il  est  fait  archevêque  de 
Pirgi,  et  secrétaire  de  la  sacrée  congrégation 
des  Evêquos  et  réguliers,  et,  peu  après,  cha- 
noine de  la  basilique  vaticaue.  Le  clergé  et 
le  peuple  de  son  diocèse  demandent  avec 
insf.inro  &  Cire  î^i-^sf^s  sous  son  gOttVOrn^ 
ment,  malgré  sou  absence  nécessaire. 

[92  avril.]  Dans  celte  secrétairerie,  il  ex- 
pédie ;.vo(  tanido  prom|4ilude  eldc  justesse 
une  multitude  d'affaires,  qu'il  gagne  Ja  pleine 
coiiffance  du  Saint-Père ,  qui  le  réserva  lu 
petto  carditiat,  la  bienveillance  du  Sacré 
Collège  et  de  la  prélature,  le  respect  et  lea 
louange^  de  Rome  entière.  Il  eat  nommé 
eorre5[)ondanl  de  l'Académie  archt^ologiqur^ 
de  Rome,  de  celle  do  la  religion  callioli.|ue 
et  de  plusieurs  autres  ;  l'Acadéiiiie  physico- 
tucdieo-suitistique  de  Milan  i'élii  en  même 
temps  que  le  prince  do  Melternicli,  le  vice- 
roi  d'Italie»  te  cardinal  Gaysruk,  el  d'autres 
grands  peraonnageat  l'université  de  Flo* 
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rence  le  range  parmi  les  docleura  daaoo 

COllét^o  Ihéologique. 

[18V6,  le  16  juin.]  Pie  IX.  à  peine  Pape, 
décide  que  Mgr  RalufTl  lui  succéiiera  sur  le 
si«5go  d'iinola,  el  le  prévient  qu'il  sera  pro- 
clamé cardinal  au  premier  consistoire. 

[16  octobre.]  Monseigneur  est  reçu  à  Imolit 
avecdes  transport;*  de  joie.  Il  Klè  la  cathédrale 
une  élotiuenle  Uomél'xe,  qu'il  livre  l\  Ti ré- 
pression, sur  lademaude  du  corps  municipal. 

[2t  décembre.]  Il  est  le  premier  cardinal 
fait  par  Pie  IX,  et,  par  une  faveur  presque 
jamais  accordée  en  Italie,  il  reçoit  sur  son 
eié(^  la  barrette  cardinalice}  le  cardinal  Fal- 
conieri  étant  délégué  pour  la  lui  remettre. 

[1847»  10  janvier.]  Avec  une  pompe  solen- 
nelle et  au  milieu  de  l'élite  des  habitants 
fîe  Ravenne  et  d'Imola,  il  reçoit  dans 
I  glise  métropolitaine  de  Ravenne  les  insi- 
gnes de  sa  nouvelle  dignité.  La  municipa- 
lité d'Imola  lui  fait  présent  de  mille  «cudt, 
et  il  les  distribue  aussitôt  moitié  è  l'institut 
do  Saint -Pierre  Chrysologue  ,  moitié  >  la 
maison  du  Bon  -  Pasteur ,  faisant  en»  même 
ituips  d'abondantes  anmOnes  I  Ravenne, k 
Imcla,  el  dans  son  diocnçn. 

[4  juin.]  Il  va  à  Rome  recevoir  le  chapeau» 
et  il  est  accueilli  avea  une  bonté  slnguiièro, 
par  le  Saint-Père,  qui  lui  assigne  le  titre  des 
SS.-Pierre  et  Marcellin,  déjà  possédé  par 
lui-même.  Bn  quittant  Rome  «  il  visita  Ba* 
gnara  et  Camenno,  qui  la  revoioDl  avec  en- 
Ibousiasrae. 

[1848.]  Lea  premiers  symptômes  de  la  ré- 
volution se  manifestent  ;  le  cardinal  BalufB, 
par  son  énergie,  sauve  plusieurs  prêtres  per- 
sécutés par  les  démagogues. 

[1849.]  La  république  est  proclami^e  à 
Rome,  el  l'anarchie  grandit  f>artout.  Le  car- 
dinal vei  le  avec  [)lus  de  sulliciluile  (juy  ja- 
mais au  salut  de  son  troupeau,  et  à  ta  dé- 
fense des  droits  de  l'Eglise.  Aucune  loi  con- 
traire aut  lois  canoniques  n'est  exécutée 
dans  son  diocèse;  aucun  de  ses  prêtres  ne 
prévarique.  Les  Autrichiens  approcbeni  de 
Bologne  en  mai.  I(îio1o  est  plein  de  corps- 
francs;  les  commissaires  delà  république, 
expédiés  da  RomOf  veulent  que  la  ville  dis- 
pute le  passage  aux  Autrichien^;.  Partout  lo 
désordre  cl  la  confusion.  Arrivent  les  Roga- 
tions pendant  lesauelles  l'image  de  la  Vierg« 
du  Piraîcllo  est  iiabituolleraent  portée  so- 
lennellement dans  la  ville.  Le  cardinal  est 
prié  de'  ne  pas  permettre  celte  cérémonie, 
jugée  dangereuse  dans  de  telle.'»  conjonctu- 
res. Il  rejelte  ce  timide  conseil,  et  proteste 
que  si  les  autres  ne  veulent  p^ts  le  suivre,  if 
ira  seul  è  la  porte  de  la  ville  recevoir  la 
sainte  imaoe.  une  telle  fermeté  relève  tes 
courages  ;  la  procession  est  plus  solennelle 
encore  que  de  coutume  :  lus  soldats  ré'pu- 
blicains  sont  ébahis  à  ce  spectacle  da  foi  et 
de  [>iété.  L'onirn  de  barrîca<ter  la  ville  est 
mal  reçu.  6ul<>gue  tombe;  le$  Autrichiens 
approchent  d'Imola  s  les  républicains  au 
désespoir  menacent  de  saccager  la  ville.  Lo 
cardinal  ordonne  qu'on  promène  la  sainte 
image  pendant  trois  autres  jours  dans  li 
cathédrale.  La  couliance  renaît  avec  le  calme» 


Digitized  by  Google 


109 


lUUf 


DES  CARDINAUX. 


BAN 


Le  cardinal  meltoat  en  œuvre  pour  Oéfendie 
les  citoyens  el  les  roagistrals  honnêtes,  pour 
adirer  la  ch^menre  sur  k»^  poiipahles  et  r6- 
oarer  tous  lus  liiaai  ci'usés  par  l'adarcliie. 

(t8i9,  ociobre.l  11  accuoillo  chez  lui,  avec 
splendide  hospitalité»  Tarcherèqu*  de  Ka- 
vanne,  tous  les  évêques  de  la  province,  et 
l'archevêque  du  Fi  rraro,  pour  préparer  l.i 
célébratioo  d'un  concile  proviocîaL  Alors 
fbt  di»mé%  la  fematue  lalfra  fNwlorola  (ant 
réimprimée  depuis. 

[1850*  oiars.j  11  publie  les  Averiissementi 
à  998  di9cé9ofn9  9¥ir  la  réforme,  où  il  réPuie 
l'histoire  de  la  réforme  de  d'Aubigné»  ré- 
pandue dans  les  Romagnes. 

[183i-1852.]  Trouvant  dans  sa  visite  beau* 
coup  d'églises  déinbrées,  il  les  fiil  restau- 
rer, il  rebâtit  aussi  àlmoia  l'église  deSainle- 
Marie-Madeleine,  et  restaure  le  couvent  du 
Bon  -  Pasteur.  11  emploie  h  aaa  traTaus 
80.000  fr. 

Un  cite  encore  de  lui,  pendant  celle  an- 
née 1854,  on  Mandement  singulièrement 
remarquable  eantre  la  propagande  proie*» 
latile. 

[1853.]  bo  face  do  la  cherté  des  vivres,  le 
cardinal  augmente  ses  aumônes,  elaoloriae 
les  SQciélés  do  cltnrité  à  faire  des  emprunts. 

[1851,  juin.]  Après  deux  ans  d'un  travail  ac- 
roiiipli  surtout  ta  nuit,  il  publie  son  lÎTre  :  La 
Chifsa  Romana  riconosciuta  alla  gua  cnrita 
verso  il  proitimo  per  la  vera  chiesa  dt  G,  C. 
Dansée  fragment  d'un  ouvrage  plus  étendu 
qu*il  méditait,  il  renferme  en  500  pages 
toute  l'histoire  de  la  charité  catholique,  et 
en  conclut  sa  dlviuilé.  Les  revues  iiolien- 
nes  et  étrangères  oui  fait  de  ce  livre  le  plua 

grand  élogo. 

|185'*,  novembre.]  Sur  la  demande  du 
Sainl-Père  .il  va  à  Rome  assister  à  la  déQ-^ 
oitioo  de  rimmaculée  Conceptioa  de  HariOf 
•ju'il  lait  aoleoniaer  ensuite  dans  «on  dio- 

[1855.]  Le  choléra  désole  Lugo,  puis  Imola 
et  le  diocèse;  le  cardin:;!  porte  partout  des 
secours ,  secoodé  par  le  clergé  et  les  iosti'- 
tuts  pieux. 

[1850.]  Dél(^gué  par  le  Souverain  Pontife 
pour  élever  l'église  épiscopale  de  Modône  à 
la  dignité  do  métropolitaine,  il  exécute  so- 
lettnellemont  sa  mission  dans  la  cathédrale 
de  Modène,  et  donne,  /inrès  la  Messe  ponti- 
ficale, le  pallium  ou  iinuvel  archevêque 
Mgr  Cugini.  11  est  spleudidemeut  reçu  avec 
sa  suite  par  le  due  François  V  et  sa  royale 
famille. 

BANCUIERI  (ântoimk),  né  à  Pistoie,  le 
19  mai  1667,  fut  d'abord  référendaire  de 

Tune  et  l'autre  signature ,  protonotairo 
apostolique,  du  nombre  dos  participants,  et 
consulieur  du  Saint-Odîce,  puisvicaire  géné- 
ral du  Saiut-Siége,  vice-légat  et  surinten- 
dant général  des  nriue^  de  la  ville  d'Avignon 
et  du  comtat  Venaissin.  depuis  ie  31  mai 
1703  jusqu'au  8  août  170G,  qu'il  quiilri  cette 
charge  pour  aller  eicicer  è  Rome  cctle  do 
secrétaire  de  la  congrégation  DepropaganUa 
fde.  —  De  cette  charge  il  passa  à  celle  d'as- 
fcsseur  du  Saiot-Office ,  le  1"  août  1707,  et 


dt)  eette  dernière  à  celle  de  secrétaire  de  Li 
cnngrégnlinn  de  la  Consulte  In  27  septembre 
1712. 11  exerça  celle-ci  jusqu'au  18  septem- 
bre ITSt,  que  le  Pape  Benoît  XIII  le  nomma 
gouverneur  do  la  ville  do  Rome  et  do  son 
district.  11  prit  possession  de  cette  chdPge, 
et  de  celle  de  viee-eamerlingue  de  rstat 
ecclésiastique,  qui  y  est  nttir-hée,  le  3  octo- 
bre suivant.  Comme  celle  charge  conduit 
d'ordinaire  è  la  pourpre,  et  qu'il  n'était  que 
simple  clerc,  il  songea  à  entrer  dans  les  or- 
dres. Il  reçut  successivement  les  mioeiirs. 
le sous-diaconnt  et  le  diaconat,  les  13,  20  et 
27  janvier  1720.  En  juin  1727,  le  Pape  lui 
donna  le  prieuré  do  la  Mirandolo.  Il  l'avait 
créé  cardinal  dès  le  9  décembre  1726,  mais 
l'avait  réservé  m  petto,  11  ne  fut  déclaré  qu«» 
le  30  a?rîl  1729.  Le  même  jour,  il  reçut 
la  barrette  des  luaicis  du  Souverain  Ponlifo, 
qui  lui  assigoa  eu  même  temps  une  pension 
da  <enf  éeos  d*or  par  mois ,  à  prendre  sur  la 
cbambro  apostolique,  jusqu'à  ce  qu'il  fât 
pourru  do  bénéâces.  11  recul  le  chapeau 
daus un  eonsialoiro  publie,  le  %  mai,  et  Sa 
Sainteté,  après  avoir  fait  la  fonction  d  - lui 
fermer  et  ouvrir  la  bouche  le  10  du  même 
mois,  lui  donna  le  titre  diaconal  de  Saint- 
Nicolas  in  carcere  TalHano.  Le  Paj)e  Clé- 
ment XU  io  choisit  nour  son  premier  mi- 
nistre et  aoeréta  ire  d'Etal,  le  12  juillet  1730, 
jour  do  son  exaluition  ;  et  le  gramî-ranttre 
do  l'ordre  de  Malte  lui  envoya  la  croix  de 
son  ordre,  qui  lui  fut  portée  par  l'ambassa- 
deur de  la  religion,  le  28  du  même  mois  de 
juillet,  ce  qui  se  pratique  ordinairement 
i  (ivi Ts  (ous  les  secrétaires  d'Etat  de  la  cour 
romaine*  Celte  éminence  mourut  è  Pistoie 
le  18  septembre  1713»  Le  cardinal  Ferraro 
lui  succéda  dans  la  cbarge  de  aeerélatro 
d'Etat. 

BANCfllKRI  [Inaff-FasKçois),  de  Piatoie, 

trésorier,  né  Io  13  suixeinbre  109'».  fut 
nommé  carviinni  par  le  Pape  lienoil  XIV  ie 
2G  noveinhre  1753. 

BANDEl.LI  (BA«fDELLUs} ,  lucquois,  évé- 
que  de  Ciita  de  Castelio,  puis  de  Rimini, 
créé,  en  11»08,  par  le  Pape  Grégoire  XII, 
prôlro  cardinal  du  litre  de  Saîuto-Balbine , 
mourut  en 

BANDl  (Jean-Charles),  né  à  Césène  en 
1700,  fut  lait  cardinal  par  Pie  VI  en  1775. 
Il  était  évêquc  d'imola.  Il  mourut  en  1784. 

BANDINELLI  (Kola>u),  siennois,  diacre- 
cardinal  eu  1145»  puis  prêtre  du  litre  de 
Sainl-Harc,  chancelier  de  l'Egiiso  romaine, 
puis  Pai  *  O  IS  [a  uom  d'AuxaaiiM  III, 
mourut  en  1181. 

BANDINELLI  (Votmimo), Siennois ,  pa- 
triarche de  Consiantinoi  le  ,  majordome  du 
P8|>e,  créé  en  1660  par  Alexandre  VU,  prê- 
tre-cardinal du  titre  de  Sainte -llarki-aux* 
Monts,  mon-  Mt  ctt  16G7. 

BANDl.Nl  [On  k\ii},  d'une  famille  noble  et 
ancienne  de  Florence,  naquit  en  1558.  — 
Dès  son  «Mifaiice,  lo  jeune  DauJîni  s'appli- 
quait h  l'étude  et  se  formait  à  la  piété.  Il 
uvait  h  pciue  15  ans,  qu'il  connaissait  toutes 
le.<(  délicatesses  do  ta  langue  latine  et  l('> 
préceptes  de  l'ail  oratoire.  A  Tanoivers^^' 
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de  la  nmr!  de  Cômo  île  Médiris,  il  prononçn, 
«n  lalin,  une  oraison  funèbre,  .qui  enleva 
l'admiralion.  Sélanl  rendu  i  Paris  >l  s'y 
pppliqun  pendant  Irnis  ans  k  !a  philosophie 
Gi  h  I  étudo  de  la  langue  française.  Il  alfa 
piisuito  p(T^ser  iIcut  nus  dans  ruriiversi;i^  lo 
Salartianquetd'où  élan l  retourné  en  Italie, 
il  f»t  reçu  dnetenr  en  droit  I  P!se.  Etant 
Rome,  1579,  sous  le  pontifical  do  Gré- 
{^oire  XUI«  il  devint  protonolairo  aposto- 
lique, et  référendaîrA  de  Tune  et  do  raiilre 
signature.  Six'c  V  lo  fil  gdurcrnpur  do 
Ferme,  et  ensuite  surintendant  do  tout  le 
Pieentin.  Après  ta  mnri  de  Sis  te,  les  perdi> 
nnuK  le  ch.Trç^rrnt  du  soin  du  conrlnvr;  il 
en  fut  (^palemenl  chargé  Après  la  mort  d'U:  - 
Mn  VII.  Grégoire  XIV  faisait  leni  de  ea^ 
(If  «^r^;  Intnières,  qu'il  n'enireprcnnil  rien 
Siins  le  consulter.  Clément  VIII,  successeur 
dlnnoccnt  IX,  l'envova,  en  qualité  de  vice- 
I4craf,  h  lîoîogno.  Le'29juin  1593,  il  le  lit 
archevêtjue  de  Fermo,  et,  en  1596,  cardinal- 
prêtre  du  litre  de  Sainte-Sabine.  Avant  cotte 
prnrpotinn,  CI*^mopi  VIII  avait  voulu  avoir 
l'a^réinenl  du  sfîuni-duc  de  Toscane,  parco 
qu'un  Handini,  de  la  même  famille,  avait 
poignardé,  dfins  lY£;Ii«p  cnihédrale  de  Flo- 
rence, Julien  de  Médicis;  qu'un  oncle  de 
Bandini  avait  été  retenu  prisonnier,  pour  des 
raisons  d'Ëlal,  par  Cônio,  père  du  erand- 
duc  Fenlinand  ;  et  enfin,  parre  que  Ferdi- 
nand lui-nu'ïino,  ^-Innl  cntdinal, avait  montré 
Ae  la  haine  contre  tes  Bandini,  en  proté- 
geant ouvertomenl,  contre  nn  frère  d*Oclave, 
un  autre  tcentilhomme  florentin  >]u\  Tovriit 
offensé,  liais  le  grand-duc  répondit  qu'il 
approuvait  1*éleel{nn  d'Octave.  Le  cardinal 
d'Ossnt  rMnt  n'ié  ftMiciler  Bandini  sur  sa 
promniioo,  lo  nouveau  cardinal  dit  qu'il  se- 
rait toujours  attaché  h  la  France  et  dispnaé 
è  la  favoriser,  hien  qu'on  lui  eôl  reproché 
d'avoir  le  cœur  espagnol  ;  qu'il  avait  d'au- 
tant moins  mison  d'être  partisan  de  l*Bs« 
pngne,  qu'il  n  avnit  pas  oublié  que  lo  comte 
d'Olivarès,  amliassadour  d'Espagne,  lui  avait 
fait  Ater  la  daterie  que  le  Fepe  Grégoire  XIV 
lui  avait  donnée  ao  comiDeoceiDent  de  ton 
pontitjcat. 

Dans  une  autre  conversation  du  ik  juin 
1S96,  Bntîdini  Hit  h  d'Os.^at  qu'il  voulnil  50 
juslilior  (lo  ilmix  griefs  que  la  France  aiii- 
(Milflil  (oiuit^  lui  :  le  premier,  qu'étant  pou- 
voroeur  et  vice-légat  de  Bologne  en  1593,  il 
avait  envoyé  dire  au  marquis  de  Pisani  de 
ne  point  ;illcr  h  Rome,  niais  de  soriir  do 
l'Etat  ecclésiastique  le  plus  tél  qu'il  pour- 
rait; te  second,  que  H.  de  Tievers,  étant 
passé  h  Bologne  et  lui  ay;int  comniiinîqîjé 
diverses  choses  relatives  à  sa  légation  h 
Rome,  entre  autres,  que  le  changement  de 
religion  do  Henri  IV  était  sincère,  et  que 
Sa  Majesté  avait  à  Rome  un  parti  plus  fort 
qu'on  ne  pensait,  lui,  Bandini,  aurait  rap- 
porté ces  confidcnrpç  h  Blalvezzi,  partisan 
ne  ri£spagne,  pour  qu  il  les  écrivit  au  duc 
do  Sesse,  ambassadeur  d'Espagne  auprès  dd 
Saint-Siège.  Sur  1?  promter  grief,  Bandinî 
répliqua  qu'il  n'avait  fait  qu'exécuter,  btefi 
qu'à  regret,  les  ordre*  qu*il  tTait  reçut  4n 


pape,  et  qu'il  les  avait  exécuté^  le  plus  hon- 
nêtement qu'il  lui  était  possible  ;  quant  au 
second,  il  avoua  qu'il  avait  répété  une 
grande  partie  do  ce  que  lui  avait  dit  M.  de 
Nevers,  en  présence  do  cinq  ou  six  per- 
sonnes, dont  Mnivi'zzi  était  une;  mais  rju'il 
n'avait  chargé  personne  de  les  écrire  n'ayant 
encnne  liaison  avec  Tambassadeur  espagnol 
Du  rc's'.c,  il  croyait  n'avoir  rien  fait,  r  n  <  ula, 
(le  contraire  aui  intérêts  du  roi  do  Franco, 
puisqu'il  était  très^vantageax  h  ce  prinee 
Quo  tout  lo  monde  fût  informé  de  coque 
JJ.  de  Nevers  lui  avait  dit. 

Randini  parla  aussi  à  M.  d*Oasat  de  Mario 
Bandini,  son  frère,  que  le  duc  d'Epernon 
retenait  prisonnier  pour  dettes,  et  pria 
M.  d'Ossal  de|faire  payerh  Mario  ce  que  Henri 
IV  lui  devait,  afin  que,  pnr  co  moyen,  il  pût 
satisfaire  le  duc.  Co  point  préoccupait  beau- 
coup Octave  Bandini,  parce  que,  la  colonel 
Bandini  éf.int  mort  en  1593  ari  service  de  la 
France,  il  n'y  avr.il  jdus  que  Mario  qui  pût 
perpétuer  cette  f  imille.  D*Ossal  fit  ce  qu'il 
put  pour  SAtisfairu  Octave  :  on  le  voit  par 
ses  lettres  ;  mais  on  ignore  si  les  délies  de 
Herjri  IV  furent  payées. 

Lo  cardinal  Bandini  fut  envoyé,  lo  10  no- 
vembre 1598,  en  qualitij  de  U:gat,  dans  la 
Picenlin,  et  il  parcourut  celte  province  déso» 
lée  par  de»  brigands,  afin  d'y  rétablir  l'ordn». 
En  voyageant  au  travers  des  montagnes  cou- 
vertes de  neigo  et  de  glaces,  il  tombai  d»» 
cheval  et  se  cassa  une  jambe.  Clément  VIII 
ayant  recouvré  Feorare,  et  voulant  célébri  r 
le  mariage  de  Philippe  III,  roi  d'Hspagnc, 
avec  Marguerite  d'Autriche,  tillo  de  l'archi- 
duc Charles,  envoya  Bandini  recevoir  cette 
princesse  à  trois  lieues  de  la  ville;  et  l«> 
cardinal  la  conduisit  à  Ferrare  dans  le  pa- 
lais du  Pontifi».  Bandini  fut  chargé  de  plu* 
sieurs  auîrcs  I<''gations;  il  devint  \  r 
d'Oslie  et  do/en  du  Sacré  Collège.  Son  grandi 
talent  pour  la  parole  l'avait  fait  surnommer 
le  père  de  l'éloquence.  Il  mourut  d'apoplexie 
lel"  août  1629,  Agé  de  72  ans,  et  fut  ense- 
veli dans  l'église  Saint -Sylvestre,  sur  le 
mont  QuirinnI.  dans  une  chapelle  q'ie  son 
père  avait  hiii  bâtir,  et  que  le  cardinal  avait 
niagnifiqucmeni  ornée.  On  J  lit  sou  ^pita- 
I  lip.  (Foy.  F^Gs.,  Purpura  docta ; Lettreê  dm 
cardinal'ii'Ossal.  ) 

BANDIT I  (Fiia^çois-Mahik).  né  K  Bimini 
«'Il  1706,  Ihéalin,  archevêque  do  BénévenI, 
lut  fait  cardinal  par  Pie  VI  en  1773.  —  Il 
mourut  en  1T9C. 

BAR  (Louis  db),  était  fils  do  Robert,  duo 
de  Bar,  et  de  Mnrie  de  France,  fille  du  roi 
Jpan.  —  Il  fut  d'abord  év(}quo  de  Laiigres, 
jtuisde  Ch;^lons-sur-Marne,  et  entin  de  Ver- 
dun, f/antipape  Benoit  Xfll,  qui  cherchait 
?t  se  fuire  des  créatures,  lui  donna,  eu  1307, 
le  chapeau  de  cardinal.  Alexandre  V  le  mit 
an  rang  des  cardinaux-prêtres,  et  lot  chan- 
gea snn  titre  de  Sainte-Agathe,  pour  celui 
des  Douze-Apôtres.  Il  se  trouvait,  en  H09, 
nu  concile  de  Pise,  en  qualité  d'ambassa- 
deur du  roi  Charles  VI.  Le  Pape  l'envoya 
légat  en  France»  et  en  Altetnagae,  pour  tâ- 
cher <i'ea  ramener  les  peuples  à  son  ohéU- 
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jnncc.  Ce  cardinal  Tul  onfin  évôque  de  Porto, 
le  changeponl  de  litre  s'éianl  alors  iniro- 
Atll.pMnBilescardin8UX.fi  <iv n  ( nM  é  à 
Langres,  en  ikOk,  des  constitutions  sjrno- 
(htc!!,  qu'il  prit  un  soin  exlrètne  h  faire 
olKScrver.  Zélé  pour  le  bien  public,  il  mil 
tout  en  œuvre  pour  réconcilier  les  maisons 
iTOrléans  et  de  Bourgogne.  Lu  cardinal  de 
Ker  mourut,  on  l'»50,  à  Varoiinos,  petitii 
vi^e  do  diocèse  de  Heims,  où  il  avait  fondé 
îNl'Mvect  de  cortWierf,  et  il  fax  \nhnmA 
4iM^i*4eliM  cathédrale  de  V  r  inn.  où  se 
«ttjwk  son  épitaplie.  Héritier  des  Etats  de 
<wt' père,  il  donna  le  duché  de  Bar  et  le 
marqutsnl  do  Pont-?i-Mnussnn  ^  Ht  ru'  .l'An- 
jou, alors  comte  <le  Guise,  le  13  août  1V19. 
(Votf.  AoaiKT,  Biit.  âtê  eard.:  —  Frisom, 
Gall.  ptirp.  :  — SAMM  AKTn,  Gnll.  christ.,  p. 
11,  in  epitc.  Long.  Cnlal.,  d  Yirdun.;  —  Du- 
ttÊNR,  HiH,  de  ta  mai. ion  de  Bar; —  Richard 
M  WA'SEnorBO:  —  K;  P.  An'jfime;  •  lo.) 

BARBAKIGO  (Akgë).  v.MiiiMMi,  évC-ipie  do 
ITérOO»,  créé  en  1408,  par  In  Pnpo  Gré- 
goire XII,  pr^lrr-rnrdinnl  (lu  titre  (les  SS.- 
Marcellin  t-l  l'ierpe,  [mis  de  Sainlc-lVaxùiie, 
noiinit  en  1V18. 

BARRAKIGO  (GnÉGOiRE),  naquit,  en  sep- 
tembre 1(326,  d'une  facnille  noble,  h  Venise. 
—  I!  nccompagnait  l'ambassiideur  (j;ii  repré- 
■eoiait  celle  république  au  congrès  û'où 
•ôrfit,  en  1648,  la  paix  de  Ifonster.  G*esl  1% 
qu'il  conlr.icta  une  étniito  amitié  avec  lo 
noo<^  a(H)Sioli  jiiR ,  Fabio  Chigi,  depuis 
imnidre  Vli,(jui  l'appela  kRome,  le  dé- 
clara son  préint  doninstiqnc,  |  iiis  évôquo  do 
Berganie,  et  eiilin,  lu  5avril  lOGO,  c.irdinal. 
Itaifii.  ilfut  transféré ë  l'évècliéde  Padone. 
fuy  flfOda  un  sémirmire  potir  les  jeunes  cc- 
dmiasUques,  le  dota,  y  appela  d'Iiabilcs 
maitret  pour  les  langues  laiioe,  grecque,  hé* 
braïqiie,  syriaque,  chnidéenno,  aral)e,  et  y 
établit  une  imprimerie  pour  publier  des 
livres  dans  toutes  cos  langues.  11  mourut  en 
Juin  1697,  dans  sa  72'  année,  univer>elle- 
inent  regrellé  pour  ses  rares  vertus  qui 
avaient  Hiit  jeter  les  yeux  >\ir  lui  pour  le 
abçer  liUf  le  siège  poiiiilical.  Son  corps,  eu 
t^pm  d*an  décret  de  ta  congrégation  des 
Rils,  dans  lacjuello  nti  Imitait  île  si  béati- 
licat  on,fMt  eibumé  le  27  mai  1725,  et  Irans» 
f'ré  dans  un  autre  tombeau,  qui  lui  avait 

(lé  préparé  par  les  soins  de  la  niôiii'»  coii- 
Krégalion,  dans  l'église  calbé<iri«lu  du  Pa- 
iiDue.  Son  eereneir  ayant  été  ouvert,  on 
tîoiivale  corps  sain  et  entier,  quoiqu'il  se  fût 
éÀttléSIB  fins,  depuis  qu'il  avait  été  iniiuiué. 
Oo  eil^MiSa  QD  proeés-verhal  de  rnconnais- 
sance,  en  présence  du  cardinal  J  an-Fran- 
çois U.irbarigo.  évéquo  de  Padouu,  du  cha- 
pitre de  son  église»  et  de  plusieurs  médecins 
#1  chirurgiens. 

BARBARIGO  (M4iic-ANroi\E\  cousin  du 
précédent,  naipiil  lu  6  mai  l(j'»0.  —  Ktant 
archevêque  deCorfou,  il  eut  des  dXréreuds 
avec  lo  général  Morosini,  pour  le  maintien 
des  Immunités  eccb'si.isliquos  ;  ce  j  u  l'o- 
Migea  à  quitter  celte  lie»  et  h  se  retirer  b 
Aooie*  où  le  Pane  loi  assigna  une  demeure 
4iWlHyiili|iliorto.  us  septembre  1(W6, 


il  le  nomma  cardinal,  et  ensuite  évéquo  de 
Monlenascone,  où  il  pjissa  lu  reste  de  sa  vie, 
dans  do  continuels  exercices  do  piété,  et  où 
il  mourut  le  17  mai  1706,  /Igé  de  06  ans.  La 
république,  qui  avait  .soutenu  son  général, 
bien  loin  de  lui  donner  la  pension  qu'elle 
accordait  d'ordinaire  ans  cardinaux  vi'ni^ 
tiens,  avait  confisgoé  toutes  ses  propriétés. 
Il  no  s'en  plaignit  jamais,  et  le  supimrta 
avec  la  plus  grande  résignation.  (Yoy.  Mé- 
moire»  du  temps.) 

BARBARIGO  (Jkax  François)  ,  Vénitien, 
cotnind  les  précédents,  et  neveu  de  Gré* 
goire,  naquit  lo 99  avril  1658.  —  Il  fut  suc- 
cessivement nommé  primieier  de  l'église  de 
Soint-Marc  à  Venise,  puisévèque  de  Vérone, 
on  1698,  et  de  Brescia,  en  1714.  Clément  XI 
le  créa  cardinal  d^  la  sainte  Eglise  romaine, 
le  9  novembre  1719;  mais  lo  réserva  m 
pfiio,  et  ne  le  déclara  que  le  30  septembre 
1720.  Ce  prélat  fit  aussi  partie  des  congré* 
gati(ms  des  Evéques  et  réguliers,  des  Rit.% 
des  Indulgences  et  saintes  reliques,  de  la 
Visite  et  de  l'Indice.  Eu  1723,11  fut  transféré 
de  l'évôché  do  Brescia  h  celui  de  Padoue,  où 
il  mourut  le  26  janvier  J730,  dans  sa  fl* 
année,  regretté  surtout  des  pauvres,  aux» 
quels  il  dislriboait  la  plus  grande  partie  do 
ses  revenus. 

BARBBIllNI  (llAPFEo).-roy,  Uabaih  VUI* 
au  Dictionnaire  dee  Papet,  édtt.  Mii^^. 

BARBERINI  (Antoine),  né  en  15G9,  frère 
du  précédent,  prit  l'babit  chez  les  Capucins, 
OÙ  il  fnt  prêtre  et  |»rdl«o.  —  Le  Patte  Ur- 
bain VIII,  son  frftre,  le  créa  cardinal  (lu  tilr»^ 
de  Saint-Onupbre,  en  1624.  Il  fut  depuis 
Rrand  pénitencier  et  bibliothécaire  aposto- 
lique, et  mourut  en  IflVG,  ,1gé  de  77  ans.  Il 
avait  fait  bâtir  le  graixl  couvent  des  Capucins 
do  Rome,  où  il  est  enterré,  et  où  l'on  T^t 
gravés  sur  une  tombe  do  marbre  h'nnc  ces 
mots,  qu'il  onionna  qu'on  mit  pour  épi- 
tapbe  : 

Hic  Jaeel  piilvis  ei  cinis. 
 Poste*  alhll. 

BARBERlNKFnAWçois),  nîé  en  1597, était 
(leveu  du  Pape  Urbain  VUI,  qui  le  nomma 
cardinal  en  1623.  Après  avoir  été  légat  en 
France  et  en  Espagne,  il  fut  Tiee-cliancelier 
de  l'Eglise,  et  mourut,  1679,  évèque  d'Ostie 
et  de  relletri,  el  doyen  do  Sacré-Col  lége, 
<Jan<;  la  83*  année  de  son  âge,  ut  la  56*  de  son 
cardinalat,  avec  la  réputation  d'avoir  été  le 
père  des  pauvres  el  le  protecteur  des  gens 
de  lettres. 

BAEBERIM  (Antoine),  évèque  de  Pales- 
Irinot  |tair  et  grand  aumôider  do  France, 
camerlingue  de  la  sainte  Eglise,  comman- 
deur dos  ordres  du  roi,  duc  de  Segni,  abbé 
de  Saint-Evroul,  etc.,  était  frère  du  précé- 
dent. —  Il  avait  été  destiné  à  Tordre  de 
Halte,  et  il  fut  fait  grand  prieur  de  Rome, 
lorsque  son  oncle  eut  été  élevé  à  la  papauté. 
Créé  cardinal  en  1627til  exerça  la  l^atioo 
d'Avignon  et  d'Orbin.  En  1629,  il  fut  ODVOjé 
légat  a  later$  en  Piémont,  pour  régler  vm 
alfaires  du  UoDlferrat.  Le  cardinal  Antoine 
ménagea  si  adroileaMni  les  esprits  des  princes 
iméresiés,  qu*il  procura  It  paii  ï  l*Itiklie- 
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rott^oais  X^lll  le  ch«r«pa,  en  1633,  «ios  nf- 
fair«.Hdo  Franco.  En  1611^1,  il  fut  pourvu  des 
légations  de  Bologne,  de  Ferrare  et  dfl  la  Ba- 
rongne,  et  enstiile  nommé  généralissime  de 
l'armée  de  l'Kgiise  contre  les  Vénitiens,  la 
grand-dtic  de  Toscane  et  le  due  de  Morlène, 
qui  s'c'laienl  li^iK^s  pourdéfendr  '  U-  lue  do 
Parme,  en  guerre  avec  le  Sainl-Siége.  Le 
cardinal  Antoine  fui  baitit  par  Monteeuealli, 
alors  grn'r.il  «in  <Jiic  f!  '  M  idène  ;  et  un 
traité  signé  à  Venise  remit  les  choses  sur  le 
fifed  où  elles  étaiitnt  avant  les  hostiliti^s. 
Apr^s  la  mort  du  Pape  !!rl>?»Tn«VIII,' 16V4, 
innocent  X,  qui  lui  succéda ,  demanda 
mimple  an  cardinal  Antoine  de  sommes  ron< 
sidérabic?  dont  il  avniteu  la  gestion,  comme 
trésorier  du  Pape.  Celui-ci  fut  obligé  <lo  se 
nSftigieren  France,  où  il  attira  toute  si  f.i- 
mille.  Le  raniinnl  Mnzarin  réussit  en  1653 
à  le  réconcili'  r  avec  le  Saint-Siège.  C'est  eu 
cette  même  niniôe  que  le  rolle  fit  grand- 
«ninônior  (]<■  Fmnce.  Il  !o  nomma  depuis  h 
l'évècbé  de  Fi»Uier.<i,  et  en  1G57  il  lui  donna 
l*erebe«éché  de  Rdms.  Le  cardinal  Antoine 
mourut  dans  ««on  cli.llpau  de  Ncmi  h  2V 
kilomètres  de  Rome,  le  3  août  1G71,  è  l'Age 
de  6fc  ans. 

BARBERINI  (CnAniEs),  romain,  petit  ne- 
veu du  Pape  Urbain  VIII,  créé  en  1653  par 
le  Pape  Innocent  X,  diacre-cardinal  du  litre 
de  Saint-Césaire,  pui»  de  Snint-Aiige  in  foro 
pf«nurn,pt  de  Saint  Laurent  in  £.iiciRa,  mou* 
rul  (^n  1701. 

BARBERINI  (François),  était  fiis  de  Maf- 
feo  Barberinl,  prinee  de  Palestrlne,  et  d*0- 
Ivmpe  Giusiininni,  morte  f^n  1720,  h  IMgo  de 
93  ans.  —  François,  né  à  Rome  en  1662, 
fnt  nommé,  1690.  ntr  le  Pape  Aletandre  VIII, 
auditeur"  ^(;n«''ralile  la  cl'amlire  apostoliqjUe, 

Suis  cardinal.  Le  Pape  Inuuient  XIII  le.  Ht, 
693,  légat  de  la  Romaine,  et  préfet  de  ta 
rongi  é^atlnn  De  propagnnda  fuie  en  1698. 
Il  quitta  le  titre  de  Saint-Burnnrd  pour 
prondre  <:eluî  de  Sainle^raiède  en  1718, 
laissa  en  dernier  titre,  et  passa  ?i  l'évôcbé  de 
Paleslrine,  qui  fut  proposé  pour  lui  à  Rome 
daos  un  consisioire  de  17-21,  puis  ilfalMcré* 
parle  cardinal  Paulucoi.  11  assista  au  con- 
cile provincial  tenu  à  llonic,  dans  Saint- 
Jean  do  Latran,  parle  Pape  Benott  XIII  en 
1725.  Devenu  sous-doyen  du  Sacré-Collége» 
par  la  mort  du  cardinal  Paulucci,  il  ftit  promu 
aux  évôclK^s  unis  d'Oslie  et  do  Vi  lh  iri.  Il 
reçut  en  cette  qualité  le  palliwn  des  raains 
du  Papo,  dans  régflso  de  Sainte-lfarle  Ma- 
jeure, puis  fut  dél  ivré  préfet  tfe  la  congré- 
leatiou  des  £vêques  et  réguliers,  et  nommé 
l'un  des  inqnlsilenrs  généraux  de  la  con- 
pr  'f^nion  du  Sainl-Odlce,  il  tirit  posscs^^ion 
de  cette  cbarge  le  13  août  1726.  11  avait  cn> 
couru  la  disgrftce  de  l'empereur  en  1728, 
pour  avoir  marié  sa  nièce  sans  la  participa- 
tion et  sans  le  consoutemeut  de  Sa  Majesté 
impériale  ;  mais,  eu  1730,  le  cardinal  (fien- 
fuégos,  ministre  impérial  î>  Home,  se  ri-ndil 
cbcz  lui,  ainsi  que  chez  le  princu  et  la  prin- 
cesse de  Palcstrine,sa  oièci',  pour  les  infor- 
mer quf  l'iMiipiTeur  ios  av.iit  fi'ii)l('i;riVs  diilis 
buuuus  gtÂces,  et  \{\x^,  du^ordros  étaient 
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do'uu'-N  pour  la  h'véo  du  séquestre  do 
ûefi.  dans  le  royaume  de  Naples. 

BARBERINI  fBENorr). Romain,  né  m  17B8. 
fut  fait  cardinal  par  Léon  XII,  «  n  1826.8.  E. 
vit  encore  h  l'beure  où  nous  écrivons. 

BABBO  (PiKiiiis).'—  V«9,  Faol  11,  au  ÏÏie* 

tionn<j!re  dnt  Papes,  M'\{.  Migno. 

BAHBO  (Marc),  né  à  Venise,  était  cousin- 
germain  du  Pape  Paul  If,  qn\  le  fit  d'évèqua 

de  Vicenr.e,  cardinal,  en  1^61.  —  Quelque 
temps  après  il  fut  pourvu  du  patriarchat 
d'Aquilée.  Rn  1^71,  Sixte  IV,  suceessenr  de 

Paul,  l'envoya l(?gat  en  Al!onngne,  en  Pologne 
et  en  Hongrie,  pour  terminer  tes  différends 
qnisYlaient  élevés  entre  les  souverains  do 
ces  deux  derniers  Etals,  au  sujet  de  la 
couronne  do  Bobôme.  Le  cardinal  parvint  ^ 
les  réi'oncilior  et  ft  les  unlreontre  les  Turcs. 
Sos:  <nrvi('es  furent  récompensés  par  r^vôclM' 
de  Paiestrino  dont  il  occufta  le  siégejusqu'a 
sa  mort  arriféoen  1190  — (Foy.  Sabbllic;  — 
Voi.ATBiiKâ{f ,  Anlhropoloijia,  \.  xxii-  — 
DinnwiPs,  I.  itti;  -  i'roNDE;  — Avbbrt, 
ni>'    'i-  s  cdrdinnu  r  ^ 

BAIIDAM  AZAUA  (Drnis).  —  Noos 
lisons  dans  VAmi  delà  Religion  du  Cjanfier 
1827  :  Le  cardinal  Bardaxi  qui  vient  de 
nmurir  était  né  (le  9  octobre  17G0,  fi  Pny»r- 
racys,  diocèse  de  Barbastro)  en  F,s()ngne, 
d'une  famille  lionorable,  ol  était,  du 
maternel,  allié  avec  le  minisire  Azara,  am- 
bassadeur d'E>pagfie  h  Rome.  Il  fut  d'abor»! 

firieur  de  PÉglisc  de  S.iinte-Anne  de  Barco- 
ono,  nommé  en  1791,  auditeur  de  rote 
pour  TAra^n.  Il  remplit  cet  emploi  jus* 

Su'en  1798;  alors  les  iroulilos  le  forcèrent 
e  quitter  Rome.  Il  retourna  à  so» poste  dès 
que  Tordre  fut  rétabli;  mais  de  nouvetles 
travorsos  lui  (liaient  tiî^orvéo^  par  In  miihi  : 
son  dévouement  au  Pape  lurt  valut  d'étro 
mis  le  1"  janvier  1809,  au  château  Sainl- 
Ango:  il  fut  ensuite  dépôt li^  h  (îr.MMldo,  et, 
AU  bout  d'un  an,  envoyé  h  Vienne,  puis  en- 
fm  tradtiii  5  (rrenobie,  où  il  resta  deux  mois 
dans  les  prisons  publiques,  jusqu*^  ce  que 
sa  santé  le  lit  transférer  h  rbôpiial;  deux 
soldats  étaient  chargés  de  le  garder  è  rue. 
Quand  il  fut  rc'dnbîi,  on  In  renferma,  en  mai 
1812,  au  fort  de  Pierre  Clidlcl,  d'où  oj»  le  til 
partir  à  l'approche  dus  allit^s  en  181i,  pour 
le  conduire  au  château  de  Saumur;  mais 
s'étant  trouvé  malade  h  Novcrs,  on  fut  obligé 
do  l'y  nrrôl'T,  cl  la  resinuralion  lui  rendit 
la  liberté.  11  retourna  à  Rome,  et  reprit  ses 
fonctions  d'auditeur  de  rotP.Kn  f8l6,  Pie  VII 
r(koin(>i'n>a  son  dévouement  on  le  nom- 
mant cardinal.  Son  premier  titre  fut  des 
Dnnze-Apôlres  et  il  le  changea  depuis  pour 
S  in.ii  Agnès  hors  dos  Murs.  Charles  IV  lui 
donna  l'ordre  do  la  Conception  et  Ferdinand 
VII  le  Qt  grHud*eroîx  du  même  ordre.  Co 
qui  di.stingnnil  le  cardinal  B.irdaxi ,  c'était 
un  vif  att&cbcment  à  la  cause  du  Saint-Siégu 
et  de  tons  les  souverains,  et  son  application 
è  tous  ses  devoirs.  Bon,  g(^nérotiT,  loyal, 
son  commerce, avait  quelque  chose  d'airna- 
Itleetdo  cordial.  Il  sniiportn  avec  palienco 
une  <;ui  Jil«'>  prosipic  cuiiiplète  dont  il  fut 
atteint.  Âiia*iué  d'uue  maladie  lualc,  il  y 
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succomba  le  3  di^cenibre,  nprôs  «voit  donné 
d6S  marques  éclatonles  du  rôsiKiialion  el  do 
piété.  Le  6  au  soir,  son  corps  fut  porté  h  sa 
paroisse  de  Sainl-Snuvfur,  m  Inuro,  el  in- 
humé le  letideina'n dans  l'église  de  son  litre. 

BAHDl  (Jérôme  db)  Flon  nlin,  fut  fait  car- 
dinal m  i7W  par  Benoit  XIV. 

BAUNABO  (Alexandre),  né  à  Foligno,  io 
2  mars  1801,  a  été  créé  et  prociniiié  cnrdinal- 
prétre  dansic  consisloire  du  IGjiiii)  1856.-11 
était  précéderoraunl  sorrétaire  de  la  sacrée 
congrégation  de  la  Propagation  de  la  foi. 

BARNI  (Jean-Baptiste),  de  Lodi,  nonce 
en  Espagne,  fut  créé  cardinal  en  17i3  par  le 
Pape  Benoit  XIV. 

BARONIUS  (Césah),  né  h  Sora,  ville  épis- 
copale  de  la  Ti-rrc  de  Labour,  au  royaume  de 
Nnpies,  on  1538,  l'ut  élevé  avec  beaucoup 
de  soin  par  ses  parents.  Il  fil  ses  iumanilés 
h  Véroli,  sa  iliéologic  et  son  droit  h  Naples. 
Les  troubles  de  ce  pays  l'obligèreMl  de  ^>as- 
ser  avec  son  père,  en  1557.  à  Uome,  ou  il 
acheva  ses  éludes  de  droit  sous  César 
Acosta.  Il  fut  ensuite  un  des  disciples  do 
saint  Philippe  Néri ,  fondateur  de  l'ora- 
toire d'Italie,  lequel  l'employa  dans  les  ins> 
Iruclions  familières  nue  ses  clercs  faisaient 
aux  Jeunes  enfants.  Il  reçut  bientôt  la  prê- 
trise, par  les  conseils  du  saint  Philippe 
Néri,  qui  l'attacha  à  I  église  de  Sainl-Jean- 
Ba|)tisle.  Baronius  y  fonda  une  congrégation 
du  ce  nouvel  ordre,  et  en  fit  autant  dans  l'é- 
glise de  Sainte-Marie  m  VallictUa,  lorsqu'il 
y  fut  transféré  en  1576.  Quelques  années 
a|)rès,  il  fut  fait  supérieur  général  do  la 
congrégation  de  TOraloire,  p.if  la  démission 
volontaire  du  fondateur.  Le  Pa|>e  Clément 
VIII  le  choisit  pour  son  confesseur,  le  Ht, 
malgré  lui,  protonolaire  apostulii|ue,  et  lu 
créa  cardinal,  en  1596,  sous  le  titre  des  SS.- 
Néréo  et  Achilléo.  Depuis  il  reçut  la  charge 
Je  bibliothécaire  du  S.iint-Siége  apostoli- 
que. Après  la  mort  de  Clément  Vlll,  il  man- 
qua deux  fois  d'être  élevé  sur  le  S;iint-Siégu, 
et  notamment  dans  Io  concluvo  qui  élut 
Paul  V,  où  il  obtint  trente  et  une  voix.  Mais 
il  avait  contre  lui  les  Lspjtgnols  qui  ne  lui 
pardonnaient  pas  son  Traité  de  In  monarchie 
de  Sicile,  dirigé  contre  l'usurjiation  de  Phi- 
lippe 111.  Lui-méniu  d'ailleurs  s'opposa  for* 
teineiil  à  son  élocliou.  Il  muurui  en  1607, 
dans  sa  69*  année. 

Dès  l'âgo  de  30  ans,  il  entreprit  les  Anna- 
les  eccléiiaUiqutt,  sur  Io  refus  qu'avait  fait 
de  se  charger  de  ce  travail  Onuptire  Panvi- 
nius,  quel(]ues  instances  rpi'il  mien  fH  en 
présence  de  saint  Philippe  Néri,  qu'ils 
cunsidéraitMit  comme  leur  père  commun. 
«  C'est  K.ironius,  «dit  ce  saint,  «ipii  compo- 
sera r//i«/(;ireecr/t'5ia5/i7ue,  et  non  pasOnu- 
phre.  ■  lin  elfel,  Oiiu|iliro  étant  mort  pou 
après,  Baronius  entreprit  co  grand  ouvrage, 
el  travailla  pendant  30  ans  à  recueillir  et  à 
coordonner  des  matériaux,  lisant  assidû- 
ment les  anciens  monuments  ecclésiasti- 
ques, tant  dans  les  livres  imprimés,  que 
dans  les  manuscrits  du  la  bibliothèque  va- 
ticanc.  Il  commença  par  donner,  pour  essai 
de  sou  travail,  ses  Noies  sur  h  Martyrologe 


romain,  notes  qui  lurent  imprimées  en  1586. 
11  publia  pou  de  temps  aftrès  son  premier 
vo  I  u  m  e  d  e  s  i4  nna/ei  rcc/^s  iastiq  u««,  I  eq  u  e  I  co  n  - 
tient  les  cent  premières  années  depuis  la 
naissance  du  Jésus-Christ,  avec  une  Intro- 
duction sur  les  Annales  ecclésiastique$,  sur 
l'année  de  la  naissance  de  Jésus-Christ,  cl 
sur  les  temps  antérieurs.  Ce  volume  est 
dédié  à  Sixte  V.  Le  II*,  dédié  au  môme  Pape 
contient  205  ans.  Le  III',  dédié  à  Philippe  II, 
roi  d  Espagne,  comprend  I  histoire  des  55 
années  suivantes.  Le  IV*  est  dédié  h  Clé- 
ment VIII,  qui  fut  élevé  au  souverain  pon- 
tiQcat  on  1592;  il  ne  contient  que  l'histoire 
de  3V  ans,  se  terminant  à  Tan  395.  Le  V'  va 
jusqu'à  l'an  41^0.  Il  est  dédié  au  même  Pape, 
aussi  bien  que  le  VI*  qui  a  fiai  à  l'an  {SI8. 
Il  fut  bientôt  suivi  dos  VII*,  VIII*  et  IX*, 
qui  contiennent  l'histoire  ecclésiastique  <le- 

Euis  cette  dernière  année  jusqu'à  l'an  842. 
c  dernier  de  ces  3  vol.  est  dédié  au  roi  do 
France  Henri  IV.  Le  X*,  dédié  à  l'empereur 
Rodolphe  II,  commence  h  l'an  8^3,  pour  finir 
à  l'an  1000.  Le  XI*,  dédié  à  Sigismond  III. 
roi  do  Pologne,  et  publié  en  1605,  continue 
jusqu'à  1099.  Le  XII*,  publié  sous  le  ponli- 
licnt  de  Paul  V,  l'an  1607,  finit  à  l'an  1198. 
Ainsi  l'on  a  dans  ces  douze  vol.,  l'histoire  des 
douze  premiers  siècles  do  l'Eglise. 

Cette  Histoire  de  Baronius  est  composée 
en  forme  d'Annales,  année  par  année;  ces 
annéos  sont  distinguées  les  unes  des  autres, 
désignées  par  les  règnes  des  Papes,  des  em- 
pereurs, et  par  les  noms  des  consuls.  Il 
rapporte,  sur  chaque  année,  ce  qui  regarda 
les  Eglises  d'Orient  et  d'Occident,  la  succes- 
sion des  Papes,  des  patriarches,  des  empe- 
reurs et  dos  rois;  les  actes  des  conciles,  lus 
lettres  des  Panes,  les  lois  Impériales  qui 
concernent  l'Eglise,  les  persécutions,  les 
martyrs,  les  saints,  les  auteurs  ecclésiasti- 
ques, les  hérésies  et  leurs  fauteurs  ;  en  un 
mot,  tous  les  événomonis  qui,  de  près  ou 
de  loin,  se  rapportent  à  l'histoire  ecclésias-  . 
tique. 

Le  but  qu'il  s'est  proposé  dans  cet  ou- 
vrage, 8  été,  comme  il  l'indique  lui-même 
dans  sa  Préface,  de  réfuter  les  cenlurialeurs 
de  Magdubourg,  ou  plutôt  d'opposer  à'  leur 
ouvrage,  dirigé  contre  l'Eglisu  ro. naine,  un 
autre  ouvrage  de  môme  nature  pour  sa  dé- 
fense. 11  avance  que,  jus(]u*alors,  on  avait 
négligé  de  faire  l'histoire  ecclésiastique 
exacte,  complète  et  véridique.  Il  accuse  Éu- 
sèbe  d'avoir  favorisé  le  parti  dus  ariens,  el 
d'avoir  écrit  la  vie  do  Constantin  dans  la 
vue  do  plaire  à  son  fils  Cotistance,  qui  était 
arien.}  Il  trouve  que  la  vérité  catholique  est 
dénaturée  par  Sucrate  et  Sozomône ,  qui 
étaient  novaliens;  que  l'histoire  est  trop 
resserrée  et  obscurcie  par  la  brièveté  d'O- 
rosu  et  de  Sévère;  et  que  la  plupart  de  ceux 
qui  ont  écrit  sur  l'hisioire  ecclésiasliquo, 
ont,  sans  examiner  la  vérité,  mêlé,  dans  ■ 
leurs  récits,  beaucouji  do  fables  et  do  con- 
tes, qui  nuisent  aux  faits  véritables. 

Quelt{uus-unsauFaiunt  voulu <]ue  Bnronius 
se  lût  contenté  de  rapporter  lus  faits  du  l'hisloi* 
reecclésiasli<iue,  sans  entrer  dans  des  couiro- 
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Terfies  «t       {Mmonnalités.  Cependant  11 

rmi  flvniiiT  cjuQ  col  oiifrage  est  bien  "cooi- 
donné,  pleio  de  recherches,  composé  arec 
«Mn,  et  tvee  entant  d*êiaeHlude  qu'on  pott- 
v.iit  î'c^pr^rcr  d'nn  hnmmr'  qui  entreprenait 
le premier  un  travail  aussi|dilTicilei et  d  une  si 
vaal0 étendoe.  Il  est  vrai  qu'on  y  a  reconnu 
des  erreurs  chronologie  et  d'histoire; 
qu'il  a  oœia  des  ffliis  dont  il  n'atail  pas  eu 
ciwiiaiaaaooe;  qu'il  s*«at  appnré  plnsleiira 
fot^  mr  des  autorités  apocryphes,  qu'il  a 
rapporté  comme  Térilables  des  faits  conlrou- 
▼M,  et  qu'il  s'est  trompé  sur  plusitMirs 
points.  Les  erreurs  étaient  înévitablus  dans 
cet  imm«iise  travail.  Mais  n'exagérons  pas 
le  no  nbre  de  ses  erreurs,  et  n'imitons  j\is 
Lac*  Uolsténîus  qui  disait  Aire  pr^l  à  mon- 
trer huit  mille  errears  dant  les  ilniiofea  de 
Baronius;  convenons  (lue  c'est  «n  ouvrage 
olîle»  précieux,  recommandable  h  bien  des 
llirea,  et  qne  e*eat  arec  raison  que  cet  écri- 
vain c<!t  .T[r[irtf^  'n  prre  (Us  Annalts  ercléiiat- 
tiqmt.  Reu)ar(]iion9  eiicoru qu'il  a  été  beau- 
emip  plus  exact  dans  l'histoire  des  Lntins 
qne  dans  colle  des  Grecs,  parce  qu'il  n'a- 
vait qu'une  connaissance  médiocre  du  grec, 
«M'il  était  obligé  de  se  servir  du  socnnrs  de 
Pierre  Morin,  dp  ^ftUius  et  du  P.  Sinnond, 
pour  les  écrits  nui  n'étaieiil  point  traduits 
en  latin.  Son  style  n'a  ni  la  pureté  ni  l'élé- 
gance qu'on  désirerait  dans  un  ouvrage  de  ce 
genre;  il  écrit  plutôt  en  disserlateur jqu'en 
historien  :  il  est  néanmoins  méthodique, 
clair,  intelligible. 

*ll  est  inutile  de  rapftorler  les  divers  juge- 
ments que  les  écrivains,  tant  rnlhotiquos 
que  protestants,  ont  portés,  en  bien  ou  en 
nal,  sorBaroiiins;  la  plu  part  de  ces  juge- 
ments «ont  outrés.  1!  i  i  n  bifti  des  adver- 
saires et  des  criliqut^s,  et  u'a  pas  manqué 
d'admirateurs,  de  défenseurs,  a«  ooniates, 
d'abréviateurs,  de  conlinnnteurs  et  ne  tra- 
ducteurs. Casaubon  est  un  des  |)re[uiers 
•  qui  aient  éerit  contre  lui.  Il  corooicnço  des 
Èrerciiationt  contre  l'ouvrage  de  Baronius; 
mais  elles  ne  vont  pas  au-dulà  de  la  3^'  an- 
née de  iésus-Obrisl,  et  sont  relatives  à  la 
controverse  et  è  l'explication  de  l'Ëcriture 
sainte,  plutôt  qu'à  l'histoire.  Cette  rrilique 
n'i'u!  [ins  plulôl  vu  le  jour,  en  1614,  que 
dea  écrïTaina  catholiques  entreprirent  la  dé- 
iMsede  Baronius.  Le  Jésuite  Jean  l'HeureuT 
connu  fous  le  nom  d*Eiidénion  J  hi,  fir, 
sootre  Casaubon,  une  déreuse  des  Annateg 
de  Isronins.  laquelle  fut  imprimée  è  Colo- 
pno  en  t617.  Ls  mémo  3nn(''0  le  Jésuite 
tioulenger  écrivit,  en  français,  contru  les 
Extreitations,  une  diatribe  contre  laquelle 
Richard  de  Monta igu  iît  nnssi  des  Animad- 
ecrsioiu,  tant  sur  tes  Annales  de  Baronius 
qtpe  sur  le  livrede Casaubon,  Dei>ui<;,  Ollius 
entreprit  d'examiner  les  Annalci  de  Ba- 
ronius, année  par  année  i  mais,  outre  que 
son  ouvrage  ne  passe  pas  l'an  300,  il  s  est 
plus  arrêté  aux  questions  de  controverse, 
uu'à  celles  de  Tbistoire.  L'Allemand  Ucdind. 
(îe  Tordre  de  Saint-Benoil,  a  lail,  eor)iro  fet 
examen  d'Ollius,  un  livre  où  il  trnile  les 
«^jj^ny»  questions  tfee  assez  peu  d'ordre. 


€el  ourrage  a  été  fraprfméen  1690.  A|iHh 

l'ouvrage  u  Ollius  vient  l'inli-Prironius  do 
Magendi,'petitlvolume,  contenant  l'abrégé  des 
iCnfmadecrafefifldeCasaubofi  eontreBaronlus, 

avef'  qn(''i|ues  notes  de  Rlondf'  stir-l»'  rnm- 
mencfiiieiit  des  Annales  de  Baronius,  et 
quelques  nouvelles  notes.  En'in  le  savant 
P.  Pagi,  d»'  l'ordre  de  Sainl-Frnni;<»i<?.  m  a 
fait  uno  criliqno  :  Critiea  htsiortco-chrono- 
logiea  in  AnnnIeM  eeclesiasiie.  eard.  Bnruiii 
h  vol.  1G89  1705;  il  y  reclifle,  nnnée.'par  an- 
née, l<'S  erreurs  du  grand  ouvrage  de  Baro- 
nius. Avec  lo  secours  de  cette  cri It'fu»,  de 
beaucoupd'auires  travaux  exécutés  depuis, 
et  particulièrement  des  Mémoires  de  Til- 
lenionl,  on  pourait  fniro  une  bisloire  de 
l'Ejslisa,  exacte  el  complète,  et  exempte  des 
délauts  Icéiilables  qui  déparent  eelte  du 
cirdinal.que  V.^  p'uparldes  auteurs  d'iiis- 
toircs  ecclésiastiques  n'ont  fait  que  copier 
et  abrég«*r.  Entre  tes  abré? lateors,  on  es- 
time surtout  H.  de  S  t  rnli*  ,  t'vf'ciiie  de 
Pamiers,  qui  l'a  aussi  ((inlinué  {Èpitotne 
Annalium  eccle$.  eard.  Itartmii;  Paris,  16IS, 
in-fol.  —  AnnaUxim  liaronii  continuation 
Paris,  1639,  2  vol.  in-fol.)  et  le  Jt^suile,  Bis- 
cioia,  sans  pnrier  d'Aurélius  Pénistnus, 
prêtre  de  rO;atoire,  qui  en  a  fait  on  peiil 
abrégé. 

Le.s  Annales  do  Baronius  ont  été  contl* 
nuées  par  le  Polonais  Bzowiu«,  do  l'ordre 
d.  s  Frères  prêcheurs,  et  par  Hainaldi  et 
Lndorchi;  m.iis  rtdle  eonlinualion  est  bien 
inférieure  à  l'ouvrage  du  rjirdinal.  Ces  mô> 
mes  Xfieafes  ont  été  traduites  en  Italien, 
en  partie  par  Fi  .  Panigcrole,  évô>]ued'Asti  { 
en  français,  par  Claude  J)urand,  Jose|^ 
Delatilaneheel  Artus  Thomas  ;  en  allemand, 
pnr  Marc  Fugger,  baron  rlf  Kirchbergue;  en 
polonais,  par  les  soins  de  Stanislas  carnko- 
vius,  archevêque  de  Gnesne;  el  en  anglais, 
par  le  docteur  de  Sorfionne,  Hait,  qui  a  cor- 
rigé toutes  les  erreurs  de  Baronius,  sur  le- 
quel il  a  fait,  en  le  dévelO(ipant,  d'excellen- 
tes disserl.ilions,  et  des  noies  très-savan- 
les.  .Celle  Iroductiou  passe  (mur  un.  chef- 
d'wuvre;  elle  contient  des  lieantés  qtt*on 
ne  trouve  pas  dans  l'original. 

Baronius  a  encore  écrit  une  espèce  de 
parénètc  à  la  république  de  Venise,  à  l'occa- 
sion du  différeod  qu'elle  avait  atec  le  Papa 
Paul  y.  Il  se  fit  aussi  une  affaire  avec  le 

roi  d'Kspagne,  on  iriséranl,  d  uis  le  Xt"  vo- 
lume de  ses  >lnnaiM,  un  Iraité  dt  la  monor- 
eAi'adeSi'eifa,  contre  fusurpatiott  qui  en  avait 
été  f  iite  par  II  mi  d'Ksî>agne.  Ce  Traité  fut 
prohibé  par  un  édil  de  Philippe  111,  roi  d'Ës- 
pagne,  édît  rendu  en  1610  $  et  le  cardinal 
Ascagne  Colonne  fit  une  censure  de  cet  ou- 
vrage, ii  a  été  imprimé  séparément  è  Paris, 
1609,  et  à  Leyde,  1619;  mais  il  n'a  plus 
été  inséré  dans  les  éditions  de  son  Bi$toirt 
eccléiiaitiquet  qui  fureui  faites  dans  les 
Etals  du  ruî  d'Espagne. 

Les  volumes  des  Annahi  do  Ramnius 
étaient  imprimés  h  Kome,  à  raosoru  qu  iU 
étaient.-iclievés;ilsle  furent  peu  aprôs  h  An- 
vers par  Plantin.  On  en  a  fait  depuis  deux  édi- 
tions entières  &  Coloi^ue,  l'uno  eu  1609, 
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Taulre  en  1631k,  outre  cl-IIo  de  Venise,  iti- 
4%  qui  n'est  |ias  e»lifDé«.  Le  Mart^rologo 
avec  les  nntef  a  été  Imprimé  k  Rome  «a 
1886  el  1398,  è  Anvers  vu  1580,  et  è  Part* 
m  1§07.  L'ouvrAK^  eiilier,  avec  la  coDli- 
mstion  de  Rafoiltii  et  Lidercbi,  et  U  cri- 
lit|iie  de  Pagi,  a  6(é  réimprimé  h  Lucqiies 
en  %3  Toluroes,  io-folio,  1138-57,  avec  les 
notes  de  Hansi  «l  en  indei,  qui  raan«7uent 
dans  les  précédenles  édil  otis.  Mais  l'exé- 
eulion  ijfMigrtiphique  no  r«;|K>nd  \ms  h  l'iiii- 
portaoce  de  l'ouvrage. 

Fn  résumé,  on  doit  dei'estime  et  de  ta 
recoiioaissance  au  pieux  el  savant  cardinal 
Ifilltplein  de  religion»  de  probité,  de  droi> 
Igfre  el  d'érudition,  n  consarré  do  si  longues 
vrilles  i»our  J'instruclion  de  la  postérité,  et 
ré(  'ai  r>  issemeiitdesanliquiiésde  1  E|$lise.— 
{Voy.  BELtARMiT»;  —  DE  SroKDB  ;  —  Rai- 

NâLDI  ;  —  CaMISIUS  ;  — -  PoSMtVIK  ;  —  AtBB- 

n;^ALBi,  Elog.  car(hnfilnim  :  —  Janus 
IVirius  Ebtthboeus  ;  —  Angdu*  Rocctus  ; — 
Lkhirc;  — FnEKBais,  neatr.  virwnm  «tn- 
dtfor.  elarorum;  —  Dupm,  BibL  dt§  atttwr* 
t9déê,dm  svii'»Vc/e.  l.  1".) 

Voln  réloge  de  Bnronias  par  le  P.  Alby 
{16^4]  : 

«  T«ot  que  les  astres  du  cici  éclairerool  la 
terre  habitée  et  qoe  la  relii^ion  jr  aura  des 
•uleis,  la  piété  de  r.npprolMiion,  \vs  lettres 
da  crédit»  la  vertu  de  l'honneur  et  la  juste 
recoonaissanee  ;  jamais  le  nom  et  la  mémoire 
du  grand  annaliste  du  l'Eglists  le  très-illustre 
cardinal  Baronius,  ne  tlelrirn  dans  les  cœurs 
eldans  le  souvenlrdeailidèies.quî  lerecoouiil- 
tront  toujours  pour  le  singulier  ornement  de 
sonsi^le,  pour  le  héraut  des  vérités  chré- 
liennea,  pour  fa  fidèle  secrétaire  de  Tanti- 
quilf^  pour  l'honrjcup  du  sarr(5  sénat  ro- 
main, pour  le  César  de  i  hi.oioire  el  des 
écrivains  de  son  âge. 

«  Il  naquit  h  S^rc,  ville  el  duché  en  la 
campagne  d  lialie,  d'une  famille  honorable 
qui  s'ctfttt  longtemps  maiiUeiiue  dans  les 
commodités  de  la  fortune  sans  autre  aoibi- 
lioii  que  de  ce  qui  o'aefiëte  au  prix  de  la 
▼trlu.  Sa  ri:ère,  qui  était  l  une  des  ver- 
tueuses femiues  de  son  temps,  a  déposé  lui 
être  soofeoterois  arriré  de  sentir  son  petit 
êofant  tressaillir  dnns  ses  flancs  h  mesure 

r Telle  s'approchait  de  quelque  église  dédiée 
la  glorieuse  Mère  de  DieOf  comme  ai  dès 
lors,  par  un  sccrt  t  inslinct  de  dévotion,  il 
se  fût  voulu  mettre  en  posture  de  i'âdorer 
et  rie  se  eonsaarerl  elle;  ce  qui  fui  cause 
que  f  f.(te  bonne  danip,  aussitôt  qu'elle  l'eut 
eutaiiié,  l'olfril  à  la  Reine  du  ciel  pour  lui 
Atre  i  jamais  dédié  comme  un  frull  de  bé- 
nédictioo,  beureusemeiil  provenu  par  ses 
soins  oiaterneU  el  ùdos  par  la  chaleur  de 
aon  amour. 

«  Aussi  ne  fut  elle  pas  longtemps  tans  re- 
cevoir  des  preuves  du  contentement  que  la 
Vierge  avait  pris  è  l'olTrande  qui  lui  avait 
t-lé  taiie  de  ce  petit  serviteur  iie  lait.  Car, 
deux  ans  a|irès,  étant  atteint  d'une  si  dan- 
gereuse uialadiu  que  l'on  n'en  attendait  plus 
que  la  mort,  elle  le  porta  dans  le  berceau 
lui  réalise  de  Moire-Dame,  où  ayani  oassé 
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trois  jours  en  prièresv  comme  il  semblait 
expirer,  elle  oeil  une  voix  qai  lui  ait  distinc- 
tement ;  Prends  ewrag»  *t  réjouiâFtùi,  ton 

filt  ne  mourra  pas  pour  celle  fois.  L'événe- 
meol  rendit  iodubttable  la  vérité  de  celte 
parole,  car  dès  lors  il  commença  h  se  roieos 
jiorter,  et  ppu  après  on  le  vil  tout  h  fait 
guéri.  A  quelques  mois  du  là.  un  pèleria 
élaoi  entre  dans  la  maison,  s'approeita  du 
b^-rrcau  du  petit  César,  et  lui  ayant  fnii  le 
signe  de  ia  croix  sur  le  Iront,  il  dit  avec  une 
assurance  extraordinaire  à  la  mère  el  è  !• 
nourrice  qui  étaient  1^  pri'scntes  :  Auex 
soin  de  bien  élever  cet  enf(Mt,  car  il  oqU 
être  «M  fromâ  p9r$oimagê  tt  une  iuaiilr» 
l'Egli&e. 

«  La  bonne  mère,  toute  réjouie  de  celte 
nouvelle,  comme  elle  était  grande  auroÂ- 
nière,  se  mit  incontinent  en  devoir  de  lui 
iairo  la  charité,  mais  au  môme  temps  il 
s'éranonii  de  leurs  jeux  el  jain.iison  ne  put 
savoir  ce  qu'il  était  devenu,  dont  on  crut, 
avec  grande  apparence,  que  c'était  quelque 
nn^^o  du  ciel,  envnyé  possible  par  la  Renia 
des  anges  pour  recommander  Téducalion 
de  ce  sien  petit  vassal  qu'elle  destinait  è  être 
un  jour  l'un  de  ses  grands  serviteurs  el  t'uri 
des  mieux  employés  à  l'avancement  de  la 
gloire  de  son  Fils. 

«  Depuis  aussi  ses  bons  parrn}<;  prircrt 
un  grand  soin  de  façonner  ses  premiers  ans, 
n'épargnant  rien  k  son  insfraclion  [H»ur  le 
rendre  ca|>nble  dos  bonnes  lettres  et  des 
belles  eonnaissanccs  qui  pouvaient  faire 
éclater  davantage  la  vivacité  de  son  esprit.  Il 
s*ap|)lir|U'i  ensuite  avec  louange  à  l'élude  du 
droit  civil  et  canon,  sous  d  excellents  mai* 
très,  è  Naples  et  <^  Homo,  nu  luArtie  temps 
auquel  sninl  Phili[)po  Néri  jctaii  les  fon- 
dements de  ia  congrégation  ile  l'Oratoire,  h 
qui  ayant  un  jour  été  mené  par  an  de  ses 
compatriotes  qui  H^'W  déjh  afiaebô  à  sa  suite, 
pour  avoir  seulement  la  cunnaissance  de  ce 
grand  serviteur  de  Dieu,  il  se  sentit,  au  pre- 
mier entrelien,  si  fort  gn^né  à  lui  par  les 
charmes  Inévitables  de  sa  douceur  et  de  sa 
piéié,  qu'il  se  résolut  enfin  de  s'abandonner 
entièrement  à  sa  direction  eli  ne  pratiquer  la 
dévotion  et  la  vert  u .  q  a  i  loi  était  en  ce  temps 
fort  chère,  que  sons  le»  lois  de  sa  conduite, 

«  Ce  fol  pour  l<»rs  que  son  cœur  s'embra- 
sant  et  se  fondant  comme  un  encens  dens 
les  nam  iiLS  lie  sa  charité,  déploya  ses  pre- 
mières ferveurs  dan?  les  h6(iiiaux  de  Romo 
et  dans  les  autres  Iteas  de  piété,  répandant 
pai  tout  la  douce  odeur  de  ses  bons  exem-» 
pies.  Kl  sachant  t>ten  qu'il  n'est  point  da 
vertu  solide  qui  ne  soit  fondée  dans  le 
renoncement  ot  la  victoire  de  soi-niôme,  il 
ik'appliqua  à  même  temps  d'une  a^Jeur  gé- 
néreuse à  vaincre,  avec  l'aide  de  la  çrâce 
de  Dieu,  tous  les  monvemontset  les  saillies 
vicieuses  de  la  nature  corrompue.  C'est  ce 
qui  lui  (it  jeter  dans  le  feu,  notiobstant  les 
grandes  répugnances  qu'il  /  sentit,  ungen* 
lit  ouvrage  de  poésie  qu'il  avait  composé  en 
.••a  langue,  pour  ce  seulement  qu'il  se 
tait  chalouilié  de  quelque  secret  luouvemcnt 
de  vanité  et  do  complaisance  sur  cetio  pre* 
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mière  production  de  son  esprit.  C'est  «e  qui 
lui  ru  un  jour  inAciter  ot  avaler  des  pnaaiaas 
pour  étouffer  dans  la  saniffnant  de  «alte 
puanteur  quelque  mnuvemcnl  voluptueux 
Mi  a'éuit  aoulefô  dans  sa  cbair,  et  ealro- 
|iii«Mlr^^aitff«a  rigutura  pour  roaUer  oetle 
ennemie4oiDeitique,qu*ll  pratiqua  juaqu'è  la 
iBort. 

Il  n*ét<iit  pour  lors  â$;é  que  de  vingt  ans 
qoanJ  lo  bicnheuriMix  Philippe  jugea  qu'il 
pouvait  <^lre  un  Kraml  instrument  de  la  j$loire 
«è  Bieu  s'il  était  appliqué  è  la  prédicalion  du 
sa  parole;  cl  il  ne  fut  [>.is  déçu  en  son  opi* 
nion,  car  il  est  vrai  que  ce  puissant  tonnerre 
des  ehaires  fil  de  grnnils  mouvements  dans 
les  esprits  du  peuple  romain  qui  ailluail  à 
son  au<iifcnce.  Ce  fut  en  même  temps  que 
eofumençèrent  do  sortir  du  puits  de  Tabîmo 
les  infAmes  volumes  des  cenluriateur»  de 
llagdebourg*  qui  voiremenl  atraienl  une  belle 
apparcnre  et  portaient  en  luur  frontispice 
an  titre  fort  spécieux  d'bistoire  ecclésiasti- 
que, mais  en  affal  n*élaianl  auin*  eboaequ*uo 
ramas  de  faussetés  et  da  ealomnios.  un  pul- 
MMirri  de  toutes  les  vieilles  hérésies  et  un 
émèt  de  blaspfaèmas  contre  Dieu,  contra  la 
Vierge  et  contre  las  saints.  La  bienheureux 
Philippe,  piqué  du  lèle  de  la  maison  de  Dieu 
quHl  voyait  outrageusemaiit  hallua  da  celtU 
|(||r<i'inipi(^lé,  redressée  sur  IfS  mesures  des 
détestables  erreurs  ({ue  l\>n  i-ûl  jamais 

entées,  résolutaussitôt d'élever  un  bastion 
ppur  la  défense  de  l'Eglise,  et  pour  le  ren- 
«araement  de  Terreur.  A  cet  effet  il  fit  choix 
da  notre  César,  pour  lors  âgé  seulement  de 
vingt  et  un  an,  et  l'opposa  luut  seul  à  cette 
trouita  ramassée  d'espnis  révoltés  qui  avaient 
untreprisdc  cliotiuor  l'Eglise  et  d'ébranler 
Ira  colonnes  de  la  vérité  et  de  la  fldéliié  qui 
rappoient.  Bt  afin  da  la  rendre  plus  adroit 
aux  exercices  de  ce  cnmbot,  il  lui  commanda 
Uèa  iora  da  faire  leçon  de  l'histoire  ccclé- 
ataatimia  loutasies  après-dtnéesdans  réglise 
de  rOraloire;  oxercice  qu'il  continua  res- 
pace  de  vingt-cinq  atis  entiers,  pendant  les- 
quels il  reprit  iusqu'à  sept  diverses  fois  la 
même  histoire  dfe  bout  è  autre,  selon  l'ordre 
des  temps  et  la  succession  des  siècles,  dé- 
couvrant toujours  dans  la  suite  les  sources 
infectes  dont  touti  s  les  hérésies  nui  ont. 
comballu  l'Isglise  do  Dieu  ont  été  dérivées. 
Après  quoi  il  commença  à  mettre  au  jour  le 
irès-digne  et  immortel  ouvrage  des  An' 
rnaUi  del'Egtise,  et  conduisit  ce  louable  de»> 
eeiii  ju5(pi  ou  xii'  siècle  de  Nolre-Sei;ineur, 
41IÙ»  a'étant  arrêté»  il  a  fait  reconnaître  au 

3»D(ie  que  a*il  y  avait  quelque  plume  qui 
tcounigo  de  le  suivre,  il  ne  s'en  trouvait 
fioint  qui  i:ût  la  force  do  ralloindro. 

€  Maià  anoora  comme  il  aperçut;  bien  que 
c'était  une  entre  prise  de  géant,  lui  qui  no 
s'estimait  qu'un  petit  n^in,  il  n'eut  garde  do 
a*jr  angager  sans  être  parliculièroinenl  guidé 
et  assisté  d'en  haut.  Et  clin  d'en  voiiir 
mieux  à  bout,  il  protesta  qu'il  n'cnlrurnil 
pÉUlt  en  celte  lice  que  sous  la  faveur  et  les 
auspices  de  la  Reine  et  de  la  protectrice  de 
l'Eglise,  et  que  saus  elle  il  uc  ferait  jamais 
"^rpa»  an  «vaut  «t  oe  coucbarail  jiaa  uua 
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lettre  sur  lopnpier;  protcslalion  qu'il  fait 
h  rentrée  d'un  chacun  des  douze  tomes  qu'il 
noua  a  laissés;  et  que  fort  souvani  il  réitéra 
selon  las  occasions  qu'il  en  a  en  tout  le 
cours  de  son  Histoire,  même  que  l'on  voit 
en  divers  endroits  de  l'original  da  ses  An- 
nales, lotit  écrit  de  sa  main  ot  gardé  dans 
les  bulfols  de  la  bibliuthèi]ue  du  Vatican, 
un  grand  nombre  de  fola*  un  cerl  iin  chiUra 

3ui  porte  en  trois  lettres  ce  mot  de  In  devise 
e  sa  dévotion,  C^sar  âertileur  de  Marie. 
«  Et  certes  l'issue  a  bien  fait  connaîtra 
que  la  Reine  du  ciel  avait  non-seulement 
agréé  les  travaux  de  son  Hdèle  serviteur, 
mais  qu'elle-mû(ue  en  avait  inspiré  le  des- 
sein et  fourni  les  Dieilleures  pièces,  puis- 
qu'il ast  vrai  que  ces  derniers  siècles  n*ont 
point  vu  d'ouvrage  qui  ail  été  reçu  avec 
un  applaudissement  plus  universel  de  toutes 
sortea  da  personnes;  oomma  aussi  II  n'an 
est  point  qui  ait  représenté  avec  plus  de 
gloire  et  de  msjeslé  la  face  de  l'Eglise  ro- 
maine; qui  ait  plus  savamment  éclairé  lea 
traditions  apostoliciues  et  les  diverses  cou- 
tumes de  l'état  du  christianisme;  qui  ait 
donné  plus  da  lumière  aux  définitions  dea 
sacrés  conciles;  q\n  ait  établi  plus  solido- 
lUent  les  dogmes  et  les.  vérités  do  notre 
créance;  qui  ait  plus  forlAment  choqué  les 
erreurs  et  l'impudence  des  hérésies  ;  qui 
ait  plus  nettement  déveloi^pé  les  confusions 
onibrouiliées  de  l'histuiro;  qui  nit  fouillé 
plus  avant  dans  las  sacrés  trésors  de  l'anti- 
quité ;  qui  ail,  finalement,  écrit  des  choses 
saintes  [dus  dévotem'Mil,  dus  matières  de 
doctrine  plus  graiideiaeni  et  avec  plus  de 
méthode,  du  jugement  et  de  conduite. 

«  Ce  grantl  et  sérieux  emploi  qui  devait, 
ce  semble»  engloutir  tout  son  loisir  et  celui 
de  plusieurs  hommes,  ne  l'occupa  point  lel- 
Icmcntqu'il  ne  lui  restât  du  iein|»s  pour  vaquer 
aux  exer<:ices  de  la  charité  envers  le  pro> 
ctinin,  qui  lui  furent  toujours  si  chers,  qu'il 
faisait  plus  de  trofibée  de  la  conquête  d'une 
âme  que  d'un  empire.  El  le  fruit  aussi  se- 
condant ses  travaux  accrut  la  gloire  et  la 
mérite  do  sa  couronne  d'un  grand  nombru 
do  belles  et  étlatnnles  conversions,  oui  lui 
acquirent  communément  |iar  tente  l'Italio 
la  réputation  do  grand  ouvrier  de  l'Evangile, 
et  firent  qu'il  fut  instamment  recherché  par 
le  s.)int  cardinal  Charles  Boiroinée  pour 
employer  ses  prolilables  travaux  dans  son 
église  de  Milan. 

•  C.v  fui  en  niômc  temps  que  l'on  firépara 
des  récompenses  à  sa  vertu,  et  qu'on  lui 
présenta  dans  rilalia  trots  évécnés  l'un 
après  l'autre.  Mais  ces  objets  nllrayanls 
d'honneur,  qui  éblouissent  tant  du  person- 
nes, ne  donnèrent  pas  la  moindre  attaiole 
h  son  cœur.  Il  les  refusa  constamment,  et  ne 
rct^nida  jamais  ces  plact'S  éminentes  depré- 
laluie  qu'.ivi  r  uirroi,  comme  des  pointes  da 
rocher  boidét-s  de  (iréci[iu:(^s.  Outre  que  b 
luulessjon  parliculièio  qu'il  faisait  de  tenir 
sn  |)ersonno  dans  le  rabuis  qui  lui  avait  fait 
déchirer  jusqu'aux  lettres  du  son  doctorat, 
pour  abolir  toutes  .''01  les  de  marques  •i'tion* 
neur,  qui  l'abaissait  jusqu'aux  aervicos  las 
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plus  TÎIs  de  la  cuisine,  lui  fit  plulAi  clioisir 
de  se  («jni-r  C'iché  sous  foibuisseaii  de  l'hu- 
niililé.  (jtio  ilo  se  j»ro(juirf  siirlc  c!i.iii<li'li(M- 
de  ces  haiilos  dignités, gui  ['orloiit  (|iiel<|iic 
éctot  dans  de  plus  grands  périls  de  ia  vertu 
et  de  la  conscience. 

•  Pendiint  n/aninoins  qu'il  chorche  si  fort 
l'ombre  cl  le  couvert  de  rhuroilité,  et  que 
ses  laborieuses  éludes  avec  les  fervpnls  eter- 
rices  de  toiitos  los  vcrlus  p.irl.ifçtinl  inuluol- 
leroenl  son  oeur  et  son  espril,  semant  par- 
tout des  charités  et  ries  exemples  pour  raois- 
tontier  des  iiirtitcs;  il  si;  (ri)iivo  d;iiis  |)eu  do 
temps  porléf'comnje  pardegrés,dans  un  grand 
jour  qifff  ne  cherchait  pas.  Son  bon  père  le 
B.  Plnlijipo,  doux  ;ins  devant  son  Irépn^, 
tant  par  liuinililé  couime  pourse  mieux  pré- 
parer %  mourir»  demanda  au  Saint-Père  Clé- 
ment VIII,  lorsséitit,  qu'il  lui  plûl  d'agréer 
que  ie  P.  César  fût  subrogé  à  sa  f)lacc  nu 

Soaveroemenl de  la  salnie  famille  qu'il  avait 
lablie*  Ce  que  non-seiiN'inonl  It!  l'iipe  lui 
acconfa,  mais  encore,  pour  léiuoi-;na^o  ii<^ 
la  bonne  opinion  qu'il  arait  de  ia  vertu  et 
de  1.1  suffisance  de  celui  qui  lui  était  pré- 
senté, voulût  qu'il  g'iuvernili  sa  conscience 
et  qu'il  ouli  ses  confessions.  El  sans  s'arrê- 
ter lè,  le  pourvut,  après  quoique  temps,  du 
premier  oÛico  de  prélatiire  vacant  on  sa 
cour  ;  et  lui  commanda  de  l'accepler,  no- 
nobstant ses  cliauJes  supplications,  ses  pro« 
lestations  et  ses  larmes ,  qui  n'avancèrent 
autre  cbose  auprès  du  Saini-Père,  que  de  le 
ftûre  juger  autant  digne  d'être  élevé  aux  plus 
haats  degrés  delMionneur,  qu'il  sVstiniait 
plus  indigne  do  ceux  (lui  étaient  tncOCDpa- 
rablemenl  surpassés  de  sou  mérile. 

«  En  effet,  le  Saint-Père  s'élant  résolu  de 
lè  l  quelque  temps  h  une  nouvelle  création 
de  cardinaux,  il  n'oublia  point  d'y  appeler 
llronius,  dans  l'opinion  qu'il  avait  que  la 
vertu  de  ce  grand  horaroo,  posée  en  soti 
beau  Jour,  dorerait  de  ses  lumières  la  pour- 
pre dont  elle  serait  lionorée.  Baronius,plus 
étonné  de  cette  nouvelle  que  si  le  tonnerre 
fût  venu  balayer  la  terre  sous  ses  pieds,  nu 
sachant  quel  conseil  prendre,  se  résolut 
d'abord  h  la  fuite  ;  mais  élanl  mieux  con- 
seillé de  ses  amis,  il  se  porl.i  on  diligence 
devers  le  Saint-Père  avec  quelque  opinion 
de  pouvoir  vaincre  sa  résolution  par  la  force 
de  ses  raisons.  Il  se  jeta  donc  h  ses  pieds , 
et,  après  les  avoir  baisés  v[  arrosés  do  ses 
larmes  ,  lâcha  de  fléchir  par  raison  son  es- 
prit, et  de  le  divert!rdn  dessein  (|u'il  avait 
fait  do  lui.  Mais  il  ne  lU  auire  qu'attirer,  ().:r 
tous  les  téiuoignages  de  l'aversion  qu'il 
avait  de  cette  dignité,  l'exprès  commande- 

mtBl  du  Pai'C  (II-  l'aoropliT,  nvec  une  me- 
nace foudruyanle  d'excommunication,  s'il  y 
apportait  plus  do  résisunce.  Aussi  n'en  fal- 
lait-il |»iTs  moins  pour  vaincre  une  vertu 
qui  ue  craint  que  Dieu,  cl  qui  ne  plie  que 
SOQS  les  lois  de  son  empire. 

«II  rommi  iira,  dès  qu'il  fol  cardinal ,  îi 
£lre  louriueulé  d'une  tiouvellc  apprébonsion, 
que  riionneùr^l  rallaitconumepouniuivani 
nvL'c  des  cour<»niies  en  main,  no  lui  parût 
kur  la  tèlo  la  liarcdu  souverain  pontificat, 


sous  laquelle  les  Vertus  et  les  Puissanei-s 
mômes  du  ciel  Iremldiîrnienl.  Dont  il  s'o- 
Dligea  par  un  vœu  tort  pariicmlier,  se  char- 
geant do  toutes  sortes  d'exécrations,  si  ja- 
mais il  faisait  chose  en  sa  vie  è  dessein  d'ar- 
river è  celte  dignité.  Vœu  qu'il  observa  avec 
tant  do  sévérité,  que  non-seulement  il  ne  lit 

f'aroais  rien  dans  cotte  .visée  pour  pratiquer 
es  suffrages  des  c&rdinaux ,  ou  les  bonnes 
gr;1cos  des  princes;  voire  en  toutes  les  oc- 
casions où  il  eût  eu  sujet  d'appréiiender  de 
se  préparer  des  obstacles  h  eelte  dignité,  il 
méprisa  constamment  tontes  ces  considéra- 
liuns,  pour  maintenir  les  droits  légitimes  et 
l'autorité  de  l'Eglise  eontce  les  prélenlioiis 
des  prinrps  el  d<!S  Etats  séculiers.  El  ceux 
aussi  qui  ont  rédigé  par  écrit  ce  qui  se  passa 
aur  promotions  de  Léon  XI  et  de  Paul  V, 
n'ont  pr»s  oublié  do  remart^uor  combien 
celle  noble  et  désintéressée  liberté,  dont  il 
avait  toujours  fait  profession,  apporta  d'em* 
pôcherai'nl  h  son  élection;  et  comme  en- 
core, nonobstant  les  violentes  oppositions 
de  deux  qui  redoutaient  sa  franche  et  géné- 
reuse humeur,  il  était  pour  emporter  1o 
l>0'itifical,  poar  peu  qu'il  eût  voulu  aider  à 
l'affection  de  ceux  (pu  l'y  [lortaicnt  par  leurs 
vœux,  comice  singulièrement  digne  et  ca- 
pable  de  cette  dignité  souveraine. 

t  Or,  celte  grande  el  exlrèiue  aversion, 
qui  le  rendait  si  dédaigneux  el  si  constant 
a  lutter  même  contre  les  honneurs  qat  ie 
pourchnssaient,  |)rovenaiti  en  lui  de  sa  pro- 
fonde humilité,  et  du  mépris  qu  il  faisait  de 
SAl-méme,  el  de  tout  ce  qui  est  hors  de 
Dieu,  et  quin'est  pasDieu.  Ce  qui  lui  faisait 
souvent  dire  qu*!!  n'était  qu'un  sac  pourri 
recouvert  de  ponrpre,  et  qui  lui  donnait  des 
pensées  si  vives  de  sa  mortaliié,  qu'il  ne  se 
passa  j.iiiiais  de  jour  qu'il  ne  lit  les  recom- 
mandations de  son  âme,  à  la  façon  que  l'R- 
glise  les  ordonne  pour  roux  qui  sont  en  l'a- 
goni» el  aux  prises  avec  la  mort,  se  teimul 
toujours, entre  le  temps  et  l'éternité,  comme 
dans  une  place  neutre  cl  au  milieu  de  la  vie 
et  du  la  mort;  d'où  il  jugeait  au  vrai  de  la 
vanité  des  honneurs  el  (Jo  tout  ce  qui  est  de 
spécieux  au  monde,  comme  l'on  cornait,  an 
départ  dos  métaux,  la  bonté  ou  la  bassessa 
de  leur  titre. 

«  Le  Saint-Père  lui  avait  assigné,  depuis 
qu'il  fut  cardinal,  on  appartement  en  son 
()nlais  du  Vatican,  meublé  sorlablement  h  sa 
nouvelle  dignité.  Mais  lui ,  aux  mœurs  do 
qui  les  honneurs  n'apportèrent  famais  de 
changement,  se  bâlil  grossièrement  une  celle 
de  planches  de  bois  où  il  enferma  son  petit 
lit  fait  de  deux  tables,  et  d'un  simple  mate- 
las de  laine,  supporté  de  deui  irétcaux  de 
fi.T,  le  chevet  surmonté  d  une  croix  aussi  do 
for,  qui  représcnlail  la  bière  d'un  mort 
plutôt  qu'un  lit  :  où,  auparavant  nue  de 

f rendre  un  pou  de  repos,  il  se  faisait  .former 
son  valet  le  signe  de  la  croix  sur  le  front 
avec  de  l'eau  béaitc,  no  soulfrant  jamais 
d'ôtre  aidé  de  lui  It  se  vêtir  ou  h  se  dévêtir, 
quoiqu'il  s'abaissât  quelipiefois,  par  un  el- 
cès  d  humilité,  à  le  décliausser  el  à  lui  ren- 
dre d'autres  services. 
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«  8a  vie  ëtiiil  eilrèmement  auMère ,  son 
sonitueil  court,  ses  abstinence»  longues,  ses 
occu|ialions  |  ressanies  et  tendues,  ses  pé- 
Oiiences  et  ses  mortincalions  continues  ;  sa 
pauvreté  si  grande  dana  uo  boniid!  eveitu 
que  le  Pape  lui  avail donné,  qoe  nud^^eole- 
meiit  il  no  permit  jamais  aucun  esvès  en  sa 
personnel  maie  il  manqua  souvenl  des  rbo- 
set  nécessaire*.  Il  n*eiit  jamais,  dans  oiiie 
ans  qu'il  fut  cardinal,  que  la  première  rolie 
qu'il  prit  à  sa  nromolion,  et  ne  porta  au 
dedans  quodes  habillements  de  peaux  par- 
tout rnpii^cés.  Il  usa  toujours  de  Ses  liietis 
eomme  de  chose  empruntée,  cl  après  en 
avoir  écharsement  converti  une  partie  h  Teo- 
treiien  dosa  maison,  il  appliqua  le  r«'sle  au 
aoaiagenicnt  des  pauvres  munasièi  e>>  et  'les 
familles  nécessiteuses  de  la  villu,  à  l'ornu- 
mcnt  d -s  c''gliscs,  cl  h  la  dotation  d'un  bon 
ooiiibro  de  tiUos,  que  la  pauvreté  tenait  en 
péril  de  leur  punlé.  Et  quoiqu'il  semât 
partout  h  pleines  luaius  ses  libéralités*  ii 
disait  néanmoins  qn*il  ne  pensait  pas  d'en 
relirer  de  mérite,  parco  (lu'II  na  !e  falsnit 
pas  tant  ner-amour  de  la  vertu  que  par  une 
certaine  tnclinition  que  sa  bonoe  mère  lui 
avait  coulée  dans  l'âme,  par  ton  iostrucliOD 
et  par  ses  booji  e temples. 

«  11  était  déjà  sur  les  marches  de  sa  der- 
nière année,  quand,  pressentant  bien  que 
sa  mort  n'était  pas  éloignée,  il  résolut  du  se 
retirer  du  palais  dans  la  maison  de  l'Ora* 
loire* comme  la  colombo  (ninsi  disait-il]  <l')ri^ 
Tarche  de  Noé,  pour  y  mourir  dans  son  iiid 
0l  dana  Tétroite  profession  des  observances 
régulières,  ntJlant  que  sa  condilion  le  pour- 
rait permettre,  li  lit  i>as  lon^  si'-jtuir,  qu'il 
y  fut  atteint  de  la  maladie  qui  deiaii  le  li* 
vrer  h  la  morl.  Ce  qu'il  se  persuada  avec 
beaucoup  d  nssurance  dans  le  compte  (|u'il 
avait  fait  des  ;»niié«'S  do  sa  vio,  sur  l;i  rt'vé- 
lation  qu'il  en  avait  eue  depuis  treize  ans. 
passés.  Cnr  il  lui  sembla,  une  nuit  en  dor* 
mani,  (lu'il  lisait  contre  la  paroi,  écrit  en 
chiffres  noirs,  le  nombre  I.XIX.  Sur  quoi , 
•*éi8nt  éveillé  et  ayant  ptnsé  que  Dieu  vou- 
lant |:-  sMtil  !ui  iiuinjuer  ladurée  de  sa  vie 
aiorlelle,  ii  se  rendormit  en  cette  pensée, 
eC  vil  eomme  auparavant,  au  mémo  endroit, 
la  niéme  tVriture,  niais  plus  lisible  r.i  rele- 
vée en  griunls  cadeaux  d'une  eKiuise  blan- 
rbour,  qui  ne  le  laissa  1 4 us  douter  que  ce 
lie  fût  la  période  délt-rruinéc  do  cours  de  «a 
vie.  Ce  qu'il  signiiia  a&sez  claiieuteiil  au 
4M>miDencemeot  et  à  la  tin  du  dernier  tomo 
de  ses  Annales,  qu'il  acheva  do  composer 
dans  in  même  année  soixante-neuvième,  du- 
rant laquelle  il  dit  tous  les  jours  la  sainio 
yofise  4  dessein  do  |)rendre  le  viatique, 
pour  n'être  <fK>tnt  surpris  du  jour  de  son  dé- 
cè.<.  Il  s'é  a;[  reiiré  h  Fresca:i,  par  le  con- 
seil des  médecinstlpour  essajrer  s'il  pourrait 
amender  dans'un  si  bon  air;  mats  la  Oèvre. 
trois.snril  de  jour  h  autre,  rnl)li;„')  ,i  rcvr- 
iiir  è  Kome,,  pour  expirer  les  derioerj»  rc«- 
i#s  de  sa  vie  entre  les  bras  de  ses  chers 
Pères. 

■  A  son  retour,  son  premier  soin  fut  do 
de  fetre  demander  It  béaédîetton  au  Saint- 
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Père, el  ensuite  Icsdcrnicrssaorrmonls  pon** 
su  fortifier  aui  approches  de  la  mort,  les- 
quels il  reçut  avee  toutes  sortes  de  témol- 
Kiiage-s  de  la  jnie  intérieure  qui  abnu.iait 
dans  son  esprit,  qui  lui  Qt  lAclier  celle  der- 
nière parole,  comme  l*on commençait  défaire 
le;»  rrromiiinii(1nî:nn^  (fn  ■îon  Arnp  :  l'H-ct 
donc  U  lempi,  «l  U  jour  iani  iouhailé  lU  tfc«« 
/efe* ,  motireitff.  Depuis,  eomme  l'on  voit 
un  poussin,  déjè  mûr  '^  sortir  de  la  coque, 

3ui  s'efTorco  ii  rompre  sa  prison,  pour  jouir 
u  jour,  et  de  la  liberté  :  ainsi  vit-on  eetlo 
belle  âme  toute  mûre  pour  le  ciel  se  pous* 
ser  itar  élans  hors  du  corps,  comme  forçant 
les  liens,  et  la  prison  qui  la  retenaient, 
pour  s'flller  joindre  au  lieu  tant  désiré  de 
.«ou  bienheureux  repos  :  uù  elle  arriva  en- 
Un  cbar|(ée  dos  mérites  de  ses  vertus,  et  de 
SCS  glorieux  travaux,  fr>  dernier  du  mois  du 
juta  de  l'anuée  1607,  de  son  âge  la  69*.  • 

fomie  eu  CâtDniAL  uaoïtws. 

Mullos  purpura  piirptiniiis  vcnust:u. 
Al  me  purpura  piirpurdiis  gramil; 
Mulios  piirpiira  Cxsam  créa  fil. 
Non  fiic  piirpur;!  Caisarcm  criMiviC; 
Vcrum  rcjKTii  amc  puipnraliiiu, 
Orbi  quam  darci  c>sc  c  irilin  ilem. 
quant  «orduii  es&c  purpuraïuiu,'. 
quam  vilait  esse  eardinalcm  !  ' 
Nutic  me  {Mirpura  deaerens  levavK, 
Ulos  purpura  Ucserens  melesiat. 

Noo  servira  opibus,  sib)  imperare. 

Hoc  esl  cafsareuiu  cssc  carOinaloni 
Flaiiimaiiti  siipcros  amorc  :iniare, 
lloc  est  purpurcuiu  c»9(;  rariliiialein. 
Non  scrvtsti  opibus,  tihi  imperasU, 
IkiiîIo  sitperos  amasli  amorc  : 
llioe  jaiH  cierulea  imperas  oijinpo 
Caesar,  pal  pll^eu^que  cardinilis* 

(Foy  SpuMue;  —  pf.  Costr;  —  BBtt.ARMfiff: 

—  POSSKVIX  ;  —  f,  Ar.KMl  S  ;  -  p.  Am  11.41111  s.) 

BAUROàO  (PiBnnK-GouBz),  né  h  Xolètle, 
d*ttno  famille  noble,  s'attacha  à  la  cour  d*AI- 

plionso  XI,  roi  de  Caslille.  qui  le  lit  con- 
seiller d'Etat.  —  Depuis,  il  lui  donna,  en 
J3I5,  rév4ehé  de  Carthagène,  et  lui  obtint 
le  chapeau  do  Larilin.*»!,  que  le  P.ipe  Jean 
XXU  lui  donna  en  1327.  Goinez  fut  ié^al 
en  Castillo,  puis  en  France,  et  mourut  eo 
1348  à  Avignon,  où  il  fui  inhumé  dans 
l'église  des  religieuses  de  Saini-Duminique, 
dite  de  Sainte-Praxède  ou  d'Espagne,  qu'il 
nvnit  fondée  près  île  cette  ville.  —  (Fey. les 
au  leurs  cités  après  U  tuivant.) 

BARUOSO  (PiERRR  GoMEz),  dilTérenl  du 
précédent,  élait  arrhevèque  deSéville.  quand 
il  fnt  fait  cardinal  |>nr  le  Pape  Grégoire  XI. 
le  8  juin  1371.  li  uionriit  à  .\vigiion  le  2 
juillet  1314.—  (Kou.  MAaiA5A,         1.  xrii; 

AoBKRT,  Biit.  an  cardinaux  ;  — Onlphrr  ; 
—  Ci  \(  riMi  S;    lÎAl.t  lE^Vilie  Piip.  Avrn  ;  cW.  ) 

BA  U  im:L£.MI,  Français,  fut  créé ,  en  1220. 
par  le  Pape  Honoré  111,  préire-cardînal  du 
titre  df  S  litile-Pudmlimn'. 

BARTHËLËJtfl  (ViTELEScmj,  Italien,  évd* 
que  de  &ionte-Fiasrane,  fnt  créé  carilinal 
<iu  tihe  dt  5viint-Marc,  en  iVtk,  pur  Penli-' 
pape  ¥4'Ux  V. 

BARTHliLBMI  OUbtuti),  Espagnol,  é««- 
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aoe  Je  Sëgovio,  faii,  en  li96,  par  Aksao*    <i«ot  fois,  le  chassèrent  de  lo  ville.  Eo  1539 

<Jre  VI,  prôtrc-caHinnl  du  titra  de  8ala(e-  an  cardinalsl  par  Paul  lU,  il  fat  nom- 

AgalhP,  moiinii  en  1500.  mé,  en  1542,  ft  l'arohoTéché  de  fiesancoti  II 

BARTHOLOMEI  (Hbtiiii)  de  Snze,  Fran-  n»  fouit  |ws  longtemps  de  cette  diuiiitô 

çais,  archevô.me  d'Kmbrun,  fut  fnil  cardinal  ^lan*^ort  le^  mai  ISii  :  il  fut  inhnmrilMJ 

en  126t  par  Urbain  IV.  Il  raoorul  .  n  1271.  de  Sainl-Jusl.    '  " 

BASLEIDEN  (FiuNçois),  erehevèque  de  BAt)!^E  (Cuves  m  la),  abbé  de  Chw- 
fiesaoçon,  en  UU8  —  Il  fui  nonifnc  cardi-  lieu,  do  Sainl-Claude,  elr.,  fils  de  Glande 
•  j^''®'"'^'^'      ^'^"^"^"^ ixiiiiislro  du  delà  B.nme,  baron  du  Monl-Sainl-Sorlîn 
"  «.r'P"^"'''  ^    Guilîornpile  d'i-ny,  n  soeônde  feilIlM! 
-   BASSADONA  (PirnRE),  élait  prnriir.ilfur  fui,  en  loV3  ot  .'i         de  seize  ans,  nommé 
de  Sninl-Maro,  à  Venise,  quand  il  fui  nom-  par  le  Pai*e  E^ul  III,  coadjulour  de  Pierre 
ni6  rnrdirinl  par  le  Pape  Cléraeni  X,  lo  12  de  la  Baumcfscn  oncle,  arehevéqoe  <fé  Bfe- 
juin  1673;  il  mourut  à  Rome  le  6  oclot>re  sançon.  —  Dans  le  môme  lemps  les  chanoi- 
âgé  de  68  an».  nés,  qui  ignoraient  ceUe  circonstance,  éii- 
BASSO  (JÉRÔMi  j,  né  h  Savone.  émit  0!s  saient  François  Bonnaloi,  abbé  de  Lufévfl 
WMM  sgurdu  Pape  Sixte  IV.  —  Il  fut  pro-  Cette  élection  amena  un  difTér'  nd  ou î  fut 
wwVTéwché  de  Reeanalf  par  son  onclp,  réglé  en  cour  de  Rome.  Ce  prélat  s'oiiposa 
qui  le  rrén  (  itdiiial  en  U77.  Il  devint  dans  atec  lèle  aui  erreurs  de  Cal?in,  et  parvint 
la  suite  évôque  de  ^bine,  el  fut  le  pro-  *  les  étouffer  entièrement  dans  le  comté  de 
Meleftr  des  gens  de  lettres,  dont  plusieurs  Bourgogne.  Il  fit  receroir  le  concile  de 
faettaieiil  dp  lui  (les  pensions. Diverses  égli-  Trente  à  Besançon,  et  accorda  une  pro- 
têt fureia  eiubell  les,  el  celle  de  Notre-Dame  teciioo  éclairée  aux  gens  de  lettres  En 
4e  Lorette  achevée  par  sa  libéralité.  Ce  IBTO,  le  Pape  Grégoire  XIII  le  décora'de  la 
canlifinl  tnourul  îi  Rom.',  rt  le  Pape  Julos  II,  ponrpre  romaine.  Le  cardinal  de  la  Baume 
son  cousin  germain,  lui  lit  élever  un  lom-  mourut,  le  ik  juin  158i,  h  Arbois,  comme 
lieau  dans  l'église  de  Sainte-Marie  del  Po-  il  se  préparait  h  aller  prendre  possession 
polo.  (Voy.  CiACORioa;  —  AoBear,  Hi$l,  de  la  vice-royamé  de  Naptes 
4a  cardinaux.)  BAUSSET  (Louis-Fbakçois  de)  naauit  k 
fiATHORI  (Ardrâ),  cousin  de  Sigiiimond,  Puimiehéryle  3 décembre  1748.  Amenilrè^ 

?[ui  lui  céda  sa  principauté  de  Transylvanie,  jeune  encore,  en  Franco,  il  fit  ses  premiôrw 

ut  nommé  rardinal,  en  1584,  par  le  Pape  études  au  collège  de  la  Flèche,  et  les  tér» 

Grégoire  XIII.  —  Avant  perdu,  en  1599,  mina  à  Paris.  —  Après  qu'il  fut  sorti  on 

une  grande  bataille  contre  le  prince  de  Va-  séminaire  de  Saint-Sulpice,  il  eut  occasion 

laebie,  et  fujani,  avec  quelques  cavaliers,  de  connaître  M.  de  Boisgelin,  nommé  èo 

par  des  chemins  étroits,  où  l'on  ne  pouvait  1770  è  larclievéché  d'Aii.  Ces  deoic'liOMh 

passer  qu'un  è  un,  il  lui  arrêté  par  des  mes  distingués  étaient  faits  pour  se  cûm- 

paysans,  qai  lui  coupèrent  la  Idte,  et  In  prendre  et  pour  s'estimer.  M.  de  Boisgelin 

portèrenlan  princede  VaIacl)ie}Hn*8vaitqiie  prit  pour  grand  vicaire  le  jeune  abbé  de 

33  ans.  On  imputa  sa  uiorl  aux  Impériaus  ;  Baussel.  Sous  un  guide  si  éclairé,  si  actif 

ee  qui  est  certain,  c'est  qu*après  (a  défaite  et  si  ami  du  IràTait,  celui-ci,  plein  d*aii- 

de  ce  prince.  ri;m[iercur,  ignorant,  ou  Ici-  leurs  d'excellentes  dispositions,  eut  bientôt 

Knant  d'ignorer  sa  mort,  se  plaignit  de  ce  acquis  i'iniclligeoce  des  affaires,  la  connais* 

cardinal,  dans  des  lettres  très-violentos  au  saoce  des  hommes,  une  maturité  au-dessus 

i»apeC!émenl  VIII,  l'accii«=an[  (i'intflligence  de  son  âge.  Il  eut  occasion  d'en  donner  des 

avec  les  Turcs,  et  priant  S  i  S  iinu-U'  de  l'ex-  preuves  dans  une  circonstance  qui  se  pré- 

communicr,  et  d»'  lo  privri    I  i  i      eau,  senta  bientôt.  De  fâcheuses  dfUèn'sfoàs 

{yfoy.  Lettre  du  cardinal  d  Ostat,  du  i3  jM"  re^rettable.s  parloul,  mais  surtout  dans  le 

•i<rl600.).  ministère  ecclésiastique ,  avaient  éclaté  en- 

BATHVAN(Jo»PH  a),  né  à  Vienne  en  Au-  tre  un  des  suffragants,  M.  de  Caylus,  évèàùe 

triche,  ml1S7^  archevêque  de  Strigonie  de  Digne,  et  son  chapitre.  La  mésinlelligenco 

fGran),  IVrfeil  cardinal  en  1778  par  Pie  VI.  avait  pris  des  proportions  telles,  que  tout 

Il  mourut  en  1799.  rapprochement  semblait  impossible.  On  dé- 

BAUDOUl.N,  Frauçais,  religieux  de  l'ordre  termina  M.  de  Caylus  à  quitter  momentanô- 

de  CKeaiix,  puis  archevêque  de  Pise,  créé  tnenl  l'administration  de  son  diocèse,  et 

cariJin.iI-pr  ôire,  en  11 30,  par  le  Pape  Inno-  l>  remettre  ses  pouvoirs  à  H.  do  Baussét. 

cent  li.  mourut  en  li'^ù.  Cétail  en  1778.  Ce  dernier  ne  se  fut  pas 

BAUME  (Pierre  DE  la),  né  è  Bresse,  était  plutôt  mis  à  FaBulrre  que  toutes  les  diÔi- 

fils  de  Gui  de  la  Baume,  comte  de  Montre-  cullés  disparurent.  Ceux  qui  semblaient  si 

vel,  et  de  Jeanne  do  Longuj.  —  Il  lut  d'à-  rebelles  et  si  intraitables,  devenus  de  faj* 

bord  chanoine  de  Siini-Jean  et  comia  de  bles  agneaux,  écoulaient  avec  soumission  1t 

Lyon,  abbé  de  Saint-CKunle,  de  Nolro-D.ime  voix  d'un  ecclésiasiir|ue  conciliant,  quoique 

de  Pignerol,  de  Saini-Just,  de  Suzc.  du  ferme  et  digne.  L'ordre  fut  rétabli  comme 

Mouslier-Saint-Joan ,  puis  prince  du  Sjini-  par  eoclianlement.  If.  de  Bàusset  resta  pliîi^ 

Empire  et  évèque  de  Tarse.  Le  duc  de  Sa-  aieurs  années  h  Digne,  en  qualité  de  grand 

voie  l'envoya  au  concile  de  Lalran,  oii  il  ficaire.  En  1784,  il  fut  appelé  à  l'évôché 

parut  avec  <Sc\ai.  En  1523,  il  prit  posses-  d'Alais,  en  Languedoc,  diocèse  difficile,  oi^ 

sion  de  l'évèi^béde  Genève,  et  s'y  opposa  les  protestants  étaient  nombreux.  Ce  prélat, 

ffî*^  xjUeà^  Ibrtor  dèë  hérétiques,  qui,  qui  n'avait  d'autre  ambition  que  celio  de 
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fnire  In  bien,  (int  h  y  rester,  «l  refusa, 
en  1788,  l'évêclié  de  Grei)obl<>.  Il  fit  pnHie 

des  (lent  nssen\blées  dfs  nolfMc?  pu  1787  el 
L'assetDbiée  cnnsiiluante  ayant  en 
I1f9,  supprimé  son  étèclié  «f«e  bMuooup 
d'auirits,  il  réclamât  mais  foolilement.  1! 
^ttiUa  la  France  à  la  fin  de  1791,  puis  y 
ceotra  Vannée  d'après.  Survinrent  les  mau* 
vais  jours,  el  le  ri'gne  de  la  Terreur.  M.  de 
Baussel  fui  nrrèlé  et  ieié  en  prison  ,  où 
iJ  resta  oublié  pendant  la  lournaente.  Rendu 
î  la  liberté  «près  le  9  (fu^miitior  el  la  cliule 
de  Robespierre,  il  5e  relira  à  ia  campagne, 
près  de  Longjunio,iu,  ehez  une  de  ses  pn- 
rente*  ,  Mme  de  Hassompierre.  De  là,  îl 
faisuU  <i  l'aris  quelques  rares  excursions  pour 
voir  ses  omis,  au  nombre  desquels  étflil 
31.  Emerjr,  le  célèbre  supérieur  de  Saint'Sui- 
pice.  C*est  de  eoncert  avec  ce  respectalde 
ecclésiastique  qu'il  publia,  eu  1797.  VFr- 
poié  dei  principes  sur  U  serment  de  iiberlé  et 
4*éff9Utét  H  sur  ta  dMaratitm  exigée  éet  ml* 
nistres  du  culle  par  la  loi  du  7  i  rnd^minire 
an  IV.  M.  de  Bausset  fut  un  des  |)rcmiers  à 
accéder  à  la  demande  fnite,  en  1801,  par  Pi« 
VII,  aux  ét'êqnes  de  France  de  se  d^mellre 
de  leurs  sièges.  A^très  Id  mort  du  cardinal 
ddBoisgelin,  en  180<i^,  M.  de  Bausset  adressa 
îl  son  nmi  un  dernier  adieu  dans  une  iS'oiice 
hiitortgue,  qui  respire  une  douce  seiisibi II  té. 
Mais  ses  princifunix  titres  littéraires  sont  ses 
Histoires  de  Finilon  et  de  Bossuet,  qu'î! 
avait  entrepiises  i>our  faire  diversion  h  une 
mnlfldie  cruelk*,  la  goullc,  dont  il  élait  nt- 
teiol  depuis  longleuips  déjà,  el  qui  Je  fit 
lOoffHr  presque  lowl  le  reste  de  sa  vie. 
VBistoire  de  F/nelon  parut  en  1808,  en  3 
vol.  in-8%  portés  à  k  dans  l'édition  de  1817. 
Vtliitoirede  Boêsuel  fut  publiée  en  181^ 
fl^  vnt.  in-8*;.  Ces  Histoires  eurent  un  grand 
succès;  elles  ont  été  souvent  réioiprimées. 
Bien  que  quelques  critiques  les  trouvent 
fndes  et  snns  couleur,  il  faut  convenir 
qu'elles  sûiil  écrites  avec  beaucoup  du  |iu- 
reté  et  de  correction;  qu'elles  méritaient 
enfin  l'accueil  qu'elles  ont  reçu,  lîlle  olTrent, 
en  elTet,  beaucoup  d'intérêt  :  cl  peut  on, 
d'ailleurs,  n'être  pas  intéressé ,  quand  il 
s'agit  de  ces  deux  gloires  de  la  France,  qui 
ont  rencontré  un  historien  digne  d'eux,  du 
ces  deux  prélaib  qui,  s'ils  eussent  vécu  do 
nos  jourSt  n'eussent  |>oiut  ni.ir^qué  au  car- 
dioaiat?  On  a  sntfveut  mis  en  piirallèle  ces 
deux  rères  de  l'Eglise,  qui  n'avnitiit  d'outre 
point  de  comparaison  que  d'égales  vertus 
avec  de  grands  talents,  mais  des  talents  op* 
posés.  Féuelon  Toii  revivre  dans  ses  écrits 
la  pureté,  la  délicatesse,  la  perfection  grec- 
bue.  Botsuoii  dans  son  originalité  puissante, 
s  élève  au-dessus  des  règles,  so  Tiii  un  jeu 
de  les  enfreindre.  Ou  ftourraii  trouver  dans 
raoliltaUé,  et  chez  les  modet m-s,  des  hom- 
mea  supérieurs  h  placer  auprès  de  Féndon; 
fl  n'y  a  qu'un  aide  de  M(;au\. 

Dans  ces  deui  uistcires,  il  t  st  une  exprès* 
aiOD  qui  revient  souvent  sous  la  plume  de 
M.  tdie  Baossoi.  c'est  celle  n'Eglise gallicane. 
Il  n'y  n  p^s  une  "Eglise  gallicane,  comme  il 
j  a  une  Ëglîse  angtioine,  dont  la  reiiie  Vic- 


toria  est  la  souveraine  pontife,  comme  H  y 
i  une  ï^list  russe,  pnitsienne,  nn  seédofse. 

La  Franre,  comme  les  puirrs  r  o!'-  cnihnli- 
ques,  est  une  fraction  de  I  Eglise  catholique, 
apostolique  et  romaine,  qui  est  une,  donlle 
rcntrn  f^t  h  Uorae.  et  dhiit  le  chef  vt-^ihlc 
e^^l  te  Souverain  Pontife,  vicaire  de  Jésus- 
Christ.  Dans  les  Etala  non«ealboHquea,  fai 
puissance  S|>iriluelle  et  la  (niissATipe  Icrcpo- 
reiie  sont  réunies  sur  \n  xDi^me  tôle.  Lo 
souverain  est  h  \n  fois  chef  de  l'Etat,  et  sou- 
verain pontife.  Dans  les  Etals  catholiques, 
Ati  contraire ,  ces  deux  puissances  sont 
distinctes,  tellement,  que  Taul^rité  spiri- 
tuelle est  indépendante  du  pouvoir  tem- 
porel. Celui-ci,  il  est  vrai,  n'a  pas  toujours 
respecté  celle  indépendance,  mais  l'Egii.<ie 
i'a  toi^ours  mainteoite  contre  toutes  les 
attaques.  Quant  k  l'aipresaioA  à*Bgliiê  fai» 
tu  ant,  elle  devrait  6(r«  bannie  de  la  langue 
française. 

M.  de  Baussel  était  chanoino  de  S.iint- 
Deni^,  lorsque  après  l'établissement  de  I  Uni- 
versité impér  ;»le,  il  fut  nommé  par  Nipn- 
léon  1',  en  1810,  conseiller  lilulnire,  ef,  en 
février  1815,  créé,  par  Louis  XVill,  pré» 
sidenl  du  cinseil  de  l'instruction  pub'iqne; 
jnais  tes  événeinenis  des  Cenl-Jours  l'empé- 
chérpiii  d'exercer  ces  fondions.  Au  retour 
des  Bourbons,  il  fut  fait  pair  de  France,  el 
reçtit.  en  1817,  le  chapeau  de  cardinal.  L'an- 
née précédente,  il  avn  l  été  admis  à  l'Aca- 
démie françaiae;  mais  il  n'assistait  presque 
jamait  aui  séaneea  :  ses  inArniiés  ne  le  lui 
pcrriiftiaieiil  pas.  Elleâ  le  forcèrent  i^gal 
meut  h  interrompre  un  grand  travail  qu'ii 
avait  entrepris  sur  rhistoire  du  cardhitt  de 
Fleury.  Dans  trs  derniers  temps  do  sa  vie, 
sa  distraction  fut  do  composer  de5  notices 
hiaioriquea  sur  des  personnagns  qu'il  avait 
connu*  ;  une  Notice  historique  sur  l  abbé 
Legriô  iiuv.d,  laquelle  fut  publiée  en  tôle 
des  sermons  de  ce  prêtre  vénéré;  une  Notice 
historique  sur  le  cardinal  de  Talleyrand- 
Périgord ,  aussi  imprimée,  J822,  in-8*:  niro 
aulri  holico  sur  le  duc  'iv  Ui'  lu'l'eii.  qui  fut 
lue,  irer  M.  do  Pasioret,  à  la  chambre  des 
pairs,  le  8  juin  iiSSL  Une  grande  eonformité 
do  mœurs,  une  profonde  sympathie  de  c;i- 
rsctôres  nuissaient  étroitement  le  fondateur 
d'Odeasa  el  le  cardinal  de  Baussel,  qui  voyait 
disparaître  tous  ses  amis.  Presscnlani  sa  fin 
prochaine,  il  se  prépara  à  la  mort  avec  la 
wrTear  d*vii  vrai  Chrétien;  el,  aprto  avoir 
reçu  tous  les  sacr«">n)frits  s^cr  une  pnrfiito 
connaissance,  il  s'éleiguii  lu  21  juui 

BAVIÈRE  (PnfLim  GoiiLàun,  due  de), 

évftmie  de  Mal  1  ^boone,  créé  cardinal  r  n  1596 
par  le  Pape  Clément  VIII,  mourut  on  1598, 

BAVIÈRE  (FRArïçois-GuiLLAtMB  ne),  comte 
de  Wartemborg  et  de  S  haunbourt^,  né  le 
1"  mars  1593,  fut  créé  comte  du  Saint-£m- 
piro.  pour  en  porter  le  titre  tant  que  subsis- 
terait In  branche  de  Willeimino.  —  11  fut 
évéque  d'Osnabruck ,  do  Miiiden,  île  Vcrdeo 
el  du  KaUi>bouut>.  Ëievé  a  la  pourpre,  eu 
1660,  par  le  Pape  Aleiandra  VU  »  il  mourut 
le  i"  dôcenbro  1661. 
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duc  ru  1.  iM^  a  Valence,  en  Diiuphiiif^,  Ir-  30 
octobre  1739,  d'une  sncionne  famille,  fui, 
dds  ton  enfnnce,  dpsiiné  è  Télat  eeclésias» 
li<|iie.  En  1777,  il  fut  nommé  audilfîur  de 
Bute  à  la  cour  do  Kome.  Ces  fonctions  sont 
souvent  comme  un  degré  pour  arriver  au 
cardinalat;  elles  y  conduisirent,  en  eiïel, 
M.  de  Bayane»  quoiqu'un  peu  lard,  puisqu'il 
ne  fut  nommé  que  le  9  août  1802  ;  encore 
n'accepta-t-ii  qu'après  avoir  obtenu  l'agré- 
ment de  Louis  XVIII,  qui  résidait  alors  eu 
Courlsntle. Clinr^'(^,  por  le  Souverain  Pontife, 
d'une  Diission  à  Paris,  il  revint  dans  sa  pn- 
trie,  qu'atafeni  lr«Tersé«,  fivniJaiit  sa  longue 
abîcncc,  liien  des  révolutions  et  bien  des 
gouvernements.  Il  fut  bien  accueilli  du  gnu- 
vemetnent  impérial,  qui  te  combla  de  dts- 
tinctiooa.  11  fut  même  nommé  téosleur  en 
1813. 

Après  h  restauration  des  Bourbons,  quoi- 
que I.nili^  XVIII  l'eût  fail  ftjlrrr  ilnns  la 

ctiambre  des  pairs*  il  resta  en  France  pen- 
dant les  Cenl-Joars,et  assista  h  la  Messe  cé» 

li^bréi'  .nii  f.li  1  np-^le-^îni  [>nr  M.  de  Barrai, 
archcYÔquo  du  iuurs.  La  roi  Lrmis  XVllIf 
rentré  à  Paris,  en  juillet  1815,  ne  punit 
point  le  cnrdiriîiî  de  celte  rspère  de  d<^fec- 
lion;  au  contr«ire,  il  l'appela  de  nouveau  à 
la  cbambre  des  pairs.  Lora  du  procès  du 
martUbfll  Nevt  qui  eut  lieu  y>eti  nprès,  il  se 
récusa  avec  les  autres  pairs  eccléâiasiiifUi's. 
M.  de  Bnyt^ne,  de  mœurs  simples  et  douces, 
n'était  pas  un  homme  politique.  Il  vivait 
très-retiré.  Il  est  mort  h  Paris,  le  26  août 
1818.  Pendant  (ju'il  liabiUiil  Itonie,  il  piibli.i, 
en  italien,  une  brochure  où  il  attribuait  la 
«mT  aria  de  quelques  contrées  de  ritsHe 
aux  exhaliii-^ons  rly  In  terre;  pour  s'en  ûm- 
rantir,  ii  conseillait  do  n'habiter  que  des 
Ifeui  dont  le  voisinage  fût  paré. 

BtiATOUN  (Datid),  né  en  im.  de  Ta  fa- 
mille des  comtes  de  Fife,  une  ties  plus  nobles 
de  rE<:osse,  fit  ses  éludes  h  Paris.  —  Le  roi 
d'Ecosse,  Jactjues  V,  r»n»oya,  en  1534,  en 
qnaliiA  d'ftnibassadeurauprès  de  François  I", 
qui  le  iionuna  à  l'évèclié  iJe  .Mirepuu,  ol,  en 
1538,  le  tit  noinmer  cardinal  par  le  Pape 
Paul  m.  Bealouii  fui  depuis  légal  en  Ecosse, 
où  il  succéda  au  chancelier  Jacques  Bija- 
toun,  son  oncle,  sur  le  siège  archiépiscopal 
de  Sainl-Andrews.  C'est  lui  qui  avait  négo- 
cié le  maringe  de  Jacques»  V,  d'abord  aveu 
Marguerite  deFr.uue,  tille  de  François  1",  en 
S533,  puis  avec  Marie  de  Lorraine,  en  1538.  il 
fut  Tun  des  plus  zélés  antagonistes  de  la 
rélnriiie  en  E-josse.  Chaticclicr  de  Jacques  V, 
«près  la  mort  dece prince, en  1542,  tl  le  fut 
«•ocore  de  la  jeune  et  ioforlonée  Marie 
Stunrt,  et  exerça  sous  son  nom  l'autorité 
avec  beaucoup  de  rigueur.  Mais  il  eut  &  lut- 
ter contre  des  diffiroltés  dont  il  ne  put  triom- 
pher. Son  y.^îe  [fOui'  la  iJi'tciisc  de  !a  foi  or- 
th'jiloie,  ou  sea  dilTérâudii  avec  le  euuile  liti 
L«'Sley  lurent  couse  de  sa  mort.  Il  fut  assas- 
siné un  matin,  en  1546,  en  soNanl  du  lit,  et 
sou  curus  fut  pendu,  avec  les  habits  de  cnr«- 
dioal,  ■  nue  fuiétre  dason  palais,  'fey. 


LKStBT.  Vfsl.  iTEroMe,  1.  ix  et  x;  —  Dtiir»* 

TKR  ,  MnTtytol.  d'EcoiSf;  —  Pnul  Jovr;  — . 
BucoA^iA!!:  —  Spo^dr,  Annal,;  —  SAMMAaTS, 
Gûil.  CkrM.^  tom.  il;— AuaaaY.) 

BEAUFORT  (Hkm(I  ,  'Iiil  Iils  d  J-an, 
duc  de  Lancastre,  et  frère  du  roi  d'Angle- 
terre, Henri  IV.  —  Après  avoir  élodié  danii 
les  universités  d'OiTinl  et  d'Aix-la-Chapelle, 
il  obtint,  en  1397,  l'évèché  de  Lincoln,  et. 
en  14B(.  celui  de  Winchester.  Il  fut  ensuBe 
employé  dans  les  affaires  les  plus  impor- 
tantes; fut  chancelier  d'Ang'eierre  et  am- 
bassadeur en  France.  En  l  Vt7,  il  enirepril 
le  voyngo  do  la  Terre-Sainte;  et,  passant  b 
Constance  où  se  trouvait  asscmt)lé  un  con- 
cile général,  il  y  prit  un  grao  I  a5ren<ianl, 
cl  pjirvitit  h  persuader  sut  (irélals  do  donner 
un  chef  h  l'Eglise.  En  elTel ,  ils  élurent  Mar- 
tin V  qui,  en  1426,  donna  le  chapeau  de  car- 
dinal à  Pévèque  de  Winchester.  De  retour 
on  Angleterre,  ce  prélat  fit  mettre  en  liberté 
Jacques  i",  roi  d*B':osse,  qui  y  t^i.iit  retenu 
prisonnier;  il  s'opf)Osa  aussi  aux  projets  du 
roi  Henri  Y  qui ,  pour  entretenir  la  gnerre 
contre  la  France,  voulait  Ir  ver  de  nonvenux 
décimes  sur  le  clergé.  Le  roi  fut  obligé  de 
renoncer  è  colle  entreprise  ;  mais  le  cardinal» 
pour  fniro  vnir  qnn  ce  n'élnil  pas  son  intérêt 
propre  qui  iu  lais.iil  a^ir,  lit  présent  au  roi 
de  20,000  livres  sterling.  Quelque  temps 
a|)rês,  le  Pape  '^larlin  V  envoya  re  rnrdinal 
en  qualité  de  légal  en  Alleiuo{$iid,  où  il  lit 

gubiier  la  croisade  contre  les  hérétiques  de 
ohême,  qu'il  alla  attaquer  en  1429.  Cette 
entreprise  n'ayant  pas  réussi,  il  retourna  en 
Aiiglelerre,  où  il  employa  l'arg'-ni  (pie  lo 
Pape  lui  avait  envoyé*  à  faire  des  levées  de 
troupes  qu'il  joignit  aux  armées  que  les  An* 
glais  enlrclenaienl  cnnire  \n  France.  Celle 
conduite  affligea  viveiueut  le  Pape,  qui  en 
témoigna  tout  son  chagrin.  En  1(31,  le  car^ 
dinal  Beauforl  conduisit  en  France  le  jeune 
Henri  YI,  son  petit-neveu,  et  le  couronna, 
au  mois  de  novembre,  dans  l'église  de  Notre- 
Dame  de  Paris,  au  milieu  d'une  imposante 
cérémonie,  alin  de  donner  i>  la  France  une 
haute  idée  de  la  puissance  anglaise.  Il  tra- 
vailla ensuite,  mais  sans  succès,  à  réconci- 
lier les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Bedford, 
que  leurs  inlérêls  avaient  profondément 
divisés.  Ce  prélat  violeut  est  accusé  d'avoir 
-fait  assassiner  son  nereo,  le  doc  de  Oloees^  ' 
ter.  Sliakespear  fait  allusion  h  ce  crime  dan^ 
sa  tragédie  de  H9Mi  VI  (acte  111,  scène  m). 
Il  y  décrit,  avec  son  énergique  originalité, 
[es  remords  el  lo$  derniers  moments  de  la 
vie  de  Beaufort.  Une  autre  tache  à  la  mé- 
moire de  ce  prélat,  c'est  d'avoir  été  meratm 
du  tribunal  qui  oond?»mnri  au  feu  l'héroïque 
Jeanne  d'Arc.  Sur  ta  lin  de  sa  vie,  il  s'était 
retiré  à  Winchester,  où  il  fonda  un  hôpital, 
et  où  il  mourut  en  1447.  {Voy.  Th.  Walsi^tg- 
HAM,  in  Uenrie.  K;  —  Monsteklbt,  tom.  Il;— 
GoDWiN,  De  epite.  Wiugton.: — Aubery,  Hiêt, 
de»  card.f  —  JEîiHorv,  Uist.  d'Angl.^  etc.) 

WAULIEU  (Simon),  naouit  h  Beaotieo,  en 
Brie,  d'une  famille  nobie.  —  U  fut  archi» 
diacre  da  Chartres  et  dt  Poilitri,  puis  chft-' 
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»e  soil  trouvé  laot  de  droiture,  de  sagesse  et 

(il*  courage  |iour  los  eiéculer. 

La  Providence,  par  la  disposilioD  da  la- 
quelle il  fui  enlevé  tu  (Bonde  chrétien  dès 

le  viiigl-deuîième  jour  do  «^on  poniifirat,  lui 
avail  iiesUné,  dans  la  per&oQue  ût  Bellar- 


grande  perte,  par  les  services  coûsidérablea 
nn'il  lut  devait  rendre  ;  il  n'avait  que  treiit 

pris,  qnîind  inonrut  .Msrce!  H,  son  Oncin  t 
iitais  il  avait  liéjà  toutes  les  qualités  qu'on 
peut  appeler  tes  premiers  traits  d'un  hoDBM 
parfait;  il  vvul  pas  besoin  d'attendre  un 
ége  plus  avancé  pour  mûrir.  Son  père  s'ap- 
pelait Vincent  Bellarmin,  et  sa  roôre,  comme 
on  vient  de  le  dire,  Cvnlliio  Cprvin,  l'un  et 
TauLre  encore  plus  illustres  par  leurs  ver- 
tus que  par  leur  naissance,  étroitement  unie 
par 'cs  !       de  la  cbarilé,  aussi  bien  que 

Iiar  ctui  liu  mariage,  et  conspirant  ensem- 
ble à  ne  mettre  des  enfants  au  monde,  que 


noine  ù*:  Bourses  et  de  Saint-Martin  de 
Tours.  Le  pape  Martin  IV,  qui  avait  été  iré- 
sori(>r  de  Saint-Martio  de  Tours,  conserva 
ioujours  beaucoup  d'amillé  pour  Beau  lieu* 
tt  bii  donna,  en  1281,  l'archevêché  de  Bour- 
ges. Céle»Un  V  le  til  cardiual  en  1295.  Le 

iiouveau  cardinal  avait  toujours  rempli  sea   min,  fila  de  Cynihie  Cêrvin,  aa  aniir,  un 

devoirs  d'une  manière  eicmplairo.  I'  fut  neveu  capable  de  cnnsolor  l'Eglise  d*une  si 
envoyé  par  le  Paite  Boniface  Vill  en  France^ 
comme  légat,  I  l'oceaaion  des  diOTérends  qm 
d:visairntlr  l'oi  riiilii'po  le  Bel,et Edouard  1**, 
roi  d'Angleterre.  Il  avait  i»our  co^légal  Be- 
raud  de  Goth;  mais,  n.algré  leur  zèle  et 
ii'urs  c(Tort5,  ils  écbooèrent  dans  leur  mis- 
sion. Le  cardinal  de  Benulicu  mouiul j>eu 
9prè8,  le  18  août  1297.  {Voy.  Fhuow,  Gatt. 
fiurp.:—\jQBRi.u,  liai,  tacr  ,  Fp.  Prœnett.;— 
Ariioul  WioN,  Lig.  Vila,itb.  i,  c.  W;  — 
AvBBRY ,  Ui*t.  dti  tard,  ;  —  Sahmartb., 
Giîll.  Christ.;  —  Ciacoîiius;  —  OauPHas;--- 
HoBtBT  ;  —  Spomje,  elc.) 

BEC  (Michel du),  Français,  doyen  de  Saiut- 
Ourniin,  chanoine  o.l  archidiacre  de  Paria,   .puur  en  faire  des  serviteurs  de  Jésus-Christ 
lui  ioit  cardinal  en  1313  par  Clément  V.  If    et  des  héritiers  de  son  royaame.  L'équité, 
mourut  en  1316. 

BECCABIA  (ToESsi-ais),  do  Padoue,  abbé 
et  général  de  l'ordre  de  Vallmntjreusu ,  lé- 
gat h  Florence,  mort  en  1258,  fut  le  seul 
cardinal  crééfpar  AleiaudrelV,  Pape  de 

1254  hjm. 

BRDM AB.  —  (Marquis  i>e).  —  Fejf.  Cubt*. 

Bl-I.I.Al'.lO  (Cii),  (.iiidinat  du  litiu  de 
Saint- Chr>sogun,  éiaii  de  Florence,  —  Le 
Pape  Innocent  11  le  rr<^a  cardinal  en  dé* 
cembre  lt38.  En  1143,  il  fut  cnvtyf^,  comme 
légat  du  Saiul-Si^,  dans  lu  royaume  d'A- 
ragon; et,  en  im,  Eugène  III  le  nomma 

1)0ur  accnnipngncr  te  roi  Louis  le  Jeune  dons 
'expédition  de  la  Terre-Sainte,  où  il  avait 
la  qualité  de  légat.  Il  était  de  retour  eu  11 53, 
et  il  mourut  peu  de  toiniis  après.  {Voy.  Ba- 
noTiits,  A.  C.  1147  cl  1153;  —  .Mariama,  De 
rtbut  UispaniMt  lib.  x,  C  18;  — Alheut, 
flist.  du  eard,  ;  —  OnuraaBj  —  Cuco- 
mus,  etc.) 

BBLLARMiN.  —  la  Fie  de  Bdlarmin  a  été 
.écrite  [>erFrizon,  Nancy,  1708,1  vol.  iii-i'do 
560  pages.  Nous  en  doouoQS  ici  uuoaual^se 
étendue  : 

îlnntc  Pul  iano,  petite  ville  de  Toscane, 
située  sur  une  agréable  colline,  vers  le  lac 
de  Gbiano,  fut  la  patrie  de  ce  grand  cardi- 
nal. Quoique  peu  considérable,  elle  a  pro- 
duit, en  divers  temps,  beaucoup  d'humnios 
flfièbrea;  do  ce  nombre,  AngelO  Bassi,  si 
connu  î^oiis  lu  nom  d'Ange  Politien,  et  célè- 
bre surioul  à  i  luruace,  pour  y  avoir  eu- 
aêigné  longtemps  les  longues,  et  y  avoir 
élevé  !ps  enfouis  de  Cômc  de  MWicis  sur- 
nommé ie  Grand.  On  y  compte,  en  moins 
d'un  siècle,  quatre  cardinau:^,  iVin  desquels 
fut  Marcel  Cerv in,  qui  retint  sou  même  nom, 


la  droiture,  le  2h\e  d\i  bien  public  et  la 
piété  de  Vincent  étaient  si  connus  dana 
Monte-Poleiano,  qu'il  ne  put  se  défendre, 
tant  qu'il  vécut,  d'en  être  U-  magistrat  p>er- 
pétuei.  La  dévotion  de  C^nlbic  s'accoruait 
parfaitement  avec  la  vertu  de  son  époui  : 
[lendant  que  celui-ci  gouvernait  la  ville, 
C**lle-là  réglait  les  ailaires  de  la  maison,  et, 
renfermée  dans  sa  famille,  jr  attirait  les 
b(^n (^dictions  du  Ciel,  par  son  assiduité  à  la 
prière,  et  jetait  de  bonne  heure  dans  le 
cœur  de  ses  enfants  les  semences  de  piété 
qui  devaient  un  jour  porter  des  frnits  si 
rares,  surtout  dans  la  personne  de  fiel-, 
larmin. 

Rnbert-FrAnçois-îlomnle  Billarmin  vint 
au  monde  la  4  octobre  15^2,  jour  où  l'B- 
glise  fait  la  fête  de  saint  François  d'Assise, 
dont  il  devait  imiter  les  admirables  vertus, 
et  sous  la  protection  duquel  il  voulut  être 
tous  les  jours  de  sa  vie.  Son  preu  ii;r  nom 
fut  celui  de  Bobert  i  il  le  rt'çut  du  cardinal 
Rdiert  Pucci,  Florentin  ,  auquel  il  fut  glo- 
rieux, comme  écrit  un  historien,  d'avoir 
tenu  Bellarmin  sur  les  fonts  du  baptême. 
La  Providence,  lui  donnant  cet  illustre  par* 
rain,  sembla  déjft  vouloir  n^nrquer,  par  cette 
circonstance,  qu'elle  le  destinait  aux  digni- 
tés de  l'Eglise.  Il  sembla  effectivementêtro 
né,  sinon  pour  les  posséder,  au  moins  pour 
les  mériter  par  les  traits  de  sainteté  qui  pa- 
rurent en  lui  dès  son  enfance,  et  par  l'in- 
clination qu'il  témoigna  dès  lors  pour  le 
sacré  ministère.  A  peine  avait-il  Gà  7  ans 
qu'il  en  savait  déjà  les  cérémonies,  qu'il 
dressait,  pour  s'y  préparer,  de  petits  an- 
li'ls,  qu'il  élevait  des  chaires  pour  y  fuire  ie 
prédicateur;  ce  qui  lui  arriva  surtout  un 
jour  de  là  Passion,  où  le  saint  enfant  parla 
quand  il  fut  élu  Souverain  Pontife,  et  h  qui    si  divinement  de  ce  grand  mystère  de  notre 
rien  ne  mnn qua  qu'une  longue  vie  pour    religion  en  présence  de  samère,(]ue,  sur- 
Atre  un  des  plus  grands  Papeaqui  aient  ja-    prise  de  ces  présagea  eitraordioaires ,  elî^ 
mafa  gonvemé  l'Eglise  ;  car  il  en  est  «en    ae  erut  plus  que  jamais  obligée  de  les  ae» 
qui  nient  d'abord  coiiTi:  île  pins  vastes  des-    couder  par  ses  soins,  rt  de  cnnpôrcr,  par 
aeios  pour  le  bieu  de  la  religion,  et  eu  qui    une  éducation  toute  sainte,  aux  Uesseias 
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que  le  Seigneur  paraissait  avoir  sur  son  [Ils. 

11  n'avait  aocore  qut  dix  aoi,  et  déjà  il 
<lBil  IViempla  et  TadiDlnlion  d«a  «nnnis 
de  son  âge,  qui  le  regardaient  comme  un 
saint  elle  respectaient,  en  celte 
comme  leur  »upéri«ar.  11  D*aimait  ni  les 
;  eni  nt  les  plaisirs.  Ln  chfl"*;?  reppndnnj  no 
aissa  pas  (le  lui  ôtre  «i^icable,  i^arcc  qu'il 
a  Irouvait  propre,  en  lui  exerçant  le  corps, 
t  donner  h  son  âme»  en  pleine  campagne« 
tontv  la  liberté  de  s'entretenir  avec  son 
Cfi'ato  ir.  I-a  (ijusi  iiic  lui  plaisait  encore 
davantage,  surtout  la  musique  religieuse. 
Les  chants  qai  sont  en  usage  dans  TEglis», 
et  qui'  Il  dôvnlioti  ries  tiiiiMos  a  consacrés, 
étaient  singulièrement  à  soii  g'ull;  tout  eu 
qoilui  parlait  d'un  Dieu  qu'il  aimait,  le 
remplissait  de  bonheur.  11  n'i n  éprouvait 
pst  moins  ft  parler  de  ce  grand  Dieu,  dont 
il  eipOMit  los  bontés  avec  une  éloquence 
bien  au-dessus  de  son  flçe.  On  no  pouvait 
comprendre  d'où  lui  venail  uii  talent,  que 
uni  maître  n'avait  encore  pa  lui  eoieignor. 

II  lui  arrivait  assez  souvent,  lorsqu'il  (5iait 
dans  uue  métairie  do  son  père,  de  monter 
■or  on  chêne,  qui  lui  servait  de  chaire,  pour 
prêcher  aux  paysans  d'aleolour.  Ces  bonnes 
gena  accouraient  en  foole  à  ce  spcclacte 
Donveeu  d*ttn  si  ieone  et  si  touchant  prédl* 
fnfr'nr;  et  r8vi(filô  avec  lûqiicllo  ils  rece- 
vaient do  bouche  la  nourriture  du  TAme, 
leur  faisait  oublier  «l'aller  prendre  celle  du 
corps.  —  Bellarmin  l'oubliait  bhs-sï  lumr  va- 
quer à  la  lecture,  à  la  prière,  aux  exercices  de 
la  vie  intérieure;  el,  comme  il  les  savait  in- 
compatibles avec  le^  satisfactions  des  sens, 
il  cummença  par  s't  n  priver,  dès  qu'il  fut 
capable  de  les  prendre.  Il  s'accoutuma  de 
huone  heure  au  jeûae  el  k  rabslioeDCe , 
qu'il  obeervall  avec  autant  d*eiaetllnde  que 
les  religieux  les  plus  austères.  Sjn  courage 
el  son  amour  de  la  pénitence  le  souleoaott 
malgré  la  lllible&se  de  son  enfance,  en  eea 
pénibles  exercices,  Toraison  elle-m(^rae,  au 
lieu  de  l'afTaiLlir  augmentait  ses  forces. 
Après  un  sommeil  aasea  oourt,  il  so  levait 
la  nuit  pour  étudier  et  pour  prier  ;  la  prière 
le  disposait  h  l'élude,  son  esprit,  éievô  par 
sus  communications  avec  Dieu,  et  dégagé 
des  objets  terrestres  ,  devenant  plus  pro|»ro 
i  concevoir  aisément  ce  qu'on  lui  ea>di- 
gpall. 

jkussi  no  fallut-il  que  très-peu  dr  temps 
pour  lui  apprendre  la  grammaire  pariaiie* 
ment  ;  il  passa  aussitôt  à  Téloqueuce  et  à  la 
poésie,  ou  la  facilité  de  son  esprit  ne  lui  fit 
trouver  que  des  ileurs;  il  eu  répandit  À 

Eleines  mains  sur  le  tombeau  du  cardinal 
.oberi  Nobili,  qu'une  mort  précipitée  ve- 
nait d'enlerer  a  sa  patrie,  composant  en 
Thonneiir  ce  cardinal  une  (^glogue  l'u'iè- 
bre,  qui  parut  plulût  l'ouvrage  d'un  maître 
que  celui  d'an  enfant.  Il  y  parla  d'une  ma- 
nière si  Ûue  el  si  leudro  <Ies  aim  ilj'rs  qua- 
lités du  cardiual  que  Rome  avait  pre^pie 
aussitôt  perdu  qu'admiré,  qu'il  tira  les  la r- 
tnm  des  yeux  Je  l'illustro  assemblée  ,  qui 
ia  lui  euifrudit  prononcer  t  il  eu  lit  une  tuko 
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si  spirituelle  &  l'abbé  Nobili,  frère  dn  dé- 
funt, qu'elle  eûtralmô  sa  douleur,  si  elle 
eût  pu  l'être.  Son  cou|)  d'essai  en  vers  fut 
un  pelit  poëme  en  l'honneur  <)e  la  virginité, 
où  il  fit  voir  en  même  temps  la  t-ncsse  de 
son  esi  rit,  d  \r-  tendre  amour  qu'il  avait 
pour  une  vertu  si  chère  à  la  plus  pure  des 
V  i  erges,  qu'il  avaU  toujours  regardée  comme 
sa  iiiLTt;  et  sa  [  rateclrice.  Il  n'avait  encore 
que  sei;ie  ans  qu'il  était  maiire  en  fait  de  i 
poésie  t  son  Intdinalion  naturelle  à  la  lee- 
lure  des  poètes,  surtout  Virgile,  son  rare 
génie,  son  bon  goût  l  y  avaient  déjà  rendu 
si  habile,  qu'il  y  aurait  excellé  sans  rontrc- 
dit,  s'il  n'en  nvrtit  sacrifié  le  plaisir  h  des 
études  plus  iiuporidfites,  qui  ne  rempêclièr 
rent  pas  cependant,  dans  les  moments  d» 
ses  récréations  permises,  de  laisser  couler 
encore  de  sa  veine  quebpics  vers,  qui  ont 
mérilL'  les  C'iOf^i's  des  rrKinaisseurs.  TpIIm 
est  l'ode  qui  commence  par  ces  mots  s  Spi* 
ritm  etIH  émutnator  «arts ,  auMl  bien  que 
rhyiun<'  :  Pater  supcrni  tuminiê ,  qn'il 
sur  la  Madeleine,  et  qu'on  trouve  daBf  It 
brév-i/iiic!  réformô  par  l'ordre  de  Clément 
Vlll.  C'est  ce  Pape  ipii  ta  lui  tit  composer, 
h  Fi  ascali,  où  il  prenait  uuclaues  heures  de 
relâche  avec  lui  et  le  cardinal  SylriUB«  leur 
ayant  ;  ropo<^é  h  l'un  et  à  l'autre  une  espèce 
do  défi,  pour  voir  lequel  des  deux  réussi- 
rait le  mieux  on  l'iionnoor  de  la  sainte, 
dont  probablement  la  lêle  se  célébrait  ee 
jour-la.  C'était  une  récréation  digne  do 
Fontifo  <  l  des  doux  cardinaux  qu'il  honorait 
de  sacoQliancc,  et  avec  lesquels  il  se  dé* 
lestait,  en  homme  d'esprit ,  de  ses  pénibles 
travaux. 

Nous  passons  sous  sileaco  un  poème  hé* 
roïqne,  qu'il  tit  sur  lea  oppositions  appor- 
tées par  sa  famille  à  son  entrée  on  religion  : 
ouvrage  digne  de  son  esprU  el  de  sou  zèle» 
que  sa  rare  modestie,  ou  son  respect  pour 
ses  parents  lui  lll  jeter  au  feu,  de  peur  qu'on 
ne  rendit  publie,  un  jour,%&  qu'il  avait  fait 
en  secret  pour  a'animer  à  auivre  la  voeation 
de  Dieu. 

Avant  de  se  résoudre  è  y  obéir,  il  s'ap- 
pliqua sérieusement  è  ia  connaître,  il  nn- 
tra  souvent  en  lui-même,  pour  y  examiner 
le  sUoalion  de  ion  propre  e<Bur,  ses  ineilna- 
tions ,  ses  mouvements  intérieurs  ;  cg  sont 
oomme  des  voix  secrètes ,  par  lesquelles  le 
Saint-Esprit  bit  ordinairemmit  emondreans 
Ames  ises  saintes  volontés. 

il  n'y  remarqua  jamais  qu'une  grande 
aversion  du  monde  et  qu'un  amour  extrême 
pour  l'Eglise;  il  vil  l'une  et  l'autre  de  cea 
diâpusiiiuuÂ  tracées  jusque  dans  les  amuse- 
ments de  son  enfunce,  qui  n'avaient  jamais 
eu  rien  de  profane.  Ayaul  toujours  senti 
■  comme  une  os|.>èce  de  main  secrète  qui  Té- 
loignait  des  vains  Jivrrliss*  nienls  dusièclCt 
U  oooeluait  de  là  ^u'il  u'était  pas  fait  pour 
leui*Mide;  que  Dieu  le  voulait  è  lui,  et  le 
destinait  au  sacré  miuislère  :  mais  il  était 
encore  iiuserlain  sur  le  choix  de  l'état  eccié< 
siaatique,  ou  de  l'état  religieux.  Pour  s'é- 
clairer sur  celte  importante  alTairn  ,  il  clifr- 
cha  ia  suiituUe,  dans  l'espérance  i^ue  le 
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Sainl-Etprit ,  qui  se  h  parler  ««  canir 
de  ceux  qui  «*y  relirent  pour  (écouler  sa 
voix,  la  lui  ferait  entendre  si  distincte  et 
si  précise,  qu'il  ne  lui  resterait  plus  d'in- 
crlitude  sur  le  i^rti  qu'il  derail  prendre. 
II  lie  fut  pas  trompé  dnns  son  niicnlf  ;  à 

f>eine  élait»il  au  désert ,  h  la  Javeur  d'une 
ornière  eomalurelle.  que  le  Seifneitr  MC 
briller  aux  yeux  de  son  âme,  il  découvrit 
plus  clairement  que  jamais  le  néant  do 
Ibtilet  lea  fortune*  do  monde ,  la  menteuse 
prn?p(^ri!(^  du  siArln,  te  peu  de  fond  qu'on 
doil  laire  .sur  tout  ce  qui  fc'appolle  grandeur 
humaine.  Quelque  saintes  qu'il  estimât  les 
Jipniiés  de  l'Egli^n  ,  plies  ne  laissèrent  pas 
de  lui  paraître  dangereuses;  l'éclat  qui  en 
est  inséparable,  les qoeliléa  éminentes  qui 
sont  néfessfiires  pour  les  remplir  digne- 
ment, le  poids  des  nblignlions  dont  on  est 
rh.Ttgé  quand  on  en  esl  rovôlu,  loul  cela  lui 
sembla  redoutable,  et  lui  fit  conclure,  sans 
Iwlaneer,  que  te  plus  sdr  pour  lui  était 
d'ofiihro.sser  la  rie  religieuse,  qui  le  iuft- 
trnil  à  l'abri  des  périls,  qu'il  ne  pourrait 
éviter  (tenout  ainenrs.  C'est  la  même  con- 
fidération  (lui  lui  fit  jeter  les  yeux  sur  la 
Compagnie  de  Jésus ,  où  il  savait  que  les 
profés  attachés  aux  nlus  laborieux  emplois 
de  rE}!lise  n'ont  nulle  part  è  ses  nrélaiures; 
qu'ils  font  même  profession  de  les  fuir,  et 
qu'ils  s'engagent  même  par  vœu  è  no  con. 
sentir  jamais  è  les  accepter,  s'ils  n'y  sont 
forcés  par  un  commandement  exprès  du  Sou- 
verain Pontife,  il  s'y  sentit  encore  attiré  par 
la  bonne  odeur  que  répandait  partout  ce 
ROOTel  ordre ,  qu'il  voyait  dans  toute  sa 
ferveur.  Dans  le  même  temps,  î\ii  Iwir  i  Cor- 
vin,  son  parant  et  son  tendre  ami,  qui  étu- 
diait I  Padone,  sollicitait  son  admission 
dans  1.1  Compagnie  du  Jésus.  Rellarmin, 
déterminé,  écrivit  donc  au  P.  Laynez,  gé- 
néral de  Tordre,  de.  Tonlolr  bien  l'y  admet- 
Ire.  Lajties»  qui  honnrnit  l'illustre  f  iraillo 
d*oû  était  aorti  ifn  grand  Pape ,  fut  ravi  que 
son  Offire  en  eût  des  rejetons,  dans  la  pen- 
sée qu'ils  y  produiraient  un  jnur  de  bons 
fruii.s  h  ia  gloire  du  Seigneur,  il  répondit  à 
Bellarmin  qu'il  était  prêt  I  lui  donner  l'en- 
trée de  la  religion,  pourvu  qun  !4(;s  parents 
y  consentissent.  Oux-cl  ne  s'y  opposèrent 
pas  iiltMj  liment  ;  ils  avaient  trop  de  pirlé 
invera  Dieu  pour  détourner  de  ses  voies 
«ntlls  quils  fol  avaient  tant  de  fois  oflpprt  : 
|nais  ils  lo  virent  avec  peine  pencher  pour 
one  Compagnie  oui  a  tant  d'éloignemciit 
des  dignités  ecdéstastiques  ;  car  Ils  s'étalent 
Hittés,  par  tes  mpf  oits  tju'ils  avaient  à 
Komc,  que  les  plus  éminentes  ne  pourraient 
manquer  uu  jour  è  Bellarmin,  qui  commen- 
çait h  s'en  rendre  digne  pardon  application 
constante  à  l'étude  et  par  sa  piété  exem- 
plaire. 

ï*offr  apir  prudminn-nt  drirs  cotte  alfalro 
delioat»',  lia  la  coniuuinKjuèreiii  a  Alexan- 
dre Cervin ,  l'bomme  de  son  siècle  le  plus 
capable  de  donner  un  bon  conseil,  et  ils 
forint  surpris  de  le  voir  lui-même  dans  la 
jier|ile\iié  uîi  ils  se  trouvaient.  C'éiait  le 
père  de  Hicbard  »  k  qoi  ia  Tocaiioo  de  son 
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fils  donnait  des  tn(7u!dtud'!s  toutes  pareilles. 
I.a  résolution  des  deux  pères  fut,  après  avoir 
consulté  Dieu  dans  la  prière,  d'écrire  an 

général  de  la  Compagnie,  et  de  lui  deman- 
cr  encore  un  an  pour  éprouver  la  vocation 
de  leurs  fils.  Ils  n'eurent  p^s  du  peine  h 
l'obtenir;  mais  les  fervents  jeunes  hommes 
eurent  une  vive  dooleor  d*étre  obligés  d'st- 
ton  Irc  51  longtemps  un  bienqu'iV?  pf  nsaienl 
déjà  tenir  entre  leurs  maios  ;  et,  semblables  à 
ces  navigateurs  qui,  se  voyant  près  du  port, 
en  sont  repoussés  bien  loin  par  un  coup  do 
vent  qui  enlève  leur  vaisseau  et  les  rejette 
en  pleine  mer,  ils  déplorèrent  emembte 
leur  disgrâce;  car  Cervin  était  de  retour  de 
Padoue  ;  et ,  s'en  étant  plaints  l'on  et  l'au* 
Ire  par  une  lettre  commune ,  mais  plein* 
d'une  cooûance  filiale,  au  général  de  la  Com- 
pagnie, qu'ils  regardaient  déjà  comme  leur 
père,  ils  en  furent  consolés  parla  promesso 
qu'il  leur  Bt  de  compter  celte  année  d'é- 
preuve  pour  la  première  de  leur  noviciat. 
Ils  la  passèrent  a  peu  près  comme  ils  au- 
raient fait  dans  une  maison  de  la  Compa- 
gnie ;  ce  qui  leur  ftel  d*8ufant  pTos  facile 
que,  retires  du  graïul  morido  ,  ils  furent 
dans  une  agréable  S4>litude,  à  deux  kilomè- 
tres de  Monte-Poleiano ,  \h  où  coannenee  fe 
s'élever  la  montagne  de  Sienne. 

Les  moines  de  Camaldule  y  avaient  eu  au- 
trefois on  fameux  monastèrei  qu'une  troupe 
do  scélérats  5acca£r*'a  et  renversa  de  fond  en 
comble  en  1538.  âts  saints  religieux,  qui 
furent  obligé»  d'en  sortir,  résolus  de  ne  re* 
tourner  jamais  dans  un  lieu  oti  ils  n'auraient 
trouvé  q«ie  de  malbeureux  restes  de  cette 
rirroyi-iblL'  désolation,  en  verniiri'iit  le  fonds 
à  Marcel  Cervin,  depuis  élevé  au  souverain 
ponttfleal,  et  alors  simple  prélat.  Comme  II 
aifnnit  la  campagne,  et  qu'à  ses  grau  les 
qualités,  il  joignait  un  goût  exquis  de  l'ar- 
chitecture, il  changea  ee  triste  oésert  en  an 
séjour  délicieux  :  il  y  fil  bâtir  un  palais, 
qu'il  appela  le  Vif,  du  nom  d'un  ruisseau 
assea  considérable,  qui  aerpeote  autour  do 
ses  murs. 

C'est  dans  ce  lieu  riant,  mais  retiré,  qui 
fut  depuis  la  maison  de  plaisance  des  Cer* 
vin,  que  les  deux  cousins  Urenl  In  première 
année  de  leur  noviciat.  On  peut  (iiru  uu'A- 
lexanJro  lui-même,  père  de  l'un  et  oncle  dO 
l'autre,  leur  servit  à  tous  les  deux  de  maître 
des  novices.  Comme  il  était  de  ces  sages 
ui  savent  [vi:  [ailtMucnl  accorder  les  règles 
e  l'honneur  ol  des  bienséances  avec  celles 
de  rBvangile  le  plus  pur,  et  de  la  plus  exacte 
religion,  il  les  instruisait  admirablement 
des  unes  et  des  autres.  Bien  loin  de  les  re- 
tenir dans  le  siècle,  et  de  leur  en  apprendra 
les  maximes  relâchées,  il  taisait  assez  vmr 
par  la  sainte  morale  dont  li  était  i'inlerprôie, 
qu'il  n'avait  suspendu  leur  entrée  en  reli- 
gion, que  pour  îfs  niellre  en  ét^l  d'y  être  un 
jour  du  pluâ  parldilâ  religieux.  Sous  sa  con- 
duite, leur  temps  se  iiartagpait  entre  l*»s 
exercices  de  l'élude,  et  ceux  de  la  (tiélé; 
ceux-ci,  comme  les  plus  importants,  avaient 
Ils  titures  les  |  lus  solides  de  la  journée; 
00  passait  ensuite  aux  autres  avee  une  ap* 
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plicatton  presque  égale  ;  ei ,  après  y  avoir 
vaqué,  on  prenait  quelque  récréation  hon- 
D(lle  qui  délassait  t'esfirit,  uns  fatiguer  la 

corps.  Jarmi?  Sf'minaire  ne  fut  plus  réglé 
q<<'e  celta  maison  de  plaisance,  sous  la  di- 
rection d«  sage  et  pieut  Alesandre  Cerviii  ; 
liii-rnAmR  v  expliquait  les  Géorgiques  do 
Virgiie;  Richard,  la  poésie  li'Arislolo ,  Ué- 
r«nnius,  frère  puiné  de  Ricliard,  et  qui  fut 
depuis  référenaaire  de  l'une  el  de  l'autr<^ 
signature,  le  Proeorona  do  Déinostliônes,  et 
Bellarrnin,  !«  Pro  Milone  de  Cicéron  :  lout 
se  i>aâ>-ail  avec  tant  d'ordre  en  celte  retraite, 
qu'on  peut  dire  qu'elle  fol  une  espèce  de 
ressource  qui  répara  fileinemetit  ol  la  pcri  i 
des  classes,  dont  ils  furent  liré.<,  et  le  retard 
de  leur  entrée  dans  la  maison  de  novieial. 

Belîrirmrn,  sachant  qu*on  avait  cnutumo 
d!y  exercer  les  novicos  à  i^ire  des  cathé- 
ehisnies,  et  qu'en  certains  temps  de  Tannée, 
nn  IfS  dispersait  dans  les  villages,  pour  y 
instruire  les  habitactn  de  la  campagne,  et 
te  former  eux-mêmes  de  bonne  heure  è  cet 
e.'nploi  (le  ch^riié,  si  essentiel  h  leur  ?ocn« 
tion,  BcKai  iiiiti  voulut  le  pratiquer;  ul  pour 
y  animer  ce  cher  cousin,  qu'il  regardait  déjà 
comme  son  frère  en  Jésus-Cbrist,  «  Allons, 
frère,  »  lui  disait.il,  «  allons  faire  les  es- 
sais de  ce  que  nous  sorons  ol)Iig<5s  par  état 
de  faire  un  jour.  »  Transportés  du  môme 
sèle,  tous  deux  pareonraient  I  IVnvi  les 
hameaux  voisins,  ils  y  consolaient  les  mal- 
heurouz,  ils  y  instruisaient  les  ignorants, 
ils  apprenaient  aux  petits  enfanta  k  aimer  et 
i  honorer  leur  Pèro  céleste,  et,  après  ces 
excursions,  iU  relournaienl  gaiement  à  leur 
solitiidn.  Leur  joie  cependant  ne  laissait  pas 
d'être  n^ôtée  de  quelque  tristesse:  tandis 
qu'ils  élaicnt  dans  le  5ièclu,  ils  s'y  regar- 
daitinl  toujours  comme  des  exilés,  et  assis 
de  temps  en  temps  sur  le  burd  du  ruisseau, 

Îpii  arrosait  la  plaine  voisine,  nomme  autre- 
ois  les  enfants d'Isx  n  i  sur  I  ^  rives  de  l'Eu- 
£liralet  ils  soupiraient  oprès  leur  chère 

Lt' temps  de  s'y  rendre  (^tniit  enfin  venu, 
pleins  (l'une  saints  allégre^^âe,  ils  nartirent 
pour  Rome,  après  avoir  pris  congé  de  leur 
famille.  Bellarmin  passa  à  Monte-Pulciano, 
|H>ur  rendre  à  son  père  ce  devoir  do  piété  ; 
les  genoux  en  terre,  il  lui  demanda  la  béné* 
diction  palornelle,  en  présence  de  ses  pro- 
ches qui  fondaient  «n  laruies  ;  co  boa  père, 
le  bénissant,  et  pleurant  sur  lui  comme  sur 
l'Isaac  qu'il  allait  immoler,  «  Allez,  mon 
fils,  »  lui  dit-il  tendrement,  «  allez  où  Dieu 
vous  appj'llo,  je  lui  sacrifie  de  bon  cœur,  en 
votre  personue»  toutes  les  e^ipéraocea  de  ma 
Emilie.  »  Il  arriva  dans  la  suite  è  ce  pieuv 
père  à  fica  près  ce  qui  arriva  h  Abruhaui  ;  te 
sacritice  lui  coûta  comme  à  ce  père  des 
croyants;  mais  ce  fils  k  Timmoldiion  daqnel 
il  eut  le'couragp  de  se  résoudre,  fut  la  sourco 
de  toutes  les  bénédicuons  que  le  Ciel  versa 
sur  sa  maison.  La  Providenoe,  qui  va  sou- 
vent à  ses  Qns  par  les  voies  qui  v  paraissent 
le  plus  opposées,  conduisit  Bellarmin  aux 
digniiés  do  l'Eglise  par  les  mutes  qu'il  avait 
prises  |)our  les  éviter  j  c'est  ce  que  sembla 
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prédire  lo  !  élj-bre  Guillaume  Sîriet,  ni  irs 
protonotaire  apostolique,  depuis  cardinal, 
en  assurant  qu*on  avait  tort  de  traiter  de 

disgrâce  celte  disposition  do  Dic.u.  Comme 
il  devait  une  bonne  partie  de  sa  fortune  à 
Marcel  II.  aussi  bien  qu'h  son  mérite,  sa 
reconnaissanco  r.iyant  attaché  h  la  famille 
des  Cervin,  c'est  à  lui  qu'Alexandre,  père  de 
Richard,  adressa  son  fils  et  son  neveu,  en  le 
priant  do  los  présenter  l'un  et  l'autre  au  gé« 
néral  do  la  Compagnie,  ce  qu'il  fit  avfc  uns 
grande  consolation  de  son  &me,  après  les 
avoir  retenus  un  jour  chez  lui,  pour  avoir  te 
(ilaisir  de  les  examiner  sur  leurs  études  et 
sur  leur  vocation.  Il  assura  depuis  qu'il  en 
fut  satisfait  au  delà  de  ses  espérances,  quoi- 
qu'il en  edl  conçu  de  fort  grandes  de  l'un  el 
(le  l'ntitro  ;  qu'il  leur  troiivn  (nnl  docipacité 
pour  leur  âge,  et  tant  de  ferveur  religieuse, 
qu'il  ne  pouvait  se  lasser  de  les  admirer. 
C'fSt  dans  ce  sens  qu'il  en  écrivit  à  Monte- 
Pulciano,  en  y  rendant  comoto  de  sa  com- 
mission,dès  le  lendemain  qu'il  l'eut  exécutée. 
Dans  la  môme  lettre,  il  ajoutait  que  c'eût  été' 
um;  grande  faute  dti  mettre  des  âmes  si 
saintes  è  de  plus  longues  épreuves;  que 
c'était  môme  un  péché  considérable,  dont  on 
devait  demander  pardon  à  Dieu,  que  de  les 
lui  do:i:iei  ivec  regret,  el  que  d'estimer  leur 
entrée  eu  religion  un  désavantage  à  leur 
maison. 

C'est  to  2(1  septembre  13G0  que  les  deux 
amis  enlrôrani  au  noviciat  avec  une  joie  de 
leurs  cœurs  d'autant  plus  vive,  que  la  jouis- 
smce  (le  leur  bonheur  leur  avait  été  plus 
loiiytouips  différée.  Ils  y  furent  reçus  comme 
des  anges  venus  du  ciel  ,  fiar  tout  co  qu'il  y 
avnit  de  novices  qui,  ava  it  Je  les  voir,  avaient 
déjh  conçu  uoe  profoudo  estime  de  lenrs 
vertu.":,  d'après  les  portraits  qu'on  leur  en 
avait  tracés.  Toute  la  Compagnie  les  aima, 
comme  elle  avait  élé  elle-même  aimée  da 
grand  Pape,  leur  oncle,  et  elle  s'estima  heu- 
reuse de  pouvoir  lui  marquer  sa  reconnais- 
sance dans  la  personne  de  ses  oeveav.  Bel* 
larmin  se  crut  transporté  dans  le  ciel,  quand 
il  se  vil  dans  la  maison  du  Soigneur.  Charmé 
d'y  voir  une  jeunesse  vive  et  ardente;  maU 
gré  le  feu  de  l'âge,  modeste  et  réglée  dans 
tous  ses  mouvements,  aussi  dégagée  des 
choses  de  la  terre,  que  si  elle  notait  plus, 
aussi  chaste  que  le  sont  de  purs  esprits,  ap- 

iiliquée  comme  eux  uniquement  îi  aimer  et 
louer  leur  Créateur,  il  se  persuada  vérita- 
blement qu'il  était  dans  un  paradis  ;  et  il  ne 
fut  pas  peu  confirmé  dans  cette  consolante 
pensée,  quand  il  fit  sa  retraite  de  dix  jours  t 
CKir  il  j  goûta  de  si  pures  délices,  qu'il  se 
serait  era  dès  lors  abondamment  récompensé 
de  ce  qu'il  avait  abandonn-^  dnris  le  monde, 

auand  la  foi  ne  lui  aurait  pas  iait  apercevoir 
ans  l'autre  vie  un  état  infiniment  plus  heu- 
reux. Il  fui  tiré  île  sa  ?o!itndp,  pour  être  em- 
ployé aux  ullicos  ics  [i>us  bas,  et  surtout  à 
celui  de  la  cuisine;  il  y  trouva  le  môme 
plaisir,  parce  qu'il  n'r  eu  chercha  point  d'au- 
tre que  d'accomplir  fa  volonté  du  Seigoeuf, 
et  que  d'imiter  les  anéantissements  ne  son 
Fils.  Dans  cet  esprit,  il  servait  l'oi&cier  avec 
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une  soumission  sans  réserve  ;  il  n'avait  de; 
la  peine  que  quand  il  en  élait  m^na^é,  et  sa 
joie  était  parfaite,  quand  il  te  voyait  appli- 

3ué  par  le  bon  frère  è  tout  ce  qu'il  y  avait 
e  pSuf  difficile  et  de  plus  dégoûtant.  A  peine 
«fil  il  été  quatorze  jours  dans  ces  exe^^ces 
d'hnmilité,  qui  étaient  selon  son cœur, qu'il 
Jes  lui  fallut  quitter  par  oi)éissance,  pour  en 
•lier  faire  d'autres  ailleurs  ;  le  père  prOTin- 
cial  ayant  trouvé  îi  propos  d'abréger  son  sé- 
jour au  noviciat,  où,  en  moins  de  deux  mois, 
il  avait  plus  fait  que  les  autres  ne  font  d*oiv 
dinaire  en  deux  fn-!,  [>ar  rapplicalion  ex- 
traordinaire qu  il  eut  à  l'oraiaoQ  et  à  la 
mortiQcalion ,  regardées  dès  lors  par  lui 
comme  les  deux  pôles  sur  leaqueU  roale 
toute  la  perfection  religieuse. 

Quelque  douceur  ijn^il  s  ntît  dans  cette 
sainte  maisoo»  il  eu  Ût  le  sacriûce,  et  saos 
répliquer k  I  ordre  qu'il  eo  recul,  il  passa  au 
Culié^i^e  romain,  pour  y  joindre  l'élude  des 
fciences  humaines  è  celle  de  la  science  des 
■ainls.  Comme  il  availl'esprit  aussi  bon  que 
le  cœur,  il  devint  en  peu  de  temps  aussi 
liabiltt  en  la  philosophie  naturelle,  qu'il 
î'élail devenu  dans  la  philosophie  chrétienne; 
sa  foi  et  sa  piété  lui  ayant  donné  l'intelli- 

fiunce  et  le  goût  des  vérités  de  la  roliiiiion, 
péuélra  bientôt  au  travers  dos  obscurités 
de  la  métaphysique  la  plus  ahsiiaite.  Ses 
succès  remplirent  de  joie  le  P.  Parra,  excel- 
lent pliilofiopho  et  fervent  religieux,  qu'on 
avait  fait  venir  d'Espagne,  h  cause  de  ses 
rares  qualités,  pour  enseigner  la  philosophie 
aux  jeunes  Jésuites  dans  le  premier  collège 
de  la  Compagnie,  Il  eut  le  bonheur  d'y  voir 
un  disciple  qui  n'avati  pes  besoTn  de  matire; 
n  admira  la  nollcl^,  la  solidité,  la  facilité  de 
#on  génie  (  et  il  u'eut  pas  de  peine  à  juger 
far  de  lels.eommeneements  ce  qo'lt  serait  on 
jour. 

On  était  surpris  de  ses  progrès  malgré  son 
peu  de  santé  ;  car  il  ne  fut  pas  plutôt  en 
classe,  qu'il  y  perdit  ce  qu'il  avait  de  force; 
il  tomba  mùme  dans  des  u)ala(ii(is  qui  tirent 
prononcer  aux  médedns  qu'il  était  ou  pour 
mourir  bientôt,  ou  pour  trhîtior,  !e  reste  de 
^es  jours,  une  vie  languusdnle.  11  fut  alla' 
qué  d'abord  d'une  espèce  de  léthargie;  puis 
vint  une  douleur  de  tête,  qui  le  rendait 
presque  inca^iable  d'application,  et  une  chute 
perpétuelle  d'IiuoK  urs  froides  sur  les  parties 
vitales  dont  elles  embarrassaient  les  fono* 
lions.  A  ces  maui  se  joignit  une  fièvre  opi- 
ni/itre,  lente  et  moli^nie,  (jao  nul  rftnôrJe  no 
pouvaitguérir,  qui  le  minait  inseDSibiement, 
et  qui  parut  le  conduire  è  la  phthisie. 

'lout  autre  qu'un  amant  de  Jésus  cruciOé 
hù  serait  laissé  aballro  par  lant  d'infirmités; 
elles  ne  firent  qu'augmenter  le  courage  de 
Pellarmin  qui,  veimii  do  s'alînchpr  à  la 
croix  du  Sauveur  par  ieïi  vûuuik  do  l.t  reli- 
gion, regarda  ces  dispositions  do  la  Provi- 
dence sur  lui  comme  les  suites  de  son  en- 
gagement, et  comme  de  précieux  moyens 
qu  elle  lui  fouriss  jil,  Il  rcsM  lubier  à  celui 
gui  s'appelle  dans  i'iicrilure  ï'tiomme  dcdoti- 
liiirs.  Il  lui  rendit  d'hunUee  aeUoDi  de 


SOI  ier  h  Ses  souffrances.  Files  n't^tait'fit  an 
reste  que  dans  le  corps,  car  sa  vertu  s'affer* 
missait  dans  les  infirmités,  et,  à  mesureque 
sa  chnir  s'affaiblissait,  il  sentait  dans  son 
âme  une  nouvelle  vigueur,  qui  1k  rendait 
supérieur  h  tousses  maux. 

Il  se  mit  d'abord  dans  l'esprit,  selon  l'i- 
dée do  ses  règles,  et  l'esprit  de  l'Evangilo. 
dont  elles  sont  l'expression  Qdèle,  que  tout 
religieux  est  l'iiérilier  d'un  Dieu  crucifié, 
que  la  croix  est  la  portion  de  son  héritage, 
qu'il  y  doit  faire  consister  tout  son  trésor, 
et  que  le  vrai  moyen  de  l'accroître  &  l'infini 
c'est  de  mettre  à  profit  toutes  les  occasions 
de  souffrir  qui  luj  arrivent.  Dans  celle  peii-r 
sée»  il  eut  une  attention  singulière  à  ne 
perdre  aucune  de  ces  occasions,  il  comptait 
ses  richesses  prri  1  ■  ijnrnbreet  parla  grandeur 
de  ses  maux;  muius  Notre-Seigneur  les  lui 
épargnaii,plnsll  se  sentait  découragé'  ptmrles 
supporter.  Jamais  il  ne  pensa  h  -  n  limii nfr 
ni  la  longueur  de  ses  prières,  ni  les  rigueurs 
de  ses  austdrilds,  les  estimant  nécessaires, 
les  unes  pour  attirer  du  Ciel  les  grâces  qui 
lui  paraissaient  encore  plus  nécessaires  dans 
le  temps  de  la  maladie,  les  autres  pour  en- 
trer dans  les  desseins  d'un  Dif^u,  qui  ne  le 
Irailait  do  la  scrle  aue  pour  lui  (aire  porter* 
dans  tous  ses  membres,  la  mortification  de 
Jésus-Christ.  Les  supérieur?,  nt^nnmnins, 
tout  sensibles  qu'ils  étaient  au  piiojabla 
état  où  ils  le  voyaient  réduit,  ne  laissèrent 
pas  de  l'employer,  comme  les  autres,  aux 
travaux  de  la  régence,  dès  qu'il  eut  sou* 
tenu  ses  thèses  do  iiliilo50|iliie. 

11  est  vrai  que  son  acte  public  eut  un  suo* 
cès  si  eilreordinafre,  qu*it  donna  lieu  de 
croire  qu'il  avait  beaucoup  étudié,  et 
qu'avant  eu  pour  cela  assez  de  force,  il  en 
aurait  de  même  pour  s'acquitter  de  son  nou^ 
Tel  emploi.  11  fut  donc  envoyé  h  Flopcnr.e, 
pour  y  enseigner  les  lettres 'humaines,  suit 

Su'onerûtque  cette  occupation,  moins  sé* 
entflire,  et  demandant  plus  d'action,  serait 
plus  convenable  à  sa  santé,  ou  qu'on  es|>érât 
que  l'air  de  la  Toscane,  son  pays,  pourrait 
la  rétablir  mieux  que  loui  le  rc^tc.  Quoiqu'il 
en  soit,  il  partit  pour  s'j'  reudre  ;  mais  on 
l'avait  si  peu  fourni  d'argent,  qu'il  eu  man- 
qua tout  à  fait,  n'étant  pas  h  mi-chemin, 

Sucique  soin  qu'il  prît  de  ne  faire  que  peu 
e  dejiense.  Celle  position  ne  lui  donna  pas 
Ja  moindre  inquiétude}  et,  comme  il  avait 
été  content  du  peu  qu'il  arait  reçu,  il  le  fut 
aussi  011,111(1,  n'ayant  j)lus  rien,  il  se  vit  en 
état  d  expénmeùler  quelques  effets  de  la 
pauvreté  qu'il  avait  vouée.  Après  SToIr  ftil 
i^a  prière  h  Dieu, qui  accon-j  lit  lesdésirsdes 
pauvres,  il  était  sur  le  point,  comme  eux, 
de  demander  l'aumône,  quand  un  gentil* 
homme  c.sj»n^no(,  qu'il  rencontra  sur  sa 
roule,  la  lui  iii  lti)éralement,  sans  en  êlro 
prié,  et  lui  mit  en  main  tout  ce  qui  lui  était 
nécessaire  pour  achever  son  voyage. 

Arrivé  à  la  maison  de  la  Comjiagnio,  fn, 
ligué,  pAle.  abattu,  il  parut  i»lus  fail  pour 
prendre  des  remèdes  dans  une  infirmerie, 

  .    que  pour  domierdee  leçons  dans  une  classe* 

|rAcv«  de  l*bQiiDear  qu'il  lui  UMl  de  Tas-   Cet  étal  atarofi  le  recteur.  Pour  le  ressorer,* 
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Bellartnio  eut  bcan  lui  protester  qu'il  «Tsit 
au  fond  plus  de  vigueur  qu'il  n*en  pornissail 
lut  son  visage;  rexpérlence  qu'il  en  lit  pen- 
dant quelques  mois,  et  que  le  supérieur  ne 
lui  pernil  qu'à  regret,  et  forcé  par  m»  tns- 
Innles  sollicitrît  nns,  le  r'^  înisit  lans  un 
abaiteinetit  qui  Ql  voir  à  l'œil  que  ses  forces 
t'accordaient  mal  ateeson  courage,  et  qu'il 
allait  infailliblement  suceoikibar  s'il  coDti* 
nuaii  cet  exercice. 

L'idée  de  l'impuiatance  où  il  allait  élre 
réduit  de  travailler  pour  Dieu,  fit  dans  son 
esprit  une  si  vive  impression  que,  sans  al-  , 
térer  lemoinsdu  mODdeson parfait  abandon 
aux  Tolonlés  du  Seigneur,  elle  alluma  dans 
son  flme  un  désir  ardent  de  recouvrer  la 
santé,  dans  Tuni  ]ue  vue  de  l'eoiploTerl  la 
gloire  de  sou  saint  nom. 

Pressé  parce  monTitnent  InMrienr  comme 
par  nne  cspf  re  d'inslinci  surnaturel.il  s'en 
va  dans  l'église,  il  se  joite  au  pied  do  Pau- 
lel,  animé  d*une  confiance  filiale,  «Tofei 
ma  vie,  S«ignpur,»diî-il,« elle està  vous,  vous 
en  êtes  le  maître,  vous  me  l'avez  donnée; 
voua  f»oo?ex  la  reprendre;  mais  aussi  voua 
ro'ivpz  me  la  conserver,  et,  en  me  la  con- 
siTTani,  mo  rendre  capable  de  remplir  les 
devoirade  ma  vocation.  Vous  m'êtes  témoin 
que  je  ne  la  désire  qu'à  coUo  fin,  craignant 
également  et  de  vivre  oisif,  et  de  mourir 
saus  avoir  travaillé  pour  vous.  Non,  divin 
Sauveur,  vpus  ne  faites  pas  les  grâces  h 
demi;  pulsqno  la aafilém*est  nécessaire  pour 
m'acquiller  do  mes  oblignlions,  vous  mf>  la 
rendrez,  je  l'ose  dire  à  la  gloiru  de  votre 
puissaoee.  »  Il  n'avail  pas  achevé  ces  mots, 
qn'il  enlemlit  une  voii  întf'rteure  qui  lui 
répondait  de  l'efTel  de  sa  prière;  il  se  leva, 
sans  en  douter,  oussi  certain  d'avoir  obiPim 
la  gr'^f-o  qu'il  avait  demandée,  que  Jacob  la 
bénédiction  de  l'ange,  après  la  lut!e  myslé* 
rieuse  qu'il  eut  avec  lui,  pour  l'obliger  h  la 
lui  donner.  {Gen.  xxxii,  2i^.)  1!  disait  baule- 
monl  qu'il  allait  se  bien  porter,  ei  il  dit  si 
vrai  qu'il  so  trouva  dans  neu  de  jours  tout 
autre  qu'il  n'était»  avec  des  couleurs,  un 
eorps  robuste  et  une  vigaeur  qui  ne  lui 
laissa  nu!  ressentiment  de  tous  ses  maux. 

Cette  grâce  exlraordioaire.  qui  surprit 
tout  le  monde,  et  qui  fit  evouer  aux  plus 
habiles  rrn^dccins  qu«,  comme  il  y  a  rfcs  tn.i- 
ledies,  il  y  a  aussi  des  remèdes  que  leur  art 
oe  connaît  pas,  celte  grâce  qui  fit  un  chan- 

Î;emeut  si  subit  dans  Te  corps  du  jeune  Bel- 
armin,  n'en  fit  pas  un  moins  prompt  dans 
son  âme;  elle  y  produisit  une  vive  re<'on- 
naissance  envers  son  bienfaiteur,  une  fer- 
veur toute  nouvelle  dans  son  service.  Prus- 
tertié  au  pied  du  mCme  autel,  où  INoire- 
ëeigneur  lui  avait  accordé  cette  iosigue  fa- 
feur,  il  protesta  que,  ne  lui  ayant  demandé 
le  rétablissement  Je  ses  forces  qu'à  dessein 
de  li^s  consacrer  à  son  honneur  et  au  salut 
dea  âmes,  il  s'engageait  è  n'en  jaoniia  faire 
d'autre  usage.  En  effet  il  vécut  conformé- 
naenl  à  sa  promesse,  et  il  soutint,  tous  les 
jouradeaa  vie.  Se  poids  de  son  engagement 
avec  une  si  constante  fidélité,  iju'âgé  do  près 
'  de  80  ans,  pour  animer  le  zèle  et  le  gouiage 
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d'une  troupe  de  Jésuites,  qui  étaient  nniour 
de  5on  lit  au  temps  de  sa  dernière  maladie, 
il  put  leur  avouer  qu'il  n'avait  jamais  cher- 
ohé  le  repos,  et  que,  depuis  ses  premières 
années  de  religion  jusqu'à  la  dernière,  oiï  il 
étoi!  1  PU  rendement  parTettO»  il  avait  ton- 
jours  travaillé. 

Quelque  célé  quMt  efit  tonjonra  été  poor  la 
T^'^cnc.p,  i]  le  fut  bien  davantage  après  sa 
guérison;  il  commença  à  regarder  d'un  tout 
autre  œil  cet  Important  emploi  ;  sar  l'estime 
qu'en  fait  !a  Compagnie,  il  forma  la  sienne, 
et,  avec  elle,  il  envisagea  renseignement 
comme  le  moj en  le  plus  eflicace  de  remplir 
non-seulement  les  Etals  d'hubiles  gens  pour 
les  gouverner,  mais  toute  l'Eglise  de  par- 
faits Chrétiens  pour  l'éditier,  et  de  prélats 
éclairée  pour  la  dédommager  des  portes  que 
trenalt  de  Ini  causer,  en  tant  de  provinces 
de  rEurope.la  profonde  ij;norance  des  |»ns- 
teurs.  Les  Ames  des  jeunes  gens,  contlés  à 
sa  conduite,  loi  pérorent  «ntant  de  dép6ta 
sacrés  que  J(^sus-rhrr';t  lui  mr-îtait  entre  les 
mains,  et  dont  il  lui  faudrait  rendre  compte 
eu  jour  du  grand  jugement.  Il  se  persuada 

aue  c'étaient  des  ouailles  dont  il  était  cons- 
tué  le  berger,  non  pas  comme  un  merce- 
neire,  ifiie  rintérêt  attire  au  soin  du  trou- 
peau, mais  eomme  un  gardien  charitable, 
qui  n'y  est  attaché  que  paramour,  à  l'exem- 
ple du  souverain  Pasteur  des  âmes.  Il  conçut 
par  là  que  son  obligation  essentielle  était  de 
travailler  à  faire  autant  de  saints  q«i*il  avait 
ir«'It''V  f'5,  et  que,  pour  y  rt'nssir,  son  :irl  de- 
vait dire,  en  leur  inculquant  les  principea 
des  lettres,  de  lenr  Inspirer  les  maximet  de 
l'Evangile.  C'est  ce  qu'on  appelle  entrer 
dans  le  cœur  par  l'esprit,  oour  ganner  Ton 
et  l'autre  à  Jésaa^hriat. 

Ce  n'était  que  pour  être  capable  de  lui 
faire  ces  précieuses  conquêtes,  ei  non  par 
de  vains  retours  sur  lui-même,  qu'il  ne  né- 

f;îigeail  rien  do  ce  qui  pouvait  lui  attirer 
'estime  et  l'amour  de  la  jeunesse  qui  lui 
était  confiée.  Il  savait  qu'à  lout  bon  gou- 
vernement le  crédit  est  nécessaire,  et  qu'on 
n'en  a  jamais  de  véritable  ni  de  solide  sur 
les  personnes  dont  on  n'est  ni  estimé  ni 
aimé,  il  s'acquit  l'affection  de  ses  disciples 
par  celle  qu'il  leur  portait  lui-même,  et  dont 
il  leur  donnn  des  marques  sincères  par  lo 
soin  qu'il  en  prenait,  i^r  témoi^naot  à  tous 
laol  oe  bonté,  qu'il  n*y  en  avait  aucun  qui 
ne  crût  avoir  la  meilleure  pince  dans  son 
c<ïiur.  11  avait,  d'ailleurs,  lout  grave  qu'il 
était,  des  manières  douces  et  polies,  par 
Ie8<]uelles  il  les  engageait  au  bien,  san« 
avoir  besoin  de  recourir  k  la  sévérité.  Il 
haïssait  nalurellemeul  les  voies  de  rigueur, 
qu'il  ne  croyait  bonnes  qu'à  faire  des  bypo' 
eritea  et  è  contenir  des  eadeves. 

A  une  conduire  si  sage  et  si  aimable,  qui 
charmait  tous  les  cœurs,  se  ioignail  une  ca* 
pacité  (lui  leféisait  estimer  de  tous  ceux  qui 
écoutaient  ses  leron? ,  et  qui  entendaient  la 
lecture  de  ses  producuons.  C'étaient  des 
poésies  d'une  délicatesse  extrême,  qu'il 
doimait  au  public,  h  l'oceasion  des  sotenni* 
tés,  dus  iiarau^ues  éiuqucoies,  qu'il  pronon- 
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çait  atec  ^rAra ,  fîp?  questions  philosopht- 
queSt  4^ 'i  (lîiUau  avec  une  netteté,  uoo 
aolidité  qui  surprenait  les  Plon  niins,  et 
qui  faisait  avouer  aux  plus  habiles  de  leur 
académie,  qu'on  ne  pouvait  ni  penser  plus 
linemeut,  n\  s'exprimer  plus  élégamment, 
ni  raisoaoer  plus  juste»  que  le  faisait  ce 
IIOOVMU  natlr».  lia  raeberehaient  sa  con- 
versation et  Padmettaient  dans  leur  société. 
Four  saliafair»)  à  leur  désir,  il  fit  sur  la 
spbère  des  leçons  publiques»  auiquelles  ils 
•Mistnient  avec  assiduité;  et,  tout  jeune 
qu'il  était ,  \\à  le  considéraient  coaime  un 
menibre  (fe  leur  illustre  corps. 

Sa  réputation  fut  é'^îîle  h  Mondovi  .  il 
fut  envoyé  pour  taire  la  rhétorique.  A  son 
arrivée  en  cette  ville,  on  avait  déjà  eiposé 
la  liste  des  livres  qui  devaient  s'expliquer 
dans  les  classes.  Entre  les  auteurs  qui  lui 
étaient  (issij-[jés,  se  trouvait  DémoslIiLK  s  11 
en  fut  un  peu  surpris,  maia  non  effrayé  :  il 
s'appliqua  sf  benreasement  ta  langue  de 
cet  orateur,  dont  il  n'nvr^ii  encoro  aucune 
teinture,  qu'il  devint  capable  en  très-peu.  de 
temps  de  renlendre,  et  d'en  expliquer  aisé- 
ment les  pas'jagf^s  îcs  p\u5  fiifficiles.  On  est 
étonné  deia  muliitaLiu  d'uccupationsque  lui 
•llirèrent  son  talent,  son  obéissance, aa faci- 
litô,  partout  où  il  fat  er.vnyé  p;ir  son  pro- 
vincial. Obligé  par  duvoir  de  donner  presque 
tout  son  temps  à  sa  classe,  il  en  avait  encore 
du  reste  pour  la  prédication,  qui  cdpeodant 
demande  un  homme  tout  entier;  et,  comme 
a'il  n'eût  eu  rien  à  faire,  il  était  toujours 
prêt  à  serfir  tout  le  monde,  de  sorte  qu'il 
se  iroQYS  asses  souvent  chargé  tout  )  laroît 
du  soin  d'enseigner,  do  pr^v  iier,  de  faire  les 
exbortaliona  tiomesliques,  de  lire. à  table* 
d*éTeiller  les  autres  au  matin,  de  les  aceom- 

Kagner  en  ville,  et  d'être  même,  à  certaines 
eures,  le  poriier  de  la  maison. 
Qu'on  nous  permette ,  dans  une  bisloire 
aussi  sérieuse,  de  raconter  une  aventure 
assez  plaisante.  C'était  dans  les  premières 
apnées  de  sa  régence.  Le  supérieur  le  prit 
avec  lui,  un  jonr  d'^^ié  ,  pour  htiro  visite  au 

1>rieur  des  Doiumicains.  Le  révérend  Père, 
es  voyant  l'un  et  l'autre  eu  sueur,  fil  venir 
quelques  rafraicbisseraents,  et  pressa  fortu- 
meni  le  recteur  d'en  prendre  avant  do  sortir. 
Mn;s,  ii'uyant  pu  liun  j^a^iiar  sur  lui,  il  se 
tourna ,  la  lasse  à  la  main ,  vers  le  compa- 

f[non,  et  la  lui  présentant ,  «  Croyezomoi,  » 
ui  dit-il  en  rinnl,»  petit  frère,  videz-la 
aans  façon ,  et  laissez  la  cérémonie  À  votre 
père  reeteur.  —  Je  n'en  ai  pas  plus  besoin 
que  lui,  »  répondit  mudesterii'"nî  BeUm  uin, 
en  s'excusant,«  votre  révérence  me  permet- 
tra bien  do  suivre  son  exemple.  »  Le  prieur» 
plus  édiiiô  do  leur  régularité  (pie  m '-con- 
tent de  leur  refus,  fut  obligé,  dès  (e  lende- 
main,  de  venir  au  collège  :  c'était  pour 
demander  eu  Jésuite,  qui  faisait  les  prédi- 
cations du  la  grande  église,  d'y  publier  une 
solennelle  indulgence  octroyée  à  leur  ordre, 
■à  l'occasion  du  chapitre  général ,  et  d'y 
recommander  à  l'assemblée  les  néceââiiés 
de  I  I  in  iisan,  qui  devait  recevoir  un  grand 
oombre  de  religieux.  11  avait  entsodu  beau- 


coup vanter  ee  Jésuite,  et  il  ne  le  coanais- 
sail  pas  encore.  Il  n'avait  girde  d'imaginer 
que  ce  fût  ce  petit  frère,  sur  lequel  il  avait 
plaisanté  la  veille  :  ce  fut  iustcmont  lui  qui 
parut  è  la  porte ,  les  clefs  k  la  main,  quand 
i!  sonna,  et  qui  l'inlroduisit  i  !a  «aflp.  Le 
jeune Bellarmin  ayant  su,  du  révérend  Père, 
qu'il  en  voulait  ft  eelui  qui  devail  monter 
en  chaire,  ne  voulut  pas  avouer  que  ce  fût 
lui,  prévoyant  bien  que  cet  aveu  ne  man- 
querait pas  de  donner  au  prieur  quelque 
confusion.  Il  lui  dit  que  le  prédicateur  étiit 
un  peu  embarrassé  pour  le  moment,  mais 
que,  s'il  daignait  lui  conGer  le  sujet  pour 
lequel  il  prenait  la  peine  de  le  visiter,  il  lui 
en  ferait  un  rapport  fidèle.  L'honnêteté  du 
portier  ne  contenta  pas  parfaiteutcnt  le  sii()é- 
rieur,  et  dans  la  crainte  qu'un  boa  frère» 
tout  poli  qu'il  paraissait,  ne  fit  pas  assex 
bien  une  coramisjsion  qui  lui  était  impor- 
tante, il  persista  à  demander  le  prédicateur. 
Bellarmin,  eo  rongisssnt,  fut  bien  obligé 
de  déclarer  que  c'était  lui-mArne.  Si  jamais 
homme  fut  surpris,  ce  fut  le  prieur,  au 
souvenir  de  ce  qui  s'était  passé  la  veille 
chez  lui;  honteux  d'avoir  si  fort  méconnu 
un  si  rare  mérite,  il  lui  en  demanda  |>ar- 
don.  et  il  lui  en  Ot  des  répAralions  uni  c«n» 
fondirent  beaucoup  [)lus  1  humble  religieuv, 
que  la  pauvre  idée  qu'on  avait  eue  de  lut. 
fl  Qt,  au  reste,  avec  la  publication  de  l'in-' 
dulgeuco,  tout  ce  qu'avait  désiré  le  supé- 
rieur des  Dominicains,  avec  un  zèle ,  avec 
une  affection  qui  marqua  celle  qu'il  portait 
à  tout  l'ordre,  et  qui  attira  également  et  la 
dévotion  des  peuples  h  leur  église,  et  de 
grandes  charités  à  leur  monastère. 
.  La  succès  de  cette  prédication  n'avait 
rien  d'eitraordinaire  pour  loi;  e*était  sa 
eoatumt  de  persuader  à  ses  auditeurs  tout 
ee  qu'il  voulait;  et  comme  il  voulait  tou- 
jours leur  perauader  les  importantes  vérités 
do  la  religion  pt  les  matimcs  de  l'Evangile, 
on  ne  sortati  jamais  de  s*;»  sermons,  qu'on 
ne  fAt  eoavaincu  des  unes,  et  résolu  è  pra- 
tiquer Isa  aoirus.  Il  était  aussi  touchant 
qu'il  était  persuasif:  ce  qu'il  disait  était 
solide,  et  il  le  disait  d'un  ton  si  fiaihétique, 
qu'il  faisait  aimer  le  ' —  -  • 

en  môme  temps  qu'il 
de  le  |>orter.  Ce  rare  taleni  lui 
beure  une  grande  réputation.  11  n'avait  en- 
oore  oue  »  ans ,  qu'il  prêchait  déjà  daus 
les  églises  les  plus  considérables  de  la  Tos« 
cane. 

Comme  il  savait  parIWilement  ses  sermons 

avant  do  les  prononcer,  avant  de  les  af>pren- 
dre,  il  les  composait  avec  un  soin  pariicu- 
lier,  ne  croyant  pas  qu'on  bomme,  que 
Dieu  honore  du  ministère  do  sa  parole,  pût 
se  dispenser  de  cette  exactitude,  surtout 
quand  il  en  commence  Teiercice.  Cette  pen* 
sée,  dans  laquelle  il  fut  les  premières  an- 
nées, fit  employer  tout  le  temps  qui  lui 
restait  de  libre,  k  travailler  ses  discours  :  de 
sorte  qu'il  ti'pii  produisait  aucun  en  public, 
qui  n'uiliil ,  avec  la  solidité  du  iugemtjnt, 
les  pensées  les  [lus  délicates  et  le  langage 
la  plus  élégant  Celui  qu'il  at  le  jour  de  Iio#i 
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daDs  ia  cathédrale  de  Uondori ,  charma  lei- 
lement  ses  nombreux  auditeurs ,  qu'ils  ne 

lui  permirent  le  descendre  de  chaire,  qu'h 
la  condition  d'jr  remonter  le  lendemain, 
pour  feire  l'éloge  de  Mtnl  Blienne.  La  eon* 
ditîon  inquiéla  d'abord  Bellfîrmin  ;  il  n'avait 
rien  de  prôt  sur  le  sujet  qu'on  lui  doimail 
i  traiter;  Il  était  fatigué  du  travail  ;  la  jour- 
née était  presque  passée;  il  ne  lui  paraiasail 
pas  possible  de  préparer»  en  si  peu  de 
lecnns,  et  dans  l'étal  où  SI  se  trouvait ,  une 
prédication  soignée  comme  d'habiliide.  Tou- 
ché cependant  do  voir  tant  de  tidèles  alTa- 
îués  du  pain  céleste,  il  ne  put  se  résoudre 
è  le  leur  refuser  ;  et,  plein  d'eipérance  que 
celui  qui  s*e8t  engagé  à  mettre  des  paroles 


BEL 


sso 


d :in,5  !ii  bouche  de  so^  ministres  en  pareille 
occasion,  lui  ferait  sentir  en  celle*ci  la  vérité 
de  ses  promesses,  plus  inspiré  par  le  Seinl- 
Esprit  d'^r'»'''''  l  'ir  l'étude,  il  traita  de 
la  foi  et  la  ctianlt-  du  premier  marl.vr  de 
TEglise  avec  tant  de  facilité,  tant  de  grâce 
et  tant  d'oiK  !  on,  que  la  chapitre  de  la  cathé- 
drale prolËi>iâ  qu'il  avait  prêché  en  habile 
bomme  toutes  les  autres  fois ,  mais  qu'en 
celle-ci ,  il  venait  de  le  faire  en  ange.  Son 
recteur  ne  crut  rien  exagérer  dans  la  lettre 
fju'il  en  écrivit  au  provincial ,  quand  il  em- 
ploya, à  ta  louange  du  servitear,  Ihs  paroles 
dites  autrefois  en  Thonneordo  Ifatirt»,  qw 
jamais  komm  h'amCI  ûM  fwU.  (Jean. 

Bellarmln  sentit  bien  Ini-méme  qoe  l'es- 
prit de  Dieu  l'avait  soutenu  dans  cftte  ac- 
tion; et  ce  même  esprit,  qui  ctioisit  et  qui 
forme  les  ouvriers  évangéiiques  pour  les 
porter  i  la  perfection  du  niinîsière,  lui  ûl 
faire  h  cette  otcasion  des  réflexions  qui  lui 
senrirent  de  règles  tout  le  reste  de  sa  vie, 
•  qu'un  prédicateur  a  bien  sujet  de  s'humi- 
Sier,  etde  ne  s'attribuer  aucunement  le 
fruit  de  ses  sermons  ;  ce  n'nt  ni  celui  qui 

I»/mla,  ni  celui  qui  arrote»  qui  fait  germer 
asemtnee:  r'«tf  BWew  qu*it  appartient  d$ 
lui  fdirf  prendre  racine  et  de  lui  donner  de 
Vaecroittement.  {I  Cor.  m,  7.)  Tout  notre 
pouvoir  se  réduit  k  ftire  do  bruit  sut 
oreilles  de  nos  auditeurs,  et  d'y  faire  reten- 
tir au  dehors  ia  divine  parole  :  c'est  h  lui 
de  la  dire  passer  au  dedans  et  do  Timpri- 
ner  dans  les  âmes.  H/ilas  !  nous  perdons 
bien  du  temps  à  tourner  une  [ihrase,  à  ar- 
renger  des  mots  ;  nou^  âv  im.oni  bien  moins 
par  cette  étude  sèche,  que  nous  ne  ferions 
pas  une  fervente  prière  t  l'expérience  que 
|e  viens  do  faire,  ne  me  rend-elle  pas  cette 
vérité  sensible?  J'ai  souvent  frappé  l'air 
par  des  sermons  bien  étudiés ,  qui  peut-être 
ont  fait  f)lu=;  d'éclat  que  de  profit;  celui-ci, 

3ui  m'a  coâlé  si  peu,  et  auquel  je  n'ai  guère 
e  part,  est  entré  plus  mnt  dans  les  ousurs 
oue  les  autres,  è  la  compositiou  desquels 
pai  tant  sué.  Tous  les  préctjilus  de  I  élo- 
quence humaine,  unis  ensemble,  ne  con- 
vertirent jimnis  une  âme:  c'est  une  cou- 
quéi«  ré»ervcû  h  la  grflee  de  Jésus-Cbrist  et 
è  l'eiTicacité  do  sa  i-arole.  Celui  qui  est 
chargé  de  l'annoncer,  doit, il  est  vrai,  avoir 
du  respect  pour  elle;  il  ue  faut  pas  ni  quUI 


en  affaiblisse  la  forte  par  de  msuvats  rai- 
sonnements, ni  qu'il  la  rondo  désagréable 
j  or  une  étoeution  barbare;  mais  il  ne  faut 
pas  aussi  qu'il  en  desséche  l'onction  perdes 
manières  trop  recherehées,  qu'il  la  charge 
d'ornemnnfs  étrangers,  e!  qu'il  l'assujellisse 
à  tant  de  règles.  Elle  est  libre»  elle  n'aime 
pas  ces  sortes  de  eontrelnles  ;  ietonse  de  se 
céleste  origine,  elle  ne  veut  dépendre  que 
de  celui  dentelle  est  émanée;  c'est  k  lui 
de  lui  donner  cette  majesté  simple  et  au- 
guste qu'elle  avait  autrefois  dans  la  bouche 
des  prophètes,  et  de  la  revêtir  de  celte  vertu 
douce  et  impérieuse,  qui  persuade  les  plus 
incrédules,  et  qui  triomnhe  des  plu';  rebel- 
les. Bn  un  mot,  il  fiiol  nien  nous  persuader 
que  le  meilleur  prédit  aieur  n'est  pas  celui 
qui  fait  les  sermons  les  plus  travaillés,  maia 
eelui  qui  attire,  aui  discours  qu'il  prononce, 
pins  tlo  b(^nédiclion  par  son  humilité  et 
par  sa  coutiance.  »  C'est  è  quoi  il  s'attacha 
depuis  beaucoup  plus  qu*ft  inélégance  de  ses 
compositions,  se  contentant  d'en  jeter  sur 
le  papier  les  principaux  points,  l'ordre  et 
les  preuves,  s'ahandonnanl  pour  tout  le' 
reste  è  l'Bsprit-Saint,  dont  il  tâchait,  par 
une  humble  prière,  d'allumer  en  lui  le  feu 
sacré,  pour  on  enflaoïaier  ensuilo  les  eu» 
1res. 

Cette  oon?elle  méthode,  inspirée  par  ce- 
lui de  qui  dépendent  les  succès,  lui  en  ai- 
lira  d'eitraordinairesà  Florence, à Mondovi, 
è  INdoue,  è  Venise,  dans  tous  les  lleui  de 
l'Italie,  où  le  porta  l'obéissance,  où  l'attira 
le  désir  des  peuples.  Il  n'avait  pas  encore 

auitté  la  Toscane,  qu'allant,  par  la  volonté 
e  ses  supérieurs,  ?ri  des  lieux  siinls,  qui 
y  sont  révérés,  il  semait  si  heureusement 
le  grain  évangélique  dans  les  bourgs  et  les 
villages  qui  se  rencontraient  sur  la  route, 
que  Te  prêtre  qu'il  avait  mené  avec  lui  pour 
en  fiire  la  récolte,  se  trouvait  ftinMhlé  |iar 
l'abondance  de  ia  moisson.  C'était,  chaque 
jour,  une  espèce  de  nonvelle  mission,  et, 
par  conséquent,  un  nouveau  sujet  decon 
solation  pour  lui.  Une  dus  plus  douces  de 
sa  vie  ftit  celle  dont  il  fut  rempli  sur  la 
sainte  montagne  d'Alverne.  si  célèbre  par 
la  grâce  miraculeuse  qu'y  Qt  Notre-Seigneur 
à  saint  François  d'Assise,  en  lui  imprimant 
ses  sacrés  stigmates.  La  dévotion  qu'il  avait 
eue,  dès  son  enfance,  à  ce  grand  palriarc'oe, 
l'attacha  si  tendrement  h  ce  lieu  saint,  qu'il 
ne  pouvait  s'en  arracher;  il  y  laissa  son 
cœur  et  ses  larmes»  eC  il  en  rapporta  un 
amour  plus  ardent  de  Jésus  crucitié,  qu'il 
résolut  de  prendre  pour  modèle,  à  Texeui- 
plo  de  son  saint  patron 

I.a  solitude  de  CamaidoH  n'eut  guère 
moins  de  charmes  pour  lui  ;  c'est  celle  que 
choisit  saint  Homuald,  sur  la  fin  du  x*  siè* 
de,  dans  une  uorge  de  l'ApenniTi,  .ippelée 
Val-d'Ombre.  11  admira,  daiii  ccl  atffcux 
désert,  une  mullitudo  de  religieux  qui  vi- 
vaient comme  des  anges;  et  s'y  ressouve- 
nsnt  de  Téchelle  mystérieuse  qu'y  vit  le 
saint  fondfîtcnr,  comme  un  autre  JaCOb,  il 
félicita  ses  heureux  eufaiâts  d'être  du  nom- 
bre de  cétts  que  lear  père  «rail  aperçus. 
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fnontsnt  dans  le  ciel  Dsns  l'enlrefien  par- 
ticulier qu'il  eiU  avec  eux,  il  leur  liil  tant 
de  choses  touchâmes  sur  les  a  vanlages  de 
leur  vio  pénilenle  et  retirée,  qu'ils  l'obti- 
gèrent,  en  pleurant,  de  demeurer  trois  jours 
auprès  d'eux,  el  de  t«ur  faire  une  exhorta- 
tion publique*  Quelque  difficulté  qu'oppo- 
sât BelhiriBla  de  parier  detaot  ces  nommes 
vénérables,  qu'il  regardait  comme  sespèros 
•l  comme  tes  mattres,  il  ne  put  leur  refuser 
ce  qo'ils  eiîgeaient  d«  lui  i  et  dans  le  dis* 
cours  qu'il  h'ur  a  lrrssa,  moins  pour  les  ins- 
truire que  pour  leur  obéir,  il  leurdooaa  une 
telle  idée  dii  bonbeuret  en  ménie  temps  des 
obligations  de  leur  état,  que  ces  saints  reli* 
gieux,  transportés  de  joie  el  d'admiration, 
ae  aavaieiit  comment  loi  témoigner  leur 
estime  et  leur  aflocUon. 

li  fut  l'objet  des  mêmes  manifesta  lions  à 
Paiioue,  pendant  le  temps  de  ses  études* 
qu'il  dut  Irès-souTenl  interrompre,  pour  sa- 
tisfaire au  désir  du  celte  Tille  également  sa- 
vante et  polie.  Venise,  dont  tlle  dépendait, 
se  crut  en  droit  fi'entendre  lo  j^unt*  et  élo- 
quent préclicaleur.  11  y  piôchn  nii  jour  de 
jeudi  gras,  avec  l'autorité  <i  in  htimme  do 
60  ans  et  le  zèle  d'un  apôtre,  invecllYant 
contre  les  débauches  du  carnaval,  si  oppo- 
sées è  l'esprit  dit  christianisme  ;  el  l'on  vil 
les  sénateurs,  les  premiers  hommes  de  l'é- 
poque par  leur  sagesse,  bien  loin  de  s'of- 
fenser de  la  lilu  riL  avec  laquelle  il  nvait 
parlé,  l'en  respecter  davantage ,  et  se  mêler 
êfw  le  peufile  pour  venir  lai  baiser  le 
Boni  11 . 

Ces  applaudissements  te  suivirent  à  Génesj 
Il  y  fut  a|ïpeté  è  Toccasion  d'une  congrége- 
tion  prftvinciale  qui  s'y  uUiit  tenir,  et  qu  on 
voulait  rendre  célèbre  par  des  actes  publics. 
C'est  à  lui  qu'on  en  déféra  tout  l'honneur, 
el  il  le  soutint  avec  tout  l'éclat  qu'on  avait 
attendu  de  son  talent.  Il  en  donna  des 
preuves  signalées,  pendant  deux  jours, 
d.HH  fies  thèses  d'une  variété  et  d'une  éten- 
due (jui  surprirent  les  Pères  assemblés;  il 
y  avait  compris  ce  qu'il  v  a  de  plus  impor- 
tant et  de  plus  curieux  dans  la  rhétorique, 
la  logique,  la  physique  et  la  roélnidiysiquo 
d'Aristote;  mais'  surtout  eu  tjui'  les  trois 

Sarlies  de  la  Somme  de  saint  Thomas  ont 
e  pins  remarquable  et  de  plus  digne  d*6tre 
agité  dans  des  conférences.  Ce  tt«^  foule  de 
matières  ne  fit  nulle  confusion  dans  son  es- 
prit, il  s'énonça  avec  nne  darié,  une  préci- 
sion, une  fermeté  rt  en  môme  f-  mps  un 
feu  si  sage  et  si  modéré,  qu'on  admira  éga- 
lement et  la  modestie  du  répondant,  et  la 
fo'i'lité  de  ses  réponses,  Celles  de  son  pré- 
sident s'étant  môme  Uuuvces  diSTérentes 
en  un  point  important,  quelques  disposi- 
tions qu'eût  l'humble  th<^ologicn  do  s'y 
conformer,  le  provincial,  présent  à  la  so- 
lennité, décida  hautemeut  eu  sa  faveur,  et 
lui  ordonna  do  s'en  tenir  à  »a  manière  de 
répondre. 

C'est  dans  l'éi^lise  caihédraio  que  se  cé- 
lébra cet  acte  solennel,  que  Hullarmin  ne 
Onit  que  pour  en  cuuiiiM.'ucer  un  autre  qui 
passe  pour  un  prodige  dans  l'csiimè  de  tout 
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ce  qu'il  y  avait  d'hommes  instruits  dans 
celte  grande  et  superbe  ville  ;  car  descen- 
dant du  siège,  où  il  venait  de  soutenir  ses 
thèses,  il  ne  fit  que  prendre  le  surplis  pour 
monter  en  chaire,  et  porter  à  la  pratique  de 
la  doctrine  de  Jésus-Christ  ceux  que  sa 
science  spéculative  avait  charmés  dans  les 
disputes.  Le  discours  vif  et  affectueux  qu'il 
prononçn  sur  ('liriiijUi'  i iii|Mjrlanle  affaire 
du  salut,  leur  persuada  d'jr  apporter  tous 
lenrs  soins;  et  le  ton  humble  et  modeste 
avec  lequel  il  parla,  en  achevant  de  les  con- 
vaincre, leur  fil  également  admirer  en  lui 
le  profond  théologien,  l'éloquent  prédiea* 
leur  et  le  snlnt  rcliKieiix. 

Une  si  haute  répulalioo  faisait  trop  de 
bruit  pour  ne  pes  arriver  Jusqu'à  Borne  t 
les  lettres  qu'on  y  écrivait  de  toutes  parts, 
y  firent  des  portraits  si  avantageux  du  ser- 
viteur de  Dieu,  que  le  général  ne  jugea 
pas  à  propos  d'attendre  que  BeMarmin  eât 
achevé  sa  théologie ,  pour  l'envoyer  en 
Flandre.  Ce  général  était  François  Borgîa 
qui,  de  duc  df<  Cindi»',  de  vice-roi  de  Ca- 
talogne, (le  ^rand  d'Llspagne  et  de  tavori  de 
Charles  V,  s'était  fait  Jésuite,  conduit  par 
l'amour  de  l'humilité  évangélique  dans  la 
Compagnie,  pour  y  fouler  aux  pieds  les 
grandeurs  du  monde,  qu'il  possédait,  et 
pour  s'y  mettre  H'abri  de  celles  de  l'E- 
glise, qu'if  craiguait  de  posséder;  plus  grand 
incomparahleraenl  par  le  renoncement  aux 
unes  et  aux  autres,  qu'il  ue  l'aurait  été  en 
retenant  les  premières ,  on  en  aeeeptent 
leç  î^rrntiJcs.  Ce  saint  homme,  sel  n  la 
prédiction  de  saint  Ignace,  lui  ayant  suo» 
cédé,  après  Laynez,  au  goovemenent  de  eofi  . 
ordre,  digne  héritier  do  son  esprit  et  de  son 
zèle,  ne  songeait,  comioe  lui,  qu'à  procurer 
la  gloire  de  Dieu,  qo*à  portion  à  soutenir 
la  loi  de  l'Eglise  en  toutes  les  provinces  du 
monde.  Il  cherchait  les  moyens  d'en  empê- 
cher l'altération  dans  la  Flandre,  quand  il 
apprit  les 'îvic<^è«î  (}r  Rollsrm'n  et  les  rares 
talents  que  Dieu  lui  avatt  départis;  il  06 
douta  point  que  ce  nefAt  l'homme  choisi  du 
Seigneur,  pour  conserver  la  vraie  foi  en 
cette  contrée  catholique,  il  l'y  destina  snns 
balancer;  ai,  snii3  .s'v'ijili'inei-  sur  jes  ri.ii- 
sons,  il  en  écrivit  i'urdre  en  termes  précis 
an  rectenr  de  Padooe.  Celoi>«{  fut  ssisi 
d'une  vive  douleur  h  cette  nouvollo  :  il 
cberobaè  parer  le  coup,  objecta  la  mauvaise 
santé  de  Bellarmin,  qui  ne  pourrait,  dlsaiu 
il,  siif»|iorler  le  voyage;  les  médocins  s*^ 
opposaient ,  le  collège  de  Padoue  serait 
perda.  Bellarmin,  qui  finit  par  être  instruit 
de  cette  négociation,  écrivit  au  général  qu'il 
était  prêt  à  obéir,  et  que  Dieu  lui  donnerait 
les  forces  nécessaires  aux  emplois  qui  (ni 
seraient  confiés.  II  se  mit  donc  en  route, 
ayant  entre  autres  compagnons  de  voyage 
le  i^tèbre  Guillaume  Alleu,  à  qui  son  grand 
savoir,  sa  piété,  son  ?J'\(i  pour  la  rfiigioii 
ont  fait  jduâ  d  ût  liU  (^ue  la  pourpre  dont  io 
revêtit  Sixte  V.  Anglais  de  nalion,  il  s'exila 
voloniaircuieiit  de  sa  patrie,  quand  il  en  vit 
la  vraie  fui  proscrite.  Retiré  pour  quelque 
tomps  I  Reims,  qui  servit  souvent  d'afilt 
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è  ces  glorieux  fugiiifsd*ADglelorre,d*Eoo8SA 
6t  d'Irlande,  il  y  fut  le  protecteur  de  ses 
jeunes  eompalriotes  qui,  persécutés  par 
EHsabeih,  s'élaient  comme  lui  rendus  dans 
eelt«  f ille«  et  ii  y  cooMcra  à  leur  éducalîoa 
lef  reveniu  da  eanontcat,  qui  lui  Ait  oon- 
Têrù  dans  Téglise  métropolitaine,  une  des 

Siuâ  célèbres  de  TSarope,  i  laquelle  l'ordre 
es  Charireoi  6tt  redeveUe  oê  son  saint 
fondateur,  et  qui,  entre  niasienrs  Papes 
(Sylvestre  II  ,  Urbain  11  ,  Adrien  IV  , 
Adrien  V),  qu*dte  adonnés  à  l'Eglise  uDi> 
versello,  ne  compte  pas  moins  d'ooze  de 
&es  prélats,  et  quinte  de  ses  chanoines,  éle- 
vés aa  cardinalat.  Bniro  eeui*ci  oit  Allen 
dont  on  peut  dire  saoa  cootrodit  qii*il  fut 
un  des  plus  dignes. 

Ce  fut  un  bonheur  inappréciable  pour 
Bell/!rmin  d'accompagner  ce  grand  homme, 
dont  les  l>unt^s  lui  flrent  oublier  les  fatigues 
du  Tovnge;  il  se  j"ia  amoureusement  dans 
80O  sein,  al  «'abandonna  sans  réserve  à  sa 
eondaîl<«.  Port4,  si  Ton  ose  ainsi  (narler,  sur 
les  ailes  (Je  son  aimable  Providence,  il  arriva 
beurcusemeni  à  Louvain  en  pour 
aebev«r  ses  élodea  en  one  ville  qol  a  mérité 
d'^trf^  npj  r!(^r?  le  siège  dos  muses,  ri  pour 
prêcher  en  môme  temps  en  latin  dans  l'é- 
glise des  J  «.^suites,  06  l'on  vit  avec  étonne* 
ment  un  [  rf^firninir  qui,  n'ayant  pas  encore 
les  ordres  s.n  l  ô^,  nvmt  déjà  toute  la  sainteté 
d*un  prêtre  et  loui  le  zèle  d'un  apôtre.  Ces 
grandes  aualiiés.  qui  lo  rendirent  ^\  dii;ne 
du  sacerdfoce,  obligèrent  les  Pères  tlumands 
h  le  lui  procurer.  Ils  en  écrivirent  h  Rome, 
t)ù  Ton  y  donna  les  mains  d'autant  plus  vo- 
lontiers, que  son  mériley  était  parfaitement 
connu.  On  y  trouva  cependant  d'abord  Je 
la  dlfliculié'  sur  son  défaut  d'âge  pour  la 
profession.  Mais  le  général  s*avisa  d'un  biais 
el  toutes  l(>s  ditOcultés  furent  levées. 

Oo  lui  envoya  donc»  en  mars  toutes 
l«s  permissions  nécessaires;  loul  le  monde 
en  fut  rempli  fo  jnie  :  Bellarmin  en  eut  de 
la  confusion.  Il  craignait  une  dignité,  dont 
le  poids  paraissait  redoutable  à  sa  faiblesse, 
et  <^ui  exige  une  si  grande  saiolelé  eo  celui 
qui  en  est  honoré. 

Obligé  d*accepler  le  sacerdoce,  Bellarmin 
s*y  prépara  par  une  retraite  de  plusieurs 
jours,  pondant  lesquels,  dégagé  de  tout  ce 
qui  n'était  pas  Dieu,  il  médita  en  sa  pré- 
sence la  grandeur  des  mystères  où  il  allait 
entrer,  la  divine  alliance  qu'il  allait  con- 
tracter avec  Jésus-Chrisi,  l'obligation  qu'il 
avait,  pour  en  être  le  digne  prêtre,  d'eu  de- 
venir la  victime  et  de  rimmoler  lui-même 
en  esprit  au  pied  du  uiôfne  autel,  f  ù  i'  de- 
vait dans  peu  otTrirau  Père  éternel  le  sa- 
crlflee  de  son  Fils.  Plein  de  c«ssrandes  pen- 
•ées,  il  pajsa  les  snirils  jours  de  la  solitude 
plulêt  en  ange  qu'en  homme,  étant  de  cœur 
eu  ciel  :  oubliant  tout  être  créé,  pour  ne  son- 
ger qu'au  Créateur;  et  ne  se  nourrissant 
presque  que  de  la  divine  pnrok'.  C'est  dans 
ces  saintes  dispositions  qu'il  reçut  à  Liège 
les  premiers  onlrcs,  el  (ju'il  fut  fuil  [irèlre  à 
tiand  par  Cornélius  Jausténius,  oui  en  fut 
ie  premier  évêqoe  à  son  retour  du  concile 


de  Trente,  o&  sa  modestie  lui  avait  fait  au- 
tant d'honneur  que  sa  capaf^i!!^,  I!  fut  hon- 
rcux,  en  imposant  les  mains  à  Beiiânum,  de 
communiquer  lu  Saint-Esprit  à  un  hommo 
qui  devait  le  répandre  sur  tant  d*autre5:. 

En  elfet,  les  premiers  sermons  que  fit  h 
Louvain  le  nouveau  prôlre,  après  sa  pre- 
mière Messe,  eureol  a  peu  près  les  mêmes 
effets,  que  celui  que  fit  siint  Pierre  1  léro- 
snlem  In  jour  de  la  Pentecôte;  des  milliers 
de  personnes  en  furent  touchées  des  plus 
vifs  sentiments  de  pénitence;  on  les  voyait  ■ 
courir  en  tbule  au  «îfirromonl  de  réconcilia- 
tion, demander  avec  larmes  la  rémission  de 
leurs  péchés,  et  donner  toutes  les  marques 
d'une  véritahlo  conversion.  C'était  un  con- 
cours de  peuple  si  extraordinaire  dans  l'é- 
glise Saint-Michel,  oiï  il  prêchait  alors,  que 
pour  y  entrer  et  être  à  portée  do  sa  voix,  il 
fallait  arriver  de  bonne  heure.  Un  des  no- 
tables do  la  ville,  instruit  sur  cela  par  son 
expérience,  parti  le  matin  d'un  quartier  fort 
éloigné  de  l'église,  en  7  allant,  rencontra 
dans  la  rue  Bellarmin,  sans  lu  mconnattre; 
il  se  joignit  è  lui,  il  l'entretint  du  nouveau 
prédicateur  veno  d*I{alie,  lui  en  fit  mille 
éloges,  lui  rnrontn  ce  qu'il  en  av.iit  onlonda 
dire  aux  nius  iiabiios  de  l'université,  lui  en 
demanda  le  nom,  l'âge,  la  qualité;  h  quoi 
l'homme  apostolique,  qui  prôutiait  l'humi* 
iité  par  ses  exemples,  en  même  temps  qu*ll 
enseignait  la  vérité  par  ses  paroles,  sans  se 
donner  h  cnnnnflre,  satisfit  par  des  réponses 
sages  et  modesms,  également  éloignées  du 
mensonge  et  de  la  vanité.  Après  quoi,  le 
gentilhomme  le  voyant  marcher  d'un  pas 
grave  et  mesuré,  «  Souffrez  aue  je  vous 
quille,»  lui  dil-il,«  mon  révérend  Père,  il  faut 
me  bêler  pour  avoir  place  au  sermon. 
Allez,  Monsieur,  »  répondit  Bellarmin  en 
souriant,  «je  vous  en  sais  bon  gré  :  poui  moi,  % 
je  suis  binn  assuré  d'y  trouver  la  mienne.  » 
On  aecoursil  k  ses  sermons  des  pays  d'aleo- 
tour  et  des  Etats  circonvoisins.  Le>  [jrotes- 
lanis  d'Angloierre  el  de  Hollande  s'y  ren- 
daient en  grand  nombre  ;  ils  étaient  charmés. 
Pendant  l'octave  du  Saint-Sacrement,  il  eut 
le  bonheur  d'en  convenu-  plusieurs  par  ses 
discours  publics  et  par  ses  entretiens  par- 
ticuliers, et  do  les  guérir  des  f!)n<;<?es  pré- 
veniions  qu'on  leur  avait  l□^pirétis,  dès 
leur  bas  âge,  contre  la  présence  de  JéSIIS- 
Christ  sous  les  espèces  sacrées. 

C'était  te  talent  particulier  de  Bellarmin, 
degagru  r  f  ir  sa  douceur  ceux  qu'il  avait 
convaincus  par  ses  raisons  :  d'épargner  l'hé- 
rétique, en  décriant  l'hérésie;  de  corriger 

ré.iriiriMrjf.'nl,  sans  qnrrf'll(>r  l'-'^g.Tré,  et  de  le 
reuiotlre  sur  les  voies  de  la  vérité,  par  les 
mains  de  la  charité  même.  Il  pensait  qu'en 
user  autrement,  c'est  le  rappeler  d'une 
main,  et  le  repousser  de  l'autre;  opérer  et 
détruire  en  même  temps  rcsnvre  de  sa  con- 
version, et  qu'en  un  mot,  le  \:rt\r\f\  et  l'elTi- 
c»ce  moyen  de  faire,  d'un  sujet  rebelle  à 
l'Eglise,  un  entant  soumis,  c'est  de  Ini  faire 
aimer  sa  Mère.  Ce  qu'il  pensait  avec  sagesse, 
il  le  pratiauait  avec  tact;  el  on  peut  dire 
avec  vérité  que»  s'il  combattait  les  sectsircf 
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parsooéloquttoce,  il  en  jrioaipheU  par  les 
ebariBAs  de  sa  bonté. 

.Apr^s  avoir,  en  une  année,  achevô  l'étude 
de  la  théologie  ea  particulier,  il  eut  ordre 
de  l'enseigner  en  public,  et  il  fui,  le  pre- 
mier de  laCompagnin,  r'urgé  de  cet  emploi 
ft  Louvain.  Il  le  rein|iUi  avec  un  éclat  qui 
attira  des  disciples  de  toutes  parts,  et  avec 
une  modestie  qui  lui  mérita  l't'Sliine  et  Ta- 
mitié  des  plus  habiles  professeurs  de  l'uni- 
versité. Bien  loin  d'avoir  avec  ceux-ci  des 
diUicullés  peu  édiOanles  et  si  communes 
•niredes  personnes  d'études,  que  la  jalou- 
sie divise  souvent  encore  |)lus  que  la  ilivcr- 
stlô  des  opioious,  il  eut  toujours  avec  eux 
des  liaisons  très-élrolles  î  et  aaand  II  se 
trouva  obligé  de  s'opposer  à  leurs  s'-iiii- 
ments,  il  le  fit  avec  tant  de  modéroiion, 
((«l'en  établissant  la  féfilé  sur  les  fonde- 
nients  d'un  raisonnement  ferme  et  solide,  il 
ne  lui  échappa  jamais  la  moindre  paruio 
contraire  k  la  charité. 

Cette  conduite  parut  admirablement  dans 
l'aiïaire  de  Michel  de  Bay  (Baius},  qui  lit 
tant  d'éclat  en  Flandre.  Ce  docteur  s'était 
acquis  une  grande  réputation;  il  était  sur- 
tout irès-versô  dans  la  connaissance  des 
écrils  saint  Augustin,  ju'il  avait  lus,  di(- 
on,  neuf  fois.  Mais  il  crut  y  TOir  ce  que 
I^Bglisen'y  rencontre  nullement  ;  de  sorte 
quHl  lui  arriva,  comme  h  ceux  qu',  s'api- 
oiàlrant  à  regarder  trop  Goem>iul  le  soleil, 
sont  aveuglés  par  sa  lumière.  Sa  capacité 
lui  avait  mérité  les  premières  chaires  de 
Tuoiversilô  de  Louvain,  qui  le  respectait 
oomino  son  chancelier  et  1  écoulait  comme 
son  oracle.  II  iv  lii  iMl^  un  des  trois  choisis 
par  le  roi  d'Kspagne  i'Iiilippo  11,  pour  ûiro 
théologiens  de  Sa  Majesté  Catholique  au 
concile  de  Trente,  où  ii  soutiul,  comme  les 
'  deux  autres ,  sou  caractère  avec  dignité, 
contribuant  avec  eux  à  érlaircir  la  vériié 
dans  les  coaféreoces.  Mo  ns  ûdèle  cepen- 
dant à  son  retour,  è  en  snivreles  voies,  que 
l'un  et  l'autre  do  ses  collèj^ucs,  il  s'en  élui- 
gauai  fortdaus  ses  ouvragt^s,  qu'api  ès  un 
inûr  examen, ordonné  i>arPîeV,dès  lu  coow 
menccmeutdeson  pontificat,  ce  saint  Pripey 
trouva  soixante eidu-neul  propositions  cua> 
dêiiiiiables,  et  il  les  condamna  eu  effet  partie 
comme  hérétiques,  partie  comme  erruiéos, 
suspectes,  téméraires,  scandaleuses  et  ca- 
pabk  s  de  blessorles  oreilles  des  personnes 
pieuses. 

La  censure,  qui  rn  fut  faite  h  Rome  dès 
1567,  ne  pas.'' a  pas  sitôt  les  munis,  el  ne  lut 
aiguillée  à  Ji.ouvain  que  trois  ans  après, 
c*esloè-dire  l'année  même  que  Bellarmîn 
commença  d'enseigner  la  théologie  au  col- 
lège des  Jésuites.  Son  nouvel  vmplui,  son 
xèTe,»oii  respect  pour  les  décisions  du  Saint- 
Siège  no  lui  permirent  pns  do  se  tsrre  dans 
Celle  coi^ouclure  impoi  lanlu  cl  dclicale;  car 
il  ne  pouvait  s'élever  directement  contre 
Baius,  sans  s'attirer  sur  les  bras  toute  l'uni- 
versité, qui  se  trouvait  blessée  par  le  coup 
que  venait  du  recevoir  son  chaijiciifjr,  ul 
sans  aigrir  peut-élre  la  ulaio  du  chancelier 
Aiéine,  ail  Imu  de  !■  guérir.  U  parti  qu'il 
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prit  ne  fut  ni  celui  d'un  silence  lâche  et  in- 
téressé,  par  lequel  il  se  serait  reoda  cou- 

Eable  devant  Dieu,  en  voulant  flatter  le» 
orames;  ni  celui  d'une  invective  indis- 
crète, qui  Buriit  chooiié  les  hommes,  sans 
avancer  In  rntise  de  Dieu.  Il  jugea  que  la 
meilleur  était  d'aller  son  chemin,  de  faire 
des  sctes  publics  k  l'ordinaire,  d'y  proposer 
des  thèses  de  différents  trnilé^,  pour  avoir 
k  s'expliquer,  sansalTeclation,  sur  les  points 
censurés.  Il  le  fit  avec  un  succès  qui  justiQa 
sa  conduite;  sans  nommer  le  docteur,  il  en 
renversa  la  doctrine,  il  en  sapa  les  fonde- 
nienis,  eii  |  rouv;uil  invincildeounil  les  opi- 
nions contraires  par  l'autorité  de  l'Ecriture 
et  des  Pères,  principalement  de  saint  Augus* 
tin,  pris  et  entendu  dans  son  vrai  sens;  et, 
a(in  qu'il  ne  mauquÂl  rienè  la  réfutation  des 
erreurs  en  question,  il  les  fit  voir  h  la  lettre 
d>ins  tes  anciens  hérésiarques  :  sans  mêuie 
remonter  si  haut,  il  les  lit  reconnaître  évi» 
demmenl  dans  Luther  et  dans  Calvin,  sur 
lesquels  il  faisait  tomber  tout  le  poids  do 
la  querelle.  L'assemblée,  roniposée  de  gens 
habiles,  comprenait  parlfiilenieot  qu'il  en 
voulait  aux  opioiona  de  fiaïus.  dont  il  mé* 
nageait  la  personne;  que  c'était  indirecte- 
ment sur  lui  que  portaient  tous  les  coups 
qu'il  déchargeait  sur  les  hérésiarques;  et 
tous  cent  oui  n'éleienl  pas  prévenus  en 
faveur  du  chancelier,  convaincus  par  les 
démoustraiions  d>}  Beilarmin ,  tombaient 
d'acoord  que  les  articles  princinaux,  conte- 
nus et  condamnés  dans  la  bulle,  n'étaient 
autre  chose  qu'un  luthéranisme  et  qu'un 
calvinisme  mitigé.  Baïus  eut  le  bon  esprlC 
de  se  rétrncler  solonnelleraent  le  2i  mars 
1580.  L'ouvrage  de  son  ndour  fui  cidui  du 
Saiiil-Esprit  :  mais  on  peut  dire  que  Bellar- 
miu  et  Tulet  en  furent  les  instruments,  l'unt 
au  commencement,  par  la  sagesse  et  la  soli- 
iJilétIe  ses  discussions,  l'autre,  ë  fa  fin,  par 
la  force  invincible  de  ses  discours.  Ce  fut  là 
le  commencement  des  services  que  ces  deux 
Jésuites  ont  rendus  à  l'Eglise,  qui  los  honora 
de  sa  pourpre  sous  le  poniihcat  de  Clé- 
ment VIII. 

l-n  Fliindre  écoulait  Bellarmin  comme  un 
oracle,  soit  qu'il  expliquât  les  mystères  de 
la  reliai  'Il  ians  l'école,  soit  qu'il  développât 
dans  les  chaires  la  morale  de  l  liviiti^'ilc. 
C'éteii  partout  une  égale  avidilé  de  rouieu 
dre.  Pendiinl  qu'il  piècliait,  les  copistes,  à 
l'euvi,  écrivaient  ce  qu'ils  pouvaient  de  ses 
sermons;  quelque  intldèlus  qu'en  fussent 
lus  copies,  elles  étaient  précieuses;  on  les 
faisait  courir  dans  toutes  les  provinces;  il  . 
eut  même  le  déplaisir  de  tes  voir  imprimées, 
luoglemps  après,  d'une  manière  si  iididè!u 
que,  tout  patient  qu'il  éiatl,  il  ne  put  &'eiu« 
pécher  de  se  plaindre  du  tort  que  liii  avaient 
lait  les  imprimeurs  de  Cologne  en  le  défi*» 
guraiit  ainsi. 

La  théologie  ne  lui  faisait  pas  Moins 
d'honneur  que  la  prédication;  tandis  que 
le  saint  archevêque  du  Si! ilan, Charles  Borit)« 
mée  le de(i)HiuJ:)it  pour  [)rédicateur  dans  son 
église ,  qu'on  ticoait  de  l'attirer  à  Paris  en 
iiii  offraut  les  ehtires  kt  plus  considérallea , 
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on  aurait  touIu  l'avoir  en  iK  aiiconi^  d'autres 
Tilles,  où  la  renommée  l'avait  fait  connaî- 
tre. On  parlait  de  lui  à  Rome  comme  d'un 
des  premiers  hommes  du  siècle.  Le  cardi- 
nal Commt.*ndon  ,  dont  l'esiimc  éiaii  un 

Srand  éloge,  voyant  le  jeune  cardinal  Ban- 
ini  sur  le  point  de  partir  pour  aller  faire 
ses  éludes  en  France,  l'exliorla  h  alliT  jus- 
qu'à Louvain  ,  où  il  entendrait  le  meilleur 
maître  de  l'Europe.  Il  est  ('■tonnant  <ie  voir 
ce  qu'il  fit  en  sept  ans  qu*il  fut  en  Flan- 
dre. Il  employa  la  première  atinée  h  prêcher 
et  h  étudier  en  particulier  les  traités  lliéo- 
]ogi<]ues  qu'on  ne  lui  avait  pas  donné  lo 
temps  de  voir  dans  la  classe  de  Padoue.  Au 
travail  de  la  chaire,  qu'il  soutint  sans  ri'lâ- 
che  jusqu'à  la  dernière  année,  il  ajouta,  six 
ens  entiers,  celui  de  la  rég<^nce  de  théolo- 
gie. On  ne  compte  point  pornii  ses  travaux 
la  lecture  et  la  médilnlioii  cnnslanio  de  l'E- 
crilure  ;  cotte  étude  lui  était  comme  une 
manne  délicieuse  qui  le  délassait  do  ses 
fatigues.  Pour  en  puiser  l'inlelligenco  dans 
1.1  source,  il  étudia  l'hébreu  ,  aidé  d'.nbnnl 
du  savant  Jésuite  Arleniius  ,  et  bientôt 
«près,  sans  autre  aide  que  de  ses  propres 
lumières,  il  s'y  rendit  si  capable,  qu'il 
dressa  lui-même  une  grammaire,  avec  dos 
règles  de  celle  langue  plus  faciles  et  plus 
méthodiques  que  toutes  celles  qui  avaient 
paru  jusqu'alors.  Il  s'en  servit  con)mc  d'une 
i;lef  pour  ouvrir  aux  autres  les  trésors  dont 
il  s'était  enrichi ,  et  la  lacilité  qu'apporta  le 
nouvel  ouvrage  à  celle  élude  fit  nnilrc  à 
loule  SB  classe  de  Ihéulogio  l'envie  de  l'en- 
treprendre. Il  s'cifril  [)ubliquement  à  un 
jeune  Jésuite,  son  élève,  de  le  mellre  en 
état  ,  avec  le  seul  secours  d'un  diction- 
naire, de  lire  do  lui-môme,  et  d'entendre  la 
sainte  Ecriture  en  celte  langue,  s'il  voulait 
seulement ,  eti  suivant  sa  méthode,  y  don- 
ner une  aftplicalion  de  huir  jours;  et  la  pa- 
role qu'il  lui  tint ,  rend  croyable  ce  que 
saint  Jérôme  écrit  de  Blésille,  •;elle  illustre 
Romaine,  sa  fille  spirituelU*,  qu'elle  avait  si 
j*rom()lenient  ap|>ris  l'hébreu  ,  qu'en  fort 
peu  de  jours  elle  fut  aussi  hnbile  que 
s.iiiitc  Paule ,  sa  mère,  dans  l'élude  des 
Psaumes. 

Il  ne  se  contenta  pas  de  ces  laborieux 
emplois;  et,  i  emlunl  qu'il  ne  songeait  <prà 
s'armer  pour  combaitre  les  erreurs  de  BiHds, 
la  Providence  le  disposant ,  à  son  insu,  au 
grand  ouvrage  qui  devait  iibaltre  tous  les 
novateurs,  il  entreprit  la  lecture  du  tout  ce 

au'il  put  hou  Ver  de  livres  écrits  en  innliète 
e  religion,  depuis  trois  mille  ans  ;  il  se  mit 
à  lire  l'hisloire  do  l'Eglise  et  des  conciles, 
celle  des  hérésies  anciennes  *-X  nouvelles  , 
tout  le  droit  cjuionique ,  les  Pères  grecs  et 
latins;  à  les  lire,  non  pas  superliciellemenl, 
mais  h  fond,  y  distinguant,  par  un  admirable 
disrcrnemeni  des  siyles,  ce  qui  élait  de 
leur  plume  d'avec  ce  qui  n'en  était  pas  ,  et 

âui  passait  cependant  souh  leurs  noms. 
>u  Qi:  conçoit  pas  uu'à  celle  immeii»e 
lecture,  il  ait  trouvé  le  loisir  do  joindre  celle 
d'un  grand  nombre  d'auteurs  scolastiques  ; 
que  de  ceux-ci ,  aussi  bien  que  dei  autres, 
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il  ait  fait  un  examen  exact,  et  qu'il  ail  porté 
son  jugement  sur  plus  de  400  auteurs  con- 
sidérables, comme  on  le  voit  dans  son  livre 
imprimé  sous  le  litre  :  Ecrivains  ecclésias- 
tiques; que,  pour  ranger  ses  connaissances 
avec  un  plus  grand  ordre,  et  distinguer  plus 
nellement  les  temps  où  se  sont  passés  les 
événements  les  plus  considérables  de  la  re- 
ligion ,  il  se  soil  dressé  une  chronologie 
exacte  et  solide.  Mais  ce  qu'il  y  a  encore  de 
plus  surprenant,  c'est  qu'au  milieu  de  ces 
grandes  occupations,  dont  chacune  en  par- 
ticulier  demandait  un  homme  tout  entier, 
celle  de  se  sanctifier  par  les  exercices  con- 
tinuels de  la  plus  tendre  et  de  la  plus  fer- 
vente dévotion  ail  toujours  été  en  lui  la 
principale.  Il  y  donnait  les  heures  les  plus 
solides  de  la  journée;  et,  tout  grand  maître 

^ii'il  était  en  tant  de  sciences ,  humble  et 
dèle  disciple  en  celle  du  Saint  -  Esprit ,  il 
en  écoutait  les  leçons  avec  une  docilité 
d'enfanl;  il  y  conformait  sa  conduite;  et  . 
pour  s'en  faire  une  habitude  constante  ,  il 
se  traçait  des  plans  de  piété  ,  qu'il  suivait 
avec  une  exactitude  do  novice.  En  voici  un, 
extrait  de  ses  fiapiers  :  ■  A  mon  réveil , 
après  avoir  adoré  le  Seigneur,  je  me  péné- 
trerai de  la  pensée  que  je  ne  suis  au  monde 
u'en  qualité  de  voyageur,  obligé  de  ten- 
re  à  mou  terme,  el  d'y  tendre  par  tous  les 
mouvements  d  mt  je  suis  capable  :  que  ce 
terme  est  mon  Dieu  ,  h  qui  j'offrirai  pour 
cela  mes  pensées,  mes  paroles  et  mes  ac- 
tions, les  considérant  toutes  comme  les  pas 
par  lesquels  je  dois  aller  à  lui.  Plein  du 
cette  pensée  ,  je  me  prosternerai  devant  lo 
Seigneur,  pour  le  prier  et  pour  répandre 
mon  cœur  en  sa  présence.  Je  porterai  les 
mômes  dispositions  de  respect  et  d'amour 
à  la  sainte  Messe,  el  dans  l'une  et  dans  l'au- 
tre de  ces  actions  saintes  ,  que  je  ne  com- 
mencerai jamais  sans  préparation  ,  je  de- 
manderai instamment  à  Notre -Seigneur 
qu'il  daigne  me  décharger  du  poids  (Ihnge- 
reux  de  moi-même,  pour  que  je  vole  plus 
tranquillement  à  lui ,  el  m'y  unisse  comme 
au  centre  de  mes  alTcclions. 

«  Le  but  de  mes  désirs  doit  être  d'arriver 
è  celte  parfaile  union  ;  et  le  moyen  d'y  par- 
venir, c'est  do  m'exercer  souvent  à  la  con- 
naissance de  mon  néant  et  des  grandeurs 
de  Dieu;  de  me  bien  persuader  qu'en  vaio 
je  prétends  ôlre  à  lui ,  si  je  ne  cesse  d'ê- 
tre à  moi.  Dans  celle  pensée,  qui  ne  doit 
jamais  s'effacer  de  mon  esprit,  renonçant 
continuellement  à  moi-même,  j'en  ferai 
l'entière  consécration  au  Seigneur.  Afin  do 
voir  si  cette olliande  est  effeciive,  je  recher- 
cherai dans  mes  examens  quelles  en  sont 
les  suites  dans  loule  ma  conduite.  Quelque 
soin  cependant  que  j'apporte  en  colle  dis- 
cussion, après  avoir  employé  une  partie  du 
temps  à  reconnaître  mes  fautes ,  j'en  don- 
nerai la  meirieure  el  la  plus  longue  à  les 
pleurer  aux  pieds  de  Jésus-Christ,  pour  me 
plonger  ensuite  dans  son  sang  précieux,  et 
m'y  purifier  de  mes  souillures. 

«  Je  lui  demanderai  souvent  ce  qu'il 
exige  de  ma  fidélité;  je  songerai  eusuiie  à 
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ee  quf' je  désire  oblenir  do  ips  Î  oni^s 
aprè^i  avoir  vu  ce  qui  peut  de  ma  part  inei> 
tre  o[)$tiiclA  k  t*sccofnpUsseiB«Rt  d«  mes  de» 
voirs,  lo  prendrai,  ert  présencf'  de  Notre» 
Seigneur,  la  résolution  d'y  roellre  ordre  

•  Enfin  le  jour  étant  fini ,  anrès  moo 
exeixice  d'i  soir,  je  comparerai  le  lit  où  je 
vais  n^poser,  avec  la  dure  croix  de  mon 
Sauveur,  et  je  lâcherai  de  m'endormir 
•nr  Je  c6té  de  ce  Dieu  d'amour,  en  pensant 
k  celui  qu'il  nous  a  témoigné  sur  celte  san* 
glante  couche.  » 

Telles  étaient  les  pensées  do  co  saint 
homme,  encore  plus  tersé  dans  les  prati- 
ques tendres  et  aiïi'ctueuses  de  la  théologie 
mystique,  que  dans  les  conosissauces  sè- 
ches et  abstraites  do  la  «iiéentetlve t  anssi 
sa  science  et  sn  sainteté  le  rendaient  cher 
à  toute  la  Flandre* 

Cependant  1t  regut  l'ordre  de  la  quitter 
Sa  santé  était  notablement  affrublie;  quoi- 
que celte  alUralion  fât  causée  principale- 
ment  par  un  travail  excessif,  on  jugea  que 
Talr  nala!  lui  (''ail  nécessaire.  Son  départ 
semtiia  un  Û.cheiix  cuntre-tenops  dans  les 
conjonctures  où  se  trouvait  la  Flandre. 

î>e[)uis  quelques  années  la  guerre  s'éiaîl 
allumée  dans  les  Pays-Bas,  pariio  [tar  l's- 
monr  des  peuples  p<)ur  leur  liberté  (ils 
étaient  en  ciTel  sous  le  joug  de  la  domina- 
tloa  espagnole),  parlie  par  l'ambition  des 
grands,  qui  se  liiss.i itint  d'obéir  à  îles  gou- 
verneurs étrangers ,  dont  ils  espéraient 
prendre  ta  place  :  eette  guerre  était  attisée 
par  l'hérésie  qui  inspirait  aux  uns  et  aux 
autres  l'esprit  de  cabale  et  de  division. 

Des  ettrémilés  <iù  elle  avait  pris  nais* 
sance,  elle  était  déjh  passée  au  coeur  do  la 
Flandre.  Elle  était  dirigée  par  Guillaume  de 
Nassau ,  prince  dX)range,  Justement  nommé 

10  Taciturne,  qne  les  rebelles  araicnl  choisi 
pour  leur  chef.  Jamais  homme  ne  fut 
plus  capable  d'imaKiner  et  de  conduire  un 
grand  Hf-sscin.  Il  (5l<ut  d'une  naissance  h 
disputer  de  noblesse  avec  les  phis  grands 
princes  du  monde.  Tiré  dès  son  bas  Age  des 
mains  d'un  père  luthérien  par  Charles  V, 
qui  Ih  fit  son  page^et  son  favori,  il  fut  Calho- 
li(jno  tant  qui  vl;  ui  son  [>rotecleur  et  son 
lualire  ,  et  parut  i'élre  encore  depuis ,  tant 
que  le  demanda  sa  fortune  :  mais  eelle-ei 
lui  semblant  trop  îtorru^*' ,  el  la  morl  de 
Charles ,  dont  la  présence  était  un  frein 
pour  lui ,  l'aj^ant  mis  en  liberté  ,  il  cherelia 
dans  le  ca/tinisme,  dont  il  tit  au  moins  une 
apparente  profession ,  lus  moyens  de  s'éle- 
ver, moyens  que  ne  lui  permellait  pas  de 
prendre  la  vraie  religion,  il  avait  appris  à  so 
revêtir,  selon  ses  dillérenls  iolérels,  de  ces 
masques  ditTérents  de  religion  ,  aujourd'hui 
luihérit  n,  demain  Catholique,  calviniste  en- 
suite, et  peut-être  dans  le  fond  sans  aucune 
Crov'unce. 

Dans  une  lettre  écrite  au  duc  d'Alençon ,  il 
ne  fef t  pas  dlflienlté  de  I  u i  mander  que,  q ua  nd 

11  s'agit  de  régner,  il  ne  f:mt  pas  y  regarder 
de  si  près  en  fait  de  religion.  Sur  ces  prin- 
cipes, îloeaénû^ta  rien  qu>ntent  qiill 
était  convenable  è  ses  deaseina;  il  aspira 


snns  vouloir  lo  pnratlrn  5  «a  sonver^iîne  au- 
torité, en  abaissant  celle  du  souvemin  ,  en 
décriant  ses  ministres,  en  blâmant  ses  or- 
donnances ,  pn  lut  di'hauchant  se»  fidèles 
éinels,  et  levant  des  armées  contre  lui. Celle 
à  Ta  tête  de  laquelle  H  était,  ravageait  les 
campagnes,  enlevant  les  villes,  désolant  Wa 
provinces;  et  comme  elle  était  en  grande 

riartie  composée  de  calvinistes,  elle  en  voa- 
all  aux  églises,  aussi  bien  qu'nut  ciladolle*!} 
dés  qu'on  avait  forcé  les  unes ,  on  profanait 
lesautres;  les  ministres  de  Jésus-Christ  n'é- 
t nient  pas  Plus  épargnés  qne  les  soldats  de 
Thilippe.  L  alarme  était  extrême  dans  toutes 
les  \  i  11  s  fidèles,  surtout  il  ins  Lonvain,  nû 
il  n'jr  avait  ni  munilions  ni  soldats  pour 
contenir  un  siège. 

C'est  dans  ces  cirronslancps  oû  h  pré- 
aence  de  Bellarmin  pouvait  être  d'un  51 
grand  secours,  qa*ll  dnt  obéir  I  l*onire  qn'it 
avait  reçu.  Il  ne  fut  pas  h  une  journée  de 
Louvaiu  ,  qu'il  faillit  plusieurs  fois  tomber 
entre  les  mains  des  rebelles.  Dans  la  sotie 
de  son  voyage  ,  il  rnnrul  dp  grands  dangers 
dont  il  fui  rait\i  Ljl(  ijseiQeHl délivré.  Comme 
il  avait  à  trnvor^or  des  provinces  infe-tées 
d'hérésie,  oij  c'i  t.\it  assrz  d'ôtro  prêtre,  pI 
surtout  Jésuiiu  ,  pour  n'être  pa*  trop  .'■ûr  dtj 
sa  vie;  quelque  glorieux  qu'il  estim&l  de  ta 

Îierdre  en  ces  deux  qualités,  il  prit,  selon 
'ordre  de  ses  supérieurs ,  un  habit  de  cava* 
lier,  qui  fui  l'occasion  d'une  avi^Mi  i^o, 

Après  quelques  jours  de  marche ,  il  fut 
joint  par  des  gentilshommes  protestants, 
que  la  curiosité  conduisait  en  ItabV,  pt  '[ui, 
sans  savoir  de  quelle  religion  il  était ,  furent 
benreus  d'efoir  sa  conuingnie,  charmés,  dès 
te  premier  entrelien  qu  ils  eurent  avec  Itii , 
de  ses  manières  t  de  son  esprit ,  de  sa  com- 

Slaisance.  Comme  chacun  dit  son  nom,  il  se 
t  connaître  sous  relui  de  Romulus,  l'un 
des  trois  qu'il  avait  reçus  au  baptême,  d'où 
Ils  l^ppelerent  leur  prince  tout  le  temps  de 
leur  voyage.  Cette  qualité  ,  qu'il  accepta  dr* 
bonne  grâce,  ne  lui  fut  p»s  inutile;  il  s'et 
servait  agréablement ,  toutes  les  fuis  qu'il 
voulait  être  seul  pour  vaquer  &  la  prièr**,  el 
réciter  rOlTice  divin  ;  car,  alors,  donnant  un 
coup  d'éperon  h  son  cheval  :  «  C'est  moi,  • 
leur  disait-il  en  riant,  «  h  aller  è  la  dérou 
verte ,  à  vous  rendre  les  chemins  assurés , 
alltz  au  pelil  pas,  en  attendant  que  je  ro- 
Tienne  à  vous*  »  S'élant  ainsi  dérobé  è  leur 
vue ,  il  prenait  son  bréviaire  et  s'acquittait 
de  ses  obligations;  apiès  quoi,  inurnanl 
bride,  il  revenait  au-devant  d'eux  ,  el  rejoi- 
gnait gaiement  la  compagnie.  Il  continua 
ainsi  sa  route  jusqu'5  Gènes,  où  .  sous  pré- 
texte de  ne  pouvoir  se  défendre  d'aller  lojjer 
chez  vtt  de  ses  amia,  il  prit  congé  de  ses 
compagnons  de  voyage,  qui,  par  h.tsanl , 
étant  eulrés  le  lendemain  dans  l'égUse  des 
Jésuites,  furent  stupéfaits  d'jr  roir  h  l'autel 
leur  excellent  ami  si  promptement  méta» 
morphosé  en  Jésuite. 

C'est  dans  le  collège  de  celle  ville  qu'il 
reprit  arec  joie  l'habil  religieux,  et  qu'il 
parut  tel  qm\  était.  Il  y  lui  t  eyu  è  bras  ou- 
verts par  tous  les  Pères  >  et  suriottt  par  Is 
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proTiiirinl,  Finnçni»  A  lorne .  pcrsonnaM 
«l  oue  verlii  rnro  et  d'un  luériie  dislingué  : 
Il  était  lie  rilluslru  rainillo  des  Adorrte,  qui 
a  donné  \  la  répiil»li<|iie  df  (îôoes  plu!»i<'Uis 
doges»  et  beau<v»u|i  de  g  aiids  hommes  à  sa 
pairie.  François,  nour  nvo  r  renoncé  «ux 
grandeurs  du  monde,  auxquelles  il  |»uuvail 
préleniire,  aussi  bien  que  tant  d'autres  «fa 
M  maison ,  n'en  dfvinl  [ins  inoins  un  pt-r- 
s  tnnage  eoosidérable  ;  il  le  fut  surloul  iiar 
SAH  savoir  et  par  sa  piété,  qui  lui  lueri- 
lèrpiit,  avec  les  premières  dinr^ps  do  son 
ordre,  la  confiance  de  Charles  Borrotuéu, 
dont  il  Nt  le  eonfésseur. 

Après  «voir  vW'  h  Monte-Pulciano ,  p.isser 
quefi|ue  temps  nn  sfin  de  sa  famille,  pour 
qui  il  fut  un  ginii  l  sujet  de  consoiniion, 
B  llarniin  ?e  rwii  lit  à  Home,  où  la  Provi- 
iience  l'appelait  pour  seconder  les  desseins 
d'un  grand  tape.  C'était  Grégoire  Xlll,  Bo- 
lonais ,  que  son  seul  mérite  éleva  sur  le 
trdoe  ponlifiral,  qui  venait  de  vaquer  par 
le  mort  de  Pie  V.  Dès  qu'il  y  fui  monté, 
digne  héritier  du  zèle  de  son  saiut  prédé- 
cesseur, il  ne  songea  qu'è  ramener  an  ber- 
cail,  dont  il  >Hail  constitué  le  pasteur,  les 
brebis  qu'a  Ta  II  égarées  le  luthéranisme.  Pour 
j  iraTainèrelRcaeenient,  il  acheva,  avec  une 
Miagnifîi  once  digne  d'un  puissant  prince  et 
(i'uu  zélé  Pontife,  la  construction  du  collège 
des  ÀlleiMHide,  qu*aTalt  commencée  J  u  les  111, 
selon  l'idée  qu'en  avait  ronçue  saint  Iginct-, 
et  dont  cet  homme  ardent  pour  la  gloire  de 
Dieu, sollicita  instamment  l'exécution  parle 
créilil  des  canliiiaux  Moron  cl  Sainte-Ooix, 
les  ayant  persuadés ,  comme  il  l'était  lui- 
prtne ,  qu'il  n'y  avait  pas  de  plus  sûr 
moyen  d'ai  rAler  le  torrent  de  l'Iiéréaiie ,  qui 
ravageait  l'Allemagne,  que  de  lui  ofiposer 
de  savants  hommes  do  la  même  nation,  qui 
désabusassent  les  peuples  séduits»  et  qui 
confond issem  les  séducteurs. 

Coite  grande  œuvre  étant  duti.-  terminée 
par  Grégoire,  la  Compaguie  de  Jésus ,  à  la- 
quHle  il  confia  ee  séminaire,  n'oublia  rien 
Mur  jusiiller  la  confiance  d<i  Vicaire  de 
«éeus<Christ ;  et,  (»our  suivre  l'esprit  de  son 
foodateur,  elle  flt  choix  d'eicelleuls  mniires 
iirHBres.k  fornur  la  jeuue^^su  allemande. 
Mais  riep  ne  lui  |iarul  plus  hécessaire ,  el 
ulus  I  fiiiiiimii  au  detsdu  du  Souverain 
Poiilife ,  que  d'établir  un  conirovtTsisle  au 
collège  romain,  comme  au  <:i!ntrt-  des  col- 
lée», qui  sont  sous  ladireclion  lics  Jésuites, 
elin  que  les  séminaristes  allemandi ,  aus:>i 
bi«u  que  ceuz  des  autres  nations ,  s'y  ren- 
disseul  pour  y  entendre  la  le^on  de  conlro- 
«ersvB  ;  ajinsi  elle  s'apjfiliqua  4  chercher  un 
habile  ttoaime,  qui  n'ignorât  rien  eu  cette 
lu.ilière,  et  qui  tût  cii|>nlilt-  d'op|ir('iidre  h 
eus  jeunes  soldats  l'art  de  mauieries  armes, 
dool  ils  defiieai  se  servir  |iour  le  diMbIte 
de  l'hérésie  et  |KHir  le  Iriouiphe  de  la  reli- 
gion. 

li  n*était  pas  aisé  de  rencontrer  un  génie 

vasle  et  prolond  ,  qui  eût  une  lecture  iiifl- 
nti'p  une  capacilé  inconliislable,  qui  lûléga- 
Jument  consommé  daus  la  connaissance  de 
'r  IMit' du  rEcrilure  et  dos  l*ères»qui 
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sât  parfaitement  les  fatigues,  la  chronologie 
universelle  ,  les  erreurs  de  tous  les  siècles; 
et  qui  eût,  |iour  lee  délruiri*,  plus  de  vraie 
et  de  solide  science ,  que  les  fbolenrs  des 
hérésies  n'ont  eu  de  vaini*s  fulitilités  fioor 
les  défendre.  C'était  en  un  mol  un  homme 
universel ,  dont  on  avait  besoin  •  pour  être 
le  pff«intereonimverii)iled*an  collège  dont 
leSnint-Sié^e  prétendait  faire  une  pépinière 
de  docteurs  Ht  d'n|iôlrescniNibles  de  rétablir 
dana  tout  le  Nonl  la  vraio  croyance.  Un  dos 
pius  éclatants  élogos  (pi'on  puisse  faire  de 
Beilannin,  c'est  que  la  Compagnie  ait  cru 
trouver  en  lui  cet  homme  extraordinaire. 
Le  Souverain  Poniifo  ,  qui  se  connaissait  en 
Ifabiles  geus  mieux  que  loui  autre,  approuva 
ce  chois;  el  on  peol  ajouter  qu^  jamaia 
maître  en  controverses  n'épia  Rellarmin , 
et  queje  grand  ouvrage  qu  il  nous  a  laissé 
est  un*elief-d'4Bavre,qtt'!i»o  no  louera  jiniit 
assei. 

Dès  qu'il  commença  &  parler  dans  l'uni* 
versité  romaine,  appelée  aussi  grégorienne 
du  nom  du  Pape  •  son  fondateur .  on  écouta 
ses  leçons  avec  avidité,  on  en  atfmffa  la  an- 

lidilé,  l'ordre  et  l-i  clarté;  on  en  fil  des  co> 
pies  qui  se  rép.indireiit  par  toute  l'Europe* 
oft  elfes  étaient  Inès  avec  applandisaemenis. 
Ou  jugea  par  ces  premiers  essais  que  l'Eglise 
allait  avoir  en  |ji  un  invincible  défenseur, 
el  toutes  les  sectes,  qui  font  la  guerre  è  celte 
Epouse  de  Jésus-Christ ,  un  redouinb'e  cn- 
iieini.  Il  y  avait  peu  d'années  qu'il  diriaii 
ses  doctes  écrits,  lorsque  Bverard  Meracrien» 
général  de  la  Compagnie  ,  fui  sollicité  de 
toutes  parts  de  donner  au  public  les  leçons 
de  Beilarmin.  Le  général  lo  pressa  comme 
son  ami,  et  lui  ordonna  comme  son  su* 
périeur  de  mettre  la  main  è  cette  grande 
œuvre.  Si  jamais  homme  fut  surpris  et*  con- 
fus, ce  fut  le  saint  relig  eux,  qui  était  encoro 
iilus  modeste  qu*i1  n'était  savant  ;  co  qn'tl 
faisait  ne  lui  semblait  pas  ài-^ue  do  voir  \« 
jour.  La  rougeur  de  son  visage  fut  U'aboril 
toute  sa  réfioiise:  mais,  voyant  Tordre  précis 
de  son  général,  il  ne  lui  dit  rien  nuire  choMi 
sinon  que  ce  qu'il  aurait  iieine  d'accorder  à 
aon  amitié  t  il  ne  |>oavail  lo  rofuser  à  aoa 
commandement. 

Il  se  mit  h  revoir  ses  papiers,  et  è  leur 
donner  la  forme  dans  laquelle  ils  devaient 
paraître;  le  I'*  tome,  qui  eu  renferme  deux, 
fut  imprimé  et  utfert  k  Sixte  V  [1581], 
comme  à  celui  qui  méritait  préférableineni 
à  tous,  qu'un  tel  ouvrage  lui  iûi  offert, 
étant,  en  qualité  de  ciief  de  l'Eglise,  le  juge 
souverain  de  toutes  tes  controverses  de  U 
foi.  Le  U*  tome ,  qui  est  le  111',  s;ip|)0»é» 
ta  dlvisfon  du  1**,  fut  encore  dédié  deui  ans 
après  au  méiiic  Pape,(|ui  reçut  et  l*auieur 
el  l'ouvrage  avec  un  accueil  qui  répondait 
au  mérite  du  l'un  el  de  l'autre,  et  qui  était 
digne  d'un  Pontife,  un  des  hommes  les  plus 
extraordinaires  qui  fussent  jamais,  «l  qui, 
quand  il  voulait,  marquait  mieux  que  t«iut 
autre  son  estime  et  sa  considération.  Les 
affaires  ,  dont  8a  Sainlelé  et  la  Compagnie 
chargèrent  bientôt  après  Beilarmin,  reiar- 
déreat  l'impression  du  dernier  tome,  qui  no 
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personne  de  juger  ?.  "J.^^J^^X.f^  1    "  .,,11,,  j^ns  celui  nui  Vn  lraii<H  "oo  science 

u  vMtÂ  il  a?ail  .lon-sculemenl  abandon-  '.^^ 
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sulté,  el  de  «^reeft  parlant  de  lu  .  .  Allons  f  ru  ,  n.  .^^^^^  .^^  j,,,^,,ogjfi  ,«0- 
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Micnl  leurs'forrrs  contre  rennomi  commun. 
Diins  tonles  les  académies  proieslnnlcs,  on 
oublia  tout  antre  «iivt>rsaire,  on  n'y  cul  plus 
en  léle  que  Bellarmin,  et  on  se  persiinil.i 
qu'il  serait  aisé  do  vaincre  lf»us  les  auln.'s 
9\  l'on  pouvait  venir  h  bout  de  celui-ci.  Les 
plus  ïélés  firent  des  vœux  f>o»r  (ddenir  du 
Ciel  qn'il  suscitât  une  multitude  de  docteurs 
gtri,  se  servant  de  la  logique  comme  d'une 
fronde,  ce  sont  les  propres  termes  de  Pis- 
ralor,  jetassent  avec  adresse  hi  pierre  aiguë 
de  la  parole  de  Dieu  5U  front  «le  ce  nouveau 
Goliath,  et  le  ronvcrsnssf-nl  parterre.  (Pis- 
CATOR,  Pr»f.  in  lib.  De  ivitil.  contra  lUU  ) 
Les  |>lus  hnblles  se  mirent  en  devoir  de  lui 
faîre  la  guerre.  C'est  par  les  instances  de 
David  Parée  qu'on  érigea  en  Auj^leterrc  un 
collège  tout  ex|>rès  sous  lo  litre  de  Collège 
«ntibellarminien.  Outre  la  nouvelle  leçon 
de  controverse  qui  fut  créée  à  Oxfort  Kli- 
tabelb  en  fonda  une  autre  h  r.aml»rid;^e, 
destinée  uniquemonl  à  cnmballre Bellarmin. 
Celle  princesse  n'épargna  rien  pour  Oler 
loal  crédit  aux  livres  du  savant  Jésuite,  et 
'comme  elle  vit  par  expérience  que  ce  qu'i- 
maginait sa  politique  pour  les  décrier  ne 
faisait  qu'exciter  la  curiosité  de  ses  sujets, 
elle  publia  un  édil  par  lequel  elle  en  défen- 
dit la  lecture  è  tout  ai-tre  qu'aux  maîtres 
aniqucis  elle  avait  coiiUé  le  soin  du  les 
réfuter,  e'Ie  cond.imna  môme  .nu  dernier 
supplice  ceux  qui  se  trouveraient  déten- 
teurs de  quelques  exemplaires.  Celte  pro- 
hibition augmenta  le  débit,  ce  qui  Ht  dire  ^ 
un  libraire  de  Londres  tout  hérétique  qu'il 
était  :  c  Ce  Jésuite  seul,  en  parlant  de 
Bellarmin,  m'a  plus  fait  gagner  que  tous 
nns  théologiens  et  prédicants  lous  enseiu- 
bie.  • 

Celle  avidité  de  lire  ces  savantes  cx}>o- 
filions  do  la  foi  n'était  pas  stérile  :  on  y 
reconnaiissail  la  vraie  r  royance,  on  y  voyait 
les  impostures  des  ministres,  on  était  hon- 
teux de  s'ôlro  laissé  déduire  par  de  si 
mauvais  guides;  on  était  ramené  à  la  vérité 

aue  te  grand  homme  moniiait  avec  tant 
'évidence  el  qu'on  trouvait  altérée,  dé!i- 
gurée  dans  les  explications  ariilicieuses 
données  dans  les  écoles  proicslanles.  On 
désertait  le  parti  pour  se  rejeter  dens  le 
sein  de  l'Eglise.  Des  troupes  du  luthériens  el 
de  calvinistes,  aynnl  quol(]uefois  à  leur  téie 
leurs  minislros  heureusenienl  convertis. 
Venaient  se  jeter  aux  pie«ls  des  nonces 
apostoliques  pouf  y  abjurer  leurs  erreurs. 
C'est  le  lémoigiiaga  qu'en  ren«iil  Aibcrgali 
au  retour  de  h  nonciature  de  Cologne. 

Guillaume,  duc  de  Bavière,  léumin  dos 
changeiueiils  qui  se  lirent  a  ors  en  Ailein»- 
gneel  qui  furent  lefruilde  ces  Controversts, 
en  écrivit  à  l'auteur  avec  des  transports  de 
joie  :  ■  Je  vous  porte  une  sainte  envie,  »  lui 
mandait  ce  pieux  prim  e,  «  quand  je  vois  les 
nombreuses  conquêtes  que  vous  faites  on 
ces  contrées  h  la  gloire  de  l'Kglise.  Ah  !  si 
vous  saviez  combien  vous  avez  engeiiilré 
d'enfants  spirituels  à  Jésus-Christ  I  «Pour 
■«voir  part  au  mérite  d'un  hoinine  doiil  les 
œuvres  opéraienl  ces  merveilles,  il  cnlre- 
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prit  hii  même  d'en  faire  une  version  alle- 
mande. 

Un  tel  succès  déconcerta  les  chefs  de  la 
Réforme,  el  tandis  que  les  plus  savants  et 
les  plus  modérés  d'entre  eux  essayèrent  en 
vain  de  mettre  au  jour  denoiivelles  réponses 
qui  retinssent  les  esprits  ébranlés,  i^  y  en 
eut  d'autres  moins  habiles  el  beaucoup  plus 
passionnés  qui,  désespérés  de  no  pouvoir 
rien  gagner  par  leurs  réfutalions  frivoles, 
recoururent  à  la  calomnie  con)mo  au  senî 
moyen  qui  leur  rèslAt,  espéraol  qu'en  dé' 
criant  la  personne  dd  Bellarmin,  ils  par- 
viendraient h  décréditer  ses  oiivr/iges. 

Ils  s'avisèrent  d'abord  de  débiter  que  I9 
fameux  Bellarmùi,  par  un  coup  do  Provi- 
dence extraordinaire,  s'était  enfin  reconnu; 
que,  touché  Je  repentir  d'avoir  combattu 
la  vérité  évangélique,  nom  dont  ils  décorent 
leurs  erreurs,  non-seulement  il  avait  mis 
bas  les  armes  el  désavoué  ce  qu'il  nvait 
écril,maisqu  ilenavaii  fait  une  rétractation' 
publique;  que  d'ennemi  de  t'alvin  il  eh  était 
devenu  le  sectateur,  et  que  le  Pape,  dnnl  il 
avait  abandonné  la  cause,  l'avait  fait  em- 
prisonner h  la  vue  do  toute  la  ville  de  Romo 
pour  réparer  par  ce  chAlimenl  le  scandale 
lublic  qu'avait  causé  sa  déserlion,  el  quo 
e  ressentiment  du  Pontife  était  allé  jusqu'il 
e  faire  exécuter  dans  la  prison  par  la  main 
du  bourreau.  Cette  belle  invention  se  ré- 
pandit dans  les  provinces  oi^  régnait  li 
prétendue  Réforme;  elle  y  fut  i>ubliéc  comm» 
une  vérité  ro  islante;  on  la  lit  sonner  b'cn 
haut  dans  les  prêches,  el  tout  exlravagante 
qu'elle  était,  elle  ne  laissi  pas  d'avoir  durs 
parmi  le  peuple:  on  en  til  des  réjouissances 
publiques  en  Angleterre,  elle  passa*  en 
Ecosse  où  elle  fut  reçue  avec  les  mômes 
occlamations,  comme  elle  y  fut  publién 
avec  la  môme  impudence.  Mais  ce  qui  sur- 
prendra tout  ce  qu'il  y  a  de  personnes  de 
bon  sens  et  de  probité  dans  le  monde,  c'est 
la  noire  et  inTAme  calomnie  qu'on  faliriqu.i 
dans  un  libelle  répandu  h  profusion  on 
Allemagne,  en  Pologne,  on  Hollande,  en 
Angleterre.  Le  litre  du  libelle  était  :  L«i 
fidèle  et  véritable  liittoirede  la  mort  déter^é- 
rée  de  Robert  Bellarmin,  Jésuife.  La  plui'iie 
se  refuse  h  reproduire  les  calomnies  infâ- 
mes, dégoûtantes,  ridicules,  articulées  dans 
ce  pamphlet.  Les  protestants  honnêtes  en 
rougiraient  eux-mêmes,  et  voilà  ce  qu'on 
jetait  en  pAlure  à  de  malheureuses  popula- 
tions 1  Comme  on  lisait  en  Pologne  ce  li- 
belle à  un  Juif  récemment  arrivé  de  Romo 
el  connaissant  Bellarmin,  il  répondit  :  «  Si 
tous  les  Catholiques  vivaient  comme  Bel- 
larmin, il  n'y  aurait  plus  de  Juifs  au  inonde 
n'y  ayant  pas  un  de  nous  qui  no  dtU  dès 
aujourd'hui  se  faire  Chrétien.  >  Un  héréti- 
que avait  déjà  fail  un  aveu  tout  pareil; 
run  et  l'autre,  racontés  h  Bellarmin,  lui  fi- 
rent dire  :  «  Voilà  déjà  deux  lémoigiiages 
pour  ma  canonisation,  l'un  d'un  Juif,  l'au- 
tre d'u-1  protestant;  il  ne  m'en  manque  plus 
qu'un  troisième  qui  soit  d'un  Turc'oud'ùn 
gentil.  • 

Le  dernier  effort  des  novateurs  contre 
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Bellarniin ,  dool  ils  avaient ,  nyec  ki  peu  de 
socoès,  attaqué  l'ouvrage  el  la  |>er80iiue, 
fol  d'essayer  au  moins  de  diminuer  la  gluire 

de  l'uD  et  de  l'anlre,  en  publiant  que  les 
gros  volumes  qu'il  svait  douués  au  public 
n*éiBienl  pat  de  lui  que  c'était  umi  va- 
nité h  lui  de  s'en  être  lait  liotineur,  que 
toute  la  Société  jr  avait  mis  la  main,  qu'elle 
y  eîTsU  employé  tout  ce  qu'elle  avait  d*ba- 
liHes  gens.  C'est  ce  que  Junius  n'aurait  pas 
«lébil^,  s'il  avait  eu  ou  plus  du  bonne  foi,  ou 
de  meilleiicee  informations  ;  car  il  est  incon* 
testahie  que  c'est  le  fruit  des  travaux  du 
s  ul  Beilarmiii.  C'est  une  vérité  si  certaine 
que  tout  lê  collège  romain  en  fut  témoin, 
fl  qu"*on  conserve  encore  aujourd'hui,  écrit 
de  sa  propre  main,  tout  son  ouvrage  com> 
plet,  excepté  le  1"  livre  déchiré  imprudeni- 
^)ent  par  un  particulier,  qui  ne  s'en  aperçut 
que  quand  il  n'y  eut^ilus  de  remède. 

Il  est  étonnant  de  voir  combien  on  fil  jouer 
de  ressorts  pour  décrééiler  les  ouvrages  da 
Bellarmih ,  on  épiait  lea  oecasioDs  da  set 
absences  pour  les  atlaquer.Oo  prit  le  temps 
qu'il  était  è  Parisi«  pour  rendre  à  Home  ses 
Cùntrounf  ausiiectes^  et  i>oik-  les  Mre 
inriire  au  cnlafogue  des  livres  défendus.  On 
prit  aeitti  qu'H  était  à  K'ime,  pour  faire  con- 
damncr  oti  certain  traité»  qu'il  avait  f^it 
contre  G.  Bardai,  Du  poiHJofr  d**  P<ipes.On 
se  plaignait  en  Italie  qu'il  avuit  donné  h  ee 
pouvoir  des  bornaa  trop  étroites  :  on  pré- 
tendait en  France  qu'il  les  nviiil  trop  éten- 
dues. Mais  il  eut  le  bonheur,  apiès  s'être 
«irpliuué  de  ses  senlimenis,  et  en  deçà  et 
au  delà  des  monts ,  da  les  faire  agréer  ii  la 
cour  de  Rome,  el  d'obtenir  en  eeilu  de  France, 
qu'on  y  arrêtât  les  effets  de4a  sentence  qu'on 

J avait  portée  contre  .eus.  Une  congré^tioa 
e  eanlinaux ,  a«seii»bi4a  sous  l'autorité  du 
Souverain  roniii'e,  fil  efTact  r  do  lu  liste  des 
livres  interdiis  «elui  do  Bellarmia,  sans 
qa*il  an  fil  aucune  insianre;  et  è  la  première 
lettre  que«  appuyé  des  oflices  du  nonce,  il 
écrivit  h  la  reine  ntère,  llarie  de  Médicis» 
•ion  régente  du  royaume,  elle  (U  assembler 
le  conseil  d'Etal,  qui  rendit  un  arrêt  pour 
surseoir  à  la  publication  et  à  l'exécution  do 
celai  qu'avait  porté  le  parlement,  et  cet  au- 
guste corps  ne  fut  [tas  lâché  de  ce  tenipéra- 
nkent  qui,  sans  blesser  son  honneur^  mettait 
h  couvert  celui  de  Bellarmin. 

Ce  fut  un  sujet  analogue ,  où  il  S'agi&saii 
des  iiiti\r£ls  du  Saint-SfégR,  qui  lui  fit  en- 
treprendra l'ouvrage  inlitulé  :  De  la  tramla- 
tio»  de  r Empire,  Ayani  su  du  célèbre  Jésuite 
JNissevin ,  qu'un  certain  livre  de  Matthias 
lllyrit us ,  rcpnnJu  en  Allcuingne,  y  faisait 
lies  iuqiressions  peu  favorables  à  I  autorité 
do  Vicaire  de  Jésus-Cbrîst,  qu'il  était  im- 
portant de  soutenir  eu  des  temps  où.  tous 
les  efforts  des  hérélioucs  tendaient  à  sé|>«' 
far  les  membres  du  ciief,  le  zèle  du  la  mai- 
aon  du  Dieu,  qui  l'animait  toujours,  no  lui 
lermU  l'SS  de  balancer  un  moment  sur  le 
•arti  giTU  avait  è  prendre.  Il  écrivit  trois 
ivres  directement  opposé»  aux  trois  parties 
i)jrincif»ales  de  celui  que  faisait  courir  le 
Sloctei*'  '  *'»  nremier  était  do  la 


translation  *i«-  l'enqVire  des  Grers  aux  Fran- 
çais ;  le  deuxième  du  |iassage  de  ce  mémH 
empire  de  la  famille  dn  Charlcmagne  aux 
[irinces  saxons;  le  troisième  ,  «le  l'érection 
lies  sept  électeurs.  U  j  sui|  pas  k  pas.ie  nur 
vatfcor;  ai  la  aombaHant  partout- ae# 
une  égale  aalidité ,  il  f.-iil  voir  la  raîblf<sse 
des  raisonnamanls  de  son  adver»4tre.  Ç'asl 
le  jugement  qu'en  ont  porté  tous  laa*éatiBllj 
Ce  n'est  pn.s  reprndniit  que  BellanoiQ ,  en 
certains  poinls  qu  il  y  a  touxsliéa*  ah  oour 
lui  tous  les  auteurs  ultraoBomamt  :  mats  il 
ii'csl  ni  tmnyeau  ni  étonnant  que  des  écri- 
vains catholiques  diirèrenl  qui  iquefois  d'o- 
pinion ;  cette  dilféreuto  manière  de  penser, 
en  des  iiialières  qui  ne  sont  i  ns  déridt^es  , 
n'empêchant  nullement  i;i  cmiionuilé  de 
leur  croyance.  Ce  (pi'on  peut  dire,  et  c'est 
une  justice  qu'on  doit  rendre  h  Bellarqiiiir 
c'est  que  dans  les  endroits  où  son  ilévonO)^^ 
nient  au  Saint  Siéi:e  lui  ei;  f.iit  soutenir  cer- 
tains intérêts  conleblés  par  des  autaura  ça- 
connos  comme  orthodoxes ,  lé  reapaid  qiiSt 
a  pour  les  couronnes ,  et  «.urtout  pour  r<  tl»i 
de  Fraucot  lui  fait  observer  uue  niodératiop 
qui  lui  a  mérité  rostiaaa  do  nos  rois,  qu'il 
l'Uijoiirs  considérés  comaie  les  fils  aînés  de 
l'i  glise,  el  les  plus  fermes  a|)puis  du  Siège 
nposioliqoa.  La  seule  idée  qu'il  donne  d»l 
Cliarlemagne,  dans  le  traité  dont  il  s'agit,  en 
est  un  éclatant  témoigna(:e;  c«r,  en  même 
temps  qu'il  lui  fait  mettre  sur  le  fronli>4ii 
diodèfiie  inqx^rinl  par  les  mains  du  Souve- 
fain  l'oiitite,  il  liacc  de  ce  prince  un  si  au- 
;^u6te  caractère,  il  étale  avec  tant  de  pompe 
i»es  grandes  qualités,  sa  piété,  sa  grandeur 
d'âme,  ses  faits  héroïques  ,  ses  victoires  et 
surtout  sa  magnincence  envers  \'Kglise, 
qu'il  est  aisé  de  conclure  que«  de  tous  les 
itrineea  da  la  latrrot  CbarlaaMguO'lui  paraia<^ 
t-iiit.  sana  cootradlit  la  plua  diisiit  da  rani* 
pine.  i    ■  '  .  ,i,vi 

IteveBiMia  aux  avions  da  la  vie  re!lgle«iad 
de  Ui  Hartuiii.  C'était  un  s[ieciacle  éililiant  à 
tout  le  cullégu  romain  du  voir  ce  célèbre 
personnag)!,  dont  la  réfuitaliun  jetait  tsol 
d"('o!al  danii  le  monde,  reufent:--  !  i---  l'ubscu- 
rilé  d'une  vie  commune,  travailler  en  secret 
au  règlement  de  son  intérieur,  avec  autaol 
d'application  que  s'il  n'en  eût  donné  qu'una 
fort  légère  è  l'instruction  publique;  se  dé- 
robant au  grand  jour,  il  se  cachait  dans  la 
solitude,  qui  servait  d'asile  à  son  humilité. 
LA,  plus  occupé  uo  Is  grande  affaire  de  sa 
sanctiûcalion  que  d'aucune  autre,  il  se  de- 
mandait souvent ,  à  l'eiemple  de  saint  Ber- 
nard, pourquoi  il  était  entré  en  religion  ;  et 
la  réponse  qu'il  se  faisait  à  lui-même,  émit 
une  es^ièce  d'aiguiilon  qui  le  piquait  d'un 
déair  vif  at  ardent  d'acquérir  la  |ierfection 
([u'it  y  (''toit  venu  chercher.  Marchant,  (lour 
en  venir  è  iiout  »  comme  un  autre  Abraham 
en  présaoea  du  fiaignaur,  il  veillait  conti- 
nuellement sur  son  propre  cœur,  toujours 
la  lampe  à  la  main,  pour  en  développer  tous 
las  replis,  et  fiouren  découvrir  les  mouve- 
luenls  les  plus  secrets;  altenlit'ei  Udèle,&oit 
h  les  prévenir  ou  à  le.>  étouffer,  pour  peu 
qu'ils  lui  paroaaeni  fiila  pour  ûén^'i.  ' 
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Dipii,  lu  Rloiro  ei  h  l'amonr  «Inqiiel  il  $V- 
Iflil  tout  à  fuit  iléToiK^.  Decetle  clinste  craiiilp, 
et  de  cet  aninur  niial,  dont  il  était  animé, 
naissait  l'iiironiftarahle  pureté  tic  cœur,  qui 
n'aurait  pas  soiiiïert  en  lui  la  molmlre  ta- 
ch(«,  et  qui  In  rendait  si  propre  h  l'inlelli- 
gence  de  la  divine  vérité. 

Cette  vie  »nnd)rft  et  innqiiillo,  tout  ncrn- 
pée  de  la  prière  et  de  l'élutle ,  était  |>nur  lui 
pleine  de  charme*  ;  il  ne  s'était  jamais  ima- 
giné (ju'on  dût  l'on  liri-r,  pour  le  produin^ 
en  dos  emplois  éclatants,  surtout  dans  'es 
cours,  dont  le  lumiihe  et  les  intriguen  élninnt 
bien  opposés  à  son  génie.  Mais  un  liommo 
de  »on  caractère  n'était  pis  Tait  pour  élro 
toujours  caché;  cctt<>  lumière,  que  Dieu 
avait  donnée  à  son  Eglise,  devait  y  luire  h 
rédillration  et  à  l'avantage  des  nations.  Ce 
fut  la  pensée  de  Sixte  V  ;  c'est  ce  qui  le  dé- 
termina i  l'envoyer  en  France  avec  le  légal 
qu'il  y  d'>stinai( ,  pour  une  dos  plus  grandes 
aflTnires  qu'eut  jamais  la  chrétienté. 

Henri  111,  roi  de  France,  étant  mort  sans 
enfants,  alors  que  le  royaume  était  «Jéjî»  fort 
agité  par  des  guerres  int<'slities.  l'agitation 
j  devint  et  pl:is  violente  cl  plus  dangereuse 
après  la  morl  du  nion  irque.  Celui  qui  devnit 
naturellement  lui  succéiler  par  le  droit  de 
la  naissance,  et  que  le  roi,  en  mourant,  avait 
désigné  pour  son  successeur,  ét/iit  Henri , 
roi  de  Navarre,  que  ses  qualités  héroî(|ucs, 
auxquelles  il  ne  manquait  que  celle  de  Ca- 
tholique, rendaient  digne  de  porter  la  pre- 
mière couronne  du  monde.  Mais  ce  iléfaut 
'le  rt  ligion,  (|ui  Tut  au  p«  u|ile  et  au  clergé  le 
motif  de  1h  rejeter  d'abord  ,  le  fut  aussi  aux 
chefs  de  la  ligue  de  prendre  les  armes.  On 
prétend  que  ce  ne  fut  h  ceux-ci  qu'un  spé- 
cieux prétexte,  ftour  couvrir  leur  amhiiion. 
Peut-être  que  ces  divers  ressorts,  mêlés  en- 
sendtlp,  dnniiôrent  le  branle  à  la  grande  ma- 
chine de  la  ligue,  qui  se  furma  contre  lient  i. 
Quoi  qu'il  en  soit,  on  cria  hautement  qu'il 
était  de  l'intt'rét  de  la  rfli^ion  et  de  l'hon- 
neur do  la  Franco,  d'empêcher  qu'un  héré- 
tique, qui  mAme  était  lecnefdes  protestants, 
ne  fût  élevé  sur  le  trt^m;  de  saint  Louis.  On 
»e  mit  «loue  en  campagne  ilo  part  oi  il'autre; 
Henri  avec  sa  (»etite,  mais  invincible  année, 
pour  soutenir  ses  liroits,  se  faire  justice  h 
liii-iiiéme,  et  se  mettre  en  possession  du 
royaume  qui  lui  était  échu  par  succession; 
le  duc  de  Mayenne,  À  la  tète  «le  ses  ligueur*, 
pour  maintenir,  comme  il  le  Ot  entendre^ 
toutr>s  1rs  provinces,  la  religion  dans  l'Etat, 
et  l'Etat  à  celui  auquel  il  prétendait,  h  l'ex- 
clusion de  Henri,  (}ii'appartenait  la  couronne; 
c'était  le  vieux  cardinal  île  Bourbon  tiu'il  lit 
proclamer  roi  sous  le  nom  de  Charles  X, 
iMiur  avoir  |»ar  ce  moyen  ,  comme  en  courut 
le  bruit,  tout  le  solide  et  tout  le  réel  de  la 
royauté,  dont  l'outre  ne  devait  avoir  que 
l'umbre.  » 

Tel  était  l'état  des  choses,  quatid  S  xte 
craignant  que  la  France  ne  loinb.At  «oiis  In 
domination  d'un  prince  qu'il  i-royait  obstiné 
ealvini.<te,  choisit  le  cardinal  Cajclan,  son 
camei  lingue ,  pour  aller  s'y  o^ipoNer  do  sa 
|)art,  lu  jug-aiit  de  tous  les  cardinaux  le 


plus  capable  t|o  réussir  dans  nnê  légation 
de  celte  importance  ;  et  comme  personne  ne 
lui  parut  avoir  ni  plus  de  lumières,  pour 
l'assister  <le  ses  conseils,  ni  plus  de  zèlo 
pour  la  religion,  dont  il  s'agissait  do  soute- 
nir la  cause,  que  Bellarniin,  il  le  lui  donna 
•n  qualité  île  son  théologien  ,  avec  ordre  do 
ne  rien  régler  en  matière  do  doctrine,  sans 
l'avoir  consulté.  Quelque  répugnance  qtr'edt 
le  serviteur  de  Di»>u  do  quitter  sa  retraite, 
il  s'empressa  d'obéir. 

Il  ne  fut  pas  plutôt  au  delè  des  mônts, 
qu'il  eut,  malgré  lui,  beaucoup  de  part  aux 
honneurs  qu'on  rendit  au  canlinal;  dèsqu'on 
s'était  acquitté  des  devoirs  onlinaircs  en- 
vers le  légal ,  on  courait  en  foule  î\  son 
théologien, et  chacun  voulait  voir  lu  célèbrnr 
auteur,  dont  les  écrits  faisaient  tant  de 
bruit  dans  lo  monde.  Les  inagninquos  ré- 
ceptions qu'on  fit  au  cardinal  n'empêchèrent 
pas  qu'il  ne  courût  bien  des  risques  sur  sa 
route,  les  provinces  par  lesquelles  il  passait 
étant  pleines  do  soldats,  et  souvent  tie  sol' 
dats  hérétiques,  furieusement  animés  contre 
les  i>rôtres,  et  surtout  contre  Cajctan,  quu 
le  parti  huguenot  haïssait,  comme  un  en- 
voyé «lu  Pape  pour  la  ruine  du  calvinisme; 
et  que  les  Catholiques  eux-mêmes,  attachés 
au  roi  do  Navarre,  regardaient  comme  le 
plus  opposé  aux  droits  ilu  légitime  succes- 
seur. Bellarmin,  d'intlescul  nom  était  en 
une  espèce  d'exécration  chez  tous  les  pro- 
testants, ne  courait  pas  moins  do  danger 
que  lo  légal.  Rnfin,  après  être  passés  («ar 
Dijon,  et  avoir  échappé  aux  embusi-ades- 
qui  leur  avaient  é(é  tiressées.  ils  arrivèrent, 
le  20  janvier  1590,  à  Paris,  où  ils  étaient  at- 
tentiu's  avec  impatience.  Ils  furent  reçus  à 
la  porte  par  un  grand  nombre  de  personnes" 
de  marque,  avec  un  concours  cxtraonlinairn 
lie  peuple,  sous  un  dais  magrrifiquf,  et  do  l.V 
conduits  avec  pompejusqu'à  l'hôtel  qui  leur 
était  préparé.  Bientôt  cette  grande  ville  fut: 
investie  par  le  roi,  dont  l'année  victorieusn 
avait  renversé  tout  ce  qui  s'était  opposé  h' 
sa  marche.  Cetto  espèce  «le  blocus,  qui  ne 
dilTérait  guère  d'un  siège,  réduisit  bientôt 
Paris,  et  Te  peuple  inllni,  qui  était  renfermé 
dans  ses  murs,  aux  dernières  extrémités  de^ 
la  famine.  Dans  ce  temps  iléplorable,  qui 
dura  depuis  avril  jusqu'à  la  fm  d'août»  loute- 
l'apidication  du  légat  fut  de  répandre  sri  lar- 
gesses sur  la  populace  alfamt'^e;  sa  luété  et 
sa  magnificence  furent  égales;  il  n'épargna 
ni  argent,  ni  meubles,  ni  vaisselle  ;  il  con- 
verti! touj  en  pain,  |iour  nourrir  une  iiilinilé 
de  misérables  qui  mouraient  <le  farm.  Bel- 
larmin enirait  dans  ses  sentiments,  il  était 
le  canal  par  lequel  Cajetan  faisait  couler  ses 
miséricordes;  et,  après  s'être  acquitté  do 
ces  di^voirs  de  charité,  il  se  jetait  aux  pieds 
de  celui  qui  se  pFatt  d'êlre  aj^j'clé  le  Père 
des  pauvres;^  il  lui  représentait  l'extrême 
désolation  dont  il  venait  d'ôtro  témoin,  et 
le  conjurait  d'y  mettre  fin  par  la  conversion 
d'un  grand  prince. 

Le  blocus  étant  levé,  et  le  prince,  touchâ 
des  maux  de  son  peuple,  ayant  ouvert  par 
sa  retraite  tous  les  pa^^sages  ties  vivres,  t^ir 
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comtuença  h  r<^^>in^r,  et  h  letiir  les  conseils 
avec tr«ai|uiIliU.  Comme  H<  li:imnii  y  assis- 
tait, selon  les  ordres  du  légni,  il  y  remplis* 
8aii  3 v'oc  Ui^nilé  sa  mission,  mnis  n'en  dé- 
liassa jamais  les  bornes.  S*il  y  avait  quoi- 
que poiut  de  doeirlnt  h  établir,  q«ek|ii« 
USAgti  de  l'Eglise  h  produire,  jnelque dogme 
à  éolairctr  dans  les  eontérciices,  il  y  iMirlail 
an  hooiine  ri'une  érudition  «onsommée*  et 
l'on  s'en  tenait  à  ses  ilécisiuns  comme  h  des 
oracles  :  umis  dès  qu'on  Vfiiait  ans  «Uaires 
pdiliques,  quelque  consulté  qu'il  fûl,  i!  ne 
tépondait  rii  [),  siuon  (|ue  ces  matières  n'é- 
taient [>as  de  sa  compétence»  et  jamais  il  ne 
sortit  du  cette  réserve. 

Ainsi  il  ii'olTeusa  ni  le  monarque  que 
Dieu  dt-stiuait  h  la  France,  ni  ceux  qui  lui 
faisaient  lu  guerre,  ni  Sisle  V  lui-même, 
quelque  mécontent  qu'il  fûl  de  son  léijiit.Ce 
grand  Pnpe  découvrit  enfin  les  vrais  ressorts 
quein  |iuliti(|ue  de  l'Espagne  et  lesdivn  su^ 
l>a usions  d(i  quelques  ligueura faisaient  jouer 
contre  le  véritable  héritier  de  la  couronne. 
Ayant  rocoiinii  soit  vrai  mdrite,  ma'-:ri'!  It  s 
fausses  peintures  qu'un  lui  tu  avait 
faites,  au  lien  de  la  bulle  foudroyante  qu'il 
avait  fait  publier  d'abord  contre  lui  ot  lo 
prinr  e  du  Coudé,  iluesotigoa  sur  la  fin  qu'à 
prendre  les  voies  de  la  douceur,  pour  legs- 
gnerb  l'EfjIise,  prévoyant  biun  qu'il  en  se- 
rait dans  la  suite  le  plus  puissant  proiecieur. 
L'illustre  Ponlire  mourut  trop  tôlponr  voir 
la  vérité,  (lue  lui  avaisnl  foit  apercf-voir  ses 
nouvelles  luiu'èrcs,  t-l  voirie  succès  de  la 
nouvelle  ligne  de  conduit;;  (ju'il  avait  com- 
mencé è  l<;oir,  cer  il  mourut  cette  aimée-Jà 
UiAuie. 

Cl  I  f;  morl,  qui  nmi^ca  le  monde  chrô- 
tieu,  tira  de  petue  CajeUa»  et  le  oiit  en  état 
«le  retourner  tranquillement  fc  Rome,  où  II 

ramena  RetUirinin  fort  atfaibli  du  v  i^iagL  v\ 
encore  plus  d'une  violente  dysseoierie  qu'il 
jprit  k  lleli,  en  y  passant,  et  avec  laquelle 
il  ne  laissa  pasde  continuer  sa  routf>  av  ec  It; 
ijardinal,  dont  les  ^^oins  liti  sauvèrent  la  vie. 
Ce  qui  l'ouroit  consolé,  s'il  l'eût  perdue.  c'e>t 
qu'il  s'riiii  ilfurcéde  la  rendre  utile  à  l'E- 
glise, <i  iaquelle  il  venait  de  xen'dre  de  vé- 
riiidiles  services,  QOii^euleineni  en  iiisistant 
le  légat  de  ses  conseils,  mais  surtout  en  lui 
l-rôtant  ;o  plume,  pour  (écrire  à  tous  les  pré' 
latb  cette  lettre  persuasive,  qui  leur  fit  quit- 
ter le  it«ssi>in  d'assembler  h  Tours  ua  eon- 
file  national  (|ui,  dans  les  conjunoturet  où 
l'on  était  alors,  pouvait  emeuer  uo  icbiMoe 
dans  Je  royaume. 

A  peine  Bellarmin  fut-il  è  Borne,  y  repre- 
liant  II  [it'U  de  Siintr,  qu'il  y  trouva  une 
nouvelle  uccasion  de  IVmployerà  ravautai^e 
de  l'Eglise,  i  laquelle  il  était  dévoué.  Le 
corcî!!:  te  Trente,  dont  le  but  principal  était 
d'atleruiir  l'aucienne  cru.M>i>ce contre  les  eu* 
trt>|>risea  des  novateurs,  ne  crut  pas  qii*il  y 
eûtde  movon  plus  convui  .ible,  (jui-  de  m"Ure 

au  jour  l'édition  Vuluaie  des  i>(iiLiiei>  i^Ain- 
cHlures,  scellée  et  eonurmée  par  un  décret 
inviolable;  c'est  pour  cela,  qu'entre  toutes 
Itta  autres  éditions  latines,  il  la  déclara  ^euie 
•mbeiilique,  jjourles  rt^iiuns  qu'on  en  peul 
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voir  dans  ta  belii^  Préface  qui  est  en  téte  d<< 
la  Bible  df  Sixtb  V,  et  que  tout  le  mondo 
sait  étro  pHncii«alemeiil  de  Bellarmin.  Le 
nn^rne  concile  laissa  aux  Sou»(  rains  Pontifes 
le  soin  de  donner  eoe  nouvelle  édition  de 
leVdIgi'e,  édition  eiacte et  eofT«eie.Pfel^« 
le  prnniier,  entrepiiî  r  ttu  grande  œuvre; 
Pie  V  la  poursuivit;  d'sMtres  atfaires  impur- 
tantes  en  détournèrent  Grégoire  XllI.  Siltn  V 
y  mil  efTicacement  la  main  et  l'acbeva.  Uais 
de»  fautes  furent  découvertes  (  c'était  h  re- 
commencer. La  mort  surprit  Sitle  V.  Dti 
règne  de  douze  Jours  ne  donna  fias  leU'fnf>H 
à  Urbain  VII,  son  successeur,  de  soumit  à 
cul  ouvrage  ;  mais  Grégoire  XIV  ne  fut  |ies 
plutôt  élu  en  sa  place,  qu'il  nVpargca  rien 
pour  lui  donnersadernière pert«^ci<un.  Qu'il 
sudise  de  dire  que  Buliarcnin  eut  la  plus 
grande  part  è  la  correction.  C'est  lui  éf^ltt- 
ment  qui  revit  et  eorri^ea  la  grande  Ribtn 
(jul) glotte  d'Anvers  ,  qui  r('ir.:jiii  hi  Jus 
iiarai)brases  chaldaùjues  les  impiétés  el 
me  inepties  qu'y  avaient  mêlées  les  rab» 

bin<:. 

Malgré  ses  gramies  occupations,  il  se 
trouvait  en  repos  pariai  eet  frérM,  lorsqu'il 

en  fut  nommé  supérieur  par  lo  P.  Aquavivi^ 
qui  l'éUiit  nouvellement  do  toute  ia  Compa- 
gnie. Ce  grand  bomme,  cpii  était  fils  du  duc 
d'Alri,  qui  tout  jeune  avait  été  «imérier  de 
Pie  y,  que  sot.  rare  mérite  aurait  bientùi 
élf^vé  aux  premières  charges  de  l'Eglise,  s'é- 
tait fuit  Jésuite  à  l'âge  de  25  nris,  et  à  pfine 
avttit-il  passé  par  toutes  ïvs  épieu%e>  de  ia 
Compagnie,  qu'il  en  fut  fait  général.  Il  ne 
fui  {ws  pluidt  en  place,  qu'il  jeta  les  yeuK 
sur  Bellarmin  ;  et,  voulant  le  tirer  de  sa  vie 
privée,  il  I>!  iii  rti  leur  du  collège  rou)ain. 
Celte  nomiuaiiou  remplit  de  joie  toute  l« 
maison.  Bellarmin  seul  en  fulafiligé;  rien 
nu  !c  consola  ifu  fnr.lonu  qu'on  mettait  sur 
ses  épaule»,  que  le  témoignage  secret,  qu« 
loi  rendait  «a  conseienee,  de  ne  «e  l'être  peii 
attiré,  et  la  confiance  qu'il  eut  que  la  même 
Providence  qui  l'eu  ebargeait  lui  aiderait  à 
le  porter. 

Il  n'avait  pas  encore  achevé  los  trois  an- 
nées du  sa  supériorité,  qu'un  l'obligea  de 
passer  provincial  de  la  province  de  NaplMf. 
(  ù  i!  SM  j>^'ul  dire,  en  un  mot,  que,  dans 
toutes  îes  maisons  de  sa  province,  il  lit  tout 
le  bien  qu'il  avait  fuit  nu  collège  romain. 
En  les  visitant,  il  y  déploya  le  môme  zèle  ; 
il  y  exerça  la  même  charité  ;  il  y  donna  les 
mêmes  eieinjdes  des  plus  héroïques  vertus. 
Cumioe  il  était  Je  sa  charge,  a|>rè$  avoir  mie 
le  bon  ordre  au  dedans,  de  voir  m  dehore 
les  |>ersonnes  les  plus  ili  tinguées  par  lear 
position,  il  y  satistit  de  telle  sorte,  qu'on  en 
fut  charmé  partout,  el  que  partout  on  s'es- 
tima heureux  de  recevoir  un  homme  d'une 
si  haute  réputaiion.  Elle  lui  attira  malgré  lui 
de  grands  honneurs  en  beaucoup  d'endroits, 
nsaid  surtout  h  'l'avertie,  petite  ville  de  l,i 
Calabre  uù  un  i'iivuii  invité  à  passer,  iouie 
la  jeunesse  monta  à  cheval,  et  alla  au-dcvaoi 
de  lui,  en  bon  ordre,  à  uti  kiluuièlre  ilo  l:i 
ville.  Dès  iiu'il  fut  joint  par  la  Iruupe,  celui 
qui  était  Ik  la  lélule  cumpUmeuia  au  nom  di». 
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ses  conciloyons.  Beilarmin  surpris  iJ'un 
honneur  donl  il  s'eslimail  si  fort  indigtie, 
après  en  avoir  témnigné  son  hiimi)lo  recon- 
naissance, fit  en  vain  tout  c«  qu'il  put  pour 
obliger  ces  jeunes  cavaiifrs  h  se  séparer  »Io 
lui,  en  les  suppliant  de  lui  épargner  la  con- 
fusion d«»  les  voir  à  ses  côtés,  ils  voulurent 
l'accompagner  jus(|u'h  In  pf)rlc  dn  la  Ville,  où 

10  inagiilrat,  qui  l'atlon  inil  avec  sa  bour- 
geoisie, le  reçut  au  bruit  des  Iroinpi'tlfs,  le 
fil  saluer  (lar  une  décharge  de  mou$(iuelerie, 
ei,  au  milieu  des  acclamations  du  peuple, 
le  conduisit  au  |>alais  qu'on  lui  avait  pré- 
paré. Il  etit  beau  se  récrier  contre  une  ré- 
ception si  imprévue,  et  si  peu  convenable  h 
son  état,  et  demiindor,  les  larmes  pux  yeux, 
qu'on  lui  laissât  prendre  un  logis  plus  en 
hormonie  avec  sa  profession ,  conjurant 
qu'on  le  traitât  en  simple  religieuï  ;  on  n'oul 
éganl  qn'ft  son  mériie  et  nullenieni  h  >ori 
humilité;  il  fut  contraint  do  céder  h  la  vio- 
lence, et  de  soulTrir  riionneur  dont  il  ue 
lui  él»il  pas  po<isiblK  <io  se  défendre  :  mais 

11  se  bfi'n  de  sortir  d'un  lieu,  où  il  préten- 
dait qu'on  l'avait  si  fort  méconnu.  La  Pro- 
vidence lui  fil  rencontrer  ailleurs  do  tpioi 
dédommager  son  nn.our  d»;  l'abjection  et  d« 
la  pauvreté.  Ce  fut  à  la  sortie  d(;  Tarente, 
en  un  village,  où  étant  arrivé  sur  le  soir,  ol 
ne  Ironvani  fiersonne  qui  vonlùt  le  rece- 
voir, il  se  retira  dans  une  méchante  cabane, 
assez  dé|)ourvue  de  toutes  choses  pour  lui 
retraci-r  l'idée  do  l'élablo  de  Bi'lbléem,  et 
pour  lui  donner  celte  nuit-là  le  plaisir  d'a- 
voir un  peut  de  part  à  l'état  pauvre  et  hu- 
milié du  Verbe  incarné  dans  sa  nais- 
sance. 

La  province  de  Naples  recuoilinil  les 
fruits  di'ces  verlus,  quand  Bclînrmin  lui  fut 
inopinémfiil  eidevé  par  un  ordre  exprès  do 
Clénn'nt  VHI,  t]ui  l'appela  h  Rome  en  jan- 
vier 1597,  5  l'occasion  de  la  mori  du  car- 
*.dinnl  Tolet,dont  il  voulut  (ju'il  vint  prenJre 
la  place  auprès  dn  sa  personne. 

Ce  sage  Pontife  avait  toujours  estimé  To- 
let,à  cause  de  son  rare  snvoirel  des  emplois 
*  considérables  qu'il  avait  remf)lis  sous  six 
'doses  prédécesseurs;  mais  son  estime  [)our 
''lai  s'était  beaucoup  augmentée,  quand  il 
villa  droiture  de  son  cœur,  la  fermeté  do 
son  esprit  dans  la  grande  affaire  du  la  réu- 
nion de  Henri  IV  h  l'Eglise.  Ce  prince 
avait  f<Ml,  do  la  meilleure  foi  du  monde, 
l'abjuration  sob'imelle  du  calvinisme  5  la 
face  de  foule  l'Europ»*.  Il  demandait  au  Vi- 
caire de  Jésus-Christ  son  absolution  dans 
les  formes  ordinaires  tie  i'ligli?«e.  Clémenl 
ne  demandait  pas  mieux  que  du  la  lui  a  ;- 
C'trder;  il  la  croyait  jusle  cl  nécessaire; 
rien  ne  i'arrôtait  dcns  la  dispensation  de  cette 
l^râce,  que  les  oppositions  el  les  intrigues 
des  ennemis  de  la  Fra  ice.  Ce  fjui  lo  déler- 
luiiia  h  ne  la  |)lus  dilféror,  fui  l'avis  désinté- 
ressé du  cardinal  Tolet  qui,  tout  Espagnol 
qu'il  était,  et  malgré  les  sollicitations-  [tia- 
sanles  do  l'ambassadeur  de  son  prince,  con- 
seilla constamment  à  Sa  Sainteté  d'ouvrir 
les  portes  de  l'Eglise  h  celui  iiui  ^ail  destine 
**  de  Dieu  pour  eu  être  le  lils  amé,  el  de  don- 
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ner  de  bonne  grâce  el  sans  délai  sa  oenédin- 
lion  è  un  grand  roi,  dont  la  sincère  conver- 
sion et  la  soumission  Hliale  en  allaient  attirer 
d'abondantes  sur  tout  son  royaume.  Lo  roi 
averti,  par  ses  ministres  en  cour  do  Rome, 
des  généreux  olTioes  du  cardinal,  chercha 
tous  les  moyens  de  lui  en  témoigner  sa  re- 
connaissance, cl,  quand  il  apprit  sa  mort, 
il  l'honora  de  ses  regrets  et  de  ses  larmes,  et 
lui  fonda  un  service  qui  se  célébrait  tuus 
les  ans  h  Paris  avec  solennité. 

Clément  sut  bon  gré,  elau  cardinal  d'avoir 
appuyé  le  bon  droit  du  monarque  et  au 
monarque  d'avoir  donné  au  cardinal  un  té- 
moignage si  éclatant  de  sa  gratitude  :  mais 
comme  il  se  vit  privé  d'un  homme  de  si  bon 
conseil,  qu'il  avait  toujours  reconnu  droit, 
judicieux  el  dégagé  de  tonles  les  considéra- 
lions  de  1.1  terre,  il  jeta  les  yeux  sur  Dullar- 
min,  qu'il  jugea  digne  de  le  remplacer;  il 
voulut  môme  qu'il  ptit  un  appartement  dans 
son  [talais,  pour  l'avoir  plus  près  de  sa  per- 
sonne :  et  le  serviteur  de  Dieu  aurait  été 
obligé  de  s'y  transporter,  si  le  Ponlife,  louché 
de  l'aflliction  oiï  il  le  vil,  n'avait  révoqué  ses 
premiers  ordres,  el  ne  lui  avait  pas  permis 
de  demeurer»  comme  il  le  souhaitait,  i£ins  la 
maison  de  la  Compagnie  la  plus  voisine  du 
Vatican. 

Les  appartements  richement  meublés  de  ce 
somptueux  édilice  ne  lui  valaient  pas  la 
plus  étroite  et  la  plus  pauvre  chambre,  qu'il 
eût  jamais  eue  dans  la  religion.  On  lui  en 
donna  alors  une  do  celle  nature,  si  petite 
qu'à  peine  il  pouvait  s'y  remuer,  incommode, 
malsaine  el  fort  éloignée  de  la  bibliothèque, 
où  il  était  obligé  d'aller,  la  nuit,  la  lampe  h 
la  main,  consulter  les  livres  dont  il  avait  be- 
soin, pour  la  composition  de  quelques  ou- 
vrages dont  l'avait  chargé  Sa  Sainteté.  Le 
P.  Spioelli,  supérieur,  à  qui  on  se  plaignit 
de  celte  espèce,  ou  d'oubli,  ou d'i  manque  de 
considération  à  l'égard  d'un  homme  comme 
Reltarmin,  fil  la  réponse  suivante  :  «  Je  sais 
de  quoi  il  est  capublo  ;  il  a  tout  lo  mérite  que 
vous  me  roprésentez  ;  mais  son  principal 
mérite  consiste  dans  la  solidité  de  sa  vertu: 
une  pareille  épreuve  est  nécessaire,  el  pour 
servir  d'exemple  aux  autres,  et  pour  lui 
donner  à  lui-mémo  de  quoi  mettre  sa  pa- 
tience en  exercice.»  En  elfet,  il  ne  lui  arri- 
va jamais  d'en  témoigner  le  moinJro  dé* 
plaisir»  ni  d'en  faire  la  moindre  plainte  : 
interrogé  môme  par  le  Saint-Père,  qui  avait 
la  bonté  de  descendre  jusqu'au  détail  do  ses 
besoins,  si  on  l'avait  comuio  iémont  logé» 
il  lui  répondit  qu'il  était  parfuilemeol 
bien. 

Clément  VIII  ne  tarda  guère  h  connallre 
l>ar  lui-mêmo  le  mérite  de  Bellarniiii,  et  il 
ne  man(|uait  aucune  occasion  de  lui  témoi- 
gner sou  estime.  Ce  fut  lè  le  commencement 
de  l'élévation  du  serviteur  de  Dieu  ;  il  était 
prissé  du  C<>llége  romain  à  la  maison  de  la 
Pénilencerie,  où  ou  le  regardait  comme  un 
rare  exemple  d'humilité;  il  n'en  sortait  que 
rarement,  el  jamais  sans  nécessité,  pour  al- 
ler à  la  cour,  qu'on  savait  Icès-bien  n'être 
pàssoQ  élémnnL)  et,  quaod  il  y  était»  il  j 
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pnrl«il  ««(  air  biinnble  rt  mn<leste,  qni  fait 
le  raranlère  d'un  reliLiioui,  sans  en  rappor- 
ter le  lMt«  rt  la  fierté  si  onlinairet  aux 
oniiHlstns.  Ilaift,  plus  il  v  fuyait  la  rour, 
plus  !fl  cour  le  cherchait  X  Clément  VIII,  qdi 
ie  «connaissait  toujours  mieux,  lui  donnait 
font  tet  joitra  il«  nvnveMef  manfiiM  ilo  la 

liien rrillflnrc  ;  ?î  I^i  qnn'itf'!  (in  son  Ifiéoto- 
gien,  li  aioitiA  cello  <ie  consultfur  du  SainI- 
Oflleo:  il  voulu I  même  qu'il  rai^mfiiignêl 
ditns  snn  voyage  de  F«'rr«re.  Ferrare  est  u'ip 
des  terres*  que  le  Saint-Siège  avait  eues  i^>*r 
la  donation  solennelle  nue  lui  en  lit,  vers 
ilOO,  la  cnmioiifie  Maihifde,  cette  célèbre 
amazone  de  l'iiatie,  et  qu'on  aurait  qiielcpm 
droit  d'nppeier  la  g<^néraliysime  des  nmiées 
fie  l'£gli»(>t  sVtant  trouvée  si  souvent  dans 
lot  eomhats  pour  1«  défendre,  et  ayant  dé- 
concpri'-  f  ;rr  sa  prudence  et  par  sa  valeur 
lotties  les  e') (reprises  d'uu  enmereur  armé 
pour  soiilonir  nn  enlipape.  C«  domaine, 
érigé  PU  dnrh^,  fut  longtemps  entre  Ifs 
maiiis  dfs  princes  d'£.«(e,  par  l'investiture 
qué  leur  en  donna  le  Saint-Siège,  dont  lia 
ftirent  romnie  les  vicaires:  mais  il  en  sor- 
tit après  la  mort  d'Alphonse  U,  qui  mourut 
•ana  enfant!**  quelque  envie  qu'il  eût  d'en 
avoir,  comme  il  paraît  fiar  !e  nombre  de  ses 
niariages.  Toutfs  ses  épouses,  ccpeixiaiit, 
ne  lui  en  ayant  point  donné,  coniniu  il  se 
vit  sans  posiérilé,  et  sa  maison  par  consé- 
qneni  en  ri.«que  de  perdra  le  dncné  de  Fer> 
rare»  qn'il  nv^iit^in  vir(li''.ir  d'y  conserver, 
fl  Al  on  voyage  h  Rome  en  159t  pour  ea- 
lajrer  d'obtenir  dn  Pape  l'înresttture  de  ce 

duci^^  l'Ti  fnvriir  dn  Crsnr  d'Fslp,  «nu  rnii- 
ain  et  duo  du  Modène,  issu  par  Alphonse 
aon  père,  d*Alphonse  I,  dun  do  Ferrare,  et 
de  Laure  Eusim  liin,  doni  l'élat  a  été  con- 
teaté,  ks  uns  iuulenanl  que  prince  Ta- 
eafi  éfiouaéei  1m  autrea  étant  d'une  opinion 
«entrai  ro. 

Le  duc  de  Ferrare  était  fort  persuadé  qun 
redérsut  de  naissance,  ou  au  moins  cvtie 
iiirertiiude,  allait  Atro  h  Home  un  grattd  oUs- 
iticiH  è  ses  desseins:  il  ne  désespéra  pas 
4-ependant  de  le  vaincre,  appuyé  par  le  duc 
de  Sesse,  amhassadeur  d'Es|tagne,  et  par 
DHnhinI,  ambassadeur  de  Venise  ;  il  était 
d'ailleurs  dans  iIl'^  rrmjanclurps  irès-favu- 
rableai  ayaul  affaire  h  Grégoire  XIV,  son  an- 
don  aoBiel  auprèa  duqpoel  f1  a'aaanrait  do 
trouver  des  facilités  beaiicnup  plus  grandes 
qu'il  n'eût  oi^ô  s'en  prouiellre  sous  tout 
au  Ire  nontlflcat. 

Alphonse  cependant  éianl  mort  sins  avoir 
pu  obtenir  ce  tpi'il  prétendait,  César  se  mit 
en  {Kisaeasion  du  duclié  de  Ferrare»  et  re- 
^•ut  le  serment  de  lidélilé  des  peuples,  qui 
n'entrèrenl  (luintdans  le  diUérend  de  Itc/dio 
avec  ce  nouveau  maître.  Clément  Vlll,  qui 
Avait  «uc<^édé  à  Grégoire  XIV  et  à  Inno- 
cMil  IX,  ii'élaii  pas  d'humeur  il  souffrir 
mm  pareille  usurpation.  Il  commença  par 
déclarer  le  duuhé  de  Ferrare  dévolu  «u 
Saînt-^iége;  et,  pour  se  mettre  en  état  de 
•outenir  les  droits  de  1 1  dévohilion,  il  d«5- 

it^cba  en  France  Pierre  Orsini  |>ouren  por* 
ér  la  nouvelle  au  roi,  et  lui  deniandar  i'ap- 
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pui  de  ses  troupes,  s'il  était  obligé  d'en  viw 
nir  è  la  vote  di'S  anne<,  pour  lo  faire  jus» 
lire.  Henri  IV,  qni  depuis  sa  réunion  à 
t  Kglise  ne  lafsaa  échapper  aurnneorcaaioii 

de  In  prrdi^gor  rt  !  '  la  défendre,  offrit  au 
Pane  tous  les  secours  dont  il  aurait  besoin» 
et  Ton  At  essorer  par  le  due  de  LniembonrK» 
son  nmbnssadeur.  On  peut  dire  que  c'est 
h  ces  assurances,  qu'on  »iarait  étrn  solides 
et  que  tinrent  en  respect  tous  les  princes 
d'IiHlie,  que  le  Pontife  fui  redeval)le  du 
«uccès  de  son  enlronrise.  César,  cep*.>ndant, 
avait  envoyé  un  ambassadeur  Rome  |H>ur 
traiter  avec  te  Pnpe;  mais  Clément  refusa 
de  radinettre  h  l'audience  et  même  d'exa- 
miner les  titres  par  lesquels  il  prétendait 
justifier  leurs  droits  sur  le  duebé  de  Fer- 
rere,  ayant  jugé  de  Tavls  du  Saeré  Collège 
et  surtout  du  cardinal  Alexandrin,  qur  cfi 
examen  préjudicierait  è  la  notoriété  |<u- 
Idique  des  droits  de  l'Eglise  ;  il  passa  plua 
loin  :  t)  procéda  h  l'excommunicatioii  qui 
tut  fulminée  le 23  décembre  1597. 

Pendant  que  Géear  perdait  le  temps  en 
d'inutiles  remontrances  ,  Clément  leva 
promptement  seixe  mille  hommes,  qu'il  lit 
marcher  vers  le  Ferrarais  sous  la  conduite 
du  cardinal  Aldobrnmiin,  son  neveu  et  sou 
légat,  avec  ordro  d'assiétçer  Ferrare,  et  do 
forcer  le  duc  à  remettre  la  vilNj  il  \t  iluché 
entre  ses  mains.  Abandonné  de  ses  ailiés^ 
César a*y  résigna  ;  il  sortit  de  sa  rapilal» 
le  S8 Janvier  1598;  îe  l  anlii  aly  entra  h;  29, 
ei  en  prit  po^^session  au  uum  du  Siégo  apos- 
tolique. 

t'!(*mf  nt  s'y  rendit  înî-môme  en  nvr:!;  il 
y  tut  regu  au  milieu  des  cris  de  joih  di» 
peuple,  heureux  d'avoir  pour  matire  ceM 
qui  était  le  père  de  tous  les  fidèles.  Il  ent 
le  (daisir  jd'y  recevoir  les  compliments  de» 
rc uironnea»  et  h  magnifique  ambassade  d» 
Venise,  composée  de  qtiaire  f»rocurateur« 
oui  le  félicitèrent,  au  num  du  la  Seigneurie, 
du  recouvrement  de  Ferrare,  dont  on  nré-". 
tend  qu'ils  étaient  très- fâchés  dans  le  tond 
du  cœur.  Tout  occupé  qu'il  était  de  son 
nouveau  domaine,  le  Saint-Père  n\.iit  m  o 
attention  particulière  è  tout  ce  qui  regardait 
Bellaroiin  ;  et.  le  voyant  déterminé,  selon 
l'esprit  do  la  Compa^^nic,  h  lognr  d  ms  'o  col- 
lège» il  y  assigna  25  écus  par  semaine  nour 
fournir  a  sa  dépenae.  Sa  Sainteté  l'envoyai! 
chcrrher  très-souvent,  pour  conférer  aveo 
lui  sur  les  affaires  de  l'Efjlise,  que  celles  Ju 
Ferrerais  ne  lui  faisaient  nullement  •oublie;. 
C'est  alors  qu'il  le  lit  eiauiinaleur  dea 
évéques. 

Quelque  désir  qu'il  eut  de  l'avoir  toujours 
aii|<rès  de  sa  personne,  il  lui  permit  défaire 
avec  le  cardinal  Baronius,  son  ami,  un  pe- 
tit voyai^o  de  13  jours  à  l'ndnue,  pour  y  rà- 
vérer  ensemble  saint  Aotuine»  au'iuets  ils 
avaient  l'un  et  rentre  une  dévotion  aingu- 
lière.  Jamais  voyage  ne  fm  m  plus  doux, 
ni  plus  pieux»  que  celui  de  ces  deux  grands 
hommea,  dont  les  entretiens,  k  cœur  ou- 
vert, ne  roulaient  qtJQ  snria  samto  Ecriture, 
les  histoires  sacrées,  la  sainie.té  de  la  reli- 
gion, les  vertu«  procréa  k  l'état  ecelésias* 
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liqup,  les  mens  ol  Ici  r^^rompon^e^  jo  r/m. 
frft  Tj«.  Le  corhor,  <)tii  srry.iit  depuis  peu 
Bamniii5,  ol  qui  n'avnit  jnmnis  rien  pii- 
Ipniln  (le  pnreil.  en  éluil  frflpp»^  d'un  reli- 
gieux élonnemont;  c'esl  ce  que  liii-iiiôme  a 
rsr'porl»*,  el  il  ajoiitnil  que  di-pui»  1rs 
mcn<^s  Bfnox  souront  rn^omlile,  dans  le 
temps  qu'ils  ëlniont  cnrdin»ux  l'un  el  Vmi- 
tre».  il  «Yail  toujours  été  dans  l«  môrno  8<l- 
mimlîon  ;  mnis  qu'il  fut  surtout  un  jour 
louché  jusqu'il  verser  des  larmes,  lorsqu'il 
ent«"ndil  parmi  beaucoup  d'antres  discours 
sniriluels,  ces  paroles  sorties  de  leur  hou- 
clie,  et  pro-iofu  ées  d  tin  accent  tendrt*  et 
animé:  «  Croyons-nous  en  vi^rilé  quo  cette 
ponrnre  iiousconduira  dans  le  ciel.» 

Reilarmin  ne  tarda  gu^re  h  en  être  re- 
vêtu ;  Clément,  è  la  suite  duqurd  il  étiiil, 
ayant  fait  h  Ferrare  un  séjour  ile  huit  mois, 
pour  donner  une  nouvol'e  forme  au  gou- 
vernement de  l'K'a?,  pour  embellir  la  ville 
et  pour  y  faire  bûtir  une  citadelle  capable 
d'assurer  sa  conquête,  retourna  à  Rome,  où 
il  le  combla  de  nouveaux  bnnncurs  :  mais 
celui  qu'il  lui  fit  en  allant  h  Frascali,  l'obli- 
geant monter  h  cheva',  h  ôtre  continuel- 
lemenl  pour  s'entretenir  familièrement  avec 
lui,  lôte  couverte,  à  la  portière  de  son  car- 
rosse ,  ne  laissa  nlus  aux  politiques  nul 
doute  qu'il  ne  voulût  bifntftl  l'honorer  «l'un 
chapeau  de  canliiial.  Bellaruiin  lui-mémo 
en  trembla  r  il  savait  que  sa  pni  nolio-i  avait 
déjA  été  rés»duo  par  Innocent  IX,  et  crai- 
gnant tout  d«'S  Ikontés  du  Pape  présent,  il  en 
donna  avis  au  (;énérai  dti  la  CoMi|)a;^ni»>,  en 
le  sup[ilinnt   d'eniployer  ses  bons  ofTires 

rtour  empêcher  sa  nomination,  olfrani  d'al- 
er.se  jeter  lui-même  atix  fiieds  do  Sa  Sain- 
t«'té  pour  détourn«'r  ce  coup,  qu'il  redoutait 
plus  que  la  mort.  Mais  ni  loi,  ni  le  général 
ne  purent  rien  gagner  sur  l'esprit  du  Pape; 
c'était  une  affaire  conclue,  et  il  la  publia  le 
3  mars  1599,  l  ù  il  déclara  treize  cardinaux, 
entre  lesquels  il  mil  Bellarmin*.  avec  c«'t 
éloge  prononcé  de  sa  bouche:  «  J';m  choisi 
celui  ci,  parce  que  l'Eiilise  de  Dieu  n'a  pas 
son  pareil  en  savoir,  et  parce  qu'il  est  neveu 
d'un  grand  et  saint  Pane.  • 

Le  consistoir»'  fini-,  !•!  cardinal  Aldobran- 
d>n,  qui  avait  des  bontés  particulières  pour 
Bellarmin,  lui  envoya  le  marquis  Saunesto 
pour  lui  faire  savoir  sa  nomination  au  car- 
dinalat, et  le  commandement  que  lui  faisait 
le  Saint-Père,  de  ne  pas  sortir  sans  un  or- 
dre exprès  de  Sa  Sainteté.  Cette  nou\elle  fut 
un  roup  lie  massue  qui  étourdit  l'humble 
rptii;ieux.  Atteint  d'une  plaie  profon>le,  et 
n'ayant  pas  la  liberté  d'en  aller  clii-reher  le 
remède  hors  de  la  maison  dont  la  sortie  lui 
étail  interdite,  il  assend)ln  tous  tes  Pères, 
;MMir  les  prier  de  lui  en  suggérer.  Tous  con- 
vinrent qu'il  n'étsit  pas  possible  d'en  trou- 
ver, qui  ne  vljit  après  coup.  Il  no  désespéra 
pas  ci'pendant,  et  dépêcha  sur-b'-champ  un 
nomme  de  confiance  au  cardinal  pour  lui 
dire,  t  qu'il  le  conjurait,  les  larmes  aux 
yeux,  de  vouloir  lui  servir  de  môiliateur 
auprès  «fe  Sa  Sainteté,  pour  éloigfier  de  lui 
une  dignité,  que  l'iniitiiut  do  la  ComiMgnie 
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et  sa  propre  insuffisance  ne  lui  permetralcnt 

pas  d'accepter,  h  laquelle  d'ailleurs  il  sen- 
tait des  réi)up;iiance«  insurmontables  ;  qu'il 
lui  aurait  irétern»lb*s  obligations,  s'il  ajou- 
tait celle  insigne  favoup,  qu  il  n'espérait  que 
de  lui  seul,  à  toutes  celles  dont  il  l'avait  si 
souvent  honoré.  » 

Il  était  tout  entier  \  sa  douleur,  quand  on 
vint  l'avertir  de  se  rendre  auprès  du  Pape. 
En  y  allant,  il  espéra  encore  que  le  Souve- 
rain Pimtifo  se  laisserait  nécliir.  Il  trouvé 
dans  l'apparlement  du  cardinal  Neveu  lous 
ceux  de  la  promotion,  changeant  gaiement 
d'habits,  et  se  disposant  h  recevoir  la  ca- 
lotte rougo  :  pour  lui,  immobile  h  ce  spec- 
tacle, il  ne  put  parler  au  cardinal  que  pour 
lui  faire,  mais  inuliloracnl,  la  dernière  ins* 
tance.  Aldobrandin  lui  ayant  dit  qu'il  ris- 
quait de  faire  un  péché  considérable,  en  ré- 
sistant h  des  ordres  si  précis,  l'humble  re- 
ligieux, en  pleurant,  se  revêtit  de  la  pour- 
pre, et  fut  ainsi  conduit  en  présence  de  Sa 
Sainteté.  Dès  qu'il  y  fut,  à  peine  avait- il 
ouvert  la  bouche  pour  plaider  lui-même  sn 
cause,  le  Pontife,  à  la  [tremière  parole,  lui 
imposa  silence,  lui  ordonna  en  vertu  de  la 
sainte  obéissance,  et  sous  peine  do  péché 
mortel,  d'accepter  le  chapeau,  et  lui  défen- 
dit, sous  peine  d'excominunicaiion,  de  faire 
aucune  répliqtie. 

Cette  dignité  allait  lui  coûter  toutes  les 
douceurs  do  sa  vie.  C'est  le  sentiment  qu'il 
rrmserva  jusqu'au  dernier  soupir,  ayant 
lonjiuirs  regretté  la  précieii«e  abieriion 
dont  le  privait  cette  éminente  digntlé.  Toua 
ses  amis  durent  le  consfder;  et,  tandis 
qu'on  félicite  les  autres  de  leur  élévation, 
il  fallut  lui  adresser  des  compliments  do 
conduléanci!,  potir  prendre  part  h  s^  tris- 
tesse. On  ne  trouva  pas  d'autre  moyen 
d'essuyer  ses  larmes,  que  de  lui  représenter 
la  volonté  du  Seigneur,  si  clairement  mani- 
festée, en  l'assuratit  d'ailleurs  que  le  nouvel 
état  où  il  entrait  ne  lui  enlevait  son  re|)os, 

3 ne  pour  qu'il  en  fil  un  sacrifice  h  la  gloire 
e  Dieu  et  h  l'utilité  de  son  Eglise. 
C'est  ce  que  firent,  entre  autres,  les  car- 
dinaux ae  Vérone  et  Tarugi  avec  l'alTention 
h  plus  tendre.  Celui-ci,  qui  était  sou  com- 
patriote,  et  quo  Clément  VIII  avail  tiré  de 
l'Oratoire,  pour  le  faire  archevêque  de 
Sienne  et  cardinal,  s'exprima  en  ces  termes 
dans  une  lettr»'  qu'il  écrivit  h  son  ami  affli- 
gé: «C'est  une  provid»-nce  toute  parlicu- 
hère  de  Dieu,  que  vous  ayez  été  élevé  mal- 
gré vous  au  cardinalal:  le  maître  du  festin 
n'a  \Hi  vous  soulTrir  plus  longtemps  h  la 
dernière  place,  que  I  liuinilité  vous  avait 
fuit  choisir;  il  s'est  servi  de  son  Vicaire  pour 
vous  prendre  par  la  main  el  vous  faire  mou- 
ler plus  haut.  Je  m'en  réjouis  avec  toute 
l'Eglise:  mais  je  ne  laisse  pas  de  m'en  at- 
trister avec  vous.  Je  le  fais  d  autant  plus  vo- 
lontiers, que  jn  sens  moi-même  le  poids  de 
la  charge  qui  fait  le  sujet  de  votre  douleur. 
Nous  avons  (piitté,  vous  el  moi,  une  vie 
tranquille,  et  nous  voici  jetés  dans  des  em- 
barras inévitables  dans  le  poste  uù  nous 
sommes.  Nous  avons  ceperi<iant  en  cela 


Google 


57f  BEL 

m^ma  de  quoi  doqs  coniuhr;  cVst  .que 
faotre*  élévation  nous  fournit  plus  de 
liioyens  pour  servir  TlZglise.  Conservons 
seuti^ment,  dans  ce  degré  émineut,  l'bumi* 
lité  (le  cœur,  que  nous  avons  apprise  dans 
la  religion.  ■  L'autre  cardinal  était  en  véné- 
rdtioD  à  Ruine,  pour  son  grand  âge,  pour 
son  profond  savoir  et  son  éminento  vertu. 
Il  écrivit  è  Bellarroin  è  peu  près  idans  les 
iuéiues  termes. 

•  Quant  h  Jusie-Lipse,  qui  vivait  trop  loin 
de  lui  pour  bien  connattrc  ses  sentiments, 
{|  lui  adressa  des  félicilntlons.  Ce  célèbre 
érudil,  né  en  Flandre,  fut  secrétaire  du  car- 
dinal Granvclle,  et  depuis  enseigna  les  beU 
les-)etlres  flvec  éclat  ilans  plusieurs  univer* 
tités,  et  surt()ul  en  celle  de  Kouvain.  C'est  là 
qu'il  avait  connu  Beilarmin,  et  c'est  par 
suite  des  liaisons  qu'il  CMitavec  lui,  qu'ayant 
appris  sa  promotion,  c  Je  vous  en  félicite 
de  tout  mon  cœur,  lui  »  écrivit-il,  c  non 
pas  comme  d'une  grâce,  mais  comme  d'une 
justice  ({u'on  vous  a  faite.  •  Le  cardiival  lui 
n'pondail  le  2  novembre  1600  :  •  Dans  la  fé- 
licitalion  que  vous  mu  faites,  je  reconnais 
en  même  temps  et  votre  bonté,  dont  je  re- 
çoit lu  léiBoignage  avec  plaisir,  et  votre  er- 
reurque  j'excuse  dans  un  ariii  i|ui  veut  bien 
se  tromper  .«ur  mon  mérite.  Coque  je  puis 
vous  ajouter,  c'est  que  je  nu  trouve  rien, 
dans  réininent  degré  où  Ton  m'a  mis, 
qu'un  fond  d'une  Irôs-périlleuso  inquié- 
tude. » 

Après  la  promotion  de  Bollarmin,  le  gé- 
néral Aquaviva  adressa  h  toutes  les  provin- 
ces de  l'ordre  la  circulaire  suivante,  qui 
fait  connaître  l'esprit  de  l'iiistitui  des  Jé- 
suites :  «  Vous  aurez  sans  doute  appris  déjà 
par  d'autres  voies  l'élévation  du  P.  Bellarmin 
aucardinalat  et  vous  n'aurez  |ias  manqué  de 
•entir  comme  moi  upe  vraie  douleur,  de  voir 
la  porto  de  la  Compagnie  s'ouvrir  aux  digni- 
tés de  l'Eglise.  C'est  pour  m'en  consoler 
avec  vous,  quuj'ai  cru  devoir  vous  man- 
der qu'il  n'a  pas  tenu  è  nous  qu'elle  ne  fût 
touiours  fermée.  J'ai  fait  de  ma  part,  selon 
le  devoir  de  ma  charge,  tout  ce  qui  m'a  été 

i>ossible  pour  obtenir  du  Vicaire  de  Jésus- 
Ibrist  qu'il  nous  laissât  la  possession  de  no- 
tre humilité.  Lenouveaù  cardinal  lui-méma, 
plus  alarmé  (|U9  tout  autre,  au  premier  bruit 
oui  courut  ée  sa  promotion  prochaine,  lit  pour 
i  empêcher  tous  les elFurts imaginables  (.tp.ir 
lui  ("tpariesamis.dans  le  temps  qu'où  ia  iui 
déclara  il  ouvrait  la  bouche  pour  faire  de 
nouvelles  instances  au  Saint-Père,  quand 
Sa  Saiotf'té  la  lui  ferma,  en  lui  défendant 
irès-sévèreroent,  en  vertu  de  la  sainte  obéis- 
sance, sous  peine  d'excommunication,  de 
répliquer  un  seul  mot:  ajoutant  qu'il  uo 
s'agissait  plus  de  délib«^rer  d'une  alftaira 
qu  il  n'avait  conclue  qu'après  y  avoir  bien 
(lensé,  ot  avoir  pris  devant  Dieu  lus  der- 
nières résolutions.  Je  vous  fais  volontiers 
|iarl  de  toutes  ces  (tarlicuJarités,  les  sachant 
Irès-capobles  de    vous    réjouir,  en  vous 
faisant  connaître  toute!»  les  diligences  que 
nous  avons  employéi-s  pour  défendre  ce 
point  essentiel  de  notre  institut,  et  le  con- 
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server  dans  sa  vigueur.  lia  paru  par'  toutes 

les  circonstances  dont  nous  avons  été  té* 
moins,  que  Notre -Seigneur,  dont  nous  de- 
vons adorer  la  providence  et  respecter  les 
ordres, a  voulu  faire  passer  son  humble 
serviteur,  de  l'obscurité  do  la  religion,  $ur 
le  théâtre  de  l'Eglise,  pour  y  briller  avec  plus 
d'éclat  et  porter  plus  loin  les  lumières  da 
sa  doctrine  et  de  sa  piété.  Nous  le  perdons 
h  la  vérité;  mais  qu'importe:  c'est  trop  d« 
gloire  à  nous  do  le  perdre  pour  Dieu,  de  qui 
nous  l'avons  re';u,  elè  qui  nous  le  rendons. 
D'ailleurs  il  n'oubliera  pas  la  tendresse  avec 
latjuelle  la  Compagnie  l'a  porté  dans  son 
sein  :  il  protégera  par  son  crédit  celle  qui 
l'a  élevé  avec  tant  de  soin,  et  à  laquelle  il 
a  déjà  tant  d'honneur  par  les  ouvrages 
de  son  esprit  et  par  les  exemples  de  sa  piétô.f» 
L'élc'vation  do  Bellarmin  remfdit  de  joie 
le  mondo  chrétien  ;  elle  lit  honneur  au  Pape 
jusque  dans  les  pays  hérétiques;  on  ne  put 
s'y  défendre  de  rendre  justice  h  l'Eglise  ro- 
maine qui  savait  couronner  le  vrai  mérita, 
en  mettant  au  nombre  de  ses  cardinaux  Ba- 
ronius  et  Bollarmin.  Il  y  avait  troit  ans 
que  celui-là,  tiré  de  l'Oratoire,  avait  été 
admis  au  Sacré  Collège,  et  depuis  ce  tem|)S 
il  n'avait  cessé  de  l'agiter  pour  obtenir  le 
môme  honneur  à  Bellarmin.  Il  disait  hau- 
tement (]u'il  était  de  toute  l'Eglise  celui 
qu'il  en  croyait  le  plus  digne  ;  il  épiait 
toutes  les  occasions  favorables  d'en  parler 
à  Clément  VIII.  L'ayant  entendu  un  jour 
regretter  la  sagesse  et  les  lumières  du  To- 
let  il  lui  fit  do  celles  de  Bellarmin  une  pein- 
ture si  vive,  que  le  Saint-Père  ne  balança 
plus  sur  le  choix  de  celui  qui  devait  remplir 
dans  le  Sacré  Collège,  le  vide  laissé  par  la  mort 
du  cardinal,  dont  la  perte  lui  tenait  si  fort  au 
cœur.  Il  faut  dire  (]ue  l'illustre  ami  fut  trans- 
porté de  joie,  quand  il  vit  la  justice  qu'on 
rendait  au  mérite  de  Bellarmin,  et  qu'il 
no  commença  à  porter  patiemment  la  pourpre 

3ue  lorsqu  il  en  vit  revôlu  le  compagnon 
oses  études  et  de  ses  travaux  pour  l'Eglise. 
Ces  deux  grands  hommes  (]uela  nature  sem- 
blait avoir  formés  tout  dilTérents  d'humeur 
et  d'inclination,  fijronius  étant  uaturolle- 
nieni  rigide  et  sévère,  Bellarmin  doux  et 
gracieux,  n'étaient  qu'un  mémo  cœur,  et 
dans  ce  inèmecœur  il  n'y  avait  ou'un  mémo 
dé:sirde  plaire  à  Jé.sus-Christ,  et  de  consacrer 
à  son  honneur  les  rares  talents  qu'ils  en 
avaient  reçus.  Ni  l'un  ni  l'autre  ne  prenaient 
guère  de  résolution  dans  les  alfaircs,  sans 
avoir  cifisullé  son  ami.  Baronius  avouait 
qu'il  était  quelquefois  plongé  dans]  une  mer 
d'amertume,  quand  il  ne  pouvait  décharger 
son  cuiur  dans  celui  de  Bellarmin.  Bellar- 
min, de  son  côté,  avait  pour  Baronius  un  re- 
tour si  alTeclueux  et  si  tendre,  qu  i  no  pou- 
vait être  séparé    do    lui  sans  douleur,  et 
la  mort  de  ce  grand  homme,  qui  arriva  i|uelqui  s 
années  avant  la  sienne,  ayant  fait  celle  dtiro 
séparation,  il  le  pleura  avec  des  larmes,  arra- 
chées par  une  vraie  tendresse  ;  elles  interrom- 
pirent l'éloge  funèbre  qu'il  un  Ut  en-  présenco 
de  tous  ses  domestiques. 
Il  n'aviiil  nul  couimerco  avec  la  terre,  dans 
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le  t9tn[ts  dflsés  excrcfCLS  ipiriluels;  et  pen- 
dant Irsprécieax  jours  qu'il  y  passnit  en  soli- 
tude. Il  réglait  ceux  qu'il  devait  |>asser  «n- 
•oile  dana  4es  fonctioDS  d'une  vie  publique. 
Il  n'en  sortait  point  qu'il  n'eût  mis  sur  te 
papier  les  lumières  qu'il  y  avait  reçues  du 
Stint-Esprit  ;  et  quoiqu'il  oe  les  écrivit  que 
fwttra'en  foire  de»  règles  de  imndtfHe,  Il 
était  coiitrainf,  par  les  iiislnnres  de  sesarnis, 
de  les  cDromuiiiquer  au  public. On  les  voit 
rpcii«>illles  sur  les  cinq  traités  spirfliielt,  qui 
«nt  ^[6  Iroduils  i  n  tîolrc  Ijin-trne, 

Le  iKCmicr,  De  ttscens,  menlii  ad  Deumptr 
$cnlui  rerum  hnmnnarttmt  est  celui  dans  le- 
quel il  Piisei^5nn  h  se  servir  des  cré.tlures, 
ronune  de  degfés  poor  monter  nu  Créalour. 
Il  iedétiia  au  cardinal  Aldobranilin,  euqiiel 
M,  ne  crut  pas  pouvoir  mient  marquer  s?» 
Vreonnaissonce,  qu'en  lui  mettant  en  m«in 
de  quoi  so  sanclitier  au  milieu  de  ses  im- 

fprtanles  occupalioDS,  et  en  lui  montrant 
M  de  tes  rendre  spirituelles,  et  de  faire 
pour  ainsi  dire,  do  la  lorro  nif^ine  une  os- 
î)èce  d'éclielie  pour  s'i^lever  eu  esprit  daos 
te  ciel. 

Le  8*  est,  De  ViierntVe  félicité  det  taintt, 
à  la  vue  desquels  il  se  consolait  de  lo  Ion- 
fcneiir  de  son  exil.  Il  l'adresse  au  cardinal 
Odonrd  Farnèse,  bienfaiteur  des  Ji^suites. 

C'i-si  aux  Jéiisites  mêmes  qu'il  présente 
ynn  8*  «ittvnii^e,  As  gemitn  eotumbœ,  iivt  de 
.  boM  tacrumarum.  «  Il  est  lùvn  juste  qu'il 
retourne  h  vous,  rar-s  chers  frères,  »  leur 
dit-if,  »  ce  petit  recueil  de  bonnes  pensées, 
que  le  Seinl- Esprit  m'a  inspirées  chez 
vdQs,  oit  dès  ma  première  Jeunesse  j'ni  eu 
Ifl  «louc<'ur  de  vivre,  de  sucer  le  Init  de  \n 
ni^me  mère,  et  d'apprendre  d'elle  à  le  dis- 
trifnier  mis  ànlres.  N  est* elle  pas  e1l«-nèjme 
un  membre  viv.ml  de  la  colombe  rnysté- 
ritiise,  c'est-à-dire  de  l'Eglise,  avec  la- 
II  uellf  elle  gémit,  et  pleure  la  perte  des  âmes? 
N'a-t-elle  p.-îs  aussi  le  vol.  In  fécomlité.  In 
colère  douce  fl  sans  Hel  de  la  colonib»*, ayant 
d^  l>orté  ju$i|u'aux  extrémités  de  la  terre 
le  nom  de  JOsus-Chrisi,  lui  ayant  engendré 
tant  ireufaiils  spirilUL-ls,  et  faisant  la  guerre 
au  vice  et  h  Terrear,  sans  avoir  ni  dureté, 
oi  amertume  pour  ceux  qui  s'y  trouvent 
maMirareusitment  engagés.  B'nllfenrs  quand 
j<'  vouseïliorio <il: i  !arn»ps,je  ni'  f.iisque  vous 
autmer  à  suivre  les  exemiiles  doutefttîques, 
que  TOUS  avex  dans  la  Compagnie.  Celni, 
qui  en  fut  lo  fniidnteur,  en  répnndil  avec 
tant  d'abondance,  qu'il  fut  obligé,  pour  ne 
pas  nerdre  entièrement  la  vue,  ffen  deman- 
der à  Diea  la  modération.  Snirif  François 
Xavier  en  versait  de  si  douces  au  milieu 
des  nations  tiarbtreit  qu'elles  lui  faisnient 
Oublier  toutes  ses  peines,  et  tout  nouvelle- 
ment nous  venons  do  voir  les  bienheureux 
Stanislas  et  Louis  de  tVinzoguc  en  verser 
des  torrents  dans  ia  fer? eur  de  leurs  priè- 
res... 1» 

Le  k*  où  il  explique  les  se|>t  paroles  de 
Jésus-Chrbt  mourant.  De  septem  ttrbi$  a 
Cllrislo  fn  eruee  protati$,  fut  pour  les  fi*. 
Céleslins,  et  le  5',  De  arie  betie  moriendi 
libri  duOf  est  celui  daus  leiiutd  tt  ^e  trace  è 


lui-même  et  ensuite  à  ses  lecteurs,  l'art  do 
biau  mourir,  du  tous  les  arts  lo  plus  impor* 
tant,  et  le  plus  négligé  de  la  plupart  des 
hommes,  surtout  des  grands  du  monde,  <)ui 
Tirent  assez  ordinairement,  comme  s'ils  'nt 
devaient  jamais  mourir.  Il  PoITrit  au  cardi- 
nal François  Sforce*  pour  honorer  en  sa  per- 
sonne la  mémoire  de  Grégoire  Xill ,  auquél 
il  était  allié. 

Sachant  qu'un  hdmme  est  nea  propre  au 
gouvemement  de  la  maliaon  ue  Dieu,  s'il  ne 
sait  pns gouverner  In  sienne,  il  mil  un  ortlre 
admirable  dans  son  do.iiestique;  il  Ht  de 
•ageS  règlements  pour  y  entretenir  l'inm)- 
cence,  la  paii,  la  charité.  Il  voulait,  entre 
autres  choses,  qu'on  enien-lît  chaque  jour 
la  Messe,  que  lui-même  disait  tous  les  ma- 
tins ;  ipi  on  assistât  aux  lilauies  qu'il  réci- 
tait publiquement  è  l'heure  cjn'll  croyait id 
plus  commode  è  ses  gens,  qu'on  fit  la  prière 
du  nhitm  et  celle  du  soir,  qu'on  dtt  en  quel- 
que nuire  temps  de  la  journée  le  rosaire  éb 
N<>ire-Dain<^ ;  tj'ie  tous  approchassent,  au 
moins  une  fois  io  mois,  du  sacrement  de 
pénitence,  qifils  reçussent  de  sa  liishl 
relui  di!  l'Eucharistie  (lour  le  moins  mx 
principales  fêles  de  Tannée,  h  quoi  il  leà 
disposati  qnatrejours  auparavant,  en  lell^ 
parlant  des  merveilles  de  cet  adorable  sa^ 
crement.  Il  avait  soin  que  ceux  çjui  étaient 
à  son  service  no  manquassent  point  K  celui 
du  Seigneur;  il  les  instruisait  loi-même,  et. 
aux  instructions  ipi'il  leur  donnait  chaque 
semaine,  en  forme  de  catéchisme,  pour  leur 
exidiquer  les  mystères  et  les  véniés  delà 
religion,  il  ajoniail  souvent  de  faniiflènl^, 
mais  vives  cxliorialions,  pour  leur  faire  ai- 
mer ia  loi  de  Dieu,  et  les  porter  à  ia  garde 
de  ses  coriinrandementt.  Ses  serviteurs 
étaient  pour  lui  dfts  amis,  det  frères, 
enfants  adonti^, 

11  n'afmafi  le  pauvreté  qneponr  M  mw.*' 
et  c'est  avec  une  espèce  de  scrupole  qn*il 
se  voyait  obligé  d'nvoir  un  train  convenabi» 
è  sa  position  ;  la  délicatesse  de  sa  conscience 
aurait  été  blessée,  s'il  n'en  avait  rendu  un 
compte  exact.  Voici  celui  qu'il  mit  entre  le» 


mains  du  gt^nérat  des  Jésuites,  en  le  priant 
d'v  retrancher  librement  oe  qu'il  jugerait 
excéder  l'état  d'un  cardinal  prol*s  de  fa 


Compagnie.  «  four  ce  qui  est  du  vivre,  du 
vêtir  et  de  ce  qui  regarde  immédiatement 
ma  personne^  te  n'ai  presr|ue  rien  changé 
de  mo5  nticiomeç  habitudes.  Je  suis  confuâ 
du  grand  nombre  de  domestiques,  qu'on  m'a 
eoniraint  do  prendre  chez  moi  ;  il  y  en  n  dix 
qui  sont  do  (lualité,  it  quinze  de  moindre 
considération  ;  les  premiers  ont  chacun  un 
hnnime  è  leur  service.  A  le  vérité  dit  per- 
sonnes pourraient  me  suffire  ;  dois-je  m'en 
tenir  è  celte  néci^ssité  précise,  fMi  avoir 
égard  I  l'usage  des  plus  réservés  et  des 
plus  exemplaires  du  Sacré  Collège  qui  tous 
entretiennent  un  nombre  d'ofllciers,  pareil 
5  celui  de  ma  maison. 

«J'ai  trois  carrosses  ;  deux  me  tb- 
snlumeni  nécessaires,  pnar  ne  ireirvérliliT 
fonctions  publiques  :  le  troisième  est  ponr 
suppléer  dans,  les  accidents  qui  peuront  ar-' 
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.rlrff  «az  detix  autre v  Met  mcnlU^-iont 
a«fex  9lmpit^,h  PeietpliAnde  qniitrt  «liai- 

ses  de  velnura,  quo  je  fuis  pr  '<pnr(  r  »ux 
Personnes  de  marque  qui  me  fnni  visite; 
r>st  h  vous  lté  voir  ai  «^U«  ronaîrl^ratiAn 

doit  l'empnrlepsiir  Io« nncicnn*";  nh'ipfltions 
de  ma  profes.sinn  reliKieu^A,  qui  ma  parais- 
•enl  toujours  nouTfllo».  J'ai  pour  foule  «f^ 
g<»ii(prifl  quelques  flaii  l)oatit,  un  ha^in, 
une  aiguière,  dos  cuiUewetdes  fourcheltes; 
tnul  le  reslf  est  d'étain.  Trois  de  mes  chntn- 
bref  sont  tendues,  en  é\è^  d'une  taids^erin 
4li»ctHr  df>p<*;deux  en  Iiivpr,  d'une  aorge 
lie  peu  (l.>  v  ilcur.  [C'^si  ci>lle  qu'il  envojfl 
quelques  nnnées  après  i  des  p.inTres  hoo- 
leuT,  pour  qu'ils  aVo  fissent  des  habits  pen- 
dant i]n  nidf  hiver,  en  di<flnl  que  <:^'S  niii- 
raiiles  n'avaienl  pas  froid:  et  qu*il  ratait 
beenconp  mteuf  qtV<»!le«  Ihatent  nne«.  que 

de  msnqiipr  h  cnnvrir  les  enTa  ifs  de  Jc^^us- 
Cbrist-)  Enfin,  quant  À  mes  rcrenuic,  j'en 
emploie  une  partie  k  la  livrée,  aux  gages  et 
k  l'entretien  de  mes  gens;  une  nuire  au 
Irtjer  de  ma  maison;  une  lroi<ièmR  «u  sou- 
lagaroeiit  de  mes  proches,  dont  leg  vniis 
besoins  me  *nnt  ronniiî»;  }n  qurririAnae,  il  la 
nourrilurt^  ilrs  pauvres  el  h  I  ornement  des 
égli*es.  •  Le  pt'-n^ral  Aquaviva  ayant  Irouvé 
qu'il  était  plu  «  «^difinnl  que  lo  rnrliunlso 
paasAt  des  chaises  de  velours,  elles  furent 
incontinent  supprimées. 

Clément  recueillit  des  conseils  de  Bellar- 
mîo  loot  le  fruit  qu  i!  s'en  é(ait  promis.  Il 
y  di'Ti'rp  rmlrc  ses  propres  pensées,  dans 
un  potnl  imporiAnt.  Il  s'était  rois  dans  l'es- 
prit  de  fairoexpliquerl  Rome  fa  philosophie 
<fe  Platon,  au  lieu  de  celle  d'Arislote.  Poui- 
é>re  ce  penchant  lui  était  venu  dans  la  1er- 
tare  des  P^rea  do  i"  siècle,  qoi  donnetii 
lieau.  otip  plus  dans  les  sentiments  de  l'A- 
cadémie, que  dans  ceux  du  Ljci^e,  ou  bien, 
en  lisant  Platon  *  il  y  avait  trouvé  plus  du 
rapport  avec  nnsdosmes.  Quoi  qu'il  en  sniî, 
s'en  étant  ouvert  à  BetlArniin,  et  lui  njani 
eiposé  »a  pensée  sur  les  titfut  philosophes, 
dont  II  préférait  le  premier.  «  Siint-Pj^re,  »  lui 
répondit  Bellarmin,  €  puisque  Votre  Sainteté 
I'.  or  lonne  do  lui  dire  re  que  je  pense  sur 
ce  sujet.  Je  lui  avouerai  que  Platon  a  ér<^  lo 
philosophe  des  prenuers  ihéolofçi  ensile  l'Egl  i- 
se;n)8is  elle  «nit  mifiiï  (jin  iuoi  qn'il  o  éié.le 
théologien  des  premiers  hérétiques  ;  qua 
cest  lui  qui  leur  a  fonmi  d«*s  armes  pour 

conih.ndrp  f,i  r*'!ipion  ;  nu,"  cella  cspftc« 
de  conformiié .  qu'il  sembin  avoir  avec  ta 
sévérité,  est  le  piège  dont  ils  se  sont  ser- 
vis  pour  faire  lombor  dans  Perrciir  nue  in- 
flniîé  de  personnes  que  celle  apparence  a 
séiluiies.  C'est  pour  ce  motif  que  TertoU 
lien,  dans  le  traité  £>e  rdme,  sVst  élevé  con- 
tre ses  idées,  qu'il  les  a  regardées  comme 
les  relaies  semences  des  n^veries  dos  gnos* 
tiques,  et  comme  des  mystères  ca|>ai>les 
d'enfanter  l'imposture  ;  qu'Origèiie  ,  pour 
?-*tMr('  ,Tnuitô  h  cueillrr  les  fleurs  lie  l'él'»- 
quence  de  Pialon,  a  é\é  surpris  par  le  poi> 
son  qo*n  n'y  a  pas  nperçu,  cl  qu'il  a  ensnite 
ré|iandu  d.ms  ses  livres  :  que  ceux  iIp  ri<-i- 
loo  ont  été  pour  cela  frappés  d'anathèmo 
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fiar  le  cinquième  sjrnnde  •  et  proscrits  dM 
pins  rameuses  miiversiiésde  l*Eorope.  Arls- 

tote.  flu  rnntrnire,  est  aujourtrhui  comme  le 
philosophe  universel,  depuis  qu'on  l'a  dé- 
mêlé des  rêveries  des  Arahe««  et  qu'on  n 
su  prendre  en  main  $f<;  soliiî^*;  misonno- 
ments,  pour  confondre  les  subtilisés  de»  oo- 
valewrs.  A  la  vérité,  l'ahus  qu'en  fireflt  eet 
rmnTais  ^f^nip?,  et  la  crainte  qu'on  eot  qno 
quelques  rontnienlateurs  impies  n'yeussent 
glissé  le  venin  de  leur  impiété,  jetèrent,  en 
un  eorlain  temps,  quelqu'^s  fléfrissures  sur 
ses  ouvrages  :  jusqu'à  ce  que,  le  texte  Munt 
bien  distingué  du  commentaire,  et  la  véri- 
table donlrîne  ,  de  son   mauvnis  usage  » 
Alexandre  de  Ha'ès,  Albert  le  Grand .  Saint 
Thoinfls  ol  benucoup  d'fliitr  'i  [lieUX  et  M- 
vauis  hommes  remirent  Aristote  en  hon- 
neur, el  firent  reflmirir  sa  dnclrine  dans  lee 
éeoli'S.  La  raison  qu'ils  en  eurent,  c'est  qua 
cet  auteur  leur  parut  d'autant- moins  dange- 
reux, qu'il  fait  moins  le  théologien ,  qu'il 
se  fient  rrnfopmé  dans  la  sjih^re  de  la  pura 
pliiln«iopitip.  et  que  ses  principes  ,  en  beau- 
coup d'endroits,  loin  d'être  O  'posés  h  cenx 
de  la  foi,  If^iir  snnt  irès-favornblo*.  Rien 
enlln  ne  jusiriie  (iiieuï  ce  dernier  philoso- 
phe ,  e(  nn  lui  doit  mériter  plus  d'estime 
dans  l'esprit  de  Votre  Sriinielé  que  l'honneur 
ne  lui  a  fait,  il  y  a  plus  de  cent  ans,  un 
e  vos  prédécesseurs  ,  Nicolas  V,  en  appe- 
lant les  plus  habiles  ^sns  de  l'univers  pour 
en  faire  a  ses  frais  une  fradoclion  fidèle,  qui 
pût  être  entre  les  mniris  deii  ii<  les  mattrns.  • 
C'est  à  cette  occasion  que  le  Pontife  répé- 
ta ce  qn'il  lui  avait  tlil  souvent,  qaM  Tavail 
fnil  cardinal  pour  renilrc  ju-^fice  h  son  mé- 
rite ,  et  surtout  pour  avoir  auprès  do  sa 
personne  un  homme  qui  lui  dit  la  v«^rité. 

Bellarmin,  qui  rrsppctail  les  paroles  du 
Vicaire  de  Jésus-Chrisl  comme  celles  de  Jé- 
sus-Christ lui-même,  ee  crut  obligé  ,  pour 
obéir,  de  lui  tracer  une  conric  viée  de  sés 
principales  obligations,  el  dt>  ia  lui  prés^  i- 
ter  comme  un  miroir,  dans  lequel  il  pât  dé- 
couvrir les  défauts  qui  peuvent  se  trouver 
dans  le  gouvernement  de  l'Eglise.  Il  adressa 
nu  Pontife  iiu  Mémoire  qui  se  trouve dene 
l'eslimable  ouvrage  du  P.  Frixon. 

Personne  n*{gnore  les  célèbres  contesta^ 
lions  qui  s'i'!(>v(  renl  h  Rime,  ^nus  le  ponli- 
ftr^l  de  Clément  Vlll,  entre  les  Dominicains 
et  les  Jésuites.  Biles  prirent  naissance  en 
Porliigrt!,  nu'^'îi  bien  qui-  li-  livrr'  do  Moltna, 
qui  fut  le  sujet  decesdis{>(jtes,  lesquelles  thi- 
rareiil  pendant  (duitieurs  années,  et  ne  cessè- 
rent que  par  un  ordre  exprès  de  Paul  Vq.ii 
laissa  les  deux  |>arUs  dans  la  possession  de 
leur  doeirine.  Crt  fameux  livre,  00  l'aiipelle 
ainsi,  p?irce  qu'il  a  fnil  bien  du  bruit  dans  le 
monde,  est  intitulé  :  La  concorde  du  libre  ar- 
bitre avfc  Ut  dont  de  la  grâce.  Betlannin 
joua  dans  cette  querelle  un  grand  rdie. 

Bientôt  il  fut  nommé  à  l'archevêché  de 
Cri|  'Hie.  Suivant  certaines  gens,  le  Ponlife 
aurait  voulu  se  délivrer  iHmnélement  d'un 
importun  conseiller.  Il  est  eonMani  qu'il 
ne  se  df^îrrniin.T,  i]u'»près  en  avoir  <^t<^  pres- 
sé par  le  cardinal  Barouiu».  Cet  ami  lidèle 
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«>S|KMô  toiiVHrt  à  8»  Sainteté  tu  p»iivrelé  dti 

thsllarmio {  ^iropuis^r  tlct'  oh  il  iUnl  daSUU- 

Kttir  «nn  rang ,  iit«ic  le  peu  dti  revenu  qui 
ttti  était  aisigné,  at  l«  rétotulion  4i4  oo  la 

snrnil  de  n'en  ilrnisn  fer  jniiiii"?  plus 
coiisiJérnble.  Il  épiait  Ift  occasions  'les  bé> 
aéâres  vacants  avec  autant  d'ailenlion,  aue 
eeux  à  qui  Tinlérèt  ou  l'ambition  les  fait 
briguer  pour  eui-niémcs,  afin  de  lui  en 
faire  tomber  quelqu'un:  el  on  peut  ilirearec 
justice  que  le  siéi^c  lU'  Caimne  «lui  fui  tlou- 
•lé  A  U  kollicilaliuii  du  savaul  tiiiuiiti^te  de 

CN'iiit  iil  ,  (le  son  côté,  était  sniiycnl  con- 
Vfuu  av«c  Baronius»  que  Biillarmin  n'avait 
raa  d<»  qnoi  vivra  avec  dignité;  que  ,  moins 
Il  avnii  Bdin  do  lui  tnêtiip,  |>lus  ii  niérilnit 
fiu'on  jr|M)ur«ûl;  qu'il  fallait  prévenir  un 
liomme  qui  avait  l»esoin  da  beaucoup  ,  et 
qui  tic  rJf'inFMirlnii  rien  ,  el  qu'il  avait  à  se 
reprociier  de  l'avoir  laissé ,  pendaitl  Irait 
nus,  ctiargé  des  travàui  da  TEisliia ,  aans 
lui  donner  de  quoi  les  (>orter  convenable- 
ment. Ajanl  donc  Tait  vouir  Betlarmin,  il 
lui  dit  avae  cet  air  de  bonté  qu'il  savait 
|»rendre  quand  il  voulait  donner  du  relier 
aux  grâces  qu'il  répandait  :  «  Il  y  a  tonjc- 
li'ii)|)S  que  je  devais  vous  avoir  fourni  les 
nioj  ens  d'entretenir  avee  bouoaiir  la  pour- 
pre, dont  i'ni  été  lifureui  de  vous  revêtir; 
vous  vous  êtes  oublié  vous-même;  il  fal- 
lail  que  je  m'en  souvios»a  plus  tôt  ;  je  me 
auît  trop  reposé  sur  la  confiance  que  je  sup- 
posais que  vous  aviez  en  m  i,  !  C  sur  I,<  dis- 
|>osition  où  j'étais  de  ne  vous  riun  refu&er  ; 
votre  désintéressement  m*a  fait  turl  plus 
qu'à  vous;  il  faut  que  je  me  vtngc.  que  ]e 
vous  tire  de  Tindigence  dans  laquelle  je  ne 
detaja  pas  vous  souffrir  si  longtemps  et 
que  je  [•réfère  à  la  satiffaction  qun  j'aurnis 
«ue  de  vous  (>0!>séder  neudatil  lua  vie  , 
celle  de  vous  mettre  en  état  d'élre  k  votre 
aise  après  ma  mort  ;  c'est  iiour  cela  que  je 
veut  lais  aujourd'hui  arcuevôuue  de  Ca- 
iNfua.  ■  Il  fyt  ««wsacré  en  arril  iCOi. 

C-i()Oue,  située  dans  le  rojaunie  tloNaj  Ies, 
en  1»  terre  de  Labour  ,  n'est  plus  celle  Ca- 
l«uu  SI  fameusa  dans  rbitlolra .  pour  avuir 


tiiaimi,  impatiauls  d*  aa  domination  «m  pan 

duri'. 

Dès  qu'on  y  sut  la  nominal  ion  da  Beiiar- 
min,  la  joie  fui  universelle;  Cap<ina  sa  crut 
aussi  Inî-ttitiée  de  ['nvoir  pour  pr^lnt  ,  quu 
Milan  ]  avait  été  d'avoir  Clinrles  Borromée 
pour  arche véqiie  :  mais  rien  ne  marqua 
mieux  l'estime  qu'on  faisait  de  sa  vertu,  que 
la  maiii/re  toute  nouvulln  avec  laquelle  on 
5eilis|iosaà  le  receveir.  Pendant  i|ue  les  au- 
torités onJotinaienl  les  préparatifs  de  cette 
fêle,  les  particuliers  Iratalllèreut  déjà  h  la 
réforme  de  leur  vie,  persuadés  qu'ils  ne  |>ou- 
vaifot  rien  faire,  qui  fût  plus  agréable  au 
saint  homme,  que  da  cornger  laars  niasura 
profanpî ,  el  de  puriln  r  leurs  reeurs  ,  oii 
ce  nouvel  Esdras  vcuail  rétablir  la  sain- 
teté. 

Il  parut  bien  h  son  entrée  que  c'était  lè 
tout  son  dessein;  car  ce  qui  eu  til  la  plus 
grande  célébrité  fut  une  indulgence  plénière, 
qu'il  avait  obtenue  ilu  Pape,  ei  qu  il  [tublia 
le  jour  méiuc  nu  pied  des  auIuIs,  où  l'on 
peut  dire  au'il  fut  porté  comme  en  triom- 
l>he,  au  milieu  des aeelamai ions  de  tout  son 
peuple.  C'est  là  gu*adoranl  le  souverain  Pas* 
leur  des  âmes,  il  se  dévoua  tout  tr  iior  au 
service  de  celle»  qai  étaient  coinmises  à  ses 
soins,  al»  I  son  aiamiila,  a*olfrîT  da  varaer 
]>0Mr  allea  joaqu'à  bi  dernièra  grmlta  daaiiil 
sang. 

Dès  le  jour  de  rAsrension,  qui  suivit  de  fort 
près  celui  de  son  arrivée,  i!  m  iin  pn  cliaire, 
jiour  distribuer  à  ses  enfams  ?iiii  iiutiU  la 
nourriture  <la  la  parole  de  Dieu  ;  ce  qu'il 
continua  de  faire  toutes  U  s  fCtes  el  lous  las 
dimanches  avec  une  assiduii*}  dont  un  n'a* 
vaii  j.iinais  eu  d'e&enipie  à  Capoue,  el  avae 
une  diversité  de  matière,  qui  soutenait  son 
auditoire  dans  une  avidité  loujour»  non- 

vi  Ile.  Les  sujt  Is  I  liJijiic        ii'i'  furent  dilfé- 

rents.Cvux  de  la  première  turent  l'efplica- 
tlOrt  des  Efittras  qn'on  dit  h  la  Massas  H 

traita  d«s  Kvai s  ;>eiiJ:]nt  la  deulième,  et 
la  iMisième  fut  biiiplo>ée  à  exposer  la  ser* 
mon  qoefli  Moire-Sergneur  sûr  la  montagne, 

pour  8i>preiidre  à  ses  disciples,  et,  en  leurs 
jiersonnes,  à  tous  les  (lUrétieus  des  siècles 


i  venir,  la  sulitimo  do.  trine  qu'il  était  venu 

sauvé  nome,  en  am«»ni4sant  pnr  ses  délices  apporter  au  inonde.  On  él.iii  charmé  de  ses 
l'armée  d'Annibal.  Les  Romains  s'en  étant  discours  :  on  venait  eu  fuule  à  Capoue  de 
rendus  maltras,  l'an  de  Rome  5(^3,  l'épar-  tous  les  lieus  d'alentour;  les  personnes  h*» 
g-ièrenl  en  considération  d  -  t  et  important    plus  distinguées  de  Naples  »*jr  rendaient 

pour  avoir  le  plaisir  de  l'entendre,  el  ils 
estimaient  les  Capouans  li« urcux  d'avoir  un 
tel  arehavèqae.  C'était  un  spectacle  d'autant 
pliis  nouveau,  qu'il  n*y  avait  jamais  eu  de 

p( édir.aleiirs,  .sinon  dans  les  d'Avent 
el  de  Caièuie;  et  que  les  prvdéce»seurs  du. 
cardinal,  comme  on  le  voit  asaet  enmmuné-' i 
inenl  ailleurs,  se  déchargeaient  sur  d  aulr  s 
du  soin  d'annoncer  l'Evangile.  Le  »aiul 


»orvicc.  Mais  elle  lut  luuiije  depuis  par  di- 
vers conquérants  ,  qui  n'avaient  pas  la 
même  raison  de  la  conserver.  Une  nouvelle 
Ca,>oiie  fut  bâtie  sur  la  fin  du  vi*  siècle, 

Iiresque  îur  h  s  ruines,  à  3  ki'oiuètr!  >  de 
'ancienne,  sur  les  bords  du  Vuiturue.  Lus 
Lombards,  qui  «n  ielèreni  las  fondements , 
ne  se  mir<  rit  [ms  f  ii  f  i  ifiL-  do  la  rendre 
aussi  considérable  que  ia  première  ;  elle 


raat  devenue  ceiiendant  ; ear,si  alla  est  Infé»  prélat  voyait  avec  joie  germer  la  d i vi ne  av 

rienre  h  reMe-ci  en  grandeur  et  en  beauté,  uience,  à  mesure  qu'il  l«  jetait  dans  les  au- 

dte  a  aujuurd  liiii  le  uoui  de  mélrufiule  que  dituircs;  »a  parole,  animée  du  1  Esprit-Saint, 

lui  donna,  en  018,  Jean  Xlll,  le  jour  même  «t  sonttuue  parla  sainteté  de  sa  vie,  encore 

3i:*il  s'y  trouva  avec  Olhon  le  (jt nnd,  vi-nu  plus  que  par  son  caractère ,  im|iriinait  dans 

Allemagne  pour  le  rétablir  £ur  sou  iiie^e,  les  Ames  la  crainte  de  Dieu,  l'hurrcur  du  vico 

leravaivol  fioutraint  deqniller  1m  R—  et  Tamourde  la  iiiété;  elle  rappelait  les  ploa 
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^gar^s  à  lours  dof  oirs,  «t  ello  iiispiniU  «nx 
plus  libertins  les  sentimenU d'une  TérilaJ«le 

^><*Bilencê.  ' 

Il  y  flvaii  cependant  encore- on  aéiordrt* 
rionl  Ifi  corilngion  a'^nil  r(^pnnduR  dnns  l.i 
campagne»  et  qui,  forliûé  par  l'usage,  arait 
jirsqof^lh  résisté  »u  zèle  Bvec  lequel  Bélier* 
min  nv,nii  i&ché  de  !o  d 'friftr  dans  sos  pré- 
dications. Touie  la  jeunesse  de  Cspoue  et 
des- lieux  vofsint  axall  une  espèce  de  fn- 
rrur  pour  tes  jf^uxde  hasard. On  ne  pouvait 

J>a»8er  p«r  les  rues.qu'on  n'y  vît  dos  joueurs* 
M  dés  ou  les  cariée  k  la  main  ;  on  en  tenait 
des  académies  non-seulenicnt  dans  les  mai- 
sons, mais  sur  les  places  publiques.  De  celte 
lieèoee,qai  était  la  source  de  hcaucoup  d'au- 
tres, naissait  le  mépris  des  lois  divines  et 
humaines,  les  querelles,  les  jurements,  les 
blasphèmes,  la  ruine  des  laioillrs  ;  s*ns 
enmprer  la  perio  du  lemns  beaucoup  plus 
précieux  que  l'argent  même.  L*areheTêr|ne 
sentit  l)ii  n  qu'il  risqnernii  l'honneur  de  sa 
dignité  et  celui  de  la  divine  parole,  s'il  se 
eoAtenlelt  de  déelaner  contre  cette  luneste 
coutume-  Après  y  avoir  réfl«^f  ltt ,  il  rrut 
qu*il  Y  fallait,  pour  en  venir  h  Uout,  appeler 
le  bres  séculier  au  secours  de  l*EAHse,cl  que 
rien  ne  pourrait  tenir  coniro  oes  deux  puis- 
sances, quand  elles  serai t-ia  unies.  U  ne  s'a- 
dressa t^a  pour  cela  aux  ofiHers  particu- 
liers, qui  n'avaient  peut  élre  pas  assez  de 
crédit,  pour  s'opposer  nu  torrent,  ou  qui  au- 
raienl  fait  ilifiîcvillé  de  l'arrêter,  par  l'inli^rôl 
qu'ils  avaient  eux-méises  à  lui  laisser  un  li- 
bre cours,  k  cause  dcstonimes  considéra- 
bles qi'iN  eu  tiraient.  Il  olln  .Iroii  au  vice- 
roi  de  Nfljiles,  auprès  dui^ucl  il  Ht  agir  un 
homme  de  confiance «esliroant  qu'il  était 
d'tine  importance  extrême  qu'il  ne  parût  pas 
dans  l'aifaire,  pour  ne  pas  aigrir  les  magis^ 
Irata  delà  Tille,  avec  lesquels  il  voulait  tou- 
jours vivre  en  p.irf  n le  intelligence.  Le  vice- 
roi  fut  beureux  ue  (rouver  celle  occasiou 
d'oUifer  le  cardinal,  selon  l'ordre  qu'il  en 
evftil  reçu  de  Philippe  III  et  de  Marguerita 
d'Auinctie  «es'mailres.  Les  leltres  patentes 
furent  inconlinenl  expédi^^es,  nnr  lesquolles 
le  Roi  Catholique  reuouvebiit  les  lois  déiè 
portées  cooire  les  jenx  de  hasard,  et  les  dé* 
ieiidail  sous  de  plii.s  ^rièves  peines;  elles 
Ibrent  adressées  au  gouverneur  de  Cspoue, 
■Tce  ordre  de  les  faire  exécuter  dans  toute 
leur  rip;ijeiir,  a[uès  leS  avoir  cnminniiiquées 
à  son  prélat,  el  «voir  pris  ses  avis.  Tout  cela 
MfltciNume  l'avait  projeté  Bellartniu,  avec 
un  concert  admirable  de  sa  (tart  et  de  celle 
des  principaux  de  la  ville;  de  soi  te  qu'en 
IrèSi^ruude  tempe,  on  ne  vit  plus  de  joueurs, 
ni  dans  les  mais^nn,  ni  sur  les  places  ;  les 
aeadéinies  furent  leimées,  et  une  passion 
dangereuse,  qui  semblait  avoir  acquis  un 
droit  de  prescription  daoi  lediucèae,  en  fut 
eiitièreroenl  proscrite. 

Quelque  appliqué  qu'il  fût  îi  la  réforme 
dm  laiiquesy  il  Tétait  encore  plus  à  celle  du 
clergé. Il  avait  apprit  ches  le  firophète  que, 
tel  tsl  te  prêtre,  tt\  est  lé  peuple  {Isa.  xiiv, 
Sj,el  qu'eu  voin  on  travaille  h  sauctilier  les 
•uU-ea  «rJcca  do  rfiiai,  ci  celui  qoi  fiiii  om 


particulière  profession  de  ■  itaiiileté  en  né- 
glige les  devoirs.  Il  cninmença  par  prendra 
une  connaissance  exacte  de  son  clergé  ;  il 
en  voulait  savoir  )cn  mœnrs,  les  talents,  la 
science  el  la  rnndtiito.  Il  appela. b  l'exanten 
tous  ceux  que  leur  oHicetou  leur  chanté 
occupait  au  bien  des  finies; et,  comme  il  y 
eniplHj^i  volontiers  Ips  personnes  anj  pn 
étaient  capables,  il  en  éloigna  aussi  Vs.au- 
tres,  qu'il  ne  trouva  pas  doués  di  s  qualllél 
nécessaires  pour  exercer  nvpc  fruit  et  avec 
^édification  un  si  .saint  niini<;>ère. 

Il  passa  de  là  h  la  visite  de  )n  (vtibédrale, 
qu'il  regarde  commclp  reiilre  d'où  la  piété 
se  devait  répamiro  dans  toutes  les  parties 
de  son  diocèse.  Il  eitti  la  vérité  la  douleur 
de  rencontrer  iiuelwies  a'>us  qui  s'y  étaient 
glissé*  :  malsif  eulWnlôt  la  consolation  de 
les  voir  rlin[i;^t's  en  (io  s>iinl<  usages,  tels 

Ïue  tes  avait  réglés  le  concile  de  Trente. 
leDn'/  était  plus  opposé  que  le  p«li»  nom- 
i)rode  prAliT";  qu'il  trouva  .Innsson  E„;li<;e; 
de  quarante  clihuotnes  qu'il  j  avait,  on  n'en 
comptait  que  six  (]ui  eussent  leaaeerdow. 
Il  n'eut  pas  besoin  de  leur  faire  vinlnnrf  ; 
il  nu  leur  eut  pas  plutôt  ref>réscnté  l'iion- 
ncur  et  la  sainteté  de  ce  degré  so|Ménie,  lei 
incstim?)!ilf^?  trésors  de  ^^lâres,  qup  pcrilent 
cens  (jui  fie^iigeni  de  s'en  rendre  capables; 
les  ovanla}!:es  que  lira  un  cha|>iire  du  grand 
nombre  de  préires  ;  le  décret  du  concile, 
qui  voulait  qu*it  j  en  eût  au  moins  la  moitié 
qui  le  fussi-iit,  que  tous  se  r< m  Jirent  sans 
résistance  ;  de  sorle  qu'en  mointi  d'une  an- 
née, de  quarante  chanoines,  il  y  en  eut  virgt 
prêtres,  dix  diacres  et  dix  antres,  auxquels 
il  conféra  le  sous-disconat.  Tous  persuadée 
par  les  ralaons,el  encore  plus  par  la  manière 
engngpante  avec  laquelle  il  les  propns.iit,  so 
laissèrent  former  dosa  main,  selon  J  idée 
des  aainis  canons  i  toute  aon  église  parut  en 
un  nouveau  luslro;  le  service  divin  s'v  célé- 
bra avec  dévotion  et  dignité  ;  les  cérémonioa 
s'y  observèrent  avec  exactitude;  les  louan- 
ges du  9eigt»«Mir  s'y  oh.inièreni  avec  modes^ 
lie,  el  il  y  uiôla  unt>  musique  grave  et  ma- 
jestueuse, qui  inspirait  des  senlimenta  do 
piété,  sans  distraire  les  esprits. 

On  faisait  de  ce  Heu  saint  comme  une  es- 
pèce de  place  pulK'ip]-' ;  el  la  f  rovimitô  du 
marclié,  qui  se  tenait  vis-A-vis,  était  cause 
qtt*on  y  passait  continuellement  avec  des 
charges  de  marchandises,  oi  qu'on  y  trou- 
blait, par  un  bruit  continuel,  la  tranquillité 
des  divins  Oflicés.  U  fit  murer  la  porto  qui 
élail  l'occasion  de  ces  désordre?,  résistant 
avec  une  vigueur  inflexible  à  quiconque 
osa  s'y  Ofiposer;  el,  è  l'imitation  du  Fils  de 
Dieu,  il  rf^t:»hlit  dnis  un  calme  religieux  la 
luai^oii  du  Seiijneur,  qu'on  avait  si  peu  res- 
pectée, et  il  en  fit  une  maison  de  sacrifice 
et  d'oraison.  Il  empêcha  môme  qu'aucun  laï* 

Sjue  plaçât  sa  chaise  dans  le  chœur.  Ln  dé- 
ense  en  ayant  été  publiée  par  ses  ordres, 
un  homme  constitué  en  dignité  ne  laissa 
pas  d'y  faire  porter  son  siège  :  mais  le  saint 
archevêque,  animé  du  niéme  zèle  avpo  1 - 
quel  saint  Ambroiae  avait  nulrelois*  retusô 
1  eulréo  de  md  église  k  Théodose,  arrêta 
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"  c^hii-ci,  en  lyi  faisanl  dire  par  un  dp  «es 
onirier!t,qae  le  sanctuaire  elail  destiné  à 
ceni  qui  en  sont  les  ministres;  qu'il  n'ap- 
parJienl  h  nul  autre  de  s'y  ingérer,  ei  que  le 

.  reste  de  l'église  6{h\l  assez  grand  pniir  ceux 
qui  Tenaient  oiïrir  leurs  vœux  au  Si  igneur. 
Mais  rien  ne  maintennil  plus  efTiracemenl 
les  sages  règlements  qu'il  avnil  faits  pour 
r44(>nneur  dos  autels,  que  son  assiduité  aux 
prières  publiques  ;  il  s'y  rendait  régulière* 
ment  par  un  escalier  dérobé,  qu'il  nvnii  fait 
fuire  h  ce  dessein,  fiour  aller  roromodémenl 
h  l'église  en  toutes  les  saisons.  Après  avoir 
récité  les  Matines  à  genoux  dans  sa  chambre, 
il  ne  m  in<iuail  jamais  de  se  trouver  encore 
i  celles  qui  se  rliaiilaient  toutes  lei  nuits 
dans  sa  calhédralt.*;  et  quelque  usée  que  fût 
sa  santé  par  ses  veilles,  ses  [»éniteMces  cl  ses 
éludes,  on  ne  put  lui  per«!uadpr  d'Ititerrom- 
pre,  môme  au  cœur  de  l'hiver,  cet  exercice 
auquel  il  se  croyait  obligé,  et  comme  arche- 
T^^qup,  pour  y  engager  les  autres  par  son 
exempif,  et  comme  chanoine,  l'nrclievêcbé 
de  Ca|ioue  ayant  une  prébende  qui  lui  était 
annexée. 

Ayant  donné  ses  principaux  soins  à  l'édi- 
fice spirituel  de  son  Eglise,  il  n'en  négligea 
pas  les  b/itiments  niatériels;  il  pouvait  dire 
avec  le  Rfii-Prophète  :  Seigneur,  fai  aimé 
tn  beauté  de  votre  maison.  {Psal.  xxin,  8.)  Il 
n'épargna  rien  pour  l'embellir  :  il  changea 
la  disposition  du  chœur;  et  du  milieu,  où  il 
était,  il  le  m  reculer  au  bout  de  la  nef,  pour 
donner  et  plus  d'étendue  à  l'une,  et  plus  de 
majesté  à  l'autre.  La  chaire  du  prédicateur, 
où  il  paraissait  si  souvent  avec  un  zèle  d'a- 
pôtre, fut  construite  par  ses  ordres.  C'est  lui 
qui  acheva,  à  grands  frais,  la  magnifique 
rhapelledeSainte-Agathe,  incrustée  ue  jaspe. 
Il  ne  trouvait  rieii«  ni  d'assez  beau,  ni  d'as- 
sez riche,  pour  honorer  la  divine  majesté 
dans  les  lieux  qui  hii  sont  consacrés  :  mais 
il  ne  souffrait  rien  de  suçierhe  dans  son  na- 
lais  archiépiscopal  ;  il  n  y  rechercha  qu  un 
nécessaire  iionnêle  ;  il  le  rebâtit  presque  à 
neuf,  et  y  6t  faire  assez  de  chambres  pour  y 
exercer  l'Iiospilalilé  si  recouimandée,  par 
saint  Paul.  {Ilebr.  xiii,  2.) 

11  élaitcontinuellemeni  occupé  des  moyens 
de  sittisi.nire  ?l  ses  obligations,  et  la  visite  do 
ses  brebis  disj-crsées  dans  les  différents 
endroits  du  diocèse  ,  étant  une  des  plus 
essentielles  i  un  évôquo,  il  ne  manqua  ja* 
mais  de  la  faire  une  fuis  chaque  année.  A 
i  exemple  du  vrai  modèle  des  pasteurs,  qui 
envoyait  devant  lui  deux  de  ses  disciples 
pour  disposer  les  peuples  à  recevoir  sa  pa- 
role, il  se  faisai:  précéder  par  deux  Jésuites, 
afin  qu'ils  annonçassent  la  visite  dans  les 
fîeux  où  il  avait  déterminé  de  la  faire,  et 
qu'i's  y  préparassent  les  esprits  par  Tins- 
truction.  Le  champ  ainsi  défriché,  le  cardi- 
nal y  entrait  poury  jeter  lui-même  la  divine 
semence.  Dès  qu'il  était  arrivé,  il  se  rendait 
à  l'église  avec  les  ecclésiastiques  qui  étaient 
i  sa  suite;  et,  après  y  avoir  fait  sa  prière,  il 
célébrait  la  sainte  Messe  avec  une  dévotion 

2ui  se  fai.*ait  sentir  h  tous  ceux  qui  en 
taieul  les  spectateurs;  de  l'autel  il  montait 
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en  chaire,  pour  expliquer  an  peuple  assem- 
blé les  mystères  et  les  vérités  de  la  religion, 
mais  surtout  le  bon  usage  des  grâces  que  le 
Sauveur  leur  allait  conférer  par  son  minis- 
tère. Les  églises  étant  souvent  trop  petites 
pour  contenir  le  grand  peuple,  qu:  accou- 
rait de  tous  les  lieux   voisins  pour  le  voir 
et  pour  l'entendre,  il  allait  en  pleine  cam- 
pagne à  rimitatioti  du  Siuveur,  qui  avait 
instruit  ses  apôtres  sur  la  montagne  :  de 
quelque  lieu  éminent,  ou  du  haut  (l'une 
colline,  il  enseignait  la  doctrine  évaiigéli- 
que  h  ses  pauvres  diocésains,  avec  uneforçn 
et  une  étendue  de  voix  que  la  charité  seule 
lui  pouvait  fournir.  De  Ih,  sans  se  donner 
le  moindre  repos,  il  retournait  .*>  l'autel,  pour 
y  distribuer  aux  fidèles  saintement  affamés 
le  pain  eucharistique,  et  pour  administrer 
le  sacrement  de  confirmation  h  ceux  qui  ne 
l'avaient  pas  encore  reçu.  Il  fallait  le  presser  . 
de  quitter  ses  [«icux  exercices,  (»our  prendre 
lin  innuvais  repas,  qu'e  ses  gens  lui  npprô- 
l.Metil  dans  un  hamcnu.  Mais  le  serviteur  de 
Dieu,  qui  se  rassasiait  dft  fati;,'ues,  le  trou- 
vait toujours  trop  bon,  dans  l.i  pensée  que 
Noire-Seigncur  n'.-ivail  pas  été  si  bien  traité 
dans  les  courses  que  lui  faisait  faire  son 
amoiir  pour  les  ptuivre*.  U  i  nif>rceau  de 
pain  et  un  jilat  d'herbes  dans  lenrs  cal)anes 
avaient  pour  lui  un  goût  plus  délicieux  que 
les  mets  les  plus  exquis  ;  il  les  préférait  aux 
festins  que  la  noblesse  de  la  onmpagnc  et 
les  curés  auraient  bien  voulu  lui  faire.  Pour 
no  manger  chez  personne,  il  faisait  apfwirtcr 
deCapouo  ce  qui  était  nécessaire  et  h  lui  et 
h  ses  domestiques;  et  il  leur  défendit  si  ex- 
pressément de  recevoir  aucun  [irésent, qu'il 
fallut  lui  obéir,  ou  cesser  d'être  à  sou  ser- 
vice. 

La  fierté  était  loin  d'avoir  aucune  part 
dans  les  refus  qu'il  faisait  de  la  lable  des 
personnes  qui  le  pressaimt  de  roccepter;il 
.s'en  excusait  d'une  manière  si  douce  et  si 
honnête,  (jue  tout  le  monde  était  convaincu 
que  l'érainenle  vertu  du  pasteur  était  le  SfuI 
princif»equi  l'empêrliail  -Je  rion  (irendre  do 
ses  brebis.  On  le  voyait  avec  une  bonté  pa- 
ternelle visiter  les  pins  pauvres  dans  leurs  • 
maisons,  les  consoler  dans  leurs  misères, 
les  soulager  dans  leurs  besoins,  et  leur  ap- 
prendre h  mériter  les  biens  de  l'autre  vie,  en 
souffrant  patiemment  les  maux  de  celle-ci. 
Ces  bonnes  gens  étaient  charmés  de  celle 
admirable  condescendance,  et  surpris  qu'un 
homme  de  son  mérite  et  de  sa  dignité  s'a- 
baissât jusqu'à  leur  rendre  les  ofiices  de  la 
plus  humble  et  de  la  plus  compatissante 
charité;  ils  le ronsidéraient  comme  un  ange 
Venu  du  ciel  ;  ils  l'appi-laienl  leur  saint  ;  iis 
l'écoulaienl  comme  un  apôtre  ;  ils  l'aimaienl 
comme  leur  père  ;  et  on  les  voyait  fondre  en 
larmes  quand  il  était  sur  le  poi^nt  de  les 
(juitler,  pour  aller  en  d'autres  lieux  prati- 
quer les  mêmes  exercices  do  zèle  et  de  mi- 
séricorde. 

Il  prévenait  les  fautes  de  ses  ecclésiasti- 
ques, pocT  n'être  pas  dans  la  nécessité  d'en 
faire  justice  ;  et  sa  maiHérc  de  les  prévenir, 
éldit  de  «leur  en  inspirer  une  grande  hor- 
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r»Mir  <lan^  M'<eiiilil<'e<  j;Tnoil«les;<l«leiir 
îint>riiuor  uQe  haute.  i<léu  de  leur  $oiti(  mi* 
Ili9l^r•^  et  une  vite  rrainie  li'on  prtjfantfr  1» 
8fliiil<  lé.  C'iîsl  là  qu'informé  «li-^  abus  Uet 
pnrois'-es,  il  cnseigniiit  à  cpuï  (]"'  •  "avaient 
la  conduite,  les  moycuê  eûiwtms  de  les  ré- 
former; cV'st  là  qu*U  dressait  k  r«ieinî»l«  de 
«ainl  Charirs,  snn  modèle,  dos  règl*-ni mt^ 
pleius  do  sagesse  pour  sidvr  à  In  saiiiiilKa- 
tlon  rfufasteurctà  l'innocence  du  ironpt'an; 
et  coinnif  il  aviiil  recofjnti  qite  le  dérègle- 
ment le  |tius  coniniiin  tlans  la  compagne, 
éleil  la  né^ligenrc  dos  |i«>u()los  à  se  fnire 
Ittslruir»»,  el  cellft  des  prêtres  h  faire  les  ins- 
truction ;  pour  nllarlier  ci'Ui-ri  h  relit; 
partie  si  e.s.s<-tt(ieilc  de  leur  ministère,  H 
voulut  hii-roémi,'  leur  en  dontier  l'exemple 
dtins  sa  cnlliédrjile  ;  il  descendit  en  leur  pré- 
aeiiCet  ct'Uiine  il  nvnil  coutume  en  d'aulrcs 
temps,  jusqu'aux  plus  faïuiiièrcs  explica- 
tions du  catéchisme;  il  y  donna,  comme  nne 
mère,  le  lait  dt'  l  i  rtM  sie  doctrine  aux  pe- 
tits eufanlSi  les  animant  par  l'attrait  des 
récompense»  h  le  recevoir  avec  profit;  mon- 
Iranl  «'t  ceux  qtii  vu  sont  les  pères  iiourri- 
riers  par  leur  tnutloi,  de  quelle  matiière  il 
faut  leur  sduiimslrer  la  nourriture  spiri- 
tuel!» ,  et  II  s  engageant  ainsi  h  faire  dans 
leurs  jiaroiiics  ce  qu'ils  lui  Yo^aieol  faire 
dans  son  éKlise  mélropolilaitie. 

Il  exhorta  surtout  ceux  h  qui  Dieu  avait 
donné  le  talent  de  la  prédication,  de  l'em- 
ployer avec  lidélité  ;  el  il  mit  entre  les  mains 
de  tous  une  exacte  déclaration  U>i  Sjroboie 
des  ai'ôlres  en  langue  vtiljçsire,  av«»r  ordre 

h  ceux  qui  aVoirlU  |v-ii:r,'i  j  r.'cli^'f,  iî*fnliro 

publiqueiuenl  au  moins  un  ciiapitru  le&lôies 
el  les  dimanches  :  après  quoi,  il  l«^  ren- 

vo\ail  citez  eux  pleine  !.  j nir  favoii  ru  fl 
eiiteiiilu  un  si  saint  pt  éiat;  résolue  do  gar- 
deries règles  qu'il  leur  avait  don'iées  |»our 
leur  salul  el  c^lui  i]<  I*  tirs  i  9i*»is>es,  el  y 
rap|H)riaiil,  coiiiiiieun  ort-cieux  trt'-.sor,  ei'lle 

«■S|»o»itî<in  (le  la  foi,  111  avait  c  posi'r  dans 

)•!  l^'irip*;  même  de  ses  visiter,  où  a,'rè>  avoir 
traviiilie  tout  le  jour,  au  lieu  de  reposer  la 
nuit,  il  en  employait  une  lionne  partie  h 
prier  pour  son  peuple,  et  h  lui  iracer  des 
initructions.Cera/<^fAl»nie,  (pii  tn  compr»  n«| 
que  les  articles  du  Syiiib'>ie,  dilfèi e 'le  ctiui 
dans  let^uel  il  exjdique  «.uuipleit  uieui  tou.e 
la  doclniie  chrétieririi»,  i*l  qu'il  (xib'ia  par 
ordit'  lie  Clélueiil  \ m.  Si  Siiiilr-îé  l'ayant 
fait  revoir  el  approuver  dans  les  foriiie^yalin 
de  le  répandre  dans  tout  le  monde  chrétien, 
où  il  s«iul)aitait  cjue  lo^  ('It'mi'iih  île  la  fui 
lussent  eiiseigné:»  d'oui;  uianière  unil'uriue. 

Ce  qui  fit  aimer  de  tout  temp!»  à  B -liarmin 
ces  «ories  d'ouvrage.*,  c'est  la  prulidide  igno- 
rance, qu'il  trouva  non  sculeiiieut  dan^  la 
campagne, mais  encore  dans  les  v  illes,  quol- 
quelois  même  dans  les  pursonnis  les  plus 
flvani:ées  en  ûge,  dont  voici,  entre  auires, 
un  exemple  qui  lui  perça  le  cœur.  C'éiailun 

Ieudt  sailli  ou  la  pratique  ordinaire  était  de 
averles  pieds  i  douxe pauvres,  qu'il  faisait 
ensuite  habiller 'i  m  if.  A  leur  léle  se  ren- 
contra un  iiuminu  d  euviron  cent  ans  :  la 
cardinal  eut  d*abord  de  la  joia  dv  le  voir,  il 
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s'inia^iiiH  que  c'i^lait  là  comme  un  auiro 
saint  Pierre,  auquel  il  r''ndrrtita  h  l*i'xei>ip'e 
de  Jé.«us-Christ,  ce*  olBi-a  d'une  homfei* 
charité.  Afin  de  commencer  selon  si  etM|» 

îiini*'  fuT  tiTif  rr'iivrc  ife  miséricorde  Spiri- 
tuelle, il  l'oxhoria  eu  peu  de  mnts^  muiê 
d'une  manière  tendre  et  pleine  d'onction;  1 
bien  employer  ce  qui  loi  restait  ffn'io 
longue  Tie,  pour  en  mériter  une  éternelle. 
Puis  lui  ayant  dit  qti'H  désirait  lui  entendiiîa 
fi'i  iirr  U'  S\ H'bole  des  apôtres,  te  bon  vieil- 
lard lui  cui!fes>a  ifigénumeoi  qu'il  ne  le 
iavail  pas,  ajrnit  i  ii   ,!io  ce  n'élnil  |ias  son 
grariii  Age  qui  le  lui  eût  fail  (uil 'i.  r ,  in.iis 
«pi'il  ne  l'avail  j-imais  su.  Beliaruiiu,  à  ces 
mois,  fut  saisi  d'une  espèce  d'Iiorreur,  dont 
le  pauvre  homme  s'apercerant  lui  allégua 
pour  excuse  que,  s'il  ne  l'avait -pas  su,  rest 
qu'on  ne  le  lui  9vail  jamais  enseigné.  Cette 
ex,cu$e  mil  te  comble  à  la  suriH-ise  el  à  la 
douleur  du  saint  archevêque  :  «  Quoi  !>  f*é- 
cria-t-il,  t  dans  Cifi^uf,  rjn'én  ct-ni  .l'i';  îl  ne 
se  soit  pas  trouvé  un  homme  qui  enseiiSiiâl 
è  un  Chrétien  les  articles  de  la  foi  I  eomuian 
y  a-l-il  peut-étrede  vieillrud^  nusvl  [.ouin«« 
Iruils  de  ce  qui  esl  nécessaire  à  leur  salut  1 
En  quelle  eonscieiiee  peuvroi  éire  tant  da 
pasteurs  négligents?  quel  complr  rfn  lrnnt- 
ils  un  jour  tles  âmes  qui  leur  *onl  cunité^s, 
et  qui  |»én^>enl  fauie  d'instruction  ?  •  Voili 
ce  qui  animait  le  zèle  de  l'iiomme  de  Dieu  ; 
c'eslct'qui  lui  donnait  une  sainte  passion 
lie  prt^chtT,  d'exliurter,  de  catéchiser;  et, pour 
animer  les  curés  eui^ménies  h  cel  exercice 
évangéfique,  il  ne  se  contentait  pas  de  lepr 
eu  donner  r»  xemplo  dan<  sa  ratliéilrale,  îl 
allait  dans  les  paroisses,  il  y  faisait  asseiD* 
hier  les  enfants,  el  il  amnirait  aut  pastaor* 
de  quci'e  manière  il  fallait  nourrir  ces  ten- 
dre» brebis;  les  ^rauJs  y  accoitraul  avec  les 
petits,  il  proftortioiinail  4 chacun  sa  nourri- 
ture, et  en  iiislruisaiil  les  paroissiens, c'était 
une  belle  leçon  qu'il  lai^ail  aux  prôlres  char- 
gés du  goavi>rnemeiit  des  parfli^Sea.  Il  les 
a|i[)clait  ni^iiMi  quelquefois  eu  son  palais 
«n  i  iépiscopal  pour  b-ur  n-coiiimander  ins- 
tamment Cet  iiuponaiit  muiislère,  et  pour 
iuur  apprendre  en  particulier,  comuienl  ils 
devaient  s'en  acquitter  en  public.  Ce  qu'il 
avait  remarqué  de  défauts  dans  ses  prêtres 
lui  1,11  sa  il  coiiiiaiire  lOMjours  davanta,(e  de 
qm  lie  importance  il  était  de  nVn  consacrer 
auciiii  (ji.i  [ii-fi;  'lif^n.'  r)d  l'être.  Aussi  ap- 
poriait-ii  un  «OUI  extrême  d.>iiâ  chois. 
Fidèle  imitateur  d>i  Jé«us-Chnst,  dont  il 
esl  dit,  iî.>t)5  !t'  (tsaume  Lxxi,  «  qu'il  S(;ra  le 
protecletii       )iauv:es,  qu'il  leur  sauvera  la 
vie,  «pi'il  les  arrachera  des  mainsda  l'usara 
et  de  i'iuii|uité,  el  qut*  leur  nom  sera  pré- 
cieux devant  SCS  youx,  »  il  regardait  ces  uial- 
heureux  comme  ses  ehf.inls,  il  sa  plaisait! 
en  être  environné,  quand  ii  sortait  ftour 
quultpie  œuvre  de  piété  :  il  voulait  qu'on 
les  hii>-Al  venir  h  lui,  (ju'oii  leur  permil 
lui  parler,  et  qu'on  leur  donnât  la  consola- 
lion  de  recevoir,  de  la  niéuia  oiaio  dont  il 
les  I  '  i  ,i>'iait,  les  aumdues  qu'il  diatribaailà 
chacun. 

Uaiacomma  il  était  partuadé  qoa  las  plua 
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nécessileut  ne  sont  pnsccui  qui  crionl  h  la 
(»orte  des  riclies,  el  qni  font,  dans  les  places 
publiques,  une  espèce  d'ostentation  de  leurs 
misères,  il  nvait  chez  lui  la  liste  de  toutes 
les  familles  pai]vres  de  la  ville.  Son  aumô- 
nier, accompagné  de  deux  chanoines  de  la 
eaihédrste,  était,  par  lui,  chargé  d«  les  ri* 
sller  et  (le  leur  porter  régulièrement,  une 
fut»  le  mois,  io  tribut  ordinaire  du  sa  cha- 
rité. Il  le  leur  porISfC  touvent  luinasême,  se 
Iroufant  lionoré  rin  rendre  visito  h  Jésus- 
Cbrist  affligé  dans  se?  membres.  Oo  le  vojrait 
lantMdaos  un  hôpital  aller,  de  lit  en  Ht, 
consolant  les  malades,  et  ajoutant  aux  dou- 
ceurs Qu'il  leur  distribuait,  celle  d'une  ten- 
dre fshortAion  >  qui  leur  faisait  onbller 
leurs  maux,  ou  qui  l"s  lour  hhnh  supporter 
arec  patience;  tantôt  dans  les  maisons  des 

SBurres  abandonnés,  y  ranimant  leur  con- 
ance,  et  leur  faisant  sentir  par  lo  prompt 
secours  que  leur  fournissail  la  Providence, 
qu'elle  assiste  infaillililunient  ceux  qui  re- 
courent h  elle,  et  qui  se  jettent  outre  ses 
hns.  Les  prisonniers,  tout  sépnrés  qu'ils  sont 
du  reste  des  hommes,  n'ëc!  ,i|  p  lienl  pas  à 
aa  miséricorde  ;  elle  pénétrait  ces  sombres 
demeoref*  ofttont  réunies  Contes  lea  peines, 
et  elle  y  répandait  sur  eux,  avec  les  assis- 
tances teroporeltes,  uneooclion  toutecéleste. 
S*il  j  en  arall  qui  fussent  détenus  par  la 
dureté  de  leurs  créanciers,  et  jiar  l'impuis- 
sance OÙ  ils  étaient  de  les  payer,  il  satis- 
faisait lulnnéme  à  leurs  dettes;  el  c'était 
«Il  rrat  triomohe  pour  lui,  qaaod  il  léserait 
ainsi  rendus  a  la  liberté. 

Une  des  charités  qu*il  avait  le  plus  l  cœur, 
c'était  de  reviMir  les  nus,  et,  quoiqu'il  eût 
soin  de  la  pratiqua  r  en  toutes  les  saisons. 
Il  y  apportait  en  hiver  un  soin  particulier. 
Son  raroérier  était  employ.'  n  cpiit»  œuvre  de 
miséricorde  :  «AUoz,»  lui  u  isa,t-il,«cticrclii  2 
dans  ma  garde-robe,  tir(z-cn  tout  ce  que 
vous  pourrez  ;  voyez  dans  toute  ma  maison 
ce  qui  peut  servir  aux  misérables  pour  les 
couvrir.  »  Outre  cela,  il  y  avait  des  familles 
fiuières  qu'il  faisait  habiller  depuis  les  pieds 
jusqu'à  la  tête.  Dne  de  distinction,  entre  aa- 
tr- 5,  Liait,  [  ir  suitede malheurs,  n'  i  iileà  la 
dernière  extrémité.  A  la  première  nouvelle 
qu'il  en  ent,  il  lui  enroya  dix  écus  qu'il 
avait  entre  les  mains:  mais  ayant  appris  que 
l'aumône  n'était  pas  proportionnée  à  la  dé- 
tresse, que  non-scuicmeut  les  garçons,  mais 
deux  filles  cl  la  tnèm  mAtne  ne  pouvaient 
aller»  i«s  fèies  et  Iks  «Ji manches,  au  divin 
aerrice  faute  d'habits,  le  charitable  arche* 
vA.]iio  ordonna  sur-le-champ  qu'on  leur  en 
lit,  qui  lussent  convenables  è  leur  rang;  il 
y  ajouta  une  pension  tixe  h  toucher  chaque 
mois,  et  recommanda  nn  père  de  l'aTerUry 
si  elle  n'était  pas  sufrisaulu. 

Il  apprend,  par  un  dos  curés,  qu'un  pa- 
roissien roaiade  à  l'extrémité,  élan  encore 
en  plus  grand  danger  pour  l'âme  que  pour 
K-  (  ui  f  s  par  le  désespoir  dans  lequel  il  était, 
laissant  trois  ûlles  sans  biens,  sans  appui  el 
tans  aucun  moyen  de  |H>urToirè  leur  subsis- 
tance. 1.0  cardinal  ne  perd  pas  de  temps,  il 
se  rend  auprès  de  ce  malheurcut ,  il  \it  coor 
DicTionn,  des  Caauinaux. 


.sole,  il  le  rassure;  il  lui  proteste  qu'il  veut 
ôtre  Io  [>ère  de  ses  enfants,  qu'il  so  charj;» 
de  la  dot  de  ses  (illes,  el  qu'il  prend  sur  lui 
le  soin  de  leur  trourer  2ii  chacune  nn  parti 
sortable  îi  leur  rang,  ca  qu'il  fit  dans  la  suite 
arecla  libéralité  d  un  grand  seigneur  et  avec 
une  bontéde  père.  Ayant  ramené  ta  conflanee 
dans  le  cœur  du  malheureux,  il  enlenilit  lul- 
môme  sa  confession,  il  lui  flt  administrer  1m 
derniers  sacrements  en  sa  présence  et  In 
laissa,  plein  de  paix  et  de  jolê^espirer  entre 
les  mains  de  sa  lainille. 

Tel  était  le  cœur  tendre  et  magnifique  de 
Bellarmtn.  Ce  n'est  pn<:  sotilemenl  h  Capoue 
qu'il  faisait  couler  la  source  de  ses  miséri- 
cordes; il  les  répandait  avec  une  abondance 
proportionnée  dans  Hle  de  Procida  et  à  Tu- 
rin, quand  il  y  eut  quelque  bénéiîce;  è  Rome 
mémo  dans  la  paroisse  do  Sainte-Marie  du 
Chemin,  qui  était  l'église  de  son  tilro,  cl 
enfin  dans  tous  les  lieux  où  il  avait  quelque 
relation.  Cette  sainte  proiligalilé,  qui  épui* 
sait  ses  ûoances,  obligeait  de  temps  en  temps 
l'Intendant  de  sa  maison  &  lui  représenter 
que  ses  revenus  no  suflîsaient  pas  à  sa  cha- 
rité :  «  Ils  ne  sont  pas  à  moi.  »  répoDdail«il, 
t  ils  sont  aui  jpaurres;  c'est  une  rasiitullon 
q<ip  jf^  leur  fais;  donnez  toujours,  et  TOUS 
aurez  toujours  de  quoi  donner.  • 

Quand  il  s'agissait  de  quelque  eonlestarton 
entre  les  juges  ecclésiastiques  el  les  ofTîriors 
du  Koi  Catholique,  si  t'alfaire  était  douteuse, 
il  s'en  remettait  au  jugement  des  personnes 
désintéressées  (font  on  convenait  de  part  et 
U'autro  :  si  elle  était  sûre,  avant  d'entror  eu 
des  procédures,  il  mettait  ses  raisons  dans 
un  jour  qui  obligoail  les  parties  adverses  à 
se  désister  de  leurs  prétentions  ;  el  il  arriva 
plus  d'une  fois  à  celui  que  Philippe  III  avait 
chargé  de  raainioiiir  les  juridictions  du 
royaume,  de  dire  liaulemeiil  qu'il  voulait 
être  du  côté  >lii  (arJinai,  persuadé  que  la 
justice  en  était  toujours.  Le  cardinal  so  la 
faisait  lui-même  tout  le  premier  de  la  meiN 
leure  foi  du  monde;  et  comme  il  soutenaii 
avec  rigueur  les  droits  de  son  église  contre 
toutes  fis  entreprises  séculières,  aussi  aban- 
donnait-i!  sans  résisian  0  ceux  qut)  son 
église  avait  usurpés  sur  lus  puissances  tem- 
porelles. Hais  il  n'y  eut  point  d'autorité  de 
la  terre  qui  le  pill  empêcher  de  rentrer  en 
possession  de  quatre  terres  considérables, 
dont  quelques  personnes  de  marque  avaient 
joui  longtemps,  les  ayant  injustement  dé- 
membrées du  sa  métropole.  Toutefois  il  y 
procéda  aree  d«ê  ména^ments  ai  pleins  de 
douceur  et  de  prudence,  que  ces  seigneurs 
voyant  ses  iiirts  lui  eut  obligés  d'avoucr  qu'il 
avait  fait  son  devoir;  que  de  leur  part  ils 
n'avaient  pas  droit  de  se  plaindre,  pourvu 
qu'ils  ne  perdissent  pas  l'amitié  de  leur  ar- 
chevêque. 

11  était  depuis  trois  ans  à  Ganooe,  lorsque 
Clément  VIII  mourut;  il  tut  fallut  retounier 

à  Rome,  jiour  l'élection  de  celui  qui  devait 
succéder  À  ce  Punlife.  C'est  alors  qu'il  sentit 
îa  tendresse  qu'il  arait  pour  son  Bjtlse,  au 

moment  où  il  se  vit  dans  la  nécessité  do  la 
quitter;  sachaal  d'ailleurs,  par  dos  vues  pliis 
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yAres  que  celtes  de  la  nalure*  que  c'était  pour 
toujours  qu'il  allait  s'en  séparer.  Elle  lui  était 
deveoue  très>chëre  par  les  fruits  spirituels 
qu*il  en  recueillait  tous  les  jours  et  par  le 
repos  qu'il  goûtait  avec  elle  dans  l'éloigné* 
ment  do  la  cour,  qui  lui  paraissait  une  mer 
orageuse,  où  le  moindre  danger  était  de  per- 
dre h  l'avenir  tonte  sa  tranquillité.  Plein  de 
cette  idée,  il  moi)l<i  en  chaire  pour  faire  ses 
adieux  à  son  peuple  :  «  Je  ne  suis  pas  pro- 
phèie,  chers  fidèles,  »  leurdlt-il,  «  mais  je 
ne  puis  dissimuler  les  pressenlimonts  que 
j'Û  de  ua  vous  revoir  jamais  :  celle  parole, 
qui  TOQS  fiît  peine,  nreo  fait  encore  plus 
vous;  car  je  vous  aime  vérilabl  Tncnt 
oans  les  entrailles  de  Jésus-^^hrisi  ;  je  serais 
Inconsolable,  si*  je  n'es|>érais  que  vous  pro* 
lUerez  des  iiistruclions  que  j'ai  lâché  de  vous 
faire,  et  que  vous  iravQiiierez  sérieusement 
à  Teitirpstion  des  vices  qui  m'ont  obligé,  de 
lemfis  en  lerops,  h  me  plaindre  un  peu  de 
vous.  Qui  sait  si  le  délai  que  vous  avez  ap- 
porté à  suivre  assez  protnplement  les  voies 
que  je  vous  ai  inondées,  n'est  pn.s  In  véri- 
table cause  qui  m'nrrache  d'entre  vos  bras?  » 
Pendant  qu  il  parlait  d'une  manière  si  tou- 
(  hf  nt",  son  auaitoire  fondait  en  larmes;  tous 
se  regardaient  comme  indignes  d'un  si  saint 
prélat.  Il  lit  tous  ses  eiïorts  pour  les  conso- 
ler. A  la  sortie  de  la  chaire,  lis  le  recondui- 
sirent au  palais  en  faisSDl  retentir  l'église 
de  ieart  gémittemeote  et  de  lean  sou- 
pirs. 

C'est  la  veille  de  son  départ  qu*i1  leur  fit 

ce  triste  adieu;  mais  ce  fut  !>ien  un  aulre 
spectacle  le  lendemain,  qui  lui  le  iour  de 
eelle  cruelle  séparation.  Il  arriva  h  I  homme 
Apostolique  ce  qui  était  arrivé  ï  l'opôtre 
saiul  Paul  :  celui-ci  prCl  à  sortir  de  Milei, 
ayant  assemblé  les  plus  anciens  du  clergé  de 
celle  nouvelle  Eglise,  dont  il  était  le  père  en 
Jésus  Christ,  et  leur  a^ant  déclaré  qu'il  éloil 
sur  le  point  de  les  quitter,  pour  ne  les  revoir 
jamais;  ce  fui  parmi  eux,  dit  l'historien  sacré 
{Aet.  xx),  un  deuil  iuexprimubie  ;  celle  pa- 
role imprévue  les  pénétra  de  la  plus  vive 
douleur;  on  se  jel»  au  cou  de  Paul;  on  pleura 
sur  lui,  on  i'aci.omj)8gna  jusqu'au  vaisseou, 
qu'un  coup  de  vent  leur  lii  bientôt  perdre  du 
vue.  Telle  était  la  douleur  des  habitaals  de 
Gapouo,  qui  croyaient  perdre  un  père.  Dès 
le  matin  do  son  départ,  le  concours  fut  gé- 
néral à  son  palais.  Riches  ol  itauvres^e  i>res« 
salent  autour  de  lui  s  les  uns  voulaient  lui 
baiser  la  robe,  les  autres  lui  luire  toucher 
Jeurs  chapelets,  ol  tous  avoir  sa  dernière 
bénédiction.  Pour  les  eonteoir.  il  la  leur 
donna  en  élevant  la  voix  et  la  main,  et 
en  les  assuranl  qu'il  n'allail  être  absenl  que 
de  corps;  qu'il  leur  laissait  son  cœur,  et 
qu'en  faveur  des  pauvres,  il  avait  pris  des 
dispositions  pour  que  ses  aumônes  se  con- 
tinuassent à  Vordino  ire.  Puis  il  entra  dans 
sa  litière  attendri  lui-môme,  el  rte  pouvant 
reitioir  ses  larmes  è  la  vue  U'uu  peuple  si 
aQ'ectiouué,  qui  l'accompagna  le  plus  loin 
qu'il  put,  et  -tpr^s  l'avoir  suivi  des  yeuif  le 
suivit  de  cœur  jui>i}u'à  liuuie. 
À  peine  BaUarmiii  fttt>ii  arrivé»  qu*il  Jkllut 


songer  h  donner  h  l'KRlise  un  chef  Cflpob'c 
de  remplacer  celui  que  venait  de  perdre  l« 
mondochrétien  dans  la  personne d'IIippo'yie 
Aldobrnndin,  qui  avait  pris  le  nom  de  Cié- 
nx  nt  Vlli.  Il  faut  convenir  que  ce  fui  un 
grand  Pape  |)ar  ses  qualités  personnelles  et 
par  les  actions  mémorables  de  son  pontificat. 
Il  en  est  quatre,  entre  autres,  qu'on  ne  peut 
lui  contester,  et  qui  suMisent  pour  rendre  sa 
mémoire  immortelle.  Ln  première  est  la  ré- 
eoociliation  de  Henri  IV,  qu'on  a  justement 
appelé  le  fils  de  ses  prières  et  de  ses  larmes; 
la  deuxième,  la  réunion  de  Ferjare  au  do* 
maine  ecclésiastique  par  le  moyen  du  mémo 
monarque,  dont  Ir>  nom  seul  désarma  tous 
Jes  protecteurs  de  César  d'Esté;  la  troisième» 
la  paix  de  Vervins,  conclue  par  su  médiation, 
entre  les  rois  de  France  el  d'Espn^rnc,  qa*îl 
Unit  à  la  défense  de  l'Eglise;  el  entin  la  qua- 
trième, le  Jubilé  universel,  le  plus  fsmeut 
qui-fùt  jnmrtis  ppr  ln  timltilude  des  pèlerins, 
qu'on  fait  monter  jusqu'à  trois  cent  railio, 
par  le  grand  nombre  de  Turcs  et  d'hérétiques 
qui,  frappés  de  la  majesté  de  la  religion,  en 
reconnuienl  la  vérité,  el  par  les  charitables 
profusions  du  Pontife,  qui  lui  méritèrent  le» 
applaudissements  el  les  éloges  de  toute  là 
terre. 

Les  cardinaux,  *au  nombre  de  soiiantc, 
assemblés  [lour  élire  un  digne  successeur 
Clément,  se  partagèrent,  comme  il  arrive 
d'or  !in3;ro;  ouzo  jetèrent  d'a4jnrd  les  yeux 
sur  Btillarmin;  il  eut  de  la  joie  de  voir  le 
plus  grand  nombre  ae  déclarer  pour  Baro- 
iiius,  le  plus  fidèle  et  le  plut  constant  de  tes 
amis. 

Kn  effet,  il  s'en  fallut  peu  que  la  tiare  pon- 

lifieal»?  ne  ftîl  placée  sur  la  lôto  de  ce  i>ieux 
et  savant  cardinal,  qui  avait  assez  fait  d'hon- 
neur è  l'Eglise  par  ses  Ànnalei^  pour  en  roé« 
riter  la  suiuôme  dignité.  Le  Sacré  Ctillégo 
pencha  longtemps  de  son  côlé.  Il  eut  jusqu'à 
lrente-<leux  suffrages,  cl  il  est  probable  que 
son  mérite  eût  emporté  le  reste  si  l'Espagne 
lui  avflil  été  aussi  favorable  que  la  France. 
Les  vœux  de  tout  le  conrK;ve  tournèrent 
enfin  vers  AU'xarnIre  i-!e  Médicis,  qui  ne 
trouva  nul  obstacle  de  la  pari  des  deux  mo- 
narchies, lesquelles,  en  qualité  de  légat  du 
Sainl-Siégc,  il  avait  pacifiées,  en  15'>8,  su 
traité  de  Vervins.  Il  fut  élu  le  1" avril  lt)Oj,  i  i 
couronné  lo  jour  de  Piques  sous  le  nom  de 
Léon  XI ,  mais  la  pompe  de  son  couronne- 
ment fut  bientôt  changée  en  celle  de  ses 
fuiiétailhîs.  1!  ne  fui  pas  un  mois  entier  sur 
le  tiûae  dû  saint  Pierre;  el,  dans  ce  peu  de 
temps,  il  montra  lent  de  grandeur-^d'âme  et 
iU--  v[ai  piété,  qu'il  raérilj  d'être  n  yrcité  par 
Uenri  IV  comme  son  ami,  par  io  peuple 
comme  son  père,  par  les  gens  de  lettres 
comme  leur  protecteur,  et  [mr  tonte  l'Eglise 
comme  celui  sous  ta  conduite  Uuquei  elfe  ne 
promettait  que  dos  triomphes. 

A  peine  Peuf-ou  pleuré,  qu'tl  rallul  rentrer 
au  conclave  pour  une  oouvuile  élecUon.  fia- 
ronius  et  Beilarmin,  dont  les  cœurs  étaient 
si  uni«,  el  qui  f^îisntont  des  vœot  !*nn  pour 
l  uuUu,  eurent  longtemps  des  voix  ;  Beilar- 
min en  enl  plut  en  ce  coucIito  que  Baro- 
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nins  ;  mai9  on  peut  dire  crii*il  n*eii  était  (ms 

dans  le  Sarri'  C  t!li'ge  qui  fussent  plusilignôs 
de  la  papauté  que  ces  doux  grands  hommes, 
iitqu<  craigniss«fil1eplasd*en  èire  ebarBén. 
Toulefoi»,  en  priant  du  souvernin  ponlincal 
auquel  Baronms  pensa  ô(re  élevé,  on  ne 
p«Qt  taira  les  dispositions  de  cœur  où  il  se 
Irouvail  h  Tégard  de  colle  dignité  suprême. 

Ce  serait  quelquo  chose  d'assez  grand  et 
d'assez  rare  en  beaucoup  d'autres  de  la  re- 

(;arder  nTPc  Itidifrérence;  il  e^t  ri  rliin  que 
a  serviteur  de  Dieu  ne  s'en  nul  guère  en 
peine,  comme  il  le  témoigna  à  un  intime 
ami  qui  lui  diaaU  :  «  Aide  toi,  ie  ciel  t'ai" 
dera.» 

«Ne  fallûl«nt»réPonditBellarmtn,«  que  le- 
ver de  lerrû  un  brin  de  paille  pour  être 
Pape,  je  un  daignerais  pas  me  baisser  pour 
le  lever.  »  On  ne  lo  vit  jamais,  dans  celte 
Vu?,  ménager  lea  officiers  dos  couroDOi'S, 
ni  se  désister  d'une  bonne  action  par  h 
crainio  de  s'altircr  leur  excUision.  Menacé 
un  jour  de  celle  de  l'Ëspaguo  par  le  duc  de 
Lemos,  il  Ini  fit  entendre  avee  une  aainto 
fermeté,  qiri!  était  neveu  de  ^fa^col  II,  que 
ne  Hrent  pas  trembler  de  plus  fortes  menaces 
féites  par  le  ministre  d*nn  empereur;  t  qu'il 
était  résolu  d'aller  son  chemin  comme  lui, 
et  que  ce  qu'on  voulait  lui  faire  craindre, 
éiaft  ce  qu'il  désirait.  * 

II  nn  fallait  que  lo  voir  ilans  le  conclave 
pour  dire  convaincu  do  son  extrême  indif- 
lëraDce  sur  le  chapitre  de  son  élévation. 
Pendant  que  touly  était  en  mouvement  par 
Indifférents  intérêts  des  cours,  et  les  di- 
verses passions  des  prétendants,  Bcllarmin 
était  aussi  tranquille  dans  sa  cellule,  qu'il 
l'aurait  été  dans  celle  du  noviciat  de  Sainl- 
Andté.  Ùi,  exi'mfjt  de  louie  ambition,  im- 
|iénétrable  à  l'intrigue,  inaccessible  aux 
solHcitotions,  aux  firésents  des  têtes  couron* 
nées,  qu'il  rrs[)rr  lii  coiisininment,  sans  en 
être  l'esclave;  il  vaquait  à  Dieu,  comme 
Vil  arail  fait  las  eiereices  de  saint  Ignace, 
P'TS'^YérilltlilH^ilfS  heures  en  prières,  de- 
mandant eontinuellemcnt  au  Soigneur,  qu'il 
envoyât  celui  qu'il  avait  destiné  pour  le  bien 
do  son  Fu'Iise,  et  le  conjurant  d  éloigner  de 
lui  cette  charge  é|>ouvantable  qu'il  uo  so 
st9r)tait  pas  capable  de  soutenir. 

C'est  le  sentimt'ni  qu'il  ;tv!nt  au  fond  du 
cœur,  eldoul  ils'ouvnià  plusieurs  cardi- 
naux, qui  prenaient  beaucoup  plus  de  f«art 
que  lui-même  à  la  disposition  do  presque 
tout  le  conclave  en  sa  faveur,  li  les  supidia 
de  détourner  ailleurs  les  suffrages.  'Tout 
grave  et  tout  réservé  qu'il  était  en  ces  con- 
joiiriiires,  il  ne  laissait  pas  quelquefois  de 
plaisanter  avec  ses  amis  :  «  Gardez-vous  bien 
de  me  choisir,»  leur  disail-tl,«  vous  vous  en 
repentiriez  i  tout  faible  et  tout  usé  que  vous 
me  voyez,  je  suis  encore  pour  vivre  long- 
temps ;  je  suis  d'une  famille,  oi^  l'on  va 
jusqu'à  reitrftme  tieillesse.  *  Il  répondit 
plus  sérieusement  à  un  de  ses  omis,  qui 
lit  tomber  entre  ses  mains  une  relaiion  du 
eonclave.qui  venait  de  fluir;  car,  y  ayant  lu 
quo  ses  manières  qu'on  trouvait  un  peu 
aimples,  avoieoi  ampécbâ  qu'il  ne  fût  Fape, 
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tas  qua  me  a  lanto  onere  liberavit,  «  Heu*  \ 
reuse  simplicité  qui  m*a  délivré  d'un  flir- 

deau  si  pesant  1  »  On  no  dit  que  la  vérité, 
en  affirmant  (pi'ii  craignit  plus  d'en  être 
chargé,  que  d'autres  ne  le  désirent,  et  qu'il 
y  sentait  des  répugnances,  qui  allaient  jus- 
qu'à une  espèce  d'horreur.  C'e^^t  le  termo 
dont  il  se  sert  lui-mémo,  en  répondant  à 
one  lettre  ob!it,'r^Tîi!o  l'un  prélat  .J'au  delà 
des  monts,  qui,  dans  io  temps  du  second 
conclave,  lui  avait  écrit  qu'il  ne  doutai i  pas 
qu'il  n'y  f»M  élu  ;  «  Je  regarde,  »>  lui  dit-fl  en 
répondant  à  celte  letirc,*  comme  une  marque 
de  l'amitié  dont  m'honore  Votre  Seigneurie, 
la  pensée  ou  le  désir  qu'elle  a  eu  de  mon 
élévation  an  souverain  ponliQcal  :  car  c'est 
la  coutume  do  ceux  qui  aiment  de  se  per- 
suader aisément  que  ce  qu'ils  souhaitent  h 
leurs  amis,  leur  arrivera.  Mais  je  la  supplie 
df?  croire  que  non-seulement  je  n'ai  jamais 
désiré  ce  poste  éminent,  mais  quo  j'en  «i 
toujours  eu  une  espèce  d*borrottr.  Aussi 
ni-jp  prié  Dieu  !■  fout  mon  cœur  qu*»,  con* 
naissant  mon  insuUisance,  il  no  souffre  pas 
que  je  monte  ft  ce  degré  d  honneur  ai  péril* 
leux.  • 

Ses  alarmes  n'étaient  pas  mal  foniiées; 
quoique  plein  d'an  profond  mépris  poor 
lui-même,  il  ne  pouvait  s'empôclicr,  non 
plus  qu'autrefois  saint  Jérôme,  en  une  sem« 
blable  rencontre,  d'entendre  ce  qu'on  di* 
sait  publiquement  de  son  savoir  et  de  sa 
vertu  ;  et,  bien  qu'il  ne  reconnût  rien  de 
pareil  en  lui,  il  n'était  pas  mettre  des  pen- 
sées des  autres  qui  le  croyaient  dia:n9  df» 
la  papauté.  Des  carilinaux  à  qui  ii  nu  lui 
était  pas  [lermis  do  fermer  la  bouche,  lui  en 
parlaient  ouvertement;  tout  le  monde  le 
souhaitait;  il  était  sûr  de  la  bonne  volonté 
des  firinces,  et  surloni  de  celle  de  Henri 
le  Grand,  qui  parlait  hautement  de  son  mé- 
rite, qui  no  faisait  point  de  dlUérenco  entre 
désirer  d'avoir  un  saint  Pape,  et  souhaiter 
l'élection  de  Bellarmin,  et  qui,  en  présence 
de  toute  sa  cour,  exhorta  les  cardinaui 
français  partant  pour  Rome,  après  la  mort 
de  Cléraeni,  ae  concourir  k  sa  nomination 
avec  tout  le  zèle  qu'ils  devaient  avoir  pour 
i'Kglise.  L'éloge  et  les  vœux  d'un  si  grand 
roi  faisaient  trop  d'éclat  pour  être  tout  à 
fait  ignorés  du  cardinal.  Il  ne  pouvait  s'a<* 
veugicr  sur  ce  qui  s'était  passé  dans  les 
proiuiurâ  soruliiis  du  précèdent  conclave; 
il  y  en  eut  quatorze  au  premier  scrutin  qui  loi 
donnèrent  leurs  suffrages,  et  il  paraît  que 
tout  le  reste  était  h  lui  ;  si  des  raisons  qiiu 
n  !is  n'yvons  pas  5  aiifinifondir,  n'avaient 
fait  jeter  les  yeux  sur  un  aulre.  Quoi  qu'il 
en  soit,  le  seul  parti  qu'eût  è  prendre  alors 
son  humilité,  était  lo  craindre  et  1  •  prier  ; 
ce  fut  là  sa  constante  préoccupation  jus- 
qu'à l'élection  du  nouveau  Pape,  qui  le 
tira  d'inquiétude  nour  tn  ijowrs,  prévo/ant 
bien  que,  quand  il  survivrait  à  celui-^i,  son 
Age  très-flvaneé  le  mettrait  hors  do  danger 
de  lui  succéder. 

Lo  i'ontife,  élu  lo  17  mai  1605,  fut  donc  ie 
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Dirdinal  Comille  Borghèse  ;  il  prit  nom  Paul 

V,  digne  du  trône  pontifical  par  ses  éininon- 
les  qualités,  accordant  une  haute  science 
ivee  une  tendre  piété,  un  cerlain  air  de 
grandeur  avec  unfi  Ijonu^  (îc  père,  une  dou- 
ceur charmante  avec  uijo  inai  tibUifermclc; 
celle-là  en  fit  les  délices  de  Rome,  celle-ci 
lui  mérita  l'éloge  d'invincibta  défeaseor  des 
libertés  de  l'Eglise. 

La  républiquede  Venise,  pour  avoir  fait 
des  lois,  nui  lui  parurent  violer  ces  libertés, 
Jul  frop[iee  d'inieriliu  et  l'affaire  pouvait 
avoir  dos  suites  irès-fâchtîuscs,  sans  l'inter- 
vention de  Henri  IV,  aimé  du  Saint  Père  et 
(lô^  Vénitiens.  Cette  grande  querelle  fit  trop 
de  bruil  dans  le  monde,  et  Bellarmin  lai* 
môme  y  eut  trop  de  part  pourqu'oo  n'en 
dise  pas  ici  quelques  iDOta. 

l.e  différend,  dont  on  parle,  est  tm  feu  qui 
éclata  sous  Paul  V,  mais  qui  ne  s'alluma  que 
peu  à  peu.  11  y  avait  longtemps  que  la  ré- 
piibîiquo  de  Venise,  trè-^-Misceptiblo  sur  le 
chapitre  do  ses  libertés,  ei  la  cour  de  Home} 
tiai  ne  Test  pas  moins  sur  la  conservation 
de  ses  droits,  avaient  des  dilTicullés  ensem- 
ble. Elles  s'éinieni  toujours  accommodées« 
en  moins  pour  \]n  temps,  par  la  médiation 
des  cardinaux  de  l'Etal  vénitien  ;  quelque- 
fois même  ou  avait  fait  des  concuraats,  qui 
BTaient  hU  vérité  empêché  la  rupture  des 
deux  puissances,  mois  qni  avai'-nt  toujours 
laissé  quelque  aigreur  dans  les  esprits. 

Venise  portait  impatiemment  le  joug  de 
l'Inquisition;  et,  quoiqu'elle  ne  l'eut  reçue 
qutt par  la  dt^lermiuation  dis  Grand  Conseil, au 
temps  de  Nicolas  IV,  en  1289,  sans  y  avoir 
été  contrainte,  comme  on  le  lit  entendre 
alors  pourThoiineur  dellBtst,  ta  seigneurie 
n'avait  jamais  pu  gagner  d'en  faire  un  (ri- 
tuoal  nti-parli»  dont  les  juges  fussent  les 
lins  ecclésiastiques  éiablis  par  le  Sainte 
Siège,  les  autres  séculiers  et  qui  fussent 
membres  du  sénat.  Tout  ce  qu'on  avait  pu 
obtenir,  c'est  que  ceux-ct  aMiateraient  aux 
jugements,  qui  seraient  rendus  par  les  seuls 
inquisiteurs.  C'était  un  triomphe  que  Home 
avait  remporté  sur  Venise.  Venise,  de  son 
cù^é,  avec  «a  politique  ordinaire,  avait  pro- 
fité de  ce  désavantage  et  elle  s'en  était 
servie,  comme  d'un  frein,  pour  modérer  '.-t 
pnur  lier,  quand  il  lui  plairait,  le  pouvoir 
de  riuqiuàilion.  Selon  le  concordat,  on  ne 
pouvait  faire  aucun  acte  juridique,  sans  y 
insérer  cette  ciausCy  cum  attiilentia  et  prœ- 
sentia  iUuitrûiim.  et  ExeeHentUs.  DD.;  de 
sorte  que  rien  ne  se  décidait  que  du  con- 
sentement du  sénat  qui,  par  ses  assistants, 
savait  tout  le  secret  ou  tribunal,  et  en  sus- 
pendait les  arrètSt  quand  bon  lui  semblait. 

Cette  dépendance  d'une  puissance  sécu- 
lière mortifiait  les  ecclésiastiques,  qui  en 
f  orîaiLiil  souvent  leurs  plaintes  h  Uouie,  où 
l'on  éiail  déjà  assez  porté  à  affranchir  l'E- 
glise de  cette  espèce  d'assnjettissemeol,  et 
a  réprimer  ce  qu'on  appelait  les  eiitrr  prises 
de  l'Etat  vénitien.  Celle  de  l'emprisoinie- 
ment  do  Scipion  Sarasm,  chanoine  de  Vi- 
cenot*,  et  de  SitlihMiuriii.  'itibé  de  N(_TVf''Sf, 
parut  lu&ouleuahlu  à  i'aui  V,  dûs  sua  avCuc- 
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ment  an  ponlIDcat.  N  a*eii  plaignit  an  aénat 

par  son  nonce  *,  ou  reçut  ses  plaintes  nvee 
respect,  maii  on  retint  les  deux  prison- 
Diers. 

Il  était  déjk  piqué  de  ce  manque  de  son- 
mission,  quand  on  i'informa  de  quelques 
décrets  émanés  de  la  même  autorité,  et  par 
les(|uels  on  prélen-l-iit  qne  eellf  de  l'E^jUse 
était  violée.  Le  premier,  du  3  mài  1G02,  dé- 
fendait à  tous  les  ecclésiastiques  de  l'Etat, 
séculiers  et  réguliers,  d'acquérir  des  biens 
immeubles.  Par  le  deuxième ,  du  10  janvier 
1603,  il  était  défendu  de  même,  sous  de 
fortes  peines  •  de  bâtir  des  églises ,  des  cou- 
vents, des  hOpitaoi  par  toutes  les  terres  de 
la  seigneurie,  sans  une  eipresse  permission 
de  sa  part.  Le  troisième ,  du  6  mars  1605,  et 
se  rapportant  an  premier,  empêchait  l'alié- 
nation des  biens  séculiers  en  laveur  des  ec- 
clésiastiques. Ces  décrets ,  qui  furent  regar- 
dés è  Rome  comme  des  attentats  de  ta  répu- 
blique contre  l'Eglise,  furent  de  nouvrcun 
sujets  de  plaintes  ;  le  Pontife  les  fit  avec 
amertume  au  chevalier  Nsni ,  ambassadeur 
de  Venise,  et  il  lui  rerommanda  de  faire  sa- 
voir À  ses  maîtres  qu'il  était  résolu  de  s'op- 
poser, comme  un  mur  d'airain  ,  h  ce  qu'ils 
entreprenaient  contre  sa  juridiction,  et  d'en 
maintenir  les  droits  au  prix  de  son  sang. 
Nani  lui  représenta  que  le  pouvoir  de  juger 
les  erclésin^ti'ines  en  des  ('«Mises  séculières 
appârUufil  aux  souverains  lioul  lis  sont  les 
sujets;  et  que  les  lois,  défendant  l'érection 
des  édifices  publics  et  les  aliénations  dont 
il  s'agissait,  étant  déjà  sans  contredit  en  vi- 
gueur à  Venise  ,  rien  n'était  plus  juste  que 
toutes  les  villes  de  l'Etat  suivissent  l'exem- 
ple de  la  ville  dominante  et  en  ref  ussont  les 
usages.  Le  Saint-Père ,  Irouvani  les  nisotis 
mauvaises ,  le  pressa  de  demander  instam- 
ment la  réponse  du  sénat.  Elle  fut  «que  la 
seigneurie  ne  pouvait  ni  se  dessaisir  des 
coupables ,  qu'elle  avait  jusleiueni  empri- 
sonnés,'ni  révoquer  des  lois  qu'elle  avait 
portées,  après  de  tuôrc^  d^libér^tioiis,  pour 
le  bien  de  ses  sujets;  qu'en  toutes  autres 
choses  elle  ne  manquerait  jamais  de  défé- 
rence aux  désirs  do  Sa  Sainteté;  mais  que,  si 
elle  était  résolue  dn  soutenir  ce  qui  n'était 
nullement  de  sa  juridiction,  le  aénat  qe  l'é- 
tait [las  moins  do  se  conserver  dans  la  li- 
berté que  Dieu  lui  avait  donnée,  et  dont  nul 
des  Papes  ses  prédécesseurs  n*mlt  trouvé 
l'usage  illégitime.  » 

C'est  alors  que  le  feu  conimença  à  pren- 
dre. Paul ,  qui  n'entendait  pas  que  la  répu- 
blique lui  fit  la  loi,  et  qui  prétendait  bien 
la  redoire,  comme  il  venait  faire  celle 
de  Lucques  et  celle  de  Gônes ,  qu'il  avait 
obligées  à  des  révocations  pareilles,  fit  expé- 
dier deux  brefs,  datés  du  10  novembre  1603, 
oonl  l'un  regardait  l'eniprisonnenient  des 
ecclésiastiques ,  l'autre  les  décrets  en  con- 
testation ;  les  deux  breft  éteient  adressés 
au  duc  Grimani  et  an  st^nr-t  le  Venise.  Mais 
ce  doge,  étant  à  l'exlréimiC'  au  moment  où 
le  nonce  les  reçut,  et  étant  mort  bientôt 
rf[:rès,  ils  ne  furent  rendus  qu'à  son  succi?s- 
scur.  Uti  iui  Léuuard  Uonal,  que  le  sénat 
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•tait  nommé  quelques  jours  âtipAr.ivanl 
p-)ur  rambnssade  extraordinaire  «te  Rome. 
La  répalilique,  voulant  encore  donner  an 
Pape  des  marques  de  son  respect,  el  l'en- 
gnger  p,*>r  là  h  prendre  dos  résolutions  filiis 
faforables,  avail  jeté  les  jeut  sur  lui  comme 
•ur  rhomme  le  plut  eapsbfe  de  Vadoucir, 
nynnl  été  sept  fois  ambassafioiir  h  la  cour 
de  Rome,  dont  il  s'était  acquis  Teslime  el  ta 
eomidérstion  fier  se  sagesse.  Il  svail  même 
eu  des  !ini«;nn«i  prirticiilii^res  avec  Paul  V, 
Datant  encore  que  le  cardinal  Camille  Bor- 
ghèse;  etPiaseciit  dans  se  ehroniquet  rap» 
porte  que,  dans  nne  conversation  familière 
qu'eurent  ensemble  le  cardinal  et  l'ambas- 
sadeur, Borghèse  dit  h  Donat  que,  si  jeineis 
il  était  Pape,  il  ne  s'amuserait  pas,  comme 
Clément  VIII,  à  contester  avec  la  républi- 
que, et  qu'il  irait  droit  h  l'excommunica- 
tion ;  que  Donat ,  de  son  côté  ,  f-épondil  sur 
le  mdme  ion  à  Borghèso  que,  si  jamais  il 
était  doge,  il  se  mettrait  peu  en  peine  de 
ses  excnmmimiraiions.  Co  fut  là  comme  une 
espèce  de  préJicLion,  qui  ne  se  ?érifia  que 
trop  dans  la  suite;  car  Donat,  étant  élu  et 
proclamé  doge  de  Venise,  et  ayant  com- 
mencé les  fonctions  de  sa  dignité  par  l'on- 
Terliin'  des  brefs  dans  lesquels  le  cardinal, 
devenu  Petit  Y,  venait  déjà  à  l'exécution  de 
ea  parole,  se  mil  en  devoir  de  tenir  la  sienne. 
A|*rès  :ivoir  pris  le>  avis  des  Sages-Grands, 
il  lit  rt^ponse  su  Pape,  «  que  le  sénat  était 
Irèe-ellligé  det  dispositions  oA  il  voyait  Se 
Sainteté,  et  des  plaintes  amères  qu'il  faisait 
des  lois  de  la  république;  qu'il  tes  avait 
lait  examiner  par  les  pins  savants  hommes 
de  l'Italie,  oui  n'jr  avalent  rien  trouvé  de 
contraire  à  l'aatorité  du  Saint-Siège,  et  qui 
ne  fût  de  droit  naturel  à  tout  souverain, 
auquel  il  appartenait  de  réprimer  les  fac- 
tieuXi  de  réglementer  les  édidces  publics 
et  d'empôcher  l'aliénation  des  biens  !eui- 
porpl«t;  qu'ainsi  il  n©  croyait  pas,  ni  avoir 
dé{)assé  les  bornes  du  son  pouvoir,  ni  nié- 
Hier  aucune  censure;  qu'il  espérait  au  con- 
traire que  Sa  Sainteté,  roienx  informée  du 
sa  conduite,  la  trouverait  digne  de  sou  ap- 
probation. > 

Le  Pape .  indigné  de  ce  refus  constant, 
que  faisait  la  république,  de  lui  donner  sa- 
lisfariion,  composa  lui-même  le  raonitoire 
qu'il  était  résolu  à  fulminer  contre  elle;  el, 
rayani  eommttniqoé  dans  un  consistoire, 
malgré  les  remontrances  d^s  rnrliniinx  de 
Vérone  et  de  Vicence,  l'un  el  l'autre  Véni- 
tiens, il  le  publia  le  17  avril  1606. 

Dès  que  la  nouvelle  en  fut  venue  h  Ve- 
nise, ce  fut  comme  la  déclaration  de  la 
guerre.  Le  sénat  fit  un  acte  pal>lic  adressé 
a  tous  les  supérieurs  eccldàiastiqtic^,  par  le- 
quel il  protestait,  devant  Dieu  el  devant  les 
hommes,  qu'il  n'avait  rien  omis  de  tout  ce 
ui  lui  avait  été  possible  pour  faire  enten- 
re  au  Sainl-P6re  les  invin<;ih!es  raisons 
qu'on  avait  eues  de  faire  les  lois  ,  dont  la 
révocation  était  demandée,  au  préjudice  do 
la  souveraine  autorité ,  qui  ne  dépend  que 
d*^  Dit  ij  stnil;  qu'ainsi  le  bref  publié  devait 
être  tenu  pour  illégilicae  el  do  nulle  valeur, 


et  qu'eu  conséquence  de  celle  nullité  ,  la 
seigneurie  se  promettait  que  tous ,  tant 
qti'ils  étaient,  ils  contintieraient  les  soin<« 
qu'ils  avaient  toujours  donnés  à  la  conduiie 
des  âmes  qui  leur  étaient  confiées  ;  qu'au 
reste  cela  n'empêchait  pas  que  la  républi- 
que no  fût  dans  la  volonté  constante  de 
persévérer  dans  l'obéissmice  duf  au  Siégu 
apostolique.  La  protestation,  allichéc  dans 
tons  les  earrefonrs  de  Venise  el  dans  tout 
l'Etat,  fut  envoy  ée  par  des  courriers  extraor- 
dinaires dans  toutes  les  cours  de  l'Ëurope, 

Cependant ,  pour  en  exposer  les  motifs  et 
pour  rassurer  les  con^cinn^es  dans  un  in- 
terdit général,  capable  d'eUrayer  l^s  peu- 
ples, lo  sénat  ordonne  è  ses  théologiens  de 
rédiger  dos  pièces  bien  raison  nées,  qui 
exposâs&enl  la  justice  de  sa  cause  et  l'irré- 
gularité du  monitoire.  Celui  que  la  répu- 
blique (Il  entrer  sur  le  champ  do  bataille 
avec  le  |)lus  de  confiance,  et  auquel  Paul  V 
opposa  le  cardinal  Bellarmin,celui-l}i,dîs-j6, 
fut  le  célèbre  Fra-P;ioIo,  religieux  de  l'ordre 
dos  Serviles;  il  fut  mis  à  la  télu  des  six 
autres  docteurs  que  la  soigticurie  fil  tra- 
vailler. On  no  peut  disconvenir  quo  ce  ne 
iCii  un  savant  homme;  mais  il  a  fait  tort  h  sa 
répuiaii  Hi  par  ses  trop  grandes  liaisons  avec 
les  prutestanls,  aux  sentiments  desquels  il 
ne  paraît  pas  assez  contraire  dans  ses  lel- 
Irps  ,  et  aussi  par  l'usage  qu'il  a  fut  de  sa 
plume  :  on  voit  percer  dans  ses  écrits  un 
caractère  de  malignité  toujours  soutenu,  et 
un  dessein  fonni^  Je  porter  ntleinlo,  en  tou- 
tes tus  occasions,  è  l'auiorité  des  Souve- 
rains Pontifes.  C'est  ce  qu'on  ne  peut  s'era- 
pô'^fif  r  cîc  remarquer  dans  son  Histoire  du 
concUe  de  Trente  ^  si  vantée  par  les  héréti- 
ques. Ce  fut  donc  le  plus  vif  et  le  plus  ha- 
bile des  écrivains  de  V^cnisu  qui  travailla 
sur  l'interdit.  11  fui  pour  cela  cité  k  % 
Home ,  od,  ayant  refusé  do  comiiarattre ,  le 
Pape  l'excommunia  comme  reiieMo  h  ses 
ordres,  el  coiume  un  oiuieiui  UécUtré  du 
Siège  apostolique. 

Tel  est  sur  Fra-Paoio  te  témoignage  de 
plusieurs  écrivains  ;  mais  il  en  est  d'autres 
qui  en  font  un  portrait  bien  différent.  C'ost 
chez  eux  un  homme  d'esprit  et  do  savoir, 
habite  philosophe,  excellent  théologien, 
très-versé  dans  les  langues,  l'hisloiro,  le 
droit,  les  malUémaliques  i  un  homme  aussi 
vertueux  que  ssfent,  ét  relevant  son  mérite 
parune  rare  mnde'^tie;  .uifjuel  on  ne  peut 
rien  reprocher  que  rte  s'ôire  Irouvé  dans  la 
nécessité  de  soutenir  les  intérêts  politiques 
de  sa  patrie,  dont  il  était  le  théol'> 'ien  et  le 
conjtciller.  Suivant  ces  auteurs,  un  a  eu 
tort  de  rendre  sa  religion  suspecte,  parce 
qu'il  avait  entretenu  des  rapports  avec  des 
protestants.  C'étaieia  d  liabiles  gens  qu'il 
considérait ,  comme  ont  fait  tant  d'autres, 
pour  leur  esprit ,  et  non  pas  pour  leur 
croyance;  et  s'ils  se  sont  vantés  qu'il  ne  fut 

1)as  trop  éloigné  de  la  leur,  il-  ou  fa  il  tort 
I  sa  réputation  en  voulant  faire  honneur  h 
leur  secte.  Les  mêmes  écriraios  préieodenl 
que  s  II  m  si 'lire  du  concile  de  Trente  a  <^lé 
altérée  par  dus  faussaires  :  il  en  est  «Béme 
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itui  assnrenl  qu'elle  est  de  Hure-Antoine  de 

Oominis  qui ,  !e  son  archevêché  île  Sjialo- 
Iro,  s'élanl  reliré  à  Loodres,  y  lit  imprimer 
Touvrege  eo  quesiton  :  Qae  s«it*on,  ajou- 

fprl-Hs,  si  ce  mauvais  es'Til .  qui  n'était 
pas  iâclié  de  faire  plaisir  aux  Anglais,  dont 
il  avait  une  bonne  pension ,  n'a  pas  mis  du 
sien  dans  l'ouvrage  j-rétendu  de  Fra-Paolo, 
et  s'il  n'y  a  pas  môli5  certains  traits  peu  fa- 
WWbles  au  Saint  Siège?  Quoi  qu'il  en  soil, 
en  soutient  forlemcnl  que  Frn-Paolo  n'eut 
jaujais,  en  matière  de  religion,  des  senti- 
ments contraires  a  la  vmie  croyance,  el 
qu'il  avait  trop  clo  solide  piété  dans  le  cœur 
pour  avoir  dos  erreurs  dans  Tespril.  Un  r»- 
ligioiix  Servite  ,  son  confrère  el  son  ami, 
Fra-FulgenciOt  qui  a  écrit  sa  vie,  rapporte 
qn^èvanf  les  différends  de  Rome  el  de  Ve- 
nise, il  ('tait  fort  estimé  des  Papes  ,  et  !ii^ 
trèS'élroilement  d'amitié  avec  le  cardinal 
Bellàmiin  ;  que  celui*ei ,  depuis  le  combat 
de  plumes  qu'ils  curent  ensemble,  no  cessa 
de  lui  rendn;  justice  dnns  les  occnsions;  el 
qu3  Paul  V  lui  ayunl  mis  en  main  un  écrit 
où  Fra-Paolo  était  chargé  de  fort  fâcheuses 
accusations,  te  cardin^il  l'ayanl  lu,  en  rendit 
compte  à  Sa  Sainteté ,  et  l'assura  que  le  li« 
belle  était  un  tissn  di  calomnies. 

Paul  V,  cej)cml;nil,  informé  des  écrits 
que  Venise  faisait  courir  par  le  momlo,  char- 
gea le  cardinal  Bellarmin  d'y  répondre;  el, 
comme  il  lo  savait  égniemeni  solide  et  mo- 
déré, il  se  reposa  sur  lui,  fort  persuadé  qu'il 
traiterait  à  fon4  cetlo  matière  à  Thonneur 
de  t'Rglise  et  sens  aigrir  la  république. 
C'était  là  Ifi  ç;'m"o  du  cardinal;  toujours 
droit,  mais  pacitîque  el  porté  à  la  douceur, 
le  contentant  de  réfuter  ses  adversaires  sans 
mêler  à  ses  rérut  iiinns  tîcs  tmih  piquants 
qui,  loin  de  guénr  les  plaie»  ne  tout  (|uo 
les  envenimer.  11  ne  tint  pas  è  lui  que  le 
Souverain  Pontife  ne  suspendît  ses  foudres; 

00  0*a  qu'à  s'instruire  de  tout  ce  qui  un 
passa  dans  le  famcni  consistoire  qal  se  tint 
nvnnl  la  [  ublicalion  do  la  bulle  :  on  y  lira 
des  paroles  un  peu  dures  sorties  de  la  bou- 
rbe de  certains  cardinaux  ,  mais  pas  une 
seule  dp  elle  de  Bellarmin.  Il  so  tint  tou- 
jours djins  les  boines  de  sa  modération  or- 
dinaire; el,  en  écrivant,  il  trouva  le  moyen 
d'accorder  l'obéissance  que  son  devoir Vo< 
bligeait  de  rendre  an  Sainl-Siége,  avee  (oui 
le  respect  que  raéritaic  la  seigneurie  de  Vo- 
oise.  11  lui  monlra  «  que  les  théologiens, 
for  la  déeiiion  desquels  elle  se  eroyait  en 
droit  de  négliger  les  <  unsures ,  étnienl  très- 
mal  fondés}  qu'ils  abusoicni  de  i'autorilé  de 
FEeritore  mal  expliquée;  que  leurs  senti- 
menis  étaient  expressément  contraires  aux 
caoous  el  aux  anciens  usages  de  l'Eglise; 
qo'iis  avait  ni  tort  d'invoquer  quelc|ues  on* 
vrages  dn  (icrson  ,  qui  ne  pouvaient  leur 
être  d'aucun  usage,  ayant  été  écrits  dans  ua 
temps  de  scliismo  ,  où  la  pluralité  des  Pon- 
tifes nvnii  fait  dire  ii  cet  aufeur  ce  qu'il 
n'aurait  jamais  du»*n  d'autres  conjonctures; 
que  rien  n'était  plus  sacré  que  les  droits  do 

1  Eglise  et  que  l'immunité  de  ses  ministres, 
ut  svfdicut  dans  une  condition  pire  que  Its 


plus  vils  sujets  do  la  république,  si  les  lois* 
qu'elle  a  |>orlées  demeuraient  dnns  leur  vi-' 
uucur.  »  C'est  h  pou  près  ce  qu'on  troiive 
dans  les  Mémoires  que  produisit  Bellarmin 
contre  les  sept  docteurs ,  et,  en  particulier, 
contre  Fra-Paolo ,  «  coujurani ,  h  la  6n  de 
son  principal  ouvrage,  le  SLr('nissime  doge 
et  les  illustrissimes  séoaieurs,  si  renommés 
dans  le  monde  par  lenr  sagesse,  de  réfléoltir 
sur  ritiipnriHncc  du  différend  qu'ils  onl 
avec  le  Souverain  Pontife  ;  de  oe  pas  se  fier 
toHement  aux  écrits  de  leurs  auleurs,  qu'ils 
ne  jettent  les  yeux  sur  les  siens;  de  mettre 
les  uns  et  les  autres  dans  ta  balance,  eld'en 
juger  avee  toute  l'équité  qui  leur  fait  tant 
d'honneur  en  d'autres  occasions.  II  ajoute 
qu'il  e2i|iùre  des  bontés  du  Seigueur  uu*ii 
b'S  éclairera  de  ses  lumières,  pour  leur 
faire  connaître  les  vrais  sentiers  de  la  jus* 
tice.el,  leur  ayant  apporté  l'exemple  du 
rot  d'Israël,  qui  fut  battu  par  ses  ennemis, 
en  punition  de  fa  faute  qu'il  avait  commise, 
en  méprisant  les  avis  du  Prophète  qui  lui 
annonçait  la  vérité,  et  en  écoutant  des  flat- 
teurs 9ui  l'assuraient  vainement  de  la  vic- 
toire ,  il  leur  proleste  qu'il  n*a  garde  de  leur 
appliqurr  (  i  irait  de  l'Ecrilure,  et  qu'il  les 
supplie  seulement  avec  humilité,  d'avoir 
pitie  des maoïde  l'Eglise  ,  elde  oe  pas  per- 
mettre que  ceux  qui  en  août  les  ennemis 
trioropheot  de  ses  disgrâces.  » 

L'affaire  6lait  Irop  engagée  pour  se  ler^ 
miner  pur  la  plume;  on  voulut,  ou  au 
moins  on  parut  vouloir  eu  veuir  aux  armes; 
on  leva  des  troupes  de  part  et  d'autre,  et  sur 
[prrr>  p(  <ïiii-  mer.  Les  Espagnols,  h  ce  fpi'on 
disait,  jaloux  des  offres  que  la  France  avait 
faites  aoz  deof  parties,  de  travailler  à  leur 
accommodement ,  nattèrent  le  Pape  de  la 
protection  de  leur  maître,  en  disant  qu'il 
avait  dos  moyens  d'obliger  les  Vénitiens  è 
demander  miséricorde.  S.  M.  Catholique 
écrivil  en  ellei  à  Sa  Sainteté  une  tellro,où  il  lui 
promenait  de  l'assister  de  toutes  ses  forées. 
Cela  pensa  rompre  les  négociations  que  les 
ministres  de  Franco  avaient  déjà  ouvertes 
et  h  Komc  el  à  Vuniso.  Mais  le  Saint-Père, 
ayant  mieux  reconnu  ses  vrais  intérêts,  re- 
commença è  éeottter  les  propositions  quu 
lui  faisait  d'Alincourt,  peodaut  que  du 
Fresne  faisait  les  siennes  è  Venise  i  c'é- 
taient les  deuf  ambassadeurs  de  Henri  IV, 
qui  leur  avait  envoyé  ses  instructions  sur 
celte  Gtraire  dont  le  succès  loi  tenait  si  fort 
au  cour,  qu'il  s^étail  offert  h  venir  loi* 
même  en  Italie»  pour  servir  de  médiateur 
en  personne. 

On  paraissait  h  Rome  en  disposition  d*ao> 
commodément,  si  Vynise  se  mettait  oti  de- 
voir de  donner  queltfue  marque  d'obéis&ance 
filiale:  Venise  ne  rotusaii  pas  de  la  donner, 
si  home  voulut  se  résoudre  h  lever  ses 
censures.  Lts  tuédialeurâ  lurent  d'avis  qu'on 
fit  un  mouvement  de  part  et  d'autre;  qu'on 
suspendit  en  môme  temps  el  tes  censures 
d'un  côté,  el  de  l'autre  l'exécution  dos  lois 
contestées.  Ce  biais  cl  beaucoup  d'antres, 
suggérés  parla  France ,  trouvaient  toujours 
de  cMé'Ott  d'autre  de  nouvelles  difliculté? 
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aii'on  n'aiirnil  pent-fttre  jamais  aplanies,  si 
enri  n'nvart  cn«oji^,en  llalic  le  rnrdinnl  de 
Joyeuse,  pour  nieiite  la  (lernière  main  à 
ce»»  grnnde  œuvrp. 

T.n  roi  ne  pouvait  mieux  ciloisir;  outre  que 
le  cardinal  était  habilo  politique,  adroit,  ia- 
«fnttanl,  persuasif,  il  élall  tu  de  bon-  o»il  des 
Meux  paissancps,  qui  le  croyaient  chacune 
dans  ses  intérêts.  Ayant  donc  trouvé  les 
voles  de  paix  déj^  frayées  par  les  mfnisfres 
«Jti  roi  ;  Sf'coniié  d'nill'Mir<;  par  lo  canlinn!  lu 
Perron,  qui  levait  tous  les  jours  quelques 
obslacles  ;  après  avoir  fait  quelque  séjour  à 
Itome,  où  il  était  allé  d'abord,  il  en  partit, 
muni  'les  pouvoirs  du  Saint-Père,  pour  con- 
clure In  réconciliation  deVenisoavecSa  Sain- 
teté. Dèsqu'i'i  fut  arrivé,  iinoliQa ces  pouvoirs 
au  sénat,  el,  après  quelques  conférences, 
OD  convint  de  toutes  les  conditions,  dontlos 
prîncii  aies  furent  :  Quo  les  fJf^nT  prisonniers 
seraient  consignés  h  ratubassaiiûur  de 
Franco,  5  qui  la  seigneurie,  sans  préjudice 
à  SOS  droits,  les  remettrait,  pour  en  faire  ce 
qa*il  voudrait  ;  que  les  religieui  qui  s'é- 
liiênt  retirés  à  cause  de  Tinlerdit ,  seraient 
tous  rétablis,  à  l'exclusion  des  Jésuites,  sur 
lesquels  It  république  ne  Toulot  jamais  se 
n  her ;  que  le  cardînul,  nccomimgnô  de 
du  FresDe  irait  au  collège,  où  il  déclarerait 
'.es  éoiisures  levées,  et  que  le  doge,  en  même 
tempa,  lut  mettrait  en  main  l*nctc  do  pro- 
testation, qui  par  ià  sefait  censé  nul  et  ré- 
voqué ;  et,  do  peur  qu'un  écrit  ne  fitnatire 
de  nouvelles  dinicultés,  que  l'accord  se  pas* 
serait  verbaleoieoU  Tout  cola  fut  exécuté 
de  point  eu  point.  Ladoge  rendit  grâce  h 
8.  U.  lrès-clir(^li(!nne;  el  le  cardinal  ayant 
priô  la  seigneunt!  d'envoyer  un  ambassa- 
Jeur  lî  Roma,  elle  nomma,  dèsle  jour  même, 
le  chevalier  Goolarini  pour  cette  célèbre 
ambassade.  Ainsi  se  termina  celte  grande 
affaire  à  la  sati"sfaclion  dos  Jeu);  parties,  à 
la  Gonsolaltoo  de  TK^lUe  et  h  ia  gloire  de 
Benri  IV. 

Les  Jésuites,  yîoui-  ôlre  les  seuls  exceptés, 
M  laissèrent  pas  de  prendre  part  à  la  salis- 
letton  publique  ;  et,  dans  le  déplaisir  qu'ils 

eurent  d'avoir  perdu  les  bonnes  grâces  de 
l'auguste  sénat,  pour  lequel  iU  avaient  une 
vénération  profonde,  ils  ne  f*erdirent  pas 
Tespéraoce  de  les  recouvrer  un  jour;  comme 
ils  arent  i»eureusement.  en  1()57,  par  le  cré- 
•! réloquMee  du  duc  Pesaro,  qui  leur 
regagna  les  cœurs  et  1 1  confiance  des  Véni- 
tiens. Ën  attendant  iû  leuipj  marqué  pour 
leur  rétablissement,  ils  eurent  la  consola- 
lion  de  savoir  que  le  Saint-Père  était  sen- 
sible k  la  continuation  de  leur  disgrâce,  et 
qu'i!  ne  passa  qu'avec  peine  sur  l'article  de 
leur  exclusion.  C'est  ce  qu'on  publiait  batt< 
lemeni  h  Borne,  où  on  leur  faisait  celte  jus- 
tice de  dire  que  la  paii  do  1  Eglise  les  lou- 
cb4ît  t>eaucoup  plus  que  leurs  propres  in- 
térêts, et  qu'ils  étaient  conteuls  d'être  jetés 
en  mer,  comme  Jonas,  si  l'ora^^e  devait  ces- 
ser à  celle  condiliuu.  Co  que  dit  le  cardinal 
de  Joveuse  pour  essayer  de  vaiuore,  en  leur 
faveur,  la  résisîanre  de  la  rt^ptidiitjtic ,  lour 
fait  beaucoup  d  buuncur.  Voict  exi  quda 
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termes  lo  rapporlu  l'hiislorien  de  Vcnist: 
«  Le  cardinal  flt  de  grandes  inslaucos  pour 
les  Jésuiles,  disant  qu'il  pouvait  lever  les 
censures  sans  cette  condition  :  mais  qu'il  la 
deman  i  iit  comme  une  chose  vivement  dé- 
sirée du  t'ape  pour  sa  réputation;  du  roi, 
son  raattro  ,  pour  le  contentement  de  Sa 
Sainteté  et  enfin  de  lui  cardinal,  quieslirae- 
rait  cette  çrâce  autant  qu'une  couronne.  » 
-  Bellarmin  eut  une  joie  infinie  de  cet  ao- 
commodément  si  néoes^^nirn  nu   bien  des 
âmes ,  et  si  conforme  à  »es  inciiuaUons, 
qui  le  faisait  toujours  pencher  vers  la  clé- 
mence. Le  Pape  aimait  en  Ini  cotte  bont(5  da 
naturel;  et,  comme  il  connaissait  d'ailleurs 
sa  profonde  sagesse,  il  voulut  qu'il  fût  de 
son  conseil,  et  lui  déclara  qu'il  ne  fallait 
plus  songer  à  Capoue  ;  «J'ai  besoin  de  vous 
&  Rome,»  lui  dit-il,t  pourm'aidcrà  soutenir 
le  poids  du  gouvernomenl  de  l'E-jlise.  o  C'est 
ce  que  lui  avait  déjà  fait  entendre  sou  pré- 
décesseur dès  les  premiers  jours  de  son 
exaitalioH.  Bellarmin,  à  qui  les  volontés  du 
Souverain  Pontife  paraissaient  celles  do  Dieu 
môme:  «Votre  Sainlel Salni-Pùro,»  lui  dit- 
il,  «me  fait  tropd  bonneur,  quand  elle  m'at- 
tache h  son  service  t  je  n*ai  sur  cela  qa*è 
!nî  (dmnignt  r  In  fr^s-humble  reconnaissance 
dont  je  suis  pénétré  :  veut-elle  bien  qu'en 
recevant  cette  grâce  je  lui  en  demande  unfi 
autre  7  J'avais  beaucoup  de  raisons  qui  nM 
faisaient  souhaiter  de  vivre  et  de  mourir  leii 
mon  Eglise  do  Capoue;  je  l'abandonne  très- 
volnntiers,  pour  obéir  au  Vicaire  de  Jésus- 
Ciinst  :  mais  pour  obéir  à  Jésus-Cbrist 
même,  agrées  que  je  la  résigne  absolument  ; 
n'y  pouvant  résider,  je  ne  puis  'a  retenir.  * 
— iVous  pourriez, à  volreordioeue,  y  mettre 
si  bon  ordre,  »  repartit  Paul  V,  ■  qu'elle  ne 
souffrirait  guère  de  votre  absence;  pour  peu 
cependant  que  ce  point  vous  fasse  de  la  pei- 
ne ,  celui  de  ne  pas  vous  avoir  auiTès  de' 
moi  devant  m'en  faire  davantage,  disposea 
de  votre  archevêché,  j*/  consens,  en  faveur 

de  qui  vous  voudrez;  je  m'en  tiendrai  ?i 
celui  que  vous  jugerez  digne  d'en  être  gra- 
tifié. »  Lo  saint  nomme,  n'ayaut  régardé  que 
le  bon  filaisir  de  Dieu  on  acceptant  cette  mé- 
tropole, lit  de  môioe  en  la  quittant;  ii  n'en^ 
visàgea  rieo  autre  chose,  quand  il  fallut  se 
donner  un  $ucof>sçeur;  el,  fermant  I«s  veut 
à  tous  les  iuliirûls  de  la  ctiair  qL  du  sang, 
pour  ne  les  ouvrir  que  sur  celui  de  Jésus- 
Christ,  il  chercha  un  nomme  selon  son  cœur, 
pour  le  mettre  en  sa  place.  Parmi  ceux  qu'il 
se  conlL'ula  de  noniincr  au  Pape,  auquel  il 
on  voulut  absolument  laisser  le  choix,  An- 
toine Csjeian,  depuis  cardinal,  fut  pounra 
do  ce  tiénéfici}  considérable,  oh  t!  se  con- 
duisit avec  un  zèle  et  une  prudence  capables 
d'essuyer  les  larmes  des  Gapouans,  si  l'idée 
du  cher  pasteur,  qu'on  leur  avait  enlevé, 
n'eût  fait  dans  leurs  cœurs  uoa  plaie  trop 
profonde  pour  être  sitôt  fermée. 

Le  saint  homme  leur  écrivit  à  ce  sujet 
la  lettre  la  plus  alTeclueuse  el  ta  pluscon* 
solante;  il  leur  répéta  ce  qu'il  leur  avai! 
déjà  dit,  qu'il  les  porterait  toujours  daus 
son  cœur,  ^oalaot  qu'ils  paavaieDt  complot 
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d'avoir  deiii  archevô(|ues ,  l'un  h  Ttomo, 
l'autre  k  Capoue ,  éi;«lenient  affectionnés 
il  \eur  service.  Celte  lelire  coâia  bion  des 
pleurs  k  son  chnr  Iroupoau  :  niais  \n  tendro 
réponse  du  Irouix-nu  Affligé  en  til  hien  ré- 
pandre aussi  à  ce  Uon  pesleur.  Quelque 
instance  que  lui  fit  le  Pnpp,  de  relefiir  la 
|>liisfor(e  partie  des  revenus  deccllo  égiists 
il  nVn  voulut  rien  cnnservor,  et  sacrifia 
de  hop  cœur  nu  srrvii^e  de  Paul  V  un  bé- 
né\]cA\  do  dix  mille  ducats  dft  revenu. 

Cependant  il  fallut  envoyer  en  PVance  un 
noBce  extraorUinairOi  en  reconnaissaotie  des 
bons  Aflices  que  Henri  venait  de  rendre  aa 
Saint-Si(^ge  dons  la  récoocitialion  do  Venise. 
Ubaldio,  évôaue  de  &loiit<*-Pulci«QO  fut  choisi 
pour  celte mtsflon,  qui  )ui  valut  un  chapemi 
de  cardinal  ^  "^nii  rntotir.  I!  fallut,  avant  son 
voyage,  prendre  dos  mesures  pour  le  gou- 
vernement de  son  diocèse;  il  conçut  que 
ses  brebis  ne  pcnJrair'nt  rien  h  son  a!)sencc, 
si  Bclinrmin  voulait  bien  leur  servir  de  pas- 
teur, il  l'en  conjura  par  l'étroite  amitié  qui 
les  unissait,  et  par  le  zèle  qu'il  avait  tou- 
jours témoigné  pour  le  salut  de  ses  con- 
citoyens. Le  cardinal,  toujours  prôi  à  faire 
(tlaisir  h  siîs  amis,  accepta,  è  con  litiori  qu'il 
aurait  l'agrénienl  de  Sa  Sainteié  pour  aller 
rMder  d.ins  le  diocôse.  Dbaldin  en  fit  son 
rnpport  h  Paul  V,  qui  ne  voulut  rien  enten- 
dre à  la  résidence  è  Monle-Pulciano,  per- 
suailé  i]ue  Bellarniin,  dont  il  savait  l'expé- 
rieace  et  l'habileté,  ferait  de  loin  par  ses 
bom  rè^^lemenls.  autant  que  les  autres  font 
de  près  par  eui-niômes.  Celai-ci  se  confor- 
ma aux  volontés  du  Pontife,  et  sans  quitter 
fa  eonr,  il  mit  sf  bon  ordre  au  gouTernement 
de  rEu';'i?r,  qui  fui  était  conûée,  qti'nn  s'rsi 
souvenu  longtemps  des  grands  biens  qu'il 
y  ftt.  Un  des  principaux  et  qui  lui  coûta  le 
plus  (îc  peines,  fut  l'annexion  d'un  f)6n6fice 
considérable  è  cette  nouvelle  église  qui, 
de  eollégiale  était  devenue  cathédrale  par 
création  do  Pie IV.  Les  reveuusdu  chapitre, 
touiours  proportionnés  à  son  ancien  étal, 
ne  lui  donnaient  pas  de  quoi  soutenir  aa 
di^ilé,  d'ailleurs  le  service  divin  y  languis- 
sail,  les  droits  de  présence  étant  trop  faibles 
pour  animer  à  une  assistance  exacte  certain 
JUMobre  de  cbaBOtnea  peu  zélés,  que  les  in- 
Mrêla  de  lésits-^^fuist  n*allacbaient  guère  à 
1*Bglise,  l'intérêt  hurn  iin  ne  venant  pas  au 
aeoours  de  leur  faible  vertu.  Le  remède  était 
Yuùîim  du  bénéfice  en  question.  Bellarmin 
n*y  trouva  pas  d'opposition,  ni  do  h  p:irtdo 
ceux  dont  il  avait  dépendu  jusqu  alors,  ni 
de  la  part  du  Souverain  Pontife,  ni  de  celle 
du  cardinal  Dataire,  ni  du  côté  du  duc  de 
Fioreuce.  Mais  les  bulles  no  furent  pas  plu- 
tôt expédiées,  qu'il  fut  obligé  d'en  suspendre 
IVxécolion,  par  la  cabale  de  certains  esprits 
inquiets,  qui  s'étaient  liés  euseiuble  pour  y 
luettre  obstacle.  Il  prit  à  sou  ordinaire  te 
parti  de  la  douceur,  il  aima  mieux  céder 
pour  an  temps  que  de  troubler  la  paix  du 
diocèse;  et  ayant  donné  à  ces  ré  alciiranls 
io  loiaîr  de  réfléchir  sur  ses  bonnes  inieiw 
Ht»»  ila  se  rendirenl  d'eux-mêmes  à  loot 
M  qull  voialaii,  déiarmét  plus  elBcMemeiit 


par  son  infatigable  palienoe,  i|ae  par  tonio 

son  auiofilé. 

Sa  sagesse  éclata  merveilleusement  dans 
la  réconciliation  des  Luequois  avec  Al. 
Guidiccione,  leur  évoque;  celui-ci  succeo- 
seur  du  cardinal,  son  oncle,  dans  l'évêctié, 
ne  le  fut  pas  dans  l'amitié  de  la  république; 
il  se  brouilla  avec  elle  dès  son  entrée  à  l'é- 
piscopal.  Les  dilTérends  anèr><ntsi  loin,  que 
le  prélat  fut  ol)li;^6  de  s'ahsi-iiler  de  son 
diocèse  plus  de  quinze  ans.  Toute  l'Italie  tra* 
vaille  è  raccommoder  le  pasteur  avec  son 
trou()eau  ;  les  princes  voisins,  les  prélats 
les  plus  distingués,  les  Souverains  Pontifes 
eux^roéniesy  employèrent  leurs  bnnsoflices, 
mais  toujours  sans  su(^rA=;  ;  la  plaie  spn;!iI,Til 
s'aigrir  par  les  appareils  qu'on  y  mettait. 
Le  sénat  de  Lucques  demanda  au  Saint* 
Sit^gc  un  autru  évôquc,  celui  qu'ils  avaient 
a^ant  avec  eux  des  antipathies  trop  invin- 
cibles. Leur  ambassadeur  a*en  ouvrit  aux 
cardinaux  qu'il  visita,  et  nnxtiuels  il  expli- 
qua les  raisons  de  la  république  ;  il  en  per- 
suatla  plusieurs  qui  furent  d'avis  que  lu  seul 
moyen  de  finir  les  querelles,  élail  de  faire 
consentir  Guidiccione  à  changer  d'évèché, 
ei  que,  les  esprits  étant  si  agités  de  part  et 
d'autre,  on  ne  leur  rendrait  jamais  la  tran- 
quillité qu'en  les  séparant.  Il  ne  trouva  pas 
Bellarmin  dans  la  môme  opinion.  Voici  ce 
que  lui  dit  le  cardinal  : 

«  Ce  que  Votre  Seigneurie  vient  de  me 
témoigner  des  dispositions  du  sénat,  h  pa- 
cifier les  troubles  soulevés  depuis  tant  J'an- 
Dées  entre  lui  et  son  évèque,  est  digne  de 
la  sagesse  et  de  la  piété  de  cet  illustre  eorps; 

mnis  elle  veut  bien  souffrir  qiiu  jf  lui  dise 
que  ce  qu'eito  prétend  demander  t't  Sa  Sain- 
teté ne  répond  nullement  è  de  si  sages  el 
si  fiteiisfs  dispositions,  que  c'est  augmenter 
les  desordres,  bien  loin  de  iesalxjlir,  et  vou- 
loir éterniser  les  inimitiés,  au  lieu  de  leafl- 
iiir.  Jo'no  discniiviens  qu'il  n'y  ait  quelque- 
fois des  nécessités  de  changer  de  itasleur  : 
mais  il  fout  que  le  pasteur  leTeniUe.  Il  ne 
convient  pas  qu'il  y  soit  forcé  par  les  brebis  ; 
ce  serait  même  une  tache  bonteuso  à  Vos 
Seigneuries  d'avoir  [)Oussé  leur  évèqno  à 
cette  extrémité;  c'est  une  violence  d'ailleurs 
que  le  Sainl-Père  n'appuiera  jamais  de  son 
autorité.  Voulez-vous  qu'il  consente  nn  chan- 

f;emenlT  Faites-y  cousenlir  votre  évèque 
ui-môme,  ou  plolÂt  ftites  nu'il  y  puisse 
consentir  avec  honneur;  cela  se  peut-ll, 

aiiand  vous  êtes  déterminés  à  l'y  cuotraiu* 
ref  Le  seul  et  inbillible  moyen  de  l'y 
engdgcr,  c'est  do  lo  raeUre  en  étal  de  le  faire 
libremeiit.  Pour  cela  il  faut  le  rappeler  dans 
son  Eglise,  le  faire  remonter  sur  le  trône 
éptscopal,  et  l'en  laisser  descendre  do  bonne 
gi  4ue  ;  s'il  a  le  malbeurde  ne  pouvoir  y  régner 
en  paix,  il  est  croyable  qu  il  ne  persistera 
pas  dans  la  volonté  d'y  rester,  et  qu'il  ira 
chercher  ailleurs  un  troupeau  dont  il  ait  lo 
bonheur  Il  G  aimé.  J'ose  vous  assurer  qtie 
Je  l'y  porterai  moi-même,  et  que  je  joindrai 
pour  ctlamea  olBcea  k  «eux  de  loua  aea  amie 
eldes  tôlres.  ai  cela  eal  de  la  nlua  paode 
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gloire  de  Dieu  el  du  bien  spiriUiul  des 
Âmes.  » 

L'avis  du  cardinal  fut  trouvé  si  plein  d'une 
solide  sagesse  par  le  minisire  de  Lucques 
qu'il  jugea  tout  d'abord  que  n'était  lè  le  bon 
parti,  et  il  aurait  sur-le-champ  conclu  le 
traité,  s*il  en  avait  eu  le  pouvoir.  Il  dépêcha 
un  courrier  h  Lucques  avec  une  leltro  conle- 
oant  ta  conférence  qu'il  venait  d'avoir  avec 
te  ftrdinal,  drinl  il  appuya  le sentimeni  par 
de  fortes  raisons.  BeHarmrn  tui-mômc  y 
écrivit  les  sieanes  ■  tirées  de  l'Evangile,  qui 
Artionne  do  pardonner  h  tes  ennemis,  et 
beaucoup  plus  h  son  p^re  et  à  ton  pasteur; 
du  prix  des  âmes,  rachetées  du  sang  de 
.l4aii»Cbrist,  et  qui  sont  en  danger  de  se 

1>erdre.  étant  destituées  de  la  conduite  de 
eur  évêque;  do  In  volont4  expresse  du 
Pape,  qui  n'a  rien  plus  à  cœur  que  la  Mci- 
flqite  réiablissement  du  prélat  en  son  si^e; 
tde  la  réputation,  de  l'honneur  et  de  la  coos- 
cienea  da  toute  la  ville,  à  laquelle  il  oOk^e  ses 
servir^*;,  en  protestant  qu'il  »  fjan<»  1«  cœur 
une  par^iiilo  fieutraliié  ;  qu'il  est  anii  com- 
mun des  personnes  intéress(;es,  et  au'i!  n'é* 
pouse  nu!  parti  que  celui  de  la  charité.  » 

Les  lettres  lues  en  plein  sénat,  y  Qrent 
de  vives  impressions.  L'espérance  de  ter- 
miner des  contestjitions,  doot  on  était  fati- 
gué, et  qui  ne  lafssatani  pas  d*inqaféter  les 
gens  de  bit  n  ;  l'idée  d*un  autre  évêque, 
qu'on  espérait  obtenir  par  eetle  voie  douce 
el  honnête;  le  retour  enfin  de  la  paix  et 
de  la  tranquillité  publique,  tout  r  r  l.i  léter- 
mina  les  aéoaleurs  h  accepter  la  médiation 
îLu  saga  eardlDal,  et  d'abanaonner  tous  leurs 
intérêts  entre  ses  mains  et  entre  celles  du 
cardinal  Farnèze,  qui,  se  trouvant  obligéde 
partir  pour  le  Parmesan,  laissa  à  Bellarmin 
tout  rachèvrraeni  du  traité  qu'ils  avaient 
concerté  ensemble.  Ea  voici  les  prinripalcs 
cisposilions  telles  qu'elles  furent  envoyées 
au  sénnf  de  Liicqiifls  par  Bellarmin  :  «  Lo 
cardinal  Fariièze  el  moi,  que  vous  avez 
choisis  pour  arbitres  du  différend  qui,  depuis 
tant  d'années»  divise  Vos  Seigneuries  et 
Mgr  Gofdiedone,  ?otre  évéque,  après  de 
* érifiiscs  r(:ni  \iniis  Cl  de  fréquentes  confé- 
rences, avons  arrêté  qu'il  fallait  que  ledit 
seigneur  évêque  reloomât  au  plus  tôt  an 
son  église  :  mrtis  sf\n  que  ce  retour  se  fasse 
avec  la  circonspection  requise  dans  les  con- 
iooctares  présentes»,  nous  avons  jugé  qu'il 
était  eipédient  que  votre  évéque,  auquel 
il  apparlienl,  en  matière  de  réconciliation, 
da  donner  lui-méœe  l'exemple,  fasse  la  pre- 
mière démarche,  et  vous  écrive  la  sincère 
disposition  où  il  est  de  retourner,  quand 
vous  voudrez,  en  son  église,  (loury  servir 
en  esprit  de  paix,  Vos  Seigneuries  et  ses 
concitoyens.  Nous  les  supplions  aussi  elles- 
mêmes  de  lui  répondre  avec  toute  la  cour- 
toisie, qui  leur  estsi  ordinsire,  el  qu'inspire 
la  aliarité  en  pareilles  occasions,  l'invitant 
de  leur  part  à  revenir  dans  son  église  et 
dans  sa  patrie,  et  lui  promettant  d'y  trouver 
lool  le  respeel  dâ  è  son  caractère.  > 

Tout  fut  exf'r  uté  de  part  cl  d'autre  avec 
UCie  qiKtuelle  salisfaction«  Guidiccioue  se 
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rendit  è  Lucques,  et  il  y  donna,  en  rentrant, 
toutes  les  marques  d'une  afTectlon  paier- 
nefle  :  il  y  fut  reçu  de  mGme  avec  des  dé- 
monstrations de  joie  el  des  crisd'allégress*», 
qui  firent  sentir  au  prélst,  qu'on  lui  ouvrait 
les  cœurs  aussi  bien  que  les  portes  de  la 
ville.  Ce  fut  enfin  tin  spectacle,  qui  édifia 
louie  rilalie,  qui  charma  Paul  V,  et  qui 
attira  mille  bénédictions  è  Bellarmin,  dont 
Dieu  s'était  servi  |)Our  opérercelte  merveille, 
qu'on  peul  bien  fl[)fieler  le  fruit  di;  ses  COU» 
seils,  mais  plus  encore  de  ses  prières,  de 
ses  pénitences  et  de  ses  larmes  ;  car  c'étaient 
\h  ses  moyens  pour  mériter  les  grùros  du 
Ciel,  sans  lesquelles  il  était  persuadé  que 
toute  la  prudence  de  la  terre  aurait  été  ino- 
ti!e  d.ins  une  réconciliation,  qui  avait  éptttsé 
toute  la  politique  de  i'itaiie. 

A  peine  était-il  sorti  de  cette  affaira  que 
le  zèle  de  la  religion  l'ençagea  dans  une 
autre.  Depuis  longtemps  il  gémissait  du 
déplorable  état  oiiellc  élail réduite  en  Ecosse 
et  en  Angleterre,  depuis  le  schisme  de  Henri 
VIII,  et  rien  ne  le  consolait  de  la  perte,  que 
l'Eglise  avait  foile  de  ces  royaumes  autrefois 
si  fidèles,  que  l'espérance  de  les  lui  voir  un 
jour  recouvrer  par  la  conversion  du  ro! 
d'Ecosse,  qui  paraissait  devoir  suct;édcraux 
couronnes  d'£lisabeth,  sans  succéder  i  sou 
schisme. 

Ce  prince  (^lail  Jacques.fils  do  MjrieSluarl, 
dont  il  aurait  sans  doute  hérité  de  la  vraie 
croyance,  s*il  n'eût  eu  Te  raalhanr,  aussitôt 
après  son  iiaplémc,  J'Otr.  arraché  des  bras 
de  sa  mère,  pour  être  mis  entre  les  mains 
des  protestants,  dont  le  premier  soin  fut  de 
lui  fiirc  ^urpr  l'erreur  avec  le  lait,  et  de  l'é- 
lever dans  les  principes  du  calvinisme, selon 
les  désirs  ar  sous  les  yaux  du  aorata  de  Mor- 
ray. 

Malgré  une  éducation  si  opposée  à  la  vé- 
ritable religion,  lacques  ne  laissa  pas  de 

monfrcr  quelque  penchant  (tour  elle.  Dès 
qu'il  fui  monté  sur  le  trône  d'Ecosse,  dont 
on  venait  de  faire  descendre  fa  mère,  il  Ht 
espérer,  par  la  conduite  qu'il  y  tint,  qu'if 
pourrait  bien  un  jour  devenir  Calholicpje. 
Cettt^  esj  érancn  était  fondée  sur  la  douceur 
dont  il  usait  envers  ceux  de  ses  st^els  qui 
ISifsaiani  profession  de  ta  communion  romai- 
ne, ne  snnffrrînt  fioint  qu'on  les  inquii'u't, 
et  eucore  plus  sur  la  bonne  intelligence  qu'il 
entretenait  avec  ta  cour  da  Rome,  où  il  avait 
un  n.;ent  qui  rrr^itait  des  affaires  en  son  nom, 
«il  qui  soiltcilait  même  de  sa  part,  pour  avoir 
un  cardinal  de  la  iiatiou  écossaise.  Celte  as* 
pérance  fui  beaucoup  fortifiée  par  les  avan- 
ces qu'il  fil  auprès  de  Bellarmin,  pour  avoir 
des  liaisons  avec  lui.  Comme  on  savait  le 
zèle  el  l'habileté  du  cardinal,  on  se  flattnit 
qu'il  porterait  le  monarque  à  rentrer  dans 
le  sein  de  l'Eglise.  On  no  douta  presque  plus 
de  cet  heureux  retour,  quand  on  connut 
la  lettre  obligeante  que  Jacques  lui  écrivit 
[1600].  Dans  cette  lettre,  il  vantait  l'émi- 
nente  vertu  et  le  profond  savoir  du  cardia 
nàl;  et,  pour  exprimer  l'estime  qu'il  falsaft 

de       talents,  i!  I  siil  qu'il  trouvait  plus  de 

suiiané  dans  uu  mul  catiier  de  i»s  çoptrV' 
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verses,  quo  dnns  lous  Ips  volumes  qn*n- 
Tflient  composés  pour  les  comhallru  ses  lui- 
niftres  écossais  ;  il  lui  dernanJaii  enfin  son 
amilié  en  termes  pleins  de  conliaoce  et  de 
considération. 

Bellarrnin,  sensible  eut  marques  de  bonté 
que  lui  donnait  le  roi  d'Ecosse,  y  répondit 
evee  reeonnaisfanee.  Ain  hombîes  actions 
de  grâces  qu'il  lui  rcnJil,  il  niéla  de  salutai- 
res instructions,  que  lui  pertnedflitde  donner 
son  Age  à  un  Jeune  nrince  qui  semblait 
Mredansde  ai  favorsulesdispuciiioDs  d*ea 
l^roflter. 

«Sirè,  •  lui  disaî(-fl  dans  sa  réf»onse,  «j'ai 

reçu  nver  11  [  lus  respectueuse  gratitude,  la 
lellre  (ioiil  il  n  plu  à  Votre  Majesté  de  m'ho- 
norer.  Je  suis  confus  des  sentiments  d'es- 
time qu'elle  a  la  bonté  de  m'y  exprimer,  et 
comme  ju  ne  connais  en  moi  rien  qui  les 
mérite,  je  les  regarde  comme  des  elTL-ts  de 
sa  royale  bienveillance  à  mon  égard.  Ce 
que  le  porteur  de  m  lettre  m*a  afouté  de 
houcîic,  de  In  rlémcncc  avnr  l;i<|Ufclle  elle 
traite  les  Catholiques,  ses  ûdèies  sujets,  m'a 
rempli  d*dne  IrèMlouee  eonsolallon;  j'en  ai 
même  conçu  do  fortes  espérances  de  la  voir 
un  jour  elle- ni  ême  retourner,  par  Sun  propre 
choix,  à  la  religion  de  aea  pftres,  dont  elle 
n'a  é\fi  éloignée  que  par  une  éducation 
étrangère-  Vous  savez,  Sire,  que  vos  parents 
lie  glorieuse  mémoire,  ont  été  Catholiques» 
et  que  ceut  qui  vous  ont  élevé  éini^^nt  pro- 
testants. Ayant  aulaiil d'esprit,  du  lumières 
ftl  de  bon  sens  que  le  Ciel  vous  en  a  donné, 
vous  discernerez  sans  peine  lesquels ,  des 
uns  ou  des  autres,  étaient  dans  la  véritable 
Eglise,  si  vous  en  ronsiih'n  /  ailenlivemenl 
les  traits,  tels  que  les  marque  saint  Augus* 
tin.  Ces  traits  essentiels  sont,  entre  les  au- 
tre», le  conseiilenient  des  peu[)les,  la  voix 
des  miracles,  l'antiquité  de  la  croyance,  la 
succession  perpétnelle  et  lamafs  interrom- 
pue  des  dvéques  <|ui ,  depuis  le  temps  de 
saint  Pierre  jusqu'à  présent,  ont  constam- 
ment occupé  le  Siège  apostolique  ;  le  titre 
enfin  de  Catholique,  t]ue  nulle  secte  n'avait 
jaiiiais  osé  prendre,  et  que  l'Eglise  a  con- 
servé inviolablemeni  h  travers  les  sièeles. 
Votre  Majesté  est  trop  éclairée  pour  n*-  pns 
reconnaître  que  la  secte  dans  laquelle  on  l  a 
malheureusement  en;j;age,  n'a  nul  da  ces 
iraits  qui  font  le  caractère  de  la  vraie  Eglise, 
et,  ftsr  conséquent,  que  eaux  qui  la  loi  ont 
rt  |  rrsi'ntéu  comme  véritable,  sont  gens  de 
mauvaise  fui.  Elle  en  peut  juger  par  les  ca- 
lomnies que  répandent  encore  tous  les  jours 
•  ses  ministres  pour  déshonorer  l'Eglise  ro- 
maine et  noircir  la  réputation  de  ceux  qui 
ont  l'honneur  de  la  défendre.  N*ool-ils  pas 
publié  hautement  dans  s  chaires  que  j'ai 
eiilin  rétracté  tout  ce  que  j  avais  enseif^né  de 
vif«  vois  et  par  écrit,  en  faveur  de  l'Eglise t 
que  je  me  suis  fait  calviniste,  et  que  le  l*ape. 
Irrité  de  mon  cliangement,  m'a  Inil  ext''ciiter 
par  les  mains  du  bourreau  ?  (Junnd  on  ose 
supposer  ainsi  des  faits,  dont  un  milliou  de 
témoins,  qui  sont  encore  en  vie ,  savent  i«l 
fOienl  !;\  fausseté,  t|ii(f  n'est-on  pas  capable 
de  aupiioser,  lorsqu'il  s'agit  de  produire  des 


choses  d  une  antiquité  reculée,  flont  on  oeut 
plus  disémetit  aJlérer  les  lémoignat^es T  Je 
rapporte  ceci  à  Votre  Majesté,  non  pas  pour 
me  plaindre  de  l'injure  que  je  reçois  de  quel- 
qties-uns  de  ses  sujets,  qui  sont  indignes  de 
l  être,  m  (is  [  our  lui  faire  remarquer  le  peu 
d'honneur  el  de  probité  de  ceux  qui  font 
profession  de  lui  prêcher  la  vérité,  et  quelle 
estima  e!!o  dnii  avoir  d'une  relif^inn  qui 
apprend  à  débiter  de  tels  ntensonges.  Grât  e 
au  Seigneur,  je  n'ai  rien  dit  dans  mes  con- 
troverses-, que  je  ne  soutienne  aujourd'hui  ;  . 
je  vis  et  je  vivrai  toujours  enfant  de  t'Egiise 
catholique,  apostolique  el  romaine,  qui  m*a 
élevé  beaucoup  plus  que  je  no  mt'-ritf  et  que 
je  ne  désirais;  car  le  parti  que  j'avais  choisi 
avec  David,  était  â'étre  abject  dam  ta  maiion 
du  Seigneur.  {Pial.  lxxxiii,  11.)  Malgré  ma 
répugnance  h  cette  élévation,  il  a  fallu  me 
soumettre  à  la  volonté  du  Seigneur,  auquel 
il  a  plu  de  m'ordooner  comme  au  convié  de 
l*Bvangile  de  menfer  plus  haut.  )e  me  sois 
ouvert  5  vous,  Sire,  avec  toute  la  confiance 
que  je  vous  dois,  et  j'espére  de  votre  i>oulé 
que  voua  me  pardonnerez  la  longueur  de  ma 
lettre  ;  je  ne  me  suis  (^irnrln  que  par  le  désir 
ardent  que  j'ai  de  voir  un  monarque,  d'un 
si  rare  mérite,  devenu  enfin  Catholique,  et 
réuni  heureusement  à  l'Eglise,  seinn  l'at- 
lonte  elles  espérances  de  i'Éurope.  J'offrirai 
pour  cela  toos  les  jours  des  vqmix  au  9m* 
gneur  avec  un  zèle  égil  su  respect  avec  le- 
quel je  suis.  Sire,  do  Voire  Majesté,  etc.  »  : 
Le  roi  d'Ecosse  reçut  avec  plaisir  la  ré« 
ponse  de  Bellarmin  ;  elle  parut  faire  impres- 
sion sur  son  esprit  ;  elle  lui  fit  faire  de 
sérieuses  réflexions,  il  en  redouhla  son  ap- 

{ilicalion  à  l'élude  des  livres  où  l'on  trouva 
nrailliblement  ta  vérité,  quand  on  ta  cherche 
avec  uneliuniblo  soumission  et  un  lîi'sidd'- 
ressemenl  sincère.  Mais  trois  ans  après 
[1603],  étant  monté  sur  le  trône  d'Angle- 
terre,  encore  fumnnt  du  snn;;  tfo  sn  n.^re, 
de  roi  d'Ecosse  qu'il  était,  devenu  maitre 
des  trois  royaumes  el  roi  de  la  Grande- 
Bretagne,  coninie  il  se  fil  appeler;  plus  limi  In 
politique  qu'ennemi  dans  le  fond  de  la  vraie 
religion,  il  marcha  sur  les  traces d'^iaabeth, 
Î!  laquelle  il  p.irul  ]iirionner  aisénH-nt  \a 
mort  tr.'igique  de  Sii  uière,  en  reconnaissance 
des  couronnes  qu'elle  lui  laissait.  Comme 
Henri  VllI ,  premier  auteur  du  schisme,  il 
se  porta  pour  chef  de  l'Eglise  anglicane,  au 
moins  refusa-t-il  de  recoiinaltre  Te  pouvoir 
de  celui  qui  l'est  do  l'KgUso  univer$elle  s 
ce  qui  Ot  dire  ft  que1(jue$<uns  qu'il  y  avaîl 
eu  plus  de  calcul  que  de  siiu  ériié  dans  les 
démarches  par  lesquelles  il  avait  fait  espérer 
9a  eonveraion,  et  qu'il  ne  s*était  contrefait 
pour  un  temps  qu'alin  d'engager  les  Caiholi- 

3ues  à  favoriser  son  élévation  aux  trdnue 
'Angleterre  el  d'Irlande  :  comme  ils  préten- 
dent aussi  que,  dans  la  suite,  il  ne  fit  la 
guerre  aux  Catholiques  que  pour  gagner  la 
(oiiiianee  des  protestants.  Quoiqu'il  en  soi| 
de  CCS  iiiyslères  politiques,  où  nous  n'a- 
vons point  1  entrer,  nous  racontons  les  faiia  >• 
qui  furent  la  eaua«  do  sa  rnpluro  avec  liai 
lariMiri* 
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Cn  qnr-  fîi  fo  roi  d  ce  qui  no  InL^ss  nul  (Joule 
$ur  lo  parti  auquel  il  s'élnil  déterminé,  fut 
le  fatal  édit  par  lequel  0  ordonna,  soos  da 

fortes  peines,  h  lous  sps  sujets,  i\o  lui  prôlcr 
Je  serment  qu'il  appelait  do  (idélilé;  mais 

Jbmi    n*Aln«t  «IaM  AMimA   aIkaaa  mmé^b^m  aa.^^^.^^ 
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lar(l,soU  ennui  do  sa  captivité,  soit  qu'il  fAt 
dupe  do  la  ruse,  condescendit  aux  volontés 
du  prince  et  signa  lâchement  qu'on  pouvait 

prôlcr  In  serment  dans  Ij  fiouvcliu  r^rrno. 
Celte  faiblesse  qui  scaadaiisa  les  CaiJio- 


qui  n'était  rien  atilre  chose  qn'un  renonce-   llques,  lui  fil  m  répittalion  sans  lui  procui^r 

.  V  I-  j..   -  .  ..    .  .         i:f)rrt(^.  Jacques,  mécontent  de  son  pre- 

mier refusi  se  servit  de  la  signature  et  le 
laissa  dans  les  fers.  G*est  ce  qui  arrire  d'or- 
dinaire h  ceoi  qui  trahissent  leur  devoir 
pour  quelque  intérêt  temporel,  de  ne  re* 
cueillir,  pour  prit  de  leur  Idchelé  que  !• 
nx^pris  de  ceux  qu'ils  ont  servis  aux  dépens 
do  It'ur  honneur  et  de  leur  conscience. 
Cependant  ou  sut  è  Kome  cette  chute  dé- 


ment ^  la  croyance  du  pouvoir  spirituel  du 
Vicaire  de  Jôsns-Christ,  comuio  le  démon- 
tra le  saint  carrlrnaî. 

On  n'eut  pa-;  pintôl  appris  h  Homo  l'nnfre- 
rrite  du  roi  de  la  Grande-nrelognc,  qu'on 
la  regarda  comme  une  décinraiion  de  la 
guerre  .qu'il  allait  Caire  è  l'Eglise.  Paul  V. 
qui  venait  d'en  prendre  le  gouvernement 
après  la  mort  de  Clémoni  VIII,  fit  aussiiôt 


expédier  un  bref  aux  Caliioliques  d'Angle-  plorable,  Bellarmin  en  fut  vivemeut  affligé, 

terre,  par  lequel,  après  les  avoir  loués  de  il  en  versa  des  larmes,  et  comme  Blackwell 

leur  invincible  constance  dans  les  (lorsécn-  était  son  ancien  ami  de  plus  deauoranle  nos, 

tions  passées.  Il  les  exhorte  à  s'armer  Ue  c'est  nour  relever  son  courogeet  ranimer  à  une 


 .   ^_   une 

ooiirage  pour  sonlenir  celle  que  t'enfér  tenr  générense  rélmetatlon deee  qo*!!  venait  de  ai- 

prépare  a  l'occasion  du  Sf^ment  auquel  on  gner, qu'il  luindressa 'lC07i  I3  îeliredontnous 

veut  les  obliger;  il  leur  déclare  qu'ils  ne  venons  de  parler.  Celle  lellre,  tout  intéres- 

p«>u vent  obéir  eu  ce  point  sans  se  rendre  santé  qu'elle  est,  eat  trop  longne  pour  pou- 

eoopables  devant  Dieu  et  infldèlesà  l'Eglis*»,  voir  ôlre  reproduite  ici: on  peut  la  lire  Inns 

et  qu'il  espère  de  leur  généreuse  piété  qu'à  l'ouvrage  du  P.  Frizon,  fldelement  traduite 

l*«ienit)le  de  tant  de  héros  chrétiens,  leurs  du  latin. 


cnmpalriotos,  ils  sonfTrironl  plutôt  la  mort 
que  de  rien  iaire  qui  uirense  la  divine  Ma- 
jeslé. 

Jacques  vit  avec  chaçrin  la  forte  Impres- 
sion que  faisait  le  bref  du  Saint  Père  sur 
l'esprit  de  ses  peuples.  Pour  en  neutraliser 


il  paraît  que  cette  lettre  eut  tout  l'effet 
que  désirait  le  saint  cardinal,  qu'elle  des- 
silla les  yeux  de  Blackwell  et  lui  flt  révo- 
f]uer  sa  déclurîition.  lî  est  constant  qu'elle 
lorlifia  les  CiUlioliques,  qu'elle  alluma  dan< 
leur  cœur  le  fou  sacré  dont  eliu  'laii  rem- 


l'effel»il  s'avisa  de  faire  courir  le  bruit  que  plie,  et  qu'elle  leur  fit  rejeter  constamment 
ce  bref  était  supposé,  qu'il  ne  venait  nul-    i(   —  " 


es  serments  impies.  Devenue  publique,  elle 
tomba  entre  les  mains  du  roi  ipii  en  conçut 
cooire  Bellarmin  un  dépit  extrême  ;  et,  ce 
qni  n'était  guèr*  dn  etnelèro  d'on  roi,  il 
entreprit  lu  faire  ans  réfutation  Ibéologiqiw 

C'était  Ik  le  génie  de  Jacques ,  élevé  par 
des  gens  qui  avaient  plus  d'intérêt  d'en  faire 


Il  I  ni  dt;  Rome,  qu'il  avait  été  conçu  en 
Angleterre  et  put>iié  par  des  relwlies  dans 
le  dessein  de  soulever  set  AdèSes  suiets  et 
de  les  détourner  de  l'oliéissanco  qu'ils  de- 
vaient è  leur  souverain. 

A  la  première  nouvelle  qo*ent  le  Pape  de 
Tarlifice  que  !c  mi  avnit  mis  en  œuvre  pour 

rendre  suspecl  son  bref,  il  le  contirma  par  un  hou  iirulestaiit  qu'un  grand  monarque» 

un  second  encore  plus  formel,  et  qui  fut  ap-  il  avait  plus  appris  la  science  de  Téecle  que 

puyé  pnr  une  lettre  vive  et  touchante  qu'é-  les  connaissances  co(ivpn!!blp<ï  ?t  çon  rang, 

crivii  Bellarmin  h  l'archiprôtre  d'Angleterre,  Cependant,  comme  il  avail  de  l'esprit,  sup- 

en  voici  l'occasion  et  le  sujet.  pléant  ï  son  éducation,  il  ne  les  avait  fias 

Cet  an  lMprôire  était  BlackwBit,  de  qui  le  tout  à  fait  négligées;  et  voulant  soutenir  en 

nom  seul  ci.iit  vénérable  aui  Catholiques  môme  temps  le  personnage  de  roi  et  celui 

anglais,  dr)tit  il  avait  mnititenu  le  courage  et  de  docteur,  il  donna  occasion  a  ses  flatteurs 

la  foi  sous  les  règnes  précédents.  Jacques  de  l'appeler  le  rot  du  iavoir,  et  à  ceux  uni 

comprit  pnrf8it<>meiit  rpio  pour  venir  è  bout  n'étaient  pas  d'humeur  ft  le  flatter,  de  dire 

de  son  dessoin  il  fallait  rassurer  les  cons-  (ju'il  n'était  pas  un  habile  docteur  et  qu'il 

ciencest  et  que  le  seul  moyen  de  les  calmer  n'étaitqu'un  roi  médiocre  :  Henri  IV  ne  f'ap- 

était  d'avoir  pour  loi  nn  nomme  de  cette  pelait  pas  aolrement  que  awllra  Jaeqwt. 

autorit(^,  qui  déclarât  qu'on  pouvait  en  con-  Quoi  qu'il  en  <;nil,  5'1'tant  engagé  è  donner 

séijuence  prêter  son  serment.  11  l'en  fil  sol-  cours  è  son  serment,  il  prétendit  n'en  avoir 

liciter,il  l'en  pressa  lui-même,  et  n'ayant  pas  le  démenti,  et,  après  ravoir  confirmé  par 

pu  rien  obtenir  de  lui.  il  le  Ql  jeter  en  pri-  ses  édits,  il  résolut  de  le  soutenir  par  son 

son.  érudition.  Il  fil  un  ouvrage  auquel  il  dourM 

Josqnelè,  Blackwell  avait  soutenu  son  pour  titre:  Le  triple  com  een're  le  tripU 

caractère,  il  allait  sur  les  pas  de  Fisher  et  nteud.  Le  triple  nœud,  dans  sa  pensée, 

de  Murus,  et  il  aurait  rendu  sa  gloire  im-  étaient  les  doux  brefs  du  Pape  et  la  lettre  de 

mortelle  s'il  n't  ût  eniin  donné  dans  le  pl^  Bellarmin.  Le  prince  voulait  faire  entendre 

que  lui  tendit  la  cour.  On  j  répara  en  apfta-  que  ces  trois  pièces  étaient  détruites  par  la 

rence  la  formule  du  serment  ;  on  en  reIran-  sienne,  du  succès  de  laquelle  II  était  si  a»* 

«  lia  le  plus  odieux;  on  la  lui  {«résenta  en-  suré,  qu'au  froniisjiicc  fn  l'ouvrag»  il  nvait 

suite  avec  ces  rclraociiemenls,  qu'on  feignit  mis  ces  mots  qu'on  iil  au  tll'  livre  d'Edrae, 

avoir  été  foits  sur  ses  remontrances,  et  pour  iv,  ht  s  Àlên  ievtiat  peuple»  $$  «enf  /crl/a  tt 

lyi  6ler  tout  si^el  de  plainte*  U  faible  vieil-  oui  <lj|  4  Aau(«  vof^  :  (a  tirM  ett  ^rmids  <f 
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ttU  prévaut,  Bellarmin  ayant  h\  ce  livre, 
n'éiait  rien  outre  chose  qu'une  apologie  du 
serment  schismalique ,  ordonné  par  les 
édita,  reprit  aussitôt  la  plume  pour  y  ré- 
pondre, p(  dans  sa  ri'|ionse,  il  ne  se  crut 
pfls  nhligé  d'user  d'outre  ménai;emont  que 
de  celui  que  sa  modestie  ordinaire  lui  sug' 
gérait  parloul,  le  nom  dn  roi  d'Angleterre 
n'y  paraisssiit  point,  el  ro|jiuion  (lubliqiie 
rallribnanl  d'oilleitrs  îi  ses  chapel/iins. 

Le  cardinal  fait  d'abord  remarquer  à  Tau- 
fear  quMt  ne  doit  pas  chanter  triomphe  a?anl 
la  Tici'tiri'  ;  que  ce  n'csl  pas  l  lui,  iiinis  aux 
lecteurs  sages  et  judicieux  à  décider  do  quel 
rOté<>sl  Tevantage,  qu'assurément  lt$  peuptn 
$*écrieronl  :  lu  vhiu'  ?>-f  grande  et  prr'v  vtt, 
mais  eo  faveur  de  celui  qui  la  défend  et  non 
pas  de  celui  qui  le  eorobnl;  que  l'apologiste 
s'elTorre  rn  vi-n  de  la  détruire,  qu'elh;  est 
partout  inviricd)îe,  mais  surtout  quand  elle 
est  attachée  (  ar  le  triple  lien  qui  no  rompt 
|vas  aisément  :  Funiculux  iriplfx  di facile rum^ 

Citur.  Œecle.tVf  12.)  Eniratii  ensuite  et)ma- 
ère,  il  roontrt  Im  écarts,  les  fausses  sup- 
positions, les  mauvais  raisonnements  dont 
le  livre  est  rempli,  et  il  conclut  que  I»  pré- 
tention de  l'auteur  est  vaine,  que  ses  Trois 
€oin$  loin  de  fendre  les  ncaudt,  n'y  ont  pas 
seulement  touché  ;  que  les  coups  ont  porté  à 
lilux  et  qu'il  n'a  pas  sujet  de  trioni;  lier. 

Jacques  s'offensa  de  cette  rôrutation,  il 
lirétendtt-  que  te  caractère  rojral  en  avait  été 
fiéslionortî  ;  ut  pour  ténioigncr' sc>n  ressenti- 
ment d'une  manière  éclatante,  il  fil  réim- 

f rimer  son  livre,  y  mit  son  nom  en  tête  et 
adre-^n  îi  l'emnercMr  Rodoîphe  et  à  tous  les 
souverains  de  la  cnrôUenlé,  les  intéressant 
dans  sd  cause  et  se  plaignant  II  eoi  de  Bel* 
larmin,  d'un  homme  qui,  n'étant  pas  d'une 
naissance  fort  illustre,  avait  osé  se  mesurer 
avac  un  roi;  qui  avait  manqué  de  resp'  ci  à 
la  majesté  royale  et  qui  entreprenait  d'é- 
branler les  trônes,  en.péchant  les  sujets  lie 
Tendre  obéissance  à  leurs  souverains  et  de 
leur  prêter  le  serment  de  ûdélité. 

Le  cardinal  fui  moins  surpris  des  areu- 
salions  portées  coiiire  lui  dons  toutes  les 
cours  chrétiennes,  qu'affligé  du  scandale  que 
catnait  dans  l'Eglise  le  ror  d'Angleterre.  Le 
rangquMI  y  tenait  en  qualité  de  cardinal  et 
rii^ostice  que  lui  faisait  le  prince  no  l'an- 
raient  pas  cependant  déterminé  I  se  dé- 
fendre,  si  sa  cause  n'avait  été  celle  de  la  re- 
ligion, dont  l'iniéiôl  lui  élail  bien  plus  cher 
que  sa  réputation.  C'<  st  par  ce  moiifde  zèle 
pur  et  désinléressL-  ly.i'll  Gnlrej-rit  l'ou- 
vrage qu'on  doit  mijnis  r)i)u)iner  l'apologie 
de  Bellarmin  ^ue  clI  lu  de  l'Eglise  cl  du  Siège 
aposlidique;  il  l'adressa  è  toutes  les  puis- 
sances de  l'Europe,  auxquelles  le  prince  ir- 
rité avait  porté  sa  dénonciation,  lîlen  n'est 
ni  plus  fort  ni  plus  modeste  que  cette  pièce, 
il  7  démêle  nettement  le  point  de  la  diin> 
culléquB Jactjues  avait  enibrouilU'.  Ct-  point, 
que  le  roi  faisait  sonner  bien  haut,  qui  lui 
•  servniidu  préteste  et  par  lenui  l  il  préten- 
dait révolter  les  rois  conlrL-  Th^lisL'  rom  jine 
el  les  exaspérer  c<tnlre  Bellarmin,  était  Iq 
.•Mrmnot  auiiuol  il  voulatl  obliger  lea  Ca- 
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iholiques  de  ses  royaomes  et  que  le  S.iint- 
Siège  condamnait  cnmmo  rontenanl  des 
erreurs  contre  la  foi.  Jacques,  |>our  donner 
le  change  et  engager  tes  princes  dans  so*i 
parti,  protestait  .jue  c'était  un  serment  pu- 
rement po'itiquo  et  qui  n'avait  nul  rapport 
è  la  religion. 

Bellarmin  découvre  le  piégo,  il  fait  voir 
l'artifice  et  moiilre  que,  sous  celte  belle  ap- 
parence (le  pure  (lolititjue,  ce  serttiont  i  !out 
le  caractère  d'un  serment  schismaslique* 
Inventé  pour  sonalraire  les  An;;lais  1  PoDéis* 
sancc  qu'ils  doivent  au  Saini-Siége,  main- 
tenir les  rois  dv  la  Grande-Bretagne  dans  la 
sacrilège  usurpation  d*ane  primatiespiri luelle 
et  pt-rpctuerlo  schisme  en  Angleterre.  C'est  co 

au'il  fait  voir  non-seulement  par  le  contenu 
0  serment»  mais  le  titre  même  de  i*édîr» 
porté  pour  y  obli;rer  les  ()enpl^s  el  dont 
voici  les  termes  -.Pour  découvrir  H  réprimer 
les  papistes:  ce  qui  donne  lieuè  Bellarmin 
de  raisonner  ainsi  :  «  Si  le  serment  était 
purement  civil,  en  le  prêtant  on  ne  promet- 
trait qu'une  obéissance  politique:  et  la  fin 
df?  la  cour  d'Angleterre  ne  pourrait  être  que 
de  distinguer  les  fidèles  sujets  de  ceux  qui 
ne  le  sont  pas,  cl  ainsi  on  d'jvrait  dire  quu 

r>our  découvrir  el  réprimer  les  rebelles  que 
a  cour  ordonna  aux  Anglais  de  le  fliire. 
0 mil  1  on  dit  donc  que  c'est  pour  découvrir 
et  réprimer  les  papistes,  il  est  manifeste 
qu'on  en  vent  à  ceux  qui  font  profession  de 
cmire  qno  la  primatie  spirituelle  réside  dans 
le  seul  Vicaire  de  Jésus-Christ,  et  qui  re-^ 
fusent  pareonséquentdelareeonnatire  dana 
le  roi  do  la  Gmnrlf-Brelagne,  dont  rnnîortt^ 
est  purement  séculière  el  i^ivile.  Lo  Saînt- 
Siége  a  donc  eu  raison  de  défendre  aux  Ca-. 
thoTiques  anglais  de  prêter  le  semeol  dool 
il  s'agit. 

C'est  là  proprement  la  justification  dea 

brefs  apostoliques  que  le  cardinal  avait  sf»» 
puvés  dans  sa  lettre  à  iiiackwell.  Il  fait  en- 
suite une  courte  apologie  de  sa  propre  con-i 
duite,  en  exposant  ses  motifs  de  répondre  k 
un  roi  qui  se  déclarait  l'ennemi  de  l'Eglise, 

Îiuî  passait  les  bornes  de  son  car.K  lère  en 
aisant  le  cooiroversiste»  et  qui  devait  ai^ 
moins  mettre  son  nom  h  son  livre,  ait  avait 
envie  qu'on  ménageât  sa  dignité;  que  c'é- 
tait avec  ce  controversiste  qu'il  était  entré, 
en  lice,  et  non  avec  une  tête  couronnée  i 
qu'il  ne  s'agit  nullement  ici  de  dis|)uler  do 
rang,  de  naissance  et  de  noblesse,  mais  de 
soutenir  les  droits  de  l*Bglîae;  qu'ayani 
l'honneur  d'nn  Mve  cardinal,  on  no  peut 
trouver  mauveis  qu'il  en  ail  pris  la  défense^ 

3u*il  n'a  fait  en  cela  qiie  suivre  l'exemplft 
onné  par  Hilaire  de  Poiliers,  Lucifi  r  de 
Cagliari,  Grégoire  de  Nazianze,  Cyrille  d'A« 
lexandrie,  tous  prélats  d'une  sainteté  et 
d'une  réputation  reconnue  qui,  quand  l'in- 
térêt de  la  foi  l'ii  deiuandé,  n'ont  pas  cni 
blesser  l'Iionncur  et  lo  re;>pecl  dus  aux  fin- 
pereurs  et  aux  rois,  eu  écrivaitl  contre  leurs, 
opinions:  qu'au  reste,  pour  n'être  pas  d'unn 
condition  temporelle  corapambib  h  cell.  *io 
Sun  auguste  déuoudateur,  il  ne  laisse  ya» 
d'être  «Taue  fiiaiiilie  eo  quelque  cooai Jera- 
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tiondant  le  m nnde^  depuis  surtout  qu'elle 
a  donné,  dans  Marcel  11,  un  Pape  d'un  mé- 
rite h  forcer  les. ennemis  wétnts  de  l'Eglise 
romaine  h  faira  los  éloges  de  sa  verlu  et  de 
son  savoir. 

Le  roi,  qui  ne  gardait  plus  de  mesure  dans 
son  ressentiment,  en  avait  poussé  les  excès 
jusqu'il  vouloir  faire  passer  le  cardinal  pour 
complice  el  môme  pour  auteur  des  prélPii- 
dues  conjurations,  qui  firent  tant  de  bruit 
tous  le  règne  d'Elisabeth ,  et  qui  sertirent 
de  préleile  alors,  connnf  il  arriva  (le|niis, 
pour  traiter,  avec  la  dernière  barbarie,  de 
saints  personnages,  dont  tout  le  crime  était 
d't'Ure  les  ennemis  iléi,  brés  du  sctiisme. Bel- 
iarniin  ne  se  serait  pas  avisé  qu'une  accu- 
sation pareille  pût  venir  d'un  prince  aussi 
modéré  qu'il  avait  jusque-là  psiimi*  !e  roi 
d'Angleterre  ;  il  ne  s'en  mit  pas  fort  en  pei- 
no,  persuadé  qu'elle  ferait  peu  d'impression 
sur  l'esprit  dts  son vr-rnins,  auxquels  file 
élail  portée.  Aussi  se  contenla-t-il  de  se  jus- 
tifier auprès  d'eux  par  la  seule  exposition 
du  pitoyable  fondement,  sur  lequel  Jacques 
appuyait  celte  accusation.  Ce  n'était  rien 
autre  chose,  sinon,  que  le  célèbre  Edmond 
Campian,  disculaul  dans  la  lourde  Londres 
avec  des  ministres  anglicans,  sur  des  ma- 
tières do  ri'ligii;n  ,  yvaii  cilé  Bellarmin; 
comme  si  un  auteur  était  coupable  d'un  at. 
tentât,  dont  fl  n'a  jamais  parlé ,  ni  écrit, 
parce  qu'en  un.f  niiil  de  doctrine,  qui  n'a 
rien  de  commun  avec  1^  fait  dont  il  s'agit, 
oo  prétendu  criminel  a  rapporté  Quoique  eii- 
dron  fie  ses  écrits.  Au  reste,  il  déclare  que 
le  prince  lui  fait  honneur  de  lui  donner  des 
rolations  avec  ce  glorieux  confesseur  de  Jé« 
sus-Christ;  il  ajoute  qu'il  a  eu  le  malheur 
de  ne  voir  qu'une  lois  ce  noble  et  généreux 
Etimond  Campiao;  qu'il  aurait  voulu  vivre 
plusipurs  années  avec  lui,  pour  profiter  de 
ses  SLiuiirablus  vertus;  que  ce  saint  homme 
n'a  encouru  la  haine  d'Elisabeth  que  parce 
({u'il  était  prêtre  et  Jésuite,  qu'il  ne  conjura 
jamais  contre  personne,  qu'il  ne  travailla 
qu'à  la  destruction  du  schisme  cl  r!iéré- 
sie,  et  qu'il  ne  donna  sa  vie  sur  un  év\ia- 
fiod,  que  pour  si^erdeson  sang  la  c  oj  aii- 
ce catholique,  f]u  on  Ycmlait  ai^'lir  dans  sa 
i«ttrie.  Il  termine  untin  sa  déiense,  en  té- 
moignant, avec  confiance,  h  l'empereur,  aux 
rois,  è  toutes  les  autres  puissances,  anx- 
.  uuelles  l'avait  dénoncé  le  monarque  en  co- 
'  1ère,  qu'il  se  repO!<e  de  sa  réputation  sur 
leur  justice  et  sur  leur  Ijoiité. 

C'est  ainsi  que  se  passa  cette  fameuse  af- 
lairetqui  fut  [iluldt  une  querelle  roliglcuse, 
qu'un  démôlé  particulier.  Le  cardinal,  qui 
n'en  eut  jamais  avec  personne,  se  fût  bien 
gardé  d'en  avoir  avec  un  roi,  dont  il  respec- 
tait le  caractère,  fiellarmîn  eut  pitié  dos 
égarements  do  prince  ;  il  fit  tous  ses  eUdrts 
pour  l'enipècher  de  courir  au  précipice;  et 
s'ij  n'eut  pas  U  consolation  de  l'arrêter  et 
de  le  remettre  sur  les  voles  de  la  vérité,  il 
eut  an  ri  oiti5  celle  de  o'avoîr Tteo  négligé 
pour  y  parvenir. 

Le  souvenir  de  l'ancienne  bienveillance, 
dont  l'avait  bonoré  la  roi  de  la  Granda-Bre- 
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fagne,  lui  inspira  nn  vif  intérêt  pour  ses  su- 
jets, quanJ  surtout,  proscrits  pour  ta  foi,  ils  • 
venaient  s*^^-  i  efugierl  Rome,  rasite  univer- 
sel <fos  C,'ilho!i(]no^  pfr^rrutés  ;  car  alof;, 
la  cimnlése  jun^niinl  h  l'ailuclion  qu'il  avait 
déjà  pour  eux,  il  les  recevait  chez  lui,  com- 
me un  père  aurait  reçu  ses  enfants,  et  ver- 
sait sur  eux  les  trésors  de  sa  miséricorde. 

il  avait  les  niCnit  s  sonii  nn^iils  de  tendresse 
pour  les  évêques  étrangers,  uul  recouraient 
h  lui  dans  leurs  malheurs.  Il  n'y  en  avait 
nucuf»  ilont  il  ne  fût  le  protecteur;  c'est  en 
ces  sortes  d'occasions  qu'il  se  félicitait  d'à* 
voir  du  crédit  auprès  des  Papes. 

Il  SR  trouva  un  de  ces  successeurs  des 
apôtre.s,  lequel  hérititsr  de  leur  dignité.  Té- 
tait anisi  des  persécutions  qu'ils  avaient 
sotifff ries  pour  le  norb  du  Sauveur;  c'était 
un  vénérable  vieillard,  que  les  Turcs  avaient 
chassé  de  son  diocèse,  après  s'être  anptrés 
des  biens  de  <;f  n  Ej^lise.  Il  ♦^iit  recours  au 
cardinal,  dont  li  fut  accueilli  comme  un  con- 
fesseur de  Jésus-Christ,  et  qui  lui  procura, 
par  des  pensions  sur  des  bénéfices,  tJi?  quoi 
se  consoler  d'avoir  perdu  le  sien.  L"exilé, 
pleurant  de  ioie,  publiait  hautemcttt  que  la 
seule  amitié  de  Bellarmin  lui  valait  mieus 
qu'un  évéché. 

Il  ne  lui  arriva  jamais  Je  renvoyer  aucun 
de  ces  infortunés,  sans  lut  faire  ouliUer  les 
misères  de  Sa  position  ;  et,  quand  les  som- 
mes assignées  au  Vatican  (Hiur  toile-;  né- 
cessités, se  trouvaient  épuisées,  .sa  pauvreté 
même  lui  fournissait  des  ressources  pour  y 
subvenir.  Tout  réduit  qu'il  étiii  h  des  ren- 
tes modiques,  n'ayant  jamni;»  voulu  retenir 
les  revenus  de  Capoue,  il  trouvait  dans  son 
admirable  charité,  de  quoi  donner.  Ce  qu'il 
avait,  il  le  partageait  avec  ces  ministres  de 
Jésus-Christ;  et,  pour  avoir  le  moyen  de 
fniro  leur  pnrt  plu?  grosse,  il  retranchait  de 
la  i>ienuu  tout  co  qu'il  pouvait,  n'en  conser- 
vant que  ce  qui  lui  était  strictemenl  néces- 
saire. 

Tout  le  monde  avait  accès  chez  lui  ;  les 
plus  pauvres^'  étaiiiL  i  niv  comme  les  plus 
riches  :  on  lui  remarquait  môme  tiour  ceux- 
Ik  dne  certaine  prédilection,  qui  leur  don* 
nait  pleine  libt.Tié  de  lui  exposer  leurs  af- 
faires, ou  de  lui  en  demander  l'expédilioD. 
Quelque  occupé  qu'il  fût  h  la  composition 
d'un  ouvrage,  il  aurait  quitté,  pour  les  en- 
tendre, la  période  commencée,  et  il  ne  l'au- 
rait pas  reprise,  pour  les  congédier,  sans  les 
avoir  satisfaits.  II  donnait  une  attention  iq- 
fallgable  aux  ennuyeux  récits,  (]ue  des  mal- 
heureux lui  fai>aientdc  leurs  disgrâces,  sur 
lestpielles  ces  sortes  de  Kcns  sont  toujours 
éloquents,  et  ne  tarissent  jamais.  11  n'aurait 
[las  cru  être  eti  droit  de  les  eihorter  à  Ijb  pa- 
tience, s'il  n'avait  eu  au  moins  celle  w  les 
écouiar.  81  l'on  excepte  les  heures  de  la 
prlêm  et  do  la  Messe,  il  n'y  en  sv  iit  point 
qui  ne  fût  chez  lui  heure  d'audience.  Il  es- 
timait que  le  vicaire  de  Jésus-Christ  ne  l'a- 
vait arrêté  à  sa  cour,  que  pour  l'aider  en 
particulier  de  ses  conseils,  et  pour  être  le 
médiateur  universel  de  tous  ceux  qu-  avaient 
besoin  de  recourir  à  Sa  Sainteté.  Il  satislsi- 
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saii  «Il  pri^mier  de  c«s  devoirs  par  la  sage  cl 
prUilutitt!  tibcrié,  avec  laquelle  il  s'ouvrait 
au  Sslnt-Pèro  <le  tout  ec  qui  lui  paraissait 
iinporianl  pour  le  bien  de  sa  personne,  ou 
pour  l'utilité  de  l'EglisupI  s'acquittait  du 
aacoud,  en  recevant  toutes  les  demandes 
avec  facilité,  les  démôlnnt  avec  sagesse,  et 
faisant  valoir  celles  (^ue  l'obligeai  l  d'appuyer 
la  justice  ou  la  cbanté. 

Le  reslc  de  son  temps  il  allait  aux  fonctions 
publiques,  aux  cbapelles,  aux  consistoires, 
aux  congrégations  :  il  élait  do  celles  des 
Rites,  de  l'Index,  du  Saint-Oilice,  et  presque 
de  toutes  les  autres,  et  rien  no  l*eropécfaait 
*îe  s'y  troiivtr;  celtc  .i«.5iduité,  selon  lui, 
étant  cssenlieUe  h  un  cardinal  (ie  la  saintb 
Kglise,  de  laquelle  let  alTairea  se  traitent 
(liitis  1.1  [  Iiiparl  de  ces  saintrs  nssemblét-s. 
SoD  Âge  et  ses  incommodUés  ne  lui  paru- 
rent jamais  de  Tstables  raisons  pour  s'en 
dispenser;  nt,  qnrlqncs  prières  que  lui  fis- 
sent ses  anus  du  Ôacré  Collège  de  se  relâ- 
cher de  cette  exaclilude  si  nréjodidsble  à  sa 
snniéjil  fui  toujours  inflexible  sur  ce  point  : 
■  C'est  notre  »  obligation,  leur  disait-il, «c'est 
|)Ourcela  qu*on  nous  a  fait  cardinaux.  > 

S'il  prévnynit  (|u'on  (lûllrailer  de  quelque 
affaire  impurianio,  il  en  laisait  les  jours 
précédents  une  étude  sérieuse  ;  à  Pétude  il 
ajoutait  ses  réflexions,  et  mettait  par  écrit 
son  sulfrage  et  les  principales  raisons  qui 
te  déterminoient  à  le  porter.  Delb  la  justesse 
vt  la  solidité  de  l'avis  qu'il  proposail,  l'at- 
tention avec  laquelle  il  était  écouté  de  tous 
les  cardinaux,  el  celle  espèce  d'aveugle  con- 
formité de  tous  leurs  sentiments  aux  siens. 
Lit  cardfnaf  François-Msrie  Monti,  dnyen  du 
Sacré  Collège,  écrivnil  i  n IGIT,  au  l'.Carello- 
nio  :  «  Je  oie  faisais  honneur  d'être  de  sod 
aTlsdans  tontes  nos  décisions;  ear  c'était 
toujours  ]'}  porii  le  plus  saj^e  et  le  plus  as- 
suré, ie  n'étais  pas  seul  à  lu  suivrei  nous 
narcblons  presque  tous  sur  les  voies  qu'il 
nous  avait  ouvertes.  1!  esl  arrivé  plus  d'une 
foisoue  la  Congrégation  tout  eniiôre,  compo- 
séo  de  quatorze  cardinaux,  a  changé  d'opi« 
nion,  après  avoir  ertfn  lu  cclln  de  Bellar- 
iiiia,  tant  son  savoir,  sa  droiture  et  son  au- 
torité avaient  de  poids  dans  nos  esprits.  Le 
souvenir  do  ce  qu'il  a  [»onsé  pendant  sa  vie, 
fait  encore  sur  nous  le  uiûute  elïut  après  sa 
mort,  nous  revenons  à  ses  décisions  dès 
qu'on  les  cite,  et  elles|vasscnt  dans  nos  con- 
sultations pour  des  oracles,  contre  lesquels 
il  n'est  pas  permis  deconlesler.  Telle  a  tou- 
jours été  notre  estime  pour  le  saint  cardi- 
iial,dont  nouafiisons  gloire  d*étre  les  disci- 
ples, et  quo  nous  honorions  comme  noire 
jiâre  et  notre  matlre.  Ce  sentiment  de  révé- 
rence, cette  espèce  de  soumission  de  tout  lè 
Sacré  Collège  pour  Bellarmin,  était  fondé 
non-seulement  sur  l'estime  qu'on  avait  de 
son'bon  sens  et  de  sa  grande  expérience 
dLTTis  les  affaires,  mois  rnroro  sur  les  grâces 
surnaturelles,  dont  Dieu  l'a  vil  II  comblé;  les 
noet  et  les  autres  de  ces  qualités  le  faisant 

regnrder  comme  un  des  plus  saîntS  61  d«S 
l'ius  écUirus  de  sou  siècle. 
Sa  i^tatiOB  lui  attirait  vne. fouie  (l'albi<* 
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res  qui,  s  ajriutnnt  à  ses  antres  emplois,  l'au- 
raient accablé,  si  sa  facilité  h  les  traiter  no 
lui  avait  donné  le  moyen  do  faire  sans  em- 
barras ce  qui  aurait  demandé  plusieore 
hommes  ensemble. 

II  était  consulté  de  ton  tes  les  parties  de 
l'Europe  ;  il  était  le  conseil  des  cardinaux; 
on  lui  écrivait  de  mille  endroits,  et  on  rece- 
vait ses  réponses  co'iHue  des  tirnips.  Il  lui 
fallait  écrire  des  lettres  sans  tin.  pour  satis- 
faire è  tout  le  monde,  et  il  s'acquittait  de 
cotte  espèce  de  devoir  importun  avec  tant 
do  patience  et  d'honnêteté,  que  personne  no 
se  plaignit  jamais  quMI  manquftt  ni  d*eiaefi- 
lude  è  répondre,  ni  ^îc  condn^cr'Ti'fariri'  t-i 
de  bonté  dans  la  manière  avec  laquelle  il 
répondait. 

If  avait  un  cerlaiu  nrtmbre  d'amis  choisis, 
surtout  entre  les  cardinaux  et  les  prélats, 
avec  lesquels  il  était  étroitement  lié  en  Jésii^ 
Christî  il  entretenait  avec  eux,  quand  ils 
étaient  absents,  un  coramorce  de  letlres.dont 
le  sujet  était  toujours  l'importante  afl^airo 
de  leur  mutuelle  perfectiof,  r  l  l'nblic^ation 
étroite  où  ils  étaient  de  servir  l'Eglise.  On 
oe  peut  omettre  quelques  traits  de  la  sainte 
amitié  qui  l'unissait  è  saint  François  do 
Sales.  C'èiaieiil  deux  hommes  qui  semi>latent 
faits  l'un  pour  l'autre;  la  grAce  et  la  naturo 
les  avaient  doués  de  qualités  si  semblables 
qu'il  ne  leur  fallut  quo  so  connaître,  pour 
s'entr'aimer  tendrement,  ils  furent  recora- 
mandables  par  leur  (turelé,  leur  innocence, 
et  surtout  par  leur  inaltérable  douceur, 
qu'ils  [lorlèrent  l'un  ol  l'autre  Jusfju'nu  dc- 

fré  suprême,  el  qui  les  rendit  aimables  è 
>iett  et  aux  hiommes.  «  Cest  nne  disposition 
miraculeuse  de  la  Providence,  «disait  Bottnr- 
min  en  parlant  de  saint  Fran^iois  de  Sales, 
«de  l'avoir  fait  naître  en  Savoie  pour  le  bien 
de  sa  patrie,  et  de  l'nvoir  donné  pour  évôquo 
à  dos  peuples,  qui  avaient  un  si  prt'SSaut 
oesoinde  son  zè'e  apostolique.  C'est  nn 
ange  eu  innocence,  répétait-il  en  tonte  occa- 
sion ;ses  mœurs  sont  si  pures,  qu'il  no  pa- 
rait pas  qu'Adam  ait  péché  en  lui.  »  Fran- 
(;ois  l'appelait  :  «  Le  grand  cardinal,  et  il 
avait  coutume  de  dire  de  son  ami,  que  c'é- 
tait un  homme  qui  savait  tout,  ol  (lui  ne  sa- 
vait p'is  fnire  du  mal.  »  Il  était  enlnoubiastu 
des  ouvrages  du  saint  cardinal  (dont  il  ne  faut 
juger,  soit  dit  en  passant,  que  sur  de  toau- 
valses  traductions);  il  admirait  tantôt  l'éten- 
due infinie  du  savoir,  qui  y  est  contenu, 
tantôt  la  sainte  onction,  qu'on  y  sent  répan- 
due partout;  il  le  pressait  d'achever  ses 
commentaires  sur  saint  Paul,  prétt^ndant  en 
faire  la  in)  irriture  ordinaire  de  si  n  Aiuiî:  il 
admirait,  ce  sont  ses  termes,  la  moniagnes 
daffvrw qu'il  lui  avait  fallo  creuser  pour  y 
découvrir  el  pour  étouffer  les  monstres  en- 
gendrés par  rhérésie  depuis  le  commence- 
ment des  siècles*  Il  ne  pouvait  assez  goflter 
la  dnuce  piété  qu'il  rencontrait  dans  ses  p«î- 
tiis  traités  de  dévotion  ;  Lu  Gémiuemtnt  de 
ta  colombe  lui  attendrissait  lecttur:  c'est  la  ' 
litre  de  celui  quo  Bellarmin  a  composé  <le 
l'utilité  des  larmes  qu'on  réiiand  sur  ses  pé» 
chés  ou  sur  seul  d'auiniL  tSeloi  qui  eustti* 
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gne  h  élcrer  son  esprit  à  Dieu,  ne  lui  rfon- 
iuil)'as  nrioinsde  plaisir.  Il  était  ea  ctli  du 
goût  de  Beliarmiii  lui»ménie  qui,  natgré  le 
peud'eslirae  qu'il  faisait  pour  ses  composi- 
tions, avnildu  penctiaiU  pour  celle-ci:  «  Je 
lie  lis  guère  messulres  livres,*  disait-il,  «que 
je  n'y  sois  conlrainl  pnr  la  néressilé  :  nia'is 
pour  celui  de  l'élévalion  du  cœur  à  Dieu, 
]e  od'v  porte  de  moi-iudme,  Mos  y  être 
obligé  ;  je  l'ai  déjh  lu  trois  ou  quatre  fois, 
clje  oie  suis  proposé  de  lo  relire  encore  sou- 
vent; ce  u'est  peut-être  pas  qu'il  ait  plus  de 
mérite  qu'on  autre  :  mais  enQn  jo  l'aime, 
parce  que  c*est  mon  Benjamin^  le  fruit  de 
mon  extrême  vieillesse.  »  C'est  lu  nom  que 
lui  donne  aussi  le  saint  évdque  de  Genève 
dans  ttne  lettre  qoMl  écrit  au  cardioal,  pour 
lui  recomiDaoder  ses  obères  filles  de  la  Viii* 
talion. 

Tout  le  inonde  taîl  que  François  de  Sales 

n'institua  pas  d'abord  cetto  snintn  ro  igréga- 
tioo  sous  la  furme  exocle  et  précise  de  reli- 
l^on.  Sa  pensé»  était  qu'il  y  en  avait  déjà 
asseï  dans  l'Eglise,  sans  qu'on  en  établit  de 
nouvelles.  Sou  premier  projet  fut  do  faire 
une  assemblée  de  veuves  et  de  Rlles  pieuses 
qui  ne  fusJ^ent,  ni  liées  par  de?*  ^mn,  au 
œoios soleonels,  ni  retenues  à  la  maison  jtar 
la  elèlore;  mais  qui  pussent,  après  avoir 
vaf]M^  au  dedans  à  l'fxercicc  de  Poraison, 
pialiquer  encore  au  dehors  les  oHices  de  la 
cliarilé  et  de  la  miséricorde.  Cela  se  tit  quel- 
({ues  années è  l'édiGcation  du  public  et  h  la 
consolation  du  saint  prélat.  Mais  un  essatm 
de  ce*  abeilles  ayant  volé  d'Annecu  à  Lyon^ 
l'arcbevêque  de  cette  grande  vilie ,  depuis- 
cardinal  de  Marquemont ,  fit  tant  d'instance 
auprès  deU.de  Genève,  pour  l'obliger  de 
les  réunir  et  d'en  dire  on  ordre  de  reiigiea« 
ses,  que  le  saint  homme,  acquiesçant  a  ses 
raisons,  en  écrivit  à  li  n  min,  sur  le  crédit 
ot  l'amitié  duquel  il  coui^lait  pour  l'exécu- 
tion de  ee  nouveau  dessein  :  «.le  m'adresse 
h  vous,  Monseignenr,  comme  à  un  cardinal 
oonou  ot  aimé,  non-seulement  &  Rome,  mais 

far  Imit  le  monde,  pour  obtenir  do  Saint- 
ère,  par  le  crédit  que  vous  avpz  auprès  do 
Sa  Sainteté,  qu'il  daigne  admettre,  entre  les 
autres  religions  l'Eglise,  les  communau- 
tés naissantes  de  la  Visitation,  et  agréer 
1*  qu'on  n'y  récite  que  le  petit  Otrice  de  la 
sainte  Vierge;  2*  qu'on  y  puisse  recevoir 
des  veuves  en  habit  séculier,  qui  demeurent 
arec  les  autres,  sans  lairo  les  vœux  comme 
elles,  et  qui  puissent  sortir,  quand  le  de- 
inatMfe  la  tiécessiié  de  leurs  aHaires  ;  entin 
que  les  daniei  mariées  y  puissent  entrer  et 
y  faire  leur  séjour  pendant  nuflque  temps 
)vec  la  permission  de  leur  époux,  pour  y 
ître  occupées  d'exercices  spirituels  et  du 
*ègiement  de  leur  conscience.  L'expérience 
s^pprend  que  ces  trois  cijoses  sont  d'une 
itrrème  utilité,  et  c'est  ce  qui  me  foll  les 
proposer  y  Lj  STir)t-Siége  par  votre  médiation  : 
.i'est  à  voua  que  je  recours,  très-illustre  car- 
iinat,  comme  mon  unique  intercesseur,  au 
seul  du  Sacré  Collt^ge  avec  qui  j'aie  des  rela- 
ttoua  particulières,  ei  comme  h  celui  dont  je 
fois  aeiiaiblemeiit  la  coopaisloo  pour  mon 
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diocès«  d(5soIé,  dans  le  gr.in  J  ouvrage  des 
controverses,  et  la  grande  atleclion  pour  les  • 
Ames  dévoti'S  dans  Vaimabit  Benjamin  qui  ^ 
vient  de  paraître.  Je  vous  conjure  donc,  par 
le  zèle  que  vous  avez  pour  l'avancement  des 
bons  desseins,  de  m*aider  k  raccompHsse- 
ment  de  relui-ci  par  votre  sagesse  et  par 
votre  au  toi  i  lé.  Pardonnez-moi  ma  liberté,  et 
honorez  toujours  de  votre  amitié,  lrès*grand, 
très-illustre  et  très-excellent  prélat ,  votre 
très-lnjtnble  et  très -obéissant  serviteur. 
François,  évêque  de  Genève,  d  Anneci,  10 
juillet  J61G.  •  Il  ne  frinipas  demander  .^i  lu 
cardinal  s'emjiressâ  d'accéder  aux  désirs  du 
saint  prélat. 

Il  aurait  bien  voulu  que  le  saint  inslidi- 
leur  fût  appelé  à  Rome  pour  y  recevoir  lu 
pourpre  dont  le  rcnilaient  digne  ses  rares 
qualités.  Bellarmin,  dans  une  de  ses  lettres, 
proteste  è  l'évèque  de  Genève  «  qu'il  ne  re- 
çoit jamais  des  siennes,  sans  être  pénétré 
d'une  joie  fensible,  et  sans  être  presque 
tenté  d'être  Pape,  pour  être  en  f»ouvoir  do 
lui  rnti'lre  justice,  en  ini  (Dvnvint  aussitôt 
le  cliapeau  do  cardinal.  »  C'est  ainsi  que 
l'homme  de  Dieu  désirait  ison  «aint  ami 
une  dignité,  dont  il  aurait  bien  voulu  so  dé- 
charger lui-même,  ne  se  trouvant  pas,  pour 
en  soutenir  le  poids,  les  épaules  aussi  fortes 
qu'il  les  reconnaissait  dans  François  de 
Sales  :  mais  il  était  st  ul  au  monde,  qui  eût 
de  si  bas  senlimenls  de  son  mérite;  et  c'é- 
tait la  pensée  de  tout  le  Sacré  Collège»,  qu'il 
en  faisait  l'honneur  par  son  éminente  science 
et  qu'il  en  était  rexemple  par  son  admirablo 
vertu. 

Cependant  au  dehors  il  u'aifectail  rienqoi 
pût  le  faire  estimer,  ni  saint  ni  savant  :  con- 
tent de  plaire  aux  yeux  de  Dieu,  il  se  déro- 
bait autant  qu'il  pouvait  à  ceux  des  hommes 
qui  l'auraieul  à  peine  connu,  si  ses  livres 
n'avaieut  porté  au  loin  la  réputation  de  su 
science,  et  si  ses  emplois  ne  Tairaient  mis 
dans  la  n>5ce5jilé  de  donner,  dans  les  occa- 
sions, des  marques  écl.itantes  de  sa  vertu. 
Toujours  respectable  et  toujours  modeste, 
il  était  admiré  dans  les  consistoires,  quoi- 
qu'il y  parlÂt  peu,  surtout  en  présence  du 
Pape,  devant  qui  il  ne  prit  jamais  ta  liberté 
de  haranguer  :  mais  il  prit  toujours  celle  de 
dire  nettement  son  opinion,  dut-elle  ne  paa 
être  suivie.  Cette  sainte  liberté  so  fit  seutir 
toutes  les  fuis  qu'il  s'agissait  do  quelques 
points  réglés  par  ie  concile  de  Treniu  i  son 
avis  était  constamment  qu'on  n'en  accordât 
jamais  de  dispense,  que  dans  une  extrême 
nécessité.  S'il  voyait  cependant  qu'on  se  re- 
l.kluU  quelquefois,  malgré  lui,  de  cette  sé- 
vérité; satisfait  de  vaut  Dieu  de  s'être  ac- 
quitté de  son  devoir,  il  n'accusait  pas  ses 
collègues  d'y  avoir  manqué  ;  et  un  jour 
le  cardinal  Crescentio  l'ayant  forcé  de  s  ex- 
pliquer sur  «us  et  sur  leur  facilité  :  «  Ce  sofit 
lues  maîtres,»  lui  dit-il, «  il  ne  m'appartient 
pas  de  les  juger.  » 

Quelque  respect  qu*H  e6t  pour  eux,  il  ne 
laissait  pas,  de  temps  en  temps,  de  leur 
faire  sentir  agréablement  ce  qui  lui  parais- 
sait on  moins  régulier  en  leurs  penoaues^ 
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oc  mofnt  fnodeile  dans  leurt  pata!s.  Ayant 

(roiM(?  riii  z  nn  rfrs  plus  distingué»,  qu'il 
était  «lié  visiter,  des  figures  découvertes  et 

Ëii  aAiniMt  après  l'avoir  entretenu  du  su- 
qui  Tavait  amené  :  «  Je  viens  de  voir.» 
i  diUil  d'une  macière  gaie  et  bonnéle,  «en 
•olraDl  cbM  Voire  Seigneurie,  des  piuvr^ 
tout  nus  (Inns  votre  galerie;  au  nom  do 
Dieu  faites  les  revêtir,  sans  quoi  ils  sotil  en 
danger  de  mourir  de  froid  pendant  l'hiver.— 
Jeles  cormais, «reprend  le  cardinal,  cnton«l«nt 
le  mol  jioiir  rire;  t  je  leur  ferai  donner  des 
babits,  lis  vous  en  auront  obligation.  >  N'ajant 
{>u  efTectivement  faire  enlever  ces  fresques 
ilb  liessns  la  muraille*  il  ordonna  au  peintre 
de  lû.^  couvrir. 

Bellarmin  ne  perdit  aucune  occasion  dô 
faire  du  bien,  et  d'établir  [«rlontoft  il  pou- 
vait le  royaume  de  Jésus-Christ,  donl  il  sen- 
tait bien  qu'il  approchait  lui -môme.  Et 
comme  11  savait  qu'on  ne  peut  y  trataillvr 
plus  eflicacpment,  «^u'en  le  Taisant  régner 
dans  le  cœur  des  rois,  dont  la  piété,  uuand 
elle  est  solide  et  véritable,  se  répandfdant 
le  rœur  de  leurs  sqjets.  qui  no  résistent  ni  à 
leur  autorité,  ni  à  leur  exemple»  il  entrait 
volontiers  dans  la  pensée  de  lenrs  amis  oui 
le  portaient  à  donner  aux  tôle?  coiirnnncfs 
nne  espèce  de  miroir,  où  ils  vii>^eiii  tnioés 
^airemenl  et  en  raccourci  lous  le»  devoirs 
d'un  prince  chrétien.  Il  y  fut  déterminé  pnr 
la  venue  du  jeune  Ladislas  à  Rome.  Il  était 
fils  (le  Sigismoiid  III,  roi  de  Suède  et  de  Po- 
logne, h  qui  Chnrles,  princo  de  Sudermanie, 
enleva  la  prenuèie  de  ses  couronnes,  s'élant 
servi,  pour  l'usurper  du  mécootenlement  des 
Suédois  qui  déjà  presque  tous  t>ng8gés  dans 
le  parti  protestant  ne  voyaient  qu  avec  cha- 
grin un  roi  »  atholique  sur  le  irône.  LaJislas 
eot  autant  de  piété  que  son  père,  et  s'il  n'eût 
pas  plus  de  valeur  que  lui,  au  moins  sa  va- 
leur fut  plus  heureuse.  Dès  ! fui  cnpnijîe 
de  porter  les  armes,  habile  gônéral|  il  défit 
les  moscovites,  11  battit  plosîenrs  fois  les 
Turcs  en  bataille  raïu^'^c,  n  on  peut  dire 
qu'il  lit  périr  à  Osman,  leur  sultan,  plus  de 
cent  cinquante  mille  hommes  en  divers  corn- 
bal$.  Ayant  pariflo  les  Etats  de  son  père,  il 
prit  le  temps  iavorabie  pour  faire  le  voyage 
d'Italie,  et  déposer  ses  lauriers  aux  pieds  des 
saints  apôtres.  Ce  fut  un  snectiicle  qui  Ht 
plaisir  à  la  caniialu  du  monae,  et  qui  tit  ré- 
|)andre  des  larmes  à  Bellarmin.  f.«  saint 
vieillard  fui  heureux  de  conlrilMjr-r  ?i  la  pcr- 
fecliofi  du  ce  jeune  héros,  en  lui  luelloai  en 
main  le  livre  dont  on  vient  de  parler.  CV.st 
h  lui-même  qu'il  ledt5die,  comiiie  oo  If  voit 
dans  l'EpUre,  qui  esl  en  tiHe  de  l'ouvfajfe  ;  il 

{r  ap{>orte  les  raisons  particulières  qu'il  a  de 
e  lui  offrir,  et  qui  sont  autant  d'éloges,  par 
lesquels  il  gagne  le  cœur  du  prince,  pour  y 
faire  ensuite  passer  plus  aisément  l^our 
de  la  justice. 

Il  trace  d'abord,  dans  fa  préface,  le  plan 
de  son  livre,  qu'il  padage  en  quatre  p;iriies, 
selon  les  quiitre  rapports  quuiit nécessairo- 
nent  Ions  les  princes.  Ce  sont  d(»s  maîtres 
sur  la  1(  rrc  :  tnnis  ils  nn  laissent  pas  d'y 
atoir  des  àu^>érieurs.  Celui  qui  l'est  ai^solU' 


m 

meQl«  c'est  le  roi  des  rois,  dont  Ils  ont  uno 

dépendance  essentielle  en  tontes  choses.  Ils 
dépendent  aussi  pour  le  spirituel  du  Souve- 
rain Pontife,  de  leur  évêque  particulier*  et 
de  îeur  confesseur.  Bellarmin,  dans  la  pre- 
mière partie,  leur  montre  quelle  doit  être 
leur  conduite,  1*  envers  Dieu,  et  ensuite  è 
l'égnrd  des  trois  autres,  qui  ont,  en  quelque 
chose,  une  (Sfièce  de  supériorité  sur  eut. 

Le  deuxième  rapport  qu'ils  ont  regarda 
\mrs  inférieurs,  leurs  peuples,  leurs  domes- 
tiques, leurs  oflSelers,  leurs  soldats,  leurs 
magistrats,  répandus  (\ntM  loute  l'étendue  de 
leurs  Etats ,  et  auxquels  ils  communiquent 
lenr  autorité,  pour  rendre  la  justice.  Ce  sont 
divers  sujels,  qu'ils  loivf  nt  gouverner  di- 
versement, seluo  leurs  différents  caraclèress 
c*est  ce  qvll  lenr  apprend  dans  ta  seooodt 
partie. 

Quelque éievé que  soit  le  monarque, Ils 
des  égaux,  et  ce  sont  les  souverains  qui  ont 

des  Elnis,  comme  if  n  t-  s  sinus;  il  friit  re- 
marquer, dans  ta  troisième  partie,  de  quelle 
importance  II  est,  qu*il  conserve  avec  ent  la 
bonne  intelligence,  le  droil  des  gens,  et 
toutes  les  lois  de  la  justice  et  de  la  charité 
chrétienne. 

Il  se  faut  dire  enfin  qtie  le  prince  a  rap« 
port  I  lui-même,  et  que  c'est  le  premier  état 
qu'il  doit  régir.  Pour  le  faire  iveo  sagesse, 
il  doit  avoir  surtout  devnnt  les  yeux  sa  der- 
nière lin;  se  bien  |iersuader  qu'il  est  né  pour 
un  royaume  infiniment  plus  grand  et  plus 
durnble,  que  celui  dont  il  est  le  mattre,  et 
choisir  par  conséquent  les  moyens  les  plus 
propres,  pour  y  parvenir,  en  domptant  ses 
passions,  qui  sont  ses  vrais  ennemis.  Telle 
esl  la  sainte  politique,  dont  il  fait  dos  leçons 
h  Ladislas  dans  In  quatrième  partie  ;  et,  rieo 
n'étant  plus  persuasif  que  les  exemples,  sur 
In  fin  de  son  livre  qu'on  peut  Intituler  t  Vwt 
(le  régner,  il  lui  étidi.'  les  |>lus  illustres  et  le-i 
plus  éclatantes  de  l'un  et  de  l'autre  Testa- 
ment, dans  la  vie  d<>s  |)lus  grands  et  des  plus 
saints  princes  qui  aii  nt  paru  d.ins  tous  les 
siècles;  il  lui  propose  les  iosué,  li*s  David, 
les  Jonalbas ,  «les  Vetlceslas,  les  Henri,  ks 
lYo;ioM,  1rs  Lnuis,  les  Casimir,  commodes 
modèles  héroïques,  qu'il  duil  copier  dans  sa 
personne. 

M  lis  quelque  zèle  qu'eût  le  saint  cardinal 
pour  loi  mer  les  princes  de  la  terre  &  la  piété 
cbrélîenne,  il  en  avait  encore  davantage  pour 
porter  les  princes  de  l'E-'liseè  la  perfection 
de  leur  état,  surtout  qu;iiul  il  avait  des  rela- 
tions avec  eux.  L'évèque  de  Théano,  son 
nevfMi,  TU)  fut  I  as  plutôt  élevé  h  l'épiscopat, 
uu'ii  iui  en  traya  les  devoirs  dans  toute 
1  exactitude  avec  laquelle  il  souhaitait  qu'il 
remplit.  Celle  pièce  courte  et  solide,  où 
il  lui  pnrle  avec  t'aulorité  que  lui  donnait 
son  dgc,  ei  avec  toute  la  tendresse  que  lui 
inspiraient  les  liions  du  sang,  fut  imprimée 
h  Paris,  h  l'insu  du  cardinal,  qui  ne  croyait 
pa^  ijd'e'lt'  dûl  jamais  sorlir  des  mains  de 
son  parent;  et  elle  devint  ainsi  publique 
par  une  disposition  parficnlière  de  la  Pro- 
vidence, qui  vouliiil  qu'elle  fût  comn)une  h 
tous  les  prélats  de  l'Eglise,  qui  y  truuTc::t, 
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en  noeoorci,  totil  ne  qui  leur  est  nécessaire 

pnop  ?',!(  quilliT  dignement  de  lour  impor- 
tani  minlslère.  EWs  contieDl  neuf  questions, 
on,  comme  il  les  appelle*  neuf  eonirovcrses, 
sur  lesquelles  il  ethnrto  son  neveu  h  s'ins- 
truire à  fond,  cl  à  régler  sa  conduite  sur  la 
Térïtét  tans  avoir  égard,  ni  è  ce  que  disent, 
ni  h  ce  que  font  plusieurs;  el,  quand  cette 
vérité,  qui  doit  être  sa  règle,  ne  parait  pas 
dans  uo  assez  grand  jour,  à  s'allaclier 
conslamment  au  parti  le  plus  sûr,  qu'il  lui 
conseille  de  n'abandonner  jamais,  principa- 
lement quand  il  s'ogii  iu  sahil  élornol. 

Ces  instructions  salutaires  Ureut  d'aulaol 
plut  d'impression  sur  Tévdque  de  Théano 
qu'il  lesTil  beaucoup  mieux  exprimées  dans 
la  conduite  de  son  oncle  que  dans  ses  écrits; 
car  le  saint  cardinal  avait  appris  de  l'apAIre 
saint  Paul  à  faire  allention  sur  Ini-môran 
avant  d'instruire  les  autres.  C'est  ce  qui  lo 
fil  résoudre,  quand  il  fat  chargé  de  l'arche- 
Yécbé  de  Capoue,  è  consacrer  une  partie  de 
la  nai(  à  la  méditation  des  sainljî  Libres  et 
aorlout  des  Piaumes  pour  lesquels  il  avait 
un  goûl  singulier.  L'appliration  rju'il  y 
donnait  était  plus  du  coeur  que.  de  /  esprit, 
et,  bion  loin  de  le  fatiguer,  elle  le  délassait 
ihs  fatigues  inséparables  du  ministère  apos> 
toliqjie,  quand  on  s'en  acnuille  avec  autant 
de  conscience  que  le  faisait  Belinrmin.  Il  y 
trouvait,  comme  il  l'avoue  à  Paul  Y,  une 
satfsfactton  merteilleuse,  et,  dans  TépUre 
par  laquelle  i!  lui  J'i  lif)  n  Exposition  des 
P$aumeSt  lui  rendant  compte  de  5un  ouvra- 
ge, il  dit  que  le  pontife  y  rencontrera  par- 
tout de  la  clnrlr,  uuiis  ison  pas  en  (nus  les 
endroits  la  môino  abondance  de  seniiutents 
de  piété;  et  la  raison  «(u'il  loi  en  apporte, 
c'est  qu'ayant  moins  <^critce  Qu'il  a  recher- 
cbé  par  son  étude  que  ce  qui  lui  a  été  ins- 
piré dans  la  contemplation  de  la  dtvino 
jiarole,  le  Saint-Esprit  no  lui  communiquait 
pas  toujours  ni  la  môme  dévotion,  ni  la 
même  fécondité.  Il  ajoute  qu'il  ne  laisse 
pas  de  l'offrir  à  Sn  Sainteté  tel  qu'il  est, 
pour  lui  faire  connaître,  comme  à  son  père 
ei  h  son  roattre,  quelles  ont  éié  non-seule- 
ment ses  occupations  publiques,  mais  encore 
IfS  plus  secrètes,  et  atin  qu'il  ait  la  bonté 
d  y  corriger  ce  qu'elle  jugera  défectueux. 
Ce  qu'on  y  trouve  quand  on  la  lit,  c'est 
l'esprit  de  Dien  qui  animait  le  saint  homme, 
et  qui  le  remplissait  égalemeiil  do  ses  lu- 
mières et  de  son  amour.  Il  y  i)an)il  aussi 
dégagé  delà  terre  que  s'il  eût  déjà  été  au 
ciel;  et.  ce  qui  est  rare,  c'est  qu'aussi  atta- 
ché à  Dieu  que  l'anacborèic  lu  plus  retiré, 
il  était  d'une  exactitude  intinie  h  remplir 
an  dehors  tous  les  devoirs  publics  auxquels 
rengageaient  sa  pourpre  ui  le  Saint  Père. 

Telles  fareni  ses  saintes  et  fructueuses 
occupations  pendant  les  quinze  années  que 
Paul  V  gouverna  l'Eglise.  Ce  Pape,  après 
avoir  étendu  le  royaume  de  Jésus-Clirist 
jusqu'aux  extrémités  du  monde,  avoir  eu- 
voyé  des  évdques  aux  Indes,  des  prédiea* 
t 'iirs  Bti  Japon,  il"^  noncus  dans  presque 
toutes  les  cours  de  l'Europe,  après  avoir 
paeillé  ritalie,  m  obligeant  les  ducs  de 
DiCTioaN.  vn  CiiMiiAtix. 


Bavuie  et  detfanloaeè  roeltre  bas  tes  armi*s 

qu'ils  avaient  prises  an  sujet  du  Monferrnf, 
après  avoir  canonisé  saiut  Charles  el  béatifié 
les  saints  Ignace  et  Xavier,  alla  recevoir 
dans  le  ciel  des  couronnes  plus  durables 
que  celle  qu'il  avait  portée  sur  la  tr  rre. 

Des  gens  d'un  xéle  louable  peut-être,  mais 
qui  n'était  pas  prophétique,  t'avaient  flatté 
que  la  grande  œuvre  de  son  pontiOcat  devait 
être  la  consommation  de  l'importante  affaire 
qu'avait  entamée  Clément  Vill,  et  à  laquelle 
il  n'avait  pu  mettre  la  dernière  main,  que 
c'était  à  lui  que  la  Providont  '  r:\ail  réservé 
l'honneur  de  Gnir  les  questions  agitées 
depuis  tant  de  temps  entre  les  Dominicains 
et  les  Jésuites.  Il  les  remit  elTectivemont 
sur  le  tapis,  il  ût  recommencer  les  disputes. 
Il  rassembla  les  congrégations  qui  en  de- 
vaient faire  la  discussion,  il  prtl  sur  cola 
l'avis  des  plus  pieux  el  des  plus  savants 
hommes  de  l'Europe.  Le  cardinal  Arrigoo 
eut  ordre  d'en  écrire  à  l'évôque  de  Genève, 
François  de  Saies,  pour  en  avoir  son  opi- 
nion. La  réponse  du  saint  prélat  fut  «  qu'il 
avait  étudié  exaclomenl  les  m;1li^^es  sur 
lesquelles  Sa  Saiulelé  lui  ordonnait  de 
s'expliquer,  el  qu'après  les  avoir  examinées 
à  fond,  ii  avait  trouvé  de.part  et  d'autre  des 
difïïcnités  qui  l'avaient  effrayé  ;  que,  dans  sa 
punsér,  lo  temps  n'éloit  pas  encore  venu  de 

rirououcer  sur  des -points  si  dilQciles  et  si 
mportants,  qui  avoient  d'ailleurs  de  côté  et 
d'autre  de  si  grands  génies  et  do  si  habiles 
hommes  pour  défenseurs  ;  enUn  que,  s'il 
était  crn,  on  travaillerait  beaoconp  plus  h 
faire  un  bon  usage  de  la  grâce  qu'A  faire  sur 
celte  grdcû  des  disputes  qui  sont  en  danger 
d*aUérer  la  charité.  •  Il  parut  par  l'événe- 
ment que  le  sago  ponlife  préféra  le  conseil 
pacifique  de  François  de  Sales  à  celui  de 
quelques  zélés  inquiets  el  eni|)ressés,  qui  le 
portnietit  à  précipiter  sa  décision. 

Ce  oui  est  cerlain,  c'est  que  si  Clé- 
ment VJll,  au  moins  en  un  certain  temps  a 
voulu  décider  (a  cause,  In  mort  lui  en  a  ôté 
le  pouvoir,  el  que  si  l'aul  V  a  pu,  coranie 
on  n'en  saurait  douter,  prononcer  sur  celte 
affaire,  il  faut  qu'il  ne  l'ait  pas  voulu,  puis- 
qu'il vécut  encore  pins  de  treise  ans  depuis 
la  dernière  congrégation  oh  parlèrent  si 
efficacement  les  cardinaux  Bellarniio  el  du 
Perron.  Le  Saint-Père  se  contenta  donc  de 
laisser  les  Jésuites  et  les  Dominicains  dans 
une  pleine  liberté  de  conserver  leurs  sen- 
timents, leur  permettant  de  les  défendre  à 
l'ordinaire,  et  menaçant  les  uns  e(  les  autres 
du  sa  disgrâce  si,  en  les  dércndanl,  ils 
osaient,  contre  ses  ordres,  censurer  les  opi- 
nions contraires  ou  attaquer  contre  la  cha- 
nté les  auteurs  qui  les  soutiennent.  Ainsi 
finirent  ces  fameuses  disputes  dont  il  vaut 
mieux  ensevelir  la  mémoire  que  de  ta  ré- 
veiller. 

Dans  cette  affaire,  Bellarmin  déploya  son 
émineut  saroir;  toujours  modeste  néan- 
moins et  rherchsnt  h  s'effacer,  il  disait  qu'il 
faisait  plus  de  e  s  d'un  d.-gré  do  charit  '  1  o- 
vaul  Dieu  que  de  la  plus  haute  ré  f  ni  t  u  , on 
devant  les  hommes.  Ce  mépris  do  la  ^  o ire 
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dti  mnnrle  serr.blail  6tre  né  avec  lui;  il  l'a-    licitude,1t!jour  du  Seigneur,  lorsqu»  Antoine 


Vflil  beaucoup  augmcnlé  dans  la  religion, 
et  ce  qui  n'est  guère  ordinaire,  il  l'aynii 
perfectionné  Jans  la  cour  même»  priocipa- 
lomenl  à  la  mort  des  Soureraîn»  Ponlifw. 
En  les  voyant,  ces  hommes  révérés  do  l'ii- 
Divers,  du  faite  des  grandeurs  où  ils  ôtaienl 
n  u  para  van  l,  descendre  dans  robscurité  do 
tombeau  pCle-mCIo  avec  le  reste  dos  mortels, 
il  concluait  qu'il  faut  peu  compter  aur  tout 


Beotillo.  Jésuite  assez  connu  en  Italie  par 
!( Il  .  [  ires  sacrées  qu'il  y  a  publiées,  al- 
lant prendre  congé  du  cardinal,  et  lui,  de- 
mander  sea  ordres  pour  Leece,  où  il  devait 
passer  :  «  Père  Antoine,»  lui  dit-il,«  tous  allez 
voir  le  saint  vieillard  B.  Réalin  ;  c'est  un 
homme  aossf  consumé  par  sea  fiiti^ues  que 
par  ses  années;  il  Rst  heurcui  d'Ôlre  au 
bout  d'une  vie  qu'il  n  si  glorieusement  em- 
ce'qûTflaTrelci-baa  rambîtion  ;'que  loole  la  ployéeao service  du  Seigneur  ;  la  terre  n'est 
terre  est  un  p'''^  1  disF>arolt  è  la  vue  du  plus  pour  lui,  puisqu'il  rt'est  plus  en  élatd'y 
cieii  et  qu'à  <ies  Chrétiens,  instruits  des  iiavaillcr  selon  ses  désirs  :  diles-lui  de  ma 
pHnelpea  de  la  foi*  rien  ne  doit  paraître  es-  |<arl  que  le  ciel  l'allend  pour  le  couronner. 
lininMo  que  les  biens  éternels.  Ces  solides  Qu'il  aille  à  la  bonne  beuro  rl?ins  ce  bien- 
pensées  le  dégoûtaient  da  son  exil  et  le  fai-  heureux  séjour;  qu'ii  aille  sans  délai.  Si 
«aient  soupirer  après  ta  céleste  pairie.  11  Dieu  écoute  mes  soupirs  et  s'il  me  fait  mi- 
parlait  des  divers  événements  de  îa  vie,  des  séricorde,  je  l'y  suivrai  bienlôt.  »  Beatillo 
révolutions  des  Kiuts,  (les  vicissitudes  de  la  s'acquitta  fidèlement  de  sa  commission,  et 
fortune  et  de  tout  ce  qui  se  passe  dans  lo  il  fut  chargé  par  l'homme  de  Dieu  de  ré- 
monde,  d'une  manière  h  désabuser  ceux  qui  nondre  de  sa  part  au  cardinal,  «  qu'étant  h 
s'en  lai&seol  enchanter.  Il  no  pouvait  con-  'âge  de  86  ans,  il  ne  lui  était  pas  mat  afsé  de 
eevoirque  des  hommes  raisonnables  cou-  ui  obéir,  qu'il  |>rélendail  bien  partir  bien- 
russeiit  r  près  des  ombres  qui  leur  échappent  l6l  pour  le  grand  voyage  de  l'éternité,  et 
des  niaiiib  au  moment  ou  Ils  penseci  les  que  Sa  Seigneurie  ne  deTsnl  pas  lui  sur- 
cmbrasser,  cl  que  des  Chrétiens,  nés  pour  lo  vivre  de  beaucoup  d'.inni'r-;,  il  l'assurait  de 
riel,  au  lieu  d'y  élever  conlinueltcmunt  la  part  de  Jésus-Christ  des  récompenses  qui 
leurs  ycui  et  leurs  désirs,  les  eussent  lou-  lut  élalent  préparées  au  même  terme.  »  La 
jours  attachés  à  la  terre.  Vaut  ce  qui  s'y  léponso  fil  loul  le  plaisir  imaginable è  Bel- 
appelle  grsndeur  ne  lui  paraissait  qu'un  larmin,el,  peu  de  temps  après,  ayant  appris 
néant;  il  en  avait  un  profond  mépris,  il  rbeiireux  Irépas  de  son  ami,  il  espéra  que 
n'cslima'    *  '  "  '  "  ~  "  ' 

c'est  ce 

espèce  d'impatience  

voit  être  le  c mn  i'ncemeiit  de  son  étrrnilr.  premier. 
«J'ai  assez  vécu,  »  disail-îl,  «  il  est  temps  lio       Selon  le  saint  cordmcil,  dans  son  traité 
terminer  une  al  longue  carrière.  »  De  ia  bonne  mon,  \i's  dispositions  qu'on  y 

f;'f  si  un  sentiment  dont  il  aimait  ^  s'ou-  doit  npi)orier  sont  de  deux  sortes  :  tes  uiiea 
vrir  avec  ses  amis,  el  il  le  ût  surloui  d  uiio  sont  éloignées,  les  autres  sont  prochaines, 
manière  singulière  au  P.  Bernardin  Realin,  Les  premières,  qui  toutes  se  réduisent  h  la 
avec  lequel  il  avait  depuis  longtemps  con-  bonne  vie,  se  sont  fait  voir  avec  éclat  dans 
tracté  une  étroite  amitié.  C'était  un  homme,  la  vie  de  Bollarmin.  C'est  M  te  Heu  d'et- 
seloa  le  cœur  de  Dieu,  aussi  vide  de  toute  poser  les  autres  que  lui-même  fait  consist*  p 
la  fausse  prud 
pli  de  la  vraii 
prisant  lui-mê  ,    . 

de  tout  le  monde  ;aimédcs  pauvres,  dont  il  des  ennemie  du  salut,  qui  redoublent  tous 
<:iail  le  père,  recherché  des  grands,  dont  il  leurs  efforts  pour  dépouiller  un  mourant  do 
avail  mérité  la  connance;  révéré  des  peuples,  tout  ce  qu'il  a  amatsé  de  bieos  spirilueis 
au  salut  desquels  il  était  dévoué.  La  ville  de    pendant  sa  vie. 

Lecce,  dans  le  rovaume  de  Naiilef,  k  M  kl-      Bellarmin  n'atlendil  pas  pour  songer  è  le 

lomèlres  de  l'Adriatique,  l'a  pris  pour  son  mort  qu'elle  vint  se  présenter  à  ses  yeux; 
protecteur,  après  avoir,  dans  les  besoins  Us  il  sut  se  la  rapprocher  par  la  pensée,  alors 
ulua  pressanla,  éprouvé,  pendant  42  ans    même  qu'il  avait  sujet  de  s'en  croire  encore 


il  en  avait  un  proiona  mépris,  u  i  neureux  irepas  ne  son  ami,  ii  espéra  que 

lit  rien  quf  ro  qui  est  éternel,  cl  les  jours  de  son  pèlerinage  allaient  finir. 

I  qui  lui  iaisail  regarder  avec  une  C'est  vers  ce  temps  qu'ii  composa  son  Art 

d'impatience  la  iln  de  sa  vie  qui  de-  da  bitn  moMrtV,  qu*il  pratiqua  lui-même  le 


ir  de  Dieu,  aussi  vide  de  toute  poser  les  autres  que  lui-meme  laii  consisK  p 

idence  du  siècle,  qu'il  était  rem-  dans  de  fréquentes  pensées  de  la  mort  et  de 

lie  sagesse  évangélique;  se  mé-  ses  suites,  tians  Tosage  des  derniers  sacre- 

uôme,  autant  qu  il  élait  estimé  roenls,  et  dans  la  manière  do  so  défe  idre 


qu'il  y  fit  son  séjour,  le  crédit  qu'il  avait  au 
près  de  Dieu,  lorsque  Bellarmin  iul  pro- 
vincial de  la  province  napolitaine*  il  avait 
déjà  pour  ce  serviteur  de  Diou  une  vénéra- 
tion profonde,  et  il  lui  en  donna  des  mar- 
ques dès  qu'il  mit  le  pied  dans  le  collège  de 
Lecce  pour  le  visiter.  Car,  dès  qu'il  parut, 
il  alla  avec  empressement  au-devant  de  lui, 
et  se  jeta  à  ses  genoux  pour  l'embrasser. 
L'hurnl)lc  roligieux  s'y  jeta  de  môme,  plein 


éloigné.  Mnis  quand  il  eut  passé  l'âge  de 
60 ans,  on  peut  dire  qu'il  en  fit  l'objet  con- 
tinuel de  ses  méditations;  il  se  familiarisait 
avec  elle,  et,  pour  apprendre  à  bien  mourir 
une  fois,  il  s'exerçait  a  mourirlous  les  Jours. 
Son  élude  principale  était  d'examiiiLr  son 
cœur,  et,  dès  qu'il  y  trouvait  le  moindre  ai- 
tachemont  è  laerèalore,  il  en  faiaallaussilM 
le  socrifiLe  au  Créateur, 
il  délibéra  s'il  ferait  uu  testament  ;  il  avait 


de  conlusion  de  voir  son  supérieur  »  ses  si  peu  de  choses,  qu'il  pencha  à  n'en  poml 

pieds,  et  ils  se  linrenl  longlemps  serrés  en  faire,  è  l'exemple  de  sainl  Augustin,  dont  il 

telle  posture.  Ces  deux  saints  peraounagos  est  écrit,  «  au'éianl  pauvre  de  Jésus-Olinsi, 

étaient  enfin  parvenus  fc  une  extrême  vieil-  il  n*ettirten  •  léguer. a  L  appréhension  qu  il 

lessf,  et  ils  atiendaieni,  avec  une  égaie  sol-  cttt,cependaol,quelepen  qui  lut  resteraiina 
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passM  h  SOS  prophps.  le  Ql  résoudre  à  do- 
roandcr  à  Clément  YIII  la  f)erini$sion  d'eu 
disposer  purement  en  legs  pieux.  Le Pomife 
lui  en  fil  expédier  tin  indulî  beaucoup  plus 
ample  qu'il  ne  Tavatt  demandé.  Ce  fui  te 
8  avril  1603,  In  douzième  nnnée  du  poutifi* 
est  de  CîéinoiU.  Il  y  avnit  h  [ifinf»  un  an  qtjo 
Bellormin  élnil  arcljevèqiiu  de  Ctipoue,  (jiie 
regardaiii  t  elle  église  comme  son  épouse,  il 
l'institua  son  héritière  universetln  :  mais 
depuis,  obligé  de  la  quitter,  co  qu'il  avait 
projeiiS  (le  l'aire  pour  celle  épouse,  il  le  lit 
pour  la  Com|>agnie>  qu'il  aimait  comme  sa 
mère.  Au  reste,  on  ne  trouva  chez  lui  ni 
sommes  consid^-raDles,  ni  meubles  précieux, 
son  inleDda&t  o'ajaot  iaraais  pu  gagner  sur 
lui  qu'il  coDtenrftt  quelque  chose  de  son  re- 
venu d'une  année  à  l'autre  ;  à  l'exception 
de  co  qu'une  indispensable  nécessité  exi- 
r.eail  dans  son  palais,  il  n*/  souffrit  rien  h 
son  u?age,  que  ce  qu'un  saint  religieux  se 
fût  cru  permis  d'avoir  dans  sa  cellule. 

Ce  dépottillemeot,  rare  dans  un  homme 
de  son  ransr,  étonna  les  Souverains  Ponlifes  ; 
Clément  VIII  en  fut  plus  d'une  fois  dans 
l'admiration.  «  Quel  homme  ètes-vous  1  »  lui 
disait  Paul  V,  »  que  vous  ressemblez  peu  à 
uni-  foule  de  gens  dont  je  suis  environné  I 
ils  demandent  sans  cesse,  el  vous  ne  de- 
mandez jamais  ;  ou  ne  saurait  les  contenler, 
quoi  qu*on  leur  donne;  Je  ne  vous  donne 
neu,  el  vous  ôles  toujours  content.  »  Lo 
âainl*PèreiK)UTail  ajouter  que  ce  peu  qu'il 
•▼ait  sembinit  être  moins  à  fui  qu*aoi  autres. 
Ti  uii:  'a  réponse  de  Bcllarri  in  T'ait  que 
Dieu  ne  l'avait  («as  fait  pour  êlre  riche, 
c  qu*il  était  né  pauvre  gentilhomme,  qu'il 
avnit  été  pauvre  religieux,  qu'il  se  conten- 
taii  de  vivre  el  de  mourir  pauvre  cardinal, 
et  que  Sa  Sainteté  ne  serait  jamais  imporlttoéo 
des  demandes  qu'il  ferait  pour  lui.  » 

Il  ne  se  mettait  guère  en  peine  des  biens 
dt  la  terre  ;  son  trésor  était  au  ciel,  ut  il  ne 
se  plaisait  h  songer  à  la  mort  que  parce 
qu'elle  lui  devait  ouvrircct  heureux  5(!^^jour, 
où  sont  les  vérilahles  riclicsses.  Il  ne  par- 
iait d'autre  cbo&e  que  de  ce  passage  fortuné, 
qui  finit  les  misères  du  temps  et  commence 
le  bonheur  de  l'éternité.  Son  ardeur  se  re- 
doubla quand  il  apprit  la  mort  do  son  cher 
ami  Baronius;  il  fui  porta  une  sainte  envie, 
etnu  fit  plus  que  languirions  l*impatience 
de  l'aller  rejoindre  dans  la  jouissance  de 
celui  dont  l'amour  consomme  toutes  les 
véritables  amitiés.  On  l'entendit  s'Tcnei- 
avec  l'Apôtre  {Philip,  i,  23)  :  Quand  arri- 
éra {'heureux  jour  de  ma  aiiso{ulion  et  de 
mon  étemelle  union  avec  Je'suf  Christ? 

Il  avait  préuil  sa  uiorl  iutt^^ieuips  nvant 
qu'elle  arrivât,  et  il  en  discourait  avec  un 
aang'froid  qui  marquait  bien  son  tranquille 
abandon  entre  les  mains  de  Notrf^-Seignear. 
Après  la  mon  du  P.iul  V,  corarn*jil  fui  ijni'"?- 
lion  d'assembler  les  cardinaux  pour  lui 
choisir  an  taeeesseur,  Bellarmin  dit  au  ear- 
d;nal  Monialle  :  i  Nous  allons  élire  un  Pape 
au  cœur  de  l'hiver  :  celui  qui  le  suivra  sera 
élu  au  fort  de  l'été;  mats  ni  vous  ni  moi 
n'easisleroos  k  son  élecliou.  »  La  prédiction 
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se  vérifia  dans  foutes  ses  clrconslincos  -,  car 
Grégoire  XV,  ayant  commencé  son  ponti- 
ficat le  9  février  1628,  Tacheva  le  6  juillet 
1623,  ayant  donné  au  monde  chrétien  cinq  Il- 
lustres [irotécleurs  par  la  canonisation  des 
saillis  Isidore,  Ignace,  Fr.  Xavier,  Philippe 
de  Néri,  el.de  sainte  Thérèse  ;  de  sorte  que, 
pour  remplir  le  siège  vacnni,  le  Sacré  Col- 
lège fut  obligé  d'entrer  au  conclave  dans  lo 
temps  de  la  canicule,  pendant  laquelle  fut 
proclamé  Urbain  Vlll  ;  le  cardinal  da  Mon- 
lalleel  KcUarn^in,  selon  sa  prophétie,  étant 
morts  depuis  près  de  deoi  aas.  Il  annonça 
encore  plus  eiplieitement  $a  mort  k  uu  cha- 
noine de  Ca|)Oue,  qui  l'élail  venu  voir  h 
Rome  en  1621  ;  car  ii  lui  eu  mar.qua  raonée* 
le  mois  et  le  jour,  en  lui  disant  en  termes 
précis,  (|u'il  mourrait  celle  même  année,  l'O 
septembre,  un  vendredi,  jour  où  l'Ëgliso 
ferait  la  fête  ftes  Stigmates  de  saint  Françojs, 
et  il  ajouta  encore  à  d'autres  qu'il  attendait 
cette  grâce  de  Nutre-Seigneur  par  l'inter- 
cession de  ce  grand  saint,  \  oui  il  avait  une 
dévolion  jiarliculière. 
.  Plein  de  ces  pensées,  à  la  mort  de  Paul  V, 
il  espéra  qu'un  nouveau  Pape,  le  voyant  en 
un  si  grand  ftge,  et  consumé  de  fatigues,  la 
laisserait  passer  en  repos  le  peu  de  jours 
qui  lui  reslaicfit.  S'il  n'eut  pas  sitôt  la  con- 
solation dont  son  cs|)ér8nci*  l'avait  flatté 
pour  son  avantage  parlicalie^,  il  en  eut  une 
autre  lrès-ini|)orianln  pour  le  bien  commun 
de  relise.  Le  cardinal  Ludovi.«>io,  neveu  du 
Pontiteqoi  venait  d'être  élu,  ayant  prié  Bel* 
larmin  de  rnntribuer  par  ses  lumières  et  par 
ses  conseils  h  rendre  célèbre  lo  pontificat  de 
son  oncle,  celui-là  s'ouvrit  tout  a*abord  1  lui, 
el  lui  représenta  si  clairement  de  quelle 
importance  il  était  que  l'élection  des  Papes 
se  fit  par  des  suffrages  secrets,  qu'il  lo  fit 
convenir  que  ce  serait  une  source  de  gloiro 
iuiroorietlu  à  Grégoire,  s'il  en  faisait  une 
bulle  expresse.  Ludovisio  s'engagea  à  Bellar- 
min d'y  porter  Sa  Sainteté;  et  il  lui  tint  si  bien 
*  sa  parole,  que  cette  fameuse  bulle  fui  dressée 
et  publiée  à  réditiciilion  do  loulc  l'Eglise, 
telle  que  l'avait  désirée'le^erviteur  de  Dieu, 
qui  ne  pouvait  terminer  sa  vie  par  un  ser- 
vice plus  considérable  à  cette  sainte  épouto 
de  Jésus-Cbrisl. 

Il  ne  crut  pas,  après  cela,  que  la  Provi- 
dence exigeât  de  son  zèle  rien  nuire  chose, 
que  d'employ«r  ses  derniers  elforls  à  ache- 
ver de  remplir  la  mesure  de  perfection  à 
laquelle  elle  l'avait  desliiié.  Il  réiulul  aiorn 
do  presser  sa  reltaite  de  la  cour.  Pour  y 
réussir  ptua  aisément,  il  ne  proposa  qu'une 
partie  de  co  qu'il  avait  envie  d'obtenir  -,  il 
deraantia  d'abord  d'ôire  déchargé  de  la  con- 
grégation du  Sainl-OHice  el  de  celle  de  l'cxa- 
maii  dus  évèques»  ailéguaut  ses  fréquentes 
Incommodités,  el  surtout  sa  surdité,  qu'a- 
vaii  augmentée  beaucoup  un  violent  ca- 
tarrhe. Cette  raison,  qu'il  coi\iura  le  cardi- 
nal Bandini  de  faire  valoir  auprès  du  Sou- 
verain Pontife,  lui  parut  ci'unn  force  invinci- 
ble pour  persuader  à  Sa  hainlcté  qu'il  uu  lui 
restait  plus  que  la  bonne  volonté  de  lui  6trt 
utile,  et  que  ses  ioarmiiés  le  meilaieni  dam 
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l'iiupuissAnca  de  lui  continuer  ses  services. 
ÎSn  cff^l,  f1  «mporta  enfin  ce  quMl  avait  si 
vivcnienl  désiré  (ffptiis  longU'inps,  et  co  n'iQ 
le  vicaire  do  Jésus-Chrt^l  eut  taut  de  peino 
h  loi  «ccorffer,  de  se  retirer  dans  une  roaîsoi} 
de  la  rompn,!;nic. 

Jl  choisit  le  noviciat  de  Sainl-Aodré,  où, 
ayant  appris  autrefois  à  vivre  saintement,  il 
espéra  qu'il  apprendrait  enfin  h  hi^n  mourir. 
Il  y  entra  le  iCaoût  1621, avec  un  épanouis- 
spinent  de  cœur  qui  parut  sur  son  visage  à 
tousct'iiT  qui  l'y  reçurent,  et  qui  leur  fut 
un  léiDQignagc,  et  de  l'aversion  qu'il  avait 
tic  la  cour,  è  laquelle  it  renonçait,  et  du  sa 
lendressf  pour  In  chère  maison  Qu'iJ  avait 
prise  l'Our  lo  fieu  de  son  repos. 

Afin  d'en  goûter  les  douceurs,  il  s'inter- 
dit les  fonctions  publiquest  ne  s'étnnt  ré- 
servé qne  tn  caase  da  bienheureux  Phi* 
lippe  de  NYri,  qu'il  av\Ti'.  oi.lfF  ;irisr,  (>arlio 
par  restimc  qu'ii  faisait  d'un  homme  ai 
digne  d'élre  mis  au  eat.ilogue  des  saints, 
partie  en  cnnsi  ii^ralion  du  cardinal  Bnro- 
nius,  qui  avail  été  disciple  et  com|>8giion 
de  cet  iltustre  fondotear  de  COraloii^.  11 
ne  put  se  défendre  d'assister  encore  une 
foîsè  la  congrégation  de  l'index  pour  une 
alTeire  importante  qu'il  s'était  chargé  de  rap- 
porter, lien  fuisi fatigué,  qu'il  en  rcvintavec 
une  grosse  lièvre  qui  l'obligea,  au  retour, 
è  se  mettre  au  lit.  L'accès  fut  Irès-Tlotent. 

Ces  syiT>|itôroes,  dans  un  c<^mrapncemcnl 
ue  maladie,  firent  craindre  qu'eiie  ue  fût 
mortelle,  surtout  dans  un  homme  de  79ans, 
encore  plus  usé  par  ses  travaux  et  ses  lon- 
gues applications,  que  par  un  âge  si  avan- 
cé, î-es  mi:''d/Tiiis,  qui  nii  purent  en  dissi- 
muler le  danger ,  jetèrent  lo  trouble  dans 
toute  la  maisAn.  Le  malade,  revenu  de  son 
d*'  i  i  r  ,  j  nrt  i  lu  même  jugement  do  son  mai; 
mais,  loin  d'*!n6tre  alarmé»  vojraut  appro- 
cher le  jonr  beureat  qui  le  devait  mettre 
Cl!  [  Obsession  du  même  Sauveur,  que  Si- 
uiéon  avait  eu  te  bonheur  du  tenir  entre 
ses  bras,  transporté  comme  lui  d'une 
sainte  joi»3.  C'est  mainlenantfûil-Wi  Seigneur 
qufs  vou»  laisierez  aller  votre  tervUeur  en 
poix  sdfan  votre  paroie,  {Lue.  ii,  39.)  Son 
mal,  cependant,  eut  des  allernalives  qui 
firent  croire  qu'il  n'était  pas  si  près  de  quit- 
ter la  terre,  qu'il  se  le  ûgurait  :  il  se  trouva 
mieux  quelques  jours  après;  et  Amérigi, 
général  des  Célestins,  lui  témoignant  Tes- 
péroncc  qu'il  avait  de  son  retour,  sur  les 
signes  qu'il  en  aporyul  dans  son  air  et  dans 
sa  couleur  i  «  Ce  sont  des  apparences  fort 
équivoques,sur  lesquelles  il  nef.iutpas comp- 
ter, »  lui  lépondil  lo  cardinal  ;  «  il  y  a  quel- 
que chose  de  plus  solide  en  moi,  qui  m'u* 
s  lire  fi'uiie  mort  prochaine,  et  qui  me  Tait  en- 
te ndrequo  je  n'ai  plus  que  très-peu  detemps 
à  vivre.  Et  n'est-ce  pas  assez,  »  sjouta-t-il, 
«  mon  exil  n'a-t-il  pas  été  assez  long,  c(  n'est* 
il  pas  temps  que  j'aille  à  ma  patrie?  » 

JÛ  maladie  dont  il  fut  atteint ,  et  qui 
le  conduiait  au  port  qu'il  désirait,  f^initsin- 
guiière.  C'était  une  lièvre  aiguo  et  ardente  ; 
«Ile  était  proprement  double-tierce-cooti- 
nuOi  les  accès  entrant  d'ordinaire  les  uns 


dans  les  autres  avec  redoublemeuL  Ces  ac- 
cès faisaient  en  loi  connne  deut  fièvres 

î  iiir  s  ( î i fTérentes,  dont  l'une,  accompagn<^e 
de  transports  et  de  maux  de  tète  violents, 
lui  causait  le  délire  :  l'autre  lui  allumait  on 

f  ti  dévorant  dans  les  rnîraillos,  mais  lui 
laissait  un  plein  jugement,  afin  qu'il  ne 
perdit  rien  de  ses  douleurs»  et  qa!il  en  sen- 
tit toute  In  pointe.  Dans  cette  diversité  d'ac- 
cès, il  paraissait  toujours  le  même,  patient, 
doux,  gracieux  è  tous  ceux  qui  venaient  le 
visiter,  se  découvrant  la  tète  pour  saluer, 
soit  qu'il  fût  on  délire  ou  non;  ce  qu'on 
n'apercevait  que  parce  qu'il  y  avait  moins 
de  suite  dans  ses  discours.  Au  reste,  il  y 
faisait  toutes  les  mômes  choses  qu'il  aurait 
faites,  s'il  avait  eu  i'usaçe  de  la  raison.  Ja- 
mais on  n'entendit  so;tir  de  sa  bouche  au- 
cune parole  qui  touchât  les  aflTaires  publi- 
ques ou  secrètes,  qu'il  vctuiil  le  manier.  Il 
ne  parlait  que  do  ce  qu'il  avait  dans  le 
comr,  c'est-à-dire  de  la  grande,  de  Tn  nique 
afTnire  qu'il  allait  terminer.  Ci'  qui  est  éton- 
nent, c'est  que,  sachant  plusieurs  langues, 
il  parlait  presque  toujours  la  grecque  pen- 
dant son  délire,  quo((^ue  l'usagé  de  l'ita- 
lienne et  de  la  latine  lui  fût  beaucoup  plus 
ordinaire  eu  tout  autre  temps.  A  Pheure  de 
In  nuit,  où  il  avait  coutume  de  réciter  les 
Matines,  on  le  voyait,  pour  les  commencera- 
lever  les  yeux  au  ciel,  faire  le  signe  do  la 
croix;  cl,  poursuivre  nulnnt  que  l,n  tni^moirn 
lui  fournissait  avec  les  incliaalions  de  lèle 
ou  Gloria  Patrie  et  tous,  les  autres  actes  de 
piété,  qui  lui  étaient  orditoftires  dans  la  ré- 
citation de  rOfflce  divin. 

L'ardeur  do  sn  fit^vre  et  reilrérao  fai- 
.blesse  où  il  était  réduit,  ne  l'empêchèreol 
pas  de  se  jeter  à  terre  pour  communier,  s*8- 
nt^-aniîssant,  autant  qu  il  luiét  iit  [v>ssible,è 
la  vue  de  son  Seigneur,  qui  lui  faisait  Thon- 
neur  de  te  visiter.  Comme  II  le  reconnais- 
sait et  l'honorait  dans  la  personne  de  son 
Vicaire;  il  reçut  avec  un  respect  religieux 
Grégoire  XV,  qui  vint  le  voir  dès  les  pre- 
mif  r<?  jours  de  sa  maladie.  Dès  qu'il  Taper- 
cut  dans  sa  chambre,  plein  de  confusion, 
latôtenue,  il  se  courba  profondément;  et, 
dans  cette  humble  posture,  pénétré  d'un 
sincère  sentiment  de  sa  bassesse  :  «  Qui  suis- 
je,  en  vérité,  Saint  Père,  »  s'écria-i-il,  «  pour 
que  Votre  Sainteté  m'honore  do  sa  visite?  • 
— «  Je  voudrais  vous  la  faire,  »  ré|>ondit  le 
Pape,  en  une  mnilleure  occasion  ;  «  votre 
mal  m'afllige,  mais  votre  patience  et  votre 
résignation  me  consolent  ;  je  prie  le  Sei- 
gneur de  vous  rendre  une  via  qui  m'est  si 
chère.  ■  —  «Elle  n'a  été  que  trop  longue,,»  ro- 
prit  Bellarmin,  «  me  voici  sur  la  fin  de  ma 
soixante-dix-nenvième année; je  ne  désire 
plus  de  vivre,  mais  seulement  de  faire  la 
volonté  de  Dieu  jusqu'au  dernier  soupir  di» 
ma  vie  ;  c'est  à  Votre  Sainteté,  si  nécessaire 
I  l'Eglise,  que  conviennent  mes  années,  et 
encore  de  plus  longues*  »— >«  Ce  sont  vos  mé- 
rites et  non  pas  vos  années  que  ie  sou- 
haite, »  répartit  obligeamincnl  le  Pontife, 
en  lui  tend»ni  les  bras  pour  l'embrasser;  il 
le  fit  deux  ou  trois  fois  ;  et  demeurant  au'el» 
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qac  temps  serrés  ensemble,  ils  pleurèrent 
runsur  t'tulre,  et  firent  des  rœux  mutuels 
de  se  roToir  dans  l'éternité. 

firnégoire  était  à  peine  sorti  de  Saint-André, 
qu'onjr  introduisit  lecardinalMatteiBarbarini, 
depuis  Urbain  VIII.  QuanJ  ce  grand  homme, 
qu  une  Téritable  estime  et  une  sincère  ami- 
tié avaient  altaehé  h  Bellarmin,  apprit  le 
danger  où  il  était,  vlveniont  touché,  il  vint 
lui  en  témoigner  sa  douleur  avec  dos  ma- 


DES  CARDINADX:  BEL  4M 

L'intérêt  de  son  âme  lui  (fnait  bien  pms  nu 
cœur,  dans  le  temps  surtout  où  il  allait  p:i- 


rntiro  devant  Dieu.  Il  se  (it  lire  la  mort  de 

sfiint  Clnr!f>s,  pour  en  faire  le  modèle  delà 
Sienne,  (  ûruujê  il  avait  lâché  de  conformer 
sa  vie  h  colle  do  ce  grand  saint.  Ce  qu'on  lui 
lut  de  l'bumbie  et  amoureuse  ardeur  du  bien- 
heureux prélat,  dans  la  réception  des  der- 
niers sacTemeDls,  ko  contribua  y.-.'.s  peu  h 
augmenter  la  coniiance  qu'il  avait  en  ces 


nières  si  tendres  et  si  honnêtes,  qae  le  ter-   souTeraliu  secours,  dont  raglise  forlffle  ses 

viteur  de  Di'^n  on  resta  ronfus.  Il  lui  dit  enfants,  quand  ils  sont  près  de  faire  le  grand 
entre  autres  choses,  a  i|u'ayautété  ici-bas    voyagede l'éternité.  Il  espéra  le  faire  heureu- 


si  Utile  ii  l'Eglise,  il  était  sûr  qu'il  n'nuraU 
pas  moins  flo  zète  i>our  elle  dans  Te  ciel,  et 
qu'il  y  soutiendrait,  par  ses  intercessions, 
celle  que,  pendant  sa  vie,  il  avait  édifiée 
I>ar  ses  eTemples  et  défendue  par  son  sa- 
▼oir.  »  — -  «Votre  Seigneurie,  •  répondit 
l'humble  malade,  «  estime  trop  ce  que  j'ai 
tâché  do  faire  pour  i'épouse  do  Jésus- 
Christ  ;  ce  que  j'ai  fait  est  si  peu  de  chose, 
et  l'étal  imparffiil  oïl  je  me  trouve,  étant 
prôs  de  paraître  devant  Dieu,  est  si  peu  di- 

5 ne  de  sa  présence,  que  je  n*ai  guère  Heu 
e  présumer  que  je  doive  avoir  assez  «le  cré- 
dit pour  lui  servir,  auprès  de  la  divine  Ma- 
f  esté,  d*an  fort  puissant  intereessenr.  »  C'é- 
tait une  suf  cession  continue  de  canfinaux  et 
de  rersonnages  considérables,  qu'une  véné- 
ration sincère  et  non  une  vaioo  cérémonie, 
agirait  su  pied  de  son  lit,  pour  y  révérer  sa 
haute  vertu,  ôlre  les  témoins  de  son  admi- 
l^^e  tranquillité  et  recevoirsa  bénédiction. 

La  fiftvredont  it  était  hrôlé  lui  avait  causé 
une  sécheresse  de  boucliû  insupportable; 

3uelque  permission  qui!  cûl  des  médecins 
'user  au  moins  de  gargarismes,  il  ne  put 
se  résoudre  è  prendre  ce  soulagement,  de 
peur  d'être  à  charge  à  ceux  qui  le  servaient, 
et  de  perdre  l'heureuse  occasion  que  lui 
présenlail  Noire-Seigneur,  de  riioiter  dans 
fa  foif qu'il  endura  i  ji-mômo  sur  la  croix. 


sèment,  quand  il  aurait  reçu  le  saint  viati- 
que. Dès  que  le  général  do  la  Compagnie, 
qui  |p  lui  apporta,  eut  mis  le  pied  dans  la 
cbambr  ,  servileurde  ]Mean*écouta  plus 
que  sa  foi,  son  respect  et  son  amour.  O  ic!- 
que  prière  qu'on  lui  fit,  dans  l'exlrcmité  où 
Il  était,  de  n'en  pas  user  comme  il  avait  fait 
dans  SOS  nutres  communions,  on  eut  beau 
lui  représenter  qu'il  ne  pouvait  sortir  du  lit 
sans  un  risque  évident  d'avancer  sa  mort  : 
on  ne  put  le  retenir;  il  se  leva  de  lui-même 
avec  nne  vigueur  quoponvait  seule  lui  ins- 
pir*  r  [  i  prL' M nce  de  l'Auteur  do  la  vie.  Em- 
porté par  l'impétuosité  do  son  amour,  il 
s*élança  parterre  avee  une  prompiitudo  qui 
surprit  nt  ^MÎrfiyT  tous  les  assistants.  Ses  of- 
liciers  lui  jetèrent  une  simarresur  les  épau- 
les, et  ils  IB  «Hilinrvol.  Cependant  Tesprit 
anéanti,  le  corps  courbi^  et  Ve  cœur  pénétré 
de  la  plus  douce  et  de  la  plus  tendre  contri- 
tion, il  ro^nt  son  Créaleur,  et,  avec  lui,  les 
gages  d^h  future  gloire  après  laquelle  il  as- 
pirait. Toujours  prosterné,  il  continuait  h  lui 
rendre  ses  hommages,  quand,  épuisé  par 
l'effort  qu'il  venait  de  fuire,  et  peul-fitre 
encore  plus  par  la  violence  do  son  amou  -, 
il  demeura  sans  force  entre  les  mains  dec^nix 
qui  le  soutenaient  et  qui  le  remirent  au  lit; 
il  parut  revenir  è  lui  dès  qu'il  y  fut,  et  il  prit 
tout  le  loisir  de  s'entrenir  avec  le  divin  hAto 


Il  o*eut  plus  de  pensée  que  de  ce  Dieu  qui  avait  daigné  le  visiter.— Après  en  avoir 
crociflé,  dès  qu'on  fui  eAt  annoncé  qu'il  était    goûté  la 


présence  pendant  quelques  heures. 
Il  demanda  l'extrème-onction  ;  nen  ne  pres- 
sait delà  lui  conférer  que  la  sainte  impa- 
tience qu'il  en  avait;  il  fallu<  contenter  sa 
dévotion.  On  Tentendil  répondre  d'une  voix 
fcroie  à  toutes  les  prières,  et  on  le  vil  à  cha- 
ûn  homme  a  bien  méprisé  le  monde,  il  n'est  que  onction  qu'on  appliquait  sur  ses  sens, 
pas  besoin  de  ménagements  pour  l'avertir  s  humilier  do  l'abus  qu'il  pensait  en  avoir 
du  le  quitter.  Dès  que  le  malade  eut  entendu  fait,  et  en  demander  instamment  pardon  è 
cette  parole,  il  sembla  reprendre  ses  forces  Dieu  p  r  les  mérites  de  Jésus-Chrislson  Fils, 
et  s'écria:  «O  la  bonne  nouvelle  1  •  Deui  11  ne  voulut  plus  perdre  de  vue  cet  aimable 
jours  après,  il  remit  au  général  son  testa-    Saavoar,  en  qui  il  avait  mis  ses  espérances; 

m^^m^t  ^    :i  r.  <      ...    '.^..«i.  >. .  Ci     1 ,  }  '  ;     „ —  i.      i.  .  _  ..  t:. 


prè<;  tÎG  58  On.  C'est  le  neuvième  jour  de  sa 
maladie,  que  son  ancien  ami  Mutio  Yitelles- 
cfit,  alors  général  de  la  Compagnie,  lui  ren- 
dit cet  ollice  d'amitié,  sans  aucune  de  ces 
précautions  usitées  dans  le  siècle.  Quand 


ment;  il  n'y  Ht.  quo'ques  jours  avant  sa    il  en  (il  placer  l'im^-v?  aux  pieds  de  son  lit, 

pour  l'avoir  toujours  devant  les  yeux,  pour 
demeurer  en  esprit  dans  ses  plaies,  pour  7 
cacher  sa  vie  mourante  et  y  reniPttre  (;nîni 
son  àffle,  quand  il  plairait  au  Seigneur  de  la 
délivrer  des  liens  de  son  corps  mortel. 

Dan?  !a  profonde  tranquillité  dont  jouis- 
sait celle  âme  pure  en  allant  aux  noces  dé 
TAgneau,  une  pensée  le  préoccupait,  c'est 
Hippolyle  AldobrandiOt  pourètre  exécuteur    que  le  titre  de  son  héritière  univ«'rsollo  sc- 
de  son  testament.  v  rail  onéreux  à  la  Compagnie,  par  l'obligation 

Cl'Uo  disposition  de  son  temporel  nelui  fil  qu'il  lui  laissait  tJo  i';iire  ses  funérailles, 
pas  israad  emiiarras;  il  avait  si  peu  de  chose  I    Hais,  outre  qu'il  avait  pris  soin  d'en  dtmi- 


mort,  que  deux  changements  qu'il  y  ajouta 
en  forme  de  eodicille.  Comme  il  avaitcbangé 

de  litre,  ot  qu'il  eût  c^Iui  de  Sainle-Praxiue 
au  lieu  décelui  de  Sainte-Marie  du  Chemin, 
il  voulut  que  la  donation  qu'il  avait  faite 
en  faveur  de  la  première  é^li^p,  fût  trons- 
fcréeà  l'autre.  Le  cardinal  Pierre  Atdobran- 
din  étant  mort,  il  lui  substitua  le  cardinal 
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nn^T  les  frats,  on  ordonnant  qu'elles  so  fis- 
sent sans  p^mpe  et  suivant  l'ui^agedes  Jésui- 
les,  sa  tem-lro  nmiiié  lui  fil  trouver  encore 
•m  etnédienl  :  ce  fut  d'f Menirdu  Souverain 
Pontife  la  remise  des  cina  cents  écos  U'or 
«^oe  doivent  payer  .es  héritiers  d'un  cardi- 
J,  Tifll,  quand  on  Iniir  ri  ru-  i  "nni  i  ri  qui  lui  a 
éld  donné  avec  la  pourpre,  en  la  cérémonie 
de  la  promotion.  Ayant  obtenu  cette  grâce, 
il  <ni  fut  f  itf ômcmcnl  cnnsnlu'  ci  n'en  alton- 
<1it  plos  qu'une,  qui  devait  mettre  le  comble 
h  toutes  les  autres,  e*éfail  Is  bénédielion  du 
Saint -Père,  que  Sa  Slintelé  lui  envoya, 
comme  il  l'avait  souhaitée,  avec  une  indul- 
gence plénière,  qu'il  reçut  tète  déconvertf» 
en  prononrnnl  Ï^Confiteor,  avrr  les  démons- 
trations les  plus  touchantes  de  sa  piété  en> 
vers  Dieu,  et  do  sa  rceoDoaissanee  envers 
celui  qui  tient  sa  place  sur  la  terre. 

Le  bruit  s'étanl  répandu  h  Rome  qu'il  nn- 
prochait  de  sa  fin,  le  deuil  y  fut'  général  ; 
on  y  plenra  partout  la  perte  du  saint  cnrdi- 
nal.  C'(^tuit,  en  la  maison  (So  Saint  -  André, 
110  concours  de  cardinaux,  de  seigneurs  ro- 
mains, de  tout  ce  qu'il  y  avait  d'hommes 
distingués  ;  tous  admiraient  celle  paix  sainte 
qui  porni^sail  sur  son  visa[,'e.  Les  uns,  lui 
prenant  la  main  pour  la  porter  à  leur  cœur 
eiè  leur  bouche,  les  autres,  lui  demandant 
sa  dernière  bénéiliction,  lui  donnaient  tes 
marques  d'une  estime  qu'on  n'a  que  pour 
les  seinis.  Comme  il  aYait  toujours  été  na- 
fnrri'r  nicnt  bon,  et  que  sa  bonté  augmentait 
4  mesurequ'ilélailplusprôsde  celui  qui  eoest 
la  source*  il  fut  contraint  do  bénir  ceux  qui 
l'en  pressaient  ;  et  c'est  ce  qu'il  no  put  refu- 
ser aux  prières  qui  lui  lurent  faites  par  les 
ambassadeurs  des  princes  étrangers  pour 
leurs  matires. 

Le  ik  septembre,  sur  le  soir,  dix-septième 
jour  do  sa  maladie,  il  parut  si  mal  aux  mé- 
decins, qu'ils  le  jugèrent  h  l'ostrémilô,  et 
tous  prononcèrent  qu'il  n'irait  pas  jusqu'à 
la  matinée  suivante.  Cet  arrêt  ne  se  réalisa 
point  ;  le  Seigneur,  qui  voulait  consoler  son 
serviteur,  et  accomplir  le  désir  qu'il  avait 
eu  depuis  longtemps  do  mourir  le  Jour  con- 
sacré a  la  mémoire  des  Slignialea  de  saint 
François,  opéra  en  lui  un  changement  si 
(iroinpt  et  si  inespéré,  que  sa  mort  sembla 
miraculeusement  reculée  de  quatre  jours, 
pour  lui  faire  allelndre  le  17  septembre,  su* 
quel  il  souihuiait  piissor  de  celle  vie  en  l'au- 
tre. Il  se  livra  aux  exercices  de  la  plus  pure 
religion  jusqu'au  soir  qui  (irécédait  fmfflé« 
diatemcnt  la  féte  des  Stigmates  de  saint  Fran- 
çois, et,  comme  il  avait  prédit  que  son  der- 
nier jour  serait  celui  do  cette  solennité, il 
le  regarda  avec  la  oomplaisanco  d'un  voya- 
geur fatigué  de  la  longueur  du  cbemiu,  et 
qui  se  voit  près  de  son  terme;  il  redoubla 
sa  ferveur,  pour  se  bAter  d'y  arriver  heu- 
reusement; et  il  emplojra,  sans  relâche,  ce 
qui  lui  restait  de  temps,  pOUr  mér4ter  l'éter- 
ttilé.  Quelquijs  heures  avant  minuit,  il  entra 
dans  l'agouio.  Tout  innocent  qu'il  avait  vécu, 
il  voulut  mourir  en  pénitent;  il  récita  le 
-  Miserere  tout  entier  d'une  voix  faible,  mais 
alfectueuse  et  entrecoupée  de  soupirs  ;  il 
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prononça  de  memn  toutes  les  paroles  de 
rOrnison  dorainionle,  de  la  Salutation  angé* 
liquc  et  du  Symbole  des  ai>ôtres,  pour  ei- 
primerlajoie  qu'il  avait  de  mourir  enfant 
do  Dieu,  de  la  sainte  Vierge  et  de  l'Ksçlise. 
Les  doux  noms  de  Jésuf  et  de  Marie  étaient 
toute  la  consolation  de  son  cœur;  il  répéta 
plusieurs  fois  avec  tendresse  celte  prière  si 
propre  h  fortifier  un  fidèle  dsn*  ses  derniè- 

rrs  faihiefsrs  :  Siiinlr  Mnie,  mère  de  Dieit  , 
priez  pour  nous  qui  sommes  pécheurs,  main- 
tenant  et  à  Vkeun  de  noire  morf .  A  ws  mois, 
tous  SOS  domesti(pios,  pereés  de  h  plus  vivo 
douleur,  jetaient  des  cris  lamentables,  et  il 
n'y  en  avait  pas  un  qui  ne  semblAt  devoir 
mourir  avec  un  si  bon  maître.  On  avait  fait 
venir  autour  do  son  lit  tous  les  novices, 
pour  les  animer  è  la  vie  sainte,  par  le  speo- 
tacle  consolant  do  la  bonne  mort,  qui  eu  est 
d'ordinaire  la  suite  et  le  couronnement.  Il 
cul  de  la  joie  de  voir  cette  troupe  tendre  et 
affectionnée  de  cfiers  enfants  ;  il  Unir  accorda 
volontiers  la  grâce  nu'ils  désiraient,  do  lui 
baiser  la  main,  et  il  leur  donna  sa  bénédic- 
tion palernello,  comme  le  gage  qui  lui  res- 
tait à  leur  donner ,  de  la  vraie  amitié  qu'il 
avait  toujours  eue  pour  eux.  Plus  do  cent 
Jésuites  s'étaient  rendus  des  maisons  de 
Rooie  en  celle  de  Saint-André,  pour  être  té* 
moins  de  la  firi  Ju  s  hdI  homme;  tous  h  ge- 
noux dans  sa  chambre .  sans  excepter  le  gé- 
néral lof-même,  fonoaient  en  larmes  auv 
pieds  de  son  lit.  Mais  c'était  moins  In  tris- 
tesse, qui  les  faisait  couler  de  leurs  yeux, 
que  la  dérotfoo  dont  ils  étaient  pénétrés  è 
la  vue  du  vénérable  vieillard,  qui  commen- 
çait, comme  l'aigle,  è  renouveler  sa  jeunesse 
dans  la  ferme  espérance  de  la  vie  future, 
nien  ne  les  toucha  plus  vivement  que  lo 
dernier  elTort  de  l'heureux  mourant  c|ui, 
ayant  perdu  la  parole ,  prit  encore  d'uno 
main  îc  crucifix ,  et  de  l'autre  se  découvrant 
la  tôle,  til  tout  ce  qu'il  put  pour  l'y  porter, 
en  signe  de  Thommage  qu'il  rendait  au  sou- 
verain domaine  du  Créateur  sur  lui;  et, 
l'ayant  plusieurs  fois  baisé,  il  l'appliqua  sur 
Sun  cœur,  afin  qu'il  en  fût  l<3  délVi  <  ur  et 
qu'il  en  reçût  les  d«?rniers  soupirs,  li  rendit 
heureusement  son  esprit,  après  avoir,  d'uno 
voix  basse  mais  tendre,  prononcé  jttsqtt*à 
trente  fois  l'adorable  nom  de  Jésus. 

Ainsi  mourut,  collé  è  Jésus  crucifié,  eelnl 
qui  avait  vécu  uni  h  lui  pnr  amour  et  f-nr 
imitation.  C'est  le  malin  du  vendredi  il  sep- 
tembre Itil  qu*il  sortit  de  celte  vie,  chargé 
de  bénédictions  par  les  pauvres,  dont  il  avait 
toujours  fait  profession  d'ôlre  le  père,  pleuré 
par  les  Jésuites,  qu'il  avait  aimés  et  protégés 
jusqu'à  la  mort;  regretté  de  toute  la  ville  do 
Rome,  qu'il  avait  édifiée  par  ses  exemples; 
révéré  des  cardinaux ,  qui  avouaient  tous 
(ju'i!  avait  fait  l'hooncur  du  Sacré  Collège  et 
qui  tous  mêlèrent  leurs  larmes  h  celles  des 
Pères  de  la  Compagnie;  respecté  comme  un 
saint  par  le  Souverain  Pontife  lui-même. 

C'était,  sans  contredit,  un  des  plus  savants, 
des  plus  saints  i-t  des  plus  aimables  hommes 
de  sou  temps  ;  et  on  peut  dire  avec  justice 
q  .ie  ces  trois  traits  de  taifltelé,  de  edeoce 
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M  da  bonté  résuraont  son  Yéritable  carac-  saint  Auguslîa»  de  joindre  l'enfance  aveo 

1ère.  Il  avait  l'esprit  élevé,  facile,  solide,  la  vieillesse,  de  sorte  qu'étant  enfant ,  il  eut 

pénétrant,  cultivé  par  l'élude  constante  do  un^  humilité  sans  imprudence  ,  el  devenu 

toutes  tes  sciencps  ;  le  cœur  droit  et  sincère,  vieillard,  ii  eut  la  pradooce  sans  orgueil  et 

ronemi  des  iniri^'ues  des  cours,  et  des artf-  sans  présomption  :  telle  fut  la  grande  âme 

fleieuses  fourberies  du  siècle;  un  naturel  de  RcMannin. 

charmant,  une  humeur  agréable,  des  iacli>  £lie  animait  un  corps,  qui  ne  répondait 

nations  bienfaisantes,  qui  le  portaient  h  pas  tout  i  fait  à  sa  grandeur  ;  sa  taifle  était 

obliger  tout  le  monde,  et  une  égale  ovrrsion  un  peu  au-dessous  de  la  moyoïine  ;  il  était 
A  Taire  de  la  peine  à  qui  que  ce  fût,  Uecon-  aisé  déjuger  que  son  âge  el  ses  travaux  l'a- 
naissant.  autant  qu'on  le  peut  être,  des  plus  vaient  môme  un  peu  courbé.  Il  ne  laissait 
petits  services  qu'on  lui  reiidnil.il  n'cxi-  pas  d'ôtre  bien  pris  dans  sa  stnttire,  et  d'a- 
geait  nulle  r«x>naai$sance  des  plus  cousidé-  vuir  une  certaine  majesté ,  à  laquelle  sa  dou- 
rables  quMI  rendait  Ini-iDAmo  aux  autres,  ceur  et  sa  modestie  ajoutaient  une  grâce  par- 
Conlenl  de  faire  du  hicn,  il  ne  cherchait,  en  ticulière.  Sa  tûfo,  comme  sa  principale  par- 
le faisant,  d'autre  satisfaction  que  de  piaire  lie,  paraissait  bien  ûlro  celle  d'un  homme 
à  létos-Cbrist.  La  charité  semblait  être  née  au-dessus  de  l'ordinaire;  il  avait  le  front 
avec  lui  ;  cl  le  Dieu  de  la  rliarilé,  l'ayant  large  et  élevé,  le  nez  long,  les  yeux  vifs  et 
formé  dès  son  enfance  aux  exercices  de  brillants  et  toute  la  physionomie  d'un  grand 
eetle  divine  vertu ,  qui  esl  la  maîtresse  de  esprit.  Il  avait  au  reste  le  tour  du  visage 
1  1!,  s      riires,  lui  avait  donné  toutes  les  agréable,  l'air  gracieux,  la  bouche  propor- 
quaiiitis  qu  i  xige  en  elle  saint  Paul  dans  sa  lionnée,  et,  tant  qu'il  fut  jeune,  un  teint  ver- 
première  épîlre  aux  Chréliens  de  Coriiithe.  meil.donlquatre-vingls  ansdefiii^njespurent 
Elle  élait  dDtir^'.  paii*  nie,  inaltérable,  sans  à  peine  effacer  les  agréments.  La  vieillesse 
eavie  sans  tiaiure,  sans  ambition,  sans  ai-  avait  blanchi  ses  elieveux  qoMl  avait  natu- 
mu/  établissant,  pour  ainsi  dire,  dans  son  rellement  tirant  ?iir  le  noir;  mais  elle  ne  loi 
cœur  un  norl  Uanquillc,  où  les  passions  bu-  avait  rien  6lé  de  sou  humeur  enjouée ,  qu'il 
niaioes  nexcitaioni  aucune  tempête.  Cette  conserva  jusqu'à  la  Bn,  et  qu'il  sut  parfaile- 
ewUento  vertu  avait  élevé  autour  de  lui  ment  accorder  avec  tout  le  sérieux  d'un 
une  espèce  de  rempart,  qui  le  rendait  inac-  homme  sage,  cl  toute  la  gravité  d'un  grand 
cessible  h  la  mall^^nilé,  et  qui  empêchait  prélat.  Celle  vieillesse,  Quelque  extrême 
d'arriver  jusqu'à  l  u  !t'S  jalousies ,  les  snup-  qu'elle  fût,  ne  lui  eût  pas  môme  encore  ruiné 
cons  les  idées  peu  favorables  au  prochain,  enlièremenl  les  forces,  si  l'étude  cl  la  pôni- 
Persûadé  avec  un  Père  do  l'Eglise  et  un  tenco  n'avaionl  travaillé  de  concert  avec 
crand  Pape  (saint  Léon),  qu'il  est  pou  do  elle,  pour  achever  de  les  affaiblir.  Car  depuis 
bien  préféralile  h  celui  de  ne  pouvoir  el  de  celle  espèce  de  guérison  miraculeuse,  qu'il 
ne  savoir  onire  à  personne,  il  jouissait  de  obtint  dans  sa  jeunesse  par  la  ferveur  de  sa 
cette  heureuse  impuissa-^cr-,   în'une  cons-  prière,  quoiqu'il  se  trouvât  de  temps  en 
lente  habilude,  avec  un    i^iand  fond  de  temps  épuisé  par  ses  applications  continues, 
i)<Mité,lQi  avait  rendue  comme  naturelle,  il  se  rétablissait  aisément  {  ir  la  bonté  de 
0:i  3vâil  beau  lui  faire  du  mal,  il  ne  pouvait  son  tempérament,  et  il  était  pour  vivre  un 
se  persuader  qu  on  eût  dessein  de  lui  en  siècle,  comme  il  en  menaça  agréablement  let 
feifi*  et  quand  la  mauvaise  volonté  d'au-  cardinaux  pour  leur  ôlor  l'envie  de  l'élever 
tmi  avait  paru  évidente,  quelque  pouvoir  à  la  papauté.  Enfln  on  peut  dire  qu'il  sacrifia 
ou'il  eût  de  se  venger,  on  lui  trouvait  tou-  vingt  ans  de  sa  vie,  en  s'acooutnmant  de 
lours  le  cœur  désarmé.  Toules  ces  admira-  boiiiio  heure  h  la  pmiigner  à  la  gloire  de 
lies  qualités  faisaieni  en  sa  personne  un  Dieu,  au  salul  des  amos  el  à  l'ulililô  do  l'E- 
méfite  peu  ordinair  ,  quo  loi  seul  ignorait,  glise.                                      .  . 
et  qu'admira. i  la  capitale  du  monde  chré-  Dès  qn  n  i  lu  cul  fermé  le.s  yeux,  h  peine 
tieou  C'était  un  seoiimenl  commun,  qu'il  avail-on  tint  les  prières  de  l'Eglise  pour  le 
n'y  avait  pas  de  dignité  dans  l'Bglise,  sans  repos  de  son  âme,  que  tout  co^  qui  était  de 
excepter  la  s  iiv.  t  jins,  &  laquelle  il  ne  pût  personnes  dans  la  chambre,  s  empressa  de 
laire  honneur.  Seul  il  se  croyait  indigne  rendre  à  son  corps,  que  le  graml  homme 
des  moindres  rangs;  et  quand  il  fallait  que  avait  si  fort  méprisé,  tous  les  honneurs 
malgré  lui  il  y  montât,  on  voyait  sa  modes-  qu'on  ne  rend  d'ordinaire  qu'à  celui  des 
lie  dans  une  violence  qui  le  faisait  autant  saints.  On  le  baisait,  on  l'arrosait  do  larmes, 
admirer  que  le  reste  de  ses  vertus.  Ce  qui  on  lui  faisait  toucher  des  chapelets  et  des 
parut  en  lui  une  espèce  de  simplicité  h  des  médailles;  on  enlevait  tout  ce  qui  avait  été 
esprits  imbus  des  fausses  maximes  d'une  à  l'usage  du  serviteur  de  Dieu;  on  n'avait 
politique  mondaine,  était  aux  youx  de  ceux  pas  môme  attendu  sa  mort  pour  ledépouil- 
qiii  jugent  des  choses  selon  les  règles  de  1er  de  tout  par  une  dévotion  précipitée  ;  ce 
rBfâOgile,  l'elfet  d  une  véritable  sagesse,  qu'il  avait,  linge,  habits,  images  de  piété. 
Dans  Wleeprit,  il  pratiqua  ù  la  lettre  le  haut  livres  de  dévotion,  instruments  do  péni- 
enseignemenl  de  l'ApOlre  saint  Paul  :  il  fut  Icnce,  tout  avait  été  exposé  à  ce  pieux  pil- 
saiisinalice  comme  un  enfant;  et  l'esprit  lage.  Les  premiers  cardinaux,  les  prélats  les 
de  lumière,  qui  éclaire  les  parfaits  fut  lou-  plus  distingués  avaient  demandé  avec  mis- 
tours  l'âme  de  sa  conduite.  Dans  le  temps  tances  qneiques-unes  de  ses  dépouilles.  Le 
de  sa  jeunesse,  00  daof  eelui  d'tto  ftge  très»    cardinal  Farnèse  qui,  par  la  haute  idée  qu'il 
avanré,  il  ae  eonforinaê  l*avis  qaa  donne  avait  de  la  satalelé  de  BeUarnto«  avait  voulu 
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être  sacré  par  ses  mnins  ôvèque  de  Sabine, 
ayant  été  obligé,  pcudanl  la  mnladie  de 

Iui-<îi»  fie  partir  de  Romo  pour  Coprarola, 
écrivit  de  la  au  Jésuite  Muiuioii.  confesseur 
du  tafnl  homme,  «<  qu'il  espérai!  bien  qn*on 
lui  gardJTait  nuelqu'une  de  ses  rullques.  » 
Ajanl  appris  uu  même  Përo  qu'on  lui  des- 
tinait le  bréviaire  du  rcgrel'able  défunt*  il 
ff^crivil  h  Minnloli  pn  dos  Icrmes  qui  noar- 
nuaicnl  eu  mime  temps,  et  l'eslime  qu'il 
laisailde  ce  picui  monutncut,  et  la  tendre 
reconnaissance  qu'il  avait  pour  le  Père 
qui  le  lui  avnit  conserre.  il  ajoute, 
«  qu'alin  que  rion  ne  inaiiquo  à  sa  ci  i,sola- 
lion,  il  attend  de  l'amitié  du  Pàre,  qu'il 
l'aura  recomoiandé  atii  prières  du  saint  ear- 
dinal,  qu'il  lui  fera  un  récit  fl  fèir  1-  sa 
bienheureuse  mort  et  doa  Uéroïques  vertus 
qu'il  y  aura  pratiquéeSt  el  que  ta  recueil 
(]u'il  50  donnern  la  pf  ine  de  lui  envoyer, 
sera  de  toutes  les  reliques  de  l'homme  do 
Dieu  ta  plut  estimable  eu  elle-même  et  la 

filus  utile  pour  lui.  *  C'est  là  le  précis  de  la 
etlre  qu'il  écrivit  de  sa  propre  main  dans 
son  palais  enchantét  dont  les  délices  et  les 
beautés  n'avaient  pnsnssez  de  charme?,  pour 
lui  faire  oublier  ia  perte  que  faisait  1  K($lise 
et  qu'il  faisait  lui-m6oia  en  parllculier  à  la 
mort  (11)  Bellarmin. 

Dès  la  matinée  iiiénie,  son  corps,  placé 
dans  un  de  ses  carrosses,  fut  porté  en  se- 
crei,.ainsi  qu'il  l'avait  ordonné,  du  noviciat 
de  Saint-André  on  la  maison  professe,  ac- 
compagné seul  îiient  do  Guidolli,  mnître- 
d'bôtel  du  cardinal*  et  do  Irois  Pères  de  la 
Compagnie,  Aussitôt  qu'il  j  fut,  une  foule 
de  personnes  considôrobles,  s  cir  linanx, 
des  princes,  des  prélats  vinrent  dunner  au 
saint  homme  toutes  les  marques  de  la  plus 
religieuse  vénération  ;  les  uns  lui  baisant 
les  pieds,  les  autres,  entre  lesquels  surtout 
les  seigneurs  Celsi  et  Mcrlini  avaient  une 
dévolion  sincrulif^ro  h  lut  baiser  les  doigts 
de  la  ntoin  droite,  qui  avaient  rendu  tant 
de  gloire  à  Dieu,  en  écrivant  de  si  savants 
ouvrages  au  service  de  son  Eglises  tous  de- 
mandaient avec  instances  de  ses  reliques; 
on  voulait  avoir  quelqucî^-uns  dus  objets 
dont  il  s'était  servi.  Pour  contenter  la  dé- 
TOtion  de  ces  personnes  illustres,  aux- 
quelles on  ne  pouvaii  rien  refuser,  il  Tallut 
mettre  ses  babils  en  pièces;  oe  qui  n'était 
pas  diflncile  s  car  l'amour  qu'il  arait  pour  la 

£auvrelé,  les  fui  avait  fait  user  jusqu  à  tora- 
er  en  morceaux  dès  qu'on  j  louctiait.  La 
nuit  seule  mit  Gn  à  ces  empressements, 
et  ce  teraps-là  fut  pris  pour  ouvrir  le  corps 
du  sertiieur  de  Dieu,  malgré  la  défense 
qu'il  en  avait  faite,  cl  l'opposition  qu'y  for- 
mèrent îe=  Jésuites,  Odèlcs  h  observer,  ou- 
lanl  qu'ils  purent,  cet  ariicm  de  son  testa- 
luenf.  Castellan,  médecin  du  Pape,  en  avant 
obtenu  permission  de  Sa  Sainteté,  en  fil  l'ou- 
verture,  et  laissant  recueillir  aux  autres  le 
sang  cl  las  humeurs  qui  en  coulèrent,  il  se 
|>orlagea  le  mieux»  emportant  avec  lui  la 
partie  du  crAne  <|[u*il  avait  sciée.  Le  lende- 
main, nii  fe  revêlil  de  ses  habits  pontili.  nux. 
pour  l'exposer  à  la  façon  ordinaire,  avanlja 
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cérémonie  de  son  culerr^ment.  Messieurs 
de  la  Congrégation  de  l'Assomption  le  vin- 
rent prendre  en  la  chapelle  de  la  maison,  ol 
le  portèrent  eux-mêmes  à  leur  oratoire,  aûn 
d*/  foire  l'OITice  pour  lui,  comme  pour  uQ  do 
leurs  confrères;  car  le  fidèle  et  zélé  servi- 
teur de  Marie  s'était  fait  honneur  d'être  de 
celte  illustre  assemblée,  toute  dévouée  au 
culte  de  la  Reine  des  anges.  La  feule  fut  m 
granle&  cette  prem-ière  exposition  <iu  car- 
dinal, que  quatre  seigneurs  des  plus  consi- 
dérables, qui  s'étaient  chargés  d'empôcber 
qu'on  n'en  approchât,  eurent  bien  de  la 
peine  avec  loule  leur  nutorilé  îi  so  faire 
obéir.  Ce  fut  bien  un  autre  embarras  l'après- 
midi  on  féglise  delà  Compagnie,  qnand  on 
sut  qu'on  y  devait  chanter  l'OTice  les  morts 
avec  solennité;  car  le  Pape  ne  crul  pas  de- 
voir écouter  tout  h  fait  rhumililé  de  Bellar- 
mMi  nu  préjudice  de  sa  pourpre;  et  s'il  con- 
sentit qu'il  fût  mis  au  tombeau  commun  des 
Jésuites,  il  voulut  au  moins  qu'il  y  fût  mis 
on  cardinal  et  que  le  Sacré  Collège,  suivi  du 
nombreux  cortège  qui  en  est  inséparable, 
vengeât  on  quelque  manière  l'obseurilé  de 
la  sépulture,  par  l'écTat  Je  sa  présence. 

C'est  là  que  le  concours  du  monde  fut  io- 
cro}  able  :  on  y  était  accouru  de  toutes  parts. 
L'église  fut  trop  étroite  pour  contenir  la 
multitude  inûnie,  qui  se  pressait  d'y  entrer 
par  lescinq  portes, qui  en  élaientsi  occupées, 
que  les  luallres  des  cérémonie:  déscspé- 
relenl  de  pouToir  faire  entrer  le  corps.  Il 
fallut  recourir  aux  suisses  et  aux  massicrs 
du  Pape,  et  ce  n'est  qu'à  force  de  meooces, 
de  coups,  qu'ils  purent  obtenir,  en  écartant 
la  foule,  un  es[)ai  e  étroit,  pour  y  faire  pos- 
ser  la  pompe  funèbre,  jusqu'à  la  chapelle 
ardente,  où  le  corps  devait  être  exposé  pen- 
dant rOfllco.  Il  ne  put  se  célébrer  avec  In 
tranquillité  qu'exigeait  la  sainteté  de  la  cé- 
rémonie; le  ehant  des  psaumes  fut  Inter- 
rompu parler  soupirs  etparloscri^  desnssis- 
tanls:  «  Ali  le  sainl  cardinal!  »  sécnail-on. 
On  ne  s'en  tint  pas  à  ces  voix  tumuttueuses.On 
approcha  de  la  représention  malgré  la  garde. 
La  garde,  tout  armée  qu'elle  était,  allait  Clru 
forcée  par  la  fo;jle,  qui  croissait  toujours, 
si,  pour  en  cunieiUer  la  dévotion,  les  Suisses 
ne  s'étaient  avisés  de  prendre  continuelle- 
ment au  bout  du  leurs  hallebardes  et  les 
massiers  au  bout  de  leurs  masses,  des  trous- 
seaux de  chapelets,  pour  les  fhire  loucher 
au  corps  du  saint  homme.  On  y  en  fit  lou- 
cher plus  de  vingt  mille.  La  foule  gagna  eu- 
core  du  terrain  à  la  fin  de  TOlBce,  et,  lors- 
qu'il fut  achevé,  elle  se  crut  tout  permis; 
on  enleva  tout  ce  qu'où  put  prendre  autour 
du  saint  corps,  la  mitre  sur  sa  tôte,  le  cha- 
peau sous  sp?  piods  ;  tout  ce  qtii  venait  à  la 
main,  éiail  luii»  d'abord  on  pièces,  et  cha- 
cun emportait  sa  part.  Entin,  il  allait  être  dé- 
pouillé, si  les  suisses,  de  vive  force,  n'avaieni 
contraint  la  populace  à  sortir  de  l'église. 

Quand  elle  lut  vide, on  introduisit  en  paix 
et  sans  trouble  lus  princesses  et  les  dames 
les  plus  illustres  qui,  étant  venues  révérer 
le  saint  homme, et  n'ayant  pu  se  mêler  avec 
cette  loule  tumuilueuse,  avaient  attendu 
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constamment  une  bonne  partie  de  la  jour- 
née; elles  furent  récompensées  de  leur  pa- 
tience par  la  consolalion  qu'elles  eureiil  do 
contenter  h  loisir  leur  piété,  et  par  les  fruits 
OQ'elles  reeaeilifrent  do  spectacle  édifiant 
d'un  tioTrme  qui  avait  conservé  rJiumiîîiiî 
chrétienne  au  mîliea  des  plus  hautes  digni- 
tés. On  It  rapporta  ensuite  à  la  sacristie, 
pour  lui  ôttT  les  orncmctils  do  sa  di^niti^ 
auxquels  il  avait  été»  pendant  sa  vie  aussi 
Inseoslbio  qa*it  l'était  après  sa  mort  ;  on  le 
mî!  comme  un  simple  Ii'5;nii%  ainsi  qu'il 
l  ùvfjit  ordonné,  dans  an  cercueil  ordinaire 
et  on  l'enterra  dans  le  cav  ;  i  eonmoo  aux 
Pèi  ûs  de  ta  Compagnie.  Dix  jours  après,  on 
lui  tit  UQ  service  solennel,  mais  sans  éclat, 
pour  DO  pas  contrevenir  tout  à  fait  à  ses 
ordres,  tl  on  ne  put  se  dispenser,  toute  la 
cours  de  Rome  allendanl  celle  reconnais- 
sance publique  des  Jésuites,  d'y  faire  pro- 
noncer son  oraison  funèbre*  qui  fut  depuis 
îhiprimée  .Ht  dédiée  au  cardinal  Farnèse, 
courœe  à  un   le  c  ux  qui  léinoigiièront  le 

6 lus  de  sèle  pour  l'bouneur  de  rbomme  de 
)ieu.  C'est  lui-même  qui  depuis  lui  a  fliit 
construire  le  magnifi(|ue  mausolée,  ouvrage 
de  Bernini,  qui  se  voit  encore  aujourd'hui 
00  révise  du  Jésos  :  on  y  Jil  répita{>he  sui* 
fioto,  simple  et  sans  éloge,  et  qui  éterni- 
sera la  mémoire  du  généreux  et  magnifique 
Farndaot  otmi  blw  que  celle  du  aaiot  car- 
diiitt: 

Robe  no 
CarU.  U^ilUniiiiio, 

Politi.iiio, 

E  Soeieiaie  iav, 

Murcciti  11. 
P.  M.  lorori»  Filio^ 
Oiloanl  eanl.  Ptrnesins 

Siii  rri.':i  \''rnni 

Quota  l'ail  is  luco  sciup4>r  coliiil, 
Amoris  iinnquiin)  iiiorilerf 
MuiKiiiiiriilnni 
IVisull. 
Olidonnivil  in  Domino 
kmw  Miutia  1621,  aeuiiia  79. 

il 

Robert  lîetlii'm''!! ,  cardinal, 

Pit'  à  Monte-l'iiSiiniii), 
lU'  la  Compagnie  de  Jé^n», 

fitttH  au  l'ave  M  «ml  i/, 
0  ioard  t'anwtt  €9hlit^f 
A  fiài  Htur  ee  içmèeû», 
Pottr  iire  ««  mo»«ment 
De  toH  mnoiir  iitriiel  envers  liit^ 
L'usant  toujours  huncté 
Comme  *on  père. 
U  i'M  êtléomi  rfoMt  l«  SeigneuFf 
Vw  4m  Mftti  Ifll, 
De  «ON  âge  le  79*. 

C'est  ainsi  que  Dieu  se  plaît  à  glorilier  les 
humbles,  et  à  leur  rendre  avec  usure  loul 
l'éclat  qo'ila  ont  éclipsé.  Bellarmin  pr*Uundit 
en  vain,  par  les  ordres  qu'il  avait  laissés 
dans  son  testament,  perpétuer  encore,  a|>rè$ 
sa  n)ort,  l'obscurité  qu'il  avait  aiuiéu  pen- 
dant sa  vie;  ni  lui,  ni  ses  liérifiers  n'en 
furent  les  matlres.  La  Providence,  j  idquelle 
il  appartient  je  i  i  scr  suuverainerociit  sur 
les  ilisoositions  humaioes,  lui  procura  des 


funérailles  si  éclatantes  par  le  concours,  le 
zèle  et  la  dévotion  des  personnes  do  tous 
les  ordres,  qu'elles  furent  jugées  p«<r  les  car» 
dioaux  mêmes  plus  glorieuses  è  Bell  rmirr 
que  le  souverain  pontificat.  Ils  ont  pi  éier é 
sa  pompe  funèbre  aus  triomphes  des  Cé- 
sars, et  ils  n'ont  point  fait  diOicuiié  de  dire, 
à  la  vue  d'un  s!  rare  speetaete,  qu'après  les 
exemples  de  vertus  dont  ils  avaient  été  îe» 
témoins,  cl  les  suffrages  publics  qu'ils 
avaient  alors  soûs  les  yeux,  il  ne  nllait 
qu'un  miracle  pour  le  canoniser. 

Les  membres  du  Sacré  Collège  ne  furent 
pas  les  seuls  admir.-ituurs  des  éminentes 
vertus  du  serviteur  de  Dieu,  et  de  sa  ma- 
nière éclatante  dont  il  plut  &  Noire-Seigneur 
do  le  glorifier.  Jamair  homme  n'eut  ni  de 
plus  sincères  éloges,  ni  de  pins  Illustres 
panégyristes  que  lui.  Il  n'y  eut  presque 
point  do  léies  couroiuiôes  qui  no  l'hono- 
rassent de  leurs  louanges;  son  mérite  en 
arracha  de  la  bouche  même  des  plus  habiles 
protestants,  quoiqu'ils  le  regarda' sent  comme 
leur  plus  dangereux  adversaire  :  mais  rien 
D*est  comparable  è  «eties  que  publièrent, 
comme  h  Tenvi,  iirn^r-jun  tous  li  >^  cardinaux 
qui  vivaient  alors.  Tous  s  accordent  à  pro- 
tester que  e*est  un  saint,  mais  un  des  saints 
les  plus  savants  qu'ait  eus  l'Eglise,  et  des 
plus  fldèles  è  faire  un  saint  usage  de  la 
•dence  è  l'avantage  do  la  reli^on*  Qu*U 
nous  si]nt<:e  <!o  citer  les  témoigOagOt  de 
qualorze  d't^nlrc  eux: 

1.  ■  C'est  le  cardinal  que  la  cour  de  Rome 
a  le  plus  admiré  pendant  sa  vie,  et  qu'elle  t 
le  plus  vénéré  après  sa  tnorl.  »  (Gard.  Fr.- 
Marie  Mo>ti.1 

S.  «  11  est  comparable  aux  anciens  docteurs 
de  l'Eglise  par  réminence  de  son  savoir  et 
do  sa  verlu.  »  (Car  I,  0  1  iv.  Bandijci.) 

3.  K  Sa  pourpre  inspirait  muiiis  de  respect 
que  la  sainteté  qui  brillait  sur  son  visage,  et 
qui  se  faisait  sentir  dans  ses  ffiscours.  Oa 
ne  pouvait  ni  le  renconlrer  sans  lu  regar- 
der et  l'honorer  comme  un  saint,  ni  l'entrc- 
tcuir  sans  être  pénétré  do  la  dévotion  la 
plus  tendre.  »  (Gard.  Alex.  d'Est.) 

4.  «On  ne  peut  imaginer  dans  un  prélat  ni 
plus  do  zèle  pour  le  bien  de  l'Eglise,  ni  plus 
d'allachenienl  <\  Dieu  et  d'assiduité  h  la 
prière,  ni  plus  do  charité  envers  les  pauvres, 
ni  plus  de  douceur  envers  tout  le  monde.  » 
(Cnrd.  Fabr.  Vbkal.) 

5.  «  Il  '1  conservé  dans  les  dignités  de  l'E- 
glise toute  l'humilité  de  la  religion  ;  aussi 
pauvre,  aussi  mortifié  aous  la  poorpre,  qu'il 
Kiv  iii  été  suus  l'habit  de  Jésuite;  se  taisant 
honneur  de  la  simplicité  de  son  premier 
état ,  et  ayant  toujours  rendu ,  tout  oardinal 
qu'il  était,  une  obâissancc  de  novice  au  gé- 
gé  léral  do  la  Com|>agoie.  »(0.  l'ierro-Paul 
Cbksce>tio.) 

G.  «  L'Eglise  n'a  pas  en  dan*;  1r><;  derniers 
siècles  un  plus  célèGre  délensuui  ;  t:i ,  chez 
les  nations  les  plus  éclairées  de  l'Europe  il 
passe  avec  justice  pour  t'Augustin  et  l'Atha- 
nase  do  son  temps,  susdié  par  une  Provi- 
dence parliculièro  pour  l,i  défaite  et  la  con- 
fusion de  i'bérésio.  >  (Card.  ftoberl  Ubald.) 
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7.  «  Le  Sacré  rol'é^o  a  fflit  dons  sa  por- 
•ODDe  une  perle  irréparable,  et  l'ou  doit 
dire  k  sa  mort  qa«  la  eonronnede  noire  léte 

rst  lOM'bée  :  rar  il  élait  le  moJèle  et  l'Iion- 
neur  des  cardiaaux»  qui  ne  se  consolent  de 
Tafoir  perdo  sor  la  terre ,  que  parce  qu'ils 
ont  en  lui  un  puissant  int'-rccsspur  dans  le 
ciel ,  où  Ton  ne  peut  douier  qu'il  ne  soit 
fort  élevé,  puisque*  selon  la  parole  «te  J^os* 
Christ ,  celui-là  sera  grand  dans  lo  royaume 
des  cieux,  qui  aura  protiqué  co  qu  U  a  en- 
seigné.» (Gard,  de  Sai!Ite-Sdsak>e.) 

8.  «  S'il  a  été  grand  sur  la  terre,  ce  n'est 
pas  qu'il  en  ail  aimé  ou  recherché  les  gran- 
deurs: l'obscurilé  de  la  retraite  lui  plaisait 
beaucoup  plus  que  l'éclat  de  la  cour  ;  les 
lifres  loi  étaient  plus  chers  qoe  son  cha- 

Jieau  de  cardinal,  et  i!  l'aurait  mis  bas  mille 
bis  plus  TOlouliers  qu'il  n'aurait  reçu  la 
liera  poolillcaIe.B  (Gard.  Pr.  DirmicHSTiiw.) 

9.  «  Tout  ce  qui  brille  aux  yeux  des  hom- 
mes lui  semblait  digne  de  mépris;  ce  qu'il 
eitiroait  uniquemciit,  c'était  rhuroilité,  la 
foumission ,  la  bonté*,  la  modestie  cl  les 
autres  vertus  religieuses,  qui  ne  reçurent 
Jamais  aucune  aUérntion  du  changemenl  de 
son  f^lal.»  (Card.  Pierre  Valieh.) 

lu.  «Sou  humilité  élail  aussi  profonde  que 
la  science;  il  n'avait  de  sévérité  qu'envers 
lui-même  :  et  comme  étant  religieux,  il  mé- 
rita les  premières  dignités  de  l'Eglise; 
quand  il  fut  obligé  de  les  accepter,  il  so 
SOU  Tint  toujours,  qu'il  avait  été  religieux, 
et  11  en  remplit  les  devoirs  aTec  une  eons* 
larde  fldétilé.»(Card.  François  dblaRocbet.) 

11.  «Jamais  on  ne  vit  plus  de  science  avec 
pins  de  verla  ;  de  II  vient  qu'il  est  difficile 
«le  df^cidor  s'il  y  n  plus  d'érudition  que  de 
dévotion  dans  ses  ouvrages  sf>iriluels.  Infi- 
nimeot  éloigné  de  faire  une  vaine  ostenta- 
tion de  celiHè,  il  avait  continuellement 
celle-ci  dans  le  cœur,  où  lu  feu  de  l'amour 
do  Diea  brûlait  sans  eesse*  >  (Card.  db  Ciift- 

UOKE.} 

12.  «  Le  zèle,  qui  est  comme  la  flamme  de 
la  charité,  était  l'âme  de  ses  actions;  c'est 
lui,  qui  lui  a  fait  écrire  tant  de  volumes  si 
utiles  è  la  religion  et  qui  le  font  appeler 
avec  justice  le  marteau  des  hérétiques,  lo 
boulevard  de  rEuliso,  une  des  plus  fermes 
colonnes  de  la  foT,  et  nnvfncible  défenseur 
de  la  vérité.  *  (Card.  Félix  d'Ascoli.) 

13.  •  J'ai  souvent  entendu  Son  Altesse  te 
doe  mon  p4re,  parler  de  Bellarmin  ,  en  pu- 
blic et  en  particulier,  comme  d'un  saint  et 
savant  cardinal  de  qui  la  religion  catholique 
a  reçu  de  grands  el  Importants  services.  Je 
l'ai  toujours  bcivirotip  estimé  :  mais,  dès  que 

i'e  le  connus  h  Home,  j'ajoutai  la  tendresse  à 
*estimetelje  trouvai  tant  d'affabilité  dans 
sa  personne ,  lant  d'onction  dans  ses  dis- 
cours, qu'il  ne  m'était  pas  possible  de  mo 
défendre,  ni  d'aimer  un  nomme  si  vertueux, 
ni  d'atreclionncr  la  vertu,  qu'il  rendait  si 
aimable.  •  (Gard.  Maurice  de  Savoie.) 
ik.  a  Je  l'ai  toujours  regardé  couiino  mon 

t)ère,  »  ajoute  un  autre»  d'une  naissauco  11- 
nalre  et  d'une  piété  qui  le  Ait  encore  da> 
vaotave««  «Tant  eu  le  nonbeur  de  eonverser 
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avec  lu!  plus  faniiiièrement  que  beaucoup 
d'autres,  je  dois  ce  témoignage  à  sa  mé- 
moire ,  de  protester  que  les  trois  martyres 

sftns  effusion  de  sang,  (juc  reconnstt  saint 
Utirnard  ,  se  rencontrent  parfaitement  dans 
le  cardinal  Bellarmin ,  la  chasteté  dans  la 

Jeunesse,  la  pauvreté  dans  les  richesses,  et 
une  espèce  de  prodigalité  dans  rindigence  : 
je  puis  dire  encore  qu'il  a  uni  la  solitude 
intérieure  avec  le  bruit  et  le  tumulte  des 
flifaires  extérieures ,  le  mépris  de  lui-mCme 
nvcc  l'estime  générale  ciu'cn  avait  tout  l'u- 
nivers» et  avec  les  égaras  qu'il  faut  observer 
dans  les  cours,  la  liberté  d'un  Jcan-Bap(isle.« 
(Card.  Alex.  Orsim.) 

Tels  sont  les  témoignages  rendus  à  Bellar- 
min par  les  cardinaux.  (Test  ainsi  qo*on  en 
pensait ,  et  qu'on  en  parlait  publiquement 
dans  Rome.  Sa  sainteté  fit  on  ce  temps-là 
Tenlretien  des  consistoires  ;  quelqae  anaîrtt 
qtj'nn  ci^t  îi  y  traiter,  on  retombait  tout  oa- 
lurolleroent  sur  l'éloge  de  ses  vertus. 

Cette  haute  réputation ,  qu'avait  augmen- 
tée !n  mort  du  saint  cardinal ,  passa  bientôt 
au  deiu  des  monts;  elle  se  répandit  dans 
toutes  les  cours  de  l'Europe;  on  y  voulut 
nvoir  de  sp":  reliques,  aussi  bien  qu'en  Ita- 
lie; les  pniic*  s  et  les  princesses  en  firent 
demander  au  général  do  la  Compagnie.  Guil- 
laume V,  duc  de  Bavière,  en  obtint  un  por- 
trait du  cardinal,pour  avoir  devant  les  yev s 
un  modèle  de  saini  \  suivre  dans  la  soli* 
lude ,  où  il  s'était  retiré  après  un  heureux 
règne  de  dix-boit  ans.  Mailmilien ,  bérftier 
de  sa  couronne  et  de  sa  piété ,  eut  quelque 
autre  pièce ,  que  le  saint  homme  avait  con- 
sacrée par  son  usage.  Une  petite  partie  du 
cerveau,  embaumée,  comme  la  chose  la  plus 
considérable,  fui  accordée  aux  vœux  de  Ma- 
rie de  Médicis,  veuve  do  Henri  IV  et  mère 
de  I.oiiis  Xlïl.  Cette  reine  la  reçut  avec  un^ 
vénération  religieuse,  et  elle  iionora  ce  reste 
précieux  d'un  deslMMUmes  les  plus  sages  de 
son  siècle.  Klle  ne  manqua  pas  de  témoigner 
son  afleclueuse  reconnaissance  au  général. 

C'était  encore  Mutio  Viielleschi,  aussi  sen- 
sible aux  honneurs  qu'on  rendait  au  saint 
cardinal  après  sa  mort,  qu'il  l'avait  été  i*I'a 
dou<  L  u[  de  son  amitié  pendant  sa  vie.  Ob- 
servateur, à  son  gré  trop  fidèle  de  la  pro- 
messe qu*il  lui  avait  faite ,  de  placer  son 
cor[)S  avec  celui  des  autres  Jésuites,  il  souf- 
frait avec  peine  de  le  voir  ainsi  confondu 
dans  la  mémo  tombe.  Il  est  vrai  qu*on  no 
laissait  pn^  le  l'y  révérer,  d'y  invoquer  son 
crédit  aufins  de  Dieu,  d'y  répandre  des 
Heurs  ,  d'y  allumer  des  cierges,  et  d'y  ap- 
porter des  offrandes;  c'est  cola  même  qui 
donnait  sujet  au  sage  et  tendre  ami  de  se 
reprocher  son  peu  do  zèle  ,  comme  s'il  eût 
semblé  oublier  celui  que  toute  l'Eurofie 
s'empressait  d'honorer.  Il  n'avait  garde  d'a\i- 
prouver  qu'on  lui  rendit  un  culte  religieux, 
avant  que  l'Eglise  se  prononçât  sur  sa  sain- 
teté; il  en  empêchait,  autant  qu'il  pouvait, 
les  marques  publiques;  et  ii  les  fiis^ii  por- 
ter de  la  chapelle  en  la  sacristie,  oii  avait  été 
placé  par  ses  soios  le  taUean  dot  serviteur 
de  Bieu.  Mais  il  se  crut  au  moina  obligé  d« 
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fhire  letcr  le  sncri5  t¥p^t,  pour  le  placer  en 
an  lieu  plus  convenable  ;  celui  où  araii  été 
Mint  Ignse»  liai-même,  avant  le  transport 
qu'on  en  fit  h  <;n  cnnonisalion  ,  élsit  vide, 
c'était  au  côlé  droit  du  grand  aulel;  celle 
sépulture  convenait  è  un  fils  qui  avait  $i 
parfaitement  retracé  la  sainteté  de  son  père. 

Le  général  le  ût  donc  tirer  du  premier  en> 
droit,  où  il  était  depuis  un  an,  pour  le  irons- 
f-'rer  au  second  ,  qui  était  plus  digno  de  lui, 
aj>rès  l'avoir  reconnu  en  présence  des  priii- 
cipaui  de  la  maison,  lui  avoir  trouvé  la  tête 
et  tout  le  buste  presaue  en  son  entier ,  Ta- 
-  voir  revêtu  de  sa  daimstiquê  et  de  sa  cba< 
subre  de  laffelas,  et  Tovoir  mis  dans  un  cer- 
cueil de  bois  de  cyprès  couvert  de  plomb. 
C'est  li  que  repose  le  saint  homme  ,  sur  le- 
quel- le  registre  mnrtnnir  des  cardinatit 
ft'eiprime  en  ces  termes:  «  Le  17  s<>ptembre 
Iffittt  le  révérendissiino  seigneur  R.  B.  llar* 
min,  prêtre  cardinal,  né  è  Monle-Pulciano, 
el  q<ii  a  été  profàs  de  la  vénérable  Compa- 
gnie de  Jésus*  est  passé  aujourd'hui  de  la 
région  des  morts  en  la  terre  des  vivants. 
C'était  un  personnage  Irôs-iiluslre,  un  émi- 
sent théologien,  un  zélé  défenseur  de  la  foi 
catholique, Te  marteau  des  hérétiques:  éga- 
leccent  pieux,  sage,  humble  et  souveraine- 
ment aumônier.  Tout  le  Sacré  Collège  des 
cardinaux  et  toute  la  cour  de  Rome  pleurent 
la  perte  d'un  si  grand  homme.  » 

Ctlui  iiui  le  pleura  avec  les  larmes  les 
plus  sincères  et  les  plus  tendres ,  fut  le  car- 
dinal Al.  Orsini,  dont  on  vient  de  rapporter 
lo  tfmniqnn.:?.  Il  avait  de  tout  temps  fait 
profession  d'avoir  pour  Bellarmio  un  res- 
pect tt  une  affeelion  filiale;  il  Ait  ai  vive- 
nent  touché  de  sa  mort,  qu'on  ne  put  lo 
consoler  qu'en  lui  accordant  l'entrée  de  la 
Compagnie.  Depuis  bien  des  années,  il  sou- 
pirait pour  elle:  mais  le  duc  de  Bracctano, 
son  pèrci  et  tous  les  princes  de  son  illustre 
naison,  y  avaient  mis  des  obstacles  insur- 
noontables.  Après  avoir  passé  les  premières 
années  de  son  enfance  dans  le  palais  du 
duc  ,  son  père  ,  il  lui  envoyé  h  la  cour  do 
Florence ,  comme  dans  une  écolo  do  poli- 
tesse. Elevé  dans  tous  les  beaui  arts ,  avee 
les  princes  de  Toscane  et  li  l/  rraine  -,  qui 
j  étaient  réunis  par  la  proxiaiilé  du  sang , 
10D9  la  safffl  conduite  de  Christine  de  Lor- 
raine* duchesse  de  Toscan?  ,  i!  f'f>5sn  rfn  là  h 
Pise,  où  il  dèvinl  en  peu  de  iinips  tres-iiabile 
dans  le  droit  canon ,  de  Pise  à  Rome  ,  où  il 
réussit  éeni  rnent  dans  la  philosophie  et  les 
mathématiques.  C'est  là  qu'il  ût  tous  ses 
elTorts  pour  être  reçu  parmi  les  Jésuites, 
préférant  leur  habit  à  la  pourpre  que  sa 
naissance  et  son  mérite  ne  pouvaient  man* 
quer  de  lui  faire  porter,  soil  dans  le  monde, 
soit  dans  l'iEglise*  Ces  Pères  n'ajrant  PMt 
malgré  lear  dSsir,  lui  accorder  la  salisfadlon 
qu'il  demandait  avec  itistances,  le  j  une 
prince,  convaincu  de  leur  bonne  volonté,  ne 
s'oflrcnaa  nullement  de  leur  refus  ;  et ,  ne 
|K>ttvant  obienir  d'être  admis  en  leur  novi' 
Ciat*  il  s'exerça  dans  toutes  les  vertus  qu'on 
j  pratique  ;  il  fut  novice  de  cœur  et  d'incli- 
naliOQt  pour  se  dé#auM8er  de  l'iaipoaai- 
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bîlilé,  où  il  se  trouvait,  de  l'être  en  effet 
Il  ne  fut  pas  lonatemps  dans  eoj  saints 
erereices,  sans  aVttiref  les  yeax  de  loote  la 

cour  (îo  Rome,  qui  crut  voir  revivre  Louis 
de  Gouzague  dans  Al.  des  Ursins.  quoique 
sous  un  habit  différent.  Paul  Yen  fut  charmé 
dès  qu'il  le  vil;  c'était  qiielqnn  chose  en 
efTel  de  surprenant  de  voir  un  jeune  prince 
d'une  beauté  et  d'une  modestie  angéliques , 
ayant,  dans  un  corps  admirablement  bien 
fait,  une  âme  encore  plus  belle,  aussi  mo« 
desie'et  aussi  recueillie  au  milieu  de  la  cour, 
qu'il  aurait  été  dans  la  maison  de  Saint- 
André  ;  fait  pour  plaire  parfaitumenl  h  Jésus- 
Clirisl,  sans  déplaire  au  monde,  dans  lequel 
on  voulait  l'obliger  à  rester.  Le  Souverain 
Pontife,  loi  voyant  de  si  rares  aualités,  se 
hâta  d'en  faire  un  prince  de  l'Eglise  ,  en  lui 
donnant  ie  chapeau;  il  n'avait  que  vingt-deux 
ans;  et  il  ne  laissa  pas ,  dès  qu'il  fat  entré 
dans  !p  Sacré  Coîlégp,  d'y  paraître  avec  tonte 
la  nialurité  des  cardinaux  les  plus  coosom" 
més  en  Ige  et  en  sagesse. 

Sa  nouvelle  dignité,  qui  l'approchait  si 
fort  du  vicaire  de  Jésus-Christ,  ne  fit  (]u'aug- 
nionti  r  en  lui  le  désir  de  suivre  de  plus  près 
Jésus-Christ  lui-même;  il  en  imita  l'humble 
douceur,  le  tendre  amour  pour  les  pauvr<is 
et  le  zèle  des  âmes.  Retiré  dans  un  fprofqnd 
mépris  de  lui-même ,  il  y  était  inaccessible 
%  toutes  les  idées  do  grandeur  el  à  toutes 
les  lenlallorK  Ju  siècle;  il  n'avait  jamais 
plus  de  plaisir  que  quand  il  élail  aux  pieds 
des  pauvres  pour  les  leur  laver  et  pour  les 
servir.  5;oin  qu'il  avait  de  ces  misérables, 
ne  lui  faisait  pas  oublier  les  personnes  de 
naissance,  dont  le- salut  est  si  important 
poitr  1c  bien  commun  des  Etats. 

Pour  engager  à  Ja  piété  ia  noblesse  de 
Bracciano,  Il  y  établit  une  congrégation  de 
gentilshommes  et  des  personnes  I»>s  plus 
notables,  qu'il  instruisit  lui-même  de  tous 
les  devoirs  du  christianisme,  et  auxquels  il 
apprit  tout  ce  que  l'Evangile  a  de  plus  hu- 
miliant et  de  plus  rude  ;  et,  afin  de  leur  en 
faciliter  la  pratique  il  se  mit  h  leur  iric,soit 
qu'il  fallût  aller  dans  les  hôpitaux  soulager 
les  malades,  soit  qu'il  tiït  qoesifon  de  faire 
dans  la  chapelle  dr^  In  mngregation  quelr^ne 
exercice  de  pénitence.  Ce  qu'il  ne  pouvait 
faire  par  lui-mômo,il1e  faisait  par  le  minis- 
tère du  P.  Zucchi,  auquel  il  avait  donné 
toule  sa  confiance,  el  parles  maios  de  qui  il 
répandait  ses  finances  sur  une  inûniié  de 
roalhoureuT.  Agissant  par  les  mains  de  cet 
homme  aftosloTique ,  il  lui  semblait  déjà 
qu'il  fût  à  demi  Jésuite  :  mais  il  n'eut  pas 
de  repos  qu'il  ne  le  fût  tout  à  fait.  Quand  il 
apprit  la  mort  de  Bellarœin,  qu'il  avait  tou« 
jours  regardé  comme  son  (  ère  et  son  maître 
<^n  Jésus-Christ, il  demanda  inslammeotd'a- 
voir  sa  place  dans  la  Compagnie,  résolu  d'en 
remplir  les.devoirs,  autant  que  lui  j)er:T.nt- 
trail  sa  dignité  de  cardinal,  de  laquelle  ou 
ne  voulait  pas  le  décharger. 

Le  général  de  la  Compagnie,  forcé  par  les 
instances  du  cardinal,  le  reçut  au  nombre  de 
SOS  enfants,  el  l'associa  à  la  province  ro- 
luaioe»  après  lui  avoir  permis  ie  faire  les 
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vfiBux  de  la  Comptgiif9«  qoHl  observo,  sans 
sortir  du  monde,  avec  une  rëgularilé  et  une 
perfecHon,  è'Iaqiielleon  a  peine  d'atteindre, 
aprèt  aToir  vécu  beaucoup  d'années  dnns  la 
religion.  Jj^maiî  dépendance  ne  fui  égale  à 
la  sinnno ,  il  surpassa  en  souaiission  les  ptas 
honnbics  religieux  ;  et  en  matière  do  zèle, 
de  piété,  de  mortification  et  des  autres  ver> 
lus  propres  d*un  homme  de  le  Compagnie, 
on  peut  dire  que,  quand  il  en  eut  oblent>ren- 
trée,  il  se  surpassa  lui-mdme.  Celle  idée, 
crn'l)  r  élaft  le  saeeeeieiir  de  BeUaniifo ,  le 
sollicitait  vivement  h  son  imitation;  il  s'était 
persuadé  qu'il  derait  être  l'héritier  de  son 
esprlljel  qu'ayant  été  son  fils  spiritoel,  il 
nvnit  une  obligation  particulière  d'en  etpri- 
mcr  dans  sa  personne  toute  la  sainteté.  Il 
aima,  comme  lui  tendrement  les  règles  de  la 
Compagnie  de  Jésus,  il  les  observa  arec  une 
ejnelitiido  qu'il  sut  accorder  avec  les  bien- 
séances de  sa  dignité  ;  et  il  los  envisagea 
comme  des  nœuds  sacrés  qui  l'unissaient  à 
Jé<(us-Chnst.  La  passion  rie  ce  â\r\n  Mettre, 
h  !a(]  licite  il  avait  toujours  ou  une  drWotion 
singulière,  s'imprima  encore  plus  profondé- 
ment dan»  son  cœur,  depuis  qu'il  <te  feteon* 
sacré  rî""  ''""^  vœui  de  la  religion  5  36s\i^ 
cruciQé.  C'était  sa  ctière  pratique  de  porter 
noit  et  jour  sur  sa  poitrine  une  eroix  année 
de  cinq  clons  nip;us,  qu'il  pressait  de  temps 
en  temps  avec  la  main,  pour  en  faire  entrer 
les  pointes  bien  avant  dans  sa  chair  et  poor 
en  tirer  le  s^nj»,  ce  qu'il  faisait  avec  des  sen- 
tiuicnls  de  lu  plus  douce  piété  et  de  l'amour 
le  plus  ardent. 

Il  ne  se  relâcha  nullement  de  ses  saintes 
pratiques  quand,  chargé  de  la  légation  de 
Itovenne  et  du  g<)uveriiem(MU  ih;  imiie  la  Ro- 
roagne,  il  fui  obligé  de  douoor  ses  5oios  à 
cette  partie  de  llnat  ecetésiatique.  Ge  Ait 
môme  pniir  lui  un  eng^tgciiTent  de  travailler 
encore  arec  plus  de  ferveur  à  sa  saoctifica- 
tioa,pour  procurer  elHcacemcnt  le  Men  anl* 
rituel  des  peuples  qui  lui  étaient  cooOes; 
il  redoubla  ses  prières  à  Dieu,  ses  rigueurs 
Wfên  lol»itt6me  et  ses  oliarltés  envers  tout 
le  monde. 

Il  Ot  surtout  un  ode  héroïque  envers  ses 
plus  implacablesennemis,(iui  avaient  résolu 
de  le  perdre,  parce  qu'il  n  avait  pas,  k  leur 
prière,  épargné  des  scélérats,  qui  infestaient 
loui  lo  [inys  lie  meurtres  et  dt^  pillages.  Une 
lettre  des  conjurés,  conlenaat  leurs  noms  et 
leors  intrigues,  étant  lombée  entre  les 

jn;uns  tîu  It'^at,  il  la  lut  frnidoniont ,  pî  ^.Tns 
en  être  ému,  il  la  mit  à  la  tlararae  d'une  bou- 
gie, qui  était  sur  sa  table,  et  la  brûla  en  di- 
sant  qu'il  espérait  qu'aile  Itii  servirait  de 

f>8Sseport  pour  i'aulre  vie.  Il  ne  resta  pas 
onglempi  en  celle-ci,  après  avoir  donné  à 
l'Italie  cet  eiemple  ntimirable  de  charité. 
Comme  il  se  préparait  à  partir  pour  l'Aile» 
magne,  en  oualité  de  nonce  ettraordinaire 
du  Sainl-Siégc  auprès  d'*  l'empereur  Ferdi- 
nand, il  fut  arrêté  h  Bracciano  par-une  ma- 
ladie, qui  lui  ouvrit  les  portes  du  ciel ,  où 
une  aolioo  si  chrétienne  lui  avait  mériléune 
cottronae  immortelle.  Tandis  que  son  Ime, 
délivrét  dos  liens  de  ton  oorpst  prenait  son 


essor,  pour  s'y  envoler,  son  cceor  ftil  porté 
à  Rome,  selon  ses  ordres,  et  déposé,  comtne 
il  l'avait  souhaité,  auprès  du  tombeau  de 
Bellarmin,  pour  n'ôtre  pas,  après  la  mort, 
séparé  du  saint  cardinal,  auquel  il  avait  été 
étroitement  attaché  pendant  sa  vie. 

Quelque  soin  qu'aient  îcs  saints  do  cacher 
leur  sainteté,  le  Seigoenr  prend  plaisir  à 
tirer  le  voUe,  dont  fis  la  couvrent  et  dé  la 
donner  rn  «^poctacte  aut  yeux  î--"?  hommes, 
pour  qu'elle  leur  serve  do  modèle,  et  pour 
qa*il  en  soit  glorifié  luf*raéffle.  Telle  a  été 
la  conduite  de  la  Providence  envers  BeMnr- 
niin  ;  elle  a  fait  briller  ses  actions  vertueuses, 
malgré  les  ténèbres  dont  il  aimait  è  les  cou- 
vrir, et  elle  les  a  mi^csen  nn  si  grand  jotir, 
qu'il  est  p«>u  d'hommes  mii  aient  eu  une  si 
haute  réputation,  et  dontles  vertus  aient  été 
plus  célèbres. 

Celle  que  l'apôtre  Saint  Paul  élève  au- 
dessus  do  toutes  les  autres,  qu'il  appelle  le 
lien  de  la  perfection,  et  qui  fait  eliective- 
ment  les  parfaits  et  les  saints,  c'est  ta  cha- 
rité. On  peut  direqu'ellc  était  en  Be!!:)rMiin 
à  un  degré  éminent,  et  qu'elle  était  comme 
l*Ame  qol  donnait  le  nionvement  à  ses  ae- 
linn»;  et  à  sns  p;irol('Ç.  Tout  le  fonr!  lie  son 
état  d'une  |>art.  un  extrême  attachement  aa 
Gréaleur,  allaenemeni  établi  sur  PlneHiililo 
grandeur  de  son  être,  de  l'autre  une  pro- 
fonde indifférence  pour  tout  être  créé,  dont 
il  avait  cootlonellement  le  néant  devant  les 
yeux.  Son  cœur,  vide  de  toutes  les  créatures 
était  plt'in  de  Dieu,  et  tout  transporté  de  son 
amour.  Quand  il  lui  arrivait  d'entendre  des 

f(ens  qui  lui  disaient,  k  l'occasion  de  ses 
ivres,  qu'en  donnant  de  la  gloire  h  Dieu  par 
son  Ira  va  il,  il  en  avait  été  comblé  luf-raÔine  ; 
on  le  voyait,  en  ces  occasions,  répondre 
avec  lin  certain  feu ,  et  une  espèce  d'émo- 
tion, qui  ne  lui  était  pas  ordinaire  :  «  Hélas  1 
tout  ce  que  j'ai  fait,  et  tout  ce  que  j'ai  pu 
ftîre;  tout  ce  que  j'ai,ol  font  ce  que  je  puis 
avoir  de  cette  gloire  prétendue,  dont  vous 
me  parlez,  je  le  changerai  très-volontiers 
avec  le  plus  petit  degré  de  charité.  Abl  ai 
j'étais  cfipnble  de  le  mériter,  c'est  alors  que 
jo  m'cstiiuerais  bien  heureux  1  «C'est  lesen- 
'  liment  qu'il  avait  puisé  dans  le  Prophète 
royal  ,  en  méditant  ses  psaumes;  il  avf.'t, 
comme  lui,  pitié  du  vulgaire,  qui  admire  le 
bonheur  frivole  dn  ceux  qui  sont  en  pos- 
session des  biens  de  la  terre,  au  lieu  que  ia 
vraie  félicité  consiste  è  posséder  le  Sei- 
gneur. 

Ecrivant  au  cardinal  Augustin  Valier,  qu'il 
regardait  comme  son  père,  et  auquel  il  s  ou- 
vrait conftlnmrannl  des  dispositions  les  plus 
secrètes  de  sou  cœur  :  «  Les  grandeurs  do  la 
terre,  »  lui  disait-il,  «  les  dignités  éminentes, 
et,  en  particulier,  celle  do  cardinal  dont  je 
me  vuis  revêtu,  tout  cela  parait  grand  à  qui 
est  attaché  è  la  terre,  à  qui  oublie  la  céleste 
patrie  ;  mais  è  celui  qui  a  goûté  la  vérité,  et 
qui,  élevé  dans  l'écoio  de  Jésus-Chrisi ,  a 
bien  appris  les  maxiaies  de  son  saint  Evar^ 

Îile,  Iléias  t  que  cela  semble  peu  de  chose  I 
e  voua  l'avoue*  franchement,  très -cher 
Père*  je  n*ii  iamaic  ai  taliiaé  ni  aimé  le 
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pourpre,  etjo  porte  grande  compassion  à 
ceui  qui  se  laissent  éblouir  de  son  éclat.  • 
Doax choses  touchaient  vivement  ce  saint 
homme,  et  alluniaienl  toujours  davantage 
l'amour  extrême  dont  il  brûlait  pour  Diou. 
La  première,  qui  le  des'séchait  comme  Oa> 
Tid,  c'est  que  ce  grand  et  adrairabitt  Sei- 
gneur  n'était  ni  aimé  ni  raspecté  dans  le 
momie,  qu'on  n'y  voyait  quo  violation  do 
ses  lois,  qu'oubli  de  ses  grandeurs,  que  roé- 
pris  de  sa  divine  Majesté.  Il  en  ovait'te  ecBur 
percé  do  la  plus  vive  douleur,  et  son  7.5lo  ne 
s'expliquait  des  désordres  si  commuas  sur 
le  t««rre,  qu'en  rappelant  elle-même  un  en- 
for  aniiri  [)<'»,  cl  cdrome  le  vestibiilo  du  si^- 
iaur  affreux  où  Dieu  ne  sera  jamais  aimé, 
u seconde,  I  laquelle  il  était  devenu*infl- 
nimcnt  sen8i!)Io  snr  l.i  fin  de  sa  vie,  c'est 
qu'il  croyait  être  inutile  è  ce  Dieu  de  bonté, 

10  service  duquel,  dans  tous  les  moments  de 
sa  vie,  il  aurait  voulu  se  prodiguer.  I!  loi 
semblait,  quelque  application  qu'il  eût  h  lui 
plaire  dans  toutes  ses  actions,  qu'il  ne  fni- 
5ait  plus  rien  pour  sa  gloire.  «  Je  ne  fais 
plus  que  vivre, «disait-ilavee  douleur.  Cet 
étal  lui  était  plus  pénible  que  la  mori  même; 
c'est  ce  qui  le  faisait  soupirer  après  elle,  avec 
saint  Paul,  et  soubafter  comme  lui  d*aller  h 
Jésus-Christ,  de  l'amour  duquel  il  f5inlt  si 
enflammé  qu'il  ne  pensait  qu'à  lui,  et  ne  sou- 
pirait qu'après  Ini. 

Comme  c'est  dnns  la  solitude  qu'il  rocjB- 
vait  plus  intimement  les  impressions  du 
Setnl-Ssprit,  il  avait  pour  elle  une  inclina- 
lioa  singulière,  et  c'est  peut-être  la  vraie 
OBitte  qui  avança  sa  mort.  Taudis  qu'il  lo- 
geait au  palaii  do  Vatican,  tous  ceui  qui 
l'habitaient  ne  manqunnt  jamais  d*en  sortir 
dans  le  temps  des  chaleurs,  îl  se  plaisait  À 
y  rfslerseui,  K  cause  de  la  pleine  liberté 
qu*il  avait  aiors  d'j  vaguer  entièrement  à 
Dieu.  C'est  la  raison  qu'il  apporta  au  cardi- 
nal Cresrence,  qui  le  pressait  d'aller  ailleurs, 
et  qui,  |»oor  le  persuader  de  quitter  ce  palais 
en  une  saison,  où  l'on  y  respire  un  air  mal- 
sain ,  lui  disait  qu'il  n'y  demeurait  alors 
personne.  «  C'est  parce  que  tout  le  monde 
•n  sort,  que  j'y  demeure,»  répondit-il  en  sou- 
riant ;  t  je  n'y  souffre  l'imporlunilé  de  per- 
sonne, et  j'v  ai  tout  le  loisir  de  m'entrete- 
nir  tranquillement  avec  Dieu;  on  est  trop 
bien  en  sa  cooifnKnip.  pour  appréhender  le 
mauvais  air.  »  11  ne  laissa  pas  de  nuire  no- 
tablement 1  sa  santé,  et  on  prétend  qu'il  y 
prit  les  germes  de  sa  derrii^'re  maladie  :  mais 

11  ne  se  muliait  guère  en  peine  de  conserver 
•a  vie,  lui  qui  souhaitait  si  fort  d'en  voir  la 
fin,  pour  aller,  dans  le  ciel*  en  commencer 
une  meilleure. 

Il  ne  voyait  personne  avant  huit  heures  du 
nàatiu,  |K)ur  donner  h  Dieu  tout  à  loisir  les 
prémices  do  la  journée,  et  lui  présenter, 
fans  distraction,  le  tribut  de  sa  prière.  Après 
un  repos  d'environ  quatre  heures,  peudaot 
lequel  on  peat  dire  que  son  cmor  veillait, 
par  l'habitude  qu'il  avait  contractée,  de  prier 
et  d'aimer  continuellement,  il  se  levait  sans 
raido  d'aaouo  valet  de  chambre,  et,  ayant 
l«i -même  allumé  sa  la«pe.ilrédtait  do  nuit 
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les  Matines;  elles  étaient  suivies  de  l'or.ii- 
son  mental»',  h  laquelle  il  donnait  au  moins 
une'heprc  entière. 

Ainsi  préparé  à  la  célébration  des  sacrés 
mystères,  il  s'approchait  du  saint  autel,  pour 
dire  In  Messe,  à  laquelle  assistaient  tous  les 
jours  les  gens  de  la  maison.  Pendant  le 
temps  du  sacriGce,  comme  il  les  ravissait 
par  sa  piété,  il  ne  hs  ennuyait  nullement 
par  une  longueur  démesurée*  11  récitait  tou- 
tes les  heures  de  roOicp  h  leur  temps,  avee 
une  exactitude,  digne  d'tMo^es  dans  un  ec- 
clésiastique, qui  n'aurait  pas  d'autre  emploi, 
mais  surprenante  dan»  un  homme  aussi  ap« 
pliqué  l'étude,  aus«;i  régulier  h  se  trouver 
aux  consistoires  et  aux  fonctions  publiqups, 
et  enfin  aussi  accablé  d'affaires  que  réialtio 
cardinal.  Pour  observer  constamment  uno 
si  sainte  coutume,  il  réglait  ses  occupations 
ordinaires,  ut  se  donnait,  auprès  dos  bom- 
mes,  toute  la  libirté  nécessaire,  pour  ne 
manquer  h  aucune  de  ses  obligations  auprès 
de  son  Créateur.  La  haute  estime  qu'on 
avait  de  sa  ssinielé,  l'avait  mis  en  posses- 
sion d'en  user  ainsi,  sans  que  personne  le 
trouvAt  mauvais.  Le  cardinal  Aldobrandin 
lui-même  étant  entré  cbes  lui,  dans  le  temps 

?[u*il  réeîlait  nne  benrn  eanonfsie,  ne  s'oC* 
enso  nuHomeul  de  la  lui  voir  pour'iuivfe 
tranquillement  jusqu'à  la  ûa;  il  attendit  en 
silence  que  le  saint  homme  eût  terminé  sa 
prièrp,  trouvant  parfaitement  juste,  qu'a- 
vant de  lui  oarler,  il  achevât  de  parler  à 
Dieu. 

Il  se  promenait  un  jour  lentement  et  sans 
bruit,  recueilli  h  son  ordinaire,  dans  un  cor- 
ridor de  la  maison  de  Saint-André  :  on  Jé« 
suite,  rhartçé  rie  lui  communiquer  une  affaire, 
rélflt)t  venu  clierchar, et  l'ayant  aperçu  mar- 
chant h  p(  lits  pas  et  plein  de  Dieu,  s'arr^Ma 
tout  court.  «  Approchez,  mon  Père,  »  lui  dit 
gracieusement  le  cardinal,  en  le  prévenant 
et  niiant  au-devant  de  lui  ;  «  qu'appréliendez- 
vous?  —  I>'inlerrompre  Votre  Seigneurie, 
qui  me  parait  réciter  quelque  heure  de  l'Of- 
fice,» répond  le  Jésuite— «  Quoi  ?  me  prome- 
nant et  la  tôte  couverte,  je  réciterais  l'Office 
divin  T»  repart  Bellarmin  avee  étonnement  ; 
«  il  faudrait  que  j'eusse  bien  peu  de  respect 
pour  la  souveraine  majesté  de  Dieu  de  lui 
parler  ainsi.  » 

Sa  sainteté  ét&il  d'autant  plus  a  Jmiroble, 
qu'elle  ovait  pour  fondemenl  une  humiliié 
profonde.  Il  n'est  |>as  fort  extraordinaire 
d'être  humble  quand  on  n'a  rien  par  où  l'on 
soit  digne  d'être  tiré  de  la  poussière  ;  mais 
rien  n'est  plus  rare,  suivant  saint  Bernard, 
quo  d'être  élevé  au-dessus  des  autres  par  ses 
grandes  qualités,  sans  s'estimer  dig  lu  de 
cette  élévation;  (juo  d'être  seul  à  i'^norer 
son  propre  mérite,  et  que  de  se  ménriser  au 
dedans,  quand  an  dehors  on  est  loué  de  tout 
le  monde.  C'était  \h  proprement  le  caractère 
de  Bellarmin;  on  ne  vit  jamais  un  homme 
unir  tant  de  vertu,  de  capacité  et  de  réputa* 
tion  avec  une  si  basse  estime  île  soi-même. 
C'est  l'idée  qu'en  donna  l'ancien  cardinal  de 
Vérone  à  Pierre  Valier»  son  neveu,  depuis 
cardinal  comme  Ini:  car.  voulant  lui  foire 


DES  CARDINAUX. 


Digitized  by  Google 


481 


DEL 


lieramillé  fivec  Bcilarmin,  ponr  lui  en  tracer 
une  |)einturc  en  deux  mots  :  «  C'est  peut- 
étra*»  lui  dit-il»  «  le  plos  petit  et  le  plus  grand 
homme  qui  soil  au  monde.  »  Le  cardinal  de 
la  Rochefoucault,  qui  se  gloritiail  de  l'afoir 
connu  à  Rome  et  d'avoir  été  son  ami  |isrii- 
culier  pradanl  quatre  ans ,  prot«stail  n  avoir 
rien  tmnvé  d«  plus  prodigieux  dans  le  car» 
dinat  Bellarmin,  que  cette  rare  humililé  fc 
l'épreuve  d'une  si  grande  gloire. 

Il  paasait  pour  le  premier  homme  de  son 
siècle  en  science  ei  en  sagesse  ;  on  !e  com- 

J tarait  aux  plus  grands  docteurs  do  l'Eglise  ; 
I  était  le  conseil  îles  Papes,  roxem|ile  du 
Sacré  Collège,  l'appui  do  la  ciftlH^llcité,  lu 
fléau  des  hérétiques,  il  lui  revcimii  de  tou.4 
'  eôtésqne  ses  livres  coorondaient  les  erreurs, 
et  en  désarmaient  les  plus  opiniâtres  parti- 
sans, qu'ils  atrermiâsoietit  la  foi  des  peuples 
et  qu'ils  faisnionl  triompher  la  religion.  Il 
se  voyait  consulté  comme  un  oracle,  honoré 
des  plus  savants  hommesde  l'Europe,  tiré  do 
l'obscuriu'  de  son  premier  état,  pour  être 
revèlu  de  la  pourpre  el  presque  porté  Jus- 
qu*^  la  suprAme  dignité  de  l'Eglise.  Il  ne 
pouvait  50  dissimuler  cettr-  psiinm  qu'on  fai- 
sait de  lui.  Dhs  hommes  distingués  venaient 
des  eilrémilés  de  l'Europe  à  Rome,  el,  ou- 
bliant tout  ce  qui  frappe  les  étrangers  dai)s 
cette  ville  pompeuse,  retournés  dans  leurs 
pays,  ils  no  se  vantaient  que  d'aTOir  ToBel- 
inrmin.  Les  Anglais  se  faisaient  remarquer 
eiilru  les  autres  par  l'empressement  qu'ils 
témoignaient  de  le  voir  cl  de  loi  parler.  Ues 
liorht  lnis  de  considération,  que  ses  rontro- 
verses  avaient  convertis,  enlrepretiHienl  lo 
voyage  d'Italie,  par  lo  seul  motif  d'y  venir 
honorer  celui  dont  Dieu  s*élail  servi  pour 
les  mettre  sur  les  voies  de  Is  vérité.  Rien 
n'était  plus  touchant  et  [«lus  capable  de  Qa(- 
ter  un  nomme  qui  n'aurailpas  été  inaccessi- 
ble à  la  vanité,  que  de  voir  ces  illustres  con- 
vertis, dès  qu'ils  étaient  entrés  dans  ta 
chambre  du  saint  cardinal,  se  jeter  à  genoux 
eiTeppeler  le  pèrede  leurftroe.  >  Je  sais,  »  dit 
un  liistorien.ff  qu'avant  que  Bellarmin  lût  car- 
dinal, des  uliramoulains  do  qualité  se  sont 
présentés  è  la  |K>rte  du  collège  romain,  avec 
un  notaire  pu!>!ic,  auquel  ils  faisaient  dres- 
ser un  acte  darih  ios  lormes,  qui  lit  foi  de 
l'honneur  qu'ils  avaient  ou  de  voir  et  d'en» 
tretenir  le  célèbre  autour  des  CeiUreeer* 
•et.  • 

Les  f(  itres  qu'il  recevait  lui-mônio  d'An- 
gleterre et  d'AlIttatagae  étaient  pleines  de 
mts  d'esiime;  c'étaient  partout 


ces  sentiments 

dos  éloges  de  sa  personne  et  do  ses  ouvra 
ges.  Cependant,  toujours  vil  et  petit  k  ses 
yeoi,  il  ne  trouvait  en  lui  rien  qui  le  dé- 
mêlât de  la  foule.  «  Je  ne  saisde  (]ui  Is  veut 
on  me  regarde,  quand  on  me  Iruuve  de  la 
grandeur.»  disait-il  agréablement  k  ses  amis; 
«  bien  loin  d'être  de  la  grande  taille,  jo  n'ai 
pas  même  la  médiocre.  9  IJn  de  ses  amis  lui 
l'aii«anl  un  jour  instance  pour  avoir  son  por* 
trai',  il  fY'nofidit  fiveo  !f'S  termes,  l'esprit  el 
l'buiiiiiiiu  de  saitil  Pauiin  :  «  Quand  vuus 
me  demandez  mon  portrait,  je  ne  sais  ti C'est 
celui  du  vieil  hoiumc,  00  «Je  l'Iiotitme  nou- 


DIGTIONNAiRB  BEL  -U» 

veau  ;  io  nW  Rir  l*'  dp  vous  envoyer  le  prc'» 
micr,  il  est  trop  (iiHorme;  je  ne  puis  vous 
envoyer  l'autre,  parce  qa'il  n'est  pas  anooro 
achevé.  » 

Le  silence  était  toute  sa  réponse  dans  les 
outrages.  S'étant  trouvé  dans  une  dispute 
publique,  et  ayant  roodeslemeni  fait  signe 
de  finir  è  un  docteur,  qui  fatiguait  rassem- 
blée par  des  arguments  longs  et  inutiles« 
auxquels  le  répondant  avait.|<Iusieurs  fois 
satisTail,  l'homme  d'école  oubliant  ce  qu'il 
était  et  ce  qu'était  le  cardinal,  s'emporta 
contre  lui  (Tune  manière  iosolenlp,  et  lui 
dit  en  face:  «  Que  je  ne  puisse  jamais  vous 
voir  Papel  »  Toute.l'assistance  en  fut  indi- 
gnée, et  surtout  le  cardinal  vicaire  Mellino, 
qui  était  présent  :  Bellarmin  seul  n'en  fut 
ritilI*MTirnt  ému,  i)  en  soufil,  et  s'adressant 
gaietueiil  au  cardinal  qu'il  vit  dans  une  ei- 
Irême  colère,  et,  sur  Kî  point  de  jeter  l'inso- 
lent dans  un  cachot  :«Si  jesuis  Pape,  »  dit-il, 
«  il  sera  assez  puni  de  son  imprécation  ;  car  il 
faudra  qu'il  devienne  ji^ea:^Iij  i^jur  ne.  i  n* 
me  voir.  »  Le  mot  pour  rire  valut  pqur  cette 
fois  le  pardon  au  docteur  t  rosis  comme  il 
avait  plus  de  hardiesse  que  de  science  ft  d  ) 
lK>n  sens,  la  prison  ne  lui  fut  que  différée: 
car,  peu  de  temps  après,  ayant  manqué  do 
respect  nuT  nriditcurs  de  la  Rote,  dans  un 
mauvais  libelle,  il  y  fut  confiné  sans  rémis- 
sion. C'est  alors  qu'implorant  le  secours  de 
Bellarmin,  pour  obtenir  quelque  modération 
de  la  sentence  portée  contre  lui,  il  en  éprou- 
va encore  les  bontés;  le  saint  homme  no 
s'étant  souvenu  de  rinjnre  qu'il  en  avait  re- 
çue, que  pour  lui  faire  ressentir  plus  chari- 
tablement les  effets  de  sa  protection. 

Lo  serviteur  de  Dieu  en  usait  ainsi  dans 
louies  les  occa>ions  où  il  n'était  question  que 
de  son  honneur  particulier,  el  la  Providence, 
pour  le  perfectionner  toujours  davantage,  lui 
en  fournissait  d'assex  fréquentes.  Il  y  avait 
un  certain  cardinal, qui  s'0|t[  osnit  m  lui  dans 
tous  les  consistoires,  el  qui  semblait  faire 
une  profession  ouverte  de  combattre  ses  son* 
limcnts  en  toute  rencontre,  snns  que  Bellar- 
min se  préoccupât  de  les  soutenir,  ci  de  dé- 
truire cent  du  concurrent,  qu'il  trouvait 
toujours  en  son  chemin.  Les  principaux  du 
Sacré  Collège  en  furent  d'autant  plus  surpris 
qa'iisstvaienllacapacitédeBullarmîn  bien  su- 
périeure h  ceilede  l'autre  (le  cardinal  Bufalo]. 
Un  d'entre  eux  s'en  plaignit  à  loi  plus  d'uno 
fois  ;  il  l'accusa  de  timidité,  i!  lui  ail  que  son 
excessive  modestie  lui  faisait  tort;  «et  le 
voyant  toujours  dans  les  mêmes  disposi- 
tions, il  pressa  le  P.  Vitelleschi,  qui  alors 
gouvernail  la  province  romaine,  el  qu'on 
savait  tout-puissant  sur  l'esprit  deBetltr- 
min,  l'engager  à  répondre  et  h  ne  pat  ao 
laisser  fouler  aux  pieds.  Le  Père  leCt,et  lui 
représenta  «  qu'il  y  allait  de  sa  réputation  t 
qu'elle  étnH  nécessaire  à  toute  l'Eglise,  h 
laquelle  il  deviendrait  inutile,  s'il  laissait 
croire,  en  demeurant  sans  réplique,  qu'il 
était  déchu  de  sonancien  mérite,  et  ()U6  ses 
armes  étaient  usées. — Père  Mulio,  <  répon- 
dit le  cardinal,  »  il  vaut  mieux  un  peu  do 
charité,  ifoe  beaucoup  de  réuutation.  *  Le 
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saint  ami  redoublant  ses  instances,  et  lui 
témoignant  que  son  intention  n'élail  pas 

que  Sa  Seigneurie  se  défendit  aux  dépens  de 
la  charité: «Cela  est  irupdanxereui»  »  répli- 
qua Bellarmin  ;  «  je  sots  résom  de  ne  jamais 

clifltiger.  »  Le  cardinal,  qui  nvait  fait  agir  \n 
P.  Viteilescbi,  avant  su  lui  celle  réponse 
chrétienne,  en  fui  charmé,  et  a*écria,  plein 
d'admiration:»  Ahl  »oilh  une  philosophie 
que  nous  savons  bien  peu  nous  autres,  et 
que  noua  pratiquons  encore  moins.  > 

Celle  même  réponse  fut  rapportée  au  car- 
dinal, avec  lequel  il  avail  ainuro,  cl  qui  la 
traita  de  pieuse  politique»  C'était  effective- 
meut  dans  le  saint  homme,  sagesse,  non  pns 
celle  du  siècle,  ré|irouvée  Uo  Jésus-Cliribl  ; 
mais  celle  dont  Jésus<Christ  même  a  donné 
de  S)  hAtitcs  leçons  dans  son  Evangile  et  de 
si  ailiuirables  exemples  dans  toute  sa  vie. 
Comme  elle  consiste  principaleraenl  dans  lo 
mépris  de  la  fausse  gloire  du  monde,  et 
qu'elle  en  sacrifie  les  vains  égards  aux  inté- 
rêts do  la  ehiriiiS  Bellarmin,  inimé  de  son 
esfirit,  aurait  compté  pour  rien  la  manière 
désobligeante  dont  en  nsail  avec  lui  un 
homme  de  celle  considération  ,  si  le  bruit, 

3ui  commençait  à  se  répandre,  de  leur  peu 
'intelligence,  ne  lui  eût  failanpréhenderdo 
scandale.  Pour  l'cmpéclier,  lo  pnrti  qu'il 
prilnefut  pas  de  résister  à  ce.  puissant  ad- 
fersaire,  et  de  prendre  l'ascendaiit  .sur  lui, 
comme  il  aurait  pu  aisément  'n  fuire  par  la 
supériorité  de  son  savoir;  uiais  de  lui  céder 
avec  plus  de  condescendance  encore,  de  lui 
témoigner  loujour<:  [  !'î>  de  respect,  et,  en 
lui  prenant  la  main,  quaud  il  se  trouvait 
avec  lui,  de  lui  demander  son  amitié.  C'est 
ainsi  qu'il  désarmait  ccnx  qui  lui  étaient 
les  plus  opposés,  cl  qu'il  les  forgail  d'à- 
vouer  qite  rien  ne  pouvait  résiater  aux 
charmes  de  son  admirable  charité. 

On  se  rendait  d'autant  plus  volontiers  h 
celle  du  sailli rardinol,  qu'on  élail  [UM  suadé 
que,  a'il  cédait,  ce  n'était  nullement  par  tm* 
puissance  de  l'emporter,  et  qu'il  ne  s*abaia«' 
sait  devant  les  hommes,  que  pour  être  plus 
grand  devant  Dieu.  L'expérience  avait  fait 
voirqo*il  ne  mollissait  ainsi  que  quand  il 
s'ag'sboit  do  sa  personne  ;  qu'il  n'en  l'Iit  I  pri=; 
de  mômequaod  il  fttltail  appuver  le  droit  des 
faibles,  ou  aoatanir  ceux  de  rRglise;  c'était 
un  tout  autre  homme  en  ces  rencontres,  lté- 
vêlu  de  la  vertu  d'en  haut,  il  agissait  alors 
avec  vigueur  et  parlait  avec  hardiesse.  On  !e 
vil,  lui,  un  des  hommes  les  plus  modestes 
et  ks  plus  réservés  de  son  siècle,  maintenir 
coarageusemeot  un  religieux  dans  la  pos- 
session d'une  grâce  qu'un  cardinal  lui 
conteslail.  On  l'ndiuira  nlus  d'une  fois 
prendre  un  air  d'inlrt^pidilé,  cl  s'élever  au- 
dessua  dca  puissances  séculières,  au'il  ho- 
norait partout  ailleurs,  quami,  dépassant 
leurs  limites,  elles  en d  rin'oiuif'nl  du  [i-t-ii  r 
la  main  k  l'encensoir,  ou  de  violer  les  ini* 
nonités  ecdéaiastiques.  Onse  sonvint  long- 
temps de  la  constance  avec  I .  q  icllL'  il  main- 
tiut  l'honneur  et  lus  droits  de  la  pourpru 
contre  le  Tice*roi  de  Naples,  quelque  eonsi- 
déntiou  qu'il  eût  pour  lui  ;  de  la  réponse 
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intrépide  qu'il  fit  au  duc  de  Leraos,  et  dit 
sang-froid  avec  lequel  il  reçut  les  menaces 
du  fier  Castillan.  Personne  ne  sait  moins,  ni 
ramper,  ni  plier ,  au'un  homme  humble, 
quand  il  s'agit  des  intérêts  de  Jésus-Christ 
on  de  !/i  si f)iro  do  son  E|;Iise. 

Bellarmin  soutint  bien  des  combats  ,  et 
avec  succès,  pour  Thonnenr  de  la  Compagnie  ^ 
de  Jésus,  qu'il  ne  pmivni'  voirenbulti^  ses 
ennemis,  sans  prendre  ën  main  les  armes 
pour  la  défendre.  Son  zèle,  cependant,  en 
Ces  occasions,  n'avait  rien  ni  d^  rude,  ni 
d'amer;  c'éleil  toujours  la  chaïué  qui  con- 
duisait sa  plume. 

Les  termes  les  plus  durs  qui  en  aient  ja* 
mais  coulé,  furent  ceux  doni  il  se  servit  en 
écrivant  à  un  abbé,  dont  l'ordre  entier  lui 
avait  les  plus  grandes  obligations,  (et  qui  ce- 
pendant, en  ctiaire,  à  Paris,  ne  cessait  de 
déchirer  la  Compagnie  :  il  lui  manda  «  qu*il 
l'aimerait  à  l'avenir,  comme  celui  qui  se  dé- 
clarait son  ennemi,  el  qu'if  prierail  pour  lut 
comme  [tour  un  nrrséculeur  el  un  calom- 
niateur, ainsi  que  l'a  ordonné  Jésus-Christ.» 
«  Il  se  serait  cru  bien  coupable,  si  l'on  avait 
rr,ri;:;édié  de  chez  lui  do  pauvres  ullramon- 
tains,  des  Catholiques  devenus,  par  leur 

f^rand  âge, incapables  de  gagner  leur  vie, des 
lérétiques  nouvellement  convertis,  des  gens 
dépouillés  pour  la  foi;  il  voulait  qu'on  les 
inirodui.slt,  qu'on  leur  donnât  te  moyen  de 
s'expliquer  de  leurs  besoins;  et  r^tinnd  Ils 
passaient  son  pouvoir,  il  recourait  à  celui 
desdalaires,  du  cardinal  neveu,  et  du  Sainl- 
Père  lui-même,  auprès  duquel  il  se  faisait 
leur  intercesseur,  sans  craindre,  un  ces  oc- 
casions, ni  d*essujer  des  refus,  ni  de  passer 
pour  importun. 

II  était  à  lable,  lorsqu'on  vinl  lui  dire,  et 
c'est  à  quoi  on  n'aurait  osé  manquer,  qu  un 
étranger.  Anglais  de  nation,  demandait  h 
manger:  «  Nous  partagerons  ensemble, >'dit 
joyeusement  Bcliarcnin  ;  cl  ayant  coupé  en 
deux  portions  égales  ce  qu'on  venait  de  lui 
'servir,  il  en  Ql  porter  une  au  nouveau  venu, 
qui  ne  put  comprendre,  en  la  voyant,  que  ce 
fût  la  moitié  du  repas  d'un  cardinal. 

Il  ne  TOttlait  paa  que  sa  dépense  excédât 
trois  jules  par  jour  pour  sa  pe^^onne,et  sa 
passion  pour  les  pauvres  lui  persuada  qu'il  en 
pouvait  retrancher  un  ponr  l'amour  d'eux. 
Poussant  toujours  j  f  is  loin  son  dépouille- 
lement,  il  se  déiii  encore  d'un  atlciagede 
carosse,  d'un  aumônier,  d'un  valet  de 
ch-nnliro  el  d'un  palfreoicr,  se  mettant  peu 
en  peine,  nid'*'  "e  en  moindre  équipage,  ni 
d'avoir  un  '  ge  moins  nombreux,  que 
lotil  autre  cardinal,  dans  les  cérémonies. 
•  Que  m'importe  loul  cela,»  disait-il,* pourvu 
qu**  mes  pauvres  en  soient  mieux.  » 

Le  cardinal  Pierre  Aidobraodin,  pour  l'ai- 
der k  menbler  son  palais, guand  11  fut  revêtu 
d  1  1  [  urpre,  lui  avait  tait  présent  decpiel- 
que  argenterie,  consistant  en  une  aiguière, 
quatre  flambeaux,  une  éeritoireet  on  pou- 
drier. Ces  (  PS,  trop  précieuses  h  son  g  é, 
lui  faisaieul  de  la  peine;  il  Me  pouvait  les 
reganlerde  bon  œil,  avant  en  vie  de  les  con- 
vertir >ii  pain,  ipùw  h  Doorriture  du  ecjx 
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qu'il  spp«ilaii  ses  enfanls,  cl  n'osani  le  fniro 
pn  considération  du  donateur.  Saressource^ 
fut  de  les  eng«g«*r  les  nns  après  loi  «iltref* 
pour  avoir  de  ([ii  >i  fin  des  aumônes;  il  en 
IH  do  même  de  &on  anueou;!!  vendit  ennure 
un  de  ses  carosses,  et  ira  te  résem  presque 
rien.  Son  intendant, qui  nepouvmt  modérer 
tes  profusions,  était  obligé,  pour  ne  pas  le 
laisser  tent  meobiet,  d*efi  tller  retirer  ttii* 
lût  l'un,  tantôt  l'^iutre,  et  josqu'à  son  male- 
las,  dont  le  saint  cardinal  s'était  détail  aussi 
Men  que  de  tout  le  reste. 

Cfc!  m^tne  matcbs  étant  rapporté  h  son  IH, 
il  ne  l'aurait  pas  gardé  trois  jours,  si  son 
mattre  d'bMel  ne  se  fût  troové  dans  rantt> 
chambre  an  moment  où  un  pauvre  mallieu- 
reux  remportait  déjà  par  ordre  duservitour 
ée  Dieu  qui,  en  le  lui  donnant,  lui  avait  bien 
recommandé  d'éviter  la  rencontre  de  cet 
oflicicr  :  il  ne  fut  pat  assez  heurenx  poar 
cela  ;  ciir  c'est  le  premier  nuî  yeui  iluquel 
il|>arut  avec  sa  charge,  et  qui  i'obligea  ef- 
feetiretneRl  k  la  mellre  bat,  rein{ilaçant  too- 
lefois  r.inmône  quetOD  nitllre airail faiia 
par  quelque  équivalent. 

L*trgenl  ne  faisait  que  passer  entre  ses 
wains.  Lii'f^rnl  jusqu'à  la  prodigalité,  lors- 

3u'il  s'agis'H  i  de  subvenir  aux  besoins 
'autrui,  il  se  refusnil  loulè  lui-même  dans 
les  nécessités  !■  s  i  1ns  pressontes.  Il  si. riait 
d'une  forte  mniadie;  dans  le  temps  de  sa 
convalescence,  on  lui  servit  un  poulet  ;  le 
saint  homme  en  témoigna  son  chagrin,  en 
disant  que  c'était  voler  les  pauvres.  Il  avait 
besoin  pour  se  rétablir,  de  prendre  le  bon 
nir  de  Frascait;  on  le  pressait  de  t'y  faire 
transporter;  il  en  sentau  lal-mAme  rutitité 
dans  l'étal  où  il  se  tr  iivnii;  elle  ne  put  ce- 
pendant remporter  sur  trois  raisons,  qui 
loi  parurent  plus  fortes.  La  première  était 
l'exemple  de  saint  Charles,  à  qui  ses  ex- 
trêmes fatigues  et  la  faiblesse  de  sa  santé 
ne  porent  jatnnis  persuader  de  prendre  la 
moindre  récréation.  La  seconde,  c'est  qu'il 
IM  trouverait  pas  à  Frascati  le  noviciat  de 
Saint-André,  dont  il  faisait  en  cette  saison 
•on  séjour  ordinaire.  La  troisième  enfin, qui 
lui  paraissait  invincible,  c'est  qu'il  serait 
obligé  do  doubler  sa  dépense  à  la  eampagne, 
et  d  en  diminuer  ses  aumônes,  ce  qu  il  u'a- 
vait  pas  le  cœur  de  faire. 

Il  nu  I  oavail  souffrir  ni  habit  dans  sa 
garde-robe,  ni  chevaux  dans  son  écurie,  ni 
argent  dans  tet  mains,  dès  qu*il  voyait  quol- 
qirun  dans  le  besoin.  Sa  tendresse  s'aug- 
uienlail  à  la  vue  des  malades;  en  ayant 
rencontré  un,  qui  deTsit  faire  pillé  è  toat 
le  monde,  et  qui  n'en  faisait  h  personne,  il 
le  prit  dans  son  carrosse,  le  mena  iui-niôoio 
è  I  hôpital  ;  et  sa  coutume  était  de  payer  li- 
béralement la  chf^rilé  de  ceux  qui  se  char- 
geaient d'jr  en  [)orler  ou  d'y  en  conduire 
quelqu'un. 

On  ne  tinirait  pas  si  l'on  voul/til  rapporter 
ici  tous  les  traits  de  sa  churilc.  On  ne  ci- 
tera plus  que  la  réponse  qu'il  flt  à  son  frère 
Xbomas^uui  lui  avait  écrit, pour  te  solliciter 
de  faire  éferer  i  Monle-Piilciano,  sa  patrie, 
*  un  mautolée  è  leur  père  et  è  leur  mère,  loi 
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roprésentnnt  (]'u)  c'était  un  ncto  (le  \  U'\é  >  i 
de  gratitude  auquel  il  ne  pouvait  se  refuser. 
«  filon,  je  ne  le  refuse  pat.  «répondit  le  taint 
cardinnl,"  je  l'accepte  môme  avec  [  "nif  ir,  n  pis 
i  condition  que  le  monument  sera  réglé  de 
telle  manière  que  la  tanilé  ne  loi  faite  pat 
dépnsser  les  bornes  marquées  par  les  v(  rtsi.^ 
que  vous  me  rctraceT;.  Car  il  serait  mal  à 
moi,  qui  no  prétends  avoirque  la  simple  sé- 
pulture des  Pères  de  la  Compagnie  îe  Jésus, 
et  qui  ne  suis  d'ailleurs  pourvu  que  det 
biens  do  l'Eglise,  patrimoine  det  pantret, 
de  Ips  pniployer  h  de  pompeux  ouvrages, 
préjudiciables  à  l'entrelieii  des  vivants,  et 
inutiles  è  la  mémoire  des  morts,  o 

C'était  sa  détermination  invincible,  dans 
l'usage  de  ces  sortes  de  revenus,  de  suivre 
à  la  leiire  les  règles  des  saints  canons,  raal- 

ré  la  cupidité  de  ses  proches,  avec  lesquels 
fut  pour  cela  en  guerre  pendant  89- ant. 

Dès  qu'il  fut  élov*^  ,iu  cardinalat,  il'^  se 
mirent  dans  l'esprit  que  la  Providence  leur 
avait  ouvert  nne  souroe,  dent  Itquelle  lit 
pourraient  puiser  de  quoi  relever  leur  étal. 
Les  familles  des  Belltrmin  et  des  Cervin 
étaient  noblet  ètavérité;  elles  étaient  même 
des  plus  considérables  do  In  Toscane:  mais 
elles  étaient  plus  illustres  qu'elles  n'étaient 
riches.  A  Texaltation  de  Marcel  U,  elles 
prirent  un  certain  air  de  grandeur;  mais  sa 
mort  précipitée  les  ramena  à  leur  première 
condition,  et  toutes  leurs  espérances,  qui 
n'étaient  fondées  que  sur  lui,  se  trouvèrent 
bientôt  ensevelies  dans  la  poussière  do  son 
tond)eau. 

Ce  n'est  qu'au  lemps  de  l'élévation  de 
Bellarroin  qu'elles  te  réveillèrent  ;  le  mérite, 
le  crédit  etla dignité  du  neveu  leur  [larai.ssaiil 
une  ressource  capable  de  réparer  la  i>erle 
qu'elles  avalent  fiilte  dent  la  personne  d« 
ronde.  Il  n'y  eut  presque  personne  non- 
seulement  à  Monle-Pulciano.  mais  dans  tout 
le  pejt  d*elentour,  qui  ne  te  dit  ou  tob  pa- 
rent ou  son  allié;  il  se  vit  assiégé  de  ces 
sangsues  de  l'Eglise,  qui  se  persuadèrent 

Qu'elles  auraient,  dans  les  revenus  du  car> 
ina),  de  quoi  satisfaire  leur  cupidité.  Bel- 
larmin  était  dans  bien  d'autres  sentiments. 
Il  leur  décJara  nettement  qu'il  était  résolu 
d'ohserver  inviolabicincnt  le  premier  cha- 
pitre de  la  réformatiun,  où  le  saint  concile 
de  Trente,  dans  sa  dernière  session,  instruit 
les  évèques  et  les  ecclésisatiques  de  leurs 
obligaliont  :  <  Liset-le  vous-mêmes,  »  leur 
dit-il,  «vous  verrez  la  défense  expresse  qu'il 
lèur  fait  d'enrichir  leurs  proches  de  leurs  re- 
venus, et  la  toute  permistlon  qu'il  leur 
donne,  s'ils  sont  pi  ivres,  d'en  soulager  leur 
indigence.  Il  ne  leur  permet  pas  d'augmen- 
ter leurt  rifhetses.yoilèoia  loi,  a  leurajouta- 
t-il,  «prenez  vos  mesures  làcicssus,  tes 
miennes  sont  [irises;  et  n'allez  pas  m'allé- 
gucr  sur  cela  la  conduite  des  autres ;je  VOUS 
le  répète  :  ma  loi  sont  les  saints  CtOOnt^el 
non  pas  les  exemples  d'aulrui.  » 

Il  no  laissa  pas  de  soulager  la  nombreuse 
famille  de  Thomas  Belî.Trtnin,  son  fr<>re,  et  il 
lui  assigna  dix  écus  par  moi^,  |>our  aider  à 
rédocation  de  tet  enfants.  Il  en  avait  deus. 
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cnlrfl  mure*,  propre»  I  ««rt îr  rEg!i"?c;  ils 
avaient  dei'espril,  (!  ■  "ViuiJp,  rie  la  pit'ié  et 
de  réloignemont  pour  le  moïKle.  Ces  rare« 

Jaiililés  leur  gagnèrent  la  tendresse  du  csr- 
inal;  mais  elle  n'àPa  pns  ju^  i  l'h  leur  pro^ 
curer  dea  bénéiices.  llseuuji'onia  de  les  leur 
foire  mériter  parle  aoln  qu'il  pritdii  les  por- 
feciionni'r.  Il  ne  len  it  (ju'fi  lui  de  fnîre  île 
l'un  ou  de  l'autre  son  «ucc<>siieur  b  l'arciie- 
vêebé  de  Capoue,  PattI  V  Yen  ayant  rendu 
le  mnfir<».  Oublinnt  cependant  tout  oe  qu'ils 
avaient  de  mérite,  il  en  nomma  d'autres  h 
B»  Sainteté,  pour  occuper  le  aiége  auquel  il 
ri'nonçnll;  et  cVsl  snns  doute  fiour  se  v»*n- 
ger  ubli^eaniraeiit  du  désintéressement  lié- 
rot(|ue  de  Tonde,  quo  le  Saint-Pdru  prit 
plaisir  h  pourvoir  le*;  deux  neveut,  eu  nom- 
mant Niciilns  Builiirniin  k  l'»bbajre  de  S.iint- 
BAnoli,  et  Angeto  de  la  Caii«  h  révftehé  de 
Téano. 

Oelui^i  ayant  pensé  depuis,  par  la  sul- 
licilnlion  Je  ses  amis,  h  (lasser,  paréciiange, 
de  son  siège  épiscopal  k  l'/irchevéché  de 
Chieti,  quo  rnrchevdque  Voipi  s'offrait  vo- 
lonlaireoioiU  h  lui  reinelrc,  à  la  seule  coii- 
ditioo  de  retenir  mille  écua»  qui  n'étaient 
<|tte  le  quart  des  retenus  de  son  église.  Bel- 
larnun,  h  qui  lacondilion  déplut  oncoi  [>Iiis 
que  la  jiarmytalioOy  refusa  absolument  d'v 
etnpiojrersus  oflleee  aupr^^  de  Sa  Sainleiis 
et  (It  convenir  Angniij  In  ('nia,  qui  nvait 
TAme  admirableutenl  bien  l.iile,  et  qui  pré* 
féraitletavîaet  les  inclinations  do  aunnnelo 
aux  avnnlJiges  qu'on  lui  propusait,  que  celte 
espère  de  tralic  est  |>eu  digiiud'un  ministru 
dtl'BglIse  et  d'un  successeur  des  apôtres. 

Il  ne  se  mettait  i^uèrc  en  peine  de  voir  sl-s 
proches  dans  des  rangs  élevés;  et  comme  il 
les  appréhendait  pour  lui,  il  n'avait  garde, 
ni  de  les  solliciter  pour  eui,  ni  de  les  leur 
fwocurer.  11  ne  regardait  les  dignités  de  l'E- 
glise que  comme  dos  charges  ;  et  fermant  les 

Jreux  è  tout  I  éclat  qui  les  environne,  il  ne 
rs  ouvrait  q«ic  pour  voir  les  terribles  obli- 
gaiioiis  qu'rll  's  imposent.  Il  en  rcdom.iil 
«urioul  la  pluralité,  comme  contraire  à  l'vs- 
pritde  f^llse.  A  peine  fut'il  à  Capoue  que 
Cléniont  Vill  lui  envoya  les  bulles  de  la  riche 
abbay  e  de  Saint- Benoît.  Le  dessoin  de  ce 
Ponlife,  en  la  lui  eouférani,  n'était  pas  aou- 
IrrriPiii  d'auguM'Utcr ses  revenus,  miis  do  la 
retirer  des  mil ins  d'une  des  premières  ra- 
milles de  Nafiles.  qui  la  tenait  depuis  long- 
temps par  druii  (I  '  patronage,  fondé  sur  un 
pur  privilège,  auquel  Sa  Sainteté  vouiuit 
alMOturoeol  déroger.  C'était  un  procès  b  sou- 
tenir contre  forte  jtartie,  et  c'est  pour  cela 
qu'il  fut  bien  aisedy  engager  Uellaniun  sur 
le  crédit  et  l'aulurilé  duquel  il  crût  avec  rai* 
son  les  droits  de  I  Eglise  fort  assurés.  Le 
set  vitvur  du  Dieu  s'en  défendit  autant  qu'il 
i)U\,  il  en  écrivit  foriemeiit  au  Saiiil-rère  eu 
Itii  disant  que  «  multiplier  ses  litres,  c'était 
aggraverson  fardeau,  qU'rl  suppliait  Sa  Sain* 
tel(':  ir<iv(iir  légalement  égard  et  il  la  faiblesse 
de  ses  éiiaules,  et  h  la  sainteté  des  canons  au 
siQelde  la  pliiralMé.^Je  sais  c^ïqne  vous  pou- 
vez, »  réprinJit  Ir  Pontifo,  «  et  jo  snisce  que 
ie  puis  inin  niCuie:  j'ai  nies  raisou»,  elles 


snnltrès-iiHi^orlanles;  c'est  h  vous  uo  porter 
le  j>>ug  que  je  juguieloD  Dieu  devoir  totte 
iiii))user.  » 

Ce  Pape,  qui  aurait  vooiu  combler  de 
biens  le  saint  cardinal,  fut  aussi  inllexiblo' 
lus  inslaiices  qu'il  lui  fit  de  recevoir  sa  dé- 
niissIoTi  d'une  autre  abbaye  qViiravait  déjà 

obligé  de  proniJrp,  c'(^tail  colle  deS  M  i;-M;- 
cbelde  Procida.Touli'expédienlqu  il  trouva, 
ce  fut  de  lui  permeltre  d*y  nommer  iln  vi- 
caire perpétuel,  à  qui  il  donnerait  une  bonne 
pension,  en  le  cbargcarU  du  soin  des  âmes 
et  de  la  résidence, deux  points  sur  lesquels 
Beltarniin  no  nrnv.Tït  jamais  devoir  passer. 
Le  saint  iiouune,  loul  ohéissnnt  qu'il  lût  au 
vicairede  Jésus-Cliri!>l,  ne  laissa  pas  deg^ 
mirsous  le  poids  de  ces  bénéfices,  pendant 
la  vie  de  Clément;  et  lu  Pootile  n'eut  |ia* 
plutôt  les  >eut  Terinés,  qn*ils*«n  déchargea 
aux  pieds  de  l'.iul  V',  nu  piel  it  remit  les 
deux  abtjayos  aussi  bien  que  Tarclievéelié 
de  Capoue,  n'nccoplnnl  qu'h  cette  coiidilion 
l'honneur  qu'il  lui  faisait  de  le  retenir  h 
Rome  pour  son  service  et  pour  celui  de  l'E- 

Dans  le  temps  qu'il  se  vil  en  danger  d'ôlre 
porté  malgré  fui  sur  le  trône  deSaint-Pierre, 

il  protesta  au  P.  André  Grec,  son  intime 
ami,  que,  si  celle  redoutable  couronne  tom- 
bait sur  sa  této,  avant  de  la  prendre,  b  l'ins* 

tant  où  on  déclarerait  son  «élection,  it  était 
ré»i)hi,  en  présence  de  tout  le  Sacré  Collège, 
de  faire  hautement  vQu,  do  no  sa  revêtir  ja- 
mais du  la  pourpre,  ».'t  de  n'agrandir  en  au- 
cune manière  aucun  de  se.«  parents.  S'éiant 
Cependant  rendu  h  sa  retralle  ordinaire  de 
septembre,  et  ayant  f;tit  réllt-xion  sur  l'in- 
constance humaine,  il  craignit  que,  s'il  at- 
tendait h  s'engager,  que  le  moment  do  son 
élévation  fût  venu,  la  lueur  (^!;)ouissante  do 
cette  éminento  dignité,  lui  faisant  peut-être 
apercevoir  les  cho"«es  tout  atiiremenl,  il  ne 
vint  h  changer  d«  volonté,  il  crut  qu'il  étnit 
de  la  sagesse  de  prévenir  le  danger  en  pre- 
nant î'engageuienl  en  un  temps  où  n'ayant 
que  Dieu  seul  devant  les  ^oux,  il  avait  tout 
le  sang-ffoid  nécessaire  i  un  vcbu  de  cette 
nature  I'  Inissû  pnr  écrit  la  pièc  suivante, 
Iraduilu  li  lùlenieul  du  luliu:  «  Le  26  sep- 
tembre idik,  vaquant  anx  exercices  spiri« 
tucls  dans  la  nuison  du  noviciat  de  Saint< 
André,  après  une  mûre  délibération,  étant 
sur  le  poiiit  do  prendre  le  sacré  corps  de 
Nûtre-Seigueur,je  lui  fais  va»n  m  cos  termes: 
Je  Iloburi  ,  cardinal  Bellanuin,  religieux 

Erofès  de  la  Compagnie  de  Jésus,  promets  à 
ieu  Toul-Puissaiii,  en  pr(?sence  de  la  très- 
sainte  Viorgo  et  Je  loute  la  cour  céleste,  si 
par  hasard  il  arrivait  que  je  fusse  fait  Pape 
(ce  que  je  ne  désire  nullement,  et  cequeju 
supplie  très-instamment  le  Seigneur  du  no 
pas  permettre),  que  je  n'éiùvepin  aucun  <lo 
nies  parents  ou  alliés,  ni  au  cardinalat,  ni  à 
aucune  principaulé  temt»orelle,  ni  h  titre  de 
duché,  de  ron)té,  OU  de  (}ue!quo  autre  sei- 
gneurie que  ce  puisse  être;  je  m'uni^a^e  do 
même  b  n'en  enrichir  aucun,  me  contentant 
de  les  aiJor  à  vivre  dans  leur  él  tt.  Ce  n'est 
uas  que  le  uféleude  par  là  coiutain:icr  les 
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8ouveraiu«  Pontifes,  qoi  en  ont  usé  aiilrc- 
meut,  donnant  le  cba|ic9ii  à  ceux  do  leurs 
l»«rcols  ou  de  leurs  alliés  (ju'ils  ont  trou- 
Tés  capables  de  le  puiicr  dii^emeiit  ;  mais 
l'tst  (|iio  j'ai  cru,  devant  Dieu,  que  les 
temps,  où  nous  sommes,  eitgeni  cela  pour 
avancer  sa  gloire,  facîlller  la  reforfne  de  1*1^ 
^lise,  (  t  (  ouiribuer  è  la  proiiagatioii  delà 
saïuie  lui.  » 

Bellarmin  n'pul  jamais  d'aniros  intérêts 
qtuj  ceux  de  ITglise,  el  il  chercha  |iarlout 
à  les  procurer,  snns  se  soucier  de  toutes  les 
considérations  liuiiuiincs,  auxquelles  il  n'eut 
d'égard  qu'autant  que  le  prescrivait  la  loi 
de  Dieu.  Ilton  n'est  plus  admirable  que  la 
eondniie  du  Sfiint  rnrdinal  dans  lus  concla- 
ires.  Sa  dignité  l'obligea  de  s'y  trourer trois 
fois,  et  il  Y  fut  toujours  le  même,  fermant 
l'oreille  au  bruit  des  sollicitations,  de  quel- 
que tf>lc^  (ju'elles  vinssent,  etdotuiHnl  loulc 
-son  atlcnlion  à  écouler  le  Seigneur,  pour 
fipprondre  do  lui  quel  étail  rhonimc  qui 
mu  ii  fi!  le  mieux  d  ôlre  son  vicaire  sur  la 
terre.  Ou  ne  put  ui  ébranler  la  résolution 

3Q*il  afail  prise,  de  n*en  nommer  jamais 
'autre,  ni  1»  détouri  or  li  moins  du  monde 
de  cette  lii^oe  d'équité  que  lui  avaient  tracée 
les  saints  canons.  Ce  que  t'auteiir  de  la  Vie 
du  cardinal  de  la  llo(  lu  foticauld  raconte  h 
'Ce  propos,  es't  une  [Meuvo  (^(^lalnntc,  et  du 
mérite  dec«4ui  dont  il  t'crii  Thistoire,  et  de 
î'inflexiljle  fernielé  do  Bellarmin  h  suivre  les 
r^les  et  rcs|>rit  de  l'Eglise.  Ce  prélat  fran- 
^is,  dont  la  haute  naissance  lui  lu  rnoiiidi-o 
qualité,  était  sous-doyen  du  S  in  l  Collège 
et  graud  aumOuier  do  France;  li  avait  si- 
gnalé son  zèle,  en  travaillaut  à  faire  rece- 
voir le  concilo  tie  Trenle  dans  sa  patrie,  Ji 
y  délruiro  rbér*5>ie,  et  à  y  tbriuer  deux 

{[rands  ordres.  Bellarrain  le  cminaissait  h 
ond,  el  il  n'en  jugeait  point  do  plus  capable 
de  gouverner  l'Eglise  :  aussi  lui  donna-t-îl 
constamnietii  sa  voix,  dans  tous  les  scrutins, 
^u  troisième  conclavci  auquel  il  assista  pour 
élire  un  successeur  t  Paul  Y.  Le  cardinal 
Bippolyte  Aldobrandtn,  soti  nmi,  et  celui 
qui  fut,  après  sa  mort,  l'exôcuieur  de  son 
leslameiit,  s'éianl  apnrça  de  celle  détermi- 
nation de  Bellarmin  à  nommer  toujours  le 
«oéme,  et  sachant  d'ailleurs  ia  disposition 
4u  conclave,  qui  u'étail  nullement  pour  le 
caiditinl  fr;tnç.iis,  qu'il  portait.  «  Que  vous 
sert,  ■  lui  dil-il,  «de  perdre  tant  de  lois  votre 
•eulTrage?  —  Cela  me  sert  extrôtuenieot,  ré* 
pondit  lo  serviteur  do  Dieu,  el  vouIpz-vous 
sujroir  à  quoi  ?Jlous avons  tous  juré  do  choi- 
sir le  plus  digne;  je  n'en  connais  pas  qui  le 
soil  (NUS  que  le  cardinal  de  La  Hochefou- 
caukl;  ainsi  je  satisfais  et  è  mou  serment  et 
è  ma  conscience,  en  lui  donAont  toujours 
tua  voii.  Qu'ette  soit  perdue,  ai  vous  vou- 
kt^jsolen  Jes  vues  que  voua  avez;  elle  ut 
Tefl  mHeinooteeloB  les  inieunes.  » 

Cest  ainsi  qu'attentif  uniquement  i  ses 
devoirs,  il  suivait  Ildèlemei4  les  lumières  do 
la  vérilé.qui  éclairait  ses  pas, etqui  le  con- 
duisait iiiluilliblcmenl  h  la  justice.  On  le 
•ojaii  au  travers  dut  intrigues jiles  cour«» 
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qu  il  se  faisait  honneur  d'ignorer,  aller  droH 
son  cbeniin.  el  parvenir  lienrousenicnt  où 
les  autres  avaient  bien  de  la  peine  d'arriver 
après  tous  tes  détours  que  la  politique  leur 
falsnit  larii  Ire.  Ce  qu'il  avail  sur  les  lèvres, 
il  l'avait  dans  le  cœur; et  il  était  si  connu  à 
Kome  |N>or  ce  earadère  de  sincérité,  qu W 
rntij|)iail  plus  sur  sa  simple  parole  qiu!  sur 
le  sermenldetoutautre.  Un  notaire  du  Sainl- 
OOfee  en  donna  une  preuve  fort  singulière, 
et  qui  lit  un  grand  éclat.  Accusé  d'inti- 
déiiié  dans  son  emploi,  il  fut  jugé  et  con- 
damné h  mourir  sur  oo  gIbeU  Lorsqu'on 
vint  h  lui  lire  sa  sentence,  il  entra  en  fu- 
reur, il  se  récria  contre  l'injustice  pré- 
tend iio  de  ses  juges.  «Ce  n*est  pas,«  disait- 
il.  en  criant  comme  un  désespéré,  »  que  je 
n'aie  niiîrilé  la  mort  pour  mes  péchés ;pour 
y  satisfaire,  je  la  soulTrirais  patiemmeut  en 
louio  conjoncture,  stjit   par  le  glaive,  soit 

I  ar  la  corde:  mais  je  n'eu  ferai  rien  ici;  jo 
sais  le  fait  dont  on  me  charge;  il  n'j  a  pas 
de  quoi  me  condamner;  il  ne  sera  pas  dit 
que  jentcuro  pour  si  peu  do  cbosc,  comme 
uti  infâme.  «On  eut  beau  lui  représenter 

u'il  ne  a'a^sissait  plus  de  justiûer  des  cliefs 
*aecusalion,  dont  il  était  atteint  et  con- 
vaincu ;  qu'il  ne  lui  restait  plus  que  le  tempe 
de  songer  au  snlut  du  son  Amo}  il  n'enlenait 
rien  kce  langage,  et  louleslea  personnes  do 
pi.^lé  qui  l'e\'nM  ;èreiit,  ne  purent  rien  ga- 
g'ier  sur  son  esprit.  Comme  il  nerdait  le 
temps,  et  quecelui  de  roiéculton  élail  venu, 
on  se  mettait  en  devoir  de  le  Ir.itfier  au  sufv 
piice,  malgré  les  cris  lamentaiiles  dout  il 
iaisait  retentir  la  prison,  lorsqii'inspiré  su- 
bilement,  il  demanda  à  vuir  un  moment  te 
cardinal  Itcllarniin.  prolcslanl  qu'il  élail  ré- 
solu d(t  s'en  tenir  à  son  jugement,  el  que, 
«'il  lui  déclarait  qu'il  fût  digne  de  mort,  il 
l'accepterait  &  l'instant  même.  Ou  court  au 
cardinal  :  on  n'avait  que  faire  de  lo  prier,  il 
s'agissait  du  snlut  é(»  rnel  d'une  Ame;  pour 
<'A:la  il  aurait  voie  d  un  pôle  à  l'autre.  Il  nu 
perd  |Mis  un  luument,  il  se  transporte  où  un 
J'ap{ic!le,  il  se  rend  au|)rès  de  ce  malheureux, 
il  kii  parle  avec  une  bonté  de  |ière,il  l'écoute 
avec  douceur,  et,  après  avoir  eiUundu  ses 
raisous,  se  peucbaai  sur  son  cou  el  l'em* 
brassant  londreroent  ;  «  Voulec-vous  savoir 
de  moi,*  lui  dil-il,  «  mon  Irôs-clier  frèn  .  ce 
que  je  pense  de  votre  alIaireT  je  la  erujriaiâ 
parfailemeut;  comme  chef  de  la  ug  éga- 
tion  du  Saiui-Oirice,  je  me  suis  truuiédans 
la  nécessité  d'eiauiiier  toutes  les  pièces  du 
procès; je  nu  voudraif  ni  mentif,  ni  vous 
tromper:  en  vérité  lu  sciiteiico  portée  contre 
vous  esl  juste.  —  Votre  Saigneurio  dit 
qu'elle  est  juste,  »  répond  sur-le-champ  lo 
coupable;  jo  le  crois,  je  my  soun>elî,  je 
u'at  iJâs  du  réplique.  —  li  iaut  donc  em- 
ployer à  gagner  l'éternité  ce  qui  vous  reste 
de  temps, najoute affectueusement  Bellarmin. 

II  n'en  fallut  pas  davantage  ;  lo  criminel 
entrant  dans  la  (lenséedu  saint  homme  pro- 
fita de  ses  avis,  et,  aprè»  une  exacte  et  vive 
confession  de  ses  fautes,  il  alla  tranquille- 
iuluiî        ri[iier  au  li  u  ilu  svi|.4)iice,  OÙ  il 

mourut  eu  frai  (ténitcut,  a/aot  eoteodu  do 
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la  boiidie  do  Bollarni4n  qu'il  était  vraiitiont 
Wiminel. 

11  fallail  que  le  SPrTileurtle  Dieu  en  fAt 
hten  persuadé,  pour  l'en  «▼oir  assuré  si  po- 

silivenii  iil  ;  cnr  il  lui  fallait  des  évid«ricos 
pour  ju|$er  que  quelqu'un  fût  coupable.  11 
ne  pouvait  croire  dans  le»  autres  le  mal 
qu'il  n'aurait  pas  voulu  f-iirn  lui-in^oio,  el  il 
aiiB.-ul  mieux  se  tromper  dans  io  jug<Miieiil 
qu*il  faisait  de  leur  innocence,  que  de  déti- 
nt r  la  moindre  atteinte  è  la  cfiarité  qu'il 
Mail  oour  eui.  Celle  vertu  chrétienne  ajuu- 
lévèlt  bonté  d«  mn  naturel,  avnit  élevé 
dans  son  cœur  une  espèce  de  Iribunal,  où  it 
Irouvail  toujours  de  quoi  se  cundiuuijicr  el 
futtifler  le  prochain.  Cela  paraiesait  quel- 

auefois  simplicité  «ui  personnes  de  la  cour, 
ont  la  politique  n'a  guère  coutume  de 

Itrendre  pour  règles  les  pun-s  inaKiines  de 
^Evangile.  Sou  aitaclMiinenl  k  U  morale  dtt 
Jéaiis-Cbr1sl«  ta  ftilélilé  inviolable  à  sulvrre 
les  saints  t  irioii  s  sou  esoCiiiude  dniis  la  dis- 
|tausaiion  des  iiiens  do  i*£glise,  ïti  refui 
4|ii*il  fli  do  les  retenir  en  quittant  Ca|H>ue« 
el  mille  autres  traits  de  sa  vie  passèicni 
quelquufoie,  chez  de  fau&  sages,  t'Our  de 
oerupuleiix  excès  d'une  Ame  8implu  :  nv>is 
h"i  plus  l^aliiJes  el  les  plus  pieui  du  Sacré 
€ullége  el  de  Rome  les  reuardaicul  cixutue 
des  effeta  solides  d'une  véritable  sagesse, 
el  l'admiraient  lui-même  comme  un  modèle 
de  conduite  donné  par  la  divine  Providunoo 
h  tous  les  prélau  de  sou  temps.  Les  cardi- 
uaux  les  plus  cocsidérabtes  convenaient  tous 
qu'ils  ne  connaissaient  point  d'homme  en 
qui  l'on  vil  une  plus  parfai lu  Alliance  de  la 
:aim|4icilé  avec  .a  predence.  Uien  ne  |>rouve 
anieui  cet  4ieureui  acconl,  iiue  la  manière 
aa^e  et  modesle  uvec  laquelle  il  se  coudui- 
«it  en  France  dans  les  conjonctures  les  plus 
4li(Iiciles,  que  l'expédient  qu'il  lruiiva|iOur 
réconcilier  Ja  répidtdiriue  de  Lucques  avec 
son  évéque,  contre  respérance  de  toute 
Jltalie,A]ui  regardait  colle  réunion  comme 
impossiSile ;  que  Jes  nuin.tgenienls  ;!vec  lus- 
'Oueis  il  hul  leaiéiliLT  âui  (dus  itjraiuls dc&or- 
drus,  sans  olTen^ur  ceux  qui  sembiMeal  être 
«n  possession  de  les  cooimelire;  réduire  h  la 
docilité  ebj:élienne  Jes  es|irils  les  plus  in- 
IraiUbles,  faire  servir  è  l'Iionneur  de  llglise 
J'aulorilé  dea  grauda  de  la  lerre,  elae  conci- 
lierai sonvBraTnement  lea  viee^roiadeNaples 
«t  tes  ûtlicijers  du  rui  catJiuUqnc  jue,  unis 
les  diiTéreads  presque  iitévitabi os  entre  les 
deux  puiss.-iiircs,  l'ecclésiastique  et  II  técn- 
lière,  les  ministres  d*E:spai;ue  tVn  rap|>or'> 
taienl  à  lui ,  per-suiidés  qu'il  élail  iniapablo 
de  rien  préteiiiiio  qui  ne  fût  juste. 

Les  rèc'l<'U1rtil«=;  qu'il  fil  ^  CHpoiJ»'  dniis  îr^ 
aynodes  i^u  il  a^ttciubia  chaque  ^[iix'u  pâtu- 
rent à  son  succe:>seur  comme  des  iracJes  de 
sagesse.  L'ouverture  que  lui  faisaient  de 
leurs  cœurs  tant  do  prelals  et  tant  decardi- 
iiaux  ;  les  ovis  que  lui  demandsleol  les 
|iriiices  nou-seuleiueot  sut  des  pointa  de 
conecieiMe,  mais  dans  lea  alTaires  lea  plus 
délicates  du  gouvernement,  seront  à  jamais 
desiimoignai^esde  sa  nrofoudo  sagesse;  mais 
quand  II  o'y  en  attrait  poial  U'iatre  que  la 


constonti:  (onliance  qui  (ItHermina  trois  o« 
qunire  des  plus  grands  Pafies  à  vouloir  le 
reteuir  auprès  de  leurs  personnes,  celle  con- 
fiance peut  nous  dispenser  de  rien  ajouter. 
Nous  nrui^  lioriierons  h  rapporter  encore  une 
lettre  que  ie  grand-duc  de  Toscane  écrinl 
de  Plorenee  I  Hellarmin,  le  mal 
l>our  Totlirer  à  sa  cour,  m  (noin-î  piondant 
quelques  jours  :  «  J'apprendii  que  Vetre  Sei- 
gneurie illustrissime,  ayant  lini  le  chapiire 
général  des  Céleslins,  vieal  faire  un  tour  k 
Assise;  ainsi  on  peut  dire  qu'elle  va  passer 
fort  pute  de  mes  Etats.  A  ceue  nouvelle ,  je 
n'ai  pn  relwir  ma  joie^  et  je  vous  ni  J^'j^  de 
cœur  b.iisé  irès-affci;lueu«uiijeiit  ics  mains. 
Je  ne  vous  dirai  pas  que  je  vous  invite  ieis 
c'est  ainsi  qu'en  en  use  envers  un  étranger, 
et  non  pas  avec  une  personne  que  j'aime, 
que  j'IuMioro  ,  cl  que  j'ai  l(;iij()urs  désiré  de 
KTVir,  ooiume  vous.  Tout  mou  desaeiu  «et 
de  Tont  faire  ressouvenir  que  tous  powves 
disjioscr  Jo  mon  |)alais  xioinme  d'un  liôleJ 
qui  est  à  vous  «  et  où  je  souhaite  de  voua 
posséder,  pour  voua  f  rendre  tout  l'hon- 
neur qn\  vrjus  est  dû,  et  vous  mieux  mnr- 
uer  du  vue  voix  ralTeclueuso  el  sincère 
isposition  de  mon  «sur  à  tout  ce  qal  Ml 
de  vulre  service.  Si  vou?  ui'accordez  ce  que 
je  vous  Liem.iiuJe,  el  qui  vous  est  si  aisé, 
vous  Iroutaut  hors  de  Boine  el  à  deux  pas 
de  mes  Kiais,  j'aurai  une  saiisfacliou  toute 
particulière  de  m'eiUrelenir  avec  vous, 
coniiiio  avec  mon  père.  Votre  S<'i|incurie 
illuslriasime  trouvera,  aelou  les  ordres  que 
j*en  ai  donnés^  toutes  lea  commodités  pro- 
pres 5  lui  faciliter  ce  vojragB.  Je  puis  presque 
dire  qu'elle  est  iBftiiie  obligée  en  cuas«ieiwe 
de  ne  pas  reruaer  eette  consolation  I  mes 
di^sirs.  Je  b  lise  encore  une  fois  !i  ^  mains  do 
Vulrc  Seigneurie  illustrissime,  avec  la  plus 
vite  affeiriiiiu  de  mon  OBur.Coame.  graud- 
doo  de  Toscane.  • 

Dans  la  congrégation  où  il  fut  traité  de  in 
béalitiuation  du  vénérable  serviteur  de  Dieu* 
lecanlitiîîl  Uellarniiu,  le27juiMHt  1(577,  il  v 
eul(iilus  des  deux  tiers  des  suif rag>fs  eu  la- 
veur du  saiiU  humilie;-  On  peut  Jiro  (]u  il 
les  aurait  eulous,  si  celte  Assemblée  se  lût 
tenue  aussitôt  après  sa  mort,  el  qu'elle  n'eût 
été  composée  que  des  cardinaux  qui  ve- 
naient d'être  Jes  iémoiua  oculairea»  el  les 
ednirat>>urs  de  ses  vertus  t  e*e$t  de  quoi 
on  tombera  ais^^moiji  d'accord  pour  peu 
qu'on  se  souvienne  des  l<Miioiu;uages  que 
lai  rendit  aiora  tout  le  Sacré  Collège. 

Tel  était  le  cardinal  Bellarmiu.  Neveu 
d'un  grand  Pape«  il  aurait  égalé  sou  oâclu, 
s'il  était  monté,  comme  lui,  sur  le  trûue 
ponuOt'al  ,  auquel  i!  iiiéfilail  d'anlatif  [ilus 
d'clru  eievt-,  qu'il  s'eû  cru^ait  uiuifia  digu<-, 
et  qu'il  en  redoutait  plus  sincèrement  les 
devoirs,  dont  il  connaissait  ie  poids  mieux 
oue  tout  autre.  La  Providence  cependani 
1  ayau;  f.i:!  naître  pour  l'tiuuneur  el  l'avan- 
tage de  l'fi^liae»  on  peut  dire  qu'il  lut  fui 
aussi  utile  en  l*lllttatrant  et  eo  la  défeiidani 
par  ses  ouvrages,  qu'il  r:]urnit  û[A  en  la 
gouvernant  par  sa  sogesse,  el  qu'il  étaii 
d'va  égal  iut6rAI  au  Seint-Siéifo  qu*il  im 
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ou  le  consf'il  do%  Souverains  Ponlifes ,  ou 
Souveraio  Poniife  lui-même.  Religieui, 
théologien  des  Papes  cl  de  leurs  légjits, 
cardinal,  arohcvûquc,  et  partoui  ie  :tiéme, 
il  changea  souvent  d'état,  et  janmis  de  con- 
duite; ayant  toujours  [)or(é  la  piété  ta  plus 
tendre  dans  les  éludes  les  pins  «èchcs,  dani 
l'embarras  des  aU'aircs  le  recueiiloineiil  lo 
plus  profood,  uu«  ianoceoco  d'ange  dans 
le  cummetfce  du  momfe,  rhumiliié  oant  les 
grandeurs,  le  môme  dégagement  dans  la 
|)0S8essiOD  et  dans  la  perle  de  m$  revenus, 
mles^yant  possédés  que  pour  en  nourrir 
les  membres  île  Jésus-Christ,  et  les  nyant 
-perdus  ssus  chagrin  pour  redevenir  plus 
-semblable  è  Jésus-Cbrisi  même  ;  ayant  uni 
surtout,  dans  sa  personne ,  «ne  simplicité 
d'eofont  avrc  la  plus  haule  prudeuce,  la 
nodesUe  d'un  disciple  arec  ia  science  d*«a 
«xeetlenl  maître  et  ayant  mérité,  par  une 
union  si  merveilleuse,  d'être  estiuté  de 
Ions  les  sages  eomme  un  nrirscle  conil- 
«upI. 

Nous  njoulerons  ici  un  compte  rendu  oui 
a  été  fait  à  l'ocension  île  l<i  troduclton  des 
Sermons  el  des  Controverses  de  Rellarmin; 
nous  donnerons  aussi  quelques  cilMloos  du 
premier  ouvrage. 

Parmi  les  grands  liomaies  qui,  au  xvr  siè- 
cle,  forent  sasollés  pour  défendre  l'Eglise 
contre  l'invasiondu  protestantisme,  l'un  des 

Idus  admirables  cal  sans  doutn  Robert  Bcl> 
armin,  de  la  (k»ropagDic  de  Jésus  el  cardi- 
nal, li  a  été  donné  ^  peu  d'écrivains  de  pré- 
senter une  telle  réunion  de  qualités  rares. 
•Crudition  vaste ,  logique  Irrésistible,  pen- 
sées sublimes,  éloqiKMtcc  enlraftiflnte ,  tout 
cela  couronné  par  une  sainteté  dont  il  y  a 
qpeu  d'exemples;  tels  sont  les  principaux 
traits  qui  rayonnent  de  cette  grande  fit^urf . 
Ajoutons  que  Bellarniin  mena  do  frunl  el 
avec  un  égal  succès  l'action  et  l'étude. 

Nous  avons  sur  la  vie  deBellarmiu  dds  do- 
eumenis  autontbiques,  émanés  de  lui*mème 
•et  adressés  à  l'un  de  ses  confrères  dans  la 
ik)nipngnie  do  Jésus,  Eudémon  Jean.  Nous 
savons  par  là  qu'il  naquit  h  Monlepolviano, 
en  Toscane,  le  k  octubre  15^3.  Il  était  âgé 
de  treize  ans  lorsque  son  oncle  uionta  sur  le 
4r6ne  de  salni  Pierre,  sous  le  nom  de  Mar- 
cel II:  cette  élévation  faisait  déjà  concevoir 
les  plus  brillantes  espérances  à  la  faïuillo  de 
BeHarmin,  pauvre  quoique  noble,  lorsque 
Marcel  11  mourut  le  vingt-deuxième  jour  do 
son  pootilicai,  au  moment  où  il  se  préparait 
à  réaliser  d'ia»|iortantos  réformes,  dont  la 
<oiicef>tion  sufîit  pour  révéler  en  lui  une 
iiauieur  du  vues  et  une  fernictu  des  plus 
>  remarquables.  Dieu  permit  sans  doute  cette 
mort  inopinée  pour  une  foule  de  luotits  que 
iiûus  ignureruus  toujours,  parce  que  nou^  no 
pouvons  sonder  les  abîmes  de  sa  sagesse. 
Mais  n'est-il  pas  permis  de  penser  qu'une 
de  ces  raisons  fut  l'intérêt  dti  jeune  Bellar- 
nin,  ou  plulùl  l'inléi  t  l  (in'avnit  1  I',:;;isi'  h 
ce  qu'il  [lût*  dans  la  relrnite,  préparer  les 
armes  qui  doraient  plus  lard  frapper  de  si 
grands  eoups  sur  l'Iiérésie.  SiSlani!  Moût 
vécu,  BcUarmin,  élevé  aux  bonueur^dè^  suo 
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jeune  «Ige,  n't  ùl  pas  sans  doule  été  entière- 
Htenl  perdu  pour  la  science;  un  génie  comme 
lésion  eût  toujours  trouvé  sa  voie;  nais 
on  peut  croire  que  ce  génie  n*eAt  pias  été 
fécondé  an  degré  où  il  le  fui  par  la  v  ie  de 
prière  et  d'éludé  que  Dieu  lui  lit  ia  grAoe 
dVmbrasser. 

A  l'iV^e  m'c  ilix-huil  ans,  Hr-llarmin  cnlri 
h  Rome  dans  lo  noviciat  de  la  Com|»aguie  do 
Jésus ,  non  sans  aroir  eu  i  tôlier  contre 
Kopposition  do  sa  famille  qui ,  tout  m  I,» 
destinaDt  à  l'état  ecclésiastique,  ne  le  voyait 
pas  sans  répugnaneeentbrasser  une  carrière 
qui  lui  fermait  la  route  des  honneurs.  Après 
avoir  étudié  quelque  temps  la  tbéologic  au 
collège  Romain ,  il  fut  envoyé  successive- 
ment h  Floronrc  (  t  è  Mondovi ,  où  il  se  fit 
également  remarquer  comme  prédicateur  cl 
comme  professeur  de  littérature.  Ayant  en- 
suite à  Padoiie  achevé  ses  éludes  en  ifiéo- 
logie,  prêché  à  Venise  el  à  Ciène«,  et  viMié 
les  trois  célèbres  sanctuaires  de  l'Apennin, 
con>acrés  à  Saint-François,  h  Sarnl-Romuald 
et  k  Saint -Jean  G  iiniheri,  il  fut  envoyé  en 
Flandre  (>nr  F'onçois  de  Borgia,  qui  venait 
de  succéder  à  Laynez  dans  le  gouvemaraeot 
de  la  Compagnie  de  Jésus. 

Arrivé  è  Louviiin,  il  remplit  aussîlùl  la 
Flandre  du  bruit  de  son  uom.  Tous  les  ré- 
cits du  temps  sont  des  lémoiguages  de  l'Im- 
pression profonde  que  produisnil  son  élo- 
quence. Une  foule  de  protestants  se  conver- 
tirent h  sa  voix,  et  la  Flandre,  aujourd'Iiai 
Ei  catholique,  lui  Init  en  grande  i  nriie  l'a- 
voir pu  resi.Mer  aux  assauts  del  bérésie. 

Beltarmin  resta  sept  ans  en  Flandre  ;  il  Ait 
ordonné  pr(?trc  en  1570,  et  occupa  longtemps 
une  chaire  à  l'université  de  Louvain.  Il 
contribua  grandement  à  faire  reconnjittre  à 
Baius.chancetier  de  cette  université,  la  faus- 
seté des  opinions  qu'il  soutenait,  malgré  la 
condamnation  de  saint  Pie  V  ;  il  se  livre,  en 
outre,  pendant  ces  sept  années,  k  d'immetiscs 
études  dont  M.  Daras  parle  ainsi,  dans  une 
intéressante  Notice  :  «  Pour  mieux  saisir  le 
sens  de  la  sainte  Ecriture,  i!  avait  d'abord 
appris  rbébreu;  un  savant  Jésuite,  le  P. 
Arlémius,  lui  en  avaiteti.scî;^^é  les  premiers 
éiémeuts,  el  bientôt  Bellarmm  avait  si  bien 
deviné  le  génie  de  cette  langue,  (]u'il  avait 
pu  composer  une  grammaire  à  l'aiilt-  de  la- 
quelle il  mettait  en  huit  jours  ses  élèves  eu 
état  de  traduire  la  Bible.  Il  voulut  ensuite 
étudier  les  Pères,  tt  non -seulement  U-s 
saints  docteurs,  mais  tous  ceux  qui  ont 
écrit  sur  la  religion,  tant  avant  qu'afirès  J6* 
sus-Christ.  L'immense  étcnduedes  opinions 
humaines  el  des  doctrines  diverses,  fut 
ainsi  parcourue  par  un  seul  homme  daûs 
l'espace  de  sixannécs.  II  lisait  lentement, et 
annotait  avec  soin,  el  sa  vaste  mémoire  re- 
tenait tout  ce  qu'elle  saisissait  une  fois. 

*  Les  philosophes  de  l'aniiquité,  la  collec- 
tion des  saints  Poros,  \ts  insioires,  la  iuris- 
1  nulence  sacrée,  rien  ne  lui  échappa.  Us'é- 
lail  l'ait  une  chronologie  que  les  savants  ont 
admirée,  pour  relier  dans  son  esprit  tout 
l'ensenihîu  des  faits  historiques.  Un  monu- 
roeut  nous  est  resté  de  ses  gigaotcsquea 
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|rf»vni?T:  cV^(  nn  livre  Dm  écritaint  etefé- 
iiastiquet,  où-ii  ,»orte  son  jugeuienl  sur  plus 
dfl  quMlre  renls  auteurs.  » 

Qti8n<l  Rfillarinin  quilla  Lonvain,  l'uni- 
versi-l^  de  Paris  «l  saint  Charles  Borroméo 
f»  le  disputaient:  mais  Grégoire  XIII  te 
rhitrf^a  de  faire  au  collège  Rntnain  un  cours 
de  controverses  ^nlre  les  eireutsilii  Icmps* 
et  eette  mission  que  lui  rontiail  un  des  plus 
granits  Papes  du  zvr  siècle,  fut,  pour  le  sa» 
tant  et  (^toquent  Jésuite*  Toccasion  de  la 
composil  I  11  iJ*  sf'ii  «lief-d  œuvre  :  Disputa" 
titme»  de  coniroversiii  (kUi  u4»rrm9  kmuê 
tempoti»  kmHiwt  %  volunes  fn-fono, 
parfe,  ir>88. 

Dans  notre  siècle  positif  et  prosovjue, 
nom  oe  fioovene  nous  fîifr«  en»  raéa  rfa  n* 
tentissemeril  que  ce  livrp  eut  en  Europe.  La 
lutte  enIrK  le  protestantisme  et  le  c'itholi- 
rtsmv  était  alors  daoatfMile  se  forée.  Le  livre 
de  B«*Harmin  fut  comntn  tin  coup  dn  friuilro' 
qui  fit  treiuUlcr  les  ilOi:lours  et  les  poriisaiis 
«ooronnÂsdu  protealaiitiMne,  et  qui  ranima 
1»  confiance  <l.'iiis  les  rnnp;^  cnlholiques.  ELi- 
aabi'tb  ce  défendit  la  lerturc  sous  peine  de 
liiori.  Le  cardinal  du  Perron  le  Ht  traduire 
fhinçais;  Théodore  do  nèze  s'écria  :Nous 
fommes  perdus!  Mais  c'est  en  Allemagne 
surtout  que  les  résultais  de  cette  [>ubliea- 
tiofi  fiireiil  immvnbei>r  et  itooibreuses  tes 
eofiTersions  des  protestants. Cette  po|>ularité 
d'un  livro  latin  au  wi'  ^lècle.  d'un  livre  si 
a^rteex  et  si  considérable ,  nous  révèle  la 
«fgweiif  des  esprits  à  eette  époque,  et  oooa 
roppeltft  rinflwetice  étoiuianie  quesaint  Ber- 
nard avait  conquise  par  sa  parole  quatre 
cents  ans  plat  161.  De  nos  jours  la  voix  des 
npôtres  et  !<T  [.liimn  Jrs  dtjcluurs.lors  m^ne 
qu'elle^  arrivent  h  ce  qu'on  appellu  le  suc- 
rée, tiVnt  plus  d'action  que  sur  use  partie 
for?  rfîttrfiiiite  de  la  société.  Lo  don  dé  pas- 
sionner les  niultiludos  n'appariieut  plus 
guère  qo'ik  des  feuilles  volautes,  surtout  à 
re?fe9  qui  se  font  les  orgaues  df*  l'irréligion 
ei  do  l'ignorance. 

Après  aroir  dirigé  les  novices,  parmi  les- 
quels se  trouvait  saint  Louis  do  Goiizagu<>, 
Beltarmin  dut  act-omiuigner  en  ¥rhMn  le 
canJinal  C.ijei.ifi.  cuvoyo  ptr  Siate*Quiiil 
ponr  diriger  la  ligue. 

1^  ligue,  dît  M.  I*al*bé  Deras,  que  nous 
rnus  plai^ris  encore  h  c'ilrr,  n  vaîii  h  la 
France  l'abjuration  de  Uonri  IV.  Sans  la 
réaleleiiefr qu'elle  lui  opposa,  jamais  ce  grand 
homme,  tout  occupé  de  sa  gloiru  et  de  si>s 
idaiairs,  u'hûI  voulu  apprufomlir  les  quus- 
Ifea»  de  religion.  La  iiapauté  qiti  soutint 
ef  approuva  la  tit;un  détendait  donc  en  cela 
les'vrais  intérêts  de  la  France  et  du  callioli- 
eisme.  Aucune  i)a<ision  personnelle  ne  s'y 
mêla.  ï>u  jour  ou  l'on  put  espérer  le  retour 
Ju  roi,  Sisle-Qnint  s>e  montra  disposé  à  la 
paix.  Malgré  Uis  intrigues  de  l'Espagne, 
Cfémeat  VUl-  accomplii  bienlÀt  cette  grande 
ré<'Ooeillalkni.  Bellannin  n'alla  pas  aussi 
loin  que  le.cardinai  (!  ii  i.ui  dani  ['opposition 
à  Henri  iV;  il  coaiprenail  que  le  lutte  ne 
poevek  finir  que  i»or  le  eontersion  da  nib 

De  nrlow  à  Booie,  il  trareilte  h  rédiliou  il« 


la  Bible  qui  fut  publiée  son»;  Ctémenl  VHl. 
Puis  il  fut  successivement  recteur  du  col- 
lège Romain,  provincial  de  Flapies,  théolo- 
gien  de  Clément  VHf,  et  enfin,  en  !59^, 
cardinni.  Sa  promotion  à  cotte  dernière  di- 
gnité fut  approuvé)^  do  tout  le  monde,  es- 
cci>lt5  de  lui-même.  En  1601,  il  devint  nrclu»- 
vôquo  du  Capoue,  et  il  lui  suffit  do  trois  ans 
pour  opért^r  dans  son  diocèse  les  réformes 
les  plu^  utiles.  Après  la  mort  de  Clé- 
ment VIII,  il  fut  plusieurs  fois  $ur  lo  point 
do  j'arvoriir  à  la  papaol»''.  Koarlé  p.ir  l'Es* 
pagne*  il  fut  notumé*  on  1605,  bibliothécaire 
do  Vatican,  ce  qui  le  décida  donner  sa 
•  I-'niission  d'nrchi'vôqno  de  C  \[';i;j0.  Depui-s 
ce  moment  jusqu'à  sa  mort,  qui  arriva  le 
16  août  162f ,  sa  vie  ne  fut  pas  moins  bien 
remplie  qno  |iar  le  passé.  Malgré  le  tomps 
que  lui  prenaient  ks  travaux  des  congréga- 
tions dont  il  était  membre^  ses  études  pee- 
f  i  nlièros,  le  soin  des  pauvres,  les  Inn-^nns 
ticures  données  à  la  prière,  il  trouva- 
le  moyen  <!»  mener  ft  bonne  tin  un  granit- 
nombre  d'importantes  nlTaires,  dont  les 
principales  furent  le  diiréreud  occasionné- 

Çar  lee  empiétemuots  de  1»  république  da 
enise  sur  les  droiis  dn  Sainl-Stége,  et 
celui  que  ût  nalirc  la  perséciHion  que  J.ic- 
ques  l",  roi  d'Angleterre,  dirigea  contra 
ses  sujets  catholiques,  en  exigeant  il'euz- 
le  serment  du  test.  Il  réfuta  successlyenenl 
frn  Paolo  Sarpi,  qui  prétendait  justifier  la 
réTOlle  de  Vuiiiso  contre  riutertlil  de  Paul  V, . 
et  Jaeqnes  1"  lui  même  qui  avait  fait  un- 
livre  pinir  ili'f -ndro  le  «çorraent  du  Ittt.  La 
première  rélulatiou  facilita  à  Venise  le  suo- 
tés  de  le  mission  du  cardinal  de  Joyeuse 
envov^  par  Henri  IV,  et  I.t  seconde  pro- 
duisit lioe  profonde  impressiOit  en  Angie- 
lerrn,  od  l*on  nviiit  ûéjh  une  si  haute  idée- 
de  l'aiifour  des  Controverse». 

L  iniLueiicu  de  Beiloraua  au  xvi*  siècle - 
filidouc  im'uense,  mais  cette  inlluence  lui^ 
a  survéi^u.  Ses  écrits  ont  été  pendant  doux 
siècles  l'arsenal  où  les  défenseurs  de  la  vé- 
rité allaient  puiser  les  anne<  les  |tlu>  efli- 
caces  contre  le  j*roteslantisiiic.  Ai^ourU'huti 
cependant,  les  écrits  de  ce  grand  docteur  sont 
peu  connus  h  cniine  de  la  lau.^nu  d.ins  la- 
quelle ils  oni  été  oomiioaés.  Les  sermous 

?ue  Dellarmin  publie  è  Lonvain,  comme  ses 
ontrooer»*$ t  commi*  sou  faniptu  Caléchismê 
et  son  ouvrage  Sw  l'aulorilé  du  Souverain 
Pmtiftf  sont  également  en  latin.  Or,  si  les 
sermons  latins  sont  anjo  l'h  li  impossibles, 
les  livres  latius  sotit  insiiiU»âuls.  C'e»l  doue 
une  bonne  pensée  que  d'avoir  traduit  eu 
notre  langue  les  prîncijiaut  ouvrages  de 
Bellarmin.  (IrAue  à  ses  traducteurs  l'iliuslre 
cardinal  va  inaugurer  comme  une  nouvelle 
série  de  prédications  et  de  eonlroveraes,  et 
verser  sur  le  xix*  siècle  une  partie  des  bien» 
faits  que  lui  dut  le  xvi*.  C  est  ce  d  nit  se 
convaincra  quiconque  voudra  jeter  un  coup 
d'oail  sur  eeoi  de  ses  ouvrasses  ont  été 
traduits  en  dernier  lieu. 

Le»  sermons  do  Uallarmin»  traduits  par 
M.  Eli«  Berton,  en  k  fol.  In-»*,  a«nl  diviads 
en  douu*  séries  eoiiior«ii«)lensettil»lo87  dis- 
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tonfi.  L.1  !"  séfio  rotitV»  sur  Its  fins  der- 
miêret.  In  2*  sur  la  sainte  Vierge,  la  3*  sur  tes 
motifs  de  erédibilitét  la  4*  sur  les  tribulnliom, 
la  5*  Mtnr  le  psaume  xc.  la  6*  sur  les  jétes  Je$ 
miinis,  ra  7*  svr  tet  fétf$  de  Notre-Seigneur, 
Naliriré,  Epiphnnie,  R^sorref  lion ,  À«cen- 
•ion,  Peotecùre.  ^hit-'Sarrpaieni;  la  S'ei  la 
iftnt  rfrtKr  /rentf,  la  IC  une  Dominientê 

dr  iS'o'r'l  au  Corime,  fn  H'  vh\  iiti  f*aréinr,  el 
la  12*  esl  une  Dtminicaie  de  fàquet  à  l'Atent, 
h»  eadre.  eomme  en  le  Toit,  est  tr#!i>liirgi>. 
La  manière  dont  If  est  ri  ne  îaisse  rirn 
\  Uésirrr.  Nous  n'apprendrons  rien  à  per- 
Mime  en  disant  que  la  «toelrine  de  cm  aer» 
nions  est  irr^prochaMr,  i]Oo  la  logtqtie  en 
est  irrésistible;  ce  sont  des  qualités  que  l'on 
•'attend  h  trouver  dans  tons  Ic^  natrages  de 
Bellnrmln;  mafs  ce  qui  étonnera  pins  d'un 
de  nos  coiucmporains,  ce  sera  dVmendrQ 

riarler  non*8eulement  du  i>atliétiqire.  innia  de 
'imagination  vive,  hardie,  v.?ri»'<', fpiefqtie- 
fois  m6me  excentrique,  qui  animo  la  p/u- 
pnrt  lie  Sf'S  .«ertunns.  Ce  n^  ,s<ui!  ijiie  para- 
boles ingénieuses,  métnpiions  ioaUendues» 
eipretsiom  iHItoresques,  npnsirophes  vé- 
hémentes;  il  faut  n)<^irii'  nvmter  que  l'on 
trouve  çà  et  lit  des  peintures  un  ncu  cnier, 
qui  fia  retiraient  8tijour4*hnl  ïtt<lignes  de  le 
rhnire,  quoiqu'elles  ftjoutonl  bcnucoupi^  l'in- 
lérôt  de  la  lecture  et  qu'elles  eipliquent, 
jointes  aui  eaires  qnaliléa  dont  nona  avnns 
jtarlé,  comment  ses  senimns,  liir'n  que  pro- 
noncés eu  latin,  attiraient  à  Louvaiu  tant 
d'inditeors. 
Nous  croyons  qti'on  lira  aver  nl/iisir  qucl- 

anes  citations  des  Sermons  de  Bellnriuin. 
èifs  empruntons,  pour  les  extraits  qui  sui- 
vent la  traduction  do  M.  Ftie  Berton.  Le 
premier  morcpan  pst  ex  irait  d'un  Sermon 
gur  le  jugement,  rpji  fait  partie  du  tome  I**  : 
«Les  homines  sécheront  dans  la  terreur  qui 
s*eroparere  de  runiTern.  Quelle  emphase! 
f.os  hommes  sèchfrontl  que  nous  veulent 
ces  prodigi-s.  diront^itSt  ces  monstres? 
qite  va-Uif  sortir  de  cet  enfanlemenl  du 
monde?  quelle  sera  la  Pin  do  ces  révolu- 
lions  inconnues?  Et,  parlant  do  in  sorte,  ils 
ae  regarderaol  les  une  les  autres;  el  leur 
face  bléino  conimu  le  linceul  niultii>tiera 
leurs  terreurs,  les  fera  sécher  d'i^pouvimte. 
Alors»  plus  d'offices  pul>lics;  personne  au 
forum,  nu  portique,  nu  sénat  ;  plus  depnssion 
des  honfieurs,  (le  désir  de  la  richesse,  do 
rhasso  à  la  volupté.  Si  immenses  seront  ces 
terreurs,  qu'oublieux  d'un  nôre,  d'une 
épouse,  d'un  ami,  d'un  roi,  de  la  faim  qui 
consnii'o,  de  la  soi!  qui  brille,  les  lionuuos 
ne  songeront  plus  qu'à  cherclier  un  asile 
ronlrele»  gouffres  de  la  terre  el  le  débor- 
dement des  f  Miix.  Que  vont  engendrer  les 
monstres  7  que  Miriira-t-il  de  cet  ébraute- 
inenl  universel  ?  cri«rODt-i1s»  et  répou?*nie 
présente  serv/intde  me.sure  aux  (?[»ouvontcs 
i>rochaines,  leur  désolation  ne  connatira 
plus  de  bortiei. 

«Mais  une  voix  d'homme  ne  peut  tracer 
dignement  ce  tableau.  J'en  appelle  au  ma- 
telot que  l«  lempèlo  i  ballolle  sur  l'Oeéan. 
Qui  fiourrail  exprimer  ses  engoisses»  fjuanil 


le  navire  était  H)  j|t>net  du  fhn  in^erre^,  qmë 
de  fWiqnenl9éetairs  déchira i eut  le  ciel  noir 
aux  lugubres  roulements  delà  fondre»  au 
siiHement  du  teni  q^ii  fouHItfft  l^mer*  et 
que,  tantôt  sur  le  sommet  iKuner  ragu«,  hm- 
tôt  au  fonil  d'un  ablnie,  î'éi/iii'pmjc  livide, 
tremblant,  criait  misériconie,  rouFtipliail 
ses  vœux,  i mplorait  le lemns  defcirepéo#- 
tenr-e,  songcnit  entin  k  cbAlier  se  vie  et  i 
suivre  les  voies  meilleures!  ImaKineidoM 
letiffliMlte  de  TAme  en  milieu  dee  ^émenCs 
excitant  leur  propre  tcm(»ête,  ï  o  soleiT, 
plus  horrible  qee  la  nuii.ei  la  iune  san- 
glante inspireront  ia  terreur  comme  l'a  pré» 
dit  fc  prophète:  los  étoil(*S,  ébranlées  <le 
Icors  bases,  tomlicront  sur  le  soi  eommo 
nno  grêle  serrée,  et  te  ciel  ua  sera  plut 
qu'un  cadavre  immense  privé  de  se  y«>uT, 
tandirquedes  serpents  de  feo  se  eroiseront 
d.ins  les  airs,  que  desmugis^etnenls  se  ré- 
pandront dans  l'espace,  que  le  mer  féroce, 
secouant  sa  crinière  déeuntw,  sVsaitero, 
se  dressera  comme  une  montagne,  que 
le  terre,  stupéfaite  an  fracas  de  ses  cotiioae 
ertMilentes,  se  précipitera  follement  dans  les 
Sots  pour  y  achever  le  suif  i  le  les  raon- 
dee.*...  Qttt  pourra  songera  ses  besoins 
et  h  snn  reims  en  milien  de  pareilles  tonr^ 
mentes?  O  pécheurs  infortun»'s^,  N  qui  ces 
présages  annoncent  In  mort  1  Q  justes^ 
mllIeTois  beureui,  que  votre  eonseienos 
rassurera  contre  l'ooragan  ;  les  pronostics 
d'hiver  el  de  tempête  po<ur  l'impie  sont  pour 
vous  les  courriers  du  bonheur  et  du  prin* 
temps:  ce  début  de  toutes  les  inlorltmes 
pour  les  pervers,  c't'Si  pour  vous  l'aurore 
des  plus  douces  joies  

«Je  ne  bVIme  pas  la  science  on  les  études 
littérAiros  sans  duule,  mais  |N)urquoi  s*jr 
absorber  aux  dépens  de  la  vertu  1  (>ui,  re- 
plions-nous sur  nous-mêmes,  disons-nous 
sérîensement  qu'il  faut  délaisser  les  vain^i 
jouets,  «  I  i  i'llqupr  toutes  nos  puis*anres 
aux  a-uvres  qui  seront  disculées  de  vaut 
notr«.>  juRe.  Si  le  momie  nous  convie  h 
fnux  hoiMi  iu  s.  si  la  chair  nous,  appelle  h 
ses  tronij)euses  déiices,  répondons  liôro- 
nienli|ue  nous  n'avons  pas  le  loisir  de  noue 
nlbirder  h  des  misères,  qu'un  jnj;nmpnt 
sévère  menace, el  que  nous  ne  sounucs  pas 
jaloux  de  perdre  les  plaisirs  éternels  pour 
une  jouissance  d'un  jour.  Si  nous  te  faisons, 
la  mort  nous  trouvera  sereins  et  tranquilles 
et  notre  jugement  lout  préparés  à  r4{i0iuJff» 
à  celui  qui  est  le  béni  des  siècles.  » 

Dans  le  tome  quatrième  nous  lisons  : 

«  Il  faut  imiter  les  I  réleudanls  au  f)rixdons 
la  carrière  :  nous  abstenir  de  tout  ce  qui 
est  nuisible  !k  la  <»urse,  d'autant  plus  que 
ceux-ci  no  pr(''tfr]>f(:nt  qii'h  une  couronne 
mortelle,  l^^ndis  que  nous  espérons  ia  cou- 
ronne de  rimmortalité. 

T  C'est  toujours  le  conseil  de  l'Apôîre  :  il 
continue  la  même  comparaison ;H>ur  rester 
plus  clairet  plus  seisîsseble.  Que  font  donc 
les  j<riM»ndauls  nu  pril  de  In  course?  ils 
s  ubsiietincnl  do  la  fornication  qui  débilita 
les  forces,  des  viandes  tendres  qui  rendent 
les  cbeirs  trop  délicates,  des  v|ileuient.<i  trop 


Digitized  by  Google 


BEL 


m 


ehsînts  qn!  <^nfrvpnl,  (ifi  vfn  trop  almnrlnnl 
qui  aliartle  les  jeui,  (es  nieds  ei  l'es|irit, 
Cofiifii«  «n  ivrogne  momitl  avee  tuecèt  au 
but,  ?t  rcttr^mo  carrière  !  si  ce  bul  $c  dres- 
Mil  à  (  Orient,  VOUS  les  verrinz  incliner  peu 
k  peu  et  86  diriger  btanlAt  vot!*  rOccidenl. 
Imiion^  ftorrc  le  coureur  hnbilo;  lui  n'as- 
pire qn'^  nne  couronne  de  verdure;  et« 
iHHir  mériler  ce  feuîNagtt,  il  ae  prf ve  de  toua 
let  plaisir*;  ne  soyons  pas  moifTs  généreux 
tfù%  le  coureur  antique,  nous  qui  o<ions  éle- 
ver notre  espoir  jusqu'h  Dieu.  Je  compretitls 
la  confusion  immense  qui  couvrira  la  face 
des  mauvais  Chrétiens  au  dernier  jour,  en 
présence  de  ces  païens  la  Grèce,  qui, 
pour  un  branehage  de  l'arbre  do  Véous,  »u 
de  l'olivier  de  Minerve,  on  du  laurier  d*A* 
potion. —  les  déesses  ei  les  dloux  ilu  lugu- 
bre abtmet  —  sMmposaicnl  «ans  murmure 
fenteatea  privations  évangéliqoea.  Que  leur 
servait  ro  myrte  fané  oprAs  quelques  snleils, 
tandis  que,  suus  sn  couronoo  de  gloire, 
lime  se  eotivrira  de  fleurs  immortelles  7 
Tnut  nous  Invile,  d'ailleur?,  h  y  songer  sé- 
rieu^ment;  la  foudre  gronde  h  l'horizon 
sombre,  les  peuples  sont  émus,  riSuro|iO 
s'ébranle;  que  de  caiamilés  peul-ôlre,  dons 
cet  orage  aux  lianes  uoirsl  que  ju  redouta 
ai  mitis  renouvelons  les  folies  des  saturnales 
anciennes,  l'explosion  des  colères  qti'il  rccèlel 
Qui  a  détruit  In  Grèce,  sinoti  les  crimes 
que  nous  prodii^iinns  dnns  ces  jours?  Lisez 
saint  «asile,  saint  Chrys«tslO(ne  :  c'était  une 
terre  perdue,  pairie  de  Plvresse  efianrelante, 
(II- I  l  danse  effrontée,  de  la  Imuro  aux  jeux 
hagards.  Lisfz  saint  Basile,  saint  Jérôme  : 
e*éta{t  on  peuple  ind  flTérent  au  milieu  de 
toute*;  1rs  scM-ies  (luflul.'int  ^  leur  gré,  sans 
entraves  salutaires  ;  il  ne  Itiiïssait  queRorot», 
la  reine  dea  nations  fidèles  ;  Il  grandissait 
peu  &  peu  son  pntriarehe,  le  tlornier  na* 
guère  des  (Héques,  à  la  taille  du  noire  Sou- 
verain PoMiiro.  daii«sa  jalousie  dévorante. 
Que  fit  alors  Dieu?  il  donna  pour  mottro»,  è 
ce  peuple  buveur,  les  Turcs  destructeurs 
snperatiliOHK  de  la  vigne  do  lioé.  Il  c'cmiia 
pour  roi  h  ce  petipto  danseur  un  sultan, 
l.vrnn  terrible  qui  courbait  jusqu'à  terre  les 
tôles  Kéraissiiiies  sous  son  juug;  il  enleva  la 
vraie  Toi  h  ee  peuple  tiède.  Il  souioît  ce  ré« 
«oHé  h  on  impostenr.à  Mahomet  lefauipro- 
phiMi'.  Tel  fut  lesoi  i  if  s  Cirées  du  bas  cmpiro. 
Je  no  voudrais  pas  vous  prédire  des  infor- 
tmnv9  pareilica,*  maf<.  je  voua  en  conjure, 

ne  provoquons  fns  lr-Ç,icl;cn  fait  d'ivresse, 
le  (jerinaiiie  est  bien  sœur  delà  Grèce,  c'est 
évident.  On  commence  tout  avec  l<i  vin,  on 
finit  de  môme.  Visitez  qtiet({u'un,  il  vous 
salue  avec  la  coup'',  et  vous  devez  ré|>oiidre 
•vee  la  coupe.  On  ne  aail  pat  honorer  au- 
trement les  amis,  on  ne  peut  leur  témoi- 
gner son  alleclitin  i}.u'à  table,  et  l'un  ne  sait 
les  inviter  i  «a  table  que  pour  les  congédier 
ivres-morts.  Quels  usages  t  je  bois  deux  oti 
tioisfois  dans  mon  repns  et  je  tne  sens  bien 
d'eijirit  (j[  tiij  corps  :  vous  nu;  c'>ii\i(  /  h  un 
feslin,  sansdouto  pour  ni'ôtru  agréoblo,  et 
foni  voulu  que  je  vidoiHs  coupes  que  je 
raioe  mon  estomac  eu  épuisaitt  vuir e  cave» 


el,  si  jcrefuse,  vous  entriez  en  rnfi^ro  "  ]nell§ 
sotlis4*«  |>rrmettez-moî  de  l'appeler  par  son 
nom.  Laeobrlétéeatmère  de  la  aanlé,  btv. 

vez  pnnr  éteindre  votre  soif;  peu  sudU  H 
la  nalure,  la  passion  seule  est  iuàalia- 
ble... 

a  On  sait  aussi  qne  bennrnnp  viennent  k 
Louvain  pour  prendre  leurs  grades  et  s'oc- 
cuper de  passer  mattres  dcna  la  danse  el 
aux  <n!le<;  d'armes.  Combien  pourraient  ré- 
pondre aux  interrogations  de  leirra  parents, 
une  fois  de  retour  dans  la  famille  :  J'ai  at>- 
pris  à  errer  dos  nuits  entièrea  sur  les  pla- 
ces publiques,  >  combattre  vaillamment 
cuilro  les  mnr;ii!1es  avec  l'époe  ;  je  sais 
danser  do  mille  façons.  Je  vîde  d'un  trati 
mon  flacon,  et  ju  dissipe  dans  une  henrv 
li  n  pensiot  1  i  mois.  Science  admirabla  F 
sans  doute.  Que  de  maux  pourtant  elle  co- 
iîinie  1  tti  telle  eat  la  conduite  des  lumières 
futures  dos  hommes;  si  telles  sont  !f'>i 
mœurs  qu'ils  pratiquent  au  sein  de  celle 
docte  et  fiieuse  cité,  que  fera  le  volffiir**,  lo 
foule?  Us  deviendront  docteurs,  magistrats; 
ils  gouverneront  leurs  villes  natales  :  qu'eu* 
aelRneronl-îla  7  co  quila  ont  appria.  Vetllet  » 
veillez,  je  vous  conjure,  vous  h  qui  est 
coromiso  ta  garde  de  In  jeunesse,  sur  celle 
espérance  ou  celle  ruioe  prochaiue  do  la  ré* 
publique  dea  hommes.  » 

Parlant  ailleurs  des  causes  de  la  préten- 
due réforme,  il  dit  :  <  Ils  iio  se  souvenaient 
plus  de  l'exemple  laissé  par  lea  apôtres  ;  ila 
ne  ae  dèdinrgeaienl  point  sur  dea  minisirea 
inféritMirs  des  soins  matériels  do  leur  vie  , 
pour  prêcher  la  parole  divine  sans  entrave. 
L'usage  contraire,  un  usfige  infâme,  préva- 
lait dnn s  l'Eglise,  et  pli)tauCiel  qu'il  n'existât 
plusdiios  ces  jours  tOn  administrait  ses  reve- 
nus soi-niô:ne,  et  on  abandonnait  h  un  vi- 
cjiire  obscur  In  lAclie  de  patlro  spiriluollo- 
menl  ses  brebis  pour  un  modique  salaire. 
Voilé  l'origine»  la  aource  de  loua  m» 
maux.  » 

Nou!>  nu  pouvons  dire  qu'un  mot  des 
Cantroverset.  Heureusement  cet  ouvragu 
est  beaucoup  plus  connu  que  celui  dont 
nous  venons  de  parler.  Ce  clief-d'cBUvro  do 
Bcllai  inin,  m  il^résa  h.iule  valeur  intrinsè- 
que ,  est  trop  considérable  pour  ètro  d'un 
usage  facile  ;  il  iitrme  quatre  volumea  in- 
folio. Aussi  '.l'-puis  longtemps  i!  en  existe 
un  abrégé  latin,  abrégé  tort  bien  fait,  d'une 
forme  un  peu  sèche  aana  doute ,  si  on  to 
compare  aux  sermons  ,  mais  trôs-compicl , 
et  oilrant  on  trois  volumes  in-8*,  non-scu-- 
lement  une  diacusaion  solide  sur  les  (pios« 
lions  ooii(rov»Tsées  entre  l'Ej^lise  et  les  («ro- 
lestaiiis,  ui.ns  ei.i-orc,  on  poiil  le  dire,  une 
véritable  théologie.  C'est  col  abrégé  qoj 
vient  d'élro  traduit  par  M.  l'abbé  Uucruet  » 
et  qui  nous  parnlt  appelé  &  rendre  dç  grands 
services,  Lq  sv'c  IiLTcssodont-nou^  ycikhi.s  iIq 
parler  et  qui  vient  uniquement  de  la  masse 
dea  notions  qui  sont  aceomulées  dana  cet  on* 
vrnge,  n'empôclic  ;  as  In  lecture  d'en  être 
fort  agréable.  On  retrouve  toujours  dans  le 
lôn  de  la  pensée-,  dans  la  vivaejié  de  l'èx- 
pressioa^  uuo  cmpreiolc  du  génie  si  origjr 
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Dal  de  Bellafniin.  Il  fait  de  fré9ueij(s  appeU 
à  l'hisluirH.  ainsi  qii*è  la  discipline,  a  1*B- 
crilure  sainte,  ii  la  liturgie,  elc.  La  variété 
de  «es  discussions  u'eu  esl  pas  lo  moindre 
dbsrme. 

—  Quelques- 'inr  s  des  [  fl:;esqiii  précèdent 
ont  paru  dans  VUnivm,  EUes  ooiéiô  com* 
plélées  plus  la  ni  par  Tarliele  suivants 

Expticiition  des  P$aume$t  par  le  cardinal 
BBi.LiHMi>,  de  la  Compagnie  de  Jésus; 
lirëcédée  d*un  Eaai  hi$torique  iW  U  eardi- 
itaî  Btllnrmti^  parM.l'idibé  K.  Dah  vs.  {Trois 
vol,  iu-8*.  Paris,  ciicz  Vives,  rue  Cusseue, 
Si.)  —  Nottf  avons  fait  connatire  dernière- 
ment  dt>ut  publicalions  qui  ont  i>our  liul  de 
mettre  à  la  purléi»  de  tous  \es  lecteurs  les 
aermons  et  las  ooniroversefi  du  cardiitftl 
Bellrtrtnîn.  Nous  cofriplf^tf"rons  notre  (Biirre 
un  (iisatil  ijueique2>  uiuls  d'un  Iriivnil  smu- 
Idablc  entrepris  sur  i'eipiiealioii  lias  Paai^ 
me$  du  inôniu  anlcur. 

Tout  lo  monde  sait  que  la  partie  de  no- 
Ire  Vulgato,  qui  s'éloigne  le  plus  du  icilo 
hébreu ,  est  celle  qui  a  les  Psaumes  ^our 
objet.  La  cauw  n*on  est  pas  difficile  è  indi- 
quer. Dès  le  ciiminonreniOMl  de  l'ère  rlirè- 
tienne,  il  était  diflicile  du  traduite  i'Âu- 
citn  Tesfameiil  sur  roriginal.  L*bélvr«u 
avait  ces5é  depuis  [udsieurs  siècles  d'ôtro 
une  langue  vulgaire.  •  Les  Juifs  euiHuâ- 
Bies»»dll  M.  rabbê  Cranipon^cdans  un  eteel- 
lenl  Iravai!  f  Tégétiqae  sur  le  Ps.iunie  Frttr- 
gat  Deux,  inséré  dans  )  Univtrsité  catholique 
de  juin  1853.  las  Juifa  eux-mêmes,  du  temps 
de  Notre-Seignour,  ne  pailiiient  plus  le  lan- 
gage de  leurs  pères  ,  les  ()a(riar(;liHS  et  les 

f>rotihèles;  l'rticien  hébreu  était  tombé  daus 
e  Jutnnino  de  la  seience  et  devenu  l'opa- 
nagc  du  qtielques  rabbinj»  inslruils.  Ainsi, 
de  nos  jours  ,  les  sons  majestueux  de  la 
belle  langue  sanscrite  ne  parlent  plus  ï  To- 
reille  du  l'Indien  ;  il  faut  que  la  science  de 
qnelqi:es  brnitmes  lui  trudiiise,  dans  un 
idiome  dégénéré ,  les  ¥éda$  et  leurs  tujrs* 
lères.  • 

II  rii  rèsnll.i  que  lu  pridiitm  version 
latino  des  Psaumes  fut  faite  sur  le  tesiA 
grpc,  irès-déreclneni  pour  celte  p»f  lie  de  la 
Bible.  Celle  version  ,  faite  an  f  riMnier  siè- 
cle» ou  au  commenuemeitt  du  second  par 
des  auleur«^inronnus,«t  dont  les  fragments 

aui  restent  ont  été  recueillis  par  'loin  Saba- 
vr  et(>ar  le  P.  Btancliiui,  s'étaut  altérée  peu 
è  peu ,  saint  Jtfrdme ,  i  la  prièfe  du  Pape  va- 
ransc,  lacorrî.,'t«  n^soz  rnpideroefit.  Celte 
version  vsl  lu  i'suuiier  romain  ,  supprimé 
l>ar  saint  Vie  V. 

Une  «ipron  k»  révision  de  In  version  \a- 
tine  des  P:<auitits  ,  révision  faite  par  saint 
lërdme  avec  plus  de  soin  sur  le  texte  grec 
des  Hexaples,  à  Bethléem,  Ik  la  demande  de 
feinte  Paule  et  de  sainte  Éustochie»  fut  st»- 
porlée  au  viii*  siècle  par  saint  Boniface 
(taiis  les  Gaules,  d'où  lui  vient  le  nom  de 
Pi^fier  galtiemt.  Cest  cette  seconde  réirk 
visinn  de  \'Anciejtn'-  Iinlique,  qui  forme  no- 
tre Valgate  pour  les  Psaumes  i  et  qui  a 
tfM  dédarée  authentique  par  le  coocflo  de 
JRpeoie.  Dans  uo  Iroisièae  trarail ,  saim 


Jérdine  Iraduisil  le  Psautier  de  l'béUreu  eu 
latin,  è  la  demande  de  .Snphronius:  maia 

celte  versioQ»  qui  est  bien  préférable  aux 
précédentes,  et  que  Tou  trouve  dans  tes 
Ol^iteret  de  B9i§wff  ne  put  jamais  prévaloir 
ditiis  la  liturgie,  tant  les  Odèlrs  sVlaient  fait 
une  luihitudo  de  réciter  et  de  chautcr  les 
Psaumes  dans  leur  ancienne  forme. 

Au  XVI*  siècle,  les  Papies  Sistc-Quinl  et 
Clément  Vin  tirent  encuru  une  tentative 
pour  rapprocher  du  texte  original  le  Psstt- 
tier  de  la  Vulgato.  Bellarmio  fut  dn  nom- 
bre des  savants  qui  s'occupèrent  de  ce  tra- 
vail ;  mais  il  nous  apprend  lttt-fB6me,  dans 
une  h  lireli  Jear.  de  Liirqties ,  que  beau- 
COU])  du  fautes  avaient  éu^  laissées  à  des- 
sein par  lui  et  par  .«es  collaborateurs,  pour  les 
mêmes  raison?  qui  avaient  cmi  èctic  le  troi- 
sième Iravail  de  saint  Jérùnie  de  devenir  po» 
polaire  :  Ululln  tnim  d«  wâuitH» îuUiê  ifs 
eausi$  periratuivimus. 

La  conclusion  i  tirer  de  tous  ces  fails  , 
c'est  que  le  Livre  det  Psaumes  étant  celui  do 
la  Vulgate  qui  s'éloigne  le  plus  du  sens  do 
l'hébreu*  est  e(*lo{  qui  a  le  plus  besoin  d'un 
commentaire.  I<  l'.  rinin  lo  sentit.  N'ayant 
pu  corriger  le  texte  latin  aussi  compléta- 
ment  (furil  raurait  voulu ,  il  entreprit  de 
l'expliquer,  ei  il  ii  pnria  dans  ce  travail  se» 
deux  qualités  ordinaires  :  i'exactitudu  et 
rondion.  Son  explication  eonlieni  la  mofille 
do<:  réflexions  pieuses  que  le  Ii'tre  des 
Psaumes 9  suggérées  aux  Pères  de  i'Iîgiiaet 
mais  là  n'en  est  pas  le  seul  mérite.  Au  point 
de  vue  de  t'élude  de  TEcriture  sainlt^ ,  elle 
offre  rimmense  avantage  de  s'appuyer  tou- 
jours sur  le  sens  do  teste  hébreu  ,  et  elle 
(juvre  ainsi  h  la  fuis  oo«  soureed'édiûsslîoo 
et  de  science. 

Noos  ne  loinbcrons  pas  dans  la  ridicule 
exagération  de  prétendre  que  V/Cxplicuiion 
des  Psaumes  de  Bellarniin  peut  disi>enser  de 
recourir,  sur  le  même  sujet  ,  aux  travaux 
des  savants  modernes.  Kul  n'ignore  que  la 
connaîffsance  de  la  langue  hébraïque  a  fait 
des  progrès  depuis  (ténebrard  ,  Huxtnrf , 
ânncles  Pagnini ,  Arias  Aloutanus  et  floubi- 
gani.  Nous  pouvons  avouer  avec  d'autant 
(dus  de  sincérité  celle  insuni<iance  des  an- 
ciens commentateurs,  que  de  iioa  jours  le 
clergé  catholique,  emporté  parla  noble  et* 
denr  de  la  scieucct  s'e^t  n)utnt«nu  à  ta  hau- 
teur des  développements  de  l'exégèse.  On 
connaît  dans  nos  «séminaires  les  travaux  de 
Rosennwjller,  do  Michaélis,  de  Uody,  d'Hit- 
zig,  de  Bultclier,  d'Amyraldus  ,  et  surtout 
de  Hengsleoiberg ,  qui  a  relevé  les  erreurs 
de  plusieurs  des  autres.  M.iis  enfin  s'il  est 
cerldin  que,  pour  les  P:>uun)es,  Beliar- 
min  n'est  pas  snflisant  ,  il  n'est  |»a§ 
moins  certain  que  Bellarmin  est  nécessaire, 
d'autant  plus  que  Cornélius  a  Lapide  n'a 
pas  comiiieiité  cette  partie  de  la  Bible.  Si 
Bcdlarmiu  n'a  pas  pu  devancer  son  ét)oque 
et  deviner  looii»  les  ressources  qne  de* 
valent  trouver  ses  8UC<:essciHs  dans  une 
science  plus  profondede  la  langue  hébraïque* 
il  est  incooiestable  qu'il  a  été  ft  mémo  de 
remarquer  on  Brantl  nombre  des  défauts  de 
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Ia  Vul|;aie,  et  4e  les  signaler  dam  son  Coa- 

monlaire. 

Noas  n'avons  pas  Uesorn  de  dire  que  la 

Iraduclion  qu'on  offre  au  public  ne  laisse 
rien  à  désirer.  M.  l'abbé  D«r;is  a  prouvé 
suraboi.iJ  1  iniooni  qu'il  esi  capable  de  mener 
à  tonne  lin  do  plus  dilliciies  entreprises. 
Iffais  il  pourrait  s'élerer  quelques  doutes  sur 
l'uttlilé  ou  sur  l'oppi  ri  iriilé  de  traduire  un 
Commentairn  dtiP»aumu^  Quelque  excellent 
qu'il  toit.  Notta  eommes  aa  ceui,  il  faut 
l'avouer,  qui  aJnirnt  mii  nx  lire  dans  l'ori- 
ginal ct;s  sortes  de  livres.  Mais  tous  les  guûts 
lie  sont  pas  li'a  mêmes,  et  il  faut  bien  que 
It-s  traductions  que  nous  voynns  suryir  tn 
foule  répondent  à  un  l)e$oin  réel;  autrement 
on  ntt  e^eipliqu)  rait  pua  leur  aaeoèa.  Ce 
qu'il  y  a  d«  ceriain.  c'est  que,  grflce  au  tra- 
durleur,  rouvrait!  di>  Itellarmin  sera  lu  par 
di-s  liorniMcs  qi.M  n'auraient  jnmais  affronté 
Ips  in-folios  poudreux  qui  recèlent  r()rip;in;il. 
£i  ce  qu'il  y  a  de  probables  pouvuns-iiou» 
ajouler,  e'etl  que  l'original  Iui-m6me  devra 
plus  d'une  réimpression  ou  soin  qu'on  a 
|)i-is  de  le  rn;>|»€ler  par  une  traduclioa  au 
souvenir  de  la  génération  acluolle. 

Noubtioni  pas,  en  terminant,  de  reme'*- 
cier  M.  Tabbé  Daras  de  Tinléressante  fftMf* 
hioçraj'hi'jur  lîdiii  il  a  fait  précéder  l'Frp/i- 
€atton  des  Psaumtë,  Peut-être  le  comment- 
taire,  quoique  traduit,  quoique  si  drgne  de 
lêifc.  r>  !)uti'ra-i-il  crrioins  leuteurs  qui  ne 
dentandeni  aux  écrivains  qu'un  seul  mérite, 
celui  d'amosar.  Maiscca  lecteara,  que  nous 
soniTTiPs  liïpn  obliges  d'appeler  frivoles,  ai- 
meront eux-nkêuies  à  suivre  dans  tous  ses 
détails  la  vie  ^  accidentée  du  cardinal  Bel- 
larmin.  Et  peut-être  le  plaisir  qu'ils  auront 
éprouvé  à  lire  la  préface  les  decidern-t-il  à 
«têr  plus  loin  ;  peut-être  l'impulsion  qu'ils 
recevront  de  ce  récit  altr;ivnnl,  dont  Bellar- 
min  est  le  héros,  les  eiUiiiniern-t-ellit  jus- 
qu'au milieu  de  ces  pages  où  c'est  Bellar- 
fiiip  qui  parle  et  où  il  s'agildea  marrailles 
de  l'amour  divin. 

Voici  onfin  l'éloge  hitloriquo  d»  Ballar^ 
min,  par  le  P.  Albjr  (16W). 

«  Ce  qui  n'arrive  pas  au  monde  «ant  nn 
miracle  de  vertu  et  coininc  îa  nfii--^;HjfO  d'un 
phénix  dans  la  révolution  de  plusieurs  siè- 
cles, qu'il  se  puisse  heureusement  accoupler 

ensemble  el  alrcnip  r  dans  unn  .Itmi  une 
doctrine  en  tout  relevée  avec  une  profonde 
bumililé;  une  exquise  pruJetice,  avec  une 
simplicité  iniioronte;  une  accoilise  déliée, 
avec  une  blaucbe  sincérité  ;  une  intégrité 
incorrupliblet  aveis  une  douceur  extrême- 
ment pliante,  un  recueillement  d'esprit 
continuel  et  un  tendre  mouvement  de  dé- 
voliont  avec  de  perpétuelles  occupaiinns  et 
de?  soins  tendus  à  l<»utes  sortes  de  grandes 
et  inqiurianles  affaires;  une  vie  cuiumune 
ëloigoéa  de  parade  et  de  singularité,  avec 
une  vertu  raie  et  singulièrement  patiaite. 
C  est  ce  qui  fait  le  sujet  priiioipAi  ue  l'iu- 
comparaule  louange  du  cardinal  Belltirmlnt 
dont  la  gloire  portée  au-devant  de  la  posté- 
rité, gardée  do  l'éternité  demeurera  toiijourf 
fiva  en  lo  oiéooire  des  siècles  à  venir. 
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«  Il  naquit  a  MoiitpnlMan,  vîîîe  de  Tos- 
cane, de  parents  recommandables  tant  ;)our 
la  noblesse  dn  sang  que  pour  leurs  vertus 
chrétiennes.  Sa  mère  élnit  de  l'illustre  fa- 
mille des  Cervins  ,  sœur  de  Marcel  II,  Papa 
vraiment  très-grand  et  très-saint,  qui  «janl 
donné  en  sa  création  de  grandes  espérances 
au  monde  par  la  rare  prudence  et  la  cons- 
tance qu'il  avait  montrée  nu  concile  de 
Trente,  et  pour  les  fondements  que  cet  esprit 
ai  capable  de  choses  gramfes  avait  déià 
jetés  de  l'honneur  et  do  Ta  g'  andenr  do  l'K- 
glise,  laissa  des  r«^rets  iujiuortels  de  la 
perte  trop  soudaine  et  nnn  attendue  qui 
fut  fTiir  l'ntio  persorinr»  digne  de  voiries 
soitils  des  siècles  entiers.  11  laissa  néan- 
moins aprAt  lui|  poursoulag<>r  le  regret  de 
sa  perte,  un  neveu  digne  de  lui  è  qui  le  Cfel 
voulant  départir  largement  ses  faveurs,  lui  ' 
Ql  présent  d'une  belle  et  riche  nature,  qui 
servit  de  fonds  ctd'as«ielte  à  tous  les  beaux 
ornements  de  la  grâce  el  des  vertus  qui  le 
tandirtot  singulièramant  aimable  aux  boa* 
mes  et  aux  anges.  On  ?!(  j^mal^  nn  es- 
prit plus  doux,  plus  tempéré,  plus  traitable, 
plus  porté  aux  inclinations  de  l'honnétRié, 

Elus  ptoyable  à  la  vertu  qu'était  notre  Ro- 
ert.  En  l'âge  même  de  six  ans,  il  ne  pre- 
nait plaisir  qu'à  imiter  ce  qu'il  v nvait  fairt; 
aul  prêtres  è  l'autel  et  aux  prédicateurs  à 
la  chaire;  el  depuis  que  la  raison  aa  lOt 
dérilov'é  en  lui,  nn  ne  le  vit  jamais  jouer, 
courir  el  folâtrer  comme  font  ordinairement 
1«a  antres  enfants;  mala  se  comporter  tou- 
jours dans  une  sévère  rptcnuo  et  dans  une 
composition  si  ajustée  comme  s'il  portait 
déjà  la  pourpre  sur  l'épaule;  de  sorte  qu'en 
ce  bis  âg»^  il  servait  déjà  non-seulement  de 
pédagog'je  pour  réduire  au  devoir  de  la 
modeslîe  rnoroe«ir  frétillante  el  éparpillée 
de  SOS  compagnons,  mnis  encore  d'exem- 
plaire aux  plus  grands  qui  voulaient  jeter 
les  yeux  sur  lui  pour  y  prendre  lee  règle* 
ments  do  l'honnêteté. 

ff  Aussitôt  qu'il  fut  appliqué  à  l'élude  des 
lettres  il  Qt  paraître,  avec  les  qualités  émi- 
nenles  d'esprit,  de  jugement  el  de  mémoire 
dont  Dien  l'avait  avantagé  pour  le  rendre 
capable  de  (ouïes  les  hautes  sciences,  une 
ardeur  incroyable  d'apprendre,  qui  le  faî- 
aait  lever  la  nuit  tant  pour  prier,  que  pout 
étudier,  et  allniner  lui-mème  la  chandelle 
|iour  cet  effet.  Et  ce  ne  fut  pas  sans  Tins* 
ti net  particulier  de  l'amour  qu'il  avait  è  1^1 
pureté,  que  les  premiers  vers  qui  sortirenf>^ 
de  sa  plume  innuccnte,  furent  dédiés  è  la 
louange  de  la  virginité.  Avec  les  progrès 
avantageux  qu'il  lai^  îi!  "ht  sciences  hu- 
maines, il  conduisait  dciuéiuc  {las  ses  avan* 
céments  è  la  dévotion,  «t  à  l'excrcicd  de  , 
toutes  les  vertns  propres  de  sa  condition, 
sans  qu'il  omit  jamais  d'em|)loyer  tous  les 
jours  un  bon  espace  do  tem  s  h  îa  médita- 
tion, et  d'en  faire  le  sceau  de  toutes  ses  ac« 
lions  journaKères.  Dont  réussissait  on  eon» 
lentement  singulier  à  stî*  bons  jinrcni'î,  et 
k  tous  ceux  qui  avaient  cUarge  de  son  tus- 
trudlon,  de  voir  ainsi  lever  el  croître  A 
J'œil  cette  ntaote  de  bénédiction,  qui  eiti- 
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raft  A  soi  l'nmnur  et  rArimirnlinn  dn  Ions 
cens  qui  le  considéraient,  et  faisaient  déjà 
des  présages  do  quelque  glnrîeiise  Tortune 
qiif«  le  Ciel  loi  tenait  préparée.  II  lui  nrriv» 
même  quelquefoî*  en  ce  temps,  comme  il 
élÊik  ninlement  mIsI  (te  Tespril  <fe  Diea,  de 
irtoiiler  sur  un  chçito  pour  prêcher  è  quel- 
ques villageois  d'auprès  de  Montpnician,  et 
eetvee  «ne  telle  efficace  qii*il  fiiitail  de 
grandes  impressions  en  tous  ceux  qni  V6- 
snolaienl.  D*où  il  passa  h  faire  des  eihnrta- 
lions  dans  les  principales  eonfirériet  de  II 
fille,  spfaisflnl  aiimirer  do  (oti<i  comme  on 
■titre  Danie),  et  romme  un  peid  oracle  ero- 
bourhé  de  Te^sprit  de  Dieu. 

«  Il  était  déjà  mûr  pour  les  plus  hautes 
sciences,  quand,  sur  lu  projet  que  son  père 
sftil  fait  de  l'envoyer  i  l'unÎTersilé  de  Pa< 
doue,  et  de  rappliquer  èdes  études  plus  sé- 
rieuses, pour  lui  ouvrir  par  là  un  plus 
Iflrge  chemin  aux  grondeurs  du  monde,  il 
en  lit  lui  un  autre,  de  se  retirer. du  monde, 
et  (te  mrter  ta  visée  de  ses  ambitions  où 
tes  grâces  divines,  et  la  foi  assigfliieilt  Ses 
plus  rerlaines  espérances. 

«  Ce  jeune  ecaur  lont  en  Heur  était  son- 
venl  piqué  de  qtiplquf  belle  et  glorieuse 
fiirlune  que  l'affeciioit  de  ses  parents  lui 
fivomeileiti  maisee  fut  par  U  mémequ*!! 
entra  Iiion  sTnni  (Itti^  la  haino  Pt  dans  lu 
mépris  (iu  monde  pour  qui  on  sollicitutl  si 
pressammeol  ses  smours  ;  s*étanl  sérieuse- 
ment représi-nfé,  que  toute  I  i  p^mpe  des 
hAnneur»  dont  on  le  tenait  en  atlenio  était 
exirémemeiil  fuyante  et  passagère,  et  comme 
récl<il  d'une  rose  do  mai  qui  Intnlie  lors- 
qu'elle a  pris  son  plus  lieau  jour,  «  I  nelai^ito 
en  \a  main  (|ue  depoignnules  épin^^s.  Yniro 
il  prit  de  là  occasion  do  demander  d'être 
reçu  en  la  Compagnie  de  Jésus,  uù  il  savait 
qoe  l'on  faisnii  vœu  porticulier  de  fuir 
toutes  sorte»  de  dignités,  se  figurant  de  se 
préparer  nn  obstaide  éternel  à  ce  qu'il  avoit 
l«  plus  eu  aversion. 

«  Il  fit  donc  de  si  pressantes  instances 
tmor  son  entrée  à  la  religion  qu'il  fnt 
rpçn,  L't  retiré  on  peu  de  temps  du  noviciat 
de  itomo  où  il  était,  |>our  les  notables  avnii. 
eemenis  ou'il  y  avait  faits  à  la  mortinca- 
tion  et  h  I  oraison,  pour  être  appliqué  aux 
éludes  de  la  philosoptiie  et  de  la  Ihéologie. 
Mais  il  arriva  dans  IfS  premières  années 
qu'il  fut  travaillé  de  si  fortes  et  de  si  dnnge- 
reuses  maladies,  qu'un  chacun  cuiiutienç.-i  à 
\i  craiiulre  que  Hubert  en  qui  le  Ciel  semblait 
avoir  caché  un  trésor  de  belles  espérances, 
ne  fâl  bientôt  enlevé  du  monde.  Ce  mau- 
vais jugeinii  ijiieron  faisaildc  sa  s.iiilc  no 
pat  lui  être  caché,  dont  ressentant  d'un  eùlé 
en  sen  Ame  de  vifs  siguillons  de  travailler 
pour  In  gloire  do  DiouT  et  de  l'uilro  ii'igno- 
.  rant  fias  qu'il  so  pouvait  tout  promelire  do 
la  favorable  bonlé  de  Dieu,  à  qui  il  se  sen- 
tait chèrement  recommandé,  tl  sn  résolut 
Bn  iour  qu'il  était  devant  le  Saint-Sacreroentt 
de  lui  fou  0  une  douce  force,  protestant  avee 
grande  dtTiiciion,  qu'il  no  voulait  point  mou- 
rir sitôt  mais  qu'ihiomandail  conûdemmenl 
la  sitilé,  seulement  {tour  pouvoir  travailler 


au  service  ife  U  gloire  «  ft  l«]ue1lo  il  la  d^ 
vouait  par  une  consécration  tonte  pnre , 
toute  sfnrèro  et  Icriffff  dégagée.  Kl  il  n'eut 
pas  achevé  son  offrande  et  sa  prière,  qu'it 
ouït  une  voix  intérieure  qui  l'assura  de  la 
grâce  obtenue,  dont  fes  effets  parurent  en 
PLU  îe  temps,  «vec  IVlorinenicnl  de  foii'^, 
en  l'embonpoint  de  son  vinge.  et  en  la 
gaillarde  disposIUoit  de  ton!  smi  eorps. 
Colto  fnveur  singulière  ?russf  ToHigea  tonte 
sa  vie  do  contribuer  de  toute  sa  puissance 
ses  travaux  k  ravaneemeni  de  la  gloire  de 
Dieu,  ne  s'épargnant  en  chose  qui  fm  pour 
remplir  tonte  l'élenduo  de  son  obfigirtion. 
D'oill  venait,  nu'enseîgnant  mÔme  h  rétho- 
rique  h  Mondoni  et  h  Florence,  if  ne  se 
contentait  pas  d'ajouier  au  travail  de  la 
classe  celui  des  cxhortaliois  et  des  prédi- 
cations fré(in«'ntes,  auxquelles  ilfulsppriqaré 
avec  une  réputation  incroyable  depuis  Tagce 
de  vingt«déux  ans;  mais  il  supp^é.iit  etw-oru 
è  la  plupart  des  vils  olïlcea  des  coadjuteors 
temporels,  infatigable  qu'il  était  i  rendre  fa 
mesure  comliîûn  rir-s  rrutts  de  St  MOlé  k 
celui  qui  la  lui  avait  dunnéu. 

«Il  avait  seulement  étudié  dv'nv  années 
en  théologie   en  l'université  de  Pn  l  nip, 

3uand  pour  les  rares  preuves  qu'il  donna 
o  sa  eapeeilé»  et  de  Téminenve  de  son 
esprit,  il  fut  envoyé  à  l'université  de  ton- 
vain  pour  y  prêcher  en  latin  f  oh  il  fut  oui 
avec  une  leite  éffluenee  randlteurs  que 
l'Eglise  ne  Uîs  pouvait  pas  contenir  occu- 
pant les  deux  places  joignantes.  Eisa  ma- 
nière du  prêcher  était  accompagnée  de  tani 

d'érlriirs  <lp  dorfriop,  et  de  feux  de  dt'vo- 
tion,  avec  ics<}uels  il  foudroyait  amoureu- 
sement les  coQurs  d«  s  écuulsnts,  qu'il  opéra 
un  nombre  inestimable  de  conversions  d'hé- 
rétiques, qui  venaient  jusque  d'Angleterre 
et  de  Hollatulo  expressément  pour  l'ouïr. 
On  assure  même  qu'il  a  été  vu  quelquefois 
en  la  chaire  la  face  resplendissante  comme 
d'un  ciigp,  ot  coriTiio  ci-llo  du  premier  mar* 
tyr,  les  lumières  de  son  âme  passant  k  Ira» 
vers  la  nue  blanehe  dia  son  cor|ts,  noor  at- 
tester la  pureté  de  sa  vie  et  de  sa  doctrine. 
11  continua  six  ans  de  suite  en  ce  snini  mi- 
nistère, quoique  pour  la  môme  (In  il  tût  de» 
mandé  pour  Paris,  et  p.ir  satnl  Chartes  Bor- 
roméepour  Milan:  juignant  après  la  pre- 
mière année  au  travail  de  la  prédication, 
celui  de  la  lecture  scofnslique  do  la  ilxWw 
logie  :  enseignant  tes  matières  qu'il  u  avait 
jamais  apprises  à  l'école,  avec  une  si  extra- 
ordinaire réputation  de  gran<l  savoir,  qu'il 
passait  pour  un  oraclu.  et  pour  nn  pnran- 
gon  du  siècle.  Kl  ceux-là  niAiiie  i  ii  L^clai- 
raienl  de  plus  près  ses  actions,  lu^eaieni 
qu'il  y  avait  du  surnalurt;!,  eonsidére  qo*il 
n'L'(Liit  point  aulrcinoiU  possible,,  qu'un 
boiume  de  ses  forces,  outre  l'emploi  du« 
prédications  et  des  confessions,  s'appli- 
qufll  tout  ensemble,  comme  il  fiisail,  à  ap- 
prendre et  à  enseigiter  la  ti>éutogiQ,  et  la 
langue  hébraïque,  et  vaquât  de  plus  à  la 
l< dure  de.  tous  les  Pères  grecs  et  latins,  de 
in  plus  gnindo  part  îles  docteurs  scholasti- 
ques,  de  toute  i  histoire  ccclésiastiiiue,  des 
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«meilet  et  du  droit  ration  ;  et  ce  avec  tant 
lie  diligence  et  d'attention,  que  ce  fut  pour 
Ion»  qu'il  «omp<i«a  l«  livn;  Des  écritnint 
eettùkMiqtuêt  où  il  fai<  une  esacie  censure 
de  li  doctrine  et  du  mérite  de  qwtm  eente 
auteur».  Ct  encore  d.nns  ces  occupations,  et 
rex  éiud'-a  st  einpres9éet«  il  n'en  avait  point 
qni  le  pressât  plu»  (eemmefl  ditail)  et  poa- 
ravie  qui  l'occupât  d«varitjig;p,  r]tin  rnllp  de 
Son  salut  et  de  sa  propre  perr^clion,  pour 
laquelle  il  sembleil  lonjntirs  efoir  Teealion 
H'afTairefff  ne  communiquant  pas  moins  avec 
ôi* Ml  qu'avec  Jes  homme!i«  et  comme  un 
brnTe  soldat  du  «rai  Gédéon,  portant  en 
niènif»  lomps  la  (rompetip  la  doctrine  \ 
(a  iioucho,  et  le  Oambuau  de  Tesemple  b  In 
■ain. 

«  En  ce  même  lenafti  furent  semées  dans 
cette  université  «rerlaines  propositions  du 
docteur  Micfn  1  T^.^jus,  condamnées  par  le 
Pape  Me  V,  autqucllea  Betiarmin  s'oppose 
eou  ra go u  sèment  atee  les  armée  de  son  es- 
prit: niais  if  ne  pii(  pnç  so  servir  de-^  niAinos 
armas  contre  la  violence  des  hérétiijues  hi^l- 
lendaisqui  eombeltaient  le  fer  à  la  main, 
et  étaient  aux  approches  de  la  ville  do  Lou- 
vain,  qui  pour  n  6ire  pas  bien  munie,  ne 
donnait  point  d'assurance  k  ee«  babiinr.is, 
dont  tous  les  religieux  se  résolurent  do  l'a- 
bandonner, ot  Bnllarmin  avec  eux.  Le<piel 
aprôs  avoir  échappé  h  plusieurs  dangereuses 
rencontres  dans  le  chemin  qu'il  entreprit  & 
pied,  et  sans  cscortp,  pour  se  retirer  À  Douay, 
trouva  enfin  dans  celte  ville  la  peste,  en 
fuyant  la  guerre,  ou  plutôt  une  nouveiiecuu- 
ronne  que  son  eourage  et  sa  charité  loi 
nlîi^rcnt  (îes  lir.inr  firs  lo  la  mort,  à  laquelle 
jtt  fui  pour  un  temps  glorieusement  expoi^é. 

«  Quelque  temps  après  le  pays  étant  dé- 
livré des  armes,  et  la  paix  faite,  il  .s'en  alla 
repreiHl.'O  à  Louvain  ses  travaux  orditiaires. 
Mais  il  avait  Init  un  tel  décliel  de  sa  santé, 
qu'il  fui  contrniiil  pour  recouvrer  ses  forces 
cur(»orellns  de  retourner  à  Home  par  ordon- 
nance de  sus  supérieurs,  et  conrormément 
au  jugement  des  médecins.  C'était  aussi  è 
ce  grand  théâtre  que  la  pruvidcnctfde  Dieu 
le  rappelait,  pour  y  faire  iiguemeni  pa- 
raître les  orncroeols  d'un  savoir  si  exquis 
et  si  relevé,  et  de  Ift  même,  comme  du  bel 
orient  d*où  se  lève  te  junr  de  la  religion, 
dunoer  cours  h  l'ouvrage  immortel  des 
traités  de  ses  Ten^eesTm,  qui  comme  aa- 
tant  de  chariots  de  lumière  ont  portn  le? 
éclairs  des  vérités  catholiques  par  toute  la 
lerre.^ 

«  L*ot'ra<!on  qui  lui  fil  entreprendre  col 
ouvrage  fut  que  le  Pape  Grégoire  XUi  de 
glorieuse  mémoire,  ayant  pnr  un  grand  zèle 
de  la  réduction  des  hérétiques  fondé  divers 
collèges  ot  séminaires  h  Rome  comme  dans 
la  capitale  et  première  forteresse  de  la  reii- 

fion»  pour  y  élever  des  personnes  capables 
combettre  tes  nooTenet  hérésies  qui, 
comme  furies  sorties  des  enfers,  marchnieni 
la  torche  au  poing  pour  mettre  eu  feu  la 
chrétienté,  les  snperieurs  de  la  Compagnie, 
qu'il  avait  choisis  pour  exécuteurs  il<  (o 
grenU  dj^sein,  voulant  avancer  l'œuvre  do 
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tout  leur  pouvoir,  se  ré«ntirrent  d'établir 
dans  le  onllége  Romain  fondé  magnifique* 

ment  par  le  même  Pa|)o,  iuio  u(i»»vo}!t:  Irrun 
de cuolro verse,  où  toute  la  jeunesse  élevée 
dans  lee  sémineiree  se  f di  Instruire  1  me« 

nier  ces  armes  de  lumièm  ol  la  vérîté«  çrr^u^ 
choquer  le  mensuuge  et  lerreor^  Le  P. 
Bel larniin  fol  jugé  seul  cspalrle  de  cet  em- 
ploi si  proflliblc  et  si  KlitriPUT  h  l'Eglise 
romaine:  lequel  aprôs  avoir  mis  sa  conliance 
an  secours  au  Dieu  des  armées,  et  aprée 
l'avoir  cbaoderaent  priî^  de  vouloir  façon- 
ner ses  mains  h  ia  guerre,  et  roidir  ses 
doigts  sut  combats,  s'étudia  d*ebord  h 
masser  tout  ce  qu'il  T<ni  trouver  épars  çA 
et  \h  d'opinions  et  d'erreurs,  pour  mellro 
(.11  quelque  ordre  cette  grandu  et  incroyablo 
masse  de  points  controversés,  qu'il  voulaii 

[tar  apr^s  traiter  plus  amplement,  et  déve- 
opper  en  ses  I*  çon';.  Ce  fut  sur  la  On  d'oc- 
toure  de  Tannée  1576  qu'il  entra  en  champ 
clos,  et  engagea  le  combat  par  ses  premières 
îpclurr'^  contre  li";  mn^mis  tic  l'Eglise,  avec 
tant  de  succès  et  d'applaadissnment,  que  le 
bruit  et  la  répntalion  en  ret«>ntit  du  Capi- 
tule au  delà  des  mon!";,  où  il  y  avait  pou  do 
personnes  df  qimiitô  uui  ne  voulussent 
•voir  c^pio  dos  écrits  qu  il  dictait  :  où  cba- 
cm  fldmirnii,  et  depuis  a  toujours  admiré 
la  vérité  solide,  la  piété,  b  fidélité,  la  doc- 
trine universelle,  mêlées  avec  une  telle 
clarléj  que  partant  mdfùQ  des  ténèbres  il 
semble  les  peindre  avec  un  rayon  de  cris- 
l.il.  Les  ennemis  inr-ii^ie  Je  TH^^Iise,  ^  la  vue 
do  ses  premiers  écrits,  en  prirent  l'alarmo  et 
dès  lors  élahtirenl'en  roniversité  de  Can- 
tiïrhéry  et  ailleurs  une  nouvr'ln  1  rm  p  tir 
parer  aux  coups,  et  répondre  à  Bellarmiu, 
assuré  (ilisaieni-ils)  que  o'étiiit  fa  moWe  de 
la  rcli^'ion  des  papistes,  et  tout  le  Derf  de 
leurs  furcos. 

«  Celte  grande  réputation  dei  premiers 
érrits  lie  Bcllarodn  fit  entrer  en  espérniM'e 
tous  les  gens  de  bien  des  grands  fruil<*  quo 
cette  œuvre  apimnerail  si  elle  était  impri* 
mée.  Dont  ils  tirent  instance  h  ses  supé- 
rieurs do  lui  commander  qu'il  les  mtt  sous 
la  presse,  et  les  donnflt  au  pul  lii .  A  quoi 
il  travailla  aussitôt  aprôs  en  avoir  reçu  le 
commandement  ;  faisant  voir  en  m<rins  de 
tr  is  ans  les  doux  premiers  tomes,  et  les  au- 
tres ensuite,  qui  ont  emporté  l'estime,  comme 
chacun  sait,  de  l'ouvrage  le  plus  atioompli 
qui  ail  été  mis  en  lumière  depuis  pitisiotirs 
siècles  eu  çà,  pour  la  défense  de  rKglise 
catholique,  en  semblable  SHjet,qui  est  l'é» 
log'i  qui  leur  donne  le  savnnt  cardinal  du 
Puiron.  assurant  qu'il  a  loujour-i  fait  plus 
d'état  des  Controverses  de  B<dlarmin  quo  de 
tout  ce  qui  a  été  écrit  en  l'Ei^liso  de  mille 
ans  en  ç?».  A  quoi  encore  so  rapporte  la 
loij.n  n_;r>  I  j  f  li  ii^irii  fs  IrMir  oiii  duo  née  après 
le  graud  cardinal  Baronutus,  lu$  noffliuaut 
l'arsenal  de  rBi$Hse  militante,  «t  eomme  la 

tniir  îJp  nnviij,  i:nTnie  de  toutes  sortes  d'.ir- 
mes  pour  «lélendro  et  assaillir.  Ce  qui  n'a 
pas  empêché  que  cotte  œuvre  incomparablo 

en  ^nti  goiiro  n'ait  été  rc-r^Trdéo  tie  mauvais 
oeil  i^r  quelques  es^inb  traversés,  comme 
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il  arrÎTe  h  toutes  tes  chosos  qui  sont  dans 
quelque  éininence,  par  uno  secrète  amlii* 
noti  ae  la  nature  eorrorapue  (jut^'ofAmae  «le 
c«M]iii  !.i  |>n«s^!  ;  Tnns  pnrlrr  it'nne  Irtiupe 
de  grenouilles  et  isrdes  crut  s  <iNine  brouée, 
qui  ont  vainement  attaqué  nés  éerUi,  et 
n*oot  gAKné  antre  ehose  k  crier  eoiilre  que 
de  crever. 

cil  <^tait  af.rès  les  laborieui  enfante- 
ments de  ses  beatiT  nurrages,  quand  le 
Pape  Sixte  V,  pour  l'estime  (|u'il  faisait  de 
eon  eavoir,  et  pour  la  firatique  qu'ail  cTait 
des  rontro verses  do  la  foi,  le  bnilla  an  osr- 
dinal  Henri  Gaëlaio,  qu'il  euvoynil  légal  en 
France  5  l'occasion  des  grands  trouldes  qui 
y  étnient  émus  après  la  TDort  de  Henri  III , 
pour  l'assister  en  qualité  de  théologien  et 
de  conseiller  en  toul  ce  qui  concernait  les 
affaires  de  la  religion.  En  iaouelle  iésatiou, 
il  Itti  rendit,  et  è  l'Eglise,  cle  signalés  ser- 
vices :  cl  quoiqu'il  reçût  de  grands  lion- 
iieurs,  pour  l'opinion  qu'un  cnacun  avait 
eonçue  de  sa  grande  capacité ,  il  ne  laissa 
pa*;  d'y  'rouvi  r  force  oocssions  de  pâlir, 
parmi  plusieurs  dangers  qu'il  encourut  de 
sa  vie,  et  particulièremenl  lors  do  siège  de 
la  ville  de  Paris,  où  il  se  trouva  cnformé 
avec  le  légat,  etuù  il  fui  contraint  d'endu- 
rer tout  ce  40*00  lit  aux  histoires  dos  siè- 
ges les  plus  cruels  et  les  1  tus  opiniâtres, 
excepté  de  manger  de  la  ciiair  humaine.  Il 
en  sortit  eofln,  les  troubles  un  peu  ap.-ii'iés, 
h  !'occa«ton  de  la  mort  survontie  du  Pope 
Siiiiî,  qu'il  H^ail  assurément  l'rédite  el  dé- 
clarée auparavant  que  la  nouvelle  en  vint, 
et  que  l'on  rût  ouï  aucune  chose  de  son  in- 
disposition :  ce  qui  obligea  le  cardinal  lôi^at 
à  liâler  son  retour  pour  se  trouver  <*i  Home 
à  la  créalian  du  nouveau  Pape,  oCt  ils  se 
rendirent  au  travers  de  beaut^up  d'accidents, 

au'il  trouva  tons  bons  conirne  cissaisonnés 
es  aimables  voloutés  du  tu  Provideuce  di- 
vine. 

«  Et  il  ne  fut  pas  longtemps  h  R0D6  sans 
être  charut^  d'un  nouveau  travail  pour  le 
liiea.de  l'E^ilise,  qui  fut  la  révision  et  la 
eorreclïon  de  la  Bible;  sur  laquelle  i!  nvnil 
eocore  dessein,  ii'il  eût  eu  quelques  années 
de  repos,  de  dresser  une  nouvelle  glose; 
mais  lu  loisir  sendjiait  avoir  juré  (livorc« 
âvec  sa  vie.  11  fut  ensuite  appliqué  daos  la 
religion  -nu  gnoveruenient  du  collège  Ro- 
iiiain,  et  deui  ans  après  h  celui  d<i  la  nro- 
fince  de  Naples  :  de  Uiquello,  conitue  (le  ce 
grand  collège,  il  lit  [).ir  sa  prudente  etexem- 
pUire  conduite,  ur.  modèle  de  bien  obéir^ 
et  de  bien  commander,  et  une  lice  de  toulei 
les  vertus  religieuses,  daos  laquelle  il  cou- 
rait le  premier,  nionlraut  à  tous  &  biea 
ftire,  en  mieux  bisant. 

«  Pendant  qu'il  était  si  utilement  occupé 
AU  i>ieu  de  sa  province,  le  Pape  Clément 
VIII  l'aripcla  è  Rome  pour  lui  servir  de  théo- 
logien à  la  place  du  cardinal  Toict  Jécôdô, 
de  laquelle  il  le  jugea  seul  digue,  el  par  la 
commune  répuiuiion  ,  el  par  rexperienco 
qu'il  avait  faite  d  >  doctrine  en  diverses 
reucoutres.  El  en  muius  d'uo  mois  après  il 
rbonora  de  la  chsrge  do  con^ulrvur  duSiiot* 


mam  kl  m 

orïïco,  loi  ronn.Hnt  I-^  [iîii;i.'îrt  dos  dispensws 
en  matière  do  conscience,  comme  à  celui 
qn*{(  savait  être  aussi  inflexible  dans  les  rè- 
gles do  In  Rrieru  n  rt  dnns  les  lois  de  la 
conscience,  que  le  soleil  l'est  dans  sa  ligne. 
Et  restinieqn*il  faisait  de  ses  mérites  n« 
8*arrètanî  pn';  !îi,  il  le  déclnra  cardirial  en 
plein  consi^toi^e  avec  cet  éloge  d'honneur 
qui  lui  était  beaucoup  plus  avantageux  que 
la  dignité  h  laijiielle  il  îe  noninmii  i  Pfout 
ehoititsons  cetui-ci ,  parce  que  (Inm  l  Eylise 
'de  Bieu  il  n*a  point  de  pareil  en  doctrine,  et 
pnrce  anli  est  neveu  dulf^en  H  trit^iafyU 
P'ape  Marcel. 

«  La  déclaration  faite  il  lui  fut  quant  et 
quant  (ait  commandement  de  la  part  de  Sa 
Sainteté  de  ne  point  sortir  du  C(dlége  de  la 
pénitenceric  oîi  il  était.  Ce  qui  le  mit  en  dt'S 
transes  extrêmes,  se  vo/anl  forclos  du 
moyen  ou  de  fuir,  ou  d*aglr  efflcaeemont 
pour  secouer  de  dessus  ses  épaules  cet  bon* 
nour  qui  était  un  fardeau  insupportablo  à 
sa  modestie.  H  s'essaya  bien  par  diverses 
voies  d*tm[uMrer  audience  do  Sa  Saintetèt 
mais  toujours  en  vain,  sa  résolution  étant 
prise;  en  suite  de  laquelle  il  Ait  conduit 
selon  la  coutume  au  palais  du  Pape  pour 
prendre  !e  bonnet  :  où  étant  arrivé,  comme  il 
ouvmit  la  bouche  pour  dire  ce  qu*il  avait 
pr  f^i  aré  h  la  décharge  de  sa  conscience.  Se 
bamlHé  lui  imposa  silence  d'autorité,  et  lui 
commanda  en  vertu  de  la  sainte  obéissance, 
sons  peine  de  pé.;hé  nioriel  et  d'excommu- 
nication ,  d'accepter  incoolinout  ce  qu'il  lut 
baillait:  et  il  n'en  fallait  pas  dire  moins 
pour  charger  ci'tte  dignité  sur  lus  épaules 
de  celui  qui  redoutait  l'éclat  de  la  pourpre 
comme  de  la  foudre. 

«  La  morne  contenance  qu'il  prit»  les 
larmes  qu*ll  répandit,  et  les  tristes  paroles 
qu'il  répéta  h  ceiii  qui  entre|)renaient  tii) 
lui  faire  les  compliments  pour  sa  nouvelle 
dignité ,  que  saint  Grégoire  le  Grand  avait 
autrefois  diios  en  sendjl.dilu  <irra.sioii  :  Se 
m'appelez  pa§  Nnï.ni,  mais  appelez-moi  AIU" 
ra,  parce  que  le  Seigneur  m'a  rempli  d'amer^ 
tume  t  faisaient  bien  conipremlre  lu  pro- 
fonde aversion  que  son  esprit  ava:i  for- 
mée de  ce.o  dignités  éclatantes  d'un  fiiox 
jour,  et  dont  la  gloire,  disait-il  ,  passrt 
comme  la  fleur  du  foin,  et  Comme  la  vapeur 
du  parfum  qui,  eu  a'élevant,  se  défait.  Il 
ovnit  certes  son  Ame  tellement  saisie  de  co 
seulimenl,  oue  quelques  jour.s  après,  étaut 
invité  au  collège  Romain,  cl  prié  d'agréer 
quelques  applaudissements  de  la  jeunesse 
qui  est  élevée,  il  protesta  qu'il  ne  les  écour> 
lorait  point,  s'ils  touchaient  à  ses  tonangeSt 
et  s'ils  parlaient  d'autre  sujet  que  de  celui- 
ci  î  Que  leule  cAe/r  est  foin,  et  loMte  sa  gUùre 
rnmme  la  fleur  du  foi»  (Isa.  XL,  H)»  qui  doii 
louibur  sous  la  faux*  • 

«  Rien  ne  changea  en  lui,  que  la  comli* 
tion  el  la  couleur  do  l'Iiabii,  mi  lui  pas>a 
souvent  sur  le  visage  pour  li:>  honneurs 
uu'il  recevait.  L'humilité,  la  mo  '  ■^•ie.  l'af- 
labilité,  ces  vertus  douces  qui  élu  *  eo 
lui,  el  «jui  aUirateiit,  mais  piuiôlqui  t*.- 
sateot  les  cteurSi  loi  demearércnt  :  et  lati» 
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plus  il  5«  Tnrnit  élevé,  lanl  plos  so  lonnil-il 
ilnns  le  rabnis  de  sa  personne,  ne  voulant 
soulTrir  tJ'nuciin  roligipiit  (it.  h  Compagnie 
les  termes  du  rci^pecl  exlraordiiiaire  qui  lui 
a|)|>nrlen8it;  njntilant  que  les  aecmjlremenls 
qo'il  portait  ♦'■iiii  nt  sTir  Ini,  ni  j  lus  ni 
moins  que  s'ils  eussent  été  sur  une  perche, 
qui  en  porterait  le  poids  et  ta  charge,  sans 
(11  tirer  pour  elle  aucun  profit,  ni  tant  soit 
peu  d'honneur,  et  qu'au  reste  il  ne  s*é" 
lait  point  déchargé  de  l'obligation  d'obser* 
TCr  les  vœux  oi  ]vs  ^^g!es  et  coutumes  do 
la  Compagnie,  auanii  les  exercices  et  les 
fonctions  de  cardinal  ne  l'en  empêcheraient 
point.  Qui  fut  l'occasion  qu'il  vint  demeu- 
rer au^)rès  du  collège,  pour  pouvoir  régler 
ses  actions  au  son  de  la  cloche,  comme 
quand  il  .v  demeurait,  gardant  toutes  tes 
observances  régulières,  voire  y  ajoutant  de 
nouvelles  rigueurs.  Il  ne  se  conlf'ntn  pas 
de  la  dépense  frugale  dosa  table  qu'il  avait 
réglée  h  quinze  sols,  il  en  retrancha  depuis 
cinq  ;  cl  ilnr.int  nn  espace  dn  (pm[is  il  se 
réduisit  aux  herbes  et  aux  légumes,  il  ji'û- 
nah  rigoureusement  trois  jours  de  la  se* 
maine,  et  mnf  ternit  son  corps  de  grandes 
et  tonguos  inoriificaiions.  Il  ne  prit  ja- 
mais des  commodités  do  son  état  de  car- 
dinal que  celles  qui  étaient  purement  et  sim- 

tlement  m'cessaires,  rojelanl  même  les 
ienséant<>9.  Il  ne  soulTrait  point  le  ser- 
vice d'aucun  valet,  où  il  pouvait  se  servir 
lui-même.  Il  se  levait  sans  nide,  atlomnit 
lui«mâroe  sa  lampo,  cl  ne  voulait  jamais, 
TOire  au  cœur  de  l'hiver,  qu'on  Ri  du  ieu  en 
sa  chambre  devant  Theure  de  Tandience.' 
1!  ne  se  [iliin'i''^!' j ^'ii'i'^'  "6  faisait  paraî- 
tre par  auctin  signe  extérieur  qu'il  fût  mal 
servîj  on  qo*il  soulTrtt  quehiue  rbose  ;  ne 
faisant  rien  pour  rejeter  ou  se  défaire  des 
incommodités  qui  lui  arrivaient  des  créalu- 
tw»  m  voulant  pas  même  chaaser  les  mou- 
ches, mouclierons,  et  les  autres  bestioîes, 
qui  lui  donnaient  quelquefois  de  gratides 
peines,  et  disant  avec  une  grande  douceur  h 
ci'UX  qui  s'en  (^TtuTveillaient,  qu'il  ne  fallait 
i>as  inr.o!umo(Jer  ie  contentement  de  ces  |>e- 
liies  bestioles  qui  n'avaient  autre  paradis 
que  la  liberté  de  voltter,  et  de  se  reposer  où 
bon  leur  semblait. 

«  Pi  [idaiK  qu'il  cultivait  avec  tant  de  soin 
ces  vertus  privées,  son  zèle  et  sa  charité  lui 
ouvraient  des  emplois  publics,  en  tontes 
sortes  de  gmn  les  et  îmi  ortantes  alTaires. 
Il  déplojra  |)reuiièrement  son  zèle  surtout 
ce  qui  regarae  le  gouvernement  et  la  police 
prr  l(5siciçi;qtie  r  représentant  au  Ssint'Père 
avec  une  sainte  liberté  tout  ce  qui  était  de 
ses  devoirs  en  qualité  de  pasteur  do  l'Eglise 
universelle,  d'érôque  rTiiculier  de  la  ville 
de  Rome  et  de  pnuce  iem|>orel  en  r£iatec- 
siésiastique  ;  et  l'aidant  grandement  de  ses 
s^ges  conseils  touchant  1  administration  de 
la  justice  dislribuiive,  et  touchant  la  pleine 
et  entière  uh'.erYanon  du  c  oncile  de  Trente. 
Il  comt»attit  avec  ardeur  tant  les  longues 
absenees  «tes  prélats  hors  de  leurs  Eglise.», 
cojnnie  U)  j  olygantie  spirituelle  (ainsi  (ju'il 
l'appelait)  qui  se  fait  en  Unant  plusieurs 
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Eglises  ensemble  et  en  un  même  temps.  V 
poursuivit  la  promotion  dos  bons  pr(''lals« 
et  surtout  qu'ils  fussent  CT|  il)les  de  pr^ch(»r, 
qu'il  disait  être  leprîocipalofiicede  l'évêque; 
et  s'onposa  en  toutes  occasions,  rorome  un 
mur  (l'airain  cl  un  rempart  de  feu,  à  tous 
ceux  qui  entreprirent  de  heurter  l'honneur 
et  tes  pouvoirs  de  l'Eglise;  honorant  en 
tout  la  pourpre  quo  1p  «^;iinl-Siôge  lui  avait 
liailtée  par  lesgranils  fruits  el{iarles  méri- 
tes (le  sa  science  et  de  son  zèle.  ■ 

«  Il  s'était  déjh  passé  trois  an qu'il  s'entre- 
tenait du  seul  plat  que  le  I^aoa  a  coutume 
de  donner  aut  {>auvres  eafdinaos,  no  do* 
mandant  aucune  sorte  de  revenu  pour  l'en- 
tretien et  la  l»ienséanc(îdc  sa  dignité  ,  quand 
le  Pa;ic,  étonné  de  .<:on  mlmirable  retenue, 
te  pourvut  del'évécbé  detlanoue,  et  le  von- 
tut  cottsa'cnpr  lui>mènie  archevêque  do  sa 
propie  main,  sans  qu'il  y  apporiAt  aucune 
répugnance*  nonul^tant  la  pesanteur  de 
seniblahles  charges,  |>nur  ce  qu'il  jugeait  être 
beaucoup  muillcur,  et  plus  coriformc  h  l'es-  • 
prit  de  sa  v<icalioii  de  s'employer  tmmédia- 
lemenliraidodos  flmespourla  plus  grande 
gloire  de  Dieu,  faisant,  par  la  générosité  do 
SCS  iutontious,  courber  toutes  se»  craintes 
au  service  du  divin  amour.  Et  ce  fut  Id 
qu'il  eut  occasion  do  tnonlror  en  pratiqoe 
ce  qu'il  jugtîail  des  obligaltons  des  prélats 
è  la  résidence.  Il  partit  trois  jours  après  sa 
consécration,  et  dès  le  môme  jour  qu'il  ar- 
riva è  son  évéché,  il  se  dédia  si  entièrement 
h  tous  les  devoirs  (le  1  1  (>:  o'o5  ir>r  ,  L'i  les  excr- 

Sa  si  ponctuellement,  et  avec  laoïdesoinet  - 
'assiduité,  que  Ton  peut  dire  qu'il  exprima 
dans  lezèle  Jesonniiuisl^r  \  ilansla|Juroléde 
sa  vie,  dans  la  prudence  et  la  force  de  sa  con> 
duilcIaparTaiteidée  d'un  trés^int  et  très- 
accouipli  prélat.  Il  dédia  les  prémices  de  ses 
travaux  à  la  prédication  infatigable  de  l'Evan- 
gile, qui  fut  suivie  quasi  d'une  réforiuatiun 
générale  on  tous  les  orJres.  Il  extermina  de 
luul  son  pouvoir  les  jeux  défendu.*,  arec  les 
débauchés  et  les  dissolutions  qu'ils  traînent, 
retrancha  les  1il»crliiiagos et  lesabusdu  clergé, 
désarma  riusolence  de  ceux  qui  voulaient 
opprimer  les  libertés  do  l'Eglise,  releva 
l'honneur  et  la  bienséance  du  service  di- 
vin dans  les  églises,  cultiva  la  piété  des  mo- 
nastères, planta  la  dévotion  pari  Mil.  Kn  trois 
ans  qu'il  (il  résidence  en  son  arcbevêrbé, 
il  ne  s'en  absenta  quo  trois  jours,  et  (tour 
grande  raison  il  le  visita  trois  fois,  ns^^ mu- 
bla  trois  synodes,  soulagea  toutes  nécessi- 
tés, tît  desaomAnes  par-dessus  ses  forces,  ol 
beaucoup  de  miracles  par-dessus  le  cotirs 
de  la  nature:  faisant  estimer  en  tout,  qu'il 
n'étaitinférieur  que  de  temps  à  ces  grandes 
lumières  de  n'-n'i^ p.  ''""^  Basile,  les  An  hroî- 
sc,  les  Augustin,  desquels  il  repré^cula 
les  (irécieuses  qualités,  en  l'éminence  de 
la  doctrine,  au  zèle  de  son  ffiinislère  oi  en  la 
sainteté  de  sa  vie. 

«C'est  bien  mervci'It  qu'ayanl  dressé  aux 
premiers  jours  qu'il  arriva  à  Capoue  le  ca- 
talogue de  tous  ses  prédécesseurs,  depuis 
saint  Prisquo,  disciple  do  sali  t  Pierre,  jus- 
qu'à lui,  il  marqua  avec  a^surauce,  qu'il 
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mait  ttntt  le  nige  troi$  m$.  Co  qui  arriva 

cotnrue  il  l'avflil  |it6*til,  «vont  él»^  oliligô 
lr(»is  années  <ii>rès  de  reiounior  à  Kuiue, 
d'jDft  il  ne  revint  plus,  à  roccosinn  <le  la  mort 
du  Pa|H5  Clément,  pour  l'élcclion  d'un  nou- 
veau Pa|>et  à  laquelle  il  emporta  au  pre- 
mier aerulln  plus  (le  voix  que  pas  un  des 
autres  cardinnus.  Coquiltii  driniia  do  gran- 
des appréhensions,  el  lui  Ql  ajouter  depuis 
à  8<>s  litanies,  fue  Dieu  U  délivrât  du  papat^ 
el  s'obliger  par  vœu  exprès,  si  d'aventure 
cela  arrivait,  do  n'él»*vcr  pas  un  de  s«s  |»h- 
raiilS  aucanlinnlfll,  ni  .h  <-uii;uiie  prind.'.iulé 
on  autre  dignité  lemporelle.  Hais  la  bonne 
aifection  el  nn«1!natîfin  des  eardinaut  en» 
vers  lui  se  uioniin  hicn  plus  au  conclave 
suivaiil,  auquel  il  fut  proposé  avec  tant  de 
faveur  au  Sacré  Collég*».  et  porté  si  ardem* 
ment  par  les  poiirsntio^  du  cirilinnl  Baron- 
nius.qui  nriail  liaulemunl  jtor  lo  conclave: 
Maent  BeUarmin  Pape  qui  t$t  un  «oint, 

Sn'il  tint  à  peu  iiu'il  no  fut  elioisi.  L'élec* 
on  néanmoins  fût  conclue.  Dieu  le  dis|M)- 
•ani  ainsi,  en  faveur  du  Pdpe  Paul  V,  qui 
revoulut  point  résolument  qu'il  s'éloignSl 
désormais  de  Rome  pour  le  bien  universel  de 
f^glisc^  Et  quoiqu'il  lui  déclarât  qu'il  (e  dis- 
pensait de  sa  r  ésideru  0  h  Capoue,  il  ne  put 
néanmoins jaiuaiii lui  fuirciiccepier  in  dispcn- 
Mfdisant  qu'il  ne  |>ouvait  en  <  on  science  de- 
meurer è  Uoine,  et  retenir  son  Ej^lise,  tei- 
lenirnl  qu'il  so  résolut  de  la  résigner.  Et  en- 
core que  Su  Sainteté  lui  pciinit  diî  n  ii  nir 
qunai  toutes  les  rentes,  laissant  seulement 
teille  écus  à  son  successeur,  il  rejeta  néan- 
uoina  ce  conseil,  el  résigna  purement  son 
trcbevédté  qui  était  de  oeuf  mille  ducats  et 
pins  rfe  revenu,  sans  en  rien  réserver  h  son 
^H-'iTU;  fîi^nnt  [ju'i!  n'étsil  fins  permis  de 
réiiudier  une  Icnmio.et  reieiiir  sou  douaire. 
Ainsi  après  avoir  écrasé  d'un  nied  ferme  ce 
ver  du  propre  i nié rtM  ru^  dan'?  la  nature  cor- 
fompue  qui  rouge  jusqu'aux  cèdres  du  Li- 
lisn,  il  meinlim,  jusqn  è  ta  (in  de  si>s  jotirs, 
son  cœur  el  sesmrdfis  blanches,  «nirc 
«varice  que  de  uietUe  su  ciel  pour  réiertuLé 
des  mérites  à  reide  :  répondant  à  ceux  qui 
le  men.Traieiit  de  la  nécessité,  qu'il  élall  né 
|iauvre  geuiiliiumuiu,<^u'ii  avail  vécu  pauvre 
religieut, et qo*il  voulait  mourir  ptuvre  tai^ 
tfiuai. 

«  11  coula  sa  vie  glorieuse,  pendsfll  Innl  le 
Cem|>8  que  le  Pape  PjuI  V  gouverna  l'Efili- 
se,  eo  toutes  sortes  de  granits  emplois,  sou- 
tenant comme  sur  ses  épaules  toute  la  gloi- 
re (lo  son  poiilitii-at ,  Iravaiilant  iiifatigabie- 
meul  pour  t'bunueur  du  buiul -Siège,  et 
n'ayant  entre  re(>os  que  la  vicissitude  de 
ses  travaux,  qui  lui  firent  euÛn  désirer  ar- 
demment le  repos  éternel  ,  principalement 
di'puis  qu'il  eut  vu  déloger  sou  elier  collè- 
gue et  ami  le  cardinal  Uaronius  :  car  depuis 
fi  répétait  souvent  qu'il  voulait  aller  à  sa 
meiaon,  «'est-k-iUre  au  ciel,  où  il  volallttnt 
cesse  de  toutes  les  ailes  do  ses  désirs,  com- 
me une  simple  colombe  qui  a  toujours  los 
jreux  el  le  ccaur  è  son  nid ,  où  est  toul  ce 
qu'elle  ainte.  Dieu  le  réserva  néanmoins 
«nuoie  iM>ur  servir  d'aide  cl  de  conseil  au 


Pape  Crt^iiro  XV  ,  qai  depnis  son  entréo 

au  (lontilicat  le  tira  en  âon  palais,  où  il  ne 
fil  i>as  toutefois  long  séjour ,  car  il  impor- 
tuns lent  Sa  Ssintelé  qu'elle  lui  accorda  de 
se  retirer  en  quelque  maison  «le  la  Compa- 
gnie pour  s'y  préparer  à  ta  mort:  non  |)as 
toutefois  de  quitter  la  iioarpre. ,  et  de^re^ 
noncer  è  sa  dignité,  comme  il  l'avait  su- 
plié.ll  vint  donc  àson  i^rand contentenicnl,  du 
Vatican  où  il  demeurait  au  noviciat  de  Saint- 
André,  h  dessein  de  (inir  sa  religieuse  vie, 
an  lieu  même  où  il  l'avait  commenréc,  dé- 
sirant d'avoir  un  a-i  jtour  s'apiirnclier  au 
voyage  de  l'élernilé  :  mais  il  n'eut  |4is  si 
tong  terme;  aussi  n'en  avait -il  |ies  liesoin, 
aynnl  mon  '  une  vie  extrêmement  pnrf  et 
innocente,  déchargée  des  onlures  el  des 
impressions  de  la  terre,  et  (ce  qui  est  rare 
et  .idm:rab1e)  sans  conscience  de  faute  même 
légère  qu'il  eut  commise  volontatrnmout 
et  de  propos  délibéré,  comme  plusieurs  mit 
attesté.  Il  s'alila  dmic  bientôt  après,  étant 
attaqué  d'une  lièvre  double  tierce,  qu'il  sun- 
til  incontineni  éire  la  messagère  de  aa  der- 
nière heure,  après  laquelle  il  commençai 
soupirer  avec  «les  désirs  incroyables,  appe- 
lant sa  mort  comme  sa  bieo-aimées  se  plai- 
gnant amotirouseinnnl  ati  crucifix,  si  quel- 
quefois l'oiileur  de  '.a  lièvre  qui  consu- 
mait les  restes  de  sa  vie,  s'allenlissait ,  et 
se  nichant  contre  les  médecins  qui  lui  par- 
laient d'espérance  d'amendement,  pour  c« 
(disait-il)  qu'ds  le  voulaient  rejeter  en  hau- 
te mer,  comme  il  |>en&ail  être  arrivé  au 
port.  Cela  Dt  quM  ri'çnt  avec  les  témoi  - 
gnages  d'une  extréiun  jui*  t  i  l  ouvLl'ii  de 
sa  mort,  s'écriaut  |iar  trois  fois  :  Bonne  nou- 
velle, oh  1  que  cette  nouvelle  est  beureua* 
pour  moil  Leacnrdinnui  vinrent  h  la  fitele 
vi«^iter,  et  ne  pimvanl  impétrer  de  lui  le 
liéuédictlon,  se  bénissaient  eux-mêmes  avec 
la  main  du  utalade  qu'ils  élevaiL'iil  sur  leurs 
tôles,  protestant  d'être  venus  vuir  un  mira- 
cle d'un  houune  qui  su  réjouifsail  ik  le 
w)r\,  et  la  liravail  sur  la  Irnulière  do  son 
eni{)iro.  Lo  V&\  e  même  lui  til  l'iionneur  de 
le  visiter  en  personne,  à  qui  le  malade  ayant 
dit  qu'il  désirait  pour  une  grâce  particulière 
d'éire  emporté  coiiiiDu  un  poids  inutile  de 
la  terre,  et  qu'il  lui  souhaitait  les  années 

au'il  avait  vécu  ftour  le  bien  el  la  service 
u  l'Eglise»  Le  Pape  répliqua  qu'il  désirait 
plus  ses  vertus  ti  ^(  s  uic  iies  que  ali- 
néas. Il  reçut  le  vialiquo  j^osiemé  en  ter- 
re, ayant  impétré  fiar  ses  importunes  priè- 
res qu'on  le  tirât  du  iii  i>oui- njrc voir  son 
Sauveur,  entre  les  mains  duquel  il  expira 
doocemeot  sa  bénite  âme  ,  le  dlMeptièma 
jour  de  septembre,  dédié  aux  sacrés 
stigmates  de  saint  François*  comme  il  l'avait 
prédit  et  désiré,  en  l'aunée  1821*  lui  man- 
quant seuteineni  dix*sept  juura  fioiir entrer 
en  rociaiilième  de  sou  ége* 


«oapsifl  ee  esasina.  sattsaanu 

Itobcrlo  C  int.  0«'U.iruiîno  Puliliaiio,  e  S<m%  Jcso 
U^rulU  U.  I>.  M.  soruris  llUo.  UJuardi»  C»r J. 
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185  BEL  DES  CAI 

FantMius,       cif»  viram  ^tàm  ^Irift  Utco 
tcmiier  coluii  auMrbMMmii      wonlMii  mwÊm-  ' 

OWl»i«ivHitl  Domino  onnn  9<A.  M.  |)C1X1,*~ 

XI.  hux  LXXIX.. 

«I.eP-  Jean  Fulipti.  ol  le  P.  Hilnrion  do 
Cotte  ont  écrit  sa  Vi(>.  Antoine  Saruiere  «ians 
ses  ^('o^M,  Pierre  Rib«<laiMiifa»  Antoine  Pus- 
si  viTi,  i<  (Tti  Jinal  du  Perron  en  foiitbono- 

raLie  lueniiun.  » 

BELLAY  (Jram  du),  né  en  Ikn,  fil  de 
brillantoa  éludes;  il  écrivit  en  latin,  en 
prose,  comme  «n  vers,  avof"  un'?  rare  élé- 
ganc»'.  —  François  1"  lui  tonti,i  des  «  iiiiilois 
considérables,  el  plusieurs  ambassades.  11  se 
aervii  de  sa  faveur  potir  ravancemont  des 
fpKres,  et,  de  concert  avec  le  savant  Buiiée, 
il  [icrsuada  ou  roi  do  fonder  li*  C  'IIi'-'  "'.val, 
conseil  que  suivit  ce  prince  en  1529.  Du 
Bellay,  qiii  était  alors  Aêque  <}e  Bayonne, 
fut,  en  1532,  tr.insrc'i  i?  sur  le  sié^o  de  Paris. 
Il  «Tait  été»  en  1527,  ambassadeur  en  Angle» 
terre,  auprès  tte  Renil  VIII;  il  y  retourna 
pn  1533  :  vnici  h  quilin  ncrasion.  Le  P.ipo 
Clenieol  Vil  el  Frangois  1"  se  Irouvâieut 
alors  èHameillo  où  ils  s'étaient  donné  ren- 
dt>z-T0U8,  el  où  ils  conclurent  le  mariage  de 
Henri,  duc  d'Orléans,  deptiis  Henri  11,  avec 
Catherine  JeMédicis,  nièce  du  Pape.  Guil- 
laume Poypt,  président  au  parIcnK  :it  do 
Paris,  depuis  chancelier  de  France,  devnit 
ha rangOM Clément t  mais  ajanl  reçu  ordre 
de  cfiaTiger  sa  harançtie  le  jour  niûiue  <|ii'il 
la  devait  |trononcer,  il  en  fui  si  décoiioerlé, 
qu'il  «uitplia  le  roi  de  le  dispenser  du  co 
fardeau.  On  en  chargea  du  Bellay,  qui  parla 
aiit  ap()1audissenients  de  l'assemblée,  bien 
qu'il  ne  fût  nullt  im  ri[  préparé.  Diuts  celte 
entrevue,  le  rui  s'entretint  avec  le  Pape  des 
siTaires  «It  TAnglelerre,  el  loi  conseilla  de 
mellre  tout  en  œuvre  pour  étoufT  r  les  sn- 
niettces  du  scbi>nie  qui  couiuiengaieiil  à 
germer  dans  cet  Etat.  On  résolut  d'y  envoyer 
révéquc  df  Paris,  qui  se  chargea  volontiers 
d'une  mission,  qui  pouvait  conjurer  un  évé- 
nemont  si  |iréjudiciablc  k  l'Eglise.  Il  passa 
donc  en  Angleterre,  où  il  engages  le  roi  è  un 
•cconimodenient  r.iisonnable.  Celui  ci  pro- 
mit à  Du  Ballaj  de  ne  pas  roni|>re  avec  la 
eour  de  Rome,  pourvu  qu'elle  tut  donnât  le 
temps  de  se  défendre  par  |)rocureur.  Du  Bel- 
lay re}>85Sa  la  mer  ,  el  alla  è  Ruine  pendant 
l'hiver,  bravant  les  inleiu|iéries  et  les  ioeouH 
modités  de  la  saison.  Il  obtint  do  Pontife  le 
délai  que  don)  ndait  Henri  VUI,  et  dépêcha 
à  ce  prince  un  courrier  pour  avoir  la  proeu- 
ntion  qu'il  avait  promise.  Mais  le  eoorrler 
■'ayant  pu  ôtre  Je  retour  aufiri^s  du  Pape 
pour  le  jour  qu'on  lui  avait  lixé,  les  agents 
do  Tempereor  Charles  V  ne  manquèrent  pas 
l'occasion,  et  firent  si  bien  que  1  eicomniu- 
nicalionfut  (irotioncée  contre  Henri  VIII,  et 
ses  Btala  mis  en  interdit,  malgré  les  pro- 
testations di;  révé]ue  do  P;înç.  C'eil  du 
moins  ta  version  qui  s  tiré  va  lu  chez  les 
deraiers  bistorieua  français.  Mais  nous  no 
dcfODf  pasjoarbcrqtio  rtiisioirt  du  courrier 


DUlAint.  BOi  m 

a  été  traité  de  fable  par  des  bommos  gravi*s. 
Quoi  qu'il  en  soit  de  celle  quesiion,  dans 
laquelle  nous  ne  voulons  pas  entrer  ici, 
l'évÔJue  de  Paris  fut  au  déne^poir  de 
voir  le  schisme  accora[»Ii,  el  i'Angleierre 
détachée  do   l'E^^^lisc  romaine.   Après  ce 

Srand  événement,  il  continua  à  dire  chargé 
es  atTafres  de  France  sous  le  poniiticat 
de  Paul  III,  successeur  de  'irit  nt ,  et 
qui  lui  donna  le  i'ha|>eau  de  cardinal  le  21 
iiiaitSSS.  L*année  soi  vante,  il  se  trouva  dans 
un  cunsisinirp,  cu'i  l'i  rii|ioi  fiir  Charles  V  se 
répandit  en  invectives  contre  le  roi  Fran- 
çois i**.  Le  cardinal  eot  beaucoup  de  peine 
h  fia  contenir  :  mais  sa  mémoire  était  si  fi- 
dèle, qu'il  retint,  mol  |)our  mot,  la  liaranguo 
étudiée  de  rempereur;  et  comme  il  impor- 
tait beaucoup  an  roi  <],>,  France  de  connaître 
les  desseins  de  Cha  les  V,  Du  Bellay  se  ren- 
dit eu  toute  diligence  auprès  de  ce  raonar 
que,  pour  l'en  avertir.  C'est  alors,  en  1"3G, 
que  Charles  V  envnhil  l«  Provence,  peodam 

au'il  fiiisail  entrer  en  Ctiainpngno  le  comte 
e  Nassau  avec  une  autre  armée.  Franj;ois  1" 
marcha  h  la  rencontre  de  son  ennemi,  lais- 
sant à  Paris  le  cardinal  Du  Bellay,  en  qualité 
de  lieutenant  (général ,  chargé  de  conjurer 
les  dangers  qui  menaçaient  la  Picardie  et  la 
Chain [lar^'iie.  Le  cardinal,  en  ces  circonslan- 
ces.  munira  autant  d'intelligence  des  affaires 
de  la  guerre  qu'il  en  avait  monifé  dans  les 
négociations  du  cabinet.  L -s  impérioiit 
ayant  mis  le  siège  devant  l't^ronne,  Du  Bel* 
lajr,  pour  calmer  la  fermentation  qui  régnait 
dans  Paris,  le  fnrlifin  d'un  rempart  el  do 
boulevards  (pii  furuiu  élevés  en  peu  de  lemps. 
Il  pourvut  avec  le  méuiu  soin  h  la  défense 
des  autres  villes.  Pour  récompenser  sa  fidé- 
lité et  SCS  services,  François  I**  lui  doima, 
en  1541,  l'évéché  deLiinog<'S;  en  15ii.  l'ar- 
cltevéclié  de  Bordeaux  ;  en  15!^,  t'évôcbé 
du  Ifans;  il  le  fil  aussi  conseiller  de  son 
conseil  |irivé.  Btai*:,  en  15V7,  après  la  mort 
de  ce  prince,  le  cardinal  Du  Bellay  perdit 
son  rang  et  son  crédit  (lar  suite  des  intrigues 
de  quelques  Tivoris,  el  particulièrement  par 
relies  du  cardinal  de  Lorraine.  Il  se  relira  è 
Rome,  où,  par  le  privilège  de  son  Age,  il  fol 
fait  évôque d'Ortie,  et  tint  rang  de  dtiyen  des 
cardinaux,  pendanl  l'ahsence  des  cardinaux 
de  Tournon  et  de  Bourbon,  plus  anciens  que 
lui.  11  s'était  démis  de  l'évêché  de  Parts  et 
de  l'arcbevèchô  de  Bordeaux.  Son  mérite 
était  si  reconnu  h  Rome,  qu'il  fut  question 
de  l'élever  à  la  pa^iaulé ,  après  la  mort  de 
Mitrcel  II.  il  rovontt  d  ms  cette  ville  te  f6 
février  15G0,  Agt;  de  08        c  Le  cardinal  du 
Bellayi  ■  dit  Brautûmet  «.  fut  un  dus  plus  sa 
vanls,  éloquents,  sages  et  avisés  de  son 
temps;  il  était  lOiir  tout,  et  on  des  plus 
grands  [lersonnages  en  tout  et  du  Icilrcs  ef 
d'armes <pii  fût.  »  11  nous  reste  de  c<-  savsnl 
prélat  :  I.  Trois  livres  de  Poéiies  latintg, 
imprimés  à  la  suite  de  trois  livres  d'OJ**  de 
Salinon&lacrin,  Paris,  Robert  Estienne,  1346, 
in  8*;  le  i"  de  Ces  livres  ron'ipMt  dt*s  Flé^ 
oies  ;  le  u*,  des  hpit^rammei .  le  ui'  des  Odet; 
II.  Frimciici  /,  trancorum  retjit .  tpittola 
apviogMtiea,  imi^riuiée  avec  d'autrvs  i«iècvsy 
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«n  15^9,  in  8":  \\\.  Joanvit  cordinalis  flrt- 
taii,  Ff-nnc.  OUrnrii  et  Africnni Malltii,  Fran- 
ehci  I  Ifgntornm.  oralioncs  dtuf,  nrcnon  pro 
todem  rege  defensio  aili  ersus  Jaeobi  Omphatii 
ntnifdicta,  lal.-fr-inr  ,  Pari"',  R.  E^lienne, 
15ti.  IV.  Un  guind  nombre  do  lellrrs, 

resK'p*  innniijtcrites.  L'abhô  Lci;raii<l  en  a 
publié  une  rinqiianlaine  dans  son  Histoire 
du  divorce  de  Henri  Ytll.  Elles  sonl  prcscjuc 
foules  adressées  ea  conoéiabte  de  MooUno- 
repcy. 

U  célèbre  Rabelnis  fil  paHîfl  de  î«  mai- 
son tin  cardinal,  ovnil  niissi  pour  secré- 
taire Nicolas  Reince,  dont  Charles  V  ivuta 
Tainement  de  cerrompre  la  (IdéMté. 

{Yoy.  r.E  Tiiou,  îlist.  1.  ivî  et  xxvi;  — 
Paul  lof  Bt  l.xxv,  el  in  /f/oy.,- —  Samm arth. 
in  Elùg,  doct.  Gatl.,  I.  i,  n.  fO,  et  Gnttia 
Chritl  ;  —  Sabolbt,  I.  v,  ppisl.  1 ,  2,  3.  et 
1.  IX,  epist.  19;  —  lo  chancelier  de  l'Hô- 
nTAt,  FpftI.t  1.  I,  Il  et  III  ;  --  FRizoif,(ro/l. 
purp.:  Arnruy  ,  i/w/.dp« rarrf.;— DrcuftjtE, 
Hiii.  d'Anglrlrrre:  —  Spondr,  in  Annal,;  — 
Dgrelli,  Ital.  foer.:—  le  Corvamibr,  Mitt, 
de»  étfqnc!!  (lu  Man$:  —  SALUomus  Macrixus; 
— Onlpurb  Viciorkl:— Petramellarius; 
—  Le  eonlinuatetir  dt»  Nioole  GUIes;  —  Do- 
ftri\  :  — Mézerat;  —  Slridan  ;  etc.) 

UELLI  (Silvestrk),  né  à  Agn.ini,  en  1781, 
évèque  d*I»-si,  fui  f.iil  cardinal  par  Gré- 
ROirr  XVI  en  1840  II  monrui  en  1844. 

RELUSOMl  ((:nARLEs),néà  Pavic  en  1736, 
érêqnc  de  Césène.  fui  f.i il  cardinal  par  Pie  VI 
en  1785  :  il  mourut  en  1808. 

RELLOY  (Jean  Baptiste  de)  naquit  le 
0  octobre  1709,  ?»  Moriin^lo,  au  diocèse  de 
BeauTsis,  d'une  ancienne  fàiuiile.  —  Il  fut 
d*abord  ficaire  général,  oflicîal  et  archidiacre 
de  Beauvais,  sous  le  cariiiii:<I  de  Gèvrcs, 
et  montra  dans  eus  fonctions  l'esprit  de  dou- 
cettr  et  de  modération  qui  ne  le  quitta  point 
dan;  imil  le  reste  de  sa  longue  cnrrière.  De- 
Tfiiu  évôque  de  GlanJèvf^s,  en  1751,  il  fut 
député  à  rassemblée  do  cler^*^  de  1755,  et 
fil  partie  des  prélals  modérés  qu'on  appelait 
les  feuilliints,  parce  (ju'ils  avaient  pour  chef 
le  cardinal  de  la  Rochofoiicaull,  niinistrede 
la  feuille  des  bénélice*,  par  opposition  aux 
prélats  d'un  zèle  exailé  t\u'nn  nnrumait/A^a- 
lins,  par  allusion  à  Tant  ien  év^ijue  de  Mi- 
ropoit,  qui  élail  sorti  do  VfX  ordre  i.'l  dunt 
ils  suivaient  la  bannière.  M.  de  Bclzuiici*, 
évêque  de  Marseille,  si  connu  par  son 
héroïsme  dans  la  peste  do  1720.  mais  dont 
lo  zèle  ardent  pour  la  bulle  Unigenitu»  av.iit 
rendu  l'épiscopat  orageux,  éiani  mort  [»eM- 
danl  l'assemblée,  on  jeta  les  veux  sur  M.  de 
Belloy,  comme  sur  le  prélat  Te  plus  propre, 
par  .s  II!  osjtril  do  conciliation,  reUililir  la 
uatx  dans  le  diocèse.  Ces  espérances  ne 
nireiit  point  trompées.  II.  de  Belloj  ealmt 
les  esprits  et  se  concilia  luus  les  COMirv* 
89  survint,  M.  de  Belloy  se  réfugia  à 
Gbamhly  prda  des  lieux  qui  l*ataient  tu 
nattre  ;  c^usl  dans  cet  asile  qu'il  traversa 
la  hévoiulion.  Lors  du  Concordat,  ûdèleà  la 
llgnedcooiidu  Ile  qu'il  avait  toujours  suivie»  Il 
s'empressa  de  faire  le  snct  ilicedv  son  lilre,pOur 
cot^iirer,  autaut  qu'il  éloii  eu  sou  pouvoiri 


1rs  malheurs  d'un  schi^iic.  Cet  exenifde  Jn 
doyen  de  ré|»iscopal  pro  Ini'sif  d'exrcitents 
cltels;  il  attira  sur  lut  i  adeniiun.  On  se 
rappela  ses  antécédents  et  l'on  romprit 
qu'il  émit  l'homme  qui,  dans  ces  circnns- 
tance<,  pouvait  le  mieux  réussir  sur  le  siège 
de  le  cnpilnle.  Il  Tut  donc,  en  1802,  élevé  à 
l'archevêché  de  Paris,  et,  l'année  suivante,  • 
au  cardinalat.  Dans  ces  liantes  fonrtions,  il 
conserva  sn  simplicité,  celle  prudence  et 
cette  dij^nilé  qui  l'avaient  toujours  caracté- 
risé. H.  de  Belloj  était  arrivé  a  one  grando 
vieillesse  sans  aucune  des  infirmités  qui 
l'accompAguent  d'ordinaire.  Jl  uoarat  le 

10  juin  1808, 1  la  veille  d'entrer  dans  sa 
centième  année.  Par  une  exception  hono- 
rable iKtur  ta  mémoire  do  ce  prélat,  Napo- 
léon  i**,  qui  l'estimait,  permit  qu'il  fAI 
inhumé  dans  lo  caveau  de  ses  prédécea- 
seur«. 

BELMDSTI  (Octave),  Génois,  évéqnn 

d'Aleria,  cré»^  en  ICI 6,  pflr  le  P-rpt»  p.ml 

prêtre  cni  din;il  du  titre  de SaiuUUlaisc,  mou- 
rut en  KMS. 

BKMIJO  iPirnnT')  naquit  lo  28  mni  r*70. 
à  Veniic ,  d  une  noble  famille.  Bernard 
Bembo,  son  |ière,  fut  gouverneur  de  R-v- 
venne;  il  fui  aii«s»ii  entplo^Y'  (l.ins  des  négo- 
ciations oi  'ii-à  âudiassaiies  importantes.  — 
En  1481,  il  reçut  de  la  république  l'ordre 
de  mener  dos  secours  au  Pape  Sixte  IV, 
pressé  ftar  les  troupes  d'Alphonse,  roi 
d'Ar<*gon.  Depuis,  avant  été  envoyé  ambas- 
sadeur à  Florence,  il  y  lU  vetiir  rivec  lui 
Pierre  Bembo,  son  fils,  (jui  y  acquii  cello 
pureté  du  langage  toscan,  cette  délicales^ie 
de  style  qu'on  aduiire  dans  ses  écrite.  De 
retour  è  Venise,  il  ae  perfectionna  df«t»s 
Pélude  de  la  langue  laliiie  qu'il  avait  co«d- 
nj(  (icée  h  Florence,  li  voulut  ensuite  savoir 
le  giec  qu'il  alla  étudier  en  S  cite,  I  Messine, 
sous  le  célèbre  Conslaniin  I.ascari?.  Pendant 
deux  ans  il  s'appliqua  avec  ardeur  à  celte 
étude  et  revint  ilnns  sa  patrie,  où.  assié{$4 
de  questions  sur  le  mont  Einn,  il  écrivit,  pour 
y  répoudre,  son  Traité  sur  celle  roontagno 
et  le  publia  peu  après.  Il  avait  été  liiire  è  Pa* 
duuti  son  cours  de  f  liilnsnpliic,  el,  pour 
obéir  à  son  père,  il  était  entré  dans  ta  car- 
rière des  emplois  publics  qu'il  abandonna 
bientôt  pour  se  livr«'r  entièreme  l  aux 
lellres.  A  Fi-'rraie, (iù  il  avait  suivi  son  pèrt», 

11  acheva  ses  études  philosophiques  SOUS 
Nic.  Leoniceno  et  se  lia  intiniemenl  avec 
Slioz/.i,  Tibaldeo  et  surluul  Sadolel,  qui 
partageait  tous  sos  î.oûIs  p«)ur  lesleltiesel 
la  poésie,  qui  devait  être  avec  lui  uaniinnl, 
et  qui  rcfta  toujours  un  de  ses  meilleurs 
aniîN.  C'était  ol  ui  s  r<''pot|ue  qu'on  est  con- 
venu d'appeler  la  iieuaissance,  où  les  lettres 
prirent  nn  si  rapide  essor  et  tfui  fut  illus- 
trée [  'ir  t  uit  d  hommes  distingués  dans  tous 
les  genres.  Bembo  est  un  de  ceux  qui  y  je- 
tèrent le  plus  vif  éelnt,  soit  comiue  grand 
écrivain,  comme  savant  ou  comme  poeie. 
Ses  ouvrages  se  répandaient  eu  Ital  e,  set 
poésies  surtout  y  étaient  estimées,  on  van- 
tait la  douceur  de  sou  slyle.  MalbéU'euse* 
uteul  plusieurs  de  ses  écrits  sout  Uceacieux, 
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Benibo  ne  pensait  pas  alorf  à  entrer  dans  celto  promotion.  On  dit  môme  qu*il  nu  se 
l'étal  ecclésiastique.  A  le  tuile  d*iin  coin-  serait  jaiuais  Jé(criuiiié  à  accepter  si,  en- 
merce  illégitinae  avec  Morosina,  il  eut  trois  Irant  dans  une  église  pour  y  faire  sa  prière 
enfants,  d»'UT  fils,  Tf)r(4nnlo  el  Lucillo,  et  "  et  de 
une  fille  Hélène,  (lui  éjHjusa  un  noble  Véni- 
tien. «  Ces  enfants,  il  les  fit  élefer  «Tee  lo 
plus  grand  soin,  dans  les  bonnes  mœurs  et 
dens  les  lettres.  >  Ce  sont  les  rixpressiuns 
do  pieux  et  grave  Mazzucbelli.  {Hist.  dllat., 
lom.  IV,  p.  740.)  Celte  liaison,  ou  son  amour 
pour  les  lettres  l'empêcha  do  se  marier  et 
d*aceepter  les  emplois  qui  lui  (^Idit'iit  otTerts 
dans  sa  patrie.  Homme  de  cabinet  el  cons- 
tamment oc(;upé  à  étadier  et  &  écrire,  il 
connut  néanmoins  les  plaisirs  de  l'a  ïutié. 
Il  eut  la  faveur  du  prince  Alpbonse  d'Esté, 
épout  de  la  célèbre  Lucrèce  Bor^ia.  Quand 
il  fui  de  retour  à  Venise,  il  devint  un  dos 
principaux  membres  de  l'acadéiuio  qui  s'y 
élail  formée  dans  la  maison  du  savant  Aldie 
Manuce;  il  se  faisait  un  plaisir  do  corrigor 
les  épreuves  qui  sortaient  de  cette  imprime* 
rie  célèbre.  En  1S06,  il  se  rendit  è  la  cour 
d'Urbin  où  les  gens  de  lettres  étaient  sûrs 
d'ôire  bien  accueillis  et  oi!i  il  se  lit  dus  amis 
puissants.  Il  était  h  Rome  en  1512,  lorsqu'on 
envoya  des  bords  du  Danube,  au  Pape 
Jules  II,  un  aricit'ii  livre  que  personne  ne 
|»Ouvait  déchilTrer.  Beml)0  y  ét;itit  parvenu, 
reçut  at^ors  du  Pape  la  rict^e  commanderie  de 
Bologne,  de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusa- 
lem. Quand  Léon  X  eut  succédé  h  Julos  II, 
il  prit  bemlto  pour  secrétaire  el  lui  Uuuoa 
pour  collègue  son  ami  Baddet.  Quand  il 
evail  à  contier  auol  pio  mission  exigecnt  un 
bomme  sûr*  cçâl  Uembo  qu'il  clioisissail. 
Celuf>d  s'était  VU  ainsi  arraché  à  son  indé* 
peu. lance  pour  ôlre  jeté  dans  le  tourbillon 
des  affaires  qu'il  avait  tant  ea  avorsioti.  Son 
àssidiiiléav  travail*  ses  veilles  continuelles 
altérèrent  sa  santé;  on  l'obliypa  h  changer 
d'air  t-t  il  se  rcn'lil  à  l'a  ■ '  ■ ',  où  il  apprit 
bientôt,  [1521),  \h  luorl  do  Léon  X.  Pourvu 
de  riches  béi)''tiO"S,  il  ne  demandait  plus 
q4>'à  renourcr  aux  allaircs  pour  se  réfugier 
HQ  milieu  de  ses  livras  el  de  ses  amis.  II  se 
eonteula  d'aller  è  Rome  baiser  les  pieds  du 
nouveau  Pontife,  Clément  VII,  second  Mé- 
dicis,  qui,  comme  le  premier,  se  fût  ora- 

i>ressé  d'élever  Bembo  pour  peu  que  celui-ci 
*eAt  voulu.  En  1599>  la  république  de  Ve- 
nise l'arracha  de  nouveau  à  sa  retraite  pour 
la  cbarKBr  de  la  continuation  de  sou  bis- 
toira.  laissée  interrompue  par  la  mort  de  Na*   ouvrages  et  surtout 


eraander  conseil  ^  Dii;j,  il  n'eût  entemlu 
le  prêtre  dire  ces  paroles  de  Jôsus-Cbrisl  à 
saint  Pierre  :  Pierrt,  tuioex'moi.  Il  crut  que 
le  Fils  de  Dieu  lui  parlait  à  fui-môme  et 
accepta  une  dignité  qu'il  n'avait  point  re- 
cherchée. Il  n*était  pas  encore,  dans  les 
ordres  sacrés,  car  écrivant  [1539],  à  un  de 
ses  parents,  il  disait  :  «  Je  serai  sacré  à  ces 
fêtes  de  Noël  et  je  prendrai  l'ordre  ilo  prê- 
trise» puis  je  m'instruirai  à  célébrer  la  Messe. 
Admirez  le  changement  que  Dieu  a  eu  la 
bonté  de  faire  en  moi.  »  Dès  lors  il  renonça 
eolièremenl  aux  lettres  profanes  pour  ne 
faire  son  nnique  occupation  que  de  l'étude 
dos  Pères  et  des  Livres  saints.  Il  Ht  tous  ses 
efforts  pour  détruire  ses  anciens  travaux, 
ne  voulant  eonaerver  que  ce  qu'il  avait  écrit 
sur  l'histoire  de  Venise.  Paul  III  le  nomma 
à  I  évôché  de  Oobbio,  puis  h  celui  de  Ber^ 
game,  qui  était  d'un  revenu  considérable. 
Il  remplissait  ses  nouveaux  devoirs  avec  un 
zèle  exemplaire.  Enfin  il  mourut  en  iWJ^ 
dans  la  soixante-seizième  année  de  son  âge, 
pour  s'ôtre  blessé  au  côté  contre  une  mu- 
raille, étant  h  cheval.  Il  fut  enterré  h  Sainte- 
Marie  de  la  Minerve  où  son  ûls  Torquato  fit 
graver  sur  aoa  tamiNwu  cette  inscription  : 

tém  Bembo  pairicio  Veneio 
Ob  ejiis  siiiKul-ires  virtutcs 
▲  Piuilo  III  poiiiir.  mai. 
lo  sacruiu  coii^ium  cooputo 
Toniaaiea  Beinlms  P. 

A.  F.  Bmto,  pathUn  4ê  FmlM,  Aimhéêm 

le  Sncré  CoVfcff  POr  Pavl   111,  jîoiMtfnte  PtÊlIfÊ^ 

T.  Bembo  a  élevé  ce  monument. 

Jérôme  Quirini,  son  ami,  prit  soin,  après 
fa  mnrit  de  lui  faire  élever,  è  Padone,  dans 

la  célèbre  église  de  Saint-Antoine,  une  belle 
sialuo  de  marbre.  Jean  de  la  Casa  a  écrit 
^bistoire  de  la  viu  de  ce  cardinal;  on  j 
trouve  rénumération  de  ses  ouvrages  tant 
italiens  uuo  latins.  Entre  ces  derniers,  il  y 
a  seize  livres  de  lettres  écrites  pour  Léon 
X,  alors  que  Bembo  était  son  secrétaire;  six 
livres  û'EpUret  familièrea  ;  un  Dialogue 
contenant  fa  Vie  de  Gui  Ubaido  de  Monte- 
feltro,  duc  d'Urbin;  diverses  Harangntt; 
XBittoiredt  Fanise  en  douze  livres,  etc.  Ces 


vagero.  Bembo  se  crut  obligé  d'accepter, 

iuoi  qu'il  en  coûtât  à  ses  goûts,  mais  il  re- 
isa  lea  émoluoents  allacnés  à  cet  emploi  ; 
il  n'accepta  que  le  logement  aux  frais  de 
l'Etat,  à  Venise,  où  il  u'av<<it  pas  de  maison. 
Il  était  en  même  temps  bibliothécaire  de  la 


lo  dernier,  sont  écrits 
purenreot  en  inlia:  mais  on  y  chercherait 
vainement  de  grandesidées.  Entre  ses  pièces 
italiennes,  le  poëme  qu'il  a  fait  sur  la  mort 
de  son  frère  Charles,  est  une  des  meilleures  ; 
il  n'y  a  rien  de  plus  beau,  de  plus  délicat, 
déplus  passionne.  César  Scaliger,  Ambrosio 
Personua,  Bealianus  el  d'autres,  ont  coiisa- 


bibliothèque  de  Saint-Marc.  Paul  m,  qui  eu  ?«f*?ûii         -           .         ,  . 

1M4  succéda  à  Clémenl  VII,  désirait  vive-  eré  des  éloges  funèbres  è  sa  mémoire.  Julea 

ment  élever  Bembo  au  cardinalat.  Mais  on  Scalit;er!ui  reproche  une  imitation  Irop  «er- 

lui  reprôsenUil  la  nalure  des  écrits  et  sur-  vile  de  Cicérou,  môm»!  dans  ses  vers.  Il  blâme 

tout  des  poésies  de  ce  dernier,  ses  opiniona  aussi,  dans  ce  poète,  la  licence  qu  il  s  est 

et  sa  vie  qui  n'était  guère  celle  d'un  Chrô-  donnée,  d'appeler  Jésus-Chnsl  un  héros,  ea 

tien.  Eofki.  en  Id^iS,  le  Pape  uo  *8  laissa  quelque  sens  qu'il  I  ait  voulu  entendre.  — 

affèter  par  auetwe  aonsidération  et  le  créa  Sus  poésies  latines  sont,  en  gênerai,  élegan- 

cardiDaCBembo  élaii  loin  do  s'alleudre  à  les  et  ingénieuses.  Quclauui-uues,  ouvrage 

IC 
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i)o  sa  jeunesse, soni  peu  morales;  mais  nnut 
ijvons  vo  combien  il  le  déplora.  {^0]/.  J.  de 
LA  Casa,  in  Yita  P.  lirmtn,  p.  153,  Coltectiù 
BaUBii,  in-i'.  —  Thu4hus,  Bût.,  I.  m.  a<l 
anniim  iWT.  —  Cses.  ScàtiSBR,  Hyptrerit. 
>f  u,  I.  VI  Poetxc,  p.  800;  —  Joseph  Scalige», 
in  Prim.  seaL^p»  37;  —  Larocbepozat.  Xo- 
mmel.  car d.  ; — StowDK,  tn  Aniu^.  :  —  Avbv* 

«T,  J7ÛI.  rfw  cnrd.  :  —  iHPCniAr  is.  iri  Muf. 
hiit,: — UcnEL,  liai,  tacr.;  —  Bosio;  — 
ONcraBE  ;  —  Cabrera  :  -  Tipotius  ;  —  Co8- 
TAB,l.  II  de  la  î)éf.  de  Yoiturt,  d.6;  — Olaiis 
BonniCHitis,  Di$$ert.  de  poet.  Lat.^  p.  94;  — 
Baillbt.  Jug,âu  mmmU  fitr  («f  poëtM  «oacr- 
na,  t.  Vil.) 
Voici  son  éloge  par  le  P.  Albjr  [I6kk]  : 
c  La  nature  nous  baille  tout  ses  biens  à 
usage,  et  en  prêt  gratuit;  la  fortune  a  chan- 

i;é,  et  à  inlérôt  :  la  rcrlu  les  donoe  libéra- 
emeot. 

«C'est  aussi  ce  qui  a  éié  de  toul  icraps  un 
digoe  sujet  de  l'estîmo  des  grands  hommes 

301  onl  été  le  plus  a?anf«gés  de  rslsoo, 
'instruction  etd  esprit,  qu'ils  onE  eu  a  ilflnl 
de  passion  d'acquitter  tidèlemetii  les  premiè- 
res dettes,  et  tes  plus  justes  devoirs  envers 
la  nature;  comme  ils  se  sont  raoutr(^«;  rr- 
lenus  aui  occa^iuns  de  ne  s'obliger  pomi  à 
la  forlone  ;  quoiqu'ils  aient  tenu  toujours 
i  honneur  d'être  engngés  Je  foi,  et  <Ie  de- 
meurer redevoLiles  do  lecoDoaisîance  et  de 
service  è  la  vertu. 

«  Ce  qui  a  prîindcrnenl  paru  an  cours  de 
la  vie  du  cardinal  Beuibe,  qui,  ayant  regu  des 
«oins  les  pins  curieux  de  la  nature  toutes 
!es  faveurs  qu'elle  pt^ut  faire  à  un  homme, 
tes  a  rendues  honorables  par  un  droit  usa- 
ge» «t  justifié  la  profusion  de  ses  grâces  par 
un  bon  emploi.  Et  quoique  l«  fortune  I  ail 
longtemps  poursuivi  avec  ^les  présents  à  la 
main,  il  les  o  toujours  dédaignés,  ne  voulant 
être  teuu  de  tous  ses  avantages,  qu'à  la  seule 
vertu,  qu'il  se  proposait  encore  de  servir, 
comme  disait  l'un  do  ses  anciens  courtisans, 
non  pour  ses  récompenses»  mais  pour  ses 
mirteles. 

«  11  était  noble  Vénitien,  sorti  d'une  mai- 
son illustre,  où  depuis  une  longue  suite 
d'années  l'éclat  d'un  mérite  extraordinaire 
avait  toujours  été  joint  avec  celui  des  di- 
gnités, et  des  envplois  les  plus  relevés.  Ce 
qui  le  tira  k  diverses  occasions  du  lieu  de  sa 
naissîiiirp,  pour  snivro  son  f  t^rn,  honrirne  do 
grande  estime,  et  bien  versé  on  la  politique, 
qui,  ayant  été  envoyé  en  ambasssde  k  Flo- 
rence pour  les  aOaires  de  sa  république  ; 
y  mena  son  IHs.  étant  etu;4}re  en  son  bas 
Age,  et  Vj  fit  soigneusement  élever  par  de 
bons  et  h  abiles  maîtres,  qui  jetAreni  dans 
Sun  âme,  comme  dans  un  terruir  très-pro- 
pre, et  que  la  nature  avait  fort  avantageu- 
sement préparé,  les  semences  de  la  vertu,  et 
des  bonnes  lettres;  d'où  on  vit  lever  en  peu 
de  temps  une  douce  moisson  des  fleurs  de 
son  esprit;  ayant  composé,  devant  même 
que  de  sortir  de  Florence,  des  livres  en 
hirii^ues  toscane  et  latine,  qui  furent  les  pre- 
miers essais  de  la  gentillesse  de  son  génie. 
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et  les  aimables  gages  du  Qkérile  de  sa  piunie 

qu'il  donna  au  public. 

■  Les  applaudissements  qu'il  recueillit  de 
ces  premières  productions  de  son  esprit, 
le  rendirent  plus  curieux  de  se  perfectionner 
en  la  connaissince  de  la  langue  grecque, 
qu*il  savait  ôire  un  grand  outil  des  sciences, 
laquelle  il  alla  apprendre  en  Sicile  auprès 
du  renommé  Conslaniin  L^scaris,  cl 'î'où  il 
ne  se  départit  qu'après  trois  années  d'éludo 
laborieuse  et  d  eiereice  continu,  pour  aller 
accompagnpf  son  père  à  Ferrare,  et  dopnis 
encore  h  Urbin,  où  il  était  appelé  par  les 
ducs  Hercule,  et  Guidobald,  pour  prendre 
l'intend.incedes  affaires,  et  du  gouvernement 
politique  de  leurs  Etats  :  durant  lesquels 
temps,  l'esprit  de  notre  Bembe  comme  un 
feu  toujours  agissant  qui  ne  se  nourrit  que 
dn  nouvelles  conquêtes,  ne  semblait  vivra 

aue  de  Si  if^nccs  et  de  vérités,  qu'il  se  ren- 
Bit  tributaires  par  l'exercice  de  son  élude  ; 
comme  il  gagnait  tontes  les  volontés ,  par 
les  cliarmes  de  ses  belles  mœurs. 

«  Il  n'était  pas  néanmoins  qu'il  n'eAt  à 
grands  désirs  de  se  retirer  do  tomolte  de« 
cours  dp  rcs  seigneurs,  quelque  grnndrs  et 
excessives  caresses  qu'il  v  reçût,  et  de  sau- 
ver son  loisir  de  tant  de  compliments,  et 
d'entretiens  profanes  qui  l'occupaio.ni  con- 
tre son  inclination.  Ce  qui  Gt  qu'étant  de 
retour  à  Venise,  il  se  plongea  tout  entier 
dans  ses  rh^rc*î  (^dides,  et  rendit  son  esprit 
è  ce  doux  cl  agréable  repos,  où  il  engen- 
dra on  la  compagnie  des  muses,  ces  excel- 
lents ouvrages  oue  tout  le  monde  admire. 
Auquel  temps  le  Pape  Léon  X  ayant  été  pro- 
mu au  pontificat,  l'appela  inconlinont  ûii[irès 
de  sa  personne,  pour  être  le  témoin  de  ses 
secrets,  et  rinlerprête  de  ses  volontés,  aux 
(1(^f^cheslcs  plus  lœnortnnles  qui  se  devaient 
iairo  en  son  nom.  Ël  non-seulement  il  eut 
l'honneor  de  prêter  des  pendes  aux  inten- 
tions et  aux  pensées  de  ce  grand  Pape,  mnis 
encore  do  le  servir  à  l'exécutioD  de  ses  des- 
seins en  diverses  occasions,  et  notamment 
la  liguequi  fut  mnclnedes  armes  de  l'Eglise, 
avec  celles  de  riùupire,  et  du  rni  d'£spagne, 
dans  laquelle  il  fit  entrer  les  Vénitiens,  et 
les  détacha  du  parti  de  France,  par  une  élo- 
quente harangue  qu'il  prononça  dans  leur 
sénat;  montrant  par  toul  qu'il  n'était  pits 
moins  habile  dans  l'action  du  ministère  vt 
dans  la  délibération  dn  conseil,  que  dans  ft 
méditation  du  cabinet. 

8  Cependant  ayant  été  accueilli  de  quel- 
ques fièvres  lentes,  coume  les  médeeios 
cu?scnl  (^té  d'avis  qu'il  changeât  l'air  de 
Mome  ,  en  celui  de  Pavie ,  il  arriva  en 
même  temps  que  le  Pape  Léon  son  bon 
maître ,  changea  le  séjour  de  la  terre,  et 
les  soins  de  sa  charge,  avec  le  rapos  du 
ciel.  Ce  qui  le  Qt  résoudre  à  bon  escient  do 
ne  servir  désormais  autre  maflre  que  Dieu, 
et  de  faire  de  son  repos  le  su^ni  du  bon  am- 
bition, et  dHs  vertus  c^rétieanei»  M  ptn- 
deur  et  sa  meilleure  fortune. 

«  Son  mérite  néanmoins  était  si  univer- 
sellemeni  connu,  qu'il  fut  depuis  recherché 
des  Pontifes  Adrien  et  Clément  qui  succé- 
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dèreul  au  pontificat  h  Léon ,  desquels  il 
estima  ;>lus  l'approbalion,  (|uM  n'aima  la 
fe?eur.  Et  il  fit  bien  voir  combien  il  était 
peu  louché  d«  cette  passion  d'honneur,  qui 
ett  souvent  te  faible  des  grands  esprits ,  lors- 

3 ne  lo  Pape  Paul  III  Itii  envoya  le  bonnet 
e  cardinal  à  Venise;  car  il  persista  quel- 
qnes  jours  dans  la  résolution  constante  do 
refuser  cet  honneur,  quelque  presse  que  ses 
amis  lui  en  fissent  au  contraire,  jusqu'à  ce 
qn'cnlrnnl  dans  i)n<3  église,  il  ouït  cn  uiter 
ce  mot  de  l'Evangiie  {Matth,  iz.  9j  :  Pierre, 
fuis-moi,  qnt  lui  semble  porter  le  eomman» 
dément,  de  sniimetlrn  ses  épaules  au  fardeau 
deseberg«$  ecclésiastiques  qu'il  refusait,  et 

3u*il  ne  erovait  pas  môme  être  supportable 
es  Vertus  du  ciel,  sans  les  faire  trembler, 
«  One  si  digne  élection  fut  accompagnée 
oes  éi<^es  publics  des  plus  beaux  esprits 
de  ce  temps-là  ,  et  des  Ie(iro<i  tlo  cnnjouis- 
sance  de  ces  grands  homme;»  du  âiécie,  Con- 
taren,  Sadolet,  €ortès,  Moron  et  Polus,  ses 
eoHègues,  avec  lesquels  il  lia  depuis  une 
étroite  amitié,  et  eut  toujours  une  parfaite 
conformité  de  mœ«irs,  aussi  bien  que  de  sen- 
timents ai  de  zète  pour  rbuooeur  de  TE- 
fflise,  et  pour  Is  maoatenttoti  de  ses  droits. 
Et  comme  il  s'efTirga  on  tout  de  satisfaire 
l'opiDion  si  avantageuse  que  le  Pape  avait 
conçue  de  sa  sufllsaoce,  et  d'égaler  Témi- 
nence  de  la  dignité  qu'il  lui  avait  conférée, 

Er  celle  de  ses  vertus;  il  fut  aussi  singu- 
rement  ebéridu  Seint-Père,  qui  lui  don- 
Da  quant  et  quant  l'évôché  (l'Engubc,  et  puis 
celui  de  Bergame  :  et  agréa  lulkiuent  ou  sa 
modestie,  ou  sun  jugement  en  ses  demandes, 
qu'on  dit  du  cardinal  Bembe,  ne  lui  avoir 
jamais  rien  demandé,  dont  il  ait  été  refusé, 
■  Certes  toutes  ces  vertus  douces  qui  atli- 
reut,  mais  plutôt  qui  rsvisseot  les  cœurs, 
el  iMit  de  perfeetions  tinablet  d*espriC  et 
de  bvvié,  paraissaient  lors  en  lui,  ni*  In 
quanti  lé»  et  avec  tant  de  pompe,  que  Id 
¥oii  et  les  vesui  communs  du  monde  étaient, 
quf*  "'i!  survivait  au  Pape  qui  lui  avaitdontié 
le  chapeau,  on  ne  pouvait  faire  élection 
d*aalret  qui  loi  succédât  en  la  dignité  sou- 
veraine, que  do  cardinnl  Bi  rabe. 

«  Mais  Dieu  le  dejtlinait  h  aller  plalùi  re- 
cueillir la  couronne  de  la  félicité  souveraine, 
h  laquelle  il  passa,  comme  il  est  6  présumer 
de  sa  bonne  et  innocente  vie,  par  un  léger 
accident  qui  I ui  advint,  d'une  froissure  au 
oOlé,  comme  il  entrait  è  cheval  dans  une 
porte.  Ce  qui  lui  eenss  ao  commencement 
une  petite  oniotion  de  fn^vrc,  qui  s'alluma 
bientôt  dans  ia  sécheresse  de  son  corps,  et 
détacha  son  flme  sans  effort,  comme  un 
fruit  déjà  mûr,  qui  suit  la  main  de  celui 
qui  le  cueille. 

«Tons  les  poètes  d'Italie  qui  l'avaient 
reconnu  pour  l'Apollon  de  leurs  muses.  Il- 
reiil  couler  àPenvi  des  Idruins  de  leur  veine, 
pour  regretter  cette  mort ,  qui  furent  à  vrai 
dire  trop  basses  nour  6lre  consacrées  à  une 
siflearfstanto  mémoire.  On  loi  dressa  en- 

cône  des  statues  de  marbre,  h  Pavie  et  h 
Eugube,  qui  représeoteol  l'auguste  ladle  du 
son  0011».  Mata  ses  livres,  laol  que  l*bon- 
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neur  des  belles  lettres  el  les  éléments  du 
monde  dureront,  purleronl  l'illustre  monu- 
mont  cl  rim^f^'i^de  son  esprit.  Sa  mort  arriva 
l'année  de  Noire-Seigneur  15i7  de  son  âgo 
la  soixante-seizième  ;  et  fut  enseveli  en  l'é- 
glise de  la  Minerve,  comme  il  était  ué  dans 
le  sein  des  muses.  » 

teuBAv  ev  CABanu  sbmm. 

Peiro  Rembo  oairicio  Veneio 

Obejo!^  stngtnares  virilités  a  Faulu  til. 

Pem.Mrtx.  in  !S.icriiiii  Collégien ceeputCL      .  ^ 

Toraiiauis  B«inbus  P. 
Obiit  XV.  Ssl.  Febr.  HDXLVIl..  ■• 
Vixit  anses  um.  M.  Vit.  D.  UVIU. 

AGTRB. 

0  Tasos,  e  Laite  Nastaéecnt,  opiine  vates, 

El  Vcnel;€  acrlptor  n5bili=>'  hi-^iorîje, 
Fieiis  tibi  purpureos  flores,  gpargiique  rcccnictn 

Adnni  iiin  pelagiis,  Tiliris,  el  Arnok  aquHin. 
£i  njmplix  iascribuiil  tunrnlo,  hoc  iniserabilecar^ 

Mers  rapeU  Bembain,délie(as  heniiioni.  (aei. 

L'évèque  Jean  Case  a  écrit  également  la 
Vie  de  ce  cnrJii  al.  al thiou  Toscan  OiCa* 
pace  lui  ont  dressé  des  Eloges. 

BENOIT,  qui  vivait  dans  le  xi»  siècle,  fut 
créé  cardinal  par  le  Pape  Urbain  II,  et  Pas- 
cal 11  renvoya  comme  légat  en  France,  où 
il  assembla  un  concile  à  Poitiers.  —  Il  v  ex- 
communia le  roi  Philippe  1",  qui  avait  ré- 
pudié la  reine,  sa  femme,  pour  éfioaser 
Bcrtrndf'  —  Après  la  mort  de  Pascal,  FÎHnoît, 
retourné  À  iiome,  assista  à  l'éleciion  do 
Gélase.  (  Foy.  OnoraiiB  ;  —  BAnomna;  ^ 

Arn^nv,  Histoire  def  rarfiinnux.) 

BENOIT,  créé  par  Innocent  lii,  en  1200, 
prètre-cardinal  du  titre  do  Sainte-Suzanne, 
fut  évèqae  de  Porto  et  légal  è  Coostanti- 

nopla. 

BENOÎT  X  (Jean  Mi^cirs),  était  évêquede 
Vellelri,  el  fils  de  Gai  Mincius,  de  la  noblo 
famille  des  comtes  de  Tnscnlane*  li  avait 

('if' créé  cardinal  par  L'on  IX. —  Le  Pape 
Etienne  IV  avait  à  peiue  fermé  les  yeuW 
qu'une  réanion  tamultnettSA,  composte  en 

partie  de  ^ens  armés,  éleva  [1058]  Jean  sur 
ie  Saiut-Siége,  au  mépris  de  la  recomman- 
dation qu'il  avait  faite  de  ne  rien  terminer 

fivant  le  retour  d'Hilrlpbrand  ,  qu'il  avait 
chargé  d'une  oiisiiou  on  Ailemague.  Cet 
homme  célèbre  étant  revenu  de  son  ambas- 
sade, fit  procéder  à  une  élection  régulière  k 
Sienne.  On  v  nomma  [1059]  Gérard,  qui  prit 
lo  nom  de  Nicolas  II.  L'antipape,  informé 
qu'on  allait  le  déposer  dans  un  concile,  re- 
connni  sa  faute,  alla  se  jeter  anx  pieds  da 

Pontifn,  qui  lui  porjnnnn,  el  lui  permit  do 
Vivre  dans  l'église  deSainte-Marie-Majeuro,' 
mais  sans  pouvoir  exercer  aucune  foneUoD 
du  sacerdoce.  On  croit  qu'il  mourut  peu 
après,  dans  la  môme  année  i0&9.  il  ûgore 
toutefois,  sous  le  nom  de  Benoit  X»  dans  la 
suite  des  Papes  légitimes. 

BENOIt  XI  (Nicolas  Bocasini),  fut  élevé 
sur  le  Saint-Siège,  en  1303,  et  succéda  à 
Booiface  VIU.— Il  était  Qls  d'un  bercer,  ou, 
selon  d'antres,  d*nn  greffier  de  la  llarcfae 
Trévisane,où  il  n  i  inii  ori  12V0.Enlréà  l'Âge 
dequatorzeans  chez  les  Dominicains,  il  y  ap* 
prit  les  bellcs-iellrta  el  la  lhéolo^sie,et  lusy  «a 
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seigna  pcnd.uil  l'espace  de  vingt  années.  I!  se 
ftt  lellcmeni  remarquer  par  sa  sc  ience  el  sa 
verlii,  qu'il  fm  6\n  successivctucnt  prieur, 
provinciel  de  Lombardie,  et  enfin,  en  1296, 
général  de  son  ordre  »  dans  le  chapitre  tenu 
h  Slras'.i  i.  Boiiiface  VllI  le  créa  cardinal 
en  1298,  lui  donna  l'évèché  d*Oslie,  et  l'em- 
ploya dans  diverses  négoeiaiions  îiiipor« 
tantes. —  î'oy,  le  Diclionn.  des  Papes. 

B£NOiT  XII,  religieux  do  l'ordre  de  Cl- 
teatiit  «Ttil  été  nommé  Jarquei  Foumitr^ 
snns  doute  parce  que  son  |  ^rc  était  boulan- 
ger, et,  par  allusion  è  soo  liabil,  le  Cardinal 
Manc.— Néi  Savurdun,  au  pays  de  Foix, 
sur  l'Ariége,  dès  qu'il  cul  ncîit'vé  ses  études 
dans  son  orflre,  il  alla  se  faire  recevoir  doc- 
teur h  Paris.  Élu  abbé  de  Fondfroide,  att 
diocèse  deNarbonne,  il  devint  suceessive- 
nienl  évôque  de  Pamicrs,  do  Mircf>oix,  cnr- 
dinkl  en  1327,01  cntin  P.-ipe après  Jean  XXII. 
Son  f'Ioction  se  fit  le  20  décembre  133i  h 
Avii^non,  où  il  fut  couronné  le  5  janvier  sui- 
vant. Il  avnil  été  iionirué  sur  le  refus  du 
cardinal  de  Comingcs,  à  qui  le  parti  fran- 
çais voulait  imposer  poor  condition  de  ne 
pi'inl  nllor  si(^g(T  à  Rome,  ce  qu'il  re|ioussa, 
en  disant  qu'il  aimait  mieux  renoncer  au 
ponl)fi<'at,  voyant  tons  les  dangers  dont  il 
éiiiil  entouré.  Tous  los  sulTrngos  se  pr  rièr  -nl 
alors  sur  Benoit,  qui  dit  aux  cardinaux  : 
«  Vous  avez  bien  mal  choisi.  »  Ces  [laroles 
étaient  dictées  par  la  modestie  et  l'humilité, 
car  c'était  un  nomme  d'un  grand  savoir.— 
Voir,  poor  la  suite,  le  JfHetiomnnirt  i%$  Ai« 
pes. 

BEI^Oil  XIII,  antipape,  connu  sous  le 
nom  de  Pierre  de  Lune,  était  Ûls  de  Jean- 
Martin  de  Lu  na  ;  il  nn.]nitci  Caspe,  ou,  selon 
d*aulres,  à  Huesca,  dans  le  royaume  d'Ara- 
gon.—11  étudia  d'abord  la  jurisprudence 
civile  et  canonique;  mnis  son  inclination  le 
portait  è  la  guerre.  En  e.Tet,  pendant  lus 
guerres  de  Caslillc  ontro  Pierre  le  Cruel  et 
Henri  de  Tristamarre,  il  porta  les  armes  en 
faveur  du  dernier.  Depuis,  i)  reprit  Tétude 
du  droit,  et  vint  à  Avignon,  où  était  trans- 
féré le  Sainl-Siéga.  Il  enseigna  le  droit  dans 
l*unlversilé  de  nontpellier,  avec  beaucoup 
de  réputation,  rt  fui  [)Ourvu  de  l'arrhidia- 
COQÔ  do  Sarragosso,  puis  de  la  prévôté  de 
Valence  en  Esnagno.  Enfln  [1375]  le  Pape 
Grégoire  XI  le  m^a  cardinal  du  titre  de 
Sainte-Marie  m  Cosmediii.  Ce  Pontife»  qui 
consultait  le  nouveau  cardinal  sur  toutes 
les  affaires  importantes,  le  nomma  un  des 
commissaires  chargés  d'examiner  le  livre 
des  Bevétatiotis  de  sainte  Brigitte.  Depuis, 
Bvrès  la  inoit  de  G- f'-t  irc  XI,  arrivée  t-n 
1378,  le  ciudinal  de  Luud  se  trouva  ù  l'élec- 
lion  de  CU'ment  VII,  et  le  suivit  à  Avignon, 
abandoonani  Urbain  Vi  qui  était  à  Rome, 
tiléuient  l'envoya  légal  en  Espagne,  puis  en 
France,  où  il  fut  prt  sijue  toujours  accoui- 
|>agoô  de  «aiot  Vincent  Ferrier.  Luna  alTec- 
tait  de  parler  eontinnellement  contre  le 
•chismo,  alHrinant  que,  s'il  ('  nii  h  la  |»lace 
d'un  des  Pa|ies,  il  u  y  aurait  jamais  de  cou- 
snléralioo  assez  puissante  pour  rempéclier 
de  travailler  h  la  réunion  des  fldôles  aous 


un  même  chef.  Cependant  après  la  mort  de 
CU^menl,  arrivée  le  16  se|)lembre  1394,  les 
cardinaui  desou  t  béissflnceenlrèrfntdansle 
conclave,  au  nombre  de  vingt-^loux  Ie26  du 
même  mois,  et  le  285uivant,iTs  élurent  Pierre 
de  r.u[ Kl,  .pii  prit  le  nom  de  Benoîi  XIII. Avant 
l'élection  ils  avaient  fait  un  acte,  signé  par 
tous,  dans  teifuel  ils  promettaient  t|ue  celui 
qui  serait  élu,  renoncerait  au  l'ontificaf, 
lorsqu'il  r^n  serait  requis  par  le  Sacré  Col- 
lège, potir  mettre  fin  au  schisme.  BenoU 
ouhlia  liip'ii i'tt  retto  promesse,  el  fut  iné- 
brantable  à  toutes  les  instances  qu'on  lui  ht 
de  s'en  souvptiir.  Lorsque  le  roi  Charles  VI, 
le  c'ergé  de  France,  l'univtTsiié  de  Paris, et 
divers  princes  de  l'Europe  l'engagèrent  à 
céder,  il  éluda  lenrs  demandes,  puis  il  pro* 
mit  de  leur  donner  .satisfaction,  pour  avoir 
le  tonîos  do  prendre  des  mesures  contrairesr 
enOn  il  leva  le  masque,  et  refusa  ouverte- 
ment de  lenir  ce  qu  il  avait  promis.  O  i  l'ar- 
rôla  h  Avignon,  mais  il  trouva  moyen  [1  »0-2, 
d'en  sortir  di^guisé,  et  il  se  relira  à  Cliâleau- 
Renard,  en  Provence,  où  il  trouva  quelques 
troupes  pour  sa  garde,  llans  le  concile  de 
Pise,  tenu  on  1^09,  BenoU  el  Grégoire  XII 
furent  déclarés  schiamaliques,  violateurs  de 
leur  foi,  et  déchus  du  droit  qu'ils  préten* 
(î.iienl  au  ponlificat;  cMtn  déclaration  cul 
lieu  dans  la  ik'  session  tenue  le  5  du  mois 
de  juin  ;  el,  le  96  du  même  mois,  les  cardi- 
naux étant  entrés  au  conclave  y  élurent 
Alexandre  V.  Benoit,  loin  de  céder,  créa  de 
nouveaux  canlinaux,  après  qu*il  eut  été 
al^andonné  par  la  plus  grande  partiede rrnT 
qui  l'avaient  élu.  t'i  il  «le  lui  que  Jean  Ger- 
soo,  chancelier  de  l'université  de  Paris, dit 
hautement  qu'il  n'y  avait  que  l'écIipse  de 
cette  lune  fatale  qui  pût  rendre  la  paix  ï 
l'Eglise,  faisant  allusion  au  nom  de  Bencrtl, 
qui,  en  H17,  fut  encore  une  fois  excommu- 
nié et  déposé  dans  le  concile  de  Constance. 
Il  se  retira  dans  une  petite  ville  du  royaume 
de  Valence,  nommée  Paniscola,  el  y  mourut 
en  1424,  après  avoir  vécu  trente  ans  dans  le 
schisme,  el  avoirobligé  deux  cardinaux  qui 
le  suivaient,  à  élire  pour  Pape  Gilles  de Mu- 
nion,  Aragonais,  chanoinede  Barcelone,  qui 
se  Gt  appeler  Clément  VIII.—  Voy.  I  Hisi.  de 
ce  schisme,  écrite  par  Dupli  et  par  Tbierri 
DK  NiKM  jusqu'en  IMO.— 7oy.  aussi  Fkoia- 
SAno;  —  Ompiirh; —  GKNKBRjiHn;<— SroiroB; 
—  Bzovius ;  — Uaymaldi,  »*ie. 

BENOtT  XIII  (Pierre  François-ORSiNi,  <m 
PES  Unsiss},  Pa]>c,  élu  le  29  mai  1724,  et 
surr(?>.seur  d'lnn*jcciii  XIII,  naquit  à  Home 
le  2  février  10*9.  —  Ft-i  din«nd  Orsioi ,  son 
père,  éi.iii  le  dixième  duc  de  Gravina,  dans 
lu  niyiiuuie  de  Naples  ,  d'une  mnison  qui 
avait  eu  un  cardinal  dès  lltdS.  Sa  mère, 
Jeanne  Frangipani,  était  Olle  du  duc  de 
Grième,  de  la  maison  des  Frangipani,  où  la 
(lualilé  de  sénateur  rotiîain  est  héréditaire. 
Cette  branche  des  Orsini  était  cadette  de  la 
branche  des  ducs  de  Bracciano,  qui  jouis- 
saiotit  des  Ijonneurs  du  «oy/i'o  à  Rome,  et 
dont  le  dernier  mourut  en  1698,  ce  qui  a  fail 
fiasser  ces  honneurs  aux  dvea  da  GraTÎna, 
qui  en  sont  en  possession  depuis  1718.  Le 
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jeune  Orsini,  issu  de  celle  fomille,  reçut  une 
éducation  «oolorme  à  sa  naissance.  If  étu- 
dia les  lettres  et  l'histoire,  la  philoso,>liie,  lo 
droit  civil  cl  canonique,  en  un  raol,  tout 
ce  qui  pouvait  ud  jour  le  rendre  capable 
des  plus  grandes  affaires  ;  mais  ses  plus  ra- 
pides progrès  furent  dans  In  piéié,  donl  sa 
Tertueuse  mère  Ini  donnait  à  la  fois  le  pré- 
cepte e!  I*exerop1e.  Celte  dame,  dont  la  ten* 
dresse  s'opposa  quelque  temps  à  la  vocation 
de  Pierre-François,  en  eut  depuis  une  sem- 
blsbl*',  et  mourut,  en  1700,  professe  do 
l'ordre  de  Sriint-Oominique,  au  monastère 
deGravina,  fondé  |)ar  ses  libéralités.  La 
crslote  de  lui  déplaire  empêcha  les  sopd» 
rieurs  de  cet  ordre,  ?i  Nnples  et  aux  envi- 
rons, de  recevoir  Pierre  François  parrni  awx. 
Mais  le  désir  de  répondre  à  Id  voix  de  Dieu 
qui  l'appelait,  lui  suggéra  le  préteilo  de 
voyager  en  Italie,  pour  quitter  Naples  et  se 
rendre  è  Venise  où  il  prit  l'habit ,  le  lâaoûl 
1667,  des  mains  du  P.  Vincent-Marie  Gentile, 
depuis  archevêque  de  Gènes,  qui  lui  fit 
I  riMi  Iro  so«  <îoux  noms  de  Vincent-Marie. 
Sa  retraite  ûl  du  bruit  dans  le  monde;  le 
«liie  de  Braedtno,  el  le  caHlînal  VirRinio 
Or'^ini,  son  frère,  rn  portèrent  leurs  plaintes 
h  Clément  X,  qui  voulut  bien,  à  leur  prière, 
eiamloer  lal-mème  la  voeation  du  novice. 
On  l'appela  h  Rome,  ot  ?n  fermeté  dans  le 
parti  que  la  grâce  lui  avait  inspiré  de  pren* 
dre, charma  le  Saint-Père,  qui,  le  dispensant 
de  six  mois  de  noviciat,  lui  permit  de  f  >ire 

{profession  dès  le  13  février  1668.  Eu  1670, 
I  soutint,. aux  applaudissements  des  audi- 
teurs, des  thèses  do  théologie  h  Bologne, 
durant  le  chapitre  provincial  ;  1 1,  en  1672, 
il  eu  fil  autant  b  Venise,  en  présence  du  sé- 
nat, de  plusieurs  prélats,  et  de  tout  ce  qu'il 
y  avait  de  personnages  distingués,  il  devait 
ensuite  prêcher  le  Carême  h  Bologne,  el  de 
là  se  rendre  à  Brescia,  où  l'on  assemblait  de 
ieones  profès,  dont  il  devait  être  le  profes- 
so  ir  le  pliilosophic ;  naais  la  Providfnrc  en 
disposa  autrement.  Le  mariage  de  Domini- 
que, doc  de  Gravioa.  son  frère,  aTec  une 
nièce  (lu  cardinal  Âltieri,  neveu  de  Clé- 
ment X,  procura  h  ce  Ponlife  l'occasion  de 
remarquer  to  mérite  du  jeune  religieux,  qui 
venait  d'être  ordonné  prêtre;  et  se  persua- 
dant avec  raison  qu'if  serait  plus  utile  à 
l'Eglise  dans  une  position  plus  élevée,  il 
décl<ira  le  21  février  1672  que  frère  Vincent- 
Marie  Orsini  était  le  cardinal  qu'il  avnit  ré- 
servé m  pelto  à  la  promotion  du  2'*  août 
1671.  C«;lui-ci  eut  beau  opposer  son  inca- 
pacité, el  la  crainte  de  s*égarer  des  voies  du 
^aliJi  dans  une  dignité  à  laquelle  il  ne  se 
erojfail  pas  appelé  de  Dieu,  Clément  X  lui 
eoromsnda,  par  on  bref  du  1**  mars,  de  Tac* 

rt'ptpr,  r-i  i.lnnnn  nrilrn  ciis-iiile  à  son  général 
lie  ramener  à  Kumn,  ùù.il  ne  tut  pas  plutôt 
arrivé,  que,  sans  s'arrêter  h  ses  prières  et  à 
<r?  I?irmes,  le  Pontife  lui  mit  Ini-même  la 
caloiio  sur  la  lêlc.  Les  deux  anuées  suivan- 
tes, il  fut  nommé  préfet  de  la  congrégatiOD 
«iu  Concile,  et  agrégé  5  plusieurs  autres  con- 

Sé^tions.  11  fut  aussi  de  cette  <isscnil>lée 
laauDts»  qaiM  teuait  dans  la  bibliotbèque 
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de  la  Propagande,  et  où  Von  trallail  princi- 
palement dos  conciles,  oMlières  que  depiiî's 
il  s'appliqua  toujours  à  étudier,  ainsi  (pio 
l'Ecriture  el  IcsPôres.  On  peut  voir  quelles 
étaient  ses  connaissancesen  ce  genre  dans  les 
ouvrages  qu'il  a  publiés  pour  le  bien  des  trois 
diocèses  qu'il  administra  ^m  u' ^si vemeut. 
Son  adeclion  pour  son  ordre ,  dont  il  était 
le  qoarante-boflième  cardinal,  le  portail  de 
tenifisen  d  mps?i  il  :  rnanderpourlui  quelques 
grâces  qu'il  obtenait  toujours:  mais  cette  affec- 
tion,quoique  louable,  lui  flt  moins  d'honneur 
que  son  attachement  inviolable  à  observer 
slrictement  toutes  les  pratiques  de  la  règle 
de  Saifit-Dominique.   Les  autres  dignités 
ccclf^5T.i5liques  où  il  fui  élevé  dans  la  suite, 
la  papauté  même,  ne  lui  firent  rien  changer 
au  genre  de  vie  qu'il  avait  embrassé.  Le  17 
janvier  1675,  il  fut  fait  archevêque  de  M  in- 
fredonia,  dans  la  Capitanate,  ayant  préléré 
ce  siège,  qui  est  pauvre,  è  celui  ilo  Salernc. 
que  lui  offrait  le  Roi  Catholique.  Il  fut  sacré 
tel  février  par  te  cardinal  Altieri,  el  se  ren- 
dit aussitôt  à  son  église,  au  bien  de  laquelle 
il  travailla  avec  un  zèle,  dont  ses  lettres  i>as- 
torales  el  le  recueil  des  sjnodee  qui  y 
avaient  été  tenus  par  le  cnrdiiial  Gallio,   n  t 
des  témoins  toujours  vivants.  Ce  diocèse  se 
ressentit  de  ses  soins  paternels,  après  même 
qu'il  l'eut  quitté,  lo 22  janvier  1680,  par 
l'ordre  d'innocent  XI,  pour  gouverner  celui 
de  Césène.  Car  ayaM  apprus  que,  dans  le 
diocèse  qu'il  quittait,  on  souffrait  d'une  ex- 
trême disette  de  grains,  il  acheta  des  blés 
dans  la  Roosagne,  oîk  e»t  Césène  :  et  parço 
qu'on  voulait  en  empêcher  le  transport,  il 
se  chargea  lui-même  de  les  coruluiro  jusqu'à» 
Manfredonia,  où  il  les  Ql  distribuer  aut  pau- 
vres. Ses  règlements  pour  le  bon  ordre  de  la 
ville  et  du  diocèse  de  Cé<!ène,  el  ses  Lettres 
pnttorales  au  clergé,  ii  [u  Mr^neni  (lue  son 
zèle  pour ie  service  de  Dieu,  et  le  salut  des 
peuples  confiés  à  ses  soins  ne  se  ralentissait 
point;  mais  celte  église  ne  le  garda  que  six 
années.  Le  Pape  Innocent  XI,  qui  connais- 
sait  son  mérite,  voulut  étendre  la  sphère  du 
bien  qu'il  répandait,  el  lui  confia,  le  8  dé- 
cembre 1C85  ,  l'archevêché  de  Bénévpnl. 
Il  était  dan^;  cette  dernière  ville,  le  samedi 
5  juin  1688 ,  lorsqu'un  tremblement  de 
terre ,  qui  la   renversa  presque  entière- 
ment ,   ruina   le   palais  archiépiscopal, 
oij  i!  éifîit  resté  seul  avec  un  genliltiomme 
lis  lureitt  précipités  l'un  el  l'autre  du  se- 
cond élage  jusqun  sur  la  voûle  de  In  cave. 
Son  compagnon  fut  écrasé  sous  les  ruines, 
mais  l'archevêque  n'eut  que  de  légères  bles» 
sures,  quelques  bouts  de  cannes  do. roseau 
ajanl  fgrmé  sur  sa  tête  une  espèce  de  toit, 
sons  lequel  il  avait  la  faculté  de  respirer. 
On  le  tira  de  1^  au  bout  d'une  heure  el  de- 
mie; le  soir  même  il  prêcha  hors  do  la  vide, 
le  saint  Sacrement  à  la  main, et  administra 
le  saint  viatique  à  un  malade  :  et  pnrce  qu'il 
attribuait  sa  conservation  à  l'intercession  de 
saint  Philippe  de  Néri,  il  alla  è  Naples,  dans 
le  couvent  de  son  ordre,  d'où  il  se  rendit 
nu-pieds  à  l'église  des  Pères  de  rOraloiru, 
OÙ  repose  le  corps  de  ee  saint.  Béoé- 
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vent,  rebâtie  plus  belle  qu'elle  n'était  au- 
fwraTnni,  l'a  reconnu  pour  son  restaura* 
leur  dans  des  monument^  pubMr^  dura- 
bles. Elle  lui  a  encore  d'autres  obligations  : 
les  synodes  qu'il  y  a  tenus,  d'année  en  an- 
née, et  qu'il  a  fait  imprimer;  le  recueil  dtts 
conciles  de  celte  province,  au  nombre  de 
di\-nouf,  et  qu'il  a  enrichi  do  ses  notes;  les 
capitttisrres  de  l'église  métropolitaioe,  tes 
règles  dn  séminaire ,  tout  ce  qoMI  a  publié 
pour  io  bien  de  la  ville  et  du  diocèse,  et  ses 
écrits  pour  tâcher  de  prourer  qu'on  v  con- 
aerf «  le  corps  de  rapAlre  saint  Barlhilenj. 
Le  Pape  Innocent  XIII  désira  l'avoir  pour 
successeur  dans  l'archevêché  de  Nazies , 
i|u*tI  ne  pot  lui  faire  accepter.  Clément  XI 
rayant  fait  entrer  dans  1  ordre  des  cardi- 
iiauz*évéqnos ,  il  opta,  eu  1704,  pour  l'évô* 
ffbédt  Frasesli,  et,  en  1715.  pour  celui  de 
Porto,  comme  sons-doyen  du  Sacré  Collège; 
mais  il  en  destina  la  plus  grande  oarlie  des 
revenus  h  la  fondation  d'un  hôpital  à  Porto, 
rt  le  reste  è  la  réparation  d'une  église.  Les 
•celésiastiqoes  réfugiés  \  Rome,  h  la  suite 
des  iilTiires  des  immunités  du  royaume  do 
Sicile,  ressentirent  en  même  temps  tas  effets 
de  st  charité.  On  ne  le  Toyail  qo*  rtrcmant 
à  Rome  ,  l'estime  des  Pnpi  s  et  des  MMIgré» 
(catioQSi  qin  lut  renvoyaient  sourenl  la  oon- 
fnissanee  des  affaires  les  plus  diffleiles  du 
rojaume  de  Naptos,  n'étant  pas  enp:ib!o  de 
l'y  attirer  ;  et  ce  n'est  que  pour  celles  qui 
eiignaient  sa  présence  qu'on  obtenait  qu'il 
quitiât  pour  pcM  fie  jours  sori  diocèso.  Il  s'en 
présenta  une  ,  en  1716  ,  Clément  XI  i'ayaut 
«testiné,  è  Toccasion  des  mouvements  des 
Turcs,  pour  aller  en  Allemagne  en  qualité 
de  légat  a  latere:  mais  il  fit  remarquer  lui- 
môme  les  inconvénients  de  cette  légation; 
et  quand  ou  se  fut  rendu  h  son  avis ,  il  re- 
tourna I  son  diocèse,  dont  on  re  put  le 
tirer,  ni  en  1719,  ni  en  1721,  pour  être 
doyen  du  Sacré  Collège.  11  fut  élu  Pape, 
malgré  lui,  en  1791.  (Foy.  le  Dt'eft'eiiiiaire 
dt$  Papes.) 

BENOIT  XIV  (Prosper  LAMBERTiifi) ,  de 
t*illustrn  famille  ae  ce  nom  ,  naquit  è  Bolo- 
gne, le  13  mars  1675.  Doué  des  dispositions 
les  plus  heureuses ,  il  tit  de  rapides  progrès 
dans  SOS  études,  qui  embrassèrent  toutes  les 
branchf^"!  des  connaissances  humaines.  Aussi 
ful-il  iié  avec  tous  les  hommes  célèbres  do 
son  temps ,  sans  distinction  d'opinions  , 
aossi  bien  avec  Voltaire  «qu'avec  le  savant 
Bénédictin  Montfaucon,  qu'il  connut  à  Rome, 
et  [)Our  qui  il  prr>f(  ssait  la  plus  grande  es* 
time.  Entré  dans  Télat  ecclésiastique,  il  de- 
vint cbanoinn  dn  la  l»asiliquede  Safnl-Pierre 
de  Rome,  consulteur  du  Saini-OfTice,  volant 
de  la  signature  de  grâce,  promoteur  de  la  foi 
et  aTOCftt  consisiorlal.  Il  fbt  encore  déclaré 
socrélairr'  la  congrégnlion  fhi  Concile,  lo 
30  décembre  1717  ,  et  canonlsle  de  la  sacrée 
Péniiencerie  lo  1**  mars  1793.  11  exerçait 
simultanément  toutes  ces  charges ,  ce  qui 
lui  faisait  dire  :  <  Oo  me  suppose  un  homme 
k  trois  tètes ,  è  raison  des  charges-  dont  on 
m'aocahle  t  il  mo  fandrnit  une  ?^nie  pour 
ciiai^ue  place,  ut  la  uiicnuo  subit  à  pciue 
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è  me  gouverner.  *  Bientèt  il  allait  être  ap* 
lielé  aux  emplois  éminenls.  En  17'2l,  il  était 
nommé  /trch"v(^qnç  titnlnire  'le  Théodoste 
par  le  Papo  Benoit  Xlll.  En  1726,  aussitôt 
après  la  mort  du  cardinal  Bussi,  il  éiait  dé- 
signé pour  lui  succéder  dans  l'évéchéd'Ao- 
c^tnc,  qui  fut  proposé  pour  lui  dans  un  con- 
sistoire secret  le  20  janvier  1727,  nvec  per- 
mission de  conserver,  sous  le  boo  plaisir 
de  Sa  Sainteté,  toutes  ses  charges,  a  l'ex* 
ception  de  l'avocature  consisloriale  et  do 
son  canonicst  de  Saint-Pierre.  Il  avait  été 
nommé  cardinal  dès  leT  décembre  1796, 
mois,  réservé  m  peffo,  il  ne  fut  déclaré  quo 
le  itO  avril  1728.  En  septembre  suivant,  il 
était  nommé  député  de  la  congrégation  du 
Saint-OIBce.  En  1731 ,  il  recevait  l'archevâ- 
ché  de  Bologne,  vacant  par  la  mort  du  car- 
dinal BuonoompaKooni.  Dans  toutes  ces 
fonctions,  ss  conauile  fut  exemplaire,  il 
déploya  de  grands  talents  et  de  rares  ver- 
tus. Visites,  synodes,  instructions,  il  ne 
négligeait  rien  dans  l'exercice  de  son  minis- 
tère. Il  fût  élu  Pape  le  Vt  août  17M.  [Yoy. 
le  Diclionnaire  des  Papei.) 

BENTIVENGA  DE  BËNTIVENGIS,  né  è 
Aqua-Sparta,  peHte  ville  dans  TOmbrie,  prit 
l^abit  de  reliraient  dans  l'ordre  de  Saint- 
François.  —  Pendant  qu'il  était  gardien  è 
Todi,  vers  IVTO,  il  ga^na  les  bonnes  grâces 
de  révôauo  Pierre  tajelnn,  qui,  transféré 
sur  le  siéèîe  d'Anagni,  ûi  donner,  par  le  Pape 
Jean  XXI,  l'évéché  «leTodi  i  Benlivenga. 
Celui-ci  devint  confossiiur  du  cardinal  Jean 
Ctijelau,  do  lo  maison  des  Ursins ,  qui  fut 
Pape  sous  le  noiu  de  Nicolas  111,  et  oui  lui 
donna  en  1278  le  chapeau  do  cardinal.  De- 
puis,  il  le  nomma  encore  évéque  d'Albe  el 
grand  pénitencier  de  l'Eglise.  Bentivenga 
mourut  h  Rome,  vers  1290.  — (Fuy.  Wadin- 
Gus,  in  iimal.  Mtnor.  —  Cucokius,  in  Vit» 

Pontif.      AuBERY,  nist.  dc$  cardinnux,  etc.) 

BKNTiVOtiLlO  (GuJ ,  né  h  Ferrare ,.  eu 
1519,  01  de  brillantes  études  h  PMdoue.  ^  Il 

j  était  en  1597,  lors  de  la  mort  (1*AI[  honse, 
duc  de  Ferrare.  tiésarj  son  cousin,  préiea- 
dait  loi  succéder,  mais  il  rencontrait  l'op- 

Êosition  du  Pape.  Le  marquis  Hippotyte 
entivoglio.  irère  de  Gui,  ayant  pris  le  parti 
de  César,  se  mit  è  la  tète  de  ses  troupes.  Le 
cardinal  Aldobrandin,  neveu  du  Pape  Clt^- 
meot  VllI,  qui  commandait  celles  de  i  Is- 
lise,  en  fut  extrêmement  irrité.  Gui  quitta 
adoue  pour  se  rendre  auprès  d'AUlobran- 
din,  et  tâcher  de  calmer  sa  colère.  Il  en  vint 
heureusement  à  bout  ;  il  contribua  même  h 
le  paix  qui  fut  conclue  peu  après,  et  qu'il 
avait  déj<^  négociée  avec  le  cardinal  ^miini, 
légat  do  la  U  inagne.  Après  ces  succès,  Gui 
fui  bien  re^u  du  Pape  ,  qui  vint  è  Ferrare, 
et  lui  donna  une  charge  de  camérier  secret, 
en  lui  permettant  craller  achever  sf^  <^!ii;}çs 
à  Fadûue.  Lorsiju  il  eut  tixé  son  séjour  à 
Rome,  il  8*acqnit  l'estime  de  tous  les  gens 
de  bien  par  sa  c^Tiduito,  sa  prudence  et  sa 
vertu.  En  iti07,  il  fut  envoyé,  comme  nonce, 
en  Flandre,  où  il  resta  jusqu'en  16lft.  Bn 
1616,  i!  fnt  nommé  ^  relie  de  France,  qu'il 
occupa  ju>qu  eu  lbî2.  li  s'acquittait  ^\  di* 
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f;iieinaot  de  ees  emplois,  que  le  Pape  Paal  V 
c  créa  cardinal  dans  la  deroiôre  promotion 
qu'il  fit  [1621]  un  peu  avant  sa  mort.  Benli» 
vo^io  éiail  alors  en  Fram  o,  oCi  toute  la 
conr,  e!''e  roi  Loiiis  X!II,  le  félicitèrent  sur 
sa  iiouveile  digiiilé.  Ce  prince  le  chargea 
depuis  de  la  protection  de  France  en  eour 
de  Rome,  où  il  fut  reçu  avec  les  plus  grAnds 
honneurs.  Urbain  VllI  n'eut  jamais  d'ami 
plus  sûr  et  plus  désintéressé  que  Bentivo- 
glio.  Ce  prélat,  dont  ta  droiture  égalait  le 
savoir,  entendaft  psrfliitement  tes  affaires. 
11  était  aimé  du  peupte,  estimé  des  canli- 
Qaui.  Od  oe  doutait  poiot  qu'un  homme  si 
dfslingné  nefftt  élevé  sa  pontfAeat  après  la 
mort  dTJrbaîn  YIII  ,  nrriyée  le  29  juillet 
16i^.  Cependant  le  Ciel  en  disposa  autre- 
ment, car  le  cardioal  BentÎToglio  étant  en- 
tré ilans  lo  conclare  pendant  Tes  cbaleur:i , 
qui  sont  insupportables  à  Rome,  possa 
onte  nuits  sans  poovoir  dormir;  celte  in» 
SOmnie  lui  donna  une  Oèvre  dont  il  mourut 
le  7  sepleuibre  de  la  uiême  année  l&kkf  âgé 
de  soixante-cinq  ans.  Ce  grand  homme  a 
laissé  des  ouvrages  qui  feront  passer  son 
nom  h  la  postérité.  Les  plus  importants  sont 
Vriisloirr  def  guerres  civile$  de  la  Flandre, 
imprimée  italien  à  Cologne*  163^,  in-k*; 
des  LeUnSt  des  MéiMire»,  etc.  Ses  Mémoire» 
ont  traduits  de  l'italien  en  français,  par 
l'abbé  de  Veyrac,  Paris.  1713,  %  vol.  in-12. 
(Fojf.  Guaido  PaiOKaTO ,  Sctma  de  gli  hwm, 

llln^t.  rfVrfif  — Nir.iusERTTHBOBDSjPlfïOC.  //. 

imag.  tiluiir.  —  MirjBvs  .  De  Bcript.  eœculi 
Xvn,  etc.) 

RFNT1VOGU(>(Cobhbillb),  néè  Ferrare, 
le  27  mars  1669,  fut  successivement  gouver- 
neur de  Montalto,  le  2  décembre  1698,  clerc 
de  la  chambre  apostolique,  octobre  1706,  et 
eomroissAire  des  armes  de  l'Elat  ecclésiasti- 
que,  le  l"aoûl  1707.  Déclaré  nonce  ordi- 
naire à  la  cour  de  France,  te  2^  octobre 
1711,  Il  fut  nommé  archevôque  de  Car^ 
le  16  mars  171-» .  et  sacré  le  3  avril 
suivant»  par  le  cardioal  Faulucci.  11  partit 
ensuite  de  Rome  pour  se  rendre  en  Franee, 
oit  il  eut  sn  f  remiôre  audience  du  rni  ,  h 
Fontainebleau ,  le  19  juillet  de  la  môme  an- 
née. Il  fil  aon  entrée  publique  h  Paris  le  33 
octobre,  et  eut,  le  25,  sa  première  audience 
publique  du  roi  h  Versailles,  accompagné 
drins  ces  deux  circonstances  par  le  comte 
d'Hfircourt,  de  la  maison  do  Lorraine.  Après 
&'ùue  acquitté  do  sa  nonciature  à  la  satis- 
faction des  deux  cours,  il  obtint,  26  septem- 
bre 1719,  son  audience  de  congé  du  roi ,  et 
partit  de  Paris  [16  octobre]  pour  retourner 
en  Italie.  Avant  qu'il  y  fûl  arrivé  ,  le  Pape 
Clément  XI  l'avait  créé  cardinal.  Il  fit  son 
Mirée  puMiqnai  I  Rome,  en  cette  qualité, 
le  21  janvier  17->0,  et,  le  25  du  môino  mois, 
reçut  le  chapeau  dans  un  eoosistoire  public. 
Il  fut  ensuite  légst  en  Romagne.  Le  roi 
d'Espagne  l'ayant  déclaré  son  mint^îro  h  la 
cour  de  home»  il  quitta  la  légation  de  la 
Romagne,  et  se  rendit  h  Rome  [13  septem- 
bre 17961  pour  y  prcntirn  soin  des  auaircs 
de  S.  M.  Catholique,  dont  il  était  enoore 
•litfgé  lOftqa'il  nouruld'oiio  iofiammatloa 


de  poilrine,  apr&s  cinq  jonrs  de  maladie , 

dans  le  palais  d'Espagne  ,  h  Home  [30  d,:- 
cembro  17321,  dans  sa  soixanle-qualrièmo 
ani^c'.  rt  d'  son  cardinalat  la  quatorzième. 

B1<:NVENUJ  I  fJr\^  A«jtoihe),  nô  au  dio- 
cèse do  Sioi^agiia  en  1765,  évôque  d'Osimn, 
lot  fuit  cardinal  par  le  Pape  Léon  XII,  en 
1826.  Il  mourut  en  1838, 

BÉRARD  fut,  en  llU,  créé  diacre-cardi- 
nal  par  lo  Pape  Luce  II,  qui  créa  ODiecar- 
dinanx  pendant  son  pontttîcat. 

BERAUD  DE  GOUT  ou  DE  GOTH,  frère 
de  Bertrand  do  Golli.  dc[  uis  Pape  sous  le 
nom  deClémeut  V,  fut  archevêque  de  Ljron, 
créé,  en  ISM,  par  le  Pape  Célestin  V,  car- 
dinal évêque  d'Albano,  et  mourut  en  1297. 

BBRENGEa  ANGLËSOLA,  Espagnol,  évé- 
que  de  Girone,  nommé,  en  1397,  par  rantf- 
pape  Bûnoîl  XIII,  prêtre-cardinal  du  tilro 
de  Saint-Clément,  évôque  de  Porto,  mourut 
en  ikOS. 

BERNARD  LBEBTI  était  de  la  noble  fa- 
mille des  Uberti  de  Toscane.  II  fut  abbé, 
puis  supérieur  général  de  Tordre  de  Val- 
Ombreuse.  T'rbfiin  II ,  l'ajant  appelé  è 
Rome,  le  tU  cardinal;  et,  après  la  mort  de 
ce  Pape,  Pascal  II  l'envoya,  en  qualité  de 
légat,  vers  Mathilde,  comtesse  de  Toscane. 
Les  Parmesans,  ayant  entendu  parler  de  la 
vertu  de  ce  saint  tiomme,  prirent  la  résolu- 
tion d'abandonner  le  schisme,  pour  rentrer 
sous  Tobélssanee  do  Ssinl-Siége,  et  rappe- 
lèrent h  Parmo.  11  prêcha  sur  le  schisme 
avec  tant  de  zèle  et  tant  d'ardeur,  que  te 
peupla,  irrité,  le  jeta  en  prison.  Mathilde 
vint  alors  avec  une  nrmde  devant  Parme, 
afin  de  châtier  les  mutins;  mais  Rernard, 
auquel  on  avait  rendu  la  liberté,  obtint  leur 
pordon.  La  dernière  de  ses  léô^^'^fis  fut  en 
Lombardie,  et  elle  avait  pour  ubjei  la  réu- 
nion des  schismatiques.  C'est  pendant  cette 
légation  qu'il  fut  élu,  par  le  clergé  et  par  le 
peuple,  évêque  de  Parme.  Il  rétablit  la  paix 
entre  le  peuple  de  cette  ville  et  celui  dij 
Crémone,  et  mourut  en  1133.  {Yoy.  Cuco- 
Nrasf  —  URornav;  —  Rattomus  ;  —  Aonanr, 

ffist.  des  cardinal! T.)  —  Hern^rd  fut  Créé, 
eu  1144,  diacre  cardinal  par  lePapn  Lucell. 

BERNARD  (dit  de  Henneth  pa  ic^^  qu'il 
4tail  né  en  celle  ville,  avait  été  disciplo  de 
saint  Bernard,  et  religieux  dans  l'abbayede 
Clairvaui.  II  lut  ensuite  ehaooilie  régulier 
de  Saint-Frigidieo  de  Lucques,  puis  prieur 
do  Lalrau.  Le  Pape  Eugène  III  le  créa,  en 
1145,  cardinal,  puis  archiprôtre  do  Saint- 
Pierre.  En  1151,  il  l'envoya,  comme  légat, 
en  Allemagne,  avec  un  autre  cardinal,  et  ils 
déposèrent,  h  Worms, Henri,  archevôque  do 
Majreoce.  LAChronique  de  Mayence  rapporte 
à  œlle  oceasion  one  anecdote  que  Rsronius 

traite  d'imposture,  lînrnar  î  mon  rut  vers 
1161.  {Yojf.  Otuon  dk  FaeiSiMGKN,  I.  ii  Vit. 
Frid,  /,  e.  9;  —  Radbtig,  e.  8,  9,  10;  ^ 
BAaoffirs.  A.  C,  1153t  Onopant;  *— 
CucoNriis.l 

BERNARD,  religieux  da  Mont-Cassin  fur, 
(  1 1146.  nommé  prélre*eardinol  par  le  Papa 
iMigèno  m. 

BERNARD,  de  Pise,  religleus  de  Tords* 


Digitized  by  Google 


m  m  ncnonHAiRB 


ne  Cllp».!!,  rré«<,  on  fiSO,  par  Eugène  III, 
eardiuai  du  tiire  de  Snint-Cdon  et  de  Saint- 
Damfpn,  mourut  en  1170. 

BERNARD,  ug  Bénévemt,  fui  nnmnié,  en 
1178 1  cardinai-évôque  de  Paipstrinp,  pnr 
Aleiffndre  m,  Pnpe  de  1159  à  1181,  &i  qui, 
peiiiintit  lin  [-(ïniinrat  dt;  tingl-dein  mB, 
cri^a  50  raniinaux  en  5  promolinns. 

BBHNABD  fut  déclaré,  ea  1178.  par  le 
Pape  Aleiandro  111,  diaere-carditial  du  titre 
de  SninUAdrien. 
I  BERNARD.  clia«iofiiê  régnlîer  de  Balnf- 
Frédien  dp  Lnrqucs.cr^é,  en  1188,  parle  Pape 
Clément  iU.diâcre-cardinnidu  litre  de  Sainte- 
MaHe  la-Neavc ,  puis  prôtr»  da  titre  de 
8ninl-Picrre-Ô5-Lipns,  fut  l^gal  en  Tojrjinf. 

BERNARD  CARACCIOLI,  Napolitain,  iul 
créé,  en  124^,  dincre-cardinal  par  inoo- 
eent  IV,  Pn|  e  de  1243  à  mk,  et  qui,  peB- 
dant  son  règne,  créa  23  cardinaux. 

BËRNARD  AYGLERI.  Frartçais,  abbé  de 
Lérins,  puis  du  Mont-Cassin,  et  légat  h 
Constanlinople,  mort  en  1282,  fut  ie  seul 
cardinal  crée  par  Clément  IV,  Pape  oe  1365 
à  1268. 

BERNARD»  chanoine  d'York  et  évûtjiie 
J'Osimo,  créé,  en  1288,  par  le  Pape  Nlco- 
Jaa  IV,  cardinal  évéque  de  Paleatriae»  et  légat 
en  Sicile,  mourut  en  1291. 

rrUNARD  DE  GARVO  DE  SAINTE-LI- 
BJtJiATE,  fait,  en  1310,  par  le  Pape  Clément 
VfSon  parent,  dtacre-eardinal  du  titrede  Saint- 
Eustache,  puis  prôire  du  titre  de  8aiot-GJé-> 
ment,  mourut  en  1328. 

BERI^ARD  MJ  BOSQUET,  Français,  arehe- 
fêque  de  Naplo^,  rréé,  par  le  Pape  Urbain  V, 
en  136G,  prôlre*cârdinal  du  litre  des  Douze- 
Af  ôtres,  mourut  en  1371. 

BKRNARD  DE  LA  PLAIGNE,  Français , 
évôi^ue  d'Arqs  (Dax),  fut  créé,  en  IWO,  par 
fantipape  Félix  V,  préire-cardiftd  du  litre 
des  Sainïs-Ni^rr^r'  ei  Arliillc-e. 

BERNARD  (.OovuiJ,  connu  sous  le  nom 
de  RiBBiËNA,  heu  de  sa  naiasance,  naquit, 
en  1470,  de  parents  obscurs,  cl  ne  <îijl  son 
élévation  iju'h  son  roérile.  —  Dès  l'âge  de 
neuf  ans,  il  alla  étudier  è  Florence,  où  il  se 
tlt  remarquer  par  ses  succès.  Il  entra  dans 
la  maison  de  I.niin'nt  de  Médicis,  qui  le  prit 
[•oiir  st'rrél.iire  d'abord  et  ensuite  1^'aHacha 
à  Jean  de  Médicis,  son  lils,  que  le  Pape  In- 
noeent  VIII  aTail  reçu  dfin;i  le  Sacré  Collège, 
quoique  cxln'^nicnKMit  j-  un  .  Bibbietia  sut 
ne  faire  estimer,  et  il  montra  tant  de  zèle  et 
d'attaedemenl  fmor  le  Bwiaon  de  Médicis, 
que  Jean  do  Mt'  lici's,  étniil  devenu  Pape 
aoas  le  nom  de  Léon  X,  In  créa,  en  seiHena- 
l>re  1618,  eardinal  dn  litre  /le  Sainle-llarie 
II»  Porticu.Ce  Pontife  I'ei)>[  Inyn  en  diverses 
circousianccs.  Il  l'envoya,  eu  qualité  de  le- 
Kal,  k  l'armée  destinée  cofitre  le  duc  d'Or- 
bin ,  »«  rs  iVfrpereur  Maximilien  et  nilleurs; 
enfin,  eu  1518,  il  l'envoya  aussi,  (cuumelé- 
'gal,  en  France,  f^our  publiiT  une  croiaade 
Cf»nlre  les  Turcs.  On  lui  fit  ô  Paris  In  récBf)- 
lion  la  plus  magniûque,  et  il  trouva  le  roi 
François  I"  très-disposé  pour  la  guerre 
contre  les  Barbares  (pii  envnliissnient  l'Eu- 
rvpe  orientale.  Ou  a  encore  la  lelire  que  le 
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légat  écrivit  h  ce  sujet  au  cardlml  de  Ifédf» 

cis.  et  elle  a  été  Ir  i  inite  en  françaîs  par 
Belleforôl.  On  j  voit  que  ce  prince  otfraiC 
ânarante  mille  hommes  qu'il  avait  dessein 
de  commander  en  personne,  et  il  l'aurait 
exécuté,  si  le  Pape  et  le  cardinal  de  Médicis 
n'étaient  venus  traverser  de  si  bonnes  dis- 
positions, par  d'injustes  défiances  et  da 
sourdes  menées  contre  la  France.  Bibbiena* 
qui  prévoyait  les  suites  d'une  conduite  si 
peu  lojale  et  si  impolitiquey  s'en  plaignit 
vivement  I  ta  eonr  de  Bome.  Se  franemse  • 
fut  désapprouvée,  bien  qu'il  n'eût  pnrlé  que 
le  ianga|te  de  la  raison*  Arrivé  à  Rome  ea 
parfaiie  santé,  il  y  mourut  peu  après,  le  9 
novembre  1550,  des  suites,  dit-on,  d'nn  poi- 
son qui,  suivant  Paul  Jove,  lui  fut  donné 
dans  des  œufs  frais.  François  I",  gui  esti- 
mait beauconp  le  cardinal,  lui  avait  donné 
l'évéché  de  Coulances.  Il  le  regretta  beau* 
eunp,  quoi  qu'ait  dit  Goichardin,  qui  prétend 
que  Bibbiena  était  mal  disposé  pour  la 
France.  Ko  mourant,  il  ordonna  que  son 
corps  fût  porté  dans  l'église  de  Notre-Dame 
de  Loretle,  dont  il  était  prolecteur.  On  le 
déposa  cependant  dans  l'église  de  Sainte- 
Marie  d'ylra  ca/t,  6  Rome,  où  Ton  voit  son 
épitaphe.  Il  avait  composé  des  poésies  et 
une  comédie  en  prose,  ta  Cafandria,  qui 
contribua  îi  la  restaurai!  ti  du  lhé/!ir('  i-ri 
Italie,  li  avait  aussi  voulu  ailier  sa  famille 
aver.  le  célèbre  Baphsél  dUrtiin,  en  lui  fai- 
sant épouser  une  de  ses  nièces.  Ripliaël  s'y 
était  engagé;  mais  espérant  toujours  deve- 
nir cardinal,  et,  d'ailleurs,  étani  peu  porté 
au  mariage,  il  difT('r3  do  jour  en  jour,  et 
n'accomplit  pas  sa  promesse.  (Toy.  Beubo, 
EftiH,  lib.  vu,  X  et  «Vf,  et  But.:  —  Gtn- 
CB4BD15,  )  M  et  m;  —  Paul  Jove,  Elog.; 
—  Gâriiibeh6,  I.  I,  c.  4;  —  Ughbi.li,  Ifal, 
ioar.;  —  Sammarth,  GaU,  Chriêt,,  De  tpi»e. 
Constant.;  —  La  RocnErosAV ,  Nomencl. 
eardin.;  —  Aubert,  iltit.  de$  tard.;  —  Bel- 
isporIt;  —  Vasaki;  —  Vigvwkbx.;  ^  Cia* 
coNius,  ele.) 

BERNE!  (Joseph).  —  Mgr  José)  h  Bernet 
était  né  à  Saint-Flour,  le  k  septembre  1770, 
d'une  famille  honnête  appartenant  à  la  bour- 
geoisie du  pays.  Il  monlro  de  bonne  heure 
des  dispositions  heureuses  pour  l'étal  ec- 
clésiastique. Ses  parents  ne  les  contrariè- 
rent point,  et  lui  firent  faire  ses  éludes  dans 
!o  p  [il  collégo  «le  S3  ville  natale.  II  com- 
mença même  à  Saint»Flour  la  théologie, 
qu'il  vint  ensuite  continuer  è  Paris  dans  le 
.séminaire  de  S.tint-Sulpice.  L'abbé  Bernet 
connut  là  divers  eoclésiastiques  distingués 
par  leur  naissance  on  par  leur  mérite,  et 
(p)i,  plus  lard,  après  bien  des  révolutions, 
parvenus  aux  honneurs  dans  l'Eglise,  n'ou- 
blièrent point  leur  ami.  Mais,  à  l'éfmquo  où 
l'on  se  trouvait  alors,  c'étaient  moins  les  hon- 
neurs que  le  martyre  que  les  jeunes  sémi- 
naristes pouvaient  rêver.  Les  plus  soxbres 
ortgfs  i^rondaient  sur  le  pays  el  sur  la  reli- 
gion. L'assemblée  consiitùaiilo  venait  do 
décréter  la  constitution  civile  du  clergé,  el 
de  jeter  ainsi  les  semonces  d'un  schismo 
long  et  sanglant.  Durant  eus  terribles  per- 
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ipectlves,  les  Tocations  fausses  ou  timides 
reculaient.  Chsqne  joar  les  jeunes  lévites, 
qu'abritaient  vr.fnf  m  peu  les  murs  du  sé- 
minaire de  Saint-Suluice  *  vojaieut  leur 
nombre  diminuer.  Eii  née  au  péril ,  la  foi  et 
le  rn 11 rn^'e  de  l'ahlté  Bernot,  loin  de  faiblir, 
s'exalièrcnt.  Il  était  entré  dans  i'élat  ecclé- 
viasiique  pour  sedévooer  et  non  pour  s'en- 
richir. II  crut  qu'il  y  aurait  de  la  lAcheu^h 
déaerler  les  autels  au  moment  où  ils  allaient 
avoîr  besoin,  plus  que  jamais,  de  ministres 
fidèles  et  (le  d^fen.sours,  Commn  un  v.iillint 
soldat, qui  n'abandonne  la  pldce  qu'à  t'exirô' 
IDfté,  n  ne  cpiîlta  le  séminaire  qu'un  des 
Jernipps ,  et  au  moment  où  il  n't'tiit  plus 
possible  de  s'y  maintenir.  Mais  alors  même, 
«t  <|uoiqo'il  eût  toiile  sn  liberté  pour  re* 
tourner  dans  le  monde,  puisqu'il  n'tîtait  pas 
encore  engagt^  dnns  les  ordres  sacrûs,  il  ne 
tWoOçi  point  h  la  pensée  de  se  consacrer 
nti  «sacerdoce,  et  il  ne  voulut  pas  s'éloigner 
beaucoup  du  saint  asile  où  il  pouvait  croire 
peut-être  qu'il  loi  serait  bientôt  permis  de 
rentrer. 

C'était  atl  mois  d'août  1792.  Le  coup  qui 
•    venait  fermer  le  séini 11  rro  avait  jeté,  à  la 
lettre .  l'abbé  Beroei  sur  le  pavé  de  Paris. 
11  fallut  tCf  créer  quelques  ressources,  è 
î'exeii)(il(.'  de  l)eaucoup  d'autres  ecclésiasti- 
ques, entre  autres  MgrCuitret,  qui  se  fit 
précepteur,  et  Mgr  Guillon,  qui  exerça 
to  niédor.ino,  etc.  Avnnl  do  pnnvfMr  }•  |:rir- 
▼enir,  ie  jeune  séminariste  passa  curanio 
•nx.  par  toutes  les  extrémités  de  la  misdre; 
Gt,  dans  une  maladie  qu'il  Ht  alors,  son  uni- 
que asile  fut  l'hôpital.  Mgr  Beroet  aimait, 
iilus  lard ,  h  raconter  les  souffrances  de  ees 
jours  mauvais ,     il  ['tgit  loin  ,  avec  raison, 
<ie  rougir  d'une  pauvreté  qui  était  au  fond, 
pour  lui,  si  gforiense.  Enfin,  aprte avoir 
recouvré  ses  forces,  il  trouva  à  gagner  sa 
vie  en  se  livrant  aux  modestes  et  pénibles 
fonctions  d'instituteur.  L'école,  ouverte  à 
Paris,  dut  être  bientôt  transférée  è  Sceaux, 
Jaos  un  lien  plus  paisible  et  plus  sûr  :  c'est 
Ih  que  l'abbé  BormH  passa  les  trois  années 
les  plus  orageuses  de  (a  révolulioo.  il  at- 
teignit ainsi  rannée  1796.  La  vue  des  écba- 
faods  et  te  spectacle  des  malheurs  de  Ii  re- 
ligion n'ébranlèrent  point  sa  résolution  de 
df  tenir  prêtre,  s'il  le  ponvait.  11  nMtait  en- 
rnn  q^e  tonsuré.  II  s'adressa  aux  grinrl-^ 
Vicaires  de  son  diocèse ,  et  leur  demanda 
des  lettres  dimissoriales  dont  il  arait  besoin 
pour  recevoir,  dans  l'occasion  ,  lotis  les  or- 
dres. M.  de  Rochebrune,  qui  eserçait  alors 
en  secret,  à  Saint-Flour,  les  fonctions  pé- 
rilleuses de  vicaire  frf'm'ral,  hésita  avant 
d'accorder  une  auiunsittiori  qui  pouvait 
être  un  titre  h  la  persécution,  et  qui  allait 
ouvrir,  devant  le  jeune  ecclésiastique,  une 
carrière  qui  offrait  encore  tant  de  dangers. 

il  craignait  aus>i  (|uo  les  parents  de  l'abbé 
Beroet  ne  lui  reprochassent  uc  jour  de  l'a- 
voir envoyé  h  la  mort  plutôt  qu'au  sacer- 
doi  c.  Cfcpendniit,  nprôs  de  nouvelles  et  pres- 
santes iustances,  le  respecUible  grood  vi- 
caire de  âaiai*Fiour  ne  crut  pas  pouvofr 
t*op|iOi«r  à  des  vœui  si  purs,  si  généreus 
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Il  ,'iccorda  les  facultés  néccssnîfps ,  en  nyant 
soin  tle  dissimuler  le  plus  p  «s.^iiilo  lu  ^igni- 
ncation  des  lettres  qu'il  etivoyail  h  l'abbé 
•  Bernet.  Les  ordres  sacrés  qu'il  fallait  rece- 
voir n'étaient  désignés  que  par  leur  lettre 
initiale,  et  ce  fut  sur  cette  pièce,  pleine  de 
réticences  et  d'obscurités  calculées  ,  que  le 
fervent  ecclésiastique  fut  admis  aux  exa- 
mens et  à  ru'"din:iiii>n  par  M.  de  Dampierre,  * 
grand  vicaire  de  Paris,  qui  connaissait  heu- 
reusement l*éAr{ture  de  M.  de  Rochebrune, 
rt  (jui  put  constater  par  là  ràiilhenticil*';  dos 
lettres  dimissoriales  émanées  de  Sainte 
Flour. 

L'abbé  Bornct  roçut  les  ordres  mineurs  et 
le  premier  des  ordns  sacrés,  le  samedi  10 
septembre  1793.  Deux  jours  après,  fête  d9 
saint  Matthieu,  il  fut  admis  au  diaconat.  Il 
touchait  presque  aitisi  au  terme  de  ses  dé* 
sirs,  et  il  n'avait  plus  qu'un  pas  h  faire  pour 
y  atteindre.  Ce  pas  lut  enfin  franchi  deux 
mois  après,  au  milieu  du  circonstances  qui 
peignent  bien  les  malheurs  das  temps  el  la 
sittiatton  critique  de  la  religion. 

Le  jeune  diacre,  toujours  maître  d'école  à 
Sceaiit,  était  venu  ï  Paris.  En  traversant  le 
Pont-Neuf  il  reconnut  au  milieu  do  la  foule, 
malgré  son  déguisement,  le  pieux  évéque 
qui  l'.iv  iit  naguère  ordonné.  Lal)l)é  Bernet 
s'approche ,  et  il  apprend  alors  Ua  lui  qu'il 
devait  y  avoir,  dans  la  nuit  ûttk  novembre, 
uni  ordination  secrète  en  faveur  de  deux 
jeunes  diacres  venus  d'Aien$on.  Le  diacre 
de  Saint-Flour  demsnde  et  obtient  la  grâce 
de  leur  être  a  Ijnf  ni.  Le  rendez-vous  était  h 
minuit,  dans  une  maison  située  au  milieu 
des  vieux  ({uartiers  de  Paris. 

L'iibbé  Bernet  n'y  manqua  pas,  et  c'est 
dans  ces  nouvelles  catacombes,  sous  l'im- 
pression des  sentiments  vifs  et  pieux  qu'il 
puisait  dans  son  eœnr,  (>i  qu'exaltaient  en- 
core le  péril,  la  nuit,  io  ruvslère,  l'obscurité 
plus  terrible  encore  de  l'avenir,  qu'il  fut 
initié  au  sacerdoce  catholique,  le  jour  de 
saint  Charles  Borromée,  k  novembre. 

Cep*Mii];i  1  i  ,  Il  >  Il Miips  semblèrent  alors 
devenir  meilleurs,  La  liberté  des  cultes  fut 
proclamée ,  eu  moins  en  principe  r  les  lois 
cruelles  qui  con  lamnaienl  à  la  déportation 
ou  à  la  mort  les  prêtres  qui  avaient  refusé 
ie  serment  prescrit  psr  la  constitution  ci* 
vile  du  clergé,  furent  ou  révoquées  ou  sus* 
pendues. 

L'autorité ooclésiastique  de  Paris  envoya 
l'abbé  Bernet  rétablir  le  culte  riitholique 
dans  la  paroisse  d'Anlony.  A  la  tête  de  la 
municipalité  de  cette  petite  commune,  se 
trouvait  un  homrao  irDpie  et  grossier,  un  do 
ces  jacobins  qui  avaient  profané  les  églises, 
brûlé  les  corps  saints,  et  que  la  vue  d'un 
prêtre  rendait  furieux.  L'abbé  Bernet  se 
présenta  intrépidement  devant  lui,  brava  s» 
colère  el  ses  menncos,  et,  la  loi  à  lu  moin,  it 
demanda  que  ré|(lise  du  lieu  fût  ouverte, 
luise  à  Sa  disposition  et  i  la  disposition  df>e 
Catholiques  d'Antony.  Le  farouche  munici- 
pal fut  obligé  de  céder,  mais  it  le  lit  de 
Irès-Dauvaise  grâce  et  ssos  épargner  l'in* 
Jure  au  eulto  et  au  ministre  qu  il  lui  filiaitt 
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bon  gré  mal  gré,  tolérer.  Cet  homme ,  qui 

s'était  faii  IVnnemi  déclaré  de  la  religion, 
tomba  bieniôi  malade  et  mourut.  Un  évé- 
nement eiiraordinaire,  que  nous  avons  en- 
i-n-iu  raconter  h  Mgr  Bernet ,  et  où  tout  le 
mon  le  vit  alors  une  punition  do  Dieu,  lit 
sur  le  peuple  de  ces  campagnes  une  terrible 
et  snlutniro  impression.  Pt  n  innt  (roi'?  di- 
manches consécuufs  on  vil  un  lauroau  aban- 
donner le  pAturage,  franchir  la  baie  épineuse 
qui  servait  de  clôture  au  cimetière,  et  là, 
parmi  direrses  tombes  récentes,  choisir  la 
tnmbo  lie  l'impie,  la  fouler  aux  pieds,  puis 
de  sa  corne  fouiller  le  sol  »  comme  pour  ia- 
•itller  nnx  dépoaîlles  (fii'll  renfermait. 

^f.  V!\h\)é  Rprn^'l  cuerra  le  saint  ministère 
à  Antony  et  dans  les  paroisses  voisines  du* 
rant  denx  ans.  En  1797,  le  ciel  a*asso«brit 
de  nouveau,  et,  dsns  une  de  ces  réactions 

3ui  étaient  si  fréquentes  alors,  on  essaya 
'entraver  la  liberté  du  culte,  en  exigeant 
dps  prfttros  1©  sprmcnt  de  haine  à  la  royauté. 
Aux  yeux  (ie  ta  religion,  les  formes  politi- 
ques sont  en  elles-mêmes  indifférentes  ;  elle 
commande  ta  soumission  à  l'ordre  établi. 
Mais,  en  faisant  un  précepte  de  robéi.'sanco 
et  de  la  charité,  elle  défend  la  haine,  et  c'est 
un  sentiment  qui  ne  peut  jamais  se  rencon- 
trer dans  nn  cœar  chrétien.  Le  jeune  curé 
ne  l'Ignorait  pas.  Il  refusa  donc  !<>  si  rmont 
qu'on  lui  demandait,  et  il  quitta  la  paroisse 
sans  trop  ssvoir  ce  (ni*il  allait  devenir,  et 
dans  quelle  vilift  i!  nllnit  cherrjier  un  asile 
ut  des  ressources.  11  résolut  de  se  rendre  à 
Bouen;  mais  ayant  manqué  la  messagerie 
qui  devait  l'y  conduire,  il  se  jota  dnns  !n 
première  diligence  venue,  et  arriva  ainsi  à 
Orléans.  Ll»  avee  un  eonfrère  qu'il  avait  eu 
h  Sceaux  quelquRs  annt^es  auparavant,  il 
résolut,  sur  l'invitation  qui  lui  «n  fui  fiiiie 
par  quelques  pères  de  famille,  et  même  par 
quelques  membres  appartenant  aux  autori- 
tés civiles  et  ecclésiastiques,  dû  fonder  un 
établissement  oii  la  jeunesse  chrétienne  pût 
recevoir  des  principes  religieux  et  faire  ses 
étades  classiques.  L'enseignement  public,  è 
cette  époque,  ne  présenlsit  i  .iri  ml,  comme 
chacun  sait,  que  de  lamentables  ruines. 
L*ibW  Bernet  essaya  de  le  restaurer  h  Or^ 
léins,  et  SOS  ofTnrts  furent  hcuront.  I!  réu- 
olt  dans  sa  maison  jusqu'à  cent  vingt  élè- 
ves; mais  bientôt  la  publication  du  concor- 
dat, en  1802,  et.  le  rétahlissement  du  culte 
vinrent  le  rendre  à  sa  véritable  vocation, 
qui  était  l'exercice  du  ministère  pastoral. 

L'évôque  d'Orléans,  le  cél^^brc  ahhé  R(»r~ 
nier,  un  des  signataires  du  coticurddi,  [;laga 
M.  Bomui  è  la  paroisse  de  Saint-Paterne,  en 
oalité  de  vicaire.  Il  occu{ia  ce  poste  mo- 
este  pendant  quatorze  ans,  et  il  y  fit  beau- 
coup de  bien.  Chargé,  dans  une  circonsiance 
aolennelle,  par  les  autorités  d'Orléans,  de 
prononcer  i'èlo^e  de  Jeanne  d*ire,  il  s'ac- 
quitta avec  distinction  de  cette  charge  hono- 
rable  ;  son  discours  fut  imprimé,  selon  l'u- 
sage, aux  f^is  de  la  TÎlle. 

ï.'i'mpire  était  sur  son  .^(^clin.  11  suCCOm» 
bail  sous  le  poids  de  ses  fautes  et  de  ses 
mliOQ».  hn  TioteucM  nxtrcées  par  Napo- 
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léon  contre  le  chef  de  rB^Kse  avaient  son- 
levé  et  blessé  les  cœurs  dévoués  è  la  reli- 
gion. Le  vicaire  de  Saint-Paterne  se  Ht  r«^ 
marquer  è  Orléans,  è  cette  épooue,  au  mi- 
lieu des  circon^ianees  les  plus  difliciles,  par 
un  zèle  trôs-vif  et  une  grande  fermeté  do 
conviction.  L'empire  le  compta  au  nombre 
de  ses  adversaires  les  plus  décidé*.  On  snil 

a ue  Napoléon  avait  nommé  à  Orléans  M^jr 
aillon,  qui  fut  plus  tard  archevêque  d'Âix. 
Le  Pape,  prisonnier  à  Savonne ,  refusa  con- 
stamment les  bulles  aux  évêqnes  nommés 
par  l'em ppreur,  Mgr  IViillon  Jut  sans  doute 
compter  M.  Beroet  parmi  les  ecclésiastiques 
dH)r1éans  qui  luttèrent  Tivement  en  iStk 
contre  son  in<;liilIation  rontrnire  aux  saints 
canons  de  l'Eglise.  Toutefois,  M.  Beroet  et 
M.  Raillon  se  revirent  fréquemment  dans  la 
famille  Portalis,  dont  ils  étaient  l'un  et  l'au- 
tre les  amis  de  choix  dans  les  rangs  du 
der^.  L'un  et  l'autre,  comme  on  le  voit* 
occupèrent  plus  tard  et  par  succession  im- 
médiate, le  siège  d'Aix.  Quoi  qu'il  en  soit* 
la  Restauration  se  souvint  du  zèle  du  vicairn 
de  Sninl-Palerne,  et  elle  voulut  utiliser,  au 
profit  de  la  réforme  d'une  maison  impor- 
tante, les  qualités  d'administrateur  habile 
et  ferme  qu'avait  plusieurs  fois  montrées 
M.  l'abbé  Bernet.  Il  fut  appelé,  [)ar  l'in- 
fluence ilij  M.  d  '  Onelen,  sous  M^r  le  cardi- 
nal de  Périgord ,  alors  grand-aumûnier  do 
France,  ft  la  place  du  premier  aomônfer  de 
la  maison  royale  de  Sainl-neni<;,  Cette  m.ii- 
son,  oi^  se  trouvaient  réunies  en  grand  oom* 
bre  les  Olles  des  olficiers  de  l'empire ,  était 
un  foyer  d'impérialisme.  Ce  qui  était  pire, 
c'est  que  sous  une  direction  peu  vigilante» 
la  discipline  y  était  fort  relâchée,  les  pra- 
tiques et  même  les  principes  religieux  très- 
négligés,  et  qu'une  réorganisation  était  de- 
venue indiaiMnMble.  Cette  réorganîsaliOD 
salutaire  commença  à  s'opérer  fructueuse- 
mont  sous  la  direction  do  M"'  la  comtesse 
du  Quengo,  désignée  au  roi  par  son  vénéra- 
ble ami,  le  vertuvuz  abbé  Carron.  M.  l'abbé 
Bernet  s'y  appliqua  avec  force,  et  l'on  peut 
dire  avec  amour  et  avec  succès,  pendant 
quatre  ans ,  è  seconder  les  efforts  de  la  res- 
pectable snrinfendante.  Celle-«l,  néanmoins, 
fut  obligée  do  renoncer  è  l'entreprise,  et 
donna  sa  démission,  de  l'avis  même  de 
If  M.  Quelen  et  Bernet.  Ce  dernier  imita  son 
esem(ile,  et  sortit  de  cette  maison  royale  où 
il  a  laissé  des  traces  qui  ne  s'y  sont  point 
effacées,  et  un  souvenir  qui  vil  encore.  Lui- 
même  aimait  toujours  h  se  reporter  au  temps 
de  son  séjour  à  Saint-Denis.  Les  élèves  de  la 
maison,  et  celles  surtout  qui  s'y  trouvaient 
ouand  il  était  aumônier,  étaient  pour  lui 
I  objet  d'une  prédilection  spéciale.  11  leur 
continuait,  longtemps  en-  ore  ai  rès 'tS avoir 
quittées,  ses  conseils  paternels. 

Pour  récompenser  rabbé  Bernet  des  ser- 
vices qu'il  avait  rendus  h  Saint-Denis,  et 
des  succès  que  son  zèle  j  avait  obtenus» 
Louis  'XYIII  le  nomma  «rabord  chanoine 
honoraire  et  ensuite  chanoine  titulaire  du 
chapitre  royal,  il  ne  garda  sa  stalle  qu'un 
■D.  Le  repos  aiiait  peu  à  raclivilé  de  ut  sa* 
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l«ir«,«l,  dm  la  force  «Je  l'âge  où  il  était    ques  nourelles  nominations  épiscopalcs  Jl 

Pncore,  «îon  zèle  ne  pouvait  pa»  d'ailleors  faut  toujours  s'étonner  qu'on  veuille,  sans 
s'en  accommoder  beaucoup.  Ce»  dispositions  mission,  se  montrer  plu»  exigeant  et  pluadilil- 
lui  firent  donc  accueillir  avec  empressement  cile  en  fait  de  mérite  ecclésiastique,  qiip  le 
Toffre  qui  lui  fut  faite,  d'une  cure  è  Paris.  Saint-Pôrelui-m6me.  Le  même  jour»  Sa  Sain- 
teté adressa  au  nouveau  eardlual  la  lelire  la 
plus  naltruisc. 

Mgr  Bernel  dut  bientôt  partir  pour  Paris, 
et  quoique  déjà  fort  affaibli  par  râçe,  aller 
recevoir  la  barrette  dos  mains  du  roi.  Il  pro- 
oonça,  dans  celte  circonstance,  un  disrours 

Sut  nt  impression  par  le  ton  de  mo  Jesiie  ot 
e  nnblt?  indépendance  qui  y  régnait.  La  ré- 
pugnance inviDcible  qu'il  éprouvait  pour  la 
puElleilé  rempêelia  teolo  m  !•  oomDuni- 
quer  aux  journsiix.  ^ 

Cependant  le  voyage  de  Pans,  aans  ia«»l- 
80n  rigoureuse,  ne  pouvait  mar  nier  de  fati- 
guer beanruup  le  vénérable  vieillard.  On  ne 
s'en  aperçut  pas  d'abord,  et  il  put  fcire  «OU 
entrée  solennelle  Aii,  le  25  mors,  mi  mi- 
lieu d'un  concours  immense,  el  trouver  en- 
core des  forces  pour  oette  longue  et  pénible 
cérémonii>.  Mais  l'éliranlcrnent  causé  par 
tant  de  fatigues  et  d'émotions,  ne  tarda  pas 
k  »«  manifeattr.  H  entreprit  une  visite  pas- 


Mgr  deTiueien,  sur  les  instances  de  ses  deux 
IBDDM  amia  MM.  Feutrier  et  Gallard.  lui 
donna  h  desservir  la  paroisse  de  Saint-Vin- 
mot  de  Paul,  et  dans  ce  vaste  champ  il 
trouva  h  exercer  toutes  les  qualités  de  son 
imp  pastorale.  Dieu  bénit  son  ministère. 
D'autre  part,  les  succès  qu'il  y  oblint  le 
firent  avantageusement  connaître  et  remar- 
quer. On  songea  à  lui  pour  l'épiscopat,  et 
soos  le  ministère  Mariignac  elPorlalis,  dans 
un  rnoroenl  où,  con  ini;  il  le  racontait  lui- 
même,  l'on  voulait  donner  des  gages  et 
montrer  de  rintdrAI  k  la  bourgeoisie.  M. 
Feutrier,  n  inistro  des  affaires  ecclésiasti- 
ques, et  qui  connaissait  personnellement  le 
eareetère  modéré  et  tout  le  mérite  du  curé 
dp  Sninl-Vincent  de  Paul,  le  présenta  au  roi 
pour  le  siège  de  la  Rochelle.  Il  y  fol  nom- 
mé «n  189^7.  et  emmena  oomnie  secrétaire 
M  l'abbé  Jacquemet,  qui  fut  longtemps  son 
rand  vicaire  à  l'archevêché  d'Aix.  Quand 


Srana  vicaire  a  i  aivuovwuo  >f— -    <.•«  ...«....«...,....  — i-»----  ,     ,  .,,•„;„. 
I  Jacauemet.  pour  des  raisons  de  santé,    torale  qui  nepui  pns  ôtrp  nchev»^*..  Atteint 
abandonna  le  grïnd  vicariat  d'Aix.  et  vint    àMaillanne,  anrès  une  bénédioi.on  so  en- 

Se  K>rdeaux  I  Paris,  déjk  M.  Tabbé  Ci-    «elle  des  eloefces,  par  la  ^»;3«f"; 

w  wiuxia      .         .    j       ^  .|  ijg^jjjj  ,1  comprit  aussitôt  la 

gravité  de  son  élal,  el  ii  s'empressa  de  reve- 
nir à  Aix.  Un  moment  on  crut  avoir  triom- 
phé (lu  nvit,  et  sur  ce?  entrefaites  le  Souve- 
rain Pontife  élant  mort,  les  médedotorent 
concevoir  respérance  q  Tiju  voyage  à  Rome 
serait  possible  à  Son  Eminence.  Mai^gr  Rer- 
net  nf  se  fit  pas  illusion,  et  quand  raeureufO 
nouvelle  de  l'élection  du  nouveau  Pape  lui 
parvint,  il  s'écria,  en  empruntant  les  paroles 
*   Isn,  qu'il  n'avait  plus  roaw- 


OOoitbae  l'avait  remplacé  auprès  de  Mgr 
Bernet.  La  révolution  de  1830  surprit  Mgr 
Bernet  îi  la  Rochelle,  maif  ne  Vy  inquiéta 
pas.  Dans  ce  pays  dimrilp,  h  ransp  de  la  di- 
versité des  cuUes  et  du  voisinage  de  la  Ven- 
dée, il  avait  au  prendre  par  sa  sagesse  une 
bonne  [  ositinn,  cl  il  marcha  constamment 
d'accord  avec  les  autorités  nouvelles.  En 
1885,rarcbevôché  d'Aix  étant  venu  èi  vaquer 
par  la  mort  de  Mgr  RuHon,  il  fut  offert  à 
révèque  de  la  Rochelle,  qui,  sur  les  conseils 
et  iMlnelainesde  MgrGallard.alors  ^ v^^iue 
de  Meaui,  uD  de  ses  aumeos  amia  k  Orléans, 

l'accepta.  ...  , 

Nous  n'avons  pas  k  raconter  ici  tous  les 


du  vieillard  Slmét_.^  

tenant  qu'à  mourir  en  paix.  Dieu  exauça 
ce  pieux  désir.  Ses  dernier»  moments  furent 
siioticlspar  les  consolatioos  el  les  divines 

mous  n  htous  i.o»  o  vav,u,....    t'spérances  de  la  religion.  Comme  il  sentait 

faiîsTui  onlTarqûéréph^^^  sa  ûd  approcher,  ainsi  qu^"«"/  •'«^n» 

nTc^Jn'Sera^pointM  violence,  sacona-  déjk  raconté,  il  voulut  recevoir  les  dernier» 
tanie  sollieitude.  iV^  do  »ûn  ca-    sacremenUi d'une  manière  solennelle,  quoi- 

ra?lèrfmôTé  de  fermrô.  et  au  fond,  malgr.é    qu'il  eut  participé  depu.s  peu  de  loort  »  »• 
^k^uJÏ  «pérités  qnl'teiialent  k  son  oa-    sainle  Bocharisiie.  A  m«uro  ^^.^ 
tjrel.  la  bonté  de  son  cœur.  On  le  louera    s"prôme  arrivait,  le  ca^^^ 


surtout  d'avoir  tenté  te  rétabiissemeni  des 
conciles  provinciaux,  d'avoir  fondé  Ihs  con- 
férences ecclésiastiques  et  publié  drs  stotuls 
dioeésaiu».  C'est  à  lui  qu'on  doit  l  organi- 
sation aeioelle  de  la  faculté  de  théologie, 
dont  \p'^  c  ours  se  foDt  daus  les  salles  du 
grand  séminaire.  . 

Mgr  Beroet  célébrait  Tannée  dernière,  le 
k  novembre,  sa  cinf]uantième  nnnéiyde  prê- 
trise, entouré  de  son  clergé,  lorsqu  il  apprit 
que  le  Moverneraenl  avait  demandé  pour 
lui  le  chapeau  de  cardinal.  Le  Pane  I  accorda 
le  IQ  décembre  et  11  fut  préconisé  csf 
diDsl  dans  le  consistoire  du  19  janvier  sui- 
vant. Le  Souverain  Pontife  y  prononça  une 
«iioduiion  oi:»  il  rendllhaotemeol k  Mgr  Ber- 
net la  justice  que,  dans  sa  propre  patrie, 
certaines  passions  lui  refusaient  comme  on 
l'a  vu  plus  récemment  k  Toceasiou  de  quel* 


Ame  semblaient  s'accroître. 

Il  a  conservé  l'usage  libre  de  ses  TarultM 
jusqu'à  la  fin,  et  il  s'est  paisiblement  en- 
dormi, après  une  longue  mais  douée  agonie, 
le  dimanche,  5  juillet,  è  deux  heures  après- 
midi.  Ses  disposition»  lestameniaires  no 
peuvent  qu'honorer  sa  mémoire.  Sans  fros- 
Irer  sa  famille  do  sos  biens  patrimoniaux,  il 
a  fait  la  part  des  pauvres,  des  séminaires, 
do  chapitre,  et  il  a  rémunéré  ses  servileura. 
Œxir  ùi      \' Ami  de  ta  religion.)       .    ^  . 

BERM'^ TTl.  —  Nous  empruntons  S  .  Ami 
de  ta  religion  l'article  suivant  publié  M  oc- 
casion de  la  mort  du  cardinal  Bernolti,  et 
signé  E.  de  Valette.      ^        ,.   .    •  i-i 

«  Nous  avons  recueilli  sur  1  avis  de  i  il- 
lustre cardinal  Bernetti  des  renseignement» 
aulhenUques  qui  nous  permetleat  de  uous 
étendre  atyourd'boi  sur  loo  histoire  pin» 
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que  Dous  ne  TafOiM  pu  faire  i  Tépoque  ae  «  Celle  n^ociAlion  attira  r«(lentton  du 
M  mort.  eardlinl  Oonsalri,  qui,  achniranl  dant  le 

«  Thomas  Bernetli  f^tail  nt^  h  Frrmo  In  29  comle  Thomas  une  si  parfaite  aplitni  '  k 
décembre  1779,  du  conUe  Salvalore  et  lie  la  aplanir  les  atfairus  les  plus  liinUciles,  et 
ComlesM  Judith  Bramadoro«aos»i  distingués  pl<'in  de  confiaoce  dans  ce  coeur  tojal  et  ré- 
par  leur  insignu  pl«*lô  que  par  leur  noblo  solu,  lui  confia  le  soir»  do  rétablir  en  qualité 
origine.  Après  avoir  lenniné  à  Fernio  ses  de  diili^^âl  le  gouvernement  pontifical  dans 
~  iiaes  lUtertffts     son  cours  de  droit,  le    la  province  de  Ferrare.  Là  Bernelti  déploya 

tant  d'habileté,  de  grâce,  de  justice  et  idc 
fermeté  que,  chéri,  craint  et  respecté  par 
toutes  les  classes  de  In  société,  il  vint  è  bout 
de  donner  &  son  a  lininisiration  une  marche 


éludes  lUtertffts  «t  son  cours  de  droit,  le 
jeune  comte  fut  envoyé  h  Ro(ne,  où  il  so 
forma  h  !a  pratique  dos  niïnires  sous  ia  di- 
rection du  célèbre  Barlulucci,  et  bienldl  les 
talents  qu'il  (1éi>!nyn  If  fin  tii  attacher  en 


qualité  de  sccréiaire  à  Mgr  Bardai/  de    régulière,  malgré  les  obstacles  de  tous  gcn- 

Azara,  auditeur  de  Hôte* Espagnol  et  depuis    —   — 

cardinal. 

«  Dans  ces  délicates  fonctions,  Thomas 
Bernelti  acquit  un  ^rand  renom  d'habileté 
et  se  rendit  cher  à  tous  par  le  zèle  qu'il  por- 
tait è  défendre  tes  iaiérèls  des  pauvres,  des 
veuves,  des  nrplielins  dont  il  Ut  (^lus  d'une 
fois  triompher  les  droits  contre  de  puis- 
sants adversaires. 

«  Ces  exercices  de  justice  et  de  charité 
furent  interrompus  par  les  orales  qui  s'a- 
battirent sur  Rome  et  sur  l'Eglise.  l.e  Pape 
Pie  VII  arrarhé  de  son  siège  par  une  vio- 
.ence  sacrilège  fut  conduit  en  France  et 
gardé  étroiiemeni  par  le  vainqueur  de  l^n- 
rope,  qui,  répulant  l'Eglise  aussi  fuibK-  quo 
les  trônes  des  monarques  de  la  terre,  avail 
eu  la  fatale  inspiration  do  la  vaincre  et  de  la 
dominer;  les  cardinaux  et  les  prélats  furent 
éloignés  de  Rome  et  condamnés  ainsi  que  les 
évêuues  h  la  prison  ou  î>  l'es  il. 

•  Le  cardinal  Brancadoro,  archevêque  de 
Fenno  et  onde  du  comte  Tnoroas  Bernetli, 
fut  envoyé  à  Reims,  où  son  neveu  l'iicrora- 

Bagna  pour  partager  et  adoucir  ses  peinus. 
lajs  la  Providence  destinait  te  jeune  comte 
à  de  plus  grandes  cliii^'  s  nt  lui  donna  l'oo 
casiou  de  déiijoyer  au  service  de  i'tigiise  la 
vivacité  de  son  esprit  et  la  résolution  de  son 
caractère.  Après  la  «conclusion  do  l'armistice 
entre  l'empereur  et  les  alliés  lo  2k  juin 
1813,  Pie  VII  écrivit  secrètement  h  l'empe- 
reur d'Autriche  pour  obtenir  ses  bons  oOicês 
dans  la  réunion  des  plônipoleniifiif es  qui 
devait  avoir  lieu  à  Pragm»»,  et  lo  prier  li'in-. 
sisleraur  la  restitution  de  Tiitat  ecclésias- 
tique  au  Saint-Siège.  La  lettre  fut  confiée  à 
Bernetti  qui,  sons  se  dissimuler  les  périls 
d'une  seffiblal>le  commission,  s'en  chargea 
sans  tiésiler  et  parvint  hevreuseroeof  à 
Maestriclil,  où  l'attendait  M.  Vanderbruch, 
secrètement  chargé  ^>ar  le  Pape  de  remettre 
sa  lettre  eolre  les  mains  de  Tempereur  d'Au- 
triche. 

«Rentré  h  Homo  on  181^!^,  à  la  suite  du 
Saint-Père,  Bernetli  suivit  encore  la  for- 
tune du  Poiilife  pcf'^é  tjié,  quand,  en  1815, 
Joacliiui  Mural  envahit  I  Etal  ecclésiastique. 
Mais  après  la  défaite  des  Napolitains  par 
l'armée  autrichienne  que  commandait  le 
maréchal  i^iauchi.  le  comte  Thomas  fut  en 
dilj(^pnro  envoyé  près  du  vainqueur  I  To- 
lealKlo,  pour  traiter  avec  lui  des  mesures  h 
prendre  en  ces  circonstances  ei  toul  dispo- 
ser piur  le  retour  du  Sainl^Père  au  Vati- 
tao* 


res  qu'avait  accumulés  le  malheur  des 
temps.  Les  habitants  de  Ferrare  avaient 
conçu  pour  lui  tant  d'estime  et  d'nfTection, 
qu'à  son  déf>art  pour  Rome,  m")  di  s  fondions 
plus  élevées  rappelaient,  ils  voulurent  le 
nommer  auditeur  de  Rote,  honneur  qu'il 
rnfus.i,  snlisfail  d'avoir  opéré  le  Lion  et 
iiiériié  U  reconnaissance  de  cette  liluslro 
eiié. 

«  A  Romr,  il  fut  nnmm'  fisçrs<;cTir  fîes 
armes,  et  donna  de  nouvelles  preuves  de 
sa  eapeeité  en  réorganisant  celle  adminit- 
tralion  avec  plus  de  simpliri!'^  rie  système 
ei  d'application.  C'est  pendMut  qu'il  remplis- 
sait avec  succès  ees  lOnetioiM  importantes 
qu'il  fut  appelé  an  gouvernement  de  Rome. 
Un  champ  plus  vaste  s'ouvrit  alors  devant 
lui,  où  il  déploya  la  maturité  et  la  gramleur 
de  son  esprit,  la  solidité  de  son  jugement, 
la  Gnesse  de  ses  vues  unis  à  cette  inébran- 
lable fermeté  qu*il  apportait  dans  tous  ses 
actes. 

«  Oo  se  rsppelte  encore  avec  quelle  vf- 
pieur  d'exécution  il  opéra  la  répression  du 
bri^ndage  dans  les  régions  montagneuses 
qui  s'élendent  de  Frosinone  à  Terracine. 

Ces  routeSi  auparavant  infestées  de  voleurs, 
ont  depuis  offert  une  sécurité  parfaite  aux 
yoyagpurs. 

a  C'était  au  moment  où  les  troubles  de 
1821  agitaient  toute  l'iialie  ei  mcn.içaieal 
de  la  bouleverser.  Naples  et  le  Piémont 
étaient  en  feu,  l'inceniiic  éclatîtii  çà  et  là 
dans  l'Italie  centrale  et  stiiUiidii  devoir  em- 
braser Rome  elle-même  ;  mais  le  courage  du 
gouverneur  sut  conjurer  le  péril  et  son  bras 
puissant  brisa  les  trames  des  conspirateurs. 
C'est  alors  que  les  séries  révolutionnaires 
apprirent  avec  quel  rude  adversaire  elles 
avaient  h  lutter  et  qu'elles  commeocèreiU  à 
le  crninilre  et  à  la  haïr. 

«  Quand,  en  18â3,  arriva  la  mort  du  Pape 
Pie  VII,  le  vénérable  martyr  de  tant  de  pei^ 
sérutions,  il  y  avait  cinquante  ans  que  Rome 
n'avail  vu  de  conclave,  ei  depuis  lors  que 
de  révolutions  étaient  venues  déposer  dans 
la  ville  des  germes  de  désordre  I 

«  GrAce  aux  précautions,  à  la  prévoya^ice, 
à  l*aeiivité  du  gouverneur,  rien  ne  vînt  trou- 
bler celte  solennellt^  as«e(nl»lée, 

«  Léon  XII  reconnut  dans  Bernetli  uo 
homme  capable  de  comprendre  et  de  secon- 
der les  vastes  el  sublimes  desseins  qu'il 
avait  furmés  pour  la  gloire  de  l'Eglise  et 
le  boidieurde  l'Etal  ;  il  lui  ouvrait  son  cœur, 
raUœeliaii  à  riotlaie  déveloopemcnt  de  ses 
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pensées,  lui  en  conâait  reséculioo,  toujours 

f>lein  de  conûanee  dans  son  inteliigeDle  fidé- 
lié.  En  1826,  il  l'envoya  comme  ambassa- 
deur &  Sainl-Pélersbourg  pour  le  «  ouronne- 
inent  de  Tempereur  Nioolas  (11 ,  en  le  char- 
geant en  même  temps  de  traiter  k  Vienne 
avec  Pempereur  François  les  plus  délica- 
tes affaires  de  l'Eglise ,  ei  de  s'arrêter  k  son 
retour  en  France  pour  négocier  arec  Char- 
les X  surdos  points  particuliers  qui  'lornan- 
daient  un  disceroemenl  irès-ju&le  el  une 
expérience  consommée. 

«  C'esl  en  arrivant  h  Paris  pour  s'aoqcitîcr 
de  celte  mission  qu'à  son  grand  éioniieinent 
il  trouva  Tablégat  Mgr  Barthélémy  Conlella, 
archidiacre  do  ré^:IiMî  im'lrfipolilaine  de 
Fermo, qui  lui  apportait  la  barrette  cardina- 
lioe.  liais  il  n'ambitionnait  pas  d'autro  lion- 
neur  que  celui  de  servir  l  E^'list  ;  il  s'ex- 
cusa, et  foriuu  ilaMi  ion  relus,  il  renvoya 
Tablégat  sans  vouloir  recevoir  ks  insignes 
de  la  haute  dignité  h  Inquelle  le  Pape  venait 
de  l'élever.  Mais  à  son  retour  Rome, 
nommé  k  la  légation  de  Ravenne,  il  dut,  sur 
l'ordre  ex  tirés  du  Souverain  Poniile,  accep- 
ter lu  cardiualot.  qui  lui  fut  conféré  dans  le 
consistoire  du  2  octobre  tree  le  titre  diaco- 
oal  de  Saiol-Césaire. 

«  Pendant  qu'il  s'apprêtait  h  partir  pour 
sa  légation,  le  cardinal  délia  Soniagl.a  se 
déroil  de  sea  fonctions  de  secrétaire  U  Etat, 
•t  Léon  XII  les  confia  k  Bemettl.  L'illustre 
PontilB  n'eut  pas  h  re^reilcr  de  l'avoir  asso- 
cié aui  aSair^a  imi>oriaDtes  qu'il  traitait 
arec  les  puiasancea  chrétiennes:  le  traité 
avec  le  roi  de  H(»llandc,  lo  soutien  île  l'Iion- 
neurdu  Saiot-Siége,  les  rélormos  intérieu- 
res, la  défenae  de  l'indépendance  du  droit 
inlernational  ,  le  maintien  du  bon  accord 
avec  les  puissances  étrangères  ,  sont  lei  li- 
tres de  gloire  du  ministère  de  Bernetli. 

€  Pie  VIII  lui  confia  le  gouv«'rneraent  de 
la  tégalioa  de  Bologne,  où,  malgré  la  rigueur 
qo^U  apportait  k  I  atiininislimlfoo  dolajfia- 
ttet,  il  sut  se  concilier  la  rMonnaissaoco  df 
ao»«Ufttiuistrés. 

«  G^fegoke  XVI  l'avait  confirmé  dans  cette 
légation,  quand  éclata  la  rébellion  de  1831; 
aussitôt  le  Pape  lo  nomma  pro -secrétaire 
d'Etat,  et  la  rapidité  d'action  de  l'énergique 
•affinai  déconcerta  les  séditieui;  poursui- 
vis, démasqués,  mis  à  jour  par  ce  ministre, 

3a^l  était  dilHcilo  de  trom|)ur  et  in)pu>sible 
e  faire  trembler,  ils  durent  ajourner  leurs 
funestes  projets,  el  les  injures  que  Tomireol 
contre  Bernetli  les  Fanni,  les  (labussi ,  les 
Gualterio  prouvent  combien  il  s'était  rendu 
redoutable  el  odieux  k  la  secte. 
m  11  conserva  le  [>ouvoir  jusqu'en  1836, 
ie  cardinal  Lambruschini  lui  succéda.  A 
eelte  époque  le  Pape  Grégoire  XVI  était 
entré  en  négociations  arec  le  roi  de  NaplAS 
uflMrte^éUmiBalion  des  trontières. 
'  ^SWWiBlMprlBe  fut  ooaAéo  au  cardinal 
Bernetli  qui  la  conduisit  avec  son  talenl  ac- 
eoulumé,  et  posa  lus  bases  sur  lesquelles  les 

(1)  L>tnpcr«ar  Hkelaa  lai  éeaM  le  |ms  sarlea 

tioHnaire.j 
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deux  gouvernements  viennent  de  signer  un 
traité  déQnitif.  Il  fut  bientôt  a|)rès  nommé 
vice-chancelier  de  la  sainte  Eglise  ,  et  l'état 
plus  florissant  où  il  a  porté  plusieurs  bonnes 
œuvres  témoigne  du  sèle  infatigable  qa'il 
apportait  k  toutes  les  fonrilons  dont  II  était 
chargé.  Notre  Saint -Père  le  Pape  Pie  IX  lui 
avait  conservé  cette  haute  dignité,  et  c'est 
dans  le  palais  de  la  chancellerie  que,  le 
I"  mai  1818,  il  souirrit  avec  tant  de  dignité 
et  de  douceur,  l'indigne  affront  des  arrêts 
qui  loi  forent  Intimés  par  les  rHbelles.  Hais 
après  l'assassinat  du  comte  Rossi,  le  cardi- 
nal vint  k  bout  de  sortir  de  Rome,  et  se  re- 
tira dans  on  bien  de  sa  famille  à  Porto-Siint- 
Elpidio,  dans  la  délégation  de  Ferino.  Mais 
il  u'y  resta  point  en  sûreté  ;  car  après  le  dé- 
part du  Souverain  Pontife  pour  (iiéte,  les 
rebelles,  maîtres  de  Rome  et  de  l'Etat  pon- 
titica),  firent  insulter  et  menacer  de  mort  le 
cardinal  qui,  pour  se  soustraire  k  leurfti- 
reur,  dut  s'échapper  en  secpet  et  gagner  par 
les  routes  h  peine  tracées  des  Apennins  la 
terre  hospitalière  du  royaume  de  Naples. 

m  C'est  à  Mola  di  Gaèla  où  il  s'était  (lié 
pour  être  toujours  à  portée  de  recevoir  les 
ordres  du  Souverain  Pontife,  qu'il  apprit  les 
malheurs  dont  sa  famille  avait  été  frappée. 
Les  révolutionnaires,  fuHeui  detafnite  do 
cardinal,  avaient  déchaîné  leur  rage  contre 
sa  maison.  Les  injures,  les  vexations  el  lea 
menaces  en  finrent  au  point  que  le  comte 
Louis  Bernetli,  avec  ses  enfants,  se  vit  forcé 
de  a'exiler  k  son  tgur  et  de  se  retirer  dans 
le  royaome  de  Naptes.  Mala  lea  fatigues  et 
les  angoisses  do  voyages  furent  telles,  quo 
le  comte,  accablé  ti'aiUeurs  par  les  malheurs 
de  sa  patrie,  les  meurtres  des  bons  citoyens, 
la  persécution  de  l'Eglise,  fut  frappé  d'une 
attaque  d'apoplexie,  dont  il  revint  avec 
peine,  et  que  son  Qls  aîné  succomba  h  une 
fièvre  ardente.  Au  milieu  de  tant  d'afflic- 
tions, le  cardinal  implorait,  plein  de  rési- 
gnation, la  miséricorde  divine  ,  et  lui  offrait 
en  expiation  les  larmes,  les  douleurs  et  las 
angoisses  dn  ses  fidèles  serviteurs. 

«  Après  l'entrée  des  Français  à  Roroe,  et 
quand  le  Pape  eut  filé  sa  résidence  tempo- 
raire à  Portici,  le  cardinal  Bemettt  retoiiroa 
à  Fermo  pour  donner  quelques  consolations 
k  sa  famille.  Sa  santé  était  bien  affaiblie,  et 
les  douleurs  de  la  goutte  aggravées  par  d  au- 
tres infirmités  le  lorcèronl  de  renoncer  h 
toute  action  publique,  et  de  partager  son 
tempa  entre  la  leetore,  la  prière,  la  ctnver* 
sation  avec  quelques  amis,  el  le  soia  des 

euvres  auxquels  il  faisait  distribuer  d'a- 
ndanlea  auménea. 

«  Au  commencement  de  l'hiver  dernier, 
il  fut  pris  {d'une  conliauelie  oppression  de 
poitrine  qui  ne  lui  permettait  plus  de  se  te- 
nir couché.  Le  mal  ne  tarda  pas  h  angmei\- 
ter,  et  voyant  la  mort  approcher,  il  en  res- 
sentit une  joie  sensible,  et  répéiait  à  ses 
amis  :  t'npio  disMohi  et  esse  cum  CArïsia 
{Philip,  I,  23j,  ei  comme  ils  montraient  uno 

mes  ambassaikttrs.  (Note  de  l'auiear  du  DU; 
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prande  tristosse  :  «  De  quot  vous  affligei- 
vous?  »  disiiil-il,  «  ju  suis  vieux,  et  n'esl-il 
«  pas  permis,  après  une  si  longue  roule,  de 
désirer  Tinstanl  du  repos?  Quelles  délices 
nous  donoo  et  nous  a  données  le  monde  ? 
Fitigues,  ennuis,  dégoûts,  trnhisnns,  mi- 
sères infinies  :  oh  l  crojez-m'en,  à  qui  a 
travaillé  poar  Dien  ei  son  Eglise  il  est 
doux  de  mourir.  » 

c  Bientôt  il  demanda  les  derniers  sacre- 
ments  pour  se  préparer  an  dernier  forobat. 

Le  cardinal  de  Atigelis,  archevêque  de  Fermo, 
lui  apporta  le  saint  viatique  en  grande  pompe, 
et  c'était  on  beau  spectacle  de  voir  ce  prince 
de  l'Eglise  si  cruellement  éprouvé  par  la 
persécution  et  ses  longs  séjours  dans  les  ca- 
chois,  donner  l'Agneau  de  paix  à  son  collé- 
goe  dans  le  Sacré  Collège,  qui  lui  aussi 
avait  souiTert  pour  Jésus-Christ.  Dès  que  le 
carvlinal  Berneiti  vit  entrer  son  Dieu,  il  vou- 
lut se  mettre  è  genoux,  el  il  fallut  que  l'ar- 
chevêque l'obligeât  par  obéissance  a  répri- 
mer ce  saint  élan  d  umour  de  respect  et  à 
recevoir  la  sainte  communion  sur  le  canapé 
oft  la  maladie  le  forçait  à  ce  tenir  assis.  Alors 
le  [ticui  cardinal  inclina  profondément  la 
tête,  joignit  les  mains,  et  avec  une  profonde 
componction,  prononça  è  haute  voix  la  pro- 
fession de  foi,  remercia  Dieu  de  l'iotinie 
bonté  qui  le  taisait  venir  à  lui,  lui  recom- 
monda  son  âme  qu'il  était  prêt  h  rendre  en- 
Ire  ses  mains  créairices,  le  supplia  d'accor- 
der la  paix  à  la  sainte  Eglise  son  épouse,  si 
violemment  attaquée  par  les  ennemis  du 
saint  nom  de  Jésus:  puis,  s'adressanl  sa 
cardinal-archevêque,  il  le  pria  d'annoncer 
sa  morl  à  notre  Sainl-Père  le  Pape,  et  de  le 
remereier  vivement  de  toutes  les  bontés 
dont  il  Tavait  honoré,  loi  donnant  Tasiurance 
do  son  intime  et  constant  dévouemerU.  Ce* 
actes  el  ces  paroles  arrachèrent  des  larmes 
è  tons  les  assistants 

«  Le  cardinal,  toujours  serein,  écoutait 
avec  une  ineffable  consolation  la  lecture  de 

Suelques  pieuses  affections,  adressait  à  Dien 
es  soupirs  d'amour  et  renouvelait  le  désir 
de  s'uiiir  à  lui.  Le  jour  de  la  fêle  du  saint 
Joseph,  après  avoir  de  bon  matin  enienda 
la  Messe  et  reçu  encore  une  fois  le  viaiique, 
il  demanda  l'exlrêntc-onction.  Le  soir  il 
reçut  la  bénédiction  in  artieuh  mortit  du 
cardinal-archevêque,  qui  ne  l'avait  pas  quidé 
un  seul  instant.  Le  20  mars,  étant  plus  souf- 
frant, on  lui  olfrit  quelque  remède  qu'il  re- 
fusa en  disant  :  «  Tout  est  fini,  •  el  ce  furent 
ses  dernières  paroles ,  (>ar  lesquelles  il  s'of- 
frit à  Dieu  en  holocauste.  La  cloche  sonnait 
cependant  les  prières  des  agonisants,  et  la 
cardinal  plein  de  recneillement  et  de  donee 
paix,  se  tenait  assis  sur  lu  canapé  sans  môme 
reposer  sa  tôte,  ce  qui  faisait  croire  aux 
assistants  qu'il  était  fort  contre  les  appro* 
ches  de  fa  mort ,  comme  il  l'avait  été 
dans  toutes  les  luttes  de  la  vie.  Enfin 
il  s'appuya  sur  te  c6té  gauche,  continuant 
h  s'unir  aux  prières ,  répondit  Amen  h  la 
formule  d'absolution  que  renouvelait  le 
cardinal-archevêque  et  rendit  l'Ame  à  son 
Créateur,  le  SI  mars  h  six  haares  du  matin. 


«  Il  avait  demandé  qu'on  lui  fit  de  mo- 
destes funérailles  dans  la  chapelle  do  Car- 
mol  où  csi  la  lotiihe  de  sa  famille,  mais  le 
cardinai-arcbevêque  voulut  que  les  obsè» 
ques  se  fissent  dans  la  cathédrale  avec  toute 
la  pompe  due  au  rang  de  l'illustre  défunt. 

«  Le  cardinal  Berneiti  mourut  pauvre. 
Loi  qui  avait  été  dans  tant  de  légations, 
deuT  fois  secrélaire-irÉinl,  vice-cbancelier 
de  la  sainte  Église,  romaine,  sommiste  des 
leitres  apostoliques  «  commandeur  porp^ 
tuel  de  Saint-Lorenzo  in  Damnso,  protee- 
teur  et  visiteur  apostolique  de  l'Église  el 
du  collège  des  Marches  à  Rome,  membre  des 
sacrées  congrégations  du  Saint-Oflice,  du 
consistoire,  des  évêques  el  réguliers,  du  con- 
cile, de  l'immunité,  de  la  Propagande,  d'e 
l'Index,  des  rites,  du  cérémonial,  de  la  fa- 
briaue,  de  la  Consulte,  de  Loretle,  de  cens, 
de  l'économie,  di-s  affaires  ecclésiastiques 
extraordinaires,  des  études  et  de  celle  d«  la 
réédiffcation  de  la  basIKtiue  de  Saint-Paul , 
il  mourut  pauvre  au  milieu  deiant  de  char- 
ges dont  auelques-unes  étaient  lucratives, 

r»arce  qu'il  versait  dan«  le  sein  des  pauvrva 
es  revenus  que  l'Église  lui  faisait,  se  pré- 
parant ainsi  le  trésor  qui  ne  s'épuise  ja- 
mais dans  les  cieux. 

«  Le  cardinal  Bernetti  était  de  taille  haute 
et  robuste  :  il  avait  le  visage  noble ,  ouvert 
et  serein ,  le  regard  tranquille  et  bienveil- 
lant, la  démarche  franche  et  décidée  comme 
son  caractère.  Homme  de  principes  el  de 
foi  antique  ;  il  était  simple,  libre  et  lojai, 
modeste  dans  le  succès  el  digne  dans  l'adver- 
sité. Il  fut  constant  dans  ses  amitiés,  et 
nous  l'avons  vu  à  Rome,  conserver  la  plus 
vive  et  la  plus  tendre  reconnaissance  pour 
les  familles  dont  l'accueil  avait  adouci  son 
exil  en  France  vingl-cinq  ans  auparavant. 
Ennemi  déclaré  des  révolutions,  il  cher- 
chait surtout  h  les  combattre  dans  leur» 
causes  cl  plus  d'une  fois  il  s'est  montré 
plein  de  bonté  pour  ceux  que  son  devoir  el 
ses  convictions  l'obligeaient  k  poursuivre. 
Enfin  il  a  jusqu'au  dernier  soupir  témoigné 

ftar  ses  œuvres  el  par  ses  paroles  de  son 
oaltérable  dévouement  au  Saint-Siège.  • 

BEKNIER,  Français,  abbé  de  Saini-Cres- 
[lin  de  Soissons,  fut  nommé  cardinal  ea 
116V  par  le  Pape  Alexandre  111. 

BERNIER  (Jérôme),  Lombard,  théolo- 
gien de  l'ordre  des  Frères-Prêcheurs,  évêquo 
d'Ascoli,  fait,  en  1586,  par  le  Pape  Sixte  V, 
prêtre-cardinal  du  titre  de  Sainl-Thomas, 

guis  de  Sui nie-Marie  sur  la  Minerve,  el  de 
aint-Laurent  m  l«tiejRa,  évèoue  de  Forlo« 
nioorut  en  1611. 
BERNIER.  —  foy.  Pmaa. 
BEKNIS  (FRANçois-JoAcum  dk  Pierkso 
bb),  naquit,  en  171&,  à  Saint-Marcel  (Ar- 
dèche),  d'une  famille  noble,  mais  sans  fer- 
liine.  —  (îrico  à  sa  n'Mssanre,  il  entra  d'a- 
bord dans  ie  chapitre  noble  de  Brinude« 

Suis  il  passa  dans  celui  de  Lyon.  L'abbé  de 
ernis,  qui  avait  de  l'esprit,  des  manières 
gracieuses  el  insinuantes,  se  rendit  à  Paris 
pour  tenter  la  fortune,  uu'il  trouva  au  delà 
SOS  espérances.  Auras  qualuuea  aooéea 
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passées  au  séminn'rn  do  Salnl-Snlpico,  il  se 
produisit  dans  le  monde,  et  j  fui  bien  ac- 
cueilli. C'est  alors  qu*il  éetim  ses  poésies 
légères  et  frifoles,  ces  vers  galants»  si  peu 
convenables  à  son  état,  et  qui  étaient  non- 
seulement  tolérés,  mais  applaudis  dans  la 
haute  çociétf^,  qui  se  faisait  un  jeu  d'appo- 
Icr  les  orages  qui  devaient  écialer  bieiilùl. 
Toutefois  de  Bernis,  plus  avancé  en  Age, 
déplora  amèrement  ces  essais,  ces  oublis  de 
sa  jeunesse,  et  il  n'aimait  pas  qu'on  les  lui 
rappelât.  S'ils  lui  ouvrirent  les  pr-rUs  de 
l'Académie  française*  ils  semblèrent  lui 
firmer,  eti  moins  pour  an  temps,  la  carrière 
rîrs  l)(5iiî''[îces  et  des  dignités.  Le  cardinal 
Fleury,  alors  premier  ministre,  et  qui  avait 
prontlt  de  le  protéger,  instruit  do  sa  dissi- 
pation tt  de  sa  vie  mondaine,  manda  le 
jeune  abbé,  et,  après  lui  avoir  fait  les  re- 

S roches  qoe  ménlaît  une  conduite  si  peu 
|grif>  •  «  Vous  n*avp7  rien  ?^  o^i^'T^r,  lui 
dit-ii,  «  tant  que  ju  serai  â  1^  tôle  des  aU'aires. 
—  Eh  bien  1  Monseigneur,  j'attendrai,  <  ré- 
pondit Tabbé  de  Bernis.  Quoi  qu'ii  en  soit 
de  celte  anecdote,  elle  flt  du  bruit  et  amusa 
le  public.  Cl  [iLiidant  l'abbé  de  Bernis  vi- 
vait dans  une  grande  gône»  qu'il  supportait 
fanfiemenl  et  avee  Hnsoueianee  de  fa  jea- 
iics'=p.  Aimant  îo  mnndo,  il  jmn'isait,  nvcc 
abandon,  d'une  société  qui  était  j>our  lui  un 
Ihéitre,  oû  il  pouTait  se  prévaloir  de  seT 
talents,  et  où  il  trouvait  le  suprême  bon- 
heur. On  se  fera  une  idée  de  la  position  très- 
modeste  où  se  trouvait  alors  le  futur  minis- 
tre, cardinal  et  ambassadeur,  qui  devait  un 
•our  paraître  entouré  de  tant  de  magnitl- 
4»nces,  en  lisant  ces  quelr[ue8  lignes  de  Sé- 
nac  de  Meilhan  :  «  11.  de  Ferriol,  »  dit-il| 
«  prêtait  à  de  Bernis  les  hoasses  de  ses  mu- 
les pour  lui  servir  de  couvertures.  Quand 
Tabbé  de  Bernis  allait  souper  en  ville,  on 
toi  donnait,  en  sortant.  S  livres  pour  pavpr 
son  fî<i(  rc.  On  nvnil  d'nbord  imaginé  ce  don 
comme  une  |>ld>&d{iterio,  lorsqu'il  refusait 
do  rester  è  souper,  et  objectait  qu'il  n'avait 
pas  de  voit^ire  :  cette  plaisanterie  se  perpé- 
tua quelque  temps.  »  De  Bernis  n'en  rou- 

f;iss8il  point,  cl  ne  s'en  fâchait  point.  Mais 
a  fortune  allait  changer  pour  lui.  Il  venait 
d'être  présenté  à  M"'  do  I'um|)adour,  v.l  lui 
avait  plu  ;  il  avait  également  à  Lotiis  X  \'. 
Il  obtint  une  pension  de  1,500  livres,  avec 
un  appartement  au  château.  Bientôt,  grêraè 
la  favorite,  il  fut  nommé  ambassadeur  à  Ve- 
nise. Ses  talents  d'homme  du  monde  le  ser- 
viront à  souhait  dans  ses  nouvelles  fono- 
liona;  It  obtint  des  succès.  Le  Pa;ic  B«  nt,îl 
ÎU^«  qui  avait  avec  cette  république  des 
diSérenda,  dont  les  suites  pouvaient  deve- 
nir çravfp,  prit  Je  Bernis  pour  médiateur, 
et  o  eut  qu  à  s'en  applaudir.  Cette  média- 
tion, acceptée  par  Venise,  eut  pour  résul- 
tat de  terminer  le  différend  h  la  grande  sa- 
tisfaction des  deux  parties.  Su  mission  di- 
plomatique terminée,  il  entra  bientôt  au 
conseil,  et  fut  nonmié  au  ministère  des  af- 
foires  étrangères  [1756].  C'est  alors  que elian- 
gea  le  système  polituiuo  de  l'Europe.  La 
France  et  la  maison  d  Autriche  i  rivales  cl 


«■ 

ennemies  depuis  plusieurs  siècli  s,  s'unirent 
par  une  alliance  offensivo  et  défensive. 
Cette  alUaoee  fut  suivie  de  la  guerre  désas- 
treuse de  sept  ans  contre  l'Angleterre  et  la 
Prusse,  guerre  qui  se  termina  en  1763,  par 
la  triste  paix  de  Paris  et  d'Hubertabourg. 
Sons  le  poids  de  tant  de  désastres,  qu'il  ne 
fallait  attribuer  cependant  qu'aut  fautes  de 
généraux  incapables,  la  France  indignée  ac- 
cusait le  ministère.  It  parait  constant  au- 
jourd'hui que  Bernis,  en  celle  cîrronsiancp, 
devait  Atrc  li  rs  Jo  <  ausc.  Il  ivait  demandé 
qu'on  n'abandonnât  point  la  politique  s<^ 
culaire  de  la  France,  celle  de  François  1", 
de  Henri  IV  et  de  Richeliei! ,  poiitiiine  qui 
consistait  à  s'appuyer  sur  les  princes  pro- 
testants d'Allemagne,  pour  affaîiilir  la  puis- 
sance do  la  maison  d'AulricIie.  Accahlf<  des 
revers  de  la  France,  qui  lui  élaienl  attri- 
bués en  partie,  Bernis  remit  le  portefeuille 
d»s  afTaires  étrangères  [1758].  Peu  ajirès,  il 
lut  exilé,  et  tomba  dans  unu  disgrâce  com- 
plète. Pendant  son  court  ministère,  il  avait 
ôié  élevé  au  cardinalat.  Après  six  années 
d'eiil,  il  rentra  en  grâce.  En  176i,  il  fut 
nommé  à  l'archevêché  d'Alby,  et,  cinq  ans 
aprèa,  envojréà  Rome,  comme  amtiassaaeur; 
è  ses  aaires  lllrea  il  joignait  celui  de  pro- 
tecteur des  K.;!ises  de  France.  Il  fil  partie 
des  conclaves  de  1769  et  de  1774.  11  fut 
aussi  obllg^,  au  nmii  du  gouvernement  qu'il 
représentait,  et  contre  ses  convictions  per- 
sonnelles, de  poursuivre  la  suppression,  en 
France,  de  l'institut  des  Jésuites.  Ce  cardi- 
nal représentait  no!>loriierit  France  h 
Rnme  par  l'urbaniUi  de  sos  loainères,  les 
agréments  do  son  esnrit,  la  magnificence  de 
sa  maison; ce  qui  faisait  dire  à  un  voya- 
geur :  <  Sa  maison  est  ouverte  à  tous  les 
voyageurs  de  toutes  les  parties  du  ùk  nde  ; 
il  tient,  comme  il  le  dit  lui-même,  l'au- 
berge de  la  Franco  dans  un  carrefour  do 

rîùirnpo.  »  En  1791,  "Mp^flarats  de  Frnnrjo, 
Adélaïde,  Victoire  etSuplue,  aiièrenl  cber- 
clH>r  un  refuge  chez  lui,  et  y  restèrent  peiH 
dant  le  temps  de  leur  séjour  h  Rome.  La  ré- 
volution nvait  interrompu  le  cours  de  ses 
prospérités,  et  l'avait  rejeté  au  point  dVià 
il  était  parti.  Dépouillé  de  ses  bénétires  («ar 
les  décrets,  et  de  son  siège  par  son 
refus  de  serment,  il  ptr  iriil  /lOO.OOO  livres 
de  rentes,  et  se  trouvait  réduit  au  dénû- 
ment,  lorsque  le  chevalier  d'Asara,  son  ami, 
lui  DÎilint  une  pension  do  la  cour  d'Espagne. 
Il  mourut  à  Rome  en  1794,  dans  sa  quatre- 
vingtième  année.  —  Outre  set  Pemss  qui 
ont  été  publiées  en  1  vol.  in-8",  Paris,  Wo? 
et  1825,  on  a  encore  do  Bernis  un  poème 
sérieux,  qui  n'a  paru  qu'après  aa'  mort  :  la 
rfligion  vengée.  Ce  poëujo ,  in  dgré  des 
1m  :uii('s  lie  détails,  ne  peut  soutenir  la  com- 
;  ai  il  son  avec  le  poëme  de  La  religion  de 
Racine  le  flis.  Ce  sont  les  lettres  du  cardi- 
nal de  Bernis  qui  font  le  plus  d'honneur  à 
son  talent.  Sa  corri^sj  ondance  avec  Pàris  da 
Veraejf  a  été  imprimée  en  1790.  Paria,  1  vol. 
\ttJ9r\  et  aa  correspondance  aree  Voltaire, 
en  1799,  1  vol.  in-8*.  Les  Ltttrei  du  cardinu 
soutiennent  la  comparaison  avec  celles  do 
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Voltaire,  qui,  cepoiulanl,  on  ro  gt-nro.  itriil 
fur  son  terraia.  £UtiS  se  lisent  inèiue  avec  . 
plus  de  plaisir,  parce  que  le  cardinal,  rêve* 
PU  h  des  idéts  plus  saines,  y  fl  Tavanlage 
de  principes  solides*  qui  manquent  h  son 
correspondant,  dont  il  égale  d'ailleurs  la  fi^ 
nesse  et  l'esprit. 

BERTAN  (Pibbre),  né  à  Moilène,  était  re- 
ligieui  de  l'ordre  de  SafiH-Dooiinique.  et  il 
y  [)rofessala  lhéolo<^ii*  avec  un  grand  succès. 
—  Elevé  par  Pnul  111  à  i'évôché  de  Fano,  en 
Ombrie,  il  parut,  on  cillo  quaiilt^  nvec 
éclat,  au  concile  de  Trente.  Le  mômePoolife 
l'envoya,  en  qualité  de  nooce,  aoprds  de 
l'empereur  Cfiarles  V,  et  Jules  11  le  fit  car- 
dina  en  1551.  Sou  mérite  était  si  bien  ap- 
préc  ë  h  Borne  qu'il  faillit  «tre  6\«fé  au  pon- 
titicat  après  la  mort  de  Marcel  II.  Il  mourut 
sous  le  pontificat  de  Paul  IV,  le  8  marsl558| 
dans  la  cinquante  -  septième  année  de  ton 

d^O.  {Voy.  IIQHM.U, /loi.  «Mr.;— PBTBAVtti* 

LAUIUS,  vie.) 

DKUTAZZOLI.  —  Nous  lisons  daS«  VAmi 
de  la  religion^  du  12  mai  1830  : 

•  M.  le  cardinal  François  Berlazzoli,qui  est 
mort  le  7  avril  dernier,  était  né  le  1*'  mai 
175!»,  h  Lugo,  dans  la  Romagoe;  il  (Il  ses 
éludes  h  l'uni  versilé  de  Bologne,  et  s'y  dis- 
tingua par  ses  progrès  dans  les  sciences 
coiMuie  dans  la  piété.  De  rvtour  dans  se  pa- 
trie, on  le  Gt  cnanoine  de  la  collégiale  de 
Lugo  ;  oten  môme  temps  qu'il  cortinuait  d»T 
s'appliquer  aux  éludes  ecclésiastiques,  il 
t*occu|)oit  •!  de  llnstrnelion  gratuite  des 
jeunes  clercs  et  du  souingpmrnt  des  pau- 
vres. Pie  VU,  éiant  évêque  dlmola,  I  em- 
ploya dans  le  gouvernement  de  son  diocèse, 
e'  lorsqu'il  oui  été  élu  Pape,  'I  le  fit  venir  è 
KenQe,le  nomma  arcbevéqut»  d  Ept)&se,cl)a<- 
iioine  de  Sainle-liarieJlajeure,  et  son  au- 
mônier ficcrel.  Le  nouveau  prélat  s'ncquitia 
de  lam  emplois  avec  zèle  et  piété.  Après 
i'ioTasion  de  Rome, eu  1808,  il  fut  contraint 
par  l'usurpateur  da  sa  retirer  à  Lugo,  t^ui 
était  du  royaome  d'Italie;  fut  déporté  ensuite 
en  France  et  emprisonné;  niais  on  lo  renJil 
easuile  au  Pape,  doiU  il  parlsgea  la  caplivii- 
té,  et  avec  lequel  il  déplorail  les  maux  de 
l'Eglise.  II  retourna  è  Rome  av^  c  le  Saint- 
Père,  et  reprit  ses  fuDclioos  d'aumôiiuT, 
•loutant  souvent  du  sieo  aux  sommes  qu'il 
était  cliargé  de  distribuer.  Sun  Dltachement 
au  Souverain  Pontilu  et  les  services  qu'il 
a?ail  feoduaau  Saint-Siège,  lui  mérilèr^ol 
la  pourpre  lui  fut  l  otilt^réo  dans  le  con- 
sistoire du  10  mars  182J.  Sa  mudestie  lui 
fiiiaait  regarder  cet  honneur  comme  fort  au- 
dessus  de  son  m<3rite.  Cardinal,  on  Ta  ru 
toujours  lu  même,  toujours  aQ'able,  simple 
<lans  son  extérieur,  ami  de  la  retraite.  Léon 
Xll,  qui  restimait  aussi,  lui  conféra  la  place 
de  préfet  de  la  congrégation  des  Bludes,  et 
lu  cardinal  jusliHa  s<i  confiatice  par  son  zèle 
pour  une  joslruction  solide  et  par  son  as- 
aidttité  aux  autres  eongré^tious  dont  il  était 
membre.  Lo  môme  Ponlite  le  nomuta  pro- 
leclaurdu  I  ordre  des  CariutfS,  du  collège  ir- 
landais cl  de  toutes  les  églises  d'Irlande, 
sur  la  demande  des  éf  éques  de  ce  pays.  L'é- 


yèché  dn  Palestrine  était  devenu  vacant, 
Léon  XU  le  força  de  l'accepter  en  décembre 
18S8;  mais  l'âg)  et  les  infirmités  du  cardi- 
nal ne  lui  permirent  pas,&  son  grand  regret, 
de  visiter  tout  son  troupeau.  Pie  Vlil  ne  lui 
donna  pas  moins  de  marques  de  bienreil- 
lance.  Afufts  lu  mort  si  croraple  ducarJinal, 
son  corps  fut  porté  le  10  avril  dans  l'église 
de  Saintc-Mnriu  do  fa  Minerve,  qui  avait  été 
son  titre  presbjrlérial ,  et  enterré  près  do  la 
cbafielle  de  Saint-'HiOfflas  d'Aquin,  pour  le* 
quel  le  défunt  avait  une  il>') , -itio  i  |  articii; 
Itère,  et  qu'il  appelait  son  maitre  et  soÂ 
prolectenr.» 

BERTRAND,  créé  narle  Pape  Innocent  III, 
eu  1212,  diacre  cardinal  du  titre  de  Saint- 
Georges  in  Velabro,  fut  légat  en  France. 

BERTRAND  DE  SAINT  MARTIN,  français, 
archevêque  d'Arles,  créé,  en  1272,  cardinal 
évèque  de  Sabine,  par  le  Pape  Grégoire  X* 
mourut  en  1277. 

BERTRAND  DES  BOB  DES,  Français, 
évèque  d'AIbi ,  créé  eu  1310,  par  le  Pape 
C'éraent  V,  prêtre  cardinal  du  titre  de  Saint- 
Jean  et  de  Saint-Paul,  mourut  en  1311. 

BERTRAND  (Pierre),  dit  VAncim,  oaq»it 
à  Annooay,  en  Vivarais.  Des  sa  plus  tendre 
jeunesse  il  s'adonna  à  l'étude  cie  la  juris- 
prudence. Reçu  docteur  en  droit  civil  et  ca- 
nonique, il  le  professa  louKlenips  dans  .es 
universités  d*Avignon,de  Montpellier,  d^r* 
I'miis  et  de  Paris,  Son  savoir  lui  fit  des  amis 
de  tout  ce  qu'il  y  avait  de  plus  instruit  à  la 
cour  des  Papes,  h  Avignon,  et  des  rois,  en 
France.  Il  fut  d'abord  chanoini%  puis  doyen 
de  rJEglise  du  Puy.  Ensuite  le  roi  Philippe 
leLoog  !e  nomma  conseiller-clerc  au  parle- 
ment do  Paris,  et  lu  reine  Jeanne  de  Bonr- 
go^oe  le  Gt  son  chancelier.  Bertrand  eut  de- 
puis l'évèché  de  Nevers ,  qu'il  laissa  I  son 
neveu,  Bertrand  de  Colombier,  pour  passer 
îi  celui  d'Autun.  Enlm  le  Pape  Jean  XXII 
\t'.  créa,  en  1331,  cardinal  du  titre  de  Saint- 
Clément,  eb  reconnaissance  de  ce  qu'il  avait 
défendu  avec  énergie  les  privilèges  du  cler- 
gé. En  effet,  les  juges  séculiers  s'étaient 
plaints  que  la  JarisdicUqo  ecclésiastique 
rat  trop  étendue  et  contraire  aux  droits  du 
souverriin.  Le  roi  Philippe  de  Valois,  vnu- 
iaol  trancher  une  question  qui  pouvait  avoii 
des  suites  considérables,  assembla  laf  pré- 
lats et  les  barons  du  royaume  è  Parts.  Pierre 
du  Cugaièrus,  avocat  du  roi,  parla  pour  les 
séculiers  ;  et  l'évèque  d'Autun  déiendil  si 
bien  les  prérogatives  du  clergé,  que  le  roi 

firouonca  en  sa  laveur.  On  trouve,  dans  la 
'ibtiolhèque  de»  Pire»f  et  ailleurs,  cett*  ba- 
ranj;ue  de  Pierre  Bertrand ,  qui  composa 
aussi  un  traité  De  origine  et  usu  jurisdictio- 
num.  Il  tit  diverses  l'onilalions  pieiisos,  et, 
eulre  autres,  celle  d'un  collège  h  Palis,  dit 
le  eQlUge  (PÀutmt  ou  du  Càrdmat  Bertrimd, 
Ce  {prélat  mourut  [131^81 ,  h  Avignon  ,  dans 
le  prieuré  de  Montant,  qu'il  avait  foudé,  et 
où  il  fut  inhumé.  {Voy.  Paul  BniLXt-'  Dn- 
Tii.i  i.T  ;  -  (îAQUn;  —  Diim.cx  et  MÊzrRtT, 
Uisi.  de  France;  —  O^tpnat  el  tîiAcu^iits, 
in  Vit.  Pontif.  !  — Dlbrelil,  Autiquit  's  dt 
Paru:  —  Sponob,  il.  C.  l^,  n.  11, 12;  - 
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¥*iSf>v,GaH.  purp. .  — Uobkrt  i  l  SAuyiitTH, 
îïflil.  Ckritt»  ,*—  BRLLARMiif,  De  $criptor.  tC' 
etet  ;  —  Aiïwçrt,  Hitt.  du  card,;  —  foum- 
vn,  in  App.  sac. ,  elr.  ) 

BERTRAND  (Pierre  de  Colombier),  dit 
Jeune,  Mail  61$  de  Barthélémy,  «eignuur  de 
Colombier,  en  VWarais,  et  de  Marguerite, 
«œur  du  c  ir  linal  Berlran  l  l'Ancien.  —  C'est 
pour  recounaitre  les  grandes  obligaliont 
qnMI  avait  è  son  oncle,  qu'il  prit  le  nom  do 
Bertrand,  nu  lieu  de  celui  de  sa  fami!!i\  Il 
était  chanoine  du  Puy  en  V'elay,  et  conseilier 
clere  au  parlement  de  Paris,  quand  il  succé» 
da  h  son  nricle,  Bertrand  l'Ancien ,  sur  le 
siège  de  Nevcrs,  en  1326,  siège  qu'il  quitta 
ra  1839,  pour  monter  sur  ceto!  d*Arras.  L> 
grande  vertu  de  son  oncle  et  son  propre  mé- 
rite, lui  valurent  la  pourpre  dont  le  revêtit,  en 
leP»pe  Clément  VI.  Il  était  cardinal 
évêque  d'0»tie,  quand  Innocent  VI  l'envoya, 
en  qualiléde  léga»,  ^  Rome,  pour  couronner 
l'empereur  Charlt  s  l\.  Il  fut  eiicnr*-  évôque 
h  Velieiri.  Il  mourut  au  prieuré  de  Mootaot, 
en  juillet  IdftS.  Son  eorps  fut  porté  d«ins 
l'église  des  Céleslîns  de  CuIoml)itT,  qu'il 
avait  fondée ,  et  dont  il  fit  les  religieux  ses 
héritiers.  (Fey.  FaisoR,^/.  pttrp.:  —  84«- 
HABTB  ,  éroll.  Ckiriêt,;  —  Aosnt,  BiH*  êu 
cttrd.  ) 

BRRTRAND  (Ibak),  fils  d'un  procureur 
général  au  parlement  duToulousc.y  fui  lui- 
même  premier  président.  Son  méi  ile  le  ren- 
dit cher  è  Anne  de  Montmorency;  et,  à  la 
recommat}<!ntion  de  ce  seigneur,  le  roi  Fran- 
çois 1"  le  lit  président  an  parlement  de  Pa- 
ris* oit  il  fut  depuis  premier  président.  — 
II  fut  même  quelque  temps garae  des  sceaux 
en  1551.  Cinq  ou  six  ans  après,  étant  veuf, 
il  fut  nonmu»  1\  l'arfli fVL'rlié  de  Sens;  et,  à 
la  rceommandsiion  du  rui  el  du  duo  de 
Ouise,  qai  avait  eonduft  au  Pape  les  (roupat 
que  le  roi  de  France,  Henri  11,  lui  *  nvnyail 
contre  Pbilippf.  Il»  roi  d'Espagne,  Paul  iV  Je 
fit  cardinal  en  f  S57.  Il  était  lort  considéré  k 
Borne,  où  il  so  trouva  h  l'élection  de  Pie IV. 
Il  mourut  à  Venise  le  k  dérembre  ISfiO. 

BERULLE  (PiraaB  i>k},  fondateur  do  la 
congrégation  de  l'Oratoire  de  France,  naquit 
le  k  février  1575  au  châlc.iu  de  Gerilly,  près 
deTroycs.  en  Champagne.  — Il  était  fils  de 
Claude  de  Bérullc,  cfinspilier  an  parlement 
de  Paris,  et  de  LouIâ»  Séguier,  tante  du 
chancelier,  il  flt  ses  études  chez  les  Jésuites 
d'abord,  et  ensuite  dans  l'Université  de  Pa- 
ris; et  il  les  fit  avec  tant  de  succès,  que  le 
savant  Jean  More!,  sous  qui  il  avait  étudié 
en  rbélorique  au  collège  de  Bourgogne,  en 
At  le  sujet  d*on  panégyrique  en  vers  latins, 
qu'^  noi)>  avons  encore.  Il  n'y  loue  pas  iiioins 
sa  «piété,  la  douceur  da  ses  oiceurs,  et  ses 
manières  prévenantes  et  polies,  que  ses  sœ- 
cès  dans  toutes  les  sciencr^s  (ju'on  lui  nvait 
enseignées.  Consacré  de  bonne  heure  h  l'é- 
tat ecclésiastique,  il  se  livra,  presque  sans 
réserve,  i  la  retraite,  à  la  prière,  à  l'élude 
de  TEi-rituro  sainte  et  de  la  tradition,  et 
principalement  aux  matières  controversées 
entre  les  calvinistes  cl  les  Catholi<|ues.  Il 
était  fort  jeune  encore,  qu'il  remporta  plu- 
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sieurs  avantages  sur  l'hérésie,  à  InquoUo, 
par  ses  conférences  et  par  son  zèle,  il  arra- 
cha ttn  grand  nombre  de  personnes,  que  le 
malheur  do  leur  naissance  y  avait  engagées. 
Il  parut  surtout  aven  érlnt  dans  la  célèbre 
moférenee  tenue,  par  l'ordre  de  Henri  IV  h 
Fontainebleau  en  1600.  et  il  y  servit  très- 
utilement  le  cardinal  Duperron,  qui  nv-iit 
entrepris  d'éclairer  et  de  confondre  le  célè- 
bre d«  Plessis-Momay ,  télé  calviniste.  Ré- 
niîle  était  ntors  auniômcr  du  roi.  ïïn  îCO'i, 
ce  prince  l'envoya  en  Espagne,  pour  en  ra- 
mener quelques  Carmélites,  dont  irdésifsit 
l'établissement  à  Paris.  L'exécution  de  ce 
projet  coAta  beaucoup  de  peines  et  de  fati- 
gues I  doBérulla.  Il  roneontra  en  Espa- 
pagne  de  gra';de«i  onpositions,  surtout  de  la 
part  des  reliijieui  Cariues  ;  il  fut  obligé  do 
faire  plusieurs  voyages  dans  la  péninsule, 
d'écrire  plusieurs  mémoires,  et  d'avoir  da 
fréquentes  conférences  avec  les  opposants, 
avant  de  pouvoir  les  déterminer.  Il  rem- 
porta enfin,  conduisit  lui-môme  les  relt- 
giaoses  qu'il  avait  oblannea,  «t  les  établit  \ 
Paris  dans  la  maison  qui  leur  était  destinée. 
Il  eut  depuis  la  consolation  de  voir  Tordre 
des  Carmélites  so  répandre  en  Franee  par 
ses  soins  ;  il  en  fut  établi  supérieur  général 
dans  U  royaume,  et  il  Ql  tout  ce  qu'il  put 
pour  y  faire  fleurir  le  véritable  esprit  de 
sainte  Ffiérèse. 

Les  peines  qu'il  se  donna  pour  instituer 
et  établir  la  congrégation  de  l'Oratoire  de 
Jé<n«î,  HP  furf^nt  pa^  moins  grandes,  et  frur- 
tifièreiU  encore  davantage.  Malgré  les  oitpo- 
sitions  de  ceux  qui  avaient  intérêt  à  eu)pé> 
cher  l'établissement  de  cette  nouvelle  con- 
grégation, à  peine  en  eut-il  jeté  les  premiers 
Ibndoments  en  IGll,  et  obtenu,  en  1613, 
une  bulle  d'institution,  telle  qu'il  l'avait  de- 
mandée, que,  de  toutes  parts  les  évéques 
s'empressèrent  de  le  solliciter,  |ioiir  qu'il 
lenr  envoj&l  des  sujets  pour  éclairer  leurs 
diocésains.  Ib  leur  eoiiBèrent  leurs  sémi- 
naires, leur  ouvriront  dos  collège.*;,  i  l  s'en 
servirent  comme  de  précieux  coupéraieura 
dans  tous  les  exercices  du  ministère  ecclé- 
siastique. Ces  divers  établissements,  do 
même  que  ceux  des  maisons  des  Carmélites, 
obligeaient  de  Bérulle  à  de  fréquents  voyages 
dans  les  différentes  parties  de  la  France.  II 
portail  partout  la  bonne  odeur  de  Jésus- 
Christ,  et  inspirait  è  toutes  les  Ames  la  môme 
piété  dont  il  était  animé.  II  se  montra  do 
môme  à  la  cour,  humble,  luoduste,  désinté- 
ressé, pk'in  de  religion  et  de  foi,  en  môme 
tem|>aqu'(ly  brilla  par  ses  lumières  et  par 
sa  rare  prudence ,  soit  dans  les  conseils  de 
la  reine  tnèro,  Marie  de  Médicis,  où  il  pré- 
sidait, soit  dans  les  différentes  oé^cialiona 
auxquelles  il  fut  employé. 

Après  la  mort  de  Henri  IV,  la  conduite 
despotique  du  maréchal  d'Ancre,  qui  gou- 
vernait arbitrairement  pendant  la  minorité 
de  Louis  XIII,  ayant  soulevé  contre  lui 
presque  tous  les  grands,  dont  plusieurs  s'ar- 
mèrent pour  se  défendre  eux-mêmes,  e*est 
do  Bérulle  qui  fut  chargé  de  ,lcs  porter  h  l{i 
paix,  et  à  lo  soumission  qu'ils  devaientà  Leur 
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souTiTsin  ;el  c'est  lui  en  parliculierqui  «ié- 
9»rmn  le  duc  4e  Nef  ers,  et  le  fil  revenir  à  la 

Cinir. 

La  rt'inc  mère,  Marie  de  Médicîs,  Ajant 
4téexik^»>,  vers  le  mèroo  temps,  è  Bloiâ,  et 
s'(*»8nl  ensuite  retirée  h  AngouK^me,  où  tllo 
fclail  soulenue  par  un  parti  puissant,  qui 
pouvait  amener  dans  le  royaume  des  divi> 
sions  funestes ,  c'est  encore  entre  les  mnins 
do  Bérnilo  que  Louis  XIII  remit  ses  ifitérôts 
et  ceux  do  sa  n:èrc,  et  qu'il  cfinrgco  de  les 
réconcilier,  Ceax  qui  connaissent  cette  par* 
Ile  de  l*hftloire  du  règw  de  Looît  XIII,  sa- 
vent qmls  soitis,  quels  raouvemenis  ce  2élô 
scrrileur  de  sou  roi,  eu  mdine  temps  que 
vref  patriote,  fut  obllgA  de  se  donner  pour 
pnrvonir  h  celle  réconciiialinn  ;  combien  <Ie 
courses  il  lui  fallut  faire  è  Blois,  à  Angou- 
Mme  et  aillears  pour  porter  è  la  reine  des 
|»Brolesde  pnii,  pour  (îis<!iper  ses  frayeurs, 
pour  lever  tous  les  obstacles  qu  elle  et  ses 
confidents  apportaient  è  la  réunion  ;  com- 
bien il  fut  contraint  d'écrire  do  Mémoires, 
de  lettres,  de  répondre  à  des  difTicullés  sans 
fin,  et  lie  se  retourner  en  tous  les  s  'us,  pour 
terminer  lieureusemetit  nne  négociiition  de 
celle  iuiporlance. C'est  avec  la  0)dme  ardeur, 
et  avec  te  même  suceèsqoMI  servit  le  prince 
de  Condé,  qu'on  av.iit  emj>riçnnn<^,  et  le  duc 
d'Epernon  quÉ  avait  îuivt  le  jarti  de  la 
reine. 

li  était  h  peine  sorti  de  ce  labyrinthe  d'af- 
faires, qu'en  162i  Louis  XIII  jeta  encore  les 
yeux  sur  lui  pour  l'envoyer  h  Romo,  nfni 
d'y  solliciter  la  dispense  pour  le  mariase 
d'Henrielte,  sa  sœur,  avec  le  prince  de  Gal- 
les, qui  f  il  ,  nsuile  l'infortuné  Charles  I**, 
roi  d'Ângicierre,  el  aQn  d'y  négocier  eD 
même  temps  avec  le  Pope  la  paix  de  la  Vat- 
leline.  De  Bérul'c  réussit  dnns  h  preniièro 
de  ces  deux  missions.  Après  beaucoup  de 
conférences,  de  sotns,  de  sollicitudes  et  de 
temps,  il  obtînt  la  dispense  demandée.  Ro- 
Tcnu  en  France,  et  j  oninié  confesseur  de  la 
princesse,  il  la  suivit  en  Angleterre,  y  soo- 
tint  les  droits  qui  avaient  été  stipulés  pour 
elle  dans  son  contrat  de  mariage,  la  défendit 
courageusement  contre  ceux  quf  lui  étalent 
opposes,  et  contre  le  roi  môme,  son  niTi, 
qui  était  la  viclime  des  préventions  qu'on 
lui  inspirait ,  dans  un  poys«  où  bien  des 

Î;ens  repsrdni»  nt  un  papigtt  comme  une  bête 
auve;  il  la  ^uyiiiii  au  milieu  de  ses  disgrâ- 
ces, perses  exhortations  et  par  ses  conseils. 
Sh  fermeté  lui  attira  des  persécutions;  mais 
celles-ci  no  purent  jamais  l'ébranler.  L'An- 
gleterre put  bien  le  forcer  enlin  à  se  retirer  ; 
tnais  elle  ne  put  s'empêcher  d'admirer  «es 
fcrtus,  ses  talents  et  son  courage. 

A  l'égard  de  la  paix  de  ta  Valteline,  qui 
lui  coûta  aussi  lieaucoup  de  peines,  et  qui 
le  mfteouYent  aux  prises  avecle  cardinal 
<Jo  f^i- helii'u  ,  s'il  ne  put  la  terminer  tui- 
niôuiu,  au  moius  préfiara-t-il  les  voies  qui 
menèrent  h  nne  heureuse  conclusion. 

Louis  XIM  nvnit  fioar  de  Bérullc  nne  non- 
fianco  sans  bornes  ;  il  io  consultait  dans  tou- 
tes les  alTaires,  soit  ecclésiastiques,  soit  ci- 
f  iJes.  "C'est  par  les^onsetls  de  de  BéruNe,  et 
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malgré  les  oppositions  de  Richelieu,  que  ce 

f rince  entreprit  le  siéçe  de  la  Rochelle,  e*esl 
son  lèle  et  h  son  activité,  que  le  monarque 
dut  en  partie  la  n^duclion  (le  celte  ville,  ei 
la  défaite  dr-s  calvinistes  qui  la  défendaient. 
C'est  aussi  de  Bérulle  qui  travailla  à  récon- 
cilier Monsieur,  frère  unique  du  roi,  aven  le 
roi  lui-même.  Enfin,  on  lui  confiait  ce  qu*il 
y  avait  de  plus  dilBcile,  de  plus  épineux,  et 
on  était  presque  toujours  assuré  du  succès, 
parce  qu'on  connaissait  sa  probité,  sa  droi- 
ture, i'étemlue  de  ses  lumières, sa  iirofonde 
intelligence  des  alfaires,  ol  son  zèle  au$!>i 
ard( mm  I  l'infatigable  pour  son  souvetain  et 
pour  i*£iat« 

Son  désintéreatement  n'élaft  pas  moins 
connu.  Henri  IV  et  Louis  XIII  voulurent 
souvent  lui  conférer  de  riches  bénéfices,  le 
nommer  k  des  évdchés  considérables  :  il  l«s 
refusa  constamment  î> 'ur>  prion  s  les  plus 
instantes,  leurs  ordres  mômes  le  trouvèrent 
toujours  infiexible  k  cet  égard.  Urbain  VIII 
f'nyint  nommé  an  cardinafat  en  10-27.  shus 
aucune  sollicitation  de  sa  part.  san<«  i]u'i|  y 
eût  même  jamais  pensé,  il  en  fut  affligé,  lit 
ce  qu'il  put  pour  quo  sa  nominmion  n'ertt 
pas  de  suite,  allégua  iju'il  avait  fait  vœu  de 
ne  Jamais  accepter  aucune  dignité  de  i*R» 
glise  :  il  fut  contraint  d'obéir.  Cette  nou- 
velle dignité  ne  changes  rien  dans  sa  ma- 
nière de  vivre.  Le  jeûne,  la  prière,  la  simplî* 
cité  la  plus  grande  dans  ses  habits,  les  mor- 
tifications de  tout  genre,  furent  toujours  sa 
règle.  Ses  travaux  augmentèrent  même  h 
proportion  de  ce  qu'on  réleTaît,el  il  y  suc- 
comba le  9  octobre  1690.  S'étant  trouvé  fort 
mal,  *.ni  r('l(''brnul  le  saint  >iu  riflic  île  nos 
autels,  et  aiant  repris  peu  après  l  action  du 
saerifica  ft  1  endroit  oû  il  avait  été  forcé  de 
l'interrompre,  une  seconde  faiblesse ,  pins 
grande  que  la  première,  le  surprit,  après 
qu'il  eut  récité  ces  paroles:  Fme  igitur 
oblntionem  terrilutit  nnxirtr,  trfi  «-f  ninrhr 
familice  tua,  quœtumuSf  Domine,  ut  placatus 
acciptai;  on  le  plaça  aur  un  lit  de  repos.  Le 
P.  Gibieuf,  alors  supérieur  de  la  maison  du 
Saint-Honoré  ,  lui  administra  les  derniers 
sacrements  ;  et  après  que  ce  grand  homme» 
que  ce  saint  homme  eut  do-mé  sa  bénédic- 
tion à  ses  confrères,  il  mourut  le  même  jour, 
dans  sa  55*  année.  C'est  à  ces  circonstances 
de  sa  mort  qu'on  a  voulu  fiiiro  allusion  dans 
ce  distique  : 

Coppla  8Ub  exlromit  r  r r[u<  n  dum  sacra  saoenlM 
Ferflcere,  at  sallexu  vicliou  perticiam. 

Il  avait  été  lié  intimement  avec  presque 
tous  les  hommes  de  son  temps  les  plus  dis- 
tingués par  leur  piété,  leurs  vertus  et  leur 
m^te,  avec  saint  François  de  Sale%,  le  vé- 
nérable César  'Je  B  js,  lu  1  ardinal  Benlivo- 
glio,  etc.  Pendant  sa  vie,  il  avait  trouvé  le 
temps  de  composer  on  asses  grand  nombre 
d'ouvrn^i^s  de  spiritunlilé  et  de  lht^olOij;ie, 
et,  en  particulier,  sur  les  points  contra  ver» 
sés  entre  les  hérétiques  et  les  Catholiques  : 
il  en  avait  publié  lui-même  une  partie.  On  n 
rassemblé  ces  écrits  après  sa  mort.  Les  PI*. 
Bourgoing  et  Gibieuf  en  ont  donné  une  prc- 
isiére  édition  en  16Mi,  in-fol.  S  vol.,  «t  le 
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CeiDier  y  a  joint  un  nbrégé  delà  'N'if  le  l'i!- 
tilt)  autmif.  L'eoapressemeni  a? ec  leauQl 
on  reçui  ci  ii«  «oflMtfnn,  obligea  d*en  onn- 
nor  une  (ieuxiènip  t'  I'iion  en  1657,  el  oelte- 
ci  a  élé  suivie  U'uiie  troisième»  Uile  égiile- 
RiMil  à  Paris,  ehm  Léonard;  tonl«a  las  iroii 
•ont  in-folio.  O  jtre  cptlc  Vie  de  Hérutte  par 
leF.Boiirgoin{{,qui  fut  luî-uiêinc  supérieur 
fénéral  de  l'Oratoire,  il  en  est  une  en  latin 
de  ï>fîni  ii'AUitliy,  évèqiio  de  Riez,  <  t  une 
Inùsième  beaucoup  plus  longue  ,  ol  dont 
celle  de  d'AUichy  n'est  môme  qu'un  al)rég^, 
par  Habcrl  de  (>ri<^v,  de  l'Aca  ft^ftito  fmt:- 
çaise.  Cette  vif,  in-%"  sont  trop  le  panégyri- 
que, et  est  trop  destituée  de  faii9.  Elle  est 
écrite  en  français.  Enfin  ihh»  <fernière  a  élé 
publiée  par  Caraccioli,  Paris,  176i,  in  12. 

Aux  vertus  d'un  saint  prêtre,  aux  talents 
d'un  homme  d'Etat  et  d'uu  saTaot,  le  cardi- 
nal de  B<^ruile  joignit  le  mérite  d'être  le  pro- 
tecteur des  lettres  el  do  ceux  qui  les  culti- 
vaient. Il  encouragea  ta  P.  Lejay  dans  l'ea- 
fre;itisede  sa  BibU  polyglotte;  il  engagea  le 
P.  Moi  in  à  y  faire  enti  ,  r  Ir  Pcnlaleuque  sa- 
maritiiiu ,  d'après  rezeinplaîre  qui  venait 
4*étro  rapporté  de  Conslanlinopie ,  et  lev« 
tous  les  obstarlcs  qui  avnient  étd  suscîK^sh 
Lejajr,  du  côié  de  Uome.  Il  fut  un  des  pre- 
fliiers  appréeiatoort  de  Detcaritt  el  de  se 
philos'iphie. 

M<>us  ne  saurions  mieux  finir,  pour  faire 
eonneltre  ce  grand  homme  et  ie  congréga* 
lion,  qu'en  citant  pa^ss'^edo  l'oraison  fu- 
nèbre du  P.  Bourgoin^,  prononcée  par  Bo.s- 
auel,  le  k  décembre  ^662,  dans  l'église  de 
rOrsioirc  do  Paris  :  «  Eu  ce  tpruf^-lè,  P.  de 
fitruiie.  iiomme  vraimeiii  liiuâtrt;  ei  recoin- 
niandablet  à  la  dignité  duquel  ^'ose  dire  que 
la  pourpre  romaine  n'a  rien  ajouté,  tant  it 
était  déjè  relevé  par  le  mérite  de  sa  vertu  et 
de  sa  science,  commençait  è  faire  luire  & 
toute  l'Ejslise  gailicane  les  lumières  les  plut 
pures  du  sacerdoce  chrétien  et  de  la  vie  ee- 
clésiasticjue.  S  n  araour  immense  pour  l'E- 
glise lui  iuspira  le  dessein  de  former  uue 
'e,  à  laquelle  il  n*a  point  voulu 
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r^slise  y  ai  d'autres  rôties  que  ses  cauons  : 
ni  d'autres  su}>érieurs  que  ses  évéques;  ni 

'l'nuires  liens  que  sa  chnriti^  ;  ni  d'autres 
v(£ux  solennels  que  ceux  du  btipléme  etdu 
sacerdoce.  Lè,  une  sainte  liberté  fait  un 
saint  engagement.  On  obéit,  sans  dépendre. 
Ou  gouverne,  sans  coiumauder.  Toute  l'uu- 
toritéestdans  la  douceur;  et  le  respect  s'en- 
tretient sans  le  secours  de  la  cr.iinte.  La 
cliiinté,  qui  bauuii  la  i:ranite,  opère  un  si 
grand  miracle;  et,  fans  autre  joug  qu'elle- 
même,  elle  sait,  non-seulement  captiver, 
mais  encore  anéantir  la  volonté  propre.  Lè, 
fH)ur  former  de  vrais  prêtres,  on  les  niène  à 
la  source  de  la  vérité,  lis  ont  toujours  en 
mains  les  saints  Livres,  pour  en  rechercheri 
sans  relâche,  la  lolirc  par  l'tMuJe;  l'esprit, 
l>ar  l'oraisou  ;  la  profondeur,  ptfr  la  retraite  ; 
t'eîUcace,  par  la  pratique  ;  la  Un,  par  la  cha- 
rité, à  laquelle  tout  se  lermîue  el  qui  est 


nii  the$auru9f  comme  s'exprime  Ti  rtullien.i 
M.  Nourrisson,  professeur  de  philosophie  Si 
h  Faculté  des  lettres  ilf'  Cf^mutni  vient  di'  \v.\- 
b:ier  une  Moongraplùo  du  cardinal  deBéruUe. 

BESOZZI  (Joachim)  ,  Milanais ,  abbé  de 
Sainte-Croix  dfi  Jt^rusnlcm,  ordre  de  Ct- 
tpflux ,  cr<^é  cardinal ,  en  1743,  par  le  Pape 
Benoit  XIV,  mourut  en  1755. 

BESSARION  (Je*^)  ,  né  à  Trébizonde ,  en 
1389,  fut  un  des  plus  savants  hommes  de 
son  siècle.  —  Il  entra  dans  l*ordre  de  Seinl- 
Bifile,  et  passa  vingt  et  un  ans  onrennédan.<« 
un  couvent  du  Pélopcnèse  ,  occupé  de  l'é- 
tude des  lettres  et  de  la  théologie.  Doué  de 
grandes  dispositions ,  it  fit  de  mpides  pro- 
grès sous  Gémisti5  Pléthon  ,  un  de  ses  maî- 
tres. Di'venu  arclievôquo  de  Nicée,  il  so 
concerta  avec  le  patriarchn  de  Constaniinople 
et  l*8rchcvôque  de  Russie,  el,  ensemble,  ili 
pcrsiioili' riiil  ?i  l'empereur  Jean  Paléologuo 
de  travailler  à  la  réunion  de  l'Eglise  grec- 
que areo  la  latine.  L'emnereor  partit  don<t 
eo  Italie  avec  Bessntion,  Pléthon.  Eug4niu<, 
archevétiue  d'Ephèse,  le  patriarche  de  Cons- 
tantinople,  et  d*8utres  Grées,  distingués  |iar 
leurs  Inleots.  Dans  Ins  sf^ances  du  concile, 
qui  avait  été  convoqué  k  Foirure,  el  qui  fut 
transféré  à  Florence ,  Bugénios  el  Bjssarion 
se  firent  principalement  remarquer,  !o  pre- 
mier, par  In  vigueur  de  sa  dialectique  ;  Bes- 
aarion,  par  les  grâces  de  son  élocution.  Ri- 
vaux  de  talents,  ils  ne  restèrent  pas  long- 
temps unis:  Eugénius  se  déclara  hostile  à  in 
réunion  ;  BeSMrion  se  prononça  pour  la  foi 
orthodoxe,  vers  laquelle  penchait  l'empe- 
reur. L'union  tut  donc  prononcée;  et,  en 
1439 ,  Eugène  IV  créa  Bessarion  cardinal. 
Fixé  en  Italie  par  sa  nouvelle  dignité ,  et 
|)<ir  les  troubles  de  la  Grèce ,  où  la  réunion 
n'étnit  pas  accueillie  ,  Bessarion  conserva  la 
vie  simple  et  modo»te  qu'il  arait  toujours 
menée.  Il  écrifit  contre  Aleils  Lascaris, 
et  contra  Marcus-Eugénius  iTKpIièse  ,  qui 
avaient  engagé  l'empereur  à  secouer  le  joug 
de  l'obéissance  qu'ils  avaient  jurée  au  Saint- 
Siège.  Bessarion  reçut,  en  1463,  A'}  Pie  II . 
le  titre  de  patriarche  de  Constanliûople  ;  il 
fut  ensuite  envové,  comme  légat,  en  AIIh- 
magne,  auprès  de  l'empereur  Fri^d-^ric  III, 
et  de  Sigismond,  son  frère.  Nicolas  V  lut 
donna  aussi  la  légation  de  Bologne;  el  son 
mérite  était  si  reconnu ,  qu's|>rès  la  mort  de 
ce  Pontife ,  il  eût  été  choisi  pour  lui  succé- 
der ,  sans  les  menées  du  cardinal  d*Ari- 
gnou  (2),  fju!  mit  tout  en  œuvre  pour  tra- 
verser celle  éieciiuu ,  sous  le  prétexte  ridi- 
cule qu'elle  serait  injurieuse  à  l'Eglise  la- 
tine. Calixte  Ili  et  Pie  II  employèrent  Bes- 
sarion ,  quand  le  8aint-S:ége  eut  projeté  du 
léiinif  les  princej  chrétiens  duns  une  ligut; 
contre  les  Turcs.  En  1471 ,  envoyé  eu 
France  par  Sitte  IV  btpc  mission  de  récon- 
cilier le  duc  de  B  iur^'O-'  ip,  Cliarles  le  Té- 
méraire, avec  Louis  Xi,  et  les  engager  à  ac- 
céder è  la  ligue  aon'^aiemeDl  u  éeboua , 
nais  on  dit  que ,  piqué  de  ce  que  Besaarioii 


(i)  Alain  ée  Cvctivi,  ainsi  appelé  parce  qu'il  éuAtéVIqtted'AvIgQon. 
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«vail  commencé  par  st^  ipi  f  e  auprès  du  tî  '  l'arailié  et  {de  )la  confinnce  dont 

duc  d»'  Bourgogne,  Louis  XI  liumitia  le  lô-  l'honorèrent  plusieurs  Papes.  11  avait  une 

gai ,  en  pleine  audience,  el  en  lùi  tirant  ta  très-belle  bibliothèque,  riche  en  manuscrits» 

bnrb»».  Ot  ainule  que  Bessarion  ressentit  qu'il  avait  fait  ▼rnir  (îr  toutes  les  parties  de 

tant  de  chagrin  de  cet  affront  que,  peu  après»  la  Grèce,  et  qui  lui  coûtèrertt,  dil>on.  trente 


retoomanl  a  Rome,  il  tomb-i  malade  è  Tu* 
rin ,  et  mourut  à  Raveiine  le  18  novembre 
1472.  Bessarion  devant  ôtre  âgé  alors  de 
8S  ans .  ou  peut  croire  qu'il  mourut  de  mort 
naturelle.  Son  corps  fut  porté  à  Rome,  et  le 


mille  éuut.  C*esl  celte  même  bibliothèque 

qu'il  légua  au  sénat  de  Veuise;  et  oeUo 
▼ille  la  conserve  encore  aujourd'hui.  Bes- 
sarion a  laissé  de  nombreux  écrits  ;  on  peut 
en  voir  l'énumération  dans  la  Bibiiothèqtu 


Pape  assista  h  ses  funérailles,  ce  qui  était  grecque  de  Fabricius,  t.  XI,  p.  k2k.  Presque 

Mins  eiemple.  Il  fut  ensuite  inhumé  dans  tous  ses  ouvrages  Ihéolof^iques  sont  restés 

une  rlinfulle  d.;  lY-^liso  df  S-iint-Pi&rro  ,  oit  manuscrits;  maison  trouve /ian*;  la  Bi6iio* 

i!  avait  préiiaré  sou  luiubeau,  sur  lequel  on  tkêque  dt$  Piret  un  de  ses  traités,  intitulé: 

lit  cette  épitnphe  ,  qu'il  avait  faite  en  deui  T.il  rr  de  sacramenlo  FurhtirisfiiF  ,  et  quibua 

parties;  l'une ,  eu  latin;  l'autre f  en  un  dia-  terbi$  eorpu*  Ckristi  conficmiur.  Outre  ses 


tique  grec  : 


traités  philosophiques ,  se*  épitres  et  sea 

harangues,  nous  avons  cnrorr  i]'-  lai  !a  ira- 
duetiou  latine  des  Mémoires  de  Xônophon  , 
«elle  de  la  métaphysique  d'Aristote  et  le 
livre  Contra  calumnmlorem  Plaionis,  Vniri  h 
queliu  occasion  ce  livre  fut  écrit.  Géiiu.otus 
Pléthon ,  admiraieur  eRiliousiesle  de  Platon» 
aviui  *'(  rii  un  petit  livre  contre  Arislnte  que 
défeudireui  les  trois  savants  grecs  Genna- 
diuSt  George  de  Trébizonde  et  Théo>lofo 
Gaza.  I.a  dispute  s'étant  env)>ninv'>i> ,  Bes^a» 
non  écrivit  son  Calomniateur  de  Platon,  oik 
Il  eipoae  que  la  doctrine  de  ce  philosophe  eel 
conff>rm«»  h  la  riionlo  fhrt5tienno;  il  protive 
ensuite  à  George  lie  Trébizonde  qu'il  s'e.Hl 
trompé  sur  le  sens  d'une  foule  de  passager* 
et  que  trois  d'entre  eux  étant  allés  pour  lui  et  conclut  qu'il  n'a  pas  le  droit  d'avoir  unu 
annoncer  cette  nouvelle,  Perotto  ,  son  con>  opinion  sur  les  écrits  d'un  philosophe  qu'il 
claviste,  refusa  de  leur  ouvrir  la  porte  delà  ne  comprend  [)as.  Ou  connaît  de  col  ouvr.ige 
cliambre  oi^  ce  cardinal  étudiait.  Les  autres,  trois  éditions  qui  sont  devenues  Irès-ran  s  ; 
s*étsDt  retirés ,  (lurent  Sixte  IV.  Benarion,  la  première  parut  à  Rome  en  H69;  les  deux 
ayant  appris  ce  qui  s'Olait  passé  ,  so  ron-  autres  furent  itnpriniées  par  Aide  Monucc,  h 
tenta  de  dire  i  son  concIsTiste  :  «  PeroUo ,  Venise,  en  1503  et  1516.  C'est  au  cardinal 
ton  Incivilité  me  eoâle  la  tiare ,  et  te  fail  Bessarion  qu'on  doit  la  décMiaverle  du  me' 
perdre  un  chafveau  de  cardinni.  r  Rien  n'est  nuscrit  de  Quinlus  de  S:ti  vm  ,  a  peit^  aussi 
moins  wraisemblable  que  celle  anecdote  de  Quintus  Calaber,  uarce  que  c'est  dans  un 
^1  Jove;  un  autre  historien  prétend  monastère  de  la  Caïahre  que  le  savant  ear- 
ati  contraire  que  Bessarion  no  succéda  pas    dinal  trouva  ce  poëme  grec,  imi:  lu  u  cnTinu. 


rîon,  epitcopot  Tnscnlanas,  S.  R. 

Erclfsia:'  carditisiis,  paiiiarclia 
Coiistanlinopoliianus,  noLili  Grsrcia 
Omis,  oriamlusqite  sil)i  vivens 
Posuit  annosalulis  14(}6. 

Beu.  itique  àê  Tuttutwmt  Canl,  de  ta  «cin/t 

Egtiie  romaine,  Patritrehe  de  Conttantitiopte ,  Grec 

de    tiatisaiicc   et   d'origine,  fnii   dreêttt  t$ 

tombeau  de  ton  vitrant,  l'an  du  talui  1466. 

Tout*  Iti  Bisn^im  {ûv  ftvi)oa  owtucn  sîîtuu 
Bvcv{ia  St  çev&fvei  npiç  8rtiv  AMv«t«v  (S). 

Paul  Jove  dit  qu'après  la  mort  de  Paul  II, 
}ei  carJlaaox  avaient  élu  Pape  Bessarion  ; 

-à.  .i>»i->  ....  Xê^^t  .......  I..: 


à  Paul  11 ,  parce  qu'il  eût  fallu  aclieter  par 
nne  li\}astice  la  voii  du  cardinal  Orsinl. 
Sur  son  refu^,  Orsini  offrit,  aui  mômes  con- 
ditions, sou  sullrageau  cardinal  de  la  Ko- 
?èrt,  oui ,  moins  scrupuleux ,  acce|>la  et  fut 
nommé.  Pl.innn  n  tait  en  Iniin  l'éloge  de 
Bessarion,  et  A|)oslolius  l'a  lail  un  grec. 
Celui  de  Platine  est  bien  connu  ;  il  a  été  im- 
primé  plusieurs  fois  ;  celui  d'Aposlolius  n'a 
éAé  publié  qu'en  1793.  Son  éloge  fut  d'ail- 
leurs dans  toutes  les  bouches.  Sa  maison,  à 
Rome,  était  lu  rendez- vous  de  tous  les  sa- 
vants grecs  quB  la  prise  de  Conslantinople, 


(Fou.  Thitbkmius  et  Bbllarmin  ,  Jl^e  «cri- 
ptwibui  9ecUêw$liei§:  "  Paul  Jovk,  Elog. 

dort.,  cap.  2V;  —  le  cardiual  de  Pamk, 
Epiit,;  —  BlATTBiBU  ,  Histoire  de  Louit  X/  , 

h  ll;«*AOBKBT,  HUt.  des  rard.,*— SAMT-An- 
TONIN  ;  —  Onupurr  ;  —  PlatI58  ;  —  trpownB  ; 
—  lUiNALOi  ;  —  PossEviN  ;  —  LsiiiUK;  — 
Vamllas,  Anecd.  de  Florence  ^  etc.  —  Du- 
piN  ,  nihliothiguê  des  «lUsnra  i»c//s.  du 

XV*  iiècie.l 

Vulci  son  éloge  |iar  le  P  Alby  t 
«La  vertu  peut  bien  ^tre  vujagère  parmi  les 
hommes,  niais  elle  n'y  est  jamait^  {lèleriue 


par  les  Turcs  ,  en  14-53,  y  avait  fait  afDuer,  ou  étrangère;  non  plus  que  les  astres  du 

de  tous  ces  savants  oui  venaient  en  Italie,  ciel  lu  sont  à  la  terre,  qui  ne  se  ré^iaudent 

ranimer  le  eoUe  des  lettres ,  en  y  apfiorlani  sur  les  choses  inférieures  que  pour  les  obli- 

des  tnanuscriis  précieux.  Ou  y  voyait  Ar-  L't  r  de  leurs  iutluences.  C\'st   une  faible 

gyrophiie,  Théodore  Gaza,  Ptélhun,  Piii-  [uuange  de  cerlaiues  étoiles,  qui  ne  luisent 

leiphe,  Bloodus,  Po^gio.  Laurent  Voilé,  An*  dans  leur  cours,  que  sur  une  partie  du 

drniiic  ,  Plalint' ,  Domilius ,  George  du  Tré-  monde.  La  ghtire  liu  soleil  s'en  lient  biru 


■bisondo,  Caldcriuo ,  ut  d'autres  dont  il  était  |>lus  haut, en  ce  qu'il  sert  de  Uaaibeau  è  l'O* 
i'anii  ou  le  protecteur.  Il  se  montra  digne    rient  et  à  rO«cidcnl,  et  fait  de 


Tunivm  Ir 


(5)  (  i'ai  ctevé,  de  mon  vivaol,  ce  tombeau  pour  ma  dépouille  morielie;  quant  à  mon  ftoie,  jette  s'en- 
«olcrt  vers  Dteu.  • 
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iMAtre  (Je  sslumiôre.  Le  mérite  aum  dôs 
personnes  est  J'aulniil  jilns  r ecoraman(}al>ie, 
qu'il  *»l  plus  universel  :  quanii  Ils  ne  renfer- 
iUf*nl  pas  leur  icllon  dans  le  rond  d*un  pays 
partieulier  ,  mnis  lui  donneiii  unn  môme 
étendue  (]ue  le  soleil  fait  à  ses  rayoos; 
eWigeant  la  gloire  h  les  suivre  parloot,  pais* 
qu'ils  suiveiU  !'instin;-t  Hein  vprlu,  cjui,  non 
d'un  |»aj8  st^ul,  mais  de  loute  la  lurre,fait 
un  seul  fonds  pour  son  honneur. 

«  cardinal  Bossarion,  Grecde  nation,  est 
bien  l'un  de  ce^  grands  exemples,  qui  se 
tout  rendus  autant  publics  que  nécessaires 
au  mondp;  qui  pour  avoir  éclairé  des 
rnyons  de  sa  vertu  et  de  sa  doctrine,  i'Kglise 
et  !«•  peuples  d'Orient  et  d'Occident,  et 
pour  avoir  apporté  nr<  nouvel  ét'ln!  h  l'Hu- 
rope,  après  avoir  été  un  gcaiid  onieiueiit  du 
rÀsief  s'est  rtTid 11  recommandattle  à  toutes 
les  nations,  et  s'est  éternisé  d'une  glorieuse 
méraoiro  dans  Tb^time  générale  de  la  elirë- 
lienté. 

«  Le  lieu  de  sa  naissance  fut  Trébizonde, 
viffe  renommée  sur  leseonRns  d'Arménie  en 

Asie,  ile  la(|ue!lB  il  a  écrit  élégamment  les 
louanges,  rendant  par  sa  plume  une  vie  plus 
dereMe  h  sa  pelri«,  que  Mlle  4|u*il  avait 
rpçih'  irctle  |u:<r'n  naissance. Sa jeuattse fut 
élevée  dans  l'école,  et  sous  l'institution  du 
Mvtnl  George  Gémlsté  Plélhon,  qui  lui  ou- 
vrit les  secrets  <lo  toute?  les  sciences  les 
plus  reculées  de  i  intelligence  du  vulgaire, 
Ut  le  rendit  digne  disci|de  d'un  maître  si 
accompli.  Aussi  fut-il  orné  d'un  esprit  mer- 
veilleusement clair,  et  de  qui  toutes  les 
pensées  n'étaient  que  rayons,  d'une  mé- 
moire ôdèle,  (J'uo  jugement  solide,  d'une 
imagination  agissante,  ut  vive,  et  d'une  grâce 
si  exquise  k  expliquer  ses  conceptions,  qu'il 
l'ait  et  captivait  de  cbaloas  inaenaibius  lot 
cœurs  et  les  esprits. 

«Tant  de  belles  et  illustresqualitésdeBes- 
sarion  lui  promettaient  de  grands  avantages 
dans  la  distribution  des  faveurs  et  des  bon» 
neurs  du  siècle;  (luaii  1  s'/tanl  bien  [)er- 
suadé  qu'il  n'y  avait  rien  ie  grand  au  mondCr 

a ne  de  fouler  aux  pieds  les  fausses  gran- 
eurs,  il  se  résolut  d'entrer  dans  la  re'i^iun 
de  Saint-Basilf*,  et  d'offrir  les  talents  de  son 
esprit,  qui  étaient  des  présenta  du  Ciel  ft 
l'honneur  des  autr!<;  ;  Tn.Ti<;  st-s  vertus  pri- 
vées s'étant  en  peu  du  temps  rendues  publi- 
ques &  ta  connaissance  et  à  l'estime  do 
monde,  furent  jugées  nécessaires  pour  servir 
de  soutien  à  la  maison  de  Dieu  et  d'orne- 
ment à  sa  gloire;  dont  il  fut  pourvu  de  Var- 
ebevéchéde  Nicée,  ville capitalede  Bithynie, 
en  on  temps  où  il  fallait  remplir  cette  charge 
d'une  personne  de  mérito  extraordinaire, 
qui  éclairât  I'Kglise  orientale  des*  lumières 
de  5011  esprit,  et  l'édiLiâl  des  exemples  do  sa 
probité. 

«  Ensuite  donc  que  ce  sage  et  savant  pré- 
lat, après  avoir  rendu  avec  une  fidélité  et  un 

Cour;iyn  incouifiBriibles,  ses  soins  particu- 
liers aux  fonction  s  dn  sa  noaveilu  dignité  » 
intima  ses  grandes  peniiées  uu'  bien  général 

(l«  In  t  hr '(uMii^,  ei  ;iux  moyens  d'unir  l'E- 
Riise  grectiue  avec  la  latine,  et  d'acvordci 
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la  difrérence  des  longiu)»  gui  [urldgeail  ies 
[M'uples  d'Orient  et  d'Occident,  en  confor-' 
mité  du  doctrine  et  de  sentiments.  Kn  la- 
quelle entreprise,  qnelque  vaste  qu'elle 
[M'irûl  au  des.sL'in  et  diiTicifo  en  l'exécution, 
il  rapporta  tant  de  soins  et  de  diligence  pour 
préparer  les  instruments  qui  -devaient  la 
faire  réussir,  qu'il  cul  pu  s'en  pronieltre  les 
succès  aussi  beureux,  qu'elle  «ut  les  corn- 
menoemenis  favorables,  si  un  esprit  déré* 
glô  et  mal  intentionné  n'oflt  trahi  en  la 
suiu>  l'estiéranco  des  bms.  la  tidéliié  de  sa 
cLnr;^e ,  avec  lOUS  les  devoirs  de  la  piété. 

«  Cciiendatit  sur  le  projet  que  i'archevéquo 
Bessarion  avait  dressé  de  cette  Kl"rieusô 
eiittepriso  avec  le  patriarcbe  de  Gonstanti- 
nn;  !^  pî  t'nrclievëquo  do  Uussie  son  princi- 
pal cuniidenl,  la  tenue  d'un  concile  général 
ayatuété  conclue  en  Europe  de  l'aveu  et 
sous  le  bon  plui^ir  du  Pnpo  Eugène  IV,  et 
les  empereurs  d  Orient  et  d  Occidoni,  avec 
tous  les  monarques  ,  les  princes,  les  prélats 
et  le  clergé  de  l'univers  de  la  chrétienté, 
ayant  été  sollicité  et  Invité,  la  plupart  par 
lettres  expresses,  de  s'y  irans  <'i  t<  r  :  no  vit 
au  leoips  destiné,  aborder  à  Venise  les  rais- 
«euttx  qui  portaient  l*empe>eur  et  tes  prélats 
d'Asie;  qui  delà  passèreoten  bel  6jui(i/igc 
à  F errare,  où  ils  étaient  attendus  du  Pape 
eCdea  prélata  d'Europe,  et  où  se  fit  l^beureux 
concours,  et  la  conjoiition  ries  [tIus  belles 
lumières  d'Orient  et  d  Occident,  pour  pro- 
duire l'union  et  la  paii  tant  désirée  et  atten- 
due dans  l'EgliiiO. 

«  Ce  fut  bien  l'une  des  plus  belles  compe- 
gnies,  et  l'un  des  plus  augustes  sneelueles 
qui  fut  jïîtnai'i  vtt  en  Europe;  où  I  on  con- 
templait d  uu  cùid  le  Pâpe  Eugène  en  son 
siège  pontidral  posé  à  quatre  pas  du  trô  ie 
du  Saureur,  relevé  au  milieu  de  l'aulel,  et 
orné  d'un  riche  brocart  d'or  où  reposaient 
les  saints  Evangiles,  entre  les  chefs  des  apô- 
tres saint  Pierre  et  soint  Paul;  plus  bas  à 
quartier  le  siège  vide  de  l'empereur  d'Alle- 
magne :  et  ensuite  lus  cardiii  lu  ï  im-Lrctpoli- 
tains  elévéques  dçl'Eglise  romaine,  au  nom- 
bre de  oentelnquanle.  De  Tautre  cOté  Teiu- 
in  rLuir  des  Grecs,  Jean  Paléotogue,  assis  en 
une  chaire  revêtue  d'un  drap  de  pourfire 
broebéd'or:  et  non  loin  de  lui  le  pairiarcbe 
de  Constantinople  dans  son  siège  plus  ba.H 
de  Quatre  {talmes  que  celui  du  Pape,  mais 
pose  pareillement  sur  un  marchepied  ,  et 
orné'd'un  dnp  d'ècarlale.  Après  les  sièges 
vides  des  trois  patriarches  de  Jérusalem,  d'A* 
lexandrie  et  d'Anliocbu  :  vingt  archevêques, 
et  un  nombre  do  f^réliit-^,  (!'.ifjbés  et  de  calo- 
gères  ;  sans  parier  de  la  iiobiui>se  àucuiière, 
des  ambassadeurs  de  l'empereur  de  Trébi- 
zonde, du  roi  des  Ibériens  et  des  autres  po- 
tentats d'Asie,  qui  composaient  entre  tous 
une  belle  couronne,  non  de  perles  ni  de  dia- 
mants, mais  des  plus  exeelleuls  bomuias  de 
la  terre. 

L'arcliL'Vi^  [iie  Bessarion  fat  ctioisi  par 
honneur  pour  taire  l'ouverture  de  ce  grand 
eonclle,  comme  oelui  qui  suppatseit  autant 
tt;s  autres  en  doctrine  et  en  éloquence  qu'en 
buoue  Toiooté  et  eu  «incéMté  d'iuleoitou; 


DES  CARDINAUX. 


Digltized  by  Google 


5C1 


Brs  DICTIONNAIRE 


BES 


m 


qui  lui  ont  fail  mériler  aussi  justement  les 
looanget  de  la  postérité  que  les  appfanills- 
sêoients  de  cette  illustre  compagnie,  dorant 
laquelle  il  iiarangoa.  Ce  fut  aussi  lui  qui  en 
toutes  les  disputes*  oft  fartot  débattus  les 
fioinls  de  conlrorprse  qui  nvaienl  par  un 
malheureux  schisme  ilivisf^^  TEglise  grecque 
W'avec  la  lalinf,  so  porta  si  ouvertement  »;t 
avec  tant  de  générosité  et  de  vigueur  d'es- 
prit pour  (a  doctrine  orlbodoie  romaine, 
tant  è  Ferrare,  r(  nme  h  Florence,  où  le 
ooncile  fut  Irausférét  qu'il  parut  bien  do 
combattre  plus  pour  la  victoire  du  parti  qui 
Pavait  choisi,  mais  pour  la  seule  défense  do 
la  vérité.  Voire  ne  se  contentant  pas  d'avoir 
i>ar  la  clarté  de  son  raisonnement  fait  tom- 
ber les  brouillards  qui  occupaient ce<!  hatitos 
matières,  et  devançant  la  lumière  do  la  pre- 
mière vérité  qui  préside  aux  conciles,  fait 
l'oiïîcn  (If  celle  étoile  qui  précè(îi'  In  soleil. 
Il  appuya  encore  les  dogmes  soutenus  par 
l'Ei^iise  latioede  l'auloriié  et  d'un  bon  nom- 
bre do  passages  recherchés  des  anciens  Pères 
grecs,  suggéra  aux  préials  latins  par  les 
secrètes  intelligences  qa*il  ménageait  avee 
eux,  les  voies  et  les  moyens  de  preuve  les 
plus  puissants  j  our  convaincre  l'erreur  opi- 
itiâirée  des  Orientaux,  cl  mêla  avec  tant  de 
tidélité  et  d'adresse  ses  soins  avec  ceux  du 
Souverain  PontiTe,  pour  terminer  les  grands 
différernis  (pii  avait  dI  durant  plusieurs  an- 
nées tranché  la  liaisoo  des  membres  avec 
leur  chef;  riue  Von  peut  dfre  avec  vérité 

Ïne  c'est  à  rarclicvt'ij ne  B  !îSarion,  après 
lieu*  que  l'Eglise  est  tenue  des  glorieux 
avanlagei  qu'elle  reçut  en  cette  belle  assem- 
b'ée,  et  dn  succès  de  l'union  qui  en  réus- 
ait, autant  inespéré  que  désiré  pour  son 
repos. 

<  Tant  de  services  el  de  signalées  prnuvps 
de  son  zèle,  jointes  à  la  grande  réputaiion 
qu'il  acquit  en  cette  occasion,  de  pfbbité  cl 
«le  science,  obligèrenl  le  Pipe  ?t  tronvfr  le 
moyen  de  les  récompenser  Je  i  tiouueur  de 
h  |>ourpre,  voulant  qu'après  avoir  servi  si 
utilement  de  latigu<>  à  In  v('«m'(\,  et  dt»  nerf 
i  l'union  des  routiibres  de  i'E^iiâe,  n  lûl  l'uu 
des  plus  nobles  organes  de  sa  conservation. 
Honneur  que  non-seulement  il  méritait,  mais 
qu'il  n'obtint  que  par  son  mérite,  et  avec  le 

Ïirîx  de  sa  snflisnnre  el  de  sa  vcriu.  Et  ce 
urent  aussi  les  deux  pièces  qui  le  tirent  de» 
puis  régnerai  absolument  dans  les  conseils, 
et  si  avantageuscnieiU  réussir  dans  les  em- 
plois» qu'il  semblait  être  lui  seul  tout  le  cuii- 
seitdo  Pafie  et  la  seule  intelligence  qui  don- 
nait  le  mouvement  aut  nlTaires  de  la  chré- 
tienté. Certes,  il  a  été  dit  de  lui,  que  depuis 
qu'il  eut  appris  en  qucUpie  perfection  la 
langue  latine,  ce  qu'il  lit  en  fort  peu  do 
temps,  il  prit  un  si  merveilleux  ascendant 
4*autorileet  d'éloquence  dans  les  consis- 
toires, que  discourant  premier  de  l'exécution 
d'une  atfiire,  il  épuisait  lous  les  uidji  eus  do 
la  menerk  chef  et  ne  laissait  rien  h  dire  aux 
suivants;  et  qu'étant  à  opiner  après  les  au- 
tres, sur  ta  délibération  d'un  fait  douteux  et 
indécis,  il  (appelait  toutes  les  opinions  h  la 
sienne  i  et  ce  avec  tant  de  douceur  et  de 


modestie,  qu*ii  paraissait  bien  h  un  chacun 
que  ses  paroles  étaient  d'un  oracle,  et  sa 

vie  d'un  ange. 

«  Et  il  eùi  cru  d'oiïenser  le  destin  de  sa 
vie,  qui  n'était  lissue  que  pour  1  honneur  de 
l'Eqliîe  e!  le  bif^n  du  (tublic,  s'il  n'eûl  em- 
ployé h  i'inslrucliou  el  h  l'oroemenl  du 
monde  les  richesses  de  son  esprit  et  les 
rares  connaissances  qu'il  avait,  tant  du  la 
théologie  et  de  la  philosophie  que  des  \atu 
Kues  grecque  et  latine,  en  lacjuello  il  ^gala 
les  plus  éloquents  hommes  de  son  temua. 
Ce  qui  le  fit  résoudre  è  bsbiller  è  la  riKnaino 
la  doctrine  qu'il  avait  puisée  des  Grecs,  el 
à  faire  parler  latin  Socrate,  Platon,  Xéno- 
phon,  Aristote  et  les  autres  mattres  du  genro 
iimn.iiii,  lrans|>ortjint  AlhènRs  dnns  Ronie, 
et  augnienlanl  les  triomphes  de  celle  mo- 
narque des  villes  par  les  dé|»ouilles  les  pioa 
superl)es  de  la  Grèce  et  de  l'Orient. 

«  il  signala  du  plus  son  zèle  et  l'éminenle 
capacité  de  son  esprit  aux  combats  qu'il  li> 
vra  contre  tous  les  ennemis  <lf>  la  religion  et 
de  l'Eglise  romaine,  qu'il  aliaqua  de  jufte 

guerre,  en  défense  de  l'unité  de  l'Eglise  et 
es  très-augustes  mystères  de  la  sainte  Tri- 
nité, de  la  procession  du  Saint-Esprit,  de 
l'Eucharistie  el  d'autres  :  dans  lesquels 
combats  il  acéra  pariirutièreraent  sa  plume 
contre  Alexis  Lascaris,  George  Palome  el 
Marc,  métropolitain  d'Ephèso,  qui  fut  celui 
dos  évéques  d'Orient  qui,  après  avoir  obfti-  - 
nément  eonieaté  pour  ses  sentiments  erro» 
nés  dans  le  concile  de  Florence,  répandit 
après  son  veuin.  depuis  son  retour  en  GrècCt 
dans  Tespril  de  l'empereur  et  d'un  bon  nota- 
bre  d'év^  lues,  qu'il  révoU;!  dp  la  soun)i$- 
sion  h  la  Chaire  de  Home,  et  du  consente- 
ment quMla  avaient  prêté  i  l'union  catho- 
lir]ue,  portant  sa  main  sacrilège  à  rompre  le 
voile  du  sanctuaire  de  Dieu,  et  à  dissoudre 
l'union  que  le lèle  et  la  piété  de  tant  de  pré- 
I:ii<;  nvnii  heureusement  cimentée. 

«  Durant  ce  lemps  qu'il  exerça  sa  plume 
el  son  esprit  en  celte  lice  d'honneur  tmur 
co(iil)allre  l'impiété  et  les  erreurs  du  siècle, 
il  lie  tiKiiiqua  jamais  en  la  cour  de  Romn 
d'emplois,  ni  dijmcsti(]U(  S  ni  publics,  ciui 
tiraient  ses  vertus  secrètes  au  jour,  et  les 
rendaient  aussi  conr.muncs  que  celles  du  ciel 
et  des  astres-  Son  palais  él  iil  devenu  le  do- 
micile des  muses,  la  retraite  et  l'académie 
de  tous  les  bons  esprits  qui  venaient  s'ins- 
tniire  aux  cjuiféreiices  d'un  fn nnn-',  par  la 
bouche  de  qui  parlaieiit  toutes  les  lettres  et 
les  plus  belles  oiatimes  de  la  religion  C'é- 
tait aussi  un  specLicIe  incomparable  de  voir 
tous  les  jours  è  sa  suiie  les  piun  savants 
hommes  du  siècle,  George  de  Trébizonde, 
Philolphe,  Argyropylus,  Blonde,  Léonins. 
Aretin,  Pogge,  Valla  Campanus,  Plalma, 
iinzA,  Pléllton,  Androuio,  Calderin,  Pérol, 
Va'èrp  de  Vilerbe,  et  d'autres  qui  fnisaie">t 
le  u  aiu  de  la  nour  quand  il  allait  du  Vatican, 
et  le  couronnaient  comme  un  soleil  de 
raynns. 

«  11  lui  depuis  employé  hors  de  Rome  en 
toutes  sortes  de  gramles  el  importantes  né- 
gociations qui  parlagèieal  ses  travaux  et  les 
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(onctions  (le  sa  (}\x*i\  avait  touto  consn- 
crée  &  rhonneur  du  Sainl-Siégv  et  à  l'ulilité 
publique.  Il  fut  envoyé  légat  en  Allemagtio 
devers  l'empereur  Frédéric  111  et  Sigismond, 
son  frère,  en  ane  triste  et  péHIteuse  con- 
joncture, quand  toutes  los  forces  (le  IVmpîre, 
partagées  en  deux  faction»,  se  disposaient  à 
terminer  vn  liimreDd  d*Kiat  par  une  sao- 
glantp  !î3tatfîo,  et  &  conlenler  une  passion 
moins  honoêle,  par  la  perte  de  plusieurs 
vies  :  auquel  temps  le  eardinal  Besaarioa 
i^tnni  snrvenu  à  propos  dedans  les  armées, 
adoucit  l'aigreurdes  esprits  par  les  douceurs 
de  son  éloquence;  réconcilia  par  ses  soins 
et  par  sa  conduite  le&  chefs  des  deui 
partis,  é:oull«  le  l)ruil  des  armes  par  les  ap- 
plaudissements des  soldais,  et  changea  en 
feux  de  joie  tes  Oammea  déjà  fumaales  de  U 
guerre. 

«  Sa  prudence  el  sa  généreuse  r.onduîle 
no  parurent  pas  moins  < n  ^^bl  légation  de 
Bologne,  oft  11  ftitenvoj  i  par  le  Pape  Ni* 
«oins  II,  pour  y  réprimer  les  violrnces  du 
tvran  Bentivogtio,  el  y  conserver  les  droits 
tfa  Salnl-Siége;  où  il  Ht  voir,  dans  le  temps 
de  son  adnunislralion,  que  la  justice  ne  pou- 
vait être  [iliis  puissarrment  armée  que  lors- 

Sn'elDB  rélait  de  son  courage,  ni  la  aplen- 
eurdu  Saînt-Siége  plus  hautement  soute- 
nue que  de  son  autorité,  ui  la  Ûdélilé  vers 
les  souverains  plas  vivemeot  persuadée  que 
par  sa  bouche. 

•  Son  mérite  était  alors  si  pieîa  et  si  uni- 
versellement peconnu  partout,  ({u'après  la 
mort  du  Pape  Nicolas  11,  qui  avait  succédé  à 
Eugène,  il  fut  destiné  au  souverain  pontifl- 
cflt  par  l'inclination  de  ceux  h  qui  apparte- 
nait l'élecliou,  qui  eût  eu  iufiiilliblement 
l'elTel,  qui  tenaU  tous  les  gens  de  bien  en 
attente  et  les  plusvicieui  ei)  alfirnie,  si  !i' 
cardinal  Alain,  par  quelque  secrète  émula- 
lion  de  sa  vertu  n*eClt  traversé  ouvertement 
le  dessein  de  sa  promotion,  et  rci  ré^  ntr^  h 
l'assembléedes  cardinaux,  avec  plus  d'ardeur 
que  de  raison,  le  biflnie  ou'ilsaeeueilliraiont 
è  rE;;liso  latine,  de  lui  donner  un  chef  qui 
ne  surlait  que  de  raser  le  poil  q^u'il  avait  ap- 
ftorté  de  la  Grèce.  Cependant  il  ne  lui  ar> 
riva  pas,  comme  il  fait  ortlinairerapnt  à  ceux 
qui  sont  du*;iHiS  de  grandes  espérances,  qui 
tombent  aussitôt  dans  quelque  mépris  de 
leur  crédit,  par  la  faiblesse  de  l'opinion  du 
vulgaire  qui  le  soutenait.  Il  n'en  parut  pas 
nioîn  Iru  dans  l'esliine  du  monde,  et  il  eut 
cet  avantage  d'avoir  pour  arbiire  de  son 
mérite  trois  grands  Papes  qui,  jugeant  sa 
vertu  être  plus  haute  que  ku  s  récom- 
peusest  le  souhaitèrent  successeur  de  leur 
dignité. 

■  Jl  fut  surtout  fort  (  }uT  nu  Pape  Calliste  m 
qu'il  anima,  et  dida  graudtiiuenl  en  la  guerre 
4|u'il  entreprit  contre  le  Turc  :  sur  lequel 
sujet  il  écrivit  de  bellfs  et  palliéliques  orai- 
sons, à  dessein  de  loucher  les  princes  chré- 
tiens par  la  représentation  du  pileux  état  de 
la  chrétienté  ot  des  perles  loules  fraîches  des 
empires  deTrébizonde  et  de  Consiaulinopie  : 
el  les  porter  à  un«  ju>to  vengeance  contre  ce 
cruel  el  iosolent  eooemiiqui  grossissait  sou 


fiel  du  sang  des  Chrétiens,  et  enflait  l'orgueil 
de  son  croissant  de  leurs  pertes. 

«:  Il  Servit  encore  nierveilleusomenl  au 
Pape  Pioll  pour  le  même  dessein,  auquel 
Il  contribua  de  costir,  sa  voix,  sa  plume,  ses 
raoynn.s,  ses  faligun^  <;cs  voyages,  seiî  snins 
et  ses  sollicitations  pour  le  faire  réussir  avec 
avantage  pour  le  bonheur  de  la  cbrélienté. 
Pour  cela  il  s'en  alla  I(^x'nt  devers  la  répu- 
blique de  Venise,  qui  le  reçut,  en  recon- 
naissance de  son  mérite  particulier,  sur  le 
grand  vaisseau  nommé  Bucenlanre  ,srcc  des 
tionneurs  fort  extraordinaires,  et  accorda 
de  notables  seeours  pour  la  guerre  entant 
aux  ardentes  poursuites  du  légat,  comme  au 
zùlo  qu'elle  avait  à  la  ruine  du  formidable 
ailversairc  qu'on  vouhiil  attaquer.  Il  ne  se 
dédaigna  pas  de  prêcher  la  croisade  aux 
places  publiques,  pour  attirer  des  aventu- 
riers Ht  les  soldats  volunl.iiresîi  une  si  sainte 
entrenrise.  El  en  l'assemblée  générale  de 
tous  les  princes  de  TEttrope  convoquée  à 
Ff-rrarn  piiur  rnnclure  In  lig  la  catholique, 
où  le  Pape  Fie  U  harangua  trois  heures  et 
prononça  des  paroles  dignes  de  ta  haute  ré- 
putation de  son  éloquence,  do  Ii  majesté  de 
la  charge  qu'il  soutenait  alors,  et  de  la  gran* 
deur  du  sujet  pour  lequel  il  pariait,  le  ear^ 
din^il  Bc'ssarion  parla  aussi  longuement  pour 
le  collège  des  cardinaux,  et  augmenta  la 
splendeur  de  cet  ordre  et  l'éclat  de  la  pour- 
pre, autant  par  l'arrlcnr  de  son  sèleQUepar 
l'éloquence  de  son  discours. 

«  Ensuite  un  chacun  s'étant  préparé  pour 
la  guerre,  et  l'assemblén  des  [ronpcs  'li- 
guées, et  la  flotte  chrétienne  se  dressant  à 
Ancône,  où  le  Pape,  malgré  son  extrême 
vieillesse  et  ses  grandes  incommodités, 
détail  transporté  pour  en  voir  et  bénir  l'ap- 
partil  :  le  cardinal  B-ssarion  s'y  rendit 
aussi  avec  la  galère  qu'il  avait  armée  pour 
la  guerre  et  ou'il  voulait  entretenir  a  ses 
frais;  résolu  dy  coniribuer,  n'Ui-seulement 
ses  moyens,  mai^  encore  spo  sang,  s'il  pou* 
vait  servir  de  baume  aux  plaies  de  la  cnré- 
tienté.  Et  il  ne  fui  alors  personne  è  qui  du 
si  saintes  ardeurs  n'inspirassent  le  eooraget 
et  ne  fussent  oomme  cautions  d*une  gio* 
rieuse  victoire,  si  la  mort  du  Pape,  peu  après 
survenue  parquidque  secrôlo  disposition  du 
Ciel,  qui  voulait  plus  amplement  satisfaire  h 
la  justice  divine,  n'eût  cnrro  npu  do  si 
belles  espérances  et  frustré  I  aUouio  du 
monde. 

«  La  oonlioualioii  de  l'entreprise  de  la  li- 
gue ejant  ainsi  manqué ,  avec  la  vie  de  ce 

^:r;ind  Pa[iC',  no'n;  cardinal  en  eut  d'aussi 
Vils  resseuli méats  qu'il  avait  de  verilai»ie 
passion  de  la  voir  neureusement  réussir, 
dont  il  se  tira  dcptiis  pour  quelque  temps  h 
l'écart  de  la  toute  des  grandes  affaires^  fai- 
sant sa  plus  chère  occupation  du  loislr'lda 
sa  solitude.  Cependant  il  accrut  ses  titres  de 
celui  de  patriarche  de  Constantinople,  par 
le  décès  du  cardinal  Isidore  de  Russie,  soo 
cher  collègue,  cl  ensemble  le  trésor  de  ses 
venus  par  le  bon  el  religieux  emploi  de 
ses  revenus  qu'il  consuma  aux  bonnes  œu- 
vres dans  de  ifès-saiulea  libéralités.  11  orna 
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élrAp^n  qnWlWé  d'églisos  Lins  rt  .Jehors 
de  Rome,  prinrîpalemenl  h  Fr^scali  elè 
llblogne  où,  de  |i!us,  il  rélablît  la  célèbre 
université  qui  v  est ,  In  releva  de  ses  ruines 
ol  )a  repeupla  d'une  élite  de  savants  hommes 
en  loiiies  professions,  qui  fol  «neor»  'e 
stuiet  de  fes  soins  particuliers  ^  r;nmo  cl  a 
Venise,  à  qui  en  reconnaissance  des  grands 
honneurs  qu'il  »v»îl  reçus  de  la  république, 
il  ûl  présent  d'une  hiM^  !iil)Mollièque  de 
livres  grocsj  faisant  partout  paraître  ses  lo- 
tenliODs  élevées  et  portées  au  bien  public, 


l^gat,  en  Sicile,  «près  ce  cruel  roasfa^reë^ 
Français,  si  connu  sous  le  nom  de  f#|»m 
tMMMfiM.  Il  rero))lil  6ussi  les  mèrups  fono- 
lionj»  en  France,  et  raourui  le  1"  mars  1303, 
h  Rome,  où  l'on  voit  ?on  épilaphe,  eo  Irenle- 
sii  vpr«,  dans  r«^glise  de  Latran. 

RIANCHI  (AeCHARG*),  né  h  V.ip'nano, 
théologien  de  TtHtlre  dw  Frères  précheurt^ 
évêque  de  Ceano,  fut  Créé  cardinal,  «Q 
1570,  par  Pie  V,  et  mourut  en  1580. 

BIANCBl  (Aweeoisit),  né  h  Crémone  ep 
1T71,  r  ut, a!  lui  r.  ftit  fait  cardinal  par  Gre- 


.t5t;ui  .a  paix  et  ««  repos  public,  pour 
accommoder  les  vif  ^  nw  .s  qnrrelles  qui 
étaient  entre  te  roi  et  le  duc  de  Bourgogne, 
et  comme  une  pierre  de  jaspe  pour  éiaocher 
le  sang  des  peuples  qun  la  passion  des  prin- 
ces s  faisait  verser.  Dana  laquelle  négo- 
efalion  II  se  comporta  avec  tant  d'adresse  et 
dft  soin,  qu'il  ploya  les  volontés  les  plus  re- 
vèches  à  un  bon  accord,  et  inspira  I  esprit 
d'union  dans  tons  les  fflenbres  de  eeUe  au- 
goite  monarchie. 

«  Depuis,  étant  de  retour  en  Italie,  tra- 
vaillé do  grandes  indispositions,  el  con- 
sommé des  pénibles  travaux  qu'il  avait  pris 
toute  sa  vie,  il  s'arrôla  à  Ravenne,  où  sen- 
tant approcher  sa  fin,  il  se  disposa  h  sortir 
du  inondo  avec  les  marques  de  la  singulière 
piété  dout  il  avait  toujours  fait  profession, 
et  où ,  finalemetil ,  il  rendit  sa  bienheureuse 
Inio  I  ?r  un  mvisseineol  quasi-insensible, 
suivant  de  gré  la  main  qui  la  déliait.  Ce 
qni  arriva  en  Tannée  U73 ,  le  15  de  novem- 
bre. Son  corps  fut  de  transporté  à  Rome 
en  l'église  des  Douze  Apôtres,  al  mis  en  la 
ubapelle  qu'il  y  avait  fait  bâtir  et  dans  le 
tombeau  qu'il  s'était  dressé  lui  vivant,  qui 
n*est  auguste  que  des  cendres  qu'il  en- 
ferme. » 

TOMBEAU  DU  CAKOlKàL  BESSABION. 

Bettarion  feci  lin  ne  inmiilam  qui  oonderet, 
Vcnerat  uiide  oliin  «pirites  asira  petei. 


de  Carp«Miiras,  nonce  aposloliqu*»  en  France, 
fui,  on  163'*.  nommé  cardinal  par  lo  Pape 
D  tiain  VIII  t  il  fut,  depuis,  protecteur  des 
Enlises  de  France,  abbé  de  llonlin««(«r, 
près  Arles,  et  mourut  fc  Kome  le  15  m» 

1»57-  .  ^ 

BICHI  (Amtoiiïk),  né  h  Sienne,  ie  90  mare 
16U,  fut  nommé  inlernnnro  en  Flandre, 
Ht(]\w  de  Montalcioo,  d'Osimo  et  de  Car- 
pcnlras,  puis  cardinal  par  le  Pa|>e  Aleian- 
dre  VII  le  9  avril  Î657,  publié  le  19  novem- 
bre 1059,  du  litre  de  Saint-Aus;ustin,  pro- 
tecteur des  Cbartreui.  Il  mourut  dans  son 
évMM'  dOsimo  en  février  1€01|  âge  de 
soixante  el  dii-sepl  ans. 

BICHI  (CnsaiBs),  al  bé  de  M.uitraajour, 
né  à  Sienne,  le  6  mai  1638.  —  Après  avoir 
été  auditeur  général  de  la  chamb  e  aposto- 
lique. Il  fut,  le  13  février  1690,  créé  cardi- 
nal par  le  Pape  Alexandre  VIII  ;  il  mourut,  à 
Rome,  le  7  novembre  1718,  en  sa  quatre- 
vingt-unième  année,  el  de  ton  cardinalat  la 
Tingt-neuvîème.  ^.  . 

BICHI  (ViîfCBHT),  naquit  à  Sienne,  le«W- 
vrier  1668.— Il  était  arche  vO^ue  in  partibu$  do 
Laodicée,  et  nonce  apostolique  auprès  des 
cantons  suisses  catholiques,  lorsqu'en  sep- 
tembre 1709,  sur  les  sollicitations  d  u  rardmal 
riiarle^  Bichi ,  son  oncle,  il  fut  transfér^  à 
la  iioiiLiature  du  Portugal.  Le  prélat  Lucmi 
était  nommé  en  même  temps  pour  snrr  ?» 
Barcelone,  auprès  de  Charles,  artbiduc 
d'Autriche,  compéiUeor  de  Philippe  V  an 
trône  d'I'si  agae.  Ils  partirent  ensemble  pour 
se  rendre  aux  cours  respectives,  pour  les- 
quelles Ils  étaient  destinés.  Lucini,  qui 
n'i  1.11  revêtu  que  du  caractère  d'Internonce, 
ne  put,  en  celle  qualité,  obtenir  audience^de 
la  cour  de  Barcelone;  et  Vincent  Bichi, 
sans  s'arrêter  en  cette  ville,  el  sans  présenter 
ses  hommages  à  celle  cour,  continua  son 
voyage  vers  Lisbonne.  Ce  procédé  déplut  si 
fort  à  l'archiduc,  qu  i!  en  nt  porter  plainte,  à 
Rome,  par  le  prince  d  Avellino,  el  quil 

 :  p,jrtugal, 

d'au- 


(Foy.  Paul  Couvés;  —  Puilbspue;  —  le 
Card.  dePavib;  —  UBLLsauiM,—  Platina.) 
•  BEVILAQUA  (Bonifack),  Ferrarais,  iail 
cardinal  en  1598  par  Clément  VIII ,  mourul 
en  1637. 

BIANCHI  nu  T  E  BLANC  (Gérabo),  était 
fils  d'un  laboureur  du  duché  de  Parme.  Ses 
parents  prièrent  le  curé  du  village  de  lui 

apprendre  la  grammaire,  qu'il  ftil  bientôt 

en  éial  d'enseiguer  lui-même  «ux  enfants  r—      r   ,   «  . 

d'un  gentilhomme.— Etant  allé  avec  ceux-ci  écrivit  en  même  temps  au  roi  J  e  i  or 
k  Bologne,  il  y  étudia  le  droit  avec  tant  de  pour  l'engager  h  ne  point  »c^t";«ler 
tuccès  que  bientôt  il  exerça  la  profession  dience  au  nonce  Bichi.  On  répontiit  a  nome 
d*avocat  devant  la  cour  de  Rome,  où  il  ao-  au  prince  d'Avellino  que  c  lI  ui  . ms  ordre, 
quit  une  si  grande  réputation,  que  le  Pape  et  h  Tin  su  de  Sa  Sainlelé,  que  ce  prelal  avait 
Nicolas  111  le  ûl  cardinal  le  12  mars  1278.  manqué  ù  son  devoir  envers  la  cour  OC  »er- 
Quatre  ans  après;  Martin  II  l'envoya,  comme   celone  :  ou  lui.  dit  même  qu  on  aiia»  m 
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DES  CARDOUUl. 


nippeler  d«  Lisbonne,  où,  d'ailleurs,  il  ne 
troQTait  pM  d«  sjrmpatbias.  L'empereur  Ji>- 
seph  1"  éunt  mort  en  1711,  tes  plaintes 
contre  Vincrnl  Blciii  r:o->^L'reiil  »le  la  jvti  t  (]o 
rwroliîduc.  devenu  empereur,  et  le  cardinal 
(îberfes  Bicbi  méragea  ti  bien  les  ebotea 
pnr  rapport  à  la  cour  de  Pnrlugal',  qu'on 
écrivit  au  roi  que  Vincent  Bichi  élait  un 
digne  et  vertiieus  prélat,  que  ce  prince  n« 
devait  p35  ajouler  foi  aux  accusations  dont 
le  nonce  élait  l'objet.  Le  roi  de  Portugal  se 
ecmtenta  de  ce  témoignage,  «t  Bicbi  tut  al 
bien  s'introduire  dans  sus  bonnes  grâces, 
qne,  qneli]ue  temps  après,  le  roi  sollicita 
un  cbcjpeau  de  cardinal  en  sa  fiiT6ttr;  mais 
le  cardinal  Bilii,  <;on  oncleetson  protecteur, 
étant  venn  à  mourir  le  7  novembre  1718,  les 
antres  csrdinaui  représentèrent  au  Souve- 
rain Pontife  qu'il  ne  convenait  pas  de  dtjn- 
ner  le  cliafteau  à  un  cardinal  qui  avait  élû 
accusé  par  de  grandes  puissanct  s.  Après  la 
mort  de  Clément  XI,  1721,  la  cour  de  Por- 
tugal reprit,  auprès  d'Innocent  XIII,  ses 
instances  en  faveur  de  Vincent  Bichi,  s'ap- 
pnyaot  sur  le  témoignage  que  la  cour  de 
Rome  elle-même  avait  rendu  de  son  mérite 
et  de  sn  vertu.  Innorenl  Xlll  éluda.  II  Ht 
plus  :  Vincent  Bicbi  lut  rappelé,  et  Joseph 
Firnio  fnt  envoyé  è  Lisbonne  ponr  le  rem* 
p'riciT.  M^'is  !o  roi  de  Porlu^nl  refusa  de 
recevoir  ce  dernier;  el  quui^uu  Bicbi  eût 
nbtonu  son  audience  de  cong«^,  en  seplem- 
bre  1721,  il  no  voulut  point  le  Ini'îser  partir, 
qu'on  ne  lui  donnât  des  assuninr^e^  qu'il 
serait  fait  eardinal.  Cependaui,  il  tut  pro* 
posé  diios  une  congrégation,  tonne  à  Rome, 
de  rappeler  Vincent  Bicbi;  on  lu  oienaçail 
dM  eeniures  ecclésiastiques  :  mais  la  mort 
d'innrwent  XÏIl  rompit  ces  mesures.  Be- 
noit Xlli  tui  ayant  succédé,  ou  renouvela, 
auprès  de  ce  Pontife,  les  tunialives  en  faveur 
do  Bichi.  Lo  nouveau  Pontite  était  bien  dis- 
posé pour  la  cour  de  Lisbonne;  mai:»  les 
cardinaux,  bostiles  au  candidat,  l'ayant 
emporté,  cctui-oi  fut  formellement  exclu  du 
cardinalat,  dans  une  congrégation  parlieu- 
lîère,  tenue,  en  présence  do  Souverain  Pon- 
tife, le  &  mars  1728 1  ce  qui  lut  coiiikmé,  le 
lendemain,  dans  une  autre  rénnion.  Le  roi 
de  Portugal»  iijformé  de  rcs  résolutions, 
rompit  avec  la  eour  de  Rouie  et  les  £tats 
fiontilleant ,  i>ar  décret  du  5  juillet  tlSS, 
lequel  ne  fut  rdvoqué  que  par  un  autre  dé- 
cret du  21  octobre  1731.  après  qu'on  eut 
reçu,  h  Lisbonne,  la  nouvelle  que  Clé- 
ment XII  avait  créé  et  déclaré  cardinal  Vin- 
cent Biclii.  Sa  profnotion  mil  fin  ou  différend 
qui  r%)aft,  h  son  occasion,  depuis  si  long- 
temps, entre  les  deux  (.ours  Ce  pnîlat,  qui 
avait  quitté  le  Portugal  avec  i  agrément  du 
roi,  était  arrivé  en  Italie  le  26  juin  1731.  Il 
s'arrêta  d'ator  f  qu  ]  jun  temps  près  de  Li- 
bonroe,  pui!>  à  Sieofte,  sa  patrie,  d'où  enfin 
il  arriva  h  Rome  le  8  février  1732,  et  alla 
descendre  dans  te  palais  du  marquis  Bicbi, 
son  frère.  11  ûl  son  entrée  publique  h  Rome 
le  17  du  même  mois,  et  lui  a  imi^  h  Wma- 
dience  du  Pape  qui*  le  3  mars  Ut,  dans  un 
coDststoire  public,  la  fonction  de  lui  donner 


le  cliapeau,  el  \'  SI  suivant,  dans  un  con- 
sistoire secret,  celle  de  lui  fermier  el  ouvrir 
h  boucbe.  après  quoi,  il  Inf  assigna  le  titre 
de  Saint-Pierre  in  Montorio. 

BIRAGOECRrhêde},  naquit,  en  1507.  à 
Milan, d*one  famille  qui|  dans  les  guerres 
d'it  lio,  avaient  toujours  suivi  !G|)arli  de  la 
France,  où  il  se  retira  jsour  se  soustraire  à 
la  vengeance  de  Louis  Storee,  dnc  de  Milan. 
—  François  I"  le  fit  conseiller  au  parlement 
de  Paris,  puis  surintendant  de  la  lustice,  el 
président  eu  sénat  de  Turin.  Il  l'envoya 
aussi  au  concile  de  Trente,  puis  à  Lyon, 
contre  les  hérétiques.  £i  1570,  Charles  IX 
le  ût  garde  des  sceanx.  C'est  en  cette  qua- 
lité assista  au  conseil  secret  qui  décida 
io  Saitii'B.irlhélem^.  Dans  la  nuit  néfaste 
du  24  août  1572,  il  éiaildans  la  chambre  de 
Cliarlos  IX,  avec  les  <iu>-s  de  Cuise  et  de  Ne- 
vers,  Tavannes  el  Ret<i,  lorsque  Catherine 
de  Uédicis  arriva  pour  déterminer  ce  jeune 
et  roalheureuK  prince  qui  élait  indécis.  La 
charge  de  (  hnncelier,  donnée  è  Biraguu  l'an* 
née  suivante,  fut  la  récompense  de  son  con- 
cours è  ce  déplorable  attentat.  Les  conseil- 
lers étaient  loin  d'en  sentir  toute  Thonreur. 
Outre  que  c'était  un  prran  î  forf  iit,  (  'était 
aussi  une  grande  erreur.  Mais,  pour  juger 
sainement  d*un  fait,  il  ne  faut  pas  le  sépa- 
rer de  l'époque  nu  il  a  été  flccotnpH.  En 
1578,  il  quitta  les  sceaut,  et  Henri  JII  lui 
oblini  de  Grégoire  XIII  le  chapeau  de  car- 
dinal.  Il  était  veuf,  quand  il  entra  dans  l'E- 
glise, (>t  il  conservait  toujours  le  titre  de 
chancelier;  Ce  qui  lui  faisait  dire  qu'il  était 
cardinal  sans  titre,  prôtre  sans  bénéfice,  et 
chancelier  sans  sceaux.  Il  avait  toutefois  de 
ricbes  8bl>ayes.  il  mounit  k  Paris  le  Sfc  oo> 
vembre  1583,  /igé  de  7V  ans. 

Voici  sou  éloge  par  le  P.  Âlby  [16^4]. 

et  L'air  de  la  France  est  si  doux,  qu'il  t 
donné  souvent  du  désir  aux  étrangers  <le  se 
le  rendre  naturel,  el  de  le  venir  respirer.  El 
quoiquetous  les  hommes  apfiortenl  avec  eux 
an  monde  d'extrêmes  amours  pour  les  lieux 
oi^  ils  ont  commencé  de  .saluer  le  soleil,  el 
de  fortes  inclinations  pour  les  princes  de 
qui  ils  sont  nés  sujets ,  néanmoins  la  dou- 
ceur de  Tair,  des  mcsars  et  de  la  domination 
française,  les  qualités  aimables  de  nos  rois, 
el  la  félicité  qui  fait  la  gloire  ,de  nos  lis,oot 
souvent  attire  de  toutes  les  parties  de  l'Eu- 
rope d'i  î  r Iinnts  hommes  qui  ont  voulu 
être  Fronç  as  par  raison  et  \m  inclinatioOf 
ne  l'ay  ant  pas  été  de  naissance, 

■  L  illustre  maison  des  Dirague,  dans  la 
Lombardie,  a  été  de  celles  qut  ont  donné  de 
plus  grandes  preuves  d'une  alTeetion  sin- 
cère et  consloMte  pour  la  France.  Les  grands 
hommes  qui  en  sunl  sortis,  &oii  qu'ils  aient 
voultt  travailler  dans  le  cabinet,  et  s'appH- 

3 ner  aux  lettres,  ou  acquérir  de  l'hooneur 
ans  les  arines,ont  paru  partout  avec  éclat, 
et  ont  conservé  celte  réputation  à  leur  mai- 
son, qu'elle  produisait  autant  d'exemples  de 
sagesse  et  de  courage  que  d'bommes.  Mats 
bien  que  leurs  qualités  les  pussent  niGitrrj 
dans  l'estime  de  tous  les  princes,  et' leur 
laire  espérer  de  grands  tTftDlaises  eldlio* 
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nornlitoseiiiplois  dans  (ouïes  les  cours,  néao- 
Tttoins  ils  ont  toujours  cm  qoe  leur  gloire 
fie  SL'raîl  jamais  si  haute,  ni  si  assurée  qu'au- 
près de  nos  roiâ,  qui  sarent  surtout  reooa> 
nsttrelM  grandes  vertus,  et  marier  les 
grâces  royales  aven  tes  n.éritps.  Aussi  neles 
ont>il$  jamais  quittés,  ei  ique  viiiaze 
que  la  fortune  nous' ait  moniré  en  Italie,  ils 
ont  toujours  ténioigué  que  rhonneur  de 
leur  ndélilé  ne  puurrailpoiiil  ôlre  séparé  des 
intérêts  de  la  Fraoee,  et  que  lu  service  qu'ils 
aYai(>nt  voué  à  nos  rois,  no  dc^perKiait  point 
du  bou  ou  du  mauvais  succès  de  nos  affaires, 
mais  seulement  do  la  majesté  du  leur  cou- 
ronne,  et  d<>  l'estime  de  leurs  vorlus. 

«  Au  même  temps  que  les  Birague  ser- 
vaient Irès-ulilcmont  le  roi  Louis  XII,  au 
voyage  qu'il  Qt  à  Gènes  pour  apaiser  les 
trouNes  que  la  lleenee  du  pou  nie  y  avait 
8oulev(^s,  notre  'i\r.nv.  nn-^uil  à  Milan,  et  fut 
appelé  du  nom  de  sou  aieul,  qui  avait  eu 
fimir  parrain  BfVét  roi  de  Sicile,  recevant 
avec  son  nom.  comnit*  It  s  gages  de  l'alTeclioo 
et  de  l'adoption  de  la  France. 

c  Les  grandes  qualités  de  son  esprit  pa- 
rurent toulps  en  semences  dans  ses  premières 
années,  et  furent  aussitôt  désirées  que  vous 
de  cens  qui  savaient  faire  des  conjectures 
sur  l'avenir.  C'est  pourquoi  son  père  apporta 
des  soins  particuliers  à  l'élever,  et  travailla 
beaucoup  pour  onibellir  les  riches  [«résenls 
que  la  nature  lui  avait  laits,  par  tous  les  or- 
nements que  riwnnMe  éditeation  et  les 
bonnes  lettres  peufenC  donner  à  uo  es* 
prit. 

■  Il  renvois  I  Avignon  iiour  y  aefaever  ses 

études  :  mats   après  qu'il  y  eut  demeuré 

Suelque  temps,  la  mon  <le  sun  [lère  l'obligea 
eretoumer  è Milan  )>oiir  m»  iiru  ordreaui 
nfTaires  de  sa  tnaisfjn.  Louis  Sfurce  gouver- 
nait alors,  cl  couime  il  était  bien  informé 
de  rinciinaiion  héréditaire  que  les  Birague 
avaient  pour  la  Fratiec,  et  de  l'Iiurarur  nc- 
corte  et  éveillée  dû  Uuné,  il  entra  onde  si 
grandes  défiances  de  lui  qu'il  le  contraignit 
du  chcrolicr  sa  sûreté  en  France,  et  de 
se  retirer  auprès  du  roi  François  1",  qui 
était  un  prince  que  le  (^el  st-inblait  alors 
avoir  donné  au  monde,  pour  mettre  les  bum- 
mes  rares  dans  leur  prix,  et  faire  servir  la 
fortune  au  mérile  de  la  vertu. 

«  Les  grands  avaniajfes  que  la  nature  et 
réiude  avaiont  donnés  a  René,  le  firent  ans- 
siîi'ji  connaître  qu'il  fut  vu  en  la  cour.  Ei  lo 
roi  ava  it  bien  mesuré  la  capacité  de  cet  es- 
prit, le  jugea  d'abiird  propre  h  conduire  de 
grandes  alînires,  et  résolut  de  l'employer 
sans  délai.  Ou  pensait  alors  à  conserver  les 
droits  que  la  France  a  dana  l'Italie  ;  ei  for- 
mait-on -le  plus  quelque  etiiroprise  sur  la 
Savoie  ci  sur  le  Piô(uunt  :  el  comme  René 
avait  des  connaissances  plus  parliculièresde 
ce  pays-là,  il  y  Ut  quelques  voyages  avec  des 
commissions  secrètes,  dont  il  s'acquitta  si 
lidèlemeril  ot  avec  tant  do  salisfnction  du 
roi,  iiu'à  son  retour  il  fui  récompensé  d'un 
état  de  eonseilltr  au  parlement,  que  le  T*y\ 
lui  donna  [T!ntol  pour  témoigner  conmif  il 
était  coaleu(.'.i«  son  service,  qui  pour  dc»- 


sein  qu'il  eut  d'attacher  une  si  grande  in- 
telligence à  un  ministère  qui  Aeit  trop 
petit  pour  ooeoper  loiitei  lei  DsTcet  de  soo 
esprit. 

c  Sn  effiif,  le  roi  le  flt  tout  <neonlin«fif 

maître  tfes  rnquôtes,  lorsqu'il  n'y  en  av^i: 
que  quatre  en  France,  el  l'envo.va  on  Pié- 
mont pour  y  etercer  cette  charge  sous  l'a- 
miral d'Anèbaud,  qui  avait  ordre  de  ne  rien 
entreprondro  sans  son  aveu,  et  de  ne  rien 
exécuter  sans  son  conseil.  Et  defkilia,  le  8a* 
voie  f'I  le  Piémont  ayant  fait  joug  aux  armes 
du  roi,  il  eut  la  charge  de  premier  présiient 
an  parlement  de  Turin,  avec  les  sceaux  de 
Piémont  ;  et  peu  après  la  surintendance  gé- 
nérale des  armées  du  roi  en  Italie.  Dans  la 
suite  desquelles  charges  qu'il  reçut  l'une 
après  l'autre  sa  conduite  fut  accompagnée 
de  tant  de  sagesse  et  de  firee  d*esprll,  et  si 

unîv'^r'îcllern'Til  nppniiTi^i'^,  qu'il  fit  avouer 
à  tous  ceux  qui  voyaient  ainsi,  croître  sou- 
dainement sa  fortune,  qui  comme  les  es- 
prits médiocres  découvrent  leurs  faiblesses 
a  mesure  qu'on  les  avance  dans  les  hon- 
neurs et  dans  les  emplois  dilllctles,  aussi 
les  grandes  vt»rln^  no  <;ont  jimais  bien  con- 
nues qu'a  lu  luuiièru  des  grandes  charges, 
où  elles  font  voir  que  ce  qu'on  leur  donne 
est  toujours  moins  que  ce  qu'elles  mé- 
ritent. 

•  Durant  ce  temps-là,  il  ne  fit  pas  seule- 
ment la  guerre  avec  la  plume  et  avec  l'a" 
dresse  de  ses  conseils.  Lorsque  Turin  fsit- 

lit  'i  rfre  surpris  [larCaBsari deNapIcssvec  des 
charreitosde  foin,  il  courut  les  armes  au 
poing  h  la  porte  de  la  Tille,  et  après  des  ef- 
furis  t  xti  lordinaircs  de  râleur,  il  contraign  t 
les  ennemis  de  so  retirer  avec  porto.  Il  no 
lit  pas  moins  généreusement  à  la  journée  de 
Cerisole^,  où  il  n'abandonna  jamais  mon- 
sieur d'Eugliion,  quelque  désordre  qu'il  y 
eût  au  commencement  de  la  mêlée,  et  con- 
tribua beaucoup  à  l'une  des  glorieuses  vic- 
toires que  nous  ayons  remportées  en  Italie. 
Dans  toutes  les  autres  occasions  qui  alli- 
rèrent  son  courage  è  l'essai,  ils  témoigna 
toujours,  qu'il  avait  le  creur  aussi  banque 
la  tôte,  elque  sa  généruniié  lui  donnait  au- 
tant de  feu  et  d'ardeur  pour  l'exécution, 
que  sa  prudence  lui  avait  donné  de  lumières 
pour  le  coiisuîl. 

c  Jl  fut  encore  aisé  de  voir  Tétat  que  l'on 
faisait  de  lui  et  l'opinion  eilraordînaire  que 
Ton  avait  do  l  i  [uiiisance  d-»  son  génie, 
quand  il  fut  clioisi  pour  aller  au  concile  de 
'rrente,  afin  d'y  représenter  les  causes  qui 
«valent  [lorlé  le  roi  au  premier  édil  de  pacf- 
licalion  avec  les  religionnaires.  Cette  préfé- 
rence fut  une  marque  do  jugement  que  l'on 
fusait,  que  nul  autre  ne  pourrait  déclarer 
avec  plus  de  vigueur  el  dt*  gravité  d'élo- 
quence la  justice  des  dessoins  du  roi  et  la 
sincérité  de  ses  intentions,  ni  donner  plus 
de  satisfaction  è  cette  noble  et  sainte  com- 
pagnie où  il  avilit  à  contenter  l'élite  de 
tous  les  oieilleurs  esprits  du  monde. 

«  Après  s*èlfe  acquitté  dignement  de  eetle 
:;!oririise  commission,  il  s'en  retourna  en 
Aliemagne  cl  traîid  d'un  mariagepavctf  l'em- 
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pereur  Ferdinand,  et  Maximilien  son  ûls; 
repassa  h  Turin  l  our  iiH'Uro  ordre  è  quel- 
ques accideols  survenus;  éventa  el  dissipa 
quelques  fonjtiralirtns  onncmîes.  et  poi  ta 
partout  comme  un  astre  de  la  prcrniùre  gron- 
deur, réclai  du  nom,  de  la  puissance,  du 
courage  liéruïquo  el  de  la  Diajesté  de  son 

Dttî're. 

«  Mais  comme  les  emplois  qu'il  avait  eus 
jusqu'ici  lui  avaient  donné  delieauiot  d*é* 
datants  sujets  d'exercer  les  plus  éuiinenles 
vertus  qui  furroent  un  parfait  ministre 
d*Elat«  te  gouvernement  de  Lvnn,  qui  lui 
fui  doimé  après  son  rotour  du  Turin,  robli- 
gpa  de  moitlrcr  au  rnundo  ces  belles  vertus 
chrétiennes  qui  ne  se  produisent  pas  volon> 
tiers  aven  tant  dp  nnrade  el  qui  sont  d'au- 
innl  mt'illeures  quelles  ont  souvent  plus 
de  réalité  que  d'appnrancr»,  et  plus  de  so- 
lidité que  d'éclat.  L*héré»ie  qui  soulevait 
alors  les  peuples  contre  le  roî  après  les 
.  Vf  ir  révoltés  contre  Dieu,  lui  prf^sentn  des 
occasions  où  il  fut  nécessaire  de  découvrir 
la  piété  el  lo  iMe  «rdent  qu*i1  avait  pour  la 
conservation  de  In  foi.  Crtie  sainte  passinn 
ie  tenait  toujours  éveillé  pour  éclairer  l^s 
pratiques  sombres  et  les  intrigues  secrètes 
(irs  rsi'Piis  faciîoui,  tellement  que  les  plus 
§visés  d'entre  eux  n'osèrent  rien  entre- 
prendra en  son  gouvornemeoi,  et  ceux 
furent  téméraires  jusqu'à  pratiquer 
menées  ouvertes ,  trouvèrent  qu'il  avait 
autant  de  courage  et  da  résolution  pour 
ré|trinier  leur  insolence   par  les  armes, 


f référa  néanmoins  le  repos  d'une  ne  privéo 
J'éeist  de  cette  première  dignité,  priant  la 
roi  de  Ini  permettre  qu'après  avoir  donné 
au  public  toute  sa  vie,  il  pût  réserver  pour 
lui  seul  ce  qui  lui  i  ti  rrsiait  pour  se  pri'^pn- 
rer  avec  plus  de  tranquillité  h  la  mort.  Se 
voyant  donc  libre  de  toutes  sortes  d'empê- 
chements, il  prit  )n  rf^solulion  de  se  Taire 
d'église  pour  s'allacht^rà  Dieu  plus  étroite- 
ment  el  pour  achever  sor  les  autels,  dans  io 
sein  de  In  piété,  une  vie  qu'il  avait  ti^^f^e  en 
la  mauulenlioa  de  la  foi  el  au  service  de  la 
Justine. 

«  Néanmoins  comme  les  hommes  d*una 
telle  vertu  ne  sont  nés  que  pour  la  fécililé 
des  Etals  et  qu'il  ne  faut  pas  laisser  écouler 
la  moindre  partie  de  IfMir  vie  sans  qu'elle 
profile  au  public;  le  tui  Ueori  III.  lors  ré- 
gnant, le  nomma  incoutinent  à  l'évèché  de 
Lavaur,  et  obtint  du  Saint-Père  qu'en  re» 
connaissance  du  zèle  qu'il  avaîl  eu  pour  11 
rtligion  et  des   soins  au'i!  avait  apportés 

Kur  conserver  la  foi  dedans  la  Frauce,  il 
t  honoré  du  ehapean  decardinal.On  le  lui 
(  nv'tyn  (iour  servir  de  couronnement  i  sa 
vie,  car  il  mourut  bientôt  aiirès,  plus  ricbo 
de  gloire  et  de  vertus  que  oe  biens,  n*ByêiA 
jamais  eu  de  passion  pour  amasser  autre 


qui 

des 


chose  que  des  mérites,  dont 


il  alla  recevoir 
la  récompense  au  ciel  en  l'année  1583,  et 

la  soixantième  année  de  son  âh'e  ;  f''  Tut  en- 
terré en  la  chapelle  qu'il  avaii  lail  bâiir  à 
Saint6*Calherine-du-Val,  fort  regretté  des 
pauvres  qu'il  soulageait   libéralement  de 


que  do  prudence  accorle  h  ne  se  point  laisser    ses  bienfaits;  du  peujile  qui  l'avait  partout 


surprendre  par  leurs  arlificps.  Il  les  mal- 
mena, les  écarta  et  les  défit  en  tant  de  ren- 
(  Oiiires,  qu'il  en  acquit  le  glorieux  titre  de 
mnrleau  de$  hérélique$  el  de  difemeur  de  la 
(où  qui  a  été  autrefois  le  précieux  orne- 
ment qui  a  doré  les  lauriers  des  martyrs  et  a 
etaucé  les  couroririt^s  des  rois. 

«  Le  roi  Charles  IX,  è  oui  la  division  de 
son  royaoBieau  sujet  de  fa  religion  donnait 
d'extrêmes  déplni>iirs,  étant  informé  du  suc- 
cès avec  lequel  Hené  avait  combattu  l'héré- 
«ie  dans  le  Lyonnais,  voulut,  l'avoir  auprès 
de  lui  pour  rendre  son  service  d'autant  plus 
utile,  que  sa  conduite  dans  les  affaires  serait 

Silus  uni? erselle.  Il  le  mena  an  voyage  qu'il 
Il  en  Guyenne,  ei^  ses  conseils  furent  trou- 
vés si  nécessaires  et  les  services  qu'il  ren- 
dit contre  Tamiral  de  Châlillon  si  considé- 
rables, que  le  roi  lui  donna  les  sceaux  de 
France  en  récompense,  c'esl-è-diro  les  ca- 
ractères les  plus  augustes  de  Sa  Mnjesié,  et, 
tout  inconiiiiniii  :iprès  la  mort  du  chancelier 
de  l'Hôpital,  lo  pourvut  de  M  eharge , 
n'nvant  rien  de  plus  éminrnt  en  la  magis- 
trature à  lui  donner,  comme  il  n'y  avait 
alors  en  France  liomme  pins  habile  que  lui 
autant  m  la  justice  qn'i  ii  I,t  poîilifitie. 

«  Mais  dans  la  grandeur  de  celte  charge 
•t  parmi  lea  honneurs  qu'il  y  recevait,  sa 
modestie  et  son  âge  lui  Qrent  désirer  la  re- 
traite ;  et  bien  que  l'amour  de  la  gloire  soil 
ûoe  passion  que  la  vieillesse  n'affaiblit  pas 
toujours,  cet  âge  élant  souvent  assez  sen- 
sible aux  chatouillements  de  l'honneur,  il 


eipérimenlé  comme  son  tuteur  el  son  père; 
de  s»»«  domestiques  desquels  il  était  plutôt 
adoré  (juu  servj,  ne  s'étanl  jamais  llfthé 
contre  eux  el  n'en  avant  congétii.'  que  deux 
do  son  service;  et  toute  lii  France,  à  qui 
tant  que  la  religion  et  la  justice^  fleurirent, 
ta  mémoire  de  Birague  aora  lOttlours  cbàre 
et  le  nom  précieux.  » 

Renato  Riragn.  pauiiio  Mediobnenii  nmiiis  tX 
siimmis  digniiaiibus  fanclo.  cum  fnnrii»  caii- 
oetlario.  acdemum  S.  R.  E.  canl.  Franoisca 
lUa  wtea,  et  Caetir  Biragns  ajEtiains  inœ<iii»- 
slnii.  non  memori:p,  sed  (tesiilerii  perpMui 
monuineninm  lioc  P.  C. 
Vixil  anr.os   ia    *ii»*<i  xx. 
Obiit  VII.  Kal.  Decemb.  MDLXXXIH. 

Jean  de  Maumont  et  Tlievct  ont  écrit  la 
Via  do  ce  cardinal,  PtiramelUrius  son  Etogt. 

BISCU  (Lelio),  né  à  Rome,  le  i'S  j.nn 
1575,  était  til»  do  Bernardin  Biscia,  un  <U'S 

Plus  savants  jurisconsultes  de  son  temps.  — 
elio  était  aussi  très-itistruit  dans  la  juris- 
prudence civile  et  canoiuque;  il  était  estimé 
îhs  P.M>es  Clément  Vlli,  Paul  V  el  Ur- 
bain VIII.  qui  l'employèrent  en  diverses  cir^ 
constaiicus,  et  le  dernier  lui  donna  le  cha- 
i>cau  de  cardinal  en  1C2G.  Ce  prélat  aimait 
les  lettres;  encourageait  ceux  qui  les  culti- 
vaieui;  il  avait  une  riche  Mblîolhèque.  Il 
mourut  le  19  novembre  1638,  et  fut  inhumé 
dans  la  chapelle  de  sa  famille,  qu'il  avait  fait 


réparcr  et  qui 


est  dans  r^glise  de  Saiol- 
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François,  sur  1«  ooril  du  Tibre.  On  y  voit 
son  lombeaii  el  ton  épituph*.  (IVy.  Janns 
Nicius  Earranoeus,  Pinnc.  Ul,  iman.  il- 
iutlr.',  c.  ^3  ;— Jacobiis  THOMAstNus,  lîiuitr. 
tiror.  Vit.  et  rlog.,  etc.) 

BLAIN  (PitKBK),  né  «u  dinoôsc  de  Mendo, 
élûit  jiarent  du  Pape  Url»ain  Vet  savarU  dans 
la  jurisprudence  civile  et  canonique.  —  Il 
▼inl  à  Avignon  peu  de  tem|is  avant  la  mort 
de  Clëraent  VII,  et  s'allacha  À  ranlipnpe 
ï'iprrc  Liino.  qui  flviiii  prit  le  nom  de  Be- 
noit XI U.  Ce  dernier,  oui  était  bien  aise 
d'avoir  auprèi:  df»  lui  un  nomme  do  mérite 
do  Pierre  Blaïn,  le  fil  réf<^rendaire,  puis 
cardiual  le  d%  décembre  1396.  Mais  Blaia 
rwsonnaliaent  peu  de  bonne  foi  et  do 
droiture  dans  In  conduite  de  l'antipape, 
se  retira  en  li08,  au  concile  de  Pi^e, 
où  il  ftil  mie  eu  nombre  des  eardinaov  iégi* 
times.  Peu  nprès,  étant  revenu  à  Avignon, 
il  y  motirnt  le  l'i  décembre  li09,  et  fut  en- 
seveli duns  l'église  de  Saint-André,  où  l'on 
voit  son  ('|iiiy>he  en  trente  vers,  et  où  il  est 
nommé  Blati.  Yoy.  Frizon,  GaU,  purp.;  — 
AoBBKT,  tH9f.  de$  cardinaux  ;  — >  BOCHK* 
M7  \y,  Nomencl,  eard,;-^  ViGTonu  ;  — >  Ciâ- 
coNJts.  eUî.) 

BLANC  (  HvotJKs  lr)  ,  n6  à  Treole,  éleit 
savant  en  philosophie  et  en  jurisprudence. 
—  Le  Pape  Léon  IX  le  fit  cardinal  vers  10^9. 
Hugues,  d'un  esinil  inoiiiet  et  remuant, 
soutint  toujours  le  parti  ae»  scbismaiiques, 
et  moorat  tous  Ip fwntifieat  dUrbnfn  II.  vers 
10%.  Il  avait  puldiô  une  npolog  i  ,  dans 
qoellu  il  Iflchait  de  se  jusiili*ir  d'avoir  suivi 
le  parti  de  Clément  III.  Précédemment  fl 

s'''[:iil  snnrnis  au  P8|)G  Al'/x:in  îro  II  ,  qui 
J'envoja  lé^jat  en  EspaK'ie,  (kù,  suivant  Ua- 
riant  •  il  abrogea  les  lois  gothiques.  Il  fui 
encore  cmidoyé  en  d'autres  occasions.  Ou 
le  surnomma  le  Blanc  ^  à  cause  de  la  blan- 
cheur du  son  visage.  V  iici  on  quels  termes 
période  lui  le  cardinal  Baronius,  d.ms  le 
XI*  vol.  deji  i4nfta/f«  de  l'Eglise,  sous  l'an 
1080  :  UnuM  quidem  affuit,  Hugo  nomine, 
cnndùius  facie,  nigerrimus  mente,  eardinaliê 
oiim,  elc.  {Voy.  OMUrniiE;  —  CucoNits;  — 
AuBKRy,  etc.) 

BLANC  (Eudes  lk ),  né  h  Casai,  sorlalldo 
l'illustre  maison  des  marquis  de  Monlferral; 
il  élait  savant  dons  le»  leilrcs  el  dans  les 
mathématiques,  et  il  fut  Tait  cardinal  par  le 
Pape  Grégoire  tX ,  en  septembre  1227.  — 
-  L*eiinée  suivante,  le  nuVno  Pontife  l'envoya, 
comme  léi^al,  eu  Allomaisuei  mais  couimo 
l[objet  en  élait  d*y  formir  un  parti  contre 
rcMji;u  r.  ir  Frédéric  11,  ce  voyage  n'eut  pas 
le  succôs  qu'on  eu  espérait.  Quand  Eudes 
ftil  arrivé  a  Liège,  te  peuple  s'ameuta  contre 
lui  ;  il  fut  obligé  du  prendre  la  fuite,  et  de 
se  retirer  à  la  campague»  dao.^  un  château, 
|iour  n'y  mettre  è  couvert  de  cette  populaee 
mutinée.  11  passa  ensuite  en  Datu  tn  ir  k  ;  cf, 
à  sou  retour  eu  Allemagne,  il  convoqua 
un  eoncile  prorincini  h  Wuitzbourg.  Les 
princes  ayant  eropôché  les  évôques  d.'  s'y 
trouver,  il  partit  aussi  do  celle  dernièri; 
ville  sans  avoir  |)u  tetminer  aucune  <los  nf- 
faires  qui  l'avaient  amené.  Eu  1237,  il  «lia 
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encire,  comme  légat,  en  Angleterre  el  en 
Ecosse.  A  son  retour,  quand  il  était  sur  le 
point  de  s'embarquer  k  Gènes,  il  fut  pris 

Car  les  impériaux,  qui  ne  le  mirent  en  li- 
erté  qu'en  1243. 

Le  Sainl-SIége  étant  devenu  vacant  par  la 
mort  de  Célestin  iV,  il  se  trouva  à  l'élection 
d'Innocent  IV,  qui  lui  donna  l'évéché  de 
Porto,  et  qu'il  suivit  en  France,  pour  assis- 
ter au  concile  général  de  Lyon.  Il  mourut, 
en  1251,  dans  cette  vill»,  et  y  fut  inhumé 
dans  l'église  des  Dominicains.  Le  cardinal 
le  Blanc  avsit  composé  quelques  traités 
d'iistrotoi^ie.  (roy.CiACO.'fius,  Yita  Pontif:  : — 

ViLLAttI,  1.  VI,  C.  82;  —  LA  ROCHBPOZAT,  ife- 

menctat.  taré.  ;      AnmmT.  BiH.  dtt  cer- 

din.  ) 

BLANC  ((jhhABD). —  Voy.  Bianchi. 

BLANt  HETil  (  Lalrk?(t},  après  avoir  été 
reçu  docteur  en  droit  dans  l'Université  de 
Paris,  se  rendit  è  Rome,  où  le  Pape  Gré- 
goire XIII  le  ni  tirélat  de  la  sacrée  consulte, 
et  auditeur  de  Hote.  —  Peiidiinl  cinq  ans 
qu'il  eierça  celte  charge,  il  composa  trois 
volttmeA  sous  le  litre  de  Dieitiom  d*  Rote^ 
cl  (|i)i  sont  conservés  da'is  îa  bibliothèque 
de  Rimini.  Sous  te  ponliûcal  de  Sixte  V.  il 
fut  envoyé  en  Prenee  avec  le  cardinal  Caje- 
tan,  puis  en  Pologne  avec  le  cardinal  Hipf)0- 
lyle  Aidobrandiii  qui,  ajantélé  élu  Pape 
sous  le  nom  de  Clément  VIII,  le  nomma 
cardinal  le  5  juin  159G,  le  plaç^  en  ii  ému 
temps  dans  les  congrt^gaiions  de  la  signa- 
ture, du  conseil  et  du  Saint-0(lice«  et  le  fît 
protecteur  do  l'Eglise  de  Lorette.  Après 
s'éire  vu  deux  fois  fur  le  point  d'être 
élevL  ;ni  poniitical.  Il  mourut*  en  1611, 
âgé  (le  67  anS|  et  fut  enseveli  dens  l'églisn 
do  Jésus. 

BLANDIAC  (Jban),  ou  BIsusee  f  ert  latin 

Blandiacum).  ainsi  îminnn^  d'un  village,  voi- 
sin de  Nluies,  fut  d'adord  cbauuiue  d'Aiz, 
en  Proveoee,  pais  chapelain  du  Pape, et 
auditeur  du  palais  apostolique  d'Avignon. 
—  C'était  un  homme  de  bien,  un  excellent 
ecclésiastique,  versé  dans  le  droit  canonique 
el  civil.  Eu  1348,  il  eut  l'évêcti;.^  de  Nîmes, 
el  le  Pape  iunocent  VI  le  t  rén  curdiual  le 
17  septeml>reld6t.  En  1366,  le  Pape  Urbain 
V  l'envDvn,  avec  le  cardinal  Gilles  de  Mou- 
tnigu,  à  i'oris,  pour  y  travailler  à  la  rélumie 
de  l'Université.  Depuis,  Grégoire  IX,  «liant 
à  Rome,  le  laissa  h  Avignon,  en  qualité  do 
son  vicaire  général  dans  le  Comial.  Il  mourut 
le  8  juillet  1379  à  Avignon,  où  il  lui  inhiiiné 
dans  l'église  de  Saiul-Uidier.^roy.  ÛKuniiins 
-VicToaetel  Cucoxius.  Vit.  Puntif.:-^fk»- 
QUBT,  Vit.  Innoc.  Vï  .  —  Fiw/ov  ,  Gall.  purp  ; 
Ugbel.,  italia  sacra;  —  âAMUAftTH,  Gall. 
christ.:  —  AtTeeev,  flitt.  de$  car«flii*;  — 
lUi  i/i:,  ]'it  l'ap.  Avrnion.f  I.  1,  p.  968$ 
Utsl.  yéa.  de  Languedoc  ,  I.  JV  ;  —  MÉ- 
fiA»D,  llt'af.  teetÙHuiigme  «I  eîeti*  di  Mmat.) 

HL  ANDR  ATE(Fbançois  de  S  a  i  n  t-V,  f.o  wq  ks 
DB),  né  àCasnl,  évéque d'Aqui,  tait  cardinal 
en  1506  par  Clément  ViU,  niouruien  4608? 

nOBBA  (  Marc-A!«toikb  ),  né  h  Casai, 
d  une  booue  famille»  après  avoir.lait  d'e&- 
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cellentes  éUuJes,  devint  séiialeni  h  Turin, 
—  iLiDaianuel  Philibert,  duc  de  Savoiei  qui 
connaissait  sa  capacilé.  lui  donna  lonte  ta 
(  '  [  fiance.  Il  le  consultait  dans  toutes  tes 
ailaires  importatitMS,  «t,  en  1557,  il  obtint, 
|iour  tni,  du  Pa|i«  Paal  iV,  Térédié  cTAosle. 
En  15C2.  Robba  nssista  SU  coTicHe  de  Trente, 
00  qualité  d'évèqijp,  et  d'ambassadeur  du 
dttcde  Savoie.  E  i  1565, à  la  recommanda- 
tion du  môme  duc  de  Satoie.  Pie  IV  le  créa 
cardiD4l-prèlre  du  titre  de  Sainl-Sylvesire. 
Ce  prélat  a  laissé  quetqnet  ouvrngi>5,  et, 
enlre  autres,  d«?s  po<''<ies.  Il  mourut  Rome 
le  17  mars  1575,  et  fut  inhumé  dans  l  égliso 
de  Sainte-Mario  des  Anges.  —  (  Voy.  db  la 
CniEzi ,  Butor,  chron.  epite,  pedem  ;  — 
Cgukl.,  t.  IV,  liai.  <ocr.;— Sammabtb.,  Gaf- 
Ua  Christiana  ;  —  Petramellauos;  —  1>B 
Taou  ;  —  Lsiiiaa,elc.j 

IIOBON,  ftomain,  eréé,  en  1188,  parle 
Pape  Clément  III,  diame-r -ir  linal ,  Jn  lilre 
de  Satnt-Qeorgea  m  Ytlabro  ^  mourut  en 

BOBON  (HrccEs),  élait  d'une  noble  fa- 
mille de  Romu,ei  l'un  des  plus  lameuijuris- 
eoDSulIvs  de  ion  temps,  comme  on  peut  le 
▼oir  par  les  ssfanles  décisions  nu'il  a  don- 
nées &ur  les  matières  les  plus  éMinouses  du 
droit eanoni<]uo.  —  Le  Pape  Célestin  III  le 
cr^a  c«rdinal  en  1191 ,  et  Innocent  111  le 
chargea  d'entendre  en  confession  les  meur- 
triers de  Conrad,  évOnue  de  Wurizbourg, 
lesquels  étaient  venus  a  Rome,  pour  y  rece- 
voir l'absolution  et  la  pénitence  de  leur 
crime.  11  l<-ur  ordonna  de  laire  «niende 
honorable  dans  une  |>lacepublique  de  Roiue, 
et  leur  défendit  ensuite  de  se  servir  jamais 
de  leurs  armes,  do  |«orter  des  habits  de  cou- 
leur, d'assister  aui  jeux  publics,  et  de  pas- 
ser en  secondes  noces.  Il  les  obligea  ensuite 
h  leur  retour,  lorsqn'i's  -^praieiK  arrivés  dans 
la  première  ville  d'Allt»(uagney  d'aller  k 
Téglise  cathédrale,  la  cordeau  cou,  nu-piedt 
et  eu  chemise,  portant  dps  verges,  pour  y 
être  battus  par  les  cbinotues  eu  présence  du 
(leuple.  Ce  prélat  mourol  en  ItlO.  (Fey. 
Cl  Aco !>< r  r s ,  r/t ron,  MUrsmg.î^kvwKn,  Bîtl. 

des  cardinaux.) 

BOBON,  Romain,  fut  créé,  en  1102,  diacre- 
cardinal  du  titre  «le  Saint -Thé<Kli«re,  par 
Célestin III, Pape  lie  tlUl  à  IlUti,  tlquicréa 
douze  rardinaut. 

BOBON (NjCQi.Asj,  Romain,  neveu  du  Pape, 
fut  créé  dans  la  niéme  promotion,  par  Céles- 
tin III,  (!i  >  r(i  c  irdinal  du  titre  de  Sainte* 
Marie  in  Cosmedin, 

)  BOFONDI  (Jesicra),  né  I  Forli  en  1785» 

f  II  t  f a  i  t  cardinal  par  Pie  IX  en  1846.  Son  Bini- 
oence  vit  encore. 
BOHIBR  (Artoiiib),  né  I  Issoire,  en  Ao« 

vergne,  était  (ils  d'Aslremoine  Bnhier,  ba- 
ron de  9aiut-Ciergue,  et  d  Anne  du  Pral,  laute 
du  cardinal  du  Prat,  chancelier  de  France. 
Le  jeune  Bohier  prit  l'hibil  do  religieux 
dans  Tabbaye  de  Fécamp,  en  Normandie, 
dont  il  fut  depuis  abbé  ,  aussi  bien  que  de 
Saint-Ouen  de  Rouen.  11  noniim^  [vrési- 
deni  au  parlement  de  Normandie,  arciiuvê- 
qué  deBonriseai  vert  Iftl5»  et,  le  1"  atril 
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1517,  <:i  l'é  c;iriliiia'-;ir' fre  [).ir  Léon  X.  ,  à  la 

reoommandatioti  du  roi  François  1",  et  par 
le  crédit  du  cbaneelier  du  Pral.  Le  cardinal 

Bohier,  qui  était  âgé,  ne  jouit  pas  long- 
temps de  celle  dignité,  et  mourut  à  Blois, 
où  était  alors  la  eoup,  le  97  novembre  1510. 

S'ui  I  nrps  fui  porlé  à  Bourg''<^,  o!  enterré 
dans  son  église.  Ce  cardinal  lit  divers  pré- 
sents &  son  église  métropolitaine  -,  on  l'on 
voyait  encore  il  y  a  peu  detetnps  une  lopis- 
serie,  sur  laquelle  étaient  ses  armes  et  sa 
devi«i'  :  Yirtuli  omnia  pnrtnl. 

BOISGELIN  DE  CICÊ  (  Jeas-db-Died- 
RAiMoriD  de),  naquit  à  Renuc^s.  le  27  lévrier 
1732,  d'une  famille  noble.  —  Destiné  à  l'é* 
tat  ecclésiastique  pr  le  désir  de  ses  parents 
et  pnr  sa  propre  inclination ,  il  fit  d'eicel- 
lentes  études.  La  mon  d'un  fr(>re  aîné  l'ayant 
rendu ,  jeune  eacore,  le  chef  de  sa  famille, 
il  renonça  &  son  droit  d*alnesse  en  favenr 
d'un  frère  puîin^,  et  persévéra  dnns  In  car- 
rière qu'il  avait  embrassée.  De  grand  vicai- 
re de  Pontoise ,  il  devint,  en  1T6S,  évéque 
de  Lavaur,  et,  en  1770,  archevêque  if'Aix. 
Pour  ne  point  parler  d'autres  établisse- 
ments pieut,  la  Provence  lui  doit  la  cons- 
truclion  d'un  pont  qu'il  .ivnii  fait  bâtir  è 
Lavaur,  et  celle  d'un  canal  qui  porte  son 
nom.  Le  cardinal  de  Biussel,  qni  avait  élé 
son  grand  virair»i,  f)nrle  en  ces  termes  de 
cet  estimable  prélat,  dans  une  notice  his* 
torique  qu'il  nous  a  laissée  :  «  C'est  par  la 
sagesse,  unie  à  la  générosité,  que  m.  de 
B'iisgeiin  sauva,  au  commencement  de  Ta 
révoluiion.  la  ville  d'Aix  des  plus  grands 
malheurs.  Dans  un  moment  do  disette,  les 
greniers  publies  avaient  été  pillés  ;  l«>s  ex- 
cès auxquels  le  peuple  s'était  livré  ni  a:,  i  t 
arrêter  les  approvisiounemeots,  lorsque  l'ar- 
cbevêque  se  présenta  pour  calmer  le  désor* 
dre,  et  mit  cent  mille  francs  à  \i\  disposi- 
tion des  auloriiés  locales  pour  l'achat  des 

freins.  »  Bo  même  temps  il  adressait  un# 
nstruction  pastorale  ani  curés  de  son  dio- 
cèse, pour  les  engager  à  rappeler  le  peu- 
ple è  ses  devoirs ,  et  à  restituer  les  grains 
qui  avaient  élé  pillés.  Sa  voix  fut  entendue, 
et  les  troubles  conjurés,  au  moins  pour  un 
temps.  M.  de  Boisgelin  avait  fait  partie,  en 
1787,  de  l'assemblée  des  notables  ;  en  1789, 
il  fut  aussi  un  des  représentants  du  clergé 
aux  étals  généraux,  où  il  se  fit  reniarquer 
par  son  esprit  isoncilianl  et  sa  modération, 
A  la  dissolution  de  l*Ns$em(><ée  nationale, 
les  eicès  do  la  révolution  lui  tiicrit  t  her- 
cher  un  asile  en  Angleterre,  ii  ne  rentra  en 
France  qu'après  le  conconinl.  Il  fut  nommé, 
en  1802,  orclievGque  de  Tours,  et  obtint, 
peu  après,  en  1803,  le  ch/ipeau  de  cardi- 
nal, dont  il  ne  devait  |ias  jouir  longtemps» 
puisqu'il  mourut  le  ^  août  1804,  dans  sa 
73'  année.  M.  de  Boisgelin  n'était  pas 
seulement  un  homme  de  bien,  et  un  véné- 
rable prélat  ;  c'était  aussi  un  homme  d'es- 
jiril  et  un  liitéralour  distingué.  Dès  1776, 
il  avait  été  aiipi  ié  à  l'Académie  franç^iise, 
(lour  remplacer  l'abbé  de  Voiscnon.  Il  no 
n>soquait  pas  non  plus  d'éloquence,  comme 
l'atiestent  ceux  qui  l'ont  eatendii.  C'était 
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me  ëloqnenee  ilouce.  ^rnci'>ust>  cl  élégante. 
Il  a»ftil  I  renoncé  en  ITil'j  roraisoii  funèbre 
io  Dauplin,  r>ère  do  Umts  XVI;  en  1766, 
eellede  SlnniMas  Leckin^ki.  am  ien  roi  de 
Pologne,  el  bo.Mi-pèrf»  de  Louis  XV  ;  eo 
1709,  celle  de  la  liciaplnne.  Mais  c'est  sur- 
loiitàlâ  eérémonie  du  sncre  do  Louis  XVI, 
îk  Reims  ,  que  M.  de  Boi5gclin  se  surfiassa 
eo  prononganl  le  discours  d'usage.  On  a 
de  c»'cnrdinal,  entre  aulros  oiivi.i-r<  s,  I.  /  r- 
po$ilion  des  principe*  sur  la  comtitution  du 
chrgé  par  le»  éviquet ,  dépntii  à  VÀnm^lét 
nafiuîi  i/f,  J»  if  is  ,  1791,  in  8";  II.  Iléro'tdei 
û'Ovidt,  traduction  co  vers  français,  avec 
letefie.  Périt,  1186,  in-8;  111.  Mémitiru 
pour  h  clergé  de  France ,  au  iujet  de  In  prêt- 
galion  de /ot,  etc.,  1785  ;  IV.  Le  Ptalmi$te , 
f  reduciion  des  ^«eemft  en  vers  français,  pré- 
ft^'li^c  fî'nn  discours  Sur  In  pciésio  snrrt^e, 
Londre*,  1799  ;  Y.  Discours  à  la  cérémonie 
de  la  prestation  du  serment  des  arehetéquet 
et  évéques,  180*2,  in-V.  —  L'oraison  funè- 
bre du  cardinal  de  Boisgi  iio  fui  prononcée, 
le  12  septembre  180^,  par  Mgr  Charrier  de 
la  Ro.'hp,  premier  évô(pie  dp  Versaill»îS. 

BOLOGNETTl  (Albert),  Bolonais,  évêque 
de  Massa,  créé  en  1583  ,  par  le  Pnpe  Gré- 
goire XUI,  prélre>G«rdioal,  mourut  eu 
1585. 

BOLOGNETTI  (Mario)  ,  Kornnin  .  tr('-o- 
rier,  fut  créé  cardinal-diacre  par  le  Pape 
BeoAtt  XIV,  en  17(9. 

BONA  (Jean),  reli^ieuï  rf'Tiirni'  iln  l'or- 
dre do  Clieaui,  naquit  à  Momlovi  6n  Pié- 
mont, fe  10  octobre  1609.  ^  Safemille  élait 
uno  lirnnrhi'  dt>  celle  lîe  RDnne  de  Lesdi- 
guiéres  en  Dauuluné.  Dès  i>on  enfance»^  il 
manifesta  le  goal  de  la  retraite  el  de  le  pié- 
té. II  se  coMSftcra  h  Dieu  dans  tin  monastère 
de  l'ordre  de.<i  Feuillants,  près  de  Pignerol,  à 
peine  figé  de  dix-sept  ans.  On  Penvoye  4la- 
dier  èRomeoù  il  fil  de  rapides  progrMdaos 
*  les  diverses  branches  des  connaissances  hu- 
maines et  où  il  enseigna  la  philosophie  et 
la  théologie,  llevenu  d.in«  «on  pays,  il  fut 
prieur,  puis  abbé  de  sa  maison  et  élu  gé- 
néral de  sa  congrégation  en  1651.  Le  car- 
dinal Fabio  Chigi ,  ami  particulier  du  P. 
Bona,  témoigna  une  Joie  estrême  de  celte 
.élection;  il  voulut  frtire  lonir  à  H  rne  le 
chapitre  g^ënéral  «uivant  pour  irovailler  à 
leiaeintenir  :  mais  le  modeste  abbé  qui  t'en 
douta  ie  fit  tenir  h  Gènes  et  se  fit  nommer 
un  tuccesseur.  Trois  ans  après  on  l'élut  de 
DOttveeu,  et  le  cerdinalChigi  qui. dès  1655, 
était  P.npe  sous  le  nom  d'AlL'inndre  VII,  lui 
défen'lit  (Je  quitter  ce  poste.  Mais  Bona  en 
toliicita  la  permission  avec  tant  d'instance 
qno  le  Poulife  la  lui  acconla  à  condition 
qu'il  ne  sortirait  point  de  Rome.  Pour  l'y 
etlacher  plus  étroitement,  il  lui  donna  di- 
vert  emplois.  Clément  IX  les  lui  continna, 
lui  en  Cundade  nouveaux,  el  le  i-ré.i  cardinal 
le 29  novembre  1669.  Clément  IX  étant  mort 
bieiiîA!  '^î'rè';,  tons  les  gens  de  bien  faisaient 
des  vœoi  pour  que  Baua  lût  élu  en  sa  pla- 
ce. C'est  ce  qui  donna  lieu  h  cette  pnsqui- 
nadu  :  Papa  Bona  sarebbe  iolœcinmo,  et  h 
celte  épigramme  du  P.  Daugièrus.  Jêbuilc, 


muM  «m  «ft 

lesquelles  en  françeit  perdriieol  loat  leor 
sel  ; 

Gnmnutlec  leges  plcnimque  Erclrsla  opérait: 
Forte  eril  ul  Hr*at  dlcer«»  Pans  Uona. 

Van.i  »olii'ci»nni  ne  te  contiirbet  imago; 
tssel  Papa  bonus,  si  Uoua  Papa  foret. 

VKîllisi  dédaifine  umvetU  L's  rif  In  qravmnire  :  il 
tt'y.i  ;>.'ui  ("hv  pèrinit  lie  dire  If  Pupr  liimn  A>  rou$  ef- 
^ayeipat  de  l  ombre  d  m  êotécmiic  .  iti  Uoua  était  Pape, 
ni  uraH  an  tau  ftptm 

Ce  n'est  pourtant  pat  lui  qui  fut  élu,  mais 

A'tiéri,  qui  prit  le  nom  de  Clément  X. 
L'éclal  delà  pourpre  romaine  n'avait  po  nt 
enflé  Io  cœur  ilu  cardinal  Bona»  et  les  af- 
faires dont  il  était  chargé  ne  rempèchaient 
point  de  vaquer  à  l'étude  et  à  la  prière.  Il 
entretenait  un  commerce  de  lellres  avec 
presque  tous  les  savants  de  rEuro|>e.  Il  re« 
voyait  ses  ouvrages  lorsqu'il  monrot  Iran- 
(piilleinont  et  sainiement  commet  il  avait 
vécu,  à  Rome,  le  27  octobre  167i,  et  ii  fui 
inhumé  dans  l'église  de  Saint -Bernard.  Il 
avait  fait  un  teslameni  digne  dt»  sa  piété, 
qui  a  été  traduit  en  français  et  publié  à 
Paris,  1798,  in-lt.  Les  nuvraçps  qui  nous 
restent  de  lui  sont  :  l.  De  dictna psalmodia ^ 
iu'k'i  11.  Manuductio  ad  cttlum  ;  III.  Yia 
eompendHad  ihum,  LnmbcTi  a  donné,  en 
1681,  tin(>  traduction  du  Guidt  du  ciel.  En 
1738,  on  en  a  publié  une  nouvelle  plus  lit» 
téralo  h  laquelle  on  a  Joint  celU  du  Pfiis 
court  chemin  pour  aller  a  Dint.  Ce  dernier 
ouvrage  n'avait  pas  encore  ,^aru  en  fran- 
ÇBit;Tlest  h  profirement  pnrler  la  conH- 
nuntion  'le  l'autre.  IV.  De  rébus  liturgicis. 
Pans,  1772,  in  V.  De  discretione  spiri* 
tuum,  Paris,  1673,  in-12.  L'i'l)bé  Leroy  el 
a  donné  une  traduction  française  en  1675. 
VI.  Trnetalus  ascelicut  ât  ittcri/leio  Missot, 
souvent  ini|iri[né,  'roduil  aUsisi  ru  fi  niraîs. 

11.  Tabbé  Lobry,  ancien  «rofesseur  au  sé- 
minaire de  Troyes,  rient  de  publier  une 
nouvelle  traduction  do  ce  dernier  ouvrage. 
1856,  %  Tol.  îo-8*.  VIL  ITore/oaiuni  a«cf- 
ticwn:  VIII.  De  prineipHi  vUm  tkrittiatM. 
Ce  dernier  ouvrage,  un  des  plus  soli- 
des qu'un  ail  faits  siir  la  morale,  a  été 
traduit  en  français  d*abord  par  Cousin, 
pré-sifieiit  en  la  cour  des  m'mnaies ,  et 
vu  1728  par  l'abbé  Goujei  dans  le  Traité 
4t  la  psalmodio  dtrtne.  L'auteur  aborde  et 
approuindit  tout  ce  qui  regarde  rOûice  divin. 
Le  De  rébus  liturgieis  est  un  traité  complet 
Mur  les  rites,  les  prières  el  Im  cérémonies  de 
la  Messe.  Les  autres  ouvrages  .sont  des  li- 
vres de  piété,  précieux  pour  ceux  qoi  aspi- 
rent h  la  perleciion  de  la  vie  chrétienne. 
(Voy.  hupiN ,  Bibliotk.  du  auUuTê  tctUtiiaê' 
ii(fufs  du  XVII*  siècle.) 

BONA(:OhSI(BoisACtRsio),  néh  Macerala, 
trésorier  général  de  la  chambre  apostolique, 
fut  nommé  cardinal  par  Clément  iX  lew 
novembre  1669.  Il  mourut  légal  à  Bologne, 
le  19  avril  1678,  en  la  cinquaote-buitiéme 
année  de  son  âge.  et  de  son  cardinalat  la 
Ini  itièniL'. 

BONADIS  OB  BoNADiB,  Romain,  fut  créé  en 
1155,  parle  faite Adrïeu IV,  dltart-oardi* 
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liai  4)11  liire  iJe  Saint-Ange,  puis  orélre  du 

lilre  Soiol-Chrysogon. 

DE  BONALO  (Loiji«.Jacqubs-Mauuci]  , 
cnrdinal-KrclievAqiie  if©  Lyon,  est  n*  en 
1787,  ;i  ^filhau,  diorèso  lio  IIdJoz  fAvi-y- 
ron)'  —  D'ins  les  premières  années  de  sou 
enbnce,  il  fonnul  déjà  l<i  peine  et  rextJ, 
cflr,  au  moiiKMit  (<es  Iciribles  orages  r«îvn- 
lulionoaires,  il  émi^rn  avec  sa  fniQiÛe.  On 
sait  que  son  illustre  père,  le  vicomte  deBo* 
iiald,  est  comjité  p.'irmi  1rs  (5criv;iiii8  ft  les 
philosophes  les  plus  éfiiiticnis  du  xix*  siè- 
cle: il  est  donc  fnciie  'ic  romfirendre  avec 
qii'I  soin   le  j<!une    Mniiiee  fut  élevé. 

Do  retour  en  Franco, il  lut  placé  dans  une 
pension  de  Lyon  où  s'écoulèrent,  au  milieu 
des  lauriers cKissii|iit'«,  les  nreuiièro^î  années 
de  ses  éludrs.  Il  cnir.i  eiisnilenii  séiuin&ire 
de  S.iinl-Sul(i)ce  nCi  il  niilint  beaucoap  du 
succès.  Oii  admirait  en  lui  tine  rare  sugncilé, 
un  jugement  de  la  plus  ex  juisi;  droiture  et 
un*'  j  i  'té  profondt'. 

Après  avoir  été  quelque  temps  clerc  do 
la«b»pelle  de  Temperour,  avec  MM,  de  Qué- 
len,  FeulritT,  etc.,  Maurice  Boiinld  lui 
choisi  comme  secrétaire  par  MUr  de  Prcssi- 
gny,  archey6f(ne  de  Besançon.  En  1817,  Mgr 
de  Lnlil,  l'vôi^uc  de  (yiiiirtres,  lui  doriFiti  des 
laUres  de  grand-vicaire,  et  le  litre  d'arcbi- 
diaore.  Dans  celle  nouvelle  position,  M.  de 
BonaM  optVa  "un  bion  irrmon^ft,  rioti-sou- 
leuient  parla  sagesse  de  son  ndininisiralioo, 
iMis  par  ses  prédications  éloquentes.  Pen- 
dant le  carêmede  l'année  1822,  il  donna  des 
conférences  qui  assurèrent  sa  réputation 
p^muie  orateur;  riiomense  enceinte  do  la 
calliédrale  de  Chartres  pouvait  5  peine  con- 
tenir la  foule  qui  ço  prfessiil  |)0ur  l'enten- 
dre. Nommé  révùilié  du  Puytenléss,  il 
fut  sacré  par  Mgr  de  La!il,  dans  cette  mémo 
iMsiiique  de  (Chartres,  où  il  s'éiait  exercé  aux 
nobles  travaux  del'apoi>iolat.Elevéaaponti&- 
cal,  il  resta  toujours  aussi  dévoué  /inx  moin- 
dres  loiiclions  comme  aui  devoirs  ^«ubiuuus 
du  ministère  ecclésiastique.  Ainsi  ,  on  le 
voyaitcélébrerledivinsacritice  tous  les  jour?, 
enleudre  lesconfessions  du  pauvre  aussi  biKii 

aue  du  riche,  et  mènn.-  porter  les  sacrements 
lus  les  galetas  les  nius  repoussants.  On 
montre,  tfans  la  cathédrale  du  Puy,  une  cha- 
pelle où  !o  zé]é  et  infaligabli'  îh  L  iai  s'enfer- 
mait tous  les  samedis  au  coutessiooQiil.  Ses 
diocésains  lui  gardaient  les  sentiments  d'une 
estiin-',  d'une  admirnlion  el  d'un  ûltnclie- 
œent  sans  bornes,  luràqu'eu  1839  il  fui  pro* 
mu  au  siège  de  Lyon  et  de  Vienne.  A  son 
entrée  dans  h  ville  arcliidpiscopale,  on  !e 
reçut  comme  en  triomphe,  il  tut  aussitôt 
apprécié  el  entouré  de  mutes  les  sympathies 
<|ui  n'ont  fait  que  s'accroître  du  jour  en  jour. 
Le  Souverain  Pontife  le  proclama,  en  18il, 
eardînat-prètre  de  la  sainte  Kglise.  Mgr  de 
Donald  etin-ept  it  le  voyage  deRoirie  on  18i2, 
el  re^ut  lu  cbHpeau,  avec  le  lilre  de  la  Très- 
Sainte  Trinité  au  mont  Pincius. 

f>ntis  11  carrière  épiscopalo  d'un  évô  pic  si 
jui.ieiueiii  vénéré  par  toute  la  France,  nous 
remarquons  surtout  ses  !nltes  courageuses 
contre  l'uiiif  crsilé»  pour  la  Uli»erl4  de  l'an- 


DES  CABm?(AVI. 


DON 

•eignament  :  son  ^lrtf}ueni  mandement,  ont 

est  un  vrai  rh"f-d'œu vr^,  pour  la  condamna* 
lion  du  Manuel,  aujourd'hui  oublié,  du 
H.  Dopin  II  publia  également,  h  eetle  oeea> 
sion,  rti  !8'io,  une  réponse  admirable  dans  lu 
Censeur,  de  Lyou.  Nous  signaJerons  encore 
une  Circulaire  pour  Ja  souscription  enfiiTe«r 
des  embellissements  proji'l(!'s  dans  l'église 
célèbre  do  Noire-  Da  iiede  Fourvières  [18531  î 
ensuite,  le  Mandenimt  nui  foudroie  le  livre 
intitulé,  r.lrr»/;- Je  la  France  par  un  curé 
de  Lyon  [I80I],  oi  une  raagnifi<iue  Lettre  sur 
la  question  desulassiqiie^É 

On  peut  dire  que  chacune  des  loltres  pas- 
torales de  MgrdeBonald  est  un  èvénemenl: 
elles  sont  lues  non-seulement  dans  iodio» 
cèso,  maisdans  louîc  la  France.  On  y  trouve 
une  admirable  appréciation  des  besoins  de 
l'époque  :  les  observations  les  plus  justes, 
les  plussages  et  les  [)ius  frappantes  sur  les 
erreurs  et  les  désordres  qu'il  importe  do 
corriger  ;  des  avertissements  d'une  élonnanlo 
prt^voyance,  adressés  dans  un  style  qui  peut 
servir  de  modèle. 

Lu  plupart  de  ses  ^la  idcments  sont  de» 
monunieols  d'éloqucncct  de  doctrine  el 
de  iiltératura  clnélienne.  Nous  citerons,  en 
particulier,  af)rès  ceux  dont  nons.ivonsparliî 
plus  haut,  rinslruclion  qui  a  imur  bul  de 
montrer  comment  I»  religion  doit  régUr  si 
îcaHc(<'/îer  l'induslrie  :  celle  i| ni  Iraile  du  l.i 
grande  cl  importante  loi  du  dimanche,  el  ia 
dernière  qui.  vient  fl*éire  publiée  pour  le 
Carômo  de  cotlu  nn-K^o  [1857],  sur  <a  f«f- 
cessité  ef  Us  avantogis  de  rinûruciio$t  fe/t* 
^jsKsa.On  trouve  dans  tous  tes  écrits  du  vé- 
iK^rable  cardinal  une  science  profonde  ,  et 
lus  idées  les  plus  élevées,  les  ;  lus  utiles  : 
ce  n'est  pas  une  vaine  déclamai  ion  qui  ne 
laisse  rien  dans  l'ospril,  tuais  c'est  une  pa- 
role éclairée,  solide  elqui  instruit  eu  rem- 
plissant le.s  eKlgeneesde  l'art  humain,  sans 
peut-être  y  songer. 

Dans  son  admini^iralion  pastorale,  S.  E. 
Mgr  de  Bonald  est  béni  pour  les  excelieuls 
choix  que  sa  couscience  lui  inspire.  Il  faut 
dire  aussi  qu'il  est  à  la  lète  d'un  clergé  d'é- 
iile,  vraie  pépinière  d'évé  pies.  Nou<i  n'8[i- 
prendrons  rien  à  personne,  en  disant  que 
les  aumônes  du  cliarliable  et  vertueux  pon- 
tife sont  inépuisables  autant  fpje  sou  zèle 
pour  toutes  tes  bonnes  eauvres*  Résumons 
celle  notice  en  répétant  avec  un  écrivain 
cotintr.que  S.  E.  Mgr  de  Bonal.J  |>ortu  digue- 
meulsuu  uotn  :  il  a  tiérilé  de  Sun  père  uno 
haute  el  méie  éUMjucnce;  la  vdie  de  Lyon 
trouve  en  lui  un  modèl  ,  un  guide  >ùv  et 
un  consolateur.  On  l'a  vu  suriuul  h  Tépu- 
qoe  de  la  dernière  inoodaiion. 

Nous  ro[n;iItUcrons  ces  renseigneraniits  nn 
rapportant  «jut-iques  détails  eiuprnniés  à 
l'ouvrage  de  Mgr  Lyonnul,  aujourd  huiévA* 
que  de  Saint-Mour.  Il  est  question  d'une 
épiiquciJela  vrc  du  cardinal  Fcsch,  el  Mgr 
de  Hi)iiaid  î>'v  trouve  noinnii''. 

a  Sons  le  titf  e  modeste  de  frnrjmfn/j,  Mgr 
Lyonnet  a  publié  une  Vie  a  fieu  près  coni- 
prèle  du  cardinal  Fescb.  Elle  naratt  sous  le$ 
ausoices  de  Son  Emineoce  le  cardinal  df 
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Bonald,  0  qui  l'auleur  dit,  ùtns  sou  Kpllr»    •  Mtte  ô(>oqiie  l«  nom  de  ll.de  Bo- 

I  dédicflloire  :  '         -    •  ^ 

•  0«iP  j'eusse  désiré,  pendniU  que  je  m'oo- 
«  cu{wis  de  ce  Ira  va  il,  emprunter  quet4:|uo>- 

•  unes  iitt  ses  inspirations  è  Ja  plame  qui 

•  écrivait  de  si  belles  pnjjes  ou  Puy,  cl  uui 

•  nous  en  donne  iDainlentinl  de  iilûs  belle» 
«  à  l.voii  I  Oh!  comme  aiors  j'eusse  re[iro- 

dutt,  avec  sa  chaleur  native*  ot  la  tendre 
'  sollicitude  du  prélat  pour  ses  séminain^s, 
■  ces  sources  limpides  du  sacerdoce,  et  son 
«t  zèle  ardent  pour  le  maintien  de  la  disci- 

•  ptîne  ecclésiastique,  T^rln  favorite  des 
»  grands  ^vfijuts,  el  ses  luttes  incessantes 

•  avec  le  géant  des  temps  modernus,  iorsquei 

•  après  avoir  asservi  le  monde,  il  voulut 
«  asservir  l'Eglise,  el  snn  îiinlu'^rable  alla- 
«  chemenlà  la  Chaire  d»  Pierre,  nu  milieu 

•  des  tempêtes  el  des  flots  snnlcvés  pour 
«  la  rcnvcrsrT,  si  jamais  elle  pouvait  Pêlre... 

«  Un  regnrd  de  Votre  Grandeur  &ur  mon 

•  travail  m'encouragera  et  me  forlinifra. 
«  Vous  ne  sauriez  le  refuser  :  <  'i  j-t  un 
«  tribut  que  vuus  devez  à  la  méniuiro  du 
«  cardinal,  qui,  de  bonne  heure  vous  enioa- 
«  ra  de  son  estime  el  de'son  amilié.  Nous 

•  n'avons  point  oublié  que,  presseniani  vo- 

•  tre  avenir,  il  vînt  lia  fin  de  vos  éludes 
«  cléricales,  vous  prendre  comme  par  la 
«  œaio,  ol  que,  dès  ce  moructit,  il  vou.s  dé- 
«  signa  à  rE:-tliso  de  France  comme  de  ses 
«  futures  et  plus  fondées  espérances  el  s'il 
«  était  permis  de  tout  dire...  nous  ajoutc- 
"  rions  qu«!  son  cœui  «Mail  leudrement  in- 
«  cliné  vers  le  vôtre,  et  que  toujours, 
«  durant  son  eiil,  sa  pensée  s'est  reportée 
^  sur  vnus  avec  suavité.  Ci  fil  été  unedouce 
«  consolation  pour  lui  di;  remettre  entre 

•  vos  maias  ce  qu'il  avait  de  plus  clier  au 

•  monde,  sun  diocèse.  » 

«  M  î.yonnet  vionl  de  fiiirc  nllusion  h 
plusieurs  circonstances,  qu'il  raconte  avec 


«  iiald  seconfuiid  uvecceux  MU.  de  Quélen 
«  cl  Feulrier,  parmi  les  jeunes  bebiluésde'la 
»  roaisun  de  Mgr  Fesch.  On  remarquait  la 
•>  Uienveillanruet  raïuiliéque  l6|ifélal  por** 
«  (ait  au  jeune  clerc.  » 

A  la  date  du  premier  novembre  fBfi» 
nons  lisons  :«  C^;^l  la  première  fois  que 
t  nous  vovons  M.  de  Boiial ,  jeune  eQ-> 
«  core  dans  le  sacerdoce,  mais  déjh  de* 
«  ptn'sdeuxnii  trois  ans  ntfaché  à  la  clia- 
«  pelle  iuip**!  i.ile  ,  parfil!r«  à  Lyon  h  la 
€  «uife  du  cardinal  Fesch.  Il  remplaça,  pen- 
«  dant  quelque  temps,  auprès  de  Son  Eaii* 
«  iience,  M.  l'abbé  île  Quélen,  qui  était  parti 
«  pour  Paris,  où  l'inaieiit  rappelé  divers 
«  travaux  de  la  grande aum&nerie.  Le  prélat 
«  Pestimalt  et  le  gotktaft  beaucoup  :  e*étafl 
«  son  ange,  disait-il,  et  dans  ce  rooroonl  il 
<c  ne  se  doutait  pas  que  cet  ange»  formé  à  son 
«  école,  et  toujours  fidèle  à  son  souvenir» 
«  serait  son  successeur  sur  le  premier  siégo 
«  des  Gaules.  * 

M.  LjonnH  periM  d*unn  vîsile  ifue  Vil» 
de  Rrinnlil  cl  de  Ssmbocy  firent  à  Rome  ao 
cardinal  exilé  : 

«  Cesdeuf  ecclésiastiques,  quenoos avons 
"  vus  naj^iièro  à  sa  suiie,  soii  ^  I  i  chapelle 

■  impériale*  soit  à  Lyon,  avaient  été  dési« 

■  gnés  parle  mi  pour  faire  partie  de  Tam- 
•«  bassadede  Rome.&Igr  J  Pr  ssigny,ancien 

•  évéqua  de  Suinl-Malo,  depuis  archevêque 
de  Besançon,  alors  chef  de  la  nouvelle 

•  légation  romaine  avait  cru  utiliser  leur* 
«  noms,  leurs  talents  et  leurs  méritei»,  eu 
«  les  présentant  au  choix  de  Sa  Majesté. 

•  A  pein-' euronl-ils  pris  terre  su-r  le  sof 
«de  luniijtij  ciié,  autrefois  comme  tou- 
«  jours  la  reiiio  <I<1>  nations,  qu'ils  te  fireni 
«  un  devoir  de  venir  oITrir  leurs  hommages 
«  h  leur  ancien  bienfaiionr...  Vous  deux 
«  assurèrent  le  prélat  tjuc!  les  événements 
«  qui  venaient  de  briser  sa  fortune  n'avaient 


beaucoup  de  charmes  dans  son  ouvrage  et    ,  ?{en  changé  k  leur  affection,  qu'elle  lui 
que  notis  ri^unirons  pnisqu  elles  se  ranpor-     „  (^i^^  toujours  acriuise.  ijn-ils    s  elTorcc- 
leni  a  l'illustre  prélalouquel  le  livre  csl  déd.é.    ,  raienlde  plus  en  plus  de  la  juslilier.  Son 
•  Peu  de  jours  après  ^809].  le  cardinal    *  Bmineneefut  on  ne  peut  plus  sensible  à  cet 

•  lit  une  ordination  au  séiu'iiaire  do  Suin;-     «  lémoignnges  d'un  véi  ii.iblo  et  siiicùre  al- 

•  6ulpice;  il  ca'isacra  à  la  demande  du    i  tactiemeot.  Ahi  c'est  qu'on  les  apprécie 

•  chapitre,  le  jiége  étant  vacant,  dessous-    «davantage,  lorsqu'ils  ne  aont  pas  le  ré- 
diacres,  <Jos  diacres,  des  prêtres  :  do  c<i    «  sultat  d'un   misérable  calcul  ou  d'une 

«  nombre  était  un  jeune  lévite,  né  au  diâ-    «  ambition  déloyale.  Elle  remercia  atfec- 

•  tes u  de  Motina»  daris  les  sévères  moula-    •  lueusement  ceux  qui  hcs  lui  donnèrent. 

*  A  présent,  raos  amis,  dit>elle,  je  ne  puis 

•  plus  rien  pour  vous  :  Dieu  m'avait  tout 
«  donné,  il  m'a  touiôlé;  que  son  saint  nom 
n  soilhéiiiî  Mais  il  est  trop  juste pourne  pas 
«  rccom|»enîier  les  bonnes  actions  que  les 
«  hommes  no  {euvuoi  pas  recoBBatlre.. 
«  Ce  fut,  nous  n'en  douions  pas,  sutis  les 
«  instances  de  ces  deux  eiclésiasliques, 
o  que  Mgr  de  Prossign.v,  elud  de  l  a'iJbassade 


«  gnes  deRouergue.  Son  illustre  père  cou- 
«  vrail  déjà  tous  ses  entants  de  Tauréole  de 
«  sa  gloire.  Le  pieui  ordioand  croissait  i 
«  l'ombre  des  autels  comme  une  (ilanie  d  lieu- 
«t  reusti  venue,  qui  doit  bieulûl  licvciti;-  un 
•  grand  arbre. 

•  Son  Emincncc  sut  le  distinguer  parmi 
«tous  ces  con Jisciples ;  c'était  l'abbé  de 
BL>iiald  qui  devait  être  un  jour  son  suc- 


cesseursur  le  premier  siège  tl^a  Gaules.  «  de  France  prés  le  Saiul-Siége,  invita  le 

•  Elle  le  demanda  aussitôt  h  M.  Tabbé  Eme-  ■  cardinal  Fesch  k  lafôte  de  Saint  •Louis... 

«  ry,  qui  reuchLVil  sur  ri  l  'f   ri'i  l!    r  vaii  <■  II  n'y  a  eu  que  MM.  de  Pressigny  el  de 

«  déjà  de  lui*  Tant  de  litres  réunis  engA-  «  Château briaiid  q^ui,  s'élevani  au-dessus 

•  gèrent  le  eardioaU  protecteur  du  vrai  mé-  «  des  r<<  <^'jiigés,  o*aienl  pas  fait  une  eicep- 
'  lile,  h  l'aiiaelier  à  la  grande  numôneric  »  tion...  |)our  Mgr  Posch  dans  lottrs  lettre» 
«  en  (^ualiié  deckrcde  la  vltaiHlfe  iniyéiifilc.  •  d'iuviiation.» 
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•  Il  arrivsf I  oossi»  par  ititervallet  quoiqu'k 

de  grADJcs  (fislaiiccs,  des  lettres  r'irtimlii''- 
res  du  cardinal  è  quelques  cccl<^siastiques 
de  ses  amis.  Nous  pourrions  citer  entre  au- 
!r  <:  re  lies  h  Mgr dc Bonald,  évéquc dii  Puy, 
aujounl  iiiii  son  successeur  sur  le  siège  «Je 
Lyon.  SonEminence  niAlUîl  toujours  beau- 
coup do  disrréiion  dans  ses  correspondan- 
ces, afin  de  ne  c^mprouieltre  personne 
da  ceux  auxquels  elle  répondait,  ni  avee  le 
gouverneroenl  qui  surYeillait  toujours  ses 
rapports,  ni  avec  Tadministraiion  apostoli- 
que qui  gouvernail  à  sa  place  \e  diocèse; 
nifiis  !  nrfois,  oublioiil  ses  résolutions, elle 
ôuvrail  uu  |<eu  plus  sou  cœur,  et,  dans  ces 
momenls fuKi  tifs  d'épancliemcnti  die  expri- 
mai i  ses  regrets  et  ses  <iésir«;  un  de  ses 
désirs  les  mieut  sentis  et  les  plus  cxpri- 
niés  était  de  voir  lu  pieui  évèque  de  Puy, 
dont  elle  avait  connu  le  glorieux  père 
el  nprécié  le  mérite  personnel,  lui  succé- 
der sur  le  siège  primatini  d(;s  Gaules.  Si 
un  pareil  bonheur  était  réterci  à  mon  dio- 
fiiet  ajoutait-elle,  jt  vCtn  rijùuirait  ju$~ 
qut  dont  ie  ciel.  » 

1  II  y  avait  déjà  plus  d*un  an  que  le  car- 
dinal était  mort,  et,  chose  singulière,  l'E- 
glise de  Lyon  ,  qui  luideTail  lanl,  ne 
lui  nvaii  p??  pncort?  fait  un  service  funè- 
bre... Une  k'Ure  ministérielle,  attribuée 
au  martebal  Soult,  imposait  silence  à  la 
reconnaissance  du  diocèse.  Mgr  de  Botiald 
passant  du  siège  de  Puy  h  celui  de  Lyon 
comprit  tout  ce  qu'il  y  avait  d'insoliie  el 
d'inconvenant  dans  ce  refus.  11  ordonna 
au9»iidl  qu'il  y  aurait  dans  toutes  les 
églis(>s  dc  son  dioi  èse,  le  iiréiuior  jour  li- 
bre qui  suif  rait  sa  prise  de  possession, 
un  service  solenoel  pour  te  repos  do 
l'âme  t'i  V  n  illustre  prédécesseur.  Ti^-I 
fur  le  premier  acte  de  radmioislration  de 
ea  nouveau  prélat  sur  ta  terre  des  PoUiin 
etdes  Irénée  :  et  cet  acte  de  juMico  et  (i  > 
recoDuaissaoce  qui  lui  fait  houn&ur,  nous 
n*«n  doutons  pas,  lui  portera  bonheur, 
pour  la  pros;i!^rird  el  la  cootiottité  de 
son  poiilitical  paroii  nous.  » 
fiON  AVENTDiUB($*iiiT),  dont  le  nom  élalt 
Jean  Fiduasa^  naquit,  en  1221,  h  P  Incn- 
Kegia,  vulgairerreni  Bagnarea,  {itiiiu  ville 
de  Toscane.  —  il  prit  en  12^3,  l'imbii  reli- 
gieux dans  Tord;  e  du  Saint  François,  éiu<Iia 
sous  Alexandre  de  Helès,  fui  reçu,  en  12oo, 
ducieur,  è  Paris,  avec  saint  Thomas,  et  en« 
seigoa  la  philosojihie  ot  la  théologie  en  cette 
ville,  et  ailleuis,  avec  uu  grand  succès.  De- 
puis, n'étant  âgé  que  de  3i  ans,  il  fut  élu 
général  de  son  ordre,  en  1256,  et  gouverna 
avec  tant  de  xèlu  et  de  prudence,  qu'il  éla- 
lilit  dans  son  institut  uuh  discipline  eieui- 
plaire.  £a  1265»  le  Pape  Clément  IV  envoya 
•u  |>ère  Bonaventure  les  prof  tsiotis  de  l'ar- 
<  hi j\  î,  lii;  rVui  k,  en  Angleterre,  que  ce  saint 
huuioiti  rclusa.  Après  la  mort  de  ce  Paalile, 
Je  siège  ayant  vaqué  près  de  trois  ans.  et  les 
cardinaux  ne  pon  >i  i  (  s'nrv  or  Ji  r  sur  réleciion 
d'un  nouveau  Pape,  eii  iaisaèreut  le  choix  ii 
laïut  Sooatreolure,  a'engageant  sotoooelle- 
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mnnt  à  reconnaUre  celui  qu'il  notnmArail» 
uuand  ce  serait  lui-même.  Il  choisit  Thibaut» 


archidiacre  de  Liège,  qui  était  dans  \,\  Terre 
Sainte,  et  prit  le  nom  de  GrégoirH  X.  Ce 
nouveau  Ponlifelo  lit  cardinal,  évôque  d'AU 
bane  en  1373,  et  lui  ordonna  de  se  trouver 
au  deuxiètne  concile  général  de  Lvot.  II 
Rs.sista  h  la  première  session,  tenue  le  7  mai 
127i,  et  mourut  qnelqfies  jours  après  dans 
cette  ville.  Sixte  IV  le  mit  au  catfîlos'te  des 
saints  en  1182,  et  Sixte*  V,  au  nombre  de» 
docteurs  de  l'Eglise,  en  1388.  Le  cardinal , 
Pierre  de  Tarentnise,  dppuis  Pape  sous  lu 
nom  d'Innocent  V,  prononça  l'oraison  funè- 
lire  de  fc  saint,  daus  l'église  de  son  ordre, 
OÙ  se  trouvaient  le  Pape  et  tous  les  Pères  da 
concile,  li  fut  infinmé  dans  l'église  des  Cor<- 
dtdiers  dfi  Lyon,  el  Iransporlé,  en  li3i,  dans 
la  nouvelle  église  que  les  Cordeliers  bâtirent 
dans  cette  vilie,  ou  II  resta  jusqu'à  ce  que, 
dans  le  xvi*  siècle,  les  hugucnols,  s'étant 
rendus  maîtres  de  lé  ville  de  Lyon,  enlevè- 
rent sa  châsse  d*ari$ent,  br  Alèreni  ses  os.  et  - 
en  jetèrent  les  renrlres  dans  la  Saôni'.  S  unt 
Bonaventure  élaii  d'une  vertu  et  d'un  mérite 
ai  éclatants  ,  que  ses  adversaires  mêmes  no 
pouvaient  s*em|t6(  her  de  l'admirer.  Luther 
lu  recorinaissail  pour  un  liuuime  Irès-dislin- 

f;ué  :  Bonaventura  prœstantissimut  oir.  Bel- 
armin  d  sait  ipi'il  était  cher  à  Dieu  et  aux 
homme*'  :  Deo  hoiniaibusqut  amaùilis;  et 
Alexandre  de  11. dès  ne  cessait  de  répéter 
qu'il  seudilail  ipi'Adani  n'eût  point  péché 
dans  le  frèr  e  BDiiavenlure  :  /n  fralff  Bona» 
Ventura  Adam  peccasie  non  videtur.  Ce  saint 
homme  a  composé  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages, dont  Gerson  recommamlo  la  lecture 
aux  I  eligieiix,  assurant  iiue,  de  tous  les  doc- 
tours  catholiques,  c'est  celui  qui  lui  paraît 
le  plus  pro|>re  à  éclairer  l'entendement,  et  à 
échaiilfer  le  cœur.  Triiliènio  en  f)aile  au^^si 
avec  ie  plus  grand  éloge.  La  plu(Nirl  ds  ses 
ouvrageft  sont  mystiques,  ou  spirituels,  fis 
forment  8  vol.  iivl^'l. ,  i  ii|irirnés  h  UiMne  vn 
1588.  Les  deux  premiers  contienueui  les 
Cwmmtairet  tur  VEcriturt;  le  III*,  les  Ser- 
mons; le  IV'  ni  li;  V*,  les  Commentaire$]  iur 
UMaUre  des  senlcncei;  le  VI*  et  le  VU*  des 
Opuicutes  moraux  :  le  VIII',  les  opuiculeg  qui 
cuncernenl  les  religieux.  Depuis  l'édiiion  de 
Rome,  ou  les  a  réiuiprimés  en  AHeiuagne» 
et  en  1668,  h  Lyon,  en  7  vol.  in -fol.  (risy* 
Vie  de  saint  Bonnventure ,  dans  Surius; 
HsNRi'de  Gand,  De  script,  eccles. ,  c.  W  ;  -  • 
TfirrakllBel  Uellaruin,  Daeript.  tcdetia$t,i 

—  Sponob,  Bzovius  el  Rainaldus,  Annal, 
tcclesiast.i  —  Wadijïg  ,  Annal,  biblioth.  Min.; 

—  Jean  Gerso.'«,  dans  le  Traité  des  litres  qut 
Ui  religitux  doivent  /irr,  et  dans  celui,  de 
VBxame»  du  doctrines;  — Saint  Antoniiv; 

—  VOLATERRAN  ;    —    SiXTB    DE  SiENMi;  — 

PossRViN  ;  — Aubbrï;  —Théophile  iUi}(Auo; 
—  Lkhirs;  —  EtsKtfSRBNtus  ;  —  Dobovlay  , 
Ilisioire  de  l'université  de  Paris ,  —  M  arc  de 
Liab  juoe,  etc.  —  Dupi»,  Btblioiiùque  des  au- 
Uwn  9celésia$t,  du  xiii*  tUcU;  —  Bailuv, 
Vien  des  saints,  li  juillet.) 

BONAV£;NrCR£i>B  Paooue  naquit  je  2i 
juin  iB3%  k  l^ttdoue,  dont  il  a  pris  le  noiik 

<^ 
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Butré  chez  les  Auguslins.  il  s'/  (iistingun 
par  ses  grands  (aïeuls.  —  On  «lit  qu'il  étudia 
dans  Tuniversilé  de  Parla,  et  qo  il  y  ensei- 
gtia  rnCmc  In  tli(?oI(ifsic.  Après  la  mort  *lu 
général  de  Beauregard ,  BonaveiUure  de  Pa- 
doue  fut  élu  en  sa  place,  ûnn»  le  chapitre 
l«»nu  h  Vérone,  lo  17  mni  1377.  Lo  Papo 
Urbain  VI  lui  donna  le  chapeau  de  cardinal 
en  1378,  ou  1981^  suivant  d  autre*.  Son  sèie 
pour  1*5  !il)ert(^!!  <le  TEgiise  lui  attira  la 
haine  do  Francisco  Carrarto,  tyran  de  Pn- 
doue,  qui  le  fit  assassiner,  d'un  coup  de 
flèrhc,  lorsqu'il  passait  sur  lo  pont  Snini- 
Ange  à  Uomei  vers  1389.  Il  avaii  couipo^é 
divers  ouvrages  s  des  coinmenlairos  sur  les 
Epltrcs  canoni(pius  d(i  s»iiU  Jean  et  do  saint 
Jfli-ques,  et  sur  le  Matlre  des  sentences;  de$ 
Vies  des  saints  ;  des  sermons  :  Speeulum 
Mariœ;  BrevUoriuium:  Ternarium  de  regi- 
mineconscieiKiœ,  etc.  S*>n  corpâ  lui  enseveli 
daDiTéglise  de  Sainl-Triphon,  d'où  on  le 
transporta,  dppiiis,  dans  c-lle  de  son  ordre, 
uù  se  voit  son  lonihenu  dans  la  chapelle  de 
Saini-Nicolas  de  Toleniin,  avec  son  épilaphe. 
Bonaventure  de  Piidoue  était  ami  de  Pétrar- 
que, dont  il  prononça  l'oraison  funèbre  en 
1369.  (Voy.  Pbtrarca,  Rer.  seniL,  iib.  ii, 
episi.  25  ;  *—  ScARDEONi,  Antig.Patav.t  lib.  ii; 
—  Joseph  Pamthil.,  Bibthtn.  attgu$t.: 
CcRTius,  Elog  Auguatin.  i7/usf.;  — Onuphrb; 
«-CucoNiusi  —  Sponds;  —  Bzovius; 
CecssaiLs;  —  AtiBSitT;  —  LbhirSi  etc.;  — 
DoviN,  Bibthih.  du  oui*  eccMa.  dm  xiv* 

BONCOMPAGNI  (Iohacb)  RomaÎD.  né  en 

17i3,  fut  fa  il  raidinal  par  Pie  VI  eo  1775.  Il 
aiourui  c-n  1790. 
P07<!ELLI  (MtcBBL)»  naquit,  en  f84t,  à 

Bosco,  pitite  ville  des  Etats  sardes,  î)rès 
d'Alexandrie.  —  Son  nom  de  baptême  était 
Antoine,  qu*il  changea  en  entrant  dans  l'or- 
dre de  Sainl-Oomfntquf»,  pour  prendre  celni 
de  Michel.  Il  étudiait  à  Péruiise,  lors()u'il 
apprit  Tavénement  au  ponlillcat,  de  Pie  V, 
Î.OI!  f-'rrMid-on<le,  'pli  («créa,  seul,  cardinal 
eu  1566.  li  lui  cuutia  aussi  l'intendance  gé- 
nérale du  domaine  de  l'Eglise,  quoiqu'il  n*edt 
que  25  an?,  9vec  la  dignité  de  ramerlingue 
et  le  prieuiu  de  Uome.  Ensuite  il  l'envoya 
romme  légat  en  Portugal ,  en  Espagne  et  en 
France,  pour  engager  les  princes  chr^iien!^ 
A  faire  une  ligue  conir»  les  Turcs.  Bunelli 
s'acquitta  de  ces  niissiuns  avec  honneur;  et 
arriva  i  Home  à  Icuips  pour  adtoioistrer  lus 
demiers  sacrements  è  son  onele.  Il  contribua 
bêauc0U[)  à  l'éleclion  do  (îi  t';.^(jire  XIJI.smus 
le  pontitical  iluquel  il  présida  plusieurs 
asserabléus  qui  avaient  pour  objet  la  politi- 
que et  la  rLliu;ii)n.  Il  n(!  fut  pas  iiuiins  em- 
liioyé  sous  Siile  V».el  sous  Grégoire  XiV, 
lei|uel,  en  1591,  lui  aecortla  le  bonnet  ronge, 
<|ue  tes  cardinaux  réj^ul'ers  no  portaient 
point,  et  que  son  oncle  lui  avait  toujours 
refbsé.  Pendent  ses  iégolions ,  il  se  Ut  esti- 
mer des  princes  avec  les'jucls  il  ont  à  Imi- 
ter. Philipj)u  11,  roi  d'Espagn*.;,  lui  donna  un 
buffet  en  vermeil,  et  une  pension  do  7,000 
écus,  avec  la  ville  de  Bi).>co,  qu'il  éri^'ea  en 
marquisat;  et  ie  roi  du  France  Charles  IX 


lui  ni  présent  d'un  diani-^ii!  de  juls,  richo- 
mcni  enchâssé  avec  ces  inscriptions  :  Non 
mfnus  A«e  soiîda  tit  pieîtti,  —  at  pietai  pos- 
til  mea  ianguine  solvi.  11  mourut  ti  Rome  en 
1598,  et  il  y  esl  inhumé  à  Sainte-Marie  sur 
la  Minerve,  où  on  lui  a  élevé  un  superb» 
mausolée  avec  uno  t^pitaplie.  {Voy.  Petra- 
.liBLLAitius  :  —  DR  Tuou  ;  —  Spo.nob;  ^ 
d'Ossiat;  —  KvKEnr, Hist,  des  card.,  etc.) 

BONKl.LI  (CnAnr.rs),  arrière-neveu  du 
Pipe  Pi«  V,  lut  arctievôque  in  partibut  de 
Tarse,  puis  de  Corinihe,  gouvirneur  de 
RiMiio,  nonco  en  lispagne,  et,  lu  lij.uivier 
1G6V  ,  iiniiiiué  (  .irdinal  du  iîlro  de  Siiiulu- 
Ana>i!a>.i«,-  p  ir  Alexandre  Vil.  Il  mourut  h 
home  lo  27  août  1(»7C.  6t  y  fuL  inbuwé  à 
SaitUtî-Mario  sur  la  .MiU'  rve, 

BONELLl  (JosEPH-Pozzo), Milanais,  arclie- 
vô'pio  de  Milan,  fnt  créé  cardinal  en  1743 
por  le  Pape  Dlmioîi  XIV. 

BONI  PAGE  Vlll  (BenoIt  CAJKTAN  ou 
Ci.VÊTAN),  était  né  do  |  arenls  catalans,  qui 
avaient  (>ris  ce  nom  de  Gaétan,  parce  qu'ils 
demeuraient  à  (lacte,  avant  de  tixer  luur  sé- 
jour^ At^agni,  Vwn  delà  naissance  de  Benoit. 
-  Son  père  l'avait  fait  élever  avec  soin  dans 
l'élude  des  sciences  liutuamcs,  cl  de  la  ju- 
risprudence civile  cl  canonique.  Le  jeune 
Benoit,  devenu  docteur,  fil  connaître  à 
la  cour  de  Borne,  où  il  exerg-i  les  chargea 
d'avocat  consistoriai  et  de  prolonolûire  du 
SainV  Siège.  Depuis,  il  fat  chanoine  de  Lyon, 
et,  Itî  23  mars  1281.  rr(''é  cardinal  par  le  Pape 
Martin  IV.  Efi  ii90,  Nicolas  111  l'euvojra, 
comme  h^i^at,  on  Franc»,  avecGéranf  Bfau- 
Chi.  Le  Pape  Célestin  V  ay.-inl  ahdi(jué  le 
nonlilicat  le  13  dc^ceinhre  iâ9i,  Benoît  Ca- 
jHanfutélu,  à  Naidcs,  )K>ur  lui  succéder, 
Ie2'»  (!  1  nn^mo  mois.  {Voy.  le  Dict.des  Papa.) 

BOMFACK  1\  {PiKahS  'lunaceLu),  était 
de  Naples,  d'une  famille  noble,  mais  tombée 
dans  la  n;! -ère.  Il  fut  fait,  en  1281,  cardinal 
d'i  titre  do  Sain[-(îeor;j;eî ,  puis  de  Saiule- 
Anaslasle,  et,  le  2  novembre  1389.  ëlu  Pape 
h  Borne  après  la  mort  d'Urbain  VI,  dans  le 
temps  oij  tes  cardinaux,  qui  éiaieulàAvi-  . 
(tnon,  élisaient  Clément  VII,  pu isBeuoIlKllI. 
[Yoy.  le  Dict.  des  Papes.) 

BONIFACE  lut  créé,  uu  {^r  le  Pope 

Adrien  IV,  diacre-cardinal  du  titre  de  daluii» 
Cômft  et  de  Saint-Damien. 

liONNEL  Y  CUBE  (Jbak-Josepu!.  ué  au 
diocèse  de  Grenade  en  1782,  archevèqu# 
de  Ttdède,  fut  fait  cardinal  en  1830  par 
Pie  IX.  Son  Excellence  vit  encore. 

BONNCCCI  (liTiKNSEj,  Toscan,  évôqued'A- 
lalri,  puis  d'Arezzo,  créé  en  1587,  par  le 
Pape  Sixte  V,  prélre-cardinal  du  titre  de 
Siini-Pierre  et  de  Saiot-Marcellin,  mourut 
en  1589. 

II09ITEMS  (Andrk),  né  h  Pérouse,  fut 
évôijiio  d(;  celle  ville,  après  avoir  eu  l'ad- 
niintslralion  du  prieuiiô  de  Sainle-Luce  à 
Fforence.  —  Le  Pafte  Drbifn  VI  le  nomma, 
le  18  septembre  1378,  cardinal,  et  ensuite 
gouverneur  de  la  Marche  d'Ancduc.  Denuia, 
fi  se  trouva,  en  1389,  ft  réiectionde  Boni  face 
JX;  ft,  retourné  dans  son  gouvernement, 
il  mourut,  l'année  suivaDle,  h  ilecanati,  où 
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il  Tul  inhumé  dansTéglise  cathédrale.  (Voy. 

CONTOLERlUt  ;  —  CUGOBlUi;  —  AUBgftT;  — 

Ughkl.  :  etc.) 

I  BONVISI  (BoNTiso),  Lucquoi?,  créé,  en 
1596,  parle  Pape Cléiaent  Ylil, diacre-car> 
dinat  da  liira  de  Saint-Vile  «t  dtt  Saiol-Mo- 

destp,  arr}iGv<':]uo  deBriri,  riiourul  en  1603. 

BONVISI  (Jérôme),  évâque  de  Lucques, 
tfk  il  était  né;  après  avoir  élé  arehevéqne 
de  LaOilicéo,  puis  dn  Thessaloniquo  el  de 
Trébizonde,  fui  nonce  à  Cologne,  et,  le  9 
«viil  t657,  fut  nommé  cardinal  ptr  le  Pane 
Alexandre  VII.  Il  mourut  en  son  dvôciié 
de  Lucques  en  février  1077,  âgé  Ue  70  ans. 

BONVISI  (FaAi«çois)i  évAque  de  Lucques, 
était  neveu  duprécéclent;  après  avoir  été 
nonce  à  Cologne,  en  Pologne  et  h  Vienne, 
et  archevêque  de  Thessalonique,  il  fut  élevé 
h  la  pourpre  par  le  Pape  Innocent  XI,  lo 
l"seuteitibre  16^1,  et  mourut  dans  son  évâ> 
cbé  de  Lucquef  en  «oûl  1700|  âgé  de  77 
ans. 

BONZf  (iKATT  de),  fils  du  premier  ministre 
du  granJ-t!in:  io  Toscane,  se  fil  recevoir,  h 
Padoue,  docteur  en  droit  canonique  et  civil. 
—  Il  joufstaif,  à  Romo,  d'nne  grande  con- 

sidér  iiion,  el  François,  duc  de  Toscane,  le 
choisit  pour  arbitre  du  différend  qu'il  avait 
avec  le  Pape  Glémenl  VIII,  louchant  les  lt> 

mites  de  leurs  territoires.  Il  s'acquitta  de 
celte  n^ociaiion  à  la  sniisfaction  des  dent 
parties,  lit  te  duc  le  fit  sénateur,  bien  qu*il 
n'ertt  pas  encore  l'âge  requis.  Le  roi  tlo  Fi  an- 
ce,  Henri  IV,  le  nomma  eu&uile  à  l'évécliô 
de  Béziers,  dont  il  prit  possession  en  1598. 
C'osl  lui  qui  célébra  le  mariage  de  co  prince 
avec  Marie  de  Médicis.  Henri  IV  créa  en  ïà-, 
veur  du  prélat,  la  charge  de  grand  auinAnier 
de  la  reine,  el,  nlus  tard,  pour  récompenser 
ses  services,  il  loi  donna  sa  nomiuaiion 
au  cardinAlat ,  que  Bonzi  reçut  du  Pape  Paul 
V  en  1611.  Depuis,  ce  prélat  assista  aux 
élats  généraux.  Il  prit  pour  coadjulcur, 
dans  son  évôché  de  Béziers,  Domiiiiijue  do 
Bonzi,  son  neveu»  pour  lequel  il  obtint  la 
sorviTance  de  ta  cnarge  de  grand  aumônier 
de  la  reine  :  ensuite  il  se  rt-tira  îi  Rome,  où 
il  assista  è  l'élection  du  Pape  Grégoire  XV 
en  1681,  el  j  mourut  peu  de  temps  après. 
Soncorpsfut  porté  aux  Tli(î.itinsde  Florence, 
où  la  maison  de  Bonzi  a  une  aiagniliquo  cha- 
pelle. {Voy.  Saintb-Martqe,  GaU.Ckritt.) 

BONZI  (Pierre  db),  né  à  Florence,  le  15 
avril  lOâl,  fut  élevé  en  France  auprès  do 
€léfl>ent  de  Bonzi,  cinquième  éTA4|ue  de  Bé- 
ziers de  celle  faniillt;,  e(  <^(^vi  oncle.  —  A 
l'à^e  de  2V  ans  il  enlu  dans  l  iî-i^lisij.  Le  car- 
dinal Maz<irin  nvail  pour  lui  une  estime  et 
une  confiance  sans  bornes,  el  il  le  déclinait 
aux  affaires  étrangères.  De  son  côlé,  le  grand* 
duc  de  Toscane  l'aci  rL  iJi[ii,(  ouimesoii  niinis- 


deur  ettrnordinairo  auprès  du  g;rand  dur, 
pour  conduire  à  Florence  cette  princesse.  11 
était  encore  Florence,  quand  le  roi  lui 
donna  l'ambassade  de  Venise.  II  s'agissait 
d'obtenir  de  cette  république  un  libre  pas- 
sage, sur  son  territoire,  pour  Tarmée  que  la 
France  devait  envoyer  en  Hongrie.  La  n  '  ^o- 
ciation  était  diilicile  ;  mais  révôq|ue  de  Bé- 
siers  obtint  du  sénat  tout  ce  quil  deman- 
dait. De  cette  ambassade  !a  cour  de  Franco 
l'envoya  à  celte  do  Pologne,  pour  empêcher 
d'abdiquer  le  roi  Casimir,  qui  régnait  alors. 
Lo  succès  de  celte  négociation  no  fut  pas 
moins  heureux  que  celui  de  la  précéduiUe, 
et  il  revint  de  celle  ambassade  avec  h  no- 
minetion  »in  cardinalat,  dignit(5  qjie  lui  don- 
na, eu  1572.  lo  Pape  Clément  X.  Bonzi  ne  fut 
pas  plutôt  de  retour  en  France,  que  le  roi 
Casimir  abdiqua  la  couronne.  Le  roi  envoya 
encore  l'évôque  de  Béziers  on  Pologne,  lors 
de  l'élection  d'un  nouveau  roi.  il  y  avait 
une  forte  cabale  pour  un  prétendant  opposé 
aux  intérêts  de  la  France;  mais  l'évèque  de 
Bt^ziers  la  dissipa  par  sa  vigilance  et  son  ha- 
bileté ordinaires,  et  il  tit  élire  Michel  Wis- 
novicski,  également  agréable  è  la  nation 
polonaise  el  à  la  Fran  n.  A  son  retour,  lo 
roi  te  nomma  è  l'archevêché  do  Toulouse, 
et  h  Tambassade  extraordinaire  d*Espagne  : 
puis,  en  moins  de  trois  ans,  Il  fui  grand 
aumônier  de  la  reine,  cardinal  el  archevfi. 

3ue  de  Narbonne.  Il  concourut  h  Télecllon 
c  trois  Papes,  Innocent  XI,  Alexandre  VIII 
el  Innocent  XII,  toujours  honoré  dans  ces 
trois  conclaves  de  la  confiance  illimitée  da 
roi,  el  de  l'esiimc  de  tous  ses  collègues.  Eo 
il  fut  associé  à  l'unlfo  du  Suint-EspriU 
Ses  libéralités  contribuèrent  beaucoup  à  la 
construction  du  séminaire  de  Narbonne,  qui 
est  un  des  plus  beaux  de  la  France.  Il  fonda 
aussi  dans  cette  viik-  un  petit  séminaire  pour 
les  élèves  pauvres  de  son  diocèse,  el,  danj 
son  église  métropolitaine,  il  tit  élev*r  un 
nulel  d'uiio  rare  nngnifioence.  Il  mounu  à 
Monlnellier  le  11  juillet  1703,  âgé  de  73  ans. 
regretté  de  tout  le  Languedoc,  et  après  avoir 
pr(^5id6  |>eiidaiit  trenii'  ans  les  étals  géné- 
raux de  cette  provinci;.  Son  corps  fut  porté 
&  Narbonne*  et  inhumé,  suivant  ses  désirs, 
dans  son  église  môlrnp'jlitntne. 
BORDIiS  (des).  —  Voij.  BEaTHiND.  i 
BO II  ELLI  (Simon),  ablicd'iSublac,  fui  créé, 
en  1158,  par  Adrien  IV,  dia.n  -CTrdioal  dil 
tilro  do  Sainte-Marie  in  Donnuii  i. 

BORGHÈSE  (CiMiLLB),  Romain,  r  éé,  en 
159(7.  p:!r  lo  Pape  <>léiiM'Mt  VIH,  f>i  û !  i  i'-cfir- 
(Inial  du  litre  do  Saïui-Eusèiie,  lui  i'ape  ious 
le  nom  d«  Paul  V. 
i  BORGHÈSE  (  Pierrb-Mahib),  Siennois, 
nommé,  en  1623,  par  lo  Pane  Urbain  VIII. 
diacre-cardinal  du  titre  de  Saini-GeorKes  in 


Ire,  auprès  des  rois  de  France  et  d  Espagne  Yelabrot  puis  de  Sainte-Marie  in  Co$mtdin, 
aux  eonférenees  de  8aint-lean>de-Ltts  et  de   mourut  en.16%9. 

F  ntnrahie.  C'est  !^  qu'if  fut  nommé  évèque 
d<j  H' ziers  et  abbé  d'Aoiane,  après  la  mort 
du  Clément  de  Bonzi,  aon  oncle.  Peu  après, 
il  fut  chargé  de  négocier  le  mariage  de 
Mlle  d'Orléans  avec  le  prince  de  Tos 


BORGHÈSE  fFaiNçois).  né  ?»  Rome,  le  90 
iuin  1697,  prit  1  habit  ecclésiastique  et  reçut 
le  doctorat  le  k  avril  1791.  Rrotonolaîre 
apostolique  en  janvier  172V,  il  fut  r)i5clar^ 
prélat  domeslîuue  du  paiais  apostolique  le 
cane,  et  Lonia  XIV.  le  nomma  soo  imbaasa-  T  septembre  aatvaai.  Le  Pajic  Benoît  XIII  1a 
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pommA  son  ninllrede  chambre  le  96  janvier 

1728,  lui  ronréra  les  quatre  mineurs  le  29 
du  môme  mois,  et  le  sous-diaconat,  le  diaco- 
nat  et  la  prôlriso  let  8*  t9  «t  25  février.  La 
8  mors  suivront,  il  proposa  pour  lui,  dnn<;  un 
consistoire,  1  archeTéché  in  pariibus  ii^  Tra- 
janopolÎR.  Borghèse,  rois  au  nombre  des 
exominalenrs  des  évéques,  fut  fait  major- 
dome du  «acr6  palais  apostolique  le  28  mars 

1729,  et  cardinal  do  la  sainte  Eglise  romaine 
lu  6  iuilitit  suivant.  Le  3  mars  1732,  il  chan- 
gea le  titre  presbjléral  de  Sainl-Pîerre  ïti 
Moniorio,  pour  prendre  eeiai  de  SaiiiUSyl- 
veslre  in  QapUt. 

BORGHÈsE  (Scmon),  nomaîn,  né  en 
173<>,  légat  de  Ferrare,  fui  fait  cardinal  par 
Clément  XIV  en  1770.  Il  mourut  en  1782. 

B0R6IA  (ALPBoifSE),  Espagnol,  archeTè- 
que  de  Val^Dcc,  créé,  en  HVV,  par  le  Pape 
Éogône  IV,  prôlre-cardioal  du  tilreWies 
Quatre-Saints-Conronnés,  fut  Pape  sons  le 
nom  de  CAïuTr  IH.  ( 

BOR<îlA  (HoDERtc),  Espagnol,  nomm^,  en 
1%55,  par  le  Pape  Calixte  111,  son  oncle, 
diacre-cardinal  du  titre  do  Saint-Nicolas  m 
Carctrt,  puis  vice-chancelier  de  l'iiglise  et 
évoque  de  Porto,  fot  Pape  sous  le  Dom  d'A- 
lexandre VI. 

BORGIA  (César),  était  le  second  fils  d'A- 
letsndreVI.  —  Celui-ci  le  destina,  dto  son 
jeune  âge,  5  l'éla!  nrcl»*sias!iquo  :  et,  comme 
il  ainiartennit  à  une  loniille  puissante  en 
Espagne,  il  lui  obtint  Tévêché  de  Pampc- 
lune.  Aussitôt  après  son  élévation  sur  lo 
Saint-Siège,  il  le  nomma  à  l'archevôclié  Uo 
Valence,  puis  cardinal  en  1W3.  nouveau 
cardinal  résolut  alors  de  se  défaire  de  son 
frftre  «Iné,  Jean  Borgia,  5  qui  le  roi  d  Es- 
|i;i::;rie  r>  ;i il  accordé  le  duclié  de  Candie,  et 
Alexandre  VI,  le  duché  de  Bénévent  avec 
les  comtés  de  Temelne  et  de  Pnntecor?o. 
En  1497,  Jean  lîorgia  fut  Irouvé  dans  lo 
Tibre,  percé  do  neuf  coups  d'épée  :  personne 
ne  douta  que  César  ne  fdt  Tauieur  de  ce  fra- 
tricide. Celui-ci  quitta  donc  l'éiat  ecclésias- 
tique et  déposa  la  pourpre  pour  se  liguer 
nvec  Louis  XII,  roi  de  France,  qui  projetait 
l'expédilion  l;.'  Mdan.  Co  jirii ce  fa  fil  duc 
de  V  aleiiuiiois,  eu  récompense  de  ce  qu'il 
lui  avait  spporté  une  bullei  dans  laquelle  le 
Pontife  nommait  des  commissaires  pour 
connaître  de  la  rupture  de  son  mariage  avec 
Jeanne,  fille  de  Louis  XI  :  car  la  politique 
avait  conseillé  à  Louis  XI!  d'épouser  la 
veuvo  de  son  prédécesseur,  Aune  de  Bre- 
Ingnc,  pour  que  cette  province  ne  fût  pas 
dtfinchée  de  It  Fr:if:c<i.  Un  nuire  motif  do  rc- 
connaissaiice  ue  la  part  de  Louis  Xll,  c'ei>l 
que  César  lui  apportait  en  même  temps  le 
'  chapeau  decardiiial  pour  le  vertueux  Georges 
d'Auiboise.  Louis  Xll  ne  s'arrêta  point  là .  U 
lui  fit  épouser  Charloito,  (ille  d'Alain,  soi- 
gneur d'Aiiaret.  Dés  ce  moment»  César,  ap- 
puyé des  armes  de  Louis  Xll,  poursuivit 
l'exécution  de  ses  desseins.  Sans  s'inquiéter 
des  intérêts  de  sou  allié*  il  prit  pour  son. 
propre  compte  les  meilleures  places  de  la 
Uouisgne,  s'empara  d'imrila,  de  Forli,  de 
Faéiizj,  de  Pésait»,  de  Riuiiui,de  Camérino, 


dépouillant  les  légitimes  possesseurs,  corn- 

meUanl  tous  les  crimes,   oTorçsnt  sur  la 

ftlupart  des  princes  d'iialiu  une  tyrannie 
nlolérable.  Depuis,  pour  s'approprier  la 
ricfio  succession  du  cardinal  Cometto,  il  dé- 
termina Alexandre  VI  è  aller  souper  che» 
lui  le  17  août,  ol  y  fit  porter  du  vin  empoi- 
sonné. Le  père  et  le  fils  étant  arrivés  de 
bonne  heure,  et  étant  altérés  par  suite  de  (a 
chaleur  de  la  saison,  demandèrent  à  boire; 
mais  comme  celui  qui  était  dans  leur  secret 
ne  se  trouvait  pas  là,  an  autre  domesilaue 
leur  donna  lo  breuvage  empoisonné,  qu  ils 
avaient  fait  préparer  pour  le  cardinal  Cor- 
oetto.  Ce  fait  rseonté  par  plusieurs  histo- 
riens, est  contesté  par  d'autres,  et  .n»fe:  rai- 
son. Quoi  qu'il  en  soit,  Alexandre  Vi  mourut 
peu  après,  en  i809.  César,  comme  plot 
jeune,  aurait  résisté  à  l  i  f'îrcc  du  poison. 
Sous  lo  nonlillcal  de  Pie  111,  successeur 
d'Alexandre»  il  fot  sur  le  point  d*être  mas- 
sacré par  ses  ennemis  Li  protection  du  roi 
do  France  le  sauva  ;  en  récompense,  il  n  eut 
rien  de  plus  pressé  que  de  le  trahir.  De  tant 
de  places  qu'il  avait  envahies,  il  ne  lui  en 
restait  que  quatre  qu'il  offrit  de  remettre 
è  Jules  11,  élu  après  Fie.  Ce  Pontife  refusa 
d'abord  de  les  accepter  et  permit  à  César  de 
se  retirer.  Mais,  mieux  conseillé,  il  le  fll  ar- 
rêter ^  Ostie,  et  le  retint  prisonnier  jusou'à 
ce  qu'if  eût  rendu  ces  places,  fl  le  mit  olops 
eu  liberté,  et  Borgia  alla  se  rétu^ior  auprès 
de  Gonialre  de  Gsrdone,  qui  tm  promit  do 
Je  faire  passer  en  France  ;  mais,  au  moment 
môme  où  il  s'embarquait,  le  général  espa- 
gnol le  fit  arrêter,  le  27  mai  150'4^,  et  l'en- 
voya prisonnieren  Espagne,  où  il  fut  détenu 
auchAleau  de  Medina  del  Campo.  Au  bout 
de  deux  ans,  il  fiarvint  ?i  s'échapper  et  il  se 
réfugia  auprès  de  Jean  d'Albret,  roi  de  Na- 
varre, frère  de  sa  femme,  lequel  était  en 
guerre  avec  Louis  de  Beaumont,  son  vassal, 
connétable  de  Castille.  Borgia  alla  assiéger 
le  château  de  Vtane.  Le  connétable  voulut 
y  jeter  soixf^nln  hommes  pendant  la  nuit;  et 
le  duc  de  Valentiuois  les  poursuivant  fut 
tué  te  18  mars  1807.  Ses  gens,  ayant  coorert 
son  corps  d'un  manteau  écarlate,  le  por- 
tèrent à  Viane,  où  il  fut  enseveli.  11  avait 
pour  devise  ces  mots  :  Aut  Ceuar,  aut  ttUM; 
ce  qui  donna  lieu  aui  distiques  somots  : 

î!  ir  ).'i  I  ('  I  s.ir  (  r  i:  faclis  <  l  nominc  Cie^:it 
AiH  iiiliii,  dul  L.ii:j;ir,  dixU  :  uUuuiquc  luiL 

Cé$ar  Borgia  ,Uaii  Cîutr  de  nom  ei  par  mmdm.  dm 

OH  rien,  (liiait-il  :  il  a  éié  l'un  et  Vautre. 

Aul  nihil,  aut  r.i(<$3r  viili  (liri  fiorpa  :  Qwû  ni  ? 
Cuintimul  et  0<iar  pussil  cl  issc  nihil. 

Bor«a  veNl  ërê  ameli  Cétar,  ou  ru»  ;  Pourqm  put 
rmqifUpaÊlétreàltt^CimrttrkH. 

Omnia  vincebas,  sporaha<;  nmnia,  Cmar; 
Onuiia  deOciunt,  ilicipls  esse  oibil. 

Th  iriompkm  de  loui,  m  eipMêmt,  Cim;  Met 
tabaudmatt  *t  Ut  ji'm  plm  rm, 

•»  Nous  avons  passé  rapidement  sur  cette 
triste  vie,  omettant  des  ^aîts  sur  lesquels 
la  malignité  8*est  donné  ëarriéfe,  mais  qui 

sont  justement  contestés.  César  Borgia, 
comme  Alexandre  Vi,  avait  de  grandes  ca- 
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pac{l(^s  pour  les  affaires,  il  était  lettré,  élo- 
quent ;  Mflchiavel,  dans  son  lifre  Du priHC*, 
le  présente  comme  It  Ijpe  de  l'habile  poli- 
tique.  Ces  deux  hommes  vivaient  dans  un 
siècle,  dans  un  pajs,  où  la  corruption  avait 
envabi  les  sommités  sociales.  Il  n'en  est  pas 
moins  déplorai)!©  qu'ils  aient  donné  un  tel 
scandale,  et  qu'ils  aient  si  mal  usô  des  ta- 
lents que  leur  avait  départis  l.i  Providencii. 
{Voy.  VotATBmiAi».,  Antiq.f  lib.  xxii  ;  — Gui- 
CHAHDi?»,  Ui$t.  d'Ital.,  I.  T  et  ti  ;— Mariana, 
1.  XXVII  et  xxviii;  — Paul  Jove,  Elog. 


Pape  AloTnn  Ire  VI,  créé,  en  1536,  par  le 
Pape  Paul  JU,  diacre-cardioal  du  litre  de 
Sainl'Nieolaa  in  Carrer c,  pais  de  8tioUBus> 

tache,  mourut  en  1,>37. 
V  BORGIA  DEGANDiK  (UF.^.m].  Espagnol, 
fait,  en  1539,  par  le  Pape  Paul  III,  diacre- 
c.irJinal  du  litre  des  SeiDts  Nérée  el  Acbil* 
\éi\  tiioiirut  en  15i0. 

BOIIGIA  (Gaspard),  fils  de  François,  duc 
de  Gandie,  naquit  en  1584.  —  Il  flt  de  bonnes 
études,  fut  reçu  docteur  en  théologio  h  K\- 
c<il,i,  et  y  fut  doyen.  Il  était  ciianoine  à  ïo- 


Sponde  et  Rzovius,  Annal.  ;  —  Maeiana,  ^  iôdc,  quaod  Paul  V  le  créa  cardinal.  Il  fut 


I.  xxvj  ;  —  AcBEBY,  Hifî.  dneard,  :  —  Ohw- 

PBRE;  — ViCTOREL;  —  f'.AïUBAi,  clc) 

BORGIA  (JCAR),  neveu  du  Pap«  Alexan- 
dre VI,  était  aussi  Espagnol.  —  Après  avoir 

eïorci;  la  charge  de  |)r(ilL)iifitairc  pt  rfc  cor- 
recteur dos  lettres  apostoliques,  et  avoir 
olilenu  l'srchevèehé  de  Ifonte-Aeale  en  Si- 
cile, il  fut,  on  U92,  créé  cardinal  par  snn 
oncle,  qui  lui  donna  oncore  révôclié  d'Ul- 
■Qls  en  Moravie.  Ciaconius  ajoute  même 
qoo,  outre  le  titre  de  patriarche  deConatanti- 
oople  qu'il  lui  fit  prendre,  il  lui  donna  en- 
suite I  erebevèché  lie  Capoue,  l'évêchi^  do 
Ferrarc  el  celui  dr»  fnrii  en  Espagne.  Jeon 
do  Borgia  fut  d  abord  employé  dans  les  af- 
faires les  plus  importantes;  il  alla,  en  qua- 
lité d(!  !d-'<nt,  dans  le  royaume  de  Naples, 
dont  il  porta  l'investiturc  à  Alphonse  11.  Il 
«'y  trouva  aiix  cérémonies  du  maringo  de 
Geoffroi  Borgia*  fils  d'Alexandre  VI,  avec 
Sanche  d'Aragon,  fille  naturelle  de  ce  roi, 
en  U9i.  1)  [ ms,  '  o  car  iiinl  se  vil  contraint 
à  vivre  dans  la  retraite,  pour  ne  pas  porter 
ombrage  àCëtar  Borgia,  trop  jaloui  oe  son 
autorité  pour  permettre  à  quiconque  do  la 
partager.  On  dit  qu'il  muiirul  à  Home  le 
V  aoât  1503.  (  Voy.  OHoraee,  Attxtmér*  Yl; 
—  ZuniTA  ;  —  CiACO?<ius  ;  — Ughel.,  eli%) 

BOHGl A  (Jean),  dit /eJtfune,  était  un  autre 
neveu  d'Alexandre  VI,  qui  le  créa  cardinal 
en  H96.  —  Il  lui  donna  aussi  l'archevêché 
de  Valence  et  lecommaodemeot  des  troupes 


areheTêqttO  de  Séville  el  de  Tolède,  et  pen- 
dant quelque  temps  vice-roi  ifo  Noples.  Am- 
bassadeur h  Rome,  il  édifiait  par  sa  piété  et 
par  son  amoor  de  [la  retraite.  Il  employait 
(  !i  I  jne  rrinéo  dit  mille  écus  d'or  en  au- 
mÙHHS.  Colle  charité  pour  les  pauvres  lui 
mérita  le  titre  glorieot  de  pèn  ât$  pûuwt»t 
bien  préférnfi!o  h  tous  ceux  qui  viennent 
des  dignités  humaines.  Il  mourut  à  Madrid, 
en  novembre  16^5.  (Voy.  Imbovt,  Gnuatog* 
Hispan,  fami!.,  o  58  ;  —  Cuco!«nii,  Biêtor. 
Pontif.el  cardinal.,  t.  IV.  p.  430. 
✓  BORGIA  -GANDIE  (François  dk),  elia- 
noine  de  Tolè  lc,  puis  évôque  de  Culflliorr"» 
et  archevêque  io  iiurgos,  créé  cardinal  en 
1700  par  le  Pepe  Innocent  XII,  moorot  ea 
170â. 

•'BORGIA  (Charles),  Espagnol ,  patriarche 
d«-s  Indes,  grand  maître  de  la  chapcilo  du 
roi  d'Espagne,  nommé,  en  1720,  par  le  Pape 
Clément  XI,  cardinal  da  titre  de  Sainte- 
Pudenliane.  mourut  en  1738. 

BORGIA  (ËTiENNB),  Dé  àVellelri,  le  3  dé- 
cembre 1731,  est  peoi4tre  le  partieollerqui 
0  possédé  le  plus  riche  musée.  —  Elevé  au- 
près de  son  oncle,  archevêque  de  Ferme,  il 
inonlra,  très-jeune  encore,  un  ffotftt  irrésis- 
tible pour  l'étude  des  antiquités,  et  n'épar- 
gna ni  soins  ni  déposes  pour  se  procurer 
tons  les  objets  antiques  dont  il  aveit  con- 
naissance, manuscrits,  statues,  bronzes,  mé- 
dailles ;  c'est  ainsi  qu'il  forma,  avec  le  temps, 


qu'il  envoyait  poor  oomliatlre  les  Français,  ^  dans  son  palais  de  Velletri,  celte  collection 

el  pour  «ppnyer  le  parti  de  Ferdinand  le    -    -  -   .^-l. —         —  .  , 

Calnolique,  qui  uiaii  très-puissant.  Ce  car- 
dinal (ut  encore  légat  è  Venise  en  U99.  H 
mourut  le  17  janvier  1500  5  Urbin,  capitale 
du  duché  de  ce  nom.  Son  corps  fut  porté  à 
Rome,  et  inhumé  dans  l'église  Sainte-Marie 
étlFopolùé  Suivant  quelques-uns,  il  aurait 


SI  vflriép,  si  roiTîidérable  et  si  curieuse  qui 
faiâiiil  l'aiiuiirâtion  do  tous  ceux  qui  la  vi- 
sitaient. S'élant  fixé  à  Hr-me,  il  attira  l'atten- 
tion du  Pape  Benoît  XIV,  qui  apprécia  son 
mérite  et  le  nomma, en  1759,  gouverneur  do 
Bénévent.  Dans  ce  poste,  il  se  montra  htibiio 
administrateur,  et  sut,  par  de  sages  mesures 


été  eoapolsoooé  par  César  Borgia.  {Voy.  Ga-    préserver  cette  province  de  la  famine  qui, 
MBAi;  —  Onvrann;  —  AuiimT»  Mi§l*  du 
Mr4.) 

BORGIA  (Louis),  Espagnol,  créé  en  ISOO, 

par  le  Pape  Alexandre  VI,  diocre-cardinnl 
du  titre  de  Sainte-Marie  in  Viu  lata,  piiis  du 
titre  des  Saints  Nérée  et  Achtilée,  prôlre  du 
titre  de  Saint-Marcel,  archiprêlre  do  Sainte^ 
Marie-Majeure  et  grand  pénitencier,  mourut 
en  1511. 

BORCilA  'François),  E«pnc;no! ,  arche- 
vêque do  Cosenxa,  nouiUié,  vu  1500,  p>ir 
Aleiandre  VI,  cardinal  du  litre  de  Sainte- 
Lucie,  puis  des  Saints  Nérée  el  Aubillée,  et 
évêuue  deChiéli,  mourut  en  1511. 
^JIORGIA  (RopKUti),  Espagnol*  oeTett  du 


en  1764,  désola  le  royaume  de  Naples.  En 
1170,  il  fut  rappelé  k  Rome  pour  y  remplir 
les  fonctions  de  secrétaire  delà  Pro[>agande. 

fonctions  qu'il  conserva  pen  Imii  dix-huit 
ans.  Là,  mieux  uue  partout  ailleurs,  il  était 
\  même  de  satisfaire  ses  goûts;  correspon- 
dant avec  les  missionnaires  dispersés  sur 
tous  les  |)oints  du  globe,  il  les  priait  de  lui 
envoyer  tous  Ias  objets  rares  ou  curieux  qui 
leur  loiuberaient  sous  la  main.  C'est  ai.nsi 
g  j'i!  SQ  procura  une  multitude  de curiosi lés 
q  l'i  ajoutn  à  mn  musée  déjè  Si  ricbe.  ^ii 
1789,  Pie  VI  le  décora  df>  U  [lourpro  sacréo, 
et  lui  confia  la  chargo  d'iuspuctuur  général 
df«eafenia<tiuuTéi.  Il  jttiiilia  ce  choix  ea 
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continuant  de  d^pînvpr  !f<5  mlfr  is  adminis- 
'  Iratifsdonl  il  avoit  licjii  iaii  prcuTe.  Entre 
tes  mains,  ce  service  subit  de  grandes  ré- 
formes :  d<?s  nméliornlions,  faites  pour  servir 
de  modèle  en  ce  genre,  y  fureiil  inlroduilcs. 
Cependant  l'esprit  révolulionnatreavailifran* 
chilesîrontièrcsdelaFranceelenvahilespnjs 
voisins,  surtout  l'Ilalio.  De  grands  troubles 
ménageaient  Rome  en  17d-7;  dans  cotio  rir- 
constance  critique,  le  Souverain  Pontife, 
ronnaissanl  la  «apacilé  du  cardinal  Borgia, 
J'invcsiit  do  la  dictature,  en  lui  adjoignant 
deux  autres  cardinaux.  Le  nouveau  dicta- 
leor  de  Home  sut  tellement  Imposer  par  ta 
fermeli^  (|ue,  jnsqu'Ji  l'arrivéo  de  Berlln'fr, 
J'ordre  fut  maintenu- Mais  (lès  qu'une  fois 
eut  par»  l'année  française,  le  parti  popu- 
laire, s'élant  rendu  maître  du  pouvoir,  éta- 
blit la  république.  Le  Souverain  Pontife 
areil  âti  quiller  Rome,  et  le  cardinal  Borgia, 
arrêté  te  H  m.Trs  1798,  ne  recourra  In  libprt(^, 
trois  semaines  après,  que  sous  condition  de 
sortir  des  Etals  romains.  It  se  retira  k  Ve- 
nise tli,  pendant  que  tout  tremblait  autour 
lie  luit  il  conserva  toute  sa  constance.  11 
cuntinoa  de  a'oeenper  de  ses  missions, 
trouva  Ie<;  moyens  d  organiser  une  nouvelle 
Propagande,  recueillit  des  souscriptions, 
parvint  à  envoyer  d'abondants  secours. aux 
mrssionn.iires  répandus  sur  tous  les  points, 
etK  en  faire  partir  de  nouveaux.  Le  traité 
do  I.unéville  avait  rendu,  en  tSOl,  au  Saint- 
Père  ses  Etals.  Tout  y  était  désorganisé.  l  e 
cardinal  Borgia  eut  la  plus  grande  part  h  la 
direction  des  afTair&s.  Lorsque  Pie  VII  dut 
se  rendre  h  Paris,  en  iBOh,  pour  y  sacrer 
l'empereur;  il  voulut  6lre  accompagné  du  • 
cardinal  Borgia  qui  obéit  malgré  son  grand 
Age  et  la  rigueur  de  la  saison.  Arrêté  à  Lyon 
par  une  maladie  grave,  ce  prélat  distingué 
y  mourut,  le  23  novi ml  180%,  dans  les  bras 
de  Foniana,  depuis  cardinal.  Il  avait  publié 
en  italien  un  grand  nombre  d'ouvrages  qui 
sont  estimés.  <^  Peu  triiommes  ont  été  aussi 
universelleioeut  regrettés  :  ses  bienfaits  l'a- 
irafent  mfs  en  relation  avec  les  gens  do 
lettres  de  tous  les  pi  y  s  ;  depuis  trente  ans 
aucun  voyageur  de  distinction  n'avait  visité 
lltalie  sans  admirer  le  magniflque  maaée  de 
Vclleiri,  et  sans  conserver  un  vif  souvenir 
de  l'alfahilité  du  propriétaire.  Un  savant 
avait-Il  des  recherches  a  faire  dans  un  genre 
quelconque?  il  était  assuré  de  trnnvpr  au 
jijusée  Borgia  quelques  objets  importants 
pour  son  travail;  le  cardinal  s'empressait 
de  les  lui  indiquer  loi>ro6me,  les  lui  prêtait 
nvec  la  plus  grande  facilité,  l'engageait  à  en 
f.iire  la  description,  se  chargeait  souvent 
des  frais  d'impression  et  toujours  d«s  frais 
de  gravure  des  planches. C'est  ainsi  qu'AdIer, 
Zooga,  Georgi,  le  P.  Paulin  de  Saint-Bar- 
ihélemy  et  beaucoup  d'autres  savants  de 
luus  les  pays,  ont  décrit  diverses  parties  de 
cette  immense  collection,  riche  surtout  on 
monuments  égyptiens  et  indiens.  On  l'a  vu 
vendre  de  la  vaisselle  d'argent,  et  jusqu'aux 
boucles  do  ses  souliors,  pour  faire  l'.i  ipii- 
siiion  de  quelques  morceaux  curieux,  ou 
pour  faire  imprimer  une  dissertation  :  il 
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vendit  un  pîat  d'or  poor  stibrenîr  au  fmis 
d'impression  du  Syttema  Brahmaniewn^  com- 
posé par  le  P.  Paulin.  Bon,  facile  j«s«|n*à 
l'excès,  ouvert,  franc,  pn',  et  môme  un  peu 
caustique,  sa  conversaiion  était  d'autant 
plus  intéressante,  que  sa  mémoire  prodi- 
gieuse lui  fournissait  sur  tous  les  sujets 
quelques  détails  intéressants.  »  (Biographie 
Michcnid,  orf.  Borgia.) 

nORIIOMÉE  (Saint  Charles),  fils  du  comte 
Gilbert  Borromée,  et  de  Marguerite  de  Mé- 
dicis  ,  sœur  du  Pape  Pie  IV,  naquit  12 
octobre  1538,  au  château  d'Arone,  sur  les 
bords  du  lac  Majeur,  dans  le  Milanais.  Bès 
son  enfance,  il  annonça  ce  qu'il  devait  êire 
un  jour,  le  modèle  de  toutes  les  vertus,  et 
lin  saint.  Après  avoir  achevé  ses  AwMiiiÂ^f* 
il  alla,  t\-2v  do  seize  ans, étnilier  le  iroit  son» 
le  fameux  François  Alciat,  auquel  \\  tti,  de- 
puis, obtenir  le  chapeau  de  cardinal.  La  mort 
do  son  père  le  rappela,  en  1558,  pnnr  1rs 
affaires  de  sa  famille.  L'année  suivante,  le 
cardinal  de  M^dlei»,  son  oncle,  fut  élevé  au 
souverain  ponîifiçit.  Le  jeune  Borromée  re- 
çut les  félicitations  au  on  lui  en  adressa, 
aveenne  froideur  qni  Hiisatt  voir  combien 
il  nppréhenilail  les  dangers  auxquels  cette 
élévation  allait  l'exposer.  Il  était  reçu  doc- 
teur, et  il  était  au  niveando  tontes  les  con- 
naissances de  son  temps,  lorsque  le  Souve- 
rain Pontife  l'appela  auprès.de  lui  ;  étonné 
d'une  ai  grande  maturité,  et  d'une  si  grande 
sagesse,  Pi P  IV  lo  fit  cnrdinal  en  1560,  et 
archevêque  de  Milau  quelques  temps  après, 
quoiqu'il  ne  fût  Agé  que  de  23  ans.  Il  fut 
encore  grand  pénitencier,  légat  de  Bologne, 
de  la  Romaf^ne  cl  de  la  Marche  d'Ancône, 
prolecteur  de  plusieurs  couronne$,ainsi  que 
(le  [diisieurs  ordres  religieux.  Son  frère  uni* 
que,  Frédéric  Borromée,  étant  mort  en  1B63, 
à  la  fleur  de  son  h\^<:,  sans  postérité,  Charles 
se  tit  aussitôt  ordonner  prêtre»  pour  se  déii* 
vrer  de  l'importunlté  de  ses  parents  et  do 
ses  amis,  qui  lo  pre.ssjiicnt  do  qnittfT  l'état 
ecclésiastique,  aiio  qu'il  ne  lais.«èi  pas  tom- 
ber le  nom  de  sa  fiimllle.  Malgré  la  multi- 
plicité de  ses  emplois  rt  dos  nT^iircs  dnnt  il 
était  charsé,  il  trouvait  encore  du  temps  à' 
donner  è  rélude  des  écrivains  sacrés  et  pro- 
fanes, étude  qui  ét.iit  pour  lui  son  plus  pré- 
cioui  (lélnssement.  Usant  de  son  influence, 
et  du  crédit  que  lui  donnaient  son  rang  et 
ses  fonctions,  il  avait  institué  au  Vatican 
une  académie,  composée  d'ecclésiastiques  et 
de  laïques,  et  qui  avait  pour  but  d'encou- 
rager le  goût  et  le  progrès  dos  saines  études. 
Cette  académie  lut  comme  une  pépinière 
d'où  sortirent  descardinaut  et  des  évôqiies 
aussi  distingués  par  leurs  vertus  que  par 
leur  savoir.  C'est  dans  ces  conférences  qu'il 
triompha  de  sa  difllculté  h  s'exprimer,  qu'il 
acquit  même  le  talent  de  la  parole.  £lles  se 
tenaient  la  nuit,  après  que  le  jour  avait  été 
consniTL'  nuï  afTiiiit's.  I.rs  si]int=;  qu'il  y 
avait  traités  ont  été  imprimés  à  Venise  en 
17V8,  sous  le  titre  de  N^ttt»  Votiemtt^  oomme 
il  ii>s  appelait  lui-même. 

Charles  n'avait  accepté  toutes  ses  dignités 
que  par  obéissancè;  mais  il  eut  bientôt  jut* 
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itllé  le  choix  du  Sourerain  Pontife,  dont  il 
fut  h  consolation  et  Tappui  dans  les  atraircs 
les  plus  difficiles  du  gouveroement  de  TE- 
glise.  L'une  des  plus  importantes  alors  était 
'  c«*I!e  du  concile  do  Trenle.qui  duriit  fle|>uis 
dix-bu)t  ans,  après  avoir  élé  plusieurs  fois 
ittterrompn.  Le  saint  cardhial,  par  son  lèle 
et  par  son  nulnril*S  viril  à  boni  de  surmon- 
ter toutes  les  dilBcuUés  uui  en  aTaient  re- 
lenM  la  eHMure.  La  dernière  section  enl  lieu 
le  (décembre  1563.  Il  se  trâln  d'en  fu're 

Eoblier  les  décreis,  dans  son  diocèse,  pour 
I  réfomolion  de  la  discipline  ecclésiasti- 
que; et  pour  en  faciliter  l'exécution,  il  donn<i, 
le  premier,  l'exemple,  en  réformant  sa  mai- 
wn,  en  vendant  ce  qu'il  y  aTail  de  plus  pré» 
.oieux  et  de  moins  nécessaire  dans  ses 
meubles  et  dans  son  équipage.  Dès  l'âge  de 
13  ans,  il  avait  été  pourvu  de  la  riche  abbaye 
de  Saiiil-Gralinn,  puis  d'une  ntiln''  ol)I)nye 
et  d'un  prieuré  que  lui  avait  résignés  le 
cardinal  de  Médicis,  son  oncle,  en  montant 
sur  le  Sainl-Siégc  ;  c'étaient  là  des  abus  qu'il 
avait  appris  à  coDdamner;  il  travailla  cou- 
rageusement k  les  détruire. 
,  Avant  de  se  séparer,  les  docteurs,  qui  com- 
posaient le  concile  de  Trente,  nvaient  re- 
commandé au  Souverain  PoiitifMio  fuire 
rédiger  un  abrégé  de  la  doctrine  ctirélienne, 
I  la  portée  de  loasfesfldèleit.  Saint  Cliarles, 
fhriisi  par  snn  oiicîe  \)n\ir  l'cxérullo!)  lie  ce 
travail,  s'adjoignit  François  Foreiro,  liiéo- 
togien  pori  u  gais  du  eoneilf,  Léonard  Ifarini, 
i)rchev*'i|iicMleLanciflnrt,  cl  GillesFoscarari, 
évêuue  de  Modène.  De  leurs  travaux  réunis 
sortit,  en  15M,  le  Cnr/rJkintf  de  3VcNl«,daot 
lequrl  on  ne  ^nit  pas  ce  qu'on  doit  le  plus 
admirer,  du  l'érudition,  de  la  précision,  ou 
de  la  simplicité. 

F,e  sainl  cardinal  n'avait  qu'uno  préoccu- 
paiion,  c'était  de  retourner  au  plus  tôt  dans 
son  dioeèsepour  travaillera  la  saoctification 
de  son  troupeau.  Il  se  fil  précéder  de  plu- 
sieurs missionnaires  de  la  Compagnie  de 
Jésoa  àqoi  il  donna,  dans  Milan,  une  mai- 
son qui  devait  leur  servir  de  point  central, 
pour  donner  des  missions  dans  tout  son 
diocèse.  11  partit  lui-même  pou  de  temps 
après;  mais  il  était  è  peine  arrivé  è  Milan, 
(qu'il  apprit  la  maladie  de  son  oncle  ,  ce  qui 
i.e  Gt  retourner  h  Rome.  Pie  IV  mourut  en> 
Ira  ses  bras  ie  10  décembre  1565.  Pie  V.qui, 
vn  mois  après,  fut  élevé  an  fwntlReal,  mit 
tout  en  œuvre  pour  conserver  auprès  do  lui 
réminent  cardiiinl;  mais,  vaiucu  par  ses 
Titres  iDstanees,  il  ééda  è  regret,  et  lui  per- 
mit de  se  rrn  Iro  ânns  son  diocèse. 
!  Depuis  ëO  sus  que  ses  arciievéques  n'j 
résidaient  pas,  il  était  tombé  dans  l'état  le 
plus  déplorable;  on  n'y  voyait  qu'ignorance 
aans  le  clergé  séculier,  indiscipline  dans  le 
elergé  régulier  ,  scandales  dans  toutes  les 
classes  des  fidèles.  C'est  à  ces  abus,  et  à  bien 
d'autres,  que  s'attaqua  courageusement  le 
pieux  archevêque.  Il  tint  six  conciles  pro- 
vinciaut  et  onze  synodç?,  dont  lo  principal 
objet  fui  de  ineurn  en  vigueur  les  sages 
prescriptions  du  concile  de  Trente,  et  qui 
conlienaent  tons  les  statuts  aécessaires  pour 
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Id  parfait  gouvernement  d'un  diocèse,  il  avait 
commencé  par  régler  sa  maison,  par  en 
bannir  la  splendeur  dans  laquelle  il  avait 
vécu  à  la  cour  romaine;  chacun  y  eui  sa 
règle  à  observer.  Les  exercices  de  la  pi^ii 
chrétienne  y  furent  fixés  pour  tous  les  jours.. 
C*est  alors  qQ*il  commença  cette  vie  de 
prière,  dp  cliarilé  pastorale  cl  iraust«5rités, 

au'il  continua  jusqu'à  sa  mort.  Dès  qu'il  eut 
xé  sa  résidence  è  Ifllan,  11  se  tédalsit  à  la 
pension  qu'il  s'était  réservée  sur  les  biens 
de  sa  famille,  h  ceiie  q\j'iï  recevait  du  roi 
d'Espagne,  et  au  tiers  du  revenu  de  son  ar- 
clievôcné.  Jaloux  de  faire  revivra,  l'ancienne 
discipline  sur  la  distribuliou  des  revenus 
ecclésiastiques,  il  abandonnait  les  deux  au* 
très  tiers  pour  les  pauvres  et  pour  les  be- 
soins de  l'Eglise.  Il  avait  résigné  ses  autre» 
bénéfices,  on  s*était  fait  autoriser  à  en  em- 
ployer le  revenu  h  fonder  des  séminaires, 
dfs  collégos,  à  fournir  aux  besoins  des  pau- 
vres et  des  malades  des  hôpitaux,  pour  les- 
quels il  vondii  s.i  vaisselle  d'argent,  tous 
SCS  ineuljit'S  f)réc;eux  :  son  palais  fui  tou- 
jours sans  tapisseries  ni  décorations,  ou 
autres  recherches  de  luxe,  de  vanité  ou  de 
sensualité.  Il  se  confessait  tous  les  jours 
nvnnl  do  célébrer  la  sainte  Miv-se,  récitait 
son  bréviaire  tôle  nue  et  à  genoux,  et,  les 
jours  de  fôte,  assistait  à  l'Omce  public  dans 
sa  railiéilrale.  La  Passion  do  Jésu «-Christ 
était  le  plus  cher  oiyet  de  sa  piété,  et  sa> 
tendre  dévotion  ponr  Fa  sainte  Vierge  etpoon 
les  snints  honorés  dans  son  (^fîlise,  lui  four- 
nissait des  prières  auxquelles  il  ét&it  fidèle. 
Son  jeûne  était  continuel  ;  il  ne  Finterrom* 
paif  que  les  jours  de  fôte;  d'ordinaire,  if 
l'observait  en  mangeant  quelques  légumes 
avec  du  pain,  et  en  ne  buvant  que  de  l^eau.- 
Son  palais,  toujours  ouvert  2)  ceux  qui  im- 
ploraient sa  charité,  qui  désiraient  recevoir 
ses  conseils,  ou  lui  confier  leurs  peines ,  re- 
présentait l'image  d'une  maison  religieuse 
dont  le  ch(f  et  la  communauté  étaient  des 
saints,  et  dont  le  zèle  et  les  exemples  firent 
r(^diflrft!ion  âe  Milan  et  de  tout  son  diocèse, 
où  Ja  (jiuLé  so  renouvela,  et  rendit  à  la  reli- 
gion son  autorité  et  son  éclat,  dans  l'obser- 
vance de  ses  lois  et  les  pratiaues  du  culte. 
Ces  heureux  résultats  ne  se  bornèrent  pas 
flu  diocèse  de  Milan;  la  {)iL'lé,  avec  les  ver- 
tus qui  en  découlent,  comme  une  contagion 
bienfalsanle,  gagna,  de  proche  en  proche, 
les  pays  voisins;  elle  exerça  une  poissante 
influence  sur  toutes  les  classes  de  la  société, 
et  les  transfurma.  Ccrtte  influence  s'étendit 
jusqu'à  la  cour  romnîne,  où,  sous  le  sainl 
Pontife»  Pie  V,  ou  vil  des  formes  plus  régu- 
lières succéder  aux  désordres  de  quelques- 
uns  des  pontificats  précédents.  Mais  en  opé- 
rant de  grandes  réformes,  il  avait  dû  ren- 
contrer do  grands  obstacles,  et  blesser  bien 
des  intérêts.  Il  triompha  des  dilTicullés  par 
sa  fermeté,  sa  persévérauco,  son  inépuisa- 
ble charité.  M  en  éprouva  de  la  pirt  des  évè- 
quesde  sa  province,  qiif  ne  voulaient  passe 
soumettre  ù  la  ré^iiiûnce  ;  de  la  (lart  du  cha- 
pitre de  la  Scala,  qui  se  prétendait  en  dt^hors 
d»saittridietiOfr}  de  m  par*- de  queiquet 
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ordres  rclîgieut.  Le»  adversaires  dos  ré- 
formes gaguèretU  un  Trôre  Farini,  qui  alla 
•e  poster  à  l'entrée  de  la  chapelle,  oft  le 
prélat  faisait  sa  prière  avec  toute  sa  maison, 
et,  au  moment  où  Ton  chanlail  l'aniionne  : 
Non  twbetur  cor  vetirum,  neque  fortnidet 
iJoan.  TEiv,  27),  l'assnssin  tire  on  coupd'nr- 
auebuse  sur  l'archeTÛque,  à  genoux  devant 
rautel.  Au  bruit  de  In  détonation,  les  chanis 
rossent  ;  la  consternation  est  à  son  comble. 
Le  .saint,  sans  s'émouvoir,  fait  signe  decon« 
tinuer  la  prière.  Quand  elle  est  finie,  il  sa 
relève,  el  voit  tomber  ia  balle,  qui  s'était 
amortie  dans  ses  véteoienls.  Le  conrmble  el 
trois  de  (  omplicos  roçnrent  le  ciiâlimenl 
qu'ils  méritaient,  sans  qu'on  eût  égard  aux 
prières  do  saint,  qui  împloraft  leur  pardon. 
Un  second  attentai,  dirigé  rnntro  Ini  ,  nVnt 
pas  plus  de  succès  que  le  premier.  Ces  lun- 
tativea  ne  Tébranlèrent  point,  el  ne  le  firent 
point  dévier  de  la  ligne  de  con  iuile  i]n'i| 
s'était  tracée.  Il  souffrait  tout  sans  se  plaiii» 


drn'c. On  v  lit  sur  une  tablelle|de roarlirel'é* 
pita|*he  suivanie  laite  par  le  saint;  «Charles, 
eardin.)!,  du  titre  de  Saiote-Praxède,  arctie-' 
vAi^iJo  de  Milan,  implorant  le  srcnurs  »f<'s 
prières  du  clergé,  du  peufde  el  du  sexe  dé- 
vot, a  clioisi  ce  tombeau  de  son  vivant.*  Il 
avait  recueilli  en  1  vol.  in-fol.,  la  première 
partie  de  ses  conciles;  la  seconde  ne  l'a  t'tô 
qu'après  sa  mort,  r/o  liiioii  ilf  1599,  Milan, 
S  vol.  ia-fol.,  i^ous  le  titre  de  ^c<a  Eccluia 
MedioUmniist  est  préférée  aux  éditions  sub- 
séquentes. Saxiusa  donné,  enl7i7,  à  Mil  ni, 
une  édition  de  ses  œuvres  complètes,  avec 
notes,  6  toi.  in*foI.  On  y  trouve  ses  /«u* 
Iruciions  aux  confes$eurt,  cl  "=:fs  Sermons, 
Oa  a  publié  à  Augsbourg,  t7a8,  eo  2  vol. 
in-fol.,  une  nouvelle  édition  des  Noete»  Va- 
licanœ,  des  homélies,  des  .«sermons  et  des 
discours,  le  tout  suivi  de  la  Vie  du  saint  par 
Giussano.  Celte  Vie,  traduite  en  latin  par 
lUibi'ns,  l'a  été  en  français  par  le  P.  Cluisault, 
de  l'Oratoire.  La  Vie  du  saint  a  encore  été 
dre  ;  plusieurs  fois  aossi  ceux  qui  le  re^ar-  écrite  par  Godeau,  Charles  Bascape,  Ripa- 
daient  comme  un  ennemi,  saisis  d'a(]iiiirfi-  monlius,  et  par  le  P.  Tourun.  La  biblio- 
tion,  vinrent  lui  offrir  des  satisfactions  qu'il  Ihèque  Ambrosienne. fondée  parson  cousin, 
accueillit  avec  dOQCaar  el  avec  charité.  la  cardinal  Frédéric  Borromée,  conserve  ;U 

Il  élail  parti  pour  norter  les  derniers  se- 
cours de  la  religion  a  un  de  ses  sulTragntits, 
lorsqu'il  apprit  que  la  peste  s'était  déclarée 
près  de  Milan,  où  elle  gagna  bientôt.  Il  se 
hâta  de  retourner  dans  sa  métropole,  et,  en 
arrivant,  alla  visiter  le  lieu  où  le  magistrat 
avait  fait  conduire  les  pestiférés.  Il  les  con- 
sola, les  encouragea,  pourvut  è  leurs  besoins 
spirituels  ot  Icmporcis,  déclarant  qui',  dans 
celle  calamité  terrible,  il  oe  manquerait  pas 
k  son  peuple,  qu'il  ne  s'en  séparerait  point, 
qu'il  s.irrilicrail  sa  vie  à  lui  rendre  tous  les 
soins  d'un  i>on  pasteur.  U  ordonna  des  prières 
publiques  pour  tâcher  de  Oéehir  la  justice 
divine,  s'nlTrant  à  Dieu  comme  victime  dans 
des  processions  auxquelles  il  assistait  nu* 
piecis,  la  cotdi)  au  cou,  les  yeux  flxés  sur 
«on  cruciOi,  qu'il  arrosait  de  ses*  Inrtnr  s. 
£nGn  le  ciel  exauça  les  vœux  du  saint  pré- 
lat, el  le  fléau  cessa  ses  ravages. 

•  Tant  de  zèle,  do  travniiT  et  de  fatigues 
avaient  altéré  sa  santé,  ii  s'etail  rendu  avec 
le  P.  Adorno  ,  Jésuite,  son  confesseur,  au 
roonl  Varalli;  il  v  lit  une  confession  extra- 
ordinaire, et  dit  a  quelques  amis  que  sa  (in 
npproclinit.  Quelques  jours  après,  c'était  le 
24  octobre  IjiSV,  il  fui  pris  d'une  fièvre 
tierce;  on  le  transporta  a  Milan;  le 2  no- 
vembre suivant,  la  nùvue  redoubla.  II  de- 
mandâtes fiucremenlsdel  Jïgiise,  qu'il  reçut 
avec  sa  dévolion  accoutumée,  et,  au  com- 
mencement de  la  nuit  du  3  au  i>  novembre, 
il  termina  sa  laborieuse  et  trop  courte  car- 
rière, en  prononçant  cas  mois  :  JTcct  vraie, 

•  VcHà  que  je  viens.*  11  allailrecevoir  le  prix 
de  ses  vertus.  Il  n'était  âgé  que  do  kQ  ans, 
et  fut  canonisé  par  Paul  v,  neuf  ans  sprès 
sa  mort.  Par  son  testament,  il  laissait  snn 
argenterie  h  l'église  métropolitaine,  sa  bi< 
bliothèque  h  son  chapitre,  ses  manuscrits  à 


révèque  t]o.  Vcrcfi!.  I!  avait  institué  l'hôpi- 
lâl  géuéral  son  héniier,  et  choisi  pour  sépui- 
W  MTaau  volsiq  du  cbosar  aa  stealbé- 


voluraes  de  lettres  de  saint  Clinr!(is.  lin  16ii7, 
00  lui  a  élevé  au  lieu  de  sa  naissauce,  à 
Arono,  une  statue  coloaaaie  en  brosse,  deW 
pieds  de  hauteur. 

Pour  suppléer  è  la  brièveté  do  notre  no- 
tice, nniis  donnons  ici  une  analyse  délailléo 
de  la  Vie  de  $aint  CharUi,  par  Giussano. 
Malgré  la  forme  Irds-  sèche  de|  cette  ana* 
I VS13 ,  nous  pensons  que  nos  lecteurs  nous 
sauront  gré  de  leur  «voir  mis  «ous  les  jeux 
un  tableau  complet  des  actiou  de  ce  grand 
aaiol* 

(.IVRE  PBEMIER. 

Chapitre  premier.  —  Nobitêse  de  la  familtt 
dê  gaint  Charhf.  —  Piété  de  ton  plrt  al  ifa 

sa  mère. 

I  a  noble  famille  des  Borromée. 
La  vertu  du  père  de  saint  Charles. 
La  piété  de  la  mère  de  saint  Charles. 
Les  frères  el  les  sreurs  de  saint  Charles. 
Piété  extraordinaire  de  ia  comtesse  AonCt 

sœur  de  saint  Charles. 

Chap.  U,—^'<tissnni-c  d,  saint  CharkiltSilB^ 

el  ses  premières  années. 

Prodige  arrivé  i  la  naissance  du  saint 
Charles. 

Saiut  Charles  prend  l'iiabit  ecclésiastique. 
Saint  Charles,  fait  bénéficier ,  ne  veut  pas 
permettre  que  le  revenu  de  son  bénéfice  soU 

confondu  avec  celui  de  sa  famille.  ' 

Cliap.  lil.  —  Ses  études  en  droit  à  Pavie  ,  el 
«emmem  U  s^jr  camparla  [1$5%]. 
Saint  Charles  éludio  à  Pavie. 
Sainl  Ciiaries  perd  son  oôre,  et  on  le 
charge  des  affairas  de  toute  la  famille* 

II  met  la  réforme  parmi  le»  religieux  de 
sou  abbaye. 

Un  de  ses  domesliqaes  lui  tend  qd  méflt 
our  lui  r^ire  («rdre  sa  ebaaieté,  el  il  teaiala 


pou 

a  ia  leotatioD. 
^  Il  reçoit  le  boniiel  de  docieuri 
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Cbap.  tV.  —  Il  esl  fait  (ardim!  rt  nrcffr^- 
que  de  MiloM  par  le  Fapt  Pte  I  F,  êom  oncle 

Ce  qu'il  fît  en  apprenant  la  nouvelle  de 
l'élévation  de  .a«o  oncle  au  aouveraiii  pon« 

lificai. 

Le  Pape  fait  saint  Gharlee  cardinal  »  puis 

archevêque  de  Milan. 

Sdiat  Chartes  forme  l  liutne  une  acadé- 
Dsie  de  saTanis. 

Une  personne  de  graode  qualité  lui  dresse 
un  autre  piège  pour  lui  faire  perdre  sa 
rhsslet^. 

Cliap.  V.  —  Saini  Charles  est  fait  grand 


pénitencier,  et  chargé  de  plminirt  enlrct 

fntpt 

ta  mort  de  son  frère. 


r  t  ;  il  M  fml  prêtn  «!prît 


Saint  Charif  •  et  aminé  M)igaeaseiiieBteettX 

I  qui  il  conrère  (ft.-s  béoéfiCti* 

Mort  de  son  frère. 

Il  reçoit  ta  prêtrise. 
Cbap.  ?I.        f9mde  à  Pa»iê  hcdtige  4ê 

Borr om f'f  f i  SG?]. 

Chap.  Vil.  —  Il  fait  convoquer  el  conclure  le 
ûêneUe  de  Tnute. 

Cbap.  VIII.  —  Ce  ou  il  fit  après  la  conei»- 

sion  du  concile  de  Trente 

De  qudle  méthode  il  se  sert  pour  appren- 
dre les  décrets  do  eoneile  de  Trente. 

Il  fait  piir^if^r ,  I  dns  savants ,  les  livres 
des  saints  Pères  de  quantité  d'erreurs  qui 
f*j  trou vaietil  glissées. 

Il  réforme  sa  maison  elen  reiranehe  beau- 
eoup  d^oOicier^. 

Il  consulta  D.  Barthélémy  des  UarljrrSf 
sur  soD  dessein  de  se  retirer  eu  quelque  re- 
ligion. 

Il  converse  souvenl  avec  de  saints  et 
savants  religieux. 

Il  commence  à  prêcher. 

Il  reToit  SA  philosophie  et  sa  théologie. 

L>;  roi  irE«pi;?no  donne  h  saint  Cbaries 
une  pension  de  neuf  mille  écus. 

Cbap.  IX.  —  Le  soin  que  saimt  (Uwrfee  eut  de 
son  Eglise  de  Milan  pendant  son  absence, 

Cbap.  X.  —  //  obtient  du  Pape  la  permis 
sion  d'aller  à  Milan  115C5]. 

Cbap.  Xi.  —  Il  fait  spu  «nir/e  pontifieeAe  à 
Milan^  et  y  célèbre  «en  ffemer  Mttetle  jpre* 

vinciai  [15G5]. 

Noms  des  évéques  qui  assistaient  nu  pre- 
mier concile  provinri.il  ilu  saint  Charlt'.s. 

Discours  de  saint  Charles  à  la  fin  de  co 
eoneile. 

Bref  de  Pie  IV,  au  cardinal  Charles  Bor- 

romée. 

Cbap.  XII.  — Satnf  Charles  retourne  à  Rome, 
et  assiste  à  la  mort  du  Pape,  §on  onele. 

Il  as-si.sfp  !c  P'Kte  h  In  Ti)or(. 

Chsp.  Xlil. —  Jt  entre  au  conclaee  où  esl  élu 
Pie  V,Hta  réeider  en  eem  àtotèee  di  Jf  f  ten 

11566]. 

11  l'ail  recevoir  V<i\m  Pio  V. 
Vertus  du  Pape  Pie  V, 
Leitre  de  saiut  Charles  tu  cardinal  fteuri 
de  Porlogal. 


LlVBK  II. 

Cbapît""?  prprr!'*°r,  —  Fiat  pitf^i^illfaïKj^trlHnît 
réduH  ie  diocèse  deMUan,  quand  saint  Ckar- 
Ics  an  prit  Im  tmdmUt, 


Etendu*^ 


liocèse  de  Milan. 


£tat  pitoyable  du  diocèse  de  liilao. 
Les  jours  de  flte  éteient  preranée.  • 

On  n'avait  aucun  respect  pour  les  église*. 
Les  jours  do  jeûne  étaient  notés  impuoé* 
menL 

Chai>.  II.  —  Ce  que  fit  saint  Charles  pemr  M 
propre  conduite,  dès  qu'il  résida  â  Milan. 

Sa  dérotioQ  particulière  aux  évèques  de 
Milan. 

I!  sf"  (Itérait  (le  tous  ses  bt^n^flces,  ^  nn 
retient  que  son  seul  areheTÔclié. 

Cbap.  111.  —  Ce  qu'il  fit  pour  la  conduite  de 
ses  domestiques. 

Il  dresse  dea  règles  pour  la  conduite  du 

sa  maison. 
Il  drosse  d'antres  rè'fÇl^'s  pour  la  direction 

spirituelle  de  sa  maison. 

Cbap.  iV.  —  Ce  quil  fit  pour  la  conduite  de 
ses  officiere» 

Il  cherehe  avec  graoU  suin  dM  personne* 
savtntrs,  pour  l'aider  dans  la  conduite  do 
Sun  iiiucèse.  ' 

Vertus  el  éloge  delLouis  Honeta,  patriee 

milanais. 

Saint  Charles  visite  de  temps  en  lemps  les 
prisons,  pour  voir  si  on  a  soin  des  prisonniers. 

Il  divise  en  six  provinces  tout  son  dio< 
cèse,  et  /  établit  des  visiteurs  pour  veiller 
sur  les  ecelésiastiquea. 

Chap.  y.  tl  in^îitnf  qitrîqurs  sf'minntree 
pour  rétablir  la  discipline  ecclésiastique 
«n  aen  diotiee. 

Il  établit  un  grand  séminaire  h  Milan. 

Il  fonde  trois  autres  séminaires. 

Il  donne  la  conduite  de  ses  séminaires 
aux  Pères  Oblais. 

Il  visite  deux  fois  Paji  ses  séminaires 
pour  j  examinerlous ceux  qui  y  étudient. 
Cbap.  VI.  —  Ce  qu'il  fil  pour  empêcher  Phé- 

rhie  de  s'établir  dans  son  diochr  [laGG]. 

Il  fait  imprimer  son  premier  concile  pro-' 
vineial. 

Ses  efforts  pour  empêcher  l'hérésie  do 

s'introduire  dans  son  diocè>e. 

Lbap.  VII.  —  Ce  qu'il  fit  pour  réformer  t9n 
dtee^ttCl566]. 

Il  lient  un  catalogue  do  tons  les  ooclé- 
siastiques  de  Milan,  où  sont  marquées  tou-, 
tes  leurs  qualités. 

Il  public  une  ordonnance  ponr  o!»1ignriei* 
ecclésiastiques  à  porter  l'habit  long. 

Il  viaite  lea  rellgiettsee  pour  j  metire 
qtiphpie  réforme. 

11  oblige  les  curés  à  faire  la  doctrine  cliré*- 
tienne. 

Il  fonde  h  Milan  un  oollf^se  de  Jésuites.  ' 

Il  établit  dans  s  i  tnaisuu  des  exercices 
publics  de  pi>  i<- 

Lu  (it'nuin  i.v  hc  de  renverser  tous  lesdes-^ 
seius  Uu  smui  Charles. 
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Chip.  Vni. Sofii<  Charles  entreprend  la    que,  qui  dit  n'aroir  rien  è  faire  dans  son 
vtnte  de  ion  diocift.  cltoeèM. 

.  ïl  a  »isilô  deux  fois  son  dior^^sp. 

Ordre  que  laint  Charles  f  uivail  daua  ses 
visites. 

Cba|i.|X.;  —  VisUf  quUl-  fit  dam  $ên  iglht 

cathédrale  [1566]. 


Il  fonde  une  diéolognle  dans  son  église 
«aih^drjile. 
Il  réforme  la  musique  de  sa  mhéilrale. 

Ciiap.  X.  —  Ce  aiCil  fit  pour  Vorntaunt  dê 

,  ion  égliie  cathédrale. 
Cb»p.  XI.  —  C»quil  fit  dans  les  autres  énli^ 
ses  de  MUm  jU  de  son  dioein  [1$66]. 

II  élublit  une  coDfrério  pour  aroir  soin 
des  suppliciés. 
Il  rétablit  rahsiiiienee  des  Rogations. 

Clinn.  XII  —  La  prine  qu'il  eut  pour  rélu- 
blir  la  juridiction  ecclésiastique  [1567], 
Bref  de  Pie  V  an  s«nat  de  Milan. 

Commr'iicciiionl  dos  pnilijirms  su'^ril*'',  h 
s.iini  Cliarlcs  pt»ur  la  iuridtclion  ucdû&ias- 
tique. 

Lettre  de  saint  Charles  &  Pie  V. 

Ghap.  XIII.  —  Saint  f'harfn  viaite  les  trois 
vallées  du  domaine  des  Suisses ,  dépendant 
4t  êûH  tUoein  [mi]. 

Chap.  XIV.  —  Il  entreprend  de  mettre  ta 
réforme  dans  l'ordre  des  Frères  IlumUiés  , 
ei  dans  celui  des  Frères  Observaniins  de 
Saimt-Frunçoiê. 

Il  forme  le  projet  do  réformer  Tordrodcs 
Frères  UumiliéSi 
Il  ISclie  ausli  d'introduire  la  réforme 

l'orrr.j  lo?  religieux  de  Saiul-Fraiiçois. 
Quels  étaient  les  religieux  Amédéeiis. 
Qiiolf  élaioDt  les  religieux  Giarins. 

Cbap.  XV,  ^ Saisit  Charlee  §et  employé  par 

le  Pape  è  convcrfir  les  hérétiques  [iO&S\, 
Chap.  Wl.  — Comment  il  tenait  tes  xynodes. 

Saint  Chartes  fait  s«  retraite  annuelle. 

Estime  du  Pape  Pie  V  poor  saint  Charles. 

Do  quelle  maolèro  II  leoail  ses  sjnoJes. 

Chap.  XVn.  -  Saint  Chartes  établit  la  mai- 
son  du  Secours,  et  entreprend  une  visite  de 
,  êon  diotUe» 

Pourquoi  saint  Charles  établit  la  maison 

qu  Secoura. 

Il  «SI  préserré  mlraculeusemeai  d'un  dan- 
ger, où  il  faillit  se  noyor. 

Il  introduit  la  réforme  dans  quelques  mai- 
ibns  relfgiottsos. 

Çbap.  XyiII.  —  Cmmm  eaint  CkarUe 

lébrait  ses  conrihs  provinciaux  [tSQOj. 
'  Arec  quelle  fermeté  il  oblige»  un  évèque 
de  sa  proTfnce,  ipii  était  cardinal,  de  se 
trouver  h  sorj  concile  provincial. 

Comment  il  tenait  ses  conciles  provin- 
ciaux. 

Dans  ses  conciles  provinclnux,  sniiil  Char- 
les rendait  un  compte  exact  de  tout  la  re- 
venu de  son  arcbetéché. 

Comment  il  se  coufiorta  «o? ers  un  éré- 


Clin  .  MX.  —  Il  étahlil  à  Milan  les  Pères 
Tkiatxns,  et  il  jette  les  premiers  fondements 
de  l'église  de  Saint  Fidite  pour  les  Pires 
Jésuites. 

Iiisnriplion  qu*il  fait  graver  sur  la  ore* 
mière  pierre  de  cette  église*  ^ 
Chap.  XX.  —  JVetteefffff  eontradictione  ee» 
suyées  par  saint  Charles  pour  la  défense  de 
la  juridiction  ecclésiastique:  insultes  qme 
lut  firent  /es  «kanaines  de  ta  Stala,  lorsqu'il 
voulut  les  visiter. 

Etablissement  dc<;  ohnnoino';  delà  Scala. 
Insulte  qu'ils  font  a  sdiiii  Charles. 
Ctinp.  XXI.  —  Canment  se  comporta  rafiM 
Chartes  après  Vtnsutte  quHtrtçut  du  cÂa* 

'   noines  de  la  Scala. 

Saint  Charles  excommunie  les  chanoines 
do  ta  Scala. 

Punition  visible  de  cous  qui  avaient  él4 

excommuniés. 
On  lâclie  (ic  décrier  saint  Charlés  auprès 

du  rui  (i'Espagiie. 

Chap.  XXII.  —  Rép  onses  du  Pape  Pie  V ats 
gouverneur  de  Atiian,  sur  ra^bîre  4«s 
chanoines  de  la  Scala. 

Chap.  Win.-^On  tire  *ur  saint  Charles  un 
eaup  d'arquebtue  dont  il  est  préservé  mi- 
raculeusemmtm 

Cons[)iraiion  ourdio  par  trois  prdvôls  das 
Frèreri  Humiliés  pour  tuer  saint  Charles. 
Lettres  de  sainl  Charles  au  Pape  Pîe  V. 

Cînp  XKIV.  —  Diru  console  saint  Charles; 
le  roi  d  Esj^agne  envoie  Vordre  de  rétablir 
la  juridietivn  eulieiastique,  etlee  officiers 
de  l'archevêque  dans  leur  premier  exercice. 
Le  roi  d'Espagne  ordonne  aux  chanoines 
de  ta  Scala  de  donner  h  saint  Charles  salis- 
faction  de  l'insulte  qu'ils  lui  avaient  failo 
JU  gouverneur  de  Milan  oblionl  un  brel 
poor  se  faire  absoudre  do  son  excommuni- 
cation. 

Punition  manifeste  d'un  bomme  exeom- 
munié. 
Autre  punition  eiemplaire. 

CliîT.  XXV.  _  Les  chanoines  de  la  Scala 
demandent  humblement  pardon,  et  ils  sont 
absous  par  eaint  Chartee. 

Qiic'li  péniletiCH  .sninl  Cliirfi  s  imposa 
aux  chanoines  de  la  Scaia  en  leur  dounont 
Fabsolution. 

Ch.ip.  XXVI.  —  Les  coupables  du  coup  d'ar^ 
'  quebuse  stmt  découverts  et  punis,  malgré 

toutee  les  sollicitations  que  saint  Charte* 

pût  faire  en  leur  faveur  [1570]. 

Comment  on  punit  les  trois  prévôts  des 
FrèresHomlliés  qui  avaient  conspinJ  la  mort 
de  ^aint  Charles. 

Saint  Charles  retourne  visiter  les  trois 
vallées  de  la  Suisse,  oii  il  fait  beaucoup  du 
bien. 

E>(ime  des  peuples  pour  saint  Charles. 
Cbap.  XXVII.  —  Le  Pape  Pie  V  $upprim§ 
rwdredeeHumitiù,'  . 
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Ch*P.  "XXVÎII. —  S^cnurs  qne  r^ortna  saint 
Charles  à  la  tille  de  Milan  ùan»  une  grand* 
4i$ett9  (15701. 

Sainl  Charlos  tJrhf  ir.il)olir  h  Milnn  la 
coutume  de  niAnger  de  la  ¥iande  le  premier 
dimanche  de  Carême. 


Cha|>.  VI.  —  //  va  à  nome  pour  gnçiur  U 
Jubilé  de  Vannée  tninte  [1575], 

Le  Pnpû  nomme  saint  Charles  visiteur 
apnsloliqiio  pour  les  diocèses 'ie  sn  provitire. 

SaÎoI  Charles  quille,  par  bumililé,  le  nom 
et  les  armes  des  Borromée. 


ChAp..'XXIX.  ^  Saint  Chartes  empêche  qm    Çhap.  VIL  —  //  retourmàMUunt  et,  comme 


Vhéritie  ne  e'introduiie  dan$  l«ê  pnyi  jiei 
Sui»ies  deçà  lu  monti, 

Proposilfonsde saint  Charles  «ux  seigneurs 

de  la  diète  des  Grisons  [l  iTI  j. 

Il  tombe  malade  à  la  suiie  de  ses  grandes 
«uslérttés  et  de  ses  faligues. 


Il  retourne  h  Milan  pour  assister  è  la  mort   honneurs  possibles. 


cii«i7fur  apostolique,  eommmeê  la  visiU  dê 

M  province  par  Crémone. 

Il  assiste»  à  la  niori,  le  prince  César  do 

Gonzagtip. 

Les  Vénitiens  ordonnent  que  saint  Char* 
les  soU  reço  dans  leurs  Etats  avec  tons  toi 


du  ducd'Aibuquerque. 
Il  fait  fa  translation  de  quelques  reliques. 

Ch«».  XXX.  —  Mort  du  Pape  Pie  V.  Snint 
Charlet  va  à  Rom»  pour  l'élection  de  Gré- 
goire Xltl,  âoni  il  ùbtiêRt  pturiiWi  grâ* 
ces  pour  son  EglUn  [1572]. 
Saint  Charles  apprend  8Tec  douleur  la 

mort  de  Pii)  V. 


Grégoire  XIII.  élu  Pape,  témoigne  beau*   de  saint  Carpofore. 


Chap.  VIII.  —  H  publie  à  MUnn  le  JubUé  iê 
Vannée  sainte  [liiïGi. 
Il  détermine  les  ce  nTcsseurs  pour  le  Jubilé* 
Il  prescrit  des  règioments  pour  le  tempi 

du  Jubilé. 
Il  oiivre  le  Jubilés 

I!  f  iit  Î3  irinslnlion  du  corps  de  saint  Mona. 
Il  fait  celle  des  corps  de  sainl  Fidèle  ol 


coup  d'affection  k  snint  Charles. 

Litre  III. 

Chapitre  premier.  ~  Saint  Chattes  remet  «i- 
tre  let  mains  du  Pape  la  charge  de  grand 
péniitncier,  et  les  autres  chewgesqu  il  avait 
à  Hume,  Il  fonde  lecollégê  diBréra  [1372] 


Lettre  de  saint  Charies  au  Fape  Grégoire   ques  corps  saints 


Chap.  IX.  ^  /I  c^êbr$$M  qmatriimt  eendts 

provincial. 

Eloge  du  médf^cin  de  saint  Charle.«. 
L'(Wêque  de  Fama^ousle,  visiteur  apos- 

loli  ine,  lermine  «a  visite  du  diocèse  de  Milan. 
Saint  Charles  Tait  la  Iranslalion  do  quel-. 


xin. 

Il  unit  au  collège  des  lésuiles  son  abbaye 
d'Arone. 

II  célèbre.son troisième rnnnile  [  r nvincial. 

Cbap.  II.  —  Nouvelle  persécution  de  saint 
CW(es  pour  la  iurioMiM  9eethia$ti^ 

[ins]. 

Un  nouveau  gouverneur  arrive  i  Ml!nn. 

Cbap.  III.  —  Saint  Charles  excommunie  le 
gouvenuur  d«  Milan* 


Livre  IV. 

Chrtr»ilre  premier.  —  La  peste  à  Milan  :  con- 
duite admirahlâ  de  $aint  Ckartts  [1576]. 

Saint  Charles  prédit  la  peste  de  Milan. 
I!  va  k  Lodi  pour  j  aasister  l'éféqueà  le 

mon.  * .  .     ■  ' 

Les  magistrats  ont  recours  «  loi. 

Chap.  II.  —  //  dispose  de  ses  affaires,  atmi 

de  s'employer  au  service  des  pestiférés. 

Il  consulte  pour  savoir  s'il  est  obligé  de 


Onéleli<ainlCharle5SonchAteau d'Arone.    s'exposer  durant  la  peste. 


Mort  subite  de  celui  que  le  gouverneur 
envoya  à  Rome  pour  se  plainUre  de  saint 
Charles. 

Le  Pape  condamne  la  conduite  du  gou- 
verneur de  Milan. 

Le  grand  chancelier  de  Milant  aussi  ex- 
communié, tombe  roaindo. 
Cbap.  IV.  —  Sainl  Charies  fonde  à  Milan  un 

eatlége  pour  /ea.«oM«s,  «f  il  Ireeei/feddé* 

raeiner  les  abus. 

Soins  de  saint  Charles  pour  le  collège  des 

Il  lâche  dn  rétablir  parmi  le  peupte  l'ob- 
lervani  e  d«ï  l'A  vent. 

Les  mesures  pour  empêcher  les  desordres 
du  carnaval. 

Cbap.  V.  —  Il  visite  le  roi  de  France 
Benri  lU,  retournant  de  Pologne;  it  twslf- 
tui  éaax  collégiales. 

Comment  il  lut  reçu  du  roi  de  France 
[157i]. 

Il  lient  son  quatrième  syno  I  . 
Il  l>()blie  une  ordonnance  sur  le  respect 
dû  aux  iiiiui  saints. 


DéiMston  dp  la  ronsulte  de  saint  Charies. 

Il  lail  suti  Icslameni. 

Chap.  III.  —  Secours  de  saint  Charlu  au» 
Mitanaii» 

Il  fnit  de  grandes  anoénes  pour  assister 

les  pestiférés. 

S«s  domestiques  s'accordent  ensemble 
pour  lui  refuser  de  raccompagoor  daosU 
yisiio  des  pestiférés. 

Les  grâces  qu'il  demanda  au  Pape  pour 
son  peuple.  . 
■  Belle  aclion  d'un  prêtre  qui  assistait  les 
pestiférés. 

Saint  Clinrîes  reprend  hardiment  le  gou- 
verneur d'avoir  abandonné  Milan. 

Cbap.  IV.  —  Horrible  misère  dans  Milan  ;  €• 

que  fût  sainl  CMarlee  peur  y  remédier. 

\a'$  pauvres  de  Milan  s'assemblent  pour 
aller  le  prier  d'avoir  pitié  d'eux. 

Il  ordonne  des  processions  et  des  prières 
puliliques  contre  la  pesle. 

II.  fait  une  bénédiction  des  cendres. 

En  quel  habit  11  asctsie  lux 
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Il  ft  blesse  en  ellaot  ffieds  nus  en  pro« 
cession. 

Cbsp.T.  —  Il  établU  dtâ  exercices  de  piété. 
Il  porte  les  Itiisnai's  ft  faire  un  vœu  à 

saint  Sét>as(ien. 

On  bâtit  des  cabanes  hors  de  Hilan. 

On  fait  une  quarantaine  générale  à  Milan. 

Saint  Charles  reçoit  une  aumône  eitraor> 
dinaire  dans  unu  grande  nécessiié. 
.11  est  contraint  de  faire  nourrir  par  des 
chèvres  les  enfants  des  femmes  mortes  de 
la  peste. 

Chap.  VI.  —  Ce  que  fit  saint  Charles  pour 
Êteourir  tpiritvtdtemaa  ta  patiféris. 

Discours  de  seihl  Chartes  aax  religieux 
de  Milan. 

Plusieurs  Capacios  s'offh;nt  pour  servir 
les  pesliférds. 

Saint  Ch.i ries  assiste  deux  Père^  Barnabt* 
tes  qui  moururent  de  la  pesfe  en  serrant 

les  iieslifiirés. 

Plusieurs  séculiers  s'offrent  à  saint  Char- 
les pour  servir  las  pestiTérés. 

Action  généreuse  d*ane  ftite  de  Sainb*- 
Ursule. 

Cbap.  Vn.  ~  Steùwi  iyiinV«a/«  que  procure 
saint  CharUi  à  etux  qui  /aùofîml  la  eiM- 

romaine. 

Kiercices  de  piéié  qu'il  établit  peoJaiil  le 
temps  de  la  (juaranlaiiie. 

Il  publie  une  Lettre  pastorale  pour  les 
eseretees  de  piété. 

n  visite  tous  lo?  jours  les  noslift^rt^s. 
Il  écrit  sur  uu  livre  tous  les  besoin»  des 
pauvres. 
Combien  il  en  assiste. 

Cliap*  VIII.  —  //  admit! if tre  les  êaerwunH 
aux  pealiférés. 

Il  donne  la  confirmation  ani  pestiférés. 

Il  baptise  des  enfants  nés  de  mères  nui 
avaient  la  peste. 

Il  administre  les  aeerements  I  on  curé 
qui  fut  emporté  par  la  pesle. 

Le  conseil  de  Milan  députe  è  saint  Charles 
pour  le  prier  de  ne  point  s'exposer. 

Il  assiste  d'autres  curés  qui  moururent  de 
la  peste. 

Chap.  IX.  —  //  risite  les  parofisêi  rurales 

infectées  de  lu  peste. 

Punition  exemplaire  de  la  vanité  d*une 
femme. 

Saint  Charles  bénit  des  dmetféres  poor 
des  pestiférés. 

Son  énergie  pour  soutenir  la  dignité  eo- 
déslastique. 

On  croit  b  Milan  qu'il  est  mort. 
.  I!  prend,  durent  la  pesle,  un  grana  soin 
des  religieuses. 

Cbap.  X.  — Il  corrige  des  abut  oui  réguaient 
parmi  fat  eeclésiasfiques  et  le  peuple. 

Unique  remède  employé  par  saint  Charfck 

pendant  !a  peste. 

Punition  extuipiairo  do  quelques  libertins 
Nouvelles  austérités  de  saint  Charles. 
Il  oblige  les  prêtres  è  se  faire  raser  la 

barbe. 


Il  publie  un  Jubilé;  ee  qn*n  lit  daraot  et 

teinps-lè. 

Cha]>.  XL  —  il  rltabtUàMilm  rcbêtinenes 
quadragésimale  pour  l9  i"  âinuinehi  és 

Carême. 

De  quelle  manière  on  proEsnait  ft  Milan  le 

1"  dimanche  de  Carême. 
Punition  exemplaire d*iin  Nberlin  qui  se 

moquait  de  l'onionnance  de  sntnt  Charles. 

Saint  Charles  entreprend  àn  foire  une  bé- 
nédiction générale  de  toutes  les  maisons.  ' 

Il  ♦^ntrofirend  une  noUYelie  visito. 

Chap.  Xii.  —  if  ordonne  quelques  proces" 
iimu  [tSTT]. 

Il  insl'tno  une  procession  du  saiol  ClOli 

de  Noire-Seigneur  pour  te  3  mai. 

Cbap.  XIll.  —  It  publie  un  nouveau  JuLUt 
(1577). 

Il  repren<!  révê(|oe  de  nraseie  de  quitter 
sa  ville  éidsropale  à  cause  de  la  peste. 

On  aeoomplit  le  Tœu  fait  ft  Saint-Sébas* 
tien. 

Il  ordonne  des  prières  publiques  pour  ceu^ 
qui  aont  morts  de  la  poste. 

Avt^c  quel  zèle  il  remédie  aux  désordres 
de  sou  diocèse. 

Chap.  XIV.  —  If  rmd  f/rétu  à  tHtu  ftwHr 
délivré  du  fléau  ta  vf/ls  €t  t$  dtathê  tfa 

Milan  [15781. 

Ce  qu'il  tit  quand  la  contagion  eut  dis- 
paru. 

Il  compose  son  Mémorial. 

LlVRF,  V. 

Chapitre  premier.  —  7/ e«(  de  noMMan  per- 
séeuté  pour  ta  juridiction  uelûiastique. 

Sujet  lie  division  entre  saint  Charles  et  te 

gouverneur  de  Milan. 
Le  gouverneur  de  Milan  renoureUe  les 

d:flf*!'rcnds  <:ur  la  juridiction. 

Le  gouverneur  envoie  à  Rome  des  plain- 
tes coulre  saint  Charles. 

Plaintes  ri«licu!es  contre  saint  Charles. 
Quelques  relif^ieui  se  joi^jnent  au  gouver* 
rieur  contre  saint  Charles. 

Chap.  II.  —  Saint  Charles  remidU  à  autlqusê 
abus  [1578]. 

Il  est  édiQé  de  la  piété  de  la  femme  du 
gOn\  er  tMir. 

Il  transfère  les  chanoines  de  Pootirole  ft 
Saint-Etienne  de  Milan. 

Il  met  en  des  lieux  plus  décents  pliuieors 
corps  saints. 

Il  exhorte  le  peuple  ft  evoir  plus  de  respect 
pour  les  i^glises. 

Il  renouvelle  la  dévotion  aux  sept  sta- 
tions. . 

Il  célèbre  son  cinquième  synode. 
11  a  dessein  de  vivre  en  comuiuo  avec  les 
chanoines. 

Chap.  111. — Saint  Chnrhf  elnblît  laCompngniê. 
de  la  Croix  f  le  eolléijc  de  Sainte-Sophie, 

Il  établit  les  confréries  de  la  Croix. 

Il  fonde  la  maison  de  Seinte-Sophie  pour 

les  filles  pnuvres. 
11  foudc  l'hôpital  des  Mciidiauts. 
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Chtp.  IV.— 7/  inttilue  Villuftrê  eonffrégaUon 
des  Oblats  de  Saint-Ambroiie, 

Quel  o<(t  i'inslitut  desOblals» 
8»n  8(Tt>clion  pour  les  Oblats. 

Chap.  V.  —  //  faii  un  voyage  à  Turtn  ppiir 
visiter  le  êaint  $uaire. 

De  quelle  mamère  OD  «  eu  le  saint  suaire 
à  Charabérjr. 

Estime  Uo  dtto  de  ftiîoie  poor  saiQl 
Charles. 

QiieN  eTeret€«s  •!«  piété régi«  saint  Charles 

pour  son  voyage  ;ui  saint  suaire  ,  h  Turin. 

De  qudie  manière  soini  Charles  partit  de 
Milan. 

fnri  mnnt  il  est  reçu      le  duc  de  Savoie. 

11  risiie  te  saint  suaire. 

On  porte  le  saint  suaire  en  procession. 

On  expose  le  ?-inl  Simiro  nendant  trois 
jours,  et  on  y  mel  les  prières  de  kO  heures. 

Saint  Charles  prend  congé  du  due  de  St« 
Toie,  et  en  bénit  les  1 1  fanis. 


Cliap. 


VI.  —  Saini  Charles  visite  le  mont 
Varath  11578]. 

Description  'lu  mont  Varalle. 

Do  quelle  maiiière  sainl  Ciiorles  técut  an 
luonl  Varalle. 

Mort  de  quatre  princes  de  la  maison  d'Es- 
pagne. 

Saint  Charles  publie  une  Lettre  paslor<ile 
afin  de  demauder  des  prières  pour  les  prin- 
ces d'Espagno. 

.Quelles  prières  il  ordonna  pour  ces  prin- 


Gbap.  VII. — il  s'oppose  ùu»  diêtolutimu  du 

carnaval. 

Il  donne  au  public  son  Jtf/merîaf: 

Un  religieux  préclie  contre  lui  dans  sa  ca^ 

Ihédrale. 

Chap.  VIII.  —  Jl  fonde  à  Milan  le  monnslére 
du  CapuenuÊ  de  StsMt'Prtueide  [iSi9\. 
De  rit)>tilul  des  Capucines. 
Eloge  de  la  comtesse  Coronue  fiorromée» 

qui  se  Ht  Capucine. 

Chap.  IX.  —  /(  tét^re  son  cmfuMme  ewmU 

protincidL 

Il  j  insère  la  manière  d'assister  les  pesti- 
férés. 

Les  P^rps  du  rnnniln  le  supplient  do 
diminuer  ses  grandes  austérités. 

Il  transfère  les  reliques  de  saint  Nazare 
et  d'autres  saint?. 

Chap.  X.  —  //  célèbre  son  sixième  synode» 
Il  consacre  l'église  de  Saint-Fidèle. 
Il  institue  une  maison  de  Kcfuge. 
Cliap.  XI.  —  Saint  Charles  assiste  au  cha- 
pitre général  des  Pères  de  la  eongréguHun 
de  Saint'PmU  tf  à  etkii  dts  Frira  dgSntd^ 

L  iiismiii  des  Barnabites. 

Saint  Chartes  préside  au  chapitre  génértl 

des  fiârrhi[)i(e». 

11  présido  encore  à  un  chapitre  des  Frères 
do  Saim^abroiee. 

Chap.  Xll.  —  //  tisite  Vévéeké  de  Vigrmne, 
st  d'autrts  fortits  du  diectfse  de  MUan  ;  il 
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vhUfnt  un  nonce  opottoliqtu  pour  las  Suiê- 

sr»  f(  tes  Grisons  catholiques. 

Quel  désordre  produit  la  mé>lntelligence 
entre  les  magistrats  et  les  supérieurs  ecclé» 
sins  tiques. 

Saint  Charles  procure  un  visiteur  au  dio* 
cèso  de  Côme. 

Eloge  de  l'évôque  de  Novarre,  Jean^Fran- 
Çois  Bonhomme. 

Saint  Charles  fonde  è  Milan  uo  cidiégo 
pour  les  Suisses. 

Litre  Vf. 

Chai)itro  premier.  —  Saint  Charles  va  à  Rome 
pour  la  détente d9 ta  fwridietion  eerféiiftilf» 
que,ft  vintt  en  tkmm  ficd^urs  lieuse  de 
dévotion. 

CiiAp.  II.  —  De  qmth  manfire  U  etf  reçu  'du 

pape  Grégoire  X!I!  Ce  qu'if  fit  â  Borne,  où 
arrivèrent  pour  porter  plainte  contre  lui 
quelques  députée  de  lo  mile  de  Milan. 
Ch  ip.  ill.  —  f  n  retournant  à  Milant  il  pftitê 

par  Ferrare  et  par  Venise  [1580], 
Chap.  IV.  —  Ce  qu'il  fit  à  Milan  nprh  ton 
retour  de  Rome ,  et  rommcnf  !f  Pape  con- 
gédia les  ambassadeurs  envoyét  contre  (ui, 
Chap  V.  —  //  eoMlKMCS  la  tisite  de  Brescia  ; 
il  assiste  le  gouverneur  dr  Milar}  A  (a  mon; 
il  célèbre  son  septième  fynoiit,  ei  li  continue 
ensuite  la  visite  de  Brercia. 
Cb.ip.  VI.  —  //  visite  l'église  de  Tirano  aane 
la  Yalteline^  et  cherche  les  moyent  de  rétn* 
blir  la  foi  catholique  dans  cette  taltée^ 
pr:tque  toute  infectée  de  l'hérésie, 
Chap.  Vu.  —  i/  continue  ta  vitUedu  diùdkê 
de  Brescia,  et  contmii  à  tn  foi  eathoHqut 


tout  un  pays  hérétique. 
Chap.  VIÏI  —If  procure  mtT  Pires  Capucin» 

et  aux  /V"ri-5  Ji'sxitrf,  j  !u rieurs étemliitt'- 

ments  dans  le  pays  des  Snis^es. 
Chap.  IX.  ~  Il  entoie  en  Espagne  le  P.  dom 

Charles  Bascapé ,  pour  représenter  au  Roi 

Catholique  le  tort  qu'on  faisait  à  son  Eglise; 

on  M  suscite  une  nouvelle  persécution 

pour  la  juridirtion  ecclésiastique  [1561]. 
Chap.  X.  —  Arrivée  da  P.  Baseapé  en  Espar 
-  gne:  en  négociation  nuprit  du  Moi  Cotko^ 

tique. 

Chap.  XI. — Saint  Charles  célèbre  son  huitième 
iynode;  il  fait  In  translation  de  quelque 
corps  saints  r§a  viHte  à  t impératrice  Mario 

d'Autriche. 

Chap.  XII.  —  //  visite  à  Yerceil  le  corps  de 
saint  Eusèbe,  à  Turin  le  saint  suairot  eic, 
Chap.  XIII.  —  //  fait  un  service  pour  h  re 

J}OS  de  l'âme  de  la  reine  d'Espagnr .  i7  f At 
a  translalion  de  l'image  sacrée  de  iVo^e- 
Dame  de  Saronet  et  tient  sMOiatHme  et  der- 
nter  concile  provincial. 
Chap.  XiV.->  //  célèbre  la  translation  du 
eorpo  de  oaint  Simplieien  ot  éTmtrn  oetiniè 
[1SBS1. 

Chap.  XV.-^i/  reï^re  la  translation  du  corps 
de  taint  Jcm  le  Bon;  il  lient  son  neuvtimo 

.  synode  diocésain,  et  il  vaâ  Tnrin  atre  le  car- 
dinal PaUote  pour  visiter  le  saint  suaire. 

Chap.  XVI.  —  Saint  Charlet  visite  le*  p0* 
roiises  dê  eou  dieclssr  oeisims  des 
mgntf. 
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âoit 

LiTRB  vil. 

!—  Saint  Charln  fnit  un 


Cbitpilre  premier 

Myaye  à  Rome. 
Chay.  11.—//  ordonne  Iroii processions powr 

le  repos  de  Vàme  du  prtnre  d'Espagne  ,  ff 

fuupour  le  duc  de  Terre-Neuve ,  goui  rr- 

neur  de  MUnn  ;.  U  célèbrt  son  dixiêmt 

synode  [1583]. 
.Chap.  III.  —  //  éiahlit  un  collège  à  A  se  ont  ^ 

visite  te  duc  de  Savoié ,  malade  à  Verçeili 

le  roi  de  Pologne  M  envbie  ton  neveu  pftur 

qu'il  Vilète  dans  l'esprit  eccl('si(i':tiqu«. 
Cbap.  iV*     Il  commence  In  visite  apostoli- 

que  dânt  te  pays  det  6H$on$. 
CImp.  y.— Il  envoie  à  Coira  Bernardin  Morra 

pour  la  défense  de  la  religion  catholique , 

et  il  vieite  ie  eomfé  de  Bellinzona» 
Cli'ip-       ~       hérétiqnr'.  lâchent  en  vain 

de  détruire  tout  le  bien  (juil  avait  fait. 
Chiip.  Vil  ^Quelques  actions  de  saint  Char- 

les,  la  dernière  année  de  sa  vie  MSS't]. 
Cliap.  VIII.— 7/ je//c  les  prtmirrs  fondements 
.    de  Végtise  magnifique  de  Noire-Dame  de 

Bho  ,  ei  de  l'hôpital  des  CoHVoieuoUê:  U 

célèbre  son  onzième  synode. 
Cbap.  IX.  —  H  érige  une  collégiale  à  Legmi- 

no,  et  il  conâttcrê  detuc  éviquee  de  $a  pro* 

vinee. 

Cbap.  X.  —  il  ilttblU  à  Milan  le  monastèn 

drs  rf/rçffKjrj  C npucints  de  Sainte-Barbe  , 
et  li  fan  un  voyage  à  A'orare,  à  Verceil  et 
à  Turin, 

'Cha|>.  XI.— /f  tombe  malade  au  mont  Yaralle, 
et  il  assure  l'étublisstment  du  collège  d^Àr- 
«•lté. 

C.hnp.  XH.  —  Sa  mort  bienheureuse» 
Cbap.  XIII.  —  Sa  sépulture. 
.OiAp.  XiV.  —  Le  monaslèrc  des  Cnpuciries 
de  Sainte-Barbe  s'établit  miraculeusement 
.    à  Milan, 

Clinp.  XV,  —  Douleur  produite  parla  mort 
de  saint  Charles.  Ce  que  firent  alors  le 


clergé  et  le  peuple, 
-1.-/1 

saint. 


GhaP.  XVI. 


têt  rtgmdé  mhmm  un 


Clisp.  XVII.  —  il  f^t  estimé  des  gremdê  poi- 

dant  sa  vie  et  après  rn  mort. 
Cli«p.  XV m. — Ifévolton  au  tombeau  de  saint 

CkaritÊ, 
Ciiop.  XIX.—  50»  extériew, 

LiTBB  VIII. 

Chapitre  premier.  —  Son  xiU  pour  la  f^i» 
Chap.  U.  —  Sa  religion. 
Cbap.  111.— Soi»  profond  respect  pourlePeq^e 

et  tous  les  prélats  de  l'Fg'iir. 
Cliap.  IV.  —  léle  de  saint  <  harles  pour  réta- 

Mir  le  emitê  divin  «i»  fo»  divciêe  êténsa 


prorince. 

Cbap.  V.  —  De  l'oraison  de  saint  Charles, 
Cbap.  VI.—  Fruits  de  la  doctrinê  étMvpar 

saint  Charles  dans  son  diocèse. 
Chap.  Vil.  —  Espérance  de  saint  Charles  en 

Dieu. 

Chap.  VUl. —  Son  nmour  pofir  Die}i. 
Chap.  IX.  —  Son  amour  pour  ie  prochain. 
Cliap.  X.—'.Soft  etmvwr  pour  nn  Bglis$  d* 
MiUm. 


DICnONNAmB 

Chap.  XI.  —  Combien  il  était  détaché  dé  se» 

parents. 

Chap.  XII.    Son  affection  pour  ees  domes' 
tiques. 

ChM).  Xlil.  — Sénj^i^  poMT  lo  eatut  dvâ 

âmes.  » 
Chap.  XIV.  —  San  amour  pour  êm'anmi$, 
Chap.  XV  ^  Mamiirê  charilabtt  éant  il 

corrigeait, 
Chap.  XVI.  —  5efi  humilité. 
Chap,  XVII.— 5a  Jorjcfur. 
Chap.  XVni.  —  Sa  prudence. 
Chap.  XIX.  —  Sa  conslanee. 

Cliap.  XX.  —  5a  paiirrtr?. 
Chap.  XXI.  — Ses  pénilenees, 
Chap.  XXII.  —  Sà  chasteté. 
Chap.  XXIII.—  Sa  pureté  de  conscience. 
Chap.  XXIV.  —  5a  droiture  dans  les  af" 
foires. 

Chap.  XXV.  —  5a  libéralité. 
Chap.  XXVI.  —  Son  mépris  des  'biens  de 

terre  et  son  amour  de  la  pauvreté. 
Chap.  XXVII.  —  Ses  grandes  auménu, 
Chap.  XXVin.  —  Son  hospitalité. 
Chap.  XXIX.  —  5ti  fcifiieo. 
Chap.  XXX.  —  Ses  «oiM  fwmd  ti  conférait 
quelque  bénéfice, 

Limv  IX. 

ClKT:'!lre  prcmii  r.  -  -  Miracles  opéré»  pOT 

l'intercession  de  saint  Charles. 
Chap.  II.  —  Miracles  opérés  pendant  sa  m. 
C  ht  p.  m.  —  âTiroo/aa  «rfiow  ifoiia  le  tmpê 

de  sa  mort. 
Chap.  IV.  — JIftnwlM  opérés  par  rinleree»' 

$ion  de  saint  Charles  njirh  .?a  mort. 
Chap.  V.  —  Miracles  opérés  sur  te  tombeau 

de  taint  Charles. 
Chap.  VI  —  ^firaclei  apérés  par  les  imafpu 

de  saint  Charles. 
Cbap.  VII.  —  Bespeat  gu*in$piredt  tout  ce 

qui  venait  de  lui. 
Chap.  Vlll.  —  Quelques  grâces  spirituelles 
obtenues  miraculeusemciU  par  rMierooa> 
sion  de  saint  Charles. 
KORROMÊE  (Frédéric),  cousin-gerinaia 
de  Miol  Chark'S,  maoifeala  dès  .son  enfanca 
une  vocation  si  prononcée  pour  l'élal  «cclé- 
siasliuuo,  quo  son  vénérable  parent  prit 
soin  Q«  son  éilucalion  ;  ut,  l'ayant  rois  au 
nombre  dos  (  icrcs,  il  le  fit  éîever  dans  le 
eoliége  qu'il  avait  fondéàPavie.  —  Le  jeune 
Frédéric  s'y  dislingna  (inr  .sa  piélé,  autant 
que  par  ses  talents.  Le  PapeSiile  V  le  iioiu- 
nia  cardinal  en  1587;  et  Clément  Vlll,  er- 
chevêtpio  (lo  Milan*  en  1595.  En  1609,  ce 
prélat  célébra  le  septièiue  concile  provincial 
de  Milan,  et  MUlint  dignemenl  le  çloriettK 
nom  qu'il  portail.  C't^t  lui  qui  fonda,  à 
Milan,  la  célèbre  bibliothèque  Ambrosiennet^ 
qu'Antoine  Olgiati,  auquel  il  en  oonfia 
ie  soin,  enrichit  de  neuf  mille  manuscrila* 
dont  beauiioup  étaient  greco  ou  orieutaux. 
Le  cardinel  Fr.  Borroniée  mourut  tn  1691^ 
Il  a  laissé  divers  ouvrages,  onlre  aiHres  : 
Sacra colloquiUf  Milan,  1632,  10  vul.  in-12; 
1636,  h  vol.  in  4".  —  De  episcopo  eaneiv» 
nante.  Milan.  1032,  in-ful.  —  Mêditamentq 
litttraria,  Milan,  1033,  in  fol.  —  trincipum 
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—  tUviiuB  Ittudet:  —  Strmont$  syno" 
'éuît*  :  —  D$  ChHidMte  menti$  jucunditatet 

f-lc.  {Voy.  GIL'ssA^^o,  Vita  iancti  Cnroli  :  — 
Spo!«db,  /nitniMUtôiM;  —  JanusNiciuf  Eux- 
throeus.  Pic. 

BOUROMÉEfGiLii«»T),pelil-ne?cudu  prA- 
cédeiii)  naquil  en  1615.  —  11  passa  ^tar  dif- 
Mr^nls  emplois,  fui  gouverneur,  commis- 
saire des  armes,  etc.,  dans  les  ElaU  ponii- 
ficaux.  Lo  Pape  Innocent  X,  qui  Tavail  at- 
taché au  cardioat  Pamphne,  «un  neveu,  le 
fil  cflrdin.it  m  petto  en  1052,  pl  le  déclara  le 
2  mars  1654.  Il  lui  meinbro  de  plusieurs 
congrégations,  notamtLent  de  colle  qui  fui 
insiilut'i^  p'uir  eiatnintr  lo  livre  de  Jansé- 
nius,  ei  où  il  til  preuve  d'un  rare  savoir.  Il 
avait  été,  d'ailleurs,  en  commerce  avec  les 
prinnipnuT  savnnls ,  ses  conipmy>oralns. 
Apiès  avoir  eiercé  pendant  trois  nns  les 
fonctions  de  légat  dans  la  Romngne,  ii  re- 
vint à  Rome,  où  il  mourut  ielâ  Janvier 
1672. 

BORROMEE,  (Frédéric  II  du  nom),  était 
aussi  [)eiil-neveu  du  cardinal  Frédéric  Bor- 
roniée.  —  Après  avoir  élé  référendaire  des 
deux  sigDfltures,  et  inquisiteur  h  Maille,  il 
fut  nommé  patriarche  tilulairo  d'Alexan- 
drie, et  envoyé,  comme  nonce,  chez  les 
Suisses,  d'où  il  revint  [  o  ir  Airo  gouverneur 
de  l'immuoité,  et  vice^gouveroeur  de  Rome. 
Le  Pape  Clément  TX  renvoya  ensuite,  en 
(lualilé  de  iionre  ordinaire,  è  Uadrid.  Son 
successeur  Clément  X  lui  donna  le  chapeau 
de  cardinal  le  91  déc.  1670,  et  le  fli  seeré- 
laire  d'État.  Mais  il  ne  jouit  pas  lunglemps 
de  ces  dignités,  étant  mort  le  18  février  1673, 
Igé  de  56  ans.  Il  fut  iabumé  dans  l'dgiise  de 
la  nation  Uilanais». 

BORROMÉE  (GilbbrtI,  Milanais,  évêque 
deNovare,  patriarche  titulaire  d'Autriche, 
fut  créé,  en  1117,  cardinal  du  titre  fie  Sninl- 
Alexis  par  le  Pape  Clément  XI,  iioiii  il  éimi 

BOHHOMt  i:  i;ViTALFEf\  Milanais,  né  en 
1720,  lut  fait  lârciiiiâl  («ar  Clémeut  XIU  en 
1766.  Il  mourut  en  1793. 

BORSANO.  —  Voy.  Smox. 

BOSCHI  (Jkan-Charlbs)  ,  né  h  Faenza 
en  1715,  fut  f.iit  cardinal  fn  1766  [  a;  CAô- 
meol  Xlll.  il  parvint  à  la  charge  de  graud- 
pénilender,  et  moorut  en  1788. 

BOSON,  Anglais,  créé  en  1155,  par  lo 
Pape  Adriao  IV,  son  oncle,  diacre-cardinal 
do  titre  de  Sainl-Côme  et  de  Sainl*Damien, 
puis  ])r6tre  ilii  titre  de  Saînte-Pudeotiaaé, 
fut  légal  en  Porlugal. 

BOSON,  Français,  fui  créé,  en  1183,  car- 
dinal du  tiin;  de  Saint-Ançe  par  Lnce  III, 
Pape  de  1181  à  1185.  et  qui  créa  seize  car- 
dinaux en  deux  prumotions. 

BOSQUKT.  —  Voy.  Bkr!Vabd. 

BOTTIGLIA,  coiniti  deJSavaoux  (Loiis), 
né  à  Cavour  en  1752,  fut  fait  cardinal  en 
183%  par  Grégoire  XVI.  Il  mourut  eji  1836. 

fiOX  i  lM  (LAuaEKT-PaosPBR),  né  à  Luc- 

2ues  en  1737,  futlait  cardinal  fwr  Fie  VU  en 
S16.  Il  mourut  en  1818. 
BOUILLON.  -  Voy.  Tooa  (de  la). 
BOURBON  (CsAUBsU),  était  flis  de 
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Charles  I  <lii  nom,  duc  dfl  Bourbon,  et  d'A- 
gnès d«  Bourgogne.  —  11  prit  le  liire  de 


duc  de  Bourbon  après  la  mort  do  Jean  ÎI, 
son  frère,  mort  sans  enfants  légitimes  le 
1"  avril  1188.  Charles  avait  d'abord  élé  ad- 
ministrateur de  l'évéché  deCIermont,  prieur 
de  la  Charité-sur-Loire,  abbé  de  Fleury 
el  de  saint  Waast  d'Arras,  puis  archevêque 
de  Lyon.  En  il  fit  tenir  un  roncite  ft 
Lyon,  pour  mettre  tin  au  schisme  do  Félix  V, 
Cf^ntre  le  Pape  Nicolas  V,  et  cette  ass^mb^Ae 
fui  suiviede  résuliats-  heurput.  T. nuis  XI, 
qui  avait  pour  lui  une  grande  considération» 
le  choisit  pour  être  le  parrafn  de  son  bis, 
qui  fut  Clinrios  VIII,  et  l'rmplnyï  pour  né- 
gocier un  Irailé  entre  Cluiries,  duc  de  Bour» 
gogne,  el  François  II,  duc  de  Bretagne.  En- 
fln,  il  fui  fait  cardinal  par  le  Pape  Sixte  IV, 
en  1476,  après  avoir  élé  légat  d'Avignon.  11 
se  trouvai  i  à  l'entrevue  qu'eurent  à  Peequl- 
gny  le  roi  Louis  XI  et  E  imiard,  roi  d*An- 
glètorre,  pour  la  connrroatiun  du  traité  qui 
avait  été  fait  entre  les  deui  <H)uronnes,  «Le 
roi  Louis  XI,  dit  Commines,  ayant  invité 
le  roi  d'Angleterre  h  venir  h  Pans  pour  s*y 
divertir  avec  les  dames,  lui  proposa  en 
môme  temps  le  cardinal  pour  confesseur, 
comme  celui  qui  l'absoudrait  très-volontiers 
de  ce  péclu' ;  n;  que  le  roi  d'Angleterre  prit 
è  grand  plaisir,  sachant  bien  qae  le  cardinal 
était  Mon  compagnon.»  Il  moorat  I  Lyon 
le  13  septen.bro  1V88,  et  il  est  inhumé  dans 
.l'église  de  Saint-Jean  de  U  même  ville  » 
dans  la  chapelle  qoll  y  avait  fait  Mtir.  Fey. 
Mémoire»  de  Pkil.  de  ComineSt  1  iv,  c.  10  ; 
— >  SAiNTB-MARTnB,  Histoift  généalogique  do 
France^  I.  ii,  c.  10;  et  fie/lfa  CArltl.,tom.  I. 
ROniRON.—  Voy.  Louis. 
Voici  son  éioge  par  le  Père  Alhj  [16H]  : 
«  Les  gnodea  fiimilles  sont  comme  les 
grands  fleuves,  qui  poussent  de  telle  rai- 
deur leurs  eaux  dedans  la  mer,  qu'ils  ne 
leur  permet  lent  pas  d'y  perdre  le«r  dou- 
ceur, et  la  purei(^  dt?  leur  première  soorrc. 
Ce  qui  est  remanjuabio  en  la  royale  fainillu 
de  Bourbon,  dont  lo  sang  généreux  et  si 
bien  empourpré  de  l'honneur  de  la  vertu, 
s'est  toujours  conservé  celle  gloire,  de  don- 
ner en  tout  temps,  Jans  les  douze  lignes, 
.où  elle  s'est  vue  mulliuliée,  dea  person- 
nages dignes  do  sa  grandeur,  et  Ires-illns- 
Iros,  ou  en  la  possessifjri  de  l'E;^liso,  ou  au 
gouvernemeol  politique,  ou  en  la  gloire  des 
armes.  Bain  les  prélats  qui  ont  porté  cette 
haute  noblesse,  comme  en  dounirpan  sein 
do  l'Église,  les  quatre  cardinaux  de  Bour- 
bon ont  si  heureusement  allié,  aux  grandes 
qualités  de  leur  naissance,  les  autres  per- 
fections re(iMises  à  leur  état,  que  l'on  peut 
dire  avec  vérité,  qu'ils  ont  aiilaatoroé  leur 
pourpre  de  l'écint  de  leurt  vertus,  ^uo  de 

celui  de  leur  âang. 

•  Le  premier  qui  fut  revêtu  de  cette  émi- 
nonle  dignité,  et  qui  la  |K>rta  dans  sa  fa- 
mille, fut  (ils  de  Charles,  quatrième  duc  de 
BoQibon,  et  d'Agnès  de  Bourgogne  ;  rt  eut 
deux  frères,  dootTun,  qui  se  dédis  à  i'K- 
glisc,ful  prineaet  évéque  de  Liège  ;  l'autre, 
qui  fvaii  fuivi  las  armes,  a*j  étant  aigneié 
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«n  plUSleon Oecufons  fort  honornblef,  em-  Inis  i  squoîs  lo  carJînal  de  Ronrhnn  main- 
ortn  pnr  son  mérite,  sur  les  puissants  érau-  tint  par  son  atiresse  et  par  son  autorité  «i 
ateurs  qu'il  renconlra de  sa  vertu,  la  charge    leurs  deroirt,  leur  ftisant  Cttftillfr I  touQtlt 


r. 

cl  l'épéede  connélflble  sous  le  roi  Clipries 
A  III.  Les  cinq  sœurs  qu'il  eut,  tontes  pria- 
cesses  hauloinent  accomplies,  furent  ma- 
riées à  cinq  ducs,  è  qui  elles  emmenèrent 
avec  (es  faveurs  do  leur  origine,  toutes  les 
grâces  et  les  fertus  en  leur  compagnie. 

«Chartes  de  qui  nous  avons  à  pnl  r, 
ayant  pris  le  goût  de  la  piété  daa»  i'éluUe 
des  bonnes  lettres  quMI  apprit  depuis  son 
bas  âge,  logen  lellomeiil  «es  pensées  au- 
dessus  de  la  fortune  et  du  monde ,  qu'il 
trouva  toutes  leurs  faveurs  et  le^  trAnes 
rr finies  do  leurs  grandeurs,  plus  l>is  que 
l'honneur  qu'il  prétendait  de  servir  aux 
autels.  Et  il  semblait  déjà  toucher  du  doigt, 
lo  Lui  qu'il  s'était  proposé,  faisant  du  repos 
de  son  esprit  sa  plus  belle  cour,  el  dédai- 
gnant de  se  ployer  è  des  soins  moindres 
que  ceux  q'.ic  î  i  tli^votion  lui  détrempait  dans 
la  douceur  de  ses  exercices  :  quand  sur  la 
réputation  d'une  vertu  si  peu  commune  aux 
princc<;  if  son  âge,  il  fut  nommé  à  l'évêché  q  

de  Clermont,  qu'il  tint  l'espace  de  treize  des  justes  inclinations  dé  ce  prince,  qu'une 
.  ans,  durant  lesquels,  Unt  rar  le  zèle  aflTec-    assuraoea  de  la  vertu  et  du  mérite  du  car- 

tiunné  qn'il  rapporta  au  bien  du  diucèso,  dioal. 


les  fruits  de  la  paix  que  le  roi  leur  avait  ac- 
quise. 

«  Le  rang  qu'il  tenait  en  i'£glisc.  et  celui 
que  sa  naitsaoce  lui  donnait  parmi  les  prin- 
ces du  sang  royal,  l'obligeant  de  fois  h  autre 
d'aller  visiter  ses  Majestés  selon  leur  désir, 
il  augmentait  tellement  leurs  conti  nicinenis 
et  les  lumières  de  leur  cour  par  sa  présence, 
qu'il  y  trouvait  celte  peine  fâcheuse  de  S'y 
tenir  toujours  en  montre;  sonliumeur  ûlanl 
d'être  h  soi,  et  de  se  faire  particulièrement 
la  cour.  Que  s'il  advenait  qu'il  fût  appelé  au 
conseil,  ou  dans  le  cflbinpt,  po  ir  y  dî'Iitiérer 
des  affaires  d'Etat,  il  y  entrait  comme  la  lu- 
mière se  répand  dessus  la  terre  ;  pour  y  ^n- 
porter  le  jour,  sans  y  perdre  rien  de  sa  sé[  r*- 
nité.ll  eut  l'honneur  de  porter  au  bapiêrao 
en  qualité  de  parrain  le  Dauphin  de  Franee, 
depuis  le  roi  Cl)ai  'es  VIII,  à  qui  il  fut  tou- 
jours intiniment  cher,  et  do  qui  il  éprouva 
toutes  sortes  de  caresses  et  de  feveurs  ;  ce 
ui  fut  autant  une  niarqne  du  jugement  et 


comme  par  la  vigilance  du  sulfragant  qui 
loi  fut  donné  ,  il  corrigea  presque  tous  les 

désordres,  et  ramena  In  licence  des  mœurs 
au  point  où  la  raison,  et  les  loix  divines 
et  ecclésiastiques  voulaient  qu'elles  fussent. 

«  Cependant  la  recommandation  de  tant 
de  belles  qualités  que  les  einrcices  do  sa 
première  charse  avaient  aidé  à  découvrir 
nn  monde,  obligèrent  l'affection  du  roi  k 
lui  procurer  l'honneur  de  la  pourpre  de  l'E- 
glise qui  lui  tut;donnée  f)ar  \i-  P  i|i  '  Sixte  IV, 
d'autant  plus  volonticra  qu'd  savait  que  son 
mérite  particulier  avait  prévenu  dans  son 
esprit  la  [iriéro  du  roi.  Depuis  encore  il  ar- 
riva que  de  l'évéché  de  Clermont  il  passa  à 
rarcnevèohé  de  Lyon  ;  où,  quoique  ra  vertu 
eût  changé  de  rli  unfi.ello  ne  changea  pas 
pourtant  de  pas  ui  de  démarche.  On  le  vit 
loufours  aller  auT  louables  actions,  q;ii  par» 
lagèrent  à  cette  grande  ville  qui  l'avait  reçu, 
leur  honneur  et  leurs  exemples,  qui  sont 
la  première  chose  que  les  prélata  doivent 
-an  fjiibiic.  La  douceur  était  en  lui  si  natu- 
relle et  si  abondante,  au*ll  «n  sucrait  le 
reste  de  ses  vertus.  Il  nt  de  sa  libéralité 
comme  nnc  source  perpétuelle  do  biens, 
qui  arrosait  cette  province  pour  la  rendre 


«  Si  est-r^  que  celle  grande  créance  qu'il 
posséda  toujours  auprès  du  roi,  ajoutée  à  i& 
dignité di»  sa  pourpre  et  de  son  rang,  ne  mi- 
rrnl  point  sa  réputation  en  si  haute  sûreté, 
qu'elle  ne  fût  attaquée  do  ceux  que  la  na- 
ture el  la  fortune  avaient  ravalés  quelques 
degrés  au-dessous  de  lui.  Miis,  comme  il 
reçut  toutes  ces  attaques  s  uist  es^entiment, 
et  sana  user  d'aucune  défense  outrageuse, 
gagnant  sur  son  esprit  ofTensé,  l'avantago 
qu'il  eût  pu  avoir  dessus  un  ennemi;  aussi 
les  dis<ip»-l-il  sans  effort  contraire,  [)ar  son 
seul  mépris  ;  montrant  qu'il  avait  l'âme  non 
moins  modérée  que  forle  et  élevée  do  cou- 
rage :  et  aussi  franche  de  ces  lAches  pavsioris 
qui  la  tinrent  abattue,  comme  de  furieuses 
qui  l'emportent.  Ce  qui  lui  fit  prendre  pour 
sa  devise  ordinaire,  une  main  qui  empoi- 
gnait une  épée  aambojroule,  avec  ce  mot  : 
Ni  peur,  ni  détetpoir, 

«  Sa  vertu  aussi  n'en  fut  jamais  ni  mépri* 

sée,  ni  rc;arrlée  moins  favorablement  |iOor 
ce  qu'elle  valait,  de  ceui  qui  avaient  la  vo- 
lonté et  le  pouvoir  de  la  reconnaître.  Le 
Pape  le  créa  son  légat  en  la  légation  d'A- 
vignon, et  du  comini  Venaissin.  Kl  le  roi 


gleine  dea  fruits  de  sa  vertu  bienfaisante.  Louis  XI,  aux  occasions  qui  l'obligèrent  pour 

til  n'y  eut  personne  qni  ne  lonflt  sn  nu-  aider  le  succès  de  ses  entreprises  de  s'éloi- 

^nifieeuce  aûs  réiiaralions  publiques,  aux  gner  au  delà  des  frontières  du  royaume,  le 

ornementa  des  églises,  et  au  bâtiment  somp-  fit  gouverneur  de  Paris,  n'ayant  L^ouvé  per^ 

tueux  du  palais  arrlnépiscopal  qu'il  relrvu  sonne,  sur  la  fidélité  et  prudence  duquel  il 

depuis  les  fondemenis,  qui  seront  autant  pûi  se  reposer  avec  plus  d'assurance;  en 


de  statues  permanentes  de  se  grandeur,  et 

deco'onne»!  dn  sa  gloire. 

«  Ëi  nonobstant  l'emploi  de  son  diocèse, 
auOlsanI  d'attacher  ses  soins,  le  roi  sur  les 
preuves  de  sa  véritable  fiire<  imn  à  son  ser- 
vice, le  ûl  nommer  à  l'administration  de  l'ar* 
chevéché  de  Bordeaux,  sur  quelques  ombra- 
ges qu'il  avait  pris  de  la  iidélité  des  Borde- 


laquelle  charge  il  regarda  toujours  lellement 
la  dignité  du  maître  qu'il  servait,  et  la  répu- 
lation  tlo  la  couronne  qu'il  aidait  à  soutenir, 
qu'il  s'accommoda  encore  à  l'iiunieur  des 
grands  et  des  petits  :  de  sorte  que  (ce  qui 
arrive  rarement)  la  conduite  de  son  gouver- 
nement lui  donna  ne  l'amour,  sans  lui  don- 
ner de  la  jalousie,  cl  lu:  acquit  eu  même 
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(»«iii|>s  restiinu  du  prtuce  ci  la  bénédiction 
t!u  f»euple. 

«  Il  tui  encore  employé  îi  faire  concliiri>  le 
traité  salciMiel  d'accord  qui  fui  juré  enlro 
les  deox  rois  de  France  et  d'Angleterre  è 
Picqiiigny  «nr  la  rivière  dr> Somme, où,  pour 
Cet  dTet,av«lenilété  dressés  sur  leponi  doui 
«ppeotis  de  bois,  l'un  pour  Louis,  l'autre 
pour  Kttouard,  séparés  d'une  cloison  trcil- 
lissée  pour  passer  les  bras  ;  cl  où  le  cardinal 
nvs  sia  le  roi,  afee  aon  frèra  Jean,  duc  de 
Bourbon,  non-seulement  do  sa  présence, 
mais  encore  (le  ses  conseils,  conlribuanitous 
ses  soins  h  rachemincment  d'une  œiivrt\  si 
salutaire,  et  importante  au  bien  de  l'Efar, 
qui  lia  d'union  les  deux  couronnMMiiiiifiiies, 
que  les  guerres  funtttot  de piusieta» «onéM 
avaient  divisées. 

«  Depuis,  le  roi  étant  ddcddé  quelques 
années  après  cet  accord qol  établi l  la  paix 
laul  touliaitée  en  tout  le  royaume,  le  car- 
dinal eonimença  è  digérer  chrélteniienient 
fa  tin,  et  iél  iJic  r  sn  (l.'rnan  he  à  la  mort, 
qui  ne  |)0uvait  pas  èlra  beaucoup  éloignée. 
Kl  Hieore  qa*it  put  e?ee  refsen  se  (troniel- 
tre  des  tendres  inclinations,  et  de  la  bieih- 
veîllance  du  jeune  roi  Chartes,  toutes  sortes 
d*tteBcements  dans  les  faveurs  dontsaoel» 
son  «.p  (roiivnit  k^j;i  agrandie,  qui  senv- 
blaieiii  iui  licvoir  faire  plus  estimer  les  inlé- 
réts  de  sa  conservation  ;  il  jugea  néanmoins 
sagement  qu'il dev.nf  plulùl  fuiro  des  désirs 
pourôlre  heureui  en  1  autre  vie  qu'en  celle- 
ci;  et  penser  de  se  procurer  «les  faveurs  iJu 
Cielf  la  dernière  grâce  d'une  bonne  fin,  qu'iit> 
tendre,  des  nouvelles  faveurs  de  ta  cour,  une 
grai-.dt'  fortune. 

«  Il  se  résolut  donc  non  de  disputer  opi- 
ftiêtriinHit  sa  ti«  avec  ses  tristes  accidents, 
mais  de  laquillt-r  d'une  franchi' résignation, 
quand  elle  tui  serait  deiuaiHléu;  et  non  d'é- 
cnapt«r  i  la  mort  par  des  diverlisaements 
recherché;-',  niflis  de  l'essriyer  prudemment, 
pour  n'en  être  surjifis.  Et  lour  se  donner 
loisir  de  la  reconnaître, >il  fit  bâtir  dans  Té» 
glise  do  fiainl-Jeao  de  Lyon,  uneningnifique 
«^lapeile,  aveu  son  tombeau  relevé  ae  uiar> 
lire,  où  il  voulait  laisser  la  dépouille  de  son 
corps.  Et  ainsi  après  ftvo'r  rendu  h  I>ieu  cl  à 
sou  Eglise  lous  les  lémuignagis  d'un  pieux 
et  vertueuK  prélat,  il  mourut  h  Lyon  dans 
son  paJais  qu'il  avait  fait  bâlir,  \*s  13  du 
mois  de  septembre  de  l'année  i488,  avec 
iiiwins  de  déplaisir  de  perdre  l'usage  <ie  l;i 
vi«.quede  re^r^^i  de  n'en  avoir  mieus  usé.» 

HOITRBON.  ^  ny.  Loeit. 

MOUKBON  (Chabj  Ks  11 1,  n  ^  h  \n  Fcrlé- 
iOua-Juuarre,  «n  Bi  ie,  lo  22 décembre  1523, 
était  fllsde  Charles  de  Bourboa,ducde  Yen- 
dônie.  —  En  15*0,  il  fut  pourvu  de  l'évèché 
de  Never«,  pui«>  du  celui  de  tsdiutes,  et  en- 
auite  de  l'archevêché  de  Rouen,  en  1&50, 
aj»rès  Georges  d'Amboiso.  Le  F«p«'  Paul  III 
l'avait  déjà  lan  cardinal  en  154-B.  il  Tui,  eu 
ou(re,abbéde8aiot-Peuis,de  SainirG«rmaiii 
des  Prés  et  de  &)ial-Ouen,  pair  de  France, 
commandeur  des  ordres  du  roi  et  légal  d'A* 
vignoo.  Il  assista  an  t'ameux  colloque  de 
Vuiasj,  aux  états  assemblés  k  Orléans,  el 

.  DiGiioaN.  DES  Cardliaux. 


déploya  le  plua  grami  xéie  contre  les  vio- 
leooetdei  novateurs.  Il  leur  défendit  les  as- 

semblées ,  eiiKag*  I  1*  ^  autres  prél.ils  à  les 
traiter  avec  la  même  sévérité,  notamment 
dans  la  réunion  du  clergé,  qu'il  présida  en 
1580.  L'annr^o  suivante,  il  célébra  un  con- 
cile, et  s'y  montra  l'ardent  défenseur  de 
l'Eglise.  Les  chefs  de  la  Ligue  Télureot  roi 
après  la  mort  de  Henri  III.  et  le  nommèrent 
Chnrics  X,  pour  exclure  de  la  couronne  Henri 
le  Grand, son  neveu.  Il  mourut  Ie9mal  1S90 
h  FoHlenflv-Ui-C Dinle.  (Voy.  SponnE;  —  dr 

ThOU  :  —  IV-TRAMliLLARIUS  et  SAIN  rE-MARTUB, 

toiii.  11,  Hi$t.  généalogiif.  de  la  maison  d$ 
France;  et  tom.  I  de  La  Franc*  ekrélMUUf 
p.  605;— le  P.  Ansblhb.) 

nOURBON  (Le  jeune,  C«abies  III),  qua- 
trième tiis  de  Louis  de  Bouriton,  prince  de 
Condé,  naquit  I  Oaadelus,en  Brio,  en  1568. 

Il  était  abbé  de  Saint-Denis,  de  Saint* 
Germain  des  Prés,  de  Saiot-Ouen  de  Bourw 
gueil,  de  Sainte-Ctiherine  de  Rouen,  et  d*Op- 
camp.  Il  avait  succédé  à  soi;  oncle.CharlesII, 
dans  plusieurs  de  ces  abbayes;  il  lui  suo* 
céda  aussi  sur  le  siège  de  ftoben,  qui  fut 
occupé,  «près  Chnries  HI,  par  an  antre  Char- 
les de  Bourtion,  bis  naturel  d'Aotoino  de 
Bourbon,  roi  de  Navarre.  Charles  lit,  eréé 
cardinal  par  Grégoire  XIII  en  1583,  demeura 
constamment  attaché  h  la  foi  orltiodoxe . 
bien  qu'il  edt  été  élevé  parmi  les  calvinis- 
tes. L'historien  de  Thon  en  Wt  un  bel 
éloge.  Il  avait  projeté  de  former  en  Francs 
un  liers-parti  de  Catholiques,  et  il  aspirait  à 
la  rojrauté.  Sea  desseins  s'évanouirent  h  la 
ekinversion  du  roi  de  Navarre.  Il  tomba  ma* 
lade  et  Henri  IV  alla  lui  rendre  visiui ,  bor- 
nant sa  vengeance  à  eea  seules  paroles  « 
«  Mon  eoetin,  prenec  bon  courage ,  il  est 

yrai  que  vous  n'Ati/s  enrnrL'  nn  :  ninis 
vous  ie  serez  peut-être  après  mui.  »  Le  pré- 
lat mourut,  en  son  abbaye  de  S&iut-Gennaiu 
des  Prés,  te  30  juillet  159!»,  âgé  seulement 
de  32  ans,  de  chagrin,  suivant  les  uns,  d'une 
hrdropisie,  suivant  les  autres.  (Fey.  m 
THOO,  Hi$t.^  I.  ex; — DéViLi  ; — Pierre  Mat- 
thieu SAiirrB-.UABTiiB  ?  —  le  P.  AssexME.y 
BOURBON  (Louis- Antoine-Jacques  dk;  , 
infant  d'Kspagne,  tils  du  roi  Philippe  V  et 
frère  de  don  Carlos,  roi  de  Naples,  puis  mi 
d'Espagne  sous  le  nom  de  Charles  111,  Ai>rAe 
la  mort  de  Ferdinand,  naquit  en  1737.  — • 
Destinéfdèi  ton  enfenee,  è  la  earriéro  eeclé- 
siastioaa^  Il  fut  créé  cardinal  parle  Pape  Clé- 
ment XVL,  en  1735,  alors  que  son  frère  don 
Carlos  veiiati  de  monter  sur  te  irOoe  de 
Naples.  Le  cardinal  n'avait  v]ur!  Iiuit  ani. 
Après  la  mort  de  son  père,  en  1746,  il  se 
démit  de  l'archevéchd  de  TolMe  et  dépoaa 
la  f>ourpre  snrrép,  renonçant  i  un  ét;ti  dans 
lequel  ou  i  avau  jeté  .sans  consulter  sa  voc^i- 
tion^Ge  prince,  de  goûts  simples,  et  qui  sh 
recommandait  (r-nlteurs  par  toutes  les  qua- 
lités du  cœur  ut  de  l'esprit,  épousa,  eu  1776, 
la  ûlie  d'un  gituiiltiomme  qui  descendait  des 
anciens  rois  de  Navarre.  Le  roi  Charles  111. 
son  frère,  qui,  h  la  mort  de  Ferdinand  VI, 
leur  frère  commun,  en  1759,  avait  quiti.'i 
SOU  trÛDo de  Naples  i>our  venir  occui>er  celui 
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(l'Espagne,  afail  autorisé  ce  maria^o,  mais 
è  condilioD  qu«répoas6  ne  peratlrait  jamnis 
h  la  cour,  et  que  Ip  prince  n'y  viendrait 

au'avec  l'agréiucnl  du  roi  ;  qu'il  ne  pourrait 
imposer  que  de  ses  biens  libres,  el  que  ses 
enranls  rrauraienl  d'autre  litre  que  celui 
de  leur  mère,  qui  était  comlewe  de  Clïin- 
chon.  Don  Louis  rnnurut  à  Villa  de  Arenas, 
sa  réaidence  babiluelle,  le  ^  août  1785,  lais- 
sant Irnfs  enfants,  savoir  t  un  flts,  è  qui  est 
c  tisaii  ■*  I  l  iiniiijfî suivante;  Marie-Thérèse, 
épouse  de  Manuel  Godû/,  prince  de  la  pali* 
le  eélèbrefevori  dumalbeureui  roi  Charles  IV 
(  t  il  j  la  reine  Macie-Louisi;  ;  el  Louise,  ma- 
riée au  duc  de  San-Fernando. 

BOURBON  (Loms- Marie  dr).  Ois  du  r re- 
cèdent, naquit  à  Cadahaiso  le  22  mai  1777.— 
£1)1793,  il  lut  nommé  grand'croix  de  l'ordre 
de  Charles  III,  mais  il  ne  parvint  jamais  à  la 
grandesseni  ^  la  Toison  d'or.  Dirigé  de  bonne 
heure  vers  la  carrière  cccl(5sinslique,  il  reçut 
en  1799  l'archevêché  de  Sévi  Ile,  d'où  il  passa, 
en  1800,  sur  le  siège  priniatial  de  Tolède,  un 
des  plus  riches  sièges  de  la  chrétienté.  Pie VII, 
reconnaissfliil  ('o?  si  i  vi  <  s  tendus  au  Sninl- 
Siége  par  la  cour  de  Madrid,  s'empressa, 
aussitôt  après  son  eial  talion,  de  le  porter 
au  cardioalal  ;  el,  lo  22  octobre  1800,  il  le 
déclara,  en  lui  rendant  le  titre  de  Sainle- 
Mari<*  aella  «eafa,  remis  par  son  père.  Gom* 
bl^  dp  dif^nilés  ecclésia^ti  jnns,  il  vi'cut  tran- 
quille pendant  le  règiio  de  Cliaries  iV.  Après 

Îjue  ce  prince  eut  abdiqué,  le  5  moi  1808,  on 
aveur  deNapolt^nn.  lo  cardinal  de  Bourbon 
envo}'aè  l'empereur  des  Français  une  lettre 
qui  ne  lui  était  pas  demandée,  et  où  il  se 

Sualillait  dupîus  ^dilede  srs  sujets.  !l  lui  un 
es  premiers  à  prûlur  senneiil  au  nouveau 
roi  Joseph.  Cependant  l'insurrection  a'orga» 
nisait  en  Es|>agQe.  A  l'exemple  de  leurs  an- 
cêtres, qui,  de  concert  avec  les  ligueurs, 
avaient  pris  pour  drapeau  un  cardiual  de 
Bourbon  qu'ils  décorèrent  du  titre  de 
Charles  X,  les  Espagnols  s*afisèrent  de 

Kndre,  en  1809,  le  cardinal  Louis  do  Bour- 
\  pour  président  de  la  régence  de  Cadix. 
Ce  prélat,  qoi  D'était  rien  moins  qu'on 
homme  [  olitique,  se  prêta  h  tout  ce  qu!on 
voulut,  il  sanctionna  et  promulgua  loua  les 
déerels  des  corlès,  et  notamment  la  fiimeuse 
consiihiiion  de  1812.  Quand  la  régence  eut 
aliuii  i  inquisition,  et  que  le  nonce  du  Saiul- 
Siége,  Gravioa,  eut  fait,  à  ce  s«|j«t,  des  re- 
présentations, le  cardinal,  rommo  président 
de  la  régence,  lança  va  181^,  coiilr»;  lu  nonce, 
un  décret  qui  l'obligea  è  quitter  l'Espagne. 
Dès  le  commencement  de  l'année  suivante, 
Napoléon  I"  s'était  vu  forcé  de  rendre  à  Fer- 
dinand VII  la  liberté  ci  bon  (rône.  Lo  pri- 
sonnier de  Valen^ay,  informé  que  son  oncle 
ratteodail  sur  Is  frontière  es|kaguoie  pour 
recevoir  son  sermont  de  fldélité  A  la  consti- 
tution des  cortès,  prit  un  autre  cbemia  pour 
ne  polDt  le  rencontrer.  Celui-ci  pervint  né- 
anmoins à  joindre  le  nouvcnn  roi.  Mais  mal- 
gré toutes  les  marques  de  respect,  de  défé- 
rence et  de  soumission  qu'il  lui  prodigua, 
il  ne  fut  accueilli  qu'avec  la  plus  froi  Je  ré- 
serve. B:en  {il us,  quand  le  roi  eut  lait  son 
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mirée  è  Madrid,  le  Cardinal  fut  privé  de 
rarclievôclit!  (lo  Sévillu  el  renv  yé  dans  «on 
diocè.>ie  de  Tolède,  où  il  resta  en  disgrâce 
jusqu'à  rfnsttrrection  militaire  de  1830.  Il 
repar  ut  alors  sur  la  scène  politique  :  nommé 
président  de  la  junte  provisoirn  de  gouverne* 
ment,  il  publia  on«  lettre  pasiomie  préconi- 
sant la  révolution  qui  s'opérait.  Heu- 
reusement les  esprits  n'étaient  pas  mûrs  en 
Espagne  pour  ces  changements;  Tarmée 
française  qu'y  nnvnyn  Louis  XVIII  ne  ren- 
contra pas  de  rc-si>taiice  ;  au  contraire,  les 
populations  accueillaient,  comme  des  libé- 
râleurs,  les  Français  qui  venaient  rétablir 
Ferdinand  dans  toute  la  pléniiude  de  son 
autorité.  Le  cardinal  de  Itourbon  mourut, 
lorl  h  propos  pour  lui,  le  19  mars  1823, 
avanl  la  reulréo  de  Fcnlinand  à  Madrid.  Ce 
prélat  inoOénsif.  plein  do  piété,  de  bonnes 
intentions,  n'eut  peut-être  d'autre  tort  qno 
celui  de  se  laisser  entraîner  hors  du  sa 
sphère. 

BOURCHIER.  Les  historiens  anglais  l'ap- 
pellent Borlieur  (Tbohas},  frère  de  Henri, 
cornlcd'E>sex,  favori  d'E<louard  IV,  roi  d'Aiî- 
gletcrre,  étudia  dans  l'universilô  d'Oxlbrd, 
et  en>definl  chsneelier.—  Depuis  fl  eut  le 
doyenné  de  Saint-Martin  de  Londres,  puis 
l'évèché  du  Wigorne,d'où,  en  li^,  il  passa 
è  eeloi  d'Eiy,  près  de  Cambridge,  et;  en 
h  l'nn  11  "vôché  de  Cantorbéry.  C'est  en 
celle  qualité  qu'il  couronna  Edouard  IV,  Ri- 
chard 111  et  Henri  VU,  rois  d'Angleterre,  et 
qu'il  célébra  divers  coneilos  provincinut  à 
I^ondre»  en  liBi,  1^^,  ikl3,  U7i  ut 
H75.  Il  montra  contre  les  sectateurs  de 
Wîcîef  un  zèle  Irès-ardcnl,  que  le  Papo 
Paul  11  récompensa,  en  1^67,  par  ie  chapeau 
de  cardinal.  Il  mourut  k  Cantorbéfj,  te  90 
mars  liSO,  après  cinquante  et  une  années 
d'épiscopal.  {yoy.CiOoimm,Deprœ4ul.AngL 
—  ViRQiLius  PoL.  Hitt»  Angt.t  I.  xxiv.) 

BOURDEILLE  (Elis  db),  entra  dans  l'or- 
dre  de  Sainl-François  où  il  se  Ht  remarquer 
par  sa  piété,  |>ar  son  savoir  et  par  son  talent 
pour  la  chaire.  — En  1447.  l'Eglise  de  Pé- 
rigueox  ayant  perdu  Béranger  d*ArpaJon, 
son  prélat,  élut  Èlie  du*  Gourdeiile,  quoiqu'il 
ne  fût  que  dans  la  24;  année  de  son  Age.  Le 
Pape  Nicolas  V  approuva  cette  élection,  que 
le  roi  Charff's  Vil  nvoit  agréi^o,  et  accorda 
dispense  d'âge  au  nouveau  prélat,  qui  n'eut 
rien  de  plus  àemarque  de  tra veiller kl'îns* 
tructionde  son  troupeau,  à  romhellissement 
des  églises,  et  è  remplir  i«us  les  devoirs 
de  son  ministère.  En  1467,  il  se  Iroura  è 
r?is?f'mhl»5e  générale  des  états  du  rovaume, 
convoquée  à  Tours,  et  il  s'y  fit  tellement 
estimer,  qu'on  l'éleva  sur  le  siège  métropo- 
litain decetle  ville  que  Gérard  de  Crnssol 
lui  céda,  en  1468.  Depuis,  lu  roi  Louis  XI 
ayant  fait  arrêter  le  cardinal  la  Balue  aveo 
Guillaume  de  Uaraucourt,  évêque  de  Ver- 
dun, Elie  de  Bourdeille  s*en  plaignit  com- 
me d'un  attentai  conlre  les  droilsdu  clergé. 
Vojraut  que  ses  plaintes  étaient  méprisées, 
il  publia  uo  monitoire contre  les  infraclenrs 
des  immunités  ecclésiastiques,  menaçâol 
d'eicommuuier  ceux  qui  se  pcrmetlraienl 
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des  entreprises  contre  le  clergé.  Le  parle- 
inenl.  h  son  lour,  traita  ce  zèle  d'attentat. 
Onsomma  ce  prélat  de  révoquer  ses  censu- 
res  ;  et  sur  le  refus  qu'il  ea  tit,  oo  mil  le  sé- 
questre sur  ses  revenus,  et  on  l*kjoania  en 
i>ersonne.  Mais  le  roi  termina  celte  affaire 
iui.môme,  duo  stns  conserver  uo  resseoli- 
ment  secret  contre  Bourdeille  qol  tveit 
aussi  écrit  contre  sa  prngmalique.  Le  zôlo 
du  prélat  ne  déplut  pas  à  la  cour  de  Rome, 
le  PapeSixte  IV  le  récomptiosa,  le  15  uo- 
Tombrf  t  V83,  m  lui  envoyant  le  cbappau  de 
cardinal  qu'il  reçut  avec  une  indifférence 
extrême.  Quelque  temps  après,  s'étant  re- 
tiré à  la  campagne,  il  y  mourut  en  odeur  de 
sainteté,  à  Arlancs,  près  de  Tours,  lu  5 
JoUletlU^.  Elie  lie  Ruurdeille  a  tarit  sur 
Jeanne  d'Arc  un  irnité  jui  so  trouve  ma- 
nuscrit à  la  suite  du  prorus  de  juslilication 
de  celle  héroïne  ou  pluiiM  de  cfllo  sainte. 
{Voy.  Friso>,  Gall.  purp.:  —  Saints  Mai- 
THK,  Gall.  Chriit. ;—\vmnt,  Hitl.  des  earâ.; 
— Seissel,  Ihst.  de  Louis  XII.) 

BOURDIN  (Mu  rice),  aolipapa  SOUS  le 
nom  de  Grégoire  V III,  n4  dans  le  Limousin, 
élait  moine  au  monasiôrod'Csercho.  Bernnr.l, 
arcbevèqyue  de  l'olède,  le  lira,  en  1095,  de 
mMRiasfAre.  ^  Il  le  flt  d'abonJ  son  archi- 
diacre, puis  évA  pio  de  Coïmbre.  Bourdin 
Bile  voyage  de  Jérusalem,  vers  1108,  et 
pèsia^l  Consiantinoplo,  où  il  se  fit  aimer 
ciis  grands  et  de  retnporcur  Alexis.  Après 
trois  ans  consacics  à  co  voyage,  il  revint 
en  Portugal,  où  saint  Géraud,  archevôque 
de  Broga,  étant  mort,  il  fut  élu  pour  lui  suc- 
céder, en  11 10.  Pour  faire  coudrraer  sa 
tran.Hlalion  et  rocovoir  le  |)alliuinf  il  alla  à 
Rome,  où  le  Pape  P  isi  al  11  lui  accorda  Tun 
el  l'autre,  en  récompetiso  de  ses  services. 
I^urdio  aoatint  tigonrcuscment  la  di- 
gnité de  son  siège  contre  Bernard,  arche- 
vêque de  Tolède,  qui  voulait  l'assujettir  à 
sa  nouvelle  primatic,  conlirmée  par  le  Pape 
Pascal,  et  qui  se  prévalait,  contre  lui,  do 
son  autorité  de  légat  en  Espagne.  Bourdin 
alla  à  Rome,  en  1115,  implorer  le  secours 
dtLPape  qui,  après  avoir  plusieurs  fois 
ffiHf  Bernard  de  cesser  ses  mitions*  loi 
déclara  onfm  qu'il  lui  relirait  sa  légaUou 
sur  la  province  de  Braga,  atin  que  Bernard 
pOréHeriDer  librement  sa  juridiction.  Bour- 
din dotneurn  longtemps  en  Italie  h  la  pour- 
suite dû  cette  affaire;  el  le  Pape  Pascal, 
appréciant  sa  capacité,  le  fil  aon  légat  pour 
traiter  de  la  paii  avec  l'ftnpereur  Henri  V, 
quM  Maurice,  en  sa  (inalilé  de  légal,  cou- 
ronna en  l'absence  du  l'apo.  Mais  le  Pontife, 
iiidignt^  d'un  loi  abus  de  pouvoir,  excom- 
munia Bourditiau  concile  de  Bénévenl,  en 

1117,  Celui-ci  demeura  doue  auprès  de  l'em- 
pereur, qui,  se  irouvaul  offensé  que  Jean 
de  Gaëte,  successeur  de  Paical,  sons  le  nom 
de  Gélase  11,  en  1118,  se  fût  fait  sacrer  sons 
ion  coDseolemeul,  Qt  élire  Pape  Bourdin, 
MOif  lto  nôm  de  Grégoire  Vlll,  le  k  mars 

1118.  Bourdin  resta  h  Kome  tout  le  reste 
de  l'année  ;el,  le  jour  de  la  Pentecôte,  il 
courdmit»  celle  fota  comme  Pape,  l'empe- 
tM^Hoiiri  V.  L'intrua  envova  dm  bulles 
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de  tous  côtés  ;  il  fut  reconnu  en  quelques 
localités  ;  en  Allemagne,  par  Hcrman,  évô- 
que  d*Augsl>ourg;  en  Angleterre,  par  d'au- 
tres, qui  tenaient  Gélase  pour  antipape. 
Calixte  li  qui,  en  tft9,  aueceda  k  Gélase  II, 
tint  un  concile  Reims,  où  il  excommunia 
Bourdin  el  l'empereur  Henri  V.  L'année 
suivante,  il  passa  en  Halle,  où'  tont  le  pea- 
pl<<  de  Rome,  témoignant  la  joie  la  plus  vive 
de  son  retour,  sortit  en  foule  au-devant  de 
lui  ponr  le  recevoir.  Boardin,ne  seerojant 
plus  en  sûreté  dans  cette  ville,  s'enfuit  h 
Sutri,  el  s'enferma  dans  la  forteresse,  at- 
tendant que  Pierre  de  Léon  lui  amenât  des 
secours.  Mais,  en  1131,  Calixte  II  envoya  à 
Sutri  une  armée  nombreuse,  C3mmandée 
par  loan  de  Crème,  cardinal  de  Saint-Ghrj- 
sogone,  et  la  suivit  de  près.  Les  habitants 
de  Sutri,  voyant  battre  leurs  murailles,  pri- 
rent l'antipape  Bourdin  el  le  livrèrent  aux 
soldats  de  Calixte.  Ceux-ci,  après  l'avoir 
accablé  d'injures,  le  firent  entrer  dans  Rome, 
monlé  sur  un  chameau,  h  rebours,  tenant 
la  queue  au  lieu  de  la  bride,  et  ayant  sur  le 
dos  une  p<>aode  mouton  (outo  sanglante  t 
voulant,  par  cette  dfVision,  représenter  lo 
Pape  véiu  d'une  chape  écarlate,  et  monté 
sur  nn  grand  eoonder.  Le  peuple  de  Romo 
annit  mis  en  pièce.s  Bourdin,  si  le  Pape  ne 
l'eût  délivré  de  ses  mains  et  envoyé  au  mo- 
nastère de  la  Cave,  pour  qu'il  y  Ut  péniten- 
ce. L'année  suivante,  il  le  fit  conduire  h 
Janula,  d'où  son  successeur  Honorius  le 
tira,  pour  l'enformerk  Fumone,  près  d'Ala- 
tri.  Il  y  acheva  ses  jours.  Telle  fut  la  fin  de 
Bourdin,  triste  victime  de  son  ambition.  Il 
ne  manquait  pas  de  talents,  el  il  avait  porté 
trois  ans  le  litre  de  Pape.  (Foy.  Flecrt, 
Hist.  eccUs.  Ilv.  LXiv,  n.  33;  liv.  lxvi,  n. 
U  0149;  liv.  Lxvii,  n.8,  16  el  23.) 

BOX.ADORS  (Jian-Thomas  DB};.né  à  Bar- 
celone, en  1703,  fut  fait  cardinal  par  Pio  VI, 
en  1T75.  Il  mourut  en  1780. 

BOZZBTi.  —  Foy.  Annibau 
'  BRAGADIN  (  HAac»AimMiiB  ),  YéDitioa , 
évê'juo  de  Cénéda,  puis  de  Vicence,  créé 
en  1641,  par  le  Pape  Urbain  VIII,  prêtre- 
cardinal  du  titre  de  Baint-llare»  mourat  en 
1658. 

BRAGOSE  ou  DE  BIAGOLE  (Guilladhb), 
né  ao  diocèse  de  Monde,  on  Gévaodao,  était 

savant  dans  la  jurisprudence  civile  et  cano- 
nique, qu'il  professa  assez  longtemps  à  Tou- 
louse. —  Il  fut  ensuite  nommé  k  l'évôché  de 
Vabres,  puis  créé  cardinal  par  le  Pape  In- 
nocent VI,  le  17  septembre  1361,  e(  onHn 
grand-péniiencter  de  l'Eglise.  11  accompagOA 
depuis  le  Pape  Urbain  V  à  Rome,  il  y  moa- 
rut  lo  11  nofombre  1387.  On  loi  attribon 
quelques  ouvrages,  qui  ne  sont  pas  venus 
jiisqu'ènous.  {Voy,  O.hophrb,  in  UrbanoV;— 
BosQUiT,  in  Innocent .  Yi  el  Vrbnno  V;  » 
Frison,  Ga//.  purp.;— Albert,  Uitt,  deê  car- 
dinaux;—  Sammarth.,  Gall.Chriii.) 

BRANCACIO  (Landolphb  ),  élait  d'uoo 
famille  ancienne  ut  illuitre  de  Naples. — 
Elle  s'était  attachée  [aux  rois  Charles  1"  eC 
Charl08ll,0lG*èst8  la  recommandation  de  co 
dernier  aaO  lo  Popo  Céleoiio  V  donna»  ou 
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1294,  le  cbapeao  de  cardinal  b  Lucdolphe. 
Il  tnt  employé  en  diverses  négoeiationt  aoas 

les  ponlificfits  de  Bonifaco  VIH  et  rie  Chôment 
V«  lequel  l'envoya  en  France.  11  se  (roara 
an  concile  général  du  Vienne,  et  moural  è 
Avignon  le  29  oclobrp  1322.  On  voit  son  tom- 
beau dans  l'église  niéirupolilaine.  (Foy.CiA- 
Gonivs,  in  Yit,  Ptmiif»  Aubut,  IftW.  4u 
cardinaux.) 

BRANCACIO  (Locis),  savant  j  urisconsulte, 
fol  envoyé  par  le  Pape  Innocent  VU,  en 
qualité  de  nonce,  an  royaume  de  Naples.— Il 
exerça  les  mémea  fonctions  sous  Grégoire 
XII,  qui  lui  donna  l'archevôché  de  Tarento 
et  Je  chapeau  de  cardinal  le  19  seplembre 
1MI6;  mais  il  ne  jouit  pas  longtemps  decette 
distinction,  étant  mort  en  lill.  (Voy.  Cia- 

^CONIOS;  — OmDPHBE;— CONTKLOftlO,  ÎU  J*Otlr 

tif.  :    Uratii.1,       aoer.,  etc.) 

BRANCACIO  ou  DB  BRANCAS  (Nicola»), 
frère  de  Baûle  de  Braacas,  chef  de  la  bran* 
ehe  qui  s'établit  en  France,  était  arelieTé- 

qae  aeCosenza,  au  royaume  de  Naples,  et 
il  s'atlacba  au  parti  de  Clément  VU,  qui  le 
créa  cardinal-prêlro  du  titre  de  Saint^Marc, 
le  18  décembre  1378,  puis  évfique  d'AI- 
bane.  —  11  se  trouva  à  l'élection  de  l'anti- 
pape BeDoU  Xill  ;  mais  la  coodaite  déloyale 
de  ce  dcrnif  T  IVloignonl  de  son  parti,  il 
alla  au  concile  de  Pise,  où  il  donna  sa  voix 
pour  réIectioD  d'Alexandre  V.  En  lUS,  il 
fat  nommé,  par  Jean  XXIII,  U''gai  au  ro- 
yaume de  Naples  :  et  à  son  retour,  il  mourut 
le  1"  juillet  do  la  môme  année,  à  Flo- 
rence, d'où  son  corps  fut  porté  aux  Domini- 
eains  d'Avig^n,  dans  la  chapelle  qu'il 
nvait  fait  bâUr.  (Yoy.  SrosoR,  Anno  Chrisii 
1412,  n.  1;  —  Avasar,  Aial.  des  cordi* 

BRANCACIO  {ÛainIud),  uYlait  que  pro- 
U>oolaireaiK>slulique,  lorsque  Urbain  Yi,  qui 
voulait  se  faire  des  créature»,  le  mit,  en  128%, 

au  nombre  des  cardinaux.  Mais  Charles  de 
Duras,  qui  était  alors  maître  de  Naples, 
avait  tantè  se  plaindre  du  Pape,  que  Énn» 
cacio,  et  quelques  autres,  n'osèrent  ni  ac- 
cepter l'honneur  qu'on  leur  faisait,  ni  mémo 
sortir  do  la  ville.  On  dit  toutefois  qu'ils 
irouvèrenl  le  moyen  d'aller  joindre  Urbain, 

gui  eut  tomours  do  grands  égards  pour 
rancacio.  Ce  prélat  reçut  de  iWDiféce  IX 
rarchjprôlré  de  Sainte-Marie  Majeure,  et  fut 
employé,  par  ce  Pontifis  et  par  ses  succes- 
seurs, dans  des  alTaires  importantes.  Il  se 
trouva  au  concile  de  Constance,  et  mourut 
è  Bome  en  septembre  1197.  {Voy.  Oru. 
phbb;—  Ciacomus  et  Platin4,  iu  rMaPen- 
tif.  :  —  AtBKRY,  Hist.  des  card.) 

BRANCACIO  (Thomas),  neveu  du  Pape 
Jean  XXIII,  qui  le  crL';i  cardinal  le  6  juin 
1411,  avait  eu  déjà  i  évéché  de  'iricario, 
dans  le  rojaumede  Naples.  Si  ce  due  les 
historiens  rapporter) l  de  lui  est  conlorrae  à 
la  vérité,  il  était  peudignede  ces  honneurs; 
car  ses  inclinations  le  |)Ortaient  plus  aux  " 
armes  qu'i  la  piété  et  aux  lettres.  —  Outre 
cela,  il  était  adonné  h  des  vices  qui  le  ren- 
dnient  l'opprobre  de  l'Eglise,  et  ternimienf 
•  éclat  de  sa  pouro*^  -On  dit  même  que. 


sortant,  une  nuit,  d'une  itaison  de  plaisir, 
il  reçut  au  visage  une  blessure  dont  il  porta 

toute  sa  vie  les  marr^ne^,  qui  le  Grent  sur- 
nommer le  cwdinal  balafré.  Il  se  trouvA  au 
eoncile  de  Constance  et  mourut  à  Rome  le  8 
septembre  1^27.  (Voy.  GAniiiMRT,lib.  Ti; — 

CiACOMiLS  ;  — Al'bery  ,  etc.) 

BRANCACIO  (Fbançois-Mabie],  de  la  mô- 
me famille  que  las  précédents,  était  évéque 
de  Capacio,  au  royaume  de  Naples,  îorsquo 
le  vice-roi  envoya  en  celte  ville  un  capitaine 
d'infanterie  qui,  ayant  attenté  aux  franchi- 
ses de  l'Eglise,  fut  tué  par  ordre  de  Branca- 
cio.  —  Ce  malheur,  qui  indisposa  les  Espa- 

Ênols.  fut  cause  de  son  élévation  à  Rome. 
;n  effet,  le  Pape  Urbain  Vlll  le  fil  cardinal 
en  i63i.  Depuis,  il  lui  donna  l'évêché  de 
Viterbe,  et  lo  cardinal  Barberin  lui  «  (5(la 
celui  de  Porto.  Brancacio  était  un  homme 
de  mérite,  aimant  et  protégeant  les  lettre», 
lia  écrit  quehiucs ouvrages,  noîaniment  un 
livre  sur  le  chocolat,  et  qui  a  été  publié. 
Après  la  mort  du  Pape  Clément  IX  en  1669, 
il  fut  proposé,  dons  le  conclave,  pour  6lre 
élevé  sur  le  siège  poutiûcal;  mais  les  Espa- 
gnols lui  gardaient  rancune,  et  ils  le  firent 
ezclure.  Il  mourut  le  9  janvier  1C73,  sous- 
doyen  du  Sacré  Collège,  én  la  8'*'  année  de 
son  âge  et  la  1^1*  année  de  son  cardinalat.  Il 
fut  inhumé  h  Rnme  en  l'église  do  Jésus. 

BRANCACIO  (Etibni«b),  neveu  du  cardi- 
nal Fr.iiiçois-M:)rie,  après  avoir  été  archevê- 
que d'Aiidrino[»!e,  nonce  h  Florence  et  à 
Venise,  fut  évéque  de  Viterbe.  I.e  1"  sep- 
tembre 16B1,  il  n*çul,  du  Pape  Innocent 
XI,  la  pourpre  romaine  qu'il  ne  conserva 
pas  longtemps,  étant  mort  te  8  seplembre 
168a,ftgéde6èans. 

BRANCADORO.  —  Nous  lisons  dans  PAmi 
de  la  religion  du  II  novembre  1837  : 

«  M.  le  cardinal  Brancadoro ,  sur  lequel 
nous  avons  donné  une  trôs-courld  noUee  en 
annonçant  sa  mort,  avait  commencé  par 
être  archiprètre  de  la  cathédrale  de  Fermo. 
Pie  VI  le  nomma  camérier  d'honneur,  puis 
prélat  de  sa  maison,  archevêque  de  Nisibe, 
assistant  au  Irène  supérieur  des  missions 
de  Hollande,  et  nonce  à  Bruxelles.  Le  pré- 
lat, arrivé  à  Liège  en  1790,  y  résida  quelque 
temps  et  alla  ensuite  se  tixer  à  Bruiellt-s. 
En  1792,  il  m  un  voyage  én  Hollande.  On 
n  avait  pas  vu  d'évèque  dans  ce  pavs  depuis 
plus  dedeut  siècles.  L'arrivée  d'un  envoyé 
du  Pape  fit  surtout  une  vive  impression. 
Mgr  Bran cadoro  donna  la  confirmation  à  la 
Haye,  h  Amsterdam,  dans  la  plupart  des 
églises  de  cette  ville,  A  Utrecht.  Le  peu(d.} 
témoigna  un  empressement  extraordinaire 
pour  profiter  de  cette  visite.  Mais  cet  eni* 
pressemenl  même  irrita  le  petit  parti  jansé- 
niste ,  qui  reprocha  sérieusement  au  nonce 
du  n'avoir  pas  pris  les  |)ouvoirs  de  l*arehe* 
<éque  schismatique  d'Utrecht.  Il  parut  à 
Harlem  un  écrit  plein  de  critiques  et  de'ma- 
line  contre  l'archevêque  de  Nisibo,  et  les 
NowMn  rcrU$ia$tiqufnie  la  fin  do  17ÎÏ2  , 

3uio avaient  pas  une  larme  à  donner  aux 
ésutres  de  fa  religioo  en  Franee  k  cette 
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<(poque  ,  iourDèr«ol  eo  dérision  la  oission 

du  prélal. 

«  Mgr  Braneadoro  ni  imprimer  à  la  niômo 
époque  un  reciieil  îles  hinnélips,  brefs  cl 
autres  écrits  de  Pie  VI  qui  avaient  pafu 
iasque-lè  ;  c'est  un  iu-folio  de  317  pages,' 
im|irimé  h  Amst*;rdnm.  II  reloiirna  pcti  après 
h  Liège,  cl  assista  au  couronneraenl  de 
l'empereur  François  II  h  Francfort.  Rnppelé 
ensuite  à  Rome  ,  il  fut  nomm<^  secrélaire  de 
la  Propagande.  Lo  cardinal  dTork  qui  était 
archipr(^lre  de  In  basilique  du  Vatican,  le 
lit  son  vicaire  dans  ce  chapitre  :  le  prélat  se 
rendit  h  Venise  pour  lo  conclave,  et  y  paya" 
u]i  tribu I  lie  reconn;iissance  h  In  mémoire' 
de  Pi«)  Vt ,  dans  une  oraison  fuoèbre  latine 
qui  fut  depuis  imj>rîmée.  ' 

«  Pie  VI!  crc'a  le  prûl.ii  r.trJinal  dans  le  con- 
sistoire du  18  février  1801  ;  il  le  fil  en  même 
temps  évéque  d'Orvièle.  Le  ii  juillet  1803, 
il  le  triinsftV  1  l\  r^rclievêclié  de  Ferroo.  Dj- 
rsDl  l'invaitioo  étrangère,  le  cardinal  souf- 
frit avee  eourage  les  ennuis  de.resil.  De 
retour  dans  son  diocèse,  il  le  trouva  occupé 

Kar  les  troupes  de  &lurat,  et  se  retira  à 
orne.  Il  suivit  le  Pape  à  Gènes  en  181S. 
Nnns  s.Tvons  que  dans  voyage,  où  les  car- 
dinaux et  prélats  tiaieiil  partis  de  Rome 
asseï  préeipiisii  mcnt ,  le  oardiual  Braoea^ 
doro  offrit  généreusement  une  somme  con- 
sidérable à  M.  de  Pressigny,  ancien  évôque 
de  Saiot-Mnlo  et  ambassadeur  de  Franoe, 

2ui  avHit  éié  aussi  obli^'5  de  quitter  Rome, 
'anilwissadeur  refusa  ;  mais  ce  noble  pro- 
cédé fait  d'autnnt  plus  d'honneur  nu  cardi- 
nal qu'on  ne  savait  trop  combien  de  temps 
devait  durer  co  nouvel  eifl. 

«  De  retour  dans  son  diocèse  après  tant 
d'oraxes,  le  cardinal  Braneadoro  travailla  è 
rétablir  les  coromonaulés ,  le»  chapitres  et 
ks  pieuses  Institutions.  Ou  I  li  !iil  rede- 
vable d'une  maison  d'orpbeiins  fondée  par 
lui  en  18IT.  Un  afTaiblissemenl  de  la  vue^ 
qui  avait  (Ofnnjencé  j.riulTnt  son  exil,  alla 
eo  aogmeniaul,  et  aboutit  à  une  céoité  com- 
pIMe.  Il  supporta  avec  résignation  pendant 
pr^s  (11'  (lis  :\n'^  ce  iriste  état,  continuant  ce- 
pendant à  gouverner  autant  flue  possible  son 
diocèse,  et  assistant  aux  céreoBonies.  Il  avait 
encore  Inimé  la  bc^nédiction  papale  lo  jour 
de  rAs.%omption  dernière.  Attaqué  au  com- 
mencement de  septembre  d'une  grave  mala- 
die que  SCS  qu8!re-vinij;l-(IiMix  juis  rendaient 
incurable,  ii  mourut  dans  lu  nuil  du  11  du 
même  mois,  après  avoir  reçtt  tous  les  se- 
cours d'.!  fn  re!i;.^io(i.  Son  r'>r(ts  8  été  déposé 
dans  les  cuvcflux  de  sa  calltcdrale. 

«  Le  cardinal  était  premier  prêtre  du  titre 
de  Saint-Augustin,  ayant  renoni:é  h  celui  de 
Sninl-Jérôme  des  Illyriens.  il  élnit  clievalier 
de  Mallij  et  grand  cordon  des  Siii;ls  Mau- 
rice et  Lazare.  Les  lettres  pouvaient  aussi  le 
revendiquer.  On  efte  de  lui  nn  discours  sur 
la  inorl  du  prélal  Ripanli  ;  Pélogii  funèlire 
des  cardinaux  Fantuzzi  et  Cataisi  ;  une  mé- 
dilalion  sur  l'ame  fonérsire  de  Charles  III , 
roi  d'Espagne;  une  relation  d'un  voyage  du 
Pie  VI  à  Subiac,  et  des  morceaux  sardes  su- 
jets de  religion,  de  iDfl«'ale»  et  d'aotiquité 


chrétienne.  Sesœovres  ont  éi6  recueillies  en 
/leux  volumes  d'une  belle  édition.  Nous  lut 
jBvons  vu  attribuer  une  Iradoclion  en  italien 
'du  [ra'ûé  de  ral)l)â  Rey,  sur  VAutorité  da 
deux  puissances.  Le  cardinal  était  de  l'aca- 
démie des  Arcades,  de  celle  de  8aiQt«Lue  et 
de  celle  de  la  religion  cniiiolique.  » 

BRANCALEON  (Léon),  Romain,  chanoine 
régulier  de  Sainl-Fridien  de  Lucanes,  créé 
parle  Pape  innocent  III,  en  1200,  dîacre-car- 
.dinal  du  litre  de  Sainte-Lucie  m  Sepcifolia 
puis  prêtre  du  titre  de  Sainte-Croix  de  Jéru- 
salem, légat  en  Allemagne,  en  Saxe,  en 
Hongrie  et  en  Bulgarie,  mourut  en  1330. 

RIIANCATI  (I.ui^i  NTi.  né  à  Liuriy,  en 
Calabre,  Aliueur  conventuel,  fut  fait  cardi- 
nal en  1681  par  Innocent  Xi.  Il  mourut  en 

BRANDEBOURG.  -  (Fey.  B.  AuaaT.) 
—  Nons  donnons  iei  son  eioge  par  le  P. 

Alby  [m^]: 

«  Encore  que  Texpérience  nous  fait  voir 
tous  tesvjours  que  tes  avantages  de  la  nais^ 

sance  et  te  rimnneur  apportent  souvent  à 
la  vertu  autant  d  empêchement  que  de  lustre, 
et  aont  comme  ces  patins  relevés,  et  ces 
robes  chargées  d'orfévrerie ,  et  de  pierres 
précieuses,  qui  servent  &  la  dignité  du  main- 
tien et  à  la  beauté  de  la  montre,  maia  qnî 
gCnont  fort  l'allure  et  la  contenance  de  ceux 
qui  les  portent,  et  ne  les  laissent  point  dans 
la  lilkerté  de  leurs  mouvements.  Si  faut-dl 
avouer  que  ces  grnndes  prééminences  de 
nalure,  ou  de  iorlune,  prêtent  ordutaire- 
ment  beaucoup  de  faveur  è  l'exemple,  et 
d'autorité  à  la  vertu,  et  servent  i  la  vigueur 
do  son  action,  ce  que  sert  la  corde  à  rare, 
la  pointe  au  irnU,  Ii  fil  au  couteau,  cl  la  ré- 
flexion du  rayon  au  soleil.  De  quoi  je  ne 
TeuY  point  de  plus  Adèle  témoin  que  le, car- 
dinal Albert  de  Brandebourg,  de  qui  les 
iwUes  el  glorieuses  actions  sont  dues,  autant 
h  l'avantage  de  sa  naissance ,  cl  à  la  dignité 
de  son  degré,  qui  lui  en  ont  inspiré  le  mou- 
vement cl  l'ardeur,  comme  aux  belles  qua- 
lités qu*il  avait  de  son  fonds,  avec  les- 

auelles  il  a  dignement  soutenu  ta  gloire 
e  son  extraction ,  et  la  grandeur  de  ses 
charges. 

«  Son  père  qui  fut  Jean,  marquis  de  Bran- 
debourg, prince  et  électeur  de  l'Empire, 
voyant  en  lui  une  certaine  molle  habitude 
de  bonté ,  cl  do  tendres  inclinations  aux 
exercices  de  la  niété,  le  jugea  plus  propre 
pour  les  ministères  de  l'état  ecdéaiastique , 
que  do  pnli(i(|tre. 

«  Ea  quoi  néanmoins  il  ne  prenait  pas 
garde,  que  comme  il  n'y  a  guère  de  rivières 
qui  soient  navigables  eu  leur  source, 
aussi  les  jeunes  gens  ne  promettent  pas  tou- 
jours en  leurs  premières  fin  nées  tout  ce  que 
i'ou  peut  attendre  d'eux  en  un  âge  plus 
vaùr,  et  que  leur  esprit  prend  ses  façons, 
tantôt  coniit-R  ta  cire,  et  tantôt  comme  la 
pierre,  d'autant  plus  constantes  et  plus  du- 
rables, que  la  matière  en  est  plus  dore. 

c  En-;tiile  il  fut  soign'^nsemonl  nourri  aux 
écoles  ,  el  appliqué  à  tous  les  louables 
•lerciceâ  qui  pouvaient    former  aux  fop*^ 
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lions  des  charges  (le  l'Eglise,  où  son  père 
ledèsltoaîl.  El  commo  il  nVsi  presque  point 
d'enipArhoment  ni  d'obstacle  en  l'esprit  quH 
les  études  no  puissent  Aler ,  ainsi  que  nous 
▼oyons  que  les  exercices  du  corps  agissent 
h  la  guérison  des  maladies,  si  lou  ea  aait 
bien  user ,  le  jeune  prince  non-aenlemenl 
polit  son  espiril  dans  I  éloquence  en  laquelle 
Il  réussit  merVeilleusement,  l'aiguiM,  l'orna, 
•I  l'enrichit  dans  tes  btutes  sciences;  mais 
?e  forma  encore  5  l'actinn  et  au  maniement 
des  affaires,  el  acquit  par  l'élude  ce  qoi 
pouvait  manquer k  la  netnre,  etqu'ii  aehefe 
depuis  par  l'expérience. 

■  Cependant  il  fut  attaché  bientôt  è  des 
bénéfices  ecclésiastiques ,  et  entra  dans  les 
fondions  du  derçé,  par  celle  de  simple 
chanoine  aux  églises  de  Mayence  el  de 
TrAtes,  qui  ne  furent  pour  lui  qu'an  appât , 
pour  tirer  de  plus  grnudes  chsr£r»'S,  ot  un 
^  degré  pour  s'élever  [ilus  lianl.  Aussi  neldrda- 
t-il  guère  d'être  promu  à  la  dignité  d'à rche- 
YêquG  de  Magdebourg,  et  primat  de  Ger- 
manie, ço  qui  arriva  au  mènoe  temps  que 
l'hi'résiarqijo  Luther ,  ayant  rompu  toutes 
aortes  d'altacbea  qui  le  liaient  aux  devoirs 
de  se  profession,  s*éleit  rérofié  de  l'Eglise 
et  de  in  rrligton,  et  s'efTorçail  perses  arti- 
fices et  par  ses  charmes  pernicieux ,  d'en- 
dormir les  lofs  et  de  surprendre  le  fisTeur 
des  grands  pour  donner  cours  ?i  ses  nou- 
velles erreurs.  Auquel  notre  archevêque 
.Vopposa  le  premier  avec  tontes  les  forces 
de  son  crédit  el  de  son  éloquence;  et  s'il 
ne  put  arrêter  pour  tout  le  débordement 
des  menées  et  des  fureurs  manlaqQes  de 
cet  esprit  révoliô,  il  le  resserra  pour  un 
temps  dans  ses  bornes  j  et  comme  un  autre 
Noé  sauva  dans  la  Saxe,  de  ce  déluge  d'er- 
reurs, les  reliques  de  la  religion. 

«  Le  Pape  Léon  X,  bien  informé  des 

grands  services  qu'il  rendait  alors  à  l'Eglise 
'Allemagne,  lui  envoya  de  son  propre  mou* 
vement  le  bonnet  de  cardinal,  oui  Ini  fut 
pr/;.etiiL'  par  les  mains  du  cardinal  Cajo- 
tan,  légat  du  Sainl-Siége,  en  la  célébrité 
d'une  grande  assemblée  tenue  h  Angsbouri;, 
lors  niômo  qu'il  bailla  h  l'empereur  Maxi- 
mi  lien,  au  nom  de  Sa  Sainteté,  l'épée  con- 
sacrée sur  l'autel  de  Saint-Pierre  en  la  Messe 
dtj  Noël  :  pour  fnire  comprendre  nu  monde 
que  de  celto  main  $1  saiiiteaieni  armée, 
et  oelle  téte  si  dignement  ornée,  dépendait 
la  conservation  des.  plus  précieui  intérêts 
de  rEgli:ie  et  de  la  religion  eu  ces  pays- 

«  L'éclat  de  la  pourpre,  qui  fut  donnée  h 
son  mérile,  alluma  plus  fort  les  ardeurs  de 
sou  Ame  et  le  feu  sacré  de  son  zèle,  gu'il 
employa  à  combattre  de  tout  son  pouvoir  de 
tarolp,  i>ar  ses  écrits  el  par  son  crédit,  la 
ulirm  néréliqut  conjurée  conlro  l'Eglise, 
à  rétablir  rbunneur  dii  culte  divin,  et  c  ré- 
parer, par  ses  libéralités,  les  raines  que  le 
désordre  el  la  licence  du  trnipi  avaient  ap- 
portées à  la  maison  de  Dieu.  Qui  lut  la  cause 
90e  le  Pape  ne  flt  point  de  difficulté  d'a- 
jouter à  sa  charge  l'adminislration  de  l'é- 
vôcbé  d'Albersiad,  et  de  confirmer  au  sur- 
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ftius  l'élection  qui  avait  ét(^  faite  de  lui  par 
'archevêque  de  Majence,  consentant  qu'il 
tînt  en  mcmc  temps  deux  églises  métropoli- 
taines, ce  qui  était  alors  inouï,  et  n'avait 
jamais  été  accordé  autre  personne  ;  afin 
qu'un  rare  et  nouveau  privilège  fût  ta  ré- 
compense d'un  rare  et  signalé  service,  et  (a 
juste  recoonaisianee  d'un  mérite  atlraor* 
dinaire. 

•Il  fat  depoîs  si  fort  jaloux  du  ssneloeire 

de  Dion  et  do  l'honneur  des  autels,  qu'il 
semblait  n'avoir  de  soins  plus  ardents  que 

g rocurer  les  ornements ,  la  splendeur  el  In 
ienséance  des  lieux  et  drs  fiioses  sacrt^es, 
dont  il  avait  suuvent  ce  mot  en  bouche  : 
Seigneur,  j'ni  aimé  la  beauté  de  votre  maison. 
(Ptal.  ^^\,  8  VA  il  n'en  aimait  pas  seule- 
ment lu  |)r()(ireié,  mais  encore  l'éclat,  sur- 
tout pour  ce  qui  concerne  les  reliques  des 
saints  qu'il  faisait  curieusement  chercher 
et  ramasser  de  toutes  parts  pour  les  rele- 
ver lionorablemeol  en  or  et  en  argent,  sans 
y  é|)argncr  les  loyaux  et  les  pierreries,  es- 
timant lors  la  boue  des  Indes  précieuse  el 
hien  employée,  (piaud  e'Io  servait  )^  enchfta^ 
$1  r  les  ossements  et  la  cendre  des  saints. 

c  Ainsi,  sa  piéi6  qui  était  agissante  commo 
le  doit  être  celle  d'un  grand  pri'Int,  et  qui 
avait  k  même  étendue  que  la  charité  qui 
n*a  point  de  bornes,  loi  flt  employer  dea 
sommes  immenses,  non-seulemenl  en  son 
église  de  Mayence,  qu'il  décora  el  enrichit 
de  dons  Innombrables,  mais  aneore  en  tou- 
tes les  antres  qui  étaient  commises  à  sa 
charge  et  dépendantes  de  lui,  sur  lesquelles 
Il  flt  couler  les  sources  d'or  de  ses  libérali- 
tés, laissant  partout  de  quoi  faire  compren- 
dre à  la  postérité,  que,  s'il  avait  égalé  les 
plus  grands  princes  en  pouvoir  de  bien  faire, 
il  les  aTsil  surpassés  eo  magnificence  et  ea 
piété. 

«  El  il  dériva  encore  les  ruisseaux  de  sa 
charité  bienfaisante  sur  les  maisons  el  les 
ordres  religienx  voués  au  culte  de  Dieu  et  è 
l'aide  du  prochain.  Entre  les-^uels  la  Coin|*a- 

8 nie  de  Jésus  reconnaîtra  toujours  lui  avoir 
'immortelles  obligations,  pour  l'avoir  le 
jirnniicr  ri  !  ueilUc,  chérie,  protégée  et  em- 
ployée en  Allemagne,  et  opposée  aux  bandes 
nôtres  de  l'hérésie,  lorsqu'elle  y  comman- 
çail  partout  à  faire  le  dégAl  do  la  piété,  cl  à 
triompher  insolemment  des  pertes  et  delà 
confusion  de  rCglise. 

■  Au  demeurant,  il  n'obligea  pas  seule- 
ment la  rcligion.des  effets  de  son  zèle  el  de 
sa  piété  singulière,  mais  il  mérita  encore  hau- 
tement, par  son  crédit,  de  l'Elal  el  de  la  mai- 
sou  très- illustra  d'Autriche,  dans  laquelle 
il  conserva  la  couronne  de  l'Empire,  quand, 
après  la  mort  de  l'empereurMaximilien,  une 
partie  des  princes  d'Allemagne  inclinait  au 
roi  François  1",  el  l'aigle  impériale  battail 
d^à  de  l'aile  pour  revoler  en  France ,  la- 
quelle il  arrêta,  par  le  pouvoir  de  sa  faction, 
sur  la  tête  de  Cnarlos-Quint  ;  comme  il  lia  à 
son  trône,  par  la  sagesse  de  ses  conseils*» 
la  fortune  ^ui  le  suivit  toute  sa  vie. 

«  Que  s  il  fut  ^;loiieux  au  cardinal  de 
Brandebourg  d'aUef  uiir ,  par  sou  autoritér» 
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celle  de  Tempereur  dedans  ses  Elals  cl  d'as- 
surer le  pit4  de  sa  couronne,  ce  lui  fut  aussi 
tin  bonheur  rare  et  no  aTaniage  sans  pareil 
d*y servir  de  soutien  à  la  maison  de  Dieu, 
d'jr.  maintenir  et  défendre  les  droiu  el  la  di- 
gnité de  l'Eglise»  d*y  appuyer  aui  occasions 
la  puissance  spiriluelle  du  Pnpf^,  et  de  re- 
pousser, en  homme  de  cœur,  l'elTortet  l'im- 
posture de  ceux  qui  la  voulurent  attaquer. 
Mais  il  eut  aussi  cette  gloire,  nui  lui  fut 
moins  commune  avec  toutes  les  choses  bon- 
nes, d'agir  en  tontes  ses  négoelalfons  sans 
enTÎe,  comme  il  Tivnit  sans  reproche.  Il 
s'employait  de  loule  l'étendue  de  son  de- 
roir  aux  fonctions  do  .«a  charge;  soq  con- 
tinuel exercice  étant  dMnstriiire  et  d'exbor- 
ter  les  peuples,  de  conTaincrt»  les  héréti- 
ques, et  de  montrer  la  voie  de  salut  aux 
errants.  Il  était  assidu  à  chanter  avec  dévo- 
tion let  liesses  à  Taulel,  è  faire  avec  éclat 
et  dignité  Je  service  divin,  à  distribuer  do 
sa  main  te  pain  eucharistique  ;  à  donner  les 
ordres  sacrés,  è  consacrer  les  églises  psr  sa 
bénédiolion,  qu'il  dorait  i)c  ses  libéralités. 
Et  généralement  sa  vie  était  un  iuu  continuel 
ditèle,  de  charité  et  de  dévotion  ;  et  son 
exemple  joint  à  la  doi  Irine  un  parfum  de 
bonne  odeur  dans  le  temple  du  Dieu. 

«  Il  s'était  rendu  si  né«  essaire  au  bien 

Biblic  de  la  religion  et  de  l'Etat,  qu'il  sem- 
ait que  les  vœux  de  loui  les  «ens  de  bien 
lui  dussent  prolonger  la  vie  au  iJelA  du  cours 
ordinaire  des  liommos.  Mais  comme  il  n'jr 
a  point  an  ciel  d*astro  si  beau  et  si  favora- 
ble h  la  terre  qui  n'ait  son  couchant  vi  sa 

Sériode  bornée,  il  trouva  son  déclin  et  sa 
n  t  lorsqu'il  ftisait  do  ses  vertus  un  plus 
beau  jour  au  monde.  Ce  qui  liii  arriva  en 
son  palais  de  ^fayence,  en  l'année  tl^5. 
après  avoir  libéralement  disposé  des  biens 
qui  lui  restaient  en  faveur  des  nécessités 
publiques,  des  gens  de  lettres  et  des  églises. 
Il  fut  enterré  eu  son  égli.se  cathédrale,  où  il 
avait  tenu  le  siège  trente  et  un  ans^  et  son 
tombeau  de  marbre  rouge,  gravé  autour  en 
trois  endroits  do  doux  paroles  allemandes  : 
Me  kr»nach,qm  signitient  $ou$aprèi  ;  comme 
vonlant.dire  que  son  mérite  exiAordtnaire 
prenait  le  pas  devant  tous  ceux  f|ui  l'a- 
vaient précédé  en  son  siège,  et  que  ceux 
qui  viendraient  après  lui  auraient  do  quoi 
ijniter»  mais  oon  égaler  sa  vertu.  » 

TOMBetC  Di;  CARDINAL  SRANDCBOUaC* 

Altieruis  jacei  lioc  ioco  sepuiuis 
Qui  de  sanguine  regio  cresuis 
Lruiaen  cardiael  fuil  senatus» 

a ni  viriate,  polentiaque  rexit 
agni  Saxonicas  Ollionis  (irl>es, 
El  Mogiinliaci  Quenhi  Rlieni 
Nil  Germanla  ntajus  Ituc  liubeliat; 
Nam  dit  lilit»us  arduisque  rébus 
Cunventns,  ubi  principes  agebant 
Verbis  pronpias,  et  eiegaate  liugna 
Teiaai  eimsifio  soo  senstem. 


Ac  loldibsidiis  ubique  nioliâ 
Terrain)  beiie  consnlebai  orhi, 
Pacis  tuator  era(,  quicu  paeis 
Saevls  otia  praprcreual  arinis. 
ttaia  Cl  |as»'*'ce  uass.  ci  «eui 
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Dignas  sonlibiis  irrogare  pocihis, 
Coinpiectique  bonos,  ei  innoceiiieg 
Miiis  non  mciis  ac  parens  ssMat 
Nec  fulvani  silrf  oongregaliat  aaruoc 
Docros  mnnera  conliBrens  li^omnes, 
Dispensnhai  ope<,  manuque  large 
Sacras  Pieriduni  fovebal  artes. 
Hune  lu^ubria  leclus  ora  vtio 
Albis,  Rheniis.  Uanelus  bunc  perempuioi» 
Foiiiis  Pegaseï  cehers,  al  oméls 
Est  respublica  proseenu  Oeio. 

L'abbé  Tritu^mr,  dans  VBiiMre  Je  saint 
Maxime,  Nicolas  Serrarids,  dans  Vllittoire 
de  Mayence,  et  Bruscbius,  au  Traité  des  ar- 
chevêaues  de  llajenee,  ont  bautomont  loué 
ce  cardinal. 

BRASCHI.  —  Voy.  Pib  Vf. 

BRASCHI  ONESti  (Romcild),  nd  à  Cé- 
sène.  en  i753i  fut  fait  cardinal  en  1786,  par 
PieYI,  son  onclo,  qui  loi  donna  oossi  la 
cliarf^H  de  aoerélairo  dot  brafli.  Il  nonrat 
en  1817. 

BRBAKSPEAU  (Nicolas),  Anglais,  abbé  do 

Saint-Ruf  en  Daufihiné,  cardinal  en  il46, 
futévêque  d'Albauo,  puis  Pape  sous  le  nom 

d'ADRIE<«  IV. 

BRIÇONNET  {Guillaume),  dit  le  cardinal 
de  Saiot-Maio,  fui  évtVjae  de  Saint-Malo  et 
de  Nîmes,  puiftarchcv6i|ue  de  Reiras  en  1407, 
a(>rès  son  frère  Robert  Brigonnel.— C'est  en 
cette  qualité  qu'il  sacra  le  roi  Louis  XIT,  1o 
27  mai  li98,  S'étant  démis  de  cet  arche- 
vêché, il  reçut,  en  1507,  celui  de  Marbonne. 
Bn  1IÔ5,  lo  Pape  Alexandre  Vl  loi  avait  con- 
féré la  pourpre  romaine,  en  présence  du  roi 
Charles  VDI,  qui  l'en  avait  prié,  et  gui  as- 
sista au  consistoire.  Ce  prélat  jouissait  d'un 

frand  crédit  auprès  des  rois  Charles  VIII  et 
ouis  XII.  Paul  Jove,  lo  cardinal  Bembo  et 
Guicbardin  rapportent  que  c'est  sursoo  con- 
seil que  Charles  VIII  entreprit  la  conquête 
du  royaume  de  Naples,  et  commença  ces 

Suerres  d'Italie  qui,  sous  trois  de  nos  rois, 
evaieot  être  ai  funestes  k  la  France.  On  dit 
aussi  qu'an  concile  de  Piso  II  ftil  un  de 
ceux  qui  se  déclarèrent  le  plus  vivement 
contre  Jules  11  ;  aussi  fut-il  cité  à  Rome,  et 
privé  de  la  pourpre  sacrée  :  Léon  X  la  lui 
rendit.  C'était  un  homme  distingué,  habile 
dans  les  affaires,  protégeant  les  savants,  et 
lélé  pour  la  gloire  de  la  France.  Ses  con* 
temporains  l'appelaient  Oraculum  regii,  rc- 
gni  columna.W  avait  été  marié  avant  d'entrer 
dans  les  ordres,  et  de  son  mariage  il  avait 
eu  deux  fils,  Guillaume,  évéque  de  Meauz« 
et  Denis,  évéque  de  Lodève,  l'on  eti'antro 
prélats  distingués.  Le  père  olTlciant  un  jour 
ponliticalemeot,  ses  deux  tils,  qui  n'étaient 

r>8  encore  arrlTés  h  répiseopat,ldiaorvirenl, 
la  Mosso,  l'un  de  diacre,  et  l'autre desous- 
diacre.  Ce  cardinal  avait  deux  devises; 
l'une,  française  :  L'hwmitUé  m'a  eaxUté:  et 
l'autre,  latine  :  Dilat  iervata  fidet.  On  lui 
attribue  un  petit  manuel  de  prières.  11  pu- 
blia aiissi  des  ordonn  im  es  synodales  qu'il 
avait  faites  è  Saint>Maio,  où  il  édifiait  par 
son  zèle  cl  par  .sa  piété. 

lUtlCNOl.E  (Jacques-I^lis),  né  ?i  Gènes, 
«n  (''O?,  évéouc  de  Sabiue,  fut  fsilcardtuttt 
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,.0  183%  par  Grégoire  XVI.  Il  mourol  en 

1853. 

BROGNIKR   on  ra  BROGNIAC,  né  » 

Hrrgniaç,  vrlfoge  de  SaToie,  i^r^s-  d'Annecy, 
j.Ulont  il  prit  Ih  nom,  éiudia  à  donèvo,  où 
i)  fui  chanoine,  el  h  Avignon,  où  il  fut  reçu 
rfocleur  en  droit.  —  En  1380,  il  fut  fait 
étéque  de  Viviers;  d'où  vii-m  que  dans  té 
cuite  on  Tappelail  le  cardinal  de  Viviors, 
lorwioHI  rûl  hé  rpvftln  de  In  pourpre.  C'est 
I  CMment  VU  qu'il  dut,  on  1385,  cette  di- 
gnité. Co  pontife  le  lit  en  m^me  lt'm[>s  vice- 
dianrelier  de  l'BIglide*  poste  dans  lequel  Be- 
noît Xnile  cOfitinoa.  Hais  fes  plus  habiles 
jurisconsultes  ayant  décidé  que  B<'noîl  n'é- 
tait pas  élu  cnnoniqoeiuetit,  le  cardinal  Bro- 
gnier  rengagea  è  donner  le  peii  k  TEglis^ 
♦  n  renonranl  h  la  papauté;  et,  sur  le  nfiis 
db  Benoit,  il  passa  en  Italie,  oû  la  pourpre 
Toi  fut  conservée.  II  quitta  Avignon  en  1398, 
peu  après,  i!  reçut  l'évftrlié  d'Oslie.  En 
1V09,  il  assista  au  concile  de  Pise,  assemblé 
pour  aviser  k  rexiinciioo  du  schisme. 
Alexandre  V  qui ,  dans  cette  assemblée,  fut 
élevé  sur  la  chaire  de  sninl  Pierre,  lui  ren- 
dit la  charge  de  chancelier  de  l'Eglise,  et  le 
confirma  deos  l'év^cbé  d'Ostie*  <|ue  Buor- 
fece  IX  Itiî  STaft  donné.  C'est  ainti  qu'il 
«onsacra  J<  an  XXII I,  su  (  »  ?(  ur  d*Alex8n- 
•Ire;  il  assista  aussîi  cunime  dojien  deacar- 
dfMnv,  an  eonrtfe  de  Conslance,  où  Ibr^ 
tin  V  fut  élevé  h  la  papnuié.  Il  fit  bAlir  une 
I  flrtic  de  l'église  des  Cékstins  d'AvignoOf 
fonda  le  eouveiit  de  Saint-Dominique  do 
Tivoli,  celui  d'Annecy,  du  nifliuo  nri!re,avcc 
line  église  d.e  maladreriede  Stiioi-Laurenlk 
Brogniac.  Le  grand  collège  de  Saitit-?iicol8s 
d'Avignon  est  aussi  un  monument  de  sa  li- 
béralité. Il  laissa  des  revenus  pour  que  vingt 
(^coliers  pauvres  y  fussent  élevés;  quatre  du 
diocèse  d'Arles»  deui  de  celui  d'Embrun, 
et  qaalorze,  du  duché  de  flavoîe.  Dès  lilO,  il 
avait  en  l'ailminisiratinn  de  l'Rglise  d'Arles; 
el,  sur  la  tin  de  sa  vie,  il  eut.  encore  c«lle 
lie  l'Eglise  de  Génère.  Il  mourul  le  16  fé* 
trier  1C26. 

(Voy.  Uqdelli,  lom.  I  //oZ.  tecr.,  in  episc. 
ihtiemi,;  —  Sammabtb.,  Gall.  Christ.;  — 
Saxî,  Pont.  Arrtnt.int.:  —  Frison,  Gall. 
purpttr  :  —  AtBËRV.  Hitt.  dei  cord.  ;  —  Cia- 

(  Nii  s;  —  Fouseé;-»  Baliisr,  VHm  fap. 
Aven.,  t«  I.) 
Vfîd  son  éloge  historique  par  le  P.  Alby 

«  Les  hommes  ne  portent  point  la  vertu 
•anionileen  apanage  dénature.  Leur  nais- 
sance est  toujours  faible;  et  le  sang  n'est 
pas  eap,ihie  tout  seul  de  tirer  ce  portrait  au 
?ifr<|ui  prend  ses  |f  lus  exquises  et  plus  vives 
toufeurs  de  l'exercice  de  la  raison  elde  l'éleo 
tiun.  Si  Irouve-t-etie  souvent  dans  l'homme 
des  dispositionssi  avantageuses  au  bien,  el 
si  sociables  avec  les  qualités  qui  forment  sa 
beauté;  qu'encore  qu'elles  soient  de  diffé- 
rent genre,  et  d'un  monde  comme  séparé, 
elles  se  joignent  néanmoins  d'intelligence 
et  de  dessein  pour  la  production  des  habi- 
tudes les  plus  accomplies  do  la  vertu.  Ce 
que  l'on  voit  d'ordinaire  eu  ceux  oui  ne 


sont  redevidiles  (le  leurs  Avancement  «  qu'à 
ens-m(^mes;  et  qui  font  •!«  leurs  rertus,  ar« 
dées  des  capacités  qu'ils  ont  reçues  du 
soin  do  ta  nature  «  des  marcfaee  à  leur 

gloire. 

«  Ce  qui  pnrnl  encore  visiblement  au  car- 
dinal de  Brognier  ou  Brogtiiac,  en  qitr  lef 
Itonnes  qualités  naturelles  avec  lesquelles  il 
vint  au  monde,  firent  un  si  juste  roncert 
avec  les  vertus  qu'il  y  acquit,  el  qui  hono- 
rèrent le  cours  entier  de  sa  vie;  que  sans 
autre  assistance  tjue  de  l'effort  qu'il  lira  do 
lui-môme,  il  se  mit  en  crédit  et  en  honneur 
k  Tendroit  des  autres;  et  entra  au  nombre 
(le  ces  grintls  noms  qui  vivent  dans  l'estime 
de  la  postérité,  Tîomme  les  pères  des  lettres 
el  les  appuis  de  la  vertu. 

■  La  condition  de  sn  nnissance.  et  In  pre- 
mière éducation  qu'il  prit  en  un  petit  vil- 
lage de  Savoie.  |)nt-oisse  d'Anneejr  le  Tieui, 
dit  Brngtiier  (d'où  il  lut  surnommé  par  le 
cnmmuu,  Atermet  était  le  nom  de  sa  famille), 
l'attachèrent  <^  une  vie  dure,  qui  esllo  Irai- 
tement  le  plus  oniinnire  de  ceux  qui  sont 
élevés  sous  les  soins  de  la  vertu.  Mais  c*«)St 
aussi  do  semblables  endroits  qu'elle  tire  sou- 
venics  fois  rcut  qui  sont  destinés  à  remplir 
les  plus  belles  places  del*hooneur  t  onmme 
les  mnrbres  des  temples  cl  des  palnïs  sont 
tirés  des  carrières  désertes,  el  tes  pierreries 
qui  servent  d'ornement  aui  eouronnesi 
sont  les  larmes  et  les  sueurs  des  rochers. 

«  Son  père,  qui  était  Frnn(;ais  de  nation, 
et  appartenait  k  ta  famille  d'Aiouxier,  delà- 
quelle  notre  cardinal  depuis  emprunin  les 
armes,  s'étanl  habitué  en  ce  petit  hameau  de 
Savoie,  oik  il  cultivait  un  peu  de  bien  aveo 
beaucoup  de  peine  pour  se  mettre  k  cou- 
vert contre  les  accidents  d'une  vie  néces- 
siteuse, leclinssa  bieniôl  d'auj>rès  de  son 
fo^er  el  l'envoya  k  Annecr  pour  y  étudier, 
et  amender  sa  condition  kla  suite  des  lettres, 
de  la  fivijur  h  s  pielles  je  ne  sais  quelle  se- 
crète Ueiiliiiée  avait  déjà  ilalié  ses  uspé- 
rsnces,  et  répondu  k  ses  souhaits. 

«  Dans  cette  occupation  où  il  fut  jeté 
par  l'instinct  de  ses  parents,  et  par  Ici»  soins 
de  sa  bonne  fortuoe,  la  vivadle  de  son  es- 
prit  se  montra  d'abord  comme  celle  de  la 
(l^ruiue  qui  ne  se  eéler,  et  qui  rompt 
tous  les  olislacles  pour  paraître.  Il  n'y  eut 
point  de  dilTiculté  ni  d'incommodité  domes- 
tique qui  retardât  ou  aCfaih'll  le  désir  dont 
il  l)rûlnil  de  savoir,  si  pa^sioiiné  qu'il  sur- 
passail  son  kge,  comme  ses  avancements 
surpassèrent  ceux  de  ses  ég«nxl 

•  L'espérance  et  le  désir  de  f;iiro  fortune, 
qui  lui  piquaient  déjà  le  courage,  le  solli- 
citèrent de  passer  d*Anneey  k  Genève,  où 
il  éprouva  encore  dur.irUf]tirl  ]iir  temps  que 
la  vraie  gloire  no  j  ai  donne  jamais  sa  re- 
cherche k  ses  poursuivants,  U  qui  (comme 
si  l'amour  qu'ils  ont  pour  elli»  les  rendait 
{dus  coupables)  clic  vend  chèrement  ses 
faveurs.  Là  il  acheva  de  former  son  esprit 
aux  plus  hautes  sciences,  qu'rl  ne  séiiore 
jamais  des  soins  de  la  piété;  ce  qui  le  mil 
bientôt  dans  la  connaissance  et  dnns  l*cstime 
du  monde,  n'étant  personne  qui  ne  lui  vou« 
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lût  du  bien  pI  qui  ne  prît  le  parti  do  sa 
T<Tlu  cootrd  l'oulrage  el  l'injustice  qu'il  re- 
efttêii  de  b  lbrlitA«.  L'évéqne  de  Genève 
fut  le  premier  qui  Ir  mit  b  cuivert  do  <;r-^ 
injares»  tout  glurieui  d'éten<ire  sa  prolec- 
Hnn  sur  un  fujel  qui  avait  tant  de  mérite. 
1!  !o  pourvut  ensuite  de  !n  première  cba- 
noînie  qui  vaqua  dans  son  Eglise,  «>l  après 
Kevoir  re^u  en  son  amitié  pariiculière«  Il 
pnrtntrr"»  avec  lui  les  soins  les  plus  impor- 
tants de  la  charge  qui  l'obligeait  au  public. 

«Dans  tous  les  emplois  qu'il  entreprit  par 
zpîo  ou  qui  furent  confiés  à  sa  conduite,  il 
jeia  tant  d'éclat  et  de  bonne  odeur  de  suffi- 
nance  el  de  vcrln,  qu'ri[iiès  Id  mort  île 
révôque  de  celle  Eglise  il  d'^  eut  personne 
qui  ne  le  jugea  singulièrement  digne  de  fuo- 
céderk  sa  charge,  que  (ilusieurs  pouvaient 
prétendre  d'occuper  par  faveur»  ei  que  peu 
4e  gens  pouvaient  remplir  par  mérite 
comnio  lur;  de  quoi  il  donni  biVnlôt  des 
preuves  ;  et  dans  les  soins  qu'il  prit  d'ac- 
qnfller  avec  ses  devoirs,  ses  vœuv  et  les  es- 
pérances des  gfîus  (in  !mpi),  il  surmonta,  pnr 
ralfeclion  zélée  qu'il  apjiOrta  h  la  réfurma- 
tion  de  son  elergé,  ses  autres  veriueuMS 
inr!inalions,  et  parles  magnifiques  dépenses 
lient  il  obligea  le  puhlic,  les  facultés  do 
sesrentes.il  fonda  les  Miichnbécs,qui  étaient 
prêtres  servants  eu  son  église  calhédraJe; 
bâtit  el  dota  un  collège  pour  t'inslruction 
de  la  jeunesse,  où  l'on  voit  encore  aujour- 
d'hui les  armes  qu'il  prit  de  la  maison 
d'Alomier,  f>ortant  fans  d'azur  à  nne  itouble 
croix  de  gueule  bordé  d'or  (V),  qui  servent 
éo  reprocbe  è  l'hérésie  qui  y  élève  les  enne- 
fllia  delà  eroix,  et  par  tout  ce  qu'il  entre- 
prit el  CTécuin  lîourousemei.t  en  celte  ville 
durant  son  administration,  il  lit  voir  qu'il 
avait  Ib  fOMie  d'un  saint  et  la  main  d'un 
prince. 

«  De  cet  évèclié  il  passa  h  celai  de  Viviers, 
ill  même  temps  auquel  l'unlipnpe  RobKrl» 
des  comtes  de  Genève,  dit  Clément  VII,  sur 
le  grand  crédit  que  sa  réputation  lui  don- 
nait, l'appela  en  Avignon  où  il  tenait  son 
siège,  pour  être  près  de  sa  personne  le  té- 
moin de  ses  secrets  et  t'un  des  insirumenis 
fji:  ses  dessoins,  qui  n'étaient  point  au  coin- 
meaeemenl  si  noirs  ni  si  décriés,  que  son 
parti  ne  fftt  encore  suivi  de  la  |i  lu  part  des 
rois  et  des  [rinces  chrétiens  t>!ir  intérêt 
U'Blat  ou  de  religion,  et  d'un  bon  nombre 
de  célèi>ret  doeteura  et  de  personnes  d'ex- 
cellente vertu,  par  opinion  ou  pnr  cons- 
cience. Il  le  créa  peu  après  cardinal,  et 
pour  le  rendre  eapable  de  servir  avec  plus 
de  crédit,  il  le  pourvut  Je  l'ofTlce  do  chance- 
lier qu'il  exerça  toujours  sous  lui  et  s'jus 
l'antipape  lienoit  Xlll  qui  lui  succéda,  avec 
tant  ae  conduite  et  de  générosité  en  toutes 
ses  actions,  qu'il  lit  accroire  au  monde  que 
In  vérité  de  son  mériit>  avait  prêté  quelque 
C4>Qleur  de  Justice  è  l'usui  patioii  de  son  pro- 
moteur, et  qu'il  n*élail  pas  inconvénient 
II! l'util  iiuniia  fiMluiid  iùl  iille  d'one  mau- 
vaise luère. 
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«  lî  porsisla  an  mOino  degréde  faveur  au- 
près  de  Benoit  et  porta  ses  intérêts  avec  pa- 
reîtie  alTftction  fant<|uttl  ne  soupçonna  point 

de  ta  faiblesse  <le  son  droit  dans  li  s  ronfu» 
sions  qui  enveloppaient  lors  le  sanctuaire  et 
tenaient  depuis  longtemps  assiégée  la  place 
souveraine  de  l'Eglise.  Mats  depuis  qu'il  eut 
commencé  d'éclairer  sa  maiivaiso  foi  et  de 
tenir  suspects  les  délais  de  la  démission 
dont  lui  et  le  Pape  r.ri'^oir'  XII,  après  leur» 
serments  solennels,  semblaient  amuser  U 
inonde;  comme  il  était  plein  de  courage 
do  zèlo  de  faire  cesser  le  scandale  dh 
schisme  qui  avait  divisé  Itis  cœurs  et  l'obéis» 
sanco  des  peuples,  et  coupé  le  cercle  de  la 
tiare  de  saint  Pierre,  il  fut  le  premier  et  le 
principal  auteur  d'assembler  un  concile  h 
Pi-f,  ôù  il  attira  par  sps  |m  rsuasions  onzo 
cardinaux  du  parti  de  Benoit  qui  s'.v  traos- 
portèrent  d*Avign4Mi  loi  douzième,  an  mémo 
temps  qu'v  nrriva  de  Rome  un  pnrcil  nombre 
de  cardinaux  du  parti  de  Grégoire,  sans 
•voir  eoneertés  leur  dessein,  tout  portée 
non  fl'nn  môme  vent  maîf  d'un  mfirac  esprit 
qui  tes  avait  unis  en  roêmeté  d'intentions 
otquilea  Ha  d'intelligence  pour  la  création 
d'nn  nouveau  Pape,  qui  fut  Aleiandre  V, 
boTimie  non  moins  pieux  que  savant  et  de 

3ui  on  pouvait  se  promettre  tout  ce  que  l'on 
ésirait  si  la  durée  de  son  ponliflcat  se  fût 
accordée  avec  les  vœux  publies.  Biais  Dieu 
l'ayant  devant  la  fin  de  l'anDéf  roiiré  du 
monde  et  de  la  cbarge  au'il  remi>iissait  di« 
gnenaeni,  les  eardinaoi  dn  parti  d'Alexandre 
assemblés  h  Iî  l'"p;ne  élurent  pour  son  suc- 
cesseur leao  XXIll;  è  laquelle  promotion 
noire  eardinal  isontrilma  lont  ce  qu'il  avait 
de  cnaraf^o  cl  de  crédit  pour  la  faire  réussir 
et  rendit  au  nouveau  Pape  de  particuliers 
ollires  en  qualité  d'évèque  d'Ostîe,  l'ayant 
consacré  prêtre  et  évêqiie  auparavant  qu'il 
reçût  les  ornements  et  la  couronne  do  sa 
dignité,  dont  le  Vàp^'  \r  créa  peu  après,  eu 
reconnaissance,  archevêque  d'Arles,  et 
comme  ii  se  promit  tout  de  la  vertu  et  du 
courage  de  notre  cardinal  en  l'administra- 
tion de  cet  archevêché,  il  lui  fit  aussi  tout 
espérer  de  m  faveur  et  do  m  bienvelllanoe. 

•  Et  il  ne  fallait  pas  un  moindre  emi  loi  poujr 
exercer  une  vertu  vigoureuse  comme  était 
la  sienne,  ear  il  trouva  qne  les  biens  et  les 
revenus  do  celte  noble  E'^lise,  depuis  h  re- 
traite de  l'antipape  Pierre  de  Luna  qui  les 
Avait  jouis  durant  le  temps  qu'il  siégea  en 
Avignon,  avaient  été  usurpés  nar  les  princi- 
paux i>eigiieurs  du  pays  ^ui  les  avaient  oc- 
cupés è  renvi  comme  débtsséa,  et  s'étaient 
'y'[és  dessus  au  pillage  comme  font  h-s. 
fiaysans  à  la  coupe  d'une  forêt  comiuuiie. 
Maii  lui,  sans  s'étonner  du  nombre  ni  d» 
la  puissance  de  ces  violents  usurpateurs,, 
obtint  une  bulle  d'excommunication  pour 
Urs  cDi  11 Tiin  l' i;  au  dessaisissement  du  do- 
maine de  l'Ëglise  qu'ils  avaient  eovahi  ;  in» 
ifnia  prœès  è  Louis,  comte  de  Provence  el 
seigneur  d'Arles  pour  les  salines  de  ia  villo 
des  Maries»  et  ne  relâcha  d'aucunes  pour- 
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lailes  |u8qo*k  IVnlicr  recouvrement  do 
ses  ifrotts,  quelques  iliflicullôs  qui  se  rois- 
•seni  à  la  Irarersc,  sncliant  bien  que  la  ré- 
•islfloce  la  plus  oi  iniAtrée  fait  toute  la  gloire 
du  vainqueur,  et  (|ue  les  victoires  l'»"  f>!ns 
âpretnent  disjmlécs  sont  toujours  les  f  lus 
honnr.ibles. 

«  Il  jouit  «C9uitc  de  rabbsjre  de  Mont-Ma- 
jnu<',  et  d*iin  nombre  d*aiitret  nnhes  bénéfl- 
ces  (}u*il  obtint  autant  pnr  l'émînonco  *le  ses 
mérites  que  p^r  '>  grâce  des  Papus  et  des 
rofi.  Et,  Quoique  l'on  ait  remarqué  que  les 
terres  qui  portent  Ter  et  l'orient  sont  jilns 
stériles  que  les  autres  ;en  lui  néanmoins  les 
grandes  reotes  et  les  richesses  qu'il  acquit 
IM  ftirent  que  le  prix  de  ses  belles  actions. 
Mais  s'il  posséda  de  grands  revenus,  il  en 
lit  une  dispensalion  non  moins  éclatante  que 
pieuse,  employant  des  sommes  immenses 
aux  fondations  des  églises,  des  monastères, 
des  collèges  et  il-  s  hôpitoni,  à  dessein  de 
relever  la  gloire  do  Dieu,  Taire  rendre  rboa> 
neur  aux  aniels,  dérendre  tes  nécessitent 
des  injures  de  b  f  rtune,  e(  laisser  comme 
uue  source  perpétuelle  de  biens,  qui  se  ré- 
mmltt  sur  toutes  les  misères  présentes  et 
futures.  II  fit  bâtir  une  partie  de  Tégliso  des 
Célestios  d'Avignon;  fonda  le  couvent  de 
Saint-Dominique  à  Tivoli,  et  celui  du  m^me 
ordre  h  Armeoy;  rr»rîi me  encore  l'éi^iise  de 
Sninl-Lëurenl,  et  la  mal.idrerio  à  Bioguier, 
lieu  de  sa  naissance  ;  et  fit  quantité  d'autres 
binns  aux  lieux  les  plus  nécessiteux,  tenant 
h  gloire  de  conduire  les  ruisseaux  de  sa  cha- 
rité sur  les  terres  les  plus  stériles,  et  do 
îlire  comme  tomber  la  maune  dans  les  dé* 
•erts. 

•  Mais  le  plus  excoH ont  monument,  tant 
de  la  piété,  comme  de  ia  magnificence  du 
cardinal  Brogoiac,  est  le  somptueux  collège 
qu'il  b*.tit  PII  Avignon,  <'i  qui  porto  encore 
aidourd'hui  le  nom  de  Grand  Coilégct  où  il 
laissa  de  grands  rerenus  pour  élever  vingt 
«^coliers,  do  ceux  qui  seraient  incomran  ÎLVs 
des  mojensde  fortune, et  dans  l'impuissnnce 
d'avancer  leurs  éludes,  quatre  du  diocèse 
d'Arles,  deux  de  celui  d'Embrun,  et  quatorze 
du  duché  de  Savoie;  en  faveur  desquels  il 
dressa  encore  une  bibliothèque  nu  iil  lée  do 
sept  cents  gros  volumes  :  ett  pour  achever 
•on  ouvrage  avec  les  marques  ne  la  piété,  y 
joignit  une  église  dédiée  à  soirit  Nicoljs,  pa- 
tron des  écoliers,  qu'il  eorichil  do  précieux 
meubles,  et  voulant  être  serrie  è  perpétuité 
de  quolre  prôtrcs  ;  montrât  partout  qu'il  tie 
Cberchail  dans  l'emploi  do  ses  moyens  r]ue 
la  gloire  de  celui  de  qui  il  les  tenait,  ainsi 
(|nf'  les  fleurs  jaunes  suivent  toujoura  le 
mouvement  du  soleil  qui  les  a  dorées. 

«  Le  dernier  et  le  plus  important  service 
qu'il  rendit  à  Dieu  et  h  l'Eglise  fut  au  con-  ' 
cile  do  Constance ,  où ,  présidant  comme 
doyen  du  Sncré  Collège  des  ciiniinaux  et 
vice-chancelier  du  Saint  Siéçe,  il  travailla 
avec  des  soins  f  neslimables  h  tirer  la  religion 
des  désordres  qui  l'anii^ealunt,  h  relever  les 
|N)uvoirs  de  r£(^Uso  sur  les  laclioos  conju- 
rées* qui  |)ortaitnt  le  couloeu  de  division 
dam  ses  Etats,  et  justiue  dans  son  trône  t  et 
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à  alTermirla  chrétienté  dans  fo  repos  ua*elle 

avait  si  longuement  attendu,  et  qu'elle  ob- 
tint par  la  nouvelle  création  du  Pape  Mar- 
tin V,  qui  satisfit  par  le  succès  de  son  gou- 
vernement les  espérances  du  monde,  et  ac- 
quitta, par  le  calme  qu'il  apporta  h  toute  l'E- 
glise, les  promesses  du  Ciel;  ayant  mérité 
d'ôtre  appelé»  ce  qui  fut  en  vôrilô,  la  félicité 
de  son  nèele. 

«  Après  le  Rloricai  succès  de  ce  concile, 
notre  cardinal  ayant  soutenu  sur  ses  épau- 
les un  poids  de  soins  et  d*aflaireK  qt»i  sem- 
blait n'être  soutenable  que  de  hil,  appelé 
pnr  le  repos  pour  respirer  un  |)eu  après  de 
si  hooorablea  travaux,  il  voulut  se  retirer  de 
la  cour,  pour  avoir  plus  da  loisir  de  se  pré- 
piirer  chrétiennement  à  la  mort,  de  laquelle 
il  pressentait  déjà  les  approches  :  mais  le 
Pape  le  retint  auprès  de  sa  personne,  pour 
s'aider,  au  gouvernement  de  sa  charge,  de 
ses  bons  avis,  commo  do  celui  qui  avait, 
avec  l'expérience,  toutes  les  vertus  d'un  Age 
dont  il  sentait  les  inooromoditéa  $  et  touto 
la  vivacité  du  plus  entier  ot  du  plus  floris- 
sant courage. 

t  Bt  if  ne  trompa  pas  son  opinion,  quelqne 
avantageuse  qu'elle  fât  :  car  i-l  servit  (i  lèle- 
meut  le  Sainl-Siége  en  de  grandes  et  impor- 
tantes occasions,  et  tint  Jusqu'à  la  (in  è  tou> 
îi  <  «sortes  d'emplois  laborieux  qui  lui  furent 
cotiunis,  conservant  une  entière  réputation 
jusqu'à  l'extrême  vieillesse,  toujours  sem- 
blable è  liu>mème,  faisant  du  ses  dernières 
actions  la  couronne  des  premières,  ef  de  la 
conclusion  de  >ri  v;(i  .icîii'varit   I-'  rO'nj  de  sa 

gloire.  Son  heureux  trépas  arriva  à  iiome 
en  Tannée         où  il  fat  enseveli  avec  de 

grands  et  cunmun^  ro„'rets,  comm'"  la  porto 
était  grande  cl  commune  à  toute  l'Ej^lise. 

Saxi,  dans  VHittoire  det  primatê  drArtti; 
P.  Foderé,  en  V Histoire  des  couvents  deSainh 
François,  et  plusieurs  autres  ont  écrit  de  la 
Vif  e'  «les  actions  de  ce  cardinal.» 

nKlINELLI  (Jean),  né  à  Rome  en  1795,  a 
été  créé  cardinal  par  Pie  IX  en  1852,  à  soil 
retour  do  la  nonciature  d'Espagne. 

BUBALO  (Inhocent),  créé,  on  160i,  parie 
Pape  Clément  Vill,  prètre-cardinal  du  titre 
de  Saint-Thomas  in  Pagione,  puis  do  Skini* 
Harcol,  de  Sainte-Pudentiane  ,  des  Saints 
Mérée  et  Afthiilée,  mourut  en  lèlO. 

BUCAFOCI,  autrement  dit  Conttanlin  de 
Sarno,  parce  qu'il  était  né  à  Sarnu,  dans  lu 
royaume  de  Naples,  prit  Tbabit  de  religieux 
dans  l'ordre  do  Saint-François.  —  11  s'y  Qt 
remarquer  uar  ses  vertus  et  par  son  savoir, 
et  mérita  d'ôtro  honoré  de  la  pourpre  par 
Sixte  V,  en  1586.  Il  fut  depuis  évôque  de 
Verctiil ,  et  mourut  en  159G.  Il  a  composé 
divers  ouvrages,  un  entre  autres,  ot^i  il  tâ- 
che de  concilier  saint  Thomas  d'Aquiu  et 
Jean  Scol.  (Voy.  Wadinoub;  —  Lekirb;  — 

ClACONlUS.) 

BUFALINI  (Jean-Octavibk),  né  k  Citta 
di  Cnstetio  en  1709,  fut  fait  cardinal  par 
Clément  XIII  en  1766.  Il  mourut  en  1788. 

BUKACS.  —  Voyez  Bacocs. 

ItULCANI  (Marin),  Napolitain  ,  créé  par 
Uriiaiu  VI,  eii  1385,  diacre-ctrdinal  du  litr» 
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de  Sainlti-Mario  la  N(Mivë,  mourut  en  139i. 
BUONACCORSI  (Simon),  né  à  Maccrata  en 
.   1708  fut  fail  cardinal  en  1763  par  CiôiMiit 
XIII.  Il  mrtupiil  on  1776. 

BUONCOMPAGNO  (Hugues)  ,  Bolon.iis . 

3r4é  en  ltt65.  par  le  Pape  Pie  IV,  prôlre-oar- 
iAtl  da  litre  de  Saint-Siile,  fui  Pape  sons 
le  nom  (Ifi  Or^^goirn  XIII. 
r  BUOMCOllPAr.NO  (Jbrômk}  ,  Bolonais, 
•reh«véi|ae  de  Bo>nffne,  créé  en  166^  par  le 
Papo  Alpxail'Irn  VII,  prôlre-Crtrtlinnl  <iu  li- 
tre de  Saiiii-Pii  rre  tl  vie  Saint-Miircellin  , 
mourut  en  168'f. 

BUONCOMPAGNONI  (Philippe),  né  à  Bo- 
logne, était  neveu  du  Pape  Grégoiio  Xlil, 
qui  le  crén  ciir<lir!al  en  1572.  —  li  alla,  en 
qualité  lie  légal,  h  Venise,  pour  y  saluer  le 
roi  de  Franco  Henri  111  à  son  retour  de  Polo- 
gne. Il  exerra  (iivrrs  niilrcs  em|*loi«î  im- 
porlaiits,  et  mourut  i  Roiue.  eu  iââ6,  A^é 
de  88  ans,  snos  le  pontifical  de  Siite  V. 

nCONCOMPAGNOM  (Fiiançoisi,  Romain, 
peveu  de  Gri'^oire  XIU,  el  arrUevô<|ue  de 
jSbples ,  fui  fait  cardinal  par  Grégoire  XV  » 
en  16-21.  Il  mourut  vu  lOVI. 

BCONCOMPAGNOM  (Jacques),  fils  du 
duc  de  Sora,  naquit  le  5  mai  1652.  —  Le 
Pape  Innocent  XII  !<?  créa  cir.linol  dans  le 
consistoire  du  12  décembre  1C95  ,  el,  diuis 
un  dos  consistoires  suivants  ,  il  lui  donn.i 
le  litre  de  Sainte-Marie  m  Fin  lata.  En  1699 
il  fut  envoyé  à  Modène,  pour  saluer  la  rei- 
ne dos  Romains  de  la  part  de  ce  Ponlifc  Ce 
cardinal  était  arch^n  A  ïue  de  Bologne  et  évé- 
que  d'Albann.  il  si<  .^.lit  dans  les  cotigréga- 
lioiis  lies  t'vô'pies  t  t  ri  guliers,  du  concile 
et  de  la  visite  apostolique.  Il  mourut  aubi- 
temenl  à  Rome  le  SI  mars  1731.  dans  sa  7d* 
année. 

BUSCA  (Igsage],  né  à  Milan  en  1731 .  fut 
llBit  cardinal  fBf  Pie  VI  eo  1789.  Il  mourut 
«1 1785w 
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BUSSI  (JsAN-BàPTiSTB),  Dé  h  Viterbe  le 
2  avril  1657«  fut  d'abord  iDiernonce  è  Bru- 
xelles, puis  nonce  h  Cologne  en  juin  1706, 
et  archevêque  de  Tarse.  —  Il  fut  fait  évA- 
(]ue  (rAucôue  le  3  (t'-vrier  1710,  et  créé 
cardioal  par  la  Pape  Ctémonl  XI  le  18  mat 
réservé  alors  in  peito  ,  et  seulement 
déclaré  le  9G  seiifenibro  suivant.  Il  reçut 
le  chapeau  dans  uu  consisloiro  public  le  17 
novembre ,  et  le  Pape  fil  la  cérémoDle  de 
lui  fermer  la  boucho  le  21  du  m(*me  mois, 
et  celle  de  la  lui  ouvrir  le  30  janvier  1713, 
en  lui  assignant  le  litre  de  Sainte-Marie 
ii'Ara  cceli.  Il  mourut  à  Rome  ,  après  une 
longue  maladie,  le  23  décembre  1720,  dans 
sa  70*  année,  et  de  son  cardinalat  la  15'. 

BUSSI  (PiBMie-FaAaçois).  né  h  Viterbe  en 
l^Si,  lut  fail  cardinal  en  1759. par  Clément 
XIII.  Il  iiiourul  eu  17G5. 

BUSâi  (JBAKi-BAFTUTB;,.aé  èRomoeii  1755, 
apcbevèi|ue  du  B^névenl ,  fut  fiiit  cardinal 
par  I.i'on  XII  en  182V.  Il  mourut  enl8i'», 

BUSSI  DK  PRETIS  (JeAM-fiAnisTa)  né  à 
Urbin  en  1721,  évéque  di»  Jési*  fut  tait  car- 
dinal par  Pie  VI  en  179i.  1)  mourut  eA 
1800,  ^ 

BDSSIËRES  {Jban  de),  tié  eu  Bourgogae* 

entra  jeune  ercore,  dans  l'ordre  de  Citeaux. 
—  lle^u  à  Pjris  docteur  en  théologie,  il  se 
^ignala  tellement  par  sa  piété  et  par  son  sa- 
voir qu'il  fut  élu  supérieur  général  de  tout 
l'ordre,  en  qualité  d'abbé  de  Clairvaux  el  de 
'"iîlr  iix.  Sa  répulalion  s'él-  inlil  au  loin. 
Lu  Pape  Gréjioire  XI  le  voulut  avoir  à  Avi- 
gnon, etadmiranl  en  lui  les  grandea  qaalî- 
tes  qui  faisaient  tant  d'honneur^  l'ordre,  ilîo 
créa  cardinal,  Je  20Uéceuibro  137&.  Mai«  ce 
Pontife  eut  la  donleor  de  perdre  peu  après 
do  Bussièrcs,  qui  m  lurut  h  Avignon  lo  4 
sepleml)re  1376.  Son  corps  fut  porté  ù  Clatr< 
vaux,  où  l'on  voyait  sou  tombeau  el  aoii 
épiiaphe,  af  ec  le  nom  de  Bummù, 
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CABASSOLE  (PniLipps  de),  genlilhomnio 
pro?ençal .  né  à  Cavailloo  en  Provence,  fut 
chanoine  è  la  calli(5<iiale,  puis  arcliidi.nTo, 
prévôt  et  évôquu  de  la  même  villo  en  133V. 
—  Bn  13V1,  il  fut  nommé  Ctiancelier  de  San- 
che,  reine  de  Sicile,  par  son  mari  Robert, 
alin  de  gouverner  le  royaume,  ovec  celte 
pfincfsse,  ['crid.Tnt  la  minorité  de  Jeanne, 
M  petilo-nite.  En  1366,  nommé  patriarche 
de  lérusalem,  if  fut  chargé  de  l'adraînislra- 
lion  d'j  l'évôché  do  Marseille;  enlln,  Ur- 
bain V  i'éleva  à  la  dignité  de  cardiua!,  et  le 
fil  BOn  Tieaire  général,  pour  le  spirituel, 
comme  pour  le  temporel,  dans  lo  diocèse 
d'Avigotni.  1;  devint  aussi  évêque  dé  Sabine. 
Grégoire  XI  lui  donna  le  gouvernement  ii  j 
Patrimoine  de  S liril-Pierre  en  It  ilie,  avant 
ue  ce  Ponlile  cul  lrau,>ifuré  le  Suiul-Siége 
'Avignon  h  Rome.  Cabassole  mourut  5  Pé- 
rouse  en  1372.  et  son  corps  fut  porté  en  Pro- 
vence, où  il  est  ensereli  à  la  chartreuse  de 
Bon-Pas.  On  lui  attribue  w  traité  Ik  nuaii 


eurialiunt,  des  sermons  et  deux  livres  de  la 
Pit  s(  des  miracles  de  sainte  Marie-Made- 
îeintr,  1csi}tiels  étaient  dans  la  bibliothèque 
de  Sainl-Vieior,  à  Paris.  Il  était  lié  d'une 
étroite  ;imilié  avec  Pétrarque  qui  lui  df^dia 
.son  livre  IXe  la  vie  iolitairCf  el  qui  lui  écrivit 
plusieurs  Mires.  Les  écriraina  de  son  tenq.s 
sont  unanimes  pour  faire  son  éloge.  —  (Foy. 
PÂTaABQOB.  11b.  Il,  episl.  1  et  2;  —  Saintb- 
Habthb,  Gatlia  ChrUtiwa:  — Faison,  GalUa 
purpuraia:  -~  Bu.osB,  VUm  PaparumÂm^ 
nten«.,  t.  1.) 

CACCIA  (Ffttoénic),  areherèque  de  Mi- 
lan, était  nonce  en  E-^pa^^tio  quand,  le  12  dé- 
cembre IGOa,  il  lui  reviUu  de  la  pourpre 
romaine  par  le  Pape  lunoreni  XII.  Il  mourut 
h  Milan  le  .1(9  janvier  1669,  âgé  de  soixante- 
cinq  ans. 

CACCIANEMICI  (GéraRD),  Bolonais,  prô- 
Ire,  créé  cardiual,  vers  llSéo,  par  le  Papo 
Caliile  II,  puis  Pape  lui-même  aous  le  ucm 
de  Luce  II,  mort  en  lltô. 
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CACCIANEMICI  (Hdmbeuti,  Bolonais,  de 
la  môme  famille  que  le  préc<^dent,  chanoine 
ré^ulit-r  /îe  Sainti'-Crnix  do  Jérpsalem  , 
prêtre,  créé,  on  IIH,  [mr  io  Pape  Lufe  H, 
cardinal  du  titre  de  Sainte-Croix  de  J<^ru- 
«aletn.  Ce  cardinal  rendit  do  j^r.ituls  services 
è  Alexandre  lU  pendant  lu  srhismo;  il  mou- 
rut peu  fie  temps  anrrs  sous  son  pootiflcat, 

TAfTIA  PIATTI  (Jean],  né  à  Novprrr^  en 
17j1.  lui  Idil  canlinai  par  Pie  Vil  ca  IblO. 
li  mournl  en  1833. 

CADEI.LO  (DiÉGo),  né  à  Cngliari  en  1735. 
et  archevêque  de  coU»  fille,  fui  fait  cardinal 
par  Pit  yU    1  1803.  Il  mourut  en  1807. 

CADOLIM  (Ignace-Jean),  né  à  Ancône 
W)  1775,  évêipied'AncAne,  fut  fait  cardinal  en 
tS-VB,  \)Hr  (lré;;()ii  1  XVI.  Il  i:inurut  on  1851. 

CADOLIM  (Antoine- MiRiEj,  né  h  Cré- 
mone en  179Ï,  arehflvéque  de  Ferrare,  fut 
fart  ir  linal  en  ifM  par  Grégoire  XVL  II 
mourut  eu  1850. 

Ce  pieut  cardinal  fut  chargé  de  présenter, 
au  Souverain  Poniife  et  au  Sacré  Collège  la 
démisatoti  du  cardinal  prince  Odescalcbi, 
dont  la  retraHf  ebez  les  Jésoites  fit  tant  de 
bruil  dans  ces  dernières  années.  Le  cardinal 
Cadolini  fut  son  fondé  de  pouvoirs  et  méri- 
tait teliB  confiance  par  ses  vertus. 

CAFFAimnLM-nORGHf-SK  (Scipion).  Ro- 
main, nis  de  Marc-Antoine  CaOTarrclli  et 
d*HorleDse  Bor3lièse,  sœur  do  Pope  Paul  V, 
prit  f  0  surnom  de  Bor^hèse  ^  rrvnso  de  Po\iI  V, 
son  oncli',  qui  le  créa  cardinal  le  18  juillet 
1605.  —  Après  avoir  été  grand  pénitencier, 
archevêque  de  Bologne  et  évéfjue  de  Sn- 
bioe,  il  mourut  le  2  octobre  1633,  âgé  du 
67  ans.  On  a  de  lui  quelques  ouvrages , 
enlr'nutres  •  I.  Carmina  de  cnrdinalibus  a 
Paulo  V  créait»  ac  episcoporum  ab  eo  insli- 
Wwrum  prmitmUia,  II.  Epiitotm  negotialei 
pUtres. 

CAFFARELLI  (Pbo'speb),  Homaiii ,  crCâ 
en  1632  par  le  Pape  Innocent  X,  prétre- 
cardif  ni  du  litre  de  Sainl-Calixte»  mourut 

en  1G59. 

CAGIANO  DE  AZEVEDO(AifTOiNB-MARiE). 

Dé  au  diocèse  d'Aquino  en  1707,  évôque  de 
Sinigaglin,  puis  évéque  subu:Liicaire. fui  lait 
c^trdinal  pur  Grégoire  XVI.  en  1814.  Son Emi- 
nencB  vit  encore  aujourd'hui. 

CAJETAN  (Gérard),  chanoine  du  Piso, 
créé,  en  1 1  »G,  par  Eugène  III,  diacre-cardinal 
du  titre  deSainte-Marie  in  via  Lata^  mourut 
en  115V,  après  avoir  été  légat  en  Aile- 
magne. 

CAJETAN  (RknoIt),  Komain,  nommé,  on 
1281,  par  I  j  P.ipe  Martin  IV,  diacre-cardinal 
du  liiro  du  S, linl -Nicolas  in  Carccre,  puis 

Srélre  du  titre  de  Sainl-S^lvestre  ai  de  Saini- 
tartin  aui  Monts,  fut  Pope  sous  le  nom  do 
Boiiifaco  VIII. 1 

CAJETAN  (Jacqdbs),  créé  diacre-cardinal 
du  litre  de  Saint- Georges  «n  Vtiabro,  par 
Honiface  VIII  en  129V,  [luis  prêtre  do  titre 
de  6ainl-Clémenl,  mort  en  1317. 

CAJETAN  (François),  créé*  en  1294,  par 
Bonifaco  VIII,  son  onulc,  diacre -cardinal 
du  litre  de  Sainio-Marie  m  Connedin,  mort 
- 1817. 
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CAJETAN  (Bfi:^olTj,  créé,  par  Célestiu  Y, 
diacre-cardinal  do  titre  de  Saiot<^dme  et  de 

Sainl-Daraien,  mourut  le  11  octobre  1296. 
,  CAJETAN  (Aktoinb),  Romain,  palriarebe 
d'Aquilée,  puis  évêque  de  Palesirint»  et  de 
Porto,  gmnd  pénilencier,  créé,  en  i%f)%  par 
Unnif.irc  IX,  piêlre-cardinal  du  titre  de 
S.iinie-Cécile.  mourut  le  11  janvier  IMt. 

C.\JET.\N  (Nt(:oLAS\  né  le  2V  février  1526, 
créé,  eu  1536,  h  l'âge  de  dix  ans,  par  Paul  lili 
diaorensardînal  du  titre  de  Saint^MÎeolas  fh 
Carcere,  piii^  de  Saiat-Eustache,  mourut  Io 
7  mai  1585.  Il  était  archevêque  de  Capou«. 

CAJETAN  (Hknri),  de  la  même  famille 
que  les  précédents,  naquit  le  6  août  1550. 
Créé  cardinal  par  le  Pape  Suto  V,  le  18 
décembre  1585,  il  fut  encore  patriarche 
d'Alexandrie,  légat  de  Bologne,  coraerlinguo 
de  la  sainte  Eglise,  légat  en  Franco  et  en 
Pologne.  Il  e>-t  connu  surloul  par  le  rOte 

Îu'il  joua  pendant  les  troubles  de  la  Ligue, 
ussildt  après  ravoir  élevé  au  cardinalat, 
Siite  V  l'envoya  en  France,  avec  la  qualité 
de  légat  a  latertt  pour  iravailler  à  faire  élire 
lin  roi  calhoiique,  après  la  mort  de  Henri  III. 
Le  Pontife  lui  avait  ndjoînl  plusieurs  pré- 
lats italiens,  entre  autres  Bellarmin,  dejiuis 
cardinal,  et  le  famenx  prédicateur,  1e  cor- 
dolier  Pnnigarole.  n  Hc-nri  IV  avait  été  re- 
cohnu  par  un  grand  nombre  de  seigneurs 
catholiques  et  protestants;  mais  Philippe  II, 
roi  d'Espai;iie,  voulait  fnîre  cotirnnn<-r  I*in» 
ftiole,  sa  fiiU-.,  et  se  faire  déclarer  lui-mémo 
prot<  cteur  du  royaume.  Le  duc  de  Lorraine 
demniidail  le  trône  pour  son  fils;  les  GuÎJis 
l'ambitionnaient  pour  eut-mômes,  et  lu  duo 
de  Majeone,  renonfani  à  Tobtenir,  cherehaU 
à  se  conserver  l'autorité,  en  faisant  procla- 
mer le  vieux  cardinal  de  Bourbon,  sous  le 
nom  de  Charles  X.  Tel  était  Tétat  de  la 
France,  en  proie  airx  discordes  civiles  et 
aux  factions  de  l'étranger,  lorsque  Cajetan, 
infidèle  aux  instructions  qu'il  avait  reçues  do 
hi  cour  de  Rome,  au  lieu  de  rester  neutre, 
embrassa  le  parti  de  la  Liyue,  ei  se  réunil  à 
Mendoze,  8mbassa<!eur  de  Philippe,  et  aux 
Seize  qui  étaient  dévoués  aux  Espagnols,  a 
(MiCHiCD,  Biogr.,  art.  Cnjetan.)  Le  5  janvier 
1590,  l'envoyé  du  Pape  avait  fait  dans  Parie 
une  entrée  irioutphale  par  la  porte  Saint- 
Jacques.  Le  prévOt  des  marchands  avec  les 
notables,  tout  le  eleryé,  dix  mille  siiis<;e3 
ou  bourgeois,  et  une  mulliiude  innotubrable 
allèrent  i  ta  rencontre  du  légat  qui  fut  ha* 
rangué  par  tous  les  corps  do  la  v  ile,  et 
salué  d'une  salve  de  huit  à  dix  mille  mous- 
qtutades.  «Le légat  tremblait  de  (>eur,  »  dit 
leGrain,«que  quelque  lourdaud,  ou(nieliiuo 
politique  n'eût  chargé  à  plomb,  et  faisait 
perpétuellement  signe  de  la  main  qu'on 
ces.s.^t;  mais  eux,  pendant  que  ce  fu5;senl 
bénédictions  qu'il  leur  douuût,  rechar- 
geeient  toujours,  et  le  tinrent  une  bonne 
heure  en    certaine    alarme.  »  Le  11  du 
même  mois,  Ic^i  pouvoirs  du  légat  furent 
lus,  enregistrés  et  publiés  par  l.i  partie 
liu  Parlement  de  Paris  qui  siégeait  au  Pa- 
lais pour  la  Ligue,  tandis  que  l'autre  partie 
siégeait  à  Tours  pour  lei  royalieiei.  Bien* 
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tôl  Charles  X  fut  proclamé  roi  de  France. 
Cependant  Mnyenne,  batiu  h  Ivr^,  s'élail 
rttiré  à  Saint-Denis,  avec  las  débnsde  son 

armée,  el  Charles  X  mou  m  il  h  Foiitf>T)ay-le- 
CoiUt€.  «  Celle  mort,  >  tlii  Cayel,  o  allligoa  le 
Mgil  et  le  duc  de  M;)\eniH%  iii;  sachant 
t>lus  qui  sabstiUicr  à' la  (ilace  do  ce  bon- 
homme, pour  rt'lciiir  les  [cuplos  el  con- 
server l'aulorifé.  »  D^'jh  Pi^ris.  a?sit''^6  p^tt 
Henri  IV,  sonITrBit  d'une  nlTretise  disoMe. 
Le  peupie,  au(piel  on  fius.iit  des  distribu- 
tions d'argr^iii,  s't^'^rioil  :  «  Pdiiil  d'argent, 
f)»ai&  du  \mul  *  On  éiait  réduU  aui  plu:» 
triiKe5«  expédients.  Qoelqnes-uns  même  al- 
trrbuofil,  ina:s  sans  j  rt-uvcs  ,  h  C.-ijoiaii , 
i'borribte  invenliou  dts  la  l'arioe  faite  avec 
do  vieux  ossements  ramassés  dans  les  ci« 
roetières.  l'endntii  los  loitgties  négocialio'ts 
H  ies  divers  incidents  de  celte  déplorable 
période  de  noire  histoire.  Cajetan,  rappelé 
parSiile  V,  méconteul  do  sa  coniluib-,  re- 
tourna à  Uunie.  «  Il  y  trouva,»  dit  le  Journal 
dt  tSi^fte,  Vn]  0  Diort,  cl  bien  ;i  point 
pour  lui;  car  il  lui  eût  lail  tiaiichor  l.i  [ùle, 
pour  avoir,  conlre  sou  exprès  ooiuiuaiidc- 
nienl,  allamé  le  feu  de  la  sédition  au  lîeu 
de  l'élfiiidre.  »  On  reconnoîl  dans  colle  ci- 
tation eî  d;itis  les  pr^Sédcnlcs,  les  pi  éven- 
tions accréditées  en  Fran«:e  conlro  la  Ligue. 
Tôt  ou  tard,  on  rendra  jui-ticc  à  ce  mouve- 
ment nalioiial. —  Cijftan  mourut  le  13  dé- 
tembii  'ans  sa  50' ou  née. 

CAJETAN  (A'XToiNt],  Kuuiaiu» archevêque 
de  Capone  en  itiOvi.  nonco  en  AHemagne  et 
en  Espai;ne,  fui  créé  cardinal  du  line  de 
Saiole-fudeotiane,  par  le  Pape  Gréj^oire 
TLVf  en  1631.  L'académie  des  Humoristes 
lui  doil  en  partie  son  élablis.«emenl. Il  mou- 
rot  le  il  mars  lt^2i,  ù^aû  de  oS  ans. 

(Botiiface),  Trèro  du  précédent; 
évêque  de  Ca>sano,  il  lut  trci?  cardinal  pitr 
le  Paj»«  Paul  V  en  ltiO<).  11  préclia  éiani  car- 
dinal, fot  nommé  arv  lu'vé  ïiie  (le  Tarenle  vu 

irtt3  61  mourut  le  29  juiu  1617»  âgé  de  50 

ans. 

CAJETAN  (Louis),  né  on  1595,  patriarche 
d'Antioche,  puis  5r<;liev^(jije  do  Cajioue,  en 
16^V,  sur  la  déiDission  de  son  oncle,  fut 
créé  cardinal  par  le  Pape  Irbain  Vlll,  le  19 
janvier  l(>z6,  el  mourui  le  8  avi  il 

CAJETAN  (TuoMAS  de  Vio.  snrnoraiiié). 

CALCAtiNlNl  (CuAULEs),  Ferrarais,  audi- 
teur de  Ilote,  lut  noiuiuô  cardinal  eu  1743 
par  h-  Paju:  Itei.oti  XIV. 

CALCACiNlNi  (ljijvj,iiéà  Feirareen  i":'", 
évéque  d'Oaimo»  lui  iait  cardinal  eu  177G 
per  Pie  VI:  il  mourut  en  1807. 

CALENDKINO  (Puilippe),  iVéro  utérin  du 
fepe  Micoias  V,  était  uii  liouioie  dont  ia 
piété  égtlail  le  mérite.  Il  fut  cbanoine  et 
archidîacto  do  Lu*  qaos  ,  puis  évèquo  de 
boJOtfoe.  Le  Pape  Nicolas  V,  qui  Uuunâil 
lôtil  0  11  verto  èt  au  mérite,  le  revêtit  de  la 
pourjire  romaine  eu  décerubre  X'tkB.  Quel- 
que teiupa  aprè&,  il  l'envoya,  eu  qualué  de 
léj^at,  daot  la  Marche  d'AïKÙne,  où  ce  car- 
dinal gouverna  avec  lanl  de  jtrudence  el  de 
modéJiiliuu,  qu'il  recueillit  les  bénédio 
lilnréet  |N»iipiei  do  «elle  province.  Pie  11 
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le  fit  grand  pénism  if-r  de  l'Eglise,  el  P.iul  II 
le  pourvut  de  l'évCctié  de  Porto.  Câleodrin» 
setroura  h  l'élection  de  Sixte  IV,  et  mou- 
rut h  Bjgnaia,  dans  le  diocèse  do  Viterbe, 
le  juillet  l'»76.  h  l'âge  do  73  ans.  Son 
corps  fut  porîé  à  Rome,  et  inhumé  dans 
l'église  dft  Stiint-Ldurent  in  Lucivn,  où  se 
voit  son  épilaphe.  (Voy.  Pi.atiîje,  in  Aico/, 
F;*'AiinniY$^&»0!iios,  lib.  iv;  ~  Gariii- 
bert;  — 0>i-pnnE;  —  Ciacoîi  ;  —  Cghelu.) 

CALEPPl  {I.AinENT),  n<^  dans  la  Roma- 
gne  en  173^1,  fut  fait  cardinal  en  1816  }>ar 
Pie  VU.  Il  mourut  en  1817. 

.  CAf .INI  (Loots),  né  dsns  le  diocèse  de 
Brosse  en  1696,  fui  fait  cardinal  en  1766 
par  Clémi»nl  XHI.  11  mourut  en  1782. 

CALIXTE  11  (Goi  m  Bovboooiik),  Fran- 
çais do  n  ni  n,  était  le  cinquièitn*  l^ls  rîe 
GuiHaunte  i/,  frère  de  BayHaud  el  d'fdennf, 
comtes  de  Bourgogne.  Il  élait  oncle  dMif^ 
latde,  épouse  du  roi  Louis  Vï,  ftit  le  Cmx, 
et  fille  de  Humberlll,  comte  de  Mauneune, 
et  de  Gisèle  de  Bourgogne,  sœur  de  Gui, 
Il  fui  placé,  en  1083,  sur  le  siège  de  l'Eglise 
de  Vienn»*,  et  il  gouverna  celte  Eglise  jus- 
qu'en 1119,  où  il  fut  élevé  è  la  papauté, 
dans  l'abbaye  de  Ciny,  en  la  place  d"  G»*- 
lasell,  qui  y  étail  usôrl.  {Voy.  le  Dtct.  de» 
Papei.) 

CALIXTE  111  (Alphonse  BoRr.iA),  était. 
Espagnol,  né  à  Xaliva,  dans  le  diocèse  de 
Valence.  Il  étudia  6  Lérida,  y  enseigna 
même  avec  distinction  la  jurisprudence 
civile  et  canonique  :  il  y  obtint  aussi  un  ca* 
nonicat.  Alpbor.se  V,  roi  d'Aragon,  l'aynnt 
choisi  pour  son  secrétaire,  il  employa  se« 
soins  el  sa  prudence  pour  éteindre  le 
schisme  en  Aragon;  le  Pape  Blartin  V  lui 
témoigna  sa  reconnaissance  ,  en  lui  don- 
nant révéché  de  Majorque,  qu'il  n*aeeepie 
pourt  iiit  ]  ns,  ou,  du  moins,  dont  il  ne  prit 

«as  possession  :  mais  il  eut  depuis  cehii  do 
^alence.  Le  roi  Alphonse  l'employa  en  di- 
verses négociations,  el  le  Pape  Eugène  IV' 
le  lit  cardinal  tiu  iW*.  Celte  dignité  ne  fit 
que  inetlre  son  mérite  plus  en  évidence.  II 
fut  élu  Pape  le  8  afi-il  ti45.  (Koy.  le  itiet. 
d*$  Paptt.) 

CALIXTE,  antipape.  Les  partisans  de 
l'empereur  Frédéric,  qui  avaient  élu  anli- 
pape  Qctavien,  cardinal  de  Sainte-Cécile, 
sous  le  nom  daVictor,  contre  Akxanilre  III, 
élurent  ensuite  Gui  de  Crème,  qu'ils  nom- 
mèrent Pascal  III.  Après  la  mort  de  ces 
aniipafies,  Juan,nbbé  de  Slrunie,  leur  fut 
substitué  en  1170.  lis  le  nommèrent  Ca* 
lixte  III,  el  il  porta  ce  titre  jusqu*en  1177, 
qu'il  lui  dégradé  au  concile  de  Venise,  où 
se  réconciiièrenl  JePupecl  l'empereur.  L'an- 
née suiTante.  Caltxie  vint  è  Frascati  se  jeter 
aux  pieds  d'Aîexondte,  qui  le  rcf'ul  cliarila- 
blement  et  l'admit  même  à  sa  table,  il  mou- 
rut la  même  année.  (Voy,  Baronids, iififuif.) 

CALVO  (Antoine),  né  à  Home,  eut  d*a- 
bord  un  canoiiical  à  Sauil-Ptcrre,  puis  l'é- 
véché  de  Todi.  —  Le  Pape  InnocKUt  VU  le 
rail,  en  au  nombre  des  cardinaux. 

Grégoire  XII  l'employa  en  diverses  circous- 
lancira,  loi  témoigna  heaucooo  de  conflanco 
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et  d'atTection  ;  il  lui  donna  l'archiprétré  de 
Saint  Pierre,  où  sur  la  reeommanaalfon  du 

Porilifo,  il  i'ilidihjîsit  d'nlilf^s  réformes. 
Comme  Calvo  éiait  reconnaissani,  ce  n'e&l 
qu*è  rexirémilé  qu'il  abandonna  son  bien- 
faitpur,  pour  r.^"r  se  r6nrùr  an  cnnrile'de 
Fisc.  Les  carduj.ujx,  i]ui  se  trou  valent  dans 
«elle  assembléo,  lui  avaient  écrit  une  lettre 
injuri.'uss  que  Thierry  de  Niem  a  conser- 
vée. Il  concourut  à  l'éloction  d'Alexatidre  V, 
et  mourut  le  2  orîobre  lill.  (Voy.  CiaCO* 
HW9  iaénmc.  Vil  et  Alexand.  V;  —  t  .  nt  r  ., 
Itatiataera;  —  AtBEnr,  Uist.  tits  cardi- 
naux.) 

CAMBACÊRÈS  (  Étiexnk - Hcbebt  du), 
frère  pulhé  du  j)rini:e  archichiuicelier  de 
l'empire,  na  juil  h  Montpellier  le  11  sep- 
tembre 1756. —  Enlrô  (Um]s  I.i  citri^re  or- 
clésiasliqtie  par  vocation,  il  éLail  chanoino 
dans  cette  ville,  quand  éclata  la  révolution. 
Vivant  retiré,  tout  entier  à  la  culture  des 
lettres,  il  ne  s'aperçut  pas  île  lir  tourmenta 
et  ne  lut  point  inquiélé.  Aptès  le  concordat 
et  le  réiablisseuenl  du  culte,  il  fut  porté,  le 
It  avril  1802,  à  Parebevéché  de  Ronen.  S'il 
If  dut  .'i  l;i  r;jvoiir  (ion!  i  i;ss;iit  son  frère, 
il  est  juste  d'ajoulçr  qu'il  eu  était  digne,  et 

Î|u*il  n'était  pas  auHfesaous  de  cea  baules 
onctions.  L'année  d'après,  il  fut  promu  au 
.Cardinalat,  et  décoré  du  cordon  de  gruod- 
licier  delà  Légion^d'honn*  ur.Elu  candiiial 
fl  i  Sf^ii.Tt  ronservoteur  par  le  collège  électo- 
ral de  rUérault,  le  prince  do  l'fi.^liso  y  fut 
appelé  le  1*'  février  1805.  Après  la  b.itnille 
d'Ausierlilz,  2  décembre  1803,  it  pi.îi  ia  une 
lettre  pastorale  pour  remercier  le  Gjei  d'a- 
voir oticore  une  fois  fait  triompher  les  ar- 
mes françaises.  Tuulelois,  quand  Napoléon 
I*  adoptant  une  aulro  iigiiu  do  conduire, 
eut  coiiiproiuià  ses  ra()poris  avec  lo  Souve- 
rain Pou  iife,  Ini  ardiaai  se  conduisit  avec  ré- 
•erreel  d  guité;  îl  manifesta  sa  douleur, 
ei    s'nh->lini    (l'a.s>islor  mariago  de 

Jtfarit-Louise.  Le  8  avril  181%,  il  donna  son 
adhésion  aux  acita  du  sénat  qui  pru* 
nonynieiU  !a  déchéance  do  Napoléon.  Ce- 
pendant celui -Cl  Je  lit  entrer,  en  juin 
1815,  dans  sa  nouvelle  chambre  des  pairs. 
A  (Tés  lit  seconde  restnuralion,  celle  Euïi- 
iieiice  ne  quitta  plu»  sou  diocèse,  et  mou- 
rui  à  Rouen  lo  '2o  octobre  1831,  dans  la 
eu*  année  de  son  Age.  Sou  successeur  fui  Js 
piiiice  d«  Croy. 

CAMBOUT  (Pierre  nu),  cardiiia!  do  Cois- 
lin,  d  une  ancienne  ei  illustre  maison  de 
nretai^ne,  naquit  h  Paris  en  163t3.  II  était 
tils  de  Pierre-Cés.ir  do  Camboust,  marquis 
de  Coislin,  colonol-gé  jéral  des  Suisses  et 
Grisons,  lieulenanl-génénil  dos  armées  du 
roi,  mort,  le  10  juillet  IGil,  des  blessures 
qu'il  iivaii  re^-ucs  au  siège  d'Aire,  en  Ar- 
tois, u'élanl  Ajjéque  de  vingt -huit  ans.  Le 
jeune  Pierre,  qui  n'avait  alors  que  cinq  ans, 
lut  élevé  avec  le  plus   grand  soin  par  sa 
mère,  Madeleine  Sé^uicr,  tille  aînée  de  Pierre 
Ségoier,  chancelier  de  France,  remme  dis- 
tinmiée,  qui  sut  inspirer  à  son  tils  les  sen- 
liuicais  d'tionucur  et  de  piélé  «ju'il  voyait 
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dans  sa  famille.  Entré  dans  la  carrière  ec- 
clésiastique,.il  fut  nommé  évôque  d'Orléans. 
Le  nouveau  firélat  mon  Ira,  dans  son  diocèse, 
une  sagesse,  une  ebarité»  une  tolérance,  qui 
lui  gagnèrent  tons  les  cœurs.  Après  la  révo- 
cadon  de  l'édii  de  Nantes,  en  1G8o,  un  ré- 
giment dû  dragons  avait  été  envoyé  h  Or» 
Jeans  pour  forcer  è  se  convertir  les  calvi- 
nislo«  qui  pouvaient  y  rester.  L'évèque  lo- 
gea les  uiiicti-rs  dans  son  palais,  gagna  les 
soldats,  et  lit  si  bien  qu'aucune  violence  ne 
fut  exercée  conire  les  rellgionnaires,  qu'il 
appelait  ses  diucés.iins.  Créé  grand  aumOh 
nier  de  France,  et  commandeur  de  rordre 
du  Saint-Ksjjril,  il  fui  élev5  au  cardinalat, 
6n  1097,  par  le  Pape  Iimotenl  XII,  qui  lui 
assigna  le  titre  de  la  Trinité  in  Alonie  Pin- 
cio.  Ce  prince  de  rr.^;lisf>  mourut,  !  i  "  f  é- 
vrier 1706,  âgé  de  C9  ans,  et  emponaai  les 
regrets  de  tous  les  f;ens  de  liieu. 

CAMPANELLI  (Philippe),  né  dans  la 
Marche  d'Ancône  en  1729,  lut  fait  cardinal 
par  Pie  Vï  en  1789.  Il  mourut  en  1795. 

CAMP£GG1  (Làubbnt).  né  à  Bologne,  en 
IWfc.,  descendait  d*une  ancienne  famille, 
originaire  du  Dauidiiné,  Un  de  î<es  ancêtres 
nyaut  suivi,  en  1203,  Charles  d'Anjou  dans 
le  royauine  de  Naides,  alla  se  fixer  à  Bo- 
logne, où  sa  postérité  fut  lo\ijuurs  honoré». 
Jean  Campeggi,  son  père,  était  un  savaut 
jurisconsulte,  et,  lui-niènie,  il  professa  ayec 
distinction  le  droit  à  Padoue.  Il  s'était  ma- 
rié, avait  eu  idusieurs  enfants; <levenu  veuf, 
il  embrassa  l'état  ecclésia5ti(|ue,  où  il  ob- 
tint dos  emplois  considérables.  Jules  H  lé 
nomma  auditeur  de  Bote,  évêque  do  Fellri, 
et  l'envoya,  comme  nonce,  à  Alilan  H  en 
Allomagno.  Léon  X  lui  confia,  et  à  Thomas 
Campeggi,  son  frère,  le  gnuveruemenl  dus 
villes  de  Parme  et  de  Plaisance,  et  le  ren- 
voya nonce  en  Allemagne.  Le  i*'  juillet 
1517,  il  le  créa  cardinal.  Campeggi  revint  à 
Rome  en  janvier  1519.  ei  l'année  suivante, 
il  fut  envoyé,  comme  léj^at,  en  Angleterre, 
pour  y  lever  les  décimes  destinés  h  être  em- 
ployés  à  faire  la  guerre  contre  les  Turcs, 
b  it  échoua  dans  celte  mission,  il  sot  plaire 
à  Henri  VIII,  qui  lui  accorda  révêché  de 
Salisbury.  Sous  le  [lOnlidcat  de  Clément  Vil, 
il  fut  de.  nouveau  envoyé  en  Alltiuiagne,  tu 
qualité  de  légat,  pour  tâcher  de  mettre  On 
aux  troubles  suscités  [  nr  Luther,  et  où  il  lit 
des  ijjglouieuts  pour  la  rélurme  du  clergé. 
Eli  1528,  il  alla  encore  en  Angleterre,  niuoi 
de  pleins  pouvoirs,  pour  Ôtre  jug.j  du  di- 
vorce d  Henri  VIII,  qui  voulait  iairc  décla- 
rer nul  son  mariage  avec  Catherine  d'Ara- 
gon, aûu  d'épouser  Aune  de  Bolevn.  Le 
cardinal  Wolsey  lui  était  adjoint;  mais  ce- 
lui ci,  craignant  d'indisposer  son  maître,  ei 
de  perdre  sa  posilioa  do  premier  ministre, 
ne  voulut  pas  se  prononcer,  laissant  Cam- 
peggi agir  seul,  comms  un  îles  plus  profonds 
jurisconsultes  de  son  temps.  Co  dernier  lit 
de  vains  ellorts  pour  engager  le  monarque 
à  ae  désister  de  la  [toursuiledu  divorce,  puis 
la  reine  à  sy  prAier  de  bon  gré;  entiu  le 
I  ape  à  tâcher  de  donner  satisfacllon  iHeori, 
cette  salisiactioa  lut  paraissant  uéceuiîr* 
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nourenipéclierce  priuce  violeul  et  passionné 
Ue  se  détacher,  avec  ses  Biais,  de  rEglise 
romaine.  Ces  trois  points  élnicnl  trop  dilK- 
cilea  h  obtenir.  Cawpeggi,  malgré  tous  ses 
talents,  ne  recueillU  de  celte  oégocialion 
que  !a  perle  de  son  évAi  lié  de  Snllsbury, 
que  \e  défenseur  de  la  fi  I  s\  in(jrussa  Ue  lui 
retirer.  Carapeggi  revu  i  i  Rotne  en  15>9, 
Dès  1523,  il  était  évôque  de  Butogne.  11  se 
trouvait  dans  celte  ville  au  couronneraeiit 
de  Tempereur  Charles  V,  \ni\s  il  la  quitta 
encore  pour  retoorner,  couame  légat,  en  Al- 
lemagne, où  il  assista  h  la  dièle  d'Au^s- 
bourg.  A  son  rclour,  le  Pape  étant  mort,  il 
concourut  h  l'élection  de  Paul  111  qui,  en 
1538,  le  nomma  pour  se  Iroufer,  en  qualité 
i](>  l.'-al,  à  Viccnce,  où  devait  s'ouvrir  un 
concile.  Mais  Carapeggi  mourut  à  Uomo  le 
19  jollfel  tS99.  Ce  prélat,  plein  de  droiture 
et  d'f'î}  érience  dans  les  aiïaires,  était  aussi 
recomiuflndoble  par  sus  vertus  que  par  sa 
science.  Il  avait  écrit  quelques  ouvrages  de 
droit,  qui  n'ont  pas  été  puljliés.  On  a  plu- 
sieurs de  ses  lettres,  qui  sont  importantes 
p<Mir  l'histoire  de  son  temps,  dans  le  recueil 
intitulé  :  Epiitolarum  mitcdlanearum  ad 
Fredericum  Nau*eam  tibri  drcem,  Basilem, 
1550,  in-fol.  (Yoy.  SnioMis,  De  episcopis 
Bonon.  ;  —  GàaiMSAi,  I.  i  ;  —  Onlpube,  in 
Chronic:  —  Sandbrcs,  De  sefttam.  Angl.  ; 

—  Scaits,  in  Comment.  ;  —  Si.ridan  ,  in 
AwaL;  —  Ugubu  Ital.tacra;  —  ^ponue,  in 
Ammî,  ecehi.  —  AuetuT .  Ri»t.  des  card. 

—  Bi  !U*i.oi,  Bibl.  lîotwnensis.)  —  Les  deux 
liUes  de  Laurent  Campetzgi  furent  mariées 
eonTenablement,  ses  iruis  (tU  furent  trois 
hommes  distingués  :  Rodolphe,  g(5n.;ral  des 
Vénitiens  j  Jean-Iiapiisle,  évôque  do  Ma- 
jorque, Ton  des  plus  savants  prélats  de  son. 
siècle  et  l'fiîiH^  (pii  était  ! 

CAMk'tbtji  (Alexandre).  Il  reçut  l'édu- 
cation la  plus  brillante,  et  le  Pape  Paul  III 
le  fll  clerc  de  la  chambre,  nuis  lui  donna 
d'autres  emplois,  et,  en  loil,  l'éleTS  sur  le 
aiéije  épisco|ini  de  Bol<»gne,  sa  pairie.  Lo 
concile  du  Trente  ajranl  été  transféré  &  Bo- 
logne, les  prélats  s^ssemblèrenl  chez  Ale- 
xandre *j[  Juan-Baptisle  Campeggi  :  on  y  re- 
marquait cinq  prélats  de  cette  famille,  pru- 
«hes  parents  du  cardinal  Laurent  :  Thomas 
el  Marc-Antoine,  ses  frères,  l'un,  évôque  de 
Feltri  ;  et  l'autre,  de  Grossoio  ;  Jean,  évèque 
de  l^renio,  son  neveu,  fils  d'Anloine-Ma- 
rie,  son  frère;  et  seslîls,  Jean-Bapiiste.évô- 

3ue  de  Majorque,  qui  proMoni.n  nu  concile 
e  Trente  une  harangue,  De  tumda  reti- 
gionCf  imprimée  <'i  Venise  1561,  iu-»*,  et 
Alcxandie,  évC<iDe  de  Bologne.  Ce  dernier 
fut  aussi  légat  à  Avignon,  où  il  lit  écliouer 
les  desseins  dus  huguenots  qui  cherchaient 
è  entahir  les  lerres  de  l'Eglise.  Il  fui  élevé 
à  la  pourpre  romaine  jiar  le  Pape  Jules  III 
en  novembre  l&5i,  el  il  mourut  trois  ans 
après,  le S5 septembre  1S54,  Agé  de  Mans. 

CAMPORA  (Pierre),  Mndenais,  commai!- 
deiir  de  l'hApilal  du  Saint  Rspril  in  Suxta  , 
créé,  en  1616,  par  le  Pape  PaolY,  prétre^ar- 
Uiiis!  du  titre  de  Sainl-ThomaS, éféque  de 
Crcmuuc.  mourut  eu  16^3. 
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CAMUS  (KTiE>?tE  LBj,  évôque  de  Grenoble, 
fait  rnrdiiial  en  1686  )«r  lonoceot  XI,  mourut 

en  1707. 

CANALE  (XiviRR)  .  né  à  Terni  en  1695 
fut  bit  cardinal  en  1766  par  Clément  XIII 

Il  mourut  en  1773. 

CANALI  (Framçois),  néè  Pérouse  en  lT7i 
fut  fait  cardinal  en  1831  par  Grégoire  XVI 
Il  mourut  en  1835. 

CANANI  (JcLBs),  Ferrarais,  évôqae  d'Alrî, 
puis  (Je  M  l  If'iie,  créé,  en  1583,  par  le  P.ipn 
Grégoire  Xlli  ,  nrôire-cardinat  du  titre  de 
Safnt-Bnsèbe,  puis  deSainte-ARastasle,  mou- 
rut en  1592. 

CAMLLAC(KAiruoNDDEj,deCanillac,dans 
le  Gévaudan,  avait  une  grande  connaissance 
du  droit  civil  et  ecclésiasii  ]ni«.  Il  f  it  cha- 
noine régulier  de  Saint-Auj^usun,  dans  le 
chapitre  do  Maguelonc  ,  dont  l'évéché  fut 
plus  lard  transféré  è  Monlpellîpr;  el  il  était 

£révôt  do  cette  église,  lorsque  Guillaume  do 
audun,  archevôque  de  Toulouse,  élant  de- 
venu aveugle  •  donna  sa  démission  au  Papo 
Clément  VI.  Raymond  de  Ganillac  fut,  en 
1345,  noniiuL'  -mi  sa  )  la  i',  et,  en  1350,  cré(' 
cardinal  du  titre  du  Sainte-Croix  de  Jéru- 
salem, qu'il  quitta,  soas  Innoeenl  VI,  pour 
l'évôehé  de  Palestrine.  Afirôs  la  mort  d'In- 
nocent VI,  en  1362,  il  réunit  onze  voix  pour 
être  élevé  sur  le  siégo  ponlifical.  11  mourut 
h  Avignon  le  20  juin  1373  ,  et  fat  enseveli 
dans  l'église  des  frères  Mineurs.  Ou  lui  at- 
tribue quelques  ouvrages,  entre  antres,  un 
volume  de  recueils  ,  UtcnUrf-torum  liber. 
{Voy.  DncBèKE,  Uisloire  des  card.  fratifuia; 
— Fmison,  Galt.  purp,  ;  —  Aubert,  Uiit.  dcf 
card.;  —  Saintb-Martob,  Gail.  Chritt»  ;  — 
Balcsb.  VUa  Paparum  Aveniens.) 

CANTELMI  (Jac^les),  né  lo  27  juin  l(i45, 
fitsUu  ducdePopoli,  d'une  des  plus  anciennes 
et  des  plus  illustres  familles  du  royaume  de 
Naples,  après  avoir  élé  inquisiteur  ^  Mafte, 
nonce  à  Venise,  en  Pologne  eli  Vienne,  fut 
encore  nonee  estreordînaire  k  la  cour  de 
I^empereurel  à  la  dièle  d'Augsbour^,  lorsque 
l'empereur  Joseph  1"  y  fut  élu  rot  des  'Hu- 
mains. —  Le  Pape  Alexandre  111  le  décora 
do  la  pourpre  en  1690.  II  fut  ensuite  arche- 
vêque de  Uapouo,  puis  de  Naples,  où  il  fui 
un  des  premiers  h  se  déclarer  pour  le  petit- 
fils  fieLoiiis  XI V,  le  roi  d'Kspfigne  Philippe  V, 
qu  il  eut  la  juic  de  recevoir  à  Naples  en  1702. 
Il  y  mourut  le  11  décembre  de  la  ménw 
année,  âgé  de  cinquante-sept  ans. 

{Toy.  LsLtis,  Famiglie  di  iVapo/»;— Scipione 
Ammirato,  Famiglie  ^'tij  il  ,  Imhofk,  His- 
toire génfiitogiqu*  d'iiaiie  ei  d'tipagn»  ;  — 
le  P.  ARSBuia,  Jf/meiras  duttmpi.) 

C  APACCINI.  — Nous  emprunt  - IIS  li  s  li-^nes 
suivantes  à  l'ilmt  de  la  religton  du  21  luin 

«Nous  apprenons  avccuTt  sentiment  depm- 
fonde  douleur  qui  sera  universellement  par- 
tagé, la  mort  du  cardinal  Capaccini.  L'Eglise 
reiMivi  les  services  émioents  qu'il  a  rendus 
au  baint-Siége  dans  les  négociations  difficiles 
dont  l'auguste  confianca  du  Pape  l'a  succes- 
sivement chargé  en  Belgique,  à  Naples,  en 
Portugal  :  les  membres  du  eorps  diploma- 
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lique  qui  ont  eu  h  traiter  avec  lui  lorsqu'il 
remplissait  h  Roue  les  fonctiuns  do  sous-sé» 
crélaire  d'Elal,  vanteront  l«s  vues  élevées  de 
sa  haute  intelligence,  la  loyauté  du  sa  parole, 
J'exquise  finesse  et  la  pénétration  do  son  es- 
prit; ses  autis,  tous  ceui  qui  l'ouï  connu 
dans  riiilimilé  de  la  vie,  garderont  le  tott- 
venir  iuelTaçable  de  la  boulé  Jo  son  cœur,  de 
Taiinable  abandon  dn  ses  manières,  de  la  noble 
simplicité  de  î^es  goûts,  du  rinvlolable  et  v^é- 
iiéreusti  fiili'lilé  de  ses  affections.  La  plus 
haute  dignité  ecclésiastique «vail  été  la  juste 
récompense  d*nne  vie  consacrée  tout  «ntièra 
au  service  de  l'Eglise,  quoiqu'il  n'eûi  an  !)  - 
tiooné  f  tout  le  monde  le  sait  à  Rome ,  t^ue 
les  douceurs  et  l'obscurité  de  la  retraite. 
Il  a  à  peine  por!  ^  [  endanl  quelques  semaines 
J'honoenr  de  la  pourpre.  Créé  cardinal  dans 
le  consistoire  do  SI  avril  1845,11  est  mort  la 
15  juin  :  "^os  obsèques  ont  eu  lieu  le  18  dans 
l'église  dû  Santa  Maria  in  Aquiro,  » 

On  Ironve  dans  le  tome  Cxl  de  VAwd  de  ta 
religion  des  détails  sur  In  tnissîOD  ducar» 
dinal  Oapaccini  en  Hollanile. 

CAPELLBTTI  on  CAPPELLETTI.  —  Nous 
lisons 'daos  lUmî  de  te  redgion  du  3  juin 

*  On  apprend  de  Rietl  qne  ,  dans  la  nuit 

«lu  15  au  IG  mai  ,  est  mort  M.  le  cnrdittal 
Buiiuil  Capellelli ,  évôquc  de  cette  ville,  il 
élait  né  h  Rieti  le  â  novembre  116%  ,  cl  fut 
éltrvé  chez  les  religieux  du  Mont-Cassin. 
Etant  entré  dans  la  carrière  ecclésiastique  , 
Pie  VI  le  nomma  chanoine  de  Saiiite^Mai  ie- 
Majeure.  Pie  Vil  le  fit  cnlrer  dons  l«  «•olli'ge 
des  prélats  réléiemlairus  des  duui.  ^!glla- 
tures,  et  renvoya  successivement  j  our  gou- 
verner les  délégations  de  Viicrbe ,  Munila  i 
Urbiii  et  Pesaro.  Léon  Xll  le  iioiuma  gou- 
verneur de  Rome  en  1828,  et  le  Pape  actuel 
le  déclara  cardinal  le  2  juillet  ia32  et  le  créa 
évéque  de  Eieti  le  29  juillet  de  l'année  der- 
nière. Le  cardinal  a  succombé  &  une  maladie 
inllammaloire  sjirès  avoir  re^u  tous  les  se- 
cours de  la  reliiiion.  » 

CAPIFEKl  OuCAPO-m  T  KUttO  (Jérôuf), 
lié,  h  Uome  ,  le  22  juin  1502  ,  fut  attaché  , 
jeune  encore,  au  cardinal  Alexandre  Farnèse 
qui,  remarquant  en  lui  beaucoup  d'n(>tii(]du 
it  d'intelligence  pour  lesalTaires,  i'cuiploja 
va  ditrérenies  circonstances,  et  le  tlt  connaître 
au  Pape  Clément  VU,  qui  le  char^*  <  !  -  plu- 
sieurs légations.  ~  Le  cardinal  Alexandre 
é\anl  devenu  Pape  sous  le  nom  de  Paol  111, 
Jérôme  fui  envoyé  auprès  du  roi  de  Poi-- 
lugal,  en  15il,  pour  lui  annoncer  la  convo- 
cation du  concile  h  Trente.  Ls  mémo  année, 
il  fut  Lijvu\  é  I  omtue  nonce  en  France,  et,  à 
son  retour,  il  ^t  nommé  tréitoriur  do  la 
chsmbre  apostolique*  et  choisi,  avec  le  ear- 
iiiual  Ascagne  Sfcn/.n,  nevuii  du  Souverain 
Pontife,  pour  aviser  aux  mesures  h  prendre 
relativement  k  la  guerre  que  les  Turcs  fai- 
saient en  Hongrie,  et  qui  commençait  à  luo- 
nacer  l'Italie.  11  «levinl  ensuite  ôvâque  du 
Mice  t  et  dilaire.  Après  Tavoir  »  le  18  dé- 
cembre ISVi,  revGiu  do  la  pour[>rc,  Paul  III 
l'envoya  de  nouveau  en  France ,  pour  prier 
le  foi  de  pennettre  ans  évèquct  de  ses  Bia's 
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de  SB  rendre  à  Bologne,  ou  lu  coucil»',  ©in- 
voqué d'abord  h  Trente  ,  était  transféré.  Le 
'même  Pontife  l'envoja  en  France,  mm  iroi- 
sième  fois,  en  1517,  auprès  du  roi  Henri  11, 
(>our  le  remercier  de  ce  qu'il  avait  bien  vouia 
fiancer  à  Horace  Farnèse  sa  fille  naturelle. 
Agée  de  neuf  ans.  Le  légat  njoutait  que  Sa 
Sainteté  désirait  viveiweni  rGs>errer,  par  un 
lien  encore  plus  étroit ,  l'atnitié  qu'il  avait 
pour  la  France.  L*litstorien  de Thou  rapporin, 
à  retie  occnsion,  que  le  roi  écouta  très-froi- 
dement TexpressioD  df  cedésir.Sous  Paul  UI* 
Joies  II!  et  Marcel  II,  le  cardinal  Gapiferî 
eut  encore  la  it^galion  du  la  Romagne,  où  il 
publia  divers  rôgieuiouts  lrè$-$ages  pour  te 
gouvf>mement  de  cette  province.  Il  moarol 
en  1559,  pendant  le  c(»nt.lave,  o  j,<''  le  57  ans. 
C'est  lui  qui  lit  bAlir  à  Rome  le  superbe  palais 
appelé  de  son  nom  Capo*di*Fsrre ,  el  quo 
fiossédaif,  il  y  a  |ieu  de  tempe  encore,  la  fi* 
mille  de  Snada, 

CAPISUCCHI  (lsâ«-Airrora«),  ssvant  jnris- 
coiisuUe,  ué,  à  Rome, d'une fflmillcnncienn<  , 
le  21  octobre  1515,  fut  cardinal  du  litre  de 
Saiiit-Pancrace,  puis  de  Sainte-Groii  de  Jé- 
rusalem ,  et  enfin  <le  Saint  -  Clément.  — 
D'abord  chanoitte  du  Vit^ican  ,  et  auditeur 
de  rote  sous  le  Pspe  Paul  Ili,  il  fut  élevé,  en 
1555,  au  cardinalat  par  Paul  IV,  i]ni  lui  Itmiia 
l'évéché  de  Lo<li,  et  le  mit  au  numbre  des 
cardinaux  préposés  pviUr  lo  service  de  l'in- 
quisition. Sous  Pie  V,  il  fut  préfet  de  la  si- 
gnature de  grâce  et  gouverneur  de  Guaidn, 
avec  le  caraetôre  de  It^^^'t  apostolique.  Il 
mourut  I©  29  janvier  1509,  d;m8  la  5i*  aimt  o 
de  son  âge,  après  avoir  publié  des  Vonsiuià' 
flens  pour  son  diocèse  de  Lodi,  et  avoir  lenu 
un  syno<U'. 

CAPISUCCHI  (Raimond).  (ils  de  Paul  Capi- 
Succhi,  marquis  de  Pui-Catin,  naquit  à  Roiuo 
en  IGIG.  Eniré  dîna  l'ordre  dp  S.iirit-Dorni- 
nique  à  l'âge  de  li  ans  ,  il  eubâi^na  dans 
cette  capitale  la  pbilMopliie  et  la  théologie, 
ïiinorenl  X  le  nomma  secrétaire  de  la  coti- 
grt  g.iiiiiu  de  l'Index,  [tuis  membre  de  la  cuh- 
gréi^ation  de  l'examen  des  évé^^ues,  et,  en 
1654,  maître  du  sacré  palais.  Créé  cardinal 
par  Innocent  XI,  le  1"  septembre  1681,  il 
mourut  è  Rome  le  22  avril  1691,  âgé  do 
75ans.  Il  a  laissé  quelques  ouvrages  de  thé<w 
louio  et  autres  :  I.  Controversiœ  theologica, 
tcMolaiticœ, morales,  etc., ad  mentem  divi  Tho" 
mm  reaoluta;  11.  Appendices  ad  controvers,; 
IIJ.  Vita  B.  Joannis  Chisit  ;  IV.  CensHta , 
seu  votum  de  cuUu  sanclorum  Vetfi  is  7V-.f(?,- 
mtnti;  V.  Diseursus  de  (fradu  virtutum  m 
Monetii  eanouitandis  requtsito,  etc.  On  a  en- 
core delui  une  lettre  sur  \*atirilioit  sufilinnie^ 
lettre  insérée  au  tome  1  de  l'ouvrage  composé 
sur  le  même  sujet  par  le  P.  Dupus'iuiertOor- 
delier.  (Voy.  Prosper  M  amjosi,  Bibl.  R'tm.  ; 
—  UoBBLLi ,  Geiuai,  Cupisuc.  ;  —  Vincent. 
AiMsaivDS,  Bht,  Capji «ccè.;  ~  Oufin*  r«è/« 
univer.s.  drs  auleurt  ccfMSi.; EftBAMD,  SCTÎ* 
pioreê  ord.  Frad,  ) 

CAPOtJB  (Piaaai  dc^,  oé  I  AnialÛ,  dans 
le  royaume  do  Noi»le.s,  fut  crée  u/irdinal- 
diacre,  en  1102»  par  le  Pape  Côiesliu  111,  qui 
loi  confla  trois  légations  consécutives.  ~  1' 
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fxcrçrt  In  première  bii  roynume  do  Naples  , 
la  seconde  en  Lo^idinnlic,  ot  In  (roisièino  en 
Poloj<t«f>,  où  il  rt'fonn.i  les  oUus.  Pareille  leii- 
lalivi!  lui  svnll  moins  l>ien  n'Missi  dans  k* 
royaitiiii'  duNaples.où  il  counil  riscpio  de  la 
vil».  A  son  ndnur  do  Pologne  en  Il.die,  iir- 
rôté  près  do  Plaisance  [tar  qnclijuus  S(dd;ils, 
il  fui  oblli^ô  iio  se  raclu  1er.  Lv  Pwpe,  indign(5 
de  ce  qui'  W-s  citoyens  avaionl  uéyiii;»  de 
punir  rel  .Tllenlnl,  n»  l  leur  vilUî  i  n  iiuerd  r, 
el  soumil  leur  évèque  i  rar(  littvôi|uc  de  lln- 
Tcnne.  Depuis,  Pierre  de'C.ipoue  lui  cruore 
nommé  Ic^gal  par  le  Pape  Inuoccnl  III,  pour 
lârlinr  d'ametuîr  h  une  Iréve  lis  rois  do 
France  el  d'Angleterre.  Il  y  rt^ussil  el  [)rècha 
la  croisade.  D  ins  une  assemblée  de  itréiats 

Îu'il  convoqua  h  Dijon,  il  mille  royaumode 
rance  en  inlerdil  après  le  liivorce  de  Plii» 
lippe-Auguslo  avec  Knyelherge,  nigemenl 
donl  ce  prince  appela  au  Saint-Siéj;e.  Enfin 
le  mf  me  cardinal  tlail  encore  légal  d'Inno- 
cenl  m  dans  celle  fameuse  cr'U>;ide  oîi  les 
Latins  se  rendirenl  mailrcs  de  Conslanli* 
nople.  Aprt-s  avoir  fait  quelque  séjour  en 
Orienl,  il  rcvir:l  à  Kome,  où  il  mourut  eu 
1209.  {Voy.  CiACOMts  ;  —  CRoricn;  —  Ro- 
gbb;  —  Hoved; —  Duplkix,  Ilitl.de  France' 

—  Albeby. ///5/.  des  cardinaux.) 
CAP01:E.  —  Voy.  Louis. 
CAPPELLAHI.   Voy.  C.nicr.o  nE  XVI. 
CAPPELI.ETri.  —  Voy.  Capki.lktti. 
CAPPOCHI  {Uetmeh).  né  à  Vilerbo,  élail 

religieux  de  Tordre  de  Sainl-B'.'iiuît,  (juand 
il  fui  a[>pel6  à  l'évècliédij  Vitcrl)»-.  Le  Pape 
Inno  -cnl  111  le  fil  cardinal  en  Ilonorius 
III  l'envoya, comme  léi:a',cn  Toscane.  G ré- 
guiro  IX  le  ronlinua  dans  cet  emploi ,  el 
InnocenilV,  qu'il  nvnil  afrompagné  an  cm- 
cile  général  de  Lyon  <le  12i5,  l'envoya  en 
llalie,  pour  y  publier  les  censures  conire 
rcmpercur  Frédéric  II,  el  rel«>nir  tians  le 
devoir  les  villes  soumises  au  Sainl-S.éj^e. 

—  Il  reçul  depuis  le  Rouvernemcnl  du  pa- 
Irimoine  de  Sainl-Pierrc,  el  moiirul  h  Vi- 
Icrbe,  en  1-252,  après  y  avoir  l'ait  diverses 
Condalions  d'éj^iisis  el  de  munaslère*.  {Voy. 
OMtPiiRB  et  LiAco?!ics,  in  Vit.  Pontif.; 
hiovivs,  A.  C.  1220;  —  AtHEnr,  JJist.  des 
cord  ;  — Ur.UFi.Ll,  liai,  sacra.) 

CAPPOllHI  (PiEnnE).  fut  créé  cardinal,  en 
12V'»,  par  le  Pape  I  mocenl  IV,  (jui,  l'ayant 
emmené  avec  lui  en  France,  s'en  servit  uti- 
lemeul  au  concile  de  Lyon.— Il  l'envoya  en 
Allemagne,  où  il  se  trouva,  en  12V8,  à  la 
diète  de  Francfort,  dans  K^piello  Guillaume 
de  Hollande  fut  élu  em[)ereur  contre  Frédé- 
ric llf  mission  dont  il  s'ac()uilta  iieiircuse- 
nient.  Lorsqu'il  fut  de  relour  5  Rome,  il 
fil  bâtir  l'église  do  Notre-Dame  de  la  Place, 
qui  est  aujour  TIiui  aux  STviios.  Il  mourut 
à  Rome  le  18  mni  1250,  el  fut  inhu'iié  dans 
l'église  de  Sainle-Marie-Majeure,  dont  il  éiail 
arcliiprèlre,  eloù  l'on  voit  son  épitaphe.  (Koy. 
CucoTiiLS,  in  Innocent  IV:  —  Aubery,  Uiat. 
des  tard.  :  —  .M  artiisei.li.) 

CAPPOCUI  (Nicolas),  évéque  d'UrgoI  en 
1348,  élait  petit-neveu  du  Pape  Hoiioriu>  IV. 
Son  père  l'avail  envoyé  à  Pi'îiouse,  où  il 
étudia  aveu  succès  le  druit  civil  et  le  droit 
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canonique.  Depuis,  étant  venu  h  .Vvigu  ii, 
où  était  alors  le  Sainl-Siége,  il  s'y  (Il  estimer, 
el,  en  1350.  il  fut  créé  ranlinal  par  le  Pape 
Clément  VI.  En  1356.  le  cardinal  TaUoyrand 
do  Périgord  et  lui,  furent  envoyés  en  Franco 
pour  y  régler  les  ditr'renils  qui  existaient 
enirc  le  rr)i  Jean  et  E  InuarJ  III,  roi  d'Au- 
Çlelerro.  Leurs  efforts  furent  inutiles,  el  la 
luueslo  bataille  do  Poitiers  décida  de  cetto 

f;m;rre.  Le  cr.rdinol  Cappoclii  conconrul  à 
'élfeclion  d'Urbain  V,  qu'il  suivit  i>  Rome. 
C'est  alors  qu'il  fondi  un  collège  h  Péroiise, 
un  monastère  h  Monlo-Marcinn  pour  les  re-» 
li^ieux  de  la  congiégalion  du  Muni  des  Oli« 
viors,  et  divers  autres  édifices  *acrés,  || 
mourut  saintemenl  à  .Monle-Finscone  le  10 
juillet  1368  Son  corps,  transporté  à  Romo, 
fut  enseveli  dans  l'église  de  Sainlo-Maric- 
Majeure,  où  se  voit  son  épitapiie.  (Voy, 
Martiif.lli  ;  —  Ondpurb;  —  Bosquet;  — . 
At'BKRY.  ^15/.  des  cnrd  ) 

CAPPONI (Louis),  Florentin,  fait,  en  1608, 
par  le  Pape  Paul  V,  di.icre  cardinal  du  lilra 
de  Sainte-Agathe ,  puis  prêtre  du  litro  du 
Saiiil-Gliarles,  de  Siiiil  Piorre-ès-Liens  el  <la 
Saint-Laurent  m  JLuri'n/7,  arcLevèi^ue  du  Ra- 
vemip,  mourut  on  SG59. 

CAPRANICA  (Dominique),  Romain,  étudia 
h  Padoiie  el  h  Boirgiie  sous  les  [dus  célè- 
bres jurisconsultes,  el  s'acrpiit  la  réputa- 
tion d'un  des  |dus  savants  nommes  de  sou 
lamps.  — Lo  Pape  Martin  V  lui  confia  di« 
vers  emplois  roiisidérables^  entre  autre»  lo 
gouvernement  d'Iiorda,  cl  lo  nomma  car- 
dinal en  1426  ;  mais  comme  ce  Pontife  mou- 
rut avant  de  lui  avoir  remia  les  insignes  do 
relie  dignité,  on  r.^-fusa  de  l'admotlru  d'in^ 
le  conclave.  Eugène  IV  céda  aux  préten- 
tions des  cardinaux  contre  Caprauica,  qui 
s'en  plaignit  au  concile  do  Bâio,  et  se  lit 
décerner  les  honneurs  dus  à  sa  dignité. 
Enfin  Eugène  IV  le  reconnul  comme  car- 
dinal, et  lui  donna  la  légation  de  la  Marche 
d'Ancône,  avec  le  gouvernement  de  Pérouse, 
Nicolas  V  l'aima,  et  lui  confia  les  missions 
les  {)lus  importantes;  deux  fois  il  l'envoya, 
en  qualité  de  légal,  auprès  d'Alphonse  V, 
mi  d'Aragon.  Il  fut  cucoro  grand  (lénilen- 
l  ier.  Calixte  III,  successeur  de  Niiolas,  avait 
aiKsi  la  plus  grande  estime  pour  Caprauica, 
qui  eût  peut-ôire  élé  élu  en  sa  place,  s'il  lui 
eût  survécu;  mais  ils  moururent  en  môme 
{emps,  le  I  V  août  1V5S.  Ce  |>rélat  avail  unu 
riche  bildiotliè(pie,  ({u'il  laissa  pour  l'us^gu 
d'un  collège  fondé  par  lui  à  Rome.  Sun 
corps  fut  inhumé  chez  les  Dominicains  de 
la  Minerve,  où  l'on  voit  son  tombeau.  Ca- 
prauica, esiiméjmur  son  érudilioD,  son  ex- 
périence des  aiiaires,  el  la  pureté  do  ses 
mœurs,  avait  pour  secrétaire,  au  i.oncile  de 
Bdie,  le  célèbre  jEiieas  Sylvius  ,  ipii  fol, 
depuis,  le  Pape  Pie  II.  On  a  decepiélat 
quelques  ouvrages,  entre  autres  :  ln.^truclion 
pour  le  gouvernement  du  pontifical  ;  De  l'art 
de  bien  mourir;  Discours  à  Alphome,  roi 
de  ^'aples.  {Voy.  Ciacoimius,  in  Add.;  —  Vic- 

TOREL.el  OxUPUHE,  <f/r/»7Hi  V;  —  SaIMT-AN- 
TONIN,  til.  22,   eh.    Ui;  —  PHTINE,  C'alixti 

J/l  :  —  vEueus  ifïLviu>,  suus  le  psrudyuyme 
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de<ÎMbeitn,  Comment.  I.  i;  —  Sponos,  Am^ 
no/.) 

f:ArRANlf:A  (A«»-gk),  frèm  fin  précé«lent. 
i  vètjiio  (lu  lUeti,  et  léga;  h  Holo^iiu,  «iiiiiU 
les  I»  lires,  comnw  «on  frèn»,  ol  avaM,  par» 
mi  Il's  ns  de  *a  mnison,  des  liomiiu-s  d'un 
rare  savoir,  eniro  autres,  ^nens  8)lviu$, 
feqiK'l  aynnt  été  élevé  sur  le  Saiiil-Siége, 
revêtit  If'  ffi  pourpre  romaine  Ange  Cupra- 
nira  tn  1  »G0.  Ce  cardinal  était  un  homme 
li'iine  grande  vertu;  il  mourut  A  Rome  en 
et  fulinlinmé  dans  lo  même  tombeau 
que  son  frère.  (Voy.  GonRLiN,  on  plutôt  Jiliieas 
8TL>  ILS,  in  Comment.  Pu  II,  I.  ii  ONUraiBS 
—  AoBBRT,  Hitt.  des  cardinaux.) 

CAIMiANO.  —  Nmii  IUaiis  dans  VAmi  <fe 
ta  rtlif/ion  du  11  in;(rs  183'»  : 

«  Vu  $«vanl  et  làeui  car>iiiiai  vient  de 
tutconiHfr  h  une  et  longue  maladie; 
S  E.  le  cardinnl  Pu  rrc  Cn[>rmio  est  morl  le 

février  après  midi.  I)  était  né  iKonie  ie  8 
ftirri^fVSd;  il  fut  proretsear  de  lliéolo^io 
el  d'fii'îtnirT  erc!<isi.\sliqiif»,  et  biblioltié>'<'iire 
lians  Tuniversilô  grégorienne.  Pie  VJl  le  ût 
ton  eanh^ier  seerel,  et  secrélaira  <l«  la  oon* 
grégaiion  pour  In  correction  des  livres  do 
ri^iise  d  Orient.  Le  même  Pontife  le  nom- 
ma arehavAqite  d*leonluin«  el  Léon  XII  loi 
donna  In  place  de  secrétaire  de  la  Propa- 
gande; niace  importanlet  où  M.  Caprano  a 
-rendu  d  éminents  services  à  la  religion  et 
au  Saint-Siège.  Fait  cardinal  te  2  rtctobre 
t82G,  mais  ré&ervé  alors  tn  petto,  il  no  fut 
déclaré  (|ue  dans  le  consistoire  du  15  dé- 
€embre1826,  el  rrrul  !e  fi!redes  Sainls  Nérée 
et  Actilllée.  Pie  V  lii  noioma  depuis  le  cardi- 
nal Caprano  préfet  de  la  congrégation  de 
l'Index*  charge  que  Son  Eminence  remplit 
avec  autant  de  capacité  que  de  zèle.  Sa  ré- 
aignation  chrt^tieiine  dans  la  maladie,  a  6té 
un  sujet  d'édilication  pour  tous  ceux  qui 
l'approchaient.  » 

CAPHARA  (Ai.f.xandiie),  Bolonais,  audi- 
teur de  Rote,  créé  cordinal  du  titre  des 
Sninls-Néréeet  Acliilléeen  1706,  par  Clément 
-XI.  Papode  1700  h  1721,  et  qoi  Créa  70car- 
dinaui,  mourut  en  17ii. 

CAPRARA  (Coanmu),  né  è  Bologne  en 
1703,  fut  fait  cardinal,  par  Clément  XIII  en 
1761.  il  mourut  eu  1765. 

CAPRARA  (Jeaif-RarnsTe),  nél  Bologne, 
4aS9oiai  l733, (le  Frnt  rois,  comte  de  Mon- 
l'teeoeoiti» et  de  Marie-Victoire,  dernier  reje- 
irfon  de  la  maiaon -Caiimra,  prit,  dans  le 
monde,  le  nom  de  ^a  raioillo  maternelle. 
—.Entré,  jeune  encore,  dans  Tétnt  ecclé- 
Éiaslioue,  il  s'atlacha  parlicuiièromenl  h  l'é- 
tude de  la  jurisprudence.  Benoît  XIV  eut 
«occaiion  de  le  connaître  ;  il  coinpni  »a  va- 
leur, et  ie  nomma  vice-légat  de  Ravenne, 
bien  qu'il  n'eiit  pas  encore  25  ans.  E  i  1767, 
il  fut  envoyé  par  Clément  Xlll,  avec  ia  ca- 
reelère  de  nonce,  à  Cologne  :  par  aea  na- 
4iières  distinguées,  il  s'y  lit  ronnrquer  de 
l'impératrice  Marie-Thérèse,  tjui  lui  Ut  ob- 
tenir de  Pie  VI,  en  1775,  la  nonciature  de 
Lucerue.  Au  milieu  de  peuples  de  langue 
el  de  religion  dilTérentc.»,  il  sut  calmer  les 
.eaprita,  et  se  laire  estimer  de  tous.  Appflé, 
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en  1785,  à  la  nonciature  de  Vienne,  il  fut 
aecueilli  avec dialinclion  par  l'empereur  Jn< 
Seph  II,  f't  i  nr  son  prinnif'i!  niiuislro,  le 
prince  tl»;  Kaunitz.  Uu  des  faubourgs  de  cette 
grande  ville  avait  été  inondé  par  undébor» 
upment  du  Danube;  le  prélat  s'empressa  de 
distribuer  tout  ce  dont  il  pouvait  dispo^ter, 
AUX  victimes  de  Tinondalion x  e*élail  pour 
lui  une  rè^lu  d'appliquer  aux  pauvres  une 
bonne  partie  de  son  patrimoine  et  des  re- 
venus qu'il  tenait  de  l'Eglise.  Le  18  juin 
1792,  il  fui  créé  par  Pie  VI  cnrdinal- 
prôtre  du  titre  de  Saint-Ouuphre,  el,  en  1793, 
raftpelé  h  Rome.  La  révolution  française  y 
avait  tourné  toutes  les  létes,  et  cette  agi- 
talion  dos  esprits  pro<lniiiit  sur  le  nouveau 
ranlinal  la  j>liis  profonde  impression.  Nom- 
mé, en  1800,  à  i'évècbé  dléîi,  et  apprenant 
nue  son  diocèse  élail  désolé  par  une  affrettse 
diseile,  il  pari  do  Rome,  en  janvier,  mal- 

Sré  le  froid  le  plus  rigoureui,  ajranl  iiéte 
'aller  soul«g<»r  tant  de  misères.  Il  parcourt 
tes  villes  et  les  campagnes,  se  dépouiPo  de 
tout  ce  qu'il  a,  emprunte  des  sommes  con- 
sldéraliles  (tour  aeneU^r  des  vivres*  qa*il 
distribue  nn^  i n  i i;^'cn!5.  C'est  au  milieu  do 
ces  actes  de  dévouement,  si  bonorables  pour 
son  earaclère  qne,  par  un  bref  du  k  septem- 
bre 1801,  il  élail  iionnniHégflt  ahine,  en 
Franco.  Sa  mission  auprès  du  gouvernement 
consulaire  avait  pour  objet  le  rétablissement 
du  culte.  Lo  cardinal  fut  Lif^titôt  d'accord 
avec  Napoléon,  et  le  concordai  allait  »atis- 
lairn  un  des  grands  besoins  du  temps* 
Le  18  avril  1802,  jour  de  Pàipies,  le  i»ro- 
nâtr  consul  et  tous  \f$  grands  corps  liel  Klat 
é'aient  réunis  da  is  l'église  lie  N-dri'-Dsime* 
cardinal  célél  r.i  la  Messe,  entonna  le 
Te  Deum,  et  lo  culla  élail  rét/ib'i  en  France. 
Lo  28  juin  1805,  il  sacra  roi  d'Italie  Napo. 
léoi)  dans  l'étatise  métropoliiaino  do  Milan 
dont  il  était  archevêque.  Les  n  lalioiis,  qui 
existèrent  longtemps  «'Olre  ce  cardinal  el  le 
gouvernement  français  furent  toujours,  de 
part  el  d*flu(re,  bienveillante»  el  amicales^ 
Ce  noble  prélat,  devenu  aveugle  el  infirme, 
s'éteignit  à  Paris  le  21  juin  1810,  daus  sa 
78*  année.  Da  décret  impérial  ordonna  qn*il 
serait  enseveli  daoa  Tégliae  de  Sainla-Ge- 
uetiève. 
CARACCIOLf.  —  Fey.  BiaiVAwi». 
CARACr.lOLI  fNîr.oi.AS^Mosr:niNl,  <]ç  l'il- 
lustre lamille  napolilaiuo  de  ce  nom,  prit 
lîbabit  de  religieux  dans  Tordre  deSainl-Do- 
minique,  fut  innuisiteur  de  la  foi  dans  le 
royaume  de  Naïues,  el  ensuite  archevêque 
de  Messine.  —  Urbain  VI  le  créa,  en  13711, 
cardinal  de  la  sainte  Eglise  romaine  :  ce  car- 
dinal mourut  à  Roiue,  eu  odeur  Jo  sainteté, 
le  29  juillet  1389. 

CARACCIOLI  fCo?fRAD).dc  la  fan  i  lo  du 
firécédont,  patriarciie  de  Grado,  en  Illytie, 
archevôt^ue  de  Nicosie  et  évéquede  Malle, 
fut,  en  H05,  rpv^lu  de  la  pourpre  romninf? 
par  le  i*ape  liiuocent  VIL  —  il  se  Irouiaa, 
au  concile  de  Pise,i  l'élection  d'Alexandre  V. 
Il  fut  depuis  légat  dans  la  Lombardie»  et 
mourut  h  Bologne  le  15  février  ikii, 
CARACCIOU  (laneo),  île  la  même  taille 
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que  les  préc^deiitSt  Bit  (lu  iJuc  (i'Airono, 
créé,  m  fOM*  «■rdjnal'|)r6lru  de  la  sainte 

Egfise  romnine  <\\i  tîtr«  «le  S.iinl-C'<'inenl, 
mourut  lo  90  jnnfit.T  1685,  archevéqtie  de 
Ksples. 

CARACCIOLI  (M4Ri!«).  fut»  <lè«  son  jeune 
âgL",  envojôà  Milan.  Ajant achevé s«s élu  Jes, 
il  rnir.i  dans  la  uiflisnn  du  cnnlinal  A«Ragne 
Sforce.  Le  dtir  t)p  Milan,  M.uiiuilien  Sforcr, 
l'envoya,  e[)  1515,  au  concile  de  Lalran,  où 
il  parut  sous  le  nom  du  proionutain»  Carac- 
rifili.  Mnf<;,  les  Français,  aprô&  la  bataille  du 
Aiongnan,  ajaiii  «iépuuillé  ilu  Milanais  Maxi- 
tniiieti,  Garaccinli  se  vil  cnnirainl  <le  cher- 
cbor  un  nouveau  patron.  Il  le  trouva  dans 
la  personne  du  P.umî  Léon  X,  qui  l'envoya 
on  Allemagne,  en  1520,  avec  le  carrif  lôro  «ffj 
nonce.  L'ent|toreur  Gbarles-Quint  eut  occa- 
«ton  d'appréefor  sa  eapaeîté;  il  Tatlirs  h  son 
service»  et  l'en vo va  ^  Venise,  com  iio  son 
ambassadeur.  Il  s'acquitta  de  celte  missiori 
•vae  inielligence  :  l'empeKar  en  témoigna 
liau!emenl  sa  salisfaciion,  et  nnn-sculemenl 
il  lui  procura  te  chapeau  Ue  cardinal,  qui  lui 
lût  décerné,  en  1535»  par  le  Pape  Paul  III, 
mais  il  lui  confirma  encore  le  don  du  comté 
du  Galéra  et  de  quelques  autres  terres  en 
Lombard ie,  «(le  nomma  à  l'évèctoé de  Cataoe 
ei!  Sirilc.  Quelque  temps  après  sa  promotion 
an  cardinalat,  le  Souverain  Pontife  lui  con- 
féra une  légation  auprès  de  l'empereur,  et 
ce  prince  lui  donna  le  gouvernemeot  du 
Milanais.  Mais  à  (leine  lu  caHInal  en  eot-il 
(iris  possession,  (pi'il  mourut  lo  28  janvier 
1538,  dans  la  69*  année  de  Mti  Age.  (Foy. 
licicflAtiom.  J7t>r.,  liv.  XV,  xvi  ttl  xvii  ;  — 
Paul  Jovi  ,  ///>f..  -  L'GnKLU;  —  ViGTOML.; 
—  Samsovin, /•'anti/.  Jtal  ) 

CARACCIOLI  (Iniiioo),  naquit,  le  9  juillet 
d  unedes familles  les  plu<;  nnrionnes  ut 
les  tilu.«  illustres  du  roy  aume  de  N.iples.  — 
A'*r6s avoir t'l(i  inquisiteur  général  du  Saint- 
M'-ge  apostolique  à  AI. il  le,  ilTiit  fait  sécréta  iro 
de  la  congrégation  des  évô>jues  et  des  régu- 
liers, ei»  février  1690,  etévô  jued'A versa,  lui 
my.iumH  du  Naples,  le  23  lévrier  1697.  Clé- 
meut  Xi  le  créa  cardinal  le 29  mai  1715,  et  lui 
assigna  le  litre  presbytér.-il  de  Saiot-Thom  js 
in  Pariont.  Cecardinal,  malgré  son  grand  Age, 
se  rendit  de  son  évécbé  h  ilome,  Te  18  mai 
I73D,  ('(  eritr.i,  le  21, au  conclave  dans  lequel 
fut  élu  Clémeut  XIL  A  la  »oriî«  de  ce  conclave» 
il  »•  retira  dans  le  monastère  des  Bénédtetins 
du  Mont-Vierge,  où  il  ninirut  nfirè«  uno  lon- 
gue maladie  le  6  septembre  n30,daiislâ  69* 
année  de  son  âge,  el  la  16*de  son  cardinalat. 
Son  corps  fui  |iuilé  dans  l'église  de  Notre- 
Dame  de  la  Victoire  des  Carmes  déchaussés, 
où  il  resta  en  dé^iôl  jusqu*sii  It  septembre 
.733,  qu'il  fut  trains; m .rté  à  AveriS,  «US  ter- 
nes de  son  tesinmenl. 

CARACCIOLI  (Nicolas)  de  ta  môme  mal* 
son  que  le  précédent,  niais  d'une  nuiru  bran- 
che, nnipiit  le  6  novembre  1656.  Il  lut 
successive  ment  gouverneur  do  la  Marche 
d'Aucône,  uooce  à  Florence,  arcbuvéque  de 
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Tlie^salonique,  mis  dans  la  conp;régation  du 
Jlit«e*feiierNo  en  décembre  1701,  fait  arebi»- 

pifj  lo  Onpoue  en  1703,  vi(  f>-;;érnnt  du 
Rome  en  1712,  et  nomn>é,  en  17U,  pour 
eiereer  par  iMtrim  la  cbar^e  de  vicaire  du 
Rome  et  de  son  district,  Viinanto  p.Tr  l  i  mort 
du  cardinal  Carpegna,  du  vivant  duquel  il 
faisait  déjà  les  fonctions,  à  cause  de  la  ma 
ladie  de  ce  cardinal.  CI'^iTH-tit  XI  I»'  m'-n  car- 
dinal le  16  décembre  1715,  et  lui  doiuu-i  le 
chapeau  avec  les  cérémonies  accontumi  es  Nj 
19  du  même  mois.  Le  ti:re  presbyiéral  de 
Saint-M^rtiit  des  Monts  lui  fut  assigné  le  5 
février  1716.  Nonosb'.aiit  sa  promotion  au 
cardinalat,  il  continua d'etercer  la  ciiarge  de 
vice-gérant  jus'ju'aa  15  avril  1717,  et  celle 
de  Vîcniio  de  Ronio,  jusrpi'aii  3l  octobre 
suivant,  le  cardinal  Paraciaui,  oui  eu  était 
Ifliilaire,  étant  arrivé  ce  jouf^la  ponr  eo 
prendre  possession.  Le  cardinal  Caracuioli, 

3ui  était  des  congrégations  des  Kvôques  et 
es  Réguliers,  des  Rites,  de  l'Immunité^  de 
l'Eiaraen  des  évê^iues,  el  de  la  Visite  nposi<i- 
lique,  mourut  à  Capouo  le  7  février  1729, 
dans  la  70*  année  de  son  âjse  et  la  13*de  sou 

Canlinnht. 

CARAGC10LO(JB4?f  ro?!STARTi,N;ipolitain, 
né  tu  1715,  fut  fait  c  ir  J  ni!  par  CtéiDOiit XIII 
en  1759.  Il  mou  rot  en  1780. 

CARACCIOLO  (l)iBoo  h?îiQo\  N.-ïpoMlflin. 
né  enl759,évéquedePiil(-si[  I  I l  a  i  i  l  car- 
dinal par  Pie  VII  eu  1800.  11  mourut  e.i 
1820. 

CARACCIOLO  (PuiLippR-Gn  rH<  F.  ),  né  à 
Naptus  an  1785,  oratorien  el  archeyéque  de 
Nanles.  fui  fitl  cardinal  fiar  Grégoire  XVI  eii 
1832.  i:  iinjtinil  en  18U. 

CAUAFA  Ul  TRAJETTO  (jFaA^içuis),  Ni- 
poli  ta  in,  né  en  1783,  fol  fait  cardinal  fiar 
Clément  XIV  en  1773.  Il  mourut  en  1818. 

CARAFA  Dl  BELV£DKR£  (Makin),  né  à 
Naples  en  1704.  fut  bit  ca^itnal-diacFe  par 
Pie  Vil  en 

CAIUFA  Di  TRAKilO  (Doui.NiQUB)  né 
^  Naples  un  1805,  archevêque  do  Bénévent, 
fut  f  tii  cardinal  en  181^4.  Son  Bmineiiee  vit 
encuro  aujourd'hui. 

CARAFFA  (Puilippb)  (3),  Nn|.olitain,  évé- 

Suede  Uolo..ne,créé,en  1378,  |>rétre-cardinal 
u  titn,'  de  Suiru-Martiu  aui  Monts,  (tar  le 
Pa|)e  [  i  i  aiu  VI,  iDoorul  de  Ul  pesie  le  Si 
mai  1389. 

CAftAFFA  (CeiatKs),  évéqne  d'Averse* 

fionae  apostolique  en  baisse,  A  Venise  et  a 
Vienne,  créé,  en  1664,  i»ar  Aleiandre  Vllt 
eardioal-prAtre  da  titre  oe  SaintooSotanne; 
et  légal  de  Bologoet  mourot  le  Iffoeiubr» 
1680. 

CARAFFAIFoRTUHÉ),  évéqne  d'A  versa,  fiiit 

cardinul,  en  1686,  par  Innocent  XI,  moonil 
en  janvier  1697,  Agé  de  72  ans. 

CARAFFA  (Olivier),  de  la  même  maison, 
mais  d'une  autre  bronche  (pi»*  l«s  précédants, 
fut,  en  146i,  créé  ciirdinai  par  Paul  II.  Il 
était  général  des  dix-neut  galères, que  U  Papf 
8i&le  IV  eovojre,  ea  1472,  contre  les  Tur(% 


(5)  Puiir  les  Garaii,  mm  avens Jéfogé  k  retin  cbneeiagiqea.  leinai  en  esia  rcxenple  dcsamw 
bk^ra^s. 
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tt\  lesquelles  se  \oignirenl  à  la  tloUe  véui- 
tionn^;,  qui  ëlail  de  qusranle-sepi  galèreii,  et 
k  cpIIo  (le  Ferdinand  citait  de  dix-scpl.— 
CûUpi  tl'Mio,  coraposéo  Ue  qualre-vingl-qua- 
(oize  voiles,  en  compreuAnt  deat  gllèretdo 
Rhodes,  ne  fil  i  nini  d'autres  contiuôles  que 
celle  do  Sinymo  et  du  porl  (le  S.ilalia. 
Olivier,  nrclifvôi^iio  do  Napics,  qui  tvait  eU 
lo  titre  dt'  !Vvôc!i6  d'Albi',  le  clinngea  pour 
celui  de  S;ibiae,  el  en(in  pour  celui  d'Oslie, 
romme  doyen  des  cardinaux.  Il  mourut  à 
Kome,  Agé  de  plus  de  80  ans,  le  20  janvier 
loi  1.  C'est  lui  qui  fit  entrer  dans  l'élnl  ecclé- 
siastique Jcan-Piorre  C.iraiïo,  son  neveu  à 
la  mode  de  Bretagne,  qui  fut,  depuis,  le  Pape 
Paul  IV.  —  Aleiandrc,  son  frère  jumeau, 
lui  succéda  dans  rnrclii^vôché  de  NapleB^quf 
fut  ensuite  occupé  par  leur  neveu. 

CAllxVFFA  (ViwcBirr).  —  Il  éloit  di^jà  6v6- 
<j'  c  de  Rioiini.  Le  Pape  Clément  VII  !<•  lit 
cardiiini  en  1SZ7  :  il  eut  enci>re  Its  év6cl>és 
d'Afbano  et  de  Palestrfne,  M  nKMiniteii  1514^ 
Après  Vinconi,  le  siV'go  de  flâpies  l'Qt  «noore 
occupé  par  des  Caralfa. 

CARAFFA  f  A!ii«iiib),  de  te  même  naiioii 

quf  les  pr(''  r  lents,  mais  du  h»  huitième 
hraiichc,  lui  élevé  avec  soin  par  le  Pai)ePflul 
IT,  son  parent,  et  eut  pour  matire  le  célè* 
bre  Sirlel.  lî  nvnit  t^ti^  p  uirvi  d'un  oanonicnt 
de  Sainl-Plerre,  qui  lui  lut  retiré  «près  la 
mort  de  Paul  IV.  hn  disgrâce  d«  sa  famille 
lui  fil  chercher  un  osile  à  Padoue,  oî»  il  ee 
livra  tout  entier  à  l'élude.  Le  Pape  Pie  V> 
élu  en  IBM,  le  rapnt^la  à  Rouie,  et  le  revèlit 
de  la  pourpre  en  1568.  Quelque  lomps  après, 
(e  nouveau  cardinal  fut  nommé  piébidenido 
la  congrégation  établie  pour  la  correction 
des  Bibles,  et  d'une  nulrt;  congrégation  qui 
avait  pour  objet  l'interprélaliou  du  concile 
de  Trente.  Il  fut  encore  liibliotbécaire  apos- 
tolique snus  Grégoire  XII!,  el  mourut  eu 
1531.  Celte  Emînence  corrigea  lâ  Bible  des 
Seplnnte,  et  y  aj4)ula  des  notes;  elle  a  re« 
cueilli  tes  dtVréialcs  des  Pa[>es  en  trois  vo- 
himcs,  el  Iraduil  du  grec  en  laliu  quelques 
ouTrages,  entre  autres  :  Commentnr.  Theo- 
doret.  in  psalm.;  S,  Gregorii  iVeaiofumi 
oraiionti. 

CARAFFA  (DECie),  fut  nonce  h  Bruielles, 
auprès  de  Tarebiduc  Albert,  puis  eu  Espagne, 
avec  la  qualité  d'archevêque  de  Damas. 
Paul  V  le  lit  cardinal  i  ti  IGIl,  poisarchevé- 
que  de  Nanles  en  il  mourut  en  1626. 

CARAFFA  (Pt«iftB«Louis),  de  la  quinnéflue 
braiiclit!  de  s»  lunison,  naquit  à  Naples  le  18 

i'uillet  1581.  Après  avoir  eiudiô  à  Veniaeet 
I  Neples  la  jurisprudeaee  et  le  Ihéolofle,  il 
obtint  h  Rome  la  charge  de  référetidniro  do 
l'une  et  de  l'autre  simialure.  Le  Pa{»e  Poul  V 
renvoya,  en  qoeliiéde  vioe-légat,  aPerrere, 
où  il  resta  six  an«,  considéré  comme  le  père 
du  peuple,  el  l'oracle  de  la  justice.  Eo  IG2J, 
le  Pape  Grégoire  XV  t*enTOja  «tomme  gou- 
verneur à  F^rmn.  'Comme  CarafTfl  prenait 
congé  de  lut  :  Aitett  lui  dit  ce  Pontife,  y«u> 
ttmêx  oeee  eefre  ptmimee  tréuuirê  s  «i  «e«* 

fcftf r-rot/s  fi'ic  Ir  ijonvrrni'^nfrtt  que  jf  vous 
con^e  ut  un  éeyré  pour  arriver  a  ia  pourpre. 
Si  ce  Putitlfe  eût  Técu  i»lua  longtemps»  il 
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n'eût  pas  manqué  de  lo  tfliro  entrer  dans  Iq 
Sacré  Collège.  Urbain  VIII  donna  h  Pierre* 
F  niiis  l'évêché  do  Trioario,dans  la  Basilicaie, 
j  iio  son  fVère  avait  possédé,  puis  il  l'envoya, 
(  H  qnalUé  do  nonce,  dans  les  P.iys-Bae»  «fi 
Allemagne  et  h  Cologne;  il  y  resta  onteans, 
estimé  et  révéré  môme  des  protestants. 
CarafT.i,  de  retour  h  Rome,  eût  été  mit  m 
nombre  des  cardinaux,  si  les  Colonne  ne  SO 
fussent  opiiosô  à  son  élection.  On  lui  nff^fl 
rarr.hevèchd  de  Capeue  el  celui  d'Urbin, 
nu'il  refusa  en  disant  qu'il  se  conteiilail  de 
l'épouse  que  Dieu  lui  avait  donnée,  quoique 
pauvre  qu*«  llo  ftit.  il  se  retira  dans  son  dio* 
côse,  y  établit  un  séminaire,  et  y  travailla  H 
remplir  tous  les  devoirs  d'un  saint  préinl. 
Après  la  mort  d'Urbain  VliL  plusieurs  car- 
dinaut  pensaient  h  élever  CnralTa  h  la  pa* 
pauté.  EnAn  Innocent  X,  ayant  été  porté  s<ir 
le  Siège  aposlylifjue,  rovèlil  de  ia  pourpre 
ee  prélat,  dans  la  seconde  pronotion  qu'M 
fit  en  IftiS,  et  l'envoya  à  Bologne,  en  qualiltf 
de  I(''gat.  Lorsque  Iiinoc  int  \  lui  niori,  le  7 
janvier  1655,  le  cardinal  Ceraffa  cutra  dana 
le  conclave,  et  mourut  le  15  dn  même  moia, 
alors  que  tout  semblnii  i  nncourir  pour  l'éle» 
ver  sur  le  IrOne  de  saint  Pierre.  Il  fui  ense* 
Yeli  dans  Pégllte  dt  Jéint  deePèree  Jëaoiles. 
qui  vinrent  recevoir  fon  corpe  h  It  tN>rto  d« 
conclavo. 

GARAFPA  (IvaiiPitRiiv),  né  en  tMA,  de 

la  dîx-sepfiènir»  et  dernitV'/  hrnii:  h»^  fîc  sa 
maison,  était  évéque  do  Chiéli  en  1505.  — 
Sn  IStlh  H  insiitna  la  eongrégation  dite  des 
Théalitti,  fut  fait  rarillnn!  en  1536,  archevô- 

3ue  de  Naples  en  15i9,  Pape  sous  le  nom 
e  Paul  IV,  en  1555,  et  mourut  en  1550. 
Voy.  Paul  IV. 

CARAFFA  (Char  les),  nevf  u  du  précédent, 
naquit  h  Naplt^s  le  29  mars  1517.  —  Il  s'al» 
taclia  d'abord  au  cardinal  Pom|n5i*  ColonniH 
puis  h  Pierre-Louis  Farnèsu,  duc  de  Castro; 
il  porta  ensuite  les  armes  sous  le  marquis 
del  Vasio,  ou  du  Guast,  en  Piémont,  cl  «îo«is 
le  «lue  de  Parme,  en  P'Iandre.  Un  ailrout 
qu'il  reçut  des  Espagnols  le  décida  à  quitter 
leur  service,  et  If  fit  r  i  dor  dans  l'ordre  de 
Malle.  Mais  à  peiiiu  i\iul  IV  eut-il  été  élevé, 
et  1555,  sur  le  Irdne  pontifical,  que  Ctiarl^s 
CaratTe,  son  neveu,  fut  nommé  cardinal, 
lé^at  de  Bologne,  et  ministre  d'Elat.  Il  so- 
cniidn  les  ressentiments  de  son  oncle  contre 
les  Espagnols  au'ii  n'aimait  pas,  el  alla  en 
France,  un  qualité  de  légat,  pour  y  négo« 
cier  avec  le  roi  Henri  II.  Alors,  en  155G, 
éclata,  au  sujet  d^s  Colonne,  une  guerre 
oontre  les  Espagnols  qui  protégeaient  cette 
famille,  tan<li^  'nio  le  Paji^:  !:i  [ -(  r.^éi  uiail. 
La  paix  se  àl,  l'année  suivante,  tiar  la  mé- 
-dialNin  du  eardinal  lui-même,  qut  se  rendit 
h  Madri  I,  eu  qualité  J^^  l«'gnt.  A  son  retour 
è  Rome,  lui  el  ses  Irères guuvemàreiU  si 
tyranniquement,  que  le  Pape  en  étant  Itrie* 
truit  |)ar  ut)  Thénlin,  les  relr^^ua  tnu.s  en 
divers  lieux.  Après  ia  mort  de  ce  Pou lile» 
le  Pape  Pie  IV,  qui  fut  élu,  fit  arrêter  l'Ant- 
née  suivante,  1")00,  lo  cardinal  Ch.  Carnffa, 
le  duc  de  Pallianu,  son  frère,  le  comte  d'A- 
UflOi  beou-frère  du  duc»  el  Léonard  Ctnliêl» 
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M  8  mars  f$6l»  ItHir  arrôl  tut  prononcé;  !• 
cnrtiiiiAl  fut  <^tra(i|ilé,  «i  i%g  irov  «utres  eu- 
r«iti  i»  lèit)  c^iupiSe. 

CARAFFA  (Diouèdk),  nrchev^qno.d'Ar.iMO 
(mviitiino  <ie  Noj  les),  fait  cnMiual»  en  1555» 
pflr'Psul  IV,  roouru(  eu  loëO. 

CARAFFA  (  Alphutise  ).  créé  cardinal  par 
SOU  graiHl-oncle ,  eu  1557,  fui  nrr^ié»  apr^s 
I9  niurt  il«  w  Ponlife,  Mccusé  d'avoir  lre.i:pé 
tiiins  Iti  meurtre  do  sa  Intik-el  d'jvoir  enlevé 
beaucoup  d'argeiU  de  la  ciiambro  du  Pepo. 
—  Hais,  comme  il  élait  d*un  ostorel  fort 
doux ,  on  lui  til  gr/ice  do  la  vie,  ou  le  con- 
damnant à  payi'r  soixnnlc  mille  écus  i  la 
chembru  apostolique.  Il  se  relire  dons  son 
archcvâclié  de  Naples,  ot  y  niounil  de  dOtt- 
leur  ,  en  1565.  â^û  de  25  ans. 

CAIIAFFA  (PiRKnh>l.o(jis},Niipolilain,  Tnil 
cardinal  [inr  Bi  -io!i  Xfll,  en  17^, (ul «r«lic* 
véijue  dif  l.nnsse  m  purtibut. 

CAHANDINl  (Philippe),  Mod(^nois,  n*^  on 
I7'2»,  lui  lait  rnnlitial»  itàv  Fie  Yi,  eu  littl. 
Il  mourut  «n  181Q. 

CARBONI{GuiLLAUHe),Nnpoliiain,  ijvè<|iie 
de  Cltilri*  lut  créé,  eu  ihik,  cardinal  du 
litre  de  Sainte>Balbine ,  par  le  Pape  Jeau 

xxni. 

CAKfiONiNË  (FRiNyou).  érèque  de  Mono- 
poli,  nés  Naples,  fut  admis dens  le  Sacré 
Culli'-n  par  le  Pape  U  bain  VI,  en  1385, 
et  depuis,  Il  contribua  beaucoup  à  réteclion 
de  Booiface  IX,  qui  lui  donna  l'évèché  de 
Sabine,  et  divers  gouvernenionts  dans  l'Ëlal 
coclésiastique.  —  Tbierry  de  Niem  l'accuse 
de  simonie.  Ce  prêtai  niourat  subitement  le 
18  juin  1405,  et  son  corjis  fut  porté  Nnpies, 
uù  i  on  voit  sou  toniljeau  d<uiii  l'égkisu  mô- 
lre|iolitaine.(F«y.  Thibrry  de  Niem,  iiv.  1 
et  m;—  Ciaco?iil'h  ;  —  Cahiusbrt.) 

CAUDONU  (Jacques  dk),  était  frère  de 
Raymond  Folcb  de  Cardono,  vicomte  de 
Villamur,  leuue!  é|K)usa  dona  Juant  d'A- 
ragon, et  rendit  do  grandit  services  è  Jean  H, 
r(ti  d'Arni^on.  Jacrpies  do  Cfirilone  eut  l'évô- 
«bé  d'Urgul  vers  liii55>  cl  fut  fait  oardiual 
par  le  Fape  Pie  II,  en  iW.  Il  mourut  k 
Cervera,  en  Gatologne,  le  1"  it^  ciiil  re  lir>6. 
(Key.  6vMiTA,  lib.  &vi;  —  Gobelin,  pseudO' 
iiynte  d*£neaa  Stlvids,  in  Ceoiaitiil.  Pii  lit 
lib  vu  ;  —  Otiophre.) 

CARDONR  (Hrkri),  était  do  la  maison  do 
Foich,  el  lils  du  duc  d<?  Cardone.  —  D'abord 
évèquc  d'Orgei,  puis  de  Bar  ■  •lot  e,  il  joiiis- 
saii  d'une  grande  faveur  è  la  cuui  de  Char- 
les 1"  d'Espagne ,  qui  était  en  môme  temps 
Charles  V,  empereur  d'Allemagne.  Il  dé<>i- 
rait  vivement  d'élre  cardinal.  Paul  Juve, 
dont  il  faut  se  détier,  prétend  qu  il  in 
acheta  le  chap<'au,  que  lui  douna  ,  tu 
1527,  le  Pape  Cféroent  Vil.  Il  110  fut  pas 
longtemps  f.ardiiiîd,  élniil  inoil  en  1530. 
seulement  de  ans.  (  Foy.  Paul  Jovb,  Vilu 
P»mp.  Cotmm.  ;  —  Uohslu,  ttalm  ncra  ;  — 

OXUPDRE.) 

CARDONE  (Frai<içois  dk  Suliz  Folcb  dr}, 
ardievôque  de  Séviile,  né  on  1705,  tut  fait 
cardinal  par  le  Pape  Buuutt  XIV,  te  5  avril 
1756. 

CARflLE  (GiLtBS).  —  Voy.  Ateoairos.^ 


Nous  donnons  ici  son  éIo;^e  par  le  P.  Aibr 
IIGUJ.  ^  ' 

«  La  pic^li^  ne  fut  jamais,  commo  quclquos- 
uns  estiment,  une  vr;rtu  molla  01  Incoiiipa- 
lible  avec  la  géru^rosilô  du  coura:4e.  Celle 
qui  porlu  les  mains  blanches  dans  Ins  comr 
bats  de  l'esprit,  et  dans  le  massacre  des 
vices,  put  bien  les  conserver  innocentes 
dans  les  affaires  temporelles  de  Ni  guerre 
(jui  no  tendent  qu'à  Ij  juste  uKinutenlion  de 
1  Eglise  el  de  l'Eiali  el  vivre  dans  Tuxerciçe 
des  armes,  comme  dans  le  lemple  du  Dieu 
des  armées.  C'est  aussi  de  celle  coura- 
geuse piélé,  ut  des  (leurous  Immortels  df 
luagnanimité,  de  prudence,  do  justice  et  de 
religion,  que  le  grand  el  illustre  cardinal 
Albornoz  s'nst  composé  uu  diadèrnu  plus 
bi-au  que  s'il  eût  été  retiaassé  de  perlée 
d'Orient;  et  plus  noble  <\uq  celui  dont  ses 
devanciers  avaiuni  jamais  couronné  leurs 
Idlea. 

«  Il  élait  issu  fin  «nn^  royal  des  AHjornoz 
et  doLuua;  {ireiuml  $gn  origine  du  cùié  pa- 
ternel,  d'Alphonse,  roi  de  Léon,  et  <H> 
Jaime9,  roi  d'Aragou,  du  uûté  du  sa  mère  : 
d'où  il  tira  encore  avec  le  sang  les  généreu- 
ses inilinaliitiis  qu'il  av;iil  h  U\  verlu  f,[  k 
riionneur.  Car  quoi  que  l'un  .dise  que  lo 
sang  qui  nous  coûte  dans  les  veines  est  en 
tous  d'une  même  couleur,  mais  il  n'est  pas 
d'une  môme  valeur,  ni  dVn  môiue  poids 
dans  la  balance  de  rtionnenr.  El  son  prii 
comme  sa  bunié,  n'est  point  !.it;t  nu  ou- 
vrage du  bon  tempérament  du  corp^:,  que 
du  tempérament  des  vertus  de  nos  devan*- 
ciors,  qui  transmettent  leur?  u'énies,  et 
écoulent  de  linnnt-s  el  loucibies  inclioa- 
Mons  h  leura  descendants,  par  lesquelles  ile 
finnt  connne  nnlnrellemenl  plus  habiles  aux 
niouvemenls  de  ht  vcrlu,  et  plus  sen$it)les 
aux  (jointes  de  la  gloire  et  de  l'honnête 
ambition,  que  ceux  qui  n'ool  pasoebontienr 
de  naissance. 

•  Ce  fut  nussi  ce  qui  le  piqua  dans  la  pre- 
mière occupation  des  éludes»  oCt  quelque 
dessein  de  son  père,  et  son  inclination  Fen- 
i^îrenl  en  sa  première  jeunesse  :  cnr  it 


protesta  souvent  qu'il  ne  mordrait  jamais 
au  laurier  des  muses,  s'il  no  savait  de  pou- 
voir en  celte  profession  servir  honorable* 
tuent  le  public.  Donc  eosuile  après  avoir 
pris  la  première  teinture  des  lettres  ii  Cuença» 
vilto  de  sa  naissance  au  royaume  de  Tolède, 
il  en  sortit  pour  venir  en  France,  qui  était 
pour  lors,  comme  elle  a  toujours  été,  en 
réputation  d'être  la  matrice  et  la  source  du 
toutes  sortes  du  sciences.  11  s'arrêta  en 
l'université  de  Toulouse,  où  il  puisa  à  loisir 
luules  les  belles  connaissances  qui  mitvut 
ponr  lors  son  esprit  en  estime,  et  lui  acqui- 
rent depuis  la  réputation  d'un  des  i  lus  sa- 
vants hommes  de  son  lemfts,  oCt  il  lii  encore 
voir  dans  Texemple  d'une^  rare  probiid,  et 
d'une  piélé  extraordinaire,  que  la  sn-zp^^so 
d  i  y  i  II  e  n'est  pas  i  iico  m  paii  bt  0  a  v  ec  i  a  se  I  ei  I  ce  ; 
el  qu'une  étude  bien  réglée  peul  eecis- 
per  uiileuienl  l'esprit  eaut  Ineommoder  la 
vertu. 

<  Stant  de  retour  en  ton  pays  il  ot  di- 
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toeura  fias  bcauiioiip  «le  meUr»  ses  parents 

en  pois«es<;ifm  de  belles  espërnaces  de  }e 
Toir  lin  juui  élevé  aui  plus  hautes  charges 
de  l'Eglise,  Unns  laïqiiefle  il  avait  déji  pris 
ies  ordres  sacré».  Cnr  h  peine  s*étsit>tl  fait 
▼ofr  è  la  cour  du  Tolède ,  que  tant  du  belles 
qna'ilés  qu'il  aviiii,  nnlurellcs  ot  nrcjuisos, 
«tnléC'S  daiii  une  rare  modestie,  le  mirent  en 
bonne  eslimi»  aopf^sd*on  chacun,  et  nrinci- 
palemenl  auprès  du  roi  Alphouse  II,  qui 
commandait  les  rojaumes  de  Caslille  cl  de 
Léon,  prince  orné  de  toutes  grande*  qaail* 
lés  ;  qui  le  lit  sou  conseiller  d*Elot,  et  pour 
la  singulière  opinion  qu'il  avait  de  sa  pro- 
bité» ne  voulut  d'ordinaire  ouïr  do  Messe 
qoe  la  sienne.  Et  comme  il  ëtnft  ?i  l'nir  r 
l  occasion  de  le  faire  pourvoir  de  quelque 
dignité  eccltsi.iiiquesaniis  le  rojsnme,lar- 
cbevôclié  de  Tolède  étant  venu  h  vaquer, 
îl  le  purla  par  la  faveur  de  sa  bienveil- 
lance, <  ù  les  TŒux  de  louic  l«  eour  et  les 
inértics  de  son«extractiou,  de  sa  seisnee  ai 
de  S41  vertu  rappelaient. 

«  Ce  fut  pour  lors  qu'Alboozen,  le  plus 
puissant  roi  (fcs  Maures,  s'élant  jeté  aux 
champs  avec  une  armée  d'environ  cinq  cent 
niilk'  ;  onibnllnuls,  Mvait  étourdi  dVifroi  et 
d'alarme ,  non-seuicmeot  l'Espagne,  mais 

3u8sr  tonte  l*Europe.  Le  roi  de  Cafliilev 
ans  U  s  lerrcs  duquel  il  élait  descendu,  cl 
y  assiégCMÎt  la  ville  de  Tat  iOa.  comme  le  plus 
tiiléressé  était  demandé  les  secours  de  tous 
les  mis  SI  s  voisins,  (>l  dfS  outres  princes 
ehrôiiens  à  ce  invités,  pur  les  pardons  que 
h>  P«f»e  avait  envojés  pour  tous  reui  qui 
«sîsleroient  à  leurs  frais  en  CfUe  guerre, 
dont  i'arclievêqce  de  Tolède  eut  chaire  de 
ftiire  In  publication,  eomme  légat  du  Saint- 
Siège.  Et  quoique  toutes  ses  troupes  assem- 
blées ne  fussent  oullemeni  con)parables  aux 
forces  effroyables  de  ce  graiid  ennenii,  il  fit 
néanmHins  iiiar^'fier  ses  éiendards  contre 
lui,  l'allîiqua  en  balaiilc  taiigée,  l'enfonça, 
>e  rompit^  avec  un  succès  î>i  glorieux  de  ses 
armes,  et  un  carnage  si  sanglant  des  Maures, 
«fuUI  en  fut  tué  deux  cent  mille,  ou  sur  la 
place,  ou  en  înynnt,  sans  qu'il  en  p<  rdli  que 
vingt  des  sietis*  Mais  il  no  se  présenta  point 
I  ce  périlleux  eombat,  qu'après  avoir  été 
romtiiiKiif^  0!  nriué  de  la  main  de  l'archevô- 
t|ue  Albornuz,  qui  lut  toujours  à  ses  côtés 
sans  jamais  le  perdra  de  vue  dans  eette  fo- 
rêt épaisse  d'ennemis  ,  où  la  chaleur  du  coin- 
boi  el  son  courage  avec  qui  ii  a^aitautaut 
à  eoinbeitre  qu'avec  l'ennemi,  l'ayant  trop 
avanl  engagé  nvec  le  piéril  évident  d'élrcfu- 
fironné  et  pris  prisonnier  :  il  eu  lut  retiré 
et  ramené  par  l'adresse  et  par  les  sages  avis 
du  prélat  Alhnrnoz  en  lieu  d'nssurauce. 

•>  Cette  bâliuilu  étant  ainsi  heureusement 
succédée  au  roi  de  Caslille,  il  prit  courage 
d'assiéger  Algé^iras,  ville  forte  et  frontière 
des  terres  des  Maures  d'Afrique,  et  de  suivre 
la  pointe  do  la  victoire  qui  marrbait  devant 
lui,  et  lui  applaudissait  du  bailemeni  de  ses 
ailes.  Il  eoTOjra  à  cet  effet  l'archevêque  Al- 
hornox,  ambas.sa.leur  en  France,  où  il  avait 
passé  une  partie  de  sa  jeunesse,  pour  prsli- 
vuer  les  secours  néceisairei  auprès  du  roi 


Philippe  de  Vafoîs  et  du  Pape  Clément  VI, 
qui  tenait  son  siégo  en  Avignon.  A  quoi  il 
travailla  arecitant  d'adresse,  qu'il  obtint  une 
noiablo  somme  de  deniers  de  la  libémlilé  du 
roi,  et  du  Saint-Père,  les  décimes  des  fitata 
de  CastilTe  et  de  Léon,  aree  de  grands  ef 

nniiTs'  uix  jiariionfi  pour  tous  ceux  qui  irnrent 
h  ia  guerre  contre  lesMaurcs;  cequi  v  attira 
âts  France  nnebrm  et  eourageosenobtesso, 
qr,\  rroiva  pour  prendre  part  à  l'hon- 
neur d'unt?  telle  victoire  ou  d'une  glorieuse 


«  Le  snrcès  aussi  répondît  au  fîe?<<pin  ; 
Algésiras  fui  pr>se,  après  une  sanglante  dé- 
faite des  Barbares  qui  étaient  venos  le  u*- 
foorir,  et  la  prrnoipnle  mosquée  con^firréo 
nar  l'un  hevôtjue  Albnrnoz  à  l'hoiiiieur  d«f 
la  iriomphanie  Boine  du  ciel,  aous  le  Iliro 
de  Sainle-Mari"  des  Palmes.  Mai«  romme 
lu  rni,  brûlant  d'une  incrovaWe  ardeur  d'a- 
vancer ses  conquêtes,  planiaii  un  [jOttveaii 
siégcdevanCla  ville  de  (jibraltar,  unocroello 
contagion  se  mit  dans  l'armée,  qui  fil  en 
.  peu  de  temps  de  fjrands  ravages;  et  le  n)t 
même  (Dieu  le  voulant  ainsi)  y  mourut,  ora- 
nie  meurent  les  braves,  au  milieu  des  pal- 
mi's  et  des  bonnes  odeurs  de  sa  courageuse 
Mûléf  de  la  mort  qui  couronne  toutes  le* 
belles  Tien,  et  pour  le  sujet  qui  fait  toutes 
les  bi'M^vv  riinrls. 

«  A  Alphouse,  ayant  succédé  Pierre,  soa 
fils,  êgé  seulement  de  (fvinse  ans,  it  se  ran- 
prnnu  mmmenccnient  .srms  l'aile  de  l'arche- 
vêque Albornoz,  qui  lâcha,  avec  des  soin» 
.fort  particuliers,  de  donner  I  eel  espril 
tendre  toutes  les  façons  des  vertus  rnya|p<!, 
et  de  modérer,  par  ses  conseils,  les  smllies 
on  peu  brusques  de  sa  jcuiiosso,  s'élant  inS» 
me  servi  des  connaissances  Iqu'il  avait  eti 
France  pour  lemsrieravec  Biandie  de  Bour- 
bon, fil  le  de  Pierre,  duc  de  Bourbon,  belh*» 
?8fçe  et  vertueuse  princesse,  en  espérance 
qu'elle  adoucirait  par  ses  louables  et  belles 
mœurs,  l'humeur  aigre  et  altière  d»  roi. 
Mais  dans  bien  peu  du  temps  cet  esprir, 
fourré  de  vices,  déploya  toutes  ses  pointes 
pour  les  ;ii  rii(  r  contre  la  verlu  el  l'hoiinô- 
leiô  de  sa  cour  ;  et,  croyaul  que  sa  couronne 
ne  pooralt  nToir  son  rond  que  dans  la  If* 
cenrc  du  ses  passions,  ajirès  s'être  aban- 
donné aux  infênies  ordures  do  toutes  sortes 
de  voluptés  molles  el  laseires,  il  Irama  se* 
crètcmenl  la  d  'f-jiip  du  rnrrhevêque,  et  d«> 
l'innocente  reine,  sa  femme,  qui  apportaient 
quelque  sorte  de  bride  el  d'empêchement  h 
ses  débauches  dissolues.  Toutefois,  le  se- 
cret de  ce  cruel  dessein  ayant  été  commu- 
niqué è  l*8rchevèqoe,  qui  était  grandenaeni 
aimé  de  luu.>ï  Ie«  ^'ens  de  bien  qui  restaient 
en  celte  cuur,  il  avisa  prudemment  à  la  sù- 
rcté  de  sa  personne,  sortit  en  grande  dili^ 
gence  d'Espagne,  et  se  retira  en  Avignon, 
la  Rome  do  la  France,  oi^  il  fut  reçu  avec 
beaucoup  d'honneur  et  du  cares8i:s  de  Clé-« 
ment  VI,  qui  ne  tarda  guère  de  récompenser 
d*ttn  chapieau  de  cardinal  sa  verlu  si  mal 
reconnue,  el  indignement  outragée  dOCOUK 
qu'il  avait  le  plus  obligés, 

c  11  troQfê  en  effet  Tédlable,  que  tout» 
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terre  sert  do  pntrie«)-l  de  royaume  à  la  ver- 
tu, et  qircn  lotit,  lieu  elle  se  peut  ériger 
aussi  bien  un  trône  d'autorité  et  de  gloire, 
comme  elle  y  peut  rencontrer  son  sépulcre. 
Tout  le  temps  que  le  Pafie  Clément  vécut, 
dopuit  sa  promotion,  qui  no  fat  pas  long, 
40  fltfdtnai  AIbbmoi  fol  lotant  dans  le  cré- 
dit et  dnns  Temploi,  quMI  élnil  dans  Topi- 
Aion  de  St  SaiiUeté,  |K)ur  Isiit  de  rares  qua- 
Hlét  qnl  relufsatent  en  sa  iteraonnu.  Bt  a»n 
successeur,  qui  fui  Innocnl  VI,  le  goûta 
encore dn van (flge,  coniuie  il  avait  aussi  avec 
lui  pics  de  ronfnrmité  de  mœurs,  de  piélé 
et  de  doctrine.  Ce  fut  en  môm<'  tempu,  que 
qoasi.tout  le  domaine  des  Papes,  qui  leur 
appartient  en  Italie*  étant  devenu  comme 
un  grand  arbre  renvorsi^  où  l'on  court  de 
toutes  paris  pour  en  ovoir  In  ili-pouille,  Je.m 
Vico,  Malalesta,  Moliano,  OrdeiatTe,  Man- 
fredi,  cl  un  nombre  d'autres  tyranneaux  de 
la  faction  des  Gibelins  s'éiant  accommodés 
das  meilleures  pinces  à  la  faveur  de  l'empe- 
reur  touisde  B.iviôre,  excommunié  par  qua- 
tra  Pontifes  romains.  Ce  Pape,  porté  d'un 
g'Wléreui  courai?c,  résolut  de  travailler  au 
recouvrement  de  tous  ces  Elats  occupés,  et 
ify  employer  le  cardinal  Albomox,  comme 
celui  qu'il  croyait  entre  tous,  pour  son  ex- 
l>érience,  et  f)Our  la  prudiucu  de  son  esprit 
vigoureux,  être  le  plus  propre  à  mener  è 
chef  ce  dessein.  A  cul  <;(Tet,  il  le  députa  son 
légat  en  Italie,  avec  de  très-nmples  et  ex- 
tMMMrdinaires  poofoira,  et  général  île  la 
guerre  «ju'il  cnlrcprenail  contre  les  ennemis 
de  l'Eglise,  et  les  usurpaieurs  d(i  son  pairî- 
inoine.  El  comme  les  armes  de  la  religion 
et  de  la  justice  sont  toujours  supportées  de 
la  ftircur  de  Dieu  et  des  hommes,  le  bruit 
de  celle  enlrefirise  attira  au  service  de  l'E- 
glise opprimée,  une  grande  quantité  desul- 
vafa français,  anglais,  allemands, comme et*- 
core  un  ridmbre  de  gens  de  commnndenieni, 
cl  entre  autres  des  |tarenls  du  cardinal  AU 
bortioi,  qui  Tinrent  de€astiile  pour  se  join* 
dre  h  lui,  et  prendre  ptri  à  toute»  aea  for- 
tunes. 

«  Tous  les  préparalirs  de  la  guerre  mis  en 
état  par  la  diligence  dti  cardiiiîtl  Alliornoz, 
le  VaiHi  se  voulut  donner  le  contentement 
de  voir  sou  armée  en  ordre,  è  laquelle  il 
donna  aa  bénédicilon,  et  ociroya  itidulgenee 
plénièreà  tous  ceux  qui  mourraient  en  ceiio 
sainte  guerre,  rendat)t  le  Ciel  comme  ros- 
lionsible  de  la  gloire  et  du  bonheur  des  été* 
nemenls  de  son  entreprise.  Il  embrassa  après 
le  cardinal  avec  larmes,  lui  témoignant  avec 
de  grands  seniiuieiits,  la  confiance  qu'il  avait 
tant  au  droit  et  an  mérite  de  la  «aose  qui 
lui  avait  fait  iirondro  les  armes,  comme  en 
son  courage  et  en  sa  sage  conduite,  à  la- 
quelle il  commettait  riionneur  du  S.iint- 
^iége  et  les  plue  précieux  iutérftta  de  l'B- 
tjiise. 

■  Il  ne  Fut  aussi  personne  qui  ne  se  ré- 
pondit  du  bon  succès  do  celle  guerre  sur  la 
sérénité  du  visage  du  cardinal,  qui  semblait 
tressaillir  d'aise,  coaame  un  soled  è  l'entrée 
de  sa  carrière,  qui  voyant  le  ciel  sous  ses 
pas,  se  bander  coutre  lui  par  un  mouvemenl 
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de  révolte ,  tire  tout  droit  contre  le  cours 
de  celle  rébellion.  Il  s'assura  en  son  passage 
de  Jean  Visconti ,  archevêque  de  Milan,  dis« 
simulant  accortemeni  l'usurpation  au'il  avait 
faite  de  Bologne,  crainte  (l'étourdir  à  celte 
première  rencontre  la  pointe  du  courage  des 
stons,  et  la  fortune  de  tes  armes.  Etant  ar- 
rivé à  San-Domenico,il  y  reçut  les  ambassa- 
deurs du  marquia  de  Ferrare  qui  vinrent  lui 
oflVfr  toutes  sorfea  de  bonnet  Tolontét,  et 
de  servic^es  di^  la  part  de  leur  maître.  Pareil- 
lement Gaieoli  Ùolalesia,  pour  détourner 
Porage  qu'il  craignait  aller  fondre  anr  laf. 
amusa  le  cardinal  avec  de  grandes  prolosls- 
tions  qu'il  (il  ]>orter  è  ses  a'nbassaiiotirs, 
qu'il  ne  s'éloignerait  jamais  du  Irès-humble 
service  cl  du  respect  (|u'il  portail  nn  Saint- 
Siège.  Il  fut  ensuite  reçu  dans  Florence  avec 
toute  la  splendeur  et  magnillccnce  iju'il  pou- 
vait espérer  d'une  république  exliômcmeiit 
afTer.tionnée  au  parti  de  TLlglisc  ,  qui  en  té- 
moignage do  sa  dévotion  envers  le  Saint- 
Siège  accorda  cent  cinquante  chevaux  en» 
tretenns  à  son  terviee.  De  Ift  il  trouva  bon 
de  dépôclicr  h  Viicrbe,  devers  Jean  Vico  le 

S lus  fort  et  le  plus  capital  ennemi  qu'il  avait 
combattre,  pour  fe  disputer  àmfali'ement 
h  la  rcstilulion  dus  places  qu'il  tenait  du  ôh- 
maiue  de  l'Eglise ,  cl  en  cas  de  refus'Iui  dé- 
noncer la  guerre  comme  &  l'ennemi  le  plus 
ouvnrt  du  Saint-Siège.  Cependant  il  s'en  alla 
de  Florence  à  Sienne,  ayant  appris  que  1» 
division  qui  s'y  était  formée  lui  pourrait  per- 
cer l'entrée  à  se  saisir  do  la  ville  qui  avait 
tenu  le  itarli  de  Jeau  Vico,  ce  qui  arriva 
comme  il  l'avait  projeté.  Un  pareil  accident,, 
peu  de  iours  apr^s,  le  rendit  maître  do  Pé- 
rouse,  Je  laquelle  il  tira  ,  comme  de  Sienne, 
un  bon  nombre  du  chevaux  entretenus.  Et 
après  ce,  il  se  disposa  avec  toutes  ses  forces 
assembléet  d*ailaquer  le  chef'dea  faclieui, 
et  de  couper  en  la  racine  tout  les  uerlli  d*- 
la  réliellion. 

•  C'est  merveille  comme  Padrette  et  la 
prudence  éveillée  dt?  cet  homme  extraordi- 
naire ménagea  tous  ces  esprits,  tant  amis  et 
ennemis  couverts,  comme  douieut  et  dé» 
datés,  faisant  jouer  toutes  sortes  de  ressorts, 
dedouceurii,  de  luenaces,  de  ruses  et  de 
force  pour  faire  réussir  h)S  avantagea  de  sea 
armes.  Il  sut  accorlemont  tirer  h  sa  solde 
une  finrlie  de  le  cavalerie  mercenaire  de 
Jian  Vico,  et  en  dissiper  (juelques  volou- 
iaires,  affaiblissant  en  .sorte  son  ennemi 
qu'il  le  contraignit  do  quitter  la  campagne 
[>oiir  St'  tenir  dans  les  |>laces  fortes  ;  jusqu'à 
ce  que  l'ayant  attiré  dehors»  pour  secoivir 
quelques  villes  de  sa  faction  aaaiégéea,  il  le 
mit  deux  fois  en  déroute,  avec  une  notable 
perla  des  siens.  Et  comme  il  ne  chômait 
point  de  sujets  d'avancer  set^  eonquélcs  et 
de  donner  de  l'exercice  h  ses  ennemis,  il 
commença  h  faire  le  dég/ll  5  l'culour  de  Cor» 
neto,  de  Vilerbe,  et  des  autres  plus  forlCti 
Tilles  :  Jetta,  Orvielo,  Ainelia,  elles  autres 
moins  munies  dans  l'épouvante  et  dans  la 
nécessité,  ou  d'ûiro  b  iiiinis,  ou  de  se  rendre, 
ce  qu'elles  (ircnl  :  ut  à  leur  escm[)le  Ouiane, 
Eugube,  ot-  autres  places  gibelinet  qui 
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ëiaitnl  lia  domaine  tl«  T*^lte  sa  iiitr(>m 

dans  leur  devoir.  Cn  qn]  (It  U'Ilcnieril  Taillir 
le  uœur  i  Jean  Vico,  qu'après  aroir  fail  tout 
m  que  peol  iiira  un  lionima  de  courage  en 
diverses  rcnconlres,  ol  loiil  co  que  peul  en- 
treprendre ia  prutienco  iiurnainc,  qui  n'a 
pal  lei  yeiii  de  Dieu,  il  so  réaolul  d'en- 
Toyer  SCS  d(^|>nl«^s  nu  canlinol  pour  Irailer 
de  sn  |inix,  lui  propusnni  plus  de  prières 
que  de  conditions,  pour  Aire  souffert  a  vivra 
vu  paix  cl  eu  libi'r(é  le  reste  du  sos  jours 
dans  quf  IquK  pcliio  ville,  et  qu'avec  ro  it 
reri)elliiiil  sur  sa  foi,  et  h  son  pouvoir  Cor- 
nelo,  Vilerbe,  el  tout  ce  qu'il  avait  usur|>é 
ét>  ptaees  du  Ssftit  Siège.  Ce  que  lo  eardinal 
lui  accorda  iIh  gré,  et  pour  aliiror  le  reste 
r*es  seigneurs  gibilins  à  s'accouinioder 
fraflcfiemenl ,  il  lut  donna,  sons  des  olagea 
lie  sa  fiiiéMi'.  lo  vicariat  do  Cfirnelo  {winr 
l  esi  act;  il»;  douze  «iis.  Ensuite  de  quoi  il 
se  rendit  rnahr.»  de  Nuceria,  de  Narni,  d'Es- 
P"l!o,  d'Absise,  <lc  Spolète,  et  de  toute  l'Om- 
briut  avec  laiii  de  facilité,  qu'il  semblait  que 
te  lionlieur  le  menât  par  la  main,  pour  lui 
fliira  achever  ia  géuéraie  déroute  de  la  fac- 
tion ftibeline. 

«  Jean  Vico  défait,  te  cardiiiil  pensé 
moins  è  orner  et  i  flatier  sa  victoire  qu'à 
poursuivra  se  pointe,  il  tourna  quant  et 
quant  tousses  dess*M'ns  h  faire  puissamment 
la  guerre  è  Galeoti  Ualaiosla ,  seigneur  de 
Riminf,  qui  avait  été  de  nouveau  solennel- 
lenirhl  excommunié;  i  l  ipii,  pn' voyant  bien 
que  tout  l'ornge  de  la  gueirt;  .illail  fondre 
^nr  lui,  s'était  appuyé  des  Gibelins  de  la 
Eoinagne  et  «le  la  Marche  d'Anrctne,  et 
avait  si  fort  enCé  ses  troupes  qu'il  s'était 
comme  rendu  redoutable  au  cardinal,  de 
i|ui  Tarmée  était  faible  auprès  de  celle  de 
son  ennemi  :  mais  cette  plus  grande  résis- 
tance ne  scrvii  qu'il  fodruir  de  plus  riche 
matière  au  Iriouipbo  de  sou  courage,  el^ 
fiiire  connaître  que  la  peine  de  dompter  un 
©nnemi  moimlrc  (]nc  celui-ci,  n't'i.iit  pas 
vn  oxcrcicc  digne  du  sa  vitIu.  Il  couunetiça 
a  l'alfaiblir  en  lui  soustrayant  par  divers 
•rtificcs  l'appui  d'une  (i.-irlie  de  ses  alliés,  et 
ayant  reconnu  l'ardente  passion  qu'il  avait 
lie  donner  une  baiaille  pour  l'avantage  de 
sa  ravaterie  en  laquelle  il  se  refi.iit  :  il 
trouva  im  expédient  de  faire  division  dus 
lrou|)es  h'ilieliiH  s,  en  partageant  les  siennes, 
lesquelles  il  rejoignit  si  h  projios  aunlessus 
des  ennemis,  qui  se  trouvant  le  plus  tort  au 

Îour  de  la  bfltaille  h  laquelle  il  avait  attiré 
'armée  du  général  Galuoti,  il  fondit  sur  lui 
coninro  la  foudre,  le  rompit  è  la  première 
charge,  \h  (il  prisofinier,  et  acheva  I.i  vic- 
toire, taill.mt  en  pièces  tant  reux  (|ui  lirent 
quelque  résistance,  comme  les  luvords.  Il 
ws'a  néanmoins  par  le  conseil  «lu  Pijio  de 
rlëmeiicc  envers  les  Malnte.slJi,  leur  laissant 
la  jouissance  de  Rimiui ,  de  Fand  el  de  Pe- 
raro  |>our  dix  ans,  en  payant  chaque  année 
»ix  mille  ducats  do  tribut  au  Pape,  et  ren- 
iant toutes  les  villes  ipi'ils  leiiaii;ut  autour 
le  iliœiui  i>u  la  Uouiagne  et  en  la  Marcbe 
VAncOnt  usurptfes  sur  le  Saint-Siège. 
•  Toute  la  tuile  de  cette  guerre  Bl  bilan 
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voir  que  l'on  ne  revient  point  des  grande 

désordres  sans  de  grandes  didicultés.  Il  res» 
leit  encore  dans  l'Italie  quatre  puissants  en- 
nemis de  l*Bi|lise,Geiilite  llolliauo,  seigneur 
de  Fermo,  Bafnardin  de  la  Polente,  itrince 
de  Ra venue  et  de  Cervie,  François  Orde- 
JafTe,  seigneur  de  Forii  cl  de  Cesenna,  et 
Jean  Manfredi ,  seigneur  de  Faënz«,eontra 
lesquels  il  jugea  à  propos  de  diviser  tAiiles 
SOS  iriMlfies  en  trois,  pour  les  empêcher  de 
se  rallier,  et  les  enfermer  dans  leurs  places. 
Ce  qui  lui  succéda  heureusement  qu'il  prit 
Gentile  Mulliano  dans  Fermo,  après  avoir 
enduré  le  siège  douze  jours  :  traita  d'ac- 
commodement «vee  Bernardin  de  Poiente, 
Djo\cnnant  la  reddition  de  ses  ville*;  :  et  H- 
nalement  faisant  passer  ses  armes  viciurieu- 
ses  contre  les  deux  chefs  restanla  du  parti 
gibelin  ,  enflés  de  quelque  secours  qui  leur 
<'loit  arrivé  d'Allemagne,  «près  les  avoir 
battus  en  diverses  rencontres,  les  contrai» 
gnit  de  se  rendre  è  la  discrétion  du  vain- 
queur qui  les  (lunil  plus  doucement  qu'ils 
n'avaient  mérité»  abandonnant  le  châtiment 
de  leur  folie  à  leur  propre  conscience»^ 
avec  co  ayant  rois  fin  è  la  guerre  d*ttaiie; 
établi  de  bons  gou veniours  dans  toutes  les 
places,  el  laissé  pour  son  lieutenant  géné- 
ral Androiiyn,  abbé  de  Cluny,  il  prit  lé 
chemin  d'Avignon,  pour  venir  recueillir 
dans  un  honorable  rejios  quelques  fruits  do 
ses  néntbtes  travauz» 

«  Il  ne  se  peut  dire  avec  combien  d'hon- 
neur, de  j'.iie  et  d'npplaudi!>semenls  il  fui 
reçu  d'un  chacun.  Le  Pape  lui-même,  nc- 
coinpaçné  du  collège  des  cardinaux  ,  Patio 
recevoir  à  une  demi-lieue  do  la  ville,  el  l'a- 
mena loger  dans  son  propre  palais,  marchonl 
eutre  les  acclama  lions  des  peuples,  comme 
en  triomphe,  non  pas  tsnl  des  ennemis  du 
Snint-Sii'ge  vaincus,  (jue  île  la  sup  rite,  le 
viuc  ordinaire  des  vainqueurs, qu'il  condam- 
nait par  sa  modestie.  Il  fut  Iodé  en  picilk 
consisloiro  du  Paji'^,  qui  voulut  être  le  pnné- 

f;yriste  du  ses  belles  aclioi  s,  ordonnant  quô 
ui  vivant,  l'Italie  sérail  sonmisfe  h  son  cum* 
mandement  al)so!u,  et  i)nur  comble  d'hon- 
neur, qu'il  [)urtuMait  dorénavant  lu  litre  glo- 
rieux de  i'f're  de  l'Eglise. 

a  11  semblait  que  tant  do  lauriers  que  1ô 
cardinal  Aiboriioz  avait  cueillis  en  Italie, 
lui  eussent  préparé  de  Tombro  et  du  repos 
pour  longtemps.  Mais  quelques  nouveau! 
soulèvements  arrivés  bn  Italie,  par  la  mau- 
vaise cnnduitede  l'abbé  df  Cluny, obligèrent 
le  Pape  h  l'y  renvoyer  avec  ia  charKe  de 
légat  et  de  lieutenant  général  du  Saint-^iége, 
pour  les  réprimer;  co  qu'il  lit  avec  t.iuî 
d  honneur  el  du  succès,  que  les  factieux, 
étourdis  dès  soudaihs  éclairs  de  sà  venu», 
devinrent  suppliants  pour  la  cnnsorvallort 
<ie  leurs  vies  el  leurs  moyens.  El  cepondfiiil 
sou  esprit  qui  no  pouvait  demeurer  oisil, 
cherchant  ipieluuu  h')norable  sujet  pou^ 
s'occuper  en  Italie,  trouva  la  mslhcurcuse 
et  iidime  secte  des  Fralicelli,  do  la  (juelle 
il  lit  uue  si  exacte  peiquii^iiion,  et  procéda 
contre  ceax  qui  Tkirent  convaincus  smacunè 
si  etquise  sèvérilé  de  lotirmcols,  tjull  défi- 
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<)Mn  pm  4è  temps  te  BiORfl«  de  cet    quM  étaîl  prôt  S  lo  rendre  dès  îe  lendemain. 

opprobre.  Le  jour  suiv.inl  il  fil  conduire  devant  le 

«  iiulogne  s>!ulp,  la  plus  riche  cl  \a  plus    palais  du  Pape  un  cbariol  Uré  Mt  qualro 


noble  ville  de  h  Rainfegne,  resiail  en  Italie 

lia  domaine  do  l'Eglise  on  tredes  tuains  (<irnn- 
gère$,  tenue  par  les  vionml(*(t  Ue  MiloM, 
ei  h  eut  arcordée  pour  qni'li^ucs  années  de 
l'areu  du  Sa  in  l- Si  g.',  pluiôl  par  la  néces- 
sité dcsaiïaires,  que  par  raison  el  par  devoir. 


bodoft  tout  etiargé  des  ctefê  des  villes  et  des 

places  qu'il  avait  rcgagiié^i^  et  c  nqiiises 
pur  le  Saint-Siège  :  puis  éiani  monié  vers 
le  Pape,il  le  pria  de  regarder  par  les  fenêtres, 
et  qu'il  verrait  à  quoi  il  avait  employé  le 
revenu  de  l'Eglise.  De  quoi  le  Pape,  étonné 


Ce  qui  lit  que  le  cardinal  traita  du  recouvre-    6t  confus  de  lui  avoir  jamais  fait  parler  de 


leeiil,  avec  le  gouverneur  du  In  ville*  et  paya 
li  ffoanee  qui  lui  était  demandée  de  la  vente 
de  sa  vaisselle*  et  de  trente  niillu  duonis  do 
son  revenu  d'Espagne  qui  de  bonue  fortune 
Ittf  Aireotpourlore  apporléitfiîsenl,  comme 
il  avait  loujosir^  fiif,  courber  l'intércM  ou 


conïple,  le  remercia  amptemetil  dosa  fiilèl»? 
cl  honorablo  adiuinislration,  al  avoua  lui 
devoir  de  re&te. 

«  Ce  grand  hum  me  ne  fil  pas  comme  ceux 
qui  tiennent  la  retraite  du  la  cour  ainsi  qu'un 
supplice,  il  la  doniaiida  comrily  uuv  f iv,'Lir 


«prvice  d'une  glorieusK  et  bériHiipje  vertu.    parlicuUère  au  S«iiU-Père,  pour  prendre 


Mais  la  reddUiuA  de  «cite  irille  loi  ettira  t*fr 

l<*s  bras  une  nouvelle  guerre  de  Rrir))id>é 
vicomte  do  Milan.  Les  succès  de  la(|ui'!lD 
^nt  enctire  fort  enveloppée  lorsqu'on  tttl 
npiiortn  les  nouvjdles  dç  la  nr»ort  du  Pape, 
et  qunnltté  d«  lottrcs  de  ses  amis,  qui  t'a|)|ie- 


tfoelqae  lofsir  de  tè  préparer  à  la  mort. 

Donc  s'élanl  r^lir^î  h  Vilcrb  it  n'y  fut  pas 
sitôt  arrivé  qu'il  mil  ordre  aux  aOaires  de  sa 
lortiedu  monde,  liflton  testament  rempli 
île  piété  et  de  n  li^ion  dans  lequel  il  fondait 
porticulièremcot  ce  beau  et  magnitlqne 


laieiit  au  conclave,  comme  celui  qui  avait   rollég^^qtil  se  voit  encore  auffonrd'Uui  à 


l>oor  SCS  grandi",  nx^riles  la  meilleure  port 
eux  préienlions  du  pontificat.  11  eut  m^ati- 
moins  le  cœur  si  géiiéreot  et  si  résolu  h 
résister  h  ce  mouvement  cbatoutlleus,  qu'il 
ne  bougea  point  dliaYie,  protestant  qa*ll 
hVslicnoil  pas  Iniii  t«  jponllfi  iit  pour  sa  pcr- 
eiinne,  comme  l'intérêi»  et  Is  con^rvoiion 
dvriHNinf*«irdtt5ainiiSiége.Ausai  sona^jodf» 
aprftsdcux  victoires  ot)t en iit's  sur  le  vit^omt^ 
de  Milan^  retilil  tous  les  factieux  dans  le 


Bologne;  et  trois  m^is  après  mouriU  bou- 
reusumont  l'on  13C7,  s'élaiu  bâli  avaul  que 
de  mourir  un  tombeau  étoffé  des  piermde 
toutes  les  belles  et  héroïques  vertus. 

t  Le  Pape  fut  si  sensiblement  louché  de 
la  nouvello  do  sa  mort,  qu'il  se  linl  deux 
jours  entiers  enferuté  saus  vouloir  être  visité 
de  personne.  Cependant  son  corps,  aiiUi 
ua'il  l'avait  OrJoritié,  fut  pnrléb  AsHseiiaus 
lï'gliso  de  Saiui-lVancois  :  et  doili  &  Tolède, 


d'avoir*  «aima  looteritalie.ei acquit  au  Saint-  quatre  cents  lieues  durant,  Sûr  les  Spatftet 

Stèj;!'  la  prisyesston  paisible  de  IJologtie,  rr^ne  inUnité  de  personnes  dlionneur,  noi 

do  laqueUo  il  reçut  pour  prt^senl  en  lémoi-  s'aidèrent  à  porter  son  brancûri;àce  luvilées 

g nage  qu'il  loi  avait  acquis  Uk  \\bet\é  et  les  par  Tindulgence  plénièru  octroyée  par  le 

iens,  line  couronne  d'or  charyt^e  de  pierre-  Pape  en  lomif?  du  grand  Jubilé,  5  tooi  ceux 

ries  posée  sur  un  casque  couvert  ilo  velours,  qui  sesoumeUraicni  à  ce  pieu  x  oflico  ;  auquel 


surmonté  d'un  airge  d  «rgenl,  lonani  une 
é|iée  en  la  main  dmke»  et  une  pomuie  è  la 
gauche  *.  présent  qui  Inî  fut  si  agréable,  qu'il 
no  florin  dulhcu  avant  [  i  iut  d'Ittlrê  Waniiie 
aur  les  armes  de -sa  maisou. 

«  Bnfhi  to«t  le  domaina  de  PBgltae  etam 
rrîîni  d'entre  îo-;  ;fcs  des  har^riesjqw 
l'avaient  euvelii  à  i  ab&ence  des  Pepes^  et 
toute  rilaKe  jouissant  d'une  pvoflande  pait. 
Il  y  appela  In  !»nf)o  Urbain  V,  notivellemeM 
créé,  qui  avait  d«x liâmes  désirs  d'y  remellre 
It  aiéga  des  Pontifes.  Ce  fui  pour  lors  à  sa 
venue, qitc  Rome  quittant  ledeuildesoixanle 
ans,  se  para  des  alours  de  sa  gloire,  ot  épa*- 
iiouîl  son  sein  de  réjouis.-ance,  pour  recevoir 
dans  son  siéee  primitif,  le  successeur  de 
«aiut  Pierre.  Le  cardinal  AW«*mox  raoeotn» 
pagna  en  son  t'n!réelriom[)liiuil'',  et  partagea 
av«e  lui  les  acclamations  du  peuple»  <]ui  le 
bénissait  eomme  H  père  d*  l'Eglise»  ««  la 
fondateur  da   r  ims  public.  Ki  après  toui, 


"voulut  avoir  pan  Henri,  roi  do  Castille,  qui 
avait  sdcciîdû  b  Pierre  le  Cruel,  avec  Us 
principauf  seigneurs  de  S»  coorîSor  les 

épjiiilti'i  iîi><nif'ls.  couverte  do  pourpre,  la 
^ertu  triompha  cumuie  Sur  un  chariot  de 
gloire. 


,  kEçuiiiJ>>  (  jr,îtiiriliî.  S.  Crue!»  speCiabiH  -vlrlfltft' 
IKlWi  JtainmoiiliNn  lyrauiiica  gXYilia  rabi«nie 
«adislurbiHibas  agitaUin*  racuperaia  (irisiina. 

liberi^ie  iu  tuta  {uce  t|U)cscii. 

«  9ean  Gento  Sépalveda  a  écrit  amplomeai 
'des  louanges  du  canïkMl  A-ninriioz  %  Mes 
ilortin,  et  Aiîl  Mim  Sand^ro  en  leurs  fffejct. 
Le  chevalier  d«  l'Escale  e  donné  sa  Vie  eli 
français.  » 

CAKILLO  (ALPtTONSe),  né  h  Citença,  en  Es- 
pagne, ^taii  lits  do  Gomer  Carillo,  gmivcrneur 
«le  Jean  il,  roi  de  Caîtille.  L'anli  pape  Benoît 
Xlll  le  lit  cardinnl  en  IVW;  ninis  Carillo  l'a- 


comme  il  arrive  souveal  que  les  oldigtïlions  bandunna  po'jrst;  rôunir  aux  prélatu  qui  corn* 

meurent  phjtôl  que  ceux  qui  les  ocq<]ièr<rnl  :  posaient  le  concile  de  Constance.  Martin  V, 

1«  Pape  sollicité  par  quelques  mu  laicui-s  <*e  l'ayant  conlirmé  dans  sa  dignité  en  iM8, 

la  glwrcdu  cardinal  lui  lit  dire  que  .l'on  l'envoyaK Bologne, en qoaIHédeiégat.OeîHiis, 

Jugeait -élre  h  ppr»|>0S  qu'il  rendit  î^uvlque  hMoncilo  de  H.llele  lUMunia  légal d'Avi^iion; 

cottpte  dt)  l'ailmimvtraiion  du  4^vc>nu  de  mats  le  Pape  Eugène  IV  j  avait  tléjà  envoyé 

«uinze  anl  du  doaiaine  du  Seini<^ége.  A  le  aardiMal  dtt  Voii.  qiii  a»  rendit tnaltre «te 

Mite  ieàMm\ «mdi  mwtit\àmmm  répowli  tdie  ville  %  naitt  annda.  Garlilo  tdMnm  % 
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Bftiet  OÙ  il  mourut  le  H  mars  1W4.  {Voy. 
SrOîJOB,  Annatet;  —  Albêhy,  Hist.  det  car- 

dinaux.) 

CAIULLO  (Alphonse)  ,  Espa^o),  fui  créé, 
en  1440,  prélre  cardinal  du  litre  de  Miot 

EiislAClie,  por  Félix  V,  anii  pnj  o  do  IWè 
1447,  elcoui  nomma  26  cardinaux. 
CAROZMAN.  —  Voif.  Mathiio. 

CAnPEGNA  (Ct-Rrr),  ii6  à  Urbin,  le  95 
mai  1595.  étail  fils  du  coinle  Tiionias  Car- 
}>e{i;na  «t  de  Vittoria  Laiidrfana.  —  BvA[|ue 
«IcCiubio,  on  1630,  il  fut  t mmii  nu  cnnliiia- 
lal.  par  le  Pape  Urbain  VIII,  e  28  novembre 
103V.  Evèquo  de  Todi,  en  1038,  d'Alhano, 
en  16C6,  de  Frascati,  en  1671,  |)tii9  do  Pa- 
Ic>lrine,  de  Sabine  el  de  Purlo;  il  mourut 
foiis-doyen  du  Sacré  Collé($e,  lu  2^  jonviâr 
f679,  â^é  (le  84  ans.  Il  fui  inhumé  à  Saint- 
André  délia  Valle ,  dans  la  chapelle  dea 
Barberins. 

CARPEGNÂ  (Gai^paiidJ,  Romain,  archevè- 
Que  de  Nieée,  dataire  du  Pape  Clément  X 

qui  le  créa  conlina',  en  1670,  puis  »ice" 
c  hancelier,  vicaire  du  Saint-Siège,  évéque 
de  Sabine,  mourut  en  1714. 

CAKRARA  (François),  né  i  Bt>r?nm<^  pn 
l'?lG,  fui  l'.iil  cnnliiiul  |»iir  Pie  VI,  eu  1785. 
Il  mourut  on  1*393. 

CAURETTO  (Coaries-Domintqi'b),  dit  le 
€(irdinal  de  Finale  ébiil  fiis  de  (ijiléfts,  mar- 
quis de  Final,  el  tVère  d'AI|ilion.«e  1**,  mar^ 
quis  de  Finnt,  de  Fabrice,  ^rnntl  maître  do 
Rhodes,  el  de  Louis,  évôquc  deCnburs.  — 
Il  s'éleva,  |iar  5  ii  in  n  il*  .  à  h  cour  de 
France,  «ous  le  roi  Louis  XII.  Le  Pape  Jules 
II,  qui  n*aimall  suère  ce  prince,  accorda 
ptiurlant,  en  1504,  a  sa  rccoriHiiauiLi  il  on,  le 
ehaiieau  de  cardinal  à  Charles  do  Carrcllo. 
lin  oublia  rien  pour  l'adirer  k  Rome  el 
pour  lui  manifi  sler  son  estime.  CarreltO  ne 
fut  las ingrat  à  tant  de  bontés;  il  prit  for^ 
temenl  leperli  du  Saint-Siège  au  concile  de 
Pisc;  et,  au  concile  de  Lntran,  il  agit  btcc 
aillant  de  zèle  que  de  prudence  pour  éta- 
blir l'union  entre  les  princes  chrétiens,  év^ 
ceMi?emenl  évéque  de  Cahors,  archevêque 
de  Reims  et  de  Tours,  il  mourut  à  Rome  en 
ai  ûL  1514.  Ilenibo  lu  nicnlionne dnnsses  nii- 
Trage9,  et  il  nous  reste  dejce  savant  cardinal 
iin«  lettre  ét;rîle,au  nom  du  Pape  Léon  X,  li 
Fiibrice  CnrrtMlo,  grniul  maître  de  nimdcs, 

four  lui  apprendre  ia  mort  du  cardinal  de 
inat,  son  frère.  (Fey.  Braao,  Hht.  l'en., 
lib.ii,  e!  Epiât.,  lib.ix;— FoLiKTt,  in  Elog.; 
— GuicuABOi?!,  1.  X.  —  Saiktb-Mahthk,  Gut' 
lia  Christ.;  —  Aiiwmt  t  Ilint.  des  card.;—' 

OntPHRE;— VlCTORBL.  ;  — ÏIcnELLI.) 

CARVAGIO  EL  MENDOZA  (Paul  ub), 
portugais,  grand  inquisiteur  et  président  du 
sénat  de  Lisbonne,  fut  fait  cardinal,  en 
1769,  parClémenlXIV.— Il  mourut  en  1770. 
il  était  le  frère  du  f.imeui  Pombal.  el  il 
valait  moina  encore,  dit  le  cardinal  Pavca 
deni  «es  IMmefrcf. 

CARVAJAL  (Jbaîi),  évôquc  de  Plocenli.i, 
en  Espagne,  naquit  à  Truxillu,  dans  l'Es 
Iremadtire  eapagnole.  Après  avoir  fait  dea 
études  solides,  il  passa,  jf'trtio  nu-urc,  a 
Rome  où  il  fut  auditeur  de  Itole,  j»uts  gou- 


verneur de  fa  ville.  —  Pour  dé!>n  Irn  gi«s 
intérêts  au  concile  de  Bâie,  le  Pnf  e  Eugène 
IV  y  envoya  Jean  Carvainl.  Ce  dernier  se 
trourait  encore,  en  1440,  è  la  diète  coiivo» 

3uée  à  Mayence,où  il  parla  avec  beaucoup 
e  force  el  d\'Ioq  lenre.  Après  son  l  otour  à 
Rome,  il  eut  ordre  de  faire  uu  second  vojraue 
en  Allemagne,  accompagné  de  Tlioniaa  de 
S.irz.iuf,  q  ii  depuis  le  Pape  Nicolas 
V.  Us  leinpiireiil  leur  mandat  h  la  satisfac- 
tion d'Eugène,  qui  les  fit  carditieox.  le  17 
déi  I  utiire  1446.  Le  Pontife  mourut  l'/iimée 
suiviiiile,  et  Nicolas  V,  qui  lui  succéda, 
envoya  Carvajal  en  AllcmHgne,arin  de  régler 
tout  ce  qui  était  relatif  «m  liénf^îiccs.  Ce 
prélat  passa  ensuite  en  lîuhéiue  où,  ayant 
lrioni|>ué  des  ari^umenls  den  plus  Instruits 
d'entre  les  hussiles,  il  se  vit  en  danger  de 
perdre  la  vie  fiar  la  fureur  do  pcupb%  qui 
se  vengeait  ainsi  de  la  défaite  des  (iov  H[t m  s. 
Sous  le  pOQtiûcat  de  Calixte  111,  il  fut  encore 
envoyé,  comme  légat,  en  Allemagne  et  en 

Hongrie:  cl  il  cnnîrihun  h  In  victnirr  rein- 
norl«'0  par  les  princes  chrétiens,  le  22  juillet 
1456,  sur  Mahomet  II,  em|K>reur  dea  Turea. 
Le  cardinal  resta  sii  ans  de  suite  sur  les 
bords  du  Danube,  exposé  à  toutes  les  in- 
tem|tériea  qui  ruinèrent  sa  santé.  Ce  n'est 
que  sous  lepontilicul  de  Pie  11  qu'il  revint  à 
Rome,  ii  couliuuu  du  servir  avec  le  mémo 
sèle,  et,  après  avoir  exercé  vingt-deux  lé* 
gâtions,  il  mourut  è  Runip,  le  6  décembre 
1469,  âgé  de  70  ans,  et  fut  inhumé  dans 
l'c'gli.^e  (ieSiiinl-Marcel,  oi!>  le  cardinal  Be»- 
aarion  lit  graver  son  énîtapbe.  Carvajel 
avait  reRisé  tous  les  évèeliés  qu'on  lui 

Iril,  content  du  sluI  évôché  de  PiaCeolit* 
(Foy.  Platinb,  in  Mcolao  F,  etc.) 
CARVAJAL  (BeBRABDiii;,  né  t  Plaeentie, 

en  Espagne,  était  neveu  du  précédent  et 
frère  de  Garcias  Lnpez  Carvajal ,  ambassa- 
deur en  Portugal  pour  le  roi  Ferdinand  el 
la  reine  Isabelle.  —  Il  étudia,  partie  eu 
Espagne,  partie  en  iialie,  où  le  cardinal  son 
oncle  le  fil  élever  aven  soin.  Le  Pape  Inno- 
cent VIII,  qui  avait  été  à  mèoie  d'apprécier 
ses  talents,  l'envoya  comme  nonce  en  Es- 
pa^iii-;  et  Ferdinand  el  Isabelle,  qui  conti« 
nuaictit  à  gouverner  sé^iarément ,  Tua  f 
1  Aragon,  et  Tautre,  la  Castilfe,  lë  ehargè» 
r.  Ml  i!f  II  ur>  affaires  à  Rome,  i-n  qaà'iii'  Je 
leur  aiubHssatieur  commun.  Après  la  mort 
d'Innocent  VIII,  il  prononçn  la  harangue 
pour  l'enlrée  dans  le  co'iclavc,  dont  ta  garde 
lui  fut  coutiée.  Alesnndrtt  V 1,  uni  y  fut  élu 
Pape,  le  mil,  en  1493,  nu  nonioredes  car- 
dinaux. Carvajal  était  alors  évéque  de  Car- 
tliagène,  après  l'avoir  été  d'Asturga  ut  de 
Badaioz;  il  le  fut  encore  de  Siguenza  et  de 
Placencla.  Alexandre  le  nomma  légal  pour 
cinienier  la  ligue  qui  se  formait  entre  le 
nii  (ies  Romains,  les  Vénitiens  et  le  duc  de 
Milaiu  Jules  11  l'envoya  depuis,  pour  le 
même  objet,  en  Allemagne.  Quelques  mé* 
contenlemenls  iiu'il  éprouvu  de  la  part  de 
ce  Pontife,  le  déterminèrent  à  se  retirer  à 
Piae;  et  Ik,  soit  vengeance,  soit  ambition* 
etiilirnssanl  le  part:  de  Louis  Xll,  roi  do 
France,  de  l'empereur  MaximiUva  l"  t*t  de» 
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ftutres  Pdvprsaire*  -Ju  Panlife,  i!  s'^tljoi^nil 
mul  cartiiitaux  nvec  plusieurs  aulrt's  |»ré- 
Iflls,  et  fui  Tâme  de  rassemblée  de  Piie,  «n 
15!l.  Jules,  in  ilé  tMinIrc  Carvnjal,  convoqua 
lu  concile  de  Litlrau,  ol  l'y  déclara  iudiKue 
de  la  |>ourpre.  Léf^n  X.  surcesseurde  Jules, 
la  lui  rendit,  en  1513.  Le  cardinal  rrhMl)i« 
li(é,  occu|»a  encorfi  des  emplois  considéra' 
bles  sous  Adrien  Yl  cl  sous  Clément  VII  ;  il 
iBourui  éffdaiie  d'0%iie  el  dojcn  du*  Sacré 
Collég»',  le  f  8  décembre  de  Tannée  1522 , 
qui  élail  I.m  ('"'  de  <imi  fij^o.  {Voy.  Maiiia'(a, 
Mùi^ire  iTEfpogne  ;  —  bPONitE,  Amalit;  — 

,€miiibnt;  —  Oncrafts  ;  —  CucoMOt;  — 
OuicaARDiN  ;  —  Pau!  Jove.) 

Voici  soD  éloge  par  le  P.  Albjr  ri6<^^]  : 
«  Si  c*efl  uo  iiréienl  d«  la  fortune  d  a|»p«r- 
tf'fiir  îi  drs  personnes  illustres,  elde  paratire 
«u  niufiiie  uaiis  un  beau  jour,  avant  que  l'on 
ail  eu  le  loisir  d«>  rien  faire  d'éclatant  pour 
le  produire  avec  des  lumières  ipii  nr»  sfiient 
IKjini  empruntées  ;  c'vsl  aussi  un  vllul  de  In 
vertu  de  garder  toute  la  gloire  que  ceux 
qui  uout  imt  devaiiués  ntiua  oui  laissée, 
MHS  en  rien  perdre,  et  de  conserver,  |iar 

.  des  actions  qui  nous  soient  propres,  l'éclnl 
dont  ils  nous  ont  euviroanés.  Duîk  vieut 
qu'il  y  a  comme  une  obligation  ninliiolie 
«MTtFL-  les  grands  honmins  ,  h  qui  la  vertu  a 
latl  une  belle  répulaliou.  el  ceux  qui  «ien- 
MOt  après  eus  pour  eu  recueillir  ei  con- 
server la  glfiire  :  c.ir  si  ceux-Ii  préparenl  à 
leurs  suivants  une  txllu  entr(!e  datis  le 
monde,  et  leur  icndeut  des  ornemcnls  de 
rUonneur,  le  thrâtre  oii  ils  iloivenl  6lre  in- 
troduits, ceux  ci  ne  l*;s  obligent  pas  muius 
après  If  ur  mort ,  souterionl  leur  réputation 
4)uenU  ils  ne  sodI  plus  en  état  du  le  faire»  el 
4»nsenrant  leur  niénoire  par  dei  aelioiit 

'  aeintilab'es,  qui  snnl  comme  les  moiiunients 
animé»  de  la  vei  iu  du  ceux  qui  lus  onl  pré- 
cMëe. 

«  Jcnn  Carvajal,  oiicio  (îe  IV-rr  .i^rdirr, 
après  afoir  (lonuré  la  pourpre  (ie  raruinal 
liÎM*  une  vie  aingulièrement  glorieuse  et  par 

de  rnrrs  Yt»'-Ui'<i  ,  qui  lui  gvrt'citt  rttérilé  les 
plus  IliuIuï  lit^iuic^  ililiiâ  1  iiiglifie  ,  c<jU1iui; 

elles  Pavaient  rendu  digne  de  la  plus  haute 
oslime  du  monde,  laissa  so:i  neveu  au.nsi 
digne  liéritter  de  sa  gloire ,  qu'il  fut  vrai 
successeur  do  ses  vertus  el  de  s  du  mérite. 

c  liL-rnardin  ful  éluvé  h  Plaisance,  eu  Es- 
pagne ,  ciù  son  oncle  avait  été  évAque ,  et 
donna,  dai  s  l,i  lotidn  sso  de  ses  fircmièros 
aimées ,  du  grandes  marques  d'un  courage 
ferme  et  d*ufie  eieelleote  disposition  d*ea- 
prit.  (>  qui  obligea  5t's  parente  d'ociToîire 
les  .Hoins  qu'ils  avatenl  pour  SUD  iiislruciiun, 
el  de  le  Jeter  de  bonne  heure  dans  l'élude 
dea  lettres,  qu'ils  jugèrent  être  le  chemin  le 
plus  innoceul  cl  le  plus  propre ,  pour  le 
coniluire  è  l'imllation  des  émioentes  vertus 
que  son  oncle  lui  avait  jproposées  pour 
exemple,  el  le  rendre  capable  de  conserver 
la  belle  suoceMloo  d'booueurquUI  luiafail 
laissée. 

c  II  fif  det  avanei  loents  merveilleux  en 

fori  peu  de  lemiis,  ot,  après  avoir  mnniré  la 
geolillesse  de  sou  esuril  daus  i'eieicice  des 
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belles-Iettrp^,  où  il  se  poWl  pnrf;iiU.'meol ,  if 
f:n  lit  paraître  la  force  el  la  vigueur  dans 
les  sciences  plus  relevé  de  la  philoeophle 
et  'de  In  théologie ,  aux.^uels  il  réussit  a»<^c 
tous  ies  «ivariiages  que  l'esprit  el  le  travail 
onl  accoutumé  d'apporter  è  eeoi  qui  te 
dédient  h  cette  profession. 

«  Les  excellentes  qualités  que  la  nature 
lui  avnil  donné  s  pour  l'éloquence  ,  ayant 
été  cultivées  h  Plaisance  par  l'étude  et  par 
l'exercice,  et  soutenues  par  une  connais» 
Siuice  sôlido  (II'  louies  Irs  [ncillHures  scien- 
ces, le  tirent  bieniOl  couoallre  à  Romo,  où 
8P8  ieetinalions  el  le  dessein  de  ses  parents 
l'avaieRt  ^lestini^.  Car,  son  fain  qu'il  y  ful 
arrivé,  il  |Hirul  avec  quduue  sorte  d'éclat 
fur  ce  fiimeui  tbéfttre,  en  les  choses  mtf» 
diocrt's  ne  se  font  pas  seulement  voir,  ol 
donna  tant  de  satisfaction  eu  la  première 
harangue  qu'il  fit ,  le  premier  jour  de  l'an, 
devant  tout  te  Sacré  Collège,  que  ie  Pa|ie 
Sixte  IV,  qui  sovdil  bien  conuolire  la  portée 
des  bons  esprits ,  le  retint  à  son  service,  et 
le  ûl  en  môme  temps  entrer  dans  sa  cham- 
bre et  dans  sa  conlidence  ,  qu'il  entra  dans 
son  estime. 

•  El  comme  il  avait  l'esprit  encore  mieux 
fbit  oue  la  langue ,  el  capable  de  tooles  les 
granues  affaires,  sttAt  qu'ltuincent  VIII  cn\ 
pris  le  gouvernecnenl  de  l'Eglise,  il  le  lit 
évAtine  «le  Carlhagène  cl  i'tnivoya  nonce  en 
Espagne,  où  il  ni^'riia  la  [lourtire  do  cardi- 
nal. £t,  parce  que  l'on  trouvait  lort  peu  de 
personnes  qui  pussent  soutenir  aussi  di* 
gnemenl  que  lui  la  moje.<ité  de  l'Eglise  ro- 
lUaioe  auprès  des  princes  chrétiens,  il  fut 
toujours  employé  par  le  même  Innocent, 
par  Alexandre  VI  et  par  Jules  11,  en  de 
très-honornb'eA  et  imiiortanles  négocia- 
lions  do-U  il  s'jCiUiilla  >j;,!uripiiM:Mr)iHT,  ol  fil 
éclater  partout,  outre  iesqualiiOs  émiuenles 
de  son  esprit»  iioe  vertu  vigoureuse  et  oons> 
tnnte,  et  un  courage  inflexible  h  toutes  au- 
tres considéraliiins  qu'à  celles  du  bteo  el 
tie  la  dignité  de  l'Eglise. 

«  Néaiinioin<.  coiiHiit*  i!  n'est  point  dojoiir 
si  serein  ni  de  i  iei  s\  iici,  gui  u<j  sou  i>ouillé 
et  troublé  de  quelque  nuage,  aussi,  dans  , 
uue  vie  illustre  et  éclairée  de  laul  de  glo- 
rieuses actions,  il  Al  une  faute  bien  visible. 
Pour  s'ôtro  iiilcressé  trop  av.-ml  dans  les 
alTaires  de  l'empereur  Masimilien  et  du  roi 
de  France,  qui  frétaient *pas  de  bonne  in- 
telligence avec  Jules  II ,  il  quitta  aussi  son 
parti ,  soil  qu'il  fût  tenté  les  grandes 
es|»érances  dont  ou  le  Oaltail,  ou  piqué  de 
quelque  déplaisir  secret,  ou  (ébranlé  par 
uuelque  autre  considération,  il  se  relira  de 
Rome  A  Pise  avec  neuf  aulri>s  cardin.iui, 
que  son  autorité  acheva  du  révolter  contre 
le  Pape.  Et  comme  il  avait  un  courage  qui 
n'avait  pas  ai>pii:i  5  su  rebuter  aux  ditTu-ui- 
téa«  outre  qu  il  était  soutenu  de  deux  prin- 
ces si  poisssnis,  il  s'efforça  d'assembler  i 
Pise  un  concile  contre  lu  Pape  Jules,  rjni  lo 
déclara  indigne  de  la  |>uurpre  qu'il  avait 
souillée  de  sa  rélwllion. 

«  ToutL-fois  le  Pape  Léon  X,  qui  SMCcéda 
à  Jules,  ue  demeura  guère  saus  la  lui  reo* 
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drOt  oo  juge«nl  pas  a  i>rof)os  quo  <ies  vcrlits 
fi  accomplies,  qui  «vaienl  accru  l'éclat  de  la 
pourpre  qui  les  couvrAit ,  et  qui  ovaieul 
rendu  de  si  nolabics  services  à  rKglise  en 
tOMias  las  parties  de  l'Europe,  fussent 
pouitlées  f>nijr  i»ne  seule  fnule  derbouneuf 
qui  leur  éiail  nécessaire  (>oiir  sofvir  encore 
ttUlanaeilt  le  8irint-Si<'ge.  Ainsi  Bernardin^ 
qui  avail  soufTerl  sa  disgrâce  nvec  une 
conslâiice  merveilleuse*  rentrn  dans  ses 
honneurs  avec  les  mémos  vertus  qui  les 
avaient  auparavant  mérités,  et  avec  une 
grande  résolution  d'elTacer  riinique  repro- 
che qui  s'étoil  al  lâché  ù  sa  r«?jiutaiior»i  el  de 
l'jiire  du  rrste  de  sa  via  uue  beHt  et  pré- 
cieuse coorerture  h  U  faute  qu'il  avait 

Ea  etfet,  tout  le  temps  qu'il  vécut  depuia> 
ne  fut  qu'un  ooDlinoel  eierelu»  d«  vMrla  ; 

sons  le  (tontinoatde  Léon  X,  J'Adrit  n  VI  et 
de  Clément  VII,  qui  rempiovcreitl  toujours 
bonorabfeaaent  dana  lea  Mfoires  les  plus 
iinportantits ,  ot  qui  reconnurent  dans  la  fi< 
déiilé  et  dans  i'ioté^rilé  do  sa  conduito.que 
la  pause  qu'il  avait  Taite  h  Pise  ,  au  lieu  de 
gâter  son  esprii,  n'avait  fait  que  le  délas5er, 
et  qu'elle  lui  avait  accru  les  forces  et  rc-> 
«iotiiblé  le  rouroge  pour  aerfir  plus  gôné- 
reuseinont  Dieu  el  !  Iv^lisf^;  ce  qti'il  flt  avec 
■une  adiiiiriiblo  vigueur  ti  esprii.  Jusqu'au 
dernier  soupir  de  sa  vie,  qu'il  acheva 
glorieusptiunl,  étant  évôque  d'Oslie  et 
do^eu  du  Sacré  Collège,  â^;*^  de  67  an», 
et  fut  enterré  en  l'église  de  Suinie-Croi^c, 
dont  il  avait  |Hirté  le  titre,  et  où  il  avait 
fait ,  durant  sa  vie ,  de  nugniûques  répara- 
tioaa.» 

teaicsa  m  caaauifl.  caktuu.. 

BarnanKao  Carnvitjnl  naiionc  (Twpnno  p.ilria 
INscealino,  episcâipo  Oslicusi,  ranliiKili  S^tnctti* 
CÎrvcis,  ob  egrcgias  virlulcii.  ilorirlnanw|ii<!  in 
laciia  iilUris  aiustil»r<tni,  ah  Alcxandro  Vi  Pon- 
Iff.  Um.  in  nunMtuni  Patrum  asriio,  pliiribuS 
!e«:U'KinihMS  pro  CtirUtiJina  rcpiiMica  fancto 
intègre,  sapieiiirrqtie,  prospéra  fortuiia  mada- 
me»atfvart:i  u-o;  ikt  oaaaaivf* 

Uni  pio,  ac  rcligiuso. 

VUU  ann.  LXVIl.  M.  IlL  D.  Vllt.  Obiii 
m,  Kal.  fan.  àniio  H.D.1XH. 

Uic  Beriiardinns  Carav  j  1  S.  R.  E.  card. 
i^lccopits  Oaiientis,  quiescii,do«iac 
Ad  «teroan  iesar|sl  vitanu 

(Fojf.  PiMPiNiLi.a;  ^  V«cTOR«L.,  etc.) 

CARVALHO  (Gcii.LAUME  Hbnki  oe),  né  à 
Coimlira  ,  cti  1793,  i»alri«rct»e  do  Lisliunne, 
fut  faù  cardinal  en  18^6  par  iîrégoira  KVI. 
Son  Eniinenca  vit  encore  aojooid'hul. 

4.ASAL1  (Antoinb),  Komain,  né  en  1715, 
f«t  fait  rjirdinal.  en  1190»  par  dément  XI V. 
Il  mourut  en  1767. 

CASANATE  (JiaÔMa),  né  h  Nnptes,  le  13 
Juin  1§^,  suivit  d'abordie  boTKN  u  cl  (dnida 
quelques  causes,  maistl  le  £naaitsaos  goût,  ot 
seulement  par  obéissanoe  I  aon  pere. 
Elanl  allé  à  Kome,  il  su  ronriîia  les  tiornes 
grAcaa  du  cardinal  Jean-fioptiate  Pamptiite 
qui  éi  MRseatlr  le  i>èra  de  CeM«uf«  à  «a 
qaHI  «nlrâl  dans  t'éiat  eodésiaitiqua.  Ce 


cardinal,  parvenu  i  la  (>.it>fiulé,  sous  te  nom 
d'Innocent  X,  prit  Casanaie  pmifnBdoflea 

catnériers  d'Iioiineur,  et  lui  donna  succ4>ssi* 
vement  le  gouvernement  de  plusieurs  villes. 
Lorsiqne  celoi-ci  était  ROuv)>r(ieur  de  Came< 
rino,  il  se  lia  avec  Emile  AUiori,  qi-j  en  était 
alors  évôque,  et  qui,  depni.<i.  fut  Pn)>c  sous 
le  nom  de  Clément  X.Eii  IfiSS.AlexandreVIi 
envoya  CasanAte ,  en  qualité  d'inquisiteur, 
h  Malle.  Après  quatre  ans  et  demi  de  rési- 
dence dans  cette  ite,  il  fut  appelé  à  la  eour 
de  Rome,  et  fît  partie  de  diverses  oongré^a» 
tions.  Enfin  son  ami  Altiori ,  élevé  sur  l« 
Sairil-Siége  i  n  IGTO,  le  cr^'n  cardinal  dans  la 
promotion  du  li  juin  1673,  et  remploya 
dana  les  alTaires  les  ptos  imjtorlantes.  ^s 
f)CCupnlions  ne  lui  rirrni  jamais  n^y!    m  les 
lettres  qu'il  cultivait  avec  succès.  It  recueil- 
lit une  nombreuse  bibllothèqne,  et  fnl  en 
rapports  «veclesprincipaut  sn  vintq  de  l'Eu- 
rope, qu'il  encourageait  de  tous  ses  efforts. 
Innoeetit  XII  la  choisit,  en  1698,  pour  rain* 
plir  In  char;:''  de  bibliothécaire  dn  Vatican, 
vacante  par  la  uiort  du  cardinal  Laurca.  Il 
avait  deaaeîn  de  ftire  part  au  public  dus  ri- 
chesses conlenuf  s  d?)ii  s  la  iiibliolhèque  Va- 
licana,  et  iJ  emuloyait  l'abbé  Zaca^^ui,  se- 
cond garde  de  la  bibliothèque,  k  publier  dca 
ouvrages  anciens,  qui  n'avaient  point  onrore 
été  imprimés.  Zacagni  en  daana  un  volume 
in-fc*,  qui  aurait  été  suivi  de  plusieurs  ail» 
très,  si  la  mort  du  cardinal  n'était  vennn 
interrompre  celle  publicalion.  Il  niourul  lu 
8  mars  1700.  Il  donnait,  par  son  tesiameni, 
sa  bibliothèque  au  couvent  de  In  Minerve  de 
l'ordre  des  Frères  prêcheurs,  à  condition 
qu'elle  serait  publique,  avec  un  revenu  de 
quatre  milleéous  romains,  tant  pour  acbeler 
chaque  année  des  litres,  que  poor  entrete- 
nir deux  bibIi()lhiîcair«'S,  deu \  frères  coi»- 
vars  puur  leservicede  la  bibliothèque,  doux 
lecteurs  cliargés  d*en««>i^u  >r  publiquemetrl 
ia  doctrine  de  snir  t  Thomas,  et  pnllti  six 
théologiens  du  mêmu  ordre,  do  dilféreales 
oationa,  pour  entretenir  ia  saine  doctrine  et 
s'opposer  aux  erreurs.  11  a  f^<t<!  inltuaîf^  h 
Saint-Jean  de  Latran.  {\oy.  Jdémoireê  du 

CASANOVA  (Jfa%^  rrlijjîenx  dol'ordrede 
Saint-Duutiniuue,  sortait  d  une  noble  famille 
du  royaume d  Aragon. — Il  professait  la  théo- 
logie dans  une  maison  de  son  ordre,  quand, 
avant  été  envoyé  à  Ruiue,  il  y  parvint  h  la 
charge  de  lecteur  du  sacré  palais,  sous  le 
pontifical  de  Martin  V,  qui^en  1430,  le  créa 
cardiual ,  h  la  recommondaiion  d'Atpbonae, 
a<»uveraiii  du  quadruple  royaume  d'Aragon, 
Ce  cardinal,  qui  avait  été  pourvu  de  I  évâ- 
ché  d'Elne,  depuis  transféré  à  Perpignan, 
dans  le  Roussillon,  mourut  à  Floreuce  eu 
IUI6.  A)J  concilo  de  Bâle,il  s'était  prononcé 
«outre  Eugène  IV;  mais,  depuis,  il  revint  ft 
SOI)  parti,  i-l  <^crivil  môme  en  sa  faveur.  (Koy. 
âi.»T-AnToaiN,  tit.  23,  c.  Il,  î  6  ;~  Spondb, 
iliraoltt ;->OAeofiitfa  GaaiMiEar.  Dr  card.; 
— -Seralino  Razzi,  flunin.  illuit.  Domin.) 

CASANOVA  (Jacques  bb),  Espagnol,  fait 
cardinal  par  Aletaadra  ¥1  eft  ISWr  mourut 
an  im. 
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CASEU^I.  Nrnis  lîftnns  dsns  fAnU  dê  la 

tetiginn,  da  !'»  m  ni  1821^  : 

«Son  Ëm,  Mff  Chartes-François Caselli, 
Mntinai  et  évé«|ne  do  Parme,  v!<>nl  de  mou- 
rir dans  sa  88' année.  N6  it  Alexandrie  le 
10  octobre  1740,  il  était  entré  dan^t  l'ordre 
des  Servîtes,  et  devint  procureur  général  de 
SO'i  ordre  ft  C":n<:iill(^îir  iJp  In  r.riTigrégntion 
des  Kites.  Employé  dans  pltisieurs  négooia- 
lioM  imporlMles.  il  fut  un  des  si^n.iiiiircs 
du  cnnt'onlBlen  1801.  Lo  4  avril  180:>,  Vw  Vli 
le  til  évêqiie      Sida  in  pari.  Co  PoiiUie  \'n- 
vait  réservé  m  prtlo  dans  la  promotion  des 
eardinpux  du  23  février  1801.  cl  I»  déclara 
dans  te  consistoire  du  9  août  1802.  Le  non- 
veau  car4linal  eut  le  titre  presbyléral  da 
Saint- Marcel  et  fut  préconisé  évéque  de 
Parme,  'o  28  mai  ISOi.  Il  accompagna  Pie  VU 
dans  son  voyage  à  Paris  h  la  ihi  du  cette  an» 
née,  et  retourna  ateo  lui  en  Italie.  L'Etat  de 
Parme  ayant  été  réuni  è  l'empire  frari»çaîa, 
le  cnrdinal  C.iselii  se  Iroiiv.iil  enron  plus 
que  ii>s  autres  sous  le  poids  du  despotisme 
dH  Bonaparte.  On  t*ubligoa  de  venir  en 
France  en  1809,  et  11  nssi>ia  nu  rnarinpedc 
Napoléon  avec  l'arebidurhHsse,  en  1810.  L'an- 
née avivaiite  il  fol  nommé  membre  de  la  se- 
conde  commission  établie  pour  les  affsirt-s 
ecctésiastiqu^'s,  et  siéga  au  concile  ou  il  tut 
de  ■i»  commission  de  l'adresse.  Les  étrént- 
nients  do  181%  lui  rendirent  sa  liberli'  ;  i' 
relourua  à  suu  siège,  et  se  trouva  sujet  de 
î>irehiduchesse  Marie-Louise,  qui  le  nomma 
rnnM'illi'r  intime  et  nii-mbre  de  l'ordro  de 
ôaint-Ueorges.  En  1823,  il  se  rendit  h  Rome 
pour  le  conclave,  où  il  etiira  te  18  seplom- 
bre,  peu  de  jours  avant  l'élection.  Il  est  mort 
le  19  avril  à  Parme,  ayant  conservé  jus.pi'à 
la  tin  ùne  tète  saine,  et  une  noté  4lonnanie 
pour  son  âge.  » 

CASIMIR  V  (Jkak)  ,  flis  de  Sigîsmond  111, 
roi  de  Poloi^ne,  pclil-fiis  de  Jean  II,  roi  do 
Suède,  UDquiten  1609. —Après  avoir  visité 
firesque  loules  tes  eonrs  de  rEurope,  il  se 
destina  h  l'Eglise,  et  pns<!a  deux  ans  dans  la  . 
société  des  Jésuites  i>  Uomo,  nfi  le  Pape  In- 
iioeontX  l«  créa  cardinal  en  1616.  Mais  l'in- 
é  \Ml  1,  Polonais  l'ajant  obligé  de  monter 
sur  le  irôuc,  il  obtiut,  après  son  élection  en 
1648,  uno  dispense  pour  6pou»er  Louise- 
Marie  de  Gonzngue-Mnntoue,  veuve  du  roi 
Wladislas  VII,  son  frère,  u)orl  le  29  mai 
lOkS.  Il  en  eut,  en  1650,  une  fille  qui  mou- 
rut l'année  suivante.  Sous  son  règne,  la  Po- 
togno  fut  en  proie  à  des  troubles  coniinuels. 
Par  le  liberum  teto,  établi  en  1C52,  un  st  ul 
nonce  pouvait  arrêter  loule  délibération  de 
la  diète.  En  1655,  Charles-Gostave,  roi  do 
S.jf"'  il',  lit  une  cruelle  guerre  îi  la  Polngno  et 
lui  causa  de  grands  maux.  Casimir,  défait, 
reprit  courage,  chassa  de  ses  Btels  le  mi  de 
Suèile,  l't,  aiuôs  la  mort  de  ce  prince, lit,  en 
1660,  la  paix  avec  Cliarlus  XI,  successeur  de 
Ciiarles-uttSIave. Depuis, sou  aruiée  délii  li>s 
Busses  en  LUbuunie  lo  5  novembre  1661  ; 
mais  elle  ne  se  servit  de  ctlle  victoire  que 
pour  se  révolter  contre  son  souverain  et  se 
déclinîncr  contre  les  orvlésinstiquos.  Casi- 
mir soumit  uOonuioius  les  rebelles,  el  sur- 
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foui  «firèa  la  morl  de  LiibonM'rski,  dwf  des 

facii  tiT,  mort  h  Rroslaw  le  3  juillet  166T, 
Devenu  renfla  même  année,  Casimir  o»snya 
vainement  de  se  donner  pour  succesaeur  La 
Ois  du  grand  Cundé.  Il  abdiqua  volontiirn- 
ment  sa  couronne  aprè^  un  règne  de  vingt 
ans,  et  l«»s  états  de  Pologne  élurent  roi,  Ui 
lOjutn  16G9,  Michel  Korilmi  Wie^nowi  kl. 
Jean-Casiuiir  se  relira  ou  Fiance,  où  Louis 
XIV  lui  donna  les  moyens  de  soutenir  son 
rang.  Ce  prince  tomità  malade  à  Nuvers  en 
1672  el  y  luourut  le  14  décembre.  Son  corps 
fut  porté  h  Varsovie,  el  son  (  a'ur  inhumé 
dans  l'église  de  l'abbaye  de  Saint-Gormaki 
des  prés ,  à  Paris,  doit!  îl  était  abbé,  9t  où 
los  roli^ieu\  lui  firent  f'iprvr  uti  ni  i-TTiiri  jiie. 
mausolée  aveu  un  éiu|<e  funèbre.  Htibile  et 
«ourageux.  le  roi  Joan>Casimir  s'était  trouvé 
à  vin^t-deiit  batailles,  qu'il  avait  presque 
(ouïes  gagnées. 

CASINI  (FRAfiçois-MARir),  né  I  AreMo, 
ville  de  Toscane,  Capudu,  et  prédicateur  du 
palais  apostolique,  nommé  le  18  mai  1712, 
par  le  Pape  Clément  XI,  cardinal  dn  tlire  de 
Saint-Pri^rpio,  mourut  ï  Rome,  le  1 V  fr^vri'  r 
1710,  et  ^  fut  inhumé  dans  l'église  de  son 
titre  an  Ifout-Aventln.  (Voy.  MémUn  dm 
Umps.) 

CASONI  (LAURBffT).  Génois,  assesseurdu 
Saint-OlUcô,  archevêque  de  Césarée,  créé 
en  1706,  par  le  Pane  Clément  XI,  cardinal 
du  litre  de  Sainl-Bcrnard,  puis  de  Saint- 
Pierre-ès  Liens,  légat  de  Ferrera  et  de  Bolo- 
gne, mourut  t  11  1720. 

CASONI  (PiiiuppE),  né  è  Sarzane  en  1733, 
secrétaire  d'Etat,  fut  fait  cardinal  |iar  Pie  VII 
en  1801,  il  mourut  en  1811. 

CASSARDI  (François),  docteur  en  iiroit 
civil  et  cMionique,  orchevA-pie  de  Toors, 
étoil  né  ou  Fayel,  dans  Iti  di  cès  d.  C  m 
ble,  en  Daupliioé.  — Créé  cardinaJ  du  litre 
de  Siini-Marlio,  par  le  Pape  Créfoire  IX, 
en  1237,  il  mourut  h  Lyon  nu  mois  d'  nm  do 
la  même  année.  (Foy.  Hilurion  oe  Costb, 
1k9  W<Hip*.;  —  FaiiOî*,  Gnitia  ^ttrptimte;^ 
>  SAi<«Tn.llABTaB«  MHa  Chritt^  tom.I, 
p.  774.) 

CA96IIVO  (Afrroi!iÉ).  né  I  Stenne,  eprto 

avoir  étudié  le  droit  h  Flurenco,  vinth  Riuup, 
OÙ  H  futciercdela  clrambre  Aposloliciue,  puis 
trésorier  du  Pape,  vice-légal  de  Bologne,  et 
gouverneur  de  la  Romajine. — Il  assismii  nu 
concile  de  Conslance,  <»ù  lo  Pape  Martin  V 
le  fit  cardinal,  le  24  mai  1426.  Il  se  trouva 
eux  premières  sessions  iln  concile  de  Bâ'c, 
et  mourut  à  Rome,  le  4  février  1439.  (foy. 
ÛMpnRE;  —  GiACOKins;  —  Vicromit.;— 

UOHELLI.) 

CASTAGNOLA.—Koy.  François. 

CA^TANEO  (Jean  Baptiste),  Romain,  ar- 
thetôquc  de  Ros^8uo,  créé  piôlrp-cardinal 
en  1583  par  le  pape  Grégoire  XIII,  fut  Paj» 
sous  le  nom  d  Ui  baili  VII. 

CASTELLAN.—Foy.  Jbas. 

OASTELLI  (JoscPB-MARiiO.néft'Vitan  «n 
1705,  lut  fait  caiili  ia1  I  ar  CléOWmXlileil 
17o9.  Il  mourut  en  1780. 

CASTIGLIONB  (Gaontoi) ,  Milanais,  fiit 
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fait  curdina)  par  lonocflot  IV  en 
niournt  m  1K5. 

C  A  STK'iLIONE  f  Rr  *  1  nù),  nnqu il  îi  M  i  l,\ n .  — 
jKan  Gaiea^,  duc  <le  Milan,  lui  donnn  uiio 
ehaife  df»  proFpitsniir  dmit  dans  l'iiniTer- 
sité  de  Psvie.  C«5tiglionc  é(ni)t  allé  h  Untne 
«>uloccaai<)n  do  rendre  drs  services  au  S«iiU- 
Mége.  Grégoire  XII  le  lil  (^vôque  de  Plai<- 
sancti,  et  Jemi  XXlfl,  en  lUl,  In  nsii  nu 
nombre  (ics  rnrdinaux.  Le  F^pe  Merlin  V 
l'envoya  comme  légal  en  Alleniagn«^,  et  Eu- 
gône  IV  l'cmpUiyn  en  Lornbardie,  où  il  mou- 
nil  en  iigé  de  93        (Koy.  Ughklli, 

Italin  tacrn  :  —  (Io'vtklorio,  iii  Afnrt,  V  ) 

CASTIGLIONE  (JkirJ,  évêaue  de  Pnvie, 
fulenToyé  fomma  nniice  en  Allemagne  par 
Nirnln^  V.  Calixtelll  le  fil  canllnnl  t  ii  USÔ, 
ei  Pio  11  lui  confia  la  léonlion  de  la  llarcbe 
«l'Aneftoe.  Il  moortil  ft  Slaeerale  le  1%  avril 
U60. 

CASTIGLIONE  {Fbancois}.  Milanais,  évô- 
uu  (le  Bobio,  créé,  en  1565,  par  le  Pape 
le  IV,  prôlre-cardinal  du  Uire  de  Saiul- 
Nicolas.  mourut  en  1S(»8. 

CASTlGL10NE(JEA!i}.né  à  Ischia  en  ilk% 
évêque  d'Ostmo.  fut  fait  oardioal  en  1803 
par  Pie  VII.  Il  mourut  en  1815. 

FibVIII.  » 
CASTRACANB  DBGU  A!ITEL1f imstl  I 

(Gastrt  rr  lo),  né  à  Drbino  en  1T79,  évêque 
de  Palesirine  et  grand  pénitenrier,  fui  iail 
eerdinal  fn  183S  f«ar  Grégoire  XVI.  Il  mou- 
ml  en  1852. 

CASTRO  DE-LEVOS{RoDnictEDE),  Espa- 
gnol, éTéque  de  Zsinora,  nuis  de  Cuenra, 
archevôqiie  de  Sétille,  créé  en  1581  par  le 
Pape  Grégoire  XIII,  prélre-canlinnl  du  lilre 
des  Douze-Ap^tru5,  mourut  en  1000. 

CASTRO  -  Voy.  Jban. 

CASTKUCCI  (JBAN-BArriaTK) ,  Lncquois, 
archevêque  de  Ciiieii,  créé  en  1585  \mr  le 
Pape  SiiiH}uini«  préire-cardinal  dn  titre  de 
Seinte-Mari^,  Ai.4ni  r«fi,  poi»  de  Salnl-Jeaii 
et  de  Saitii-Paul,  mourut  en  f  jOS. 

CATËKIM  (PaosFBii),  né  au  diocèted'Ac- 
ouapeiideiiie  eu  a  éld  fait  eanllnal* 
diacre  en  1853. 

CAVALCHINI  (CHAnLE«-Ai.BERT  Guido- 
■ono),  Milanais,  sicriintrcdu  la  cnngréga- 
lion  du  Concile,  fui  fait  cardinal  en  ilki  |iar 
le  Pape  Benoti  XIV. 

CAVALËUIUS  (Jacqubs),  Romain,  audi- 
teur de  Koie,  dniatre,  créé  cardinal  parUr- 
liain  VIII,  en  1626.  a  publié  DetMomt  It^ttt, 
Il  e  t  [)i  rt  en  1629,  âgé  de  63  ans.  (Voy. 
Btbiioïkèque  hiHoriq,  Ut»  auUurs  dt  ai 
ftar  Denis  Simon,  Périt,  in-19, 1098.) 

CAVALILHI  ((ÎASPAHo),  Hnfnain,  nmlu^- 
▼èque  deCAftou»*,  clerc  de  ch<iml>re,  nommé 
cardinal  par  le  Pape  Innocent  XI,  le  8  sep- 
tembre 1(>86.  mourutàRonie  le  18  août  1690, 
igé  de  4i  ans,  et  fut  inhumé  dans  l'église 
dMra  eali. 

CAVALLERINI  (Jeati-Jacqueb),  Romain, 
arclievèiiue  de  Nicée.  rendant  sa  noncialuro 
en  France, il  fui  créé  cardinal  le  12d6cembre 
1695,  par  le  Pane  Innoceni  XII,  <|ui  lui 
donna  auisi  la  cliarg»  de  préfet  di*  la  sigua- 


iuj&tice.  Il  mourut  à  Roine  le  18  fé« 
ég0 de  Mafia,  al  fot  ena^veli 
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ture  de  UmI 
vHer  f  6W, 
dans  réglia 
nari. 

CEBRIAII-T-VALD  A  S  (Fa ançoif-AinroiiiR), 

ni^  pn  E?p«gno  en  17Si,  [^alrtnrclip  de<  Indps, 
fui  lait  farilinal  en  181C,  par  Pie  VU.  Il  nioci- 
rui  en  1820. 

CECCANO  (Grégoire;,  (irait  r©  nom  de 
Ccrcario,  potile  ville  du  diocèse  d'Aquiit, 
dan<  In  T^rre  de  Labour,  au  rovaunie  de 
Naples.  Vers  1099,  il  fut  nommé  cardinal 
par  le  Pape  Pascal  II,  et  il  m'>urut  sous  lu 
poniifical  du  Pn|io  Honr)rins  II. 

CECCANO  (Etibnnb),  religieux  de  t'ordra 
de  Saint' ll<*nfttt,  puis,  en  1819.  i*réé  cardinal 
par  Innn(  ent  III.  était  larent  du  prétédent; 
aprè.4  avoir  été  employé  par  eu  Pontife,  et 
imrHonnHusni,  en  diverses  négocialiona.  Il 
mourut  h  Uonioen  12S7.(roy.  Uguelli,  ItaL 
$nera  ;  —  OxipaBB  ;  —  Cucoiiivs  ei  Aubsrt, 
Ifiif.  dei  carâ*;-^  LA  RocBR-Pocai,  tl^mmcl. 
card.  C'tr.) 

CECCANO  (TniBAi'T  dp),  issu  de  la  faroillo 
dos  roinlps  du  Terradno,  dans  la  Caroi'agno 
de  Rouie,  entra  à  TAgede  19  ans  dans  l'urdro 
de  Ctleaux,  et  devint  abbé  de  FoMfi-Ruoro.— 
En  1271,  il  ;u  rompagtin  nu  concile  de  L\oii 
Grégoire  X,  qui  lui  donna  alors  le  cb'«|>eaii 
de  cardinal.  Cecrann  rendit  de  grandi  aer» 
vices  au  S.  int  Sii^gp,  et  put  notaninianl 
beaucoup  de  parU  I  élet  lion  <.'e  Kudolpiie  I**, 
cmiime  empereur  des  Romains.  Il  fol  HA 
d'nit  iiié  avec  saint  Tlmm.is  d'Aquin,  qui 
mmiriit  entre  ses  bras  dans  le  couvent  dtt 
Fosse-Neuve  en  127&.  Pour  lui,  il  mourut 
t  n  1279.  —  JonnAy  iIt-  Ceccano,  aussi  cardi- 
nal, sortait  de  celle  iiit'.nc  faini'Iti  des  omies 
deXerraeine.  (Voy.  Cniul.  abbat^  FMtm^'M^ 
t«;  ~  UenELLi,  Itatia  tacra.) 

CECCANO  (Annibal),  ainsi  appelé  de  In 
vilit;  de  c«-  nom,  fut  arcln  véque  de  Naples, 
puis  créé  cardinal  par  Ji  an  XXII,  le  18  dé- 
ceoibre  Clémen  i  VI  l'en  vnya  ponrcon- 
rlnrela  paix  enlre  Philippe  de  Val  uis,  rr,|  I.) 
France,  et  E>louard  iii.  roi  d'A:igle(erre.  Cu 
niêiue  Pontife,  qui  résidait  k  Avignon,  en- 
voya encore  Ceccano  à  Rome,  dans  lu  temps 
où  le  fameux  Rienzi  y  exerçait  un  pouvoir 
tyrannique.  Pour  faire  cesser  ranarcbie  dont 
gémissait  alors  cette  grande  ville,  Tauda- 
ciuux  tribun  avait  proclamé,  le  20  mai  1347, 
une  consiituliori  nouvelle, rbns.«é  les  barons, 
lait  exécuter  lei  bandits  et  reçu  le  titre  diî 
llbéraienr  de  Rnme  avec  un  pouvoir  dicta- 
torial. Il  avait  formé  le  plan  gi^^antesquc  de 
réunir  l'Italie  en  une  république  unique, 
dont  Rome  eût  été  le  centre.  Plusieurs  villea 
s'f^t.iieiit  soumises  à  lut,  d'autres  y  étaient 
dist>os(^es.  Mais  le  peuple  fui  bienlôl  l>ts  du 
libéralaor,qoi  d'ailleurs  s'était  rendu  odieux 
par  son  arrogance  et  sa  tyrannif .  C'est  dans 
de  telles  circonstances  qu'an  ivaii  Cuccano. 
Les  désordres  étaient  encore  augmentés  p*^ 
la  présence  d'une  foule  d'étrangers  venus 
pour  le  Jubilé  qui  se  célébrait  alors.  Cec- 
inrto,  doiii  hi  mission  était  de  rétablir  l'or- 
dre, avait  devant  lui  de  grandea  diflicultés. 
Il  molliplia  omroHMMtre  lesditpeiitw  qû'it 
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nombre  de  jours  que  les  ^(mn^^TS  tlovaimii 
employer  à  faire  leurs  slalions.  Cos dispenses 
méoootenlèreril  un  peu;ile  superstitieux  et 
i'^nonnt.  Il  6.c\[\la  de  In  m»nière  suivante. 
léj^at  avait  fnit  élever,  hors  do  son  palais, 
des  écuries  où  se  (rouvail  un  chameau,  qui 
•llirait  la  curiosité  de  la  populace.  Cet  ani- 
mal ayant  été  harcelé,  le  palifrenier  s'irrita; 
on  Cl)  vint  aux  injures,  puis  aux  coups.  L«'s 
gens  du  légal  cbas&ôrent  le  peuple;  celui-ci 
s'amaula,  brisa  les  portes,  Rt  «oler  les  pierres 
do  foule*  parts  sur  !(  fenêtres  du  palais,  en 
criant  :  A  i'kéritique.  YixtiUiM  ia  (ureur  four- 
nit toutes  sortes  d'armes,  et  le  palais  fut 
flssii^^t?  par  la  foule.  Ceccnno  voulut  se 
montrer  sur  un  balcon,  on  ne  le  res{>ecla 

rikini;  n  tU  lo  dangi'r  i>t  se  retira.  Jean  de 
upca,  commandeur  iln  S  iini-Esprit,  survint 
i  propos  arec  une  troupe  du  cavaliers,  et 
apaisa  le  tumulte,  qu'on  attribua  è  llienzi, 
lequel  haïssait  Ceccano  et  ne  cherchait  qu'à 
étendre  sa  puissance  à  la  faveur  des  troubles. 
Liï  Ii'oMt,  rcvi-nu  de  sa  première  frayeur, 
voulut,  quelques  jours  après,  faire  ses  sta- 
tions. Il  «e  mit  en  ebemin  avec  un  grand 
équipage  et  un  nombreux  corli^gp  ;  et  co  ri lue 
il  aiiaii  à  l'église  du  Sainl-£spril  au  «ou  des 
tromriettes,  on  tira  sur  lui,  d*am  lénèfre 

grillée,  deux  flèch»  s,  dont  il  ne  fut  point 
lessé.  On  investit  la  maison  d'où  elles 
étaient  parties;  il  naa*/  Iroova  («rsonoes 
et  toulo  !n  v<-n?p?ince  qu'on  put  tirer  do  Ci't 
attentat  fut  lie  lu  faire  démolir  4>l  raser.  Cet 
atlunlat  fut  encore  mis  sur  le  compte  de 
Rienzi.  Ceccano  douta  si  peu  qu'il  en  fût 
coupable,  qu'il  l'accusa,  par  ses  lettres,  au- 
près i!u  Pape,  en  envoyant  à  ce  Pontife  le 
fer  d'une  des  deux  Oècbes;  il  excommu- 
nia de  nouveau  Tagitaleur  et  ses  complices, 
I0  qualifia  de  Palarin,  nom  de  sectaires,  in- 
faiaaut  et  odieux,  cassa  et  annula  tout  ce 
que  ce  tribun  avait  fait  pendant  son  gouver* 
npmrnt,  le  char,;ea  des  plus  horrihlc^  nia- 
lédiciions,  le  décinra  décitu  ou  incapablri  de 
toute  charge  ou  dignité,  et  lui  interdit  l'eau 
et  le  feu.  Uicnzt,  coupobin  ou  non  <le  l'al- 
lenlai,  vit  bien  (]u'il  n'y  avait  (ilus  nour  lui 
de.*-ûreté  à  Kome;  et  il  se  sauva,  mêlé  dans 
les  caravanes  de  pèlerins  qui  s'en  retour- 
naient. Ceccano,  qui  ignorait  sa  fuite,  n'en 
craignait  pas  moins  quelque  nouvelle  en- 
treprise. Il  redoubla  les  précaulious  jusqu'à 
»scès.  ,11  ne  {paraissait  jamais  en  public 
sans  porter  une  caloitc  de  fer  sous  son  cha- 
peau et  une  cuirasse  sous  sa  soutane.  Et  ce- 
|iendanl  il  ne  se  oontraignoii  puini  quand  II 
parlait  du  peuple  romain,  qu'il  irdii;iii  dans 
les  tenues  les  plus  oiéprisanisi  ce  qui  ne 
servait  qu'à  irriter  ce  peuple  contre  loi.  Pour 
tirer  Ceccano  de  la  sitti.tiion  lâclieuse  où  il 
se  trouvait,  le  Pape  iui  donna,  nu  refus  du 
cardinal  Gui  de  Bologne,  qui  s'en  était  «i^ 
rusé,  la  légation  de  Naples,  pour  imiter  avec 
le  roi  do  Hongrie,  dont  le  retour  dans  les 
Etals  de  Naplus  avait  rallumé  la  guerre  plus 
vivement  que  jamais.  Annibal  partit  de 
Rome  s  mais  è  peine  oul-il  passé  par  la  sei- 
goevu»  do  Ccccmio»  pw  Moni-Cat9io  et 


Aiinl-Gonnoln  que,  s*élant  arrêté  I  ooo 

)it*i!(^  fie  lè,  dans  un  chfttoau,  il  y  f»t  em- 
poisonné i»ar  du  vin  que  l'on  mMa  parnu 
d'autres  rarrak»hisS4*meiUs  qui  lui  furent 
prdseiii»^.  II  en  mourut  le  lendemain,  17 
juillet  1350.  (Voy.  Vtin  de  Coin  âi  Rienxi, 
tribumo  det  popolù  romnno,  sertit  n  in  Unqua 
wtffurt  romana  di  quella  eta^  éa  Tomao  For- 
tîfitietn^v\G.\ — DccERCBAU,  Hittoîr»  dt  lu 
onjuration  de  Gabrinit  dit  Rienxi,  liv  ix, 
Paris.  173^:  —  BoispRéAUX,  :ni^uio  bis- 
ioire,  Paris,  ITW.  — Victobri..,  in  Addit,  ad 
Ciem.YI;  —  CiACOstt -,  \nVitn  Bonif  :  — 
BosQUBT,  in  Vila  Cltm.  Vl  ;  —  Avouhx,  Hi»t. 
du  enrd  ; — Vossivs,  Dehittor.  Latin  ,  etc.) 

CrCCHINI  (Doiii!»tQUF.) ,  Roninin.  audi- 
teur de  itoie,  et  d;itair»'  liu  Pape,  lut  nommé 
cardinal  par  le  Pnpe  I  uiocoH  X,  en  IGH, 
et  mourut  le  i"  mai  1656.  <1g<^  il»- 68  SMS. 
Il  a  laissé  un  ouvrage  intitulé  :  Deehionei 
Rota.  —  (Voy.  Bibîiolh.  historiq  da  an- 
teun d€droit,Mt  Douis  Sihoh,  Paris,  in-ia, 
1692.) 

CECI.  —  Yoy.  CoKCi. 

C£LESTLN  JI,  précéilemmenl  apt^elérici  au 
CR.ISTBL,  parée  qu*il  étaii  natif  de  la  villo 
de  Tiferne,  dite  Citta  di  Castdlo,  eîi  Un  lie. 
avait  étudié  sous  Abailard.  Houortus  il  le 
eréa,  en  1198»  prêtre -mrdinal  du  tlire  de 
S<iint-Marc.  —  Il  succéda  à  Innoivftt  H. 
le  25  septembre  tlW.  le  Uici.  dt* 

Paprt.} 

CÊLliSTIN  IlI.Romnin,  nommé  précé- 
deinmo'U  Hv*ciMmi  BOBO  ou  det  Vrtinê, 
avait  été  fnit  cardinni-diacre ,  en  Ilio,  par 
Eugène  llf,  et  avait  été  employé  endiverso-s 
légations  en  Allemagne  et  en  Bspa^no.  Sn 
1191,  il  succéda  à  Clément  III,  fut  foil  i  rêlre 
le  jour  du  samedi  saint,  et  consacré  le  jour 
de  PA(pie«.  {Voy.  le  Ifiet.  des  Popu. 

CÉLRSTIN  IV  ir.EOFKRoi),  'lo  Kl  mn>5on 
de  Castigliouu  de&liluu,  <^tail  ii^s  de  Jenn  et 
de  CassandreCribelli,  sœur  d'Urbain  III.  — 
Il  fut  élevé  5  !a  pafiaulé,  le  £2  septembre 
12^1,  por  dis  cardinaux  seulement,  l'empe- 
reur Frédéric  tonanl  les  autres  en  prison. 
Ci  l r  siiii,  ilu  viv.mt  do  son  oncio  Urbain, 
avait  été  chanoine  et  chancelier  de  l'E^lisu 
du  Milan;  puis  il  avait  pris  l'habit  de  reli- 
gieux de  Clteaux.  Grégoire  IX  le  lit  eanli> 
ual-prôtro  du  litre  de  Saint-.Marc,  en  l!i27, 
et  ensuite  évôque  du  titre  de  Sainte-Sabiiii'. 
Ce  Pontife*  voyant  que  Célcstin  se  faisait  le 
protecteur  des  fianvres  eecldsi«siii|ue%  lui 
prédit  <|u'il  serait  élevé  au  pontllio.it,  <  omn»e 
saint  François  le  lui  avait  aulretois  prophé- 
tisé h  lui-même.  (Voy,  lo  DieL  dis  Papes.) 

CÉLF8TIN  V  (  Pierre  db  Moirrom  ), 
ainsi  noiiiiiié  du  nom  de  sa  solitude,  naquit, 
en  1215.  à  Isernia,  ville  épiscopolo  de  l'A- 
bruzze,  dans  le  coin  t«^  do  Mulise,8u  royaume 
de  Naples,  de  parents  bouuélus  el  e.^timés. 
—  Ils  eurent  douze  (ils,  dont  Pierre  était  !e 
onzième.  Dès  l'âge  de  seize  à  dix-sept  ans» 
il  su  retira  dans  la  solitude.  Il  vivait  encore 
dans  l'étal  éréiuilique,  lorsqu'il  reçutàRome 
l'ordre  de  prêtrise.  Peu  de  temps  après  il 
embrassé  la  vie  ruligieuse  et  prit  Phabité» 
l'ordre  de  Saiul-BeiNai  dsoslo  moDaiièro  do 
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{i(atre-DaiPC  de  Fetoli,  «o  Hiocèso  du  Béni- 
vent,  où  ii  flt  sa  prorcssion  monastique  ;  il 
«orlit  ensuite  de  ce  monastère,  avec  la  pei^ 
mission  de  s^'S  supérieurs,  pour  se  retirer 
sur  la  moniftgno  de  Mourron  ,  éloignée  de 
Sulmone  d'environ  deux  mille  pas.  Le  aaini 
homme  dammini  einq  ant  dana  eeit«  sdlKode. 
Imporinné  des  visites  fré(]u©ntcs  qu'on  lui 
rendaitt  il  paaaa,  en  124%,  du  mont  Mvur* 
roD  tor  celui  de  Magella.  Il  n'avait  poor 
lors  avec  lui  que  dpv.x  ompognnns  ilo  ■^n  ;  i*- 
nltence.  Le  notnbre  de  .'^esdiscii^les  nu  larda 
pas  è  augmenter  ;  et,  pour  «alisCaire  &  leurs 
•eniprcàsemonts,  il  liAlit  en  ce  lifvi  un  mo- 
pastèreqn'il  plaça  sous  l'invocnliuit  du  Sninl- 
EspHt.  Ce  fut  le  premier  inonatlèf*  de  sa 
conprëgnlion.  On  a  une  bulle  d'Innocent  IV, 
du  2o  février  12^1^8,  par  laquelle  ce  Ponlifc 
accorde  piiisieui  s  indulgences  au  monastère 
dti  S.iint-Ksprit  do  Sulmone.  I.e  Pnpe  TTr>- 
baiii  IV  approuva,  en  ti  (jiéguire  X, 

••n  127%,  conOmê  au  concile  de  Lyon  cette 
cofii.Ti'^g.Tlron  ;  mais  h  In  condition  que  cenK 
qui  vuudrasentyenlrcr,  n'observeruieiUd'nu- 
Ire  règle  que  celle  de  Saint-Bon* »f  t.  — Après 
la  mort  de  Nicolas  IV,  le  Baint-Siége  resta 
vacant  pendant  <icus  ans,  trois  moiset  deux 
jours.  Les  cnrdiniiui,  oui  éltiieiil  «ssemblés 
a  Péronse,  ne  pouvant  raccorder  sur  le  choix 
du  nouveau  Poniife,  Malabranra,  eafrltnal 
d'0<ilie,  proposa  le  saint  solitflire,  qui  fut 
élu  le  5  iuiilel  1294.  La  nouvelle  de  celle 
élection  fo  surprit  tellemeni  qu*fl  voulut 

Itrendre  la  fuite;  mais,  retenu  par  les  in'i- 
ats  H\mt  lea  rois  de  Unngrio  et  de  Sicile» 
H  se  rendit  enttn.  (Foy.  le  Biet*  àn  Papes  ) 
CÉI-ESTIN,  nom  qijV.vj.it  pris  Tii-baut, 
<iirdiiial  du  liîre  dn  Sainle-Anaslasie.  11 
««•it  étéélo  Pepo,  après  la  mort  «le  GaHite  lit 
mais.ppiuînnt  qn'dii  rlmtiiait  leTe  fJetim  jiniir 
fott  éleciioo,  Kobeit  Frnut^ipani  prortAina 
Pape  Lambert,  évèqtie  d'Ortie,  qui  ataistaft 
è  c(^r<'>nu)iiie.  —  Célestin,  qui  ne  înr)ntait 
£ur  le  SHÎni-éiégH  qu  Aver  répugnance,  céda 
-vc»WK)t  i  1(5  è  l^mberlqui  prit  noniHoaori  util. 
{Vpy.  Babo-^h  s,  a.  C.  112V.) 

CELSUS  (AMfiSLo),  liomnin,  auditeur  de 
Rôle,  créé,  en  104)4,  cardinal,  par  Alesati- 
dre  VII,  moui  ul  le  7  novembre  1G71 .  /Igédo 
iioi saule  elon/.c  ans,  après  avoir  publie  Oe^ 
■ei$ionei  Rota,  0>'oy.  Bibliothèque  histohfue 
det  auteuTê  df  oreil,  par  l>ouit  BufOM,  Paris» 
1692.) 

CFNCI  (B«LTHASAn),erebcvé'|uo  de  Fcrmo, 
né  à  Rome  le  20  janvier  émit  maître 
de  chambre  du  l'a(>o  Immci'nt  XII ,  qui  le 
nomma  cardinal  in  petto  d;ins  la  prumotion 
du  iS  déeembrii  1^95,  et  nu  le  déclara  que  le 
il  novembre  1697.  Il  nraurul  «n  mat  1709, 
d*une  li>  il  n|ttsie lie  poitrine,  eu  '•i'!  sûiN,Hri!e- 
dvuxièiiie  aaiiée.  ^  Voy,  Mém9ireê  àu  temp$^^ 

CENCI  (SéRAraiN).  de  ta  mèOM-  fiiniillo 
'^ue  le  préci'  lLiii,  ii  i^piii  4  Ro(Me  le  31  mai 
iGTO.  —  il  lit  de  bonnes  études,  et  se  dis- 
tingua «urMul  par  ats  eonuaiaaaneea  dans  le 
droit  raiioiii(|ue.  S<.'S  biraière*:  et  snn  mé- 
rile  le  tirent  utilement  em|iloyer  à  la  cour  de 
Rome,  où  il  roBiplit  avi^;  disttiictîon  l««  dif^ 
férmilet  ohorget  ^ui  im  furoitl  «oïdtéee.  Il 
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parvint  dans  la  suite  &ef^  de  tWntenanI  do 

I  aiiilileur  géruViiî  de  la  rlininbre  nposioli- 

8ue;et,  en  1722,  il  lut  fait  auditeur  de  la 
Ole.  (TmI  en  etito  qualité  q%t*i\  ftorfa  la 

croii  devant  le  Pa(>e  Bnioît  XllI,  lorsque  «  o 
Pontife  fit  la  cérémonie  de  Ternipr  lajinrledo 
fiftfnt-Pierre  le      décembre  1715,  lors  dn 

Jubilé.  D^s  17'2-î.  i!  pv.t  r  nomint?  nonce 
pour  le  royiiuitib  do  Naplus.  En  173â,  il  ob- 
tint Tarchcvèché  dte  B^névenf,  où  il  alla  ré- 
M  Irr.  La  Pape  Cl^nn  ni  XH  le  créa  cnnlinaU 
prêtre  le  9i  mars  ilSk,  Ce  Pontife  élaiil 
mort  la  •  février  1740.  Cenci  partit  le  86  du 
mémo  mni«!,  pour  se  rendre  an  conclave.  Il 
fut  mis  d'slK>rd  au  nombre  des  cardiuiiux 
éligibles»  et  il  eut  h  pluralité  des  voix  dans 
plusieurs  serutin.^.  Mais  il  tomba  nmlnde  et 
mourut  le  24  juin  suivant,  âgé  de  dos. 
(Voy.  Mémoires  du  temps.) 

CENCI  (bALTBASAn).  Romain,  né  en  1710, 
fut  fait  c.-irdinal  |i;ir  Clément  XIII  en  1761. 

II  mourut  en  1763. 
CENNlNO(FnA\çois),  Sîennois,  patriarche 

de  Jérusalem,  év^'iue  d'Amélia,  créé  en 
1621  par  le  Pnne  Paul  V.  prètre-rardinal  du 
titra  «le  Saint'Marct  I,  puisévéque  de  Faëiiza, 
de  Sabine  et  do  Porto,  mourut  en  1645. 

CKNSI  (Tibèrf),  Honiain,  t^v6i]ue  d'Iesf, 
créé  on  1645parle  Pa|>Q  Innocent  X,  prélre- 
cardinal  du  litre  de  Saînl-Caiiite.  mourut  en 
4653. 

CENTINi  (FÉLIX).  d'Asooli,  procureur  gé- 
néral de  Tordre  dea  Frères  mineurs,  créé  en 
1611,  f>ar  le  I'ap«  Paul  V,  prèlrocaidinal  du 
titre  de  Saint-Jérôme  des  lll,vnens,  puU  do 
Saint-Laurent  fn  Mnt,  et  da  Sainte-Aflasia- 
sie,  évt^q  ic  d)<  Mncerai.i,  deTolaniJtio  at  «le 
Sabine,  mourut  en  164t. 

CBNTIUS.  Romain,  créé  i>ar  te  Papa  Ku- 
{;^ne  III,  en  1150.  cardinal  fluliti  e  do  Saint" 
Laurent  in  Lucina,  puis  évêque  de  Porto» 
wour'it  Hu  1159. 

CKNTIUS  fut  nommé  en  1150,  par  Eu- 
gène III.  diacre-cardiual  du  titre  de  Saiiile- 
Marif  in  A<[niro, 

CERDANI  (A?(ToiNi:),  de  M.tjorqne.  nn-lie- 
^ôque  de  Mes.siiie,  cn  é  en  t4i8,  pariePupe 
Nicolas  V»  prétre-cardinal  du  titre  de  Saint- 
Cbry^ofçona»  puis  évéquo  do  Lérids»  Doorut 
en  1^59. 

CERRI  (CBAutas),  Romain*  doyen  de  la 

Rote,  élevé  À  la  pourpre  romaine,  le  29  no- 
vembre 1669,  pat  !e  Papu  Clément  IX,  évô- 
qiie  de  Ferrnre  et  légat  d'Urhin,  mourut  & 
Rome  le  14  mai  1690,  âgé  de  80  an<.  Il  avait 

Jinblié  Decisioneâ  Rotœ.  (Voy.  Bibliothèque 
titlor.  des  auteurs  de  droit ,  par  Denis  SmoT» 
édit.  de  Paris,  in-12.  tom.  Il,  1695.) 

GRUVANTES  (Jean),  né  li  Lora,  en  An- 
dalousie, était  (•r«;j;innire  lie  (i.nlice.  —  11 
était  archidiacre  dt:Séviilc;quand,  le  24  mai 
ilM,  H  fut  promu  an  ranifoatat  fisr  le  Pape 
Martin  V.  Il  ns^isti  n  i  coiicilo  de  B;l!  s  ius 
le  (KH)liticai  d'Eugène  IV,  qui  l'envoya 
«nonne  légat  en  Italie  avee  le  cardinal  Al- 
borgaii  pour  lAchcr  il'apaiser  les  dilféreti'fs 

9 ai  s'étaient  élevés  cniro  la  république  da 
enisa  et  Jean  Maria  Viseonli,  duc  de  Vi» 
lan.  Lorsqu'il  fut  da  retour  k  Bflle,  désap- 
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prnijvnnl  la  mésnUelligi'iHM  qu'on  «vaii  fail 
naître  entre  le  concile  et  le  Sniivcraio  Pon* 
tifp,  il  se  retira  en  E<;pftgnftoùil  eut  l'évô- 
clié  (l'Avjla  puis  celui  do  Si^goyie,  et  enfin 
l'archevêché  do  Sévitle,  où  il  mourut  le 
25  novembre  li53,  quand  les  ïiirc^,  sous 
Mahomet  II,  venaient  dcs'emnarer  de  Cens* 
fnniinople.  (Voy-.  IJinloirf  dê  Ségomt; 

ClACOMIUS: —  AUBERT.) 

CERVATITfô  (Gaspard)  était  aassi  savant 

rn  théologie  (ju'en  jiirisprudenn  ■.  —  Il  se  Ht 
remarquer  au  conQile  Uo  Treate,  où  Ton 
t»ut  admirer  son  savoir  et  son  éloquence* 
Promu  successivcraont  h  rnrchevèché  de 
Messine,  en  Sicile,  à  celui  de  Salcrne,dans1e 
royaume  de  Naptes^et  à  celui  de  Tarragoni!, 
il  fut  enfin,  m  1*170,  nommé  cardinal  pnr  h 
Pape  Pie  V.Cervaniès,  après  nvoir  fondé  un 
sf^minaire  eeelésiasi)  i  i"  et  un  collège  do 
Jésuite*;,  monrut  en  1575,  â|zé  dr»  snixnntR- 
f|uairt'  nns.  {Voy.  Aubbrt,  Histoire  des  car* 
dinnux:  ~  LniiBit  Jh  i€ripli»ribuê  me* 

XVI.) 

CESARE  LEONI  (Fra-^çois),  né  k  Pérouse 
en  HviT,  év6(jii«  d'Iosi.  fut  fait  mrdinal 
lier  le  Pape  Pie  VU,  ea  1816. 11  mourut  eu 
18». 

CESARINI  (JuiiE?«).  d'une  noble  fimillo 
de  Rome,  fut,  eu  1426,  élevé  au  cardinaiot 
par  Martin  V.  —  C'était  un  homme  4*Dn 
mérite  remarquable,  qui  joignait  <^  nnn 
vertu  solide  une  grande  connaissance  des 
lie!lea«  lettres  et  de  la  jurisprudence,  qu'il 
avait  enseignée  5  Padoue.  Le  même  Poniito 
l'envoya  en  Pologne,  en  Hongrie  et  en  Bo- 
hème pour  jr  prêcher  la  croisade.  Le  Pape 

Kn^^Tio  IV",  successeur  de  Martin,  l'envoya 
eiicore  eo  AUemaj^oe  et  la  lii  son  légat  a  la- 
tere  pour  aller  prêcher  une  autre  croisade 
contre  les  Hussites.  Césarini  fut  ensuite 
chargé  d'ouvrir  le  concile  convoqué  h  Bâie, 
Cil  il  jjCHstiJ^  nu  nom  du  même  P'Hiiifc,  au- 
quel il  écrivit  avec  force  pour  l'engager  k 
«aimer  les  troubles  qnt  eonmençaient  è 
l'àlevcr  dan<;  l'Eij;'ise,  Il  se  trouva  nussi  \ 
Florence,  où  Eugène  avait  transféré  son 
concile,  et  y  soutint  areo  oonrage  lee  Inté- 
rêts de  l'Eglise  romaine  contre  les  préten- 
tions des  Grecs.  Enfin  il  fut  envoyé  en 
Hongrie  pour  une  négociation  délicate;  il 
s'agissait  d'engager  Ladislas,  roi  de  Hongrie 
<>l  de  Pologne,  à  rompre  ta  paix  qu'il  âvdil 
faite  avec  Amuret,  empereur  des  Turcs.  Les 
circonstances  paraissaient  favorables  pour 
repousser  les  Ottomans.  Le  cardinal  dé^^gea 
Ladishis  V  du  serment  qu'il  avait  lait  à 
Amurai  pour  l'observation  de  la  paii.  Puis, 
en  novembre  1U%,  eut  Ifeu  la  bataille  de 
Varna,  si  funeste  h  la  chrétienté.  Le  mal- 
heureux Ladislas  j  fut  tué.  Le  cardinal  Ju- 
lien y  périt  aussi,  toit  dans  la  mêlée,  soit 
eu  fuyant.  Suivant  d'uitrcs,  en  passant  le 
Danube,  il  aurait  été  ns><)ssin6  par  le  bate- 
lier qui  voulait  s'np;  roprier  son  argent.  — 
(  Voy.  Co  :tir  tis,  Ilisl.  Huitit.  I.  vi  ;  — CiA- 
co?iius,  lu  Addii.  ad  Mart.  Y;  —  Victorbl., 
tbid.:  —  AvBBBY,  Hift.  du  eorit.,  t*U$  — 
t>ro?iDB,  Annal,  eccles.) 
CËSARiNL  —  Yoy.  Julien. 
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CESARINI  (Albxa:iorr)  était  intimement 
lié  avec  lesMédicis.  Léon  X,  qui  sortait  «Ir» 
celte  maison,  le  cn^Ji  cardinnl  le  1"  juillet 
ISn.puislui  donna  divers  évêchés.  Aussitôt 
après  l'élection  d'Adrien  VI,  élevé  au  ponli- 
firat  par  l'inHnence  de  Charles  V,  d'>nt  il 
avait  éltî  le  précepteur,  Césarini  p.Ts<;a  oa 
Espagne  pour  conftVor  d'niï.iiri's  impor- 
tantes avec  le  nouveau  Pontife.  Il  fut  sou- 
vent employé  par  Clément  VU  et  par  Pnul  IIL 
C'était  un  prélat  intègre  et  srtr.  il  nirn  il  le* 
gens  de  lettres  et  les  protégeait.  Les  éruJita 
Sadolel  et  Aide  Manuee  ne  tarissent  point 
sur  ses  éloges.  Il  mourut  h  Romn  fr  13  r'- 
vrier         —  {Yoy.  O^uphbe;  —  Victorbl.; 

— 'UOHRtU  ) 

rÉSARINÏ  f  AiKTAxriRiîl.  Bomarn,  créé  en 
1627,  par  le  Pape  Urbain  VIII,  dincro-cardi- 
nal  du  litre  de  Saintc-ilarie  in  Dominica, 

puis  de  Saint-Kusl.ncfic  «'l  de  S.iinii  Mario 
m  via  Lata,  évôuuo  do  Viierbc,  muurul  ec 
16VI. 

CESIO  fPAtJt-EMiLEl,  flU  d'Angelo  do  Ce- 
sio,  comte  de  Manzano,  naquit  le  11  mars 
1487,  dans  une  des  maisons  de  son  père,  en 
.Ombrie.  —  Quand  il  eut  achevé  ses  études, 
^il  vînt  II  Borne,  où.  après  avoir  rempli  dif- 
n'renlcs  fonctions,  il  fut  c[t:vi%  en  1517,  nu 
cardinalat  par  le  Pape  Léon  X,  qui  lui  donna 
peu  après  l'évèohé  de  Lund,  en  Suède. 
A'frien  VI  le  nomma  S  l'évêché  de  Sion,  en 
Valais,  qu'il  n'occupa  point;  il  eut  ensuite 
ceux  de  Narni  et  de  TodI.  Sooa  le  pontifleal 
de  Clément  VII,  il  perdit  tout  ce  qu'il  pos- 
sédait lors  du  sac  de  Rome  par  les  impé- 
riaux, commandés  par  le  connétable  de 
Bourbon.  Après  la  mort  de  ce  Pontife,  i!  fut 
question  l'élever  sur  le  Siège  de  saint 
Pierre.  Il  mourut  le  5  août  1537  et  fut  ens^ 
veli  dans  l'église  de  Sainte-Marie-Hajeure, 
où  se  voit  son  tombeau.  —  (Voy.  Bzovios, 

il.  C  1523;  —  riiiiKi.r.i,    ItiiUit    rarra;  — 

Vmtohbl.}  —  Aubbry,  tiist.  de$  cardinaux,) 
CfSSÊO  (BaRTBiLUMY).  Romain,  erehevdnne 

de  Cnnza,  créé  en  1596  par  le  Pipe  Clé- 
ment VIII,  diacre-cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Marie  m  Porlicu^  puis  de  Saint-Pierre  ès- 
Liens,de  Sainte-Praxède  et  de  Saintr  -Marie, 
au  delà  du  Tibre,  f>uis  prôtre  du  tiirc  de 
Saint-Laurent  in  Lucinat  mourut  en  1632.  Le 
cardinal  Bentivoglio  n'en  dit  pas  de  bien 
dans  ses  excellents  Mémoire». 

CESIO  (PiERRB-Do?iATo),  Romaio,  fait  car- 
dinal en  1641,  par  Orbain  Vlll,  mourut  en 
1656. 

CKVA  (Fbahçois  Anaii-f,  des  mnrquîsdeL 
Piéinontnis,  fait  prèire-cardinal  du  titre  cie 
Saint-Pris))ue,  en  1649,  par  le  Pape  Ur- 
uain  VIII,  mourut  e  i  1fi""j. 

CHAMBRE  (Philippe  de  la),  cardinal  de 
Boulogne,  était  fils  de  Loui$,  comte  de  la 
Chambre,  et  d'Anne  de  Bnulogne,  veuve 
d'Alexandre  Stirnri,  duc  d  Ali)any.  D'abord 
religieux  de  Tordre  de  Saint-Benott,  il  fut 
ensuite  élu  abbé  do  Sainl-Pierre-de-Corbie, 
puis,  en  1533,  revôlu  de  la  pourpre  à  Mar- 
seille par  le  Pape  Clément  VII.  Il  se  trouva 
au  conclave  où  furent  élus  les  Papes  Paul  lit 
et  Jules  ill,  et  mourut  à  Rome  le  il  février 

«1 
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—  OH  Tnou,  1.  m  ;  —  Ji  stki.,  lUst.  âf  la  Tour 
d  Auvergne:  —  Ai  behy,  llist.dcs  curdinaux.) 

CHAMPAGNE  (GuLLiiuE  de)  ou  de 
BLOIS,  dil  aux  blanches  mains,  fut  arche- 
vêque de  Sens,  puis  de  Reims,  nommé  car» 
diiisl  en  1180,  par  le  Pape  Alexandre  III, 
k^gnt  dans  les  Gaules  ol  en  Allemagno,  ré- 

{(ent  du  royaume  el  principal  niinislre  sous 
e  roi  Phfllf»pe-An(çusle.  —  Il  était  le  qua- 
trième (ils  do  Thibaut,  dit  le  Grnnd^  comte 
de  Cbamnagne,  qui  i'avaîl  destiné  dès  son 
enfance  a  l^^lise,  comme  on  le  voit  par  les 
lettres  do  sariit  Bcrnnrd,  el  frôre  d'Alix  de 
Champagne,  ntère  de  Philippe<  Auguste. 
Aussi,  lorsque  co  prince  entreprit  le  voyage 
de  la  Terre-S.iinle,  il  I.iîssa  sa  m'^eAlix  el 
son  oncle  Guillaume  régents  de  ses  Etats  ;  ce 
dernier  mourut  à  Lnon  en  12(fâ.  Piej-rc  de 
B'ni?  Itii  aiiresso  deui  lettres,  la  "28*  et  la 
122*.  Htienne  de  Tourndi,  ahbé  de  Saiole- 
tiéneviève,  puis  évêque  de  Tounaat,  lui  en 
écrivit  vingl-cino  sur  divers  suieis  impor- 
tants. Comestor  lui  d<^dia  son  Histoire  seo- 
lattique;  cl  Gautier,  célèbre  poeîcdu  temps, 
son  A/earandnade.  —  /r©y.  Pierre  db  Cellbs, 
I.  I,  ppist.  5;  —  Gotllaorne  Lebbetoî»,  in 
Philip.;  —  Ri  lORii,  ifj  Vila  Phitippi  Longi  ; 

—  S>Ài\T  Bernabd,  episl.  2;  —  Jeao  db  Sa* 
tiSBoer,  epïtt.  S87;—  Roger  db  HoTenni; 

—  A  irîceiil  DK  Bbauvais;  —  Bzovius;  — 
Spondb;  —  CiACONius:  —  Saihtb-Mabibb  ; 

—  AnrcviL,  Hi$t*  di$  miHitlre§  ^Eutt  \ 

CHANAC  fBBRTBAND  db),  que  quelques- 
uns  ont  confondu  à  tort  avec  Bortr  imi  le 
Cusnac,  aulro  cardinal  ;  ils  étaient  en  effet 
d6s  en  Limousin  l*un  el  l'autre»  losis  celui 
dont  il  est  ici  question  était  archevêque  de 
Bourges,  palriarcUo  <lc  Jérusalem  ol  admi- 
nistrateur de  l'évêchédu  Puy.  —  Dès  13^4 
il  était  clerc  do  ta  cliambro'  du  Pjpe  Clé- 
ment VI;  eu  1350  il  deviiit  archidiacre 
d'Agdc;  en  1374,  archevêque  de  Bourges; 
en  1382,  patriarche  de  Jérusalem,  et,  en 
1383,  administrateur  de  l'évêché  du  Puy, 

âu'il  n'occupa  que  (leu  de  temps.  Créé  car- 
inal  par  Clément  VII,  en  1385,  il  mourut 
leSOniai  l$OI,è  Avignon,  où  il  est  inhumé 
dans  l'église  des  Dominicains.  —  (  Voy.  Bos- 
quet, inKiVa  Grtg.  XI  ;  — Zuwta,  1.  x,c.  15i 

—  Fmnoit,  Galiia  purpurata;  —  SaiiiTB- 
MABTnE,  GalliaChrisliana;  —  Aubbby,  Uist. 
des  cardinaux;  —  Vigtorbl;  —  Onupurb; 

—  Ughelu;— Balvsk,  YUm  PaparumÀttnim' 
êium.) 

CUANAC  (Guillaume  ht.),  originaire  du 
Limousin,  mois  né  à  Paris,  triait  petit-neveu 
de  Guillaume,  patriarche  d'Alexandrie,  cl 
neveu  de  FouqueSi  mort  évôque  de  Paris,  le 
9ft  juillet  13W.  ~  Placé  dans  l'abbaye  de 
Saint-Martial  h  Vi^o  de  7  ans,  il  se  lit  rece- 
voir docteur  en  droit  canonique  et  devint 
prieur  rte  Long-Pont  et  de  Vézelaj,  abbé  de 
Saint-Florent  deSauœuren  135^,  et  évôque 
do  Chartres  en  1368.  En  1371  il  lut  transféré 
à  l'évéché  de  Uende,  dans  lo  Gévaoïlan,  el, 
la  môniH  nrtn^r,  créf^  cardinal  par  îe  Pape; 
Grégoire  Xi.  n  mourut  è  Avignon  ie  30  dé- 
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eembre  fSH.  —  (Foy.  OximniB  ;  —  Ctaco* 

Tfics;  —  Friso»,  Gatl.  purp.:  —  Albert, 
Htst.  des  cnrd.;  —  Balcse,  YHn  Pnp.  Aren.) 

CHAULES  1",  cardinal  de  Lorraine, arche- 
vêque de  Reims,  de  Nnrbonnc,  évêquè  de 
Tool,  de  Metz,  de  Verdun,  de  ThSrouane, 
de  Litçon  el  de  Valence;  abbé  de  Saint-De- 
nis, di  Fécamp,  do  Cluny,  de  Marraoutier, 
etc.,  naquit  à  Joinville  le  17  février  i52S» 
—  Il  était  fils  de  Claude  de  Lorraine,  pre- 
mier duc  de  Guise,  et  d'Antoinette  de  Bour- 
bon ;  et  frère  de  François,  duc  de  Guise, 
el  de  totritt  cardinal.  Le  roi  François  1**,  le 
nomma  archevÔquR  do  Reims  è  l'âge  de 
quinze  ans.  Henri  II.  qu'il  sacra  en  15V7, 
avait  beaucoup  de  déférence  pour  ses  cnn- 
S'mIs.II  l'envoya  è  Romeauprèsdu  Pape  Paul 
m,  qui  venait  de  donner  le  chapeau  au  jeu- 
ne cardinal.  Charles,  à  son  retour,  se  déclare 
ourertenjent  contre  les  calvinistes,  cl  en!?.'' K'ea 
le  roi  à  sévir  contre  les  sectaires.  En  iùoii,  il 
conclut  nu  nom  de  ce  prince,  la  paix  tle 
Cambrai,  et,  après  sa  mort,  il  s.irra  Fran- 
çriis  II  d'abord ,  puis  Charles  l\  ,  l'un  et 
l'autre  fils  de  Henri  II.  Sous  le  règne  do 
Charles  IX,  il  assista,  eu  1561,  au  colloque 
de  Poîssy.  où  il  réfiita  les  blasphèmes  de 
Théodore  de  Bôze  contre  la  réalité  du  cori»« 
de  Noire-Seigneur  dans  l'Euchanstie.  Dca 
contemporains  disent  qu'il  avait  ménagé 
cette  assemblée,  pour  y  tair  ■  briller  son  ÔI«)- 
quence.  Il  se  trouva  ensuite  au  concile  de 
Trente,  passa  I  Home  pour  y  conférer  d'af- 
faires importantes  avec  le  Souverain  Pontife 
Pie  IV,  el  retourua  à  Trente  pour  assister  à 
la  conclusion  de  ce  concile,  A  aoo  retour 
eîi  Frnnne,  il  cAli^bra  un  concile  provincial 
h  lU'ims,  on  t56i,  et  en  1572,  fit  partie  du 
conclave  qui  élut  Grégoire  XII.  li  lut  en- 
suite envoyé  en  Espaj^ne  (lar  Charles  IX. 
On  voit  encore  des  monuments  de  sa  piélô 
et  de  sa  muniticenoa  dans  les  académies 
qu'il  fonda,  ou  renouvela,  el  dans  les  sémi- 
naires qu'il  établit.  Après  «voir  rempli  les 
r,iriclii)ns  les  [»lus  irnj:ori;i i;(cs  du  royaume, 
donl  il  gouverna  aussi  les  finances,  en  que* 
lilé  de  ministre dUtai,  il  moarot.  te  36  dé- 
cembre J57i,  comme  il  était  parti  pour  al- 
ler saluer  Henri  Ili ,  qui  revenait  de  Po- 
logne, pour  prendre  possession  dn  Irdoe 
laissé  vacant  par  la  mort  de  son  frère.  Son 
corps  fut  porté  à  Reims,  où  il  fut  inhumé» 
et  où  on  lui  éleva  an  superbe  mausolée, 
sur  lequel  se  voit  celte  épitaplie  laite  par 
lui-ui<iine: 

Caroliis  S.  E.  fl.  prcsbjlcr,  carinn.ilis  (te  I.o- 
tli:)i  iii({in,  aniiiepiscopusdui  Remcnsis,  priiiuis 
par  Fraiici;c,  saiicla:  SeJis  aposiulic»  iégatu«- 
natat,  de  morte  el  resurreciione  cogitatis,  vi- 
VCM  sibî  pesnil,  aano  1575,  poniiiicaui»  sut 
•«■e  S5  :  vlili  wwm  4f  .  menses  10.  liiM  a, 
lieras  4;  obiil  unnolOi  vu  culoml. 
licquicscjl  iii  pa^:e.  Anicu. 

Ego  crr«lidi  quia  lu  es  (')iristus  Filius  Pei  vîvi, 
qtié pN  benc  nmniiuin  Kxspeeie liottce 

vciiiai  iiniiiuiaiio  inca. 

Charles,  prélre  de  la  tainte  Etjlne  romaine,  car- 
dinal (te  Lorraine,  arehetique,  duc  4t  Reims  , 
premier  ftur  d«  F ttmctt  légiU-isé  4m  StiM'SUfê 
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tfiùtlônqve,  pentmtl  è  ta  mort  H  è  ta  thutrrt» 

lion,  i'fti  (ail,  de  ion  vhatil,  eelte  tUnini.he, 
Ciiiî  i.'>75,  fié  ta»  éfiiicopal  le  35*  :  i(  a  n'en 
éftnn*.  m  mori,  HjrU)t,i  heure*  liai  mort 
fan  1514,  («  7  des  calendes  de  jantier. 
Qu*U  rtpûiê  m  pns.  kmnu 
J'ai  fru  que  rovt  ètei  le  Chri$t,  FiU  Ju  Die» 
f  iraM,  qni  iu$  rem  cm  m  mondg.  J^aUemU 

(r«y.  Cucoiiifit;  —  Pmàmt.tAiiirg  ;  — 

Sponoe  :  —  DK  Taou;  —  Papire  M<.s  ox  ; 
—  H  larion  deCostb  ;  —  Datila  ; —  Saimtb- 
Marthb.) 

Voici  les  litres  de  qnf^tqups-nns  des 
Périls  du  cardinal  de  Lorraine:  I.  Oraùon 
prononcée  au  colloque  de  Poitty  fP«ri«  , 
1561,  in-8*),  (Hrims,  i5«l.  in  ^'i.  II.  En- 
rtmgiu  au  roi  Charles  IX,  à  $on  entrée  en  la 
rUte  de  Rciws ,  en  1561  (R«  ims.  loGl). 
UI.  Harangue  au  ntj'et  de  la  religion,  pro- 
pcneie  en  p^éetmteéu  rot  ,*  nlle  se  troiif e o«ns 
le<  Commeninire$  de  l'étal  de.  la  religion  tou$ 
Chnrin  IX,  par  Deinpiacc,  (M.  1565); 
IV.  Oralio  habita  in  coneitio  Triâentina 
23  iVorcni^jriV  l'Gî,  dans  le  rpciicil  intiiuîé  : 
ConcHium  Tridentinum  orationes^  olc.  (Lou- 
Vflin.  1567.  iti-fol.),  et  dons  les  tMlruelione 
$ur  le  concile  de  Trente  ,  pir  nupny  (édit. 
de  165i,  in-4*).  Dans  les  deux  recueils  nu'on 
vii'Mi  de  citer  se  irouvetil  8n$.«i  plusieurs 
Ir lires,  et  d'autres  pièce.s  du  même  cirdi- 
mt.  V.  Lttire  à  IH^  de  Guhe^  en  beUe-emw^ 
fnr  le  Iri'p'i.i  (U  fru  y.n  frère,  exciU'-n!  prince, 
Françoia  de  Lorraine,  duc  de  Guise,  elc. 
(Lyon,  IS6S).  VI.  Unrangue  faite  au  roi  nu 
dépnrtemrnt  du  clergé  de  F.onlainehli  an  h  28 
itioi  1573  (Paris,  1473J.  VII.  Sermon  ensei- 
gnant  par  j^uef  moyAi  devons  préparer 
nos  confciencen  pour  recetoir  Jésus-fhritt 
tenant  (i  nous.  Ce  scriuoii  a  été  imprimé  i).nii3 
liii  livriî  in-i',  ny.Tiit  pour  titre  :  (a  cnvjonc- 
tion  des  lettres  et  des  armes,  etc.  VIII. 
attrîbne  au  CArdinal  In  lettre  d'un  seigneur 
tin  jiriijs  de  Ilainnut,  envoyée  à  un  sirn  voisin 
ci  ami  (Anvers,  1564»  iii-8*).  CuUe  lellre  fut 
aitaqui^e  pbr  phisieurs  écrits,  entre  antres, 
pnrcrloi-  i  :  H/ponse  à  la  lettre  de  Char/es  de 
ïauùttnont ,  cardinal  de  Lorraine  ,  jadis 
prine$  imaginaire  de  Jérusalem  et  de  Naples, 
duc  et  eeaife par  fantaisie  d  A  rjfnit  et  de  Pro- 
rence,  et  maintenant  simule  gentilhomme  de 
Hainaut  (1563,  in-8*).  Celte  réponse  d'un 
anonyme  contient  des  particularités  cn- 
ri(>uses  sur  la  gi^néalogie  des  maisons  de 
Châlillon  el  de  Lorraiiif,  cl  sur  lus  tnnscs 
•l'iuiuitiô  autre  l'amiral  de  Culigny,  et  lo 
duc  de  Guise.  IX.  Des  lléinoires  latins  sur 
Ifi  vie  de  Honri  II.  cilës  par  lo  père  I.elon.;, 
mais  restés  manuscrits.  X.  Ordinationes 
monasterii  Cluniaeentit,  editœ  mmo  i^Sh ,  « 
cardinale  Lotharingio,  abbate ,  mnnuscrit. 
On  truiivo  i  énuniéralioa  des  autres  ma- 
nuscrits du  cardinal  do  Lorraine  dans  les 
Eloges  de  quelifues  illustres  Français,  do 
VahiMû  Joiy.  —  Yog.  suu  6loge  par  Albï, 
an.  Lorraine, 

C11ARL£S  II  de  Lorraine,  dit  le  Cardinal 
dt  Yûmdwu^nt,  était  lils  d'à  Nicoln.o,  comte 
ds  Vaudenionl,  et  d«  Jeanne  de  &iroie,  sa 
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snronUe  femme,  et  frère  do  Louise^  qui,  en 
1575,  <''pou<a  Henri  III,  roi  de  France.  — 
D'atMird  évôque  de  Tnul,  puis  de  Verdun,  il 
fut,  en  1578,  fait  cardinal  par  le  Papo  Gré- 
goire XllI,  et  commiii  irtir  de  l'ordre  du 
Snint  Esprit  par  Henri  lil.  soo  beau-frère. 
Il  moural  Je  30  octobre  f  SÎBV. 

CHARLFfiilIÎ.  eardlnn!  do  Lorrainr»,  fil$ 
dn  duc  Cfinries  II.  el  de  C'aude  de  France, 
nilc  du  roi  Henri  H,  né  le  9  juiriel  IS76.  f&t 
«^vôqtio  de  Metz,  aUb**  de  Saint  Victor  et  da 
GorzL",  chanoine  de  Trêves  el  de  Mayence* 
Le  Pnpe  Sixte  Vie  revêtit  de  la  pourpra 
en  1589;  les  Calholiquos  de  Strn«ihf>Mrg  l'é- 
lurent aussi  pour  leur  prélat,  lorsiinpi  log 
luthériens  eurent  nommé  Jean-Gron.' s  de 
Brandebourg.  Le  Pape  Clément  VHI  lui 
donna  le  titre  de  léj^at  du  Saint-Siège  dans 
les  ducht>  io  Lorraine  et  de  Bar,  et  dans 
Ifs  trois  évèchés  (Metz*  Toul  et  Verdun). 
Il  mourut  le  90  novembre  1607,  dans  sa 
Wtnnéf.  (Voy.  pour  los  rordinaux  de  Lor- 
raine,  CUCOÎIIUS;  —  PETRAHIJLt.ARlCS  ;  — 

d'Attichy.  Hist,  des  «ar<l.;~Sai!iTK-lf aatac, 

Galtia  Christiana.) 

CHATENIER  (Brr^aru),  né  à  Montpellier, 
était  prolondémenl  versé  dans  la  .jurispm* 

dence  civile  el  canonique  Fixé  îi  In  rnnr 

de  Rome,  il  y  exerça  longtemps  les  fonctions 
d'<iiiililoiir  du  sacré  palais,  sous  le  pontifl<Mt 
de  Grégoire  X.  Il  fut  ensuite  clinpelain  do 
l*ape,  el  archidiacre  de  Téglise  doNarbonne. 
Innocent  Vie  nommn,  en  1S76,  l'évôché 
d'Alhi,  et  Nicolas  V  le  chargea  d'informer, 
dans  le  diocèse  de  Lo^lève,  contre  ceox  qui 
«v.TÎent  usur[>é  les  biens  erclésinstiques. 
Pltilippe  lo  Dct  le  clioi.sil  pour  l'envoyer  h 
Rome,  afin  du  demander  ta  canonisation  du 
roi  saint  Louis;  ce  qu'il  n|>tint.  Il  obtint 
aussi,  en  129.^  la  sécularisation  des  cha- 
noines de  son  église  d'AIbi,  qui  étaient  de 
l'ordre  de  Saint-Augustin,  mais  dont  la  con- 
duitfi  lafssaîl  beaucoup  h  désirer.  Il  fil  ua 
grnnd  bien  ?i  cello  K^lise  ;  néanmoins,  en 
1306,  il  so  Ql  transférer  à  celle  du  Pujr,  di- 
sant qn'il  préférait  Tbonorable  paorreté  de 
rcllc-ri  aux  pniidos  richesses  de  l'autre.  Le 
Pape  iean  Xll  lo  créa  cardinal  en  1316  ; 
mais,  comme  il  était  déjik  extrêmement  Igé, 
il  uf  jouit  pas  longtemps  de  cpitr  Histinction; 
il  Mioiirut,  en  effet,  le  U  août  1317  à  Avi- 
gnon, nù  il  fut  enseveli  dans  l'église  celbé» 
draie.  (  Voy.  Frisok  ,  Gallia  purpurata  :  — 
Robert  et  Saintk-Marthb.  Gallia  Christiana; 

—  Oiion  DK  (;^s•^Ev,  liv.  m,  flu/.;  —  Dure? , 

c.  19  ;  — AuBERY  i  —  Cucoaius;  —  Uobsuji  ; 

—  Catsi..  ) 

CHATHE  (AiMERic  dk  la),  diacre  français, 
fui  créé,  f>ar  le  Papo  Calixle  II  eu  1119,  car- 
dinal du  titre  de  Saitite-llarie  la  Neave.  Il 
mourut  an  11S3. 

CHEUUBINi  (FnA^içois),  né&  Monte-Bodio, 

d. ms  la  Marcbe  d'Ancône,  faisait  partie  de 
la  maison  du  cardinal  Pamphite,  quand  celte 
éuiiuGiiCo  l'ut  élevée  au  puDliiical,  eii  iQ'*k, 
sous  lo  nom  d*InnoceniX. —  Chôrubini  avait 
déjà  rempli  quelques  ionctions  ecclésiasti- 
ques. Son  patron,  devenu  souverain,  le  flt 
entrer  daos  le  pelais  apostoliqae,  le  nomma 
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iuditeur,  puis  l'éloTA  au  cardinalat,  en  oc- 
tobre 1647.  Ce  cardinal,  peu  remarquable 
souâ  le  rapport  du  savoir,  avait  des  aualités 
prc  l  ieuses.  11  était  d'une  vie  exemplaire  ;  il 
était  simple  el  charitable.  11  mourut  lo  21 
avnl  1686. 

CHKVERrSlO)  (Jenn-LouT^-Anne-Madiîel- 
ne  Lkvebvhb  de)  naquit  eu  1708,  à  Majenne, 
ville  flulrerois  chaHieu  dtt  bas  Maine,  au- 
jourd'hui l'une  rfps  soTis-préfeclnro*;  du  dé- 
parlement  du  laMayonne. — Sa  raiiniicy  était 
mrt  ancienne  dans  la  magistrature,  et  jouis- 
sait de  l'estime  et  de  In  conHfinrp  iMi!)lif]npç. 
Pour  ne  point  parler  do  M.  tie  Ciieverds- 
Champollion.  gui  était  maïeur  de  la  ville, 
Jean-Marie  Lelebvre  de  Cheverus»  père  de 
celui  à  qui  ces  lignes  sont  consacrées,  avait 
le  titre  de  juge  général  civil  do  Mayenne 
de  sa  duché-pairie  ;  son  second  oncle,  curé 
de  la  paroisse  princi|)n!c,  fut  sans  doute  le 
modèle  que  se  plut  à  prrnfîrp,  dès  ses  pre- 
iDièrea  années,  celui  qui  devait  bient^lfaire 
briller,  an  sa  personne,  toutes  les  vertus 
sacerdotales.  Dès  qu'il  eut  fait  sa  première 
communion,  il  renonça  aux  frivoiitésde  son 
âge;  l'exercice  de  la  charité,  conilie  de  la 
prière,  devint  un  besoin  de  son  cœur,  ni  l'é- 
lal  ecelésiastique  eut  pour  lui  un  «Urait 
irrésistible.  Sa  pieuse  oière,  sa  confidente, 
heureuse  de  l'ouverture  qu'il  Itii  en  fît,  en- 
tretint, dans  le  cœur  de  son  lils,  des  dispo- 
sitions si  consolfltiles  pour  elle;  et,  h  l'âge 
de  treize  ans,  il  fut  tonsuré,  dans  sa  ville 
natale,  par  H.  de  Hercé,  évéque  de  Dol,  avec 
iOn  auji  d'f;nr<ince,  lo  jourif  Cha[)ileleine, 
mort  trop  jeune  au  sémiuaire  de  Saiut-SuU 
niea,  h  Paris.  Bientôt,  distingué  par  H.  de 
lîonssans,  évôgue  du  Man:»,  ,*i  (]ui  son  père 
l'avait  présente,  le  jeune  tonsuré  fui  admis 
k  profiler  d'une  bourse  au  collège  de  Louis 
le  Grand,  è  Paris.  Un  des  plus  célèbres  avo- 
cats du  barreau  de  Paris,  qui  faisait  partie 
du  conseil  de  Monsieur,  depuis  Louis  XVllI, 
fut  appelé,  vers  ce  temps,  à  Mayenne  ;  il 
eut  bientôt  apprécié  les  rares  qualités  qui 
dislingnaienl  le  jeune  de  Clieverus.  Pour 
rendre  service  à  unefaoiilierecoœmandable, 
et  en  même  temps  pour  faire  connaître  ce 
fits  qui  donnait  de  si  bf'lles  esp<^rances,  il 
obtint  pour  lui  un  bénéfice  de  huit  cents 
francs,  à  la  nomination  du  prince.  Ce  titre 
entraîna  le  dignitaire  dans  une  contestation 
qu'il  termina  généreusemeut  à  ses  dépens, 
quoique  la  justice  fût  de  auo  o6lé;  et  lors- 
qu'on lîemanda  au  jeune  prieur  |K)urquoi  il 
s  était  désisté  de  ses  poursuites,  il  répondit 
noblement  :  «  C'est  qu'en  gagnant  ma  cause» 
j'aurais  ruiné  ma  partie  adverse.  »  Le  juris- 
consulte, qui  ne  connaissait  que  le  droit, fut 
irrité  de  l'arrangement  (  <niclu.  Quarante  ans 
après,  il  en  gardait  encore  rancune  h  M.  de 
CSneverus,  et  le  bon  cardinal  se  plaisait  h 
raconter  les  reprorhcs  qui  lui  avaient  été 
adressés  à  se  sujet  par  le  rival  de  Bonnières 
et  da  Target.  Toutefois,  pendant  les  débats, 
qui  ne  durèrent  que  trop  longtemps,  li«  prieur 

(6)  Ponr  cette  notice  nous  .ivoiismU  à  conirilm* 
dan  ane  petite  l»rocbtt(e  intitalba»  Vit  tèréfit^» 


satisRl  aux  obligations  de  son  hénéfire,  et 
fut  très  Qdèle  à  réciter  le  petit  Oflice  de  la 
sninie  Vierge  ;  c'était  sa  consolation,  sa  pré> 
paration  au  ministère  de  h  prièro  publique, 
qui  datait  un  jour  lui  être  confié,  et  qui, 
entre  ses  mains,  devait  devenir  on  sujet  a'é> 
dinrntion  si  consolant  pour  l'humanité, 

La  promesse  de  l'évéque  du  Mans,  auquel 
il  avait  été  présenté  de  nouveau,  ne  tarda 
pas  à  se  réaliser.  Son  protégt^  fil  son  entrée 
au  collège  de  Louis  le  Grand, oî)  utalheureu- 
semant  il  m  trouva  pas  des  leçons  et  des 
exera^des  de  vertu.  De  mauvaises  doctrines  y 
régnaieut,  el  j  remplaçaient  les  exercices  du 
piété  ;  des  désordres  graves  s'y  multipliè- 
rent ;  cet  établissemoQl ,  où  avait  pénétré  la 
contdg^on  qui  minait  la  société  d  alors,  ne 
(îniinait  plus  h  l'Flat  de  bons  citoyens,  de 
vrais  Chrétiens  À  l'Egl  ise  ;  mais  la  corruptioi»! 
répandue  aotonrdu  jeune  abbé,  ne  pouvait 

l'attf'indrr.  Tnujonrs  appliqué  à  ses  ilpvnir«, 

t)ieux  sans  ostentation,  comme  sans  faiblesse, 
I  ne  manquait  ni  h  la  prière  quotidiennpf 
celte  rosée  rafraîchissante,  ni  h  ses  exercices 
religieux  ;  il  communiait  chaque  dimanche. 
Du  reste,  bienveillant  pour  ses  condtaciplea» 
il  savait  s'en  faire  aimer  et  respecter. 

Pour  se  soutenir  sur  ce  terrain  glissant  et 
diflicile,  il  lui  fallait  un  aptiui.  L'abbé  du 
Cheverus  rencontra,  dans  la  personne  de 
M.  l'abbé  Augé,  le  plus  précieux  des  direc- 
leurs;  il  lui  fallait  plus  ;  un  ami  lut  man- 
quait, no- confident  de  ses  peines  et  de  ses 
joies.  Il  eot  le  bonheur  de  Ironver  cet  autre 
lui  -  mfnic  fhns  celui  que  tout  Paris  a  vénéré 
sous  le  double  ooiol  de  vue  des  vertus  et  de 
l'éloquence  de  la  chaire.  Le  Jeune  de  Ch^ 
vcrus  et  M.  Lcgris-Duval,  plus  âgé  que  lui 
de  trois  ans,  se  lièrent  dès  lors  d'une  amitié 
chrétienne,  qui  no  les  empéc'hait  pas  de  sa 
mêler  auijoux  de  leur;  condisciples, et  même 
à  leurs  plaisanteries,  quand  elles  étaient 
innocentes»  montrant,  dans  celte  sociabilité^ 
une  sagease»  un  taet,  une  aatorité  admis»» 
bles. 

Mais  si  l'abbé  de  Clieverus  savait  captiver 
le  cœur  de  tous  sea  camarades  par  la  dou- 
ceur et  l'égalité  de  son  caractère,  il  les  sur- 
passait par  sa  pénétration,  scn  iuh  ili^^eiK  0, 
ses  progrès  dans  les  lettres.  Eu  philosophie, 
on  le  vit  quelquefois  remplacer  le  profes- 
seur. Sa  mémoire  répondait  h  son  applica- 
tion ;  aussi  le  prélat  qui  l'avait  placé  au 
collège,  Ger  des  triomphes  de  son  protégé, 
répétait  souvent,  faisant  allusion  h  sa  taille 
peu  élevéo  :  «Mou  petit  abbé  do  Cheverus 
sera  un  jour  le  premier  sujet  de  n  ^udio» 
cèse.  »  Après  qu  il  eut,  en  mars  1786,  sou- 
tenu la  thèse  d'usage,  publiquement  et  do 
la  manière  la  plus  brillante,  on  le  vit,  mé- 
prisant la  gloire  humaine,  abandonner  le 
collège  pour  le  séminaire,  afin  de  répondre 
h  sn  vocation  ecclésiastique.  Sachant  qu'un 
concours  est  ouvert  pour  une  place  au  sé- 
minaire de  Saint-Hagloire,  lena  par  dr>s 
Oratoriena,  il  se  melaur  les  range  al  emporte 

eardinaî de  Ckmnu, par.  A.  Epmi  LUK 
cJktx  Leforu 
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d'tnnhiëa  la  nomination.  Dans  ce  séminafra, 
ëonfi' de  science  et  de  vprtu,  les  mnîfrps  (;l 
Iv'S  «ilèvenl  conçurent,  pour  l'abbé  do  Che- 
Toras,  estime.  afTociion  cl  tendresse  ;  mais 
sa  modestie  lui  cachait  son  propre  mérite  et 
Tes  eaases  de  l*allachement  que  lui  mon« 
trRit'-Tit  sp?  5U[iérieurs  <'l  ses  é^nui.  Imiiais 
il  u'oubiia  ces  années  de  travail,  de  paix  et 
de  pWté.  0n9  de  fait  il  a  répété  ces  paroles: 
«  Années  fortunées  de  mon  ?i?minn:re,  îes 
plus  belles  de  ma  vie  1  Temps  heureux  où 
Ries  devoirs  élaieni  si  faciles,  meit  jours  cl 
sereins,  mOD  ftme  si  Iraiiqnilte,  et  tout  ce 
qui  m'entourait  si  bon,  si  indulgent  pour 
moi  1» 

:  C'est  dans  celte  maison  qu'il  se  lia  d'une 
étroite  amitié  avec  un  prêtre  dont  tout  Paris 
a  entendu  les  sermons  si  louchants, si  pleins 
d'onciîon,  i'abbé  Maccarlhjr  t  loulefoia  il  re- 
ftata  d'apprendre  de  ta  booene  de  cet  Irtan* 
dais  ri^fugié  la  langue  anglaise,  aflr^^i^mt  quo 
son  temits  serait  plus  utilement  employé 
mtt  étuoes  qal  se  raltsehaient  de  plus  près 
nu  snint  minî^t^re.  Il  if^nor-'it  niors  que  la 
Providence  le  destinail  à  érangéliser  les  Ca- 
tholiques de  Boston,  dans  celte  môoie  langue 
anglaise,  que  les  mallieurs  de  sa  patrie  al- 
laient lui  donner  bientôt  l'occasion  de  con> 
nattre.  On  le  vil  donc  se  livrer  tout  entier 
h  l'étude  des  Livres  saints,  arrosant  souvent 
de  tes  larmes  les  pages  sacrées  de  la  Bible. 
L'histoire  ecclésiastique  et  les  Pères  di;  l'E- 
giise  grecque,  qu'il  lisait  dans  leur  langue* 
comme  fî  lisait  la  IHble  dans  ndiôme  dès 

IfébrcMiT,  avf'C  Ipqne!  il  ^''lait  f.iiniliarisét 
étaienl  les  «lélassemcnls  de  celle  vie  si  bien 
occupée;  la  théologie  prenait  la  première 
plnfc  dnns  tous  ses  Iravaux.  Lorsqu'ensuilo 
il  suivit,' selon  la  coutume,  les  cours  de  la 
Sorlionne  ,  Tabbé  de  Clieferus  s'efforça 
«r^Higmenter  ses  connaissances  et  do  satis- 
faire ses  mallres,  assez  éprouvés  d'ailleurs 
dans  ces  temps  difiicilca.  S'il  argumentait  en 
SoHbonne  ou  dans  les  séminaires  de  Paris, 
il  le  faisait  toujours  avec  grâce  et  talent,  re- 
vétnui  Ips  sujets  arides  de  la  lliéolo^i  ■  d'une 
diction  élégante  et  d'un  langage  cicéronien, 
petit  aritffce  que,  plos  tard,  dans  son  inno- 
cence et  sa  mo  t— lie,  il  se  reprocha quelque- 
Aiis.  Fidèle  à  ce  séminaire  de  Saiot-Magloire 
dont  les  directeurs  lui  élsleni  si  ebers»  il 
refusa  de  les  abandonner  pour  entrer  grn- 
tuitement  au  sémiuaire  de  Saint-Sulpice,  où 
i*app«lait  avec  instances  un  homme  qui  ap- 
préciait son  mérite,  le  supérieur-général  de 
celle  maison,  le  savant  et  modeste  M.  Emerr, 
pour  qui  Napoléon  Inl-aiéiM  professait  M 
plus  grande  estime. 

Sa  1990,  Tabbé  de  Ctiereras,  promu  an 
diaconat,  r-'immonf'ait  sn  secoi^do  année  de 
licence»  lorsque  I  évôquu  du  Mans,  ne  per- 
dant pas  de  vue  ce  sujet  d'élite,  et  prévoyant 
les  maux  qui  allaient  fundre  sur  l'Eglise, 
disperser  les  évôqaes  et  rendre  les  ordina- 
tions plus  difficiles  el  plus  rares,  voulut  l'ap- 
|ieler  au  sacerdoce  avant  l'âge,  el  obtint,  h 
son  iosu,  des  dispenses  ;  en  les  lui  envoyant, 
il  lui  ex[)rima  le  d«^sir  qti'il  reçût  la  prô- 
triae  ûè*  U  prochaine  ordiuaUon.  Quoique 


en  m 

h  Mtleépnqne  oA  les  biens  duclei^é  svnient 

êié  envï^hîs  el  fa  conslilntifin  proclamée,  il 
n'y  eût  à  allendre  en  enliani  dans  le  saint 
ministère  que  la  persécution  et  la  pauvreté, 
l'abbé  de  Cheverus  n'hésita  point;  le  18  dé* 
cembre  1T90,  il  lit  partie  de  la  dernière  or- 
dination publique,  failo  h  Pari*,  cl  il  revint 
aussitôt  dans  sa  ville  natale,  où,  la  nuit  de 
lioël  il  célébra  sâ  première  Messe. 

Comme  son  onrîe.  I.nfel}Yrn  <Io  C!)ô- 
verus,  curé  de  Mayenne,  était  inûrue  el  pe- 
ralytiqne,  eelni-cf  obtint  aisément  de  son 
évôque  la  permission  de  prendre  pour  vi- 
caire son  neveu,  qui  fut  en  raêrne  temps 
nommé  chanoine  de  la  cathédrale.  Dans  cette 
double  fonction,  quoique  flgé  spulcment  do 
vingt-trois  ans,  l'abhé  de  Cheverus  déploya 
le  zèle  et  b  fermeté  do  l'âge  mûr;  il  cona- 
meo^a  dès  lors  à  montrer  le  charitable  dé- 
Tooemenl,  l'abnégation  dont  il  donna  depuis 
tant  de  preuves.  Lorsque  les  temps  furcni 
devenus  plus  mauvais,  et  que  le  serment  à 
la  Consiitntion  civile  du  clergé  lui  ent  été 
demandé,  serment  qu'il  reiîi^a  oinsi  quf* 
son  vénérable  parent,  forcé  de  quiUer  le 
presbytère,  et  de  le  céder  au  enré  intrus,  il 
obéit  en  silenee,  mais  ne  cessa  d'exercer  les 
consoiatues  el  pieuses  fonctions  de  son  rai- 
nistère.  Contraint  de  renoncer  è  Texercice 

Cublic  du  culte,  il  transforma  une  des  chara- 
res  de  la  maison  paternelle  en  une  chapelle, 
afin  d'y  célébrer  la  sainte  Messe  et  d'yad- 
luinistrer  les  sacrements.  Son  onde  étani 
mort,  M.  de  Goossans  le  nomma  curé  de 
Mayenne,  et  bientôt  l'inveslit  des  fonctions 
de  vicaire  général  ;  nomination  qui  cons* 
terna  un  moment  les  révolutionnaires.  Puis, 
voulant  I  tout  prix  lasser  sa  constance,  el 
lui  faire  quiUer  la  ville,  les  meneurs  lui  dé- 
clarèrent que  le  dnb  avait  arrêté  qne  la 
rîin!<;on  de  son  père  serait  incendiée,  ne 
i'cihandonnail  le  jour  raômu.  Cédant  à  la 
force,  et  à  la  voix  do  la  prudence,  le  jeune 
curô  se  vit  obligé  d'abandonner  la  ville.  Il 
se  rendit  à  Laval,  où  les  prêtres  insermentés 
avaient  reçu  l'ordre  do  se  n'unir,  pour  y 
être  mis  en  surveillance.  Bieulût  renfermé 
dans  un  ancien  couvent,  il  en  sortit  î  cause 
d'une  légère  indisposition;  et  rendu  h  ses 
parents  qui  habitaient  cette  vUle.ii  leur  ma- 
nifesta le  désir  de  passer  en  Angleterre,  lee 
rassnrîHit  el  les  consolnnl  par  les  paroles 
suivantes  :  <  Si  je  puis  pellre  le  pied  sur  la 
terre  étrangère,  soyez  sans  crainte;  quaud 
on  est  fort  el  jeune  oomme  ie  suis  (malgré 
sa  petite  taille,  il  était  robuste),  on  peut 
vivie  j  arloul,  parce  jU  '  partout  on  peut  ga« 
gner  sa  vie  eu  travaillant.  «  Il  réalisa  soo 
projet.  Déguisé  en  lalouo,  muni  d*on  pss« 
se-porl,  il  part  pour  Paris  ;  nuis  reconnu, 
dénondé  aux  comités  de  surveillance,  il 
change  d'asile,  et  vit  pendant  dans  mois  dans 
un  hôlel  obscur,  ne  sortant  prcsquejiraais. 
et  toujours  entre  la  vie  et  la  mort.  Quand 
parait  la  loi  du  26  août,  qui  condamne  les 
prêtres  non  assermentés  à  la  déporlaiinn,  il 
est  tenté  d'en  profiter;  il  quille  son  hùiel, 
uù  on  l'avait  reconnu,  à  la  récitation  de  son 
bréviaire,  est j>resque  témoin  du  maaaacra 
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dus  prêtres  aux  Curiues  de  la  rue  de  Vau- 
gfrard,  se  cache  de  nouveau  chez  son  frère, 
étudiant  en  droit;  et,  entln,  lount  de  son 
premier  i  isse-p-  ri  v[  li'uti  seconJ  comme 
prélrâ  insermeulé,  il  arrive  à  CaJais,  el  il  y 
obtient  la  permlasiofi  d«  passer  eo  Angle- 
terre. 

Le  jeune  prôlre  est  Iransplaolé  sur  un  sol 
étranger,  où  il  ne  eonnatt'personne;  la  langue 

même  du  pays  lui  est  tout  h  fait  étran^fère» 
el  les  ressources,  qu'il  apporte  avec  lui,  sont 
bien  modiques.  Hais  confianl  en  la  Provi- 
dence, il  (VHisorve  sa  si^iénilé  et  la  paix  du 
cœur.  Qnand  ou  luiolTie  do  le  fuire  parti- 
ciper eus  secours  que  le  gouvernement  au* 
glais  accorde  aux  émigrés,  il  les  refuse  en 
disant:  «  Lep»>u  que  je  possède  (il  n'avnit 
que  trois  cents  francs)  me  suffira  jiisqu'*!  ce 
que  Je  sacbe  un  peu  la  langue,  et  une  fois 
que  je  la  saurai,  je  pourrai  gagner  ma  vie, 
11»  l'iil-co  ({n'en  tryv,ii  liant  de  mes  mains.» 
Après  un  espace  de  trois  mois»  le  réfugié,  h 
iieroe  de  traveil  et  décourage,  se  rit  en  état 
de  donner  des  Irrruis  de  françnis  cl  do  ni;i- 
Ihématiqucs  dans  une  pension  tenue  par  un 
ministre  protesiant  qui ,  l'ayant  surTelllé  de 
pr«*'s  pour  s'assurer  de  la  pureté  de  ses  mœurs, 
fui  bientôt  rempli  d'admiration  pour  une 
vertu  qui  ne  se  démenltit  jamais.  Dans  cettu 
nifiison  l'abbé  de  Cheverus  obtint  un  léger 
tr.uif  mont  el  tout  ci' qui  était  nécessaii u  à 
l'existence.  11  se  porl<M  lionna  si  ra[»idonient 
dans  la  langue  anglaise,  qu'au  bout  d'un  an 
il  parvint  a  la  parler  correctement.  Il  avait 
m  m: Ire  but:  il  désirait  instruire  ses  nou- 
veaux compatriotes  dans  leur  propre  idiûinc; 
01,  muni  de  l'autorisation  de  M.  de  Douglas, 
évéquo  catholique  do  Londres,  il  réunit 
quelques  familles  catholiques  du  voisinage, 
el  fit  son  début  dans  un  sermon  en  anglais. 
Encouragé  par  les  premiers  sucrés  qui  cou- 
ronnèrent ses  efforts,  il  conlinua  de  prêcher 
et  de  catéchiser.  Son  auditoire  s'étant  beau* 
coup  accru,  il  obtint  une  chapelle  et  un  lo- 
gement [)Our  les  ecclésiastiques  qui  s'asso- 
cieraient à  sa  bonne  œuvre  ;  il  s'y  logea  lui- 
même.  Bientôt  sa  réputation  se  répandit. 
Un  riche  seigneur  anglais,  en  ayant  entendu 

Imrtor,  vint  lui  demander  (  o ui-  snn  fi's  des 
econs  de  géométrie  et  d'algèbre.  Saiistsit  de 
rinstruetloii  et  des  soins  prodiguéf  h  son 
tnfnn',  il  fil  au  maître  les  offres  les  plus  s6- 
duisaules,  atin  de  se  l'attacher  compléter 
ment.  Ce  fut  en  vain  ;  M.  do  Cheverus  dé* 
clina  une  position  qu'il  trouvait  trop  mon* 
daine,  et  indigne  d  un  ministre  de  Jésus* 
Christ.  «  J'auraiH  eu  une  vie  trop  délicate, 
a-t-it  dit  depuis,  je  n'aurais  eu  que  des 
jouissances;  ce  n'était  pas  la  vie  d'un 
prêtre.  ■  Des  dispositions  si  apostoliques  le 
conduisirent  à  penser  qu'il  serait  plus  utile 
chez  les  {leupies  prives  do  la  lumière  de 
l'Evnngile.  qu'en  Angleterre,  et  h  Londres 
surtout,  où  se  trouvaient  tant  de  prêtres. 
Quand  on  lui  proposa  le  direction  d  un  eol- 
It^^e  près  dp  s'ouvrir  h  Cayenne,  il  ne  crut 
pas  non  plus  devoir  accepter  ;  son  ^èle  sen> 
tait  le  besoin  d'un  cbamn  idus  vaste  que  l'en- 
céiated*ttD  peoaiounat.  {.expédition  deQui- 


heron  eut  lieu  sur  ces  cnlreFaites;  il  am  ait 
bien  voulu  y  accompagner  l'évè^iue  de  Dol, 
dont  ilélait  grand  vicaire  ;  mais  le  bonvieiU 
lard,  qui  succomba  d^ns  celle  entreprise 
malheureuse, s'y  opposa  forleuieo t.  Echappé 
à  la  mort  qui  Teût  frappé  aor  les  plages  de 
la  Bretagne,  M.  de  Clieverus  sentit  se  ré* 
veilterdans  son  Ame  ces  inspirations  ardenlet 
qui  rappelaient  sur  un  autre  hémisphère* 
Au5si,  quand  l'abbé  de  Matignon, qu'il  nvait 
connu  à  la  Surbonae,  lui  aunoiiça  qu'il  sa 
trouvait  seul  à  Boston,  au  milieu  d'une 
foule  dn  sectes  différenips,  les  instances  dô 
son  ancien  condisciple  l'étourent  vivement, 
et,  après  avoir  mûremeot  réOéchi  devant 
Dieu,  el  pris  conseil  de  personnes  dignes  de 
s»  eonliance,  il  se  décida  à  partir  pour  les 
Etats-Unis,  non  sans  avoir  obtenu  l'assenti- 
ment de  son  évéque,  qui  ne  put  retenir  soa 
jeune  ami.  Comme  II  voulait  qu'aucun  fn^ 
térôt  humain  ne  le  préoccupât  dans  sa  noa« 
velle  carrière,  il  fit,  en  bonne  forme ,  uoa 
renonciation  a  aes  biens  de  famille  en  faveup 
de  ses  frères  j  puis  libre  et  dégagé  de  tous 
tiens,  il  partit,  après  avoir  foii  ses  adieux 
aux  lidèles  désolés  de  s»  petite  église,  et  à 
ses  amis,  dont  un,  son  rinrien  professeur  p:\ 
Sorbonac,  lui  disait  :  «  Alil  mon  ami,  éiuit-. 
re  pour  évangéliser  les  sauvages  que  voua 
faisiez  h  Paris  do  si  savantes  disserlalions 
Aprd-s  avoir  suivi  régulièrement  les  lois  iJi> 
l'Eglise  pendant  la  traversée,  et  s'être  conci-% 
lié  (la  bien  veillance  et  l'estime  des  passagerst 
il  arriva  heureusement  le  3  octobre  l*î96à 
Boston,  oi^  M.  de  Malign(m  le  reçut  comme 
un  ange  envoyé  du  ciel.  Il  fut  bientôt  investi 
par  IL  de  Carroli,  évèque  de  Baltimore^  de 
tous  les  pouvoirs  iiTrc iros  è  aott  minis- 
1ère.  Pour  triompher  des  diUicultés  on!  a'of* 
fraient  è  ces  deux  prêtres  pleins  o'ardeoit 
dans  t'eiercice  d'une  missinn  nù  ils  auraient 
à  évangéliser  une  popuinlion  si  nombreuse^ 
pour  détruire  les  préjugés  qui  régnaient 
contre  les  minisires  de  la  religion  catholi- 
que, ils  pensèrent  qu'il  n'y  avait  pas  do 
meilleur  moyen  que  la  charité  dans  lespro* 
cédés,  la  douceur  dans  les  paroles  el  l'exem- 
pte d'une  vie  apostolique  :  ils  tes  mirent  eu 
pratique,  et  le  succès  t  uuroiina  leurs  efforts^ 
au  point  que  les  journaui  proleslanls  lurent 
les  premiers  k  publier  le  récit  de  leurs  loin- 
t  iiiu'set  courageuses  pérégrinai ions,  et  de- 
vinrent les  chaleureux  apologistes  de  ces 
missionnaires.  «  Le  plus  ieune  du  ces  bom* 
mes  apostoliqties  (  M.  de  Cheverus  )  i-re- 
nait  souvent  son  bâton,  el  commençait  sa 
journée  avant  le  lever  de  l'aurore,  pour 
aller  confesser  quelques  pauvres  catholiques 
doul  l'âmo  soupirail  après  cette  dernière 
consolation  de  la  religion  qu'il  professait.  » 
(Mugaêin  mensuel  de  Boston.)  Cependant  la 
haine  des  prolestants  ne  s'apaisa  point  an 
premier  abord  devant  tant  jde  verlus.  Pour 
faire  tomber  d'injustes  préventions,  il  iàUul 
d«  temfis  ;  ce  n'est  qu'an  bout  d'un  an  qu'on 
individu  de  la  religion  réformée  lui  tint  C6 
langage  empreint  de  franchise  :  <  Uonsieur, 
voilk  douxe  moi^  que  je  vous  étndie,  que 
j'épie  toutea  fos  démarcboai  î«  De  etorut 
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pns  qu'un  mînfstro  de  votre  religion  pût 
élre  un  bommo  (ie  bien.  Je  viens  vous  faire 
réparation  »t  vont  déclarer  que  je  vont  es- 
time et  ynus  r(^v?-re  comme  Tli'iinmo  lo  plus 
vertueux  que^'iuft  connu.  »  11  n'y  eut  pas 
jusqu'aux  minisires  proteslanis  eux-mômes 
qui  ne  fussent  forcés  Uo  céder  à  l'empiro 
exereé  par  tant  de  lumières,  accompagnées 
do  tant  de  vertus.  M.  de  Ctieverus,  da  haul 
de  la  chaire,  qu'envirnnrifiipnt  nrec  amour 
ief  Cailioiiques  recueillant  avidement  sa 
parole  facile  et  naturelle,  sut  encore  gagner 
le  cœur  des  protestants:  ils  l'entendaient 
avfîc  bonheur;  ils  admiraient  son  élégante 
simpliciu's  sa  noblesse,  s,i  tendre  charité. 
«  Dans  ses  sermons,  «disait  un  journal  pro- 
lestant, «déborde  de  toutes  parts  relTosioD  de 
!a  plus  tendre  pit'i*';;  i!  «rrnbN  qu'un  séra- 
phin ait  touché  ses  lèvres  d'un  charbon 
divin,  p  Tant  de  suecôs  étaient  loin  d'enfler 
d'orgueil  M.  de  Cbeverus,  il  no  cherchait 
qu'à  s'elTacer  derrière  son  collaborateur, 
Û.  de  Matignon,  qui,  de  son  cdlé,  jouissaîl 
des  triomphes  do  son  nmi.  CoUe  bonne  re- 
nommée des  deux  apôtres  rejaillit  sur  les 
Catholiques  de  la  ville  :  leurs  ennemis  furent 
bicntét  forcés  de  curiTesser  que  les  deux 
prêtres  étaient  aussi  excellents  citoyens 
qu'hommes  probes  et  hofinrables  ;  et  dès  lors 
toute  division  cessa  de  sé()drer  les  protes- 
tants et  les  CalhoHqnef.  Triomphe  immense 

f'\  r.ire  I.n  confiance  en  M.  du  (llji  vi  riis 
s'accrut  à  un  tel  point  qu'il  était  deveuu  ie 
eontolateiir  dos  affligés,  le  conseil  de  ceux 
qui  no!lai«'nl  incfrtams  sur  le  parti  à  pren- 
dre dans  des  circonstances  difficiles.  Des 
dames  du  grand  monde  n*faésilaient  pas  à 
lui  ouvrir  irurcœur;et  l'une  d'elles  lui 
ayant  dii  un  jour  que  ce  qui  l'crapôchait  le 
plus  d'embrasser  la  reii^^ion  catholique,  c'é- 
tnii  le  précn[)('"  dp  la  confession,  il  lui  rôfvon- 
dii  avec  un  aimablo  souiire  :  «  Non,  Ma- 
dame, vous  n'avez  pas  pour  ce  sacrement 
ittlaut  de  répugnance  q«e  vous  le  croyez, 
foosen  sentez,  au  contraire,  le  besoin  et  le 
prix;  car  il  V  a  longtemps  que  vousvouscon- 
fessez  à  moi,  sans  le  savoir.  La  confession 
Biffât  |ift  eolre  chose  qae  la  contidenee  des 
peines  de  cfinscience  que  vous  voulez  bien 
m'exposer  pour  recevoir  mes  avis.  >  Par 
suite  deeetle  oonflance,  i!  était  encore  chargé 
des  liitértês  temporels  d'un  grand  nombre 
de  veuves,  d'orphelins,  de  dooitisliques, 
d'infirmes;...  ils  avaient  en  lui  un  agent 
d'affaires  désintéressé,  intelligent  et  dévoué. 
Lis  soins  multipliés  du  ces  ailiiires  hu- 
maines étaient  la  récréation  de  cet  homme 
laliorieux.  D'abord  l'exercice  de  son  minis- 
tère ,  puis  les  sciences  ecclésiastiques  et  les 
éiuib  s  profiines  qui  pouvaient  lui  concilier 
l'estime  et  l'induence,  toujours  dans  l'iolé- 
rél  de  Ut  religion,  la  lecture  des  bons  écri- 
vains, notamment  de  lu  langue  anglaise  qu'il 
possédait  parfaitement,  c'était  là  son  occu- 
pation de  loue  icB  jours.  8ott  instruction 
était  si  bien  appréciée  qit'il  fut,  comme 
malgré  lut,  élu  utenibre  de  lout>fS  les  so- 
ciétés savantes  de  Boston.  Une  piété  si  douce, 
de»  laleots  oratoires  si  distiot^ués,  uu  mé- 


rite  si  éminenl  ne  pouvaient  rester  fjr^norés. 
L'évéque  do  Baltimore  apprit  bientôt  que) 
bomne  il  avait  sous  la  main,  et  il  son-^oti 
dès  lors  à  le  placer  ?i  In  lîio  d'une  gr  ii;  i  î 
église  :  il  lui  écrivit  donc  pour  lui  proposer 
de  se  charger  de  l'église  de  Sainte-Marie,  de 
Philadflpfiie.  No  pouvant  consentir  h  se  sé- 
parer de  son  digne  ami,  M.  de  Gheverus. 
refusa  l'offre  de  son  évôque.  Néanmoins 
cette  affection  pour  son  excellent  collabora*, 
leur  ne  l'empêcha  pas  de  songer  h  se  livrer, 
avec  un  nouveau  zèle,  h  des  travaux  aussi 
seinls,  mais  plus  pénil>les.  AHli^é  do  la  (riste 
position  des  Catholiques  du  l'Elal  du  Maino, 
il  dirigea  ses  pas  vers  ro  pays,  éloigné  de 
Boston  de  plus  de  soixante  lieues.  A  Now- 
Castle,  la  capîiafe,  il  fit  bAtir  nne  église 
propre  et  ddccnlo  sous  Tinvocation  de  Saint- 
Patrice,  patron  des  irlandais,  et  promit  ^e, 
venir  en  personne,  chaque  annéej  passer! 
quelque  temps  a  i  milieu  de  ses  frères  en 
Jésus-Christ,  pour  iour  dispenser  les  sacre- 
ments, l'instruction  et  tous  les  secours  da 
son  ministère;  il  s'acquitta  religieusement 
de  ce  pieux  engagement  jusqu'en  1812,  oiï 
un  prêtre  fut  envoyé  pour  y  résider.  Celte 
première  mission  ne  suffisait  pas  à  son  ar- 
deur; il  voulut  pénétrer  jusque  dans  le  poys 
de  Penobscot  et  de  Piissaraaquody,  pcufdés 
de  sauvages  nomades,  uniquement  adonnés 
h  la  citasse  et  I  la  pèche.  Instrnît  de  la  lan- 
gue h  l'école  (J'nno  vieille  sauvage  et  n.uni 
de  tout  ce  qui  lui  était  nécessaire  pour  olTrir 
le  saint  sacrifice»  il  partit  sous  la  conduiie 
fl'un  guide,à  pierl,1c  bAlon  h  la  main,  comme 
les  nrciniers  apôtres,  se  dirigeant  à  travers 
les  broussailles  et  les  épines,  se  nourrissant 
d'un  peu  de  pain  dont,  il  s'était  muni,  cou- 
chant sur  quelques  brindilles,  après  avoir, 
grâce  h  un  grand  feu  qu'il  allumait  chaque 
soir,  écnrté  de  son  lit  improvisé,  les  serpents 
el  les  animaux  dangereux.  Quelles  furent  sa 
joie  et  sa  surprise  tout  à  la  fois,  lorsqu'à- 
près  une  marche  de  plusieurs  jours,  il  en- 
tendit (c'était  un  dimanche),  un  grand  nom- 
bre de  voiï  qui  chantaient,  avec  bciucoup 
d'ensemble  et  d'harmonie,  la  Messe  royalu 
de  Dumont.  C'étaient  de  pauvres  sauvages 
qui,  sans  |ir6lro  depuis  cinquante  ans,  so- 
lennisaioni  le  jour  du  Seigneur.  Bieulét 
réuni  à  ces  Chrétiens,  il  est  accueilli  avee 
joie,  traité  ovl(:  liTiinetir.  Celte  scène  otten- 
diissanle  so  passait  à  iudian-Old-luwn,  au 
milieu  d'une  forêt.  Il  organise  l'époque  et 
le  lieu  de  leurs  réunions  futures;  il  ^^it 
plus;  pour  ne  cunlrister  ces  pauvres 
gens,  il  se  fait  violence  et  partage  avec  eux 
un  repas  dont  les  mets  faisaieul  bondir  Je 
cœur.  Au  surplus,  sa  manière  de  vivre  l'a- 
vait accoutumé  h  la  sobrié'.é.  Pendant  sou 
vojage  à  travers  ces  tribus,  un  paiu  gros- 
sier loi  suflisail,  avec  un  peu  de  fromage, 
cju  in  !  il  en  trouvait.  Il  exerçait  les  fonc- 
(luiis  de  son  ministère,  dans  les  deux  triims 
do  Passattiaquody  et  de  Penobseot,  avee  te 
courage  que  In  foi  seule  peut  donuer,  car  il 
lui  fallait,  chaque  jour,  vaincre  la  répu- 
guance  qao  lui  inspirait  la  malpropreté  des 
SBavageSt  couverts  d'insectes  et  dont  its 


d  by  Google 


«O  UIK  INCI'M 

▼Atemenis  «t  !•  eorpt  exhalaient  d«a  odeurs 

fiîlùles.  Mais  le  bonheur  de  iroiiver  dfis 
Chrétiens  si  dociles,  &i  chastes,  si  fldèles, 
qnit  ufVtH  on  laps  de  temps  si  long.  ir<i« 
vaienl  pas  perdu  In  foi  et  pratiquaient  les 
exercices  de  la  ruligian  chrétienne,  lui  faisait 
trouver  légères  toutes  ses  souffrances.  On 
conçoit  quelle  était  la  vénération  de  ces 

fjeuplades  pour  le  missionnaire  que  le  Ciel 
eur  envoyait  :  c'était  toujours  fe  chef  ou  la 
Tviuedela  tribu  qui  le  servait;  et  M.  de 
Chf^Terns  eierçail  on  tel  empire,  qu'un 
jour  il  crupôcha,  r^^''3rit  quelque  temps, 
un  navifft  chargé  de  rhum  de  débarquer  sa 
■Berébandtse*  elqoe|ie  capitaine  ajrani  mis 
è  terre  quelques  barnques» il  les  fit  enfoncer 
par  les  habitants.  Ceuvci  s'empressaient 
da  le  guider  à  travers  les  bois,  sur  les  laes» 
sur  la  mer,  quand  son  ministère  lo  deman- 
dait, et  toujours  avec  une  adresse  et  uue 
complaisance  extrêmes.  M.  de  Cbeverus 
ëiail  encore  consolé  de  ses  fatigues  par  les 
sentiments  généreux  qu'il  retrouva  dans  ces 
cœurs  si  ru  it  s  ci  si  simples;  ils  ne  pou- 
vaien l  iroi re  au  supjiiice  de  Louia  XVI,  dont 
on  voj  sgeur  anglais  avail  porté  h  nouTOlte 
dans  ces  solitudes,  tant  les  Jésuit*     qui  les 
premiers  les  avaient  instruits  de  la  religion 
chrétienne,  leur  avaient  donné  des  Français 
l*idée  d'un  peuple  généreux  et  bon.  Quand 
M.  de  Cbeverus  eut  été  forcé  Je  tes  détrom- 
per, un  ^^auvage  atlrisié  lui  dit:  «  Père,  puis* 
qu'il  en  est  ainsi,  je  n'airan  plus  les  Fran- 
çais... ha  devaient  le  défendre  el  uiourir... 
C'est  comme  si  l'on  venait  pour  te  luer  chez 
nous,  comme  si  nous  te  laissions  tuer.  Mais 
nous  valons  mieux  que  les  Fronçais;  nous 
nous  ferions  tous  luer  pour  te  uélendre.  » 
Après  trois  mois  d'apostolat  dans  ces  tristes 
contrées,  H.  de  Cheverus  revint  %  Boston 
on  1T98.  Une  occasion  i!e  d(^ii'n\ cr  snn  /ùlo 
ralleudail.  Pendant  tout  le  temps  que  sévit 
la  fièvre  jaune,  on  lo  vil  s'exposer  à  la  mort 
pour  soigner  les  malades  les  plus  abandon- 
nés. Il  était  rinlirmioret  l'apôtre  du  la  ville; 
et  quand  ses  amis  lui  représentaient  qu'il 
exposnil  une  vie  utile  h  la  reliî^ion  el  a  la 
société  :  «  Il  n'est  jiûS  nécessaire  que  je 
vive,»ré[>ondit-il,«  maisilcst  nécessaire  que 
les  malades  aient  des  soinSi  les  motibonds 
des  secours.  »  Voici  comment  un  voyageur 
rcconio  les  soins  que  lui  prodigua  le  vicaire 
de  Boston,  son  coinpaimae...  <  Je  devais 
éprouver  moi-même  jusqu'où  pouvait  aller 
son  dévoueme'ît.  Je  lus  niteinl  pnr  la  fièvre 
dangereuse  qui  souvent  ravage  ce  pays.  A  la 
première  nouvelle  de  cet  aeeident,  accourut 
près  de  moi  lo  consolateur,  que  n'avaient 
pu  retenir  les  craintes  de  la  contagion.  Pen- 
dant me  maladie,  je  sentis  souvent  se  rani- 
mer ma  main  défaillante  pressée  par  la 
sienne.  Malgré  mon  accablement,  je  pus  dis* 
linguer,  dons  le  ion  de  sa  voix  et  dans  l'ei* 
pression  de  son  legard,  sa  teudre  sollici- 
tude. Son  eaur  gogna  mon  CQsurf  une  élo- 
quenee  persuasive  parvint  à  tronqnil1i<;rT 
mon  esprit,  peut-être  encore  tilus  malade 
quemoncteur;  cntin  ses  visites  réitérées, 
jointe*  «ttx  soins  de  M.  de  Veloajrs,  eonsul 
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de  Franee,  et  de  se  Atle,  «es  respectables 

amt<,  me  rendirent  la  vie.  »  Ce  dévonement 
iui  conquit  le  coeur  de  tous  les  habitants  de 
la  vilte,  mets  il  se  dérobell  avee  modestio 
aux  honneurs  et  h  la  reconnaissance  dont  il 
était  l'objet.  La  considération,  dont  il  jouis- 
sait, était  si  grandf>,  que  les  ma^strats 
saient  quelquefois  fléchir  pour  lui  la  rigueur 
inflexible  des  lois;  enQn  il  obtint  un  plus 
grand  irimn |iîi(>,  celui  de  r^  niinj  aux  C  itho- 
liques  la  liberté  de  conscience,  en  faisant 
afaofip  un  serment  qui  leur  evaU  été  d»- 
rnand'^  jusqu'r^Kjrs  pour  votpr  dans  les  as- 
semblées. Cet  homme,  qui  faisait  rendre  è 
chacun  son  droit,  prouva  qu'il  était  bon  el« 
toyen,  que  les  intérêts  de  sa  nouvelle  pîitri» 
étaient  devenus  les  siees  t  car,  lors  de  i» 
guerre  des  Etats-Unis  dontre  l'Angleterre, 
on  \e  vit  travailler  de  ses  mains  aui  forîifi- 
caliûnsquo  les  habitants  de  Bosloi>  élt^vaieal 
pour  la  défense  de  leur  cité. 
y.  EnQn  le  projet  qui  occupait  depuis  si 
longtemps  àl.  de  Cbeverus ,  celui  de  bétir 
iinf  église  plus  grande  et  plus  convenable» 
allait  être  réalisé  par  ses  soins  et  jiar  sa  per* 
sévérence.  On  le  volt  onvrfr  une  sOnseriiK 

[ion  ,  et  le  |)ri'>si!lonl  îles  Etnt5;-rnis  s'iDSeriC 
le  premier.  Cet  exemple  est  suivi,  ot  lea  UMh 
déments  du  pieux  éaiflee  sont  jetés  ;  umU 
il  ne  vent  pnint  que  les  travaux  continuent , 
avant  d'avotr  assuré  de  nouveaux  fonds, 
afin  de  n'exposer  personne  h  des  pertes  ;  el 
jusqu'à  l'achèvement  de  l'édilice,  ils  ne 
furent  repris  et  continués  que  selon  la  re* 
cette.  Pendant  que  ce  temple  s'élevait,  lo 
concordat,  signé  entre  le  Pape  et  Napoléon, 
permettait  aox  évéqtns  et  sux  prêtres  émi- 
grés de  rentrer  en  France  et  d'y  exercer 
leurs  fonctions.  Quel  fut  alors  le  combat  qa% 
se  livra  dans  le  cosur  de  Texilé ,  lorsque  ses 
parents  le  conjurèrent  de  revenir  dins  sa 
patrie ,  à  Mayenne .  qui  attendait  son  pas- 
teurf  Comment ,  d'un  autre  côté ,  abendoni 
ncr  ses  chers  Atnéricains?  Comment,  sur» 
tout,  se  &é|>arer  do  sou  père,  de  son  ami, 
M.  do  Matignon?  Dans  cette  perplexité,  il 
lui  fallait  connaître  la  volonté  de  Dieu.  CoiK 
sulter  humblement  M.  de  Carroll  ,  son  évd- 
quc,  sur  les  questions  qui  s'agitaient  dans 
son  esprit,  fut  ie  parti  qu'il  embrassa,  dé- 
cidé ik  l'obéissance  envers  son  supérieur. 
Les  raisntis  que  lui  donna  son  évêquc,  tl^ns 
uue  lettre  du  9  avril  1803,  le  décidèrent  à 
rester.  Après  de  longues  irpétolnlionf ,  il 
annonças  ses  ouailles,  le  dimanche  après 
Pâques,  qu'il  resterait  au  milieu  d'elles, 
partageant  leur  bonne  ot  leur  mauvaise  for- 
tune ,  qu'elles  lui  liondiaictd  lieu  de  ses 
parents  ,  de  ses  amis  de  France,  dont  «1  se 
privait  pour  elles.  Dès  ce  moment ,  la  cons- 
truction de  l'église  n'éprouva  plus  d'inter> 
ruptioii,  et,  quelques  mois  après,  elle  était 
inaugurée,   avec  pompe.,  au  milieu  d'un 
grand  concours  de  Cattioiiques  et  de  protes- 
lanis.  L'abbé  de  Cbeverus  était  tout  entier 
aux  travaux  du  son  mir^isl^rû,  lorsqu'on  lui 
adressa  ,  des  prisons  du  Northampton ,  une 
lettre  qui  l'appelait  à  une  triste  fOiMStioUt 
Deux  jeunes  Irltodeis  catholiques,  coodmu* 
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nés  k  mort  pour  un  crloio  au*ilt  n'tTtieol 
pas  commis,  loi  aYaient  éerti  allB  d«  récla- 
mer l'assistance  de  son  ministère,  ttaceourt, 
il  les  console,  il  iroute  dons  son  eaor  et 
daoa  les  snblimes  enseignements  de  la  ibi 
les  mojpns  d'adoucir  les  angoisses  de  ce 
damier  uioment.  C'est  la  coulume  aux  Kials- 
Mii^  eoodulre  au  temple  le  condamné 
pour  nu'il  y  cntondf^  un  discours  funèbre 
îraméuiatemenl  avaiil  l'exécution.  L'hommo 
étIBgéliqim ,  roontanl  en  chaire,  ufiergoil 
nne  multitude  de  femmes,  accourant  de 
toutes  parts,  pour  assister  au  supplice  de 
ces  iniorlunés.  Alors,  d'une  »oix  forte  et 
vaéTère,  il  laisse  tomber  ces  paroles»  oui  ne 
venrlennent  pat  seulement  aux  Bta(s-unft, 
n  ais  h  des  contrées  de  l'Europe  ,  qui  se 
dLent  civilisées:  •  Les  orateurs ,»  s'écrie- 
t-il,*  sont  ordinairement  Oattés  d'avoir  un  an* 
ditoiro  nninbreuj,  et  moi  j'ai  honte  de  celui 
que  j'ai  sous  tes  >eux,  11  est  doue  des  hora« 
Hia  ponr  qui  la  mort  de  leurs  semblables 
est  un  speriai  U'  de  plaisir  ,  un  objet  île  cii- 
riosiU'  1  Mais  vous  surtout,  fefnmus,  que 
tenez-vous  fdire  ici?  Est-ce  pour  essuyer 
les  sueurs  froid«s  de  la  mort,  qui  découlent 
du  visage  de  ces  infortunés?  Est-ce  pour 
éprouver  les  émotions  'Jouloumises  quo 
cette  scène  doH  inspirer  h  toute  âme  sen- 
sible ?  Non,  sans  doute  ;  c'est  pour  voir  leurs 
fjp^oisses,  et  les  roir  d'un  œil  sec,  nviile  et 
•Égressé.  Âb  1  j'ai  honte  de  tous;  vos  yeux 
Ml  ideins  d*bemicide.  Vou»  vous  vantez 
dôtre  sensibles,  et  voiis  dites  quo  c'est  la 
première  vertu  de  la  ibiuine  ;  mais  si  le  sup- 
plice d'autrui  est  pour  vous  un  plaisir  et  la 
mort  d'un  bomroe  un  amusement  de  curio- 
sité qui  vous  attire  ,  je  ne  dois  |)lus  croire  h 
votre  vertu  ;  vous  oubliez  votre  sexe,  vous 
eu  laites  le  déshonneur  el  l'opprobre....» 
Biles  se  retirèrent  honteuses  et  conftises, 
rougissant  de  leur  curiosiu'  tiarharo.  De  re- 
tour à  Boston ,  une  autre  œuvre  l'attendait  : 
c'était  la  conversion  d'une  dame  riche,  éle- 
vée dans  la  religion  protestante;  elle  eût 
bien  désiré  que  l'abbé  de  Cheverus  vint  h 
Philadelphie,  qu'elle  habitait,  |M>ur  l'éclairer 
sur  SOS  doulos.  Mais  il  ne  pouvait  pus  quit- 
ter son  Iroufieau,  au  milieu  duiiuol  il  était 
Uécessaire.  D'ailleurs  il  trouvait  peu  coiiv*'- 
pab^  d'aller  donner  des  leçons  de  calboli- 
dsme  dans  une  ville  qui  avait  de  bons 
prêtres.  Une  corresporidance  s'éta!)lit  entre 
Selon,  et  lui.  L'eiOTet  de  ses  lettre:»  fat 
dtelslf}  cdie  qu'il  «Tait  conrertie  se  fit. 
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d'après  son  conseil,  scsur  de  charité,  et  er^ 
une  èeole  de  pauvres  dans  le  Varyland , 

devenant  ainsi  la  fondatrice  de  la  première 
communauté  de  femmes  aux  Etats-Unis. 
En  IM6,  M.  Garroll  demanda  Féreetlon  de 
quatre  nouveaux  sièges,  dont  un  serait  à 
Boston  pour  toute  la  Nouvelle-Angleterre. 
Il  avait  d'abord  pensé  k  l'abbé  de  Matignon, 
qui,  par  son  âge,  semblait  avoir  des  drnit» 
è  cette  préférence.  Mais  le  vénérable  doc* 
teor,  è  peine  instruit  de  ce  Doureau  projet, 
flt  tomber  le  choix  sur  son  ami.  Le  8  avril 
1808 ,  Pie  Vil  donna  le  bref  qui  établissait 
les  quatre  nouveaux  évèchés.  Les  bulles,  à 
cause  des  troubles  de  l'Italie  et  de  la  aorl 
de  eeluf  qui  les  portait ,  n^arrifèreiM  aui 
ït  11  s  Unis  qu'en  1810.  L'abbé  de  Cheverus 
fut  sacré  à  Baltimore,  le  l*"  novembre,  en 
présence  des  évèques  de  ftortvne  et  de  Phi* 
ladelphie.  Le  h ,  il  préoha  dans  la  même 
cathédrale,  pour  le  sacre  de  M.  Flaget, 
nommé  évdque  de  Bardsiown.  Son  discours, 
h  cette  occasion,  fut  admirable;  mais  il  était 
trop  modeste  pour  permettre  quo  ce  dis- 
cours fût  livré  à  l'impression,  comme  on  t'y 
•olllcitait.  Les  cinq  évéques  profitèrent  de 
leur  réunion  pour  laire  quelques  réglementa 
relatifs  h  l'administration  de  leurs  églises. 
Arrivé  è  Boston,  le  nouvel  évéque  redoubla 
dliumitité ,  de  soins  et  d'égards  envers  mm 
digne  ami,  devenu  son  second.  Sa  vie  était 
simple  et  frugale  comme  auparavant  ;  une 
chambre  fort  eilguë  lui  tenait  lien  de  salon 
de  réception,  et  quand  il  la  montrait  à  ceut 
qui  venaient  le  visiter,  il  leur  disait:  «Vous 
▼oyei  le  palais  épiscopal;  il  est  ouvert  à 
tout  le  monde.»  Ses  meubles  oorres(HNKt 
daient  è  l'appartement  (7).  Le  nombre  dei 
chaises  était  si  restreint,  (lue  les  visiteurs 
étaient  parfois  obligés  de  s'asseoir  snr  soq 
Kï ,  composé  d'un  seul  matelas.  Cepeodaol 
tout  était  propre  et  décent.  Les  dimanches 
el  les  jours  de  fête,  il  se  plaisait  h  donner 
h  dîner  aux  Catholiques  trop  éloignés  de 
l'église  pour  s'en  retourner  ft  leur  maison 

{irendrn  leur  repas.  Quelque  nombreux  qu'ils 
lissent,  il  savait  sutTire  è  leurs besolns.'sveo 
la  joie  et  la  cordialité  d'un  père  aa  millea 
de  ses  enfants.  Pour  se  donner  eette  sstis-» 
faction ,  l'évéque  ,  qui  n'avait  d'autres  res- 
sources que  les  aumônes  des  ûdèles,  se 
privait  des  elioses  les  plus  néressalret  h  la 
vie,  et  se  condamnait  a  des  travaux  publics, 

Sue  d'autres  auraient  trouvés  ignoble».  C'est 
usi  qu'il  fendait  le  bois  h  brûler.  STil  coa« 


(7)  Ces  paroles  furent  adressées  ï  M.  Milberl, 
vojrstgeiir  français,  il  raconte  en  ces  termes  cuin- 
nienl  il  (il  la  connaissance  du  vénérable  évéi|iic: 
«  Dansl'été  de  1821),  je  venais  d'explorer  toniosles 
«ontagnes  des  V.uis  de  Verotoal  ei  de  Ncw-ilamp- 
«hire;  J'étais  lourdemeni  clMiyé  des  collecliOBS 
Atsiolre  wiarelle  qnc  j'avais  recueillies  ilansreite 
excursion.  Comme  je  suivais  les  Imnls  piiiorcsqiM>s 
du  Morimack.je  fus  rencontré  par  M.  de  Chi,verus, 
tii  r.iisait  ali  rs  une  luurnée  pastorale  li-tna  son 
iorc«c.  Surprit  de  mou  étal  de  fatigue,  ce  Imib  prd- 
Ui,  luui  en  louant  mon  zèle  pour  Ta  science,  !■*■• 
éKiMi  des  reprodM*  ^iw  d'afferoiol).  Fais  il  me 
éHs  •  Aaleyuê»aeus  Ici,  iiioiilrea«Ml  vos  lecles. 


▼AS  crustacés,  vos  végpiaut,  innb's  vns  rich^^sses; 
vidons  le  sac  et  vos  piKliis  .mssi.je  vem  tout  voir.  » 
Mais  je  m'aperçus  ()u'cii  paraissaul  l'\;iiiuikt  asfc 
soin  ces  productions  naturelles,  qui  n'avaient  pour 
lui  qu'uD  médiocre  inléréi,  il  en  faisait  deut  |Mrts, 
etie  éenaiidai  pourquoi  il  agisMil  ainsi.  «  Je  fais  à 
chacm  aoire  part.»  me  répoedit-H;  <  eeieroeé  sae 
est  Boer  nrai,  gardez  sealenienl  votre  portefeuille  île 
dessins;  je  le  veux  ainsi.  Mpus  allons  marcher 
doucement  jus<|u'à  L<iwell  ;  de  là  par  le  canal  de 
lliddleiex,  nous  parviendrons  sans  fatigue  jusqu'à 
posloii  ;  »  et.  malgré  uiut  c«  qne  Je  pns  faire  pour 
m*j  eppeser,  le  bon  évéi|ae  te  chargea  étinc  partie 
de  mes  adlecdeas. 
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s»n(aU  \  te  véltr  ronvenahlomm  t.  c'était 
pour  n«  pas  déplaire  aux  Catiioliqu^s  qui 
auraient  crainl  d'élre  accusc^s  par  les  pro- 
teslaou  du  laisser  leur  éfê'jue  manquer  du 
nécMsaire.  La  dignlié  épisropale  doiil  il 
était  revêtu  n'altéraiten  rien  l'aimable  sim- 
pUeitéde  son  caractère,  ni  sa  vie  de  dévoue- 
ment et  d«  charité.  Evèque  comme  mission» 

nafre  ,  il  cnntiniinit  les  |i1ti<:  pénibles  fonc- 
tions de  son  iDiiiiiitère,  coufessaot,  catécbi- 
sanl*  viillaol  \ps  [•auvres  et  les  malades ,  ne 
craignant  pas d'sllor ,  en  toutes  saiàms.à 
toutes  les  heures  du  jour  et  de  la  nuit, 
porter  au  loin  ses  aumônes  et  ses  consola* 
tion*.  Quelques  traits,  qu'on  Ht  dans  sa  vie, 
font  voir  à  quel  degré  d'héroisme  ii  portait 
les  vertus  évangéliques.  Un  jour,  un  pauvre 
marin,  près  de  partir  pour  un  voyage  de 
long  cours,  lui  recommanda  sa  femnie,  qu'il 
lfliss,3U  seule  cl  sans  appui.  L'évôqiie  en  prit 
aoia  comme  de  sa  propre  sœurt  et  cette 
pauvre  femme  étant  tombée  malade,  il  se  fit 
son  infirmier,  et  lui  rendit  Jusqu'aux  ser- 
vices les  plus  hiimîUants.  Au  bout  de  plu- 
sieurs mois,  le  'marin ,  de  retour  •  trouva  en 
rontrnnt  rhrz  Uii  l'évCque  de  Boston  qui 
fflontail  chargé  de  bois  à  la  chambre  de  la 
pauvre  malade,  pour  loi  faire  du  feu  et  pré* 

Crer  des  remèdes.  Frappé  d'admiration  è 
vue  de  laut  de  charité  t  le  marin  tombe 
•III  pieda  de  l*évêque,  les  arrose  de  ses 
larmes,  et  ne  sait  comment  manifester  sa 
reconnaissance.  Choverus  lo  rolève,  l'em- 
brasse, calme  son  émotion,  et  le  rassure  sur 
la  maladie  de  sa  femmp.  Ver?  le  m^noo 
temps  ,  en  dehors  de  la  v  illo  de  Boston  ,  gi- 
sait, dans  sa  cabane,  sur  un  grabat,  un 
pauvre  n^e  infirme  ,  couvert  de  plaies  et 
lans  ressources.  L'évAque  le  découvre ,  se 
lait  son  infirmier,  va  tous  les  soirs,  à  la  chute 
du  jour,  panser  ses  (tlaies,  faire  son  lit,  et 
pourvoir  h  loua  ses  besoins.  Cette  bonne 
œuvre  f  ût  été  îçnorée  ,  snns  la  curiosité  do 
as  servante ,  qui ,  sjant  remarqué,  tous  les 
matins,  son  liabit  eoovert  de  duvet  et  de 
poussière,  voulut  savoir  quelle  en  pouvait 
être  la  cause.  £lle  suit  donc  de  loin  son 
mettre,  et  le  voit  entrer  dons  la  cabane  du 
auvre  nègre;  alors  elle  s'npf  roche,  regarde 
travers  les  planches  mal  jointes  ,  et  quel 
est  son  élonoement  de  voir  son  charitable 
maître  allumer  du  fnn,  T'rendre  dans  ses 
bras  le  malade  gisant  sur  lu  lit  du  Uûuleur, 
rék'iidre  doucement  près  du  brasier,  panser 
ses  plaies,  lui  donner  h  manger,  remuer  sa 
fouche  pour  la  lui  rendre  plus  douce,  puis 
le  reporter  sur  son  lit,  le  couvrir,  l'ciubras- 
ser,  en  lui  souiiaitaoi  une  heureuse  nuit, 
comme  ferait  la  mère  la  plus  tendre  ponr  un 
enfant  chéri  ! 

La  plupart  des  parents  voulaient,  au  bap* 
léoe  t  que  leurs  enfants  reçussent  le  nom 
de  Jean,  pnrce  que  c'était  celui  de  M.  de 
Cheverus.  Du  jour  le  nrélat,  faisant  les  fonc- 
tions de  curé,  demanda,  suivant  l'usage,  au 
lorrain  et  %  la  marroin",  quel  nom  ils  vou- 
laient donner  à  l'enfant.  «  Jean  Cheverus 
évèque,  »  répondireiit-ils  sérieu5froeol«  — 
«  Paavre enfant,»  reperiil  U.deCbeveritf, 
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c  Dieu  le  préserve jamais'de  te  devenir  I  >  Un 
certain  protestant  (  M.  Stew.irl  )  raconte  ce 
Irait  coimiie  car:iru'riitiii>tt'  <\i>  M.  di^  CljPf e- 
rus  î  ih  y  avait  à  Boston,  dans  la  rue  FTa- 
ier,  une  pauvre  Catholique ,  affligée  d*une 
maladie  chronique  qui  la  rendait  incapable 
de  tout  travail.  &!.  de  Cheverus,  qui  la  visi- 
tait exaetement  et  pourvoyait  k  loua  ses  be* 
soins,  lui  avait  envoyé  du  bnis  de  chauffage 
pour  l'hiver,  très-n'goureux  à  Boston.  Ce 
hois  était  depuis  plusieurs  jours  )  la  porta 
de  la  malade,  sans  utilité  pour  elle,  tant  qu'il 
n'était  pas  scié  et  prôt  à  mettre  au  feu,  lors- 
qu'un malin,  longtemps  avant  le  jour,  {ua 
voisin  discerne  le  l)ruit  d'une  scie  dans  la 
rue  :  étonné  d'entendre  travailler  à  cette 
heure  insolite,  il  se  lève,  sort  de  sa  maison 
et  s'approche  de  la  porte  de  la  pauvre  femme 
pour  voir  qui  était  à  l'ouvrage  de  si  grand 
matin.  C'était  l'évéquo  de  la  ville I  Surpris, 
et  en  même  temps  affligé  de  voir  le  prélat 
s'abaisser'  au  travail  d'un  homme  de  fwine  • 
il  veut  prendre  la  scie  et  couper  le  bois  lui- 
môme.  «  Non»  »  répliqua  l'évèque,  «  laissez- 
«  moi  faire  ;  ce  bols  est  resté  Ici  plusieurs 
t  jniir?;  j'espérais  que  quelque  ^omme 
«  œur  le  scierait  par  pitié  pour  cette  pauvre 
«femme;  on  n*en  a  rien  fait;  j'ai  done  dû 
«  m'en  charger  moi-même,  afinqu'ori  ne  pût 
■  point  dire  qu'il  ne  s'était  pas  trouvé,  dans 
c  tout  mou  troupeau,  un  seul  homme  pour 
«  faire  un  acte  d'humnnîlé  envers  une  sœur 
«  souffrante,  et  j'ai  dû  le  faire  la  nuit ,  parce 
«qu'il  n'eût  pas  été  bienséant  pour  mon  ca- 
«  ractôre  d'aller  en  plein  jour  8  travers  les 
«rues,  mon  chevalet  et  maseiesur  les  épau- 
t  les.  »  L'év4que  continue  son  travail  ;  l'hom- 
me insiste  pourleremplacer.*  Allons,» dit  le 
prélat,  «  prenant  le  ton  de  la  plaisanterie, 
«comme pour  adoucirramortutup  los  riq  ro- 
«ches  qu'il  venait  de  faire  entendre,  allonsa 
«retir#2-vous,  jen'aijamaispayé  pour  qu'on 
«  se  mît  entre  mon  ouvrage  et  moi.  »  El  mal- 

8 ré  toutes  les  instances  de  son  interlocuteur, 
poursuivit  jusqu'à  ce  que  tout  te  bois  fftt 
scié;  puis,  remettant  sonehevalet  et  sa  scie  sur 
ses  épaules  ,  il  s'en  retourna  chez  lui  avant 
l'heurt  où  lacirculatlons'élablitdanslesnies. 

11.  de  Cheverus  racontait  h  M.  de  Dassnnce 
que  réloge  qui  l'avait  le  plus  vivement  tou- 
ché pendant  son  séjour  è  Boston, 'fut  le  trait 
d'une  femme  protestante  qui  vint  cliez  lui 

i)Our  lui  laire  part  liea  peines  de;  soo  cœur, 
1  était  absent;  et  ejant  aperçu  sur  le  bu- 
reau un  volume  de  lord  Byron,  elle  attacha 
une  épingle  è  ce  passage  du  Giaour  t  «  Ab- 
soudre.les  péchés  des  hommes,  exempt  toi- 
même  de  crimes  et  de  soucis,  telle  a  étél'oo- 
cupaiion  de  ta  vie,  depuis  te  berceau  jus- 
qu'à la  vieil!e5so.  «  —  r  coiinnis  un  petit 
péché  d'orgueil,» disait-il  en  riant,  «  et  je  dus 
m'en  eonfesser.  »  Telle  était  l'ealime  inspi- 
rée por  M.  de  Chcvt  rus,  que  l'affection  et  le 
respect  des  protestants  lui  étaient  acquis 
comme  ceux  des  Catholiques.  Les  premien, 
désirèrent  quelquefois  l'enlen.ire  prèi  fier 
dans  leurs  temples;  ce  qu'il  fit,  non  dans  la 
ville  de  sa  résidence,  mais  dans  presque 
toutes  toi  «airti  de  la  Mouvelle-Aoïileterre. 
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il  s'acquillail  de  cette  {oociion  délicale  avcc^ 
lanl  deeonvenanet  el  de  charité,  qu'il  savait 
coiilenter  ses  auditeurs  de  toutes  les  com- 
munions. Un  journni  protestant,  rendant 
dompte  d'un  sermon  préihé  par  le  prélat 
dsns  une  «'■gUso  prc^liyl^ritMine,  s'eiiiriinait 
en  ces  Iprmes  :  «  Il  est  cerlain  que  les  dis- 
cours de  M.  de  Cheverus  sont  Irès-pruprcs  à 
détruire  les  préjugjî.s  qui  prévalent  cmiro 
les  Catholiques...,  La  uiodt^raiion ,  ralRc- 
tion  mCme  avec  Inriuelle  II  parle  des  hoiuincs 
d*UDe  jcrojfance  éirAogèra  à  la  sienne»  fait 
mroniraste  frappant  avec  le  langage  forfeoi 
el  colère  qui  dt^slioiiore  quelquefois  les  chai- 
res prolesiantes.  »  Un  passage  tiré  d'un 
discours  qu'il  prononça  sur  l'adoration  de 
la  cT'iii,  fjit  v(tir  rniiuiient  il  s'allncli.iit  ntiî 
preuves  qui  parleiii  aux  cœurs.  Après  avoir 
développé  le»  priniripes  caiholiquef  aur  le 
culte  des  Irange"!,  il  dit  :  •  Sni  p'^^fz  qu'un 
liomme  gi^néreux,  vous  voyuni  |.rès  de  suc- 
comber sous  le  fer  d'un  ennemi,  se  jette 
entre  vous  et  l'assassin,  el  par  sa  mort  vous 
aanve  la  vie.  Un  peintre  ,  frappé  de  re  trait 
d'Iiéroisme,  lire  le  |U)rlr<jit  de  let  linniuj») 
^jOérf  ux  (  et  vous  le  présente  baigné  dans 
fM9.i^itg  et  tout  couvert  de  plaies  ;  que  fni- 
MÎMfOOs  alors?  Vous  vous  ji-lez ilfssns  nveo 
amobrel  reconnaissance ,  vous  y  collez  vos 
lèvres,  vous  l'arrosez  de  vos  larmes,  et  votre 
cœur  n'a  pas  h  votre  >îré<los  senlimenls  n<;';<  z 
Vifs.  M»  s  frères,  voila  tout  lu  dogme  calli  li- 
que  de  l'adoration  de  la  croix  ;  een'esl  |)ns  ii  i 
k  l'esprit  à  discuter,  c'est  au.  cœur  à  sentir 
tout  ce  que  doit  lui  Inspirer  l'image  de  sou 
Dieu  niofl  pour  lui  sauver  h  vie.  •  Ci-s  |ta- 

glof  émurent  tout  l'auditoirci  et  le  prédi- 
letjr  ayant  pris  le  crucifix,  on  vil  lesi  pro- 
testants Vfuir  b-iisiT,  avec  res;  cri  el  nlten- 
drisseuienl,  le  signe  de  noire  réduuiplton. 
Ce  que  M.  deClieverua  avait  surtout  à  cœur 
d'établir  vis  à-vis  des  protesfainls,  d'npiès 
lesquels  chacun  de  nous  peut  interpréter  h 
itoifré  les  Livres  saints,  c'élail  le  besoin,  l.i 
nécessité  d'une  nutoiil6  ens<jignaiilG  et  in- 
faillible pour  tixer  la  fui  du  savnnt,  connue 
do  l'ignorant.  Les  discours  qu'il  leur  adres- 
sait sur  re  sujet,  amenaient  toujours  un 
beoreux  résultat.  «  Tous  les  jours,  leur  di- 
aait-il,  je  lis  comme  vous  rEentiiro  bainto; 
|e  |a  (it  avec  réllexion  ol  prière,  en  invu- 
qtfant  l*Btpfil^int,et  cependant  prcsiiue  h 
chaque  f)ageje5uis  arrôi^  |tar  des  choses  que 
ie  ne  coiunrends  jtas...  J'ai  donc  besoin  de 
f^ldritéde  l'Sglise  pour  m'en  indiquer  lu 
Hns  el  fixer  nia  foi  a  cet  égard.  »  Ces  i-is- 
Ihictioiis  pleines  do  sens  ne  n;anquaicnt  pas 
de  faire  réfléchir  lea  ministrea  protestants. 
Divisés  entre  eux  sur  plusieurs  points,  el 
refusant  de  se  soumettre  à  la  raison  les  uns 
des  nulrcs,  ils  disaient  quelquefois  :  «  Si  je 
uie.foumeUais  à  queUjuc  autorité  huoiaini*, 
fjmbHUMA»  la  religion  do  l'évéque  Clio 
(jj^us;  au  moins  ccllo-là  a  une  autorité  im- 
itiMante.  »  M.  de  Cbevcrus  ne  se  coutentiul 
OTâwi.wmbattre  dans  la  chaire  les  erreurs 
des  protestants,  el  do  elierclier  à  les  rame- 
ner (lar  une  discussion  publique;  il  avait 
eticore  avve  dui  de$  coiuéreucca  oarticuliè- 


res,  où,  plein  de  calme  et  de  sang  froid,  il 
opposait  a  leurs  emportements  la  puissance 
de  la  raison ,  à  leurs  injures  une  parole 
douce  et  convaincante  et  quelquefois  la 
trilaisaDterie  la  plus  fine.  La  pressa,  snuvent 
l'écho  du  mensonge,  devint  sous  sa  idiiinc 
la  dispensatrice  de  la  vérité.  Uu  juiit  il  dé- 
fendit, avec  esprit,  lea  indulgences  et  le 
culie  des  reliques,  et  prouva  que  l'espril  de 
TEglise  n'est  ni  persécuteur  ni  intolérant. 
Un  Américain,  passionné  pour  Tantiquité» 
et  qui  avait  voyagé  en  Italie,  s'était  permia 
de  plaisanter  sur  le  culle  des  rcliaues ,  dana 
di'in  Ictires  adressées  h  VAnthologie  men- 
suellt.  Cheverus  répond  dans  le  m'orne  jour- 
I  ;  Il  fait  appel,  en  ces  ternes,  aux  propret 
senlinienls  du  voyageur  :  a  f,e  poëte  fran- 

Sais  Delille,  voyageant  en  Gièce,  écrivait 
*Atliènes  à  une  dame  de  Paris  :  «  Ayant 
aperçu  uiiefontaine  de  marbre  dans  la  basse- 
cour  d'une  maison  particulière,  ie  m'en  ap« 
proche,  et  recotmaissant  h  la  belle  sculpture 
que  c'était  un  reste  d'un  ancien  et  magni- 
fique tombeau,  je  me  prosternai ,  je  baisai 
ie  marbre  h  plusieurs  reprises,  et  dans  l'en- 
thousiasme de  mon  adoration,  j'en  vins  h 
briser  le  seau  d*un  domestique  qui  avait  ea 
l'irrévf^reiiro  de  venir  y  |)uiser  do  l'eau.  La 
première  fois  que  j'entrai  è  Albèues,  lea, 
plus  petites  pierres  détachées  d'aa(;jbannea. 
ruines  élaienl  choses  sacrées  h  mes  veux,  el 
je  remplis  toutes  mes  poches  dô  pelils  mor- 
ceaux de  marbre  que  je  pouvais  trouver.  » 
Telle  était  la  vénération  de  l'abbé  Delille 
pour  l'antiquité  païenne;  et  vous-même. 
Monsieur,  qui  ôtes  un  amateur  de  la  bell» 
littérature,  un  admirateur  de  la  savante  an* 
liquiié  ,  vous  avez  dû  ressentir  quelque 
chose  du  même  enthousiasme  en  foulanl 
sous  vos  pieds  cette  terre  classique  oii  Vir- 
gile et  Horace  ont  fail  entendre  leora  chants 
mélodieux, où  Cîcéron  prononçait  ses  belles 
harangues,  où  Tite-Livea  écrit  son //u(ot>«, 
•t  en  contemplant  tous  ces  magnifiques  res- 
tes do  l'ancienne  Rome.  Hé  quoi  donci  n'y 
a-t-il  qu'à  l'égard  des  restes  de  l'antiquité 
religieuse  et  sacrée  que  toute  es|)èce  d'en> 
thousiasme  devra  être  iuiprouvée  7  On  est 
saisi  de  respect  pour  un  marbre  antique,  et 
on  ne  le  sera  pas  pour  les  ossements  dus 
fondateurs  de  la  foi,  ou  pour  ce  qui  a  servi 
I  leor  usage  t...  * 

Toutes  ces  manifestations  portèrent  leurs 
fruits.  Un  certain  nombre  de  protealanta 
ouvrirent  les  yeus  et  embrassèrent  le  eatlio- 
licisme.  Voici  comment  s'exprime  ?»  ce  su- 
jet M.  Snov^,  dans  son  Jiittoire  de  Boiton 
«  Sous  l'évôque  Cheverus  l'Bglise  catholi- 
que de  cette  ville  grtuidit  en  nombre  et  en 
considération.  Dos  ciioyens  nés  à  Boston,  et 
des  étrangers  établis  parmi  nous  s'y  agrégè- 
rent et  lui  tirent  honneur  par  leurs  vertus.  » 
Témoignage  consolant,  que  ne  poufalenl 
infirmer  les  déieciions  de  quelques  membres, 
liuute  pour  la  secte  qui  les  recevait,  et  dout 
on  minlatre  dtaail  :  «  C'est  le  Pape  qui  sar- 
clo  son  jardin  el  nous  iotlc  les  mauvaises 
herbes.  »  Lo  19  septembre  1818  fut  uu  jour 
de  gcanddeuU  pour  révoque  deBoitoDi  il 


fil  ciiB  Dicno 

perdit  fAQ  tënérable  ami,  Vnlbà  de  Mati- 
gnon. Ses  occupntions  furent  accrues,  sa 
tanlé  graTement  altérée.  Il  no  pensait  pas 
è  quitter  sa  pairie  adoptive;  il  comptait  j 

Êoursuivresa  vie  de  sacrifice  et  d'abnégation, 
n  Taslechamp  était  ouverte  son  zèle  et  à 
sa  cbarilé  dans  un  pays  où  la  religion,  aban- 
donnée I  elle-même,  TÎt  de  sa  propre  force» 
sans  soutien  ni  persucuUan  du  gouyenit;- 
meot  qui  ne  s'en  préoccupe  en  rien,  et  pour 
leffoel  «Ile  est  eebtée  ne  pat  mister,  nais 
TEfçlise  de  France  devait  envier  aux  Emis- 
Unis  un  de  set  enfants  qui  lui  faisait  tant 
d'honneor  ;  M.  Hyde  de  NeavillA»  ambassa- 
deur de  France  aux  Eiais-Uiiis,  qui  aTait  été 
témoin  dea  trataui  de  M.  de  Ctieverus  et 
de  son  état  de  souffrance,  arait  engagé  Louis 
XVIII  è  le  rappeler  et  h  le  rendrp  k  son  pays 
natal.  Lel3  janvier  182d,le  prélat  fut  nommé 
àrévêché  de  Uontauban,  Quoique  le  grtml 
aumônier,  M.  de  Croy,  lui  notifiât  la  To- 
k>nté  expresse  du  roi.  il  refusa  d'abord, 
suppliant  Sa  Majesté  delui  pardonner  defair§ 
«a  ma,  devttnt  Dieu,  U  croyait  être  ton  devoir, 
Msnabitantsde  Boston  etplusdedeux  cents 

C'OtcsUmts  joigniroiil  Itmrs  iiLstnnces  et 
urs  réciamaiioos.  ne  se  doutant  pas  que 
te  tableau  qallt  fauslent  des  Tertns  de  l'é* 
vÇqiiR  devenait  un  obstacle  do  (  lufi  nu  suc- 
cès de  leur  demande.  Le  roi  n'accepta  p*s 
lererus,etebargea8on  graDd'SoniAnier  dHn> 
sislerpoor  un  pmrnpt  retour  en  France.  H. 
de  Cbeverus  était  alors  fort  soutTrant  ;  la 
pnpiexité,  où  il  se  trouvait,  aggravoil  le 
mal.  Les  roédrcins  di^clTmient  qu  il  était  im* 

Kossible  que  sa  santé  supportât  un  stscoud 
iver  sous  le  ciel  rigoureux  de  Boston.  Ses 
pnrents  le  pressaient  de  revenir.  Dans  tou- 
tes res  circonstances  réunies  il  crut  recon« 
oaltro  la  volonté  de  Dieu»  el  se  détermina 
A  s'arracher  h  sa  chère  ville  de  Boston. 
Avant  de  ponir,  voulant,  setun  ses  exprès- 
sion«,  exécuter  son  testament,  il  donna  au 
diocèse  l'église,  la  maison  épiscopale  et 
le  emivent  acs  Crsulines,  qui  étaient  ta  pro- 
pri/<'(^  ;  sa  bibliolîièquc,  c  omposée  de  livres 
ciioisis  et  objet  dosa  prédilectionf  fut  laissée 
■os  évèques  ses  suceessears;  il  distribua 
li>ut  le  reste  de  ce  qui  lut  appartfnnit  è  ses 
ecclésiastiques,  5  ses  amis,  aux  indigenlsi^ 
il  était  venu  pauvre  à  Boston,  il  voulut  en 
parlir  pauvre.  Enfin  i!  quitta  la  ville  au 
milieu  des  plus  touchants Judieux  :  plus  de 
«quarante  vpitures  attendaient  le  sienne 
pour  lui  faire  corl(^go  ;  elles  raccompagnèrent 
plusieurs  lieues  »ur  hi  roule  de  New-York,  oCl 
il  s'embarqua  le  1**  octobre  1823.  La  naviga- 
tion fui  d'abord  heureuse;  mai.<,  è  l'entrée 
de  la  Manelie,  le  bâtiment,  assailli  par  une 
tempête,  fui  obligé  de  s'échouer,  a  Saint- 
Germain- des- Vaux,  près  du  cap  de  la  Uo- 
gue.  Voici  comment  un  passager  rend  com- 
pte de  ce  rirujfragfj  :  c  Les  témoigriagcs  tJo 

respect  dont  il  avait  été  entouré  au  moment 
de  son  départ  de  Boston,  lolfbrent  oontt* 
Tiwéi  par  les  passagers  dans  In  traversée.  Du 
milieu  decel  océan»  sur  lequel  nous  oavi- 

Ï|uions  vert  le  France,  cbnquejour,  li  le 
ice  du  6iel|  il  sppelail  ooire  elteotioa  vers 


le  Créateur,  dont  les  regards,»  disait-il,  •  ne 
nous  avaieui  pas  abandonnés,  quoique  nous 
fussions  sur  les  eaux.  Une  heureuse  navi- 
gation nous  avait  favorisés,  el  bienlAt  nous 
allions  toucher  le  sol  de  )a  patrie,  quand 
tout  h  coup  vint  nous  assaillir  une  des  tem- 
pêtes les  plus  violentes  qui  aient  jamais  re« 
mué  les  profondeurs  de  fa  mer.  Ifattrisé  par 

le  vprilclp:ir  la  fureur  di^s  Hols,  d^'sf  [nftorô 

de  SOU  gouvernail  etd'une  partie  de  ses  ma- 
oooTres,  notre  lUTlre  fbt  jeté  sur  les  réeife 

qui  bordent  la  côte  de  fer  du  Calvados.  La 
nuit  approchait  ;  à  chaque  instant  on  en- 
tendait les  flsnes  du  M  vire  bearter  evee 

violence  contre  les  rochers;  l'oîiti  se  préci- 
pitait de  toutes  parts  dans  ta  cale;  ie  plus 
grand  trouble  régnait  parmi  les  passagers, 
el  avait  déjà  gagné  l'équipage.  Alors  le  pré- 
lat s'avance,  et  tous  les  yeux  se  tournant 
vers  lui;  ton  ealme  imposante  commandé 
le  silence  î  «  Ounnd  tous  les  moyens  de 
5dlut,kdit<il,c  soal  enlevés  è  l'hoointe,  il  lui 
reste  encore  le  recours  vers  le  Ciel  ;  adres- 
sons-lui donc  nos  prières,  et  recevez  me 
bénédiction.  »  A  ces  mots,  la  confiance  ot 
le  calme  ronaisseiii,  et  du  bord  de  l'aliîme 
monte  vers  le  ciel  la  prière  des  aeufragés  s 
elle  fat  entendue.  Vers  dif  heures  dn  soir, 
un  homme  intrépt  le  se  montre  sur  la  pointa 
des  rochers  près  de  nous  :  c'était  le  brave 
Neu,  maire  du  village  d'Auderrille.  Prafltaot 
dn  moment  où  la  mer  se  relirait,  grimpant 
de  saillie  en  saillie,  il  venait  k  notre  se* 
cours,  suivi  des  habitants  de  son  vlllege. 
Nous  n'avions  que  le  temps  de  le  suivre, 
car  la  mer  allait  remonter,  et  alors  plus 
d'espoir  de  salut  ;  nous  ebnii  donnâmes  è  le 
bâte  le  bâtiment  qui  se  dMraisnit.  Guidés 
ensuite  dans  l'obscurité  b  travers  les  ro- 
chers granitiques,  et  blessés  continuelle- 
ment par  leurs  pointes  aiguës  ;  épuisés  de 
fatigue,  à  peine  couverts  de  vêlements  en 
lambeaux  et  inondés  de  torrents  de  [iluies, 
nous  parvînmes,  avec  desdifilcultés  ioouies, 
au  rivage  où  nous  attendait  la  généreuse 
jiospitalilô  des  villageois.  «LecurLMl'Auder- 
ville  reçut  le  prélat  et  le  capitaiAe  dans  son 
presbytère,  Le  lendemain,  tour  de  la  Tous- 
saint, rév5qaô  ofîlclo  h  h  prnnilo  Messe 
dans  la  petite  église  d'Auderviile,  et  prêcha 
eux  Vêpres.  Ce  n*est  pas  sans  émotion  qu'il 
se  revit  sur  la  terre  natale,  trenleetOD  eut 
après  l'avoirquittée. 

Il  se  rendit  è  Cherbourg,  de  I&  è  ftriea 
puis  à  Mayenne.  Pour  se  dérober  aux  em- 
pressements des  habitants  de  cette  ville,  il 
n'y  arriva  qu'à  8  heures  du  soir  ;  mais  tonte 
la  population  vinl  au-devant  de  lui  avec 
des  flambeaux  et  au  son  des  cloches,  et  it 
fut  conduit  triomphalement  jusqu'à  la  mai- 
son de  son  frère.  Il  visita  tous  les  membres 
dosa  famille,  prêcha  à  Mayenne,  à  Laval, 
el  laissa  lous  ceux  qui  le  voyaient  enchan- 
tés de  ses  aimables  vertus ,  de  son  carac-» 
tère  noble  et  élevé.  Après  quelques  dUB* 
cultés  suscitées  p  ir  les  évèques  d'Améri- 
que, qui  avaient  essayé  de  faire  annuler  sa 
nomination,  en  prétendant  qu^  n'était 
plnsFrançiis,  il  reçnt  ses  buliiSf  tl  pirtU 
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p«ur  «<>n  nouresii  diix  èit?.  Do  Mois^ar , 
première  ville  de  r,e  diocèse,  où  la  popula- 
tion le  reçut  avec  enthousiasme,  il  te  diri- 

f(ea  8ur  Monlauban.  Il  y  fil  son  entrée  le  âS 
nlllet  182V,  au  milieu  des  témoignages  les 

})îijs  écî.iiniiis  de  joie  et  re^fif  ri.  Le  pré- 
él»  le  général,  le  clergé,  une  foule  immen- 
se irinrent  1  sa  rencontre.  Rendu  k  la  ea* 
thédrale  ,  npr?";  avoir  li(^ni  ta  Providence 
el  l'avoir  im|)lorée  jiour  lu  pasteur  et  le  Irou» 

feao,  il  motUa  en  chaire,  d'où  11  laissa  toro- 
pr  les  paroles  les  plu?;  nlTecliiouses  ni  les 
plus  paternelles.  Faisant  aiiuâion  au  grand 
Miubre  dti  protestants  que  renfermaient 
CPtie  viTle  :  «  Il  est,  »  dit-il,  «  une  portion  in- 
téressante d'habitants  de  ce  diocèse,  qui, 
étrangers  h  tioiro  (  finimunion ,  ne  doivent 

{Ms  l'être  h  DOS  atrectious  :  pour  eux  aussi 
e  feux  être  un  pèro,  un  soif  t  benreut,  s*ii 
Dj'éiiiit  donné  un  jour  tlo  les  réunir  tous 
dans  notre  foi,  comme  nous  devons  les  con- 
fondre dans  notre  ébsrilél  »  Les  autorités, 
les  Catholiques,  tes  protestants,  rivalisèrent 
d'empressetuctits  et  d'égards;  ce  n'étaient 
fMSae  vaines  Tormules  de  politesse;  le  CQBlir 
seul  fniçriit  les  frais  de  Ces  démonstrntions. 
Les  ministres  protestants  viiireiil  le  saluer. 
Chacun  était  frappé  de  la  noble  simplicité 
de  ses  manières  el  des  gr&ces  de  son  esprit* 
11.  <ia  Clieverus ,  sachant  aue  l'ignorance 
en  rnalière  de  l  uligion  est  în  grande  plaie 
de  noire  temps .  voulut  (aire  lui-même  le 
pr6ne  tons  les  dtmsnebes  à  la  liesse  pa* 
roissiah; ,  où  so  prsssaienl  autour  de  ta 
chaire  savanu  el  ignorants ,  protestants  et 
Catholiques.  Informé  qu'un  maire  est  en 
querelle  avec  son  curé  ,  il  va  Je  trouver  : 
«  Monsieur,»  lui  dil-il,i  j'ai  un  grand  survies 
à  vous  demander  ;  vous  me  trouverez  peut- 
éire  indiscret,  mais  je  compte  sur  votre 
obligeance.  »  Le  maire  proteste  de  son  em- 
pressement à  servir  le  pré!al.  «  PuisLju'il  en 
est  ainsi,  *  dit  Tévâque  t^en  se  jetant  à  son 
eou  et  en  l'euibrassenl,  «  leserrice  que  j'ai 
k  TOUS  dcoinnder,  c'est  d'aller  porter  ce  biii- 
ser  de  paix  à  voire  curé.  »  Le  maire  pro- 
mit* fini  parole,  et  la  réconciliation  fut 
faite.  Uniuurquu  tout  te  peuple  était  in- 
clinéi  ou  a  genoux  pour  recevoir  sa  béné- 
diellon,  le  prélat  aperçut  un  seul  des  assis- 
tants qui  se  tenait  tièrement  debout,  in- 
sullant  ceux  qui  se  prosternaient  ainsi  de- 
vanl  un  homme.  Il  court  aussilAlà  lui,  l'em- 
brasse avec  affection,  et  lui  serrant  le  main, 
lui  dit  d'une  voix  émue  1 1  Au  moins.  Mon- 
sieur, si  viius  ne  voiili  z  pas  vous  déclarer 
pour  une  de  mes  ouailles  t  vous  mu  ner- 
Bellret  de  vous  aroir  pour  ami.  »  Les  dot^ 
OM  de  celle  notic*^  nu  nuus  permettent  pas 
de  citer  d'autr(«s  traits  semblables  ,  qu'uu 

Ç»ot  lire  d'ailleurs  dans  sa  Vie.  En  1825  le 
'irn  débordé  envahit  los  deux  principaux 
laubuurgs  de  Uontauban.  A  in  première 
nouvelle  dn  désastre,  le  prébl  accourt  sur 
les  lieux,  se  porte  partout  où  il  y  a  danger, 
fait  préparer  des  barques  pour  porter  se- 
cours h  ceux  qui  sont  |>rés  de  [térir.  11  en- 
courage les  travailleurs  par  sou  exemple, 
^élM^e  plus  que  i!ar  ses  parolus,  ol  tout  le 
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monde  esl  sauvé.  Son  palais  est  transfor- 
mé en  hôpital;  300  vrciimes  du  lléauy'aoot 
reçues  et  réparties  dans  diverses  salles  ;  il 
pourvoit  ï  tous  leurs  besoins,  et  les  sert  de 
ses  propres  mains.  Une  pauvre  femme  re^te 
h  1,-1  (  orio  (Je  l'évéché  el  n'ose  entrer  parre 
qu'elle  est  proiestaole  ;  l'évéque  l'apprend  « 
«  Venet»  »  lui  dif-il,  »  nous  sommes  tous  frè* 
res,  surtout  dans  In  malhour.  c  Charles  X, 
instrallde  lacbarilé  de  M.  de  Cheverus  et 
des  sacrifiées  qu'il  avait  fails  en  cette  cir- 
constance, lui  envoya  5,000  francs;  ils  fu- 
rent aussiiAt  distribués  aui  pauvres.  M.  d'A- 
viau  du  Bois  de  Ssnsay,  arcltevéqiie  de 
Bordeaux  ,  était  morl  183fi  .  cmportrint 
fous  les  regrets  d'un  diocèse  où  son  ailabi- 
lité.  sa  douceur,  sa  charité,  étaient  Jt'jtMis 
Âjngtemps  appréciées.  Nui  n'était  plus  di- 
gne de  le  remplacer  que  l'éTèi|ae  cle  Mon» 
tauban.  Celui-r:i  cmplora  toutes  les  influet»- 
ces,  pour  délourner  le  coup  dont  il  était 
menacé.  On  répondit  ses  réelemslioiis  en 
le  nommant  pair  dp  Francf,  et  il  dut  rester 
arobevéque  de  Bordeaux.  Parti,  la  nuit,  de 
Mcwjtonben»  poor  se  dérobera  des  adieux 
qui  eussent  encopf?  Itrisé  son  cœur,  il  arri- 
va à  Bordeaux  ie  14  décembre.  «  Nous  l'a- 
vons vu  au  milieu  de  nous  »  écrivait  un  pea 
après  sa  mort  un  de  ses  grands  vicaires»  tel 
C|u*il  avait  ëlé  h  Boston  et  à  Monlauban, 
inspirant  l'amour  par  toutes  les  qualités  qui 
gagnent  les  oœurs,  commandant  le  respect 
par  les  vertus  lee  plus  éminentes.  Dans  sa 
conduite  comme  évëqiii?,  comme  homme  pu- 
blic, il  a  toujours  été  égal  à  lui-mûme,  c'est- 
è-dira  t  plein  d'une  haute  sagesse»  ne  s'oo- 
CTipant  que  de  ses  devoirs,  et  se  conciliant 
par  son  lèie  ,  sa  prudence,  sa  douceur,  sa 
charité,  sa  simplicité,  une  vénération  et 
nne  confiance  universelles.  »  Son  arrivée  à 
Bordeaux  fut  signalée  par  la  même  ovation 
qui  l'avait  accueilli  à  Alniitauban.  On  vovatt 
revivre  en  lui  i$e  vertus  de  M.  d'Aviail* 
Sa  parole  affédaensa  el  paternelle,  ses  ré* 
ponses,  pleines  do  grSce  et  d'esprit  h'  cha- 
cune des  harangues,  ses  sermons ,  animés 
de  tours  viCiet  neufs  lui  eurent  bientôt  ga- 
gné tous  tes  cœurs.  Plein  de  respect  pour 
son  prédécesseur,  «  il  n'aspirait,  »  disait-il, 
•  qu  à  la  oontinuar.  »  Il  sut  se  multipliert  en 
poursuivre  et  en  améliorer  touiai  lea  ou- 
vres, I 
Dans  une  circonstance  grave,  Tarchevé-^ 
que  de  Bordeaux  parut  divisé  d'opinion  avea 
ses  collègues  ;  c'était  au  sujet  des  ordon- 
nances du  16  juin  1828.  On  s  iit  ju'i!  se  tint 
à  ce  sujet  des  réunions  d'évéques.  M.  de 
Cheverus,  qui  n'approuvait  pas  les  ordon- 
nances, ne  fui  cependant  p,is  d'avis  d'adDp- 
1er  le  Mémoire  présenté  au  roi  par  le  cardi- 
nal de  Clermont-Tonnerre,  au  nom  de  Té- 
pîscopat.  Il  parait  qu'il  trouvait  quelques 
expressions  de  ce  Mémoire  trop  vives  vl 
trop  fortes.  Au  milieu  dos  troubles  qui  agi- 
tèrent la  France,  en  18.%,  sa  répulelion  pro- 
tégea son  clergé  dans  les  moments  les  plus 
fAciieui,  el  le  diocèse  n'éprouva  point  da 
ces  secousses  violentes  qui,  ailleurs»  aflli* 
^u  uii  1  Lfiiiso,  el  forcèrent  déf  préiaia  Cl 
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des  curés  i  s'ëîolgner.  Te  nnntenn  gnnrpp- 
iieroent  eut  d'abord  l'idée  do  demAfidcr  aux 
l»rltres  en  chargt^,  comme  aux  fonctionn»!- 
reâ  publics,  le  serment  de  (Idélilé.  Dès  la 
premier  avis  qu'en  eut  l'archevêque  de  Bor- 
deaux, il  s'empressa  d*ôorire     un  ;  i  rsoii- 
nagu  poissant,  luint  sentir  que  celte  mesure 
.  était  également  impolitiquo  el  d^sa^trens^» 
cl  qu'il  s'ensuivrait  une  divisînn  <;t'niblDble  h 
'  celle  des  prêlres  Jureurs  et  dos  prêtres  inser- 
mentés ilo  la  première  rèvolttlion.  8a  lettre 
«  ut  un  lieureux  cIT  i,  ot  n  ne  songea  plusl 
demander  le  serment.  *  {Biogr^univMichnud 
•M.  de  H.  Dassanee.)  Après  la)  révolution 
de  1830,  la  cliambre        (d^p  ilés  avait  éli- 
miné de  la  pairie  ceux  qui  l'avaient  reçue 
deChnrIesX.  Apprenant  qu'il  était  fort  ques- 
tion de  lui  rendre  son  titre  de  pair  de  Fran- 
ce, et  que  des  démnrchcs  actives  étaient  fai- 
tes en  sa  ftvenr,  rarchevèquo  do  Bordeaux 
y  coupa  court  en  faisant  insérer  dans  les 
|nurnaux  la  note  suivante:  «  Sans  approu- 
ver t'exclusion  contre  les  pairs  nommés  par 
le  roi  Charles  X,  je  me  r<''j'>uis  de  me  trou- 
ver Iiors  de  In  carrière  politique.  J'ai  pris  la 
ferme  résolution  de  no  pns  y  rentrer,  et  dit 
n'accepter  aucune  place,  aiicune  fonction, 
le  déstre  rester  au  milieu  de  mon  troupeau, 
(1  continuer  è  y  exercer  un  niii  ish-ro  de 
cbaritt^,  de  paix  et  d'union.  Je  prêclierai  la 
•Oimifssîon  au  gouvernement  ;  J*en  donne» 
rai  l'exemple,  cl  nous  no  (  i  "çpron<:,  mon 
clergé  el  moi,  de  prier  avec  nos  ouailles 
pour  la  prospérité  <f«  notre  chère  patrie,  le 
roe  sens  de  plus  en  pl  i?  nttirhé  aux  habi- 
tants de  Bordeaux  ;  je  les  remercie  de  l'ami- 
tié qu'ils  me  témoignent.  Le  vœu  de  mon 
fOffur  est  de  vivre  et  de  mourir  au  milieu 
d'eux,  mais  sans  autre  l>(re  que  celui  d'un 
«rcbevéqae  et  d'un  ami.  »  Il  avait  été  trop 
heureux  de  perdre  sa  dignité  de  pair  de 
France,  qui  rflrracliail  plusieurs  mois  cha- 
que année  k  son  troupeau.  Ce  titre,  comuie 
ceux  déconseiller  d'État  ut  de  commandeur 
du  Saint-Esprit  qu'il  avait  reçus  peu  après, 
l'avait  fort  peu  IoucIk?.  Oiuuui  la  dncficsso 
de  Berry  eut  été  enfermée  dansla  citadelle 
de  BInye,  il  sollicita  la  faveur  d'aller  lui 
porter  les  cunsolatious  de  son  ministère, 
«le  ne  serais  pasdignede  votre  estime»  dit- 
il  en  jour  aux  autorttéft  de  sa  métropole,*  si 
je  vous  canliais  mes  nfTc'  lions  pour  la  fa- 
mille déchue,  cl  vous  devriez  me  méi  riser 
comme  un  ingrat,  puisque  Charles  X  m'a 
conjblé  de  sus  bontés,  ■  La  plus  parTiite  in- 
telligence no  cessa  du  régner  oiilro  toutes 
tes  autorités  et  lui  ;  il  n'y  avait  qu'une  voix 
pour  louer  lo  saint  prélat.  On;"-''  choléra 
>arut  un  France,  il  otfrit  sou  pal:ii^  pour 
es  malades,  et,  au-dessus  de  la  porte  d'en- 
trée, on  écrivît  ces  paroles:  Maison  di  $e- 
eours.  Un  bcuil  d't'mjioisoniiemenl  s'él>nit 
r^^[)andu  narrai  le  peiqtle,  l'autorité  eut  re- 
cours à  I  archevêque,  <{ui  publia  une  lettre 

fisstoraie,  monla  en  chaire,  et  Ht  tomber  ces 
Kuits  absurdes.  Le  lléau  ne  sévit  sér  ieuse- 
ment que  dans  le  dépûi  do  mendicité.  Los 
pauvres,  témoins  de  la  mort  de  leurs  com- 
pagnons, le  révoltèrrni.  Ou  eut  recours  à 
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rinducncQ  de  l'archevêque,  dont  In  parole 
douce  et  puissante  rétablit  la  paix,  il  obtînt 

10  tnômo  succès  au  fort  du  H,1,  les  déte- 
nus s'étaient  soulevés.  La  sédition  avait  pris 
un  tel  earaetère  que,  pour  la  réprimer,  on 
allait  ètr«  forcé  de  recourir  aux  moyens  ex- 
trêmes. L'archevêque  s'avance  vers  ces  hom- 
mes égi>rés,  leur  parle  avec  doneeurt  les 
désarme  pI  les  fait  rentrer  dans  le  devoir. 
M.  de  Cheverus  avait  déjà  eu  une  attaque 
d'apoplexie.  Venant  de  perdre  un  de  ses 
grands  vicaires,  il  songea  fl  le  remp1ar*^r  par 
Si.  l'abbé  Oi-orges,  son  neveu.  Il  n'y  ovait 

3U*une  difTiculté,  c'était  de  déterminer  Ce 
igno  pccli' sinsîiqiie  à  accepter.  L'archevê- 
que en  viol  i mirtant  à  bout,  el  il  lui  dit: 
«  Me  voilk  sur  uinn  déclin,  et  je  sais  que  lu 
vieillesse  se  fait  facilement  illusion  :  plus 
les  facultés  s'alfaiblissent,  plus  on  se  dissi- 
mule son  impuissance.  On  se  croit  toujours 
capable,  lors  même  qu'il  est  évf.iont  qu'on 
ne  l'est  plus;  et  cependant  tout  soullr»,  tout 
languit,  la  religion  se  perd.  Je  no  veux  point 
que  mon  diocèse  éprouve  ce  malheur;  je 
veux  donner  ma  démission  et  me  retirer  le 
jour  raéruo  où  je  ne  pourrai  plus  sudire  aux 
devoirs  do  ma  place.  Ce  jour,  je  ne  le  dis- 
cernerai pas  moi-même  ;  mais  en  vous  asso- 
ciant h  mon  ailminisiralion,  je  cli  irge  vntra 
conscience  du  devoir  de  mo  le  «faire  connaî- 
tre. 9!  vous  ne  ne  ie  disiez  pas,  vous  séries 
resnonsable  devant  Dieu,  de  tout  lo  mal  qno 
je  ferai,  faute  d'avoir  été  averti.  »  Oenui» 
longtemps  il  devait  être  élevé  au  eardina* 
lat;  l'occupation  d'Ancône  parles  lrrv:[irî 
françaises  retarda  sa  promotion.  Enlin,  le 
1^  février  1836,  le  Pape  Grégoire  XVI  le 
déclara  cardinal.  Lo  prinJo  de  l'Eglise  so 
rendit  è  Paris  pour  prêter  au  chefdeTEtat 
|f>  sonnent  accoutumé.  LOUÎS-PIlilippe  et 
M.  Tliiei  '^,  al  rs  président  du  conseil,  reçu- 
rent, le  d  mars,  aux  Tuileries,  ce  vénérable 
vieillard  svec  la  distinction  el  les  égards 
dus  à  tant  de  mérite  et  do  vertu;  ils  tut  rc-> 
mirent  la  barrette,  accompagnée  de  leurs 
flccolniios.  Le  cardinal  profita  de  l'occasion 
pour  demander  la  mise  en  liberté  de  M.  do 
Foyronnet,  son  diocésain,  et  des  autres  mi- 
ni.stres.  Louis-Philippe  donna  de  belles  pa- 
roles, mais  la  délivrance  n'eut  lieu  4ua 
beaucoup  plus  tard. 

Profondément  triste  an  ir  iliou  de  ses  hon- 
neurs, le  cardinal  de  Cbevurus,  après  avoir 

fassé  quelques  jours  h  Mayence,  retourna 
Bordeaux,  où  il  f.it,  coniuie  partout,  ac- 
cueilli aveu  enthousiasme.  Cédant  aux  ins- 
tances de  ses  anciens  diocésains,  il  alla 
aussi  passer  quelques  jours  à  Montauban,  au 
utiliou  des  aiatiifestalians  do  joiu  des  proies- 
lauts  comme  des  Catholiques.  .Après  sou  re* 
tour,  il  enlrepril  une  touiiié»^  pHSlorale,  par 
iiuo  chaleur  excessive,  et  rentra  à  Bordeaux, 
exténué  de  fatigue.  Néanmoins,  pour  satis- 
faire les  Q  lèles,  avides  de  le  voir,  il  niUoi.i 
ponliQralument  à  l'église  de  Saint •M.-iriiai. 
Cl'  fut  la  dernière  fois.  «  Je  me  sens  frappe 

11  mort,  »  dit-il  anrès  l'office,  je  n'ai  jamats 
tant  souffert,  et  i  ai  cru  mourir  h  l'aoïel.  Ce 
qui  n'est  pas  arrivé  arrivera  bleufAi  ;  1  tieiiie 
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WÊKihté  «Il  faite  des  liomHNirt;  jo  rais  6m- 
r<>nf1rc  et  les  échanger  (ivec  ta  tombe.  *  Le 
13juHlet,  il  ajouts  un  codicile  à  soa  lesla- 
nient»  et  se  confessa  avec  une  entière  pré- 
sence d'esprit.  Le  lendemain,  îf  fui  fr;^pî>»5, 
comme  d'un  coup  de  foudre,  (i  uite  atinqne 
d*iipoplpxie  et  de  paralysie,  il  perdit  toute 
connaissance.  I.e  19  juillet  1836.il  rendait 
è  Dieu  sn  belle  Ame,  dans  la  69*  année  de 
fon  Âge.  M.  Vlllecourl,  évôque  de  la  Uo- 
ciielie  ,  aiyourd'bui  cardinal ,  prononça 
son  oraison  funèbre,  dont  la  modestie  au 
[  r(  1 1[  n'a  pas  permis  l'impression.  Le  17 
avril  1S37 ,  M.  Villeneuve ,  vice-président 
de  la  société  de  la  morale  chrétienne ,  lut 
h  v,',ince  publique  de  celle  nssocintion, 
un  éloge  touchant  du  carduial  de  Cheve- 
rus.  On  a  la  VU  du  cardinal  de  Chevertu,  ar- 
chevêque do  Bordeaux,  1  vol.in-8'.  Cel  ou- 
vrage, publié  sous  le  nom  de  M.  Ruen-Du- 
boarg,  est  de  M.  Hamon,  grand  vicaire  ot 
supérieur  du  séminsirc  do  Bordj  aux.  Il  a 
l'u  le  plus  grand  succès.  Le  17  juin  ld4l,  l'A- 
radémie  française  a  décerné  un  des  prix 
llonthjion  h  celle  Fie  du  cardinal  de  Cheve- 
rutt  sur  le  rapport  de  M.  Viliemain,  secré- 
taire perpétuel,  qui  a  payé  un  juste  tribut 
d'éloges  à  cet  iittéressant  ouvrage.  La  BiO' 
graphie  universelle  JlfirAcnid tome  LXXl.  con- 
sacre ausnint  cm  lirt.il  une  lon^jne  nolico  do 
M.  Dassance-  Euùa  il  a  encore  paru  une  Viê 
abrégé*  du  eardinaî  de  Chevitutt  par  Ht 
figron,  Li'lr,  rhP7.  Lofuri,  18'tG. 
C31AUAM0NTI.  —  Voy.  Pie  VIL 
CHlGI(FsMO),Siennois,  après  avoir  exered 
diverses  nonciatures  sons  Urbnin  VIII,  car- 
dinal en  1652,  parvint  «u  pontiticat  en  1655, 
sous  le  nom  d'Aleundre  VII  «  «t  moorot  «n 

1C)C7. 

CHIGI  (Flavio),  Siennois,  neveu  du  |)ré- 
cédent,  [trôire-iardinal  du  titre  do  Sainte- 
Uarie  de  Populo»  archiprôlre  lic  S^int-Jean 
de  Lalran,  légat  de  Ferrare,  évéque  de  Porio 
et  cardinal  patron.  —  Il  fut  envoyé  &  Paris, 
avec  le  titre  de  légat  a  latere  en  1659,  h  la 
suite  des  démêlés  survenus  entre  Louis  XIV 
et  le  Pape,  è  l'occasion  de  raOairo  du  duc  de 
Créquy,  ambassadeur  de  France  auprès  du 
Saint-SiégH.  Il  eut  le  talent  d'apaiser  la  colère 
du  Louis  XIV  et  do  conclure  la  |  aix.  Le  roi 
lui  témoigna  sa  salisl'action  par  le  don  d'une 
croix  pastorale  en  diamants,  du  prit  de 
100,000  fr.  Le  cardinal,  (Joui  le  désinléres- 
•emeol  égalait  la  religion,  donna  ce  précieux 
dépôt  h  la  sainte  maison  de  Loretta.  Il  mou- 
rut Jt'  13  scpttirl  rn  1G93, dans  sa  G3* année. 

CiilGl  ( Sii^i^uoNu] ,  Siennois,  neveu, 
comme  le  précédent,  du  Pape  Alexandre  VII. 
grand-prieur  de  Rome,  légat  (Ji-  F  rrare,  fui 
créé,  en  1GG7,  fiar  Cléinenl  IX,  diacre-cardt- 
Dtl  du  titre  de  Soinle-Mariu  m  Domintca,  ei 
mourut  le  30  avril  iG78.  (Fey«  fiaiM»  .Wo- 
tionnaire  critique.  ] 

.  CHI(jI  (Flavio),  Romain,  auditeur  de 
chambre,  né  le  8  septembre  1711,  tut  nommé 
caraiual  par  1^3  i'upe  Benoît  XIV  le  26  uo- 
f  cmbre  1753. 

CHOISEUL-BEAUPRÉ(A!«toi!<kCléradius 
M;,  né  à  Angers  en  1706,  arcbevêque  de 
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Besançon,  fui  fait  eardlnal  par  Ûddienl  XIII 

en  1761.  Il  ninnnu  en  1774, 

CHOLET  (Jka^}.  tij4  d'Oudarl,  seigneur 
de  Noinlel,  en  Beauvuiais,  a*éleva  par  son 
seul  mérite.  N'étant  encore  qae  chanoine  de 
Beauvais.  il  se  fit  tellement  considérer,  (|ue 
le  Pape  Martin  II  le  fit  cardinal  le  23  mari 
1281.  Il  mourut  le  12  aodt  1293,  cl  fut  in- 
humé dans  l'église  de  Siini  L(jciun  à  BeaiH 
vais,  où  l'on  voyait  sa  statue  d'argent;  maia 
on  la  vendit  pour  rebâtir  l'église  qui  avait 
été  brûlée  par  .  les  Ang'ais.  C'est  ce  môme 
cardinal  qui  a  fon-lé  &  Paris  le  collège  qui» 
portait  son  nom.  (  Yoy.  tiuiliauœe  pb  Nanois, 
ih  gntit  Mil.;  Loovsr,  JMn.  d§  B$au9.;  — 
FnisoR,  Gatlia  pMrp.;— AonMr,  Hiit.  dm 
eard, ) 

GHRYSOGOK,  Français,  ami  do  nmtBefw 

nard. fut  nommé,  en  1134,  par  lo  Pape  Inno- 
cent II.  diacre-cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Mnrii^  m  PortieUf  puis  prêtre  do  titre  do 
Sainie-PraxAde. 

CIACCHI  (Louis),  né  à  P^saro  en  1788.  fut 
fait  cardlo<il  par  Grégoire  XVI  en  1888.  Son 
Eminpnrp  vii  enrore  anjourd'huî. 

CIBO  (Makxi:*),  Génois,  init  cardinal-prélre 
du  litre  de  Saint-Etienne  in  Ceelio  moule  par 
le  Pape  Innocent  U,  en  1180,  fut  eosuilo  lép 
gat  en  Danemark. 

CIBO  (Gli\  Génois,  fut.  en  IIU,  cr»?ô, 
par  le  Pape  Luce  11,  prètre-cardiaal  du  titro 
de  Sainte  Pndentlane. 

CIBO  (LfeoN  Ani.),  G.^noîs,  fui  créé,  en  U02, 

fiar  le  Pope  Boni  lace  IX,  diacre-cardinal  du 
lire  de  SaInt  Cdnio  ot  de  ltainl<Jl8mien. 
CIBD(Aivge),  Génois,  fut  nommé  diacre» 
cardinal  du  litre  de  Saint-Marlin-aux*Monta 
par  Boniface  IX,  Pape, de  1388  à  1M>%  ot  qiii 
créa  10  lardinnuT  en  lîois  promotions. 

CIBO  (Jea.n-Bapiiste).  d'ulio  des  maisons 
les  plus  noble«  ei  es  plu*  anoionnea  dt 
riialie,  né  en  U32,  vécut  assez  longtemps  à 
Naptes  à  la  cour  d'AIplionse  et  de  Ferdinand 
d'Aragon.  —  Venu  è  Rome ,  il  reçut  de  Paul 
III,  l'évi^ché  do  Savone.  Sixte  IV  lui  conféra 
celui  de  Melpbe,  et  le  créa  cardinal  en  1473. 
Il  (ut  élu  Pape  sous  le  nom  d'Innocent  VUI 
le  29  août  1484,et.mourutlo  86  juillet  U88» 
flgé  de  60  ans. 

CIBO  (Laurimt),  fils  de  Mauriie  Cibo, 
fière  du  Pape  Innocent  Vlil.  —  Maurice, 
président  de  l*Elat  ecelésiasiique.  charge  sup- 
primée il  [Mjis,  et  guiivcTMCur  de  Spolète, 
aima  une  de  ses  parentes.  Perretle»  Cibo,  el 
en  eut  Laurent,  qai  fut  archevéi}ue  de  Bénd- 
vcnt,  et  châtelain  du  cliûtcau  Saint-Ange. 
Lu  Pape  Innocent  VIII  le  lit  cardinal  en  mars 
1^9;  et  comme  le  vice  do  sa  naissance  pou* 
vait  lo  faire  ciduri}  du  Sacré  Collège,  on 
assura  que  Maurice  Cibo  épousa  en  secret 
Perretie  mère  de  Laurent.  Ce  cardinal,  qui 
jouit  d'une  grande  fr>veur  sous  te  pontilii  al 
de  son  oncle,  fui  persécuté  par  Alexandre  VI, 
qui  alla  jusqu'à  le  menacer  de  lui  rei  l  er  le 
chapeau  de  cardinal.  Il  mourut  le  22  décem- 
bre 1503.  (Voy.  VoLTERRAN,  Anthr.,  lib.  xsii; 

—  Omphrb  :  ^  Cuoomofli     Victouui  t 

—  Cabrera.) 

CIBO  ^I.i3Q€e\t],  archevêque  do  lles&iot« 
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de  Turin,  tl«  GÔnes,  élflil  pelit-fil«  d'Inno- 
cent VIII.  —  Le  Papo  Léon  X,  qui  élail  son 
oncle  m«t«rneli  Télevai  la  pourpre  romaioe. 
en  1513,  lut  rendanl  te  chapeau  qQ*îl  avsH 
Itiî-nième  reçu  d'Innncrnt  VIII.  Si  T.éon  X 
Contribua  beaucoup  à  rehausser  la  grandeur 
det  Médieis,  Innoemt  Gibo  travailla  définis 
t\  la  (Ttnintenir.  Lor.'^qnp  le  <\nc  Aleiatirlre 
de  Médicis  eut  élé  assassiné  en  1537,  c'est 
loi  qui  gouverna  l'Etat  de  Florence,  et  qui  lo 
consrrvn  S  Côrae,  fils  de  Jean  de  Médicis.  Il 
«dmiiiistra  sn^enient  les  légations  de  Bo- 
logne, de  Pdrme  et  de  Plaiaance.  Enfin  il 
jBorita  l'amitié  de  l'empereur  Charles  V, 

Ju'il  reçut  deux  fois  i  Massa,  et  culle  du  roi 
rançoii  I",  qui  lui  donna  les  abbayes  de 
Sainl-Virtor  de  Marseille  et  de  Saint-Ouen. 
Il  n'cul  pas  également  h  se  louer  de  tous  les 
souverains.  Le  Pape  Paul  III  lui  témoigna 
quetqua  resaenlimeot  de  ce  que  ayant  nro- 
mii  lolia  Varana,  sa  nièce,  au  duc  q*0ri- 
bin,  il  nvîiii  rrriMÎ  de  manquer  à  sa  parole 
00  l'accordant  à  Octavio  Farnèse»  petit-fils 
do  Poniife*  Le  cttdinal  CIbo  eut  one  grande 
pnrt  h  IVieclinn  de  Juîes  III,  et  mourut  le 
13  avril  1650,  âgé  de  &8  ans;  il  fut  inhumé 
à  Rome  deos  l'église  de  Salnle-Marie  de  la 
Minerve,  entre  les  Pflpes  Léon  X  et  Clé- 
ment Vil.  —  {To^.  Bkmbo,  in  Boitt.:  ~ 
faul  lovo»  !•  xSTi$  —  Uaanu»  iUiUm  §a^ 
§t9:  —  Cabrrua  :  —  Oni  phrb  ;  —  Acbept.) 

ClfiO  (Aldera«2,  fils  lie  CUarlet,  prince  du 
Massa»  né  en  1613,  fut  revêtu  de  ia  pourpre 
fomaine  par  le  fape  Innocent  X,  en  1645. 
—  Il  avait  élé  majordome  du  sacré  palais 
opostollquo»  e!  il  fui,  dans  la  suiu>,  lé^Mt 
dlIrbiOt  de  la  Romagne  «l  de  Fcrrare.  t)e 
ieloor  1  Rome,  il  se  trooTa  è  réleelinn 
d'Aleiandre  VII,  qui  lui  donna  IVvl'cIiô 
de  Jesi.  Il  ae  trouva  encore  à  celles  de  Clé- 
ment IX  et  dlnnoeeot  XI;  ce  dernier  le 
tjnmmn  tninislre  d'Etat.  Il  concourut  dopufs 
aux  élections  d'Ale&andro  VIII  et  d'Iano^ 
eentXIJ,  et  mourut  doyen  du  Sacré  Collège 
le  21  juillet  1700,  dans  la  88*  année  de  son 
âge  el  deson  cardinalat  la  cinquante-sixième. 

Sur  la  famille  Cibo  consultez  :  Dialogo 
delta  nobidta  dflln  fnmiglia  Cibo;  —  Poa- 
CBACCHi,  Getteaiog.  délia  famig.  Cibo;  — 
VuLORDA,  Vit  d'innoctni  Vlll  ;  —  lb  La- 
MDitBUE»  YoMfgt  d«  ia  rnnt  d»  Pologne;  — 

Gallia  Chriit.,  de  episc.  Muf^itt  ,  -  Justi- 
Nuai  et  SoraiHi,  Script,  délia  Ligur,i  — 
PNOnATO,  Seetut  d^ktt&m,  illmtir.  éilml.;  — 
AuBBBT,  Ui$t.  des  card.:  Dtî  Tuou,  Rist., 
1.  m;  — Paul  Jovb;— Capbara;  —  Ihhoff* 
dan*  sea  Frujff  familttê  d'/tafÎA 

CIBO  («liMtr.t-if),  nt^  h  Hn?5,T  de  Carr.irp, 
domaine  de  sa  maison,  ie  2^  avril  1681, 
et  second  fils  de  Charles  Cibo,  duc  de 
Massa, prinre  de  Carrnra,etdeT!i(^r^sc  Pnfn- 
Hle,  ayant  pris  le  parti  de  la  {iréinturu  ro- 
maine, fut,  le  t**  août  1707,  déclaré  clerc 
de  h  chambre  nposloliquA  et  ensuite  prési- 
dent des  vivres.  Devonu  I  aiaé  de  sa  maison 
en  novembre  1715,  par  la  mort  du  j)rinco 
de  Massa,  son  .frère  ainé,  et  engagé  déj/t 
Jai»s  les' ordres  sacrés;  il  céda  ses  droits 
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sur  les  Etats  de  sa  maison  è  Afdéran  Cibo. 

son  frt'ro  puîné,  différent  (în  cardinal  qni 
précède,  te  réaerviol  seulement  dessus  une 
modique  pension.  — Le  SB  janvier  tYtS,  il 
fut  fait  auditenr  pt^néral  de  la  cli ambre  apos- 
tolique, et,  le  8  février  suivant,  nommé  pa- 
friarcbe  de  Gonatanlinople.  Ce  titre  ayant  été 
proposé  pour  lui,  dan»;  nn  consisloirt-,  le  1t 
du  môme  mois,  il  fut  sacré  le  16  suivant, 
dans  relise  de  Sainte- Marie  du  Peuple»  à 
Rome,  par  le  cardinal  Paul lîf  ri.  Le  grand- 
maître  lui  envoyn  la  croix  deson  ordre,  qu'il 
reçut  dos  mains  du  receveur  d»;  la  rel'gion  1 
Knme,  le  19  août  1721.  Mais  ayant  pris,  sons 
le  pontificat  d'Innocent  XIII,  la  résolution 
de  se  retirer  des  affaires  du  gouvernement, 
pour  ne  penser  qu'à  son  salut,  il  se  démit, 
en  novembre  de  la  mémo  année  1721,  de  sa 
charge  d'auditeur  général  d  ;  la  rli.Tuibre,  Il 
conçut  même  le  dessein  d'aller  passer  le  reste 
de  ses  jours  dans  Termitagede  Snolète.  C'est 
dans  celte  vue  qu'et»  mai  1723,  il  vendit 
tous  ses  équipages  ol  la  plus  grande  parlio 
de  ses  meobles.  Cependant  il  reparut  h  la 
cour  roninine  dès  le  rommenccmorU  de  pon- 
tiûcat  de  Benoit  Xlll  qui.  le  10  juillet  1725, 
le  déclara  majordome  do  saeré  palais  apos- 
tolique. Il  en  reçut  la  nouvelle  h  Casiel- 
Gandolfc.  par  un  exprès  que  lui  dépôclia  lu 
cardinal  Pamfile,  son  oncle.  S'étant  rendu  à 
Rome,  il  prit,  le  H  septembre  suivant,  pos- 
session de  la  charge  ne  prémicier  de  la  vé- 
nérable archiconfrérie  des  saints  anges  gar« 
diens,  et,  le  29  novembre  de  hi  même  année, 
de  sa  nouvelle  charge  de  majordome.  Bo- 
tiotl  XIII  le  créa  cardinal  de  la  sainit  ^;^Iisq 
romaine»  le  23  mars  1729,  et  lui  doniîa  lo 
chapeau.  aTeeleeérémontalteeonlnmé.aprèti 
qiKii  il  Iiii  ns'^iyna  le  titre  de  Saini-Eiicnn? 
in  monte  Ceilio,  dont  il  prit  possession  so- 
lennelle le  8  f?rll.  Il  pritaossi  solennétte- 
menl  possession  de  la  place  dp  protecteur 
de  l'église  de  Sainl-Vcnanl,  et  de  la  nation 
de  Camcrin,  lu  15  mai  de  i.i  même  annéo. 
Après  l'exaltation  de  Clément  XII.  il  fut  en- 
core déclaré  protecteur  du  collège  Glémeotia 
h  Rome,  et  de  l'université  de  Ferrare,  an 
lieu  du  cnrdinni  Pnmtile.  et  prit  possession 
de;  ces  places  les  23  el  30  juillet  1730.  Le 
même  jour  30,  la  secrétairerie  d'Etal  lui  Ut 
connaître  que  le  Souverain  Pontife  lui  avait 
conféré  le  grand-prieuré  de  Rome,  deTordro 
de  Sainl-Jcan  d»^  J  'Hus-ilem,  vacn  l  pir  la 
mort  du  cardinal  Pamfile.  Il  prit  possession 
de  Téglise  prieuriale  de  Sainte-Marie  sur  le 
mont  Avenlin,  le  10  ftvrinr  1731.  I!  nvait 
laissé  Sun  premier  titre  le  8  jaovier  précé- 
dent, pour  prendre  eelnl  de  Minte-llarie  dit 
Peuple.  L*'  Pape,  en  lui  donnant  le  grand 
prieuré  de  Home,  de  huit  mille  écus  de  reve- 
nu ,  l'avait  chargé  d'une  pension} de  deui 
mille  écus,  en  faveur  d'un  commandeitr  dt^ 
Marlle.  Il  sollicita  la  suppression  do  cetu; 
pension  ;  mais,  n'ayant  pu  l'obtenir,  il  re- 
mit ce  bénéfice  entre  les  mains  du  Pontife, 
en  juin  de  la  même  année  1731 .  En  novembre 
suivant, on  réjiandit  à  Rome,  en  torme  do 
lettre,  un  imprimé,  venant  Ue  Gênes,  dans 
lequel  on  dédnisait  les  préteiidnH  roiaotts 
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qu'a'^ait  eues  le  cardinal  Cibo  rte  rononrcr 
•u  grand  prieuré  de  Rome  ;  et  l'on  prélen- 
daM  ^QSliMr  par  là  m  conduite  en  mIIa  oc- 
casion; mais  ce  libelle  d'un  nnrmyme  fui 
supprimé  et  brûlé  par  ordre  du  gouverneur 
de  RoOM»  conmne  calomnieui  et  iniiirieui  à 
la  personne  du  eardioaiCibo.  Ce  prélat  mou- 
rut à  Rome  ie  11  janvier  i7i3 ,  dans  sa 
•oitaDtflHteoiièiiie  innée. 

CICADA  (Jeak-BaptistiO.  Génois,  crjîd» 
en  1551,  p«r  le  Pape  Juies  Ui,  prétre-cardi- 
«lal  du  titre.de  Saint-Clémenl,  ptiis  de  Stin- 
te-Agfttbe,  6l  éféqutt  de  Sabtoet  nkounit 
en  1570. 

CiCERl  (CttAHLEs),  évêque  de  COtno,  dans 
le  MilaoaiSi  sa  patrie,  créé,  le  2  septembre 
1686,  cardinn!  do  la  suinle  Eglise  romaine 
par  le  Pape  litnocenl  Xi,  mourut,  en  sou 
évéché,  Ie25  juin  i€Wk,  dans  saaoiKiote^ 
el*seizième  année. 

CIENFOKGOS  (Ai  varès),  né  h  Agiicrra, 
diocèse  dOviédo,dans  les  Asluries,  le  i2 
férrier  1657 ,  «nlra  dans  la  société  des  Jé- 
suites ,  h  Satamanqiie  ,  le  17  mnrs  1C76  ,  et 
fit  la  profession  soleniicUo  des  quatre  vœux 
In  2i  août  1692.  —  Il  enseigna  la  philoso- 
phie à  Composlelle,  la  th'^oiogie  à  Sala- 
manque,  l'une  e(  Taulreaveu  un  grand  succès. 
Lié  avec  l'ainirAnle  (hi  Casiil'e,  il  embrassa 
avec  lui  le  parti  de  l'archiduc  Charles  contre 
Pliilippe  V,  ce  qni  n'empêcha  pas  eelul-ci 
de  triompher,  il  pnss.i  fliurs  en  Allemagne. 
Sa  pénétration ,  sa  prudence,  ^oa  tjabiiulé 
dans  les  affaires  cugag/^n>nt  les  empereurs 
Jose[  Il  I"  el  Charles  VI  *i  !i:  charger  de  né- 

fOcioinMi»  imporlanios  aujirès  des  rois  de 
torlugal,  Pierre  II.  et  Jean  V:  il  s'en  ac- 
quitta è  la  salisfaciioii  dos  deux  couronnes. 
Il  partit  du  Li^boune  le  20  juillet  1715,  pour 
retourner  en  Allemagne,  uù  \yi  ra;)[)elait 
l'empereur  Charles  VI,  pouf  avoir  recours 
à  ses  conseits.  C*est  à  la  demande  de  ce 
prince  que  ie  Piipe  Clément  XI  le  fit  entrer 
daiiS  le  Sacré  Collège,  le  30  septembre  1720. 
U  r  avait  longtemps  (]uc  rempereur  faisait 
solliciter,  par  ses  □uiiistros  a  Rome  ,  un 
chapeau  de  cardinal  pour  ce  Père;  mais  sa 
promotion  avait  rencontré  des  dilBculiés»  k 
cause  d'un  ouvrage  do  Cionfuogos  sur  le 
mystère  de  la  Trinité,  ouvrage  lians  lequel 
des  docteurs  prétendaient  qu'il  se  rencon- 
trait des  proi)Ositions  insoutenables.  La  bar- 
rette lui  ayant  été  envoyée  à  Vienne,  où  il 
était,  il  la  reçut  le  6  décembre  des  maiiis  de 
i'empereur,  qui ,  iiumédiatemc^ul  après  sa 
promotion ,  fui  donna  le  riche  évéché  de 
Ca!:iri.'  on  Sicile  ,  avec  Il"s  i  cvenus  «lu  comté 
de  Mesuculi,  dans  la  môuie  ilo.  Le  Pape  In- 
nocent Xlll,  à  l'élection  duquel  il  se  trouva, 
fit  la  cérémonie  de  lui  donner  le  chajvenu  , 
dans  un  consistoire  public,  le  10  juiu  1721 , 
et  de  lui  fermer  el  ouvrir  la  bouche ,  le  16 
suivant;  il  lui  assigna  en  niAtue  temps  lu 
iilru  de  Saïui-Rarlhélomy  on  l'Ile.  Le  30 
avril  1722,  l'empereur  le  nomma  son  chai^gé 
d'alTaires  auprès  du  Saiot-Siége ,  on  qualité 
de  son  miotslre  plénipotentiaire ,  el  le  dé- 
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rinra  en  môme  temps  son  conseiller  d'Rtat 
intime.  Il  en  reçut  le  décret  à  Rome,  le 

10  mai,  el  il  prit  |>ubliquoment  ca  caractère 
le  14  juin  suivant.  Après  avoir  él'^  sirrf*.  1© 
26  mai ,  dans  la  maison  professe  des  Jésui- 
tes, à  Rome,  par  le  cardinal  d  Althan,  évê- 
que de  Vaccia,  assisté  des  archevêques  de 
Formo  et  d©  Patrazzo,  il  prit  possession  do 
Son  (■vôclié  (je  CiUanc,  par  procureur,  le  1** 
octobre  de  la  même  année  1722.  Il  fut  aussi 
nommé  I  Tarehevéché  de  MonURéal  en  9t« 
elle,  sur  la  cli^nii=;;ion  du  cardinni  Gindice, 
et  il  reçut  solennellement  lepallium  des 
mains dn  Pape,  le  25  marslTSS,  jour  des 
Rameant.  Il  fut  déclaré  protecteur  de  la 
nation  sicilienne  el  d3  l'église  de  Parchicon- 
frérie  de  Sainte<Marlo  du  Constantinople , 
des  nations  sicilienne  et  maltaise,  au  lieu 
du  fou  cardinal  Giuilice  ,  et  prit  possession 
de  celle  place  te  8  novembre  de  la  même 
année  1725.  I*  fut  aussi  comprotecleur  d'Al- 
lemagne, et  des  royaom««s  el  domaines  hé- 
r  '  litaires  de  la  maison  d'Autriche,  membre 
des  congrégaiionsdu  Concile,  des  Rites,  de 
Plmmonfté,  desEvèques  eldes  Réguliers,  et 
de  l'Examen  des  évôques.  Continué  dans 
rem[>loi  de  ministre  plénipotentiaire  de 
l't'iMpereur.  il  se  rendit  I  l'audience  du 
Pape,  el  lui  îtrdsf'nf^  ses  lettres  de  créance 
pour  un  nouveau  terme  do  trois  années,  le 
31  août  1730.  Il  mourut  h  Rnmt  le  19 
août  1739.  Voici  ses  principaux  ouvra* 
ges  :  l.  La  vida  del  vénérable  P.  Juan  iVfWo, 
Salamonlicn*.  16D3,  in-8";  II.  La  ii  A/>  rirttt- 
dUf  y  milagroi  del  grande  tanto  t'raneitci* 
d«  Borffttt^  anlet  duque  quarto  de  Geutdh ,  y 
despue»  lercero  gênerai  de  la  Compagnia  de 
Jetu;  Matriti,  1702,  in-fol.  La  cardinal  avait 
dédié  la  Vie  de  eaint  François  Borgia  h  Ta» 
mirante  <Ih  Caslitle;  mais  l'épitro  dédica- 
toirc  est  plus  longue  que  lu  vie  du  saint  ;  eu 
qui  iit  Hir(;  h  un  filaisani  que  Cienfnegos 
avait  dédié  à  saint  François  Borgia  l.i  de 
l'amiranie  de  Caslille.  lii.  jEnigma  iheologi- 
cum,  teu  potiui  eenigmntum  eompendinm  in 
myiierio  sanetiuimœ  TrinitMiê  ;  Viennm 
AustHn,  1717, 2vol. in-rol.; IV.  Vitaabteon» 

dila  iub  spcciefjus  /^'(((Tîun'.îfi'r/'s  per  J/otii.ii- 
nuu  «mauum  operaiionee  a  Ckrisio  i/ominù 
êgeervita,.,  HiIfflMi  eeNj[im«lle  aanela  fmmu» 
nirartlis  atm  SertiUorit  nottri  animât  tan» 
quom  cum  motore  auwnemtet  pùstguam  dett- 
nie  tacramntaUê  pnUMMn;  llomai,  ITIt, 
in-fol.  L«;s  censeurs  romains  qui  ont  ap- 
prouvé cet  ouvrage,  font  observer  que, 
quoique  l'auteur  n'ait  pas  suivi  la  méthode 
ordinaire  des  théologiens ,  et  qu'il  se  soit 
livré  à  différents  systèmes  qui  n'avaient 
pas  encore  été  [imposés,  cependant  il  ,n  évili; 
tout  ce  qui  approcherait  même  de  l'erreur. 

11  a  néanmoins  été  censuré  avec  aigreor  par 
un  l[iéologiendoTubingen,dans  unouvrnge 
imprimé  dan.s  celle  ville  en  1733.  Gérard  do 
Franckenau,  dans  sa  Bibliothèque  espagnole^ 
impriiuée  à  Leipsick  en  1724,  iu-4*,  qualitin 
Cienfugos  d'un  des  premiers  poêles  es{)»' 
fools  do  son  siècle. 

(Koy.  son  FAoge  dm  s  les  /îcrum  Kalicarum 
itriptorci ,  au  coumoacemiiial  du  lom.  X  ; 
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Voy.  aussi  MémirtawiÊtmMrHi du  P«  OuMNt- 

Jésuile.) 

ClENFUIÎTiOà-Y  JO V  ELLANOS  (François- 
Xavibr),  né  h  Oriédo  eo  17ô6,  archovêque 
de  Séville.  fut  fait  cnrdinal.  eu  par 
Léon  XII.  Il  mourut  eu  18^7. 

CLARELLI  PARACCIANI  (Nicolas)  ,  né  k 
Hieti  en  1799,  évèque  de  Monleflascnno , 
fut  fait  cardioal  par  Gré^ire  XVI,  on  1844. 
Boa  Bnitnonee  vit  enrore  aujourd'hui. 

GL£M]INT  III,  précédemment  PiuLiif ,  on 
Paul SCUOLARI,  Rorunin  <]v  tiriii^Miicc.  fui 
éhvé  au  rordioalal,  en  1180,  par  le  Pa{ie 
Alexandre  III.  el  fui  defiùit  évéque  de  Pra* 
m^io.  Flu  Souverain  Pontife  à  Pife.lBprès 
Grégoire  VIII,  it  ovcapa  le  Sainl-Siége  un 

Ku  plus  <lo  trois  ans ,  du  6  janvier  1188  au 
mars  1191.  {Voy.,  pnnr  les  détails  biogra^ 
phiques»  le  Dulionnuirt  des  Papet.) 

CLÉMENT  IV,  né  à  SainM.iiies  sur  le 
RhAue  f  d*une  bonne  famille  ,  s'nppelait 
«▼anl  son  pxaliatinn  Guy  lb  GROS,  suivant 
les  uns^GLY  FOUCAULT, auivanld'auirts.— 
Il  iKMia  d'abord  (us  «rniea,  puis  il  suivit  la 
profession  (ji>s  Ir-itios  avec  tant  de  sucrés  , 
qu'il  i'as.'^ail  |>i,ur  ut)  des  plus  habiles  juris- 
consultes de  son  siècle  t  de  sorte  que  saint 
i4>uis  le  prit  pour  son  secrétaire.  Sn  femme 
étant  morte  en  lui  laissant  dont  filles,  il 
eni!>rnssn  l'élal  ecclésiaslique,  fui  arcliitlia- 
cre,  el,  «uccessirement,  évoque  du  Puy  en 
Velay,  ni  archevêque  de  Narbonne.  En 
1261,  Urbain  VI  lui  envoya  le  chapeau  de 
cardioal ,  le  ûi  évéque  de  Sabine ,  el  l'en- 
Toya,  avec  le  earaeière  de  li^gm  ,  en  Angle- 
torrf  ,  comme  te  seul  horniue  capaMu  de 
liieilre  iîn  à  Panarcliio  qui  dé.«olail  ce  royau* 
me.  B.en  que  sa  mission  ne  lût  pas  couron- 
ii>'o  de  succès,  la  conduite  énergique  de 
(iU)  ai  peln  sur  lui  l'allenlion;  et,  malgré 
SOI)  abseï  (  e,  1  fut  élu  Pape  è  Péroose»  !e 
5  février  liCiï ,  pnp  le  suirmge  unanime  de 
tous  les  card)uaux.  (  Voy.,  pour  les  détails 
lN€graphiqoea,  le  INefi'emiajri  d«i  Papat.) 

CLÉMENT  V  (BKRTRA^D  dk  GOTH),  na- 
quit à  Vill/irufraii,  dntis  le  iJincex"  de  Bazns. 
La  maison  de  Goth ,  maison  nuble  et  ao- 
cienne,  qui  avait  été  maltraitée  parChartea 
de  Valois  pendant  les  guerres  contre  U^s 
Anglais,  en  avait  conservé  contre  ce  print  e 
un  re.«seniiirii  [il  secret;  et  c'esl  ce  qu)  avait 
cngaKé  Bertrand  daoa  la  parti  de  Booi;* 
liée  vm  contre  le  roi  Philippe  fe  Bel.  Il  fui 
nommé  successivenunl  f  ar  c  Pontife,  cba- 
jioine  t  sacristain  de  Bordeaui. ,  évéque  de 
Comminges»  et  enfin  8fch«vê<|ne  de  Bor> 
deaux.  Benoît  XI  étant  mort  !o  7  juilk-l 
1304.  le  sié^e  resta  vacant  près  d'uue  an- 
née» les  cardmaux  assemblés  à  Pérouse  ne 
pouvant  parvenir  à  s'entendre.  Les  Iialietis 
uevouiaieni  nommeraucun  Français  (]ue  l'ar- 
ehetéqne  de  Bordeaux,  qu'ils  savaient  être 
renoemi  du  roi  dn  Francp.  e  t  sujet  du  roi 
d'Angleterre.  Lu  cnrditial  d  Oslie ,  qui  eo 
avait  averti  le  roi  Philimie  le  Bel, donna  son 
Goneeulemeot  à  celie  élection,  déa  qu'il  aai 


3ue  le  roi  s'était  abouché  avec  Bertrand 
ans  un  bois  près  de  Saiiil-Jean-d'Angely. 
Ce  prince  lui  avait  o(T<  rl  do  l'rlpvf  r  ù  la 
papauté  moyeooaul  certaines  couditions, 
aur  leaqnelles  on  n'est  pas  d*acooni,  borniia 
une  seule,  l'abolition  des  Templiers  ,  que 
Philippe  poursuivait  à  outrance.  Bertrand 
ayant  été  élo  h  Péroose  le  5  Join  f30S,  prit 
le  nom  de  Clémnut  V,  et  ,  au  grand  nif'Ton- 
tetitemeot  des  Italiens,  m;mda  les  cardinaux 
h  Lyon,  OÙ  il  fut  couronné  dans  l'église  de 
Snijit  -  Jusl  ,  un  dimanche  24  novembre. 
(  yoy,t  pour  les  détails  biugra^ihiques ,  le 
Didlemiairi  été  Pepas .) 

GLÉHIKNT  VI  (PiBKnB-ltoen)^  toccesaenr 

de  Benoit  XII,  et  né  en  T  imi  usin,  était  fiîs 
de  Guillaume,  seigneur  de  Hozicrs,  dans  le 
voisinage  de  Matemont.  —  D'abord  moine 
dans  Tabbaye  de  h  riiaise-Dieu,  en  Auver- 
gne, il  alla  ensuite  étudier  è  Paris,  où  il  fut 
reçu  docteur.  Depuis,  il  fut  poorvo  du 

Prieuré  de  Sainf-Blip,  i>rè^  de  Nt!ne<!,  pir 
apeJeanXXH,^  1 1  r*  corniDandation  du  car- 
dinal de  Moriernar.  Successivement  abbé  do 
Fêcnrap,  évt^quc  d'Arras,  garde  des  sceaux 
du  roi  Pliilifjpo  de  Valois  ,  archcvôque  de 
Rouen,  nuis  de  Sens,  il  f  it  enfin  créé  cardi- 
nal yiar  le  Pape  Bcnotl  XII,  le  18  décembre 
1337  .  Onze  jours  après  la  mort  de  ce  Poiitife. 
le  7  mai  13^:2,  il  fut  élu  paisiblen)eiit  h  Avi- 
KHon  pour  lui  succéder.  (Foy.,  pour  lesdélaiU 
biographiques,  ie  JNelieimaira  des  fapei.) 

CLÉMENT  VII  (BonnT  m  GBNÈVE),  re- 

g.ir  II'  comme  antipape,  était  fils  d'Ani*^  llf, 
comte  do  Genève.  —  Il  fut  successivement 
chanoine  de  l'église  de  Paris ,  prolonotaire 
du  Sainl-Sii^go ,  évéque  de  Térouane  et  de 
Cambrai,  eniiii  cardinal  du  litre  des  Douze. 
Apétres  en  1371 ,  fona  le  ipontlficat  de  Gré- 
goire XI,  oui  iVnvoyn  ,  comme  légat,  en 
Italie.  Après  l'élection  d'Urbain  VI,  les 
cardinaui  de  deçà  les  monts,  prétendant 
que  feurs  suffrages  n'avaient  pas  été  libre», 
qu'ils  avaient  été  anacliés  par  la  violeucu, 
lorsque  le  peuple  de  Rome  eterçait  sa  pres- 
sion sur  le  conclave,  se  retirèrent  à  Anagur, 
et  de  \h  h  Fondi,  où,  avec  trois  cardinaux 
i(«liijn.s,  ils  jiroccdôreril  h  une  iiouvello 
élection  etnroclamèreut  Pape  »  le  21  sep- 
tembre 1878,  Robert,  homme  d*oD  Rrand 
ni(''n'ie  ,  et  .scult-nu'iil  de  36  ans.  Il  prit 
le  nom  de  Clémenl,  et  son  élection  com- 
mença le  grand  schisme.  (Foy. ,  poor  la 
auite,  le  DtclieiuMjra  4t$  Pa^asi) 

CLÉMENT  VII  (Jr LES  oh  MÉDICIS),  por.- 
tife  légitime ,  était  fils  naturel  et  posihumo 
do  Jnlien  rie  Iffédicia ,  tné  h  Ploronea  par 

les  Pazzi  ,  on  1>7S  ,  (^t  d'une  dîme  00100  01 

reconnaitre  épouse  ié^uime  après  la  mort 
de  Julien.  —  Il  était  chevalier  de  Rhodes 
lorsque  le  Pape  Léon  X,  son  cousin,  le  fit 
entrer  dans  la  carrière  ecclésiastique,  le 
créa  cardinal  en  1818,  l'envoya  ,  en  qualité 
de  légat,  è  Bologne,  et  lut  donna  les  arche- 
véclïés  de  Florence ,  d'Embruu ,  de  Nar- 
bonne ,  l'évéché  de  Marseille ,  etc.  Pendant 
le  court  ooalifteat  d'Adrien  Vi,  auquel  il 
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succéda ,  Jules  de  Médiris  ioi|il  du  mAïue 
^léréAU  qu'il  mit  eo  mhis  Mmif  X;  (Foy.. 

|K)Ur  la  Silito,  |r»  Hirlionnoirr  tint  l'nprs.) 

Cr.ÉMENT  VIII  (Hippoi.YTK  ALDOBKAN- 
DINI),  né  à  Fatio,  dans  l'Klal  erclésiaslique, 
él.'iit  lils  de  Sylvestre  AlilobraniJini ,  savnr  t 
jurisconsulte  qui,  obligé (Ih  s'eiiler  de  Flo- 
rence, sa  pairie»  par  suite  des  discordes 
qui  la  di^rhiraicnt,  alln  enseigner  le  droit  h 
Pis«s  el  frère  du  cardinal  Jean  Aldobraiidini, 
devenu  grand  pénitencier  par  la  cession  de 
tainl  Charles  Borromée.  —  Hîppolyie,  au- 
dHenr^tllt  Bote,  puis  référendaire  du  Pnpe 
Sixie  V,  fui  promu  au  c.irdittalat  par  ce  Pon- 
tife, en  1585  i  l'année  suivante  il  sur«éda, 
dans  la  dignité  de  grand  pénfteneipr,  nu 
rardina!  Buoncompagnoiii.  Il  fui  aussi 
eu  Pdlo^ue,  el  occupa  plusieurs  autres  tui- 
plois  (|ui  lé  eon«luisirent  au  Souverain 
Pontificat,  auqtit  l  il  rnrvinl  le  30  jjinvicr 
1592,  aprô»  la  luort  d'innocent  IX.  (Koy., 
pour  la  suite,  la  DkUMUudrt  da  Bapti.) 

CITKMKNT  IX  ,  dont  In  nom  était  Ju  f.s 
R0SPiGLI(3SI,  naquit, <>n  151)0,  d'une famillu 
.  OfHAe ,  h  Pistoie ,  en  Toscane.  Urbain  Vlli, 
qui  eice'Iait  h  jufKT  les  liommos,  l'avait 
attaché,  en  oualité  d'auditeur,  à  son  neveu, 
le  cardinal  larbarioi,  légat  en  France;  il 
l'envoya  ensuite ,  nvpc  le  caractère  de 
nonce,  eu  Espagne,  où  il  fut  continué  pen- 
dant onze  ans.  Le  Roi  Catholique  lui  donna 
souvent  des  marques  de  son  estime;  il  alla 
môme  jusqu'à  lo  prier  de  nommer  une  de 
SOS  tilles  nu  ba|)iOmo.  Après  la  mort  d'Dr- 
bain  Vlll,  en  i6ii,  Kospigliosi,  rappelé  de 
fi  nonélatare,  fut  nommé  au  gonveroement 
de  Romo  \>:\r  lo  Sacré  Colh^^c ,  pendant  le 
conclave  qui  éleva  au  pouiilicat  Aleian> 
dre  VII.  Ceiiiiooi  le  créa  cardinal  aprôs  Ta- 
'¥Oir  fai(  soti  secrétaire.  Ln  Ponlife  étant 
mort ,  Kospigliosi  lui  suci  é  la  sur  le  IrOne 
de  saint  Pierre,  le  20  juin  1667.  (Toy.,  pour 
lê  suite,  le  Dictionnaire  des  Papes.) 

CLÉMENT  X,  sorti  d'une  am  leiine  fa- 
mille d(î  Ronie  ,  s'nppelail.  avant  son  exal- 
tation, Emile  A LTlKliL— D'abord  évéque  de 
■  tlamerino,  il  f\it  ensuite  envoyé  h  Napics 

par  UrlKiiii  VIII  ,  en  ipialilô  di'.  iioiic*- ,  puis 
rappelé  par  Innocent  X,  qui  le  déj)Ouilla  do- 
ses biens.  H  reprit  Aveur  sous  Aleian* 
'  dre  VII,  (pli  lui  corifin  la  nonciature  do  Po- 
logne, et  fut  lait  cardinal ,  le  29  novembre 
1069,  fuir  le  Pape  Clément  JX,  son  prédé- 
casseur,  (pii,  élnnl  au  lit  de  mort,  so  liAia  de 
le  revêtir  de  la  pourpre.  (Koy.,  pour  la  suite, 
le  Dietionnairi  dt»  npu.) 

CLiiMKNT  XI  (Jea>-Fi.\>(;()ïs  ALRANI). 
j)é.le  22  juillet  16i9,  à  Pesai u,  fut  fait  car- 
i,  diaal  par  Alexandre  VIII,  en  1690.  (Foy., 
HPur  les  détails,  !a  noliri;  do  son  iicvcu 
Annib.il  Ai.tiAM.  [Votj.  au^si  le  Dictionnaire 
des  Pnprs.] 
CLÉMENT  XII  l  u  liiM  r.OUSINI),  né  le 
.  7  avril  1652  ,  U  une  aucicuuu  el  illustre  fa- 
mille de  Florence,  fut  déclaré,  en  1600,  pré- 
.  fet  de  la  signature  degrAce,  puis  nonce 
apostulique  )  la  cour  de  Vienne,  elarche- 
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eetie  nonoialure,  l'empereur  ayant  refusé  de 
le  recoTOir  en  qualité  de  nonce.  Depuis, 

clerc  de  la  cinmbre  apostolique,  trésorier 
générai  en  1696,  il  fut  continué  dans  cette 
charge  par  Clément  XI,  qui  le  créa  cardinal 
le  17  mai  1706.  —  Dépuié  de  la  congréga- 
tion du  Concile  en  1723,  il  (lassa  dans  l'or» 
dre  des  évéques»  6l«  an  17SB,  fat  déclaré 
préfet  de  la  signature  de  justice.  Après  la 
mort  de  Benoit  XIII,  U  fut  élu  .  le  12  juil- 
let 1730,  Souverain  Pontife.  {Voy.,  pour  !■ 
suili%  lo  Dictionnaire  des  Popes  ) 

CLÉMENT  XIII  (CBàRLBS  REZZONIGO) 
naquit  à  Venise  le  17  mars  1698.  —  B^èque 

de  Padoue,  et  créé  cardinal,  en  1737,  pnr 
Clément  XII,  il  prit  le  nom  do  ce  Punlife 
lorsqu'il  monta  sur  le  Saint-Siège,  le  6 
juillet  1758,  Après  Br>notl  XIV.  [Voy.^  poUf 
la  suite,  le  Dicltonnaire  des  Papes.) 

CUSMENT  XIV  (LAURiirr  GANGAMCLU) 
naQOit  en  1705.  {Voy.  quelques  détails  sur 
son  cardinalat,  à  l'art.  Gangaxelli,  el  pour 
la  snil^,  le  Dittiomtair»  des  Papes.) 

CLERMONT-LODEVE  (François  Cuil- 
LADMB  DB  CâSTELNAiJ  de)  dut  SOU  élévation 
è  ton  mérite  et  h  la  protection  du  cardinal 
Georges  d'Amboise,  son  oncle.  ^  Vif  et  en* 
trepreoant,  il  eut  d'abord  l'évôcbé  d'Agde» 
puis  celui  de  Valence,  ensuite rarehevèebé 
de  Narhonnp,  et  enfin  celui  d'Auch.  Le  Pape 
Jules  11  l'éleva  à  la  dignité  de  cardinal  en 
1503,  et,  en  1K07,  il  fut  ambassadeur,  pour 
le  roi  Louis  XII,  auprès  du  même  Pontife, 
qui  était  mal  disposé  [tour  la  France.  Lo 
cardinal  de  ClermonI  déploya  un  grand 
zèle  dons  ses  fonctions.  Il  fut  arrêté,  en- 
fermé dans  une  tour  du  cb&teau  Sainl- 
Ange.  Rendu  h  la  liberté,  il  aouscrivit,  ea 
1511 ,  k  la  bulle  de  convocation  du  concile 
de  Lairan.  Il  obtint  ensuite  la  légation  d'A* 
vignon ,  où  il  moaml,  eo  1610,  doyen  des 
cardinaux. 

(Foy.  Frizo:!,  Gallia  purpuraiut  —  Av- 
MNIT,  Histoire  dn  wrdtmmx;  —  Ooighar* 
oui;  —  d'Actu!»;  —  Saiktb-MarTBr  ,  Ca/- 
Ua  Christ iana:  — Mémoires  de  Castelnau:^ 
LB  Laboubbor.| 

CLERMONT-TONNERRE  (AyNK  A:*toiiib- 
Jl'lbs, -cardinal  dh)  naquit  h  Paris  le  1** 
ianvier  1749.  —  Entré ,  jeune  encore,  dana 
la  carrière  ecclésiasli(juo ,  il  fli  partie  de  'a 
maison  et  de  In  société  de  Sorbonne.  Après 
avoir  été  regu  licencié,  il  fut  grand-vicaire 
do  Besançon  et  Investi  de  l'abbaye  do 
Mnnslier-en-Der,  au  diocèse  de  Châlons.  Il 
fut  envoyé  comme  député  du  second  ordre 
à  l'assemblée  du  clergé  de  1772.  Eu  1779, 
reçu  membre  de  PacaJémiede  Besancon,  il 
clioisil,  pour  sujet  de  aon  discours  de  ré- 
ception, l'éloge  de  llmprimèrie,  el  proclama 
Guttemberg  le  premier  des  bienfttteurs  de 
l'humanité.  Il  est  prob.ible  que,  s'il  eût  eu 
le  même  sujet  à  traiter  quelques  années 
plus  tard ,  il  n*eût  pas  manqué  d*en  faire 
ressortir  les  dangers  h  côté  des  bienfaits,  el 
d'«|jouler  que,  dans  les  inventions  humai* 
pea  •  le  loal  viem  1^  aou? eot  te  mêler  au 
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bien.  Le  li  Awril  1783,* ît  (ul  «Mfé  évéquo 
de  ChAlonf-son-Marne  f  en  remplieenieni  de 

3T.  (le  Juiç;in'  ,  qui  vonflil  d'ùlro  tîommi'  ;ii  - 
eiievôiiue  <le  l*ah9.  Le  nouTeau  préiat  so 
trourail  ainsi  un  des  sepl  imr*  eeeiëiiaslî- 
qiies.  C'esl  seulcmenl  nlors  qu'!  se  Ql  rece- 
voir docteur  en  SnrboUDC.  Dépulé  aux  élaU 
géiiéfHux  de  1189,  il  ne  m  fépara  jamais  de 
ses  collègues ,  et  signa  toutes  les  proto^^tn- 
lions  du  côté  droit,  notamment  VE^postiton 
én  principes  sur  ta  constifulion  cirih  du 
clergé.  Quant  h  so  Lettre  pastorale  du  !!►  jiin- 
vier  1791 ,  «l  son  Instruction  pastorale  et 
ordonnance  du  28  mai  suivant,  elles  ont  élé 
attribuées  è  son  (^rand  vicnire,  Vahbé  de  Bou- 
logne, depuis  évôi]ue  de  Trojus  :  non  point 

2ue  M.  de  (lliTiiinnl-Tonnerre  no  fût  en 
tat  de  les  écrire;  mais  ce prélal,  rempii  de 
savoir,  fatigué  des  luttes  de  tribune  ou  dé* 
cou  ragé  à  la  vue  do  l'avenir,  se'scrail  re- 
posé de  ce  soin  sur  un  aulre.  Il  ue  quitta  la 
France  qu'après  la  elôture  de  l'Assemblée 
nationale  et  se  léfogie  en  Allemagne.  En 
1798,  il  fut  encore  Un  des  signataires  de 
Vtnsiruction  sur  les  atteintes  porté»»  à  la 
religion.  Qiinn  ),  eu  1801,  s'n.;;ii3  la  ques- 
tion du  conçût entre  Pic  Vil  cl  Napo- 
léon, Té  vèquc  de  Ciiâlous  s'empressa  d'cn- 
▼oj^er  sfl  démission  de  son  siège,  qui  lui 
était  demandée  comme  aux  autres  évéques 
èe  France.  Il  revint  alors  dans  sa  patrie,  et 
y  reçut  In  {tension  que  faisait  le  gouverne- 
ment AUX  évéquis  déluissîonnnircs.  Hesié 
sans  eirploi  justprnii  181^.  il  fui  nommé 

Kiir  de  Franco  par  Louis  XVill  après  là 
estauration,  vi,  en  1811,  réintégré  snrson 
anripM  siège  do  ChAloiis  ;  niais  ri  itc  noMii- 
iialiori  n'eut  pas  de  suite,  le  siège  deCliÂ- 
tons  n'ayant  été  rétabli  que  |<lus  lard.  On 
lui  deslina  nlors  l'archevôchô  de  Cambrai, 
rétabli  par  iti  concordai  d^  1817,  et  qu'on 
ne  voulait  point  donner  h  Mgr  Belmas,  qui 
avait  prôlé  scrmeni  \  in  ronstiiution  civile 
du  clersé.  Mais  il  lallaU  la  démission  du  ce 
ivélat.  Il  fut  inOexibIc  et  ne  so  prôla  h  au- 
cune des  ouvertures  qui  lui  furent  faites, 
disant  qu'il  voulait  mourir,  comme  il  est 
morl  on  elfet ,  évôque  de  Cambrai,  cl  dans 
un  âge  très>avancé.  En  1820.  l'ancien  év£- 

Ïuc  de  Châlous  fut  élevé  h  l'archevêché  de 
bulouso,  o( ,  on  1822,  au  cardinalat.  L'an- 
néu  suivante  il  so  rendit  à  Rome  et  ût  partie 
du  eonetave  qui  décerna  le  Sonteraîn  POQ- 
tilical  3  Lijon  Xll.  I.e  nouveau  rnrdinal  en 
reçut  lo  litre  presbjléral  de  la  Trinité  în 
mont»  Pincio.  G*cst  la  même  année  qu'il 
publia  la  Lettre  pastorale,  d.itéf  Hu  15  oc- 
tobre 1823,  à  Koiue,  el  dans  laquelle,  entre 
nutres  vœux ,  il  exprimait  le  désir  de  voir 
rétablir  certaines  ffles ,  les  conciles  t't  les 
ordres  religieux.  Celle  luUre  souleva  tous 
les  écboa  de  re  qu'on  appelait  alors  le  libé- 
ralisme: elle  fut  déférée  au  conseil  d'État 
qui  la  su|)|)riraa,  on  déclarant  qu'il  y  avait 
abus  dans  la  lettre.  Eil*j  trouva  loulelois  do 
cbaleureui  défensenrs ,  cl  notamment  dans 
d«tit  hommes  qui  forent  des  membres  dis- 
tini^uL??  de  l'éuiscopat  français,  L'nn  , 
11.  Fa  val.  morl  evéaue  d*Orléaus,  publia  uu 
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Examen  imparlinl  d»  l'atiê  dtt  aanscif  d'E- 
tat; l'niitre,  M.CIansel  de  Montais,  nommé 

ftjiirs  h  Pf'vi'clié  de  Cîiaririvs  ,  l  'i  andit 
sa  brochure  iDcsqppjeisçomne  d"»ibus.  LorSf- 
que  l'opinion  éfUrée  eut  arraché  les  ordon- 
nances rfe  1828 ,  dirig(^es  principalement 
contre  les  petits  séminaires  et  les  Jésuites» 
répisco|>at  français  timt  entier  se  concerta 
pruir  fidiesser  tifis  remonlr.ttires  au  gouver» 
nenu  nl.  Le  Ctirdiual  de  Clcrmonl-Toonerre 
fut  chargé  de  remettre  le  Mémoire  an  roi 
Cli.irles  X.  Celte  démarche  ne  resta  pas  tout 
è  liiil  slériie ;  quelques  cancessiuiis  furent 
fniles  h  l'épiscopal.  Aprôs  la  morl  do 
Léon  XII,  le  cardinal ,  malgré  son  grand 
âge,  voulul  50  reU'Ire  au  sein  du  Sacré  Col- 
lège. Il  su  luxa  le  fémur  pendnnl  le  voyat^o^ 
fit  persista  néanuioins  dans  sa  résolution. 
Il  prit  part  au  conclave  d*oû  Pie  VIII  sortit 
Souverain  P  inlife.  Rentré  dans  son  diocèse, 
il  fut  emporté,  après  quelques  jours  de  ma» 
ladio,  le  91  février  1880.  Ge  doyen  de  l'é- 
idscnpai  franrtt'î ,  liomme  généreux  de 
manières  nobles ,  s'élnit  toujours  signalé 
par  son  zèle  pour  la  religion. 

CLKSirSou  ueCLOSS  (BEB>Ano),né  dans 
le  T|rol,  s'avança  h  la  cour  de  l'empereur 
Maximilien  1",  qui  l'admit  l  u  s  son  conseil 
et  lui  procura  l'érôdié  de  Trente  dans  le 
Tyrol.  —  Après  la  morl  de  ce  princo,  en 
1519,  il  continua  à  servir  Charles  V,  ('elit- 
61s  el  successeur  do  ce  prince.  En  152C,  il 
se  trouvait  à  la  dièlo  de  Spire,  el  Charles  V 
lui  obtint  le  «chapeau  de  cardinal,  que  lut 
donna,  en  1530,  le  Pape  Clément  VII.  Celle 
dignité  rehaussa  son  erédit  en  Allemagne, 
où  il  résista  ave  •  rncrgieaux  entK  i  ri>es  des 
protestants.  Il  lit  exécuter  de  grands  travaui 
a  Trente,  et  mourut  subitement  en  allant 
pren  fiT  j  ossession  de  révt''ché  de  Pi  'xori, 
le  28.iuillui  15.39,  dans  la  55'  année  de  non 
Age.  (Koy.  Slbidan,  1.  Ti;  —  Hunmus*  m 
met.  Salib.f  —  Garimdert;  —  Ugiiblu s  — 

ClACONIU!!  ;  —  AUBKRT  ) 

CLUGNY  (Feriu  de),  né  à  Autun,  d'une 
faniilio  noble,  était  chnrioine  el  olTi(i;il 
d'Autun,  conseiller  du  grand  conseil  de 
Philippe  le  Bon, duc  de  Bourgogne  et  maître 
des  requêtes  oriiuaire  à  sa. cour,  lorsque 
ce  prince  le  chargea  d'assister,  au  uom  du 
cleri;6,  h  la  rédaction  de  la  coulunio  du 
duché  de  Bourgogne;  toutefois,  il  ne  put 
remplir  ces  fonctions,  le  doc  l'ayant,  peu 
après,  IV56,  envoyé  en  anihassado  à  Itoine, 
auprès  du  Pape  Calixlo  lil,avec  Geoffroy  de 
Toisy,  seigneur  de  Mimeure.  —  Depuis  il 
fut  encore  envoyé,  avec  le  duc  de  Clèves,  à 
Mantoue,  auprès  du  Pape  Pie  il,  pour  se 
eoneerteraar  les  moyens  d«  liire  la  guorre 
aux  Turcs,  et  pour  déposer,  aux  pieds  du 
Souverain  Punlife  les  hommages  du  duc 
son  maître.  En  1459,  il  oblini  du  Pape  Pie 
II  des  lettres  apostoliques,  cooienani  ratiU- 
catiou  et  conlirmatioo  du  traité  d'Arrasetde 
tout  te  tjui  avail  élé  fait  par  le  Pape  Bu- 

Sèno  et  par  ses  successeurs,  prédécesseura 
e  l*te  II,  lesquelles  il  entoya  è  la  chambra 
<\vs  cnttijilcs  Hnurgn^tip,  qui  lui  eu  donna 
acte.  Ha  celle  même  aauée,  1459,  le  duc  de 
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Bourgogne  lui  accorda  un  brevet  pour  être 
promu  8  eetoj  des  deux  évèchf^s  d'Autun  du 

(le  Mâcon  qui  viendrait  h  vatjuLi  l*;  [tremier. 
Ferri  de  Cluoy  Tut  aussi  iieu(eDantduch«a- 
eetier  de  Bourgogne,  en  la  cour  de  la  chan- 
cellerie de  Bour:.;o^nc,  au  siège  d'Autun, 
comme  on  le  voit  par  une  commission  qu'il 
décerna,  en  celle  qualité,  aux  moines  de 
Sainl-Marlin  d'Atifiin,  le  2  dt-cembro  H59. 
Le  8  novembre  HG5,  il  (il,  ovecio  chapitre 
de  IVglisft  calhédralu  d'Autun,  un  acte  par 
lequel  il  fut  permis  de  faire  bâtir,  dans 
l'église  callu'dialet  uiso  chapelle  pour  sa 
sépulture,  et  ii  y  fonda  plusieurs  annivor- 
aaires.  Cette  chapcllct  convenablement  dé- 
eorée,  fui  appelée  la  ekt^th  âorée^  nom 
sous  lequel  elle  esl  encore  connue  .mjoiîr- 
d'hui.  Dans  le  lilre  de  cette  fondation , 
Clugny  est  qualifié  doeteur  èa-droit,  cha- 
noine el  al)l)é  do  Saint-Elifinnc  do  l'Elrier, 
©n  réglisH  d'Aulun,  chanoine  et  archidiocre 
de  Fauvorney,  en  l'église  de  Bof^ançon  el 
oITIcial  d'Aulun.  En  janvier  iVG5,  il  était  le 
troisième  dos  ambassadeurs  eiivoyi^s  (lac  le 
comte  de  Cliarolais,depuis  Charles leTéméra i- 
re,ducdi;Bourgr»gne,  auprèsdu  roi  Louis  XI 
en  la  ville  de  Melun.  Les  deux  premiers 
éluienllo  maréclial  de  Bourgojçne  el  le  bailli 
de  Saint  Qu<  ntin,  et  le  t|uatrièma,  Jean  Ca- 
Mkiidelet.  Clogny,  qui  élail  ausfi  prutono- 
taire  du  Saint-Siége  apostolique,  fut  *  ik  )re 
un  des  députés  chargés,  en  14ti8,  do  uégo- 
ci«r  la  paix  de  Pérnnne,  el  à  Sentis,  en 
1^73.  En  14C8,  il  avait  disputé,  mais  sans 
8<iccè!i,  le  doyenné  de  i',^gliso  d'Amiens. 
Toutefois,  il  yr$sé08  dans  la  suite  un  cor« 
tain  nombre  o*al.b.^yes  en  commende,  fut 
prévôt  de  l'église  collégiale  de  S;unt-Bar- 
tbélemy  de  Béthune,  chanoine  do  Cambrai, 
arcbiJiaere  d'Ardennes  en  T^liie  de  Liège, 
etc.  Le  duc  de  Bourgogne,  Cbortes  le  TômA< 
raire,  du  conseil  duquel  il  était  clu  f,  en 
l'absence  de  sou  cbancelier.  TiusUtua  chan- 
eelier  de  ton  ordre  de  la  Toiaon  d*or,  par 
ses  tel  très  rlrmnées  h  Laxetnbourg,  en  l'as- 
semblée des  chevaliers  cl  compagnons  do 
cet  ordre,  le  15  septembre  U73.  Peu  après, 
le  Pape  Sixlo  IV  le  nointiui  ft  t'évCché  do 
Tournai,  du  couseuieineut  du  roi  de  Fraace 
Louis  XI.  Le  duc  Charles,  ayant,  en  iklkt 
érigé  %in  parlement,  pour  les  Pays-Bas,  à 
Maltues,  et  s'en  étant  fait  le  chef,  déclara 
son  chancelier  pour  le  remplacer,  el,  en 
l'absence  do  cbancelier,  le  nouvel  évôque 
ée  Tournai  :  mais  eH  étahtîsitement  ne  dura 
pas  (dus  (}ue  la  vio  du  dnc  lui  fiu  lué  en 
1477,  sous  les  murs  do  Nancy,  après  ses  dé- 
aaslrea  do  Granson  ot  de  Moral.  Clogny 
créé,  lo  15  mnî  1480,  par  Sixte  IV,  cardinal 
du  titre  (ieSaint-Viial,  baptisa,  en  janvier 
tttlvant,  dans  l'église  de  Sainte*Gudule  à 
Bruxelles,  Mar|$ucritc,  tille  de  Maximilien, 
archiduc  d'Autriche,  depuis  empereur  d'AI- 
It  iiKigne,  et  de  Marie  de  Bourgogne,  fille  el 
héritière  du  malheureux  Chai  les  le  Témè- 
i  raire.  Le  nouveau  cardinal,  parti  pour  Kome 
atin  de  recevoir  le  cliapenn,  y  mourut  subi- 
lenieut,  le  7  octobre  1483,  cl  lui  inhumé 
din»  Téglise  de  SaùH-llarie  du  Peuole.  (Kay. 
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(îoi  i.cT,  Mémoiret  de  ta  Franche-Lumlé,  f». 
8V3  1  -  KoBKRT,  Galtia  Chrittiana,  p.  2ii; 
— SAiNTE-MAKxnE.  Gtill.  Christ. ,  nov.  edil., 
t.  111,  p.  109.  235.  266  ;  I.  IV,  p.  463.  933; 

—  Fnisoiv  ,  ôntt.  purpur.,  lib.  ir,  p.  537  ;— 
(îiZEï.  IlislnifF  eccUsiastiq.  di's  Pays  Un. 
CoQUU.LZtLiheriés  de  i' Eglise  de  France  M,  5.) 

COBBLLirriO  (Scipion),  né  à  Yiterbe,  en 
1565,  |p  tiiAmo  jour  où  son  père  était  nom- 
mé consul,  til  ses  études  à  Rome  dans  le 
collège  Nardin  ;  il  s'appliqua enau Ile  au  droit 
civil  dont  il  fil  de«  if^f^ons  publiques  dans  le 
collège  romain, (  ti)  i  eiudedesantiquitésdans 
laquelle  il  acquit  de  vastes  connaissances. 

—  Il  eut  à  prononcer,  en  présence  dé  Clé- 
ment VIII,  un  discours  dont  on  admira  la 
corroclion  el  rôlégr.nce  ;  mais  il  manquait 
de  l'action  oratoire.  Un  de  ses  amis.  Pom- 
pée, cardinal  d*Aragon,  lui  ouvrit  la  carrière 
dos  emplois,  on  lui  obtenant  la  cliarge  do 
sécréta iro  des  brefs,  sous  le  Pape  Paul  V.  Ce 
Pontife,  comprenant  sa  valeur,  l'éleva'au 
cardinalat,  dans  la  promotion  de  1616,  avec 
ie  litre  de  Sainte-Susaiine.  La  maison  de  ce 
prince  de  l'Eglise  était  ouverte  è  tous  les 
savants;  ii  les  protégeait,  secourait  géoè- 
reusement  ceux  qu'il  savait  être  dans  l'in- 
digence. Chaque  a  im  o  il  envoyait  en  Hon- 
grie une  somme  d'argent  puur  soulager  les 
misères  des  Chrétiens  (|ui  gémissaient  sont 
la  tyrannie  des  Turo.  11  dtmna  h  un  évôqae 
une  valeur  de  ciuiiuc  cents  ècus  d'or,  en 
ornements  d'église,  pour  le  stimuler  à  tra* 
vailler  avec  une  nouvelle  nrilcur  à  la  réunion 
des  Grecs  avec  l'Eglise  hii  n^.  Le  cardinal 
Gobellulio  esi  un  i  ix  qui.  en  1023, 
souscrivironl  les  lettres  du  Pape  Urbain  \'UI 
pour  la  catioui^alion  do  sainl  Ignar**,  qui 
avait  fondé  un  siècle  au|<aravant  l'institut 
des  lésuites.  Il  a  laissé  des  ouvrages  qui 
sont  restés  uianoscrils.  €*eat  à  lui  f^u'on 
duii  la  constitution  De  etigendo  Summo 
Fonti&ce,  publiée  par  Grégoire  XV.  En  mou- 
rant, il  dit  qu'il  avaitde  grandes  obligations 
h  deux  personnes,  à  Paul  V,  qui  l'avait  fait 
cardinal,  et  au  cardinal  Borghèse  qui  lui  avait 
fait  manquer  leSr)uverain  Poniincal.il  mou- 
ruI&Rorne,  le  'iO  juin  t6i>7  ;  les  Jésuites, 
uu'il  avait  instiiuu  ^es  ticMiliers,  lui  tirent 
ériger  dans  l'église  do  Sainie-Susannc,  un 
monument suruiou lé  do  l'épilapbe suivante; 

D.  0.  11. 

ScirioNi  CoBCLLUTio  Vîterbieiisi, 

S.mclx  Siizaniix  cardinal!  Bibliolliecario, 
EceleMBsticae  liberutis,  61  di|nitaila  retiuentisaiaies 
In  qaeni'boc  eiogium  Roma  rousentil, 

LiUcrîs  coticiliatrirîbii», 
Purpurum  aile()liini  esse, 
Parnetui)  lilleralorum  pnirociiiio 
Graliam  liUeris  re«l<li«lis&e, 
Frucluni  poientis 
Oifportantuie  beea  iiMsreiidi  de  ^uribas 
iGsflauMfe; 
CaOestum  Viicrbieiitc  SoeieuJesu 

lesuntciito  bxres  posuiu 
OliiUaoïio  Domirii  M.  OC  XXVII, 
Glatis 

A  Seif^oH  MêUuth  de  Vilerbe»  rardinal  «te 
iê  SatNM-SasaRRr»  b^wUi4«Êm  amuUvÊt* 
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contcTtnîtHr  de  la  libené  et  Je  la  dfqniié  de 
t't.glite,  qui.  de  l'nreu  unanime  dei  lioniatn* ,  ne 
(fut  </H ',j M I   belle»  lettyff.  ta  pourpre  inerte,  ivu 
etua  d'éire  le  proUettur  det  $avanli,  regaraani  ie 
pwir  de  faire  U  Mm  wmme  le  (mit  le  plui 

tieina  ét  U  paûâamtt,  U  €0tU§t  éâ  Viiertt  éê 
Société  éê  iéiM,  Mk  iêfitkïï  iMtaMMtafrt*  m 

HêU  €*  lll0MI««Nf* 

* 

COECl  f  PoMPOHt  ),  Rnninin,  l'vf'qnede 
Citta  di  Caslello,  fait  cardioal,  eu  15^2,  par 
Ftal  III»  moorut  en  15&9. 

GOBSI.  Foy.  ~  FaéDÊaic. 

COETIVl  (Ai.AiN  de),  n<^  on  Bretagne,  le 
8  uOTemUrt^  14^07,  (fAlaiii  JIl  Ju  nom,  seî- 
Kneorde  Coetivi,  el  de  Calht^rin  edii  Cliâtcl, 
luf,  en  1'»38,  nommé  étôque  de  Dol,  après 
Jean  do  Uruc,  et,  en  1445,  transféré  à  rC'vû- 
.  cbé  de  Cornouailles.  aujourd'hui  Quimper. 
— Depuis,  il  rei  rit  radminislrallon  de  son 
premier'évôché,  après  la  mort  de  Raoul  de 
la  Moussaio.  Alain  de  Conlivi  èlait  dt^jè 
évôque  d'Avignon,  el  le  Pape  Nicolas  V  Ta* 
Tait  élevé  au  caramalal,  le  SO  décembre 
1448.  CV'iail  un  homme  irès-inslrnil  dans 
les  affaires  ecvlésia«tiqucs  et  séculières, 
oénéreof ,  droit,  iecapivle  de  ffatlerie.  On 
rappelait  le  cardinal  d'Avignon.  C'e.Hl  lui  qui 
s'opposa  au  dessein  qu'avaieni  les  carUi- 
neiix  d*éle?er  Bessarionà  la  papauté,  après 
la  mort  de  Nirolns  Y.  Sa  raison  élait  que 
l'Eglise  latine  pràseutail  assez  de  sujets  di- 
gnes de  te  tiare,  sans  qu'on  lûi  obligé  d*ea 
chercher  un  qui  sortait  de  I  K^iise  grecque, 
comme  si  le  mérite  personnel  de  T'illustro 
c/irdinal  n'était  pas  un  lilresuUisaot.  Coetivi 
poussa  un  jonr  la  liberté  de  la  parole  au 
oint  do  reprocher,  en  plein  consistoire,  à 
iiul  il,  d'être  vain,  mé|>risant,  dissimulé, 
ajoutant  que,  pendant  plus  de  viogt  aos,  il 
avait  comprime  ses  mauvaises  inclinations, 
afin  de  Irnvailler  5  surpreiKin»  It  ssuiïrogus 
du  Sacré  Collége.Ea  14â6,CaiixlelU  l'avait 
envoyé  en  France  avee  le  caractère  de  lé- 
Ijat.  Pie  II  l'employa  ntissi  (Kins  les  plus 
grandes  alïaires,  el  touiours  le  cardinal  d'A- 
vignon se  monlrt  è  la  bauteur  des  fonctions 
qui  lui  Turent  cooflées.  Sous  le  pontificat  de 
biitelV,  il  opta  l'évéclié  duSabine,  et  mou- 
nit  h  Rome,  le  32  juillet  1471^,  dans  la  07' 
nnn6«  de  son  âge.  1!  est  inhumé  dnns  l'é- 
glise de  Saiule-l'f axède  où  se  voit  son  épi- 
taphe.  Bieoraiteur  do  l'Eglise  d'Avignon,  il 
evsit  aussi  foil  reconstruire  le  palais  épis- 
oopnl.  (Foy.  GoeBun,  pseudonyme  de  P>e 
il,  Com//u7U.Pit //,  I.  Il; — Jacques  dk  I'a- 
viK,  CoMm(nl.,|.  Il,  el  episl.  310 i  Fftisox, 
GtttUu  purpurMa:  Àdbrrt,  BUL  du  tord.  ; 

—  Saixte  -  Mabthk,  C'iUia  Christiana;  — 
NouQUiBB,  UitL  d'Avignon:  -  G«DBraov;— 
Bertrand  D'AMCimé;  —  Auguvlin  Duras  ; 

—  Cur.oî^ius;  —  Ojiupbhb;  —  Ir  P.  A?isbl- 
MB,  JJi$t.  généalogiq.  et  chronolagia.  4*  /a 
«Mlaen  de  France  et  deê  grands  ofjjUitrt  dttm 
couronnr,  1GU4.  2vol.>fn«foltO.) 

COETQUEN  (Pbilippr  ue),  Franç^li^  éviV 
que  do  Léon,  puis  archevêque  do  iours, 
créé  prèlre-cardinai,  en  lè%0,  par  ranlipepo 
Félà.V.  mourut  eo  lUI. 
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COINTERKI.  (MATTTiîEr),  Hls  d'un  maré, 
chal-fiT-ranl  de  Mérannes.  en  Anjou,  naquit 
en  ISt*.  —  Il  lit  see  premières  éludeai  h  An* 

pers,  cil'  7  lin  de  ses  oncles  msfernels,  qitl 
était  chanoine.  Pendant  son  séjour  dans  cette 
Vf  Ile,  a^ant  fait  rencontre  d'un  prince  étran- 
per,  f]»i!  pxntninajt  avec  curiosité  les  clo- 
clieis  dû  !c\  cathédrale,  dédiée  à  saint  Mau- 
rice, il  s'approcha  de  lui,  lui  fit  considérer 
In  hardiesse  de  l'arcliiteclure,  et  Kenlretint 
des  antiquités  de  la  ville;  ce  plut  tant  h 
ce  seit^ni  Lir,  ijn'i!  proposa  au  jpune  honnne 
de  faire  avec  lui  ie  voyage  de  l'Italie.  Coin- 
terri  accepta  celte  profiosition;  mais,  arrivé 
h  \'i  riise,  il  tomba  dangoreuî'cmrnt  mnlnde. 
Le  médecin  qui  le  traita,  nommé  fiuoncom- 
pagnoni  le  prit,  après  sa  guérison,  pour  pré- 
cepteur de  enfants,  et  le  ût  connaître  h 
Hugues  Buoncompagnoni,  son  frère,  pro- 
fesseur de  droit  h  B.'Insne,  qui,  depuis  fM 
Pape  sons  fe  nom  de  Grégoire  XIII.  Hugoes 
plaça  Ctuntcrel  chez  André  de  Boni,  un  de 
ses  collègues  qui,  sfaitt  été  af^pelé  peu  de 
temps  après  h  Rome  par  Paul  III,  y  mena 
avec  lui  Coinlerel.  Buonrompagrioni  les  y 
joignit,  dès  que  Boni  eut  été  fait  référendaire 
de  l'une  el  de  l'autre  si|{nalure,  et  secrétaire 
des  brefs.  Ensuite  Boni  étant  allé  aneonciio 
deTrcnie,  C  riniorel  )3ul  ses  emplois,  etfiilde 
plus,  auditeur  de  ta  légation  du  oerdinal  do 
hafnt-Hippolyte ,  en  France^  et  du  cerdieel 
Alexandrin,  en  Espagne.  Buoncompagnoni 
étant  devenu  Pa|)e,  le  lit  dalaire,  puis  cardi- 
nal en  1583. 

Ce  prélat  qui,  parti  de  si  iws  commence- 
ments, n'avait  dû qu'è  lui-même,  el  hors  des 
temps  de  troubles,  une  ai  grande  élévation, 
devait  être  un  homme  peu  ordinaire.  Il  fut, 
d'ailleurs,  toujours  estimé  pour  la  puretéde 
ses  mœurs,  son  savoir  cl  sa  libéralité.  On  a 
do  lui  un  recueil,  très-bien  fait,  des  minu- 
tes des  dispenses  accordées  par  Grégoire  XIII 
en  lies  occasions  inipori.n  (rs.  Il  mourut  h 
Rome,  le  28  novembre  1585,  et  fui  enseveli 
dans  la  chapelle  qu'il  avait  feit  bâtir  dans 
l'r^ifise  de  Saint-Louis.  Le  P.  RaimOUd* Jé- 
suild,  a  fait  son  oraison  funèbre. 

C0L1GMT  (Odctm),  cardinal  de  Cbélil- 
Ion,  archevCque  de  "Toulouse,  évèque  et 
conit<^  de  fieauvais,  abbé  de  Sainl-Bénigne 
de  Dijon,  de  Fleury,  de  Perrière  et  des 
Vaux  de  Cernflv.  v6  à  Châlillon-sur  Lnint^, 
le  10  juillet  1515,  était  Hls  de  Gaspard  dL> 
Coligny,  maréchal  de  France,  et  de  Louise 
de  Montmorency.  —  Il  fut  élevé  avec  beau- 
coup de  soin,  il  se  Qt  remartjuur  i^ar  s«»ii 
esprit  et  son  goût  pour  les  belles-lettres.  Le 
Pape  Clément  VU  le  revêtit  de  la  pourpre 
romaine,  en  1533,  lors  de  son  enirevae  avee 
François- 1"  .*!  M^irsuillo.  Mais  lu  j'.'unecarv 
dinal  se  laissa  en  i  ruiner  par  i  amiral  cl  d'An- 
delol,  ses  frères  puînés,  pervertis  par  Gai» 
vin, et  il  s'cnrOlii  .-ivcc  eux  flans  ['hi_^résie. 
Il  rendil  de  grands  services  è  ceux  de  .son 
parti;  oisis  Te  Fape  Pie IV  le  priva  de  la 
j  nurpre  dans  un  consistoire  secret.  Celle  - 
nu  sure  ne  le  loucha  point.  U  épousa  Klisa- 
belh  de  Kanleville,  è  la  aoilication  des  hu- 
«uettott.qtil  irtomolisjoDl  d'avoir,  pmai 
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eoc  ,  nn  eanliotl  marié.  Ln  malheormii 

•postnl  moiirul  en  Anjjlelerro,  le  H  février 
1571,  empoisonné  par  son  valet  deciiambre. 
Sa  reuve  récl.ima,  en  1G02,  .<-on  douaire  ; 
mais  elle  fut  déboulée  de  sa  demande  parar- 
TÙl  du  parlement  de  Paris.  {Voy.  Spundb, 
Annalet; —  D'Ai'BKîsf;,  Ilist.^  I.  iv,  c.  \\\  — 
i>B  Thoo  ;  —  Petbambllabius  ;  —  Cucumivs  ; 
— Mj  BobcHBi;— SAiNTB-Hàmras;  ^  le  P. 
An.selue.) 

COLIMËNTO  (Raynaod  de),  issu  d'une  fa- 
mille noble  de  l'Abriizze,  au  royaume  de  Ne- 
pl*»^,  nvnir  fflit  de  îioimes  étudus  el 

avoir  acuuis  uue  grande  r^^jiuialion  par  son 
iiToir,  fui  fiifl  abbé  du  Iloal-Oassin.  Il  y 
eut  quelaues conU'sloiions  sur  son  élection. 
Guiuobald,  nommé  à  la  m<^toe  abbaye  par 
l'empereur  Lolliaire  II,  voulut  faire  valoir 
*9  nominalion;  mais  il  se  désista  en  1138,  et 
CnHraenlo  jouit  pai.sibl»>ment  d4  l'abbaye. 
Quelque  li  nij  s  npiôs,  luiificent  II  lu  cn'a 
cardiuai.  Les  rois  de  Sicib^»  Roger  11  elGuil- 
leuiiie  r%  avalent  ravagé Tabbafe  el  Tes  ler> 
res  qui  en  dépi^nciaieuL  ;  hmis  Guillaume, 
revenu  i  d«f  meilleurs  senliitien^,  rétablit 
e»  qui  mil  été  délrait,  remit  les  moines  en 
pftssession,  et  répars,  par  dos  pn^cnls  roii- 
•Idérables,  les  (lorniitnges  qu'il  arail  causés. 
Louis  VII.  roi  de  France,  donne  aussi  I  ces 
religieux  des  témoit^n.igrts  de  sa  mfujinccnre. 
Dans  la  suite, Ooliiuenlo  bâlii,  dnun  lectmilé 
de  Penna,  une  nelite  ville  qui  fut  appelée 
San-Marlino  nelte  satine.  Ce  cardinal  a  écrit 
ha  Vie  de  taini  Sévère,  évônue,  et  quelques 
autresouvrages.  Il  mourut  le  liSjuillot  1165. 
Pierre  Diacre  lui  a  dédié  le  iv*  livre  de  son 
$t9ioirt  â»  Mmi-Ca9$in.  IVoy.  DUHotmaln 
kiiiorique,  t^diiion  de  Hollande,  1740  ) 

COLLëMëZZO  (Piebbb  ub),  naquit,  sui- 
vtnl  les  uns,  en  Cbampagite,  suiTsnt  d'au- 
triv<!,  h  Cnulomniers  .  en  Brie;  car  son  vrai 
«cm  est 6'o(inien ou  Coiumurs.—Aorè»  avoir 
été  de  la  maison  de  Pandulplio,  évéque  de 
N'jrwicb,  en  Angleterre ,  et  ensuite  prévAt 
de  l'église  de  Sainl-Ouier,  il  prôcba  ia  croi- 
sade contre  les  albigeois,  et  fut  élu  à  Pac- 
chevèché  de  Rouen,  qu'il  n'accepta  que  par 
obéissance,  ayant  déjà  refusé  huit  évècliés. 
Le  Pii(ie  Innorenl  IV  l'employa  en  JilfLrtn- 
les  négociations,  et;  en.lSÙ^t  fil  cardiual* 
du  lltred'Albane,  d'oi^  vient  qu'il  est  nommé 
Petrus  Aibanensis  d a  n  s  la  b u  I  le  d'Inno  c  e  1 1 1 1 V' , 
jiour  la  déposition  de  Frédéric.  Pierre  oe 
lut  pas  favorable  aui  Dominicains  ni  aux 
Cordeliers,  qu'il  avait  soumisàla  visite  épis> 
copale;  aussi  u'oitl-ils  pas  manqué  de  dire 
que  sa  mon,  arrivée  en  1253,  en  était  une 
punition.  Un  degré  sur  lequel  il  montait  s'sf- 
fo(:isa,el  il  fui  lué  sur  le  coup.  (Voy.  Saintb- 
Mabthb,  G€UliaChriitiam;~Fvnso?i,  GoUim 
M«7)Mrala;— Au BBBT,  flial.  des  eard.) 

COLLiCOLA  (Cbarlbs),  né  h  Spolèle,  le 
31  m&\  168-2,  était  en  1715,  préfet  de  l'ilfi- 
noiM  h  Rome  »  c'esl-à-dire  charaé  de  prési- 
der aux  approvisioDnemeDK.— Depuis  il  fut 
clerc  de  la  chambre  apostolique,  et  chargé, 
le  13  janvier  1717 ,  d'exercer  par  intérim 
Teaploi  de  secrétaire  de  ia  congrégation  Dê 
9nf»§99âa  $4»^  qui  fanait  da  raquer  par  Jt 
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mort  du  titulaire.  Eh  mars  suivani,  il  fut 

dérl.iré  vîce-légnt  d'Avignon,  ce  qni  n'eut 
point  du  suite,  parce  qu'il  fut  nommé  en 
1718  pour  exercer  la  charge  do  trésorier  gé- 
néral de  la  chambre  apostolique,  à  la  place 
du  cardinal  Palrizii,  qui  venait  d'être  envoyé 
comme  légal  h  Ferrarc  Peu  après  il  prit 

IiossessiOQ  de  la  charge  de  castellan  du  cbA- 
eau  Saint-Ange.  Depuis  il  exerça,  f>ar  com- 
mission, celle  de  maître  de  rhnmlire  Ju  Papo 
Clément  XI,  qui  lui  donna  pour  ia  seconde 
fois,  le  3  février  1721,  la  chargé  do  trésorier 
général  do  la  chambre  apostolique,  dont  il 
urit  possession  le  8  du  même  mois,  et  dans 
laquelle  il  fut  maintenu,  le  19  mai  suivant» 
par  le  Pape  Innocent  XIII,  el  continué,  on 
172V,  par  le  Pape  Benoît  XIII,  lors  Je  son 
exaltation.  Ce  Pontife  le  créa  eanlinal  do  la 
sainte  Eglise  romaine,  le  9  décembre  1726, 
mais  le  réserva  alors  in  petto,  et  ne  lu  dé» 
cl/ira  que  le  30  avril  1728,  lui  asbignnnl  en 
môme  temps  une  pension  de  cent  écuà  d'or, 

fiar  mois,  è  prendre  sur  la  fhambra  aposlo- 
ique,  jusqu'à  ce  qu'il  li^f  pourvu  do  tj::''[n> 
ùvtî<.  Il  reçut  la  barrette  b'  miUne  jour,  et  le 
eliupuAU  le(  mai.  Le  Pape  fit  la  fonction  do 
lui  fermer  et  ouvrir  !i  [touche,  le  10  du 
môme  mois,  et  lui  assigna  ensuite  le.  titre 
diaconal  de  S.iinle*Uarie  tu  portieu  Campi- 
ielli.  C<i  prélat  ranorot  h  Rome,  le  19  octo- 
bre Ht^O,  d'une  innamrnalion  do  poumon, 
causée,  dil-on,  par  une  indigestion  ;  il  était  . 
dans  \ak9'  année  de  son  âge,  et  la  quatriômo- 
de  son  cardinalat.  Le  corps  de  cette  Rmi- 
nenre  fut  ()orté  le  20  au  soir  dans  l'église 
des  Carmes  è  Mon le-San(o,  où,  le  21,  furent 
célébrées  ses  obsèques,  après  lesquelles  il 
fut  inhumé  dans  la  chapelle  do  Saint-Jac- 

aues,  apôtre,  et  do  Saint-François  d'Assise,, 
eu  de  la  sépulture  de  sa  famille. 
COLl.OREDO  :  Ln^Nnnoj.né  dans  leFrioul, 
possession  autnohien  ie  sur  l'Adriatique, 
d'une  ancienne  famille  originaire  d'^lle- 
miifi;rie,  était  prétie  i)''  l'Oratoire  de  Sainl- 
iMiilippe  de  Néri,  quand  il  fut  élevé  au  car- 
dinalat, en  1080,  par  le  Pape  Innocent  XL 
Ce  prélat,  d'une  grande  érudition,  entrete- 
nait une  correspondance  arec  les  principaux 
savants,  se^  cnntejiipdcflins.  D,iiis  le  1"  vo- 
lume des  0€uvreipo$thume$  des  PP.Mabilloo 
al  Ruinari,  on  trouva  dit  ou  douta  da  sas 
lellre?,  n ilressées  pour  la  (  l  irart  au  P.  Ma- 
billon.  Il  mourut  grand  pénitencier  de  VU; 

?:tise,  tu  11  janvier  1709.  {Voy.  BomraCfO, 
tietoire  du  Frioul:  —  Gualdo  Priooito, 
Scena  d'huom.  t7/u«<.;— 1  tJU>BMUS,  Uitioria 
no$lri  (emporte.) 

COLLOKKDO  (AiïTOiMB-ToEODonR  m),  né 
à  Viouiie  (Autriche),  en  1729,  arclievôuuo 
d'Olmuiz,  tut  fait  cardinal ao  1803  {larFiu  VIL 
il  mourut  en  1811. 

COLONNE  (Jean),  Roroaio,  est  un  de  ceux 
qui  ont  le  plus  contribué  à  la  graiidi  ur  et  à 
I  élévation  de  cette  ancienne  et  illustre  fa- 
mille. —  En  1916,  il  fut  créé  par  la  Pape 
Honoré  III,  cardinal  <.Ui  titre  de  Sainte- 
Praxède.  Ensuite  il  fut  déclaré  légat  de  l'ar- 
méa  ctarélianDa,  aDvojrée  dans  Te  LavaaL 
G'ef  I  «aita  même  arméa  qut»  sous  Jaao»  roi 
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dû  l(5rufta1em,  cl  sous  1er  autre»  princes 
rroii>é$,  prit,  lû  5  novembre  1219,  l.i  ville 
do  Damit'Ile  après  22  mois 'le  siège.  Lo  ]é- 

fat  cul  une  grande  jpart  à  ce  succès,  par 
ardeur  avec  Isqneire  il  animait  chofs  et 
solilnls.  Ce  cardinol ,  nénnmnin5!,  fut  pria 
par  les  Sarrasins ,  et  condamué  à  ôire  scié 
par  le  milieu  du  corps.  Ceui'Ci  se  prépa- 
raient à  lui  faire  subir  cet  arrél  barbare, 
lorsque,  surpri^^  de  son  calme  el  de  sa  cons- 
tance, et  cédant  h  }'admiratioM,  ils  le  reo* 
dirent  à  la  liberté.  On  ilil  qu'il  rapporta  avec 
lui  è  Rome  In  col'iniuj  r  onire  laquelle  notre 
Sanvrnr  avait  été  flagellé,  el  qu'il  la  playa 
dnns  Tt^gtiso  de  Sainle-Praxède,  où  elle  >e 
▼oit  LPi  ore.  Depuij,  le  Pape  Grégoire  IX  lui 
i]f)niin  In  coriuiiondernenl  de  l'arriiée  qu'il 
avait  mise  an  campagne  pour  enlever  le 
royetime  de  Naples  a  )'«nipereur  Frédé- 
ric Il  ;  mais  ce  dessein  se  trouvant  plus 
diflicilo  h  oxéculer  qu'on  ne  l'avait  pensé,  le 
rardinal  Colonne  occupa  Tarmée  à  reprendre 
(|uetques  places  que  les  impériaux  avaient 
surprises  dans  la  Marche  d  Ancône.  Il  mou- 
rut peu  do  temps  après,  nu  commencement 
rfo  février  12^5.  L'hôpilnl  d-'  I.ntran,  qu'il 
uvail  foudé,  est  un  nio-  nriifiu  de  sa  clia- 
rilé.  {Voy.  Matthieu  de  Westin,  ad  annum 
iWt;  —  Paul  JovK,  Vila  Pomp.  ro/onn.;— 
OnupnRK  ;  —  Ci  vcoMi  s  ;  —  VicTOKELLi  ;  — 
AinERï  ;  -  Sporini:.) 

COLONNE  (Jacques),  archidiacre  de  l  é- 
gUse  cathédrale  de  Pîse.  fat  élevé  au  eardi- 
iinlai,  le  12  mnr-  lîîTS,  par  le  Papo  Nico- 
las 111.  Par  celte  proruoltoo,  le  Ponlite  voo- 
lut  se  tendre  fsTOrable  la  puissante  maison 
de  Colottr.e,  afin  d'y  trouver  un  appui  cl 
une  défense  contre  la  maison  des  Ursins. 
Martin  IV,  ffonoré  IV  et  Nicolas  IV,  oui 
occupèreni  successivement  le  Sninl-Siégti 
après  Nicolas  III  ,  enlourèreiii  toujours 
d  une  grande  considération  la  famille  des 
Colonne.  Nicolas  IV  donna  è  Jacques  l'ar- 
cbiprfiiré  de  Sainto-M.iric-Majeure,  el  la 

ÏTOteclion  do  l'ordre  militaire  !  Siini- 
acques.  Ce  Pontife  mourut  eu  121^.^  Cé- 
lastm  V  qui  loi  sue<^a  étant  mort  en  pri- 
son,en  12%,  nprès avoir «bdiqué  le  soiivernin 
pontiticat,  la  haine  qu'on  a vuii  conçue  contre 
Boniface  VIII,  successeur  de  Célestin,  fil 
croirr  qiu-  fa  mort  de  ce  dernier  n'avait  [tos 
été  naturelle.  On  biflmail  publiquement  à 
Bomo  les  procédés  rioleuts  de  Boniface 
qu'on  accusait  de  cruauté.  Les  soupçons 
étaient  injusles  et  les  accusations  exagé- 
rées. Boniface,  par  des  raisoiis  dictées  j)ar 
la  politique  et  la  prudeuce,  avait  lait  enfer- 
mer dans  une  fortereasa,  le  Pontife  démis- 
sionnaire, de  peur  que,  d;ins  ces  temps  d'a- 
narcliie,  des  séditieux  ou  des  novateurs  ne 
se  fissent  de  ce  vieillard,  très^stimable  sans 
tlôule  et  digne  du  plus  grand  intérêt,  un 
drapeau  pour  agiter  les  po|<uUiiions,  fomen- 
ter des  troubles  et  susciter  des  embarras 
mtx  gouvrrnnnls.  Mais  le  peupla  n'écoulo 
pas  la  VOIX  dû  la  raison;  il  ne  suit  que  sa 

Iiassion.  Les  esprits  s'agiUiiciit  donc  contre 
toniface  qui,  a  tort  ou  h  raison,  sa  per- 


roaient  le  peupie  contre  lui,  e.  qui  répan> 
dnient  des  bruits  injurirux  h  son  cnrartère 
pl  h  sa  dignité.  I.i  r.in.illi'  des  CAralfr».  h 
laquelle  il  apparieoail,  avait  toujours  été 
en  mauvaise  inlelligenee  el  «n  rivalité  avec 
celle  des  Colonne;  crlli>-ci  avait  toujours 
été  ardente  gibeline,  tandis  que  les  autres 
étaient  des  Guelfes  acharnés.  D'slllvors 
les  cardinaux  Colonne  s*6t3i'*rtt  opposés  h 
l'élection  de  Boniface  et  avaient  refusé  de 
venir  lui  présenter  leurs  homraage.<t,  bien 
qu'il  les  eût  sommés  de  se  rendre  h  Roms, 
Connaissant  l'iiumeur  aliière  et  emportée 
de  Boniface,  pour  s'y  dérober  ils  se  reli- 
rèrenl  è  Népi,  où  commandait  Jean  Colonne, 
un  de  leurs  parents.  Cette  conduite  offensa 
vivement  le  Ponlile,  qui  publia  une  croisade 
cjolre  les  Colonne.  11  alla  assiéger  Népi,  el 
la  réduisit  è  une  telle  «itrémife  que ,  podr 
In  sauver,  le  gouverneur  n'eut  d'antre  imrtr 
à  prendre  qo(*  d'en  faire  sortir  les  cardinauit 
ses  parenis.  Ils  se  jeièreni  dans  Paleslrîne, 
oili  commandait  alors  Sciarrn  Colonne,  un 
de  leurs  cousins,  et  ils  y  fureut  très-bien 
reçus.  Le  Pape,  pour  vaincre  la  révolte,  alla 
lui-même  assiéger  Paleslrine,  d'où  les  trois 
Colonne  sorlireul  déguisés,  pour  se  réfugier 
chez  un  de  leurs  amrs  à  Pérouse.  Le  len- 
demain la  ville  se  rendit,  et  Boniface  la  flt 
détruire,  do  même  que  quelques  autres, 
(lui  .lYoienl  ouvert  leurs  portes  au\  Colonne. 
Jbusuile  il  lança  contre  eux  les  foudres  ec- 
clésiastiques. Il  priva  Jacques  et  Pierre  du 
cfirdinalal  et  de  leurs  bénéhces  ;  il  retraoclMT 
Sciarra  de  la  communion;  el»  non  reniant 
do  ces  rigueurs  ,  il  mit  leur  téta  è  prix 
el  alla  jusqu'à  excommunier  ceux  qui 
porteraient  è  l'avenir  le  nom  et  les  /truies 
des  Colonne.  Sdarra»  fuyant  cette  persé- 
cution, fut  pris  snr  ntar,  jiar  des  pirates,  et 
mis  à  la  chaîne.  C<jiie  condition,  toute  mi- 
sérable qu'elle  était,  lui  parut  nréfériible  ^ 
celle  où  la  haine  du  Pontife  l'avait  jeté. 
Ceux  qui  l'avaient  pris  ayant  abordé  h  Mar- 
seille, b;  roi  Phil  j  ;  e  lu  Bel  le  lit  délivrer, 
ei,  en  1303,  l'envoya  en  Italie  avec  quelques 
troupes  et  Guillaume  da  Nogami.  ils  sor^ 
prirent  PnnirTcc  h  Anagni,  ou  l'on  dit  que 
âciarra  Colonne  lui  donna  un  soufflet,  ayant 
la  main  armée  d'un  gantelet.  Cet  outrage 
aurait  eu  lieu  le  7  srptrntbre;  el  le  Pontile, 
de  retour  à  Rome,  y  mouiut  de  désespoir, 
suivant  «juelquea-uns»  tl  octobre  suivant. 
Benoît  XI,  son  successeur,  rétablit  les  Co- 
lonne, qui  jouirent  d'un  grand  crédit  sous 
le  PofUilji  ,it  de  Clément  V  el  do  Jean  XXII. 
Quant  au  cardinal  Jacques  Ci^oune»  il  était 
mort  dés  le  ih  août  1918. 

COLONNE.  (Pif.hbe),  h  veu  hi  [  lécédenl 
dont  il  partagea  en  grande  partie  les  vicis- 
siiudes  de  fortune,  était  marié,  quand  Nieô- 
Ins  IV  Je  revêtit  de  la  pourpre  romaine  en 
1288.  ~  Sa  femme,  de  son  côté,  prenait  le 
voile  de  religion  et  faisait  vœu  de  chasteté. 
Dans  ces  temps  difficiles,  les  Souverains 
Pontifes  cbercbaient  un  appui  dans  lus  fa- 
milles puissantes  dont  ils  faisaient  entrer 
quelques  membres  dans  le  Sacré  Collège. 


suadail  que  c'étaient  les  Colonne  qui  ani- ,  Le  canUoal  Pierre  mourut  en  1326,  à  à«i- 


d  by  Google 


m  COL 

gnon  où  réstdnient  nlors  les  Papes;  son 
corps  fut  porté  à  Rone  et  iobumô  dans 
-l'éjglisedeSeinte-liarie-Miliearfl  oft  Ton  voit 
ioo  épitsphe. 

(Sur  Jacques  et  Pierre  Colonne  Voy.  Vit- 
LA?ii,  liv.  VII»  n.  S4elseq,  ;  —HtonbM, 
duc.  2,  I.  IX  ;  —  R^lNAtoi;  —  8v03IBB; 

ClACOÎill.8  ;  —  Al<SERT.  ) 

COLONNE  (Jean).  Romain,  créé,  en  1327, 
jMrle  Pape  Jean  XXII.  diacre-cardioal  Utt 
titre  d«  Sainl-Angf»,  mounii  en  1348. 
<  COLONNK  (Agapkt),  évèi^ue  de  Lisbonne, 
tréé  en  1978,  prôirfHiardioat  du  litre  de 
SeÎDle-Prisque  par  Orbtiii  VC.  légat  en 
Toscnnr',  on  T>oml)Ardie  et k  YeniM*  mou* 
rut  le  U  octobre  1380. 

COLONNE  (Etikn!»),  créé  pir  toPkpe 
Urloin  VI  dans   la    promotion  de  1378, 
diacre-canJinal  du  titre  dt)  âaint'Eustaclie, 
.  mourut  en  1379. 

COLONNK  fOro)  ,  créé  cardinal  en 
1(05,  puisélu  Pajtt;  &0U8  le  nom  du  Martin  V 
en  1417,  mourut  Itj  21  février  U31. 

COLONNE  (Prosper),  créé  par  le  Pape 
Martin  lit,  dit  V,  son  oncle,  diacre-cardinal 
du  titre  de  Saiiil-tji-or^es  m  VelabrOf  m iki9 
OU  1426,  mourut  le  24  mai  1463. 

COLONNE  (J««!v),  créé,  en  1480,  par 
le  Pape  Sixte  IV,  diacre-<;;irdina!  du  tiiro 
du  Sainte-àlarie  in  AquirOf  évêque  de 
Riéli  dans  l'Etat  eoelMiattique,  était  po- 
til-neveu  du  Pape  Martin  V,  fiîs  d'An- 
(oine,  prince  de  Salcrne  elfrèredes  babiles 
capitaines  Fabrietiis  et  Pirosper  Colonne. 
Ouel(]  temps  après  sa  promotion  nu 
cardiiwiiat,  Sixte  IV  «Tant  pris  les  armes 
contrii  FeniiuandtnridtHaptes,  fit  arrêier 
le  cardinal  Jean  comme  partisan  socrot 
ce  prince  ;  et  il  aurait  couru  risque  delà 
vie,  si  \ti  [ra  Wé  de  paix  qui  fut  alors  con« 
clu,  ne  lui  eût  offert  le  moven  de  sortir  du 
ehllean  Saint-Ange  oft  il  était  détenu  de- 
puis plus  d'un  an.  —  Sdu.s  le  poulinent 
d'Alesaudre  VI,  les  Colonne  so  déclarèrent 
pour  le  roi  de  Franee,  Charles  VIII,  qui 
|wtsait  en  Italie  h  la  tôto  d'une  année,  afin 
do  faire  valoir,  les  armes  à  la  main,  sur  le 
royaume  dn  Naples,  les  droilsqu'ii  tenait  do 
la  maison  d'Anjou.  Ce  royaume  était  alors 
occupé  par  les  pruices  de  la  maison  d'Ara* 
gon.  Pour  se  dérober  aux  ressentiments  du 
Pa|ie,  lu  cardinal  sortit  de  Rome  ;  il  se  trou- 
vait  avec  Gilbert,  comte  de  Montpensier,  à 
la  prise  de  (laele  où  il  Idclin  vl'adounir  la 
fureur  de  la  soldatesque  pendant  les  désor- 
dres d  u  p i  1!  a ge.  Son  frère  Prospe  r  a  j  a  n  1  ensu  !• 
teabandoniié  lu  |>arli  des  Français,  Jeao  Co- 
louQe  se  retira  en  Sicile  et  n'en  revint  qu'en 
1503,  après  la  mort  d'Alosatidre  Vl.ll  fit 
-Ptrtie  des  conclaves  d'oCi  sorlirnnt  IpsPafies 
Pie  111  et  Jules  H.  Ce  dernier  lui  donna  toute 
•M  conûance,  l'investit  des  preD)ièn>s  char- 

Scs  et  aiïecta  de  l'élever  autant  qu'Aiexan- 
re  VI  avait  cherché  h  l'aliaisser.  Le  cardi- 
nal Jean  Colonne  niouryt  à  Rome,  le  M 
IMptembre  15<Hj,  do  ot  ans,  et  fut  ense- 
veli dans  l'église  <les  Douxe-Aj'tHrus» où  on 
lit  son  c^pitaplie.  {Voy.  Guicuardih,  Uist., 
lir.  Ttu  et  suiv.;  ~  Paul  Jovk.  I.  tu  ; 
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—  Philippe  do  CoMiNRS  :  -  Raphaël 
VoL4TKRaAM0S.  CommoUarU  Urbani  ;  ;  — 
Oiicra«B;->-CfâCOiiiiis;  —  SroffDi;  — ^Anm* 

RY  ) 

COLONNE  (Poupéb)  était  neveu  dti  car^ 
dinalJeso,  et  de  l'illustre  guerrier  Prosper 

Colonne.  —  Sun  père  ayant  été  tué  dans  uno 
sédition,  son  oncle  Prosper,  devenu  son 
tuteur,  le  fit  élever  avec  soin,  recommandant 
à  ses  maîirfs  Je  lui  inculquer  l'amour  do 
l'élude  ei  île»  hclles-leUres.  Mais  le  ^puoo 
Pompée  était  entraîné  par  un  gol!kt  irroi'isli- 
ble  pour  la  profession  des  armes;  ii  (it  Ja 
guerre  longtemps,  et  ne  s'attacha  h  l*état  ec- 
clésiastique que  sur  un  ordre  formel  do  son 
tuteur»  qui  voulait  le  voir  recueillir  une  par- 
tie des  henéffees  du  cardinal  Jean  Colonne, 
son  nuire  onclo.  Pompt^o  y  ronsentit  etifln, 
quoique  avec  peine,  et  par  obéissance,  etfut 

Sourvu  de  l'évâché  do  Riéli,  des  alibayos  de 
ubiaco,  do  Grotta-Ferrafa,  et  de  quelques 
prieurés.  0.1  dit  qu'aussitôt  après  il  accepta 
un  cartel,  que  lui  fil  porter  ao  E5pagnol  ; 
qu'il  se  trouva  sur  le  lieu  pour  se  battre; 
mais  qu'ayant  été  séparé,  il  en  eut  tant  de 
dépit,  qu'il  (Dit  sa  soutane  en  pièces.  Bien- 
tôt il  so  tit  une  autre  affaire  avec  Jules  U, 
Le  bruit  ayant  couru  que  ce  Pontife  était 
mort  en  1512,  Pomp'<'  su  mit  h  la  tête  de 
quelques  jeunes  Romains,  et  se  rendit  mat- 
Ire  dnGapitole.  Gel  attentat  lui  coftta  tes 
bén<'(icf^s,  qui  furent  donnés  à  un  de  ses 
cousins  Ou  parvint  cependant  h  le  faire 
rentrer  en  grâce  au  (très  de  Jules  U,  qui  lui 
envoya  l'orilre  de  lo  venir  trouver.  M,ii^ 

ftarce  que  le  bref  qui  contenait  cet  onii  o  no 
ui  donnait  pasielitre  d'éréqiie  do  Riéli,  il 
s'emporta  et  refusa  île  le  recevoir.  Léon  X 
décora  do  la  pourpre  le  l*' juillet  1517.  Lo 
cardinal  Pompée  concourut  dcfmis,  en  1522, 
à  l'élection  d'Adrien  VI,  t>our  contrecarrer 
Iules  de  Hédicis  qu'il  n*atmatt  point.  L'an- 
née suivante  après  la  mort  d'Adrien  VI,!c5 
intrigues  et  ia  jalousie  de  ces  deux  citrdi- 
nans  empêchèrent,  pendant  plus  de  deux 
mois  l'éleciioi)  d'un  Pontife.  Onût  à  CCitO 
Ooeasion  t'épigramme  suivauie  : 

fiece  ilerum  e  summo  dcjcclam  culmine  Raeiani 

Pompeii  et  Juli  inens  furiosa  premiu 
Brou>.  pium,  Ptioiiiie,  pium  nuuc  sirln^iie  Ctvnn; 

Qujcî  scrvassr  jmai,  si  (icrilura  fuil. 

furetirs  de  PojjiptV  ei  de  JuUi  marnent  encore 
Hoirie,  pn\  ipitéc  du  fuile  de  m  ijrandeur.  BruiUM,  Photm, 
inei  mainUminl  le  glmve  hucré.  Qu6  icrl  d'avoir  ionei 
Rame,  $i  elle  deoaH  périr  ? 

Cependant  ils  Quirent  par  s'ar-coraer,  et 
cette  réconciliation  donna  le  calme  I  l'E- 
glise, par  Téleciion  du  cardinal  do  Médicis, 
qui  prit  nom  Clément  Vil.  La  réconciliation 
De  fat  pas  de  longue  dnréet  Tancienno  que- 
relle se  ranfnn  et  amena  doux  fois  la  priso 
delà  ville  sainte;  la  première  fois,  par  le 
cardinal  Pompée,  avec  Hugues  de  Honcade 
en  1526;  et  l'autre,  en  1527,  plus  désastreuse 
pour  Rome  que  les  invasions  des  Alaric,  des 
Gonsérie  et  des  Odoaere,  par  IcslmpériauXt 
que  suivait,  plutôt  qu'il  ne  les  commaodaitt 
le  connétable  de  Bourbon,  leur  général. 
Clément  VII,  nui  avnit  privé  Pompée  Co- 
lonne du  cardinalat  el  de  ses  béuélices,  se 
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voyant  p'risonnier  rm  châ(eau  Snint- Ange, 
eut  recours  &  lui  dnns  sa  détresse.  Pompée 
itAfir  Time  ^tait  grande  et  généreuse,  oo* 

blianlsos  ri  '^=;enlira<'n(S,  Iravnilln  nnlpmnifnj 
el  avec  succè?  h  lu  (lélivr;inro  <iu  Ponlile.  Ce 
dernier,  de  son  côté,  s'empressa  «Je  Ih  réta- 
blir ,  lui  donna  In  légation  de  la  Uarclie 
d'AncÔne,  l'éTêché  d'Aversa  et  l'archevêché 
de  Moule-Réale  ,  en  Sicile.  Depuis  il  fut 
vice-roi  de  Nspl^s  nîS  il  mourut  le  28  juin 
1532,  tifltis  l;i  o3'  aiiîiéo  de  son  âge. Ce  cardi- 
nal, prolecteur  des  gens  de  lettres,  libéml  ut 
magnifique,  avait  composé  un  poôine  iolitulé  : 
De  tauâibu9  mufienim,  en  l*honneor  de  Vie* 
lori.i  C  ili  nne,  marquise  de  Pescaire,  femme 
aussi  dislingitée  par  son  savoir  que  par  sa 
ferlv.  Ce  pnëme  esl  refié  manuserlt.  Le  P. 
Lnlibe  le  citodnnssa  BihUothem  vûva  manu- 
itriptorum,  in-4',  p.  335  Dom  fieinnrd  de 
Mniiir.iucnn  en  parie  aussi  dans  sa  S^Ho' 
tlifca  bililiothecar.  manuicript.  nova,  p.  141 
pt  508;  il  fljoutp  qu'il  se  trouvait  manuscrit 
kRone,  dans  la  bib!inthè<|ue  Vaticane;  et  à 
Milan,  dans  la  bibliothèque  Ambrosienne. 
Paul  Jove  a  écrit  la  vie  de  ce  cardinal.  {Voy. 
•  Onupbrr,  Chronic:  —  P  ni  Jove,  in  Vita 
Col,  ;  —  GoiGHABom,  liv.  x  ;  —  Aubeby ,  EU» 
teireâes  earâinmut,) 

„  COLONNE  (MaboAntoinb),  fils  de  Camille 
Colonne,  duc  de  Zagarole,  et  de  Victoire  Co- 
lonne, naquit!  Rome, où  il  étudia  la  pbiloâo- 

i»hiosous  le  Cnrdelier  Félix  dt' Monlaltc,  qui 
ut  le  Prtpe  Sixte  V.  —  Il  <^lail  archiîvôque  de 
Tarenle,  quand,  en  1565,  Pie  IV  le  promut 
au  cardinalat.  Pin  V  lui  donna  I*arrihevêchô 
de  Salerne.  Cr»  [^uiro  XllI,  Sixte  V  et  Gré- 
goire XIV  l'enipiovèrent  en  diverses  léga- 
tions. Clément  VIU  lui  donna  ta  charge  de 
bibliothécaire  apo»toliqiie,  charge  qui  sem- 
blait ôiro  due  à  ce  cortlîrwil,  îï^iii^^iu'  par 
SCS  vastes  connaissances.  Aussi  Marc^Autoine 
était-il  considéré  dans  le  Sacré  Collège,  et 
réunit-iî,  I;in>  divers  conclaves,  un  certain 
nombre  do  voix  qui  te  portaient  au  souve- 
rain pontificat.  Il  ▼  serait  arrivé»  al  ses  mell* 
leurs  amis  ne  Ici  rrvnieiit  manqué  de  parole, 
comme  il  so  plaidait  à  te  dire  lui-mèrae. 
8*étanl  trouvé  mal  un  jour  ,  il  se  fit  trans- 
porter h  Zagarole,  dan*  le  diocAse  de  l*,iles~ 
Irine,  où  il  mourut  le  13  innrs  1597.  On  lui 
attribue  un  traité  D*  eeetesia$ticorum  redi- 
tuum  origine  et  jure.  Ce  traité  est  de  Antonio 
Marsilio,  dit  Colonne  de  Bologne,  auquel  le 
cardinal  Hare-Antoloe  remit  rareherêelié  de 
Salerne* 

COLOfINR  (Asciom),  fils  du  due  de  1^1- 

îiano,  fut  (  ru  ové,  irôs-ieune  encore,  en  Es- 
pagne, où  il  éiudia  à  I  université  de  Sala- 
maoque.  —  Philippe  U,  roi  d'Espagne,  lui  ût 
obtenir,  en  1586," du  Pape  Sixte  V,  le  clia- 

Seau  de  cardinal.  Le  cordinal  Ascaj^ne» 
rudll  et  protecteur  des  gens  de  lettres, 
passe  pour  l'auteur  d'un  ouvrage  destiné  à 
réfuter  le  Traité  de  la  monarchie  de  5in7e, 
où  le  cardinal  Raronius  qualifie  le  roi  d'Es- 
pagne d'usurpateur  de  celte  tie.  On  a  encore 
de  lui  quelques  lettres  cl  des  harangues.  It 
mourut  en  1608. 

i  lYey.  Lbiiire,  Detcriptoril/iu  ioetuU  xyui 
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Jnnn^  Niiius  Enyrunatvs  ,  Pinnces  imag, 
iiluitr. ,  c.  48;  —  Lamoghepozai,  Nommcl, 
eofH,  ;  »  La  continuateur  de  Giaconius.) 

COLONNK  (Jerômk),  Romain.  nnmm(?,  en 
1 627,  par  le  Pape  Urbain  Vlll,  dlacro-carUi* 
nat  du  tilredo  Sainte-Agnès,  puis  de  Saint- 
Ange,  de  Sainte-Marie  in  Cosmrdin  et  de  Saint- 
Eustache,  prôlre  du  litre  de  Saint-Sylvestre, 
de  Sainte-Marie  aii  delà  du  Tibre,  et  de 
Saint-  Laurent  in  Lneina,  évAque  de  Frascati 
et  archevêque  de  Bologne,  mourut  en  1C66. 

COLONNE  (CoAHi.Es),  de  la  même  famille 
que  les  précédents  qui.  toutefoij»,  appartien- 
nent k  plusieori  branmes*  était  fils  de  Lau- 
rent CoIonne,prihce  de  l^alliano  et  de  Casli- 

Siione,  ducdoTaKiiacoli,  grand  connétable 
u  royaume  de  Naples,  granti  d'Espagne, 
chevalier  de  la  Toison  d'or,  el  de  Marie  Man- 
cini,  nièce  du  cardinal  Mazarin.  Il  fut  créé, 
par  le  PapeClémnnt  XI.  ht  17  mai  1700,  car- 
ilinaWi.T^rc  du  (itrp  de  Sainte-Agathe  des 
Goths,d  la  Suburra.  l[  é  &it  alors  majordome 
du  palais  apostolique,  charge  <1  nt  avait 
pourvu  Innocent  XII  le  3  mars  1696,  et 
dans  laquelle  Clément  XI  l'avait  continué. 
Ce  cardinal  mourut  à  Rome  le  8  juillet  1739, 
dans  la  74*  année  de  son  Age,  étant  né, 
dans  la  même  ville,  le  17  novembre  1G05.  Il 
était  dans  la  treote^uetrièmo  aooéo  do  ton 
cardinalat. 

COLONNE  (PaospBR),  Romain,  créé  eaitli 
nal,  en  173^,  par  le  Pape  CléueiitXII,  mou- 
rut on  17'»3. 

COI.ONNE  (Jérôue),  Romain,  majordome, 
fut  crét^  rardioal-diacreton  t7U,  parle  Pane 
Benoît  XIV,  .         .  i 

COLONNE  DESCI ARRA  {PamrRn^  Romain, 
mettre  de  chambre,  fut  créé,  oii  1743,  ceiUi* 

nal-dianre  par  Benoît  XIV. 

COLONNE  (M*uc-AjtTinxK).nôà  Rome  en 
1724,  fut  fait  cardinal  |iar  Ctéiuoat  XIII  en 
1759.  Il  moural  en  ITfKI. 

COIONNR  RRANAt'OUTn  .A'^tuink).  né  h 
Pa  terme  en  1711,  fut  lait  cardinal |iar  Clément 
Xlli  en  1760.  Il  mnnrut  en  17S6. 

COLONNE  Dl  AKIi;LIANO  (Nh;oi.as).  n.U 
NapI»  i  n  1730,  fui  lait  cardinal  par  Pie  Vt 
en  1785.  Il  nmurui  .mi  1796. 

COM I  Nt;  ES  o  11  CO  M  M I  N«  ;  [  S J  (  A  X  H  A  Y  M  0  \  D 
db),  tils  de  Berrtard  VI,  coiiUh  de  (Atriunin» 
ges,  et  de  Laurede  Montfort,  fut.  cti  1310,  éle- 
vé sur  le  siège  épiscopal  de  Maguoloiic,  près 
MonlpeltiL-r.aprôs  laraorldcLévi  deMire|»oiï. 
—Il  assista  au  concile  général  de  Vienne  ;  el, 
loraqu'en  1317,  le  Pape  Jann  XX 11  eut  érigé 
en  métropole  l'égliae  de  Toulmise,  il  en  lut 
lepremierarchevèi|Uo.ArnauddoCommin;^es, 
sou  oncie,  évéque  de  celle  villo  en  |297| 
était  mort  en  1996.  Jean  Raymond  laissa 
l'église  do  Magnelone  h  Simon,  son  frère, 
OUI  mourut  peu  après,  avant  môme  d'avoii 
•lé  aaeré  évêque.  Lé  nouvel  archevêque 
commença  par  tenir  un  S3'node,  afin  de  pour- 
voir auk  besoins  de  son  Iroupeau.  Le  18dé- 
cembre  1^,  Jeitn  XXII  le  mit  au  nombre 
des  cardinaux,  parmi  k'S4{ue!s  il  eut  ensuit*: 
le  titre  d'évôque  de  Porto  et  de  Sdinle-Ruûne. 
A|injs  l'i  iiiurt  du  ce  Pontife,  r{ijelques  car- 
dinaux lui  otlrireut  la  tiare*  à  condiiionqu'ii 
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s'eT)ïn;:^'^Triîl  à  nofioint  rétablir  le  siège  pon- 
tiQcnl  à  Honie.CoiDmingesrepoas«acesoiTres, 
et  oHHirat  è  Avignon  le  10  novembre 
arp  ■  la  r^pntatinn  d'un  prélat  sage,  libéral 
el  savant.  Il  avait  londô  à  Toulouse  un  nio* 
nMtèrede  chanoinesses  de  Saint-AugosUn* 
qu'il  avait  doté  richement.  (Voy.  ViLLAiiit 
1.  Il  et  XII  ;  —  Gabriel,  De  epiteop.  Mag.  ; 

—  Catbl,  Mém.  éu  Img,;  I.  r  ;  —  Friion, 
CaUxapurpnrntn  ;  —  Al'bert,  flitt.dtieard.: 

—  Sainte-Marthe,  Gallia  Chriitiana;  — 
VasiLu,  De  fpfie.  Ferf.  ;  <->Ciagoiiii».) 

rOMMKNDONfJBAii-FaANçois),  nélYenfsie 

le  17  rinrs  152i,  6ls  d'Anlnine,  plliI()SO[j!ic 

et  méiiecin,  el  deLaare  Barbnrigo,  fut  élevé 
avec  beeneOHp  de  eotn.Dès  l'âge  de  dix  ans, 

il  fai-nit  des  vt  rs  lafitT:,  snns  préparation  ;  i 
i'âze  de  U  anf,  il  alla  éludter  la  philoso» 
phie  et  le  droit  è  Padoue,  oi^  ses  talents 
naissants  lui  firent  des  amis  illustres.  —  En 
15S0,  il  ru  un  voyage  è  Romo;  el  le  Pape 
Jult'sni,  h  qui  il  fulpréâenléparrambas8a> 
denr  Vf'ni?)',  If»  mil  au  nombre  de  ses 
camériers.  Ce  PonlUe  faisait  bâtir  une  mat- 
son  de  campagne  à  quelque  di^ianoc  de 
Rome;  il  demanda  ane  intcription  en  vers» 
l>our  une  fontaine  (^ni  devait  être  sonnoirtée 
d'une  nyin[iîiL\  distribuant  les  eaui  dans 
les  jardibs.PluiieursfureDlpréscnlées  ;  mais 
celle  de  Gommendon  éliit  bien  supérieure 
k  toutes  les  autres.  Le  PontiTele  fil  appeler, 
et, (émerveillé  de  l'espriletilo  la  sagesse  qui 
dictaientses  réponses  :  ■  Ce  jeune  homme,  » 
dit  il  h  rpiii  (jui  l'enlouraienl,  «  a  trop  de  mé- 
rite pour  rester  plus  longtemps  inutile,  cl 
pour  n'6lre  <>mplojé  qu'Ib  faire  df  s  vers.  • 
Anssilôt  il  l'envoya  h  Urbin,  puis  en  Flan- 
dre, où  il  accompagna  le  légat  Jérôme  Dan- 
dini,  el  de  là  en  Anj^lcterî c  A  [•eino  f  l  lil 
il  de  relqar,  qu'il  eut  à  partir  pour  le  Por- 
tugal. Il  passa  dans  ces  diflSârenlee  missions 
le  reste  du  pontincal  de  Jules  III,  qui  mourut 
en  1S55.  Marcel  11  et  Paul  IV  eurent  pour  lui 
la  môme  estime  qae  leur  prd<léeessettr.  Paul 
IV  lui  donna  un  app.irtf  mnni  dnits  son  palais, 
et  Tadmil  dans  sa  coiii]>lenoâ  la  plus  intime. 
•  IWs  le  coninuMicenient  de  son  pontificat,  il  lui 
avait  donné  l'évèché  de  Znntc,  et  un  bénéfice 
eonsidérabledans  le  diocèse  de  Vérone.  Quel- 
que temps  après,  Commendon  fui  erj  voy  é,  avec 
le  caractère  de  nonce,  vers  l'empereur  Cbar- 
lêsV;  mats,  des  diffienllés  étant  snrvennes 
entre  ce  prince  ella  four  de  Ronjp,  il  a'aclieva 
pas  son  voyage.  A  son  retour  dans  ia  capilaiti 
de  la  chrétienté,  PanI  IV  l'envoya  h  Venise 
rt  ntiprès  des  diirércnts  princes  de  l'Italie, 

i^ur  les  exciter  è  se  liguer  avec  le  Saint- 
liégc.  Ces  nonciatures  le  retinrent  assez 
longtemps.  Après  la  morl  de  Piul  IV,  en 
1559,  Pie  IV,  sou  successeur,  rendit  pleine 
Justice  à  Commendon,  que  Paul,  prévenu 
par  les  Caraffe,  ses  neveux*  avait  maitrailé 
sur  la  lio  de  son  poniilicat.  En  1661,  il  l'en* 
voya,  avec  le  caratlère  de  nonce,  auprès  de 
i'emj^reur  Ferdinand  1",  pour  l'enireteiiir 
relalivonrant  I  la  deuiièrae  réouvfrturo  du 
coticile  de  Trt'titn  ;  do  !^  il  le  lit  passer  rlir  z 
les  princes  proki>l«iuUi.  Après  taui  Ue  lali- 
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gu<??,  CnriKnen  ion  alla  prendre  quelque 
repos  à  Venise;  mais  les  Fôres  du  concile 
d«  Trente  ne  loi  en  laissèroot  pas  le  temr>s. 
î!s  tn  rfiarp^Tpnl  d'iino  nouvelle  mission,  ri 
des  plus  iinoortanles  ;  c'était  de  retourner, 
•n  qualité  de  nonce,  auprès  du  même  empe- 
reur, pour  l'instni ire  de  l'état  présent  du 
concile,  et  des  adViires  de  l'Eglise.  Il  ût  ce 
voyage  avec  célérité,  et  peu  après,  le  sou- 
vcr.iin  Ponlife  l'oblii^ea  d'en  entreprendre  un 
autre  en  Poingne,  et  d'y  résider,  comme 
nonco  nposlolique,  nu[)rès  du  roi  Sigismund. 
Il  s'y  concilia  l'estime  générale,  en  réglant 
sagement  les  affaires  du  clergé,  en  s'oppo- 
snnl  avec  énergie  aux  entreprises  des  nova- 
teurs, el  en  apaisant,  mémo  dans  ia  maison 
royale,  des  dissensions  ont  pouvaient  deve- 
nir f.lfhousns.  Pie  IV  le  fit  cardinal,  h  ta 
sollicitation  de  saint  Charb'S  Borrouiée,  son 
neveu,  le  12  mars  de  Tannée  1565,  qui  était 
In  41*  de  l'âge  de  Commcnlnn.  Six  mois  après» 
il  [tassa  en  Allemagne,  |K>ur  s'y  Irouver  h  ta 
diète  d'Augsbourg;  en  arrivant  à  Prague,  il 
y  apprît  la  mort  du  Ponlife.  Pie  Vlui  succéda 
le  7  janvier  1566;  avant  de  sortir  du  cou- 
clnve,  il  fil  eî|>é  iior  aucardinalComraendon 
un  bref,  par  lequel  il  lui  ordonnait  d'assister, 
en  qnalîtéde  légat,  h  cette  diète  de  IVropire. 
Deux  fins  npn's,  il  y  retourna,  y  dû;  Inya  s.a 
rjipaciié  et  son  zèle  accoutumé  pour  la  ré- 
forme du  clergé  et  pour  le  bien  de  rEgliso. 
On  doit  à  ses  soins  la  publication  du  concile 
de  Trente  en  Allemagne;  c'est  encore  lui 
qui  décida  l'empereur  Maximilien  II  à  révo- 
quer la  permission  qu'il  avait  domtéf»  nux 
luthériens  de  prêcher  dans  l'Auincho. 
Gommendon  fui  encore  légat  en  Allemagne 
et  en  Pologne,  pour  exciter  h  la  croisade 
contre  les  Turcs  ;  il  se  trouvait,  en  Pologne, 
i  l'élection  de  IL  nri  de  Frnn  r,  duc  d'Anjou, 
qui  fut  depuis  notre  Henri  Ili.  Le  légal 
ooiitril»na  è  cette  élection,  el  le  nouveau 
rot  no  manqua  pas  di  reconnaissance. 
Grégoire  Xili,  qui  avait  élé  élevé  ^  la  pa- 
pauté on  ISTl,  après  Pie  V,  ne  rendit  pas  h 
Gommendon  toute  la  justice  qtii  él/iii  lue  h 
son  mérite  el  à  ses  services.  Il  soudrii  que 
le  cardinal  Farnèse  lui  Intentât  un  procès, 
et  l'abandonna  h  la  haine  des  partisans  de 
l'emperenr. lequel  se  p'aigoait  quoGommen- 
don  eût  préféré  les  inlérêls  do  la  France 
aux  siens,  à  l'élection  d'un  roi  de  Pologne. 
Mats  les  cardinaux  d*Ese,de  lfé(licfs,Sforc8y 
Ursinl,  AUaemps,  et  quelques  autre;  pn^als 
éminenls  su  déclarèrent  pour  .Gouimundon; 
et  lorsi|o*ils  virent  le  Pape  Grégoire  dange- 
retiseinent  malade,  ils  résolurent  de  l'élire 
en  sa  pldce,  tant  |>ar  suite  de  !  estime  uu'its 
avaioni  pour  son  mérite,  qu'en  égara  à  la 
recoromanJation  du  roi  Ûcuri  III.  Les  me- 
sures étaient  si  bien  concertées  que,  si  le 
Pape  était  mort  alors,  r  e  cardinal  ne  pouvait 
manquer  d'être  élu.  liais  Grégoire  revint  à 
la  santé;  el  Gommendon,  étant  tombé  dans 
un  étal  irès-fâclieuf,  se  fit  porter  ^  Pedouo, 
où  il  mourut  le  25  décembre  15^^,  âgé  de 
soixante  ans.  Antoine>Maria  Grntiani,  èvèqoe 
d'Ami'lia,  n  écrit,  eu  latin,  la  Vie  du  ce  fn  c- 
lat  iiiïtingué.  Ëlle  a  été  imprimée  à  Fans, 
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PII  1669.  Rn  1671,  Fléchicr,  l'autour  dM 
Oraitem  funèbrei,  en  a  publié  unetraduclion. 

On  (roure,  dans  lo  recueil  des  poéniei 
laiiiies  des  membres  de  l'Académie  itet 
OceuUi,  quelques  vers  latins  compn<(és  par 
le  cardinal  Coraniendon.  Ce  recueil  lui  a  été 
dédié  par  retto  académie  qu'il  protégeait  et 
.  cnrotirageail. 

Puur  suppléer  k  la  brièveté  de e#lienoti«e, 

nous  allons  doiinor  un  aperça  de  la  Vie  do 
Commeodon  par  Graliani* 
CSemmendnn  neqnitd'one  famille  aiielenfle« 

originniro  rAlIcmn^ni;  rpii,  après  s'^^tro 
flite  è  B(  rgaiiie,  où  elle  occupait  un  despre- 
miertran^s.en  fut  chassée  par  Jean  Galeaa* 
duc  de  Milan,  qui  la  (l(5f)0i!ill,T  de  (nns  sos 
biens.  Son  père  le  M  élever  avec  beaucoup 
de  •oin,  parce  qu'il  avait  remarqué  en  lui, 
dès  sn  première  enfance,  les  plus  heureuses 
disposilions.  A  l'âge  de  dix  ans,  il  improvt* 
sait  des  vers  lalins  sur  quelque  matière 
qu'on  lui  proposAt:  ce  qui  intéressait  ai  vi- 
vement les  princi|Miuxd«  la  ville, qui  étalent 
nniis  do  son  |)èrc ,  quo  pliisinirj  avaient  la 
cnriosilé  d'aller  au  collège  où  il  étudiait* 
pour  y  être  lémoinade  aea  aaecès  »  et  pour 
ju^cr  euxHBftmea  al  sa  répnlalion  était  bien 

fondée. 

On  avait  une  ai  haute  opinion  de  lui  que 
les  pères,  lorsqu'ils  corrigeaient  lonr»  en- 
fants, ou  qu'ils  les  exhortaient  à  la  vertu, 
ne  manquaient  jamais  de  leur  firopoaer 
revemplo  de  Conimendon. 

A^  anl  atteint  l'âge  de  H  ans,  il  fut  envoyé 
&  Padnuo  pour  y  élii  lii  r  les  Ijciles-leltres. 
Il  se  laissa  charnier  par  les  douceurs  de  la 
poésie,  et  s'appliqua  si  beureusement  I  Hre 
et  h  vrr\TB  des  vers,  qu'il  pouvait  /^iro com- 
paré aux  plus  excellents  poètes  de  son  siècle, 
it  s'adonna  ensuite  h  la  philosophie ,  qu'il 
apprit  "^oii?  il'fiibiles  maîtres;  et  s'instrui- 
gaiii  lui-nièiiie  de  toutes  tes  opinions,  de 
toutes  les  tiisiimes  de  la  sagesse  anciemM* 
il  s'atlachn  |iartiouIièreincnl  5  In  doctrine  do 
Platon  ,  parce  qu'uUo  a  plus  de  cunforniiié 
que  les  autres  avec  les  .sentiments  et  les 
préceptes  di.  christianisme.  Il  traduisit  do 
grec  en  latin  une  (larlie  des  livres  de  ce 
phi!oM'>[)he  pour  s'eieroer ,  el  fit  des  noies 
très-sajrantes  pour  en  éclaircir  tes  endroits 
les  plu?  ebseiirt  et  le«  plus  didleiles.  Cea 
Coninienlnirrs  ^Inu  rit  rnlrs  les  mains  d'un 
de  ses  autis  qui  l^s  conservait  avec  soini 
nuis  il  les  trouva  par  ba»ard ,  et  les  brûla  » 
quoiqu'ils  eti5'oni  pu  lui  faire  taooMur 
parmi  les  savanis. 

Pendant  qu'il  s'oceupalt  ainsi  h  l'étude,  et 
qu'il  ne  laissait  emporter  au  plaisir  d'ae* 
quérir  des  connaissances,  travaillant  sans 
relâche,  et  sans  aucun  égard  à  sa  santé,  il 
tomba  dans  une  maladie  daoï^ereuse ,  qui 
faillit  rompre  le  cours  d'une  vie  qui  devait 
être  si  ^;Iorieuse.  Une  humeur  corrosive  et 
une  quautité  de  sang  corrompu  ae  jetèrent 
aor  aea  yeo« ,  lui  Hrent  perdre  le  repua  et 
Tusnge  mi^mo  de  la  vue.  Kien  ne  pouvait  le 
soulager;  tous  les  rem^des  qu'il  mit  en 
UsaRe furent  inutiles.  Il  demeura  quatre ana, 
luofaruié  dana  ue  eabiuet,  aana  pouvoir 
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aouffrir  la  lumière.  Désespérant  de  reenu- 

vrer  la  sant»^,  il  pensait  h  nrheicr  unf  mai- 
son qu'il  avait  louée  à  f aduue ,  résolu  d'y 
passer  le  reste  de  ses  jours  dans  la  doaleur 
et  dans  la  solitude,  lorsqu'il  fui  guéri  par 
les  soins  d'un  habile  iné<U»cin  de  Vérone. 
Soit(}ue  celui-ci  eûl  Irouvr  le  rtniède  propre 
au  u>al ,  soit  que  ce  mal  se  lût  dissipé  do 
lui-même,  Gommendon  reeouvra  la  vue,  et, 
d^s  ('•»  niomoiil,  personne  ne  l'eut  nv.  ill  are 

aue  lui.  Quoiqu'il  eût  été  dans  U  nécessité 
'interrompre  ses  éludes ,  pendant  rt^iiaee 
de  temps  qti'il  passa  dans  les  ténèbres ,  il 
no  demeura  point  dans  l'oisivuté  ni  dans 
la  langueur.  Il  se  désennuyait  l  licier  de? 
v.  rs  ;  il  a  î'i  icissait  Ses  peines  en  se  faisant 
lire  des  ouvrages  utiles,  et  ciiercbait  ainsi 
du  soulagement  dans  lea  roèmea  éludée  qui 
avaient  été  la  cause  de  son  mal 

Au  plus  fort  de  sa  maladie,  h  l'âge  do 
19  ans,  il  perdit  son  père,  qui  était  dans  sa 
78*  anuée.  Calte  mort  acheva  de  ruiner 
presque  toutes  lea  aflTairea  de  la  maison  t 
cor  l'ilge  et  la  santé  du  père  ne  lui  )  ei  tu 't- 
tant  fias  d'en  avoir  grand  soin  ,  une  partie 
des  biens  fut  dissipée;  et  Maro-Anlolne  Bar^ 
barigo,  oncle  de  Commendon  ,  liomme  tr^s- 
avaro,  au  lieu  de  lui  conserver  ses  droits, 
fut  le  premier  è  lui  faire  des  injuslicea. 
L'application  du  Jeune  homme  à  ses  <5ludes  , 
les  ^oiiis  qu'il  avail  à  se  donner  pour  Uuher 
de  recouvrer  la  santé,  le  préoccupaient  si 
foit ,  qu'il  ne  connut  point  l'importauce  dea 
pertes  qu'il  venait  de  faire. 

Dès  qu  il  fut  en  pnrisitc  sanlé,  ceux  h  qui 
son  père  mourant  l'avait  recoromanilé ,  lui 
eonaeillèrent  de  quitter  ses  autres  étudea, 
pour  s'rtppliriuor  cnti  '  roirjr'nt  'h  la  jurispru» 
donce.  11  M'y  attacha  pour  plaire  à  ceux  qui 
l'y  svaient  engasé ,  et  il  fit  en  peu  de  tempe 
de  grands  progrès  dnn^  la  connaissBiiro  du 
droit  civil.  11  ne  voulut  pourtant  jamais 
abandonner  Télude  de  Platon  ei  des  i>hilo- 
sophes  ;  «  son  esprit  touché  du  désir  do 
s'avniicor  et  do  Se  rendre  utile  au  public, 
s'.  rrêl;i  itarticulièrement  è  celte  partie  de  la 

fiiilosophie  qui  rè^le  les  actions,  et  qui  sert 
la  conduite  de  la  vie  haroaine.  11  jugeait 
que  les  sciences  soni  if/uliles,  si  on  m;  les 
réduit  à  l'usage  et  i  l'utilité  des  bommes.  11 
*  a'etorça  soigneusemeni  I  Téloquenee.  Il 
déclauinil,  il  conférait  souvent  nvec  des  ora- 
teurs :  il  plaida  même  devant  le  juge  de 
Padooe  la  cause  d'un  jeune  homme  aeeusé 
lie  nienrlre,  et  le  lit  absoudre;  et  lorsque 
la  luèine  ville  de  Padouc,  selon  sa  coutume, 
députai  François  Donat ,  pour  le  haranguer 
sur  ce  qu'il  avait  été  élu  chef  de  la  répu- 
blique, c'est  lui  qui  composa  la  harangue 
duA  députés.  Par  ces  soins  et  Ces  exercices, 
il«equil  une  grande  facilité  h  s'exprimer  eu 
ielin  et  en  aelengue  naturelle.!  (FtécuiBn.) 
Commendon,  parvenu  à  l'Age- do  25  ans,  - 
n'était  pas  encore  déterminé  «ur  le  {{enre  de 
vie  qu'il  devait  euivre.  Sea  amis  lui  eooaeil» 
lèrent  d'aller  se  fixer  h  Rome  ;  il  se  décida 
aisément  h  s'établir  dans  cette  ville  ,  et  it'4- 
coûta  plus  les  conseils  de  ceux  qui ,  pour  le 
ruteoir  à  Veniae ,  lui  propoeaieni  des  parlia 


d  by  Google 


m  GOM  DES  Ci 

eonsidérables,  et  -une  dtarge  dans  le  collège 
dps  serriMsfres  de  la  république.  Cos  charj^ps 
ne  so  (iotHiaienl  qu'à  des  personnes  de  mé- 
rite, des  pluS'ADciennes  familles  du  peuple, 
cl  CRUT  qui  n'étaient  pas  nés  sénateurs  ne 
pouvaient  porter  plus  haut  leurs  préleii- 
lidits.  Les  honneurs  ,  les  n6;^ociaiions  ,  les 
administrations  publiques  et  le  droit  de 
tutfrage  n'appartenaient  qa*aat  ténataors. 
Les  autres  n  avaient  que  <Ios  emplois  dé- 
pendants, et  étaient  destinés  À  servir  la  ré- 
publique ,  sans  pouvoir  prétendre  h  la  gou- 
▼erner.  Commendon  àfait  l'esprit  trop  vaste 
et  trop  élové  ,  iKiur  sp  borner  è  une  charge 
de  aeerélaira.  Il  ne  put  se  résoudre  à  passer 
«es  jours  dons  une  ville  où  il  ne  lui  éljiit 
pas  permis  comme  aui  autres  d'avoir  Pari 
au  gouvernement,  ni  d'arriver  aui  premières 
charges  de  l'Etal.  On  croit  que  c«  fiil  l.i 
principnle  raison  qui  le  porta  a  quitter  son 
piT  Ys,  r(  h  laisser  per<ire  son  nom  el  sa  mni- 
■oii  après  lui ,  pour  l'établir  dans  une  ville 
06  les  dignités  p^nrent  dire  la  récompense 
dos  vertus  ,  et  où  l'on  pont  a^i-iror  h  tout 

auand  on  a  de  l'esprit  el  du  mérite.  Comme 
était  dana  ce  dessain ,  un  eecléstasiiquo 
de  ses- parents  ,  fort  Ag6  ,  lui  résigna  deux 
bénéfices  qu'il  possédait  atit  environs  île 
fiadooa,  ci  oui  valaient  trois  cents  écusd'or 
do  revenu,  il  en  nvnit  rocuoilli  autant  des 
débris  <)e  son  palnntoinc ,  après  en  avoir 
tiré  ce  qu'il  destinait  iwurle  mariage  de  sas 
aœurs. 

Ayant  donc  réglé  ses  nfTaires  domestiques, 
il  se  relirn  h  Uome  en  t55t.  Nicolas  Ponce  , 
alors  ambassadeur  de  Vi^nise  auprès  du 
Vape  lofes  III ,  le  présenta  h  9a  Sainteté ,  et 
rendit  des  témoignages  si  avnntfigciix  do  son 
mérite  que  ce  Pontife  le  mit  au  nombre  de 
•aa  MOiériers.  Doué  d'un  rare  discerne- 
ment, et  sachant  que  l'amitié  s'entretient 
par  la  ressemblance  dos  mœurs  et  de  l'es- 
jn-it,  il  choisit  pour  amis  des  nersonnesd*un 
esprit  moiJ(^r»5  et  d'une  vie  régl(^e  comme  la 
sienne.  Il  s'attacha  parliculiôrcracnl  à  Anni- 
l>al  Caro,  h  cause  de  sa  droiture,  de  son  sa- 
voir* Ue  i'éiéganco  de  ses  manières;  et  à 
Ooilfaome  Sirlet ,  depuis  cardinal.  CVlait 
tin  lioiiitiio  il'iine  probité  éprouvée,  et  d'une 
mémoire  prodigieuse  ;  il  avait  lu  une  inti- 
nité  de  livres  sur  toutes  sortes  du  sciences, 
et  («arcouru  tous  les  écrits  des  Grecs  el  des 
Latins ,  des  anciens  et  des  modernes  ;  il  les 
citait  avec  un  rare  bonheur.  On  le  consul- 
tait ans^ii  «îur  les  points  les  plus  obscurs,  et 
on  le  regardait  comme  une  bibliollièque  vi- 
vante. Si  la  nature  lui  eût  donné  un  tour 
«i'espritt  et  un  génie  propre  aux  atTaires, 
avec  celte  profonde  érudition  et  ce  vaste 
amas  de  connaissancos ,  il  nnrait  6\é  sans 
doute  riioinme  le  plus  admirable  de  son 
siècle.  Commendon  fut  encore  très-familier 
avec  Ootavf  Panlngnle,  Basile  Znu  lii ,  P«ûI 
Manuce  el  Iules  Pogian,  qui  |»assaient  pour 
les  raatirea  de  Téloquence  romaine;  et,  quoi- 

3<rils  fussent  tous  dtîjh  fort  avanr(^s  en  âge, 
s  admirèrent  la  gravité,  la  modestie,  io  ju- 

Emant  et  la  pénétration  d'esprit  de  ce  jeune 
name.  Il  eut  beaucoup  de  raspeet  et  de 
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vénération  pour  quelques  cardinaui  re- 
nommés pour  leur  piété  et  pour  le«»r  sa- 
gesse, entre  lesquels  furent  Jean -Pierre 
GaraiTe,  doyen  du  Snrré  Collège  ;  Marcel 
Cervin,  et  Rcginald  Polus,  Anglais.  Les 
deux  premiers  furent  depuis  élus  Papes  ; 
l'nulPG  fut  sur  le  point  di  Mim'  Ii  r  ii  Paul  III. 
Jacques  do  Puy,  Rodolphe  Pio,  Jean  Sal- 
viaii,  Frédéric  Cœsi,  que  leur  âge  al  leur  la- 
voir rendaient  vénérable.*,  eurent  beaucoup 
de  considération  pour  lui ,  et  le  servirent  à 
foeeasion. 

Bientôt  il  fut  employé  dans  les  affaires 
publiques,  et  comme  entraîné  par  i'tmtié- 
'  toosité  de  sa  fortune.  Il  passa  sans  s'arrètar 
par  tons  les  degrés  d'honneur;  et ,  clio^o 
singulière ,  il  ne  s'empressa  jamais  ;  il  ne 
fut  poussé  par  aucune  puissance:  il  ne  de- 
mamla  jamais  ,  il  refusa  souvent  :  tous  les 
honneurs  lui  furent  oITerls  de  bonne  grâce, 
et  toutes  Ihs  suites  de  f^a  fortuno  lui  arri- 
vèrent d'une  manière  naturelle,  il  fui  fait  car- 
dinal quatorze  ans  après  son  arrivée  è  Rom**. 
Pendant  tout  ce  temf>s-là  il  fut  coninno'le- 
monl  occupé  à  des  négociations  publhpjes. 
L'année  même  qu'il  vint  h  Rome,  en  155t  * 
il  fut  envoyé  h  Urbin:  l'année  d'après  en 
Flandre  ,  de  là  en  Angleterre,  A  peine  était- 
il  de  retour,  qu'il  fut  obligé  de  partir  ponr 
le  Portugal.  II  passa  en  t-es  occupations 
les  cinq  dernières  années  du  punlilicat  do 
Jules  III.  En  1555,  il  fut  appelé  pir  Ih  Pape 
Paul  IV  pour  être  un  do  sea  secrétairea'«  et 
fut  sacré  évôque  la  même  année.  Il  avait  été 
nommé  pour  l'aire  f>r(^tour  de  la  ville;  mais 
il  fut  envoyé  on  qualité  de  nonce  de  Sa 
Sainteté  en  Allemagne  auprès  de  l'empe- 
reur ;  puis  k";  rfTiiros  s'étant  tronl)l('c'5  ,  ot 
la  guerre  ayant  été  déclarée,  il  n'actieva  f^as 
son  voyage.  A  peine  do  retour  è  Rome ,  la 
Pape  f'envr.ya  h  tous  les  princes  d'Italie  , 

r>our  les  exciter  h  prendre  le»  arra«î8,  ol  h  se 
i^uer  avee  lui.  Il  eut  or'tro  de  passer  à  Ve- 
nise,  pour  engager  le  sénat  h  entrer  dans 
cette  ligue.  Ces  atTaires  Poccupèrent  près  de 
quatre  ans  jusque  vers  la  mort  de  Paul  IV. 

Pie  IV,  dès  la  première  année  de  son  |»ou- 
tîflcat ,  l'envoya  nnnce  anprèade  l'empeiipor 
Ferdinand;  le  nonco  eut  ordre  aussi  d'aller 
chf  z  tous  les  princes  d'Allemagne.  11  y  (M 
on  an  et  demi.  A  son  retour ,  il  fut  envoyé 
au  niPme  empereur  par  les  cardinaux  qui 
présidaient  au  concile  de  Trente.  Il  lit  ce 
voyage  fort  promptementy  et  fut  ensoite 
ol/ligi5  de  partir  pour  se  rendre  en  Pologne, 
el  y  résider  en  qualité  de  nonce  aposl  dique 
auprès  du  roi  Sigismond-Augusle.  C'est  |è 
quMI  fut  fait  cardinal  par  le  Pape  Pie  IV ,  le 
cinquième  année  de  son  pontificat ,  un  |teu 
avant  sa  tïiort.  En  1566,  il  alla  ,  en  qualité 
de  légat,  à  Aug«bourg ,  oii  l'emiiereur  Fer- 
dinand avait  assemblé  la  diète  de  l'empire. 
Deux  ans  après  il  y  retourna  ,  pour  le  dé- 
tourner du  dessein  qu'il  avait  d'accorder  la 
liberté  de  conscience  piraxercice  de  l'hé- 
résie lie  Luther  aux  peuples  d'Autriche. 
Deux  ans  après  il  fût  encore  envoyé  en  qua- 
lité dalégat'è  Teropereur  ol  au  roi  de  Po- 
logQv,  pour  iM  exhorter  à  a'iMùr  oonâra  lea 
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Turcs.  Pendinl  foui  ce  leiDjvs,  quoiqu'il  eût 
piirconni,  avec  de  grandes  wtignes,  nres(jue 
loulcs  los  provincos  (le  t'Kuropc,  il  im?  fut 
jamais  malade.  Les  travaui  el  les  peines  du 
voyage  furent  des  plaisirs  pour  lui  ;  et  ni  la 
chaleui  ,  ni  li's  pluies ,  ni  lo  froid  du  Nord 
ne  riDcoroniodèretil  jamais.  Après  avoir  jeté 
un  eoupdS£ii  rapide aor  aa  fie*  repreiuNis 
le  Ql  de  son  liisioire. 

Dès  sa  première  jeunesse  Comraendon 
fil  concevoir  de  si  grandes  espérances ,  que 
lout  le  monde  fut  persuadé  qu'il  |iarvion<lrait 
un  jour  aux  |>remières  dignités  do  l'Ej^lisf. 
Lnraqu'il  parui  à  Roiru^ ,  on  eul  de  lui  la 
mémo  opinion.  Anaibai  Caro.  tiomme  sage  « 
qui  avait  fait  de  longues  réflezioot  sur  tes 
clioses  hniiiaitics ,  el  qui  connaissait  bien  (a 
cour  de  Home ,  avait  prédit  è  Nicolas  Ard- 
liingel ,  à  Marcel  Cervin  el  i  Gomnendon , 
ses  amis,  qu'ils  seraient  un  jour  cardinaux. 
Il  reconnut  leur  esprit  dès  qu'ils  furent  ar- 
rivés h  la  cour,  et  l'expérience  fit  voir  qo'il 
ne  s'était  pas  Ironipé.  Les  deux  premiers 
furent  fort  employés,  et  ils  s'acquittèrent  de 
leurs  emplois  avec  tant  de  sagesse,  qu'Hs 
roérilèreni  d'être  élevés  à  ce  haut  rang  par 
le  Pape  Paul  ill.  Ardhingel  était  déjà  mort. 
Marcel  était  porté  par  les  vœax  et  pnr  la 
voix  des  peuples  au  sooverain  degré  d'hon- 
neur, où  il  fut  élevé  quelques  mois  après,  è 
la  place  du  Pape  Julrs.  Caro  eul  une  vive 
joie  de  voir  ses  prédiciions  s'accomplir,  et  il 
mourut  peu  de  jours  après  la  promotion  de 
Commendon  au  iiarili natal. 

Le  Pape  Jules  III  faisait  bâUr ,  hors  de  la 
porte  FlamiRieiioe,  une  belle  maison  de 
plaisance.  11  y  avait  fait  cuiuluire  |)ar  do 
longs  canaux  les  eaux  d'uue  source  Irès- 
pure.  Une  nymphe  de  marbre,  d'un  ouvrage 
antique,  et  penchée  sur  une  urne,  les  ro- 
cucillail  et  les  distribuait  dans  les  jardins. 
Jules  voulut  qu'on  fil  diverses  petites  poé- 
sies h  l'honueur  de  celte  statue ,  pour  être 
gravées  selon  la  disposition  et  les  espaces 
des  Lujrbres.  Tous  les  henux  esprits  ,  non- 
seuiemeul  de  Hume ,  mois  encore  de  toute 
ritalie,  s'eiereèrent  sor  ce  soiet.  Commeo* 
don  avait  eu  ,  dè?  l'eiifrince.  Te  goût  de  l« 
poésie,  bo  senianl  animé  [»ar  le  désir  de 
plaire  à  son  maître,  elpar  cette  émulation 
qui  etcifoii  lous  les  savnnis  de  Tltalie,  il 
composa  quelt^ues  épigraïuiues  qui  conve- 
naient au  sujet.  Le  Pape,  excellent  juge, 
les  ayant  lues ,  ne  se  contenta  pas  de  les 
approuver;  il  commanda  qu'on  les  fit  gra- 
ver, et  les  [iréféra  h  loulos  les  autres.  Il  111 
appeler  Commeudon,el,  après  avoir  reconnu 
I  esprit  el  la  sagesse  de  ce  jeune  boiume 
par  diverses  questions  eju'il  lui  adressa,  il 
le  congédia  ;  et,  se  louruaut  vers  ceux  qui 
étaient  présents  :  «  Ce  jeune  homme  •  a  leur 
dit-il,  «  a  trop  de  mérite  pour  demeurer  plus 
longtemps  inutile*  et  je  remarque  en  lui  de 
trop  grandes -qualités  pour  ne  l'employer 
qu'è  faire  des  vers.  » 

Depuis  ce  lem|is  Comuicndoa  reuonça 
enlièremnnt  à  la  poésie:  et,  soit  qu'il  lût 
satisfait  de  la  gluire  qu'il  s'était  acquise,  et 
qu'il  crûl  qu'il  y  a  des  études  propres  à  la 


jeunesse,  qui  ne  conviennent  pas  à  un  âge 
plus  avancé;  soit  qu*il  voulût  se  donner 

Ils  (h  rupalions  plus  sérieuses ,  et  s'appli- 
quer lout  entier  à  l'étudo  de  la  théologie.  Il 
ne  fit  plus  de  vers,  et  se  contenta  de  lire 

avec  plaisir  ceux  des  autres  el  d'en  jti^pr 
avec  esprit.  11  eul  m^me  tant  de  honlc  de 
ceux  qa*il  avait  autrefois  composés,  qu'il 
en  retira  des  mnins  de  ses  amis  (Je  quoi  fairo 
plusieurs  volumes,  qu'il  jcla  au  feu  avec 
quelques  tragédies  et  des  comédies,  les  hrû« 
Innt  avec  plus  de  plaisir  au'il  n'en  avait  eu 
flulrofois  à  les  écrire. 

Lorsque  le  Pd;ie  l'irUerrogea  sur  ses  élu- 
des, il  apprit  qu'i4  avait  employé  trois  ans 
è  l'éldde  du  droit  civil.  Iules  III  le  loua  fort 
de  s'être  attaché  h  cette  science  ;  mais  il  lo 
blâma  d'avoir  négligé  de  prendre  des  licen- 
ces et  de  se  mettre  an  rang  des  jnriscon^ 
suites.  Cummendnn  obtint  congé  dn  Si 
Sainteté  pour  un  mois ,  s'en  alla  promple- 
ment  h  Padoue  et  se  f)résenta,  pour  rendre 
compte  de  ses  études,  au  lieu  même  oili  il 
avait  étudié.  On  le  loua  publiquement,  et , 
ayant  été  reçu  ,  avec  approbation  de  loul« 
I  université,  au  nombre  des  jurisconsultes, 
il  partit  pour  Rome,  où  il  arriva  le  jour 
même  qu'il  avait  promis  do  s'y  rendre. 

1^  Pape  lui  sut  bon  gré  de  sa  diligence  et 
de  son  exactitude;  et,  croyant  (ju'il  pouvait 
lui  confier  toute  sorte  <!  i  Mii  ln  v,  ii  l'onvoyâ 
à  Urbin  pour  une  uégocialioa  imporlaulv. 

Pendant  les  guerres  de  rempereor  of  des 
rois  de  France  en  Italie  ,  ia  vilie  d  -  Si  enne  , 
une  des  principale.^  de  l'Elrurie,  ne  pouvant 
plus  souffrir  l'orgueil  ni  la  dureté  de  IHego 
de  Mendoza  ,  qui  en  étail  gouverneur  pour 
l'empereur,  avait  chassé  les  Espagnols  «  et 
reçu  garnison  française.  Il  se  niselt  de 
grands  préparatifs  de  guerre  de  part  et 
d'autre.  Les  uns  faisaient  tous  leurs  efforts 
[•our  la  rej)r(>ndrc;  !<  s  autres  étaient  réso- 
lus de  la  conserver.  Guidubald,duc  d'Urbin, 
è  cause  du  voisinage  de  ses  terres,  pouvait 
être  d'un  grand  secours  h  l'on  ou  à  l'aiilrn 
parti.  Aussi  chacun  tâcha  de  l'engager  daua 
ses  intérêts  et  lui  fit  des  propositions  avan- 
tageu5es.  Comme  on  sîv.iit  qu.T  le  Pape 
avait  beaucoup  de  |h)u voir  sur  son  esprit, 
on  le  sollicita  vivement  ft  se  déclarer.  Mais 
Sa  Sainteté,  craignant  que  lo  princo  no  se 
laissât  séduire  par  les  av.u;iage>>  qu'on  lui 
imposait,  et  qu'on  ne  lui  impuiAt  la  réso- 
ution  qu'il  aurait  prise,  voulo!  di-tour- 
ner  de  tous  les  engagements  qu  il  pouvait  * 

Srendrii  el  l'attacher  au\  seuls  intérêts  du 
aiul-Siége.  Dans  ce  dessein,  elle  lui  envoya 
Commendon,  avec  ordre  de  faire  diligence 
f»our  arriver  avani  un  agent  que  les  ambas- 
sadeurs de  reiii|/ereur  avaient  dépécbé,  avec 
pouvoir  de  traiter  avec  le  duc. 

CoM^raendon  se  rendit  donc  en  toute  liflto 
è  Urbiu.  U  trouva  le  duc  disposé  à  accepter 
les  otT-res  de  l'empereur  el  à  conclure  avec 
lui  son  traité.  Il  fui  exposa  les  inlenlions 
de  Sa  Sidnteté;  il  lui  Ht  si  bien  comprendre 
u'il  devait  se  ménager  entre  ces  deux  gra  *• 
es  puissances,  et  qu'il  n'y  avait  aucune 
sûreté  pour  lui  i  se  môler  dans  leurs  dillé« 
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rends»  t\\ie,  touché  de  TAUtorité  du  Pape  cl 
des  discours  de  Commendon ,  il  s'engnurea  à 
n«  prendre  do  Maison  qu'nvec  le  Sainl-Si(^ge. 
On  (il  un  Irailé,  on  donna  au  duc  le  gou- 
verneineni  de  Rome.  Les  envoyés  du  roi  (Je 
France  el  l't miM  ieur  arrivèronl  peu  de 
temps  après  ;  regus  avec  bonneur ,  ils  a*en 
retonrnereDt  tans  aToir  avancé  îaurt  af- 
faires. 

Jules  souhaitait  que  son  neveu .  FaiMrice 
Montl ,  épousât  la  soBur  d«»  «e  pHnee ,  héri- 
tière di'S  ducs  dn  Camerinn  ,  dn  côté  de  Sfl 
ntère.  Il  avait  duntié  ordre  à  Commendon 
d'en  faire  la  proposition  au  duc,  coiofnfrde 
Uii-rr  î^me,  après  avoir  sondé  avec  adresse 
ses  scniiroenls;  et  de  lui  eo  parler  comme 
4l*tonepenaé6  qn*il  avait  eu^,  et  non  comme 
d*on  ordrft  qu'il  eût  rorn.  Comnien<lon 
trouva  rdccasioii  d'enlrctenir  Guidubald  en 

Sartiriiiier;  et»  après  plusieurs  détours,  il 
t  tomber  le  discours  sur  ce  sujet.  11  lui 
représenta  les  avantages  qui  pouvaient  sui- 
vre celle  alliance,  et  il  s'offrit  de  1»  so  vir 
en  cette  affuire  avec  zèle  et  Gdéliic.  Lo  duc 
écoula  volonlieré  celte  proposition ,  ei  pria 
Commen  I  n  dVn  parler  do  ?n  pirl  k  Sa 
Sainteté.  Après  avoir  ainsi  achevé  sa  négo> 
dation,  il  partit  la  même  nuit,  ayant  fait 
tenir  des  relais  sur  les  cliemins  ;  el  il  fui  de 
retour  à  Rome,  pr«s<iue  avant  que  le  Pape 
€01  au  qoMi  était  arrivé  è  Urbin. 

La  guerre  ét.uil  allumée  enirf  l'erapereur 
Charles  V  et  le  rui  de  France  Henri  II, 
Jules  crut  '|u  1  était  de  son  devoir  d'accom- 
moder leurs  différends,  et  de  réconcilier 
deux  grands  princes  qui,  pour  des  jalousies 
ou  pour  des  inlérôis  d'Etal ,  troublaient  le 
tepos  de  loute  la  chrétienté.  Il  choisit  pour 
eela  JérAme  Dandino,  depuis  peu  cardinal  » 
et  renvoya ,  en  qualité  de  léyal,  auprès  de 
l'empereur.  Le  cardinal ,  qui  connaissait 
Commendon ,  obtint  de  Sa  SaHitelé  la  per- 
mission do  l'emmener  avec  lui  dans  sa  léga- 
tion. Ceiui-ci,  par  sa  gravité,  par  sa  modes- 
tie et  par  ses  manières  obligeantes,  se  ren- 
dit d'abord  agréable  à  loule  la  suite  du  f^- 
gat,  el  au  légat  môme,  qui  le  consuliait  el 
qui  lui  confiait  tout  le  aecret  des  atraires. 

Peu  de  temps  après  qu'ils  furent  arrivés 
à  la  cour  de  rt'mi)ertur,  on  a|i]>ril  la  mort 
d  Edouard  ,  roi  d'Angleterre.  (îoniinendon 
tilt  envoyé  par  le  légat  datis  ce  royaume. 
Mais,  avant  de  parler  du  aueedt  de  aon 
Voyage ,  il  est  bon  de  reprendre  tes  ehoaes 
depliubaui. 

Henri  VIII  avait  ^poosA  Catherine,  1111e 
de  Ferdinand,  roi  ifEspagne,  tante  de  l'em- 

t»ereur  Charles  V,  el,  après  avoir  vécu  vingt- 
loit  ans  avec  elle  en  assez  bonne  intelli- 
gence et  en  avoir  eu  des  efdanls,  il  poursui- 
vit, avfc  une  ardeur  incroyable,  su  sépara- 
ion  d'avec  elle,  aoua  préteste  que  Catherine 
avait  épousé  en  premières  noces  son  frère 
Arthur,  et  que  le  Pape  Jules  II  avait  accordé 
trop  facilement  la  dispense  de  son  mariage 
aui  pressantes  sollicilatioos  du  roi  Henri 
VII  son  père,  et  du  roi  son  beau-père.  Ar- 
thur était  mort  è  VH^e  de  quatorze  ans,  sans 
avoir  Qjou&ommé  la  tuariage.  Mais  Henri  tou* 
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emportement  de  sa  pris^ion 
queluue  apparence  de  raison.  Comme 
il  vil  que  la  cour  de  Rome  refiisaît  d*autb- 
ri^r  son  divorce,  il  se  laissa  emporter  au 
déréf^leraenl  de  son  esprit,  il  méprisa  î'au- 
loriié  du  Souverain  Pontife  ,  il  se  moqua  de 
tous  les  droits  humains  et  divins,  il  répudia 
la  reine ,  il  épousa  de  son  autorité  privée 
Anne  «le  H  «leyn,  dont  il  était  épris  ;  el,  con- 
tre ie  respect  qu'il  devait  au  Sàinl-Siége ,  il 
se  sépara,  lui  et  sea  Etala»  du  eorns  de  l'E- 
glise cnthniique.  Cl  prit  la  Ulrs  de  chef  do 
l'Ëtilise  anglicane. 

Celte  digue  étant  rompue,  on  torrent  do 
fausses  opinions  inonda  bientôt  l'Angle- 
tere  ;  et,  quelque  soin  qu'il  prtl  d'interdire 
ces  nouveautés  el  d'en  faire  punir  rîgoureu- 
somcnl  les  auteurs,  i!  ne  put  empiV-her  ces 
hérésies  naissantes,  qui  furonl ,  dans  l  Eiat, 
autant  de  principes  de  division.  Il  mourut, 
et  laissa  pour  son  successeur  Edouard  ,  61$ 
de  sa  troisième  femme.  Il  ne  régna  pas  long- 
temps ;  et,  soit  qu'il  Ml  emporté  par  la  ma- 
ladie ou  par  Kinfi  iélilé  de  ceux  qui  le  ser- 
vaient ,  il  mourut  âgé  de  dix-sept  an^  ;  et , 
5aiis  avoir  égard  -nu  liiuils  do  Maiic,  .«a 
sœur,  il  laissa  le  royaume  à  Jeaoue  Grey, 
sa  cousine. 

R  j  lloy,  duc  de  Northumberland ,  Intii- 
piii^sitiii  pendant  le  règne  d  Edouard  ,  avait 
obtenu  celle  lille  en  mariai{«  pour  aon  lils  , 
et  l'avait  regardée  comme  un  moyen  do  faire 
passer  la  royauté  dans  sa  famille.  Mais 
Marie,  après  la  mort  du  roi,  aon  frère,  nu 
perdit  point  de  temps  ;  elle  se  mit  en  état  de 
soutenir  ses  druits  ;  et,  par  la  faveur  des 
peuples,  elle  se  rendit  en  peu  de  jours  maî- 
tresse de  tout  son  royaume ,  et,  ce  qui  lui 
était  presque  euast  considérable ,  maîtresse 
deaes  ennemis. 

Celle  princesse  se  trouva  dans  des  étala 
bien  dlfferaota;  Elle  oaqoit  du  mariage  lé- 
gitime, maïs  malheureux,  de  Henri  Vill  et 
de  Caiherine.  Elle  eut  un  frère,  qui  mourut 
dans  les  premières  années  de  son  enfonce. 
Toute  la  cour  la  regarda  deptii*'  comme  l'u* 
nique  hérilière  du  irùiie.  LUe  était  les  dé- 
lices de  ses  parents,  qui  la  faisaient  élever 
en  reine,  et  les  plus  grands  princes  do  ('Eu- 
rope la  firent  demander  en  mariage.  Après 
que  la  reine,  sa  mère,  eut  été  répudiée  ,  et 
que  le  roi  fut  tombé  dans  ses  derniers  dé- 
règlements, elle  se  vil  privée  de  loua  les 
droits  de  succession  par  les  arrf'ls  du  parle- 
ment et  par  i'auluriié  du  roi  môme  ,  et  fut 
réduite  à  servir  les  courtisanea  de  son  père. 
Elle  ne  fut  pas  plus  heureuse  sous  lo  règno 
d  Edouard.  Elle  fut  abandonnée  de  tout  le 
monde  et  reléguée  dans  une  retraite  éloi- 
gnée de  In  COUP  :  el  c'e-^l  par  une  providence 
particulièf  e  du  Ciel,  plutôt  que  par  ses  soins 
et  par  ses  gardes  ,  qu'elle  échappa  aux  piè- 
ges que  lui  tendit  plusieurs  fois  le  duc  de 
Northumberland  ,  qui  la  voulait  perdre. 

Elle  raenn  une  vie  int'i  rochablo  ,  et  fut 
toujours  attachée  à  ia  religion  cath(dique. 
Dès  qo*elte  se  vît  sur  le  IrOne,  elle  s'appli.. 
qun  à  friiro  i:3sser  tous  les  édits  jiorlés  con- 
tre iiis  droits  de  i  'E^iîse,  par  sou  i»ère  el  par 
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fon  frère,  et  à  réIabHr  le  ciiKe  nnricn.  El 
l'empereur  Charlus  V  lui  ayant  écrit  de  mo* 
«lérer  son  zèle,  d'attendre  des  roiijônciures 
favorables  {icur  se  déclarer,  elle  lui  répnn- 
éît  que,  lorsque  le  monde  l'avait  abandon- 
né», elle  avait  mis  toute  sa  eonRanee  en 
Dieu;  qu'elle  n'avait  reçu  de  secours  que 
de  lui;  que  c'éiàH  lui  qui  venait  de  la  cou- 
ronner et  de  la  mettre  sur  le  trône;  qu'elle 
était  résolue  de  témoigner  ouverlomciit ,  et 
sans  (liCTérer,  sa  reconnaissance  k  celui  de 
qui  elle  tenait  la  vienl  la  royauté. 

Reprenons  la  suite  de  notre  récit.  Après 
la  mort  d'Edouard ,  un  brait  confus  se  ré- 
pandit que  te  duc  do  Norlhumberlond  avait 
pris  les  armes,  et  que  les  peuples  étaient 
disposés  à  reconnattre  Marie  pour  leur 
reine.  La  guerre,  allumée  cnlrr  In?  Français 
et  les  Impériaux,  emuCchail  de  rerevoir 
d'Angleterre  des  nouvelles  certaines.  Toute 
la  côie  était  gnrdéu:  tous  les  pcrls  étaient 
fermés;  il  n'était  \^as  permis  de  passer  dans 
cette  tie  mos  la  permission  des  gouver- 
neurs. On  apprit  oiifin  que  le  duc  avait  été 
abandonné  dP  ses  propre»  troupes,  el  que 
leaallBires  de  Marie  étaient  on  bon  état. 

Le  cardinal  Dandino*  oui  sentait  l'impor- 
tance de  ramener  sous  I  autorité  du  Saint- 
Siège  un  royaume  que  la  fureur  cl  la  pas- 
sion d'un  prince  en  avaient  séparé,  faisait 
tous  se!«  eflrorta  pour  èfre  informé  de  ce  qui 
se  passait.  N'ayant  (]ue  des  nouvelles  peu 
certaines,  ii  résolut  d'j  envoyer  une  ner- 
aonne intelligente,  qui  sût  reronnettre  l  étal 
deachosef  et  lui  en  rendre  un  t  ompto  exact. 
Cependant  le  Pape,  qui  avait  appris  la  mort 
d'Edouard*  se  proposait  d'envoyer  en  An- 
gfrtprre  le  cardinal  Polu'^,  ot  lui  en  avait 
déjà  f  iTi't.  Ce  cardinal,  qui  était  alors  auK 
environs  du  lac  de  Ganle,  uù  il  était  ailé 
chercher  la  pureté  de  Pair  nécessaire  pour 
sa  santé,  ayant  jugé  à  propos  de  ne  rien 
précipiter  t'i  d'attendre  des  nouvelles  plus 
assurées ,  le  Pape  déitéuha  un  courrier  au 
légat  Datfdino,  pour  l'en  avertir  et  lui  or- 
doimer  de  faire  [tasser  prooUDteniMl  quel- 
qu'un en  Angleterre. 

Le  légat ,  qui  connaiseall  l'esprit  et  la  ré- 
solution t!r  Columcniîon  ,  lui  dit  q\iB  c'était 
Ii  une  entreprise  digue  de  sa  i:4i(»acité.  Quel- 

Sne  diOicullé  qu'il  y  eôtà  passer  dani  etile 
e,  quelque  danger  qu'il  y  eût  à  demeurer, 
Commendon  accepta,  sans  hésiter,  la  mis- 
sion qu'un  lui  proposait.  Le  légat  lui  donna 
des  itisiructions  générales,  s'en  rapportant 
pour  le  reste  5  ses  soins  el  à  sn  prudence. 

Commendon  partitsccrètemcni  de  Bruxel- 
les, et  arriva  le  même  jour  à  Gravelines,  oh 
l'on  trouvait  des  facilités  pour  passer  en 
Angleterre.  il  nrit  deux  valets  français, 
dont  un  savait  parler  anglais.  Aiin  qu'ils  ne 
pussent  soupçonner  qui  il  était,  il  leur 
d (  niiKi  à  entendre  (]u'il  avait  eu,  fii  Angle- 
terre, un  oncle  qui  s'était  aliaché  au  coui- 
neroe,  et  qui  lui  avait  laissé  en  mourant 
une  5iirf('5si(in  forl  einhiouillée.  Apr^^  f|uoi 
its'eiiibarijua,  eljta&su  le  détroit  par  un  temps 
Irèf-dangereux.  Il  se  rendit  i  Londres,  ayant 
apprit  par  laa  eheviina  que  la  raioa  j  avait 
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été  reçue.  Il  ironva  que  iniil  était  en  désor- 
dre; que  les  liérétiqties,  encore  tiers  du  cré- 
dit dont  ils  avaient  joui,  s'uppoivaîeot  as 
réiablissement  do  la  religion  catholique,  et 
que  Marie  était  reine ,  mais  qu'elle  n'était 
pas  maîtresse  dans  son  royaume.  Enfin , 
apr^s  bien  des  aventures,  if  parvînt  h  êira 
présenté  h  la  reine.  Ce  no  fui  pas  sans  ddli- 
culté.  On  faisait  (tarde  partout;  toutes  lea 
entrées  du  palais  étaient  fermées.  Oo  empé> 
chail  que  la  reine  ne  parlât  h  d'-a  étrangers. 
L'empereur  el  le  Pape  étaient  égalemetit 
suspects  AUX  Anglais,  qui  haïssaient  l'un , 
parce  qu'il  traitait  du  mariage  de  son  fl?a 
avf'c  l:i  ri'iii(\  rt  jui  craignaieni  r.Tutre 
comme  le  vengeur  de  la  religion  violée  ei 
des  biens  usurpés  sur  l'Eglise. 

C  muterdnn,  exhortait  la  reine,  h  re« 
mettre  la  foi,  et  les  cérémonies  dans  leur 
ancienne  pureté,  h  réconcilier  son  royaume 
avec  l'Eglise  catholique,  h  témoigner  sa  re- 
connaissance à  Dieu ,  qui  l'avait  placée 
sur  le  trône  sans  qu'il  en  eût  coûté  du  sang 
h  ses  peuples.  Il  lui  oITrif  ensuMe  toute  sorte 
ifassistance  de  la  part  du  Pape.  La  reine 
l'écouta  avec  joie;  elle  lui  communiqua  ses 
bonnes  intentions,  l'assura  do  son  zèle  et 
de  son  atta(  hement  pour  l'Eglise  catholique 
el  [loiir  le  Sainl-Siége,  et  le  consulta  sur  los 
moyens  d'exéculer  ses  desseins.  Bile  lui  re- 
commanda de  se  tenir  sor  ses  gardes,  et 
d'avoir  sein  qu'on  ne  pilt  ?rupi  tîtner  lo 
sujet  de  son  voyage,  lui  faisant  entendre 
qne,  dans  l*état  des  troubles  présents,  elle» 
mômo  ne  [louvait  lui  ri^pondrc  de  sa  sûret».^. 
Cependant,  elle  s'af>pliqua  à  arrêter  les 
déaordres  :  elle  congédia  une  multitude  do 
gens  armés,  qui  avaient  voulu  la  conduire 
et  la  mettre  eux-mêmes  sur  lo  irùnn,  et 
débarrassa  la  ville  dec<  tle  populace  errante 
pt  dérégh^e,  qu'on  avait  peine  ?i  réprimer. 
Elle  Irritait  secrètement  avec  l'eiiiporeur, 
qui  lui  otTrait  son  (ils  en  mariage;  elle  es- 
pérait que  l'alliance  d'un  prince  voisin  et 
;)ui«sant  affermirait  son  autorité. 

Après  qu'elle  eut  conclu  un  tn'd'  r<vcc 
l'emtHireur,  et  son  mariage  avec  Philippe, 
dis  oe  ce  prince,  elle  tit  venir  GommeDoon, 
h  ({ui  elle  avait  d^;^  donné  plusieurs  au- 
diences secrètes;  elle  lui  remit  des  lettres 
écrites  de  sa  main,  lettres  par  lesquelles  elle 
s'engageait  h  remettre  son  royaume  sous  l'tv 
béissaiice  du  Saint  Siège,  et  elle  ajoutait 
qu'elle  avait  instruit  Co  nmendon  de  tout 
II'  reste,  et  que  Sa  Sainteté  pourrait  apf«rcn- 
dro  de  lui  l'élal  des  all'aiies.  Ces  iuslrue- 
tiens  étaient,  qu'elle  allait  f'iire  assembler 
le  parlement  ;  qu'elle  ferait  casser  tous  les 
èdits  du  roi  son  père  et  du  roi  son  frère, 
sur'le  sujet  des  religions;  qu'elle  enverrait 
bientôt  des  ambassadeurs  à  Rome,  pour  re* 
nooveler,  en  son  nom  et  au  nom  de  ses 
suj  is,  le  .serment  de  lldélité  el  d'ol^éissance 
au  Saint-Siége;  qu'elle  demandait  cepen* 
dani  que  le  Pape  fit  publier  une  absolution 
Rf^nérole  pour  ceux  qui  avaient  abandonné 
la  toi  de  leurs  ancêtres,  ei  qui  s'élaiettt  sé- 
parés de  l'Eglise  romaine,  pour  obéir  è  des 
priocat  qui  a'éuiaoi  attribué  uo  droii  ap- 
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parieiianl  è  Dieu  seul  ;  -lu'il  onvoy&lcn  An- 
gleterre ie  urdiuai  Pulus,  avec  plein  pou- 
Toir  de  régler  toulM  ebotet,  et  Ue  rameoer 
la  religion  aux  formes  de  la  diaelplioe  aa« 

cienni*. 

Après  rexéculioD  dodue  de  Iforitatimber* 
lana,  qui  eut  la  téte  lnnc!i('o  sur  l'écha- 
iauvl,  la  reino  (il  partir  Cuiniiiendony  avec 
ordre  de  n  ndi  e  un  conipte  exact  aa  Pàp9 
de  toutes  lesalTaires,  cl  île  ne  les  cnnimu- 
niquerqu'è  Sa  Soinleté  et  au  cardinni  Polus. 
Il  se  rendit  en  toute  hâte  h  Bruxelles,  et  fut 
enroyé  h  Ro:ne  par  le  légal.  Il  j>rit  la  poste, 
et,  courant  jour  et  nuît,  {(  nrrfTâ  neuf 
jours  h  Uoini',  quoiiju'i!  si;  lût  (Irtomin''  du 
cti^niiu,  pour  aller  trouver  le  cardinal  Puki», 
léi  «^menlquer  lei  ordres  qu*il  avait  reçu  s 
di>  In  reine,  «  t  !*i'ii^n;^or  (!c  la  part  du  légat 
Daiidino  à  dillérer  &011  yoja^e  en  Angleterre, 
Jusqu'à  ee  que  les  choses  y  fussent  dans  ou 
élal  plus  tranquille. 

L'empereur  désirait  viveniunt  que  ce 
foyage  fût  différé.  Il  es|iérait  qde,  par  )e 
mariage  de  son  fils  arec  la  reine,  il  accroî- 
Irail  M  puissance.  Mai.<  il  «avait  que  les  An- 
glais étaient  contraires  à  ses  prétentions, 
et  il  éloignait  avec  soin  tout  ce  qui  pou- 
vait traverser  ses  desseins.  Il  était  bien 
informé  'in'il  y  avait  des  gens  îi  Londres 
qui  conseillaient  à  la  reine  d'énouser  le 
cardinal  Polus.  On  disait  que  la  reine  même 
n*avail  pas  rejeté  celle  [irnpositiitn.ei  qu'ello 
avait  demandé  &  Commenduu  si  le  Pape 
pouvait  ieeonler  des  dtipeosea  pour  le  ma- 
r\:r^ii  h  un  cardin.il-ili.icrp  ;  l  O  qui  esl  nrrivé 
souvent  dans  i'E(jiise;  mais  qut»,  depuis, 
cCnignéiil  le  roi  de  France,  qui  nssisiaii 
sous  main  ses  ennemis,  et  se  dcMiani  des 
Anglais,  elle  avait  penché  du  côté  du  fils  de 
Tenipereur.  Depuis  ce  temps  Teniporeur 
ne  voulut  point  que  Pulus  pas&fll  en  Angle- 
terre, que  le  mariage  de  son  fils  ne  fût  con- 
clu. Ce  n'est  pas  qu'il  se  défiât  de  ce  cardi- 
^oal  ;  mais  il  craigoait  surtout  que  les  héré- 
liques,  épouvantée  à  son  arrivée,  ne  se 
concertassent  avec  ta  France,  et  qu'avec  les 
secours  qu'ils  en  recevraieul,  ils  ne  s'oppo- 
sassent à  ses  proiels. 

Le  Pape  reçut  Coniinendon  nvofflos  Ir.ins- 
porls  do  joie;  il  tut  si  toiielié  d'iipprenitro 
ce  qui  s'était  passé,  qu'après  avoir  lu  les 
lettres  do  la  renie,  et  considéré  les  révolu- 
lions,  les  divers  événements,  il  ne  put  re- 
tenirses  !nruies;el,  s'i)dres>ant  à  Commen- 
dun  :  c  El  loi,  mon  Uls»  »  lui  dit-il,  «  lu  n'es 
pas  seulement  le  porteur  duces  nouvelles;  tu 
as  été  le  n)inistre  de  ee  glorieux  suecès  ; 
Ion  esprit  nous  a  plus  servi  que  je  n'avais 
espéré.  »  II  l'embrassa  avec  tendresse;  et, 
ajranl  loué  son  zèle  et  son  intellii^encc",  il 
rendit  grâces  à  Dieu  d'avoir  remis,  sous 
son  pontifical,  un  si  beau  royaume  en  l'o- 
(béissance  du  l'Eglise. 

Le  lendeniaiu  le  Pape  assemMa  les  cardi- 
naux; il  lut  les  tettrfS  que  la  reine  lUl 
avait  écrites  et  se  mit  à  raconler  les  choses 
comme  il  les  avait  apprises,  en  taisant  ce 
•l  uit  il  ('lait  convenu  avec  Commendon. 
àlaU  les  mouvements  de  su  joie  cl  Tcmprcs-* 
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seinenl  qu'il  nvnil  d'en  faire  part  an  consis- 
toire, troublèrent  l'ordre  de  son  discours, 
fl  1*fn(ermmpit,  et  ordonna  qu'on  fil  venir 
C'nminondon.  pour  qu^l  recommençât,  de- 
vant les  cardinaux  assemblés,  l<*  mémo  ré* 
oit  qu'il  lui  avait  fait  le  jour  précédent.  Dn 
ordre  si  peu  prévu  aurait  pu  embarrasser 
les  plus  expéninenlés;  à  plus  forte misoii 
un  Jeune  homme  que  pouvait  intiroidf>r  la 
présence  de  tml  d'Iinmines  éminerMs  eu 
savoir  et  en  dignité.  L'obligation  indispcn* 
sable  de  parler  latin,  était  un  nouveau  sujet 
de  crainte  pour  lui,  parce  qu'il  n'était  point 
préparé. 

Commendon  ressentit  d'abonl  cette  légère 
émotion  qui  lui  était  ordinaire;  il  trembla 
môme  devant  l'assemblée  :  mais  sa  timidité 
passa  pour  modestie;  car,  reprenant  peu  è 
pen  ses  esprits,  il  parla  avec  tant  d'ordre, 
tant  do  netteté,  tant  de  justement  et  tant 
d'éloquence,  de  l'état  des  atriires  d'Angli- 
lerr%  que  tout  le  consistoire  fui  saisi  d'ad- 
miraifon,  et  qu'un  des  eardinant  s'écria, 
en  so  servant  des  paroles  de  l'Fvîuijtilo 
{Luc.  I,  66J  :  Que  pcnsM-roua  que  doive  étn 

La  réputation  qu'il  s'arqnil  ce  jour-)&  lui 
ouvrit  la  porte  dus  emplois  et  des  honneurs 
qu'il  reçut  depuis.  Le  Pape  le  combla  d'é- 
loges; tous  les  cardinaux  voulurent  l'entre- 
tenir en  particulier,  el,  après  l'avoir  em- 
bratté  pinaieurs  fois,  et  s'être  réjouis  avec 
lui,  ils  lui  promirent  leur  appui  et  leur  anr- 
tié.  Le  cardinal  Jean-Pierre  CaralTe,  qui  avait 
été  eo  Anglelerre,  et  qui  avait  une  grande 
connaissance  dos  affaires  de  co  pays,  eut 
dès  lors  pour  Commuodou  la  plus  grande 
eonsidération. 

Vers  co  temps-l^  monrtil  Emmnnnol,  flia 
de  Jean,  roi  de  Portugol,  61  unique  héritier 
du  royaume.  Pour  réparer,  en  quelque  sorte, 
la  perte  do  ce  [irinue,  la  reine  accouciia d'un 
fils  le  môme  jour.  Le  Pape  envoya  Com- 
mendon pour  consoler  le  roi  de  la  mort  do 
l'un,  et  r>o(ir  se  réjouir  evee  lui  de  la  nais- 
sance de  l'autre. 

Commcnilop  traversa  la  France,  dei  Alpee 
aut  Pyrénées.  Il  visita  une  partie  de  l'Bs- 
pagnOi  et  se  rendit  en  Portugal,  où  il  fut 
n*çn  dn  roi  avee  bOROcnup  o'Iionneur.  Il 
sut  si  bien  par  sa  douceur,  per  aoo  esprit 
el  par  les  entreliens  iiu'il  eut  avec  lui  au 
sujet  dos  affaires  d'Angleterre,  gagner  l'es- 
lime  et  l'amitié  du  prince,  que  celui-ci  von- 
lut  le  faire  chevalier  de  l'ordre  du  Christ, 
ce  qui  esl  un  honneur  qu'on  nu  fait  qu'aux 
princes  et  aux  grands  du  royaume  ;  el  comme 
commendon  s'en  exeusail*  sur  ee  que  eet 
honneur  ne  convenait  pas  à  sa  profession, 
ce  prince  lui  prénenla  une  croix  rouge,  qui 
esl  la  marque  des  chevaliers,  et  loi  permit 
de  donner  cet  ordre  )i  queliju'un  de  s*»s 
amis,  oourvu  qu'il  tût  né  de  parents  nobles, 
et  qu'il  eût  dit  ses  preuves  de  noblesse  de- 
vanl  son  ambassadeur  h  Rome,  en  In  manière 
accoutumée.  Après  avoir  pris  congé  du  roi, 
et  en  avoir  été  comblé  d'attentions  et  d'hon- 
ocurSf  il  partit»  et  alla  visiter  l'église  du 
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S»înl-Jfifques  en  Galire,  si  fameuse  par  lo 
concours  et  par  les  vœux  des  peuples. 

Coinni»ndon  axraft  entrepris  ce  voyage 
avec  plnisir,  parce  (]no  c'élail  une  ocrnsion 
de  s'rnslruire,  e(  <le  parcnurir,  en  allanl  H 
eii-reveiianl  p«r  d'attirés  chemins,  une  par- 
lio  de  la  Franco  et  rie  l'Rspagne.  C'élail  une 
de  ses  pAS.<>i<)iis,  qwvûe  voir  «(  Je  connaître 
1e«  ehoaee  étrangères.  Il  observait  toigneu* 
sèment  lu  siluation  de»  lieux,  les  avantages 
tic  chaque  |><iys,  les  côies.  les  porls,  les 
Ileaves,  Tabondanceoula  misère,  les  mœurs 
et  les  inclinations  des  peuples,  les  diiïéren- 
les  lonucii  (le  gouTernemenl.  Il  considérait 
tout,  et  il  avait  la  nK-moirc  si  hcnrtMisp, 

?\\\\  se  souvensit  mènte  des  oomj!  ies  jdus 
Irangcs  des  hommes,  et  de  Ions  tes  Ireot 
par  où  il  avait  pas^é.  Cb  lui  fut  d'un  grand 
«isagei  daiu  les  voyages  qu'il  Ht  depuis, 
|iresqiie'«A  loulet  les  partiel  de  l'Earope. 

A  son  retour  de  Portugal  k  Rome  (1555), 
le  Pape  Jules  lU  ir.&urul«  âgé  de  soixante- 
huit  aoi.  «  Ce  pontife  avait  les  inclinations 
nobles  et  bienfaisantes,  beaucoup  de  probité, 
«t  quelque  connaissance  des  belles-litres. 
Mais  il  aimait  son  repos  aven  ex<^s,  et  il 
avait  une  exlrCme  nt'g'igence  dons  les  affai' 
•res.  Il  menait  une  vie  oiseuse  dans  celle 
.«liaison  de  plaiSMMW  qu'il  avait  fait  bâtir 
avec  des  dépenses  prodigieuses,  et  ne  son- 
geait qu'à  ses  divertissements;  jusque-là 
que  les  Sirnnois,  assiégés  par  Tarméo  do 
Cônie  de  Médicis,  duc  de  Florence,  et  par 
«^elle  des  Espagnols,  ayant  député  vers  lui, 
pour  moiirc  leur  vilUn  leur  campagne  wl 
leurs  biens  aous  la  domination  du  ^int- 
Siège,  il  ne  vonfnt  [>as  prendre  fa  peine  de 
dontu  r  smlieiirr  h  leurs  députés,  ni  do  re- 
cevoir celle  ville  ou'on  lui  offrait,  quoique 
les  Français  qui  la  défendaient  v  eussent 
ff^n'^enli,  cl  quf^  los  Kspagnols  qui  l'elta- 
quaienl  no  s'y  opposassent  pas. 

«  Jules  était  venu  dans  un  siècle  où  la 
gravité,  I?  pu  lrtir  et  la  modestie  passaient 
pour  mauvaise  tiumcur  ci  pour  lâcheté.  Un 
«r  de  plaisir  et  d'enjouement  s'était  ré- 
pandu parlont,  Blj^mni";  au  t^'nvait  vu  plus 
<de  relâchement  daiià  la  (jiM;ipiine.  Les  re- 
venus do  i'Ëglise  ne  servaient  au'à  enlreie- 
nir  lo  luxe  des  ecclésiastiques.  Ils  tenaient, 
sans  scrupule,  plus  grand  nombre  de  l>éné- 
fices,  qu'il  n'est  permis  d'en  tenir  selon  les 
canons  :  il  s'en  trouvait  qui  possédaient  en 
même  temps  trois  évdchés.  On  donnait  ces 
dignités  &  la  fnvctir  plutôt  qu'au  mérite. 
L'habit  des  prêtres,  qui  est  institué  pour 
•rendre  pins  vénérables  ceux  qui  le  portent, 
leur  paraissait  méprisable,  et  ils  aimaient 
mieux  être  v4tus  eu  cavaliers  qu'on  ccclé* 
aiasliques.  On  n'a  jamais  vécu  d'une  ma- 
nière plus  libre  et  plus  voluptueuse.  Enfin 
'Oa  ne  pariait  que  ùe  buune  chère,  de  jeux 
•M  deeooiédies,  et  les  hommes  les  plus  gra- 
des ne  trouvaient  pas  qu'il  y  eûl  rien  contre 
la  bienséance,  à. être  tous  les  jours  eu  festin 
avec  \ns  dames,  à  so  promener  par  la  ville 
avec  eitus  dans  leurs. carrosses  :  lant  la  li- 
eence  et  la  couturoo  avaient  corrompu  Iça 
DMvara  et  leajugemeots  des  liommes.  JuJea 
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avaii  suivi  ci't  usage  'Iii  >;!r!c!e  étajyl ji  un-', 
cl  l'avait  soufferl  neiidnnt  sou  ponlitital; 
ef,  bien  qu'il  estimât  la  yerlo,  fl  ne  prit  ja- 
mais aucun  soin  de  corriger  le  vice.  Com- 
mendon  ne  se  laissa  point  emporter  au  tor« 
rent  du  slAcle.  Il  eut  la  gloire  d*avoir  été 
fort  modeste  et  fort  réglé  parmi  tant  de  dé- 
règlements ;  el  sa  vertu  fui  récompensée , 
aussitôt  que  le  siècle  fut  réformé.  •  {Vie  de 
Commendon,  par  Gratiani,  -Iraduct.  de  Fié" 
cliier,  p.  61.) 

Le  cardinal  M  rc(îl  Cervin  fut  é!u  en  la 
place  de  Jules  III.  et  s'appela  Marcel  II. 
Telle  était  sa  réputation  de  vorlu,  telles  les 
espérances  de  voir  sous  son  poniilical  l'ait- 
cîenne  discipline  rétablie,  et  la  religion  re- 
mise dans  sa  première  vigueur,  qu'on  peut 
croire  que  le  Ci'l  lui  (il  grûce  do  rr,ivr)ir 
fait  que  lo  montrer  à  la  lerrc,  et  de  l'en  avoir 
retire  vingt  jours  après  son  etatlatlon ;  car 
il  fallait  ufie  sagesse  surhumaine  pour  ré- 

ftondre  à  la  haute  opinion  au'ou  avait  de 
ni.  Dès  les  premiers  jours  (la  son  pontifi- 
car,  it  nvnil  fait  venir  CommendOB»  el  Pavait 
attaché  à  sa  personne. 

Jean-Pierre  CarafTn,  s-iccesseur  lie  Marcel 
sous  le  nom  de  Paul  IV,  destina  d'abord 
Commendou  à  être  un  de  ses  set  rétaires,  et 
ras9!ocia  è  des  hommes  considérables  par 
leur  dignité  et  par  leur  savoir,  qu'il  avait 
choisis  pour  cet  emploi,  el  à  qui  il  avait 
partagé  le  soin  des  différentes  provinces. 
C'étaient  Jean  do  la  Casa,  archevêque  de 
Bénévent,  Annibal  Borzul,  archevêque  d'A- 
vignon. Aritoine  Elie,  év^^(jue  de  Pola,  Ange 
Massarel,  aussi  évdque,  et  Sylvestre  Âldo« 
brandin,  grand  jurisconsulte,  qui  vît  dirof- 
nuer,  cpielqne  temps  aiirès,  le  crédit  de  tous 
les  autres,  et  qui,  par  ses  soins  assidus  et 
par  sa  grande  capacité,  te  rendit  mattre  de 
tous  les  emplois  et  de  toute  la  fateur  da 
ponlilicaL 

Paul  était  le  chef  du  Sacré  Collège,  non- 
seulement  par  sn  dignité,  m;iis  encore  f>ar 
la  grande  «ORuaissance  qu'il  avait  de  la  doc- 
trine de  l'Eglise,  par  son  éloqttéttce«  par  sa 
générosité,  par  la  pureté  do  ses  mœurs  et 
par  la  sainteté  de  6a  vie. Il  sur|>assait  encore 
de  b<  aucoup  les  autres  cardinaux  en  Age. 
Aussi  Commendou  s'était  attaché  plus  prirli- 
culièreinunl  à  le  voir,  lorsqu'il  n'éuiii  «n- 
c(  rr  que  cardinal.  Ce  vieillard  vénérable 
avatl  iant  d'eatiq^e  pour  Conunendon,  qu'il 
passait BOOTenl  des  henros  entières  élire 
ou  h  raisorujer  avec  lui,  taniôl  sur  des  su- 
jets (larticuliers,  laoldt  sur  les  affaires  pu- 
bliques, et  toujours  avec  complaisance,  avec 
familiarité,  ne  l'appelant  jamais  que  son  fils. 
Au  dernier  ccnclavit  on  lui  avait  préféré 
MarceltOttl  avait  bien  voulu  donner  lui- 
mfme  son  sulTrage  à  un  cardinal  moins  âgé 
que  lui  de  vingt*cinq  ans.  Dès  qu'on  crul 
qu'il  n'y  avait  plus  d'espérance  de  le  voir 
Pape,  ceux  qui  avaient  été  les  plus  assidus 
auprès  de  lui,  lo  négligèrent  ou  rabandou- 
nèi  etil  entièrement,  pour  faire  leur  cour  k 
Idaroel.  Commendou,  au  contraire,  s'atlacha 
à  lui  avec  plus  d'assiduité  et  plus  d'affection 
qu'auparavanL  II  le  Tisîtailt  raccompagoaii 
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ordinairement,  et  lui  rendait  lous  lesdevûirs 
et  tous  les  honneurs  dus  k  un  si  grand 
homme.  Dès  qu'il  fut  créé  Pape,  vo\  ant  qm 
Commendon,  par  modestie,  ne  se  pressait 
fK)int  do  lo  venir  voir,  ii  ie  rflchercha  fui- 
iuôme,  ii  lui  donna  ua  apparlemeal  dans 
•on  puiais,  il  ordonna  qu'on  (uî  fournit  tout 
ce  qui  lui  sf  rail  nécessaire,  il  le  recommanda 
h  ses  neveux,  ut  continua  de  l'appeler  son 
fils. 

Il  le  faisait  asîi^lor  nu  délib^rnfions  les 
plus  secrètes,  ie  meltanlau  nombre  de  ses 
ministres  les  plus  oonflkienis.  Dès  lo  com- 
mencemont  de  son  pontificat,  il  le  nommai 
i'évéctié  de  Zanlhe,  sans  qu'il  l'eût  demandé, 
sans  qu*il  y  eûl  même  pensé.  Après  avoir 
fait  son  éloge  en  présence  de  l'ambassadeur 
de  Venise,  Toyanl  que  Coramendon  refusait 
celte dignlK?,  comme  ne  croyanl  pas  la  mé- 
riter, ili'emlirassa  avec  tendresse,  il  l'a?  ertit 
qti*if  y  BTait  vii«  modestie  qui  eropéeliail  de 
riTiiM-T  les  lii»nricurs,  comme  il  y  en  avait 
«lue  qui  emi»écliaitde  les  demander  ;  et  que» 
pttfsqu*il  n^avsit  point  reehprrbé  l*épisco- 
pnt  par  ses  sollirilalions  ni  par  ses  emprea« 
sements,  il  devait  le  recevoir  avec  soumis- 
sion, comme  une  grâce  que  Ditu  lui  faisait 
par  le  niini^ière  de  ses  supérieurs.  Sa  Sain- 
teté iui  (ioiioo  en  môme  temps  un  béiiélice 
situé  dans  le  territoire  de  Vérone,  et  deeinq 
cents  écus  d'or  de  revenu. 

Ces  grâces  qu'il  venait  do  p^ccvoir  do  Sa 
Sninlel6  firent  croire  à  loul  leniondoqiio 
ce  nouveau  prélat,  qui  n'avait  aimé  ni  ses 
filaisirs,  ni  ses  intérêts  ;  qui,  dani  tto  siècle 
corrompu,  avait  suivi  les  lois  de  l'ancienne 
discipline;  qui  était  h  la  fleur  de  l'âge,  qui 
avait  de  l*esprit  et  de  l'énergie  ;  et  qui,  par 
ses  bonnes  qualités  s'était  rendu  agréable  à 
son  maître,  serait  bientôt  élevé  au  cardina- 
lat. M;iis  il  »e  cachait  è  lui-même  la  bonne 
opinion  qu'on  avait  du  lui,  et  s'cfTotçail  rie 
fermer  la  bouche  à  ceux  qui  lui  présageaient 
sa  fortune;  bien  différent  de  quelques-uns 
qiii  se  flattent  d'un  peu  de  réputation,  et  qui 
sont  toujours  les  premiers  è  croire  les  bruits 
avantageux  qu'd II  [  ublia  sur  leur  cmijiie. 
Un  do  ces  esprits  vains  et  crédules  nar  am- 
bition, ayant  onl  dire  que  le  peuple  le  met* 
tait  au  rang  de  caax  qui  duvaieut  être  car- 
dinaux h  la  première  promotion,  eut  l'im- 
pudeur d'aller  dire  à  Sa  Sainteté  qu'il  avait 
appris  qu'elle  pensait  i  ]|^  faire  l'honneur 
de  l'élever  à  cette  dignité.  «  Ceux  qui  vous 
donnent  ces  avis  ont  tort  de  vous  tromper,  » 
lui  répondit  le  Pape.  «  el  vouiavac  tort  de  lea 
croire. » 

Mais  le  mérite  ne  saurait  échapper  &  l'en- 
vie. Ceux  qui  ne  pouvaient  accuser  Com- 
mendon, tâchèrent  de  lu  perdre  en  le  louant. 
Ils  tirent  valoir  son  esprit,  sa  Qdélité,  son 
zèle,  sa  capacité  à  conduire  les  grandes  atlai- 
res,  sa  aaoté  même.  Sous  de  belles  apparen- 
ces d'honneur,  iU  Téloignèrenl  de  la  cour, 
et  crurent  pouvoir  lui  rendre  plus  commo- 
dément de  mauvais  offleea,  enini  procurant 
on  lionnêle  exil. 

Il  fut  donc  envoyé,  comme  noncei  auprès 
do  l'ei^ereur  Charles  V,  et  rarehevéquu  do 
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Gonza  qu  y  avait  envoyé  Jules  III.  en  fnt 
rappelé.  Mais,  parce  qu'il  y  eut  alors  une 
susp<)nsion  d'armes  entre  l'empereur  et  le 
roi  de  France,  le  Pape  nomma  le  cardinal 
Sciiiioii  Rebiba  [>oiir  son  1<'k^'>  et  l'envoya 
en  Flandre,  afin  d'exhorter  l'empereur  à  con- 
clore  nne  pafv  déAnftîve.  Il  envoya,  pourle 
iiii^mc  objet,  If  c.irdinnl  Chnrl'^s  Car-iiffe  au 
roi  du  France,  Henri  II.  Commendon  partit 
avec  le  légat.  Ils  avaient  passé  par  Milan  elpar 
les  frontières  (les  Suisse^,  el  étaient  déjà 
en  Flandre.  Comme il&enlraienl  dan$  Maes- 
Iricht.  viile  située  sur  la  Meoso  et  de  la  dé- 
pendance de  Charles  V,  un  courrier,  venant 
de  Rome  en  grande  bâte,  rendit  au  légat  des 
lettres  de  Jean  CarafTe,  neveu  du  Pape,  let- 
tres par  lesquelles  on  lui  mandailquo  les  Ini- 
périaax  avaient  violé  la  foi  de  la  trêve; 

au'ils  avaient  même  voulu  attenter  à  la  via 
e  Sa  Sainteté;  que  la  guerre  était  déclarée; 
qu'ils  reprissent  f>romplemenl  le  ebemin  de 
Rome,  lui  et  Commendon;  surtout  qu*iU 
pourvussent  à  la  sûreté  do  leurs  personne», 
et  qu'ils  prissent  garde  de  ne  point  tomber 
entrt'  les  mains  des  ennemis. 

Le  légal,  surpris  de  celle  nouvelle  et  se 
trouvant  aur  les  terres  de  l'empereur,  nu 
savait  par  où  se  sauver,  el  restait  fort  irré- 
sohi.  Commendon  lui  reitrésenia  que,  sans 
(«rler  des  incommodités  de  la  prison,  qu'il 
était  bon  d'éviter,  il  importait  toujours  à  des 
mini<tlres,  ayant  le  secret  des  affaires  dans 
leurs  insiruriions,  de  no  fwis  tomber  en  la 
puissance  des  ennemis  ;  qu'avec  un  peu  d'a- 
dresse et  de  diliKonce,  ils  pouvaient  se  sau- 
ver, avant  quo  I  emperuur  dit  rivnrti  de  leur 
arrivée ;qujl  était  d'aviâque  lo  légat  quittât 
l'habit  de  cardinal  et  tons  les  insignes  de  la 
légation;  qu'il  laissât  tout  son  équip.nge,  et 
qu'avec  peu  de  monde  el  peu  d'embarras,  ii 
se  réfugiât  en  France.  Cet  avis  fut  suivi  ;  le 
légat,  qui  ne  cotninis<iail  point  le  paj-s,  et 
qui  ne  savait  ce  qu'il  allait  devenir,  s'aban- 
donna à  la  conduite  de  Commendon.  Ils 
quittèrent  leurs  habits  ecclésiastiques,  ils 
prirent  ceux  de  quelques  cavaliers  de  leur 
suite,  et  sortirent  de  la  vHte,  avec  peu  de 
train.  Ceux  qu'on  y  laissaKl  avaient  ordre,  si 
on  lenr  demandait  des  nouvelles  do  légat, 
de  direqu'il  allait  bientôt  arriver. 

Commendon  qui,  d^ns  ses  voyages ,  avait 
eoutume  de  sinformer  curieusement  de 
toutes  choses,  savait  le  nom  de  rhaque  lien; 
quelle  dislance  il  y  avait  jusqu'aux  frontiè- 
res ;  quelles  étaient  les  premières  villes  de 
France  qu'on  rencontrait:  car  il  voulait  être 
instruit  de  tout,  aimant  mieux  écouler  des 
choses  inutiles,  que  d'en  ignorer  qtti  poa« 
sent  être  im}>ortautes. 

Btant  donc  fwrtis,  ils  prirent  dM  goidei 
partout  où  ils  passèrent,  el ,  se  faisant  con- 
duire par  des  chemins  détournés,  ils  furent 
«■n  sûreté ,  avant  qu*on  s'aperçût  qu'ils  se 
fussent  retirés.  Commendon  so  trouva  lui- 
même  dans  un  grand  danger.  Il  avait  voulu 
s'avancer  aeul,  et  il  s'égara  dans  la  fotôt  des 
Ardennes,  oîi  il  fui  errant  loulo  la  nuit,  i! 
rejoigiiii  le  iendeniaio,  avec  beaucoup  de 
ditllettlié,  le  légat  qui  était  fort  inquiet  d« 
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lui.  Eîifiri  ils  cnti'ftreiil  en  Finnco.ei ,  aynnt 
passé  Lyon,  lis  joignirent  le  cnrclinal  Charles 
GarafTiS  qui  revenait  de  sa  légation.  Ils  s'ero* 
barquèr^nt  tous  ensemble  sur  In  flotte  fran- 
çaise, et  s'en  rotoutiièreî  '  à  Rome. 

Cependant,  on  entreprit  dans  celte  ville 
de  faire  le  proefes  à  Mafe-Anloino  Cftionno, 
fils  d"Ascngt)f>.  sur  ce  qu'il  oiirilissnit  des 
caWales  contre  le  Pape,  cl  tenait  chez  lui  des 
ooticiliflbules  secrets.  Il  fat  cité,  et  eomma 
il  iL-rinn  i!o  compnraîtro,  on  !e  il^rhra  fri- 
ininel  d'Kt<it,  et  ou  lui  ù\a  li^s  villes  qu'il 
possédait  dans  les  Elnls  fiontini-aux.  Cf>  fnl 
un  sujet  de  guerre  entre  le  l' m '  "Tupc- 
reur.  L*tin(iereur  croyait  qu  il  uiiiil  luipor- 
lant  pour  le  bien  de  ses  aftaires,  de  ne  pas 
laisser  acrubler  Colonne.  Le  Pafte  trouvait 
étrange  qu'on  voulût  l'empêcher  d'user  Jo 
ses  droits.  CiiOiinendon  arriva,  è  Rome  eu 
lioiumeacementde  c«  différepii  :à  peine  eut- 
il  trois  jours  pour  se  délasser  des  fatigues 
de  son  voyage.  Il  fut  obligé  d'aller  chez  inns 
les  princes  d'Italie,  pour  les  retenir  dans  le 
devoir,  et  pour  empêcher  que  rempereor, 
par  son  autorité  el  par  ses  promesses,  ti'en 
attir&tquotqu'ui^  5  son  parii.  ils  piimissa  ont 
tout  fort  a  1 1  a  c  1 1  é  s  u  u  1  i  n  t é rê t  s  d  I i  Sa  i  [  1 1 -S  i  é  ^e. 
Hercule,  duc  do  Ferrjiie,  s'élnit  ligiu'  nvec 
eus,  el  iaiiait  de  grands  ravages  sur  toutes 
les  terres  que  Tempereor  aTaitdaus  «on  vui* 
"Sinage. 

Le  Pape,  qui  désirait  vivement  engager  les 
Vénitiens  (l«iis  son  (nirti,  laiii  h  ca-jï.e  des 
secours  qu'il  pouvait  e.<«pérer  de  cette  répu- 
l)lique,  que  pour  ta  consistance  qu*eKe  pou- 
vaitxJonncr  a  son  parti  dans  l'Iialie,  eut  si 
tjonne  opinion  <lti  Commendun,  qu'il  lui 
eonfia  celte  négociation,  et  l'envoya,  en  (qua- 
lité de  tTonco,  a  Venise  :  ce  qui  u'iM.iil  en- 
core arrivé  à  aucun  ciloyeti  de  Veniîe,  qu'à 
Pierre  Bembo,  deruis  cardinal,  4|ui  passait 
pour  le  pr<Mi;ifT  noiiimo  de  son  siècle,  et 
que  Léon  X  ciioisil  pour  aller  traiter  avec 
celte  république,  en  pareille  circonstance. 
Cette  mission  fut  glorieuse  pour  Commun- 
don,  et  lui  acquit  beaucoup  de  ré|iulaiion 
dans  l'tsprltdcsVénilicns.Ils  le  voyoienl  avec 
jilaisir  è  côté  du  chef  du  cénut,  et  au-dessus 
de  Ions  les  autres  sénateur? ,  |ioor  négocier 
avec  eux  les  plus  grandes  air,; ires  qui  fussent 
alors.  Il  arriva  qu'Antoine  1  rivulce,  évoque 
de  Toulon,  d'une  illustre  famille  milanaise, 
et  qui  remplissait  les  (buclions  de  noneo 
apostolique  à  Venise,  fut  fait  cardinal  vers 
ce  temps-là.  Commendon  loi  donna  solen- 
nellement là  barrette, que  Sa  Sainteté  venait 
de  lui  envoyer;  el,  lorsqu'il  lui  mit  sur  la 
tôle  les  marqut'S  de  sa  digiiilé,  en  présence 

du  doge  §1  de  tout  io  sénat,  plusieurs  s'é- 
tsrfèrent  dans  rassemblée  :  «Souv6nc2-vous, 

Trivulrc,  de  rendre  un  jour  le  môme  ofîlcB 
h  Commendon.  »  Chacun  lui  souhaiiail,  lui 
Drôdisait  les  bonoearsdont  il  était  digne. 

Il  demeura  dans  cette  ville  jusqu'à  la  ûn 
du  différend,  et  prononça  daus  Io  sénat  des 
tiarangues  éloquentes,  où  il  se  plaignit  de 
l'injuslice  du  [larti  contraire,  des  outrages 
el  des  allenlais  commis  contre  la  personne 

taeréedttSdaverain^Btiiei  da  danger  où 
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se  trouvait  l'Eglise  de  Rume;  do  ravlditô 
des  espagnols,  qui  voulaient  se  rendre  ront. 
très  de  toute  l'Italie,  et  qui  ne  t&chaient 
d'abattre  la  puissance  des  Papes,  que  pour 
r  iiijer  ensuite  |)ius  impunément  tout  le 
reste.  Quoique  celle  réputiJique  aimAt  le 
repos,  qu'ello  eralgntt  tooa  lee  motivemenl* 
i  l  Imus  les  désordres  de  la  guerre  ;  qn^iqu;» 
le  sénat  ne  fût  point  résolu  h  s'attacher  au 
parti  d*nn  Pape  accablédoTieillesse,  contrtf 
nu  prince  qui  pouvait  encore  régner  long- 
temps, et  qui  dii>posaii  de  forces  imporlau.* 
tes,  il  voyait  néanmoins  avec  inquiétude 
que  la  pui<îsance  du  Pa[io  allait  être  ahallue, 
et  (}uu  celle  des  Espagnols  graodissail  cha- 
que jour  en  Italie. 

Commendon  lâchait  d'émouvoir  ces  esprits 
politiques,  en  leur  représentant  que,s'ili  ne 
Se  liguaient  pour  le  sailli  de  l  Italie  et  pour 
l'iionncur  du  ctief  de  l'Ë^lise;  s'ils  nedéfeu* 
daieltl  en  commun  là  cause  oommuDe  contre 
une  nation  étrangère,  qui  avait  des  forces 
pour  avancer  .ses  prétentions ,  et  qui  allait 
assujettir  tous  leors  voisins,  le  Pnpe,  qui  oa 
pouvait  soutenir  le  poids  d'une  gut-rre  im- 
prévue, serait  bientôt  accablé;  et  que,  s'il 
était  une  fois  vaincu  par  un  ennemi  insolent 
el  dominateur,  il  serait  hnnieui  nm  Vt'ni- 
tiens  de  n'avoir  pas  écouté  leSouveraiu  P  iu- 
life,  qui  recherchait  leur  alliance  ;  qu'une 
telle  conduite  répugnait  è  la  piété  et  h  la 
sagesse  du  sénat;  (jue  d'ailleurs  elle  pouvait 
anK'iUT  leur  ruine. 

Telles  étaient  les  raisons  que,  dans  celto 
célèbre  assemblée,  il  faisait  valoir  avec  gnH> 
vité  el  avec  énergie;  il  les  répélail  à  ses 

{laronls  el  à  ses  amis ,  dans  les  converaa- 
Ions  particulières  qu'il  avait  avec  eus.  Les 
Vénitiens  les  goûtaient,  mais  ils  no  pou- 
vaient se  résoudre  entreprendre  unegucrre 
dont  1  1  u  était  fort  incertaine,  lis  s'arrê- 
tèrent à  l'avis  qu!  leur  parut  le  plus  sûr  et 
le  plus  honnête,  iis  s'oOfrirent  d'être  les  mé- 
diateurs de  la  paix,  et  ils  envoyèrent  Frsi^ 
çois  Froment,  secrétaire  de  la  république, 
au  duc  d'Albe,  qui  commandait  pour  l'em- 
pereur en  Italie,  avec  ordre  de  le  conjurer 
d'arf-éler  ses  armes,  el  de  ne  point  attaquer 
le  Souverain  Pnntîfe;  de  lui  représenter 
qu'il  s'attirerait  la  haine  de  toute  la  Cliré- 
lienié,  et  qu'il  ferait  une  action  très-étoi- 
gnée  de  la  piété  de  IVospereur  et  du  roi  son 
l\h.  v'il  continuait  en  leur  nom  uik-  -guerre 
si  odieuse;  qu'il  y  avait  des  voies  d'itccoat- 
modcment  ;ilus  utiles  et  plus  honnêtes}  qu'il 
5L'  Irouverail  des  auiis  communs,  qui  pren- 
draient volouliers  le  soin  de  terminer  ce 
différend.  Ils  écrivirent  presque  en  mêmes 
termes  au  roi  d'Espagne.  On  pouvait  bien 
juger  que,  si  les  prières  étaient  inutiles,  ils 
pourraient  bienlT»!  passer  aux  menac<:s;  et 
qu'après  avoir  olferl  leur  médiation,  ils  n'é- 
taient pas  éloignés  de  déclarer  la  guerre, 
tant  ils  étaient  alarmés,  dans  la  crainte  que 
Commendon  leur  avail  inspirée,  que  te  Pape 
étant  aecablé,  ils  ne  fuseent  obligés  de  sou- 
tenir tout  l'i  trort  de  ces  superbes  vamqueurs. 

Jdnis  le  cardinal  Charles  Carsife  ayani  ap* 
pria  que  r«nné«  fraueaise  vemil  de  passer 
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qu'il  Airn^il  mieux  ^ulerson  dflfoir  que' 

snii  nnit)it'0!l, 

Carairt\  naturellomonl  fler  et^mporlo,  ne 
parlait  jniDais  tlo  roi  d*6<pegne  et  des  Rspe- 

gnols  q  l'avcc  -Jos  invociivcs  et  des  termes 
oii'ragoanls.  il  y  avoil  des  OiiUeiirs  qoi 
s'emporlaieiu  comme  lui»  et  qui  Olsienlen- 
couluinés  h  riinitor  dfliis  ses  défauts  pour 
lui  plaire.  CoroiU(}n<lon  en  usnit  uvec  plus 
do  rnoiiération  ;  et  quoiqu'il  pnriàt  avec  beau- 


les  A'neii»  eR0é  de  reepéniiinede  le  Tictoire. 

putant  qu'il  l'aurait  <5fé  Je  la  victoire  môme, 
elle  promptement  à  Venise ,  pressa  le  séoAt 
de  prendre  les  arpest  de  réprimer  Torgueil 

d'une  nn'ion  envafiissanto,  de  poursuivre 
des  eiinpinis  cninuiuns,  et  de  les  chasser  de 
loute  l'iiali".  li  assurait  que  de  belles  trou- 
pes li'iufaiiterie  et  de  cavalerie  arriveraient 
^u  premier  jour;  que  la  plus  bravo  jeunesse 
de  France  avait  df^jà  pnssô  les  Alpes;  qu»-.     ^  ^ 

Je  Pape,  animé  d'une  juste  colère,  faisait  do    ^ôup  de  forcn,  'il;uis  le  st  rinl,  ponr  li»s  inlé- 


icrands  préparatifs  de  guerre  ;  que  le  dae  de 
Ferrare  s'avançait,  qu'il  pouvait  seul  occu- 
p<>r  les  ennemis  du  cOté  du  Pdi  que  la  vic- 
toire était  dens  leurs  mains,  et  que  grands 
seraient  les  avantages  des  vainqueurs  ;  (pi'ils 
{trissent  donc  les  armes  comme  les  auires, 
«I  qu'ite  ne  laissassent  p<is  Lchopper  une  si 
belle  occasion  {Viv^muHr  leur  république. 


rAls  do  son  prinuu,  il  ulail  farl  retenu  dans 
les  conversations  particulières,  et  ne  s'et- 
primait  sur  l'empereur  cl  sur  le  rni  d'Bspa- 
gn>^  qu'avec  beaucoup  do  respect,  croyant 
qu'il  était  plus  convetinliln  d'aJowcir  les 
airaires  par  la  j>rudeucet  que  de  les  aigrir 
par  des  discourt  ftnssionnés.  Caraff*»  n*eslt- 
mait  pas  colto  paiiiirjuo  ImniuMe  :  et,  lora- 
qu'il  Tut  à  Route,  il  puUliu  que  Cotnuiendon 


Ces  |>aroles  étiiient  bien  présomptueuses. 
Les  Vénitiens,  qui  atraÎAnt  appréhendé  pour    s'était  acquitté  très  froidement  de  sa  négo 
eux  mômes  le  ih-v^i^r  oh  ils  voyaient  que  le    C'alion  ,  et  qu'il  était  aisé  à  croire  qu'il  avai 
"Pape  s'était  jeté,  commencèrent  à  être  un     '  " 
peu  plus  en  repos.  Ces  l>elles  troupes  et 
«eite  jeunesse  invincible  de  France ,  qu'on 
'leur  avait  tant  vantées,  les  rassurèrent.  Ils 
•rendirent  k  ce  eordinal  tous  les  honneurs 
imaginables;  et,  après  lui  avoir  donné  de 
iMilles  espérances,  ils  dunieurèrcnl  dans  une 
jrtnde  Ifenquillilé»  d«s  qu'il  fut  parti. 
'*  Le  c.Tdinal  CarafTo  reconnut  qu'il  avait 
fait  une  grande  faute  ilVxagt5rer  les  furces 
dollFrancef  et  d'Aler  ont  Vénitien; 


avait 

des  liaisons  secrètes  avec  les  Espagnols, 
puisqu'il  les  areit  tant  méiiêgés. 

Le  Pape,  qui  brûlait  da  diîsir  de  se  ven- 
ger des  Espagnols,  no  trouva  pnint  de  crime 
plus  grand.  Lorsque  le  nonce  revint  h  Rem»', 
et  qu  il  se  présenta  pour  lui  b.Tisrr  les  pieds, 
il  le  reçut  irès-froideinent ,  sans  loi  donner 
aaeun  témoignage  de  eetle  emUié'auMl  aTait 
toujours  eue  pour  lui.  Un  accueil  si  triste 
fit  con-iatlre  h  Commetidon  que  CaraiTo  et 
éniiiens  celle  quelques  autres  envient  rivaient  desservi 
crainte  qu'on  leur  avait  inspin^e  avec  tant  auprès  do  Sa  Siiitteté.  Il  l'avait  prévu  ,  et  il 
de  soin,  et  qui  pouvait  seule  les  porter  h  ne  s'était  pas  mis  en  peine  de  l'empOcher. 
prendre  les  armes.  Mais  il  couvrit  malielea«>  Aussi  ne  chercha-l-il  pas  les  moyens  de  se 
sèment --nn  impntdence,  et  fil  entendre  que  justifier;  il  ne  voulut  pas  môme  emplorer 
j^'étail  la  bniie  litj  (^ouiuiendnn  qu'il  n'aimait  ses  amis,  pour  elTacer  di  l'usprit  du  Pdpo 
.point,  à  cause  du  peu  de  ressemblnncf;  qu'il  les  faussys  impressions  qu'on  lui  avait  don- 
y  avait  dans  leur  vie  et  dans  leurs  actioOJ,  nées.  Il  reçut  celle  disgrâce,  sans  se  plain- 
Cnmmcndon  n'avait  jamais  foufu  se  llpr  ,ire,  et  souffrit  rinjuslice  avec  tranquillité, 
avec  lui,  quoi  piM  en  eût  été  recherché  ,  et  On  ne  toucha  pourlanl  ni  h  son  honneur,  ni 
n'avait  jamais  pu  s'iiccommodcr  d'un  esprit  à  sa  dignité;  on  eut  toujours  des  égards 
dépravé,  qui  avait  fortifié  ses  méchantes  pour  Im;  il  demetira  toujours  dans  le  pa« 
înclinaiioiis  par  une  longue  habitude  fie  cri-    lais,  où  i!  l'i  iit  enlrelenn  comme  aupara- 


roes  il  aima  mieux  honorer  en  lui  sa  di 
«lilét  que  de  s'aitat^hcr  h  sa  personne,  et^  il 

lui  lérniii^na  tonjoiirs  du  respecl.  ssiS  Ja- 
mais vouloir  lui  biru  la  cour. 

Lorsque  Caralfe  éiail  à  Venise,  un  «cna- 
4eurde  ses  amis  lui  olfrit  un  magnifiipio 
festin,  auquel  assistèrent  plusieurs  d-tines 
de  qualité  de  la  ville.  Après  le  repas,  il  y 
eul  bal.  Ce  cardinal ,  ayant  |>lus  d'ég  inl  à  la 
coutume  du  pnys  qu'à  la  binnséauce  do  sa 
profession,  voulut  y  assister.  Plusieurs eeelé- 
siastiques  qui  l'avaient  .-tcroiniia^né,  (Paient 
disposés,  par  coroidaisance,  à  s»i  diveriir 


vaol.  Toutes  les  entrées  lui  ét  iiant  libres; 
on  ne  lui  refusait  pas  mAnv>  <|ni:lr|iias  appa« 
rences  d'an)i;ié.  Il  semblait  qu'il  s'élait  re- 
tiré lui-même  dos  alFiires,  et  lu  cardinal 
CaralTe  était  bien  aise  de  l'en  avoir  éloigné; 
mais  ci  liii-ci  ne  jni;(>ait  ]>ns  5  propo*;  de  per- 
sécuter un  homuic  du  bien,  eulour<i  do  l'es- 
time générale. 

Tous  cent  que  le  Pape  avait  élevés  dans 
les  charges  et  dans  les  conseils  furent  plus 
rigoureusement  traités.  Les  uns  furoui 
chassés  du  palais,  les  autres  furent  arrêtés 
Cl  mis  en  prison;  quelques-uns  furcul  relé- 


«•«sl  bien  que  lui.Commeudon  fut  le  seul  qui    gués  en  des  pays  éloigués.  Ciraffe,  pour  se 


eùi  le  coll^^se  do  le  quitter.  Il  lui  demanda 
la  permission  <|e  so  retirer,  sous  prétexte 
de  quelques  alîaircs  ;  e(.  s'étant  aperçu  que 
cette  retraite  avait  otiensé  le  cardinal ,  et  lui 
avait  paru  un  repruclio  secret  de  l'aclion 
qu'il  allait  faire,  il  dît  à  quelques-uns  do 


rendre  maître  des  afT.iires,  iivait  usurpé  toiJto 
sa  faveur,  et  ne  souffrait  auprès  de  Sa  SaiQ» 
lelé  que  iM'ux  «pi'il  avait  /ivancés  lui-mCnae. 
Sous  des  prélevés  diiféreuls,  il  se  défit  dM 
tous  eeoi  qui  avaient  du  crétUt,  et  mit  (|n 
luur  place  des  créatures,  ijui  ne  su  souciaient 


ses  amis  qu'il  venait  do  faire  une  grande  ni  do  leur  répuijiliou,  ui  du  bien  public,  et 
faute  contre  sa  fortune  ;  mais  que  son  bon-  qui  ne  t'kUaciiaieai  pas  •  lui  par  hoonear, 
neor  lut  éiait  pins  cher  qoo  ses  iuiéréls,  el   tuais  par  ialérêt,  cl  par  une  coiipeuif  9Um^ 
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ranee  de  nrofi'er»  en  leor  parlicalier,  des 
inalhonrs  m  HNal. 

Coinmendon  «^p  trouvant  alors  sans  em- 
pToi,  Toulùt  protiter  d'an  loisir  qu'il  n'avait 
osé  sè  proiBfttlre.  Il  reprit  Btve  Jôfe  tes  élo* 

des  inferrnmpnps  depuis  longtemps,  et  se 
ri-mit  sur  un  grand  ouvrage  qu'il  avait  au- 
tr<*folt  commencé,  Dm  dreila  a$  l'Empiré  rp- 
main  trantféré  en  Allemagne '.  De  ta  pui»tnvct 
dt$  Papet,  et  De  l'autorité  deê  concites.  Four 
cela,  il  était  oontinnellemenl  dans  la  biblio- 
Itièqaa  Vaticane.  Il  parcourait  ces  vieux 
namiscrits  h  demi  rongés  par  le  temps  ;  il 
foiiillait  j;]Çij',]L'  dans  la  [ilus  ob^curfî  finli- 

3ui(é.  Eutin,  après  avoir  passé  plus  d'un  an 
ans  eet  travaui  «  il  demanda ,  en  I88f,  h  Sa 
Sainteté  la  permission  de  se  retirer, *i  V.  ni«o, 
résolu  i  passer  de  lè  à  Zanlho  et  à  Céplialo- 
Bie,  deux  Iles  dont  il  était  évéque.  Mais  lors- 
qu'il 8lten(fîiit  In  snison  favorable  pour  s'em- 
barquer, mourut  Paul  IV,  âgé  de  83  an;:.  Ce 
n'est  pourtant  pas  son  Âge  qui  l'accabla  ; 
c'est  le  rfiAgrin  f  t  !rj  finufr  nr  qu'il  eut  d'a- 
voir été  trop  longtem|)s  «i  cûuuaîire  et  h  pu- 
nir les  crimes  du  cifdiiial  Garaflé  et  de  tes 
autres  neveui. 

Le  cardinal  Caraffe  avait  deui  frères,  Jean, 
("îuc  <]n  P;illi;iii'i,  (•[  Aiiloine,  marquis  do 
MoDtibel.  L'uQ  et  l'autre  avaient  usurpé  cea 
titres,  et  en  joaissaieni  injustement,  ni 
flVtiirnt  cliarun  leurs  vices  partiruiicrs,  mais 
ils  s'étAtent  tous  rendus  également  insup- 
l»orlab)es  par  leor  avariée  et  par  feur  or^ 
gueil.  Ils  vivaient  entre  eux  sans  nmitid  et 
sans  intelligence,  et  ne  raccordaient  que 
ponr  obaéder  les  oreilles  de  leur  oncle,  et 
(»our  enip<*rfîer  qu'il  ne  fût  averti  de  leurs 
(lére^lenieiits.  Pour  lors  ils  se  souvenaient 
qu'ils  étaient  frères,  et  ils  s'entendaient  tous, 
lierre  qu'ils  craignaient  tous  également.  Ils 
sa  composaient  lorsqu'ils  étaient  devant  le 
Pape,  et  paraissaient  pleins  d'innocence  et 
de  probité.  Lorsqu'ils  revenaient  dans  le 
iiioi.de,  e'était  qui  ferait  le  plus  d'injusti- 
ces. Le  Pafie,  irotiii  c  (  ir  celle  fausse  lion- 
nèieté,  leur  abanduunsil  le  gouvernement» 
et  les  laissait  abuser  impunément  de  son 
autnriti^  et  de  l<  ur  firtune.  Il  s'appliquait  à 
faire  des  ordonnances,  pour  corriger  les 
abus  qui  s'étaient  glissés  dans  l'Eglise.  Il 
réformait  les  mœurs  des  étrangers,  et  il  ne 
Tojraii  pas  les  désordres  de  sa  famille.  Les 
vices  de  ses  neveux ,  avee  ses  vertua  austè- 
r«»s,  le  rendainit  oiJieux. 

Enfin  leà  cliu.<-es  allèrent  S!  loin,  qu'il  se 
trouva  un  homme  de  bien,  touché  de  voir 
qu'un  Pape,  rempli  d'ailleurs  de  grandes 
qualités  et  des  ojeillenres  intentions,  è  qui 
on  ne  pouvait  reprocher  qu'un  peu  Irop 
d'aigreur  contre  ceux  qui  résistaient  à  ses 
volonté*,  H  nne  hnniear  naturellement  brus- 
que et  violLntc,  fût  décrié  parmi  les  gens 
de  bien,  sans  qu'il  y  eùi  de  sa  propre  faute. 
Ce  ttdèle  serviteur,  quel  qu'il  fût ,  car  l'his- 
toire n'a  pas  dit  son  nom,  se  jetn  aux  pieds 
de  Sa  Sainteté  ;  et,  après  lui  avoir  demandé 
pardon  de  ne  l'avoir  pas  plus  tôt  avertie  des 
rho^e»  qti'if  avait  h  lui  ffim,  il  lui  d«^couvril 
toute  id  vie,  louie  la  ceudmic  et  tous  les 


crimes  des  trois  frères  ;  et,  toi  révélant  toute 
ta  bonté  de  sa  maison,  lai  St  connaître  rom- 

bien  tous  Îe5  ppn<  d'fiotineur  en  étaient 
scanda iisos,  et  combien  son  pontiflcal  en 
était  souillé. 

Le  saint  viritlanl  tomba  des  nues.  Apr^s 
avoir  reconnu  la  vérité  de  ce  qu'on  lui  «v^it 
dit,  il  fut  abîmé  de  douleur.  Il  ne  savait 
comment  punir  rps  coupable»  :  la  honte  et 
la  colère  confondau-nt  toutes  ses  (leiiMées. 
Sur-le-champ  il  (it  dire  à  tous  ses  [«arenis 
qu'il  leur  défendait  d'entrer  dans  son  palais, 
et  de  se  présenter  jamais  devant  lui  ;  et, 
comme  il  claii  déjà  fort  lard,  if  fit  nverllr 
les  cardinaux  de  se  trouver  le  lendemain  au 
ennsistoîre.  Aossitôt  qu'ils  furent  assem- 
blés,  if  II  nr  nJresça  son  discours,  et  com- 
mença par  des  plaintes  et  des  reproches 
qu'il  leur  fil  d'une  manière  grave  et  lou- 
chante, dp  ce  qu'ils  ne  l'avaient  pas  averti 
de  plusieurs  choses  qui  s'étaient  passées 
contre  le  bien  public,  et  contre  sa  propre 
réputation.  Puis  il  leur  dit  qu'il  poutait  bien 
pardonner  à  dus  dirau^ers,  puisqu'il  avait 
été  assez  malheureux,  pour  être  cruellement 
trahi  par  ses  propres  parents.  Lft,  il  s'em- 
porta avec  véhémence  contre  leurs  désor- 
dres, et  priva  le  cardinal  CarafTe  de  sa  léga- 
tion de  Bologne ,  de  tous  ses  honneurs  et  de 
toutes  ses  charges  ;  il  6ta  è  Jean  le  comman- 
dement de  l'armée,  et  la  chnrge  de  jtén<^rn! 
des  galères  de  l'Eglise;  il  priva  Antoine  de 
la  garde  du  Vatican,  et  leur  commanda,  è 
eut  c\  h  tousses  autres  parents  ou  alliés, 
excepté  le  cardinal  Alphonse,  tils  d'Antoine, 
jeune  homme  d'une  conduite  exemplaire, 
(fo  snr!ir  de  la  ville  ce  jour  môme.  Il  assi- 
gna à  chacun  le  lieu  de  son  exil,  menaçant 
de  faire  punir  Hgoureosemenl  tous  ceux 
qui  leur  donneraient  quelque  assistance.  1! 
ajouta  qu'ils  méril.iient  dt;  plus  grands  châ- 
timents, et  qu'il  réservait  h  son  successuui 
la  gloire  d'infliger  à  ces  criminels  les  sup- 
plices qui  leur  étalent  dus. 

Après  fiv'iir  donné  un  libre  cours  b  San 
indignation,  il  s'arrêta.  Il  avait  de  l'énergie 
et  de  Téloquenee,  le  regard  «ITroyable ,  lors- 
qu'il était  une  fois  écliaiiCé.  Au  sou  vi- 
sage, ses  ^eux,  sa  voix  épouvantèrent  tel- 
lement rassemblée,  que  les  cardinaux  qui, 
par  leurs  gestes,  sctnliliient  vouloir  l'apai- 
ser et  lui  demander  grâce  pour  ces  miséri»- 
l>les,  o*osèrent  entreprendre  de  parler  en 
Irtir  fîireur.  Enfin  le  cardinal  Ranur.o  Far- 
liùbf,  jeune  Ijoujuie  recommandable  par  sa 
douceur,  voulut  lui  représenter  respeclueu- 
souieiit  que  Sa  Sainteté  ne  les  trouverait 
peut-être  pas  si  coupables  si  elle  avait  la 
bonté  de  les  enlondrc;  qu'elle  [touvail  leur 
accorder  la  liberté  de  se  justitier,  ou  pour 
le  moins  d'implorer  sa  eléfuence,  el  dinérifr 
un  peu  It'ur  condamnation.  Mais  le  Paiio 
i'inierronipil  en  lui  répondant  :  ■  Si  Paul  111, 
votre  aïeul ,  eût  puni  avee  la  même  sévérité 
les  crimes  de  Pierre-Louis,  voire  père,  les 
habitants  de  Plaisance  m  l'auraieoi  pas  dé- 
chiré, et  ne  l'auraient  pas  jelé  par  les  fen6> 
très,  eoiTiiiK»  ils  lirtjni.  u  Aprrs  cela»  pet» 
somixi  u  eut  le  ccwtii^e  de  parler. 
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T,e  mnlin.il  CarnDTe,  et  l'os  autres,  reçu- 
rent l'ordre  »ff  fi>rlir  de  la  Tille;  on  leur  lit 
enii*nJre  qin»,  slï  ponratfj  avoir  [loupenx 
quel       Psiii*r?rTicf»  du  pardon,  rc  n'était 

2 !i*Mn  obéissant  proinplement.  Cet]  xf)  ni  leur 
lisaient ordinairenicnl  la  cour,  ces  flntietjrs, 
ces  faux  amis  qui  sacrifient  les  devoirs  de 
ramilii'!  et  de  l'honneur  à  leurs  intérêts  et  à 
leur  fortune ,  les  abandonnèrent  à  leur  mal- 
heur. Commendon,  qui  n'était  pis  encore 
parti  de  Rome,  et  qui  n'avait  eu  nucun  cora- 
nipr(  e  a\  pc  oui  ,  au  Icnips  do  Iriirs  prosp''- 
rités,  leur  rendit,  dans  leur  disK'âce,  toutu 
éorte  de  bAits  omees,  parlicttlierement  au 
cardînnl,  qui  rendit  des  témoignages  pu- 
blics d(«  ia  probité  de  Commendon.  Car* 
ftnmme  le  cardinal  Vilelli  le  consolait  a«i 
Mrlirdii  pnlais,  el  lui  doinnil  quelque  espé- 
rance d'une  lueilleure  fortune,  CaratTe  se 
tourna  vers  Commendon  qui  les  suivail,  H 
l'embrassant  :»  Pourquoi,  «dit-il,  «  nosotif- 
fririons  -  nous  vas  (uiliemmenl  notre  dis- 
grAce?  Cel  humni»)  de  bien  n'a-l-il  fias  soaf- 
fsrt  généreusement  la  sienne  7  Si  nous  eus- 
sions suivi  ses  conseils,  nous  aurions  évité 
tés  éeueils  oî)  nous  avons  fait  ri.iutVagH;  h 
noas  n'aurions  pas  mérilô  la  confusion  qui 
nous  couvre.  » 

Le  cardinnl  se  retira  à  San-Marîno  ;  les 
autres  en  divers  endroit»,  selon  les  ordres 
qa^lls  avaient  reçus.  Le  Pape  cassa  plusieurs 
nrdonnonces  qu  ils  avaient  parlées  ,  chassn 
tous  ccui  nu'ils  avaient  avancés  dans  les 
charges  publiques  ;  déchargea  le  peuple  de 
tous  1rs  im[iflls  et  de  tous  les  Iributs  qu'ils 
avaient  exigés  sans  son  ordre.  Bien  que  ces 
mesures  fussent  avantageuses  au  public, 
elles  n'étaient  pas  agréables.  Ou  estimait 
qu'elles  venaient  plutôt  d'un  esprit  de  colère 
contre  ses  (KirenUs,  que  d'un  inouvemeni  de 
tendresse  pour  le  peuple.  Chacun  était  bien 
aise  de  voir  punir  des  hommes  qui  avaient 
abtisé  do  leur  pouvoir;  mais  chacun  jugeait 
aussi  co  qu'il  avait  à  craindre  d'uu  Pontifo 
qui  ne  pardonnait  pas  mémo  à  ses  proches. 

Pour  comprendre  I;i  frayeur  que  cet  exem- 
ple de  sévérité  jeta  «ians  lus  esprits,  il  suilil 
de  savoir  que  la  leuune  du  due  de  Poliniai, 
nièce  du  Pape,  élnril  arrivn' è  Homo  en  et* 
même  temps,  saus  ôtru  iufunuéo  de  co  qui 
»*jr  était  passé,  il  ne  se  trouva  personne  (pii 
Q»jlt  la  recevoir  daus  sa  maison.  Elle  se  pré- 
senta &  la  porte  de  Ions  les  princes  et  do 
tous  les  SI  igneurs  qu'elle  croyait  de  ses 
amjs;  ilsc'osèrenl  pas  môme  la  reconnaître. 
'Eife  descendit  aux  iiAtelleries  publiques; 
on  refu'^a  partout  d<*  la  loger,  cliacmi  cr  ii- 
gnani  d'ulTenser  le  Pai>e  irrité.  Elle  lut  otHi- 
gôe  de  faire  lo  lourde  la  ville  avec  tout  son 
équipage,  dans  une  mauvaise  saison,  par  unu 

Eluie  battaule  ;  et,  après  avoir  été  comme 
I  jnuet  de  tout  le  peuple  de  Rome,  elle  fut 
re^,*"ie  dans  une  chaumière  érarte^o,  pnr  un 
hoiriine  qui  ignorail  encore  la  disgrâce  des 
Ciirotfe  ei  l'indignation  du  Pape.  Le  lende- 
main, dès  que  le  jour  eut  paru»  ello  prit  le 
'chemin  de  mnles.  6e  qui  confirme  encore  la 
torreurqui  s'elail  répandue  dans  Rome,  r.' est 
q/éH  le  cardinal  Caralfe  étant  atteint  d'uue 


COM  m 

fièvre  viiiloiifo,  ran-rM!  [i.ir  In  rli^grln,  dt 
ajant  envoyé  quérir  des  médecins,  aucun  ne 
fut  asm  litrdi  pour  ae  rendi'e  ài«os  prières  ; 
on  n'osff  ots  nwaie  prier  Sa  Sainteté  d'inter» 

ventr.- 

0-1  ne  doit  point  Ici  passer  ions  si- 
lence la  lin  malheureuse  de  ces  frères;  elle 
peut  servir  d'exemple  des  révolutions  hu- 
maines, et  montrer  qu'il  n'y  a  rien  de  st 
faible  que  ceux  qui  s'appuient  sur  leur  for- 
tune et  qui  so  fient  aux  choses  du  monde, 
sans  élever  leur  esprit  vers  le  ciel.  Nésd'uno 
famille  riche  et  puissante,  ils  furent  bienlAi 
minés  par  le  malheur  des  p^rtiit  oû  fis  s'ê- 
trnnfit  enga;^és.  Ils  «lemeurèr.^nl  loirzf cinns 
en  exil,  dans  une  grande  détresse,  au  point 
qtie  Charles  fut  obligé  de  ftorter  les  arm<fS 
fiotir  avoir  du  quoi  sul)sister.  fis  élnif^rit  d(*- 
juiis  montés  à  un  tel  degré  de  puissance, 
qu'ils  osèrent  espérer  et  entreprendre  d«  se 
rendre  maîtres  du  royaume  de  Naples  ;  ils- 
furent  même,  pendant  quatre  uns,  les  arbi- 
tres de  toutes  les  atTaires  de  l'EgUse.  Enfin 
ils  furent  chassés  ignominieusement  par  leur 
oncle,  qui  les  tint  dans  les  lieux  de  leur 
exil,  pendAnt  le  reste  I  ■  sa  vie.  Pie  IV,  qui 
hii  succéda,  fil  arrêter  et  condamner  le  car- 
dinal et  le  due  de  PalUano  ;  ih  périrent  de  1» 
main  du  bourreau.  PaulIV  <'t;int  raortr 
Commendon,  qui  ne  pensait  plus  a  passer 
eu  Grèe^,  retourna  à  Rome,  dans  le  dessein 
do  rrmetfro  son  évôclié  enire  les  mains  du 
nouveau  Pape.  Ses  parents  l'avaient  retenu 
en  Italie;  Ht,  pour  le  détourner  de  son  voyage 
de  Zriiite,  ils  lui  avaient  représenté  qu'il  au- 
rait peine  à  vivre  dans  celle  île  déserlc  et 
stérile,  éloigné  do  tous  ses  amis,  avec  quel- 
ques misérables  Grecs,  gens  sans  honneur 
et  h  peine  civilisés.  Ne  pouvant  donc  aller k* 
son  évôclié,  il  résolut  de  le  q'iiUcr.  r-  [!en^ 
danl  le  Sainl-Siége  ayant  été  vacant  qiuatro 
mois  entiers,  Jean-Ange  do  Médieis,  Mila- 
nais, fu!  (Mil  P.i;ir>,  Pt  Si'  niiinroa  Pie  IV,  Il 
eut  une  estime  parltculière  pour  Commen- 
don. Il  lui  permit  de  se  choisir  un  succès* 
seur,  ajoutant  oblit^'  9inm' ni  qu'il  n'étaitpeks 
convenable  qu'un  homme  si  capal>lo  do  ren- 
dre des  services  importants  à  l'Eglise,  fCli 
éloigné  do  la  cour  de  Rome  :  en  etret,. il 
lui  comman  la  d'y  demeurer.  Ce  Pontife», 
voyant  qu'une  partie  de  la  ehrélicnlé  était 
infectée  des  erreurs  nouvelles;. que  l'Aile- 
magne  s^éleil  sétMirée  de  la  communion  de 
l'Eglise;  que  le  mal' croîs?  lil  jouren  jtMir; 
quMI  était  de  son  devoir  de  chercher  les  re- 
mèdes ttéeesaaires  et  d'arrêter  de  tels  dé» 
s  r  tn  jirit  celte  grande  cl  louable  résolu- 
tion d'assembler  un  concile  général.  Il  Ot 
donc  publier  ses  brefs  apostoliques  ;  il  en 
envoya  dans  toutes  les  provinces,  et  il  as- 
sign'l  lu  concile  dans  les  formes  acctnilu- 
mécs,  pour  être  tenu  en  la  ville  de  Trente* 
Paul  111  et  Jules  m,  ses  prédécesseurs*, 
avaient  déjà  choisi  pour  le  même  objet  cette 
vilifi,  parce  (ju'elle  est  siluéo  sur  la  frontière 
d'Allemagne,  et  qu'ils  avaient  voulu  pour- 
voir à  la  commodité  de  cens  pour  qui  prin- 
cipalement se  devait  tenir  celte  as«;f  itibléé. 
8e  Sainteté  résolut  d'envoyer  un  nonce  à. 
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ton  s  les  princos  d'Allemagne ,  pour  les 
inviter  h  SI»  trouver  au  concile»  el  pour 
ol>«rrver  s'il  y  mirait  qinîq  io  espérinco 
4«  guérir  des  esprits  enn^rénés  par  ia 
con  talion  de  tant  d*h«résies  naîasantef. 
Pour  unn  mission  si  inii'Oriaiilc .  il*  fallait 
un  bomeoie  intelligent  cl  d'une  fiUéiiiééproy- 
véft  profond  d«os  la  doctrine  do  l'Egliff*,  et 
rnpnble  do  soutenir  avec  éloquence  Ta  cause 
lie  1.1  religion.  Plusieurs  s'oifrirenl;  plu- 
^iell^s  firent  agtrdei  p(>rsonnes  puissantes, 
afin  d'iiblrnir  rello  fiépiilalion.  Nul  n'é- 
tait plus  digne  de  celte  mission  de  conlînnce 
que  ComniMdoa:  il  avait  Tesprit  éclairé  et 
insinuant,  une  ronnDissance  profonde  des 
lellresdivinesel  huinnines  ;  su  vie  était  irré- 
prochable; il  avait  toujours  été  plus  grave 
et  plus  réglé  aii'aucun  autre.  Aiissi  le  Pape 
déclara  qu'il  I  avait  choisi  pour  celte  ambas- 
sade ;ei,  l'a}  iil  f  iil  Appeler,  il  '  ii  flonna 
ses  lettres  de  créance,  avec  ses  iostrurtioosi 
9tl  lui  commanda  d'aller  trouver  Pempereiir 

Ferdin.Tnd,  dr  lui  rT;os  r  rohjct  de  son 
TO^agCiel de  suivre  les  conseilsque  lui  don- 
tierail  ce  prince,  poor  ménager  des  esprits 
difUriîcs  et  prévenus  de  leurs  erreurs. 
Coritiiii  ndon  fil  partir  une  partie  de  ses 

i;.  ii5,  ;u  co  ordre  de  raller  attendre  h  Vienne. 
1  les  suivit  lui-môme  peu  do  lemps  nprCs, 
passa  par  la  ville  de  Trenle,  et  se  rendil  à  la 
cour  do  l'empereur  le  1"  janvier  15G1. 

Auprès  du  l'empereur  étaient  deux  nonces 
apostoliques.  Slnnislas  Hosius ,  Polonais, 
évêqun  de  Wnrmie,  qui  y  résidait,  et  Zicho- 
rie  Delpliio,  Vénitien,  évéque  de  Phare,  qui 
y  avait  été  envoyé  depuis  pio  pour  le«  «flai- 
res de  Hongrie,  el  qui  avait  onlre  do  pnsscr 
chez  les  électeurs  et  chez  tous  les  princes 
des  bords  do  Rhin,  pour  les  inviter  an  eon* 
elle*  pendant  que  Commcndr.n  pousserait 
plus  avant  en  Alleiuagne,  au  delè  du  Wéser 
•I  de  l'Elbe. 

Cestr ni"  1  rt^lits  conférèrent  ensemble  de 
ce  qu'ils  avaienl  h  faire,  el  le  lendemain  fu- 
.  renl  conduits  an  palais  de  refDper«>ur.  Com- 
mendon  fut  reçu  avec  honneur  par  le  priiiof, 
à  qui  il  remillcs  lellri-S  autograpiii'S  ijuo  lui 
envoyait  le  Pape  ;  puis  il  exposa  avec  au- 
tant de  grâce  que  d'éloquence  les  intentions 
de  Sa  Sniiilelé.  Voici  la  substance  de  ce  dis- 
cours: 1  Pour  arrêter  1rs  désordres  qu'iiine- 
nail  tous  lus  jours  de  plus  en  plus  l'hérésie» 
le  Pspe  Pie  IV,  après  avoir  imploré  l'assis- 
tance du  Ciel,  et  demandé  les  avis  do  tous 
les  princes  chrétiens,  cl  notamment  de  Sa 
Majesté  Impériale ,  avait  enfin  résolu  de 
rouvrir  le  concile  général  de  Trente,  nfin 
que  les  i-rrrurs  qui  partageaient  ]'Euro{>o 
en  taol  de  stïclis  fus-ent  dissipées,  que  la 
pnix  de  l'Eglise  fût  nlfermio,  que  la  foi  el  la 
discipline  des  Chrétiens  fussent  ramenées  à 
leur  ancienne  pureté,  et  que  ceux  qui  s'at- 
tacheraient avi>c  opiniâtreté  à  leurs  opinions 
condamnées,  fussent  distingués  des  vénia- 
bles  tidèles.  Sa  Sainteté  avait  déj?»  convié, 
par  ses  brefs  apostoliques,  toutes  les  puis- 
sêoces  de  ta  clirétienld,  en  général  ;  rosis, 
piir  une  grAco  ex  r  )  i  Jinairu,  por  une  in- 
diiMlioa  uarticulière  qu'elle  avait  pour  l'Ai- 
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lemaguc,  elle  avait  bien  voulu  y  envojer 
l'évéque  de  Phare,  et  lui,  jiour  exhorter  t00« 

les  princes,  loules  les  villes  libres  et  tout 
l'empire,  à  concourir  i  la  célébration  du 
concile  et  h  raccommodement  des  affaires  de 
la  chrétienté  :  qu'nfin  que  îe?  choses  se  (Is- 
sent  avec  plus  de  facilité,  et  que  tout  ie 
monde  pû(  egir  sans  aucune  défience.  Sa 
Sainteté  entendait  que  chacun  pllt  venir,  en 
toute  sûreté,  se  présenter  à  celi«j  assemblée, 
aoit  qu'il  eût  des  plaintes  I  élever,  soii  qu'il 
cûl  des  doutes  à  proposer;  elle  priait  l'em- 
pereur do  surpasser  les  autres  princes  en 
zèle,  tnlant  qu'il  les  surpassait  en  dignité  t 
d'envoyer  au  plus  tôt  des  ambassadeurs,  qui 
puiseni  assister  à  l'oiiverluro  dn  concile, et 
de  seconder  par  ses  soins,  jinr  son  autorité 
et  par  ses  coasoils,  les  booacs  inleolioDS  du 
Ponlifft.  » 

L'i  mpercur  loua  fort  le  pieux  ilessein  du 
Sainl-Père.  Il  proli!»ta  qu'il  serait  louiours 
dans  Tobéissance  et  dans  le  respect  qu'il  de- 
vait au  Sainl-Siége,  et  qu'il  rendrait,  dnns 
l'occasion  présente,  tous  les  bon^  olticos 
qu'on  pouvait  espérer  de  lui.  Il  avertit  en- 
suite les  nonces  que  te?;  princes  protestants 
d'Allemagne  avaient  été  déjh  informés  de  le 
résolution  qn*avail  prise  Sa  Sainteté,  decoti* 
voqner  le  conrik»;  qu'ils  avaient  résolu 
de  s'«85enibler  eux-mêmes,  pour  conférer 
ensemble  de  leurs  alTaires,  et  qu'ils  devaient 
se  rendre,  le  11  janvier,  èNniimbourg,  villa 
de  Misnie,  sur  la  S^ale.  Il  conseilla  aux  deux 
prélat?  d'aller  trouver  ces  princes  asseni- 
Llés;  de  les  exhorter  mus  en  général,  et  de 
reeonnattre  c^  qu'il  y  avait  è  espérer  de  cha- 
cun en  I  .irliculier  ;  do  se  souvenir  surt  uit 

au'ii  fallait  agir  avec  douceur  et  aveu  pru- 
ence,  de  peur  d'aigrir ,  par  nne  sévérité 
indiscrf-to,  dos  esprits  qui  n'étaient  déjh  que 
trop  révoltés,  il  leur  assura  qu'il  enverrait, 
dans  les  occasions,  des  gens  capables  de  les 
servir:  et  il  fut  d'avis  qu'ils  pr.riisseni  sur- 
le-champ,  parce  que.  lo  temps  approchait,  et 
que  la  conférence  de  NaCkmbourg  serait  ter- 
minée en  peu  de  jours  ;  qu'ils  vissonl,  en 
passant,  le  |)rincu  Ferdinand,  son  tils,  qui 
élailA  Prague,  et  qui  leur  donnerait  des  nou- 
velles certatiies»  sur  lesquelles  ils  pourraient 
se  régler. 

Coniniendon  n'approuvait  F)as  ce  voyage  ; 
il  prévoyait  qu'il  serait  difikile  d'alMMtier 
ces  princes  el  de  traiter  avec  eux  en  parti- 

cuiicr  pendant  qu'ils  si-raicnt  flssfnibté.s.  Il 
savait  que  le  seul  moyen  de  Ses  réduire  était 
de  les  désunir,  et  qu'il  était  impossible  de 
les  diviser  dans  une  occasion  oCi  ils  se  li- 
guaient eus-méuics  p<>ur  des  intérêts  com- 
muns, oik  ils  n'auraient  tous  qu*ane  volon- 
té, qu'un  pouvoir,  et  où  le?  plus  emportés 
auraïuai  sans  doute  le  plus  du  crédit.  Néan- 
moins, comme  ses  collègues  étaient  d'avis 
de  suivre  les  conseils  do  l'empereur,  selon 
l'onire  qu'ils  en  avaient  reçu  du  Pape,  ils 
partiront  de  Vienne  dès  lo  lendemain. 

JlsarriTèrenlà  Prague  le  septième  jour,  et, 
de  ]h  passant  fiar  les  lorèts  de  lo  Bohême,  eu 
milieu  de»  neiges  et  des  glaces,  ils  serendi* 
renl  à  ^siÂmbourg  cinq  jpurâ  après,  par  ai>e 
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niMO  Iffèt^nde.  Les  princes,  qui  y  élnient 
assemblé*,  n'envoyèrent  pitint  aii-ile- 
v»itl'IVii\,  el  ne  leur  ren  îirenl  nurtindevoir 
d«Aiviii(é»ir«fniiié,  ni  d'hospilalité.  Les  non- 
tn  pasftèiÎMitdent  joun  I  reccnnatire  l'état 
des  rh'iscs;  après  quoi  i!s  furonl  d'nvis  qiio 
D«lp(iin  verrait  en  particulier  le  comte  nala- 
Mêém  Rkiii,  ni  Coromendon,  te  daede  Seie, 
oui  Ipiminil  lîi  lo  prpniiiT  rang,  en  qiinliu^ 
u'éiecleur»  du  Saint-Ëm|>irc.  Ils  envo^èroiil 
*tNBr  detnander  audieni  <>:  mais  les  deux 
princes  ré[>ondirenl  :  «  Oii'<'tanl  nsseiiil»l(5s 
pourde*  inlérôls  cotniiiuns,  ils  n»'  pnuv.tient 
rii>n  résoudre  en  parlirnlier;  qu'ils  soumel- 
Irnienl  la  quf>»tion  h  leur  assemblée,  cl  fo- 
micnt  savoir  îi  ces  Mfs-itMirs  r.6qij'«»n  y  au- 
rait firrt^ié.  u  Crpcnd.-  iil  ils  furent  d'nvis  de 
luir^doonor  une  audience  publique,  et  de 
n^tdlreoeane  eommnnication  particulière 
arec  des  smbnss.ideurs  qui  Teoaieot  de  !• 
part  de  leurs  adversaires. 

Celle  résolution  prise,  ils  envoyèrent  .es 
principaux  de  leurs  amis,  avec  nno  compa- 
gnie des  gardes  du  duc  de  Saxe,  pour  cou- 
daire  les  nonces  dans  N*  lieu  do  l'assemblée. 
Les  deux  prélats  délibérèrent  qucl^^ue 
temps  s'ils  accepteraient  cette  audience  pu- 
blique ;  mais,  craisnanl  de  o'èlre  nas  reçus 
des  autres  princes d'Allema^M^  s'ils  STaicn! 
négligé  l'occasion  de  traiter  avec  ceux-ci, 
ils  juyèrt'nt  convenable  de  ne  pas  refuser  co 
qu'on  leur  oITrail.  Ils  montèrent  dans  uu 
éirrosse  qu'on  leur  avait  (iréparé.  Les  Alle- 
mands, qui  éloiciil  vcnu-i  pour  lo  condnin', 
marchaient  devant,  h  pied;  ce  qui  c$l  uno 
ui^^rque  d'honneur.  Lorsqu'ils  furent  intro- 
duits dans  rnssi  mlilt^p,  tous  les  princes  se 
levèrent,  mais  ils  ne  leur  préscnièronl  pas 
lê  main.  Rendre  cette  civilité  est,  parmi 
eux,  un  témoignage  d*amiti4  $  la  reAtfseri  une 
marque  de  mépris. 

Les  nonces  leur  remir( nt  de»  lettres  du 

Sape  et  des  copies  du  hn  f  de  la  convoca- 
on  dn  concile.  Après  i|u'ils  eurent  pris 
leurs  pl.iccs,  Di  ljihiii  expliqua  ce  qui  était 
eonteuu  dans  lu.bret  apostolique  et  s'éten- 
dit sur  les  bonnesinleviioas  de  Sa  Sainlaié, 
surlepieuxdessein  qu'elleevait  de  r<>médier 
i  tous  les  désordres  qu'aTail amenés  le  chan- 
gement de  rcli^^ion  ou  le  reiiTcrscmenl  de  la 
discipline  de  l'Kglisc  dans  toute  la  clirélienlf^. 

Après  eu  diiicours,  Coinmcudon  prit  la 
parole  et  représonia  h  l'assemblé)*:  •  Que  le 
temps  èlnil  favorrMe  pour  la  célébration  du 
concile,  puistjue  la  paix  venait  d'ÔIre  con- 
clue entre  In  France  et  l'IC^pagnc  ;  que  Dieu 
avait  donné  isoo  Eglise  un  S«iuverain  Pou- 
tife  uni  nietiatl  tous  ses  soins  et  lotîtes  ses 
pensées  5  rélab'ir  le  culte  divin  et  h  re- 
mettre la  religion  dans  sa  pureté  ;  que  si, 
par  la  négllgeiièe  des  prélats,  il  s'était  glissé 
dans  les  (éréuinnies  pnM  quos  qucliiues 
ah»n  qui  russcut  contraire.sà  la  dignité  oe  la 
foi  i  tireiicnne^  il  était  dans  In  résolution 
de  les  nlxilir;  que,  pour  ce  qui  concernait 
les  relâcliemeuts  ei  les  déroulements  des 
iKBurs,  il  préiemlait  les  corriger  et  les  ra- 
Biener  aux  formes  de  la  discipline  an- 
^«Uiiic  ;  que  tous  les  Chrétiens  detaient  se 
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réjouir  de  la  célébration  d'an  cnndie  qui 
rétablirait  la  foi  et  iapiétédes  siècles  pas- 
sés t  que  ceux  mèmesqoi  te  imuTaieni  en^ 
gagés  dans  les  opinions  nouvelles,  soit  par 
leur  propre  erreur,  soit  par  la  persoasi/tn 
de  quelques  docteurs  qui  ahusaieni  des 
saintes  EerUures,devaieot  en  élre  satisfaits  » 

Il  leur  dit  «nsdfteqne  le  saint  des  homires 
dépeml  do  la  foi;  que  colle  foi  ne  peut  è'ro 
véritable,  si  elle  n'est  une,  qu'elle  ne  doii 
pas  èlre  réglée  par  les  passions  et  par  W* 
rjiprices  do  quelques  particuliers,  mais  par 
le  consenlenient  universel  de  l'Eglise,  fondé 
sur  la  révélation  des  Ecritures,  et  que  la 
vérité  ne  peut  ôire  mieux  recherchée  ni 
mieux  expliquée  que  dans  une  assemblée 
générale  composée  des  hommes  les  plus  sa- 
vantardes  |>lttS saints  personnages,  qui  n'en- 
treprendraient rien  qu'après  avoir  imploré 
le  secours  du  Ciel  par  d<'s  prières  et  p.ir 
4e»  «acriOces  et  qui  n'asiraient  que  d'après 
lenr  conselenoe  et  par  les  monrements  in- 
térieurs du  Saint  E-pril  ;  qu'il  ne  fallait 
point  différer  les  remèdes,  puisque  les  maux 
étaient  pressants  ;  que  les  affaires  prenaieni 
nn  cours  dangereux  depuis  que  les  auteurs 
de  nouveautés  s»^  donnaient  ta  liberté  de 
dépraver  el  d'expliquer  selon  leur  s«'ns  les 
instructions  et  les  préceptes  de  l'Evangile, 
et  que,  s'insinuantunns  les  esprits  des  peu- 
ples grossiers,  ils  se  soutenaient  par  la  fr- 
veur  et  par  la  force  de  le  nnilt  tude  t  que,  par 
ee  moyen,  ils  é4iranlaient  I«s  fonoemanla 
de  la  religion,  et  qu'alTaiblissant  ainsi  J'en* 
torilé  des  lois  et  des  coutumes  do  J'K* 
glise.  Ha  itonnaieni  lieu  I  des  désordres 
dont  ils  avaient  déjh  de  fj^cheusos  expé- 
riences; que  la  reltgioa  n'éliuit  pas  une 
invention  des  hnmmai«meis  uoe  institutiOQ 
de  Dieu  même,  on  ne  pouvait  y  toucher, 
en  rien  retrancher,  y  rien  accommoder  à 
son  sens  pnrlieulier,  sans  se  rendre  cou- 
fiable  devant  Dieu  du  plus  grand  do  tous  les 
crimes,  «ans  tonlier  dans  l'aveuglement, 
dans  l'impiété  et  dans  la  révolte;  que, s'il  éiait 
permis  à  eliaciin  d'interpréte-r  les  Livres  sa- 
crés è  sa  manière,  il  y  aurait  autant  de  sen» 
liinents  différents  que  du  personnes. 

11  leur  rapporta  des  exemples  des  premiers 
tièoles  el  leur  représenta  que  les  saints  qui 
nous  ont  eas  igné  Iks  vérités  qu'ils  avaient 
apprises  de  Dieu  même,  el  ipii  ont  répandu 
Inur  sang  |H>ur  les  couiinui  r,  étaient  si  éloi- 
gnés de  cet  orgueil  que,  dans  les  contro- 
verses (pli  s'élevèrent  parmi  les  Chréiieas 
dans  Alexandrie, au  sujet  des  lois  de  Mms'-, 
saint  Paul  et  saint  Baniabé  n'osèrent  rien 
déterminer,  mais  mi'lls  allèrent  è  lérusa- 
lem  soumoitre  le  diirérend  dans  lo  concile 
des  Apôtres,  et  qu'ils  s'arrêtèrent  è  leurs  dé> 
Hsions  ;  que  de  lè  venait  la  foi  solide  «I 
nnifi>ruje  des  Chrétien^,  tandis  que  celle 
des  autres  était  toujours  faible  et  toujours 
changeante;  que  le  culte  de  la  Divi- 
nité, fondé  sur  des  [)ri'ici|)es  d'une  im- 
muable sainteté,  se  forliliait  par  la  longueur 
des  siècles;  mais  que  les  inventions  des 
hommes,  qui  ne  plaisent  que  par  leur  nou- 
veauté el  qui  ne  s'élablissetd  que  par  ea- 
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prirp,  se  dissipent  avec  l«î  L-mp^:  qu'on 
aviiii  vu  nalirt!  «itis  hérésies  qtii,  niirùs  avoir 
d'abor<l  (^l)liuii  les  peil|»l6^,  nvaiont  cofiime 
▼leilli  (lès  Ipur  nat"«<'ance:  qu'on  voyait  tous 
!es  jours  des  esprits  inquiets  qui  lâchaient 
de  renouTeler  les  Anciennes  ou  d'en  forger 
de  nouvelles  ;  que,  dans  cet  excès  de  licence, 
il  étAÎt  iEDi>os$llilo  do  donner  des  l)ornes  à 
la  léméritt^  et  h  l'orgueil  de  l'fsprit  Inimiiin, 
qui  De  craignait  point  de  se  plonger  dans  les 
abtmes  de  Pimpiété,  et  qu'on  pouvait  croire 
que  ceux  qtii  nllaient  d'erreur  en  erreur  e! 
qui  s'altiicnaienl  à  toutes  les  nonvtMutés, 
aprèi*  avoir  souvent  thnngé  de  reli>,'ion  en 
ppu  de  temps,  n'en  nurnionl  aM(  ii[i  ;  qu'il 
fallait  donc  mettre  fln  è  ces  diviîiions  etem- 
péehf  r  que  cella  contagion  ne  ao  répnnrftt 
el  ne  s'atlachfll  ^  toutes  les  pnrtic:?  de  la 
Chrétienté;  cju'ils  étaient  donc  jiriés  d'en- 
voyer leurs  ambassadeurs  pour  proposer 
leurs  doutes  el  les  raisona  qu'il  araieot  de  ae 
séporrer  de  nous. 

Les  Alieninndâ  écoutèrent  ce  discoursavec 
a^sez  (i'ailontion,  mais  ils  n'en  furent  pas 
toiictiés.  Ils  s'étaient  assemidds  pour  s'oc- 
CDfuT  do  leurs  inlérêls  plutôt  que  do  ceux 
de  la  religion,  el  leur  dessein  n'était  pas  de 
chercher  les  moyens  de  rendre  la  paix  h 
l'Eglise,  mais  de  pourvoir  h  leur  sûreté  en 
renouvelant  leurs  alliance,  dans  la  crainte 
qu'ils  avaient  que  les  princes  catholiques  ne 
ae  Ifgoaatent  contre  eux  ponr  les  obliger  I 
obéir  aux  décrni-,  lu  connilp,  h  rendre  les 
biens  qu'ils  avaient  usurpés  sur  les  églises, 
el  è  ae  remellre  soas  robéiaaanee  du  Saint- 
Siège. 

Pendant  que  ics  nonces  parlaient,  qnol- 
quos-(Mis  des  Allemands  qui  assistaient  à 
rot  e  audience  rflcueillirent  toutes  leurs  pa- 
roles et  écrivirent  avec  application  les  deux 
discours.  Les  princes  ne  répondirent  alors 
antre  ("Iiose  sinon  qu'ils  délibiVeraieiit  entre 
eux  sur  les  propositions  qu'on  venait  de 
leur  faire.  Alors  les  dent  prélala  ae  retirée 
rentavcnla  môme  suite  el  lo  môme  l'qui- 

Kage  qu'ils  étaient  venus.  Environ  une 
•Mire  après  on  vil  arriver  des  hommes  choi- 
sis parmi  li's  rnnseillers  rlos  priitecs.  Intro- 
duits, ils  rendirent  aux  itonce:i  les  lettres 
que  le  ^pe  avait  écrites  5  leurs  loallrea  et  leur 
parlèrent  en  ces  termes  : 

«  Nos  princes  no  se  sont  pas  aperçus» 
lorsque  vous  lenr  aves  rendu  eeslelfre«, 

que  révôque  de  Rome  les  appelait  se^  (  fi- 
lants. Comme  ils  no  le  reconnaissent  pas 
pour  leur  père,  ils  ont  résolu  de  ne  recevoir 
ni  cette  qualité  qu'il  leur  donne,  ni  res  let- 
tres qu'il  leur  «Mtvoie.  »  Conuuciidou  leur 
réi>f»nflil  que  le  Pape  les  traitait  comme  il 
nv.'iil  .'icroulunKi  do  Imiter  l'enipercur  m^me 
el  luu-»  les  autres  princes  cliréiiens.  A  peine 
eurent-ils  entendus  la  réponse  qu'il»  lais- 
sèrent It  s  Ii'ltresel  se  r»'!irèrenl.  LfS  noru'cs 
jugèrent  bien  que  leur  ambassade  ulail  inu- 
tile, puisqu'on  ne  voulait  pas  recevoir  leurs 
jlvttres  de  créance;  mais  )arcc  qu'on  avait 
«aidé  leacopies  du  bref  de  a  convocation  du 
leoneile,  <la  rôsviureul  d'alteodre  eocoru 


qimirpiea  Jours  quelle  aurait  l'iasue  do  eatfe 

affaire. 

Cnpcndnnt  le?  prlnees,  Bf>rès  avoir  renvoyé 
les  lotires  et  examiné  le  bref  du  Pape,  con- 
certaient entre  eux  ce  qu'ils  avaient  à  ré- 
pondre. Leurs  avis  étaient  aniant  d'ini»oc- 
Ii'ves.  Ceux  qui  parlaient  avoc  le  plus  d'em- 
portement et  do  mépris  contre  la  cour  d« 
Hotm ,  (jlaient  les  plus  agréables  h  rassem- 
blé» et  passaient  pour  les  plus  zélés  défen- 
seurs de  la  libertéde  PAMemagne.  Le  duc  de 
Wittemberg  se  faisait  remarquer  entre  tous 
les  autres,  tant  parce  qu'il  était  nalurelle- 
ment  flcr  et  emporté,  que  parce  qu'il  avait 
usurpé  plus  <]'■•  (  f'ni  uiiiie  écns  d'or  de  re- 
venu sur  des  églises  dont  il  avait  chassé  les 
irasteurs  légitimes.  Tous  lea  autres  avaient 
h  peu  prèî»  If-s  môtues  Intérfiis.  Mais  ce  duc» 
qui  j'iail  d'aillant  plus  animé  contre  les  Ca- 
tholiques qu'il  était  plus  ricbodes déponiftet 
de  l'Eglist',  IjlAina  hanlnment  la  îiarJicssa 
indiscrète  du  Pape  d'avoir  entrepris  de  les 
appeler  au  roncila  et  de  vouloir  ]cs  sétniro 
par  des  paroles  et  des  espérances  ftalteusos, 
jusqu'à  cequ'on  pût  par  force  ou  par  adresse 
les  remettre  encore  sous  le  joug  de  l«ur  an- 
cienne servitude.  C'est  par  son  avis  que  fe$ 
lettres  du  Pape  furent  renvoyées  et  que  de- 
puis on  réiiondît  aux  uonces  avec  tant  do 
fierté. 

Depuis  trois  jours  ils  attendaient  nver  im- 
pa  irnco  qu'on  les  appelât  dans  rnssembléo 
pour  leur  donner  qutdque  réponse,  lors- 
qu'ils forent  avertis  que  dix  consoilUrs,  ac 
compagnés  d'un  grand  nombre  de  protes- 
tants, demandaient  è  leur  parler  de  la  part 
des  princes.  Les  principanx  de  ces  députés 
(Maient  Misquitz  et  Grégoire  Cracovius, con- 
fidents, l'un  du  comte  palatin  et  l'auiro  du 
duo  de  Saxe.  Ils  furent  tous  fnirodnits  el 
reçus  avec  beaucoup  de  civilité  et  de  léiaoi» 
gnages  d'amitié.  Cracovius,  qui  savait  pIup 
sieura  langm*s  et  qui  ne  manqnaft  pas  d  élo- 
quence, porta  la  parole,  et  s'adressanl  aux 
nonces  :  «  Les  princes  d'Allemagne,  »  leur 
dit-il,  «  ne  peuvent  comprendre  les  raisons 
qu'a  eues  le  Pape  de  Icnrenvoyer  des  amba.<i- 
sadeurs.  Les  rruil-il  capabU-s  4jc  changer  de 
sentiments  ?  Espère-t-il  pouvoir  ébranler 
leur  constance?  Ignure-t  it  quelle  est  la  re- 
ligion et  la  créance  dos  Allemands?  Il  j  a 
Irente  ans  qu'ils  en  ont  fait  h  Augsbourg  ono 

Êrûfessjon  publique  adressée  ft  l'empereur 
harIcaV, écrite  danslesformes  cl  confirmée 
pardes  témoignages  évidonlsdusEcrilures.Ce 
n'est  pas  sans  de  grandes  raisons  qu'ils  se  reti- 
rèrent a  lors  de  la  juridîdionetde  la  puissance 
des  Papes  qu'ils  reronnaissaienl  auparavant, 
et  comme  ils  se  séparèrent  avec  justice  do  la 
communion  de  ces  esprits  ambitieux  qui,  au 
lieu  d'avancer  la  gloire  du  nom  de  Jésus- 
Chrisl,  nu  travaillent  qu'à  établir  leur  gran- 
deur el  leur  puissance  itarliculière,  ils  n'ont 
pas  résolu  présentement  d'obéir  h  Pio  IV, 
qui  les  invite  au  concile,  iiarco  qu'ils  sont 
persuadés  qu'il  n'a  nul  droit  de  le  faire. 
C'est  une  chose  étrange  qu'il  veuille  s'éri- 
ger ou  arbitre  des  controverses  et  desditlé- 
rends  de  rK^sliso,  lui  qui  est  la  sourw  d« 
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louln  les  divisions,  et  qu'il  s'établisse  lui- 

lliftlIlA  juge  de  Ja  Vi^rit^,  hii  qtii  r.Tftaqur  ot 

qni  la  méprise  plus  cruellement  ^ut^  iou<>  les 
•ulres. 

«  Qui  ne  .«ait  que  c'est  In  princiimlp  (Mî- 
cupalion  des  Papes  d'armer  los  Dations 
les  unes  contra  Iri  autres  et  de  jeter 
partout  des  sempnees  de  division  pour 
•ugmentor  leur  puissance  ou  leurs  revenus 
par  les  troubles  des  Etats  et  par  la  riiioe  los 
peupli'S?  Quelles  violences  et  quelles  cmaii- 
tés  n'etercenl-ils  pas  contre  ceiii  qui  [tas- 
sent de  l'.iiloralion  qu'on  rend  5  1»  urs  per- 
aonnrs'et  à  leurs  idoles  à  une  solide  piéiéî 
Gombien  de  sunarstîtinns  ont-ils  introduites 
parmi  Chrétiens  ?  N'o-ii -ils  pas  réfiandu 
des  ténèbres  qui  couvrent  encoreaujourd'hui 
les  lumières  ne  IlIvangileTEtne  souiïrent-ils 
peedes  erreurs  plus  grossières  pt  j)Ius  crimi- 
nelles que  les  pfliens  n'en  soullmitint  autre- 
fois avint  la  nsiaiance  de  Jésus-Christ  r  Ce 
qiii  mo  parnll  encore  plus  îiorrible,  c'est 
que  vous  donnez  de  beaux  noms  à  de  mau- 
vaises choses;  que  vous  couvrez  l'iiniiiété 
sous  des  apparences  de  venu,  et  qu'étant 
vous-mêmes  les  corrupteurs  des  rikœurs  et 
de  la  religion,  vous  votiîrz  [îasser  pour  los 
auteurs  et  pour  les  défenseurs  des  lois  de 
rB:^lise. 

û  Nous  çammc^  assurés  qu'il  y  a,  dans 
toutes  les  n  itions,  des  gens  d'honneur, zélés 
pour  la  pais  et  pour  le  bien  public,  qui 
souhaitent  avec  i^ns^ion  qu'on  rf^tranche  et 
qu'on  abolisse  ces  vaines  iromperies  et  ces 
•  impuretés  qui  rendent  l'Ej^lise  difforme,  et 
qu'on  relaClisse  cette  discipline  pure,  véri- 
table ei  conforme  aux  maximes  évangéli- 
ques.  Les  Papes  devraient  avoir  ce  soin,  eux 
qui  prennent,  depuis  tant  de  siècles,  des 
titres  si  orgueilleux  dons  la  république 
chrétienne  et  (]ui  ont  usurpé  I'aulorité  sou- 
veraine sur  los  choses  saintes.  Hais  il  n'est 
qoe  trop  eerlain  qu'ils  ne  s'aUacbeni  çiu'k  la 
pa'î'inn  riéréglée  qu'ils  ont  de  dominer  et 
qu'ils  sonsent  plutôt  à  entasser  des  supers- 
titions qu%  régler  ce  qui  regarde  leeulie  de 
Dieu. 

«  Âu  reste,  vous  avez  tort  de  nous  accu- 
ser d'être  légen*  de  suivre  tous  les  jours 
des  opinions  nouvelles,  et  de  nous  jeter 
aveuglément  dans  des  sectes  qui  se  contre- 
disent, puisque  nous  n'avrtiis  qu'une  niôme 
folonté»  ei  que  nous  souscrivons  tous  à 
eelte  formule  de  foi,  que  oous  avons  dres- 
sée It  Angsb  urg  par  ordre  de  l'etniiertMir. 
Kos  princes  vuus  déclarent  qu'ils  ne  s'en 
écarteront  point,  et  qu'ils  ne  souffriront 
jflmnis  que  le  Pape  !nur  donne  la  loi.  Les 
Allemands  ne  relèvent  que  de  !'enip«rour; 
c'est  leur  prince;  c'est  leur  chef;  c'est  l'ar- 
bitre de  tous  les  différends  qni  s'élèvent 
dans  la  chrétienté;  c'est  à  iui  seul  qu'ap- 
i)arliont  le  droit  d'assembler  des  conciles 
'  légitimes.  Lorsque  ses  ambassadeurs  seront 
Arrivés,  nos  princes  s'expliqueront  avec  eut 
Mir  LU  sujet.  Mais  ils  sont  résolus  à  n'avoir 
jamais  aucune  communication  avec  le  Pape. 
Four  vous.  Messieurs,  parce  qu'ils  ont  ap* 
oris  ijue  vous  él«s  sortis  des  plus  illustres 
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familles  de  Venise,  et  qne  vous  êtes  illut- 

1res  vous  mômes  par  votre  vertu  ft  pnr 
votre  sagesse,  ils  ont  beaucoup  d'estime  et 
de  respect  pour  vos  personnes  ;  et  vous  en 
nurîe»  reçu  des  marques  publiques,  si  vous 
fussiez  venus  comme  particuliers,  et  non 
comme  amtMssadeurs  du  Pape.  «  (Trad.  de 
FLécniBR.) 

Les  noncpH,  «près  avoir  entendu  ce  dis- 
cours, furent  qurîlnne  tenifis  à  délibérer;  ils 
jugèrent  à  propos  a'jr  répondre.  Alors  Gom- 
mendon  prenant  la  parole:  «  Je  loue,»  leur 
dit-il,  «  la  prudence  do  vos  princes,  de  n'a- 
voir pas  voulu  gu'on  nous  rendit,  en  leur 
présence,  une  réponse  si  désobligeante  et 
si  injurieuse.  Mais  quelle  justice  y  n  t-i!  de 
parNir  avec  tant  d'aigreur  et  d'emportement 
contre  ceux  qui  vous  envoient  des  ambas* 
sadeurs  jusque  dans  le  fond  de  l'Allemagne, 
pour  vous  témoigner  l'affection  qu'ils  ont 
lour  vous,  et  le  soin  qu'ils  prenoent  du 
jîen  public  ?  Je  vois  bien  que  vous  tenez  de 
vos  docteurs  celle  injuste  coutume,  de  cotu» 
battre  par  des  médisances  ceux  qui  vous 
convaioquenl  par  vos  raisons.  Mais  la  vé- 
rité est  fnvineible  ;  les  iniures  et  les  calum- 
nie*;,  1  in  do  ro[)priiner,  la  font  éclater  da- 
vantage. Pour  moi.  Messieurs,  je  suis  obligé 
de  vous  répondre,  mais  j'ai  résolu  de  ne 
point  vous  imiter,  afin  que  vous  connais- 
siez que  j'ai  de  l'avantage  sur  vous,  noo- 
soulemenl  par  la  justice  de  la  cause  que  je 
défends,  mais  encore  par  la  niodéraliouque 
j'obiierverai  dans  mon  discours. 

«  Nous  avons  assez  espliqué,  en  présence 
des  princes,  mon  collègue  et  moi,  les  inten- 
tions du  Pape  Pie  IV,  et  le  dessein  qu'il  a, 
en  invitant  les  Allemands  au  concile.  Il  ne 
pense  qu'au  salut  et  au  renos  de  la  chré- 
tienté et  particulièrement  de  l'Allemagne, 
quoique  tout  vous  soit  suspect  et  quo  vous 
interprétiez  ses  sentiments  comme  il  vous 
plaît.  Nos  ancêtres  ont  reeunnu  gu'it  n*/  * 
a  pas  di:  remède  plus  saîiiliiro  pour  guérir 
les  plaies  de  l'Eglise  que  i'aulorité  d'un 
concile.  Ou  a  révéré  dfe  tout  temps  la  ma* 
jesté  et  la  sainteté  de  ces  assemblé(>s;  et 
ceux  mêmes  qui,  par  leur  erreur  ou  par 
leur  crédulité,  s'étaient  séparés  de  l'Egliseï 
onl  regardé  leurs  décisions  comme  d(»s 
oracles  el  comme  des  ordres  venus  du  ciel. 
Combien  de  fois  est-il  arrivé  que  des  pro-. 
vinces  infectées  du  venin  contagieux  des 
hérésies,  ont  été  remises  dans  la  saine  doc- 
trine par  les  conii'is?Y  a-t-iî  quelqu'un 
qui  suit  assez  (*ré$u(uplueux  pour  se  croire 
plus  sage  que  toute  l'Eglise  réunie,  el  qui 
ose  s'o|>i insiT  au  consenteiuenl  de  ceux  que 
Dieu  nous  a  donnés  pour  être  les  inier- 
prèlesde  ses  vérités;  à  nui  il  a  promisse 
présence  dans  lous  h;s  siècles,  et  de  qui  il 
a  :»ouvcnl  cuullnué  les  décrets  par  de:*  mi- 
racli's? 

«  Vous  pariez  du  droit  de  convoquer  les 
conciles  comme  d'une  prétention  imagi- 
naire. D'oii  vient  quo  vous  attribuez  aui 
em(>ereurs  un  pouvuir  que  Dieu  et  les 
bommes  ont  donné  aux  Pontifes  .rorotins» 
depuis  la  uaissauce  del'Bglisaf  et  que  u*a«> 
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ceplepas  Tempcreur  Ferdioand  môme  èqui 
vnut  wAMiret^  Cflitrtneo  est  trop  éemtî 

e\  tmp  rplipipHT.  pour  ignorer  on  pour  usur- 
per les  droits  da  Souverain  Pontiie.  Il  n'est 
r»ns  nécessaire  de  vous  les  expliquer  ici. 
Tout  le  monde  sait  le  respfTt  «Jont  Ips  pins 
grands  empereurs  ont  toujours  entouré  Je 
SiMni-Siég»'....  Pour  c*»  que  tous  dites,  que 
ce  serait  au  Pape  h  ri^former  le  siôule«  et  à 
réloblfrln  d{.«cipline,  nous  en  sommes  d'ac- 
cord flvec  vous.  Pif  H',  (iî'S  Ii  >  pr( micrs 
Jours  de  son  ponilftcat,  n'a  t-ii  pas  cnirejtrif 
«•le  faire tivy  rraTalllM-ii  p.i.<;  îneesyam- 
ment  ?  Il  veut  remé  lii  r  ions  los  d('>sor  în":. 
Il  exhorte  tout  le  mond«  à  contribuer  à  la 
pà\x  de  l'Vjllse.  Il  veut  régler  et  décider 
toutes  choses  p.ir  rnntoril6  d'un  concile. 
Vous  nv<  z  lu  le  bref;  »ou*  avijs  pu  avoir 
des  nouvelles  de  Rome,  al  ce  n'est  que  tous 
soyez  résolus  do  tourner  tout  en  mauvaise 
pari,  et  que  vous  ne  vous  arrêtiez  qu'aux 
choses  qu'il  faut  corrigftr,  sans  vous  in- 
qiiié'er  d«  cellt^s  qui  sont  justes  et  louables. 

«  Fatît  il  que  je  r<^poiuie  h  cette  partie  de 
vo're  harangue,  où  vous  nous  accusez  de 
superstition,  de  relâchement,  de  ténè'ores 
répandues  sur  les  V(^rités  de  l'Evangile?  11 
rsl  aisé  h  juser  que  la  linino  de  la  vériié  et 
le  plaisir  de  médira  vous  ont  avfngiés. 
finus  pourrions  dire  h  te  gloire  de  ri$!ise 
TOniaine,  qu'elle  s'est  ronllue  plus  ilfi!>frr! 
<|oe  toutes  les  autres,  par  les  soin«  qu'elle  a 
eus  de  porter  filas  loin  la  gloire  do  nom  de 
J(^su8 -Christ,  et  la  cnniissance  de  son 
Evangile.  Mais  nous  n'avons  accoutumé  de 
notts  glorifier  qu'en  celui  qui  justifie  les 

Ïéeheurs ,  «t  qui  récompense  les  justes, 
ous  pouvez  pourtant  apprendre,  par  toutes 
les  histoires  anciennes ,  que  ces  grands 
ëyôqties,  qui  ont  é\6  si  célèbres  pnr  leur 
piété  et  par  leur  doctrine,  depuis  le  siècle 
04*8  Apôtres,  ont  toujours  eu  reeours  h  l'E» 

Îllise  de  Rome,  dans  tes  difTicultés  do 
a  religion ,  et  se  sont  arrêtés  h  ses  dé> 
eîsîcns.  Je  pourrais  vous  cilcr  des  rois  de 
toutes  les  parties  du  monde,  et  des  nations 
les  plus  éloignée?,  qui  ont  député  I  Rome 
pour  «e  fniro  instniii  i^  de  n«KS  mjstôres.  Je 
jtourrais  vous  nommer  im  nombre  presque 
infini  de  peuples  que  l'Eglise  a  retirés  de 
l'impiété  et  des  erreurs  nonleuses  où  ils 
étaient  plongés,  pour  les  amener  sous  des 
lois  plus  pures,  sous  on  culte  plus  saint.  Il 
n'j  n  presqtte  ancnne  province  qui  ne  lut 
doive  le  bonheur  d'avoir  reçu,  ou  d'avoir 
consi'rvé  In  religion  cattioUque. 

«  Je  ne  m'arr^^terni  p-iitti  atix  autres; 
pourquoi  vous  chercher  des  exemp|i;s  au 
loin?  D'où  avt  z  vous  lire  la  coiinoissance  de 
hi  fuichréliennH?  Qui  sont  ceux  qui  ont  été 
fos  mattr^sîD  où  vous  est  venue  la  lumière 
de  l'Ev.ingile ?  Si  tmus  vic^  f^lnétiens,  si 
»ous  avez  cessé  d'ôire  barbares,  pouvez- 
TOiis  nier  qu'après  Dieu,  tous  n  en  Bjn 
rnh'  =  gntioii  h  !'K-lise  romaino  ?  C.'pM  elle 
qui  a  jeté  les  premiers  fondements  de  la 
piété,  qui  TOUS  a  instruits  des  mystères,  qui 
Tons  a  donné  les  lois  de  la  véritable  ado- 
ration, qui  vous  a  lionorés  de  la  i^loire  et 
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de  ta  majesliîde  l'empire.  Par  tant  d^gr^re; 
dont  elle  vous  STSit  dnnbtés,  eHemeriUin 

d'être  con'^idf^rée  par  vous  comme  une  bonne 
mère  :  et  vous  vous  êtes  révoltés  contre  elle. 
Depuis  que  vous  avez  quitté  cette  règto  dé 
la  vérité  et  de  la  fol,  quelles  erreurs 
n'êles-vous  point  tombés  îQ  ielségarementsî 
Quelle  confusion  1 

«  Vos  princes,  dites-vous,  se  plaignent 
de  ce  que  nous  avons  osé  dire  que  I^lle* 
majçne  est  agitée  d'une  grnn  In  diversité  de 
religions  ;  et  nous  nous  plaignons  de  ce  que 
TOUS  osez  !•  nier.  T  a-l-ll  rien  de  plus  otI- 
dent  que  ce  désordre,  cette  confusion  d'opi- 
nions différentes,  qui  vous  partaient  au 
sujet  de  ta  fol  et  df*s  cérémonies  t  Voua  ne 
vous  acco-'fez  que  contre  nous,  et  contre 
l'Eglise  que  vous  avez  abandonnée.  Pour 
tout  le  reste,  rien  de  plus  éloigné,  de  plus 
contraire.  L'Allemagne  n'est-elle  pas  pleine 
de  livres  nui  se  contredisent  et  se  combat- 
tent? Luther,  que  TOUS  tenez  pour  un  autre 
saint  Paul,  Luther,  qui  a  forgé  celle  bello 
formule  de  la  foi  d'Augsbonrg,  a-t-il  été 
toujours  de  In  méino  opinion?  N'a-t-il  pas 
fait  de  nouvelles  professions  de  foi  presque 
chnq ne  année?  Ceux  qui  l'ont  sufTl  n*ont- 
ils  pas  changé  ou  interprété  sespensée^  se- 
lon leur  caprice?  Quelles  disputes  ne  se 
sont  pas  élevées  parmi  vous ,  touchant  ce 
qu'il  a  cru?  Qui  v-\-r.ç  qui  approuve  toutes 
jses  opinions?  Melanclilon  n'a-t  il  pas  ses 
partisans?  OBcolampade,  les  siens?  Zoin|^te 
ne  fait-il  pas  une  secte  h  pari?  Kt  combien 
de  gens  s'attachent  à  celte  de  Calvin  ?  Il  j  en 
a  une  infinité  d'autres,  qui  ne  sont  d'accord 
ni  avec  Luther,  ni  entre  eux.  !I  n'y  n  pn'mt 
de  viite  en  Allemagne,  point  de  bonr^,  |)oirit 
de  famille  où  il  n'y  ait  des  différends  sur  ta 
religion.  Les  femmes  disputent  avec  leurs 
mari«,  les  enfants  avec  leurs  pères.  Chacun 
prétend  avoir  la  véritable  fui  eU'intelligcnce 
des  Ecritures;  et,  ce  qui  est  plus  déplo- 
rable, les  plus  ignorants,  dans  leurs  entre- 
tiens, dans  leurs  repas,  décident  des  points 
de  la  religion,  et,  pendant  leurs  divertisse- 
tnents,  se  mêlent  défaire  les  réformateurs. 

«  Dans  cette  assenibKlc  môaie  où  vous 
êtes,  quel  soin  n'avez-vous  pas  eu  de  sauver 
tes  apiiarences,  et  de  faire  croire  que  tous 
êtes  tous  d'un  même  sentiment?  Vous  n'a- 
vez j»u  j  parvenir.  Rien  d'étonnant:  la  vé- 
rité est  une,  et  s'accorde  toujours  avec  ello- 
niôtnc.  L'erreur  s'ontrclifiil  par  la  désn- 
nini)  et  [*ar  les  désordres.  Plus  on  s'ée.arie  uu 
poil  de  l'E^liso,  plus  ou  est  agité  des  (lot* 
des  fausses  opiniotis.  CeUo  diversité,  cette 
inconstance  do  vos  docteurs  ne  devrait-elle 
pas  vous  rappeler  h  la  vérité,  qui  est  slmjde 
et  qui  ne  saurait  avoir  plusieurs  iormcs? 
QuonosuiTez-vous  l'exempte  de  saint  Paul, 
écrit  pour  notre  instruction?  Cet  apôtre  était 
inspiré  du  Saint-Esprit  :  Dieu  lut  avait 
donné  une  sasesse  toulu  céleste,  pour  Pem- 
pôclii'r  de  tniiibcr  dans  l'erreur.  Cepon  lant, 
ii  eut  ordre  de  Dieu  même,  dans  une  alTairo 
qui  paraissait  obscure,  de  s'adressera» cvn- 
cile  des  A|»êtres,  de  peur  qu*il  n'eût  couru 
en  vain,  connue  ssioi  Luc  le  rapporte. 
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CMt  i  voot  I  «taminer  tootes  e*f  chotei. 

Le  Pape,  après  s'être  acquitté  onvers  vous  de 
son  devoir  de  père;  après  avoir  suivi  l'iiu- 
pulsion  de  son  mIo,  pour  remettre  dans  ta 
voie  du  salut  ses  enfants  é^'nrds,  vous  fera 
un  jour  à  vous,  et  à  toute  l'Aiieinngne,  lo 
même  repmclje  que  Qt,  dans  son  Evangile^ 
Jésua-Chrisl  h  la  ville  de  ii!'rusalem  :  «  Com- 
bieo de  luis  ai -je  voulu  rnssembler  tes  ro- 
DuilStOomme  la  poule  rassemble  ses  poussins 
sous  ses  tiles,  et  lu  ne  l'as  nas  voulu  I  » 
(I6td.) 

Ajtrès  celte  analyse,  nous  nous  bornons  à 
prvndre  dans  la  même  liiâtoire  le  sommaire 
des  principaux  CliU  du  grand  cardinal  : 

Commeudoo  Tisllo  presano  loultf  l*Alle« 
majKne. 

u  est  envové  vers  Tempereur  Ferdinand 

par  les  présidents  du  concile  du»  Trente*  ■ . 

Il  part  comme  nonce  en  Poloj^ne. 

Le  nonce  trouve  la  discipline  de  f*SgUs9 
renversée djins  la  Pologrje. 

Il  trouve  las  évôques  de  Puloj;(ne  divisés 
entre  lenx.  Il  ngettelas  consailt  artiOcieas 
de  quelques-ans. 

Cumnjendon  fait  chasser  de  Pologne  Ber- 
nardin .OUn.  et  quelques  antres  béré- 
Uques. 

Il  rejette  la  proposition  d*asMnibler  an 

concile  national. 

Le  roi  oi  le  sénat  de  Pologne  reçoivent 
les  décrets  du  cônoilede  Trente. 

Lo  nonce  vîmic  toiiio  la  Poidgiie. 

Voyage  de  Commendon  en  Russie. 

Il  conseille  ta  roi  de  Ptdogtie  de  iieupter 
la  Podulie. 

Le  roi  veut  répudier  la  roint-. 

Let  iféques  s'assembleni.  Commcfudon 
leur  persuade  de  détourner  ie  roi  de  aoù 
dessein. 

Commendon  lâche  de  COflvaittcre  lè.roi. 
Il  euipécbe  le  divorce. 

Commendon  est  fait  eardînal  h  la  sollicita- 
tion do  saint  Charles  Burromt'i;. 

Il  part  Ue  Polo^sue»  pour  aller,  comme  lé- 
gat, en  Allemagne. 

Il  retourne  &  Rome. 

Le  cardinal  Commendon  est  envoyé,  poor 
la  seconde  fois,  légal  eu  Alleuisgoe. 

Le  Pape  lui  donne  la  misaloo  dé  réforméf 

te  clergé  d'Allemagne. 

Commendon  travaille  à  faire  (Conclure  la 
ligue  des  princes  chrétiens  contre  les  Turcs. 

il  est  envoyé  comme  légat  9û  Allemagne 
et  en  ^l<igne« 

Il  sotttiiiit  la  cause  dtt  grènd-duc  de 
Toscane,  contre  les  prélenlioiis  de  l'empe- 
rvur. 

Il  part  de  là  cour  de  Tempereur  pour  al- 
ler en  Pologne  comme  légat. 

II  lâvbe  d'engager  le  roi  el  les  Polonais  & 
entrer  danl  la  ligue  contre  les  Turcs. 

Discours  du  cardinal  Commendon  au  aénàt 
de  Pologne. 

Mon  de  Sigismond  AugoslCf  dernier  roi 
de  la  race  de  Jagelloti. 

Commendon  dispose  les  esprits  à  élire  un 
loi  eatbollqae. 


Le  légal  engage  deox  seigneurs  de  Li- 

thuanie  h  élire  un  fils  de  l'empcrour. 

Commendon  instruit  l'empereur  de  Télal 
des  afl^ir^s  de  Pologne. 

Los  h<'rc{ique.<i  députent  i  CommendCfll 
pour  l'engager  à  sortir  du  royaume. 

Commont  rempereùr  roiii  i,  [).ir  sa  léu- 
leur,  toutes  les  i  rélotitions  do  sc/n  lils. 

Des  prince*  qui  prélendaionl  nu  liôno. 

La  brigue  du  duc  d'Anjou  <'Sl  la  plus  con- 
sidérable. Les  hérétiques  tAcheiil  de  tra- 
verser son  électiort. 

Enirt-[<rise  des  hérétiques,  qui  se  noill- 
maienl  les  confédérés. 

Commendon  arrive  k  Varschrie.  Avis  qu'on 
lui  donne. 

La  diète  se  tient.  Le  duc  d'Anjou  élu  roi 
de  Piiingne. 

Commendon  i  art  de  PolOgUcLe  rdl  y  est 
longtemps  attendu. 

Arrivée  du  roi  el  ton  conrooneAénl. 
.,  Fuite  du  roi, 

Commendon  retourne  h  Rome.  Il  est  in- 
quiété par  le  cardinal  Farndse.  LePfpelV 
bandonne  h  ses  envieux. 

Esprit  et  conduite  du  cardinal  Commen- 
don. 

Sa  fermeté  contre  lus  grand.s. 

Se  40Qtane  de  ne  jamais  se  justifier, 
lorsqu'on  l'accusait  injustemetiC. 

Son  désintéressement. 

Son  eitérieur.  sa  mnludl^,  Sa  mort. 

CONDOLMIEUI.  —  Vo,/.  Evakye  IV. 
r  CONDOLMIKUI  (François),  ûHleCardirtnl 
âtfeniUf  né  en  celte  ville,  cnmérier  et 
archichancelior  de  i'K^lise  romaine,  évéquo 
dn  A  érone  et  de  Porto,  nnlriarche  de  Cons» 
lantinople,  était  neveu  du  Pa;)e  Hu^éne  IV, 
qui  l'a  Imit  dans  le  Sacré  Collège  le  lOsep-* 
tembre  11^31,  ut  l'employa  dans  diverses  lé* 
galions.  Ce  prince  de  i'E|,'lisp,  après  avoir 
i^ommandé  une  armée  navale  c-onlrc  l(>s 
Turcs. alla  kConStantinopIc,  où  Barthélémy 
de  Florence  avait  avec  les  Grecs  des  entre- 
tiens relatifs  è  la  réunion  des  deux  Eglises, 
féttftion  qai  devait  a*agiter  fieu  après  au  oon» 
elle  de  Florence.  Depuis,  lo  cardinal  de  la 
Roquetaillade ,  archevêque  de  Besançon, 
étant  raori,  Eugène  IV  appela  Cundidmieri 
è  cette  dignité,  à  laquolli-  le  chafiitro  de  Be- 
sançon avait  aussi  éli^vé  h  nu  de  Fuin.  Le 
cardinal  s'en  oémil  en  et  mourui  I 

Rome  le  5  septembre  1453,  peu  après  que 
Constant! nople  était  tombée  au  pouvoir  de 
Mahomet  11  et  des  Turcs.  —  (Voy.  Platinb  ; 
—  OMjruRE:  —  CiAcoaius  et  (SiameKat, 
Eugen.  iV  :  S  AtlToKi^,  Ht.  gfl«  c. 
11,  Prœfat.,  et  §  13;  —  UioNnvs.  decaiJ. 
3, 1.  VI  ;  —  CuiFFLET,  VesuntiOt  P.  ii,  — 
AcBERT,  l/is(.  des  cerd.  Siurm-tfAMB, 
Gallin  Chrisliuna.) 

CONRAD,  éiaii  frère  d'Olhon,  comte  de 
Wittelsbacb,  de  la  niaiiou  de  Rivière,  ot 
proche  parent  de  l'umpcreur  Frédéric  Bat' 
herousse.  —  il  fut  élevé  à  l'archevêché  de 
Sallzbourg,  cl,  en  liGO,  à  celui  de  Mayence, 
après  la  mort  d'Arnoul  de  Ssleholen.  Fré- 
déric, i|oi  avait  couiribué  à  cette  élection, 
etoérati  que,  par  recoooaiasajier,  GMrad 
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suivrnil  aveuglément  lo  parti  <lo  l'oniipiipe 
Octavion,  qu  il  foisfiil  nommer  Victor  IV  ; 
mais  l'arclievôquc  de  MAjcnce,  aynnt  rftfbsé 
de  reconnjillre  c»-  de  rnier,  se  vit  exposé  ant 
ressentimeiUsdorempereur,  cl  fui  contrai  ni 
de  quilier  rAllemttgne.  Il  alla  trouver  fo 
Pape  Alexntwlrc!  !ll  ?i  Tnur»,  où  ce  pontife 
tenait  alot:8  un  concile.  Frédéric,  instruit  de 
celle  fuite,  (ilaça  Chrlalfan  de  Bach,  aar  le 
ti\6ge  (le  Ma/ence,  en  1163,  tandis  que  le 
Poniifo  faisait  eotrer  Conrad  dans  le  Sacré 
Collège*  Giristian  mourut  en  1183.  Conrad 
rciournn  alors  gouverner  snn  diocfese.  Ue- 

Suis.  s'éliiMl  (misé  pour  la  guerre  sainte,  il 
t  le  voyxgc  d'Orient,  et  sacra  Léon ,  roi 
d'Arménie.  Il  «nourul  vers  1200,  an  retour 
d'une  légation  en  Hongrie.  On  lui  allribua 
une  Chronique  de  Hnyence,  iinpritn<ie  il  BAIe, 
eu  1569.  C'est  i  lorl,  puistiue  Ih  Chronicon 
rentm  MÊoguntmarHm  Ta  ae  1140  I  1S50, 
époque  oijé  iiii  i.ort  !o  cardinal. Celte  T/iro- 
niyiM  est  d'un  autre  Conrad,  connu  sous  le 
nom  de  Conforfus  epiicopus,  —  {Vuy.  VpibM 
dUrspeho,  m  Chron.;  —  Uohklli,  It'ilîc 
sacra;  —  Gaspard  BauscBitis,  l'a  eoiscop. 
Gtrmm,!^  Bseofuus;  —  CAnnics.)  * 

CONRAD,  ol)b(^  de  Ctlcnux, était  Alloninrid 
comme  le  prccx'deni,  ellils d'Fginon,  comte 
de  Furstemberis.— Il  entra,  comme  religieux 
de  l'ordre  de  Ciieaux,dan$  l'nbbaye  de  Vil- 
Icrs,  on  Brabanl.  S'y  étant  fait  remanjuer  par 
sa  piété  et  par  son  savoir,  fl  mérita  d'en 
être  élu  flbl)é.  Suivant  qne!qnes-uns,  avant 
de  se  cloilrer,  il  aurait  été  ûoy  H\  do  Saint- 
Lambert  de  Lié^e,  et  employé  dans  diverses 
alfiires.  En  l'2U,  il  fut  élu  abbé  de  Clnir- 
vnus,  puis,  eu  1211.  deCllenux,  et  enfin,  en 
1219,  le  Pape  Honoré  111  lo  iioinuia  cirtli- 
nal,  évéque  du  Purlo.  Deux  ans  après  ii 
î'envnya,  avec  lo  caractère  de  légat ,  en 
France,  à  l'ocensioo  de»  (roubles  susc  ités 
|iar  les  AlliiK«'ois.  Le  cardinal,  après  avoir, 
en  1^.  assisté  aux  fonérailles  du  roi  Pbi- 
Ilppe-Auguslc,  passn  en  Anetii.ij^iic,  où  i!  fit 
des  informstiuiiS  contre  les  a$,sassins  de 
saint  Aiigelberl,  archevêque  de  Cologne,  et 
où  il  [  !ih!:n,  pour  la  réforme  du  clorgé,  des 
ordonnantes  qui  uuus  ont  Ole  conservées 
dans  le  recueil  des  conciles,  et  dans  les  in- 
tiaf(s  de  Bzoviiis.Ce  préliil,  cpii  ""^  trouvait 
è  Rome  eu  1227,  lorsque  mourut  Hunurélll, 
repoussa  énergiquemenl  la  linrequu  les  car- 
diiinut  voulaient  lui  conférer.  Grégoire  IX, 
qui  lut  élevé  à  la  papauté,  l'envoya, coiunio 
légal,  en  Orient;  il  mourut  peu  de  temps 
après,  le  1"  octobre  de  la  même  année  1227. 
Son  corps  fut  ram>orlé  à  Clairvaux,  où  Ton 
voyait  son  tombeau  en  marbre,  aveu  sou 
épitapbe  en  vers  et  eu  prose. 

Quelques-uns  lui  altnbuenl  un  Traité  dn 
$rreursde$  1/ <;/ .  HEJtaïQUEZ,  1  i, 

Fasc;  —HkHi^iqUBl,Menviog  ;— Jonoku?!, 
in  purpur,  S.  Berm.: Cmhwvt  ;  —  Ouil- 
laume  dk  PrvLAUBEîJS  ;  —  Uicord  ;—  Arnoul 
Wioa;  Charles  ob  Yiscni  —  Aubbry  ;  — 
SAfirra>M*aTui.) 

CONSALVI  (Hercolk)  naquit  en  1757  à 
Tus^^ancUa,  ville  des  Etais  de  l'Eglise,  au 
nord  do  Clvi(«  Vecdiia.  Son  goOt  pour  Ivs. 
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li'Itres  et  pour  In  musiL]ue  ne  lui  Ol  pas 
négliger  la  théologie  et  la  jurisprudence, 
études  qni  condnisent  anx  hantes  fonctions 
ecclésiastiques.  —  I'  «'(ii!  fliidii<  ur  de  rote, 
eo  1796,  alors  qu'une  armée  franj;aise,  com- 
mandée par  Berthler,  s'approchait  de  Rome.  . 
Il  fut  alors  cliar^é  de  surveiller,  dans  cctlr»  ' 
ville,  les  partisans  des  Français.  Quand 
Berthler  eut  occupé  Borne,  les  adversaires 
pnliliqiies  de  t'onsaivi  le  ûreni  arrêter,  puis 
exiler.  Le  cardinal  Cbiararoonti  le  prit  pour 
secrétaire;  et  |)eii  après  son  exaliatinn  sur 
le  Saint-Siège,  sous  le  nom  de  Pie  VU,  m 
1800,  il  conférn  \n  fmurpre  II  Consaivi  qu'il 
nomma  ^ecrôiair*'  d'Etat, e'est*Mire premier 
ministre.  Kn  1802,  le  concordat  ayant  été 
conclu  entre  le  premier  consul  et  le  cardinal 
Caprara,  représentant  le  Souverain  Ponlifp, 
le  cardinal  Consaivi  fut  envoyé  h  Paris  pour 
ralifiertous  les  arrangements.  Ces  deux  prin- 
rcs  în  l'Eglise  furent  également  fôtés  par» 
tout.  On  admirait  leur  es|iril,  leurs  manières 
nobles  et  distinguées,  leurs  quaMtés  h  la  (bit 
poli  les  et  brillenk's.  En  1S06  le  cardinal 
Consaivi  râsigna  ses  fonctions  de  secrétaire 
d*Btal,  et  eut  pour  successeur  le  eanlinal 
Casoni-tle-Snrzane.  A  la  chute  de  Nnpn- 
léon  1",  Pie  VU,  étant  rclourué  de  Foolai- 
nebleau  k  Rome,  chargea  Consaivi  de  lo 
représenter  au  rnngrés  (le  Vienne,  et  d*y  re- 
vendiquer de  l'Autriche  la  possession  des 
Marches  et  des  Légations.  Elles  furent  res- 
tituées au  Saint-Siège.  En  1816,  le  mémo 
cardinal  contresigna  le  Motu  proprio,  en 
vertu  duquel  le  Souverain  Pontife  accordait 
une  nouvelle  constitution  aux  Elals  de  l'E- 
glise. Depuis  il  dirigea,  en  ministre  supé* 
rieur,  les  affaires  spirituelles  et  les  affaires 
temporelles  do  la  cour  de  Rome.  L'homme 
de  génie  qui  avnit  visité  avec  tant  de  fruit 
Piiris,  Londres,  Vienne,  n'ign()riiit  fias  qui-ls 
étaient  les  cbaogemenls  demandés,  exigés 
par  le  cours  des  événements.  S'if  connais» 
sait  les  intérêts  de  l'Europe,  it  connaissait 
aussi  ceux  des  Etats  romains,  et  il  s'attacha 
h  y  faire  refleurir  l'agrldollart,  les  aHs  et 
le  coramerce.  Il  fit  élever^  réparer  des  arcs, 
creuser  des  canaux,  continuer  les  embellis- 
sements commencés  à  Rome  par  les  Français 
de  1809  b  I81!i.  Pie  VU,  qu;  savait  l'appré- 
cier, pouvait  se  reposer  sur  lui  des  soins  de 
radministroiio  î.  Ferme,  plein  de  droiture, 
infatigiible,  le  cardinal  Consaivi  avait  toutes 
les  quu!it(^3  qui  font  les  grands  hommes 
d'Etat,  et  il  ne  lui  n  manqué  peul-ètro 

3u'un  plus  grand  ihéitre  pour  s'élever  au- 
essus  de  Rit  beliou,  auquel  il  était  supé- 
rieur sQus  plus  d'un  rapport.  Habile  négo- 
ciateur, il  n'échoua  que  contre  JNspuléon  ; 
au  congrès  de  Vienne,  en  18IS,  il  sol  oMenfr 
jusqu'au  droit,  pour  les  nonces,  de  précéder, 
dans  les  cérémonies,  tous  les  ambassadeurs* 
même  protestants  ou  sehismatiques,  et  d<» 
haranguer  les  sniivorains  au  nom  du  corps 
dipioiualique.  ■  Croirait-on,  ■  dit  y.  Artaud, 
«qu'un  des  amis  les  plus  teudres  de  Consaivi 
fût  le  roi  d'Angleterre, Gcor!.'ps  IV?  Il  l'avait 
connu  à  Londres;  ils  «'écrivaient  souvent 
sar  lo  too  do  la  faiDillarilé,  et  do  la  |iltts 
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sioeèreamllié.  Îjonqn^Vitwnnee  fui  envoyé 

k  Route  pour  y  friire  le  ()ortraii  lu  Pape  Pie 
VU,  il  avAil  i'orJrc  spécial  lie  rap|*orler  aussi 
le  porlroH  du  cardinal  Cnntatvi.  d^liea- 
te.tse  du  roi  voulut  mémo  i»n  jour  ôlro 
agréable  à  ceiui-ci;  el,  en  tïï^U  elle  alln 
jusqu'à  donner  à  oe  prince  l'idéo  lie  fiirc 
fabriqijpr,  dans  leslndcs,  une  élnfTe  de  cou- 
leur pourpre  de  la  plus  grande  magnilicence, 
et  de  renvoyer  h  son  ami.  Celle  étoffe,  peul- 
êlre  la  plus  belle  qu'on  eût  vue  en  llalio 
depuis  les  anciens  Romains,  est  ap|)ort('o 
accrèlemont  chez  le  cardinal.  Un  valet  de 
ebanibre  empressé  fait  inconlinonl  tailler 
les  hebils,  et,  le  jour  de  la  première  céré* 
rrinnic,  nn  en  revêt  le  cardiiinl  qui,  naturel* 
iemeiit  pr«^occupé,  y  a^iporte  peu  d'atteotioo. 
Hais  lorsque  Son  Eminenee  peratl  an  mi- 
lieu de  ses  collègues,  un  murmure  d'npplau* 
dissemcnts  et  d'admiration  se  fait  entendre. 
On  FeDlonre,  VétUi  comme  surnaturel  de 
celle  pourprr  dtnii  td  quf^  !(■  n-.linal,  mé- 
content de  son  valet  de  clmmijre  et  de  lui- 
rofime,  sort  è  l'insiant.  pour  aller  prendre  ses 
iiabits  ordinaires.  Il  ne  voulut  ]>1<is  mpiirnître 
avec  ceux  qtii  avaient  tanl  blessd  sa  nio- 
dcslie,  t't  que  son  caractère  de  pdilesse,  son 
bon  sens  ei  sunespril  iu«te  lui  défendaient 
de  reprendre  jamais.  •  [Biographie  Michnud.) 
Une  maladie,  causée  par  l'excès  du  travail, 
le  conduisit  au  tOMibenu,  après  d'alroc«s 
■oaffrancfs,  le     j.mvier  im. 

I.n  cardinal  C  i  s dvi  eut  une  gr.inde  part 
à  l'élection  de  Pio  VU,  coiiunc  h  tous  les 
•des de  son  gouvernemeni.Nous  oe  pouvons 
donc  mieux  compléter  cette  notice  t]uVn 
trayant,  d'après  M  Artaud,  une  esquisse  du 
pontifical  de  Pie  Yll.  D'ailleurs  l'histoire 
de  ce  ponlifîcat  est  réellement  celle  de  tous 
les  cardinaux  de  cette  époque,  piiis<iu'iis 
furent,  comnie  le  Saint-Pèret  iransportes  en 
France. 

Le  3  juillet  1800  Pie  Vil  rentra  à  Borne, 
qu'avaient  quilh^e  Irs  Frniirnis  et  les  parli- 
saos  du  dernier  gouvernement,  et  il  j  fut  au- 
eneilK  avec  transport.  Napoléon,  conquérant 
de  l'Egypte  et  vainqueur  h  Mareiigo,  érait 
alors  maitro  absolu  en  France,  sous  le  litre 
do  premier  consul.  Désirant  renouer  avec 
le  Saiot-Siégc,  il  avait  r-nrjytî  à  IU»mf!  fn 
plénipotentiaire  Cacauli,  hoamie  droil,  ca- 
[»able  et  rempli  des  meilleures  intentions. 
Celui-ci  avait  ordre  d'exiger  que  le  concordat 
fût  signé  en  trois  jours,  si  nua  do  demander 
ses  passe-ports.  Il  était  diOirile  de  faire  en 
liois  jours  un  concordat,  sur  lequel  rien 
n'était  préparé  ;  le  ministre  fiançais  proposa 
d'envoyer  à  Paris  Corisalvi  j  pour  lui,  sui- 
vant ses  inslructioQs»  il  se  relira  k  Florence, 
laissant  è  Rome  son  secrétaire.  Consaivi  Ail 
bien  accueilli  h  Paris  ;  on  s'cnlotulii  do  part 
'et  d'autre,  ut  le  concordat,  signé  d'nbord, 
fùl  ratifié  k  Rome  et  è  Paris  les  IS  août  el  8 
septembre  1801.  Le  cardinal  Capr^ra  fut 
fiorouié  légat  u  laUre  pour  le  rétablissement 
du  eulte  en  France,  el  la  publication  du 
conconfnl  eut  lieu  le  jour  de  Pâques  (  18 
avril  1802).  Mais  elle  fut  suivie  de  la  pu- 
blication d  articles  onsauitluei  aonconcer- 
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lés  •»«}  In  léga»,  qui  protesta  viverocnl. 
Cependant  le  pr^Muier  consul  faisait  rendio 
RU  Sainl'Sié.^e  les  provinces  de  Bénevent  et 
d^  Fontecorvo,  toujours  occupées  ptirle  roi 
de  Naplï's,  dans  les  Etals  duipiol  elles  sont 
enclaréH<).  Il  déclarait  que,  la  grande  mai- 
Irise  de  Malte  étant  Taoaoie  par  la  dé«nissioii 
du  Inrr  ri  tin  Flompesch,  c'était  au  Souvcmia 
PotniTe  à  iiouinier  un  successeur,  et  qu'il 
é[:\it  prêt,  lui,  premier  consul,  h  arrcpter 
la  inédialion  du  Saint-Siéj^e  entre  la  France 
cl  la  Sardaigno.  En  éi-hange  de  ces  bons 
proré<lés.  il  demandait  cinq  chapeaux  de 
cardinal,  eo  attendant  une  autre  faveur  qui 
devait  être  sollicitée  bienlAi.  Le  cardinal 
Fesch  ne  larda  i>as  h  aller  refi.phrer  comme 
ambassadeur  à  Home  rhounôto  Cacauli,  qui 
se  retira  emportant  Testime  et  les  regrets 
de  la  cour  pontificale,  et  la  diploinn'ii»  so 
mil    en  campagne  pour  la  grande  atfiire 
du  sacre.  Taileyrand  épuisa  toutes  ses  res* 
intimes  :  a  II  est  des  mesures,  »  écrivait-il  à 
Cflprara,  «que  la  safi^esse  indique  et  que  les 
circonsteiteus  counnandent.  »  Quelque  élui- 
gnemeiit  qu'eût  Pio  V  11  è  entreprendre  re 
douloureux  voyago,  il  comprit  qu'il  était 
nécessaire,  et  se  résigna.  Le  2  iiovembre 
I80(,  après  avoir  donné  pleins  jpouvoirs  aii 
cardinal  Consaivi  pour  le  rcMOplacer  en  son 
ah«ence,  il  partit  accompa.;né  ilo  six  cnr- 
dinaus,  ot  arriva  Ik  Fontaincblrau  Jo  25.  Le 
t  déftembro  eut  lieu  )  Notre-Dame  la  cé- 
ré monie  du  sacre   T.r»  Pontife  séjourna  è 
Paris  plus  lunglemps  ou'il  n'aurait  voulu; 
il  Ini  fut  enfin  permi8»<fe  reprendre  le  che- 
min de  ses  Etal".  Sa  traversée  do  la  Franco 
ne  fut  qu'une  longue  ovation.  La  bonne 
iolelligence  enire  les  deux  souverains  ne 
potivait  pas  éirc  de  longue  «lurée.  L<»rs  do 
ia  reprise  des  lio<>tilités  contre  l'Autriche, 
la  Russie  cl  N  i       Napoléon  Ht  occuper 
mililaircment  A  icûne.  Aux  plaintes  de  Pie 
VII  ti  r^|iondit  <)u'il  avait  pris  cette  mesure 
comme  (ils  atué  de  l'Eglise,  comme  protec- 
teur du  Saint'Stége.  «  Si  Sa  Sainteté  est 
souveraine  de  Rome,  »  ajoutait-il,  >  moi  j'en 
suis  l'empereur,  »  Il  exigea  ensuite  qu'on 
expulsél  des  Etats  poniilicaux  les  SarJes» 
les  Russes,  les  Anglais,  les  Suédois.  La  mo- 
dération, la  noble  fermnié  du  Saini-Père 
éclatent  dans  ce  bref  adrc$«^é  h  Napoléon  : 
«....  Votre  Majesté  veut  que  nous  chassions 
de  nos  l-'lots  tous  les  Russes,  Anglais,  Sut.^- 
duis,  Sardes,  el  que  nous  fermions  nus  porls 
aui  bâtiments  de  ces  nations  :  elle  veut  que 
nou«!  abandonnions  notre  position  paciûquet 
et  que  nous  entrions  avec  ces  puissances  en 
étal  de  guerre  ouverte.  Que  Votre  Majesté 
oouf  permette  du  lui  répondre  que,  nuu 

ras  è  cause  de  nos  intérêts  temporels,  mais 
cause  des  devoirs  essentiels,  inséparablps 
de  notre  caractère,  nous  nous  trouvons  dans 
l'im|>ossibiliié  d'adhérer  k  celie  demande* 
Veuillez  birtt  ]n  considérersous  tous  les  rap" 
ports  qui  nous  regardent,  elju^ez  vous-même 
s'il  est  do  votre  religion,de  votre  grandeur, 
de  votre  humanité,  de  nous  coutraiuure  h  d« 
telles  mesures.  Nous,  vieaire  de  eu  Verbe 
ékru«l  «  qui  n'oal  pas  le  Dieu  df  la  dîia«ai> 
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f  sion,  niftis  le  Dieu  delà  connorde  ;  qui 
•r  venn  an'  fnoode  pour  en  «  h.iKser  les  ininii<- 
*li«*s,  el  pour  évarig^Iisop  lapnix.lanlh  coux 
«  i|uisonl(^'loigiiési|iri  ceuxqui  sont  voisins  • 
fi^e  sont  tes  eipressions  (le  l'Apôtre),  pou- 
¥ons-nr»u!?  «I6vi»»r  (irt  l'enseigiienmnl  de 
nuire  divin  M.iiire  ?  Cofnmenl  contredire  la 
mission  à  laquelle  nous  atons  éié  tle«iiné? 
Cvi  n'est  pas  noire  volonté,  c'est  celle  de 
Dieu,  dont  nous  ocrujKins  la  place  snf  la 
terre,  quf  nous  M  '^rrii  !e  ihïToir  (fo  l<i  i'<iit 
4*nT6rs  iOUSt  iam  distinction  de  Caiholiqw^t 
tt  dChéritiques,  é«  vohfna  ûm  ^Hoignét^  d« 
ceux  dont  nous  attcn-lmt  Ubien,  de  ceux  dont 
nous  attendons  le  mul....  Vulre  Majesté  éla> 
'blil  qu'elle  est  Vempereur  dêR^nu;  Dons 
répondons  avec  In  rranchise  aposloliquequo 
Îh  Souferain  Poraiie  e«t  tel,  depuis  un  ai 
gradd  nombre  de  eièirfes*  qu*auc«»  i»rioee 
régnant  ne  pnssètk»  uni»  puissance aus>i  .an- 
cienne; que  ie  Fuuiifo  devenu  encore  sou - 
terain  de  Rome  no  reconnaît  el  n'a  jamais 
reconnu  dnns  ;es  Etals  une  puissance  su- 
périeure à  la  sienne;  qu'aucun  empereur  n'a 
aucun  droit  sur  Rom»*.  Vous  ôtcs  irumensé- 
meut  grand;  mais  vuus  avez  été  lacrà,  cou' 
ronné  empereur  des  Pranç.iiA,  el  non  de 
Borne.  Il  ii'i  tistu  pfis  d'eiiiperL-ur  h  Uooje, 
il  n'en  |>eui  pas  exister»  si  on  ne  déi»ouille  le 
ftontrerain  Ponlife  du  domaine  absolu  et  de 

ronijure  i^u'il  exerce  seul  h  Rome  Les 

événumenis  ^e  succûdaieni  vile  iilors.  Naples 
«si  eittrehie  par  une  armée  française^  ^eacb 
rapfielôetreinfilact' pf?r  A Iquier,  nuUne. avant 
son  dépari,  à Con j;iivi»l'.ivc'neuienlde Joscpli 
au  (rûnede  Napks.  Lo  nouveau  roi.sollicitait 
à  P.irîs  t'.miorisalion  d<;  s'etnfinrer  ties  provin- 
ces pouliticales  de  Bém^veiilBltle  Poulecurvo. 
L'empertiur  les  nc<;orda  en  toute  propriété 
i  deux  de  ses  serviteurs,  ta  première  à  Tal* 
lujrDnd,  la  seconde  à  Bernadette. 

C'est  alors  que  Pie  VU  d.l  5  Alriuier  : 
<  Nous  f  oyons  dans  les  lettres  do  Sa  Majea* 
lé  qn*on  ne  nous  regardera  tptut  comme  aoii* 
tcndri  si  i;niis  n'ai^n.'  lfjns  h  un  sysià.ue  ttt* 
dératif  en  Ilalie,  el  si  nous  ue  consenUMia  à 
être  éompris  dana  l'enclave  de  l'empire.  On 
inculpe  h  tort  le  cardinal  Consaivi,  Il  parnîl 
qu'on  cruil  à  Paris  que  nous  avons  la  l'aio 
blesse  drnous  laisaer  diriger  par  sa  volonl4« 
e!  (flic nous  ne  suivonsque  ses  inspir-uiiins. 
Nous  donnerons  au  cardinal  Cuusulvi  un 
successeur,  el  notre  opinion  ne  variera 
pas.  >  Consolvi  fut  remplacé  i>ir  le  canli- 
ual  Casuoi.  Pie  VII  disait  encore  au  môme 
ambassndeur  .*  «  Sa  Majesté  peut,  quand 
elle  lu  voudra,  exécuter  ses  meuacus,  cl 
nous  enlever  ce  que  nous  |>o8sédons ,  nous 
soronios  résigne'!  1  loiii,  el  piôl  à  nous  re- 
tirer dans  un  cuu  veut,  uu  dans  les  catacom- 
bes de  Rome,  h  Teiemptedes  pnn&iers  suo> 
cesscurs  de  saint  Pierre.  »  Napo''  n  em- 
ployait lous  les  moyens  pour  vaiucra  co 
qu'il  enpelait  l'nbstinaiion  du  Sainl-Pèrei 
il  ne  dédaignait  inCmu  i*!is  les  voies  détour- 
nées. D»ns  une  Uépécliu  adressée  au  vii'o- 
roi  d'Italie,  chargé  de  la  transmeliru  à  Pie 
VU,  iltl:syii  an  piin-t'  Kngône  :  m  Mon  fils, 
't'ai  vu  que  ie  Pape  lue  ujenace.  Sainteté 
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crniraîi-elle  que  les  droits  du  IrOiie  sont 
moins  sacrés  aux  yeux  de  Dieu  que  ceux 
de  h)  Wnrp  ?  II  y  aviiil  don  rois  avant  qu'il 
y  eût  des  Papes....  Ils  veulent  me  dénoncer 
è  la  chrétienlé  :  cette  ridirule  pensée  ne 
peut  apparinnir  qu'à  uneprofonde  ignorance 
du  siècle  où  nous  som  ii<*s.  Le  Pape  qni  se 
porlernil  îi  une  telle  tiéinarche,  cessi-rail 
4'étre  Papa  à  mes  ^eux....  Je  sépaiera  s 
mon  peuple  de  (ouïe  eommonicatioa  avee 
Rome,  et  jVlnblirflis  une  telle  police  qu'on 
ne  verrait  plus  circuler  ces  pièces  myslé* 
rieuset...,  Q-ae  veut  bIrePie  VII  en  me 
dénonçant  h  la  chrétienté  ?  Mi^tlre  mon  IrAne 
en  interdit,  m'excommnnier  !  ...  Le  Papu 
aetuel  a'eatdoniK^  la  peine  de  venir  à  moa 
couronnement  à  Pi^ris;  j'ai  reconnu  h  cette 
démarche  un  saint  prélat;  mais  il  vouinîl 
qoe  je  lui  rendisse  les  légations  :  je  n'ai 
pu,  ni  voulu  le  faire....  Pourquoi  1<>  l»;ip(j 
esi-il  sur  la  terre  plus  que  Jesuî-Clinslî 
Peut-être  le  teiaps  n'est  pas  loin,  ou  je  ne 
reconnaîtrai  le  Pape  que  comme  évéque  de 

Kome  Je  ne  craindrai  pas  de  réunir  les 

Eglises  g.illicone,  ilalienni),  alk-mnnd-',  po- 
lonaise, dans  un  concile,  pour  faire  mes 
affaires  eant  Pafie....»  Enfin  ildonna  Tordre 
h  ses  lrnnpt/9  d'or.cn|jer  R»)inc,  et.  lo  2 
février  1808,  le  général  Mini  lis  on  prit  pos« 
session  ;  te  cardinal  Dorîa,  pro-sccrélaire 
d'Eint,  f  si  rrnvoyé  du  Rome  et  ren  ]il:iré 
par  le  cardinal  ûubrielli,  qui  bieniOt  anrès 
eèdesa  place  au  cirdinal  P.icca.  Lus  viott-n- 
oes  se  sticcédnieiil  t  PioVllse  drlnrniinQ 
enfin  h  faire  adicher  la  buile  d'excomrnum- 
c.iiion  du  10  juin  1809,  ouvrage  du  baroa- 
bile  Foniana,  depuis  cardinil.  Bientôt  l^> 
ponlife  osl  enlevé  par  le  générai  Radel,  nui 
le  conduit  à  la  Cliarlreuse«le  Florence.  L5, 
il  est  séparé  du  cardinal  Pacca,  qui  avail 
été  enlevé  de  Rouie  dans  la  môme  voilure. 
«  Le  voyage  du  Pi'niiiu  jusqu'à  Alcxitndrie 
dura  setH  jours,  du  9  ou  15  juillet.  C'était  roi- 
licier  tianotti  qui  commandait  l*eseorte  d'A- 
lexandrie; Pie  Vil  fui  entraîné  jusqu'à  Cu- 
Boble»  oà  il  revit  le  cardinal  Pacca  :  eufm 
on  donna  Tordre  de  ramener  ie  Pape  ea 
Italie,  <'t  lie  le  conduire  à  S^ivone.  Là,  il  fut 
reçu  dans  la  maison  du  ctiuf  de  la  famille 
Sanlon,  et  il  y  (tassa  quatre  jours;  le  cin> 
qnti^rnf'  l'évôqno  reçut  ordre  de  sortir  de 
son  pnl<iis,  pour  que  les appartemenis  fus- 
sent è  la  dispositioo  du  Pape.  On  n'assigna 
au  Saint-Père  pour  son  iisag'i  qu'une  cbaai> 
bre  el  une  petite  anliciianibr;'  ;  du  reste,  00 
le  laissa  inviter  «jui  il  voulut  à  une  table 
somptueuse.  »  {Biographie  universelle.)  Ce- 
pendant Napoléon,  vainqueur  de  la  cin- 
quième coalition,  était  corabaitu  do  diUTé- 
runtes  {leusées.  Il  Ut  appeler  le  respectable 
Bujery,  supérieur  de  Saini-Sulpice,  alîn  do 
le  consulter  sur  les  moyofis  à  pn-nilie  pour 
aorlir  de  ses  euibarras  avec  lu  Sainl-Siége* 
Pendant  renlretieOf  on  annonce  les  rois  dii 
Bavière,  de  M'urtemberg  el  Je  Hoîtande, 
liriguaiil  l'honneur  d'uim  audience.  «  Qu'ils 
atienduni  »  ,  ilit  l'empereur,  et  il  ajouta  s 
«  Resti-z,  M.  Eiuery.  ■  L'entretien  fui  long; 
mais  Mapoléon  ne  décidu  rien.  £n  accordant 


DICTIOI«?(AmK 


Digitized  by  Google 


7iS  CON 

Ia  PAIX  %  l'Aiilrichp,  il  lui  avAil  enlevé  les 
provinoos  il1yrieniM»s,  el  av.iil  stipulé  son 
inAriago  nync  l'arctiidurhesse  Marie-Louisa, 
nile  de  l'eniperfiur  FrAnçnis,  Après  des 
(To.urpArlers  «voc  les  canliiinux  romains  cl 
frAuçais,  qui  lous  avaient  élé  appelés  à  Pa- 
ris, le  mariage  y  (ut  céh'bré  lo  2  avril  1810, 
C<>s  cardiiiflux,  au  nombre  de  vingt-six,  as- 
sistèrent à  la  cérémonie  du  ninringe  civil, 
à  Snint-Cloud,  le  l";ivril;  treize  ne  paru- 
rent point  h  la  céréujouio  religieuse,  au 
Louvre;  ils  furent  disgraciés,  et  exilés  dans 
différentes  villes  autour  de  Paris.  La  vio- 
lence no  cessait  |.as  «l'être  exercée  contre 
le  prisonnier  do  Savone.  Il  lui  était  inlenlil 
de  communiquer  avec  aucune  Eglise  du 
IVmfure,  avec  aucun  sujet  de  l'empereur; 
on  lui  écrivait  r|u'il  n'était  plus  l'organe 
de  l'Eglise  calholiqiio  ;  on  le  menaçait  de  la 
déposition.  Comme  il  continuait  de  reHiscr 
les  huiles  aux  évéques  nommés,  Napoléon 
imagina  de  cfmvoi|uitr  un  comité  cccléâias- 
lique  pour  clierrher  les  moyens  de  suppléer 
h  l'institutiofi  rnnonique.  Ce  comité,  com- 
posé tics  cardinaux  Kesch,  Maury,  Caselli, 
de  l'archevêque  de  Malines,  des  évéques  de 
Nantes,  d*Evre\ix,  de  Trêves,  de  Verccil, 
de  l'abbé  Emery  et  du  P.  Fontann,  so  réunit 

Jilusieurs  fois  ;  diverses  propositions  furent 
aite.s,  mais  sans  réstiltat.  Une  séance  ex- 
traordinaire, h  laquelle  furent  appelés  les 
personnage*  importants  do  l'empire  so  tint 
en  mars  ISll,  sous  la  présidence  do  l'empe- 
reur lui-môme.  Emery  en  eut  tous  les  hon- 
neurs; mais  aucutie  résolution  n'y  fut  prise, 
pas  plus  que  dans  le  concile  qui  s'ouvrit 
quel<|ues  niois  aprè».  Sur  ces  entrefaites 
mourut  Emery,  le  seul  homme  peul-éiro 
que  Napoléon  cnlourâi  vraiment  do  son 
estime  et  do  son  respect.  Ou  négociait 
toujours  avec  Savone.  Des  prélats  y  furent 
plusieurs  fois  envoyés;  ils  parvinrent  à 
arracher  des  concessions;  mais  ce  n'était 
pas  assez,  et  le  9  juin  on  lui  signifia  de  se 

[)réparerà  venir  on  Franco.»  Il  tomba  ma- 
ade  au  mont  Cenis,  et  il  y  reçut  lo  viati- 
que; on  voulut  (pi'il  roniinuâl -le  voyage. 
Pendant  tout  ce  trajet,  il  ne  sortit  pas  de 
voilure,  et,  quand  il  dut  prendre  delà  nour- 
riture, on  la  lui  porta  diitis  le  carrosse, 
qu'on  enfirmait  è  clef  dans  les  remises  de 
la  |)osie  des  villes  les  moins  peuplées  : 
sans  paraître  su  sou  venir  qu'on  iiitligeait  de 
91  cruels  traitements  À  un  vieillard,  sujet, 
comme  nous  tous,  aux  inlirmités  humaines. 
Le  Pontife  entra,  le  20  juin  nu  matiN,  à  Fon- 
tainebleau, sans  savoir  où  il  était.  Pie  VIL 
accablé  par  une  fièvre  continue,  était  arrivé 
déijuisé;  on  lui  permit  enfin  do  reprendre 
les  habits  de  sa  dignité.  •(Ibid.)  Survinrent 
les  désastres  de  Kussio  ;  le  grand  homme, 
abandonné  de  la  Providence,  était  revenu  à 
Paris. 

Il  attendit  le  commencement  de  l'année 
1813,  pour  avoir  un  prétexte  d'envoyer  cora- 
l»limenter  le  Pontife.  Dos  rapports  s'établi- 
rent ;  on  convint  <ie  reprendre  les  négocia- 
lions.  La  postérité  ne  pourra  pas  croire 
.qu'un  évèque  français,  l'évéque  de  Nantes 
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Du  voisin,  osa  présenter  au  Saint- Père  le« 
propositions  suivantes  :  1*  le  Pape  el  le< 
futurs  Pontifes,  avant  d'être  élevés  au  pon- 
tifical, devant  promettre  de  ne  rien  onlon- 
ncr,  de  ne  rien  exécuter  qui  soit  contraire 
aux  quatres  articles  gallicans;  2*  le  Pape 
et  ses  successeurs  n'auront  h  l'avenir  que  le 
tiers  des  nominations  dans  leSarré  Collège, 
la  nomination  des  deux  autres  tiers  appar- 
tenant aux  princes  cDlholiquos  ;  3*  le  Pape, 
par  un  bref  public,  d(^sapprouvcra  el  condam- 
nera la  conduite  des  cardinaux  qui  n'ont 
pas  voulu  assister  h  la  cérémonie  religieusd 
du  mariage  do  Napoléon  avec  l'archidu- 
chesse Marie-Louise.  Dans  ce  cas,  l'empe- 
reur leur  rendra  ses  bonnes  grâces,  et  leur 
permettra  do  se  réunir  au  Sainl-Pèro, 
pourvu  qu'ils  acceptent  el  qu'ils  signent  le- 
dit bref  pontifical  ;  enfin  seront.cxclus  do 
co  pardon  les  cardinaux  di  Pielro  et  Pacca. 
aux()uel$  il  no  sera  jamais  permis  de  su 
rapprocher  du  Pape.»  Et  celle  étrange  pièce, 
avec  ses  mesquineries,  était  présentée  au 
nom  de  Napoléon  ;  qu'étaient  donc  devenues 
les  grandes  idées  du  grand  homme?  Kilo 
reçut  l'accueil  qu'elle  méritait,  ni  fut  re- 
poussée avec  mépris.  Les  négociations  n'é- 
taient pas  rompues;  l'empereur  cl  l'ira- 
péralrico  allaient  è  Fontainebleau,  entou- 
raient l'illustre  prisonnier  d'attentions  cl 
d'égards;  on  cherchait  à  lo  vaincre  par  les 
bons  procédés,  comme  s'il  lui  eût  été  pos- 
sible de  transiger  avec  ses  devoirs.  Enfin 
des  cardinaux  el  des  prélats,  les  uns  sé- 
duits par  le  preslige  d'un  grand  nom,  les 
autres  mus  par  la  crainlo  ou  d'autres  con- 
sidérations humaines,  entreprennent  de  cir- 
convenir le  Pontife.  Ils  profitent  d'un  mo- 
ment où  il  était  accablé  par  la  maladie  pour 
lui  arracher  sa  signature.  Ils  guidèrent  sa 
main  tremblante  au  bas  d'un  écrit  dont  il 
ignorait  le  contenu,  et  que  l'empereur  pré- 
sent signa  aussitôt  lui-même.  C'était  le  25 
janvier.  Pour  on  arriver  là,  ils  n'avaient 
épargné  ni  les  promesses,  ni  les  prières, 
ni  les  supplications.  Pour  prix  du  leur  com- 
plaisance, les  auteurs  de  cet  aitenlat  reçii- 
rent  des  présents.  Ces  hommes  dévoués 
élnient  les  cardinaux  J.  Dorin,  Dugnani, 
Ruiïo,  de  Bayane,  les  évêques  de  Trêves  et 
d'Evieux,  et  le  prélat  Dertnzzoli.  Ce  pré- 
tendu concordat  |iitrlait,  en>re  autres  clau- 
ses, que  le  Pontito  ab.indonnail  la  souve* 
raineié  de  Home  dont  il  n'avait  que  l'admi- 
nistration, comme  souverain  élu  ;  qu'il  ré- 
siderait 00  France  ou  en  Italie,  au  gré  de 
l'empereur;  que  faute  par  lui  d'avoir  donné 
l'institution  canonique  aux  évôques  dans 
les  six  mois,  il  y  serait  procédé  par  le  mé- 
tropolitain, etc.  Les  cardinaux  exilés,  ou 
incarcérés,  ayant  été  mis  en  liberté,  se  ren- 
dirent auprès  de  Pie  VU  ;  c'est  alors  qu'é- 
clata son  désespoir.  Laissons  parler  le  car- 
dinal Pacca  :  «  Eulré  dans  la  chambre  où 
était  le  Pape,  jè  troufat  qu'il  avait  fait 
quelques  pas  pour  venir  à  ma  reooonlre. 
Je  fus  singuliôremenl  étonné  de  le  voir  si 
|)âle,  si  courbé,  maigre,  avec  les  veux  en- 
func^,  cl  comme  immobile;  il  m  embrassa 

2i 
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eependanl  el  me  dit  qu'il  ne  m'aUendail  pas 
fl  tôt  t  je  répondis  que  j'avais  hâlô  nioo 
voyage  pour  avoir  la  consolation  de  me  Jeter 
à  ses  pieds,  et  de  lui  témoigner  mon  admi- 
ration de  la  constance  avec  laquelle  il  avait 
souffert  une  si  longue»  une  si  dure  prison. 
Alors,  plein  do  douleur,  il  m*apprit  ce  qui 
s*élait  passé;  il  avouait  avec  candeur  qu'on 
l'avait  entraîné  à  la  table  pour  sigoer... 
Pois,  me  prenant  parla  main,  il  me  condaf- 
sit^au  lieu  même  où  il  s'asseyait,  il  me  Ht 
asseoir  à  ses  côtés,  et,  après  m'avoir  adres- 
sé quelques  questions  sur  mon  voyage,  il 
ajouta  :  <  Vous  pouvpz  .*i  présent  vous  ro- 
«  tirer,  parce  que  c'est  l'heure  où  viennent 
«  leséveqoea  français  :  on  a  préparé  pour 
«  vous  un  loecment  dans  le  palais.  •  Quand 
je  sortis,  je  fus  conduit  à  ce  logement  par 
rintendant  du  ciUUeau.  Cet  appartement 
était  une  seule  chambre  partagée  en  trois, 
donnant  sur  nn  grand  corridor  où  étaient 
logés  é^nlemcnt  d'autres  cardinoux  et  les 
évéques  frau^is.  La  solitude  du  lieu,  le 
silence,  la  tristesse  qu'on  remarquait  snr 
tous  les  visages,  la  profonde  douleur  dans 
laquelle  je  voyais  le  Pape  plongé,  me  cau- 
sèrent une  telle  surprise,  et  roe  serrèrent 
tellement  le  cœur,  qu'il  est  plus  facile  do 
rimagincr  (]uo  de  l'ét  rire.  Peu  de  temps 
•près,  vint  n)onsignor  Borlazzoli,  pour  me 
dire  que  le  Pape  iirnvait  con^t''dié  si  vile, 
alin  de  se  débarrasser  île  l  audience  ordi- 
naire des  évéques  frani^.us,  et  (pril  me  ver- 
rait folontiers  avant  le  dîner.  Il  dit  ensuite 
que  je  devais  être  très-prudent  sur  ce  que 
je  dirais  môme  vn  présence  des  propres 
(iooiestiques  du  Pape,  et  je  compris  bien 
ce  qu'il  foutait  me  faire  entendre  Je  re- 
tournai auprès  de  S.i  Sainteté,  que  je  re- 
trouvai dans  un  état  vraimeul  digue  de 
ftompassion,  qui  me  faisait  craindre  pour  ses 
jours.  Le  Pape  avait  été  averti  par  les  car- 
dinaux di  Pictro,  Gabrielli  et  Litta,  arrivés 
les  premiers  I  Fontainebleau,  de  la  faute 
causée  par  la  surprise  qu'on  lui  avait  faite. 
Il  en  avait  conçu  une  juste  horreur  en  en- 
tenilaot  bien  do  quelle  btuteur  de  gloire 
l'avaient  fait  tomber  les  ^seils  elles  809- 
gestions  perlides. 

«  Ensuite,  plus  que  jamais  anéanti  par  une 
tristesse  inexplicable,  en  parlant  de  ce  qui 
était  arrivé,  il  manifestait  son  inconcevable 
douleur,  otm'aisuraitqu'il  ne  pouvait  chasser 
de  son  es(>rit  cette  pensée  de  tourment  qui 

*l'empècbaît  de  dormir,  qui  ne  lui  permettait 
de  prendre  de  nourriture  que  ce  qui  suflisail 
pour  ne  pas  mourir  :  «  De  cela,  ■  dit-il  encore, 
«je  mourrai  fou,  comme  Clément  XIV.  •  le 
fis  alors  et  je  dis  tout  ce  que  je  pus  pour  le 
consoler  ;je  le  conjurai  de  tranquilliser  son 
esprit.  J'ajoutai  que,  do  tous  les  maux  qui 
accablaien't  l'Eglise,  le  plus  funeste  serait  ta 

•  mort  du  Punlite  ;  que,  dans  peu  de  jours,  il 
aurait  près  de  lui  tous  les  caréinaui  qui 
étaient  en  France;  ou'en  les  consultant,  on 
trouverait  un  remède  au  mal  qui  avait  été 
fait.  A  ces  mots,  il  parut  reprendre  ses  sens 
et  me  dit  :  «  Croyez-vous  doue  qu'on  puisse 
«  y  remédier  7— Oui»  >  lui  di«-je,  «  trè^saint 
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«  Père  ;  ù  tous  les  maux,  quand  on  le  veut 
«IrilM,  il  y  a  un  remède.  •  A  la  fin  del'au- 
diencH,  il  m'ordonna  de  me  préparer  5  partir 
nour  Paris,  parce <[uo  je  duvais  être  présent^ 
a  l'empereur  el  è  l'impératrice.  Je  cherchai 
à  mo  dégager  d'un  voyage  si  désagréable 
pour  moi  ;  mais  le  Pape  reprit  ainsi  c 
«  Puisque  totis  les  autres  rnr'liiuiux  y  ooi 
«  été,  si  vous  n'y  alliez  pas,  00  le  {vendrait  ea 
«mauTsise  part,  on  y  trottTeraH  traoïamine 
«  de  respect  h  cos  souverains.—  Eh  bien,  irvs- 
«  saint  Père,  •  répoiidis-je,  a  jo  boirai  encore 
«  cette  dernière  lie  du  caliceamer,  et  je  patWlîi^ 
«bientôt  pour  Paris.  »  (Cité  il'après  M.  Ar- 
taud, qu'il  faut  lire,  si  l'un  veut  des  détails.) 

Rionlût  se  trouTèrent  réunis  autour' éé* 
Pic  Vil  nn  rortnin  nombre  rte  cardinaux  , 
eritreautres,  Mnllei, délia  S()maglia,di  Pitlro, 
Gabrielli,  PaccaelConsalvi.Uncconsultntion 
a  lien  {  après  bien  dos  débats  ,  le  parti  des 
cardinaux  courageux  oi  fidèles  l'emporte,  el 
il  est  décidé  qu'on  révoquera  In  s-prouipte- 
ment  le  iatai  concordat  du  25  janvier.  Res- 
tait h  oirtenir  l'assentiment  du  consciencieux 
Pontife,  qui  se  croyait  lié,  h  qui  pouvait 
coûter  une  rétractation.  11  s'atlaçoe  jtvec 
joie  h  la  planislie  de  salut  qu'on  lui  oAreù^t 
r.'irnclation  est  rt'Hligéo;  Pie  VII  ,  entouré 
d'espions  ,  l'écrit  secrètement  de  sa  propre 
ntain.  Il  déclare  k  Sa  Majesté  que  depuis  le 
'J5  j.iiivier ,  jour  où  il  signa  les  articles  qui 
diivaienl  servir  de  bnse  au  traité  défmitif 
dont  il  y  est  fait  mention  ,  les  plus  grands 
remords  et  le  plus  vif  repentir  ont  conti- 
nuelk'inent  déchiré  son  esprit,  qui  n'a  plus 
ni  repos  ni  paix.  Puis  il  continue  :  «  De  cet 
écrit  que  nous  avons  signé,  nous  disons  i 
Votre  .Majosté  f-i'1.1  même  qu'eut  l'occasion 
do  tliro  iiolro  |>rédé(  0-seur  Pascal  II,  lorsque 
dans  une  circonstance  semblable,  il  euljluH 
repentir  d'un  écrit  qui  concernait  une  ^otm- 
rc'ssionîi  l'empereur  Iloiiri  IV:  comme  nous 
reconnaissons  notre  écrit /ai/  mtd,  nous  le 
confessons  fm'l  mal;  et,  STec  l*aiâe  ifé  8ei<*- 
gneur.  nous  désirons  qu'il  soit  cnssé  tout  à") 
fait,  atîii  qu'il  u'eu  résulte  aucun  dommage' 
pour  l'Eglise  el  aucun  prégudiee  pour  notre 
âme.  Nous  reconnaissons  que  plusieurs  de 
ces  articles  peuvent  être  coniç^és  par  une 
rédaction  diir*>rtMitt'  et  avec  quelques  modi* 
Qcalions.  Votre  Majesté  se  souviendra  cer- 
tainement dos  hautes  clameurs  que  soultfv;i 
en  Europe  et  dans  l;i  Fiance  elle-même  l'u- 
sagefoitde  notre putssai)ce en  1801,  lorsque 
nous  prfvAmes  de  leurs  sièges  .  cependanf 
•iprès  une  inloriicllation  el  une  demande  de 
leur  démission  ,  les  anciens  évéuuea .  de 
France.  Ce  Ait  une  mesuré  estfedraMiife  V 
mais  reconaoe  nécessaire  en  ces  temps  cala- 
miteux,  et  indispensable  pour  mettre  tin  à 
un  schisme  déplorable,  elfaibétiert»eaHnli9' 
lia  l'uiiitt^  callioli<|iio  une  grande  nation. 
Existe-t  il  aujourU  ijui  de  ces  sortes  de  rai- 
sons |)0ur  justifier ,  devant  IHea  et  devant 
les  hommes,  la  mesure  prise  dans  un  des  ar- 
ticles dont  il  s'agit  ?  Comment  potirriez-vous 
fldmellre  un  règlement  tellement  sul)v»'rsil 
de  la  constitution  divinedeTEglisede  Jésus- 
Christ  qui  a  établi  la  primauléoiaMiainîtN 
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el  de  ses  successeurs  ,  comme  l'esl  éviJom- 

nienl  le  règlement  qui  soumel  notre  puissance 
a  celledu  métropoliiain,  el  qui  permet  à  ce- 
lui-ci d'instituer  les  évéques  nommés,  que 
le  SouTerain  Pontife  aurait  cru,  en  direrses 
circonstances  et  dans  sa  sagt-sse  ,  ne  pas 
devoir  instituer,  rendant  ainsi  juge  et  réfor- 
mateur de  la  conduite  du  suprême  hiéraniue 
celui  qui  lui  est  inférieur  dans  la  hiérarchie, 
et  qui  lui  doit  soumission  et  obéissance  ? 
Pouvons-nous  introduire  dans  l'Eglise  do 
Dieu  cette  nouveauté  inouïe,  que  le  métro- 
politain institue,  en  opposition  au  chef  do 
l'Eglise  ?  Dans  quel  gouvernemeni  bien  réglé 
est-il  concédé  à  une  autorité  inférieure  de 
pouvoir  faire  ce  que  le  chef  du  gouvernement 
a  eru  no  devoir  pas  faire  ?...  Nous  offrons  à 
Dieu  les  vœux  les  plus  ardents,  afin  qu'il 
daigne  répandre  lui-môme  sur  Voire  Majesté 
rntondaiico  de  ses  célestes  bénédictions. 
Fontainebleau  ,  le  25  mars  de  l'an  1813  , 
de  notre  règne  le  Ik'.  Pius  PP.  VU,  •  Celte 
lettre  lut  remise  h  Napoléon  :  mais  lesévé- 
nemerils  se  précipitaient;  il  avait  d'autres 
préoccupations.  Le  22  janvier  1814  il  fut 
signifié  au  Pape  qu'il  allait  ôlre  reconduit  à 
Rome.  Le  brillant  météore  allait  disparailre, 
ne  laissant  guère  d'autres  traces  de  son  pas- 
sage que  l'amoindrissement  de  la  France  , 
tandis  (pje  les  aulies  grandes  puissances 
rerevaient  de  nolables  at'croissements. 

Lfl  30  avril  Pie  Vit  écrivait  de  Césène,  sa 
patrie,  h  Louis  XVIII,  qui  allait  arriver  à 
Paris  ;  lui-même  faisait  son  entrée  solen- 
nelle è  Rome  le  25  mai.  Il  avait  déjà  envoyé 
Te  cardinal  Consaivi  comme  nonce  auprès 
de  Louis  XVIU.  Pendant  les  Cent  Jours  , 
craignant  d'ôlre  enlevé  par  Mural  ,  encore 
roi  do  Naples  et  réconcilié  avec  Napoléon  , 
il  ailaso  réfugier  h  Gènes,  d'où  il  ne  tarda 
pss  h  rentrer  dans  sa  capitale.  Les  chefs- 
d'œuvre  des  arts,  cpji  en  avaient  été  enlevés, 
allaient  y  revenir;  otCanova,  que  Napoléon 


DES  CARDINAUX. 


COIf 


750 


avait  appelé  à  Paris  sous  son  règne,  y  était 
envoyé  par  son  ami  Pie  VU,  afin  de  présiditr 
h  la  reconnaissance  et  h  la  translation  dos 
monuments  italiensqui  décoraieni  le  Louvre, 
et  dont  le  gouvernement  |»ontilical  réclamait 
la  restiiulion.  Le  Saint-Siège  vivait  en  bonne 
intelligence  avec  tous  les  gouvernements  ; 
tousses  Etats  lui  avaient  été  rendus.  En  1817, 
il  accordait  à  la  France  un  nouveau  concor- 
dat; bientôt  après  c'était  h  l'Eglise  de  Po- 
logne et  à  celle  de  Najiles.  Dans  la  (iromoiion 
de  vingt-huit  cardinaux  faite  par  Pie  Vil 
après  sa  restauration  se  trouvaient  compris 
délia  Gonga  (depuis  Léon  XII) ,  Castiglioni 
(Pie  VIII)  ,  le  savant  liariiabile  Fonlana  , 
Gregorio  ,  et  George  Doria  ,  le  lidèle  compa- 
gnon de  la  canlivité  du  Pontife.  Le  5  mai 
1821  mourait  a  Sainte-Hélène  Napoléon.  Sa 
lin  édilianle  fut  une  grande  consolation  pour 
le  Saiiii-Père.  Il  versa  des  larmes  de  joie , 
quand  on  lui  rapporta  ces  paroles  du  grand 
ca|)itaine  :  *  Je  suis  né  dans  la  religion  ca- 
tholique, je  veux  remplir  les  devoirs  qu'elle 
impose,  je  veux  recevoir  les  secours  qu'elle 
administre.  »  En  juillet  1823  ,  le  saint  Pon- 
tifti  se  cassa  dans  uue  chute  1»  coi  du  féiuur, 


et  il  eipira  le  SO  août  suirani,  dans  la 
82*  année  de  son  âge,  et  la  2i'  de  son  pon- 
tificat. «  On  a  TU  par  combien  de  malheurs, 
de  iiersécutions  et  de  violences  ce  ri^^^ne  fui 
tourmenté.  Pendant  plusieurs  années,  le 
Pape  fut  arraché  de  son  trône;  et  cependant 
beaucoup  de  travaux  do  tonte  nature  illus- 
trèrent co  pontificat.  C'est  sous  son  règn« 
que  l'on  entreprit  les  fouilles  d'Oslie  qui  fi- 
rent connaître  l'ancienne  situation  de  cotte 
ville.  Par  les  ordres  de  Pie  VII,  on  aplanit 
le  sol  autour  do  l'arc  de  Constantin  et  de 
l'arc  de  Septirae-Sévère.  On  déblaya  \e  forum 
romain  ;  on  éleva  la  fonlaine  do  Monte-Ca- 
vallo,  après  avoir  donné  aux  deux  colosses 
une  position  plus  pittoresque  ;  on  plaça  l'o- 
bélisque du  mont  Pinciu?  ;  on  renversa  les 
masures  qui  déshonoraient  la  plaoe  de  Saint- 
Pierre;  on  embellit  la  place  det  Popolo  ;  on 
dégagea  et  l'on  fit  ouvrir  plus  majestueuse- 
ment le  Ponte-Molle  ;  on  fil  sortir  de  ses 
ruines  le  forum  de  Trajan  dont  les  Français 
avaient  habilement  retrouvé  les  fondations- 
le  gouvernement  dépensa  70,000  piastres 
pour  perfectionner  l'entreprise  qu'ils  avaient 
commencée.  Fidèle  aux  habitudes  nobles  et 
généreuses  de  ses  prédécesseurs,  Pie  VII 
construisit  de  nouvelles  chambres  au  musée 
du  Vatican  et  fit  bâtir  la  partie  appelée 
Braccto  Nuovo.  C'est  sur  l'invitation  de 
Pie  VII  que  Mgr  Mai  ,  aujourd'hui  car- 
dinal, est  venu  se  fixer  &  Rome  ;  c'est  là 
qu'avec  tant  de  zèle  et  de  constance  il  a  re- 
trouvé en  grande  partie  la  République  de 
Cicéron,  et  une  foule  de  fragments  inédits 
de  cet  orateur  et  d'autres  écrivains  anciens. 
C  est  sous  le  même  règne  qu'une  dotation 
de  4,000 écus fut  assurée  à  Canova  qui,  aussi 
grand  en  cela  lui-même  que  le  bienfaiteur  , 
les  distribuai!  annuellement  à  des  artistes. 
L'idée  de  la  promenade  à  la  suite  do  la  villa 
Médicis  est  due  au  zèle  des  Français  pour  la 
salubrité  de  la  ville.  L'administration  de 
Pie  VII  acheva  la  plantation,  et  tous  les  ou- 
vrages que  leur  départ  avait  suspendus  : 
sous  les  rapports  des  arts,  dos  sciences,  des 
lettres,  Pie  VII  a  payé  raagninquemenl  sa 
dette  à  la  ville  de  Rome.  Cette  capitale  du 
monde  chréiien,  ce  talon  de  l'Europe,  comme 
l'appelait  Mme  do  Staël,  présente  à  chaque 
pas  les  traces  de  la  munificence  de  ce  sou- 
verain et  de  la  haute  intelligence  de  son  mi- 
nistre Consaivi.  »  (Artaud,  Biographie  uni- 
verselle.) Pie  VII  a  laissé  des  manuscrits 

?|ui  témoignent  de  sa  science  et  de  sa  pro- 
onde érudition  ;  on  peut  eu  voir  los  titres 
dans  .M.  Artaud. 

Il  a  été  l'occasion  d'une  foule  de  publica- 
tions, dont  voici  les  principales  :  I.  Recueil 
de  pièeet  concernant  la  demande  faite  par 
notre  Saint-Père  le  Pape  Pie  VU,  le  15  août 
1801,  aux  évéquei  légitimet  de  France^  de  la 
démiition  de  leurs  sièges  ,  1802.  II.  Corres- 
pondance authentique  de  la  cour  de  Rome 
avec  la  France^  depuis  l'invasion  des  Etats  du 
Suint-Père  par  les  Français,  Paris.  1814, 
in-8'.  m.  De  la  persécution  de  l'Eglise  sous 
Ronaparte,  par  de  la  Placb,  1  vol.  in-8*. 
IV.  Histoire  des  malheurs  et  de  la  captivité 
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de  PieVli,  pnt  A.  I'.kai  CUAHr,  P.iris,  181V, 
1815.  1823,  iii-12.  V.  Mémoires  pour  icrvir 
à  VkUloire  eeclétiatlique  pendant  U  xviii'  sir- 
eUy  par  Picot.  2'  ôiliîion,  Paris,  1815,  181G, 
&  Yol.  iu-8'. \\. Précis  historique  sur  Pie  VJJ, 
pur  Jean  Cohen,  Paris,  1823,  in-8°.  VII.  Mé- 
moires hiêtoriquei  sur  les  affaires  ecclésias- 
tiques â$  Frmee  pmdant  tes  premières  années 
du  MX*  siiele  ^  \v\r  J  ai  fkuet,  P.iris  ,  ISiV  , 
in-8%  Vill.  Histoire  générale  de  l'Eglise  pen- 
tfaiil /m  XVIII*  «I  xvVnietes^  par  M.  Htitaioir, 
Paris,  1836,  3  vol.  m- 8".  M.  Arl;iud  a  pu- 
lllié  aussi  uDe  Histoire  de  Fie  VU,  qui  a 
•bl«na  plnsiourf  éililicNfi»*  «t  qaf  a  été  Ira- 
dtiiie  daot  prefqae  toute»  las  leognet  de 
l*Ëurope. 

COnTARlNl  (Gaspabd),  issu  d'une  fa* 
mille  ancienne  et  iliuslre  de  Venise,  com- 
■leoça  ses  éuides  dans  celle  ville ,  el  les  1er- 
roi  Dit  à  Padouo,  sous  le  savant  Pomponaee, 

contre  lequel  il  écrlTil  depuis  m^  ouvrage 
sur  l'immortalité  de  t'âitie.  —  La  république 
le  nomma  son  ambassadeur  auprès  do  l'em* 
pereur  Charlos-Quiul.  Il  s'acquitta  si  bien 
du  celle  uiissioo,  qu'à  son  relour,  il  obtint, 
dans  &n  patrie,  un  gouvernement  considé- 
rable. Pou  do  Icntps  apiès,  il  tut  envoyé  à 
Kome  avt'C  le  inCtne  t.irac-iète  d'ambassa- 
deur. On  lui  donna  oncorc  la  mission  d'aller 
à  Ferrare  pour  la  délivrance  du  Pape  Clé- 
meBI  VII  que  les  impériaui  avaient  emmené 

Erisonnior,  en  i:)27,  après  le  sac  tlo  Rome, 
ontarini  servit  utilaraenl  dans  celle  occa- 
sion, «t  dans  pittsieora  aotres.  Le  Pape 
Paul  111  le  revôtil  de  la  pourpre  en  , 
l'envoja,  comme  légat  en  Allemagne  en 
et*  le  nomma  ftoar  présider,  avee  le 
caractère  «i'un  do  ses  It^gafs,  au  concile  gô- 
uéral  qu'il  voulait  assembler  à  Manioue  ou 
k  Vicence,  et  qui  s'ouvrit  enfin  h  Trente, 
en  1545.  Mids  snr  qtielques  dilîiciiUés  qui 
éluignèrenl  l'exéculum  de  ce  dessein,  il  fut 
Chargé  de  la  It-gatkUl  de  Bologne*  où  il  mou- 
rut, Âgé  de  59 ans,  en  1542,  au  moment  où 
le  même  Pontife  venait  de  le  désigner  pour 
8ti  rendre  encoro  auprès  de  l'empereur 
Charles-Oiiint,  Le  corps  de  ce  prélat  disiin- 
gué,  ({ui  (  lait  évêt^ue  dtiBollune,  fut  déposé 
dans  I  église  de  Sainte-Pétrone,  d'où  Louis 
et  Gaspard  Conlorini,  ses  neveux,  le  tirent 
transporter  è  Venise.  On  doit  au  cardinal 
Conlarini  les  i  hl-'  ^  Miivanls  :  I.  De  im- 
mortalitate  anima  contra  Fomponacium  ;  IL 
Èh  stpt«n  Beetnw  êatramtntis  ;  lit.  Deùp" 
ifmi  antistilis  officio;  IV.  Scholia  in  epistO' 
ias  B,  Pauli;  V.  Summa  cotuilionun  ;  VI. 
Confutûtio  m-tietstorum  Ltahtri:  VII.  De  po* 
irsîate  Piipœ  ;  VIII.  De  prœdcstinalione ; 
De  libero  arbitrio:  et  plusieurs  autres  trai- 
tés, tant  sur  la  itiélogie  et  la  philosophie , 
que  sur  la  politique,  le  tout  imprimé  à  Pa- 
ris, 1571.  C'était  un  excellent  humaniste, 
écrivant  le  lalin  avec  correction  el  élégance} 
niais  il  est  plutôt  philosophe  que  lln^ulogien. 
Son  ouvrâge  sur  l'iuuuorialilé  de  l'âme, 
contre  Pomponacius,  est  entièrement  philo- 
sophique. Il  ne  lait  qu'effleurer  son  sujet 
dans  le  Traité  des  sacrements,  qui  est  plutôt 
0B«  instruction  édifiante ,  qu'un  ouvrage . 


NAiRc  cas  im 

de  lliéolof^ie  ou  de  coniroversw.  Ses  deni 
livres,  du  Devoir  des  évé<fues,  conliennenl  de 
sages  préceptes  et  des  maximes  utilf^s  pour 
la  direction  d'un  évéouo.  Ses  Schotirs  sur 
lesEpUresde  «ai'n/ jPaui  expliquent,  avec  une 
rare  sagacité,  le  sens  des  |)as.sng"S  les  [dus 
dilTiciles.  Quant  à  la  Somms  desconciUs,  ce 
n'est  qu*une  histoire  abrégée  des  prind- 
|tflui  c(»iiciles,  jusqn';*  relui  dn  Florence, 
qu'il  appelle  le  neuvième  œcuménique.  Dans 
ann  traité  D*  la  pu(s§mie«  du  Pape,  il  son* 
tient  qui^  !e  [Kuivoir  qu'il  a  d»?  gouverner  le 
troupeau  de  Jésus  Christ  a  été  donné  par 
Noire-Seigneur  à  saint  Pierre,  et  que  ce  pou- 
voir  est  de  droit  divin.  Dans  les  Traités  de 
controverse  contre  Luther^  sa  méthode  est 
d'eipoi^cr  la  doctrine  de  TEzIise,  et  de  fnire 
voir  qu'elle  est  conforme  h  rivTiiur(;  sainte, 
el  que  les  novateurs  ne  l'aliaquenl  quo  sur 
de  fausaea  suppositions,  ou  par  de  mauvai- 
ses raisons.  En  parlant  De  ta  prédesHuo' 
tion,  il  n'hésile  poiul  à  déclarer  qu'il  nu  su 
range  pas  fc  l'avis  de  saint  Augu<;(in,  qu'il  nu 
croit  [»ns  que  les  hommes  souirreni  la  peine 
du  Sens  à  cause  ilu  péclié  originel;  il  croit 
qu'ils  la  souffrent  à  cause  dcslaulcs  actuelles 
qu'ils  commettent  en  résistant  è  la  grâce,  et 
qu'il  dépend,  non  do  rellleacilé seule  de  la 
grAce,  mais  de  notre  volonté,  de  vaincre 
celle  résistance.  Il  convïMil  bien  que  la  pré- 
destination doit  être  attribuée  I  la  miaéri- 
corile  de  Dieu,  qui  prévieni,  par  sa  gr/lce  . 
tous  nos  laouvenients  ;  mais  la  volonté 
contribue  selon  lui  k  refllcaeîté  de  la  grâce. 
II  conseille  aux  [irédicnteurs,  obligé"»  d^ 
parler  de  ces  matières,  de  le  faire  raremoni, 
et  svee  beaucoup  de  réservo,  et  de  recourir 
toujours  A  la  hauteur  de»;  jugements  de 
Dieu  I  A  l'objection  des  impies  qui  disent  : 
«  Si  je  auia  du  nombre  dea  prédestinés,  jo 
Serai  sauvé  ;  et  si  je  suis  du  nombre  des  ré- 
prouvés, je  serai  Uflm:ié,  quelque  choso  que 
je  fasse,  »  il  répond  qu'ils  pournienl  diro 
la  môme  choso  de  tous  les  aulres  événeincnl^ 
de  la  vie,  dont  Dieu  n'a  pas  nioia.s  la  {ties- 
cience.qne du  salut  ou  de  la  damnation;  il 
montre  encore  q>ie  la  cause  de  la  damna- 
lion  n'esl  pas  la  réprobation,  comme  celle 
du  salut  esl  la  prédestination  ;  que,  (|uoi- 
que  Dieu  oit  connu,  de  toule  éternité , 
les  prédestinés  et  les  réprouvés,  celte  con- 
naissance n'ôle  jioinl  la  conlingonco  ni  ta 
liberté,  et  qu'on  ne  peut  douler  quo,  si  l'on 
vit  bien,  on  sera  sauvé,  et  que,  si  Ton  meurt 
dans  le  crime,  on  sera  damné;  qu'enûn, 
dans l'incerlitadH  de  son  sort,  il  faut  travail- 
ler è  son  salut  avec  confiance.  A  la  fin  de 
ce  traité,  ildétril  l'assertion  insoutenable  de 
ceux  qui  avancent  que  les  péchés  des  élus 
sont  agréables  h  Dieu,  et  qu'il  a  en  horreur 
les  bonnes  actions  dos  réprouvés.  Ce  cardi- 
nal, qu'où  a  accusé,  h  tort,  d'avoir  des  opi- 
nions favorables  aux  protestants,  a  traduit 
aussi  le  livre  des  Exercices  fpirituelê  dO 
saiiu  Ignace  de  Loyolâ,  sioii  auii. 

{Voy.  Jean  oe  la  Casb.  Vie  du  cardinal 
C ontarini :  -Viixi\  Jove,  Elog.  doct.,  c.  100; 
—  (jARiUBEBT  :  —  Pierre  Justikiam  ;  — 
CencLLi  i  —  AoBSRT  ;  —  Balthasar  BomvAdS 
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—  iBUinp.  ;  —  Marc-Anloinc  Flaminiu^:  — 
Dopin,  Bibtiotkiquê  de*  amteun  tedéBioêtiq,, 
XTi'  iiécU.) 
Vnici  son  éloge  par  le  P.  Alby  [16^11]  : 
«  Cocnmt:  In  roeilleura  el  la  plus  grande  mé- 
decine, est  (au  dire  du  prince  des  TnédiNHns) 
ne  point  .us<^r  (Je  médecine,  anfsi  !i  meil- 
leure et  la  plus  grande  fortune  est,  ne  i)oint 
oser  d«  fortaoe*  mais  de  ta  Terlo  aeolement, 
.  qui  rend  autant  honorable  les  rebuts  que 
les  faveurs  de  la  fortune.  Certes,  encore  que 
la  fortnne  se  donne  ordinaireraent  plus  à 
ofMiT  qui  sont  moins  dignes  d'elle  et  moins 
capai)li'5  de  In  vertu;  si  est-ce  qu'elle  se 
lient  souvent  bien  honorée  de  suivre  la  vertu 
qui  la  fuit,  et  de  faire  le  Ir.iiii  de  la  cour  do 
relie  qui  la  «It^sestimc.  Ëlanl  vrai  que  ce 
n'est  p»ê  seulement  à  la  majesté  des  rois 
d'éclairer  des  rayons  de  leur  grandeur  toui 
ce  qui  est  h  leur  suite  et  à  leur  service,  et 
de  faire  porter  h  leurs  servants  le  nom  do 
grands,  puisque  la  majesté  de  la  vertu  en 
nil  bien  antant,  honorant  la  fortune  qui  la 
suit  roniiiio  srt  servante,  et  dorant  ses  prfî- 
ieuii  du  ses  augustes  et  divines  lumières. 
Ce  qui  a  bien  paru  eu  tout  le  eonra  da  la  vie 
du  cardinal  Coninren  «  qui,  ayant  toujours 
reçu  moius  d'honneur  de  ta  fortune  qu'il 
n'atait  de  mérite  du  fonds  de  sa  venu,  a 
fait  condamner  la  l'ordine  non  moins  d'a- 
veuglenienl  que  de  cliichelé  envers  lui  ;  et 
fait  estimer  les  faveurs  qu'il  en  reçut  i>our 
avoir  été  honorées  do  ta  dignité  du  ses 
mœurs  et  de  l'éclat  do  sa  vertu,  et  rehaus- 
sées des  ornements  de  sa  vie. 

«  11  s'éleva  k  la  haute  réputation,  è  la- 
quelle il  parvint  de  bonne  heure,  par  les 
tr  arclies  d'il  ne  Iion  nori<.nir  rifiiro,  r|n*ii  prit 
premièrement  à  Venise,  par  le  soin  de  ses 

Cirants,  personnes  illustres  en  eelle  répn- 
lique,  et  dont, le  mérite  était  encore  plus 
éminent  que  leurs  charges.  De  Venise,  il 
nlln  continuer  ses  éiuiles  en  l'université  de 
Pnvie  sous  le  savant  Pomponne©,  dH  qui  il 
apprit  leà  secrets  de  la  philosophie.  Et  quoi- 
que cet  homme,  pour  trop  se  relâcher  è  la 
licence  de  ses  sentiments,  débitât  souvent 
dans  son  école,  l'arsenic  pour  le  sucre,  et 
lit  passer,  par  l'illusion  (pie  son  autorité  fai- 
sait dans  les  esprits  do  ses  disciples,  quel- 

2tm  erreurs  éelalantes  pour  des  réntés  ; 
onlarcn,  néanmoins,  ûl  un  si  ju^tc'  ilisrer- 
nemenl  par  ta  vigdeur  do  son  bon  sens  et 
par  la  pureléde  son  intelligence,  des  débau- 
ches de  l'esprit  do  son  maître  d'avec  ses  for- 
tes et  solides  spéculations,  qu'il  prit  de  lui 
•  la  vérité  de  la  sci<<ni  e  et  la  solidité,  lai  lais- 
saot  la  vanité  et  r«nQure. 

«  Kt  il  ne  se  contenta  pas  d'exceller  en  la 
science  mondaine,  dans  un  degré  qui  l'éle- 
vait  autant  par-dessus  ses  compagnons  (|u'il 
Papproctiail  de  sou  luattre,  s  il  u'escellait 
encore  en  la  profession  de  cette  hauto  sa- 
gesse que  Sucrato  n'a  pas  £iit  descendre  du 
ciel  en  terre,  mais  que  Dieu  même  y  a  ap- 
pûriéj,  vivant  dans  une  grande  modesii», 
piété  et  pureté  do  mœurs.  Ce  qui  rendit  sa 
réputatiOB  ai  pleine  et  si  parfaite,  qu'elle 
fittplisHil  d^è,  an  jogeiBwi  des  mieux 


sensés,  le  mérite  d'une  grande  et  Dorissanle 

fortune. 

«  Aussi,  à  peine  fut-il  sorti  avec  regret 
des  exercices  de  l'Académie,  à  l'occasion 
du  siège  et  de  la  prise  de  la  ville  de  ^a- 
vie,  et  depuis  retiré  it  Venise,  oo*il  fui  en» 
vnyé  ambassadeur  de  la  répubii(|uei  pour 
des  affaires  très-importantes,  devers  I  em- 
pereur CharlesK)uint  ;  en  laquelle  négoeia- 
tinn,  durant  cinq  ans  qu'il  fut  auprès  do 
l'empereur,  l'accompagnant  on  divers  voya- 
ges, en  Italie,  en  Flandre,  en  Espagne,  il 
rendit  de  très-grandes  preuves  de  sa  sulll- 
sancc,  faisant  voir,  en  ce  premier  emploi, 
que  l'élude  et  la  médiUltion  loi  avaient  ap- 
pris ceque savent  les  lioriMncn  çAnsommésen 
la  science  des  alfaires,  cl  ce  qui  s  allend  de 
l'âge  et  de  l'expérience. 

«  Aussi,  la  république  retira  tant  de  saiis- 
Ineiion  du  soccès  de  cette  (iremière  ambas- 
sade, qu'elle  l'honora  iruiie  belle  charge 
dans  la  ville,  et  d'un  gouvernouient  dehors: 
et  pour  ne  laisser  point  Oétrir  la  venlora 
d'une  vertu  si  {rénérouse,  et  si  propre  î>  la 
négociation  ,  renvoya  incontinent  après 
pour  résider  ambassadeur  ordinaire  auprès 
de  Sa  Sainteté.  Dans  laquelle  charge  il  mé- 
nagea si  heureusement,  et  avec  tant  d'a- 
dresso,  les  droits  de  la  république,  avoe  la 
dignité  du  Saiol-Siége  :  le  zèle  avec  la  pru- 
dence, et  les  vertus  civiles  avec  les  chré- 
tiennes, qu'il  contenta  incroyablement  le 
Pape,  et  sauva  les  libertés  de  la  république, 
pour  qui  il  agissait,  donnant  de  grandes 
preuves  en  toutes  occasions,  qu'il  no  s'était 
pas  moins  conseillé  avec  lus  raisons  d'Etat,  ' 
qn'aveo  celles  de  ta  religion  et  de  la  oons* 
cienco. 

«  El  il  emporta  la  jgloire  d'avoir  agi  en 
cette  fonction,  non  moins  pour  l'honneur  cl 
l'intérêt  de  l'Etat  particulier  de  la  républi- 
que, jque  pour  celui  de  l'Eglise,  et  pour  le 
re|)OS  de  la  chrétienté,  ayant  accompagné  la 
Pa[)e  Cléuionl  VII  au  voyage  ou'il  fit  5  Bnu- 
logne  pour  le  cuuroiHitimeul  do  l'enipcreur 
Charles,  où  il  fut  choisi  entre  un  grand  nom- 
bre d'excellents  hommes  pour  trouver,  |)ar 
ta  prudence  de  son  juKefucnl,  les  voies  d'ac- 
commoder les  deux  plus  hautes  puissan  t  s 
de  ia  terre,  de  croiser  les  clefs  sur  l'épée,  et 
d'appointer  les  droits  de  l*Bgliseavec  les  pré- 
tentions de  l'ortif  ire. 

«  Tant  de  belles  et  éclatantes  actions  de 
Coutaren  eiposées  aox  yeux  des  Etats  étran- 
gers, rendirent  sa  |>alriejatouse  do  inntr 
a  un  bien,  qu'elle  jugeait  lui  être  d  outaui 
plus  nécessaire,  qu  IMui  était  plus  propre  et 
plus  acquis  qu'à  tous.  Dont  étant  revenu  de 
son  ambassade,  il  fut  choisi  par  les  vœux  de 
tout  le  sénat  à  la  dignité  de  grand  sage  et 
de  conseiller  de  la  république.  Dans  les- 
quelles charges,  comme  il  eut  toujours  de- 
vaul  les  ye'u  >iij'il  n'était  plus  h  lui,  ntais 
à  sa  patrie,  il  Ui  aussi  des. intérêts  du  Vhlai 
les  siens  propres,  et  de  l'utilité  publique  le 
sujet  de  ses  passions  particulières,  donnant 
de  grandes  preuves,  non  moins  de  sullisance 
et  de  sagesse  dans  le  conseil,  que  do  tidélité 
et  d'intégrité  eo  l'aOutaistratioii  lie  laiua- 
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îicn,  (Ifltis  Ijiqtie'fe  if  eut  toujnnr?  !ps  ypui 
aussi  clairvojaots  que  les  mains  pure«. 

c  If  était  bfen  éloigné  de  se  ronJre  InfuMe 
pnr  Ifl  ronrirence  ou  par  la  récompense  du 
vice,  puisqu'on  ne  sut  jamais  le  rendre  am- 
bîtieni  par  la  récompense  la  vertu.  Ce 
qui  ynnit  bien,  lorsque  lo  bonnet  rie  canii- 
nai  lui  fui  enrojé  par  le  Pape  Paul  III,  sur 
la  seule  recommandation  de  sa  vertu,  dont 
la  réputation  était  alors  très-grande  en  h 
cour  de  Rome.  Cnr  le  bonnet  lui  ayant  été 
apporté  comme  il  élail  nu  sénnf,  il  se  mon- 
tra si  fort  d  âme  et  de  résolution,  et  si  {gé- 
néreux aa  mépris  de  ce  prêtent  d'honneur 
fco  qu'un  chacun  aperçut  en  l'émotion  dé- 
daigneuse qui  troubla  et  colora  son  visage) 
qn^l  tint  h  f>en  qn'il  ne  le  refosAt.  En  quoi 
il  cul  suivi  l'irK  linrttion  de  tous  ceux  qnl 
jntéressaienl  leur  atTection  au  binn  de  la  ré- 
publique, dont  l'un  des  plus  graves  iéna* 
teurs  prononrn  haulemeni,  que  !n  Pnpp.  par 
cette  promotion,  avait  nlus  d(^>aobli{5é  qu'il 
n*avail  obligé  lecr  ville,  lui  ealevaot  le 
meilleur  de  ses  citoyens,  l'appui  de  son  COD- 
•i'il,  et  la  couronna  de  sa  gloire. 

«  Dana  cette  nouvelle  dignité,  il  ne  se 
peut  dire  combien  il  parut  modéré,  et  comme 
sa  douceur,  son  afTabilité,  saprobitt^,  sa 
clarl(5,son  zèleel  ses  autres  vertus,  qui  étaient 
les  singuliers  oraerneols  de  sa  première 
condition,  jetèrent  depuis  de  plus  l>eBux 
rnj'nns  h  travers  ccna  ^Iriro  do  [iOi;rfire.  Il 
avait  l'œil  et  le  cœur  toujours  ouvert  »ur 
les  nécessités  des  iisavres  :  et  disait  que  la 
fonction  la  plus  propre  de  ceux  qui  sont 
élevés  auK  dignités,  était  de  secourir  les 
misérables  par  les  elTets  salotaires  de  leurs 
vertus;  et  qu'ils  ne  tenaient  point  ce  baut 
rang  sur  les  peuplus  qui  sont  au-dessous 
d'eui,aue  pour  soulager  par  leur  charité 
toutes  leurs  misère.«,  conurie  le  soleil  di- 
gère par  sa  chaleur  loutes  Icâ  vapeurs  de  la 
terre. 

e  H  était  libéral  de  ses  biens  envers  tes 
hommes  savants,  selon  qu'il  avait  reconnu 
kurs  qualités  et  le  mérite  do  leur  esprit; 
et  principalemont  vers  les  Grecs,  pour  ce, 
disait-il,  que  cette  nation  nous  avait  enri- 
chis des  pîus  liolles  connaissances  Jos  loi- 
tres.  £i  il  n'était  pas  moins  curieux  de  pro- 
fiter de  leurs  entretiens,  quMT  était  soigneux 
de  jes  obîigrr  de  sfs  libéralités  :  quoi  qu'à 
vrai  dire  il  lûi  alors  peu  de  personne»  mieux 
versées  que  lui  en  la  connaissaooe  des  lan- 
gues et  de  la  philosophie,  et  qu'un  dos 
{ilus  habiles  philosophes  de  ce  temps-là  ait 
écrit  que,  traitant  souvent  avee  lui  des  plus 
liautes  matière? ,  il  î'avnit  reconnu  d'un  es- 
prit si  perçant  el  d'une  doctrine  si  éininente, 
qu'il  était  quasi  entré  en  doute,  si  ce  n'était 
point  quelque  lutelligeDce  céleste  qui  {>ar* 
lait  dans  un  corps  assumpiif. 

«  Il  a  lai&sé  des  u)arques  glorieuses  h  la 
postérité  des  plus  pures  lumières  de  son 
esprit,  et  notamment  en  l'ouvrage  immortel 
qu'j!  comi  osa  h  l'âge  de  trente  .ms  De  l  im- 
W»rialU4  de  i  âme  ,  contre  son  oiailre  I^om-: 
poiMM,  de  qui  il  abattit  les  faux  raifonne- 
méQlt  par  la  aolidité  et  |iar  la  force  de  sqb 


mâmK  GON  ISO 

discours ,  avec  mifanl  dp  gloire  d'avoir  dis- 
crédité en  ce  sujet  fa  licence  essorée  de  s>on 
coniretenanl,  que  d'avoir  défendu  la  répu- 
tation d'une  vérité,  qui  est  un  des  fonde- 
ments de  la  religion ,  et  on  des  soutiens  de 
la  vie  civile.  El  il  n'avait  pas  seulement 
l'esprit  subtil  et  hautement  illuminé,  mais 
encore  fort  prompt  h  concevoir,  el  à  pro- 
duire ses  pensées.  Témoin  le  traité  qu'il  a 
composé  De  la  puinance  du  Pape  qui , 
n'ayant  été  que  le  travail  d'une  nuit ,  a  été 
jugé  digne  08  voir  les  soleils  de  plaaiean 
siècles. 

■  Il  exerça  encore  la  fécondité  de  son 
esprit  avee  louange  dans  les  matières  sa- 
crées, d»!S  snrr»'rrcnl8  de  l'Eglise,  de  la  jus- 
tification ,  du  franc-arbitre, de  la  prédesti- 
nation, et  sur  lesE()tires  de  saint  Paul,  où  il 
fait  autant  briller  les  lumières  de  sa  doc- 
trine, que  les  flammes  de  sa  piété.  I!  avait 
do  bonne  heure  consacré  h  Dieu  slS  nfT»  c- 
tioas  par  la  profession  qu'il  iaisait  d'une 
vie  dévote ,  |)ure  et  séparée  de  la  foute  des 
vanités  et  des  périls  de  Thontiêteté,  à  la- 
quelle il  s'appliqua  plus  sérieusement  de- 
puis qu'il  eut  Mt  fer  tsertieee  tpirifw^a^ 
sous  la  direction  de  saint -Ignaco,  (jni  j fêtè- 
rent en  son  Ame  les  saintes  semonces,  d'où 
sortirent  après  et  se  levèrent  les  boulons 
odoriférants  des  vertus  qui  se  rr;onirèrent 
dans  un  lustre  très-parfait  en  tout  le  cours 
do  sa  vie. 

«  L'Inclination  et  l'habitude  qu'il  avait 
noT  exercices  de  la  piété  et  de  la  charité 
chrétienne  l'occupaienl  saintement  h  Rom**, 
quand  les  troubles  funestes  que  l'bérésio 
et  les  guerres  avaient  apportés  h  TAIIema- 
gne,  obligèrent  le  Pape  h  le  distraire  de  son 
rejuts  [iiuir  l'e-nvoMT  ^on  légal  devers  Teui- 
)ercur,  à  qui  il  avait  autrefois  été  fort  agrée- 
ile,  et  auprès  de  qui  sa  soffifsnce  et  sa  pro- 
)ilé  lui  avaient  égnlt-truMit  ni;qois  l'eslimo 
et  la  bienveillance.  l£n  laquelle  négociation, 
nonobstant  la  confusion  des  aOéires  qu*il 
rencontra  f»n  ce  pays-lîi,  il  donna  tant  de 
satisiaciion  à  l'empereur,  que  te  ramenant 
en  Italie,  où  le  bien  de  ses  affaires  l*a|ipe- 
lait,  il  voulut  qu'il  r,icco'iipfignAi  partout, 
et  marchât  toujours  auprès  de  s.^  pi  <donna, 
aux  entrées  sotenneHes  qu'il  Ht  d,in$  Milan 
fil  dan*?  Ips  nnires  villes;  nfin  (pi'il  rût  part 
aux  accininaliuns  des  peuples»,  connue  il 
l'avait  eue  aux  soins  et  aux  peines  qui  pré- 
paraient ^'Italie  airiigéo,  et  h  toute  1  liuropo 
une  heureuse  tranquillité. 

«  Ce  fut  un  grand  argument  de  son  mérite 

rxtraorrîioaire  qu'il  fût  nommé  par  le  Pape 
pour  présider  comme  l'un  de  sey  légnis  au 
concile  général,  qtt*il  voulut  assembler  à 
lAantoue  et  h  Vicen'^e,  et  qui  depuis  fut  tenu 
à  Trente,  liais  cependant  »ur  quelques  dif- 
ûcultés  qui  éloignèrent  l'exécution  de  ce 
premier  dessein ,  il  fut  envoyé  avec  de 
grands  pouvoirs  légal  à  Bologne,  où  il  mêla 
avec  lani  d'adresse  l'efTicace  avec  la  douctMir 
du  gouveruement,  qu'il  Ht  que  le&  Boloitais 
reaoireot  fidèlement  rittioneor  au  8aml> 
Ssége,  l'iobéîsaanea  à  rCkliao,  la  aonnM^tt 
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AUX  loff ,  le  respect  %  sa  emdoilev  el  Tanour 

tendre  à  sa  personne. 

«  Pendant  qu'il  éleii  h  iialogne ,  s'acquit- 
tant  si  dignement  des  obligations  de  sa 
charge»  il  tut  de  nouTcau  nommé  du  Saint- 
Père  pour  aller  vers  l'emperi  nr  Cli/n  fcs,  nu 
luâme  temps  que  le  cardinal  Sadolel  fui 
sotsf  mtwofé  vers  le  roi  Frr.nçois,  k  dessein 
de  rfi^<iflrmer  par  la  force  de  leur  c'^pril,  et 
j>er  U  gravité  de  leur  éloquence,  les  coura- 
ge* Imtés  de  ces  deui  princes*  et  vaincre 
cette  durelé  rbsti fiée  qui ,  après  avoir  déjà 
atlirô  de  grandi»  toaui  à  la  chrélieulé,  la 
meoicBit  drune  funeste  et  générale  désola- 
fion.  Mais  comme  il  t'iait  sur  son  |>fiHfTnent 
j  our  le  voyage  d'Allemagne  qu'il  eulripre- 
nait  d'un  grand  courage,  nonobstant  ses 
indispositions,  pour  travailler  à  une  récon- 
ciliation si  nécessaire  au  (tublic.  Il  fut  sou- 
dainement alleinl  d'une  tiôvre  assez  violente 
qui  épuisa  bientôt  les  restes  de  sa  vigueur 
et  de  sa  Tie,  et  finit  ses  jours  an  septième 
'lo  sa  iii.iîfiilic,  el  en  l  anni^c  cinquante- 
neuvième  de  son  âge,  après  qu'il  cul  rendu 
eomple  à  Dieu  des  péchés  de  sa  vie,  el  à 
toute  l'assislnnro  par  un  dénonabremenl 
S|iécial  deâ  sinj^ulicrs  bionfails  dont  la 
providenee  de  Dieu  avait  pris  lo  soin  do 
i'éli'ver,  pnnr  Ir-fqno's  i!  dis.iil  qu'il  avait 
vécu  cl  qu'jl  iiioui.iil  ingrat.  F.l  néanmoins 
quelques'sentiments  bas  (pi'il  cûl  do  lui- 
même,  il  est  certain  qu'il  nassa  glorieuse- 
ment sa  vie,  et  ne  chemia  de  gloire  que 
^^■^rl^  Il's  ('iti| 'li  is  où  Dieu  lr<mve  la  sionne; 
avant  Uiôrilé,  (ju'après  avoir  vécu  pour 
riMMinear  du  Saiiil-Siége ,  ci  pour  le  bittn 

(ItipuMIo,  il  rnourûl  dans  J'oliéissnnco  do 
l'un,  el  au  service  de  l'autre.  Lo  Tape  Paul  Jll 
«yaat  appris  l«  nouvelle  de  son  heureux  tré- 
pas :  Vrai  Dieu!  (dil-il,  trapi>aiil  du  (loiiig 
i«  table  où  il  était  assis)  b;  ^^rantl  sijj«;t  que 
l'Eglise  a  perdu.  Son  corps  lut  quelipio 
temps  gardé  en  dépôt  dans  l'église  du  Sainl- 
Petroine  è  Boulogne,  el  depuis  liansporlé  à 
Venise  pour  èlre  mis  «a  tombeau  do  ses 
deiwcicrs.  Tt 

i^itUrtHC  libi  piclaii»  duiii  dm 
i^l  qiieriuir  lottgo  amiiîsuiii  respiihlitra  liiciu, 
lie  ail»  iUiiftrM  anioue,  viiaiia  cecla 
Hmmm,  el  vestri  «Uileur  ciorniiie  seputcruin. 

Fliultjti»,  liic  veris  docuit  rnlioiiibns  <-aso 
luiMiorlalcui  aoiioaiii,  snintiu  tie  iiiciuc  cicalaui. 

OUtt  Madam  sexagenarius  sm.  HUXUI. 
Janas  Vlialis  amice  pos. 

AUTRE. 

Gaaf^aris  Conlsreni  S.  R.  E.  card.  Ossa  ctijtis 
nditiiraiKtam  iiiiegriuiiem ,  docirinmi  .u:  r[ri 
queuliam  in  uiraque  repHbl.  el  apuii  buniioos 
regrs  gesU,  et  »cripia  lesiaiiuir. 
Boeoni»  lenias  Ponuf,  oaiurae  ccwil 
IIDXUt.¥liitaBii.UX. 

Ddsieseqacs,  el  G  i^p ir  ex fntre 

Mepuie^  laiiiu  viru. 

{Voy.  Jean  Casb,  archev.  de  Bénév.  — 
Paul  Jovs;  •^Ballatar  BomrAGi;  —  Gaiim- 
rrrt;  —  Pierre  JiissiNisiri  —  Hamsi;  — 

OtkLàttDiH.) 
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CONTI  (Bonipacb),  évôquc  d'Albaoo,  fut 
créé  cardinal  par  le  Pap«  Léon  IX.  —  On 
sait  seulement  qu'il  vivait  encore  lors  de  la 
mort  de  Victor  II,  et  de  l'élection  du  Pape 
Etienne  IX»  en  1057. 

CONTI  (Lotuaihe),  Romain,  créé  diacre- 
cardinal  du  titre  de  Saint-Serge  et  de  Satnt- 
Raecbe  par  Clément  III.  Pape  de  1188  I 
1191,  fut  Pipe  S0U9  le  nom  d'IvxocrvT  Ifl. 

CONTI  (Uugolim),  Romain ,  nommé,  en 
1 198,  par  le  Pape  Innocent  lll,dlaere-eardinal 
du  tilrn  lie  Saiot-Eustache,  fut  évAqno  J'Os- 
lie,  puis  Pape  sous  le  nom  de  GHKcoinH  IX. 

CONTI  (IKAR),  Ko  main,  créé  par  le  Pape  * 
Innocent  III,  en  1200,  diarro-cnrdinni  du 
litre  de  Sainle-Mane  in  Cosmecitn,  el  chance- 
lier de  l'Eglise  romaine,  mourut  en  1213. 

CONTI  (Octavibh),  Romain,  fut  créé,  en 
1206,  diacre-cardinal  de  Saint-Serge  el  de 
Saint-Raocfae  par  lonocent  Ilif  Pape  de  1196 
à  1216. 

CONTI  (Raik  aolt),  Romain,  créé,  en  i9ilt, 

par  le  Pape  Grégoire  IX,  son  oncle,  dincrc- 
cardinai  du  titre  de  Salnl-Buslacbe,  puis 
évéqae  d'Oslie»  fttt  Pape  aous  le  oom  ci*A« 
lexan  Ire  ÏV. 

CONTI  (Nicolas),  Romain,  créé  en  1228, 
par  le  Pape  Grégoire  IX.  prêtre-cardinal  dii 
titre  de  Saint-Marcelf  puis  iégat  eu  Arménie, 
mourut  en 

C0,N  rf  (Jourdaim),  né  è  Terracine,  fut 
vicc^baucclier  de  l'Eglise,  sous  lo  pontiGr>at 
d'Aleiandre  IV  et  sous  celui  d'Urbain  IV, 

2ui  \q  créa  cardinfl-diji  tl'  du  litre  de  Saiiil- 
Ome  et  de  Sainl-Damien,  en  1262.  —  il 
eut  le  goiiTememenl  de  la  Campagne  de 
Rome  rl  mourut  on  1269. 

CONTI  (Andbé),  d'Aniane,  rehgicui  de 
l'ordre  des  Frères-Mineurs,  créé  cardinal,  en 
1295,  par  le  Pni  o  Roniface  VIII,  refusa  c^Un 
digniié  oi  mourut  dans  son  couvenlen  1^08. 

CONTI  (Liicioi,  appelé  dans  le  Sacré  Col- 
lége,  le  6  juin  1«11,  par  le  Papo  Jean  XXIII, 
assista  au  concile  du  Cunslanco.  Knvoyépar 
le  Pape  Eugène  IV,  on  qualité  de  légat,  à 
Boiognciil  faillit^  périr  à  la  suite  d'une  con* 

ÎBration.  — Il  se  retirât  lmola,d*où  il  revint 
Bologfie.où  il  mourut  le9sepleHil!ro  1V,T7. 
CONTI  (Jean ),  Romain,  arcbevèque  de 
Cosenia,  nommé,  en  U80,  dans  la  septièmo 
promotion  du  Pape  Siiie  IV,  prôtre-cardinal 
du  titre  du  Saint-Vital,  mourut  en  U9?. 

CONTI  (FiANçois),  archevêque  de  Conzs,' 
princi^Kiuté  ultérieure  du  royaume  de  Na- 
ple«),  reçut,  le  1"  juillet  1517,  du  Pape  Léon 
X,  le  chapeau  de  cardinal.  —  Ce  prince  de 
l'Eglise,  qui  appartenait  à  une  des  familles 
les  plus  nobles  et  les  plus  sncicniiea  de  11- 
lalie,  mourut,  on  1521,  si  pauvre,  qa*il  M 
laissa  pas  de  quoi  se  faire  enterrer. 

CONTI  (CitaBtit),  Romain,  évéqae  d*All- 
cône,  créé,  en  1C04,  par  le  Pape  Clément 
VIII,  cardinal  du  titre  de  Satnt-Chrvsogon, 
puis  de  SaiDl*Clément  et  de  Saiot'Laurent 
m  Lucina,  mourut  en  1645. 

CONTI  (isAis  Nicolas),  évôque  d'Anc6nc« 
créé  cardinal,  le  H  janvier  160^  par  le  Pape 
Alexandre  VII,  révi  f-i  toujours  dans  son 
évêclié,  u'cn  i-laat  i)urli  ^ue  pour  entrer 
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dans  les  cunclaves,  et  j  mouroi  I9  90  Jan- 
vier 1698.  iicé  <le  80  sut. 

CONTI  (Mirnri  -Ange),  né  le  15  mn\  1655, 
pais  Pape,  sous  le  nom  d'inoocent  XllI. 

CONT]  (Bernard  Marie),  né  lu  29  mars 
1664,  rt  lifii«iix  BL'riédiclin  dans  l'nhhnye 
de  Monl-Cassiii,  j^uis  évéquo  de  Teriflcim-, 
en  1710,  fni  nommé  griinJ  pénili  nciet,  eti 
1721,  cardiiinl  du  litrt!  di;  Saint  B(iin;ird 
des  r<'riiics,  le  10  juin  de  la  môme  année, 
par  Itinoceiil  XIIl,  son  frère,  qui  lut  donno 
«n  même  leiupa  l'abbaye  de  ChiaravalU. 
(Foy.  Onupbrb;  —  Cucomos;  —  b^iKJkVS 
Décade  :  —  A  i  bv.i\y,  Hist,  du  card.  ;  —  MU' 
moirtê  du  tempi.) 

CONTI  (Pfeiiit-?AOL),  né  h  CêtûMnt*  en 
1689,  fut  fait  rnr  linni  par  CMmeol  XIII en 
1759.  Il  mourui  en  1770. 

CONTI  (Innockht),  Romain*  né  en  1731, 
t  nt  rit  eardiii»!  en  1T71,  |Mr  Clément  XIV. 
il  inonriii  en  1785. 

CORARIO  (A116B),  Vénitien,  pairiarche  de 
Constanlinu|iIe,  nommé,  pu  liOo,  par  le 
Pape  InnoceiU  VU,  piêlrc-CArdmal  du  liiru 
de  Ssinl-Uarc»  fui  Pape  sons  le  ouni  deCré* 
golre  XII. 

CORARIO  (AdTOiNE),  Vénitien,  un  des 
fiindaieurs  de  la  congrégation  de  Saint-Cré- 
goire  m  Àlga,  mena  une  vie  admirable  par 
M  poreté  et  por  lo  soin  qtnl  prit  dfs  pau- 
vres. Le  Pape  Gi  >ire  XII,  son  oncii  ,  lu  lii 
eardinat  en  1408  et  l'envoya,  comme  léf^at, 
en  Franee.  puis  en  Allemagne.  On  lui  attri- 
bue une  histoire  des  airaires  de  son  tt-mp.^, 

Sii  est  restée  mauuscrile  dnns  la  biblio- 
éque  de  ia  m.iison  de  Saint-Grégoire,  dont 
o?i  vient  de  i>arler.  Le  cnrdinal  Curario  mou- 
rut eu  1U5,  évéque  d'Oslio  et  doyen  du 
8aeré  Collège.  (Voy.  Ciaconius  et  son  cnnti- 
nuafeur,  dans  Grégoire  XII  et  Eugène  IV; 
—  jjpoNUE,  A.  L.,  14^3,  W  7.) 
CORDOUE  (Louis-Ferdina?id  de),  Bspa^ 

{nul,  archevêque  de  Tolède,  né  en  1696,  fut 
}  cinqtrante«quatrième  cardinal  créé  fiar 
Benoît  XIV,  Pape  de  1710  àl7S8»  quatrième 
iironioUun,  en  1754. 

CORDOVA  8P1N0LA  DELLA  GRRDA  (Bo- 
ï(avkntvbe\  nô  5  Miulrid  en  1724,  patriarcfu? 
des  Indes,  fui  fait  cardinal  par  Clément  Xlii 
en  1761,  el  mourut  en  1777. 

CORGNT:  m  !  I  LVIO  DE  LA  CORGNlA, 
(<n  Initn  :  l'ulvius  CorneuSf  dit  U  eardinat  d« 
l'><rouif,  naquit  à  Pérouse  le  19  novembre 
1517.  TiL's-jeune  encore  i!  se  ronsncra  h 
Dieu  dans  l'ûtot  ot:clésiû>liquo.  ■—  Jules  III, 
son  oncle  maternel,  njant  été  élevé  h  la  pa- 
pauté, lui  donna  i'évôulié  de  Pérouse,  puis 
relui  de  Spoletle,  et  le  Ht  cordtnal  en  1551. 
Fulvio,  sous  le  ponlilicat  do  son  onrie,  cul 
une  grande  part  au  gouvernement.  Il  avait 
«leox  frères,  Jean  et  Aseagiie  de  la  Corgnia, 
nui  suivaient  avec  dislinciiun  ta  ciirrière 
des  armes.  Le  dernier  avait  «lors  le  com- 
mandement du  château  de  Velleiri,  une  des 
[)laces  les  plus  importantes  de  l'Etal  de  l'E- 
glise. Cumme  Paul  111  était  sur  le  point  du 
ronqire  avec  les  Espagnols,  ceux-ci  técliè- 
rent  de  gagner  Asca^^nu  do  la  (!orgnia,  qui 
iivail  &  se  plaindre  de»  Garallu.  Ces  dcrnieis 
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eurent  des  soupçons  ;  et  ayant  intercepté 
auelques  lettres,  persécurèreol  lea  membres 
(h'  in  famille  de  la  Corgtufl,  se  saisirent  de 
leurs  biens,  tirout  arr^^ter  le  canlin.il  de  Pé- 
rouse et  eussent  traité  de  môme  le  cMpitaina 
Ascagne.s'il  ne  se  fût  réfui^ié  dans  le  royau- 
ma  de  Naptes,  appartenant  alor^  aux  Espa- 
gnols, et  où  le  duc  d'AIbo  lui  donna,  dans 
son  armée,  un  emploi  <ie  maréchal  de  camp. 
Quelque  temps  oftrès,  le  cardinal  de  Pérouse 
lui  rendu  à  la  liberté,  après  avoir  payé  une 
rançon  de  soixante  mille  écus.  Sa  famille 
souffrit  encore  sous  le  pontifical  de  Pie  IV. 
Ces  malheurs  lui  ouvrirent  les  >eux  :  désa- 
bujié  des  grandeurs,  il  résolut  de  n'avoir 
plus  d'ambitions  que  pour  tes  biens  qui  ne 
périssrnt  point.  Dès  1551,  il  avait  roniribué 
h  rélabiissement  d'un  collège  de  iésuiies 
dans  la  ville  de  Pérouse;  mais  comme  H 
avait  perdu  les  biens  (ju'il  aurnil  pu  em- 
ployer à  celte  œuvre,  il  lit  lui-même  une 
quéle  pour  suppléer  è  ce  qui  lui  man'juail. 
Il  mourut  h  Home,  le  2  mars  1383,  âgé  de 
6G  ans.  {Voy.  dk  Tuou,  Hisl.,  liv.  xii,  xiv 
el  xvii;  —  François  do  BBAiiciiRs,  liv. 
XXVII  ;  —  Onuphre  ;  —  Ugbbi.u  ;  —  Pktba* 

MELLARIO;  —  AUREHY.) 

CORIO  (MiRCKi  i  n).  né  h  Milan,  le  6  sep- 
tembre 1664,  nommé  auditeur  de  Rote  à 
Rouie  pour  la  nation  milanaise,  entra  en 
fonctions, en  cette  qualité,  le  9juif)171G.— Il 
était  doyen  de  cetie  juridiction,  et  régent  de 
la  pénitencerie,' quand  Clément  Xll  le  dé- 

tînra  virc-r.inieningue  du  Saint-Siéj^o  el 
gouverneur  de  Home  et  de  bon  disliicl.  Lu 
même  Pontife  le  créa  cardinal  de  la  sainte 
Eglise  romaine  le  15  juillet  1739,  et  lui  en 
donna  le  chapeau  dans  un  uoiisisloirc  public 
le  20  du  même  mois.  Le  30  sefitembre  sui- 
vant, il  lui  assigna  le  titre  diaconat  de  Saî!)!- 
Adrien.  Le  cardinal  Corio  ruourut  h  Kouie, 
le  27  février  1742,  ;l ms  m  78'  «nuée. 

CORNARO  (MarcJ,  d'une  illustre  famille 
de  Venise,  était  fils  de  Georges  Cornaro  et 
d'Elizabclîi  Morosini,  neveu  de  Callierino 
Cornaro,  reine  de  Ciiypre  et  petit-lils  de 
Haro  Cnmaro,  doge  de  Venise.  La  républi- 
que do  Venise  lui  lit  obtenir  lo  ohn;  eau  de 
cardinal,  que  lui  donna,  en  1500,  le  Pape 
Alexandre  vl,  avec  le  litre  de  Sainte-.Uarie 
la  Neuve.  —  Cornaro  eut  oct* asion  de  rendre 
de  grands  services  à  sa  patrie  qu'il  récon- 
cilia avec  le  Pape  Joies  II.  Pourvu  de  l'évê- 
ché  do  Padoue  par  Léon  X,  il  fut  dojiuis 
évôque  do  Vérone ,  palnanilie  de  Gons- 
tantinoplo,  et,  comme  cardinal ,  opta  les 
évêchés  d'Albe  et  de  Palestriiie.  Il  couronna, 
en  qualité  d'archidiacre  de  la  sainte  Eglise 
romaine,  les  Papes  Adii  n  VI  et  Clément 
VII.  C'est  sous  le  poniiticat  de  ce  dernier 
qu'il  mourut,  jeune  encore,  è  Venise,  te  90 
juillel  1524.  {Voy.  Bembo»  £fUiot»;  — 
Oniturb;  —  Garimbert.) 

CORNARO  (Frakçou},  frère  du  précédent, 
avait  été  élevé  dans  les  armes.  En  1509,  il 
se  trouvait  iia  bataille  de  Ghiaradda,  ga- 
gnée par  les  Français  sar  tes  Vénitiens,  et 
il  recueillit,  conmiu  il  put,  les  débris  des 
troupes  de  la  réputjlique.  —  Quelque  temps 
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nprès,  il  serrait  dans  l'armée  gui  reprit  Pa- 
doue  sur  les  impériaui,  H  il  défendil  si 
bien  coite  Tillo  que  k'S  impériaux  firent  de 
vains  efforts  pour  l'emporter  du  nouveau. 
Fendant  le  lofsir  que  lui  donna  la  paix.  Cor- 
rtaro  cullivn  fps  î(  iTrr<  ;  ensuite,  il  fit  un 
vojage  h  la  Terre-Hainte.  A  son  retour,  il 
fnl  envoyé,  en  qnalfié  d*amlMS»sdour,  au- 
près de  Charlrs-Oiiinl,  qu'il  suivit  en  Alle- 
magne, en  Espagne  et  ii»ns  les  Pays-Bas.  Ko 
1577, 11  fut  roTêtu  do  la  pourpre  romaine 
ji;ir  !c  P.ipe  Clément  VII.  Co  prince  de  Î'R- 
ulise  avait  l'i^vêclié  de  Brescia,  OÙ  il  travail- 
tiiit  h  remplir  consciencieusement  tous  les 
(î;"i'iifrs  dn  !'(^piscopf!! .  f,f'  t'otiégo  des  cardi- 
naux avait  pour  un  utiu  grande  considéra- 
tion; homme  d'études  et  de  vastes  connais- 
sani'es,  il  était  consulté  comme  un  oracle. 
Aflligé,  sur  la  fin  de  sa  vie,  de  diverses  in- 
firmités, et  surtout  de  la  goutte,  il  mourut 
en  i»eplembre  1543,  Agé  de  65  ans.  (Foy.  Jé- 
rdtiic  LE  NoiB,  Or«ûiù  fUntb.  Fr.  Cormr.;  — 
Oniphri;  —  ViCTOMtLti;  —  Ugbblu;  — 
AuBntT.) 

CORNABO  fAxDRi),  évêque  de  Bresnîa, 

fnl  <l(^cf>rô  do  In  pourpre,  pflr  le  Paite  Paul 
III,  le  19  décembre  1544.  —  Depuis,  admi- 
nistrateur del'arehevéebé  de  Spalalro.en  DnI. 
ni.itip,  i)  mourut  b  Rome  Ie30  janvier  1551. 

CORNAUO  (Louis),  né  le  12  février  1516, 
clievaiier  de  Malle  et  grand  prieurda  Chy- 
pre, fut  créé  cardinal,  eti  15oi,  par  le  Paf»e 
iules  III.  Après  avoir  été  arclievôque  de 
Zara,  admlDIstrateur  des  évèchés  de  Traili* 
de  BergKme,  etc.,  cl  nvoir  été  nommé,  par 
Pie  V,  camerlingue  de  la  sainte  Eglise  ro- 
maine, il  mourut  è  Rome  le  10  mai  1881» 
dans  la  68*  année  de  son  âge. 

CORNARO  (FnéDÉRic),  après  avoir  él6 
^'vCijue  de  Bergame,  de  Vicence, de Podoiu», 

S and  prieur  de  Chypre,  abbé  de  Sainte- 
arle  fa  Bonne  et  clerc  dn  la  chambre  apos- 
lolique  fut  admis,  en  dnns  le  Sncré 

Collège  par  le  Pape  Urbaiu  VIII.  —  Il  se 
déudl  de  révècbé  «le  Padoue,  en  laveur  d'an 
de  ses  neveux,  et  fut  nommé,  en  1532,  pa- 
triarche de  Venise.  Mais,  incommodé  de  la 
gooiie,  il  résigna  son  palrinrchal  en  1644, 
et  mourut  le  5  iuin  1653,  A&è  de  18  ans» 
étant  évt^qne  d'.^lb.ujo. 

CORNAKO  (Geohges-Bisile),  de  l'illustre 
famille  vénitienne  d'où  sériaient  les  précé- 
dents, naquit  le  1"  août  1658.  Entré  dôs 
son  bas  â^o  dan^  l'ordre  de  Malte,  il  eut 
la  dignité  de  grand  prieur  de  Chypre»  héré- 
ditaire dans  sa  famille*  Après  atoir  étudié 

le^  tninian;h's  À  Vérone,  la  pblkMMflhîe  et  la 
iurisprudeuce  à  Fadouc,  il  prit»  en  1677,  le 
bonnet  de  docteur,  et  alla  se  délasser  de  ses 
études  par  des  voyngcs  uiiles.  En  168o,  il 
eut  rinlendunce  de  la  marine,  et  fut  desltoé 
è  l'ambassade  de  Fr;tnce.  Mais,  entré  alors 
dans  la  carrière  eccléi>iastique,  il  alla  à  R  >nte, 
(-'1  y  exerça  plusieurs  charges  qui  le  condui- 
sirent aux  premières  dignités.  En  1692,  il 
fut  envoyé,  en  qualité  de  légat,  au(Mès  de 
Pierre  11,  roi  de  Portugal,  et  sut  fairu  les- 
pecter  .«.on  caractère.  Dè-»  le  coiUQU-ncenieiil 

ao  sa  légaitou,  il  lui  noumé  arche vè'jue 
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tiftrifltr*»  de  Rhodes;  A  p<»»ne  en  fut-il  revenu 
que  lu  Pnpe  Innoconl  XII  lui  conféra  la 
pourpre  sacrée  le  22  juillet  1697;  peu  a(»rès 
il  le  nommait  4  l'évAché  de  Padoue.  Ce  pré- 
lat mourut  te  10  aoAt  1722.  {Voy.  Jacques 
Facciolati,  /n  l'urnrr  Geonj.  Corn,  cardin. 
hudatio  funebns^  avec  les  autres  iuirangues 
rt«  Faeeifilatf,  Padoue,  1729,  in-8'  ;  —  If^ 
moir  i    li"  Trévoux,  oclolirr  1730,  iir'..  95.) 

CORNARO  (Je&!<),  né  h  Venise  en  1720, 
Ibt  fait  eardinal  par  Pie  VI  en  1778.  Il  mou- 
rut en  1789. 

COUNEMO  fFuÉutRic),  Vénitien,  grand 
prieur  de  Cliypre,  é?é(|ue  <le  Trnu  en  Dal- 
ii'aiii  .  puis  de  Ri'rf;?inc  et  de  Padoue,  crt-r'-, 
en  15iS5,  pnr  le  Pape  Sixle  V,  |>rôtre  cardiiiiil 
du  titre  de  Sainl-Etteniie.  mourut  on  1590. 

COHNELIO  (Fi»a;«çois).  Vénitien,  év6<|ue 
de  Trévisf.  fut  créé,  en  1596.  par  le  Pape 
Clément  vi||,  prètre-cardiiiat  du  titre  do 
Saini-Mnriiii. 

CORNKTO  ou  CORNETANO  (Jkai),  ainsi 
appelé  de  Coriielo,  ville  du  pnlriiiiniiic  du 
saihl  pierre,  sa  patrie,  oauuit  4  la  tin  du 
tT*  siècle,  d'une  mère  noble  de  la  (hmille 

des  Vitellcsclii.  11  fil  ses  [  roni;*^rrs  études 
dans  son  pays,  et  alla  ensuite  étudier  le 
droit  è  Btdogne.  Revenu  I  Corneto,  et  en- 
Irnlné  par  son  goût  pour  la  profession  des 
armes,  condoUiere  aussi  brave  qu'expéri- 
menté, Corneto  voyant  que  deus  facliona 
divis.iietit  sa  patrie,  et  que  celle  auo  soute- 
nait la  famille  de  sa  mAre  était  la  plus  faible, 
résolut  de  Iblre  un  coup  d'éclat.  II  leva 
quelques  troupe<«,  excita  du  tumulte  dans  la 
Ville,  délit,  ou,  du  moins,  affaiblit  beaucoup 
le  parti  qu'il  voulait  détruire,  et,  le  sien 
étant  devenu  le  plus  fort,  il  domina.  Tel  fut 
le  commencement  de  son  él<Wation.  il  tint 
d'abord  un  des  prefiders  raii^is  îi  Corneto. 
Peu  après,  Tartaiia  obligea  le  Pai>e  Martin  V 
ft  donner  4  Corneto  une  charge  de  protoiio- 
taire;  et,  dajis  l-i  suite,  celui-ci  s'insinun  si 
avant  dans  l'amitié  du  cardinnl  de  Viterbo 
qui,  eu  1431,  fut  élevé  au  pontilicat  nprës 
Martin  V,  qu'ils  devijiient  iiis(';|>arfdil(S. 
Cette  liui.snn  n'em|>6cha  pas  Mfiriiu  d'éloi> 
gner  de  Rome  Conielo  •  qu'il  regardait 
comme  un  homnie  dangereut  et  ennenii  du 
repos,  el  uu'il  nu  pouvait  souUrir  à  cause  de 
ce  caractère  entreprenant.  Mais  Eugène, 
successeur  de  ce  Pontife,  rappela  (2urncto, 
et  le  ûl  é\£quc  do  Recanati.  Toutefois,  pour 
pour  duoiier  salisfoclion  à  ceux  qui  u'ai- 
luaieul  |»a$  è  voir  si  près  de  Rome  le  prélat 
l'irbulent,  il  lui  donna  la  légation  de  la 
Marche  d'Aiicdne.  Corneto  ne  fut  pas  plutèi 
entré  eu  fonctions,  que  de^i  plaintes  s'éle- 
vèrent r4Hilre  lui;  «  Ihs  furent  portées  jus- 
jiiTî  Home,  il  se  vil  obligé  d'y  comparaître, 
pour  se  justifier.  A  Rome,  les  rôles  clian- 
gèrent.  Il  ae  jusiifla  si  bien  que  d'aceusé  U 
devint  accu.^alcur.  Le  Pape,  (jui  r.iiraaft,  lo 
crulei  le  renvoya  dans  la  Marciie  u  Am  ône. 
Corneto,  que  cette  es(>èc0de  jugement  avait 
rendu  plus  lier,  usa  de  son  autorité  avec 
tdu^  de  hauteur  qu'au(»aravant,  et  se  porta 
a  bien  dis  <icks  cond.imnables.  Il  m  i  uso, 
ebtre  autres,  un  oUicierdedtstiiiction,  nom- 
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Tné  Arméléo,  d'avoir  ourdi  nne  (nmc  conire 
lui;  et,  «ur  c«(te  accuMtkoo  vague,  et  no 
.repOfMt  sur  aucune  preuve,  il  la  flt  mou- 
rir. On  prétend  qu'il  9e  venges  sur  lui  de  t« 
haine  que  lui  avnit  porté«  à  lui-même  le 
Pipe  Martin  V.  protecteur  d'Arméléo,  è  qui 
ne  Pnntifo  était  redevable  des  plus  grands 
services.  Il  traita  avec  la  môme  inhumanité 
Pierre  Genlllis,  de  la  famille  de  Varatius, 

Soi  avait  longiempa  commandé  à  Camérioo. 
es  cruautés  le  ffrent  haïr  ;  les  peuples  d« 
sa  It5galion,  ne  pouvant  (ilus  11'  sni  [  ortcr, 
êe  délivrèrent  de  son  joug,  tl  se  soumirent 
I  l'obAiiance  do  François,  de  la  famille 
des  rnnii.  Cortieto  fut  arrêté,  puis  délivré 
secrèieiueiil  peu  a|)rès  ;  luais  il  perdit  une 
grande  partielle  ses  bii-ns,  et  M  vit  eoDlralol 
de  s'enfuir  à  Venise.  Il  alla  encore  trouver 
Eugène  IV,  <]ui  était  alors  à  1-lurutice,  lui 
exposa  ce  qui  venait  d'arriver,  donna  tout  le 
(ort  h  ceux  nii'il  avait  maltraités,  et  convain- 
quit si  bien  le  Pontife  de  son  innocence  pré- 
tendue, que  celui-ci,  ému  •!<'  compassion,  le 
comble  des  marques  de  sa  bienvaillance  ;  il 
^'ifryéa  lUS,  archevéqne  de  Florence;  pea 
après,  patriarche  d'Alexandrie.  Et,  comme 
Gorneto  no  pouvait  pas  demeurer  longtemps 
en  place,  il  persuada  h  Vugène  de  l'euvoyer 
dans  le  rojaume  de  Naplcs,  aûn  de  profiter 
des  dissensions  qui  y  régnaient,  pour  sou- 
mettre c^es  Etats  h  rohéissauee  aa  Seiol* 
Siège.  Cornelo  se  mit  en  ninrcho  avec  une 
armée  assez  nombreuse,  ravagea  les  (pre- 
mières terres  snr  lesquelles  il  mil  le  pied, 
obligea  Jacques  Vicano  à  se  rendre,  le  mit 
è  mort,  et  s'empara  de  tout  ce  qu'il  put  lui 
enlever.  Il  traiia  l  i  ville  Je  Prénesle  encore 
plus  durement  :  aorès  l'avoir  tenue  pendant 
quelre  mots  aselegée,  il  la  prit,  la  nt  raser, 
et  er)vo\f)  les  linfiitnuls  h  Rome.  II  livra  bv 
laille  à  Anioiue  Pisaro,  qui  s'était  emparé  do 
la  plus  grande  partie  de  la  Campanie,  le 
battit,  le  fit  nrisonnier,  et  ensuite  le  fit  pen- 
dre. Après  plusieurs  autres  expéditions  sem- 
blables, Eugène,  pour  le  récompenser,  l'éleva 
en  1^37,  au  cardinalat.  Mais  la  fortune  no 
le  favorisa  pas  toujours.  Il  était  k  peine 
parvenu  è  cette  dignité,  qu'il  fut  b .11 1,  h 
aon  tour,  et  obligé  a'abandonocr  une  partie 
de  ses  conquêtes.  Dana  oeite  Irisle  conjonc- 
ture, il  laissa  là  son  arii^t'r,  monta  secrè- 
teoient  sur  un  vaisseau,  «  enfuit  è  Venise, 
el  alla  trouver  Bugèoe  à  Ferrare,  où  ce  Pon- 
tife tenait  le  concile,  qui  prit  le  nom  de  cette 
Tille.  Sa  défaite»  loin  de  lui  inspirer  des 
pensées  plae  humblee,  n'avait  fait  que  re- 
doubler son  oulrecuidant-e.  Il  f^rrfin^"''rt  si 
bien  les  choses,  qu'ii  lu  cruuc  iju'ii  u'av.iit 
pu  oeteé  de  se  conduire  avec  prudence  et 
avec  courage,  et  que,  s'il  eùi  été  secondé, 
le  cours  de  ses  prospérités  ne  se  fût  point 
ralenti.  A  un  homme  si  zélé  pour  les  inté- 
rêts du  Saiol-Siége,  que  pouvait-on  refuser? 
Aussi  le  Pontife,  aveuglé,  lui  donni4-ll  la 
légation  (le  10 a t  TLItat  (.'crli'sinsiique.Corneto 
fit  alliance  avec  les  Vénitiens  et  tes  Floren- 
tins, tourna  tontes  ses  forces  contre  Conred, 
""■^^^^ souverain  de  Foligno,  le  tit  prisonnier  et  le 
^"^pitva  de  sa  liberté.  La  citadelle  do  Spolète 
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ne  put  tenir  contre  son  ardeur  de  conquérir; 
il  menaçait  môme  les  Florentins,  et  peut- 
être  allail-ll  porter  pins  Iota  ses  vues  ambi- 
tieuses, son  humeur  entreprenante  et  vaga- 
bonde, lorsijue  la  vérité  commença  à  se  faire 
jour,  et  qu  on  découvrit  une  partie  de  ses 
desseins.  On  mit  tout  en  œuvre  pour  les 
traverser,  et  ce  vainqueur  de  tant  d'autres 
fut  vaincu  lai-mOmo,  (;[  Hnt  jirisonniftr  [lap 

Antoine  de  Padoue.  il  voulut  se  défendre, 
mais  il  reçut  trois  blessures  dont  il  mounit 

le  huitième  jour, en  t'iiO.On  porta  con  corps, 
pendant  la  nuit,  dans  le  temple  de  Minerve; 
la  vue  de  c«  cadavre  causa  beaucoup  plus 
de  joie  qu'elle  n'apporta  de  tristesse.  On  le 
transporta  dans  la  suite  è  Coroeto,  où  il  fut 
inbomé  dans  la  cathédrale.  Ciaconîus  dit 
ou'on  y  voit  «on  épit:ii>îie,  et  il  In  rapporte 
dans  ses  i  tcs  des  Pnpet,  au  tome  11. 

Pour  plus  de  détails  sur  Corneto,  vojsii 
le  curieux  ouvrage  du  Florentin  Pogge  Brae- 
ciolini,  intitulé  :  De  varietaU  fortunv.  Il  n*a 
été  î[ii[ir:iné  pour  la  [)remière  fois  qu'en 
1723,  h  Paris,  sur  un  manuscrit  de  la  biblio- 
thèque Ottoboni,  et  par  les  soins  de  Tabbé 
Olfva,  bil)1ioih('<  nire  du  cardinal  de  Rohan. 
C'est  au  livre  111'  qu'il  est  question  de  Cor- 
neto. 

CORNETO  (  Adrien  Castei LEST,  dit  te 
cardinal),  comme  le  précédent,  prit  le  nom 
du  lieu  de  sa  naissance.  -~  Il  eut  le  talent 
dn  s'i'lcvcr  ?!  h  ootir  do  Rorne,  ol  le  Pa[)0 
Innocent  Vli  iV'iivova,  avec  le  caractère  do 
nonce,  en  Angleterre,  oi^  il  sut  si  bien  cap- 
tiver les  bonnes  grâces  du  roi  Henri  VII 
qu'il  en  reçut  les  évèchés  d'Harlford,  de  Balli 
et  de  Wells.  Di  l  i  il  passa  on  France  avec  la 
même  qualité  de  nonce.  I>e  retour  à  Rome, 
il  devint  clerc  et  trésorier  de  la  chambre 
apostolique;  et,  en  1503,  Alexandre  Vf,  dont 
il  avait  été  le  secrétaire,  lui  doomi  le  cha- 

Keau  de  cardinal.  Peu  de  mois  après.  César 
orgia,  qui  voulait  s'approprier  les  dépouil- 
les de  Cornelo,  et  qui  avait  pris  ses  mesures 
pour  l'empoisiMiner,  engagea  son  père  à 
venir,  avec  lui,  souper  h  fa  maison  do  cam- 
pagne d'Adrien  ;  mais  le  Souverain  Pontife. 
(]ui  n'était  pas  dans  le  secret,  but  lui-mème 
le  vin  préparé  pour  ce  coupable  dessein  et 
il  en  serait  mort.  Tel  est  le  récit  des  coro- 
tem|)orains;  mais  la  critique  moderne  le  ré- 
voque en  doute.  Le  cardinal ,  échappé  à  ce 
pérd.  n'échappa  {>otntà  llnimitlédeJolesIl, 
(jui  '  ;i  >i  ;  11!  |ue  Cornelo  fut  obligé  d'al- 
ler M.  uiciier  (liiiis  les  Alpes  rhéliques,  pour 
s'en  mettre  couvert.  Rappelé  par  Léon  X, 
il  pul  rin.:;ratilude  d'entrer  (Inns  une  conju- 
ration utit  die  par  le  cardinal  Petrocci  contre 
ce  Pontife.  Quelques-uns  disent  qu'il  s*jr 
engagea  dans  l'espérance  d'arriver  a  la  pa- 
pauté, s'appliquant  une  certaine  prédiction 
qui  promettait  la  tiare  :i  un  Adrien  do  basse 
naissance  mais  illustre  pef  *oa  savoir  :  pré- 
diction gni  se  réalisa ,  en  effet ,  dans  la  per- 
sonnr  I  Adrien  d'Ulrecht,  qui  fut  le  Pap'' 
Adrien  VI.  Léon  X  pardonna  à  Corneto,  lui 
en  61  expédier  des  lettres  d'abolition;  mais 
celui-ci  ,  qui  avait  avoué  son  crime  en 
plein  consistoire ,  se  voyant  condamné 
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«Tec  lp  rardinal  Solderin,  h  uno  amende 
de  10,000  écus,  crut  ne  pas  devoir  se  fier 
h  la  parole  du  PonUfe.  Il  prit  donc  le  pnrii , 
cVtail  m  1517 ,  do  sortir  do  Rome  ,  la 
nnit,  déguisé  en  moissonneur,  «'l  depuis  on 
n'n  jamais  pu  ssvoir  ce  qu'il  élaii  devenu. 
Plusieurs  versions  onl  bien  circulé,  mais 
▼nK"»î'  et  sans  apporter  aucune  certitude. 
Suivant  Pierius  Valerianus,  qui  écrivait  en 
03^,  le  cardinal  aurait  été  assassiné  par  son 
ralet  qui  convoitait  l'argent  que  Cornpio 
l'ortail  sur  lui.  'D'un  autre  «  ôté,  lo  P.  01- 
doini  rapporte  que  le  Pape  Léon  X,  ayant 
dégradé  Corneto  de  la  pourpre  et  do  ses 
hénéllces,  celui-ci  craignit  tant  pour  sa  vie, 
qu'il  s'enfuit  en  Tlirace,  où  il  mourut,  sans 

3u'on  pM  su  ni  le  jour  ni  l'année.  Ce  car- 
inal,  humaniste  distingué,  a  écrit  un  traité, 
rempli  de  recherclies  savantes,  dont  le  titre, 
De  $&mone  Latino,  fait  assez  connaître  l'ob- 
jet, et  qu'il  dédia  au  jeune  Clinries  d'Au- 
triche, qui  devait  êtr«j  un  joiir  l'empereur 
Cliarles-Quint.  Pour  travailler  è  ce  traité,  il 
avait  inli-rrompn  une  traduction  latine  de  la 
Bible  des  Sefitant».'.  On  doit  encore  i\  Corneto 
l'ouvrage  De  rera  philosophia ,  in»|)rimé  h 
Cologne  en  1W8.  Et,  comme  s'il  devait  réu- 
nir tous  les  talents,  il  éiait  |)oële  aussi; 
témoin  son  traité  De  poetis;  son  poemo  sur 
La  ehaae:  un  autre  intitulé  :  Iter  Julii  //, 
Ponlificis  nomnni  :  des  vers  ï  la  louange  do 
la  sainte  Vierge,  et  l.i  description  du  [>nlais 
qu'il  avait  fait  bâtir  a*-soz  près  du  Valic.-in, 
lequel  fut  nommé  Le  palat$  anglais,  parce 
qu'il  lo  légua  au  roi  d'Angleterre,  et  lefpiel 
a,  depuis,  appartenu  h  la  maison  deCnlonnH. 
—{Voy.  Pierius  VALEnu^sis.  De  infelicifnte 
litterutorum:  — Oi-nom,  Alheti.  Rom.;  Paul 
JovK.  Vie  (te  Léon  X.) 

CORKADINI  nicSRZZA  (Pierre  Marcellim), 
naquit  h  Sezza,  ancienne  colonie  romaine 
nu  pays  des  Voisqnes ,  le  '<i  juin  1658. — 
Né  avec  un  goût  prononcé  |)Our  la  jurispru- 
dence, il  s'y  livra  avec  ardeur  dès  sa  pre- 
mière jeunesse,  et  devint  un  des  plus  célè- 
bres avocats  de  Rome.  Il  fut  successivement 
auditeur  du  Pape,  et  préfet  de  la  signature 
du  concile;  mais  voyant  que  la  ronliance, 
qui  lui  était  témoignée  par  lo  Pape  Clé- 
ment XI ,  lui  suscitait  des  envieux  ,  ri  se 
retira  h  MonlefiasconQ,  où,  libre  des  affai- 
res, il  reprit  l'étude  des  belles-lettres  et  de 
l'histoire  que  ses  occupations  l'avaient  for- 
cé d'interrompre  en  grande  partie.  Il  vivait 
dans  cette  retraite,  lorsque  Innocent  XIII, 
rendant  justice  è  son  mérite,  l'éleva  en  1721 
au  poste  do  datairo  ;  il  faisait  partie  du  con- 
clave de  172^,  où  fut  élu  Benoît  XIII,  et  où 
lui-même  recueillit  plusieurs  voix  pour  le 
souverain  pontificat.  Il  mourut  h  Konio  le  8 
février  17^3,  dans  sa  83*  année. 

On  a  de  lui  quelcpies  ouvrages,  savoir  :  I. 
Têtus  Lntium  profanum  el  sacrum,  tom.  I,  in 
quo  lie  Lalio  gentili  agiiur,  Rome,  170V,  in- 
ifol.  Le  second  volume  parut  dans  la  môme 
ville  en  1707.  C'est  un  ouvrage  rempli  d'é- 
rudition el  do  profondes  recherches.  On  y 
voit  que  l'auteur  est  également  versé  dans 
rdutiquité  profane  cl  l'ontiquité  ccclésios- 
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tique,  il.  De  eititalt  tt  Ecelesia  Settma, 
Rome,  170?,  in-4*.  C'est  l'histoire  de  la  pa- 
trie de  l'auteur.  —  On  lui  attribue  aussi  une 
dissertation  sur  certains  droits  contestés 
fnlre  l'empereur  d'Occident  et  lo  Pape,  De 
jure  precum  primariarum,  im[)rimée,  en  1707 
sous  le  pseudtmymo  du  jurisconsulte  Con- 
radus  Oligpnius. 

CORRADO  (Jacques),  Forrarais,  créé  en 
1652  par  le  Pape  Innœenl  X,  prêtre -cardi- 
nal du  litre  de  Sainte-Marie  au  delà  du  Ti- 
bre, évéqiie  de  Jési,  mourut  en  1666. 

COR  R EG IO(J ÉRÔM B  DE)éta i  l  fi I s  d u  pr i nce  de 
Corrégio,  principauté  d'Italie  qui  aujourd'hui 
fait  partie  du  duché  de  Modène,  Aprôsavoir 
achevé  ses  études  à  Bologne,  il  embrassa  la 
carrière  ecclésiastique  et  se  rendit  Rome. 
P^tul  m  le  chargea  d'une  mission  pour  la 
France:  en  1561,  Pie  IV  le  fil  entrer  dans 
le  Sacré  Collège,  et,  en  1569,  le  nommai 
l'archevêché  de  Tarento.  Envoyé  par  Pie  V 
dans  la  Marche  d'Ancône  ,  pour  y  faire  for- 
tifier les  places  maritimes  contre  les  Turcs, 
qui  menaçaient  d'y  descendre  avec  uno 
puissante  armée,  Corrégio  s'acquitta  de  celte 
mission  avec  intelligence;  et,  après  la  mort 
du  pontife,  il  fut  l'un  de  ceux  que  propo- 
sèrent les  cardinaux  pour  le  remplacer.  Il 
miturut  quelques  mois  après,  le  8  octobre 
1572.  {Voy.  Sansovin;  — Conso,  ViedeGii- 
bert  m,  seigneur  de  Conégio.) 

CORSI  (Domimque-Marik),  évêque  deRI- 
mini,  né,  en  1637,  d'une  des  plus  illustres 
familles  de  Florence,  après  avoir  été  clerc 
de  la  chambre  n^iostolique  ,  fut  nommé  au- 
diteur de  la  même  chaml>ro,  et  pronui  au 
cardinalat ,  le  2  septembre  1686,  par  le 
Pape  Innocent  XI  ,  qui  lui  assigna  le  litre 
de  Saint-Pierre  in  Monte  aurea.  Il  mourut, 
dans  son  diocèse,  le  9  novembre  1697,  âgé 
do  61  ans. 

CORSI  (Cosmb),  né  à  Florence  en  1798,  nr- 
chtivêquo  de  Pise ,  fut  fait  cardinal  en  1842 
parGréi^oire  XVI.  Son  Eminonce  vil  encore 
aujourd  hui. 

CORSIM  f Pierre),  naauit  h  Florence  , 
d'une  bonne  raroillo.  Reçu  docteur  en  droit , 
il  fut  pourvu  d'une  charge  d'auditeur  du  sa- 
cré palais,  et  ensuite  de  l'évêché  de  Vol- 
terre.  En  1363,  lo  Pape  Urbain  V  l'envoya, 
avec  le  caractère  de  légat  en  Allemagne;  il 
lui  donna,  h  son  retour,  l'évêché  de  Floren- 
ce, et,  en  1370,  l'éleva  au  cardinalat.  La 
même  année,  Grégoire  XI,  qui  résidait  h 
Rome,  tandis  qu'Urbain  V  étail  è  Avignon, 
nomma  ce  cardinal  évêque  do  Porto.  De|uiis, 
Corsini  s'attacha  au  parti  do  Clément  VII  , 
et  mourut  le  16  août  1405,  à  Avignon,  où 
son  corps  fut  déposé  dans  l'église  des  Au  - 
gusiins.  L'abbé  Ughol  dit  qu'il  fut  depuis 
porté  è  Florence,  et  inhumé  dans  l'église 
cathédrale,  où  l'on  Toit  encore  son  porlraiC 
et  son  épitaphe.  Le  cardinal  Corsini  a  écrit 
les  Vies  de  plusieurs  Papes ,  et  un  livre  où 
il  indi(|uait  les  moyens  de  mettre  lin  ta 
scliisroe.  —  Voy.  Scipion  Ammirato  ,  Yesc, 
di  Vott.  ;  —  Ughblm,  Itatin  sacra  ;  —  Bzo- 
vius  el  SruNDE.  Annales  ecctésiast.;  —  Au- 

B£|IT;  —  VOïSlUb.j 
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CORSINl  (NÉRÊr),  Ftorenlin,  fils  du  mnr- 
nnis  Ptiilippft  Cursini.  de  Madeleinn  Ha- 
rhfflvelli,  «jTès  nvoir  «'■16  lr(!'snrier  p(''n(*riil 
de  1a  chimbre  «po^lntique  t  archerèque  de 
f>{iroielfe,  évêone  (l*Arestci  en  Toscane,  fut 
noi  cnnliiial  i>ar  te  Pape  Aleiandre  VII, 
en  iOÙkt  résiné  in  pettot  el  publié  le  15 
réTrfi>r  1M6,  du  titre  de»  SeinU  Néi^e  et 
Arhîlti^e.  II  5P  (l-^niil  en  107'»  tle  IVvêchô 
rt'Arcizo.  ei  luourul  h  Florence  le  19  sep- 
lemhre  1678. 

COHSINÎ  (Î.ArRKtT).  cardînfll.  évôqnc  «Ia 
Frascsli.  fui  t'lt'V(\  sur  le  Snîiil-Sit^ge.  I<^r2 
Joilliî»  1730,  Kons  le  nom  de  Clénieiu  XII, 

rORSINI  (NéBfeE-MAniE),  de  In  tiiôme  fa- 
mille qup  les  précéd<'nls,  et  nc*eu  du  Pape 
ru  ineni  Xir ,  iinquil  Florence  lo  19  mai 
1685.  —  I.e  13  jnillcl  1730  il  fui  nommé  se- 
crétaire dos  mônioriaux  par  le  Souverain 
Pontife,  son  oncle,  oui,  le  23  suivnnt,  lui 
donna  le  rochel  avec  la  qnnlité  de  protonu- 
faire  apostolique  participant  surnuméraire. 
Il  reçut  Il  ('me  jDur  la  tonsure  j  ;jr  les 
maius  de  TrA]an-A(|unviva  d'Aragon, arche» 
vAqna  lit  Phiiippopoli ,  et  majordome  du 
•aeré  palais*  en  présence  de  Sainteié,qui 
loi  donna*  en  oclobre  «uitant,  la  auriolen- 
ilanee  de  Ta  terre  de  Safnte-Fëlieité,  et  celle 
lin  port  (l'Anïio.  il  avnit  (M 6  créi  cnrdinal 
le  li  août  précédent;  mais  réservé  alors  m 
petto,  il  ne  fut  déclaré  que  le  11  décembre 
1730.11  r«  çut  le  chapeau,  le  18  suivanl.dans 
un  consistoire  f^nhlic;  et  le  Pnfie  lui  assi- 
l^iia  Ic8  janvier  1731,  le  titre  do  Siini-Adrien 
in  campo  Vaccino,  do  l'ordre  des  dinf-res, 
dont  il  prit  solertnellemenl  possession  le  26 
février  suivant,  itnmédialemunt  après  avoir 
pris  po5se5sion  de  In  place  de  protecteur  de 

I  archi(  onfrérie  les  Pèlerins  el  convalescents. 

II  était  entré  dans  la  congrégation  du  Saint- 
OtTicu,  en  qualité  de  député.  Te  2il  précédent. 
Kn  septembre  1739,  Il  fut  déclaré  protecteur 
du  collt^go  pprmafii<)ue  hongrois.  Il  l'était 
déjà  de  tout  l'ordre  de  SaicU-Dooiiniqae.  La 
«barge  de  préfet  de  la  (signature  de  jusiico 
était  devenue  vacante  |)i)r  la  mortdu  cardi- 
nal Alaman  Salviati,  î)  en  fut  révéla  le  28 
février  17S3,  et  en  prit  possession  le  T  mars 
suivant.  Le  25  mai  suiv.'ifit,  if  reçut  dans 
Pégltse  de  Saint-Jean  et  Saiitt-Paul  les  or- 
dres mineurStet  le  leridenuun,  les  ordres  sa- 
crés \>nr  le^  mains  du  cardinal  Giiadagni» 
vicaire  du  Pape. 

GORSINI  (André).  Florentin,  né  en  1735, 
évôi|ue  de  Sabine,  i:tt  fait  cardinal  pfirClé- 
roenlXIII  un  1759.  Il  mourut  m  1705. 

CORTEZ  ou  CORTëSIO  (GeéooinB),  né  à 
Bfodène,  d*une  ancienne  famille.  Ht  d'excel- 
lentes études,  et  devint  Irès-liabile  dans  tes 
lani;ues  groc(|ue  et  latine.  —  Il  s'appliqua 
avec  lo  même  succès  au  droit  civil  el  cano- 
nique, et  fut  très-utile  au  cardinal  Jeon  de 
^ti'ilif  is,  depuis  P<ipe  snus  le  nom  de  Léon  X. 
11  remplissait  aupnès  de  ce  prélat  les  foiic- 
Hons  d'atidileiir  des  causes.  Dans  la  snile, 
fatigué  de  cet  emploi,  qui  ne  parlait  pas  à 
soii  cuour,  et  soupirant  après  l'élude  des 
seienco.s  divines,  il  se  retira  à  Pttdolifooe, 
près  d«  la  vilie  de  Uaaloue,  dans  an  mo- 


nastère de  l'onlre  de  Saint*BenolI,  et  y  prit 

i'babil  de  cet  ordre.  Son  mérite  le  6t  passer 
pnrloiites  les  charges  auxquelles  £mi  pouvait 
l'élever.  EnOa  IcPapePaul  Ili,jugeant  qu'un 
tel  bonne  no  devait  pas  rester  perdu  dans 
un  cl(»îire  ,  l'élefo  au  cardinalat  le  2  juin 
iHki.  Le  nouveau  priDce  de  l'i^iise  élait 
alors  dans  le  célèbre  monastère  do  Lérins, 
en  Provence,  où  il  s'était  flié  depuis  ijuel- 
que  temps;  il  le  gouvernait  avec  prudence 
et  sagesse,  el  y  faisait  revivre  la  piété,  avec 
le  poûi  de*?  sciences  el  des  lettres.  La  plu- 
l'art  des  cardinaux,  beaucoupde  personnages 
distingué.*! ,  lut  écrivirent  pour  le  féliciter 
de  son  élévation.  Leurs  lettres  ont  été  re- 
cueillies avec  celles  de  Grégoire  ;  les  répon- 
ses qu'il  y  ni  sont  empreintes  d'un  ton  do 
grandeur,  de  noblesse  et  de  modestie,  admi- 
rables. Son  ttlre  fut  celui  de  carUinal-prûtro 
du  litre  de  Saiiil-Quiri«ce.  Sun  élévation  ne 
servit  qu'à  l'aire  briller  son  humilité,  sa  pié- 
té, l'innocence  de  ses  mœurs  et  ses  rares 
talents.  Il  «jiHiiiiiua  Je  cultiver  ct  n^-ci  avec 
UDA  acdeur  iufatigable,  passant  une  graniio 
partie  du  joor  et  de  la  nott  dans  i*élii4o  • 
qu'il  accompagnait  toujours  de  ta  pièro.  Il 
mourut  à  Rome  la  hV  année  du  pontificat 
de  Paul  m,  c'est-à-dire  en  1518,  et  fut  inhu- 
mé, avec  tous  les  hotinctirs  d  is  îi  son  rang, 
dans  l'église  des  Douze  -  ApOlres.  Voici  les 
litres  de  ses  pricipanx  écrits  ;  f.  De  fAee/o- 
gita  intlituiionf  iibn  :  II.  De  poletlaie  ecdi^ 
siaslica  Iraciatus  ;  Itl.  ilymnorum  et  carmi- 
num  liber:  IV.  Tractatui  itmeti Ba$ilii  de  tir' 
fjinifaif  r  Grœro  in  fjttiniim  verfutu .  V .  De  virin 
tiiuslrîbua  ordmi$  monaslici  Itùcr;  M.  tpiilo- 
lamm  fainiliariumEtruteo  f«riiiofiellècr;VII. 
Epiâtolarum  familiarium  Latino  sermone  liber, 
Venise,  1573,  in-b*.Ce  recueil,  publié  par  les 
soins  do  ilersilia  Corlesia  de  Monte,  nièce 
de  Tauteur,  a  été  adressé  |iar  elle  au  Pape 
Grégoire  XllL  II  est  {irécédé  d'une  Vie  du 
cardinal  par  sa  nièce,  el  suivi  d'un  traité  du 
mémo  prince  de  l'Eglise,  adressé  au  Papo 
Adrien  VI,  et  portant  poor  titre  :  ildp«r«ttf 
negantan  Pclrum  apottoium  Romœ  fuisse.  Les 
lettri-s  h  unes  du  cadiual  Gortes  sont  un  té- 
moignage do  ses  liaisons  avee  les  savants  do 
sou  siècle,  et  de  son  zèle  pour  les  progrès 
des  lettres  sacrées  el  profanes.  On  y  trouve 
aussi  des  poésies  latines,  des  jugements  sur 
plusieurs  ouvMîzes,  des  élOc'c"?  {|--  (quelques 
savants,  el  divers  faits  relalils  à  i  histoire 
contemporaine.  Le  mémo  recueil  contient 
!ipni)(0(i(>  dp  IrMres  des  savants  avec  qui 
J'iiiiieur  éliiii  en  correspondance.  O.i  y  voit 
qu'il  avait  traduit  du  grec  en  latin  le  discours 
e  saint  Grégoire  de  Nazianzc,  À  la  louange 
de  saint  Cyprien.  Il  parlv  encore  d'un  ou- 
vrage de  saint  JeanCbrvsostoiue,  qu'il  avait 
enirt-pris  de  traduire;  d  une  paraphrase  des 
d*Ari8tote  ;  d'un  grand  ouvrage  théo- 
logique, qu'il  voulait  divi><  r      six  livres. 
Dom  Liroii,  Bénédictin,  cousacre  quelque» 
lignes  I  ce  cardinal  el  h  ses  lettres, dans  ses 
Singularités  hist»riqii4$H  Uttérairtif  lom*  1V« 
liages  531  et  539. 

GOSCIA  (NicoLA.«},  né  le  SS  janvier  I68S. 
à  Bénéveni ,  ville  de  l'Etat  ecclésitstiqiio , 


3 


Digitized  by  Google 


COS 


DES  CARDINAl  X. 


COS 


TCO 


mnis  pndnvro  dans  le  royaume  «Je  Maples 
fm  (l'fll)nri)  itomestiqiie  commensal  et  cnnH* 
denl  inliiiift  d«i  canlinal  OrsiDi,  nrriievôqiie 
de  Bénérenl.  Celui-ci,  à  [loine  nionlé  sur  le 
trAne  ponliflcel,  sons  In  nom  de  Benoit  XIII, 
lui  donna,  en  juin  1726,  la  charge  de  secré- 
taire des  mémoriaux,  avec  un«  abbaye  de 
JyOOO  écus  de  renie,  prnposa  pour  lui ,  dans 
«n eonsisloird «  le.  i6  du  même  mois,  lar» 
ehev^hé  titnlflNf^e  Trajanopolis,  le  sacra 
|p  2  juillet  ilaiis  la  rh.'iiifllc  du  cliAtenu  du 
Quirinal,  assisté  de  farcbevêaue  d'Ëqibrun 
9i  d»  l*évéqtte  de  Graviha,  H  m  déelera  évé-  ' 
'||kl»- attfstaDt  au  !r(^ii(>.  lo  15  août  d(>  la 
môme  année.  Lo  11  juin  1725.  il  le  créa  et 
déclara  cardinal  dela  Mlnte  Eglise  romaine, 
lai  donna  le  ohafirau  avec  le  cérémonial 
accoutumé, dans  un  consistoire  public,  lolV 
da  môme  mois,  et,  le  23  juillet,  lui  assigna 
le  liire  presbvtéria)  de  Sainle-Mario  in  Do- 
mtfiiea,  dite  ta  Navieeeila,  dont  il  prit  pos- 
session solennelle  le  15  sf^ptembre.  {Le  3 
août  1725,  il  fotiiuati  nommé  membre  de  la 
eongrégation  d«)i  éTècfuet  et-des  réguliers  , 
décolles  du  ctiicilc,  des  imumnilés  ecclé- 
siastiques, de  la  consiatonale  et  de  la  con- 
sfrtie/Le  5  septembre  i  le  BooTersin  Pon- 
tife lo  déclara  sou  coadjiilour ,  avec  fui tiro 
succession,  en  l'arclievéclié  de  Uénéveni,  et 
le  13  du  même  mois,  Coscia  reçut  la  cn>i< 
de  l'ordre  do  Sainl-Jeiiii  de  Jér»i«!;\I('m.  que 
le  grand  maiire  de  cet  ordre  lui  avait  en- 
feyée  de  Malte ,  avec  les  provisions  d*une 
roinmandcrie  de  six  mille  écus  de  revena, 
i'bvattl  de  plus  honoré  du  titre  do  firotec- 
teûr  de  la  religion.  Il  fui  également  déclaré 
protecteur  de  l'ordre  des  religieux  Mineurs 
conventuels,  et,  le  10  révrior1726,  il  prit 

Kssession  do  cette  charge  dans  l'église  des 
)Uze-Af)4tres,  et  dans  celle  de  Saifit-Thp*^ 
mas  in  Parione,  de  la  profeélfoà  dés  tferf- 
vains  et  (Ofisles.  Le  12  juin  suivant,  il  fui 
nommé  préfet  de  la  congrégation  de  l'Klat 
d*Avlgnon.  La  grande  autorité,  le  crédit  dont 
il  jriiiit  pendant  tout  le  ré^ne  de  Benoît  XIII, 
qui  l'avait  investi  de  toute  six  contlance,  oui 
su  reposait  entièrement  sur  lui  du  soin  des 
atfaires  et  du  gouvernemenl,  lui  ndirèient 
l'envieel  la  haine, noii-seulenicni  «les  ^i.umIs, 
mais  de  tout  le  peuple  de  Rome  et  de  I  Ktat 
ecclé$iasti(|uc.  Après  la  mnrt  du  Pape  Be- 
noît XIII,  arrivée  le  21  février  1730,  il  se 
retira  dans  le  palais  du  u).'irquis  Abbati,  d'où 
il  fut  obligé  de  se  sauver  trois  jours  après, 
ponr  se  soustraire  ani  farears  tTune  |)opu- 
lace  anintéo  contre  tous  les  Hcnéveniins,  et 
qui  était  açcourue  eu  foute  h  ce  |>alais  pour 
sesai^ftfe  sa  personne.  Il  se  réhigiakCIs* 
terne,  chez  le  prince  de  ('ascrte;  mais  le 
biicré  Collège  lui  ayant  écrit  (.our  l'engager 
è  venir,  il  arriva  à  Uome  le  27  mars  aosoirv 
nrcnioimgné  du  prince  de  (laverie,  avec  une 
escorte  de  huil  liouiines  armés,  et  fut  con- 
duit par  les  rues  les  moins  fréqueulées , 
pour  qu'il  eût  moins  h  craindre  les  insultes. 
Il  se  rendit  au  couvent  des  Carmes  de  la 
Transponiine,  les  cardinaux,  |)Our  ne  pas 
manquer  au  cérémonial,  renvoyèrent  com- 
pUmenter  i«  leodumain  malin.  Le  k  avril,  Il 


entra  au  eomslave  ;  après  i'esailâUon  da 
Léon  Kli,  il  raçni  Tordre  de  rester  an  Vali«> 

can.  Ayant  enlin  obtenu  la  permission  de 
rentrer  chez  lui,  le  28juilletausolr,  il  se  ren- 
dit, dans  une  chaise  è  porienrt,  eoviroBBée- 
de  vingt  valets  l)ien  armés,  h  son  palais,  sur 
les  avenues  duquel  on  aposli  les  scribes 
pour  le  proléffer  contre  les  avanies  de  la  po> 
pulace,  qui  était  toujours  également  exas- 
jiérée  contre  lui.  Il  fit  élever  au-dessus  de  la 
jiorlede  son  palais  les  armes  de  l'empereur 
et  celles  du  royaume  de  Bohême,  aûn'qu'elles . 
Inl  serrissenl  de  sanve-garde:  et  les  cardi» 
naiix  allemands  vinrent  lui  fniru  visite.  Ce- 
pendant le  Pape  Clémout  Xii  exigea  du  lui 
sa  démission  pure  et  simple  de  son  archevê- 
ché tlo  Bénévent,  et  lui  fit  défendre  de  sortir 
de  l'Etat  ecclésiastique,  lui  permettant  seu- 
lement d'aller  prendre  l'air  dans  les  fau- 
bourgs de  Rome.  La  nouvelle  s'élant  répan- 
due à  Bénévent  vers  la  fin  de  décembre 
1730,  que,  par  ordre  du  Souverain  Pontife, 
il  avait  renoncé  à  son  archevêché,  le  peuple 
monta  sur  la  tour  de  l'église  métropolitaine 
et  sonna  pour  tes  morls.  Puis,  en  signe  de 
réjouissance,  on  lit  trois  processions  solen- 
nelles ;  la  première,  de  la  noblesse;  la  se- 
conde, des  bourgeois,  et  la  troisième,  du 
menu  peuple  ;  le  saint  Sacrement  fut  exposé 
pour  rendre  des  actions  de  {çrflces.  Quelqoee 
jours  après,  le  peuple  avait  couru  tumul- 
tueusemenl  au  palais  archiépiscopal, en  avait 
arraché  les  armes  du  cardinal  Coscia  ,  les 
avait  traînées  dans  la  boue,  et  aurait  brûlé 
lo  palais  sans  i'intervenlion  du  commissaire 
apostolique.  Le  cardinal  Coscia,  malgré  les 
ordres  qu'il  avait  de  ne  point  sortir  de  l'E- 
tat ecclésiastique,  partit  secrètement  do 
Rome  le  31  mars  1731,  vers  le  soir,  arec, 
ona  suite  de  quatre  personnes  seulement» 
tt  il  se  dirigea  sur  naplos ,  oti  il  arriva 
le  h  avril.  Après  son  évasio  i,  il  [>arut  h 
Rome,  le  25  avril,  un  décret  purlant  que,^  lo 
cardinal  Coscia  étant  parti  sans  la  permission 
et  contre  la  volonté  expresse  du  Pape,  en 
exécution  d'un  ordre  proprio  tnola  de  Sa 
Sainteté,  la  congrégation  de  six  cardinaos, 
déléguée  spécialement,  avait  déclaré  ce  car- 
dinal avoir  encouru  les  peines  do  l'interdit 
de  l'Eglise,  cl  de  la  privation  de  tous  Icspri- 
viléges,  immunités,  induits,  etc.,  à  lui  ac- 
conlés  par  lo  Siégeaiiostolique,  avec  séques- 
tre de  tous  fruits,  revenus  et  L'moluraenis  de 
tout  oflice,  ainsi  que  de  toutes  les  [lensions 
et  fruits  ecclésisstiques  qu'il  pouvait  avoir. 
Ce  ne  fut  pas  l«  seule  procédure  dirigée  con- 
tre lui  à  Rome.  Le  22  août  «uivant,  par  or- 
dre de  la  congrégation  des  Cardinaux  $uper 
nomm//ïs,  il  parut  un  autre  décret  fiorlant 
suspension  et  iiiliibilion  au  cardinal  Coscia, 
de|iOuvoir  exercer  aucun  acte  de  juridition. 
Suit  spirituelle,  soit  temporelle,  ni  de  rien 
exiger  sur  les  bénéGces,  abbayes,  etc.,  h  lui 
coolérés  par  le  feu  Pape  Benoît  XIII,  sous 
peine  d'excommuniration  majeure,  eocou- 
me  ipso  facto^  en  cas  de  contravention,  al 
réservée  à  Sa  Sainteté.  Pendant  qu'on  |»rocé- 
dsit  aiim  k  Rome  contre  lui,  il  jouissait  iran- 
quillemeol  è  Naplet  des  reTenoi  de  ses  bi 
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Défices  titoés  dans  ce  rojaume  ;  ie  gouver- 
nMMDC  napolitain  tfait  feit  main-lev^^e  du 

séquestre,  parce  que  le  nonce  du  Snint-Siége 
n'avait  pas  demandé  le  plaeet  rojal  pour  ce 
séquestre  qu'il  avait  fait  mettre.  Les  secnn- 
dtss  lettres  eiécutoriales  de  la  congrégation 
iuger  nonnuUit  contre  le  cardinal  Cuscia» 
par  lesquelles  il  était  déclaré  avoir  encouru 
18  peine  de  !a  privation  (le  tous  les  fruits, 
revenus  el  émoiaiitentâ  de  tout  ofTico,  biens 
ecclésiastiques»  pensinns,  etc.,  furent  pu- 
bliées i  Rome,  le  3  octobre  1731»  en  vertu 
d'un  ordre  du  Pape  du  jour  précédent.  Le 
cardinal  Co«cia,  pendant  son  séjour  è  Na> 

Kles,  ûl  soliioiler  à  Vieone>  par  ses  agents, 
I  protection  de  f*eaipf>r«*or»  maft  aana  tne- 
cès.  Voyant  alors  qu'il  n'avait  ri  n  l  csin'- 
rer  de  ce  cOté,  il  prit  le  parti  d'obtempérer 
tôt  orrfreft  de  la  cour  de  Rome.  Il  partit  de 
Naplos  vers  la  fin  du  mois  de  mars  1735,  et 
arriva  de  nuit  à  Rome,  ie  13  avril.  Il  alla  des- 
cendre au  couvent  de  Sainte-Praiède,  d'uà 
il  (^rrivit  aussitôt  à  la  secr(^lairerîe  d'Etat 
qu'il  était  dans  ce  couvent,  aux  ordres  de  Sa 
Sainteté.  Le  16  du  môme  mois,  on  luitigni* 
fia  l'nrdro  de  ne  point  sortir  des  apparte- 
ments qui  lui  étaient  assignés  dans  ce  cou- 
vent. Cependant  la  congrégation,  instituée 
contre  les  malversations  du  préo^dent  rou- 
irerneroenl,  se  mil  è  ii  availler  h  cctlu  alFaiie. 
Dès  qu'elle  fut  en  élnt  on  commença,  le  5 
juillet,  h  interroger  le  prévenu,  en  présence 
des  cardinaux,  cnefs  d  ordre,  et  ensuite  on 
plaça  à  la  porte  de  son  fl[)partoraent  urn  t^anlo 
de  douze  soldats,  commandés  par  un  oiii- 
cier,  pour  qo*il  ne  pAI  communiquer  avee 
r  a  i  sonne,  tant  que  nurerait  rinslruclion  de 
l'aifaire.  Cette  garde  ne  fut  retirée  ouele 
èoclolire  suivant,  maïs  arec  déibnse  a  loi, 
sous  les  pcinrs  I  s  [uns  sévères  de  sortir  do 
couvent.  Cependant,  le  25  du  môme  mois, 
il  <^linl  de  Se  fleintelé  la  permission  de  sor- 
tir de  temps  en  temps  pour  aller  visiter  c|uel- 

3ues  églises.  Ou  ne  laissait  pas  de  continuer 
'instruire  le  procèe.  Le  »  avril  1783,  la 
congr(?gntion  iuper  nonnuHis  fe  rassembla 
pour  la  décision  finale;  el,  .iprès  quelques 
joore  de  lravail,elle  déclara  le  cardinal  Cos- 
cîa  coupable  des  chefs  dont  il  »con^éf 
et  sujei  aux  peines  portées  par  Ws  consiilu- 
tions  apostoliques.  La  sentence  rendue  con- 
tre lui  fut  lue,  le  9  mai  1733,  devant  le  Pape, 
siégeant  sur  son  trôue  de  justice,  en  pré- 
sence des  dé|)Ulé3  de  la  conj^rét^rtti oti  super 

notMuUiM,  des  cardinaux  cbel's  d'ordre  et  au- 
tres, el  de  toute  la  claambre  aecrèle.  Par 

cette  seul  on  rt  ,  la  cardinal  Coscia  fui  ron- 
damuéè  être  enfermé  pendant  dix  ans  dans 
le  doNtîjon  do  chftteao  Saint- Ange  ;  déclaré 
excoiïiiriuni*^,  sans  pouvoir  être  absous  par 
aulr*»  que  par  le  Pape,  bors  à  l'article  de  la 
mon,  avec  Injonction  è  lui  de  restituer  tes 
soniroes  perçues,  et  les  présents  nrcefités 
contre  l'équité  et  la  justice,  avant  de  pou- 
voir ôlre  relevé  ou  absous  de  cette  eicom- 
miiriii  ation  ;  condamné  de  [>lus,  poiir  ses 
autres  coricussions,  à  pa>'er  la  i>oiuuie  do 
cent  mine  ducats,  argent  du  royaume  de 
Naplea,  applicables  à  des  usages  pieux.  La 
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suspension  à  lui  d^à  enjointe  de  tout  exer- 
eieede  furidietiMi,  laot  aplriluelle  que  tem- 
porelle, dans  toutes  les  nltbtyes  el  bénéfices 
h  charge  d'âmes,  notamment  dans  celles  de 
Sainte>8op1ile  el  de  Saint-lfere  te  Lmmii, 
fut  renouvelée  et  confirmée  par  cette  sen- 
lencet  avec  prohibition  è  lui  de  troubler  les 
admiiiiatrateurs  établis  par  Sa  Sainteté  daas 
ces  abbayes.  Enfin,  par  la  plénitude  du  pou- 
voir dévolu  au  Souverain  Pontife,  et  pour  ia 
gravité  des  crimes  et  délits,  commis  par  ce 
cardinal,  il  fut  privé  de  voix  active  pour  l'é-  * 
lection  prochaine  d'un  Pape,  pendant  le 
temps  de  sa  rélégation  au  château  Saini- 
Ange.avec  défense  expresse,  aux  cardinaux 
et  è  leur  collège,  de  l'appeler  aucunement  eu 
conclave  >  1  h  l'y  admettre,  de  manière  rpie, 
s'il  en  arrivait  autrement,  i 'élection  faite 
par  l'iniervenlion  de  son  suffrage  serefi  et 
demenroruiilnnlte  f!c  tlrnit.  rcttc'  srnlencefut 
communiquée  le  même  jourau  cardinal  con- 
damné, qui  fut  conduit  Fa  nuit  suivante  dans 
un  carrosse  de  In  ronr  au  lieu  de  sa  prison, 
a«ec  un  prêtre  destiné  à  le  servir  et  un  va- 
let. Te  tout  sous  l'escorte  de  vingt  cuirassiers 
h  cheva!,  et  de  seixo  soldats  à  pied.  Le  Pape 
déclara  qu'il  voulait  non-seulement  que 
celte  sentence  fût  eséeulée  dans  toute  se 
rif?uetir;  mais  encore  que  le  cardinal  Coscia 
subit  toules  les  peines  portées  par  un  dt^crei 
précédent  publié  contre  lui,  [ïonr  être  sorti 
de  l'Etat  ecclésiastique  sans  autorisation,  et 
pour  n'être  point  revenu  dans  le  terme  de 
six  nioi9,  qui  lui  avait  été  prescrit. 

Après  l'exécution  de  la  sentence  portée 
contre  lui,  le  cardinal  Coscia  se  retira  è  Na- 
pies,  où  il  mourut  en  1755. 

COSENZA  (Joseph),  né  h  Nnpies  en  1788, 
archevêque  de  Capoue,  fut  fait  cardinal  par 
Pie  IX  en  1890.  Son  ^ineoee  vit  encore. 

C05NAC  (Bertrand  de\  évêque  de  Co- 
minges,  dans  la  haute  Gascogne,  était  né  en 
Limousin.— Il  fui  d*abonl  chanoine  régulier 
de  Saint-Augustin.  E  l  1370,  le  r^f  c  Urbain  V 
l'eovo^^B  ctouime  uonce  en  Espagne.  Il  fut 
continué  dans  ces  fonctions  par  Grégoire  XI, 
qui  le  créa  cardinal  en  1371.  Chargé  de  ré- 
concilier les  rois  de  Caslille  et  d'Aragon,'  il 
s'acquitta  avec  succès  de  cette  mission,  et 
mourut  h  son  retour  h  Avignon  en  1394. 
[Voy.  Albebt,  Jlist  du  card.; — Victokelu; 

COâSA. — Yoy.  JiTLBS. 

COSTA  (Geurgrs  Di),  est  plus  connu  en 
Portugal  sons  le  nom  de  cardinal  d'Aipe- 
drinh;i,  b(nj rj.'_  de  la  province  du  Beira,  oà 
il  naquit  en  —  Il  jouissait  de  la  con- 
fiance de  Catherine  de  Porto|sal,  fille  du  roi 
Edouard,  lafjuelle,  n[)rôs  avoir  élé  lianci'o  ?i 
Charles  de  Ntivarre,  prince  de  Viaoe,  et  à 
B*looard  IV,  roi  d'Angleterre,  sans  avoir 
épousé  ni  l'un  ni  l'autre,  s'étnit  fnilo  reli- 
gieuse au  monastère  de  Sainte-Claire.  Grâce 
a  cette  prin>  osso,  il  fut  bientôt  pourvu  de 
béfu^fiees;  la  régularité  de  sa  conduite,  ses 
talents  et  ses  vertus  le  portèrent  ensuite  à 
l'arclievêclié  de  Lisbonne.  Alphonse  V,  roi 
de  Portugal,  le  nooiDia  son  amliusadenr 
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•«près  du  roi  de  CifliUe,  k  fit  son  premier 
ministre,  et,  ca  l%76,obliot pour  lui  du  Pa(>fi 

Sixte  \V,  le  chappan  de  cardioal.  Une  si 
grande  faveur  lui  atiira  des  envieux.  Le 
princi?.  Gis  d'Alpiionse  V,  et  son  successeur 
tous  le  ooro  de  Jean  11.  con(,'Ut  enlr'aulres 
une  haine  Tiolenle contre  ce  favori.  Un  jour 
f)ae  In  coor  se  trnuv.i:!  à  Lt  (luison  royale 
Ue  piaisance  d'Âimcrcim,  le  prince  luodte  à 
dwval  pour  se  promena,  |dil  an  cardinal  de 
le  suivre,  puis  se  séparant  lîe  «  m  ■  >i  nrtc.  il 
t'arrêta  au  i>out  d'Âlptaca.  La,  aptes  s'étro 
rdpaôdv  en  reproches  amers  contre  du  Cnsia, 
il  tinil  par  le  menacer  de  le  faire  jetcr^I  .n- 
la  riviôfe  par  quatre  val<!ts  de  pied,  ajoutani 
qMrfen  n'était  plus  facile  que  do  persuader 
flti  rni  qii<>  lui,  (la  Costa,  s'était noyi''  p»*- 
saul  la  rivière.  Dûs  ce  moment,  le  CdiUmal 
prit  la  rfîsolution  de  se  retirer  à  Home,  ce 
qu'il  exécuta  en  U80,  saoseo  bvoir  inforu.é 
personne.  Le  bonheur,  qui  l'avait  accompii- 

ffiié  t  ri  Portugal,  le  suivit  à  Rome.  Sixte  IV 
e  uoioma  soD  i^t  à  Veoise  ;  et  après  la 
mort  dlaaoriMit  vlll,  il  eut  ud  certain  nom- 
bre do  voix  pour  ôtro  élevé  à  la  papauté. 
Mais  il  céda  à  Alexandre  V  I,  à  couditiou 
néanmoins  qu'il  aurait  la  direction  des 
Olfairi.'s  lin  Puflu^'aî,  a'i'i  Ji'  | rnivoir  ven- 
ger du  priiJt;^  qui  i'avuil  ullcnsc  ;  ^  i;  qu'il  ut 
en  plusieurs  rencontres.  On  dit  rpio  lo  roi 
Jean  11,  au  lit  de  la  mort,  se  repentit  do  la 
iiaine  qu'il  avait  vouée  au  cardinal,  ot  qu'il 
lui  en  demanda  pardon  publiquement.  I.c 
roi  Emmanuel,  monté  sur  le  Uùao  en  l'iOo, 
chargea  le  cardinal  da  Costa  de  rendre,  en 
son  nom, l'obédience  au  Pape  Alexandre  VI. 
11  l'iufiia  môme  retourutir  à  Litibouue» 
pour  l'aider  de  ses  conseils  ;  mais  le  grand 
âge  du  prélat  lo  rellnl  à  H  nu  ,  ot'i  il  no  fut 

n d'ailleurs,  inutile  au  roi,  son  maître, 
(ait  le  plas  riche  ecclésiastique  de  son 

tenip^;  rnr  outre  ungrand  nntnhrcs  <lo  lj(''tii> 
lices,  doiii  la  mémoire  ne  s'est  pas  cou^oi  véo, 
il  eut  plusieurs  évèchéf  t  ceux  d'AIttano,  de 
Porto  et  ilr  V(  lied  i,  r  ommo  dov^fi  du  Sacré 
Collège.  Lu  l'ai  lUoa  ,  il  poss»  il;ul  les  deux 
seaie  erehevécliés  qu'il  y  <  ili  <i  i  >rs  en  ce  ro- 
yaume, ceux  de  Braga  etde  Lisbonno,  avec  les 
évêchés  de  Porto  et  de  Vîzeu,  sans  compter 
celui  de  Ceuta,  en  AlVuiue  :  il  jouissait  en 
môme  leiups  de  huit  abbayes  de  l'ordre  de 
Saint-Benoil,  de  deui  de  Sainl-Augustin,  et 

de  six  dons  l'utilre  Je  ('Il(:;iii\.  II  pf)s>'dait 
encore  les  doyennés  des  chapitres  de  liraga, 
é»  Utl>oooe,dePorto,dR  Lamego,  de  Guarda, 
de  Vizeii,  de  Silves,  de  Hur-^ns.  ,ivi'c  Je  bé- 
Ddice  de  chantre  de  la  dernière  cailitiUrale; 
f1  eveit  aussi  une  nitbejek  Venise,  et  la  seule 
abh.'tye  fjii'il  v  «  At  >in  rovriîiinf  dr.  Nnvarpc, 
Ouli'«i  la  seigueuiie  ictuUeii;  de  Ui  viHed'Ai- 
panica,  qui  était  d'un  revenu  considérable. 
Après  avoir  joui  de  tous  ces  bénéfices  ditlé* 
rents,  il  y  renonça  qaelriues  années  avant 
de  mourir.  11  mourut  b  Kome,  âgé  de  cent 
deux  ans,  le  ik  septeoibre  1508,  et  fut  eose- 
irdi  à  Notre-Dame  dê  Popolo,  dans  ane  cba* 

|  i-ll>'  qii'il  y  nv.iilf.iil  t:ii-;'C.  'Voy.  Carvallio 
mPakaoa^  Vida  do  Hiuoureiromor  ButUiq- 
Um^éê  Ceafa  (fMrwl  du  cardinal),  dialog 


k  ;  —  Cl âcomcs  ;  —  Ai  bert,  Biu^irê  4t$ 
cardinaux.) 

COSTA  DK  ARIGXANO  (Ralthazan. 
ijAETAii«ViCTOii-.VlARiE),  né  à  Tunu  en  1737. 
et  archevêque  de  celte  ville,  fut  fait  mnlt- 
ual  par  Pie  VI  en  1789.  Il  mourut  en  1796. 

COSTAGUTI  (  Jean-Baptisti),  Romain, 
d<i\>  n  des  clercs  de  la  chambre,  élevé  au 
cardiuaUl  le  13  février  1690,  par  le  Pape 
Aletandrv  Tllf,  qui  tui  donna  le  tilre  de 
Sainte- Ana'ît.'i^io,  nioiimt  h  Uome  lo  8  mani 
1704,  d'une  attaque  d*ai4o|)iex)e.  Agé  de  78 
a  ns,  et  f ut  i  ùhmmé  es  Pégliaa  «le  Saiot-Charlae 
de  CiilinAri. 

COTttURNO  (Bartiiklemi  ve),  Génois, 
renon^  à  Mt  biens,  qui  étaient  considéra- 
bles, pour  entrer  dans  l'ordre  de  Sninf- 
François,  où  il  se  fil  remarquer  pnr  son 
savoir  et  par  son  laieut,  pour  la  prédirutioa. 
Son  mérite  Télevaà  l'archevêché  de  Gênes, 
et  ensuite  au  canlînalat,  auquel  il  fut  promu 
par  Urbain  VI,  le  IG  sc[tteinbre  1378.  — 
Quelques  années  après  ce  Pape,  l*ay»al 
soupçonné  de  trames  contre  sa  personne,  te 
traita  avcf  Jurelé.  Chartes  de  Duraz/n  roi 
de  Naples  les  réconcilia  ;  mais  ce  ne  fut  ftas 
pour  longlerope.  Les  soupçons  du  Pape  se 
renouvelèrent  ;  if  crut  que  C  iihurno  V3ulait 
attenter  à  sa  vie  ;  il  en  eut  quelques  indices, 
qu'il  crut  fondés.  Pour  prévenir  ee  quMI 
craignnit,  il  ftt  arrAier  ('aîhiirno  Luceria, 
dans  le  royniiuio  do  Naples,  le  11  janvier 
1385.  et  lui  fit  dOontH-  la  torture  :  le  cardinal, 
sous  la  pression  de  la  douleur,  avoua  la 
conspiration.  Après  cet  aveu,  Urbain  le  fit 
noyer,  à  (jônes,  avec  quairu  iiulros  cardi- 
naux, ses  complices,  au  mois  de  décembre 
de  la  même  année, On  Inl  attribua,!.  jNnmMi 
théologien  ,11.  I'o$tilla  $ermonumiacrorum  ; 
m.  Comnentar.  tn  (Mntieum  canticor.;  ot  quel- 
au  es  autres  ouvrages.  (Voy.  WAOtKo,  Annal  ei 
minor.  ;  —  Joncblin,  Eiog.  card.  ord.  min.) 

COTI  (Vi:«cent),  Polonais,  archevêque  de 
Giiesne,  primat  de  Pologne,  fut  créé  ear* 
dinal.  en  I  VV*.  p.tr  rantipa|>o  Felii  V. 

COURCELLES  (Tuomas  uk  ).  Français, 
chanoine  Je  l'église  de  Paris  fut  fait  aanfinal 
en  1H4,  par  rsutipape  Félix  V. 

COZZA  (  Baltbasar),  Napolitain,  archi* 
diacrt;  df  Kologne,  crée,  en  1402,  par  le 
PapeBoniface  IX,  urètre-Aardinal  du  litre  da 
Saint-Eustach»  «  fut  Pape  sous  la  nom  da . 
Jean  XX.I1I.  S'étant  démis  de  la  papauté,  il  ' 
fui  nommé  par  Martin  V  doyen  des  cardi- 
naux, et  mourut  en  H19. 

COZZA  (f.M  RKiT),  né  à  8aint-T.-?iirenl  de 
la  (îroite,  dnns  le  diocèse  de  Monteliascone* 
lo31  mars  1654,  entra  dans  l'ordre  des  reli' 
gieiix  Mineurs  de  l'étroite  observance  de  la 
règle  de  Saint-François,  sous  le  nom  dtifrèrt 
François- Laurent  df  Saint- Laurent.  — A|)rès 
avoir  passé  par  las  eiuploisde  professeur  en 
théologie,  de  gardien  da  la  Terfe*9ainie,  et 
de  vice-coinrnissaire,  il  fut  élu  ministre  gé« 
oéral  le  15  mai  1723.11  remplissait  ces  lonc- 
tîons  lorsqu'il  fut  élevé  au  cardinalat,  le  • 
d  'c(  iTiiirel7jî6,  par  lo  Pape  Benotl  XIII.  qui 
le  môme  jour  lui  donna  la  barrejle  avec  le 
céréoiwiuil  accouiiiiDé.  t4jMttfi»iiê.  jirifirt 
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de  TEgliite  reçut  le  chapeau  dans  nn  consis» 

loireiMJblic  lolS;  et  le  IG  iiu  m'int»  iimis. 
Se  Sainteté  lui  aisigna  le  litre  presb/léral  do 
8flin(«Laurenlfii  jMrne  el  p«nwi.  Elle  le  plaça 
en  môme  temps  (!.Tn<;  les  conpr^gnlions  du 
8iiiil-0(nce»  de*  Ev^^ques  el  des  Réguliers, du 
Il  Diselpïine  régulière  el  de  celle  de  propa- 
ganda  fuie.  Cozza  quiHa  son  premier  titre  et 
opia  celui  (te  Sainte-Mario  in  Ara  cceli  le  20 
janvier  172T.  Il  innurul  è  Rome  le  18  jan- 
vier 17-29.  dons  la  75*  année  <le  son  Ap,  et 
la  troisième  de  son  cardinalat.  Ses  obstèque» 
furent  ré  lt'l>rées  le  surlendemain  d/ins  l'église 
dfi  Siiint-Borlhélemy  on  rile,  des  Mineurs 
observants  de  Saint-François,  dans  le  cou- 
▼ent  desquels  il  faisait  sa  rc^sidonce,  et  le, 
soir  du  mômo  jour  son  corps  jr  fut  inhumé. 
Ce  cardinal  est  niiteurdc  plusieurs  ouvrages 
de  tli»'M)l0j.'i'',  qu'il  avait  publiés  en  neuf 
Tolunies,  avant  sa  promotion  au  cardinalat. 

CRAMAUD,  CREMAUD  (Binon  i»b),  né  à 
Craniaud,  près  de  Rochecliouart  en  Poitou, 
était  nu  prélat  instruit,  zélé  pour  le  bien;  et 
•on  mérite  lui  valut  l'estime  des  Souverain* 
Pontifesnt  des  roi<;.  —  A[ifôs avoir  été  mattro 
des  requùt'iseï  chancelier  de  Jean  de  France* 
due  de  Berry,  comte  de  Poiton  et  d*Auver- 
gne,  r  i  fils  du  roi  Jean,  il  posséda  successi- 
veiDcnl  les  Eglises  d'Agen,  de  B(*ziers,  d'A- 
vignon ni  de  i'oiliers.  n  )ît  XIII,  ayant 
été  élevé  h  la  pnpaulé  le  28  septembre  130^, 
transféra  la  môme  année  Pierre  de  Saint- 
Martial,  évèquedeCarcassone,  à  rarchevêché 
de  ITouloiise,  et  nomma  en  même  temps, 
pour  administrateur  perpétuel  de  relise  do 
Carca-ssotic,  Simon  de  Criunauil.  Celui-ci 
prit  une  grande  part  à  tout  ce  qui  se  lit  en 
fVtnee  pour  roelira  fin  au  whisine  qui  alDI- 
geail  l'Eglise.  Il  assista  è  rassemblée  des 
prélats  qui  se  tint  à  Paris  pour  cet  objet.  Eu 
eelie  mftme  année  139^,  les  docteurs  de 
îTÎM'vr  rsitt^  t!e  celle  tille  le  dépuièronl  au 
roi  Oliarles  VI,  qui  élail  alors  à  Pernignan, 
iioor  toi  fairesentir  la  nécessité  de  réprimer 
les  entreprises  de  rnnfipape  Benoll  XIII. 
Cramaud  se  trouva  à  une  antre  assemblée 
composée  de  l'empereur  Wenceslas,  de 
Chflrîrs  VI,  roi  de  France,  de  Charles  III, 
roi  (ie  Navarre,  dos  princes  et  des  princi- 
paux seigneurs  du  royaume;  el,  en  celte 
occasion,  il  eut  l'honueur  du  s'asseoir  à  la 
table  de  ces  trois  souverains.  Il  fut  envoyé 
en  Angk'ierre  et  en  EspHgno  pnur  en^a^er 
ces  deux  puissances  à  ne  point  recuuudlire 
Benoit  XIII.  Enfin  le  roi  et  1  E^Nse  deFranee 
le  députèrent  vers  lîi  iif  it  Im  in^ine,  afin  de 
l'engager  dans  l'iulérêl  do  la  paix  publique,  à 
renoneer  au  souverain  pontiileal.  Simon  de 
Crarnaud,  n'ayant  pu  l'y  déterminer,  publia 
un  ouvrage  afin  de  prouver  la  nécessité  de 
refoser  I  obéissance  à  Tanlipape.  Ses  tra« 
vaux  ne  furent  pris  inutiles.  Cfiarles  VI  con- 
voqua une  nombreuse  assemblée  de  iirélats 
et  de  docteurs,  de  laqo^le  Cramaud  ûl  l'ou- 
verture par  un  discours  en  françai?,  où  il 
exposa  tout  ce  qui  s'était  passé  depuis  la 
mort  do  Clément  Vil.  et  conclut  pour  le 
n«fus  d'obéissance  à  Benoît.  Ces  conclusions 
Aireot adoptées  dins  une  seconde  esseuililée. 


iClAIBS  OU 

OÙ  il  fm  résolfl  d*Ater  I  Tenliitape  la  eolla- 

lii,n  de.s  !i(^Ti(^'lc»'8,  el  loul  exercice  de  smi 
auiorilé.  On  envoya  deux  commissaires  à 
Avignon  (lour  signifier  è  Benoit  relie  réto- 

Iiili'iii  ;  mais  celui-ci  n'y  ny^nt  nurun  (^jnrd, 
et  prétendant  mourir  Pape,  on  linl  encore 
è  Paris,  en  H06.  une  assemblée  du  clergé 
frinrii'?,  (ia  is-  laquelle  On  choisit  doiizfi 
théologiens  el  cmonistes,  doot  les  uns  par- 
lèrent pour  Benoît,  les  autres  contre.  Simon 
do  Cramaud  fut  le  premier  qui  parla;  et  il 
conclut  |>our  le  refus  d'ol)é:s!iance.  L**  refus 
d'obéissance  fut  enlin  or<ln:iné,  en  llM)9,per 
le  concile  do  Pise,  et  le  décret  en  fut  lu  pn- 
bliquemenl  |iar  Simon  de  Cramaud,  dans  la 
neuvième  session,  tenue  le  17  niars  de  la 
môme  année.  C'est  pendant  la  tenue  de  ce 
roncile,  et  en  récompense  des  services  ren- 
dus à  ri'r^liso  par  c  [<rélal,  qu'il  l'ut  rominô 
à  l'archevêché  do  Reims,  et  ensuite  créé 
patriarche  d'Alexandrie.  En  UI9,  if  fn*  ^Ifvé 
au  eardinaf.Tt  i^ar  le  Papn  Jenti  XXÏII  II 
mourut  en  Jean  Bnsly  dil  qu'il  fut 

inhumé  dans  l'église  de  Sainl-Pierre  de  Poi- 
tiers, (•[  ]\  rnpporle  son  épiiaphe. 

(\  oy.  iiiêt.  ecclésia$tique  tl  civde  df  (  nr- 
eattone,  par  le  P.  Bauges,  in  k*,  p.  266  ;  — 
Jean  Bbsly,  Evéques  de  PoitierSf  p.  19tî  ;  — 
Cucoxics,  fit  Joannt  XXIII  ;  —  Sro^oB, 
Aniud9ê;  —  Sainte -Marthe,  Gallia  Ckri' 
itiana;  —  Dcput,  lIi$toir$  du  sclngme.) 

CUASSO  (FnANÇois),  né  à  Milan,  d'une 
famille  noble  el  ancienne,  fut  d'abord  avocat, 
puis  conseiller  au  séual,  procureur  généra 
du  duché  de  Milan,  et  président  au  crimi- 
nel. —  S'élanl  fait  connaître  h  l'empereur 
Charles -Quiol,  aouverain  du  Milanais,  il 
deTÎnleonseiller  inllme  de  ea  prince,  dont 
il  prononça,  en  1559,  l'oraison  funèbre.  Le 
Pape  Vie  IV,  qui  avait  connu  CraSM, et  avait 
été  h  môme  de  l'apprécier,  l'appela  è  R6iii(>. 
quand  il  fut  veuf,  et  Itii  1  onna  le  gouverne- 
ment de  Balogne.  Crasso  déploya  dans  ct'S 
fonelioot  les  qualités  d'un  habile  adminis- 
trateur, el  le  Pontife  le  décora,  en  1565.  do 
la  pourpre  romaine.  Le  nouveau  cardinal 
mottfUl  à  Rome  le  1"  septembre  1566. 
Son  corps  fut  transporté  à  Milan  dans  l'église 
des  religieux  do  Saiiil-Françoi»,  où  ses  fjls 
Pierre,  Anlouie  et  Hippolyie  lui  firent  ériger 
un  tombeau.  (Vuy.  Aubkrv,  UUtoir*  ét$ 
cardnutHX  ;  —  Pethaiiillario.  ) 

CREQUY  (Antoine  ue)  sire  de  Créqny  el 
de  Canaples,  prince  du  Poix,  chancelier  de 
Tordre  de  Sainl-llieliH.  hérila  des  grands 
biens  de  sa  maison,  après  la  morl  do  ses 
deux  frères,  el  les  laissa  à  Antoine  de  Blan- 
chefort,  fila  de  sa  sœur.  —  S'éiant  dlHi8a«'.ré 
de  bonne  heure  à  la  carrière  ecclésiasliq  ie, 
ii  eut  les  abbayes  de  Saint  Julieu  de  Tours, 
de  Seli licou rl  et  de  Valloires,  eo  Picardie, 
|inis  l'évAclit-  (le  Nantes,  qu'il  pcrnitiîa  en 
IbOl,  (toiir  celui  d'Aïuicus-  Le  roi  (Jiiirles 
IX  demanda  pour  lui  un  cha|>eau  de  cardi- 
nal que  lui  accorda  le  Pape  Pie  IV  le  12 
mars  1565.  Ce  prélat  s'attacha  h  son  Eglise, 
b  laquelle  il  acquit  de  ands  biens,  et  mou- 
rut, âgé  de  42  ans,  le  5iuia  157V.  la  même 
auncc  que  le  roi  Charles  IX.  Jacques  Sé* 
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gnier,  chanoine  et  chtineclier  d*AiDien.<i, 
prononça  Poraison  funèbre  de  ce  cardinal, 
doal  ie  corps,  suivant  quelques-uns.  fut  en- 
terré dans  l'éprise  de  l'abljoye  do  Moreuil, 
près  d'Amiens.  L«  prélat  portait  pour  de« 
trîM  la  ef>1ottii« qai  férfit de  iniide  au  peuple 
d'fsraël,  avec  ces  mots  :  Prisca  /imt,  lux 
enta  $aluii$»  (Foy.  La  MoRuàRB,  Antiqui- 
lîird*4iNleit«;— AvBiiiTt  ffitt.âêgeardintmx: 

—  FnirnN,  GnlUa  pnrpnrntn  :  -  Svintk- 
MAKriiK,  GtiU.  Cltnsltana  ; —  HtvOlRK,  BcS' 
triplions  de  la  cathédrale  d'Amient.) 

CUIiSCENTIO  (Marcel)  naquit  h  Romn, 
d*une  lamille  noble  el  aiinienue.  Dès  sou 
jeune  âge,  il  fit  de  grands  progrès  dans  les 
lettres,  et  surtout  dans  la  jurisprudence  ca- 
nonique et  civile.  —  D'abord  chanoine  dans 
l'église  de  Sainlc-Mario-Majeurp,  puis  midi- 
teur  de  Roie,  il  fut  nommé,  par  le  Pa|>e 
Clément  Vit,  l'évAohé  de  Hersleo*  dtos  le 
royaume  du  Naples.— Paul  III  le  promnleu 
cardinalat  le  %  juin  15^3.  Cresrentio  fut 
protecteur  de  Tordre  de  Glleeax,  légat  per* 
p<îtup!  h  Bologne,  évèquede  Conseran$,  etc. 
Le  Pape  iules  lii  l'envoya,  en  qualité  de 
soo  légat,  pour  prési  ler  au  concile  de 
Trente,  et  il  y  prési  !  i  à  cinq  sessions,  la 
onzième,  t<i  duuzièiix  ,  la  treizième,  la  qua- 
torzième <>t  la  quinzième.  Celle  dernière, 
qui  flbii  on  155-2.  ét.iit  loin  de  In  clôture  de 
ce  concilo,  puisque  In  clôture  du  concile  de 
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81  ans,  cl  fut  inhamd  en  l'église  de  8tIot« 

Philippe  de  Néri. 

CRESCENZI  (\f  AECEI.J,  Romain»  oonee  en 
F<-nnpc,fiit  ffiit  cardinal  eol743,  earile 
Pane  Benoit  XIV. 

CRBSCINI.  —  ftwii  lisons  dans  VAwti  de 
la  religion  du  12  noôl  1830. 

<  Oh  apprend  de.Montedflscone  is  nou* 
Telle  de  la  mort  de  M.  le  cardinal  Greselni, 
arrivée  dans  celle  villo  le  21  juillol.  M. 
Remi  Crescini  <^tnil  né  ^  Plaisance  le  5  mai 
1757;  il  entra  de  hnnno  heure  dans  li  con* 
grégation  îles  Bént^dictins  du  Monl-Cassin, 
et  après  avoir  ûni  le  cours  de  ses  études,  il 
fut  employé  pendant  quinze  ans  h  professer 
la  philosophie  et  la  théologie  dans  la  mai- 
son de  son  ordre.  Nommé  à  la  chaire  p  i- 
hlique  de  droit  canonique  à  P.ujnr,  il  la 
remplit  avec  dislinclioa  pendant  trente  ans, 
jusqu'à  ce  qu*il  obtint  sa  retraite  M  le  litre 
de  vicr  rocteur  de  l'université  de  Parme.  Il 

(gouverna  en  môme  temps  en  qualité  d'abbé 
e  monaslère  de  Saint-Jean  l*Evang<t|iste  î 


rrrmr,  pt  dirigeait  aussi  lo  mll^^o  des 
nobles  qui  était  confié  h  son  instiiul.  Par- 
venu 8U1  premiers  honneurs  de  sa  congré-* 
Ration,  il  avait  élé  desiiné  au  cardinalat  par 
Pie  VII;  et  Pie  V'III,  qui  connaissait  son 
mérite  el  >  VL'^^ws,  lo  nomma  cardinalls 
27  juillet  1829.  Déjà  Léon  Xil  l'avait  promu 
à  l  évêché  de  Parme  le  23  juin  1828.  Uiia 


Trente  n'eut  lieu  que  douze  ans  plus  tard,    gr.mde  mahidie  que  lo  cardinal  avait  o»snyéo 


en  15C^.  Crescentio  demeura  malade  è 
Treote.  On  publia  quo  sa  maladie  était  ve* 
nue  de  ce  qu'aprùs  avoir  travailli^  presque 
toute  la  uuii  du  26  mars  pour  écrire  au 
Pape,  comme  il  se  levait  de  son  siège,  il 
s'imagina  voir  un  chien  qui  ritrroit  elfroya- 
bltHtieut  la  £ueule,  et  qiii  lui  parut,  les  jrcux 

en  Oni  et  les  oreille^  baissées,  prêt  à  se  je*    îties  jonrnées.  L'afTaiblissemeiU  do  ses  for- 


cel  hiver,  l'avait  empCchéde  venir  plus  tôt  h 
Rome  pour  y  recevoir  ïe  cliapesn.  Enfin,  il 
y  art  iv.i  au  mois  de  mai  dernier,  et  reçut  la 
chapeau  dans  le  consistoire  du  Sjuillet  Oa 
le  soHIeilatt  de  prolonger  son  séjoart  mais, 
pressé  de  rciourncr  au  milieu  de  son  trou- 
peau, il  partit  ie  17  juillet,  voyageant  h  no- 
 ~  ■  foi 


ter  sur  Ini  ronuiie  s'd  eût  été  enragé.  Cres- 
coutio  aurait  appelé  ses  valets,  demandé  de 
la  lumière;  mais  ce  chien  ne  se  serait  pas 
trouvé  :  de  sorin  qm  Ir  cardinal,  épouvanté, 
tomba  dans  une  oi^iode  mélancolie,  et,  de 
(  ette  mélancolie,  dans  une  maladie  qui  lui 
lit  désespérer  de  sa  guérisun,  bien  que  ses 
amis  et  ses  médecins  l'assurassent  qu'il  n'y 
avait  rien  h  craindre.  Quoiqu'il  en  soil  de 
cerécit,qui ressemble  à UD  conte,  le  cardinal 
mourut  è  Vérone  le  1**  juin  1589.  Son 
corps  fut  (raiisporiéà  Rome  [Voy,  I'ghfj.li, 
Italia sacra;  —  Bzoviiis  el  Spomob,  Annales; 

—  AOBiaT,  Biil»  deê  eturdùuna;  —  db  Trou, 
î.  V,  VIII,  IX;  -  SLBiDAf ,  liv.  lïin;  —  i»'Au- 
tiu.KÉ,  I.  i;  —  La  RocuEiozAY,  Nomencl, 
tard.;  —  VicTORCLLi.) 

CBESCKNTIO  (Pierbb-Pacl)  ,  Rom.un, 
crée,  en  ibii,  par  le  Pap»  Paul  V,  prôlre- 
cardinai  du  (iire  des  SS.  Nérée  el  Achillée, 
puis  évèque  de  Pot  lo,  mourut  en  16!i5. 

CRESCENTIO  (Alexakdrb),  Romain,  mat- 
trq  de  chambre  du  Pape,  ))airiarcl)e  d'A- 
lexandrie en  1670,  d'Antiocbe  en  1671,  fut 
nommé  cardinal  do  titre  de  Seinl-Prisque, 

£ar  le  Pape  Clément  X,  le  27  mai  1675, 
vèque  de  Lorette  «l  de  Recanali  en  1676. 

—  Bn  célébrant  la  Messe  le  7  mai  1668,  il 


ces  le  contraignit  de  s'arrêter,  le  10,  h  Mon- 
leHascone,  où  il  est  mort  au  bout  de  deux 
jours,  muni  de  tous  les  secours  de  la  reli- 
gion, (]u'il  reçut  en  parfaite  connaissance  et 
avec  do  grands  sentiments  de  piété  ;  ce  car- 
dinal était  un  des  mciabresles  plus  distîn* 
gués  du  Sacré  Collège.  » 

CRIBCLLI  (Albianmb),  llilanais,  évéque 
do  Cariati,  fait  cardinal  par  Pie  IV  eo  1568» 
mourut  en  1574. 

CRI9P0  (TiBKMo)  naquit  k  Eome  le  9i  Jan* 
vier  li98.  —  Son  esprit  el  son  érudition  lui 
ouvrirent  ta  maison  du  cardinal  Farnôse.  Ce 
prélat,  ayant  été  élevé  au  pontificat  sous  le 
nom  de  Paul  111,  confia  tJes  emplois  impor-- 
laols  à  Crispo ,  et  le  revêtit  de  la  pourpre 
sacrée  en  décembre  1514.  Le  nouveau  cardi- 
nal fut  ensuite  pourvu  de  l'archevêché  d'A- 
lualli ,  des  évâchés  de  Sutri,  de  Sabine,  élu  , 
et  mourut  h  Sutri  le  6  octobre  15G6  ,  dans  la 
soixante-neuvième  année  de  soo  âge*  (^«y» 
AoBEKT ,  Bittoin  des  eenflnauj;  ;  —  Vioto- 

HKLLI  ;  —  PsraAIIBLLABILS.) 

CKlSTALDt.  »  Nous  Usons  dans  i'Am 
d«  fa  rettgimi  du  99  mars  1831  : 

m  Le  cardinal  Rélisaire  Cristaldi,  qui  vient 


de  mourir,  était  né  à  Rome  le  11  juillet  1764, 
de  la  famille  des  barons  de  Noba.  Slet é  au 
tomba  en  apoplexie,  mourut  le  soir»  âgé  de    collège  romain»  il  orit  les  degréa.de  doAlonr 
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en  droit,  ut  escrçn  lo  profe^^i  jh  i)'avocal 
arec  autant  d'inlégrilé  que  de  talent.  Lors 
de  l'occupatfon  de  Rome  par  les  troupes 
nflpolilaines,  sur  la  Ho  du  siècle  dernier,  il 
fut  nomnié  secrétaire  de  la  suprême  cotu< 
mtision  d*Etal*  et  fut  on  des  premiers  è  se 
rendre  è  Venise ,  pour  y  porter  st'S  hom- 
mages à  Pie  VIL  De  retour  è  Rome ,  il  prit 
rang  parmi  les  avocat»  eonsisloriaux.  Lin- 
vasion  française  ren^n^f^a  ?i  mener  une  vie 
assez  retirée  :  cependaiu  dans  ce  temps 
même  il  prenait  soin  des  pauvres  enflinis  de 

l'inslitut  TM!ri";^!ovnnni  ,  jusqu'à  ce  quft  le 
cotnmandatil  iranyaiï»  le  reléguât  à  Bi»logno. 
SuecessiYemenl  avocat  de  fait  en  181^,  audi- 
teur ponliQcal,  trésorier  général  en  1820,  il 
remplit  dignement  le<  lonctions  de  cette 
charge  iraporlanle.  Léon  XII  le  créa  c.irdi- 
oei  le  a  octobre  ISâfi  ;  mais  il  ne  le  déclara 
que  le  IS  décembre  18iB.  Chargé  du  gou- 
vernement spirituel  de  Tabbaye  de  Farr^,  et 
de  Sainl-Sauveur-Majeur,  il  se  consacra  à 
ses  devoirs  de  pasteur.  Zélé  pour  le  bien 
des  âmes,  i'""''  t'inslruclion  dû  1^  jcu^rs^r' , 
pour  l'éducslion  des  jouncs  clercs,  pour  le 
aoulagerocnt des  pauvres,  on  le  vit,  malgré 
une  mauvais^  <:rnUé  ,  visiter  même  dans  le 
royaume  de  NAples  les  cantons  soumis  i  sa 
îorldiction.  Sa  santé  déclina  de  plus  én  plus; 
il  souffrit  ses  mnui  avec  une  rare  f>a!i('nce, 
et  mourut  le  25  lévrier  dernier,  mucii  des 
aacrementsde  l'Eglise  qu'il  reçut  non-seule- 
ment avec  édification,  mais  avec  joie.  Ses 
obsèques  ont  été  célébrées  le  2  mars  dans 
l'église  de  Jtoos,  eo  présenee  «les cerdinaux 
et  prêtais.» 

CRIVELLI  (Ignace),  né  è  CrélBOne  en 
iG98,  fot  t<ii(  car^linal  en  1750  par  Clé* 
nient  XUl  ;  il  mourut  en  1768. 

CRIVKfXI  (CiuftLEs},  né  è  Milan  en  1736, 
fut  fait  ir  itual  par  Pie  VD  en  1801.  Il  moti- 
rut  en  1818. 

CROi  (ob).  >->  Nous  emprontoos  è  FAmt 
de  la  religion  les  lignes  suivfiiilps  : 

«  (Jiie  porte  bien  iitallundue  alllige  l'Ëglise 
de  Rouen.  Son  Altesse  Kminenlissime  Gus- 
lave-Maximien-Joste ,  prince  de  Croï ,  car- 
dinal de  la  sainte  Eglise  romaine,  grand  au- 
mônier de  France ,  archevêque  de  Rouen  , 
vient  d'ÔIre  enlevé  h  son  troupeau  qui  l'cn- 
vironnnil  d'aulanl  d'alFeclion  que  de  respect. 
Le  90  décentbro,  (^uoi()u'il  sou Ifrll  beaucoup 
de  la  goutte ,  il  laissait  à  ceux  qui  l'entou- 
raient une  entière  sécurité  sur  l'état  de  5a 
santé.  Le  31 ,  une  recrudest  uucl  Lt  l-  s'û- 
tant  manifestée  tout  à  ooup ,  on  dé:iespéra 
de  le  sauver.  Au  reste ,  sa  vie  Hnil  comme 
elle  s'élait  écoulée,  pleine  de  cninio  et  de 
douceur.  M.  l'abbé  Juste,  premier  vicaire 
général  el  do^en  du  chapitre,  que  le  digne 
prélat  honorait  de  son  affection,  eut  à  rem- 
plir le  triste  devoir  de  radministrer.  Le 
prinee  reçut  loos  les  sacrements  avec  une 
enfi^re  connaissance  et  la  plus  grande  édi- 
ticaiion  ,  el  il  adressa  une  allocution  lou- 
chante à  son  chapitri*.  Il  bénit  tous  les  assis- 
tants; il  bénit  sa  maison  en  pleurs;  il  bénit 
sa  famille  dans  la  pcrsoime  de  H,  le  baron 
de  Cooflans,  son  cousin  germain  t  venu  tout 


CRO  no 

récemmonl  <Io  Bflijique  pour  lo  voir,  T  g 
deuil  était  général.  Les  prières  de  quarante 
heorM  avaient  été  ordonnées.  Bnnn  le  1* 
juDviiT  18H,  h  une  heure  du  matin,  le  véné- 
rable puiitii'e  s'est  endormi  du  sommeil  des 
iustes.  C'était  l'anniversaire  de  M.  de  Qoe« 
len ,  el  comme  lui  le  prince  a  soart  à  la 
mort. 

«  II.  le  cardinal ,  né  an  cliâteau  de  l'Her^ 
initage,  près  le  Vieux-Condé,  le  12  sep- 
tembre 1773,  était  avant  la  révolution  cha- 
noine du  grand  chapitre  de  Strasbourg.  Il 
fut  sacr<i  évôque  de  ce  si<'ge  le  9  janvier 
1820,  nommé  grand  aumônier  de  Franco,  à 
la  mort  du  cardinal  ie<  F<  rigord,  puis  trans« 
féré  è  l'archevêché  de  Rouen  et  revêtu  de 
la  pourpre,  qu'il  honora  par  une  piété  angé- 
liqne  et  par  les  plus  belles  vertus.  La  Iwnté 
s'alliait  en  lui  à  la  dignité  du  oareclèret  et  le 
persévérance  avec  laquelle  il  soutint  te  pri- 
vilège de  la  couronne  contesté  par  M.  de 
Queien,  qu'il  estimait  d'ailleurs  stocère- 
roenl,  montre  qu'il  savait  déployer  au  besoin 
iinp  noblo  fermeté.  Depuis  la  révolution  de 
1830,  M.  le  grand  aumônier  de  France  cessa 
d*exercer  lef  fonctions  de  sa  charge,  et  quoi- 
que prt?scnl  au  l>apiême  du  comte  de  Paris  , 
CM  ne  fut  pas  lui  qui  procéda  à  la  cérémonie*. 
Tout  entier  à  son  troupeau,  sur  lequel  il  ré- 
pandait d'abon  ianiçs  nufnônes ,  il  ne  sortait 
de  son  diocèse  que  puur  aller  visiter  ss  fa- 
mille et  le  lieu  de  sa  naissance.  Tant  qu'il  a 
vécu,  un  s'est  abstenu,  par  convenance  sans 
doute,  de  nommer  un  autre  grand  aumônier: 
la  mort  de  l'illustre  prélat,  (|ui  soutint  avec 
autant  de  constance  que  d'énergie ,  sous  le 
restauration ,  les  droits  attachés  a  celte  F>re- 
niière  dignité  de  la  couronne  ,  va  permettre 
du  lui  donner  un  successeur ,  oi  le  gouver- 
nement actuel  ne  voudra  pas  se  montrer 
moins  intelligent,  el  moins  jr^!o<ii  des  pri- 
vilèges concédés  par  le  Saini-Siége  que  ne 
le  fui  Napoléon.  La  mort  du  vénérable  arw 
chevêque  fait  encore  vaquer  un  des  premiers 
sièges  de  France.  Dieu,  qui  a  inspiré  tant 
de  bons  choix  ,  inclinera  ,  nous  l'espérons, 
le  cœur  du  roi  des  Français ,  vers  un  pas- 
teur qui  rappellera  h  l'Ëglise  de  Rouen  toutes, 
les  vertus  de  celui  dont  elle  pleure  la  mort 
imprévue. 

a  Le  jour  mCmo  de  la  mort  du  cartiinal,  le 
chapitre  s'est  assemblé ,  rendant  hommage 
à  la  sagesse  Ju  vénérable  archevêque.  Il  a 
conservé  son  admini.«lr8tion.  UM.  Jusie» 
Surfis  cl  Coiiiiiiiini  ont  été nomméft  Ticalros 
généraux  captiuiaires.  b 

GROS  (PiVRKK  du)  ,  né  dans  le  Limousin  , 
étudia  à  Paris,  où  il  lut  reçu  ddcteur  en 
Sorbonne,  eut  ensuite  le  dityenné  de  l'Eglise 
de  Paris  ,  et  fql  enfin  élu  évéque  de  SenMe 
le  29  mai  13V.^,  -  En  1349,  il  passa  à  l'évô- 
ché  d'Auxarru ,  fut  élevé  au  cardinalat,  en 
1350,  par  le  Pape  Clément  VI,  et  mourut  do 
la  peste  à  Avignon  le  2J  septembre  1361. 
(l'oy.  Raluze,  VUœ  Pap.  Ancnient.^  lom.  IJ 

GROS  (Jea!«  dd),  aprè.H  avoir  enseigné 
avec  distinction  .'"e  droit  civil  ft  c;i!ioin(îiie , 
fut,  eu  13^^,  placé  sur  le  i»ié^u  de  Limoges. 
Le  Pape  Grégoire  XI, qui  élut  son  pareai» 
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le  mil  nu  nombre  des  cardinaux  en  1371.  II 
opUi  l'éfdiihâ  de  Palestrine,  et  fut  ensuite 
rfitétii  (le  l*oiBee  de  grand  pénitencier  de 
i'Egliso.  Te  rtinlinal  se  Irouva  h  réicclion 
d'UiUain  VI,  en  1378;  il  prolesla  contre  i'ir- 
régiilarité  de  celte  élection ,  qui  ail» il  anio» 
ner  un  schisme,  cniiire  la  violence  faile  au 
Sacré  Collège,  et  donna  sa  voix  h  C\^- 
oient  VU ,  qui  t'envoya  en  France ,  avoe  le 
tarnHèn:  de  légfti.  D.  puis,  revenu  h  Avj- 

6 non  où  réiidaU  Clémeul  VII,  tandis  qu'Ur- 
ain  VI  s'élait  fixé  h  Rome  ,  il  mourut  dans 
fa  première  du  cts  villes  le  Sfii  novemt»re 
1383,  {Voy.  BosQUKT.  Tita  Grtgvr.  Xi  ; — 
DucHÉNKel  AtBERY.  If  i  <!  o  tie  des  Cardinaux  ; 

—  Feixoa ,  GaUia  purpurala;  —  &Aiim* 
Uartob,  OatimOuiÊtimia:  —  Sa«,  Pêntif» 
Arel.:  ~  DuruVi  J7iat.      scfciiiM  ;  ~  Cia- 
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CROS  (PlBRBB  du),  fi<>r(;  nu  précédent, 
religieux  de  l'ordic  de  Saiiit-Ueii  ift,  dans  lo 
monastère  de  Saiol-Murlial  do  Limoges, 
pas.<f8  de  là  à  celui  deHottSsac .  puis  à  celui 
(!  >  Ta!!«\  Après  avoir  occupé  divers  emplois, 
il  lut  élu  prieur  de  la  Voûte,  el ,  en  1351  , 
abbé  de  Tournus.  Dix  ans  après  ,  il  fiil  cMu 
évêque  de  Saiiit-PapouK  De  cet  évôché  il 
passa  &  rarchevéché  de  Bourgo»,  en  13T0, 
«près  la  mort  du  cardinal  Pierre  d'L'staing. 
L'année  suivante  »  le  Pape  Grégoire  XI  le 
prii  pour  son  camérier ,  et ,  en  13^3 ,  il  fut 
fait  cardinal  par  Clément  VII.  Le  cardinal 
Pierre  du  Cros  ,  justement  estimé  pour  sa 
'  pl^lé  et  la  sagesse  de  sa  conduite,  mourut , 
en  13âS,  k  Avignon,  où  l'on  voyait  son  épi- 
taphe  dans  Tégllse  de  Saint- Martial.  {Voy. 
Ballzi-.  yii(B  Pap.  Àvenient.) 

CROY  (Guillaume  de),  fils  ne  Henri  de 
Croy  ,  comte  de  Porcien ,  et  de  Charlotte  de 
tJiâteaiibi  iaiil ,  ti  èrc*  de  PhiUppe ,  duc  d'Ar- 
scbot ,  fut  élevé  à  Louvain,où  il  eut  pour 
nietlrele  savent  Espagnol,  Jesn-Louis  Ylvès. 
Bn  1516,  n'étant  que  dans  la  dix-hnitièmo 
année  de  son  fige,  il  fut  nommé  évéquo  de 
l!ainbrai,  après  le  mort  de  Jacques  de  Croy, 
son  oncle.  L'année  suivante,  le  Pape  Léon  X. 
le  décura  de  la  pourpre  !»aiTuu,  à  la  prière 
du  joune  Charles  I",  roi  d'Espagne,  qui,  eti 
1519,  devait  s'appeler  Charles-Quint,  comme 
empereur  d'AUouiagne.  Ce  prince  éleva  en- 
coreGuillaume  de  Croy  à  la  dignité  d'arche- 
vAque  de  Tolède,  primat  d'Bspflgne,  et  atjouta 
è  ces  dignités  celle  de  chancelier  de  Casiiile. 
liais  le  ]eune  [)rélat  jouit  peu  de  tous  ces 
honneurs.  Pendant  la  diète  de  Worms ,  en 
1581 ,  étant  allé  à  la  chasse ,  il  tomlM  de 
cheval  le  6  jaiivi-T,  (  i,  dins-  sa  cliute,  s'étant 
rompu  une  veine,  il  mourut,  peu  de  jours 
après,  dans  la  vingt-troisième  année  de  son 
âge.  Son  corps  fut  inhumé  dans  régliso  des 
Célestins,  que  son  père  avait  foudéo  à  Ué- 
verde,  près  de  Louvain.  (Foy.  Sandehus, 
Elog.  Cardin,;  —  Gazet  ,  Histoire  ecclésias' 
liq.  dt$  PayM-Bas;  —  FaizoN,  GaUia  purpu- 
rala; —  AuBERY,  Hiit  des  card.;  —  Sainte- 
Martbe.  GaUia  Chrisliaaa^  tlBiit,»  1.  xxvtii; 

—  BCMBO  ;  —  ViCTORELLt.) 

CéACK!  DE  KEltESZrZSZKGS  (Emeric 
doscomtesi.HooKruia,  seiKueurper()éiuelde 
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la  terre  de  Scépuse,  comte  souverain  et  perpr- 
luel  des  comtés  de'Balb  et  do  Bisor,  conseil- 
ler inliue d'Etal  de  l'empereur,  naquit  dans 
Il  Icrro  de  Sc<!puse,  en  liongrio,  Iez8  octo- 
bre 1672,  d'une  ancienne  famille  de  ce 
royaome.  —  D*abord  chanoine  de  régfisn 
«l'ËrIâii,  il  fut  ensuite  snrré  év  "  f  m  du  grand 
Waradin.  le  5  août  1702.  Depuis  il  eut  l'ar- 
Hievôrlic  de  Colocza  avec  lequel  il  relînt 
l'évôché  de  Waradin  et  l;i  (  ri^vôté  do  Prns- 
bourgsous  le  litre  d'administmieur.  Le  Pa- 
pe Cléinfiit  XI  l'élcva  au  cardinalat,  le  19 
juillet  1717,  mais  ne  le  déclara  que  le  pre- 
mier octobre  suivant.  La  barrette  lui  ayant 
r'rr'  (Miviiyée  de  Konii.',  il  la  roriil,  l-j  -lï  avril 
1718,  «lans  l'église  des  Augustin<)-Déchaus- 
sés  i  Vienne, des  mains  de  rem;iereur,  avec 
le  cérémonial  accoutumé   Afnrsl  i  irujrt  do 
Clément  Xl.'il  se  rendit  à  Rome  et  assista  au 
nonclave  dans  lequel  fut  élu  Innocent  XIII* 
Le  nouveau  Ponlife  fit  la  fonction  de  lui  don- 
ner fe  chapeau  dans  un  consi.stoiro  public. 
I«»  fOjain  1731.  et  celle  de  lut  fermer  et 
ouvrir  la  hoiidie  le  16  «uivanl  on  lui  assi- 
gnant le  litre  preshy  téral  de  Sainl'Eusèbedii 
Mont-E:iquilin, dont  il  prit  possession solen* 
nelle»  le  aâdu  môme  mois,  dans  l'église  do 
ce  nom,  desservie  par  des  religieux  Céles- 
tins, et  le  lendemain  il  ruprii  la  roule  de 
l'Allemagne  pour  retourner  à  son  arcbevé- 
cbé  en  Hongrie.  Le  91  précédent,  il  avait 
été  déclaré  membre  des  noi!-;ri'-;a;inns  dis 
Evôques  et  des  Réguliers,  De propnganda âde, 
de  l'Index,  des  i  i  i  ilgences  el  Saintes  Reli- 
ques. Kn  juillet  1723,  l'empereur  lui  donna 
la  riclic  abl)aye  do  .Sainl-Gulhard,  de  ireniu 
mille  florins  de  revenus.  Ce  prince  de  l'E- 
glise mourut  en  Hongrie,  le  28  août  1732, 
dans  la  60*  année  de  son  Age  et  la  seizième 
du  son  cardinalat.  I!  vennit  dii  (erniin»T  la 
visite  de  son  diocèse  de  Waradin,  où  il  vou- 
lut, avant  d*en  partir,  laisser  è  là  postérité 
un  ruoiiumcnlde  soii/ùlo  en  faisant  recons- 
truire au  grand  VV^aradin  l'église  calhédralei 
dédiée  à  1  Assomption  do  la  Vierge,  et  que 
los  Turcs  avaient  deui  fois  détruite  jusque 
dans  ses  fondements 

CUËVA  (Bartu6lbiit  db  la).  Espagnol, 
né  le  2V  août  1^99,  reçut,  à  la  demande  d  > 
l'empereur  Charles  V,  le  cardinalat  que  lui 
coni'éra  lo  Pa[)o  Paul  III,  lo  19  décembre 
15Ï^.  —  Vice-roi  de  Naples,  évôaue  de  Cor* 
doae,  d'Avellino  et  enfin  artîhevéque  de  Si- 
ponte  ou  Manfrédonia,  dans  le  royaume  di* 
Naples,  il  mourut  à  Rome,  le  30  juin  1562. 

CUBVA  (Alphomse  os  ui),  évè^ue  d'Ovié- 
do  et  de  M.daga  en  Espagne,  et  de  Palesirine 
dans  la  campagne  de  Rome,  longtemps  con- 
nu sous  le  nom  de  marquis  do  BeJmar,  fut 
envoyé  par  Philippe  111,  roi  d'Espagne,  en 
qualité  d'ambassadeur  à  Venise.—  C'est  lui 
qui,  en  1618,  de  concert  avec  lo  duc  d  Os- 
sone,  vice-roi  de  Naples  et  le  gouverneur  du 
Milanais,  dressa  le  plan  de  cette  conjuration 
qui  faillil  ruiner  Vcntso.  Ils  y  cuti  tlcuaicui 
des  intelligences  secrètes:  ils/  avaient  tail 
entrer  des  gens  de  guerre,  et  têors  mesures 
étaient  bien  prises.  On  devait  mettre  le  feu 
au  fameux  arsenal  de  la  république  et  <i« 
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saisir  (li-s  pOï'os  les  n'a-;  i  i  porlants,  piTi- 
dant  qu'une  armée  navale  qu'ils  faisaient 
aTaoe<«r  Tiendrait  les  soufenfr.La  ProTîdenee 
permit  qoe  celte  conjura (!on  lût  d  '-ron  vf  rte 
par  deui  Français:  on  peut  en  lire  les  détails 
dans  VBiitoire  écrite  par  Seint-Réal.  Toute- 
fois le  f.iil  (le  !:(  rnnjur.itînn  est  aujourd'hui 
regardé  comnie  (<robléii)3li<|uo.  Le  marquis 
ê»  Bedmer  prit  la  rnile  pour  se  dérober  aux 
ressentiments  des  Vénitiens.  La  hniiie  qu'il 
avait  conçue  conlreeux  le  i^nrtn  à  écrire  en 
italien  un  traité  où  il  examine  la  lil>erlé  de 
celle  république;  nu  moins  l'opinion  la  plus 
commune  lui  attribue  cet  ouvra;;e»  intitulé 
Squittinio  ddla  tiberta  Yenela.  Il  a  été  tra- 
duit en  fronçais  par  Amelol  delà  Houssaje. 
On  prétend  que  les  Vénitiens  n'osèrent  pas 
répondre  à  cet  ouvraçe.qui  est  ir^'s-sensé  et 
écrit  avec  t>eaucoup  de  sang-froid.  En  1622, 
le  Pape  Grégoire  XV  revêtit  de  la  pourpre 
Alphonse  de  la  Cucva,  h  la  sollicitation  du 
roi  d'Espagne*  qui  i'euvoja  comme  gouver- 
neur en  Flandre.  Ln  cardinaf  de  la  Cueta 
s%  lit  des  affaires  |)ar  son  fïcrssivo  sévé- 
rité. Les  Flamands  cnvojéreut  imrler  leurs 
plaintes  h  ta  eour  d*&pagno  et  le  cardfnali 
rappelé,  se  relira  à  Rome  où  il  mourut,  le 
10  août  1655,  en  sa  83*  année.  Voici  le  por- 
trait qu'en  trace  Seint-Réal:  Le  marquis  de 
Bedmnr  est  un  des  plus  puissants  génies 
que  l'Espâgne  ait  jamais  produits.  On  voit, 
ptr  les  écrits  qu'il  a  laissés,  qu'il  possédait 
toulice  qu'il  y  n  «ians  les  fiisloriens  anciens 
et  modernes  qui  peut  former  un  homme 
extraordinaire.  Il  cumparuii  les  choses  qu'il 
racontait  avec  celles  qui  se  passaient  de  son 
temps.  11  observait  eiaclement  tes  différen- 
ces et  les  ressemblances  des  affaires,  el 
combien  ce  qu'elles  ont  de  ditTéreol  change 
ce  qu'elles  ont  de  semblable.  Il  portait  d'or- 
dinaire sonjugomenl  sur  l'issue  d'une  (n- 
treprise  aussitôt  qu'il  en  savait  le  plan  el 
les  fondemeots.  S^il  trouvait  par  la  saile 
qu'il  n'eût  pas  deviné,  il  remontait  ft  la 
source  de  son  erreur  et  tâcliail  de  découvrir 
ce  qni  l'avait  trompé.  Par  cette  élude  il  avait 
compr  is  quelles  sont  les  voies  sûr»  s,  les  vé- 
ritables moyens  et  les  circoiistâuces  capita- 
les qui  présagent  un  bon  succès  aux  grands 
desseins,  et  qui  les  font  presque  toujours 
réussir.  Celle  pratique  continuelle  do  lec- 
ture, de  méditation  et  d'observation  des 
choses  du  monde, l'avaii  élevé. H  un  tel  point 
de  sagacité,  que  ses  ^conjectures  sur  reve- 
nir passaient  presque  loujours,  dans  le  COU- 
seil  d'Espague,  |iour  des  prophéties. 

A  cette  connaissanee  profonde  de  la  na- 
ture des  grandes  affaires  étaient  joints  des 
talents  singuliers  pour  .es  manier»  une 
fseilité  de  parler  et  d'écrire  avec  on  agré- 
ment inexprimabtoi  un  instinct  merveilleux 
pour  se  connaître  eu  hommes }  un  air  tou- 
jours gai  et  ouvert  où  il  paraissait  plus  de 
feu  que  de  gravité,  éloigné  de  la  dissimula- 
tion jusqu  a  approcher  de  la  oaivuié  ;  une 
humeur  libre  et  complaiaaute,  d'autant  plus 
impénétrable  que  tout  le  monde  croirait  la 
pénétrer  ides  manières  tendres,  insiouantcs 
et  flatteuses  oui  attiraient  le  secret  des  coeurs 
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les  plus  dilTîril  s  :i  s'ouvrir;  toutes  les  ap- 

f)arences  d'une  extrême  liberté  d'esprit  dan* 
es  plnsernelles  agitations. 

CUNHA  (Jbaiv  CosMB  db),  né  à  Lî^^lmine 
en  1715,  chanoine  régulier  de  Saint-Augui- 
tin,  archevêque  d'Bfora,  fut  hit  ranTinal 
|iar  Clément  XIV,  en  1T70.  Il  mourut  en 
1783. 

CUNHA  (Charlbs  de),  né  à  Lisbonne  en 
1739,  p,ilrinri;h<^  de  Lisbonne,  fut  f  lit  rnr- 
dinal  par  Pie  VII,  en  1819.  Il  mourut  en 
1825. 

CUNHA.  —  Fow.  Attaydr. 

CUPPl  ou  CUPIS  ;jEA:i-Doiui?irotJE).  Ro- 
main,  habile  jurisconsulte,  fut  protooo- 
taire  aposlolic^ue,  évôqnt d'Adrid,  adminis- 
trateur des  églises  de  Nardo,  de  Recaiiati, 
deMacerota,  de  Montepeluso  el  de  Came- 
rino,  puis  archevêque  do  Trani.  —  11  avait 
rendu  de  grands  services  II  l'Eglise,  quand 
le  Papo  Léon  X  le  fil  cardinal,  en  1517.  11 
eut  la  légation  de  la  Marche,  en  1537,  ett 
l'année  suivante,  le  gonvernemem  de  Ti* 
voli.  Après  avoir  as«;isté  aux  conclaves, 
d'où  sortirent  Souverains  Pontifes  Adrien 
VI,  Clément  VII.  Paul  III.  el  liites  lit,  il 
mourut  doyen  du  Sacré  CoMi'-ge.  év6quo 
d'Albe  et  de  Palesirioe,  le  19  décembre  1553, 
chargé  alors  de  la  protection  des  affaires  de 
Franco  en  cour  de  Rome.  Janus  Vitatis 
a  composé  en  son  honneur  un  discours  en 
vers.  (Foy.  Miehel  Ju.snnuivi,  Bittcires  dn 
^mivfrneurt  de  Tivoli  ;  —  Ughrlli,  llalia 
sacra;  —  Ciaconils;  —  Victobblli;  — Au- 
BERT,  Iliit.  dei  cardinaux.) 

CURSON,  CURTON,  CÔRCON,  en  latin 
de  Corcona  (Robert),  Anglais,  issu  d'une 
famille  noble  et  illustre,  étudia  dms  rum- 
versité  d'Oiford,  puis,  vers  1180,  à  Paris, 
oft  il  fut  docteur  et  etiancelier  de  rP.gli!«tt 
el  de  l'université. —  Le  Pape  lonrirs  iiî  ill, 
qui  l'v  avait  connu,  l'appela  à  Rome,  lors- 
qu'il rat  élevé  sur  la  chaire  de  8aint*Pierre» 
el  le  créa  corjînnl  eu  1912.  H  bfrt  Cnrsoii 
avait  loujour^s  désiré  vivement  que  les  Chré- 
tiens recouvrassent  les  lieux  saints,  retom* 
bés  au  pouvoir  des  infidèles.  Son  ardeur  et 
son  zèle  le  lirent  choisir,  ptir  Innocent  111, 
pour  publier  la  croisade  en  Frnnep.  Il  tint» 
en  1212,  un  concile  ^  P  irjs,  où  il  fil  faire  de 
sages  règlements  pour  la  réforme  des  nuunr». 
li  Uni  encore  d'autres  conciles  ailleurs  ;  mais, 
dans  celui  qu'il  avait  convoqué  è  RézitTs,  il 
provoqua  un  tel  mécontentement  par  ses  en- 
treprises sur  les  droits  du  l'Eglise  di;  France, 

auii  V  eut  appel  de  ses  procédures.  Les 
épotés  du  clergé  français  poussèrent  l'appel 
avec  vigueur,  et  cûnlondirenl  de  telle  sorte 
le  cardinal  dans  une  assemblée  générale,  te- 
nue h  Rome,  que  le  Pape  les  engagea  à  se 
relâcher  sur  les  griefs  dont  ils  se  plaignaient. 
En  1214,  Curson  mena  un  bon  noiubro  de 
croisés  h  Simon,  comte  de  Monilarl,aiu  bi* 
saii  la  guerre  aux  Albigéois.  Après  être  re- 
tourné  eu  Angluierru,  il  fut  envoyé,  avec  le 
caractère  de  lé^^ai ,  en  Orient  :  il  mourui 
presque  subitement  on  arrivint  h  Damielle, 
en  1218.  On  allribue  h  ce  cardinal  divers  ou 
vragcs  :  I.  Summm  lAcolefte*  citée  par  Belatt- 
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noj.clqui  se  trouvait  manuscnlc  danslabi* 
bliothèquedeSaint-Victorde  Paris:  U.Leclurm 
lolemnes;  III.  An  Origenes  $ahui  sic  ;  IV. 
De  uplem  ttpienit,  eic.  (Koy.  Jacques  db 
VrniT.  Hist.  orient.  ;  —  MatlEieu  de  Wcst- 
HiNSTEB.  Annales  OnDPnRB,  in  Chronic.  ; 
—  Le  roniinual'^urde  \à  Chronique  d'Auxerre, 
non.  1215;  —  Bal^us  et  Pitsbcs,  De  script. 
Angl,  :  —  Aubbry.  Hist,  dsê  card.  God' 
«IN,  De  eard.  AngL;  —  IHivnit  BibttêAique 
des  auteurs  frrf<r«iaffto«,Xlir«<lele;— BaTU, 
Dictionnaire  critiqu»!) 

CÛRTI  {QvnjLÂVum)f  né  au  diocèse  do  Ton* 
touse,  et  surnoininé  le  cardinal  blanc,  parco 
qu'il  était  religieux  de  l'ordre  du  Ciieaux, 
et  évèque  d'>4(oi,  avait  fait  proiVssion  dana 
l'aBhoye  d«  Bolbone.  —  Beoofl  XII  le  nom- 
ma, en  1337,  à  l'évAchô  oe  Ntmes,  ui  lu  3 
décembre  de  la  même  année,  h  celui  d'AIbl. 
Le  rnêroe  Pontife  le  fit  cardinal  le  18  dé- 
cembre suivant,  et,  en  13^2,  le  Sainl-Siége 
étant  alors  fixé  à  Avi;5non,  Clément  VI  l'cn- 
voja,  avec  le  caractère  de  lé^t,  ea  Italie, 
où  H  rendit  do  grands  serrices  aa  Saiot- 
Siége.  Retourné  h  Paris,  il  y  fit  continuer 
l'élise  des  Bernard i us,  que  le  Pape  Benoit 
avait  commencée.  Il  donna- des  iWres  à  la 
bibliothèque,  ei  fonda  un  revenu  sulTisant 
l>our  l'entretient  de  seizo  étudiants  en  lliéo* 
logie  ;  il  moarat  k  Avi^oon  le  12  juin  1361. 
{Voy.  Bosquet,  Vita  Benedicli  XII  et  CU- 
mentis  VI ;  —  Fbizon,  Gnlliet  purpurata;  — 
Dochéiib;  —  Aubbbt,  Histoire  des  eardi- 
MUff; — Balozb,  Yitœ  Pap.  Aveniens.f  toiù,  l.) 

CCSANI  (Augustin),  Milanais,  créé,  en 
1588,  par  lu  Pape  Sixte  V,  diacre-cardinal 
du  titre  de  Saint-Adrien,  puis  prêtre  du  titre 
de  8ainl<'L8ttrent  m  Pemê,  movnil  en  1598. 

CUSA.  =  Voy.  Nicolas. 

CUSANl  UuGusTiii),  Milanais,  ué  le  20 
otIUbn  1655,  aorès  aroir  été  prétideot  d« 


la  Chambre  apostolique  de  Rome  et  du  Bon- 
Régime,  ftil  nommé  dere  de  la  môme  cliam- 
bro  en  septembre  1695,  et,  en  février  1696, 
nonce  ordinaire  à  Venise,  et  archevêque 
d'Aroasie.  —  Le  17  mai  1706,  il  fut  déclaré 
nonce  ordinaire  en  Fronrc.  Il  fil  son  entrée 
publique  à  Paris  le  21  oclobro  1708,  et  eut 
sa  première  audience  du  roi  Louis  XI.V  le 
23  suivant.  Nommé  à  l'évéché  de  Povie,  il 
prit  son  audience  de  congé  du  roi  le  2b  no- 
vemlire  1711.  Le  Pape  Clément  XI  l'éleva 
au  cardinalat  le  18  mai  1712;  et  à  son  re- 
tour à  Rome,  il  reçut  te  chapeau  avee  les 
cérémonies  accoutumées  lo  17  novembre  do 
la  môme  année.  Le  Souverain  Pontife  ûi 
la  cérémonie  de  lui  fermer  la  bouche  le  21 
du  même  mois  de  novembre,  ot  ccllo  de  la 
lui  ouvrir  le  30  janvier  1713,  en  lui  assignant 
le  litre  presb}  U'ml  de  Sainte-Marie  du  Peu- 
)lo.  Le  16  avril  171b,  déclaré  légat  de  Bo-> 
ogne,  le  prélat  exerça  quelques  années  cette 
égation,  et  se  retira  ensuite  h  son  évôabé 
de  Pavie,  dont  il  envoya  sa  démission  au 
Pape  Benotl  XIII  le  9  août  i*t9k,  en  se  ré- 
servant dessus  une  pension  do  deux  millo 
cinq  conta  écus.  11  mourut  è  Milan  le  28 
décembre  1730,  dans  la  76*  année  de  son 
âge  ot  la  dix-huitième  de  son  cardinalat.  Il 
fut  inhumé  lo  30,  sans  cérémonie,  dans 
l'église  de  Sainte  Praxède  des  Capucins  de 
Milan,  lieu  de  sépulture  de  sn  fnrnillo. 

CYNTHIO  PAPA,  proche  parent  du  Pape 
Innocent  II,  fut,  en  1158,  créé  par  le  Pape 
Adrien  IV,  diacre-cardinal  du  litre  de  Sakit- 
Adrien,  puis  prôtro  du  titre  de  Sainte-Cé- 
cile. 

CYiNiaiO  G GNCI,  Romain,  nommé,  en 
1191,  ;iar  le  Pape  Célestin  111,  prétre-ctrw 

diiial  du  titre  de  Saint-Lnuront  fn  LmefMt 
fut  léKat  à  Pise  et  eu  Sicile. 


D 


DANDINI  [Jérôme),  né,  en  1509,  à  Césôno, 
ville  de  l'Etat  ecclé&iastique,  dans  la  Homa- 
gne,  étudia  le  droit  h  Bologne.  —  Btant 
ailé  h  Komc,  il  s'y  avança,  Tut  évôqtio  de 
Cassano,  puis  d'imula.  Le  Pape  Paul  111  l'un- 
voja  en  France  avec  le  caractère  de  légat* 
Jules  111  lui  corifii  aussi  diverses  fuissions, 
tst,  en  1551,  lo  rovùtii  de  la  pourpro  sacrée. 
llaDdiui,aprèj  avoir  exercé  d'autres  emplois, 
mourut  b  Rome  lu  4  décembre  1559.  (Koy. 
OK  Tuou,  //lit.,  1.  VIII  :  —  L'abbé  UcHStLi, 
iUtiia  sacra;  —  Aurbry,  Histoire  des  cardi- 
«oim;  — OnoraRB;  <—  Petrambllabius.) 

DANDim  (Hbrculb),  né  à  Rome  en  1750, 
évêque  d'Osimo,  fut  fait  cardinal,  par  Pie 
Vil,  en  1823.  Il  mourut  en  18V2. 

DATI  (LioMABo),  né  &  Florence,  d'une 
famiîl'-  noble,  prit  l'habit  chez  les  Domini- 
cains, dont  il  devint,  en  1U4,  le  vingt-cin- 
quième général.  —  Après  «voir  été  provin- 
cial de  l;i  proviiire,  et  inquisiteur  à  Bologne, 
il  fut  maitru  du  Sacré-Palais,  et  envoyé,  eu 
IMQ,  au  eoncile  de  Consiauce,  où  il  Ait  un 


dos  Jocleurs  nommés  pour  examiner  les 
doctrines  do  Jean  Huss.  La  républioue  de 
Florence  le  choisit  en  1&09  pour  ambassa- 
deur auprès  du  roi  de  Bohôm>3;  en  1^13, 
auprès  de  l'empereur  Sigismood;  un  H18 
et  en  1421,  auprè.t  do  Pape  Martin  Y.  D*na 
autre  côté,  celui-ci,  après  son  exaltation  en 
U17,  avait  envoyé  Dati,  en  qualité  de  légat, 
nu  concile  qui  se  tenait  &  Pavie,  et  qiii  fut 
transféré  à  Sienne,  à  cause  de  la  peste.  Le 
légat  y  lit  preuTe  de  zèle  et  de  talent;  et  le 
Souverain  Poniife,  [)our  lo  récompenser, 
l'bonora  de  la  pourpre.  Le  nouveau  cardinal 
ne  fouit  guère  de  celte  dignité;  il  mourut, 
à  Florence,  deux  Jours  après  TafOir  reçue* 
un  avril  1423. 

Il  avait  composé  :  I.  SiruMfiM  de  flageUùl 
peeeatorum  festinanter  converti  noleniium: 
II.  De  sanclis  ;  111.  De  tempore  ;  IV.  Sphara 
mundi,  le  seul  ouvrage  de  lui  qui  nous  ait 
été  conservé,  et  manuscrit.  11  prouve  que, 
si  Dati  était  uo  très-savant  théologien  , 
eomioe  on  s'accorde  è  le  recoooaltre,  il  était 
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fort  médiocre,  comme  poêle,  el  comnrrf;  roî?- 
ntographp.  (Foy.  Pio ,  De  viris  tîluslribus 
wainii  Prœdirat.,  pnrl.  ii,  I.  m,  p.  1  ;  — 
Font.  Theat.  Dominic,  p.  375  et  436.) 

DAUFERII  (Jean),  de  Sali-rne.  fui  créé 
diftcru-cartlinnl  du  titre  de  Saiiit-Nicola»  m 
Carctn  par  le  Pape  Caliste  II,  vers  1120.» 
Aprèi  la  mort  du  Pape  Honoré  II  il  soifit 
le  parti  d'Anarlet  H  i;tii  lo  nomma  prêtre* 
cardinal  du  titre  de  Sainle-Pudeniiane. 

DAVIA  (leiN-AiiToiNE),  iié  à  Bologne  le 
12  oclobre  1660,  avait  d'abord  archevê- 
que de  Tlièbe$  m  pariibus,  nonce  apostolique 

I  Cologne,  puis  en  Pologne  en  169G.  Le  8 
mars  1698  il  fui  nomnid  t'tôque  de  Himitii 
dans  la  Kamagne.  el  nonre  h  Vienne,  h;  IV 
avril  1700. — Le  18  mars  1712,  élevc^  nu  car- 
dinalat par  le  Pape  Clément  XI,  il  lit  son  en- 
trée publique  h  Rome,  è  son  retour  de  ^enrie, 
le  1"  rosi  1713,  et  reçut  le  chapeau  le  k 
suivant.  Le  titre  de  Sainl-Calixte  lui  fut 
issigné  le  90  aoAt  de  ta  même  année.  Dé« 
ninrtî  légat  d'Drbin  en  nuTemhre  1714,  purs 
rie  la  Romagne,  le  12  avril  1717,  il  exerça 
cette  dernière  légation  jusqu'en  1720.  Il  se 
démit  de  révêché  de  Riraini  en  décembre 
1726,  et  il  fut  fait  dans  le  mèaie  mois  pro- 
tecteur de  la  nation  polonaise  et  de  son 
église  nationale  de  Saint-Jean  et  de  Saint- 
Pétrone  è  Rome.  Eu  mai,  1727,lil  fut  dé- 
tloié  prolecteur  d'Angleterre  el  du  Colli'go 
anglais  h  Rome,  et,  le  22  septembre  suivant 
préfet  de  Tlndes.  Le  titre  de  S8iDt>Laorent 
in  Lucina  ''(int  devenu  vacant  par  la  mort 
du  cardinal  Iiu^crioli.  il  l'opta,  par  procu- 
reur, le  11  février  1737,  étant  alors  absent 
de  Rome.  Il  mourut  doits  (elle  ville,  !o 

10  janvier  1740,  dans  la  80'  année  de  son 
âge,  et  ta  Tin^t-boitièiiie  de  son  cardina- 
lat. 

DAVII.A  (François),  Es[if»gnol,  créé,  en 
1590,  par  le  Pape  Cléincnl  VIII;  prôlre-car- 
dinal  du  titre  de  Saint-Sylvestre,  puis  de 
Sainie-Croix  de  Jérusalem ,  mourut  en 
1G06. 

D£LCI  (Regnibr),  Florentin,  créé  cardinal 
en  1737  par  le  Papa  Clément  XII,  fut  évê* 
que  d'Ostie  efVelletri»  dojen  du  Sacré 

Col  lésa. 

DBLCI  (FesHçots),  Siennois,  né  en  1707» 
fut  fait  cardinal  m  1773,  par  Clément  XIV. 

II  mourut  en  1787. 

DELFINI  (ZACHâME),  Vénitien,  évêque  de 
Faro,  puis  de  Javarin,  fait  cardinal  en  Jd65 
par  Pie  IV,  mourut  en  i58J. 

DELFINI  (Jean),  Vénitien,  évéque  de  Vi- 
cence,fait  cardinal  en  1604  par  Clément  VllJ^ 
monnil  en  1622. 

DFLFfM  [JKKy],  naquit  h  Venise,  le  22 
avril  1617,  de  Nicolas  Delliiii,  sénateuc»  v4 
d'Elisabeth  Priolî,  d^une  famille  noble.  Con- 
sacré, dès  son  enf'anco,  l'état  ecclésiastique, 

11  fit  ses  études  à  Venise  el  à  Padoue.  Reçu 
docteur  en  droit,  il  occupait,  è  l'âge  de  «0 
ans,  une  place  distinguée  dans  le  sénat  de 
Venise.  Comme  il  parlait  avec  facilité  et 
avec  grâce,  il  fnt  choisi  pour  être  Torateur 
de  !a  répubîique  aun^^s  do  l'uuiperetir  d'Af- 
leoiague  el  du  roi  ue  rrance  j  et  *ouiourâ  li 


représenta  sa  pntrie  avec  dignité.  Jt^iôme 
Grndénigo,  patriarche  d'Aquilée,  ayant  de- 
mandé, en  1656,  Deiflni  pour  son  coadju- 
teur,  celui-ci  lui  fut  accordé:  et,  après  la 
mort  de  Gradénigo,  le  Pape  Alexandre  VII 
nomma  le  coa«ljut('ur  [lairinrriie  d'Aquilée. 
Le  même  Pontife  éleva  au  cardinalat  ce  der- 
nier le  7  mars  1667.  Alexandre  Vil  étant 
mort,  trôs-peu  do  temps  aprè*,  Delfini  fli 
partie  du  conclave  oi^  fut  élu  Clément  IX  le 
(nômo  année.  Le  cardinal  Delfini  monrat  h 
Uditie  le  20  juillet  16»9. 

On  a  de  lui,  I.  des  Dialogue  sur  divers 
sujets;  11.  des  DiMcoun  sur  Tacite  el  sur 
Saltustc;  111.  des  Tragédies,  des  Oda  et  plu- 
sieurs autres  pièces  en  rers;  IV.  des  Discours 
sur  diiïén  nts  sujets  sacrés  et  [Mnf  îniis  ; 
V.  enfin ,  des  LeUre$  on  grec,  en  latin  et  en 
italien.  —  (Voy.  Eggs,  Purpura  tfeeto,  I.  Tif 
p.  489.) 

DELFINI  ou  DELFINO  (Marc-Damel), 
Vénitien,  de  la  mdme  (lirallte  (fue  le  précé- 
dent, archcvCtjue  do  Damas,  vice-légat  d'A- 
Tignon,  nonce  en  France  eo  1696,  évêque 
de  Brescia  en  1698,  créé  cardinal  par  In- 
nocent XII,  dans  la  cinquième  promotion 
que  Qt  ce  Pontife  eu  1699,  mourut  le  5  août 
1704,  dans  la  50*  année  de  son  âge.  —  Ce 
cardinal  n'était  pas  seulement  un  habile 
néf^ociateur,  il  n'a  |uis  seulement  fait  briller 
S'  s  t  l'ents  en  ce  |j;enre,  dans  plusieurs  cours 
Ue  l'Europe}  il  s'est  acquis  aussi,  sur  le  Par- 
nasse, une  répatatfon  méritée,  comme  oA 
f  il  peut  juger  par  le  recueil  de  ses  (toésies 
écrites  en  italien,  recueil  imprimé  è  Utrecht 
en  1730. 8  vol.  in-^,  soos  ce  tttre  :  Pamaso  d§ 
Veminenlistimo  cardinal  Detphin(f,  in  Utrechct 
uppreno  tiuglielmo  Croon.  Ce  recueil  con- 
tient quatre  pièces  de  théâtre  :  Cléopâlrt., 
Lucrèce  el  Cré$ui,  tragédie*':  Anf/élique,  Iragi- 
cuiuédie.  Ces  tragédies,  cumniu  les  tragédies 
grecques,  ont  des  chœurs  è  chaque  acte.  Lm 
sujet  de  la  tragi-comédie  d'Angélique  est 
pris  dans  un  épisode  du  18*  et  du  19*  chant 
du  Roland  furieux  d'Arioste,  lequel  semble 
avoir  voulu  imiter  l'épisode  de  Nisus  et  Eu- 
ryale  du  ix*  livre  de  l*Ené^de.  On  trouve 
(1  I  l  Bibllc.ihi'fjui'  française^  ou  Histoire 
liKéraire  de  la  France,  imprimée  chez  Du* 
.SHuzel,  tome  XXXIV*,  i**  partie,  vne  aua* 
lyse  fidèle  des  quatre  pièces  du  cardinal 
Delfini;  el  celle  analyse  est  accompagnée  de 
réilesions.  judicieuses. 

DELFINO  (Damei).  Vénitien,  patriarche 
d'Aijuilée,  fut  créé  cardinal  en  1747,  pur  le 
Pape  Benoit  XIV. 

DELGADO  (Fra:vçois  Xavier),  Espagnol, 
tié  en  1714,  palriarchc  des  Indes,  fat  filit 
cardinal  par  Fie  VI  en  1778.  Il  mourut  en 
178t,  ^ 

DEIIETRIUS,  Hongrois,  aretieTêqoe  de 

Sirigonio,  créé  par  Urbain  Vï,  en  1379, 
piôlre-cardinal  du  titre  des  Quatre-Suiuts 
couronnés,  mourut  en  1386. 

tTNHOFF  (Jkan-Casiuir),  né  le  6  juin 
Ibiij»,  0  une  famille  illustre  de  Prusse,  fit 
de5  éludes  brillantes  dans  rUniversilé  de 
P.iris  ;  il  se  liî^  druis  celte  ville  avec  plusieurs 
iheulogious  t;l  autres  savants  de  son  temos. 
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—  Sous  lo  pootiticnt  d'InDoeeul  XI,  il  se 
rendit  h  Rome  comme  un  eedésiastique  qui 
n'avait  rfnulre  désirquede  voyager.  Jean  III, 
roi  de  Pologne,  qui  avait  alors  quelques  af- 
faires è  traiter  avec  la  cour  de  Rome,  lut  en 
confia  le  soin,  el  lui  donna,  dans  le  temps 
du  siège  de  Vienne,  lo  caractère  de  son  eo- 
vo>é  ;iii[irès  du  Souverain  Ponlifi».  Celui-ci, 
qui  avait  pu  juger  Oonhoff  et  qui  connais- 
sait M  valeur,  le  déclara  prélat  domestique 
e(  lui  dniinrî  l'admiuislralion  de  l'hôpital  du 
Saiat-Ësjtrit  à  Rome,  avec  le  litre  de  com- 
mendenr.  Il  le  nomma  même,  de  son  propre 
mouvement,  cardinal  le  2  septembre  16iB6, 
ce  doiti  ne  fui  pas  satisfait  le  roi  de  Pologne, 
qui  n'avait  pas  obtenu  le  chapeau  qu'il  de- 
mandait pour  M.  de  Janson,  évôque  de 
Beauvais,  auquol  le  Pape  le  donna  depuis. 
Le  cardinal  Denhoff  prit  possession  de  l'ô- 
yùché  de  Césena  vers  1686  ;  il  consacra  aoa 
xMe  et  ses  forces  à  radnlnîslrer,  el  ne  s'en 
d' tri  il  que  peu  de  temps  avant  sa  mort,  ar- 
rivée à  Rome  le  20  Juin  1697.  Il  était  âgé  de 
k8  ans,  et  fut  inhumé  en  l'église  de  Saint» 
Charles  de  la  Rédemption  des  captifs  aux 
Quatre-Fonlaines.  Nous  avons  de  ce  car- 
dinal une  longue  instruction  pastorale  sur 
les  matières  do  la  pénitence.  Cette  instruc- 
tion est  à  la  fois  lumineuse  et  solide  :  la 
doctrine  en  est  irréprochable;  conforme  aux 
4U)nciles  el  aux  majiimes  des  sainis  Pères. 
II  fécrivit  et  la  publia  en  îtaKen;  elle  était 
ad^es^ée,  aveu  u!)e  lettre  pleine  de  noblessf, 
datée  du  IS  août  1690,  à  tous  les  ecclésias- 
tiques de  son  diooèse,  les  cxborlant  h  se 
conformer  aux  mai'mcs  el  aux  avis  qu'il  y 
développe.  Celio  instruction  pastorale,  qui 
était  léchant  du  rygnc,  a  été  traduite  et 
imjirimf''o  fn  fiiiiiçais;  eMo  sp'  trouve  aussi 
un  laLiii,  avec  la  lelire,  datis  un  recueil  d'ins- 
tractions  pastorales  sur  le  sujet  de  la  péni- 
tence, recueil  publié  h  Louvain,  1701,  ia^\ 
par  les  soins  de  M.  Opsiraet,  théologien  des 
Pay-^-Rii-,  ot  f éinififiiué,  peu  après,  b  Kouon, 
avec  approbation  el  privilège.  Ou  a  encore 
du  cardinal  DenhofT  un  ffccueif  de  cmfinMn 
eccttsiusliquet,  qu'il  composa  pour  l'usage 
des  ecclébiastiqucs  de  son  diocèse;  cet  ou- 
vrage, réimprimé  à  Florence  m  1740,  porte 
I  otir  lilrf  :  Raffgionamenli  a  gli  ecclesiastûi 
aiiaiiiittssimi  à  far  loro  comprendere  la  di- 
gnilale  del  loro  slato,  e  a  dimonstrar  ne  le 
obligaxioni,  etc.  Ces  conférence:;,  qui  res- 
pirent l'esprit  de  l'état  ecclésiastique,  et  qui 
sont  destinées  h  servir  do  sujets  de  médi- 
tations et  de  conférences  spirituelles  aui 
prêtres  du  diocèse  de  Césène,  pour  tous  les 
mois  de  l'oti  (  ■ ,  sont  au  nombre  de  onze; 
pour  la  douzième,  on  a  lyouté  une  lettre  du 
saint  Vincent  de  Paul,  fondateur  de  la  con- 
grégation de  la  Mission,  à  un  ecclésiastique 
qui  Tavait  consulté  sur  le  dessein  qu'il 
avait  de  donner  Tbabit  ecelésiasUque  h  soa 
neveu. 

DENONV  ILLE  (Cbarles  i>e  Héuard  de), 
abbé  de  Saint- Pierre  en  Vallée,  de  Saint- 
Nicolas  d'Angers,  etc.,  était  Qls  de  Pierre 
Uémsrd,  seigneur  de  Oenonville*  en  Boance, 
ni  dn  Jeanne  Frémidre  —  Il  s'afsnçt  I  U 


cour  <du  roi  I>l%dçois  I",  qui  le  lit  entrer 
dans  son  conseil,  lui  donna  révôché  de  MA- 
con,  l'employa  dans  des  ambassades  impor- 
tantes. Il  fui  ambassadeur  à  Rome  après 
Jean  Dubellay,  et,  comme  lui,  honoré  du 
chapeau  de  cardinal,  que  lui  décerna  Paul  Ili 
le  22  décembre  153G.  A  son  retour  en  France, 
il  l'ut  pourvu  de  l'évéché  d'Amiens,  et  mou- 
rut Je  23  août  i^9.  Son  corps  fut  inbumé 
dans  sa  cathédrale,  où  Ton  volt  son  effigie 
en  marbre  blcinc  avnc  '=on  Ajutriphe. 

Lacroix  Dumaine  lui  attribue  des  mé- 
moires relatifs  à  ses  ambassades  et  qui  n'ont 
pas  été  publiés.  —  (Yoy.  L&moblière,  Anti- 

Îuités  aAmient;  —  SévànB,  De  epitcop, 
talitc: —  SAiNTB-BfmBB,  Gallia  Christianai 
—  Frizon  ;  —  CiACONius;  —  0;^(;i»nRB.) 

DE  PRATE  (Pilb),  sorti  d'une  illustre 
riaiMjt]  lit'  D,i[iTi;i(ie,  fut  créé  cardinal  vers 
1378,  par  le  Pape  Urbain  Vi,  et  envoyé  en 
oualité  de  légat  auprès  de  Venceslas,  rot 
des  Romains,  qu'il  porta  à  approuver  l'élec- 
tion dUrbain.  —  Aurôs  son  retour  à  Homef 
il  fut  gouverneur  du  la  ville  de  Corneto,  et 
entreprit  de  rétablir  la  paix  entre  le  Souve- 
rain Pontife  el  Charles,  roi  de  Nanles.  N'ayant 
pu  réussir,  il  »e  retira  auprès  ae  l'antipape 
Ctétnont  VU,  après  avoir  brûlé  son  chapeau 
rouge  h  la  vue  des  bourgeois  de  Pavio.  Clé- 
ment VII  le  créa  de  nouveau  cardinal,  el  lui 
donna  te  commandement  d'une  ar  jaée»a  vec  la^ 
quelle  dePrateflt  en  Italie  plusieurs  conqnMet 
sur  les  partisans  d'Crlain,  et  se  rendit  mrtîtrë 
delà  ville  d'Orvicto,doui  il  laissa  le  gouverne- 
ment à  Conrad  et  ë  Luc  Monaldi,  h  la  charge 
d'apporter  annuellement,  le  jour  de  saint 
Pierre  et  de  saint  Paul,  un  épervierau  Pape. 
I)ons  la  suite,  renonçant  au  schisme,  il  ren- 
dit ii  Boniface  IX  toutes  les  villes  qu'il  avait 
conquises  sur  les  princes,  fault-urs  d'Urbain. 
Boniface  le  créa  cardinal  une  troisième  fois, 
eu  quidouDB  lieuè  ses  ennemis  de  l'appeler 
'  le  eordfiialmME  troU  chapeaux,  parce  (]u'il 
avait  reçu  la  pourpre  de  tr  is  Paj  es.  Boniface 
lui  donna  le  gouveruemeoi  de  plusieurs 
provinces,  et  le  fit  enfin  son  vicaire  général 
a  Rome.  Ce  cardinal  mourut  en  îkOi  h  Pa- 
doue,  où  il  avait  fondé  un  beau  collège.— 
(  Voy.  Ci  ACONios  ;  —  Onuphbb  ;  —  O^aiLU  ; 
Al  hery.  Ilist.  de$  cardinaux.) 

DES  P1ŒZ!{Pierre),  né  h  Monlpézaf,  en 
Quercy,  était  dis  de  llaimond  desPrez,  II*  du 
nom.  seigneur  de  Monipézat.  —  Il  apparie' 
nait  h  um  maison  produisit  des  hommes 
célèl  res  ilaris  l'E^lise  et  dans  l'Etal.  Docteur 
en  droit  civil,  il  fut  chargé,  en  1317,  f>ar  le 
Pape  Jean  XXII,  d'informer  sur  les  conspi- 
rations ourdies  contre  ce  Pontife  par  Ber- 
nard d'Arlige,  chantre  de  Poitiers.  La  môme 
année  il  fut  nommé  évôque  de  Riez  (aujour- 
d'hui ville  du  départenicntdes  fiasses-Alpes), 
en  1^19  archevêque  d'Aix,  en  1320  cardinal, 
évéque  de  Palestrine  cl  vice-chancelier  do 
l'Kgfise  romaine*  Il  assista  aux  conclaves  où 
furent  élus  BenottXIl  et  Clément  VI. Ce dei^ 
ni-,'!' Poiiiin- I'L'nvo\ a,  en  1342,  en  France, 
avec  le  caractère  de  légat,  afin  qu'il  travail- 
lât è  rétablir  la  pali  entre  les  rois  de  France 
et  d'Aoglelerm.  En  13M,  il  étnit  préieo» 
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■u-'si  rorsqnô  l'empereur  d'Occident  Char- 
les IV  préla  serment,  lors  du  son  élection» 
de  r«tp«el»r  t«s|  droite  de  I*EgHte.  Le  e«r- 

clinal  dos  Prcz  se  Irouvail  encore,  en  1352, 
.10  conclave  qui  porta  Innocent  VI  au  ponli- 
tlcal.  Jl  fui  enl«fé  par  la  peste  à  Avignon,  où 
résidaient  alors  les  Papes,  le  13  mai  1361. 
Son  corps  fut  porté  en  l'église  du  Saiiii- 
Martin  de  Monipézati  où  il  avait  fondé  un 
collège  de  c!Mnoinea.  —  (Voy.  Galliu  Ckri' 
gîfmii.) 

DESPriG  Y  DANETO  (D.  Antomo),  né  à 
Psi  ma,  dans  l'ile  de  Majorque,  le  31  mars 
1745,  appartenait  è  une  famille  alliée  I  eetfo 

des  ancit-ns  rois  d'Aragon.  ~  Il  était  cba« 
noine  de  la  cathédrale  de  Pdlma  quand,  vers 
ITfS,  il  fut  chargé  par  le  gouvernement  es- 
pagnol de  faire  des  étndes  sur  les  villes  où 
s'étaient  tenus  les  plus  célèbres  conciles 
d'Occident,  et,  dans  ce  bni,  il  parcourut  la 
France,  l'Allemagno,  la  Hollande  vi  l'An- 
t;lelerre.  Arrivé  à  Rome  en  1778,  il  s'y  Qt 
estimer  par  ses  vertus  et  par  ses  talents. 
Après  avoir  terminé  sa  mission,  en  visitant 
le  rojrauœe  de  Naples,  la  Sicile,  Malte  et  los 
Ktat5  vénitiens,  il  revint  à  Rome  en  1783,  afin 
d'y  remplir  les  fonctions  d'auditeur  deRoie. 
pour  la  nation  eapagnole.  En  1791,  le  roi 
d'Espagne  le  nomma  h  l'évêrhé  d'Orihuela, 
et  quatre  ans  ptu.s  lard,  I  l'archevêché  de 
Tolède,  d'où  i{  fut  transféré  h  celui  de  Sé- 
ville.  Appelé  h  ^f,^t^rili,  i!  y  eut  des  démêlés 
avec  Manuel  Godoy,  qui  gouvernait  la  reine, 
laquelle  gouvernait  lu  faible  Chtriet  IV.  Le 
favori  avait  des  liaisons  intimes  avec  une 
dame  qu'il  passait  pour  avoir  épousée  se- 
crètemeni.  La  reine,  ignorant  cette  dernièra 
circonalaoce,  voulut  lui  faire  épouser  la  fille 
éa  son  frère,  née  d*on  mariage  seeret.  Lo 
graijil    iiii;uisiteiir  Lorenzana   et  Despuijç 
a/aiit  retusé  de  bénir  cette  union,  elle  fut 
consacrée  dans  la  chapelle  royale  par  le  pn- 
trinrche  des  Indes.  Le  prinri- tlf  la  Paix  fut 
aiorsdéooncé  à  l'inquisition  coaimebigAme, 
el  covine  ne  «'étant  pas  approcM  dea  aacre- 
mciils  dé[>uis  huit  années.  Lorenzana  n'osant 
pas  poursuivre,  malgré  les  instances  do  l'é- 
vfque  d'Avila,  confesseur  de  la  reine,  et  de 
Despuig,  cului'ci  se  décida  è  en  écrire  h  la 
cour  de  Rome,  qui  ordonna  du  poursuivre. 
Mais  le  bref,  qui  contenait  cet  ordre,  fut  in- 
tercepté par  le  général  Bonaparte  qui  iriom- 
phnit  alora  en  Italie,  et  enroyé  par  lui  au 
prince  de  ta  Paix.  Los  trois  (  rrl,  is  furent 
éloignés  et  chaigé.^  de  porter  au  bouveraiu 
Pontife  des  consolations  relativement  à  l'en- 
trée des  Français  dans  le  patrimoine  de  VE- 
l^lise.  Desj)uig  resta  è  Rome  jusqu'à  Penlè* 
vtiBentdeFieVl,dont  il  se  sépara  à  Sienne, 
pour  relournpr  en  Esfjsgne.  E!.-1798,  noiitmé 
conseiller  d  iilut,  puis  président  d'une  cuui- 
mission  cbargée  d'aviser  aux  moyens  è 
prendre  pour  pouvoir  aliéner  les  biens  des 
hospices  et  des  fondations  pieuses,  il  ré- 
signa l'archevêché  de  Sévillo,  et  obtint,  en 
eumpeuaation,  du  riches  bénéticea  avec  le 
titre  de  palriarclie  d*Antloobe*  Il  ftit  enauite 
rnvoyô  avec   le   caractère  d'ambassadeur 
it'£»|Migae  auprès  du  âaiul>âiége»  et  il  as- 
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sistait,  en  celte  qualité,  nu  conclave  assem» 
blé  è  Venise  en  1800.  et  terminé  eoQn  par 
réiwtlon  de  Pie  VII.  De  Venise  il  se  mndit 
è  Rome,  où,  en  1803,  il  fut  élevé  au  cardina* 
lat,  nommé  pro-prélet  de  la  Congrégation 
(les  Evéques  et  protecleiir  de  la  religion  én 
Siiinl-Jean  If -J/i  iisalem.  Retourné  en  Es- 
pagtie  en  1806,  il  alia  reprondre  ses  fouclious 
de  conseiller  d'Etat.  En  1807,  il  fut  rappelé 
è  Rome  et  créé  pro-vicaire  de  cette  ville.  Il 
partagea  ensuite  la  captivité  de  Pie  VII  & 
Fontainebleau;  mais,  en  181-2. ayantoblenu, 
pour  des  raisons  de  santé,  de  ^retourner  en 
Italie,  11  mourot  I  Lueqnea  le  80  mai  1813, 
dans  la  69*  an  née  de  son  âge. 

DETl  (Jban-Baptistb),  Florentin,  créé  en 
1598,  par  le  Pape  Clément  VllI,  cardinal- 
évôqub  d'Oslie,  doyen  du  Sacré  Collège, 
mourut  en  iWk  Le  cardinal  Beotivoglio  en 
trace,  dans  sea  eieellratt  Mémoires,  un  por- 
trnii  peu  n^ittetir* 

DKl  X  (BERTRA?tD  dk),  nommé  dans  les 
aneieus  litres  de  Deucio  ,  naquit  à  Blandiar, 
dans  le  diocèse  d'Uzès.  Après  s'être  livré 
avec  succès  à  l'étude  de  ta  jurisprudence 
civile  et  canonique,  il  fut  pourvu  de  la  pr^. 
vCîû  (l'Crcbmn  ,  et ,  le  5  septOai!)rn  nS.*? , 
élu  archevêque  de  cette  église.  —  £u  1335, 
le  Pape  Benoit  XII,  qui  reaidait  è  Avignon, 
l'envoya  en  Italie,  et,  en  1337,  le  créa  car- 
dinal du  titre  de  Saint-Marc,  et  vice-chan- 
celier de  l'Eglise.  Bertrand  de  Deux  fut  de** 
puis  évéque  de  Sabine.  Envoyé  de  nouventi 
en  Italie  par  Clément  Vi,  il  concourut  plus 
tard  h  l'élection  d'Innocent  VI ,  succe^iseur 
de  ce  Pontife,  è  Avignon.  Bertrand  de  Deux 
avait  écrit  l'histoire  de  la  Passion  de  Noire- 
Soigneur,  en  vers  softliiques.  Il  mourut, 
Avignon,  le  21  octobre  t3S5,  et  fut  enseveli 
dans  l'église  collégiale  de  Saint^Dldler,  qu'il 
avait  fondée  ,  et  où  l'on  voit  son  épilapho. 
{Voy.  B0SQI  F.T,  Bened.  X//;  —  Sponob,  An- 
NOIes;— Fnizov,  Gallia  purpurtUa  ; — Saintk- 
Marthe,  Galt.  Chris!  ,  —  Ciacotucs,  Vila 
tard.;  —  Uguelli,  Ualia  tacra,  t.  1  ;  —  No- 
GOIBR,  Histoire  de  l'Eglise  d' Avignon :~CnO' 
RiK«,  Ilifl.  (In  Diiuphiné  et  des  archev.  d  Kak' 
fjrun  ;  —  Bernard  Guiuo.MS;  —  Aubery.) 

DëZA  (Pierre),  naquit  à  Séville,  le  2&  fé- 
vrier 1520,  d'Antoine  de  Deza  et  de  Bcalrix 
de.tiuzman.  —  Il  étudia  è  Salamanque  et  y 
obtint  une  chaire  de  professeur  en  droit. 
Depuis,  il  fut  olFicial  de  Composlelle,  audi- 
teur de  Vailadolid,  archidiacre  de  Culatrava, 
conseiller  de  l'Inquisition,  et  enfin  prési- 
dent de  Grenade,  où  le  roi  Philippe  II  l'en- 
voya ,  vers  1569,  un  an  après  la  révolte  des 
Maures,  dans  celte  province.  Le  marquis  de 
Mondéjar,  de  la  maison  doMendoza,eii  était 
gouverneur.  Le  président  Deza  y  vécut  eu 
Bssea  mauvaise  inielligenco  avec  lut ,  sans 
cesser  toutelois  de  servir  avec  zèle  et  inlé- 
l^riié.  Grâce  h  l'intluence  du  rot  d  Espagne  , 
il  fut,  en  1578,  élevé  au  cariJinalat,  par  Gré- 

foire  XIII.  £n  1580,  lo  eardioai  Deza  vint 
Rome,  où  il  se  troofa  éclipsé,  et  oft  11 
mourut  le  27  août  1600,  âgé  de  quatre* 
vingts  ans.  ^Foy.  oe  Tnou,  UiU.,  L  xlviu; 
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CAHREnA.  Hittoria  FhUippi  H,  I.  Vil  et 

Tlll; —  Al  HERY.) 

DIFPKNRROCK.  Nous  empruntons  ^  l'Ami 
de  ta  religion  les  détails  suivaniâ,  publiés  à 
ruccaston  de  la  mort  du  eardiaal  Diepea* 
brock  : 

«  Les  journaux  français  ont  <JéjJi  donné  la 
nouvelle  de  la  mort  du  prince-^vt^iue  de 
firesleu»  baron  de  Dia|ienbrock.  L'iUustre 
eardlDtl  a  enfin  succombé  (en  I8S3)  k  celte 
longue  et  cruelle  nuiunî le ,  dont  les  [)liases 
diverses  ont  tant  préoccupé  l'Allemaunc  en- 
tière, rAlleiDBgne  protestaole  aussi  bien  que 
rAllemagne  catholique.  Depuis  plus  de  six 
mois,  ses  ûdèUs  diocésains  faisaient  monter 
vers  le  Ciel  leur?  prières  les  plus  ardentes, 
dans  l'espoir  d'en  obtenir  une  ga(^rison  que 
les  ressources  de  l'art  éiait  iu  devenues  im* 
puissantes  è  procurer.  Mais  tels  n'étaient 
Point  les  desseins  de  Dieu.  A|>rès  avoir  été 
rornemrnt  ei  ïn  soutien  de  l'Eglise  uiili- 
lanle,  M^r  de  Diepenbrock  devin  aller  oc- 
cuper dans  l'Eglise  triomphante  le  trône 
glorieux  promis auf  dignes  sueeesseurs  dat 
apôtres.  Congummattts  brevi  exptevit  tetn^ 
poramuUa,  [Sap.iv,  13.)  Jamais  celte  parole 
a*a  trouvé  nieillaura  applieattoii.  L'éminent 
prélat  n'avait  que  cinquante-cinq  ans,  et  ce 
n'est  que  depuis*1845  qu'il  avait  pris  ran^ 
dana  Pdpiscopat  allemand  ;  wais  ouelle  car- 
rière remplie  et  féconde  1  Nous  n  entrerons 
aujourd'hui  dans  aucun  délai!,  parce  que 
nous  espérons  des  renseigneinanta  encore 
plus  précis  et  plus  complets  que  cf^ux  dont 
nous  disposons.  Cependant,  l'unanimité  des 
rf'^rcts  qu'expriment  les  organes  de  tous  les 
partis  et  de  toutes  les  opinions,  en  Allema- 
gne, donnera  déjà  une  idée  suffisante  du 
mériie  hors  ligne  de  l'illuslie  défunt  et  des 
services  distingués  qu'il  a  rendus  è  l'Ë^iso 
et  è  sa  patrie ,  pendant  sa  courte  appariticiri 
sur  It  !!.;e:^o  princier  do  Br(;-!aii.  Apn"!?  avoir 
reconnu  I  estime  universelle  dont  jouissait 
Mgr  de  Diepenbrock,  le  correspondant  de  la 
Gazette  d'Augsbourg  ajoute  avec  raison  : 
«  La  portée  de  cet  événement  sur  notre  si- 
«  mation  religieuse  et  politique  est  incalcula- 
«  ble.  »  De  son  côté,  le  [)rincipal  orf^min  île 
ropinion  protestante  en  Prusse ,  la  Kreuz- 
iittung^  dit  dans  le  même  sens  :  «  La  mort 
«  prématurée  du  noble  prélat  n'est  pas  seu- 
«Jeinent  un  sujet  do  regrets  pour  la  Prusse 
•  catliolique,  celte  perte  est  une  j)erte  com- 
«  uiuue  pour  toute  la  patrie.  •  VoiU.  certes, 
d*eseellentes  oraisons  fonèbres. 

«  Le  baron  Mtli-liiur  de  Diepenbrock  était 
né  le  9  janvier  ndH,  à  Boubott,  près  Mun- 
atert  sa  famille,  l'une  des  plus  vieilles  de 
colle  vieille  terro  >V.'^t[ihalie ,  a  fourni 
de  tout  temps  des  uomme.s  u'elite  à  l'ËglisH, 
è  l'armée  ut  aux  carrières  politiques.  Après 
avoir  servi  lui-mi^ine  dans  l'armée,  dans  la- 
quelle il  lui  un  brillant  oflîcier  de  cavalerie, 
le  baron  Meiehlor  de  Diepenbrock  voulut  ae 
tonsscrer  au  service  des  autels.  Il  6l  ses 
éludes  Ihéologiques  h  Munieh.  Il  ne  larda 
pas  è  être  remari^ué  et  occupa  une  position 
élevée  dans  le  diocèse  de  Ralisbuune.  Lo 
St  avril  1845,  il  fut  promu  à  l'érêché  do 
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Bresiau,  et  le  30 septembre  IS^,  Sa  Sain- 
teté le  Pape  Pie  IX ,  voulant  dignement  ho* 

norer  les  mérites  qu'il  s'était  acquis,  le  ft»* 
vôlil  lie  la  |)Ourr>re  romaine.  » 

DŒTRICHSTEIN  (Frakçois,  prince  de), 
fils  d'Adam  ,  prince  de  Dielrichstein  ,  et  de 
MarguiTite  dH  Cardune,  qui  descendait  des 
anciens  rois  d'Espagne  ,  naquit  en  Î570,  à 
Madrid ,  où  son  père  était  ambassadeur  de 
l'empereur.  —  Sa  famille  élaU  orifi^nairede 
la  Carinthie,  possession  de  la  maison  d'Au- 
triche. Après  avoir  étudié  lo  philosophie  k 
Prague,  et  la  théologie  h  Rome,  dans  le  col- 
lège des  Allemands  ,  il  fut  fait  chanoin>i 
d'Olmulz  et  camérier  du  Pape  Clément  VIII, 
qui  se  servit  de  lui,  comme  d'un  interprète, 
pour  s'entretenir  avec  l'archiduchessp  Mar- 
guerite, fiancée  à  Philippe  II,  roi  d'Espa- 
gne, lorsque  en  prince  l'épousa  h  Ferrare, 
en  1596.  Quand  il  fut  de  retour  en  Alletnn> 
gne,  il  devint,  la  môme  année,  prévôt  de 
l'éf^lise  de  Leiloméritz,  et,  peu  de  tsmps 
après,  évéque  d'Olmuts;  il  reçut  an  môme 
temps  la  dignité  de  prince  et  celle  de  comte 
de  la  ;;bapclle  de  Bohême.  Le  Pape  le  fit 
cardinal-pré  Ire  du  titre  de  Saint-Sylvestre 
m  eompo  Ifarlie,  qo*il  changea  dans  fa  sotte 
en  celui  de  la  Sainte-Vierge  trans  Tiberim. 
lin  1599,  il  fut  envoyé  à  Milan,  de  la  part  du 
Souverain  Pontife,  pour  complimenter  l'ar- 
chiduc et  l'infante,  son  épouse.  Lp  rrirriiriTl 
y  reçut  une  mortitlcation.  Il  préteudati  aux 
honneurs  du  dais,  lorsqu'il  entrerait  dans 
cette  ville,  possession  de  l'empereur;  mnfs 
sa  prétention  ne  fut  pas  accueillie.  Le  prince 
de  l'Eglise  lit  son  entrée  à  Milan,  le  16  Juil- 
let, ayant  l'archidoc  à  sa  droite  et  le  conné- 
table h  sa  gauche.  Le  lendemain ,  il  offrit  la 
ci|  ('  et  l'épée  à  Albert,  et  la  rose  bénite  il 

I  arcUiducliesse.  L'empereur  le  déclara  pro- 
lacteor  de  ses  royaumes  et  Blets  héréditai- 
ffS.  î'  cuntritiiifl  à  n;il;u',ir  Iijs 'liffi'rcnds  sur- 
veiui.s  entre  l'empereur  Rodulptie  el  le  rui 
Matthias;  et,  en  1M8,  il  mit,  au  nom  de 
l'ptnjjereur ,  la  couronne  <le  Hongrie  sur  la 
lôte  de  Matthias.  Depuis,  il  fui  etuployé  en 
diverses  nnnciaiurest  trois  fois  il  fut  légat 
a  latere  :  en  lliOO  ,  au  mnriage  de  l'archiduc 
Ferdinand  avec  Âlarie-Annc,  duchesse  de 
Bavière;  en  1611,  à  celui  du  roi  Matthias 
avec  l'archiduchesse  Anne  ;  et ,  en  1631 ,  ^ 
celui  de  Ferdinand  II  avec  l'infante  Marie  i 
il  fut  clioisi  pour  bénir  ces  trois  mariages. 

II  couronna  rois  de  Bohême  les  empereurs. 
Matthias  et  Ferdinand,  bapti.sa  ,  en  1633,. 
rarrliiilui;  Ferdinand;  ,  en  I63V,  l'archi- 
ducbesse  Marie-Anoe.  Quatre  lois  il  fut  di- 
recteur d'Autriche ,  et  il  accompagna  l'im- 
pératrice Marie,  lorsqu'elle  alla  s'aboucher 
à  Passau  avec  l'infanl  dun  Ferdinand  ,  son 
fière.  Sous  l'empereur  Rodolphe  H,  il  fut 
directeur  du  conseil  privé,  et  souc  ses  deux 
successeurs ,  conseiller  privé.  Il  fit  j^arlie 
des  trois  conciaves  d'où  sortirent  les  Pon- 
tifes Léon  XI,  Paul  V  et  Grégoire  XV.  En 
1620,  nommé  gouverneur  de  la  Moravie,  qui 
se  révoltait,  il  fui  fait  prisonnier  par  les 
rebelles  qui,  à  ta  vérilé,  le  relâchèrent  bien- 
tôt après,  mais  en  le  dépouiilaui  de  aea 
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biatis  «tdfi  sex  emplois.  Sa  conduite,  dans 
CM  efreontUincM  rliflieiteB,  fit  «efle  d*iiti 

hontmA  de  [tv-.  O  latul ,  fti  1(502,  1  '  rnnite 
Maximilien,  sou  second  frèrct  mourut  sans 
onfanls«  îl  hârila  de  tr»uios  ses  teigaeurtes 
qui  lui  perineUaient  de  8r>iii('nir  arec  éclat 
la  dignité  de  prince.  L'empereur  lo  nt 
prineeoe  Tcmpire,  avt^lA  clause  favorablo 
de  pouvoir  Ir.insférer  ces  di„'  iii(^s  à  l'un  de 
ses  neveux.  Il  choisit  Maxiauiien,  lils  de 
Sigismonti,  son  frère  ainé,  elle  61  héritier 
de  tous  SCS  liiens,  ainsi  que  de  sa  dignité 
de  prince  :  ce  qui  fut  conlîrmé,  en  1631,  par 
reiiippicur,  qui  ordonna  que  lo  (ils  nîné, 
daos  la  ligne  directe»  demeurant  personne 
•éenlière  »  posséderait  le  titre  de  nrinee  de 
l'empire.  II  (iblinl  de  l'empereur  T\o<Jo!|»!ie 
II,  pour  les  évéques  d'Oltuuti,  le  droit  de 
battre  monnaie,  dont  les  avait  privés  le  roi 
Conrad.  Pendant  qtie  rempereur  Ferdî- 
nnnd  II,  en  1636,  était  h  la  diète  de  Ruis- 
bonne.  le  cardinal  de  Dlelri«b«tein  se  i rou- 
tait din'Cteur  de  In  h^nie  pt  bnsse  Autriche. 
Comme  il  Allait  en  Mornvie,  pour  assister  à 
rassen>l)léc  «les  Etals  du  pays,  il  tomba  ma* 
hde  à  Olmulz,  et  mourut ,  le  19  septembre 
1636,  à  Drunn.  Il  fut  eu^Rveli  à  Olmutz, 
iJ.ms  r(5>;lise  cnlhédrale.  Et  qu'un  n'aille 
pas  croire,  après  ce  qui  précède,  que  le 
cardinal  Dietriclislein  ne  fOl  bon  que  pour 
flgtirer  dans  des   cérémonies.  C'ôt.nil  un 

{>rélal  i(i»lruit,  remplissant  avec  zèle  tous 
es  devoirs  de  Tépiscopat;  c'était  un  des 
premiers  prédicateurs  de  son  icm,  s  ;  et  .ses 
sermons  ,  auxquels  l'empereur  et  les  arclii- 
docs  assistaient  souvent, opérèrent  un  ^rand 
nombre  de  convrrMon'',  Il  tondii ,  en  M(»ra- 
vie,  plusieur.i  bil^aoïbèques  et  des  éinblis- 
scraenis  lypograptiiques;  c*esl  lui  qui  y 
étid)Iit  les  piéiisios;  ,  nlll^p^lonl  dits  irèros 
iins  écoU*  piV<,  qu'il  astiii  i'aii  venir  d'Italie 
en  1631.  Il  avait  composé  un  Traité  de  con- 
irovarse,  quelques  Dûeowrs  sur  Ui  aatnfa, 
des  Statuts  pour  la  réformation  du  clergé  ei 
du  peuple,  dus  Poérict  sacrées  et  profanes. 
Sun  histoire ,  écrite  eo  allemand  (tar  A. 
Vnigt ,  avec  notes  et  sopplémeiil  de  FuIk. 
Scliwab,  télé  imprimée  à  Leipsig»  17^» 
in-»-. 

DOLERA  (Clêvent)  naquit  d'une  fumille 

o!)scur(s  è  Monugtia,  bourg.ide  de  l'Elnt  de 
Gèues.  —  Il  prit  l'habit  de  religieux  dans 
l!ordro  de  Saint-François;  et,  après  avoir 
enseigné  avpc  éclnl  dans  cet  ordre,  il  en  fut 
élu  général.  Le  Pape  Paul  IV,  qui  cuiiiiais- 
sait  son  mérite,  lui  décerna  la  pourpre  sa> 
rrée  en  1557,  et  Pie  IV  le  lit  évôque  de  Fo- 
ligno.  dans  In  déiégalion  de  Pérouso.  Clé- 
ment Dulura  continua  è  mener  dans  l'éjM.s- 
copat  la  vie  austère  qu'il  avait  menée  dans 
le  cloître,  et  mourut  h  Rome,  le  6  janvier 
1568.  On  1)  de  lui  divers  ouvrages.  Le  plus 
considérable  est  celui  qui  a  pour  titro  : 
Comptnéknm  thtêtogiearum  huHtutiomm. 
11  coiuteru  Ils  traités  suivants  :  l.De  Sumbolo 
apoitolorum;  il.  Da  s^cramenti»:  fil.  De 
prœcepiis  éimniê;  IV.  De  consitiit  evanged^ 
ci$:  V.  De antmenico  eoncilio.  {Voy.  Ai  hfry, 
liUt.  dci  cardïnaiijr;  —SorsA.M  clJuâTi.>uM, 
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Seripta  dHla  Ligur.;  —  PsTSAMicLLànio.  1 
DOMAR  ou  DAMARUS  (GiiiAnD),  nomn  é 

qno'qiiofois  nK  Gcabdia  ou  nr.  CiERniA,  né 
à  Limoges,  entra,  jeune  encore,  dans  l'ordre 
des  religieat  dominicsins,  et  fat  élu  géné- 
ral de  ^<^n  ordre  flin=;  ÎO  rha[nfrf»  tenu  «n 
1^0,  è  Carcassono.  —  Le  Pape  Clément  VI, 
son  oncle  maternel,  l'éleva,  deux  ans  après, 
au  cardinalat,  en  lui  conréranl  le  titre  de 
S'iinic-Sabine.  Il  fut  longtemps  légat  en 
France.  Après  evoir  ftk  iieaucoop  de  bien  ft 
son  ordre  et  aux  pauvres,  il  mourut,  <»n 
13V3  ou  131^5,  à  Avignon,  (lui  émit  alors  la 
résidence  des  Souverains  PoniiTes. 

On  a  de  re  cardinal  les  trois  ouvrages  sui- 
vants :  1.  Commentaiio  theotogiea;  II. 
nopfit  in  Su^inxi^n  Thomœ  Aquinafit;  lîl. 
SermoneM  docti  et  élégante»,  {Voy.  son  éloge 
dans  les  Serfptoriê  orâhth  ^rigdkatwnm^ 
1.  I,  ivi-',  f^iOO  --iiivMil''^.  ;n-f.)|io,  et  l'Fi'a- 
toirt  des  l'apcs  qui  ont  siégé  à  AvignoH,  par 

BâLCCE.l 

DOMINICl  (Jean)  nnqnil  h  Florence,^  de 
parents  pauvres,  ou  ptulùl  dans  la  dernière 
classe  du  pou|dA.  Dès  son  enfance,  il  rnanî* 
festi  !p  plff?  vif  (!»mr  d'entrer  dans  l'ordre 
de  SiUDt-DoniiiiMjue,  et  il  le  ilenianilii  avec 
tant  de  persévérance,  qu'enfin  il  y  fut  ad- 
mis. Son  mérite  l'éleva  aui  premières  cbar- 
gps  de  son  ordre,  où  il  travailla  h  rétablir  la 
ré^nlnrilé  et  la  discipline.  Il  y  reçut  des 
hommes  distingués,  entre  autres,' saint  Ao- 
lonin,  qui  Tut  depuis  archevêque  de  Flo- 
rence K(i  U06,aprèsIamnrtd'InnnciMi!  \ 
le  P.  Jean  Dominique  se  rendit  h  Rome, 
en  qualité  d'envoyé  dos  Florentins,  pour 
cnn|urer  les  cardinaux  d'/i viser  aux  moyens 
de  mettre  Qn  au  mriiiieurens  schismo,  qui 
désolait  depuis  si  longtemps  TEgUsd.  Il  ar- 
riva, après  que  Grégoire  \1I  eut  été  élu, 
et  il  tint  au  nouveau  Pontife  un  langage  em- 
preint do  fermeté  et  d'une  noble  indépen- 
dance. Ce  discours  n'offensa  point  Grégoire  ; 
au  contraire,  il  donna  rarcnevécbé  de  Ba- 
Ruse  h  Ji  .j ii-Doniinique,  et,  rn  l'»08,  il  la 
Ut  entrer  daus  le  Sacré  Collège.  Le  cardinal 
Bominicf  resta  constamment  eltacfaé  au  parti 
de  Gré:;oirn  jii5 qu'on  1413,  où  ce  dernier-, 
se  rendant  aux  conseils  de  l'empereur  Sigis- 
moml,  qui  rengageait  à  abdiquer  volontai* 
rument  le  pontiticat,  en  prit  la  détr^Tnina- 
lion,et  envoya  lo  cardinal  Dominici  ti  Cii. tr- 
ies Malatesta  pour  déposer,  en  son  nom, 
son  abdication,  au  concile  de  Constance.  Le 
car  liual  Dominici  y  fut  reçu  avec  honneur, 
et  Martin  V,  élevé  sur  le  Saini-Siégo,  on 
1417,  l'envoya,  avec  le  caractère  de  légal, 
en  Pologne,  en  Bohème  et  en  Hongrie,  pour 
y  c«»mballre  les  erreurs  des  Hussites.  Le 
Pontife  oe  pouvait  faire  un  meilleur  choix  : 
Dominici  remplit  sa  mission  STee  cèle  et 
iaknl;  niais,  étant  tombé  malade  dans  ta 
ville  de  Broda,  il  y.  mourut  le  10  juin  1^20, 
âgé  de  63  ans,  et  fut  inhumé  dans  l'église 
des  Pères  de  l'ordre  de  Sainl-P.nil.  ermite. 
11  ne  faut  pas  confondre  ce  cardinal  a^<àc  un 
autre  du  n)éme  nom,.et  évéque  d'Albe,  que 
Clément  VII,  élu  Pipe  h  Avignon,  en  1378, 
couire  Urbain  Vi,  clu  à  Hume,  envova  eu 
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Ëupsgoe,  pour  diwiper  les  faclmnssuscilées 
ronirv  l«  elergé,  à  1  avAnemefil  de  Henri  III 

•a  IrAne  de  Castille.  [Voy.  Mariana,  Hii- 
loin  d^E$pagne,  I.  xtu,  c.  18  el.  I.  xix,  c.  1; 
—  SâiiiT  AiiTONiii,  lit.  S3«  e.  il  elsecf.;  — 

FeriJinnnii  db  Castii.ie.  pnri.  xi,  I.  2;-- 
Sixlu  DE  Sie:hne«  Biblioth.^  I.  iv  ;  —  Si^rn- 
phin  Bazzi,  Fom.  illuttr.  Dominittr.;  <—  Au* 
BEnv,  fliff.  àrt  rarfiinnux.) 

DOMINigUli  DE  SAINT-PIERRF ,  Espa- 
gnol.  religiniix  de  l'ordrn  de  la  Merci,  dix- 
liuilième  el  deruier  cardinni,  créé  imr  Boni- 
face  VIII,  Pape  de  129t»  è  1303,  mourut  en 
1307. 

DOMINIQUE  SEBRAN»  Français,  général 
de  Tordre  de  la  Merd»  fut  le  vinglphaitième 
el  dernier  cardinal,  créé  par  CfémeDl  VI, 
Pepe,dpl3aiè  1352. 

DOMINIOUE  DE  BONNR-ESPËRANCE , 
Espagnol,  Chiinreni,  fut  fail  ca'rUioal  en 
li09.  par  ranlip.ipe  Beiioil  XIII. 

DONATO  (Loi'is),  né  b  Venise,  était  reli- 
Rteux  do  l'ordre  de  Saint-François.  Il  entra, 
jeune  encore,  dans  l'ordre  des  Frères  ini- 
neurSf  el  y  parvint  aux  premières  charges, 
même  î>  cHlIe  de  général,  »ers  1379.  —  Le 
Pa[>e  Urbain  VI,  qui  TaYail  plusieurs  fois 
employé  uiilem  ni,  il  qui,  d'ailleurs,  avail 
besoin  d'Iioinmes  de  lôle«  f  oulul  se  Talla- 
rfier  en  lui  donnant,  en  19B1,  le  cbapçan  de 
«arilitinl.  Ce  Ponlifo  l'envoya," en  qualité  de 
légat,  ave  quelques  autres  cardinaux,  vers 
Charles  III,  roi  de  Naplos,  auprès  duqiiel 
leur  ni^^ociolion  ne  réussit  pas  nu  gré  d'Ur- 
bain. Celui-ci,  outré  de  colère,  traita  le« 
l^als  avec  une  barbarie  incroyable.  Louia 
Donato  fut  arrêté  à  Ijicorin  ;  on  lui  donna 
la  question,  qu'il  souiriil  avec  une  cons- 
tance vraiment  chrétienne;  puis,  ayant  éCé 
conduit  h  fiénr  s,  il  eut  la  tôle  tranchée  en 
décembre  l'iH5.  {Voy.  Thierry  db  Nibm,  l. i, 
C  50,  51,  !>2  el  3S;  —  WiDive,  JumIc* 
minorum.  etc.) 

DONATO  LOESI  fPiERnR>,  Romain.évéqno 
de  Narni,  créé  t-n  1570,  par  le  Pape  Pie  V, 
[VÔlre-rardioal  du  iilro  de  Sainte-Vesliiie, 
nournt  en  1886. 

DONATO.  —  Voy.  Cla<idez. 

DONGili  (Jean-Ètibuiie),  Génois,  fait  eu 
1643,  par  le  Pape  Urbain  vlll,  diacre-cardi- 
nal du  liire  de  Sainl-Geor^îcs  in  Velnbro, 
puis  do  Sainte-Agathe,  évéque  d'Ajazzo, 
d'Imola  el  do  Ferrare,  mourut  en  1669. 

DONNET  iFkrdi!»and-Fraî<çois  Auguste), 
issu  d'une  l'amille  honorable  du  Forez,  est 
né  le  16 novembre  1795,  h  Bourg-Argentai, 
déparlemenl  de  la  Loire,  diocèse  vie  Vienne, 
oft  son  père  exerçait  la  profession  de  mé- 
decin. —  Les  temps  ét<iiet)t  mauvais  ;  les 
écoles  étaient  fermées  comme  les  églises,  el 
e'esl  sur  les  genoux  de  sa  mère,  femme 
douée  d'un  lad  ailinir;)t)le,  qu'il  fil  sa  pre- 
mière éducation.  C'était  un  enfant  aimable, 
vif,  enjoué,  annonçant  les  qualités  les  pins 
heureuses.  M^v  d'Aviau,  arcfjcv^que  de 
Vienne,  venait  d*obt<'nir  l'ouverture  du  col- 
lège d*Annonay  ;  le  jeune  Ferdinand  y  fut 
placé,  en  sortant  des  îuains  de  l'abbé  Aude, 
qui  avail  cultivé  avecUisceroemcol  les  rares 


facuUéa  de  son  élèTe.  C'étail  lonjoars  le 
même  caraelère  vif,  anl*ml,  d'aatant  pin» 

ouvert  que  «on  cœur  était  plus  pur.  Sorti 
du  collège,  il  alla  compléter  ses  études  au 
«émtnaire  de  SalnUlrénée,  à  Lyon.  d*i*ik  il 
fut  envoyé,  en  1813,  au  collé^^n  deBelly  (Ain), 
en  uualité  de  professeur  de  belles-letires. 
L*abbé  Donnai  arall  dit -huit  ans.  Ses  élèves, 
presque  tous  ses  ô^nnx  par  l'âg -,  ne  lar- 
«lèrenl  pas  à  rec<innîiîlre  la  supériorité  de 
son  intelligence,  la  flnease  de  son  tact,  la 
solidité  de  son  jugement;  aussi  firent-ils 
des  progrès  remarquables.  C'est  là  que  l'abbé 
Donnet  eut  la  révélation  de  son  talent  ora- 
toire dont  il  ru  les  premiers  «•ssais,  essais 
qnl  fbrent  remarqnés  au  collège  royal  do 
Lyon  ol  (l  ins  les  principales  inslilnlinns  do 
celte  grande  ville.  A  vingt-deu|  ans,  M.  Don- 
nai obtint  de  Rome  des  diftpensions  d'Age,  et 
reçut  la  prélrisp  en  1819.  Il  se  monlrn  alors 
sous  un  jour  tout  nouveau.  La  sainteté  de 
son  caractère  l'enveloppa  comme  d*ane  M» 
réole  de  di;:nité  qui  lui  attirait  les  cœurs. 
Nommé  vicaire  è  la  Guillotiùre,  nn  des  fau- 
bourRa  les  plus  populeux  de  Lyon,  il  fil 
preuve  dans  tous  les  actes  de  son  ministère 
d'une  âme  aussi  intelligente  que  généreuse 
et  désintéressée.  Il  se  montra  surtout  ardent 
è  soulager  lea  pauvres  :  la  charité  ,  cette 
vertn  de  son  enranee,  avait  grandi  avec  son 
âge.  Sa  capacité,  unie  à  une  conduite  exem- 

Klaire,  loi  ouvrit  les  portes  de  la  maison  de 
autes  études,  fondée  par  le  eardiiflf^'Vesdi, 
dans  l'ancienne  abbaye  des  Chartreux  de 
Lyon.  Là,  ses  talents  et  surtout  sa  bonté  et 
sa  candeur  loi  valurent  ramltiéde  MMgrstlea 
archevêques  il'Auch  et  de  Toulouse,  des 
évêques  de  Verdun,  de  la  Rochelle,  de  la 
Nouvelle  Orléans,  de  plusieurs  prédicateur* 
dislingtiés,  tots  que  MM.  Coindre.  Duffilre, 
Cœur,  Barricaud  et  autres.  Le  tr-mp»  était 
venu  pour  l'ablié  Donnet  de'  commencer  sa 
carrière  apostolique,  il  prêcha  des  missions 
dans  plusieurs  villes  importantes,  telles  que 
S;u  ni- Etienne,  A  nnonay,  Bourg,  Villefrancne, 
Pont-de*Vaux,  Charlièu,  Tournon  ,  Sainl* 
Obamond,  etc..  et  obtint,  dans  ehaeomaiftr^.^ 
ces  villes,  des  succès  qui  durent  troubler  son 
zèle  en  récompensant  ses  efforts,  car,  pour 
lui,  un  auecès,  c'était  une  conversion'  ob- 
tenue, une  âme  sauvée  au  lit  de  la  mon.  Le 
Lyonnais  était  alors  en  proie  è  toutes  les  agi- 
tations politiques.  Plusieurs  paroisses  s'é- 
taient insurgéos.  Didier,  de  Grenoble,  avait 
fiiil  une  tentative  pourproclamer Napoléon  11. 
La  commune  d'Irigny  (Hbône)  s'était  distin- 
guée parmi  les  plus  exaltées,  el  avait  porté 
reirorvescence  jusqu'à  vouloir  attenter  aux 
jours  de  son  curé,  M.  Bivière,  qui  avait  eu, 
aux  yeux  de  ses  jiaroissiens,  le  tonde  ma- 
nifester des  opinions  contraires  ani  leura.  It 
f;illul  donc  pourvoir  au  reuiplacemonl  du 
Vieillard,  cl  le  choix  de  l'autorité  tomba  sur 
lé  jeune  missionnaire.  Dire  que  M*  Donnet 
trouva  dans  la  vivacité  de  ai|  foi,  danâ  l'ar- 
deur de  sa  charité,  dans  Texquise  lioesse  de 
son  tact  et  la  parfaite  convenance  de  aea  pa- 
roles, lo  rnn yen  do  ramener  la  paix  et  la  con-  ^ 
lidtice  au  milieu  d  une  population  égaré^pr 
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cVst  fflire  eonnatirn  ]p  car.ict^ro  «'inînem- 
ment  Itahilo  el  eonciiialeur  <|ui  l'a  Uirigé 
dans  Ions  les  actes  imporUnis  de  sa  vie.  11 
neaieTAit  pas  lnngternt»«  jouir  «lu  fruit  do 
eetie  victnir»  do  la  raison  sur  l'ivresse  «le  la 
edète;  Mitr  l'arebAVèqno  de  Tours  l'appelc 
d»n«»on  (Ji<joè-<R,  potir ydirigt-'r  les  mi«iS!ons. 
C'éittil  un  hoîincur,  nia!S  de  combien  de 
dangers  il  était  entouré  dans  un  temps  où 
elisquercbe  de  prêtre  cxciinil  les  clanienrs 
4e  quelque  libératre  insulteur!  Au  reste* 
rien  im  |  oi;v.iii  rebuter  li;  zèlr>  d'un  apôlre; 
il  partit  donc  accoiopagaé  de  hlM,  Dufèlre» 
Evnac,  Allignol,  VHIecourt,  Megrel,  Hareel, 
Sud  *  t,  Mvel  ot  Clinrl)  ifiriièri',  qu'il  sVtnil 
adjoi Mis  noiir  partager  le  fardeau  du  midis- 
1ère  qui  lui  avati  été  imposé. 

Cet  apostntat  dura  rioq  an4  *,  il  restera 
coninjo  une  des  bellet  pages  de  ia  vie  dé- 
vouée, iiiftitigable  de  Mgr  l'archevêque  de 
Tlor  ip  iiir  :  ciiti|  ans  d'apostolat  k  travers  la 
Tour/iinu,  le  Blérols,  et  plusieiir<i  villes  do 
t'ouMI  et  du  centre,  lePes  que  €hinon,  Ven- 
dôm»,  Âmlioisp,  Romoraiiiin,  Luciios,  Bfois, 
Saint-Aignati,  Uichelieu.  Ilourgucil,  Muo- 
Irésor,  Monlargis,  Libourne,  Poitiers,  etc.; 
cinq  années  d'olinégatton,  de  Iravau't  aus- 
tères, de  prirstions  sans  nombre  I 

Une  do  sos  esrursions  dans  Ir  Bli'sois  et 
la  Touraine  fut  signalée  par  un  incident  qui 
mérilt  d*§lre  rappelé.  M.i  Donnet  prêchait, 
pour  la  cUMure  d'une  mission,  fur  lemyntire 
uugutte  et  touchant  dt  la  Ptuiion  du  Sau9»ur. 
Il  parlait  «lu  pardon  des  injures,  des  liens 
de  fmlernité  qui  doivent  unir  tous  ceux  qui 
ont  été  r8cliel«^'$  par  le  sang  de  iéi>us-Clirisl. 
I.'audiloire  était  ému  jusqu'aux  larmes.... 
Des  cris  de  repcsnlir,  de  pardon,  frappèrent 
ies  voûtes  du  ti-uipit'.  Mats,  quund  l'orateur 
outeesséde  parler,  plusieurs  personnes, mê- 
lant assez  mal  à  propos  la  politique  h  un  su- 
jet puff^mont  religiuut,  tirent  entendre  lecri, 
d'iiilleurs  fort  innocent,  de  Vive  !«  roi.  Aus- 
siidt,  M.  Donnet  reparaît  dans  la  cliaire: 
•  Mes  frères, a  dit-il,»  c'est  au  non  du  Roi  des 
rois,  tuais  du  roi  ipii  a  dit  lui-inôino  quo  sou 
royaume  n'est  |>as  do  ce  monde,  que  nous, 
tommes  Tenus  à  vous.  Loin  de  noua  donc 
les  passions  (|ui  se  rsllachent  aux  choses  de 
la  terre,  et  qui  voudraient  y  attacher  une 
religion  toute  céleste.  Si  elle  rend  è  César 
ce  qui  est  à  Cé.^ar.  elle  rendavont  tout  h  Dieu 
ce  qui  est  à  Dieu.  Si  elle  houure  avec  :>ou- 
mission  les  princes  et  les  puissances,  elle 
no  ntif-'c  sotis  aucun  des  étendards  (jui  la 
Uiviseiii,  mais  elle  élève  le  sien  au-dossiis 
de  fous,  pour  y  montrer  unis  avec  la  pro- 
fe!t<;inn  de  81  foi  le  seul  cri  de  ralliement 
qu'ollu  permette  h  ses  enfants  :  Ghirê  à  bieu 
au  plui  haut  des  cirux.el  paix  $ur  la  terre 
à  touê  le*  komme$  de  6eaiM  volonté»  (Luc.  ii, 
14.)  Vive  la  religion,  aimons-nous  comme 
des  frj>res.  » 

Pendant  tout  le  cours  de  &a  uns!»ion  apos- 
tolique ,  M.  Donnet  munira  la  même  sa- 
gesse ,  la  môme  firu  leitct^ ,  et  c'est  ainsi 
qu'il  $e  couciiia  les  syukoaihies  el  le  res- 
pect universels.  Mgirrarciievéquo  de  Tours, 
viruleoi  le  récompenser»  le  nomma  promier 
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virnire  général  lilulaire.  L'abbé  Donnet  re- 
fusa (lour  cunlinuer  au  milieu  de  diiTicuiit's 
et  de  luttes  nouvelle;:  la  péoîlite carrière  par 
laquelle  il  avait  m  glorieusement  débuté. 

Recherché  avec  empressement  par  les 
évèquea  pour  prêcher  les  retraitée  peato- 
rsles  de  leurs  diocèses ,  il  se  rendit  succes- 
sivement aux  vœux  de  Mgrs  de  Grenolde  , 
Nevers,  Angers,  Tours,  CU^nnont,  Orléans, 
Biais,  Limoges,  Dijon  ol  Bordeaux.  Partout 
il  ribltnt  de  brillants  succès  ;  partout  il  taisM 
de  son  caractère  et  de  la  varn'it'  !e  ses 
conoaisstances,  uu  précieux  souvenir.  Celte 
époque  marqua  une  phase  nouvelle  dans  la 
r.irri»'r(?  i  '  M.  Donnet.  Une  tran^f  rruiiion 

f)rorunde  s'opéra  lout  Ji  coup  dan->  son  ta- 
enf.  Le  misaionoairo  énergi«]ue,  ardent, 
que  nous  avons  vu  jusqu'ici  frapper,  subju- 
guer la  muUilude  par  l'éclat  de  sa  parole  » 
par  le  prestige  des  moyens  extérieurs ,  par 
les  inspirntions  de  la  fol ,  sut  donner  à  son 
éloquence  un  autre  caractère  «  t  révéler  tou- 
tes ies  ressources  d'un  théologien  profond  , 
d'un  dialecticien  pressant  el  vigoureux.  Ses 
discours  substantiels,  o(k  une  érudition  so- 
lide s'alliait  à  des '^onsidt'ralions  de  l'ordre 
le  plus  élevé,  produisirem  la  plus  vivo  im- 
pression sur  raoditoire  d*éHlt«  auquel  fis 
s'ndress;iienl.  C'>'st  alors  fju'il  fnn  la  h  Bloi.<t 
VOEuvre  det  pauvres  orphelines^  dont  l'^xité- 
rionee  a  prouvé  toute  ratilité.  Il  créa  eo* 
suite  ô  Veiidônit' ,  Romoranli»  ,  Richelieu  t 
Sainl-Aignaii,  Ulois,  I  Œuvre  des  6oR« Itères, 
«lesiinèe  à  répandre  gratuitement  des  livres 
où  la  religion  ,  la  littérature  et  les  arts  se 
prêteraient  un  mutuel  appui.  Cependant  le 
diocèse  auquel  il  appartenait  revendiqua 
des  service?  sur  lesquels  il  avait  des  droits 
plus  particuliers.  M.  Donnet  fui  rappelé  à 
Lyon,  et  Mgr  de  Pins,  archevêque  adminis- 
trateur, le  nomma  en  ocl'ibce  18^è  la  cure  de 
Villefranche  ,  chef-lieu  d'arrondissement  et 
if  cou  li'  ville  du  (1lmi;i!  icmenl  du  Hiiô'ie. 
«  La  cure  do  Villefraiicbe  était  uu  poste  dil- 
fleile  et  éminemment  propre  h  eiereer  la 
prudence  el  le  lèle  du  ji  uno  pasteur.  Pt-u 
distante  de.Lvon,  placée  sur  les  bord»  de  la 
Saône  et  traversée  par  une  grande  route  • 
celle  ville  réunit  les  trots  conditions  les 
moins  favorables  è  la  consiM  vaiion  de  l'es- 
prit religieux  et  de  la  moralité  des  popula- 
tion:^. Les  divisions  poHiiipies  de  cette  épo- 
que venu i 'lit  encore  ajouter  à  ces  didicul- 
lés.  Là,  (  niiue  ailleurs,  se  trouvait  un 

f)rétendu  libéralisme  qui  croyait  march'  r  h 
a  conquête  des  lumières  el  de  la  liberté  eu 
S.0  niotiiranl  hostile  au  clergo  età  la  religion  ; 
d'autre  |>art,  les  nombreux  chftleaui  du  voi- 
sinage, habités  partes  anciennes  et  riches 
familles  du  Lyonnais,  avaient  dos  opinims 
diOTérenles,  plus  religieuses  il  est  vrai,  niais 
non  moins  exigeantes.  Entre  ces  deux  opi- 
nions opposées  qui  so  Irouv-iipni  eti  pré- 
sence, la  position  d'un  curé  pouvait  devenir 
pleine  de  difficultés  cl  d*écueils  :  ajoutons 
que  la  |iarois»o  avait  été  gouvernée  pendant 
vingt-sept  ans  pnr  uu  prêtre  vénérable  ; 
mais  le  grand  cl^'c  cl  les  inilnnités  du  vieil- 
lard laisaaieat  depuis  plusieurs  aonécs  lout 
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rn  souffrance.  M.  Dnnnpt  comprît  toutes 
ros  difficultés:  il  scnlil  qu'une  précipitatioo 
téméraire  ne  pourrait  qup  les  augmenter, 
que  l«  stircès  dans  cet  état  iJe  chosps  de- 
vflii  ôlre  l'œuvre  du  Icinfis  el  de  la  pnidoncc. 
Celte  convicliori  d(^lcrniina  sa  cnnduile  ;  il 
commença  par  visiter  toute  la  paroisse,  «aQS 
acception  de  foHun«  et  d*opinion.  Comme 
il  nrait  pri'i  ln'  nii  J  .î  ilë  deux  nns  nuparn- 
Yant  dans  celle  cunlré(>,  son  nom  y  était 
connu  ,  son  mérite  el  son  rnraclère  appré-' 
ciés.  Accueilli  avec  confi.inro,  il  consacni  ses 
premiers  soins  ani  ctilanls ,  qu'i\  réiinil 
pour  les  cnltîchi^mcs  ,  qu'il  visita  dans  Ituirs 
éV'oles,  qu'il  gngnnil  duos  lonlcs  1rs  fannilcs 
par  la  hniiK?  de  son  ticcneil  ni  l'air-iltili!»^  di- 
tes manièros.  Il  se  cfincilia  par  les  luômos 
moyens  l'amitié  des  jeunes  gens;  tepeii- 
dant  il  profllnit  de  loules  les  occasions  l  our 
^Ire  tout  à  tous ,  en  visilanl  les  nial/jdcs,  on 
ilislribuanl  des  secours,  en  donnant  un  sage 
ennseil,  en  oITranl  au  besoin  une  ntile  pro- 
tcrtinn,  I  n  nn  mol,  en  faisant  servir  toutes 
les  ressources  de  sa  position,  de  son  esprit 
el  de  son  lèie  à  gagiu>r  les  âmes  h  Dieu  et 
€^  la  religion.  Il  ohtinl  nn  dg;)l  succès  dans 
maison  du  riche  cl  dans  celle  du  pauvre. 
L'alibé  Dorinet ,  que  la  politesse  de  ses  ma- 
itièros,  la  tinesse  de  son  esprit  font  retn^r- 

3 uer  di'iiis  les  classes  stqiérit'ures  et  [)ol!es 
e  la  société,  dont  il  possède  si  hien  In  lan- 

8ue  et  les  usages,  sait  se  iairc  petit  «u  ini< 
eu  des  petits,  dont  il  s'est  loujours  moniré 
te  protecteur  cl  le  père;  et  c'est  ainsi  qu'il 
obtient  sur  les  masses  l'ascendant  qu'il  a 
toujours  ea{  c'est  ainsi  qu  i!  y  devient  po- 
fiii!  ure  el  qu'il  sait  parler  un  lan.i^îigc  qui 
iti  remue  et  qui  se  grave  dans  leur  souve- 
nir. Ses  manières  franches  ,  sa  noble  fanii- 
liarilé,  ses  reparties  vives,  plaisent  au  peuple, 
ruis.cju'il  survienne  nn  désastre  inipr(^vu, 
une  nouvelle  importante  pour  la  gloire  ou  ic 
honlieur  du  pajs,  son  cœur  hal  .1  l'uiiisson 
de  tous  les  e»ors  mâles  el  énergiques,  de 
toutes  les  Urnes  dévouées  el  généreuses,  et 
les  secours  de  son  zèie ,  de  sa  bourse ,  {>as 
ptus  que  ceui  de  son  bras,  ne  manquent  à 
qui  en  n  besoin.  On  en  retrouve  vu  gt  exem- 
ples dans  la  carrière  qu'il  a  déjà  fournie.  Au 
début  de  ses  functions  pastorales  à  Ville^ 
franclie ,  la  Providence  lui  ménagea  deux 
occasions  qui  n<}  contribuèrent  pas  p<-u  à 
lui  ooneitler  cette  faveur  unaninn  ju  1  n 
toujours  su  conserver.  En  novend)ro  i&IS  , 
une  Irombe  s'abatlit  sur  Villcfrauclie.  Elle 
lit  déborder  la  petite  rivière  qui  la  traverse 
et  inouda  subitement  la  ville.  Il  faisait  nuit 
el  les  rues  étaient  enraiiies.  M.  Donnet 
monte  à  cheval,  el  vole  [varlout  où  il  y  a  dan- 
ger. 11  arrache  à  la  mort  uo  vieillard  el  un 
enfant,  organise  les  secours,  et  en  allant  au 
péril  de  sa  vie  lever  les  vannes  d'un  mou- 
lin, il  sauve  une  partie  de  la  Yilte.  Trois 
mois  après  éclate  un  incendie  terrible.  Le 
dévoué  past'Mir   ftrrivé  des  premiers  sur  les 


dont  il  est  entouré,  et  leur  fait  servir  de  quoi 
réparer  leurs  forces.  Chacun  proclame  que 
c'est  h  son  courage  et  à  son  coup  d'œil 
qu'on  doit  de  s'être  rendu  maître  du  Teu  ;  il 
en  prend  occasion  de  représenter  h  (  es  bra- 
vo" gros  l'iitiliié  de  s'organiser  en  nna 
compagnie  régulière ,  soumise  à  ses  chefs 
et  manœuvrant  avec  ensemble.  Ces  conseils 
furent  suivis  ,  cl  Villefranche  eut  un  corps 
de  (>umpiers  composé  de  l'éiile  de  la  popo» 
letton.  On  conçoit  facilement  la  sympataie 
(pu^  dun  lit  exciter  [)armi  le  peuple  des  traits 
de  Celle  nature,  dont  les  |>révcntions  alors 
nourries  contre  le  clergé  ne  le  faisaient 
j»as  supposer  capable.  Plus  les  ré;iugn;nicr  «? 
avaient  iMé  prononcées,  plus  ciiez  ces  j.aïu- 
rt;s  énergiques  le  retour  fut  vif  cl  la  con- 
fiance illimitée.  L'enthousiasme  fut  poussé 
au  point  que  les  pompiers  vouliient  ab«r>» 
lumeiil  que  M.  Donnei  lïll  leur  colonel  Kii 
vain  le  curé  les  engagcait-il  h  se  couleo- 
1er  qu'il  leur  remit ,  qu'il  béntt  leur  drâ* 
peau,  el  qn'nii  besoin  il  de\îiil  Icir  lumô- 
uier,  ils  continuèrent  à  lui  donner  le  titre 
honorilique  qu'il  s'vbsiinail  I  refuser*  11  est 
une  anecdote  que  nous  croyons  pouvoir 
conserver  dans  une-notico  aussi  grave,  parce 
qu'elle  sert  h  montrer  comment  le  nrôlro  sa- 
vait faire  tourner  au  profit  de  la  religion  ces 
sympathies  populaires. 

La  moit,  qui  n'épargne  ni  les  rois,  r  i  Ii  s 
empereurs ,  n'épargne  pas  plus  les  pom- 
piers. Elle  frappait  a  la  porte  de  l'un  d  eui. 
Le  curé  vint  voir  le  malade,  qui  accueillit 
avec  joie  celle  visite.  Après  les  propos  obli- 
gés sur  la  belle  tenue  du  la  compagFiie  ,  lo 
curé  aborde  le  sujei  qui  l'amenait  par  la 
Iratisilion  si  naturelle  que,  de  même  qu'un 
l.'on  soldat  doit  loujour»  avoir  les  ei  s  iw 
bon  élitt  et  prèles  pour  un»  revue  ,  il  fallait 
qu'un  Chrétien  se  Uni  toujours  prêt  à  pa- 
raître devant  Dieu. 

«  Vous  avez  raison,  mon  eoiomif  »  répliqua 
le  malade.  —  «  Ainsi,  mou  ami,  vous  voilà 
disposé  à  faire  une  bonno  c<uifession.  — 
Oui,  mon  colonel.  »  Ici  lo  curôavertil  dou* 
ceroenl  le  pompier  que  le  ministère  qu'il  al* 
laii  remfdir  auprès  de  !nî  r-n  pef  niellait  plus 
celte  qualification  par  liop  iiiil  i  die.  «  Ap 
pelez>moi  mon  père,  ■  ajoula-t  il.  —  «Je  le 
veux,  puisqu'il  le  laul,  mon  colonel.  •  Les 
assistants  se  rolirèronl  alors,  «-i  nul  n'a  su 
si  le  mourant  était  parvenu  h  lutter  ju<<qu'au 
bout  contre  son  babiiude  el  n'avait  pas 
roAlé  parfois  dans  sa  confession  le  langage 
du  pompier  et  celui  du  péoiteul.  (Notice  de 

Par  les  soins  de  M.  ]>onoet,  Téglise  de 

Villofruuche,  restaurée  dans  te  style  rte  son 
époque,  reprit  son  caractère  iiiq)ustiijl,  elle 
fui  dotée  d'un  orgue.  De  Irois,  le  nombre 
des  frères  de  la  Doctrine  chrétienne  s'éleva 
h  liuil:  un  chnulfoir  public  fui  établi  pour 
les  pauvres;  les  orphelins  des  deu \  sctes 
reçurent  un  asile.  Dans  le  régime  sanitaire 


lieux,  se  porit  pa:  tout  où  le  péril  est  le  plus^  el  moral  des  prisons  M.  Donnel  introdiiisil 

iiniuinenl;  il  fait  exécuter  av.jcs.-ing-rroid  les  des  réformes  m  ^  iMialres,  que  M.  do  Gas- 

niesures  les  plus  convenables.  Le  feu  éteint,  parin,  pn^fol  du  Uhône,  se  plaisail  è  Jes ^^t| 
il  conduit  au  presbytère  les  travailleors 


comme  des  modèle:}.  Dans  !•  réaliséli 
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CM  réforme!*  PfvItlUi^l  tizélé  pittour  4é- 

pJnvn  toutes  les  ressources  d'unn  bonti>, 
(l'uno  clturité  iafaligâltla.  Son  cœur  était  éma 
«léniti<  à  r«»p«el  de  ces  hommes  eoupablea» 
qn  un  n^ponlir  sincère  pouvait  ramener  à  la 
religion  el  à  la  vorlii.  Mais  celle  réhabilit/i- 
liou  inorale  étaii-eile  pos5ible  dans  une 
almosphôre  de  vice.  M.  Donnet  rechercha 
donc  les  moyens  de  transformer  ce  milimi 
délétère,  cl  il  fut  [)uissainment  sn  on  ié  or 
(iet  peraonoej*  généreuses,  nulaoïoicnl  jiar 
Mme  de  la  BsTinondiftre,  dont  le  nom  est 
devenu  dons  loul  le  Lyonnais  le  synanymo 
de  Celui  de  bienfaisance  cl  do  charité.  <îiât:e 
aux  libéralités  de  celle  dame,  do  concort 
av(>c  l'autorité  ndininistrntivc  avec  î;u]n<  ll  ■ 
il  marcha  toujours  dans  le  plus  parfait  ac- 
cord, il  rt  mil  le  serfice  intérieur  des  pri- 
sons de  Vilk'frnnclie  entre  les  mains  do  six 
sœurs  de  Saiut-Josi'jth  qui  y  furrnl  ôtnl.lies 
dans  ce  but.  Cette  nniélinr.ilton  fut  lo  ?i^rial 
de  beaucoup  d'autres  ;  l'activité  de  M.  Don« 
net  sullisait  h  tout  ;  chaque  semaine  il  vi* 
sitait  lo  prison  cl  l'hôpit  il,  «ouien  inl  el  ré- 
cumpensaul  le  zôle  des  employés  par  des 
paroles  «te  bienfaisance  el  d'encouragement; 
mais  porlrtnt  nii^si  partout  le  coup  d'an'I 
scrulaleur  qui  lui  faisait  découvrir  les  abus, 
Gt  pressentir  les  améliorations  nécessaires. 
En  même  terop«5,  il  donnait  l'exeniplo  de  l'as- 
siduité aux  séances  des  eouiités  du  l'instruc- 
tion primaire,dc  l'hôpital,  delà  prison, etc., 
ce  qui  ne  rompôchait  )nis  de  remplir  avec 
une  exacliiude  scrupuleuse  toutes  ses  fono 
lions  pastorales.  Pendon*  sept  années  on  lo 
vil  inualerdaos  la  chaire  de  son  é^^lise  pour 
faire  entendre  ani  fidèles  !a  parole  de  vie. 
Une  circonstance  imjiréviio  vint  faire  diver- 
sion aux  travaux  de  cette  vie  si  occupée. 
M.  rarebevèque  de  Tours,  appelé  h  Rome, 
proposa  au  curé  de  Villefranclie  de  l'aceom- 

iiauner  dans  ce  voyage.  M.  Donnet  passa  en 
talie  avec  le  prélat  et  M.  Dufêlre,  les  mois 
de  mai,  juin  i-l  juillet  1829.  Survint  la  ré- 
volution de  1830;  une  bande  nombreuse 
d'énieulicrs,  venus  du  dehors,  se  ri^fuindcnt 
dans  les  rues  de  Villefrancho,  arrachent  les 
fleurs  de  lis  perioul  oii  ils  les  aperçoivent 
et  rnnretit  fi  l't'gtise  pour  y  continuer  le 
cours  de  leurs  exploits.  Le  pnsleur  est  à  la 
porte»  el,  secondé  des  habitants,  il  dissipe 
par  sa  voix  ces  inairaileiirs.  Mj^r  Foihin- 
Janson,  évôque  de  Nancy,  forcé  d'obanuon- 
ner  son  diocèse,  vci  nu  do  passer  quelque 
temps  h  Lyon,  il  fut  frappé  de  voir  un  pré- 
Ire  qui,  tout  en  restant  ferme  el  innexible 
dans  tout  ce  qui  touch/iit  au  niaintit  n  le  la 
loi  el  du  caractère  ecclésiastique,  avait  su, 
par  son  esprit  de  conciliation  et  par  sa  pni* 
dence,  tri  unplier  do  tous  les  obstn  1-s  q\m 
lui  présentait  radmioistralion  d'une  pa- 
roisse difficile,  el  y  réunir,  pour  rinlérCt  do 
ht  rt'lii^ion,  U>u.<;  les  partis  dans  un  esprit 
utianuue  de  cunûance  et  d'alfeclion. 

Affltf^  de  voir. son  diocèse  privé  do  tous 
les  secours  du  ministère  pnslornlel  désespé- 
rant do  pouvoir  en  reprendre  de  iongteiufis 
rodminislralion,  après  la  tcnlativo  inlruc- 
lueuse  qu'il  venait  de  faire  pour  f  renlrer  h 
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rooeaaiafi  du  choléra,  il  wmeê  au  curé  .de 

Villefrartche  pour  «te  donnor  un  coopéraleur. 
Sor  >a  demaodft  oilîcieiie  de  ce  prélat  auprè« 
de  la  cour  de  Rome  el  ém  fèueirnotneni» 

M.  Donnet  lui  fut  arrnrdd  comme  coAilji»- 
teur  avec  le  lilre  d'évéque  de  llosa.  Ln  plus 
violente  opposition  avait  éclaté  h  N/tiicy 
crtnire  Mgr  de  Forbin-Janson.  En  bulle  h 
des  attaques  j ou rna Hères  fomentées  par  la 
presse,  il  s'élait  vu  contraint,  pour  sauver 
. ses joii rs  menacés,  d'abandonner  précipitani» 
ment  le  pnys  et  de  chercher  un  asilè  sor  la 
terre  élranjîère.  Deux  de  ses  grands  vicaires 
avaient  également  pris  la  fuite  et  n'avaient 
reparu  qu'après  huit  mois  d'absence.  Des 
divisions  f  rofondes  avaient  suivi  ces  scènes 
scandaleuses,  d<»iil  ta  personne  du  prélat 
n'avait  pas  eu  seule  h  soulTrir.  Tel  était 
l'olat  des  chnsi'S  el  la  dispo^iiion  des  esprits 
quand,  en  183a,  arriva  à  N.iney  Mgr  de 
Rosa,  pour  commencer  sa  mission  de  ckhoî- 
lialion  et  de  paix.  L'aménité  de  ses  manières, 
Tesprit  de  convenance  et  de  mesure  empreint 
dans  lous  ses  actes,  dans  toutes  ses  démar- 
ches, ramenèrent  à  lui  les  cœurs  les  plus 
aigris  el  les  esprits  les  pins  prévenos.  nous 
empruntons  quelques  lij-'nos  h  la  circulaire 
par  laquelle  il  convoquau  son  clergé  à  la 
retraite  pastorale  qui  s'oavril  deux  mois 
après  son  arrivée  :  <«  Le  moment  est  vrnu 
où  va  se  réaliser  un  desvœ  ix  les  plus  cliers 
h  noire  cœar.  Il  nous  sera  donc  donné  de 
vous  voir,  de  vous  connaître,  de  vous  ap- 
précier el  iIb  former  avec  chacun  de  vous 
les  liens  d'aîl n  nent  et  de  confi mce  qui 
doiveul  nous  unir,  je  l'espère,  pour  de  lon- 
gues années.  Bienheureux  jours  de  retraite^ 
vous  nous  procurerez  ces  nv  inta:^rs  el  vous 
nous  ferez  comprendre  combien  c'est  une 
bonne  et  agréable  chose,  pour  ceux  qu'une 
niôrae  vocation  a  rendus  frères,  de  s'ô  Jifier 
les  uns  les  autres  et'  de  partager  s<ins  ron- 
t<;nlion  et  sans  jalousie  le  trésor  des  bénô- 
diclions  inépuisables  que  le  Père  céleste  se 
plaît  h  répandre  sur  ces  réunions  de  fa- 
mille... Vous  n'hésiterez  pas  è'  répondre  h 
cette  première  invitation  qu'il  nous  est  donné 
de  vous  faire,  ou  plutôt  è  la  voix  intérieure 
ui  vous  appelle  h  l'écart.  'V'ous  vous  ren- 
rez  avec  empressement  dans  ce  lieu  ruliré, 
vous  vous  délasserez  un  pou  do  travail  or- 
dinaire. Nous  y  viendrons  avec  vous  habi- 
ter celle  maison  tout  empreinte  de  l'esprit 
clérical  que  vous  y  avez  reçu,  nous  y  ri>- 
Irouverons  la  lerveur  dans  U>  prière,  l'almé- 
galion  de  soi-même,  un  silence  ab-olu  sur 
les  inlértMs  de  la  lerre;  nous  y  afinrciiilions 
la  soumission  i  Dieu,  qui  dirige  les  évéue-  * 
ments,  Tamour  des  pauvres,  la  tendre  et 
active  sollicitude  pourlos  malades,  la  charité 
non  feinte  |>our  ceux  qui  ne  nous  aimant 
pas,  l'aménité,  la  franchise,  la  cordialité 
avec  tous.  On  nou?  y  fer.T  ponnin'ire  les  • 
^nges  tempéraments  d  une  prudence  tout 
évangélique  qui,  sans  faiblesse  el  sans  tran- 
saction aucune,  nous  apprend  è  séparer 
toujours  l'homme  de  son  opinion,  pour  con- 
.scrvcr  des  rapports  de  bons  pasteurs  avec 

celui-lilet  pour  respecter  celle-ci  tant  qu'elle 
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11*8  rien  de  contraire  à  la  religion  et  aux 
lois,  oti  pour  lâcher  de  la  redresser  êrve 

doureur  si  ellft  nous  paraît  dan^ereuso.  En 
un  moltnous  passcruns  en  revue  la  muiliiude 
<lè  nos  devoirs;  nom  y  écouterons  sar  eha- 
cnn  d'eux  tëinoi|^n<if:e  du  noir*' ronscicncf, 
tilin  do  rapporter  à  Dieu  la  gloire  tpi'i  lle 
pniirrn  nous  rendre, pleurer  devatil  lui  los 
infid(^liiés  qu'elle  nous  rc|iro(  licra  nous 
n^SMudro  h  lui  obéir  désonuois  avec  plus  de 
gj^nérosiié.  Enfin,  nous  sortirons  de  ce 
oooveau  cénacle  après  avoir  l'ormé  en  nous 
eeC  homme  tnlérietir»  recueilli,  religieuT; 
cel  homme  de  prière,  de  saints  désirs;  col 
homme  de  {)aix,  de  mansuétude,  de  piété, 
d'huroiNlé  ;  cel  homme  de  Dieu,  on  un  mot, 
qui  ressemhlo  h  Jésiis-Clirisl  ou  qui  f-n  ap- 
proche. Puisse  le  Dit'u  des  miséricordes 
eiBuccr  ces  vœux  si  ardents  Je  notre*  œur  I  » 
Ln  Gaitlte  de  Mets,  du  2V  se[)l<nibrc 
1835,  con'enait  ce  qui  suit:  «Mgr  le  coa;- 
juleur  de  Naiu;y  avait  convoqué  une  p  ' 
•Je  son  clergé  au  grand  séminaire,  prés  Je 
trois  cents  prêtres  se  sont  rendus  h  sa  toit, 
et  lîi  il  nous  ,1  i!'j-ini'  'le  cnntruipM'r  ■]{) 
près  celui  que  la  Providence  nous  a  en- 
voyé dans  sa  miséricorde  pour  eoosoler  nos 
longuns  rlru'riirs  Cl  cioafri^rr  fi  plaie 
eiîCi  re  luiile  saignante  de  nouc  malheureux 
diocèse.  Mgr  Don  net  a  présidé  lotis  les 
exercices;  Sa  Grandeur  s'est  chargée  elle- 
même  du  sujet  d'oraison  et  des  confércnoes, 
et  nous  ne  savons  ce  qu'il  faut  le  plus  ad- 
mirer en  elle,  ou  celle  prodigieuse  lacilité 
d'éloeution,  ou  celle  connaissance  approfon- 
die du  monde,  ou  celle  juste  nppréeiaiion 
de  notre  siècle,  ou  «elle  grâce  d'esunt,  ou 
eelte  fermeté  de  principes,  celte  sûreté  de 
doctrines  et  cette  éminenle  (tiété  qui  lui  ont 
fait  développer  avec  lant  d  art  les  adiuir((> 
Mes  voies  de  Dieu.  »  Après  ivou  gagné  la 
confinnce  d'une  partie  du  clergé,  i'  vou- 
lut acquérir  celle  des  fi.lèlc!',  et  i  iiiietml, 
VMlgré  une  maison  .ivanct'e,  la  visiîe  géné- 
r.-ilo  du  diocèse,  la  neige,  les  glact^s,  le 
mauvais  étiit  (ics  routes,  lieo  ne  put  l'arrô- 
ti-r.  Il  visita  lesarrondisscuients  de  Ti)ul,de 
Lunéville,  de  Nancy  et  de  Ch>îleau-Salins, 
voyi^eant  sans  prendre  de  repos  passant  la 
ioiirriée  dans  les  églises,  où  il  di.siribuail 
iui-ujéme  la  parole  de  Dieu  dans  chaque  pa- 
roisse, voyant  tout,  donoant  de  sages  con- 
seil!», La  sûlisfaciion  qu'il  éprouva  dans 
celle  visite  est  exprimée  d;ins  son  mande- 
nieal  pour  le  Carême  de  1836  :  «  C'est  pour 
la  première  fois,  nos  très-cliers  frères,  qu'il 
nous  est  donné  de  vous  fidresser  la  parole  h 
tous,  et  déjà  nous  pouvons  vous  dire  avec 
ctfuaiou  de  coeur  que  noire  espérance  n'a 
{«M  été  vaine  et  qu'il  a  plu  ft  Celui  d*  qui 
vient  tout  (ton  parfait  '/m .  i,  17),  de  c«ui- 
Mer  notre  attenie  et  de  reuiplirla  mesure  do 
MM  désirs.  La  manière  affectueuse  dontDOUS 
ivcn-;  f<(é  aciueillidaiis  les  di  vr'-scsiiaroisses 
que  uousavons  visitées,  l'avidiieavec  laquel- 
le notre  paro'eyaélé  reçue  sont  un  heureux 
»>réïri'f:r'  ilc-s  hé:!!'»!!!.'!!"!!*  queDieu semble jiro- 
iiietire  à  nuire  iiniiisiere  nu  milieu  do  vous. 
Bm»  les  rillw  eomme  dans  les  campagocs, 
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nous  avons  trouvé  la  foule  sur  nos  pas.  et 
h  ttmtnrt  â9  t^ui  qvA  était  êorti  pottr  iemer 

nVïf  pnint  tomf't'r  fur  le  grand  chemin  ni 
tfofit  des  lieux  pinreux,  ni  au  milieH  des 
/pftifv,  erals  dont  une  6oint«  t«rre  où  HUger'  • 
mera  et  s'enracinera  pour  porter  des  fruits. 
(£.({c.,  VIII,  S  seq.)  Ainsi  se  sont  dissipt^Hii, 
presque  aussitôt  que  nous  nous  sommes 
trouvé  en  face  de  vous,  les  inquiétudes  qnt 
avaient  pu  nous  préoccuper  h  notre  entrée 
dans  ce  diocèse.  Nous  avons  reconnu  avec 
joie  ei  bonheur  que  Dieu  et  la  religion  sont 
honorés  dans  la  grande  majorité  de  vos  pa- 
roisses autant  que  [larloul  ailleurs,  el  que, 
si  notre  ciel  n'a  pas  toujours  été  ?ans  nuages, 
il  fallait  en  accuser  plutôt  les  eirconslanoes 
diffîeiles  des  derniers  temps  que  les  Inlea* 
lions  et  les  '^olontés  des  hommes. 

«  Ah  m.  T.-G.  W,t  combien  ce  lémoign«g« 
que  nous  vous  rendons  ici,  d.ms  toute  fa 
sincérité  de  notre  cœur,  sera  constilnni 
pour  le  vénérable  titulaire  qui  n'a  Jamais 
cessé  de  s'intéresser  à  ce  qoi  vous  louciie  1 
C'est  è  son  choix  que  nous  devons  l'honneur 
devons  ap['Orter.le  don  du  Ciel  do  il  les 
évênuea  sont  tes  dispensateurs;  c'est  lui  qui 
a  bien  voolo  nous  appeler  i  son  side  et 
nous  propeser  è  la  garde  de  son  tmupr.m, 
devenu  égnleoienl  nôtre  p.ir  les  pn  roga- 
tives  qu'ils  a  sollicllées  et  obienucs  en  notre 
faveur  du  l'ère  commttn  des  fidèles.  Si  dojic 
nous  vous  connaissons,  si  nous  vous  aimons, 
c'est  h  lui,  après  Dieu,  que  nous  en  sommes 
redevable;  ii  nous  est  doux  de  lui  en  ex- 
primer devant  tous  noire  reconnaissance, 
et  nous  implorons  tous  les  jours  df  la  bonté 
divine  lesjlumièresel  les  vertus  qui  nous  sont 
néoessBÎres  pour  répondre  h  saeonflanee.  » 

Devant  un  langage  si  noble  et  si  pur, 
l'opposition  fut  bientôt  désarmée.  On  itsait 
dans  un  journal  irréligieux  du  21  jttil'al 
183G  :  «  La  niodéraliou  du  Mgr  le  coadju- 
teur,  sa  loléranee,  sonl  tact  sonl  irop  connus 
dans  son  dioeèce,  où  les  hommes  de  toutes 
les  opinions  le  classent  dans  la  catégorie  de 
Mgr  do  Cheverns,  dont  nous  déplorons  la 
mort,  qui  faisait  .isv  olr  ensemble  h  sa  table 
le  président  du  consistoire  et  le  rabbin,  pour 
quon  puisse  mettre  en  doute  nos  disposi* 
lions  bienveillantes  à  l'égard  de  Mgr  Don- 
nai, auquel  nous  avons  toujours  rendu  jus- 
liée  comfdèle...  et.  d'ailleurs,  le  diocèse  do 
Nancy  est  aujourd'hui  administré  avec  trop 
de  sagesse  pour  que  nus  opinions  sur  lo 
clergé  en  général  puissent  recevtràrici  aveono 
application.  » 

«  On  essore,  »  dit  encore  le  même  Joumal 
[l"  septembre  1836],  •  que  le  conseil  généial 
du  deparienienl  vient  d'allouer,  à  titre  de 
supplément,  fc,000  francs  h  Mgr  le  cosdjn- 
leur  du  diocèse  de  Nancy.  Si  un  prélat  mé- 
rite une  laveur  spéciale,  c'est  assurément 
M.  Donnai,  è  la  tolérance  et  aux  vertus  du- 
ipiel  nous  nous  plaisons  t^i  rendre  toute  jus- 
tii  o.  >  En  même  temps  que  Mgr  Donnet  se 
mulii (diail  dans  toutes  les  fondions  de  son 
ministère,  qu'il  fondait  des  établissemeota 
utiles,  il  établit,  uu  pIutAt  il  rétablit  les 
confé.-ences  eeolésiastîques  que  Hkt  de 
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Forbili'JansoD  avait  tenté  d'inlrodaire  en 

18fî0.  Dans  !c  pr(^;imbule  du  rè^l(:ment  pu- 
blié ?»  re  sujet,  il  disait:*  Grâce  è  l'esprit 
p8<  inc.iietirdAnt  le  toalDe  bienfaisanl  a  ra- 
vivé toutes  vos  paroisses,  le  temps  n*e8l 
plus  où  le  clergé  était  en  buUe  h  d'injiis-les 
soupçoi'S  cl  01)  la  réunion  rie  Irois  nu 
quatre  prôlrcs  pouvait  pardUre  è  des  esprits 
prévenus  nne  mAchfnalfon  ténébreuse.  C*est 
jiii  prfliiil  jour  ilij  la  pi,liliri:i'  ijuc  notis  vou- 
lons ni;ir,  et  <l(\ià  tes  [»tiUj>les  aiment  à  coiu- 
prendre  qu'ils  n'ont  pas  d'amis  plus  sincères 
et  plus  dévoués.que  leurs  pasteur?.  Il  n'y  a 
donc  dans  notre  entreprise  ni  préci|iiia(ion 
ni  témérité  ;  d'ailleurs,  elle  répond,  Mes- 
sieurs, h  voire  désir  général,  et  réalise,  au 
moiits  dans  ses  dispositions  essentielles, 
l'ordonnance  du  15  avril  1830  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut;  enfin  elle  sera  pour 
TOUS  tout  la  source  des  plos  douces  conso- 
lations l'I  dos  secours  les  plus  snltil  ilres 
dans  l'exercice  des  fonctions^ pénibles  du 
minislère  pastoral. 

«  le  beau  fpectaclc  que  cctui  d'ane,réunion 
de  prêtres  inspirés  par  la  foi,  dirigés  par  la 
charité»  iravaillant  en  commun  à  s*éiîlaii-er 
t>our  ponvnîr  verser  sur  les  peuples  confiés 
h  leur  solliciiudc  de  plus  abondantes  iu- 
iiiièroslSi  l'Esprit-Sainl adil (Ecel«.  it*IO): 
Malheur  à  celui  qui  ut  ieul^pttree  qutj  i'il 
tombe  «ne  foi t,  iln*a  perionne  pour  le  r(/«- 
frr;  le  même  Esprit  do  vétlié  a  ilil  aussi 
{Mallh,  X.VIU,  20)  :  Là  où  dgux  ou  trois  »oni 
réunù  tn  mon  nom,  je  mit  au  mttteu  iTeux. 
Et  n'est  ce  pns  le  bonliourde  ce-,  réunions 
>luo  chantait  le  Propliôte-Roi,  lorsqu  il  s'ô- 
vrmH '.  Qu'il  e$t  bon,  qu'il  en  agréable  pour 
des  frères  Je  $e  trouver  enstmb le  !  Dnus  Ifs 
Arles  des  apâlrtt  il  est  dit  que  les  croynj.ls 
n'avaient  qu'un  eaur  et  qu'une  âme  {Aci.  iv, 
32]  i  et  dans  ces  temps  dimoilcs  où  If-s  dis- 
ci|>le8  de  la  croix  se  réfuginit  nl  dans  les 
antres  et  les  cavernes  pour  prier  et  prépa- 
rer raffrancliissemeot  du  monde»  une  des 
ciioses  que  Tap^tre  saint  Paul  lenr  recom- 
mai'iait  le  plus  c'était  de  ne  pae  dieerter  les 
uuembliet,  (Uebr.  x,  25.)  Quel  prôtre  pour- 
rail  se  flatter  de  se  suffire  à  tai<«i6me.  de 
posséder  tomes  les  connaissances  néros- 
sairos  à  l'exercice  irréprochable  du  ministère, 
surtout  h  une  époque  où  ie  eliangemenl 
inouï  des  hommes  et  des  choses  nous  a  cn^é 
une  position  qui  n'a  pas  d'antécédent  dans 
nos  nibloires?  Voyez,  Messieurs,  co  que 
font  les  Itommcs  du  uioode  pour  conserver 
la  dignité  de  leurs  corporations,  pour  éclai- 
rer points  olisctjrs  de  In  scierie  \  ]inur 
lésûuJrô  lus  cas  didiciles,  pour  ameuer  à 
un  terme  heureur.  leurs  aU'aires  les  plus 
importantes  :  ils  établissent  des  centres  de 
correpoudancô,  ils  se  réunissent,  ils  se  con» 
cerlcnt,  ils  s'entendent.  Il  ne  faut  pas  qu*su 
milieu  de  ce  mouvement  qui  emporte  la 
société,  le  clergé  resie  slaiionnaire.  Il  laul 
v(  ua  souvenir  (jue,  dans  tous  les  temps,  le 
sacerdoce  a  devancé,  a  dirigé  i'essor  des 
esprits  et  a  exércé  la  royauté  de  Pintelli- 

genrp. 

«  Uuel  mo^  en  doue  avons-nous  après  que 
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le  cours  ordinaire  des  éludes  est  terminé,  de 

cnnsprvpr  et  d'arcrollre  la  masse  des  con- 
naissances aaiuis<*s?  Ce  nioy»iii,  c'tst  sur- 
tout l'inslilulion  et  la  pratique  des  confé- 
rences. Tous  ne  sont  pat,  au  même  degré , 
prophètes,  docteurs,  evangélittes  {1  Cor.  xit, 
20,  3t));  mais  chacun  a  sa  nicsure  de  f;rAces 
et  de  talents.  Dieu,  qui  en  est  l'auteur,  et 
qui  les  distribne  selon  son  lion  plaîMr,  en 
nous  ordont  c'Hit  dp  faire  valoir  !»\s  n^'r'-'s, 
veutsussique nous  proliiionsde  l'expérience 
de  nos  frères,  par  un  commerce  réciproque 
de  conseils,  d'exemples  et  de  services,  ^'oi- 
\h,  Messieurs,  ce  qui  a  lieu  dans  les  ron- 
férenees,  qui  no  sont,  pour  ainsi  dire,  que 
i\p<{  «sociétés  où  In  doctrine,  les  vertus,  les 
talents  sont  mis  en  commun.  C'est  lè  qu'un 

{insleur  vénérable,  cnnimo  le  bon  pèr«  de 
amille,  lira  d«  «an  trésor  des  ckosestmeim» 
KM  «I  nomvetteB,  (JtfaffA  xii.  35.)  C'aal  Ih  qm 
les  jeunes  préirtss  trouvent  un  mo/êobeile 
de  suppléer  è  leur  inexpérience.  * 
•  <  C  est  là  qo«  las  idées  et  les  méthodes 
particulières  sont  examinées,  jugées  et  con- 
damnées »  si  elles  ne  sont  pas  en  harmonie 
avec  les  décisions  de  l'Eglise.  C'est  là  en* 
fin  sf  r"ssf'rrent  les  liens  de  celle  union 
Uniis  le  clergé,  qui  f.iit  sa  force  el  son  bon- 
heur; il  suïïit  de  se  voir  et  de  s'entemlre 
mur  dissiper  les  préventions*  rapproelier 
es  cœurs  et  substituer  h  l'arbitraire  l*no{- 
ormilé  des  règles  canoniques.  Combien 
d'euellenls.prôtres  n'ont  l»esoin  que  d'être 
mieux  Obonos  de  leors  frères  pf>ttr  en  être 
chéris  et  estimés  autant  qj'ils  le  raeri(e:iti 
GrÂce  AU  bon  esprit  qui  vous  anime* 
llessienrs,  noua  obtiendrons  de  vos  confé- 
rences-ces résultats  si  désirnbU Vous  con- 
serverez surtout  avec  soin  /'union  de  l  esprit 
dans  le  lien  de  h  paix.  (  Epfuâ.  iv,  3.)  Les 
plus  distingués  p;irli.'urs  talents  ou  par  h'ur 
position  stTOnl  lus  jiremiers  à  se  faire  tout 
à  tous.  {I  Cor.  IX,  22.)  Les  anciens  seront 
vénérés  comme  dtrs  matlres  et  des  pères;  ils 
donneront  de  leur  c6(é  aux  plus  jeunes  des 
témoignages  de  leur  intérêt  et  du  leur  alTec- 
tion.  Ciiacun  recevra  avec  empressement  la 
lAehe  qui  lui  adviendra,  et  il  la  remplira 
nvrc  fine  noble  émulation.  En  un  mot,  vous 
n'oubliere/.jamais  que  rallahililé.ia  douceur 
et  les  égards  réciproques  doi venldistinguer 
los  enlanis  dos  Mansuy,  di  s  (I.rjzidin,  des 
Gérard  et  des  Léon,  ces  premiers  apôtres  de 
la  paix  et  de  l'union  dans  os  contrées  :  Fi- 
m  taptentim,  oeetesia  justorum^  et  natio  illo- 
mm  ofterftsiilfa  et dilectto.» {Eeeli.  tu,  i.) 

Lf'S  soins  ot  les  embarras  d'une  adminis- 
tialioo  diUîcile  n'empécliaicnl  pas  le  prélat 
de  paritttre  souvent  dans  la  chaire  évangé- 
lique  ;  petidant  le  Carême  de  1837,  on  le  vit 
en  uièaie  temps  prôchur  iu  slauJa  à  la  ca- 
thédrale de  Nancy  et  à  Lunéville  Partout  oft 
il  y  avait  du  bien  à  faire,  on  était  sûr  de  le 
trouver. 

Son  zèle  ne  se  laissait  pas  droonscrire 
dans  les  limites  d'un  dioeèse.On  remarquait 
alors,  dans  celui  de  Strasbourg,  une  réunion 
de  jeunes  prêtres  qui  [irometlaienl  à  la  cause 
calttolique  de  préueui  apftuis.  iintréa  dans 
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le  sacerdoco  après  avAir  suivi  avec  éclat 
d'autres  cvrrièrea,  ils  étaient  quelque  peu 
étranger^  nlor^  aux  formules  d'une  théologie 
rigourause»  auxquelles  ieur éducation  pre- 
mière ne  les  sTeft  pas  pliés  ;  naU  leurs  In» 
lents  émiin'n[=;  et  l;i  fei'vrur  de  leur  zèle 
compensaient  faiiileraeni  ce  qui  leur  man- 
quait sous  ce  ra|)port.  Toulefoig  des  nuages 
s'élflienl  (^Icvés  entre  eux  el  l'autorité  ciio- 
césaiuc;  le  désaccord  prenait  chaque  jour 
un  caractère  plus  grave  et  plus  inquiétant. 
Mîîr  Donnct  se  transporte  à  Strasbourg;  il 
iiiiervient  auprès  de  l'évêque;  grAce  h  son 
esprit  conciliateur,  les  difficultés  sont  apla- 
oies«  et  il  s'en  retourue  comblé  des  béué- 
dicliooit  des  Calbotiqoes  qui  connaissent  les 
talents  de  MM.  de  Bonnechosp,  UiiMmnne, 
B8Utain»Gu$chler, Lovel,  iîari.O  )  lisait  daus 
rUnhtn  du  22  décembre  1836  :  «  La  no- 
mination de  Mgr  Dunnet  à  l'archevêché 
do  Bordeaux  est  cerlaioe.  L'offre  de  ce  siège 
lui  aurait  élé  faite  dès  le  mois  d'octobre  ; 
maïs  les  résistances  qu'il  opposa  furent  telles 
que  le  pouvoir  hésita  h  le  presser.  Le  prélat 
lui-même  croyait  (]u'on  na  songeait  plus  h 
lui»  lorsqu'au  commeuceaieul  de  ce  mois 
de  noarelles  Inslances  lui  furent  Ciites,  les- 
quelles ont  dû  délorminer  son  acceptnlîoo.» 
«  C'ea  est  fait,»  disait  la  Gaxetti  dt  Metx  du 
ITjuio  1837,  «  aucune  illusion  d'esi»éraDce 
n'est  plus  permise.  L'beure  des  adieux  est 
arrivée,  et  nous  touchons  à  une  sépnratioQ 
douloureuse. Mgr  Donnetvs  délaisser  la  terre 
•Ji>  Lut  r.iifieet  si'asseoir  sur  l.i  chaire  vénérée 
des  d'Aviau  et  des  Chevorus.Un  MandeujenI, 
où  se  produisent  tous  i'  s  si)[)[i!nt  llt-^do  l'ox* 
cellenl  Pontife,  vient  d'être  envoyé  aux  tidô- 

les  du  diocèse  de  Nancy  *  Hais  laissons 

encore  parler  le  noblo  prélat;  nous  ne  sau- 
rions mieux  le  faire  eonnaltre;  voiot  les 
premières  pages  de  ce  Mandement  :  «  Lors- 
qu'à une  épnqao  encore  si  rapprochée  nous 
vous  adressions  pour  la  première  fois  la 
parole,  nous  étions  loio,  N.  T.  C.  F.,  de  pré- 
voir les  circonstances  nouvollcs  qui  allaient 
bientôt  uous  éloigner  et  nous  lorcer  à 
vous  dire  un  pénible  adieu.  Nous  devons 
avant  tout,  |)Our  soulager  notre  cœur,  vous 
déclarer  avec  abandon  que  notre  vœu  le  plus 
ar  ]eiit  (;i;]it  de  rester  avec  vous  pour  cnnli- 
nuer  la  mission  toute  de  paix  dout  nous 
cvleos  élé  eliargé.  Oui,  N.  T.  C.  F.,  pressé 
par  la  charité  do  Jésus  Cl  r  i^^t,  ei  encouragé 
dans  notre  zèle  par  le  bien  que  nous  avait 
dît  de  voua  votre  digne  pontire,  lorsqu'il 
nous  envoya  comme  un  aulre  l  ii-iu^îiTîe  nu 
milieu  de  j»es  enfants ,  nous  savions  vous 
aimer  avant  qu'il  nous  eût  été  donné  de 
vous  connaître,  et  nous  ne  croyons  pas  trop 
présumer  en  pensant  que  vous  nous  avez 
payé  d'un  juste  retour. 

■  Grâce  à  cette  atlection,  à  cette  cotifianee 
mutuelles,  iiui  sont  pour  notre  ministère  la 
condition  première  du  succès,  nous  avons 
pu  réaliser  parmi  vous  queltjue  bien,  eica- 
Iriser  quelques  blessures,  vt^rser  le  baume 
consolateur  de  la  religion  dans  des  cœurs 
aigris»  à  la  vérité  »  par  ie  m&lbeur  des  cir- 
cottttaoces,  mais  toi^ours  disposés  à  cntire» . 
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à  espérur,è  aimer.  Aussi,  en  parcourant  vos 
villes  et  vos  campagnes,  comliien  n'avons- 
nous  p;is  élé  touché  (lu  concert  unanime  de 
votre  pieuse  aiiégrosscl...  Pourrions-nous 
jamais  oublier  ces  signes  éclatants  de  respect 
el  de  piété  filinle,  ces  ncctaraaliniis  si  vives, 
et,  pour  tout  dire  enûn,  celle  ivresse  reli- 
gieuse digne  des  beaux  jours  de  l'Eijlise  f  Ce 
ravissant  so\îvcnir,  toujours  préscni  à  nolro 
esprit,  so  môlora  désormais  à  nos  actions  do 
grâces,  et  nous  fera  répéter  avec  le  grand 
Ap6tre  :  Béni  toit  h  Dieu  qui  nous  a  comblé 
en  notre  Souoewr  de  toute»  eortes  de  bénédic- 
tiom  pour  te  ciel  l  (Ephet.  i,  3.) 

«  Oui,  nos  très  cners  frères,  laissez-nous 
aequilter  cette  dette  de  notre  eaanr,  non- 
seulement  en  présence  de  Dieu  qui  vous 
connaît,  mais  aussi  pour  l'édification  d# 
ceux  qni  ne  vous  connaissent  pas  ;  If  s  ton* 
chantes  manifestations  de  volio  dévoue^ 
ment,  de  voire  zèle  à  seconder  nos  efforts, 
l'aiiaelieaienW  dont  vous  nous  avez  doDo4 
des  marques  si  nombreuses,  sans  que  notis 
ayons  fait  fléchir  à  votre  égard  les  rèjjlos 
de  la  sévérité  évanj^iWiiiue  ,  les  aumônes 
dont  vous  nous  avez  fait  déposiiatro  eu  fa- 
veor  de  tant  dMtablissemerits  précieux  ,  tes 
preuves  non  é(|uivoques  de  bon  vouloir  et 
d'estime  que  nous  avons  reçues,  il  y  a  si 
peil  de  temps,  des  uolabilités  de  la  province» 
tout  enfin  nous  porto  à  croire  que  nous  au- 
rions pu  continuer  h  faire  un  peu  de  bien» 
et  par  là  mAme  ooos  trouver  heureux  aa 
milieu  de  vous. 

«  Et  maiaienunl  que  nous  avons  rendu  ce 
solennel  témoignage  à  voire  piété,  que  nous 
vous  avons  associés  à  nos  pensées  les  plus 
intimes,  nul  de  vous  no  pourra  croire  que 
nous  ayons  pris  de  nous-uiéiiie  la  révil  j- 
tion  de  vous  quitter.  AU  1  s'il  eu  était  ainsi, 
ranertnme  que  nous  cause  cette  prodiaiiie 
sé[inr3!ion  nous  forait  expier  douloure  is  - 
mont  une  démarche  inspirée  par  des  vues 
trop  humaines.  Gomment,  en  etfet.  nos 
très-chers  frères,  nous  ei'it*i!  été  pos-siblo 
d'dbandonner  l'œuvre  de  paciticaiion  ,  si 
heureusement  commencée,  au  moment  d'«a 
recueillir  les  fruits  précieux?  Comment  au- 
rions-nous pu,  dans  la  crainte  de  quelques 
didicullés  passagères,  exposer  cr  iioa  i  dio- 
cèse aux  incertitudes  de  l'avenir?  Non» 
vous  nous  connaissez  trop  bien  pour  ad- 
mettre  une  supposition  si  injurieusu  à  notre 
caractère.  Mais  la  Piovidence  a  ses  desseins; 
elle  suscite  des  événements  qui  sont  au* 
dessus  de  nos  prévisions,  comme  ils  sont 
indépendants  de  notre  volonté.  Dans  le 
champ  de  l'Eglise ,  ce  n'est  pas  toujours 
celui  qui  a  semé  oui  moissonne,  dit  le  Sau- 
veur, et  c'est  par  l'ulfet  de  l'une  de  ces  dis- 
positions parliculièri'S ,  «]ue  nous  allons 
nous-môme  recueillir,  dans  uu  autre  dio- 
cèse, une  ample-molssoD  de  foi,  de  piété  el 
de  bonnes  œuvres,  préparée  par  les  travaux 
et  les  vertu»  de  deux  illustres  pontifes  qui 
ont  occupé  successivement  le  sié^edeBor- 
deuux.  »  Installé,  le  2  juillet  1837,  sur  sou 
nouveau  kiége,  Monseigneur,  qui  a  sitôt 
acquis  uoe  eipérieneo  consomméo  des 
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hommes  et  des  choses ,  qui  réaiiil  en  lut  ]& 
niAturilô  de  la  vit^iliesse  h  loule  Tactivilé 
d*une  jeunesse  encore  florissante,  donne  ses 
premiers  soins  à  son  clergé,  organise  des 
cooiérences  ,  en  règle  la  marche ,  imprime 
lin  nouvel  élan  h  l'œuvre  des  retraites  en 
faveur  des  vétérans  du  sacerdoce,  [lublie  des 
Mandements  sur  iias  poinls  de  doctrine  et 
<le  discipline.  Il  embrasse  des  détails  infi* 
Tiis,  qui  tous  se  rattachent  h  un  systènie 
qu'on  peut  résumer  en  deux  mots  :  réveiller 
l'esprit  calhf)!  nie,  et,  par  l'esprit  catholi- 
que, régénérer  la  société.  Ecoutez  Mgr  Don- 
ne! et  posant ,  dans  sa  première  Lettre  pas- 
torale aux  fidèlfs  de  Rordeaox,  l'idée  qu'il 
s'est  faite  de  l'esprit  épiscopal  :  «Un  cœur 
d*évéque  n'est-il  pas  un  cœur  de  charité? 
Et  l'évêque  de  nos  âmes,  le  divin  Rédemp- 
teur, n'éiait-il  pas  l'amour  éternel  habitant 
nanni  les  hommes  ;  et ,  comme  le  dit  aainl 
Jean,  n'avons-nous  pas  tout  reçu  de  sa  plé» 
iiitudo?  {Joan.  i,  16  )  La  mission  qu'il  nous 
«  donnée  dans  In  personne  de  ses  premiers 
apOlres  n'esl-elle  pas  uue  mission  toute  d'a- 
mour? !4*esl-ce  pas  an  nom  de  l'amour  qtt*H 
leur  recommande  l'observation  de  ses  pré- 
ceptes 7  5i  vous  m'aimeXf  leur  dil-il,  oardex 
mes  isonuMmdmtnti.  {Joan.  nrr,  15.)  Bt 
quels  commandements  ?  Le  commandement 
que  je  vous  donne  est  de  vous  aimer  les  uns 
Ifs  autres  comme  je  VOUS  ai  aimés.  [Joan.  xiii, 
3^.)  Aussi  le  disciple  de  J^sus,  celui  qui ,  la 
veille  de  sa  luorl,  avbil  reposé  sur  son 
cœur,  et  qui  depuis  gouverna  si  longtemps 
l'église  d'Epbèse,  n'avait  plus,  sur  la  0d  de 
ses  jours,  d'autre  parole  è  faire  entendre I 
l'heureuse  fan  i'fi  font  il  était  le  père,  que 
celle-ci  :  Mes  enfants^  aimex-vêus  les  une  iee 
tnUm.  Et  nous  aussi,  nos  bien-aimés,  nous 
vous  la  répéterons  sous  toutes  les  Formes 
celte  parole ,  et  nous  désirons  vivement 
vous  en  faire  sentir  les  consolants  effets 
dans  tout  le  cours  de  notre  ministère.  Votre 
évCquo  se  doit  tout  h  tous;  il  lâchera  do  se 
faire  tout  h  tous.  »  Dans  la  même  Lettre 
pastorale,  il  apprécie  en  ces  termes  son  il- 
lustre prédécesseur  :  «Ce  qui  formait  le 
ii^il  princi|»al  du  caractère  de  Mgr  de  Cho- 
verus,  c'était  une  douceur  inaltérable,  tine 
patience  à  toute  énreuve ,  ou ,  pour  mieut 
rendre  notre  pensée,  c'était  la  modérnlion. 
cette  vertu  tout  évangélique,  enipriintôo 
par  la  sagesse  humaineèla  morale  du  Oieo- 
Sauveur;  la  niod*" ration  ,  si  compatible  avec 
l'énergie,  et  par  laquelle  il  savait,  chose 
dillicile,  gouverner  en  conciliant,  et  garder 
la  meiure  jusque  dans  le  bien.  »  Ecoutez 
encore  l'archevêque  de  Bordeaux  annon- 
çant la  viiiiede  son  diocèse.  «Nous  irons 
vers  vous,  N.  ï.  C.  F.,  avec  toute  l'aclivilé 
du  zèle  dont  nous  sommes  animé  pour  votre 
sanctift  viiion.  Mais  nous  n'oublierons  pas 
que  h  pruileuce,  la  mansuétude  et  la  clia- 
riié  doivent  être  dos  compagnes  in.sépara- 
bles.  Nous  nous  rappellerons  qu'il  est  des 
oljsiacles  et  des  difliculLé^  dont  la  douceur 
et  la  patience  peuvent  seuls  triompher,  des 
maux  et  des  plaies  qui  ne  peuvent  se  guérir 

tiu  se  cleatriser  qu'avecile  temps:  nous 
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nous  dirons  h  nons-m^me  qu'appelé  h  re- 
cueillir l'héritage  d'un  dcmi-sidtte  de  pré* 
vontions  contre  l'Eglise,  d'égaremenu  et 
d'erreurs,  il  no  faut  nr  nous  étonner  ni  nous 
plaindre  de  la  pesanteur  du  fardeau  qu'il  a 
plu  au  Seigneur  de  nous  imposer,  mis  fÂu- 
tôt  le  porter  avec  cotirijge  et  sans  murmure, 
après  l'avoir  accepté  en  esprit  de  résigna* 
lion  à  sa  volonté  sainte. 

«  Nous  souhaitons  être  connu  de  toutes 
nos  brebis,  leur  faire  entendre  notre  vois, 
cl,  s'il  est  possible,  les  appeler  chacune  par 
leur  nom;  rechercher  celles  qui  sont  per- 
dues, relever  celles  qui  sont  tombées,  gué- 
rir celles  qui  ?ont  blessées ,  pnronrager 
celles  qui  sont  faibles,  sauver  tout  le  trou- 

fieau  et  le  faire  reposer  sans  crainte  dans 
'abondance de  toutes  sortes  de  biens. 

c  N'évili'z  pas  noire  rencontre,  ne  fuyes- 
pas  notre  présence ,  vous  qui  ne  partages 
pas  nos  convictions  religieuses.  Tout  en 
vous  appelant  nos  frères  séparés,  votis  n'er> 
**;ti  s  pas  moins  nos  frères  l)ien-aimés.  Ne 
craignez  ni  de  nous  aborder,  ni  de  cher- 
cher auprès  de  «ons  des  consolations  dans 
le  malheur,  des  éclaircissements  dans  le 
dpule,  des  soulagements  dans  l'iofortune* 
Nous  aurons  toujours  pour  vous  des  en- 
trailles de  père;  nos  bras  seront  toujours 
ouverts  pour  vous  recevoir.  Vous  n'avez 
Jamais  refusé  à  nos  saints  prédécesseurs  le 
tribut  de  vos  égards,  de  votre  rt^spect,  de 
votre  atlectinn  ;  soyez-en  mille  fois  bénis  t  » 
Voulex>vous  savoir  comment  l'archevêque 
de  Bordeaux  se  repose  des  longues  visites 
qu'il  entreprend,  chaque  année,  dans  quel- 
ques piirtii  s  d(  son  vaste  diocèse?  Un  hom- 
me du  monde  va  vous  l'apprendre  :  «  Avant 
•u  la  curiosité  d*énier  foutes  ses  démarènes, 
j'arrivai,  «dit-il,  «  \  sept  heures  du  matin  h  la 
porte  de  l'archevêché;  mais  Monseigneur 
en  était  déj?i  sorti  ;  il  fallut  aller  le  rejoindre 
h  l'hApiinl  Saint-André,  où  il  ct^N'hrail  l.v 
Mfssi! ,  adressant  aux  convalesei;nls  et  h 
ceux  des  malades  qui  avaient  nu  se  rendre 
è  la  chapelle  une  touchante  allocution,  dis- 
tribuantè quatre-vingts  d'entre  eux  la  sainte 
communion,  donnant  h  cinquante  le  sacre- 
ment de  la  confirmation;  puis,  se  rendant 
auprès  des  malades  qui  D'avaient  pu  quitter 
leur?  liis,  il  parcourait  onze  sn!lir>,  annon- 
çait dans  dans  chacune  la  divine  parole  et 
administrait  ia  confirmation  aux  malades 
qui  s'y  étaient  préparés.  J  éiais  profondé- 
ment ému  de  ce  spectacle  qui,  me  dit-on, 
était  pourtant  une  chose  tout  ordinaire, 
puisque  cette  visite  &  l'hôpital  revient  pres- 
que tous  les  mois.  Cependant  le  prélat,  au 
lieu  de  reprendre  la  roule  de  son  palais, 
comme  on  eût  dû  s'y  attend re  après  une  vi- 
site aussi  fatigante,  se  transporte  suecessi- 
voroent  à  l'hospice  des  vieillards,  au  dépôt 
de  mendicité  et  è  l'hôpital  militaire;     m  y 
rends  è  sa  suite,  et  dans  chacun  du  ces  asiles 
du  mallienr  nu  de  la  souffrance,  je  vois  "^^^ 
rtinouvoJer  à  peu  près  tout  ce  qui  s'eiuil 
passé  à  l'hôpital  Saint-André;  je  dois  ajou- 
ter qtik  partout  l'arrivée  du  prélat  dilate  les 
cœurs,  et  fait  épanouir  les  physionomies 
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conlrackVs  par  .n  soufiTrancc  Pl  le  rhagrin.  ^  vnnf  la  pnJour  Pt  .c  bon  sons  puhtîc  îes  in- 
Kfffln^  dans  les  alloculions  qu'il  prononça,  ^  décentes  attaques  et  les  sacrilèges  clarneurj! 
non-MVlement  dans  chaque  élablisMroenl,  doTimpiété,  qui  succombe  enfin  fou«  te 
roais  dans  chacune  des  sfîllfs  qu'il  pnrcourui,  poids  des  crimes  qu'elle  a  enfantés.  On  n 
Mgr  eal  le  talent  de  iroiler  les mômos sujets  reconnu  la  nécessité  d'une  croyance  reii- 
MOtMrépéter,  d'énoncer  les  mémespenséet  gieuia  comme  fondement  «te  la  conduite  et 
en  les  revêtant  d'expressions  toojottrs  va-    des  mœurs;  la  science  et  les  arts  ont  dé- 


fiées, toujours  appropriées  h  V&ge,  à  la  posi- 
tion,aux  besoins  lU' son  a iiililuire.  Simple  té- 
moin des  travaux  du  prélat,  je  saccombai«  à 
la  fatigue  et  j'espérais  que  sa  journée  et  la 
mienne  sh  termineraient  à  la  visite  de 
l'hôpital  militaire;  mon  illusion  était  grande. 
IfoDsaigneor  se  rendit  encore  dans  une  inati- 
tution  de  jeunes  personnes  où,sans  paraîtra  se 
ressentir  de  ses  accablants  travaux,  il  troova 
dans  son  esprit  et  dans  son  cœur  tout  ce 
que  la  piété  fieul  avoir  de  plus  aimable  et  de 
plus  onctueux.  Enfin,  Sa  Grandeur,  rencon- 
trant sur  sa  rouip  une  maison  religieuse,  y 
entra  et  termina  sans  duutH  par  cette  visite 
une  journée  qui  était  une  mission  tout  en- 
tière. Pour  m  M,  ne  pottfaotèlre  ndmisdans 
la  communauté  que  viallait  le  prélnt,  je  me 
retirai  tout  austil6l,  aimant  mieux,  je  Ta- 
▼oue,  su(>poser  les  travaux  de  Tiirclievêque 
terminés  que  d'avoir  h  le  suivre  peut-être 
dans  de  nooTalles  excursions,  pour  Im* 
quelles  il  ne  me  restait  plua  ni  force  oî  cou- 
rage. » 

nous  ne  nous  lassons  point  de  citer  celle 
parole  qui  découle  toujours  simple  et  na- 
turelle, pleine  de  noblesse,  d'onction  et  de 
dignité.  C'était  en  1838.  Dans  une  Lettre  pas- 
torale, après  STOir  rappelé  en  quoi  consiste 
la  mission  d'un  évêque,  le  prélat  ajoute  : 

«Mais  nous  ne  saurions  opérer  l'œuvre 
attachée  aux  fonctions  de  ce  divin  sacerdoce, 
al  aux  leçons  de  la  morale  n'étaient  joints  les 
enseignements  de  la  foi,  et.  nu  besoin,  la 
défense  de  nus  dogmes  consolateurs.  P.ii(re 
le  troupeau  de  Jésus-Christ,  veiller  1  ce 
qu'il  ne  se  désaltère  qu'à  des  sources  pures, 
lui  procurer  de  salutaires  pAturages,  sous- 
traire les  brebis  et  les  agneaux  aux  dangers 
de  la  contagion,  voilà  le  grand  devoir  de  la 
charge  pastorale.  Vous  nous  laisserez  donu, 
N.  T.  C.  F.,  vous  prémunir  aujourd'hui 
contre  les  dangers  loujours  plus  imminents, 
du  déplorable  indtfrérenlisme  oui,  sous  les 

flrhor's  (romp.'iirs  do  rdigin^itJ,  rontmo  on 
l'appelle,  ne  tend  à  nen  moins  qu'à  anéantir 
toute  doctrine  et  toute  morale.  Rendei-voua 
attentifs  &  ce  qui  se  passe  autour  de  vous, 
et  vous  ne  tarderez  pas  h  reconnaître  que, 
sous  les  apparences  de  la  paix,  l'Eglise  sou- 
tient enror<>  b.s  combats  de  la  foi.  Le  glaive 
du  perïéi  uleur  n'est  plus  levé  sur  la  tôle 
du  croyant;  nos  temples  et  îk  s  auIiiIs  n'ont 
jIus  à  craindre  les  coups  du  marteau  sacri- 
ége  :  dans  le  camp  ennemi  ne  retentissent 
plus  des  cris  do  fureur  et  de  mort  :  car  lassé 
de  combattre  l'iovincibie  lui ,  convaincu 
après  tant  d*essaîs  que  la  religion  trouve  son 
triomphe  dans  tout  ce  que  1  homme  s'était 
imaginé  devoir  être  son  lotubeau,  l'orgueil 
humain  a  rejeté  les  armes  de  la  colàre.  Dès 
cet  instant,  la  société  s'est  montrée  avec  des 
formes  religieuses,  et  l'on  a  vu  tomber  de- 


mandé  à  la  foi  ses  sublimes  ins[)irations,  et 
\^  foule,  se  montrant  avide  de  vérité,  a*est 
pressée  nombreuse  autour  des  chaires  évan- 
géliques.  Ainsi  la  divine  Providence,  qui 
toujours  laisse  à  l'homme  sa  liberté  jusqu'à 
•  l'abus,  sait-elle  cependant  le  ramener,comme 
malgré  lui,  à  proclamer  rfnvioeible  besoin 
et  d"  religion  et  de  fui. 

«Quplcœur  religieux  n'a  d'abord  tressailli 
à  la  vue  de  ces  triomphes  nouveaux  de  l^B» 
glise  et  à  la  pensée  de  ceux  qu'un  avenir 
plus  prospère  semblait  lui  promettre  encoref 
Et  cependant,  N.  1.  C.  F.,  ne  serait-il  point 
vrai  de  dire  que  saint  Ambroise  aurait  ex- 
primé notre  passé  et  notre  présent  avec  une 
trO()  désolante  véiltr'  quind  il  s'écriait  :  «il 

c  est  bien  étraniçe  cjue  la  paix  dont  jouit 
«  présenlemenl  lïglise  n*«ît  servi  qn*i  eor- 

«  rompre  et  à  pervertir  l^s  ciT-ijr5.  Au  mi-' 
«  lieu  des  dangers  do  1»  persécution,  nous 
«  étions  ardents  et  généreux,  et,  maintenant 
«  que  le  christianisme  respire,  nou<5  Inn- 
«  guissons;  nous  n'avons  plus  à  comh  iiire 
«  que  nous-mêmes,  et  nous  succombons.  . 
«c  C'est  l'oisiveté  qui  nous  affaiblil,  c'est  la 
«  prospérité  qui  nous  perd,  c'est  le  plaisir 
«  qu'  :ious  enchantel  »  Oui,  N.  T  .C.  F., 
gardons-nous  de  nous  livrer  sans  réserve 
aux  illdaions  de  Tespérance  et  de  la  joie.  On 
proclame,  il  est  vrai,  les  bienfaits  du  calîio-  ' 
licisme,  mais  on  a  peur  de  son  influence:  le 
besoin  de  son  assistance  se  fait  aniverselle-  . 
ra"nl  sentir,  mais  on  ne  veut  ni  ses  prati-  ' 
ques  ni  sa  doctrine.  A  quelques-unes  de  nos 
solennités,  la  fonle  remplit  nos  temples  et 
.ipplaudit  h  nos  paroles;  mais  la  bnnrraet 
divin  est  abandonné,  et  les  tribunaux  de  la 
réconciliation  délaissés;  mais  le  jour  con- 
sacré au  Seigneur  est  publiquement  profané, 
et  raotorilé  des  lois  ecclésiastiques  presquo 
universellernont  méconnue.  Ehl  qui  ne  la 
voit?  Comment  se  dissimulvr  l'étendue  do 
ce  mal  qui,  sous  les  dehors  séduisants  d*nnn 
religiosité  stérile,  de  vagnF«;  ot  irfînisis- 
sables  systèmes,  impuissants  à  se  formuler 
en  croyances  et  en  préceptes,  ronge  le  cœur 
même  de  la  société?  ? 

«  Quelle  est  donc  cette  puissance  cachée, 
que  tant  de  désastres  nous  montrent  si  hè* 
bile  à  séduire  les  intelligences,  et  destinée 
peut-être  à  nous  rendre  témoins  de  l'ao- 
com;iliss<;iiient  do  ceiin  [irophétique  me* 
nace  :  La  ptu$  amir9  de  mes  dotUeturê  Sfl  on 
itin  de  fo  pai»,  {Im.  xxxviii,  17.) 

«  Deux  puissances,  la  fol  ft  la  raison,  se 
disputent  le  domaine  des  intelligences.  Peu 
d'bommes  se  rendent  témoignage  de  ces 
combats,  et  cepend^ini  tous  y  preiment  part, 
alors  même  qu'ils  n  ont  point  la  conscience 
claire  du  but  vers  lequel  ils  sont  entraînés, 
et  des  moyens  qui  peuvent  assurer  le  Iriom* 
phe.  Des  résultats  de  celle  iuUe  dépend  l'a* 
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▼viiir,  non  d'une  cité  et  luèmed'uo  peuple, 
mais  de  peuples  nmiibrenx. 
-  «  La  raison  de  l'homme,  demeurant  tou- 
jours unie  è  r«^lernelle  raison,  devait  ÔIre 
tout  à  la  lois  et  sa  lumière  et  sa  force  ;  mais 
ce  dou  précieux  de  la  libéralité  dîTine , 
l'homme  l'a  profané,  itt  il  en  corromf»t  chaque 
jour  la  sublime  institution.  Devenue  fausse 
sagesse  sous  l'empire  de  for^çueil,  elle  pré- 
tend dt'oouvrir  les  choses  de  DIi n  <  ins  la 
lumière  de  Dieu.  Flambeau  à  demi  éteint, 
elle  séduit  par  quelques  lueurs  ineertalnes, 
et  n'éclairn  quo  [)i)ur  égarer.  Puissance  dé- 

{;radée,  elle  n'agit  que  pour  détruire  ;  aussi 
es  infortunés  qui  osenl  lui  conOer  exclus!- 
vemenl  le  sceptre  de  la  science,  jout'fs  de 
l'esprit  de  ténèbres,  n'ont  plus  pour  croyance 
que  des  opinionSt  et  pour  morale,  des  dé- 
sirs que  rien  ne  peut  satisfaire.  —  Ce  n'est 
dus  par  de  légères  attaqui  s  qu'elle  cherche 
&  arrêter  la  marche  de  l'Eglise  *.  elie  a  son 
symbole  avoué,  elle  le  proclame  suilisant 

E'our  nous  diriger  dans  la  course  rapide  du 
erceau  h  la  tombe;  elle  procède  avec  une 
Bj^^areace  de  bonne  foi  si  graude,  que  cer- 
tains hommes  d'une  fnteliigence  même  éoit- 
ncnle  etd'uneprobilé  inconteslahle,  croyant 
rester  dans  ie  vrai,  sont  entraînés  dans  ies 
erreurs  tes  plus  déplorables. 

«  Cependant,  innt  en  proclnraanl  îour  in- 
dépendance de  toute  autre  autorité  que  la 
sienne,  ils  consentiraient  h  proposer  à  h  foi 
de  s'unir  à  eux  pour  l'œuvre  d  une  r('_'^né- 
ration  sociale,  mais  h  quelles  condiiioasT 
Ils  oéiébreront  la  gloire  ui  la  beauté  de  no- 
ire moraln,  et  li-s  iné|iuisables  elfusions  do 
la  charité,  si  nous  consentons  à  siraplitler, 
h  humaniser  la  religion,  et  à  la  dépouiller 
de  ce  qu'elle  a  de  merveilleux  et  de  terri- 
ble. Hideux  mélange  de  vérité  et  d'erreur, 
(le  vertu  et  de  vice,  d»'  lumière  et  de  ténè- 
bres t  de  force  et  de  faiblesse,  qui  retiendrait 
le  nom  de  religion  el  en  prendrait  la  place, 
{)Our  conduire  les  hommes  au  birn  sans 
alarmer  leurs  passions  el  sans  troublor  leurs 
plaisirs  ;  qui  servirait  de  frein  h  la  lioonce 
et  au  crime  sans  l'appareil  des  supplices  que 
Dieu  réserve  aux  méciiants,  et  qui  aurait 
enfin  la  vertu  de  nous  rendre  meilleurs  sans 
recourir  h  aucune  nssistance  surnaturelle, 
el  sans  le  secours  de  la  grâce,  du  la  prière 
et  des  sacrements  t 

*  Que  les  inventeurs  de  religions  chan- 
gent leurs  croyances,  qu'ils  y  ajoutent  ou 
rolranchenl  au  gré  du  leurs  caprices,  il  doit 
tn  Aire  ainsi;  mais  l'œuvre  du  Dieu  vivant 
|)oriageson  immutabilité.  Or  le  Dieu  TivanI 
éiftii  hi(  r  I  I  qu'il  est  aujourd'hui,  ce  qu'il 
sera  demain  et  dans  tous  les  siècles. 

«  Aussi,  N.  T.  C.  F. ,  n*eTons-nons  pas  de 
nouvelle  doctrine  h  vous  prêcher,  cl  l'E- 
glise veut  qu'aujourd'hui,  comme  à  sou 
oereeau,  nous  vous  apprenions  è  garder 
toutes  tes  vérités  dont  Jésus-Christ  daigna 
instruire  les  apôtres,  chargés  d'en  perpé- 
tuer l'enseignement.  Fermez  donc  l'oreille 
i  tout  accommodement  de  doctrine;  et,  si 
vous  entendes  dire  que  les  un$eignement!> 
de  It  foi  ceiholique  ont  vieiltli  oi  que  do 
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nouveaui  besoins  demandent  de  nouTelles 

croyances,  ne  vous  laissez  point  alarmer  ni 
séduire.  Au  temps  de  saint  Augustin'il  était 
aussi  des  hommes  qui  disnient:  Le  chritiia- 
nisme  passe  ;  et  le  savant  aiiotogisle  du 
christianisme,  qui  avait  foi  à  la  parolô  du 
^T;iître,  leur  répondait  :  C'est  tous  gui  pas- 
sez. Quatorze  siècles  se  sont  écoulés  depuis 
la  réponse  do  grand  doeleur,  et  l'Eglise  de- 
meuru. 

«  Les  sectes  vieillissent»  parce  qu'il  est 
do  leur  destinée  de  mourir;  mais  ll^isedo 

J«îsus-Christ  ne  vieilli't  point,  parce  qu'elle 
doit  toujours  vivre.  Divine  dans  son  chef, 
difine  dans  sa  hiérarchie,  divine  dans  son 
gouvernement  et  dans  ses  lois,  la  société  des 
tidèles  ni  se  trouble,  ni  ne  s'altère,  ni  ne  se 
décompose  comme  les  sociétés  humaines  « 
qui  portent  dans  leur  sein  toutes  les  pas- 
sions, et  avec  elles  le  germe  fatal  d'une  dis- 
solution plus  ou  moins  prochaine.  Autour 
d'elle  tout  change  :  de  nouvelles  opinions  pro- 
duites par  de  nouveaux  systèmes,  de  nouvel- 
les habitudes  enfantées  par  do  nouveaux  be- 
soins ,  concourent  à  rendre  insaisissables 
fa  face  des  eboses  humaines.  Une  erreur 
nouvelle  chasse  une  erreur  plus  ancienne, 
ou  se  grandit  des  ruines  quelle  a  créées; 
mais  l'Eglise,  toujours  sainte,  toujours  vi- 
sible, toujours  infaillible,  offre  constam- 
nitni  au  monde  la  grande  et  sublime  image 
de  son  unité  el  de  l'in variabilité  de  son  en- 
seignement. Tout  péril  autour  df^  nou';,  en- 
glouti dans  les  eaux  d'une  mer  toujours  agi- 
tée; une  barque  seule,  celle  do  Pierre»  si 
frôle  en  apparence,  poursuit  sa  course,  as- 
surée qu'elle  est  d'arriver  au  port.  —  L'er- 
reur peut  obtenir  des  triomphes  passagers, 
mais  elle  ne  saurait  dominer  le  monde;  sa 
gloire  s*en  va  comme  les  passions  et  les  il- 
lusions (}ui  la  produisent,  «  Si  quehiu'un,» 
dit  saint  Jean  Cbrysoslome,  «  ose  attaquer 
«  l'Eglise,  il  tombera  k  ses  pieds,  épuisé  et 
«  sans  force  :  c'est  comme  s'il  tlë  I  ir.iit 

•  guerre  au  ciel  môme.  Si  vous  comballez 

•  contra  nn  homme,  vous  serez  taineu  ou 
«  vainqueur;  mais  si  vous  cnnihiitez  contre 
0  l'Eglise,  il  u'v  pas  d'ailernaitvc,  vous  se- 
c  rex  vaincu.  L  Eglise  est  plus  forte  que  la 
«  terre  entière;  que  dîs-je?  elle  est  plus  forte 

•  que  le  ciel  même.  Le  eiel  et  la  terre  pas- 
K  seront^  mais  mes  paroles  ne  passeront  point, 
«  [Matlh.  XXIV,  35.)  Or,  c'est  ccltu  parole  qui 
■  est  le  garant  de  sa  {ier|)éiuelle  durée.  »  — 
No  vous  laissez  donc  pas  aller  à  uo  vent 
des  opinions  qui  ne  respecte  aucune  base 
assise,  aucun  principe  admis.  Le  principe, 

lo  fondemoiil  a  été  ()OSii  ;  //'-r.v-ùfine  ne  p'ul 
en  poser  d'autre;  el  ce  fondement^  c'est  ii- 
iuê'Chritt.  (f  Cor.  m,  11.)  Elevons  sur  cèdl-  . 
vin  fondement  l'édifi  u  du  tcinfis  et  do  l'é- 
terntté.  Heslons  là  allacliés  comme  le  cep  de 
le  Tigne  Test  h  la  racine  ;  car  dans  cHte 
union  seule  est  l'espoir  du  salut.  Usez  des 
biens  de  ce  monde  comme  n'en  usant  pas  :  . 
qu'ils  n'absorbent  point  toutes  les  puissan- 
ces de  votre  âme;  des  biens  plus  riches  el 
plus  durables  nous  alleodent  au  lermo  du 
pèleiiDago.  Quoi  qu'il  en  cotUte^  ll_lattl  les 
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fiequérir.  Que  servirait  %  rbororoe  de  gagnw 
l'uuivers  s'il  yienl  à  perdre  son  âme  ? 

t  Ce  n'csl  pas,  N.  T.  C.  F,,  que  nous 
oondarouioDs  les  efforts  si  olilemcnt  (enlés 
povr  la  prospérité  de  votre  commeree  et 
rarcroissemenl  de  votre  ioduslrîe  ;  ces  avan* 
tsges  sont  à  nos  yeux  comine  la  cootioua- 
lion  de  l'oMiTre  de  Dieu  dont  la  paissetice 
ëgalc  la  bonté,  et  qui  n'a  qu'à  ouvrir  la 
main  pour  remplir  toute  créature  de  bénédic 
tiens.  (Pfffll.  ctUT,  16.)  Ge  serait  une  mé- 
prise étrftnç?f»  «îp  penser  aue  la  religion  doit 
nécessairuiueni,  parce  qu  elle  ost  cnère  aux 
âmes  pieuses,  être  hostile  h  la  liberté  des  peu- 
ples, lodifféronle  è  la  prospérité  publique.  * 
Le  second  Mandement ,  celui  de  1889,  a 
pour  sujet  la  sanclitication  du  dimanche. 
Après  UQ  tableau  des  profanations  de  tout 
g^nredont  est  l'objet  le  jour  du  Seigneur,  le 
irélat  continue:  «  Ne  pas  ressentir  la  [  lus 
)rofondi*  douleur  à  la  vue  d'un  tel  outrage 
Mtao  Créeleor  de  l'univers,  au  Maître  ne 
a  nature,  au  Sa  0  veu  r  de  nos  âmes,  c'est  avoir 
abjuré  tout  sentiment  des  devoirs  qu'impose 
è  rbommo  la  souveraineté,  la  majesté  de 
Dieu,  mais  c'est  aussi,  par  im  aveuglement 
inexplicable,  vouloir  répudier  loule  action 
t\i'  Kl  religion  sur  les  mœurs,  sur  la  civili- 
sation, sur  la  prosnérité  de  l'Etat  et  des 
liimtlles.  Car,  11  faut  bien  s'en  convaincre, 
de  l'observalinn  fju  dimanche  dépendent 
Vinflueoce  ctTexislence  même  de  la  relixion 
loot  eotière....  Quand  le  dimanehe  est  fidè- 
lement observé  sur  la  surface  d'un  vaste 

Ëajrs,  tout  s'ébranle  è  la  fois  au  souvenir  du 
lieu  do  ciel  et  de  la  terre  ;  aux  champs, 
commn  dans  Li  cii*^,  le  vi«ilfard  et  l'enf/int, 
le  serviteur  ci  le  niattre,  tous  se  rendent  au 
lieu  do  l'assemblée  religieuse.  les  fa- 
milles se  rapprochent  ;  sous  les  yeux  du 
Seigneur,  devant  la  croix  du  Dieu  d'amour, 
les  haines  s'apaisent,  les  liens  de  |a  charité 
se  resserrent,  les  passions  se  calment  par  la 
prière;  dans  le  common  concert  «tos  louan- 
grs  divines,  une  divine  influence  est  ré- 
pandue en  commun  dans  les  Cœurs;  les 
mœurs  ainsi  s'épurent  et  s'adoucissent,  les 
caractères  s'humanisent,  les  arts  mômes  et  les 
courages  s'inspirent  au  génie  de  la  foi;  et  le 
jour  consacré  aux  exercices  publics  de  la 
religion  est  de  tous  le  plus  précieux,  non- 
seulement  pour  la  famille,  mais  encore  pour 
la  pairie. 

«  C'est  là  véritablement  rhistoire  des  so> 
délés  modernes  civilisées  \u\r  le  ebristia- 
nisme,  et  r'»  st  l'œuvro  de  l'institution  du 
dimanche.  Retranchez  le  dimanche,  l'action 
du  christianisme  eût  été  nulle;  ce  qui  fait 
diru  à  un  horame  d'Etat  bien  connu  nue,  si 
l'observation  du  dimanche  n'était  que  d'ins- 
titution humaine*  il  Isudrail  la  regarder 
comme  la  meilleure  méthode  qu'on  eût  pu 
inventer  pour  civiiisor  les  hommes. 

«  La  religion,  ne  nous  y  trompons  pa«,  ne 
▼it  pour  les  masses  aue  par  le  culte  publi- 
quement et  solennellement  professé  ;  or  le 
culte,  c'est  surtout,  c'est  principalement  la 
sanctificAliou  du  dimanche   En  vain par- 
lerait-on de  religion,  de  BOratej  eo  Tain 


snpposerait-on  que  l'homme  peul  être  fidèle 
au  uevoir  è  la  probité,  h  la  vertu,  sans  au- 
cun lien  de  discipline  et  de  cullo  religieux, 
sans  l'observation  du  jour  consacré.  Abus 
coupable  de  mots,  déception  funeste  et  gros- 
sière. Voyez  et  jugez.  C'est  que  l'homme  se 
doit  tout  entier  au  Seigneur,  et  qu(>,  si  le 
«nlte  acquitte  une  impérissable  dette,  le  culte 
aussi  alimente,  vivifie  l3  morale  et  les  vertus 
qui,  sans  son  appui,  meurent  bientôt.  » 

La  Lettre  pastorale  publiée  à  l'occasion 
duCarômo  de  1840,  établit  rinstilution  di- 
vine de  la  confession  :  «  ....  Il  ne  faut  pas,  » 
s'écrie  l'archevêqui',  «  nue  le  siècle  l'oublie} 
la  vie  de  la  société  découle  de  la  même  . 
source  que  la  TÎe  de  Thomme  considéré  iso- 
lément... Voilh  pourquoi  la  coiif'  s  ii  n,  en 
rendant  à  l'homme  sa  vie  morale,  travaille  à 
la  régénération  et  au  bontaeurde  rbumsnilé. 
Cherchez  la  cause  des  injustices,  des  rapines, 
des  usures,  des  calomnies,  des  veangoance5, 
des  meurtres,  des  parricides,  des  empoison- 
nements, des  suicides  et  de  tous  les  forfaits 
dont  le  récit  vient  chaque  malin  elimenler 
la  curiosité  publique;  demandez  pourquoi- 
tant  de  larmes  dans  les  yeux  des  pauvres 
mères,  tant  de  cuisantes  douleurs,  tant  do 

mécomptes  dans  les  cœurs  des  pères  Si 

OQ  ne  vous  répond  pas,  nous  vous  dirons  : 
On  ne  tb  plus  au  prêtre,  auquel  a  été  con- 
fire la  .crrnti' le  mission  d'arrèler  le  criinool 
de  l 'étouffer  jusque  dans  la  pensée  qui  pour- 
rait le  produire.  La  philosophie  n'a-t-ells 
pas  rendu  plus  d'une  fois  témoignage  è  l'effi- 
cacité de  la  confession  pour  conserver  aux 
lois  toute  leur  action,  à  la  société  l'ordre  et 
la  paix?  ^  QniMl'œuvres  demiséricordesont 

<  l'uuvrage  de  TEvangilelndisail  lephilosoi>he 
de  Genève;  «  que  de  restitutions  et  do  repa- 
«  rations  la  confession  no  fait-elle  pas  faire 
«  chez  lesCfltholiquesI  » L'auteurde Vffïsfef- 
re  philosophique  et  politique  dans  les  deux 
Jndes  n'a  pu  refuser  des  éloges  à  la  coufes- 
sion.  Il  prouve  que  la  pratique  de  (a  con- 
fession dans  le  Paragnay  tenait  lieu  des  lois 
pénales  et  veillait  à  la  [)iirelé  des  mœurs. 
Voltaire  a  dit:  «  Il  n'y  a  pas  d'établissement 
«  plus  sage  que  Ja  confession.  S'il  y  f  qncl- 
«  que  ciiosti  qui  console  lus  iionimes  sur  la 
«  terre  c'est  de  pouvoir  être  réconciliés  avec 
'  eux-mêmes.  La  confession  est  une  insti- 
«  lulion  divine,  qui  n'a  eu  de  commence- 
«  ment  q  ic  d  Mis  îa  uji'-éricordu  inlînio  de 
«  son  auteur.  Et  les  ennemis  de  l'E^iise  ro- 
«  maine,  qui  se  sont  élevés  contre  une  ins- 
«  titution  si  salutaire,  scmljlent  avoir  ôlé 
«  aux  hommes  le  plus  grand  frein  qu'on  pût 
c  mettre  è  leurs  crimes.  »  Leibnilz  écrivait 
ces  remarquabfos'paroles  :  «  On  ne  peut  nier 
c  que  loule  celle  insltluiion  ne  suit  l'œuvre 
«  de  la  sagesse  de  Dieu,  et  assurément  il  n'y 
«  a  rien  du  plus  digne  d'éloges  dans  tout  le 
«  chrislianisme.  Je  regarde  un  conicsseur 
«  pieux,  grave  et  prudent,  comme  un  Irôs- 
c  grand  instrument  de  Dieu  pour  le  salut  dus 
«  âmes  ;  ei,  si  l'on  peut  h  peine  trouver  sur 

<  !  i  icrre  un  ami  ûdèlo,  que  sera>ce  d'en 
«  trouver  un  qui  est  obligé,  par  la  religion 
c  tfun  serp*iettt  divin»  è  garder  lafoi  eU  focou^^ 
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«  rir  les  âmes  ?  La  roi  fession  rend  la  paîi, 
«  rbonaeur,  la  lumière  et  la  liberté  morale.  » 

Ce  zèle,  si  noblement  esprlmé  dans  w» 

riis.  1'^  j)réfal  le  ra^nifeslail  pas  des  actes. 
A  (loine  installé  dans  sa  ville  roéiropolitaine, 
il  se  prép»^^  ^  visiter  ses  ûdèles.  Il  le 
leur  annonce  rh  cpsierrues  dans  une  Lptire 
paslnraie  :  ■  Eu  arrivant  au  milieu  de  vous, 
M.  T.  C.  F.,  nous  vous  exprioiAnies  le  désir 
nrdenl  dont  nous  brûlions  déjà  de  vous  voir 
et  do  vous  connaître  tous.  Ce  désir  de  notre 
tendresse  paternelle  pour  des  enTaols  que 
nous  apprenons  cbaque  jour  è  cbérir  davan» 
f  ffge  ne  nous  iiemiel  pftt  de  plus  longs  dé- 
Ini  .  II  ne  sufTirait  pas  de  méditer,  dans  le 
silence  de  la  prière,  des  projets  utiles  su 
bien  de  vos  âmes;  nous  vouions  aller  exa- 
miner, de  l'fès  et  »*ti  détail,  !a  nature  rI  I'ô- 
leiiduo  de  vos  besoins  spirituels,  vous  con- 
firmer dans  la  foi  dont  vous  avez  le  bonheur 
d'6tre  les  disciples,  extirper  les  erreurs  qui 
anraieni  pu  altérer  parmi  vous  la  pureté  de 
la  doctrine ,  entreprendre  la  réforme  des 
mœurs,  réprimer  lesscandales,  vousprAcber 
la  paii,  vous  porter  le  bonheur. 

«  Ti'Is  sont  nos  seniirnr'nl»;  p[  nos  inten- 
tions, N  T.  C.  F.  Ne  pouvons-rious  pas  dès 
lors  vous  teuir  le  môme  langage  que  Samuel 
aux  enfants  d'israol,  tpiand,  le  voyant  se 
présenter  uux  portes  de  Bethléem,  ils  lui  de- 
mandèrent 6\  son  entrée  dans  leur  ville  était 
paeifiqut?  C'est  la  paix  que  je  vous  apporte, 
ré|)ondit  le  prophète  ;  je  me  rends  dans  vos 
murs  pour  (dTi'ir  un  sacrifico  au  Seigneur. 
(/  Reg.  XVI»  4,5.)  Nous  aussi  nuus  ferons  dans 
vos  (>an>isses  une  tntrée  paeifiqut:  et  notre 
marche,  iorsqup  nnus  travcrstrons  vos  plai- 
nes ou  que  nous  sraviroDK  vos  coleaux,sera 
celle  d'un  évaDgélItte  quiacnonce  la  paix... 
Qu'il  nous  sera  doux  de  vous  distribuer  de 
nrts  propres  mains,  non  ia  manne  du  déitrt 
qui  ne préaervait  pas  delà  mort  {Jean,  vi,  59) 
ceux  auxquels  elle  servait  de  nourriture, 
mais  le  pam  e^/etff  dont  fl  est  écrit  que  oui. 
cençue  mnnyr  vivra  éterrirHiini  ni!  ' Hiid Que 
nous  aimerons  h  être  entouré  devoi  enfantM, 
fiour  imprimer  stir  leurs  fronts  le  i»raetère 
indélébile  et  sacré  de  la  perfection  du  chris- 
tianisme!... Bons  habitants  des  campagnes, 
qui  formez  une  portion  si  nombreuse  et  si 
intéressante  de  notre  iroupean,  craignez 
pas  que  voire  isoleniei.l  tl  vulio  pauvreté 
nous  empêchent  jamais  de  vous  visiter.  Point 
de  collines  qui  ne  s'abaissent,  point  de  val- 
lées qui  ne  se  comblent,  lorsqu'il  s'agira 
d'aller  vous  porter  ta  bénédiction,  et  r  épan- 
dre sur  vous  les  gr&ces  attachées  à  notre  mi- 
iiisière...  Il  n'y  aura  ni  privalionstni  |ieines, 
ni  fatigues  devant  lesquelles  nous  n'cnfidiis 
toutes  les  fois  que,  dans  l'iniérût  Ut)  vos 
Ames,  il  faudra  traverser  vos  déserts  et  vos 
landes  pour  arriver  jusqu'à  vous.  » 

Ce  n'étaient  pas  là  do  vaines  paroles  :  dans 
tout  son  a|)Ostulflt,  Mgr  Dounei  sera  lu  zé- 
lateur des  4mes«  le  père  des  pauvres»  le  pfOr 
)  pagaieur  des  lumières,  Tami  éclairé  dM 
iMl.«i,  le  protecteur  do  l'iruiaslriL  .  Vu  1839,il 
avait  encouragé  de  sa^^résence  les  premiers 
travaux  du  clMinln  de  fer  eoire.Bordwiuzel 
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la  Teste,  le  G  juillet  IMf  il  vient  en  eonaa* 
crer  l'ouverture  : 

«  Deux  aos  se  sont  h  peine  éeoulée,  »  8*é- 
crie-t-it.  «  depuis  le  jour  où  fut  posée,  a  u  m  i  - 
lien  d'un  immense  concours,  la  première 
pierre  de  cette  grande  eonatruction.  Alort 
comme  aujourd'liui  de  graves  et  douces  pen- 
sées agitèrent  notre  âme  :  alors  le  génie  de 
riionime  pi omettait,  aujourd'hui  il  donne; 
alors  ia  religion  bénissait  les  espérances, 
aujourd'hui  e*est  à  une  œuvre  accompli» 
qu'elle  vicni  iiu]  rimer  le  scecu  d'une  salu- 
taire coiisécraliuu....  Ne  pensons  pas  que 
nous  devions  au  seul  iostinct  de  notre  con- 
servation, de  notre  bieu-ôire,  les  merv>  ïMr'i 
tous  les  jours  enfantées  par  le  génie  do 
l'homme  ;  au-dessus  des  intérêts  du  mofseol* 
il  y  a  toujours  une  idée  plus  large,  plus 
haute,  à  laquelle  nous  obéissons  presque 
sans  le  savoir. 

«  Lorsque  Dieu  veut  faire  lever  le  soleil 
de  sa  miféricorde  sur  un  peuple  qui  marche 
dans  Us  ombres  de  la  mort,  il  inspire  h 
l'homme  la  découverte  du  la  iH>ussole  :  l'O- 
céan est  franchi,  on  nouveau  roondrsort  du 
^  Sein  des  flots,  et  la  religion  appc/rte  avec  ses 
autres  bienfaits  celui  dt;  la  civilisation... 
Aujourd'hui  les  sociétés  snuffreul ,  elles 
s'appellent;  on  st'nt  1^  Ijpsoiii  de  resserrer 
les  liens  du  lu  gianUu  iralernilé  qui  doit 
unir  tous  les  peuples;  les  niitionsdela  terra 
voudraient  devenir  une  seule  et  grande  fa- 
mille... Il  faut  des  communications  plus 
iiotnbreuses,  plus  rapides,  et  voith  que  la 
vapeur,  dernière  limite  entre  l'être  et  le 
néant,  devient  entre  les  mains  de  l'homme  te 
moteur  te  plus  puissant...  Ce  qu'il  y  a  eu 
jusqu'ici  de  plus  inutile  franchit  les  espaces» 
rapproche  les  distances,dompte  les  éléments» 
brave  les  flots  et  les  tempêtes;  sur  la  terre, 
conmiti  sur  les  mers,  nous  conduit,  riuu» 
ramène  avec  la  rapidité  de  la  tlèche,  nous 
allions  dire  avec  l'énergie  de  la  pensée,  m 

Le  pontifical  de  Ifgr  Donne!  a  vu  s'aecom- 
plir  une  autre  entreprise  dont  la  hardie:)^» 
égale  l'utilité  ;  nous  voulons  parler  du  pool 
suspendu  de  tjubiac.  L'inauguratiou  en  fui. 
comme  de  coutume,  itrésidée  eu  i9M  parle 
bieu-aimé  poulife. 

«  Béni  soit,»  s*écria-l-il,  •  béni  soit  la  jour 
où  fut  conçue  la  pensée  de  cette  œuvre  si 
grande, si  hardie,  nous  allions  dire  si  iui- 
pi),*sibk"  1...  Bénis  suienl  lesbriis  et  les  cœurs 
qui  ont  su  l'accomplir  avec  tant  d'inletli- 
geneo,  de  promptitude  et  de  bonheur!  Lt 
religion  n'ust  p.is  l'iiiriemie  de  pareils  pro- 
giès  ;  elle  honore  el  bénit  ceux  qui  les  en* 
lanteut,  ceux  qui  les  propagent.  Elleapplau- 
dit  è  tout  ce  qui  coiUnbuo  au  bonheur  do 
&es enfants;  toute»  le»  Uluslralioiis  elle  les 
consacre:  ut  de  même  qu'elle  suspend  aux 
voûtes  de  ses  temples  les  Iropliéc-s  de  nos 
guerriers,  juste  et  Solennel  hommagu  reudu 
iiu  Dieu  des  batailles,  de  niéme  elle  s  associe 
aux  joies,  aux  transports  de  la  cité  recoti- 
Dsissante,  pour  entourvr  de  sa  fiompe  el  de 
ses  vœux  les  triomphes  1  •  i  iv  i  ^i  >u*;[>on- 
dent  au  milieu  des  airs  de  liaidis  passaj^eSt 
OU  qui,  à  l'aide  du  plua  marveilleuimoteufi 
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domptnnl  les  deux  p'"'^  ç^ran^lsobsfacles  que 
rencorilrent  les  titiaseins  icupaltmls  de 
l'homme  :  la  terre  et  l'eau.  •  C'est  eneora 
Mgr  Donnet  qui,  V  36  août  18il,  bénira  en 
ces  termf'S  Ihs  travaux  d'irrigation  de  la 
«HDplignîe  d'Arcachon  :  «  Le  Dieu  qui  ouvre 
h  main  pour  eombter  toute  créature  de  ees 
bénédictione  (Psat.  cxut,  16)  ;  qui  donne  au 
jour  snti  Mal,  i  KiJnuilson  repos;  relui  ijdi 
revêl  le  lis  de  la  vallée  de  sa  noble  parure, 
Ait  nattre  «t  mikrîr  les  Â'iiils  de  nos  cara- 
piiRnrs,  (nii  réfon'î  avcf  nmour  sur  h  terro 
des  (loti  de  lait  et  de  miel,  et  dispense  sans 
masore  la  moelle  du  froment  el  h  tang  de  la 
9igne,  suivant  i'expressiofi  denos  [iroplièles; 
le  Dieu  qui,  pour  Ténonder  nos  champs,  en- 
voie la  rosée  du  matin  cl  la  brise  du  toirfeo 
Dieu  aime  h  voir  sa  vivante  image,  l'homme 
tiiyagcur  s'associer  aux  œuvres  de  sa  pro- 
vidence, par  les  iravans  couragMix  el  per- 
sévérants de  l'industrie. 

«  De  même  que  l'aigle,  pour  appeler  ses 
petits  6  l'essai  de  leurs  forces,  vole  devant 
eui*  tea provoque,  puis  les  couvre  delà 

{troteelfon  de  ses  ailes,  les  prend  et  les  «on- 
ient:  ainsi  !•  Prro  qui  esl  aux  cicux  vous 
eanduiait,  Messieurs,  dans  ce  désert  et  au 
milieo  de  let  plages  stériles.  En  applaudis- 
sant à  vos  pensées  géni'r  :  ises ,  il  encoura- 
gea vos  efforts  el  vous  convia  à  conquérir 
tous  les  trésors  de  la  fécondité.  Voas  com- 
prîtes Ims  vues  de  son  amour,  et,  vous  ar- 
msni  d'une  confiance  et  d'une  constance 
ftresque  surnaturelles,  vous  sûtes  imposer 
h  ces  snlitudos  ini^rates  le  droit  de  fertilité. 
Mais  des  eaux  coulaient  inutiles,  et  la  terre 
en  avait  soif.  La  Providence  divine  vous 
provoquait  è  prendre  el  à  diriger  leurs 
cours,  à  leur  cranser  vous-mêmes  un  lit  nou- 
M  ;i  1,  <i  lour  arracher  le  tribut  derafratchis- 
setueul  et  de  vie  qu'elles  pouvaient  donner. 

*  O  Dieu  bon,  ami  de  tous  les  hommest 
puisque  tous  sont  créés  h  votre  iina^e  al  ra- 
chetés au  prix  d»  votre  sang,  soj'ez  béni.... 
A  vous  toute  gloire,  à  voua  tous  les  fruits 
de  l'avenir!...  Mais  je  n'oublie  pas,  Mes- 
ftieur»,  et  la  Providence  n'oubliera  jamais 
votre  intelligente eteoarageuse coopération. 
Bnyci  i.'onc  liétne  au  noni  du  Seigneur,  sn- 
ciélé  jiaierneiie  du  travail,  secûndu  Provi- 
dence de  nos  contrées  I Soyez  bénie,  et  pros- 

Kérez....  Multipliez  vos  richesses  avec  vos 
ienfaits  :  nous  le  demandons  ardemment  à 
l'auteur  de  tous  les  biens.  Notre  pensée, 
notre  ccBur  vous  suivant  avec  amour,  la  re« 
Ifglon  tous  rouvre  de  ses  ailes,  voue  eitfo- 
rrez  par  non  «f/ynr.  Qu'une  cfoix  modeste, 
plantée  dans  ces  tieux,  annonce  aux  géné- 
rations futures  oue  vous  n'avez  pas  travaillé 
rn  vain,  et  que  le  Seigneura  bâti  avec  vous. 
Puisse  le  souverain  Maître  qui  féconda  les 
travaux  des  Benoit,  des  Bernard,  des  Bruno, 
lesEuiilion,  des  Gérard,  ces  hommes  de 
Dieu  civilisateurs  avec  une  croix  ...  puisse- 
!-il  féconder  vos  efforts  I...  Eux  aussi  creu- 
sèrent des  canaux,  assainirent  des  marais, 
défrichèrent  des  landes,  jetèrent  des  ponts, 
bâtirent  des  villes  I...  Echap[>és  au  monde 
des  ciléi  et  à  la  poiilivD  oue  vous  avaient 
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faite  vos  noms  el  vos  talents,  vousûtes  venus. 
Messieurs,  demander  à  la  solitude  un  peu  de 
repos,  ou  roieut  encore  employer  h  d'utiles 

et  modestes  labosirs  «^e  que  la  Providence  vous 
avaitdenné  d'iniopiii^ence.U  activité  ei  de  dé- 
vouement :  soyez-en  récompensés  avec  usurel 
«  J'aimerai  à  vous  compter  parmi  les  con- 
solations de  notre  épiscopat  ;  donner  du 
travail  et  do  bons  exemples  à  la  classe  labo- 
rieuse, c'est  nous  venir  on  aide  dans  l'une 
des  attributions  tes  plus  touchantes  de  notrd 
ministère  ;  et  si  de  longs  jours  sont  réservé? 
à  nos  travaux  comme  aux  vdtres,  nous  re- 
dirons ensemble  aux  générations  qui  vont 
nattre,  el  qui  fouleront  aux  pieds  ce  sol 
régénéré  :  Ces  landes  étaient  stériles ,  ces 
t«rres  incultes,  ce  sol  desséché ,  ce  sobio 
brûlant.  La  main  de  l'homme  y  passa  labo- 
rieuse et  dévouée...  la  bénédiction  divine 
daigna  descendre  sur  ces  travaux  ;  ils  pros- 

Bérèrent,  dépassèrent  les  espérances:  c'est 
>ieu  qui  donna  l'accroissement  et  le  suc- 
cès 1...  Il  donne,  aussi  avec  les  eaux  fécon- 
dantes de  la  terre,  les  eaux  salutaires  qui 
seules  jaillissent  jusqu'à  réternelle  «te.  » 

Quels  sont  les  rapports  entre  la  religion  el 
la  société  7  £coulez  Mgr  Donnet  dans  lu 
Mandement  adressé  ans  fidèles  pour  le  Ca- 
rômr'  t'e  18il  : 

«  ...  Ou  nourrit  contre  la  rtsligiun  d  injus- 
tes déiiances  t  on  no  peut  se  résoudre  à  dé- 
pouiller d'injustes  préventions;  le  catholi- 
cisme, dit-on,  a  fflit  son  temps;  il  gêne  la 
marche  du  siècle,  il  est  hostile  à  toutes  ses 
idées,  è  tous  ses  senlimonls;  opposé  h  tous 
les  intérêts  qui  prévalent  aujourd'hui  dan» 
les  sociétés  modernes...  La  religion  ot  la 
société  ont  cessé  de  se  comprendre  el  de 
marcher  parallèlement....  Pourquoi  ees  re- 
proches, N.  T.  C.  F.?  Ceux  qui  nous  les 
adressent  ne  s'abusent- ils  psK  sur  l'état 
véritable  delà  société,  et  comprennent-ils 
bien  l:i  miss:n[)  du  calholîcisni i' ?  1.3  snciiMn 
actuelle  est  dominée  par  une!  capricieuse 
Indépendance  ;  elle  est  dans  une  continuelle 
fluctiintion  d'idées  el  do  sentiments  ;  du  soir 
au  malin,  elle  élève,  aUoro  el  brise  ses  ido- 
l«fS.  Jamais  les  choses  n'eurent  plus  d*ins- 
tnbilité;  les  hommes  n'ont  aucun  lien  qui 
les  unisse...  El  ce  sont  de  pareilles  tcn* 
dances  que  la  religion  doit  favoriser  1  Bt 
vous  voulez  qu'elle  marche  avec  uno  société 
qui  ne  sait  plus  h  qui  entendre  I...  Laissez 
la  religion  thuis  son  sanctuaire,  le  cœur  ou- 
vert, les  bras  leudus  i  celui  qui  veut  ses 
doctrines,  son  amour  el  ses  consolations. 
Et  qu'on  nous  dise  si  la  société  a  plus  de 
chances  de  prospérité,  plus  d'avenir,  depuis 
que,  s'isolant  de  la  foi,  elle  a  remplacé  le 
ctilte  do  la  vertu  par  celui  'hi  l'or  el  du  plai- 
sir, depuis  qu'elle  a  transtormé  la  uiaisoii 
de  prière,  le  cloître  du  Bénédielln*  ces  saoc- 
îuaues  de  la  vérilntil-j  science,  en  vastus 
usines  où  ello  a  trouvé  le  moyen  de  décom- 
poser plus  encore  les  Ames  que  les  coros, 
el  où,  dans  les  jours  mômes  de  nos  grandes 
solennités,  elle  travaille  à  augmenter  sa 
richesse,  au  prix  des  sueurs  do  renfant  et 
du  pauvre...  Oui»  la  religion  dit  quelauefoU 
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unall.ômo  an  siècle,  et  c'est  ]h  sa  gloiro,  son 
ifnntortel  honnear  de  ne  pouvoir Jauiai s  sym* 
faihiMrtreeatHîane  espèce  de  désordre,  elle 
dilAnathèine  h  loni»^^  f  erreur*,  parcp  qno 
l'erreur  esirenneiuie  th  1  homme...  Elle  dit 
«nathème  è  tons  les  faut  et  mobiles  <;ystèinea 
du  jour,  nnnthème  h  l'incn^ftn'irr^  in  Virv.Io,  h 
son  indilTéroiice,  àscs  corrujitions,  h  (a  propa- 
galion  de  ses  mauvais  livres,  à  (nus  lespnn- 
cipcs  df^mornlisaleurs...  La  religion  ne  vont 
j>as  et  ne  peut  pas  Toulnir  l'nlIiancA  de  l'erreur 
»Tec  la  Térilé,  du  bien  et  du  mal,  de  la  In- 
mière  et  des  ti^nèhres.  E!fe  ne  pt^ut  pn«  fî'iro 
asseoir  sur  uu  même  Irôiie  Jésiis-Cluist  ot 
fiélial,  asseoir  le  del  avec  î'enfer.  Tel  est 
Je  caractère  de  la  religion  ;  elle  est  une» 

£arce  qu'elle  est  Traie;  c'est  le  sceau  dont 
lieu  Ta  marquée,  et  il  n*esl  pas  I  :  Mi  nti 
d'bomme  assez  pijissanle  pour  l'eilacer.  — 
Bt  celte  doeirine,  eielosîve  parée  qu'elle  doit 
l'ôlre,  est  par  cela  m^nie  nussi  éminetnment 
progressive  ,  puisqu'elle  lenJ  è  développer 
toot  rbomme  ;  et  pourtant  on  a  dit  souvent, 
dans  ce  «iècle,  f^m  la  religion  nrrôie  le  pro- 
grès de  riiumnnilé,  elle  qui  posji,  cuiumé  loi 
eonslitutive  de  l'èlre  intelligeni,  un  progrès 
ror.tinuel,  qu\  n'a  d'notro  limite  que  la  per- 
fection de  Dieu  niënicl...  Loin  de  condam* 
ner  les  efforts  tentés  par  l'homme  pour  as- 
seoir utilement  sa  tente  dans  le  passage  de 
la  vie,  elle  encourage  ceui  qui  cherchent  à 
diminuer  le  poids  des  SQnITrftnci  ?  qui  pè- 
aeol  ici-bas  sur  ta  société.  Tout  ce  qui  élève 
flme  et  ennoblit  le  cœur,  elle  le  sanctionne 
en  le  bt^nis^nni.  T,n  ri  lii^ion  est  inlelligenco 
et  progrès,  car  elle  est  chargée  de  faire  j)ré- 
domioer  l'esprit  sur  la  nialière.  Comment 
«lors  s'offensernit-elle  des  travaux  qui  per- 
fectionnent l'esprit  humain  ?  C'est  d'elle 
qu'est  sortie  lasdence;  pourquoi  voulez-vous 
qu'elle  maudisse  son  enfunt,  (]Uflnd  cri  enfant 
n'insulte  passa  mère?...  Ne  dites  plus  :  la  roli- 
gion  se  sépare  de  nous;  mais  dites  plutôt  que 
c'est  vous  qui  vous  êtes  isolés  delà  religion. 
C'est  vous  qui  repoussez  ses  salutaires  doc- 
trines, qui  In  poursuivez  de  vos  injustps  dé- 
fiances; vous,  qui  tracez  autour  d'elle  un 
cercle  de  fer  que  vous  ne  lui  permettez  pas 
de  fiaiicfilr.         lui  avez  dit  :  Tuims  Jns- 

Îue-làt  et  lu  n'iias  pas  plus  loin  {Job  z\xvja, 
1);  et  elle  tous  attend  sor  le  rivage  de 
celte  mer  orageuse  des  peristS  hnii  ;  in  'K, 
totijours  pleine  de  charité,  et  les  bras  ou  verb 
ponr  TOUS  recevoir. 

«  El,  pour  vous  saiiTcr  du  naufrage,  quo 
TOUS  deuiande-t-elle?  que  vous  U  laissiez 
libre  de  vous  préparer  une  génération  amie 
des  lois  el  de  la  pnii  ,  en  donnant  h  l'on- 
fance  une  éducation  relij^iuust;  ei  murale, 
en  apprenant  aux  hommes  è  chercher  la 
lumière  aufirès  de  celui  qui  éclaire  tout 
homnte  venant  en  ce  monde.  —  Est-ce  donc 
Tniiiour  du  prnjj;rè5  (pii  n  (•r(^é  ces  enlravcs  è 
la  liberté  d'enseignement?  La  ruiigiou,  ainsi 
que  la  famillst  la  réclame  comme  un  de  ses 
uroits  les  plus  sacrés.  Et  pourq  i  i,  Ih.  oh  la 
liberté  de  consoience  est  de  droit  public» 
dir»  k  un  homme  :  Ta  as  libre,  mata  au  nom 
do  la  loi,  les  enfants  seront  élevés  par  des 


RflUIRE  DON  tM 

hommes  qui  peuvent  être  hostiles  b  tes 
croyances,  ou  bien  ils  scrool  à  jamais  dé- 
clarés incapables?  Que  vous  demande  la 
religion  pour  rendre  In  société  nu  bonheur 
et  h  la  paix?Oue  vous  la  laissiez  jeter  des 
semenees  de  vérité  et  de  vertu  dans  le  ccsur 
des  li/ihilants  de  no?  grandes  cités  ;  que 
vous  la  laissiez,  pour  me  servir  de  vos  ex- 
pressions, moraliser  le  peupU,  Elle  le  peut, 
dites-vous;  mais  alors  pourquoi,  lors  qu'elle 
ouvre  ses  temples ,  garder  ce  peuple  dans 
vos  nlelier.e,  ly  [uciinr  ini  do  lui  faire  perdre 
le  i>ain  qui  nourrit  le  corps ,  s'il  va  réclamer 
dans  nos  églises  le  pain  qui  nourrit  l*AmeT 
Pourquoi  lui  refuM  r,  pour  le  sorvico  de 
Dieu,  lesaintjourdu  dimanche,  ellui  laisser, 
au  fH-oBt  des  pssions,  le  ratneut  délasse- 
meut  du  lundi?...  Pourquoi  souffrir  qu'on 
jette  à  la  multitude  tant  el  de  si  criminelles 
productions  de  l'incrédulité  et  du  liberli- 
qui  éhranlent  la  foi  et  détruisent  les 
nieei^rs?  Pourquoi  souffrir  qu'on  étale  aux 
yeux  de  tous  les  âges  ces  gravures  obscènes, 
véritable  livre qne  le  bui  iu  s'est  chargé d'im- 

r trimer  à  l'usage  de  ceux  qui  ne  savent  pas 
ire?  Pourquoi  enfm  la  licence  de  vos  théâ- 
tres, où  vous  ne  craignez  pas,  en  demandant 
è  l'hislofre  ses  faits  les  plus  hideux,  do  pré- 
setilor,  sans  déguiser  leurs  noms  ni  leurs 
coslumes,  les  ministres  de  vutre  religion 
soDs  les  formes  tes  plus  capables  de  provo> 
qner  le  mépris  et  l'ii  li  nation  ? 

«  Que  voos  demande-t-e«le,  la  religion? 
de  la  laisser  civiliser,  consoler  le  peunk  de 
vos  campagnes.  El  vous  criez  n  l'envahisse- 
ment du  clergé,  à  l'iniolérance,  lorsqu'il  ac- 
complit cette  œuvre  de  régénération  avetf 
quelques  succès  capables  d'environner  son 
iuini>ière  d'une  considération  qui  vous  ef- 
fraye I  Pourquoi  répéter  sans  cesse  que  le 
prêtre  trouble  les  consciences ,  lorsqu'il 
apaise  les  dissensions  cl  les  haines,  ou  qu'il 
prend  les  intérêts  de  1.^  justice  et  des  moBursf 
Que  vous  demande  encore  la  religion?  que 
vous  la  laissiez  vivifier  et  retremper  la  terre; 
car  elle  sent  qu'elle  porte  avec  elle  les  remè- 
des qui  guérissent  les  nations ,  mais  elle  ne 
peut  appliquer  ces  remèdes  que  par  lesteer> 
diirc  :  et  alors  fiourijni'i  lo  iai^st'ï-vnns  tom- 
ber dans  une  déconsidération  voisine  du 
mépris?  Pourquoi  ces  sou|<yon9,  pourquoi 
ces  déllances?  Ahl  s'il  a  pu  rôver  quelque- 
fois une  position  moius  précaire,  moins 
défiendanle;  s'il  s*est  surpris  k  désirer  un 
peu  de  celte  aisance  b  laquelle  participent 
quelques-unes  des  classes  de  la  société; 
c'est  qu'il  «n  a  besoin  pour  soulager  le  mal- 
heur«MiT,  et  lui  f<"H're,  par  l'aumône,  aimer 
une  rtlij^ion  qui  lui  prôclai  tous  ses  devoirs. 
Vous  irez  jusqu'à  refîrocher  «u  sacerdoce 
de  chercher  ses  éléments  de  perpétuité  dans 
|ps  classes  les  moins  fortunée*:;  vous  nous 
direz  qu'il  est  étranger  mx  usages  du 
moude,  qui  suppléent  souvent  h  lanl  de  cho» 
SOS,  sans  que  rien  poisse  les  suppléer  ;  qu'il 
se  présente  dans  un  élal  d'inférîijrilé  devant 
une  société  près  de  laquelle  il  est  chargé 
d'un  ministère  d'enseigoamenl. 
«  Vus  renrochessonl  asaurémenl  osai  fon- 
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dés,  et«g^rés  pour  la  plupart;  niais  «;ins, 
vouloir  les  discuter  ici»  nous  nous  conten- 
terons de  TOUS  dire  :  Vous  tous  plaignez 
clrrfré  que  le  temps  vous  n  fflit,  el  vous 
éloignez  du  sanctuaire  vos  entants,  et  tous 
mindriez  qu'une  éducation  trop  chrétienne 
ne  leur  inspirât  le  goût  d'un  éiat  qui  n'a 
plus  rien  qui  flatte  vos  folles  ambitions  1 
OfTrez  vos  enranis  è  i'aulel,  ou  cessez  de 
vous  plaindre.  Laissez  donc  la  religion,  lais- 
sez-la passer  an  milieu  des  peuoles  ;  comme 
son  fondalf  ur,  ellepdsfera  en  faisant  le  bien. 
(iic(.ix,  Laissez-ia  surtout  couvrir  de 
iet  Ailes  malernellesla  génération  naissante, 
douro  lA  chère  espérance  de  la  sorit^td;  i  W.:^ 
lui  gravera  dans  le  cœur  Tau^uste  image  de 
Dieu,  qui  porte  avec  elle  toutes  les  notions 
de  l'ordre  delà  justice  et  du  devoir;  elle  lui 

!>arlera  de  ce  témoin  dont  ia  regard  perce 
es  ténèbres  les  plus  épaisses,  de  ce  juge 
dont  le  bras  alieiot  tôt  ou  tard  le  coupable; 
Idées  salutaires,  qui  ne  s'elTacent  jamais 
fnlièreiiiiinl  :  si  elles  n'enfonleiit  i^ns  des 
vertus  pour  tous  les  moments  de  la  vie,  du 
moins  elles  préparent  desreoiAnff  <|at  don' 
nryo77t  leur  fruit  dans  le  temps.  {P»al.  i,  3.''  — 
Telle  est,  nos  très-chcrs  frères,  la  tâche 
immense  et  glorieuse  de  la  rellgiOD;  H  elle 
n'y  a  jamais  failli,  elle  la  poursuit  avec  la 
r>lus  héroïque  persévérance;  aujourd'hui 
encore  elle  l'accomplit  avec  la  mesure  de 
liberté  qu'on  loi  laisse  ;  les  mépris  ou  la 
liainene  lasseront  pas  sa  patience. 

«  Privée  d  s  vastes  élablissi  n  ciiîs  oiS 
elle  pariait  autrefois  en  souveraioe,  vous 
ne  la  voyez  plus  que  comme  une  espèee  de 
hoM-d'œuvre  au  milieu  d'une  sociéu'  qui  ne 
veut  pas  ia  comprendre.  Kllc  y  est  jetée 
comme  une  élrangière,  sans  amis,  sans  fa- 
mille et  presque  sans  Asi le,  assistant  arec 
une  si>crète  douleur  au  rDouvciiicikl  rapide 
des  intérêts  du  temps  qui  font  oublier  les 
intérêts  de  l'élernité.  Eh  bieni  dit  Bos-- 
suet,  laissez-la  passer  son  chemin  ;  elle  ne 
voyage  [>as  sans  hui  dans  le  tiio[:iio;  elle  y 
est  envoyée  par  un  ordre  suprême  pour  re« 
euetîlir  les  enfants  de  Dieu,  el  rassembler 
ses  élus  dispersés  aux  quatre  vents...  et,  tn 
attendant  qu'elle  les  présente  à  Dieu,  maio- 
lenanl  qu'elle  vovage  avec  eux  et  qu'elle  les 
tient  sous  son  ailt',  n'est-il  pas  juslo  qu'elle 
dirige  leurs  pas  iuccriains  el  qu'uUus  lus 
OOOduise  dans  leur  pèlerinage? 

«  C'est  une  injustice  iuouie  de  vouloir 
profiter  des  dépouilles  de  rette  Kpouse  du 
noi  des  rois,  h  cause  seulement  qu'elle  est 
étrangère  el  qu'elle  n'est  pas  armée.  Son 
Hieu  prendra  en  main  sa  querelle,  ël  sera 
un  rude  vengeur  contre  ceux  qoi  nsrrnut 
porter  leurs  sacrilèges  mains  sur  I  arche  de 
son  «Iliance.  Il  y  a  un  demi-siècle  qu'eiis- 
lail  une  nation  de  trente  millions  d'hon>mos, 
la  pruuiière  de  l'univers  par  sou  esprit  el  .ses 
lumières;  cette  nation  fit  divorce  avec  la  re- 
ligion; ce  premier  lien  brisé,  tous  les  au- 
tres le  furent  bieni6l,  les  hommes  se  vouè- 
rent [[tuluellemcnt  à  l'extermination,  et  la 
l'iance  allait  tootber  dans  lo  néant,  lor&quo 
les  priiices  wkm%  du  désordre,  saisis  d*une 


terreur  soudaine  et  sentant  qu'elle  force  ir- 
résisliblo  les  entraînait  toui»  au  tombeau* 
appelèrent  à  grands  cris  le  Dieu  qui  seul 
pouvait  les  ranimer, 

«  C'est  qu'une  société,  N.  T.  C.  t.,  ne  vil 
pas  seulement  de  pain,  de  commerce,  d*in- 
duslrie,  de  scifnre  ou  fie  triniro;  mais  do 
toute  parole  qui  $ori  de  ia  bouche  de  Dieu 
(Mat th.  IV,  k),  e*eM-l-dire  de  croyances  et 
de  mœurs;  et  ces  croyances  et  ces  mœurs, 
c'est  la  religion  qui  les  donne.  Fasse  lo  ciel 
que  toujours  la  socj<^lé  et  la  religion  se  com- 
preaueot,  s'aiment  et  nous  conduisent  d'un 
mutuel  aiMmrd,  en  éclairant  nos  pas  et  con- 
solant noire  [  i!(  rtnago,  vers  le  terme  de 
notre  commune  esjiérance,  et  gardons-nous 
de  séparer  jamais  ee  que  Dieu  a  uni  I  » 

Nous  laissons  toujniir«t  parler  M^r  Donnet  ; 
son  langage  noble  et  élevé  le  fait  mieux 
connaître  que  ne  pourraient  faire  toutes  nos 
appréciations.  Et  n'allez  nos  croire  que  nous 
avons  pris  la  peine  de  choisir  les  eitalions 
(jiic  nous  avons  données.  Lisez  ses  OKuvres, 
vous  le  trouverez  partout  égal  h  lui-môm^; 
c'vsl  partout  la  même  élévation,  la  même 
dignité.  En  seitnnibre  1851,  Mgr  Donnet 
vouiul  prêter,  à  ta  iéte  de.  l'inauguration  du 
eomice  agricole  de  Bla^  e,  le  concours  de 
son  ministère.  Il  s'exprima  en  cet  termes 
devant  un  auditoire  immense  ; 

«  Lo  désir  du  bien-être,  N.  T.  C.  F.,  • 
pénétré  ia  société  dans  toutes  ses  parties» 
et  il  n'est  aucune  classe  qui  n'en  soit  ira- 
veillée  profonilôiiicnt.  11  entre  pour  beaucoup 

daos  toutes  nos  agitations  publiques.  Favo- 
riser l'agriculture,  lui  conserver  les  bras  de 

i'habilanl  des  campagnes,  la  faire  aifTirr,  per- 
fectionner se.<i  méthodes,  ouvrir  à  ses  pro- 
duits de  nombreux  débouchés,  serait  un 
des  moyens  les  plus  siV"»  de  donner  salis- 
faclioQ  èc»^t  impérieux  et  universel  besoin; 
car  l'agriculture  a  toujours  été  la  source  des 
richesses  nationales,  une  des  bases  do  la 
civilisation,  i/agriculture  I  A  ce  mol,  que 
d'idées,  que  de  souvenirs  sr  présentent  h  la 
pensée  I  Soyez  bénis,  Messieurs  du  comice 
agricole  de  Blaye,  de  vos  efforts,  de  vos  sa- 
crifices r;i  «^n  laveur,  de  votre  présence  on 
ces  lieux,  l'our  moi,  en  assistant  aujour- 
d'hui à  la  lùte  touchante  qui  lui  est  consa- 
crée, •  veux  lui  poiter,  comme  dimanche 
dernier,  a  Lesparre,  une  |inrf)lo  dii  sympa- 
thie et  d'autour.  Des  voix  j)lus  éloquentes 
el  non  moins  amies  lui  feront  entendre 
dsns  un  instant  les  conseils  de  leur  expé- 
rience, lui  prodigueront  des  encourage- 
ments; quant  à  la  religion,  depuis  dix-huit 
siècleSf  elle  a  (ait  ses  preuves  k  cet  égard. 
Comment  dès  lors  ne  pas  s'étonner  que 
Tinfluence  du  idiri.slinnisme  ^ur  l'a^ricui- 
ture,  et  sur  lo  bien-être  du  peuple  en  gé- 
néral, ait  pu  être  méconnue  par  les  écono- 
mistes luodernesT  On  oublie  trop  facilement 
que  le  monde  n'était  tpj'une  viisio  et  cruelle 
cx|)loilalion  de  riiumiue  par  l'homme,  lors- 
que commença,  avec  le  règne  de  Jéstfs* 
Ctirist,  Cette  grande  rivoliitinii  rrîtgieuso 
et  sociale  dont  nous  recueillons  les  Iruils 
queluoefois  ,  hélist  avec  un  ingrat  dédain. 
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Cft  nouvel  ordre  de  chr)«5ps  eut  son  bercenu 
danii  l'atelier  de  Nazarelh.  Lus  premiers  sec- 
1  lateiirs  furent  de  paurres artisans.  Durant 
les  iuUes  sanglantes  avec  le  paganisme,  c'est 
è  l'homme  des  champs  que  !e  pontife  et  le  prê- 
tre allaient  demander  un  asile.  Us  cmpDr- 
uicot  avec  eut  les  mes  et  lesornemenlsdu 
sanctuaire,  et  lenrtrouvoient  on  asile  dans  les 
catai'firntio^ ,  nié  in yMiTionse  où  s'or^^Mnisa 
le  clirisliaiiistne  que  nous  yojis  prêchons.  Et, 
plu!>  lard,  n'est-ce  pas  lui  qui,  désarmant  let 
Barbares  du  Nord,  pénétra  Iniri^inesdes  sen- 
liineiils  de  générosité  d'où  sortirt  til  la  trêve 
de  Dieu,  la  cneTaierie,  la  défense  et  Tamour  d  e 
toulcequi,  sur  la  lerre,était  faible  QUOI»'  ri  f  né? 

«  Ceux  d'entre  vous  qui  ont  étudié  i'iiis- 
toirede  ce  moyen  Age  si  peu  connu,  si  ca- 
lomnié, ont  été  frappés  du  récit  des  glorieu- 
ses entreprises  auxquelles  nous  devons 
j/iisit'iirs  de  nos  princi()ales  cités,  un  grand 
ooml)rede  nos  bourgs,  de  nos  villages,  notre 
agrioalinre  surlont  qui,  pratiquée,  enaei- 
gnéa  dans  les  anciennes  abbayes,  y  semble 
aroii*  puisé  les  vertus  qui  font  encore  de  la 
population  des  campagnes  le  plus  fort  sou- 
lien  de  la  société,  soit  qu'elle  lui  fournisse 
d'héroïques  soldats  pour  sa  défense,  soit 
(fa'au  sein  des  tourmentes  polltiqoeSf  elle 
la  protège  contre  cllu-iuôme  par  son  bon 
sens  et  la  fermel'5  de  ses  résolutions. 

«  En  (0  temps-là,  un  homme  (jui  devint 
uu  iiérost  un  saint»  foulait  aux  pieds  les 
honneurs  de  ce  monde,  et  s'établissait  dans 
un  îi' 11  nommé  la  vallée  (TAbiinthe,  tant  la 
vie  y  était  dure  et  amôre.  Il  roulait  sauver 
son  Ame,  el,  pour  servir  Dieu,  \\  travaillait, 
lui  el  ses  compagnons,  avec  lani  i!'ar  ]  ur, 
que  les  épines  etles  ronces  disparaissaient, 
la  terre  se  couvrait  de  moitsoos,  les  habi- 
tations se  raullii  liaient  sur  un  sol  aupa- 
ravant malsain  cl  désert,  el  le  pays,  méta- 
morphosé, deveoail  riche  et  puissant.  Ceui 
des  économistes  qui  renient  les  princif  ps 
nilixieoi  aaïquels  nous  devons  les  pro;^rès 
de  ragricullure  et  de  l'industrie,  sont  des 
ignorants  ou  des  ingrats.  S'ils  oouvaienl 
douter  encore  que  c'est  au  chnstianisme 
que  nous  sommes  redevables  do  nos  ri- 
chesses et  de  toutes  nos  libertés,  qu'ils  in- 
terrogent les  peuples  étrangers  k  nos 
cwyatices;  qu'ils  pénètrent  dans  les  Iodes, 
uu  deux  cent  miUions  d'habitants  se  lais- 
sent exploiter  par  une  poignée  de  marchands; 
qu'ils  viiMteDl  la  Chine,  courbés  sous  sa 
honte,  devant  quelques  vaisseaux  anglais; 
comme  tout  eststotionnaire,  faible,décrépit, 
.  dans  ces  r^ons  où  ne  s'est  point  encoro 
levé  le  soleil  de  jla  civilisation  chrétienne. 

«  Ce  grand  phénomène  est-il  donc  inex- 
plicable, N.T.  CF.  1  Mon,  sans  doute.  11  fau- 
drait a^areugler  voiontairement  pour  n'en 
pas  apercevoir  la  cause  dans  les  principes 
mêmes  du  christianisme.  Une  religion  qui 
a  substitué  le  droit  à  la  force,  qui  a  su  en- 
noblir, déifi'T  PU  (juelquc  mntiiôre,  non-scu- 
lt?meiit  le  iriiYiiil  do  la  pensée,  juats  encore 
les  rudes  labeurs  des  oliamps  el  de  l'atelier; 
une  religion  qui  a  élevé  des  palais  pour 
•bnlar  toutes  les  misères,  qui,  condamnant 
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el  la  prodigalité  el  l'avarice,  met  an  nombre 
des  vertus  l'amour  du  travail,  l'ordre  el  la 
modération  dans  les  désirs  ;  celte  religion 
ne  rcoferme-l-elle  pas  le  plus  beau  code 
d*éeonomîe  «oeialeel  politique,  et  pourrait- 
on  s'élonnor  que,  par  l'impulsion  qu'en  a 
reçue  le  monde,  les  sociétés  chrétiennes 
aient  atteint  ee  haut  point  de  prospérité  où 
nous  les  avons  vues  parvenir  il.^ns  les  plus 
beaux  jours  de  la  toi?  Pourquoi  donc. 
Messieurs,  ce  divorce  que  l'on  voudrait  éta- 
blir enlrr;  le  christianisme  et  le  monde  nou- 
veau? l'OUii|uoi  tenter  de  corriger  ou  da 
refaire,  sans  la  religion,  l'admirable  édi- 
fice que  la  religion  avait  bAli  de  ses  mains? 
Hélas  1  que  sont,  à  l'égard  de  la  réforme  de 
la  société  et  des  bonnes  œuvres  en  général 
tous  les  moyens  humains,  séparés  du  re* 
noncemenl  h  sot-môme,  qui  ne  peut  naître 
que  d'  fa  foi  el  de  la  charité?  Il  faut  aimer 
Dieu  par-dessus  toutes  choses  pour  aimer 
son  prochain  comme  soi-méoie.  Souffrir,  se 
srirrilier  pour  les  autres,  n'est  que  le  pr  Of  ro 
de  celui  qui  croit  au  ciel  el  à  l'enfer;  el, 
aans  un  regard  d'amour  aarla  croit  de  lé- 
sus.Christ,  il  n'est  aucune  bonne  œuvre  qui 
n'épuise  bientôt  le  zèle  de  ses  plus  fervents 
admirateurs.  A  l'homme  est  donné  do  tail- 
ler la  statue,  de  la  revêtir  des  plus  belles 
formes  ;  tuais  lè  s'arrête  sa  puissance.  Au 
souffle  divin  appartient  seul  de  lui  donner 
la  vie;  et  la  vie  manaue  toujours  h  ces 
CQUvres  de  réforme  ou  de  miséricorde  que 
les  u[o[iies,  l'art  et  la  forinne  se  chargeront 
seuls  de  produire  et  de  conserver.  Il  y  a 
ouelques  années,  dans  raocienne  abbaye 
(in  Cîteauï,  on  a  essayé  l'application  de  l'un 
des  systèmes  du  jour;  et,  dotée  largement, 
l'association  phalanstérienne  a  tente  la  réa- 
lisation des  préceptes  du  maître.  Elle  n'a 
enfanté  que  des  ruines;  et  dans  ces  lieux 
où  les  disciples  de  Bernard  ont  vécu  tant 
de  s'^cles,  la  plialant^'e  n'a  duré  que  quel- 
ques mois.  Ou  me  dispensera  de  rappeler 
les  mécomptes  et  les  chimères  de  l'Iearie. 

«  Mais  voyez  la  Grande*Bretagne  ;  et  à 
quel  moment  vais-je  mu  permettre  de  par- 
ler de  sa  misère  I  II  n'est  bruit  que  de  ses 
richesses,  de  sa  puissance  et  de  l'hospitalité 
généreuse  qu'elle  donne  aux  deux  mondes. 

«  Dans  un  récent  voyage  à  Londres,  je 
n'ai  pas  cru  devoir  passer  toutes  mes 
heures  h  la  contemplation  des  merveilles 
renfermées  dans  son  palnis  do  crisi  i!  ;  j'ai 
voulu  voir  (et  là  j'étais  st  bien  à  ma  place) 
les  membres  souffrants  do  celle  grande 
famille,  composéode  2,500,000  individus; 
j'ai  visité  quelques  pauvres  réduits  ;  quel- 
ques ateliers,  quelques  écoles,  quelques  liO- 
pilaux;  j'ai  pénétré  dans  ces  immenses 
quartiers  fétides  dont  lant  de  hauts  person- 
nages semblent  ne  [tas  utéme  soupçonner 
l'existence.  Vous  auriez  vu  avec  moi , 
M.  T.C.  F.,  non  loin  des  palais,  des  théâtres, 
de  la  Bourse,  dr  c-  s  |  arcs  enchanteurs  od 
la  richesse  étale  sou  luxe  et  les  magnili- 
cencos,  vous  auriez  vu  la  plaie  hideuse  du 
pnupérisine,  qui  donne  de  temps  en  (uni;is 
le  vertige  cl  Tépouvaulo  à  certains  iiomuie» 
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d'Klat.  Il  me  semblait  eolendro  Ifis  cris  J'nn- 
KoissM  et-tle  dÔMspoir  de  six  miilioDS  d'Ir- 
landais. cbftq«i«  foisqtt«  la  récolie  du  gros- 
sier tuberculr»  qui  leur  serl  d'iini  ^uo  ali - 
meut  vient  à  manquer.  Un  sixièmo  de  la 
popuifllion  lotAle  est  réduit  &  riiidigence, 
attendant  qtnelquos  miettes  de  pniii  de  la 
làio  des  pauvres,  cetle  liste  civile  de  la  nii« 
sôre,  qui  déjà,  en  1846,  s'élevait  à  deux 
cents  cinquante  millions  1  Que  l'on  ne  donne 
pas  5  mes  paroles  une  signiflcalion  qu'elles 
ne  sauraient  avoir.  Je  n'ai  d'injustice  »  t 
encore  moins  d'amertume  cootre  aucun 
pa>'&  ;  mais  les  mceors  anglaises,  tout  en 
ovnsarvant  un  n  spcot  admirable  pour  la 
loi,  al  uu  palriolistue  qui  semble  iobéreiu 
è  lour  nsluro»  sont  dominées  par  an  ratio- 
nalisme qui  les  rend  plus  rigides  et  plus 
froides.  |.(!S  ouvriers  n'ont  rien  de  cet 
abandon»  de  ee  kji  vsi  r  .n  i  >  r  (]ui  caractérise 
les  nôtres;  paniués  16  à  18  heures  par  jour 
dans  des  espèces  de  souterrains  où  l'air 
manque,  où  le  soleil  n'arrive  jamais,  ils  ne 
reçoivent  qu'un  salaire  insuffisant  «  qae 
forcent  h  dimÎDiier  de  plue  eo  iilua  la  eoi- 
currence  illimitée  et  l'aboDdaoce  exagérée 
des  produits. 
«  Volll  quelques  traits  d'une  sitaation 
ui  naguère  a  fait  jeitr  h  l'Europe  nn  cri 
0  surpnsu  et  de  terreur,  et  provoqué  les 
aufudnns  du  monde  entier.  Ou  a  essayé,  il 
est  vrai,  (|uelques  améliorations,  ot  nous 
en  bénis:>uus  les  auteurs;  mais  le  mal,  trop 
enraciné,  semble  ne  plus  laisser  d'aulre  ul- 
teroativo  que  de  ruiner  le  pays  par  une  ré- 
forme industrielle,  ou  de  le  voir  se  débattre 
dans  d'iuinu-iiM  ■>  ai;ilutiuns. 

€  La  condition  du  travailleur,  du  malade» 
de  i'iiifiroe,  du  prisonnier,  R*est  certaine- 
tuent  pas  arrivée  h  sa  perfection  en  France. 
Quelle  différence,  néanmoins  t  Ici  tout  le 
inonde  aime  le  pauvre;  chaque  paroisse  a 
«3  coiifcVence  de  Sninl-Vincent  do  Paul,  son 
bureau  du  bitiiifaisance,  sa  daniu  de  misé- 
ricorde, Sun  curé,  qui  n'a  d'autre  famille  h 
pourvoir  que  celle  des  malheureux.  Avec 
quelle  satisfaction  j'ai  retrouvé  au  chevet 
de  nos  rnaliiles,  au  berceau  de  l'enrunl 
abaudonué,  aux  genoux  du  vieillard,  à  la 
perte  de  la  cellule  du  prisonnier,  et  jusque 
dans  la  ni.irisiirdu  la  [)!us  délaissée,  la  sœur 
de  la  charité  et  do  t'espéraocel  Jamais,  en 
dehurs  île  la  coufeasiott  et  de  la  communion 
catholiques,  vous  ne  formerez  une  fiite  de 
Viiiceiil  de  Paul,  un  frère  des  Ecoles  cliré- 
tiennes  ou  de  Sajot-Jean  de  Dieu;  el,  s'il 
était  possible  qu'un  jeur,  le  bonheur  sans 
mélange,  rêvé  par  les  amis  de  l'humanité, 
se  réalisât,  ce  ne  pourrait  être  que  i)ar  une 
application  générale  et  rigoureuse  des  maxi- 
mes évangéliques. 

«Pour  cesser  de  trembler  sur  l'-ivonir, 
redeveuous  ionc  franchement,  ouvertement 
Chrétiens.  Ne  craignons  pas.de  briser  ce  que 
nous  ovon;^  adoré  dans  les  temps  do  vertigo 
et  il'erreur.  Pourquoi  totijuur»  des  hésita- 
tions, des  déBanees?  Pourquoi  détruire 
d*ttDe  main  ce  que  nous  é.liti'dis  de  l'autre  ? 
lin  aerious-nous  Ycuuâii  rct^reltct  les  bteu- 


faits  du  cAlliolieisQie,  et  à  avoir  peur  de 
son  influence  ;  à  vouloir  ses  habitudes  et 
ses  mcanrs.  et  è  rejeter  ses  dogmes  et  ses 

prntiqiifl.s?  Ne  croyons  pas  que,  sans  la  religion 
nous  recueillerons  les  fruits  de  la  religion, 
et  que  les  bonnes  OMifres,  détachées  de  cet 
arbre  divin,  fleuriront  sans  séve  r  t  «ians  vie. 

«  Dans  toutes  nos  entreprises ,  rappelons 
sa  lumière  h  noire  aide  :  dans  nos  épreuves, 
recourons  h  sa  force;  ne  nous  laissons  point 
effrayer  par  les  sombres  couleurs  dont  l'im- 
f  iLtû  s't  st  plu  à  la  revêtir  pour  nous  la 
rendre  iaditTéreote  et  odieuse.  De  loin,  ses 
préceptes  austères  alarment  la  faiblesse;  de 
près,  ils  no  con  lin  rient  ijuo  les  passions. 
Son  joug  semble  dur  et  pesant  è  la  main  qui 
le  soulève  ;  il  est  doux  et  léger  quand  ou 
l'a  mis  sur  ses  épaules. 

«  Nous  ne  nous  laisserons  i>oinl  séduire 
par  le*  décevantes  images  d*tin  bonheur 

faolastiquft  que  rien  ne  snurnit  donniT  ici- 
bas.  Cherchons  d'abord  le  rot^aume  de  Dteuet 
ta  juttin  (Mattk,  vt,  83}  ;  aimons-oous  iea 
uns  les  autres;  vptigeons-nous  par  des  bien- 
faits de  ceux  qui  nous  outragent;  revenons 
ans  pratiques  de  la  foi  ;  par-dessus  tout,  h 
la  sanclitication  du  dimanche. ^Ne  deman* 
dons  \)as,  ne  permettons  pas  qu'on  établisse 
des  foires  et  des  marchés  dans  ce  saiiil  jour: 
le  mépris  de  la  loi  du  dimanche  est  la  plua 
grande  plaie  de  notre  époque,  un  scandale 
«ITreuï  (jue  in  France  jette  h  l'unlver'î. 
Sans  la  sanctiUcatioD  du  dimanche,  point 
d'instruction  religieuse;  sans  instruction 
religieuse,  point  de  morale;  sans  morale, 
point  de  lois  ;  sans  lois,  point  de  société  1 
<  Pour  vous,  bons  habitants  des  campa- 
gnes, et  vuu^  tous,  N.  T.  C.  F.,  que  nous 
voyons  si  nombreux  et  si  recueillis  autour 
de  cet  autel,  vous  rwteres  fidèles  aux  bonnes 
doctrines.  C'est  au  nom  de  ces  doctrines  re- 
ligieuses et  sociales  que  des  récompenses 
vont  Toue  être  décernées.  En  tes  acceptant, 
vous  prenez  l'engagement  de  ne  les  oublier 
jamais.  C'est  ainsi  que  vous  acquitterez 
votre  dello  de  reconnaisson  i  iiveis  le  gé- 
néreux fondateur  et  président  de  ce  comice, 
envers  tos  magistrats,  tos  représentants,  rt 
aussi  envers  tous  ceux  qui  ,  accueillant 
comme  moi  le  bien  partout  où  il  se  révèle, 
sans  acception  de  lieux,  de  partis  ou  de 
personnes,  lûclient  de  s'y  assorii>r,  en  en- 
courageant tous  les  elTurlsquile  produisent.» 

Mgr  Donnet  n'avait  jamais  cher^'hé  Iea 
honneurs,  ils  sont  venus  le  chercher.  Par 
un  bref  eo  date  du  2  février  i9M,  Grégoire 
XVI  a  conféré  h  Tarcherêque  .de  Bordeaux 
le  titre  do  commandeur  de  l'ordre  de  S.iint- 
Grôgoire  le  Grand,  l'a  déclaré  uuble,  et  créé 
comte  du  Saint-Empire.  Par  le  même  bref, 
il  lui  déceruait  le  tilre  de  [irélal  as>istiint  au 
trône  pontifical.  Ëuliu  le  grand  Pie  IX  l'a 
déeoré,  en  18S3.  de  la  iiourpre  sacrée.  La 
cérémonie  de  l'imposition  de  la  barrette  a 
eu  lieu  à  Paiis  le  i  avr.l.  Voici  le  discoure 
adressé  au  chef  de  l'Etat,  i  n  *  ile  occa.sion, 
par  S.  lï.  Mgr  le  cardinal  du  Bordeaux  : 
*   Uunseigueur ,   ta  religion  rappelw 
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dans  nos  temples,   la  justice  recouvrant 
9ii  mijutié  et  ses  droits,  la  paix  inié- 
rienre  malntenuDati  milieu  des  guerres  du 
dehors.  In  pairie ,  oiifitN  arrachée  subite- 
ment à  l'incendie,  au  pitlago,  è  l'exlermi- 
nalion;  telles  soot  les  premières  impres- 
sions de  ma  vie;  et  celui  îi  qui  nuin  pnys  a 
dû  ces  bioiifaits  portail  votre  num.La  France 
"      pas  ingrate  ;  car  cinquante  ans  plus 
lard,  ce  nom',  acclamé  tout  h  coup  romme 
un  souvenir  et  comme  une  espérance,  court 
des  cités  aux  campagnes,  et  se  transfijrme 
^eux  fois  en  deux  fnils  îmmf  nses,  par  l'élan 
[«  plus  sponlaiié  el  le  plus  irrésistible  dont 
1 1nstoire  des  pciiiilesail  gardé  )a  mémoire. 
1»  laudrait  avoir  banni  Ditm  du  pouvcrne- 
vniMX  des  choses  d*ici-bîs,  pour  n'y  pas  re- 
connaître les  des&i'ins  de  la  Providence,  se 
révélool,  tour  h  leur,  sévère  et  misér  it  nr- 
meuse.  Trop  peu  du  jours  nous  séparent  de 
la  lourmentequi  vient  de  secouer  le  monde 
pour  que  nous  ajons  pu  oublier  qoe  la 
confusion  était  partout  t  t/ue  teâ  inftitutiont 
ehancelaient  comme  dans  les  vapeun  de  Ti- 
vrei$e,  et  que  In  terre  trea^lait  gur  iu  fondt- 
mentt.  (P$aL  ex.  9.) 

«  Quelques  heures  ont  sufTi,  el  \i\  France 
prouve  à  l*univcrs  qu'elle  n'est  anarcbique 
que  par  surprise.  El  la  nation  se  souvient 
qu'elle  n'a  été  forle,  libre  el  fière  que  sons 
.  un  chef  en  qui  elle  se  seni  vivre  et  qui  la 
personnifie  coinnie  vous,  Monseigneur»  ta 
milieu  de  ses  inléréls  les  plus  cltcrs. 

«  J'ai  voulu  acquitter  la  dette  de  mon  pays 
avant  d'acipiiUcr  ma  dellc  personnelle. 
Vous  m'avez  désigné  à  la  bienveillance  du 
Pontife  supréaie,  et  me  voilé  aujourd'hui 
tnenihiedii  Si^ré  'It'^'o,  associé  à  l'œuvro 
(le  riiuraorlel  Pie  IX,  dont  il  pourra  in'étre 
donné  dans  quelques  cireonslanees ,  d'allé- 
ger les  peines,  do  partager  les  trnvnux.  Je 
ne  verrai  dans  cette  augusle  dignité  et  dans 
le  droit  qu'elle  rae  confère  do  siéger  au  sé- 
nat, qu'une  obligntinn  plus  ôlroilo  de  tra- 
vailler au  bien  de  TE^iibC  cl  à  celui  de  la 
France,  comme  je  n'ai  vu,  dans  l'honneur 
de  succéder  à  un  saint  archevêque,  que  l'o- 
bligation do  continuer,  sous  la  pourpre  ro- 
maine el  (i;ins  lous  les  actes  do  tua  vie,  la 
mission  apostulii|ue  de  l'illuslre  cardiual  de 
Ciieverus,  de  si  douce  mémoire  1  Ce  nom 
seul  ne  rappenc-t-il  pas  ce  que  In  simplicité 
a  de  plus  touciianty  la  charité,  do  plus  ton- 
dre, le  dévouement  de  plus  sublime»?  Si  la 
société  senilile  menacer  rtiitio  rie  toutes 
parts,  c'est  au'il  lui  manque  une  autorité 
morale  qui  la  retienne  et  la  ravive;  vous 
avez  voulu,  Monseigneur,  par  rndjonclion 
au  sénat  de  rpielques  membres  de  l'épis- 
copal  français,  renverser  le  mur  de  sépara- 
tion (jue  I  on  avait  cru,  dans  ces  derniers 
temps,  devoir  élever  entre  le  sacerdoce  et 
li  s  pouvoirs  Iiuuiains.  Si  le  clergé  u'.i  pas 
été  exilé  avec  Charles  X|  disait  M.  Guiïot  i 
la  tribune  dans  les  premiers  temps  de  la  ré- 
Vulutiondc  1830,  il  a  été  détrôné  avec  lui.» 

«  Nous  n'exprimons  aucune  plaiiii<^  ;  nous 
no  Jetons  aucun  regard  de  tristesse  sur  notro 
pêssé;  nous  ne  demandons  pas  gu'oii  fwt 
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«•Ira  rojfûwm  é«  e%  uioiiie  ;  mais  nourrafl- 
on  nous  en  vouloir  de  payer  îi  la  chose  pu- 
blique, dans  toutes  les  occasions,  le  tribut 
de  noire  oxpéritoce  et  de  notre  dévoue- 
ment ? 

«  Un  temps  a  existé  où  la  France  ne  se  plaî- 
gnail  pas  de  voir  quelques-uns  de  ses  inté- 
rêts les  (ilus  graves  remi*  au  patriotisme  de 
ses  pontifes  ;  elle  était  fière  que  la  tribu 
sainte  fou'-nît    non-seulement  des  apolo- 
gistes il  In  foi,  mais  donnât,  en  abondancei 
des  matires  |>our  toutes  les  srinnees ,  des 
jurisconsulti'S,  des  hommes  irEtnt.  Pi nt- 
êire  jr  aurait-il  aujourd'hui,  comme  auire- 
fois,  quelque  avantage  ft  ce  que  l'Eglise  et 
le  monde  se  vissent  de  plus  près?  Ce  rnn- 
tacl  entre  des  personne  s  dont  les  intentions 
sont  les  mômes,  ces  rapports  de  bienveil- 
lance, cette  communauté  de  travaux,  cet 
échange  de  pet)sées  utiles  prouveraient  à 
notre  siècle  que  le  clergé  se  nourrit  d'autre 
chose  que  de  regrets  et  d'espérance,  et  quel 
précieux  usage  l'Eglise  sait  faire  de  fa  M- 
l)orlé  quand  elle  lui  est  loyaleiiK  ni  r  ivluc 
Un  clergé  dominateur  ré|)ugae  à  toutes  les 
idées  reçues,  un  clergé  pieux,  éclairé,  con- 
ciliateur, .est  de  tous  les  pays,  et  de  loush-s 
temps.  Que  les  nobles  âmes  s'unissent 
donc,  que  tous  les  bons  esprits  s'entendent, 
que  f'KuVise  n'ait  pas  è  subir  de  nouvelles 
entraves,  qu'on  se  montre  sans  déQance  à 
son  égard,  et,  chacun  dans  notre  s|)hère» 
nous  ferons  servir  notre  action  morale  au 
rt  lablissement  des  idées  de  justice,  d'auto- 
rité si  fatalement  obscur;  ii  s  fins  l'anarchio 
des  révolutions.  Nous   avions,  en  efTel, 
perdu  le  respect  ;  cette  parole  qui  a  eu  nn 
grand  rclonlissement  dans  le  monde  est  h 
elle  seule  l'explication  la  plus  complète  el 
la  plus  énergique  de  la  maladie  qui  nous 
tourmente;  ce  respect,  dont  l'absence  se 
l'ail  si  douloureusement  sentir,  il  faut  le 
remettre  en  honneur,  si  nous  voulons  tra- 
vailler avec  quelqiies  chances  de  succès,  \ 
i'ujuvre  si  dii'iicile  el  si  iaipoiianle  de  la 
régénération  sociale. 

«  Va  Providence,  prince,  qui  vous  a  aidé 
Si  puissamment  h  encourager  tant  d'entre- 
prises utiles,  .1  opérer  tant  <I(  réformes,  à 
secourir  tant  du  misères,  à  replacer,  enUn, 
la  ptjramidt  tur  itt  beut ,  ne  voudra  pas  lais- 
ser  son  œ  jvre  inachevée,  cl  donnera  h  inns 
les  pouvoirs  du  i'Etat,  la  sagesse  el  la  force 
nécessaires  pour  consolider  un  ordre  de 
choses  qui  assurera  le  bon't  nr  de  notre  pa- 
trie cl  le  repos  de  l'Europe.  » 

Dans  la  même  circonstance,  le  cardinal  de 
Bordeaux  adressait  au  prince  Chigi  les  paro- 
les suivantes  :  «  Monseigneur  l'ablégat,  vous 
avez  vu,  en  traversant  une  iiai  tie  de  noire 
Franc-e  et  pendant  votre  séjour  dans  la  cajd- 
tale,  que  Dieu  a  béni  le  prince  magnanime 
(|ui  a  sauvé  Uome,  et  la  i^ran  le  nation 
qui  a  concouru,  avec  un  si  religieux  enlliou- 
siasme,  au  retour  de  Pie  IX  dans  la  ville 
éternelle.  Vous  porlf-rez  au  Saint-Père  l'ex- 
pression de  ma  reconnaissance,  de  ma  réué- 
ration,  du  mon  amour.  Le  ciioix  qu'il  a  dai- 
gné faire  de  votre  personne  pour  m*appor- 
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ter  la  bnrrGKf^  car  linalice  a,  dit-on,  rencon- 
tré dans  voire  humllilë,  plus  grande  cucore 
que  rillostration  de  vo're  origine,  une  ré- 
si  tnnne  qui  n'a  cédé  que  devant  l'eipres- 
sion  de  la  ToloDlé  du  Vicaire  de  Jésus- 
Christ.  Tous  n'avies  qnillé  le  siècle  «m  ses 
honneurs  et  ses'ricnessps  que  pour  yivro 
caché  dans  In  maison  de  Dieu,  et  IravailItT, 
comme  simple  [ïiissjiint;aii  e  ,  au  salut  des 
flmes.  Il  esl  beau  d'avoir  voulu  donner  au 
monde  cet  exemple  d*abn^lion.  Une  roit 
au^'usie  h  laquelle  il  n'est  jamais  permis  de 
résister  pourra  vous  arracher  à  une  carrière 

3ue  tons  auriez  désiré  fouroir  tous  les  jours 
0  votre  vie.  Ce  sacrifice  vous  le  consom- 
merez aussi,  persuadé  que  de  toutes  les  im- 
molalions,  la  plus  agréable  au  Seigneur  est 
cpIIf:  la  volonté:  Melior  e»t  obedientw 
quam  viclima.  »  (/  Heg.  xv,  22.) 

Se  trouvant  à  Paris,  Son  Eminonce  le  car- 
dinal Donnât ,  fut  appelé  dans  la  chaire  de 
Saint-Sulpice,  à  roccasion  de  la  ftle  des 
Quarante-Heures.  Le  vaste  temple  était  trop 
étroit  pour  contenir  la  foule  qu'avait  attirée 
le  nom  de  Mgr  de  Bordeaux.  «...  Vous 
nous  demandez,  s  s'écriait-il,  «  comment  l'E- 
glise est  encore  dt  bout;  permettez  que  je 
VOUS  demande ,  h  mon  tour,  comment  vous 
TOUS  y  prendriez  pour  la  lairc  tomber; 
aussi,  vous  vois-ju  vous  presser  tous  autour 
d*elle*  comme  on  fait  dans  un  grand  nau- 
frage auprès  du  dernier  mflt  qui  réside. 
C'est  pour  nous  un  grand  honneur  que  eu 
retour  du  siècle,  et  c  esl  déj?i  un  \:;ran(i  pas 
que  de  voir  la  force  propre  de  i 'Eglise  re- 
connue, en  attendant  qu'on  reconnaisse  sa 
v'rité.  Ah  !  nos  irfts-chers  frères,  les  désor- 
dres matériels  qui  nous  atlligeut,  ivs  .souf- 
frances qu'amoncellent  nos  révolutions  sont 
élioilen'ent  liés  au  désordre  profond  de  nos 
idées  ol  de  nus  mœurs.  S'il  existe  encore 
une  force  au  monde,  c'est  la  religion.  Ac- 
tion efllcaGe,  disons>DOus,  car  la  puissance 
visible  d'une  doctrine  n*est  ni  dans  les  ri- 
chesses doni  elle  dis|>ost>,  ni  dans  l'a|)|)ut 
qu'elle  peut  recevoir  de  la  forée  matérielle; 
elle  est  tout  entière  dans  le  concours  des 
consciences  humaines.  Or,  lo  rnthniicisnio 
seul  a  conservé  cette  domin  ai  in  îles  âmes 
i  un  plus  haut  degré  (|u'o  i  m  le  pvnse. 
Revenez  donn  à  lui,  N.  T.  C.  F.  I  Où  troiivn- 
rez-vous,  hors  de  lui,  ce  repos  après  lequel 
soupire  tout  ôtre  vivant?...  >  Ces  paroles, 
accompagnées  de  l'action  oratoire  et  des 
inspirations  de  la  foi,  firent  une  vive  impres» 
sion  sur  les  aiulileurs. 

Le  14  mai  suivant.  Mgr  Bonnet  faisaii  sa 
rentrée  triomphale  a  Bordeaux.  Noos  lais- 
fOTi  v  maintenant  parier  le  jonrnii1|fa  Guienne: 
«  Son  Eminence  le  cardinal  Donnel,  archevê- 
que de  Bordeaux,  a  fait  son  entrée  dans  notre 
cité  selon  le  programme  tracé  par  MM.  les 
vicaires  généraux,  el  conformément  au  dé- 
cret relatif  aux  honneurs  publics  dus  en  pa- 
reil cas  à  la  dignité  d'un  prince  de  l  E^^fise. 
A  onze  houre.s  et  demie,  clorgv'^  de  la  ville 
j>'l-sI  rendu  processionnellement  de  l'éj^lise 
prtDiatialH  h  rentrée  du  ijont,  où,  par  les 
aoim  de  M«  la  curé  de  SeintpMicbel  •  «reii 


àiC:  firosséo  une  cslrido  ornée  de  draperies 
rouges.  Un  bataillon  du  46%  un  fort  déta- 
chement des  chasseurs  en  garnison  ii  Bor- 
deaux, une  batterie  d'artillerie  et  des  gen- 
darmes à  cheval  se  tenaient  aui  abords  du 
pont,  où  slalionna't  une  foule  immense,  ac- 
conrno  i!f>  ion  («  s  les  parties  du  diocèse.  A 
midi,  douze  i(m|»s  de  canon  ont  annoncé 
r.rrrivée  de  Son  Eminence.  Quelques  ins- 
tants après,  le  vénérable  prélat  s  est  age- 
nouillé nu  pied  de  l'autel  placé  devant  l'arc 
de  triomphe.  II  a  revêtu  l'étole,  baisé  la 
croix  qui  lui  a  été  présentée  et  fait  une 
prière.  Puis  le  musique  du  46%  placée  au- 
près de  restradn  ,  n  lait  entendre  une  sym- 
phonie, et  l'imposant  cortège  s'est  mis  en 
marche.  Il  élait  ouvert  par  des  gardes  muni- 
cipaux h  chetral,  chargés  d'écarter  la  fouln 
Qui  se  pressait  sur  tout  lu  parcours.  Le  clergé 
était  précédé  des  chasseurs...  et  de  plusieure 
compagnies  de  ligne. 

«Les  congrégations  rfîTi^ieuses,  les  clèves 
du  grand  et  du  {)etit  si miiim  tire,  tous  les  ec- 
clésiastiques attachés  aux  diverses  paroisses 
de  le  Tille,  MM.  les  curés  de  toutes  les  par- 
ties du  diocèse  et  le  chapitre  furmai«;nt  la 
procession ,  à  l'extrémité  de  iaauelle  mar- 
chait, ayant  è  ses  c6lés  MM.  les  vicaires 
généraux, SonFmin- tire  le  cardinal-archevê- 
que, la  mitre  en  lèie,  avec  lecamail  rouge  et 
leruchet  sur  la  soutane  rouge.La  foule  devC'- 
naii  plus  compacte,  h  mesure  que  le  cortège 
avançait.  Un  grand  nombre  d'enfants  étaient 
présentés  à  chaque  instant  à  Son  Eminence 
qui  les  bénissait  avec  un  affable  empresse- 
ment. Trois  compagnies  de  la  ligne  et  les 
artiHetirs  fermaient  lu  marche.  Le  cortège 
est  entré  dans  ia  cathédrale  au  son  du  bour- 
don de  l'hôtel  de  ville  et  des  cloches  des  pa- 
roisses. Il  t's!  fomh4  en  ce  moment  une  assez 
forte  pluie  qui,  nourtant,  n'a  trouitlé  eu  rtun 
l'ordre  de  cette  oelle  cérémonie.  Les  autori- 
tés civiles  iBt  militaires  ont  pris  place  dans 
le  sanctuaire.  Son  Eminence  étant  montée 
sur  son  trône,  M.  Gignoux,  premier  vit  ilr»» 

{général,  lui  a  adressé  un  discours  qui  a  pro- 
ondément  ému  Taudiiolre.  Son  Bminenoe  a 
répondu  fiir  I'im[»rov!sation  suivante  : 

«  En  évuuuaiii  les  souverurs  si  glorieux  du 
«  passé  de  I  EgHse  de  Bordeaux,  vousn'arei 
a  fait,  Monsieur  et  Itien-aimé  collaborateur, 
c  qu'alarmer  ma  luililcsse  ;  ou  peut  succéder 
«  aux  Bétbunc,  aux  Cicé,  aux  Rohan,  aux 
«  d'Aviau,  aux  Chcvcrus,  il  n'est  donné  è 
«  personne  de  les  remplacer.  Croyez  que  je 
«sais  distinguer  cependant  les  paroles  que 
«  dicte  le  cœur  de  celles  que  commandent  les 
«  bienséences  et  l'usage.  Je  veux  le  dire  bien 
a  haut,  je  serais  malheureux  cl.ms  en  jour 
«  qu'on  pourrait  appeler  un  des  plus  glorieux 
«  ue  mon  existencOt  si  je  n'avais  la  ferme 
«  conviction  que  le  cœur  de  mes  hien-aimés 
c  diocésains  a  foil  tous  les  apprêts  do  celte 
«  grande  solennité.  L'aifeclionde  mes  enfants 
<  en  retour  de  cellequeje  leur  ai  vouée,voilè 
«  ce  que  je  désire,  voili  ce  que  j'ambitionne* 
«  Je  n'eusse  pu  accomplir  dans  les  deux  dio- 
«  cèses  successivement  confiés  à  ma  sollici- 
«  tttde  pastorale,  la  grande  vistloo dont  tous 
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■  avez  bien  voulu  rappeler  queiquos  actes, 
fl  sans  le  concours  d'un  cterj^é  intelligent  et 
n  dévoué,  et  sans  la  coopération  de  tous  les 
«  admfnîsitreleursavec lesquels  il  m'a  élédon- 
«  né  d'établir  des  nipports  si  bienveilîanls. 
«  Recevez  donc,  prêtres,  magistrats,  guer- 
«  riers,  membres  «lu  corps  enseignant,  chefil 
«  de  nos  principn!(  mni^nnsde  commerce, 
«  respectables  consuls  des  divers  Etats  qoe 
«  vous  représentez  ti  noblement,  mw  remer- 
«  ciments  sincères  pour  le  bien  que  vous 
•  m  avez  si  puissamment  »idô  i  opérer 
«  dans  ce  benu  diocèse. 

«  J'acquitterai  D)a  dette  envers  vous,  car 
«  TOUS  ave»  besoin,  sinon  de  ma  personne , 
«du  triDin?  Il  ministère  saint  qnej'aiècon- 
«  linuer  au  milieu  de  vous  el  pour  vous.  Les 
«  honneurs,  les  richesses  ne  saoraient  vous 
«  rendre  hiMirr nx.  Rccnurr  z  (Jonc aux  loraiè- 
«  res,  nux  consolations  que  vous  De  Irouvc- 
«  riez  nulle  autre  pari quo  dans  la  religion; 
«  la  dignité  de  cardinnl  rf)  serait  rien  pour 
«  nioi,  si  elle  ne  me  doniinii  de  nouvelles  fa- 
«  cilitésde  faire  le  bien,  de  sécher  une  larme 
«  de  plus.  Ne  craignez  point  que  In  positron 
«  qui  m'est  faite  soit  capable  de  nen  changer 
h  \si  simplicité  de  mes  goûts,  ni  de  retran- 
«  cher  une  heure  aux  travaux  que  j'ai  remplis 
«jusqu'ici  avec  tant  de  bonheur  au  milieu 
«  des  campagnes  les  plus  roculét's  et  les  plus 
«  modestes.  Puissent  les  tgbux  que  je  forme 
«  pour  voire  bonheur  monter  au  eiel  el  r^ 
«  de<icendrc  sur  TOtts  comme  uoe céleste  bé- 
«  nédiclion.  » 

«  Après  cette  allocution  de  Son  Eminence, 
on  a  entonné  lo  Te  Deum,  qui  a'été  suivi  de 
la  bénédiction  pontificale.  La  cérémonie 
s'est  terminée  par  un  Laudate  exécuté  avec 
un  admirable  ensemble  par  les  chœurs  de  la 
cathédrale.  Mgr  le  cardinal-archevêque  a  été 
ensuit':  (  (  Il  luit  processionnellomenl  à  son 
palais  archiépiscopal ,  dans  la  cour  duquel 
'se  tenaient  sous  les  armes  deux  compagnies 
delà  Ir^t  r.  Toutes  tes  autorités  s'y  sont  im- 
médialemcnt  rendues  pour  présenter  leurs 
hommages  et  leurs  ftliciiations en  vénère* 
bie  pontife.  * 

Mgr  Donnel  n*est  pas  re&téélranger  aux 
|p-andes  questions  qui  se  sont  agitées  de  nos 
joul-s.  Nous  voulons  parler  do  la  liberté  do 
l'ensei^jnement,  de  la  question  si  controver- 
st'r  do  l'interveoiion  do  la  presse  dans  les 
affaires  de  l'Eglise*  el  de  celle  autre  ques- 
tion qu'a  soulevée  M.  TabbéGaume,  qui 
vouînii  prosrrire  dt!  l'onscigne  ment  religieu  i 
les  classiques  profanes.  Nous  cro/oos  devoir 
-  reproduire  ici,  en  partiot  deux  lettres  re- 
roarqnabies  écrites  sur  ces  graves  sujets 
par  Mgr  Donnel  à  Mgr  l'évôquo  d'Orléans. 

«...  Jo  n'ai  pas  attendu  jusqu'à  ce  jour 
pour d('[)lorer  avec  vous,  Monseigneur,  les 
inconvéïiienls  lie  l'iniervenlion  do  la  presse 
dans  les  questions  religieuses ,  tout  en  re- 
connaissaul  avec  Votre  Grandeur  les  servi- 
ces qu'elle  a  rendus  et  qu'elle  peut  rendre 
encore  h  la  cause  de  l'Eglise.  Il  L>t  utile, 
sans  doute,  à  une  époque  où  les  choses  les 
plus  saintes  sont  traduites  chaque  matin  au 
tribunal  de  l'opinion  publique,  qu'à  r<^té  de» 
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organes  qui  les  attaquent,  d'autres  s'élèvent 

f>our  les  défendre.  Mais  avec  ses  avantages 
a  polémique  entrotno  ses  périls  qu'il  faut 
savoir  reconnaître  pour  les  conjurer.  Dans 
de'-  l  uttes  si  ardentes,  si  passionnées,  qui 
ne  s'interrompent  le  soir  que  pour  recotu- 
meneer  le  hmub,  et  dont  la  vivacité  ne  laisse 
pas  toujours  à  la  réflexion  le  choix  des 
^movens.  il  est  difficile  d'espérer  que  la  cau.<e 
de  la  vérité,  de  le  religion  ,  de  l'Eglise,  «oit 
toniours  sotitenuo  avec  la  dignité,  la  mesure 
cl  les  lempéraments  que  réclament  de  si 

f;raves  intérêts  ;  il  est  diflicile  d'espérer  que 
es  besoins  de  \n  df^fen??,  !o  désir  d'atténui-r 
un  blâme  par  une  iou.*nge,  une  critique  par 
un  encouragement,  ne  portent  pas  quelque- 
fois un  journal  h  abuser  des  témoignages 
do  svmpathie  qu'il  a  reçus,  et  ne  l'enlratoent 
pas  a  faire  intervenir  dans  la  polémique  des 
noms  qui  doivent  y  rester  étrangers,  à  0(>- 
poser  on  évêque  à  un  évôque,  è  se  prévaloir 
ainsi  d'un  suffrage  imposant,  pour  établir 
des  doctrines,  demander  des  actes,  provo- 
quer des  décisions,  susciter,  en  un  root,  des 
partis  qui  entravent  !'?'utorit<^  des  pontifes 
dans  i  aduiinistraliOD  de  leurs  diocèses... 
Tous  CCS  périls  ont,  à  juste  litre.  Monsei- 
gneur, éveillé  votre  solliciXude,  comme  ils 
sont  devenus  de  graves  motifs  de  préoccupa- 
lion  pour  DOS  vénérables  collègues,  qui  sau- 
ront se  concerter  sur  les  mojreas  de  préve- 
nir les  écarts  de  la  presse  religieuse,  s  oppo- 
ser h  ses  empir'tfjraenis,  nnin'.cnir  leur  aa- 
torilé  dans  loule  son  indépendance  et  à 
l'abri  de  toute  usurpation. 
.  «  Mais,  j'en  ai  aussi  le  ferme  espoir,  ces 
mesures  nécessaires  ne  dépasseront  pas  le 
but  proposé.  En  prévenant  les  abus,  elles 
n'interdiront  pas  l'usage,  elles  surveillerout 
l'emploi  do  1  instrument,  elles  ne  le  brise- 
runl  p'iiiii,  car,  s'il  ost  malheureuscmonl 
vrai  que  la  presse  religieuse  soit  tombée 
parfois  dans  de  graves  écarts,  il  D*esl  liai 
uio'iiis  inrrntostable  qu'elle  ail  fouvonl btea 
mérité  de  l'Eglise...  » 

Voiei  la  seconde  lettre  adressée  par  Mgr 
Bonnet  au  môme  Mgr  Dupanloup: 

V  Paris,  5juillet  1850.  Monseigneur,  dans 
ma  première  lettre  ,  j'avais  exposé  quelques 
considérations  générales  sur  le  sujet  que 
vous  aviez  traité  dans  votre  Mandeaiont  du 
31  mai.  J'arrive  aujo  ir  l'hui  au  fond  même 
de  la  question.  Pour  l'apprécier  à  son  vrai 
point  de  vae«  Il  ne  ftini  oublier  les  elreons- 
lances  qui  l'ont  fait  naître.  Après  vingt  an- 
nées  de  luttes,  l'Eglise  et  la  famille  ont  ce- 
eonqufs  la  liberté  d*élever  leurs  enftnts 
comme  elles  l'eniendenl.Nous  nous  sommes 
eotin  trouvés  en  possession  de  ce  droit  si 
longtemps  contesté,  le  dis  nous,  Monsei- 
gneur, car  i!  m'est  permis  de  revendiquer 
ma  faible  pari  dans  cette  précieuse  con- 
quête. Les  hommes,  pénétrés  do  l'impor- 
tance des  principes  religieux,  sans  l^qunU 
Il  ne  peut  y  avoir  de  véritable  éducation . 
devaient,  avant  tout,  chercîn  r  si  ces  princi- 
pes occupaient,  dans  lo  système  actuei  dt) 
renseignement  la  place  qui  leur  appartieni, 
et,  dans  le  cas  contraire,  s'efforcer  de  la  leur 
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resiituor.  Telle  esf,  RPTet,  la  marrhe  qui 
a  été  suivie,  et  je  m  en  réjouis  car  on  a 
reodu,  par  lî ,  son  véritable  caractère  h  une 
lutte  si  longue  et  si  vire:  on  a  démontré, 
aux  jeux  do  tous,  qu'en  demandant  la  libre 
eoneurrence.  le  clergé  était  mû ,  noo  par  un 
sentiment  d'ambition  ialouse  et  de  rivalit't^ 
v^inqoiète,  mais  par  le  besoin  fi'améliorations 
que  réclamaient  impérieiisement  les  familles 
chrétiennes.  Renfermé  dans  ctiS  sages  limi- 
tes, l'esprit  de  réforme  n'eat  reneoulré  que 
des  synipntlîies  et  des  nf  prohalions  ;  mais  à 
peine  s*e$I-0D  mis  à  l'œuvre»  que  l*eiagé- 
ralion  tVn  est  mêlée,  et  que  fat  hommes 
les  plus  d^MPRiiT  de  l'aire  une  large  part, 
dans  l'éducation,  à  l'élément  chrétien,  ont 
reeolé  derant  la  reaponaabilllé  dea  mesures 
provoquées.  Comme  vous,  Monseigneur,  j'en 
ai  compris  les  dangers ,  et  je  reste  convaincu 
«|ne,  la  première  émotion  passée,  la  vérité 
seule  triomphera.  Li^  contradiction  est  du 
tous  les  temp.«.  Les  diverses  opinions  soule- 
vées sur  la  question  du  l'cnseif^nenicnt  ne 
sont  pas  nouvelles  ï  elles  se  sont  produites 
maintes  fois  sans  arrêter  le  projicrès  aes  scien- 
ces, sans  troubler  l'Eglise  ni  l'Etal.  En  vé- 
rité, parce  qu'il  aura  plu  &  quelques  hommes 
sincères,  mais  ardents,  de  dire  que,  pour 
sauver  la  soci^Ii^,  il  faut  revenir  aux  métho- 
des du  nioyon  âge.  et  presque  bannir  des 
écoles  Homère  et  Virgile,  Horsceet  Cicéron  ; 
parce  qu'on  fera  peu  de  cas  du  xvu*  siècle, 
devons-nouii  craindre  que  de  pareilles  asser- 
tions produisent  un  schisme  dans  nos  écoles? 
De  qticlqtie  manière  qu'on  envisage  la  ques- 
tion, à  qui  persuftdcra-t-on  que  des  évêaues, 
en  conservj'iiil  les  .-mliMirs  nrnucns  i.i.'iivs  leurs 
séminaires,  travaillent  à  faire  des  païens  de 
teors  Jeunes  lévites,  ou  que  tel  chef  d'insti- 
tution religieuse  fitic  nou^  [  ni  rrinn,  nom- 
mer, rendra  plus  chrétiens  ses  élèves,  en 
rayant  dn  cadre  des  études,  la  littérature 
des  siècles  de  Périclès  et  d'Auguste.  Ce  sont 
des  opinions  qu'iP  suffit  d'énoncer  pour  en 
caractériser  la  portée.  On  les  pardonnera  à 
reiitraîticmont  de  ta  disciKision  auquel  leS' 
meilleurs  esprits  résistent  ditlîcilemciit. 

«  Toutefois,  Monseigneur,  il  est  bon  que 
piirsonne  ne  puisse  arguer  du  silence  de 
l'épiscopat,  et  Tautorilé  de  votre  parole  est 
tenue  îi  ti-mps  pour  combatlre  rexngératiiwi 
des  uns  et  enlever  aux  autres  de  nouveaux 
prétextes  d*aecnsation  contre  l'élise,  qui , 
depuis  son  origine  et  à  tr,T.  pr3  les  sièilos, 
:s'est  montrée  ia  gardienne  des  saines  éludes, 
•  la  protectrice  des  sciences  el  des  lettres. 
Mais  il  est  h  désirpr  que  cette  polémiqtie  ne 
se  prolonge  pas,  que  la  discussion,  au  lieu 
de  s'égarer  dans  de  stériles  récriminations, 
s'attache  au  côté  vrai  des  choses,  et  que  les 
hommes  pratiques  [iréparent  uno  solution 
qui  concilie  tous  li.'S  intérêts  el  satisfasse 
toutes  les  exij^ences.  Je  suis,  en  ulfet,  per- 
suadé, Monseigneur,  qu'outre  les  partisans 
sérieux  rli  s  Inux opinions,  tout  dissentimertl 
tend  à  s'ellacer.  On  se  prêtait, de  part  et 
d'autre,  les  pensées  des  parties  extrêmes; 
on  se  combattait  sur  ces  limites  dernières, 
sans  «'aoercevoir  qu'on  poursuivait  en  réa- 
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lité  le  môme  bul.  el  qu'il  était  trt's-ririîo  de 
s'entendre.  Je  m'estimerais  heureux  si  je 
pouvais  coniriboer  è  cet  accord.  L'autorité 
q'.ie  me  donne  une  tendre  prédilection  pour 
la  jeunesse  et  la  sollicitude  dont  je  n'ai  cessé 
de  l'entourer  dans  les  différentes  positions 
qne  la  Providence  m'a  faites,  nri<;<;iire  quel- 
(jues  lilres  pour  intervenir  el  apporter  une 
parole  de  conciliation  dans  ce  débat,  dont 
l'origine  et  les  progrès  tiennent  h  des  consi- 
dérations que  je  vais  brièvement  rappeler. 
T/é(iuc?liuii  doit  former  l'homme  tout  fi  la 
fois  pour  la  cité  des  ciêuxetpour  la  cité  de 
la  terre.  Développer  parallèlement  ses  facul- 
tés, c'esl-?i-dire  en  faire  un  é'u  pour  le  ciel, 
un  citoyen  pour  la  patrie,  tel  est  le  doubln 
but  de  l'éducation.  Ces  idées  tout  élémen* 
taire<;,  vieiflps  comme  le  monde,  éternelles 
comme  la  vérité,  absolues  dans  leur  néces- 
sité, ont  cependant  été  méconnues  dansl'or- 
p?ini<;atinn  de  renseip;T)emenl  et  dans  quel- 
ques-uns» des  projets  élaborés  sur  celte 
grave  matière.  Les  uns,  ne  tenant  aucun 
compte  des  destinées  du  Chrétien,  n'ont 
songé  qu'au  développement  des  facultés  les 
plus  superficielles  de  l'enfant,  pour  en  faire 
plus  tard  un  littérateur,  un  artiste,  un  hom- 
me du  monde,  n'ignorant  rien  de  ce  qui  peut 
être  utile  jusqu'à  la  tombe,  mais  s'inquié- 
tant  fort  peu  de  ce  qui  nous  attend  au  delà. 

«  D'autres,  préoccupés  exclusivement  de 
notre  avenir  immortel,  ont  semblé  oublier 
que  l'homme  a  une  mission  h  remplir  sur  la 
terre,  une  part  à  prendre  aux  affaires  d'ici-bas, 
et  qu'il  est  obligé,  pour  devenir  un  instru- 
ment utile  entre  les  mains  de  la  Providence-, 
de  s'y  préj)arer  par  rélado  des  sciences  et 

(tar  des  travaux  d'un  autre  ordre. De  là,  dans 
'éducation,  prédiininanee  d%  l'élément  pu* 
r-rûont  naturel  chez  Ir=;  uii';,  firi^'ilciniiiiHiira 
trop  exclusive  do  l'étéraent  religieux  chi>£ 
lesautres.  De  li,  accusation  d'obscurantism<% 
d'idées  slationnaires  oti  rt^lrogrades  de  In 
part  de  ceux-là,  accusation  de  paganisme,  <ie 
matérialisme,  d'impiété  de  la  part  de  ceux- 
ci.  Il  est  certain  que  depuis  longtemps  ht 
part  faite  dans  l'éducation  h  t'influence  reli- 

Sieuse  a  laissé  trop  5  désirer,  el  que  ce 
éfaut  a  été  la  source  des  vices  qui  ailligent 
ta  société.  Il  est  certain  encore  que  ce  mal 
r  ciinMiiu  ii  i*s-lKiut,  et  que  le  culte  presqim 
exclusif  qu'à  unecerlaioe  époque  on  reniiaii 
i  la  beauté  des  formes  el  de  l'exfiressioo, 
porirf  uno  profonde  atteinte  h  la  directio'i 
chrétienne  de  l'éducation.  —  Aussi,  tous  les 
bons  esprits  ont-ils  Oni  par  réagir  ooniro 
fptto  infîucnco  trop  mondaine,  et  par  es- 
sayer un  commencement  de  réforme  indis- 
pensable. —  Mais  c'est  ici  qu'un  zèle  im- 
prudent, outrepassant  le  but,  a  opposé  uno 
exagération  comproraeliante,  a  méconnu  • 
les  temjis,  coni  niJu  les  époques,  el,  jinui- 
échapper  au  péril  d'une  éducation  purement 
littéraire,  a  semblé  vouloir  la  remlre  uni- 
quement religieuse,  sans  tenir  com;itr  d"s 
exigences  de  la  vie  civile,  des  besoiu;»  d'une 
société  terrestre,  politique,  temporelle.— 
Ces  prétentions  ont  été  doublement  regretl  !- 
bles,  et  parce  qu'elles  n'étaient  pas  fondée:»^ 
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el  parce  qu'elles  élaient  inopporluncs.  Elles 
«onl  »enucs  troubler  un  travail  lent,  mais 
réel,  qui  s'opérait  de  lom^  s  i  i  t^  dans  les 
maisons  d'éducation  ;  elles  onl  provoqué  des 
accusations  toujours  fAchetisefl«  alors  mAme 
qu'elles  sont  ridicules,  contre  Ws  v6nl^h}f> 
■mis  de  la  jeunesse,  au  moment  où  ils  cher- 
rhaienit  par  de  progressives  rèforin^s,  par 
de  prodcnlus  amt^'lioralion?,  h  concilier  Ions 
les  intérêts,  en  conservant  les  grands  écri- 
vains d'Athènes  el  de  Rome,  el  en  y  joi- 
gnanltoul  r[u'\  peut  servir  de  modèle  ddns 
les  auteurs  sacrés.  — Il  est  à  reniar<juer, 
Monseigneur»  que  celle  question  des  auteurs 
qui  n'était  que  serondjire,  est  devi-nue  b 
elle  seule  tout  le  débat,  lequel  n'a  fait  que 
s*envenia)er,  au  milieu  d*>s  textes  el  des  au- 
tnriiéi;  contradictoires.  11  sembla  cependant 
que  In  distinction  bien  simple  établie  plnS 
haut  doive  résoudre  la  qneslioii.  S'ngit-il  do 
former  le  Chrétien,  d'élever,  comme  parle 
saint  Paul,  Vkonmt  intérieur,  où  eherrherU 
lumière,  ta  science,  la  règle,  si  i n'est  dans 
les  auteurs  sacrés?  Qui  donc  ^)cul  demander 
aux  peteiis  le  texte  d'un  enseignement  ruli- 
gleux,  d'une  prédicatimi  évangéliquu? 

•  Mais  s'agit-il.  el  c'est  la  seconde  et  indis- 
pensable partie  d*une  éducelioo  coniplèle, 
d'élever  Vhomme  extérieur,  l'homnif  «le  son 
temps,  de  son  pays,  d'orner  son  inlelligencu, 
de  loi  former  le  stylo  el  le  goût,  oii  cher- 
cher drs  inoilrcs  et  des  modèle<i  (lius  com- 
plets que  dans  les  œuvres  de  Démoslhènes  et 
de  Tacite,  d'Homère  et  de  Virgile,  d'Héro- 
dote et  de  Thucydide,  de  Tile^Live  el  de  Ci- 
céron?  A  celui  qui  aurai!  la  pensée  de  sup- 
primer l'élude  des  lettres  |''tof;wiPS, 
demanderions  où  il  pourrait  étudier  ieuôuie 
et  la  besQlé  des  langues  anciennes,  ailleurs 
que  chez  ceux  donl  vingt  siècles  d'adn'im- 
tion  ont  proclamé  la  gloire.  Que  l'on  y  joi- 
gne, je  le  réclaae  bauleoient,  l*élode  eom- 

riari'e  des  auteurs  sacrés;  nous  admirerons 
e  nombre  et  le  mouvement  dans  saint  Jean 
Chrysoslome,  l'élégance  et  l'onction  dans 
saitit  Basi'f,  s'oint  (jrégoirfi  tip  N.izmtizo  el 
saint  Kauliu  de  Burdcnux  ;  la  suavité  el  la 
délicatesse  dans  saint  Bernard,  le  génie  et  la 
verre  dans  saint  Augustin,  la  vigueur  dans 
saint  Jéiôme.  Mais  prenons-y  garde,  en  de- 
hors de  ce  qui  est  ducirlue,  science  Ihéolo- 
gique,  idée  philosophique ,  coutroverse, 
toutes  «hoses  au-dessus  de  la  portée  de  la 
première  jeunesse,  nous  trouverions  avec 
peine  dans  les  Pères  talins  les  éléments  du 
premier  enseignement  lillëraire.  Cependant 
quelques  lioinnies  versds  dans  la  connais- 
sance des  cliers  d'teuvrc  clirétiens»  uni  déjà 
efaerehé  à  résoudre  ce  problèmes  ils  nous 
trouveront  disposée  à  applaudirau  succès  de 
leurs  efforts. 

«Si  les  auteurs  païens,  tels  qu*OD  les  met 
aux  mnins  dt-  !n  jeuness*-,  pitScnlent  encore 
aujourd'iiui  de:»  passages  dangereux  i'uur 
les  mœurs,  la  politique  et  la  foi,  quoi  de 
plus  facile,  sans  soulever  de  si  grandes  tem- 
pêtes, que  d'être  plus  sévère  qu  unne  t'a  été 
Jusqu'ici,  que  do  rclrant  ljcr  un  passage,  une 
églogue,  une  ode,  uu  livre  iuèiue,  si  oo  le 
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croit  nécessaire.  L'Eglise  ne  recommaode- 
t-clle  pas  les  mêmes  pr^etiont  pour  les 

les I.i V l'es  s.icr'î,  (A  rnét-r!îc  indilTi^rpinment 
entre  les  mains  des  tîâèles  loul  l'Ancien  Tes- 
tament? 

«Otjc  si  !a  question  se  réduit  en  termes  plus 
simples  encore,  s'il  ne  s'agit  que  d'apprendre 
aux  enfants  les  éléments  des  langues  grec-  • 
que  et  latine,  drins  tels  auteurs  oîi  dans  tels 
autres,  il  me  paraît  indifférent  qu  à  dèiaul 
des  auteurs  sacrés,  l'enfant  apprenne  les 
règles  de  la  syntaxe  dans  les  textes  profanes; 
ni  la  grammaire  ni  la  foi  ne  se  trouvent  en 
cause.  Non,  ce  n'est  pas  le  choix  des  livres, 
ce  n'esl  pas  même  celui  des  méthodes  qui 
importe  lo  plus.  Le  vrai  danger,  comme  le 
vrai  remède,  est  dai  ^  lo  chou  des  matlres 
qui  expliquent  le4  livres  et  emploient  les 
méthodes.  Tont  fe  motide  le  sait,  et  on  Ton* 
blie  trop  :  le  iii  iHour  livre  devient  un  ins- 
trument dangereux  entre  les  mains  d'un 
mauvais  maître; la  meilleure  méthode  reste 
s'.érile  avec  un  professeur  inhobitc.  Le  maî- 
tre sage,  instruit  el  dévoué,  trouve  des  per- 
les daoi  Buniua,  el  fait  du  procédé  de  Lan* 
castre  une  excellente  méthode  d'enseigne- 
ment. Expliqués,  commentés  par  Bossuct, 
Fénelen,  Roi  lin,  Bourdalone,  les  auteurs 
f»aïnns  peuvent  f^ifiracement  servir  h  former 
des  générations  lidèles  el  éclairées.  Expli- 

3ués  et  interprétés  par  des  maîtres  incré- 
ules,  les  Pères  de  l'Eglise,  les  Livres  sacrés 
eux-mêmes  deviendraient  peut-être  un  texin 
«le  blasphèmes,  d'impiét»5s.  A-i-on  oublié  !n 
Bible  enfin  expliquée  de  Voltaire,  el  son  Hii' 
toire  de  rélabUeeement  du  thrUtianUmef 

«  Gardons  les  nulrur  s  p  i  ns  ,  pour  tout 
ce  qu'ils  ould'inoffensif  el  d'élouueuU  Scr- 
vons-noiis  des  anleurs  sacrés ,  tfans  foui  «a 
qu'ils  onl  de  simiile,  do  grand  ou  de  subli« 
me.  Mais  surtout ,  avant  tout,  cltoisissooa 
les  maîtres,  formons  des  maîtres.  C'est  un 
art  si  dilHcile.  si  délicat,  si  complexe,  que 
celui  d'élever  la  jeunesse.  Les  corporations 
religieuses  consacraient,  ainsi  qtie  l'Univer- 
sité, diï  à  douze  ans  à  former  un  régent  do 
logique  el  de  rhétorique,  ijui  était  arrivé  du 
monde  avec  une  exoérience  \ié}h  longue  et 
un  savoir  éprouvé.  Renouons  les  Iraditiona 
de  la  vieillH  pédagogie. 

«  [Il  no  suditpas  d'être  zélé,  pieux,  dévoué 
à  ses  devoirs,  \toar  remplir  lu  mission  d'ios- 
tituteur.  Il  faut  on  long  apprentissage,  des 
connaissances  sol  lo^  ol  variées.  Jo  peox  le 
répéter  encore ,  formons  des  maîtres.  'Qae 
dans  le  silence ,  h  l*ombre  du  sancluatre*, 
dans  r'in  !o  uus  textes  sacrés  et  profanes, 
des  sciences  exactes  el  naturelles  ,  se  pré- 
parent de  nombreuses  cl  fortes  générations 
de  professeurs  dévurés  de  l'ambition  du 
bien,  du  zèle  de  la  science  et  du  salul  des 
âmes,  et  nous  aurons  mieux  mérite  de  l'E- 
glisu  cl  de  la  société,  (|u'ou  faisant  redire  à 
(uus  les  échos  de  la  presse  quolidienne  nos 
apparentes  divisions.  Il  est  temps  qu'elles 
Cessent  el  ne  détournent  |>lus  do  leur  voie 
(«ralique  ceux  qui  onl  pris  à  cœur  la  régéné- 
ration sociale  par  l'éducation  de  la  jeunesse. 
£l<ivef  la  jeuousae,  v'esl  aasurer  l'avenir  du 
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pas  s.  Apprendre  aux  enfinî'^  h  sertir  Dieu 
et  à  fournir  dignem^ul  iji  carrière  nui  leur 
MTt  Maniai  pur  la  Provi<f(>ncH,  tel  doit  èire 
le  bul  de  nos  efforts;  et  celui-là  rest6  an  dos- 
•os  de  toutes  les  conlesUi lions,  de  tous  les 
dovtas,  oelui-iè  est  uni(|««iiant  aécMsair». 
imnectitnriix  unit  an. 

<  Employons  à  l'alleindre  tout  ce  que  Dieu 
a  rois  ;i  1t  lisposilion  de  i'honime.  firenons 
toutes  iet  Toi««  légitimeit  usons  de  louies 
les  mélhoden  raîsonnxblet  i  fer?ofis-noo« 
du  [irnfnno  <I  i  «arr(^,  du  vrai  partout  OÙ 
il  se  Irouf  e,  du  beau  de  quelque  part  qu'il 
vieniM  t  laissons  dutcan  lilnre  dans  ses 
mr  vrnc,  pourvu  qu'il  tende  à  la  môme  fin, 
in  dubiiê  Ulm-tai,  Et  parmi  ces  mélbodes, 
ail  nilieo  œt  fflbrta  farids  et  dans  cette 
libre  concurrence,  restons  unis  par  les  liens 
dti  la  charité,  par  une  sincère  et  mutuelle 
indulgence  *  par  un  support  vrahneol  chré* 
tien,  tfi  omnibus  eharitai. 

m  Ainsi  nous  accomplirons  noire  tâche,  en 
ce  siècle  d'attente  et  do  ré{).-iraiioiis,  comme 
la  mojraa  lige  a  remiili  glorieusement  la 
aienna.  Longlaropti  oo  l'a  méeonnu  etcaloro- 
tiié.  Nul.  dé.-ormais,  ne  soii^e  à  lui  conlos- 
ler  SCS  litres  à  la  reoonDaissaiici;  des  peu- 
ples :  ces  titres  sont  la  barhsrie  vaincue, 
les  déserts  défrichés  cl  peup!*^«,  l^^s  cités  bâ- 
ties ,  Tordre  social  reconstruit,  U>s  iettres 
divines  et  païennes  conservées,  lea  monu- 
ments litlérnires  do  Tanliquîté  pieusement 
recueillis,  unarl  merveilleui  d'architecture 
révélé  au  moniJe  el  nuquel  nous  devons  1rs 
ca>bédralea  de  Bourges,  de  Melx  et  d'Amiens, 
lea  flènbes  da  Strasbourg,  de  Chartres  et  de 
Bordenut. 

«  Mais  son  œuvre  es!  achevée;  il  a  été  ré- 
habilité dnns  l'opinion  des  hommes;  on  ne 
saurait  le  faire  revivre.  Chaque  époque  a  sa 
mission.  La  nôtre  aussi  sera  grande  elglo- 
rleuae,  si  noua  savons  l'accomplir,  non  en 
empruul.inl  su  moyen  âge  des  usages ,  des 
inélbode»  oui  cal  lait  leur  temps,  luais  en 
consultant  les  besoins  du  siècle  el  en  appli- 
quant à  aon  amélioration  et  k  son  bonheur 
véritable  las  découvertes  du  génie  moderne; 
«ùi  conservant  surtout  au  milien  do  cette 
agilaliun  féconde,  et  c'est  là  notre  rûie,  l'ea- 
firit  de  foi  qui  sanctifie  loufes  chnsea  et 
dont  le  triomphe  définitif  sera  \n  t^loiro  de 
ce  siècle,  qu'il  ne  faut  ni  mécounalire ,  bi 
calomiiier.  —  Vous  avea  été  des  iNremiera, 
Monseii<;npnr,  à  prt^parer  ce  (rio!ii|)he  ;  vous 
l'assuieri-z,  j'en  ai  la  touviciion,  en  travail- 
lant h  réconcilier,  dans  la  charité  de  Nolre- 
S(*igneur  Jésus-Christ,  les  volontés  et  iea 
intelligences  de  tous  ceux  qui  ontuttemAna 
fii,  un  tnéme  Seigneur,  un  même  baptême...  a 

ISe>t-ce  pas  ih  letan^jas^e  du  la  raison  o( 
de  la  IbIT  Ce  aérait  faire  injure  h  Mt^r  Don- 
nai que  de  relever  le  mérite  Utléraire  de  tout 
ce  qui  découle  de  sa  plume.  La  piumc  élo- 
quente, qui  a  dérobé  aux  grands  classi- 
ques rl  Aifiôtu''^  rt  (le  Rotn»-,  toute  la  perfec- 
tion de  itur  laient,  ne  pouvait  (Mis  les  pros- 
crire. 

M.  le  cardinal  de  Bordeaux  a  une  phjrsiO' 
Doiuie  noble  et  douce  ;  sa  voix  est  sj  mpa- 
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tliiquG,  ses  manières  polies  et  aisées.  L<'s 
fatigues  ont  blanchi  ses  cheveux  avant  l'Age. 
Tout  aon  csiérieor  reapire  la  bonté  de  soit 
cœur  et  la  grandeur  de  son  flmc.  Sa  familia- 
rité est  digne;  ses  reparties  vives.  Indépen- 
dant avec  lea  graoda ,  il  eat  almple  avec  le 
pauvre. 

Nous  avons  montré,  dans  M^^r  Donnet,  l'o- 
rnl<  \ir  <  hrélien,  l'a  i miDisirat' ur,  l'écrivain 
éminent;  il  nous  resterait  maintaaant  à 
parler  de  rorateur  politique,  à  raconter  le« 
traits  qui  attestent  la  bonié,  le  zèle,  la  cîm- 
rilé  de  ce  prince  de  l'Eglise  ,  à  dire  com- 
meni,  k  reiempte  du  grand  Pie  IX,  it  don* 
liait  un  de  ses  chevaux  &  un  maîheurenv 
qui  avait  perdu  le  sien,  comment....  Mais 
noua  avoua  déjà  de  beaucoup  dépasaé  lea 
bornes  qui  nous  sont  fiiées  pou»*  celte  no- 
tice, et  nous  devons  nous  arrêter.  Félicilons- 
nous  que  l'Age  peu  avancé  de  S.  E.  lecanlinal 
Donnât,  permette  d'espérer  que  l'episc-opat 
français  conservera  encore  longtemps  une 
do  ses  gloires. 

Les  mandements  et  les  discours  de  U^f 
Donnet,  reeuelllU  et  imprimés,  se  trouvi»nt 
cliPT  Signi'  r et  Brfly,ruedes Saints-Pères, 61 
11  a  paru  une  Nofieesurla  «iV  ((  te»  trarnux 
de  iigr  Ferd.  Dwnei,  nrchevique  de  Bor* 
deauXf  Paris,  Lyon,  18^2.  cho?  Pi^risse  frè- 
res. Celte  brochure  de  trois  cenis  pages  est 
bien  faite.  Enfin  les  Arctiivr$  du  bomm't 
du  jour,  publiées  par  MM.  Tisseron  et  dn 
Ouincy,  ont  donné  une  autre  Notice  *ur son 
érninrnt-r  Mgr  le  cardinal  F.  Drmnel,  archcrê- 
que  de  Bordeaux,  sénateur,  comte  du  Suint- 
Kmpire,  grmd^croixitvvrdrt  rovatde  Ckar* 
tes  II!  .  primai  d'Aquitaine.  Nous  avOBS 
mis, ces  deu\  notices  à  contribution. 

DORIA  (JénÔMB),  porta  d>bord  letiirède 
comle  de  Crémolin,  ot,  sous  ce  nom,  rendit 
dei^rands  services  à  la  république  de  Gênes, 
SA  patrie,  qui,  en  1512,  l'envoya  A  Rome  au* 
près  du  Pape  Jules  11.  —  Il  ocrupa  d'sulren 
emplois  considérables,  et  fui  môme  un  des 
douze  Génois  char^^és  de  rétablir  l'ancienne 
forme  de  gouvernement  dans  la  république. 
Devenu  veuf,  il  résolut  d*embrASser  rélat 
ecclésiastique,  dans  l'espérancf  d'obtenir  un 
chapeau  de  cardinal.  André  Doria,  le  célè- 
bre amiral,  le  lui  obtint,  en  do  Pane 
Clément  VII.  Le  nouveau  prince  de  rE^Ii<tn 
lui  en  témoigna  sa  rccunnaissanre  en  plu- 
sieurs occasions,  et  surtout  en  15^,  lors  de 
la  conjuration  des  Ficsque,  où  le  cardinal 
Doria  ex(»osd  sa  vie  pour  la  défense  de  son 
parent.  Il  eut  d'abord  l'évôcfié  de  Nebbi.  puis 
ceux  de  Jacca  el  de  Huesca,  elenlin  l'arche- 
vêché de  Tarragone.  Il  mourut  h  tiênes,  on 
mars  1558.  (Voy.  Hubert  Foclieti.  l'Ang.;^ 
UouBLU,  Uatia  sacra;  —  Siconius,  Vitn 
Anérm  Ùmrw  :  —  O^turasB  ;  —  AuBcav.) 

DORIA  (Jean).  Génois,  créé  en  ICOi.  par  te 
Pape  Clément  Vlll,  diacre-cardinal  du  titre 
du  Saint  Pierre-au-Mont-d'Or ,  archevêque 
ti?  l'ilerm^  vice-roi  de  Sicile»  BOuruI  eo 

10*2. 

DORIA  (SiNiBALDs),  né  à  Gènes  le  21  octo- 
bre 16i)'»,  fut  d'abord  référendaire  de  l'une 
cl  de  l'iiutrc  signature,  pui)  vicaire  générai 
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(1(1  Saint-SiégP,  vlce-U^gal  et  surintendant 
dos  àrmaa  dans  la  ville  el  le  cnœtat  venais- 
•tin,  charge  dont  il  prit  possession  le  4  no* 
vrn  bro  Î700  —  A  son  retour  de  CPlte  vice- 
l(^gnhon  Home,  il  fut  nommé,  le  12  décem- 
bre 1711,  archevêque  de  Patres;  et  il  était 
.lafairo  de  la  pénil^noerie ,  auand  te  Pape 
Innocent  X!,  lors  do  sj^m  eiallation,  le  dé- 
tlnra,  le  9  mai  1721,  son  maîlre  de  chambre. 
Le  Pape  Clément  XII  lui  donna  la  uiênic 
charge  le  i  octobre  1730,  e(,  le  21  mai  1731, 
proposa  pour  lui  dans  un  consistoire  l'ar- 
rhfîvèché  de  Bénévent.  Le  20  juin,  il  partit 
de  Rome  pour  s'y  rendre,  après  avoir  reçu, 
le  2f7  mai  (irérédcnl,  le  pallium  des  mains  de 
Sa  Sainteté.  Le  2^  septembre  suivant,  il  fui 
néé  et  déclaré  cardinal,  et,  s*élanl  rendu  I 
Rome  le  13  nov(  mbre,  il  y  fit  son  entrée  pu- 
blique, te  IB  suivant,  par  la  norte  de  Saint- 
Jean,  accompagné  d'un  nombreux  cortège, 
el>  le  82,  il  rcrul  lo  chapeau,  dans  un  consis- 
toire public,  avec  les  formalités  accoulu- 
■Dées.  Le  17  décembre,  le  Pape,  dans  un 
COOSisloire  srcrol,  remplit  !a  foncliou  de  lui 
fermer  et  ouvrir  la  bouche,  et  lui  assigna  le  lU 
Ire  de  SainMér6ined«sEsctavons.  Il  lui  assi- 
gna aussi  les  congr(5galions  de  Propaganda 
î'irfe, des  évéqucs  ol  des  réguliers, de  Jacoa- 
aulieetdc  la  fabrique.  Le  cardinal  Doria  partit 
de  Rome  le  13  février  1732,  pour  retourner  à 
liéac veut,  cl  afin  d'y  apaiser,  par  *a  présence, 
les  troubles  que  les  l  ariis^ins  du  cardinal 
Coscia,  son  prédécesseur,  jr  avaient  excités, 
depuis  peu,  en  ftveor  de  ce  dernier.  Le  ear- 
tlinal  Doria  fut  emporté  pnr  une  Gèvre  vio- 
lente, dans  SOD  palais  archiépiscopal,  aprôs 
sept  Jours  de  maladie,  le  k  décembre  17S3, 
è  TAf^e  de  GO  ans. 

DORIA  (GEORiiKs)t,  Génois,  nonce  à  Franc- 
fbrt,  fut  nommé  cardinel,  en  1743 ,  par  le 
'  Pape  Benoît  XIV. 

DORIA  PAMPHILl  (Joskpb),  né  à  Gènes 
•en  1751.  secrétaire  d^Ktel,  rot  fait  cardinal 
pur  Pie  VI  en  1785.  Il  raournt  en  1810. 

DORIA  PAMPHILl  (Antoine-Marib),  Gé- 
nois, né  en  171^9,  fut  fait  eardinel  en  t785 
t»nr  Pin  VI.  Il  mourut  en  1831. 

DOltIA  PAVPHILI(Geob6bs),  Romain,  né 
un  1772,  fut  fait  canlinal  enl616|iar  Pie  VII. 
Il  mourut  en  1837. 

DORMANS  (Jkan  de)  était  Qls  de  Jean  de 
Oorœaiis.  prrcuKJur  au  j)urlemenl  de  Paris, 
<|ui  avait  pris  lo  nom  de  Dormans,  petite 
ville  de  la  Champagne  où  il  était  né,  bien 
qu'il  n'en  fOî  pas  seigneur  et  qu'il  n'y  pos- 
sédât pas  même  un  tief.  —  C'était  alors  un 
usage  assez  ordinaire  de  prendre  le  nom  du 
lieu  de  sa  naissance, quaud on  l'avait  quittt^. 
Son  Gis  Cdmmeoça  par  être  avocat  au  même 
Berlemeni;  ses  talents  et  son  mérite  devaient 
le  conduire  aux  premières  dignités  de  l'E- 
glise et  de  l'Etal.  Jeune  encore,  il  s'était 
acquis  une  si  grande  réputation  que  Charles, 
lils  du  rni  Jnnn,  preniier  dauphin  tlu  Vien- 
nois el  duc  de  Nuiuiandie,  i'allira  nu|irè<>  de 
sa  personne,  l'honora  de  sa  bienveillance,  et 
le  fit  chancelier  de  Normandie.  Quelque 
temps  après  il  lui  fit  obtenir  l'évêché  de 
B.iuvBis,  Ce  prince  éteoi  monté  sur  le  trtae 


DRO  tu 

sous  le  nom  df?  r.h^r!e>  V,  le  fit  alors  chan- 
celier el  garde  des  sceaux  de  France  spiïs 
Gilles  Aycelin  de  Montaigii.  En  septembre 
1368,  le  chancelier  fut  revêtu  de  la  pourpre 
sacrée  par  Urbain  V.  C'est  lui  qui  baptisa  le 
Dauphin,  4|ni  fat  depuis  Pinlbrlnné  Cherlet 
VI.  Il  donna  au  roi,  en  présence  du  parle- 
ment assemblé,  sa  démission  de  la  dignité 
de  chancelier  de  France,  que  son  grand  âge. 
disail-il,  ne  lui  permettait  ^lus  de  remplir; 
mais  la  véritable  raison  qui  l'avait  porté  h 
ce  sacrifice,  c'est  qu'il  avait  été  impuissant 
à  s'opposer  à  ce  qu'on  établit  de  nouvoMfs 
taxes  sur  le  penpie,  taxes  qal  amenôreut  la 
S''di[ion  des  Maill<)iiii<(.  Lo  roi  lui  donna, 
pour  successeur  dans  cette  charge,  Guillaomo 
de  Dcrmens,  son  frère  t  earle  cardinal  com- 
mença la  forluno  de  sa  famille.  Ce  prince  de 
l'F^lise  fut  encore  nommé  légal  par  le  Pap» 
Grégoire  XI,  elln  â»  traTeltfer  i  rétablir  la 
paix  entre  le  roi  Charles  V  et  le  roi  d'.\n- 
gteterre.  Trois  ans  avant  du  mourir,  il  avait 
fondé  à  Paris  le  collège  do  Beauvais,  qu'il 
avait  aillai  njiprlé  (lu  nom  fin  ville  t^pisc^ 
pale.  Dans  la  charte  de  Ibudalion.  on  iit  cettt* 
phrase  relative  aui  boursiers  de  ce  collèges, 
et  qui  iK^  laisse  aucun  doute  «snr  le  lieu  de 
sa  naissance  :  Sumanlur  de  paina  de  Dor- 
mano,  ex  qua  not  et  frogtmitore$  noitri  origi' 
fifm  traximuê  naiuralem.  Entre  autres  fon- 
dations utiles  ou  pieuses  qu'on  lui  devait, 
esl  celle  d'un  collège  à  Donnans,  où  l'on  de- 
vait préparer  les  enfants  de  cette  ville  aux 
études  qu'ils  étaient  appelés  à  suivre  k  Paris 
au  collège  de  Beau ViTÏs.  Cn  cardinal  ruouru» 
le  7  novembre  1373,  et  son  corps  fut  ense- 
veli dans  Téglise  des  Chartreux  de  Paris, 
devant  le  grand  autel.  (Voy.  Bo^ru  tt,  Viia 
Gregorii  XI  :  —  L^tsel,  Mém.  de  tieauv.;  — 
Frizor,  Gallia  purpurofe;— SAiimhllMntt, 
G  allia  Chrixtiana.) 

DKAGO  (Louis  dbl),  nè  h  Romo  en  1776, 
secri'iflire  des  mémoriaux,  fut  faitcaidinel 
en  1831  par  tàrégoire  XVI.  Il  noarol  ea 

DRASCOVITZ  (GnonAtu),  Hongrois,  évé- 

qtie  do  Cinq-Kglises ,  puis  archeT^qno  ite 
Colocza,  créé  prêtre-cardinal  par  le  Papo 
SiiU'  V  en  1585,  mourut  en  1585. 

DROGON,  né  en  Champagne,  après  avoir 
fait  profession  dans  l'ordre  de  Saint  Buootl, 
devint  prieur  du  monastère  de  Saiul-Nicaiso 
de  Reims,  et,  an  1128,  fut  élu  le  premier 
abbé  de  8^lnt-Jean  de  Laon.  Cette  mation 

avait  été  jusque-]?!  nc:cii[id(j  l'ùir  dos  reli- 
gieuses qui  menaient  une  vie  peu  régulière, 
et  qu*on  avait  été  contraint  de  disperser.  — 
Mais  Drogon,  qui,  par  ses  écrits  et  nnr  son 
éloquence,  s'élaii  acquit»  uuu  grande  ré[>u- 
tttîon,  voyait  avec  peine  qu'il  ne  Taisait  que 
peu  de  bien  parmi  les  moines  qu'on  avait 
substitués  aux  religieuses.  Il  se  rendit  donc 
facilement  aux  vœux  d'Innocent  11  qui  l'ap- 
pelait à  Rome.  Ce  Poiitifc  le  til  évéque 
d'Oslie  el  cardiiial  vers  1130.  Drogon  con- 
serva, dans  ces  positions  élevées,  la  sagesse 
et  les  vertus  qu'il  avait  fait  briller  dans  le 
cloître,  et  se  miaiira  toujours  zélé  pour  i*eco 
croitseloeni  de  le  piété  iurmi  les  UdèlM*  Il 
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en  montre  ftit-m^mo  fifntiroup  dans  quftl* 
ques  ouvraj^cÀ  qut  nous  rekionl  de  lui,  no- 
laniruent  des  Commentairei  twr  le  mytlère  de 
ta  Ptuiion  de  Notre-StigneuTt  Paris,  B.  Maci^ 
1589,  in-8*,  à  la  suite  du  Manuel  $ur  le$ 
P»aume$,  d'Alcuiii.  On  ,n  enoure  de  lui  des 
Commtntttireê  $ur  Us  dons  du  Saini-Enpritt 
on  nxrité  de  t'of/iee  divin,  el  qut'IijUf  s  opus- 
cules i]u\  se  Irouvf  Tit  ilanâ  la  Bibliothèque 
du  fèree,  édilioQ  de  Paris  de  l^i,  loot.  Il, 
pages  565  el  suiv.  Drogon  mournl  en 
(Foy.  le  P.  d'AcBBRT,  dans  son  édilioii  de 
V  Histoire  du  moine  Herman,  lib.  m,  rh.  2S; 

—  le  Catalogue  des  abMs  de  Saini-J-an  de 
Lion,  h  ta  suile  des  ourr.tgf^  de  fi  iiitert, 
abbé  du  Nogent;  —  le  (ialitu  Lin  niiana, 
loro.  IVdela  première  édilioii; —  Casimir 
OoMiit  Conmentarii  de  icriptonbtu  teelê" 
êUhIMè,  turo.  II.  in-fot.  p.  1139.) 

DU  15KC-CHESIMN  (Michel),  d'une  nn- 
cieoue  iamille  de  Normandie ,  dianniae  de 
Paris,  doyen  de  Safnl-Quenlln ,  erM  einll- 
nal  -  prôtre  du  titre  do  Snint-Eiicnuo  ta 
Monle^Calio ,  par  le  Pape  Clément  V ,  le 
23  déceu^bre  1312,  mourut  en  1316,  après 
avoir  fondé  In  cfuifi^lle  de  Siiinl-Michoi  en 
rJËglise  de  Paris,  oi!i  l'on  voyait  la  statue  de 
saint  Michel  sur  une  culonue,  et  oalle  do 
cardinal  sur  une  autre. 

DUBOIS  (G oillaumk),  né  ic  6  septembre 
1<>56,  à  Itrivu-la-Gnillarde ,  dans  le  Bas- 
Ltwonsiu ,  était  lils  d'co  pauvre  apothicaire. 

—  Abandonné  k  lutomème,  il  fit  ses  études 
au  collégt)  do  Sainl-Mii;Iifl  h  Paris,  tout  en 
rentptissanl  auj^rès  du  priucipai  lus  fonc- 
llona  de  domestique.  Ses  études  leroDinées, 
il  entra,  corntn*»  précepteur ,  chez  un  mar- 
chand, nommé  Maroy,  dont  le  fils,  son  élève, 
fut  employé  par  lui  en  qualité  de  courrier, 
quand  la  fortune  l'eut  porté  au  fr'Ftn  des 
grandeurs.  Mais,  avant  d'y  aniver,  li  lui  en- 
core précepteur  dans  plusieurs  maisons  par- 
ticulières, jusqu'à  ce  que  le  hasard  le  mit 
en  rapport  avec  M.  de  baint-Laureni,  sous- 
gouverneur  de  Pliilipfie,  petil-lils de  Francu, 

Îu*oo  ap^lail  alors  le  duc  de  Chartres. 
L  de  Saint-Laurent,  vieoi  et  fatigué,  pensa 

au'df>ouv,Mt5e  faire  aider  ()ar  l'abbé  Dubois, 
eluici ,  d'un  e:ipril  vif,  souple,  péoélraut 
et  adroit ,  eut  bieulét  gagné  toute  la  con- 
fiance de  son  élève.  I)  s  appliqua  èi  cultiver 
l'intelligence  du  jeune  duc,  dont  îl  étudia 
les  penchants  secrets;  et,  eu  les  flattant,  se 
Tendit  af;;riStb!e ,  puis  n<^r«ssaire.  Il  sut  éga- 
lement at  btfii  ctrcon venir  l'entourage  du 
dm  d  Orléans,  il  prit  si  bien  toute»  ses  me- 
sures, qu'après  la  mort  de  M.  de  Saint- 
Laorant,  il  parvint  à  se  faire  nommer  pré- 
cepteur du  duc  de  rii  irires.  Rii  avril  1690, 
il  lut  pourvu  d'un  canonicat  à  l'église  Saint- 
BiMioré  de  Paris ,  et  peu  après  de  Tabbaye 
d'Airvau,  nu  diocèse  de  la  Rochelle.  fîieniOt 
il  eut  occasion  de  rendre  un  grand  service 
A  Louis  XIV.  Ce  prince  désirait  vivement  le 
mariage  de  Mlle  de  Blois,  sa  fille  légitimée, 
avKC  son  neveu,  le  duc  de  Chartres.  Le  duc 
d'Orléana  n'y  mettait  pas  d'opposition.  On 
n'o>eii  pas  en  parler  à  la  duchoss»  d'Or- 
Ivaus,  la  hère  princesse  palatine.  11  fallait 


gagner  le  jeune  duc,  et  Ton  s'adressa  è  Du- 
bois. Celui-^i  mit  en  jeu  toutes  ses  finesses, 
et  eut  bientôt  décidé  son  élève,  il  reçut  pour 
récompense,  en  1693,  l'abbaye  de  Saiof-Just, 
au  diocèse  de  Boauvais,  et,  deux  ans  après, 
celle  de  Nojîcnl-souâ-Coucy ,  au  diocèse  de 
Laon.  Dubois  accompagna  son  élève,  lors- 
que le  jeune  due  alla  faire  ses  pfemièrea 
armes  sous  le  maréchal  de  Luxembourg;  il 
écrivit  même  la  relation  de  la  balaitle  de 
Sieiniterque.  Louis  XIV  approuva  les  terme* 
dans  lesquels  Dubois  avait  perlé  du  maré- 
chal ;  et,  un  jour  qu'en  présence  de  celui-ci, 
on  lui  annonçait  que  ralibé  PéliSBOO  était 
mort  sans  conlo«;^io'i  :  «Je  connais,»  dit 
Luxemboui-g,«  un  auit  P  abbé  qui  a  l'honneur 
d'être  connu  de  Votre  .Majesté,  etjqut  pourrait 
bien  mourir  de  mème.C'est  l'abbé  Dubois,  qui 
va  au  feu  comme  un  grenadier  :  le  jour  de 
Sît'ii  kl  rque, je îe  trouvais  partout.»  Il  ren- 
dait le  feu  du  combat  avec  un  entrain ,  unu 
eonleor  locale  qui  étonnait  le  roi  lui-même. 
«  Yi'tiez  vnu-.?*iui  dit-il  une  fois  ;«(  Non ,  Sii  g, 
répondiU'abbé;*  j'aurais  craint  d'en  revenir 
avee  on  ridicule  de  plus  et  un  bras  de 
moins.»  E'i  1701  ,  lu  duc  de  Cliartres  étant 
devenu  duc  d'Orléans  par  la  mort  dn  sou 
père,  atlaeba  Dubois  plus  intimement  è  sa 
personne  sous  le  titre  de  secrétaire  de  ses 
commandements;  dès  lors  ce  dernier  fut  le 
maître  absolu.  Quel  dommage  qu'un  prince 
doué  de  talents  ai  divers,  qui  avait  tant  d'es- 
prit,  et  on  f]  bon  cour,  ne  soit  pas  tombé 
en  do  mei!l<uiri  s  mains  1  Sa  faiblesse  incon- 
cevable, sou  aversion  pour  le  travail ,  son 
amour  du  plaisir,  et  que!  plaisir!  effarèrent 
toutes  ses  .grnnde?  {nnlités.  II  lui  fjtllail 
quelqu'un  sur  qui  il  pût  se  décharger  de 
tout  souci  ;  son  malheur  fut  d'avoir  IrOQfé 
Dubois.  Ce  dernier,  qui  avait  fait  ses  preuves, 
comme  habile  néjjuciateur,  fut  adjoint  au 
maréchal  de  Tallart,  ambassadeur  de  France 
è  Londres;  c'est  alors  qu'il  se  lia  intimement 
avec  lord  Stanhope,  qui  lui  fut  si  utile  dans 
la  suite.  Mais ,  comme  il  voulait  être  plus 
maître  qut;  l'ambassadeur,  celui-ci  demanda 
son  rappel.  Quand  le  due  d*Ortéaua  fut 
nommé  au  commandement  de  l'armée  fran- 
çaise en  Espagne ,  la  princesse  des  Ursins, 
qui  gouvernait  à  Madrid ,  au  nom  de  Phi- 
lippe V  ,  exigea  que  Dubois  n'ncrnnipagDât 
point  son  maître.  «  Je  suisdésiionoré,  »dit 
Duboiaau  prince,  «  si  vous  ne  me  donnas 
une  preuve  éclatatitedevotre  considération.» 
El  le  prince  asservi  embrassa  publiquement 
son  favori  avec  effusion.  Enfin  le  moment 
de  aea  grandeurs  approchait.  Louis  XIV 
Tenait  de  descendre  au  tombeau ,  et  la  ré  • 
gence  était  déférée  au  duc  d'Orléans.  0  >  i>  ' 
ce  prince  t'annonça  è  Madame  :  «  Mon  tils,» 
lui  dll*efle,  «je  n  ai  qu'une  giAce  è  vous  de- 
mander: c'est  de  ne  jamais  employer  ce 
misérable,  ce  fri|H)n  d'abbé  Dubois.  Il  sacri- 
fierait l'Etat  et  TOUS  au  plus  léger  intérêt.» 
En  môme  temps  Mme  de  Haulefort  s'ex{)i  i- 
luait  ainsi  sur  ^ou  camplc:  «  Quand  il  sor- 
tira une  vérité  de  la  bouche  de  cet  abbé,  je 
la  ferai  encadrer.  >  L'opinion  publique  était 
bleu  prononcée  contre  Dubois  ;  li  la  corn 
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«•tt  bien  ;  mais  n'en  (^lail  poinl  tlt'cnncoriô. 
•  Aujourd'hui  que.  vous  filas lout-puimnl.» 
riit-il  il  son  niatlre,  «  Idftsem-vfin»  dans 

rilinrfiiu!   nnliomtne  qui  v^us  »  élevé?» 

L6  1"  janvier  1716,  il  fui  lioininéoonteiilw 
«l'Etat  d*Kgli«e.  Albéroni,  qui  gouvernait  en 

Espip;np  ,  'ioyïs  le  faible  Philippe  V  ,  tramait 
des  (vrojels  alarmants  pour  la  France  ;  il  iin» 
portait  d'avoir  det  alliés.  Dnboit  m  loorna 
vers  l'Angleterre,  Pt  prnpo«a  »lp  sonder  s-- 
rrèteir.enl  crtl»>  puissance.  Pendatil  toute  la 
durée  de  son  rèiîne«  George  1"  ne  manqua 
pns  d'allor ,  cli.'u]Uf' snni^e  ,  vi<;itor  son  cher 
pBjS  de  Hanovre.  l)Ml)ois  prolUa  du  passage 
de  ce  prince  (  ar  la  Hollaïuin  pour  se  trouver, 
romme  fortuilumcnt  h  la  Have  où  il  s'nbou- 
cha  avec  son  ami ,  lord  Stannope.  Le  &  jan- 
vier 1717,  il  wgnail,  en  quolii(^  d'amluissa- 
4||nr  extraordinaire,  le  imiié  de  la  iripU 
àmofice  entre  la  France,  l'Angleierre  et  la 
Hollande.  L'nnnt^o  suivante  ,  il  retournait 
en  Aiiglelerre  avecle  môme  titre  d'ambas- 
sadeur eilraordinaire  el  plénipotentiaire  du 
roi ,  el  il  y  signait ,  lo  2  aoiM  1718 ,  In  \rn\\& 
conclu  b  Londres  pour  la  pociUcalion  de 
l'Europe.  Le  2V  septembre  suivant ,  il  était 
nommé  nlitli^il^<•  o\  secrétaire  d'Etat  au  dé- 
partemonl  des  îiiLiires  éiiangères,  el,  en 
mars  IT  J  i  ,  an  siège  de  Cambrai ,  dont  il  fui 
sacré  archevêque  le  9  juin  de  la  môme  an- 
née. Toutefois  ce  n'est  pas  sans  peine  qu'il 
oblinl  lo  titre  d'arclievCque  ;  le  récent  avait 
été  inflexible  à  toutes  les  sollicitations  dont 
il  l'avait  assailli.  Dubois  eut  le  talent  de 
faire  demander  pour  lui  l'archevêché  de 
Cambrai  par  un  prince  schismalique ,  par 
le  rot  d'Angleterre.  En  1719 ,  il  avait  été 
Jionrvttde  l'abba}*?  deRourgueil,  au  diocèse 
a^Angers;  peu  »pr^$,  il  l'était  de  celle  de 
Gefcamp,  au  diocèse  d'Amiens  ;  de  colle  de 
Bergue  Srtiiii-Winox,  an  diocèse  d'Ypres,  et 
de  cellb  de  Saint-Berlin  ,  au  diocèse  de 
Saint-Omer.  Mais  tout  cela  n'était  pas  assez 
pour  lui  :  it  ne  voulait  pas  être  inférieur  en 
«lignités  h  Richelieu  el  à  Mazarin  ;  il  lui 
fallait  le  chapeau,  el  il  l'obtint  au  nioyen  de 
toutes  sortes  d'intrigues.  Le  Pape  Inno- 
cent XIII  le  créa  cardinal  dans  le  coiisîslotre 
du  16  juillet  1721,  et  le  15  octobre  sui  . vint  il 
était  nommé  grand  maître  et  surinleudant 

Îénëral  des  courriers,  postes  et  relais  de 
'rancc.  Il  lui  manquait  encore  d'être  pre- 
mier ministre  ;  il  fui  déclaré  en  cette  qualité 
*■  le  23  août  1722.  Il  assista  au  sacre  du  roi  lo 
25  ocKdirc  suivant,  su  mnp  des  rrirtiinnux 

a ni  1  -  vi  iciil  él(S  invilés  ,  lui  reç-u  à  laca- 
énùe  française  le  3  décembre  suivant, 
membre  honoraire  de  l'académie  royale  des 
sciences  et  de  celle  des  inscriptions  et  belles- 
lettres.  Les  prélats  et  autres  députés  h  l'as- 
semblée générale  du  clergé  de  France  l'élu- 
rent, le  29  nia!1723,  pour  letir  premier  pré- 
sident, bien  qu'il  ne  lût  pas  mt nil  re  de  ras- 
semblée. Le  règne  scandaleux  do  cet  étrange 
Ikf  orî  ne  ftit  pas  long.  11  moarut  à  Ver- 
sailles,  le  10  août  1723,  dans  sa  soixanle- 
septtème  année,  el  fut  inhumé  ,  le  19,  en 
réglise  de  Saiut-Uouoré à  Paris.  Son  épila|)he, 
«iirâs  l'énuméralion  de  tous  les  titres  et  «di- 
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gniiés  du  dcTtiti!.  se  lenninait  par  ces  molsr 

prtewê.  Le  27 do  même  mois ,  le  roi  lui  Gt 

faire  ,  en  l'église  'ii  P.iri'; ,  un  si  rrice  solen- 
nel; auquel  le  clergé  et  les  cours  supérieures 
assisièrer.t  en  corps:  le  clergé  en  avait  oél^ 
bré  un  le  21  précédent.  Ses  ennemis  ,  nt  il 
en  eul  beaucoup  ,  lui  ont  reproché  tous  les 
vices  ;  n)ais  on  ne  saurait ,  sans  injustiite  , 
lui  refuser  une  grande  activité  e  t  df«;  tnît  nls 
politiques.  Il  offre  plusieurs  traits  de  res» 
semblanre  svec  un  antre  parvenu ,  le  cardi- 
nal Alb<^roni ,  qui  gouvernai!  en  mnître  nt>- 
solii  l'Espagne,  pendant  r^ue  le  canlinal 
Dubois  régnait  è  Paris.  Toutefois  quand 
celui-ci  fui  parvenu  au  comble  de  la  puis- 
sance et  des  richesses,  il  était  foin  d'y  avoir 
troiivf^  lo  bonheur.  «  Je  vnn  ir  iii.  t  'iisnit-il 
alors  à  Fontenello  être,  •  dans  un  cinquième 
étage ,  avec  une  gouvernante ,  et  cinq  cents 
écus  pnr  an.  »  Tnn^  ses  coniemporains  s'ac- 
cordent à  dire  qu'il  ne  parlait  qu'avec  de« 
jurons.  Un  jour  que,  dans  un  de  SM  accès 
de  fureur,  il  disait  à  l'un  de  ses  secrétaires 
qu'il  était  mal  servi,  i)u'il  allait  prendre  cent 
commis  de  plus:«  M  onseigneur,»  lui  répondit 
le  8'*crétaire,«  nu V(»lre  Eioinence  prenne 
seulement  un  homme  qui  sera  citari^é  de 
jurer  en  sa  place ,  et  elle  aura  du  temps  de 
reste.»  Après  la  rupture  de  l'abcès  qui  allait  le 
conduire  au  tombeau,  on  lui  amena,  pour  le 
confesser,  un  Ri^collet  qui  eni  avec  lui  quel- 
ques minutes  d'entretien.  Comme  ce  reli- 
gif»ui  voulait  lui  faire  administrer  le  sacre- 
mentde  rexlnVnn-nnclion:  •Doucempnl.nion 
Père,»  dit  le  moribond,*  on  fait  plus  de  façons 
avec  un  cardinal.»  Leduc  de  Saint-Simon,  qui 
revient  très-souvent  sur  le  cardinal  Dubois 
dans  les  derniers  volumes  de  ses  Mémoires* 
et  qui  partageait  avec  lui,  mais  à  des  titres 
dîtTtfrenls,  la  confiance  du  duc  d'Orlénns 
s'exprime  en  ces  termes  sur  le  cardinal  : 
«  Dubois  était  un  petit  homme  maigre,  eirdé, 
à  mine  de  fouine.  Tous  les  vires,  la  perlîdie, 
l'avarice,  la  débauche,  l'ambition,  la  basse 
Hnllerie  cond)aii«ienl  en  lui  à  qui  demeu- 
rerait le  maître.  U  mentait  jusqu'à  nier  ef- 
frontément, étant  pris  sur  le  fait.  Malgré  un 
bé[;.T  \  cm  c-iit  f.H  lice,  auquel  il  s'élni:  rou- 
tumé,  pour  se  donner  le  temps  do  péuélrer 
les  autres,  sa  conversation  Insf  rucii ve,  ornée, 
insinnanle,  l'aurait  fait  rechercher,  si  tout 
cela  n  eût  été  obsi  urcî  par  une  fumée  do 
fausseté  qui  lui  sortait  de  tous  les  pores,  et 
fois.iit  que  sa  jjaieK^  fiHrislait.  «Les jugements 
de  Saiîil'Siiuoii,  toujours  piquants,  el  Iran- 
chant  dans  le  vif.  ne  sonl  pas  à  prendre  au 
pied  de  la  lettre;  ils  sont,  en  général,  pas- 
sionnés, et  empreints  d'exagériiiioii.  On  a 
publié  la  Vie  privée  du  cardioal  Duboiif 
Londres,  1780,  in  g%  1  vol.,  et  Mimoiru  «s- 
creTs  el  eerrrspottffeiict  tn/diff  tf»  tmrûimit 
Dubois,  recueillis  el  mis  en  ordre  parM.L. 
de  Scvelinges,  3  vol.  in-8%  Paris,  lgli,cbe2 
Pillet.  Voyez  aussi  Duelos.  Les  JMnelres  du 
duc  de  Saini-Simon,  quoi(|ue  peu  favorables 
h  Dubois,  font  moins  de  torl  à  ce  derjiierque 
ses  propres  Mémoires,  réimprimés  derniè* 
rement  dans  un  format  â  bon  marché.  C'est 
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un  des  ouvrages  à  l'aide  tloscim-ls  les  s|k^- 
culaleurs  en  librairie  e&«ajeot  Uo  ÎÀlir 
leur  fortune  «ur  les  raines  de  It  roonlilé 

publique. 

DU  FOUR  (Vital),  néà  Bazas,  onGuyonne, 
villo  aujourd'Iiai  cheMieu  de  soiis-|»réfec- 
turo  du  dép^irlement  de  la  Gironde,  prit 
Thabil  de  religio'ix  dans  Tordra  de  Saint- 
François;  el,'  après  avoir  élé  élevé  am  pre* 
inières  charges  desonordre  dans  In  Gnvfnnp, 
il  fut  promu  au  cardinalai,  en  1312,  par  la 
Pape  Clémeiu  V.— Distingué  par  sa  capaciié 
et  |iar  sa  vertu  à  la  con  r  des  Papes  Clément  V 
•I  JwoXXI!,  éféqua  d  Albauo  en  1310,  il 
embrassa  deux  ans  après  le  [tarli.des  Cor- 
deliers,  qui  soutenaient  que  Jésus-Ciinât  et 
les  apôtres  n'avaient  rien  possédé  en  propre. 
Le  Papp  Jean  XXII,  qui  i,e  i  -irlngi-aii  pHS 
eette  opinion,  iin^tosa  silence  au  prélat,  qui 
mottrut  le  16  août  1327,  h  Avignon,  où  Vw 
voyait  «on  fomlicau  dan»!  rf^^li^n  dfj  son 
ordre.  {Voy.  WAi)Diiio,j4nna/«6.  Minorum; — 
AuBERY.  U\$t.  det  cardinaux.) 

fiUGNANl  (Antoine),  n.^  5  Mii  m.  çn17V8. 
évéque  de  Porto,  fut  fait  cardm  1  ^'jr  Pic  VI 
en  179^.  Il  mourut  en  1818. 

DUPERRON  (Jacques-Davt).  né  le  25  no- 
vembre I8S6,  était  sorti  des  maisons  du 
Perrcm,  Cretevillo  el  de  Lnn-^  i.  vi  lo,  dans 
la  i>asâe  Normandie.  —  Il  suça  avec  le  lait 
les  erreurs  deCalrin,  dont  faisaient  profes- 
sion ses  parents  qui,  pour  n'ôlre  pas  in- 
quiétés, dans  leur  patrie,  par  les  rigueurs 
qu*ony  exerçait  contre  les  «alvioistes.se  re- 
tirèrent à  Genève,  et  s'établirent  depuis  Jaris 
les  Elais  de  Uerne»  sur  les  contins  du  la  Sa« 
voie.  C'est  dans  le  canton  de  Berne  que 
Jacques  Duperron  vint  au  monde.  Julien 
Itavjr,  seigneur  Duperron,  son  nère,  homme 
d'esprit  et  de  savoir,  lui  a[>pril  la  langue  la- 
tine ft  les  mathématiques  Jusqu'à  l'âgedediK 
ans.  Depuis  ce  temps,  l'enfant  apprit,  sans  le 
secours  d'aucun  mstlre,  I  i  langue  grecque 
et  la  philosophie,  comiuenyant  celle  étude* 
par  la  logique  d'Aristole,  d'où  ii  passa  è  la 
lecture  des  poêles,  dont  il  apprenait  cent 
vers  en  une  heure.  Ensuite  il  s'adonna  à  la 
langue  hébrnïnue,  qu'il  ap|)rit  encore  seul  : 
dcsorte  qu'il  la  lisait  aisément  sans  points, 
et  eudoniiail  dos  leçons  aux  ministres  du  la 
religion  prétendue  rélormée.L<jrsi|ue  la  paix 
fut  faite  en  France  avec  les  reli^siounaires, 
Duperron  y  revint  avec  ses  parents.  C'e.st 
alors  que  Philippe  Desportos,  abbé  de  Tiron, 
ayant  eu  occasion  de  lu  counaUrci  fut  étonné 
de  trouver  tant diosiraetion dans  un  si  jeune 
âge.  Il  s'intéressa  au  sort  du  jeune  Duper- 
ron, le  jugea  digne  do  son  amitié,  et  le 
présenta  au  roi  Henri  UI,  qui  le  prit  eu  es- 
tima et  lefli  son  lecteur  avec  une  pension 
de  douze  cents  écus.  L'estime  du  roi  au^j- 
menla  lorsque  Duperron,  ayant  lu  avee  assi- 
duité la  Sommé  du  saint  Tnoraas,  les  saints 
Pères,  el  surtout  saint  Augustin,  y  trouva  la 
condamnation  des  erreurs  qu'iUavait  suivies, 
el  les  abjura.  Ayant  embrassé  alors  l'état 
ecclésiastique,  et  pourvu  de  plusieurs  béné- 
fices, ii  donna  des  preuves  Jo  la  souplesse  et 
de  ia  variété  de  ses  taluuts»soil  dons  les  cao* 


f(5rences  particulières,  soitdans  st'S  ouvra;'p-;, 
soit  dans  les  controverses  contre  les  caivi* 
nistes.  Le  roi  le  ehoisit  pour  prononcer  To- 
raison  funèbre  de  Mario  Stuarl,  sa  iioM»^ 
sœur,  qui ,  après  une  captivité  de  dix- 
huit  ans,  venait,  en  1587,  de  périr  sur  l'é- 
chafaud,  victime  de  la  jalousie  d'Elisabelfi. 
Duperron  prononça  également  celle  du 
poste  Ronsard,  ce  qui  fit  dire  à  bien  des 

f;ens  qu'il  avait  alors  plus  rie  religion  dnns 
'esprit  que  dans  le  cœur.  Ou  lui  prête,  lieu- 
reusoinenl  sans  preuve,  une  parole  qui  au- 
rait élé  Irès-répréhensibte.  Il  venait,  dans 
on  discours  applaudi  de  tous  les  courtisans, 
do  ddiiiuiitriT  Texistenoo  de  Dieu  avec  une 
éloquence  eulrslnanie  et  par  des  arguments 
sans  répiiqtie.La  roi  lui  ayant  aciressedes  féli- 
citations,«Sire,»  lui  réponJil-il.'K  siVotre  Ma- 
jesté me  le  permct,Je  démontrerai  perdes  rai- 
sons aussibonoesqo'il  n*yapasde  Dieu.»ll  est 
probable  que  ce  inî  donna  lien  h  cette  in- 
vention, c'est  la  tortanterio  qui  était  naturelle 
è  Duperron.  Après  la  mort  du  duc  de  Joyeuse, 
son  protecteur,  en  1587,  il  écrivit  le  poëme 
que  nous  avons  encore  parmi  ses  OEuvres, 
l  Oinbre  de  l'amiral  Joyeuse.  En  1589,  quand 

Henri  III  eut  péri  i  âaiut-Ctoud  parie  fer  du 
J.  Clément,  Duperron  perdit  sa  place  de  lec- 
teur. Il  s'abrita  ni  irs  sous  la  protoclion  du 
cardinal  de  Buurbuu,donl  il  devint  le  com- 
mensal. N'ayant  pu  parvenir  h  assoror  le 
trône  h  son  nouveau  protecteur,  il  se  tourna 
vers  Henri  IV,  dont  il  gai^na  les  bonnes 
grâces,  et  obtint  l'i^vèché  d'Evreux.  Cepen- 
dant il  manifestail  son  zèle  par  iféelatantes 
conversions.  11  convainquit  si  bien  par  ses 
solides  raisonnements  plusieurs  illustres  cal- 
vinistes, qu'ils  renoiioèrenl  à  leurs  erreurs. 
Henri  Sponde,  depuis  évoque  de  Pamiers,  le 
même  auquel  nous  renvoyons  souvent  dans 
cet  ouvrage,  fut  une  de  ses  conquêtes,  comme 
ce  dernier  Tavoue  dans  la  lettre  placée  en 
tête  de  la  première  édition  de  son  abrégé  de< 
vinna/es  de  Baronius»  qu'il  dédiaau  cardinal 
Duperron.  Celte  conversion,  opérée  par  ses 
soins,  ne  fut  pas  la  seule  :  celle  du  roi  Henri 
le  Grand  est  aussi  son  ouvt  iige.  Il  etoplojra 
tout  son  ascendant  sur  l'esprit  de  co  [)rini;u 
pour  le  déterminer  à  rendre  la  tranquillité  A 
son  royaume  en  rentrant  dans  le  sein  de 
l*Eglise  calhuli(|ue.  Après  plusieurs  heures 
employées  à  i'iustruire  secrèteiceut,  ses  ef- 
forts furent  couronnés  de  succès,  et  il  jouit 
do  son  trio(n()lie  en  accompagnant  le  roi, 
lorsqu'il  se  rendit  à  l'église  pour  prononcer 
sou  abjuration  solennelle.  Ce  monarque 
l'envoya  ensuite  h  Rome  pour  solliciter  la 
levée  de  l'interdit  lauce  sur  la  France  ;  cette 
négociation  d^Jà  entamée  n'avançait  pas  ; 
Diiverron,  .îe  concert  avec  d'Ossat,  dejiuis 
cardinai,  ia  terminèrent  heureusement.  Un 
leur  reprocha  toutefois  de  sôlre  soumis, 
pour  arriver  à  laconclusion,èdes  condition.< 
humiliantes.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  roi  ap- 
prouva la  conduite  des  négociateurs,  et  en 
témoigna  sa  vivo  satisfaction  à  Du^ierron  en 
l'embrassant  avee  effusion,  il  est  juste  d*a- 
ionter  que  Duperron,  dans  cette  alTaire,  ne 
se.trotAvaii  qu'eu  seconde  ligoo;  lo  i^i  ' 
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«'fait  hien  8up<îrieur  en  tous  points.  Duper- 
ron  fut  sacré  évèque  d*Evreiix  h  Rome,  ie 
87 décembre  1595,  fMirle  cardinal  de  Joyentr, 
«rchetfôque  de  Toulouse, élit  prit  possession 
de  son  siégo  le  8  juillet  1596.  Ce  diocèse 
fouffraitde  Tebsence  de  son  pasteur;  le  cal- 
▼inisme  y  leTnll  la  tèle.  Duperron  vint  raf* 
fermir  la  foi  des  fidèles,  et  les  édifier  perses 
éloquentes  prédications.  Les  calvinistes  se 
vengeaient  ae  ses  succès  par  des  épigr^mmcs 
euxquelles  se  prêtait  )a  versatlHté  du  pré- 
lal. 

Le  litre  de  Duplessis-Momsjr  tur  l'Kucha- 
rMfeltti  élani  tombé  tons  la  maiD,  il  y  fil 

remarquer  un  grand  nnrahre  d'erreurs  ;  et, 
'laiis  la  conférence  de  Fontaiiiehleau  ,  il 
remporta  une  victoire  éclatante  sur  ce  célè- 
bre adversaire.  Henri  IV,  qui  était  absent , 
dit  è  Sullj  :  «  £b  bien,  que  tous  en  semble 
de  fotre  Pape  ?  »  faisant  allusion  h  Duples- 
sis^Mornay.a  II  me  semble,»  répondit  Sully, 
«que  Mornay  esl  bien  plus  Pape  que  vous  ne 
pensez;  ne  voyez -vous  pns  qu'il  donne  le 
chapeau  rouge  è  M.  d'Evreus  7  b  Toutefois 
Ihiperron,  au  lieu  do  chapeao  qn*fl  atlen- 
dail,  ne  reçut  cette  fois,  du  Souverain  Pon- 
tife, qu'un  bref  de  félicitalion.  Il  ne  fut  pas 
aussi  mvreox  dans  sa  lotte  avee  d*Aubiçné. 
Il  n'était  pas  dans  ses  moments  d'inspiration; 
il  resta  court,  ne  f>ut  répondre  auz  objec- 
lioosdesoDsdversaire,  et  demanda  du  teopa 
pour  réfléchir.  En  I60k,  il  obtint  le  chapeau, 
objet  de  tous  ses  vœux,  et,  l'année  suivante, 
assista  au  conclave ,  où  fut  élu  Paul  V.  Dans 
ia  capitale  du  monde  chrétien,  on  admira  la 
facilité,  la  souplesse  de  ses  talents;  il  fut  la 
lumière  des  congrégations  de  Auxilus,  quu 
le  nouveau  Pontife  avait  eontiouées.  Lors- 
qu'il fut  reveou  en  France,  Il  entreprit,  h  la 
*olIicit8tinn  du  roi  Henri  IV,  la  réponse  an 
roi  de  la  Grande-Bretagne,  Jacques  1".  Henri 
le  Grand  renvoya  encore  A  llome  avec  le 
oardinal  de  Joueuse,  pour  terminer  les  dif- 
férends qui  existaient  entre  les  Vénitiens  et 
Paul  V;  ces  dilférends  furent  bientôt  apla- 
nis. Ce  Pontife  était  tellement  séduit  par  la 
diction  limpide  et  persuasive  de  Dunerron, 
«|0*il  d isai  t  souvent  t  Mom  DUm  qu'il  inspire 
U  €aréinal  Duperron;  eoril  neuf  persuadera 
9out  ee  qu*il  voudra  Transféré.à  l'archifvôctié 
ih!  Reiujs,  Duperron,  après  nvoir  visiié  son 
nouveau  diocèse,  revint  à  la  cour,  où  ii 
exerçait  lea  loneltons  de  grand  anmAnier.  Il 
prit  fa  défense  du  livre  de  Bellanain  Sur  la 
pmiêsemee  du  Pape,  contre  l'arrêt  du  pnrle- 
Jianl,  qui  Pavait  condamné  eoœmo  altenla- 
loire  h  la  sou  verni  neté  temporelle.  Après  la 
mort  de  Henri  IV,  en  1610,  il  assembla  aussi 
h  nris  les  évêques  ses  suffra^nts.et  y  con- 
damna le  livre  de  Ricber,  syndic  de  Sorbonne, 
touchant  la  puissance  ecclésiastique  et  po- 
litique. Aux  états  généraux  de  191%,  ils'op- 
|>osa  à  la  signature  du  lormulaire  présenté 
|>ar  les  députés  du  tiers  état,  formulaire 
énonçant  qu'il  n'est  f>oiol  de  (luissanre  en 
terre,  quelle  qu'elle  soit,  spirituelle  et  tem- 
porelle ,  qui  ait  droit  sur  le  rouyauine  de 
rnncey  et  qui  puiaeo  délier  lea  sî^ata  de  la 
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ordres  s'étant  rangés  è  l'avis  de  Duperron, 
rien  ne  fut  statué  sur  cette  question  délicate. 
Retiré  è  la  campagne,  il  s'y  occupait  de  ses 
ouvrages,  lorsque  attaqué  d'une  rétention 
d'urine,  il  revint  k  Paris,  où,  après  quelques 
jours  de  souffrances,  il  fut  enlevé  lo  ft  aop» 
-  tembre  1618,  è  l'Age  de  63  ans. 

Ses  principaux  ouvrages  sont  :  I.  Traité 
de  la  rhétorique  française:  oet  ouvrage  de  sa 
jeunesse  fut  imprimé  en  1657,  à  la  suite  du 
Ta6feBtt  de  r/foçiMme  française ,  par  lo  F. 
Cliarles  ns  Sai!«t-Paul  ;  II.  Bépome  au  ni 
de  la  Grande-Bretagne;  III.  Traité  de  VEucko' 
ristie  contre  DuplessiS'Momay  ;  iV.  Béfutsh- 
tion  de  t'écrit  de  Daniel  Titenu$,  contre  un 
Discours  louchant  les  traditions  anoitoli^ 
ques;  Evreux,  160S,  in-13,  seconde  édition  ; 
V.  Ambassades  et  négociations  du  cardinal 
Duperron,  recueillies  par  César  de  Ligny, 
son  secrétaire  ;  elles  ont  été  imprimées  è 
Paris,  1623,  in-folio;  VL  Oraison  funèbre  de 
Ronsard,  imprimée  en  téte  des  œuvres  de 
Uonsard  ;  VII.  Partie  du  i"  et  du  iv'  litre  de 
f Enéide,  traduite  en  français;  VllI.  Deux 
odes  éTHoraett  traâetitn  em  «ers;  des  Hym^ 
nés;  VOmbrede  Vamiral  de  Joyeuse:  IX.  Il  a 
eu  part  au  recueil  intitulé  :  Les  épUres  d'O- 
nde traduites  em  prose  firançain,  par  bu 

PRRRO'V,  DFS  PORTKS,  DE  LA  DrOSSE,  I)E  LiI- 

GENDKS,  HÉOBLiN  et  CuLLBTiT  ;  Paris,  1616, 
1618  et  Itni,  IopS*. 

Toutes  ses  œuvres  ont  été  recueillies  en 
3  vol.  in-fui.  ;  Paris,  1622.  Ils  sont  précédés 
de  sa  Vie.  Christophe  du  Puy,  prieur  de  la 
Chartreuse  de  Rome,  a  aussi  recueilli  les 
pensées  diverses,  traits  d'érudition  et  d'his- 
toire, etc.,  (It;  Duperron ,  sous  le  litre  de 
FtrronùuM,  Isaac  Vossius  a  fait  impriioer 
ee  recueil  è  ta  Haye,  1649.  L*édltion  de 
Dnillé,  Rouon,  1009,  in-12  (mais  qui  porte 
le  nom  de  Cologne),  est  beaucoup  plus  cor- 
reote.  Toy.  d'Ousat.  lib.  i,ep.  fi6et  98;  lib. 
Il,  op.  41  et  43  :— FcLLiGATi,  Fie  du  cardinal 
Bellarmin,  ch.  11;  db  Thou,  Hist.i—SfOUùK, 
Âmtates;  Mênasb,  Anti'Baillel,t.  I;— Bail^ 
LET,  Vie  de  Bicher,  I.  ii,  c.  U.) 

Voici  quelques  fragmeuls  de  sou  éloge  par 
la  P.  Alby  [1644]  I 

«  ...  Depuis  qu'il  commença  è  entrer  dans 
l'âge  où  les  linéaments  et  les  mouvcnienls 
du  corps  cl  de  l'esprit  commencent  à  se  for* 
mer,  on  reconnut  en  lui  tes  premiers  rayons 
de  cotte  grice  et  de  cet  agrément  qu'on  y  a 
vu  reluire  depuis;  car  on  ne  peut  dire  de 
quelle  beauté  du  coips  et  de  l'esprit  i)  était 
doué.  Bt  oomiDO  ceux  qui  le  voyaient  s*en 
promettaient  quelque  chose  de  gr.uid  et 
aurpassanl  la  portée  ordinaire  des  bowines } 
ansai  toutes  ses  actiona  et  lea  premières  oc- 
cupations de  ses  jeunes  ans  «liaient  beau- 
coup au  delà  de  ce  que  son  âge  en  devait 
faire  espérer. 

«  ...  Il  n'était  h  désirer  en  lui  que  le  chan- 
gement iJe  la  fausse  religion  dont  il  taisait 
profession  au  su  d'un  diaesn,  sur  laquelle 
il  prit  tous  les  éclaircissements  néccssaii'es 
depuis  qu'il  se  fut  appliqué,  |)ar  un  instinct 
particttlier  de  Dion,  à  l'étude  de  la  tbéologie 
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scolasiique ,  et  particulièrement  de  la 
Somme  de  saint  Toomas  :  ce  qui  l'engagea 
comme  insensiblement  A  lire  les  Pères  et 

IMrticulièrement  SAint  Augustin,  où  cet  es- 


«'Etant  aÎDsi  délivré  de  celle  roaUdie,  cl 
se  trouvant  au  si^ge  de  Rouen,  où  ie  conseil 
et  mons(>!gneur  Te  cardinal  do  Bourbon 
flvsioiit  t'iL  mandés,  il  eut  Ih  premièrement 
prit  subtil  et  pénétrant,  et  qat  avait  une  Ttionoeur  d'&pprocber  de  celui  pour  le  salut 
grnnde  sympathie  pour  ce  regard  a?«e  cehii  duouel  Dieo  Tavait  faft  natire,  et  des  mafns, 
de  cel  excellent  auU  tir,  ne  fut  pas  longtemps  el  Je  la  faveur  do  qni  il  vriîiiail  qu'il  reçût 
.ipptiqué  qu'il  n'y  découvrit  bientôt  la  vé-  tout  son  bien  et  tout  son  bonlieur.  Care'n- 
riié  de  Terreur  dont  il  avait  été  déçu.  Voire  core  que  M  prfooe  eût  quelque  répogoanfe 
il  se  rendit  dès  Tors  si  snvnnt  nur  contre-    en  son  cœur,  ou  pour  mieux  dire  quelque 


verses  de  ta  religion  et  si  aguerri  dans  les 
combats  d'esprit  quMt  entreprit  et  qu'il  sou- 
tint en  diverses  eonrérences,  qu'il  ne  se  peut 
dire  combien  de  personnes  de  mérite  et  de 

qualité  i'on  Irouvrrent  l'clnircies  el  retirées 
(Je  l'erreur;  combien  l'insolence  des  héré- 


cniintc  de  rencontrer  ce  personnage  qui  avait 
la  répulalion  d'avoir  vaincu  et  réduit  lant 
d'hommes  savants  :  toutefois  comme  lu 
courtoisie  surmontait  en  lui  toutes  choses, 
quand  il  l'eut  vu,  il  ne  se  peut  dire  quel 
accueil,  et  quelles  caresses  il  lui  ûl,  et  eoaxiie 


tiques,  et  nomnémenl  dca  ministres,  è  qui    aossitdt  il  se  montra  ilésireiti  de  renfreteirir 


il  ru  sentir  en  plusienrs  rencontres  !a  fnrco 
et  la  vigueur  de  son  bras,  s'en  trouva  rabat- 
tue, quel  avantage  de  gloire  en  revint  è 
l'Kglise  pour  de  si  nobles  et  éclatantes  vic- 
toires, et  quel  surcroit  de  nom  el  de  répu- 
tation è  <;e  nottfean  Ilavid  et  à  ee  brafe 
combattant. 

«  Sur  ces  entrefaites  étant  arrivée  la  mort 
di'  Ronsard,  le  pèro,  l'ornenieiit  el  la  gloire 
de  la  poésie  française,  et  le  grand  ennemi 
des  nouvelles  erretirs;  el  fous  les  hommes 
les  plus  sirncts  d*;iIo[S  s'i'tnnt  résolus  de 
rendre  à  sa  luémotre  quelque  nariie  de  Thon- 


jusqu'à  passer  avec  lui  '(  ■=  nuits  entières 
pour  son  instruction.  A  laquelle  na  servit 
pas  peu  la  célèbre  conférence  qu'il  eut  è 
Manies  {où  la  cour,  ie  siégr  de  Rouen  étant 
levé,  faisait  son  séjour  princ[{>alj  avec  qua- 
torze ministres,  envoyés  au  roi  par  ceux  de 
la  religion  prétendue  réfonnée  avec  leurs 
dépnlésde  toutes  les  provinces  du-  royaume; 
sur  It'squcls  il  gagna  do  si  grands  avîinlsges. 

S lue  tout  le  parti  en  rcoul  une  extrême  con- 
usion  ;  et  outre  que  Ton  des  eomtottanis 
y  di  nit^urn  pour  i;ri\  de  la  victoire,  des  per- 
sonnes de  grande  qualité  y  renoncèrent  è 


tieur  qu'il  avait  mérité,  le  sieur  Duperron    Terreur  qu'ils  avaient  vu  si  mal  détendue, 

.       ,   _  _  ..  M.  i   sans  plusteursautres  qui  on  furent  ébranlés, 

et  depuis  instruits,  el  ramenés  par  lui  h  la 


Sut  n  nv  iii  (]!or9  autre  titre  que  de  lecteur 
e  la  chambre  du  roi,  fut  |>rié  d*uo  com- 
mun accord  de  lui  Clire  une  oraison  funè- 

brc;  en  laquelle,  comme  il  rendit  &  relui 
fpii  avait  rempli  toute  l'Europe  de  son  nom, 
les  plus  dignes  el  les  plus  précieux  devoirs 
que  son  esprit  et  sa  langue  lui  pouvaient 
eonsacrer;  aussi  remporfa-t-ll  de  eelle  nclfon 
des  applaudissrineiils  si  l'f'iitanls,  que  de 
longtemps  plus  digne,  ni  plus  lavorsbie  au- 
dience, ni  tant  de  louanges  ne  furent  don* 
nées  à  homme  qui  ait  fait  rien  de  pareil, 

«  11  eut  depuis  sou  ventes  fuis  l'honneur 
d'être  ouï  du  roi ,  dont  l'humeur  portée  aux 
choses  do  la  religion  ne  lui  pouvant  donner 
de  trêve  à  dresser  dos  congrégations,  l'avait 
fait  entrer  avec  quelques  autres  rares  es- 

Kiis  du  temps  dans  ceHesdu  bois  du  Vie- 
ine,  qu'on  appelait  des  Biéronyraitcs,  où 
chacun  d'eux,  faisaut  certains  discours  spi 


foi  do  rEjiise. 

t  De  l.'i  il  arriva  encore  que  l'un  desprin- 
cifwiux,  cl  {ilus  particuliers  serviteurs  du 
roi,  qui  s'était  trouvé  h  la  dispute,  syant 
reconnu  l'avantage  que  notre  cause  en  avait 
reçu,  tout  persuadé  qu*il  fât  que  l'on  potn 
vail  lair*-  son  snlul  parmi  nous,  dotil  il  ;ivaii 
auparevant  douté,  ne  manqua  point  d  impri- 
mer ce  seniira«>nt  dans  l'esprit  du  roi,  de 
toJto  façon  au'il  résolut  par  son  avis,  d'a«- 
sembterquelques-uns  des  principaux  prélats 
de  son  royaume,  el  particulieremeni  d'y 
appeliT  refui  dont  nous  faisons  mention  : 
letpiel  éiant  de  condition  laïque,  celui-là 
môme  proposa  au  roi  du  lui  faire  avoir  un 
évèclié  afin  qu'il  y  Pût  avoir  ran»;  el  pour 
ee  hii-lbtdoniné  CMui  d*KTreox.  Kl  ensuite 
trouvant  avec  les  autres  |n'i  ils  h  Saint- 
rituels  ou  tbéologiquesà  leur  tour,  il  mérita  Denis,  où  lerOi  les  avait  as&emblés  pour^ 
souvent  pour  les  rares  pièces  d'éloquence  et  résoudre  one  -affaire  de  telle  imporlanoe,  il 
de  doctniio  qu'il  y  débita,  d'avoir  pour  or-  éclaircit  si  nettement  l'esprit  du  rm  des 
gane  de  ses  louanges  la  propre  bouclie  de  points  qui  Pavaient  empéciié  si  longtempe 
son  prince.  d'embrasser  la  foi  de  ses  pères,  qu'il  prit  la 

»          La  Yillede  Charlres  étant  prise,  f^ù     résoluiiot)  do  quitter  l'erreur,  en  laquelle  il 

ii  avait  suivi  le  couseil,  ayant  eu  un  artère  avait  été  nourri  :  dont  bi  joie  en  tut  si  géné- 
piqué  par  une  saignée  qui  lui  fut  faite,  la  raie  et  si  commune,  qu'il  n'y  avait  celui  de 
gangrène  se  mil  à  son  bras  avec  telle  vio-  quelque  condition  el  qualité  ^u'il  fût,  au 
rence,  qu'on  n'en  puijamais  arrêter  le  cours,  moins  d^Gatholiques,  qui  n'estimât  voir  en 
jusqu'à  ce  qu'elle  lui  vùl  monté  tout  auprès  œjour  la  naissance  du  repos  otdusalul  public, 
(ie  J'épaule,  en  sorte  que  les  ferrements  fu-  «  Et  il  arriva  aue  comme  il.  fallut  alle<  en 
rent  apportés  pour  fe  loi  couper  ;  et  eût-on  faire  la  solennité  avec  tonlee  les-  marques  d» 
passé  outre,  si  par  une  spéciale  grâce  do  grandeur  et  de  digniti^  qui  accompagnent 
Dieu  il  ne  se  fût  trouvé  en  étal  de  guéri-  nos  rois  lorsqu'il  se  lail  quelque  action  pa- 
son,  è  l'heure  qu'on  en  désespérait  le  plus,  reille,  notre  nouveau  prélat  étant  au  eèlé  do 
et  la  violence  du  mal  ne  se  fAt  arrAtAe,  locs-  Sa  Majesté,  lui.  dit,  en  raetlïini  In  prcToier 
qu'on  pensait  n'y  avoir  plus  de  remède.         pas  dedans  l'église  toute  résouaauio  Ue  taïu- 
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bmirs,  Je  (rompettes  et  de  clairons,  el  toute 
éclat  A  nie  de  la  pompe  el  de  la  uiagninni'nce 
du  lieu  et  de  la  noblesse  parée,  ui  hahillée, 
comme  la  ()!ç;;tiiié  fl'iinf  Ie!!c  inrirrij'o  lo  rp- 
quéraU  :  Qwmd  Aiextmdre  [Si'^t)  eui  dffatl 
ikâriuË^  tl  qu'entrant  dans  iou  camp,  il  rit 
MM  itmitê  magnifiques,  tu  meubttê  êomptufux 
et  tovt  le  glorieux  appatrit  dtnrth  <f«  Perse^ 
cela,  dil-ii,  c'cii  re'ijnrr .  Ta  que  le  roi  enlen- 
danl  uionlra  %le  ïà^vdtTp  el  de  s'eu  seuUr 
f ffvnieni  louché. 

»  Il  sen,blûit  no  pouvoir  rien  manquer  à 
la  i^luire  de  celle  ocliunt  binon  que  conime 
il  afait  si  dignement  travaillé  è  ramener  le 
roi  daos  le  giron  de  l'Eglise,  il  eût  ^ussi 
Tbouoeur  de  l'y  faire  recevoir  par  celui  qui 
eo  ttt  !•  ehef  :  à  quoi  ua  grand  seigneur  de 
la  cour,  Pl  on  grand  ranlinnî  9yn\\{  em- 
ployés comme  par  fluibos.*nLltj  exU<it»rdiiiaire, 
n'avaient  pas  eu  le  bonheur  de  réussir.  Il 
fut  «looc  «DToyé  ver»  Sa  Sainlelé,  t* t  reçu 
|iar  tonales  chemins  avec  tontes  aortes  d'Iioo- 
nf?ur  et  do  bons  Irnilemi  nt?  :  la  renomnn^e 
de  ses  actions  allô  il  toujours  devant  lui» 
nomme  pour  lui  |>réparer  iea  logis  partout 
nft  il  avait  à  passer. 

«  Dès  qu'il  fut  arrivé  à  Rome*  le  Pape 
dûment  iuforuié  de  ses  louables  conditions, 
aussi  bien  ([Uf  <ie  sesacliniis  plus  recoiiumn- 
iiabtes,  la  voulut  voir.  £t,  dôs  la  preunère 
fois  qn'il  eut  l'honneur  de  lui  parlert  et  après 
qu'il  lui  eut  représenté  avec  un*»  parole 
pleine  de  force  et  d'efficace,  ie  iJéplurahIe 
étal  où  la  France,  el  piiriiculièrement  l'Eglise 
arail  été  depuis  ciuq  «us  entiers,  les  misères 
qui  y  élafeni  avenues,  et  celles  qui  étaient 
pour  y  ni  rivt  r  oi  t  ore, si  sa  boulé  et  58  provi- 
dence [laltruelle  n'y  apportait  le  remède  re> 

2uis  :  au  lieu  que  les  autres  qui  y  avaient 
lé  envoyés,  ou  ne  Tavoicnt  puirU  vu,  ou 
l'avaieni  latsi»éarrèlé  Uaus>a  résoluiion;  il  lui 
amollit  le  cœur,  et  l'attendrit  de  telle  aorte 
qu'il  lui  fit  sortir  Ils  l.tnnes  des  yeux  ;  et 
enfin  après  piu^îieurs  vues,  et  plusieurs 
remontrances,  nonobstant  les  contestations 
opiniâtres  de  ceux  qui  étaient  ennemis  du 
parti  de  France,  il  obtint  ce  qu'il  en  désirait, 
et  vainquit  la  pnssion  [)ar  îa  ruison. 

«  ...  La  Pape  ne  niauqua  point  de  lui  faire 
itilendre  le  désir  qn*il  avait  que  le  roi  tou- 
lût  lui  rlonner  sa  nomination  pendan!  qu'il 
éi^iiià  Uome.  Uaitlui,qui  voulait  actiuver 
relie  action  av«tf  tontes  les  circonstances 
oui  y  t'iaiptil  re<nji"'t's,  (Jésire  de  rt  venir  en 
Franre  en  \a  même  cunuiiion,  en  laquelle  il 
en  était  parti.  Seulement  y  ful*il  sacré  par 
les  mains  du  cardinal  de  logeuse,  où  Sa 
Sainlelé  lui  (il  l'bonneurde  lui  donner  l'an- 
neau opal  qu'il  porla  toujours  depuis, 
comme  un  $010  «io  Talfeciioa  de  ce  grand 
Pontife. 

«  Il  ne  se  peut  croire  avec  quelles  caresses 
il  fut  re^u  parlout  à  son  retour,  et  pariica- 
lièremeot  du  roi,  et  les  témoignages  qu'il 
lui  rendit  d'être  satisfait  de  sa  légation. 
Tuuie  la  France  lui  riait,  et  s'évertuait  à  lui 
rendre  de  nouveaux  honneurs  :  mais  lui  ne 
Iravaillait  qu'il  avnncer  ceux  de  Dieu  el 
la  religion.  Ainsi  peu  do  icuips  après,  s'élaui 


présenté  I  occasion  de  la  conversion  de  plu- 
sieurs personne:»  de  mérite  et  de  qualité 
considérable,  il  y  vaqua  de  toutes  les  forces 
de  son  esprit,  et  nonobstant  les  cuntostalions 
de  ceux  (lu  parti  contraire,  les  acquit  à  l'E- 
glise. Voire,  pour  rendre  son  triomphe  phis 
entier,  se  résolut  de  monter  en  chaire,  où  il 
prêcha  les  principaux  points  controversés 
delà  religion,  et  où  assista  par  plusieurs 
jours  le  roi  et  toute  la  cour,  avec  une  telle 
affluencft  de  foules  autres  sortes  de  person- 
nes, qu'il  fallait  aller  ou  envoyer  dès  huit 
heures  du  soir  du  jour  précédent  [K)ur  y 
retenir  place.  Et  il  no  rendit  pas  du  moin- 
dres combats  de  la  plume  que  de  la  langue 
contre  les  partisans  do  la  nouvelle  erreur,  t^ui 
nvaieol  violemment  attaqué  par  leurs  éenCs 
l'Eglise  romaine  el  l'Eucharistie,  auxquels 
il  répondit  par  des  livres  reuiplis  d'une  rare 
et  incomparable  dru  li lion  :  qui  furent  sui- 
vis de  tiHeluues  nouveaux  combats  qu'il  en- 
treprit ne  vive  voix,  en  de  Irès-imnorianles 
occasions  auxquels  il  anjull  des  av.-int<iges 
nonnareils  à  l'Eglise.  Entre  lesquels  fut  la 
célèbre  conférence  tenue  h  Fontalnf-hleaa 
sur  le  plus  éclatant  théâtre  du  monde, et 
éclairée  de  la  présence  du  roi,  des  princes, 
officiers  de  la  couronne,  conseillers  d*Klat 
e(  autres  soigneuis  de  marque,  où  il  rendit 
des  essais  prodigieux  de  &uifîsance,  d'esprit 
et  de  mémoire,  el  où  il  vengea  l'honneur  et 
les  vérités  persécutées  do  l'Eglise  romaine, 
par  la  bonté  et  par  la  confusion  de  ses  enne- 
mis. 

«  La  conférence  de  Fontainebleau  ache- 
vée, le  roi  lui  donna  l'état  de  grand  euroA- 

nier  el  l';!;  clu  v(V  -le  Sens  quand  il  vien- 
drait à  vaquer^  el,  sans  s'an  êter  là,  lui  obtint 
du  Pape  le  chapeau  de  cardinal.  De  quoi  les 
nouvelles  étaient  arrivées,  et  le  courrier  lui 
ayant  été  envoyé  en  sa  maison  par  Sa  Ma- 
jesté, avec  des  lettres  qu'elle  lui  écrivait,  il 
les  reçut  el  les  tut,  dînant  avec  un  do  ses 
amis  qui  l'élail  venu  voir,  sans  en  l'aire  da* 
vautage  de  démonstration  et  sans  que  per- 
sonne en  pût  rien  a{><>rcevoir,  jusqu'à  ce 
qu'il  vint  trouver  le  roi  peu  de  jours  aprè«, 
pour  recevoir  le  bonnet  de  ses  mains,  coni- 
loen^nt  d*ex|>rioier  par  les  remerclmeuts, 
les  nobles  sentiments  de  son  flme. 

«  Son  retour  en  Fi  bucl'  fut  bientôt  suivi 
de  la  mort  du  roi  Henri  le  Grand,  priuce 
non  jamais  assez  chéri  ni  assi-z  regretté,  et 
durii  I:i  perte  lui  fui  aussi  sensililc,  qu'elle 
le  devait  6lre  à  uu  serviteur  si  fidèle  el  si 
alIVctionné,  et  tant  obligé  \  la  faveur  d'uti 
si  digne  et  si  bon  maître.  Si  no  se  laissa-t-il 
point  vaincre  5  ladouleur^  mais  |)luiùl  il 
redoubla  les  forces  de  son  courage  et  de  son 
esprit  pour  s'opposer  aux  désordres  et  aux 
malheurs,  i>ù  la  perle  de  ce  grand  priuco 
semblait  devoir  attirrr  u  t  Etat.  El  il  n'eul 
pas  les  yeux  moins  ouverts  h  la  conserva- 
tion de  raulorilé  du  Saint-Siège,  qui  fut 
pour  Ifirs  ^^premeot  choquée  par  certains 
docteurs  de  Paris,  lent  aux  disputes  publi- 
ques, que  (>ar  les  livres  imprimés  sous  uu 
«spécieux  prétexte  qu'ello  était  au  préjudice 
de  celle  des  rois,  ei  cuuuo  la  dignité  et  la 
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piir?  ïï(n{<«  et  de  leurs  person- 
nes :  en  quoi  ils  furènt  8ppuy<^s,  par  qiiel- 

Sues  mauvnis  esprits  imbus  de  l'opinion 
u  temps,  tant  de  Tordre  des  ecclésiastiques 
que  des  autres,  auxquels  il  s'opposa  avec 
telle  force  de  conrag»',  df- (incirino  et  li'es- 
prit,  tantôt  aux  dispute^  publiques  ;  tantôt 
recotirantà  raulorilé  de  eetn  qnî  afaîent 
l'administration  on  main,  qu'il  errî^lr»  pour 
■UD  temps  la  violence  du  mal,  jusqu'à  ce 
qu'en  voyant  la  durée  et  Topiniâtrelé,  et  les 
inconvénients  fjni  étaient  pour  en  avenir,  il 
eut  recours  à  1  assemblée  d'un  concile  pro- 
Tineial  quHlIîl  tenir  h  la  vue,  et  contre  le 
gré  des  ennemis  du  Sainl-Siégo  et  par  le- 
quel, comme  par  un  remède  de  feu,  i!  brQla 
t(dlemet)t  les  racines  du  mn!,  qti'il  n'en  de- 
meura que  de  la  noirceur  sur  le  front  des 
«ateurs. 

«  . ..I.a derni"' réaction célèbreavcrlnquello 
il  termina  et  couronna  sa  vie  glont-use,  fut 
celte  de  t'asscrohiéo  de  Rouen,  en  laquelle 
il  fol  nppp!(^  p  ir  le  roi  nt  messieurs  lîe  son 
conseil  ;  où  il  ne  se  [leut  dire  combien  il  lé- 
moigna  d'ÔIre  grand  maî  re  h  mener  et  h 
conduire  les  esprits,  et  cCj,  à  l'imiialion  du 
cv^;iie,  dont  la  voix  se  rend  plus  douce,  plus 
il  e>l  profile  de  s;i  un  ,  \\  rendit  l.i  sienne  si 
résoniiiinte  et  si  puissante  aux  harangues 

?u'il  prononça  à  Penirée  et  è  Tissue  des 
lats,  qu'il  ne  fut  i^ns  jusqu'?!  ceux  nvec 
qui  il  avait  eu  plus  de  déboi::^  par  lu  passé, 
qui  n*en  fussent  charmés  et  qui  ne  confea 
SA«scnt  que  jamais  tant  de  science,  tant 
d'éloquence,  tant  d'esprit  et  tant  de  juge- 
ment ne  se  rencontrèrent  en  une  môme  per 
sonne,  jusfju'A  dire  que  c'était  !*ornemPt't 
et  la  merveille  du  siècle,  le  parangon  et 
l'exemidairo  toutes  aortes  de  rares  et 
excellentes  perfections. 

«  De  Rouen  i)  revint  en  une  sienne  mai- 
son de  pinis-snce,  qu'il  avait  choisie  comme  le 
dernier  séjour  ci  l.i  retraite  liiiale  de  ses 
muses  et  de  s.-i  vieillesse  :  où  il  acheva  cet 
ouvrage  ailuiirahle  de  la  réponse  au  roi  do 
la  Grande-Brt  i.igae,  et  travailla  à  d'autres 
compositions  cl  à  l'impression  de  ses  œuvres 
immortelles  le  reste  de  l'hiver  et  une  grande 
partie  de  l'été  suivant,  avec  tant  de  Conten- 
tion de  rorps  et  d'esprit,  qu'il  lui  en  vint 
.  une  cruelle  suppression  d'uriao  qui  arrêta 
le  cours  de  ses  travaux  et  de  sa  vie.  Etant 
allé  à  Paris  pour  s'y  faire  traiter,  cl  pour  y 
consulter  de  son  mal  avec  les  médecins,  ils 
en  firent  un  trds-roanvais  jugement,  encore 
qu'ils  ne  lui  en  monirnssent  rien.  SWi'i  Ini, 
comme  averti  de  plus  haui.ju^ea  qu'il  lallait 
recourir  aux  remèdes  souverains  qui  sont 
ceux  du  salut.  Dont  se  remettant  du  tout 
sur  eux  pour  ce  qui  était  de  sa  vie,  sans 
s'en  soucier  nulremont  que  pour  n'iMre 
point  vu  défaillir  à  lui-même»  ni  résister  à 
leurs  cnnsetts  ;  il  se  convertit  enlièremenl 
au  soin  des  choses  do  l'autre  vie,  oubliant 
lellemenl  tout  ce  qui  était  de  celle-ci,  et 
eelles-là  même  qu'il  <>vail  eues  en  plus 
grande  aflection,  qu'il  ne  lui  ar(  iva  t  as  'l'en 
tenir  le  moindre  propos;  cl  non  pas  mèuic 
de  ses  écritSy  pour  lesquels  il  avait  tant  do 


son  repos  et  ya  sanl^. 


fois  méprisé  sa  v; 

«  U  voulut,  dès  le  troisième  jour,  se  munir 
do  remède  des  remèdes,  qu'il  prit  presque 
tous  les  jours  de  sa  maladie  ,  tonjotirs  tiré 
du  lit  h  terre.  En  quoi  il  sembla  que  la  pro- 
vidence de  Dieu,  voulant  que  celui  qui  avait 
eu  tant  de  soin  et  tant  de  passion  à  inspi- 
rer, et  à  faire  embrasser  aux  antres  la 
créance  rie  ce  divin  mysl(^re,  pour  lequel  il 
avait  fait  des  volumes  entiers,  ail  été  récom- 
pensé dès  cette  vie  de  la  plus  digne  récom- 
pense qui  s'y  en  pouvait  recevoir,  qui  e^t 
d'une  foi  et  d'une  dévoiion  non  commune 
k  Tendroit  do  ce  mystère  ,  et  qui  lui  servit 
romnie  d'éelielle  et  de  degré  pnnr  monter 
à  la  demeure  bienheureuse  des  cieux. 

«  Sa  maladie  dura  par  l'espace  ae  quatorze 
jours  entiers,  sans  que  l'opiniâtreté  du  mal 

se  pût  j.irnais  vaincre  ,  rpielques  remèdes 
violents  et  puissants  qu'on  y  opporlM ,  et 
qui  furent  tels  que  peut-être  n'en  fut-il  ja- 
mais appliqué  d.ivniiincre.  ni  avec  plus  d'or- 
dre cl  de  diligence  pour  aucun  mal  pareil , 
chacun  s'évertoanl  h  contribuer  en  ce  qui  était 
de  son  pouvoir  pour  sauver  une  si  précieuse 
vie.  Il  passa  tout  le  reste  du  temps  en  exer- 
cices de  piété  ,  ou  en  devis  familiers  avpc 
ses  plus  particuliers  siuis,  avec  la  même 
douceur  (Tesprll  et  de  mœurs  qu'on  Ini  avait 
toujours  vue  ,  sans  montrer  ri*<>tro  teniché 
d'aucun  regrtl  de  la  mort,  qu'il  regardait 
venir  à  lui  sans  s'étonner,  disant  seulement 
quelquefois  :  «  Oh  que  c'est  peu  do  chose  que 
la  vie  de  l'homme  et  les  honneurs ,  et 
vanités  du  monde I  »  Comme  quelqu'un  lo 
voulant  consoler,  lui  eut  dit  aux  |)reraier» 
jours  do  son  mal  qu'on  espérait  qu'il  rece- 
vrait bienu^l  -a  -uérison,  il  lui  ré|u)ndil  :  Je 
ne saissijeladéstrc. Lorsqu'on  lui  appliquait 
quelque  remède  violent,  il  avait  ordinaire- 
ment en  la  bouche  res  parof»  s  :  Ilir  «re , 
hic  seca,  modo  in  aln  num  parcns ,  et  usait 
aussi  souvent  de  celtes-ci  de  saint  Augus- 

lin  :  Tgiiosre  qund  meum  est ,  agnotce  quod 
tuum  est.  Pardonne  eu  qui  est  mien, et  re- 
connais ce  qui  est  tien. 

«  i>omme  il  eut  reçu  une  visite  de  la  part 
du  roi  pour  lui  témoigner  le  regret  qu'il 
avait  en  sa  perle,  lors  ce  grand  esprit ,  qui 
ne  pouvait  cesser  de  s'élever  par-dessus  lui- 
même  ,  et  montrer  partout  quel  il  étailt 
ayant  déjà  la  langue  toute  bégayante  et  em- 
pêchée à  cause  du  manquement  de  la  na- 
ture qui  commençait  h  défaillir  en  lui ,  s'é- 
leva comme  un  aigle  qui  fait  sn  POÎnte  dans 
le  ciel  pour  revenir  puis  après  fondre  en  la 
terre ,  en  un  discours  si  haut  et  avec  des 
paroles  si  graves  et  sî  pressantes  toucnani 
ce  qui  était  do  tn  grandeur  des  monarchies, 
et  des  moyens  par  lesquels  elles  se  Ibr- 
maient  et  se  maintenaient  ;  et  que  les  prin- 
cipaux moyens  en  étaient  le  soin,  elle  ser- 
vice dû  à  celui  qui  les  élève  et  les  abaisse 
comme  il  lui  plaît  ,  et  qui  lient  les  cœurs 
dos  rois  en  sa  main;  qu  il  n'jr  eut  celui  des 
assisiitnis  qui  n'en  tombfll  en  admiration,  et 
qui  ne  dit  que  c'était  vralmem  lors  que  la 
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génie  de  la  Fraoee  rendait  tes  derniers  ora- 
cles, 

«  ...  Ainsi  prit  fin  la  vie  de  celui  qui,  ayant 
rempli  le  monde  de  l'estime  d«  son  nom ,  a 
rnniblé  rKi^lise  ,  et  particulièremonl  la 
France  ,  de  ia  douUur  do  sa  pt^rle.  Autant 
regreti(^  par  ses  amis  qu'il  avait  toujours 
été  redouté  pnr  sos  ennemis.  11  niourul  le 
troisième  jour  de  l'année  1618,  de  son  âge 
la  03*,  à  Paris ,  d'où  son  corps  fut  porté  è 
son  église  de  Sens»  où  il  est  enterré.  » 

HC.  FR.  L.  H.  iETN.  PP. 

Ixeetliîc  anod  dtiodi  polnit  XieAl>rO»ty  P<>r 

ronii,  qui  R.  E.  TT.  S.  Agnetis  in  :i(:*ine 
prPsltyliT,  raid,  nitnns  quaicrdeiios  an  lii. ■()!>- 
eojuis  Sciinniim,  (Ijllianitn.  et  Gerntaii'M'  pri 
mas,  miignuH  Fraticiie  fleemos'narius  «luodonus, 
Inter  hoinînes  tnorialcs  leriiofl  et  setayenos 
morulit  bomo  vkii,  roortalit  essa  desiii  Non. 
Sept.  an.  Oirlsti  M.  DC.  XYIII.  At  vivei  po«iti.ic, 
fptrtniimque  apiidoninoe  gi'iitcs,  niqtic  naiioiies 
glaria  immortMis,  queiu  ex  li  rresi  loties  re- 
purlat.i;  vii'lori:!-.  acta  in  lialia,  Friui('iai)iio 
consUluentlis,  ac  coafurioandis  EcclcsiaR  tiiiian- 
tia  relus  felicia  jutta,  et  prxctara  :  liLrt  deni- 
qoe  qnos  plarinaoa  aUfoe  diviniMiinoa,  incom- 
parabUis  infeniiclariaaima  monomenia  reliquii, 
eTmeritiisiiM»  peperariinL 

DUPONT    (  laeitOU-lfAMB-ARTOIltB-CÉ- 

lrstin). 

]ac(|ues-Marie-Antoine~CéIe$tiii  Dupont 
nnqnitle22  février  1792,  h  Igif^sins,  vilto 
épiscopale  de  Sardaigne  [cilla  di  chicsa).  li 
est  le  fils  unique  de  M.  Benoît  Dupont, 
commis<;aire  de  morine  de  première  cî>Tîse, 
el  (le  Mme  Thérèse  Siga,  femme  du  plus 
haut  m«Jritu  sous  le  rapport  du  riulclligonco, 
el  douée  en  même  t«tmp$  des  qualités  les 
pins  excellentes  dn  eœur. 

Eictillenls  Chrétiens,  tendres  parents, 
lorsque  leur  fils  eut  atteint  .s,i  dix-septiômo 
année ,  ils  renvoyèrent  en  Italie,  dnns  un 
collège  tenu  par  les  Pères  Dottrir  aire.*!.  Lo 
jeune  Céle&tin  se  distinguait  déjà  par  sou 
application ,  son  aptitude,  sa  pieté  el  ses 
progrès  dans  la  science.  Il  lit  (loue  et  il 
lerujiûo  ses  études  classiques  avec  des  suc- 
cès remarquables.  Bien  qu'il  n*eût  encore 
aue  dix-sfpl  nns.  il  fut  nommé  membre  de 
l^Acadéuite  des  Arcades;  c'était, à  cet  âge, 
une  faveur  inouïe. 

r  se  livra  dès  lors  avet;  ardeur  aux  tra- 
vaux acadéoiiaues,  et  composa  des  poésies 
îlaiiennes  et  latines  dont  il  eût  pu  former 
deos  toJirnics.  Mais  qtieU]:;^-  pii^-ces  seule- 
ment furent  imprimées  dans  tô  Ittups;  elles 
nous  donnent  fiett  de  regretter  la  suppres* 
sien  des  autres. 

La  vocation  de  Célestin  o'iilail  pas  chose 
douteuse.  Depuis  son  enfance  il  avait  pro- 
noncé ce  mot -des  f  rôdestinés  :  «  Je  veux 
être  prêtre.  »  Sa  lerveur  dans  la  prière  ,  sa 
compassion  naïve  pour  les  pauvres ,  son 
gnûi  décidé  pour  les  céréiuuuios  el  les  lec- 
tures religieuses ,  sa  vie  tout  entière  était 
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déjè  comme  one  préparation  douce  k  de  su- 
blimes fonctions.  A  jMisro  «piseopiis,  dit 

taint  Jérôme. 

Il  entra  donc  nu  séininnire  de  Ntce,  oi^  il 
lit  quairo  années  do  théologie.  Comme  il 
u'avail  pas  encore  l'âge  requis  pour  rece- 
voir les  ordres  sacrés,  guidé  par  la  haute 
idée  qu'il  s'était  faile  du  clergé  franrnis,  il 
vint  passer  une  année  au  séminaire  dé  Sainte 
Iréoée,  è  Lyon. 

M.  Dupont  fut  ordonne  sous-aiacre  le  6 
janvier  1813,  cl  dïjiero  le  2  juillet  suivant, 
el  eo  lut  à  Nice  qu'il  reçut,  le  24  septembre 
181  » ,  la  conséi;ralion  épiscopale.  M.  Co- 
lonna  d'Istria,  ami  de  son  père,  se  l'attacha  en 
qualité  de  secrétaire  intime.  M.  de  la  Fare, 
archfvéquo  de  Scn>,  le  fil  chanoine  de  sa 
métropole  en  1B21,  et  son  vicaire  général 
en  1822.  Ce  fut  dans  cette  mAroe  année  qu'il 
fut  aussi  nniurné  membre  honoraîri-  du  cha- 

Ëitre  ro.val  du  Saiiii-Denis.  De  1817  à  1821, 
[.  Du|>ont  avait  été  attaché  aux  paroisses 
de  l'AssomplIon  et  de  Saint-Louis  d'Anlio* 
en  qualité  de  prèlre  adiuinislraleur 

Le  cardinal  de  hi  i-aro  se  rendit  un  peu 
plus  tard  è  Rome  pour  assister  au  conclave 
oùiul  élu  Léon  XII.  et  il  choisit  en  celle 
circonstance  Tabbé  Dupont  pour  son  pre- 
mier conclavisle.  La  manière  dont  il  s'.ic- 
quilla  do  sa  charge  détermina  Louis  XVIU 
h  demander  pour  lui  au  Saint-Père  un  tiire 
d'évôehé  in  partibua.  V.  l'nbbé  Dupont  fut 
nommé  évÊ-qu»,'  do  S.iuiosate  le  2  décembre 
1823,  et  sacré  ù  Paris  le  29  juin  suivant  par 

10  cardinal  de  la  l-';ue,  assisté  des  évoques 
d'Autun  et  de  Sainl-Bneuc.  Af*rès  son  sacre, 

11  continua  à  résider  à  Sens,  et  il  administra 
le  diocèse  avec  une  sagesse  et  une  prudence 
consommées. 

Mgr  l'évèque  deSamosate  était  préotcaieur 
du  roi,  et  il  tnc-rita  en  cette  qiMlilé  'es  té- 
moignages les  plus  flatteurs  de  saiislàtliou 
de  la  part  des  princes.  Le  9  mai  1830,  il  l'ut 
nommé  à  l'évécbé  de  Saiul-Dté.  Mais  il  ne 
put  obtenir  ses  lettres,  par  suite  de  la  révo- 
lution de  1830,  qu'en  juillet  1831.  Nous  no 
dirons  pas  ici  tout  le  bien  que  Mgr  Du[)Oiil 
Ht  dans  sou  diocèse.  Il  avait  à  reparer  bien 
des  ruines  de  tous  genres. 

Que  dirai-je  encore?  11  i>arcourut  en  tota- 
lité son  vaste  diocèse  ;  il  pénétrait  dans  les 

localités  les  plus  petites  et  les  plus  inacrt's- 
sibles,  partout  ou  se  trouvait  une  annexe 
OU  une  chapelle.  Dès  cinq  heures  du  matin 
commençait  rcxerciee  de  ses  fonctions  pas- 
torales. 0  I  le  vil  ie  même  jour  odiuioislrer, 
h  huit  heures  du  soir,  la  cunlirmation  dans 
une  paroisse  où  il  arrivait  ,  n;  rès  avoir  vi- 
sité plusieurs  églises  duiaai  la  journée; 
voyageant  à  pied  dans  des  chemins  horri- 
bles, el  quelquefois  par  une  pluie  ballaule  et 
durant  plusieurs  heures.  Partout  il  faisait 
MUi-  a'ioculion  do  circonstance,  interrogeait 
les  enfants  sur  ,1e  catéchisme,  exaoïioail 
la  sacristie,  Téglise  et  les  registres  avec  le 
plus  grand  soiD  el  dans  les  plus  miDutieuv 
détails. 
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Cetfe  activité  que  j*flppel!eraî  dn  dehnrs, 
ne  préiodiciait  point  au  zèto  qu'il  était  ca- 
pable de  déployer  d'ailleurs. 

l!  6i;i[iV[[  des  conférences  eccl('sîasliquos  ; 
il  donne  des  statuts  au  diocèse  ,  et  veillo 
infatigablement  à  l'observation  de  la  stricle 
discipline.  11  avait  trouvé  le  palais  nrcliié- 
piscopal  daiis  lo  plus  Iri-sle  état  ;  il  obtient 
des  sommes  considémldes,  et  en  quatre  ans 
et  demi  le  palais  est  resiaurtS  si  bien  quM 
ne  laissa  rien  à  faire  sous  ce  raiM'ort  h  «on 
successeur.  Il  oblicnl  aussi  phis  de  soi\ m'e 
mille  francs  pour  la  construction  de  deux 
ailes  au  grand  séminaire.  La  cathédrale  par 
ses  soins  e.>.t  {^gaiement  ré|inréect  embellie; 
ainsi  de  l'orguu  qui  reprend  sa  place  d'ori- 
.  ginei  la  seule  qui  lui  convienne;  ainsi  des 
vitraux  et  des  sacristies.  Il  fait  disparaître, 
en  abaissant  le  soi,  un  grand  nombre  de 
degrés  qui  partageaient  1  église  d'une  ma- 
nière incommode  el  désagréable  ;  il  construit 
de  magniQques  chapelles  latérales,  pave  de 
marbre  le  sancluaire,  cl  nniltifdiu  en  mille 
moyens,  par  Tusage  iulelligeat  et  discret 
qu'il  en  sait  faire,  tes  fortes  sommes  qu'il  a 
pu  obtenir  du  gouvernement. 

0ès  que  tes  circotislanciis  le  permirent» 
Hgr  Dupont  fonda  des  retraites  ecclésias- 
tiques, et  il  s'occupait  de  rétnldissenu  nt 
d'une  caisse  de  secours  pour  tes  prêtres 
f  ieui  et  JaBrmei ,  lorsque  la  PrOYidenee 
l'appela  to  (OQvemement  d'un  autre  dio- 
cèse. 

Durant  son  séiour  h  Saint-Dié,  sa  santé 

s'était  considérabloracnl  altérée;  l'étendue 
de  ses  travaux,  ses  veilles  continuelles  et 
la  nature  du  climat  qui  lui  ùlàH  contraire, 
augmentaient  dv  jour  en  jour  ses  soullran- 
ces.  Au  commencement  de  1839,  il  éprouva 
t(;  it  11  coup  raciïident  le  [dus  terrible.  Sou 
secrétaire  iiiiune  i'avail  quitté  depuis  quel- 
ques instants  ;  quelle  surprise  et  quelle 
douleur  &  sott  retour!  Mgr  l'évèque  était 
aveugle. 

Malgré  bien  des  soins  et  des  traitements, 

son  état  nn  subit  par  la  suite  que  de  légères 
améliorations  ;  el  il  était  à  peine  en  étal  de 
se  conduire  seul,  lorsqu'il  reçut  le  1"  mat 

sa  nomination  à  farclievèf  hé  d'Avignon. 

il  accepta,  dans  l'espoir  qu'un  climat  plus 
dotii  pourrait  rétablir  sa  pauvre  santé;  et 
certes, si  ce  fut  une  douleur  pour  lui  d'aban- 
donner un  troupeau  bien-aimé,  les  regrets 
de  .son  clergé  ne  lui  taillireni  pas  non  plus, 
et  il  fut  longtemps  pleuré  de  ses  ouailles. 

Eo  attendant  l'arrivéede  ses  bu lies,Mgr Du- 
pont partit  pour  Paris;  il  se  mil  hi^ruïque- 
roeot  entre  les  mains  des  médecins  et  des 
oculistes,  et  se  soumit  de  même  aux  traite- 
ments les  plus  douloureux.  Comme  cette 
goutte  sereine  n'était  pas  complète,  on  par- 
vint à  en  atténuer  les  etTets  :  la  vue  se  for- 
tilia,  el  aujourd'hui,  sans  être  positivemmt 

J^uéri,  Mgr  i'arcUovèqued'Aviguoa  lit  et  écrit 
I  peu  près  comme  avant  sa  maladie*  4 

Hélas  !  l'Esprit-Saint  nous  a  dit  que  Dieu 
visite  ses  élus  par  les  tentations  ut  les  peines. 
A  ces  aflliciioDS  dout  j'ai  j>Brlé ,  il  faut  ou 
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ajouter  d'antres.  Souvent  Mgr  l'archevêque  se 
trouve  arrêté  dnns  le  cours  de  son  ministère 
par  des  intirmiiés  de  plus  d'une  sorte,  étant 
sujet  5  île  fortes  douleurs  rhumatismales  et 
à  dos  allcintcs  do  gravellu  ;  son  courage  el 
sa  résignation  sont  (pj(  I  |iic  cliose  de  mer* 
veilleuiqui  fait  lioute  è  nos  soties  délica- 
tesses. 

C'e^l  le  mcrcrpili  30  septembre  1835  qu'il 
entra  dans  Avignon,  et  fort  lard,  comme  il 
qvoit  fait  h  Saint <-Dié,  pour  prévenir  tout 
cérémonial  de  réception. 

Le  samedi  3  octobre,  il  fut  conduit  so- 
lennellement h  l'église  de  Notre-Dame  des 
Doms.  Le  samedi  étant  lo  jour  consacré  à  la 
sainte  Vierge,  il  l'avait  choisi  à  dessein. 

Toutes  les  autorités  civiles  et  militaires 
étaient  présent»  s;  la  foule  du  peuple  se 
portait  sur  son  passage;  l'enthousiasme  écla- 
tait énergiquement  sur  ces  physionomies 
méridionales  ,  et  de  toutes  parts  les  anciens 
s'écriaient  dans  leur  patois  :  Comme  il  t$t 
beau! 

Mgr  Dupont  monta  en  chaire  :  il  Ht  une  al<- 
locutfon  pleine  de  tact  et  d*è-propos,  si  bien 
que,  malgré  la  divergence  des  opitiions  et 
i  effervescence  des  partis»  les  applaudisse- 
Dent*  furent  unanimes. 
•  M;;r  Dupont  ne  se  contentait  pas  ou  titre 
honorable  de  prédienieur  du  roi  pour  se 
faire  entendre  seulement  h  la  cour;  mais  il 
prêchait  dans  les  églises  dn  la  capitale,  eton 
cite  entre  autres  le  carême  qu'il  donna  aux 
Quinze-Vingt,  en  1829.  Pendant  son  épisco- 
pat  h  Sainl-Dié,  il  eut  occasion  de  parcou- 
rir le  diocèse  do  Nancy,  h  l'époque  où  Mgr 
de  Forl>in-Jar]son,  do  sainte  et  apostolique 
mémoire,  était  éloigné  par  l'opposition  la 
plus  aveugle  et  la  plus  injuste.  Mgr  Dupont 
distribua  le  sacrement  de  confirmation  dans 
un  grand  nombre  de  paroisses,  et  se  con- 
cilia partout  dans  le  pays  Testime  el  la  vé* 
nération. 

Parmi  les  qualités  de  S.  E.  Mgr  Dupont, 
celle  qui  domine,  c'est  la  prudence;  son  ad- 
ministration est  à  la  fois  paternelle  et  ferme. 
Sa  vertu  par  cTcellence,  c'est  la  charité; 
donner t  si  un  besoin,  une  passion  pf)ur  lui; 
lus  ijauvres  sont  ses  enfants  privilégiés,  et 
sa  bienfaisance  est  inépuisable. 

Le  vénérable  cardinal  a  fait  choix  des 
hommei  les  plus  émincnts  pour  sou  conseil; 
et  pour  former  les  jeunes  prêtres  è  l'élo* 
q  iî  rice  sacrée,  il  a  coutume  de  les  inviter 
tour  à  tour,  ^  { rijcher  devant  lui,  dans  sa 
cathédrale.  S'il  aime  à  se  montrer  airnble, 
poli,  et  s'il  est  di>tirigué  par  la  noblesse  de 
ses  manières,  il  ne  lient  pas  moins  à  la  sé- 
V  ère  observation  dea  cérémonies  religieu- 
ses. ' 

S.  E.  Mgr  Dupont  a  publié,  on  8  vol.  în-t» 

ses  œuvres  pastorales  qui  renferment  les 
principaux  actes  de  son  administration  épis- 
copale.  Nous  croyons  que  les  premier*  pas- 
teurs comme  les  simples  curés  peuvent  y 
puiser  les  instructions  les  plus  utiles. 

Une  de  ses  premières  pensées  fut  la  rej»- 
t  u'aiionde  la  baMliqiie  de  Notre-Dame  daa 
Oonis. 
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Le  chapilre  était  confiné  dans  uno  paroisse 
de  In  vilt«,  Salnl-Agrirol.  Quinze  jours  après 
r,iitiv(1u  (ici  Mgr  Dupont,  il  fui  élabli  que 
l'oilii  e  cnnonial  se  lui  ail  à  Nolre-Dauie  tous 
les  dimanches  ;  et  au  mois  de  mars  suirant 
une  oidoiinnnce  royaie,  qu'il  avait  provo- 
quée, s6|ior.inl  la  cure  de  Saiiii-Agricol  du 
chapitre,  reiKiil  à  l'église  métropulilaine 
tous  ses  droits  ;  los  offices  de  la  semaine  s'y 
flretil  comme  ceux  da  dimanche 


parlement  d«  Toutoo^e.       xorriees  lui  ft. 

rent  donner,  par  If  roi  Louis  XII,  une  rh-irgo 
de  niaflre  dts  ri;(juflesdp  son  hAtol,  vacante 
par  la  mnrt  de  Simon  Bavi  ;  il  fut  reçu,  en 
celîo  qnaUlé,  le  25  janvier  1504,  et,  en  relie 
niûii)«  qualité,  il  |jf<'siija  les  Mais  du  Lan* 
gueiloc,  par  ordre  du  roi.  En  1506,  iî  fut 
nommé  quatrième  président  au  r  aripment 
de  Paris,  cl  preraitr  présirtenl  en  1507.  Vers 
la  fin  (iu  r(grin  de  Louis;  XII. 


(iu  r('grin  de  Loui';  XII.  Dii-irat  se 
tourna  vers  I  bérilicr  présomptif  du  trône. 
Il  est  une  chose  qui  explique  comment,   et  surtout  vers  Louise  de  Sà»oie,  qui  cou- 


sans  avoir  de  fortune  personnelle  ni  autre 
chose  que  les  revenus,  n  modiques  fliijoiii - 
d'hui,d*un  archevêché,  dans  une  ville  où  l<  s 
objets  de  consommation  sont  d*uD  prii  sin- 
gnlièrement  élevé,  .\lgr  Dupont  se  trouve 
toujours  diiulciii  |iour  fairi-  runiiiône  ;  c'est 


MTva  toujours  un  si  grand  ascendant  sur 
l'esprit  de  son  fils.  Peu  de  temps  avant  sa 
mort,  Louis  XII  nvaît  épousé,  en  iroisîAimf^ 
nores,  la  jeune  Marie,  sœ'jr  do  îîonri  Vllf, 
roi  d'Angleterre.  Le  comled  Angou'êmes'é- 
pril  de  la  jeune  reine  ;  mais  on  lui  fll  sentir 


qu  i>  s'impose,  dans  la  simplicité  de  sa  ino-  qu'il  s'exposait  ainsi  à  se  donner  un  mnf- 

deslie,  des  sacrifices  continuels,  ne  crsinl  (re;  et  ce  sage  conseil  fnl  attribué  à  Dupral. 

pas  d'aller  h  pied  comme  saint  Pierre  et  Dès  que  le  comte  d'AngouItVnn  fut  d,  venu 

Mgr  d'Aviau,vit  avec  une  extrême  frugalilé,  François  !•%  il  n'eut  rien  de  pluspresséque 

et  se  permet  d'ailleurs  à  peine  le  nécessaire,  de  retlr^rlfs  sceaux   Etienne Poncher,  évê« 

J'aitiK;  aiii.int  celte  sorle  de  rusticité  apos-  que  de  Pnri5,  pr6]i\i  nu.-.^  [.rohe  qu'érlair^» 

loliquti  que  ce  qu'on  appelle,  même  eu  sain  duquel  on  a  porl»^      lionorahle  lémoignaffe* 

iieut  l'obligation  de  représenter.  qu'il  les  atfaif  mmuds  sms  reproche  ft  les 

Il  est  plus  fiicile  (le  créer  en  Rénéral.  nue  'l"'"»''.  *ans  regret.  Le  7  janvier  1515.  Du 


de  réorganiser  :  Mgr  Dupont  doil  en  avoir  la 
prouve  plus  que  personne.  Le  diocèse  d'A- 
vignon depuis  longtemps  ét.iit  nbnnrfonnd 
au  désordre,  ce  qui  tenait  à  do  longues  va- 
catices  de  siège  et  à  l'état  do  caducité  dn 
dernier  archevêque.  Il  filiait  donc  rét.ihlir 
l'ordre  et  la  discipline.  Aussi  des  règieinents 
et  sioiuts  lurent  donnés,  conformes  pour  lo 
fond  à  ceux  de  Saint-Dié,  mais  modifiés 
8«jlon  les  besoins  .^pécianx,  améliorés  d'après 
l'expérience  aequi.sp  et  îc*.  conseils  <los  hom- 
me.*'les  plus  sages. Car  Mgr  Dupont  s'ealou 


rail  de  ces  hommes. là.  et  ce  n*était  nas   cœnj  .i ''hnfir  la  pi 
pour  la  forme  qu'il  clierebait  à  sVd^r  de  '  autorité  de  la  cour  de  Rome,  et  dimi- 


prat  lui  succéda  dans  In  (  harge  de  chance* 
lier  lie  Fr.inne.  An  nioi^  il'.ioOt  de  la  même 
année,  il  suivit  François  1"  dans  celte  ex- 
pédition d'Italie  qui  dnrait  finir  si  tri.ste- 
ment.  La  victoire  do  Marignan,  qui  livrait 
le  Milanais  au  roi  dcFraucei  déconcerta  les 
princes  ligués  contre  lui,  elsnrtoat  le  Pape 
I.<'on  X.  1^0  lOdécemhrn  1.115.  ro  Pnnlifo  et 
François  1"  eurent  à  Bologne  une  confé- 
rence \  laqurllft  assistait  Duprn».  Le  Pon- 
tife ne  laissa  pas  écliap|>er  ung  si  belle  occn- 
sioi.  Comme  ses  prédécesseurs,  il  avait 
cœur  ir.'dvifir  la  pr.igmaliqne  qui  restrei- 


It'urs  lumières. 

Mgr  Duponl  fut  transféré  de  r.irchevéchô 
d'Avignon  à  celui  de  Dourges,  le  24  janvier 
1842.  Mai5  nous  n'avons  pu  recueillir  assez 
de  renseignements  positifs  pour  continuer 
en  détail  la  i;niiri'  biograidiique  que  nous 
n'avons  fait  ponilanl  qu'écuurter  jusqu'à 


Ronit  ses  revenas.Dès  qu'il  se  ?il  avec  Fran- 
çois I",  il  revint  sur  retîe  qtjcstion  avec  une 
KHinda  instance.  Le  jeune  roi,  qui  peut- 
être  ne  connaissait  [«as  la  question,  et  qui 

d'ailleurs  n'y  attachait  pns  une  grando  im- 
portance, s'en  rap[)0.-la  à  sou  chauteiier,  et, 
d'.iprès  les  conseils  de  celui-ci,  il  promit 
tout  ce  que  le  Pape  voulut.  Inipali(  nt  de  re- 


cette époque.  Le  11  juin  18W,Mgr  Dupont  tourner  en  France  pour  v  jouir  de  ses  lau- 

ful  créé  cardinal,  f  i  i'  r  f  ni  le  chapeau  des  ricrs.il  quitta  [irécipitammenl  Bologne,  lais- 

mains  du  Saint -l't  re  le  2t  sepleiubre  sui-  sanl  Duprat  pour  conclure  cette  aHaire.  Ce- 

vant,  et  le  litre  de  Suinle-Uarie  du  Peuple»  lui-ci  fut  bientôt  d'accord  avec  le  Poniile. 

ie  *  octobre  suivant.  On  convint  d'abolir  raurj. une  pr.i-nialiquo 


DUPRAT  fANToiM),  né  à  Lssoire,  en  Au- 
Vé  igue,  le  17  janvier  1463,  était  fils  d'An- 
toine Duprat,  premier  du  nom,  seigneur  de 
Veyrièrts,  et  de  J.icqueline  Boyer.  —  Avant 
d'entrer  dans  les  dignités  ecclésiastiques,  il 
avait  épousé  Françoise  de  Veni,  fille  de  Mi- 
rhel,  seigneur  d'Atbouse,  niorln  le  l<)  annt 
1507,  Agée  de  30  ans,  de  h  qufllt;  il  eut  piu- 
aieurs  enfants,  eruio  autres  Guillaume  Du- 
prali  éif^quc  de  Clermont.  Antoine  Duprat 
parut  d'abord  avec  réputation  dans  le  bar- 
reau rlu  p-11  icnietit  do  Pari*:.  En  1490,  il  fut 
fait  lieutenant  général  du  bailliage  déMont- 
lerranl,  et» cinq  ans  après»  arocat  général  au 


et  d'en  faire  une  nouvelle,  qu'on  appela 
concordat,  parlaijuello  le  Sourerain  Pontife 
remettait  au  roi  le  droit  de  nommer  nut 
évêthés  et  aux  bénéfices  qui  précédeiuuieol 
étaient  conférés  par  réieclion,  tandis  que  le 
roi  accordaitau  Pape  les  annales,  c'est-à-dire 
une  année  de  revenu  de  chaque  bénéfice 
vncant, moyennantquoi  le  P  uiiifc ooniinne- 
rait  par  une  bulle  la  notninalion  royale. 
«Ainsi,»  dit  11.  de  Barante,*  les  deux  parties 
coîiirnetantes  se  donnèrent  r '-clproquement 
ce  qui  nu  leur  appartetiail  pas;  mais  toutes 
deux  trouvèrent  do  grands  avantages  dans 
ce  sacrifice  mutuel  du  droit  des  autres.  Le 
Pape  augmenta  ses  revenus  et  le  roi  sa  pre- 
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F'  gnfivf».  T^ncffi'l  h  iinrninotinn  niii  ^vêchés 
el  aui  nbl).i jfs  assurflii  «u  roi  la  soumissinn 
lie»  prinri|)!iles  familles  du  rojaiime.  en 
Inl  Bli.TrIi.inl  pnr  de  nouvplîps  espérances. 
BMo  lui  ilonnnil  les  moyens  dp  récompen- 
ser, snns  s'appauvrir,  tous  les  penresdeser- 
▼iocSj  on  M  crordanl  les  bénéfices  aux  oufanis 
et  BUT  paroncs  de  reoï  qo!  «e  montréraient 
les  filus  dévoués  h  sn  personne.  On  peirt 
croire  que  ces  motifs  furent  ceux  qui  déci- 
itèrent  principalement  le  i:hnnreli«r  1  stipii* 
1er  ,  on  ?i  arcpfilerdes  condîtinns  cnnrmires 
auT  inlérôls  du  peuple  et»u  droitdes  Eglises 
de  France.  «  Ce  jtig"ment  de  M.  de  Barante 
(Biogarphie  Mîchnud,  ar\.  Duprat)  est  com  - 
plètement erroné  en  ce  qui  concerne  le  Pnpc; 
car  le  Pape  a  ceriainemonl  le  drnii  de  chan- 
ger la  mode  de  nomination  des  éfèquea. 
D'ailleuro ,  le  concordat  ftissft  eetMr  d«< 
al>i(<,  (  Il  (  xigennl  que  les  sujels  nommés 
i>ar  le  roi  aux  évéchés  et  aux  bénéflces 
Kisseni  figés  de  plus  de  85  aiw,  el  gradués 
dnns  une  univer?il(^.  Antérieurement  il  n*y 
avait  aucune  condition  d'fige,  et  il  n'était 
pas  rare  de  voir  nommer  è  des  évéchés  et 
des  n!»hiyes  des  enfants  do  5  ou  6  ans.  L'é- 
lection émit  sons  inconvénients,  elle  ét.iil  ce 

3o*il  y  avait  de  mieux  aux  premiers  si^^cles 
e  l'élise,  où  on  ne  recherchait  que  le  raé- 
rile  et  ta  vertu.  Mais  quand  les  dl|milés  ee- 
clésiasii(}n('s  cnriférèrent  la  rit  lu  s^e  el  l'in- 
fluence, elles  furent  recherchées  par  la  cu- 
Hidllé  et  par  l'ambiiion  t  de  là  des  briguet 
et  des  scnn  i1(^[Nnrn!)lr=;  Le  tliflngenienl 
introduit  dans  ia  n'irainaiion  aux  bénéfice? 
n'avait  donc  pas  tant  d'inconvénients  qil'OD 
lf>  |T(^ir  iidit  ,ilnr=;,  N'^anmoins  l'opinion  pu- 
Itlupie  s'en  émui  vivement, el  Duprat  cncou' 
rui  nnc  grande  impopularité. 

11  fallait  cependant  que  le  concordai  fût 
Miregiftré  par  le  parlement;  après  de  longs 
délais,  il  lui  fui  enfin  ptLstjnfé  ;  il  y  souleva 
la  plus  vive  opposition,  el  n'obiinl  l'enregi»» 
Iremenl  qrravee  beaucou|>  de  peine.  Le  eon- 
cordat  n'était  pas  la  seule  mesure  qui  rendît 
Du)>rat  si  odieux.  11  fallait  do  1  urgent  à 
François  I"  ponr  ses  guerres,  |>our  satis- 
faire h  ses  pro^ligalilés.  Son  clinni:elifr  éiflit 
chargé  d'y  pourvoir.  C'esl  lui,  disiiil-on, 
qui  a  suggéré  de  vendre  les  cliarg  'S  do  ju- 
dicature,  de  créer  nne  noavelle  chambre  de 
vingt  eonselflers  (celle  qni  prit  le  nom  de 
la  Tounu'Ile  n  i  i<irlemt'nl  tic  P.iris).  On  I:ii 
reprochait  d'augmenter  les  tailles,  d'établir 
de  noiiTeiox  impôts,  sans  attendre  rocirol 
df";  Etat?,  au  mépris  de  l'ancienne  constitu- 
(inn  du  royaume.  11  était  luul-puissanl. 
Françoii  1*"  et,  quand  ce  prince  était  è  le 
tête  (Tc  ses  armées,  Louise  de  Savoie,  sa 
n»ère,  chargée,  sous  le  titre  de  régente,  de 
l'administration  intérieure,  abandonnaient 
M  chancelier  la  direction  des  alTaires.  Lora 
ffes  fètea  dn  eamp  dm  Drap-d'Or^  et  de  Ten- 
Ireviie  de  François  1"  et  de  Henri  VIII  à 
Calais,  Duprat  lut  chargé  de  négocier  au- 
prèa  de  Wolsey,  le  médiation  da  roi  d'An- 
gleterre, pour  mettre  tin  à  la  lutte  engagée 
eaire  la  maison  de  France  et  la  mataonu'Au- 
Iriche.  Lea  dmis  oiiiiialres  arenl  jouer  loua 


les  ressorls  de  !n  diplomnlii- ;  mnis  Henri 
VIII  ne  voulut  point  se  pnuioncer,  et  les 
hostilités  recommencèrent  avec  une  nou- 
velle fureur,  entre  la  France  et  les  imné- 
rinni,  en  Flandre  et  «rn  Italie.  Ce  fut  h  Du- 
|TiTi  à  l'Iicrrlii':'  d»'  l'argent  :  la  coidisoalion 
des  grands  iiiens  du  connétable  de  Bour* 
bon  Tint  fort  è  propos.  Et  fl  fiaraft  que  Du - 
prnt  contriln  1  autant  que  Louise  de  Savoie, 
a  jeter  ce  prince  dana  lea  bras  des  ennemis 
de  la  France.  C'est  sortoot  après  le  désastre 
de  Pavie,  en  1525,  et  pendant  la  détention 
de  François  1"  è  Madrid,  q  se  lu  méconten- 
tement public  éclata  contre  le  chancelier  et 
Louise  de  Savoie.  On  leur  nltrihunil  tous  les 
malheurs  de  la  France.  Ce  déchaînement 
était  dicté  pnr  la  passion  :  pendant  celle  es- 
pèce d'interrègne,  la  régente  et  le  chance- 
lier Ifnrefll  une  eondnite  prudente,  et  diri- 
gèrent avec  linhileté  les  négociations  q  ui 
avaient  pour  objet  la  délivrance  du  royal 
captif.  Aussi  eelui-dt  k  son  retour,  anéaniit 
une  procédure  qtie  le  parlement  avait  com- 
mencée contre  le  cltancelier,  comme  étant 
la  cause  des  maux  qui  afiligeaienl  l'Elal.  Du- 
prat,  veuf  depuis  (du sieurs  année»,  avait 
embrassé  l'état  ecclésiastique,  et  la  faveur 
l'avait  hienlAt  porté  aux  premières  dignités 
de  l'Eglise.  11  fui  aureesaïf ement évéque  do 
Meaux,  d'Aibi,  de  Valence,  de  Dié  et  de 
Gap.  archevêque  de  Sens,  abbé  di-  Fleury  et 
de  Ssint-Benoit-sur-Loire.  En  1527,  il  fut 
iwmoBé  cardinal  par  le  Pape  Clément  VII, 
et,  en  1530,  son  légal  a  latere  on  France. 
Jusque-là  il  s'était  montré  inditléreni  aux 
alTairea  de  religion;  mais,  dès  qu'il  fut  légat, 
il  remplit  ses  nouvelles  fonctions  avec  un 
zèle  excessif  el  provoqua  toutes  lo.<i  mesures 
de  ri(;ucur  qui  furent  prises  contre  les  ré- 
formés. Dans  un  concile  provincial  où  il 
fonvoqna  l«*8  évéques  suATragants  de  sa  mé- 
Iropoie  de  Sons,  il  fit  rendre  plusieurs  dé- 
crets d'une  sévérité  qui  lui  a  valu  kii^n 
des  eritiquea.  Non  eoDlenl  de  la  peine  de 
mort  qu'il  avait  fait  porter  contre  les  reli- 
giunnaires,  il  voulut  que  les  tortures  fussent 
ajoutées  à  leur  supplice.  L'Italien  Lorenzo 
Capclloni  rapporte,  dans  ses  Exemptes  poli- 
tiqatiy  qu'après  la  mort  de  Ciéiuenl  VII,  en 
153V,  DuprnI  dit  au  roi  qu'il  lui  serait  facile 
de  faire  tomber  le  choit  du  coailave*sur  un 
de  ses  sujets,  et  qu'il  supplia  ce  prince  de 
jeter  tes  yeux  sur  lui,  ajoutant  que  son  exal- 
tation ne  coûterait  rien  à  la  France,  puis- 
qu'il avait  quatre  cent  millu  éeus  pour  lea 
Irais  de  l'élection.  Co  récit  parait  peu  vrai- 
semblable; car,  outre  que  Paul  Ul  fut  ébi 
vingt  jours  après  la  mon  de  Clément  VII,  il 
n'est  guère  probable  que  Duprat,  qui  était 
Agé  et  impotent,  songent  à  sortir  do  &â  ujai- 
sun.  Il  était,  dît  un,  duveiiu  si  gros,  qu'il 
liftilul  écbancrer  sa  table  pour  faire  place  k 
aon  fentre.  Au  reste,  les  registres  du  par  e- 
uient  fora  foi  qu'a[)rès  la  tiiort  déco  ci»rdi- 
nal,  (e  président  Poyet  eut  ordre  d'aller  è 
Nanlooulet,  pour  a'y  faire  donner  cent  mille 
ériis  nu  soleil,  è  litre  «)o  [)râi.  Le  cardinnl 
Duprat,  devenu  valétuUinairo,  s'était  fe;t 
lraiia|iorier  k  sqd  châleau  du  Naoïouillot, 
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où  il  itionrut  îoO  jutt!rt  15.15.  âgé  de  72  ans. 
Il  ordonna  que  son  corps  fût  enseveli  dans 
ton  église  métropolilalne  de  Sent;  il  y  fut 

{)orté,  f'i  l'on  remarqua  qu'il  y  entrait  pour 
a  première  fois.  L'iinnée  même  de  sa  mort, 
Il  avait  fondé  h  l'H(^lt>l•Oieu  de  Paris,  un 
corps  de  logis  destiné  à  recevoir  des  pauvres 
imnlade^,  et  appelé  la  salle  du  Légat  jusqu'il 
l'incendie  de  cet  éditice  en  1772.  C  esl  à 
cette  occasion  que  François  1"  disait  :  •  La 
salie  du  Légat  est  bien  petite  pour  loger  le 
grand  notnhri'  de  pnuvros  quM  a  fnits.  >■  l.es 
grands  événeuienis  aui  arrivèrent  ncudatit 
son  ministère,  dans  rBlat  el  dans  la  reli- 
gion, soit  par  In  prise  et  par  la  détention  à 
Madrid  du  roi  Français  I"  et  des  deux  prin- 
ces, ses  fils,  soit  pnr  le  sac  de  Home  et  la 
(It^tpiitton  (Jn  Pnj>e  Clénienl  VII  et  des  c/ir- 
dinaui,  on  lo27,  soil  par  les  nouveautés  in- 
troduites dans  Ia  religion  pnr  Lullmr,  Cal- 
vin et  leurs  sectateurs,  soil  eoQn  par  le 
schisme  d'Angleterre,  en  1531,  nnt  donné  lieu 
auproverhe  :  UaautannV affaire» que  h  yijat. 

Voici  en  quels  termes  Méieray  parle  de 
la  mort  di*  Duprat  :  «  Le  9  juillet  de  cette 
ann<^p  153"!,  Antoine  Duprat,  cardinnl-ar- 
chevôque  de  beui»,  légat  en  France  et  chao- 
'  ceiier,  moorul  d'ane  plitbirfase  ou  maladie 
pédioiiîsire,  fn  son  rliflteau  de  Nrtnlouillet, 
wrt  tourmeiiié  des  rcinûrdi>  du  sa  uOnS" 
uience,  comme  ses  soupirs  et  ses  paroles 
le  flrent  ooouaitre,  pour  n'avoir  point  ob- 
servé d'autres  lois,  lui  qui  était  si  grand  ju- 
risconsulte, que  ses  intérêts  ]>ro|  res  et  la 
l>as8ion  du  souverain.  C'est  iiii  qui  a  ûlé  les 
élections  des  bénéflees  el  les  privilèges  ft 
plusieurs  églises,  qui  a  introduit  la  vénalité 
des  charges  de  judica tu re,  qui  a  appris  en 
France  k  faire  toutes  sortes  d'impositions, 
qui  a  divisé  l'inlérôl  du  roi  d'avec  le  bien 
public,  qui  a  rois  la  discorde  entre  le  cou- 
«eil  et  le  parlement,  et  qui  a  établi  celte 
maxime  si  fausse  et  si  contraire  h  la  liberté 
naturelle  :  «  Qu'il  n'est  point  de  terre  sans 
«  sei^^iiour.  "Ou  i-iccusu  ;ujssi  lo  i":tiancolif;r 
Duprat  d'avoir  irrité  Louise  de  Savoie  contre 
le  oonnétable  de  Bourbon,  dans  respéranee 
«le  profiter  d'une  partie  de  la  dépouille  de 
ce  prince.  En  ed'eC,  il  en  eut  les  baroniCiS 
deTbiem  et  de  Thoury.  (Fay.  LiFimair  et 
nopEFBOY,  Officieri  de  la  couronne  ;  —  de 
'i  uuu  ;  Histoire:  Capello^ii,  I.  m  :  —  Faizoïf, 
€MUa  pwrpurata;  —  Aubbrt,  Uitl.  dtt  car- 
dinaux: —  Saiktb-Mamtub,  Gallia  Ckriit.; 
—  J.  Tavellb,  De  epi$cop.  Senon.;  —  Mabil- 
j  u:,  Ilist.  de  Bourb.;  —  Mkzkray,  Hin.  de 
trance:  —fiLANCHABD,  Uisi.  des  présidtntê 
4$  Pari»  H  éu  «Mlfrst  iCm  imfiiliiat  ;  —  6a- 
RiMRtKT,  ^«mIss  de  Frmsit  I.  it}  "Le  P» 

AaSELMS  j 

DOPUY  (Imbbbt),  né  è  Montpellier,  fliiiit 
eppnrtenaut  à  la  lamille  Dtipuy  de  Cahors, 
tu\  créé,  en  1327,  par  le  i'ape  Jean  XXII, 
son  parent»  eardinal  du  titre  des  Dousp-Apd* 

Ire'^,  et  mourut  le  2G  niai  13^8. 

DUl'LV  (iiÉRiHu),  né  en  Limousin,  était 
très-jeune  encore  quand  il  se  consat  ra  à 
Dieu  parmi  les  religieux  Bénédictins  de  la 
congrégation  do  Cluny.  —  Il,  tTaltdeiis  «et 
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ordre  on  frère,  qui  fut  d*abonl  abbé  de  Sainf- 
Flort'ut,  puis  <il)bé  de  Marmoutier.  Il  lui 
succéda  dans  celte  dernière  abbaye,  où  il  fit 
le  plus  grand  bien,  et  manifeslâ  le  désir  de 
faire  le  voyage  de  Rome  pour  y  visiter  les 
lieux  saints.  Le  Pape  Grégoire  XL  qui  était 
alors  k  Avignon,  lui  fll  donner  des  lelln-s 
de  recommandation,  et,  peu  après,  le  dé- 
clara son  vicaire  général  oans  lesgourerne- 
ments  de  Pérouse,  de  la  Ciinpagne  de  Rouie, 
et  de  quelques  autres  provinces  voisine*. 
L'inlellii^erK  1-  et  la  zè!e  !ivcr  Ifsqiiets  il 
remplit  ces  fonctions  lut  valurent  le  cha- 
peau de  cardinal  qu'il  reçut  en  1375.  Il  se 
trouva  à  l'élection  l'Url  ain  VL  puis  à  celle 
de  Cfémenl  VII,  en  i37S,  et  mourut  sou^ 
l'obéissance  de  ce  dernier,  i  Avignon,  ta 
H  février  1389.  (Foy..  sur  les  deux  précé- 
dents, Arnoul  Wiot.  m  l.igno  vitœ;  TuiEBur 
de  Niem,  De  srhiimal.,  c.  2;  — Villari,  I.  x, 
c.  53;  —  ItosQtBT,  in  Noti$  ud  vitam  Joa»" 
mi$  ITII  : — AvniT.  ffUt*  4e§  cav^Aimur  ; — 
Ballzr,  Fi7(p  PttfansmAuMvimêimm  ;—Éi§' 
toire  de  Tulle.) 

DUPUY  (Jacqubs)  ,  ué  k  Niée,  dent  lee 
Etats  sanlcs,  le  9  ff'vrier  li97,  fut  disciple 
de  Pierre  de  Accottis,  l'un  des  plus  célèbres 
jurisconsultes  de  SOD  temps.  — •  Aftrès  lui 
avoir  succédé  dans  ses  emplois,  et  avoir 
été  auditeur  de  Rote  pendant  quinze  ans,  i\ 
devint  doyen  de  ce  corps  distingué.  Le  tri- 
bunal de  la  Rôle,  institué,  par  le  Pape  Jean 
XXli,  pour  juger  des  matières  bénéficiales, 
est  composé  de  onze  doot'Mirs  ccclésiaslt- 
ques,  Dommésatt(/i<eur<de  Jto/e,  el  pris  dans 
les  quatre  nations  d*Ilalie,  de  Franee,  d*Be* 
(  îiu^no  et  (t'AlIetuagne,  Jacnues  Dnjnjy,  de* 
venu  archevêque  de  Biri,  lut  créé  cardinal, 
en  1551,  par  le  Pape  Jules  11.  Il  fut  ensuite 
préfet  il  '  Ttuie  et  l'antre  ^ignsturc,  président 
de  i'iiiqui:>iiion,  protecteur  du  royaume  de 
Polo^ne,  du  l'ordre  des  Cariées  et  de  celui 
de  Malte.  Les  talents  du  cardinal  Dupuy  le 
rendirent  l'oracle  delà  cour  de  Rom»  ;  on  le 
consultait  sur  les  grandes  affaires.  Il  fut  un 
des  commissaires  que  ie  Pape  Jules  111  ins- 
titua pour  confirmer,  ou  pour  casser  les  alié- 
nations, ou  empfiylf^nscs  dos  bic<ns  t(:t:Iésin>- 
liques,  laites  contre  les  formes  prescrites 
perla  bulle  de  Paul  II.  Nommé  par  Pie  IV 
j'Oiir  firé^iiler  lo  rnnrile  de  Trente,  en  reiu- 
lilcictMuOiil  du  cardinal  Scripande,  il  inourul 
à  Rome,  pendant  qu'il  faisait  ses  prépuratiis 
de  défiar!,  le  lundi  26  avril  1563,  dans  la 
69*  aimée  de  son  Age.  Son  corps  fut  enseveli 
dans  Tt^^liso  rli'  S-iinle-Mariu  de  l;i  Minerve, 
où  Antoine  Dupuy,  son  noveu,  qui  lui  avait 
succédé  k  Tarchevéché  de  Bari ,  Ûl  grav» 
l'épitaplio  qu'on  y  voit.  Le  cardinal  Dupuy 
avait  composé  plusieurs  ouvrages,  entre 
autres:  Deeisiones  Rotm ;  De  ututatione  mo- 
netarum.  (Foy.  JoFrRE^Di,  Bistoria  Nicimsis: 
—  Ughbixi,  llalia  sacra;  —  (irilitii,  Theal. 
«TAneai.  Itflsr.  ;  »  Annuv,  A'sf.  des  eordi- 
naujr;  — PerRAMstLARfo.) 

DUIVANTI DK  DUKANTIBUS  naquit  è  Bres- 
cia  en  Lumbardie,  le 5  octobre  1507. — Apr4s 
avoir  achevé  ses  éludes,  il  slls  à  Rome,  uù 
Il  fut  camérier  secret  duP<ape  Paol  ill,  qui 
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lui  donna  révdcix'  C  ^srino,  et,  en  151^4, 
l«ehapeaa  de  cardinat.  Quelque  tempa après» 
1t  fol  efiTOyé  par  e«  Poittifet  avec  le  earaclère 

rio  l'gat,  h  ('nmorino,  et  ensnile  en  Omliri»  . 
Enfin  il  fui  pourvu  de  l'évèché  de  Brescia, 
M  patrie,  ftù  il  mourut  le  15  mai  1558. 

[Voif.  r<:T!rT  1 1.  Italia  idcns;— ^ACBOIT,  Am- 
(oire  des  cardinaux.) 

UUKAZZO  (Etikn  V  t  \  i  Li  ne  illustre  famille 
de  Gônes,  arcneTAque  de  celte  ville,  fut  créé, 
en  lti3'*,  par  le  Pape  Urbain  VUl,  prôlre- 
cardinai  du  litre  de  Sainl-Laurent  m  Pane^ 
pais  de  Sainl-Laurent  m  luciiui.  Après  avoir 
éié  légat  de  Forrare,  poia  d«  Bologne,  il 
Ltissi,  dans  sa  j^airir,  dont  il  avait  gouverné 
l'église,  pendaul  viiigl-buit  années,  les  té* 
Dioignages  honorables  d'une  vie  exemplaire 
et  d  unn  n in  jesiie  adminlile.  Il  mourut  lo 
11  jailiel  1667. 


DURAZZO  (Marcel),  neveu  du  précédent, 
Génois,  fait  cardinal,  en  1()86,  par  le  Pape 
Innoeeol  HI.  fut  chargé  par  ee  PDOlife  des 

I  rcinières  nonciatures,  t  i  do  l'adminislra- 
lioo  dea  plus  célètires  églii>es,  auxquelles  il 
laiaaa  essai  de  marques  de  ses  hienfeils.  Il 

fut  encore  honoré  par  Alexandre  VH!  des 
légalious  de  Bologne  ei  du  tout  l'Etal  ecclé- 
siastique. Il  mourut  d^ins  son  évAebé  do 
Fnënza  le  27  avril  lltO,  âgé  de  74  ans. 

DUKINI  (  Cbarle«- FnA'froi'!  ) ,  Milanais, 
nonce  en  France,  né  le  20  junvier  1693,  fut 
nommé  cardinal,  par  le  Pape  Benott^UV,  le 
26  novembre  1753. 

]>UiUNl(ANaB-MARiE;,  né  à  Milan  en  1725, 
Ait  fiiil  cardinal  en  1776,  par  Pie  VI;  il  mou* 
ml  en  1796. 
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EASTON(Ai»*M),  né  dans  le  comté  <l'Hert- 
fonl,  en  Angleterre,  sortait  d'une  famille 
très  obscure.  —  Après  avoir  pris  l'habit  de 
religieux  bénédictin  dans  le  monastère  de 
Norwich,  il  fit  de  grands  progrès  dans  les 
sciences  divines  et  humaines,  et  fui  Irès- 
considt'rc  Je  llichani  II,  roi  d'Angleterre.  Ce 

1>rinee  lui  ûl  obtenir  l'évèdié  de  Loiidrus,  el 
e  chapeau  d>)  cardinal  quîTrbain  VI  lui  don-* 
na  en  1378.  Depuis,  Easton,  ayant  p.ir!  ''  trop 
llbremeal  des  défauts  du  Pontife,  lut  arrêté 
a?ee  six  aoires  eerdinaai  ;  et  il  aurait  été 
d6fnpii(<,  si  le  roi  d'Angleterre  n'était  In- 
tervenu en  sa  faveur.  Il  muurul  à  Rome 
en  1390.  Le  cardinal  Easton  a  fait  quelques 
lia'fr) i  iinns  de  Thi^bn  n  et  du  Intin  ;  il  a  Ir.»- 
dui(  nuiamment  loui  l'Ancien  Tesiamcnt  de 
l'hébreu  en  latin.  Il  a  fait  aussi  ijuiilques 
ouvrages  en  langue  hébraïque  ;  en  laliu  il  a 
écrit,  DefensoriumEcefeiiœ:  De  eteetione  Potk" 
tifieii,  et  '[nolquos iiutro?  ir.'iih's,  i|u'on  peut 
voir  dans  Tiiscus.  (Vou,  Tbibsrx  de  Nieoa, 
Dfwhim.,  lib.  i,  e.  Il  et  ST;  — Prracos  el 
Pvtoi  V  s,  Df  tcriptoribus  Artgf.  :  ("■inT>;vi.'<r, 
Oeepucop.  Aagl.  ;  —  Aubbrt,  //t«^  dtsearU.; 
—  Oni'PHRE;  —  Giicoiiios;  SroNDKt  — 
Le  1.0 m;,  Bibtioiheca  sacra.) 

ECCLESI A  (Jbaîi-Paul,  ab)  ou  ECCLESICS, 
né  en  1521  s  Turione,  dans  le  Milanais, 
d'une  famille  honorable,  était  encore  en  bas 
âge  quand  il  perdit  son  père.  —  On  l'en- 
voya è  Padouc  pour  y  faire  ses  études.  Il 
les  Ut  avec  auccàii»  s'appliqua  à  la  jurispru- 
dence, et  derint  TsTOcai  le  plut  distingoéde 
Milnn.  II  accompagna  en  Espagne  Th<)[n:js 
Mario,  pour  plaider  sa  cause,  el  parla  aveu 
lani  d'éloquence  el  de  solidité  à  la  fois, 
qu'il  mérita  les  félicitations  du  roi  el  de  tout 
lo  conseil.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  fut 
nommé  sénateur  de  Milan,  el  vnsuiie  pré- 
teur d»  Pnvie.  11  rendit  Injustice  avec  beau- 
coup d'intégrité,  et  une  graude  réfiulalion 
de  droiture.  Devenu  veut,  il  fut  envoyé  par 
les  Milanais  è  Home  auprès  du  Pa|»e  Pie  V, 
è  l'occasion  des  différends  qui  existaient  en-" 
tre Charles  Borroméo,  archevôcpie  d' Miinti, 
ol  les  cito/eiis  de  cette  fille*  Ce  Pouliie 


roulut  s'attacher  un  homme  si  remarquable. 

Il  le  fit  d'abord  protonotairc  apnsioliqur, 
puis  abbé  de  Saint-Pierre  de  Mulegio  dans 
le  diocèse  de  Verceil  ;  enfin  il  le  créa,  en 
1568,  «  ardinal-prêlre  du  titre  de  Saiiil-Pan- 
crace,  dflns  sa  second»-,  promotion  de  cardi- 
naux. Jo.in-Patil  ab  Ecdttia  mourut  h  Koiiie 
en  1575,  et  fut  iobumé  dans  l'église  d«  Saint- 
Pancrace,  où  t*on  voil  son  épiiaphe.  il  éveil 
fait  quelques  ouvrages  de  jurisprudence, 

3ui  n'ont  ya»  été  publiés.  (  Foy.  Gees,PMr^Hra 
oefe,  tom.  III,  p.  45.) 

ELCI  (SciPioH  d'),  .Siennois,  évêquo  de 
Pienz»,  puis  archevêque  de  Pise,  créé  en 
1657,  par  le  Pape  Alexandre  Vil,  préire- 
cardiiiat  du  litre  de  Saiute-fiebtae»  légil 

d'Urbin,  mourut  en  1670. 

ELCI.  --  Voy.  Ibbkt. 

BMERV  (e«  Gnatus),  né  è  Cheloa,  petite 

Tille  du  Limousin,  étoit  profondément  vorsô 
dans  la  jurisprudence  civile  et  canonique, 
qu'il  avait  étudiée  sous  Jean  André,  cé- 
lèbre jurisconsulte  (le  Ilnlogne.  -  rir.inoiiie 
de  Limoges  en  13U,  il  fut,  peu  apre.i,  er- 
ehidiacre  dans  l'église  de  Tuurs.  Depuis,  le 
Pape  Jean  XXll  l'employa  en  dilTérenles 
négociations.  Il  l'envoya  en  Italie,  lui  couti» 
le  gouvernement  iIk'  Ffirrnre,  puis  celui  de 
la  Romagoe,  et,  en  VàÈà^  lui  donna  l'arche- 
vêché de  Ravenne.  Bn  1349,  il  fat  élevé  ft 
|-(iV(Vfi('' do  Chartres,  fl  enliu  au  i  in  diiialiil 
par  le  Pape  Cleiueot  VI.  Ce  Pontife  l'envoya, 
en  qualité  de  légal,  I  Naples,  pour  y  être  to- 
\fM\T  de  la  jeune  reine  Jrannf  1.  Il  en  revint 
bientôt  fiprès,  et  mourut  eu  i'ik^J.  {Yoy  Ru- 
atos  ,  Jlial.  JbnNmn.,  1.  ti;— Fetzo»,  6'a//i« 
purputatu:  —  ?m<<tp-Mj»rtiik,  G  iltim  Ckri» 

ittawt;  —  AtwEHï,  //u<.  des  card.) 

ENC&ENWOËUT  (Guillaumb),  originaire 
de  Maastricht,  était  né  à  Mierli>,  bourg  du 
Brabant,  près  de  Bois-le-Duc.  —  D'abord 
chanoine  d'Ativers,  il  obtint  ensuite  la  pré- 
vôté de  Saint-Hooibaud,  à  Malines,  puis  le 
doyenné  de  Bainl-Jeeit-Baptiste  I  Boi«*le- 
Duc  Plus  tard,  II  fut  prévôt  de  Sotiii-S>niveur 
à  Ulrecbl}  ee  deruier  béoélive,  il  le  dut  au 
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cArdiriAl  Adrien  Flori»,  depuis  Santerain    cemfiine  zèle  le  jela  dans  le  parti  d»  la  Li- 


pnnlife  sous  le  nom  d'Afirlt<n  VI,  el  qui 
t'en  était  démis  en  ?a  fiv  nr.  0(ian>l  l'an- 
rt(>n  précepteur  de  Cbarles-Quiol  eut  été 
élev<^  sur  fe  8af nNSi^ge  en  1531,11  tmlot 
«voir  ruiprès  de  lui  Knrkenwocrl,  dont  il 
connaissait  les  lalcnU  ;  il  Je  nomma  dalaire, 
c*est-k-dire  ehef  de  lâobaneallerie,  lui  donna 
r,^  ^  hé  de  Tortose  en  Espagne,  qu'il  nmit 
occupé  lui-môme,  eteniin  treize  jours  Hvnnt 
M  morlvMi  si^plembre  1523,  il  lui  conféra  la 
pourpre  romaine,  avec  le  tilrc  de  cardlnnl- 
prétre  des  Saints  Jean  et  Paul.  Enckenwoert 
fst  le  seul  qu'Adrien  VI  ail  honoré  de  celle 
dignité.  Lors  de  la  prise  de  Rome  par  les 
Impériiinx  en  1527,  ils  se  saisireiH  de  ia  per^ 
sonne  de  ce  eardinol,  oi  ne  le  rendirent  h 


gne,  dont  quelques  poliii»|ues  adroits  se  ser- 
vaient pour  s'élev(îr  ;  mais  la  masse  «les  li- 
{(ueurs  (ctd  Escars  entre  autres)  n'araient  en 
▼ueque  le  bien  de  l'Blal.  D'Esem,  éfAque  de 
Lisieut  dès  1585,  jouit  peu  de  ses  revenus 
pendant  la  guerre  ;  il  eu  fai&oit  Tolontiers  l« 
sacrifice  pour  la  Sainte -Onion,  nom  qm^on 
donnaii?)  Is  Li^jur.  Le  zèle  ardent  qu'il  avait 

dcployédevaii iucritprlesbonno4grâcesde  11 
courdeRoBie  ;  an  «si  Clément  VII  lui  défén»!- 
ilîapourpreen  1596.L'él^'V.iliond'oi)  ligueur, 
tel  que  l'évèr^uede  Lisieus,  n'était  pês  faite 
pour  satisfaire  Henri  IV.  Mais  ce  prinre 
magnanime  n'eol  pas  plustAi  connu  le  mé- 
rite  du  cardinal  de  Givry.  qu'il  Thonora  de 
son  estime  fl  le  inu  bl^i  tics  Li'-moisoa.^os de 


la  liberté  qu'après  qu'il  leur  eut  payé  trente    sa  bieoveiilancu.  Quoique  ce  prélat  fût  coad- 


mille  diieats  pour  ta  rançon.  En  1S39,  C1é> 

ment  VII,  successeur  d'Adrien,  lui  doona 
l'évôché  dUlrechl,  auquel  avait  renoncé 
Henri  de  Bavière.  Le  cardinal  Bnekenwoert 

prit  pn^<:f.-«;sion  de  son  Siége  par  p.ror.nroor -, 
maist  pendant  cinq  ansqu  il  en  fut  tituUiirr, 
il  raata  toujoars  à  Rome,  retenu  par  son 
grand  flge  :  il  avait  constitué  Jacques  Ute- 
iiing  [lour  nda^inislrer  en  son  nom.  Il  mou- 
rut à  Romf)  en  juin  1534,  Agé  de  90  ans,  et 
fol  enseveli  dana  l'église  dea  Allemands. 
(F'jSf.  Paul  lova,  jyivfofrf;  — GaïKV.  Jfîaf. 
fccl(sifis!ifi.  des  Puyt  n  }<  :  —  %'aliie  Annafe, 
Bibi.  Rtlg,;  —  Larocub-vozav,  Nomend, 
eardtoa/.;  —  AoaBHV,  ni$t  det  fard,  ;  ^ 
SAiNTB-ldAnTns,  Gnllia  Chri»liana.) 

ENRIQUëZ  (Hb:iiu},  Napolitain,  nonce  en 
E^paj^no,  né  le  30  novembre  1701,  fut  nooi- 
mé cardinal  le  26  novembre  1153  par  BenOll 
IV.  Pape  de  1740  h  1738. 

EftARU  DE  LESIGNY,  Françaifi,  évèque 
d'Auxerre,  cardinol-évôpie  de  Palesirine, 
mort  en  1277,  fut  le  seul  cardinal  promo  par 
Jean  XXI.  Pape  de  12X6  h  tSTT. 

ERBA  ODESCALCO  (Antoine-Iûarib),  Mi- 
lanais, Dé  en  1712,  fut  créé  cardinal  nnr 
Clément  XIII  en  1759,  devint  eardinal-aia- 
cre,  et  mourut  en  1762. 

ÉRCOLANI  (Louis),  né  h  Foligno  en  1758, 
fut  lait  cardinal  par  Pte  ¥11  en  1806.  Il 
oinnriit  en  1825. 

ERSILINE  (€H*nLB8),  d'oHgioe  écossai.«e, 
né  à  ftome  en  f  TU,  fui  fait  cardinal,  par  Pie 
VII,  en  1803. 1!  mourut  en  1811. 

B9CARS  (Annb  d'J,  cardinal  pbGivat,  ûIs 
de  Jaeqaes  de  Pérasse,  seigneur  d'Rscars, 
L'ic,  et  Je  s.)  S'  conde  femme  Françoise  de 


inteor  de  Lan  grès,  il  lui  donna,  en  1606, 

l'évôtiir  '1o  Mi-t7.,  et  le  nnmnia  r-nmprotec- 
teur  de  France.  Lo  rardinal  répondit  par  la 
reconnaissance  h  ce»  bontés.  Lo  grand  roi 
qoi  le  cnnnni«;5nit  fond,  disait  un  jour  de 
lui  :  «  C  e-si  en  vain  qu'en  voudrait  persua- 
der le  cardinal  de  Girry*  dans  les  occasions 
où  il  a  la  raison  de  son  côté  et  où  il  défend 
la  religion.  »  Il  mournl  en  sa  niaison  do  Vie, 
lo  19  avril  1012.  Son  corps  fut  porlô  ilans 
son  église  do  Metz»  où  l'on  vojail  son  tom- 
b*  au  et  sa  statue  dana  la  Hiancile  de  Safnt- 
Mitimin.  IVoy.  Frizo?i.  Gnllia  pnrpnrata; 

SAl^iTk•UARTB8,  GaWw  Ckrûiinna^  toi 
epitcopiê  tiXàtitmtibwt  êt  M^fcnaAiM  ;  — 
d'Ossat,  I.  il,  episi.  55  ei  50:  —  MarUn 
Mburissb,  Hiit,  du  étéuun  de  Metz) 
i .  Voici  son  éloge  par  le  Père  Alby  [IGU]  : 
«  Les  honneurs,  comme  tes  ardent«, fuient 
ceux  qui  les  suivent,  oi  vont  après  ceux 
qui  leur  tournent  le  dos  :  le  premier  ae 
trouve  tous  les  jours  vérifié  en  ceux  qui, 
pour  avoir  plus  d  ambition  que  de  mérite, 
courtisent  la  laveur  des  grands,  et  courent 
vainement  après  un  bien  voiaKe  gro»si  de 
vent  et  de  ftimée,  qui  dédaigne  leurs  pour- 
suites  el  sVnfuit  devant  cui.  De  rnntrc  il  y  a 
autant  d'exemples  qu'il  se  trouve  d'hommes 
de  courage  h  vaiocre  les  vaniiés  du  aiécle, 
et  à  quitter  par  un  généreux  mépris  ce  que 
le  monde,  ou  ta  fortufie  leur  gardait  dans  le 
.  partage  de  ses  faveurs,  de  qui  les  honneurs 
se  rptvJfnt  (pour  dire  afnsi)  ambitieux,  el 
.'  vont  clierclitr,  jusquo  dans  leur  humble  re- 
traite, ceux  qui  les  ont  quiiit^s  par  amour 
d'un  bien  plus  solide,  el  sont  sans  eui  de* 
venus  grands  par  leur  mépris. 

"  El  dans  ce  nombre  je  mois  le  cardinal 
de  Givr/  qui,  étant  i$sa  de  Pillustre  et  an- 
cienne famille  d*B»eara«  des  comtes  île  Li- 
moges, et  par  sa  mère  appartenant  è  li  t^^s- 
noble  maiaon  de  Longvic  et  d»>  Givrjr, 
de  religieux  de  Sainl-Reoott,  dans  l'abbaja  alliée  de  aang  ans  princes  d'Orléans,  ei  (tar- 
de Saint-Bénignn  (Iç  Dijon,  dont  il  fut  abbé,  tant  pouvant  sans  reproche  prétendre  nnx 
ainsi  que  de  Barbery,  de  Midettme.*,  de  graniis  hiens  qui  lui  éidiéaienl  par  u.ns- 
Poultières  et  de  Champagne,  dan^i  le  diiv»  sance,  el  aux  h<mneuraqui  accoinp8gn< m 
cèse  du  Mans.  Pendant  un  voyage  qu'il  fil  h  les  charges  publiques  que  les  hommes  don- 
Rome»  Pie  y  eut  occasion  de  le  connaître  nent,  ou  (|ue  la  fortune  distribue,  quitta  do 
fl  de  l'api'i  é(  icr  Le  zèle  de  d'Escars  pour  son  ji  t  in  .;ri  s  i  (mi  i  île  ces  vaines  pr(^len- 
)a  religion  ne  pouvait  manquer  de  le  rendre  lions,  pour  laire  do  la  vertu  ta  liorue  de  son 
odieui  eus  lhateurades  oonveUca  oplniom  ;    parlage  cl  rolijel  de  sa  plus  louable anbllioit. 


Longvic,  daine  de  Givr/»  appartenait  à  une 
famille  considérable  par  aa  noblesse  et  par 

aes  alliances.  —  Né,  le  29  mars  lSt6,  h  Pa- 


ris, il  y  Ut  ses  études,  et  ensuite  prit  l'habit 


Digitized  by  Google 


873 


ESC 


DES  CARDINAUX. 


ESC 


tu 


Il  ovail  il(^j<i  bien  étudié  è  Paris,  et  dit- 
rniit  l'occupalion  do  ses  études  promis  la 
vertu  qu'il  modlrn  lùl  après  ,  cousacrani, 
par  la  |>roression  de  vie  qu'il  embrassa,  les 
inuses  qui  ovaient  formé  son  esprit  et  élevé 
xa  première  jeunesse.  Il  avait  cru  do  se 
tirer  ainsi  du  grand  jour  où  il  commençait 
n  paraître^  h  l'obscurité  où  il  voulait  vivre 
inconnu, dans  le  monaslèrede  Saint-Bénigne, 
h  Dijon.  Mais  comme  il  n'y  a  point  d'ombro 
capable  de  cacber  ou  d'obscurcir  la  vertu, 
ut  qu'elle  a  souvent  de  plus  doux  attraits 
dessous  le  voile  qui  la  couvre,  il  fut  bientôt 
reoberchédu  commun  consentement  de  ses 
frères,  poor  gouverner  l'abbaye  et  pour 
f>rendre  la  cbarge.  comme  il  (it,  des  princi- 
paux nionaslèros  de  l'ordre,  dans  lesquelles 
fonctions  il  se  comporta  avec  une  con- 
duite si  sage  et  si  nn.surée,  qu'il  gagna 
toutes  les  alfectious,  sniis  llailer  les  vices; 
et  ne  mit  l'honneur  de  son  ministère  qu'au 
prix  de  leur  amendement  et  de  ses  bons 
exemples. 

«  Il  fît  un  Tovage  à  Rome  séant  le  Pape 
Pie  V,  à  qui  il  fut  fort  agréable,  et  de  qui  il 
rrçut  toutes  sortes  de  témoignages  d'aifcc- 
tion  cl  d'honneur,  hors  celui  du  chapeau 
qui  lui  fut  prédit  lui  devoir  arriver  sous 
un  autre  pontificat  Cefiendanl  il  fut  nommé 
h  l'évôché  do  Lisieux  ,  dans  lequel  il  servit 
fidèlement  sans  revenu,  qui  lui  fut  arrêté 
itar  le  malheur  des  guerres  civiles,  commo 
{|  l'avait  ac'-epté  sans  (irélenlion  :  cher- 
chant Dieu  non  pour  lo  pain,  mois  pour  sa 
parole,  el  s'éiant  bien  persuadé  qu'il  était, 
non  mercenaire,  mois  pnsieur. 

«  La  réputation  de  cette  fidélité  désinté- 
ressée, comme  du  zèle  qu'il  témoigna  en 
quelques  occasions  è  la  défense  des  droits 
e  t  de  l'aulorilé  du  Saint-Siège,  mut  le  Pape 
Clément  VIII,  h  le  nommer  cardinal,  no- 
nobstanl  qu'il  fût  bien  informé  que  celle 
(iromotion  serait  moins  agréablo  ou  roi 
Henri  le  Grand,  à  qui  notre  prélat,  ovec  un 
grand  nombre  de  l)ons  Catholiques,  avait 
opposé  son  zèle  (durant  le  temps  qii'il  laissa 
douter  la  Franco  de  sa  religion)  pour  arrê- 
ter la  course  de  ce  prince  généreux,  qui 
s'avan»;ait  par  les  armes  el  par  ses  grands 
mérites,  où  lo  Ciel  et  la  nature  rappelaient, 
il  prit  par  considération  après  son  élection 
au  cardinalat,  le  surnom  de  Givry,  qu'il  lo- 
uait de  sa  mère,  el  peu  d'années  après  alla 
à  Rome  pour  porter  .^es  roniorcînienls  à  son 
bienfaiteur,  de  qui  il  reçut  toutes  sortes  <le 
raresses,  avec  le  titre  de  cardinal  de  Sainte- 
Susanno  :  il  fut  fait  protecteur  de  l'ordre  do 
CIleaux  et  coadjuleur  de  son  frère  aliié, 
Charles  d'Escars,  évôque  de  Langres;  lais- 
sant, nu  reste,  b  son  départ  de  celle  cour, 
plus  d'opinion  de  sa  vertu  qu'il  n  on  rem- 
porta de  faveur  el  d'honneur. 

«  Retourné  qu'il  fut  en  France,  il  redou- 
bla ses  soins  el  sa  piété  dans  la  province 
qui  élrtil  commise  à  sa  charge,  el  comme  il 
arrive  d'ordinaire  que  la  vertu  décharge 
S9\\  visage  avec  le  temps,  des^  taches  et 
des  ombrages  que  la  passion  d'autrui  lui 
avail  jetés  dessus,  le  roi  qui  avait  aupara- 
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vnnt  eu  de  la  peine  h  ajuster  ses  inclinations 
avec  l'humeur  de  notre  cardinal,  commença 
h  lo  goûter,  et  h  faire  état  do  sa  coura^'eusc 
p:élé,  de  SH  probité  singulière  el  do  sa  pru- 
dence. Dont  il  l'envoya  h  Rome  pour  y  ré- 
sider en  qualité  de  vice-prolecteur  de  France, 
où  il  rendit  de  très-grands  services  5  l'E- 
glise el  h  l'Etal,  et  fut  comme  l'agent  de  la 
paix  et  du  repos  do  ce  royaume.  Or,  quoi- 
qu'il répandit  au  loin  ses  soins  et  les  effets 
•s  dulaires  de  sa  pru  ienre,  il  so  faisait  en- 
core sentir  de  près  à  tous  ceux  qui  étaient 
spectateurs  de  l'ardeur  de  spn  zèle  et  de  la 
pureté  de  ses  mœurs,  ({ui  prirent  une  si 
avanlageus<)  opinion  de  lui,  qu'à  l'élection 
des  Papes  Léon  XI  et  Paul  V  on  ouït  plu- 
sieurs fois  le  peuple  crier  hautement  par  la 
ville,  que  le  conclave  n'en  fiouvail  choisir 
do  i-liis  digne  que  le  cardinal  de  Givry,  pour 
remplir  le  Siège  de  saint  Pierre  :  chacun 
croyant  qu'il  méritait  la  plus  haute  dignité 
de  1  Eglise,  comme  on  jugeoilsa  vertu  digne 
do  la  plus  haute  estime. 

•  Il  succéda  depuis  nu  cardinal  Charles  do 
Lorraine  en  l'évôché  de  Metz,  par  les  suf- 
frages des  chanoines  de  cetto  Eglise,  con- 
formément aux  intentions  du  roi  et  aux 
inclinalionsdu  Saint-Pèro,  de  laquelle  charge 
il  s'acquitta  avec  tant  do  louange,  que  les 
exemples  de  son  gnuvernomenl  ont  fourni 
la  France  l'idéo  d'un  parfait  prélat.  Il  as- 
sembldil  en  consultation  une  ou  deux  fois 
chaque  semaine,  six  prêtres  des  plus  capa- 
bles et  pieux  de  son  chapitre,  quolijues 
supérieurs  do  religion,  et  deux  do  ses  do- 
mestiques, pour  traiter  des  alTaires  spiri- 
tuelles de  son  diocèse,  et  examiner  ponc- 
tuellement les  devoirs  de  sa  profession.  Il 
s'appliqua  d'un  soin  porliculier  h  la  réfor- 
matiun  des  monastère»,  et  tâcha  surtout  de  , 
faire  un  bon  clergé  pour  servir  do  miroir 
aux  Iniques,  parmi  lesrpiels  il  établit  de 
louables  coutumes,  qui  sont  encore  on  quel- 
que vigueur.  Ce  qui  ne  diminuait  rien  des 
assistances  qu'il  rendait  pour  l'instruction 
des  dévoyés.  Il  eut  soin  do  faire  prêcher 
aux  Juifs  une  fois  la  semaine  les  vérités 
chrélieimes,  el  coniliallre  leurs  erreurs  obs- 
tinées. Il  attaqua  de  résolution  les  liborlins 
et  les  hér/itiqucs;  et  quoique  sa  bonté,  sa  faci- 
lite el  s<'S  communications  familières  la 
rendissent  aimabl<>  h  tout  le  monde,  et  à 
ceux  môme  qui  dilféraient  d'avec  nous  do 
créance  et  tlo  religion,  envers  qui  il  témoi- 
gnait des  douceurs  extrômomenl  complai- 
santes pour  les  convertir,  aimant  mieux  les 
plier  que  les  rompre,  cl  les  gagner  que  les 
dompter;  à  l'eiemiile  do  l'esprit  de  Dieu 
qui,  étant  toute  lumière,  surmonte  les  ténè- 
bres, sans  effort,  ol  comme  le  soleil,  sans 
enfoncer  les  fenêtres,  éclaire  dans  les  mai- 
sons :  si  est-ce  quoson  zèle  lui  fit  ()raliquer 
aux  occasions  des  voies  sévères  et  des 
exein|>les  de  rigueur;  comme  quand  il  âla 
aux  religionuairos  un  cimetière  sacré  qu'ils 
avaient  envahi,  et  Ht  jeter  S  la  vuirio  les 
corps  qu'ils  y  avaient  enterrés;  roontranl 
par  elfel  qu'il  n'y  a  souvent  do  sévérité  plus 
austère,  que  des  humours  douces,  comur'^ 
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ll.n'y  i  de  feu  plut  ehaud  que  ifan  boit  hu- 

«  Il  eQiplo^a  loule  sa  vie  la  môme  force 
d'esprit,  où  il  $'»git  de  sonicnir  l'honneur 
de  Dieu  et  les  intérêts  de  la  religion;  qui 
fut  la  belle  lounnge  que  fut  dnnoa  on  four 
le  roi  n  iiri  le  {'.rifiil,  7'i'o«  ê'efforcerait  en 
tain  de  vaincre  le  courage  du  cardinal  de 
Givry,  où  il  avail  l9  r^em  éê  te»  tôlé  et  «ù 
il  d(f fendait  l'  i  cause  d"  f)ini.  FJ  Iniile  cette 
force  et  vigueur  qui  était  eo  lui ,  comme 
l'atitorilé  incomparable  qu*ll  avait  acquise, 
n'étai!,  ^  vrai  dire,  que  le  rayon  de  sa 
grande  Yerlu  el  de  la  sainteté  do  sa  rie, 
universel lement  reconnue  et  avouée  mdme 
de  ses  haineux,  qui  était  l'ornemt'nt  singu- 
lier de  son  grade ,  le  reproche  du  vice,  la 
loi  do  bon  ordre  el  la  règle  det  bonnes 
tnœurs. 

«  Dans  celte  haute  réputation  ,  il  acheva 
heureusement  le  cours  de  s  i  vie  cii  sn  i[i 
son  de  Vie*  aux  confias  d'Allemagne,  le  Id 
du  mois  d*avril  de  l'année  1Ai9,  de  son  Age 
la  7i'.  Son  corps  fut  porté  à  son  église  do 
Ûelx»  où  il  est  entermé  dans  un  riche  sé- 
pulcre de  marbre ,  avec  ton  efliçie ,  qui  re- 
présentp  la  dignité  de  son  maintien  el  la 
gravité  dp.  ses  mœurs. 

10KSKAU  DU  C&aOll«*L  l>K  GiVfiT. 

0.  0.  M. 
Pil»  mantbus  xtern»  nwin.ploraliîlll»uslo  Aatis- 
liiis  ilesidcraiis^Kimi  ornai  «vo  reiro  rfolendl. 
AiiD»  Destars  Ut.  S.  Susannx S.  R.  E.  prtsltvteri 
cardinalis  de  Givry  mmctipnll,  qui  paiorna  sobolf», 
Hara  fatnilia  Dcs^cars:  m.'di^ni,!  |l^o^;i]M.l  pj'iiru-o 
LiMIgevicoruinnobiiilaiis.egregia  princi|iiim  Au- 
rdirniCMiein  con»angninii.ne,  infelirissimosao 
calo  rdiciier  Ecclesia  dalim,  Parisiia  (eiUliis» 
IHTione  In  anliquissimo  l>.  Benigni  cximMo  S. 
Benedicli  diacipliti»  inslUnlus,  proressusque  in- 
didetn  alîbas;  luin  L.eiovioruni  aiui^eA  eleciiis, 
toiaGallîa  praeclarus,  Rome  i)ernuan)  iliiisiria, 
Métis  amsbilis,  ubique  tiupenda  leniuie,  spec- 
ttbill  SMiio,  ran  pieUle,  lenaia  graviiaie  mi- 
r.-^bili!;,  ac  venerandaa,  regl  percaras,  Poniifici 
hl*x.  jucunditsimus,  omniBua  aetemiini  lamen- 
labilïs,  Ecclesic  Meicnsis  poniiflcalii.  simul  ei 
ca»lisaima  viia  pcrrunclus,  vilain  intmoriali 
■bria  de  properaum  oppeiiil  xiii  Kal.  Haias, 
me  Ktat.  livii,  aaeeuli  v«ro.  ClirialiaiiiMiaù 
HOCifl. 

•  Frison  a  décrit  en  abrégé  la  vie  et  les  ac- 
tions de  ce  cardinal. 

EdCOUBLEAU  (Fsatiçois  o'),  cardinal  de 
fionrdis,  d'une  maison  noble  et  ancienne, 
originaire  du  Poitou  ,  était  un  dos  (ils  de 
François,  seigneur  de  Jouy,  d'Aunau  et  de 
Ifootdoubleau  ,  marquis  d'Alluye  »  gouver- 
rmur  de  Ctmrtres,  etc.  il  entra  ,  par  voca- 
lion  ,  dans  1  clat  ecclésiastique.  —  Son  nié- 
rite  et  les  services  que  sa  famille  avait  ren- 
dus au  roi  Uenri  te  Grand ,  eogagèreul  ce 
prince  h  demander  pour  d'Bscoubleao  on 
chapeau  do  cardinal.  Le  Pane  Clémenl  VIII 
le  lui  donna  le  3  mars  1598.  L'année  sui- 
vante, le  cardinal  de  Sourdis  (il  est  connu 
sous  ce  nom,  qui  est  celui  de  la  branche  aî- 
née de  sa  famille)  fui  placé  sur  le  siège  de 
l'Eglise  de  Hordeaui ,  qu'il  gouverna  avec 
.eiitaot  de  sagesse  oue  de  piété,  ii  fit  plu- 


E8P  m 

sieurs  voy.ig'  S  h  Rome ,  ofi  il  so  trouva  h  la 
création  des  Papes  Léon  XI  et  Paul  V.  Il 
était  trèiiocnnsidéré  de  ce  dernier  Fonfif», 

comme  il  le  fut  de  Grégoire  XV  et  d'Ur- 
bain VIII.  En  aSfflf  il  baptisa  le  duc  d'Or- 
féins,. second  fils  de  Henri  IV,  el,  en  1615, 

i!  fil  1rs  réri'^monins  du  msringe  d'Elisabeth 
de  Fratice  avec  don  Phiii|<|ic,  qui  fut  depuis 
roi  d'Espagne  sous  le  nom  de  Philippe  IV. 
Cette  môme  année  il  avait  assisté  h  l'as- 
semblée du  clergé  de  France.  Dans  celle  de 
1625,  qui  fut  tenue  à  Paris,  il  harangua  le 
roi  Louis  Xltl.  L'année  préfédenlp,  il  nvriit 
célébré,  avec  huit  do  ses  sutTr/igAuLs ,  ufi 
concile  provincial  dont  les  ordonnances 
sont  un  modèle  d'édification.  Les  actes,  qui 
nous  en  sont  parvenus,  ti'tnoignent  du  zèle 
de  ce  prélat  [lour  la  disi  ipline  ecclésiasti- 

Î\u\  Il  mourut  à  Bordeaux,  le  8  février 
628,  dans  la  118*  année  de  son  Age.  (Voy. 
Spondr,  i4nrta/«ff;-*SAiiiTi4lAnTBB,  IMIia 
Chriêtiana.) 

E5PAGNB  (LooiS'AifTOiNBoJâGQOis,  In- 
fant d')  ,  archevCque  de  Tolède,  fut  rréé 
cardinal,  en  1735,  par  le  Papn  Clément  Xll. 

E5PINAV  (Anrai  n*),  abbé  de  Sainlo- 
Croix  de  Rordeaut,  cl  prieur  de  Sairt*Siar- 
tin  des  Champs,  à  Paris, était  Gis deRichard, 
.«eigneur  d'Es[)inay,  en  Bretagne  .  et  de 
Béalris  do  Moniaubati.  —  Eu  U68,  if  fut 
élevé  sur  le  siège  nrchiépiscop.il  de  Bor- 
deaux. Depuis,  il  prit  pari  aux  aiïaires  pu- 
bliques de  son  temps.  Apri>s  la  mort  de 
Louis  XI ,  srrivée  en  1(83 ,  il  fut  envoyé  en 
Bretagne;  il  se  trouvait  cnsuiie  ?.iix  étals  if«* 
Tours,  et,  en  1489,  le  Pape  Innocent  Vlll 
lui  conférsit  le  cardînalsi ,  h  la  recomman- 
dation du  roi  Charles  VIH.  î.o  rardinal 
d'Espinay  suivit  ce  prince  dans  son  eipéd:- 
tion  en  Italie  et  dans  le  royaume  deNaples, 
dont  il  fil  !a  compif^ie.  Il  rn  rfîvint  avec  In 
roi,  en  1^95,  et  il  se  irouvail  avec  lui  it  la 
balaitle  de  Fornovo,  si  glorieuse  pour  les 
armes  françaises.  Nommé,  en  l'iW,  à  l'ar- 
chevêché de  Lyon,  que  lui  cédu  Hugues  do 
Talaru,  il  mourut  b  Paris  ,  au  château  des 
Tournelles,  le  10  novembre  1500.  Son  corps 
fut  inhumé  dans  l'église  des  Céleslios  de 
P.. ris,  KÙ  l'on  >'i:>yait  ses  (irini's  et  son  épi- 
tapho.  (t'oy.  ARQBNTa6,  Uist.  de  Bretagne, 
t.  xu  ;  —  Augustin  ne  Pas,  Ri$t.  gfnèraïed* 
Bri'tagnf  :  Frizon,  GaH.  pur  p.  ;  -  Suxtf- 
Mahthë,  Oallia  Chriitiana  :  —  Atu^uv  , 
Hitt,  des  cerd.;— '  ls  LAnounina.  Tontb. 
de»  perton».  iltmlnM;  —  Sbvbht,  i>0  orrAi- 
epiêc.  Lugdun.) 

ESPINOSA  (OuM  DiéGO  db).  premier  BdI- 
nistro  do  Philippe  II,  naquit  en  1602,  dans 
le  bourg  du  Martimunos  de  las  Posadas 
(Vieille  Caslille),  d'une  famille  noble,  ma  s 
déchue.— Doué  des  plus  heureuses  disposi- 
tions, il  flt  de  brillantes  éludes,  et  commenç>i 
très-jeune  encore,  è  enseigner  avec  i^cbt,  à 
l'université  de  Salamanque,  la  Iurisprudeoco 
civile  et  canonique.  1^  réputation  qu'il  s'ac- 
quit d'un  des  premiers  jurisconsultes  de 
1  Espagne  lui  ouvrit  la  voie  des  premières 
dignité.  O'ibOrd  auditeur  à  Sévillc,  nuin 
membre  do  conseil  royal  de  Gastilte,  ii  fut 
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remarqué  de  Philippe  11,  qui,  appréciant  son 
mérite,  lu  nomtnn  présideni  de  ce  conseil, 
inquisiteur  général  dos  E«p.ignes,  premier 
ministre,  évêque  do  Sigucnza.  Dans  loulfs 
ses  fonclioDs,  il  montra  une  grande  fermeté, 
punissant  à  outrance  les  prévaricateurs. 
Coinuîe  inquisiteur,  il  déploya  une  sévé- 
rité exci'ssive,  el  servit  à  souliait  le  sombre 
et  farouche  Philippe  II,  son  maître.  Peu  do 
ministres  en  Espagne  ava-ent  joui  d'une  nussi 
grande  autorité  :  toutefois  son  admitiistra- 
lion  fut  manpiée  par  do  tristes  événements, 
le  soutèvemi-rit  des  Maures,  la  révolte  des 
Pa^s-Bas,  la  mort  myslérieusu  de  don  Car- 
los. On  sait  que  ce  fils  do  Philippe  11  et  do 
Marie  de  Portugal  devait  épouser  Elisaheth, 
Hlle  du  roi  de  France,  Henri  II,  et  que  son 
père,  alors  veuf  de  M.irie  d'Angleterre,  le 
supplanta  dans  ce  mariage;  de  là  l'aniinosi- 
tô  du  (ils  contre  h>  p^re,  qui  la  lui  rendait 
avec  usure.  C'est  î»  Espinosa  que  don  Car- 
los dit  un  jour  :  ■  Hé  quoi,  petit  curé,  lu  as 
l'audace  de  te  jounr  à  moi,  en  erapôcbant 
que  Cisncros  (c'était  un  cornélien  qu'il 
aimail)  vienne  me  divertir I  Par  la  vie  do 
mon  pôre,  il  faut  que  je  te  tue.  »  Mais  Espino>i;i 
lui  échappa  des  mains,  et  n'y  retomba  ja- 
mais defMjis,  dit  Ameiol  de  la  Houssaye. 
En  janvier  1568,  don  Carlos,  qui  avait  traité 
avec  les  Pays-Bas  soulevés,  et  qui  était 
accusé,  sans  preuves  toutefois,  d'avoir  cons- 
piré contre  son  père,  fut  arrêté  par  l'ordre 
de  ce  prince.  Quelques  mois  après  il  mou- 
rait dans  sa  prison,  de  consomption  suivant 
les  uns,  cuiidiimné  par  l'Inquisition,  sui- 
vant les  autres.  Il  était  âgé  de  23  ans.  La 
môme  aiiuée,  Espinosa  fut  créé  cardiuul- 
prôlre  par  le  Pape  Pie  V.  Aux  funérailles 
du  malheureux  prince,  il  marchait  entre  les 
archiducs  Uodulphe  ot  Ernest,  que  Phili|(f)e 
avait,  quatre  ans  auparavant,  appelés  de 
Vienne,  alin  de  leur  assurer  la  succession  de 
ses  Etats,  au  détriment  de  don  Carlos  qu'il 
déclarait  incapable  de  gouverner.  Le  grand 
inquisiteur  ne  put  assister  iusqu'/k  la  fin  dn 
la  cérémonie;  il  s'arrêta  h  la  porte  de  l'é- 
glise, disant  qu'il  se  trouvait  mal.  Les  cau- 
ses de  celle  syncope  furent  diversement 
interprétées.  Antonio  Perczditdu  cardinal 
Espinosa,  dont  la  carrière  politique  fut  si 
brillante  et  si  courte  :  «  Ce  fut  un  ériair, 
en  ce  qu'il  élincela  partout,  qu'il  éblouit  i  t 
offusqua  tous  les  autres  ministres  el  conseil- 
lers il  Etat  espagnols;  et  qu'il  passa  vile.  » 
L'empire  au'il  avait  pris  sur  Philippe  II 
était  tel,  qu  il  commandait  réellement  à  sou 
matire,  ce  qui  était  plus  diiricilc  qu'il  ne  le  fut 
à  Richelieu  de  conduire  Louis  XIII.  Un  jour, 
le  prioce  Rui  Gomez  de  Silva,  favori  du  roi, 
ayant  tardé  à  venir  au  consed  chez  Espi- 
nosa, celui-ci  osa  lui  dire  que  s'il  ne  se 
montrait  plus  exact,  sa  place  serait  donnée 
h  un  autre.  «  Je  désirerais  savoir,*  répondit 
Rui  Gomez,  t  par  qui  elle  pourrait  m'étre 
ôtée?  —  Vous  l'apprendrez  par  les  elfets,  » 
repartit  le  cardinal.  Le  roi  étant  re^té 
étranger  à  ce  démêlé,  les  autres  conseillers 
on  devinrent  encore  plus  soumis  au  cardi- 
ual.  Quaud  il  y  avait  i^uelquQ  déleruiiiialiua 


n  prendre,  quelque  entreprise  ii  former,  au 
lieu  de  dire  :  «  Il  serait  bonde  faire  tello 
chose,  »  le  ministre  disait  impérieusement 
ù  son  maître.  Faites  ou  ne  faites  pas  etla^ 
comme  si  leurs  rôles  eussent  été  interver- 
tis. Philippe  toléra  a-sez  longtemps  une 
ti'lle  arrogance,  parce  que  E^piimsa,  dont 
l'esprit,  suivant  un  historien,  était  aussi 
vaste  que  la  monarchie  qu'il  gouvernail, 
lui  était  devenu  un  ht»mme  nécessaire.  Il 
se  lassa  pourtant  à  la  (In  ;  il  no  pouvait  plus 
souffrirces  manières  hautaines,  ce  Ion  fa- 
milier, la  liberté  arec  laquelle  le  cardinal 
disposait  des  emplois.  D'un  autre  côlé,  Ihs 
grands  se  réunirent  contre  celui-ci;  ils  no 
cessaient  de  se  plaindre  do  ses  insolences. 
Philippe  II  n'aimait  pas  les  grands  ;  il  pre- 
nait, au  contraire,  plaisir  à  les  humilier; 
mais  il  ne  fut  pas  fâché  d'avoir  l'air  de  sa- 
crifier à  leurs  plaintes  un  ministre  qui  com- 
mençait à  lui  |)0rter  ombrage,  et  de  couvrir 
sa  jalousie  du  prétexte  de  la  haine  publique. 
Il  préluda  h  lui  annoncer  sa  disgrâce  en 
lui  disant  froidement  un  jour  :  «  Cardinal, 
c'est  moi  qui  suis  maintenant  le  |>r<'sidenî 
du  conseil  de  Castille.  »  C'en  fut  assez  pour 
l'ambitieux  ministre,  qui  ne  put  survivre  h 
la  perte  du  pouvoir.  Il  mourut,  âgé  do  70 
ans  le  îi  septembre  1572,  peu  do  jours  après 
la  triste  journée  de  la  Saint-Barthélemy  en 
France.  «  Dans  une  syncope  qui  lui  prit, 
on  se  pressa  tant  de  l'ouvrir  pour  l'embau- 
mer, qu'il  porta  la  main  au  rasoir  du  chi- 
rurgien, et  que  son  cœur  palpitait  encore 
après  l'ouverture  de  l'estomac.  Ce  fait  est 
attesté  (lar  Cabrera,  qui  vivait  h  la  cour  de 
Philippe  II,  et  qui  ajoute  que  la  crainte 
qu'on  avait  que  ce  cardinal  ne  revint  en 
santé  fit  hâter  sa  mort,  pour  contenter  lo 
prince  et  les  grands,  qui  la  désiraient  dans 
l'espoir  que  son  successeur  userait  plus  mo- 
dérément du  pouvoir.  Il  y  avait  trois  ans 
qu'Espinosa  était  plus  roi  que  Philippe  dans 
la  monarchie  espagnole.  >  Un  autre  historien 
rappelle  à  l'occasion  de  la  mort  tragique  et 
singulière  de  ce  ministre,  une  particularité 
encore  plus  rare  sur  sa  naissance.  La  mère 
d'Espinosa,  ensevelie  dans  sa  bière,  avait 
été  portée  à  l'figlise,  et  les  prêtres  récitaient 
pour  elle  l'OIIice  des  morts,  lorsqu'elle  re- 
vint subitement  à  la  vie  en  mettant  au  mon- 
de un  lils,  qui  fut  le  cardinal  ;  el  elle  vécut 
encore  quatorze  ans  après  cette  apparente 
résurrection....  Philippe  rendit  dans  la  suite 
un  éclatant  témoignage  aux  services  d'Es- 
pinosa. Passant  par  Martimunos  de  las  Po- 
sadas,  patrie  du  cardinal,  il  s'y  arrêta  pour 
entendre  la  Messe  dans  la  chapelle  où  il  est 
enterré,  et  commanda  au  prêtre  de  la  dire 
pour  le  repos  de  l'âme  du  défunt.  Puis  il 
dit  À  ses  enfants  :  <  Ici  repose  le  meilleur 
ministre  que  j'aie  eu  dans  mes  royaumes.  • 
(MiCDAUD,  Biogr.  universelle.)  Moréri  ne 
consacre  aucune  notice  è  Espinosa.  Il  se 
contente  d'estropier  son  nom,  el  de  l'appe- 
ler don  Diègue  Spinola  ,  en  donnant  les 
promotions  des  cardinaux  créés  par  Pie  V. 

ESTAMPES  VALENÇ.W  (  Acuille  o'j 
naquit  h  Tours,  le  5  juillet  15U3,  '   '  " 
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J  EsInrnpes,  seigneur  de  Valonçny  ,  el  d»î 
Snra  d'Hopplaiiii.ourt ,  qui  le  fircnl  recevoir 
r.hevfllier  de  minorité  dans  l'ordre  de  Malle, 
l  l'flge  do  buil  ans.  —  Il  montr.i ,  dès  sou 
('nfancp,  tnnl  de  hardiesse  et  de  courage, 
que  son  père  se  détermina  h  l'envoyer  de 
i)onne  iieuru  è  .Malle.  Après  s'iHrc  distingué 
nnr  sa  valeur  sur  les  golèrcs  de  la  religion  , 
il  chercha  toutes  les  occasions  de  se  signaler 
en  France,  on  Italie,  dans  les  Pays-Bas.  Au 
siège  de  Monlaubnn,  il  se  fit  remarquer  par 
son  intré()iiiité  avec  ses  (juairo  frères.  Il 
obtint  ensuite,  du  roi  Louis  XIII,  une  coic- 
pagnie  dans  son  régiment  do  cavalerie,  ser- 
vit au  si^ge  de  la  Rochi-lle  en  qualité  de 
vice-amiral,  et ,  après  la  réduction  de  cette 
ville,  en  1628,  fut  fait  maréchal  du  camp,  et 
honoré  du  couimandcment  des  gardes  du  la 
reine  mère,  Marie  de  Médicis.  Depuis,  il  se 
signala  de  nouveau  au  combat  du  Pas  de 
Suze,  en  Piémont.  La  pix  lui  ayant  permis 
de  retourner  à  Malte,  il  fut  nommé  général 
des  galères  de  l'ordre ,  cl  lit  des  notions  d'é- 
clat h  la  prise  do  l'ile  do  Sainte-Maure,  une 
des  iles  Ioniennes.  Quelque  temps  après , 
sur  les  oITres  du  baiily  de  Valcnçay,  son 
neveu,  qui  était  alors  ambassadeur  h  Rom*^, 
il  fut  engdgé,  |>ar  le  Pape  Urbain  VIII,  à  se 
rendre  dans  celle  ca|iilalc  du  monde  chré- 
lien  ,  pour  servir  l'Egli.'so  conlrc  le  duc  de 
Parme.  Il  fut  bien  accueilli ,  fut  nommé  gé- 
néral des  armées  pontiQcales,  sous  le  cardi- 
nal Antoine  Barberini,  et  ûxa  la  victoire 
sous  les  drapeaux  du  Saint-Siège.  Eu  ré- 
compense (le  ses  services,  il  reçut,  lu  ik 
décembre  16^3,  le  chapeau  de  cardinal  avec 
le  titre  de  Saint-Adrien.  C'est  alors  qu'il 
soutiot  hauiemeni,  et  avec  î-a  vigueur  sc- 
cuutuméo,  les  intérêts  français  contre  l'ami- 
ranle  de  Castille,  ambassadeur  d'Esjtagnc  , 
qui  avait  tenu  des  propos  indiscrets  sur  la 
personne  du  roi  de  France;  le  cardinal  de 
Valençay  l'obligea  è  fairo  des  excuses  et  à 
rendre  visite  au  cardinal  d'Esté,  protecteur 
de  France  auprès  de  Sa  Sainteté.  Le  rardiiial 
de  Valeuçay  mourut ,  h  Home,  le  7  iuillel 
16VC,  Agé  do  ciiiquantiMrois  ans.  Il  fui  in- 
hutué,  suivant  son  désir,  dam  l'église  des 
Carmes  de  la  Victoire,  sous  un  lutiibcau 
irè5-sim|ile  cl  sans  épilaphe. 

ESTE  (HippOLYTE  D*)  appartenait  h  une 
des  plus  illustres  maisons  souveraines  de 
l'Italie.  —  Fils  d'Hercule  d'Esté,  premier  de 
ce  nom,  duc  de  Ferraro  cl  de  .Modène ,  el 
d'Eléonore  d'Arogon ,  il  montra,  dès  son 
jeune  fige,  une  piété  exemplaire.  Jean  ,  car- 
dinal d'Aragon  ,  remit  l'arcbovèché  de  Siri- 
gunie  à  Uippolyte,  son  neveu,  qui  n'était 
Agé  que  de  nuit  ans.  Le  jeune  archevôi|ue 
se  rendit  en  Hongrie,  où  il  fut  bien  accueilli 
du  roi  Matthias  el  de  la  reine  Béalrix,  sa 
tante.  Il  resta  huit  ans  dans  ce  royaume,  où 
ii  s'instruisit  dans  les  lettres  divines  et 
humaines,  et  où  il  cul  occasion  de  rendre  du 

trands  services  à  la  reine,  devenue  veuve, 
n  H93,  il  se  rendit  à  Kome  pour  recevoir 
lu  chapeau  de  cardinal,  ({ue  lui  donna  le 
Pape  Alexandre  VI.  Il  retourna  ensuite  eti 
Hongrie,  puis  revint  en  Italie,  où  il  assista 
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do  ses  conseils  Ludovic  Sforce,  duc  de  Mi- 
lan, son  beau-frère,  dans  la  gui^rre  qu'il 
allait  soutenir  contre  les  Français.  Ceux-ci 
s'étanl  emparés  du  Milanais,  le  ordinal  se 
relira  en  Allemagne ,  d'où  il  revint  pour 
assister  au  mariag*;  d'Alphonse  ,  son  frère 
ainé,  avec  la  célèbre  Lucrèce  Borgia ,  Ullo 
d'Alexandre  VI.  Qu.ind  Alphonse,  duc  da 
Fi  rrare.  devini  rallié  do  Louis  XII ,  Hippo> 
lylft  reçut  do  ce  firince  des  waruues  parti- 
culières de  bienveillonce.  L'alliance  des 
Français  sauva  les  Etals  de  Ferrare,  qui 
allaient  être  envahis  par  les  Vénitiens;  et 
le  cardinal  Hippolyle  célébra,  dans  un  de 
ses  écrits,  h  victoire  de  Ravennc  ,  où  les 
Vénitiens  perdirent  soixatiie  drapeaux.  Hip- 
polyle cultivait  les  lettres  i;t  lus  mathéma- 
tiques ;  il  protégeait  les  savants.  C'est  à  lui 
qu'était  attaché  l'Arioste  ;  mais  ce  patron 
n'élnii  guère  digne  du  grand  pooto  qu'il  avait 
I  honncur  de  proléger.  Uival  do  son  frère 
naturel  Jules ,  Hippolyle  entendit  la  dame 
forraraise,  objet  de  leur  passion  commune, 
vanter  la  i)eauté  dos  yeux  de  Jules,  qu'elle 
avait  préféré.  Furieux,  pendant  que  son 
frère  élail  à  une  partie  do  chasse  ,  il  aposta 
des  as^assins  qui  le  firent  descendre  do 
cheval,  et  lui  fit  arracher  en  sa  présence  ces 
yeux  (jui  avaient  provoqué  une  jalousie  si 
féroce.  Cet  attentat,  (]ui  excita  l'indignation 
des  contemporains ,  resta  impuni.  Pendant 
que  Jules  II  persécutait  la  maison  d'Esté 
avec  la  violence  qui  lui  était  naturelle,  le 
cardinal  prit  le  parti  de  faire  un  voyage  en 
Hongrie,  d'où  il  ne  revint  qu'après  I  élec- 
tion de  Léon  X,  qui  l'envoya  complimeiitcr 
le  roi  François  I",  avec  le(iucl  il  devait  avoir 
une  cuiiférence  à  Bologne,  en  151G.  Quel- 
que temps  après,  le  cardinal  d'Esté  fut  en- 
voyé en  Pologne ,  pour  assister  nu  mariag'i 
de  Bonne  Sforce ,  sa  cousine,  avec  le  roi 
Sig'smond.  Eu  revenant,  il  passa  par  la 
Hongrie,  et,  de  retour  en  France,  il  y  mou- 
rut le  3  septembre  1520.  (Voy.  Glichab- 
niy  ,  Ilist.,  liv.  m,  ir,  viii  ut  seq.;  —  Paul 

JOVE  ;   —  ViCTOREL.;  —  ClACONIlS  ;  —  Au- 

iiery;  —  SAi.'VTK-MAHTnE  ;  —  Sahuo,  Vie  du 
cardinal  Hippolyle  d'Esté.) 

E»TE  (UirPoLTTE  d'),  dit  le  Cardinal  de 
Ferrare,  archevêque  do  Milan,  d'Auch , 
d'Arles  el  de  Lyon  ,  évèque  d'Autun  ,  abbé 
de  Flavigny  ,  etc.,  élail  tils  d'Alp'ionso  I", 
duc  de  Ferraro  el  de  Modène,  el  de  Lucrèce 
Borgia;  il  élail,  par  conséquent,  le  neveu 
du  précédent.  —  Né  le  2i  août  1509 ,  il  fui 
élevé  avec  granil  soin  auj.rès  du  duc  ,  .son 
père,  qui  réunissait  la  gloire  militaire  aux 
talents  poUtiques,  el  dont  la  cour  servait 
d'asile  h  toutes  les  grandes  illusiraliu'is  de 
l'Euronc.  Ce  prince  se  lil  un  plaisir  d'ins- 
Iruire  lui-même  son  tlls  dans  les  secrets  du 
gouvernement  el  de  la  politique.  Hippolyle 
vint  on  France,  où  il  se  conciha  resliiue  el 
l'airection  du  roi  François  1",  qui  le  nomma 
conseiller  d'Etat,  lu  combla  de  faveurs,  el 
demanda  pour  lui  le  chapeau  de  cardinal  , 
f]ue  lui  accorda  le  Pape  Paul  III,  le  5  mars 
i538.  Il  jouit  de  la  même  considération  sous 
{o  règne  de  Henri  1| ,  qui  ordonna  aux  aiu< 
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b.issoilems  ci  aux  généniix  dos  Iroiipcs 
qu'il  avnil  rn  llalie,  de  ne  rien  cnlreprondro 
«ans  consuller  U* cardinal.  Revôhi  par  Pie  IV 
(lu  caraclère  de  légat  en  France,  il  se  Ironva 
fin  colloque  de  Poissy.  Il  mourut  h  Rome  , 
sous  le  poniiflcal  de  Grégoin:XIII,  le  2  dé- 
cembre 1572,  dans  la  soixante  et  unième 
année  de  son  ilge.  Son  corps  fut  inhumé  à 
Tivoli,  où  il  avait  fait  bâtir  un  mngniliquo 
palais.  L'érudil  Antoine  Muret  prononç.i 
l'oraison  funèbre  du  cardinal  de  Ferraro , 

3ui  avait  été  son  protPct.iur,  de  môme  quo 
0  Paul  Manuoo ,  de  d'Ossat  et  do  beaucoup 
d'autres  savants.  (Voy.  PETnAMEi.i.Anii's  ;  — 
Vir.TonBL.;  — Garimbert;  —  Muret;— Ai - 
BEWY  ;  —  GiACOKius;  —  Castelnau,  Mémoi- 
ret:  — Sai>tb  .Marthe.) 

ESTE  (Louis  D*i,  fils  d'Hercule  II,  duc  de 
Ferraro  et  de  Modèn«,clde  Renée  do  France, 
niln  du  roi  Louis  XII,  naquit  le  25  décembre 
1538.  —  Il  montra  de  bonne  heure  tant  de 
sagesse  et  de  modestie,  que  le  Pape  P.tul  III 
le  lit,  h  dii  ans,  coadjuleur  de  l'évôrlié  do 
Ferrare.  Henri  II  le  nomma  à  l'archevêché 
d'Auch,  et  Pie  IV  l'éleva  au  cardin.dai  en 
1561.  O'i  l'employa  en  différentes  négocia- 
tions, qu'il  conduisit  avec  autantde  bonheur 

3ue  lie  prudt  ncp.  Deux  fois  revôlu  du  litre 
e  légat  en  France,  sous  le  règne  du  Char- 
les IX.  et  de  Henri  lil,  il  se  trouva,  en  1578, 
aux  états  de  Blois.  Il  fut  aussi  protecteur  des 
affaires  de  Franco  en  cour  de  Rome.  Le  roi 
Henri  III  le  nomma  commandeur  de  l'ordre 
du  Saint-Esprit,  lors  de  l'inslilution.  L'his- 
torien do  tIjou  l'appelle  le  trésor  des  pnu- 
vre$,  tt  V ornement  du  Sacré  Collège.  Il  n'y  a 
rien  à  ajouter  à  un  pareil  éloge,  et  dans  uud 
bouche  si  peu  suspecte.  Ce  prince  de  l'Eglise 
mourut  à  Rome  le  30  décembre  1586;  il  avait 
ordonné  que  son  cœur  fût  porté  en  Fronce, 
pour  être  déposé  dans  l'église  mélropoli- 
laine  d'Auch;  qu'on  ensevelit  ses  entrailles 
dans  l'église  de  Saint-Louis  de  Rome,  et 
(lue  son  corps  fût  placé  dans  celle  de  Sainl- 
Irançois  de  Tivoli.  Guillaume  Leblanc, 
évêque  de  Vence,  a  écrit  en  vers  son  éloge. 

ESTR-MODÈNK  (Alexandre  d').  créé  en 
1598,  par  le  Pape  Clément  VIII,  prôtre-car- 
dinal  du  tilrc  du  Sainte-Marie  de  la  Paix , 
évéqun  de  Reggio,  mourut  en  162^. 

ESTK-MODENE  ^Uenaud  d  ),  lait,  en  IGil, 
par  le  Pape  U^ain  Vlll,  diacre-cardinal  du 
litre  de  Saint-Nicolas  in  Carcere  ^  puis 
préire  du  tilre  de  Saiote-Pudentiane,  évé- 
quo  de  Reggio  et  de  Paleslriue,  mourut  en 
1672. 

ESTE  (Renacd  d*),  duc  de  Modène,  de 
Reggio  et  do  la  Mirandole,  prince  de  Carpi 
el  de  Corregio,  fils  du  iluc  François  I", 
naquit  le  25  avril  1655,  el  fut  élevé  au  car- 
liinalal  en  168G.  — Mais  la  branche  aînée  de 
sa  famille  s'étant  éteinlt  par  la  mort  do  son 
neveu,  il  fut  appelé,  en  169^,  au  IrOne  ducal 
lie  Modène.  Il  déposa  la  pourpre  dans  le 
coii>isloire  du  21)  u)ars  1695,  et  épousa,  le 
18  novembre  suivant,  Charlotle-Félicilé , 
lille  aînée  de  Frédéric  de  Brunswick,  duc  do 
Hanovre.  La  nouvelle  du(  hesse  de  Modène, 
dont  la  sœur  avait  épousé  Joseuh  1".  rui 


des  Romains,  depuis  empereur,  fit  embras- 
ser h  son  mari  le  parti  de  la  maison  d'Au- 
triche, dans  la  guerre  de  la  succession  d'Es- 
pagne, que  se  disputaient  l'àrchidue  Charles 
et  Philippe,  petit-flls  de  Louis  XIV.  Il  en 
coûta  aa  duc  de  Modène  ses  Etats,  dont 
s'emparèrent  les  Français,  e1  il  fut  obligé 
de  se  retirer  h  Rome,  en  attendant  l'issue 
d'une  guerre  è  laquelle  il  ne  prenait  point 
part  personnellement.  En  1707,  il  recouvra 
son  duché  par  la  relraite  des  Français.  L'an- 
née suivante,  l'empereur,  son  beau-frère, 
lui  donna  le  gouvernement  du  Milanais,  «»t 
ensuite  lui  vendit  le  petit  duché  de  la  Mi- 
randole, qu'il  araitconflsqué  sur  FrançoI^Pic, 
dernier  duc  de  ce  nom.  Une  nouvelle  guerre- 
ayant  ramené,  en  173V,  les  armées  françaises 
.en  Italie,  pour  rétablir  les  Bourbons  d'Es- 
pagne sur  le  trône  de  Naples,  le  duc  de  Mo- 
dène fut  encore  obligé  de  fuir  de  ses  Etats: 
Rentré  dans  sa  capitale  en  1736,  il  y  mourut 
le  26  octobre  1737,  dans  sa  83*  année. 

ESTEING  (Pierre  d'),  était  le  quatrième 
fils  de  Guillaume  111  de  ce  nom,  baron  d'Es- 
teing  en  Rouert(uo,  et  d'Ermengarde  de 
Peyre,  dame  de  Valentincs  et  vicomtesse  de 
Cheilane.  —  A  peine  sorti  de  l'enfance,  il 
prit  l'habit  de  religieux  de  Saint  Benoit,  en 
l'abbaye  de  Saint-Viclor  de  Marseille,  y  fit 
profession  le  13  octobre  13il,  et,  en  i:i61, 
fut  choisi,  pour  son  mérite,  afin  «le  renqiltr 
le  siège  épiscopal  de  Sainl-Flour,  vacanl 
par  la  mort  de  Dieudonné  de  Canillac.  Il  fil 
bâtir  dans  cette  ville  un  monastère  de  Do- 
minicains aux  frais  de  Jean  de  France,  duc 
de  Berri ,  comte  du  Poitou  et  d'Auvergne. 
Pierre  d'Esteing  jo'jissail  do  l'estime  et  de 
(a  confiance  do  ce  prince,  qui  contribua  sans 
doute  à  le  faire  transférer  h  l'archevêché  de 
Bourges,  après  le  B.  Roger  le  Fort,  décédô 
en  1367.  Quelque  temps  après,  le  Pape  Ur- 
bain V,  son  parent  du  côté  maternel,  l'ap- 
pela en  Italie,  le  revêtit  do  la  pourpre  ro- 
maine à  Monteûascone,  le  7  juin  1370,  ea 
lui  donnant  le  titre  de  Sainte-Marie  delà  le 
Tibre;  le  nomma  camerlingue  de  l'Eglise,  et 
le  laissa  en  Italie,  avec  le  caractère  de  légat 
et  de  vicaire  général  de  l'Eglise.  Grégoire  XI, 
successeur  d'Urbain  V,  confirma  dans  ces 
pouvoirs  le  cardinal  d'Esteing,  qui  en  usa 
pour  traiter  avec  les  citoyens  do  Pérouse, 
avec  les  princes  de  Ferrare  de  la  maison 
d'Esté,  et  ensuite  avec  l'empereur  de  Cons- 
tantinoplc.  Le  célèbre  Raymond  Luile,  l'al- 
chimiste et  l'inspiré,  sur  lequel  on  a  débité 
tant  de  merveilles,  après  avoir  mené  une 
vie  fort  dissipée,  avait  quitté  le  monde  vers 
12C5,  et  était  entré,  comme  religieux,  parmi 
les  Dominicains  d'Aragon,  quoiqu'il  fût  ma- 
rié et  qu'il  eût  des  entants.  Il  avait  composé 
des  ouvrages  fort  suspects;  le  Pape  ordonna 
au  cardinal  d'Esteing  de  les  examiner,  et 
les  condamna  sur  le  rapport  du  prélat.  Ce 
dernier  ayant  rétabli  la  paix  en  Italie,  tra- 
vailla è  y  ramener  le  Pontife.  Les  lettres 
que  lui  écrivit  sainte  Catherine  de  Sienne 
le  déterminèrent  à  prendre  ce  parti.  Il  reçut 
Grégoire  è  Rome  le  17  j8nvigr^l377,  et  y 
mourut  le  15  novembre  suivant,  étaat  alors 
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éTÔqup  d'O^lio  et  de  Ferrarft.  Snh  corps  fut 
inhniDé  dans  l'église  de  Saiote-Marie  tram 
Tibtrim.  Ce  cardiDai  avait' fondé,  lo  16  avril 
1368,  le  chapitre  de  Noire-Dame  de  Ville» 
Dieu,  dans  le  diocèse  de  Saiiit-Flour.  — 
(Fotf.  UoBBUJ,  ilsIfiiMcro,  De  episcop.  Oit. 
iti  terrar.;  —  Sainte-Mauthb,  Gallia  Chri" 
Mtiana;  —  Aubrat.  Hiit.  de$  eardin.; — AeUi 
drla  maison  d'EMteing;  —  F€méati9m  du  cAa- 
pitre  de  VUle-Ditu.) 

ESTOUTEVILLE  (Guillaumb  d*),  d*one 
Ancienne  famillp  de  Normandie,  élait  fils  de 
Jean,  seigneur  d'Ëstoutevilie  et  autres  lieux, 
6t  de  Marguerile  de  Harcoart.— Il  fut  d*ibord 
Bénédictin,  puis  archidiacre  d'Angprs,  el 
prieur  de  Sainl-Manin  dns  Champs  h  Paris, 
li  eal  aussi  rëvôché  de  Saint-Jean  de  Mau- 
rlenno  on  Savoie,  puis  celui  de  Béziers.  Le, 
Bspe  Ni  notas  V  le  nomma  archevêque  de 
Rouan,  et  Eugène  IV  le  revêtit  de  la  pour- 

rtre  en  1^37.  Le  nouveau  cardinal  prit  alors 
e  litre  do  Sniiit-Martfn  des  Monts ,  qu'il 
changea  depuis  pour  l'évAché  de  Porto,  c( 
ODia  ensuite  celui  d'Osiie  et  de  Velletri. 
Célait  un  homme  intrépide,  rigide  ohser^ 
voleur  de  la  justice,  et  sachant  se  la  faire 
lui  méuie,  quand  on  négligeait  de  la  lui 
rendra.  On  dil  que  le  barigel  de  Rome  ayani 
.«urprisiin  voleur,  rju'il  voulait  faire  mourir 
sur-le-ciiamp,  et  ne  trouvant  point  de  bour^ 
reau,  obligea  un  bon  prêtre  français,  qui 
passait  h  ce  moment,  de  faire  cet  ofrice;  ce 
qui  élait  lo  contbie  do  l'indignité.  Le  car- 
dinal d'Esioutevillo  en  ayant  été  informé, 
et  o'ajant  pu  obtenir  satisfaction,  envoya 
cbercbcr  o  chef  des  sbires  et  le  Gt  pondre 
h  une  des  ft'.')6tres  de  sa  maison.  II  fui  em- 
ployé par  les  rois  de  France  Charles  Vil  et 
Lonis  XI  I  des  négociations  importantes. 
Après  la  prise  de  Constantinople  pnr  les 
Turcs,  en  ItôS,  Nicolas  V  l'envoya  en  France 
pour  lAcber  de  ménager  un  accommodement 
entre  Cliarles  Vil  et  Te  roi  d'Angleterre,  afin 
que  ces  princes,  étant  réconciliés,  pussent 
tourner  leurs  armes  contre  les  Turcs,  dont 
les  progrès  étaient  inquiélants  pour  la  chré- 
tienté. Le  cardinal  devait  aussi  solliciter 
quelques  niodirioations  è  la  pragmatique, 
que  la  cour  de  Rome  avait  consentie  avec 
tant  de  |.eine,  et  aussi  intervenir,  au  nom  du 
Soinl-Siége,  en  faveur  de  Jacques  Cœur,  dont 
on  faisait  alors  le  procès.  D'Ëstoutevilie, 
légat  du  Salnl-Siége  en  France,  ne  put  fhire 
cesser  les  hostihlés  entre  la  France  et 
l'Angleterre.  Pendant  sa  légation,  avec  l'aide 
de  commissaires  pris  dans  le  parlement  et 
dans  l«  clergé,  il  iniroduisil  do  grandes  ré- 
formes dans  l'université  de  Paris;  il  réprima 
de  nombreux  abus,  Ht  d'utiles  règlements, 
en  abolit  d'autres  qui  ne  pouvaient  se  ius- 
lifier,  notamment  le  statut  qui  interdisait 
l'enseignement  de  la  méderîue  aux  hommes 
mariés;  il  restreigoll  les  immunités  et  pri- 
vilégea  allaebéa  a  la  dériealore  et  i  la  seo- 
larilô.  Le  cardinal  retournait  en  Ilalic;  àéjh 
il  avait  passé  les  monts,  lorsque,  informé  que 
d«>s  hostilités  allaient  commencer  entre 
Louis  XI  et  lo  duc  de  Savoie,  il  retourna 
sur  ses  pas,  et  fui  assez  heureux,  pour  pré- 
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venir  la  gnorre   rnfre  CfS  doux  priiu-es. 

Jacques,  rardinal  de  Payie  lui  dédia  ses 
Commentaire* :  et  François  Philelphe  l'ap-! 
pelle,  dans  les  lettres  qu'il  lui  écrivit,  le 
soutien  de  rKglisc,  Cotumna  $t  columen  S, 
Romance  Eccipsiœ.  Ce  cardinal  mourut  è 
Rome,  le  22  décembre  1483,  Agé  de  80  an«, 
et  doyen  des  cardinaux.  11  fut  enseveli  dans 
l'église  (les  Auguslins  qu'il  avait  fondée,  et 
où  on  lui  a  élevé  dana  Ii9  xvu'  siècle  une 
atalue  de  roariMreafee  aon^logo,  qu'on  peut 

lire  dans  l'aliluj  Ugliol.  (Vu//.  Pnii  «lphts,, 
I.  xxiii,  epist.  15;  U  xxxi,  epist.  âO;  — 
UoHELLi ,  /folfu  suaru      Simm-MAamt  ^ 

(lall.  r//r(if. .—MATTHIEr,  ffifl.  f^e  Louis  XI  ; 
—  Fhi/on.  Gall.  purp.:  —  Alkkky,  Uitl.  des 
rnrfi.:  —  Mo>strei.kt;  —  ONrPHftB.) 

MSTU/>ES  (CésAR  i)'),  r.imeriingue  du  Sa- 
cré Collège,  évôque  d'Albano,  abbé  de  Saint- 
Claudo,  en  Franche-Comté,  de  Longpooû 
du  Mont«Saint-Elo7,  de  Saint-Nicolas  sut 
Bois,  de  la  Stafarda,  en  Piéinnnt,  docteur  de 
Sorbonno,  doyen  de  l'Académie  française, 
où  il  fut  reçu  en  1657,  et  protecteur  de 
l'Académfe  de  Soissona  en  1668,  naquit  h 
Paris  lo  5  f.'vrier  1G28.  —  Il  était  fils  de 
Francois-Aonibal,  duc  d'Estrées,  pair  et  m«> 
récbal  de  Franeé;  et  de  Varie  de  Béthnne-^ 
Charost,  morte  en  lui  donnant  lo  jour.  0'>«nt 
è  son  père,  il  mourut  en  1670,  Âgé  de  98ans 
selon  les  uns  et  de  103  ans  suivant  lea  ao^" 
1res.  Dès  que  César  eut  pris  ses  degrés  en 
Sorbonno,  il  fut  nommé  évêque,  duc  iln 
Laon,  pair  de  France  en  1653.  et  fut  sacré 
en  1655.  C'est  alors  que,  par  ordre  du  roi  et 
de  l'agrément  du  Souverain  Pontife,  ii  fut 
çli^irgé  du  rôle  de  médiateur  entre  le  nonce 
de  Sa  Sainteté  el  les  amis  des  quatre  évô- 
ques  PaTillon  d'Alet.  Buzanval  dn  Beauvais, 
C;i:ilet  dePamiffS  et  Arnauld  il'Angcrs,  qui 
avaient  refusé  de  souscrire  è  la  condamna- 
tion de  ianaénfttf.  te  jeune  prélat  fit  preuve' 
en  cette  circonsfanco  de  tant  iThahilelé  et 
de  sagesse,  qu'il  amena  une  réconciliation, 
a  u  moins  apparente.  L'auleur  d'un  ancommo-' 
dément  qui  procurait  la  paix  à  l'Egliso  ,lc 
France  en  fut  récompensé  par  lo  chapeau 
de  cardinal.  Le  Pape  Clément  \  le  lit  en- 
trer dans  la  promotion  du  2^  août  1C71  ; 
mais  Sa  Sainteté  ne  le  déclara  que  l'année 
suivante,  el  lui  donna  le  litre  de  la  Trinité 
du  MoQt,  le  16  mai  1674.  Laeapacité  qu'a-^ 
vait  montrée  Tévèqae  de  Laon  le  fit  juger' 
[irofiro  à  remplir  lus  fonctions  do  rli  irgé 
d'atfaires  de  France  en  cour  de  Rome.  Après 
la  mort  de  Clément  X,  le  cardinal  d*Esiréoa' 
entra  seul  des  cardinanx  fr.mçais  dans  le 
cunclavo  où  fut  élu  Innocent  XI,  et  fit  sus- 
pendre l'élection  pendant  plus  de  cinq  se- 
maines (ce  qui  parut  fort  extraordinaire) 
jusqu'Jt  l'arrivée  des  cardinaux  nationaux. 
L'année  suivante,  il  revint  en  France  où  il 
ne  resta  que  six  mois,  le  roi  l'ayant  envoyé 
en  Bavière  pour  plusieurs  affaires  im|>or- 
tinlcs,  el  L-nlre autres  pour  né^;ocier  le  ma- 
riage du  Dauphin  avec  la  princesse  électo- 
rale. Il  ne  revint  de  Munich  qu'en  16T9. 
.Après  la  ralKicalion  du  trailè  dï>  Nimègué 
avec  r£mpire,  s'élaut  démis  de  sou  évéebé 
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de  Laon  en  fateur  d*un  dé  ses  oeTeuT,  il  re- 
tourna î>  Rome  chfirgé  d*v  traiter  lYpiiioiise 
afTnire  de  la  régale,  dont  les  (iiHiciiilés 
S'étalent  nccrnes  par  fuite  dos  résolutions 
de  l'assemblée  du  clergé  de  1682.  Il  soutint 
dorant  la  cour  de  Rome  les  droits  du  roi  et 
les  libertés  de  l'Eglise  de  France,  avec  tant 
de  force  et  d'autorité,  qu'Innocent  XI  n'osa 
jtmais  publier  aucun  acte  contre  les  uns  ni 
les  autres,  quoiqu'il  un  fût  vivement  solli- 
cité par  les  eooeiDÎs  de  la  France  et  par  les 
pnncfttaux  éMtfhaai.  Bil  f€0f,  tÂfti-  la 
roorl  de  son  frôro,  ambassadeur  de  France  à 
Rome,  il  se  trouva  chargé  seul  des  aiïaires 
de  Sa  nation.  Oè'^lwllt  an  défunt,  suivant 
les  ordres  du  Pape,  et  en  considération  du 
cardinal  et  par  ses  soins,  des  honneurs  fu- 
nèbres tels  qu'on  les  rend  à  Rome  aux  ICtes 
couronnées. Toutefois,  s'il  termina  è  l'avan- 
tage de  la  France  raffairo  de  la  régale,  il  fui 
obligé  de  se  soumettre  à  la  cérémonie  do 
l'absolution  pour  avoir  rentra  visite  au 
marquis  de  Larardln,  anmaisBdear  de 
France  en  remplacement  du  duc  d'Estrée?, 
et  que  le  Pape  avait  excommunié  pour  ôtru 
entré  k  Rome  malgré  ses  défenses.  Inno- 
cent XI  étant  mort  en  1689,  le  cardinal  d'Es- 
Irées  se  trouva  alors  seul  è  Home  de  sa  m- 
tion  et  sans  aucun  ministre  de  la  part  du 
roi.  Il  entra  dans  le  conclave,  et  malgré  la 
faction  du  Pape  défunt,  si  contraire  h  la 
France,  malgré  celle  de  la  maison  d'Au- 
iriehe,  il  imposa  tellement  au  Sacré  Collège 
qnloo  n*osa  tenter  aneiine  éfeetlon  avant 
(|ue  l'ambassadeur  du  roi  et  les  cardinaux 
français  fussent  arrivés.  Après  l'élection 
d'Alexandre  vni,  il  revint  k  Paris  en  1690 
el  y  i>rôta  le  serment  de  commandeur  dns 
ordres,  dignité  à  la  inello  il  avait  été  nommé 
au  chapitre  do  1688.  L'année  suivante,  le 
conclave  d'innocerii  XII  ra[)pel8  de  nouveau 
è  Rome,  où  le  roi  lui  ordonna  de  rester  pour 
arranger  les  affaires  du  clergé  de  France 
atec  cette  cour.  Il  s*oo  occupa  pendant  près 
de  deux  ans,  conjointement  avec  le  eartlinal 
de  Janson,  et  après  ôtro  arrivé  h  une  c  »n- 
elusioa  en  1693,  il  revint  en  France,  où  il 
demeura  jusqu'à  ce  que  la  maladie  d'Inno- 
cent XII  rubligea  à  retourner  h  Komo  avec 
les  autres  cardinaux  de  la  nation,  au  com- 
mencement de  1700.  Il  entra  en  octobre  de 
la  m^mc  année  nii  conclave»  GOOOOurut  à 
l'élection  de  Clémeni  XI,  après  laquelle  les 
autres  cardinaux  nationaux  ayant  repris  la 
route  do  Frajice,  le  roi  le  fit  rester  en  Italie 
pour  V  négocier  aveé  plusieurs  prinoea  et 
avec  la  république  de  Venise.  Enfin  il  eut 
ordre  desuivreen  Espagnole  roi Plillippe  V, 
pour  travailler,  conjointement  avec  lôa  mi- 
nistres de  ce  prince,  aux  affaires  do  cette 
monarchie:  mais  il  porta  ombrage  à  la  prin- 
cesse des  Ursins,  qui  lu  fit  rappeler  ao  bout 
de  deux  ans.  Louis  XIV,  pour  ôler  h  ce  rap- 
pel tmile  apparence  de  disgrâce,  le  pourvut 
A  son  retour,  en  1703,  de  l'abbaye  de  Sainl- 
ijermain  des  Prés.  Ce  cardinal  exerga  à  la 
cour  de  Rome  depuis  1670  jas(iu'è  sa  mort 
les  fonctions  de  protecteur  des  alTaircs  de 
ROftafal  quoique  étranger  à  celte  nation.  IL 
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on  avait  été  cnar^e  en  reconnaissance  dr-a 
services  qu'il  avait  rendus  dans  la  négocia- 
lion  du  mariage  de  Marie-Elisaboth-Fran- 

Îoise  de  Savoie-Nemours,  en  1666,  avec 
ierre,  roi  de  Portugal, affaire  dans  laquelle 
il  eut  è  vaincre  de  grandes  longueurs  el  des 
incidents  difTiciies.  Le  cardinal  accompagna 
en  Portugal  cette  prioceaso  à  laquelle  il 
était  allié.  L'année  précédente,  fl  a?alt  aoaai 
traité  le  mariage  do  la  sœur  atnée  de  cette 
reine  avec  le  duc  de  Savoie,  Charles-Emma- 
nuel. On  conserve  è  la  bibliotbègue  impé- 
riale ses  Négoeiaiioni  à  Rome,  cfe  1671  ) 
1687.  Successeur  de  Duryer  à  l'Académie 
française,  il  cultivait  les  lettres  autant  que 
le  lui  permettaient  ses  occupations.  Son 
Eloge  par  d'Alemberl  se  trouve  dans  VHit- 
toire  des  membres  de  celte  compagnie.  Il 
était  trèt-lié  avec  beaucoup  de  gens  de  let- 
tres de  800  temps,  aToe  Ménage,  Chapelain, 
Yalincourt,  Regnier-Desroarais,  etc.  Il  ré- 
concilia Descartes  et  Gassendi,  qu'avaient 
désuoia  des  dissentiments  sur  des  quesllont 
philosophiques.  Après  une  vie  si  bien  rem- 
plie, il  mourut  en  son  abbaye  de  Saint-Ger- 
main des  Prés,  le  18  décembre  171i,  Agé  de 
86  ans,  et  fut  inhumé  dans  l'^iao  do  oatto 
abbaye. 

ETIENNE,  Français  de  nation,  s'étant  dis- 
titigué  par  sa  piété  et  par  .son  savoir,  fut 
mis  par  le  Pape  Léoo  IX  au  nombre  des  ear> 
dinaui  vers  lOW.  —  Etienne  X  le  chargea, 
avec  deux  autres,  d'aller  en  qualité  de  lé- 
ttits  è  Constantinople.  Mais  la  mort  de  eo 
Pontife,  qu'ils  apprirent  ^  Bari,  les  obligea 
de  revenir  à  Rome  où  ils  se  trouvèrent  en 
1059  à  l'élection  de  Nicolas  II.  Etienne  fut 
depuis  envoyé  en  France  el  en  Allemagne. 
Il  mourut  au  Mont-Cassin  vers  1061.  C'iist 
sous  cette  année  que  le  cardinal  Baroniua 
rapporte  son  épilapbe,  composée  par  Aipbon, 
arcbevèqne  de  Saierne.  {Yoy.  Léon  d'Ostib, 
I.  11,  G.  8;  —  Frizon,  Gaîlia  purpuraia  ;  — 
Omopbbb  ;  —  CucoNios  :  —  Acbebx;  —  D.  Ri- 
Tvr,  ffitl.  littMrt  d9  U  France,  t.  VIII.) 

ETIENNE,  diacre,  fut  fait,  par  le  Pape 
CalixteII,eo  1119,  cardinal  du  titre  doSainle- 
Marie  in  Dominica. 

ETIENNE,  créé  en  1125,  par  le  Pane  Ho- 
norius  II,  diacre-cardinal  du  litre  de  Sainte- 
Luce  in  Cilice,  suivit  le  parti  de  l'antipape 
Anaclel  11,  qui  le  nomma  prètre-cardioal  du 
titre  de  Saint-Laurent  in  Damaeo;  mais  il 
rentra  sous  l'obéissance  du  Pape  Inno- 
cent 11  et  retourna  à  son  premier  ordre  de 
diacre. 

ETIENNE  (François),  religieux  de  l'ordre 
deCtteauXfCréé.en  llM),cardinal-évôque  de 
Palestrine,  par  le  ftpo  Inooceot  II,  moorut 

en  IIU. 

ETIENNE,  créé  par  Innocent  III, en  1212, 
diacre-cardinal  du  titre  de  Saint-Adrien,  puis 

Çrôlre  du  titre  de  Sainte-Marie  a»  delà  du 
ibre,  et  légal  en  Sicile,  mourut  en  1S54. 
ETIENNE,  Hongrois,  orchevôrjue  de  Stri- 
gooie,  nouiioé  ea  1252,  par  Innocent  IV, 
eardinal-évèque  de  Palestrine,  légat  en  Hon- 
grie et  en  Esclavonie,  mourut  en  1226. 
ETIENNE,  surnommé  dk  Suisx,  et  appelé 
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vulgniremeiil  Varchidiaere  de  Flandre,  était 
né  à  Suisy,  fillage  voisin  de  Laun.  —  D'a- 
bord «rehidiacre  de  Bruges,  dans  l'église  de 
Tonrnay,  il  jooit  ensuite  de  h  rnniiance  du 
roi  Philippe  le  Bel,  qui  ie  ui  ^nnlu  dos 
sceaux  en  rérrier  1290,  puis  son  cb.incelier 
après  Pierre  Flote,  depuis  1^2  j}J5qu*en 
1304.  Créé  cardinal  par  le  Pape  Clément  Y, 
le  13  di'ci'iiihro  1305,  il  mouriil  h  Avignon 
le  10  décembre  131 1*  et  fut  inhumé  en  l'ab- 
hxyif  de  SainMean  rfel^son^  oû  se  Toyait 
son  éf'itnphe.  fVoy.  Bertr.-ind  CiL-r,  Vie  de 
Clément  Y;  —  Lapeirk;  —  Boi  chkl; —  Go- 

DEfBOY.) 

ETIENNE  AUBERT,  Français,  évôque  de 
Cleruioni,  créé,  eu  1342,  par  le  Pape  Clé- 
ment VI,  prêlre-cardinal  du  titre  de  Saiut- 
Jcan  et  de  Saint-Paul,  grand  [  énilencier  de 
rCgIisc,  évéque  d'Oslic,  fut  Pajic  sous  le 
nom  d'Innocent  VI. 

ETIENNE,  surnommé  db  Paris,  chanoine, 
pois  évéque  de  celte  ville,  oaquil  à  Vitry- 
sur  Suine  de  p.ironls  sans  fortune.  —  Du- 
chône  rappelle  Etienne  tU  Poiav;  mais  il 
est  certain  qu'il  a  toujours  porléle  nom  de 
la  ritle  oik  il  Tut  très-longicrnp*;  chan(;ine. 
Les  lettres  du  Danpliin  Charles,  dopiiis 
Charles  V,  le  oommeni  Eiif  nne  do  Paris, 
clerc,  conseiller  el  maître  des  rcquôles.  Ce 
nriticc  se  chargea  de  négocier  le  irailé  de 
BrcHignv  qui  avait  pour  ojijel  la  délirrauco 
du  roi  Jean,  oiais  qtti  ne  reçut  point  d'exé* 
Mlion  puisque  le  roi  prisonnier  mourut  en 
Anglelcrn  ri  rnne,  qui  était  un  des  six 
maîtres  des  requêtes  existant,  alors,  fut 

Îiacé,  en  1963,  sur  ie  siège  de  Paris,  après 
ean  de  Mcuinni,  et,  i  la  sollicitation  du  roi 
Charles  V,  il  obtint  un  chapeau  de  cardinal 

aae  ie  Pape  Urbain  V  lui  doona  en  1368. 
régotre  Xl  appfVi  eiif^n^ç  do  lui,  à  Avi- 
gnon, le  cardinal  Liieutie,  qui  y  mourut  en 
oelobru  1373.  Son  corps  fut  transporté  à 
Faris, inhumé  dans  le  chœur  do  Notre-Dame, 
oft  l'oo  f oyait  ses  armos  avec  sou  épiiapUe. 
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(  Foy.  Dtcuftii ,  flist.  de$  cardinaux  et  dit 
Papet; —  Frison,  Gaii.  purn.: —  Dlbrbul, 
Antiq,  dê  ParU;  —  Saints  BlARint.  Cm  allia 
Christ.;  ^BLaiCBAiD,  IFisl.  dra  maUrti 

reqitétet.} 

ETIENNE  DE  SAINT-SÉVERIN,  Naf  oli- 
tain,  nomcué  diacre-cardinai  \tat  le  Pape 
Crbain  Vl.  remit  ie  chapeau  et  se  maria. 

ETIENNK  PAIOSI,  Uomnin,  évéque  do 
Ttidi,  créé  en  138»,  par  le  Pape  Uibatn  VI, 
prèlre'Cardlnal  du  titre  de  j^intpUarcel  et 
arcliipréire  de  Sainle-Uario-ICaieuro,  nou- 
rut  <>n  1398. 

ETIENNE,  lt«lien,  général  de  l'ordre  de* 
Servîtes,  fut  créé,  on  U30  ou  prêtre- 
cardinal  du  titre  de  Saint-Marcel,  par  Mitr- 
tin  V,  Pape  de  lUTà  ikSU  fil  qui  créi  dix- 
huit  cardinaux. 

ETIENNE  DE  VARAS,  Hongrois,  arche- 
vêquo  (le  CI:/  i.  vi  éé  on  l'»GV  par  le  P.«[»o 
Paul  11  prôl.'-e-cardinal  du  litre  des  SaUils  Né- 
rée  et  Acbilléo,  mourni  en  1471. 

EUGÈNE  111,  rn'Lc^il-niincnl  Pierrb 
BEUNARD,  né  à  Pise,  éuil  religieux  de 
Tordre  de  Gtleattx,  disciple  de  saint  Bernard 
et  abbé  du  monastère  de  S.ntnt-Anaslase. 
hors  des  murs  de  Uome.  —  ii  fut  élu  Pape 
le  25  février  114S,  le  jour  niêine  de  la  mort 
du  Pape  Luce  U.  (  Foy.  le  Hielioniuitri  d«s 

Papes.) 

EUGÈNE  IV  (Gabriel  CONDOLMERIO), 
fils  d'AnjjeloCondolniério.  d'une  famille  ro- 
turière de  Venise,  éi»ii,  du  rôié  maternel , 
petit-neveu  du  Pape  Ort^^oin'  XII.  D'abord 
chanoine  de  la  cou^régilion  do  Sainl-Goorge 
t'n  Alga^  puis  évèqne  de  Sienne,  et  cardinal 
en  nos,  il  se  trouva  au  roncile  de  Cnnslan- 
ce  ,  fut  légat  dans  la  Marche  d'Aocône ,  et 
suocédfl,  le  3  mars  1431,  è  Uarlin  Y.  (Foy. 
le  Dictionnaire  des  Popes.) 

EXHlMINUi  DAUA,  Espagnol,  fui  créé, 
en  H09,  par  l'antipape  Bi-notl  XIII,  prêtre- 
cardinal  du  litre  de  âaial-l.aurunlttt  Lucttia. 
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FABRI  (Jban)  était  tils  de  Pierre  Fabri, 
qui  posséuait  des  propriétés  dans  le  Limou- 
sin, et  il  naquit  h  Maumont  dans  la  même 
nr  iviiH  t .  —  H  fui  fait,  en  1364,  doyen  de 
l'église  d'Orléans ,  et  le  Paiie  Urbain  V  lui 
eonléro,  en  laSQ,  t'évêché  de  Toile,  en  Li- 
nousin.  G!é|j;f-iro  XI,  son  compatriote  et 
•on  parent,  ayant  succédé  dans  1  évêché  de 
■orne  à  Urbain  V  (  le  Pape  résidant  à  Avi- 
gnon), le  créa,  en  1371,  cardinal -prêtre  du 
titre  de  Saint-llRrcel.  Jean  Fobri  mourut  à 
Avignon  le 6  mars  l  17:^  —  (Foy.  Balcze,  Bit* 
ioria  Tutell.,  p.  206,  306  et  722;  Id.,  Yita 
Pàparum  Aveniensium,  p.  1092.) 

FABRONI  (Ch  AHLRS  A  I  GUSTI?(),  né  à  PiS- 

toie,  en  Toscane,  le  2»  août  1651,  fut  nom- 
mé secrétafr6de»roéiDoriaux  en  jaillet  1691 , 

Ïar  le  Papeinnocent  XII .  qui,  en  septembre 
695,  lui  donna  aussi  la  charge  de  secrétaire 
iê  la  coBgréipitioa  d«  Propayanda  Fiât*  — 


U  exerçait  cettfl  dernière  cliarge  lorsque  le 
Pape  clément  XI  le  promut  nu  cardinalat  le 
17  mai  1706.  Le  litre  de  S.uril-Augusliu  lui 
fut  assigné  le  25juin  suivant.  Il  fut  onoore 

grâfst  de  la  congrégation  de  lindice,  mem- 
rede  presque  toutes  les  autres  congréga- 
tions de  la  cour  do  Romo,  j  r  '  ti  [me  des 
clianoines  de  Saint-Jean  de  Lairaa,  et  de  l.i 
congrégation  régulière  de  Vallombreuse.  Il 
mourut  à  Rome  le  19  septembre  1727,  dans 
la  soixante  oi  dix-septième  année  de  sou  âge 
et  la  vingt-deuxit^ino  de  son  cardinalat;  il 
fut  ifldjrné  dnns  l'église  do  son  lilro. 

FAij^HINETTl  (Jca.\-A.\toike),  Bolonais, 
évéque  de  Nicastro,  patriarche  de  Jérusa- 
lem, créé,  en  1583,  parGrégoire  XIH  ,  |>r6- 
tre-cardinal,  lut  Pape  sous  le  nota  a'hiuo- 
cent  IX. 

FACCliUiETTI  (Antoine),  Bolonais,  créé» 
«n       par  IePa|»  tnuocoiit  IX,  son  grand* 
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n^i;té«  nfflcre-cardinAi  du  titre  des  QualnK 
Saints  Co'ironiiés,  mourut  en  1C06. 

FACHINKTTI  (Cks^f^},  né  à  Bologne  le. 
17  «epleœbre  1608,  él«il  pelil-oevea  du  Pa- 
pe Innocent  tX,  «l  le  dernier  sa  mufson. 
—  Après  avoir  él&  nonne  i  n  TNji  (û-;  c,  si'cré- 
Intre  de  la  congrégation  des  Evôqiies  et  îles 
Réguliers,  il  fut  nommé,  le  13  juillet  16%3, 
parle  Pape  Urbain  VIII,  raniinal  dn  litre 
des  Quolro  Saints-Couronnés.  Pourvu  suc- 
ressivoinenl.  des  évôchés  de  Sinigaglia,  de 
Spolète,  d'Albe,  do  Prascati,  de  PtilcsiriMe, 
de  Porto,  Il  mourut  évéqiie  d'Oslie  el  do 
^■('llftri,  tloycn  des  cardinnux,  le  31  janvier 
1683,danslà  soixante  el  quinzième  année  de 
ftm  âge,  utrnl  inbtimé  ft  fisinfe-Mario  delta 
Seafa  éRs  Carmes  déchomst?». 

FAIDIT  D'AIGKEFKUiLLE,  Français,  é- 
vAque  d'Avignon ,  créé,  en  1388,  par  l'anti- 
pape Cl<5menl  VII,  prêtre  CJirdinnl  du  titre 
lie  Sainl-Sylvi'Stre  el  de  Saint- Martin  aux 
Monts,  mniinit  en  1390. 

FALCONIERI  (Leuo),  an  hevôqiie  de  Tliè- 
lies,  ftjt  nommé  nonce  en  Flandre.  Mais  on 
ne  voulut  pus  l'y  recevoir,  parce  qu'il  avait 
séjournô  trop  longtemps  à  Pari»,  loraqu'il 
paasatt  par  ei^tle  ville  poor  ae  rendre  k 
Bruiellp>.  -  Promu,  en  1643,  parle  Pa|io 
Urbain  Vlil,  au  rardinalat,  avec  le  titre  de 
Sainte-Marie  du  Peuple,  depuis  légat  è  Bo» 
losne,  it  nottrut  à  Vilerbe  le  17  décembre 

FALCONIMU  (Albxandiib},  Romain,  Dé 

le  8  février  1057,  clerc  de  !n  chambre  apos- 
tolique en  décembre  1701,  auditeur  de  Rote 
le  25  février  1?07,  fut,  le  21  juin  17t7,  dé- 
café  annverneui' de  la  ville  de  Rome  et  de 
M»  district,  et  ▼ice-eamerlinguede  l'Eglise 
ronviine.  —  Il  reçut  io  bâton  de  coramande- 
meut,  el  prit  possession  de  celle  charge  le 
S6  du  iMOie  mois.  Il  y  fut  maintenu  sous 
les  pontificats  d'Innocent  XIII,  et  de  Benoit 
Xlli.  Ch  dernitir  le  r.evètil  de  la  pourpre 
sacrée  le  liseplembre  172^,  fil  la  cérémonie 
de  lui  donner  lethapeau  le  16  suivant,  celle 
do  lui  fermer  la  bouche  le  27  du  même  mois, 
el  de  la  lui  ouvrir  le  20  novembre  du  la  mémo 
anoôe;  il  lui  assigna  ensuite  le  titre  diaconal 
de  Sainte-Marie  de  TEchelIe,  dont  il  prit 
possession  le  H  décembre.  Déclari'  protec- 
teur de  la  vénérable  arcbiconfrérie  de  Sainlo- 
Mirie  de  l'Oraison  en  février  1726,  de  l'église 
et  du  collégo  des  Ecossais  ?i  Rome,  en  1727, 
il  mourut  dans  celte  dernière  ville  le  26 
Janvier  178Ï»,  d'une  inflammation  de  poi- 
trine, après  cinq  jours  de  mnl-ïdie,  dans  la 
77*  année  de  sou  âge,  ol  la  Uiinjuio  de  son 
carditialal. 

FALCOiNIERI  MELLlNl  (CnuRissiMo),  né 
I  Rome  en  179^,  archevêque  de  Hatenne, 

fut  fait  cardinal  eu  1838,  par  Gréi^oin;  XVI, 
Son  Emineuce  vit.  encore  t  rneuie  où  nuus 
écrivons. 

FALKENSTEfN  (Elxo?î  de).  Allemand, 
arciievéque  de  Trêves,  nommé  prôtre-car- 
dlnal  en  1385,  par  le  Pape  UrlNiia  VJ,  n'ac- 
cepta p.'YS,  et  mourut  en  1388. 

FALZACAPPA  (iiiAN-FRANgoia],  né  à  Cor- 
Béio  CD  1767,  évéque  d'AncOae,  fui  lait  car* 


dinivl  par  Pie  VU  en  t8t8.  li  mourut  en 
18fr0. 

FANTUZZI  (Ga6t4ii),  né  à  Ravenne  en 
1768,  fut  fait  cardinal  par  Cléaiciit  XJU  eu 
1789.  Il  mAumt  f»n1778. 

FAIIE  ^A?(^E-LoIJls-HE^nl  de  la),  nelil- 
fils  du  spirituel  marquis  de  la  Fare,  a  qui 
I.-B.  Rouesean  adresa*  om  de-  eee  odea . 

naquit,  en  1754,  au  diocèse  de  T.iir  n  _  ji 
Ai  des  études  brillantns  au  collège  Louis  le 
Grand,  sous  la  surveillance  particuHène  de 
\"{>hhé  Labdan,  le  môme  qni  fut  (hns  ta 
suite  précepteur  du  duc  d'Eni^luen  ,  morl  si 
héroïquement,  en  180b,  dans  les  fossés  de 
Vincennea.  Ajant  reçu  la  prêtrise,  il  fut 
liomnié,  en  1775,  grand  ▼iiwire  de  révê^tie 
de  Dijon  et  doyen  de  la  Sainle  Ch.i: dl  '  d-i 
celle  vil!e.  En  178V,  il  fut  i'élu  général  du 
clergé  aui  Etats  de  Bourgogne ,  ce  cfui  lui 
donnait  une  pnrt  imporlnnte  h  l'administra- 
lion  de  celle  firovince.  D»ns  ce^  fonctions 
qu'il  remplit  juitqu'en  1787,  l'abbé  de  la 
Fare  sut  mériter  l'ostimo  publique.  Ceii 
fonctions,  qui  le  mettaient  en  évidence,  le 
lirent  appeler  à  l'assemblée  des  notables  de 
1787.  C'est  en  celle  même  année  qu'il  fut 
nommé  à  révêché  deNanc^.  Député  par  le 
clergé  de  son  nouveau  diocôse  aux  états 
généraux,  il  prononça ,  à  la  Messe  du  Saiot* 
Esprit,  le  discours  d'ouverture  de  cettn  oé- 
lèbre  assemblée.  Quand  les  états  gi^ni^muT 
se  furent  oousiitués  en  assemblée  nationale, 
il  ûl  partie  de  la  minorité,  et  s'éleva  avec 
force,  le  13  février  1790,  contre  la  suppres- 
sion proposée  des  ordre»  religieux  ,  deman- 
dant que  la  religion  cnlholique,  apusioliqtie 
el  romaine  fût ,  séance  tenante ,  déclarée  la 
religion  nationale.  On  sait  eommeot  flil  ra- 
pousisée  rette  imposition.  Il  cc  |>ronoDca 
contre  radiniââioii  dos  Juift'  aux  droits  de 
citoyens  actifs,  et  signa,  avec  ses  collègues, 
VExpotiiion  dei  principes  sur  la  conslitulion 
civile  du  clergé.  Après  avoir  fait  preuve  do 
talent  et  de  zèle  pour  la  religion  dans  le  sein 
de  l'assemblée  constituante,  il  se  retira  h 
Trêves,  dans  les  Etats  de  son  métrupulitain, 
l'archevê  lae  l'Iecleur,  d'oii,  le 26  mai  1791, 
il  adressa,  au  clergé  elaux  tidèles  du  diocèse 
de  Nancy,  une  Instruction  pastorale  k  l'oc- 
casion du  schisme  naissant.  A  la  fin  de  1792, 
il  partit  pour  Vienne ,  cl  devint  le  chargé 
d'affaires  de  Louis  XVIII  et  des  princes 
français  en  1795.  C'est  en  celle  même  année 
qu'arrivait  à  Vienne  la  ûlle  de  Louis  XVI,  h 
qui  son  échange  avec  les  commissaires  de 
la  convention  avait  ouvert  te<i  portes  de  la 
prison  du  Teiiqile.  M.  de  la  Fare  fut  choisi 
pour  être  l'oumÔNier  do  celle  princesse  ,  et 
pour  négocier  sou  mariage  avec  le  ducd'Ânr 
goulême,  son  cousio.  L'Angleterre aceordaii 
des  subsides  à  l'armée  de  Condé  ;  M.  do  la 
Fare  se  chargea  encore  du  distribuer  aux 
ayant-droit  la  portion  qui  leur  revenait.  Jl 
fut  alors  en  butte  h  des  accusations  au-dessùa 
desquelles  l'élcvaU  la  noblesse  du  son  carae* 
tère.  Bo  18H,  l'évéque  de  Nancy  rentra  en 
Franccavec  les  princes,  dont  il  avait  partagé 
l'ciil.  cl  qui  recouvraient  leur  splendeur 
fut  chargé  de  plusicur»  miaaiona 
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fiance  ,  et  eul  pnrl  à  leurs  fareurs.  Il  6[Hil 

(treraier  «umônier  de  la  duchesse  d'Ai)goii- 
èrae ,  quand  ,  le  17  janvier  1815,  il  fut  un 
des  cnmmissairos  chargés  do  Taire  exhumer 
du  cimt  lièrede  la  Madeleine,  puis  ensuHe 
tran«;pnrler  d«ns  les  cavcaui  de  IN^glise  de 
SainUDenis,  les  restes  de  Louis  XVI  et  de 
MariA-Anloinetl*.  Bu  1817,  il  fui  nommé 
nn  hevôque  de  Sens ,  cl  stirrcssivcrapnl  pair 
de  France,  commandeur  des  ordres  du  roi  et 
minivlre  d'Etal.  Le  cardinalat  ne  pouvait  lui 
mnnquer;  il  y  fut  porté,  en  1823,  par  Pit-  VU, 
qui  mourut  peu  après.  La  môme  année  ,  le 
nouvMU  cardinal  usait  de  son  droit  dans  lo 
runrlnvc  nt^  fui  élu  Léon  Xil.  Lors  du  sacre 
du  Chnrie»  X  h  Reims  ,  en  1825  ,  ce  prince 
voulut  «jiio  h;  cardinal  do  In  Fi!*"  prononçât 
le  discours  par  lequel  s'ouvraient  les  céré- 
BMHilef.  Ce  nît  tin  rapprochement  remar- 
quable, Pt  qui  n'érlinppa  à  personne,  que  le 
même  homme  qui  avait ,  en  quelque  .«orle 
OQVert  les  élals  généraux  de  1789,  prélude 
des  malheurs  do  Louis  XVi,  se  trouvai!  en- 
core chargé  de  prnndro  le  i)reraier  la  parole 
à  une  fAie  qui  allait  oonsacrer  le  frère  do 
Louis  XVI.  En  1829  ,  après  ia  mort  de 
Léon  XII,  le  cardinal  retourna  k  Rome  pour 
preudro  pnrl  aux  travaux  du  conclave,  f'où 
sortit  Pie  Vlll.  Dans  cette  assemblée,  coiu me 
dans  le  précédent  cnnelaTe,  il  sut  gagner 
l'i  stime  de  ses  collègues,  et  défendre  Ir  s 
iiilérôls  français  qu'il  ne  séparait  pas  de 
ceui  de  la  religion.  Do  retour  à  PariSi  U  j 
mourut  è  la  fin  de  la  même  année. 
FARGIS  (db).  —  l'oy.  Uaymo:»d. 
FAKIGNANO  (Tbomas  db)  ,  général  des 
Cordeliers,  naquit  h  Farignano, dans  le  terri- 
toire de  Modène,  d'une  lamille  originaire  de 
Bolojiic.      Ai  rès  avoir  pris  l'habit  dans 
Tordre  de  Saint-François*  il  fut  choisi  pour 
enseigner  la  théologie  dans  l'université  fde 
BoloRiH',  prêcha  dans  les  principales  chaires 
de  ri:a!ie,  exerça  les  premières  charges  de 
son  ordre ,  ol  Ait  entln  étn  général  en  1368. 
Quelques  religieux,  jfifoiit  dp  son  élévation, 
ou  mus  par  d'autres  uiotUs ,  i  accusèrent 
d*iiérésie  devant  le  Pape  Urbain  V,  qui 
nomma  des  commissaires  pour  l'examiner. 
Son  orthodoxie  fut  reconnue  do  tout  ie 
inonde,  et  le  Pape  Grégoire  XI  en  fut  si 
convaincu ,  qu'il  lui  conféra ,  en  1373,  le 
pstriarchat  de  Grado  ;  c'est  une  ville il*Illjrrfe, 
où  fut  transféré  ,  vers  568  ,  le  patriarchat 
d'Aqutlée.  Ce  Pontife  lui  confia  aussi  des 
affaires  délicates ,  et  n*eal  qu'à  s'en  applau- 
dir. Pour  l'en  récompenser,  Urbain  V  lui 
donna,  en  1378,  le  chapeau  de  cardinal. 
Xhomas  continua  de  rendre  de  bons  serv  ices 
an  Saint -Siège ,  et  mourut  è  Rome  en  1381. 
(Yoy.  Wading.,  Annales  Minor.;  —  Cuco- 
KilJs;  —  Cgbei.li  ;  —  Auiert.) 

FARINIER  (GciiXAUMs} ,  de  Tordre  de 
$aini- François,  né  h  Oonrdon ,  dans  le  dio- 
fèsij  de  Cahors ,  fut  un  des  |)lus  savants 
tiommes  do  son  temps.  —  Après  avoir  achevé 
ses  études  k  Toulouse ,  il  prit  le  bonnet  de 
dorlenr,  et  fut  élevé  dans  son  ordre  niix 
l>reutières  charges.  Il  exerça  celle  de  provin- 
cial en  Guyenne,  et,  peu  aurès,  il  fut  nommé 


DICTIOXNAIRE  l'AR  H9î 

générsl  dans  ie  chapitre  assemblé,  en 
a  Vérone.  Lni-méme  en  Ifnl  dent  célèbres, 

à  Lyon  en  1351 ,  et  h  Assise  en  Dsiis 
ce  ûernier,  on  résolut  de  s'attacher  stricte- 
ment ans  eenstitutinns  de  aafnt  Bonaveii- 

turc  :  ce  ^nnt  relies  f]n'on  n  nommées  depuis 
les  Constituiions  du  (iuillaunic  Farinier, 
quoique  ce  général  n'y  eût  contribué  que 
par  le  soin  de  les  faire  observer.  Il  reçut, 
on  1356,  du  Pape  Innocent  VI ,  le  chapeau 
de  cardinal  ;  fut  pourvu  depuis  d'un  prieuré 
dans  le  diocèse  de  Pamiers ,  et  mourut ,  en 
1361 ,  à  Avignon ,  où  il  fut  fnhnmé  dans 
l'éi^lisede  son  ordre.  Il  avait  écrit  plusieurs 
ouvrages,  et,  entre  autres,  un  stir  le  change 
et  sur  rnsuiv.  (  Yoy.  Bosqcr  ,  Viia  in- 
nocenlii  Yl  ;  —  Wadi^giik  ,  Annal.  Minnr.; 
—  Frizon,  Galt.  pwrp.;  —  AueeiT,  Hitt. 
des  eard.;  —  LA  Rogbbpoiat,  JVemencl.; 
OnupHnE  ) 

FARNÈSË  (Alexandre}  ,  né  le  29  février 
li68,  nommé  cardinal,  en  1493,  par  le  Pape 

Alexandre  VI ,  ceignit  la  tiare  sons  le  nom 
de  Paul  III,  en  153it,  et  mourut  le  2  no- 
vembre 15^9.  dr<ns  sa  qualre-vingÉpttniimn 


année.  lYoy.  le  Dict,  des  Pe^eâ,) 
FABNÈSË  (AiesARDiiB)  était  le  lile  atné 

(Ji^  Piorrc  Louis  Farnè=;o  ,  duc  de  Parme  et 
de  Plaisonce,  et  do  liiéronyme  des  Drsins, 
dame  dislingnée  par  sa  piété  et  par  son 
niorile.  Né  h  Rom-  lo  7  octobre  1520,  il  y 
couinienca  ses  études  ,  et  alla  ensuite  les 
achever  a  Bologne.  —  Il  montra  dès  son  en- 
fance ifint  (Je  piéif^  ol  de  modosiie,  nue  le 
Pape  Ciétnenl  \  11  lui  donna  i'évèciié  de 
Parme  ;  peu  après,  le  18  décembre  1534,  Agé 
de  14  ans ,  il  était  élevé  au  cardinalat  par 
son  aïeul  paternel  Pau)  III.  L'année  suivante, 
il  fut  archevêque  if  Avignon;  en  1556,  ar» 
chevêque  de  llooréale ,  en  Sicile ,  puis , 
honoré  du  titre  de  fiatriarehe  de  lérussiem , 
et  df'vo rm  le  doyen  des  Cîir;iinriiu  ,  il  pn^isa 
successivoment  à  plusieurs  évôchés.  L,'em- 
pereur  Charles  V  disait  aue  si  tout  lo  Saeré 
Collège  était  composé  do  grands  hommes 
tels  que  Farnéso,  ce  serait  i  assemblée  du 
monde  la  plus  illustre  et  la  plus  auguste. 
Lo  Pape  Paul  111  employa  ce  cardinal  en  di- 
verses légations,  en  France,  en  Allemagne, 
dans  les  Pays-Bas  ;  il  aurait  voulu  concilier 
les  intérêts'  opposés  de  François  1"  et  de 
Charles  V;  mats  la  politique  de  ce  dernier 
rom|Mt  les  mesures  les  plus  sages  du  Saint- 
Père.  Le  cardinal  Farnese  vécut  avec  hon- 
neur et  avec  gloire  sous  pinsieon  ponllfl* 
cats:  il  fut  le  père  et  le  protecteur  des  gens 
de  lettres  s  il  avait  coutume  de  dire  qu'il  no 
trouvait  rieo  de  plus  insupportable  qu'un 
soldat  sans  courage  ,  et  un  ecclésiastique 
iijuoranl.  11  sauva  d'un  grand  danger  son 

Eelil-neveu  Ranuce  ,  depuis  duc  de  Panuo. 
e  Pape  Sixte  V ,  après  avoir  renouvelé  les 
défenses  de  porter  des  armes  caciiées ,  fut 
averti  que  le  jeune  prinrc  ^vaitsur  lui  des 
pistolets  ;  iJ  le  fit  arrêter  dans  une  des  salies 
du  palais  pontiHeal,  an  moment  où  il  se 
présentait  ft  l'audience.  Le  cardinal  Farnèse, 
son  grand-oncle,  mit  tout  en  œuvre  pour 
obtenir  »ttr-le*cbamp  son  élarvisaeawnl  ; 
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OMitco  fui  en  rain  :  »ur  le  soir,  il  reiloublt  1571,  devint  un  des  plus  hahilet  générnux 
ses  sollicilalioi»!^  malt  le  Ponlifo  intlexible,  des  temps  modernes;  sa  (oèreél'il  Marie  de 
enrora,  Ters'élx  beores,  ordre  an  gouvor-    PortoifAl,  pellle-lllte  do  «n  Eoimanoel.  — 


----- ^  —  T  ■-  —    — -  —  f    — -—-^     —  •  -      Cl   -  - 

u'jiir  (lu  cbâtean  S.iint-An^e,  de  faire  Iran 
ciier  la  tèle  k  Ranuee  :  puis,  feiguanl  de  sa 
randre  aux  fmpoirtmiitéf  do  carttfnal,  U 

expédia  ,  b  onze  lioures ,  un  second  onlre» 
)>our  qu'on  lui  délivrât  son  neveu.  QueU 
<|iie»<^mHHtdM  que  le  Pape  complaît  que 
le  prïii00 Mirait  été  ext^cuh^  entre  dix  heures 
et  onze;  d'autres  prétendent  qu'il  voulait 
■enleœentlui  faire  peur. Quoiqu'il  en  soit,  le 
cardinal  >  qui  ii^nornit  le  premier  ordre, 
courut  an  cliiUenn  Saini-Ange  avec  le  second. 


Odoard,  créé,  par  le  Pape  Ort'goire  XIV,  le 
6  mars  1591 ,  diacre-cardinal  du  litre  de 
Stinl-Biisltehe*  puis  éféqiM  de  Prtscaii. 

mourut  en  1626. 

FARNÊSË  (François-Mabis),  des  ducs  de 
Parme,  né  en  1617,  créé  le  U  décembre 
1645,  pnr  le  Pnpe  Innocent  X,  diacre*cardi- 
nal  sans  tiire,  uioumi  le  21  juillet  1647 

FARNÈSE(  Ji^RÔHE],  né  le  30  septembre 
1599,  nommé,  en  ltf58,  par  le  Pape  Alexan- 
dre VU,  prélre-cardinal  do  titre  de  Sainte- 


le  cardinol  til  prendre  la  uosie  sur-le-cham 
•An  qu'il  s*éloignftl  d*un1icu  qui  «Tait  Mil 


et  fut  bien  surpris  de  trouver  son  neveu  Agnès,  archevêque  de  Pnlnu,  gouvcrnetjr 

entre  les  bras  d  un  confesxMir ,  et  •!  itii  la  de  Roiue,  el  légal  de  Bulogne,  mourut  le  18 

mort  n'avait  été  retardée,  que  p;irce  qu'il  décembre  1608.  x 

arait  demandé  un  peu  do  temps  pour  s'y  FARRATINI  (Barthéi  EMT),éTéqwed  Amé- 

préparer.  Le  gouverneur ,  voyanl  le  nouvel  lia,  sa  pairie,  régenl  de  la  diancellene, 

otdre ,  ne lÊétiîà  point  que  le  Pape  nf  te  fAI  nommé eardinel  eo  ltM6,  par  le  Paoe  Paal  > , 

laissé  f\Mùr  :  il  rendit  le  in  isoniiicr,  aii-iuel  mourut  en  160G. 

FÉLIX.  —  Voy.  Savoie  (Amé  VIII). 

 ^  ^    VBLQUIBR,  M  FALTIER  (  Arnalo),  na- 

lui  ÔIre  si  h\\n\.  Le  cardinal  Farn^so  mourut  quit  au  oliAleaii  do  Miremonl,  en  Guyenne, 

le  2 mars  1589,  après  avoir  fait  bâtir  h  Uome  Uilles  Dupurt,  dans  son  Uistoire  de  l  EghMê 

la  beMe  église  de  la  maison  professe  des  d  Arlet,  le  nomme  Amoul,  ou  il rnaud  d« 

Jtisuiles,  où  l'on  voit  son  lonibean.  {Voy.  Fa//ucrio.  Bsluze ,  dans  les  Yiu  àe$  Papa 

Sadolet,  lib.  IX,  episl.  4;  —  P.iul  Jovk,  d: Avignon,  \q  nomme  Arnaud  dê  Fa»ger$t 

Hi»t.,  I.  XXXIX,  XLili,  etc.;  — DE  Tw>0,  en  latin,  de  Falgueriif  ou  de  Faugvnis 

Hitt  :  —  VicTORFi..;  —  PEmAMBLLAmo;  —  Felquier  fui  nommé,  en  1306,  arcbevôaue 

Oblandin  ;  —  Spom)k  ;  —  Aubery.)  d'Arles,  à  la  prière  de  Robert,  ro!  de  napiee 

FARNÈSE{Ham  ck)  ,  frère  du  précédent ,  et  comte  de  Provence,  quatre  ans  aprè*  quo 

et  grand-prieur  do  Venise,  de  Tonlre  de  Clément  V.  dont  il  était  aumônier,  eut  éla- 

Mslle  ,  était  le  quatrième  rtls  dd  do«  de  bll  «on  siège  k  Avignon,  En  1310,  ]l  fut  fait 

Parme  et  de  Hiéroiivniedcs  Ursin^.  -  Né  le  cardinal  el  évôquo  de  Sabine.  LIément  V, 

11  août  1530,  il  étudia  à  Bologne  el  à  l'adouo,  qui  counaissail  sa  ca|)aciié  pour  les  oiraires, 

oû  il  fit  de  grands  procrée  dent  les  langées  renvoya  eo  Italie  atec  le  caractère  de  légat. 


1'  ,    .  - 

rl  dans  les  saintes  lellres ,  au  témoignage 

d'un  bomme  compétent  pour  en  juger,  le 

eavant  cardinal  Slioolet.  Nommé  très-jeune 

Cnrori-  h  l'arebevêché  de  Naples,  il  fui  te\r'  u 

de  la  pourpre  romaine  par  le  I*a(»e  l'aul  111 , 

son  afeul,  au  mois  de  décembre  15Ik5  ,  en  la 

seizième  année  de  son  ftge.  11  fui  ensuite 


Felquier  mourut  ft  son  retour  h  Avignon  en 
1317.  {Voy.  Bernard  Got,  7Ua  Ciemmtii  F; 
—  ViLLANi,  I.  IX,  c.  42;  —  Frizo>  ,  Gnllia 
purpurata;  —  Uobblli,  Italia  iacra:—Av- 
BERT,  Hi$t.  des  card.  ;  — IhJVOKT,  Biti*  dê 
l  Eglise  d'Arles,  p.  207  de  la  2'  é  lilion. 
FEI\D1^ANUDECALN1ELL£,  Espagnol, 


seizième  année  ne  son  a^v.  ii  lui  cnsuuu  ««^.i--——»  — *  jW» 

archevArpie  de  Uavenne,  patriarche  deCons-  évèque  de  Tarragooe ,  fut  nommé,  en  iJRrz, 

fantin  'i  i'  ,  éréque  de  Bologne  et  de  Sabine,  par  l'anlipnpe  Benoît  XIll,  prélrO-carainai 

grand  péuiiencier  de  l'Eglise,  légal  dans  la  - 

Marche  d'Ancônc ,  et  dans  le  patrimoine  de  FERRARI  (Philippe),  ué  &  Toulouse,  sui- 

Sainl-Pierre.  Le  Pape  Jules  III  lui  avait  vanl  les  uns,  en  Suile,  suivant  les  au- 

doiiné celle  dernière  légaliouî  il  la  lui  ô>a  1res,  se  ûl  religieux  dans   I  ordre  des 

tfbsaite,  pendant  sei  dlviiions  atec  la  mai-  Carmes,  et  a'éleva,  par  sa  piété  et  par  son 

a6n  Farncse.  Après  la  mort  de  ce  Pontiro,  éloquence,  sur  le  siège  épiscopal  de  Ba- 

Rimice  rentra  en  faveur.  Ce  cardinal  prit  dajoz,  en  Espagne.  -  Urbain  y  le  créai. 


eue  part  active  aux  diverses  sessions  du 

cnncile  de  Trente.  Il  s'efforra  ensuite'  d'en 
l'aire  observer  les  presrriplions  dans  ses 
diocèses.  C'est  dans  ce  bui  (|u'il  fil  un  long 
séjour  à  Bologne;  mais  étant  allé  à  Parme 
pour  y  voir  le  duc  0*;tave,  son  frère,  il  y 


dii-on,  cardinal  vers  1368.  Ce  prélat,  au  rap- 
port de  Trilbème»  a  composé  quelques  ou- 
vrages, et  notamment  des  sermons. 

FKIIRABI  (Tuouas-Mabib),  né  le  2  novem- 
bre 1047,  cuira,  jeuue  encore,  dans  Tordre 
de  Seinl-Duminiqae.  —  Il  éUit  maître  du 


mourut  le  28  octobre  1565,  Agé  de  33  ans.  sacré  palais,  quand   e  Pape  Innocent  Xll 

(  Voy.  Bembo  ,  Hist.,  lib.  lu;  —  Sadolbt  ,  l'éleva  au  cardiualal .  le  12  décembre  IbJ.) , 

lib.  XV  ,  epist.  9  el  10;  -  ©e  Thow ,  Bist.,  par  la  seule  oonsidératioo  de  son  savoir  .a 

I.  VIII.  XII  ;  —  SifioMi  s ,  De  episcopis  Bmw-  do  sa  vertu.  Le  nouveau  prince  de  jl24J.'»»e 

m«Mi6u*;  —  AtBBBY;  — Onuphbb.)  conserva  dans  celle  dignité  toute  la  sim- 

FARNÈSE  (Odoabo),  né  eu  15OT,  lietl  plicité  el  la  régularité  de  son  premier 

fils  d'Alexandre  Farnèsc  .  duc  de  Parme  cl  étal,  enchérissant  môme  sur  les  ausl^ 

oe  Plaisance,  qui,  après  s'être  signalé,  à  l'âge  ntés  du  cloître,  s  i  m  posant  toutes  SOTiee 

de  18  ans,  par  sa  prudence  et  son  codnili  de  iiiorliticaiions,  uniquemcnl  occupé  du  la 

fa  ttitàille  de  LéDiole,  contre  les  Turcs,  en  prière  cl  de  I  élude.  Le  u  est  pas  qu  il  luau^ 
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quât  (i'ncliviié  el  «Je  copocité  pour  les  nffni- 
rcs  ;  il  avntt  signalé  ses  islonU  qiinnd  son 
dovoir  IVxigeait»  el  dans  plusieurs  occa- 
«ions  importantes.  Ce  saint  prélat  mourut  à 
Rome  le  août  1716,  dans  lo  monastèru 
«lo  Sainte-Sflbine,  qu'il  nvnit  inslilué  son 
héritier;  il  s  /  étaiUail  une  relraile,  ol  jfui 
inhumé.  • 

FERRARO  (Jean  Baptiste),  né  à  Modène. 
après  avoir  terminé  s«s  éindiu,  se  rendit  à 
Home,  y  acheta  une  chargn  dans  la  (ihtneel- 
lerie,  et  s'insinua  dons  les  bonnes  grâres  du 
cardinal  Borgla  ,  vice-chancelier  de  l'Eglise, 
qui  lo  chargea  de  ditrérentus  missions.  — 
*iiMod  ce  cardinal  rMil  été  élevé  à  la  papauté 
S0U8  le  nom  d'Alex  uidi  e  VI,  il  nomma  Fer- 
raro  daiaire,  puis  référeri'laire  ,  régent  de  la 
chancellerie»  liiiddonua  l'évéche  de  Modètie, 
l'areberéché  de  Capone,  et  enfin  le  chapeau 
de  canrnnf  en  septembre  1S00.  Colle  élévn- 
liun  no  satisût  pas  la  cupidité  de  Ferraro»  & 
qui  la  soif  du  gain  fit  commettre  toutes 
sorti's  d'exnctinns.  La  chnncelierie,  disftnt 
les  historiens,  était  devenue  un  antre  de 
brigandage;  il  n'épargnait  personne;  tout 
lui  était  de  bonne  prise.  Les  poètes,  ses 
«onlempnrains,  el  Pasqnin,  ne  tarissaient 
pas  sur  son  ;ividité  el  sur  ses  concussions, 
te  27  juiilel  1502,  on  le  trouva  mort  dans 
«on  lit.  César  Borgia  et  ses  complices  furent 
nccusés  de  cette  mort,  et  regnrJés  comme 
les  instruments  de  la  justice  divine.  Après 
•*étre  serrls  da  Tslet  de  chambre  du  roal- 
boiireux  cardinal,  pour  lui  faire  adminisln-r 
du  poison,  comme  il  l'avoua  dupuis. dit-on, 
sous  le  pomiflcal  de  Léon  X ,  ils  enlevèrent 
sa  succession  qni  vninit  pfus  "la  qunlru-vingl 
roiflo  écu5,  luissani  à  François  Forraro, 
frne  <lu  mort,  le  soin  de  faire  Irans- 

eorter  son  corps  à  Modène,  où  il  fut  in- 
umé.  {Voy.  GiriCHAaDiN  ,  Hist.t  i.  vi  ;  — • 
rofiiîi.Li,  Italia  sacra;  —  Bzovils  ;  — Gabih- 
bbht;  —  Cuconius;  —  AubertJ 

FBRRBItlO  (Ahtoinb),  né  k  SaTOne,  dans 
.es  Etats  de  Gônos,  d'une  bas.te  extraction, 
fut  d'abord  écujer  du  cardinal  de  Récanati, 
puis  entra  dans  la  maison  du  Papa  Iules  11, 
qui  ]<'  fit  proionotaire  el  son  maltre-d'hôlel. 
~  Il  eui  ensuite  les  évôchés  de  Noie,  de 
Gubio,  de  Pérouse,  et  fat  enfin  élevé  au  car- 
dinalat eu  1605.  Plusieurs  cardioanx,  qui  lo 
eonnaissaient  bien,  s'opposèrent  vaincmoni 
h  su  [iroiiiotioti.  L-!  Pjjtù  eut  bientôt  lieu  de 
s'en  repentir,  car  Ferrcno,  ayant  été  envoyé, 
en  qualité  de  légal,  à  Bologne,  y  exerça  une 
tyrannie  incroyaltlt!  sur  les  habilants.  en  fit 
mourir  plusieurs,  el  leur  extorqua,  dit-on, 
jusqu'à  trente  mille  ducalsdV.  On  ajoute 
même  qu'il  avait  voulu  attenter  à  la  vie  dû 
PonliTe,  qui  ie  lit  arrêter,  el  ût  vendre  ses 
meubles  pour  indemniser  lesviclimt'sd-3Ses 
exInrMons.  Ferrerio  mourutdechagrin  bien- 
tôt apics,  le  13  juillet  1508.(Foy.GARi»ii»BnT, 
But.  de$  eard,,  1.  IV|— AuBBmv;<^iiuvBRB; 

—  UcBSfXI.) 

FERRElirO  (VmCKRT},  évêqne  d*Atexan. 
dri«>  et  de  V n  eil,  fut  fait  cardinal  en  1199 
par  Bennii  Xlil. 

FERRERO flsAn-EriEiiyel  naquit  )  Siclla» 
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en  Piémoni.  -  S  i  frrrriHo  était  une  branclm 
de  celle  d'AccuiiiJii,  do  Florence,  qu'cllo 
quitta  pondant  les  guerres  civiles  des  Guelfes 
el  des  Gibelins,  pour  aller  se  Itxer4ans  la 
Lorobardie.  J«an-Etienne  se  fit  reroarqu^'r 
par  de  grands  progrès  dans  les  lelln's  i  i  p  i 
«a  piété.  D'abord  auditeur  do  Rote,  ensuite 
évéqne  de  Verceil,  puis  de  Bologsie,  il^kt^ 
en  1300,  promu  au  cardinnlat  par  le  Pape 
Alexandre  VI.  Ce  prélat  distingué,  qui  se 
pbisail  dnns  la  so(;iéié  des  savants,  mnurni 
le  5  octobre  1510,  dans  la  trente-sixième 
année  de  son  à'^e.  Il  a  écrit  les  Décisions  de 
la  Rote,  el  f  ui  composer  par  Paris  Grazsi*. 
cbanoino  d(î  Bologne,  depuis  évéqiic  de  Pc- 
saro,  le  Cérémonial  de»  cardinaux.  {Voy.  Si- 
r,OMLS.l>(?  episcopis  Bononiensibus,  I.  iv  ;  — 
UoHBLLi;  ->  AcBKBi;  —  Den^a  SiMONy  i^t- 
btîotk.  du  nuieurt  ût  érùit.) 

FERRERO  (Bomfack),  frère  d  i  p  <'cédeni, 
fui  rt'vôlu  tin  la  pourpre  par  Léon  X,  le  1" 
juillet  1517.  —  P.ir  celte  promotion,  te  Pon- 
tife voulait  témoit;ner  è  Sébastien  Ferrero, 
père  de  Boniface,  sa  reconnaissance  de^ser^ 
vices  qu'il  lui  devait.  On  appela  alors  le  neu* 
veau  cardinal  le  cardinal  d'Yvrée,  (>arce  qu'il 
était  évèquc  de  cette  ville.  Il  le  fut  ensuite 
de  Nice  et  de  Vercoil.  Il  se  trouva  aux  ékc- 
tious  d'Adrien  VI,  Clément  VII  et  de  Paul  III. 
Ce  dernier  le  destinait  pour  présider  le  con- 
cile qui  avait  élé  indiqué  à  Vicence,  et  qui 
fut  tenu  à  Trente.  Eu  altendant,  illVnvoja, 
«▼ee  le  caractère  de  lé|,'at,  h  Bologne,  oà  Fer- 
rero fonda  un  con  '-i  ji  nirles  gentilshommes 
de  Piémont  sans  loiUine.  Ce  cardinal  Qt 
d'autres  fondations  pieuses,  et  mourut  à 
Rome  le  2  janvir  r  15V3.(Foj/.  Bëmbo,  Episi.^ 
I.  IX,  ppisl  37  ;  1.  i  V,  ei)ist.  li  ;  —  (•cicuar- 
DIN  ;  —  (  )m  I  iii\k  ;     Aubery  ; — Ugoelli.) 

FFJIHKHO  (PiEUHE  François),  né  à  Biella, 
en  Piémont,  était  fils  de  Geoffroi,  seigneur 
de  Cas  il  v  iione,  président  nu  sénat  de  Mi- 
lan, pour  le  roi  Françuia  i".  —  Abbé  de 
Saint-Etienne  de  Verceil.  îl  s'attacha  li  fa  eour 
de  llu-nn,  fut  rt'TtTcini.iîn.'  :i| "''•'^''^''i'Ui*'» 
ensuite  évùque  de  Verceil.  C'est  en  celle 
qualité  qu'il  assista  au  concile  de  Trente» 
dont  il  lit  pub'^i  r  Ins  décrets  dans  son  dio- 
cèse, où  il  étaliUl  un  séminaire  pour  les  ec- 
clésiastiques. Le  Pa|)e  Pie  iV  le  fit  Cardinal 
le  20  février  1501,  alors  que  Forroro  était 
noncfî  h  Venise.  Le  cardinal  Ferrero  résigna 
l'évCfché  do  Vurceil  Ji  Gui,  son  neveu,  et 
mourut  h  Rome  le  li  novembre  loGG,  Âgé 
de 63  ans.  Son  corp  fut  inhumé  dans  Tégifse 
do  Saiiite-M  irie-Majetire.  où  l'on  voyait  son 
touibuau.  (  Voy.  son  Eloge  par  Auguslin 
Ventura; — IIohrlu;  <->  Pstraubllario ; 
—  Ai  niiUY  ] 

FEKHKliO  il^Hii.iBKBT),  frère  du  précédent. 
créé,  en  15V9,  par  Paul  III,  prélro-cardinai 
du  titre  de  Saint-Vital,  mort  cjI  15I^9|  était 
évéque  d'Yvréo,  en  Piémont. 

FERRERO  (Gdi),  Ois  de  Sébastien,  marqtila 
deRomaguano,  et  de  MadeU  ine  Borromée, 
et  oevou  de»  deux  précé  b  uts,  naquit  eu 
août  1537  <  I  n.èrc,  d'une  piété extjniulairt», 
luuUa  ù  Milan  un  monastère  da  ÛUes  i»éni- 
lentes.  Veuve  do  botiue  heure,  eRé  étéf a  ses 
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ipois  m  dans  l'amour  de  Dieti.  Les  daux 
oreroier*  mournreul  sans  poslérilé;(;iii  leur 
succéda  auinarc|uisal  de  Romagnano.  eiaux 
t'Tres  dp  sa  maison.  Le  cardinal  Fierre- 
Francois.  son  oncle,  le  lU  inslriiire  dans  les 
belles-leilres»  dans  la  philosophie  ,  dans  a 
..nsj.rudence.  H  lui  remil  I  abbaye  de  SamU 
ilicnue.  el  (  nsuiie  l'évôché  de  Vercell.  »«- 
nuis,  Gui  Ferrero  fui  nonce  h  Nire,  cl ,  en 
mars  1565,  ôla»é  au  cardinalat  P«'' P»8  y- 
Il  n  cut  laUarrelledes  mains desaliilCliarles, 
qui  lonail  alors  à  Milnnun  con.  ito  profUicioU 
Genrélal  fut  encore  lésjai  do  l  Exarclial  elde 
1aAomagne;il  fonda  deux  c/)  '^Kf  ^V:^»'^ 
•l  monrui  à  Rom.  le  16  mat  1585,  Son  corpa 
fat  inhumé  dans  l'église  de  Saiftle-Marie- 
Maieure, auprès  de  celui  de  Pierre-Frnnç  n?, 
son  oncle.  iVoy,  woumoge  ^^ar  A.  VKNTtaA;^ 

—  AUBERT.I 

FERRERO  DELLA  MARMORA  (TaéBèsB 

Mabie-Ch ARLES- Victoire),  né     Turin,  en 
1751,  fui  fait  cnniinal i«8r  Léon  Xll  en 
Il  mnurat  en  1831. 

FKIIRETTI  (Gabriel),  nfî  h  Ancûne,  er 
1795,  éïêque  do  Sabine,  grand  pénilencier, 
fui  frtil  cardinal  en  1838  i>ar  Grégoire  XVI 
itjnnil  de  la  pliis  grande  considération. 

FERRÏER  (GuiLLiUMB)  élail  prévôt  dt 
Marseille,  quand  il  fui  fait  cardinal,  en  129», 
ïiar  le  Pape  Céleslfa  V.  —  Envoyé  comme 
légat  en  Espagne,  il  mourut  h  Perpignan, 
sur  son  retour  en  1295.  On  croit  qn'tl  él»it 
Provençal,  el  que  Célesiin  radinii  dim^  le 
Sacré  Collège  pour  faire  plaisir  à  Charles  Ut 
roi  de  Naples,  comte  de  Pro?ence,  qui  avait 
eonirilnit';  à  l'élever  sur  lo  irftne  pontifical. 
(Voy.  No&TBàDAMUS,  Uitt.  de  frovenettiu  iv; 

—  Oirarau  s  —  AuiBRr.) 

FEKRIZ(Pib«re),  néh  Coccenlayna, petite 

YiIlri!fC;ii:!lognp,éiUiIiaàVnlenceetè  Lérida; 
puis  vmlen  Italie,  où  il  se  fil  recevoir  doc- 
teur h  Bologne.  —  Il  se  lit  ensuite  connaitic 
è  la  cnur  de  Rome,  el  y  obtint  une  charge 
d'auditeur  do  Rolo.Lo  Pape  Pie  II,  juste  ap- 
préciateur du  mérite,  Penvoy.!  à  Lié^e,  en 
qualité  de  commissaire  apostolique.  Ferriz, 
I  son  retoar,  entra  chez  le  cardinal  deSainl- 
Marc,  qui,  peu  de  temps  après,  fut  élevé  au 
souverain  puuliflcal  sous  le  nom  de  Jules  H, 
•l  qui  lui  donna  l'évéctié  de  Tarragone.  Ce 
Pontife  l\ii  confia  môme  une  partie  des  af- 
faires de  l  Elût  ecclésiastique,  qu'il  dirigea 
•Vee  Isotde  prudence,  de  uiodéralion  et  de 
capacité,  que  Six  le  IV.  successeur  de  Paul, 
Toulut  encore  se  servir  de  loi  el  otIHser  ses 
talents.  En  1M6,  il  le  revôlil  de  l;i  pourpre 
sacréet  ellui  coûtera  le  titre  do  Saint-âixlo. 
D*aalres  ont  tiré  leur  lustre  du  cardinalat, 
Pierre  Ferriz  honora  cctle  dignité  par  son 
savoir,  par  sa  conduite,  par  sa  iTiodestie.  Il 
rnoorut  h  Rome  le  i5  septembre  U79,  dans 
la  soixante-qnairièrae  annt^o  de  son  âge,  el 
fut  inhumé  dans  l'égiise  des  Dominicains  de 
la  Minerve,  où  l'on  voit  une  é|>ilnptie  que  lui 
.firent  placer  1»;  cardinal  Domioiuue  de  loRo- 
vère,  S(iU  ami  intime,  el  A  miré  Marllliez,  son 
nejreu,  et  su  i  successeur  h  l'évôché  do  Tar- 
ragone.(F<'l^.  Uamiibs&t.  UûL  d$t  eard.,  1.  t. 


FERRONI  (Joseph -MaRn},  Florentin,  se- 
crétaire de  la  congrégî»lion  desEvéoues  et 

des  Régulier?,  né  le  :}0  nvriI1693,  fui  fait 
cardinal  par  lo  Pape  Benoit  XiV,  lo  26  no- 
vembre 1733. 

FliSCH  (Joseph),  né  h  Ajaccio  en  1763, 
était  oncle  mulemei  do  Napoiéon. — En  sup- 
posant qu'il  doive,  en  partie,  aux  circons- 
lances  politiques,   les  hautes  ilignilés  qu'il 
A  obtenues,  il  faut  avouer  que  le  cardinal 
Fesch,  laisse  une  mémoire  Jnslement  hono- 
rée. Les  bienfaits  dont  il  a  comlilé  le  diocèse 
tie  Lyon,  son  ailarhi-mpnt  inébranlable  I  eo 
siège  illustre.  In  régularité  do  st  vie,  la  fer- 
meté mAme  qu'il  a  montrée  dans  les  circons- 
tances les  plus  difficiles,  forcent  aujourd'hui 
les  esprits  les  plus  hostiles  h  lui  rendre  jus- 
ticei.  Tant  il  esl  vrai  qu'il  ne  faut  jamais  ap- 
précier les  hommes  el  les  événement»,  avec 
les  préjugés  de  l'esprit  do  parti.  Le  souve- 
nir du  cardinal  Fesch  est  eneote  vivant  à 
Lyon,  et  les  inslilulions  qu'il  a  fondées  l'ho- 
noreront dans  lous  1rs  âges.  C'est  l'hommage 
que  nous  recueillons  de  son  vénérable  bio- 
graphe. 

Lo  cardinal  Fesch  fut  à  la  hauteur  de  Sa 
position,  et  montra  une  noble  indépendance. 

Entré  au  séminaire  d'Aix,  on  Piovenco,  le 
jeune  Fesch  se  lia  d'une  étroite  amitié  avec 
Xavier  d'Isoard,  depuis  cardinal  comme  InU 
Des  jeunes  gens  ces  linisons  s'étendit  aux 
familles;  quand  la  famille  d'isoard  accueil- 
lait la  famille  Bonaparte,  alors  si  homble  et 
si  généo,  elle  no  se  doulail  pas  que  celle 
famille  verrait  à  sespie<ls,  quelques  années 
plustard,  les  premiers  potentats  de  l'Europe. 
Nommé  archevêque  do  Lyon,  cardinal  el 
ambassadeur  à  Rome,  Fesch  fil  ' son  entrée 
dans  celle  ville,  sans  cérémonie,  le  2  juillet 
1802.  Caeaull,  son  prédécesseur,  et  lui,  de- 
vaient régler  quelques  temps  les  affairesen- 
;  mais  la  manière  do  voir,  do  procé- 
der, d'écrire ,  étant  ditTéreate  dans  chacun 
d'eoi,  la  bonne  inteiligenoe  convenable  cessa 
do  régner  ,     dès  les  premiers  jours.  En 
1804,  le  cardinal   accomp'ï.^na   le  Siiini- 


PèrjB  se*  rcnuanl  è  Pans  pour  lo  su<  re,  el 

sao  zèle,  a  rei-. 
qu'il  mil  a  naoucir  les  fatigues  du  voyage,  k 
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jusiice  fut  rendue  au  zèle,  i 
qu'il  mil  è  adoucir  les  fatit  .  ^ 

en  lever  lousIesobslacU s.  L'année  suivante, 
il  fut  élevé  aux  dignités  de  grand  aum^Vnior 
de  Tempire,  de  comte  et  de  sénateur,  il  re- 
fu.sa  l'art  lievéclié  de  Paris,  el  ne  craignit  pas 
de  s'opposer  aux  volontés  de  Napoléon  h 
régard  de  Pie  VII.  L'empereur  avait  con- 
voqué en  IStOnn  comité  ecclésiastique  pour 
rechercher  quel  était  le  moyen  de  dinmer, 
sans  le  Pape,  rinslilution  canonique.  Le  vé- 
nérable ahbéEmery  écrivit  au  cardinal  qu'on 
ne  pouvait,  sans  anéoniir  l'Eglise,  condes- 
cendre aux  propositions  du  ministre  des 
cultes,  Bigot  de  Préaweneu,  propositions 
subversives  de  l'autorité  du  Sàint-Siége. 
Fesch  alla  trouver  son  neveu  et  'ni  dit  : 
«  Tous  les  évèqucs  résisteront,  el  vous  allez 
faire  des  martyrs.  •  Napoléon  renonça  à  son 
, dessein.  Tombé  en  disgrâce,  le  cardinal  se 
,'reiiia  dans  son  diocèse,  où  il  r^sln  jusnn'«-n 
18U.  Après  l'abdication  do  l'empereur,  " 
alla,  vivre  è  Borne  où  il  oassa  ses  derniers 
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jours  dans  l'éluile  des  lellres  el  des  arJs,  el 
dans  la  prière,  sans  vouloir  jamais  consentir 
à  se  démettre  d«  sou  ercbevôclié,  «lui  ne  de- 
vint racnntqn*!  SA  mort,  «rritée  en  1839.  Il 
était  âgé  de7Cnn-.  Pendant  son  «ejour  h 
Rome*  $00  diucèse  ôlail  gouveroé  par  un 
•dminlstrateur.  Le  cardinal  Feseb,  qui  tou- 
Inil  raoïirir  archevêque  de  Lyon,  avait  formé 
une  belle  collection  de  (ableatis  ,  (|u'il  a 
léguée  h  la  Corse,  sa  pairie.  L'histoire  du 
cardiral  Fescl)  a  é\é  irrite  an  long  par  Mïr 
Lyonnei,  évâ«|ije  de  â<iinl-Floiir;  et  nous  en- 
gageons nos  lecteurs  à  la  consulter.  Ou  reste, 
pour  la  raconter  ici.  i)  faudrait  faire  presqu'en 
entier  le  récit  des  événements  religieux  qui 
se  sont  pass<5s  depuis  1801  jusqu'il  l81+.Ces 
iaita  »onl  trop  connus  pour  qu'il  soit  néces- 
taire  de  les  répéter  iei.  —  Foy.  rarlicie  eoo* 
sacrt^  atl  cardinal  de  Bovâld. 
.  f  IDANTIDS,  créé  par  le  Papn  Céleslin  Ul. 
en  1192,  prèlre-cardinal  du  litre  de  Saint- 
Ûart'pl,  fut  lé^at  en  T.ombardie. 

FlEhCHI.  FIESCO.  FlËSQCE  (SinibaldU 
Géooia,  cré*^,  en  1327,  par  Grégoire  XI, 
prôtre-rardinal  du  titre  de  Saint-Lnurctif  m 
Lueina,  fui  Pape  snns  le  nom  d'Innoceni  JV. 

FIESCUl  ou  FIESQUE  (Guillaumr),  issu 
d'une  dea  quatre  prioci|Niie$  maisons  de 
Gênes,  ot  des  plus  illustres  de  tonte  ritafie, 
<5lail  îieveu  du  Pape  Innocent  IV,  (jui  le  fif, 
on  décembre  I2kif  cardioaUdiacre  du  litru 
de  Sainl-Busiache.  —  Ce  Pontife  lui  donna 
la  ;  rote -lion  des  Augiislins,  et  l'envnva  h  la 
tôle  de  (quelques  troupes  contre  la  Franco. 
Le  cardinal  se  préparait  à  exécuter  cet  ordre, 
lorsqu'il  nppiii  la  nturl  do  son  onde.  Il  se 
trouva  à  l'éli'J  lion  du  l'ape  Alexiuidre  IV,  et 
mourut,  en  123G,  h  Rome,  où  l'on  voit  'on 
toiubuaudausréijlise deSainl-Laurenl.  (Voy. 
SiooNics,  De  rebut  italicis,  I.  xix;  —  Ciaco- 
HIUS  —  AcBERY,  m  fi .  des  cardinaux.) 

FIESCUl  (OTOBOiij,  Génois,  créé,  en  1252, 
cardinal  du  ttire  de  Saini-AUrien,  par  le  Pape 
Innocent  IV,  <on  oncle,  fui  Pape  lai-paéme 
tous  le  nom  d'Adrien  V. 

FIESCHI  (Luc),  nô  h  Gênes ,  fut  promu 
ati  cardinalat,  en  1298,  par  le  Pape  BoniTace 
VIII.  ii  témoigna  une  vive  reconnaissance  è 
ce  Pontife,  dont  il  prit  courageusement  le 
dé*"*  ose  h  Aniigni,  lorsqu'il  fut  arrêté  par 
(lUiiiauine  de  Nogaret  et  Sciarra  Colonne. — 
Nommé,  avec  d'autres  cardinaux,  [lar  le 
Pape  Clément  V,  pour  procéder  h  la  cérémo- 
nie du  couronnement  de  l'empereur  Henri 
VII,  t'n  1308,  il  fut  encoro  envoyé,  (i;ir  Jean 
XXil»  en  Angleterre,  avec  le  titre  de  légat. 
Partout  il  se  signala  f>ar  la  sagesse  de  sa 
r  onduiteet  par  s  i  |  i  'tA.  II  mourut  en  1336, 
et  lui  inûuiué  daii&  I  enlise  niéirupolitaine 
de  Gênes,  où  rooToyait  son  tombeau.  (Fojf. 
ViLLAMt,  I.  IX  ;  —  Dt'caÉNB,  Ilttl.  d'Ànglê» 
terre,  I.  xiv  :  —  La  rochkpozat  ,  Nomencla* 
tor  Cardin.:  —  Avbzky,  Uist.  des  cardinaux.) 

FIESCHI  (Jea'»;.  de  Voneil.  fut 

créé  par  Urbain  M,  en  1385,  [irClru-cardinal 
du  titre  de  Saiul-Marc. 

FIESCHI  (Locis)  fui  appelé  dans  le  Savré 
Collège  en  1385.  par  le  P<ipe  Urbaiu  IV.  — 
Ce  cirdtnal  lit  partie  du  cooelare  où  fut  élu 


FIE  SOé 

Bonifaee  IX,  qui  l'envova,  revêtu  du  carac- 
tère de  ]>'-'n^K  1  ms  la  Compagne  lic  Ro^ae,  où 
il  soumit  au  Saim  Siége  plusieurs  villes  qui 
s'étaient  révoltées,  el,  entre  antres,  Anagni. 
Depuis,  il  se  reli  a  It^  rnbclissance  d'Iimo* 
cent  VU,  pour  suivre  BunoU  XllI,  n'écon* 
tant  point  en  cela  les  moovemettls  de  son 
cœur,  mais  agissant  par  condescendance 
pour  la  ville  de  G&nea,  sa  pairie,  qui  recoo* 
naissait  ce  dernier.  11  l'abandonna  pourtant 
dans  la  suite,  pour  se  rallit^r  h  Alexandre  V, 

3ui  l'eu  avait  fait  solliciter  après  le  concile 
ePise.  Jean  XXII  lui  donna  le  gouverne- 
ment de  Bologne.  De  là.  il  se  rendit  au  coo- 
ci  le  de  Constance,  où  il  concourut  h  l'élec- 
tion de  Mirtiti  V.  EoTOjé  i  ir  (0  Ponlife, 
comme  légat  en  Sicile,  il  mourut  à  son  re- 
tour è  Rome,  les  avril  1493. (Foy.  Cuceeras; 

—  ArSERY.) 

Fl£SCHi  (Groeges)  fut  mis  au  nombre  des 
cardlnaui,  par  le  Pape  Eugène  IV,  dans  le 
concile  de  Florence,  le  18  décembre  1^39, 
et  porta  le  titre  de  Sainte-Anastnsie.  — Ni- 
colas V  lui  relira  l'évôcliô  d'Oslie,  et  le 
nomma  lé^at  en  Ligurie.  Aimé  cl  estimé  do 
Calixte  111  et  de  Pie  II,  il  mourut  à  Komc 
snns  le  pontificat  du  dernier,  le  11  octobre 
H61.  Son  corps  fut  transporté  h  Gênes,  sa 
patrie,  el  inbumé  dans  l'église,  où  l*on  voit 
son  lombonu.  (Ku)/.  Ciaconius;  —  OnnPBM; 

—  LA  ROC&EPOZAT  i  —  AvesKi.} 

FIESCHI  (Nicolas)  était  flrère  de  Franeo 

oe  Fies-TUP,  roniti-  de  I.av;irgiie.  —  l  e  Ptpo 
Innocent  Vlll  avait  ^u  de^isein  de  le  mellre 
eu  nombre  des  cardinaux  ;  mais  il  était  ré» 
servé  à  Alexandre  V!  de  l'élever  à  cette  di- 
gnité, ce  qu'il  tli,  en  mai  1503,  à  la  recom- 
mandation du  roi  Louis  XII,  qui  portait  un 
vif  intérêt  aux  seigneurs  do  îa  maison  do 
Ficsque.  en  qui  il  avait  d<  s  partisans,  des 
amis  dévoués.  Ce  cardinal  avait  en  France 
lesévêcliés  de  Toulon  et  de  Fréjus,  ainsi  que 
l'archevêché  d*Kmbnin,  bien  que  Claude 
d'Arcès  eût  été  nommé  par  le  chapitre  do 
cette  église.  Il  obtint  encore  en  Italie  l'ar- 
chevAcné  de  Ra venue,  auquel  il  avait  choisi 
[lour  successeur  Urbain  de  Fiesque,  "^nn  ne- 
veu, qui  mourut  avant  lui.  Les  bistoriens 
vantent  sa  droiture,  sa  probité,  sa  franchise, 
dont  ii  donna  maintes  preuves,  et  surtout 
lorsqu'il  s'opposa  au  dessein  qu'a  va  i  l  Âlexan- 
dre  VI  de  déposer  Tévèque  de  Cilla  de  Cas- 
tellon,  quoiqu'il  tûl  irréprochable.  11  parla 
de  même  avec  beaucoup  de  liberté  à  Jules  II, 
à  (]ui  il  roprooliait  son  humeur  trop  belli- 
queuse i  el  dit  à  Adrien  VI,  qui  avait  un 
conseil  secret,  dans  le  sein  duquel  il  déci- 
dait les  plus  importantes  atriires,  qu'il  de- 
vait consulter  le  Sacré  Collège,  comme  a  vaieut 
fiiit  aes  prédécesseurs,  et  ne  pas  prendre,  à 
la  dérobée,  dps  résolullons  désavantageuses 
èJa  cbrétienlé.  Après  la  mort  de  ce  Pontife, 
plusieurs  cardinaux  pensaient  è  élever  Fies» 
que  sur  le  ti  ôiie  potitifital.  On  dit  même  que 
sa  famille  lui  uifril  des  somaies  cuasidéra- 
bks  pour  acheter  les  suQTra^es  qui  ne  lui 
étaient  pas  acquis,  mais  qu'il  repouasa  ces 

{iropositioos  comme  indignes  de  son  carac- 
ère.  Il  mourut  le  îk  juin  15S4,  (rey..Fo« 
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r.UETA,  Elog.:  —  Paul  Jove,  Adrian.  VI:  — 
Jérôme  Ui  hf.i.  Hist.  llavenn.,  \,  ix  ;  —  Saiste- 
Martiii-:,  (iallia  Chrittiana  ;  — Aubkry.) 

FIKSOHl  (Laihknt),  archeTêque  «l'Avi- 
gnon, puis  de  Gênes,  nonce  exlraordinaire 
en  France,  créé,  en  niai  1706,  par  le  Pai»e 
Clément  XI,  cardiuai  du  Ulre  do  SaiDle-Ma- 
rie  de  lo  Paii,  mourut  en  17S6. 

FIESCHI  (  A DiiiE.i-M ABiE-DoMIlliQt  r  J r  a n ) , 
des  comtes  de  Lavagne  et  deSaiaUValunlin, 
eardinat''prè<r«  d«  Sainte-Marie  de  la  Victoire, 
(Ini)s  les  Fiais  sanlos,  le  7  nnars  1788.  — 
Grand  prieur  coinmendalaire  du  sainl  ordre 
militaire  de  Jérusalem,  il  esl  le  deriiier  rejc- 
too  mâle  de  la  famille  Ficsi  lii .  Fiesco,  de 
Fiesque,  d'où  sont  sortis  deux  Papes,  Inno- 
cent IV  ut  Adrien  V,  un  certain  norabro  de 
cardinaux,  plus  de  cent  arclievâques  ou  é?ô- 

3ues,  et  des  notabilités  dans  lea  armes  et 
ans  l'adminislralion.  —  AdrfeB-Ma rie- Do- 
minique a  rempli,  dans  l'Btat  de  l'Elise, 
différents  emplois,  an  nombre  deaqaeisceut 
de  vir.  -1iH:tI  de  Bologne,  de  délégué  aposto- 
lique du  Spoièio,  ensuite  de  la  provlnoe  do 
Pôrouso,  enfin  de  la  délégation  de  Haeérata 
et  du  celle  de  (^nmt'rino.  Ces  divers  u;ouvit- 
neuienls  l'ont  occupé  seize  ans  oouséculifs  et 
non  interrompus.  —  Investi,  pendant  sept 
ana  et  demi,  de  la  charge  de  maître  de  cham- 
bre de  Grégoire  XVI,  de  celles  de  ma- 
jordome du  même  Pontife,  et  de  préfet  dos 
aainta. palais  apostoliques,  il  a  été  élevé  le 
âtofn  18dO  la  dignité  dé  diaere-cardinal. 
— %nlré  nu  conclave  de  Pie  IX,  on  sait  la 
.part  active  qu'il  prit  h  cette  élection  si  rapi- 
dement faite  en  moins  de  deux  jours.  G'^é- 
i,'()iro  XV!  était  mort  le  f'juin  18'*6.  Le  15 
juin,  après  la  communion  génémie  des  cin- 
quante cardinaux  présents,  le  scrutin  s'était 
ootert;  le  16,  un  Pape  de  5^  ans  était 
proclamé  sous  le  nom  de  Pie  IX.  Rien  n'était 
prêt  pour  une  si  jiromple  «'Icction,  une 
des  plus  extraordinaires  dont  l'histoire  fasse 
mention.  Les  puissaoèes  temporelles  n'a- 
vaient pas  eu  le  temps  d'envoyer  leurs  ins- 
tructions aux  ambassadeurs,  ui  de  faire 
arriver  k  Borne  leurs  cardinaux.  En  1847, 
eiiroyfi  par  S.  S.  Pi»;  l\  pour  gouverner 
rinijjiorlante  légation  d  Urbin-et-Pésaro,  le 
carmnai  Fieschi  s'y  trouvait  dans  les  cir- 
constances douloureuses  qui  signalèrent  ces 

temps  déplorables  (Foy.  Vaiitoin  eôi^ 

âtMporaine  de  Gad^nsi.) 

Pour  que  Ton  puisse  se  faire  une  idée  des 
fonctions  remplies  par  le  eardlnal  Fiescbi, 
nous  extrayons  les  li^rnes  suivantes  de  la 
brochure  :  Election,  etc.  {Voy.  I  lnlrodj 

«  Aujourd'hui  que  les  Etats  de  rEglise 
sont  partagés  en  six  légations ,  gouTomées 
par  des  cardinaux-légats,  et  «pii  sont  :  Vel- 
lelri,  Bologne,  Ferrare,  Forli,  Ravenne, 
lJrbin«et-l*ésaio  ;  une  présidence  :  celle  do 
la  Comarche  «le  Rome,  qui  comprend  la  Cam- 
pagne de  Rdiuo  ;  un  cutniiiissanat  :  celui  do 
la  sainte  maison  de  Lorelle,  cl  treize  déléga- 
tions, dont  les  gouverneurs  ont  le  litre  de 
déU''gnls,  savoir  :  Macerota,  Ancûne,  Fermo, 
Pérouse,  Spolète,  Riéti,  Yilerbo,  Frusiiione 
dont  dépend  MléXorvo»  Aaoolf^Çm^no, 


Civita-Vecchia,  Orviélo et  Rénévent.  — Quant 
h  la  division  ecclésiastique  ,  les  Etats  ponli- 
flcaux  comprennent  :  Rome  et  ses  six  évê- 
chéssuburbiculaires  ;  huit  archevêchés  :  Bé- 
névent,  Bologne,  Camerino  et  Tréja,  Ferrare, 
Fermo,  Ravenne,  Spolète.  l'rliin:  sous  la 
dépendance  de  ces  métropoles,  vingt  évéchés 
suffragants,  et  enfin  trente-six  évéchés  rele> 
vanl  directement  du  Saint  Siège. 

«  Autrefois,  l'Eglise  romaine  possédait  les 
duchés  de  Parme  et  de  Plaisonee,  et,  en 
Franco,  Avignon  avec  le  Comlat  venaissin. 
Benoît  Xll  (131^0)  céda  Parme  cl  Plaisance 
aux  Visconli.  il  fut  stipulé  que,  le  haut  do- 
maine demeurant  au  Saint-Siège,  les  nou- 
veaux  possesseurs  lui  payeraient  un  tribut 
annuel  de  mille  florins,  et  l'ai  le  d'investiture 
portait  qu'il  en  serait  ainsi  toujours. 

«  Les  mêmes  traités  qui  garantissent  an 
Salnl-Siége  les  principautés  de  Bénévent  et 
de  Ponle^Corvo,  comme  domaine  à  lui  ap- 
partenant, obligent  le  roi  de  Naples  au  paju. 
ment  d'un  tribut  annuel  et  à  l'envoi  d'une 
baquenée.  Depuis  longtemps,  ce  roi  et  les 
souverains  de  Parme  et  Plaisance  refusent 
de  remplir  leurs  obligations,  et,  chaque  an- 
née, le  iour  de  la  Saint>Pierre,  le  Pape  pro- 
teste solennellement,  en  général,  contre  tous 
ceux  qui  retiennent  les  possessions  du  Saiot- 
Siége,  ou  qui  négligent  de  pa^er  les  tributs 
qu'ils  lui  doivent,  et,  en  particulier,  contre 
l'occupalion  des  duchés  de  Parme  et  de  Plai- 
sance, et  contre  la  non-prestation  de  la  ha* 
uenée  et  du  tribut  dus  par  le  roi  des  Deux- 
iciles.  Il  n'y  a  point  de  protestation  expresse 
contre  l'occupation  d'Avignon  et  du  Lumtat 
que  réunit  à  la  France  l'Assemblée  nationale 
par  décret  du  ik  septembre  1791,  sans  autre 
forme  de  procès,  bien  que  le  Sainl-Siégo  les 
eût  achetés  de  ses  deniers.  A  la  paix  do 
Tolentino  I1797j,  Pie  VI  fut  contraint  par  la 
force  de  céder  Avignon  et  lo  Corotal ,  h  la 
Frauce  ;  le  Bolonais,  le  Ferrarais,  et  la  Ronia- 
gne,  è  la  république  Cisalpine.  En  1815,  le 
congtès  devienne  rendit  ces  trois  légations 
au  Siaint-Siége ,  mais  ta  cession  du  Comlal 
fut  maintenue ,  malgré  les  protestations  du 
cardinal  Conaaivi. 

«  En  1817,  de  nouveaux  sièges  étant  érigés 
en  Franco,  et  Avignon  déclarée  métropole, 
le  Pape  fit  encore  valoir  ses  droits.  «  Nous 
«  attendons  de  la  religion  du  roi  trte-chré- 
«  lien,  écrivait  Pie  Vil  h  Louis  XVIII,  la 
«  restitution  de  ces  provinces  au  domaine 
«  des  saints  apAtres,  ou  du  moins  uneoom- 
c  pensai  ion  proportionnée  ;  ainsi  Sa  Majesté 
c  remplira  les  promesses  de  son  glorieux 
«  frère  Louis  XVI ,  faites  èi  notre  prédéws- 
«  seur  de  sainte  mémoire.  » 

m  II  n'y  a  pas  de  possessions  dontl*orfgine 
soit  plus  pure  riue  celles  du  Saint-Siège.  Dès 
tes  premiers  siècles,  les  fidèles  eomnrirenl 

3 ne  le  Suprême  Pontife  ne  pouvait,  s'il  était 
énué  de  ressources,  subvenir  aux  nécessi- 
tés de  l'Eglise;  ils  s'empressèrent  d'offrir  \ 
Dieu,  dans  la  personne  de  son  Vicaire,  les 
prémices  de  leurs  biens.  LorsqueConstantin 
eut  donné  la  paix  aux  Chrétiens  [312],  ce? 
pieni  dons  s  accrurent  encore»  et  les  em* 
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pereurs  /  joignirent  les  leurs.  Au  lumps  de 
tafnt  Grégoire  le  Griind  [GOO],  les  brenf  tfe 

l'FuIisp  rfvr[i,i-iie  élnient  déj.*)  imniPii  ^rs  , 
cumoiu  Talleste  ia  maj^nilicence  dus  auniôues 
que  eu  grand  Pape  répandait  dans  tout  roof- 
vers.  Lt";  prnporeurs  et  les  rois  catlinliques 
Uorenl  à  honneur  do  payer  tribul  au  Poiihfe 
roiniîn;  ils  eurenl  l'intelligence  des  bcsdins 
de  tn  royauté  spirituelle,  el  vonhironl  '[tiN-llo 
possédât  aussi  5on  royaume  iempurel.  il  lui 
donnèrent  deâ  terres*  des  villes  «t  des  pro- 
vinces. » 

FIGUEREDO  DE  CCNHA  EL  MELLO 
fPiEBBB-PAULj,  ne  a;i  iliocèso  (lo  Coidibre  en 
1770,  arciievéque  de  Braga*  fui  fait  cardioal 
fNir  Pie  IX  en  1850.  Il  est  mort  en  185A. 

FILLASTRE  (Gi-illaume).  naquit  m  îrt^7, 
è  la  Suz«s  dans  le  Mnin»,  ou,  suivant  d'au- 
tres, à  Huillé  en  Anjou,  près  du  DureleU  — 
Il  ûtsps  éludes  dniis  l'université  d'Angers  , 
et  s'éleva  par  son  mérite  à  la  dignité  de 
doyen  du  cfaipitre  de  Reims,  où  il  enseigna 
\vi  théologie  et  les  mathématiques.  Dénutéà 
Paris,  pour  l'assemblée  généra Ih  du  clergé, 

2ui  s'y  tint  en  1^0G,dans  le  ftalais  du  roi 
haries  VI,  el  en  présence  de  ce  prince,  il  J 
parla  pour  le  Pape  Benoît  XIII,  qui  n*élait 
plus  reconnu  en  France.  Son  discours  fut 
uue  complète  apologie  du  Pontife*  et  une 
vive  condamnation  de  la  condnUe  de  la 
France.  En  exallant  l'autorité  de  Benott ,  il 
s'attachait  à  abaisser  l'autorité  légitime  du 
roi,  qu'il  menaça  même  indirectement  de 

Cunition  divine.  Aussi  ce  discours  dé|ilul-il 
eaucoup  au  prince,  et  l'orateur  lut  obligé 
de  faire  amende  honorable  en  pleine  assem- 
blée. Néanmoins  il  parla  avec  plus  de  liberté 
enrA)rc  le  16  novembre  suivant,  dans  un  au- 
tre discours  (|u'ii  prononça  eu  faveur  de  Be- 
uûlt,  et  il  no  paratl  pas  qu'il  en  ait  élé  rf  - 
pris.  En  créé  eaniiiiat  bar  Jean  XX 111, 
il  n'en  fut  i>ns  plus  favorable  h  ee  Pontife; 
et,  quoiqu'il  eût  condamnéi  eu  H06,  la  voie 
de  CMsion  ou  d'abdication  volontaire,  pour 
niellre  Hn  au  schtstne  qui  durait  depuis  si 
longtemps,  il  conseilla  co  parti  en  f^iS  ,  el 
présenta  au  concile  de  Constance  un  Mé- 
moire daus  lequel  il  trouva  que  c'était  la 
voie  la  plus  courte  et  la  plus  sûre  pour  ra- 
rocnvr  la  paix.  Sa  réputation,  déjà  étendue, 
et  l'estime  particulière  qu'il  conquit  dans 
ce  concile,  le  firent  choisir,  dans  la  cin- 
quièuiu  cession,  j  (  iw  un  do  ses  coiiiiuissai- 
rcStSvec  pleine  autorité  el  daus  les  matières 
de  foi  et  contre  Jean  XXlil.  Il  prêcha  dans 
la  trente-(|uatnèuie  session  du  mômeconcilo 
ieuu  le  5juiu  1417.  Dans  la  lrei)le-&eplièuie, 
tenue  le  S6  juillet  suivant,  il  lut  la  sentence 
de  déposition  de  Beuott  Xlll,  el  donna  sa 
voix  à  Martin  Y,  qui  fut  élevé  sur  le  Saint- 
Si^e  dans  ce  même  concile.  Le  nouvel  élu 
l'envoyi  Itientôl,  en  qualité  de  légat,  avec 
lo  carûui«l  des  IJrsiiis,  en  France,  pour  y 
pacifier  les  troubles  ;  en  1421  il  le  nomma 
archevêque  d'Aix.  Le  cardinal  Fillastro,  do 
retour  à  Rome,  y  mourut  en  1428,  le  6  no- 
vembre, .'t^,!'  de  'SO  Lius.  11  fut  inhumé  dans 
l'église  de  âaiol-Cbr^sogoue,  où  ou  lit  celle 
épiiapheittf  son  lombeiu  t 


Se|>ulcrum  Giiillelnii,  itiuli  Sanoii  Marci,  prec- 
bjrteri  rardinaliK,  tninistri  cccli'tix  SanctiChry- 
aogoiii,oliiN  decani  Rhementia,  jevit  uifiu«|Ne 
doeterit.  Habett  Deus  qnam  creavil  sniaiani  : 
babCAt  nalura  qnod  ftiiiiiii  est.  Lxp«clani  resur- 
rerlionem  ei  luriiistiue  vium  a>leriiatn  :  oportel 
cniiii  curru|)liliile  hoc  iiiiluei  c  ituori  iiptioiiciii;  i-l 
morule  lioc  induere  iiuuiorialiuteiu.  Oliiii  auno 
Oomiai  HCDIXYIII,  die  vero  sesio  uovenl»* 
«lal. 

uss. 

Tombeau  de  CutUaume,  prlire-cnrdinat  du  liire 
de  Saint-Marc  .  proteeleur  de  t'églite  de  SaÎMi- 
ClntjiOfjone ,  ancien  doiici  'le  Keim»,  docteur  endroit 
civil  ei  canonique.  Que  D>eu  reçoive  l'àme  fM'ii  a 
criée  :  que  la  nature  reprenne  ce  qui  lui  appartient. 
Attendant  Ut  rétutrrteliomU  /«  Md  Henutit  àê  Fém 
et  du  eorpt  :  eût  il  fttml  f M  cv  fitj  a»l  eotmtplUlÊ 
retite  Cincorrui.tibiUié ,  fée  M  qui  etl  tuorttl  retilê 
rimmortuiilé.  Mort  Cm  du  Seigneur  1418,  U 
KoaMièra,  A  Cûg9dt  9Q  a«. 

Ce  prélat,  versé  dans  les  lettres  grecques 
et  latines,  a  traduit  quelques  livres  de  Pla- 
ton, la  cosmographie  do  Plolémée,  et  a  fait 
sur  Pomponiiis  Mêla  des  notes  qui  no  sont 
pas  sans  mérite,  et  dont  le  manuscrit  est 
conservé  dans  la  hibliothdque  de  la  ville  de 
lleitns,  ;i[  rès  avoir  appnrtofui  au  (  firifu'lre  tio 
la  nifime  ville,  auquel  il  avait  lé^ué  ses  li- 
vres. (Fov.  Lbupsiit,  Hi$l,  du  conft/a  de  Â'ie, 
édition  de  Paris,  t.  1,  p.  168  ut  suiv.,  180  H 
suiv.  ;  t.  II,  p.  70;  Fïiit.  du  eondls  4a 
('onitnncr,  ^2'  édition  de  Hoilandet  t.  I  »  I». 
104.  105;  t.  II.  p.  73,  92,  367.) 

FILOMARINl  (AscAitio),  né  au  château  de 
Chianchisella,  dans  le  diocèse  de  Bénévent, 
suivit  le  cardinal  Ladislas  d'Aquin  h  Rome, 
où  il  se  fit  estimer  de  tous  ceux  qui  le  con- 
luircnl,  el  surtout  (lu  cnrdi'Vil  Matréo  Barbe- 
rin,  lequel,  ajant  ceint  la  tiare  sous  le  nom 
d'Orbain  Vili,  le  mit  sa  nombre  de  ses  ca- 
raéricrs  srcri  ts,  nommés  participant  à  la 
cour  de  Rome.  —  En  1625,  Filomariui  ac- 
compagna le  cardinal  François  Barberin  dans 
ses  tf'gationsde  Fran-e  et  d'E«:pngne.  Il  fut 
envoyé  une  st^coitdc  fois  en  Espagne,  el  re- 
fusa l'arclicvéché  de  Salerneque  voulait  lui 
donner  le  roi  d'Espagne,  ranttro  encore  du 
royaume  de  Naples  à  cette  époque.  A  son 
retour  h  Rome,  il  continua  de  servir  le  Sou- 
verain Poniife  et  son  neveu  avec  zèle  et 
dévouement.  On  dit  qu'Urbain  VIll  lui  de- 
manda un  jour  s".'  i  s]  était  devenir  cardinal. 
«  Saint-Père,  »  lui  répond  il  Fi lomarini,  «  si  je 
me  considère  nioi-inème,  je  ne  dois  point 
espérer  celle  dignité;  mais  si  regarda 
voire  générosité,  je  puis  y  avoir  quelque 
préteniion.  ■  Il  n'en  avait  pourtant  plus  lors- 
qu'il vilauedes  gens,  qui  étaient  loin  d'a- 
voir rendu  les  uiétuos  services  .que  lui  » 
avaient  été  élevés  aux  premières  dignités. 
L'archevét'f)/  le  Naples  étant  ileventi  vacant 
par  lu  uioi  i  du  cardinal  Uiiuiicouipaguuui , 
Filouiarini  le  demanda  ;  le  Pontife  lui  ré- 
pondit eu  rtaot  que  cet  archevêché  était 
destiné  è  un  cardinal.  Cette  réponse  mortitia 
extrêmement  lesotliciteur.cjui  se  relira  fort 
triste. Cependaul  le  Pape.qui  était  généreux, 
ajraal  tnoy  w  consistoire,  lut  donna  le  cbi* 
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pesa  et  r.ir(  Iiev(V>|ié  <lo  Naples,  pour  lui 
faire  comprendre  qu'il  avait  eu  raison  de 
lui  dire  que  cet  archevêché  n'était  qu«)  pour 
on  cardinal.  Ceci  se  passait  en  1641.  l.e  car* 
dinal  Filouarini  se  rendit  h  Niple^  pour 
s'acquitter  des  deroirs  de  son  ministère.  Il 
étoii  dans  ceUe  rilitf  en  1647 ,  lors  de  la  ré- 
vette  «ttfeit<e  p»r  Ifataniello,  qui,  pendant 
ton  règne  éphémère,  lit  trembler  les  Espa- 
gnols. Ce  pauvre  pêcheur,  à  |)einQ  âgé  de  25 
MM,  8*élait  mit  I  la  lôte  du  peuple  insurgé 
contrôles  receveurs  dos  im[iôts; avait  assié^^é 

'  dans  son  palais  le  duc  d'Arcos,  vice-mi  do 
Niples,  et  Pavait  forcé  à  le  reconnxitre- 
eommesourerain.  Pendant  8e|»t  jours,  Il  fut 
maître  de  la  ville;  tuais  le  duc  d'Arcot  par- 
vint à  lefaire  assassiner  dans  un  rnouvemtMil 
fiOMiUiiffe. Pendant  cealroubiea,  le  cardiaal- 

*aiww»êflu»  tôt  beaucoup  è  aoufrrîr;  il  ren- 
dit les  plus  grands  services  aux  Esiiagnols  , 
qui  lui  en  témoignèrent  très-peu  «le  recon- 
naissance. Déjà,  en         il  avait  fait  rebfl-  ' 
tir  r»iglisc  m(5iropnliiaine,  ouvraRe  des  rois 
de  Naples  Charles  i"  ot  Charles  U.  Bn 
il  rebâtit  l'archevêché;  et  l'anné*  attivanta 
il  travaillait  avec  zèle  à  soulager  son  peuple 
pendatit  une  peste  cruelle  qui  loisail  de 
grands  ravages  à  Napifa»  lonqa'il  nourutle 
3  novembre  1666. 
FINI  (FaANÇois-AnTOiNB),  né  le  26  mai 

,  1669,  h  Minervino,  dans  lt>  roynumo  do 

^,M4yp|ea,  entra,  vera  1690»  dans  la  maison  du 
«muai  Oraini,  depiiit  Souverain  Pontife 
sous  le  nom  île  R^noil  XIII,  iiui  le  fil  arclii- 

t)rêlre  de  son  église  de  Bénôvenl.  —  C'est  h 
a  recommandation  d'Orsini  qu'il  lui  nommé, 
no  juin  17'2-2,  pur  \i-  P  ipe  Inuocent  XIII,  aux 
év|k:hés  unis  de  FiigHuti  ot  d'Avellino,  dans 
le  rojaume  de  Napiea,  qui  furent  propo.<iés 
.  pour  lui  dans  un  consistoire  le  6  juillet; 
après  quoi,  il  fut  sacré  le  15  novembre  sui- 
v;in',  dans  la  métroïKjle  do  B^-névenl,  par  lu 
cariituai  Oriiini  aoo  patron.  Dès  que  ce  car- 
ttMâtvol  eetot  la  tiare,  il  déclara  aon  protégé 
\  évé({uo  assistant  au  trône  poniincal  le  15 
août  172^,  et,  le  20  décembre  suivant,  pro- 
posa pour  lui  dani  un  consistoire  l'archo- 
vÔL'hé  de  Damas  m  partibus  infidelium.  Il  le 
choisit  pour  être  secrétaire  du  concile  ro- 
main, qu'il  tint  en  iTtt,  dans  le  {talais  de 
Lalrun,  et  le  déclara  son  mattre  de  chambre 
leli  juin  1720.  Les  tondions  du  cette  charge 
ne  lui  penneltanl  pas  de  s'acquitter  des  de- 
voirs de  l'épiscopat,  il  donna,  le  2k  juillet 
Suivant,  sa  déniaaiun  de  révéché  d^Avellino 
et  de  Frigenti.sur  lequel  il  se  réserva  néan- 
moins une  forte  pension.  Benoît  XIII,  dont 
il  était  un  des  conûdenla  les  plus  intimas, 
l'élova  au  cardinalat  le  9  décembre  de  la 
même  année  1726;  mais  il  tut  réservé  alors 
in  petto,  et  ne  lui  déclaré  que  le  26  janvier 
1728.  Ce  Pontife  (il  la  cérémonie  de  lui  don- 
ner le  chapeau  dans  un  consistoire  public  le 
29  du  même  mois  de  janvier,  et,  en  février 
suivant,  le  ehoiail  p<»ur  aoo  théologien,  à 
TeteinpMrttfti  PamCiénient  Vlll,  qui  avait 
pris  le  cardinal  Bell  irniiti  nij[)rôs  de  lui  en 
la  loème  qualité.  Le    mars  de  la  même  an- 
ilippir    liMMlibn  de  lui  Ranaer  et  oavrir 
OiCTioiiN.  OIS  GaaMiAiiz. 


la  boucbe.  et  lui  assif?na  le  litre  do  Sainte- 
Marie  te  Fm  Zola,  qu'il  quiUa  en  1799  pour 
pfMhIredeIttide  Sefnt^ste  h  Fïm».  vacant 

par  la  mort  du  cardinal  de  Noailles.  Bo- 
noll  XIII  le  nomma  encore  son  prodataire 
en  avril  1729.  Mais,  iprès  la  mort  decu 
Pontife,  des  informations  furent  faites  <!ur 
la  conduite  du  carditia!  Fini,  j>ar  la  congré- 
gation établie  par  Clément  XII,  dès  le  Mm- 
mencementde  «on  pontificat,  contre  ceux 
qui  étaient  soupçonnés  d'avoir  mal  varsô  sous 
le  règne  de  son  prédécesseur.  —  Vy.  Co4> 
eu.  —  Celle  congrégation  commença  par 
faire  enlever,  la  nuit  du  95att  96  juillet  1730 
du  palais  du  cardinal  Fini,  sa  vaisselle,  son 
argent  et  ses  papiers,  ne  lui  laissant  que  le 
strict  nécessaire.  On  lui  donna  en  même 
temjps  k  entendre  qu'il  ferait  bien  de  s'abs- 
tenir d  assister  aux  consistoires  et  à  toute 
cérémonie  publique;  il  fut  obligé,  par  un 
ordre  aupérieur,de  remettre  tous  les  papiers 
appartenant  au  tribunal  du  Saint-Ofllce  dont 
Il  était  chargé.  En  janvier  1731,  il  reçut  de  la 
secrélairerie  d'Etat,  par  ordre  du  Souverain 
Pontife,  uh  billet  par  lequel  le  voix  active 
et  passive  dans  les  congrégations  du  Saini- 
OOice,  d  Avignon  et  de  l'Immunité  lui  était 
retirée.  Sur  quoi  il  envova  sa  renoneialton 
è  toutes  celles  dont  il  était  membre.  Ce  car- 
dinal s'étant  mêlé  des  atfaires  île  la  Savoie, 
et  ayant  eu  port  aux  concessions  faites  en 
souverain  de  cet  £tatpar  Benoît  XIII,  il  fut 
examiné  et  tobit  divers  interrogatoires  à 
cette  occasion,  sur  la  Qn  d'avril  1781  en 
présence  de  trois  cardinaux  de  la  congré» 
galion  Suptr  nomuMI».  An  eommeneement 
d  octobre  1732,  le  Souverain  Pontife  le  reçut 
en  grâce  :  la  voix  active  et  passive  dans  le 
Sacré  Collège,  dont  il  diàll  privé,  lui  fut 
rendue,  et  il  rentra,  comme  par  le  passé, 
dans  tous  ses  droits  et  tous  ses  privil^os 
Il  mourut  le  «avril  IIU,  dane  la  75*  inné*» 
de  son  Age. 

^}^^^^^^^  (aAïKi..),  né  à  Livourne 
on  1710.  fut  tait  cardinal  en  ITtt  par Plo VI. 
11  mourut  en  1793. 

FIRMIAN(LéovoLDAiiiSTDB),  né  \  Trente 
en  1708,  évêque  de  Passau,  lui  lait  cardinal 
en  1772  par  Clément  Xlll.  Il  mourut  en  1783 
FIRHAO  (JosBPB) ,  Naralitein,  né  le  li 
juillet  1677,  dans  le  diocèse  de  Bisignaiio, 
ville  de  la  Calabre  citérieure,  était  frère  du 
prince  de  S.unte-Agathe.  —  Successivomeul 
visiteur  de  la  Marche  et  de  l'Ombrie  en  1710, 
nonee  apostolique  auprès  des  cantons  suisse» 
catholiques  en  1716,  et  archevêque  de  Nioéo 
m  partibuM  imâtUUum,  il  fut  nommé,  vers 
la  On  du  pontiiieat  de  Clément  Xi,  pour  aller 
remplai  er  Vincent  Biohi  en  Portugal,  et  ar- 
riva de  Lucurne  à  Lisbonne  le  1"  mai  1721  ; 
mais  il  ne  (lut  obtenir  audienoé  du  roi,  qui 
déclara  qu'il  ne  le  recevrait  avec  le  titry 
de  nonce  que  lorsque  le  noooe  fiicbi 
aurait  été  élevé  tu  cardinalat.  8e  lla|eetA 
Trô<-Fidèl6  a/ant  porsisté  dans  cette  résola- 
lîoo,  Firraoeut  ordre  de  la  cour  de  Rome  de 
se  retirer  eu  Espagne,  oi^  il  resta  jusqu'au 
commeaceiiientdu  pontiiieat  deCléu>enl  XII, 
dont  U  •blint  la  permiasion  de  revenir  à 
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Eom(>,  o&  il  orrîvA  le  2S  novembre  1730. 
Le  11  décembre^  révAclié  d'Avenu,  dsni  le 

royftume  de  Naplos,  pour  lequel  il  avnit  élé 
esaoïiiié  précédemment,  fut  proposé  poor 
loi  par  le  Pape  dans  un  consistoire  Mcrel. 
Il  Tut  créé  et  déclaré  cardinal  le  24  septem- 
liro  1731  ;  ot,  so  Irourant  à  Rome,  il  reçut, 
le  même  Jour,  la  barrette  dps  mains  de  Sa 
Sainteté.  Le  27  suivant,  le  Papp,  dnos  un 
consistoire  public,  lui  donna  le  chapeau, 
ol,  le  19  novembre,  dans  un  consistoire 
secret,  lui  ferma  et  oaTrit  la  bouche,  en 
lui  assignant  le  titre  de  Saint- Thomas ^ 
m  Parione ,  dont  il  prit  snicnnellement 
possession  le  16  décembre  suivant.  Il  entra 
aussi  dent  les  congrégations  des  Ritee,  de 
rimmunité  et  de  la  Propagande.  La  c!i:irge 
de  secrétaire  d'Etat  étant  nevenue  vacante 
nar  la  mort  du  cardinal  Antoine  Banchieri, 
il  fut  nommé  le  k  octobre  1733  par  Clé- 
ment Xll,  pour  la  remplir.  Il  en  prit  pos- 
aession  le  lendemain,  et,  le  21  suivant,  fut 
appelé  pour  être  un  des  cardinaux  compo* 
sant  la  congrégation  de  rinc|oisition  ro- 
maine. Les  occupations  multipliées  de  la 
charge  de  secrétaire  d'Etat  ne  lui  permettant 
pas  dis  remplir  les  fonelfont  épifcojiales,  il 
sn  démit  en  septembre  1734  de  son  évêché 
d*Aversa,en  se  réservant  dessus  une  pension. 

FIRRAO  (Josbph).  né  h  Naplea,  en  17». 
fut  fait  rnrdinal  par  Pie  Vil  en  1801.  Il  mon- 
nit  on  1830. 

FISHEIl  (JEATt),  né  h  Bcverley,dans  le  comte 
d'York  ,  vers  1^55,  lui  une  des  victimes  de  la 
tyrannie  du  féroce  Henri  VIII.  —  il  fit  ses 
études  à  Cambridge,  et  y  prit  tous  ses  degrés 
universitaires.  11  fut  Récepteur  du  jeune 
Henri ,  depuis  Henri  vlll.  Les  livret  qne 
i*elui-ci  écrivit  contre  Luther,  et  qui  lui  va- 
lurent le  litre  de  Défenstur  de  la  foi^  sont 
nne  preuve  eonvaineanle  des  progrès  qu'il 
fit  dans  les  lettres  sous  un  matire  si  distin- 
gué. Mais  le  maître  ne  put  rien  sur  la  na- 
ture perverse  et  les  mauvais  instincts  de  5on 
élève.  Confesseur  de  la  comte.^se  de  Rich- 
mond,  mère  de  Henri  VII,  il  usa  de  l'ascen- 
dant qu'il  avait  sur  cette  princesse,  non 
point  pour  son  avantage  personnel,  car  nul 
ne  fut  plus  désintéressé  que  lui ,  mais  pour 
la  |K)rter  h  des  fondations  qui  tournassent 
nu  pruflt  de  la  religion  et  des  lettres.  C'est 
ainsi  qu  elle  fonda  le  collège  du  Oirttt,  à 
l'université  de  Cambridge,  et  qu'elle  y  ap- 
pela de  toutes  parts  des  savants,  qui  y  fissent 
fleurir  les  bonnes  études.  Les  services  de 
Fislier  et  son  mérite  lo  firent  élire  chance- 
lier de  celle  univi  rsiié.  En  1504,  Henri  VII 
lui  donna  l'évÊché  de  Rocbester,  qu'il  ac- 
cepta, mais  il  n'en  voulut  jamais  accepltir 
d'autres.  Quelques  instances  qu'un  lui  fit. 
Henri  Vlll  s'était  toujours  montré  bien  dis- 
tiosé  pour  l'évdque  de  Rocbester  ;  maisjquaud 
il  vôolntrémidierla  reine  ponr  épouser  Anne 
de  Boley n,  Fisber  embrassa  vivement  le  parti 
de  Catherine  d'Aragon,  ce  qui  lui  valut  la 
eoniiscstion  de  ses  biens  et  l'emprisonne- 
meut.  Il  n'obtint  plus  tard  la  liberté  qu'au 

{trii  de  irois  cents  livres  sterling.  Lorsoue 
e  Némn  de  l'Angleterre,  fe  sépan»!  de  rfi- 


gtise  romaine,  se  Jécl.ira  ciief  de  l'Eglise 
nngfirnne,  il  obligea  les  prélat*  dn  royaume 
?i  rernnnatlre  «a  suprc^tnatieîrl'évôque  de  Ro- 
cbester, qui  préférait  la  vérité  k  la  fortnoe, 
ne  voulut  pas  se  sAumelIre»  et  te  prépara 
nu  martyre.  Henri  le  fit  arrêter  en  1ÎS34,  ef 
enfermer  à  la  tour  do  Londres,  où  il  resta 
un  an.  On  inventa  toutes  sortes  de  tortur«î« 
ronire  re  noble  vieiHani.  On  le  dépouilla  de 
st  s  iialMts,  pf)ur  le  revêtir  de  haillons,  qui 
couvroii  ni  h  peine;  mais  il  resta  inél>ran- 
luble.  Paul  III,  informé  du  traitement  ^9 
subissait  l'illustre  captif,  lui  témoigna  flfNr 
eslime,  et  lui  dontin  In  seule  consolation 
qui  rât  en  son  pouvoir,  en  lui  envoyant  le 
chapeau  de  cardinal.  Lerof  donna  des  onMe 

pour  que  le  chapeau  n'entrflt  point  dans  se<; 
Mtnls.  Il  envoya  même  sou  ministre  Thomas 
Cromvrcll.demander)»  FishiT.  dans  son  rachol» 
s'il  nccpptait  cette  dii;nité.  €elui-(  i  ne  l'avait, 
ni  désirée  ni  sollicitée;  telle  était  son  in- 
(i  irérence  pour  les  grandeurs  humaines,  dit 
Hume,  qui  n'est  pas  suspect  ici,  que,  «  Si  Ct» 
efiapeau  eût  été  h  terre,  il  no  se  fAt  pas 
b  iissé  pour  le  ramasser.  »  Il  répondit  af- 
lirmalivemenl  sans  doute  par  respect  pour 
le  Pontife.  «  Quoi  I»  dit  Henri,  outré  de  co- 
l^Tf,  «  pousser  è  ce  point  la  provocation  1 
Que  le  Pape  le  lui  envoie.  Il  le  mettra 
snrses  épaules,  car  je  ne  loi  Inisserai  peide 
téie  pour  lo  portiT.  »  De  prétendus  juges 
lifciit  BU  martyr  un  procès  dérisoire,  À.  il 
eut  la  tête  tranchée  le  82  juin  15W.  H^IRtfl' 
(piitre-vin-pîts  nns.  Ce  grau-l  homme,  IMM^- 
lor^ien  tiisiingu's  ovnil  une  connaissance afk* 
prorondie  de  l'Ecriture  sainte  ct  de<  Pères. 
D'un  sens  droit,  d'un  iui^emeot  solide,  il 
défendit  avec  énergie  la  foi  orthodoxe  con- 
\rv  Ii's  iiov.ilcurs,  et  fut  un  des  |)lus  exacts 
et  des  meilleurs  controversistes  de  son, 
temps.  Erasme  vante  aa  droHure,  la  p«tf«fé- 
de  ses  mceurs,  l'aménité  d  -  son  carai  ti^rc. 
son  profond  savoir.  Il  avnit  éeril  15  ou  16 
traités  qult  d'abord  publiiVs  séparément  mr^ 
Angleterre,  ont  (''té  recueillis  et  imprimés  en 
1  vol.  in-fi)l.,  Wurtzbourg,  lo'.)?.  Voici  les 
principaux  :  I.  Traité  contre  la  répomt  éê- 
Luther  au  livre  de  Henri  Ytll  sur  tet  eaert' 
tnents  ;  II.  Réfutation,  contre  Luther,  de  la 
défense  que  cehii-ri  nrnil  faite  des  proposi- 
tione  eundamtulei  par  la  bulle  de  Léo»  X;  lit.. 
Cinq  thre$  de  la  Térili du  corpi  de  JHm"- 
Christ  dans  l'Eucharistie,  contre  (Xcolam- 
pade  ;  IV.  Réfutation  du  traité  que  Valériue 
avait  compote  pour  prouver  que  saint  Pierr»' 
n  était  jamuis  venu  à  Rome:  V.  Trois  livres 
pour  prouver  qu'il  n'y  tut  qu'une  seule  Ala- 
deleine ,  contre  L^éwe  d  Etaplee^  qui  soute» 
nait  qu'il  y  en  avait  trois  :  l'assertion  de 
Lefèvre,  quoitpie  condamnée  par  décret  de 
la  Farullé  de  l'aris,  du  9  nov.  1521,  seinldo 

cependant  à  fiossuet  et  à  Fleurjr  uiltft  SSiPr. 
forme  aui  telles  de  rKcrflure;  wh.  €m» 

menlaire  sur  les  sept  Psaumes  de  la  pénitence; 

VII.  Moyen*  de  parvenir  à  la  touveraine  per- 
fection dclarwttgfm,  traité  éorlI'parFisliert 

VIII.  Sermons  et  paraphrases  sur  quelque» 
psaumes;  iX.  Discourt  sur  la  charitet  oie* .  , 

Seunders,  RUndaneira  elplttlio^ffflM)> 
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écrÏTaiot  oai  laissé  des  relation*  de  la  inorl 
de  nilusire  mertyr.  (Voy.  BtCLâMis»  De 

script,  ecclesiatticis ;  ~PossKsis,\i)  Appar  ; 
— Sponde,  /Inna/r»;  —  Pitsels;— Dupin,  ti- 
bliolhèque  des  aut.  ecclésiasl.  (/u  YVr«t&fr.) 

FITir.NY  ou  FESTIGNY  (Pibrbb  de),  est 
fiontnié  aussi  (tar  plusieurs  écrivains  Pierre 
FoNTBBRAC ,  Hiaîs  à  lort.  —  Chanoine  de 
Chartres ,  il  était  en  même  temps  un  des 
plus  célèbres  avocats  du  parlement  de  Paris, 
il  se  chargeait  principaletnt  nL  le  In  défense 
des  «eclésiastiaues,  des  veuves  et  des  or- 
phelins. Son  lolégrilé,  son  désfnlérnMo- 
ttient  étaient  admirables.  II  exergait  ce  mi- 
nistère de  dévouement  et  d»  chorité.  lors- 
itue  le  Pape  Clécnent  VII,  séant  h  Avignon, 
le  promut  au  cardinalat  en  1383.  Fitigny 
n'avait  fait  aucune  d'^mcirche,  aucune  solli» 
citation  pour  être  élevé  à  cette  dignité,  et  il 
fut  très  surpris  lorsqu'il  en  reçut  la  nou- 
velle. Il  mourut  le  k  novembre  1392,  i  Avi- 
gnon, <u'i  i[  fui  inliumé  dans  réglite  iM 
Géia«tiii9,  avtc  cette  épitaphe  : 

Hic  requiescil  Iionx  memoriae  dominiit  Pelnis 
deFUiiiiaco,  iiiriiisque  JurU  doclor,  qui  advo- 
c:iiiis  parliiiiienti.  eicanoniciis  Parisietisis  eii- 
si<>n8,  et  piigil  Ëcclesbe;  onde  tton  immorUi» 
|wr  dominain  Clemenlein  Pupeni  Vil  nmimpiiis 
fuii  in  Hmat  MarUe  in  Aquis  diaromini  rardi- 

MaleM,  ifiii  oUil  amie  Doniini  MCCCXCII. 
/  fi  renott  Pierre  de  Fitign^,  docteur  en  droit  civil  et 
aen  dte\t  canonique ,  woent  au  parlementt  «kmmineéê 
Krt'i,  et  déjtiueur  de  PEglite;  il  a  mifk4€êtn  trié, 
f«rSASmMtilê¥tmUimim  VII,  eardinnl-dhcre 
d»  itiraéë  S^te-Mariêdaiulet  Eaux,  il  eu  mort 
tM  ëu  SêtfMar  mL 

(r»jf,  Balvu,  rUm  fapanm  Atêntenm 
$lum.  ) 

FLANDRIN  (Pibbkb),  né  au  diocèse  de 

VivifTS,  dans  le  Vivarais,  fut  d'nftnr  î  doyi»n 
(1«  tiayeux,  puis  auditeur  de  Rôle,  et  réfé- 
rendairf  sous  ie  Pane  Grégoire  XI,  qui  le 
chawea  d'examiner  les  écrits  de  Raymond 
de  Terrage,  dit  («  Néophyte.  —  La  grande 
érudiil(»n  «le  El mdrin,  et  surtout  la  connais- 
sance qu'il  avait  de  la  jurisprudence  rnno- 
niqae  décidèrent  Grégoire  XI  *  le  revêtir 
delà  pour|»re  sacrée  en  1371.  Le  cardinal 
Flandrin  mourut  à  Avignon  le  23  janvier 
1381.  Il  est  confondu  par  quelques  auteurs 
avec  Pierre  de  Sorlenac.  'Voj,  Spovdp  ,  \n- 
fMles,  A.  C.  1372,  n.  13;  —  AiiBERY,  Uiët, 
<te$  tard.  :  —  Fniion,  (ruflte  purpwoto:  — 

OSVPBBE.) 

FLAN(;iNI  (Locis),  né  h  Venise  on  1733, 
Pfliriflrrijc  î..  celte  ville,  fut  fait  cardinal  par 
Pie  VI  en  1789.  Il  mourut  en  180^. 

FLKURY  (AMMi-HBiicoiB  de),  né  le  22 
foin  1653,  è  Lodève,  vIIIh  aujourd'hui  clief- 
H<>u  de  oous-prôfecture  du  département  de 
l'Héraull.  élail,  dit  Duelos  dan«  ses  Mémoires, 
HIs  d'un  receveur  des  tailles  de  cnîie  ville; 
mais  bien  certainemetil  il  descendait  d'une 
f»(i)ille  noble  et  ancienne  du  Langaedoe. — 
Destiné,  dès  son  enfance,  &  la  carrière  oc- 
eiésfaslique,  il  fui  amené  à  Paris  à  l'âge  de 
six  ;ms,  [it  >(  s  liiimanilés  au  collège  de  Cler- 
uieut,  dirigé  (lar  les  Jésuites»  et,  aprèf  sa 


rhétorique,  passa  au  collée  de  Haitouit 
pour  y  faire  sa  philosophie.  Doué  des  (Us- 

positions  les  plus  heureuses,  seconfî^-ç  de 
l'amour  de  l'étude,  il  obtint  de  brillants 
snoeès  dans  toutes  ses  clasaes;  succès  qu'il 
couronna  en  <;oatenaDl,  en  grec  et  en  latin, 
des  thèses  dans  lesquelles  il  exposait  avec 
une  grande  érudition  les  principaux  dogmes 
enseignés  par  les  anciens  philosophes  dans 
les  écoles  a*Alhènes.  Ces  «  xprcices.  réservés 
atix  écoliers  d*élife,  cninmcnriieni  à  deve- 
nir rares,  et  l'usage  finit  par  s'en  perdre. 
Nommé,  en  1668,  k  PAgede  ISans,  chanoine 
de  Montpellier,  il  alla  en  prrndre  possession, 
et  revint  la  même  année  À  Paris  pour  v  con- 
tinuer se5  études*  Bn  1676,  il  subit  le<i  épreu- 
ves de  la  licence,  mais  il  no  rr  r  it  ledoctn. 
rat  que  longtemps  aprè<.  Introduit  h  l.i 
cour,  il  obtint  une  charge  d'aumônier  de  In 
reine  Marie- Thérèse  d'Autriche,  femme  de 
Louis  XIV.  II  en  fit  les  fonctions  an  mariage 
de  la  princesse  M-irie  Lou<se  d'Orléans  avec 
le  roi  d'Ëspagne,  Charles  II,  frère  de  la  reine 
de  France.  En  168S,  il  assistait  comme  cha- 
noine de  HonIpcMier,  et  en  qn.ilit(5  (io  dé- 
puté de  second  ordre,  è  rassemblée  du  clergé 
oui  proclama  les  quatre  famens  articles. 
Après  la  raort  de  la  reine,  dcvonu  aumônier 
du  roi,  il  tint,  en  cette  nuaiiié,  le  poêle  au 
mariage  de  Philippe  de  France,  depuis  duc 
d'Orléans,  et  régent  pendant  la  minorité  do 
Louis  XV.  Son  mérite,  sa  modestie,  sa  con- 
du  le  prudenief  tr''serv  ;'e,  no  pouvaient  man- 
quer d'attirer  l'attention  de  Louis  XIV,  qui 
ju;;eait  si  bien  les  hommes.  Le  1**  norembre 
1608,  ce  prince  le  nomma  h  l'évèchô  de  Fré- 
jus.  Les  contemporains  affirment  que  ce 

Présent,  qui  reléguait  te  nouvel  évèque  i 
extrémité  de  la  France,  ne  lui  plut  qiiu 
médiocrement.  «  Il  disait,» prétend  Voltaire 
{Siècle  de  Louis  X/F),  «  que,  dès  qu'il  avait 
vu  sa  femme,  il  avait  été  dégoi!iié  do  son 
mariage;  et, dans  une  lettre  de  jdaisanlerie, 
Il  Ir  ssL'H  nu  c.irdin;\l  Quirini.  il  signa  : 
fieuryt  éeéque  de  Fréjtu  par  CindigMtion 
éhiiu.  a  Quoi  qu'il  en  soit  de  celle  préten» 
due  répugnance,  ses  «levotrs  nViirenl  point 
à  en  soulTrir;  rendu  dans  son  diocèse,  il  en 
sortit  peu,  se  consacra  ï  rédifieallon  de  son 
troiji'c.iu,  soulageant  les  pauvres,  rfnii  l  s- 
s.iijii  consciencieusenient  tous  les  devuirs  de 
son  ministère.  Pendant  la  guerre  de  la  suc- 
cession d'£spagne,  ie  duc  de  Sivoio,  h  la 
téfe d'une  puissante  armée  d'alliés,  soute- 
nue par  une  nolle  df  qu;ir  ,nia-huil  vaisseaux 
de  guerre,  fil,  en  1707,  une  entreprise  sur 
la  ville  et  sur  le  port  de  Tonlon.  Les  habi» 
tants  de  Fréju'! ,  d'a  utant  plus  alarmés  que 
leur  ville  était  sans  défense,  et  olfrait  la 
proie  la  plus  facile  au  pillaj^e,  voulurent 
l'abandonner,  et  se  retirer  lotn  des  côtes, 
où  se  porlflieiu  louie:>  les  forces  des  enne- 
nns.  L'évéïjuo  les  en  empêcha,  et  lit  aussi- 
tôt nommer  Irnii  liéputés  pour  aller  au-di;- 
▼snt  do  prince,  et,  dit  Moréri,  pour  luire- 
préfcntrr  très  -  rfspeclnrusnneiU  combien  il 
étaii  digne  de  Son  AUesst  Aoyale  ituier  ae§c 
tiwéinUM  4t  U  ftUitin»  La  réponse  fut  fa* 
vonble,  ui#is  conditiouoelle,  par  la  dilB- 
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cuJté  lie  reloiiir  le  soldai  en  pareille  occa- 
aiofi»  el  da6t  une  armée  ooDiposée  de  iia- 

liûns  dirr^renfes.  Fîtory  eut  enaaite  de» 
nonférc'uces  parliculières  avec  le  duc  de 
SaToie,  pendant  .trois  jours  que  ce  prince 

fassa  à  Fri'jus;  il  ne  ce»ta  pas  d'être  admis 
sa  table*  où  se  trouvaienl  en  inômo  temps 
le  princo  Eugène,  ri  le  prince  de  Hesse  Cas- 
selt  depuis  roi  de  Suède.  Le  prélal  plut»  el 
obtint  ce  qo'il  demanda.  La  contribution  fot 
modérée;  aucun  désordre  no  fut  commis 
dans  la  ville  ni  dans  les  campagnes  voisi- 
nes. Cependant  le  duc  de  Savoie  étant  parti    que  sa  position  eût  bien  changé,  iT  ne  eliani* 


mort  du  régent,  en  1723,  il  ne  tenait  qu'A 
FleoiT  do  doftnir  ministre- dirigeant;  il 
proposa  pour  celle  place  le  due  de  B«M)rl)on, 
et  ne  prit  que  la  feuille  des  bénéfl<  es,  qui 
D*avall  peut-élre  jamais  été  en  meilleures 
mnins.  Il  ne  prit  véritablement  part  aux  af- 
faires qu'après  iVtil  du  duc  ;  il  %*j  trouva 

t)orlé  nalurellHiiuMit.  O'J'  iflu'en  ayant  louio 
'auloriléi  il  ne  voulut  pas  du  litre  de  pre- 
mier mlnislf»,  et  coosoini  même  an  roi  «le  le 
:;npprimpr.  Les  intri^riies  n'étsicnt  pn?  pos- 
sih\e.s  auprès  d'un  ministre  si  intègre.  \^uoi-- 


nvcc  le  gros  de  l'arnif^e,  le  général  Spingt*! 

3ui  commandait  l'arnère-garde,  voulut,  sous 
iT(»rs  prétextes,  meitre  le  feu  è  la  vltlo} 
mais  révôque,  l'étant  allé  trou  trer Je  ramena 
è  la  douceur,  el  préserva  encore  les  habi- 
tants du  yvnl  i]ui  les  moiiaçait.  En  17U ,  le 
prélat  ayant  fait  un  voyage  à  Lodère.  apprit 


gea  rien  dans  ses  mœurs  ni  dans  sa  ma* 
iiière  d'être.  Qu'il  y  avait  loin  de  Fleury  h 
Richelieu  et  à  Mazarin,  ses  devanciers,  qui, 
par  leur  faste,  éclipsaient  l'éclat  de  la 
royauté  !  «  On  fut  élonné,»  dit  Voltaire,*  que 
lo  [ireniier  minisirc  fùi  lu  pins  nimable  des 
courtisans  el  le  plus  désintéressé.  Il  i<iiss<-i 


tmp  le  doc  de  SaTOie,  depuis  peu  roi  de  Si*  Iranquiliemont  la  Franco  réparer  ses  partes 

oie,  devait  débarqurr  h  Niro  en  revenant  de  cl  s'enrirhir  pnr  un  commerce  immense, 

t»rendre  possession  de  ses  mniveaux  Etats,  sans  iaira  aucune  innovalioQ;  traitant  l'Eiat 

I  écriril  aux  magistrats  do  Fréjus,  et  les  comme  un  corps  robuste  et  puissant,  qui  se 

engstjea  &  envoyer  au  nouvenu  roi  une  dé-  rétablit  de  lui-même.  ^  Dans  la  promotion 

iMilation  pour  le  féliciter  de  son  avénepient  du  11  septembre  1720  il  fut  élevé  au  rardi- 

.       ....^^^  .1-     — i.-i  —   nalat,  qu  il  n'avait  pas  deraand.^ .  et  reçut  la 


la  c  ouronne  royale,  et  pour  lui  renouve- 
ler les  assurances  de  son  respect  el  de  sa 
reconnaissance.  Les  députés  furent  bien 
accueilli?,  t)i  toute  l'an  iii'nct'  pasi^a  h  par- 
ler de  l'évèque  de  Fréius.  Fleury  conserva 
cet  AvAché  iusqu'en  'ffIS.  Le  rlimat  ne  pa- 
raîss.Tnt  pas  convenir  h  sa  snntd,  il  dcmnnda 
1*1  obtml  la  permission  de  se  démettre,  et 
reçut,  en  compensation ,  l'abbaye  de  Tour» 
nn^  ;  il  possédait  déjè  depuis  longtemps 


barrette  des  mains  de  Louis  XV,  qui  t'em- 
brassa afTectueuseroent.  S'il  ne  fit  pas  de 
gr.in  it's  cliusL's,  il  en  fil  de  bonne.*,  el  en 
prévinl  de  mauvaises.  Il  dimioMS  les  im- 
pôts, mit  quelque  ordre  dans  les  finances. 
Si,  [>ar  une  économie  r^cr-ssivo.  mnis  dictée 
par  les  meilleures  intentions,  il  ne  sut  pas 
maintenir  l'influence  de  la  France  au  de- 
hor«î,  cependant,  pir  le  Irnilé  de  Vienne 


Tabbayede  la  Rivour,  de  l'ordre  de  Ctteaux,  {iT3b},  il  tit  céder  par  l'Autriche  à  i'aneien 
au,diocèse  de  Troyes.  Louis  XIV  allait  des-  roi  de  Pologne,  les  duchés  de  Lorraine  et 
Cendre  dans  la  tombe;  par  an  codicille  an-  de  Bar,  réversibles  è  la  France,  après  la 
neié  è  son  testament,  il  désignait  M.  de  mort  de  Stanislas.  Si,  dans  la  guerre  de  la 
Frij us  pour  précepteur  de  son  arrière-petit-  sécession  d'Aulriclie,  t  os  nni  Li  s  ne 
(Ils,  Louis  XV.  Plot  è  Dieu  que  celui-ci,  qui  jouèrent  pas  un  rôle  brillant  i  la  faute 
iHMmra  si  peu  la  royauté,  eût  toujours  suivi  n'en  Ait  pas!  ttil  seal»  si  lant  ost  qu'il  y  eut 
les  leçons  de  son  précopleur,  el  qu'il  n'en  de  sa  faute.  An  reste,  il  n'en  vit  point  la 
eût  jamais  suivi  d  autres  1  Investi  da  fono  (in.  «  Il  laissa,  dit-on,  dépérir  la  ô^arine. 
liODt  si  délicatett  Fleury  sut  se  faire  aimer  Celle  im^iutation  est  peut-être  la  aeult»  qui 
do  son  élève  su  point  qu'ayant  disparu  pen-  soit  mén"  '  •  !'  ' ;  ■  hint,  pnu^  venger 
danl  quelque  temps ,  lorsque  le  régent  fli  le  commerce  fran^ni^»  sortir  de  Toulon  une 
arrêter  le  duc  de  Villeroy,  les  larmes  du  escadre  qui  alla  bombarder  Tripoli ,  et  for- 
Jeune  prince  ne  tarirent  que  quand  son  pré-  cer  cette  république  de  corsaires  è  venir  de- 
cepteur  lui  eut  été  rendu.  A  cet  attachement  mander  au  roi  grAce  et  pardon.  Une  autre 


succéda  une  conflance  sans  bornes,  que  n)é- 
rilait,  il  est  vrai,  i'évèque  de  Fréjus,  et 
qu'il  coDserra  loulo  sa  vie.  Toujours  sim- 
ple, toujours  motfeale,  cherchant  à  s'effa- 
cer, il  se  concilia  la  bienveillance  du  ré- 
gent, et  l'estime  pubKqoo»  L'ardiofécbé  do 
Reims  étant  devenu  vacant,  ce  prince,  pour 
être  agréable  au  jeune  roi,  lui  pré^e:iia 
Fleury  pour  ce  ]M)sie  ômineol.  Celui-ci,  loin 
d'âlre  ébloui  p^r  l'éclal  de  la  pairie,  el  d'une 
haute  fortune  ecclésiastique,  refusa  en  ailé- 
uanl  que  ses  fonctions  auprès  du  roi  ne 
ui  permeilraieni  pas  de  s'acquitter  des  do- 
foirs  de  l'épiscopat.  Il  refusa  pareillement 
plus  tard  le  cordon  de  l'ordre  du  Saint-Ks- 
prit.  Ce  n'est  qu'après  les  plus  vives  instan- 
ces que  le  régent  parvint  a  lui  (aire  accep- 
ter 1  abbaye  de  8aint«£tieooe  de  Gaen.  à  la 
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escadre,  quelques  années  après,  ail  cnn- 
Iraiodre  les  Génois  è  payer  le  prix  d'un  na- 
vire brûlé  par  on  armateur  de  la  république, 
et  h  faire  au  roi  satisfaction.  Eiiîin  une 
floite  que  le  duc  d'Aniio  commaudait  tint 
la  mer  pendant  huit  mois,  ot fil  rofpMiir  lo 

paviMnn  français, 

«  Fiuury  no  protégea  pas  moins  les  scien- 
ces et  les  lettres  que  le  commerce.  Il  fil 
achever  les  bâtimeott  projetés  poar  la  Bi- 
bliothèque du  rui ,  et  «tonna  plus  d'étendue 
au  plan  ga'on  avait  arrêté  ,  jiour  rendre  cet 
éditice  digne  de  sa  deslinalion.  Il  envoya 
des  savants  en  Sgyple  et  on  Grèce'pour  re- 
cueillir des  manuscrits  rares  ;  il  on  Ot  venir 
de  la  Chine,  et  ne  négligea  rien  pour  enri- 
chir ce  précieui  dépôt.  Il  fit  partir  è  grands 
iirais  do»  acadéoiictons  pour  le  Nord  et  lo 
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i^rou*  afin  de  mesurer  un  degré  du  méri- 
HUfl  êl  d«  d(*terminer  la  figur*-  de  t«  lerre.  » 
(MirTTAt  n  ,  Himimphir,  flrt.  FUury.)  «  Son 
<*conoB3ie  élait  minutieuse,  »  dit  Larrelellr, 
•  mais  nooiordide.  Il  faisait  éprouver  p'us 
lie  refus  aux  cnurtisans  qu'aux  malheureux; 
nais  il  avait  des  fonds  en  réserve  poor  l«« 
grandes  oalaniilés.  C'est  ainsi  qu'il  lU  rcl  n- 
tirla  ville  de  Sainie-Meoehoukl.  coosuniéu 
presque  en  entier  par  on  Incendie...  L'éco- 
nomie de  ce  ministre  eut  y-m  fi'iniif.itni,r-<  ; 
»oa  désinléresseraenl  en  eut  encore  muins. 
Le  cirrtfnal  Pleory  joua  plusieurs  fois  le 
rôle  d'iiMiri  le  ITiirope;  sa  médiali(»n 
était  bouvunl  demandée  cl  suivie  d'heuri  ux 
effet»,  genre  de  gloire  que  la  Fi  .tiu  c  t,  i 
jamais  eu  aussi  souvent,  depuis  lo  règne  de 
saint  Louis,  le  roncilinteur  de  tant  de  rois.  » 
Ce  prince  do  l'Eglise  était  encore  surinten- 
dant général  des  postes,  courriers  el  relais 
de  France,  proviseur  de  lo  maison  el  «ocîété 
de  Suritonne,  supérieur  de  celle  de  Nnvr.rro. 
En  1717*  il  avait  été  appelé  à  l'Académid 
française,  peu  après  îl  deriol  œenibro  lio- 
ni.riiiif  (il'  ('(^-ncs  drs  scïpnrr»!  et  f)e5  inscrip- 
tions el  belles-ttilres.  Sa  conversation  ét-il 
spirituelle  el  intéressante.  11  parlait  et  écri- 
vait avec  élégance  et  firil  té;  il  ne  manquait 
nas  d'éloquence  :  les  àJsndements  qu'il  pu- 
Idia  h  Fréjus  en  sont  une  preuve.  «  A  l'âge 
de  73  ans,  il  enchatita  le  congrès  de  Sois- 
sons,  »  dit  un  liislorien,  «  et,  nouveau  Nestor , 
il  Ht  découler  le  miel  de  ses  lèvres,  et  ga- 

fna  tous  les  suffrages.  »  Il  arriva  ainsi 
une  grande  vieillesse  t  conservant  jus- 
qii'j  hi  fui  loutes  ses  facultés,  toute  sa 
présence  d  fsprit.  Il  s'éteignit  à  Issy,  près 
Paris,  le  S9  janvier  1719,  flgé  «le  plus  de 
quatre-vingt  m  uf  :\ns  et  s»  pi  ï.ouîs 
XV  voulut  honorer  digneii.ent  ia  inéiuoire 
de  son  précepteur  ;  il  ordonna  qu'un  service 
solennel  lui  fût  célébré  à  Nolre-Darue,  comme 
aux  princes  de  sang,  et  qu'on  lui  étevflt  un 
mausolée  (l.uis  l'église  de  Saint-Louis  du 
Limvre.  L'Eloge  du  cardinal  de  Fleurj  fut 
In  par  Ifairan  h  l'Académie  des  sciences,  et 
$e  trouve  imprimé  dans  les  Mimoirr.'^  ilo 
celte  Académie,  pour  l'année  1743;  à  I  Aca- 
démie des  inscriptions,  il  fut  lu  par  Fréret. 
Le  P.  t!f>  N(  uriîîr,  J.^suileet  prédicateur  célè- 
bre ,  prononça  son  oraison  funèbre,  qui  a 
éi(  iiiiiriinée.  Tout  boromo  de  bonne  foi 
convitruJrîî  fjue  son  ailniinislraiion  lut  sage, 
qu'il  iuuMliê,  tiîins  une  position  élevée,  une 
grande  modération ,  un  désintéressement 
rare.  Ce  désintéressement,  il  Tavail  déjà 
montré  plusieui  s  fols  avant  que  sa  fortune 
fût  L>SMii»ic,  lI  notamment  quan  .'  il  renonça 
è  la  «uccus^ion  du  baron  de  Pérignon  ,  pour 
rabaridooni*r  à  son  neveu.»  A  sa  mort,  »  dii 

Duclo>.  siicrY'vsinn  trouva  fitri;  h  \ 
celle  d'un  médiocre  bourgeois,  el  uauraii 
|iBS  suffi  I  la  moitié  de  la  dépense  du  niau- 
soît^o  que  le  roi  lui  tU  élever.  Cette  niort 
j'ouriail  rappeler  ces  temps  éloignés  où  des 
citoyens,  après  avoir  servi  leur  pairie,  mou- 
raient si  pauvres,  qu'elle  était  obligée  de 
Jaire  les  Irais  de  leurf  funéraiitet.  »  A  ceux 
<|tti  ont  reproché  au  Ufdioal  d'af vir  porté 
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trop  loin  l'économie  et  d'avoir  laissé  lomber 
la  marine,  le  mémo  Duclos  répond  en  cet 
termes  :  «  Son  esprit  d'économie  le  trompa 
sur  ce  point.  S'il  l  a  portée  quelquefois  trop 
loin,  ceux  qu'elle  ftrnail  en  murmuraient , 
et  tâcbaieol  de  prouver  qu'il,  ne  voyait  pas 
les  clmsea  eo  grand  ;  et  mille  mMs  ,  qui  ne 
vo3-ftient  ni  on  grand  ni  en  polit,  r^piMair-nt 
le  même  propos:  mais  le  peuple  et  le  bour- 
geois, c'est-à-dire  ce  qu'il  y  a  de  plus  nom- 
breux el  de  plus  utile  dans  l'Etat,  el  qui  en 
Csit  la  bsseet  la  force,  avaient  è  se  louer 
d*on  niDistro  qui  gouvernail  un  royaume 
comme  une  famille.  Qnelqno  reproche  qu'on 
puisse  lui  faire,  lï  seraU  h  désirer  pour  i'K- 
tat  qu'il  n'eût  eu  que  des  successeurs  de  son 
caractère,  avec  une  autorité  comme  la 
sienne.  »  H  n'y  a  rien  k  ajouter  i  un  pareil 
éloge,  surtout  eorll  do  la  boocbe  do  l*Merbo 
Duolos. 

FOIX  (Pitmo  vb\  dit  fitirfm,  né  on 

i?î^l(j ,  était  nis  d'Arohambaud  ,  seigneur  de 
Grailly,  captai  de  Buch ,  el  d'Elisabeth, 
comtesse  de  Foix.  —  APrès  avoir  faii  d'ex- 
cellentes éludes  è  Toulouse  ,  il  prit  l'habit 
de  religieux  de  Saint-François  à  Morlas , 
oi^  il  se  livra  è  une  élude  approfondie  des 
lettres  divines  el  humaines.  II  en  fui  tiré 

CDur  èlre  placé  à  la  tète  des  diocèses  de 
escar  et  do  Cominges  ,  qu'il  administra 
avec  une  sagesse ,  une  malurité  au-dessaa 
de  son  âge.  L'antipape  BenoH  XIII ,  soit 
pour  récomp*  fJit*!"  ^on  mérite,  soit  pour 
attirer  dans  son  parti  les  romles  de  FoîXi 
•l*éleea  en  eardinalat,  en  f(0§.  Pierre,  qai 
n'avnit  que  vingt-trois  nn?,  fut  pUsrhô  à  ce 
taux  Pontife  jusqu  à  l'époque  du  concile  do 
Constance,  assemblé  pour  examiner  les 
droits  des  prétendants  au  trône  ponliflcal. 
Dans  la  seconde  session,  tenue  le  S  mars 
1M5,  le  Pape  Jean  XXIll  déclara  renonciT 
k  la  papauté,  dans  le  cas  oft  Grégoire  i>l 
Benoît  rerni(>nt  de  même.  Mais,  pendant  la 
nuit,  il  prit  \n  fuite,  fut  ramené  au  concile, 
et  déposé  du  ponliflcal  en  la  douzième 
•ion.  Deux  jours  après,  il  abdiqua  loi*Diêioe, 
cl  Cirégoire  envoya  aussi  sa  soumission, 
par  son  ambassadeur  Charles  de  Malatesie, 
seigneur  de  Rimini ,  dent  la  quatorsième 
session.  BenoU  seul  demeura  ehsliné.  Le 
cardinal  Pierre  de  Poix,  député  par  celut-oi 
au  concile ,  fut  reçu  avee  honneur  parlée 
Pères  assemblés  au  nonibre  <le  deux  c»  ni 
cinquante,  honneur  rendu  h  son  mérite  en- 
core plus  qu'h  58  iliynilr.  Mais,  préléranl  let 
iuiéréts  de  l*£glise  k  ceux  de  son  ami,  il  se 
réunit  «uf  Pères  do  concile  qui  anaihéma- 
tistrrnt  l'anlipape..  Bans  la  quarante  et 
unième  session»,  commencée  le  à  novembre 
Ult,  on  disposa  tout  pour  l'élection  d'un 
Pape  :  on  entra  en?fiite  en  conclave  ;  et,  le 
11  suiitani,  Olbon  Colonne,  élu  Pape,  prit 
le  nom  de  Martin  V ,  ot  ferma  le  concile  par 
la  quaranle><:inquième  session  ,  t^nne  le  2i 
avril  1418.  Alors  le  cardinal  Uiubiildo,  ayant 
prononcé  ces  paroles  :  Domini,  it0  in  paee, 
tous  les  Pères  répoodireot  :  Amen,  PieVte 
de  Foix  ivoil  été*  4tna  le  concile,  conOrmé 
dont  M  dignité  do  oBRltati ,  ol  il  ivaltoè- 
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ffiia  l'iihiololfon  pour  i«i  pf>iipl««  âm  fuit 
•I  de  lléiirn ,  qui  avnienl  suivi  le  parti  rte 
Braolt.  Bn  ihX^  il  fui  tthvisi  par  Mnrlin  V. 
ft  It  crétilmi  duquel  il  avait  cuncoum,  pour 
aller ,  srpp  te  caractère  de  légat ,  auprès  du 
po|  d  Arogon,  <}ui  tenait  encore  pour  Be- 
noit, né  son  sujet,  et  il  parvint  h  l'en  déla- 
cber.  Dana  ua  aecood  vojage  qu'il  fit  ea 
Aragon  ,  en  !•  inAlDe  quaillé ,  H  tint  I  Tor- 
lose  un  concile,  en  U29,  y  rpçui  la  tlLir  is- 
sioo  de  raolipape  Clément  Vlil,  que  quei* 
ifVM  cardinaux  aragonais  avaient  donné 
pour  successeur  è  Benoit,  et  termina  un 
Kciiisme  qui  affligeait  l'Eglise  depuis  plus 
de  vingt  ana.  Le  Pape ,  les  cardin^iitx ,  tout 
le  monde  chrétien  applaudit  à  Theureux 
stirc<^s  do  la  négociation  de  Pierre  de  Foit , 
i|ue  les  Ii!"^|ia^nols ,  chann's  lic  douceur 
«t  du  sou  atlatjiiité,  n'appelaient  pas  autre- 
nwnl  aua  le  bon  Ugat.  Eugène  IV  le  fit  en* 
eore  légal  d'Avignon  et  du  cnmtal  Vensis- 
•in;  en  il  le  nomma  à  l'arctievéché 
d'Arles.  Trois  ans  après,  le  cardinal  Pierre 
d<!  Foîx  y  lini  un  concile  provincial  ;  pn 
1457,  il  en  convcxpia  un  nuire  à  Avijjnon, 
où  furent  prises  de  sages  mesures  pour 
l'adminisiralion  def  diocèsee.  C'est  lui  qui 
avait  fondé  à  Toulouse  le  collège  de  Foix  , 
d'où  sont  sortis  tant  liu  grands  lioraiiu^s,  et 
•urtuut  dans  le  xvu*  siècle.  Cet  illustre 
prfnne  de  rBgli»e  t*éleignil  h  Avignon ,  le 
13décembre  î*6i,,lg(i  Jo  soixante  eiiiii-huit 
ans,  dans  ia  cInquaniH'Siiièrne  i  nnée  de 
aon  cardinalat.  (Koy.  OrarBRE  ei  CiACONtot, 
Vita  Ponlif-:  ■ —  Sp<)?tr»F  .  .4MJifi/f\ï;  —  S\x|j 
fontif.  Arelaé.;  —  Fhuo"<  ,  Gail.  uurp.;  — 
UucuàNC  et  AuBBBT,  Hitt.  dt$  cardUmms;'^ 
SAfWTe-IlàRTBB,  GaUia  Chriitiana. 

Voici  son  éloge  par  le  P,  Alby  [lôW)  ; 

c  11  est  de  la  hqIJl'.'^so  du  s^ng,  comme  «le 
la  ebeveiure  qui  embellit  les  beaux  visages, 
el  enlaidit  eaux  qui  sont  déjà  iaida  ;  car  de 
mèmecetlo  qualité  relève  les  ornements  do 
la  Tertu  eu  ceux  qui  la  possèdent;  et  reuU 
autai  les  taches  de  leurs  vices  plus  noires  et 
tours  péchés  plus  criminels.  Auquel  sens 
il  a  été  bien  dit,  que  les  vorius  el  les  vices 
tirent  leur  grandeur  du  sujet  où  ils  résident  ; 
que  tout  est  grand  oux  grands;  aue  leurs 
vertus  sont  tiérviqucs,  el  tetint  défiiuls  des 
scarxlales.  Co  (jui  a  luerveillonsement  paru 
en  la  personne  ol  en  la  vie  du  cardinal  de 
Foix,  en  qui  tonlea  sortes d*exeelfentei  ver- 
tus conccrièrent  si  lieurpiisempnl  avec  In 
gloire  de  sa  naissance  pour  faire  un  grand 
prélat  de  TBgliae,  que  la  noblesse  royale 
qu'il  lira  de  son  extraction  re!vlit  ses  vertus 
plus  illustres;  comme  les  lumières  de  ses 
vertus  rehausaèreut  flioniieiir  ul  TéeUit  d« . 
»on  exlraclion. 

«  Ses  imreut.<«,  qui  furent  Gaston  comte  de 
Foix,  et  Léonur  de  Navarre  (qui  succéila 
depuis  audit  royaume  è  son  pere  lean,  roi 
d'Aragon  el  de  Navarre),  ayant  reconnu  dans 
ses  premiiTos  anm'cs  ]v.s  ..Jouicurs  de  son 
iiatureit  el  les  luvornbles  dispusi lions  qui 
étalent  nées  avec  lui  pour  la  piété,  le  des* 
liiièreni  aux  n.itiisièies  de  I  LgliSf,  jugeant 
ji^efl  qu'il  ^luiià  uiieux  réussir  eu  celle  pco* 
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fession,  que  s  il  demeurait  à  leurs  cAtés 

pour  él8l)tir  urp  maison  digne  de  s«  nriis- 
sance.  Cependani  le  gentil  esprit  dont  il  était 
doué,  et  qui  était  comme  w  fleur  de  son 
éme,  s'ouvrit  iplleruent  aux  firemicr?  rajons 
des  vérités  qui  se  muatrèreiU  à  lui;  et  Iph 
tendres  désirs  de  5on  cœur  se  lournèreot 
si  fort  d'où  ses  espérances  lui  promettaient 
de  la  solide  félicité,  qullserésoiut  de  Quitter 
li^  monde,  quelque  bonne  mine  qu'il  lui  fî!; 
el  avant  même  qu'il  eût  bien  reconnu  sa 
malice,  pour  ne  point  imiter  le  nocher  mal 
avisi^,  qui,  pouvant  aisément  aborder  au 
rivage,  se  jette  en  pleine  mer  pour  éprou- 
ver de  quel  visage  il  verra  la  tempête,  et  se 
trouve  enfin  trompé  de  son  <:oara|^,et  forcé 
du  danger  qu'il  avait  bravé. 

«  Le  dessein  de  sa  retraite  du  monde 
encore  qu'il  ne  fût  pas  si  nouveaOf  qu'il 
00  reçût  un  Iwn  nombre  d'exemplea  de 
pareille  vertu  sans  en  cherclipr  j  fus  loiti 
qu'en  FrancOi  ne  laissa  pas  d'être  traversé, 
comme  il  advient  d'ordinaire,  d'être  trouvé 
étrange  de  ceux  qui  n'ont  que  des  I^ntaisies 
creuses  de  grandeur,  qui  s'étonnent  sou- 
vent  des  vertus  qui  leur  sont  extraordinaires, 
presque  plus  que  ne  font  les  astrologues, 
quand  ils  découvrent  de  nouvelles  étoiles  au 
ciel.  !l  soutint  néaiinjoins  si  courageuse- 
ment tous  lesellurls  contraires  qui  combat- 
tirent sa  résolution,  qu'il  obligea  par  sa 
constance  ses  parents  à  écouter  la  voix  d<- 
la  grâce,  plulûl  que  celle  de  ia  nature,  et  à 
cbauger  le  deuil  qu'ils  avaient  ûéjhi  fait  pour 
la  perte,  en  feuï  de  jnîf  rtoqr  sa  victoire. 

•  Il  entra  donc  eu  U  religion  de  Saint-Fran" 
çois,  et  se  jula  par  une  résolution  éclairée 
du  Ciel,  dans  le  meilleur  parti  qu'il  eOt  ja- 
mais pu  choisir,  pour  y  faire  profession  de  la 
bientieureuso  et  adorable  folie  d' I,:]  i  rim,  ei 
|i0ur  j  faire  des  actions  que  toutes  les  faveurs 
des  rois,  quelque  éclatantes  qu'elles  fussettl 
ne  [jouvnienl  [la.s  rf^ci)iiipenser. 

•  Les  vertus  qu'il  [  ratiquail  uans  une  si 
grande  ferveur  d'esprit,  el  les  sciences  qu'il 
acquit  en  peu  de  temps  dans  un  degré  (]ui 
passait  le  commun,  trahirent  sou  humilité 

S|ui  les  tenait  soigneusement  clOMSs  dont  {1 
ut  tiré  du  secret  de  la  solitude  pour  pren- 
dre la  suriiileiidanue  de  deux  Eglises  aban- 
données de  leur  pasteur;  el  changer  sa 
doctrine  en  la  loi  des  peuples*  et  sa  vie  eu 
Pesemple  do  publie.  « 

«  La  réputation  de  son  ?ô!o  lo  fît  bienlftl 
nommer  à  l'arcbevOchô  de  Toulouse»  en 
l'administration  duquel  il  montra  un  eoorage 
digne  de  sou  degré  et  do  nais'înnrc;  o)« 
dans  les  grands  emplois  qu'il  trouva  pré|ia* 
rés  è  sa  vertu,  il  en  m  voir  l'éclat  pareil  ft 
celui  de  la  perle»  qui  ne  paraît  jamais  mieux 
qu'en  plein  jour.  Là,  non-seulement  il  régla 
les  uiœursfdo  Lt-ile  j;;rande  ville,  el  ûl  reu- 
dru  le  respect  aux  lois  de  l'^liae,  (nais  il 
prit  encore  soin  de  réformer  les  abus  des 
étude.*  publiques,  et  de  re<ionnerle  lustre  el 
l'exercice  aux  arts  ;  ayant  pour  cela  ein- 
ployé  de  grandes  sommes  è  fa  fondation  et 
dol  iiinfî  d  un  collège  qui  porte  encore  au-^ 
jourd  hui  son  nom.  et  qui  tera  reileurir  avec 
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une  douce  Ofîeiir,  tsnl  qno  U's  Ii-f très atiront 
<lo  crédii  «o  cvde  viilp,  la  mémoire  d«  ses 

«  Kn  ce  même  (emps  aaqnel  l  Uglise  était 
Iravaitlée  du  schisme  le  plus  opiniâtre  que 
Ton  eûtjamais  vu.  TantipapePiorredeLuoe, 
dit  Bennii  XIII,  sVtanl  sauvé  d'Arignon  en 
habit  déguisé,  ?près  quatre  années  de  siégo 

aù'il  y  soutint  dans  le  palais  des  Papen,  et 
epuis  s'élant  rérugiôau  rojaame  de  Valenue 
•n  SsfNigne,  poor  snorar  par  artfflee  le 
pied  branlant  de  s^i  foumnnc,  et  pour 
appujer  les  restes  de  son  parti  grandement 
affaibli  depuis  sa  déposition  faite  au  concile 
de  Pise,  se  résolut  de  faire  élection  de  quel> 
ques  personnes  extraordinaires,  dont  le 
mérite  non-seulement  fAt  «nssi  haut  90e  la 
dignité  oCi  if  le^  rappelait,  mais  encore  Signalé 
de  crédit  et  de  réputation  de  rertu,  pour 
sauver  de  blânoe  dans  l'esprit  des  peuples  le 
crime  de  son  usurpation.  Entre  ceax-d  il 
nomma  cardinal  notre  Pierre  de  Foix  âgé 
alors seuîrrnrnt  de  Tingt-deux  ans  ;  h  qui  il 
n'élail  à  désirer  qu'un  meilleur  parrain  de 
aa  fortune,  qu'un  chacun  considéra  comme 
le  pajeraeni  d'une  dette,  qui  ne  pouvait 
être  envié  de  personne  que  de  sa  propre 
vertu,  qui  demandait  nn  plus  digne  promo- 
teur de  l'honneur  qui  lui  était  dô. 

«  Il  s'attacha  néanmoins  fidèlement  è  la 
suite,  tt  au  [(-arii  l^.ï  sou  bienfaiteur,  tant 

2u'ii  eut  opinion  que  sa  dignilô  prétendue 
tail  soutenue  de  aaeoRacienee;  et  Taeconi- 
pagna  même  en  un  tempi  auquel,  conimen» 
çaet  d'ôlre  presque  abondooné  de  uius,  il 
ne  pouvait  faire  que  des  compagnons  de  sa 
mauvaise  fortune.  Mais  nnssiiAt  r;u M  eut 
aperçut  qu'il  procédait  de  mauvaise  foi,  et 

au'nprès  un  insolent  rebut  des  offres  mo- 
estes  de  son  concurrent  au  pontificat,  et  des 
instantes  sollicitations  des  orinceschrétiens, 
il  refusait  toujours  de  lât-hcr  au  jugement 
d'un  concile  légitime  la  proie  de  son  ambi- 
tion; le  caidinal  de  Foiz  ae  sépara  alors 
d'avec  lui,  et  se  !ransporta  au  concile  de 
Constance  assemblé  pour  terminer  le  grand 
différend  du  schlame;  oik  avec  le  reste  des 
cardinaux  légitimes,  au  nombre  desquels  il 
fut.rt'çn,  il  conclut  è la  dépusiiinn  de  Benoit 
Xlll,  Grégoire  XII,  et  Jean  XXIll,  et  donna 
son  aufft'aKe  &  la  nouvelle  el  heureuse  pro- 
motion d'Olhon  Colonne,  dît  depuis  Martin 
V,  qui  ni  soudainement  revi;rdirdatis  l'E^ilise 
un  printemps  de  belles  espérances,  eL  fut 
l'objet  des  réjouisaaneea  de  tout  le  peuple 
chrétien,  comme  itarailétéeeluiderealtme 
de  tous  les  sages. 

«  Le  cou  rage  ddi^inléreaaé  et  la  force  d'espri  t 
que  lecardinal  de  Foii  montra  en  celte  illustre 
assemblée,  lui  ae(|uirenl  une  de&  premières 
placL'S  on  la  bienveillance  et  en  l'eslime  du 
Pape  Martin,  qui  l'eroploja  depuis  aux  occa< 
«ionapoor  nettoyer  rBgltae  des' désordres 
nin  troublaient  son  repos:  et  reût-ll  joint  ^ 
I  etniiereor  SIgîsroond  qui  entreprit  d'aller 
de  Constance  deverâ  ranti|>aj3e  Benoît  pour 
f»?  réfliiireau  devoir  de  l'obéissance,  s'il  eût 
été  iiiens^ot  d'armer  contre  lui  une  créa- 
tiwo  de  sa  fiif  cor  s  mais  iocontioent  après  le 


di^cès  de  Benoît,  il  l'envoya  .<im  l*^-,it  (ïri  Ks- 
|>agne,  pour  éteindre  les  funestes  suitas 
du  schisme  qui  fumait  encore  de  l'anathème 
qu'il  avait  jeté  sur  lui,  ft  qui  s'était  ral- 
lumé è  Pauseile,  ou  en  ta  Péninsule  du 
royaume  de  Valence,  en  la  personne  de 
Gilles  Mugnols,  docteur  renommé,  et  cha- 
noine de  Barcelone,  qui  s'était  fait  ooro- 
nuT  Clément  VIII.  Contre  lequel  et  contre 
ses  adbéreola  tant  des  vieux  que  d^  nou- 
veeni  partisans  du  setiisroe,  il  assemble  on 
concile  nritional  en  Aragon,  où  il  ne  présida 
pas  moins  par  aa  prudence  que  par  sa  charge, 
et  oîli,  se  rendant  aoleot  redoutable  par  son 
autorité  que  par  la  puissance  royale  dont  il 
se  flt  assister,  il  lira  voire  les  moins  zélés  à 
l'exécration  d'une  cause  infortunée»  tteben- 
donnéede  Dieu  el  des  hommes. 

•  En  cette  négociation  il  corrigea  telle- 
ment, par  la  douceur  de  son  iaclinalion,  la 
sévérité  de  la  charge  qu'il  exerçait  et  ouvrit 
par  sa  eoartotaie  tant  de  passagea  aot  re- 
belles pour  les  faire  rfitotirner  îi  lonr  devoir , 
qu'enfin  après  cinq  ans  de  comt>at,  lo  parti 
scbismatique,  qui  n'était  soutenu  que  d'un 
peu  de  souffle  qui  lui  était  inspiré  pnr  le 
désespoir,  se  vint  rendre  de  gré  à  gré  ans 
pieds  du  cardinal-légat,  qui,  se  contentant 
des  témoignages  de  la  repentanco,  tant  de 
l'atitipape  que  de  ses  cardinaux,  encore  que 
coin [iian  Jés  plutôt  de  la  néci'ssiio  que  do  la 
vertu,  prononça  contre  eux  d'autorité  apos- 
tolique, sentence  de  déposition  ,  les  dé- 
f)Ouilla  des  ornements  do  !our  dignité,  et 
les  re^ut  au  serment  snJennei  d'obéissance 
envers  le  Pape  Martin,  comme  unique  et 
légitime  chef  de  l'Eglise;  leui  faisant  avouer 
qu  en  leur  ôtahb  des  libres  imaginaires  qui 
n'étaient  point  &  eux,  il  ne  leur  avait  ôté 
que  des  inquiétudes  et  des  peines  réelles. 

«  Et  néanmoins,  pour  laisser  encore  quel- 
ques riiûri)ui's  de  sa  sévérité,  el  pour  satis- 
faire le  public  et  la  jualioe  irritée,  il  fit  mou- 
rir dans^lM  langueurs  de  la  orison  deux 
cardinaux  schismaliquGS,  duiit  (  «sprit  et  l'o- 
piniâtreté él4Jent  incurables, elqui  suivaient 
le  iiinl  par  élection  :  il  ôla  de  même  aux.  sul- 
d;ils  ïempliors  I1  Pnmplleqtn  uvait  servi  du 
rt'traile  à  la  riLl)t)l^iuti  iorsqu  elle  était  re- 
poussée de  tous  les  asiles  de  la  terre.  Et 
(iour  eonclusiou  de  ce  grand  ouvrage  qui 
avait  fini  des  troubles  continus  do  plus  de 
cinquante  ans,  et  fait  espérer  désormais  un 
lenifis  qui  mesurerait  la  félicité  de  I  Kiat  de 
l'Eglise  par  les  années  d'une  longue  paix^  il 
ordonna  des  prières,  des  sacrifices  ul  Jes 
actions  de  grâces  en  toutes  les  étilises,.<iui 
furent  suivis  de  fVux  de  joie,  d'aeelame- 
lions  et  do  mille  autres  t^tnoigiiBgos  du 
l'allégresse  {lublique,  qui  passa  aux  autres 
royaumes  et,  cuuuue  «Ile  était  Otlholique». Ut 
le  tour  du  monde  chrétien. 

•  Llieureui  succès  de  cette  légation,  en 
b(|uel'o  le  cnrdina!  de  Foii  avait  donné  dec 
preuves  d'une  âme  furto  et  d'une  prudeuee 
etiraordinaire,  et  surpassé,  en  l'entîâ^  dé- 
faiie  du  grand  schisme,  la  gloire  des  vain» 
qucurs  el  des  conquérants,  I»  tirent  recevoir 
en  triomphe  dans  Rome  eonim*  un  ange  de 
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paiK,  arec  toutes  sor les  de  louanges  ei  d'ap- 
plaudiss^menis  qui  lui  furent  randiit  4ii 
f»eople,  <in  Sacfé  Collège  et  Ju  Pape,  qui  te 
fil  entrer  depuis  rhcMmeyr  de  sa  coofi- 
il»Dce,  el  le  comblt  éê  lottlts  Ibs  ftmurs 
qu'il  ftTflîf  m<^rtfépi. 

«  Lu  Pape  Eu^èiie  IV,  qui  suecétia  à  Mar» 
tin  V,  en  sa  charge,  comme  en  l'estime  du 
cardinal  de  Foii,  TertYoya  son  h 
Avignon,  pour  y  représenter  la  majosttJ  d« 
sa  personne  et  pour  y  servir  d'inslrumenl 
non  «oin«  da  sa  puisunce»  que  de  la  félt- 
dt4  éê  Mito  proviÎM».  Là  II  aaministra  arec 
une  si  eiccllenle  modération  le  gouvern»- 
roent  temporel  el  le  spiritaei  qui  était  en- 
tre mt  Maine,  H  diepens»  ifeo  Itot  é^târmn 
la  force  el  la  douceur  dans  toutes  !ps  fonc- 
tions de  sa  charge  durant  irenie-quaire  ans 
<]u'il  Texerra  sous  les  ISpes  Eugène  IV, 
NicoIiiH  V,  Galiile  III.  Pie  II  et  PeuTlI.  gu'fl 
n'y  ma  jamais  légal  qui  fût  plus  aimé  ni 
respecté  qae  loi,  ebacon  le  rétréraDlooniffie 
son  seigneur  et  le  ch«^rt?snnt  comme  son 
p^^.  Ce  qui  lui  lit  raériler  le  nom  de  père 
de  la  pcitrie,  et  roarooer  son  gouveroeroent 
entre  les  meilleures  fortunes  du  pajs,  eomme 
loi  STanl  apporté  toutes  choses  heureases, 
•'l  fait  fleurir  la  justice  d.iiis  s^n  seul,  la 
l>olice  dans  son  Klat»  le  règlement  dans  ses 
mœurs,  la  pais  M  l*U>on<tanee  dana  tes 
villes. 

«  Sur  les  coromeneements  de  sa  légation, 
il  tira  la  précieuse  et  Ténémble  (lare  du 
saint  Sylvestre,  Pape,  du  trésor  de  l'église 
d'Avigtion,  où  elle  était  religjieusement  gar> 
déo  vu  dépôt,  pour  la  rendre»  coiMie  il  Of» 
k  l'Bglise  de  Rome,  qui  la  reçut  avec  Thon* 
neur  qu*e{le  méritait;  le  Pape  Eugène  IV, 
t'ayani  portée  en  annareit  de  pompe  depuis 
le  Vatican  jusqu'k  I  église  de  Saint-ïean  de 
liSlran,  où  il  la  mit  dans  fa  sacristie,  pour 
>erTir  de  gl«*riL'i]  x  uKHiument  h  la  di^'nili' 
du  Sèiol'Siégef  et  de  marque  de  la  première 
«I  plus  migttsl»  majesté  de  Pnnlvert. 

1  Et  il  ii't  [ifcriiia  pas  son  zôlo  d-ins  lo  rî(^- 
trou  des  liroTinces  dépendantes  de  sa  léga- 
tion :  il  remploya  h  faire  réussir  le  grand 
dessein  de  l'union  de  l'EgliNC  grecque  avec 
la  lalioe  :  et  le  conciie  de  Bàle  lui  donne  la 
gloire  d'avoir  surtout  travaillé  fidèlemenl 
et  elBcaceraenl  ^»uï  pi[»édienis  de  la  jonc- 
tion des  potentaiï>  ci  dos  Vùi-cs  grecs,  et 
«l'avoir  eu  tout  servi  très-utilement  le  Saint- 
Siège  en  aa  légation  d*Àviguon  ;  en  laquelle 
il  te  confirme  de  son  autorité  et  le  prend 
sous  SI  |)i olt^uti'iii  spéciale,  afin  qu'il  n*y 
soi t  troublé  de  persouoe.  Ce  qui  lui  est  ua 
témoignage  iiicumparable  d'honneur»  d'avoir 
eu  un  concHi;  iié^ral  pour  proiecteor  et 
pour  juge  de  sa  vertu,  cl  ia  lu)ucU6  môme  de 
la  chrétienté  poor  organe  de  ses  louanges, 

«  ïhi  tout!  s  ses  vertus»  sa  piété  araullou* 
jours  paru  aucommencemeal  el  àlatia  dus 
actions  de  sa  vie,  cuiume  Cflle  étoile  plos 
brillanlo  que  les  autres  qui  commence  et 
Unil  luates  les  journées,  elle  su  Ui  voir 
particulièrement  en  l'administration  de  l'ar- 
chevéclié  d'Arles  qu'il  prit  à  la  niaco  de  cè- 
de Toulouse»  uour  vt'iucr  9  sa  charge 


avec  phis  de  coinaMxlilé,  durent  le  temps  de 
•  sa  Mgallon.  Ce  fut  en  ee  nohie  diocèse  qu'il 

s'eni|)!oya  do  tftule  Téleridue  do  ses  devoirs 
à  détruire  les  vices,  à  planter  les  vertus,  à 
réprimer  tes  tlotenis,  ft  soulager  et  protéger 
fes  pauvres,  5  divertir  les  mniivaises  ntfaires, 
è  avancer  tes  bonnes  et  à  faire  couler  par- 
tout des  fwlainas  de  i>iens  pour  l'honneur 
et  l'ornement  de  SDQ  ^liso  et  dt  tous  les 
lieux  saints. 

»  Il  rechercha  avec  soin,  et  garantit  aVre 
autorité  les  droits  et  les  contribuliofts  qui 
étaient  dues  h  son  Eglise  d'Arles,  voire  les 
augmeiito  des  libéralités  de  René,  rot  do 
Sicile  et  comte  de  Provence  ;  orna  tes  bftti' 
meMs  somptueux  de  Péglise  d*Arles,  le  pa- 
lais épiscofinl  et  le  chi5leîîu  de  Salon  ;  ruii.ira 
le  mooasière  de  Montmajour  d'où  il  était 
ai>bé.i  releva  tmnorsblement,  ftia  prière  dii 

roi  René  et  de  l'auloritt^  i|u  Papp  Nicolas  V, 
les  reliijuos  des  saintes  Maries,  de  Jacques  el 
Saloméqui  étaient demHurées  un  longtemps 
rachées  h  la  dévotion  du  peuple,  en  des 
lieut  souterrains;  flt  Je  très-beltes  fonda- 
lions  de  piété;  partagea  ses  charités  h 
toutes  les  nécessités  puliliques;  el  fit  i»ar- 
tout  paraître  ut  en  toute  occasion,  cootbieit 
il  avait  l'âms  noble  et  magnanime»  le  omar 
dévot  et  la  main  libérale. 

«  Il  vivait  dans  une  heureuse  vieillesse, 
lïTivnillant  incessamrartut  aul  devoirs  du  ses 
oharge.t  qui  n'étaient  pas  petites,  et  faisaut 
reeueillirfc  toutes  les  provinces  oui  étafem 
soumises  à  sa  conduite,  les  fruits  d'une  vertu 
consommée  ;  quand,  sentant  approcher  sa 
fin  par  un  soudain  el  notable  affaiblissement 
de  ses  force*!,  comme  il  t^tciit  |ieu  collé  é  la 
terre,  il  commença  aiusi  (lu'un  cygne  blanc 
è  chanter  son  tréjias  et  à  s  y  disposer  chré- 
tiennement, attendant  le  coup  de  la  mort 
avec  une  tranquillité  nonpareille,  et  avec 
une  résoi  jtl ou  franclie  et  résignée,  oui  ne 
lui  permit  pas  de  se  plaindre  que  VUiver 
vint  en  son  ordre,  et  qu'après  avoir  mdri  de 

si  benuî  fruits  de  I;i  vin,  il  cr^  fliHrIl  enflu 
et  Ûi  tomber  les  leuiiL-i  en  sou  temps. 

«  11  trépassa  heuretisemeni  le  treizième 
jour  du  décembre  do  l'année  1V6^,  la  cin- 

auante-sixiètueUcson  cardinalat,  en  la  ville 
'Avignon,  où  il  a  laissé  sa  mémoire  gravée 
en  diverses  églises,  el  quasi  partout  !«'^ 
cat  rofours  de  la  ville  :  et  où.  i  on  voit  «niro 
autres  une  croii  magnifique  qu'il  dressa 
comme  un  tropbée  de  sa  victoire  contre  le 
schisme.  Son  corps  gU  sous  une  belle  lame 
de  bronze  devant  le  grand  autel  de  l'église 
des  Cordeliers,  de  laquelle  il  a.vail  bAti  lu 
devant,  et  une  cbaiielîe  an  dedans,  où  est  sa 
statue  h  genoux  le  repri^sentant  au  vif,  qui 
renouvelle  tous  les  jours  aui  Avignoonais 
la  mémoire  dTun  homme  que  le  L..iel  leur 
avait  donné  comint>  nécessité,  el  dont  la 
sage  conduite  a  laii  autrefois  leur  salui  ei 
leur  Imhuw  fortune* 

teHB«àS  secaaaiML  SB  iws. 

P,  Vmiw  ée  Vn» 
i  Hlaiia  ssn,  qtà  h. 
H.  canttaaylNis^cfc* 


Sab  hoc 
cuaciUo  CaëiiaaUMÎlcaai 
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in  Hiftpnnia  kfalu»  t^hisra»  ilrlcvil,  fi  ilims 
ftii^ai»  ragM  CAuftiettravii.  Tiaram  B.  Svl- 
tMRrt  LaierMCnsi  ecclesiap  restiiuit,  Aveniu- 
MMeM  ac  diverses  provincia«,  ui  pater  patriz 
MMtiniv  reiil;  Jacohi.  ei  Saloines  Mariât 
allo  lo«avit|;  Mndem  MCCCCLXIV.  mente  De- 
«atbri  animMn  cœlo  rtddidit  q«ea  imeta 
Mitcenil  de  lerrit  lucki. 
P)ittli  Ponl.  Mai.  «iino  i. 

fiafViRÉ  Diftf  M|IIM8  Ml» 

(Vof.  CiAcon.;  —  Saisi  (Primats  d'ArtwJ, 
4 df$  Frères  mineurs. 

FOIX  (Piuas  PBk  dit  y«titi«,  fils  do 
Aniloli  IV»  enmto  do  Poit,  ol  vteomto  do 
Béam,  et  d'Bléonore  de  Navarre,  vit  h  jour 
k  Paa  io  T  février  1^9.  —  Le  canlinol 
Piorro»  MU  gnnd-oncle,  le  fit  élerer  avei) 
tnin,  et  l'enToja  à  Paris  où  il  prit  le  bonoet 
de  docteur,  aprôs  afoir  étudié  le  droit  soas 
Siindeo,  Ton  dos  plus  célèbres  juriscon» 
•ailes  de  smi  temps.  Evdque  d'Aire,  pois 
de  Vannes,  il  fut,  en  1476,  promu  au  cariJi- 
nnlat  par  Sixte  IV,  qui  lui  confia  plusieurs 
minsions  dans  lesquelles  i)  fit  prouve  d'io- 
lolligeneo  ot  do  eopaetté.  Il  réoooellia  Io 
duc  de  Bretagne  avec  le  roi  de  France 
ChnrIesVIlI;  envoyé  par  Innocent  Vlll,  p.n 
qualité  de  légal,  dans  le  royaume  de  Naples, 
il  y  rélablil  la  paix.  Cu  cnrdinni  donnait  les 
plus  belles  espérancf^s,  lorsqu'il  fut  enlevé 
parla  mort,  à  Rome,  l«  10  août  1400,  i  la 
fleur  do  sou  Aoo.  (F«f .  Faiioa,  (rûU,purp,  ; 
^  AoBKOT,  Iful.  tfcs  oanf.) 

FONSBCA  (PiBRBB  Dv),  originaire  d'uno 
•ncienno  famille  da  Portugal,  se  concilia 
l'estime  de  Tantipape  Benoît  XIII,  gui,  en 
1409,  réleva  au  cardinalat.  —  Depois,  il  se 
rendit  h  Constance,  où,  sur  la  fin  du  célèbre 
concile  tenu  dans  oette  rille,  Martin  V  avait 
été  élevé  à  la  papauté;  il  fit  sa  soumission  à 
re  Pontife,  qui  le  confirma  dans  sa  dignité. 
Martin  V  se  pro[)Osait  de  l'envoyer,  avec  le 
caractère  do  légat,  à  Conslaotiooplo »  où 
romporour  avait  deoseio  do  ftfro  Iravaitlor 
è  l'union  de  l'Eglisn  grecque  avec  l'Eglise 
latine.  On  y  envoya,  par  avance,  un  reti* 

Sieiiz  do  Soint-François ,  nommé  Antoino 
lassan.  Cependant  le  cardinal  de  Fonseca 
alla  en  Espagne  pour  mettre  fin  au  schisme, 
01  pour  y  prêcher  môme  une  croisade  coo- 
tro  l'aoliiiopo  Benoit,  qui  a'était  enfermé 
dans  la  forteresse  de  Peniscola.  Cette  lé- 
gation ne  lui  fut  pas  heureuse.  1!  revint  pur 
Te  royaume  do  Naples,  afin  d'jr  travailler  è 

10  réoooelliolioB  (TAlpbonso,  roi  d'Aragon  ; 
et,  en  entrant  dans  le  château  de  Vicovarre, 

11  tomba  dans  le  fossé,  et  se  lit  une  bles- 
•wo  dont  il  Booorut  le  91  août  14iâ.  Son 
«OrfiS  fut  trsosporlé  h  Rome  et  inhumé 
dans  l'église  de  8ainl-Pierre.:(  Foy.  Spoiidk, 
AnnaUê,  A.  C.  ihW;  — Platine,  m  Alar- 
Uko  V;  —  CiAOOiuva,  fUm  «1  i^safa  M/omano^ 
nm  Pmtifntm  H  dréiMlium;  —  Aomkv, 
JUist.  dt»  cardinaux^) 

FOMTANA  (Louis- FaANCws),  né  le  27 
tf^VaHk  Cosalmaggiore,  en  Lombard», 
entra  par  vocation  dans  l'état  religieux  et 
daoa  la  congrégation  des  Barnabiie»  au  col- 
M«i  tfilloïKo,  prèlde  MitaD.  9ù  il  III  pn»- 
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fessioo  en  1796.  —  Envorë  (Wir  ses  sop^ 
rioors  à  miaat  puis  i  Bologno,  pour  par* 
footionoor  tes  ottidos*  il  mnooça  fos  plus 

heureuses  dispositions  et  de  rares  talents. 
Il  était  professeur  de  théologie  au  séminaire 
de  Bologne,  lorsque,  la  suppression  des 
Jésuites,  en  1T73,  ayant  fait  .tomber  l'ins- 
truction publique  aui  .  mains  de.s  Barna- 
bites,  il  fut  adjoint  à  son  frère  Marianu 
pour  diriger  le  collège  de  cette  ville.  Il  oc- 
cupa ensuite  une  chaire  au  collège  des  no- 
bles è  Milan.  C'est  In  qu'il  fut  le  collabo- 
rotourde  Fabroni,  dans  l'ioiérossant  ou- 
vrage intilolé  :  Yiîm  Italormm  éoetrhui  «v- 
eeltentiwn  qui  tctcuHs  Tvii  rt  iviri  ^a- 
rucruHi,  ^  vol.  in-8*,  1766-180{^  Les  no- 
tices écrites  |Mr  lui  sont  insérées  dans  los 
IX',  X*.  et  XI*  volumes.  En  1796,  après  l'In- 
vasion de  l'Italie  par  les  Françaia,  la  Lom- 
bardie  fut  érigée  en  république  cisalpine  ; 
Fontana,  devenu  régent  de  la  provino<t 
lombarde  des  Bamobitos,  sut  détourner,  par 
sa  prudence,  le  coup  qui  les  menaçait,  et 
nréaerver  son  ordre.  £n  1800,  dès  que  Pi« 
Vil  ont  été  élevé  sur  Io  Saint-Siège,  appelé 
è  Rome  par  le  cardinal  Gerdil,  sorti  de 
l'ordre  des  Barnabiles,  et  capable  de  l'appré- 
cier, il  fut  successivement  consulleur  des 
Ri  les  et  du  Saini-Oflice,  secrétaire-général  de 
la  congrégation  pour  la  correction  des  li- 
vres de  TK^iise  orientale,  et  généra)  des 
Barnabiles.  Le  eardinal  Gerdil  mourut  en 
IB02;  Ponlana  pronnoça  l'oraison  funèbre 
de  cette  gloire  du  Sacré  Collège,  et  com- 
posa son  épilaphe,  chef-d'œuvre  oo  son 
genre.  Il  lui  ensuite  4  l'académie  doa  Af- 
cadiens  un  Eloge  liltéraire,  où  il  analyse 
avec  une  rare  sagacité  les  écrits  qui  assi« 
fMnt  au  savant  cardinal  un  rang  si  élevé 

farmi  les  philosophes  et  les  théologiens, 
eu  a|>rès,  il  accompagnait  Pie  VII,  se  ren- 
dant en  France  pour  le  sacre  de  Napoléon  ; 
mais  il  s'arrêta  à  Lyon  pour  former  les 
yoiit  du  cardiiial  Borgia  oui,  comme  lui, 
faisait  partie  de  la  suite  (lu  Pontife.  Aprè^ 
avoir  rempli  ces  pieux  devoirs,  il  alla  re- 
trouver aoo  maltfo  daos  la  capitale  do  la 
Frunce  :  ce  savant  modeste  ne  sortit  pas  de 
sa  solitude,  ne  se  uiôla  4  aucune  fêle.  Do 
retour  à  Rome,  il  s'occupa  d'une  édition 
des  ouvres  oomplètos  du  cardinal  GerdiU 
Getio  édition  on  fH  vol.  in-4*,  interrompue 
[lar  les  orages  politiques,  fut  terminée  en 
itt21.  On  conuatt  Jos  déméJét  do  Napoléon 
aveo  Io  SoovoniD  Pootliat  o*«sl  Footana 
qui  fut  chargé  de  rédiger  la  faoïouse  bulle 
d'excommunication  lancée  ooniro  Tempe-» 
reur,  lorsque  le  général  Miollis  vint  enlevw- 
Pio  Vil  pour  le  conduire  à  Savone.  Funtana» 
amené  5  Paris,  puis  exilé,  puis  rappelé» 
l(Mnba  malade.  A  peioe  rétabli,  il  reçut  du 
Souveraio  Poolifo  i'ordro  de  signifier  au 
caniioal  Manrjr  Io  bref  qol  lui  oDjoignaU  do 
quitter  l'administration  de  l'arcbevècbé  dt> 
Paris,  dont  l'avait  investi  Napoléon.  Gel 
aoto  d'ikostililé  iodiroolOt  qui  n'était  pour 
Fonlana  que  l'accomplissement  d'un  devoir, 
irrita  Na|ioléon,  qui  le  fit  eniarmer  à  Vfn- 
eouiws  atw  les  «Mros  préltl*.  U»  SpiiWP 
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Pontife,  rntiirt^ 


iluis  SiT  r;n[iiliil(>  nti  foninirn- 
cemenl  de  n'eut  rien  de  jpias  pressé 
nne  de  rappeler  FonlNni,  qn*U  fit  McrAiilr» 
rie  la  congré^alînn  (]r>^  AfTaircs  ecclésias- 
tiques. Lors  dQ  l'échflulTuurée  de  Murnl  eu 
1815,  Fnntana  suivit  encore  Pie  VII  à 
G^nes.  r/flb«ence  du  Ponlife  ne  fut  pas 
longue  celle  fois;  ennn,  en  1816,  il  revêtit 
de  la  pourpre  le  zélé  Bjirnabite»  et  lui  cnnOa 
des  emplois  considérables.  Le  cardinal  Fon- 
lan«,  profondément  versé  dans  Tes  lettres 
j^rer  jijos  f  t  IiTlitifs,  homme  d'éluile  et  de 

Rrière  avant  loult  avait  refusé  de  riches 
énéfleef.  Il  moarui  k  Eone  le  19  mire 
1822. 

FORBIN  (Toussaint  ob),  cardinal  di  Jan- 
son  acquit  une  ceriaioe  célébrité  par  son 

m^rile  personnel  eiles  services  qu'il  rondil 
h  l  Elaf.  Né  en  Provence,  en  1625,  il  élail  lo 
troisième  fils  de  (iaspnrd  II,  marquis  de 
Janaon»  et  de  Claire  de  Libertat,  sa  seconde 
flHnme.  —  Bès  son  bereeao,  fl  reçut  )s  crof i 
de  Malte  ;  mais  sa  voralion  lo  portant  v{>rs 
Il  carrière  ecclésiastique,  il  fit  les  éludes 
eoiiTonables,  et  entra  dans  les  ordres.  L'é> 
Téque  de  Digne  l'ayant  demandé  pt  obtenir 
poursDii  cnadjuteur,  I  abbé  de  Jariaon  reçut 
SCS  bulles,  avec  le  titre  d'évéque  de  Phila- 
delphie, et  fut  sacré  évéïpie  de  Digne  en 
f6Si8.  Pendant  les  dit  années  qu'il  occupa 
ce  sii'gf',  il  reriij'Hi  d'u ne  manière  eiem- 
plaire  tous  les  devoirs  de  TépiscopaU  Aa 
ffommeoeemeiil  de  1M8,  transféré  sur  le 
siège  de  Marseilb',  il  se  fît  remai-quer  par 
ses  talents  nui  étais  de  Provence,  dont  ii 
était  membre  de  droit.  Dans  cette  assemblée, 
il  sut  hnliilrmf^nt  concilier  les  intérêls  du 
roi  et  ceux  do  la  province.  Louis  XIV,  ju- 
geant qu'il  pouvait  l'employer  utilement,  le 
clianjea  de  la  mission  délicate  d'aller  en 
TfMcane,  auprès  du  grand-duc ,  pour  le  ré<- 
f  nncilier  avec  la  grande  duciie??»:',  sa  fuiriiiir, 
Aiarguerilu-Louise  d'Orléans.  La  prudenee 
«|U*aY8{l  déployée  le  prélat  pour  mener  à 
ttonne  fin  sn  négociation,  détermina  Louis 
XIV  à  lo  nommer,  en  1673,  son  ambassa- 
deur eitraordiosire  en  Pologne.  La  diète  y 
était  réunie  pour  procéder  a  l'élection  d'un 
roi.  Ces  diètes,  aniquelles  ta  noblesse  po- 
lonaise assistait  on  artiu  s,  furenl  loujoiirs 
orageuses.  £n  pouvail-ii  être  autrement 
avee  le  li^mm  «da,  en  vertu  dunoel ,  on 
seul  nonce  pouvait  arrêter  toute  déei<!ion? 
Les  nonces  étaient  alors  fort  divisés:  mais 
TérAquede  Marseille,  par  sa  prudence,  son 
esprit  conciliant,  parvint  à  les  rif^prochcr, 
h  dissiper  les  brigues  des  puissances  éiraii- 
j^ères,  et  à  foire  éliro,  ruiiforiuéiLieiil  aux 
vs'usduroi  son  maître,  le  grand  maréchal 
(le  la  eoufODOe,  lean  flobteski,  qui,  en  1683, 
vint  nvecses  Polonais  sauver  Vienne,  sur 
le  point  de  tomber  au  pouvoir  des  Turcs. 
Le  noufeea  monarque  crut  ne  pouvoir 
mieux  reconnaître  ce  service  ,  qu  rn  de- 
mandant lecha|iesu  de  eardinal  |K>ur  i'am- 
liasaadeur,  qui  ne  le  reçut  toutefois  qu'en 
UNO,  des  mains  d'Aleiandre  Vlil.  Dès  1679, 
l^oia  XIV  lui  avait  donné  l'évôrhé  de 
Bctuftis»  comté-piiriei  en  1689  il  ratait 
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f  iit  ninirnindeiir  du  Sainl-Esprit.  Depuis  la 
fameuse  «sseniblée  du  cierge  de  1683,  nne 


rupture  evait  éclaté  entre  Tes  eonrs  de  Borne 

et  de  Frnnce.  Un  grand  nombre  de  sièges 
étaient  varauls,  les  évèques  nommés  par 
Louis  XIV  ne  recevant  point  de  bulM». 
Pour  mettre  fm  h  un  tel  étal  de  cho^ct,  ce 
prince  chargea  le  cardinal  de  Janson  d'aller 
négocier  un  arranRement  è  Rome  :  mais  la 
mort  d'Alexandre  VIII,  survenue  le  13  août 
1691,  en  retarda  la  conclusion.  Le  cardinal 
renoua  la  négociation,  dès  qu'Innocent  Nil, 
k  l'élection  duquel  il  avait  puissamment 
eontribué,  eut  reçu  la  tiare;  et,  eo  1898,  il 
etit  la  satisfaction  do  terminer,  de  concert 
avec  le  cardinal  d'Ustrées,  celte  importante 
affaire.  Renvoyé  è  Rome  en  1189,  pour  le 
conclave  ouvert  après  la  mort  d'Innocent 
Xil,  il  travailla  h  lui  faire  donner  pour  suc- 
cesseur Clément  XI,  auprès  duquel  il  ré» 
aida  pendant  près  de  sept  ans.  cbarsé  dea  in- 
térêts français.  En  1V06,  la  cnarge  de  grand 
aumijinor  le  France,  vacante  par  In  mort 
du  cardinal  do  Coislin,  lui  fut  donaée..ll 
**élait  montré  un  des  plut  ardents  adver- 
saires de  ^*Apologîe  des  rnsuittrf:  cefV>n- 
dant,  quand  il  fut  sur  le  siège  de  Heauvais, 
on  lui  reprocha  d'avoir  écarté  les  jansé* 
nistes  qui  jouissaient  de  la  conflance  de  son 
prédécesseur  M.  de  Buzanval.  Quoique  te 
cardinal  de  Jans  ni  filt  sorti  do  l'ordre  de 
Malte,  lors  de  ta  promotion  à  i'épiscopat, 
il  y  rentra  depuis  gu'fl  fut  revêtu  de  le 
pourpre,  par  le  privilt^zo  dos  eardinani, 
confirmé  par  un  bref  im|)ératif  du  Pane,  et 
il  devint  commandeur  de  Saint-Jean  d'Avi- 
gnon. II  nioiirut  ?(  Piris,  après  une  longue 
maladie,  la  in»rs  1713,  Âgé  de  8^  ans,  et 
doyen  des  évéf|ues  il»  France.  Son  cori'* 
fut  porté  à  Beauvais,  et  inhumé  dans  sa 
eaihédmlev 

FORI'ST  iTiriiHU  uv.  i.*)  n.nitiil  en  13H  h 
Suze,  paroisse  distante  du  Alans  de  quatre 
lieues,  de  parents  obscurs,  mais  irrépro- 
chables. ^  Son  père  s'appelait  Phili|)pe  de 
la  Forest,  et  sa  mère,  Marguerite,  native  de 
la  Chapelle-Sainl-Aubin,  autre  village  voi- 
sin de  la  même  ville  du  Mans.  Marguerite 
avait  un  frère  ecclésiastique,  Guion  no  Geo- 
froi,  dit  de  la  Chapelle,  (juo  sou  uu  riielU 

torler  plus  tard  sur  le  siège  épiscopal  du 
lans.  Pierre,  doué  des  dispositions  les  plus 
Iicurenst'»; ,  v\  d'imr*  rare  précoriir^  pvnit 
achevé  ses  humanités  et  son  cours  de  phi- 
losophie dès  l'âge  de  douze  ans;  il  se  livra 
ensuite  h  l'élude  de  la  jurisprudence  rfvile 
et  canonique.  Ses  succès  dans  l'cludo  du 
droit  furent  aussi  brillants  que  ceux  qu'il 
avait  obtenus  dans  l'étude  des  lettres.  Reçu 
docteur  en  droit  civil  et  en  droit  canon,  il 

en  olttinl  unc^  o!i.'nr'\  et  prisri-^^nn  nvcc  ^clat  ' 
dans  les  utuversité.«,  alors  célèbres,  d'Or* 
léans  et  d'Angers.  On  venait  des  provfnees 
Ifs  plus  éloignées  pour  l'omcndre  et  pour 
le  consulter,  sur  la  réputation  (\n'ï\  availde 
résoudre  sur>le>champ  lesqneslions  les  plus 
difliciles  qui  pouvaient  lui  être  proposée». 
Gui  de  Laval,  évè«iue  du  Man^,  lui  doni|a 
la  con  de  Cheodré-ie'Gaudin  i  mais  le  jeune 
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dodéHr  s*ennu.y.n  lii«>niùt  il.ins  c^lle  posi- 
ilon,  dlMDt  ses  biograithes.  Peul-6lre  Irou- 
4«.Mt  tothMtre  ^  aigfi«  ï«  ttiérite, 

rt  nvaiui]  desTUPS  plus  Ambitieuses.  Quoi 
qu'il  en  toit,  il  résolut  de  retrdre  h  Pnris  ; 
*#i;jéé^  Mnira  eonniitire,  il  s'nitni.lm  nu 
%t^ÊnB\l,  y  finrul  nvfc  éclat,  ot,  !<•  bruit  de 
iM  succès  s'él;inl  rôp;u)dii  è  la  tour,  Phi- 
lippe de  Valois  le  nomma  nvocal  gtWiénd.  Il 
fut  pourTu  de  divers  bénc^liccs  par  Jean  de 
France,  duc  de  Normnndic,  qui  le  choîMt 
pour  son  rhancpliiT,  et  lui  obtint  du  Pnce 
Çléppeol  VI  révêchô  de  Tournay.  Toutefois 


i^tnis  furent  de  nouveau  assemblés  pour 
arisrr  aui  moytos  do  délivrer  le  roi. 
HaiSt  oomme  if  arrive  aodveni  dans  tes 

malheurs  publics,  ci^  il  faut  è  tout  prix 
aux  i>euples  des  victimes  »  noufiables  ou 
non,  les  dénu  tés  présentèrent  su  liBnphin 
Charles,  déclaré  régent  pendant  la  cap- 
tivité de  son  père,  une  liste  de  vingt  des 
plus  fldèles  serviteurs  du  roi,  è  la  tôle  des- 
quels était  Pierre  de  la  Forest,  et  dont  ils 
exigeaient  le  renvoi.  Le  Dauphin,  jeune 
prince  qui  réalisa  les  heureuses  espéraiircs 


Îiu'il  svait  fait  coneavoirt  temporisa  aussi 
ongtemps  qu'il  loi  ftit  possible,  mais  il  se 

d'aller  jamais  dnns  cetlp  ville.  Km  13i9,  vit  obligé  décéder.  Si  Pierre,  victime  de 
!•  roi  réleva  à  la  dignité  de  rlianct  lier  de  l'envie,  avait  perdu  la  dignité  de  chancelier, 
Vrarie*,  et  le  nomma  pour  être  un  de  ses  '  peu  de  temjis  auparavant  il  avait  été  éle^é 


*»iécnlei;rs  tesiariifntaires  ;  l'année  suivanlo 
il  le  Ht  pourvoir  de  l'évéché  de  Paris.  Lors- 
que Jean,  «ou  lils.  fut  parvenu  h  la  couronne 

'fft  vl350.  il  maintint  dans  sa  charge  et 
diahs  Tadminislration  de  l'Etat  Pierre  do 
la  Furi'St,  qui  |  ril  une  grande  part  aux 
atfsires  politiques  de  son  temps,  mais  qui 
««  pot  éonfurer  les  malheurs  de  ne  règne, 
nia'lieurs  anssfd(^sns!reuT  mio  ceiixdu  r^gnn 
précédent.  Eit  1351,  ciiargé  par  Cic^nuMil  VI 
do  donner,  cfHlj^teroeot  avec  l'évéque  du 
Laon,  le  chapeau  do  cardinal  h  l'alibé  do 

•flaInt-Denis,  Kigaud  de  Roussi,  il  in  lit  la 
cérémonie  au  [talais  en  présence  du  mi  Jean; 
c'est  la  première  fois  qu'il  était  dérogé  par 
les  Kouveraiiis  Pontifes  à  l'usage ,  consacré 
|iour  Ic<  réfi jiieiii'.iires,  d'aller  recevuir  lo 
ebapeaaà  la  cour  pontificale.  La  trêve  entre 
M  FranOo  êl  TAngieterre  étant  espirée,  de 
la  Furesl  fut  un  d' s  iih'nipolentiairos  chargés 
de  traiter  de  In  (>8ix.  Ou  ne  put  s'unteiulre  ;  il 
signa  seulement,  le  17  septembre  1351 ,  entre 
Guines  et  Calais,  uiio  tr<^vo  (pii  fut  bioulôl 
rompue.  Peu  après,  il  fut  uouinié  à  l'itri  he- 
féché  de  Rouen.  Il  paraît  qu'alors  il  était 

l-lolarditde  cumuler  un  traitement  civil  avec 
on  bénéfice  ecclésiastique,  puisque  des  let- 
tres déroijnloires  aulorisunl  Pierre  de  la 
Forest  è  percevoir  le  traitement  de  sa  charge 
fhaneelier,  quoit^iu  sa  prétatun  en 
eût  dû  faire  ccsm  r  la  coniinuulion.  Il  na- 
rail  également  que  la  dig(nlé  do  chancelier 
ii'anobliFsait  |>as,  puisqu'il  fui  obligé  de 
jusiiik'r  de  sa  noblesse  pour  ôiro  investi 
du  lief  ooble  du  château   et  de  la  chd- 

^tlitteDi»  de  Louppelande,  de  ses  droits, 
vassaux,  juridiction,  etc.  Extrait  de  l'acte  du 
justitication  lui  fut  expédié  en  octobre  135^, 
tant  pour  lui  que  [>our  ses  ayants-cause. 
Celle  même  année  il  se  rendit  k  Avignon 
'  Wior  eonférar  avec  le  Pape  Innocent  Vf  sur 
les  moyens  de  ini  itre  fil)  A  la  lotte  entre  la 
France  et  l'Angleterre;  mais  les  eiigcnces 

4nUouard  III  rendirent  tout  accommodement 
impossible.  I.a  guerre  s*étnnt  allumée,  Jenn 
le  Uon  convoqua  les  états  généraux,  dunt  lit 
l'ouverture  Pierre  de  la  Furest,  eo  Sa  qu>i- 
iité  de  chancelier;  il  demanda  au  nom  du 
roi  les  subsides  nécessaires.  On  connaît  les 
désasUes  do  la  bataille  de  PoiluTs,  dù  Jean 
fat  battu  et  fait  prisonnier  en  13â6,  par  les 
blea  Inférieurs  en  nombre.  Les 
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au  cardinalat  par  le  Pape  Innocent  VI, 
ui  en  même  temps  lui  avait  conféré  le  titre 
c  légal  en  Sicile.  Il  se  rendit  à  Bonleaui 
auprès  du  roi  Jean,  qui  y  avait  été  em- 
mené par  le  frlmcêîfofrt  avant  nnene1ui<ci 
l'envoyât  en  Angleterre.  Le  cardinni  de  la 
Forest  passa  lui-même  en  Angteierre,  pour 
travailler  plus  elBeaceoient  è  la  délivrance 
du  roi.  Après  ôtre  resté  longtemps  2i  Lon- 
dres, il  revint  en  France,  et,  en  1359,  fut  ré> 
tabli  dant  ses  honneurs  et  dignités,  en 
même  temps  que  les  autres  victimes  des 
circonstances.  Pour  mettre  le  comble  A  la 
réhabiliiation,  le  Dauphin  voulut  que  l'ar- 
riéré de  leurs  émoluments  leur  lût  restitué, 
oomoio  s'ils  n'avaient  jamais  eessé  d*eierefr 
leurs  charges.  Toutefois  te  cardinal  de  la 
Forest,  instruit  que  ses  envieux  ourdissaient 
contre  lui  de  nouvelles  trames,  se  relira 
auprès  de  la  cour  pontiflrale,  et  choisit  sa 
demeure  à  Villeneuve,  près  d'Avignon,  où 
il  muurut  de  la  peste  le  %  juin  1361,  âgé  dn 
5*7  ans.  {Voy.  FaisoR,  GaUia  purpurata :—Lm 
CouRVAisiER,  Hht.  duétêquet  du  Mam:  — 
DU  Brelil,  Antiquités  de  raris  ;  —  S*intk- 
AIaiithk,  Crfl/ita  ChrUliona;  — Fr  jssamt; 
—  AueniT; —  Dccoéiik,  Hiat  drs  rordi- 
eoux  frtinçriis;  —  le  P.  Anssuik.) 

FORGATZ  (FasHÇOis),  Trausjrlvain ,  ar- 
ehevèque  de  SCrigonie,,  créé  cardinal  en 
Î0ffT  par  le  Pape  Paul  V,  œourui  en  1615. 

FORNAKI.  —  Nous  empruntons  è  t'Ami 
de  la  religion  l'article  suivant  publié  à  l'oc- 
casion de  le  mort  de  8.  Eoi.  le  ctrdinal  Fur- 

nari. 

«  On  nous  écrit  du  Rome,  à  la  date  du 
18  juin,  que  le  Sacré  Collège  vient  de  faire 
une  perte  nouvelle  et  bien  douloureuse 
dans  Son  Em.  le  cardinal  Raphaël  Fornari. 
Cet  éminenl  prélat  est  mort  jeudi  dernier 
15  join  iSikp  jour  de  la  Fête-Dieu,  h  neut 
heures  du  matin.  Une  indisposition  légère 
(ionl  il  était  atteint  depuis  quehpies  joura 
était  bien  loin  de  faire  craindre  le  coup  ter- 
rible  qui  vient  de  priter  Tl^liae  d'un  eirdi- 
nal  aussi  distingué  par  ses  connaissances  et 
n)n  zèle.  11  a  été  enlevé  par  le  second  accès 
d'un  fièvre  peroicieiiio. 

«  La  mort  du  cardinal  Lsmbruschini 
ajrant  occaiiionné  quelquea  mutations  dans 
leapréfecturot  dH  congrégations,  on  croyait 
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géiiérnlempiit  que  )a  charge  de  grand  péni- 
tencier élnil  réservée  au  cardinal  Fornari, 
et  voilA  que  ta  mort  le  frappe  avant  qu'il  ait 

fm  ooDOper  celte  plaee  imporianie,  où  sm 
vinlèrM  lai  aorai«nt  permia  de  rendre  eo- 
oore  de  si  grands  services  à  la  religion. 

«  Las  défWiiiUes  inortellps  de  S.  E.  le  car- 
dinal Fornari  ont  fié  transportées  le  18  à 
l'église  de  Sainte  Marie  in' VallieeUm^  où  le 
lendenaio  ont  eu  liea  les  obsèques  solen* 
nettes  en  présence  de  toas  tes  rardinam.  S;i 
Sainteté  fut  reçue  par  son  S.  E.  le  cardinal 
Maltei ,  évéque  de  Frascati  ;  pr^édée  du 
Sacré  Collège»  de  ta  magistraiore,  et  sufrie 
de  Mgr  le  mainrdome,  de  l'auditearde  cham- 
bre et  des  évôques  el  archevêques  assistant 
au  irAne  ponliflcnl;  elle  vénéra  le  saint  Sa- 
crement, puis  alla  s'agenouiller  au  pied  du 
iftatire-aulel.  La  Messe  de  Requiem  Tut  alors 
célébrée  par  S.  B.  le  cardinal  Ferretti,  eu  sa 

anililK  de  camerlingue  du  Sacré  Collège, 
bus  n'arons  pas  besoin  de  parler  de  lo 
jiisie  douleur   et  des  regrets  unanimes 

au'une  perte  aussi  iropréruea  causés  au  cœur 
u  Saiiit-Père,  au  Sacré  Collège  et  k  toute  la 
Tille  de  Rome. 

■  Cette  perle  ne  sera  pas  moins  sentie  h 
Bruielles  et  I  Paris,  qui  ont  possédé  Cft 
homme  éminent  pendant  les  ton^fue:;  an- 
nées de  ses  nonciatures  ,  et  ont  profilé  de 
ton  tèle  et  de  ses  rares  qualités. 

«  Le  cardinal  Fornari  est  né  h  Rome  le 
33  janvier  1788»  et,  paroooséqueni,  \l  élait 
dans  sa  aoiianle-eeplième  année*  Sorti  des 
derniers  ran^s  de  la  société,  il  dut  h  son 
seul  mérite»  a  sa  piélé,  à  sa  science,  aui 
aefvices  rendue  dans  renseisnemenl  de  la 
soieiice  sacrée,  son  avancement  et  les  hon- 
neurs qui  ont  couronné  sa  vie.  Créé  cardi- 
nal tu  pelto  dans  le  consistoire  du  21  dé« 
cembre  1846,  il  ne  fut  préconisé  que  dans 
celui  du  SO  décembre  1860.  » 

«  Depuis  son  entrée  dans  le  Sacré  Collège,» 
dit  rt^nir«r*.«  il  aimait  h  s'occuper  des  causes 
françaises  ;  et  presque  toujours,  dans  les 
diverses  congrégations  dont  il  élait  membre, 
la  confiance  de  ses  collègues  lui  confiait  I» 
rapport  des  affaires  qui  concernaienl  nos 
Eglises.  Au  moment  où  la  mort  vint  si  ino- 
pinément l'enlever,  il  étudiait  une  rause  il 
laquelle  il  portait  un  intérêt  spécial .  que 
nous  aurons  bientôt  occasion  de  faire  con- 
naître h  nos  lecteurs,  et  dont  il  devait  être 
le  rapporteur  devant  la  sacrée  congrégation 
des  livôqiies  et  des  Réguliers,  le  16  juin. 
Ainsi  il  est  vrai  de  dire  uue  la  mort  l'a  sur- 
pris occupé  de  noe  intérèta  rellgleni,  et 
c'est  ce  qui  doit  augmenter  nos  regrets.  La 
soefélé  de  Saint-Vincent  de  Paul  fui  devra 
aussi  un  tribut  particulier  de  larmes  et  de 
prières.  On  sait  avecqueHe  affection  il  avait 
accepté  le  protectorat  de  cette  charitable  et 
u  ileiuslilution.el  avec  quel  zèle  il  romplia- 
sait  les  devoirs  que  ce  titre  lui  imf>osaiL 

«  Il  ^  a  un  mois,  le  Sacré  Collège  comp- 
tait trois  de  ses  membres  les  plus  distingués 
arrivés  au  cardinalat  par  la  nonciature  de 
Pifft.  n  De  reste  plus  aujourd'hui  que  le 


v.'ii^rable  doy«'n  du  stînal  des  princes  de 

l'Eglise,  l'éminentissime  cardinal  Macobi.  • 
POSTI6UBIIRA  (NreoLAs)  pnt  nabsaneeA 

Pistoie,  en  Tosc.ine,  m'i  sa  famille  était  des 
plus  considérable».  Les  Papes  Eugène  IV  et 
Nicolas  V  le  chargèrent  de  différentes  mlè- 
«ions,  dont  il  s'acquitta  avec  inielligence. 
—  Le  Pape  Pie  11,  son  p.irent,  et  lils  de  Vic- 
toria Forliguerra,  voulut  l'avoir  auprès  di» 
lui.  et  lui  donna  l'évèché  de  Théauo.  De- 
puis, il  l'envoya,  avec  le  caractère  de  légat, 
h  Naples,  pour  trait  or  avec  Ferdinand  d*kj 
ragon  des  condiiiuns  soua  lesquelles  or 
prfnoe  recevrait  Pinvestituredu  royaume  de 
Nflf.les.  Fortigucrn  s'acquitta  de  sa  légation 
iivec  sa  capacité  accoutumée,  fit  rendre  fié- 
névent  el  Terracine  au  Sainl-Siége,  et  con* 
rlul  le  mariage  d'Antoine  Piccolomini,  neveu 
<lu  Pitpo,  avec  une  nièce  de  Ferdinand,  à 
laquelle  ce  prince  donna  pour  dot  le  duebé 
de  Melfi  et  le  comté  de  Ce  lia  no.  On  njoule 
(|iie,  dans  cette  occasion,  l'éTÔque  de  Théano 
eut  fissez  d'adresse  pour  fiiire  transcrtce 
divers  lilrea  qui  prouvaient  que  ce  royaume 
était  tributaire  de  l'Eglise.  Il  reçut  le  chs- 
pc.Tii  (le  cardinal  en  IWO.  Quelque  temps 
après,  il  fui  mis  à  la  tète  des  troupes  pooti- 
(féales,  afin  de  s'opposer  eut  entreprises  des 
'  Il Demis   du  Saint  -  Siège.  Les  Malateste 
«'i  tient  alors  au  comble  de  leur  P'MTfiMifi 
Celle  famille  s'était  établie  en  aeifiiifii,' 
et  régnait  sur  Rimini  et  sur  une  partie  do 
la  Romagne.   Elle  poursuivait  encoro  lo 
cours  de  ses  agrandissements,  a  m  d<^Poiis 
du  patrimoine  de  saint  Pierre.  Le  cardin.il 
Forliguerra  lui  enleva  Fano,  diverses  autres 
places  dans  la  Romagne  et  dans  la  Marche 
d'AncOne,  el  l'obligea  à  venir  demander  la 
paix.  Après  la  mort  de  Pie  II,  Paul  II  en- 
voya encore  le  cardinal  contre  François  et 
Oéïpbobe,  fils  d'Everse,  comte  d'Anguillara, 
antre  ennemi  de  l'BJise.  Il  fut  aussi  beu- 
reui  dans  cette  eT[)é<lition  qu'il  l'avait  été 
dans  les  autres.  Il  prit  dit  ou  douzM  places 
un  moins  do  quinze  jours,  chassa  Dcifiliobe 
après  avoir  fait  prisonnier  son  friru  Fran- 
çois, et  eut  l'avantage  de  donner  i;i  poix,  aux 
-sujets  du  Sainl-Siége.  Sa  modération  et  sa 
prudence  contribusieal  plus  à  ses  victoires 
i|ue  ses  armes.  Il  n'était  pas  seulemeiit 
homme  d'Etat  et  homme  do  guerre;  gt5iic~ 
reux  protecteur  des  leltres  qu'il  aimait,  il 
emplova  u  ne  partie  de  faafficheaaeti  fonder 
des  rolléges  ol  d'autret  établissements  il'iiés- 
iruclion  el  de  piété.  En  ikll,  i(  IU  partie  du 
conclave  où  fui  élu  Sixte  IV,  et  mourut  sous 
le  règne  do  ce  Pontife,  à  Vilerbf,  le  21  dé- 
eemlire  H73,  dans  la  cinquante-cinquième 
année  de  son  âge.  (Foy.  Pis  II ,  CommêiU^ 
lib.  let  II  ;  —  Pandolfhb,  CoUenutio,  iib.  vi; 
—  VfCTOKKLLi  ;  —  CucoRiL's,  Vilmet  yesie  Ho- 
mtinoruin  Puntificuin  e(  cardiJieMuM  <r74AlH 
«KKi,  UUi  du  cardinaux.) 

FOSCABO  (Pbbrk)  ,  évèque  de  Padoue , 
était  de  Venise,  et  très-probjbleaieni  tils  do 
François  Foscaro,élu  doge  de  Venise  en 
14tt,  a^  Thomas  Moeenlgo ,  et  déposé  è 
(  MUSC  do  son  grami  âge  en  l'*37.  —  Ses  fila 
vuulureut  d'opposer  è  >a  desuiuliou,  ets'ai<* 
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tirèrent  des  affaires  fâcheuses.  Pierre  sp  ro- 
tin I  Rome ,  où  le  Pape  Paul  11  le  Ûl  en  se< 
Gfet  cardinal  ;  mai^,  après  la  mort  ileeéPon* 
tire,  arrlté«3  «ubilemonl  peu  de  lemps  aprè? 
en  1471,  les  cardinaux  rcfusèrenlde  le  recon- 
naître. Cette  disffrâee  l'aflligea  extrêmetaenl 
Le  Pape  Sixte  IV,  louché  de  In  fnnçse  posi- 
tion de  Pierre  Fitscaro,  qui  élaii  iraiié  «»ec 
tant  de  rigueur,  le  reçut  flan»  le  S;\cré  Col- 
I(«gp  pn  U77.  Il  fil  pnrlie  'lu  coiiclaTe  ou  fut 
élu  Innocenl  VII,  et  mourui  h  Home  en 
juillet  IW5.  (Voy.  Cuconuts  pi  Onuphrb  , 
Viiœ  Pontifieum,  etc.  ;  —  Poetsciam,  i.  tx( 

—  AuBEBY,  Uitt,  ia  eard.) 

FOSCO  (Aroklotb).  Romain  de  nation,  et' 

évèque  de  ('a  va.  «ii  royaume  de  Nsples  ,  au- 
jourd'hui dans  la  principauté  cilérieure,  su 
eooeilia  Peatime  de  Martin  V.qui  lui  donna 
l'évêclié  dp  Cava.  Il  fut  également  aimé 
ij'&igène  IV  qui  l'éleva  au  cardiualal  le  19 
Mpteiubre  1^1.  Platine  et  qtiolqqes  bisto- 
ri**ns  l'nrcusenl  d'une  extrême  avarice.  Ga- 
riirïberl  rapporte  qu'il  allait,  pendant  la  nuit, 
dérober  les  brides  des  chevaux ,  dans  les 
écuries  voisines  de  son  palais,  et  qu'il  fut 
une  fois  maltraité  par  un  palefrenier  qni  fo 
snrpHt  dans  cet  exerci«:e  peu  éddiant.  Mais 
«Tttl  VUf  aocusaliou  aana  ureuves,  «1  <|ui 
nHl  Tien  de  f  raisemblablo.  ABtonel  Franco, 
jeune  lioinma  de  2^  ans,  Tils  do  sa  nourrie*', 
el  qu'il  élevait  dans  sa  maison  ,  l'assassina 
Mi  septembre  UU.(F«y.  SAiisv-Airroniif, 
tiL  90.  c.  1-2  S  2â  ;~CucoMUtt~Osilir8M3 

—  Gaeimbeht  ;  —  AuBBmT.j 

FRATHSOTTI  (Mane-Airroiin:],  Lueqooia, 
(rét^eii  163V,  par  le  Pape  Urli.iin  Vlll,piô(re' 
eardioal  du  titre  do  Saiot-Cléuient,  puU  du 
SainiMIarie  de  le  Fait,  éféqvtdo  LMqnot, 

mourut  en  16(50 

FRANCK  EU  BËRG.  —  Noua  Haoos  daita 
FAmi  éi  ta  retigîM  da  13  OOTOiabrt  ittS  : 

•m  Dans  un  monont  oik  Pktloniion  pnbli* 

que  <<■  jiiir'.i'  sur  les  affaires  des  Calljoliquos 
des  Paj  vUu>,on  verra avecplusd'inlérât  une 
notice  sur  on  illustre  prélat  do  cotte  ^|llao 
voisine.  Son  long  pontificat,  son  zèle,  ses 
traverses,  son  courat^e  loul  lui  donne  droit 
aux  éloges  et  au  souvenir  des  amis  de  la 
raligion.  Victime  de  deux  révolutions  ,  lu 
earuinal  de  Franckembcrg  se  montra  digne 
do  baut  rang  qu'il  occupait  dans  l'K^li.se,  et 
fon  nom«  a»élé  dai^  l'iiisloiro  de  nos  d^sr 
fret,  a'aaaodo  i  oont  dta  ploa  rospoetablet 
orneinetils  do  noire  clrr^^é.  Enfin  ,  ce  qui  se 
fiaase  aujourd'hui  eu  liel^^ique  appelle  la  eu- 
rtoai|4  aur  des  événementa  analogues,  et  on 
retrouve  aujourd'hui,  parmi  lesévôtpies  et  le 
clergé  de  ce  pajrs,  roppusilionqu'uj^ciièrent, 
il  j  a  qMsnain  «M»  dan  nwaivea  iwiiru* 
dentés. 

I  «Jean-Henri  Ferdicand<ieFranckeml)erg et 
Schelleudorf  naquit  le  18  seplainbru  17^11,  h 
Iflogau,  en  Silésic,  d'une  faniilie  anciuiine. 

II  lit  Ses  études  cliez  k*8  Jésuite?  ,  et  profita 
ijps  leçons  (]u'il  reçut dooot habiles  niitllres. 
il  futftfilde  bonne  heure  chanoinedu Breslau 
i|ui  était  »on  dioeè^e,  et  l'ut  envoyé  è  Rouiu, 
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au  collège  germanique  pour  y  suivrft  les 
cours  de  théologie  et  de  droit  canon.  Or-< 
donné  prêtre,  le  10  août  17tô,  il  prêcha  ,  Ia 
veille  de  la  TousiainI,  devant  Benoit  XIV  et 
le  Sacré  Collège,  el  fut  reçu,  Tanné  suivante, 
docteur  en  droit  canon.  Le  jeune  abbé  so 
distinguait  dès  lors  par  sa  régularité  et  par 
l'exacte  observance  des  devoirs  de  son  état. 
Ses  premiers  travaux  dans  le  ministère 
furent  k  Gorits  où  le  Paiio  fanait  d'ériger 
marehevêehé;  maia  rairde  ee  pays  étant 
eonlraire  è  sa  santé ,  il  fut  nommé  en  1754, 
ebanoice  de  la  collégiale  de  Toussaiols  ,  à 
Frague,et  l'année  auivante  doven  dt  l'E- 
glise deSaint>CAme  et  Dainien,  a  Bruniziau, 
en  Silésie.  Marie-Thérèse,  dont  il  était  sujet, 
le  nomma,  on  1750,  è  l'archeTêehé  de  Ma- 
tines, vacant  par  la  mort  du  cardinal  d'Al- 
sace. .M.  do  Franckeroberg  fut  préconisé  à 
Rome  le  27  mai,  et  sacré  è  Vienne  par  l'ar- 
abavéque,  depuia  cardinal  Uifi'iiii,  L'ioitié* 
Mirict  lui  conféra  le  titredo  eonsoiliard'Brat  . 
et  la  grand'croix  de  l'ordre  deSaiol>Etieone. 

«  La  nouveau  prélat  ae  rendit  do  auito 
dam  iOB  itimtèM.  «I  fit  ann  onlrée  I 
Malines  le  27  se^i'emhrp.  Il  nflicia  dans  s.i 
métropole  le  jour  de  la  Toussaint  et  prêcha 
en  français,etdopuis  il  prêcha  souvent  dans 
la  même  langue  tant  k  Malines  qu'il  Bruxelles 
et  à  Louvain.  11  jr  a  aussi  de  lui  d<»s  discours 
latina  adressés  è  son  clergé  ;  plusieurs  de  coa 
discours  ont  été  imprimés.  Modèle  de  son 
trou(>eau,  il  se  levait  è  cinq  heures  du  matin, 
célébrait  chaque  jour  les  saints  mystères  et 
(oignait  le  luédilation  è  do  fréqoantea  prières, 
geonomo  poarlnUmêmê*  il  était  gén^ux 
|K>ur  les  autres.  Saa  règlements  fiour  son 
diooèao,  aca  eiliortaliom  à  aea  aéminaristea 
•C  à  aon  «lorgé,  aoa  Inalraeiiona  réitéréna  au 
fMuple,  son  assiduité  aux  CKTlces  publics,  tout 
abez  lui  annonçait  autant  de  zèle  que  de 
piété.  Le  1"  juin  1778  Pie  VI  le  déclara  car- 
dinal, et  Joseph  H  lui  dooM  la  barrotlo  à 
Vienne,  le  20  décembre. 

c  Juaqu'en  1780 ,  aon  adninialralion  fut 
auaai  ralino  qu'benrouaa ,  maia  la  mort  de 
l*artbidoe  Chartaa,  gouverneur  des  Pays* 
Bas,  ensuite  celle  de  Marie-Thérèse  lui  pré- 
parèrent des  sidets  de  chagrin.  Joaepli,  qui 
ananMfitlaa  mèrv,-  laiaaa  MontAl  poroar  aea 
Toaa  da  réforme  et  rendit  sur  les  matières 
aceléilaatiques  une  foule  d'édits  et  d'ordon- 
nanaaaanaai  contraires  au  bien  da  la  religion 
qu'au  repos  de  l'Etat.  Ces  éd ils  et  ordon- 
nancoa  furent  l'objet  de  fréuuentes  réclama- 
tions et  représentations  de  la  part  du  cardi- 
nal. Il  préaeota  lui-même  à  Jua<>ph ,  alors 
dana  l«>a  Paya*Baa ,  un  Mémoire ,  et  en  en- 
voya beaucoup  d'autres  sur  les  éîlils  en  fa- 
TOUT  dos  protaatants ,  sur  ceux  qui  ragar- 
daiaol  loa  raligieuaaa,  le  mariage,  le  sémi- 
naire ,  etc.  Mandé  è  Vienne  pour  rendre  • 
oompte  de  sa  conduite,  il  ae  rendit,  en  1787, 
aux  ordres  de  aon  '  aouverain  al  obtint  au 
bout  de  quelques  mois  de  retourner  dans 
son  diocèse.  On  se  flattait  quH  Joseph  cédi- 
rait  enOn  à  l'ofiinion  qui  se  uianifeslall  ImiH 
teinent  contre  ses  édils,  et  ii  avait  ftaru,  en 
ellul,  disposé  è  les  abaodounar.  Mats  eut 
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esprit  araent  se  roUiil  eiMuile  couire  les 
obsiaclet;  de  noutreaut  déeretf  ordonnèrent 

l'ouvorliire  du  séniinnire  gi^néral.  Le  cardi- 
nal refusa  dy  envoyer  ses  théologiens  ;  le 
i  janvier  1788  il  porte  an  jugement  doctrl^ 
liai  sur  cet  établissement.  On  lui  défend  de 
faire  enseigner  la  théologie  'Jans  son  séiui- 
mire  particulier.  Mandé  au  palais  de  Laekan, 
nn  l'accuse  de  désobéissance,  et  il  n'a  pas 
de  peine  h  refiousser  ce  reproche.  Le  SI 
Joillel  l'iniS,  il  rail  un  décret  |iour  recomman- 
der la  soumission  à  l'Eglisa  etau prince  ;  en 
même  temps  il  adresse  de  nouTelIps  repré- 
sentations .Tii  ]-;()i)vprnfMiii'nl  ''l  r(5clame  les 
tiroiu  de  r£j$lise  el  des  évêques  sur  l'wr 
sêfgneraent. 

«  L'empereur,  (?c  plus  en  phis  roéconlcnt, 
ordonne  au  cardinal  de  se  rendre  h  Lou- 
▼aln,  et  d'y  r^erfkour  s'assurer  de  i'oriho- 
doxie  des  [irofesseur?.  î.e en rdin al  hésite  quel- 
que temps  ;  luaià  t3tUla,  ^trcsâé  (iâr  ieâ  ieltres 
menaçantes  du  ministre,  il  se  rend,  le  8  mars 
1789,  à  Lourain,  où  il  loge  dans  l'abbaje  de 
Sïinte-Gertrude.  Le  10,  commence  l'eiamen 
des  professeurs  qui  avaient  eu  ordre  de  ré- 
Itoiidre  aux  quesliooa  da  prélat»  tant  sur  la 
dodrÎDe  que  sur  leara  lirres  dastiouot. 
L'arche vfi] tic  s'éinit  adjoirit  deux  théolo- 
giens. Van  Itjmenan,  ctiaoouie  et  archidia- 
rre«  «t  Ovvivier,  son  secrétaire.  Les  ques- 
tions pro|>osées  portaient  sur  la  doctrine 
que  l'on  savait  être  enseignée  à  Vienne»  à 
Pavie ,  «t  aillaara  daaa  ka  nooftbrtiii  éla* 
blisseuients. 

«  L't'Ssmen  dura  jusqu'au  16  juin,  que  lu 
cnrdiii.il,  i]\nvs  avoir  entendu  ses  assesseurs, 
déclara  sommairement  que  la  doctiioedes 
profaïaaDrt  n*4<ait  pas  oribodoio.  L'abbé 
Van  Kynit  n^n  t  h.irgé  d'examiner  les  livres 
classiques ,  nota  comme  pt*riiicieux  ceux  da 
Momperger  et  de  Pébem.  L'abbé  Duviviar 
rédigea  la  déclaration  de  l'arc fipvôque;  elle 
est  datée  du  26  juin  ,  et  prononçait  que  la 
doctrine  dea  professeurs  était  répréhen»ible 
sur  plusieurs  points  et  non  nrihodoie.  Une 
copie  de  cette  décluraliou,  imit)  [uriivumeul, 
fulenvojéeèSainl-Cren  |>sr  les  soins  du  se» 
crélaira  de  l'évéque  d'Aavers,  ut  elle  fut 
impriméa  à  la  diligence  de  deux  professeurs 
de  Louvain,  O'hearn  elCypi  rs.  Le  ï^ouvi 
oement  crut  à  tort  que  la  cardinal  éuii  pour 
queiuue  chose  dans  cette  fwblieation  ;  il  Ait 
mandé  h  Bruxelles,  et  n'ayant  pu  s'y  rendre 
à  cause  de  sa  saolé,  il  envoya  sou  seurôlaire, 
Tabbé  Duvivier,  qui  fut  arrêté  et  gardé  jus- 
qu'en décembre  suivant.  L'archevêque  et 
1  évêque  (i  Anvers  se  liiireiil  cachés.  La  gou- 
verneur, comte  de  Tranlmansdorf ,  avait 
écrit  au  premier  lea  laltcaa  lai  plua  duras  ai 
les  plus  menaçantes. 

«  Joseph  II  ayani ,  par  des  décrets  rigou- 
reux, supprimé  et  aboli  toua.  las  droits  H 
privilège»  oea  Brrfiaoçous ,  on  méeontfnfe- 

nicnt  génér,'!  écluln  (I;ins  les  Pnvs-JVis.  I.o 
24  i»Giui>r«,  tus  pHiriuies  publièrent  à  Uougsp 
traie  leur  nuoilesle;  ils  remfiorlèrent  on 
avautaKt'  ?ur  Us  Aulrichief;s  îi  Turî:h;iiit  : 
ceux-ci  sa  re(iràr«iil.  Les  autres  pnroiit  le 
SOUTanicoiaai  du  paya  i  oa  ioaiitwi  m  con- 


grès; lesédila  da  Joeepli  furent  abolit;  on 
rétablit  ranefeo  ordre  de  PadmiDfstration 

des  évôques;  les  exiléi  de  Louvain  revin- 
rent, et,  le  i"  mars  1700.  on  reprit  le  cours 
des  études  de  celte  université. 

n  Après  une  Uesse  solennelle  célébrée 
par  le  cardinal-arclievôque  dans  l'église  da 
Saint-Pierre,  on  arrêta  le  rétablissement  dea 
monfistères.  Pie  VI  avait  écrit,  !*>  13  janvier, 
au  car  Juial  et  aux  autres  évéques  du  pays  , 
pour  leur  annoncer  que  l'empereur  éinll 
disposé  à  aalisiaire  aux  réclamations  de» 
Belges ,  et  ret  prélats  lui  répondirent  la  8 
mars.  Le  22  févrii  r  pri'(  édent ,  Joseph  II 
étant  mort  au  milieu  des  troubles  excités 
par  son  Imprudence,  son  frère  Léopold  lai 

«  Pendant  l'interrègne,  il  se  tint  h  Ma- 
lines  une  congrégation  des  a rchi prêtres  pour 
lo  rétablissement  de  la  discipline.  On  publia 
une  nouvelle  édition  de  la  déclaration  du 
cardinal  sur  l'enseignement  de  Louvain; 
celle  édition  est  accompagnée  de  l'appro- 
bation  du  Pape,  des  actes  d'adhésifm  de  plu- 
sieurs évéques  (  t  univer'^iLi's  ,  r  i  d'autres 
pièces;  le  tout  précédé  d'un  avertissement 
de  réditeur,  Tabbé  Duvivier,  et  «Ton  Mnn- 

dernnnî  du  cardinal,  pri  (}ite  du  19  juin  1790. 
Les  évêques  dont  les  adhésions  se  Irouveut 
dans  le  recueil,  sont  caox  d'Anvers  t  <la 
Gand ,  deTnnrnny,  de  Namur  et  d'Tpres;  le 
vicaire  apostolique  de  Bois-le-Duc  adhéra 
aussi.  Le  SI  aoOl ,  le  cardinal  consacra  Ml« 
fennoltemenl  la  nouvelle  éi^lisada  l'abbaja 
du  Vlierbeck,  près  Louvain, 

«  Léopold  ayant  promis  d'administrer  les 
Pays-Bas  comme  l'avait  fait  Marie-Thérèse  « 
ces  provinces  se  sonroirent  h  lui  en  décem- 
hre  iTnO,  le  carditial  entonna  h  ro  sujet  le 
Te  ûeum  dans  Téglise  de  Sainte-tiuduie ,  à 
Broiellea.  Le  9%  de  ce  nuria,  Il  rendit  un  éé- 
cn-t  pour  le  rétablissement  de  ta  discipline. 
Léopold  réroqua  les  édits  de  son  frère ,  et 
fut  reconnu;  mais  ce  prince  mourut  l'année 
suivante.  De  nonveaux  orages  et  de  plus 
grandes  calamités  devaient  fondre  bientOt 
sur  cette  contrée  si  agitée.  L'arcbevêi|iM 
s'anpliçiuail  avec  zèlo  &  réparer  les  maux 
quavaieot  produits  les  troubles  passé.**. 
Nous  ne  parlerons  d'une  Lettre  pastorale 

Îubliéc  sous  son  nom.  en  date  du  9  août 
791,  que  pour  dire  qu  elle  lui  était  llitisse- 
Hicni  fiiir;l)ii('p.  Le  2(5  rmilt  suivant,  une 
Léllre  pa&lorale  plus  véritable  exhorta  les 
Ddèles  à  entrer  dans  la  confirérie  de  rAdora* 
lion  perpétuelle  du  Saint-Sacrcraent ,  elles 
prémiitiU  conire  les  clForts  de  l'incrédulité. 
Le  13  septembre  1792  ,  le  prélat  invita  ses 
diocésains  à  accueillir  les  [^rétrt'S  ciip.ssés  de 
France,  et  chargea  un  i  hanoinu  du  Laou , 
l'abbé  Danthenjr,  de  la  distribution  des  «e- 
Gours.  Le  16  octobre ,  il  condamna  le  livre 
fntilulé:  BxtrmU  tf«  marais  tvtit  dt  plusiturg 

écrivains  trit  eflimh. 

■  Cependant  la  révolution  française  gran» 
diasait  et  menaçait  les  pays  voisins,  ha 
guerre  fut  décLrée  îi  l'emiKniir  trAnfri- 
cbe,  dont  les  troupes  furent  battues  le  G  iiu- 
f ambra  lYtPl,  I  Jemmaiiea*  Bvmoarian  • 
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vainqueur,  enlre  In  Briiielles,  s'emparo 
de  tous  les  Paje^Bos,  et  prend  des  Quartiers 
d'hiver  sur  la  Ifeose^^t  h  Roer.  A  Louvaint 

it  eiil)orte  l'université  îi  ronlinuer  ses  im- 
vaux  :  «  La  liberlé,  »  dil-il.  «  étant  amie  des 
élttdes  et  des  lettres,  i  liais  la  liberté  de 
lîe  temps  -  là  était  eircore  plus  amie  des 
prnranalions  et  du  pillage.  L'église  mélrn- 
|K)liti>ine  de  Malines  fut  dépouillée  et  souil- 
It^o  par  (les  eicès  (h^  fout  genre;  l'église  do 
Sainte  -  Gudule  ,  à  Bruxelles»  ne  fut  pas 
moins  horriblement  profanée.  Pendant  qua- 
tre mois  t  des  désordres  ,  des  violen- 
ces et  des  sacrilèges  bonleai  désolèrent 
un  peuple  religieux.  On  peut  consulter,  à 
cet  <^gard,  le  Journal  hittnriqxu  dt  Ftllett 
et  iV/uvrage  de  Sniel  Sur  t'étmt  d§  la  r^{g(&H 
cnthoJitiue  dnixf  lu  Brabnnt.  Une  proclama- 
tion nièiue  «lu  général  en  chef,  en  date  du 
11  mars  1703,  attestait  l'excès  du  mal;  il 
permettait  de  dresser  des  plaintes  contre  les 
vexations  commises,  la  profanation  des  égli- 
ses, r«-tilèvement  de  l'argmlerie  ei  li's  abus 
des  clubs.  Le  osèiue  Oumouriez ,  dans  une 
lettre  du  19  mars»  adressée  tu  président  de 
la  Convention  ,  disait  que  los  défaites  des 
Fcançais  étaient  due:»  aus  eicès  de  tout 
genre  dont  un  s'était  rendu  coupable  en  Bel- 
gique. En  effet ,  le  prince  Charles  bnttit  les 
Français,  le  18  mars ,  à  Nervinde  ;  six  jours 
«près,  ils  évacuèrent  Bruxelles  et  Malines , 
et  commencemenl  d'avril  ils  sortirent 
des  l'ajà-Bjs.  Le  8  avril  ,  le  cardinal  de 
Franckemberg  ordonna  lus  prières  de  qun- 
rante  heures  pour  les  profanations  commi- 
ses. Il  avait  été  principnlemenl  en  butte  h 
1  atiimadversioii  <]os  palriolcs  :  on  saisit  les 
biens  de  l'abbave  d'AHi^heim  unie  à  son 
siège ,  et  on  avait  essayé  de  l'arrêter  ;  mais 
il  s  était  caché. 

•  Dans  l'iolervalle  du  repris  dont  jouirent 
lai  Pays-Bas ,  Teoiiiareur  François  U  vint 
visiter  ces  provinces.  Il  fut  inauguré  à 
Bruxelles,  et  rétablit  l'uniycrsilé  de  Lou- 
vain  dans  tous  ses  droits  ei  privilèges;  mais 
bientôt  une  nouvelle  invasion  des  Français 
vint  (>orter  la  terreur  dans  ee  pays.  Piehe- 
^rii  et  Jourdan  y  entr' r  ut  avec  deux  gran- 
•ieif  armées  ,  et  battirent  les  troupes  autri> 
cniénoos.  La  S9  juin  17W  •  ifarebevéque 
qmlia  Malines  et  se  retira  à  Utrecht,  d'(i(k , 
)t|d  DOla  de  janvier  suivant,  il  alla  sei:acher 
^'^sîerdam.  Cependant  ,  ;  eu  après,  les 
fempa  paroissant  moins  f.kheur,  lo  prélat 
revînt  dans  sun  diocèsi;  ;  dupui»  le  k  sep- 
tembre, il  habita  Wilru,  sur  le  canal  di^ 
Louvain ,  ei  ensuite  sou  sémioaire  archié- 
piscopal; car  ses  palais  à  Mallnea  et  ft 
Rrui.I'es  avaient  été  envahis,  ainsi  que 
tous  les  biens  de  l'archevêché,  et  sa  biblio- 
ihèaue  avait  été  pillée.  On  lui  avait  promis 
en  dédommageuiLiit  ife  la  perte  de  ses  re^ 
Venus,  une  pension  de  6.000  fr., qui  ne  lui  fut 
jamais  payée.  Le SOseptembre.laConvention 
déclara  les  provinces  belges  rAunies  à  !a 
France.  On  proclauia  le&  dioUs  «Je  riiomau', 
on  abolit  tous  les  signes  extérieurs  de  reli- 
gion; on  remplaça  le  dimanche  par  la  dé- 
cade. Toutefois,  dans  un  mouiuut  oà  On  es- 
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pérait  quoique  adoucissement ,  le  cardinal 
de.Fraockemberg.  qui  ne  voulait  pas  se  sé- 
parer de  son  troupeau,  lit,  le  fanvier 
Î7^6,  la  prninesse  de  fidélité  à  la  répiibli  ]t]e. 
Bientôt  le  Directoire  acheva  de  porter  la 
persécution  dans  ce  pays,  mit  en  vente 
les  biens  efr14siasti(pies,  supprima  les  mo- 
nastères ,  «létruiïiit  les  églises,  déporta  les 
prêtres  ;  la  terreur  devint  générale. 
«  L'archevêque  avait  nommé,  entre  autre», 

Pour  grands  vicaires,  l'abbé  Vanllyraenan  et 
abbé  Lantsheere.  L'un  Rt  l 'autre  furent 
emmenés  h  Maubeuge,  d'où  ils  ne  revinrent 
que  pour  ètr>B  obligés  de  se  eecher.  Un  pre- 
mier serment  est  demarni'' ;  il  i^inii  ainsi 
conçu  :  Je  reconnaît  que  l  univenatité  deg 
efleyenf  françoii  ê$t  le  souverain.  Depuis  nn 

Erescrivil  le  sennent  haine  h  la  rovpnté. 
e  clergé  de  la  Belgit^ue  répugnait  autant  a 
l'on  qu'à  l'autre.  Le  19  seplecnbra  ITVT,  lo 
cardinal  de  Fran'-kt'mh  rg  écrit  ati  commis- 
saire du  pouvoir  exéctil»f  i|u'il  ne  peut  pro- 
Ttipitrnj  ar  serim  nl  de  haïr  une  inslilulioft 
établie  par  Dieu  même}  il  protbste  cepeu- 
«fiinf  de  sa  soumission  el  de  celle  de  son 
clergé  envers  \A  républiijue  ,  i  n  tout  ce  qui 
n'est  pas  contraire  i  la  loi  divine.  Le  21  ne- 
tobre.  de  grand  matin,  on  signiBe  au  prélat 
un  décret  de  déportation  tancé  contre  Im  h 
Paris  le  10  :  il  est  enlevé  de  son  séminaire , 
conduit  à  Bruxelles,  et«  ai>rès  trois  jours  d« 
détention  ,  traîné  avec  une  escorte  jusqu'A 
Emmerick,  du  l'auire  côté  du  Rhin. 

«  11  s'^  loges  chez  les  religieux  Trinitatres, 
Qits  Croisière  •  ayant  avec  lui  un  seul  frère 
servant.  Dans  cet  asile,  le  vénérable  prélat 
s'occupnil  continuellement  le  son  ilioc'se, 
alors  en  proie  h  une  persécution  ouverte. 
Les  déerâls  de  déportalioo  pleavaient  do 
toutes  parts  sur  les  praires  fldôles;  les  uns 
étaient  enlevés  et  conduits  à  la  Gtiyane  ou 
h  I  île  de  Hhé  ,  les  au'res  étaieiU  obligés  de 
fuir  ou  de  se  cnclier.  Le  Dirrrinirt'  avait 
juré  d'éloulfcr  la  religion  dans  un  pajs  où 
elle  avait  été  longtemps  si  florissante.  ■ 

«Le  séjour  du  cardinal  à  Rmmerick  affligeait 
eneore  ses  ennemis.  On  obtint  un  ordre  du 
roi  de  Prusse  [>nur  (ju'il  snrttt  de  celte  ville 
et  de  tous  ses  Etais.  Le  vénéiable  vieillard  su 
retira,  le  98  mai  1B01, 1  Bnroken.qui  ap- 
partenait enrnrrt  à  l'archevêque  de  Cologne, 
évôque  de  Munster.  Ce  prince  lui  offrit  lu 
château  d'Aabm  pour  aa  résidence.  Le  car- 
dinal y  et^Trnif  ses  fonctions,  et  y  conféra 
les  ordres  lii  lit  à  ses  diocésains  qu'aux  su- 
jets des  autres  diocèses  qu'on  lui  adressait. 
C'est  de  lè  qu'il  envoya,  le  20  novembre 
tMl,  sa  démission  de  son  siège,  conformé» 
ment  h  la  'krunndedu  Pii|ie,  et  il  exhorta 
les  autres  évôques  è  suivre  c(rf  exemple. 
Fie  Vil  le  nomma  admlftistratenr  apcntoli- 
que  du  diocèse  jusqu'au  moment  du  rem- 

J)laceinent.  Son  dernier  acte  est  celui  du  i 
ui1letl802,  par  lequel  l'abbé  do  Lanisboere. 
son  grand  vii  <iire,  ord(»nne  on  son  nom,  à 
tout  Te  clergé  de  .Maline.«,  d'assister  è  l'ins*» 
taliation  de  M.  Roquelaure  nouvel,  treboré- 
que. 

«  Après  la  mort  de  l'archiduc  Maximilien, 
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1«  roi  d«^tft«  «ntatilt  le  |iaysd«  Munsier. 
Le  cardinal  no  jiigoa  [Mts  h  pro(>os  de  rester 
h  Hon;k<>f),  après  ce  qu'il  «vait  é|jrom^  à 
Etninerick.  Il  en  paHit  1t  80  aoftl  1809,  et 
M  rendu  è  Breda,  sur  le  terriloire  de  l« 
république  hatnf  e.  Il  v  aiiraintslrail  ta  eon- 
flrnialion,  conférait  les  ordres  et  donnait 
rexeinpledola  pié(ô  et  de  la  résignation.  On 
lui  pnvia  encore  cet  asiif,  et  quelgues  en- 
nemis de  la  religion  ▼oulurent  le  forcer  de 
fuir  «u  loin  ;  mais  l«s  magii trais  de  Brida 
intercédèrent  en  «a  fareur,  et  on  laissa  le 
vertueux  prélat  tranquille.  Le  cardinal  Con- 
salf  i  l'iOTita,  au  nom  du  Paoe,  à  se  rendre 
h  Rome:  M.  de  Franekemberg  t*eo  eicusa 
rurson  fige,  qui  ne  lui  permettait  pas  d'en- 
treprendre un  si  long  voyage.  Il  acceptait 
en  môme  temps  la  pension  de  3,000  fraDCt 
de  Hollande  que  lui  ofTrail  le  Sninl-Pôre. 
Dépouillé  depuis  longtemps  de  loui  ses  ce- 
venus,  sa  niodéraiiou  et  reiprit  de  peu? reld 
ravalent  seuls  soutenu  dans  un  si  grand 
dénument.  Le  cardinal  ne  touch.i  que  le 
premier  nuartier  de  cette  pension  ;  le  8  juin 
1004,  après  avoir  célébré  la  liesse,  suivant 
sa  eoalunie,  il  Ait  frappé  d'apoplexie,  et 
mourut  trois  jours  après,  dans  de  vifs  sen- 
timents de  piété.  Le  vicaire  apostolique  de 
tréda,  11.  Van  Don^n,  dens  ta  maiaoo  du* 
quel  il  était  mort,  lui  Ht  rendre  les  honneurs 
funèbres,  et  on  l'unlena  dans  l'église  ca- 
tholique de  Ajrshergen,  h  deux  millM  de 
Bréda.  Des  serviras  furent  célébrés  pour 
lui  à  Bréda  et  k  Malioes,  et  on  lui  érigea 
dans  son  église  métropollliine  qb  monur 
meni  en  narbretfeQ  une  tiiacil|»|ioo  boiio* 
rable. 

«  Une  notice  00  éloge  oé(TologIque  fui  pu- 
bliée dans  le  même  launine.  Nooe  eu  a  vous  ex- 
trait ee  qa*eHe  eonleneil  do  fdua  inlérMsan  i , 

mais  nous  avons  suivi  principalement  le 
docteur  Van  de  Yelde,aui  a  fait  des  revher» 
ehea  si  curieuses  sur  l'hisloirn  ecclésiasii» 
que  des  Pays-Bns.  Les  trois  vulumes  de  sa 
Synoptù  monumeniorum  nous  ont  été  furl 
utilea,  d  nous  avons  été  obligé  de  Bone 
borner  aux  faits  principaux.  Xous  avons 
abrégé  surtout  la  partie  des  éloges,  quoi' 
qu'ils  fussent  dus  à  si  juste  titre  à  un  prélat 
ai  pieux,  ai  zélé*  si  courageux  dans  ses  tra« 
versée,  ai  férme  dans  sa  foi.  si  prudent  dans 
toute  sa  conduite.  On  pourrait  dire  de  lui 
ce  qu'on  a  dit  île  Pie  VI,  uue,  succesaivcr 
meut  eo  bBllf  eoi  tracasseriee  d*ttO  |irlnct 
inquiet  et  aux  persé^tutions  ouvertes  des 
révolutionnaires,  il  fut  toujours  un  modèle 
de  réeigMtion,  de  aegefae  cl  do  fleBatance. 
Puissent  ces  glorieux  exemples  encourager 
ceux  qui  sont  nUcés  aujourd'hui  k  la  t^te 
du  clergé  dans  le  même  pays,  et  leur  ins- 
|iirer  la  conduite  qu'ils  ont  à  tenir  deoadec 
CifCOflatances  non  moina  difficiles  1  » 

FBANÇOIS  DE  APTIS,  né  à  Lodi  m  Un- 
lie,  évOque  de  Florence,  créé  eu  1856,  (lar 
le  ?W9  Ittnooeut  VI,  cardinal  du  litre  de 
Saiiit-ilArr,  mourut  en  1361. 

FRANÇOlSPlilGUANI.dit  aussi  Moricolti, 
archevôquedePlie,  créé,  eu  1378,  parle  Pa|k» 
UiMiVl,  lOB  oncle»  prOtro-^rdiaal  dti  ti- 
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tre  de  Sainl-Busèbe,  et  évéque  de  Palestrine, 
mourut  en  1305. 

FRAN(201S  CASTAGNOLA  ,  Nepolitain  , 
créé,  en  1985.  par  le  Pape  UrliafB  Tl,  dia- 
cre-cardin  il,  mourut  en  1385. 

FRANÇOIS  DE  ROVERK.  prétre-cardinal 
du  titre  de  Seiol-Clément,  fut  un  des  deax 
cardinaux  cré4s  par  Qéoent  VllI,  aotitiepe 
de        h  U29. 

FRANÇOIS,  Français,  évâqoA  de  Genève, 
fut  nommé  en  tWO,  par  Tantipane  Ft^lix  V, 
prêtre  cardinal  du  titre  de  Sninl-Harcel. 

FRANÇOIS  SODEUINI,  Florentin,  évéque 
de  Volterra,  créé  en  1503,  |»ar  Alexandre  Vf, 
préijo-cardinal  du  titre  de  Saipte^sann^, 
évèpie  de  Saintes  cl  d'0<itie»  doJBB  du 
bsrré  Collège,  mourut  eo  152<^. 

FRANÇOIS  SPRATS,  Espagnol,  évéque 
de  Léon,  fait  on  1503,  par  Alexflodre  VI.  i>rA- 
tre«cardinal  du  lilro  de  SAint-Bacche  et  de 
Sainl-Sftrge,  mnurut  on  150i. 

FRANÇOIS  f.ORIS,  Espagnol,  évôqup  d'EI- 
vas,  créé,  en  1503,  par  le  même  Pape  Alexan- 
dre Vl,  diacre-eardiual  du  titre  de  Sainte- 
If8rie-Ia-Nenv(>.  mourut  en  1505. 

FRXNGIPANI  (NavoUo!!),  dit  OasrKi,  Ro- 
main, chanoinn  de  Paris,  fui  fait  car'liual,ea 
1206,  par  NicolailV.  Il  mourut  en  129^. 

FRAN80NI.  —  Ifnns  empronloosè  rUni" 
tert  du  \  mai  1856  l'article  suivant  qui  con- 
tient les  détails  les  plus  intéressants  sur 
le  cardinal  Tninsoni  : 

€  S.  E.  le  cardinal  Jacques-Philippe  Fran- 
fooiest  mort  dans  la  mminée  du  20  nvril. 
noire  correspondant  de  Rome  nous  envoie 
tur  la  vie  de  ce  prince  de  l'Eglise  les  dé« 
tails  suivants  ; 

«Quoique  son  ftge  avancé  et  ses  Inflrmilés 
dussent  faire  prévoir  sa  An  prochaine,  on 
peut  dire  néanmoins  qu'elfe  e  été  ftlue 

Îrompte  qu'on  ne  s'j  attendait.  Le  samedi 
2  avril,  se  trouvant  un  peu  plus  fort  que 
»  jours  préoétienis,  il  éveil  voaftt  aller  II 
Sainte-Agnès  hors  des  murs,  nour  y  faire 
line  surprise  au  Sainl-Père  et  lui  exprimer, 
MM  ces  sentiments  detoie,  ce  reconnais, 
sance  pour  la  faveur  au'ii  avait  accordée  le 
matin  aux  élèves  de  la  Propagande,  en  leur 
distribuant  la  sainte  communion.  Dnns  les 
jours  qui  ont  précédé  se  .mort,  il  s'était  ren- 
du» selon  son  ancienne  et  édillante  eontomi», 
2i  l'église  des  Sacrsmentiiies  du  Quirinal, 
pour  y  adorer  Notre-Seigneur  dans  l'expo- 
^tion  perfiéinelle  qui  57  fait  delà  sainte 
Eucharistie.  Deux  ou  trois  jours  d'une  în- 
flanunation  de  poitrine  ont  suili  nour  étein- 
dre ce  reste  de  vie,  dont  l'intelligence  la 
plus  lucide  et  la  résignation  la  plus  admi- 
rable ont  éclairé  les  derniers  soupirs.  Lu  19 
au  soir,commflon  le  voyait  faiblir  sensible* 
ment,  on  crut  qu'il  ne  pesserait  paa  la  nuit; 
mais  le  doux  vieillard  eur  comme  une  pre»- 
cience  de  sa  dernière  heure,  et  annonça 
du'il  verrait  encore  commencer  la  journée 
du  lendemain.  Tnulefolt,  il  fli  venir  prte 
de  son  lit  toutes  les  personnes  de  sa  maison, 
leur  demanda  nardon,  se  recommanda  è 
leurs  prières  et  leur  donm  la  bénddletion. 
G'eft  luî-néme  qui,  lorsque  le  mommit  lui 


DtCTIONNAIRE 


DIgitized  by  Google 


flS7  FRA  DES  CA 

Mriit  vonu,  envoya  rltcrchi'r  nu  Vatican  la 
i^nétlicUon  quo  le  Saînt-Pèr«  a  ooiiluim» 

if'(Mtvf>yt'rflu-ï  cardinaux  mourants:  et  diîtix 
heures  nvaf)t$a  œorl,  le  mniin  duUimnnchti, 
ii  foiilut  réciter  rhcure  de  Tierce,  alln  de 
remplir  jusqu'à  la  fin  ce  devoir  du  sacerdoce. 
Sa  fin  a  donc  été  scndilahle  h  sa  tie,  c*esl-à- 
dirc  tout  cmbniiméu  paix,  de  contlance 
et  de  siiiitoié  :  sa  mort  a  été  la  mort  d*ua 
prédestiné. 

«  Né  lo  10  <l(^cenilirp  1T75,  d'une  famille 
tle  Gènes,  où  P il lustraiion  esl  moindre  en- 
eoru  que  In  pli^ié,  te  canîinat  Fransoiti  élaît 
entré «l;ius  le  S;icr(^  Collège  le  9  octobre  1826. 
Appelé  aux  honneurs  de  la  pourpre  par  le 
Pape  Léon  XII,  si  bon  apiiréeiateur  oo  mé- 
rite, il  gouvopfioil  dejuiis  de  nombreuses 
années,  en  qualité  ila  préfet,  l'importante 
congrégation  de  la  Propagande.  Le  fardeau 
était  devenu  loiinl  pour  ses  épaules  affai- 
blies par  l'â^^e,  et  son  exirèoie  douceur  eAt 
<Iû  i^eat-élre  trouver  le  stimulant  de  Té- 
nergie;  mais  ses  vortns  étaient  si  hautes,  sa 
b«)nlé  si  louchante,  il  commandait  tant  do 
respect,  tant  de  f  onfiancc,  que  son  gouv<tr- 
nentent  n'en  produisait  pas  moins  de  bons 
^its  et  que  «a  mémoire  sera  toujours  en 
bénédiction  dans  cet  ét;iblissen  ent. 

0  Plus  farorisé  des  biens  de  ce  monde  que 
.e  cardinal  Biancht,  dont  nous  dlsiiHis  na- 

uèri'  fa  û'.'[,rrr':i-i'  ri:.:iriiljc«nce,  I»  cardinal 
rarisoiii  tairait  Ue  àes  richesses  le  mémo 
usage,  et  laisse  les  mêmes  regreis  dans  le 
ccijiii-  d(  1)  nucoup  de  pauvres  farailî'js  <ia'i( 
smUr mil,  cl  de  ses  serviteurs  dont,  après 
avoir  éi6  le  pèie  pendant  au'il  vivait,  ii  a 
voulu  être  le  bienfjitcur  et  le  soutien  après 
sa  mort.  Scsdis|)03itions  tcstanieniaires  leur 
ji^biiti  nt  pendjnl  toute  leur  vie  le  payement 
ÎQKkral  des  gages  qu'ils  recevaient  à  son 
•ervTee.Sf  Ton  veut  retrouver  encore  ees 
Iradilioris  touch.inles  el  c!T'i'"iennr's 
unissent  ies  maîtrdS  aux  serviteurs  el  <pu 
font  d'une  maison  entière  une  seule  famille, 
c'est  à  Kome  et  d.ins  le  Sacré  Collège  qu'il 
filul  les  cberuher.  On  no  saurait  assez  admi- 
fvrtlea  dispositions  devenues  si  raretdeooê 
Jours,  et  pourtant  si  nécessaires  pour  rap- 
procher les  dasses  qui  souffrent  de  celles 
qui  possèdent,  les  classes  qui  servent  do 
ceUes  à  qui  elles  |)orlenl  leurs  t»ervîces.  Si 
tons  les  maîtres  traitaient  ainsi  leurs  serri- 
iLiiii  s,  i!  nous  semble  qu'il  s'élèverait  dans  la 
sooiéic  moins  d4}  pUiiiies  et  moins  de  ru- 
meurs effrayante»,  ot  qu'une  partie  du  re- 
<fni<t;iljle  prohièaie  <pii  s'agilo  t'.e  notre 
iemjisvl  ijui  éltriinie  si  s.iuveni  l'édiUce  so- 
4^ï  recevrait  la  S'ilution  ta  plus  IraoqttUU- 
sanlo  el  la  plus  i  lu  i  tii  iuie.  v 
«  On  eût  dît  que  le  bon  vieillard  prévoyait 
ib^puis  quelque  temps  (jue  le  terme  do  sa 
kwgue  carrière  était  etitiii  arrivé.  C'est  avec 
iHié  sorte d'imp6ticnce  qu'il  attendait  l'arri- 
vée d'un  fn'ii  ijii  il  I  11  lissait  el  d  un  neveu 

SM  étal  pour  lui  uu  lii:>  et  qui  a  été  sou  lié- 
lier.  8a  joie  fut  grande  lorsque  ees  daui 
farenis  ai  riv^rcnl  enlin,  il  y  a  une  quinzaine 
4ie  jours.  La  Providence  lui  ménaKuait  cette 
suprême  consolation.  Un  autre  frère,  liélast 
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un  exile»  le  saint  archevêque  de  Turin,  uian- 
qnait  è  ee  lit  de  mon  elè  ce  dernier  soupir. 

Heureuse  fnrnilln  qui  a  pu  donner  en  même 
temps  à  l'Eglise  un  évèque  confesseur  de  la 
ibi  et  un  cardinal  modèle  de  toutes  les  rer«  . 
tusl  Pfnit-ôtre  ce  nom  si  cher  au  Saint-Siège 
ne  ni»n(iucra-t-il  pas  longtemps  au  Sacré 
Collège,  et  le  chapeau  si  dignement  poité 
pendant  un  quart  desièclt!  par  Mgr  Jacques* 
Philippe  Fransoni,  passera-l-il  sur  la  tête  de 
Mgr  Louis  Fransoni,  son  digne  frère  etson 
émyle.  C'est  le  vœu  que  forment  bien  des 
oanrs,  et,  s*i1  faut  en  erolfu  lo  bruit  public, 
e*osl  un  vœu  auquel  Pie  IX.dêsire  viveniem 
pouvoir  donner  satisfaclioo. 

«  Celte  mort  a  fait  êetsior  dans  toute  la 
ville  et  sortir  de  toutes  les  bouches  un  con- 
cert do  louanges  et  de  regrets;  chacun  (wir- 
laii  des  aimables  qualités  do  cardinal  qu*on 
vient  (le  perdre,  de  ses  rertu*!,  de  son  com- 
merce si  sûr  el  si  tiien veillant,  de  cet  air  de 
modestie  et  de  grandeur,  de  l'humble  sim- 
plicité unie  à  tant  de  noblesse,  qui  faisaient 
de  sa  figtire  si  grave,  si  recueillie  et  pour- 
tant si  douce,  un  des  plus  admirables  por- 
traits de  l'homme  d'Eglise  et  parfait  Chré- 
tien. On  rappelait  sa  piété  si  tendre  pour  la 
sainte  Euchiiri^tie,  qu'il  3ll<iit  a  lorer  chaque, 
jour,  malgré  les  occu peinons  do  sa  charge» 
malgré  l'inlempérie  des  saisons*  maly^la 
faiblesse  de  sa  snnté  ,  d,ins  ce  sanc-tnnire  si 
chéri»  tous  les  amants  de  Jésus,  qui  cou- 
ronne le  sommet  duQuirioal  eterne  le  voi- 
sinage (in  pnlais  aftoslolique  par  l'exposition 
non  mlerrum(iuo  de  la  divine  hostie. On  eât 
dit  que  son  cœur  tout  entier  était  attaché  à 
ce  lieu  béni.  Ce  cœur  était  aussi  singuliè- 
rement dévoué  h  Marie,  et  ce  fut  pour  lui 
une  grande  juif  du  loctivoii-  du  S;iint-Pôre, 

riques  mois  avant  sa  morl«  la  commission 
poser  la  première  pierre  de  la  colonne 
monumentale  que  la  dévotion  du  monde 
élève  à  la  gloirede  l'Immaculée  Coucepliou» 
en  face  du  {>aiais  de  la  Fropagand») ,  et  du 
tiaat  du  laquelle  \n  statue  de  la  Reine  des 
ciuui  semble  proléger  d'une  façon  S|ié- 
eiaie  ce  berceau  de  l'aposiotat  eaibolique. 

«  La  connaissance  de  ses  dispositions  tes- 
tamentaires a  encore  augmenté  cette  répu- 
tation si  pure,  celle  mémoire  si  vénérée. 
C'est  le  testament  d'uo  véritable  évêque  ei 
d'un  prince  de  TEklise.  Aucune  main  pro- 
fane iir  duit  Hpprocher  de  ses  restes  moi  ids, 
pas  mémo  pour  les  embaumer  lis  doivent 
être  revêtus  de  ses  ornements  les  plus  ri- 
ches ;  et  il  doit,  le  bâton  pastoral  eu  main, 
la  mitre  sur  la  tête  et  comme  prêt  h  célébrer 
pontiflcsioment,  attendre  la  venue  du  sou- 
verain prêtre  el  du  divin  [»ttsleiir  îo  f  lî^lisc. 
SoQ  plus  riche  anneau,  esiiinù  iU.OOO  fr., 
sera  envoyé  à  Notre-Dame-dc- Loretta,  el  lo 

glus  beau  de  ses  rochets  donné  à  l'église  des 
aeramentines  du  Quirinal.  Une  somme  équi- 
valente, et  supérieure  môme  aux  houorairev 

3ue  depuis  trois  ans  seulement  l'économat 
e  la  Propagande  l'avait  foreé  de  recevotr 
comme  préfelde  cette  couc^i  éga lion,  est  res- 
tituée à  cet  établissement,  {ttin  que  la  récom-  - 
pensa  de  sei  toogs  soniioes  Rii  Tienoo  do 
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Dieu  seul  <'t  non  pa-»  des  hommes;  l'arche- 
vôqiio  de  Turin,  son  frère  bicn^aim^^,  rcçoil 
une  peosioo  mcnsuolle»  comme  adourisse- 
mtmh  set  peines  el  aoi  besoins  de  l'eiil. 
L'nvonir  des  prôtres  el  dos  officiers  dr  st 
maison  est  convenablemeul  assuré  par  sa 
niutiilicence,  et  ses  serviteurs  loiirheront, 
pendant  lo  resfede  leur  vie,  les  mOmcs  gn^ps 
mensuels  qu'ils  recevaient  de  son  vivant.  Ce 
qui  reste  en  dehors  do  ses  legs,  dont  l'im- 

{»oifnrir«  flbsorbo  la  mnjeure  pnriio  do  sa 
oriuiie,  revient  à  i'un  de  ses  neveux  qu'il 
fait  son  héritier;  mais  de  celle  fortune  pa- 
trimoniale, dont  il  attribue  une  si  large  pari 
aui  églises  ,  aux  pauvres,  à  ses  amis  qui  ont 
presque  tous  uu  souvenir  do  lui,  il  tclran- 
che  encore  une  maison  acquise  pendant  l'oc- 
cupAtion  ft-ançsise  è  Rome,  elqa*{|  ordonne 
de  rendre  k  la  communaufô  religlcusu  qui 
en  fut  dépouillée,  ne  voulant  pas  laisser  à  sa 
Ibmiile  un  bien  d'origine  ecclésiastique, 
quelque  légitime  qu'en  fût  devenue  In  |  <js- 
session.  Cette  expression  de  sa  dernière  vo- 
lonté respire,  en  un  mot,  les  seniimenls  les 
plus  dignes  d'un  iirince  de  l'Ei^lise,  et  elle 
met  le  sceau  le  plus  pur  à  celle  vie  si  cbré* 
4ieunemeni  el  si  cboritablement  dépensée. 

•  «  C*e?l  h  Sainl-Lniiront  in  Lucinn  ,  lilro 
cardinalice  <^u'il  svoit  depuis  quelques  mois 
eODine  premipr  cardinal  de  l'onlre  des  pré* 
très,  que  ses  obsèqnesont  été  célébrées  dans 
la  matinée  du  jeudi  24  avril.  Le  Sainl-Pèro 
y  i  assisté  avec  le  Sacré  Collège,  la  prélature 
«I  une  foule  de  fidèles.  C'était  un  (fcrnfer 
hommage  è  cette  sainle  el  douce  ligure  da 
cardinol,  Joril  la  mémoire  vivra  dans  le  res- 
pect et  dans  l'alfeclueuse  vénération  de 
lottle  ia  Ville  étemelle  et  dent  la  reconnais* 
Saoeede  tout  In  clrrgé  soumis  à  la  juridic- 
tion de  la  Propagande.  Cette  juridicUons'é* 
tend  sur  les  trois  quarts  du  globe  et  elle 
constitue  l'une  des  charges  les  plus  impor- 
tantes de  l'Eglise  catholique.  Non-seuicment 
les  pays  des  missions  lointaines  et  les  terres 
non  encore  civilisées  sont  do  san  ressort; 
mais  la  plus  grande  parue  de  i  Amérique, 
TAngleierre,  le  HoUande  et  bien  .d'autres 
contrées,  a 

FBANZONE  (jacocks),  Génois,  nommé, 
en  16G0,  par  le  Pape  Alexandre  VII,  prélre- 
cardinat  du  titre  de  Sainte-Marie  in  Ara  cali, 
puis  légal  de  Ferrare,  évôque  do  Camerino, 
sou»<lojren  du  8ecr4  Collém,  mourut  en 
169T. 

FREAUVILLE  (Nicolas  de),  que  les  Ita- 
liens ont  appelé,  par  corruption,  Nicolas  de 
Farinula,  descendait  d'une  ancienne  famille 
de  Normandie.  Son  père,  du  nom  de  Cai- 
gnel,  était  seigneur  de  Preauville,  hameau 
situé  en  Normandie,  dans  le  pays  H»  Caux, 
enlre  Dieppe  et  Neufchâlel.— Nicolas,  iio  vers 
1250,  entra  dans  l'ordre  de  Saint-Domini- 
que, j  enseigna  la  pbilosonbiu  et  la  tbéolo- 

Îfie,  et,  en  l»Kl.  fut  appelé  pour  être  con- 
esseur  du  roi  Philippe  le  Bel.  Enguerrand 
de  Marignj,  son  parent,  ne  contribua  pas 

EBu  è  ce  choix,  qui  attira  des  ennemis  à 
kwtuTille.  Vainement  cbercba-t-on  h  ren- 
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dre sa  ndélilé  suspecte  au  roi;  ses  ennemis 
furent  confondus.  Philippe  le  Bel  était  alors 

cngngi<  dan<î  tin«  querelle  violente  nvoc  le 
Pape  BMfiif.ice  VIII.  Le  confesseur  du  roi,  au 
licinie  prcndro  comme  c'était  son  devoir, 
la  défense  du  Souveraiti  Pontife  pcrsëciiK?, 
ne  s  attacha  qu'à  justiGer  la  conn.mce  qu'a- 
vait en  lui  le  prince,  par  sa  conduite  en- 
vers fioniface,  qui  lui  ordonna  do  compa- 
raître dans  trois  mois  devant  lui,  pour 
être  puni  de  se;  forfait*,  ou  pour  se  jiis- 
tilier,  s'il  lui  était  i)0ssible.  Non-seule- 
ment Freauville  n'obéit  pas  ft  cette  injonc- 
tion, mais  dans  les  Irols  tv.oh,  t'o;-.'  5-dire, 
le 2G  juin  1303,  il  adhéra  è  l'appel  du  roi  an 
concile  général.  Les  Flamands,  eiaspérée 
par  la  tyrannie  de  ChAiitlon,  leur  gouver- 
neur, s  étaient  révoliés  et  avnioni  battu  les 
Français  àCourtrai;  mais,  en  130V,  Philippe 
remporta  sur  eux  la  victoire  décisivedo  Mons- 
en-Poelle.  Le  Pape  Benoit  XI  ordonna  alors 
b  Freauville  de  se  porter  médiateur;  el 
celui-ci  obtint  pour  les  Flamands  une  paix 
honorable.  Après  la  mort  de  Boniface  Vlil 
et  celle  de  Benoît  XI,  !n  lnite  entre  la  cour 
pontiricalc  et  la  cour  de  France  avait  cessé. 
Philippe  le  Bel  avait  fait  élever  à  la  papauté 
un  Français,  Bclraiid  do  Col,  qui  prit  lo 
corn  do  Clément  V.  Ce  Pontife,  danssanre- 
mière  promotion,  créa  Freauville  earaiiial 
Je  15  décembre  1305,  et  oussitôi  employa 
ce  cardinal  dans  les  plus  importantes  aCTài- 
rcs,  qu'il  termina  è  l'égale  satisfaction  du 
Pootile  et  du  roi,  quoiqu'ils  eussent  des  îr- 
téréts  fort  optwsés.  Le  cardinal  joua  aussi 
un  rôledar;s  l'alTairo  des  Templiers,  triste 
et  mystérieuse  affaire,  restée  enveloppée 
josqu  h  nos  jours  des  plus  épaisses  ténèbres, 
mais  diris  laquelle  il  est  certain  qu'itu) 
ffrande  cruauté  fut  déploy6eli312j.Efl  1313, 
il  fut  revêtu  du  caractère  de  légal  pour  pro- 
poser en  Fronce  la  croisade  ;  assez  de  gens 
prirent  la  croix  de  ses  mains  avec  le  roi  el 
les  princes  ;  mais  celle  entre|)riso  ne  fui  pas 
suivied'effet.  Après  sa  légation,  il  assista 
au  conclave  où  fut  élu  Jean  XXli.qui  ne 
l'estima  [  ns  moins  que  son  prédi-cesseur;  il 
contribua  puissamment  à  avancer  ia  cann- 
I  salion  de  saint  Thomas  d*Aquin,  laquelle 
fut  publiée  le  18  juillet  1323,  el  mourut  h 
Lyoa  le  14  février  132*.  Son  corps  fut  Irans- 

forté  à  Rouen,  dans  la  maison  de  son  ordre, 
laquelle  il  avait  fait  beaucoup  de  bien  de 
son  vivant,  et  qui  se  ressentit  encore  de  sa 
libéralité  après  sa  mort.  Dans  le  xvi* siècle, 
son  lombeau  fut  brisé  par  les  calvinistes,  el 
ses  os  dispersés.  Il  avait  écrit  des  livres  ri- 
tuels, doiii  ^'i  >i  servi  Cortcz  flans  son  traité 
IH  cardinalaïu.  lYoy,  EcHAao,  Scriptom  or> 
iftnis  frmdie.) 

FRÉDÉKIC-CASIMIR,  fils  du  rot  de  Po- 
logne, évô.^uo  de  Cracovie.  créé,  en  1W3, 
par  Alexandre  VI.  diacre  cardinal  du  litre 
de  Satnle-Lucie,  mourut  en  1509. 

FRÉDÉRIC  C0R8I.  Romain,  évôqiie  do  To- 
di,  créé,  en  15V4,  par  le  Pape  Paul  III,  prêtre 
cardinal  du  titre  de  Saial-pHucrace,  puis  de 
Sainte-Prisqoe,  évéqoe  de  Crémone  »  de 
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rniosinnc»  d'Albano  et  de  PorlOi  mourut 
en  \m. 

FRBDOLI  (tiasfioBii),  d*une  nMile  finttilte 

de  Languedoc,  naquit  au  château  de  Bt*nno, 
dens  le  diocè«o  do  Maguelonc,  diocèse  qui 
ftit  êujniinl'hiii  partie  de  celui  de  Montpel- 
Vwr.  —  Prorondt''inent  versé  Jans  lo  droit 
civil  cl  cmoiiiquo,  ctianoine  à  Béziors  d'n- 
bord,  puis  al)bé  de  Saint-Apbrodise,  il  fut 
fiJacé  en  lS9â  sur  le  i iége  épiscopal  de  Bé- 
liers. Il  «fait  été  chapelain  du  Pape  Boni- 
faco  VIII,  qui,  In  niriin'  innée  1298,  l'era- 
pinja  arec  Guillaume  <ie  Moudagot»  arche- 
▼é.-fue  d'Bmbrun,  et  Richard  de  Sienne, 
vic^-  'fnTir-f  lirr  de  l'Eglise,  à  la  compilation 
dti  Vr  livre  des  Décrétâtes,  dit  le  Sexte.  On 
y  vit  une  lettre  du  même  Pontife  à  B6ruii- 
ger  Fr.Mi(»îi,  qu'il  instruit  sur  la  procédure 
à  suivre  pour  dégrader  les  clercs.  Clé- 
ment V  donna,  en  1305,  dans  sa  prcBQière 
promotion ,  le  chapeau  de  cardinal  à  cet 
evêque,  dont  les  talents  furent  mis  à  proût 
dflns  {'administration  des  aCTa ires.  Son  mé- 
rite était  si  bien  reconnu  qu'après  la  roort 
de  Clément  V,  en  1916,  Il  fut  un  de  ceux 
qu'on  mit  ?ur  les  ranj^'s  pour  occuper  le 
Irdne  poruitical.  Il  avait  composé  une  espèce 
de  dictionnaire  de  droit,  tiré  de  la  Somme 
de.  Henri  Suse,  dit  Ostiem^h:  il  dé  li'?  ml 
ouvrage,  niLaulé  Reperlortum  junt,  a  Ouil- 
lanme  do  Mandagut,  (jui  lui  en  avait  adreaaé 
vn  portant  pour  titre  *.  De  electionibus  prœ' 
laforum.  Trilhème  lui  attril>ue  un  Irailé 
inlilulé  Ociilus  :  uu  autre  :  De  senlentia  ex- 
communictttionit  ,  etc.  Bérenger  Fré<loli 
noorulè  Avlitnon  en  juin  1333;  son  corps  fut 
transftorlé  à  Béziors,  où  l'on  voyait  son 
mausolée  daus  l'Eglise  cathédrale  do  Saint* 
Nazaire. 

FREOOLI  (BÉaewGEft),  surnommé  le  Jeu- 
ne, neveu  du  précédant,  évèque  de  Béziers 
en  1309,  créé,  en  1312,  ordinal  du  liire 
dos  saints  Nérée  et  Achillée,  mourut  en  1323, 
la  môme  année  que  son  oncle.  Guillaume 
Frédoli,  son  frère,  lui  succéda  au  gouver- 
oement  de  son  église,  dan»  le  même  tempa 
que  aon  autre  tme  André  FrddoU  était  érè- 
que  de  Maguelonc. 

(Sur  les  Frédoli,  consultes  Dacomius  et 
Onu  PURE,  tn  ClemtHtt  F  et  Joaima  XT/f  ; 

—  Bo«QUET,  in  Clémente  V  •  —  Fruon  ,  Gal- 
tiapwrp.:  —  Ughelli, //aha  tacra  ;  —  S^m  e- 
IfABTHE,  GalliaChriitiana  :  -  Aubbry,  Utti. 
tUâ  cnrd,:  —  Catki.,  Mémoires  du  Languedoc  ; 

TuiTuàME,  Oe  tcriiitoribut  eccU$ia*iicis  ; 

—  Baluib,  VUm  PapoMwn  AvaRtanaliMi, 

niEGOSB  (Paul),  deniluslre  famille  gé- 

noise  de  ce  nom,  éiail  frère  de  Pierre  Fré- 
gose,  qui  fut  doge  de  Gônes  de  ItôO  à  1458, 
et  qui,  après  une  lutte  longtemps  soutenue 
avec  courago  cotilre  Alphonse  d'Aragon  et 
contre  les  Âdoraes ,  famille  rivale  do  ia 
sienne,  se  vit  obligé  de  céder  la  seigneurie 
de  sa  patrie  au  roi  do  France  Chaiks  VIL 

—  Pierre,  qui  connaissait  l'honneur  vuUigo 
et  inconstante  des  Génois,  conseilla  h  son 
frère  d'embrasser  l'étal  ecclésiastique.  Jus- 
que-là Paul  arait  vécu  d'une  mânièro  peu 
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édidante;  il  avait  mômo  un  fils  naturel,  quo 
les  Italiens  nommaient  frégoiin,  c'est-è- 
dire  petit  Frégose,  et  qui,  dans  la  8nite« . 

épousa  une  fille  naturelle  du  duc  de  Milan. 
11  suivit  le  conseil  de  son  frère,  et  s'éleva  à 
l'archevêché  do  Gènes,  que  son  frère,  alor« 
doge,  lui  Qt  obtenir  en  li52,  après  ta  mort 
de  Jacques  Iinpériali.  Quand  les  Français 
furent  maîtres  de  Gènes,  ils  no  tinrent  au- 
cune de  leurs  promesses,  et  mécontentèrent 
la  population.  Paul  Frégose  organisa  coniro 
eux  une  sédition,  et  parvint  à  les  rîiasser 
de  la  ville.  Le  1?  juillet  1461,  ceux-ci  ro- 
viarent  en  force  pour  reprendre  Gène».  Mais 
rarchevôquc  se  mit  à  la  l<?ln  'fi-s  habitmis, 
et  remporia  sur  les  Français  une  victoire 
cOflDplèle.  N'osant  pas  pour  le  moment  s*em* 
parer  de  ia  souveraineté,  Paul  établit  comme 
doge  Louis  Frégose,  qui  avait  déjà  occupé 
cette  dignité.  Louis  Frégose,  homme  sage, 
équitable  et  modéré,  ne  pouvait  «-onvenir 
aux  fauteurs  de  troubles  et  aux  meneurs. 
L'ambitieux  Paul ,  de  son  côté,  se  lassait  do 
aa  posUioo  secondaire.  Le  14  mai  de  l'année 
saivtote,  eidé  des  séditieux,  il  chassa  son 
cousin,  et  se  mit  h  sa  place.  Cette  viuIencH 
indigna  teiicmotit  les  Génois  que,  deux  se- 
maines après,  il  se  vil  eonirnint  de  renoii» 
cer  A  la  dignité  qu'il  s'était  fait  donner,  et 
Louis  fui  investi  pour  la  troisième  fois  de 
la  magistrature  suprême.  Mais  Paul  n'avait 
abdiqué  que  par  politique,  et  pour  attendre 
une  occasion  plus  favorable.  En  janvier 
liG3,  il  se  nul  à  la  lôie  d'une  handode  for* 
ueués,  et  trouve  moveo  de  se  rétablir  au 
pouvoir.  Il  obtient  du  Pape  Pie  II  des  dis- 
penses pour  cumuler  les  fonctions  ecclé* 
siaslîques  avec  des  fonctions  politiques. 
Bn  Tain  le  Pontife  lui  donna4-il  les  plus 
sages  conseils  po»jr  régler  sh  conduite,  pour 
gouverner  un  peuple  dont  il  était  double- 
ment le  père,  et  comme  archevêque,  et 
comme  doge.  Le  nouveau  doge  commença 
par  récompenser  ses  fauteurs  en  leur  abau- 
dontiai)i  i  l  ville  commft  au  pillage,  et  en 
tolérant  toute  licence.  Eoiin  il  ae  rendit 
tellement  lnsop|iorlable  par  ses  violeiiees 
de  toute  nature,  qiir  1rs  Génois,  d'ailleurs 
pou  constants,  IravaiHùreni  à  secouer  ce 
joug  ftlcheux,  en  ap|)elciui  François  Sforoe» 
duc  de  Milan.  Quand,  l'année  suivante,  co 
prince  se  firésenta  avec  une  armée  devant 
Gènes,  les  amis  du  doge  furent  les  premiers 
à  aller  se  réunir  aux  Milanais;  Paul  Fré- 
gose fut  ainsi  réduit  à  quitter  la  ville,  sans 
coup  férir.  En  atlendoiit  des  circonstances, 
plu:i  favorables,  il  se  Ul  écumeur  de  mer  sur . 
une  flottille  qu  II  avait  conservée,  et  exerça 
ce  noble  métier  pendant  tout  lo  tcmpN  |i  ) 
dura  l'occupation  de  Génos  par  le  duc  du 
Milan.  Mais  l'occupation  étrangère  avait  lo 
privilège  d'apaiser  l  i  rivalité  acharnée  des 
Adoraes  et  des  Fréguses,  ces  chefs  opposés 
du  parti  populoire.  En  14*78,  ils  se  réunirent 
de  nouveau  pour  chasser  l'enuemi  commua 
et  pour  élire  doge  Prosper  Adorne.  Les 
Frégoses  ne  le  laissèrent  pas  loiiglem()S,  et 
le  roiuplacèreul  sur  le  tr6ne  ducal  par  fiai>- 
tislo  Frégose,  ttufott  do  rardNTiqoe*  Co 
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dernier  n'élail  pas  reslé  oisif  ni  élrangor  i 
lùiïles  ces  Mbalps  cl  à  cen  révolutions. 
QrlM  è  rfntennédiairo  d»  son  neven,  il  ob* 
{'mi,  en  IWO,  dp  Pape  Siim  !V,  le  cliapeau 
de  cardincl.  L'année  suivAnie,  il  élail  en- 
voyé, »ree  le  caraclôre  de  légat,  sur  une 
armée  navale  que  les  Génois,  h  la  deniando 
du  PontlTe,  avaient  équipée  contre  les  Turcs 
f|ui  avaient  pris  Otrante,  et  qui  Tabandon- 
n^rent  avant  l'arrivée  des  Chréliens.  Après 
telle  expédition,  le  cardinal  Frégosc,  de 
retour  à  OCnes,  n'eut  rif  ii  do  plus  pressé 
que  de  s'occuper  è  supplanter  son  pareul  et 
ton  bienlhileur  ;  et  il  y  parvint.  11  était  doM 
doge  pour  la  troi«i^^mo  fois.  ^înis  ses  lyrnn- 
nies  et  ses  violences  réunirent  conlrê  lui 
toits  les  partis,  et  il  fui  obligé  d'abdiquer 
en  U88.  11  fil  charger  de  ses  meubles  les 
plus  préi'ieui  deui  vaisseaui  dont  l'un  ftt 
naufrage;  et  avec  l'autre  il  se  retira  è 
Rome,  d'où  il  ne  cessa  de  solliciter  les  en- 
nemis lie  sa  patrie,  f>oor  qu'ils  y  changeas- 
sent le  gouverncmciil  ;  mais  il  ne  jouit  pas 
de  celte  révolution,  qui  n'arriva  qu  en  li99. 
11  était  mort  le  9  mars  UWr  è  Rome,  oti'fl 
fut  inhumé  dans  l'c^p'iso  ît'S  Douze-Apdlres. 

iVoy.  Pli  11,  in  Comment.;  —  Foguetta, 
Uog,t  el  Biêt  sm.  ;  Goicbakoih,  1. 1  et  fit 
—  ONuniBK;—  AvwBX,  Bùt,  4»  «arài- 

finux.) 

FRëCOSF:  (Frédéric),  né  è  Gênes,  vers 
1480,étail  nis  d'Auguste  Frégose  et  de  Gentille 
de Monicfeltro, et  frère d'Orla vien, doge, puis 
gouverneur  de  Gènes.  —  li  fui  élevé  au]>rès 
de  Gui  Baido,  duc  d'Urbin.  son  oncle  mater- 
nel, qtii  lui  m  donner,  en  1507,  l'arehevAché 
df  S-jlrrne,  par  le  PapeJuloslI.  Le  roi  d'Es- 
pagne, Ferdinand  io  Calbolique,  à  qui  sd* 
pertenalt  le  royaume  de  Naplos,  nevoeiul 
j.ias  le  rccoiinnîlro  en  roUe  qualîlé,  h  muse 
de  rallacliemeulMa  France  qu'avait  montré 
Frédéric  dans  les  dernières  guerres;  pour 
le  dédommager,  Jules  11  le  nomma  h  1  (^t^- 
ché  de  (iuhbio,  dans  l  Eial  ecclésiastique 
La  cfiur d'Urbin  était  alors  It;  séjour  et  le 
rendez-vous  d'un  graud  nombre  de  gens  de 
lettres.  Frédéric,  qui  y  passa  une  partie  do 
sa  jeunesse,  s'y  lia  avec  [  Insit  iirs  d'entre 
eui,  el  parliculièremeni  avec  Beojl>o,  de- 
puis eardiuaL  Qoand  il  eut  quitlé  celle  Tillet 
il  ne  cessa  d'entretenir  avec  eux  une  cor- 
respondance active.  Les  troubles  de  Gènes 
l'obligèrent,  en  1M0,  è  se  réfugier  à  Rome;' 
il  y  f>assa  d'heureui  moments  dan«î  la  su-' 
ciélédoscs  araisBeiiiLo  ei  Sadolcl.  tn  Ibia, 
son  frère  Octavien  fut  élu  d'>ge  de  Gènes; 
il  retooma  dans  celle  ville  pour  aider  son 
frère  de  ses  conseils,  dans  l'administration 
des  alTaires  publiques.  C'est  uii  []ui3  sa  pa» 
irie  euvojfa  comme  ambassadeur  auprès  di* 
Pape  Léon  X.  Si,  auprès  de  son  frère,  ii 
noonlra  des  talents  ùilirsinistratifs,  à  la  lôtr 
des  armées  il  déploya  un  courage  el  unt 
résolution  qu'on  ne  devait  pas  attendre  d'un 
homme  d'église  et  d'un  homme  d'études. 
CortogoU,  corsaire  barLaresquc  Irislemen* 
célèbre,  ravageait  avec  vingt  galères  toute 
la  côte  de  Gôues,  près  do  laquelle  il  avait 
même  enlevé  tout  récemment  dix-buit  na- 


vires I  !  ;ii>:tl5  de  grains  eld«  marcnriiUÎi^'OS  ; 
les  succès  de  ces  l»ibares  avaient  jeté  la 
oOBstemalion  dans  le  eonameree  génois.  On 
résolut  de  faire  prendre  la  mer  h  une  armée 
navale,  el  le  commandement  en  fut  donné  è 
l'évèqoe  do  GubbtO.  Il  sur|  rit  Cnrlogolidail» 
le  port  de  Bizerte»  près  di'  Tunis,  passa  en- 
suite à  Tunis  môme  et  b  1  île  du  Gerbi,  qui 
en  est  voisine;  puis,  il  revînt  è  Gènes, 
chargé  de  butin  et  couvert  de  gloire.  En  1523, 
cette  ville  fut  pillée  par  les  Impériaux,  qui 
la  surprirent  dans  le  temps  mèmi'  où  on 
traitait  des  conditions  pour  la  rendre.  Octa- 
vien Fré^^ose  y  fut  fait  prisonnier,  et  Fré- 
léric  se  jeta  dans  un  cstîuif,  d'oi\  voulant 
passer  sur  un  des  vaisseouv  français  qui 
étaient  alors  dans  le  port,  il  tomba  k  la  mer 
el  faillit  être  noyé.  Le  roi  François  1"  l'ac- 
cueillil  avec  la  plus  grande  bienveillance  et 
lui  donna  l'abbaye  de  Saint-Bénigne  de  Di« 
joTf,  ofi  Frégose  se  relira.  Il  y  resta  pl«i- 
siturs  années,  partagé  enlre  les  exercices 
de  piété  et  son  étude  favorite,  l'étude  des 
langues,  particulièrement  celle  de  la  langue 
grecque  et  de  la  langue* hébraïque  ;  car  il 
aimait  h  lire,  les  Livres  saints  dans  les  Joci- 
ginaux.  Lié  avec  les  principaux  érudits  do 
son  temps,  de  ce  siècle  do  rMaiMonea,  il 
n'fVntt  pas  (iprnrnré  étranger  h  co  grand 
mouvement  si  diversement  jugé.  En  1529, 
retourné  en  Italie,  il  alla  prendre  possession 
de  son  évéchéde  GuM'io,  où  il  remplit  nvec 
édiOcation  tous  les  devoirs  de  son  tuiuisiérc, 
distribuant  tout  ce  qu'il  possédait,  ce  qui  le 
lit  appeler  le  Pire  des  pauvres  et  U  refttgt  ém 
malheureux.  Le  Pape  Paul  III  lui  donne,  en 
1(  chapeau  de  cardinal-  Il  fallut,  dit  on, 
lui  faire  violence  pour  obleuir  qu'il  i'ao- 
oepUt.  Ce  digne  prélat  mooral  è  Gobbio  le 
22  juillet  1541.  Lecardinnl  Sntfolet,  évôquo 
deCarpentras, prononça  son  oraisoii  funèbre- 
Le  cardinal  Frégose  a  laissé  les  écrits  sui- 
vnnls  :  I.  Trnttato  dcT  ornzionr  :  II.  Medi- 
inxiont  topra  ialmi  cwx  e  cxlv  ;  lit.  Ora- 
tione  a  Genoteti;  W^Parafrati  sopra  il  Pa- 
ter noiter  in  terra  rima.  Le  P.  Tiraboschi» 
dans  son  excellente  Uistoire  d»  la  tUtéro' 
turt  i7(i/)>)iT!f,  iJii  quesi  Frégose  avait  voulu 
s'adonner  è  la  poésie,  il  serait  devenu  un 
des  (iremfers  poètes  Ualleos;  V.  On  a  aussi 
de  lui  des  tetlreg  latines  OMi  se  trouvent  dans 
les  recueils  des  lettres  de  Bembo,  de  Sado- 
lelyClc.  —  {Voy  FoGLiBTfA,  Historim  érs- 
nuentium libri  xii.au  dernier  li  vtp.  -  RkmbOi 
hptttol.  ;  —  Saoolbt;  —  Gun:»iàRuiM  ;  — 
UODBLLI  ;  —  AOBBaT.) 

FRKZZA.  —  Nous  empruntons  è  VAmi  dê 
'la  religion  du  Iti  novembre  183T  les  lignes 
suivantes  : 

«  11.  le  cardinal  Louis  Frezza,  qui  vient  de 
mourir,  était  né  I  Civitalatrinia  le  17  mai 
178:f.  d'une  fsnnlfo  ancienne.  Elevé  au  sé* 
minaire  romain  et  ou  collège  grec,  il  se 
consacra  &  l'étal  eeelésiastlque,  fut  ordonné 
prêtre  el  fui  nornïné  sous-promoteur  de  la 
Foi  elconsulleur  de  jilusieurs congrégations. 

le  cardinal  Paoca,  préfet  des  éludes  dans 
l'Université  grégorienne,  le  cboisîl  pour  lo 
remnlacer.  Léou  Xil  se  liéta  de  se  rallacheff 
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eomme  camt^rier  si  crel  et  «e  fil  évi"  juc  di; 
Terracina.  L«  même  Pontifa  le  nomaia  peu 
aprôs  arehevéi|oed«  CbalcMoine»  secrélaira 
du  vicariat,  puis  rongrégalion  Jes  Af- 
faires ecci^siKsliqucs  oxiraordinairôs.  Le 
Papea<4iiel  lui  confia  la  charge  de  sécréta  ire 
de  ta  Congrégation  coTtsislon Tin  rt  diiSncré 
Colli^ge.  Ré&erfé  in  petto  lo  23  juin  1834, 
M.  Frezza  fol  proclamé  cardinal  le  It  juillet 
1835.  Il  conserva  «a  manière  de  vivre  simple 
et  modeste.  Une  longue  et  douloureust^  nia^ 
ladie  le  surprit  dans  la  force  do  l'âge.  Il  la 
souffrit,  o(  mourulaveccaloie  le  1%  octobre, 
muni  de  tous  les  secours  de  le  religion. 
M.  lo  l'iianoinc  Pacitlri,  ijiji  lui  b  consacré 
110  article  dans  le  Diario^  loue  ses  talents, 
te  prudence,  sa  capacité  pour  les  affaires» 
son  pcnchnnt  obliger  6t  è  répandre  des 
bienfaits.  > 

FRIAS  (PiamiB  M)f  fait  cardinal  par  Clé- 
ment Vn  on  (39&,  mourut  en  U29. 

FROSiM  Utoirb),  né  àModônc  en  1751, 
Ait  bit  car  j  n:^i  pir  Ko  vu  en  ItttS.  Il 
moiirol  en  1834. 

FLHIETTI  (Josbph-AlkxandiieI,  oéàBer- 
gamn  CM  1085,  fui  fait  cardinal  par  Clé" 
ment  XIII  en  1759.  Il  mourut  en  1764. 

FDRSTEIIBBRG  (GmiLAttiiv-laOB,  prince 
de),  longtemps  connu  snns  le  nom  deprinca 
GvÀUammt  naquit  en  1629,  et,  comme  son 
frère  François  Egon,  était  an  des  chefs  da 
rnnsfîil  de  I't'"lQcleurdo  Cologne,  Maiimilit  n- 
Uenri.  —  Comme  son  frère,  il  s'attacha  à  la 
France,  et  en  soutint  les  intérêts  avec  une 
fermetéqai  lui  attira  bien  des désagr(^m(>n(s. 
L'empereur  Léopold  était  si  irrité  contre  lui 
qu'il  le  ftt  enlever  à  Cologne,  le  14  février 
1674,  par  des  officiers  et  soldats  du  régiment 
de  Grana,  (fuoique  revôtv  du  caractère  de 
niinistm  ]il(>ni[:'Olt_'ii[iairi:'  dd   son  mallro  le 

prince  électeur,  aux  conférences  de  la  naix 
(}n*oa  aTsff  oaverles  dans  cette  Tille.  Il  ftat 

ronrîiiit  dans  les  prisons  de  Vienne,  puis 
transférô  dans  celle  de  Neusladt.  L'empe- 
reur parla  même  de  lu  mettre  au  ban  de 
rempire.1  Beaucoup  d'écrits  furent  alors  pu- 
bliés pour  attaquer  cette  entreprise,  et  beau- 
coup ponr  la  joalîBer.  Louis  XIV,  justement 
indigné  d'un  pareil  ntlontnt,  mpfiuta  de  Co- 
logne ses  plénipolentiairêà.  Lo  procès  fut 
fait  au  prince  ;  nmis  on  n'osa  jaraiiis  pousser 
plue  loin»  et  Guillaume  recouvra  la  liberté 
•ol619,a|irès  la  paisdeNImègoe.  LouisXIV 
l'avait  nomriK'-  ovôque  de  Metz  en  1603, 
après  la  démission  de  son  irère  ;  mais  lui- 


nu'^iiMj  s'i  n  dt^mil  I  .inn^e  snivnnlo.  Après  h 
mort  de  son  frère,  évôuuc  do  Strasbourg,  il 
fut  élo  è  sa  place  le  8  Juin  168i,  el  succéda 
h  SCS  (liznités  dans  le  chapitre  de  Colo-nr., 
à  la  prévôté  de  fvaint-Géréon  de  la  mémo 
ville,  et  à  l'abbaye  de  Sta.vélo.  Le  nouvel 
évôque  de  Slmsbourg  étaMit  dcins cette  villo 
un  séminaire  et  un  collège,  (^ui  furent  par 
lui  confiés  i  la  direction  des  Jésuites.  A 
l'exemple  de  son  frère,  il  s'occupa  à  faire 
rentrer  l'èglisû  de  Strasbourg  en  possession 
de  différentes  propriétés  situées  sur  la  rivo 

Ssuchedu  Rhin,  et  il  y  parvint,  grâce  h  l'in- 
uence  de  LouisXIV,  qui  lui  donna  aussi 
les  abbayes  de  Gorze,  de  Salnl-E^roul,  do 
Saint-Vincent  de  Laon  el  de  Barbeaux.  Sur 
la  désignation  deeefrince,Gui1taome-Ègon 
fut  élevé  au  mrtfinalat  pnr  Innocent  XI,  Ir 
S  septembre  1686,  et  le  2  janvier  suivant  il 
rweTail  la  barrette  des  mains  du  Roi.  L)  ne 
se  borna  pas  la  reconnaissance  de  celui-ci; 
il  fit  solliciter  l'électeur  do  Cologne  de  pren- 
dre le  cardinal  pour  coadjuleur.  Le  7  janvier 
1688.  le  chapitre  do  Cologne,  assemblé  au 
nouibre  de  21  capitnlanis,  postula  le  c,irdi- 
nal  pour  coadjuleur  de  cet  archevêché.  Il 
eut  19  voix;  mais  la  cour  de  France  el  celle 
de  Rome  étaient  alors  en  lutte  au  sujet  dos 
frsnchises,  cl  InnocenlXI  r«  fusa  les  bulles 
de  coodjulorerie.  L'électeur  archevêque  de 
Golo^e  étant  mort  le  3  juin  suivant,  on  pro- 
ri^da  a  une  nouvelle  élection.  Le  chapitre, 
s'étant  rassemblé,  donna  au  cardinal  un  plus 
grand  nombre  de  voix  :  mais  le  prince  ulé- 
ment  de  Bavière,  &  peine  âgé  de  17  ans  et 
déjà  évêque  de  Ratisbonne,  avait  eu  aussi 
des  voix;  il  contesta  l'élection.  Innocent  XI, 
pour  punir  Louis  XIV  d'avoir  enlevé  au 
Saint-Siège  Avignon  el  le  comtat  Venaissin, 
mit  tout  en  œuvre  pour  faire  échouer  son 
protégé,  cl  le  prince  de  Bavière  l'emporta. 
Feu  après,  la  France  et  le  cardinal  de  Fnr- 
stemberg  furent  (liVlarés,  par  la  di(Mo  do 
Ratisbonne,  ennemis  de  l'empire.  Louis  XIV, 
pour  donner  au  cardinal  les  consolations  qui 
étaient  en  son  pouvoir,  le  fit  commandeur 
de  ses  ordres  et  lui  doijua  la  riche  abbaye  do 
Saint-Germain  des  Prés.  Aurès  la  mort  d'In- 
nocent XI,  en  1C89,  lo  cardinal  se  rendit  à 
Rome  pour  user  de  ses  droi'.s,  et  prit  part 
nu  conclave  où  fut  élu  Alexandre  VIII.  Il 
mourut  à  Paris,  en  son  abbaye  de  Saiut- 
Germaio  des  Prés,  lo  10  avril  1704,  dans 
la  7$*  année  du  son  Age. 
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GABRIKL  DB  TÉRONB,  religieux  de 
l'ordre  des  Frères  mineurs,  nommé,  en 
1477,  par  le  Pape  Sixte  IV,  prêtre-cardinal 
du  litre  de  Saint-Serge  et  de  9a1nl>Baeclie, 

évêquu  d'AIbo  cl  d'A^rf-i,  ni-mnit  1V8G. 

GABRIELI ,  dit  (lAUuiiii.  (iauiiif.i.i. 
Dé  t  Fano  dans  la  Marche  d'Ancône,  s'at- 
tacha fin  cirdiii.Tl  Jiilif  t>  do  la  Rovèrc,  qui, 
•près  sou  exaiUiliuu  buuâ  le  uom  de  Juki  11, 


lui  donna  révèchd  d*Urbln,  el  le  promut  au 

cardinalat  en  1"05.  —  De|)in?,  légal  h  Pé- 
rouse,  il  mourut  le  6  novembre  1511,  à 
Rome,  où  II  fut  inhumé  dans  léglise  du 
Siioie  Praxède,  qui  était  son  titre.  —  {yoy. 
ONLiiiAB,  in  Jmo  II;  —  la  Rocubpozat, 
Nomenclator  eardiiudium:  —  AveBftT,  Hi*t, 
des  eard.) 

GAOUmLI  (JtLus),  Romain,  créé,  en  1641, 
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par  Ifi  Pape  Urbain  VIII,  diocro-eardinfil  du 
titre  nie  So:n(e-Agallic,  puis  prôlro  du  titre 
de  S«inte^Pri§<|ii«,  de  Sainle-Prasède  el  de 

Saîi)l-Liiirn;t  in  I.ucirin,  (^vdqoe  d*AS00ii  et 
de  âabino,  nu)urul  en  1677. 
GABMÉLI  (ivâii-lfAHtB),       de  fiarents 

Ïeuvr«9,  h  Cn?felln  en  l'alif?,  le  12  jnnvirr 
854,  s'éleva  an  cardinslat  par  son  iii(^ri(e 
et  aussi  par  dos  circonslances  heureuse?». 
—  Eniré  dans  l'ordre  des  B 'rii^tr  l  n<;,  do  la 
réforme  dite  ûps  Feuillanis,  il  y  lit  |)rofes- 
sion.  T)t)s  qu'il  eut  nchevé  ses  premières 
éludes,  il  se  livra  è  celles  de  la  pliilosopliie» 
de  la  lnéolo(;ie  el  de  la  jurisprudence  cano- 
Bique,  h  la  Icduro  des  concilos  el  de  l'his- 
toire ecclésiastique.  Les  lumières  qu'il  ao- 
qoitj  jointes  h  la  sagesse  de  la  eondiiite  et 
à  sa  prudence,  le  firrrit  ninuT  et  considérer 
dans  sa  congrégalion.  Il  fut  lecteur  des  no- 
vices en  plusieurs  oDODasl^res,  passa  par 
toules  les  charges  de  son  ordr<^  et  en  Tul  élu 
supérieur  général.  Devenu  président  |de  \n 
congréptioii  du  la  Propagandi',  il  se  concilia 
dans  ee  poste  l'estime  et  l'amitié  du  secré- 
taire d^a  Mémoriaux,  Fabroni,  qui  le  recom- 
manda au  Pape  Innocent  XII.  Ce  Pontife 

Îoûla  le  P.  Gabrieli,  et,  le  14  novembre 
609,  l'éleTa  au  eerdinalat.  Avant  sa  promo- 
tion, Gabrieli  oraif  éu'i  un  des  dix  consul- 
tants nommés  par  le  Pape  pour  examiner  te 
litres  Ui  s  Maximes  des  saint»  ««r  la  vie  spi- 
ritusUe  de  Fénelon,  dont  il  approuTa  la  doc- 
trine et  môme  chiique  proposition  eu  parti- 
culier. Aussi  fut- il  toujours,  dit-on,  en 
ropiiorts  d'amitié  atrec  le  prélat,  qui  cepen- 
dant condamna  Inî-môme  son  propre  ou- 
vrage. Gabrieli  n'était  pas  heureux  dans  le 
ehois  des  causes  dont  it  embrassait  la  dé- 
fense :  témoin  encore  le  JVodws  prœéutima- 
t{oni$  du  cardinal  Srondrnto,  qui  ml  imprimé 
h  Rome  avec  son  approbation.  Le  cardinal 
Gabrieli  mourut  le  17  septembre  1711.  — 
{Voy.  la  Relation  du  quiétisme^  par  Poéli- 
PBAix.)  Cet  ouvrage  s'étend  longuement  sur 
le  r.ële  déployé  par  le  cardinal  Gabrieli  en 
faveur  de  Fénelon  et  des  Maximes  des  saints, 
surtout  pag.  310  et  suivantes  du  tome  1"  el 
en  filusieurs  pass;i|^es  du  tonic  II,  à  com- 
mencer, à  la  page  15,  nolaminent  pagea  258 
et  Vllè  ^  il  est  parlé  de  la  Domination  de 
Gat)rieli  ao  cardinalal,  et  oft  Ton  appréeio 
son  mérite.) 

GABRIELLl  (Jules),  né  h  Rome,  le  90  Juil- 
let 1748,  d'une  faniillc  noble,  dé|  loya,  dans 
des  circonslanoo$  ditiictles,  une  grande  fer- 
meté.—En  1808,  le  général  Miultis  enlevait 
au  Souverain  Pontife  lo  rrîr  iinHl  Jose[)b«Do- 
rin  son  pro-^ecrélaire  d'Eial  t;l  lui  signifiait 
d'avoir  à  se  rendre  à  Gènes,  sa  pairie,  lùi 
môme  temps  il  nommait,  le  27  mars,  poar 
le  remplacer,  le  cardinal  Gnbrielli.  (]elui-ci, 
h  (teirie  entré  en  fonctions,  écrivit  aux  mi- 
ni»lres  étrangers  résidant  i  Rome,  h  l'occa- 
f  ion  de  rordre  d'eiil  prononcé  contre  qua- 
torze cardinaut  :  ■  Le  Saiol-Père  ne  peut 
plus  ignorer  qu'on  veut  non-seulement  dé- 
truire sa  souveraineté  lemi^orcllc ,  mais 
qu'on  all0){uc  de  front  le  régime  spirituel 
de  la  cour  ruiuaiuc  représcDléu  dans  le  Sacré 


GAB  fis 

Collège  qui  forme  le  sénat  du  SouvcraHl 
Pontife.  .Tout  le  monde  a  vu  avec  le  plus 
grand  éfonnement  qoe  ee  principe  et  ecire 

lîMxime  destructive  des  lien?  îi  s  plus  f-.-n-r/-^ 
qui  attachent  les  cardinaux  au  Pape  par  la 
mree  du  serment,  ont  été  proclamés  et  se 
sont  manifestés  dan*  le  temnsoù  le  chef  de 
l'K^jlisft  se  trouve  su  milieu  des  tribulations. 
On  n'en  rencontre  d'exemples  que  dans 
l'histoire  du  temps  ré|)ubheain  [1798],  qui 
fut  pour  Rome  le  temps  subversif  des  prin- 
cipes les  plus  saints.  Jamais  aucun  prince 
séculier,  qui  protège  la  religion  calboliquo, 
n'est  allé  jusqu'à  obliger  les  cardinaux  S 
rentrer  dans  leur  propre  pays  sous  [n  i(  x),: 
qu'ils  sont  sujets  de  ce&  Etats.  Chacun  a 
respecté  en  eui  le  caraetère  émineni  qnl  les 
lie  étroitement  au  Souverain  Pontife.  Jamais 
aucun  n'a  entrepris  de  les  faire  dCfKjrter  par 
In  force,  ni  d'arracher  ainsi  à  leur  chef  tant 
do  coopérnleurs  au  bien  de  l'Ej^lise  univers 
selle.  Quant  au  reslo  le  Saini-i'ùre,  toujours 
résigné  au  jugement  de  Dieu,  rassuré  en 
môme  temps  par  la  pureté  de  sa  conscience^ 
sachant  qu  il  souffre  pour  la  justice,  et  fidèle 
à  ses  devoirs,  après  avoir  fait  tous  ses  efforts 

Snur  détourner  la  tempête  qui  agite  leSain^ 
îéKe,en  laisse  au  Ciel  le  soin  et  la  protection, 
et  l^gue  ^  la  postérité  le  jugement  do  Cv^tte 
cause.  »  Le  môme  jour,  Mioilis  publiait  «a 
décret  de  Napoléon,  porl.uU,  entre  nniree 
choses,  que  jamais  h  l'avenir  des  soldats  ne 
se  soumellraienl  h  des  prêtres.  Le  7  avril,  le 
cardinal  écrivait  au  général  Mioiits  qu'un 
détachement  entré  par  surprise  dans  le  pa- 
lais de  Ilonte-Cavallo  avait  désarmé  tes 
troupes  ponlificales.  Il  [)0ursuil  en  ces  ter- 
mes :  «  Le  Saint-Pôre,  instruit  de  ces  énor- 
mes attentats,  a  expressément  ordonné  de 
s'en  nlaiiidro  iiaulement  et  de  vous  dire 
avecnanciii.se  que  chaque  Jour  on  comble 
de  plus  en  plus  la  mesure  des  outrages  et 
qu'on  foule  oui  pieds  ses  drnîi«i  souverains. 
Sa  Sainteté  déclare  solennel  emeni  qu'ulle 
n'a  opposé  et  n'opposera  jarunis  ii  ces  ou- 
trages que  la  patience;  li  la  dureté  de  pareils 
truilemunts,  que  la  mansuéiudi)  qui  lui  est 
enseignée  par  son  divin  Maître;  el  q n'étant 
devenue,  par  sou  îiyusie  et  longue  prison, 
un  speclede  an  monde,  aut  anges  et  aox 
hommes,  elle  attend  evec  une  sainte  rési- 
gnation, accompagnée  loujours  de  la  fer- 
meté inébranlable  de  ses  principes,  tout  ce 
que  la  force  voudra  tenter  contre  lu  rfipf  ifa 
la  religion  callioli({ur>,  Sa  Sainteté  élarii  bien 
assurée  que  les  huuiiliations  qu'elle  souffre 
tourneront  h  la  gloire  de  cette  môme  reli- 
gion. »  I-e  11  avril,  le  cardinal  annonce  à 
M.  Lefebvre,  cliargi';  d'aflaires  do  Frauee, 
que  le  Saint-l^ère  a  changé  la  cocarde  de  ses 
troupes,  et  que  le  gouvernement  pontifieal 
agit  ainsi  pour  prouver  rpi'il  ne  reconnaît 

tMus  puur  sienne  celle  que  portait  sa  troupe 
neorporée  li  une  armée  étrangère.  Le  19 
avril ,  fc  rartiinal  dont  toules  les  paroles 
étaient  aussi  nobles  que  prophétiques  (Mi- 
cuAi  D,  Hiorjraphie,  art.  Gahrielii)  écrit  ainsi 
au  niénie  .M.  LelebYrc  :  a  Le  Saini  Pf'rf  fiq 
se  rèfjle  pas  sur  des  coosidéraliouâ  iiuuiak- 
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Mi,  mai*;  sur  sa  con>-cicnre;  ses  deroirs  et 
$t  ooni^cieDCC  Tonl  empêché  de  consenlir  à 
ta  fédérailon  ;  î?»  rempéf-h^nl  de  môme  de 
COn«PiUir  h  la  'ï^np  otTi'ii^ivn  ot  (f(^fi'r;';i ve, 
qui  ne  diffère  guère  de  Ta  ft^éraliuti  que  par 
nom,  pui&que  de  sn  nature  elle  irexceplo 
aucun  prinro  dont  1»^  Pnpo  ne  puisse  devenir 
l'ennemi.  Comment  Sa  Sainteté  ftourrail-elle 
dénaturer  son  propre  carictèro  et  saeriRer 
tes  ob'lgations  es^entioUes  sans  se  rendre 
COfipnble  devant  Dieu?  Si  Sa  M.ijesié  veut 
renverser  le  «ourcrnomfiil  poniillcal,  Sa 
Sainteté  ne  pourra  l'emttêoher.  el  œeUra  sa 
rnnfiance  en  la  proloHlon  dîvine.  EnOn  Sa 
S.unipté,  adorant  prnfomlt'ment  les  di^rrcls 
du  Ciel*  secousolora  par  la  pensée  que  Dieu 
Ml  te  p^re  pt  lenis*ftre  absolu  de  tout,  et  que 
tout  cède  îi  sa  divino  volonti*,  quand  la  plé- 
mtude  du  temps  qu'elle  a  établi  est  arriisie.  * 
(Rom.  II,  95.)  Le  90  avril .  le  cardinal 
Gnbrielli  prolest(>  contre  Tarreslalion  du 

Snuverncur  de  Rome, m/nw/re, dit  il,  rher 
ta  justice  et  à  ta  tranquillité  publique. 
Quand  M.  Lefebvro  eut  quitté  Rome,  les 
plaintes  sont  déférées  au  ctiefalier  Alherti, 
chnrgi'  d'air.iircs  du  royaume  d'Ilalie  :  «  L'i}- 
vidence  des  raisons  énoncées  dans  la  note 
h  M.  LcfebYre  fi*a  point  emntehé  Sa  Majesté 
d'ext^rnt  r  ses  menaces.  Ce  piii«<î.-inf  mo- 
narque dans  ta  droite  de  qui  le  Saint-Père  a 
mis,  au  pied  d$ê  mUets^  le  sceptre  et  la  main 
deiuslicet  en  est  venu  jusqu'à  dépouiif*  r  Si 
Samteté,  contru  toute  espèce  de  droit,  de  In 
pins  belle  portion  des  domaines  qui  lui 

restaient  Si  la  force  6le  an  Saint- Père 

l'exercice  de  ses  droils,  il  entend  les  con- 
serrcr  entièrement  dans  son  cœur,  afin  que 
le  Siinl  Siége  puisse  en  reprendre  (tossea* 
alon  quand  it  plaira  à  Dieu,  à  ««  Dim  fiditt 
el  traf,  qui  juôe  et  qui  comhnt  irec  justice, 
al  gui  porte  écrit  sur  ses  teiements  el  sur  sa 
Aot  des  roii  »t  Sbionbur  des  !do. 
wiTiTi  t  ns.  >  f/4poc.  ,xixl6.)  Le29  tnai  lo 
carduMl  envoyait  encore  des  instructions 
aux  évèques  dus  profinces  pontificales  re- 
tram  lu  es  du  patrimoine  de  l'Eglise  et  réii- 
iiiôs  au  nouveau  royaume  d'Italie.  Ces  actes 
énergiques  n'éioieni  pas  fails  pour  |)iair«à 
l'empereur  Napoléon  :  il  envoya  Fordre  d'ar* 
rdter  le  cardinal,  d'apposer  lea  scetléa  sur  ses 
papiers  et  de  le  fairi  i  r;ir  pour  son  évôché. 
Le  canJinal  Gabriclli  protesta  vivemeiil;  il 
fui  remplacé,  la  18  luio,  par  le  cardinal 
Pacr4.  Pie  VII  ayant  été  emmené  h  Savono, 

imis  è  Foniainebleaut  Gabriclli  fut  couduit 
Paris.  Oo  lui  Ht  un  crime  de  n'avoir  pas 
«.ssisté  au  niariage  religieux  de  l'empereur, 
i't  on  le  relégua  à  Saumur.  Sa  rési^naiioïi 
déiiarma  ceux  (lui  étaient  chargés  de  le  sur- 
veiller, el  ils  tâelièreiH  de  lui  rendre  sup* 
portable  son  séjour  dans  celle  résidence. 
I^orsqu'i'ii  1S13  ipirl  jULS  adouci ssenieiils  fu- 
rent apportés  à  ia  captivité  de  Pie  VII,  qu'il 
loi  eut  Até  permis  d'avoir  auprès  de  sa  per> 
sonne  quelques  cnr  linaux,  uabrielli  s'em- 

{ tressa  de  s'y  renuru  avec  les  cardinaux 
^acca,  Coosaivi,  Matlci  et  di  Pietro.  \  foiH 
lainebleau,  Gabriclli  Tul  un  des  plus  ardents 
à  soutenir  le  PoiUife,  è  lu  moUrc  en  garde 


ronlro  la  fiilj'essc.  Aprfis  les  désastres  dt 
Napoléon,  rentré  à  Rome,  il  avait  qnelqui^s 
chances  de  succéder  è  Ke  VII,  lorsqu'il 
mourut  en.l822,  âî;(î  do  7i  ans,  unirorsello» 
ment  regretté  et  méritant  de  i'étre. 

GADDl  (Nicolas)  ,  né  à  Florence,  de  ni- 
tu^-tre  famille  do  ce  nom,  alla,  jeune  encore, 
à  Home  où,  entré  è  ia  cour,  il  exerça  di- 
verses charges.  Il  était  évêque  de  Ferroo, 
dans  l'Elnl  ecclésiastique,  lorsque,  le  .?mors 
15^,  il  fut  {)romu  au  cardinalat  par  le  Pape 
Clénsent  VII.  —  Suivant  Paul  Jove,  il  aurait 
été  un  des  otages  demandés  par  les  Impé- 
riaux quand  ils  firent  prisonnier  eu  Pontife. 
Le  cardinal  Ofiddi  so  montra  toujours  fort 
porté  pour  la  France!  aussi  François  1*'  lui 
confia  qnelqnes  afTaires  délicates,  el  le  nom- 
ma, en  15'lî,  ï  r-'v^clK^  de  Sarlal.  En  môme 
(enips  plusieurs  do  ses  parents  servaient 
dans  les  armées  françaises  d'Italie.  Le  car- 
dinal Gaddi,  qui  fut  encore  archevêque  de 
Conza ,  au  royaume  do  Naplos,  mourut  à 
Florence  en  1552.  Son  corps  fut  inliamé 
d<Tn<;  If»  chapelle  de  ^r»  frimille,  ilitn  Sninte- 
Marie  la  Nouvelle,  cl  une  dcâ  pluâ  luajjuilà» 
quea  de  Florence. 

GADDI  (ThaddéeI,  nsvcudu précédcn',  qm 
lui  résigna  l'arcbevécbé  deConza  et  l'abbaye 
de  Saint-Léonard,  dans  la  Fouille,  était  sa- 
vant dans  la  jurisprudence  civile  el  canoni- 
que.  Revêtu  de  la  (pourpre  sacrée  par  le 
Pape  Paul  IV,  en  mars  ISST,  il  mourut  le  Si 
octobre  1561. 

GAILLARD  DE  LA  MOTHE  PRESSAGE, 
Français,  évôque  de  Toulouse,  créé  en  1310, 
par  le  Pane  Jean  XXII ,  son  on^'c,  diicre- 
cardinal  du  titre  de  Sainte-Lucio  m  Silice, 
mourut  en  ISBV. 

GALAMINI  (Acgustin),  né  on  1553,  à 
Bresighella,  dans  la  Romagiio.au  diocèse  de 
Faanza,  entra  jeune  encore  dans  l'ordre  do 
S:iii'l  -  htmjiniqite.  —  Après  nvoir  enseigné 
iâ  [diilosophie  et  la  lliéulogic  dans  plusieurs 
couvents,  il  fut  inquisiteur  &  Brescia,  è 
Plaisance,  è  Gènes,  è  Milan.  Clément  VIII 
l'appela  à  Rome,  el  le  fit  commissaire  gé- 
néral du  Saint-Oriice.  P.iul  V  le  roiiiLo;!,  en 
1607,  maître  du  sacré  Palais.  L'année  sui- 
tante.  Tordre  de  Saint-Dominique  le  choisit 
pour  g(5n6ral.  En  ICll,  il  liât  le  chapitre 
général  à  Paris,  et  il  éuit  encore  dans  cetto 
ville  lorsqu'il  apprit  que,  le  17  août  de  cetto 
année,  il  avait  été  nommé  cardinal  sous  la 
litre  de  Sainte- Marie  de  Ara  Calit  parie 
même  Pontife,  qui  lui  donna  auasi  I  évéché 
de  Lorctte  nu  de  Recanati.  Il  gouverna  celle 
éj^liso  avec  sagesse.  Transféré  celle  d'O- 
simo,  ily  travailla  jus  j  r?»  s.i  ii,ort,  arrivée 
le  6  septembre  1639  ;  il  avait  00  ans.  il  a  pu- 
blié Aeta  synodaiia,  pour  ses  églises,  et  des 
instructions  adressées  à  son  clergé.  L'ordro 
deSaint-Dominique  lui  conserve  de  la  recon- 
naissance pour  l^irectton delà  congrégation 
Occitaino,  d'oil  sont  sorties  depuis  les  deifx 
l)elles  provinces  do  iouiousu  el  de  Sainl- 
Louis.jVoy.  Michel  Pio,  Devirisitlustribuêvr^ 
dinis  Prœaic,  2  q.  ;—  Ughelli,  llalia  sacra  , 
1.  I  ;  -  FoM  AKA,  Theai,  Dominic.  Bibl.pruv, 
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l/ombard.,  tinn,  1607;  Ecbako» 
or*Nmt  fifvdie. ,  1. 1.  ) 
OALAND  fut  ci^^  eiill80»ciirdinal|wr  h 

fanv  Ali>xnii<lre  IJI. 
r.ALDIN  (Saint)»  né  I  Miliin.  de  IsfHmfHe 

nr.blo  des  V.TV.is.soiifs  de  Saîc  ,  fut  in>(rtiîl 
dès  sou  enfance  dans  les  sainles  Indre*;,  ro- 

Îiit  de  bonne  heure  In  tonsure  cléricale,  et 
dl  élevé  ff.msîo  clergé  de  ffl  graniio  Eglisede 
Milan.— Ses  venus  l'-fireia  jii;:er  digne  d'être 
élevé  aux  saints  ordres,  et  il  fui  archidiacre 
tie  Milan  sons  TarcbeTêque  R  baldo  et  sous 
Hubert,  son  suecesseor.  lîeiil  Iwaucoiip  à 
soufTrir  sous  l'épiscopal  de  ce  dernier,  dnnl 
il  partagea  les  disgrâces.  L*eiui>ereur  Fré- 
(téiie  Varberoosse,  iFf lté  eenire  Milan,  qol 
ayail  mal  reçu  rfos  cnnimissaircs  fiar  lui  (  ti- 
vovés  pour  créer  des  consuls»  et  qui,  ea 
9190,  a*élall  auasi  «téelarée  poor  le  Pape 
Aleianiire  contre  rantipai)e  Victor,  que  sou- 
tenait ce  prim  o,  vint  assiéger  cette  ville  en 
ftOI,  el  força  l'archevêque  Hubert  h  se  re- 
tirer avatïl  fpi'i  llo  fût  prise.  Gai  lin  suitII 
son  pa-steur  «i  Gûnes,  el  alla  avec  lui  IrouTcr 
?<!  Pnpe  Alexandre, qni  était  dans  cette  ville. 
Ils  furent  ensuite  l'un  et  Tautre  les  compa* 
gnons  des  fuites  de  ce  Pontife.  Pendant 
(ir.,-(tro    nns    environ    ils  i] r riu-u  rf-rtMit  m 

France.'et  Galdin  assista  au  concile  de  Tours 
«m  IlOi.  Dans  eette  «tsembltée  en  tII  le  rof 

ILouis/e/^MlK", 'Hx-^opt  r.ini'iinu'c,  o'nt  vtngt- 
<]uatre  prélats,  et  beaucoup  d'autres  person- 
nages marquant*.  Le  Pape  Aleiaoare  s'y 

trniivrîit  nn=:5i.  Cfn  y  .nnnala  tOUt  ce  qu*a- 
vau'Ut  failles  schisniiitiques  dans  leurs con- 
diiabulcs  de  Pavie  et  de  Lodi.  En  lé 
Souverain  Poiilifo  retourna  en  Italie  avec 
Hubert  el  Galdin  :  ks  deux  derniers  de- 
meurèrent î  Bénérent.  Ah'iandre  retourna 
à  Eome  et  y  appela  Gatdin«  qu'il  fil  eardioal 
du  titre  de  S<iint9*Sabfne,  en  décembre  de 
la  n;("^iiio  .nnnée  1165.  Hubert  éinnt  rnort  à 
Béoévenl  le  2&  mars  ItCG,  le  même  Pontifo 
Miemble  IRnme  tuot  ce  qu'il  pot  réunir  du 
elergé  de  Milan,  dispersé  par  les  violences 
de  Frédéric  Barhcrousse,  cl  fit  élire  p.aur 
archevêque  de  Milan  le  cardinal  Galdin, 

Îu*il  sacra  lui-même  le  18  avril.  Lorsque 
lilan  eut  é(é  rebâtie,  que  la  plupart  des 
dommages  causés  par  l'empereur  eurent  été 
réparés,  Galdin  y  retourna  avec  la  qualité 
de  légat  du  Souverain  Pontife.  Tout  le  cler- 
gé alla  h  sa  rencontre  cl  lo  reçut  avi  (  Ii; 

Îraodesaccli  malions  de  joie  le  5  septembre 
lfl7.Ce  prélat, qui  moumt  le  18  arril  1176, 
était  fort  instruit  pour  son  siècle;  il  mani- 
fesll  loujours  un  grcnd  zèle  pour  maintenir 
I  unité  de  l'Eglise,  ainsi  que  pour  la  conser- 
vation de  la  vérité.  Il  élail  en  même  temps 
un  modèle  de  touici»  les  vertus,  qui  lui  o  U 
mérité  les  honneurs  dus  h  la  sainteté.  Sa 
fête  se  célèbre  le  Iflafril.  (Fey.fioiXARD^ett 
18  avril.) 

GALEOT  TABLAT  de  Pktr4  Mala,  Tos- 
ran,  fut  créé  en  1378,  par  le  Pape  Urbain  VI, 
diacre-cardioal  du  litre  de  Sa  in  te- Agathe, 

H)  Mallliicu  PAris  l'apprllp.  Wallo^  l'iiisioricu 
aeglâii  lldiuc  éarii  Cuah  ;  Uaplit,  Flcerjt  «t  Uoicri 
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puis  de  Saint  >Gcor(;cs  ta  Vriabro.  Ayant 
quitté  le  parti  d*IJrbain  Vi  et  éléiiummédia- 
erc-cardinat  du  m^me  titre  ptr  Clément  VD,. 
il  monrut  en  1396. 

GALRFFI  (PiEane-FRANÇois).  né  k  Césène 
en  Î770  .  évèque  d'Albaiio,  fui  fait  cardinal 
en  1803,  par  Pie  VII.  Il  m.  ai  rut  eu  t837. 

GALFIlOI  AKTCS,  créé  diacre-car Jinal 
par  le  P»pe  Rngènc  III,  cnll4»6,  fut  ensuite 
évêqne  de  Sainl-Asnpli. 

GALLER ATI  SCOTTl  (Je*!»  Phiiwb).  né 
ï  Milan  en  17^7,  fut  fait  cardinal  en  1801» 
par  Pie  VII.  Il  mourut  en  1819. 

GALLI  (Antoihb-Akuhé)  ,  n.ilonais,  abbé 
Rénéral  des  chanoines  réguliers  de  Sainl- 
Ssareor,  né  le  80  flovembire  1097,  fat  Tail 
en r  final  nar  le  Pape  BenoU  UV  le  Sf  no- 
vembre 1753. 

GALLiO(ProLiiiÉB).areIievôquede  Sipon- 
te,  ville  ruinée  du  royaumf^  de  N.iplos,  fut 
conninjans  le  xti*  siècle  sous  le  nom  ile  car- 
dinal deComo. — Venu  à  Rome  poury  chercher 
forlune,il  ftl  partie  de  la  maisoiules  cardinaux 
Antoine  Trivulce.ThadéeGaddi,  puis  d'Ange 
de  Médicis.  Ce  di  rnier,  après  son  exaltation 
sons  lo  nom  de  Pie IV,  lui  donna  l'évêché  de 
Marlorano,  puis  l'archevêché  deSiponie,  »n- 
tni  !<;  créa  cardinal  en  1565.  II  porta  d'sboni 
le  lilre  de  Saint -Théodore»  qu'il  changea 
depuis  pour  eeloi  de  Satnte-Agslhe,  et  pour 
les  évèchésde  Sabine,  deFrascati  fid'O-tie. 
Pie  V  lui  conserva  la  charge  de  secrétaire 
du  cabinet  t  el  e*est  en  cette  qualité  qu'il 
gouverna  en  partie  sous  ce  poniincal;  mais 
son  pouvoir  devint  liien  plus  étendu  sous 
celui  du  Pape  Grégoire  XUl,  qui  lui  conlia 
le  soin  de  toutes  les  aiïaires  de  l'Htst.  Gal- 
lio  fat  bienlM  un  des  plus  riches  cardinaux 
de  son  tenips  ;  il  acheta  des  domaines  consi- 
dérables dans  le  Milanais»  fit  diverses  fon- 
dations pieuses è  Gom»,  oftil  rebâtit  l'église 
de  Satnl-Albundio,  lo  t  i!  était  abbé  coin- 
mcndataire»  et  lai&sa  une  somme  de  100*000 
éeus  pour  marier  les  filles  pauvres.  Il  mourut 
à  Romo  le  3  février  1607,  Âgé  de  82  ans. 

GALLIO  (Marc),  évêqne  deRiniini,  pelil- 
Ueveu  du  précédent,  fui  honoré  de  la  pour- 
pre te  1"  septembre  1G8I.  par  l-^  î'npe  In- 
nocent XI,  après  avoir  été  nonco  à  Naples* 
et  vice-Rérani  du  Rome.  Il  mourut  le  9k 
juillet  1683,  à  l'Age  de  71  ans.  (Yoy.  Ucneb- 
i.i,  Italia  nacra:  —  db  Foiv,  Lettrrs:  — 
i\i:BWft  Histoire  des  cardinaux  : —  I'étr*- 
«SLiAEio  ;  -~  CABaEBA,  contiuualeur  de  Cia- 
coniua. 

GALLIO  fANTnT\K-MABiE),  Pisan.  évé<juo 
de  Pérouse»  puis  d'Osimo,  cré«3  vu  1586,  |)ar 
le  Pape  Siite  V,  prêlre-eardtnal  du  titre  de 

Sainte-A;;nôs  et  du  titre  de  Sniiiti-  Prn\ède, 
évèque  d'ÛàUe, doyen descardinaux,  luourut 
en  1620. 

GALLO  (MtTiiJs),  né  è  Osimo  en  17il , 
évè|ue  du  Viterbe,  fut  fait  cardinal  par  Pie 
VI  en  1785.  li  mourut  en  1801. 

GALON  ou  GALLON  (Jacques),  nommé 
GtMlla  par  quelques-uns  (7)  vil  le  jour  à 

éniveni  Galo».  Soa  vrai  nom  éiaii  Cim/«.  Oq  lit 
i*M  Ut  vl«u&  oécrolei;»  de  TKittie  aeii^hteiiae  Je 
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Rerlipria,  ville  *lc  Lombardic.  En>ré  chez 
d(*4  clianniiios  rt^guliiTs  près  de-  Pa^io  »  il 
fui  choisi  pour£lre  évéque  de  Vrrccil»  sans 
vouloir  accepler  celle  dignité.  —  En  120& 
le  Pape  liiiiocenl  111  le  fit  cardinal,  et  ensuite 
l'envoya  en  France  pour  apaisir  les  trou- 
bles causés  par  les  Albige^tis,  el  imiir  y 
(•rêcher  la  croisade.  Ce  cardinal  coniribiio 
è  1»  paii  qui  fui  conclue  en  1216.enlr«  Je  roi 
de  France  ?biKppe>Augustc,  al  le  ro{  d*An- 
glelrrre  Henri  III,  aprè?  la  mort  de  Jean 
Stms-terre.  Cbargé,  par  le  Pape  Honorius  111, 
«ie  la  réforme  du  clei^é  do  Verceil,  il  fonda, 
en  celle  villf .  1(  monastère  de  Saint-André. 
Enfin  Jégal  (ions  la  Ponille,  auprès  de  l'em- 
pereor  Frédéric  11,  roi  de»  Deus«Sîcile^,  il 
mourut,  pendant  sa  légation,  en  odeur  d'iino 
grande  piélé,  sous  le  ponlifirjil  de  Grégoire 
IX,  en  1227.  Ce  cnrdinni  avait  publié  des 
Ordmmancei  synodalti,  qui  ont  été  com^er- 
vées  dans  lu  VI'  volume  de  la  Bibththiqve 
des  Père»,  cl  (ju'on  allriliun  sans  raison  h 
Galon,  abbé  du  monastère  do  Sainl-Quenlia, 
puis  évèifue  de  Paris.  {Voy.  Adbbrt,  Bitt* 

des  rnrdivmix  ;  —  OsuriUiK;  —  UgHEM  f;  — 
CiACONius,  ÏUm  et  gala  liomanorum  Ponii- 
ficwn  ft  cnrdinnlium.) 

GALVAM  (Payo),  né  h  Guimaracns,  dans 
la  province  ti  Eulre-Douro  et  &linho,  en 
Portugal,  était  fils  de  Piorre  Galvam,  et  de 
Mario  Paes,  f<)u<;  los  dt  nv  Je  naissnnce  dis- 
tinguée. —  Qiioii^ue  fils  unique,  Pnyo  Gal- 
vam einhrass.i,  avec  une  vt  riiablo  vôrrUion, 
la  vie  mona^iique^  ei  prit*  vers  1178,  l'habit 
de  chanoine  réiniher  de  Saint-Aiigustin,  au 
morinslère  Jr;  Siiintc-llarina  da  Costa,  n  ni 
Mendo,  qui  C'Q  était  le  prieur,  voyant  l 'es- 
prit et  la  vivacité  du  jeune  religieux,  l'en- 
TOjra  faire  ses  étutk-s  îi  Pnris,  où  il  ni^prit 
la  théologie  sous  doiu!  Lotltaire,  religieai 
du  même  ordre,  do  la  famille  des  comtes 
de  Segna  en  Iialir,  (jui  fut  ensuite  cnnlinal, 
puis  Pape  sous  ie  nom  d  lnnoccnl  111.  Celui- 
ci  voulut  mener  Ualvam  &  Rome,  qnnnd  il 
•lia  recevoir  le  chapeau  de  cardinal  ;  mais  le 
}eune  dom  Pavo  n'avait  pas  terminé  ses  élu» 
de.",  et  n'.ivaiï  (las  l'aulorisatioii  de  son  |iré- 
lal  de  Poriugai.  1!  resta  donc  à  Paris,  où  il 
prit  le  degfé  de  docteur  en  théologie  ;  et 
souhailnnt  toujours  d'aller  voir  è  Bomo  to 
eanlinal  Lolhaire,  il  fut  obligé  de  rtiourner 
en  Portugal.  A  peine  y  fnl-il  arrivé,  que  doui 
Pierre  Ani<T/(  nn,  f>rii  ur  dû  l'église  collégiale 
de  Guimara»  ns,  alors  desservie  par  les  cha- 
noines réguliiTs  oiïril  à  Galvaiu  la  dignité 
de  maître  d'ér»)!!',  qu'il  accepta.  Il  enseigna 
dans  let  loîire  de  celle  église  jusqu'à  la  mort 
du  I'aj)e  Calixlu  III,  .luquel  succéd.n,  le  8 
janvier  1198,  le  cardiual  Lolhaire,  qui  prit 
le  nom  dMnnocent  III.  Sancho  1",  alors  roi 
de  Portugal,  choisit  Galvam  pour  aller  dé- 
poter aou  hoQiQiage  solennel  aux  uieds  du 

Verrf  il,  li  la  date  de  I2t7,  Télogc  suivant  :  Cmd» 
4ê  BieMerift  fuit  iagenio,  moribui,  elMMeatUt  Hut» 
immra  libtrnlium  arlium,  tcimtia  juris  ttnottM  tt 
ehUiit  et  legit  dortrino  maximttt  imer  r7riT7rrrji. 
Kahixc  rii|tiK>ri«  vite  kure  U*liiuoci-Nl  lil,  où  c«'  l'oii- 
life  écrivan  aam  Flnraiiln»  v^'tf  Inur  ««wyali  iw 
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Souverain  Pontife,  qui  reçut  l'envoyé  avec 
les  pins  grandes  marques  d'estime  et  de 

lendrpsse,  comme  on  le  voit  par  la  lettre  do 
Gaivaro  i  Sanche  1",  lettre  rapportée  par 
Brandam  dans  la  quatrième  partie  de  sa  Ifo- 
narchia  Lusitana  lib.  xu.  Innocent  (II!,  qui 
conservait  toujours  la  môuie  estime  pour 
le  mérite  de  Galvam,  ne  permit  point  qu'i4 

Îluitt&lAome  pour  retourner  en  Portugal;  il 
e  nomma  vice-chanceti*  r,  et,  en  1206,  dans 
sa  qualrième  promotion  de  ca  dii  am,  l  u 
créa  cardinal-diacre  du  litre  de  Sainte-Mario 
in  Sapifceiffe,  et  en  Hll,  cardinal-fwétre  de 
Sainte-Cécile,  et  évêque  d'Albe  en  1215» 
Innocent  111,  mort  en  1210,  eut  pour  suc- 
cesseur, le  18  juillet  de  la  môme  année, 
Cincius,  aussi  chanoine  régulier  de  Lalran, 
el  qui  prit  nom  Honorius  111.  Ce  Ponlifo  avait 
pour  Galvam  la  mémo  amilié  que  son  pré* 
décesseur,  tellement  que  saint  Dominique 
s'adressa  a  eelui-ci  pour  obtenir  du  Pape  la 
conGrmatiori  di;  ^on  ordre;  ce  (lu'il  obtint 
dès  la  première  année  du  ponlilicatd'Hono- 
rius,  el  ie  cardinal  Galvam,  évéque  d'Albe, 
signa  la  bulle  de  rnntirmnti-n  n  w  (  di  i-sepl 
a '.lires  cardinaux.  Quand  Honorius  invita  les 
princes  chrétiens  {&  la  conquête  de  la  Tcrro- 
Sainle,  et  que  Jean  de  Brienno,  élu  roi  de 
Jérusalem,  commandait  iarnioti  des  crois**», 
le  cardinal  Galvam  était  légal  a  latere  linm 
cette  expédition.  On  place  sa  mort  en  12V0. 

GAMBARA  (HunsBT),  né  h  Brescia,  en 
LonilKir  ii.  ,  était  lils  de  J  in-Frcmçois,  cnmlo 

de  Prataibuino  qui.  en  1509,  avait  abandonné 
le  «wrti  des  Vénitiens  après  la  bataille  de  la 

Cfiinta  (î'Adda,  et  s'élali  joint  aux  Français, 
pour  sauver  la  ville  de  Brescia,  sa  patrie. 
—  Cette  désertion  irrita  contre  lui  les  Vé« 
niliens,  qui  furent  apaisés  par  le  Pape  Léon 
X  ,  ami  |<articulier  du  comte.  Ce  Ponlifo 
affectionnait  le  jeune  Hubert  Gambara  ;  il 
l'envoya  en  Portugal  avec  le  caractère  de 
nonce.'  En  1521,  Clément  VII  l'envoya  en 
Angleterre,  auprès  de  Henri  Vlll,  pour  ifl- 
cber  d'atliror  ceprioce  dans  une  ligue  con- 
tre Temperenr  Cnarles  V,  qui  tenait  prison- 
nier I(!  l'nritife.  Gambara  s'acquitia  si  bien 
de  celte  mission,  que  Clément,  pour  lu» 
témoigner  sa  reconnaissance,  lui  donna  Té- 
vôcbé  (leTorlone  et  la  lé-^stion  dt-  Hnlo^ne. 
En  1539,  élevé  au  carilin;ilat  (lar  le  Pape  Paul 
III,  i(  esarça  la  légation  de  Parmo  et  do 
Plaisance,  cl   favorisa  babilement  les  des- 
seins des  Fnrnèses  qui  prirent  possession  do 
ces  Klais.  Lé'jindre  Alberti  parle  de  ce  car- 
dinal comme  d'un  habile  politique,  aimaol 
les  lettres  et  les  savants,  et  ayant  une  mé-> 
moire  si  heure ii^o  qu'il  n'oubliait  ri*  ii  du 
ce  qu'il  avait  appris.  Ce  cardinal  mourut  le 
tk  révrier  15^9,  i  Rome,  d'où  son  corps  Ati 
transporté  à  Brescia,  où  Ton  voit  son  tom- 
beau et  son.épitaphe  dans  l'égiisu  appelée 

fils  bien-tt'mé Cuala,  cardinal'tliaere  de  SatHle-Harié 
MU  Portique,  dont  tû  probité  et  ia  prudence  éprouwi» 
twIUment  plus  agriohtet  «fue  e^Het  ie  fratfeaimrrs» 

fnVfs  ;  qu'il  leur  eneoynit  tluala  l'cur  t'ioblir  la  paix 
entre  eux  et  les  titeaeiit  de  Stenne,  et  tiélmer  aiiui 
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JLtt  donna  dtlU  Grafie.  (Ko y.  Guicharuin, 
JTift.JiT.  TOI  ei  x¥i  ;  — Ht^  M  un, I. 
xu,  cl  lib.  XI?,  epist.  2'»  ;  —  Paul  Jo?b,  Ui$t. 
lib.  XV  ;  —  UoHBLLi,  lialia  sacra;  —  Aubb- 
ftT,  Hi$l.  de$  cardinaïue.) 

GAMBARA  (Jbah-Fhaiiçois}  •  neveu  du 
précédent.  étitU  (Ils  âe  Jean  Branero  II» 
comte  de  Pratalbuino,  qui  ren  lil  de  grands 
services  à  la  maison  d'Aulrichu»  el  qui  se 
distingua  parnif  les  poêles  latins  de  son 
toiiif  s.  On  Iroiitc  plusiotirs  de  ses  poésies 
dans  un  recuLMl  de  vers  do  fjnoiqnes  [lOëles 
du  XVI'  siècle,  recueil  publié  h  Brescin  par 
1rs  soins  de  Jean-Antoine  Tayet.  Jean-Fran- 
çois Gambara,  né  è  Brescia  le  17  lanvtcr 
Î533,  après  avoir  étudié  à  Pérouse  el  Padone, 
fut  envoyé  à  la  cour  de  l'empereur  Charles  V. 
De  lÀ  il  se  rendit  b  Rome,  et  occupa  dWers 
ein[)lois  sous  les  ponlificals  do  Julos  111  el 
de  Pie  IV,  dont  le  dernier  le  ûl  cardinal 
en  1861.  Pie  V  le  pourvut  dé  révôché  de 
Vilerbo.  Oombara  y  lixa  son  séjour  ordinaire, 
et  y  ût  bâtir  une  très-belle  maison  do  cam- 
pagne*  dite  Bagnaja.  Un  jour  qu'il  monlmit 
celle  mnison  à  saint  Charles,  ce  digne  prélat 
lui  dit  nalurellement  ^ue  l'argent  qu'il  y 
avait  dépensé  eût  été  mieux  employé  h  fon- 
der on  monastère.  Le  cardinal  Gambara 
donna  depuis  selle  maison  k  son  église  do 
Vilerbo,  où  il  fit  plusieurs  foii>fnti()n«,  et 
qu'il  réDsra  avec ungrand  soin.  11  mourul 
h  Komelo  ft  mai  1S87,  Agé  de  5i  ans.  On 
Irouvo  dilTérenles  pièces  de  vers,  cornpo<;é('S 
[lar  lui,  liana  le  recueil  de  poésies  diviTsos» 
éi\\\é  |iar  JiVOmo  Ruscelli.  {Vûf,  Zazzbra, 
Drlin  noltiliL  d'ftal.  ;  —  Ciacomcs,  itî  /'nn- 
tinunt.;  —  Aliukhi,  Uni.  dei  card.i  —  Pe- 

TRAMBLLARIO.} 

GAMBÉKINI  (ANTOinB-DoMiNiQUE),  né  à 
Imola  €n  1760,  évôque  d'Orviéto,  fut  fait 
car  [il  al  par  LéOD  XII  60  1898.  Il  motirttl 
en  1841. 

-   GANDDLPHB  (oc  Plaisâwcb),  abbé  de 

Sainl-Sixte  de  PIaisone(!,  un  des  deux  ?r-u\$ 
cardinaux  créés  par  Urbain  111,  Pape  de 
1185  à  1187,  mourut  en  1229. 

GANGANELLI  (  JB4N-VincBXT-ANT0rNE) . 
flla  d*un  médecin,  naquit  au  bourg  de  Saint- 
Arcangelo,  près  Ri  mini,  on  1705.  —  Dès  sa 
plus  tondro  onfance  ,  s'étuvnnt  au-dessuH 
de  son  Age  ei  de  sa  famille,  il  til  entrevoir 
une  âme  créée  pour  de  grandes  choses.  On 
le  voyait  s'élancer  par  la  {Pénétration  de  son 
esprit  hors  do  la  petite  sphère  où  un  |)ays 
sans  ressource  le  tenait  concentré.  Il  lui 
semblait  que  ses  camarades  étaient  trop  vul- 
gaires pour  Tamuser,  et,  quoique  toujours 
gai  et  toujours  actif,  il  aimait  mieux  rester 
seul  que  les  fréijuuuter. — il  til  ses  premières 
études  à  Rimini,  et  ceux  oui  prirent  soin  de 
son  éducation  eurent  de  fréquentes  occasions 
de  l'adtitirer.  On  voyait  un  disciple 

IiromeU'iit  le  devenir  un  grand  niaitre,  et 
'on  s'applaudissait  de  lui  donner  des  le^os, 
fiomi&e  d'une  honorable  fonction.  <  Il  ne  ma 
laisse  pas  le  temps  de  "ni  fiiro  des  questions, 
tant  il  est  prompl  è  uio  prévenir,»  disait  un 
curé  «|ui  l'avait  pris  en  alTection.  La  langue 
Itliao  •  '  •  -1^1  ces  délices.  Il  s'essayait  à 
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la  parler  avec  tous  ceui  oui  vûu.aienl  !ui 
répondre. 

Il  avait  19  ans  quand  il  adressa  à  l'évèque 
de  Rimini  un  compliment  de  sa  composition. 

Le  prélat,  ravi,  ne  cessait  do  répéter  :  «Voilà 
un  enfant  qui,  un  joui*,  servira  utilement  la 
religion.  ■  Dno  étude  trop  opiniâtre  pensa 
précipiter  au  tombeau  celui  qui  donnait  de 
si  brillantes  espéronco»,  et  il  n'y  eut  au'un 
topique  apiiliqué  à  propos  qui  lui  renoît  la 
vie.  «Ma  plus  grande  [leine,  »  uit-il  en  reve- 
nant à  lui-mûiue,l«  étailUe  mourir  sans  avoir 
?u  Rome.  »  Il  eût  occasion  de  voir  un  reli- 

Î;ieux  conventuel,  nommé  en  France  Corde- 
ier,  dont  ta  conversation  aussi  instructiro 
qu'édilianto  intéressait  vivement,  el  c'est 
peut-être  cette  entrevue  qui  le  détermina  à 
embrasser  la  règle  de  Snint-Prançoiii.  Sou- 
vent la  plus  légèr^  nin  r:  élance  décide  de 
notre  vocation.  Il  ne  pensa  plus  qa'ft quitter 
son  lieu  nalal,  dès  que  la  Providence  lui  en 
fournirait  les  moyens.  Il  y  acquit  tnuteroi'î 
un  protecteur  dans  la  personne  d'un  gonlil- 
bomme  riche  et  éclairé,  «|ui  lo  prit  on  amitié. 
Outre  que  ce  dernier  lui  olTrit  sn  bibliothè- 
que, il  le  mil  un  rapports  avec  la  bonne 
société. 

On  conseilla  vainement  au  jeune  Ganga- 
nelli  d'embrasser  )*éta(  ecclésiastique  an  neu 
de  se  faire  religieux,  mI  il  partit  pourUrbino 
dans  le  dessein  d'entrer  au  noviciat  :  il  avait 
alors  18  antoloiM  roatorité  de  jugement 
qui  le  mettait  à  Tabri  d'ooe  démarehe  io* 

Son  débtti  dans  le  ctollre  lut  gagna  lotis 

les  cœnrs.  If  y  porta  cet  air  de  candeur  el 
de  gaieté  qui  dénote  une  âme  sans  nuage  et 
sans  feinte.  C'est  alors  qu'il  prit  les  noms 
de  François-Laurent.  Toujours  ami  de  ses 
devoirs,  il  servit  Dieu  comme  un  père  qu'on 
aime.»  Je  ne  suisjamais  plus  libre,  »  disait-il 
souvent,  «  que  lorsque  j  ai  des  obligations  h 
remplir,  parce  que  je  ma  fais  nn  plaisir  de 
tout  (0  qiie  j  i  lois  faire.  »  Il  s'accoutuma 
de  bonne  heure  à  ne  répondre  jamais  qu'a?ec 
justesse  et  précision  :  «  Ses  reparties  «ont 
vives,  » disatenl  quelquefois  ses  supérieurs; 
•  mais  il  y  met  tant  de  raison,  qu'on  no  peut 
s*en  oiïenser.  »  On  le  (It  passer  successive- 
ment h  Pesaro,  h  Recanati ,  h  Fano  et  à 
Rome  même,  pour  y  étudier  la  pliilosonbie 
et  la  théologie,  et  il  s'ajjplirjua  avec  ardeur 
à  ces  deux  sciences.  Devenu  maliret  il  se  IH 
admirer  autant  qu*almer  doses  disciples. 

Jamais  on  nerenlondit  se  plaindre.  Etran* 
ger  aux  cabales  du  cloître,  comme  aux  af- 
laires  du  siècle,  il  n'aimait  qu*è  se  renfermer 
dans  ses  devoirs.  Son  humilité  le  garantit 
toujours  de  I  ambition;  les  promotions  oui 
se  faisaient  dans  son  ordre  au  temps  des 
élections  ne  l'intéressaient  nullement  :  «  Peu 
uriiaporle,  «disail-il ,  «  que  les  supérieurs 
changent,  puisque  la  régie  nu  doit  jamais 
varier.  »  L'élude  étant  son  besoin,  il  ne 
pouvait  être  mieux  placé  que  dans  sa  com- 
munauté. On  sait  que  rLirJn!  des  Frères 
mineurs  produisit  dans  tous  les  temps  uue 
foule  d'hommes  distingués  par  leur  savoir 
Attisai  que  par  lear  vertu.  GanganeHi  ne 
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pouvait  iiMiM|uerd*en  rosmentor  1«  nombre, 

lui  dont  le  génie  vnsle  et  fncile  ombrasMil 
toutes  les  connaissances.  Ascoli,  Bologne» 
Milan  furent  témoins  de  ses  brillants  sucete» 
q  lanrj  il  7  onseigosil  la  phtiMopbie  el  la 

tii(  ologie. 

Oit  jugea  ({ue  les  provinons  n'étaient  |ws 
unthéfllro  digne  de  ses  Inlents,  cl  sl-s  siipô- 
rit^urs s'cmpressèrcnl  de  le  lapc'lcr'ii  Romo 
pour  (ItTiieiirer  au  couveiil  <i(!s  8aiiils-Âpi^- 
Ires.et  pour  professer  la  tbéologie  au  collège 
de  Saint «Bonaventure,  fondé -par  Sixte- 
Quint  :  il  avait  alors  35  ans.  Il  remplit  cette 
place  avec  un  nouvel  éclat;  son  enseigne- 
ment rénandalt  le  jour  le  plus  lomineuvsttr 
les  matières  les  pl'is  oliscuros.  Bfalgré  sos 
succès,  il  necberclin  que  1  onilire  du  cluilre» 
et  il  n'aimn  qu  à  vivre  ignoré. 

_Cepend-u;i  ses  talents  le  ineitnionl  niâlgré 
lui  on  éviduiice,  c',  s'il  ne  Uevinl  pas  géné- 
ral (le  soa  ordre,  c'est  qu'il  s'obstina  tou- 
.  }uurs  à  refuser  cette  dignité.  •  Je  vous  con- 
jure lie  n*étre  point  pour  moi,»  disait-il  aux 
religieux  franf  nis  qui ,  dans  les  différents 
chapitres,  vouiaienl  lui  donner  leurs  voix, 
c  nais  d'être  toujours  mes  8mi9,  «i0ii  êithpro 
me,  sedmihi  ^Coïumo  il  était  uiiivorstilleraenl 
aimé  el  esliiné,  il  enlevait  les  suilrages  en 
faveardo  ceux  qu'il  croyait  les  |)[us  capables 
dt)  gouverner.  Le  P.  "ColoinLini  lui  dut 
l'honneur  d'être  général ,  cl  il  se  faisait  ua 
devoir  du  h;  puijiier. 

Quoique  GangaiieJli  s'efforçât  de  mettre 
une  barrière  entre  le  public  et  lui,  sa  ccl<- 
Itite  était  le  rendcz>vous  dus  savants,  dis 
grinces,  des  cardinaux  ;  car  il  faut  dire  à  la 
gloire  des  Romains,  qu'ils  vont  dierclier  le 
mérite  partout  où  i!  e?f,  et  que  les  Gran- 
deur» coniœelus  £m(nenrrj  s'abaissent, sans 
btfattert  quand  il  s'agit  d'honorer  la  science 
el  la  vertu.  Il  n'y  a  point  è  Rome  de  reli- 
.  gieux,  pour  peu  qu'il  soit  célèbrr>,  qui  ne 
reçoive  de  temps  en  temps  la  visite  affec- 
.  tnensc  de  quelque  cardinal ,  et  c'est  à  cette 
distinction  qu'on  doit  la  noble  émulation 
qui  anime  en  liitlio  les  diverses  commu- 
nautés. «  Les  ordres  religieux  n'ont  dégé- 
néré dans  la  plupart  des  Etats,  »  disait  Benoît 
XIV  au  cardinal  de  la  Roclicfoucauld,  «  que 
parce  qu'on  les  avilit  au  lieu  de  les  faire 
fatoir;  quand  on  saura  dérorer  des  hon- 
neurs do  l'épiscopat  les  religieux  qui  se 
dislinguMil  p'ir  la  science  el  par  la  fiiéié,  on 
trouvera  dans  7es  cloîtres  des  hommes  pleins 
de  talents  et  de  vertus.  »  C'est  sous  ie  règne 
de  cet  illustre  Pontife,  que  Ganganelli  devint 
consulteurdu  Saini-Oniee,  place  imporlanlo 
à  Romot  et  qui  exige  beaucoup  de  connais* 
sanees.  On  sait  que  la  congrégation  da 
Sair:t  OfTii  p  ,  coTT ipu>>ée  de  douze  cardinaux, 
de  plusieurs  préials  et  de  quelques  théolo- 
giens religieux  qui  prennent  le  titre  de  con- 
.«ulteurs ,  ju;,'e  di  s  rtviiières  d'inquisition  el 
d'hérésie,  quoique  i  inquisition  soit  depuis 
longtemps  à  Rome  un  tribunal  pres(|ue  sans 
vigueur.  Les  Papes,  pour  ne  pas  s'écnrter  de 
la  modération  évangéliquo,  fermaient  l«s 
jeux  sur  des  délits  ipii  n'avaient  souvent 
kurs  «ouices  que  daus  Tétourderie  ou  le 


préjugé,  mais  qu'on  punissait  aoireroîs  du 

diTruL'r  supplice  on  Kspaqne  el  en  Portugal, 
où  l'inquisition  était  piulôt  une  institution 
politique.  Aussi,  de  tout  temps,  la  ville  oft 
on  était  le  moins  inquiété  pour  les  affaires 
de  religion,  était  la  capitale  du  roonda.chré- 
tien. 

La  confiance  qu'on  avait  dans  les  lumières 
de  Ganganelli  l'appliqua  souvent  à  dus 
éludes  qui  n'avaient  nui  rapport  avec  ses 
emplois  ;  il  lui  fallut  approfondir  les  ques- 
tions qu'on  traite  dans  les  diverses  congre- 
galions.  Pour  ne  pas  (îonn"r  de  décisions  au 
hasard»  il^  so  livrait  aux  plus  profondes  re- 
cherches :  «  le  erains  tellement  de  me  trom- 
per, »  disait-il,  «  quand  on  rae  demande  un 
avis  important,  quej'emploie  trois  jours  à  co 
qui  n'en  exigerait  qu'un.  »  Le  niaiin  io  sur- 
prit plus  d'une  fois  13  plume  .^  la  main,  lors- 
qu'il crnyail  n'élro  qu'au  milieu  de  la  nuit, 
el  surtout  lorsqu'on  l'appliqua  à  la  correc/- 
tion  des  livres  orientaux.  Tout  autre  quo 
lui  eût  succombé  sons  un  pareil  travail. 
Pour  se  rofioser,  il  faisait  sa  récréation  da 
l'étude  du  droit  canon,  science  qu'on  ignore 
eommnnémeni  en  France,  qu'on  approfon- 
(iii  nn  Italie,  et  qui  est  d'autant  plus  nénes. 
s<Hire  qu'elle  embrasse  une  (uuUiiude  d'ob- 
jets relatifs  à  la  religion  et  au  gouvernement 
des  Etats.  Ou  sait  que  c'est  la  jurisprudence 
ecclésiastique ,  composée  des  décrets  des 
conciles,  des  Papes  et  dos  maximes  des 
Pères.  Le  moine  Gratien,  en  ramassant 
tout  ce  qui  se  rapporte  à  ces  objets ,  en 
fit  un  reenoît  mémorable  qu'il  publia  on 
1155. 

Benoit  XIT  s*élonnail  avec  raison  qu'il 

n'y  avait  point  h  Paris  d'école  où  l'on  pût 
s'instruire  à  fond  du  droit  canonique  ;  et, 
en  celât  H  pensait  comme  le  chancelier 
d'Agucsseau.  Co  magistrat  disait  un  iour 
au  supérieur  d'une  congrégation  :  «  Nous 
avons  assez  de  théologiens,  mais  il  nous 
manque  des  ranonisles  ;  el  si  vous  voulez 
rapprocher  de  vous  les  évôqoes,  qui  s'en 
sont  éloignés,  établissez  pour  vos  jeunes 

S[ens  une  élude  de  droit  canon;  on  aura 
lesoin  d'eux»  et  )*oo  viendra  vous  consul- 
ter. » 

Benoit  XIV,  encore  plus  canonisle  que 
théologien,  appelait  souvent  le  P.  Ganga- 
nelli po'it*  avoirsonavis  :  «  Il  joint,  aremar* 
(luaii-ii,  «  une  mémoire  immcnseè  une  vaste 
érudition;  et,  ce  qui  fait  plaisir,  c'est  qu'il 
est  mille  fois  plus  mo(iesto  qu'un  homme 
qui  ne  sait  rie  1,  et  tju'on  croirait  qu'il  n'a 
jamais  gardé  la  retrai'e,  tant  il  est  i.  » 
C'était  le  moyen  de  plaire  cel  iUuslre 
Pontife ,  dont  l'enjonement  fut  toujours  si 
vif  que,  malgré  les  inquiétudes,  lesaffaires, 
la  diguilé  môme  du  souverain  ponliilcat,  il 
n'arrêta  jamais  le  cours  de  ses  bons  mots  : 
par  une  saillie  il  ae  délassait  du.  travail  1« 
plus  sérieux. 

Quant  au  P.  Ganganelli,  on  se  pertuaileni 
facilement  que,  livré  à  des  études  aussi  pro- 
fondes, il  n  avail  uas  de  t^  jiii  pour  la  direc- 
tion des  âmes.  Il  le  fait  voir  lui-môme  dans 
une  lettre  qu'il  écrivit  à  du»  religieuse»  qui 
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le  pereéentaient  pour  qu'il  prtt  fOin  de  tenr 

con<îcicnce.  Son  relus  était  conçu  en  ^  r  ^ 
iermcs  :  «  Je  n'ai  aucune  des  qualités  requi- 
ses pour  vont  dirigi^r.  Toujours  vif,  queU 
qtiffois  brusque,  souvent  disirait,  sans  cesse 
occupé,  je  n'aurais  ni  lo  icmps,  ni  la  patience 
do  vous  écouler.  Délachcz-voiis  noue  de 
moi.  Je  TOUS  supplie,  ou  je  finirai  par  vous 
faire  une  confession  génémle  de  m^s  îfn<- 
perfeciînns- ,  qui  vous  convaincra  que  jonc 
auis  pas  le  guide  dont  vous  avez  besoin.  Lo 
eardinal  vicaire  connatt  dee  âmes  célestes 
qui  auront  la  patience  de  peser  grovcri'rnt 
vus  fautes  les  plus  légères,  et  c^est  à  lui 
i|a*il  faut  vous  adresser.  Si  vous  n'aimât 
que  Dieu,  vous  penserez  que  votre  règle  est 
voire  meilleur  directeur,  que  votre,  pcniée 
ne  sera  pure  que  lorsqu  elle  n'aura  plus 
d'ailections  sensibles,  et  qu'une  âme  vrai- 
ment religieuse  nVst  ni  à  Céphas,  ni  à 
Apollon,  mais  <^  Jt'sus-Chrisl,  «Quelque 
Ivinps  après,  il  tcroiinait  ainsi  une  lellru 
atlrpssée  h  TévAqne  de  Pérouse ,  son  ami  : 
«  Enîln  les  rrlitripu^e=;,  peul-<^lro  nnrès  vingt 
lettresqu'elles  tu'oiil  aiiressées,  m  ont  laissé 
Iraiiquilip.  Jnmais  elles  ne  se  soraiont  avi- 
sées de  troubler  mon  rc^pos,  si  elU's  savaient 
combien  j'aime  ma  cellule,  mes  livres  et 
moo  travail.  .Si  jammi  je  lit  ^btmdonne, 
te  ces» frni  d'être  heurettx.  J'ai  sssrz  6valn6 
les  biens  do  co  monde  pour  savoir  qu'il 
n'rn  PSl  pas  de  plus  gr/ind  qno  d'habilcr 
aver.  Dieu  et  avec  soi-môme.  Vous  ma  de- 
mandez ce  que  je  fais  ;  le  pense,  et  je  con- 
sidère les  pensées  quojo  Tais  éclore,  cuuiiiie 
uoe  petite  famille  qui  m'apparlienl,  et  qui 
me  lient  compagnie.  On  n*est  seul  quelors- 
u'on  s'i<:olp  (le  soi-même,  pour  se  répan- 
re  dans  la  société.  Je  n'aime  ni  le  tracas, 
ni  la  misantbropiu.  Je  rirais  plutdl  seul,  que 
<fo  m'aiirisler.  »  Le  P.  Ganganelli  allant  un 
jour  h  Assise  recueillir  l'esprit  du  fondateur 
«le  son  ordre ,  qui  naquit  et  mourut  dans  ce 
lieu,  rencontra  un  paysan,  dont  il  fit  sa  com- 
pagnie pendant  plus  d'une  lieure.  Ils  mar- 
chaient lous  iliMn  ensemble,  lorsque  le  pay- 
san >  après  l'avoir  enleii'du  parler,  lui  dit  : 
«  C'e^t  dommage  que  vous  ne  soyez  qu'un 
frf m  convers  (il  iiigeail  de  lui  par  son  exté- 
rieur fort  négligé];  car  il  me  parait  que ,  si 
vous  aviez  étudié,  vous  pourriez  bien  éirc 
comme  Sixte-Quint.  J'ai  son  porfr-tit  chez 
nous»  et  je  trouve  que  vous  avez  son  air  tin.  » 
L'id€e  deSiite  est  tellement  imprimée  ehes 
les  Italiens,  qu'il  n'y  a  pas  jusqu'aux  gens 
do  la  campagne  qui  n'en  parlent  fréquem- 
nienl.  Il  n'est  pas  d'enfant  du  peuple  qui  ne 
rêve  la  papauté,  parce  qu'on  leur  inculquf 
queSixteA^uint  fut  élevé  du  sein  de  la  puus 
sière  au  souverain  pontificat.  Monlcsquiei 
disait  è  ce  sujet  «  que  les  ftomaios  modernei 
ont  encore  le  germe  du  génie  des  anciens,  et 
que,  si  on  leur  donnait  une  hf  t!rcii<;^  5  - 
coosse,  on  on  ferait  des  grands  hoiuiucs.  » 
Il  est  étonnant  qu'un  écrivain  célèbre,  afirès 
avoir  déclamé  avec  la  plus  grande  force 
contre  la  folie  dtiS^uerros  et  la  fureur  d<>s 
combats,  lourne  en  ridicule  les  nouveaux 
Aornaiosi  parce  qu'au  lieu  de  casques  et  de 
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sabres,  ils  ont  des  bréviaires  et  des  mitres  : 

comme  s'il  n'y  nviit  pas  d'autre  voie  que 
celle  des  armes  pour  acquérir  de  la  gloire: 
mais  Voltaire  a  ooromis  bien  d'autres  ioeoD» 
séquences.  On  voudrait  bien  savoir  si  un 
Siile  V,  si  tant  de  Papes,  qu'il  serait  trop 
long  de  nommer,  ne  se  sont  pas  autant  illus- 
trés que  des  ravageurs  de  prorinces,  et  si 
la  manière  dont  ils  gouvernèrent  leurs  Btals 
np  vflui      IiiL'H  lii  inatiii'  iTiin  Charles  XII, 

2 ni  quitta  les  siens  pour  vexer  des  nations 
trangère%,  et  pour  ensevelir  ses  soldats 
dans  les  neiges  de  la  R  i-^sio. 

La  magnanimité  consiste  dans  la  grandeur 
d'âme,  et  celle  des  souverains  dans  Tari  de 
rendre  les  peuples  heureux. 

Il  était  temps  que  les  honneurs  vinssent 
chercher  Ganganelli,  ou  plutôt  l'investir'* 
car  il  fallait  qu'ils  lui  fissent  violence,  pour 
qu'il  les  acceptât.  Des  appréciateurs  du  mé- 
rite, voulant  ajouliT  à  I.i  u^Iimjo  <!u  Sacré 
Collège  (le  corps  qui  renferma  jamais  le 
plus  de  grands  nommes) ,  le  proposèrent  I 
Clément  XIII,  Pape  rempli  des  plus  droites 
intentions  :  «  C'est.  »  lui  direnl-ils,«  le  reli- 
l^eox  le  plus  humble,  lo  plus  savant,  le  plus 
laborieux,  et  c'est  honorer  la  pourpre  ro- 
maine ,  que  de  l'en  décorer.»  Le  Souvoraiti 
Pontife  n'eut  pas  de  peine  I  se  déterminer. 
Il  connaissait  d'ailleurs,  par  lui-mAmo  el 
par  les  noies  favorables  de  Benoit  XIV,  sa» 
prédécesseur,  lo  cotisullour  du  Sainl-OlTice. 

Le  neveu  du  Pape,  Rczzonico,  connu  soua 
lu  nom  de  cardinal  Patron,  l'envoya  chercher 
au  couvent  d  s  S  iinis-Apôlres,  él,  aprôs  lui 
avoir  demandé  si  son  travail  était  en  rèjcle  , 
s*ll  n*avait  rien  à  se  reprocher ,  lui  dédare 
d'une  manière  propre  b  l'intimider,  «  qu'un 
avait  dit  au  S  iint-Fère  bien  dos  choses  sur 
son  compte;  qu'il  hésitait  de  lui  intimer  les 
ordres  de  Sa  Sairiteté ,  dans  !a  crainte  do  lui 
causer  uoe  tro()  graudo  révoiulion  ;  quo  ciî- 
pcndat.t  il  ne  pouvait  s'empècbor  de  lui 
apprendre  que  le  Paiie  voulait  absolument... 
qu  il  fût  cardinal.  »  Le  dénoûmenl  de  celto 
suspension,  latiuolle  faisait  croire  à  Ganga- 
nelli ,  comme  il  le  dit  plusieurs  fois ,  qu  on 
avait  indisposé  contre  lui  le  Saint-Père,  fut 
un  coup  de  foudre  qui  parut  l'atterrer.  Il 
tomba  aux  pieds  du  cardinal,  et  lui  dit: 
«  Co  n'est  point  une  faosaa  humilité  qui 
m'engage  fc  vous  déclarer  que  je  m-  niénto 
nullement  cet  honneur ,  mais  la  conviction 
que  j'ai  de  mêa  néant  et  do  mes  impeiléiH 
lions.  J'ose  vous  profostcr  que  cette  promo- 
tion ne  fera  jioint  d'honneur  à  Sa  Sainteté, 
«ju'elle  troublera  njon  repos  par  les  envieux 
qu'elle  me  suscitera  ;  si  le  Pape  veut  honorer 
f  ortire  de  la  pourpre,  il  y  a  plus  de  dii 
suj'  (s  lans  lo  couvonl  que  j  fialiilo,  qui 
méritent  è  tous  égards  cette  faveur  beau- 
coup mieux  qne  moi.  » 

Quand  le  cardinal  lui  eut  répondu  que  le 
Saint-Père  avait  prévu  son  refus,  et  qu'il 
lui  ordonnait,  sous  peine  de  désobéissance, 
de  se  soumelîre  h  ses  volonté'^  .  il  n'y  eut 
plus  moyen  do  résister,  et  tianganulli,  con» 
fus  de  son  élévation,  alla  apprendre,  pres- 
que en  tremblant ,  cette  nouvelle  à  ses  eon? 
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frères  :  «  ^  Sainlelé  me  nomme  cAroinsI ,  » 
leur  dit-il.  «mnisne  vus  efTarouchez  point 
à  la  voe  do  c'ilo  dignité.  Je  vivrai  lAujours 
au  milieu  de  vous,  cfimiuo  un  d'cniro  vous, 
toiiioars  votre  serviteur  t  tooîours  votre 
amt,  ne  vaus  Imsninl  jamait  aperaevoiroue 
j'ni  rfiang(^  d'étal.  >  Cotte  promolioii  ettt  tioa 
le  su  septembre  1759. 

It  tint  fMirole  è  ses  ronfrèrat ,  et,  s'il  em- 
plova  chaque  année  les  vfnfzf  miMc  livres 
que  le  Pars  donnailaux  CArdinaux  religieux, 
pour  snuieiiir  le  tilni  d'éminenoe,  il  n'en 
fut  ni  mnins  pauvre,  ni  moins  modcîîlp.  Il 
ne  quilla  sa  cellule  pour  |)rendre  un  apfrnr- 
lement  au  premier  d'trioir,  que  parce  qu'il 
ae  vil  obligé  de  recevoir  souve^l  dos  visites 
d'éclat  :  «  Il  m'est  impossible  de  voir  le  car- 
dinal Gangnn s  di^flil  un  lord  qui  le  visi- 
tait fréquemment ,  «je  ne  trouve  jamais  en 
lui  qn*tin  religieux  rempli  d'humifilé.  » 

lîi(  ntAL  les  vlsilo?^  fp  cérémonie,  les  con- 
sullalK^Ds,  lesfoncttotis  cardinalisles  vinrent 
troubler  sa  ^ère  solitude;  mais  il  écono- 
misa toujours  son  temps,  de  mani^To  h  pou- 
voir étudier:  «  La  nuil  est  une  lionne  nmic 
sur  laquelle  je  compte,»  disail-il ,  torsqu  nii 
l'avait  distrait  pendant  la  journée ,  «  elle 
réparera  le  dommage  qu*on  ma  causé,  en 
me  faisant  part  de  ses  heures  et  de  son 
ailenoe»  pour  que  je  tiavaille  tout  h  mon 
aise.  *  On  prétend  qu*an  général  d*ordre 
^iniit  venu  le  visiter,  et  ayant  laissé  sur  sa 
talde  un  billet  de  quatre  laille  écus  romains, 
payables  h  vue,  il  le  lui  renvoya  aur-le- 
cbamp,  en  lui  mandant  qu'il  no  connaissiiit 
d'autres  richesses  uue  la  pauvreté  ;  que 
d'ailleurs  il  serait  obligé  d'avoir  de  la  recon- 
naissance ,  et  qu'il  ne  foulail  fM)alracter 
aucun  engagement. 

Les  diverses  conb'régalioDS  qui  sg  licnriptjl 
è  Rome  ne  faisaient  que  répéter  les  déci- 
sions du  eardioat  Ganganelli  ;  il  en  était 
rime  et  le  Hambeau;  il  y  parlait  avec  au- 
tant de  clarté  que  d'érudition,  comme  un 
homme  qui  avait  fait  une  amvie  ororlslon  de 
OOnnniss.TncPs  et  d'idées. 

Sun  savuir  ne  se  Ixirnaii  pasè  la  théologie 
et  au  droit  canon;  les  belles-lettres,  la  poli- 
tique ,  la  bonne  pliilosoplile  le  meUaieul  au 
niveau  de  son  siècle  et  des  liommes  les 
plus  éclairés.  Jusque  rfinsses  récréations  il 
savait  s'instruire ,  lantûl  en  interrogeant  les 
arlislea*  lantAI  en  parcourant  des  livres 
capables  d'orner  l'e-^prit.  Or)  vovait  sur  sa 
table  les  écrits  périodiques  qui  s'irnprnnaieut 
î  Paris:  <  Ces  productions,  que  je  goûte  in- 
finiment, m'appreotient  è  connaître  la  litté- 
rature française ,  que  je  trouve  beaucoup 
moins  brillante  que  In  nôtre,  maisinOD  plUS 
concise  ei  bien  plus  solide.  » 
■  Son  esprit  faisait  de  fréquentes  excursions 
dsns  les  1  ays  ('tr,ni.:rTS,  pour  se  représenter 
le  génie,  les  usages,  les  mœurs  des  naiions  ; 
il  savait  parler  avec  un  Anglais,  comme  un 
homme  qui  aurait  habité  Londres;  avec  un 
Français,  comme  un  voyageur  qui  aurait  vu 
Paris.  Là  grand  homme  est  ellojeo  du 
monde. 

Aoioe  fut  toujours  remplie  ae  personnages 
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célèbres. 

vient  aboutir,  quand  on  veut  se  fornii>r  nu 
se  perfectionner;  on  |y  étudie  les  hommes  , 
leurs  mœurs,  leurs  usages,  leurs  lois;  on 
j  voit  distinctement  le  tableau  des  cours  et 
des  nations,  ainsi  que  les  ressorts  qni  Im 
foui  agir.  Le  concours  des  étrangers,  '[uola 
religion  ou  la  curiosité  y  attire  de  toutes 
parts,  y  développe  des  passions  et  des  ta- 
lenis ,  dont  les  Romains  profitent  hnbile- 
mcnt  ;  ils  paraissent  ne  s'occuper  que  d'eux- 
mêmes,  et  ils  ne  laissent  rien  éctiapper  de 
tout  ce  qui  s'offre  è  leurs  regards,  et  de 
tout  ce  qu'on  leur  dit.  Le  cardinal  Ganga- 
nelli, av(!C  sa  rare  pénétration,  nn.i'yviit  los 
esprits,  et  les  ré<lui^ait  à  iour  juste  valeur; 
mats  Sa  principale  étude  fut  tonjoors  une 
apj  liralion  constante  S  sps  devoirs:  il  suH]- 
sait  de  savoir  ce  qu'il  devait  f;iire,  [lour  Ctro 
assuré  da  ee  qu'il  ferait,  el  il  avait  cela  de 
commnn  avec  ses  illustres  coli(*!.^tip<î.  Les 
cardinaux ,  quoi  qu'en  ail  dit  la  malignité, 
vivent  à  Rome  de  la  manière  la  ploa 
édifiante;  leurs  maisons,  tontes  superbes 
qu'elles  sont,  ressemblent  moins  è  des  pa- 
lais qu'à  des  mausolées  ,  oi  ils  n'en  sortent 
que  pour  s'acquitter  de  leurs  fonctions.  On 
n'y  connaît  ni  la  table .  ni  le  jeu ,  ni  ta  so- 
ciété, h  moins  qu'il  nyait  sur  soir  uno 
simple  conversation ,  iostraciive  autant  que 
réservée.  Cependant  le  cardinal  Bellarmâi 
(!i^.nit  qu'ils  n'étaient  pas  saints»  parce  qu'ils 
voulaient  être  très-saints. 

Ni  la  retraite ,  ni  le  travail  ne  prirent  ja- 
mais rîon  sur  la  gaieté  de  Ganganelli  :  if  éla- 
guait les  chagrins  comme  un  jardinier  habile 
élague  les  branches  qui  arrêtint  la  végéta- 
tion d'an  arbre.  «  Chaque  homme  a  une  ri- 
chesse qui  lui  est  propre,  »  disait-il,  «  et  le 
niionne  est  h  gaieté,  I*i  simiI  f'ntrimoineque 
mes  parents  m  aient  laissé,  cl  q^ue  je  préfère 
è  tous  les  trésors.» On  no  croirait  pas  que 
les  canlinaux,  qui  tiennent  è  Rome  un  rang 
si  élevé,  el  qui  y  jouissent  des  plus  grandes 
prérogatives,  se  distinguent  moins  par  leur 
pompe  que.  par  l'afTabilité:  ils  mettent  à 
leur  aise  tous  ceux  qui  leur  parlent,  et,  mal- 
gré l'étiquclto  riltachéfj  S  leur  [grandeur,  ils 
sont  populaires,  et  chacun  les  approcha 
sans  être  ébloui  de  leur  dignité:  ils  ne  con- 
naissent point  ces  polilessev  impérieuses 
que  les  çens  en  place  emploient  avec  aci 
pour  ne  rien  perdre  de  leur  orgueil,  et  pour 
avoir  en  même  temps  la  r(^[tuintiori  d'hom- 
mes honnêtes.  «  C'est  ce  qui  tue  console, |» 
disait  le  cardinal  Ganganelli,  «de  me  voir 
dans  la  classe  des  Smineoccs  :  car  on  dou- 
blerait et  triplerait  les  honneurs  du  cardi- 
nalat, dont  je  suis  environné  ,  que  je  n'en 
aérais  pas  moins  le  très-humble  serviteur 
du  dernier  des  mallienreax.  lion  âme  aurait- 
elle  donc  changé  ,  parce  qu'on  m'appelle 
Eniinence  7  11  me  semble  Que  je  suis  tou- 
jours le  môme  individu  qui  naquit  k  Sainte 
Arcangelo,  et  que  mon  ôtn»  n'a  pis  plus 
d'amplitude  qu'il  n'en  avait  avan'  ma  pro- 
motion. » 

.  Il  aimait  singulièrement  les  étrangers  ,  et 
surtout  les  Français.  *  Il  n'y  a  pas  jusqu'à 
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lour  légèreli^.  »disail-il,«qui  no  me  plaide  et 
qui  ne  m'amuse  ;  ils  ont  dflns  leurs  manières 
el  Mans  leur  air  je  ne  sais  quoi  de  sédui- 
sant. »  Il  se  rnppeloil  avec  plaisir,  el  il  le 
répéta  souvent,  qu'étant  religieaxè  Bologne, 
il  rencontra  dans  le  cîoître  un  agréable 
pelit-malire ,  tout  fraîchement  arrivé  do 
Lyon  ,  qui  lui  dit  :  «  Mon  père ,  c'est ,  en 
vérité,  par  désœuvrement  que  je  me  pro- 
mène chez  vous,  car  je  ne  puis  souffrir  les 
moinps.  —  Peul-ôtre,  Mf  iisieur,  les  supporfe- 
riez-vous  au  réfectoire*  »  lui  répondit  le 
P.  Ganganellf ,  «  c>( ,  en  cas,  je  tous  stipplf» 
^  de  venir  vous  rnfraî  hip.  »  Le  jeune  homme 
accepta  Polfre,  lu  mi i  versation  s'engagea,  et 
il  foi  si  content  do  i'esprit  et  des  manières 
du  rrtigiput  qui  l'avait  si  bien  nc  uoilli, 
qu'il  s'arrêta  deux  mois  h  Bologne,  uriique- 
ineDt  pour  le  voir ,  el  qu'à  sa  persuasion  il 
retnurnn  rhez  des  par^'iits  qu'il  fuyait  et 
tlonl  il  éiait  ttndretiienl  aimé.  Le  P.  Gnn- 
ganolli  lui  avaiira  de  l'argeiU  pour  sa  roule, 
et  lui  rendit  tous  les  services  d'un  bon  aiui. 

On  avait  beau  le'  voir  l'élever  par  la  force 
de  son  gétiie  ,  el  s'attirer  des  hommages 
universels  par  ses  rares  qualités,  on  n'osait 
s«  promellre  qu'il  deviendrait  Pape,  et 
parce  que  les  temps  n*élaient  pas  favorables 
aux  religieux  ,  el  parce  que  Sixie  V  sem- 
blait avoT  ùié  la  ressource  de  Thumilité , 
s'en  ûiaiil  fail  un  jcn  pour  parvenir  au  trône 
éutineiit  qu'il  occupa  avec  inril  Ue  gloire. 

D'ailleurs,  la  liberté  avec  laquelle  le  car- 
dinal GanganelU  s'eipliquait  sur  certaines 
mesures  de  la  cour  de  Rome,  sur  fa  néces- 
sité de  déférer  aux  volontés  des  souverains, 
DO  paraissait  pas  lui  concilier  les  cardinaux. 
On  savait  que,  dans  la  plupart  des  congrâ- 
gâtions  qui  se  tenaient  sous  les  yeux  du 
Pape  mémo,  au  sujet  du  duché  du  Parme 
el  de  l'aifaire  des  Jésuites,  il  avait  donué 
des  avis  tellement  contraires  aux  si  ntirnouts 
du  Pontife  et  de  son  secrétaire  d'Etal,  qu'un 
prit  le  parti  do  ne  plus  le  consulter.  «  On 
no  me  communique  rien,»  disait-il,«  et  je  sais 
tout;  mais  on  aura  beau  faire,  si  Ion  ne 
veut  pas  voir  la  cour  de  Rome  déchoir  do 
sa  grandeur,  il  faudra  uécessairemenl  so 
réconcilier  avec  les  souverains  ;  ils  ont  les 
l;rns  |  lus  Inp'^s  qtjo  les  frontit^ros,  el  leur 

Iiouvoii  s'ôlôvu  au-dossus  des  Alpes  el  des 
'yrénées.  »  C'est  en  ces  propres  termes 
qu'il  parla  su  rardinn!  Cavnlr  ttini. 

Clément  Xlll  n'avail  que  do  hoimes  in- 
tentions ,  et  sa  mémoire  sera  toujours  pré- 
cieuse à  tous  ceux  qui  respectent  la  piété; 
mais  il  eût  fait  un  autre  personnage,  si  le 
cardin.ll  Arciiinlo  ,  son  ministre,  à  qui  il 
avait  donné  toute  sa  r^nliance,  et  qui  en 
était  digne,  eût  vécu  plus  longtemps.  Après 
]a  mort  Jo  cette  Eminenoe,  mort  arrivée  trop 
brus<iuemoiit  clicz  le  cardinal  Ferruni,  pour 
le  mal  lie  UT  du  Pape  et  de  la  cour  de  Kome, 
le  cardinal  Torrigiain',  homme  d*e,<iirit,  luais, 
daus  les  circonstances,  aaii  trop  déclaré  de 
la  Société,  devint  ministre  d'Ei»l.  Alors  on 
vil  un  changement  radical  dans  sa  manière 
do  penser  el  d'agir  :  on  beurja  les  souve- 
roins»  au  liea  do  les  a|ttiscr  ;  et,  comoio  si 
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on  eût  voulu  les  irriter  ffmprd  davan'ago 
sur  lu  com|i(edes  Jésuite*,  on  fit  paraître 
fièrement  la  huile  Apostolicum,  qui  les  con- 
tirroait  dans  tous  leurs  privilèges  ,  qui  les 
justifiait  surtOQS  iM  points,  cl  qui  faisait 
l'éloRO  le  plus  pnmp<»uT  de  leur  zèle,  de  Ipuri 
services  el  do  leurs  talents.  Cet  éloge  éiait 
mérité  ;  mais  il  est  queltiuefois  de  la  bonne 
politi<{ue  de  paraître  ennemi  de  ceux  qu'on 
veut  servir. 

Peut-èire  la  Compagnie  de  Jésus  n'aurait* 
elle  pas  été  sunprimée  sans  ces  patentes 
si  peu  propres  i  Uiff"  tomber  les 'préjugés 
des  soi  venins ,  el  qui,  d\iprès  lesparo- 
les  mûmes  de  Clément  XIV  ,  furent  moins 
accord  ées  qu*exton|oées ,  tsHvrtiê  p9tiwê 
qium  impttratin, 

11  est  étonnant  que  les  Jésuites  ne  prévi- 
rent pas  les  elTels  d'une  pièce  aussi  peu  me» 
snréo  .l  et  qui  ivait  tout  l'air  d'oo  ooTrase 
ab  iralo,       '  • 

Le  Portugal  redoubla  ses  plaintes,  et  l'af- 
iiire  de  Parme  mettait  le  comble  à  ces  maux: 
aussi,  pour  se  venger  de  ce  qu'un  Pape,  au 
xvHi*  siècle ,  voulait  exercer  sa  juridiction 
sur  des  matières  temporelles  selon  eus,  le 
roi  de  France  prit  Avignon,  et  le  ro!  de  na» 
pies,  Bénévent. 

Avignon,  ainsi  que  lo  territoire  qui  l'en- 
vironne, connu  sous  le  nom  de  Comlfll-VOi^ 
naissin,  nvnit  été  vendu  à  Clément  VI,  en 
1348,  par  Jeanne,  reine  do  Sicile  et  com- 
tesse de  Provence ,  du  consentement  dé 
Louis  de  Tarente,  son  mari,  pour  la  somme 
de  80,000  tlorins  qui  furent  payés  h  la  reine, 
à  condition  on  outre  que  lo  Pa|)0  secourrait 
celle  môme  reine  dans  lo  recouvrement  de 
ses  Biats,  dans  lesquels  elle  fut  en  effet  ré- 
tablie. On  conie.«(e  néanrnrins  celle  vent^y 
en  prétendant  que  la  somtr.e  convenue  a*a 
pas  été  payée,  que  l'on  compensa  par  là 
quelques  restes  de  pension  dues  au  Saint- 
Siège,  pour  les  royaumes  de  Naplus  et  do 
Sicile;  ce  qui,  toutefois  n'était  autre  chose 
qu'un  payement. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  Papes  avaient  ton- 
jours  joui  du  Comtat  ;  ils  y  ont  ni^nie  fail 
leur  résidence  pendant  70  ans,  que  les  Ita- 
liens appellent  la  captivité  de  Babylone.  Cele 
n'empficha  pas  Louis  XIV  do  roiriiper  à 
deux  reprises,  et  L.ouis  XV  s'en  empara 
comme  d'une  enclave  de  son  royenineet  snr 
laq  uelle  il  disait  avoir  desdroits. 

(juanl  àBénévcnt,  H<>nri  III,  dit  le  Noir, 
donna,  en  1053,  co  i  lié  au  Pape  Léon  IX  , 
son  parent,  qu'il  avait  élevé  au  pontificat, 
et  co  duché  a  toujours  été  possédé  par  le 
Sainl-Siége,  quoi^ju'on  ait  souvent  contesté 
celte  possession  :  io  roi  de  Naples  s'en  ren- 
dit mettre  en  1768. 

Pendant  que  ce?  îictes  d'hostilité  sncom- 
roeitaient  sans  aucune  résistance  du  Saint- 
Siège,  Clément  Xllî,  craignant  d'agir  contre 
sa  conscience,  s'annonçait,  comme  un  nuire 
Thomas  de  Caiilorbéry,  prêt  à  soutlnr  ie 
martyre  pour  conserver  des  immunités.  On 
ne  parlait  que  de  son  courage,  qui  eût  re* 
cueilli  louslosélogcs,s'il  eûtélé  question  de 
la  Ibi;  mais  qui,  n'ayant  ponrobnel  qntdea 
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biens  (errcslrrs,  étailblâiu^,  comme  l'E- 
glise ne  dovnii  pas  défendre  ses  droits. 

Gangnnolli,  clfrayé  deroragcaui  grondait 
de  loulos  paris,  ancori»  plus  lâché  do  ce 
qu'on  ne  tra.vniilail  pas  h  le  calmer,  dô.<^ap- 
nroavaft  les  engagements  qu'on  avait  pris  : 


GAN 


rny.iii  iniUe  lo  profondeur  de  l'abîme  où 
i'on  bliaitensevclir  la  gloiro  de  Romo,  si  l'on 
•*ob«ltnaU  davnntn^o  à  résister  aux  puis- 
sances. «  Lo  Sainl-Siége  ne  périra  jamais,  » 
écrivait-ii  à  un  de  «es  amis,  «  puisqu'il  est 
ta  base  et  le  eentre  de  l'unité  ,  mais  on  ôte* 
ra  «ut  Papes  ce  qu'on  leur  a  «louné.  » 

Clément  XIII  lui-môme  sentit  enfin  lu  jus- 
tesse de  ce(to  réflexion,  et,  se  voyant  Tire* 
nent  pressé  par  les  maisons  de  Bourbon 
et  ifo  Braganco,  qui  lui  demandaient  aniem- 
menl  !a  sii|  pression  des  Jésuites  ,  il  indi- 
qua on  consistoire  pour  le  3  février  1769. 
Lk,  il  devait  proposer  sni  cardinanit  d*ae- 

auiesrfr  nuT  di^sirs  des  s'ovi vrraiiis  :  Uiaif 
mourut  dans  la  nuit  inopiiiéfiicnl. 
Celte  mort'  atterra  ses  partisans  et  en 
même  temps  consola  les  Romains  qui,  con- 
Irislés  de  n'avoir  plus  ni  Avignon  ni  Béné- 
vent  et  de  se  voir  en  butte  I  la  colère  des 
puissances  prêtes  è  éclater,  ne  trouvaient 
d'espérance  que  dans  un  nouveau  règne. 

Ce  fut  l'itnage  d'un  riol  nébuleux  ou  plu- 
tôt d'une  tempête  au'un  conclave  dans  des 
drennsfanees  aussi  criliqoes.  On  s'agitait, 
on  (iispulail,  nt  !p>  uns  ;[ssr.z  mauvais  poli- 
tiques pour  vouloir  encore  un  Papo  qui  lut- 
têl  eentre  la  force,  et  les  autres  assez  bien 
avisés  pour  rfiTuoiirir  h  l'éleclion  d'un  Pon- 
tife agréabie  aux  couronnes,  se  déballaient 
▼ivement. 

Il  s'en  fallut  peu  que  no  prévalïit  la  fac- 
tion des  opposants  aux  vues  des  puissances. 
Le  cardinal  Chigi,  orince  romain,  rempli  de 
piété,  mais  dont  la  dévotion  eût  prouvé 
qu'on  peut  avoir  de  bonnes  intentions,  beau- 
coup de  zèle  et  ne  pas  prendre  le  meilleur 

Karli,  fut  sur  le  point  d'être  élu  Pape.  Il  ne 
li  manquait  que  deux  ou  trois  voix  lorsque 
les  choses  changèrent  de  face  et  qu'OD  vil 
4on  parti  s'alfaibHr  sensiblement. 
-  Le choix  d'un  Souverain  Pontife  est  pres- 
que toujours  un  enfantement  laborieux,  à 
raison  du  nombre  do  voix  qu'on  exige  jiour 
l'élire.  Le  Sacré  Collège,  composé  de  cardi- 
naux pieux,  politiques,  indécis,  se  partage 
dans  toutes  les  élections.  Les  pieux  donnent 
opiniàirément  leur  suffrage  à  celui  (ju'iis 
croient  le  plus  digne  ;  les  politiques  se  dé- 
Iffnninent  aelon  leurs  intérêts  ou  d*après  le 
voîu  des  couronises;  les  indifférents  agis- 
sent suivant  les  circonstances.  On  a  dit  avec 
plus  on  moins  de  vérité  :  «  Celui  qui  entre 
Pape  nu  conclave  est  sûr  d'en  sortir  cardi- 
nal. >  Toujours  csl-il  que  celui  qu'oui  en 
vue  les  factiom  n'arrive  presque  jamais  à 
Ja  papauté.  Il  s'élève  tout  a  coup  un  avis  qui 
prévaut,  qui  réunit  les  suffrages  en  faveur 
d'un  cardinal  nu  quel  on  ne  |>ensait  pas  et 
qui  jette  dans  réionnemeot  ceux  utèmes  qui 
ront  ehoisi. 

On  rapporte  h  ce  sujet  que  quelques 
e«rJinauz  «jrant  voulu  plaisanter  un  vicuxdu* 


mestiquc  ((iii  avait  vu  cinq  concavi^s,  voulu» 
renl  lui  faire  croire  ro  sorlantdu  scrutin  que 
le  Souverain  Pontife  venait  d'être  élu,  et  qu'il 
leur  répondit  :  «  Je  gagerai  tout  co  (|u'on 
voudra  que  cela  n'est  pas,  attendu  que  lora« 
que  vous  venez  de  fiiire  un  Pape  voua  ne 
manquez  jaunis  1.3  m'appeler  Eminenoei 
parce  qu'alors  vous  n'êtes  ploa  à  vous- 
niAmea.  • 

Il  y  avait  tout  è  parier  ou  conclave  do 
1740  (ju'Aid(jvrani(i  serait  placé  sur  la  Chaire 
de  saint  Pierre.  Toutes  les  /actions  du  de- 
hors et  du  dedans  n'avaient  que  lui  pour  ob- 
jet, et,  cependant,  c'est  La niberlini  qui,  après 
six  mois  d'indécision,  fixasurlui  les  regards 
du  conclave,  en  disant  par  plaisanterie  : 
«  Voulez-Tous  faire  un  saint,  prenez  Gotti  j 
un  poliliijue,  Aldovrandi}  uQ  bon  hommes 
prenez-moi.  » 

Ainsi,  dans  le  conolave  de  1758,  lorsqne 
Cavalchini,  prCl  U  recevoir  la  tiare,  fut  exclu 
par  la  France,  et  que  le  cardinal-vicaire 
Guadagni  dit  aux  français  :  Vos  autem  Spiri' 
tui  ianeto  $emper  retulitist  le  cardinal  do 
Roih  indiqua  sur-le-champ  l'évêque  de  Pa- 
doue  comme  un  pcélal  d'une  éoiineute  piéié, 
et  Rezzonico,  après  avoir  répandu  des  lar- 
mes sincères,  se  vil  assis  sur  la  Chaire  de 
saint  Pierre  saos  pouvoir  revenir  de  soi 
étonnemcnU 

Ainsi,  dans  le  conclave  de  1769,  il  y  avait 
un  piirli  considérable  pour  Chigi, petit-neveu 
d'Alexandre  VII,  et  le  cardinal  Ganganelii, 
quoi«|ue  sans  intrigue  et  sans  ambition,  eal 
le  même  triou^plie  que  Sixte  V,  après  avoir 
porté  le  même  habit. 

Il  se  tenait  tranquille  et  presqne  isolé, 
lorsqu'il  réfioudil  à  (juelques  ranlinaux  qui 
lui  demandaient  s'il  voulait  dira  Pape  : 
«  Comme  vous  êtes  en  trop  petit  noinbro 
pour  me  nommer  et  trop  pour  avoir  mon 
secret,  vous  n'en  saurez  rien.  » 

L'fiin[w'[  ur,  jui  se  trouvait  alors  à  Rome, 
visita  le  conclave,  n'y  proféra  pas  le  moindre 
mot  en  faveur  do  eardinal  Ganganelli  et  ne 
le  soupçotinn  niôme  pas  d'être  le  Papo  fu- 
tur. Ktonné  seulement  de  le  voir  en  habit 
noir,  il  lo  prenait  pour  un  simple  prêtre, 
lorsque  r,anganHlli  dit  è  voix  basse  :  «  C'est 
un  religieux  de  Saint-François  qui  porte  la 
livrée  de  fa  pauvreté.  » 

Cependant,  pour  nous  servir  de  la  coro- 
paraison  du  cardinal  Quirtni,  qui  assimile 
un  conclave  ti  une  ruche  d'abeilles,  il  y  en 
avait,  paroii  les  cardinaux,  qui  bourdou- 
natent,  d'autres  qui  piquaient,  tandis  <|ue  la 
(ilus  notnlircuse  partie  travaillait  h  former 
le  grand  luminaire  dont  l't£glise  devait  être 
éclairée. 

Lt'S  [>ri';']ijiii,-i'h'?,  to'îjnnrs  en  usago  chox 
les  Romains,  cl  surtout  au  leraps  des  con- 
claves, se  multi|iliaient  de  toutes  parts,  et 
comme  il  arrive  parfois  qu'elles  sont  l'ex- 
pression de  l'opinion  publique,  il  n'est  pas 
liors  de  propos  de  rapporter  celles  qui  ca- 
ractérisaieui  Ganganelli.  L'une,  latine,  lui 
attribuait  ces  paroles  du  psaume  cxvni  : 
Super  docentes  me  inletlexi  :  J'en  sais  plus 
uuu  ceux  oui  m'ont  instruit;  un  autre,  en 
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flalien,  le  r^présenlait  emnme  •ynnl  des 
dents  poor  ipordre  et  ttn  bon  nez  «wur  seti- 
Ur: 

A  denli  prr  noralrtro, 

E  buoo  iiMO  per  spnlire. 

C'élait  d'aulanl  plus  flatteur  que  les  sjilir«>s 
qui  oounirept  alors  n'éfiargnèn  nl  personnn, 
«I  que,  parmi  les  cardinaux,  if  y  en  avait  de 
d<^signés,  l'un  comme  ne  sachant  pns  parler  : 
Ah!  neicio  loqui;  l'autre  coramo  a; mt  tout 
au  plus  une  forme  humaine  :  Animal  habtns 
ptnti  faeiem  komM»t  etc. 

Le  conclave  dura  trois  mois  et  quelques 
jours*  la  diflicullé  de  nommer  un  Pontife 
dans  des  circonstances  aussi  épineuses  lo 
rendait  très-lumuliueux.  Les  Jésuites  avaient 
beaucoup  de  cardinaux  qui  leur  étaient  dé- 
voués et  qui  craignaient  la  ruine  prochaine  de 
la  Société;  les  opinions  étaient  continueile- 
meol  conirehalniuées,  il  fallait  trouver  les 
moyensd'allitr  la  religion  avec  la  politique; 
de  soutenir  les  droits  du  Saint-Siége  et  de 
déférer  an«  désirs  des  souTerains. 

Les  tardiii.nuT  nlinchés  h  In  maison  do 
Bourbon  savaient  que  Ganganelii,  sans  avoir 
auenne  animosité  contre  tes  Jésuites,  ne  les 
avait  jamais  cultivés;  qu'étant  professeur  de 
théologie  il  combattit  plus  d'une  fuis  leurs 
opinions;  qui!  s'eipliqua  il  hautement  sur  la 
nécessité  de  se  rapprocher  des  puissances  ; 
(^n'il  pensait  enfin  qup,  dès  qu'un  ordre  re- 
ligieux était  en  bulle  aux  princes  caiholi- 

aues.  il  fallait  al)solument  le  supprimer, 
•'ailleurs,  un  religieux  du  Comfat-Venats- 
sin  qui  s'était  pariiculiôrement  lié  h  Rome 
avec  le  cardinal  Ganganelli  et  qui  en  rece> 
vait  dos  lettres  fréquentes  sur  toutes  les 
mesures  de  CIr  lient  XIII,  crut  devoir,  pour 
le  bien  de  l'Eglise,  faire  part  de  cette  curres- 
|)ondaneeau  ministère  français. 

On  y  vît  que  sa  manière  de  penser  ne 
s'accordait  nullement  avec  le  système  précé- 
dent ;  (ju'il  élnil  lioiiiiiK!  l\  seconder  les  vues 
de  la  maison  de  Bourbout  et  Louis  XV  or> 
donna  an  cardinal  do  Bemis  d'appuyer  fitr- 
tenient  l'élection  de  Ganganolli.  De  Bernis 
entraîna  le  cardinal  Reuouico  et  son  parti 
du  côté  des  Espagnols  et  dos  Français  ;  et 
ce  fut  une  victoire  importante  en  ce  qu'elle 
décida  l'élection  du  cardinal  Ganganelli. 
On  peut  juger,  d'après  cet  exposé  sincère, 
s'il  est  vrai,  comme  le  débitèrent  de  mépri- 
sables satires,  que  Clément  XIV  n'obtint  la 
liartMju'à  la  coridiliun  de  détruire  la  Société: 
c'était  outrager  de  la  manière  la  plus  crimi- 
iiello  et  le  eCn  do  l'Eglise  et  les  aoiiTOi«iiit 
cux-mônies  que  de  IM  supposer  oapabloi 
d'un  tel  complot. 

Ganganelli  méprisait  trop  les  honnears,!! 
avait  la  conscience  trop  délicate  pour  se  prê- 
ter à  une  aussi  horrible  simonie.  Mais  tel 
«Si  le  sort  des  plus  grands  hommes,  il  n'y 
én  a  point  qui  n'aient  deux  réputations;  les 
uns  les  préconisent,  les  autres  les  déchirent. 

C'est  le  19  mai  17G9  que  le  Sacré  Collège 
reconnaissant  entio  qiie  le  cardinal  Gan- 
gaodli  serait  agréable  a  loua  les  souverains,  ■ 
sachant  d'ailleurs  combien  il  élnii  savant  et 
tortueux,  le  proclama  Souverain  Fouille.  Ou 


le  vil  paraître  alors  comme  un  ar^en-elel 

q'ii  sort  d'un  iiiia-r;o  épais  et  qui  annonce  lo 
retour  du  beau  It  mps.  11  voulait  s'imposer 
îd  nom  de  Sixte  VI,  mais  Ci.énienl  XIII 
l'avant  fait  cardinal,  il  60  prit  lo  nOffl  par 
reconnaissance. 

Il  fut  si  peu  étourdi  de  sa  dignité  snprf  me, 
qu'on  eut  toutes  les  peines  du  monde  à  le 
réveiller  le  lendemsin  de  son  o^lalion.  la- 
inais  il  n'avait  dormi  d'un  sommoil  plus 
tranquille  et  plus  profond.  Ce  o*est  sûre- 
ment pas  ainsi  qo*ob  ambitieux  eût  paaaé  la 
nuit.  Lorsque  après  radomlion  on  lui  de- 
manda s'il  n'était  pas  laiigu('^,  il  répondit 
avec  son  ton  humble  et  naïf  «  uu'ii  n'avail 
jamais  vu  cette  cérémonie  plus  a  son  aise, 
d'autant  mieux  qu'il  se  souvenait  d'avoir  été 
vivement  repoussé  h  pareille  llte quand  il 
n'était  que  simple  religieux.  » 

Il  est  incroyable  combien  le  peuple  romain 
fit  éclater  sa  joie  lorsque  le  cardinal-diacre 
vint  selon  l'usage  annoncer  k  haute  vmx  : 
«  Vons  avez'  poui*  SouToraln  Pontife  Frao- 
çois-Laun-nt  Gnngnnelli,  qui  s'e«;t  irnpf)sé  Kl 
nom  do  Clément.  »  Ou  n'entendaii  que  dea 
cris  d'allégresse, on  sMmsginait  que  le  siècle 
d'or  allait  recommenror...  Maishélas  !  c'était 
l'aurore  d'un  beau  jour  (|ui  ne  devait  durer 
qu'une  mMinée. 

On  pressa  vivement  le  nouveau  Pa|K;  do 
faire  expédier  un  courrier  h  ses  sœurs  pour 
leur  apprendre  une  si  agréahie  nouvelh  ; 
mais  il  se  oonteata  de  leur  écrire  fiar  le 
poste  en  disant  qu'elles  n'étalent  point  ae- 
coulnniéos  h  recevoir  des  ambassadeii  etqoo 
cela  leur  causerait  une  révolution. 
'  1  prononça,  quelques  jours  après  son 
avènement  au  trône  pontifical ,  un  dis- 
cours digne  de  son  cœur  et  de  son  génie. 
Afi^  avoir  exposé  qu  un  voyait  dane  en 
personne,  •  comment  le  néant  pouvait  de- 
renir  (|ULl(|ue  chose  entre  les  mains  de 
Dieu,  il  s'éleva  insensiblement  justpi'à  dé- 
ployer la  puissance  et  les  prérogatives  du 
souverain  pontificat,  et  lorsqu'il  eut  traeéle 
plan  qu'il  se  proposait  de  suivre  dans  le  gott» 
verneiuent  de  1  £(jlise,  il  termina  ainsi  s 
«Avec  l'aide  de  Oieu,  nous  gouvernerons 
l'Eglise  militante  de  manière  à  ne  pas  (>erdre 
l'Eglise  triomphante,  5<c,  iuvanle  Deo,  gw- 
bmrnabimuê  Eeeletiam  inlwealai,  «f  non 
mmUUmui  triumokantem. 

Jamais  Pa|>e  n  avait  éiéélu  dans  un  tem|>s 
plus  orageux.  Le  Porlu^.il  vivement  irrité 
contre  Borne,  comme  n'en  ayant  pas  reçu  la 
eatisraetien  qu'il  désirait  en  ce  qui  conoer- 
nail  les  Jésuite^,  avisait  aux  moyens  de  se 
donner  un  patriarche,  et  du  ne  plus  commu- 
niquer avec  le  Pa|>e,  que  par  la  voie  des 
prières.  L'Espagne,  qui  exige&it  l'abolition 
de  ce  môme  ordre,  tonnait  continuellement 
auprès  du  Saint-Siège,  et  laissait  entrevoir 
quelque  démarche  iunesteè  la  cour  de  Rome. 
La  France,  en  possession  d'Avignon  et  in- 
dignée de  la  manière  dont  ou  avait  iraiié  to 
duc  de  Parme,  s'unissait  k  l'iispague,  pour 
faire  éclater  en  toute  oecesiun  son  ressen- 
timent. Napics,  soutenue  par  les  autres 
vOMfOPoes.el  dirii^ée  par  un  miuislère  éoer- 
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gfque,  rc^lonnil  Bénévont,  Pontc-Corvo,  et 
muriAÇAit  de  |>oiJSS('r  filus  loin  ses  lirDiies. 
Panne,  la  pierre  d'achoppement,  cxigenil 
une  rétractation  de  la  part  du  Pape  môme, 
comme  une  justice  qui  lui  était  doe.  Venise 
prétendait  réformer  les  communautés  reli- 
aieafett  mos  eu  conférer  avec  Rome;  la 
pMÀ^Dé  i)lierelMH  tes  m<^em  de  diminuer 
les  priviM;:;es  de  h  n.tnriattire,  et  do  rts- 
treiodre  l'autorité  pnntiliraie  ;  les  Romains 
eMMÉtaief  murmaraieni  dt;  voir  leuraptMi- 
sessions  devenir  la  proie  des  étrangers;  et 
pour  combk  de  maux  un  esprit  «le  vcrlige, 
répandu  de  toutes  parts,  atta  quait  les  rois, 
les  pontifes.  Dieu  lui-même,  et  rangeait  le 
rhriitianisme  <ians  la  clasite  des  chimères  et 
des  suiM  T^tiiions.  Qnei  eoup  d'cNi  ponr  le 
cbefdft  Ifi^isel 

élémeni  XIV  commença  paf  edrtiser  des 
prières  au  Ciel  pour  les  ljL'>oins  de  rE.;!i'^o 
et  de  r£lat.  11  écrivit  à  tous  les  souverains, 
toifwsomram  um  !»•  Mefflqne,  et  les  in- 
téress.int  vivement  [>nr  la  tendre  .ilTfflinn 
i|u'i)  leur  témoignait.  Il  nomma  ic  cardinal 
Pallavicini,  son  sécNtaire  d*Bl«t«eomroe  un 
ministre  agr(^able  aux  e(Hiiiinnes  ;  mais  bien 
résolu  de  gouverner  par  Ini-même,  et  de 
prendre  sur  le  fait  ions  les  agents  subalter- 
nes qui  lunlverseraient.  «  Rien»  »  dit'il» 
«  n*est  h  n^^^liger  lorsqu'on  est  tonverain  ; 
le**  [>lus  pet  ts  oliji'ts  ont  des  ramilicalions 
qui  &'éleudeuljuiiqu'aux  premières  racines.» 
■  >nn  Ofj  denrièrea  années,  nne  viveoon* 
li»f«rM  t'est  engagée  sur  le  ponlilicnl  do 
fliMManeHi.  Le  P.  Tlieiner,  gardien  des  arclii- 
VM  do  Vatican,  a  pobHé  les  documents  ori- 
-pnaux  relatifs  à  la  suppression  des  Jésniii-s; 
■iâlis  il  a  aceompagné  ces  dui  iiinet»ts  d'un 
commentaire  hostile  h  ces  vénérables  reii- 
ineiu.  m.  Créliueau-Joijr»  pour  les  délen- 
dtorest'fmiibé  dans  Peieèt  contraire,  et  a 
4)iilrrv;;é  la  mémoire  île  Clément  XIV  ;  ils't  ^.t 
môme  permis  des  allus>ious  blessaulcs  iiour 
fieMNeté  Pie  IX.  Le  P.  de  Ra? ignan  a  clos  la 
discussion  par  un  livre  impartial  où  il  rend 
justice  à  tout  le  monde.  Outre  ces  (rois  ou- 
vrages, dont  la  lecture  est  nécessaire  pour 
snpTrune  idé"  de  celle  diseusNion  itnportanle, 
beaucoup  d'au  1res  i,cehji  de  M.  ilc  S.nnl-l'riest 
pareiemple}  oui  été  publiés  sur  la  suppres- 
•CMO  des  Jésuites,  à  propos  des  réclaiiiatioos 
refètives  è  la  liberté  d'enseignement  sous  la 
monarchie  de  ioillel.  {Voy.  le  Dirtinnnnire 
du  Papti  peur  l'histoire  du  poutiiicai  de 
iCèim^t  XIV.) 

CAR  A  M  pi' (Joseph),  né  î»  Uimini  en  1725, 
évéque  d«!  Monietiascone,  fut  tait  cardinal 
par  Pie  VI  en  1785.  Il  mourolen  1791. 

(lARDOQl  1  (Fh\?»çois-A?»toinr-X  wifr  nf'> 
h  Bilbao  t-n  17^7,  lut  luil  cardinal  eu  1810, 
par  Pif  VII.  Il  mourut  en  1820. 

jiiAXliNVBA.  ~  Voy.  Aaaoaio. 
>  -MODK  (François)  est  né  le  5  avril  18091 
Cambiano,  peiiio  uiais  agréable  localité  du 
dùMdsede  ïuria,  (irôs  du  laquelle  se  trouve 
té|>i»^l1iët>lÉ  eeeénde-  itatiofi  du  chemin 
-éi-fer  1.'  Turin  h  Gènes.  --  Le  niAme  jour 
'IMKit  baptisé  dans  l'unique  église  paroissiale 
élMMÉM  aaiiUe  Vitteeulel  Aoastaae  martyrs. 
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Le  saint  l»flplêmo  lui  fut  administré  par 
Hyacinthe  Compagre.prieur  de  cette  paroiss**, 
qui  mourut  en  grande  réputation  de  sain* 
teté,  non-seulement  dans  le  pajs,  mais  dans 
les  lieux  adjacents  où  il  était  connu.  Il  im- 
posa h  l'enfant  le  nom  de  François,  que 
celui-ci  garda  ensuite  dans  la  profession 
religieuse,  dans  laquelle  beeaeonp  ont  eon* 
tume  de  changer  de  nom.  Le  cardinal  Gaude 
a  encore  son  père  ;  sa  mère  est  morte  eh- 
1816t  laissant  beaucoup  d'autres  enfenta» 
mais  toutes  filles.  Le  cardinal  a  cependant 
aujourd'hui  un  frère,  son  père  s'étant  re- 
marié. Il  est  cousin  de  Laurent  Martini,  che- 
valier des  Saints-Maurice  et  Lazare,  profes- 
seur de  physiologie  à  riinifersité  de  Turin, 
et  connu  per  beaaeoop  de  publleallons  mé- 
dicales. 

Le  jeune  François  fit  ses  premières  éludes 

dans  sa  patrie,  jiismi'îi  la  grammaire  supé- 
rieure qu'il  étudia  a  Cbieri,  ville  voisine  de 
Cambiano.  Il  fit  ensuite  ses  humanités  et  sa 
rhétorique  îi  Carmagno'n,  où  il  eut  pouf  pro- 
fesseur le  P.  Bertero,  des  écoles  pics,  qui 
éttit  m  grande  réputation  pour  son  ensei- 

fiemenl.  Il  avait  terminé  cesdiversbi  études 
rflge  de  ik  ans  ;  et  quoitpie  le  plus  jenne 
de  sa  classe,  il  avait  toujours  rem()orl6  les 
premiers  pris.  Quoiqu'on  1821|  au  moment 
ob  II  étudiait  la  grammaire  •  Tordre  den 
Dominicains  ne  fût  pas  encore  rétabli  en 
Piémont ,  avant  pour  précepteur  le  P. 
Hjaeinihe  Giupana,  qui  appartenait  à  Cf'l 
ordre,  il  eut  occasion  d'avoir  quelque  con- 
naissance de  cet  institut,  et  de  montrer  do 
rinclination  k  j  entrer.  Quelques  couvents 
avant  été  réouverts  peu  après,  et  le  noviciat 
ayani  été  rétabli  dans  celui  de  Turin,  ce  fut 
en  juillet  1828  que  le  jeune  Gaude,  alors  en 
philosophie»  demanda  eus  supérieurs  Do* 
roinicains  de  Turin  de  lui  donner  Phabit. 
Lo  P.  BiTiiard  Sapelli  était  alors  provincial; 
le  prieur  du  couvent  était  le  P.  Thomas 
Tori,  qui  jouissait  d'un  grand  crédit  ci>mme 
professeur  de  théologie  dogmatique  h  l'uni- 
versité de  Turin.  Le  maître  des  Jiovices  était 
le  P.  Michel  Guascu,  religieux  eiemplaire. 
Ceux-ci  d'abord  répondirent  an  postulant 
que  n'ayant  pas  encore  l'dge  de  quinze  ans, 
il  devait  commencer  par  faire  une  année  de 
philosophie}  mais  i>eu  de  jours  après,  ils  su 
déterminèrent  i  lui  donner  l*habit  sans  re- 
tard, et  ainsi  le  3  août  do  cette  année,  la 
veille  de  la  Saint-Dominique,  il  le  reçut  de 
la  main  du  provincial  h  Turin.  V^endant 
l'année  de  noviciat ,  quoiqu'il  fût  si  jeune, 
on  le  Ht  prêcher  plusieurs  fois,  môme  pu- 
bliquement, en  se  bornant  à  lui  donner  un 
plan  qu'il  devait  développer  de  lui-môme. 
Peu  après  lui,  prit  l'habit  Mgr  Thomas  tihi- 
lardi,  aujourd'hui  évéque  de  Mondovi,  qui 
Ht  avec  le  jeune  Gaude  neuf  mois  de  novi- 
ciat, mais  qui  fit  profession  avant  lui  ;  car 
celui-ci  dut  attendre  l'âge  de  16ans  prescrit 
par  le  ooncile  de  Trente  pour  la  validité  de 
la  profeeslon. 

Il  fut  envoyé  en  attendant,  pour  commen- 
cer sa  philosophie,  dans  le  magnigque  cou- 
vaol  de  Boseo  (ebllMu  da  diocèse  d'Aleien- 
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drie,  près  de  XirMfO,  où  M  livre  la  flitttus» 

balaiile),  bAU  par  Mgraod  ponlllé  DoroiniGaio 
saint  Pie  V.  U  le  jeune  uande  prononça  ses 
vœux  solennels  le  20  avril  1825,  consacré  à 
gaioto-Agnès  de  IfootepuloiaDo.  Il  y  conti- 
nua entoile  aon  eonra  de  philosophie,  et  il 
Tut  appelé  à  en  soutenir  des  thèses,  quand 
le  P.  Joseph  Velzi,  alors  vicaire  général  de 
l'ordre,  el  depuis  cardinal,  vint  visiter  eetto 
année-là  môme  les  rouvents  du  Piémont, 
roenaot  avec  lui  le  révérend  P.  Dominique 
Botlaoni,  aujourd'hui  maitre  du  sacré  çalala 
apostolique.  Le  ieune  Gaude  poursuivit  en- 
suite à  Bosco  et  a  Turin  ses  études  théologi* 
ques,  approfondissant  la  doctrine  de  saint 
Thomas,  et  se  distioguanl  antre  aaa  compa- 
gnons sons  les  divers  profentears  de  rorore, 
mais  surtout  sous  lu  P.  Thomas  Schiara, 
mort  depuis  peu  de  mois  au  couvent  de 
Gttat.  Il  élaft  diacre  et  âgé  doSS  ans,  quand 
en  septembre  1832.  il  fut  appelé  par  le  Père 
général,  Ferdinand  Sal&bol,  dansia  province 
allé  de  Lombardie,  et  préciséonvot  dana  le 
couvent  de  Bologne,  où  il  fut  deux  mois 
après  onioooé  prêtre,  par  le  cardinal  Oppi- 
zoni,  archevêque  de  cette  ville.  Il  fut  envoyé 
d'abord  pour  professer  la  philosophie  au 
couvent  de  Forli;  mais  en  janvier  1833,  il 
vint  à  vaquer  une  chaire  publique  du  ihéolo- 

5îe  è  h^M,  belle  el  commerçante  ville  du 
iocèse  dlmoîa,  dans  l'Elal  pontifical.  Celta 
chaire  destinée  h  instruire  les  jeunes  ecclé- 
siastiques, porte  le  nom  d'Emaldiana,  du 
nom  de  son  fondateur,  Mgr  Thomas  Emaldi* 
d*une  pieuse  et  noble  famille  de  Lugo,  se- 
crétaire des  lettres  latine;)  du  grand  Pape 
Benoît  XIV  ;  elle  a  été  accotée  à  parpélnité, 
par  le  fondateur,  aux  Dominicains,  pour  y 
enseigner  la  doctrine  de  saint  Thomas  ;  el 
elle  a  reçu  de  Boiioli  WV  l'insigne  privilège 
do  pouvoir  conférer  le  grade  de  docteur, 
iirivilége  confirmé,  après  la  publication  de 
la  bulle  Quod  divina,  du  Léon  XII,  par  un 
décret  de  la  congrégation  des  Eludes  qui  avait 

Cmr  préfet  U  cardinal  Bertazzoli,  natif  de 
ugo,  ami  intime  de  Grégoire  XVI,  et  grand 
)>artisan  de  la  doctrine  de  saint  Thomas. 

Le  cardinal  Gaude  n'avait  donc  pas  encore 
alleiot  l'Age  de  2V  ans,  et  déjà  il  se  trouvait 
professeur  à  cette  école,  supérieur  de  ce 
couvent,  réviseur  public  du  la  presse  en 

aoalitéde  vicaire  du  Saiot-Oifice,el,  en  outre, 
s'appliquait  assldûmenl  à  la  predieatlon, 
au  ministère  du  confessionnal  et  à  l'exercice 
do  coite  dans  deux  églises  ;  car  outre  celle 
dé  flafnl-DomInique  qui  est  annexée  au  cou- 
vant, il  y  a  un  sanctuaire,  dit  de  la  Vierge 
do  ifolino,  qui  dépend  des  Pères  Domini- 
eains.  Comme  il  arrivait  h  Lugo,Mgr  Mastaï 
Ferretti,  aujourd'hui  Pie  IX,  était  transféré 
de  l'évêché  de  Spolète  h  l'évôché  d'Imola. 
Digne  appréciateur  du  P.  Gaude  qui  travail- 
lait è  l'instruction  de  ses  clercs  de  Lugo,  il 


le  vit  avec  peine  quitter  cette  ville  en  ' 

pouraller  occu[.er,sur  la  nomination  duPôre 

«énéral  Ange  Ancaroni,  eidu  cardinal  Lam- 
mschini ,  préfet  de  la  oongf^lion  dea 
Etudes,  une  chaire  de  théologie  dogmatique 
ù  l'université  de  Macérais,  chaire  qu'il,  dut 


ni-lK-t'-r  par  un  examen.  Bientôt  la  cliaini 
«l'E  riiiiro  sainte  de  la  mémo  université, 
('hiiii  ijc  veoue  vacante  et  ayant  été  mise  au 
concours,  le  P.  Gaude  se  mil  sur  les  rangs  et 
l'emiiorta  sur  ses  compétiteurs.  11.  donc 
proflssseor  d*EeHtare  sainte  looi  lôiMbpsde 
son  s<^j<iur  h  Macorala.  II  était  en  môme 
temps  supérieur  du  couvent,  vicaire  du 
Sainl-Oflice,  examinalaor  daa  onUnanda,  el 
enfin  il  n'y  eut  pas  du  sermona^ soit  pour 
rAvoni,  soit  pour  le  Carême,  soil  pour  les 
panégyriques,  soit  pour  les  retraites  des 
religieuses,  qu'il  n'accepiât  h  la  satisfisclioa 
universelle.  En  octobre  1844,  fl|)rès  douze 
nn.s  d'enseiu'iieiiH'iiI,  il  olla  à  Rome  subir 
l'examen  del  magUiero,  selon  la  routume  do 
son  ordre.  En  mars  tSM,  Il  avait  été  élu  pro- 
vincial dp  la  proviiu  (•  (le  I-nmbardie.  Il  com- 
mença èla  visiter  dans  les  vacancesqui  suivi- 
rent, n*iris  il  ne  pol  lermin<*r  cette  visite,  h  la 
n:i-()clobre,  il  reçuMu  P.  Jandel,  créé  par  Pie 
l.\  vicaire  géiitral  de  l'ordre,  un  décret  du 
cnnlinal  Oriuli,  préfet  de  la  congrégation  des 
Kvôqiies  elUéguliers,  qui,  d'af»rèsla  volonté 
furmellede  Sa  Sainteté,  le  nommoil  jtrocureur 
génémlJe  son  ordre.  Il  se  rendit  à  son  posto 
où  il  montra  la  plus  grande  activité,  ensei- 
seignnnl  en  outre  la  théologie  dogmatique  h 
riinivcrsilé  de  la  Sa(»ierice,  ne  laissant  do  se 
livrer  de  temps  en  temps  à  divers  genres  do 
prédication,  et  aortoal  ae  liiiMnt  admirât 
dans  losdiscours  Intiii5 (ju'il  |iriuionçaild»;ux 
fois  l'an  dans  la  chapelle  ponliiicalu,  devant 
le  Pape  et  le  Sacré  Colléj^e.  Il  remplaça  ausll 
jihisioiiis  fois  le  vicaire  ijjétièral  de  l'ordrO 
quand  il  elail  absent  de  Kume. 

Le  10  février  1851,  il  fut  nommé  exansk 
nateur  apostulique  du  clergé  romain.  Comme 
on  exé'juiait  depuis  plusieurs  années  de 
grands  iravaux  à  l'église  de  la  Minerve,  le 
Saiut-Père  forinn  une  commission  pour  y 
présider.  Elle  était  composée  du  pneur  du 
I    IV  rit,  de  trois  autres  religieux  gradin  s, 
el  ie  P.  Gaude  en  fut  vice-president,  a«usja 
présidence  du  cardinal-préfet  des  évéoMMI" 
des  réguliers. !.<•  P.ri.iuile  eut  la  satisfaction 
de  voir  les  irusaux  terminés  el  l'église  rou- 
verte sulenuellemenl  le  3  ao(^t  f8S5;eiil||  - 
jours  de  solennité  suivirent  la  réouverture  ; 
lu  1"  (4  août)  Pie  IX  consacra  lui-mùme  ie 
nouvel  aulel  principal  ;  le  jour  suivant,  une 
procession  soleuuelle  transporta  sous  eut 
autel  le  corps  de  salnfeCathenne  deSienn«>, 
vierge  Dominicaine;  et  li  s  irois  autres  jours 
furent  un  triduu  solennel  en  l'honneur  do 
la  sainte,  dont  le  panégyrique  fut  préebé  j^ 
dernier  jour  \>:u  le  P.  Gaude.  Le  13  iiinpli 
1852,  il  lut  nommé  membre  d'une  f)CtilO 
commission  qui,  sous  la  présidence  du  Père 
vicaire-général,  lixa  un  plan  d'études  adapté 
aux  temps  et  aux  circonstances,  pour  l'urdre 
(les  Frères  prêcheurs.  Le  mois  d'aoïU  suivant, 
il  reçut  de  Sa  Sainteté  uno  mission  spéciale, 
ft  Conslaotinople  pour  des  Inlérêis  eeelé-! 
siasiiques,  et  il  la  remplit  à  la  salisfaciion' 
du  Pontife.  Lu  15  mars  1853,  il  fut  nommé, 
consul  leur  de  la  sacré  congrégation  dw< 
Kv!*^  jues  et  des  Kogulitjrs.  Le  Pape  voulant 
ouvrir  lo  nouveau  &ètuiuaire  Pie, fondé  à 
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de  chacun  des  diocèse?  de  l'Erit,  il  se  son  nil 
encore  du  P.  Gaude  pour  en  tract  r  le  plan  et 
liM  règlements,  et  le  9  juin  t853.  il  le  fit 
secrétaire  «l'unf  rongrégatimi  ilr  stinf^e  h  éla- 
blir  Ifs  éluUùs  dans  ce  s^^aiiiiairc, cyiii5fcc;<i- 
lion  roniposéedes  cardinaiii  PaJrizi,  Fomari 
et  Recanati.auxipiolsfurentacUoiats  les  deux 
prélats  Pacitici  et  Cnpaltî.  Ce  séminaire  s'ou- 
vrit au  mois  ti'(<c'.i)l/i (•  u'i;  !a  un*:!!'!  .mrit^c,  et 
Je  Pape  voulut  isa  aotomer,  pour  premier 
reelear,1éF.  Gaude  lui-nièni»t  qui  n'épargna 
ri  sôiiis  ni  fatignos  î.int  pnnr  l.i  partie  dis- 
ci^Ui)atre«  Qiie  pour  la  parité  scionutnjue  du 
nouvel  établissement,  faisant  lui-même  des 
répétitions,  des  eiplications  et  des  exen  ices 
f<culâstiqui?s  dans  les  facultés  dt;  philosophie, 
de  inalltéinatn)ucs,  de  théologie,  d'hébr^-u 
fil  de  grec,  selon  tes  diverses  occurrences  et 
les  demandes  des  élèves  ;  les  formant  du 
r«'sir  à  la  piHé  ri  au  vc'riliililo  o5;})rit  ecclé- 
ai4Slique«  par  de  Iréqueules  conférences 
morales,  et  cela  sans  abandonner  son  cours 
è  l'université,  ses  occup.itinns  df^  pmctirr^iir- 

Béuéral,  ses  prédications, ^u^  di^^ui  ijiiuus  à 
in  dans  les  académies,  etc.  Nombreuses 
sont  celles  dont  il  fait  partie.  Nous  citerons 
celles  de  la  religion  catholique,  de  Vlmma- 
tuUt- Conception:  des  Arrude»  ,  etc.  Tani 
d'occupations  ne  Uii  permirent  pas  de  publier 
b«»aucoup  do  volnmes.  Cependant  beaucoup 

do  ses  |uT[)i';,'}Tiques  et  dé  slis  ■Ii<fniir>  furent 
injprimôS|dâ  infime  que  plusieurs  disserta- 
tions, dont  l'une,  foi  te  à  Lugo,  est  intitulée  : 
Pu  pouvoir  spirilurl  tl  temporel  du  Souve- 
rain i'onlife.  rius  digne  do  remirque  est 
l'opuscule  qu'il  publia  à  Uome  en  décembre 
iHVi,  h  l'occasion  du  décret  dogmatique  de 
l  luiujaculéo  Conception  et  qui  a  pour  litre: 
De  immacuhlo  Deiparae  concrptu  m  onlin,.- 
prmêeriim  ad  ickolnm  thomiiticam  et  tnt^ii- 
éuivm  FrtUrmn  prmd(aUorum:  il  se  propo!>>e 
d'y  dôinoiitriT  inii'  l'npiniun  conttv.'r.'  nV'-t 

ël  celle  de  saint  i  homas  ni  de  squ  ordre. 
toATrage  fol  accueilli  ovr^c  une  grande 
faveur;  et  une  Iratluction  italienne  en  parut 
à  Naples.  Le  17  décembre  1855,  il  lut  pro- 
clamé cardinal. 

GAULTlKRfut  nommé  diacre-cardinnl  du 
titre  de  Saint-Théodore  par  Calixte  il,  Pape 
de  1119  à  112^. 

.  GAiiTl£U,  fait  cardinal,  évôaue  d'Albiioo. 
par  l«  Papo  Adrien  IV,  en  llStI,  mourut  en 
1178. 

GAUTIER,  évéïiue  de  Glascow  en  Ei;osse, 
ftltcréé,enl383,  prétre-cardinul  par  Clément 
V!  I ,  n  n  t  :  [  a  I  f  y.  d  >  ■  l 'ns  A 1 39  V  e  t  <i  u  icréa  trante- 
hui4  i;iin]iiiaii\  eti  treize  promotions. 

GAYSlU'Clv  {CHABi-ES-GAéTA!*),  ne  à  Cla- 

aanturlh  en  1769,  archevâque  de  Uilau»  fui 
^t  cardinal  par  Léon  &II  enl^.  Il  mourut 
en  18!^6. 

GA20LA  (BonavbntviibJ,  né  à  Plaisant  o 
«a  SUA,  de  l'ordre  «les  Mineiirs,  évèque  de 
MoDieliascciiL,  Tu!  fait  canlinaliiar  i^âutiXIl 
eu 48^.  Il  mourut  eu  1832. 

'GAZZOLI  (Louis),  né  à  Terni  eu  1735,  fut 
fnit  rftnjiual  e»1809,  |tar  Pi«  VII.  Il  wourut 
«u  li>U9. 


6AZZ0L1  (Loois),  né  è  Terni  ea'  ItTA,  fut 
fait  cardinal  en  1833,  par  Grégoire  XVI.  Son 

Eminenne  vit  encore. 

GEISSEL  (Jban),  né  au  diocèse  de  Spire  en 
1796.  nrchevèque  deCologne,  fut  fait  cardinal 
en  1850  par  Pie  IX.  Son  Eininpncw  vil  encore. 

GBNGA  (Annibal  dblla  )    Vo^.  LÉof^XII. 

GENGA  SERMATTEf  (Gabbiel  dsixa]  né 
I  Assise  eo  180f ,  fut  fait  eardinal  par  Gr^<- 
goîre  XVI  en  1836.  Son  Erainence  vit  encore. 

GENTILI  (Luc),  évêque  de  Lucôria.  au 
royaume  de  Naples,  naquil  è  Camérino,  dana 
rômhrip.— Habile  jurisconsulte,  i!  ftit  rflevé, 
en  1378,  au  cardinalat  par  le  Pape  Drba  ui  VI, 
fut  gouverneur  de  l'Ombrie,  provirji  e  lu 
l'Etat  ecclésiastique,  et  mourut,  vers  1389, 
è  Camérino.  Quelques  auteurs  affirment  qu'il 
en  (Wèijijo,  On  y  voi!,  dans  l'»',^lisi}  cfl- 
tbédraie,  ton  épUaphe  qui  exalte  la  science 
do  eardinal.  (  Vo y.  Omovh» ;  —  Ciaeomua  ; 
—  CofiTKLORio;  —  ArnERY.) 

GENTILI  (Antoinb-Xavier),  Romain,  né 
le  9  janvier  1681,  était  nommé,  en  janvier 
1716,  lieutenant  de  T^nditeiir  de  la  cbam« 
bre  apostolique,  ensuilu  référendaire  do 
l'une  el  de  l'autre  signature,  coosulteur  du 
Saint'Ofiice,  volant  de  la  signature  de  grftve, 
et  chanoine  de  ta  basilique  de  Sainte>Marie- 
Majeure.  —  Le  titre  d'archevôque  do  Pélra, 
capitale  de  l'Arabie  Pétrôe,  ayant  été  proposé 
pour  lui,  dana  nn  eonsittoira  aeeret,  par  le 
Pape  Bonnft  XIII,  le  17  mars  1727,  il  fut  sscrô 
le  23  suivant  dans  la  chapelle  de  Saiut-Fia 
du  Vatican,  par  Sa  Sainteté,  assistée  de  l*ar» 
chevéque  do  Nisibi  et  de  l'évôt}ue  do  Cyrène, 
el,  le  môme  jour,  il  lut  déclaré  évéque  assis- 
tant au  trône.  Le  30  avril  1728,  \i  fut  nommé 
secrétaire  de  la  congrégation  du  Concile»  et» 
le  90  septembre  suivant,  seerétaf re  de  cette 
dos  FvCiiiiesLt  di  s  !vé:^ulifirs. Lelômai  1731, 
le  Pape  Clément  Xli  le  déclara  son  dalaire, 
c'est-à-dire  chancelier,  «ipédianl  les  eetea 
de  bf^néfice,  dispense,  cfc.  Le  2'>  septembre 
suivant,  il  le  créa  et  publia  cardinal,  lui  mit 
la  barette  sur  la  tète  le  même  jour,  el  lui 
donna  le  chapeau  dans  un  consistoire  publie 
le  S7  du  même  mois.  Le  19  novembre,  il  Ht, 
dans  un  consi^toirû  secret,  la  fonction  de  lui 
fermer  et  lui  ouvrir  iai)ouche,et  lui  assigna 
le  lilredo9aint*Btienne  ikmonttCmUût  dool  ' 
il  prit  possession  solennelle,  Ie26  dt^rembra 
suivant,  jour  de  saint  Etienne.  Il  fut  placé 
en  même  temps  d»ns  les  coogrégaiion.<«  du 
Saint-Office,  des  Kvôques  ot  des  R(^ï:iilier^,  de 
riramunitéeidu  Coiisi:iloire.  Le 5  avril  17;I2, 
il  fut  encore  déclaré  de  la  coogrégalioo  da 
concile. 

GBNTILIS  DESANGRO,  Napolitain,  créé, 
en  1378,  diacre-c^rdina!  du  litre  de  Saint- 
Adrien,  par  Urbain  Vi,  fui  mis  h  mort  par 
Tordre  de  ee  Poittife»  en  tttSy  avec  quatre 
autres;  cnrdinnui . 

GEOi'KOl  lut  nommé  en  1134.  par  le  Pape 
Innoeentlltprétre-cardinal  du  titre  de  Salote- 
Pudeniiane,  puis  évèque  de  Ferrare. 

GEOFROl,  de  Pise,  fut  créé  eu  1252,  par 
le  Pape  Innocent  IV,  diacre-cardinal  dtt titre, 
de  Saint-Serge  et  de  Saint-Baccbe. 

GfiOFROI  PB  BAR,  Francis,  né  i  Bar-sur* 
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Seine,  dojen  de  l'église  de  Paris,  el  évi^quo 
d'Bf  reiix,  créé  en  1231,  par  te  Pape  Uarlia 
IV,  préire^ardinaldo  lilredeSaiate^usaiiDe, 

mournt  en  128^. 

r.EOFROI  i>K  RONIL,  Espagnol,  référen- 
daire apostolique,  créé  «n  13^,  par  l'anti- 
pape Bunofl  Xlll,  diacre-cardinal  du  titre  do 
Ssinle-Marie  in  Àçuiro,  mourut  en  U02. 

niOFROI,  GEOFFUOI  ou  JOCFFROI, 
JoffreduM  dana  lea  auteura  ialins  (isatij» 
né  vers  IMfi  I  Loieoil  dtns  la  Franche* 
Comté,  prit  rhabil  religieux  dans  l'abbaye 
de  Saint-Pierre  de  Luxeuil ,  et  s'éleva  aux 
premières  i^iiarge5  de  son  ordre.  —  Éo  eïïeU 
il  fut  prieur  de  Notre-Dame  du  Cb&teau  sur 
halins,  pais  abbé  de  SainUPierrede  Luxeuil, 
et  ensuite  de  Saint-I>eoiaaD  France.  Philippe 
le  Bon,  duc  de  Bourgogne,  dont  il  était  né 
siijel,  l'enToya  ,  en  qualité  d'ambassndeur  à 
Ronje,  sous  Ig  porUilical  de  Nicolas  V,  et,  à 
fon  retour*  lui  procura  l'évôché  d'Arraa* 
Cetle  élévation  ne  salfaflt  point  ramblllon 
de  Jearî  Geofroi,  qui  sspir.iit  an  rhippnti  de 
cardinaif  et  qui  trouva  moyen  de  l'obtenir. 
I<a  roi  Louis  xi,  à  son  avènement  à  la  eoo- 
ronne,eQ  1^1,  ('attacha  auprès  de  *sa  per- 
sonne et  s'en  servit  utilement.  Pie  II,  qui 
occupait  alors  le  trdne  pontifical,  désirait 
vivement  voir  abolir  en  France  la  pragmali- 
qoe-aanclion.  Jean  Geofroi  n'oublia  rien 
pour  y  faire  consenlir  lo  roi,  qui  Jonna  à  ce 
«ujet  une  déclaration  au  looia  de  Dovembre. 
Le  Papa,  Toolant  en  lélnoigner  sa  reconoats- 
sance  au  prélat,  n'en  eut  pas  plutôt  reçu  la 
nouvelle,  qu'il  le  fit  cardinal  aux  Quatre- 
Tempsde  décembre  de  la  mêiae  année  146t. 
Geofroi  n'eut  rirn  ie  plus  pressé  que  d'aller 
h  Rome  recevoir  l'objet  de  tous  ses  vœui, 
le  cbapcan;  mais,  ajant  appris  que  l'arcbe- 
véché  de  Besançon  et  l'évôché  d'AIbi  étaient 
vacants,  il  profita  de  l'orcasion  pour  les  de- 
mander l'un  el  Tau  tre  o  Pie  11.  LePoiilift  lui 
répondit  que  celte  multiplicité  de  bénéfices 
élatt  eontrafra  aux  canons,  el  loi  dootM  ie 
choix  do  l'une  ou  de!*nutro  de eta  dignités. Le 
cardinal  choisit  i'évéchô  d'AIbi,  qui  était  d'un 
groa  revenut  etoe  iaiaaa  (Ma  de  conserver  on 
ressentiment  secret  contre  le  Poniifc  Cvpen- 
dantles  remootranceaderUniverHùédei'ans 
«l  du  parlement  avaient  empêché  l'effet  de 
la  déclaration  du  roi  contre  la  pragmatique- 
sanction.  Alors  le  Pape  envoya  en  France  le 
cardinal  Geofroi,  revô'.u  du  litre  du  lî'^ai, 

four  tâcher  de  faire  vérifier  cette  déciaraiioiu 
aol  II  lui  donna  la  même  qualité  en  l&ttS, 
mais  ce  fut  inutilement.  Les  lettres  furent 
reçues  au  ChAtelot;  mais,  dans  le  parlement. 
Jeun  de  Saint-Romain,  procureur  général, 
résista  vivement,  et  l'Universilé  se  rendit 
chez  le  légal  pour  lui  signifier  son  appel  au 
fiilur  concile,  et  Ut  enregistrer  cet  appel  au 
Chfllelet.  Le  roi  Louis  Xl  employa  souvent 
Geofroi.  Il  l'envoya  auprès  de  son  frère,  puis 
(  H  CflsLille.  En  U73,  il  lui  doniin  Itj  couimau- 
demenl  de  son  armée  contre  Jeau  V,  comte 
d'Armagnac,  qui  c'était  rendu  matire  de  la 

ville  de  Lecloure.  On  dit  l'îu'après  uno  ca()i- 
lulalion,  ce  préial  lui  manqua  de  toi  ;  que 
i»  fille  fol  emiiorléef  et  qne  teeunle  fut  tué 
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dans  ST  mnison.  Quelque  temps  a|  rôs,  lo 
cardinal  d  AIbi  mena  ces  troupes  dans  le 
Roussilton,  pour  assi^er  Perpignan.  6omme 
il  retournait  è  Paris,  il  mourut  au  prieuré  de 
Ruily,  dans  le  diocèse  de  Bourges,  le  11  dé- 
cembre do  la  mfime  année  1473.  (Yoy.  Gotih- 
MM,  pseudonyme  de  Pie  II,  in  Comment.,  iib. 
XXII  ;  —  Giomii,  f.  x  ;  —  MotfsraaLrr,  t.  III; 
—  Fhizon,  6'  j/^iVi  purpurata;  —  Acbebt, 
Eiêt.  dtê  Cardin.;  —  OjuiPBRB  \  —  Spondi  , 
Am^an:  Ci Acomos,  nia  tf  ge»Ui  Homa- 
rd or  um  Pont(fUtm  §t  tarélÊuUmm:  —  Mé^ 

Z  E  R  A  T  ) 

GEORGES,  Espagnol,  évéqne  de  Vich.  fut 
créé  en  W*0,  par  Tantipape  Féliï  V,  prôtre- 
cardinal  du  litre  de  bainle-Anai>iâSie,  puis 
de  Sainte-Marie  a  g  delà  du  Tibre. 

GEORGES  (Jban-Antoinb  de  Saiiit-},  né  k 
Milan,  en.seigna  dans  cette  ville  le  droit  avec 
urif!  grande  réputation.  Peinis  il  fui 
prévôt  de  l'église  de  Sainl-Ambroise,  et 
evéqoe  d*Aleiandrie  en  Piémont,  cette  mé- 
me  viUo  que  l'empereur  Frédéric  appelait 
Alexandrie  dt  la  Aiiffe,  parce  que  ses  murs 
n'étaient,  dit-on,  aue  de  paille  et  de  bois 
enduits  de  terre.  Il  devait  cet  éréché  h  I» 
recommandation  du  duc  de  Milan,  qui  l'a- 
vait envoyé  en  Hongrie,  revêtu  de  la  qua- 
lité d'ambassadeur.  En  1493,  créé  cardinal 
par  le  Pape  Aletandre  VI,  il  prit  le  surnom 
de  car  d'Alci.iiidrie,  et  mourut  h  Rome 
en  1509.  li  avait  composé  des  ouvrages  do 
droit  et  des  plaidoyers.  (Voy,  Raphaérif av^ 
FBI,  dit  Volterran.  Antkrop.,  I.  xxii;  — La 
RocHBPOZAY,  Nomenclator  eardinalium;  — 
OaoraaB  ;  Ciacoania  et  Aobut,  Bi§t,  én 
cardinaux  ;  —  Ugbelli.) 

GÉRARD  fui  créé  diacro-card  inal  du  titre 
de  Sniute-Luce  par  Calixte  II,  Pape  de  1119 
ill34;  il  fut  ensuite  prètrew:ardinal  du 
titre  dé  Sainte-Aquilée  et  Sainte-Prisque. 

GÉRARD  fut  nommé,  en  1134,  par  le  Pape 
Innocent  H,  diacre-cardioal  du  titre  de 
Sainte-Marie  In  Demlnlco. 

GÉRARD,  nommé  par  Eugène  111,  en 
ll&O,  prêtre-cardinal  du  titre  de  Saint- 
EUenno  m  Calio  monter  mourut  en  1153. 

GÉRARD  fut  créé  en  1159,  pnr  lo  Pape 
Adrien  IV,  prôlro-cardinaldu  litre  du  Sainte- 
Pudentiane. 

GÉRARD  fut  nommé  en  1119,  aoua  le 
titre  de  Ssint-Nicolas  in  Carctre. 

GÉRARD,  Fitinçais,  archidiacre  d'Antun, 
fut  créé  parie  Pape  Alexaadre  III,  en  UtM), 
prêtre-cardinal  do  titre  de  Saiul-Btieuoe 
m  Calio  monte. 

GÉRARD.  Françnis  abbé  de  Pootignjr, 
créé  par  Innocent  III,  eu  1198,  diacre-ear* 
fiitiai  du  titre  fie  Saiul-Mioolaa  ài  corctra, 
Uiourul  en  1210- 

GÉRARD,  de  Rcggio,  évêqne  de  Novarre* 

f>uis  archevêque  de  Milan,  tut  nommé  par 
e  Pape  Innocent  III,  qui  régna  de  1198  à 
1216,  cardinal-évêque  d'AIbano. 

GÉRARD  CUPALATES,  de  Plaisance, 
cardinaUéTéque  de  Paleatrinet  créé,  en  tns, 
par  le  Papelticolap  monnil  it  mêon 
année, 

GERAllD  MACBST,  Fran^la,  itêqoe  dn 
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Castres,  fut  créé  cardinal,  en  IkkO,  par  Fé- 
Iti  V,  antipapo  >L  t^39à  1U7,  el  qui  créa 

vingt-six  canliiuiui. 

GERDIL  (HTACiNTHE-SioiSMONn),  né  h  Sa- 
moéns,  on  Safoie,  1o  23  juin  1718,  est  un 
des  grands  hommes  qui  ont  lo  plus  lionoro 

10  Sacré-Collége,  celte  auguslo  assembléo 
qui,  depuis  des  siècles,  voit  s'asseoir  dans 
non  Min  tant  d'ifliistratfons  eo  tout  genre. 
Sorti  d'une  faraillo  hoiinC'(e,  mais  obv  iir  -, 

11  ne  dut  qu'à  son  mérite,  à  s&s  vtrlu»  com- 
me k  ses  talents  la  haate  position  qu'il  oc- 
cupa si  lojt^trn'[is.  -  -  Sos  parenls  I  envoyè- 
rent, dès  ïàriQ  de  commoncer  ses 
(^tudes  à  Bonneville,  bourgade  Je  Savoie,  et 
il  les  termina  au  collège  des  Dnruiibiic*» 
d'Annecy.  Appliqué  au  travail,  doué  dos 
dijus  U  s  {  lus  heureux  ilo  l'intelligence,  il  ne 
pouvait  manquer  défaire  de  rapides  pro- 
grès; mais  ce  qoî  lui  gignait,  encore  plus 
qii-;  lijul  lo  rcsie,  le  cœur  du  -es  lu.iî'i  i."^, 
c'était  sa  douceurt  sa  modestie,  sa  piéi6; 
•nssi,  quand  il  manifesta  le  désir  de  fair» 
prirtif  dp  \cur  congrégation,  arcaril't- 
renl-its  avec  Ëransporl  uu  sujet  qui  Uixi- 
nait  de  si  belles  espérances.  Rienldl  ils 
l'envoyèrent  h  nnlogne  se  perfectionner  dans 
la  Ihéologit.  iliiis  1^1  ne  se  bornaient  pas  ses 
étuiif  s;  la  jeune  Barnabile  avait  soif  de 
science»  il  voulut  embrasser  toutes  les  con- 
naisflsiieas  humaines,  et  il  les  posséda 
tniit.'s.  Il  s'ori  iipa  d'abord  do  l'élude  > 
langues  ;  il  conuaissail  le  ialiu  i  A  s'appliqua 
avec  tant  d'ardeur  h  rélude  du  grec,  qu'il 
devint  un  tics  habiles  hellénistes  de  son 
temps.  Il  apprit  également  l'ilalieo,  so  por- 
fecttoona  dans  le  français,  el  finit  par  écrire 

par  .«'.'ïjiritJK T  dans  les  quatre  Inn^tics 
avec  aulaui  do  cûrreclion  que  d'élegiiijce. 
Des  hauteurs  de  la  science  théolo^que,  il 
aaisît  ta  philosophis,  la  métaphysique,  les 
niatbémaliques,  l'histoire,  la  physique;  et, 
Surdos  sujets  si  di'.ers,  oti  a  do  lai  un 

fraod  Doiùbre  d'écrits  qui  lui  ont  mérité 
étlime  même  de  869  adversaires,  et  radmi« 
'  ration  des  jn5c=i  compétents.  Quniipi'il  me- 
nât une  vie  reiiréo,  el  qui  fût  toujours 
simple  et  modeste,  sa  répotalion  se  répan- 
dit; tout  ce  que  Bologne  complaît  d'hommes 
instruits  ou  recommandables  le  recherchait. 
Le  cardinal  Lamburlini  lui-môme  qui,  en 
1740,  fut  BenoU  XIV,  remarqua  lo  jeune 
Barnabite,  en  comprit  la  valeur  el  l'encou- 
r,i^e;i.  T.U  1717,  (li  f  iîil,  envoyé  par  sos  su- 
périeurs h  Mdcerata,  dans  i'Ëiai  ecclésias- 
tique, pour  y  enseigner  la  philosophie,  et 
peu  après  à  Cjs  il,  '  n  Pirimnl,  rôunil,  dans 
cette  dernière  ville,  aux  îonclions  de  pro- 
fesseur, celles  de  préfet  dil  collège.  Dans  ces 
ifoubloî  îoiictiriris  il  sut  «r-  multiplier,  el  les 
remplir  avec  une  maturité  au-dessus  de  son 
Age.  En  ilkd,  appelé,  par  le  roi  de  Sardaigne, 
à  la  chaire  de  philûsof>t)if^  d^n*;  l'université 
do  Turin,  et,  plus  lard,  u  la  clîau  u  Uu  luua 
logie  morale,  il  justifia  loul  ce  qu'on  allen- 
dait  de  lui.  âacougrégalion,  qui  renfermait 
tant  d*bomroes  distingués,  lui  donna  bientél 
une  marque  éclatante  do  son  eslirac  en  ic 
choisissant  po'ir  proviuciai  doa  cuiiéges  uu 
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Piémont  el  de  la  Savoie;  «I,  après  la  mort 

du  supérieur  général,  elle  peasatt  à  lui  don- 
ner Gordil  pour  successeur,  lorsque, sur  ees 
onl refaites  et  d'après  le  conseil  de  Benotl 

XIV,  !e  roi  <ie  Sardaigne  jela  les  yeux  sur 
lui,  pour  lui  confier  l'éducation  de  son  pclJt- 
fils,  depuis  Charles-Emmanuel  IV.  Gerîil, 
è  la  cour,  ne  changea  rien  de  la  simplicité 
de  ta  vie;  o<»upé  de  ses  devoirs,  il  ne  con- 
naissait d'autres  délassements  que  l'étude  ; 
tous  les  moments  t  que  ne  réolamail  pas 
l'eierelee  de  ses  fooetiona,  étaient  eontaeréa 
h  la  composition  do  ces  écrits  qui  onl  élevé 
si  haut  sa  gloire,  el  qui,  en  soutenant  les 
saines  doctrines,  ont  été  si  profitables  è  U 
religion.  Lf  don  d'une  al  baye  qu'il  reçut 
du  roi  de  Sardaigne  ue  lut  pour  le  savant 
religieux  qu'une  occasion  de  faire  éclater 
sa  bienfaisance.  Ce  qu'il  tirait  de  ce  riche 
bénéfice  était  distribué  en  bonnes  œuvres. 
Dans  le  consistoire  du  26  avril  1773,  Clé- 
ment XIV  le  réserva  cardiiiai  in  peMa» 
avec  eelte  honorable  désignation ,  notus 
orbi ,  vix  Hottu  Urbi.  Toulrfnis  sa  noiiiin  j- 
tion  n'eut  lieu  que  sous  le  i>onuijcai  ^.uivani. 
Pie  Vif  l'ayant  appelé  à  Rome,  le  nomma 
consulleurdu  Sainl-omeo.  et,  le  Î5  décem- 
bre 1777,  le  déclara  cardinal  du  titre  de 
Sainte-Cécile.  Tout  le  monde  savant  applau- 
dit è  une  nomination  qui  n'était  qu'une 
justice.  «  Gerdil  se  montra  digne  de  ce  haut 
rang  par  son  exacliludij  h  en  remplir  les 
devoirs,  et  par  son  zèle  pour  les  iutérôls  de 
rEgli<e.  Bientôt,  appelé  h  partager  les  tra* 
vaux  de  l'illustre  Co II f'^o  auquel  il  apparte- 
nait, il  fut  nommé  prélet  de  la  Fronagande, 
membre  de  presque  toutes  les  eongr4B*Mons, 
protecteur  des  Ùaroniles,  et,  en  celle  qua- 
lité, chargé  de  la  correction  des  livres  oneu- 
taux.  Il  jouissait  à  Rome  de  la  plus  grande 
considération;  et  tandis  que  le  monde  poli 
fréquentait  la  maison  du  cardinal  de  Berois, 
en  trouvait  les  savants  dans  la  cellule  du 
cardinal  Gerdil,  où  l'on  tenait  à  grand  hon- 
neur d*éire  admis.  Employé  dansles  affaires  ' 
les  plus  délicates,  il  devint,  pour  ainsi  dire, 
l'Ame  el  l'oracle  du  Saint-Siège,  ouvrant 
lonfoors  les  avis  les  plus  sages,  se  rangeant 
du  parti  le  plus  modéré,  el  aussi  concilinnl, 
quand  les  principes  n  on  âouiliâieut  pas, 
que  ferme  quand  il  s'agissait  de  leur  main- 
tien. C'est  la  conduite  qu'il  tint  dans  l'af- 
faire du  concordai.  Jamais  ses  revenus  n'a- 
vaient étô  considérables;  el  l'on  a  va  com- 
ment il  en  usait.  Il  conserva  l'esprit  de 
paavreté  sons  ia  pourpre,  au  point  do  n'avoir 
u'un  seul  couvert  d'arg«jiii  et  une  tabatière 
e  buis.  Non-seulement  sa  iortune  n'aug- 
menta point  avec  son  élévation;  il  y  eut 
môme,  dans  les  dernières  années  de  sa  vie, 
dus  circouslances  où  il  ne  fui  pas  è  l'abri  du 
besoin.  »  (.Uiqbal'd,  BioaraplUft Ut,.tltrtUL) 
En, 1798,  nprès  i'iMiirre  d  une  nrmée  française 
à  Rome,  obiii^é  de  quilUr  celle  ville,  il  fut 
réduit  à  vendre  ses  livres  pour  subsister, 
^rivé  ft  Sienne  auprès  de  Pie  VL  réduit 
lutHndme  aux  privations,  le  cardinal  Gerdil 
n'eût  pu  se  rendre  dans  sa  patrie,  où  il  vou- 
lait aller  chcrchuc  iiu  asUu»  si  des  amis  ao 
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loi  «raient  ouvert  lenrt  t>ourset.  Snfermé 

dans  son  abhaye  de  la  Cluss,  H  attendit 
avec  résignation  des  ttsinps  meiNeurs.  Pie 
VI  étant  mort  i  Valence  en  1799,  redoublant 

de  zèlearec  la  grarité  des  cirfîonslaoces,  il 
n'bé»ita  pas,  malgré  son  grand  âge,  à  se  ren- 
dreà  Venise  pour  le  conclave  qui  allait  f*y 
ouvrir.  Il  obtint  an  certain  nombre  de  voix, 
res  suffr  ages  n'avaient  pas  été  demandés. 
Dans  d'autres  circonstances,  il  eût  pu  être 


tée.  »  (tfMMVV,  Biographie.)  Il  a  lalMé  de 

nonibreuï  ouvrages  qui  ont  6\*'> ,  on  parîio. 
imprimés  h  mesure  de  leur  ap|)ariiion. 
Père  Roselli  en  a  rocuoilli  un' certain  notUf» 
bre,  qu'il  n  pnhli<<i5,  h  Hnlop^no  ,  en  6  volu- 
mes in-4°,  de  178i  à  1791.  Depuis,  le  savant 
Bamabile  Fontana,  et  le  P.  Scaii  ont  dciillé 
une  édition  plus  complète  de  ses  OKuvres  , 
en  SO  volumes  in-i*,  Rome,  18001821. 
Voici  lYnuméralion  des  priiicipau \  ouvra- 


porté  aur  Je  trône  pootiûcal.  Mais. les  tempa  gps  de  Gerdil,  en  commençant  par  ceux  qui 
nedonandaient  pa salon  on vieinard.Bnflb,  •       .-..^  ^ 

après  un  long  conclave,  comme  après  un 
long  interrègne,  Pie  VU  fut  élu.  Le  cardinal 
Gerdil  retourna  dam  la  capitale  dn  monde 
chrétien.  Malgré  ses  occupations  multipliées 
et  les  excès  de  travail,  il  avait  toujours  joui 
d'une  bonne  santé.  Le  IS  août  1801^  il  t'é- 
teignit  tranquillement  dans  sa  modeste  cel- 
lule, âgé  de  plus  dû  Si  ans,  et  universtelie- 
raeol  regretté. Pie  VII  voulut  que  rien  ne  fût 
éoargDé  pour  les  «bsèuues  de  l'illustre  car- 
dinar,  aniqaelles  assistaient  le  roi  et  la 
reine  de  Sardaigne,  tous  les  cardinanï  pré- 
sents à  Rome,  toute  la  prélalure.  Lb  Pontife 
fit  lui-même  la  cérémouie  de  Tabanote. 
L'oraisoD  funèbre  du  défunt  fut  prononcée 
le  i'.  Fontana,  son  ami,  mort  cardinal. 


equel  composa  pour  le  monnaient  qu'on 
lui  fit  élever,  dans  l'égliao  d«  ion  ordre*  l'é- 
pilaphu  suivante  : 


Mflmoric  al 
llvacinUti  Siiismoudt  Cvtm 
ÂllobrogiB,  rosiiniacensis... 
Qui  inelapliysicu»  sui  lemporis  primns, 
Fiiysicus,  |>hilo!i)|;u3,  llieologus  praulaniiMimus, 
liiiinorljlcrn  iiigeiiii  doc(rinje(|ue  faraaia 
Pluriniis  inviclis  operiliits 
in  omiii  genoi  religHMnis  boaiee 
Uiine,  gullics,  batresM  ediib 

8iM  «M^tie  fenlium  panant 
HodeMla,  leniiate,  comiiaie 
Abslincnlia,  Lt^nt  ncciiiia 
4)iiiiiii)ii)i|ite  virluturn  s|)kinlore  xqiiavil... 
PerCKSit  exiiu  &nnctissiiiia;  vilx  roiiseii:aneo 
lii  qiia  uiagiio  sacpe  usui  Ecctcsix  fuii... 

à  la  MAMif»  «•  «UB  teadrtê  d'UttuiaUi$-Si^ 
Cimfff,  ni  «N  8a9oit,  ^«J  dê  mr  împi  U 

wUtaithyiicien ,  phifsicieu,  philoloaue,  théô- 
f»  éminent,  s'en  acquit,  dont  tout  le  monde 
mt,  une  rciwtinut'c  ininiorielte  de  génie  el  de 
Hi9o\T  pour  un  grand  nombre  d'ouvraqet  irréfH- 
lttble$,  éinis  en  lniiii,  en  frM§iAa^  ta  UaUeHt  eomre 
Ui  enatmit  de  la  religion^  nrnvBimée  Mi'eal  éuUéê 
m$Mdêatii,Mdoaetur,  $on  aiabùkét  «en  éMn- 
têrmUHmtt  sa  MsMfujMiiM,  en/fit  ridai  dt 
tomtêt  Uê  tenut...  IWeel  iteint  d'une  mort  con- 
forme  à  la  vie  la  plui  sainte,  dam  U  €W%  4* 
laquelle  il  a  [ait  beaucoup  pour  l'Eglise  

«  Savant  du  premier  ordre.et  presque 
dans  tous  les  genres  où  8*est  exercé  Tespi  it 
bumain ,  prélat  digne  des  premiers  siècles 
de  l*B^lise,  Gerdil  fut,  dans  ces  derniers 
lempa,  un  des  hommes  qui  ont  fait  le  plua 
d'honneur  è  la  religion,  et  qui  lui  oui  été  le 
plus  utiles.  Toujours  occupé  de  ce  grand 
objet,  ne  connaissant  que  son  cabinet  et  son 
oratoire,  il  conserva  la  paix  de  l'âme  au 
uiHieu  des  orages  dont  sa  vieillesse  lut  agi- 


onl  été  écrits  en  fialien  :  I.  Intrûduel^  è 

l'étude  de  la  religion,  attc  In  réfutation  des 

f)hxlotophe$  anciens  et  moderMi,  iur  IHm, 
'éternité,  etc.  Cet  ouvrage,  h  sa  prettlèro 
apparition,  Turin,  1751,  reçut  les  é!ogr»s 
mùnie  dus  protestants;  au  surplus,  tout  ce 
qui  est  sorti  de  la  plume  do  cardinal  Gerdil 
se  f,iil  rensarquer  par  In  force  de  ta  dialec- 
li  liie  <•!  par  la  modération;  II.  Exposition 
des  coroctcres  de  la  vraie  religion,  Iraduitu 
en  fiançais  par  le  P.  de  Livni,  Rafoabile, 
Parts,  iWO,  1  TOÎ.  In-S*;  UI.  IHntMation 

sur  l'origine  dn  ffnn  mornl,  sur  l'rjiytmce 
de  DieUf  l  xmmniénnlité  des  natures  infeUi' 
f/entfn,  avec  deii  T  difsertalioHtimtUiétMdeê 
di  ta  jonnesse:  IV.  Projet  pnitr  la  formation 
d  un  séminaire,  et  Fstui  d'instruction  pour  le 
même  objet,  avec  seize  traités  de  théologie,  et 
quatre  dissertations  sur  la  nécessité  de  la  ré- 
télation,  eiC:  Les  suivants  sot)t  (écrits  en 
Iratir.tis  :  V.  L'immatérialité  de  l'âme  dé' 
montrée  contre  Locke,  et  Défenu  du  senti" 
ment  du  P.  Matebrtmehe ,  contre  ee  phitoso- 

ÎAf,  Turin,  I7i7  ol  17'»H .  2  vol.  in-i*  ;  VI. 
'tsai   d'une   démonstration  mathématique 
contf  Vexirtence  étemt-Ue  ât  lû  Hustiêre  et 
du  mouvement,  etc.,  prenrex  que  Vexinttme 
et  l'ordre  de  l'univers  ne  peuvent  être  déter- 
minéê  ni  par  les  quatUA  primitive  des  corps, 
ni  par  les  hit  du  mouvement  ;  Vil.  Essai  sur 
iet  caractères  distinctifs  de  l*homme  et  des 
brutes,  où  l'on  prouve  ta  spiritnnliié  de  l'étM 
pnr  son  intelligence;  Vill.  Mémoire*  tur 
i'infini  abtotu,  eontidéré  dan»  la  grandeur, 
r(  sur  l'ordre  dans  le  genre  du  vrai  et  du 
beau,  insérés  dans  les  Miscellanea  Jatirtnan- 
sia,  t.  V,  1171;  IX.  Incompatibilité  detpriU" 
ripes  de  Drseartes  et  de  Spinosa,  Patis,  17^0; 
X.  Ecldircissements  sur  la  notion  et  la  divi- 
sibilité de  l'étendue  géométrique ,  en  réponse 
à  la  lettre  de  M.  Dupuis,  Tutiii .  17»!  ;  XI. 
Réflexions  sur  un  Mémoire  de  M.  Regnelm 
relatif  an  principe  de  la  raison  suffisante,  et 
à  la  possibilité  ou  système  du  hatturd;  Xll. 
DittertatiùH  êut  fineompatiMUtédi  Vattrae- 
tion  et  dtteg  différentes  lois  avec  UtpMno- 
mènes,  «t  $Hr  (n  tuyaux  capi/iarres.  Farta. 
1754 , 1  vol.  in-13  ;  Mémùirê  a«r  la  cohéàtên, 
même  volume;  XIII.  Observations  sur  les 
époques  de  la  nature,  pour  servir  de  suite  d 
fhjnincn  des  systèmes   sur   l'antiquité  du 
monde,  inséré  dans  l'Essai  théoliufique  ;  XIV. 
Traité  des  combats  singuliers,  ou  duf/s, Tu- 
rin, 1759  ;  l'auteur  s'élève  .-ivec  force  contre 
ce  reste  du  barbarie,  el  démontre  que  la  rai- 
son, la  religion,  l'intérêt  social  le  condaui- 
nenl  également  ;  XV.  Discours  philosophi- 
que sur  l'homme^  eontidéré  reiativemtut  à 
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Vétat  de  nature,  à  Vétnt  de  eociété  et  $ous 
rempire  de  la  loi,  Turin ,  17^,  iD-8*  :  XVI. 
De  la  nature  et  des  effets  du  lu»*i  avw  FestO' 

men  diS  rni<i<niyi':ni''H(f  de  M.  Melon,  outt  ur 
é«  TEisai  politique  sur  le  commerce^  en  fa- 
éHÈtilm  tûxtt  Turin,  1768,  in-fi";  c*etl  un* 
rAftitalion  <ie  Moti'c^qiiii u  ;  XVll.  Dhcourt 
mir  la  divinité  de  la  rr^ii/ion  chrétienne: 
XVIH.  Béflexioni  sur  la  théorie  et  la  prati- 
mte  de  l'éducn lion,  contre  les  principes  de 
Rousseau,  ou  r Anti-Emile.  Gerdil  si- 
gnste*  avec  M  modération  {iccouluinét;,  les 
rireurs  du  sophiste  oui,  quoique  assez  sus- 
cplible  à  l'endroit  de  la  critique,  ne  man- 
quîut  [!<?>  Ji!  honiKj  f'H  i.i:His  SCS  moments 
kietiie«.  11  écrivait  :  «  Parmi  tant  de  iM-ociiu- 
fe«  iropriméM  contre  ma  personne  el  mes 
<irritç.  il  n'y  ,i  que  celle  «î  j  T.  fiordil  i\Mn 
j'aie  ou  ta  patience  de  lirt;  jui>qu'ri  la  fin.  Il 
€Mt  ftcheut  que  cet  nuieur  estimable  no 
n»*ait  pas  cornpri>.  •  XIX.  Considérations 
sur  l'empereur  Julien.  Dans  cet  écrit,  un  do 
•«•plus  estimés,  le  cardi.nni,  ne  s*a|)pu>'aiit 
que  sur  les  témoignages  invoqués  par  lus 
admirateurs  du  pbiloso|)he,  le  fait  descendre 
«le  la  itlr^i'c  élc'véïj  ûi'j  L'i"jï-ci  rav:iiLMii  porté; 
XX.  Obserraiions  sur  ie  vi*  livre  de  l'Histoire 

ÎthUosophique  et  politiaut  du  ettmmeree  dont 
es  deux  Juilc!,,  par  Vabbé  Rnynn!.  I.i  >  im  mIs 
suivants  soiti  en  lalin  :  XXI.  Virtutem  poli- 
tiettm  ad  optimum  «lof «m,  non  minui  regno 
gunm  reipH^'fic.r  neCessariam  effe  ,  orado  : 
XX II.  De  catms  academicarum  diijiuiultu- 
ntm  in  tluologiam  moralem  inductarum , 
oratîo  ;  ces  deux  discours  ont  été  prononcL^s 
devant  In  société  royale  de  Turin  en  t750, 
ft  en  175V  ;  XXin. />i>7J?/fiiM'fj  <le  rrti</iiii,i'< 
eîniilM^tM  polUiciB  conjonctione  ;  XXIV. 
Kmmiarum  moredi$  pridmtiet  furit  ipeci- 
wen  :  X"XV.  Opnsritfa  nJ  hit  rirchicam  cccir 
ïïiat  constitutionem  spectaniia^  Parme,  Bi- 
don!, IW»,  et  Venise,  1790,  in-8'  ;  XXV  I. 
Animndrrr?!rnnes  in  coinmrn!arium  Febroniiy 
de  ejus  retractatione  :  iluiuheiui,  Uiéolu^jien 
catboltqae*  né  à  Trêves  en  1701 ,  avait  fait 
paraître,  en  1763,  sous  le  pseudonyme  do 
Jusiinus  Febronius,  un  ouvrage  qui  lit 
grand  bruit,  et  intitulé  :  />'  simu  /jr  ^  m  n^i 
êttlesiot  et  légitima  polesiate  romani  Pontifi- 
dâ  :  sous  préteite  de  défendre  les  droits  des 
Eglises  1  .iriicnîières ,  il  méconnaissait  ceuï 
da  Saint-biégQ.  Ce  livre ,  publié  à  une  épo- 
mie|oô  fcrmentaieni  les  idées  d'innovation, 
fut  trftdtnt  dan<i  tniHrsti  >  langues  do  l*Ku- 
rope,  notauiiiiefil  eu  bau^ais  sous  ce  titre  : 
De  Vétat  de  V Eglise,  Wurtzbourg  (  Sedan  ) , 
1766,  a  vol.  in-12,  et  s  in^  celui  de  Traité 
du  gouvernement  de  ili'jlisc,  Venise  (Paris) , 
1766,  tn-V  ,  et  1777,3  vol.  in-t2.  La  cour 
de  Borne  wit  ce  livre  à  l'index.  Le  véritable 
nom  d*  fanteur avant  M  découvert*  Hon- 
theim  tut  obligé  d'avouer  ses  erreurs  et  do 
signer  uu«  rétraclatioQ  en  1778.  C'est  ccito 
rétractation  que  Gerdtl  ne  trouve  pas  assez 
eiplicitc,  o.l  \\u"]'i  ntt:iq:i''  ;  XXVn,  Anlriind- 
versioncs  in  nolan  i^uui  nonnullu  J'iUunin- 
sis  synodi  propositionibus  damnatis  in  dogmu' 
liea  constitutions  PU  VI  {Auciurem  tidei) 
dur.  Fellu  clarioriê  inletligmtiœ  nomine 


adjiciendas  curavit ,  Rome,  1795;  XXVI II, 
en  ilalien.  Examen  des  motifs  de  l'opposition 
dê  Cévépte  d«  Noîi  à  fts  ptAHcation  de  la 

finHr  qu\  rondamnr  Ir;  prnpr!<;i({ong  extrnitet 
du  synode  de  Pistoie;  XXIX,  en  itidien, 
la  Réfutation  do  deui  pamphlets  cnnlre  le 
l)r(!f  Super  soliditote,  dans  lequel  Pîe  Vi 
condamne  le  livre  d'Eybel,  intitulé  :  Qu'est- 
ce  qtu  U  Poptf  Rome,  1789,  2  vol.  in-^*,  et 
V Apologie  de  ce  môme  brcr,  Rome,  1791  et 
1792,  in  Eybel,  professeur  de  droit  ca- 
non à  Vienne,  attaque,  dans  ce  pamptilet, 
le  chef  de  l'Eglise;  XXX.  Lettres  pasto" 
rates  adreseéee  aux  paroUm  dépentàni  d§ 
son  abbaye  de  la  Clusa,  et  Constitutions  sy- 
nodales ;  XXXf .  Précis  d'un  cours  d'instruc- 
tion sur  Forig{n9f  tes  devoirs  et  l'exercice  de 
la  puissance  souveraine,  Turin,  1799.  in  8*  ; 
XXXII.  Sur  le  poè'me  de  la  religion  du  cardi' 
nal de  Bernis^  Parme,  Rodoni,  1795  ;  XXXIll. 
Vie  du  bienheureux  Alexandre  SauU,  Bama- 
bite,  évique  d'Aléria  et  ensuite  de  Pavie: 
XXXIV.  Précis  des  devoirs  /et  principaux 
états  de  la  eoeiété:  XXXV.  Jnetruetione  sur 
les  difffrentH  wuiee  de  tn  grandêur  If  d«  la 
d^fiulrnrc  des  Etats:  XXXVI.  iltif  f  ur  te 
lecture  et  le  choix  des  bons  livres;  XXXVII. 
Traité  d'histoire  naturelle  ^  contenant  les  ri* 
gnef  minéral ,  rt^rjétal  et  animal:  XXXVlfl. 
Tableau  historique  de  l'empire  romain,  depuis 
César  futqu*en  H53,  où  Conttantinople  fut 
prise  par  les  Turcs;  XXXIX.  Histoire  du 
temps  de  Louis  XV  jusqu'à  la  paix  d'Uu- 
bertxbourg  (17G3j.  Les  précédents  sont  en 
fi-auçai8,le  suivaot  en  latin:  XL.  Traités 
De  fa  primauté  éhe  Pape,  De  la  grâce,  De$ 
hiis.  Des  ac/cî  hiimains,  Du  pr^'t,  îivec  une 
Dissertation  sur  l'usure^  contre  Pu/fendorf, 
5  vol.  ;  XLI.  En  italien,  Réfutation  des  sys- 
lèmcs  contraires  à  Vautorité  de  VBglise,  tou- 
chant le  mariage,  etc.  «  Le  caractère  de  loua 
ces  ouvrages  Mt  la  force  du  raisonnemeni* 
unie  à  la  sagesie  el  à  la  raudéralioii.  Le  car- 
dinal Gerdil  [jrease  vivement  ses  adversai- 
res ;  mais  il  ne  lui  échappe  contre  eux  rien 
d'otreusant.  C'est  ordioairemeot  de  leurs 
propres  écrits  qu'il  emprunte  les  armes 
avec  icsijuelles  il  les  combat.  On  volt  que 
c'est  la  vérité  qu'il  cherche,  et  dont  il  s'éta< 
bKl  le  défenseur  ;  et  c'est  rerrear  seule,  eC 
non  pas  l'homme  qu'il  poursuit  :  aussi  les 
savants  les  plus  distingués,  plusieurs  môme 
de  ceux  dont  il  ne  partstgeait  pas  les  opi- 
nions, se  firent  un  honneur  de  l'avoir  pour 
auji;  et  tous  rendirent  justice  à  son  mérite, 
è  sa  modestie,  à  ses  profondes  connaissan- 
ces. II  étonnait  par  son  immense  érudition» 
et  par  la  pfos  heureuse  mémoire  quil  oan- 
.si  rvM  jusqu'il  fa  fin.  II  *'t;i:l  si  pénétré  de 
l'Ecriture  sainte,  des  Pères  et  des  conciles, 

?|U*il  en  parlait,  admirablement  et  sans  ef- 
ort,  le  langage.  Il  avait  éminemment  l'es- 

f>rit  juste  el  luioinoux  ;  el  ses  conversations 
es  plus  intimes  avaient  In  modération  et 
l'autorité  d'un  livre  imprimé  depuis  plu- 
sieurs siècles.  »  {MicasvD, Biographie,  ibid.) 
L'Oraison  funèbre  du  cardinal  Gerdil ,  par 
Fontana,  a  été  traduite  de  l'italien  en  t'rau- 
çaispar  l'abbéd'ilesmivjrd'Auribeaii  Booi^ 
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1802.  iii-8'  170  pngos.  C«'  dernier  î'a  i-n- 
richi  du  Qolus  iiblorrqut)S«  d'anecdole»  iiilé- 
ressmiies,  'luiiiBraetériMiil  l'homine  privé, 
comme  l'illustre  «nteur  m  peint  dans  ses 

GESUALDO  (Alpbonsk)  ntiquil  dans  le 
royAuiiie  du  Naples,  où  s«  raroille»  ancienne 
et  illuslre,  éiait  atreittionnéH  aux  princes  de 

la  maison  île  Fiance.  —  Alplionse  II,  roi 
de  Naples ,  (il  arrêter  Gésualdo ,  comte  de 
Conza.  Si*n  fils  Fabrice  épouse  la  fille  da 

pi  iiico  de  Uelfl,  et  fui  pri?,  [irJs  (Ir  Tnrpnte, 
en  combattant  pour  le  roi  de  France  Luuis 
XII.  Il  laissa  Gésoaido,  comte  de  Conza  et 
|)rince  de  \'éiiose,  qui  eut  Fabrice  II  et  Al- 
l>lionsc ,  (ionl  il  quI  ici  (]ueslien.  L'alné 
(''pousa  Géronjrme  Borromée ,  nièce  de  Pie 
IV.  (U  c'est  en  considération  de  ce  mariage 
que  le  Pontife  donna  l'archevdché  de  Conza 
t.'t  le  chope«u  de  cardinal,  eti  1561,  à  Al- 
phonse Gésualdo.  Sous  Siile  Y,  ce  prélat 
fut  l^gat  de  la  Hardie  d*Ane6ne.  Nommé 
par  Clément  VI!I  h  l'archt  vôclié  de  Naples  , 
il  mourut  do^'cn  des  canlinuux,  le  14  février 
1003.  Son  corps  fut  inhumé  dans  l'église 
riiétr(i[>olilaine  ,  où  l'un  vrit  son  tombeau, 
i|ue  lui  Ul  éluvur  Charles  Gesualdu,  son  ne- 
veu. Ce  dernier  est  difTérunt  de  Charles  Gé- 
sualdo, priuce  de  Vénose,  qui  inventa  des 
Ions  nouveaux  pour  la  musique.  {Voy.Btkn- 
CAifus ,  Çhron.  (1^:^  malhém.  du  \s  n'  tiicte; 
—  DeusLM,  ileUia  taera;  —  I^aruna,  flial., 
Mb.  syrii,  e.  16;  —  Zoerrs;  —  Paul  Ioti; 
«—  Cabbbba; — AcnKRY  ) 

GEZZA  (pHiLiprK),  Dominirnin  romain, 
évAuue  do  Tivoii,  fui  fait  cardinal  en 
par  Urbain  Vi.  Il  mourut  en  138i. 

GHEKAHDI  (CtsAB),  do  Nrûuse,  nommé 
rn  1621,  par  le  Pape  Paul  V,  prêtre-cardinal 
ilu  tiiru  de  Saiut>Pierre  au  Mont-d'Or^  et 
éyêque  de  Camôrtno,  mourut  en  1623. 

GHERARnO  (Maffeo),  général  de  l'ordre 
dçs  Cauialdiilcs ,  né  à  Venise,  d'uoe  famille 
noble, renonça,  jeune  encore,  aux vapllés  du 

Ronde  et  so  retira  h  Cain^hloli ,  où  il  reçut 
labjt  de  religieux  dos  luaiuâ  de  Paul  Ve- 
nerio,  abbé  do  Saint-Michtd  de  Murano,  et 
lui  succéda.  —  ïlievô  ,  en  1466,  sur  le 
patriarcal  de  Venise  ,  il  fut,  en  1480,  levcilu 
"le  la  pourpre  romaine  par  lo  Pape  Innocent 
Vill.  Il  faisait  partie  du  conclave  oi^  fut  élu 
Alexandre  VI,  cl,  retnumaut  de  Rome  à 
Venise,  il  mourut  è  Terni  ,  le  \h  septembre 

1492.  (Fpjf.  ViCTORBL  ;  —  AUBEiir.) 

GHILlnl  (TaoM4S  MibieJ,  Milanais,  né 
e!i  1718,  fut  iait  rardiqal  i>ar  ^ie  11» en 
XI  mourut  t'U  1787. 

GHINI  MAlPlGU  (Ahmê),  Florentin, 
vint,  fort  jpune  encore,  un  Franct',  OÙ  il 
éluJift  daas  TUniversiié  do  Paris.  [D'abord 
chanoine  de  Tournai  et  irt^sorierde  l'église 
de  Heims,  il  était ,  vers  13^,  iiofamé  au- 
mônier du  roi  Charles  le  Bel.  Il  fonda 
alors  la  chapelle  de  Saiiil-Aiidré ,  dan<  l'é- 
ulise  des  Chartreux  de  Paris,  lia  1339 ,  il 
fut  fall  évèque  d*Apras,  et ,  en  1S34 ,  de 
Tournai  :  la  môme  année ,  il  fondait  le  col- 
lège des  Lombards,  à  Pans.  Ën  1342,  Phi- 
lippe de  Valois  obtint  ponr  lui  le  chapeau 
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de  canHn.il  du  Pape  C  éinenl  VI,  qui  envoya 
Gbini  eu  Es|)agnc,  avec  le  titre  de  légat.  Le 
cardinel  mourut  dans  le  f ojrage ,  en  1343. 

C'est  In»  qui  avnit  r  ussi  fondé  le  colléRo  de 
Notre-Dame  de  Tournai,  à  Padûue.  (Toy. 
ViLLABi ,  l$torie  fiorentine^  I.  Xii  ;  —  Jean 
Cocst?! ,  Hiitoire  de  Tournai:  —  Guillaume 
Gazet,  Hht.  teeliiiantique  dt$  Pays'Bat:  — 
SAiNTB-M  AnTHK  ,  GolUa  Chrisi tatia  :  —  Al  - 
BBBT,  Hist.  du  tard.;  —  Dcbrecl,  Antioui' 
téâ  de  PaHo  ;  —  Bald»,  Vilm  Paparum  ÀVf 
nieni.,  1. 1.) 

GBIICDCCIO  (Jbrômb),  né  à  Sienne,  en 
Toscane,  fut ,  è  la  cour  de  Rome,  clere,  eu* 
dileur  de  la  chambre,  préfet  de  la  si^nnlnre 
des  brefs,  etc.,  sous  les  poniiflcais  de  Jules 
Il  et  de  Léon  X.  —  Ce  dernier  lui  donne 
l'évôchô  d'AscoIi,  dans  la  Marche  de  Fermo, 
h  l'Flat  ecclésiastique  ,  et  le  députa  pour 
assister  h  la  conférence  de  Calais  ,  où  l'on 
agita  vainement  la  question  de  la  |>aix  entre 
la  France  et  l'Angleterre.  Ghfnueeto  reçut 

enstiiln  l'un.lrr'  d'ollrr,  rn  r]ij:ilil6de  noiiro, 
dans  lo  dernier  de  ces  Etals,  ou  le  roi  Henri 
VIII  lui  donna  Tévôché  de  Worcester.  11  <>itt 
encore  celui  de  Cavaillon,  aujourd'hui  fai- 
sant fiarlie  de  l'archevôché  d'Avignon  ,  et , 
en  1535,  fut  promu  au  cardinalat  («r  le  Pape 
Paul  III.  Le  môme  Pontife  l'envoya,  avec  le 
titre  de  légat,  en  Allemagne,  auprès  de 
l'ciniiereur  Charles  V,  en  1538,  pour  le« 
affaires  de  la  religion.  Ce  prélat  mourut  à 
Aome,  le  9  juillet  1541.  {Voy.  Guigbaunn  , 
!,  ïvi  ;  —  UoHELti,  Italia  tacrw,  —  HialHTB* 
Marthe;— Albëby  ; — Victohel.) 

GBISLERI  ou  CONSIGLIARI  (Jban-Bap- 
Tistb),  naquit  ^  Rome.  Sa  fainitio,  brauchH 
de  la  famille  de  Glnsleri,  était  originaire  de 
Bologne,  d'où  les  guerres  civiles  l'avaient 
éloignée.  Une  branche  de  cette  famille  se 
retira  è  Boschi ,  près  d*Aleiandrie,  et  e*eat 
de  celle-ci  (]ue  sortit  le  Pape  Pie  V.  L'autre 
se  retira  A  Rome,  où  elle  prit  te  nom  de 
Contiçtinri  que  porta  Jeen-Baptiste,  objet 
de  celte  notice.  Celui-ci  se  maria  dans  sa 
jeunesse.  Devenu  Yeuf,  il  embrassa  l'état 
ecclésiastique.  Son  frère  Paul  avait  été  un 
des  qtinirR  iiremiers  fondateurs  dos  Théa- 
tiiis.  Le  Pape  Paul  IV,  autre  fondateur  d« 
cet  ordre,  voulut  avoir  celui-ci  aujirès  du 
sa  personne  ;  et,  pour  1'/  atlaclier  davau- 
tage,  il  le  fil  son  eamérier  secret,  et  lui 
donna  un  canonicat  de  Saint-Pierre.  Onnl- 
que  temps  après,  il  voulut  le  revêtir  de  la 
pourpre  ;  mais  Paul ,  modeste  el  humble  » 
jiria  vivement  le  Pontife  de  reporter  cet 
honneur  sur  son  frère,  qui  devint  ainsi 
cardinal  en  1557.  Employé  sous  le  pontificat 
de  Paul  IV,  le  cardinal  Ghisleri  no  survécut 
pas  de  huit  jours  à  ce  Punlife,  étant  mort 
en  155D.  {Voy.  Cara(  itu  i,  Vtia  Pauli  Con- 
^Uuri;  —  Aubbby,  Uiêt,  de»  cardintmat,) 

GHISLERI  (Micbbl).  -  Foy.  Pib  V. 

GIANCOM  T  DI:  CLINCHAMP  OQbbvais). 
{•"rançais,  né  dans  la  province  du  Matue«  et 
archidiacre  de  Paris,  était  ami  de  Simon- de 
Brie,  trésorier  de  Saint-Martin  de  Tours, 
lequel,  devenu  Pape  sous  ie  nom  de  Uat" 
tiu  II,  l'élefK  «tt  çardinftiai  en  mX'  U  car^ 
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dioBi  GiaflenjMl  mourut  de  la  peste,  h  Rome. 

en  1287.  (Vol/.  Ftiiso>  ;  FrAnniis  Dl- 
CjiniNE  ei  AuBbHY  ,  Htsi.  des  cartitnaux.) 

GILBERT  fut  en  11*2,  créé  prêtro-cardi- 
B«I  du  titre  de  SainUMarc,  par  le  Papo  Inno- 
cent II,  qui  régna  de  1130  &  11^. 

GILLES,  cardinal ,  évêque  de  Tuscuîuin  , 
•«foord'hui  Frascati,  étont  légat  <:n  Polo- 
gne, aiT  "S*  sii  (  le,  «oiis  le  Pape  Jean  Xlil,  y 
établit  lâ  ^reuiier  des  archcvftqucs  et  des 
évôques.  —  Il  les  fil  venir  de  France,  d'Ita- 
lie et  d'Allema^no,  et  les  départit  daos  les 
neuf  églises  de  Gncsne,  Cracovie,  Po«nnnie, 
Sinortii^ovio  (  riujuunl'imi  Breslau)  ,  Cruî- 
vick,  Plo&kOt  Culai,  Lébusse  et  Carain,  que 
Xi^citlas  »  premier  prince  chrétien  des  Po- 
lonais, avait  bAlies.  Ce  légal  érigea  les  deux 
premières  en  archevêchés,  et  les  sept  autres 
en  évéchés  ;  et  le  roi  ordonna,  par  un  édit , 
(1c  pnycr  li  eus  é^^list  s,  ?i  perpétuité, les  dîmes 
lie  touit  s  surlui  du  li  uils,  provenant  tant  de 
ses  t(  I Tcs  que  de  celles  do  ses  sujets.  (Voy. 
Herbert  oi  Fuutih»  UUtoirt  dt»  rçù  de 
Pologne.) 

GILLES.  Romain,  créé  diacre-cardinal  du 

ii»r(»  <1<' Snint-Nirolns  m  cnrcere,  par  Clément 
lit,  Pàpt;  de  libU  ii  liUi,  lui  ii^ai  en  Sicile. 

GILLES  DETOURES.  Espagnol,  chanoine 

de  Burgos,  nommé  en  !216,  par  le  Pape 
Honoré  ni,diacre-oardinal  du  titre  de  Saint- 
Côine  et  de  Seint-Daruien ,  pais  «rcfaeT6qne 

de  Tolède,  monnit  en  125^. 

GILLES  DE  RC»MA ,  gént^ral  de  l'ordre 
des  Frères  ermites  de  Saint-Augustin  ,  puis 

«rchevèque  do  Bour-i  ^,  fflil  rar  linaî  ,  en 
1302,  par  le  Pape  Boniiace  Vill,  mourut  eu 

tm, 

nifXRSRIGAUD,  Français,  abbé  de  Saint- 
Diiuis  en  France,  créé  en  1850,  par  le  Papa 
Clément  VI ,  prêtre-cardinal  du  titre  de 
Ikiiittc  Praxède,  mourut  en  1353- 

GILLES  (isAH),  né  eu  Normandie,  après 
afOir  étudie  la  théologie  et  le  droit,  fut 

rhnntre  da  l'cg!iso  de  V:\i'ls  i\\.n ,  pendajil  le 
seiiiiUiti ,  âuivaii  ie  parâi  do  Clément  VII. — 
Soit  que  Gilles  ne  le  regardât  pas  comme  le 
véritable  Pontife  ,  soit  pour  timtc  outre  rai- 
son ,  il  ne  put  se  ré^tiuiiru  à  lui  reudre 
obéissance.  On  lui  suscita  des  tracasseries, 
et  il  prit  le  parti  d'abaodonner  son  béoéâce 
el  de  se  retirer  auprès  d'Urbain  VI,  en  Ita- 
lie. Celui-ri  r;iccuL'iIjil  bien;  il  lui  dMiina  f,i 
prévôté  de  Liège  et  un  ofBce  d'audiltsur  de 
Jlole.  On  l'envoya  ensuite,  avec  le  caractère 
de  nonce,  dans  les  roétropoKis  do  R  .idjs,  dn 
Trôvea  et  do  Culdgrie.  En  HUii ,  U  lui  ék'vû 
•U  eeidiulat  [uir  Innocent  VII,  et  entra 
dans  le  conc!av(3  uà  fut  élu  Grégoire  XII; 
mais, sous  prétexte  que  ce  Pontife  ne  faisait 
aucun  effort  pour  mcttro  nn  au  schisme,  il 
l'abandonna  pour  veuir  eu  France»  oà  il 
motiratpeu  après,  vers  1M8.  Thierry  de 
Niera,  'iOn  anii  ,  fnit  iinnition  de  lui  rl3n5 
riiistoir»  du  schiâme  ,  uu'ii  a  écrite  sous  le 
litre  de  Labyrintke.  —  (foy.  Jean  lutriiiâi, 
DBS  Ursinsj     ClAGOMinSi      OHVraM'  — 
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GILLES  DES  CHAMPS,  Français,  évéque 

do  Cdulances,  créé  i>''ôire-cardinal,  en  IVll, 
l*ar  ie  Pape  Jean  XXU,  mourut  en  lit3. 

GILLTO-SAUCBB,  diaere-cardlnal  da  tf  Ire 
de  Sainte-Marie  m  Coimedin,  fui  un  des 
deux  seuls  cardinaux  créés  par  Clf^ment  VIII, 
son  oncle,  antipape  de  li2i  h  1429. 

GILLFS,  âW  de  rUerbe,  général  de  Tor- 
dre des  Augustins,  pntri.irche  de  Constanlt- 
nople ,  évôque  do  Viierbe,  de  Népi,  de 
Castro,  de  Sutri,  est  un  des  hommes  qui  ne 
durent  qu'à  leur  mérite  et  k  leurs  talents  les 
plus  hautes  positions.  —  Préférant  l«  noiri 
de  sa  patrie  h  celui  de  sa  famille  qui  était 
Irès-obscnre»  el  qui  portait  le  nom  d*Anto- 
nin,  Tiilles  entra  dès  Tâ^e  de  dix-huit  nn<t 
dans  l'ordre,  des  Augustins,  y  culliva  avec 
ardeur  ses  heureuses  dispositloos  et  sa  vive 
infelligf'ncp,  et  devint  un  des  premiers  pré- 
dicalours  de  son  temps.  Il  conquit  une  jihice 
si  émiiionte  parmi  les  religieux  de  son  ins- 
titut que,  dans  un  chapitre  tenu,  en  iWJ,^ 
Naples,  ils  le  choisirent  pour  général  de 
l'ordre.  Fn  1519,  il  fut  cmiiloyé  par  le  Paf»e 
Iules  II  pour  faire  l'ouverture  du  concile 
•assemblé  dans  l'église  de  Latran^  él  Jttsiifta 
le  cboii  du  Pontife  par  l'éloquence  dont  il 
fit  preuTO  en  cette  occasion.  Léon  X  l'on- 
Toya  en  Allemagne,  et,  en  1517,  lui  donna 
le  chapeau  de  cardinal.  L'année  suivante, 
le  môme  Pontife  l'envoyait  en  Espagne  avec 
le  titre  de  légat.  Le  cardin  il  Gilles  mourut 
à  Rome»  le  15  novembre  1532,  sons  le  pon- 
tificat de  Clément  Vif.  Ce  prélat  était  lié 
avec  les  principaux  hommes  de  lettres  de 
celle  grande  époque.  Habile  humaniste,  ou- 
tre le  latin,  il  savait  te  grec»  l'hébreu,  le 
chaldéen,  et  éieit  souvent  consulté  sur  leii 
difllcultés  qi^e  présentent  ces  langues.  11 
prit  une  part  active  au  mourement  de  la 
Renaissance.  Toutefois ,  •  quelque  impor- 
tant qu'ait  été  le  mouvement  des  intelligen- 
ces à  cette  opoqae,  il  ne  faut  pas  en  dérjo- 
turer  le  caractère,  en  donnant  un  sens 
exagéré  è  ee  mot  de  Hemùtenc*.  Certes, 
l'esnrit  humain  n'avait  pas  dormi  d'un  som- 
meil de  mort  dans  les  temps  où  de  puis- 
sants génies,  comme  saint  Bernard,  Albert 
le  Grfind,  saint  T>)omas  d'Aquin,  avaient, 
des  liauleurs  do  la  science  théologiqoe , 
embrassé  toutes  fes  conruissancos  humaines 
dans  leurs  vastes  contemplations.  Ce  n'est 
pas  la  pensée  qui  avait  faibli  en  préieiMe 
des  sublimes  objets  auxquels  elle  s'était 
presque  exclusivement  altàchée  pendant  le 
moyen  âge.  Hais  la  parelé  du  goût  anltque 
s'éisit  perdu  dans  des  temps  de  désordre  et 
de  barbarie  générale,  où  les  lumières  ne 
trouvaient,  au  fond  de  quelques  monasiè* 
res,  qu'un  asile  bien  souvent  violé  par  1^ 
gnorance.  Les  modèles  anciens,  types  ad- 
mirables de  la  forme,  dans  les  lettres  comme 
d.-ios  les  srlS|  avaient  été  néaligés  ou  étu- 
diés imparAitemenl. ....  Le  mérite  du 
XV*  siècle  fut  de  ramener  lo  gotît  et  l'étudo 
des  modèles  de  l'antiquité,  pour  préparer 
toutes  les  ftlostratioos  ariistiqoefe  et 
raires  des  xvi*  et  xvii*  siècles. 

La  Renaissauce  était  préparée  depuis  que 
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!•  Bt«t«.  «Dloamit  la  pMité»  reliflititfl»  de 

son  »lèc'e  de  loule  la  m.ignifîcofice  d'une 
eipretfion  déjà  épurée  par  rélude  des  an- 
eieiit,  fliail  la  langue  italienne  et  ouvrait  la 
vofe  h  lant  (]o  génios  illustres.  Elle  fui  fa- 
vorisée par  l'iitvasion  même  de  la  barbarie 
musulmane,  qui  ohaiaa  vers  l'ilalie  et  les 
pays  flhréliens  les  savants  de  la  Grôcet  vl 
elfe  8*Bch«vfi  sous  la  protection  des  Ifédi- 
cis.  du  Pcii)e  Léon  X,  de  François  I",  dont 
les  noms  aoni  restés  allachès  è  leur  siècle. 
De  IHalie,  où  se  Hrenl  taa  premiers  pro- 
grès, elle  s'étendit  bientôt  k  toule  l'Europe 
occidentale  et  méridionale.  L'événement 
qui  l'arrêta  pendant  de  longues  années,  en 
élouflTjnt  dans  filusieurs  contrées  les  déve- 
loppements de  la  science  huoaaine,  fut  cette 
même  réforme  qui  annonçait  si  haut  ses 
prétentions  d'alfranchir  l'esprit  de  Tbomme. 
La  Réforme  proscrivit  comme  inutile,  pen- 
dant une  longue  périodo  d'aveugle  eninou- 
■iaame  el  de  ianatisme  ioseosé»  l'étude  des 
telenoes  aC  des  arts;  elle  ne  demanda  ant 
lettres  que  ce  <^iii  pouvait  servir  h  ses  cap- 
tieuses discussions.  »  (A.  Rendu,  i'r^cts 
ifkirt»irê  moderne.) 

Le  cardinal  Gilles  a  fait  des  vers  latins, 
dont  on  vantait  l'élégante  f.irilité.  Il  nous 
raetede  ini  des  Rfmarauei  iur  les  trois  prc 
mien  chapitres  de  la  Oepise;  dus  Comment 
tairei  sur  qu«-l<^ues  psaumes  ;  des  l^fo* 
/oyiMa,  des  EpUres,  des  Odes  à  la  louange 
de  Jovianns  Pontanus,  homme  d'Etal  el 
homme  de  lettres;  Ifs  EeeUsê»  ineremen' 
lo,  etr.  DD.  Martèno  et  Durand  reprodul- 
aeol  dans  le  tome  111  du  VAmptiêsima  col- 
Isrfîe  veterum  monumentorum,  plusieurs  let- 
tres de  Gilles  de  Viierbe,  el  d'autres  qui  lui 
sont  adressées.  La  plupart  de  ces  lettres  sont 
iniéressantes,  en  ce  qu'elles  font  connaUre 
plusieurs  circonstances  de  la  vie  de  l'auieur 
et  doneent  des  détails  sur  les  afTaires  de 
son  temps.  {Voy.  Sadoiet,  Epitl.,  I.  m;  — 
Abubo,  Efist.tl.  II,  epist.  13  el  t%;  —  Gui- 
cuAamif,  I.  XII  t  —  Paul  Jovn,  Biêtw,,  I.  vi 
et  in  Elogiis  doctorum,  c.  85;  —  Cortius, 
in  Êi9giiê  tirorum  iUustrium:  —  Uuuclli, 
•/lolte  Mcre;  —  Aubsby,  Hi$t.  des  cardinaux.) 

GILON,  dit  de  Paris,'  eu  latin  Mgydius 
Pwisiensis^  né  h  Toucj ,  près  d'Auxerre, 
mort  vers  vint,  jeune  encore  à  Paris 
où  il  se  flt  une  grande  réputation  par  ses 
«ounaissancos  et  son  talent  pour  la  poésie; 
niais  en  1119,  il  quiiia  le  monde  et  entra 
dans  l'ordre  de  Ciunv.  Le  Pape  Caliile  II, 
qui  refait  remarqué  pendant  un  voyage 
u'il  flt  en  France,  se  l'attacha,  et  le  nomma 
vèque  de  Tusculam, puis  cardinal.  Sous  lo 
pontificat  d'Eonoré  II,  Giion  fut  envoyé  à 
la  Terre-Sainte  pour  apaiser  les  querelles 
qui  divisaient  le  clergé;  il  fut  ensuite  nom- 
mé l^t  en  Pologne.  On  a  de  lui  :  I.  Ht 
eta  HierosotymitatM,  qwmdo,  sxpaJtis  tt  oc 
eisis  paganis,  dévida  svnt  iVicoa,  Antiockia 
el  Hieriualem  a  Chritlianis.  Celle  histoire, 
divisée  en  six  livres,  est  écrite  en  vers  heia- 
mèlres.  Elit  •  été  imprimée  \tour  la  pre- 
mière fois,  mais  sur  un  manuscrit  défec- 
tueuif  dans  les  Scripiorcs  rerum  Francica- 


CM 

do  Ducnesne,  t.  IV  ;  11.  fie  de  saisU 
Hugues,  abbé  de  Cluny,  imprimée  par  él- 
irait dans  lu  recueil  des  Bollandisles,  an  39 
avril.  On  en  trouve  la  Préface  dans  lo  Thé- 
saurus de  dom  Uartèoei  III.  Epistola  ad 
Bemardum  Anti^^Mnm  jNMrfarcMM,  insé- 
rée dans  les  R^igsrim  flUMiiSCHpI.  dO  Lltdo- 
wig,  tom.  11. 

Les  vers  suivants,  attribués  t  Giloo  do 
Paris,  ont  donné  lieu  à  bien  des  querelles 
entre  les  commentateurs  ;  les  uns,  et  Fabri- 
•eius  de  ce  nonlife,  prétendant  qu'ils  dési- 
gnaient deut  personnages,  les  autrea  sou- 
tenant, avec  Duboulay  {Histoirs  dê  FAni- 
versité  de  Paris,  tom.  II,  p.  718  el  719), 
qu'ils  n'en  désignent  qu'un  seul. 

Voici  ces  vers  tels  que  les  donne  Du- 
boulay  : 


cupLs,  lecfor,  quis  coilii  ls  Isiim  auctorT 
Audi  qulil  brcviicr  ditat  «d  ista  liber.  _ 
Pelru»  el  OEgidiiis  me  conscripsen-  :  sedUie 

Auctor,  correclor  ultimiis  isie  ruit. 
llle  prior  Kcmus,  hic  Partsidisis  aluininis, 

Hic  l.oila  gradii,  presbvlcr  iile  nuiicns. 
Stinpici  clericiis  hîc,  sacn  urdini-t  ilie  pmrMH 

Anibo  graves  annis,  hir  vir  i>i  ille  senei. 
Aller  adinvenil  operaiii ,  s>-d  m  urdioej 

Qaidquid  diiutsit  soiisihus  ire 
Aller  acu  slipica  diMiiirtls  ver<(ibiis  urtuni 
Comuil  in  corpus,  aique  revintit  upaii. 
Aller  abuodanti!!  sludii,  scd  acuUor  altar 

Qui*  pn>p«niendi  debuit  onio  geri. 
Dulcltis  ut  siperent  modiilaminc  comlilai 
lucipil  hxc  Illg«  BkblioQieca  Pclh. 

Pierre  RigSi  chanoine  de  Reims  t  serait 
Tun  des  personnages,  d'après  Fabricius,et 

Gilon,  Tanlre. 

GINETTI  (Mabtio),  né  è  Vellétri,  dans 
l'Etal  ecclésiasiioue,  élait  majordome  du 
Pape  Urbain  Vlli  el  son  plénipotentiaire 
auprès  de  l'empereur,  quand  on  v  traita  de 
la  paix  générale.  —  Ce  Pontife  le  nomma 
cardinal  le  19  janvier  1626,  et  le  déclara  io 
30  août  16S7.  Il  fut  légat  de  Ferrare,  légat 
a  latere  en  Allemagne,  évôque  d'Albano,  du 
Sabine»  de  Porto,  vicaire  du  Pape,  el  mou- 
rut sousHiojen  du  Secré  Collège,  le  fmais 
1671 , âgé  de  86  ans.en  la  quarante-oiiMloIèao 
année  de  son  cardinalat. 

GINBTTt  (Jbam-Fbançois),  archevêque  de 
Fermo,  neveu  du  précédent,  étant  trésorier- 
général  du  Saint- Siège,  fut  nommé  cardinal 
par  le  Pape  Innocent  XI,  le  i"  septembre 
1681,  et  mourut  à  Rome,  le  18  sepleinbco 
1691,  âgé  de  soivante  el  dix  ans. 

GINNASIO  (Doiii:<iql'e),  né  à  Caslcl  Bo- 
lognèse ,  prés  de  fiologoe,  Qt  de  ^ands 
progrès  daoa  l'étude  de  la  jurisprodeneo 
civile  et  canonique,  et  dans  celle  de  l'Ecri- 
ture. Venu  è  Rome,  il  fui  apprécié,  el  le 
Pape  tSrégoire  XIU  le  fil  référendaire  de 
l'une  et  de  l'autre  signature.  Sixte  V  lui 
donna  l'arcbevèché  de  Aianfredonia,  dans  le 
royaume  de  Napks,  et  Clément  VlU  utilifo 
ses  talents  dans  plusieurs  circouslances. 
Après  l'avoir  envoyé  en  Espagne  avec  le 
titn;  do  nonce,  il  le  ût  entrer  dans  le  Sacré 
Collège  daoa  la  dernière  promotion  de  dik- 
bnit  eardinatti  qu'il  m  en  1604.  Ginnasio 
était  digne  de  cet  honneur  par  sa  piélé  et 
par  son  savoir.  11  mourut»  fort  âgé,  en  1639» 
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doyen  Ues  nanlinauz,  évAqae  d'Osii».  Il  a 

inissé  àes  Commentaires  inr  Ira  Psaumtê, 
Il  avait  aussi  fondé  plusieurs  maisons  reli- 
gieuses. (F«y.  la  CofUinuation  (te  Ciaconius  ; 
—  Aboolvs,  De  dieb,  cr.it.  lom  II,  p.  8;  — 
Grili!*!,  Theat.  d' kuom.  leiier.;  —  Léo  Al- 
LiTiis,  in  Apib.  urb.;  —  Janus  Nicius 
F-BYTHBAUi,  Finacikeea  virorwm  Ututtr», 
cap.  99;  — >  HAU.cmv4»Dic8,  ffiAffvfftcea  eu- 
rioia.) 

G10AMNETTI.->Nou8  lisons  dans  l'Ami  de 
Jb  réUgiomûu  fS  septembre  18S5;<  Noos  do 

pouvons  nous  rcrusernu  i  faisir  de  faire con- 
naUrebrièvetueriiundesplus  verlupui  prélats 
des  derniers  temps,  le  wrdiml  Gioannetti, 
archevêque  de  Bi>logne»  raorl  en  1800.  Sa 
vie  el  i>es  exemples  appnrtienni^ni  à  ioule 
l'Kglise*  el  mériteraient  niôiuo  plus  de  place 

âue  iMnia  ne  pouvons  leur  eo  donner.  HeU 
bior^notlpLucidor  Gioannelti  naquit  à 
Bologne  le  6  janvier  1722.  L<  s  exemples 
domestiques  et  ses  propres  inclinations  le 
portèrent  à  la  pi  été,  et  I  Pige  de  dix-sept 
ans  il  se  relira  au  couvent  des  Catnaldules 
de  Ravenne»  et  (  rit  l'habit  de  Saini-Ko- 
rouild.  En  1740,  il  prononça  ses  vœux ,  et 
prit  en  relie  occasion  le  nom  d'André. 
L'exacte  observance  de  la  règle  el  l'espril 
de  retraite  et  d'oraison  distinguaient  le 
jeune  religieux  ;  ses  progrès  dans  la  vertu 
étaient  chaque  jour  plus  sensibles,  et  ceux 
qu'il  TiisiiiL  dans  ses  éludes  n'éleieul  pas 
moins  remarquabies.  £avové  i  Rome  pour 
ecliever  son  inslmeltoD.  if  nélail  les  tra- 
vaux anx  œuvre<î  do  piété,  étudiant  fcs 
auteurs  de  l'anliquiié,  visitant  les  monu- 
meals,  et  en  même  temps  vaquant  aux 
œuvres  de  oharilé,  allant  dans  les  hApiiaui 
el  les  prisons,  instruisant,  esliurianl  et 
soulageant  les  malades.  Devenu  docteur  en 
théologie,  on  le  chargea  d'enseigner  cette 
seienee  ft  Berlinoro;  puis  i'arvhevèque  de 
Ravenne,  Guircioli  ,  le  fit  son  lîit'ologier), 
Ko  1763,  on  le  nomma  abt>é  du  monastère 
Classe  h  Rayenoe.  Son  goovemenient  fit 
éclater  son  zèle,  sa  vigifnnce,  sa  sagesse  el 
M  charité.  Il  eurichit  son  église,  augmenta 
'la  biUiolhièqae  et  le  musée,  dessécha  dea 
marais,  et  en  même  temps  il  observait  exac- 
tement la  règle,  il  instruisait  les  novices, 
prêchait  la  religion,  dirigeait  beaucoup  do 
-personnes  en  dedans  et  en  dehors  du  mo- 
nastère. Une  disette  qui  survint  en  1766, 
dans  \a  lioiuiigMp,  el  (jui  fui  suivie  d'une 
é|»idémie,  ouvrit  un  vaste  champ  aux  effu- 
sioos  do  sa  ebarilé.  Aussitôt  i t  ouvrit  aux 
pnuvrcs  les  greniers  du  rnonastAre,  multi- 
plia les  aumônes  ;  et,  quand  il  eut  épuisé 
sa  caisse,  il  n'hésita  pas  h  emprunter  piiar 
faire  venir  des  grains  par  mer.  Tout  le  pajrs 
se  ressentit  de  sa  générosité,  el  la  républi- 
que de  Saint-Marin  lui  témoigtia  sa  recon- 
naissance en  lui  accordant  d'être  associé, 
lui  el  ses  sucr.esseurs,  à  la  noblesse  de  la 
république.  Le  tenaps  de  son  çouvernemenl 
avant  fini  an  1770,  il  fut,  trois  ans  après, 
élo  abbé  du  monastère  de  Saiot-Grégoire 
in  monte  Ccelio,  \  Rome.  Le  cardinal  Brea- 
cbi  étant  commeudatairo  do  ce  moi)aslôre. 
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il  eol  owasidii  de  eoonatlre  GîoaimalH,  et 

étant  devenu  Pape,  f]  îe  fit,  le  Si  Janvier 
f776,éTéque  d'Iméria  el  administrateur  de 
Bologne. Ce  pieux  abbé  essaja  vainement 

de  se  sooslrniro  h  crt^  honneurs ,  Pie  VI 
ne  goûla  aucuuu  eicuse,  el  Gioannetli  fut 
sacré  lo  &  février  par  le  dojen  du  Sacré  Col- 
lège. Il  partit  peu  aprèa  pour  Bologne  et 
visifa  en  passant  les  iDOoastères  qu'if  avait 
luibiti's.  Son  entrée  dana  lo  diocèsu  rou- 
courut  avec  la  célébration  du  Jubilé  :  il  or- 
donna des  nrièr«s,  assista  I  des  prof^siont, 
et  appela  des  mîssinnnaires  pour  inMrnîro 
les  peuples.  Au  mois  de  juin  il  lit  i.i  visiie 
du  diocèse,  et  publia  des  Lettres  pastoraUs 

fdeines  de  sagesse.  Le  23  juin  1777,  Pie  VI 
a  fil  cardinal  et  archevêque  de  Bologne; 
mais  il  ne  déclara  sa  promotion  au  cardina- 
lat que  le  15  décembre  suivant.  Dans  les 
deux  années  suivantes,  la  ville  de  Bologne 
fut  -ifTligée  de  divers  fléaux;  une  séchero-s  i 
opiniÂire  el  des  iremblemenls  de  terre  ré- 
pandaient la  misère  et  la  terreur.  Le  eardinal 
Ordonna  des  prières  publiques  el  des  pro- 
cessions, el  on  le  voyait,  la  nuit,  aller  prier 
au  pied  de  quatre  croix,  placées  en  di- 
vers quartiers  de  la  ville.  Nnnveia  Borro- 
raée,  il  intercédail  auprès  de  iiieu  pour  son 
peuple.  En  1784  il  publia  dix-huit  liislrue- 
lions  pastorales,  qui  offrent  un  cours  rai- 
sonné en  fiiveor  de  la  religion  L'auteur  v 
combat  plusi-  urs  objections  de  l'incr '  luliié, 
et  signale  les  elTets  désastreux  des  ouvrages 
<|n*eile  eoliiolail.  Ces  pastorales,  qui  furent 
imprimées  cnsco^blr:.  sont  suivies  d'un 
appendice  sur  la  suprématie  du  Sainl-Siége, 
contre  Tamburioi,  Bybel  et  les  «uiree  nova- 
teurs de  re  temps. 

Les  2,  a,  i  septembre  1788,  l'archevêque 
tint  un  synode  diocésain,  dont  les  Actes 
furent  depuis  imprimés,  et  sont  un  monu- 
ment du  xèie  et  de  la  sagesse  de  l'illustre 
;njtcur.  Co  svnode,  foiirn  dans  un  nuire 
esprit  que  celui  dePistoie,  fut  remarquable 
non-seulement  par  les  bonnes  doctrines  «ai 
y  furent  soutenues  et  parles  précir*ui  règle- 
ments qui  y  furent  dressés,  mais  encore 
par  un  caractère  de  modération,  de  con- 
corde et  d'attachement  au  Sainl-Siége.  Le 
père  Gt ilTiiii,  Barnabile ,  est  celui  qui  eut 
l>lus  de  {)arl  aux  rëglemeiils.  Cu  théologien 
était  fort  considéré  du  cardinal,  qui  pro- 
nonça dans  le  synode  plusieurs  discours, 
où  l'on  trouve  autant  de  ^r.iviié  qu»;  de 
douceur.  Le  synode  forme  un  volume  in-i" 
de  800  pages,  imprimé  h  Bologne  en  1788t 
Ln  réroliilion  Iran^-nise  ayant  po'içjé  en 
Italie  beaucoup  d'ecclésiastiques  proscrits 
par  une  ingrate  patrie,  Gioannetli  les  ao« 
cueillit  avec  bonté,  el  CTciEfi  ses  diocésains 
à  leur  ollrir  des  asiles,  ba  Lettre  nasiorale, 
du  9  janvier  1797  au  sénat  de  Bologne,  fut 
un  grand  acte  de  courage  dans  un  temps  où 
l'Italie  était  envahie  par  les  révolutionnai- 
res ;  le  carditi'il  y  L'ipos.iil  avec  [<  rtneté  les 
lois  de  l'Eglise.' An  milieu  des  orages  qui 
suivirent,  sa  piélé  et  le  respect  des  iieuples 
le  protégèrent  constamment.  Lo  29  mars 
i19S,  il  eut  la  coosolatioa  d'eulret^uir  peu- 
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liant  Quelques  inslants  Pie  VI,  qu'on  avait 
enlevé  de  Home.  L'unnée  suivaDle*  les  Àu- 
Irichieiu  ajF«at  pénétré  ea  Italie,  rarobevA- 
qott  t'ooeopa  de  rénarer  Tes  mam  ftita  ft  la 
relijgi«n  ,  rétablit  iilusieurs  institutions  dé- 
Iruiles  aous  le  gouvernemeat  républicain, 
obliot  dea  mwares  sévères  contre  les  mau- 
vais livres,  accueillit  les  prêtres  qui  nvsient 
dévié  de  la  voie  droite  el  qui  témoignaient 
tour  repentir,  et  frappa  les  autres  de  peines 
salutaires.  Il  se  rendit  è  Venise  pour  le  con- 
clave, ai  eut  la  consolation  de  contribuer  h 
donner  à  l'Eglise  un  vertueux  Pape.  Il  re- 
tourna immédiatement  après  dans  son  dio> 
cès«,  qui  ne  devait  pas  lODslerops  Joaf  r  de 
su  pri^ipnce  :  une  courte  maladie  1  enleva  h 
Bulogiie,  le  mercredi  saint  1800.  Sa  mort 
fut  un  sujet  de  deuil  pour  le  clergé  et  Ih 
peuple.  Ses  obsèques  furent  célébrée,  le  17 
avril,  par  ie  cardinal  Mattel,  assisté  du  qua- 
tre évéques,  et  ie  P.  Roselli  ,  Bnrnabite, 
prononça  son  éloge  funèbre.  Le  P.  Zurla, 
Camaldule,  aujounrbuî  cardinal,  traça  le 
portrait  du  vénérable  défunt  dons  une  belle 
oraison  latine  prononcée  dans  uue  abbave 
lie  rordre  le Bavril  1800.  U.  l'abM  Barafdl 
cite  plusieurs  pnçsn-^  s  de  ce  discours  itms 
la  notice  qu'il  a  consacrée  au  cardinal  Giuan- 
nelti,  et  qui  oroe  les  Mémoirei  (h  religion 
publiés  parce  savant.  C'u$i  de  cette  notice 
que  nous  avons  extrait  celle-ci.  Nous  espé- 
rons que  le  savant  Italien  noua  pardonnera 
les  emprunts  que  nous  lui  faisons.  Il  excelle 
h  rédiger  des  notices,  oi^  il  met  autant  de 
critique  et  de  goût,  que  d'intérêt  et  d'i  xac- 
litudoi  et  nous  rcgrettoua  beaucoup  d'être 
forcé  de  lei  abréger.  > 

GlOHiO  (Angflo),  né  à  Camérino  en  Im- 
lie,  créé  en  1643  par  le  Pape  Urbnin  VIII, 
prôtre-cardinal  du  litre  de  Saini-C/naqiiu 
et  Je  Sainte-JuUMe» é«êquo  do  CuDérino» 

mourut  en  1662. 

tilPSIO  (Bbrlimseh),  Bolonais,  évêque  de 
Rimini,  fait  cardinal  du  titre  de  Saint-Au- 
«ustiii  en  1636  par  le  Pape  Urbain  VIU, 
loourut  en  1639. 

GIRARD rPiERRE),  né  àSainl-Sj  mphorien- 
le-Cbâlel,  JaiJS  l'ancienne  province  do  Fo- 
rez, qui  forme  aiiiourd'bui  le  déparlement 
de  la  Loire,  flil  bit,  eo  188%,  évôque  du 
Puy,  et  s'attacha  au  Pape  Clôraenl  VII  qui 
utili.oa  ses  talents  en  plusieurs  drconstan- 
i-es,  et  lui  donna  le  chapeau  à  Beeocaire  le 
29  octobre  13M.  Suivant  quelques-uns,  Gi- 
rard aurait  élé'évéqua  de  Lodôve,  avant  de 
l'être  du  Puy.  Ou  sait  aeolement  qu'il  aban- 
donna Benoit  Xlir,  pour  se  rendre  h  Pt-se, 
o6  IjB  concile  assemLlé  le  conûnua  dans  ses 
di^'ultés.  II  fut  grand  péiiilencier  de  l'E- 
glise romaine,  et  mourut  vers  1415.  On  dit 
que  son  corps  fut  inhumé  dans  l'église  ca- 
thédrale d'Avignon. 

(Foy.  Bosquet,  Vie  de  Clément  Vil  : — 
ÇoMVÇLoaio  i— Faiios  AOBBRT  i—BàUiZC, 
VtimPiipanmAnmimÊimm.) 

^|*^AUD  (BenNARni^),  Romain,  né  en 
ITil ,  archevêque  de  Ferrare,  fut  (ail  car- 


dinal eo  1T71  par  le  Pape  Clément  XIV.  — 
Il  exerça  aussi  la  obaigo  do  pnHMMiilettr»  Il 
mourut  en  1783* 
GIRAUD  (Ptnvt),  naoutt  te  11  aout  1791, 

fi  Clermnnt-Fcrrnnd ,  cncf-Iicu  du  dépar- 
tement du  Puj-de>Dôa]e,  de  parents  qui 
vivaient  dans  eelte  bonnôte  aisance  qui 
n*est  ni  la  pauvreté  ni  la  richesse.  —  Il 
commença  ses  première^  études  avant  l'âge 
de  huit  ans.  Sa  perspicacité,  aoD  aptitude 
au  travail ,  sa  grande  mémoire,  son  ingé- 
nuité ravissaient  ses  maîtres,  qui  se  dispu- 
tnienl  le  plaisir  de  lui  donner  des  leçons. 
Pour  lui,  aaos  les  aridités  de  la  science,  rien 
ii*étail  dii&clle;  ses  talenla  «t  ses  progrès 
tenaient  du  prodige.  Cppcndnnt  il  fui  arrôié 
dans  sa  marcha  rapide  par  une  maladie 
grave  qui  inspira  des  I  craintes.  La  sainte 
Viprg*»,  h  laquelle  on  lui  apprit  qu'il  devait 
sa  conservation,  fut  dès  lors  pour,  lui,  i'ub- 
jet  du  culte  le  plus  tendre.  EnvoVé  è  Vàga 
de  13  ans  au  tjrcee  de  Clermunt,  récemment 
réorganisé,  il  y  doubla  ses  classes  de  se- 
conde et  do  rh(Uorii]ue.  tlouime  saint  Gré- 
goire de  Naziaoze  à  Athènes,  il  ne  s'occupait 
que  de  Dieu  et  de  se*  étudet.  Doux,  affee* 
tueuT  et  modeste,  il  était  l'exemr  le  du  seii 
condisciples  ;  et  quoiqu'il  fât  le  plus  jeooe 
d'entre  eux,  il  avait  su  se  concilier  non-seu- 
lement leur  ninitié,  mais  une  estime  pro- 
fonde et  un  véritable  res|)ect  ;  aucun  d'eux, 
en  sa  présence,  n'eût  osé  se  permettre  une 
parole  déplacée.  Des  progrès  l'ierveilleiiT 
attestaient  dans  le  jeune  Giraud  une  inieiii- 
gence  d'éliie  ;  ses  compositions  latines,  pré* 
sentéesà  ses  coadiaoiples  comme  dea  oio- 
dèles,  portaient  le  cachet  de  Tilo>Llve  et  de 
Cicéron,  ses  dcuT  auteurs  favoris  et  dont  il 
pouvait  réciter  de  mémoire  les  pages  les 
plus  admirées.  Pendant  lus  deux  années  oè 
Il  suivit  les  cours  du  lycée,  il  ne  connut 
point  d'autre  place  que  la  première;  les 
jours  de  distribution  doi  pris  étaient  pour 
lui  les  jours  d'un  triorapho  auquel  s'asso- 
ciaient ses  concitoyens.  Il  avait  terminé  ses 
humanités  è  15  ans,  lorsqu'il  entra  au  sé- 
minaire de  Clermont,  pour  y  étudier  la phi- 
losophie. Quoique  déjà  déndé  I  embrasser 
Jq  earrièrc  ocué.->i;otiiiije,  il  eut  d'aliord 
quelque  peiiia  à  s'ctUacner  aux  études  sé» 
rieuses  qui  devaient  l'introduire  dans  cellea 
do  la  lliôQlojdo.  -'''"dos  nhstrailcs  n'of- 
fraient pas  a  son  imagination  im  cliarmes 
qu'il  trouvait  dans  les  classiques  grecs  et 
latins:  aussi,  après  un  ?éjour  d'un  an  d.mj 
cette  aiaisun,  ii'euUil  pas  de  peine  à  se 
rendre  à  l'avis  de  ses  maîtres,  qui  dilTérèreni 
son  initiation  è  la  science  de  saint  Thomas. 
Son  père,  dont  la  famille  était  ancienne 
dîins  la  nirigistrature,  voyait  avec  liiio  ^a- 
crèlu  satisfaction  que  l'on  renvoyât  à  une 
époque  éloignée  les  éludes  théologiques  de 
son  ti!s;  il  espérait  que  celui-ci  renoncerait 
h  son  {projet  pour  suivre  unu  autre  carrière. 
Il  aurait  voulu  le  voir  étudier  le  droit  pour 
entrer  dnns  le  barreau.  Mais  la  volonté  de 
Pierre  était  irrésistible.  L'abbé  de  8am- 
bucjf,  qui  dirigeait  la  maîtrise  de  ta  egllié* 
drale  d'Amiens,  oiii  l'on  désirait  furiner  tin 
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tioyîtti  pnnr  un  pelll  s^'iriînniro,  rhprrîinit 
des  collaborateurs  qu'il  pûl  associer  à  sqè 
ftéaibêm  fondions.  Pasunl'  ClermonU 
Frrrsnrl.  il  Hit  mis  pu  rapport  avec  Giraud, 
qu'il  (ïi'U'rmïua  à  le  suivre.  Celui-ci,  après 
»foir  iri<»niphé  (les  rt  i  ugnancos  palernelli  s, 
se  rendii  à  Amiens»  muni  des  lettres  démis- 
sorialesdft  son  éTÔqae.  Il  IrooTa  poar  col- 
lèguos  y  lo  lUînlrisr-  i)'ip'(;ue>  ji'iitie.s  }:.tis 
de  son  Âge:  MM.  Léraillé,  Guidée,  Gn- 
msl,  Ciimèr»«  distingués  comme  lui  par 
lf'->  qualités  de  l'esprit  et  tin  cmir  (8).  Il 
éinii  chargé  de  la  clsi^sa  la  plu^  h^ute.  I.e 
goûl  de  la  littérature  ne  l'avait  pas  aban- 
donné. Les  heures  de  loisir  que  lui  lais- 
saient ses  fonctions  étaient  consacrées  à 
rélmie  des  chefs-d'œuvre  de  la  Grèce  et  de 
Home  ancienne;  il  se  les  proposait  pour 
modèles.  C'est  le  23  décembre  1809  qu'il 
reçut  In  tonsure.  Mais  ces  heureuses  nnru'es 
de  sa  vie»  qu'il  «imsit  tant  à  se  rappeler 
d»n«  Téelel  de  te  grandeur,  devaient  passer 
Li«  n  \  \iQ.  La  circonstance  qui  vint  y  mellre 
un  terme  se  rattache  aux  graves  événi,>ments 
deceile  époque,  fie  VII  venait  d'être  trans- 
féré do  Savone  h  Fi^iiloincMi.au  ;  li  s  Catho- 
liques gémissûit'ul  eu  seci  ul.  L  abbé  de 
Saœbucy  ne  se  contentait  pas  de  ce  silence 
prudent ,  et  il  laissait  échapper  des  té» 
flexions  trop  hardies.  La  police  impériale  en 
fut  instruite.  Il  .fut  enl.  vr  et  conduit  ?i  'n 
Force*  où  il  resta  jusqu'en  1814., L'abbé 
Gireod  se  cbarf  ea  de  reconduire  à  Mil(i«u« 
leur  I  atrie,  les  Jroi^  neveux  du  directeur 
de  la  iiiollrise,  el  demeura  quelque  temps 
auprès  d'eux,  en  qualité  de  précepteur.  Il 
fit  alors  1^  rnnnai>s<i'.n:'"'  lif  r.'itiî)'';  do  R'tnald, 
aujuurd'tnii  cafJmal,  lu'inel  i't;iit  vf.'uu  faire 
sa  première  visite  do  prêtre  à  ses  parents, 
ffu  châtcnu  du  Monna.  %  On  aime  è  rappckr 
une  particularité  que  nous  ne  pouvons  nous 
empêcher  de  mentionner  ici,  et  qui  se  passa 
dans  la  petite  église  de  Creissel.  Labbé 
Kdoosrd  de  (iaW^  venaU  d*êlre  ordonné 

pri^fro;  il  L''ît'Lrial  sa  preniiL-ro  Mi'SSê  ;iu 
luilicu  ne  su  fâUHlIr,  ayant  piiur  \i(èlie  a»- 
aisîaat  l'abbé  de  Gally,  son  oncle  ;  pour 
diacre,  l'abbé  de  Bonald:  l'obbé  Giraud  fai- 
sait les  fonctions  de  sous-diacre,  n'étant 
que  simple  tonsuré.  L'olliciant  devint  ar- 
chevêque d'Alby  ;  l'assistant ,  évêque  du 
Carcassonne  ;  au  diacre  et  su  sous-diacre 
était  réservée  la  pourpre  <lu  cardiii.i!  . 
Admirables  secrets  de  la  Providence  t  £u 
réunissent  an  même  autel  ces  quatre  per- 
sonnages, qni  n'nspiraienl  sans  iloute  (pj'à 
travailler  dans  quelque  humble  fonction  du 
miiriatére  sacerdotal*  elle  les  destinait,  les 
deux  plus  j'rniîps  surtout,  h  monter  aux 
prcMiières  digiuiés  ecclésiastiques,  et  à  du- 
.  .  venir  des  lumières  de  l'Eglise.»  (riedu  car- 
dinal  Giraud  t  (lar  M.  Capelib,  qao  nous 
avons  mis  contribution.) 

En  (n  Lobre  1812,  Pierre  Giraud  entra  au 
séiuiuaire  de  Sainl'^Sulpioe,  celte  pépinière 

(8)  M.  Lérnillé  esl  anjourtriiiii  ciirë-<loyiMi  île 
'Sniui-ltctnv,  à  AmleM,  vicaire-a^aérat  ti  ufficial 
du  ^iwtee  ;  le  P.  GoMe,  saféricer  de  «oNége  de 
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d'où  sont  sortis  lani  de  prêtres  éminents, 
et  que  Pie  VII  appelait  la  prunelle  de  §on 
(ni.  Il  se  livra  avec  une  vive  ardeur  è  Té* 
tade  de  la  théiitogîe  et  de  l'Ecriture,  et,  p»f 
ses  brillants  succès ,  montra  que  chs 
sciences  no  sont  pas  ircoippLilibles  avec  la 
cuitare  des  belles-lettres,  qu'elles  se  préteni 
au  contraire  un  nntoel  appui.  Il  devint  . 
bientôt  un  des  él^vps  ]r-%  plus  marquants 
de  la  maison,  sans  que  celle  supériorité  ol- 
fusquât  personne.  Sa  doueear,sa  gaieté,  son 
esprit  lui  concilièrent,  commf  nntrefnis  h 
Clermont,  l'estime  do  ses  maîtres  et  la  coq- 
fiance  de  ses  condisciples.  Dans  les  réunions  ' 
hebdomadaires  en  usage  au  séminaire  de 
Saint-Sulpice,  l'abbé  Giraud  parla  cinq  fois 
diivant  lo  tii;ii<oii  assemblde,  et  il  prêcha 
deui  lois  pendant  le  repas  de  ses  condis- 
ciples. Ces  brillants  débois  annonçaient  ee 
qij'i!  (Ifivnit  être  un  jcn,  et  loin,  en  l'en- 
tendant, disaient  qu'il  deviendrait  une  des 
gloires  de  l'Eglise.  Pour  eiercer  son  zèle, 
ses  maîtres  le  clnr(;èrpnt  d'enseigner  le 
catéchisme  aux  enfants  de  la  paroisse.  C'est 
une  œuvre  modèle  que  les  catéchismes  éta- 
blis dans  l'église  de  Saint-Sulpice.  Outre  lo 
catéchisme 00  sont  admis  les  enfants  qni  se 
dispcsLMii  h  la  première  communion,  il  eu 
est  un  autre,  dit  de  persévérance,  destiuô 
sut  personnes  qni  ventent  se  sanetiiBer  dans 
If  mond>\  Ce  cilt'rhiçnie  ronservi^  uno 
grande  importance,  ei  le  choix  du  directeur 
est  l'objet  d'une  sévère  attention  de  la  part 
des  sup('Tii>urs  du  séminaire  qui  prennent 
toujours  l'élève  qui  è  d'émiiientes  vertus 
joint  une  science  solide.  Sur  la  liste  des  di- 
recteurs, le  nom  de  (iiraud  s'ajouta  donc  h 
ceux  des  deQuélen.des  d'Arbou.des  Feu- 
trier^des  TI)arin,d<-sGallard,des  Forbin-Jan* 
son,  des  Bonald.  Il  n'était  encore  que  diacre, 
lorsqu'il  préluda  ttt  tuintslère  ssi^erdolal. 
A  l'occasion  de  la  fête  de  Saint-Firmin,  il 

I)rononf  a  dans  la  cathédrale  d'Amiens ,  sur 
a  grandeur  de  la  sainteté,  un  diseoort  qui 
enlève  l'admiration.  «  Ce  sermon  par  lequel 
il  commeu^,  fut  encore  celui  par  lequel  il 
lormina  sa  carrière  oratoire,  quand,  en  do> 
venibre  18V9,  il  monta  dans  la  magnifiquo 
chairi!  do  la  cathédrale  de  Gand,  h  l'occa- 
sion do  la  fêle  de  saint  Liévin.  Singulière 
coïncidence  à  laquelle  le  doigt  de  Dieu  n'etkl 

Kointétraugerl  A  Amiens,  l'abbé  Giraud, 
rillant  d'avenir,  .i  la  j  cuole  pure,  au  talent 
merveilleui,  à  la  convicliou  profonde,  parie 
de  la  noblesse  de  la  sainteté;  il  dit  com- 
ment elle  élève  l'âme,  élar^jit  l'inirlligence 
et  le  cœur,  fait  opérer  des  prodiges,  uiériio 
radroiration  du  sage;  Il  semble  qu'il  lodi* 
que  la  roule  (lu'i!  va  f>nrcourir,  et  les  mer- 
veilles qu'il  ré|ian(lra  sur  son  passage;  il 
prophétise  sa  vie|tout  entière.  A  Gmid,  la 
priuce  de  l'Eglise,  quelques  mois  avant 
descendre  dans  la  tombe,  jette  un  regard 
rHlrosjieclif  sur  sa  vie,  se  f>nrL'  de  tout  I  é- 

ciat  que  lui  oui  donné  ses  vertus,  el  pro> 

la  Providence,  à  Amiens;  H.  Grimai,  vteaire- 

Éiémlée Rodas;  M.  Carriéee^  seférieer  géiiéna 
k&ilpicleH. 
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ellise  ta  gloire  que  ses  mérilM  fOfll  ftirt 
lier  sur  son  cercueil.»  {Ibid,) 
li'abbé  Giraad  reçoit  Tordre  de  la  prd* 
Irite  eui  Qaatre-Temps  de  septembre  1815, 
dee  mains  de  Mgr  de  Boulogne,  évôque  de 
Troyes,  dans  la  dwpelle  dn  fénoinairr  Sainl- 
Sulpiee  à  Issy  ;  rosis  son  évôque ,  Mgr  de 
Dampierre,  le  réclame.  Tout  ce  qu'il  peut 
oMêttir*  c'est  la  promesse  que  la  liberté  lui 
sera  rendue,  dta  que  réfèque  pourra  ae 
passer  de  lin.  Il  en  nommé  professeur  de 
.'Seconde  au  pelit  séminaire  de  Clermont.  II 
ne  demande  plus  alors  ses  jouissances  aut 
aeieneea  humaines;  ee  que  son  eœar  désire, 
c'est  de  se  trouver  dans  un  centre  de  douce 
piété,  qui  lui  rap|velle  les  consolations  de 
seinl-Snlpiee  ;  el  è  eetle  é|>ooue,  la  plupart 
des  petits  séminaires  nouvellement  créés, 
avalent  peine  à  se  former  h  In  régularité  des 
établissements  religieux  :  l'esprit  de  licence, 
sorti  d'un  fooveroement  militaire,  v  lutlail 
eooore  eootre  le  principe  de  la  piéié,  qu'on 
voulait  j  établir.  Le  petit  séminaire  de 
Clermont  était  de  ce  nombre.  Il  ne  tarde  pas 
h  prendra  une  nouvelle  Itoe.  Le  jeune  pro- 
fesseur y  exerce  une  salutaire  influence. 
Par  sa  bonté  il  captive  l'affection  des  élèves 
de  aa  elaaae  ;  par  sa  piété  il  met  la  dévotion 
en  honneur.  Un  nouveau  règlement  pro- 
posé par  lui  détruit  les  atuis.  En  décembre 
1816,  il  écrivait:  <  Je  ne  suis  encore  qu'un 
enfant,  el  déjà  la  vie  n'a  plus  pour  moi  d'il- 
lusions ;  denuis  que  j'ai  commencé  à  con- 
naître les  liommes,  j'ai  parfaitement  cum- 
f  ris  que  la  aeule  cboae  nécessaire  est  d'être 
en  piii  avec  Dieu.  Je  eomneoeo  i  toquérir 
une  véritable  indifférence  qui  me  prtve  des 
dégeûta  et  dee  désirs....  Je  vis  paisible  et 
eemédans  mt  chambre,  d'où  je  ne  fora 
que  pour  voir  ma  famille  et  exercer  les 
œuvres  du  ministère  que  je  ne  demande  ni 
ne  refuse  jamais....  Je  fats  ma  classe  parce 
que  je  dois  la  laire«  et  je  la  fais  de  mon 
mieux,  mais  sans  goût.  Je  travaille  des  ser- 
mons, mais  (le  manière  à  quitter  aussi  aisé- 
ment ce  quej'ai  «ulrepria  que  s'il  s'agiaaail 
de  laisaer  tomber  une  pierra  que  je  tien- 
drais à  la  main.  Le  travail  me  coûte  beau- 
coup  par  la  crainte  que  j'éprouve  dédire  dea 
choeeaol  des  paroles  sans  fruit  pour  met 
auditeurs....  J  oi  demandé  h  Dieu  ta  grâce 
de  connaître  ma  vocslion,  je  la  lui  demande 
tous  les  jours.  Il  no  me  répond  rien,  si  ce 
n'est  de  rester  tranquille,  de  ne  pas  aller 
au-devant  de  ses  desseins,  mais  d'attendre 
en  paix  qu'ils  se  manifestenl.»  Il  sera  mis- 
aioooaire,  comme  Féoelon,  mais  il  ne  devra 
ae  livrer  au  mlnistèm  leborieui  dea  mis- 
sions, qu'autant  qu'il  le  faut  pour  y  ap- 
prendre è  devenir  bomme  de  miséricordet 
par  une  plus  profonde  eooneiasanee  dea 
misères  de  l'humanité.  De  concert  avec 
l'abbé  Croizier,  qui  avait  été  son  condis- 
ciple et  son  ami  au  aéainiire-SiiniMttlpiee» 
et  qui  plus  tard  sera  son  successeur  sur  le 
siège  de  Kodez,  il  entreprend  des  missions 
dans  rAnv«fsne«  MOBonçant  par  Clermont 
«liiiooi. 

Il  un  povrsuivail  le  cours  avec  succès* 


lorsqu'elles  devinrent  l'otjjet  d'allnques  in- 
cessantes de  la  part  de  la  Minerv»,  Ce  journal 
a'éeriait  que  «  les  eipéditions  dee  miaalon- 

naires  potivaienf  cacher  de  sinistres  projet», 
nlliiiner  de  faibles  imaginations  et  produire 
de  nouveaux  attentats  contre  la  société.  »  14 
fallait,  suivant  lui,  expt^'lier  les  missionnaires 
en  Amérique.  L'abbé  Giraud  répondit  à  ces 
attaques  par  un  écrit  qui  parut  alors.  «  Et 
vous  voulez,  »  y  disait-il,  «  les  envoyer  en 
Amérique!  mais  n'y  a-l-il  plus  dans  le  vieux 
coniitii'til,  après  tant  de  bouleversements  et 
de  ravages,  de  plaies  è  fermer,  d'esprila  à 
éelairer,  de  eonseiences  I  remeilraen  paftT 
La  Fraiire  est  catholique,  il  est  vrai;  mais 
n'y  rcsle-t-il  pas  d<'s  esprits  divisés,  des 
coeurs  ulcérés,  des  sujets  rebelles,  des  pères 
durs,  des  époux  désunis,  des  enfants  insu- 
bordonnés, des  amis  ingrats  el  perûdetT 
Pourquoi  refuserons-nous  h  noyeaniitoyent 
les  moyens  puissants  et  efticaces  que  pré- 
sente fa  religion  pour  guérir  toutes  nos 
faiblesses  el  exlir[)fr  tous  nos  vices?  Nous 
avoua  appris  avec  éloniienaent  oombien 
d*hommesdu  même  pays,  et  dans  Ane elaaee 
li'iiiiK^ie,  ont  pnrtiriti''  à  un  crime  dont  l'Eu- 
rope est  encore  é|)ouvanlée.  Est-il  donc 
inutile  de  ramener  è  la  vertu  ees  boonîwa 
per*er5,  do  (  liercher  <lii  moins  à  réprimer 
les  malheureux  i)encliants  de  ceux  qui  se- 
ra i*>(it  tentés  de  les  imiter?  enlin  ne  doit-on 
girder  que  tes  tribunaux  et  les  échafauds 
pour  défen  tre  la  société  ot  corriger  notre 
génération?  »  En  janvii  r  1823.  nommé  curé 
de  la  cathédrale  de  Clermont,  l'abbé  Giraud 
entrait  dans  une  nouvelle  phase  de  sa  vie. 
nmule  de  Massillon,  il  y  préludait  dans 
l'église  même  où  le  prédicateur  dumrand 
roiavalt  terminé  la  aieone.  Vais,  êié'#a 
ans,  comment  porlera-t-il  le  far(To."»u  de 
succéder  à  l'abbé  Cabannes,  qui  s'était  fait 
chérir  |>ar  ion  eapritde  mansuétude  otde 
bonté  ,  humble  et  compatissant,  qui  était 
comme  le  père  de  tous  ses  paroissiens  et 
surtouldes  pauvres,  dont  l'autorité  a'exerçait 
doucement  avec  Tascendant  que  trouve  un 
vieillard  dans  son  Age  et  dans  sa  longue 
expérience?  «  (^onnu  uni(|uement  p.ir  ses 
éloquents  discours ,  le  nouveau  eoré  ne 
paraissait  point  peîMédar  P^apffl  4ê  patm^ 
nilé  qui  doit  avant  tout  distinguer  un  pas- 
teur; et  la  supériorité  de  son  esprit,  son 
amour  de  la  littérature  et  des  sciencea 
devaient  nnluiollemenl,  disait-on,  l'empô- 
clicr  de  descoudre  d.ins  tes  détails  de  la 
direction  d'une  paroisse  de  douze  mille 
Ames,  et  toute  com(>osée  d'éléments  hétéro- 
gènes. Mais  bientôt  les  craintes  et  les  in- 
quiétudes se  dissipèrent....  Dès  qu'il  fut 
inatallé,  un  discours.  Admirable  de  conv«^ 
nanoeetde  bon  goût,  traça  d'une  OMuiière 
habile  le  plan  de  coiiduiie  (]u'il  voulait 
auivre,  et  découvrit  luui  ce  que  son  Ame 
renfermait  de  bonté  et  de  dévouement.  Son 
succès  fut  complet  :  jus  ]ue-là  on  avait  aimé 
sa  parule;  dès  ce  iiiouieni  on  aima  sa  per- 
sonne :  tous  les  cœurs  lurent  à  lui.  » 
'  Toutefois  il  n'avait  subi  ce  fardeau  Qlia 
par  obtisâauce;  déjà  il  reaseulait  les.atlM^ 
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lëÈ  de  cgHo  matadie  qulf  tOHOm  nn  i  oisDii 
l«nt,  devail  niinpr  son  existence  el  In  con- 
duire prémûUuéiuenl  au  lonobeau  ;  mais 
ignorant  la  nature  du  mat  qui  le  consuni' , 
if  ne  dénlOTtt  ses  inftriuUds  pr^oet  <]ud 
paici)  qoiMI  est  empêché  de  ftire  tool  le  bien 

Su'il  désirPi  ft  obligé  de  modérer  l'ardeur 
u  zâie  qui  l'anime.  Il  avait  renoncé  aux 
grands  sermons  :  il  s'appliciua  à  préparert 
M  pour  ses  paroissiens ,  'U:>  in'^frtif|ion<; 
courtes,  persu;)'-!  vos  ei  (i:-.:ilîtiues  *jui  iai^seiU 
à  la  portée  ii<'.  louii  li  s  mteliigencos.  Après 
l'avoir  entendu,  dans  tes  stations  du  Carême, 
développer  les  plus  hautes  consid«?ralions, 
nn  s'étonnait  de  le  voir  descendre  dans  les 
plus  petits  délaits  de  ia  vie  humaine,  el  on 
ne  cessait  de  l'ftdmlrer.  Son  style,  &  Is  fois 
simple  et  i  l/Ii  ,  »'(Tit  toujours  aussi  pur 
que  celui  de  SCS  grands  discours;  el  son 
cdnir,  toojours  atissi  brdlsDt,  yjoignaii  une 
onrtinn  qui  no  rr'îÇ'iii  de  donner?!  sa  pcTrr  fc 
un  cli«rme  i^réâl^llule.  Il  savait  présenter 
sous  ra5[)ecl  lepluadoitl  les  préceptes  de 
la  morale  évangélique,  sans  rien  ôlor  de  leur 
sévérité;  rendre  aimables  les  lois  divines, 
en  faisant  ressortir  leur  Iiaïua  sagesse  ; 
intéresser  aux  sujets  les  plus  arides,  par  la 
msnîère  piquante  dont  il  fos  traiiatt,  et 
ffirriT  ;i  ii'iiinM-  If'S  p-rtr^rriptinns  i^"-*  l'f'-'!ise, 
son  culte  et  SCS  cérémonies,  en  expliquant 
dans  quel  esprit  ils  avaient  été  inspirés. 
Aussi  chaque  fois  que  revenait  son  tour  do 
monter  en  chaire,  la  cathéurale  se  rem- 
plissait d'une  foulu  extraordinaire  dotldèles 
toujours  <.U-  [  liis  cil  i»lus  avi  ies  do  l'entendre, 
et  raremcul  sa  parole  mnnr|unit  d'être  cou- 
ronnée de  succès.  »  (/tid.) Celte  [lorole  était 
appuyée  sur  ses  exemples.  On  ndioirattson 
désintéressement,  *n  eharité,  son  «ssidnîlé 

è  remplir  tous  ses  J'^vnlrs.  On  I.-  vn^.:nt 
doux,  poli,  afTeclut-ux  envers  tout  le  mon<Je, 
parlant  1  la  femme  de  l'artisan  avec  les  mê- 
mes égar'fs  n'i'il  montrait  à  la  dame  la  plus 
élevée,  se  mulUf'iier  et  descendre  dans  une 
infinité  de  détails  pour  obliger*  Ne  faisant 
point  .T'ff^plion  de  personnes,  il  recevait 
avec  aulaiit  do  bienveillance  l'iiomme  éloi- 
gné de  la  religion  que  le  Cnthnliquc  le  i>ius 
télé.  S«  rémitjtiioM  était  arrivée  jusqu  è  la 
eour.  Il  7  TUl  appelé  pour  prêcher  lasisimn 

lin   C.'irriiio    <[r    iS-Ji:..  aU  lieu  dtl    r.  M;ir- 

Carlh)*,  à  qui  l'élal  de  sa  santé  ne  [lenueitaii 
pas  dese  faire  entendre.  Ce  Père  réunissait, 
nu  plus  haut  degré,  toutes  les  qualités  né- 
cessaires è  un  orateur  chrétien  pour  plaire 
el  pour  convjiincre  :  une  grande  vertu,  un 
talent  mûri  par  de  longues  éludes,  un  goût 
épuré,  une  parole  iioLilu  et  animée  du  la 
verve  de  l'improvisation  ,  étaient  chez  lui 
souienus  par  une  physionomie  distinguée, 
Hfi  ettérieur  majestueux,  un  geste  plein  de 
ii;i!iir-t  cl  de  dignili',  une  voix  :_t.'.vi;  et 
ûexiblo  qui, sans  etTorU,  etpruntul  les  divers 
mtfnvemenls  de  son  âme.  U  aviiil,  dk  M.  Ca- 
pelle,  (|uelque  chose  de  la  mnjesle  ic 
Itossuet,  de  Toiiclion  de  Féuelon,  et  de  lu 
douceur  de  aalot  Frani^ois  do  Sales;  on 
l'appelait,  eomm*'  aiiiri  fois  Bourdaloue,  le 
prédicateur  des  lois  ai  le  roi  dos  prédica- 


leiirt.  L'abbé  Giraud,  oui  connaissait  i'éni- 

nent  orateur,  devait  reaoulerde  se  mesurer 
avec  un  tel  émule.  S<«spréoecap»tion»étaient 
d'une  autre  sorle.  Ct_'  fjui  l'afTlii^i'ail ,  c'est 
qu'il  était  arraché  à  ses  devoirs ,  à  s«s  clMca 
paroissieBs;  e'tst  <|n*f I  était  menacé  dê  noii- 
vniix  honneurs  et  il  savait  dt^ib  qu'ils ao^» 
tenl  beaucoup  plus  qu'ils  ne  valent. 

Aussi  éerivall-il  le  15  janvier:  €  La  Qmo- 
ttdienne  a  dit  vrai  lorsqu'elle  m'a  annoncé 
comme  prédicateur  du  roi  «pour  le  Carême , 
mais  ce  qu'elle  n'a  pas  dit ,  c'est  mon  ex- 
trême embarras.  II  m'a  fallu  obéir  k  des 
ordri^s  réitérés  ;  je  quitte  ma  paroisse  avec 
regrci  fit  avec  la  ri'solDtioti  do  revenir 
aussitôt  que  la  liberté  me  sera  rendue.  Vous 
comprenorei  sans  pefn^  ces  dispositions , 
vous  qui  êtes  un  si  bo'i  pasteur;  l'emprps- 
sement  de  retourner  jhi  milieu  de  mes  chères 
brebis  ne  me  peniu  lira  mêoie  pas  de  suivra 
une  inspiration  bien  douce,  celle  de  von» 
aller  voir...  Je  reste  en  paix;  je  veux  laisser 
faire  la  Providence.  Quui  1  notre  vie  entière 
ne  nous  a-t-elle  pas  appris  que  n'être  rien 
c'est  le  mieux  pour  le  bonheur  el  la  cons- 
cience, et  qu'en  s'ékvant  on  se  charge?...» 
L»  prédicateur  du  rui  jusliOa  l'idée  qù'on 
avait  conçue  de  loi.  Ce  jeune  prêtre  far* 
un  jnur  un  Ff^nelnii  ,  lîit  M.  Frajrssinoiis  : 
parole  doublement  prophétique.  Il  prêcha 
également  k  la  cour,  et  avec  le  même  succès, 
TA  vent  de  1827.  Il  snfTisnil  qu'il  ap}>ro€hâl 
de  la  cour  pour  qu'il  fùl ,  plus  qu'un  autre, 
en  bulle  aux  attaques  du  libéralisme,  qui 
alors  s'attKduait  à  l'autel*  atin  de  venir  plus 
facilement  a  bout  du  tr*ne  qu'il  renversa 
en  1880.  Répond. [Il) t  à  ces  .•iHciquo'^ ,  !',-i!>[)ê 
Giraud ,  dans  un  sermon  prononcé  devant 
s«s  paroissiens  en  ,  a'éeriait  :  «  Oui, 
mes  frères,  nn  ne  peut  [  lus  se  le  dissimuler; 
l'impiété  n'est  point  encore  lassée  ;  et  après 
tant  de  vains  efforts  et  tant  de  défaites,  elle 
œéJitetîf  nonveffps  attaques  contre  le  Christ 
et  contre  son  Eglise  ;  de  toutes  parts  s'élè- 
vent des  esprits  chagrins  ,  superbes,  indo- 
ciles» impatients  de  tout  jougi  blasphéma- 
teurs de  la  majesté  du  Ciel  et  des  roajesléa 
de  la  terre,  tels  que  saint  Pniil  prévoyail 
qu'il  eu  paraîtrait  vers  ia  Un  des  iem(>8  :  d# 
toutes  parts  s'aiguisent  des  plumes  hai- 
neuses qui ,  distillant  leur  venin  dans  des 
feuilies  corruptrices  reproduites  et  multi- 
pliées sans  Qn  par  l'abus  do  nos  plus  pré- 
eifîines  libertés  ,  travaillent  sans  raiâcbt  à 
ébranier  ou  altérer  In  vraie  fui  dana  le  eosar 
des  peuples.  Les  lins,  plus  déterminés, 
attaquent  è  découvert  la  religion  dans  sa 
base ,  ses  dogmes ,  ses  mystères ,  cl ,  dans 
le  ur  insolente  el  iranche  impiété,  ne  re>- 
aemUleni  pas  mal  à  ces  blasphémateurs  qui 
délaient  Jéaqs-Cbrlsl  de  descendre  do  la 

croix;  les  aillrea,  p'""  cirronspects  ,  el 
n'osant  heurter  tie  fiont  des  véniés  qui  it  s 
font  tremUer  «oeore,  essayent ,  à  la  faveur 
de  l'i Ignorance  presque  générale  en  malièr» 
de  rtlijj^ioii,  de  tromper  les  hOttOM  sur 
l'esprit  du  saci^rdoce  el  la  nature  du  gouver- 
nement de  I  Eglise,  (lersuadés qu'après  avoir 
abattu  ca  nuravaucé^ilsM  reodrouliiMlirM 
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plus  facilcmeiil  (îit  cœur  de  U  place;  el 
ceax-ci  icuilenl  assez  bien  ces  soldats  hjpo- 
erit«iqni  oournient  !•  Staveor  de  erachau 
•t  de  soufflets,  el  m  prottemliQl  eofuitt 
devant  lui. 

«  DéBez-voQs,  mes  frères»  de  ees  faux  pro- 
phètes qui  se  disent  envoyas,  mais  que  Dieu 
U0 connaît  pas ,  et  qui  pourraient  vous  sé- 
dnire  par  les  artifices  d'unu  vaine  philoso- 
phie. Déflez-vous  de  ces  aiiégatioDS  loea- 
songères  qui  tendraient  è  vous  faire  croire 
que  le  gouvernement  ecclésiastique  peut 
oeTeoir  bostiie  envers  le  gotiTeroement  ci- 
vil ,  loi  qui  en  efit  raoxiiiaire  le  plus  utile 
ut  1g  plus  redouté.  Dt'ifiez-vofis  de  ces  insi- 
iiuahons  nerlides  qui  provoquent  les  soup- 
çons sur  les  intentions  les  plus  pures  el  tes 
démarches  les  plus  innorenles.  Défiez-vous 
même  de  ces  éloges  aUectés  dont  quelques^ 
uns  couronnent  la  religion  ,  comme  ces  an- 
ciens qui  {Miraient  de  fleurs  la  Tidime  qu'ils 
voulaient  immuter.  Défies  «vous  de  ees 
grands  esprits  Tiuî  qui  voient  des  conspira- 
tions dans  des  bonnes  (Buvrest  des  séditions 
dans  des  aomdnes,  des  idées  ullranionlaines 
-  dans  des  vérités  catholiques,  qui  HifTamenl 
la  vie  dérote ,  pour  la  plus  grande  gloire  de 
ta  vie  chrétienne,  et,  pour  asservir  TEglise» 
parient  de  ses  liberif^s.  Insensés  qui  ne 
veulent  pas  voir,  et  s'ob^uneui  à  ua  [las  en- 
tendre que  la  vraie  conspiration,  la  conspi- 
ration flagrante  n'est  pas  dans  des  congré- 
gations de  Chrétiens  qui  s'assemblent  |iour 
prier,  mais  dans  ces  laboratoires  d'anarchie 
ei  ces  officines  d'impiété ,  où  s'apprêtent  et 
se  eomblnenl  les  poisons  qui  doivent  porter 
la  mott  au  cœur  do  la  religion  et  do  la 
monarchie.  DéGez-vous  eiUiu  de  tous  ces 
rêveurs  p(»litiques,  de  tous  ces  propagan- 
distes d'irr(^li[^jon  ,  dp  toos  ct^s  faiseurs  de 
romans  et  de  sjâlèiuus  ,  qui  «e  tiennent  en 
garde  contre  le  père  commun  des  Gdèlos , 
comme  envers  un  étranger  ou  un  ennemi  ; 

3ui  sVffrayent  d*une  bulle  d'indulgence  et 
e  grâce  comme  de  l'explosion  des  foudr(  s 
du  Vatican,  et  d'un  Jubilé  universel  comme 
d*un  Inlerdil  lancé  sur  tous  les  royaumes 
de  la  terre;  qui  ronl  exhumer,  h  grands 
frais,  la  j>oussièro  des  siècles  où  ils 
.  étaient  oubliés,  des  faits  surannés  qu'ils 
ressuscitent,  qu'ils  réchaufTenl,  qu'ils  déna- 
turent et  exagèrent,  pour  avoir  le  plaisir  de 
faire  peur  aux  autres  el  de  se  faire  peur  à 
eux-mêmes  de  leurs  creuses  rêveries  et  de 
leurs  faiitasliques  visions  :  esprits  malades , 
qui  veulent,  en  dernier  résultat  ,  Line  reii- 

Îion  sans  prêtres,  un  dirislianismo  sans 
véques,  un  calbolicisme  sans  Pape,  et  qui, 

non  moins  anlijtattiiijtjcs  au  bon  sens  qu'au 
1>0Q  goût,  leraieul  U4«lire  les  plus  sérieuses 
•lannés  sur  la  destinée  de  la  raison  pu- 
blique, si  la  déoieuce  pouvait  prévaloir 
coutre  le  sens  commun,  et  si  Dieu,  en  per- 
mettant que  le  sophisme  ait  son  heure  t 
n'fût  promis  è  la  vérité  la  durée  de  tous 
les  sièclea.a  Dans  cet  éloquent  morceau,  on 
reconnaît  des  allusions  au  comte  de  Muut- 
losier,  de  Clermond-Forrand ,  qui ,  se  disant 
religieux,  était  un  de  ceux  qui  attaquaient 
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nvec  le  p?uî  do  passion  ce  que  le  libéra- 
lisme, tlorissant  alors,  appelait,  dans  son 
argot,  le  parti-prôtre. 

En  janvier  18^10,  l'id.bé  Giraud  fut  nommé 
ëvèque  de  Rodez.  Amvft  h  Paris  le  22  juil- 
lel,  il  attendait^  dans  la  prière,  la  remise  de 
SCS  bulles  .  qui  venaient  d'être  déposées  au 
conseil  d'Etat,  et  se  disposait  è  la  cérémonie 
df;  son  snere  fiiéo  au  1'^  août,  lorsipie  L'clatn 
la  révolution  qui  balajait  trois  générations 
de  rois.  Sacré  le  30  novembre  h  Versailles , 
il  nt  son  entrf^e  ?!  Rndcz  Ip  22  décembre. 
Après  avoir  pourvu  aux  premiers  soins  de 
l'administration  ,  il  entreprit  une  première 
tournée  pastorale.  Voici  en  quels  terme?  en 

Jarie  l'évêque  de  Rodez  dans  une  lettre  du 
I  mai  1831  :  «  SI  toutes  ces  choses  étaient 
racontées,  si  elles  avaient  pu  être  vues  de 
toute  la  France,  la  foi  serait  consolée,  et 
rirtijiiélé,  qui  pror!n:ii(i  la  d<'L:héntii:o  du  ca- 
tholicisme, rabattrait  beaucoup  de  la  hau- 
leor  de  son  langage.  Quand  on  se  voff ,  non 
parce  {|u'on  est  évôque,  mais  parce  qu'on 
est  l'oint  du  Seigneur,  accueilli  comme  je 
le  suis  partout ,  on  sait  supporter  toutes  les 
fatigiîps.  I. fi  clergé  que  je  vois  mérite  bien 
les  sudrages  d'un  évêque  ;  sur  plus  de  cent 
pasteurs  que  j*ai  rencontrés,  il  en  est  à 
peine  deux  ou  trois  qui  aient  encouru 'nuel- 
quo  blâme  ;  et  sur  les  cent  trente  cinq  églises 
que  j'ai  visitées,  deux  au  plus  laissent  à  dé- 
sirer sons  le  rapport  de  la  tenue  et  de  la  dé- 
cence. Ma  visite  ext  une  suite  de  triomphes  ; 
je  passe  san'^  cesso  sous  des  arcs  de  verdure 
et  de  fettillaj$e  ;  les  maisons  sont  tapissées 
comme  pour  le  saint  Sacrement;  Il  on  me 
reçoit  comme  un  sénateur,  ici  comme  un 
général ,  plus  loin  comme  un  prince  du 
aeng  $  ces  iMnnes  gens  ne  savent  qu'imagi- 
ner pour  donner  h  leurs  sentiments  une 
expression  plus  solennelle;  on  me  force  h 
me  montrer  è  la  fenêtre  pour  me  couvrir 
d'acclamations...  A  Belmont ,  j'ai  confirmé 
le  commandant  de  la  garde  nationale  ;  à 
Saii)l-Sé vérin,  le  capitaine  a  voulu  me  ser- 
vir la  Messe  ;  ca  août  des  feux  do  joie  que 
Ton  me  fait  allumer,  des  cavalcades  de  vingi- 
cinq  h  trente  chevaux ,  pnr  des  chemins  où 
Ton  00  passerait  pas  de  san^-froid.  J'ai  vu 
è  lAarascou,  à  Sainl-Sever ,  des  populations 
du  xtv*  siècle  ,  les  plus  simples  et  les  plu» 
catholiques  âmes  de  la  terr».  Je  prêche  par» 
tout ,  et  je  parle  dans  toutes  les  églises  qtii 
s'offrent  sur  mon  passage.  Je  m'étonne  sous 
ce  rapportde  ma  biirdiesse  et  de  ma  facilité. 
La  f>osition,  l'itinuence,  lu  cœur  surtout  fait 

(larler  coostamuieut.Jl'ai  rendu,  saris  le  tou- 
oir,  deux  grands  services  au  gouvernement: 

1*  van  [•■j'^serice  a  rsssiiré  t(is  peuples  qui  se 
croy  aient  encore  une  fois  meuacésde  perdre 
la  liberté  de  leur  coite;  S*  les  gardes  natio- 
nales que  l'on  ne  pouvait  réussir  à  former 
se  sont  organisées  d'elles-mêmes  à  mon 
errivée;  tout  cela  ferait  une  armée  de  la  foi 
pour  défendre  leurs  prêtres  f;ui  sont  \mn 
Ircres  ,  leurs  cousins  el  ieurâ  eulanis ,  et 
leurs  églises,  (Qu'ils  ont  bâties  et  ornées  de 
leurs  deniers,  comme  leur  nropriéié...  »  Ko 
rendant  compte  de  ta  tournée  de  1833,  l'é- 
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vtVjiio  tie  Roilez  ,  Mans  une  iellre  ilu  15  tnni, 
s'exprime  ainsi  :  «  Me  voilà  arrivé  à  Nnnlcs, 
épiiisi^  In  lassitude  moi  et  ma  suite  ;  nous 
o'avons  fait.<|ae  monter  et  ëescendre .  aller 
et  revenir  vm  nos  pas ,  risiter  en  zijîzng 
tontes  les  églises  des  pays  de  montn^nos  et 
4<|  rivières;  j'en  ai  vu  de  belles  ,  de  neuves, 
hMioMop  de  détentes,  très-peu  de  repré- 
hcnsibles.  J'ai  passé  par  les  frimas  et  Ins 
Deiges  ,  et  je  souirre  aujourd'hui  do  l'ar- 
dente température  dujoli  vallon  où  je  suis 
arrivé  hier  è  la  lueur  des  torches,  après 
sept  heures  de  marche,  sans  quitter  la  selle. 
Nous  marchons  cotTimu»4ment  do  six  à  sei  l 
iMorM,  et  môme  huit  heures  par  jour;  nous 
▼oyons  des  sols  variés ,  de*  montagnes  brû- 
lées  ,  des  rochers  on  cendres,  rl'.iiitres  f|ui 
l^ecteol  ies  ûguros  les  plus  bizarres  ;  nous 
V^ons  nombre  de  rivières  poissonneuses 
que  nous  passons  ?>  p'"^'»  aujonrd'htii  pr(''s 
de  coteaux  couverts  de  vignobles  ,  demain 
de  noirs  escarpements  où  la  réRélalion 
se  meurt.  J'ai  eu  la  joie  de  revoir,  \  Saint- 
Geniez  ,  Mgr  d"Hertno[>olis  ;  il  m'a  fait  par- 
foilciurnl  li'S  honneurs  tio  sa  jolie  ville  t'I 
U  maison  de  son  frère.  Je  verso  souvent 
<téa  la(iB<4*  non  «h«r  ami,  en  voyant  ce  qne 
je  voiSf  «a  eniendrint  ce  que  j'entends.  Ce 
q^i  iiM  ebfrme,  c'est  de  me  trouver  quel- 
quefois an  milieu  de  populations  qui  n'ont 
>as  fait  un  pas  depuis  un  siècle.  Je  n'ai  pas 
jesoin  do  lire  l'histoire  pour  savoir  la  lui, 
a  vie  ,  les  mœurs  de  ces  temps  si  différents 
des  nôtres  ;  je  les  ai  eus  vivants  sous  les 
yeux  ;  je  m'allendris  alors,  je  me  sens  trans- 
porté dans  un  nouveau  rjum  ie,  je  ne  veux 
plM  ri^  savoir  des  ciioses  de  celui-ci  ;  je 
Vfl^drals  TiTre  et  mourir  aves  cet  braves 
gç^s;  je  le  leur  dis  comme  je  Ifl  i60S|  et  Je 
ftleure^i  le  leur  disant...  » 

A  la  etôlnre  d'une  retraite  ecctésiasiique, 
l'évèquo  de  Rodez  promulgua,  en  183.'),  les 
nouveaux  statuts  que  le  clergé  allead.iii 
îà'patiaainMnlt  «oiei  dans  quel  esprit  ils 
étaient  conçus:  «Nous  rapprocher  le  (dus 
possible  du  la  forme  et  de  la  lenour  des  sta- 
tuts dressés  par  Mgr  de  Tourouvre,  pour 
conserver  à  ces  saintes  règles  leur  caractère 
d'antiquité,  et  les  entourer  de  ce  respect 
(jiii  s'allache  aux  anciennes  traditions  ,  vd- 
duire  le  anmi)rc  des  règlemeiils,  par  la  rai- 
son que  la  disetpirae  d'un  diocèse  dépend 
moins  do  leur  niiiltilude  que  de  la  fidélité 
et  de  l'exacUlude  à  ies  bien  garder;  borner 
les  instructions  à  ce  qui  est  de  défense, 
d'ordonnance  et  do  permis'^ion  ,  pour  fncili- 
ter  à  tous  les  moyens  de  conuaiiro  pruujp- 
teœoot  ce  qu'ib  oi>t  à  faire  ou  à  éviter; 
rendre  |)lus  rares  U  s  ras  auxquels  sout  ap- 
pliquées les  censures,  pour  ne  pas  embar- 
rasser les  consciences  timorées  et  les  trou- 
bler par  de  douloureuses  surprises  ;  pe  [las 
mémo  réserver  les  peines  canoniques  qni 
seraient  maintenues  [lour  vous  do'int  r  nno 
,  nouvelle  preuve  de  notre  estime  et  de  noire 
\  eonflanee,  e(  pour  répondre  au  besoin  de 
notre  coMir  de  procédi-r  hifo  [>'iis  par  I.i 
persuasion  que  par  la  cunlrtunle;  intrutiuire 
«nfltt^  MB  petit  nomlNie  de  diaposiiions  nou- 
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Telles,  soit  pour  prévenir  certains  abU9« 
soit  pour  établir  sur  certains  points  une 
discipline  uniforme  dans  toutes  les  paroisses 
de  Dotre  diocèse:  voilà  la  tAcbe  que  nous 
nous  sommes  imposée...»  disait  le  aage 
prélat  dans  uM  ÏMirt  ftMtndê  adressée  à 
6on  clergé. 

Ces  oraonnaiieM  ftirent  accueillies  evee 
l)onhpnr  par  tous  les  prêtres  réunis  aa  nom- 
bre de  plus  do  quatre  cents.  Le  prélat  pro- 
mit de  s'occuper  d'un  nouveau  ritueit  <|*i 
fût  publié  en  décembre  1837.  Des  conférences 
furent  établies,  une  caisie  diocésaine  de 
prévoyance  instituée .  un  petit  séminaire 
construit,  lo  grand  séminaire  réédifié.  En 
183S«  il  ajoutait  k  ces  créaHons  «ne  lieHe 
maison  de  campagne  pour  ses  séminaristes. 
En  même  temps  le  digne  évéque  mettait 
tout  on  œuvre  pour  doter  ckaque  paroisse 
d'une  bibliothèque  composée  de  bons  li- 
vres. Ses  Mandements  étaient  de  véritables 
chefs-d'œuvre.  On  remarqua  surtout  celui 
qu'il  publia  sur  ies  cabarels  «  tristes  cloa- 
ques tout  dé(^oûtants  des  vices  de  Torgie, 
où  la  population  ouvrière  vient  dissiper  en 
quelques  heures  les  fruits  néniblemeot 
amenés  par  tonte  une  semaine  aetravam.  • 
En  décembre  18^1 ,  nommé  au  siège  de  Cam- 
brai, érigé  en  métropole,  il  courba  ialéle;  et 
il  fallut  vaincre  ss  résistance,  commeonavaH 
fait  pour  Rodez.  Dans  un  Mandement  qu'il 
adressait  à  ses  diocésains  de  Rodez,  avant 
de  les  quitter,  il  leur  disait:»...;.  Nous 
étions  loin  do  prévoir  lo  coup  qui  devait 
nous  frapper  dans  nos  plus  chères  affections; 
ce  n'est  pas  que  nous  ce  fussions  agité  de 
quelques  alarmes,  mais  les  graves  considé*. 
rations  que  nous  avions  k  faire  valoir  pouf 
n'être  pas  séparé  de  notre  bien-nimô  trou- 
peau, mais  rliumble  prière  que  nous  répan- 
dions tons  les  joofs  avec  notre  comr  en  la 
présence  de  Dieu,  pour  qu'il  daignât  confir- 
mer notre  première  alliance,  nous  rassu- 
raient contre  le  péril  dont  nous  étions  me-, 
nacé,  La  divine  Providence  en  a  autrement 
disposé.  La  volonté  du  Seigneur,  à  laquelle 
rien  ne  peut  ni  ne  doit  rétister  {Rom.  ix,  19), 
et  qu'il  nous  faut  toujours  adorer,  mémo 
dans  ses  rigueurs,  s'est  manifestée  par  des 
signes  qui  n'ont  plus  laissé  à  notre  cons- 
cience la  liberté  d'embrasser  d'autre  voie 
que  celle  de  la  soumission.  Nous  qui  noas . 
plaisions  h  nous  dire,  comme  nous  l'étions 
en  effet,  le  plus  heureux  des  évôques  de 
Franee*  nous  qui  aimions  è  nous  appliquer 
cette  parole  du  Roi-Prophète  :  La  meilleure 
part  m'ett  échue  dan$  l'héritage  du  Seigneur  : 
pt'tUe  eit  bell*  ta  portion  fue  $a  bonté  m*m 
m$Êuréel  {P$«U,  xv,  6)  il  nous  faut  rompre 
les  liens  que  Dieu  même  avait  formés,  que 
sa  grAce  avait  bénis,  que  de  mutuelles  sym- 
pathies, qu'une  longue  communauté  d'inté- 
rêts et  de  sentimeiHs  avait  ress«>rrés,  que 
la  succession  des  années  et  des  jours,  fécon- 
dés par  vos  œuvres  et  embellis  par  notre 
amour,  nous  rendaient  plus  doui  et  piM 
sacrés  !  lUnous  faut  quitter  noire  tâche  pour 
en  recommencer  une  autre,  quand  celte 
tAclie  ii90silkfeMil  pins  légère*  quand  ooÉe 
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Toylon"!,  pour  ainsi  dire,  la  Ira  .ne  se  dé- 
rouler cl  s'élonilro  d'clle-môme  dans  notre 
m;iin  1  »  Puis  il  ojoute  :  «  Kl  loi,  noble  el 
tidèlôcilé  de  Kodez,  où  nous  n'avons  complé, 
durant  onze  années,  que  des  jours  de  bon« 
licur  el  de  paix,  où  nos  regards  ne  s'arrô- 
taienl,  dans  toutes  lesadministralions  comme 
dans  looles  les  classes  de  la  société,  qne 
sur  itt  s  vi5:\ges  ;iniis;  il  fant  donc  dire  à 
celle  icrrc  aimée,  à  ce  peuple  chéri,  à  toute 
cette  vie  de  consolation  et  id*ei^r«iice*  on 
éternel  adieu  I  Oh  l  nous  en  crnporlerons 
du  wotns  dans  notre  cœur  la  douce  et  sainte 
Image,  l'impérissable  souvenir  I  Combien  de 
fois,  do  la  Inintaine  où  te  souITlo  du 

Seigneur  va  t^iuniùi  transporter  uolru  icntu 
pastorale,  nous  lèverons^  avec  le  Prophète, 
(P«a/.  cxt,  1),  noiyeux  tur  vos  montagnes 
d'où  nous  vienâronlUs  secours  de  vos  prières, 
les  encouragements  du  vos  exemples,  les 
iuspîratiuns  que  nous  avons  si  longtemps 
puisées  dans  votre  foiJ  *  A  Paris,  le  préfal 
s'occupa  de  ruirc  nOM)mer  pour  son  succes- 
seur» son  ami  de  tous  les  temps,  M.  Croi- 
zier,  Tieaire  général  de  Moulinsr  dont  il  di- 
sait :  rr  La  plus  belle  de  mesœuvrn<;,  li  [)lus 
méritoire,  c'est  mon  successeur.  »  .Muni  de 
tes  bulles  d'institution,  il  quitta  Paris,  passa 
la  nuit  à  Amiens  cliez  M.  Lerail!''',  curé  de 
SAint-llemi,  et  le  lendetnnni  arriva  incognito 
chez  son  suffragant,  le  cardinal-évéuued'Ar- 
ras,  désigné  pour  le  décorer  du  pallium.  Le 
S5  février  il  arrivait  à  Cambrai;  monté  en 
chaire,  il  terminait  en  ces  termes  l'éloge  do 
son  prédécesseur  :  «  Quelle  vie  fut  en  etfet 
mient  remplie  que  la  sienne,  moins  «noore 
par  le  nombre  des  années  qui  s'ajoutaient 
comme  une  couronne  de  plus  à  cetlH  do  ses 
mérites  et  de  ses  nobles  vérins  que  par  les 
(Buvres  et  les  travaux  qui  les  ont  fécondées  I 
Si  vous  en  retranchez  la  première  page,  qu'il 
a  du  reste  déchirée  iui-oiéme,  quelle  histoire 
plus  pleine  que  celle  d'un  pontifleat  près 
(i  un  demi-siècle  sainienienl  employé  à  re- 
lever les  ruines,  à  combler  les  vides  du  sanc- 
tuaire, h  doter  une  grande  Kglise  d'établis- 
ments  el  d'institutions  Ûorissanîesl  •  Dans 
le  môme  discours,  s'adressant  au  cleri^f,  il 
«lisait  :  «  Les  contradictions,  vous  le  savez, 
sont  un  apanage  inséparable  de  nos  fone- 
tioiis.  Nous  en  écarterons  cependant  les  plus 
lâcheuses  de  devanl  nos  pas,  si  nous  savons 
nous  montrer  eonslammeol  les  hommes  de 
Dieu  el  les  hommes  des  peuples;  des  hom- 
mes de  piété  et  de  miséricorde,  forts  dans 
la  foi  el  charitables  dans  les  œuvres;  ren- 
dant riionncur  à  qui  l'honneur,  le  tribut  À 
qui  le  tribut,  mais  demeurant  élran^^er  à  ces 
questions  irritantes  qui  divisent  si  triste 
nicnl  les  hommes,  ou  n'y  intervenant  que 
|iour  y  mêler  ces  douces  paroles  qui  brisent 
les  colères,  et  ouvrant  ôvangéliquemenl  à 
tous,  pour  les  sauver  tous»  nos  bras  et  nos 
cours  comme  I  des  frères  bien-aimés.  »  A 
peino  arrivé  S  CinnLrai,  il  veut  visiter  les 
principales  villes  de  son  diocèsot  et  passe 
•naceesivement  I  Dooai,  ft  Lille,  k  BaillenI, 
è  Hazebrouck,  à  Dunkerquc.  D.ins  chacune 
de  ces  filles»  il  adresse,  du  bauidela  chaire, 
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une  allocution  aux  (l-lôles.  «  H.i  course  dans 
la  Flandre  m'a  accablé,  écrivait^il  dès  so*i 
retour  h  Cambrai  ;  ii  sembI(M{ii<3  tout  ce  peu* 
pie  s'était  donné  le  mot  pour  mo  «aire  mou- 
rir de  gloire  et  de  consolation,  raf  senti  Ik 
coque  pèsent  les  tinnnenr'i,  r*n>t  do  lon^ 
les  esclavages  le  plus  lyraunique.  •  L'arche- 
vêque a  k  évangéliser  une  popalalion  do 
douze f^i'n!  milTeâines,  à  visiter  six  cent  neuf 
paroisses.  «  Au  lieu  de  chemins  tortueux  à 
gravir  sur  des  rochers  calcinés,  au  lieu  de 
naules  montagnes  h  escalader  au  milieu  d'a- 
bimes  el  de  précipices,  ii  trouve  dans  lë  Nord 
de  larges  routes  unies  à  travers  des  campa* 
gnes  couvertes  de  la  plus  riche  végétation. 
Les  yeux,  il  est  vrai,  n'ont  plus  è  admirer 
des  si  les  enchanteurs,  des  rochers  aux  for- 
mes lantasliaues,  de  riants  coteaux, de  frais 
vallons:  mats  l'unifonnilé  des  plaines,  la 
recliludo  des  chemins  lui  pernii  H  mh  do 
vo/ager  plus  commodément  et  lui  épargnent 
bien  des  fatigues.  Ce  oui  doit  être  pour  lui 
une  immense  difTicuIte,  c'c"?!  la  ditTûrenco 
qui  se  trouve  entre  les  oopulatioos  de  l'A- 
veyron  et  celles  dtt  Nord.  Lh,  il  gouvernait 
un  pcn,  II-  fortement  allaché  aux  principes 
et  aux  pratn]ucs  de  la  foi,  pur  encore  de  la 
lèpre  irréligieuse  dont  il  a  été  préservé  par 
l'a-spérilé  de  son  sol  ol  la  hauteur  de  ses 
montagnes,  docile  à  la  voix  palornelle  du 
prêtre,  accoutumé  è  vivre  de  peu  el  heureux 
de  sa  simplicité.  Ici,  c'est  une  immense 
multitude  au  cœur  de  laquelle  la  foi  est  en- 
racinée, mais  qui  souv.  nt  :i '^li^i  dVn  retn- 

Klir  les  saints  et  impérieux  devoirs.  Dans  eus 
elles  eontrées,  l'industrie  enfknte  chaque 
jour  des  mervcillos  do  toute  espèce;  mais 
n'él.iul  point  partout  réglée  selon  les  lois  de 
Dieu,  elle  y  propsge  la  Kcence  des  moeurs, 
la  déo'f  i  f  l'ion,  el  amène  l'abandon  de  In  foi. 
Le  bicn-élre  matériel  favorise  l'habitant  des 
villes  et  des  campagnes,  mais  il  produit 
l'iiidifrérunce  et  l'oubli  de  la  félicUé  de-? 
cieui.  La  richesse  verse  ses  dons  à  pleines 
mains,  mais  elle  fait  naître  des  besoins  si 
nombreux  que  la  misère  y  devient  plus  exi- 
geante et  plus  hideuse.  La  charité  l'ait  des 
prodiges,  mais  le  nombre  do  ceux  mii  se  font 
nécoÀsiteox  est  démesurée.  »  (M.  Capsixb.) 

Telles  étaient  les  diflisnilés  centre  les- 
rpiolles  avait  à  lut  ter  le  prélat.  Son  prédéces- 
seur, qui  avait  pendant  quarante  ans,  occupé 
le  siégé  de€ambrai,  qui  s'y  élait.idenliiëefw 
la  population,  était  univeraellement  regretté. 
Quel  que  dût  être  le  successeur,  sj  ()0>ition 
était  difficile.  Il  fallait  du  temps  à  Mgr  Gi- 
raud  pour  se  faire  conu??'<  e.  Justice  ne  fut 
pas  toujours  rendue  k  ^es  améliorations,  à 
Ses  intentions.  Il  avait  voulu  que  le  sémi* 
DFiiro  de  Cambrai  eût  une  raaisoti  de  campa- 
gne, comme  il  en  avait  donné  une  à  celui  do 
lio.JfZ.  Il  y  adjoignit  une  [K'tile  ferma  mo- 
dèle. C'en  fut  assez  pour  faire  accuser  ce 

Krélat  désintéressé  d'entreprendre  uii  igno- 
le  commerce,  de  faire  concurrence  aux 
marchands.  Uu  journal  de  Paris  accueillît 
deui  lettres  signées  :  Vn  euré  du  dioehe  dt 
Cambrai.  L'administration  de  l'archevôque 
y  était  tournée  en  ridicule,  ses  Mande- 
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nienis  criliqu^is,  sa  bonne  foi,  «a  justice,  m 
lionsGieoce  y  étaient  ailaqnéps  directement. 
Le  clergé  du  diocèse  s'empressa  do  [irclf  s- 
1er  contre  ces  calumnies.  À  toutes  les  ieitres 
loi  étaient  arrivées,  Ih  prélat  répondit 
ar  cette  circulaire  :  •  Messieurs  et  Irès- 
cliers  coopéraleurs,  des  protesta llonç,  tou- 
imê  plus  énergt<|aes  les  unes  que  les  autres, 
me  sont  [iarvfniip>  «[>on(nnémeiil  do  lous  les 
poinls  liu  lemlùii e,  à  l'occasion  de  certai- 
nes lettres  publiées  contre  ma  personne  ut 
contre  mon  administration  dans  un  journal 
de  la  capitale,  et  portant  pour  souscription  : 
Un  curé  du  diocèse  de  Cambrai.  Je  suis  lou- 
ché de  celte  démarche,  parce  qu'elle  vous 
honore;  mais  croyez  bien,  je  tous  prie,  que 
)e  n'en  avais  pashesoin  pour  être  fliésur 
rexceiteiil  esprit  qui  vous  anime. 

«  Tout  le  monde  comprend  que  dans  le 
corps  le  plus  respectable,  surtout  lorsqu'il 
est  nombreux ,  il  peut  se  rencontrer  quel- 
ques individualités  qui  s'isolent  du  senti- 
ment de  leurs  confrères,  scil  par  un  défaut 
de  rectitude  dans  le  jugement,  soit  par  un 
niaififureiix  penchant  à  la  contradiction  , 
soit  par  uoe  appréciation  exagérée  de  leur 
▼aleur  personnelle  qui,  en  élerant  tes  firé- 
ItMiiioiis  Je  I'r!mour-pro[)re,  lui  en  fnit  sen- 
tir plus  vivement  tes  mécomptes.  Mais  au- 
cun bomme  aage  el  votre  arebovôque  moine 
que  personne,  no  sera  assez  injuste  |)Our 
rendre  solidaire  de  ces  rares  el  presaue  iné- 
vitables exceptions,  tout  un  clergé  connu 
pour  sa  piété,  sa  sagt'sse.  son  amour  do  la 
discipline  et  des  bonnes  rèj^les,  et  son  atta- 
chement à  l'unité.  Reposez-vous  donc  sur 
notre  estime  et  sur  notre  cootieuce  la  plus 
entière,  comme  noue  nous  reposons  sur  voire 
dévouement  elsur  volmaiïection  niialc.  C'est 
une  triste  nécessité  que  le  scandale  arrive; 
mais  après  en  avoir  gémi  devant  Dieu,  féti- 
citons-nous  de  voir  que  l'homme  ennemi,  qui 
a  voulu  semer  entre  nous  des  germes  de  dtvi- 
alea,  n'a  réussi  qu'à  resserrer  plus  étroilC' 
meni,  s'il  est  possible,  cette  union  qui  f.iit 
noire  force,  et  qui  ne  nous  fui  jamais  plus 
nécessaire  que  dans  les  circonstances  pré- 
sentes. »  Ën  iS'tH,  il  fut  promu  au  cardina- 
lat. Le  4  septembre  il  arriva  h  Rome  ,  ac- 
compagné du  r^rdinal  de  Bourges,  des  6vù- 
qocs  de  Rodez  et  de  Frôjus,  el  du  trois 
Mclésiastiques  parmi  lesquels  M.  Léraillé, 
curé  de  Saint-Remi,  h  Amiens.  Le  10,  il  écri- 
vait :  «  Le  Saini-Père  a  daigné  recevoir 
ensemble  les  deux  cardinaux.  Cette  premiè- 
re audience  a  duré  près  d'une  luîure.  Que 
de  bonté ,  que  de  douceur,  quu  de  saiiilelé 

1"ai  admiré  dans  le  Souveraui  Poulifo  l  quelle 
ime,  uuel  c<eur|  quel  sourire  céleste...  • 
Dans  fe  consistoire  secret  du  5  octobre,  le 
nouveau  car  linal  reçut  des  mains  du  Saint- 
Père  l'anneau  cardinalice.  Trois  jours  après 
il  quitta  Rome,  et  le  3  novembre  il  arrivait 
h  Cambrai,  où  il  put  lire  cette  inscription 
au-dessus  de  la  porte  de  son  palais. 

Urbis  el  otbis  amor,  prcclaraque  gloite  iMll, 

Ip«e  piusDubis  vullus  iucHnal  aniicos. 

Pour  faire  connaître  le  cardinal  Giraud,  il 
tairait  1*  laisser  perler»  citer  ses  beau» 
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Mandements ,  mais  la  place  nous  manque; 
Donnons  encore  quelques  lignes  d'une  de 
ses  lettres  :  «  Je  sens  plus  vivement  que  ja- 
mais que  le  seul  désir  de  la  sainteté  peut 
me  faire  supporter  la  vie  ;  tout  le  reste  est 
si  misérable.  Les  richesses  !  si  je  les  df^si- 
rais,  il  m'en  faudrait  plus  qu'il  n'est  donné 
à  l'homme  d'en  acquérir;  un  royaume  me 
serait  unn  i^ontio  d'pnn.  Tout  ou  rien,  c'est 
le  cri  de  tnon  âtue.  Les  plaisirs  1  je  ne  veux 
que  ceux  de  l'amitié,  ils  sont  nécessaires  h 
mon  cœur  et  è  ma  perfection,  encore  faut- 
Il  en  retrancher  les  inquiétudes.  Les  hon- 
nears,  la  réputation t  vous  savez  si  tout 
cela  fait  quelque  chose  au  bonheur.  La 
science  t  c'est  le  tourment  de  Tesprit,  bien 
plus  que  son  repos.  Le  seul  désir  do  plairo 
a  Dieu,  de  s'uuirà  lui,  de  faire  un  saint,  U6 
s'épuise  jamais,  et  c'est  l'unique  chose  qui 
ne  soit  point  une  illusion  sous  le  soleil.  Je 
ne  m'étonne  pas  tant ,  d'avoir  une  fois  cen 
idées  que  de  ne  les  avoir  pas  toujours.  En- 
tretenez-moi dans  ces  sentiments,  sans  les- 
quels je  cens  que  la  vie  me  serait  la  mort.  » 
Eli  1h'j8,  une  nouvelle  révolution  soufflait 
sur  la  France,  et,  peu  à  près  Pie  IX  étaii 
obligé  de  quitter  sa  capitale,  pour  aller 
demander  un  asile  au  roi  de  Naples.  Le  car- 
dinal Giraud  fut  alors  chargé,  par  le  gou- 
vernement français,  d'une  mission  secrète 
auprès  du  Sninl-Pèro.  Le  bruit  courut  oue 
le  cardinal  devait  lâcher  de  déterminer  Pis 
IX  &  accepter  l'hospitalité  de  la  France.  Si 
lu  bruit  était  fondé,  la  proposition  ne  fut  pas 
accueillie.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  cardinal, 
parti  le  k  janvier  18i9,  fui  bientôt  rendu  au- 
près du  Souverain  Pontife.  Le  21  janvier  il 
écrivait  de  GaSte  ?  «  We  voilà  depuis  le  17. 
auprès  du  Saint-rèrc.  I-n  soir  ni'mo  de  mon 
arrivée,  J'ai  eu  le  bonheur  do  baiser  ses 
pieds  sacrés.  Il  a  daigné  me  témoigner  que 
ma  visite  lui  était  aprénbîe,  et  qu'il  me  ver- 
rail  avec  plaisir  prolonger  mou  séjour  ici. 
Il  a  conservé  celte  majesté  sereine  que  vous 
lui  connaissez.  Le  roi,  la  reine  et  toute  la 
famille  royale  de  Naples  lui  font  de  fré- 
quentes visites,  avec  les  démonstrations  de 
la  piété  la  plus  siocèro  et  la  plus  filiale.  J'ai 
eu  rhonneurd*étre  présenté  I  ces  Majestés  et 
h  ces  Altesses.  Je  dtne  tantôt  au  palais, 
tantôt  chez  moi  ou  dans  la  réunion  du  corps 
diplomatique.  Je  passe,  quand  je  le  veux, 
la  soirée  avec  le  Saint-Père,  qui  m'invite  h 
l'accompagner  dans  ses  promenades  ;  on 
cause,  on  lit  les  journaux  ,  on  parle  de  l'E- 
glise el  de  la  Irance  ,  deux  o|j||ela  bien 
chers  au  (  œur  de  Sa  Sainteté.  » 

Le  Saint-Père  racontait  un  joui  U  s  lerrt'urs 
qui  l'avaient  frappé  dans  sou  palais,  quand 
la  populace  égarée  vociférait  sous  ses  fenê- 
tres, tirant  di  s  coups  de  fusil;  il  lui  dépei- 
gnait la  morl  de  Mgr  Paima.  «  Ah  I  >  s'écria 
rarcbevèque  de  Cambrai,  «ce  n'était  puiniè 
un  simple  secréti^ire  è  mourir  ;  il  aurait  fallu 
voir  plusieurs  cardinaux  tomber  h  côté  de 
Votre  Sainteté  I  Que  n'ai-Je  été  là  1...  >  Un 
nnb-e  jour  on  recevait  de  tristes  nouvelles 
du  Kume.  Le  Pape  racontait  au  cardinal  les 
détails  qui  loiélaieiii  parf«ays»ctU  ajoiitails 
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«  Cfl  qtii  m'fini'-''^,  ce  n'est  pas  d'nfiprenilre 
que  ma  raaison  ail  été  saccagée,  que  Ton 
pille  mes  salons,  que  Ton  brûle  mes  voilures. 
Dieu  sail  que  les  (grandeurs  m'imporlunenl, 
que  je  désirerais  ôlru  pauvre,  flller  h  pied; 
mais  ce  qui  m'afflige,  c'est  do  voir  qiio  le 
peuple  do  Rotre  perde  sa  foi,  c'est  de  voir 
celle  ville, centre  do  la  chrélienlé,quide»riiît 
ôire  la  première  {lour  sn;i    itlarhcnient  h  la 
religioD.i.t  Lessanglois  rempCchèrould'a> 
chever.  Parti  de  Gaëlo  te  95  nmn,  le  eerdiaal 
de  Cnrnl)     nrrivait  le  15  STril  dsiii  M  ville 
métropolitaine.  , 
Peu  de  jours  après,  1t  écrivit  à  TévAque  de 
Rodei  :  «  Jo  viens  me  jeter  dans  vos  bras  et 
vous  presscrsiirrooncœur, comme  uu  iiomroe 
qui  revient  d'un  grand  voyage  et  qui  com- 
mençait h  douler  s'il  reverrait  la  patrie.  La 
niera éiéalTrcusc;  mais  laissons  là  cossou> 
Tenirsclé|l  toin  de  moi.  J'ai  vu  Marseille  et 
son  bon  évèquc  qui  m'a  montré  ses  monas- 
tères, Noire  Damn  de  la  Garde,  oîi  j'ai  cé- 
lébré une  M<'sse  d'nclioii  ii;  p'rftces,  entouré 
de  l'équipage  du  Siiostris;  Boui^eSi  où  jie 
me  sais  srrélô  un  jour  auprès  de  mon  col- 
ièg'.jc,  du  riergé  i-l  de  mes  amis;  P.iris  '''"i 
•j'ai  porté  au  Président  et  auz  roinîslres  les 
remerelmenle  du  Saint-Père  pour  des  inien- 
lir  IIS  qui  s'eadculetil  en  ce  momeni,  où  j'ai 
vuM.de  Faiioux,  le  minisire  par  excellence; 
U.  Dupenloup, que  j'ai  pressé  de  tonleemes 
forces  à  accepter,  malgré  ses  répugnances, 
i(«  siège d'Orléans;les  Jésuites,  Saint-Sulpicc, 
et  Je  ne  »eie  plus  corn b I  e n  d e  v  i si teu rs  con n us 
et  inconnus.  Me  voilh  maintenant  encom- 
bré de  papiers,  ossiéç^é  de  visites  qui  m'o- 
bligent de  recommericor  vinj'l  fois  sur  lo 
même  juur,  mes  récits  sur  le  Saint-Père» 
Gaële,  Naples  et  le  Huill-Cassln.  Pro  Pon- 
tifice  l'io  legniione  fangor.  Il  ne  m'en  coûîn 
pas  de  parler  du  Saint-Père.  L'amour  du 
Pie  IX  esl  gravé  dans  mon  cœur,  écrit  sur  les 
tablettes  sensibles  et  vivantes  oe  l'âme,  bien 
mieux  que  sur  la  pierre  où  je  vois  ses  traits 
ehéds:  précieux  souvenir  qu'il  n  voulu  que 
j'empoi  lasse  de  mon  séjour  auprèsde  lui  dans 
i'exil.  Permeltez-moiue  renvoyer  à  nos  pro- 
cbelnes  causeries  d'er ead  os,  tout  ce  quej'eu- 
rii  ^  vnus  dire  do  en  grand  Pape,  de  qno  f/rriv- 
scrmo  el  ininterpretabilis  ad  diiLiulum.  » 
Mais  l'homme  pro}>osu  cl  Dieu  dispose, 
dit  un  vulgaire  proverbe.  Depuis  huit  ans  Ih 
diocèse  de  Cambrai  possédait  son  bien-aimé 
prélat;  «  les  liens  d'amour  (jui  unissait  lU  li^ 
pasteur  et  le  troupeau  se  serraioni  de  jour 
en  jour  davantage,  le  bien  opéré  par  Pad- 
minislration  diotésaino  s'afL-rmissail ,  les 
préventions  étaient  dissipées,  la  paix  régnait 
fiartout;  on  se  complaisait  à  former  des 
vœui  pour  !t  ronservalion  du  prélat  et  la 
réalisation  des  pieux  désirs  de  son  cœur, 
liais  ces  liens  d'amour  devaient  se  rompre 
prématurément.  Brisée  f'^rles  irsv^uî  et  les 
sollicitudes  de  l'épiscopal,  ceUu  esi6li  iiau 
si  cbère  el  si  précieuse  arrivait  rapidement 
vers  son  lerrae.  «  (M.  Capbllb).  Déjà  en  iSkQ, 
l'illusiie  prélat  écrivait:  «  J'éprouve  de  plus 
en  plus  el  habiluelloment  une  lassitude  (|iic 
le  repos  ne  repose  itas»  la  cause  en  usi  c<;r- 
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lainemenl  au  cœur  on  au  lc  tvpau  fatigué  à 
la  longue  d'émolions  ou  d'excès  d'applica- 
tion. >  Trois  ans  après,  il  mandait  h  sn  sœur 
F  ;  "bethqui  venait  de  ratro  une  retraites 
«  Quel  bon  Unifts  que  celui  où  l'on  peut 
être  tout  à  fait  à  Dion,  sans  avoir  b  s'occu- 
[<er  que  de  son  Ame  1  C'est  un  sentiment  oui 
nio  pénètre  bien  souvent  su  œilîen  de»  ' 
préoccupations  do  toutes  écrit  s  qui  m'as- 
sié^^f'ut;  mais  ce  n'est  i>as  une  retraite  de 
quelques  jours  qu'il  mo  fcudreîlf  c*e$t  une 
retraite  pour  le  reste  de  ma  rie,  un  soula- 

Sement  el  une  délivrance  compltMe  du  Inr- 
van  qui  pèse  sur  nu  s  épaules.  Qiiaiid  celle 
heure  soniiora-l-»  Ile?  Je  n'en  sais  rien.  Je 
vais  lâcher  en  allendanl  de  m'exercer  h  U  • 
grande  vertu  d'une  conformité  parfaite  à  la 
sainte  volonté  de  Dieu.  »  Ce  repos  si  dt'siré 
allait  se  consommer  dans  te  sein  de  Celui 
qui  est  le  repus  véritable.  En  décembre 
ses  douleurs  devinrent  plusaigués,  ses  forces 
diminuèrent.  Les  médecins  reconnurent  une 
hyperlrophic  au  cœur  el  jugèrent  la  position 
des  plus  graves.  Le  mal  bl  des  progrès  ra- 
pides et  on  pensa  ft  administrer  Jês  aerniere 
sacrements  à  l'auguste  malade.  H  les  reçut 
avec  joie,  dans  les  sentiments  de  la  plus 
ardente  piété.  Après  la  cérémonie, Il  reeueil- 
lit  ses  forces,  et  dit  au  diapitre: 

«  Messitjurs,  avant  de  vous  quitter,  comme 
Jésus-€hrisi,je  vous  recommande  la  fuiix. 
la  cliarité  les  uns  envers  les  autres.  Oui, 
jo  vous  recommande  l.i  pais  qui  surpassa 
tout  sentiment,  ctlie  paix  que  Notre-Sei- 
gneura  léguée  h  ses  dibcii  les  avant  de  les 
quitter.  Nous  allons  nous  sép.irer;  mais  non, 
nos  cœurs  seront  unis...  Je  lèf^ue  h  la  mélro- 
poie  toute  uin  cliapello  cousme  les  saints 
canons  le  prescrivent,  îi  l'exception  d'une 
chasuble  que  je  laisse  .*i  l'église  où  j'ai  eu  îo 
bonheur  d'être  baptisé.  Vuusudnnailrcziiics 
autres  dispositions.  Je  vous  reoQerriio  du 

lows  li'S  services,  qnn  VDtis  m'iivrz  rendus, 
et  de  l'airection  que  vous  m'avez  leuiui^nét*. 
—  Messieurs,  je  vous  prie  de  pourvoir  aux 
besoins  le  num  diocèse  el  de  ne  rien  chan- 
ger aux  insUiulioos  que  j'ai  établies.  Tout 
en  laissant  la  liberté  de  voire  dioix,  j*ai  une 

l^rAne  (1  vo',)>  denif>n<ler,  c'est  df'!(  otiserver  h 
i  adiuinisiratiou  mes  grands  vicairws  ;  pro- 
bablement aue  l'un  d'eux  n'aura  point  à 
accepter  le  choix  que  vous  pourriez  faire  de 
lui  :  c'est  mon  frère  qui  vous  quittera  après 
ri.a  m r  rt.  Messieurs,  il  est  bien  aisé  de  mou* 
rir,  c'est  cliose  fiicile  { je  suis  heureux  de 
vous  le  dire,  l'accepte  la  mort  pour  l'ei- 
piailon  de  mes  pécbés,  par  un  acte  formel, 
d'une  volonté  ftxme  el  absolue.  Je  sais  que 
je  devrais  craindre  poor  la  multitude  de  mes 
péchés;  mais,  si  j'ai  à  paraître  devant  un 
juste  Ju(^e,  je  sais  aussi  que  je  paraîtrai  de- 
vant uu  Sauveur  a  14 util  io  serai  présenté 
finr  l8  plus  tendre  des  moi  es.  «  Puis,  après 
un  iuumonl  Ue  repos  :  •  Âh  I  j'oubliais  quel*  j 
que  chose.  Messieurs  :  je  vous  demande  • 
pardon  de  tous  les  scandales  que  j'ai  pu 
vous  donner  et  des  peines  que  je  vous  ai 
c  «Usées.  De  mon  côté,  je  pa(.Uonne,  el  je 
pardonuo  bien  voloatieis*  Oui»  c'est  un  boa- 
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heur  pour  moi,  je  pardonne  ï  ceux  qui  m'ont 
T«U  de  la  peine,  el  cela  ne  cuûle  mAme  pas 
h  la  nature.  Je  demande  pr4r(ion  k  Dieu  pour 

Ifitit  ff  mal  (}iie  j'si  pu  fiirr;  et  poijr!oul  lo 
Im'mi  que  je  duvais  fairu  ui  quu  jâ  li'ai  pas 
flccnmpii.  » 

Tous  les  assistants  fondaient  en  larmes  ;  ie 
cardinal  seul,  impassible,  conservait  toute 
sa  sérénité.  Pendaiil  ijui-l  pics  jnurs  il  sl' 
délwitlil  contre  la  mort,  Dana  la  ville,  hors 
le  Tille,  il  foiteit  l'objet  de  Unis  les  entre* 
liens.  0  1  parlfiil  deses  talents,  de  ses  vertus, 
de  son  zèle,  de  la  bonté  de  sou  cœur.  «  Un 
homme,  comme  Mgr  Giraud,  ne  devrait 
jamais  mourir,  »  répétait-on  [  orlout.  Il  n'n- 
.  vait  rieoperdudesa  douce  gaieté. Le  IGavni 
•u  foir.  Il  dMara  qo'il  ae  «entait  beaucoup 
mieux  et  engagea  ses  domestiques  à  ailor 
pren  ire  du  repos. Son  valet  de  chambre, qui 
lie  voulut  poini  le  quitter,  le  vit  s'aHaiser 
{tendant  la  nuit;  et,  quand 00 accourut. cette 
puissante  intellifçence  était  éteinte.  Cet  ft- 
lustrepriiici  de  l'Es^liso,  que  Pie IX  appelait 
•on  cher  cardiiuil,  et  qui  passait  pour  une 
des  lumièrea  deTépiscopat  françaia,  n*aTalt 
>.is  accrimpli  «;a  riiiquanlP-ncnvième  année. 
I  n'était  pas  seulement  remarquable  comme 
prédicateur,  comme  éerifain,  comme  admi- 
nislrntpur;  c'était  avant  tout  un  saint  j.rélat. 
La  Vie  du  cardinal  Giraud  a  été  écrite  par 
M.  l'abbé  Capeile,  missionnaire  apostolique. 
Li||«>.  chez  Lefort,  1852,  io-8*;  c'est  un 
bon  livre,  œuvre  d'un  homme  de  talent» 
et  dont  nous  recommandons  la  kk  luro. 

GlROLAMl  (Rapbael-Comb).  florentin, 
secrétaire  de  ta  Congrégatioo  des  évêques, 
fut  créé  cardioal  00 1743  par  le  Pape  Be- 
noit XIV. 

GIDDICE  (Faaiiçois),  quatrième  Gis  de 

Nicolas  Giudice,  premier  prince  de  Cuila* 
mare  etducde  Gi^veoaizOt  naquit  à  Na,.lcs 
le  7  décembre  1647.  Ayant  pris  l'habit  de 
prélat  è  Rome  sous  le  ponlifL  ai  dit  Cfi'- 
ment  IX,  il  fut  admis  aussitôt  dans  le  cui>tôû 
des  protonotaires  apostoliques  parlicipanis. 
Clément  X  lui  donna  la  vice-légation  do 
Bologne,  ensuite  le  gouvernement  de  Fano, 
et  le  mil,  en  1673,  au  nombre  des  clercs  de 
la  chambre  apostolique*  Nommé  par  Juno- 
cent  XI  président  do  tribunal  Mtk  Irrafcia, 
il  fut  enfin  créé  cardinol-d:arrc  [)ar  Aioxiui- 
dre  Vlli  le  13  février  161K).  Le  roi  d'Kspa- 
gne,  Charles  II,  le  nomma,  en  février  1696,  k 
1  archevêché  de  Salerne  ;  mais, ne  l'ajaul  pas 
accepté,  il  fut  investi,  par  ce  prince,  des 
fonctions  de  l'ambassade  de  Rome  anrès  le 
dépnri  (iij  dur  do  Modina-Cœli.  Il  8  en  ac- 

auitta  âVéc  liileili,  et,  en  octobre  1G99,  il  fut 
éclaré  protecteur  des  affaires  du  royaume 
de  Sicile  à  Rome,  et  en  novembre  suivant 
fat  le  septième  des  neuf  selgneiirs  on  prélata, 
c'iuiiié  |>our  composer  le  nouveau  conseil 
d  Klat  que  ie  roi  Charles  11  venait  d'établir. 
Bu  décembre  1701 ,  le  roi  Philippe  V  le 
nomma  vice-roi  de  Sicile  par  intérim,  el 
ensuite  à  l'arcbevéché  de  Monréale  dans  le 
même  royanme.  La  eour  de  Hadrid  t'étaot 
brouillée  aver  rt'Iîe  de  Rome,  ]>arce  que  le 
^ape  avait  recounu,  eu  quaiilt.  de  roi  calbo- 
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liquo,  rarcliiiluc  Charf.'9,  rompetiteur  le 
Philippe  V,  le  cardinal  Giudice  eut  ordre  de 
quitter  Rome,  ii  en  partit  le  13  avril  1709, 
après  avoir,  le  10  précédent,  pris  congé  du 
Souverain  Ponlife,  et  il  se  relira  à  Gônes. 
Vers  la  fin  de  1710,  il  fut  nommé  grand 
inquisiteur  général  d'Espagne.  Le  Pnpe  lui 
fit  ex()édier  les  bulles  de  cette  charf^e  en  j»iin 
1711,  et  les  lui  envoya  ?i  Gênes,  où  il  rési- 
dait depuis  son  départ  de  Rome.  En  octobre 
auirant,  il  reçut,  daos  la  même  ville,  diver- 
ses iristniriions  louchnnt  les  aTiires  d'Bs- 
pagne,  où  il  était  appelé  pour  eiercer  ses 
charges  de  grand  inquisiteur  et  de  conseil» 
Ipr  d'Etat.  II  s'y  rendit,  el  le  9  avril  171Î,  il 
tréiatt,  à  Madrid,  le  serment  de  fidélité,  dans 
e  conseil  d'Etat,  pour  sa  charge  de  gran  i 
inquisiteur.  En  février  17H  il  fut  déclaré 
protecteur  du  royoume  de  Sicile,  à  Rome, 
par  lo  duc  de  Savoie,  h  qui  cette  couronne 
venait  d'être  cédée  parle  traité d'Utrechi. 
Le  80  mars  stifrant,  il  partit  de  Madrid, 
accompagné  du  prince  de  CollamarL' ,  son 
oeveu,  pour  une  mission  secrète  à  la  cour 
de  Franee.  Il  arriva  fc  Paris  le  15  avril,  et, 
nyant  terminé  les  affaires  dont  il  était 
chargé,  il  prit  congé  du  roi  le  9  septembre 
suivant  pour  retourner  en  Espagne.  Pendant 
qu'il  était  encore  pn  France,  il  reçut  ordre  • 
de  la  cour  d'Espagne  de  donner  sa  démis» 
sion  de  sa  charge  de  grand  inquisiteur.  Il 
obéit,  et  l'envoya  h  Madrid,  où  elle  fut  ad- 
mise par  le  roi  en  décembre  17H.  Cepnn- 
d ml,  ari-ivé  ii  Madrid  ie  16  février  1715,  et 
s'élant  rendu  au  Buen-Retiro,  ii  fui  lrè»> 
bien  aecneilli  du  roi  et  de  la  reine.  Il  fat 
même,  peu  do  jour^  npr^s.  déclaré  par  le  roi 
premier  ministre  d'Etal,  cl  rétabli  dans  sa 
charge  de  grand  inquisiteur.  Bn  mars  sui- 
vant, il  fut  encore  nommé  gouverneur  de 
la  personne  du  prince  des  Àsturies,  aveu  un 
appartement  voisin  de  celui  du  prince  au 
Bui  n  Rciiro.  Cr>\iQ  dernière  cliarçe  lui  fui 
ùicc  an  jijulel  1716,  sur  l'observation  que  lit 
le  roi,  que  les  occupations  de  co  prélat,  en 
qualité  de  grand  inquisiteur,  étaient  incom- 
patibles aveo  les  autres  fonctions  qui  né- 
cessitaient sa  présence  continuelle  auprès 
du  prince.  Ce  fut  là  le  prélude  de  sa  pro- 
chaine disgrâce;  en  effet,  le  Sl  do  même 
mois  do  juillot,  i!  reçut  du  roi  l'ordre  de  ne 
ptus  paraître  au  cabinet,  ni  au  palais.  On 
attribua ,  avec  de  bonnes  raisons,  sa  dis- 
grâce à  la  faveur  naissante  d'Albéroni,  dont 
Ïq  crédil  augmentait  de  jour  en  jour,  el  qui 
fut,  l'année  suivante,  élevé  à  la  dignité  de 
cardinal  ei  ensuite  déclaré  premier  minisire 
d'Espagne.  Le  c^irdinal  Giudice,  n'ayant  pu 
regagner  In  cunnuicedo  la  cour,  pnriil  de 
Madrid  le  ^  janvier  1717,  pour  retourner 
en  Italie.  Arrivé  IRome  let8  juin,  après 
avoir  passé  par  Turin,  it  qnilta,  le  II  juillet, 
l'ordre  des  cardinaux-préires  pour  entrer 
dans  celui  des  évêques,  et  opta,  daos  un 
consistoire,  i'évi^ché  d«  Palestrino»  Tocant 
par  la  mort  du  cardinal  Spada. 

Le  S6  janvier  1718,  il  reçut,  par  an  gen- 
tilhomme, un  message  du  cj^rdinnl  Aqua- 
vive,  dont  l'objet  était  de  lui  iaire  savoif 
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que  le  désir  du  roi  d'Espagne  élail  qu'il  fit 

relirrr  df  dr«<;i!<!  In  porte  <.h  MOn  palais  tes 
«nues  de  S.  M.  Cfllholique  qu'il  y  aviiil  fait 
ëleTfr;  è  quoi  il  répondit  qu'il  (écrirait  au 
roi«el  qu'illui  eiprimerail  lui-même  ses 
Intentions  et  son  attachement  trèn-respec- 
!in  iix  noursa  personne  et  pour  sa  couronne. 
Mais  n  ajaol  point  eu  de  réponse  favorable 
"  de  Msdrfd,  el  se  yoyant  poussé  ft  bout»  il 
fit  ôter,  le  10  mii,  les  ai  nies  d'Espnpne  de 
dessus  la  porte  de  son  palais,  et,  le  17  du- 
eambre  loivaBt,  y  Ht  arlmrer  celles  de  le  m - 
perpiir,  après  avoir  visité  les  jours  précé- 
dents 1  ambassa(Jetir  iinix.ritil,  ef  rrçu  sa 
visite.  En  oclohre  précèdent,  il  avait  été 
nommé  par  lePape  secrétaire  de  la  congréga- 
tion du  Baint-Ofrice.  Il  fut  également  nommé 
pn'fiL  (h;  rf'il^'  de rimmunllé.  En  avril  1719, 
il  reçut  la  nouvelle,  par  les  mains  de  Vtmi' 
bsssadear.de  i'emperaarl  Romei  par  Isquelle 
sa  maison  et  îui-môrac  étaient  rétablis  el 
réintégrés  dans  la  possession  des  domaines 
de  Giovenazzo  et  de  Cellamare,  et  dans  la 
louissatico  des  bénéfices  qu'il  avait  dans  lo 
royaume  de  Naples.  Aynni  n  i-u,  lo  12aotlt 
de  la  même  année  1719,  ie^  dépêches  pour 

f»reodre  soin,  en  qualité  de  ministre  de 
'empereur,  des  atTaires  d'Allemagne  en 
cour  de  Rome,  5  la  place  du  cardinal  de 
Schrottenbach  ,  nommé  à  la  vice-royauté 
de  Naples,  il  alla,  lo  21  du  même  mois, 
l  l'audience  du  Pape,  ft  il  présentai  Sa 
Sainteté  les  lettres  patentes  qui  Taceré- 
dltaient  en  eatle  qualité.  Il  en  Ht  les  fone- 
tions  jn^qu'nu  28  août  1720,  qu'il  remit  au 
cardinal d'Alihann, nommé  pour  le  rempla- 
cer, inus  les  papiers  coDeemant  le  ntnlf- 
^re  des  affaires  de  la  COUffm pénale. 

Devenu  sous-dojen  du  Sacré  Collège ,  il 
onitta  l'évêché  de  Palestrine,  et  opta  celui 
de  Frascati.  La  mort  du  cardinal  "tanara  lo 
reiidil  doyen  de  celte  auguste  assenitilée, 
et,  en  cette  qualité,  il  fat,  dans  un  consis- 
toire da  IS  juin  17â%,  proposénar  le  Pape 
pour  les  éféchés  d*Ostie.et  de  Yellélrl.  B»- 
tin  il  niounit  ?i  Rome,  après  moe  longue  naa- 
ladie,  le  10  oclot}re  172&,  dam  la  W  eoDéo 
de  ion  Age,  et  la  86*  de  son  cardinalat.  Il 
s'était  démis  au  mois  de  février  prt^cédent 
de  son  archevêché  de  Monréale.  Par  son 
leslepieot,  le  cardinal  Giudiee  instituait 
pour  çes  héritiers  ses  deux  neveux,  le  duc 
'de  Giovenazzo,  et  le  cardinal  Giudiee,  qui 
suit.  Il  fil  quelques  legs  particuliers;  il 
laissait  de  quoi  achever  de  bâtir  l'église  de 
Monréale,  de  même  qu'un  monastère,  et  de 
quoi  fonder  six  chapelles.  Il  y  avait  aussi  des 
legs  en  faveur  des  couvents  de  meodiaols  de 
Borne,  et  dM  récompenses  pour  ses  dômes* 
tiques. 

GlUDICË  (Nicolas),  neveu  du  précédent, 
et  second  (Ils  de  Dominique  Giudiee,  due 

de  Giovenazzo,  prince  de  Cellum^^re,  grand 
dÎBspagnp,  et  de  Constance  l'appacoda  , 
naquit  è  Naples  le  16  juin  1660.  — 
169^,  le  Pape  Innocent  XII  le  Ht  référen- 
daire de  l'une  et  de  l'autre  signature,  et 
prélat  domestique.  Kn  1693,  il  le  nomma 
préfet  de  i'AumOue,  et,  Taonée  «uivaute, 
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président  de  la  clianUire  apostolique.  Il  fut 

aussi  protnridiaire  apostolique  participant. 
Le  Pape  (Jit'nieul  XI  le  nomma,  en  1715, 
majordome  du  palais  apostolique.  Il  fut 
continué  dans  cette  charge  en  1721  et  17SI, 
sons  les  nontiflcals  d'lnnoi;ent  XIII  et  de 
Benoit  XIII.  Ce  dernier  le  créa  car  lîn  rî  fn 
11  juin  1725,  et  lui  assigna  le  titre  de  diacre 
deSainteJlarie  eottfartyrs.dileleJleroitde, 
dont  iî  prit  possession  h'  57  aofit.  T.p  nou- 
veau cardinal  entra  dans  les  congrégations  de 
la  Propagande,  de  l'Immunité,  du  Concile, 
de  la  Consfstoriale,  des  Eaux  e(  de  l'Aumône. 
Déclaré  par  l'empereur  protecteur  du  royau> 
me  de  Sicile,  an  lieu  et  place  du  feu  cardi- 
nal Giudiee,  son  oncle,  il  prit  possession  de 
cet  emploi  dans  l'église  de  Sainte-Marie  de 
Consiantinople  è  Ronn  ,  le  10  février  17-2®. 

En  janvier  1727,  il  fut  encore  déclaré  pro* 
teelear  de  Tordre  des  Carmes.  Ce  préiel 
mourut  à  Rome  Je  90  Janvier  1713,  éfé  do 
82  ans. 

GIUSTINIANI  (Jacocbs),  né  l  Rome  en 
1769,  évéque  d'Imola,  fut  fait  cardinal  en 
1826  par  Léon  XII.  Il  mourut  en  18W. 

GIUSTINIANI  (Alexa.>dhe),  né  è  Gênes 
en  1778,  fut  fait  r^rflins!  pn  1831  par  Gré- 
goire XV  l.  11  mourut  en         —  Voy.  Jus- 

TINIANI. 

GIZZI.  Nous  empruntons  à  l'Univers  Par- 
ticle  suivant  sur  S.  E.  le  cardinal  Gizzi. 

•  Le  cftr  [îtini  Pascal  Gizzi  e«l  né  le  22 
septembre  1787,  à  Ceccano ,  petite  ville  du 
dîoeàse  de  Ferentino,  dans  celte  ftartfe  des 

TJal'i  Hiimarns  qui  tonr)fn  h  l.q  frniirèri'  de 
Naples,  et  qu'on  appelle  Terra  diCampagna, 
La  fiiaiille  de  Gizzi,  sans  être  noble,  occupe 
un  rang  très-distingué  M  Cecrnno.  Elle  prit 
le  plus  grand  soin  de  l'éducaiion  du  Jeune 
Pascal,  qui  fut  envoyé  au  collège  de  FereD- 
tino,  ob,  sous  la  direction  de  pieux  ot  sa- 
vants professeurs,  il  étudia  les  belles-lettres, 
les  scrences,  la  philosophie  et  la  théologie. 
11  obtint  de  grands  succès  dans  ses  études, 
et  ses  supérieurs  conçurent  de  loi  les  plus 
hautes  espérances.  Ses  condisciples  n'ad» 
miraient  pas  moins  $es  belles  qualités  que 
ses  talents  ;  et  telle  était  son  inffnence  sur 
eux  qu'ils  le  prenaient  pour  arbitre  do  Ipups 

Querelles.  Grand  ennemi  des  dissensions  , 
oui, cordial,  fteno  et  toujours  prêt  pour  lo 
dévouempnt ,  ses  romf  :"„'nMP<î  d'études  l'a- 
vaient surnuiiiiiiu  Joui  a  iou$.[l  utto  ditutti,y 
Après  avoir  terminé  son  cours  deihéologie» 
il  reçut  les  ordres  sacrés  et  viol  è  Borne  ^ 
afin  d'y  étudier  le  droit. 

«Trop  modeste  pour  songer^  cnirer  en  cnr- 
riôre  et  à  se  frayer  un  chemin  vers  ia  préla* 
ture,Vabbé  Oizzl  ne  cherclie  point  i  se  ftire 
des  protecteurs  ;  il  ne  voulait  avoir  d'autres 
relations  que  celles  qui  lui  étaient  ioiposées 
par  ses  éludes,  c'est-ànlire  les  professeurs 
de  la  saftience,  quelques  condisciples  ©t  un 
avocat,  sous  ludireclion  duquel  li  sa  ioruiail 
à  la  pratique  des  aifoires. 

«  Mais  Dieu»  qui  connaît  ses  serviteurs 
fidèles,  tira  bientôt  l*abbé  Gizzi  de  l*oberor 
cabinet  oCi  il  élu  liait  les  lois  pour  le  faire  in- 
tervenir dans  les  affaires  les  pitisdiflkiicsdo 


McnofciAmE 


Digitized  by  Google 


lai» 


BEA  CAR0OUWX. 


1911 


•BOlre  temps,  et  le  mettre  en  prétenco  des 
eorobnfs  de  la  libené  morienu'. 

■  En  1819,  Mgr  Nasal li  ayant  élô  nommé 
nonce  h  Lucerue,  proposa  h  l'abbé  Gizzi  de 
l'aciîoinpagner  en  qualité  d'auditour  de 
nonciature.  L'abbé  Gizzi  accepta  cû  poste 
tr(i|inriiïiit,  qu'il  rern[)lil  avec  tant  de  dis- 
tinction et  oii  il  rendit  de  tels  services  à 
]*Bgiiie,  que  dix  ans  après,  en  f 889,  le  Shint- 
Siépe  !e  nomma  inlernonco  f  rè^  de  li  oonr 
dn  Turin.  Il  resta  à  Turin  jusqu'en  IS^k;  h 
celte  époque  H  foi  envoyé  à  Bruxelles,  oft 
MgrFnrnflri  !o  remplaça  en  1837.  Sacré  ar« 
ehevôque  de  Thèbes,  le  18  février  1839,  il  re- 
tourna en  Suisse,  et  établit  sa  résidence  k 
Scbwitz ,  où  il  fut  accrédité  comme  nonce 
près  la  confédération  helvétique.  Nous  le 
voyons  de  nouveau  à  Turin  ,  depuis  18V0 
jusqu'en  ,  mais  alors  avec  ie  titre  de 
■onee  apoatoKqoe.  N  était  temps  qu'un  per- 
sonnage si  hafuir  prH  place  dans  lesuprômo 
conseil  de  TEi^lise,  et  que  la  pourpre,  qu'il 
avait  al  glorieusement  méritée,  vtnt  récom- 
penser son  zèle  et  son  dévouement  ;  il  fut 

i>roclamé  cardinal  dans  le  consistoire  du  2à 
anvier  184.4.  Peu  après  Grégoire  XVI  l'en- 
voya è  Forli  poury  exercer  le?  fnne!inn<; 
légat.  Son  administration  sage  ot  luâie  im 
ni(^riia  l'estime  d'un  peuple  (]ui,  grâce  à  lui, 
resta  tranquille  et  calme  au  milieu  d'uoa 
province  agitée  par  laa  plus  déplorables 
troubles.  Le  carlinai  Gizzi  resta  à  Ftorli  ijaa- 
qu'à  la  convocation  du  coDclaTe. 

«  Telle  a  été  la  carrière  diplomalique  et 
administrative  du  ministre  que  Pie  IX  vient 
d'appeler,  aux  applaudissements  de  l'itnlie 
entière,  à  partager  aveclui  la  lâche  diflicile 
et  glorieuse  de  gouverner  l'Eglise  et  les 
Etats  Romains.  Les  hommes  le&  plus  sages 
et  les  plus  expdrimeotés  voient  dans  un  tel 
elioii  une  précieuse  garantie.  Les  affaires 
auxquelles  le  cardinal  Gizzi  s'est  trouvé 
niAlL',  la  part  qu'il  G  [Tise  à  l'actîon  des  Ca- 
tholiques en  Suisse  <t  en  Belgique,  sonlaussi 
un  gage  de  rinteil^ence  avec  laqnellé  il 
apiTéciff,!  les  efforts  des  di^fonseiirs  de  l'F- 
glise  dans  lespavs  libres. Homme  d'un  grand 
cœur,  génie  profond,  vif  et  pénétrant, esprit 
lucide  el  jii^lp,  raract^re  droit,  généretix  et 
consiaiu  liauâ  ses  das:3Cins,  le  cardinal  Gizzi 
aime  sincèrement  le  bien,  ot  pour  l'opérer, 
il  ne  négligera  aucun  des  moyens  que  sug- 
gèrent la  prudence  et  la  justice.  Il  connaît 
p^irraileiiiL'nl  tintrc  ('[loqno,  l'état  des  peu- 
ples, leurs  tendances  diverses,  les  stratagè- 
mes de  la  politique,  les  artifices  des  ftelions, 
les  ruses  si  variées  de  l'Eglise,  et  enOn  les 
abus  et  les  dangers  de  relie  condescendance 
qu'on  appelle  modération,  et  qui  n'est  en 
réalité  trop  souvent  que  faible$te.  Naturel- 
lement ouvert,  franc  et  aimable,  il  est  froid, 
ItTruf  ei  iin[Mssiii!e  qii.ind  il  s'a^^it  d'à  liai  rt'S. 
iàû  longue  carrière  lui  a  fait  coonalire  par 
ex^iérienee  les  aifaires  et  les  personnages 
les  trailcnt  Ll.ins  (mis  Ic'i  cahiriots  de 
l  Europe.  Kn  Suisse,  od  il  se  trouva  dans 
dea  lempa  très-orageui,  il  défendit  la  cause 
de  la  religion  et  -in  Snint-Siége  avec  la  plus 
grande  vigueur,  lia  âardaignej  comme  eu 


Helgique,  Il  sut  se  concilier  h  la  fois  la  con- 
fiance  du  pouvoir,  de  l'épiscopat,  du  clergé 
et  de  la  nation.  Dans  beaucoup  d'autres  né- 
gociations (rès-difHciles,il  se  conduisit  avec 
tant  de  lidélité,  de  zMo,  de  sngesse  et  d'ha- 
bilettS  que  le  Saint-Siéi^e,  juste  appréciateur 
de  son  mérite,  lui  proiligiin  les  plus  hODO* 
rables  témoignages  de  satisfaction.  » 

GLUSIANa  on  GLUSrAN-CASATB,  né  è 
Milan,  s'avança  è  la  cour  de  Rome  par  son 
savoir  et  son  mérite.  Nicolas  III  mit  ses  ta- 
lents à  profil  dans  des  affaires  fmportaotes, 
et  Martin  11  le  décorn  de  la  pourpre  sacrée 
en  1281.  —  Glusiano  mourut  le  8  avril  i%8^. 
Le  cardinal  Jacoues  Colonne,  son  ami»  hif 
fit  élever,  d.ins  ré|?lisft  de  Latran,  un  tom- 
beau qu'«n  voit  encore  avec  son  épitaphe, 

{Voy.  OsipnnE;  — Ci w  s,  Vitœ  et  G  eitn 
Momanorwn  Pontificum  et  cardinalitm;  — 
AeemT,  HUt  in  eardiiMCtts?.) 

GODIN  l'GuiLLiCMK-PiEwaEl.né  bBayonne, 
où  il  entra  dans  l'ordre  deSaint-Dominiquet 
enseignait  la  philosophie  dès  avant  138i.  — 
Fil  1287,  il  commença  è  enseigner  la  théolo. 
gie,  ee  qu'il  eoiUmua  de  faire  jusqu'en  1292* 
année  ou  il  fut  envoyé  à  Paris  pour  pren- 
dre  ses  dej^rés.  Devenu  lecteur  du  Sacr<^  Pa- 
lais en  1306,  il  mérita  le  chapeau  de  cardi- 
nal,quetui  donna  Clément  Ven  1312.  Nommé 
évôque  de  Sabine  en  1317.  il  alla  en  Espa- 
gne, en  ISSi,  avec  le  t{tredelégiit,«t  célébra 
un  coiicilo  h  Valladolid.  Le  cardinal  Godin 
mourut  le  k  juin  1336  à  Âvigaon,  alors  ré- 
sidence de  la  cour  pontificale,  et  flit  intiomA 
>  Toulouse,  dans  I  église  de  son  ordre  qu'if 
avait  lait  rebètir,  ainsi  que  celles  de  Bavonne 
et  4*Avignoa.  (Fay.  ManiAiia ,  Hia.  'Hitp. 
I.  xv,  c.  17;  —  Fni<!o?r  ;  —  Ai'bphv  ;  — Fer- 
dinand DE  Castillej  —  £cuABO,  Scnpl.  ot" 
dini$  Prad.,  t.  I.) 

GOEZ  (Jkas,  baron  de)  était  an  diplontale 
distingué. —  Employé  par  l'erapereorLéopold 
liaiis  les  affaires  et  dans  les  amba^^sa  l  il 
fut  nommé  par  ee  prince  pour  aller  traiter 
de  la  pài«  avee  la* Porte  Ottomane,  après  la 
tléfaile  des  Turcs,  à  Sainl-Gothard;  en  Hon- 
grie. A  son  retour,  il  embrassa  l'élat  ecclé- 
siastique, et  reçut  do  l'empereur  l'évèché 
de  Gurrk,  en  Carinthie.  Depuis  il  fut  clioi«;i, 
en  1678,  pour  être  chef  de  l'ambassade  im- 
périale au  congrès  assemblé  èNimèguo  pour 
traiter  de  la  paix.  Le  Pape  liioocent  XI  le 
nomma  cardinal' le  S  septembre  1686.  En 
1689,  après  la  mort  de  ce  Ponlife,  il  reçut  de 
l'empereur  l'ordre  d'aller  en  toute  diligence 
à  Rome,  malgré  son  grand  âge,  pour  veiller, 
dans  le  conclave,  aux  intérêts  de  In  mniso» 
d'Autriche  ;  mais,  en  arrivant,  il  a[>f)rit,  h  la 
porte  de  Rome,  que  le  cardinal  Oltoboai 
Venait  d'être  élu  Pap«),  et  avait  pris  le  nom 
d'Alexandre  VIII  ;  ce  qui  interdit  tellement 
ce  cardinal,  qu'il  s'en  retourna  sur  sls  l  as, 
jepreuaot  le  vliamin  de  l'Alleoiagno  ;  mais 
il  en  fut  détourné  par  les  personnes  qui  re 
naient  au  devant  de  lui.  Il  assista  au  cou- 
ronnement du  noureau Pontife, et  fut  depuis 
chargé  des  alfairea  de  remnereur  à  la  cour 
de  Rome,  oh  il  mourut  d  apoplexie  le  10 
octobre  t6%i  en  la  â'j'  anutic  du  su:i  âge  et 
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pea  de  piété,  quelques  spparenees  de  rtrlU 

gion, 

«il  parait  ambiiicux  sans  l'être  ;  la  vanité 
erax  qui  l'ont  conduit  loi  ont  fait  entre- 
prendre de  grandes  choses,  nresquc  toutes 
opposées  à  sa  profession;  il  a  suscité  les 
pioa  grands  désordres  de  TEiat  sans  avoir 
un  dessein  formé  de  s'en  prévaloir;  et  bien 
loin  du  se  déclarer  ennemi  du  cardinal  Ma- 
tarin  pnnroccu()ersn  place,  il  n'a  pensé i}u'à 
lui  paraître  redoutable  et  à  ae  flatter  de  la 
faosse  tanité  de  lui  Aire  opposé,  tl  a  sa  néan- 
moins profiter  avec  habileié  tics  malheurs 
publics  pour  se  faire  cardinal;  il  a  souffert 
sa  prison  avee  fermeté  et  o*a  ût  ta  liberté 
qu'à  sa  hardiesse.  La  paresse  l'a  soutonn 
avec  gloire  durant  plusieurs  années  dans 
l'olMCurité  d'une  vie  errante  et  cachée.  Il  a 
conservé  l'archovêché  do  Paris  contre  la 
puissance  du  canlinal  Mazarin  ;  mais  après 
la  mnrt  de  ce  ministre  il  s'en  esi  <îérais  sans 
coonattre  ce  qu'il  faisait  et  sans  prendre 
celle  eonjoDcture  pour  ménager  les  InlérAts 
de  ses  amis  et  les  siens  propres  ;  il  esl  entré 
dans  divers  conclaves  et  sa  conduite  a  tou- 
jours augmenté  sa  réputation. 

«Sa  pente  naturelle  est  l'oisiveté,  il  travaitlo 
néanmoins  avec  activité  dans  les  affaires  qui 
le  pressent,  et  il  se  repose  areesoocbalence 
quand  elles  sont  finies.  Il  a  une  grande  pré- 
sence d'i-sprii  et  saitlelloment  tourner  à  son 
avantage  les  occasions  que  la  fortune  lui 
offre,  qu'il  semble  qu'il  les  ait  prévues  et 
désirées.  Il  aime  &  raconter,  il  veut  éblouir 
indifféremment  tous  ceux  qui  l'éconient  par 
des  aventures  extraordinaires,  et  souvent 
aon  Imagination  loi  fournit  plus  que  sa  mé» 

moire, 

«  Il  est  faux  dans  la  plupart  de  ses  quali- 
tés, et  ce  qui  a  le  plus  contribué  à  sa  répu- 
tation esl  (In  savoir  donner  un  beau  jour  h 
ses  défauts,  ii  est  insensible  h  la  haine  et 
h  l'amitié,  quelque  soin  qu'il  ait  pris  do  pa- 
raître occupé  de  l'une  ou  de  l'autre.  Il  est 
incapable  d'envie  et  d'avarice,  soit  par  vertu, 
Sdil  par  in8p[)lication.  Il  a  plus  emprunté  de 
ses  amis  qu'un  particulier  oe  pouvait  espé- 
rer de  pooTOir  leur  rendra.  Il  a  aenli  de  la 
vanité  1^  trouver  tant  de  crédit  et  h  entre- 
prendre de  s'acquitter;  il  n*a  point  de  goût 
ni  de  délicatesse;  il  s'amuse  h  tout  et  ne 
se  plaît  h  rien  ;  il  éviia  nvrc  adrnsse  de  lais- 
ser pénétrer  qu'il  n'a  qu  une  légère  connais- 
sance de  toutes  choses.  La  retraite  qu'il 
vient  de  faire  est  la  plus  éclalanfp  ei  In  pUis 
fausse  action  de  sa  vie;  c'est  ua  sacnlico 
qu'il  faitk  son  orRueil  sous  prétexti  dô.- 
Tolion  ;  il  quitte  ta  cour  où  il  ne  peut  s'aita- 
tber,  et  il  s'éloigne  du  monde  qui  s'éloigne 
de  lui.  t  (la  Rocbefoucacld.) 

«  On  a  de  la  peine  à  comprendre  comment 
un  homme  qui  passa  sa  vie  è  cabaler  n'eut 
jamais  de  véritable  ohjet.  Il  aimait  l'intrigue 
pour  intriguer  :  esprit  hardi, délié,  vaste  et  un 
peu  romanesque,  sachant  tirer  parti  de  l'auto- 
rité que  son  état  lui  donnait  sur  le  peuple,  et 
faisant  servir  la  religion  à  sa  politiuue; 
cnercharU  r|uelquefois  h  se  faire  un  mérite 
de  co  qu'il  ne  devait  qu'au  bazard,  et  iyus« 
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tant  souvent  après  eoup  Tes  moyens  oui 

événements. 

«  il  tit  la  guerre  au  roi  ;  mais  le  person- 
nage de  rabelle  était  ce  qui  le  flattait  le 
plus  dans  sa  rébellion;  magnifique,  bi'l 
esprit,  turbulent,  ayant  plus  de  saillies  que 
de  suite,  plus  de  chimères  que  de  vues,  dé- 
placé dans  une  monarchie  et  n'ayant  pas 
ce  qu'il  fallait  pour  être  républicain,  parce 
qu'il  ri'<'I  lil  ni  Mjji'l  fîdèlc  ni  bon  citoyen; 
aussi  vain»  plus  hardi  et  moins  honnête 
homme  que  Cieéron ,  enfin  plus  d*esprit, 
moins gran  l  et  moins  m'-clianl  que  Catilina. 

«Ses  Mt^iiioiros  sont  très-agréables  à  lire  ; 
mais  conço  it  on  qu'un  homme  ait  le  cou* 
rage,  ou  plutôt  la  lotie,  de  tiiro  de  lui  môme 
plus  de  mal  que  n'en  eût  pu  dire  son  plus 
grand  ennemi 7  Ce  qui  est  étonnant,  c'est 
que  ce  môme  homme,  sur  la  fin  de  sa  vie,  n'é- 
tait plus  rien  de  tout  cela,  et  qu'il  devint 
doux,  paisible,  sans  intri-^ur  ,  et  l'amour  de 
tous  les  hoonôtes  gens  de  son  temps,  com- 
me si  toute  son  ambition  d'autrefois  n*aTalt 
été  qu'une  (lulnuche  d'esprit,  et  des  tours 
déjeunasse  dont  on  se  corrige  avant  l'âge  ; 
ce  qui  proore  bien  qu'en  effet  il  n'y  avait 
en  lui  aucune  passion  réelle.  Après  avoir 
vécu  avec  une  magnificence  oxiréroe ,  et 
avoir  fait  pour  plus  de  quatre  millions  de 
dettes,  tout  fut  payé,  soit  de  son  vivant^ 
soit  après  sa  mort.  »  (Le  président  Hé» 

On  so  repose  de  la  turbulence  du  cardi» 
nal  de  Retz,  en  lisant  ces  quelques  lignes 
1  im  autre oardinal»  aur  lUnstitateor  do  pre- 
mier : 

€  A  la  tête  de  ees  proleeteura  de  tlrama- 

nitô  soulTrnntc,  ji  vois  un  homme  qui  a  reçu 
du  ciel  le  don  de  i'étocutioo,  et  la  sensioi- 
Hté  la  plus  profondes  éloquent  à  forée  d'âme 
et  do  vertu,  fécond  en  pensf^ps  du  cœur,  r  i 
parlé  même  également  sublime  e(  populaire 
dans  ses  discours,  doué  du  plus  rare  courage 
d'esprit,  de  la  conception  des  grandes  en- 
treprises et  de  la  patience  des  plus  petits 
dét.tils,  d'une  imagination  hardie  et  d'un 
jugement  sage,  d'une  prudence  consommée 
pour  discerner  l*ft-propos  des  moments  op- 
portuns, saisir  le  point  de  maturité  dts 
projets  utiles,  et  s'attacher  aux  établisse- 
ments durables!  enfin  d'un  cèle  ardent  et 
Inébranlable,  d'un  attrait  i\c  fîrr--nnsion  qui 
rallie  toutes  les  opinions  à  sa^  i^uiUimetils,  et 
du  talent  plus  beuraux  encore  et  plus  rare, 
d'embraser  les  cœurs  du  feu  divin  dont- il 
esl  consumé  lui-même.  Cet  homme  anime 
tout,  propose  les  Ijonnes  œuvres,  discute 
les  moyens,  indique  les  ressources,  écarte 
les  obstacles,  correspond  ï  la  fois  tveoi  i» 
gouvernement,  avec  les  rii  li.  s  ,  avec  les 
malheureux.  Son  regard  embrasse  toutes 
les  proTinoes;  il  veine  sans  cesse  pour  la 
patrie;  il  est  présent  h  toutes  les  calamités; 
il  atteint  tous  les  malheurs  par  sa  bienfai- 
sance ;  il  transporte  tous  ses  auditeurs  au 
milieu  des  désastres  pnlilii  s  ;  il  les  entraîne 
dans  ce  lourbillon  de  ciianlé  qui  l'environ- 
ne, les  pénètre  de  terreur,  les  fait  fondre  en 
larmes,  les  oppresse  de  sanglots,  leur  ôla 
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M«ur  âme  pour  loiir  donnw  la  sienne,  ti  cvi 
homme  de  la  I»rovident:e:  csl  Yinc»»nl  de 
Paul  qui,  du  milieu  de  son  assemblée  do 
rharilé,  50iul)Io  dire,  comme  le  Fils 'le  Dieu, 
d'une  voix  qui  e&l  enlendue  jusqu'aux  «x> 
trémités  du  royaume  :  Ymex  a  moi.  6  ww 
qui  souffrez,  et  je  vous  !:ou!ngcrni  r/Ma'lh.  x  i, 
z8.)  (Ke  canliiial  M\i;itv  ,  l'anégyriq.  de 
iaint  Vincent  de  Paul.) 

fiONTIER  GOMKZ  DK  LUNA.  An?îO'  nis, 
créé  prôlr*'-c;iidinnl  en  138-2.  par  i  anUpape 
.Clément  Vil,  muiirul  cti  1301. 

GONZAGUE  (Fb+nçoi*),  fils  puîné  do 
Louis  111,  tt)<<n|uis  de  Maiituiie,  <;t  do  B;ii1jr 
deiBrandi  liourg,  fait  cardinal  cii  1461,  par 
.  le..Pap0  Pie  11,  et,  peu  après,  évèquit  do 
lientoue,  mourut  en  1483,  après  avoir  éiô 
SOiplOjré  dans  dos  iiiT.iircs  imporinnlns. 

GONZAGUE  (SiGisuoMD  ok),  déjà  estimé 
eomme  bomme  de  guerre,  ajouta  à  sa  répu- 
talion  ajirès  avoir  L'inl)tn«-sé  l'état  ecclésias- 
tique. En  effet,  ayant  accepté  le  cntumandc- 
ment  des  troupes  que  Frxnçois  II,  mart^ais 
deMatiloue,  son  IVère,  dcsiiiiail  h  secourir 
l'empereur  Maximilioii  1",  et  aynu[  de  noii- 
veau  signalé  sa  capacité  et  sa  valeur,  il  s'ac- 
quii  l'estime  des  cardinaux  schismatiques, 
qui  (entèrent  vainement  de  Tcntraliier  dans 
leur  parti.  Ce  prélat  soutint  contre  le  concile 
de  Pise,  dirigé  contre  la  personne  du  Pajie 
Jules  11,  les  intérêts  àe  ce  Pontife,  qui  t  a- 
vail  fait  cardinal  en  1505.  Ce  même  Pontife 
l'envoya,  depuis,  en  qualité  de  légat,  dans 
la  Romagno,  où,  ayant  pris  la  ville  de  Bolo- 
gne sur  les  Bentivoglin,  il  la  réunit  ou  Saint- 
Siège.  Pendant  sa  légation  de  la  Marche 
d*Ancône,  il  lit  bâiir  on  magnifique  palais 
pour  les  légats  de  cotto  piovinco  Lé^-al 
dans  le  Montferral,  sous  le  itoniificfU  de 
Léon  X.  Hi  alors  évêque  dt-  Mantouc,  il  lit 
rebâtir  l'IiApilal  épiscopal,  tel  qu'on  le  voit 
aujourd'hui.  Il  Gt  partie  du  conclave  où  fut 
élu  Ailrion  VI,  auquel  il  donna  so  voii  ; 
mais  il  s'en  repentit  bientôt  après,  cl  mou- 
ml  ï  Mantoue,  sous  le  pontificat  de  Clé- 
ttebt  Vil,  en  15-2").  Son  corps  fut  inhumé 
dans  l'église  cathédrale  de  celle  vii  e.  Ce 
prélat,  (1  une  grande  piété,  était  prolfcteur 
de  l'ordre  des  C  ii  int  s,  ol  |>ortnil  un  vif  in- 
térêt à  celui  de  Saiiil-François.  (t'oy.  Saiste- 
llABTM;»BeMBo;-~ON-LPnRiiJS,7u/iï//Fj|«r; 
PossBviN.  Jlisl.  de  Bayard;  —  Gabihkbt; 

—  ViCTOREI.LI  ;  —  AUBBItV.) 

GONZAGUE  (Pyrrhls  dk)  ,  évé  jue  de 
Mantoue,' petil^til:»  di*  Jeau-F  rançgis,  mart)  u  i  s 
4ie  Mantoue,  et  ff  ère  de  Louis  de  Gonzagne, 
dit  ie  Turtt  cu'liva  les  îtllrcs  avec  succès, 
et  s'ttllacba  su  Pape  Clément  VII,  qui  le  lit 
cardinal  en  1527,  pour  récompenser  ses  ser* 
vices  et  ceux  de  son  frère,  rpii  avait  contri- 
bué à  la  délivrance  de  ce  Poniife,  retenu 
prisonnier  paries  impériaux.  Le  cardinal 
de  Mantoue  mourut  en  avril  15-2U.  Il  poi  tiut 
pour  devise  un  Hercule,  Irapiiimi  de  i-a  mas- 
sue  les  tôles  renaissantes  de  l'hydre,  avec 
ces  mots  ;  Tu  a»  croe  malis.  (roy.>osssvia, 
fM  G*H,  Gens.;—  PkTBiSAiicTA,  SytHb,htroi,, 
t.  VI  ;  —  MiscABDi  el  Rossio,  Elog.  4'ï//iitXr. 


^  M2I 

GOrtZAGUfi  (lÎERCLLK  dk),  nia  d§  Pran. 

rois  II  d(i  nom,  duc  de  Mantoue,  naquit  f>n 
i50'>.  fut  nommé  évéque  de  Mantoue  h  l'âge 
de  13  ans,  par  la  résignation  do  Sigismond 
deGoni«Kue,  sou  onclo,  elfait  cardinal  à 
l'âge  de  n  ans,  en  1527,  par  le  Pape  Clé- 
fiieiil  VII.  —  Il  fut  aussi  archivé  [iie  do 
Tarragone,  et  eut  encore  l'adrainislraliondes 
églises  de  Pano  et  de  Soana  ;  mais  il  résigna 
ce  deiiiii  r  bétiélice  au  nrdinal  Faniôse, 
élevé  dtMMiis  au  trône  ponliticnl  sous  le  nom 
do  Paul  m.  Pendant  la  minorité  de  ses  ne* 
V'  ux,  Françfiis  111  du  nom,  el  Guillaume, 
successivement  ilucs  de  Mantoue,  il  gouver- 
na hurs  Etats  l'espace  de  seize  ans,  avec 
douceur  et  prudence,  mais  il  n'abandonna 
pas  le  soin  de  son  église.  Il  prit,  pour  l'aider 
dans  celti;  ndniinistralion,  Philippe  Arriva* 
Bcne,  noble  Maolouan,  évéïpie  de  Joropoli, 
et  Léonaro  de  Mazin,  patrice  génois,  savant 
Ddiiiinicnin,  el  év6  pic  de  L  in  lici'p,  h  Vaidù 
desquels  il  iU  imprimer  un  Catéchisme  pour 
l'instruction  des  curés  de  son  diocèse.  Il  Tut 
aussi  légal  de  la  Campagne  île  Rome  et  do 
la  Marche  ;  il  fui  également  envoyé,  encatlu 
qualité,  vers  l'empereur  Charles  V,  en  1530» 
lorsque  ce  prince  vint  à  Bologne  pour  rece- 
voir la  couronne  im|)ériale.  Nommé  par  le 
Pape  Pie  IV,  son  premier  légat  au  concile 
de  Trente,  il  fit,  en  celle  qualité,  un  éloquent 
discours  aux  Pères  assemblés  pour  la  con- 
tinuation de  ce  c.iticile;  mais  il  n'eul  pas  le 
bonheur  d'en  voir  la  ho,  étant  mort  après  la 
aiiième  session,  le  9  mars  18(13.  Son  eorps 
fut  transporté  dans  sa  cathédralo  de  Man- 
toue, qu'il  avait  ri;b^lic  el  ornéOi  après 
qu'elle  eât  été  brûlée.  II  avait  été  gouver- 
neur de  Tivoli  en  1530,  et  avait  concouru 
aux  élections  des  Pai)es  Paul  111,  Jules  III, 
Marcel  11  et  Pie  IV,  de  qui  il  oblijat  la  pour- 
pre pour  son  neveu  Frédéric,  malgré  les 
oppositions  qu'y  formait  le  cardinal  Gisleri, 
depuis  Pie  V,  oppositions  fondt''es  sur  la 
jeunesse  de  ce  prince.  Le  cardipal  Hercule, 

fière  des  pauTres,  protecteur  des  gens  de 
ellres ,  était  lui-mémo  très-instruit;  ses 
contemporains  eu  font  le  plus  grand  éloge. 
{Yoff.  PossKviN,  in  Gonsag  ;  —  Saoolet, 
Epistol.:  —  Spo'Sdf.,  Annales,  A.  C.  1563, 
n.  9;  —  ÛAaiMBRRT;  —  Petramellabio;  — 
Michel  JusTinunt,  Uiit,  dti  gouvmtiundt 
Tivoli.)  I 

GOiNZAGLE  (FiiANÇois),  (ils  de  Ferdinand, 
prince  d'Ariano  et  de  Guaslalla,  et  d  Isa- 
belle deCapoue  et  do  Baux,  et  frère  de  Jean- 
Vincenl,  aussi  cardinal  sous  Grégoire  XII, 
fut  instruit  dès  son  bas  âge  dans  les  lettres, 
el  surtout  dans  la  jurisprudence.  —  Le  Pape 
Pie  IV,  allié  à  la  maison  de  Gonzague«  nii 
donna  l'abbaye  d'Aqiianpf,Ma  cl  le  fil  cardi- 
nal en  févr)er'loei.  Quel<iuo  temps  après,  il 
le  déclara  logai  de  la  Campagne  de  Rome  et 
lo  pourvut  do  l'archevêché  de  Cofiza,  dans 
ia  Pouillo,  puis  do  l'évéché  de  Mantoue.  Ou 
concevait  de  grandes  espérances  de  ce  jrtune 

f»rince,qui  mourut  peu  ae  jours  après  Pio  IV» 
e  6  janvier  1656,  âgé  de  S6  ans  et  demi.  Son 
corps  fut  enseveli  dans  l'église  de  Sainl- 
Laureol  m  Lucina,  qui  était  son  titr». 


mCARMMAItt. 
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fiONZAGUI-  (TnéDiRïc),  évôque  de  Mnn- 
Irtue.  né  en  1540,  fils  poslhomc  dé  fr^dénc, 
duc  de  Mnntoue,  el  de  MarRiierite  VMo- 
lnùii  \  (  tu  dans  l'uni versi lé  de  Bologne  : 
et  à  peine  en  fut-il  jtorti.  que  le  P<ipe  Pie  IV 
leer<*a  cardlna'  en  1563  C<»  nrince  mourut 
âgé  r!r^5  nns.  lo  21  f.''vri<T  IWS. 

GONZAGUË  (Jean-Vincbnt),  chevalier  de 
Vordra.de  Stifnt  Jmn  4»  J^nisnlem  et  frèrA 
du  cflrdinnl  Frnnçols  Gonzflgup.  <  rc'é  on  fS78 
par  Gréi{Aire  Xlli*  diacre-Rardinai  du  titre 
Saint  Crconn*»,  pnit  d«  8aini(flfiiri«,Ai 
ro.tmr/fm.  et  prdtre  da  titra  de  Saint-Alexin, 
mourut  en  1591. 

OONZAGUE-MANTOUB  (Scmon)  aralt 
beaacoup  d'esprit,  un  extérieur  ai^réable,  une 
fO'ande  coonaisMnce  des  lettres  grecques  et 
f atlnet.  L*ëradll  Hural  lui  dédia  quel- 
q-ies-unes  de  ses  hnrnngues.  Srjpion  G'hi- 
ïigiie  composa  lui-m<^me  des  OurrAges  in- 
sénieux,  et,  entre  nuires,  des  pAésies  ita* 
liennes  qui  ont  él  •  puhlif^ps  avec  d'flufres 
ouvrages  des  niomhros  do  l'académie  de  Pn- 
done,  qu'il  «v/ilt  fondée.  Il  protégea  le  Tasse 
Pi  Gaarini.  Toutefois  ce  prélat  se  fit  un^  af- 
faire h  Rome  arec  Guilîanroe,  duc  de  Man- 
loue,  !'!  Tu'  iTrrti'  [i.irnr'Ire  du  Pape  Gri^- 
froire  Xill.  Mais  Sixte  V  non-seulement  le 
ntit  en  lllterl^,  mais  il  loi  dnnnn^en  f8Â7,  fe 
rhnpcni  'lo  rar  lînal.  Il  mourut  en  1593.  Un 
do  ses  frères,  François  de  Goozague*  a  été 
un  des  plus  sages  prélats  de  snn  temps.  6é- 
ni^rnl  de    l'ordre  de  Snint-Françoi^ ,  pnî<; 


GOO  ton 
ment  Vil,  prélrMtHlMl  du  titra  detelol* 

GORREVOD  (Louis  dk),  prince  du  saint 
ompire  el  abbi^  '<'Arnl)r(}n8V, étaitflhde  Jean 
de  Gorrevod.  d'une  des  meilleures  maisons 
de  la  Bresse,  e!  de  Jeanne  de  I.oriol.  —  Le 
Pripe  Alexandr»»  VI  lui  dminn  l'évèrhi^ 
Saint-Jean  de  MniKienne  en  1499.  et  Léon  X 
ayant  fnnd^  en  tStS  ttn  évtohd  k  Bourg,  en 
df>nn«  l'ndminislr.jlinn  à  or  pr^l.it,  qn  '  le 
duc  de  Savoie  avait  envoyé,  eu  qualité  de 
son  ambassadeur,  pour  se  f  rotiver  au  eon* 
cilo  do  Lafran.  Le  Pnnf»  rii^niprir  Vif  îe  pro- 
mut ail  cardinalat  en  1530,  el  le  nnoimA  $nn 
légat  a /a(«r« dans  leus  les Btats  de  in  muson 
de  Savoie.  Le  testa-menl  dti  enrdinal  de  Oor- 
revnd,  qui  mourut  en  153T,  est  daté  de  den\ 
années  atiparavanl.  Il  y  ordonnait  plusieurs 
fondation';  ri'Mi*es.  romme  de  fa  coHéîçîale 
de  Pnnt-de  Vaux,  et'*.  —  IVoy  Owoprrk;  — 
CiAconiDs  p|  AuBBRY  ïïi^t.  fie*  cardinnux : 
—  Painte-Mauthb.  Ou: 'm  CArtâ<ûma;— Gui* 
cnv.yoy,  Uiti.  de  Brenf.) 

GOSTAGUTI  rv  i>c!  <«Ti,  Génuîi,  créé  en 
1G23  par  le  Paiie  Uil>niii  VIIÎ.  diarrc-cardinal 
du  litre  d<'  Sainle-M  irio  m  Portfru,  puis  de 
Snini-Anste  in  foro  pinrium,  de  Sainte-Marie 
in  CottMdin  et  de  Saint  Eusiache,  prôlre  du 
titre  de  Snint-Calixte.  mourut  en  16G0. 

GOTHIS  DE  ARIMINIS,  c'esl-i-dire  de 
Rimini,  fut  ainsi  nommi^  du  lieu  de  sa  naiS' 
sanoe  :  le  nom  de  sa  famille  était  Batta^ 
OLiA.  —  D^s  1310  il  enseignait  te  droit.  En 


nonce  en  Frnnrp,  ofi  il  arromp/igna  le  légat    1335,  fi  fui  fait  patriarche  de  Constanlinopie 


Alwandro  'le  AT  ]  f  s  (iopiiis  P;ipe  sous'le 
nom  de  Léon  XI.  François  do  Gonxnfîue  fra- 
Tsilla  à  remplir  les  devoirs  d'un  saint  préinf, 
dîna  son  évêelié  de  Manloue.  qu'on  l'avait 
contraint  d'accepter,  après  qu'ii  oui  eu  celui 
de  Cifalu  en  Sicile,  et  celui  do  Pavie.  Il 
niniirtit  en  rt^ptilalion  de  grande  piiM(^.  rô- 
nulalion  bien  oiériléei  eo  1620,  Âgé  de 
Tl  ans. 

GONZAGUE  fFERnirCANn\  sixième  duc  de 
Mantoue,  quatrième  de  Montferrat,  second 
Aïs  de  Vineent  1*»,  avall  élé  fait  «jardinai 
ea  1607  par  le  Pape  Pau!  V.  t-  I!  tî(<pnt;a  ]n 
pourpre  pour  succéder  à  son  frère  en  1613, 
et  se  maria  ;  dès  lors  son  hitlolre  n'apparu 
tient  plus  h  c.gV.p  du  cardinalat. 

GONZAGUË  (Vi^vcBNT  II). créé  cardinal  en 
filB,  dans  la  siiième  promotion  du  Pape 

Pau!  V,  renonça  h  la  ponrrire,  anssi  pour 
succéder  à  «on  frère  eo  1626.  Il  mourut  un 
^'année  su  i  vante,  noanaant  pour  son  héritier 

*e  duc  de  Nevers. 

GOC<IZAGUE  (SiLvio-VALBNTi}.  Mantouan» 
fut  crtfA  eardinal  en  1788  par  le  Pape  Clé* 
ment  XII. 

OONZAGUK  (T.ouis  VAiENTiTf).  Idantouan, 
né  en  1725,  évfiqno  d'Albano,  fut  fait  car- 
dinal par  Pie  VI  en  1770.  )l  popuruten 
1806. 

PEGONZIB  (Frakçois},  arctievAque  de 
Touioti<:e,  fut  Qounpé  cardiQal  par  le  Pape 
EuKi^nf-IV. 
GORREVCD  (Louis  ob),  évèque  de  Mau 


pour  Im  Latins.  En  1338,  lo  Pape  Inno- 
cent Xll  l'nnv  \n  .  voc  le  cnracl?>ro  de  légal 
en  Sicile,  avec  Rnlier,  évèquu  de  Vaison;  ei« 
la  même  année,  le  18  décembre,  il  le  crée 

rnrdîn.il.  Gotitis  fon  1ii  une  chapelle  dans 
l'i^nlise  de  Rinii'ii.  et  mourut  vers  13'*5.  — 
(T'oj/-  Balu7B,  Vittr  Pnnnrum  Aveniennium.) 

fiOTTI  (Vi?tcE!«T-Louisî,  Dominicain  mi- 
lanais, fut  fait  cardinal  en  1728  par  Bc« 
notl  XIII. 

f;ODFFIEB  (ADUttîf).  dit  U  Cardinal  rie 
£(}«t,  était  lo  trni-i?!mo  flis  de  Gnillniiine, 
seigneur  de  Boisi.on  Poiinii.  el  \ù  frère  du 
grand-m&ttre  el  de  l'amiral.  faveur  de  ses 
frères  contribua  beaucoup  h  son  élévation.— 
il  porta  d'abord  le  litre  de  protonoiaire  tio 
Boisi;  et,en1S09.  fulévéqiie  de  Coutances, 
Le  roi  François  I*'  demanda  lui-même  pour 
ce  pri''  ii  I  clinpoaii  de  cardinal  au  Pape 
Léon  X.  dans  la  conférence  de  Boir^nei  ol 
ce  Pontife  le  Ini  accorda  dtna  un  mnsistoira 
socrol,  le  14  décembre  1515.  En  151î>.  il  fit 
revêtu  du  caractère  de  légat  en  France,  Il 
était  déjà  grand  aiimAnier.  onim  qu'il  pos- 
sédait encore  l'i^vftché  d'Albi.  l'abbaye  de 
Bourg-Uieu  et  diver's  autres  bénéfices  con- 
sidérables. Il  mourut  au  cbAlcau  d»  Villen- 
dren  sui>*Indro>  près  d'issoudan,  le  juiltel 
1323. 

GOUSSET  (Tbomas),  cardtnal-arclievéqne 
de  Reims»  est  né  h  Monligny-lès  Clierlieu,  le 
1"  mai  1702,  dans  le  diocèse  de  Besan- 
çon.—Il  appartient  A  une  famille  obscura 


rteniie,  créé  en  tm  per  rîiDtipepe^GlL  iM|*)>oi»''«>l«isoQ  p«reéiM(unou1tif«l«Mr 
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p?itlni(î  qtii  îc!  conserya  près  de  lui,  dans  les 
Iraraux  de  là  campagne,  jusqu'à  sa  dh-sep' 
Itème  «iHi^e.  C'est  seolcment  ï  cei  âge  qu'il 
commença  ses  éludes,  au  bourg  d'Amonce, 
dans  une  insUluiion  particulière.  11  s'éinit 
foit  remarquer  fwr  $è  plélé,  maft  11  déploya 
dans  ses  classes  un  zèle  et  uno  copocilô  cx- 
Uaoniiiiaircs.  Après  deux  ans  et  demi  pas- 
féff]  sur  les  bancs  de  l'école,  fl  se  préteDia 
devwnt  l'îif  addmie  de  Besançon,  et  reçut  le 
d?(tlô[ije  du  bacheli«'r.  liniré  au  séminaire 
de  Besançon,  il  /obtint  tJe$ succès  non  moins 
précieux,  et  ne  tarda  pas  d'ôlra  Dommé  mat* 
Ira  de  conférences. 

Onîonnf? prêtre  en  1817,  p;ir  Mgr  lîe  La- 
lil,  li  lut  envoyé  comme  vicaire  à  Lure  : 
c'était  alors  un  poste  difBoile,  mais  11  sut 
admirablement  s'y  concilier  l'estime  et  l'af- 
fection de  tous.  Rappelé  ensuite  pour  rem- 
plir les  fonctions  de  professeur  de  théolo* 
gte,  80  séminaire  de  Besançon,  il  y  resta 
quatorze  ans  qui  l'uretu  einployés  aux  tra- 
vaux Ihs  plus  utiles.  C'est  alors  qu'il  publia 
une  édition  des  Confénnce$  d'Angers  ;  l'ex- 
position de  la  Doctrine  de  VEqlite  $ur  le 
prit  à  intérêt  ;  de  snTnnts  et  précieux  com- 
mentaires sur  le  Rituel  de  Toulon  ;  et  une 
édition  enriebie  de  notes,  du  J^leffemutre 
dr  fA/o/of/re  deRergier,  et  le  Codt  civil  ex- 
pliqué dans  ses  rapports  avec  ta  théologie 
uierula.  Nuus  ne  saurions  oublier  un  doses 
ouvrs'^es  les  plus  connus  et  le  mieux  appré- 
ci(^s,  sa  justification  delà  théologie  de  saint 
Liguort.  Ce'  livre  ayant  soulevé  d'injustes 
eriiiques,  M.  Gousset  publia  une  vigoureuse 
défense  où  l'on  admira  autant  l'adresse  »m 
l'esprit  que  la  solidité  do  la  doctrine. 

Ou  comprend  que  sa  réputation  de  savoir 
et  le  ménle  de  ses  éerits  ne  devaient  pas 
le  laisser  dans  sa  chaire  !  '  professeur.  Il  re- 
(Ut  d'abord  des  lettres  de  grand-vicairo 
en  1830,  et  fut  nommé  évêque  de  Périgueux 
(>nl8d6.  C'est  Mgr  de  Oaélen,  archevêque  de 
Paris.qui  le  sacra,  dans  l'église  des  Carmes, 

Paris,  avec  l'assistance  de  Mgr  de  Forbin- 
Jansnn,  évéque  de  Nnncy,  etde  llgrcle  Ma- 
zennd,  évoque  de  Marseille. 

L'irifniigîiblo  savant  avnit  publié,  en  1835, 
une  Lettre  sur  la  communion  des  condamnés 
à  mort,  et  pendant  son  premier  épiscopat, 
il  Joni  .1  s  s  Si  (uts,  ensuite  le  eeaipailitftiMi 
du  Rituel  de  Périgueux.  Un  esprit  de  eatte 
élévation  et  une  conscience  aussi  fortement 
nttachéo  h  ta  saine  doctrine,  ne  pouvaieni 
pas  laisser  de  c6té  les  grandes  luttes  pour  la 
tiùtrté  tfa  rennifnmemt :  Ifgr  Gousset  Gt 
donc  paraître  ses  Observations  qui  excitèrent 
l'attention  de  l'Ei^lise.  A  côié  do  ses  travaux  et 
des  nombreux  devoirs  do  sa  clinr^^e  |)n.sio- 
rale,  il  trouva  encore  le  temps  de  réaliser 
dans  ta  cathédrale  de  Périgueux  les  cons- 
tructions et  et  les  améliorations  les  plus  in- 
telligentes ;  il  construisit,  de  plus,  un  ma- 
gnifique séminaire  à  Bergerac.  C'est  au  roi- 
lieu  de  ces  occupations  si  dignes  d'un  évô- 
que  et  si  couUuu«lies,que  le  ciiuii  du  pou- 
voir le  rréseola  au  Souverain  Pontife  pour 
t'arcbevéché  de  Reimv  en  1810.  Nous  n'a- 
Tona  pat  &  r&conicr  ie  iiieu  qa'il  •  opéré 


ftana  ce  dioeète.  Il  fbl  un  det  premiers  è 

convoquer  les  conciles  provinciaux;  il  aida 
puissamment  le  mouvement  de  retour  à  la 
liLur^e  romaine,  et  seconda  partout  les 
bonnes  œuvres,  aussi  loin  que  son  heureuse 
influence  peut  s'étendre.  Proi^laaiô  cardinal 
en  1850,  la  nourpre  du  prince  de  l'Eglise  n'a 
été  pour  lui  qu'un  moyen  de  plus,  de  répan- 
dre des  bîenfnitsou  de  rattacher  les  cœurs  à  Id 
religion  dans  son  diocèse.  Li  s  j  lus  hautes 
dignités  n'ont  rien  ôté  è  sou  amour  du  tra- 
vail. Il  a  publié,  è  Reims,  une  TMohgit 
dogmatique  ei  une  Théologie  morale,  eu  lan- 
gue vulgaire,  qui  sont  pour  aiudi  dire,  de- 
venues classiques.  Nous  ne  parlons  pas  des 
autres  honneurs  qui  lui  sont,  échus  :  ils  sont 
peu  de  chose  au  poids  du  sanctuaire,  et 
nous  espérons  que  la  santé  du  vfoérable 
prélat  nous  permettra  de  comptisr  encore  sur 
de  nombreux  et  utiles  services,  [tour  la 
gloire  (io  Dieu  r  i  lo  irioiuf-lio  du  la  reli- 
gioD.  Voici  dus  citations  que  le  célèbre  ?. 
Veoluralul  a  emprunté. 

«  On  entend  par  révélation  primitive,  •  dit 
«  le  doèle  archevêque,  «  celle  qui  a  été  failo 
«  aux  palrîarcbes,  et  plus  spécialement  è 
«  nos  premiers  parents.  Or,  on  ne  peut  ré- 
«  voquer  en  douie  cette  révélation.  •  Sui- 
vent les  preuves  tirées  de  PEcrtture  sainio, 
l  arliculièrement  du  magi  ifi  luo  passage  du 
chapitre  XVII  de  rEce/^fiojafue ,  que  nous 
avons  reproduit  et  commenté  dans  notre 
première  conférence  §  k  (vol.  I.  j).  8);  puis, 
le  grand  théologien  continue  ainsi  :  «  Nous 
«  pourrions  aller  plus  loin  et  suivre  l'his- 
«  l«)ire  des  patriarches  qui  reçurent,  do  dis» 
«  lance  en  disiance,  jusqu'à  Moïse,  les  com- 
«  uiunicntions  du  Tout-Puissant;  mais  en 
«  voilà  bien  assez  pour  prouver  l'existence 
■  des  révélations  divines  antérieures  au  lé- 
«  ,'!>!. ileur  dos  Hébreux. 

•  De  plus,  on  peut  prouver  la  révélation 

•  primitive  par  Vimpotuibititi  où  se  serait 
«  trouvé  le  genre  humain,  livré  à  K)i  môme, 
a  de  connaître,  nous  ne  disons  pas  lus  vérités 
«  d'un  ordre  surnaturel,  mais  m^me  lex 
«  aogmes  de  la  religion  qu  ou  ai>peiie  nalu- 
«  reUe.  En  effet  de  quelleaeonnal98anees,*do 
«  Quels  raisonnements  pouvait  Ctre  capable 
«  I  bommo  naissant,  isolé ,  saus  éducations 
«  sans  éducation, sans  expérience? 

«  Le  culte  du  vrai  Dieu  a  précédé  Pido- 
«  lâtrie  et  la  superstition  sur  la  terre....  Le« 
«  vérités  de  la  religion,  c*est>k-dire  les  véri« 
«  tés  qui  sonl  le  moins  à  la  portée  de  la  rai- 

•  soude  l'homme,  ont  paru  tout  d'abord  sur 
«  rhorixon  de  Tesprit  humain;  on  les  trouve 
a  au  berceau  de  tous  les  anciens  peuples  i 
«  alurs  môme  qu'on  connaissait  à  peine  les 
«  choses  les  plus  nécessaiies  h  la  vie,  preuve 
f  m^mîfeste  que  ces  vérités  ont  été  original- 
«  rement  révélées  à  l'homme.  Si  elles  eus* 
c  sent  été  le  fruit  do  ses  recherches  et  du 
«  ses  inventions,  loin  de  s'affaiblir  avec  lo 
«  temps ,  elles  se  seraient  nalorellenenl 

•  roriifiées  avec  le  développement  des  aeien» 
t  ces  tiumaines. 

«  II  u>  a  pas  de  milica*  ou  il  fini  de  toute 
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«  nécessité  reconnatlre  quo  la  reltgîoo  t  été 

»  primilivemenl  révélée  à  no%  premiers  pa- 
«  renis,  ou  (jiie  nos  premiers  parciiU  onl 
«  vécu  (Ions  l'absorice  de  tous  seiUimenls 
c  reli^eui,  ou  que  la  relixioD  îles  patriar- 
«  ches  ii*a  été  que  le  félicliisrae,  lu  l  af^a- 
«  iiisrue  le  plus  grossier,  .-liiisi  ipju  le  ,;i 
«  lendeul  cerlaiits  rationalistes  du  uo^  jours. 
«  Mais  cai  Uarniëres  hypoiltèset  toni  aussi 
c  absurdes  qu'elles  sont  conir^fres  à  Vhis- 
«  loire.  * 

a  Nous  avons  déjà  fait  justice  de  ces  li^-po* 
ilièses  dans  notre  (iremièrecouférence  3  ut  6 
(iwig,  17-25);  nous)  avons coiub;»llu  la  Un  tn  le 
dégra<rnii!o  des  deux  écoles  sloïcicnno,  éi  i- 
curienne.  atli^slée  par  Cicéron  el  Horace*  et 
éiNhItssanI  cfu<»  l'état  $auTaçe  a  été  Vétat  prf- 
titilif  et  or ifjînaire  de  rhonmie:  iinus  y  ;ivoris 
aussi  rél'utô  ccite  ihéoriv  d«'.s  Aticiciis  pliiio- 
SO|ihes  parleurs  |)ropres  lémoignogcs,  qup, 
•  en  tant  que  ihôologiens,  et  (Hiccord  avec  les 
poêles»  ils  ont  ninJns  eiix-m(^mes  h  la 
ifroyance  anliqn<>,  rntisinntc  ot  universelle, 
d'un  seul  el  unique  Diru  ,  créateur  rl  maVrc 
du  monde,  et  de  rongine  dii  ine  de  l'homme  cl 
de  la  loi  naturelle.  Mots  revenons  au  savant 
cardïDali  (lui,  en  citant  le  passage  suivaiil 
cTuii  eieeltent  ouvrnge,  continue  ainsi  : 
«  Quoi!  Dieu,  en  créonl  l'humanilé,  n-l  il 

■  pu  la  condamner  lotil  entière  à  crou]  ir 
«  pendant  une  longiie  série  de  sldeles  dans 
«f  uni'  ignomncL'  invincible  des  v<^rités  les 
«  plus  esseniiullcs?  Seul  ici-bas,  Thomuie  a 
«  reeu  les  facultés  néressnires  pour  con- 
«  nnîfre  et  st-rvir  son  Créateur  et  son  œil 
«  n'eut  |»as  élé  fait  dès  l'origine  pour  voir. 

•  son  cœur  [onr  aimer  celai  qui  est  la  vérité 
€  et  la  vie?  Esl-ro  donc  pour  rostiT  dans 
«  l'ombre  qu'il  avnit  ruçu  ces  larges  ailos  qui 
«  peuvent  II;  soulever  au-dessus  de  toutes 
«  les  choses  qui  passent,  et  ce  regard  d'aigle 
<  qui  cherche  au  fond  des  cieux  le  soleil 
«'OivinT  L'Iiotnnio  r^ncoro  innocent, !'homn;e 

•  sortant  des  mains  de  celte  même  Provt- 
«  dence  (çtii  étend  lat  jroràt  mtUerneh  wr 

■  toutet  ses  créafum)  eût  été  déinissé  par 
«  elle?  It  n'a  pas,  lui,  reçu  en  partage  des 
«  instincts  qtii  se  développent  suonianément 
«  cdmine  ceux  du  c.i5lnr  ou  tle  I  iibcillc,  pour 
«  1h  conduire  d'une  luanièro  iufuilliblo  h 
é  Paccomplissement  parfait  do  sa  destinée. 
«  Il  esl  perrectibksraais  à  la  rondition  d'ôtre 
«  enseigné.  Snns  le  secours  d'une  bonne 
«  éducaiion  religieuse,  ses  facultés  les  plus 
«  sublimes  demeurent  stériles  et  s'atru- 

•  phienl  par  les  déviations  les  plut  i0ous<- 

•  irueuses.  Et  ce  secours  lui  ei)t  maurjuc 
«  ao  monieitt  même  où  il  en  avait  le  plus 
«  pressant  besoin,  et  le  genre  humain  eôt 
«  é:é  condamné  en  ninsNO,  durant  des  mil- 
«  liers  d'années  à  des  erreurs  profondément 
«  corruptrices  et  aux  superstitions  les  plu» 
«  flégradantes  I  Cela  (  sl-il  bien  vraiseml)la- 
»  bie?  Puut'On  supposer  a  priori  quand  on 
c  croit  un  Dieu  bon  et  sa^e?  Evidemment 
«  nonl  Cela  ne  saurait  être  p'^s<;ib!e  qu'au 
«  point  de  vue  des  .'iihées  el  des  p,inllu-istes. 
«  Quand  on  r(i^  ir  ie  le  genre  connue  le  pro- 
c  duil  du  hasard,  comme  l'eiifaul  d'une  loi 
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«  aveoKie,  d'un  progrès  nécessaire;  quand 

«  on  ne  voit  en  lui  qu'une  excroissance  du 
«  cli)iu|ianzé,  ohl  alors  Je  conspreuds  qu'un 
«  refuse  de  croire  h  la  révélation.  Mais  qu'on 
«  itrél'ère  des  hypothèses  comme  celle  de 
«  rétnt  de  nature  el  du  fétichisme  prirtiliif, 
«  qiiflii'i  DU  croit  sincèrtMUetit  à  la  s,!jj;t.'sso  el 
«  à  la  buuté  de  la  Providence,  c'est  ce  que 
<  je  ne  confireods  plus*  »  (  De  Valwmbi  , 
Etudes  critiquet  sur  le  rationalinue  cottitm^ 
pvram,  liv.  ii,  sec(.  ii,  eh.  4, 

«  Ces  fajtiolhèses,  »  ajoute  encore  le  ear- 
«  dinal  Gousset,  «  sont  d'ailleurs  cntitraires  h 
«  Hiisioire,  un  téiuotgnago  d'  S  monuments 
«  lés  plus  authentiques. 

a  Kn  effet,  nous  avons  une  preuve  de  la 
«  révélation  primitive  dans  la  croyance  de 
«  tous  les  peuples;  lous  l'ont  rei  oninio  en 
«  principe,  en  a  tmettant  comme  venant  de 
«  Dieu  les  principales  vérités  de  ta  religion, 
«  méii'.e  celtes  ipii  sont  d'un  ordre  naturel. 
€  Uuo  croyance  générale  el  constante  dont 
«  on  ne  peut  assigner  l'origine  qu'en  re- 
a  montant  h  l'ori^inn  drs  cfioaos  fait  néces- 
«  sairoment  partie  de  la  religion  des  pa- 
«  triarches.  Les  dogmes  qui  ont  toujours  été 
«  de  !a  crovnnre  df»s  ppuples  sont  :  l'exis- 
«  tence  de  Dieu,  d'un  Etre  éternel,  uniquo 
«  auteur  do  toutes  cboscs;  la  divine  Provi- 
«  dence  et  le  culte  de  Dieu;  la  distinction 
«  des  bons  et  des  mauTnis  an^es;  la  chute 
a  du  premier  liomme  sunii'  (t'^  In  disgrdoo 
c  du  genre  humain;  rottculed'un  libérateur 
«  et  IVxiilenee  d*  une  entre  vie.  Ces  dogmes, 
fl  il  est  vrai,  ont  éié  altérés  pnr  les  erreurs 
«  el  les  sup' rslilious  de  i'itlolâlrie,  au  point 
«  (jup,  sans  le  secours  des  tra<lili«)ns  consi- 
«  ;;néi'S  dans  les  Livras  sninis,  il  serait  im- 
«  poiSiblo  de  débrouiller  les  traditions  du 
«  peuple  païen  et  d'en  faire  un  rorps  de 
•  doctrine.  Mais,  en  prenant  pour  guide  les 
■  auteurs  sacrés,  on  peut  suivre  les  traces 
«  de  l'enseignement  primitif  qui  s  c<l  ré- 
0  panilu  par  la  dispersion  des  hommes  dans 
«  les  difTérentet  parties  du  monde.  *.{ThiO' 
logie  dogtnaiique,  par  S.  E.  le  cardinal  G^OS* 
a^T,  tom.  1,  III*  partie,  cbap.  1".) 

«  Ces  considérations,  qui  ne  sont  qu'à 
peine  indiquées,  sont  cependant  d'unu 
grande  portée  el  d'une  grande  force  |>our 
prouver  reilslence  delà  révélation  ori- 

niili  vo 

GOUT.  —  Voy.  Raimond.Bé»  v lo.  CtiiiRKTV. 

GOZZADINI  ou  GOZADINO  (Marc  antoi 
we),  issu  des  «.eigiiours  do  SiLuilo  ela-ilroî 
Iles  de  r.VrcliifH  1,  éiaa  pairice  de  Bologne 
el  cousin  du  Pape  Grégoire  XV,  ijui  le  lirt 
du  poste  de  collatéral  de  Camiudoglio,  poui 
le  revêtir  dn  la  pourpre  en  18îî.  — iTloi  don 
na  aussi  l'évéché  de  Tivoli,  et  peu  après 
celui  de  Faénza,  qu'tl  garda  peu  du  temps, 
étant  mort  k  llonie  en  septembre  1923,  ftgé 
d  i  49  ans. 

GOZZADINI  (ULTSSE-JosEPuj,  né  i  Btdogne, 
le  10  octobre  1650,  et  de  la  môuie  faniillu 
qiip  11  l>récédonl,  chanoine  delà  basilique 
(le  Saïui  Pierre  du  Vatican,  tut  fail  secrétaire 
des  mémoriaux  én  décen>bre  169;),  puis  se- 
crétaire des  bre&aut  princes  oujuilkl  IfiV* 
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détthré  arebeTéque  49  Théodoiîe  «h  aoAt 

170©,  L'tnommtS  !o  17  mai  1706,  potJr  exer- 
cer par  inlcrim  la  ctiarge  de  secrétaire  dp  ta 
congrégalion  de  Propaganda  fide,  en  l'fib- 
senca  d'Aiiloine  Bat  t  hiVri.  —  Le  P^pv  Clé- 
ment XI,  le  créa  caruinnl  le  15  avril  1709, 
fit  la  cérémooie  de  lui  donner  le  chapeau  le 
18  du  môm  -  mois,  et  lui  assigna  le  titre 


S lut  en  pius  agréable  an  roi  qui  lui  avait 
onné  révôché  de  Poitiers  en  1532,  et  qui 
lui  donna  en  1333.  i'archevôché  de  Tuulouae. 
Attaqué  d'une  Tièvre  lente,  il  nioariit  su 
château  do  Balnia,  près  de  Toulouse,  le  M 
mar&  1534.  Son  corps,  transporté  h  Bidacbe» 
y  fut  inhuné  dana  le  tombeau  de  sa  maison. 
On  remarqua  qneleroi  Fmnroîs  I"  témoigna 


de  presbyiéral  de  Sainte-Croix  en  Jérusalem,  un  déplaisiroxlrOiiRj<lela  mort  de  ce  cardinal. 

Le  17  fi'Yrier  1710,  il  fui  au^^i  nornnié  6v(\-  (Toi/.  ("iLucuiRnij),  I.  xiv  lU  xx;  — SadolsTi 

que  d'Imola  ,  et  légat  de  la  Eoma^ne.  Le  Jib.  ti,  episU  Hi-^LB  FfcaoR.  Auf.  d«  Frm- 

90  août  171    le  Pèpe  le  déclara  ton  légat  a  foit  I;     Boocvrr,  Annate»  d'Aquitaine;  ^ 

hlere  pour  aller  à  Parme  complimeiiler,  en  Catfl,  AMnajm  du  Lnngnnloc  :   -  Sainte- 

son  Doaif  la  nouvelle  reine  d'Espagne.  11  liiViTuu,  Gatlia  Chriitiuna  Avmkt,) 


fiartil  du  Bolonais,  itour  remplir  cette  mis- 
sion, le  li  septembre,  et  fit  son  entrée  solen- 
itellû  à  Parme,  le  lendemain,  avec  une  suite 
de  plus  de  cinq  cents  personnes.  Le  16,  il  fit 
h  cérémonie  des  épousailles  de  celle  prin- 
cesse, et  ayant  eu,  le  17,  son  audience  do 
congé,  il  partit  de  cette  cour  le  20.  Ce  car- 
dioal,  justement  estimé  pour  ses  grandes 


L'abbé  Xaupi,  dans  une  dissertation  pré- 
sentée à  Tacadémir  fr  Bord'-nui,  a  pn^tendu 
que  Gabriel  de  Granunnnt  n'avait  point  ac- 
cepté l'archevêché  de  Bordeaux  auquel  il 
avait  été  élu  par  le  ohapiire  de  cette  ville. 
Mais  ilaétésolidem«>nt  réfuiépar  les  auteurs 
du  nouveau  Gaitia  C/iru/iana, qui, dans uiM 
lettre  insérée  au  Mercure  de  France,  nnvem- 


qualilés,  mourut  en  son  évôché  d'Imola,  le  bre  1758,  démontrent  que  Gabriel  deGram- 

20  n>ars  1728,  dans  la  78*  année  do  son  âge,  monl  fui  élu  par  Ut  chapiîro  !<■  IV  juillet  1529, 

ei  de  son  cardinalat  la  iO*  année  ;  ayant  ins-  après  la  mort  de  Jean  de  Foii,  orrivéeleSS 

titué  pour  ton  héritier  le  téoaiMir  Uoiiadi-  juin  précédent  ;  que  cette  élection  étanteon- 

ni, son  frère,  è  la  charge  d'oiécoter  letdit-  traire  au  concordai,  le  P.ipt  1o  nomma  de 

l»o<iltons  du  testament.  nouveau  le  24  septembre  suivant  ;  que  ce 

GRAMMONT  (Gabriel  de),  évêque  de  prélat  a  joui  plus  de  cinq  mois  de  sa  nou* 

Tarbes,  puis  archevêque  du  Bordeaux  el  de  velle  dignité  ;  qu"ens;iite  il  s'en  démit  to- 

Toulouse,  fils  de  Roger  de  Gramuioni ,  et  lontairemeni  en  faveur  de  son  frère  atne» 

d*E!éon»re,  de  Béarn,  eut,  après  an  de  ses  Charles  de  Grammonl,  alors  évèqaed*Air», 

fff'  rf  s;,  !'évèclié  deConserans,  lequel  se  trou-  qtii  fut  aussi  confirmé  par  le  Pape  lo  9  mars 

ve  aujourd'hui  dans  le  déparlement  de  l'A-  1530,  et  que  Gabriel  fut  nommé  au  cardina- 

riéjje,  —  De  l'évôché  de  Conserans  il  [)assa,  îai  trois  moi<;  niirèssa  cession, 

en  1523,  à  celui  de  Tarbes.  et  c'est  sous  GRANV£LLE  (An-oiim  Pueinot  hr) 

le  nom  d*évéquo  de  Tarbes  qQ*il  était  naquit  le  90  aoAt  1517  à  Omans ,  f  uiiiu 

connu.  Très-i;onsidéré  à  la  cour  de  François  ville  de  la  Franche^^omté,  alors  possession 

l*%  il  fut  un  des  ambassadeurs  envoyés  l'an  de  la  maison  d'Autriche.  —  Oroans,  voiaine 

15S6  en  Espagne,  pour  traiter  dtf  la  delivran-^  de  Besançon,  est  aujourd'hui  dans  le  dépar- 

ce  du  roi  François  1".  II  y  était  encore  l'an-  lement  du  Doubs,  Le  père  do  Granvelle 


née  suivante;  l'ctupereur  Charles  V  l'y  fit 
arrêter,  dès  qu'il  eui  a[)pris  la  ligue  du  mê- 
me François  I"  avec  Henri  VIII,  roi  d'Angle- 
terre; mais  comme  les  ambassadeurs,  qu'il 
avait  lui-môme  dans  les  cours  de  ces  deux 
princes  furent  arrêtés  dans  le  même  tempa 
par  représailles,  il  se  vit  obligé  de  mettre 
en  liberté  l'évéqucde  Tarbes.  Celui-ci,  do 


retour  en  France,  fui  aussitôt  renvoyé  par 

Je  roi  en  Angleterre,  avee  ordre  de  travailler    niières  éludes  'avec  un  grand  succès  i'Pa- 


était  chancelier  do  Charles  V,  dont  il  poa- 
sédait  toute  la  conliaiice,au  point  que,  lors* 
qu'il  mouru!  à  Augsbourg,  pendant  In  te- 
nue de  la  diète,  le  lo  août  1«550,  ce  prince 
écrivit  è  Philippe  il  :  «  Mon  fils,  je  suis  ei- 
trômement  louché  de  la  mort  de  Granvelle; 
car  nous  avons  perdu,  vous  et  moi,  un  bon 
lit  de  repos.  »  Doué  des  dispositions  les  plus 
heureuses,  le  jeune  Antoine  fit  ses  pre- 


•eerètement  à  faire  c^i^spr  le  mariage  dts 
Henri  VIII  avec  Catherine  d'Aragon,  et  de 
prrtposer  h  ce  prince  la  main  de  Marguerite 
d*Orléan<;,  veuve  de  Charles  duc  d'Alençon. 
£Jie  était  sœur  du  roi,  et  elle  épousa  peu 
après  Henri  d'Albret ,  roi  de  Navarre.  San- 
derus  et  d'autres  ont  prétendu  que  c'est  le 
cardinal  Wolsey  qui  avait  conseillé  cette 
négociation.  Quoi  (]u'il  on  soit ,  lu  même 


donc,  rjtii  n[inartpnail  alors  h  la  république 
de  S  riiisij.  i.  excès  du  travail  ayant  altéré 
aa  ."^nni  ,  son  père  le  rappela  auprès  de  lui, 
et  lui  (il  éuidier  la  théologie  è  Louvain  ;  il 
l'iniiiâ  ensuite  k  tous  les  secrets  de  la  science 
administrative  et  politique.  ft)us  la  direction 
d'un  tel  père,  le  jeune  immme,  dunt  la  per- 
sévérance égalait  la  sagacité,  eut  bientôt 
acquis  la  prudence  et  la  inalurité,  indis|ieri- 


prélat  alla  bientôt  après,  en  qualité  d'ambaa-  .  sables  pour  réussir  daus  les  affaires.  Bien- 

sadeur,  k  Borne,  où  le  Pape  Clément  VII,  le  tôt  il  égala  son  père  sur  plusieurs  points»  el 

di  coro  de  la  pourpre,  le  8  juin  1530.  I!  prn-  le  surpassa  en  bcaucou|>  d'autres,  surtout 

posa  ensuite  le  mariage  du  duc  d'Orléans,  en  éloquence  et  en  vivacité  d'esprit;  car  il 

second  fils  do  roi,  avec  Caiberlne  de  Médi-  latsait  aooveni  cinq  seerélairea,  leur  dlo* 

cis,  nièce  du  Souverain  Pontife,  et  engagea  tant  en  même  temps  des  lettres  en  diverses 

môme  Clément  à  venir  jusqu'à  Marseille ,  langues,  dont  il  savait  sept  parfaitement, 

ce  qu'il  fll  eo  octobre  1S33.  Le  eardinal  de  D'abord  chanoine  et  arcbidiacro  de  Baean* 

.OranimoDtto  n»dit,  par  ses  terrices,  de  ^aipuitéTÔqued'Arrat,  ilacooiDpi8iw,«a 
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15V0,  aux  dièics"  lo  Vorms  Qldo  Rîilisbonnn, 
San  4ièro  qui  los  présidait.  Mais  lo  talent 
des  deux  négociateurs  ne  parrint  pas  à  étouf- 
fer les  (roubles  suscités  par  Lullier,  et  oui 
mettaient  rAllemagne  en  combustion.  En 
15^5,  il  assistait  ('•g.ilement  avec  son  |>èro  à 
.  l'ouverture  du  concile  de  Trente,  où  il  fil 
entendre  sa  {larole  éloquente.  La  guerre  s'é* 
Innl  rallaini^e  enlrri  Fran  n-s  1"  ol  Charlei» 
V,  tes  Pères  se  s<^parèrent  en  ajournaal  lo 
concile,  dont  la  première  réouverture  n*eut 
lien  qu'en  1551.  Le  Irailé  de  Crespi  en  Va- 
lois (|ui  rétablissait  la  paix  <>ntro  ces 
deux  princeSt  permil  è  Charles  V  de  tour- 
ner lontcs  ses  forces  contn*  le»?  prolestnnts 
trAliemagiie.  Vaincus  à  Mulhibcrg  [15V7j 
ils  demandèrent  la  paix,  dont  Granvollo 
rédigea  les  conditions  ;  dans  le  même  temps, 
il  leur  enlevait,  mr  surprise,  ConstandP, 
alors  ville  impériale,  el  aujo  ir  J'hai  aftpar- 
teiiant  au  grand-duchô  de  fiade.  En  1550, 
Âgé  de  SiaoSf  il  succédait  k  son  père, 
comme  garde  dos  sceaux  de  IVmpire,  et 
devenait  conseiller  intime  do  Charles  V.  Ce 
prince  avait  espéré  un  iastanl  terminer  les 
i)erel)es  religieuses  par  la  soumission  des 
issideots  consternés  :  mais,  fier  de  sa 
toale-puftsance  temporelle,  il  voulut  pren- 
dre  en  main  l'atitonlé  spiriln(»lle  ;  le  prince 
séculier  prélendit  imposer  à  lous  une  pro- 
fession de  foi  conciliatrice,  qui  fut  appelée 
l'intérim.  11  mécontenta  les  protestants  qui 
cri<^reBt  k  roppression,  les  Cfatholiquos  qui 
crièrent  au  scandale.  Eti  mi':ino  ii  mps  il 
menaçait  les  libertés  politiques  de  rAllema- 
gne, par  son  projet  de  rendre  la  dignité 
impériale  héréditaire  dans  mnisnn.  Co- 
peadant  l'empereur  ne  s  HKjuiéiait  pas  dus 
murmures,  et  poursuivait  l'exécution  de 
ses  pînns,  chargennl  Maurice  de  Saxe  de 
réduHti  Magdtibourg,  qui  seule  lui  opposait 
une  résistance  opiniâtre.  Mais  c'est  Maurice, 
traître  jadis  en  faveur  de  Chartes  V,  qui 
tout  àcoup  mit  Gn  à  ses  triomphes  par  unu 
traliison  nouvelle.  Ses  prétentions  ambi- 
tieuses auraient  dû  donner  l'éveil  i  l'empe- 
reur: mais  il  aima  odeux  croire,  sur  la  parole 
de  Granvelle,  qu'un  yros  AUemanl  n'è!ait 
poi  capable  de  coiic«eo»r  un  plwn,  sam  qu'il 
fût  au$$Uét  éUtùUMTt  dam$  têtu  m  4itmi§: 
ot  il  ne  s'apf^rçut  pas  quo  son  mépris  pour 
les  Allemands,  sa  prédilection  pour  les 
Espagnols  causaient  un  méconlentemont 
général.  A  (leino  h  la  tète  des  troupes  du 
do  l'umporcur,  Maurice,  exploilaui  avec 
adresse  toutes  les  dispositions  hostiles  des 
princes,  s'allia  socrètoment  avec  le  hndgravo 
firisonoier,  avec  le  roi  de  France,  et  marciia 
tout  à  coup  sur  Ins|  l  acli,  oi^  Charles  rési- 
dait dans  une  sécurité  profonde.  (Jao  sédition 
dans  l*arroée  de  Maurice  Tarréta  un  instant 
et  sauva  renipercnr  qtii,  infirme,  malade, 
s'enfuit  h  granUe  peine  au  milieu  Je  la  nuit, 
et  se  réfugia  dans  les  monlagnes  de  la 
<^nrinihie.  Il  lui  fallut  accoptcria  trananction 
de  taaaUf  qui  ût  hoaneur  à  l'babiluté  de 
Granvelle.  Cfeitc  trêve  fut  suivie  de  la  pell 
d'Augsbourjj;;  f  1 353] ,  qui  accnrdait  aut  [>rf>- 
lestanta  le  iiijio  exurcicu  Ut*  iuur  cuiie.  cl 
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leur  maintenait  les  biens  ecc.ésiasiiquea 
dont  ils  étaient  en  possession.  Malheureu- 
sement, il  contenait  plusieurs  points  liti- 
gieux, qui  ne  tardèrent  pas  &  amener  de  nou- 
velles querelles.  Charles  V  fatigué ,  accablé 
d'infirrnii  s,  av  u(  déposé  toutes  ses  cou- 
ronnes, laissant  à  Ferdinand.^n  frère,  le 
Irdne  impérial,  et.  k  son  fila  Philippe,  l*Rf* 
pagne,  les  Pays-Bas,  Naples,  'etc.  Granvelle 
jouit,  auprès  de  ce  prince,  de  la  même  fa- 
veur qn*{l  avait  eue  auprès  du  père.  Il  avait 
précédemment  négocié  le  mariage  de  Phi- 
lippe avec  Mario,  reine  d'Angleterre ,  ma- 
riage qui  no  fut  pas  heureux.  Après  Talidi* 
canon  do  Cliarics  V,  Piiilippe  II  demeura 
quolatio  temps  dans  îes  Pays-Bas,  pour  y 
affermir  son  autorité;  il  redoutait  h  h  fois 
le  mécontentement  des  peuples  et  les  pro* 
jets  de  la  France.  Henri  II  rompit  en  effet  la 
trêve  do  Vaucellc  Gr  invf  lle  fit  poursuivre 
la  guerre  avec  vigueur  ;  par  son  ordre  âaiot- 
Quentin  est  assieg'^  et,  sout  les  murs 
de  celle  ville,  tes  Espagnols  remportèrent 
une  victoire  éclatante;  mais,  l'année  sui- 
vante, le  duc  de  Guise  reprit  Calais.  Gran- 
velle renoua  les  négociations  pour  la  paix, 
qui  fut  conclue  en  1539  à  Caleau-Cambresis. 
En  parlant  pour  l'Espagne,  Philippe  eonlia 
le  gouvernomont  des  Pays-Bas  à  Marguerite 
d'Autriche,  duchesse  de  Panne,  sa  sœur, 
avec  Granvelle  pour  ministre.  L.»  froideur, 
la  sévérité  de  Philippe  lui  avaient  aliéné. le 
cœur  des  Flamands.  Ils  voyaient  avecpeinu 
l'aut  ir  ii('  [la  serenlre  les  mains  d'une  femme 
et  de  Granvelle.  qui  étaitpooreuiun  étran* 
ger.  La  présesoe  un  roi  n'avait  pas  conlena 
îrurs  murmures; dès  qu'il  fut  parti,  ils  écla- 
tèrent contre  Granvelle,  el  racciisèrent  au- 
près de  Philippe  il.  Celui-ci  leur  ré|ionditen 
nommant  Granvelle  archevêque  de  Malinp.s. 

Vers  le  môme  temps,  en  1561,  Pie  IV  l'é- 
leva  au  cardinalat.  Ces  nouveaux  honneurs 
ne  firent  qu'exaspérer  davantage  ses  enne- 
mis. Granvelle  avait  h  servir  la  sombre  et 
dure  politique  do  so^^  mallre.  Ce  grince, 
malgré  une  opposition  générale,  avait  éta- 
bli, aux  Pays-Bas,  un  tribunal  sentbiable  à 
celui  do  !'lii[iiis'lioii,  divrit  :  Plnl&t  ne  pa» 
régntrt  que, de  régner  tur  des  hérétique»;  il 
avait  laissé,  aux  frais  du  pays,  une  arroéa 
aspagnnio  pour  comprimer  les  soulève- 
ments, au  mépris  des  privilèges  des  dix-sept 
provinces,  dont  Charles  V  lui-même  avait 
constamment  respecté  la  constitution.  Elles 
s'alarmèrent  des  atteintes  portées  à  la  fois 
î  leur  liberté  politique  et  à  leur  liberté  re« 
ligiouso.  L'établissement  de  plusieurs  nou- 
veaux évôcliés,  conférés  à  dos  Espagnols, 
et  dotés  avec  les  biens  de*  anciennes  ab- 
bayes, enfin  la  publication  des  décrets  du 
conelle  de  Trente,  dont  les  troupes  du  nA 
furent  chargées  d'assurer  l'r\éculion,  mi- 
rent le  comble  au  luéconieiiiement.  En  vain 
Granvelle  avait  demandé  k  son  maître  do 
mo  iillijr  SOS  premiers  ordres,  en  vain  fal- 
sail-ii  lous  ses  etforts  pour  en  adoucir  l'exé- 
cution ;  l'irritation  des  Flamands  contre  lui 
devint  tello  ,  que  Marguerite  ,  prinoosse 
(^iemo  d'habileté  el  Uo  tuodératiou,  aulaat 
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que  du  dévouement  h  la  fui  eslholiqae,  se 
▼it  oiiWaée  de  demander  snu  rappel.  Phi- 
lippe n-fus.T  (l'flboni  d'accéder  è  cetio  do - 
nanJe;  mais  lus  iusiaricat  éum  j^iiilérôes, 
GfMivelle  reçttt,  «0  MM,  l'ordr»  4»  te  ren- 
dre en  Frfloche-Coiiil»".  fj  s  P'Inmands  ne 
lardèrent  pas  h  regreiler  le  sage  administra- 
leiir  qu'ils n'tvftieiil  passa  apprécier, qiiond 
Philippe  leur  eut  enroyé  le  duc  «l'Alhi-,  le 
eruel  Alvarès  de  Tolède,  qui  fit  parloul 
dMMer  des  échafauds.  Marguerite  elle-mê- 
me, voyant  les  (>opulalioii$  s'enfuir  de  leur 
malheureuse  patrie,  ou  périr  ilnns  les  sup- 
plices, reconnut  la  faute  qu'elle  avait  (aile 
dd  se  priver  des  services  d'un  conseiller  sûr 
et  éclairé;  elle  lui  écrivit  pour  le  [tresser 
de  Venir  rC(tre(i(lr»?  ses  fiMiclioiis  au|irès 
d'elle,  mais  il  déclina  re>peclueiisûffieDt  ces 
â&imh  «t  elto  éomut  sa  démisafon.  Gran- 
▼elle»  de  relotir  dans  sa  patrie,  trouvait  s;i 
consoifltion  dans  la  culture  dus  lettres,  il  jr 
av. -lit  ninené  l'érudit  Just&-Lip«e,  son  se* 
rrélaire,  el  l'habile  li'^llétiisle  SdfTride  Pé- 
trit «  Son  palais  était  d'ailleurs  conslamuiunl 
ouvert  aux  snvantai  ei  e'eal  dans  leur  so* 
eiété qu'il  passa  cinq  années  qu'avec  moins 
d*ambilion  il  aurart  regardées  coiniiij  les 
plus  heureuses  de  sa  vie.  Il  avait  iiSNi^ic  au 
conclave  où  Pio..y  Xut  élu  Souveraio  Fon- 
lire.  Philippe  le  fenvoya  à  Rome  en  1570 
pour  négocier  un  trailé  avec  le  Pa|)e  el  les 
Vénitien»  coutr^  les  Turcs.  Les  leuleunt  de 
Philippe  arrélèrMilea  effets  de  le  eoaUlioo. 
Les  Turcs,  maîtres  de  l'île  de  Cyiirt-,  uie- 
L3(^ient  le  royaume  de  Naples  d'une  iii- 
veeiM  :  c'est  dana  oee  eireonstanees  qui* 
Graovelle  en  fut  nommé  vice-roi.  Il  sucré- 
dait  au  duc  d'Alcala,  chéri  pour  la  douceur 
de  son  gouvernemcni  ;  nouvait-il  espérer  do 
le  faire  oublier  7  il  s  occupa  d'aliord  de 
mettre  les  côtes  k  l'abri  des  insultes  di  s 
^tirâtes,  assura,  par  de.  sages  règlement^,  1 1 
tranquillité  intéri^sore  du  rojanae.  et  ré- 
prima i'autlace  des  aonvecnf  hérésiarques 
qui  s'y  étaient  introduits  ;  mais  en  môuje 
ÙMtps Qu'il  prouvait  son  allacbcuiieul sincère 
mê^mi  il  osa,  quoique  i*Hneede  l*Bgii8e, 
résister  plu'>i<Mirs  fois  on  volontés  di-  la 
cour  de  Uuuie,  sous  le  Irivole  préleite  d<i 
maiptenM*fià.^J*ai>ri  do  toute  atteinte  les 
droits  de  son  souverain.  garde  du 
royaume  de  Naples  était  contiée  aux  trou- 
pes étrangères  :  il  lit  rendne  dos  armes 
aux  bahitanls,  les  forma  en  milices  ré- 
glées, et  sut  en  tirer  do  grands  secours. 
Il  proscrivit  le  jeu  el  l'usure,  deux  sources 
de  la  misère  publii^ue,  défeudit  qu'aucun 
•ccJ^siastir^ue'S^iiHntsçlFt  dana  dos  fonctions 
civiles,  ompéch.i  le  trulic  honteux  îles  hé- 
MéiicoSt  ré^la  le  prix  des  denrées,  et  lit 
tdtlrtltm  r«bGodanee  4ans  un  pays  long- 

tWW>|iJlilllll   On  attLiidait,  dit  Giat 

lÉ^e,  de  plus  grands  avaut.tgeseucore  du 
Kliabileté  el  de  l'iniégriié  du  cardinal  do 
Granvelle,  lorsqu'il  fut  appelé,  en  1575,  au 
eenseil  d'Espagne.  Philippe,  Jaloux  de  l;i 
réputation  de  gouverner  par  lui-même,  se 

SoieRla  de  Oonuer  à  (ïrauvelle  les  tiljses 
4»rési4eotdtt  conseil  sopréné  d'ilelie  ei  . 
DiCTiov!!.  PES  Csboihaox. 


de  Caslille;  de  sorte  que,  sans  avoir  le  nom 
de  premier  ministre,  le  cardinal  en  eut  les 
honneurs  et  les  fonctions,  il  négocia,  avee 
plus  de  dextérité  que  de  boone  Toi,  l'union 
du  Portugal  I  TR^pagnc  ;  fut  témoin  de  la 
révolte  des  Pays-Bas,  qu'il  avait  prévue,  et 

au'il  ne  pût  empêcher*  el  conclut  le  mariage 
e  l'infante  Catherine  «ree  le  duc  de  Sa- 
voie ,  olllnnco  justement  regardée  alors 
comme  un  chef-d'œuvre  de  politique,  puis- 
qu'elle mettait  uo  chslacle  presque  ioedr- 
montable  aux  vues  que  h  France  conser- 
vait sur  le  iMilanais.  »  (  Micu&ud,  Biogra» 
phie,  art.  Grantelle.  ) 

Granvelle,  élu  en  1534  archevêque  de  Be- 
sançon par  le  chapitre  de  cette  ville,  fui  sen- 
sible à  ce  souvenir  de  ses  compalriotés ;  H 
te  démit  de  l'arcbevéchë  de  Ualinet,  et  toi* 
lieila  faluemeni  de  son  matire  la  (>errois* 
sion  d'aller  Gnir  ses  jours  aux  lieux  qui  l'a- 
vaient vu  naître.  Il  mourut  à  Madrid  au 
comble  des  honneurs  et  de  la  gloire ,  aimé 
et  regretté  du  roi,  le  21  septembre  1586,  h 
l'âge  de  70  ans.  Sun  corps,  transporté  à  Be- 
aançoo ,  fui  inhumé  dans  l'église  des  Car» 
mélites,  auprès  de  celui  de  son  père.  Plu- 
sieurs historiens,  el  entre  autres  le  Jésuite 
Sirada  ,  attribuent  h  ses  fautes  une  partie 
des  désordres  des  Pays-Bas;  ils  lui  repro* 
chent  d'avoir  été  on  homme  dur,  ambitieux, 
opiniAlre.  Il  est  aujourd'hui  démontré  qu'il 
ne  fut  point  consulté  sur  l'érection  des  nou- 
veaux evèehèsauK  Pays-Bas,  et  qu'il  s'oppose 
constamment  aux  mesures  de  rigueur  prises 
contre  des  peuples  égarés.  «  Quelque  opi- 
oion  qu'on  ait  de  le  oonduite  do  Greavelie, 
on  est  obligé  de  convenir  qu'il  avait  les 
qualités  qui  font  les  grands  ministres.  Ac- 
tif, ferme,  l'esprit  Juste  et  élevé,  constant 
dans  ses  (irojels,  irréprochab!e  dans  son  ad- 
ministration, loodéré  même  euvers  ses  en- 
nemis lorsqu'il  pouvait  s'en  reuger,  toutes 
ses  vues  furent  constamment  tournées  vers 
la  prospérité  de  TEspagne  el  raffermisse- 
ment de  la  foi.  Les  écrivains  prolestants,  en 
l'accusanl  d'avoir  été  la  cause  des  Iroublea 
des  Psyi>-Bas,  ont  cherché  h  excuser  les 
excès  et  les  désordres  ilont  se  souillèrent 
alors  tes  iiartisans  de  la  réforme;  depuis 
longtemps  les  Flamands  rendent  plus  de 
justice  h  son  administration.  Mais  Granvelle 
était  Ambitieux,  lier,  haut,  sévère;  l'appro- 
bation qu'il  donna  au  massacre  de  la  saint- 
liarthélemi,  en  disant  qu'on  avait  seulement 
eu  tort  de  le  différer,  prouve  qu'il  aurait  été 
capable  déconseiller  ectie  aiïreuso  journée. 
Granvelle  aimait  les  lettres;  il  protégea  et 
pensionna  on  grand  nombre  de  sa?ants  ;  il 
soutint  par  ses  libéralités  l'imprimerie  de 
Planlin  à  Anvers,  et  lit  une  partie  dos  frais 
pour  rimpression  de  la  Bibie  polyglotte , 
sortie  des  presse.*;  de  cet  artiste  célèbre.  Il 
agrandit  les  bâtiments  du  collège  fondé  '1 
Besançon  par  son  père,  et  y  attira,  entre 
autres,  Alciat  et  Dumoulin.  Il  enrichit  sa 
galerie  d'un  grand  nombre  du  tableaux  des 
plus  liabiles  artistes,  tels  qu'Albert  Durer, 
IfariiD  Devos,  Michel-Ange,  Raphaël,  oic, 
el  forioa  une  collection  de  lÎTres  el  de 
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ninnnsrriU  dont  une  partie ,  acquise  rie  se» 
bériliers»  Tait  aujourd'hui  le  fonds  le  plus 
riche  de  la  bIbllothAqae  de  la  ville.  Les  res- 
tes de  ce  grand  honame  n'ont  point  été  k 
l'aliri  des  outrages  révolutionnaires.  Son 
loiiiheau  fut  violô  en  1793;  le  cercueil  de 
plcmb  ci  la  pierre  qui  le  renfermait,  ont 
serTf  pendant  pluaîeurt  annto  d'abreuToir 

public,  y  [Ibid.) 

(F«y.  Paul  JovK,  Hitt.^  I.  xlv;— de  Thoo, 
Bfaf.f  I.  LxxxiT  ;  —  BBMBt» ,  Epitt.^  I.  ti; — 

Stbada  ,  De  belîo  Brîrjîco  ,  doc.  1  ,  I.  ii  ;  — 
f.HiFPl.KT,  Hitt.  liysunt.; — L'ghf.lli,  Itàlia 
iacra,  De  episc.  Sabin.  (Granvnlle  avait  été 
fait,  en  iTuS,  dv^iue  de  Sabine)  ; — Pktba- 
MKLLARU  S,  Diomtt}cl.  cord,  ;— SasdeB,  EtoQ, 

Éetg.  ;  —  Sauharth.,  Gallia  Chritt.,  t.  I  ;  — 
TiASCi,  Uist.  $ecléiùtêt,  de$  Pays-Bas;  — 
Uavensus,  Dt  trtetitmt  nor.  episc.  in  Hel- 
gio  ;  -  -  finisor,  Projet  de  la  vie  du  cardinal 
de  (irantelle,  dans  les  Mimolrti  dt  liuéra» 
tw9  a  âhùtoir§t  reeoeillis  par  Desmotet» , 
de  l'Oratoire,  t.  IV,  p.  1;  Mémoirr<:  pour 
servir  à  l'histoire  du  cardinal  d»  Granvelte , 
par  te  Bénédictin  D.  Prosper  Letuqdb.  Cet 
derniers  Mémoires,  dit  M.  Weiss,p«uagrén- 
l>1es  è  lire,  contienneiu  Iteaucoup  d'erreurs.) 

Granvelle  a  laissé  manuseritttde  précieux 
Mémoires  «nr  1»'S  atr.ures  de  son  temps,  qui 
soiii  coiibui  vés  h  la  biblioiltèijut3  de  Besan- 
çon ;  ils  ont  été  publiés ,  en  1839  et  années 
suivantes,  par  les  soios  da  gouvernement 
français,  sous  le  titre  de  PapUr»  d'Etat  da 
cardinal  de  Gr  int  c/Ze. 
Voici  sou  éloge  par  le  P.  Albj  [1644]  : 
«  C<Hnine  l'on  ne  connatl  point  d*lionneor 
dans  le  monde  plus  snlïiic  (^t  [ilus  éîevé  i|i)c 
celui  qui  se  lire  de  la  tidèle  et  légiliine  ad- 
ministration des  charges  de  l'Eglise ,  aufsl 
n'y  a-l-il  rien  qui  rende  tant  les  orrl/^sias- 
tiques  honorables,  que  de  bien  user  de 
aawblables  honneurs  quand  ils  ornent  leur 
ministère  par  rbonnfiletô  de  leur  vie,  et  en 
relèvent  l'éclat  par  la  splendeur  de  leurs 
vertus.  Car  on  vou  ensuite  les  honneurs  du 
siècle  les  courtiser  à  l'envi,  et  toute  la 
poiDfie  des  lumières  qtii  les  environne  se  ro- 
«tjtjillir  PUT,  coiumo  les  rayons  juj  r'orji.s 
4u  soleil.  A  quoi  put  servir  d'exemple,  quand 
loua  les  aairetmam|iieraieDl,  le  eardinat  de 
Cr.Tiivelli'  [tour  s'ôirfl  rendu  autant  digne 
de  luuU's  sortes  de  (glorieux  emplois  et  de 
chargea  honorables  du  siècle,  qu'il  avoii  su 
dignement  s'acquitter  de  celles  de  l'Eglise. 
.  n  11  élali  de  la  ville  lieBe&auçon,  en  Bour- 
gogne, eorii  d'une  iiimille  remplie  d'hon- 
neur, dans  laquelle  il  trouva  de  grands  mé- 
rites et  de  belles  actions  réservées  h  son 
imitation.  Son  bel  esprit  se  fit  voir  .ivec 
tout  ce  que  l'un  pouvait  attendre  de  lui 
aux  fireniières  années  qu'il  fol  appli- 
qué à  l'étuilr  des  lettres  ,  comme  la  rose 
promet  en  sun  bouton  toutes  ses  beautés. 
Il  avait  l'aiilaiMlemenl  brillant,  net  el  ca- 
pable de  lou(»'s  sortes  de  lumières  et  de 
cuiutaissanccs.  un  jugement  bien  assi&t  une 
mémoire  fidèle  à  retenir  tout  ce  qu'il  lisait, 
et  à  le  réciter  de  bonne  grAce  avec  l'admi- 
#aUuK  des  écoutants^  ce  qui  lui  douua  l'a- 


vantage d'apprendre  une  grande  qoantiié  de 
langues  dont  il  se  servait  et  pouvait  parler 
avec  facilité.  Car  outre  sa  langue  mater- 
nelle .  qui  était  la  française  t  il  aavait  dans 
quelque  perfeciinn  l'italienne,  rospagnole. 
l;i  namandti  ,  I'.TÎlotn:iiuli  ,  la  grecque  t-i  l,i 
laline.  11  se  montra  encore  lurl  curieux 
d'apprendre  tes  secrets  de  l'histoire  natn- 
relio  .  les  vertus  des  plantes  et  des  minéraiii, 
l'art  spagyrique,  ta  philosojihie  et  lesautrea 
sciences  qui  sont  capables  de  fiiiro  un  habile 
homme,  se  croyant  d'autant  moins  homme, 
qu'il  était  moins  savant ,  et  qu'il  avait  sun 
esprit  en  éclipse  de  quelque  connaissance. 

«  Ainsi  doué  avantageusement  de  tant  de 
bonnes  qualités,  il  monta  comme  par  de- 
grés des  plus  basses  jusqu'aux  plus  hautes 
dignités  ae  l'Eglise,  vivant  avec  tant  d'hon- 
nêteté et  de  vertu  dans  tons  les  devoirs  de 
sa  profession  ,  qu'5  I'<lge  sculenient  de»22 
ans  (sou  mérite  extraordinaire  le  dispensant 
des  lois  ordinaires  dti  temps)  il  fut  pour? a 
lîe  l'évCrhô  d'Arns,  de  radniinistratiop 
duquel  il  fut  tiré  è  la  cour  de  l'emporfur 
Charlés  V,  qui  était  |)Our  lors  un  flux  et  re- 
flux de  grandes  nITaires  pour  te  service  de 
l'Etal,  et  pour  les  nécessités»  publiques  de 
l'K^ilise.  IncoDtiuoI  que  ce  nouvel  astre  se 
leva  et  déploya  ses  ciarKîï  pn  crtfe  i/rande 
cour,  il  attira  à  soi  les  yeux  ai  i  aduiiration 
de  tous  les  courtisans.  La  beauté  et  la  ma- 
jesté de  son  corps,  la  vigueur  et  la  politesse 
de  son  esprit,  sa  langue  b^racieuso  ut  diserte, 
son  Iiinni  ur  Joui  e  ,  afl'ahie  et  commuiiica- 
tive,  lui  ouvrirent  un  large  chemin  i  toutes 
tes  faveurs  du  prince ,  et  it  toutes  aortes 
d'einpl  iis  rjui  pouvaient  Ctre  déférés  à  un 
tK^oMHe  de  sa  perfection.  A  quoi  servit  en- 
core le  crédit  que  son  père  avait  lors  à  li 
cour  comme  conseiller  d'Etat .  auquel  il  fut 
depuis  associé  en  la  plupart  des  négocia- 
lions  qu'il  traita,  tant  pour  In  paix  que  |>our 
la  guerre,  l'accompagnant  môme  au  concile 
de  Trente  en  qualité  d'ambassadeur  de 
l'empereur,  uù  il  iiarangua  celte  grande  as- 
semblée, et  la  reiD|ilit  de  l'admiration  de  aa 
grave  et  vigoureuse  éloquence. 

«  Il  n'y  eut  >1rpiii.s  grande  affaire  dans  lé 
ressort  de  l'£mpire  qui  ne  fut  confiée  à  la 
oondaite  do  sea  conaeila.  Il  paaaa  «mbasaa- 
deur  devers  François  l",  roi  de  France ,  et 
devers  Henri  VIII ,  roi  d'Angleterre ,  pour 
traiter  de  la  |>aix.  Il  se  trouva  aux  expéditiona 
désarmées,  aui sirtg  sile-s  i  lncp";,  inix  diètes, 
aux  assemblées  des  Etats;  pra(ii{ua  des  allian- 
ces ,  apaisa  des  séditions ,  dompta  des  mu- 
tineries des  peuples  avec  un  si  glorieux 
succès,  qu'il  semblait  qu'il  tînt  à  gages  le 
burdiuur  pour  le  suivre  en  toutes  ses  entre- 
|trt$cs.  Mais  il  faut  ausai  avouer  que  la  lorco 
de  son  esprit  et  de  son  éloquence,  ^  la  afn- 
céiité  de  3fS  aclions  et  de  sus  intentions  y 
prirent  une  grand**  part ,  l'évêque  d'Arros 
é(ant  an  réputation  d'homme  sur  qui  loa 
allèchcments  et  les  périls  dn  la  fortune  ne 
|>ouvaienl  rien  au  préjudice  de  la  raison  et 
do  la  religion. 

«  Ce  fut  iiussi  en  faveur  d*»  la  religion 
qu'il  avait  |>artuut  «ei  vie  avec  une  grande 
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MtfNlé,  qàril  Ait  ftU  arclMTlqaede  Malines 

on  Flnmlros,  el  deux  années  après  cnrdinal, 
du  litre  de  Saint-Barlhélemy  en  l'Ilt>,  par  lu 
Pape  Pie  IV,  dans  lesquelles  dignités  il  re- 
tint la  générosité  de  sa  Torto»  qui  ne  chan- 
gea rien  en  lui,  sinon  qu'elle  accrut  d'auto- 
rité pour  avancer  tout  ce  qui  regardait  le 
bien  et  l'honneur  de  l'Eglise,  principalemenl 
en  la  Flandre ,  où  il  emporta  la  gloire  d*y 
aToir  combattu  pour  la  religion  cathoIii|iie, 
et  défendu  ses  droits  et  sa  possession  avec 
autant  de  zHe  ét  de  courage  qu'elle  y  fut 
altaqtir''i'  avec  d'ardeur  el  d'i)!)iniAtroté  dos 
peuples  révoltes ,  par  lesauels  il  était  com- 
■Moémeot  appelé  le  cher  du  parti  papisti- 
qup,  roiiimt'  il  f  it  aussi  vivoinent  attaqué 
et  l'I  IS  à  partie  |)ar  loulo  la  faclion  héréti- 
que. Et  comme  il  était  à  délibérer  pradem- 
ment  de  tout,  el  à  tout  faire  heureusement, 
sa  présence  comme  son  consei',  étaient  ju- 
gés nécessaires  partout.  Il  alla  à  Rome  pour 
y  traiter  avec  le  Pape  Pie  V,  d'une  ligue  ca- 
tholique contre  les  Turcs,  et  fut  en  môme 
temps  nommé  vico-roi  au  royaume  do  N.i- 
ples,  où  il  se  porta  encore  comme  légat  en- 
Toyé  do  Pape,  pour  mettre  entre  les  ronins 
de  dom  Ji'an  (l'Austrio  ,  général  do  rarméo 
catholique,  l'étendard  btiuil ,  el  lui  bailler 
avec  sa  bénédiction  iioe  certaine  caution 
des  glorieux  événements  qui  réu«sircnt  do 
Ci'tte  entreprise  coutru  l'eiuioiui  le  |>lus 
dangereux  ne  l'Eglise.  De  là,  il  fut  «  ticoru 
rappelé  pour  la  nécessité  urgente  des  alTai- 
res  publiques  qui  demandaient  sou  conseil  ; 
toujours  sérieusement  occupé,  et  jamais  nu 
semblait  nressé.  A  quoi  aidait  grandement 
la  fermeté  de  son  jugement,  jointe  à  une 
^le  vivacité  d'esprit ,  avec  laquelle  il  las- 
sait sept  secrétaires.,  pour  habiles  qu'ils 
fassent ,  qui  émVèleiit  dééséot  loi ,  lenr 
dictant  en  aiilnnt  de  langues,  el  rejjrésen- 
tant  eu  un  seul  homme  la  force  et  l'adresse 
de  plusieurs  génies. 

«  Mais  encore  l'ardent  amour  qu'il  avait 
Mur  les  intérêts  du  public  n'éioutTuil  point 
tes  charitables  soins  qu'il  prenait  pour  le 
bien  et  l'avancement  des  |iarliculi(>rs  :  et 
quoique  l'émioenle  condition ,  tant  de  son 
••prit  que  de  ses  emploia,  le  nde«él  beat>- 
•top  par-dessus  le  commun  dos  hommes , 
41  douftur  néanmoins,  et  sa  façon  tout 
agaMt  m , éoadnieeodante ,  le  rendait  fami- 
lier 5  tous  ceux  qui  avaient  be*oit>  de  son 
aide  ;  'jusqu'à  leur  faire  pari  de  ses  avis  el 
4as  rares  et  admirables  secrets  qu'il  savait, 
pour  la  guérison  des  tnaladios  et  pour  d'au- 
tres choses;  ne  voulant  non  plus  s'ingérer 
per  ostentation  aux  alTaires  superllues , 
eomme  il  ne  voulait  jaaaia  uuuH|uer  par 
charité  aux  nécessaires.  * 

•  Il  faisait  re^sfiilir  U^s  eiïels  de  sa  libé- 
ralité tant  aux  jxauvres  nécessiteux  el  atili- 
oéa  de  maladie,  pour  lesquels  il  ont  toujours 
oe  grandes  londre.sses,  no  dédaif^natil  p.is 

fcvisilfr  souvent  en  personne  les  hôpi- 
eomme  à  toutes  sortes  d'habiles  el 
(liiffiMit  artiaenty^MinlMS,  aenlpleurs,  ar- 


chitectes, et  à  tous  les  hommoi  savants 

qu'il  prisait  et  estimait  beaucoup,  et  à  la 
conversation  desquels  il  se  plaisait  mer- 
veilleusement; assaisonnant  toujours  ses 
repas  de  leurs  entretiens;  éveillant  par- 
tout, et  piquant  les  beaux  esprits  au  travail 
de  l'étude,  parla  réputation  véritable  qui 
courait  de  lui,  que  la  connaissance  qu^il 
avait  des  mérites  de  respril  ne  demeurait 
jamais  infertile  à  ceux  qui  les  possédaient. 

«  Son  désir  extrême  était  de  sonner  la 
retraite  ans  alTaires  et  aux  honorables  tra- 
vaux qu'il  avait  pris  jusqu'alors  pour  lo 
bien  de  l'Etat ,  et  de  (inir  doucement  ses 
jours  dans  les  exercices  du  la  piété,  au  pays 
qui  lui  avait  donné  la  naissance,  principa- 
lement depuis  qu'ayant  quitté  l'urchevéché 
do  Malines,  en  Flandre,  il  avait  été  fait,  par 
le  commun  désir  de  ses  patriotes,  arche- 
vêque de  Besançon.  Mais  ses  mérites  pas- 
sés lui  avaient  donné  tant  do  crédit  dans 
l'exécution  de  toutes  les  grandes  affaires, 
qu'il  f^t  éloigné  malgré  loi  de  ce  dessein,  et 
envoyé  en  Espagne  pour  assister  nu  sacre 
du  roi  Philippe  111,  el  servir  de  conseil  À 
l'établissement  de  son  règne  ;  et  de  là  en 
Sicile  pour  la  gouverner  eu  qualité  de  vice- 
roi  el  présider  au  conseil  des  affaires  d'Ita- 
lie ,  d'où  encore  il  fut  tiré  dans  l'année ,  à 
l'occasion  du  mariage  de  Charles-Philibert, 
duc  de  Savoie,  avec  l'infante  Catherine,  fille 
atuée  du  roi  Philippe  11 ,  lesquels  il  épousa 
solennellement  è  Saragosse,  en  Aragon, 
faisant  partout  anssi  bien  espérer  de  la  bé- 
nédiction de  son  earaatèraqQO  de  la  sagessa 
de  ses  conseils. 

•  Enfin  sa  précieuse  vie,  qnt  ne  É'élaft 
filée  que  pour  le  bien  do  l'Eglise  et  pour  la 

gloire  de  la  maison  d'Aulriche,  s  achevé 
eurensemenl  an  dernier  voyage  qu'il  fit  fc 
Madrid  ;  où,  après  avoir  accueilli  une  flèvro 
mortelle  pour  la  rigueur  avec  laquelle  il 
pratiquait  le  jeftne  du  Carême  en  un  Age 
déjà  caduc,  il  attendit,  durant  sept  mois 
qu'il  eut  à  languir,  le  coup  de  la  mort 
avec  une  disposition  franche  et  résignée, 
iusqu'A  railler  les  médecins  qui  se  travail- 
laient vainement  \  chercher  la  cause  de  l'o- 
piniAireié  do  son  mal,  disant  qu'il  n'y  en 
avdii  pas  d'autre,  sinon  qu'il  s'éldt  lavé 
trop  matin  el  qoil  était  temps  de  se  eoo» 
cher;  voulant  signiâer  (lu'il  avait  assez 
lougiiemeul  vécu  ,  el  qu'il  était  parvenu  è 
la  période  que  ta  Providence,  qui  gouverna 
nos  vies,  assignant  à  chncune  sa  durée  •  lui' 
aurait  marqué.  Ainsi  mourut  ce  grand 
homme,  rorado  da  aon  temps  des  conseils 
d'Espagne,  en  la  cour  d'Espagne,  scellant 
sa  glorieuse  vie  d'une  mort  vraiment  chré- 
tieiMie,  le  22  septembre  1586,  de  son  Age  la 
soixante  eidouxième,  regretté  en  sa  mort 
des  grands  et  des  petits ,  qui  avaient  loua 
trouvé  leurs  intérêts  dans  sa  vie.  * 

TOMRCAC  DU  C&UlIlAt  CRANVELLI. 
Hospst.  AULICCS. 
H.  Oeia  cabM  liic  nodlea  «agaas  lelli 

A.  Grandie  cal  «daiM  vêla  daiwat  lilelasi 
II.  Car  pstafias  vlia  sakaaa  Ooain  (f ) 


jt)  n  perlait  poar  aa  devise  an  navire  lecoeé  de  la  loenucaie.  avec  ce  aipi:  Oaasn. 
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ln«|nll.«A.  Ne  qiiondam  linminn  parla  ra>iaiit, 

Cara  illa  iii)|)iTio  Crirnli.  rpf;noquo  Pfiiliptil 

Quorum  ronsiliis  pr.i  luit  nnic  poii'iis. 
II.  Ki  l;o  in:inii  rl:)vuii)  slriiixil,  i):i\ini()iic  gilbeiUfeM 

Uuravil  falis? — À.  liistiiporiibililMis. 
II.  AlMttittf  —  A.  Dvries  sepleiios  visil  iaanno». 

5>i'(|uaniciqiie  fnil  gloria  pritiM  loll. 

II.  Quoc3|iiiur  portn?-*A.Cttnc1tt  qui meu  laboriiin, 
S<'u  piieri,  juvciies,  bis  piierivo  senes. 

H.  SufOi-e  rex  luIeiu  dubii&qut  durel  in  untii», 
Qiuit  fen  rei  «aerlt  fenicist,  tlqae  ilbl. 

GRASSELLIM  (Gasparu),  ué  à  Palermo 
le  19  janfier  1796,  a  élé  créé  el  proclamé 
rîii  Jin«l-tlif.crc,  par  Sa  Sninlelé  Pie  IX,  dans 
le  eoiisisloiro  du  16  juin  1850.  —  Il  élail 
prér.éiJemraonl  cotnmiss..nre  pnijlifirol  ex- 
iraonlinaire  pour  Ica  quatre  iégaUooa  el  pro- 
légal  «le  Bologne. 

GRASSI  (AcuiLLB  dk),  évèque  de  Bologne, 
iniri  %  h'.i  cardintl  en  1511,  par  JuJeall, 
luouml  un  1523. 

<*RASSIS  (Csamin  m),  BnHonais,  gouTor- 

neur  (le  Uome,  crô"',  en  1370,  par  l'apft 
Pie  V,  iirâLre^rdiQal  du  litre  de  Sititiie- 
£aphéroi9,  monrol  en  1571. 

GRATIEN,  dePise,  fut  nommé,  m  1178, 
diacre-cardinal  du  ^ilre  de  bainl-COiui'  et 
de  Sainl-Damieti,  par  Alexandre  III,  Faite 
do  1159  à  1181,  et  qui,  pendant  un  poo- 
titicai  do  vingi-deui  ans,  créa  cinquante 
cardjDaoi  en  eiiK|  promoliune. 

GlUYINA  (Pif.rre),  Sicilien,  né  on  17i9, 
archevêque  de  PAlerinc,  fut  fait  cardinal  en 
18141.  par  ?fe  VII.  Il  mourut  en  18M. 

(;i'.f:<iOmE  VIII,  d  nt  Ic  nom  était  Aluirt 
DE  MURA,  naquit  à  Bénévenl.  —  Créé,  en 
1155,  «ardfnai,  par  le  Pe^  Adrien  Vf,  Il  fut 
fait  chancelier  de  rEj^lise,  par  Alexandre 
llJiqui  l'enToyo,  an-c  le  caracière  de  légal, 
en  £a|)agne,  puis  en  Angleterre.  Ce  prélat 
»ticcéd8,  le  ^octobre  1187,  à  Urbain  III. 
(Votf.  le  Dicl.  dt»  Papei.) 

GRÉGOIRE  IX,  d'Anagni,  précédemment 
noiiiniù  HUGOLIN,  on  HUGLliTIN,  de  la  fa- 
mille dos  coiulea  de  Seguî.  éinii  oeveu  du 
Pape  lunocent  111  qui,  en  1198,  le  fit  cardi- 
nal el  '  vr  jue  d'Oslio.  —  Envoyé  en  Allema- 
gne avec  le  tiiru  de  légat,  et  depuis  employé 
en  Italie,  il  ceigttii  la  liarê%  après  Honorins 

III,  le  19  mars  1227.  \Voy.  le  Dict.  de»  Papes.) 
CR£GOlRËX,douileuométaUTillBAUD, 

né  i  Plaisape«*,  de  la  faosiDe  des  Visconti, 
élail  arcliidî-'icre  de  l.iége.  Il  fui  élu  far  corn- 
pronkis,  et  à  la  pcrsua.sion  de  saint  lionaven- 
tare,  le  1**  septembre  1371,  après  que  le 
aié^n  eut  va'pié  deux  ans  et  neuf  mois, 
depuis  la  ronrl  de  (Ilénieut  IV.  Thibaud 
était  alors  dans  la  Turre-Sainte  avec  Edouard 
d'Anglelcrre,  qui  s'élailcruisé  pour  celle  ç\- 
pédittuo.  A  la  nouvelle  de  sa  prumolion,  il 
niunlHen  chaire,  et  tîl  un  éloqocnt  discours 
où  il  «vnit  pris  pour  leste  ces  paroles  «lu 
p&auiite  c\x.&vi  :  Si  je  t'oublie  jamais^  à  Jé- 
riumien»^  qu«  ma  droUe  téehe  ei  soit  vauét  à 
Vtvbti.  Qti9fmi  hnçme  ê'aUailu  à  m»n  paiûit, 
$i  tu  ne»  tonj&nn  prétmtv  A  mon  nprit,  ti 
je  tic  plnrr  toujours  Jcrusaliin  comme  te  pre- 
mier otnet  de  ma  joie.  Il  arriva,  le  10  février 
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1979,  h  Vilerbfv,  f»6  lee  eardinaus  ratleu- 

dnirrit,  et  de  là  s?  nn-  fit  ^  lîome,  où  il  fut 
eonsacré  el  ctxironité  le  27  oiars  suivant. 
(For/,  le  IHfL  des  Papet.) 

GRÉGOIRE  XI  (PiEnaK-RoGEn),  né,  rn 
1329,  au  cliAleau  de  Manmoiit,  dans  la  pa- 
roisse de  Roziers,  en  Limou.sin,  élail  fils  de 
Guillaume,  cnratr  ih»  Renufort  en  Vallf^f. 
qui  jouissail  d'une  grande  faveur  è  la  cour 
ily  France  et  h  celle  du  duc  de  Normandie. 
—  Nt'veu  de  Clément  Vï,  qui  le  fil  cardinal 
h  l  â^u  de  17  ans,  il  se  distingua  de  bonne 
heure  par  les  progrès  qu'il  fit  dnns  ses  élu- 
des, cl  acquit  tontes  les  connnis<iances  deson 
temps.  11  éliiii  pourvu  du  prieuré  de  Raye- 
les-Angers,  de  Tarcliidiflconé  de  S-'us,  dn 
dovenné  de  Bayeux,  d'un  canonienl  dans 
rii^lise  de  Paris,  quand,  le  29  décembre 
1370,  il  fut  élu,  au  premier  tour  de  scrutin, 
pour  succétler  à  Urbain  V.  Roger,  devenu 
Grégoire  XI,  fut  ordonné  prêtre  le  4  jantîer 
137t.  cl  couronné  le  len  iem  iiu.  Il  retint 
auprès  do  lui  le  fameux  iuriscoasulle  BAlde« 
qnilui  avait  enseigné  Te  droit;  il  le  ç.iMi- 
sulmil  dans  les  aîT.iiros  épineuses,  rt  i!  ?e 
servit  nlilemenl  de  ses  conseils.  {Voy.  le 
Dict.  des  Papes.) 

GRÉGOIHF  Xll,  A vr;r:  COR AR10,  Véni- 
tien, avait  élé  évéque  de  Chalcide  et  de 
Venisp,  el  patriarche  de  Conslanlinopit.  — 
Envoyé,  en  qualité  de  nonce,  dans  le  royau- 
me de  Naples,  par  Biu)i[ace  IX,  il  fut  élevé 
au  cardinalat,  en  1!^05,  par  te  Pape  inno- 
cent Vil,  auquel  i^  succéda  le  30  novembre 
1106,  alors  que  l'Eglise  éiaii  mil  gée  d'un 
schisme  fAcbeux.  {Voy.  la  suite  de  t»  vie  de 
Grégoire  Xll  dans  le  Dict.  des  Papes.)  — 
Disons  seulenienl  que  la  tin  do  sa  vie  ap- 
partient encore  à  l'histoire  du  cardinalat, 
car,  après  sa  déposition,  il  fut  noiBffié,  QÛ 
H15.  doyen  des  cardinaux. 

r.RKGOÏRE  XIII,  HuGCBS  BOONCOMPA- 
GNO,  né  à  Bologne,  cardinal  du  litre  de  S  «int- 
Sixte,  succéda  S  Pie  V,  le  13  mai  1678,  è  l'âge 
de  70  ans.  C'ùl,ui  un  lii  s  Itninnies  de  s  kI 
temps,  les  plus  versés  dans  la  jurisprudence 
dvîte  et  eanonique,  qui!  avait  profeialét 
avec  grande  réputation.  Sous  le  ponlifieal 
de  Paul  111,  it  prit  pan  aux  travaux  du  con- 
cile de  IVenie.  DepuI»,  premii  ew  eardi 
par  Pie  IV,  il  fut  porté  sur  fp  S-ttnt-Sî.-<ge 

Kar  l'influence  du  cardinal  de  Granvellc  [Voy. 
»  Ùielimn.  des  Panes.) 
GRÊGOIRK  XIV.  Nîcof.AS  SFONDRATE. 
de  Milan,  et  dit  le Cardtnai  de  Crémonet  (>arce 
qu'il  était  originaire  et  évéquH^de  C»»lle  vHlf, 
fut  élu  le  8  décembre  1590,  le  siège  ayant 
vaqué  deux  mois  el  sept  jours  depuis  la 
mort  d'Urbain  VII.  Lê  conclave  d'où  était 
sortie  son  élection,  composé  de  cintjuanl^» 
deux  cardinaux,  avait  été  très-orageux.  Il 
fit  distrihiier  h  chacun  mille  éctis,  ft  titre 
d'indemnité  pour  leurs  dépenses.  Grégoire, 
(jui  fui  couronné  le  jour  de  la  fèto  de  la 
Conception  de  la  Saime  Vierge,  ne  tint  le 
pontitical  qne  dix  mois  el  dii  jours.  Ce 
coarl  poultHcat  ne  Ait  signalé  que  t>ar  une 
excommunication  qu'il  lança  contre  Henri 
JV  el  les  Caiviaisles  de  Frauce,  et  par  les 
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recours  de  tonte  espèfe  qu'il  envoya  aux 
l.i^uoiir--.  Il  rëparnJit  a^li■<\  d  .ibotuiantes 
•amônes  dans  la  ville  do  Rome,  en  proie 
h  la  diMtl*  dtpuit  longtemps.  Auiet  il  rat 

bientôt  épuifé  les  (résors  Liissi^s  pnr  Sixie  V. 
C'est  lui  qui  donna  le  clinpeau  rouga  aux 
cardinaux  réguliers.  Accablé  if*întlrnilés, 

il  y  SDCtomlKi  Ir'  l.-î  irTnliro  1591.  Son  sui> 
eesseur  fut  Imioccul  i\.  {Voy.  lo  l'iction~ 
Wire  dëi  Papes.) 

GRtfiOlHK  XV.  Alps«!*'»d«oI  lIDOViSIO, 
siircéiia  it  t^iiii  V  ie  9  février  IGtl,  âgé  du 
f7  ans.  ArohHvèque  (te  Bologne,  sa  patrie, 
puis  nonct)  en  Rspaa'>e,  it  y  avait  terminé 
heureusenieni  les  différends  d.'  Philippe  lli 
avec  Iti  dm;  de  S/i?()it!.  —  Son  élt  clioii.  «(>- 
imvée  par  les  Orsini.  conibatiiie  par  les  Bur- 
gtiAm,  reçut  l'approbation  générale.  Il  avait 
toujours  aiisnlr''  heiiucoup  de  droiture,  de 
piété,  ies  uiedieures  inleuUons.  Le  duo  de 
LaadigQièrea  lui  avait  dit  t  <  Je  ro«  fvral 
Cfîih  diqne  quand  vous  serez  Pape.  »  Il  lint 

i)AroJe.  (iii,'t^oire  publia  uoe  biiUe  touctianl 
*4l4fcU<>n  des  Papes  par  le  sutTrago  secret* 
Avant  lui,  les  suffrairps  sf»  donnaient  è  bail» 
16  voix,  ce  qui  fâvon<>aii  les  facliuns.  Il 
fonda  la  Propagation  de  la  fol,  érigra  Tévè» 
ché  de  Paris  en  église  roélropolitai ne,  cano- 
nisa, en  1622,  saint  Franco] s-Xavier,  saint 
Philifipi!  du  N(^ri,  sainte  Tijt^rèse  et  saint 
liuiacede  Loyola,  fondateur  de  l'institut  dos 
ShnUfn .  (  Voy.  pour  la  suite  Ia  OiVf.  éUt  Papet.) 

cnfiGOIIlE  XVI,  Malr  OAPELLARI,  né 
.A  Belluoe,  euire  Cadoru  et  Trévis*%  dans 
raneifn  Eut  vénition.le  18septenitN-el765, 
appartenait  h  ttnu  famille  Imnorabb*,  et  dont 
plusieurs  uHMjdires avaieiil  t-xin  i^  îcs  fonc- 
tlona  de  la  niagialrafure.  —  Enir  Ju  brajua 
henrp  d.nis  In  congrégation  dos  Béut'diclins- 
C^malduks.  il  s'y  til  remarquer,  nou-suu^e- 
mcnt  par  ut;e  con.iuile  exemplaire,  niais 
encore  par  de  rapides  progrès  dans  l'étu>lu 
des  divi  rse^  branches  de  la  science  ecclé- 
sia^liiiue.  Il  s'aJonna  spécinloui'jni  aux  Lin- 
ges orientales,  qu'il  cultiva  avec  succès, 
«(  è  la  tlléologie,  qu'il  fttt  bientôt  aopeié  à 
profi'S«f  r  iîins  son  monastère.  Ses  supérieurs 
ne  voulurent  point  que  son  talent  deiueurit 
anfoui.  Sous  ce  l lire  :  îa  triomphe  du  Snint- 
Siége  et  rie  ('F'flite,  contre  le»  altuqnes  des 
noeateurs  baitus  par  teur»  propres  anmêt  l9 
P.  Capel'ari  publia,  en  1799,  un  ouvrage  re- 
Mjarqiinhlo  t*l  qui  restera.  Le  rapprochement 
de  c^^  liire  et  de  celte  date  iLMuoi^ae  de  l'in- 
vincible foi  de  l'auteur.  On  sait  sOUt  quai 
poids  de  calamités  gémissait  à  ce  moment 
l'Eglise  catholique  et  de  quels  nialheui»  la 
Saint'Siégu  ulloiltHro  frappé.  Mais  le  moiuu 
Jbéuédiclio  ne  pouvait  se  laisser  préoccuper 
di*a  nuages  qui  passent  dans  le  ciel ,  ni 
oublier  que  lu  soluil  y  dumeuru  iuiiiiubilo; 
il  parlait  donc  de  Iriomphf,  sans  prendra 
garde  aux  orages.  C»  livre,  dirigé  particu* 
lièreuieDl  coutre  lus  écrite  île  Tamburini  de 
Pavie,  le  coryphée  des  Janséniste»  italiens, 
réfote  du  (Mùtni!  coup  la  foule  des  écri vaine 
fianyais  qui,  d  ris  lu  (It-rtiitT  siècle  et  dans 
celui-ci,  uni  travaillé  à  propager  et  ii  res- 
•uscltcr  Jea  doctrines  du  Jaasôtiitine  par» 


lemenlairu  el  du   galiicanisiue  politique. 

L'auteur  trailu  de  la  nature  des  gouver- 
nements, établit  l'immutabilité  du  gouver* 
ncment  de  l'Eglise,  démontre  que  Jésus- 
Clirisl  en  a  fait  une  nionarchie  et  donné  I 
cette  monarchie,  le  souverain  pouvoir  au 
Pontife  romain.  Il  tiit  voir  qne.  dans  IH- 
glise,  le  pouvoir  ne  vient  pas  d'en  bas,  mais 
d'en  haut;  i]uc  le  Pape  le  tient  immédtalc- 
ment  de  Dieu,  au  lieu  de  le  recevoir  de  la 
mntliluile  d<"S  tiilMe>,  et  rpju  toute  partici- 
paùan  à  ^e  pouvoir,  que  loulu  juriiliction 
vient  du  Pape.  S  élevant  ensuite  contre  ceui 
qui,  le  sachant  ou  ne  le  sachant  pas,  trom- 
peurs ou  trompés,  tr,ivaill«ni(  ù  (iéchirer  la 
robe  natis  couture  du  Sauveur,  à  dt'truire 
l'unité  de  la  £ui ,  ou  plaçant  le  centre  de 
eelte  unité  dent  lei  eoneiles  pour  TOter  du 
Sainl-Siége  où  /tlsus-Chrisl  l'a  mise,  le  P. 
Capeilari  montre  la  vanité  de  leur  doctrine 
et  prouve  contre  toua  leurs  sophlsnes  rio* 
foiliibiliiédu  Siiuver-iin  Pontife. 

Si  le  Souverain  Po[)tifo  n'est  |)as  infailli* 
Me,  personne  ne  l'e^i  datis  l'Eglise,  el  le 
dépôt  de  la  révélation  dotueure  livré  aux 
disputes  des  hommes.  Avec  le  Souverain 
Pontife  infaillible,  on  comprend  rinfcillibi- 
lité  des  conciles  qu'il  convoque,  qu'il  préside 
par  lui-même  ou  par  ses  légats,  dont  il  ap« 
prouve  etcoollrme  les  décisions;  If  concile 
et  Je  Pape  ne  font  alors  qu'une  seuîa  ot 
même  personne  morale,  et  les  membres 
p.irticiponl  nux  iirivilégus  divins  du  cht-f. 
Mais  avec  uu  chef  inlirme  et  faillible,  que 
peuvent  être  les  membres,  sinon  fnQriues 
et  faillib!e<^  rnnunc  lui  ?  D'ailleurs,  les  con- 
ciles ne  soul  ()oial  des  assemblées  peruia- 
iienles;  on  n'en  a  point  vu  depuis  le  eoneile 
de  Treille.  pI  ils  sont  devenus  presque  impos- 
sibles :  corum  ni  convoquer  les  évéques  des 
Amériques,  de  la  Chine,  de  l'Australie,  etc.? 
Les  décisions  des  foncites  onl  besoin  d'une 
auloriié  loujour.î  et  partout  présente  qui  les 
interprète  et  qui  les  O|)pli(}uo.  L'Ki^lisu  a 
besoin,  j)Our  l'interprétaliou  et  l'application 
de  l'Ecriture  seinle,  autrement  abandonnée 
h  toutes  les  folies  de  la  raison  individuelle, 
d'une  autorité  extérieure,  vivante  et  visible. 
Les  décisions  des  eoneiles,  approuvée»  et 
fontinnéos  parle  Saint-Siège, sont,  comme 
l'Ecriture,  inspirées  parle  Saint-Kspril;  mais, 
comme  l'Ecriture,  elles  sont  susceptibles 
d*ioterprôtati(His  et  d'applications  diverses; 
le  droit  de  les  interpréter,  de  les  appliquer, 
aera«t-il  laissé  tous,  et  ne  budra-t-il  i>as 
une  autorité  pour  elles  comme  pour  l'Ecri- 
ture? Culte  autorité,  uù  suia-l-ellf,  si  le  Sou- 
verain Pontife  n'est  pas  infailliole? 

On  ne  peut  donc  voir  dans  la  doctrine  de 
l'infaillibilité  du  Pape  uoe  sini|deet  indïffé* 
renie  Oi)inion  :  les  lliéolo^:  <  i^^^  de  toutes  les 
écoles  (j'excepte,  bien  enicndu,  l'imper- 
ceptible minorité  que  l'Eglise  tolère,  for- 
mée de  cent  la  combattent  et  qui  sont 
iocompétetils  pour  la  qualitier),  les  théolo- 
giens, dis-je,  s'accordent  à  enseigner  que 
cetledoolrinu à  la  foi;  car  c'est  iiinsi,  ciî 
me  semble,  que  l'un  peut,  eu  bon  IVaiieais, 
readre  leur  eipreisiott  :  fr»9imm  pM* 


Digitized  by  Goo^^Ie 


1 
t 


CRE  mcrm 

ll'nù  H  suit  queTupiiiion  contraire,  quoique 
non  hérélique,  se  rapproche  de  Thérésie,  à 
la  grande  joie  de  tons  ceux  qu'aliire  ce  Toi- 
ainage.  On  ne  peut  donc  s'étonner  que  le 
savant  religieui,  qui  devait  un  jour  s  n;  j  o- 
ler  Grégoire  XVi,  ait  conaacrô  ses  preutiers 
travanx  è  ta  eorabattre.  —  L'otifrage  dont 
nous  vcnon'i  d'indiquerlo  .snjcTnr  fulnnsle 
5eui  fruiide  ses  veilles.  Metnbrede  l'acadéroi  e 
de  la  religion  ettbolique,  réeeinment  fondée 
\  Rome,  le  P.  f/^pellari  j  lisnif,  dès  tSOl,  1o 
Mémoire  dont  voici  le  (ilr&  :  Le»  divertes 
érrtwn  çui  ont  accompagné  qutlquefoit  le 
cortfentement  général  »ur  Cexiftmcf  de  Dieu, 
n'alténutnt  pat  la  force  de  cet  aryument.  Do 
seinlîlables  Mén<olres  furent  présentés  par 
lui  les  années  suivantes;  il  établissait  dana 
celui  de  1803.  que  !a  toi  naiurelle  preicrit  de 
rendre  è  Dieu  un  culte  extérieur  et  intérieur 
gue  Von  désigne  »oui  le  nom  de  religion,  réfu- 
tant avec  une  InTÎneibfe  pnisaanee  lee  ao* 
nbismcs  do  ces  rTili'Hinlistes,  selon  Icsqurts 
tes  actes  du  culte  extérieur  oe  sont  pas  des 
actes  de  religion.  —En  IMV,  le  P.  Capellarl 
élail  un  des  censeurs   n  excercice  de  l'aca- 
démie dont  on  vient  de  parler;  il  devint,  un 
f»ea  ptos  tard,  professeur  émérile  en  théolo- 
gie»  vice-î  rncureiir  général  des  Camaldules, 
et  abl)<t  du  monastère  de  SaiDl*Grégoire  à 
Bonne.  C'est  dans  réalise  de  ce  monastère 
qtie  se  trouve  la  chapelle  de  Saini-Anifr)^,  nfl 
le  martyre  de  cet  apôtre  est  âi  ndniirabie- 
inenl  peint  dans  les  fresques  do  Dontiniquin 
H  du  Guide.  Lorsque  Pie  VII  fut  enlevé  de 
Knme,  les  ordres  religieux  étant  dispersés 
par  In  forc  ',  le  P.  nbl)é  de  Sainl-Gr^'s'iire  se 
réfugia  avec  quelques-uns  de  ses  frères,  à 
ion  ancien  monastère  de  Saint-Michel  de  Mu- 
fanOi  près  In  vi'lo  de  ce  drrt  ti  r  nom,  dans 
]*Btal  de  Venise.  L'abbé  Trnversi  leur  pro- 
cura un  peo  de  sécurité,  en  fondant  avec  eux 
dans  le  monastère  un  collège  dont  il  fut  pro- 
viseur, dont  le  P.  Zurlfl,  depuis  cardinal, 
était  rectear,  et  oû  enseigna  le  P.  Capel- 
larl. Au  rnirinipnr-cinenl  do  181'»,  ce  collège 
fui  lrnns|iorié  h  Pmiouo  C'ù  dut  so  rendre  le 

Iirofessftur  :  c'est  là  qu'il  apprit  le  retou-r  de 
*ie  TU  à  Rome,  oCt  il  fut  bientôt  appelé, 
ajtaiit  reçu  la  charge  de  procureur  général 
des  Camfll. iules. 

Pie  VU  le  nomma  successivement  consul- 
lenr  dans  les  sacrées  congrégations  de  l*in- 
qiiisiiion,  du  la  Propagande,  des  AfTflires 
extraordinaires  ecclésiastiques)  pour  l'exa- 
men des  évéques,  pour  la  eorreelion  des 
livres  d''  l'Eglise  orîoniaîe.  Il  fut  clioisi 
pour  viraire  génûntt  du  P.  Zurla  dans  la 
congrégation  dos  Camaldules,  lorsque  ce 
savant  religieux  fut  créé  cardinal. 

Léon  XII,  ar>rès  l'avoir  réservé  in  petto, 
le  21  uvns  1825,  le  proclama  cardinal  le  15 
mers  182(j,  »'t  lui  donna  le  tiir»^  prp'shyiéral 
de  Saint-Cfliixie.  Pais  il  le  norutna  profi  t  de 
la  Propagande,  poste  difficile,  et  dans  le  juel 
le  cardinal  Capellarl  apprit  h  connaître  l'é- 
tat des  missions  catholiques,  auxquelles 
Grégoiri;  XVI  devait  donner,  dans  tout  l'uni- 
Vf  rs,  no  si  grand  développement.  Chargé 
oégoder,  en  qualité  de  plénipotioUaire, 
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un  concordat  avec  ramhassatTerir  des  Psf»» 

Bas,  il  sut  obtenir  un  tmiié  qui  g^mnlis^sil 
les  droits  de  l'Eglise.  C'est  avec  le  même 
iiieeès  qu'il  traita  avec  les  agents  des  Etala» 

Unis,  nprrs  les  avoir  amenée  h  mettra  d« 
côté  des  prétentions  inaoceplaliles. 
Sous  Pie  Tlll,  le  caidioal  Canelleri  prit 

nno  Rrnnde  part,  comme  préfet  'ip  h  Proprt- 
Rdude,  8UK  négociations  dont  le  résultat  fut 
I  émancipation  des  Arméniens  eatboliquea 
de  Constanlinopîe. 

Pie  VIII  mourut  le  30  novembre  ISSOj  le 
conclave  s'ouvrit  le  ik  décembre,  et  le.  9 
février  1831,  après  cinquante  jours  de  con- 
clave et  soixante-quatre  jours  de  vacancet 
après  une  exclusion  donnée  par  l'Esnagne 
au  rardinal  Ginstinianl,  le  cardinal  CaneN 
lari  fut  élu.  Il  prit  le  nom  de  Grégoire  XVI, 
en  mémoire  de  Grégoire  XV,  fondateur  do 
In  Propagande.  Nous  n'essayerons  pas  même 
de  retracer  les  principaux  événements  de  ce 
long  et  îab  irieax  ponlilicat ;  rr  soraii,  niPme 
en  abrégeant,  un  volume  h  écrire.  Il  soflit 
de  dire  qne,  comme  souverain  temporel,  f  I 
introduisit  dans  î'nfiminislraiion  dr  ses 
Etats  de  salutaires  el  réelles  améliorations; 
qu'il  fooila  00  encouragea  la  création  d'un 
grand  nombre  d'établissements  industriels 
et  d'utilité  publique;  que  les  travaux  ma« 
gniPiques,  exécutés  par  ses  ordres  h  Tivoti, 
préservèrent  les  contrées  voisines  des  ra- 
vagesque  l'Âniu  leur  causait  depuis  la  ruine 
des  vieilles  cascades  ;  qu'il  embellit  Rome 
el  les  principales  villes  de  l'Etat  ecclésias- 
tique; que  la  capilnle  dcii  beaux-arts  lui 
doit  lie  nouveaux  et  magniflques  muséCi» 
entre  autres  le  musée  Etrusque. 

Comme  évôque  de  Rome,  il  acheva  Ta  re- 
construi  tion  de  la  basilique  de  Saint-Pn:! 
hors  les  Murs,  si  malheureusement  dévorée 
l^ar  rittcendfe,  la  dérora  avee  splendenr  el 
en  consacra  l'anlel*  Comme  Souvornin  Pon- 
tife, il  eut  le  bonheur  de  décréter  la  cano- 
nisation de  plusieurs  saints,  d'ériger,  dans 
\os  cinq  par  ties  du  monde,  quarante  nou- 
velles Eglises,  archevêchés  et  évèché-S  do 
préparer  l'érection  de  plusieurs  autres»  de 
donner  îi  l'Angleterre  quatre  nouveaux  vî- 
ejiirts  apo.siollques,  d'iraprimer  è  la  Propa- 
gation de  la  Foi  une  impulsion  nouvelle,  et 
de  voir,  sous  cette  impulsion,  la  prédication 
évangélique  prendre,  sur  tous  les  points  du 
plohi  ,  (j'immeiises  développcmenis.  Il  créa 
soixante 'quinze  rardinaux  do  ta  sainte 
Eglise  romaine,  et  plus  de  cinq  cents  évêques 
ont  reçu  de  lui  l'inî-tilution,  sur  les  nuit 
cents  qui,  aujourd'hui,  régissent  les  Eglises 
catholiques,  sur  tous  les  points  du  globe. 
Voici  les  quarante  nouveaux  sié^rt^?  7rip:^s 
par  Grégotre  XVI:  Adél.iïde,  dans  l'Austra- 
lie méridionale;  .^rci-Réale,  en  Sinilet 
Ajactichn,  dans  les  Indes  occidenliiles  ; 
Bruges,  en  Belgiqi«8;  Caltanisetia  en  Sicile; 
Haut-Canada,  en  Amérique  septentrionale; 
Californie,  au  Mexique;  b.iinl-Charîes,  dans 
l'Amérique  niéridionole  ;  Chachapoyas,  dana 
Iti  Fi  s  Pérou;  Chicbagia,  dans  le  territoire 
des  Illinois,  aux  Etals-Unis;  Dubuque,dans 
l'Amérique  septcnlrionalo;  Galwsjr»  enlr* 
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luniie;  GîofeiMfio,  dans  le  rojraniDt  Ho 

NApIcs  :  SainUJean  de  Cuyo,  tlnns  l'Améri 

2ue  méridionale;  Alger  (Jiilia  C/vsarea)  en 
frique:  Halifax,  dans  la  Nouvelle-Ecosse; 
Harlfonl  ei  Uhnde.  aut  Etats-Unis:  Hobart- 
Towii,  dans  Tile  ou  lerre  de  Van^Diemen; 
Guayaquil,  dans  TAmérigue  méridionale; 
Milwanchia,  anx  Etats-Unis  ;  Montréal,  dans 
le  Bas-Canada  ;  Nashvtlle.  aux  £tals-Unis; 
Natcbez,  aux  Etats-Unis  ;  Nocera  de'PaRanî, 
rojsume  de  Naplos;  Noto*  en  Sicile;  Nou- 
vtBa'Bronswirkt  posiestlon  «nglaiae  près 
du  Canada  ;  Orlona,  royaun  o  Je  Nij  les; 
Pempelune  la  Neuve,  dans  l'Amérique  mô- 
Hdionale;  Petrieole  ou  LHtte-Roèii ,  aoi 
Elsts-Ufiis;  Pot"r:io-Mirtc-tn,  Ktals  ecclésias- 
tiques; SaiiU- S'iuveur.  dans  l'Amérique 
centrale;  Serena,  dans  PAmérique  méridio- 
nale ;  Sydney,  dans  la  Nouvelle  Galles  méri- 
dionale ;  Tempio,  en  Sardaignu  ;  Terlizzi, 
royaumo  de  Naples;  Trapani,  en  Sicile; 
Vincennos,  niix  Êtcts-Unis  :  Perlh,  dans  la 
Nouvelle-liolliiode  ;  le  Cap-Brelon»  dans  la 
Nouvelle- Ecosse. 

Outre  les  sept  cent  six  églises,  archevé- 
cliés  ou  évéchés  répartis  sur  tous  tes  points 
du  filobe,  il  y  av<iil  oncore,  sous  Grégoire 
XVI,  un  certain  nombre  de  vicariats  apos- 
tûtiquet,  savoir  :  sfx  en  Afrique,  pour  le 
cap  de  Bonne  Espérance,  l'Arabie,  l'Egypte, 
la  haute  et  basse  Guinée,  Tlle  Maurice  et 
Tunis.  Cette  partie  du  monde  avait  de  plus 
sept  préfectures  apostoliques  :  l'Abyssinio, 
le  Congo,  nie  de  la  Réunion,  Madagascar, 
le  Maroc,  le  Sénégal  et  Tripoli  ;  en  Amérique, 
neuf  vicnti.ils  apostoliques  :  les  Aniilles 
anglaises,  h  l'Ile  de  la  Trinité,  les  baies 
d'Hudson  et  de  James,  Curaçao,  la  Jatnnïquet 
Demerary,  rOré|^on,Surin<im,  Terre-Neuve, 
le  Te&as;  et  cinq  prélectures  :  celle  des 
Ftères-Minouri  observantins,  dans  l'Amé- 
rique méridionale,  Garenne,  la  Guadeloupe, 
la Ifariinique,  Saint-Pierre  et  Miquelon  ;  en 
Asie,  Irente  vicariats  apostoliques  r  ciilui 
d'Atep,  celui  d'Asie  Mineure,  les  dix-huit 
de  la  Chine  et  des  royaumes  adjacents,  les 
dix  des  Indes  orirnlalns ;  !a  préfecture  de 
^flong-Kong  ei  telles  des  colonies  françaises 
de  l'Inde,  sans  compter  l'évêché  d'Ispaban, 
où  sont  les  iiiissioMs  des  Carmes-Descliaux, 
des  Lazaristes  et  des  Arméniens,  et  doul 
révOque  de  Babylone  est  administrateur 
apostolique;  eti  Europe,  vin-^l-cinq  virirints 
aj)osloliquos  :  relui  dus  Iroid  duchés,  Anliaii- 
<^oethen  ,  Anhall-Dessau  ,  Anhall-Bern- 
bourg;  la  Bosnie,  Constantinople,  l'Alle- 
magnu  (Missions  septentrionales),  Gibral- 
lar,  les  intit  vicariats  d'Anglelerrf-,  doot 
quatre  érigés  par  Grégoire  XVI,  la  Moldavie, 
les  quatre  vieartats  de  la  Hollande,  celui  de 
la  Saxe,  les  trois  de  l'Ecosse,  celui  de.  So- 
phia,  capitale  du  la  Bulgarie,  la  Suède,  la 
Valachie  et  la  délégation  apostolique  de 
Gièce,  l'abbnye  de  Saint-Maurice,  dans  le 
Bas- Valais,  la  uiiâsion  des  sept  arcbiprètres 
de  Hollande,  les  trois  préfectures  aposlo- 
li(|ues  :  tte  Mclsocina  et  Calatiça ,  sur  les 
Cduûns  du  Milanais  et  de  la  Suii»se,  de  ia 
MisDie  «t  de  la  Laiace,  de  Rezifli  au  tenir 
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loire  des  Grisons  Kaliens;  dans  TOeéenie, 

six  vinarîals apostoliques  :  Batavia,  la  Méla- 
nésit).  i'Océanie  occidentale,  i'Océanie  orien- 
tale, rOeéanie  eentrale,  les  Iles  Sandwich. 

Le  vicariat  de  la  Noovelle-Holinnde  a  été 
partagé  en  quatre  évôchés,  érigés  par 
Grégoire XTI.  Les  vicaires  apostoliques  sont 
presque  tous  évôques  inpartibtu;  quelques 
préfets  ar>o«toIiquus  ont  aussi  le  caractèro 
épiscopal.  En  tout  :  soixante-selie  vicaria» 
et  vingt  délégations,  [irr^f»>ctures  ou  missions 
apostoliques,  qui  portaient  alors  à  plus  de 
huit  cenis  le  nombre  des  circonseriptions 
terriloriales.  assignées  par  le  successeur  de 
Pirrre  aux  princes  de  TEglise. 

Grégoire  XVi  renouvela  |iresiiuoeti  piiii  r 
le  Sacré  Collège;  il  ne  restait,  à  sa  mon,  que 
deux  cardînaoT  Je  la  création  de  Pie  VII.  et 
sept  (lo  la  rrôatinti  de  Léon  Xlf.  Il  n'en  fut 
point  créé  uar  Pie  Vill,  dont  le  pontiCieat 
passa  si  vile.  Grégoire  XVI  vit  mourir 
soixante -six  cnrdinFun,  dont  vinyt-deux 
créés  par  lui  ;  de  ce  nouibre  le  pieux  et  vé- 
néré P.  Oilescalehi,  mort  lésulle,  après  atoir 
renoncé  h  la  {^murpre* 

Si  le  temps  n'est  pas  encore  venu  de  bien 
apprécier  les  actes  do  Grégoire  XVI  dans 
ses  rapports  avec  les  puissances  temporelles» 
on  peut  au  moins  ccnsiater  les  résultats 
obtenus  :  les  rapports  rétablis  entre  le  Saiol- 
Slége  et  le  Portugal,  la  ûu  de  la  lutte  si 
héroïquement  soutenue  par  Tarchevèque  de 
Cologne  entre  rEjjtiso  et  le  (.ibiiiet  de  Ber- 
lin, et  l'audience  mémorable  demandée  au 
Souverain  Pontife  par  Temperottr  de  Russie, 
Nicolas. 

Comme  docteur  suprême  des  Chrétiens, 
Grégoire  XVI  a  frappé  du  glaive  de  la  paroi» 
apostolique,  et  immolé  sur  l'auip!  !<»  la 
vérité  de  grandes  et  puissantes  erreurs  : 
rhermésianisroe  en  Allemagne,  le  lamenai- 
sianisme  en  France;  et  ceux-lè  surtout  doi- 
vent h  sa  mémoire  nne  éternelle  reconnais- 
sar)ce,  qu'il  a  di  iiMn  ijés  des  fOies  donge» 
reu5<)s  où  ils  s'aventuraient. 

Sorti  do  elotire,  Grégoire  garde  sur  I» 
trône  (  oriîincal  In  5inipîi."it<^  c!  !';iiist(^ritô 
monastiques;  dans  son  palais,  comme  daus 
son  moneslère,!!  n'avait  qu'une  paillasse  pour 
couclie.Bon  pour  sa  faioil'c,  il  sut  se  préser- 
ver de  cet  entralnemenlsi  naturel, qui  va  trop 
souvent  au  deli  des  bornes  cle  la  justice.  Une 
de  ses  parentes,  5  la  veille  do  marier  sa 
tille,  aurait  voulu  que  le  Sainl-Pèru  célé- 
brât le  mariage  :  EUea  «on  curé^  répondit  le 
Poiiiife  ,  rela  suffit.  Une  dépulation  lui 
oirrant,  pour  son  neveu,  la  place  degraud-^ 
bailli  du  l'ordre  dû  Malte,  qui  rend  cinq 
mille  é<  IIS  romains  :  •  J'accepte  aveu  pîai- 
tir,  »  ré|)liqua  le  Pape,  «  mais  pour  le  car- 
dinal Odescalchi.  » 

Une  humble  mort  a  couronué  au  Vdlican 
celle  Tie  humble  au,  sein  des  grandeurs  :  Je 
veux  mourir  en  moine  et  non  en  souverain, 
disait  Grégoire  Wi,  peu  de  ours  avi;nt 
d'eipirer:  et  il  Ta  fait  comme  i  l'a  dit.  La 
mort  ne  l'a  point  surpris,  car  i  était  |)rêl, 
et  la  veille  même,  il  avait  reçu  le  pain  dus 
angei  i  nala  la  niori  a  prévenu  Ma  a er vitenra  . 
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les  plus  dévoués  ;  ils  n'élaieol  point  ft 
daaodeile  esl  arrivée,  el  c'est  enlourô  de 
fluelques  simples  prôtres,  qu'il  rendit  sou 
Ime  à  Dieu  le  1"  juin  )8UI,  dans  la  88*  an* 

née  de  son  .Igo  ci  \n  sr'l'.i'WC  do  Jnn  r^sne. 

La  flgure  de  Grégoire  XVI  est  connue 
é*un  grand  nombre  da  personnes  par  Im 

diverses  gravures  de  son  [lorlrcit:  rortrail 
assez  re«s«iïil)laQl  quant  à  U  forme  des 
traits,  qui  n'étaient  ni  r^nllorf  ni  diatifi- 
gués  j  mais  on  n'avait  pas  pu  reproduire 
sur  le  Mpier  l'expression  des  joux  du 
tooverain  Ponlifa,  rintelligenco  qui  s  y 
Msflit  en  ?n$me  temps  que  îa  bonté;  on  na- 
vait  pu  doiincf  une  idée  du  sn  pose  simple  el 
dignOt  de  tout  l'ensemble  de  sa  vénér  ihie 
f  (f^rsonne,  qui  produisait  une  si  vive  émo- 
iion ,  non-seulement  sur  les  Catholiques, 
mais  aussi  sur  les  dissidents  qui  avaient  lo 
bonheur  d'ôlre  admis  en  sa  présence  et  de 
l'entendre  parler.  On  pourrait  citer  plus 
d'un  éminent  pers  ntiri-ri  ,  dont  la  dévotion 
n'était  pas  la  principale  qualité,  des  pro- 
leatanfs  n^mes,  qui  ri\int  pu  résister  à  Mlle 
émniinn  ^jur'  proilui^ail  In  vuo  de  Grégoire 
XVI.  Tel  qui  se  posait  en  adversaire  de  ce 
410*00  appelait  rultramonianiaoïet  pourrait 
▼oir  son  nom  figurer  ici,  comme  s'étant 
précipité  aui  piwds  de  ce  Pontife,  entraîné 
qn'it  était  [iflr  son  aspf'ci  auguste  el  Ténô- 
rablo.  Telle  illustre  épée,  et  II  y  en  a  plus 
d'une  en  France,  ne  fut  pas  insensible  ncn 
plus  è  l'éraoïion  produite  par  la  présonco 
de  Grégoire  XVI.  Sans  doute,  le  prestige  de 
la  Papauté,  de  cette  position,  unique  far 
la  ttrro,  (1h  représentaiii  de  Dieu,  doit  exer- 
cer une  grande  inQuence  sur  des  hommes 
élevés  dans  le  catholfcisme,  alors  mémo 

(juMIs  en  né;iligenl  tt^'^  prfsrriiJlinn?  ;  mnis. 
pour  un  anglican,  un  antioapiêie^  quel  pres- 
tige pool  avoir  la  Papauté?  Si  donc  le  pré- 
sente de  Grégoire  XVI  pnKluisait  sur  un 
nngiicao  un  etfet  irrésistible,  il  faut  bien 
reconnaître  que  la  personne  du  PontiTe  y 
était  pour  quelque  chose.  Sir  Robert  Pt'él 
esl  un  grand  exemple  de  la  respectut'ust; 
éaaolion  qu'on  éprouvait  h  la  vue  de  l'an- 
cien Père  des  fldèles.  Etant  h  Rome,  entre 
ses  dcui  ministères,  il  deini^nda  une  au- 
dience au  souverain  temporel,  ne  pouvant 
reconnaître  le  chef  do  l'Eglise  chrétienne. 
Le  fouverain  accorda  l'audience,  endisnen- 
5;8nt  hoberl  Peel  des  génuflexioDS  qui  ne 
sont  dues  qu'au  Pape. 
A  TentreTue,  t'homme  d*Blal,  ému  malgré 
H  t  v^nérnblo  et  p!f  in  de  bonlô  du 
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vieux  Poniife,  se  précinita  à  ses  pieds.  Gré- 
goire XVI  ^*em|>ressa  de  le  relever,  et  one 

conversation,  digne  de  pareils  personnages 
s'établit  entre  eux.  De  son  cAté,  le  Pape 
evail  été  frappé  de  la  figure  el  des  manières 
itu  grand  minisire  dont  il  dit  après  l'au- 
dience :  «  Au  [ihysique  comme  au  moral, 
sir  Robert  Peel  est  un  nomme  remarquable.» 
Tant  il  est  vrai  que  l'hommo  supérionr, 
quellequeioit  sa  figure, a  toujours  eu  lui  un 
je  ne  sais  quoi  qui  semble  l'enibetlir  et  le 
distinguer  du  vulgaire. 
Vers  ht  fin  du  règne  de  Grégoire  XVI, 
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voici  quelle  élail  le  composition  du  fleofé 

Collège  dc5  rnrdinaux,  répartis  par  nsHon  : 
Canlinaux  lien  Ktals  de  l'Eglise.    ....  31 

—  luHcM.de»  Emu  AiitrloMana,  ,  6 
de  Pempire  d'AaUrklM.  ...  t 

—  des  Elats-Sanles   7 

ilex  Deux'Siàlec.   7 

<le  Toseane   f 

—  Français   S 

—  Porlugalt   i 

—  Eitpafnwl  ..•«.*••  I 
Anglais.  1 

—  fldga   C 
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Le  Sacré  Collège  se  ronipose  de  soiiantt»- 
dix  membres,  en  mémoire  des  soixante-dix 
anciensdu  p(>uple  d'Israël,  des  soixante-<lix 
disciples  du  Sauveur.  —  (Extrait  en  grande! 
j  arliu  de  l'opuscule  Election  el  couronne* 
mstt/...  dont  il  est  parlé  dans  l'introduction.) 

Vold  le  Dindenent  que  Mgr  rarehevéque 
de  Parla  a  publié  à  ToecasioD  de  la  mort  de 
GrégoiraXVI: 

<  Ifeiis  avons  nerdu,  N.  T.  C.  F.,  le  Ponlffe 
que  tous  les  Cattioliques  saluait>nt  avec 
amour  et  respect  du  nom  de  vicaire  de  Jésus- 
Christ.  Si,  parmi  les  enrants  de  Dieu  unis 
par  les  liens  ;d«  la  môme  foi  el  de  la  môme 
ciiarilé,  pas  un  seul  ne  soutîre  sans  que  tous 
m  doivent  soulTrir  avec  lui,  quelle  ne  sere 
pas  notre  douleur  lorsque  nous  avons  à  pleu- 
rer sur  la  mort  du  père  commun  de  cette 
grande  famille  1  L'Kglise,  centre  et  source  de 
runité  catliolique,  ne  peut  devenir  veuve 
sans  que  toutes  les  Eglises  du  monde  ne  le 
couvrcnl  d'un  voile  funôbro.lfais  nos  regrets 
redoublent  lorsque  nous  nous  rappelons  les 
Torlos  do  grand  Pape  oui  vient  de  remplir 
si  dignement  la  rhnire  uo  saint  Pierre. 

«  L'Iiisiuire  qui  en  gardera  tldèiement  la 
mémoire,  inscrira  aussi  dans  ses  immortel- 
les annales  les  actes  solennels  qui  ont  frap}ié 
i  plusieurs  reprises  de  funestes  doctrines, 
les  luttes  courageuses  soutenues  pour  con« 
server  jusqu'aux  extrémités  de  l'Europe  et 
du  monde  ledépftt  sacré  de  la  foi  ;  elle  redira 
lestriompliesderEv«iigiio  sous  son  poniificai; 
des  chrétientés  nouvelles  et  nombreuses  se 
l>ropageanl  ou  ressuscitant  à  la  Toii  do  chef 
suprême  des  pasten  r< .  1^  centre, les  exlrL'mit«?s 
de  l'Amérique,  une  partie  de  l'Asiei  et  le 
monde  noitrtao  que  nous  sfons  nommé 
Orr min,  vi';îti^«!  el  evangélisés  psrdcs ap'^trf? 
que  Grégoire  XVI  avait  bénis  et  envoyés  pour 
bénir  è  f-ur  tour,  pour  baptiser  et  enseigner 
rptte  partie  abandonnée  de  l'héritage  do 
Jésus-Christ;  l'Alriuue,  cette  terre  sancti- 
fiée par  le  sang,  par  les  sueurs,  par  le  génie 
de  tant  de  grands  év^'ques  et  de  martyrs, 
renouant  par  lui  la  chaîiU-  <ie  ^ea  Pontifes, 
rompue  depuis  quatorze  siècles. 

«  Voilà  (^U(  Iques-uns  des  litres  de  gioire 
de  celui  qui  vient  de  descendre  du  siège  le 
plus  éminenl  de  l'univers  dans  un  tombeau, 
terme  inévitable  des  plus  belles  vies  comme 
dvs  plus  hautes  et  des  plus  saintes  dignités , 
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Mais  au  moment  où  ce  pere  vénéré  fionl 
u'ontrer  dans  le  chemin  de  son  élernilé,  ii 
usa»  reste  un  pieux  devoir  Ifooplir  êaten 

loi;  nous  devons  implorer  en  $a  Inv^nr 
l'applicaiion  des  mérites  du  Sauveur,  donl  il 
fut  pendant  quinze  «UDées  le  rtfMréMDlanl 
Ttsible  sur  la  terre. 

*  t  Nous  avons  sans  doute  !a  ferme  con- 

fianctî  qu  !  to  Seigneur,  en  l'appelant  à  lui, 
n'a  fait  que  couronner  ses  vertus;  mais  Dieu 
ciH'tf  Jtfooi  de  le  ssinteté  de  ses  Pontifes, 
il  leur  demande  lunt  tîi'  jT^rfection,  il  est  si 
facile,  au  (éoiuignaj^u  des  saints,  d'altérer 
h-'i^eié  la  plus  pure  par  le  contact  des  affai- 
res el  rîes  préoccupations  de  rp  monde,  (|ue 
nous  devons  offrir  des  supplimiions  el  des 
s^icnnces  en  faveur  de  ceui-là  même  qui 
oni  cté  plus  nJèles  dans  reiereice  dt  leurs 
redoutables  fondions. 

•  À  ce  devoir  nous  en  joindrons  on  autre. 
'L'Eglise  de  Jésus*Cbrist  ne  meurt  pas.  Bien- 
tôt un  nouveau  chef  va  lui  être  donné.  Prions 
avec  ferveur  pour  une  élection  de  laquelle 
doit  dépendre  le  salut  de  tantd'âoies  i  prions 
«An  que  nulle  influence  étrangère  ne  vienne 
contrarier  les  desseins  do  In  m'M'i  icorJc  do 
Dieu;  prious»  afin  que  sa  protection  el  ses 
grieee  soient  aussi  Kraodes  que  les  dangers 
qui  menflcenl  son  Hgliso.  Elle  n'a  plus  be- 
soin de  briser  le  fer  des  Barbares,  de  chan- 

Ser  en  egneauz  ees  redoulobles  Mons  sortis 
0  leurs  dénerls  po(T  ravager  l  Europe;  elle 
ti'a  plus  dans  la  plupart  dos  pa^s  civilisé;;,  h 
sa  défendre  contre  les  ineaites  des  impies  et 
de»  liéréliques,  qui  sont  venus  l  d'-mirc»» 
époques  reuvcTîier  ses  leuiples,  proscm  u  ses 
(•rv  res  et  ses  Pontifes,  calomii:cr  sa  foi  et 
SQ6  culte;  mais  sa  morale,  ses  dogmes  les 
plus  «sseniiels,  sa  plus  légitime  indépen- 
daDCe*  comptent  parti^ut  du  nombreui  enne- 
mis i  avec  des  armes  différentes  »  ils  conti- 
Hilenl  la  latte  de  reui  qui  les  out  préeédés 
dans  les  voies  de  l'erreur. 

•  Réjouissons.nnus  toutefois  de  vivre  dans 
un  temps  ofk  nul  Catholique  ne  peut  hésiter 
dans  l'obéis^nnco  envers  lo  S;iinl-Siége.  Lo 
doute  u'cs[  j  lus  possible  depuis  que  les  ii- 
ttUes  de  l'erreur  el  de  la  vérité  sont  si  bien 
marquées,  qu'il  faut  rompre  avec  l'Evangile 
pour  rompre  aveu  lu  cbei  do  l'EgUse.  Uiea 
donc  ne  nous  sera  plus  doux  et  plus  facile 
que  de  prometirc  fiiliililé,  soumission  et 
amour  nu  roniit'e  futur  que  Dieu^a  connu 
dans  ses  conseils  éiernels,  et  de'lul  dire, 
somme  autrefois  les  enfants  d'Israël  au  der* 
nier  des  Macbabées  :  Tu  et  âvoB  noslfr;...* 
ornnia  quœcunrjne  diin  is  uobis  faciemut. — 
(i  Maeh,  xiii,  8,  9.J  «  Kou«  êtes  noirt  chef: 
nwi  abiironi  à  toui  vot  eommandêounts.  » 

Voici  le  uiandeinenl  que  Mgr  t'archevôi|Ue 
de  Reims  a  publié  à  la  luéme  occasion  : 

«  Appelé  &  remplir  les  devoirsde  sa  charge 
suprême  au  milieu  des  commotions  qui 
ébranlaient  lus  trônes,  el  des  alarmes  cau- 
sées à  ta  religion  par  les  dangers  dont  elle 
était  menacée,  Grc'^^oiie  XVI  les  avait  ac- 
ceptée avec  une  humbio  ciuonOant»»  résigna- 
tion. Il  y  a  répomlu  avec  uu  courage  cl  une 
sagesse  bieo  au-dessus  do  nos  éloges. 
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«  Non  conlont  de  confirmer  ses  frères  dans 
la  foi  et  de  veiller  h  la  conservation  de  l'u- 
Dlléeatholique,  il  s'est  appliqué  I  conquérir  ^ 
chfiqne  jour  à  l'Eglise  de  nouveHut  enranisj; 
tandis  qu'il  instruisait  le  monde  et  repous- 
sait les  mauvaises  doctrines  par  d'éloquents 
enseignements,  il  envoyait  de  nombreux 
prédicateurs  annoncer  aux  infidèles  la  bonno 
nouvelle  i  l'Evangile;  il  créait  des  diocèses 
en  Asie,  en  Afrique,  dans  l'Amérique  du 
Nord,  et  seeottdaît  do  tous  ses  efforts  roso- 
vre  a  I  m  ;  ra  bie  desliaét  «il  soaliaa  des  miâf 
sions  luiniaines. 

«  Ici,  par  l'etfel  du  zèle  apostotiqne  et  de 
]n  prièrr,  il  brisriit  les  armes  entrn  If*;  nnins 
des  puissants,  et  déjouait  les  coupables  pro. 
)«tsdn  schisme.  I^,  il  forUfiail  par  ses  en* 
CouragemHMts  les  défenseurs  intrépides  do 
la  discipline  ecclésiastique  ;  il  les  consolait 
de  leurs  tribulations  pendant  leur  vie,  el 
exaltait  publiquement  après  leur  mort  leur 
dévouement  héroïque  et  leur  constance  in- 
vincible. 

«  Eoris  du  seotiment  noble  el  élevé  de  la 
dignité  de  Tbomme,  il  réelsmait  et  appelait 

rio  to  îs  ses  vœux  î'flfTrancliisseinent  des 
esclaves.  Tendre  et  compatissant,  il  gémis* 
sait  sor  les  maoi  prodaila  dans  qnek|uas 
cotitrées  pnr  In  tniripête  des  révolutions, 
pleurait  sur  les  victimes  de  la  tyrannie,  et 
plaidait  avec  une  sainte  hardiesso  lacaoaa 
de  ses  enfants  en  face  de  leurs  oorsécuteurs. 

€  Dans  l'enceinte  du  sanctuaire,  il  édifiait 
par  sa  modeste  et  fervente  piété  ;  dans  la 
dnucenr  de  ses  entretiens,  il  ravis^init  par 
un",  utraliililé  pleine  de  charmes.  Jamais, 
N.  T.  C.  F.,  nous  n'oublierons  cette  exten- 
sion d'amour  paternel  avec  laquelle  il  a 
daigné  nous  recevoir  dans  ses  bras,  ni  ces 
bénédictions  qu'il  a  répandiK^s  sur  notre 
partoiioe«et  qu'il  étendait  jusqu'à  vous.  Ja- 
mais ils  ne  sortiront  de  oolre  mémoire,  ces 
moments  précieux  passés  en  sa  pr'^eiiru, 
et  durant  lesquels  il  nous  a  été  dooué  de 
recueillir  les  paroles  de  sa  bouche,  et  les.ri- 
ches^f^s  io  son  cœur. 

«  iiietiidisant  et  généreux,  il  avait  rorcitle 
toujours  ouverte  aux  cris  du  l'indlKence,  at 
prodiguait  sa  charité  h  toutes  les  infortunes. 
Prolecteur  des  sciences  et  dosarts^,  Il  applau- 
dissait è  leurs  efforts  et  favorisait]  .leurs 
progrès,  il  érigeait  des  monuments,  restau- 
rait ceux  des  siècles  passés,  et  honorait 
i'aniiquiié  en  préservant  de  l'oublisasaaaals 
et  ses  chefs-d'œuvre. 

tt  Tal  était,  N.  T.  C.  F.,  ee  Ponllfe  aimé 
de  Dieu  el  des  hommes.  Telle  était  cotte  vie 
si  belle  et  si  pleine  de  mérites.  Puisse-l-elle 
être  récomp(>nsée  dans  le  ciel  par  la  eeii- 
rnnnr  'fc  ju^tirr ,  et  laisser  après  elle  une 
mémoire  qui  soit  toujours  «n  bénédiction  \  » 

Enfin,  nous  lisons  dans  rimltft  la  ffl^ÎMi 
du  23  juillet  18W  : 

«  L'acadéoiie  ftontiticale  d'archéologie  a 
teiiUf  le  juillet  dernier,  une  assemblée 
eitraordinaire  sous  la  présidence  dacoaMo 
Alborghetti. 

«  Le  chevalier  Visconti,  secrétaire  perpé- 
luci»  a  rappelé  dans  un  rapide  el  btiMMit^^ 
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discours  le^  ittret  éelttsDls  dg  Pipe  Gré- 

Kire  XVI  à  Irt  reoonnaissance  de»  amis  des 
auT«artsel  >ii  s  limites  études;  les  fouilles 
ortionnées  pnr  lo  snv  nii  Ponlife  au  milieu 
des  gratps  M)llicUu(Jeii  de  son  immense 
charge  pssldrale,  les  musées  foudés  à  ses 
frais,  les  monnmcnis  commencés  ou  aciievés 
sous  son  règne,  enfin  les  oombreus  lémot- 
gnagesdesoo  aagasie  protection  et  d*siio 
DieOYeilIflncc  louto  fialirulic'rft  envers  l'aca- 
déœie  qui  avait  i'honiieur  de  ie  compter 
permf  eee  membrei.  A  odté  do  e«l  boaniage 
qui  réveillait  de  si  justes  regrets  dans  tous 
lesccBurs,  réioqueni  interprète  des  senli- 
menis  de  rteadémie  sut  placer  et ee  uo  fera 
bonheur  et  une  exquise  délicatesse,  le  conso> 
iant  tableau  des  grandes  espérances  que 
donnent  à  tous  et  a  Tinslitut  puntifîral  en 
particulier,  les  qualités  éminenips  l'esprit 
et  du  cœur  du  nouveau  Pape  Pie  iX.  M.  Vis- 
conti  raconta  raccueil  plein  de  bonté  aue  le 
président  de  l'académie ,  acoompegné  «Je  ses 
princ?p8U!i  dignitaires,  araft  reçaueSs  Saîn- 
lelé  lorsiju'iis  iiIîèriMjt  eii  corps,  lo  28  juin, 
lui  porter  leurs  l  ouuuages  et  lui  olTrir  les 
iroinnes  publiés  jusqu'à  ce  jour.  Dans  celle 
au  liftK  comme  dnns  celle  du  3  juillrt,  le 
Pai^e  leur  adressa  les  paroles  les  plus  bien- 
veilleDtee  car  lee  travaux  de  Paeadémie,  et 
les  encour3g(Miipnls  les  [Ans  fl  uteurs.  Il  dai- 
gna permettre  que  sou  nom  tût  inscritparmi 
•oni  des  savants  associés  ;  nom  béni  cl  dou- 
blement cher,  nom  du  plus  favoralile  augure 

Çour  l'académie  qui  a  été  rétablie  par  Pie 
11.  et  qui  i  oomplé  Fie  TlU  parmi  ses 
aaembrov.  » 

GRÉGOlitE.  prêtre  de  Rome,  fui  fait,  par 
€ansl«  11,  en  1119,  d'auirea  disent  en  lt93. 

cardinal  du  litre  des  Douze -A()ôtres.  II 
suivit  ie  parti  d'Anaclet  11,  et  quand  celui-ci 
ftit  mort  ftl98)  il  fut  nommé  antifiafio  h  sn 
rface  sous  le  nom  de  Vicloi-  il.  grâce  à  l.i 

Iirolection  de  Roger,  roi  de  Sicile.  Saint 
lernard  lo  dédda  à  so  démettra. 

GRÉGOIRE  fut  créé  diacre-cardinal  du 
litre  de  Saiiile-Lucie  tn  SeptiMio  parCa- 
Hste  II.  Pape  de  1119  à  ttU, 

GBÉGOIRE  fut  nommé  diacre-cardinal  du 
litre  do  Saint -Vile,  par  le  mémo  Calii* 
loU. 

ORÉGOIItR  ALBERGATI ,  Romain,  fut 

fait  prôire-cardinaî  if  i  tilie  du  S.iinl-T.au- 
rent  m  Lucinot  par  le  môme  Paiie  Calii- 

GRÉGOIRE  Fut  nommé  prétre-cardinal  du 
litre  de  Saiute-Balbine  en  1135,  par  le  Psm 
Honoritts  II. 

GRÉGOIRB  fol  nommé  prétre-eardinal  du 

ttirndc  S  linfo-Sabine,  t'arle  même  HoQorîoa 
11,  Pape  du  1124  à  1130. 

GREGOIRE,  faiti-ardinnldu  titre  du  Saint- 
Théo  lore  par  le  même  IKipt  Honorius  II, 
fiulégal  en  Danemark,  en  Suède  ei  en  Bu- 
hêrae. 

GRÉGOIRE  DE PAPARESCIS, Romain,  fut 
créé  diacre-eardiuldu  tilro  de  Saint-Ange» 


en  1 134,  par  la  mAoM  Pape  laDoeonl  II,  sao 

oncle. 

GRÉGOIRE  fut,  en  1138,  nommé,  pat  le 
Pape  Innocent  II,  prélre-cardioai  dtt  titra  de 
Sainte-Marie  au  delà  du  Tibre. 

GRÉGOIRE  fut  créé  diacre-cardinal ,  en 
1144,  par  le  Pape  Céleslin  H.  €  était  le 
ê*  des  l  ardinaux  nommés  par  ce  Pontife. 

GRÉGOIRF  ,  neuvième  des  treize  cardinaui 
nommés  en  par  le  Pape  Céleslin  II,  recul 
le  titre  de  Saiot-Ang»  aC  mourut  an  IIBBL 

GRÉGOIRF,  cr<^*i,  on  lliS,  pir  la  Pape 
Eugène  lli,  dia«Tt>-cardinal  du  litre  de  Saial- 
Clénient,  fijt  enauito  légal  en  AllooMgna. 

uburro,  Romain,  cardinal* 
ôvôuue  de  Sabine,  en  1153,  fut  le  seul  ear- 
dioal  créé  par  le  Pape  Aoastase  IV,  son 

oncle. 

GRÉGOIRE  fut  nommé,  en  Ub9,  mr  le 
Pape  Adrien  IV,  diacre-cardinal  du  tùre  de 
Sauilc-Marie  tn  Portictt. 

GRÉGOIRE,  créé  en  118«,  par  le  Pape 
riéuieoi  111,  diacre -cardinal  du  litre  du 
Sainte-Marie  m  Poriicu,  fut  légat  en  Lom- 

bnrdin,  en  Hoiii^rie  et  en  St.  ifo. 

GRÉGOIRE,  créé  en  1188,  par  Clément  III, 
diaere-eardinal  du  lllre  de  Sainte-Marie  i» 
Georges  inAquif:  légat  A  Spoièla  et  eu 

Ombrie. 

GRÉGOIRE  DE  MONTE-CARELLO,  Flo- 
reiilin.  nommé  parClémenl  III,  Papede  llflB 
à  1191,  diacre^'ardinal  du  li!re  de  Saiol- 
IWa^e,  fut  légat  en  Toscane. 

GRÉGOIRE,  créé  par  le  même  Pape  Cld- 
ment  III,  et  dans  la  môme  promotion,  dia- 
cre-cardinal du  litre  de  boiut-AiiKe,  lui  lé- 
gal en  Bspagne. 

GRÉGOIRE  CRESCENTIO,  Romain,  créé 
en  1206,  nar  le  Pepe  Innocent  III,  diacre- 
cardin,ii  du  litre  de  Saint-Théodore .  fut 
légal  (  n  Dnricmarli,  et  mourut  en  liSS. 

r.Ul  i.OIRE  fut  déclaré  par  le  Pape  Inno- 
ceui  ili ,  en  1211,  cardinal-évôôue  de  Sa- 
bine. 

GRÉGOIRE  THÉODOLI  fol  créé  on  1811. 
prôtre-cardiufli  du  litre  de  Sainle-Anaslasie. 
par  Inooeenl  III,  Pape  de  1196  à  1216. 

GRÉGORI  (Jean  de),  né  à  Mosaine  «n 
1  /  29,  fut  fa  il  eardioal  par  Pie  VI  aa  ITSft.  Il 

mourut  eti  1790. 

GREGORIO  (BaiiAivuEL  db).  né  à  Naples 
en  1758.  évr-  de  Frasraii,  fut  fait  cardi- 
nal par  Pie  Ml  en  18IG.  Il  mourut  en  1839. 

GRIMA  LDI  (JèrûmbJ,  né  à  Gêoos,  de  l'il- 
lustre fimillede  ce  nom,  fut  emplojé  dans 

l<'s  plus  importantes  alfaircs  de  tn  républi- 
que. Devenu  veuf,  il  embrassa  Télat  ecclé- 
siflstiqiMs  en  1527,  fut  promu  au  cardina- 
lat par  li>  l'jj  r.  Clcmi'ul  VII.  O  iir-  iV-rrr-he- 
vôchéde  lian,  li  nul  les  évôcliés  de  Venalre, 
d*AlbHUga,  etc.  Envoyé  en  qualité  de  légal 
à  Cônes,  il  y  mourut  en  1543.  (roy.  A  (  bf  rt; 
—  OniipORK  cî  CucoNius  Yita  Fonitficum  u 
cardi'nol.;      GiusTiNuai,  Scritt.  Mia  £m> 
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Îll'?(ce  -  Charles  ob  Vbnasqsi,  Getualùg,  «t 
iêtor.  Otim.  gent.  arbar.) 

GKlMALDi  (Jkbômb),  naquit  à  Gênes,  le  90 
«oûl  1597,  de  Jncaues  de  Grimeldi,  de  le 
branche  des  Grimai  !i  Cavalteroni.,  barons  de 
Saiot-Féliit  au  rovaume  de  Naplfs,  et  de 
■ieronTiM  de  lien,  deoiA  anssi  illustre  par 
sa  piélô  que  pnr  sa  noblesse.  —  Elle  prit  un 
grand  soin  de  Téducalion  de  son  61s,  airelle 
roirojra  achever  ses  études  k  Rome.  Il  prit 
le  pril  de  PEglise  ;  son  mérite,  autant  (fue 
sa  naissance,  l'éieva  bientôt  aux  premiers 
emplois  lians  la  courromaine.  Grégoin;  XIV 
leflt,  en  iCSl,  référendaire  de  l'une  et  de 
l'autre  signature;  de  là  il  passa,  en  t625,  h 
la  ?lee-I  égal  l'on  tic  la  Rdinn^Tie.  En  1628,  il 
fut  fait  gouverneur  de  Rome,  el  évôaue 
d'Albano.  Bn  il  fut  envoyé,  en  qualité 
de  nonce,  auprès  dp  l'cmp-^reur  Ferdinand, 
H  on  16&i,  nonce  en  France,  auprèa'de  Louis 
XIII.  Il  y  était  eneora  loreqo*eD  I6U,  Ur- 
bain VIII  rhnnora  de  la  pourpre  romaine, 
et  le  roi  lui  donna  solennellement  la  ba- 
relt»,  mnt  ton  départ  pour  Rono*.  IniMCMit 
X,  fiyant  suc<'édé  h  Drbnin  VIII,  conçut  une 
grande  arersion  roulre  la  faniillo  Barbcrioi  ; 
et,  oubliant  qu'Urbain  VIII  l'avait  fait  cardi- 
Mi,  que  le  cardinal  B.irberini  l'avait  élevé 
sur  le  Saint-Siège,  il  tit  saisir  fous  les  biens 
dp  00  cnrdiniil,  vl  vnulul  nbsoliiiïient  le  per- 
dre. Le  cardinal  Grimaidi*  plus  reconnaia- 
•ant  que  le  Pape,  vint  au  seeoart  de  la  ia- 
mille  pprsf^cut.'f^,  et  sons  s'embarrasser  des 
ordres  de  Sa  Sainteté  qui  avait  fait  feroier 
1«i  portes  de  Rome,  en  défendanl  expressé- 
ment qu*un  la  laissât  sortir,  se  rendit,  à 
deux  heures  de  la  nuit,  à  l'endroit  où  elle 
était  cachée,  fit  entrer  dans  son  carrosse  la 
cardinal  Fr.inr  ois  Barberlni,  la  prince  Tha- 
dée,  sou  frère,  avec  ses  fils  et  une  fille,  les 
conduisit  hors  de  Rome,  et  les  lit  passer  en 
France.  Le  Pape  en  sut  trôs-mauvaifi  gré  au 
cardinal  Grimaldi,  et  lai  en  témoigna  son 
rpsscniiment.  En  eiïct,  Im  cardinal  Michel 
Uaiario,  ardievéque  d'Aix,  connu  sous  le 
nom  de  cardinal  deSaifite-cécite,  étant  mort 
j  noMio  en  soplL'ml)re  16W,  Innocent  X  pré- 
teuUii  avoir  druii  de  nommer  è  cet  arcbefé- 
ehét  en  Tarin  do  concordai  qui  laissa  la 
nCQiination  au  Pape,  quand  le  tîfulairo 
meurt  à  Rome,  et  nonim.i  du  Nuizel,  aiidi- 
lenr  da  rote  fi  ançais  ;  mais  la  cour  de  Paria 
s'y  opposa,  soutint  qw.  le  Pape  n*a»ait  aucun 
droit,  puisque  le  cardinal  du  Sa  ntc-Céciie 
était  mort  à  Rome  chargé  d'atraires  de  Fran- 
ce, et  nomma  le  cardinal  Grimaldi.  Le  Pane 
s'obstina  à  lui  refuser  ses  bulles,  bien  qu  il 
eût  le  brevet  de  noiiuiiaiion  et  Técunomat, 
c'asUi-dire  l'admiaisiration  d«)$  revenus  du 
bénéflee  vacant.  Le  cardinal  fot  obligé  d'at- 
tcndrc  h  inorl  du  Poutife,  Iniiuelle  n'arriva 

Îue  sept  aua  après,  le  7  janvier  1055. 
lexandra  VU,  aussitôt  apréa  ton  aialu* 
tion,  expédia  les  bulles  au  cardiml  r,ri- 
maldi,  qui  arriva  h  Aix  lu  25  novembre 
1655,  et  fut  reçu  avec  lei>  démonstrations  de 
|oie  les  |>lus  vives.  On  ovail  conçu  de  'ni 
une  très-haute  idée,  «l  ou  ne  se-  trompa 
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point.  La  reine  Christine" de  SuèJo,  él.mî 
arrivée  à  Ait,  ie  1"  août  1656,  fut  logée  à 
l'archovôché,  OÙ  elle  demeura  dix  à  doute 
jours,  et  fut  traitée,  aux  fraia  du  cardinal, 
avec  une  rosgniftcence  extraordinaire.  Il 
inaugura  les  fonciions  de  non  épisfsopat  par 
la  visite  de  son  dioc  èse.  11  était  précédé  par 
quelques  prêtres, qui  disposaient  les  peuples 
h  s'apnrDcher  des  sarr^Miients  Je  pénilence 
et  d'Eucharistie,  et  à  recevoir  le  sacrement  ^ 
conflrmation.  Bnsuila  il  St  bâtir  k  tae  fraia 
un  sf^minnire,  qri'i)  dota  ;  il  en  conOs  la  con- 
duilo  à  des  ecclésiastiques  de  mérite  qui 
Jnsqn'en  1713,  ont  dirigé  ce  séminaire  avec 
un  grand  succès  et  à  l'édification  do  tout  le 
diocèse.  Tous  ses  domestiques  étaient  des 
modèles  de  piété.  On  faisait  chez  lui  la 
prière,  ^oir  et  matin  :  tout  le  monde  y  assis- 
tait. Ou  mangeait  en  commun,  ot,  pendant 
le  repas,  on  faisait  la  lecture.  Le  cardinal 
était  à  la  tète.  Ses  aumônes  étaient  abon» 
dentés;  il  distribuait,  chaque  année  95  k 
30,000  ('eu II  fiiis.iit  f.Tire  li^'S  niissiorLs  Tr^- 
quentes,  sou'enait  de  sou  autorité  iesboof 
prêtres,  n'é|»8rgnait  pas  cent  qui  iTéearlaiaa* 
de  liMirs  (]nvoirs.  l'n  errl(_^<:iac;îiqnp,  nommé 
Remonde,  de  la  ville  de  S.iiut-Tropez,  au 
dioeésa  da  Pr^ut,  a/ant  donné  deux  vola» 
mes  contre  les  premt(>rs  tomes  de  la  théolo- 
gie morale  de  Grenoble,  le  cardinal  Gri- 
maldi éerivit  contre  lui  à  Rome,  fit  condam» 
ner  l'ouvrage,  obligea  raoleurè  se  nUracter, 
et  le  nt  chasser  d'Avignon.  Il  accefita  ensuite 
la  dédicace  des  autres  volumes  de  cette 
théologie ,  et  se  déclara  le  protecteur  de 
l'ouvrage  et  de  Tautenr.  Il  Qt  recevoir  par 
le  clergé  de  Froncr  l-îs  articles  de  saint  Char- 
les  sur  l'administration  de  la  pénitence.  On 
avait  pour  lui  un  respeci,  nna  vénération 
étonnante.  Fu  1659,  Henri  d'Oppède,  pre- 
mier président  du  parlement  de  ProvencCi 
fbt  obligé  de  se  barricader  dans  la  grand* 
chambre  du  parlement,  étant  [tniir^nïTi  ftnr 
une  troupe  de  mutins  qui  s'étaient  .^aisis  du 
pnlais.  Le  cardinal  Grimaldi,  informé  de  ce 
qui  se  passait,  et  apprenant  qu'on  faisait 
sonner  le  tocsin,  pour  grossir  le  nombre  des 
s<^ditieux ,  envoya  devont  lui  deux  cha- 
noines, et  les  suivit  de  près  ;  il  se  fit  ouvrir 
la  porte,  entra  dana  le  palais,  prit  le  premiar 
[•résident,  le  conduisit  jusqu'au  bas  de  l'es- 
calier*  i  travers  ces  mutin.'»  armés,  le  fit 
monter  dans  soncarroaaat  at  conduire  è  Tar» 
rii<  tu^,  snns  qu'ancun  Mil  bouger.  Si 
for  le  virum  quem  

L'année  d'après,  Louis  X'IV  vint  h  k\x,  et 
le  cardinal  Mazarin  fit  signifier  è  Grimaldi 
un  ordre  de  .sortir  d'Aix,  et  li*/  n'y  [>oint 
paraître»  tant  que  le  roi  y  serait,  et  cela» 
parce  oua  rarchevéqua  ^il  plus  ancien 
cardinal  que  le  ministre  tout-puissant.  Ce- 
lui-là obéit  sur-le-champ,  et  se  retira  à 
Villeneuve  près  d'Avignon.  Cet  ordre  Inl  fui 
très-pénible;  il  en  porta  vivement  ses  plain- 
tes au  prév6t  de  la  métropole  de  Chamelles, 
et  au  P.  Cabaisul,  confesseur  du  ministre, 
qui  l'avaient  aceomitagné.  11  vit  le  roi  k  Avi- 
l^uun;  à  suu  retour }      M.  le  reçut  avec 
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loiilas  snrleff  de  distinetimis,  cl  lu  cUarg^A 
méaw  iraflTnireB  consiJérahlps  k  lra{t«r*è 
Roate,  où  il  se  rendit  immédiflleinent.  If  Ht 
p«rii6  des  coiiclares  où  furent  élus  Innocent 
X,  Alexandre  Vil»  CléMMl  IX  «t  Innocent 
XÎ;  et  contribua  puissamment  h  l'élection 
de  ce  dernier,  dont  ii  adiuirail  la  vertu. 
Etant  à  Rome,  il  a«  déclara  le  défens«ur  du 
livro  de  La  fréquente  eonuftanfon,  et  fut  eauso 
quo  ce  livre  ne  fut  point  condainné.  Toutes 
]es  fo)S(|u'il  quitiail  snn  diocèse,  ii  en  Isis- 
aaii  le  tioiit  k  l'évâque  de  Veooe.  Godeau  jlO). 
Lt  cardintl  alla  atee  oetut-el  aonfitîioMildr 
la  rai  i  Lyon.  Godeau  porta  la  parole,  et  le 
lit  d*uae  maoièffe  digne  du  giand  roi  auquel 
9  pariail,  «1  do  grand  cardinal  qui  le  faisait 
parler.  Aux  fêtes  df  P?\qwes  1667,  Louis  de 
Vaadânie»  due  de  Mercœur,  gouverneur  de 
FfAvanee,  reçut  des  mniiis  de  Grimaldi  la 
barrptte  dp  r-irdirial;  l  i  i  t'n  monie  sefU  avec 
une  grande  magnifirenco  ilnns  la  mâtropole, 
tD  pit^sence  du  ranlin;tl  de  Retz.  A  la  &a  de 
ses  jours,  il  devint,  par  la  uiort  liu  canlinal 
Foclniietlt,  doveti  duSacré  Collég<>;n)aisrat* 
tachement,  qu'il  portait  è  son  EgllM, Taispè- 
clia  d'aller  è  Rôm©  jouîr  des  honn^tirs  alla- 
cbés  è  sa  dignité.  Il  languit  pendant  trois  à 
quatre  ans,  et  mourut  nvec  du  grands  senti- 
roentsde  religion,  le  k  novembre  1685,  Agé  de 
90ans,ffprè»  trente  ans  <répi<capnt.  Sa  mort 
jfito  la  cnns;orii.ilif)ii   ii;iiis  la  villf^  <i'Aix; 

jamais  iiomuie  ne  fut  autant  pleuré  et  ra- 
frellé. 

GIUMALDI  (SicoiAi).  né  h  Gôn*^.s  le  6 
décembre  16tô«  d'aboni  clere  de  la  chainUru 
apostolkfiio  et  préfet  da  la  voirie,  fui,  an 

mars  1G96,  déclaré  volant  de  la  signature 
de  srAce,  puia  secrétaire  de  la  congrégation 
daa  aauxt  et  •préfet  de  Taundna.     11  quitta 

ces  deux  dernières  charges.  lors  piVn  dé- 
cembre 1701  il  fut  fait  secrétaire  de  la  Con» 
gr^galion  des  évAques  et  des  réguliers.  Le 
17  mai  1706,  le  P  ipB  Clémont  \I  N;  créa 
caidinal,  lui  assigna  tu  ttlre  diaooual  de 
Sainte-Marie  t'n  eoamedtn  le  25  juin,  et,  le 
li^  septembre  suivant,  le  déclara  légal  de 
Bologne.  Depuis,  il  fut  fait  iiréfet  de  la  con- 
sulte, passade  l'ordro  des  dicicres  dans  c«'lui 
des  prêtres,  opta  le  titre  de  Saint»  Matthieu 
fil  Merulmui*  et  célébra  ta  première  Massa 
dans  réalise  de  Saint- Marcel,  le  21  septem- 
bre 1716.  Il  mourut  à  Ruine,  après  plusieura 
ioorsda  maladie,  laSB  aatobra  1717,  Agé  da 
72  nns,  après  liotizo  annér?  de  cn-t)  n.ilai, 
et  lut  inhumé,  suivant  sa  dcrnièro  vulooté, 
dans  l'église  dea  Capucins.  Il  laissait  à  un 
ncvou  une  succession  qu'on  évaluait  I  qva* 
tre  ntiliions  d'écus. 

,  GRIMALDI  (JérÔmr),  né  »  Gênas,  le  ti 

poi.  pud)r<'  167V,  t'I.iit  en  France  auprès  de 
L.Tnroni  Ficsrhi,  arclicvéque  d'Avignon, 
nonce  ex'lraordinaiPH  pour  traltardela  |»aix, 
lorsque,  en  mai  1705,  it  fut  nommé  inter- 
nonce à  Bruxelles — L»*  27  septembre  1713, 
il  fiit  dédaré  nonoo  enPologna»  et  ardiev** 
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que  d'Kdttsse.  puis,  le  17  août  1720,  uoc^Jl^à 
la  cour  de  Vii*nne,  où  il  n'arriva  qvar  la 
i"  ortoljre  1721  ,  sprès  avoir  pris  congé 
du  roi  de  Pologne i  Dresde  le  15  sepwmhra 
pf  I  if^ni.  Il  fltson  entrée  pebliquea  Vieo- 
ne  lo  21  avril  1729,  et  le  Iendf>rnr\tn  il  eut 
sa  première  audience  publique  de  la  cour 
impériale.  Le  9  octobre  1730,  le  Pape  Clé- 
meut  XI  le  eréa,  et  déclara  cardinal  ;  (a  bar- 
reflc  Ini  ayant  été  envoyée  h  Vienne,  il  la 
rorul  ta  10  déciunlire  suivant,  des  mains  do 
l'empereur,  dans  l'église  au liquo  dea  Au- 
frisdnt  déchaiitaés.  Le  11  da  intaia  mois  de 
d  Vrrnbre,  il  fut  déclaré,  à  Roose,  légat  de 
Bologne.  Anrés  avoir  pria  congé  de  la  cour 
impériale*  il  partit  de  Vienne,  la  IT .  naî 
1731,  pour  retourner  en  Italie,  nvnn\  6ié 
honore  par  l'empereur  d  une  croix  d'éme- 
ravdaade  grand  prix,  garnie  de  fort  beani 
diamants.  Arrivé  h  Home  1(  26  juin  suivant, 
il  y  Ut  son  entrée  soleiuielie  par  la  porte  du 
peupla  la  lOjuillal,  et  reçut  le  chapeau, 
dans  tin  consistoire  public,  le  19  du  même 
mois.  Clément  XI  lit  la  fonction  de  lui  fer- 
mer et  ouvrir  la  bouche  les  6  août  et  9 
septembre  de  la  même  année,  et  lui  assigna 
le  titre  preslijrtéral  de  >Sainte-Balhine.  Il  en- 
tra nn  mémo  tomes  dons  les  conpré.'nfions 
du  Concile,  de  la  Propagande,  de  l'indice  et 
de  la  consulta,  et  ansulte  se  rendit  h  sa  lé- 
g.i;iuri  de  BoiOi^nr.  Cù  r;ir:lii):d  allait  par 
mor  de  Gênes  k  Napies  sur  un  vaisseau  au<* 
glais,  pour  cssajer  da  se  rétablir  d*ttn« 
longue  maladie  par  le  ch.in j mumt  l'iir, 
lorsqu'il  fut  atteint  d'un  vomissement  vio- 
lant qui  l'emporta  è  vingt  milles  de  Naplea, 
le  18  novembre  1733,  dans  la  soixantième 
année  d  e  son  âge,  et  la  quatrième  de  sun  car- 
dinalflt. 

(■.niMAI.DI(Nicoi      né  ?»  Trcia  en  1768.. 
fu(  lait  cardinal  p.ir  Grégoire  XVI  en  183^. 
Il  mourut  en  1843. 

GRIMANl  /l)o>fi'v?oiiK),  di'  Wnise,  ôvé» 
que  de  Porto,  ui  ptiiriarcho  d'Aqtiilée,  rem* 
plit,  jeune  encore,  des  charges  importanlaa 
dans  sa  patrie.  —  Il  était  uu  des  quatre  no- 
bles, qui  furent  nommés  pour  accompagner 
l'cmperi  ur  Frédéric  III  sur  les  terres  do  la 
république.  La  Pape  Alexandre  Vi  la  ût 
Mrdinai  an  tepiembra  iUO.  Ce  eardlnal  a 
laissé  un  bel  excin|ilo  de  piété  filiale.  Son 

C>re,  Antoine  Griuiani.  procurateur  de  Sainl- 
arc,  et  général  d'une  armée  navale,  ajant 
t^fi^  ilér-iit  fi.ir  'i.'s  Turrç,  et  ayant  pcrilu  fa 
vUle  de  Lépanle,  fut  mis  eu  prison  et  traité 
avec  une  grande  rlgnaur.  Son  file  a'oOHt 
pour  prendru  sa  |)lace  en  prison  ;  et,  ne 
nouiâut  obtenir  des  jugeicetlo  grâce,  rendit 
■  ion  père  tous  les  devoirs  imaginables.  Il 
en!  !n  linnhftirde  le  voir  rétabli  ;  et  Antoine 
(^runaiii,  éiu  dogu,  en  1521,  mourut  22  moit 
après,  âgé,da  90  ans.  Le  cardinal  Grimani 
servit  uiileinont  sa  pairie,  et  mourut  le  27 
août  1523,  dans  la  soixante-troisième  année 
de  aon  â^.  Ce  ootda  prioee  de  rsgilae  ei* 


(10)  H  avait  aussi  l'év^dié  de  Gnisise,  qu'il  icimil 
do  Itichclieu.  Il  avait  prosi^iiic  à  ce  cnnliiial  m  pa- 
iraplirasedu  paaaiaa  Anwdieif^....  «  Je  vous  donne 


Grasse  ({;iicc)  co  éclian]{e,  lai  aurait  répondu  le 

{;raii<l  tniiitsU'e.  »  H  eMini  îles  balte  d*anioe  da 
évécWda  Vaacaevcc  cehd  da  GiaiBa. 
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mail  les  leUnv«,  il  nvnil  rasscmlilé  une  bi- 
blioihèque  de  huil  milio  volumoc.  I)  a  traduit 
lie  grec  fn  latin  quelques  homélies  de  saint 
ChrvsM'.irjtiir',  i-i  a  laiss(^  (l'nnlrt's  ouvrages 
qui  lurent  irouf  és  dans  Ia  bibUolbèqne  du 
fliMiintI  Siflet,  ft  depuis  dintflelle  de  Cn- 
lonn».  (Ffly.  Pnnl  Jovk,  I.  f  e|tri:  —  Jisti- 
HIBN,  Bi$t.  de  Venise,  I.  Il;  —  GucONius, 
aux  •d4lîCions  dans  la  Vie  iTAttmmdrt  F/  ;  — 
Bkmro  ;  ~  Gi  iCîURni'v  ;  —  O'jlphrk  ;  —  Au- 

BIMT  :  —  i.BMIAB,  ÙeSChpt.  tœCUlî  XVI.) 

GRIMANI  (Mamtti),  n«veu  du  prée^dftfif, 

«Oadjulenrdu  pntriwrcat  d'Aquik^e  r>n  1517, 
fol  élevé  flu  ranlinala»,  par  le  Pape.Cléraenl 
VII,  en  1537.  -  Après  avoir  oeeafl^diveftM 
légations  il  mnurui  h  Orviéto  ensepleinbre 
15i6.  Marc  Griinnni,  son  frère,  cnadjuteur 
d'Aquiléo  vn  1539,  mourut  en  15b5.  Le 
c«i4iMl  céda  alors  le  pairiorctl  ft  Jeao  Gri- 
OMH^  '*nt  monrut  en  1592. 

■GRIMANI  (Vincknt;,  dft  la  même  famille 
qoe  les  précédents,  revêtu  de  la  pourpn»» 


tniêVîf  par  le  Pape  lnnoe<!n1  Xlf,  h  la  're> 

commanuaiion  do  remp-  rt  i  r,  «ux  intérêts 
duquel  il  éiaitav«ugléineni dévoué,  mnanit 
la  ik  septembre  1719,  âgé  de  tS  ani,  vire* 
roi  !o  Naplei,  elon  posuésaioii  de  la  maison 

d'Autriche. 

GHI.MOARD  (Anolic  nu  Aivft»UG0t)  élait 
fils  de  Ciuillaume  de  Grimoard,  baron  de 
Grisac,  ele.»  en  Gévaudan,  et  de  Féline  de 
11  ooiferrand  I  lirait  frèm  du  Pape  Urbain 
V.  —  Il  renonçff,  fort  jeune,  au  momie, 
pour  te  consacrer  à  Uieu,  parmi  les  chanoi* 
ct£  réguliers  de  saint  Augustin,  OÙ  il  passa 
par  divers  degrés.  Guillaume  de  Grirnoard, 
ton  frère,  abbé  de  Saint  -Victor  lès  Mor^ril- 
l^',  aynnt  été  éle?é  au  irônr!  iionniienl,  !>ous 
le  nom  d'Urbaio  V,  ouvrit  à  Angelic  la 
«•rrtère  des  honneurs.  Ce  Ptmflflile  |)oorvnl 
do  l'évCclié  d'Avignon,  et  lo  mil  au  nombre 
des  rardinaux  le  18  septembre  1366.  Ange- 
lie  de  GrinKwrd  fkrllat<»rs  le  Hlrsde  Ssint* 
PitTrentiT  î.ipiis,  el  l'évôché  d'Alb.ino.  Ma- 
riana  ajoute  qu'il  alla,  c»>uune  légat,  dans 
la  Romagne,  dans  la  Marche  d*Ane6oe  et 
dans  la  Lombnrdii>,  rJ  qu'il  prit  possession 
de  Cet  eoij)loià  bulogne,  en  1368,  Bcrotnpa- 

§né  de  Galeolo  et  de  Pandolft;  Malatesta, 
es  princes  de  la  maison  d'E^ln.  el  de  plu- 
sieurs autres  seigneurs  ilalion^.  Après  la 
mort  d'Urbain  V  en  1370  le  cardinal  de  Gri- 
moard vint  rendre  compte  de  sa  légalinn 
àGrégoire  XI,  successeur  dTrbain.  Depuis, 
il  suivit  le  |tnrli  de  Cl<''ment  Vil,  et  mourut 
i  Avignon  le  17  oiars  1381.  Ce  prélat  em-' 
ployait  preMp.e  tous  ses  revenus  en  fonda» 
tiotT;  pii-iisi  -.,  I.- s  plus  célèltr»";  sont  l'nl)- 
baj-e  des  religieuses  de  Çainte-Crutx  d'Api, 
de  Tordre  de  Cfieaut  ;  le  monastère  des  reli- 
gieuses do  Four  &  Avignon,  de  l'ordre  do 
Saini'Benoti,  H  te  collège  des  chanoines  de 
Saini-niif  ^  .Mo^:tneliier. 

GROI^SBECK  (GÉaâPn  nr  ) ,  dn  U  famille 
des  biroiiS  de  Gruësbcck  .  <lnns  le  duché  do 
Gtieltlre,  tut  chanoine,  puis  doyen,  et  enfin 
évêijue  de  Liège  en  lokB.  —  Le  voisinage 
des  protestants  dans  les  Pays  Bas  Tut  conia* 
gittos  pour  ton  diocèse»  et  il  trsTftiiia  aTec 


zèle  el  avec  succès  A  f  maînlenir  l'ortho- 

doxie.  Hff^sell  se  révolta  h  h  voix  d'un  mi- 
nistre protestant,  mais  Groo.sbpck,  souverain 
indépendant  comme  prince  tem]  nn  i.  sou- 
mit en  peu  de  temps  relte  vi'io.  Celio  de 
Liège  fut  depuis  nssi^^pée  inutilement.  He- 
vèiu,  en  1578,ducardinalal  pnr Grégoire XIII, 
qui  voulut  ainsi  honorer  la  fermeté  du  pré- 
lîir,  tt  m«ranit  1»  M  déenmbre  i579.  Son 
corp^  fut  enseveli  dar»*!  fa  rflUiédrate  de 
Saint- Lambert,  où  l'on  toit  son  toaibeaa. 
GBOLATE      Vf LLIRIIS  (Jraw  tà), 

rais  de  nnlMin  ,  rrli^ioux  rte  S^TÎnt-Pcnnît, 
puis  évôqiie  de  Lonibeî,  ville  qui  aujoui^ 
dliMi  fait  iHirtiede  l'archevêché  d'Auch,  abbé 
de  Saint-Ôonis ,  ele. ,  fut  appelé  dans  fe  Sa* 
cré  Collège,  en  1493,  par  le  Pane  Alexan- 
dre V!.  —  Il  avait  exercé  dans  le  r«>3raum« 
des  chnrpw  eonsîd<'rnlilPs,  s'était  acquitté 
avec  ét-lai  de  deux  a uba^sades,  Tune  aut>rè$ 
du  même  Pontife,  l'antre  auprès  de  Fenli- 
nand  V.roi  d'Espagne,  lïln  elTet  ic  roi  Louis  Xi 
l'envoya,  comme  ambassadeur,  en  Espagne, 


où,  en  li77,  if  lonclui  la  paix  avei;  Ferdi- 
nand ;  et  U:  roi  Charles  VIII  l'enroya  i  Rnmoi 
oft  M  nintmit  en  Le  eardinel  la  Gm- 
Irvp  1  Inissé  un  ou»rn^i;e  sur  h  MoUrt  éei 
ienlences,  des  conférences,  etc.  (Koy.  les 
Antiqmté$  de  Sâint'Dmlt:  OnvniRB:  — 
Farzo"» ,  GcilHn  jnirpurala  ;  —  Siii<rm>liAn*> 
THE.  GalliaCtiristiana  :  —  Aubkrt.) 

OROPPKR  (Jean),  né  %  Z.  ëst,  en  Allema- 
gne, satant  dans  la  théologie,  dans  la  ^'uris- 
prudence  civile  el  canonique,  se  disbngua 
par  son  zèle  pour  la  défense  de  l*Bglise,  et 
par  son  amour  de  la  vérité.  Il  fut  un  de 
ceux  qui,  en  1541,  défendirent  l'orthodoxie 
C'uiire  les  nroleslauls  an  colloque  de  Ralis- 
bonne.  »  Retourné  dans  son  navs,  il  son- 
linl  fhrtemeat  les  fnWritf  de  l'Cgf rse  «I*  d« 
clergé  de  Cologne  c  iH-^e  I't"(:(  irur  TT  rman, 

Îmi  foulait  v  introduire  la  prétendue  ré- 
orme.  Bn  ISIT,  il  flif  reirMn  de  1»  fN^èté 
de  l'église  de  Bonn,  'nr  t  Frédjirio,  évêqu^ 
de  Munster,  frère  da  l'électeur,  avatt  été 
dépouillé,  if  était  aussi  «rdtidiacre  de  Co» 
Inguf-.  V  Tccompagna  an  eonri'e  d<^  Trente 
le  nnuTcl  archevêaue  de  reito  ville,  et  y 
o|)ira  viveraentsuriesappeilaiions.  Le  Pape 
Piiul  IV  lui  envoya,  en  1555,  le  chapeau  de 
cardinal,  que  Gropper  rcl'usa  par  modestie. 
Ce  Pontile  appela  le  saint  prélat  h  Rome^,  oh 
il  mourut  en  mers  1558,  égé  ûh  57  ans*  On 
a  de  lui  :  inttitutio  enthûHtti  ;  dc«  Orrfon» 
nnnctt  du  diocf'Se.  do  Cologne,  i  tr.  Son  /»n- 
<i<tt(ton  est.  un  des  meilleurs  ou  f  rages  de 
controverse  ono  noos  ayons,  ffe^.  9i»of«nc, 
AT\nnh:i  :  —  LEMlnî: ,  Dr  %cripî.  tur-ud  wr; 
—  AUBBRY,  Ui$t.  des  card.  ;  —  Posseviiv  ,  et 
Durra,  Bmiothèque  desetilnirt  eetIMmiim 
guet  du  xvr  siècle.) 

GKOSl'ARMY  (Raoul  oe),  dil  de  Pirit.  vit 
le  jour  au  yillauo  dePérit^rs,  entre  Caen  et 
la  Délivraiide,  d'une  race  illustre,  issue  des 
anciens  stij^neurs  de  Beu ville  el  de  Fiers, 
laquelle  se  roiidit,  à  In  fin  du  xvi' siècle, 
dans  la  maison  de  Pellevé.  —  Entré  dans 
l'état  ecclésiastique,  où  l'appelaient  sa  voea<- 
tion  et  sa  piété,  il  ftit  saccessireaseot  cba* 
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noine  de  Bayeui,  trésorier  lï»!  Sainl-Frnm- 
traor  de  Semis*  |)uis  dojeo  de  Saint-Mar(în 
de  Tonru.  Bo  tS»8t  le  roi  saint  Louis,  qui 
connaissnil  son  rare  mérile,  le  fit  chiince- 
Iter,  garde  lies  sceaux  de  France,  dont  il  fui 
toujours  Ib  fidèle  dépoiilnîre,  depait  que  co 
MÎnl  roi  fui  revenu  de  '=i  première  expédi- 
lion  en  Terre  sniiUe.  lin  l"2a9,  Grosparmy 
fot  élu  érôque  d'Evrt-ux,  ol  sacré  le  19  oc- 
tobre en  présence  du  roi,  de  Louis  et  de  Phi- 
lippe ses  deui  fils,  de  Simon  de  Montfort,  du 
coinio  de  Loicesier»  du  comte  d'Eu,  de  plu- 
sieurs archevêques,  évéques*  et  autres  per- 
sonnages de  distinction.  L*aoaée  sultante, 

i\  iil  un  \r\yr\^n:  )\  Home,  OÙ  Sn  prnfiité,  si 
capacité  le  Urcnt  apprécier  du  Pape  Alexan- 
dre IV,  qui  fil  de  lui  un  grand  éloge  dans 
une  lettre  qu'il  écrivnit  au  monarque.  En 
1^1,  le  Pape  Urbain  IV,  successeur  d'A- 
laiandre,  le  créa  cardinal-éTâque  d'Aibano. 
Kn  12r»5.  le  jour  de  l*Epiphanie,  le  nouveau 
ciiruiiKtl,  en  qualité  de  lé^iM  apostoliiiue, 
couronnnil  roi  et  reine  de  Sicile,  Charles, 
comte  de  Provence  et  d'Aiyou,  el  Béatrii, 
sa  femme,  dans  la  baiiliqoe  de  Constantin 
<i  Rome.  Après  co  couronneraent ,  il  nrcurn- 
pagoait  le  roi  Charles,  qui  avait  pris  1rs  ar- 
mes pour  combatlre  Mainfroi,  el  le  ebasser 
du  rnyTumo  do  Naples,  qu'il  avait  usurpé. 
£n  126(>,  lu  i"  septembre,  il  consacrait,  en 
présence  du  Souverain  Ponlife,  l'église  de 
SainiG-CIaire  d'Assise,  et  souscrivait  à  la 
bolit^  du  même  Pontife  touciiaiii  la  conQr- 
maiion  des  anciens  privilèges  de  l'abba/e 
de  Saint- Cy bar  d'Angoulôme.  Peu  après, 
vers  1267,  il  fut  envoyé. en  qualité  de  légal, 

Car  le  Pape  Clément  IV,  successeur  d'LJr- 
ain,  pour  travailler  à  la  réformalion  du 
dergé,  conformément  è  la  discipline  de 
France,  et  pour  j  porter  Tindulgence  de  la 
croisade  eu  laveur  de  ceui  qui  accompagfte- 
fvienl  le  roi  en  Twre  aainte.  Rn  1109,  le 
19  juillet,  au  rapport  de  la  clironiquo  de 
fiainl-Eiienne  do  Caen  ,  il  arriva  avuc  le  roi 
etini  Louis  en  celte  ville ,  et  peodani  Irolf 
jours  qu'ils  y  séjournèrent,  !e  roi  logea  au 
«bAleau,  et  lui,  dans  i  «bbayo  de  Saiot- 
Jttienoe.  L'année  d'après,  il  suivit,  encore 
en  qualité  de  légat,  le  roi  saint  Lout«  dans 
M  dernière  eipéditiuu  de  Terre  sainte.  Ar- 
rivés eu  Afrique  ,  ils  y  furent ,  l'un  el  Tau* 
ire.  emportés  par  )a  peste  on  1270. 

OKITvBIfVALDBR  (  Iean),  tils  naturel  de 
Jt'on,  diîc  de  Bavière.  A llcin^jti  î  ,  évéque  de 
F iistrigen,  créé,  en  1440,  par  l'anUpape  Fé- 
lit  V,  prôtre^rdioal  du  Ulre  de  Saini-llar- 
tin  aux  Monts,  mourut  en  U53. 

GUADAtiNI  naquit  le  14  suplembre  1674 
de  Dunat-Marie,  marquis  de  Guadagni,  d*une 
des  plus  nobles  familles  de  Toscane»  el  de 
Marie-Madeleine  Corsini,  s<eur  du  Pape  Clé- 
ment XII.  —  Il  recul  au  ba|i>tômt)  les  noms 
de  Bern6rd-Cffj<5tnrf  ;  mais  il  prit  ceui  de 
Jean-Antoine  de  Sa ifil- Bernard  en  cntr.'iul 
djins  Tordre  des  religieux  Caruics  déchaus- 
sé»» où  il  fit  profession  dans  lf>  couvent 
d*ArezxA,  en  Toscane,  le  11  novetnbre  1700. 
Après  avoir  été  successivetiienl  inoîire  il, -s, 
iiovicos,  plusieurs  (ois  urieur  du  couvent  de 


son  ordre  à  Florence,  et  provinicial  de  sa 
province,  il  fut  nommé  h  TévêchéV'Arezzo 
par  le  Pape  Benoit  Xllf,  In  90  d(fcero6re 
1724.  Sacré  le  31  du  hk^ ne  in  ois,  il  fui  le 
lendemain  déclaré  évêuue  assistant  au  trône. 
Après  l'exaltation  de  Clémenl  XII,  Il  se  ren- 
dit è  Rome  en  17.30,  et  Sa  Sainteté  ayant 
honoré  en  sa  faveur  l'église  épiscopale  d'A- 
rezzo  «lu  palliutn  ,  il-  le  reçut ,  dee  mains  dn 
PonJtfo,  dans  I;i  c)iapello  secrète  du  pal.iis 
du  Quirinal.  Créé  et  déclaré  cardinal  Je  24 
s -ptembre  1731,  il  eal  le  premier  de  son  or- 
dre, dejiuis  la  réforme,  qui  eût  été  éU  ré  h 
cette  dignité.  Le  22  novembre  suivant,  il 
ri  i  Nt  le  chapeau  dans  un  consisloire  public, 
avec  le  cérémonial  accoutumé,  et  te  17  sep- 
tembre, Sa  Sainteté  fil ,  dans  un  consistoire 
spptpA,  la  fonction  de  lui  fermer  el  ouvrir  la 
bouche,  en  lui  assignant  le  titre  presbytéral 
de  Saini-Marlin  aux  Monts,  dont  il  prit  so- 
lennelîomeni  possession  dans  l'églisp  de 
Saini-SyUesire  el  de  Saint-Martin,  le  30  du 
même  mois.  Le  Pape  lui  assigna  en  même 
t«  mps  les  congrégations  des  évoques  et  dea 
réguliers,  de  l'Immunité,  de  la  Discipline 
régulière  et  des  sacrés  Rites.  Le  28  février 
1732,  il  le  déclara  vicaire-général  dp  Rnnin 
et  de  «on  district,  à  la  place  du  feu  cardinal 
Man>rn>i  îii ,  Sa  Sainteté  l'avant  dispensé  île 
la  teneur  d  une  ancienne  bulle,  suivant  la- 
quelle cette  dignité  ne  pouvait  être  confé- 
rée qu'à  un  sujet  (Je  l  Etat  *  cclésiastique, 
el  jamais  à  un  étranger.  Les  fonctions  de 
cette  charge  ne  nermeltant  pas  au  cardinal 
Guadagni  de  résider  on  son  évèctié  d*A- 
rezzo,  il  s'fo  démit  en  novembre  1732, avec 
réserve  d'une  pension  de  doute  cents  éciis. 

GOALTERIO  (Cbarlbs)  ,  né  h  Orviéto, 
dans  l'Etat  eccléaiaatiqtte,  avocat  consisto- 
nat,  référendaire  de  roae  et  de  l'autre  si- 
gnature, fut  promu  an  cnrdînfllat,  dans  le 
conaiatoire  du  6  mars  iHak,  par  Innocent  X, 
qui  lui  donna  l'archevêché  de  Fermo,  dont 
ilaedémileol668.  —  Frappé  d'apoplexie 
le  1"  janvier  1673,  il  mourut  le  môme  jour, 
en  la  dix-neuvième  aosée de aoseardioalat 
el  la  58*  de  son  éMfi, 

GOALTKRIO  (PmLim-AirroiiwB},  né  le 
9'»  mars  1660,  à  Sainl-Quirice  de  Fermo, 
dans  la  Marche  d'Aocône,  d'une  famille 
très-oncienne  originaire  d'Allemagne,  fui 
élevé,  jusqu'à  l'âge  do  12  ans,  par  les  soins 
du  cardinal  Charles  Guailerio,  son  grand- 
oncle,  alors  archevêque  de  Fermo.  -~  A 
l'âge  do  12  ans  on  l'envoyi  à  Rome  conti- 
nuer ses  études  au  collège  Clémentin.  Lors- 
il  Jl  fnit  sa  philosophie,  il  retourna  à 
Fermo,  où  il  fit  un  cours  de  droit,  el  un 
autre  de  théologie,  et  h  l'ilgc  do  19  ans  il 
fut  reçu  docteur  en  ces  deux  facultés.  Rc- 
touroé  à  Rome,  il  s'y  perfaclioooa  dans  l'é- 
lude des  loia  sous  Dominique  Tsrgi,  son 
parenl,  depuis  cardinal,  el  évôque  do  Fer- 
rare.  Il  n'avait  pas  25  ans,  lorsqu'il  fut 
admis  au  nombre  des  prélats  référendaires 
de  Tuno  el  do  l'autre  signatures.  Dans  la 
suite  tl  eui  successivement  l'inipection  gé- 
nérale de  l'annone ,  c'eal-è-dire,  des  appro- 
viaionnemeots .  el  les  goaferaemeDls  de 
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SAn-Srisp'erino,  de  Fabrieno,  d'Iesi,  du  duché 
(leCa  Binerino,  de  Notre  Dnine  de  Lnrelte,  et 
prjsfiin  la  vico-k'^'.iiion  »rAvi^i\on.  Il  finissait 
^^oatnèoie  année  de  celle  vice-lôg«lioa« 
quand  te  Fipe  Innooent  XII  le  nomma 
nonce  on  France  Ih  27  fiHrior  1700.  Aimnnt 
l#s  Français,  qu'il  se  plaisait  à  appiijrer  de 
w»  erédil,  il  fut  reçu  avec  enpreasement  h 
Paris  el  ^  V^rsailli-s-.  Il  so  piaiaait  en  Fr;  n- 
ce,  et  on  y  élait  ronieni  de  lut.  Rome  n'éiait 
pts  moins  saiisHiito  de  son  odrniiiistrntion  : 
»»t.  nvant  df  \c  pifipf»lfir  en  Iln'ie.  rii'riienl 
xi  lui  conféra  l'ahbave  de  la  J  riiiilô  d.ins 
1«  duché  do  Milan,  le  nomma  à  l'étéché 
dMninIn,  le  (il  rardiital  on  1706,  et  le  dési- 
gna U'i^  il  a  lairrfdntis  Ravenne  et  toute  la 
Rt^imagne.  Ccpondani  il  quilla  la  France 
avec  regret  aiirès  «ix  ans  do  Doncialure  : 
«nn  amour  pour  le»  lettres  Vj  «Tait  lié  atoc 
Afabillon,  Malfhranohr-,  L'flnpiial  el  il'a'i- 
tref  savants.  Il  visitait  assidûment  les  bi- 
Wtétiièqiiea  publiques,  faisant  des  extraits 
de  nos  nianuTriis  uniques  ou  rarf^s.el  re- 
cueillant les  matériaux  dtuil  il  avait  besoin 
pour  line  histoire  universf^lle,  h  laquelle  il 
travaillait  depuis  l'âge  do  20  ans,  et  qui, 
suivant  de  Boze,  eût  été  véritablement  l.i 
bihiiothèqueita  aonde.  Il  fit  embarquer  à 
Marseillf  lou?  ses  matériaux,  avec  un  choit 
considérable  de  livres  de  tout  genre,  do 
médailles  antiques  ot  modi-rnes,  d'inslru- 
nieuts  de  mathématiques,  et  d'une  infinité 
d'autres  objets  :  mais  toutes  ces  richesses 

iiérirenl  avec  le  v.iisso.iu  qui  les  portait, 
^our  lui,  il  était  déjà  arrivé  dans  son  dio- 
cèse, h  imoli,  aiiand  il  apprit  celte  triste 
nouvelle.  Il  eut  le  couraj^e  de  lachelor  dos 
livres,  des  médailles  el  d'autres  curiosités 
savantes;  mais  la  perle  de  ses  manaserllt 
était  jrréi>arablp.  Deux  nos  aiirè<;,  il  éprouva 
tin  sort  pareil  à  Uavenne,  où  ii  éloii  légat. 
Dans  II  OOort  de  la  guerre  de  la  succession 
d'F<*|>ngne,  succession  dispuiéo  par  les  mai- 
son!» de  Franco  et  d'Autriche,  les  troupes 
impériales  étant  entrées  h  Ravenne,  piHè- 
rent  son  palais  el  tout  ce  qui  lui  ap[)arlp- 
nait,  pour  le  punir  de  son  atlacheraonl  à 
la  Fr.iiii  t!  ,  l'i  l'uliligèront  h  se  retirer  à 
Rome  pour  v  mettre  sa  personne  eo  sûreté. 
Bn  ITIO,  h  I  époque  de  nos  plus  grandes  ee- 
lauiilés,  il  (il  arboicr  los  armes  de  France  h 
la  porte  de  son  palais,  comme  pour  annon- 
cer gue  tool  Français  y  trouverait  an  asile. 
Loois  XIV  le  récompensa  do  a  dévou''mont 

Kir  le  don  de  i'abhaj  e  de  Saiiit-Uemi  de 
eims,  et  par  une  pension  considérable. 
Après  la  pniï  d  Utrecht,  le  cardinal,  plein 
do  reconnaissance  pour  la  France,  s'em- 
pressa de  venir  remercier  le  roi,  qui  lui 
donna  le  nom  d'ami,  le  logea  près  de  lui  h 
Versailles,  à  Marly,  h  Fontainebleau  ;  et, 
lorsqu'après  quehjues  mois,  le  cardinal  vou- 
lut |«rtir,  le  roi  lui  tit  prometlro  de  reve- 
nir tous  les  einq'ans,  autant  que  sa  santé  le 
lui  permettrait;  mais  la  tombe  allait  s'ou- 
vrir pour  Louis  XIV.  Dans  la  première  an- 
née lie  la  régence,  le  cardinal  fut  pourvu 
d)!  r.ihhave  do  Sriiul- Victor  de  P.irfs,  et 
nommé  couiiuauJeur  de  l'ordre  du  Saint- 
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E.«prit,  dans  la  promotion  que  fit  LouisXV. 
après  sa  majorité.  Lorsque  Louis  XIV  aug- 
menta le  nombre  des  ncadén>icipns  hono- 
raires de  l'Académie  des  inscriftlions.  le 
cardinal  Gnalterio  arait  eu  la  première  place, 
et  il  ne  manruiail  pas  de  la  remplir,  quand 
ii  venait  ii  Pans.  Il  mourut  è  Rome  le  21 
avril  1798,  dans  la  W  année  de  son  âge  el 
la  vingt-deulième  de  son  cardinalat.  Mal- 
gré les  pertes  qu'il  avait  éfirouvées,  i]  lais- 
sait une  bibliothèque  compiMée  de  plus  de 
30,000  volumes,  de  précieuses  collections 
de  médailles,  de  camées,  d'antiques,  do 
morceaux  rares  d'histoire  n,nitirel!e  et  d'ins- 
truments de  presque  tons  les  arts.  Par  .<ion 
lestaracnl,  qui  fut  tmverl  le  b-ndemnin  de 
sa  mort,  en  présence  d^  s  cardinaux  B.irhe- 
rin  elde  Poiignac,  ses  exécuteurs  teslamon* 
taires,  il  laissait  à  cbaeon  de  ses  domesti- 
ques six  mois  de  gages,  outre  le  deuil,  vi 
instituait  pour  son  légataire  universel  le 
eomle  (toalterio,  son  frère.  On  trouve  dana 
le  tome  VII  des  Mémoire»  de  VAcadéaSUiu 
inscriptionst  son  Elogt  par  de  Bo/.c. 

GUALTERIO  fLoois),  né  h  Orriéln  en 
1706,  légal  do  B'dogne,  fut  créé  cardinal 
par  Clément  XIII  en  1759  et  mourut  en 
1761. 

CiUARINI,  Bolonais,  chanoine  régulier  de 
Sainte-Croix  de  Morlare,  nommé,  en  1144, 
par  le  Pape  Luce  II,  cardinal -évèqve  dt 
Palesirine,  mourut  en  1159. 

GUASTALDI  (J£rôhb).  né  d*one  bonne 
famille,  h  Taggia  ,  sur  la  côte  de  Gènes, 
embrassa  de  bonne  heure  la  carrière  eeclé- 
élastique,  et  alla  se  fixer  I  Rone.— Bn  16S<, 
pendant  la  poste  qui  désolait  celte  ville,  on 
jeta  les  yeux  sur  loi  pour  le  charger  de  la 
aanreillanee  des  fiApilanx.  Loin  de  décliwT 
une  mission  si  périlleuse  alors,  il  l'accepta 
comme  un  devoir,  et  même  avec  bonheur; 
il  y  déploya  on  zèle ,  une  charité,  un  eou- 
rage  qui  trouvèrent  plus  d'admirateurs  que 
d'imitateurs.  Bient6t  après,  nommé  commis- 
aaire  général  de  la  santé,  il  montra  la  méoin 
prévoyance,  le  même  talent  d'admioisiratiou, 
la  même  sollicitude  pour  le  bien  public;  il 
savait  se  multiplier  suivant  les  besoins.  Une 
telle  abnégation  ne  mène  pas  soavenl  à  la 
fortnne  et  ant  honneurs:  nais  Josileo  lui 
fut  rendue.  Devenu  trésorier  de  fa  chambre 
apostolique,  dans  le  consistoire  du  li  juin 
Ufn,  il  Ail  éleTé  par  le  Pape  Clémeiit  X  an 
cardinalat,  sous  le  titre  de  Sainte -Pofen- 
tianc.  Il  avait  encore  été  archevêque  de  Bé- 
névenl  et  légal  de  Bologne,  quand  il  mourut 
h  Rome  le  8  avril  1685.  «  Sous  le  titre  de 
Tractatus  (U  avertenda  et  prottiganda  pe$te 
polilieê^tgtMit  Bologne,  168»,  in-fol.,  il  a 
lais«é  un  ouvrage  justement  estimé, dans  le- 
quel il  a  transmis  è  la  postérité  lo  résultat 
de  ses  observations  sur  la  peste  de  R<)mp,  el 
l'histoire  des  mesures  de  salubrité,  de^iolice 
et  autres  moyens  qui  furent  employés  avec 
le  plus  îde  succès  contre  cette  terrible  ma- 
ladie. »  (iiicRAuo,  Biographie,  art.  (ras- 
tatdi.  ) 

GUASTAVILLANI  (Pbiuppf  ),  Bolonai*  . 
créé  en  1572,  par  lo  Paoe  Grégoire  Xlll.  son 
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onde»  diacre-cardinal  dn  U(re  de  Snliile-Ma- 
He  lo  Neuve,  pui*  d«S»ini«-Mari.>  mCoraw- 
dm,  ramerliogue  d«  Iff  MÎntfc Eglise,  aoarat 

en  1587 

GCEKaiËftl  «iONZAGA  (Céstninr,  né 
I  Manlmie.  «i  ftil  ftll  c.iniii<at  par 

Pie  VJl.  (  11  l^^l^    f!  mourut    en  1832 

OCKVAlUiA  (KuRSAND-Ni  NEZ  i>K),  Esp«- 
«nol,  créé  en  1&96,  pnr  le  PapeClt^foenl  VJII, 
^  rAire.cnnlinal  du  litre  de  Sainl-Blaise,  puif 
J«  Saiol-Martin  aux  Uoiit«,  grand  inquisi- 
teur d'Espn^na .  archevêque  de  fiévitle, 

Biotinit  oci  1009.  .... 

GUGLIELMl  (PiEaaB-JÉaftiiE).  n^A^f*;* 
en  1G9^,  fui  fait  ca'dinjil  par  Ù^mealXIll 
en  1759.  Il  luourul  «n  1TÏ3.  , 

GDit  évoque  (le  Tivoli  »  fiiU  eardinal  eo 

IISÔ,  pnr  HiMiorius  IT. 

GUI,  de*  cûiHlesde  Caprone,  de  Pisfi,créé 
en  1190,  fier  le  Pape  ImdocmU  II.  diacre- 
rardiiiûl  du  lilre  de  Saini-Ci''inc  et  do  Sii'it- 
Damivn,  létfat  en  France  et  ru  Aileiuagoe, 
ehancetierëe  l'Kglîfle  roaaiae ,  oioar«l  en 

GUI  fut  créé  d  acre-cardinal  dn  ti4rede 
fieinl-Adrien ,  en  1130,  dans  la  mâiue  pro- 
«Ktlion,  r»ar  le  môme  Pajpe  Inaoçeoi  IL 

G  Ul .  é  V  êq  u  e  de  TîtoI  i,  fat  nomné  eardittal 
et)  u'ji,  parlDiiMeDt  ll,4liiMlt  treistèae 
pronioUon* 

GUI,  de  Piie.  fut,  en  IIM,  cr4é  diacie- 
cardinal  par  le  Pape  Innocent  II. 

GUI  MOiUCOSl,de  Pite,  fut,  en  114i,çréé 
ur  inDooeni  11,  diacre,  puis^irètre-caraûial 
de  litre  de  Saint-Laurent  m  Dammo. 

GÙl,  Français,  flOQMné,  en  lH4,  diacre- 
eardinal  du  litre  de  Selnle-Jflarie  to  Pêrtieu, 
mourut  en  1156. 

(jli  DE CUÊ.MK,  diacra-cardinal,  nommé 
par  Eiigèoe  111  an  1150,  puis  prôlre  dn  uii  o 
de  Saini-CaliKie»  fui  aolipape  «oui  le  aom 
da  Pascal  III. 

GUI,  Koinain,  créi^  en  1203,  par  le  fope 
Inaoceni  111  «  diacra -cardinal  du  lilre  de 
fiaifll-Mîoolea  in  Ciarcare,  nuis  évéqiie  de 
Palcstrijieel  iéfiâ  en  Loinl»afdie«  moiirul 
en  1227. 

QUI,  cui^  de  GrinforU  dans  le  diocèse  do 
Durham,  en  Angk-terfc ,  fut  créé  dincre- 
cardinal  «iu  lilre  de  Saïut-Adrieu  en  1237  , 
par  Grégoire  IX,  Papa  de  iîSR  k  1241,  ei 

3ui  oréa  quinze  cardineai  pendant  ce  ràgne 
e  quatorze  ans. 

GUI  GROSSUS  riii  GUI  FOUr.QUE,  Fran- 
çais, arthevô^ue  de  Nari)Oune,  créé  ef)12Cl, 
par  le  Pape  Urbain  IV,  eardinal^évêque 
de  Sabine,  fui  Pape  eout  le  nom  de  Clé- 
Uiont  IV. 

GUI*  né  <«R  Bourgogne,  amie  el  chef  de 
Tordre  de Clleaux,  alla  à  Komc  sous  la  non- 
tifical  d'Urbain  IV,  qui  le  créa  cardinal  en 
1262.  —  ClémenI  IV  l'envoya  en  qualité  de 

lé'.il,  dans  les  pays  sepifntrinnnnt,  avec 
})ouvoir  de  lerminer  lo  diUércnd  ijui  s'élail 
élevé  entre  le  rui  <le  Daucmatk  et  l'archevê- 
que de  Lundcn.  Arrivé  en  I^aiiemaik,  il  ût 
niellre  en  liberté  rarilievôque  de  Londen, 
qui  était  riUenii  en  prison  depuis  l'avcMU-- 
menl  du  roi  Cliriatopiàa  r',et  lova  l'iulerdil 


GUI 

qui  pfisail  sur  ce  ro.y8ua>e.Ce  prélat  ^jOurui 
en  1273,  peu  d'années  après  son  raiv  ur  eu 
Italie.  {  Fay.  UaBBLu;  —  Kmasirti  A*« 

BBRT.) 

GUI  D'AUVERGNE,  ûls  de  Roberl  Vin , 
comte  d'Auvergne,  et  de  Marie  de  Flandre, 
sa  fiecnude  femmo,  archevêque  de  Lyon  en 
1340,  fui,  deux  ans  après,  éh'vé  an  eardioe- 
ial  par  Clément  VI.  Go  l'ontife,  après  avoir 
réduit  le  jul>tlé  de  cent  à  cinquante  ane, 
envoya  eo  tSSO  le  cardinal  d'Auvergne  avec 
le  cardinal  l'crrano,  à  Korac,  pour  y  IViire 
l'ouverture  de  l'année  sainte;  ils  y  apaisèrent 
la  sédition  eseilée  par  Rienzi.  Pau  aprit. 
Gui  d'Auvergne  alla  en  qealilé  de  légal  en 
Hongrie  et  en  Espagne.  Après  avoir  été  en- 
core employé  en  France,  il  fut  de  nouveau 
envoyé  [>ar  Grégoire  XI  en  Espagne,  pour 
rélaL>lir  la  paix  entre  les  rois  du  CasliUe  el 
de  Portugal.  Il  réussit  dans  sa  mission  pa- 
ciiiiiue,  ei,  à  son  retour,  il  mourut  à  Lérida 
le  25  novembre  1373.  Son  corps,  transporté 
en  France,  fut  inhumé  dans  Tabbaye  du 
V;s)l-Lui»ani,  dile  dHltaMsAfl,  en  Auvergne. 
1  \  'a y .  Ro^UET,  PIlA  CtmtmHê  VI  loanu., 

Hût.  d' Aux rr gne  ;  —  Frizun,  Gniiin  purpn- 
rato;—  S  ai.^t  e-  Iki  abthb,  G(UUa  Ch  risl  iana  ; — 
OnopnaB;  —  Ciacomim»  Fti«  H  guta  Jle* 

mnn'orum  fOfttifktm  *t  MTdtRe/tlMi;  —  AO- 

GUIDÉ  (RoBKBT  DE)  (['tait  fds  d'AdonH  de 
G(îilji5,  p;(;ntiiliomiiie  lirpfnn.  c!  d'Olive  Lan- 
dau, s<>.'U,r  4c  Pierre  Landiiis,  laiileur  d'ha- 
bits, qui  devint  favori  dn  duc  de  Rrelsgne. 
Roberl  de  Guibé  eut  part  à  la  fortune  de  son 
oncle;  el  parle  crédit  de  celui-ci.  obliol 
successivement  |il  u  sieurs  évèchés.  En  1488, 
il  fui  uomiué  k  celui  de  Tréguier;  eu  IMS, 
transféré  ft  Bennes,  el,  en  1506,  de  Reneea  è 
Nmtes.  Aftrès  la  mort  ileFrançois  II,  duc  do 
firetagae,  ti  suivit  l'héritière  d»  ce  prince, 
la  reine  Anne,  femme  du  roi  Charles  VIII, 
puis  de  Louis  XII.  Ce  dernier  l'envoya 
CoUiOie  ambassadeur  à  Jtome,  (K>ur  y  soute- 
nir lea  iotéréls  de  la  France,  el  lui  obtint  lo 
chnpeîii!  fl«>  f^ardin.i!,  qu'il  reçut  fn  1  SOo,  tl'i 
P/q^e  Juius  il-  Toutefois  luPuntiie  atii  si  bien 
circonvenir  le  cardinal  du  Guibé ,  qu'il  la 
gagna  contre  le  roi  môme.  Louis  XII  le  priva 
du  revenu  des  bénéfices  qu'il  avait  en  France; 
do  sorte  qu'à  peine  pouvait -il  suhsisler  ^ 
Rome,  où  il  mourutenl513.En  1511  il  s'était 
démia  de  son  évéebé  de  Nantes  en  favear  de 
François  Hamon,  son  neveu,  duquel  nous 
avons  un  Bréviaire  de  l'an  1518,  uo  Rtiuel 
et  un  Missel,  f  Voy.  Tasvees,  UM.  t^régéê 
des  évéquet  de  Nantes  ;  — GuicuARDiNf  Hist.f 
liv.  IX  et  X  ; —  o'AR'.KvTRè  ,  Uisi.  de  Brel. , 
liv.  x\x  ;  —  Fbizox,  Cdltia  j)urpurata;  — 
Sai^tk-Marthe,  Gallia  ChriêUanaf  —Aune* 

Rï,  ilisl.  des  cnrd.) 

GUIDI  (RouuALi>),  ne*!)  Césène  enl722,  fui 
faii  cardinal  par  Pie  YL  en  1778.  11  mourut 
en  1780. 

GUiniCCIONI  011  GriDUICCIOM  (Bar- 
TBÉLEMv)  sortait  d'une  des  meilleures  fa- 
milles de  la  villtf  de  Lucques ,  en  Toscane, 

où  il  naquit  en  1470.  —  Après  avoir  étudié 
les  sciences  humaines,  la  ihéologii;  et  la 
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jurisprudence,  ît  so  fit  (>onnaItre  h  la  mur 
de  Rome ,  où  il  Tul ,  comme  on  disait  autre- 
foi* ,  domesliquo  (c'est4-(lire  faisant  partie 
de  la  maison)  du  carlinal  Farnèse,  qui  leflt 
Tirsire  général  dans  l'évéchô  de  Parme.  Ce 
cflrdinni ,  ayant  ceiol  la  tiare  sous  le  nom 
do  Paul  111,  rappela  Giiidiccioni  ,  qui  s'émit 
reliré  à  la  campagnp,  près  de  Liicqiies,  oi^  il 
^Inil  tout  entier  à  i'iUudo  (it>s  lettres  et  aux 
eiercices  de  piété.  En  1539 ,  il  lui  donna  le 
chapeau  de  <^ftlinal  aree  les  éféchés  de 
Chiusi,  de  Théromo  et  de  Liicqucs,  le  fit 
{i^uverneor  de  Rome,  daiaire  .  grand  péiii- 
têiwier,  etc.  H  avait  remis  les  deux  premiers 
4Têct)és  au  Pnpn,  et  nSsigné  le  dernier  h  son 
ncreu.  Il  m  uinit  le  28  noût  15^9,  Âgé  de 
80  ans.  Son  corfis  fut  transporté  dans  son 
t^iiliso  fin  L  icqiies  ,  où  l'on  voit  son  tom- 
beau. On  a  recueilli  de  lui  vingt  volumes 
de  droit  et  quelques  petits  traitéi.  TViy. 
Umuixi  ,  ilMiA  «ocra  ;  la  RocaBrozAÎr, 
Nûmmtbrtvr  eardhmlium  ;  —  Omiphre  Pâff- 
▼iJii;  —  AuBEnr.) 

GUIDICCIOMI  (JkanJ,  éruJit  et  poêle  un- 
li«fi,  et  <ki  ta  mènia  noaille  que  le  précé- 
dent ,  naquit  en  1^80.  —  il  fut  élevé  auprès 
du  cardinal  Farnèse,  qui ,  en  parvint 
au  souverain  pOQtiâcat  sous  le  nom  de 
Pnul  Ht.  Dès  152i,  le  Pape  Cléinenl  VU  fil 
Guidiccioni  évôque  de  Fussombrono,  dans 
l'Etat  ecclésiastiuue.  Eu  1535  ,  Paul  111  le  Ht 

fouverneur  de  Home,  et»  peu  après»  il 
•  Dvoya,  en  qunlité  de  nonce,  auprès  de 
Charles  V,  quc  o  ( n' lit  8CCom|>8ana  dans 
sim  expédition  contre  Tunis.  Eu  15a9,  il  fut 
frit  Rouvernenr  de  la  Romaine,  et  de  ta 
Marche  en  15^1.  Il  mounii  ohos  ce  même 
temps,  à  ta  veille  d'ôlre  promu  au  cardina- 
lat. Outre  tes  poésies,  Guidiccioiii  a  laissé 
un  grand  nomuru  de  1«'Ures,  de  discours,  de 
satires  adre&séus  h  ïri|>hone  Gabriello,  ap- 
pelé le5oerule  de  son  temps.  Le  style  do 
Guidiccioni  est  noble,  soutenu  dans  les  su- 
jets graves  et  héroïques  t  il  réussissait  plus 
neureusenjfi^t  d,ifis  ces  s[i\r:\s  que  dans  les 
ai^els  légers.  Il  oetutnl  bitn  ioul  ce  qu'il 
dimU ,  €t  nt  ft»i$a»f  mtêf  peiuer  beaucoup 
dnrnniage,  suivant  un  eriliquo  itnliun.  Les 
Œuvres  d*'  Guidicciuni  oui  été  plusieurs  f(ùs 
réiniiiriin»^es. 

GUIDOBONO  CAVAIXHINI  (François)  , 
né  à  Torloue  en  1755  ,  fut  fait  cardinal  par 
Pie  VU  en  1807.  Il  mourut  en  1828. 

GUIJENO  ou  SiLlCEO  (Jiau-MartiiibzJ , 
né  à  Villagarcta ,  en  CastiTle ,  d*un  pauvre 
laboureur,  nommé  Jean-Martinez  Guijeuo  , 
elde  Jeanne  Mugnost  «^liangea  depuis  sou 
nom  de  Guijeno  en  eelui  de  8iliceo.  —  Il 
commença  h  apprendre  In  -f^rammairoè  Hé- 
réna,  petite  ville  près  <lo  Villegarcia  ,  où  il 
revenait  les  samedis  jtiendre  ou  pain  pour 
toute  la  stnoine  Ott  dit  môme  que,  ses 
parents  nu  pouvant  toujours  lui  en  fournir, 
il  fut  obligé  de  servir  de  .sacristain  dans 
IVglise  de  son  village.  Depuis ,  il  lit  son 
cours  de  philosophie  h  Séville,  et  résolot 
d*aller  à  Romn.  Mais  en  passant  par  Valtiiif  u, 
il  fui  contraint  de  s >  arrftler  quelque  temps, 
el  un  gentilbomnie  lui  eoiilla  la  conduite 
DurrioaH.  m»  CâRoiflAUi. 


dû  ses  enfanlf.  Hans  clUIm  ville  il  se  lia  avee 
un  religieost  qui  lui  conseilla  (faller  h  Paris. 
ptotAt  que  de  tourner  ses  pas  vers  Rome.  It 

suivit  ee  conseil  ,  et  n'eut  pas  ^  s'en  reji-  i- 
tir.  Car,  outre  les  secours  qu'il  trouva  dans 
cette  ville  pour  subsister,  il  obtint  une  place 
de  régent ,  et  fit  de  gran'h  pro2:pès  dans  ta 
théolO};ie.  Ri  venu  en  Espa^no,  il  y  enseigna 
la  philosophie  dans  l'université  de  Sala- 
manque ,  fut  théologal  de  Coria  ,  et  choisi 
pot)r  Atre  pfédiealeur  do  Philippe,  infant 
d'Espagne,  fils  de  l'empereur  Charles  V.  Il 
fut  aussi  aumônier  et  confesseur  du  prince, 
qui  lai  fit  donner  l'év^ehé  de  Carthagène , 
cl,  en  15i3,  l'envoya  pour  recevoir,  à  Ba- 
dajo£,  dooa  Maria,  infanlti  de  Portugal ,  sa 
fiancée.  Le  môme  infant,  qui  fut  le  rui  Phi- 
lippe n,  lui  fil  aussi  donner  l'orchevéché  de 
Tolède.  Siliceo  (it  do  grantls  présents  à  sou 
éj<liso,  et  fondu  deui  uiaiso-is ,  l'une  pour 
l'éducation  de  quarante  jeune.'i  garçons» 
qtt*on  élevait  dans  la  piété  fiour  le  service 
uivin  ,  l'autre  [luiir  .lutnnt  de  lilles  pauvres 
de  naissance  irréprochable.  Elevé  en  ISSS 
au  cardinalat  par  h;  Pape  Paul  IV,  il  mou- 
rut le  31  niai  1537  ,  âgé  de  pr-f''^;  dn  80  ans. 
C.n  pri'dat  a  composé  des  parap  irases  sur  le 
Pater  natter ,  et  sur  \*Â99  Mariai  imur  l'ins- 
truciion  du  ses  diocésains.  Lorenço,  soJi 
frère,  s'allia  h  la  maison  de  C«rvajal ,  et 
épousa  dona  Finiicisca  de  Mo-IiiKi-Suerli;. 

GUILLAUME,  évôque  de  Palestriae,  fut 
ftit  cardinal  parCalIfta  H,  en  ltt9.  Aprèa 
la  mort  d'Iî  >naré  II ,  il  contribua  h  l'élec- 
tion d'innoneni  II  (conlro  Anirclel  II),  11 
mourut  KO  11 VO. 

GUILLAUME  MATINGUS .  natif  el  arclii- 
diacredePavie,  créé  en  1155,  par  Adrien  IV, 
diacre-cardinal  du  titre  de  Sninte-Marie  m 
Yia  lata ,  puis  prôtre  du  titre  de  Saint- 
Pierre-ès-Licns,  évêque  de  Porto  et  de  Saiute* 
Rullne,  légat  j[i  Allemagne,  en  Fraoceet  en 
Angleterre,  mourut  en  1177. 

tTuiLLAnSIR,  évôque  de  Modène ,  nemmé 
en  par  te  Pape  Innocent  IV,  car  linal- 

évôque  du  Sabine,  puis  lég.it  en  Livoaie,  eu 
Suède,  en  Norw/.,'',  mourul  en  1251. 

GUILLAUMi:  DE  TALLIANTB,  Français, 
abbé  de  Samt-Facond  ,  diucèse  do  Léon, 
créé  en  iSVl,  par  k>  Pap>i  Innocent  IV» 
prôtre-cardinal  du  titre  des  J)uuxe-Jlpdtres« 
mourut  en  1250. 

GUILLAUME  DE  BRAI.  né  d.ins  la  ville 
de  ce  nom  ,  au  diocèse  de  Sens ,  fut  dojea 
de  Laon,  archidiacre  de  Reims,  créé,  en 
1262,  cardinal  par  le  Papo  Urbain  IV,  et 
mourul  è  Orviéto  le  19  avril  1:^32.  —  Son 
épitaf^e,  qu'on  voit  aux  Dominicains  d'Or- 
viéto,  apprend  que  ce  cardinal  était  juris- 
cuusuite ,  mathéuioticien  et  poëtê.  [Voy. 
FnixoN,  Gatlia  purpuraiti  ;  —  Aubicuy,  /iisi. 
<k$  eard  ;  — 1^4  Roghepozay  ,  SlomMcltUor 
eardinatium:  — >  GiicoNics,  Vitm  tt  gssfe 
Ro-nanorum  Ponlificutn  et  cardinatium.) 

GUILLAUME  DKSFOKGl^.  Français,  fait 
en  1805,  par  le  Pape  Clément  V,  son  parent, 
diacrv-carditial  du  titre  de  Saint-Cdme  el 
de  Saint-Damicn ,  puis  prêtre  du  titre  de 
89iiite-Pttdeoii«ie«  mourat  en 
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GUILLAUME  TESTA  ,  Français,  créé,  en  salle  <les  élats,  lorsque  son  fière  fui  massacré 
4Sf9,  dlaciVH^rilinal  »  puii  preir»  du  tilr»    par  les  gardes  «posté».  A  «es  cris.  Il  se  lera 


4o  S  lit  :  Cyriaque  |wr  le  P»\t9  Clémenl  V, 
mourul  on  13t5. 

GUILLAUME  D*AURE,  Frnnçaîs,  créé,  en 
1387,  par  lePflpe  Rf-nott  Xll,  prélrr»- cor  final 
da  titre  (Je  SamUElicnno  tn  Cmlio  monte, 
noorut  en  18S3. 

GUILLAUME,  créé,  en  1378,  prAlrc-car- 
dioai  <le  Sainl-Busèbu  par  Urbain  Vl^  Pai'O 
de  4878  614389  «  et  qui  créa  ■eioquante<4iît 
cardinaux,  mourul  en  1378. 

GUILLAUM£  DE  CAK)UE,  archevêque 
de  Saleme,  nommé,  en  1978,  par  le  Pape 
Urbain  \T, diacre-cardinal  du  tifrc  de  Sainte- 
Marie  m  ComediHf  et  prôlre  du  titre  de 
SainuEQsèbe*  rooorat  en  1380. 

GUISE  rLouis  l"nE  l.OHRAiNF,  cnnlin.il  ilo], 
abbé  de  Saint- Victor,  de  MoissaCt  de  Enur- 
RueiL  de  Saint-Germain  d'Auterre,  étail- 
fpère  de  Charles  I",  r  inliiinf  do  Lnr  nido,  ar- 
<iheT6que  de  Reims.  —  Voy.  Cuablbs.  —  N6 
•le  ^  octobre  1527,  et  destiné  h  la  carrière 
*»rp|(^sinsiifnio,  il  fut  successivement  élevé 
Hux  ûvûchés  lieTroyes  el  d'AIbi,  et,  en  1560, 
i  iarchcTÔché  de  Sons,  qiril  céda  ensuite  è 
Nicolas  de  Pellevé.  En  1553 ,  promu  au  car- 
dinalat par  le  Pape  Jules  lil,  il  se  trouvii, 
en  1559,  au  concinve  (lui  élui  Pio  IV,  el  fui 
pourvu,  en.|568»  de  Tevéché  de  Sletz,  qu'il 
gouverna  evee  .Mie  el  prudence  jusqu*èsa 
rnori,  Arrivée  Paris,  la  28  mars  1578;  il 
était  âgé  de  56  ans.  «X'était,  »  dit  l*E$loile 
«vecsoncynlsiseaccootumé,*  un  bon  homme 
pcii  remuant  ;  on  raD|)eIait  le  Cardinal  dei 
houteiUt»t  parce  qu'il  les  aimait  fort,  et  no 
se  mêlait  guère  d'fliiiros  a  ITaires  que  de  celles 
de  la  cuisine.  »  (Koj/.  Oticpurb  et  Prtra- 
Mtttaatus,  Fifo  Pontificum,  eic.  ;  —  Fbizok, 
Coll.  purp.  :  —  Albehy,  ffist .  des  cardinaux: 
—  SAiaTB-MABTBB,  Gtill.  6 A«s<«  ;  ~  Le  P. 
Affsetne,  Uirt.  géà^logiqueetckronoloffiùuê 
de  tn  maison  de  Frmt4  <f  da  gnmdi  of/euTi 
de  la  couronne.) 

^  GUISE  (Lodis1IdcLo«r«ime.  cardinal  de), 
neveu  (J 11  |irt'(.ô(leiil,  t-l  né  à  Damnicrre  en 
ISâfii,  était  ûls  de  François,  duc  ue  Guise, 
tué  an  siège  d'Orléans  par  Poltrot,  etd'Anne 
d'Esté.  Frère  de  Henri  I",  duc  de  Gui^e,  il 
succéda  h  son  ontle,  le  cardinal  Charles  de 
Lorraine  (Voy.  CrARLBs)  sur  le  tiége  nrchi- 
épi5copal  dii  Aeims,  où  il  lint.  en  15â3,  un 
synode  provincial.  —  Dès  1578  il  av.iii  été 
revêtu  de  la  pourpre  parGrégoire  XIII  Plein 
d'ambition,  il  fut  un  des^gents  le<i  plus  zélés 
de  son  frère,  chef  do  la  Ligue,  l.iquelle,  sous 
un  seniblani  du  politique,  n'avoit  d'nuiru  but 

Sue  da  défendre  la  religion.  PrésidaiU  l'ordre 
u  clergé  aux  étals  généraux  de  Blols,  il 
attaqua  pubiiquompi  i  !e  discours  |irononc(^ 
par  Ueori  111  à  l'uuveriure  des  étals,  el  ar- 
racha an  bible  prince  la  pron)esse  do  sup- 
primer les  passages  qui  déplaisaient  au  car- 
dinni.  la  m  d'audace  acheva  de  déterminer 
le  roi  à  s'en  di'faire  ainsi  que  da  son  frère. 
Mais  sa  (|unlilé  de  prince  de  l'Kglise,  et  la 
ccainle  d'un  soulèvotuenl  tenaient  Henri 
dam  l'iodécision.  Le  cnrdioal  était  dans  Ja 


en  disant  :  FoiVa  »Mon  frère  qu'on  tue!  Les 
maréchaux  Ue  Rets  et  d'Aumonl  le  retin- 
rent; et  on  le  conduisit,  dittli^toite,  dam 
un  galel!!?  hAii  peu  de  jours  auparavant,  H 
il  y  resta  enfermé  ie  reste  «lu  joor.  Le  roi, 
instruit  que  le  clergé  allait  rériamerson 
président,  prit  l'avis  de  son  conseil.  On  jugea 
néi  l'ssairo  la  mort  du  cardinal,  et  quatre 
bi>niiiif  s  se  cliargt>rent  de  le  tuer,  moyen* 
nani  quatre  cents  écus.  Cet  assassinat  fui 
consommé  le  93  décembre  1588.  On  préleml 
(pift  le  cardinal  omit  cfiutume  de  répéter 
qu'il  i)o  mourrait  point  coulent  qu'il  n'eAt 
rasé  le  roi  Henri  III  pour  le  faire  moine. 
Aussitôt  après  ce  grand  acte  de  politique, 
il  {larul  une  foule  d'écrits  justificalifs  des 
Gniso.  (Voy,  Hmntt,  Betation  de  ta  mort  de 
M.  de  Guise  ;  —  de  Tbou,  L  soii  ; — Le  P.  An* 
^elub;  —  AuBcav.) 

GUISE  (Loen  111  dk  Lobbautb,  eerdinal 

de),  archevêque  de  Roims,  abbé  deSnint- 
Denis,  de  Cluny,  do  Saint-Remi  dp  iteiros, 
de  Corble,  irOrcain|)  (>:  de  Stiint-Hilaire  de 
Poitiers,  protecteur  de  France  à  la  cour  de 
Rome,  où  il  n'alla  point,  était  le  troisième 
fds  de  Henri  duc  de  Guise,  tué  A  Rtois.  — Né 
le  23  janvier  1575,  îl  fut  destiné  dès  l'en- 
fance à  l'état  eeelésfastfque,  pour  lequel  il 
n'avait  aucune  vocalinf).  Kn  eiïet,  aymi  mi 
une4li(fieuUéavpc  le  duc  de  Ne  vers,  il  lui 
[impose  de  vider  le  difTérend  par  Fépée.  lia 
étaient  sur  le  terrain,  lorsque  le  m;,  instruit 
de  la  querelle,  fil  arrêter  ie  cardinal.  Rendu 
à  la  liberté,  cLhii-ci  obtint  cpielque  temps 
après  do  suivr(»  le  roi  Louis  XIM  dans  son 
expédition  de  Poiiou;  il  se  signala  môme  h 
l'altaque  de  Saint-Jean-d'Angély  ;  mais, 
tombé  malade,  il  se  fil  transport*  r  h  Saintes, 
où  il  mourut  le  21  juin  1621.  Il  témoigna, 
dit-on,  en  mourant,  un  vif  repentir  d'avoir 
mené  une  -vie  si  peu  conformé  h  son  état.  Il 
avait  eu  de  Chartotle  des  Essarta,  ane  des 
maîtresses  de  Hi  nri  IV,  cinq  enfants,  qui 
tous  se  produisirent  avantageusement  dans 
le  monde.  Ouoiqup  seulement  souSHiiaere, 
i!  (^t.iil  pourvu  de  beaux  bénéOces,  et.  on 
li>15,  il  avait  iri;u  do  Paul  V  le  cardinalat. 
On  dit  qu'après  la  mori  de  Henri  IV«  il  avail 
épousé  Charloile,  au  moyen  d'une  dispense 
do  Souverain  l'oulife.  {Voy.  Mobèri.} 

^nZMAN  ETHAHO  (Hsimi  de),  Ks|)agnol. 
créé  par  te  Pape  Urbain  Vill  en  iC.^ti,  i  or- 
dinal à  l'âge  de  21  ans,  mourut  eu  l(j"2(j. 

Gl'ZMAN  (Ditxio  de),  sorti  de  la  noble 
maison  espa^nolede  Guznian.fut  aumônier 
des  rois  Philippe  Jlâot  PUilippe  IV,  prési- 
dent du  conseil  de  la  croisade,  et  exerça 
divorsn<;  nnlrcs  charges*  considérables. 
Nommé  ensuite  patriarche  des  Indes,  arche- 
vêque de  Tyr,  cardinal  en  1629,  par  le  Pape 
UrîininVll!,  pti:5:  archevêque  de  Séviilo 
en  1630,  li  mourut  le  21  janvier  1631.  Ce 
prélat  a  écrit  en  espagnol  la  vie  de  Margue- 
rite d'Autriche,  reine  d  Ksi-fune.  {Voy.  Ni- 
colas Antonio,  Biblioihtca  Uitpuna,  —  te 
coiitiDuateur  deCiaoouius.) 
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nAïïFFELIN.  Nous  lisons  I.insriliiildeAi 

religion  du  12  septembre  1827  : 

■  ligr  lu  cnrdinsi  HaetTelin,  un  des  mom- 
l>r«s  Im  plus  âgés  du  Sacré  Collège»  vient 
lie  mourir  è  Rome.  CAsi^nir  Haeireliii,  né 
lu  12  janvier  1737  à  Minfeld,  dans  le  duché 
de  Deux-Ponts»  enirn  duns  l'état  ecctésias- 
lique.  et  parali  avoir  ou  pari  à  l'éJucation 
du  feu  roi  de  Bavière,  qui  était  ué  prince 
de  Deux-Ponts.  Il  devint  ensuite  son  bi- 
bliothécaire, obtint  le  titre  d'évèque  de  Cher* 
■onèse»  et  fol  membre  d*ane  société  litté- 
raire établie  i  Munich  .«ouslo  titre  (J'Anadé- 
mie  minervale;  c'est  ce  qui  donna  lieu  à 
Tabbé  Barroel  r|«  1«  eom|irendre  panitî  las 
nrtisnns  l'illumilisme.  Lu  c.irdinni  pii- 
lia  à  ce  sujiii»  eu  1818,  une  déclaration  que 
nous  avons  insérée  textueileoienl  dans  ce 
journal,  tnme  XVI,  n*  3Si  ;  nous  avons  donné 
aussi,  n*M)o,  une  leitru  de  l'nbbé  Barrufl, 
falllifO  à  CtH  objat. M.  Haeireiin  éiaii  depuis 
quinze  ans  ministre  du  roi  (ie  B.ivière 
Komis  quand  il  fut  déclaré  cardinal  le 6  avril 
1818.  C'élait  lui  qui  avait  été  négociateur 

r»ur  le  conooniat  de  Bavière  »  conclu 
RomeleS  juin  1817,  et  le  chapeau  fut  la 
récoinpoiisi*  dtî  <-n\\  /<Me  et  do  S(!S  soins.  Lo 
cardinal  HneOelio continua  de  résideràRome 
eoinino  mfnistfo  de  Bavière  près  lo  Saint- 
Siège;  il  nvaii  If  titre  (le  Sainte-Aiinsiasie 
et  était  membre  de  diverses  congrégations. 
Il  «al  mort  à  Home  lo  97  «lûl  dernier  dans 
aa  91*  année.  • 

HALAN  (HoBciT),  Anglais  de  nation,  vi- 
vait anus  Im  règnesde  H  tnri  IV  et  de  Henri  V. 

—  Né  à  Oxford,  iî  fut  siicci'ssiveiiifiil  chnn- 
celier  de  l'université  de  celte  ville  en  H03, 
firahiiltaere  do  Caoïorbéry,  évèque  do  Salis- 
bury,  puis  cri6  rardînal  en  »V11  parle  Pape 
Jean  X\ll.  Ses  talents  bien  connua  le  ûrent 
choisir  pour  être  un  des  députés  ehargèa  de 
rei-n^scnter  lo  <  lorj^f^  nTiu'ims  nux  ooneîlos 
de  Pise  el  de  Bâîe.  il  moiuul  en  H17. 

HARRACH  (Bn^ssT-ALmniT,  corotn  d*  ). 

fils  de|Charlt's,  coiulode  Hnrr.ich.  né  h  Vicniio 
lo  35  octobre  151K),  fut  élevé  è  Kome  au  col- 
légo  des  Jésuites  allemands,  où  il  écrivit  son 
Op  u«  0  /mI  ic  um ,  d  r  i  i  ^  ;m  I CA  rd  i  n  a  I  Se  i  I M  o  n 
Borghèso. —  Dans  la  suite  il  fut  de  la  cliam- 
bre  du  Grégoire  XV;  en  1623,  il  obtint  Tar- 
cbevêclié.  de  Prague.  Uihain  VIII,  h  la  solli- 
citation de  l'empereur  Ferdinand  11,  l'éleva 
au  cardinalat,  le  9  janvier  1626,  en  lui  con- 
férant le  litre  de  Saiote-PraxèJe  ;  il  lui  donna 
le  chapeau  à  Rome.L'em(>creur  su  servit  «lu 
cardinal  pour  chasser  do  Pra^^ne  les  prédi- 
cateurs luthérieuâ,  et  apaiser  en  Kohéuieles 
troubles  de  religion.  En  iS27,  ce  mémo  car* 
dinai  couronna  Eléoiiore,  fuiuniede  l'empe- 
reur Ferdinaod  il,el  Ferdiuaud  111  i  en  1637, 
Ifarie-Anae  «  première  femme  de  Perdi- 
iiiiid  III;  eu  16^6.  le  roi  des  Romnins  Fer- 
iituâud  iV  ;  eu  1(>55,  Léopuld,  cl  eutiuEléo- 
oore»  troisième  femme  de  Ferdinand  111, 


comme  rois  el  roînes  deBiihSme.  Le  dernier 
la  nomma  son  conseiller  privé  m  1617.  et 
renvoya k  Rome  anrirès  d*ÛrhAin  VIII.  Ilir- 
rach  étnitau««i  gr.ui  I  ni.iîîrf  do  Tordre  delà 
Croix  d«  Véloitt  roujft,  en  Bohême,  en  Silé- 
sie  e*  en  Pobigne;  cnaneeiiordo  l*on!?ers{té 
de  Prague,  et  comprotecleur  <!('<  T?iats  héré- 
diLiires  do  l'empereur.  U,n  16i^,  il  faisait 
partie  du  ooncl.ivc  où  fut  élu  In*ineenf  X, 
snrc*Sseur  d'Urbain  VIII.  La  même  année, 
il  fut  arrêté  dans  son  palais  par  le  colonel 
Rrinenberg,  Iors4|uoles  Suédois  s*emparèreilt 
d'un<5  parlin  de  Prfi::»tic  :  il  perdit,  en  celte 
occasion,  uun  partie  de  ses  biens,  et  dut  sa 
lihorti'^  nn  cardinal  Mazarin,  qui  fît  solliciter 
pour  lui  auprès  de  la  reine  Christine,  moyen- 
nant «ininze  mille éeos  de  rançon  ^t  un  bllet 
du'  sa  mnin,  par  leqnel  il  promettait  de  no 
point  se  venger.  LeUootob  a  16i8,  Il  bénit 
iemnriagedtf  Philippe  IV,  roi  d'Bspanie, 
avec  M.irie-Anne,  lllle  d*:  F  r  lînandlll,  e' 
ensiiiie  accompagni  la  nouveHe  reine,  au 
nom  tie  l'empereur,  jnsoue  sur  les  frontières 
d'Italie.  Le  h  mars  16Si,  il  assista  à  l'acte 
solennel  pnr  lequel  les  doux  académies  dn 
Pra«;ue,  \&  Clémentine  des  Jésuites,  et  \t 
Caroline  fondée  par  Charles  IV,  furent  réu 
nies  en  une  seule,  sons  k  nom  de  l'nnivei 
sité  du  Carolo-Ferdinande  t  dont  lo  Jésuite 
Molitor  fui  ie  premier  recteur.  L'année  stii- 
tanle,  il  entra  dans  le  conclave  qui  élut 
AI*'t.indre  VII,  et  contribua  liciiinoiip  h  IV-- 
rection  du  nouvel  évèchô  de  L»itmeritz,  on 
Bohème.  Nommé  h  révAché  do  Trente,  après 
ta  rési^'n.iii  >n  deSigism<m  1  Frrnçois,  archi- 
duc (l'Autriclie,  il  assistait  eucort*,  en  1067. 
au  conclave  où  fut  éliiClémi*nt  IX,  et,  tombé 
malade  h  Vienne,  à  son  retour,  lo  11  opto- 
liro,  il  y  mourut  le  15  du  môme  moi»  1667. 
{Voy.C\KkreA,Gennani(t  «aéra;  -~leP.  BkL' 
MiMcellaneit  ftohetn  ) 

HfiLIliDE  SAINT-IHIER,  Français,  évô- 
d'Ui(^s,  cré4,  eu  1.356,  par  le  Pape  Iimo- 
cent  VI,  i)rèlre^'jirdi-i<il  du  litre  do  Saint- 
Etienne  IN  C«fi'onio;We»puis  évèquod'Ostie, 
mourut  en  t3G7. 

HE.NNIN  BOSSUT  OB  CU1.MAY  (Thomas. 
Pstum  dk),  apfielé  UCmrdinaU  A'Almee^ 
second  flis  do  Plnlippu-A'itoiiie  de  Hennin, 
comte  de  Roussut,  prince  de  Chim.iy,  che* 
valier  de  la  ToiSfUi  d'or,  et  d'Anne-Louise 
do  Werregi  ken,  naquit  h  Bruxelles  le 22  no- 
veiubre  l(>ëO;  il  était  connu  dans  sa  jeu- 
nesse sous  le  titre  de  comte  de  Beaumont. 
—  A  l'Aide  de  17  ans  il  fut  nommé,  par  le  roi 
d'Iispr.gne  Charles  II,  it  la  prévdié  de  l'église 
cathédrale  de  (îaod  ;  el,  après  avoir  fnit 
phHosolihio  è  Cologne,  il  alla  à  Rome  y  étu- 
dia en  théologie  dans  te  collégn  germanii|uii 
de  Saint-ApoKiiiiiire,  et  est  Ii  i  r  uuier  qui  y 
soutint  des  thèses  |>olémi(iaes  on  préseuet 
d'une  nombreuse  assemblée  de  prélats  et  do 
docteurs.  Après  quatre  ans  d'études,  il  prit 
le  bonnet  deducteurdans  l'université gré^ 
rlennorel  reçut  ensuite  la  prMrise.  Do  reU»ur 
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dantcon  pnys,  il  Tut  nonim<5,en  i703.eMnii- 
Tinteur  sjnodal  par  l'évôque  do  Gand,  qui  le 
fiesonvicflire  général  on  son  abscnc(«.Eiii71 3, 
il  fut  désigné  par  le  Pape  Clém.  nt  XI,  donl  il 
était  prélat  ilome&lique,  pour  ôlre  évdque 
d'Yprea  :  mais ,  le  S  mars  1TU,  ffftit  nommé 
par  I  empereur  à  l'.nrclievôclié  do  Malinos. 
l/expédilion  do  ses  bulles  avant  traîné  en 
longueur  à  la  suite  de  quelques  diiTiculié* 
qui  survinrent,  il  se  rendit  h  Vienne,  où  il 
termina  heureusement  cette  nITaire  ;  et, 
après  que  cet  archevêché  eut  été  proposé 
pour  lui  à  Home  dans  un  coDsisloire  du  16 
décembre  1715,  il  Tut  sacré,  le  19  janvier 
suivant,  dans  laclinpeilo  de  la  maison  pro- 
feasedes  Jésniics  de  la  riiôme  ville  de  Vienne. 
Le  19 fév r i r,  i Mil  prendre  possession,  en  son 
nom,  de  son  nrchevêclié  par  l'évêque  nomm/ 
de  Bruges,  chargé  de  sa  procuration;  et 
s'élant  rendu  k  Mallnes,  il  j  flt  son  entrée 
uublii|up,  avpc  les  cérémonies  arcoulumées, 
le  15  mars  do  la  même  année  1716,  et  ro^ut 
le  paliiuoi,  leS3  suivant,  por  les  mains  de 
l'évêque  de  Namur.  Il  fut  créé  et  déclaré 
cardinal  de  la  sainte  Eglise  romaine,  le  29 
novembre  i 7 19,  par  le  Pape  Clément  XI , 
après  la  mort  duquel  il  se  rendit  à  Komu,  et 
assista  au  emitfiffre  dans  leqnel  fut  éln  Inno^ 
cent  XIII.  Ce  nouveau  Pontife  fil  la  fnnr  lion 
de  lui  donner  lo  ehapeau  dans  un  consistuirc 
publie  le  10 juin  IT21,  et  celle  de  lui  fermer 
et  ouvrir  la  bouche  dans  un  consistoire  se- 
cret tenu  le  IG  du  même  n>ois,  et  lui  assigna 
ensuite  le  titre  presbyléral  deSaiol>Césarée. 
Il  fut  aussi  déclaré  membre  des  congréj;a- 
lions  du  Concile,  de  la  Propagande, des  Kites 
«t  de  l'Indice.  S'élant  rendu  h  Vienne,  il 
prêta  serment,  eolreles  mains  de  l'empereur, 
en  qualité  de  oonseiller  intime  en  son  con- 
seil d*Elat,  lo  15  septembre  1722. 

BENBI,  nommé,  en  1127,  par  le  Pape  Ho- 
norlus  11,  prètre^rdinal  du  litre  deSainte- 
Prisque,  suivit  lo  psrli  de  l'antipape  àna- 
clei  11. 

HKNRI,  Français,  abbé  de  Clairvaux,  créé 
en  1 180,  par  le  Pape  Alexandre  llI,  cardinal- 
évèque  d'Albano ,  légat  en  France  et  en 
d'autres  Elats,  mourut  en  1188. 

HENRI  Dii:  SULLl,  Français,  archevêque 
de  Bourges,  un  des  deui  seuls  cardinaux 
créés  tini-  Urt)niii  111,  Pape  de  1185  è  llflV, 
mourut  eu  1200, 

HENIU  MINUTOLl.Napolilain»  archevêque 
deNapleS,  créé,  en  1389.  par  le  Pape  Boni- 
fai:elX,  prêtre-cardinal  du  titre  de  Saiiite- 
Anastasie,  évé.]ue  de  Frascati  el  de  Sabine» 
mourut  en  i'»17. 

.UENKl,  cinquième  fils  d'Emmanuel ,  roi 
dé  Porluiial ,  el  de  Mario  de  Oasiilio,  narjuil 
h  Lisbonne  le  31  janvier  1512.  —  Dirigé  vers 
la  carrièreecclésiastique,  il  étudia  avec  suc* 
cès  les  langues  el  la  llicoloi^io.  Dès  l'Age  île 

3uatorze  ans,  il  était  prieur  commeudaiaire 
u  couvent  de  Sainte-Croix  h  Colmbre,  en- 
suite archevêque  de  Br.-iiza  puis  d'Evora.  En 
1545,  Paul  111  le  créait  cardinal.  Jean  111, 
roi  de  Portugal ,  essaya  de  faire  monter  son 
frère  sur  lo  trône  pontilical  ;  mais  n'ayant 
pu  y  parvenir,  il  lui  procura,  en  dédomoia- 
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fcment,  des  ln'iuTucs,  el  le  tiln'  de  légal  vn 
nrtiigal.  Jean  lli  ét^nt  mort  à  la  lleur  de 
son  flge  en  1557,  la  régence  (Vft  déférée  éu 
(  ;ir  liiLil  Henri  pendant  la  nrinorité  de  don 
Sébastien,  son  petit-neveu.  Le  cardinal  parut 
n'accepter  le  pouvoir  qifaveo  répugnance, 
et  s'empressa  de  le  remettre  entre  les  mains 
du  jeune  roi  ;  mais  il  ne  l'eut  pas  pluiOl 
ipiitté,  qu'il  le  rebella.  On  sait  que  le  cbe- 
vah  resque  Sébastien  avait  eonqu  l'aodaeienx 
projet  d'aller  conquérir  l'Alrique;  qnt», 
vaincu  par  le  roi  de  Maroc,  h  la  batsillt) 
d'Alca^r,  le  4  août  1578,  il  y  pMUj^ 
nu*on  eAt  famais  retroavé  t6n  torpi.'ftTwm 
nouvelle,  le  rardinal  revint  5  Li'-boiitie,  et  se 
lit  proclamer  roi  le  28  août.  Cuiiime  son  /Ice 
avancé  faisait  croire  que  le  trdoi  ne  tartftw 
rait  pas  ?l  être  vacant  ,  tbUÉ  ceux  qui  J 
avaient  quidques  droits  se  préparaient  h  lea 
faire  valoir.  Le  nouvenij  roi  commença  par 
disf:racier  et  bannir  do  Lisboiuio  les  con» 
selliers  de  Sébastien ,  sous  préleste  qu'ils 
auraient  dû  s'opposer  h  l'aventureuse^nirc'- 
prise  du  malheureux  prince,  mais  en  réalité 
pour  exercer  des  vengeance».  Cependant  t>«a 
é'n!s  asscinhlés ,  <'n  1570,  pour  agiter  la 
question  de  succession,  le  pressaient  «le  dé* 
signer  un  sucee^s^nr  ;  il  noitr'Ionf temfn 
indécis,  puis  soilieila  de  la  cour  de  Tt'tme  la 
peiuiission  dose  marier. Comme  il  ailendail 
la  r4|K>nse,  il  muurut  dans  son  palais  d*Ai- 
meyron  le  31  janvier  1580,  figé  do  68  ans. 
Les  Portugais  étaient  assez  portés  à  lui 
donner  pour  successeur  le  prieur  don  Anlo- 
niodeCrato,  son  neveu;  mais  Philippe  H 
se  prétendait  des  droits  h  cette  couronne; 
il  avait  une  armée,  et  il  envoya  le  duc  d*Albe 
faire  la  conquête  du  Porliiga',  qui  resta 
•0  ans  nnî  è  I  Espagne,  justju'à  ce  que,  après 
la  révolution  de  1U'»0,  Jean  IV,  do  la  maison 
de  Uragance,  en  eut  été  proclamé  roi.  Hiuiri, 
prince  séculier,  se  montra  au-dessous  du 
printtede  l'E^lix*.  Il  <7vail  été  un  prélat  dis- 
tingué; il  avait  Iciil  un  i;rand  nombre  du 
fundalions  pieuses  ou  uliles;  il  protégea  les 
lettres,  et  engagea  lu  Jésuite  MalToi  h  écrira 
l'histoire  des  conquêtes  des  Portugais  dans 
Its  Indes.  On  a  de  lui,  en  portugais,  des 
Médiialiotu  sur  le$  myitirtê  dê  la  vie  du 
Sauveur,  réimprimées  h  I.IsbonVie,  1574, 
in-8*;  elles  ont  i^lé  traduites  en  latin  [lar  lo 
Dominicain  Ani.  de  Serra,  Luuvain ,  1575» 
in  12,  el  par  les  Jésuiies  du  collège  d'Evora, 
Lisbonne,  157tt,  \t)-S''.  La  Bibliothèque  eu- 
ri>u«e  de  David  (.'U'inenl  donne  les  titres  des 
autres  nrodiii  linii'i  ilii  rnidinal  Henri. 

HERBERT  DE  BOSUA.M,  Carme  anglais  et 
chancelier  de  Thomas  Beckel,  archevêque 
de  Cnnlorbéry,  était  présent  lorsipie  ce  pré- 
lat, depuis  canonisé,  fui  assassiné  dans  les 
circonstances  suivantes  :  Beckel  avait  en  de 
vifs  démêlés  avec  Henri  II,  toi  d'A nglrferrr. 
Un  jour,  dans  un  moment  de  vivacité,  ce 
prince  s*écria  :  «  Je  D*ai  donc  pas  un  ami 
auprès  de  moi,  pour  me  délivrer  de  co  prêtre 
luibulenl.  ■  Alors  «suaire  des  courlisans, 
dont  l'histoire  a  conservé  les  noms,  se  ren- 
dirent au  palais  de  l'archevêque,  qu'ils  ac- 
coblèreot  d'injures;  puis,  le  suivaut,  comme 
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il  se  remplit  à  l'uglise.  sai»s  ganlcs.  pour 
Assister  aun  VApros ,  ils  l'égorgArenl  sur 
i*«ulel  mômp.  Hrrhcrl  alla  eii  Italie,  où  lo 
Pflpe  Âleiât»  ire  Jll  le  (il  nrclievôano  de  Bé- 
néveiit,  et  cardinal  en  1178.  It  a  écrit  \'Hi$- 
toirt  de  fa  mort  de  eaint  Thomas^  dont  fait 
mention  Baronius  dans  1«  tome  XII  d«  ses 
Anna  le>  ecclésîastiqmat  et  ttiM  ttdttihn  de 
ses  pèi  or i  nages. 

HBItBBRT.  —  Vo^.  Jagooss. 

HERMAN  ,  sons-diacre  et  notaire  «posto- 
li(jiie,  fut  créé  (>r6ire-c.ir(Jinal  du  titre  de 
8iiinit>-Susanne  on  IIC^  nnr  le  Pape  AlexatH 
dre  m.  qui  régna  de  1159  à  1181. 

HËRl^lAN,  fut  nnniroé,  eii  1180.  par  le 
Pape  Alexandre  III ,  diacre-ctrdinal  du  liira 
de  S.iint-Ange. 

UÉRUI.O  (BiRAHD),  né  h  Narni,  eu  Omhrie» 
eprès  avoir  fait  do  bounns  études,  vint, 
jeune  encore,  à  Rome,  où  il  Att  référendaire 
apostolique,  puis  auditeur  de  Rote.—  IlétaH 
évô(|\ie  de  Spolèle  ((  land  lo  Pape  Pie  II  le 
flt  cardinal  eo  et  l'enroja  à  Pérouse  en 
qualtlé  de  légat,  fléruki,  habile  farfseon- 
stjUe,  homme  d'une  droiture  et  d'une  équité 
bien  connues,  était  d'uno  opiniâtreté  obs- 
tinée. Il  en  usa  avec  one  hauteur  ridi*  ule  » 
Jégard  dt-  Fré-léric,  second  ON  le  Ferdi- 
nand, roi  de  Naples,  qui  vint  à  Korne,  et  qui 
fut  logé  dnii^  h  [lalais  du  Vatican,  par  ordre 
du  P<i|)c.  Tous  les  cardinaux  lui  flrent  visite; 
Hérulu  manqua  seul  à  celte  cirilité.  On  lui 
en  demanda  la  raison;  il  répondit  qu'il 
voulait  conserver  l'hoaneur  du  G«>rdinalat; 
ajoutant  qu'un  prince  de  ITgtise  ne  dHTait 
jioiiiL  h:  visite  nu  second  d'un  roi  tii- 
buiaire  du  Sainl-Sié^e.  Hérulo,  évéque  de 
Sabine  sous  le  poutillcAt  de  Sixte  IV,  mou- 
rut à  Rome  le  3  avril  1479.  {Voy.  les  Corrt- 
mentairtt  do  Pie  11  ;  —  GAKiuBEaT;  —  Cu- 
cornus  $  —  Omiraei;  —  UeBcui;  —  Ad* 

•En Y  ) 

UKKZAN  DE  NARRAS  (François),  né  à 
Prague  en  IT9S,  ministre  pléiiipoieriliatre 

prè^  I  Sflinl-Siége,  fut  fait  cnrdinsl  |iar 
Pie  Vi  en  1779.  Il  mourut  eu  1804. 

RESLER  (Okorgcs),  né  à  Worlzbourg, 
ville  nnjDiird  Iiiii  à  la  B.iYière,  trouva  nidyen 
de  se  faire  connaîtru  &  l'empereur  Frédé- 
ric III,  qui  l'envoya  comme  ambassadeur 
en  France,  et  lui  obiiat,  en  1^77,  de  Sixte  IV, 
le  chflpenu  de  cnrdinal.  —  Hesler  se  nojra 
en  pa.<-sant  le  Danube  dans  un  bateau,  en 
septpmbn'  11^82.  Garindiert  ne  fait  |>as  l'éloge 
de  ce  cardnial.  (Koy.  Philippe  on  Cominrs, 
Ut.  IV,  ch«p.8;  —  QAniiinBHT,  I.  iv  el  vtj 

—  AtBEHT.) 

HESSE-DAKMSTAD  (FafeDERtc  dk),  ûla 
de  Louis  I",  landgrave  de  Husse-Dariustad, 
et  de  Madeleine  Je  BraïuKbotirg,  naquit  le 
S8  février  101b,  et  se  iii  caiUuliquu  en  1630. 
Chevalier  de  Malte  l't  grand  prieur  d'Alle- 
magne, il  se  signala  comme  général  des 
galères  de  la  religion,  et  fut  revêtu  de  la 
pourpre,  pfir  le  Papu  Innocent  X,  le  19  fc- 
vrier  1052.  Nommé  par  l'empereur  pro- 
leelenr  iTAIleniagne,  évêque  de  Breslau  en 
Silésie,  l*ao  1610»  puis  fouveinear  do  Si- 
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U^ie,  il  mourut  lu  25  février  1082,  Agé  de 
0<  ans. 

HIKROME,  chanoine  régulier  de  la  con- 
grégation de  SainUFridien  de  Lnotntps,  Hh 
{T(S',rnli64,  diecie-cardtnal  in  liire  <îo 
Sain(H-.Mariu  la  Neuve,  par  le  Pai>e  Alexan- 
dre 111.  qui,  pendant  on  règne  de  rinfiMent 
ans,  créa  cinquante  eardinatis  en  einq  pro- 
motions. 

H1EU0.ME  ASCOLANO  (M  Pisi),  gi^n«ral 

de  l'ordre  des  Frères  mineurs,  créé,  on  1278, 
par  Nicolas  III,  prôlre-cardinnl  du  liin?  de 
Sainte-Pudentfaoe  ,  puis  évôiiue  de  Pflles- 
Irîne,  fui  Pape  sons  le  nom  de  Nicol/is  IV. 

HIBROME  SOCCHIER,  Français,  ahbé  de 
Olleaux,  fait,  en  15G8,  par  le  Pape  Pie  V, 
prôtre-cardinai  du  litre  do  SeiitMieubieo». 
mourut  en  flSTf . 

HILDEBERT  fut  créf<.  on  1180,  par  lo 
Piqie  Alexandre  lil,  prélre-canlinal  du  titre 
dfS  Douze- A  pâtres. 

HILDEBKAND  GROSSUS,  Bolonais,  curé 
do  Suint-Uerniinian  de  Motiènu,  créé  en 
1150,  par  le  Pape  Eugène  lil,  diacre-car- 
dinal  du  tiire  do  Saint-Eustai  lie,  puis  prêtre 
du  titre  des  Douze-Apôtres,  fut  évêque  de 

HOUEiNZùLLERN  SlGMARINGKN  (Erru.- 
Fnieteic  dk),  lits  du  comte  de  Holtenzol*' 

lern  (petite  principauté  sur  le  Djn  i!)  ,  au 
sud  de  Stultgardk,  nô  le  16  septembre  15»i». 
ciianoine  de  Cologne  et  de  Sirasboarg,  eif> 
mérier  du  Pape  Clément  VIII ,  n  nnmé 
cardinal  par  le  Pape  Paul  V,  le  11  j8nvi«r 
1621,  élu  évê(]uu  d'Osnabrnek  eo  I6S8«. 
mourut  le  25  septembre  i025|  non sai»  sou|i> 
çon  do  pnison. 

IIOMODEI  (Louis),  Milanais  (de  la  fa- 
mille  du  célèbre  jurisconsulte  Signorollo 
Homod'-i,  qui  florissait  à  Milan  vers  1330)» 
nommé,  en  1652,  r.iidiniil  par  lo  Pope  Inno- 
cent X,  t>t  légat  d'Urbin,  mourut  ou  1685. 

HOMODEI  (Louw),  neven  du  précédent,, 
flerc  de  cbambre,  crt'é  cardinal,  lo  13  février 
101)0,  par  le  Pope  Alexandre  VllI,  mourui  le 
18  HVril  170(),  âgé  de  50  ans. 

IlONOUATl  (Bbr!1aroi!«),  né  h  }6s\  nn 
1724,  évéquu  de  Siuigaglia,  fut  f  lit  cndinsl 
par  Pw  VI  ni  1777.  Il  mourut  en  18t)7. 

UONORIUSll,  Laubert  db  FAGNAN,  évê- 
que d'Ostie,  parvint  au  ponlilicat  d'une 
manière  eilrnordiiinire.  —  \\<v(^  la  mon  lUt 
Calixle  11,  les  cardinaux  élurent  Tbibaud». 
cardinal  du  litre  de  Seint- Anastase,  qui  prit 
le  nom  li  (Vlcsiiii  ;  ivrdh  toisJis  qu'on  dm'»- 
lait  le  le  Ùcum,  en  acliuii  de  grâces  de  culte 
élection,  Lambert  était  ptoclamé  Pontife  par 
Rubert  Fruigipane  et  son  parti,  qui  était 
turl  puissant.  Céleslin  abdiqua  volontaire- 
nieni,  et  Hooorius  prit  le  môme  parti  ;  mata 
les  cardinaux  approuvèrent  l'éiectiun  du 
dernier,  le 2t décembre  1124.  {Voy.  le  Dict. 
de»  Papet.) 

HONORIUS 111,  CsNGio  8AV  ELLl,  noUr 
Romain,  nommé  cardinal  en  1193  par  Cèles* 

tin  111,  fut  élevé  ou  ponlilicul,  dans  la  ville 
de  Pérou3e,  le  17juil|el  1216,  lo  leademdtii' 
de  la  mort  dionoceut  lil.  —  Camérier  de 
l'EjtlIse  romaine  soiis  Clémenl  111^.  il  étailr 
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litre  de  Sntntf-Lucie  e\  cardiiml-pr*lr«  àn 
titre  (lo  Siiini  Jeart  el  de  Sitiol-Paul.  (Foy.  le 

Viff.  àrs  Pappg.) 

HONOniUS  IV  (Jacol'es  SAVEfJJ),  Ro- 
main, fui  él«*é  sur  If  Saiul-SiÔK*'»  h  Ptirouse, 
le  2  avril  1385» qualro  jours  après  !n,njorl  <le 
Marlio  IV,  son  prt^décessiMir.  11  nvail  été 
rréé  cantinal,  en  1261,  |^ar  Urbain  IV.  (Koy. 
le  Diet.  âet  Pnpt§,) 

BONOUlUS,  antinasie,  s'appelait  CADA- 
LOVB  011  CADOLUil,  év6qne  de  l*ariDi«  ;  it 
fut  élij  P  ]H  ,  en  lOCl,  par  la  fficlion  d«*  !'« m- 
pereur  Hinri  IV,  contre  Aluiatulre  il,  qui 
•Tahélô élevé  •iir]n:iiége  par  les  cardinaux, 
•fifès  la  mort  de  Nicolas  II.  Cadnioijs  fut 
reconnu,  sou»  Je  nom  d'Honoré  II,  par  les 
évtqnei  et  par  les  princes  deç?k  les  Alpn. 
Vpr>ii  arec  une  armée  duvaiil  Komo  pour 
prendre  possession  de  celle  ville,  il  fut  re- 
poussé |tar  les  troupes  de  Godefroi,  marquis 
de  Toscane,  qui  avait  pris  le  parii  d'Alexan- 
dre, el  Gunlrainl  Ue  se  retirer  à  Parme.  Cetio 
|ireniière  iiiiiaiivi;  ne  lui  nyani  [)<i5  réussi, 
•I  revint  une  seconde  fois  avec  plus  do 
troupes,  et  s'empara  de  laprlie  de  la  ville, 
nommée  Léonine,  et  de  I  église  de  Sainl- 
pierre}  niaie  il  fut  encore  chassé,  et  ses 
lrott|»ee  mises  dans  un  si  grand  désordre» 
qu'il  pnnsn  ôtri."  pris,  el  fut  obligé  dn  s*on- 
feniior  dans  lo  ciiÂleau  Saint-Ange,  d'où  il 
eut  biei»  de  la  peine  è  se  sauver,  et  en  trai- 
tant, moy' nnnnl  linfljires,  svoc  ceux  qui 
Tavaienl  assic'j^»^.  Quoliiue  temps  aprè.",  «m 
courile  s'assembla  h  Mantoue,  pour  juger  lo 
diflTérend  pend^mt  entre  Alexandre  el  Cada- 
ioùs.  Ce  der:iier,  «près  nvoir  donné  de 
faibles  raisons,  $^c.  ri-lirn.  Aloxnndro  fui 
reconnu  Pontife  légitime,  maison  l'obligea 
è  pardonner  è  CadaioQ*.  Ce  eonelle  fut  tenu, 
«il  en  présence  (t'Ifnnnnn,  archevétpie 
lie  Cologne,  principal  administrateur  des 
alfaires  d'Allemagne  sous  iVmperenr  Henri 
IV.  Cadal  iis  iiif^nrul  niisémbleutont,  sans 
«vois  voulu  renniieer  à  son  litre  de  Pape. 
(Koy.  Léon  d'O^tib,  l.ui,  e.  80;—  Plati!<b, 

wita  Attxandri  If  ;  —  Rahomi  ';,  Annules  ,  - 
DcriN,  Bibliothèque  des  auteurs  ccclésiait. 
tlu  II*  $iiele.) 

HOKNES  (Arnovl  de),  Liégeois,  évôque 
d'Ulrecht,  puis  de  Liège,  créé  prêtre  cardi- 
nal en  1385,  par  le  Papi'  Urbain  Vit  n'ac- 
cenlajpAS  et  inourui  en  1389. 

hObIVS  fSTAiitsLA.s),  un  dej  pin*  Illustres 
pr(^l,Hs  lu  ïvi'  ,sièc'c,  tiaquileii  150i,  è  Cra- 
c<»vie,  de  parenls  qui  s'étaient  enrichis  lé* 
gilittieroent  dans  I  administration  des  do- 
ifïrîirifs  du  roi.  —  11  n'eut  point  (J'enfniit'c, 
munira  de  bonne  heure  un  grand  éUjîgne- 
nient  pour  les  frivolités  du  monde,  et  une 
luélé  sincère.  Elevé  dans  IVHude  des  lt:lires, 
îl  fui  eiivojé,  pour  se  perfectionner,  è  Pa-t 
doue,  où  il  se  Im  d'une  éiroite  amitié  arec 
Renaud  Polus,  depuis  canlitial,  comme  lui, 
et  où  il  eut  pour  luntlru  Lazare  Bonaïuicl. 
Après  y  être  demeuré  quoique  temps,  tl 
passa  à  Bologne,  s'jr  fil  recevoir  docteur  tua 
droit,  et  retourna  «u  l*ologno,  où  le  roi  lia- 
vait  fait  son  secrétaire  ;  et»  depuis,  ce  priuco» 


DOS  M» 

Tayanl  avancé  dans  la  c!iBneellerie,l<>i  ron- 
fin  les  aOaires  les  plus  d^^Iimios.  Huzius, 
s'élant  engagé  dans  les  ordres  sacrés  ,  fut 
pourvu  d'un  caiMinif  al  il  <]r.ir,ovie.  el  reçut 
du  roi  Si^israund-Auguste  révéchéde  Culm, 
aujourd'hui  possession  prussienne;  de  \h  il 
passa  sur  le  siège  de  Warraie,  un  des  plus 
riches  de  la  Pologne.  11  rettifilissaii  avec 
zèle  tous  les  devoirs  de  répiscof».»!,  in<ilrni- 
sant  et  é  liHini  son  Irouix'jiu.  Il  coiulialtil 
viulorieusomeoi,  soildans  la  chaire,  soit  (Kir 
ses  écrits,  les  apftlres  de  la  prétendue  ré- 
f  rni' ,  qui  cherchnif  fit  h  faire  en  Pologne 
dos  prosélytes.  Le  Pape  Pie  IV  l'envoys 
anpresd6ircmpereur  Ferdinand  I*',  pour  lui 
nnnonoer   la   réouverture  du  concile  do 
Trente ,  interrompu  par  tes  guerres  rel> 
gieuses  de  l'Allemagne.  On  dit  que  ce 
prince,  après  qu'lliisius  se  fut  entretenu 
avec  lui,  el  lui  uul  fail  eonnn!:re  le  sujet  de 
sa  légation,  lui  dit  ou  l'embrassant,  qu'il  ne 
pouvait  pa$  résitter  à  un  homme  dont  la 
(foueht  était  Wt  temple,  et  la  langue  un  oracle 
du  S^iint'Esprit.  En  15G1,  lo  niftine  l'onlifa 
envoya  le  cuapeau  de  cardinul  h  Qosius,  qui 
était  alors  h  Vieuiio;  cehtî-ci  refusa  cet 
h'iiitji  ur  ji.ir  liiiiniliu^;  [ïKiis,  sur  l'ordre 
form*"!  de  Pie  IV,  ii  lui  conliainl  d'accep* 
ter.  Pie  IV  lui  ordonna  eocore  d'aller  rou- 
vrir le  concile  de  Trente,  comme  son  iégnt, 
avec  les  cardinaux  de  Mnntouo  et  Sérijtande. 
Il  s'acquitta  de  celte  mission  avec  tant  de 
bonheur  qu'après  la  rlôturt»  du  célèbre  con- 
cile, il  reçut  du  Pontife  une  lellre  llalleufe 
de  félicitations.  Une  maladie,  dont  il  fut 
affligé  assez  longtemps ,  l'empêcha  de  se 
trouver  à  la  vingi-.|ualrièmu  session  du  ce 
concile,  (|ui  étiiil  la  huitième  du  pontitkat 
de  Pie  IV  et  où  il  s'agissait  des  mariages 
claudestîDi.  11  ne  laissa  iias  néanmoins  |>en« 
daut  ce  tem}>s  d'envoyer  par  écrit  son  opi- 
nion, d'indiquer  ses  Vépugnances.  s'en  re> 
mettant  toujours  pour  le  tout  an  jugement 
de  Sa  Sninlolé.  Il  se  retira  ensuite  dans  son 
évêché,  où  il  Irovaillail  à  retoucher  quel- 
ques-uns do  ses  ouvrages.  Les  prolesiaola 
l'appelaient  le  Dieu  de»  l'olonnis,  cl  don- 
naient h  l'orliiodoiiu  le  uuni  do  t  ot  fiosienne. 
Appelé  è  Rome,  pour  y  Iruiler  d'alfaires 
relatives  è  l'Eglise  de  Pulo^ac,  il  y  fui  re- 
tenu par  Grc^goire  Xlll,  qui  lo  iii  ^raïul  pé- 
nitencier de  l'ËglisL*.  Il  mourut  de  la  mort 
desjusles,  à  Caprarola,  où  il  s'était  retiré 
pour  se  garantir  des  grandes  chaleurs  de 
Ruioe,  le  5  noûl  1579,  âgé  de  T6  uns.  Les 
Souverains  Pontifes,  et  les  écrivaius  de  sou 
temps  l'appelaient  ta  eotonnt  dê  l'Eglise, 
r Augustin  de  son  siècle.  Les  ouvrages  d'H  )- 
bius  uni  été  plusieurs  fuis  iuipriinés.  La 
plus  complète  des  é  liiions  de  ses  QBuvres 
est  celle  de  Cologne,  158V,  2  vol.  in-lbl.  SéS 
éerils  de  controverse  en  sont  la  partie  tu 
plus  estimée.  Voici  les  litres  de  quelques- 
un*;.  I   /'f  ^xpretso  Dei  r  rf/n,  R  .me,  lo5î>, 
iii-^>  ;  II  Dialogue,  num  cuiicetn  iaici»  et  ujro- 
res  sacerdotibus  permitti ,  oc  diei'na  e/]N&i 
vufgari  lingua  peroffi  fas  fit,  Uitfeug^n, 
loSO,  in-8*  ;  111.  Judicium  et  censura  dt  l'a- 
dicie  fntMÎsfroriNN  JV^itrineriMi  tt  BmM' 
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bergenttum  de  dogfHâte  eoittra  mâ»rar>d<im 
friniiatem  in  Polonia  nuprr  tpnrso,  f',fjf»; 
IV.  Confeaio  caiholicœ  fidei  Cfirtsinmœ , 
me  explicatio  coufe$sioni$  n  Puirihus  facta 
in  tynodo  provinciaH  habita  Ptiricoviœ. 
imM  fS5l,  Miiycnce,  i5S7,  {n-fol.;  Rame, 
Paul  Manuce»  1565,  Plusieurs  dii  ses 

ouvrages  uni  éié  Iradutu  en  français,  en 
iltifen»  en  alieinsnd,  en  flamand,  en  polo* 
nais,  en  anglais,  en  écossais  et  en  orroéinen  ; 
rt  imprimés  dans  tes  principales  villes 
I  iiirope,  quelques-uns  même  jusqu'à  trente 
fois  du  vivanl  de  l'auteur.  L'aversion  quH 
ceux  qui  étaient  st' parés  de  l'Ef^lise  portaieiil 
à  ses  doctrines,  n'a  f'SS  empôclié  phisit'urs 
de  rendre  pleine  justice  à  ce  grand  iiornme. 
Rcscius  0  écrit  sa  Vie;  Pelramellarius  et 
Viclorel  son  Eloge.  {Voy  aussi  Gbîikbk  »  nr>, 
Cilroii,;  —  Spojide,  Annala  ;  —  Pàixàvici.i, 
HM.  du  eoneil*  dt  Frenfr,  Mf .  kxii,  c.  li 
a.  (!) 

Voici  son  éloge  t»ar  lu  l'ère  Alby  ^1G4^. 

«  T<Mit  ces  grands  sages  des  aiècies  paaaéa» 
«li  ont  recherché  la  vertu  pour  !  amour 
u*elte  même,  ont  fait  encore  du  mérite, 
uni  tient  k  elle,  comme  è  sa  racine,  la  (kir 
de  leurs  niouvomcuts;  et  de  la  conscience 
du  niérile,  i'accuinpiissement  de  leur  re- 
pos; vivants  comme  animaxix  de  (gloire 
(Tkrtl  ix.),  qui  reœ&cbenl  leur  nourriture r 
et  se  paissent  do  la  vaniiéd*avoir  bieo  fait. 
Mais  lous  ceux  qui  ont  reconnu  dns  vertus 
plus  haute*  que  les  morales,  eirsur  qui  il 
a*esl  levé  une  InmiAre  plus  pure  que  celle 
de  la  |>IiiIosophie,  comme  ils  ont  eu  une 
vUée  plus  élevée  que  les  premiers,  ils  ont 
aosal  eu  dea  mouvements  plus  noblet  et' 

Plus  vigoureux  au  bien;  a^^issant,  non  pour 
amour  de  la  vertu,  ou  des  couronnes  du 
Bkérite  qu'elle  plie  de  ses  Uraiiches  ;  mais 
pour  l'amour  du  souverain  bien,  qui  . est  la 
tin  de  la  vertu,  ol  qui  couronne  tous  les  mé- 
files. 

«  Donnons  place  parmi  ceux-ci  au  car- 
dinal nr>siii$,  qui  a  laissé  au  monde  un 

«xemj)Ie  très- accomii'i  '.rtin  i^liiliisn-ilie 
chrétien^  et  du  qui  ses  belles  aci ions  ont 
IleuMé  de  grade  par>Jeasas  celles  de  ses 

Sraiids  Siigesdu  siècîc,  jtour  nvuir  été  pro- 
uilea  selon  l'espi  il  du  la  grâce,  et  le  génie 
du  ehriftianisnie. 

«  Il  naquit  h  Crncovio,  en  Pologne  d'une 
ancienne  et  nublu  iamille,  dans  les  exem- 

ries  de  la  vertu,  qu'il  cultiva  dès  son  bas 
ge,  avec  la  scieneu;  faisant  aller  d'un  pas 
égnl  se»  avanramenfsen  Toneet  enrautre, 
i;  iLjiiiiu  un  suloil  qui  i  loit  depuis  son  lever 
en  chaleur,  et  en  lumière  jusqu*^  la  |H)rfuc- 
lion  de  son  jour. 

«  La  crainte  du  Dieu,  qui  est  comme  le 
premier  langage,  et  la  jiremière  bande  qni 
enveloppe  la  sagesse  quand  elle  uatl  dans 
rûmo  Ot's  grands  hornmt's  (S.  Gbecor.), 
païul  à  SI  Ijouue  lieuiu  U^iis  les  actions  de 
vie,,  qu'il  sembla  en  avoir  ou  l'usage, 
aussitôt  q.ue  de  la  vie.  Un  i  hacun  était  ravi 
de  voir  les  ardeurs  de  sa  dévotion  au  pied 
des  autels.  Il  ne  pouvait  so  sô|>an,r  de  la 
lecUirodei  vies  des  saints,  d'oCi  cummc  un 


soi^'Mcux  peiniro  spirilnel,  Il  traçait  sur  son 

cipur  If  laijteau  d(;  la  vertu,  «cconiplie  SUf 
laul  du  belles  idées,  que  ce  livre  lui  four- 
nissait.  Il  ne  savait  que  deux  rues  à  Cra» 
covie,  et  di'puis  h  Pavie,  où  il  continua  ten 
études;  celle  qui  lu  menait  au  collège,  et 
r(;llc  (]ui  mcn.'iiih  l'église,  où  i!  allait  tou- 
jours les  yeux  baissés  gardant  soigneuse-^ 
ment  loos  ses  sentiments  comme  des  lem» 
plvs  d(^diés  h  l'honnCloié  ,  et  no  craignanf 
rien  tant  que  do  voir,  ou  d'ûiro  vu  des 
femmes,  (fesqoelles  il  fujait  l'abord  el  la 
cofivcrsniion,  comme  l'on  fuit  les  serpeniif 
ul  la  pc^ie. 

«  Il  commença  des  son  jeune  flge  à  nour- 
rir la  secrète  namine  du  zèle  de  la  religion 
qui  éclata  eu  tout  le  reste  de  sa  vie.  Et 
{K)mme  un  bon  cliion  qui  apprond  de  bonne 
heure  è  abboyor  en  la  salle  la  peau  du  liè- 
vre, qu*l?  doit  après  courre  en  la  campagne, 
irgronfail  'léi^  des  invectives,  foisiii  do 
petites  tempêtes  de  sa  bouche  contre  las 
reltgionnaires,  et  brûlait  tout  autant  de 
livres  hérétiques  qu'il  pouvait  i^ncontrer: 
ce  qui  fui  comiuo  le  signai  des  combats 
qu'il  devait  livrer  c«)ntre  les  nouvelles- 
sectes,  cl  l'éclair  des  tonnerres  qu'il  devait 
lan.;er,  et  do  la  bouche  et  du  la  |ilume,  coniro- 
Il-s  monstres  ilu  temps. 

«  II  eut  à  Pavie  l'heureusd  rencontre  de 
Lazare  Bonamîe  pour  son  matlre,  et  de  Re- 
giiaud  Polus  pour  son  compngFmn  de  con- 
versation et  d'étude,  qui  lui  communi- 
<|uèrenl  avec  avantage,  l'un  par  sa  saioe 
iristrucl!f)n,  l'aulre  par  Tox-MOple  de  sa 
sainte  couvcrsalion ,  toutes  leurs  bonnes 
qualités;  et  furent  pour  lui,  ce  que  l'are  da 
ciet  est  aux  fleurs  de  ta  terri',  (piaiHl  il 
vourbe  ses  cornes  sur  leurs  bouiutis  ai  les 
parfume  d'une  céleste  odeur. 

«  Cumme  il  vivait  dans  une  merveilleuse 
pureté  d'inclinations  et  d*amttiés,  jcl  con- 
naissait bien  combien  lui  vjUuieni  n  i,  Ii  ut 
pcrsonniiS,  il  les  suivit,  de  Pavie  à  Bologne, 
oA  il  acheva  ses  éludes,  et  apprit  toutes  les 
sciences  qui  sont  capables  de  faire  un  ha- 
bile homme,  prit  ses  degrés  de  docteur,  et 
acquit  en  eus  occasions  tant  d'applaudisse- 
meiil  ei  d'eslinie.  qu'un  çhacuii  commença 
à  se  pruujeUru  des  premiers  essuis  de  »» 
suflisancp.  tout  ce  quedonnode  |iril  et  de 
fruits  une  doctrine  accomplie. 

«  Kn  clfet,  il  no  fut  \^^ts  plutôt  oe  retour 
en  Piilogne,  que  lo  roi  j<;la  les  yuui  sur  lut 
pour  s'en  servir  ati  cabinet,  et  pour  expli-- 
(juor  par  &a  nlume  les  plus  im|H>rlanles  ré- 
solutions, des  |iu  Il  s  u'i  Liidail  le  service 
du  (iriuse,  et  le  salul  du  ruvaume:  il  entra, 
eururo  dsns  la  chancellerie,  c*«sr<è*dire * 
dans  le  sanctunirc  iIm  l'Etat,  pour  avoir 
à  ce»  augustes  mysières,  dont  lu  rèvéri-nue 
fait  une  partie  de  l'ubéissance  des  peuples. 

«  Mais  reconnai fusain  bien  ques'ongageaat 
tous  les  jours  plus  avaiil  dans  les  elTElires  ' 
delà  cour,  il  reneonirail  autaiil  d'obstacles 
au  repos  de  sou  âme,  que  de  commodités 
|iour  sa  fortune,  pour  ne  corrompra  la  |Mt- 
lelé  de  se»  mœurs,  il  eiubrassa  le  sacré  c<V- 
libai,  et  se  dédia  à  U  profession  ecclésia»» 
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tique  :  doDi  il  fal  premièrement  ciianoioe 
en  l'Eglise  deCraeoTie;  puis  nmtobslani  set 

résîitflnrej;,  poiirtu  de  r^v^cliiî  de  Culm, 
à  l'instanco  du  mi  Sigi^iuond  I*'  ;  el 
sur  les  inviolables  assurances  que  Sa  Ma- 
jesté avait  pri<it's  Ir  si  fTlsance,  employé 
en  toutes  sortes ij  importantes  négociations; 
envoyé  h  Rome  Yersle  Pape  Julei  III  et  peu 
après  en  Allemagne  vers  Pempereur,  et  le 
roi  des  Romains,  pour  conclure  un  traité  de 
paîi,  dont  !e  sucrés  saliit;i:rfl  h  tout  le 
royaume»  fut  le  caractère  autant  de  m  &dé- 
lîle,  que  de  «s  sagesse  généreuse  dans  lei 
efffiirc.s  ptif)lif(tioç. 

«  li  fut  eosuile  nommé  par  ie  roi  à  Té» 
Tèché  TAcant  de  Wannie,  dans  laquelle  les 
vices  et  les  hérésies  naissantes  avaient  fait 
do  notables  dégflts,  et  qui  servit  désormais 
d'attaché  &  ses  soins,  et  aux  devoirs  plus 
religieux  de  sa  profes^fon.  de  sujfU  h  son 
ioduslrie,  et  il'uxercice  aui  ardeurs  du  zèle 
incroyable  qu'il  avait  contre  les  fausses  re- 
ligions, qu'il  choqua  partout,  comme  l'ad- 
Yersaire  juré  de  tons  les  partis  contraires  k 
l'Eglise  romaine,  et  poursuivit  sans  repos 
comme  des  furies  et  des  monstres  d'enfer 
eafiriblet  de  jeter  le  désordre  et  le  f  enin 
dans  toutes  les  parties  du  monde. 

•  Le  Pape  Pie  IV  voulant  remettre  le  con- 
ciJe  de  Trente,  sursis  par  l'espace  de  dii 
ans,  bien  informé  des  grandes  qualités  de 
l'évêque  du  Warroie,  l'envuya  son  légat 
rers  l'empereu*  Ferdinand,  et  Maximilicn, 
▼ers  le  roi  de  Bohème»  et  les  autres  princes 
d'Allemagne,  pour  les  disposer  à  consentir 
ou  (  ont  ile,  et  ô  y  envoyer  li'urs  députés  et 
ambassadeurs.  À  laquelle  négociation  il  se 
prépara  par  beattconp  de  prières,  de  jeûnes 
et  d'flutiii^nes  :  et  dans  laquelle  il  se  com- 
porta avec  tant  de  sagesse,  de  zèle  et  de 
piété,  que  l'empepeur  a  son  abord»  et  aui- 
sitOt  qu'il  eut  ouvert  la  bouche  pnvr  expli- 
quer sa  commission  »  reconnaissant  véri- 
table le  dire  de  cet  ancien  (Socrat.)*  que  la 
bouchu  d'un  liomm«  sage  était  uu  temple  à 
l'ouTerlure  duquel  on  voyait  les  Hiervciiles 
des  vertus,  se  leva  de  son  Irôue,  et  se  pen- 
chant sur  la  tôle  du  légat»  lui  dit  en  pleu- 
rant, qu*il  n'avait  pas  de  quoi  résister  k  un 
homniL',  lie  la  iMjiJchc  duqut'l  le  Saint-Es- 
prit avait  fait  Sun  temple»  et  do  sa  longue 
tto  ofade. 

«  Il  ne  fut  pas  moins  puissant  envers  les 
autres  princes,  qu'il  lira  tous  è  s'accorder 
aux  ioteotions  du  Pape  et  auprès  desquels 
il  donna  tant  de  preuves  de  sa  piété  vprs 
Dieu,  de  son  zèle  vers  lu  public,  de  compas- 
sion vers  les  dévoyés  et  de  charité  vers  les 
misérables,  qu'il  paraissait  parmi  les  hom- 
mes comme  s'il  lût  venu  du  chcBur  des  sé- 
raphins ;  et  quoi  qu'il  ne  fût  pas  moins  sa< 
vaol  et  habile  homme  qu'il  était  homme  de 
bien  el  fort  capable  de  défaire  par  les  éclairs 
de  la  vérité  l'illusion  des  nou%'  lIes  erreurs 
qui  Occupait  ces  grandes  proviocus;  si  est-ce 
qu'il  j  c«mvertit  plus  d'hérétiques  (lar  les 
exemples  do  sa  vertu  qiio  par  les  discours 
do  s»  raison»  et  par  les  elTels  de  sa  bonne  vie 
que  par  les  paroles  do  sa  doctrine. 


K  11  était  à  Vienn<'»  en  Antriche,  occupé 
aoi  louables  eserelces  de  sa  profeseien, 

quand  le  bonnet  de  cardinal  lui  fut  apporté 
de  la  part  du  Pape  Pie  avec  on  commande- 
ment exprès  de  l 'accepter  sans  contredit,  co 
qu'il  fit  enfin  après  beaucoup  de  larmes  qu'il 
versa  dessus  et  après  d'honnèlcs  reproches 

3ue  l'empereur  lui  fit,  qu'il  n'y  avait  point 
e  parti  assuré  dans  la  vertu  ou  l'on  pensait 
quitter  celui  de  l'obéissance.  Il  écrivit  an 
Saint-Père  pluiôl  une  complainte  qu'un  re- 
racrriroent,  avec  une  protestation  qu'il  ne 
regarderait  jamais  le  présent  qu*il  loi  éveil 
envoyé  que  comme  fa  livr?^o  des  martyrs, 
qui  1  avertirait  tous  les  jours  de  pâtir  tout» 
TOire  la  mort»  pour  la  défense  de  la  religion 
nt  pour  l'honneur  de  l'Eglise  et  du  Saint- 
Siége,  et  qu'il  ne  gardait  pas  une  goutte  de 
sang  qui  relUslt  de  aortir  pour  d'aussi  gto* 
rieux  sujets. 

«  Doux  mois  aprè<;  il  re^ut  un  nouveau 
commandement  du  Pape  d'aller  ouvrir  le 
concile  à  Tientc,  conime  son  léj^at,  avec  les 
cardîoaul  de  Manloue  et  de  Séripande,  où 
il  se  rendit  en  diligenee,  et  n'y  présida  pas 
moins  par  !'exquis(;  sufTîsnnce  lie  son  savijir, 
par  la  clarté  de  son  jugeiut'Ul  et  (tar  la  gra- 
Tité  de  son  éloquence  que  par  la  dignité  de 
sa  charge  qu'il  y  exerça  jusqu'à  la  fin.  Ba 
quoi  il  rendit  de  si  grands  services  au  Sainl- 
Siége  et  k  l'Eglise  qu'il  mérita  du  Pape,  k 
la  clôlurtî  du  ronci'e,  une  lettre  de  remen  t- 
ment,  el  eui  pour  organe  de  ses  louanges  la 
bouche  par  taqnello  la  vérité  souToniao 
parle. 

1  Après  ce  grand  emploi  il  obtint  congé 
du  Pape  de  se  retirer  en  son  Eglise  de  War- 
mie,  où  était  l'attache  de  son  cœur,  et  où» 
non  une  simple  bienséance,  mais  la  néees- 
sité  des  peuples  et  de  sa  charge  l'appvlail. 

il  n'eut  rien  de  pUi";  *t  cœur  que  d'établir 
comme  il  fil  les  saints  décrets  du  co-icile  de 
Trente,  et  d'opposer  son  lële  et  la  force  de 
son  esprit  comme  un  rempart  de  Fca  et  un 
mur  de  bronze  aux  funcslus  ravajjcs  de  l'hé- 
résie. Lè  il  devint  un  trompette  de  vérité  et 
une  voix  de  tonnerre  contre  les  sectaires» 
un  flambeau  de  bon  exemple  et  un  astre 
pour  verser  les  influences  de  sa  doctrine  et 
de  sa  charité  sur  le  petit  monde  qu'il  avait 
en  charge.  Ce  fut  le  premier  qui  donna  en- 
trée en  st  s  [iroviiiff  s  lA  en  la  Brussio  et  y 
fanda  les  Pères  de  la  Compagnie  do  Jésus, 
pour  servir  d'aides  et  d'instrumotiis  à  v  s 
pieux  d<iS'5fins.  Cf»  fnt  lui  qui  ulf^  d  j 
poids  de  son  aulonié  le  du»sein  faciieu\ 
d'introduire  en  l'assemblée  des  états  la  coii- 
fcsMon  d'Augsbourg,  qu'il  appelait  \e  brode- 
quin polonais  cl  Vabcès  de  i-hérésie  lullic^- 
rienne.  Et  ce  fut  enfin  lui,  dont  la  piété  gé- 
néreuse et  agissante,  comme  devait  être 
celle  d'un  grand  prélat,  s'opposa  k  la  puis- 
sance el  aux  menées  des  grands,  soulinl  loul 
l'elforl  de  la  (action  protestante»  retira  untt 
infinité  de  personnes  abusées  d'entre  lea 
bons  du  schisme  et  de  l'erreur;  servit  de 
bouclier  k  la  foi»  de  tangue  k  la  vérité»  d'or^ 
uemeut  et  d'apimi  abx  aulelSi  de  lanpo  ar« 
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de  Dieu. 

«  El  comme  il  n'y  aTait  rien  d*n<sif  en  loi 
•t  qoelniil  allnit  l  la  ]nél6  et  au  zMod'aran- 
cer  de  tout  son  pouvoir  le  rè^iie  Dieu, 
il  exerça  sa  riclie  et  saranle  plume  &  écrira 
des  lettres  pleines  de  saintes  anlniirs  et  des 
livres  remplis  d'une  si  excellente  tradition 
]XH)r  1,1  défense  de  ITglisfî  it  les  vérités 
oailioliques,  au'il  snfSxl  de  dire  pour  leur 
fi^oofnmeniMton  qu'île  ftirenl  impHindt  en 

dîvrrs  rtiifroits  pl  on  tliPff^rL'nlcs  Jnnguos  du 
tivani  <J«i  l'auteur  jusqu'à  lr»jnl»»-'leiii  fois, 
et  que  les  ennemis  même  de  l'Eglise,  pour 
l'eslime  qu'ils  en  faisaient,  appelèrent  la  foi 
ealhoUque  romaine  la  foi  Hosienne  etiecar* 
lii  ni  Hosiusie  Dieu  des  Polonais,  en  même 
sens  que  les  Huns  nommèrent  autrefoi»  le 
grand  évôque  Théolime,  pour  ses  émiueutos 
Tcrtus,  le  Dieu  dos  Komains. 

«  La  Pologne  était  trop  heureuse  d'aroir 
cet  honinie  ineompervble,  quand  Ronie.ja- 
Iniis  -  do  ce  bien  TaHirn  en  sa  cour,  où  il  no 
fut  i<ns  plutôt  arrivé  que  U  Pape  Gré- 
goire XIII  le  nomma  en  plein  consistoiro 
grand  pénitencier  ar»îc  c î  t  t^lof^o  d'honneur, 
qu'il  uictlail  entre  les  rnainâ  les  plus  nettes 
qu'il  cotmaissaii  la  charge  d'absoudre  les 
crimes  des  autres  el  de  oeito/er  les  ordures 
du  momie.  Il  exerça  ce  saint  office  dans 
l'égîif  e  de  S  i  1 1  t-Pi(  rr«  (ivcc  les  autres  moin- 
dres péiiitonciers,  aveç  un  soiu  et  une  atsi- 
duiiô  nonpareille,  D*etlimant  pas  produire 
d'acte  de  charité  plus  excellent  que  de  reti- 
rer les  Ames  de  leur  goutTre  de  perdition,  ni 
prendra  d'emploi  plus  noble  qua  de  recueil- 
lir  tisns  ces  sacréa  iribaoaux  la  aaog  da  ftb 
de  Dieu. 

«  11  Tirait  è  Rome  dans  une  merveilleuse 
iODOccnce  et  dans  une  grande  réputatioo  da 
aainteié,  ornassent  une  infinité  de  bonnes 
oeuvres  dans  les  exercices  du  piété  el  de  cha- 
riié  qu'il  pratiquait  sans  relAcbe,  quand  les 
cbaleura  axcaasiTea  da  l'été  Tarant  oontraint 
de  quitter  la  ville  et  do  se  rt  tirer  a  la  cam- 
pagne, allumèrent  ia  lièvre  dans  ses  veines 
qui  l'emporta  «n  (icu  de  jours  ;  il  na  man- 
qua  pris  iiéaninf)iti?  de  loisir  pour  se  pré- 
parer à  i>a  burliû  du  uioildc  el  éclnirt-r  des 
aclïDtis  de  sa  piété  le  chemin  qu'il  avjiit  à 
faire  h  l'élaraiié.  11  prit  tous  ses  sacrements 
ataa  une  merTeillauae  tranquillité  d'esprit, 
oe  se  troublant  non  plus  a  sa  mort  par  le 
regret  de  sa  via  qu'il  s'était  jamais  troublé 
eu  sa  vie  par  la  crainta  d«  la  mort  II  sa  fil 
lire,un  peu  divantque  de  mourir,  la  Passion 
du  Sauveur  pour  fortiiier  les  faiblesses  de  sa 
Daiuru  el  la  eonûnuce  de  son  Ame.  Récita 
Prime,  Tierce  el  Sexte  de  snîi  Odi-i-,  el  sen- 
tant les  forces  lui  déiaiiiir,  dii  eu  abandon- 
nant doucement  sa  lêle  sur  le  chevet,  qu'il 
«eu  allait  dire  Mono  eu  paradis  avec  les 
angat.  Puis  répétant  le  mot  qu'il  avait  sou- 
vent en  boijchc,  Seigneur  demeurez  oeec 
noua,  il  trépassa  doucement,  le  ft  du  mois 
d'août  de  l'annéa  IS79,  d»  son  âga  la 
aoixanle-seizième. 

«  Les  éloges  que  las  Papes,  les  grands  per- 
•QBBaflaa  «l  las  écrivalna  du  l«Qi|ia  lui  oui 
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donnés,  Te 'nommant  le  grand  Hosros,  la  an* 
lonoe  do  rEilise.lo  marteau  di;s  hérétiquei, 
la  boulevant  du  Siège  apostolique,  l'orno- 
ment  du^  sénat  romain,  Ir  [  lu'nix  dos  rnrdi- 
nanx,  l'Augustin  d«j  son  tempt.  le  mirai  1h 
du  monde,  et  les  aulrea,  seront  les  mnnu- 
ment^  étornt  ls  de  sa  ?arlu  ipcomparabla  *il 
de  son  mérite.  » 

vaiiae»o  tw  CAmnAt  aesioa. 

I).     0.  M. 
ftianitUo  IloSia  Polono  S.  R.  E.  pratli.  eank 
Varmiensl  epitc.  nmjnri  pceidientiarii»,  viM 
aaadltaie,  eruiliiioiiiA,  cl  cloquent  1%  gloria  oe- 
Mierrinie,cailionca!  fiilei  acerrimo  propiigiiitinri. 

cnin  an(l(iii:R  proliiUiiis,  eiepitc.  vigil.itili« 
pn^lantiam  in  liiimiliinie.  cliartlate,  c-igiiiaie, 
lt«>tieflcciiiia  ex[irc>si<s€i,«  hxret,  sectas  serip» 
lii  Cl  consitii»  sapieatlss.  furrenier  npi»ngiiit-  * 
sel.  niulioft  ab  erMfttHit  revora^seï,  Kruviw* 
iiiisaoe  Jecationihm  pro  osce  Enclesise  bei,  niin 
apid  Carvlnm  V.  el  Fenlln.  Cm**»,  mm  pr*. 
CipiJC  in  snrro  rniiciliri  Triileni.,  Pii  IV  P.-niif. 
nnniinn  d-licissime  i^erfuuclus,  CUrisiun  c  lein. 
pluiiii  uni  [irofiiissel,  oiiiiiinin  viitiiluiii 
Mm^,  ci  f  \ou)\)\\*  a<l  imiianiltiiii  alHindans,  ob» 
daruiivii  in  DumiiKi  Noiiis  Aug*  ftNBt»  Mleiia 
U.  fi.  LXXtX,  «aiis  sm  uivt. 
8(»nlsb«is  fMtnio,  et  Slanlslauii  Reaeles 
Pa!ri  iiencflceiiti^s  cvoruJ.  lesl.  pws. 

IFetf.Stanisla&  RBscio8,et  PareAM  KLLARics.) 
lOWARD  ( THOMât-  PuiUFM  ),  Anglais, 

frère  du  duc  du  Norfolk,  prit  rh;il)ii  «Je  reli- 
gieux de  I  ordre  de  SAiiii-Dominit|iie  et  fut 
nommé,  le  27  mai  1675,  par  le  Pana  Clé* 
ment  X,  mrdinal  du  titre  de  Sainie-Cécile.^ 
Grand  aumi^nier  de  la  reine  d'Angleterre. 
f«>mmede  Jacques  II,  il  mourut  è  Romalelé 
Juin  1694,  én  sa  soixante  •cinquième  nnnée 
et  fut  inhumé  h  Sainte-Marie  de  !n  Minerve. 

ïlUnAULT,  crée  iii.icrf-cardii!:il  du  litre 
de  Samie-Maria  m  ia  iaia  par  lePapalnuo- 
cent  n.  Ml  1193,  mourut  an  flU. 

HUBAUf .T  (le  LunntB,  |,;inf fut  iiinu  nié 
prétre-cardioal  eu  1133,  dans  la  mèaie  pro» 
inoiioi),  par  le  l*ape  Innocent  II. 

HL'UAULT,  fui  en  1138 créé  diicrr-cardi- 
nal  du  liire  de  Sainl-Adrien  par  io  i'aim  In- 
nocent 11. 

UUBAULT  ALLUCINUOLI,  Lucq«..is,  créé, 
un  1140,  prèlre-cardiiial  par  Innocent  11,  fut 
évôque  d'Uaiia  puis  Pape  aons  la  nom  da 
Lmcm  III. 

HUBAOLT,  Dommé  en  flVO,  par  lnno> 

cent  II.  prélre-c^rrlinDl  du  titre  de  8ainl> 
Jean  el  de  Saiui-l'aul,  mourut  en  1150. 

HCJBEKT,  prêtre -cardinal  du  litre  da 
Sainte  Pris  que,  cii  1 1 50.  fut  le  vingtet  unième 
el  avaiii  -  dernier  t  ardiiial  de  la  création 
d'Adrien  IV,  P.me  de  115V  ik  1150. 

HUBERT,  créé  cardinal  par  Innouent  III, 
Pape  de  1408  à  1216,  fut  archevêque  de  Milan. 

IIUr.OCIANO  (l'iiANçoisj ,  nommé  te  Car- 
dinal  de  Bordeaux,  ptrce  qu'il  tut  arcbewé* 

3ua  de  cette  ville,  était  Anglais ,  ou  auîTant 
'auiic"--,  Iialicii,  et  né"  à  Pise.  —  Sa  réputa- 
tion connue  jurisconsulte,  te  fil  connatlra 
au  Pape  Bonilact?  IX,  qui  lui  donna,  en  ISflO, 
l'iin  lievéché  de  Brirdiiiux,  et  qui  lui  conréra 
la  uire  do  son  légat  eu  Gascogne,  et  daaa 
las  rojpauuies  da  Navarre»  de  CasiiUt,  diî 
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Léon  el  d'Auignn.  Refêtii  de  l/«  pourpre, 
en  i'*05,  par  le  Pape  Iniiorenl  VU,  employé 
pn  diverses  affaires  iaifmrtaitles.  el  iiolam- 
in(>nt  h  ineitrc  ilti  au  schisme,  il  so  Irouvait 
vu  1V09,  au  concile  de  Pisft.  Il  ni"iirnl  trois 
ans  après,  à  Flor(;Mc<\  le  i  Vfloût  ikl%.  {Voy. 
MoNSTMBLKT.  Chroui'quê  :  —  Sainte  •Marti», 
GattiuChrittiana.iA,  p.  921,el(;.;— Avbkiiy.) 

HUGONUT  (Pnn  ir.i  ni),  t'Ii  v.'J  l%'v,^r}ié 
de  Maçon  ,  après  son  uiicle  £liennff  Uugo- 
nett  fui  envoyé  en  diverses  ambassades  par 
Charlf'H  lp  lînrdi.  (lue  de  Bour(;n<;n(',  et  îi  !a 
considérniion  de  co  prince,  oblinl  le  cardi- 
nalat que  lui  conféra,  en  1473,  lu  Pape 
Sixte  IV.— Il  étnità  Home  en  1477,  !or55quil 
nttprii  la  triste  Od  de  son  frère,  Guilluuutu 
Ifu;;onet,  chancelier  de  Boiirgoj^nu.  Les  Gan- 
tiiis  lui  aTsieiit  fail  Iraiicber  la  lélOi  h  lui 
et  an  seigneur  dlmbernniirl,  sottt  prelaxto 
de  prétendues  rofuussiou5,  el  sans  Gtr« 
touchés  des  pi  ièrus  cl  des  larmes  de  Marie 
Ha  Bfiurgogno,  lîllu  el  héritière  de  Charles 
le  Téméraire,  et  plus  lard  nïeule  de  Charles 
V,  Inquelle  vint  tout  éclievtdi^e  sur  la  place 
publique*  leur  dcuiaudi  r  [a  vin  de  ces  deux 
lidèles serviteurs.  Ct-ilo  tiouvelle  ;iffli{.'f»n  vi- 
veraei  l  le  cardinal  Ilugoiiel,  qui  ne  voulut 
plus  retourner  en  Flandre.  Prolocieur  des 
gens  de  lettres,  il  fui  léj^ai  à  Viterbe  el 
mourut  à  Rome  en  t%9k.  (Foy.  PfiU.  db  Co- 
Mi^Es.l.  v,f'.  17; — S\\Kin  iL  srt  Sai>  i k-Mar- 
TUB,  D$  episcopii  Jtiaiisc;  —  Frizon,  tiaitia 
purpMfiaffl  ; — Aobbbt.) 

HUGUES  LECTIFBEDI,  prCtre  -  cardinal 
du  tilre  de  Saint-Vital,  tut  le  vingt-siiième 
•Idernier  cardinal  de  ta  créatiOD  d«Caliittt  II, 
Pane  df  !  110  h  1120. 

HUuUtS,  nolonnis,  archiprûlre  de  S;»int- 
Pierre,  fut  noniiiuSen  1125,  par  le  PdpeHo- 
Dorius  llfcardinaidu  tilre  de  S.ii  nt-Tliéodor*». 

HUGUES  de SainUVietor, Saxon,  cli.moine 
régulier  de  l'ordre  de  Saint  Augus li m ,  fa- 
m-ut  Ibéologieu  à  Paris,  fut,  en  1138,  créé 
eardinai-Avéqvtt  de  Prascati  par  le  Pape 
innocent  11. 

HUGUES  DR  LA  FEUILLE,  Français,  re- 
ligieux de  l'abbaye  do  Corbie,  fui,  en  1140-, 
fait  diacre-cardiual  par  luDUCeiil  ll,dana.ta 
cinquième  promotion. 

HUGCFS,  ltii,Kn  UVV,  créé  prétre-eanlf- 
nnl  dti  titré  do  Saint  Laurent  in  Lucîna  par 
Cétestin  11,  qui  pendant  son  ponliticat  ne 
cn^n  ijup  13  (  iirdinaux. 

HUGUES,  Bolonais,  eu  IIU,  fut  nouimé, 
par  le  fane  Lufe  II.  prêtre^cardiital  du  titre 
de8aiill*i-aurent  in  Lueina. 

HUGUES  DE  CiTEAUX,  Français  .le  na- 
tion, disciple  de  SHÏnt  Uern.ird  et  abbé  de 
Trois-Foolaiiies,  fut  l'ait  cardinal  et  évéque 
d'Oslie,  en  IISO,  nar  le  Pcpe  Eugène  III, 
qui  avait  été  religieux  avec  lui.  Il  écrivit 
plusieurs  ouvrages,  el  entre  autres,  une  re- 
lation de  la  mort  de  ce  Punlife,  cl  iiu)iirul 
en  1158.  Plusieurs  des  Uutres  de  saint  Ber- 
nard lui  soiU  adressées.  Les  auteurs  de  son 
oftfre  ne  sont  pas  d'a<a*ord  sur  nne  eireoDS- 
t.tnce  (le  5«  vie.  Les  uns  |ir(Mriiilcnt  qu'il  fui 
abbé  du  Trois-FonUine.'i,  pi  de  Home  ; 
d'auirta  sestimiiiol  que  c'était  au  moiia*- 
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lèro  Je  rp  nom,  00  Bourgogne,  el  plusieurs 
croient  qu'il  ne  fut  point  abbé,  mais  shupfe 
religieux.  Toot  a*a«oon1eat  I  dire  que  le 
cardirifil  Hugues  était  un  prélat  de  grand 
mérite,  t  l  qu'il  mourut  dans  les  sentiments 
d'une  urflti  le  piéié.  (Koy.  Arnoul  VVll)^,  I. 
I,  rb.  Ubruquez,  Menûl.  Cùtarciensi; 
—  VonBLLi ,  Itaffo  faiinn;  ~-  FaifOfi.  tféiffe 
purpurnta  ;  —  Charles  pk  Vise*,  ^iôlfelftiM 
Cûtercientit  âi;bbby.) 

HUGUES  de  Risanoll,  FInrantin,  créé,  en 
1163.  pnrIoPaDe  Alexandre  III, diacre-canli- 
iu)l  dir  uirodeSainl-Ëuslache,mourutentn7. 

HUGUES,  Koroain,  fut  nommé,  en  tl6%, 
par  le  Papo  Alexandre  111,  cardinal,  évique 
de  Plaisance  et  do  Frascali. 

UUGUES,  Romnin,  créé,  on  1177.  parle 
Papa  Alexandre  III.  diao^-e-cardioal  du  titre 
de  Saint-Clémenf,  fut  légat  en  France,  en 
AnstleiiTPi'  rt  iMi  Ei*os'5e. 

HUGUES  DE  SAINT-CHER,  ainsi  nommé 
dn  Heu  do  sa  naissance,  près  de  Vienne,  en 
Dauphiné,  où  était  une  église  collégiale  dé- 
diée h  Sainl-Cber  ou  Cherfn,  en  latin  T/kan- 
drrtu<,est  le  premier  Dominicain  qui  ail  élé 
rcvélii  II  1;!  pourpre. —  A  v  int  fait  ses  étu- 
des à  Pans,  il  y  fui  reçu  baciielier  en  Ihéo* 
lo^ie,  étudia  ensuite  le  droit  qu'il  enseigna 
publi(juement;  et.  après  s'être  débarrassé 
du  soin  des  affaires  denuillaume  de  Sa  voit*. 
ciiiijDiètne  nis  Jlj  coivile  Thomas  I",  il  prii 
è  Paris  l'habit  de  Sainl-Oominique,  le  22  fé- 
vrl<ir  IStS.  Il  paraît  qu'on  ii*atiendit  fias 
quo  f  umée  du  novici.il  fût  expirée  pour  le 
ret  evoir,  puisque,  dè$  12i7,  il  était  proviin 
cîal  de  France.  M  lut  ensuite  les  leiitences, 
fut  reçu  dneleur  eu  théologie,  el,  en  1^36, 
fail  proviiicinl  pour  ta  seconde  fois.  Knlin, 
le  SB  mai  1-2VV,  lu  Pape  Innocent  IV  le 
nomma  cardinal^prélre  du  litre  de  Sainte- 
Sabine,  et  depuis,  il  fut  employé,  tant  par  ce 
Poulife,  qu«!  par  Alexandre  l\\  •-••u  siic-os- 
stiur,  dans  les  affaires  les  plus  importantes, 
oft  on  le  trouva  toujours  égalenient  sage, 
inn  iijré,  équitable  et  ferme.  Il  mourut  è 
Or  vielle  le  19  mars  1263  ;ei,  l'année  sui- 
vante, son  corps  fut  transféré  à  Lyon.  Voici 
quelques -uns  des  ouvrages  de  re  gnnid 
iioiome:  le  premier  auquel  il  a  eu  f)orl  est 
uneBilrie,  corrigée  soigneusement,  avec  des 
notes  marginales,  oîi  sont  indirjuées  les  va- 
riantes des  manuscrits  grecs,  hébreux  et  la- 
tins. On  en  conservnil  à  Soiiil-Jacques  de 
parts  i'eiein|)i«ire  original,  écrit  aur  de 
beaoT  parchemins  en  lettre  demi-gothi- 
que^, h  vol.  in-f«d.  .Mais  le  Psautier  y  man- 
que. Il  j  avait  dans  la  bibliothèque  iie  Sor> 
bonne,  un  antre  eiemplaire  complet  des 
variantes  j^en!  rripnt,  et  connu  sous  le  titre 
de  Correctontim  Sorbonicum.  Hugues  ne  lit 
pas  seul  cet  ouvrage  ;  il  en  coiiçut  ridé»»,  et 
l'exécuta  de  concert  avec  les  r  eligieux  de  sa 
jirovincti.  On  eu  fut  si  satisfait  que,  dans  les 
chapitres  généraux,  il  fut  ordonné  aux  reli- 
gieui  de  se  conformer  è  cet  l'xemplaire,  et 
défendu  de  se  servrr  de  la  Bible,  dite  d§ 

Srns,iloi\{  ou  II  Ici  v,-iri,;mli'^  i!,iii->  lo  si'COn.l 
correctorium  de  Soibonne.  C'est  encore  aux 
soins  de  Hugues,  qu'on  doit  celte  eoneor* 
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dntice  <)«  la  RiblA,  nù  Pnn  irouvo.  pnr  onire 

ntp!ia!)(^liqiie,  chaque  mot  qui  n  tMi<  i  in[  I  nyu 
dans  les  Livres  saints  11  intiigiiKt  iv  preuiiur 
ces  conoordo nées  (  y  fît  travaillor  les  reli- 
gieiii  de  la  m<)isoi  :!e  Sainl-Jnrqiifs, comme 
il  avait  fait  pour  le  corps  de  la  Bible,  c-t  il 
«•iil  la  soli-sfrtclion  do  voir  ailicver  ers  deu\ 
ouvrages.  Ces  concordancos  u'élaieiil  pour- 
tant pas  enlièrenicnt  semblables  h  crIIus  qii« 
nous  avons  aujourd'hui ,  puisque,  fo;  Miu'il 
n'y  avait  pas  de  rai^oo  parliculiîire  de  répé- 
tW  p-u<ii«urs  fois  le  tnAine  mot,  on  t*élail 
contenté  de  tV'i  rire  un^  «îf^ronde  fiiis,  saiia 
indti|uer  ceux  qui  suivaient.  Cet  hoiume 

distingué  avait  cofliftoiélui-n^a  UD  grand    temps  iu  publir,  et  montré  les  frails  d*uiio 

noiiilxc  il'aulrf'^  ouvrnîçes.  Pour  ne  parler    science  conî^nnïtiiée. 

«  El  il  était  hicn  à  craindre  qu'il  se  laissât 
chatouiller  sus  applaudissements  que  lui 
rendait  ce  grand  lliéAlre  dos  savants  ;  .<;!  la 
Tnrtu  et  la  piété  qu'il  cultivait  chèrement  nu 
l'eussent  purgi^  de  la  trop  (irande  vanilé, 

Sue  f opinion  us  la  scieoco  lui  inspirait,  ei 
<*f>  fumées  dont  elle  était  capable  do  renfler. 
Ce  rpii  Hugrnenta  fort  l'eslimed''  son  métile, 
cl  qui  lui  acquil  autant  d'admirateurs  qu'il 
eut  des  témoins  de  son  profond  savoir,  qui 
jograient  de  lui  plutôt  par  '^ou  poi  Is  que 
[uirson  éclat,  le  crurent  d'au  laiu  plus  savant. 


Htés  qui  penrenl  mettre  un  jeone  tiomme  en 

possession  de  grandes  i  ^^riArririfcs-,  ni  le  pro- 
duire avec  avantage  sur  lesYangs  de  VUnn- 
nnnr.  Ce  qui  ubiigca  ses  (tarants qui  se  toa- 
cbaienl  bien  f(irl  de  ces  beaux  gages  de  s.i 
bonne  furtune,  h  hiiv  un  efTorl  sur  leurs 
petites  commodités ,  pour  l'envoyer  aux 
éludes  à  Paris  ,  où  s'appliquent  h  tous  le<; 
atercices  dn  celle  noble  académie  avec  des 
foins  qui  éji^al.'iient  1;»  viviicité  d«.>  son  esprit, 
il  lU  de  si  soudains  et  de  si  visibles  avance- 
ments dans  tomes  les  connaissances  las  pins 
sublimes  qui  bornent  1m  (  un'ijsité  dos  bom* 
mes,  qu'il  seiubla  bvoir  jtrouds  en  méma 


que  de  c»mj\  qui  ont  élé  imprimés,  il  y  a  du 
lui  des  Commentaires  sur  lus  quatre  Evaiigi» 
ie«.  et  qui  nt>t  (tnru  en  5,  6  et  8  vol.  in-foU, 
i  BAIe,  en  1(S7.  n9ê  et  IBOI  ;  h  V«>nl!ie.  en 
t'i87  el  en  IGOO;  ,1  Paris,  eu  1508,  1538  el 
1548;  à  Colot^ne,  en  1621,  etc.:  d'autres 
CommMtaireê  sur  les  éptires  et  les  érangiles, 
que  l'Ef^'ise  l'nit  lire  aux  fidèles,  et  impri- 
més à  Paris,  1ij06,  3  vol.  in-4";  d'autres,  en- 
lin,  sur  les  Psaumes,  publiés  à  Venise,  en 
1498,  el  3tiri!iij  s  à  tort  &  A'exandr-  de  Ha- 
lô«;  des  sermont;  un  traité  iniilulo  :  Specu- 


ium  Eccletiw,  I*yon,  1554,  1569,  in-16,  etc.    qu'il  était  plus  retenu  è  sa  produire,  ulqn*ji 
(Voy.  le  P.  F.CHABD.  Scn'p/om  ordims  i'fiP- 
diealorum,  l.  I     Fleuey,  Uiiloire  tecliiiat- 

tique,  t.  XVllI.  p.  49.) 

Voici  sou  éloge  historique  |)ar  le  P.  Albj 

lieuir 

«  Comme  il  n'y  a  point  de  îo  i  i  nge  plus  lé- 
gitime» que  eelle  qui  oait  par  réilesiou  delà 
vartu.  et  dont  elle  se  couronne  comme  un 

soleil  do  SCS  rayons;  ni  de  plus  noble  ou  de 
plus  précieuse  que  celle  qui  fait  un  trophée 
du  temps,  un  théâtre  è  l'imitation,  et  un 
trésor  è  la  mémoire:  aussi  n'y  en  a-l-il  point 
de  plus  belle,  que  celle  qui  n'est  \m\\\  re- 
cherchée, et  qui  se  présente  d'elle-même, et 
comme  è  In  main  d'un  chacun.  C'est  aussi  ce 
qui  a  fait  trouver  de  tout  temps  la  pourpre 
des  grrtnats  ol  des  rubis  d'InJo  (ilus  belle, 
"quand  ils  se  laissent  voir  au  travers  des  sa- 
idoDs  qui  tes  couvrent,  sans  donner  la  peina 
aux  fossoyeurs  ;)i<  fouiller  dans  la  mine.  i£t 
la  rose  sera  toujours  la  belle  entre  les  fleurs, 
«t  pgnera  par  l'avaniage  de  ses  qualités 
l*ar>probation  de  deux  de  nus  sens,  quoi- 
qu  on  la  cueille  à  la  uiain,  sans  forcer  le 
corps,  et  sans  choix  sur  la  palissade. 

c  Certes  entre  les  grands  prélats  dont  la 
vie  a  paru  dans  l'Eglise  avec  un  singulier 
éclat  de  docttinn  el  de  venu,  le  cflrdiual 
Hugues  de  Saiul-Ciier  a  donné  de  si  exquises 
et  de  si  solennelles  preuves  de  I'uim  et  de 
l'autra,  que  pour  ignorer  qu'il  ait  été  le 
premier  do»  savants  de  son  lem|is,  il  laul 
iratroir  jamais  eu  de  commerce  avec  les 
livres;  el  pour  n'osli mer  point  le  mérite  de 
sa  vertu,  et  Texcellente  pureté deses  mœurs, 
il  (aut  s'être  déclaré  partisan  da  tous  les 
vices  qu'il  a  gloricusenieul  vfïincus. 

«  Il  porla  du  sa  naissance,  qu'il  prit  aux 
contins  de  Daupbiné,  au  diocèse  de  Vienne, 
un  oalurel  .doué  de  toutes  les  belles  que- 


léchait  de  dérober  aux  yeux  du  public  parsn 
modestie  les|)lus  dignes  objets  de  sou  esUiuc. 

*  Aussi  à  peine  eul-il  reçu  le  degré  de 
bachelier  en  théologie,  et  avec  cet  iionneur 
public,  la  témoignage  eitraordinaire  que  la 
vérité  devait  au  mérite  d'une  si  rare  suffi- 
sance,  que  l'ardeur  commune  des  étudiants 
le  ravit  malgré  lui,  des  bancs  sur  la  ahaira 
pour  !ciir  interpréter  les  saintes  Ecrituraii. 
En  laquelle  profession  il  réussit  avec  une 
approbation  si  universelle  dasi'S  audii>  urs, 
qu'il  gagna  Ions  les  c(Pur<  sans  chatouiller 
les  oreiTles;  el  releva  avec  des  interpréta- 
tions si  naïves,  si  saines  ei  si  soiules,  les 
belles  et  les  pures  lumières  do  la  doctrine 
que  Dieu  nous  a  révélées  sur  les  ombres  et 
les  tlorliVs  niali^iios  ilu  monsonyo  et  do  l'o- 
pinion ,  uu'il  lit-  triompher  la  vérité,  toute 
nue  qu'elle  est  dasarows  de  la  {diilosophie, 
et  sa  simplicité  Jas  atours  da  l*élO(|uancu 
profane. 

m  Et  ii  lui  arriva  oue,  contemplant  les  di- 
vines lumières  de  l'Kvnngile  de  plus  [irôs 
que  les  autres,  il  s'éprit  vivuuienl  la  volonté 
de  ses  feux,  et  se  rendit  amoureux  da  la 
première  des  beautés,  quoiqu'il  no  l'cilt  re- 
gardée qu'aux  travers  de  ses  voiles.  Donc  il 
se  resolutà  bon  escienlde  quitter  le  monde, 
el  de  déu^^r  son  esprit  des  aitaclieueuts 
qui  ravalent  jusqu'alors  retenu,  fiour  lui 
rendre  ses  '^^crvu  i  s  -ivc  t;  plus  de  liberté  :  tu* 
croyant  jamais  goûter  de  |tarfatt  contente- 
ment  que  dans  sa  racherobe,  ni  Iroavar  de 
repos  tiue  daiM  sa  fïossession. 

«  i'uurcel  eilel  il  entra  duii«  la  célèbre  fa- 
mille de  saint  Dominique,  sous  le  bienheu- 
reux Jordain,  lors  général  de  l'ordre,  ui^  ii  lit 
des  premiers  essais  de  sa  vertu,  les  exemples 
d'une  perfection  accomplie;  et  eut  tant  d'a- 
mour j>uurles  exercices  le»  plus  bumbics  da 
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•n  profession,  Qii'il  spmbln  avoir  lon»hi  foule 
•a  suflisancft,  et  l'ei Urne  de  son  ox^rito  dan« 
r«itrAni«  biiic9B9«6,  pour  en  falradm  bases  % 
la  <;ioire  de  Dieu.  Mais  non-seolcmenl  ses 
grandes  qualilés  ne  déchurent  rien  dans  son 
humilité.elles  y  liaassèront  d*éc1at  et  ifhoo- 
neur,  cl  furent  si  universelleni«ntreconiitiP<;, 
qu'il  n'jr  eut  personne  gui  ne  sa  déclarât 
pour  le  méritR  d'une  terlu  qui  avail  vaincu 
rtinvie  el  r«m<)ilion. 

«Aussi  fut-il  bienlôl  après  tiré  pnr  ses 
supérieurs  île  Tombre  où  il  fivnit  caché  de- 
dans sui-n)éme,  faisant  de  Dieu  ei  de  sa 
conscience  son  théâtre  et  son  monde , 
pour  être  produit  en  un  hi  rui  jmir.  ft  f;iir(i 
•  des  vertus  secrèlesde  sonânie.unrej.tiUisse- 
menl  da  splendenr  et  d*honneur  è  la  ranom- 
nian<lalion  de  son  ordre  et  h  la  g'oiro  (fo 
l'Eglise,  à  qui  sa  religion  préparait  un  sage 
prélat  el  un  grand  docteur.  On  lui  fit  ensuite 
prendre  sps  degrés  el  les  marques  du  doc- 
torat, qu'il  honora  de  Tt^stime  et  des  preuves 
desaoïpacitë;  et  incontinent  après  monter 
en  la  chnire  do  la  \hi''o\'f^\c  qu'on  nommp 
scolastique  dans  I  Uuivur^ilé  du  Paris,  où  il 
en$ei{$na  cette  divine  facuHéle  troisième  de 
son  ordre ,  et  où  il  releva  l«UeiD''nt  et  éclairrit 
tuui  ensenibloces  au^u^tes  matières,  quionl 
si>u*ent  servi  do  précifiiccs  nu\  esprits  lé- 
mérairei,  qu'il  sut  contenter  les  plus  cu- 
rleot,  allécher  leaplua  dégoOlëa,  et  salis* 
faire  les  plusfaiblaa  qui  la  venaient  Aulr  en 
concours. 

«  Ce  fut  en  ce  même  temps  qu'un  nombre 

de  docteurs  dr>  Pnris  ayant  ilpreinent  choqué 
ropinioo  qu'il  avait  enseignée,qui  conduiurie 
la  pluralité  des  bénéfices,  quiind  l'un  suffit 
pour  donner  de  quoi  vivre;  il  soutint  contre 
eux  le  fait  de  la  dispute  en  présence  du 
savnnt  GolUauma*  évéque  de  Paris,  on  une 
conférence  publique,  où  il  lit  de  ses  juges, 
SCS  partisans,  et  montra  qo'il  savait  aussi 
puissainmeiil  ormcr  in  vérilé  du  ses  raisons, 
que  la  venger  iusleuieol  de  ses  enueiuis  psr 
leur  confusion. 

«  Cependfiiil  les  soins  laborieux  qui 
exerçai?nl  suu  espr  t  eu  4a  théorique  des 
hautes  sciences  ne  dirainnaient  en  rien 
ceux  qu'il  prenait  pour  la  pratique  des 
vertus;  sa  saiute  et  religieuse  vie  faisaiti 
un  des  eiemples  tes  plus  accompli  s  de  fa 
perfeclinn,  rotinnes;)  rare  doctrine  faisaii  un 
des  plus  beaux  orneinenls  de  l'acadéiuie.  Ct) 
qui  obligea  les  plus  zélés  de  son  ordre  à  teti* 
rer  dp  la  fonction  delà  chaire  pourl'appliquer 
BU  gouvenitiiuent  de  la  religion,  n'ignorant 
point  que  des  charges  qui  eiubrasseni  tant 
de  soios,  et  qui  guident  tant  de  personnes 
«lans  les  chemins  de  Ia  perfection,  tiemandent 
des  hommes  qui  soient  tout  du  luonère  et  de 
feu»  el  qui  par  leur  sage  et  exemplaire  coo- 
doile  oauulrenl  autant  à  leurs  sujets  à  bien 
laire,  en  mieux  Giiaant  devant  aux  qu*eQ  lea 
instruisant. 

«  Ainsi  il  passa  par  tous  les  emplois  el 
les  charges  les  plus  honorables  de  Tordre, 
û»m  lesquelles  il  égala  les  avantages  de  son 
rang  par  i'éminence  de  ses  balles  actions; 
qui  le  nireui  eu  ai  itaule  «atiine»  qu'aprôa 
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le  décès  du  B.  Jordain,  il  <^nlra  frot«  fois  en 
concurrence  ô^ale  du  suffrages aiec  Albert 
le  Grsnil  pour  succéder  è  ce  saint  person- 
nage  rn  f  t  clinrge  de  général  de  la  rcli-îon, 
dans  l'espérance  que  l'en  avarl  qu'il  reutpii* 
rait  dignement  celle  place,  et  qu'il  compose» 
rail  la  plus  juste  el  la  plus  heureuse  des  har- 
monies par  l'union  de  l'autorité  supérieure» 
avec  une  sagesse  pariiiie,  et  une  exceileole 
piété  et  probité  de  mœurs. 

«  La  réputation  de  tant  de  rares  qualités 
porta  le  Pape  Grégoire  IX  (<iui  durant  ia 
persécution  de  l'em(>ereur  d'Occident  Fré- 
déric méditait  de  faire  reconnaître  lo  siège 
d«!  Rome  aux  peuples  d  Orient),  h  le  choisir 
avec  trois  autres  hommes  ca|ial)ies  qu'il  lui 
associa  pour  aller  h  Conslanlinople,  et  traU 
1er  avec  lo  patriarche  iles  moyens  d'unir 
i'£glise  grecque  avec  la  Jaiine.  A  laquello 
négociation  il  contribua  tant  de  soins  et  do 
peines  qu'il  eût  pu  se  promettre  de  voir  les 
deux  tangues  do  rKgliiie  conrertées  en  ac- 
cord sous  une  même  autorité,  si  les  droits 
de  la  vérité  eussent  été  aussi  puissants  que 
la  vanité  de  l'opinion,  el  si  l'amour  du  biuii 
général  de  la  chrétienté,  eût  prévalu  è  la 
passion  de  l'intérêt. 

«  Le  Pape  Innocent  ÏV,  ayant  surré  lé  î> 
Gré^^oire  en  la  souveraine  préiaturc,  comme 
en  la  volonté  do  reconnaître  les  sciences  et 
le  mérite  de  notre  Hugues  :  et  Jugeant  bien 
que  sa  dignité  dvs  cliarges  eoclé>iastiques 
prêterait  de  l'avantage  &  sa  sudisaoce,  el  do 
rautorîlé  h  sa  vertu,  pour  aervir  plus  utile- 
ment le  Saint  Siège  cl  l'Eglise.  lui  conféra 
de  son  mouvement  l'an.hevéché  de  Lyon.  Et 
quelque  temps  après  a*élant  retiré  deçà  les 
monis  en  France,  commune  h  Punique  ri  fugo 
d<'S  Papes  afiligés  pour  éviter  les  viuleneos 
de  l'empereur  Frédéric  ;  et  ayant  assemblé 
contre  lui  un  ooncil  général  5  Lyon  où  assis- 
tèrent les  patriarches  de  Constaiittno|ili>  et 
d'Aniioc.lie,  avi'C  l'empereur  d'Orient  Bau- 
douin«  le  roi  de  France  saint  Louis,  et  un 
grand  nombre  de  princes  catholiques;  il  le 
i  i  éa  cardinal  du  liire  dt.'  Sainte-Sabine,  du- 
rant la  tenue  du  couoUOi  et  en  la  première 
élection  depuis  son  entrée  au  pontificat,  en 
tai|Uf"l!i  ;!  donna  le  premier  des  Papes  tu 
ciia|>eau  el  le  bonnet  rouge  h  douze  cardi- 
naui  do  grand  mérite,  pour  ôlre  désormais 
le  propre  ornement  de  leur  dignité,  et  la 
marque  d'honneur,  qui  les  iU  recuuualtre 
comme  les  princes  du  sang  de  l'Agneau,  les 
séraphins  qui  environnent  le  Irône  de  l'E- 
glise, les  grands  minisires  de  l'Etat,  et  du 
sacerdoce  royal,  les  sénateurs  du  sacré  ca- 
pilole»  les  palatins  de  la  cour  romaine,  et  les 
sélés  chaînions  du  Seigneur  des  armées;, 
toujours  prCls  pour  défendre  son  tabernacle, 
et  pour  épandre  où  il  en  aerail  besoin,  leur 
sang  pour  les  droits  el  les  libertés  du  Saint* 

«  11  DO  peut  se  dire  l'exlréme  joie  que  le 
public  témoigna  pour  une  ai  digne  promo- 
tion :  et  quoique  tous  les  Kcns  du  bien  eus- 
sent unis  leurs  vœux  avec  le  choix  du  Saint- 
Père  pour  le  regard  du  cardinal  Uugues ,  il 
fut  Aéanœ>ius  si  retenu  daua  riisiime  de 
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Sun  iriénie,  qu  it  crul  lui  seul  indigne  de 
c«>t  lioiifieur,  itonl  tout  I»  monde  le  jugeait 

ili.rn",  Ft  il  pour  persister  dons  les 

premiers  refus  qu'il  eu  ru,  si  le  commande- 
'ment  absolu  du  Saini  Père,  el  tes  amiables 
semonces  «lu  roi  >aiul  Louis,  ne  l'eussent 
emporté  sur  ses  résistances,  el  ne  l'eussent 
laissé  bien  convaincu  ou'il  n'y  a  point  de 
vertu  qui  ne  cesse  do  rétrOi  si  elle  fait  par^ 
tie  contre  l'obéissance. 

«  Ces  nouvelles  «lignilés,  pour  avoir  relevé 
et  agrandi  sa  condition*  ne  firent  point 
pourtant  d*enflure  dans  son  éme;  il  demeura 
întijoiirs  le  môme,  cotTime  }p  priini  fl?j  centre, 
qui  ne  s'entle  el  ne  s'étend  jomnis,  quelque 
grande  que  l'on  fasse  la  circonférence.  Ses 
vertus  seulement  en  pnruronl  plus  belles, 
erec  le  iiouTeau  luslre  de  l'aulorité»  el  en 
furent  plus  efTicnces  potir  le  bien  des  autres, 
ayant  ajouté  ie  crédit  à  la  réputation,  el  le 
ponroir  h  la  volonté. 

»  I.*;  Piipe  |r;n()  i  ril  tout  glorieux  d'avoir 
trouvé  uu  hoiutiie  qui  (>ouvait  autant  par  sa 
fttflisanee  que  par  son  eoorago  et  par  sa 
-fidélité,  socondHr  ses  grandes  et  ses  Justes 
ioclinatioiis,  l'employa  uon-seuleiuent  dans 
ton  conseil  secret,  et  dans  la  conduite  de  la 
polici!  ccclë.si;isli(iuo,  mai*  dans  reiéciilion 
de  ia  plus  diflicilo  de  ses  enirt'nriscs,  et  d'un 
dessein  comme  démesuré  qu  il  s'était  pro- 
posé; qui  était  après  avoir  déposé,  comme  il 
avail  fait  dans  le  concile  de  Lyon,  l'empe- 
reur Frédérii-,  pour  riMMiniiilé  de  si;s  excès, 
et  pour  sa  rébellion  envers  le  Salbl<-Siége» 
de  lui  iiailler  un  successeur  dans  ses  Etals, 
lui  vivant,  et  l'élnblir  dans  to  siège  de  son 
empire.  Donc,  il  envoya  le  cardinal  Hugues 
comme  son  légal  tiré  d'auprès  de  son  propre 
flatic  vers  lus  |)rinces  électeurs  de  l'iMiipire, 
pour  les  porter,  par  la  vigueur  de  ses  remon- 
trances è  créer,  un  empereur  à  la  place  de 
Frédéric,  et  à  décharger  le  trône  impérial  de 
^Ite  Infamie  publique.  En  laquelle  néjjocta- 
lion  il  essuya  uno  inliiuié  de  puines  et  liû 
fatigues  t  et  lit  dus  corvées  incroyables  à 
travers  de  boiucoop  de  périls,  et  d*embâ- 
ctii's  qui  lui  furent  dressées,  oimnnt  tou- 
jours mieux  mettre  sa  personne  eti  hasard, 
quels  réputation  du  Saiul-Siéise*  et  sa  vie 
que  son  devoir. 

«  11  eut  un  soui  iiarliculier  parmi  ses 
voyages,  de  semer  partout  les  sentiments  de 
la  dévotion;  tant  envers  la  ssinle  Vierge, 
de  laquelle  il  fnt  appelé  te  dévôt  dkanlr§, 
comme  envers  le  divin  Sncrcmenl  de  frtulei, 
esbortantle  monde  t  reconnaître  cet  iuesli« 
msbie  bieiifall  par  une  commémoration  so- 
loiiiK  lIr',  f]ni  l'ut  .foiuiis  instituée  en  l'Eglise 
|>ar  les  Papes  Lirbaxi  IV  et  Clément  Y  ;  et  il 
lui  arriva  une  fois,  qu'étant  sollicité  avec  (les 
offres  d'une  tioifth!»  somnip  d'or,  de  tairo 
une  seule  parole  qu'il  .jugeait  devoir  servir  à 
la  gloire  de  DiC0|  il  fut  si  dédaigneux  et  si 
brave  à  refuser  ce  présent,  qu'il  Al  bien 
voir  que  les  intérêts  du  monde,  (|ui  altèrent 
souvent  les  bonnes  inlentioiis  des  hommes, 
ne  pouvaieul  uun  plus  corrouiuns  la  pureté 
do  aon  court  qoo  Its  faméesda  la  t»rre  souil- 
ler odlo  des  astres. 
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«  11  jouit  fort  peu,  depuis  son  retour  en 
Italie,  de  la  doneeor  do  repos  qui  vient 

après  les  fidèles  services  et  les  travaux  ho- 
norables ,  ie  Pafie  s'éiant  déchargé  sur  ses 
soins  d'une  partie  de  ces  grandes  occupa- 
tions oui  portent  l'ordre  el  la  police  dans 
l'E'at  ou  christianisme,  et  forment  la  félicité 
générale  du  monde.  Et  lui-même  vouinnt 
dérouiller  son  esprit  <lans  le  doux  travail  de 
réliide.  comme  les  fontaines  troubles  qu'un 
é<  lai  rit  nvcf;  de  l'huile,  s'flpplifjiin  h  la  lec- 
ture et  à  la  composition  des  livres,  avec  un 
soin  sf  exact  et  une  assfdoflé  sf  eontiutietle, 
u'il  en  a  laissé  l'Eglise  et  les  écoles  meublées 
es  richesses  inconipar.ibles  de  son  esprit. 
Entre  ses  nobles  ouvrages,  les  concordances 
de  la  Bible  qu'il  a  dressées  le  premier  avec 
un  iravail  intini  ;  el  les  beaux  commentaires 
qu'il  a  écrits  sur  le  maître  des  sentences;  el 
sur  tous  les  livres  do  la  nouvelle  ot  ancienne 
alliance,  où  H  découvre  partout,  d'une  main 
savante  el  jiidicionso,  les  vérités  infaillibles, 
et  les  .beautés  véritables  des  quatre  sens  de 
ta  sainte  Ecriture,  seront  les  monuments 
éternels  qui  porteront  son  nom  et  sa  rrrom' 
roandation,  innt  que  les  sciences  sacrées  et 
la  parole  de  Dieo  auront  des  respects  el  da 
crédit  nu  monde. 

«  Et  il  ménagea  avec  tant  do  soin  el  de  fi- 
délité son  teaaps,  que  toutes  les  vertus 
chrétiennes  el  religieuses  y  trouvaient  leur 
place,  sans  se  contraindre  en  leurs  foncliuns 
el  sans  se  |)resser  avec  ses  études.  Mais  eu 
augmentant  ses  occupations  et  les  sujets  de 
son  mérite,  il  diminua  les  jours  dosa  vfe. 
En  quoi  Dieu  fit  voir  le  suin  p.irticulier  qu'il 
avait  pour  lui  comme  pour  un  des  favoris  de 
sa  providence;  sjant  fait  pressentir  è  son 
cœur  par  des  messagers  secrets,  le  dtissein 
□  u'il  avait  sur  s.i  f)rocb.iine  lin.  Ce  qui  lui 
lit  donner  congé  à  tous  ses  livres  pour  étu- 
dier avec  l'esprit  tout  entier,  celui  do  sa 
conscience,  dont  il  lui  fallait  au  plus  tôt  faire 
l'o'i verturi!  J' vant  ie  grand  censeur  des 
actions  de  sa  vie.  Auquel  temps  ayant  éclairé 
d'une  vue  plus  fine  et  plus  nette,  tant  les 
nliligdtioiis  do  sa  charge  et  la  dignité  qu'il 
avail  iiortée,  coinmo  les  sujets  particuliers 
de  mérite  qu'elle  lui  avait  dérobés,  et  l'assu- 
rance plus  certaine  d'une  lieuieuse  fin  qu'il 
el!it  trouvée  dans  la  simplicité  de  sa  première 
condition,  dit  d'une  voix  tranchée  de  sou- 

Kirs  1  Bél  éi  c'était  à  refaire  que  j'aimerai» 
fan  mina  mitwrir  simple  religieux ,  coiitert 
de  ladrerie,  que  de  celle  pourpre  derardiiiitl!  El 
néanmoins  il  avait  exactement  fourni  a  tous 
ses  devoirs,  et  fait  alors  de  ses  lab<>ri*fux 
emplois,  el  des  vertus  qu'il  cultiva  sans  ré[>il 
jusqu'aux  derniers  jours  de  sa  vie,  non  pas 
l.'ini  clôture,  qu'une  riche  couronne  pour 
rinirnortaliié  hienlieureuse  ,  h  laquelle  il 
passa,  cuuune  il  est  h  présumer,  de  sa  sainiu 
vie  le  quatorzième  de  mars  de  l'année  12Gâ. 
Le  Pape  Urbain  IV  contribua  ses  regrets  à 
l'honneur  de  sa  mémoire,  el  %»  présence  h 
\a  pumpe  de  ses  fuiiérjiillc>  :  el  tout  Home 
pleura  en  inori,  la  perle  du  (lère  des  pau- 
vres, du  protecteur  des  innocents,  de  l'asile 
dos  alDigéSr  de  l'nppui  du  dergé,  du  luetre 
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dn  Sacré  ColMge,  el  tlo  l'une  *ies  hrmos  co- 
lonnes de  l'Eiai  de  l«  chrétienté.  0«tel«ue 
temps  après  5on  cIi.i5:to  cnrps  nyanl  élé 
trouvé  entier  el  sans  cornipiioii,  "fui  irnn- 
porlé  h  Lyon,  H  déposé,  lo  Pape Cl«'ni*'nt  IV 
préseiU,  en  Téglise dea  Pères  do  Saini-Domi- 
niquc,  dent  «o  eercueil  plus  ennobli  de  la 
néponil|p(!e  re  jîr.md  liomnio,  tjiio  de  l'éclat 
ûn  jiierrcs  la  cou?reul,  auxquelles  ces 
Slorieiix  rt-atei  servent  de  litre,  e(  de  inoriu- 
HMsnt  éternel.  » 

TovnriL'  m;  CAnDi?i4L  iiurites 
Ih  hoc  sopHlrm  ja.  et  vir  ««norabili»  Dflo,  H  bu- 
ioiiiiImi^  KraiinsiK  F.  l'grtdp  CRliiInrio  ViemM>n«it 
tu.  «Ucnresit  S.  ^iliina:  (inuinlnui  [tre^U,  ranl. 
lunitnarcmnsnnm  Errlpsi.T.oriltiiis  FF  pr>«^ili- 
ratnni-n  Iiicn-fi:»,  ili,'o|„;;iaî  ParisHs  itorlur  r({n«. 
jîiiis.  niinoMis  Sci  i|iiitr.irnin  iniiliior.  «l  i-s|tO)>i. 
Kilor  pra-hiciiliis,  vci  l.i  D<-i  prstlicalnr  rximîas, 
niiva  pleialift,  palma  jiislili»,  sprciiluin  hmtes- 
laiis,  Ki^ieaoniM  paintnuf*  veritaHs  |h».>co. 


kmentm*  ei  »ol:i<<iiiii  mijiirnnnii.  Oliiiî 
aiifiô  HCCLXU,  quartoilecim  Kai.  A|irii. 

AVTIS. 

ErIjrpMm  piiitur.  snpii'iiii«  sol  s«pelitiir 
Felici  liiM*.  saiici:i'  qiHM)iit' cnnio  S.*l>jii.T. 
iMe  riiii  pcr  qiieiit  p.iUiii  ductiiiiii  sopliiv, 
Pmpco  Dci,  «locinr  llilei,  rydiiriHia  Sarùe. 
Hiigr»sibi  iioinpH,  «t  gardu  pre>livier  umen 
V»tn»  iMiatis  BiirgiiiKlia,  tlutiia  W.di<(, 
Sotviliir  In  einefcs  lln^o,  e»i  si  fon  i  Uaîr^s 
In  terri*  uniis,  non  lani  eitset  flebile  funus. 
Tinceni  Justinicn  a  écrit  la  Vi».  de  ce  chr- 
dînal.  Le»  Chroniques  de  l'ordre  de  Saint~ 
Dominiqur,  S  niit-Aiiioiiiii,  Bzoyius  et  Lcau- 
i.'oup  d'auirts  en  font  honorable  mention 

HUGDES  AYCELIN  DB  BILLON  .  nommé 
Hugues  StQV\'%  prir  (jiK'Iffucs-uiis  qui  If  fnnl 
sortir  de  parents  [.navres  de  l;i  ville  de  Bil- 
bii,  nonimé  Hugues  Séguin  par  rahbô 
rli'ury,  lirait  son  origine  de  In  noide  famille 
des  Aycclin,  seigneurs  de  Billon  el  du  llon- 
laigu.  —  Né  è  Billon,  en  Auvergne,  vers 
1230,  it  fui  élevé  dans  l'église  rolléginîo  d^ 
Seitft-Sirène.  et  prit  l'Imbit  de  Sninl-Don.i- 
Tiiquo  dans  k-  monaslère  «le  Clerraoïil.  Ses 
rapides  progrès  dans  les  éludes  lui  valurcm 
le  degré  de  doeteor.  qu'il  prit  dans  rUnircr- 
siié  de  Pans.  Il  exerça  avec  une  grande  ré- 
putation le  minisière  do  la  pnrcde,  et  nro- 
^la  la  Ihéologie  h  Paris,  è  Orléans,  à  Ao- 

g»rs,  h  Rouen,  à  Auxerre  ;  et,  depuis,  è 
ome,  à  Vilerbe,  et  dans  d'aulies  maisons 
de  son  ordre.  Le  P«f>e  Honoré  IV  le  fit  mat- 
Ire  du  sacr4  palais,  el  Nicolas  IV  fVMc.v.i  au 
c.'irdiualat  dans  la  |»roinoiioa  du  15  mai  1288 
Céiestin  V  le  lit  doj-en  du  Sacré  Collège  ;  et 
joraque  ce  Poniifo  eut  déposé  la  li-in  ,  c'est 
leeardinal  Hugues  qui  couronna  Boriilace 
Mil,  successeur  de  Célistin.  Il  mourut  i 
Kuiue  le  29  décembre  1297.  Son  corps  fui 
transporté,  ainsi  qu'il  l  avi  it  onionné,  chez 
les  Uomiiiicniiis  du  Cicrmotit  cii  Auvergne' 
on  lit,  sur  sr>ii  tomUeau,  celle  épimplie  ;  ' 

Hic  jacei  venerahiii«  uaieriiominu»  HwmAyee- 
liiii ,  ordinwrrjtraiii  PRediraumim,  OsMeutinm 
Cl  \eieireaKiuniepisoi|iuscardii«»(i»,  qui  t.|>iii 
die  !I9  weniisDevemlirisanno  Duiiiiiu  12U7. 

Ou  itlribao  à  ce  eanjiual  un  iraîté  Ih  la 


rûion  béahitgtie  :  nn  écrit  apologétique  con- 
tre Im  eornipfpnrs  de  la  d»rttriiie  de  SJtInl 
71i  :  (fes  Fxercires  mr  le  livre  du  pro- 
phêle  Jérémie;  un  volume  de  Srrmont ,  et 
quelque»  autres  écHis  1héolngiqu«>t ,  qtiî 
n*onl  pnînt  ('•iî''  iniprÎKn';?.  iroy.  EcnARD, 
Script  or  es  ordmit  ^radicnlorum^  1. 1,  în-fol., 
page  ioO  el  sniv.  ;  —  le  P.  TouaitR.  Biêteire 
des  hommes  illustre»  de  l'ordre  éê  5âint*îic* 
minique.  I.  1,  |..  5"3,  583.) 

HOGCES  DE  SAINT.MAKTIAL.  Français, 
fait,  en  13C1,  par  Ir;  Pnpc  In:  on  iii  VI ,  did- 
cre  cardinal  du  Ijiro  <io  Sainlc-Muriu  in  Por^ 
lieu^  nuMinit  on  H03. 

HUGUES  DE  WONTRELAIX  ,  dit  de  Bre- 
tagne^  Français,  nommé  par  le  Pape  Gré- 
goirr  Xl.oti  i375.  i>rêtro-cardinal  du  liiro 
d»  '*  Quatre- Sainls-CouronniSs,  et  évéuueUo 
Sabine,  mourut  eu  1381. 

HUGDFS  I>E  LDSIGNAN.  fn^ro  du  rot  do 
Chypre,  Grec,  archevêque  de  Nicosie,  créé 
par  le  Pape  Martin  V,  en  U26,  diaere-^ardi- 
naidu  lilrn  de  Sninl-Adricn  ,  ()iii8  |irdlre  da 
litre  de  S.-Jii.l-Clémani,  ninurnl  en  li4S. 

HULN  (GuiLLAiMB),  né  h  Eiain,  an  diorèm 
de  Verdun,  après  avoir  6U\dié  avec  çuc<'t-t 
la  junsprudence  civile  et  canonique,  tut 
rourvu  de  rnrchidiacnné  do  Verdun,  nuis 
îJ«  de  Metz.  —  Envoyé  an  cnnn!..  <<a 
■M  e,  il  seIrouTaii  à  l'élection  de  l'aniipape 
Félix,  qui  lui  donna  le  chapeau.  Le  scliismo 
éteint,  Nicolas  Y  le  fil  de  nouveau  cardinal 
Iel9décenibrem8.  Il  jouissait  d'une  grand» 
considération  h  Kome,  où  il  mourut  le  28 
oclobre  HM.  (K«u.  Faixoîi.  Gallia  purpw 
rata  ;  —  A  i  beht,  «*#.  ffei  eard.) 

UUMBËRT,  appelé  improprement  Hubert 
par  quelques-uns,  est  le  premier  Fruncai» 
connu  qui  ail  été  honoré  de  la  pourpre  «a- 
uxl  i""  "        '  ^"  ^^1^  .  c^mme  retig'ent 
Bénédictin  è  Moyenmoutier,  dans  le  diocèse 
de  T  .ul.  C'était  un  habile  helléniste  pour 
son  lem|»s,où  la  langue  grecque  f^mit  peu 
répandue  en  Occident.  Le  Pape  Léon  IX  qui. 
élonl  cvôqne  .Je  Tm>m,  ;.vail  connu  Hambert. 
I  appela  à  Rome  en  1049 .  el  le  nomma  ar- 
rhevôque  de  la  Sicile,  que  se  disputaient  les 
Normands  et  les  Sarr.isins,  et  où  il  ne  put 
se  rendre.  Créé  cardinal  par  le  Pontife,  il 
1  accompagna  dons  tous  tes  voyages,  l'aida 
de  ses  conseils,  et  fnf,  on  1053,  envoyé  en 
qua  lté  de  légat,  À  C.>osiantinople,  pour  tra- 
vailler è  la  réunion  des  deux  Eglises  ;  mais 
celle  tentative  no  réussit  jias  mi.Mix  qoe  loa- 
tes  celles  qui  curent  lieu  depuis.  Après  la 
.mort  de  Léon  IX  ,  en  It»,  il  r«rlTt»u«a  la 
même  coutianoe  dans  son  stircesseur  Vic- 
tor II,  qui  renvoya  au  Moui-Ca^sin  ,  pour  j 
mpi  der  es  religieui  ii  leur  devoir.  Chaiil 
ceJier  el  bibliothécaire  afiosiofiquo  sou<  les 
ponlilical»  de  Victor  II.  d'Klieune  IX,  de 
îîlSo  'i'Aiov  nifn  11.  il  niourul  vert 

iW3.  Ceai  lui  qui,  dit-on ,  drossa  la  for- 
mule de  1  abjuration  que  lit  Bérenger  de 
Tours,  au  concile  de  Rome,  tenu,  en  1059, 
sous  N;colas  II.  Tous  ses  écrits  soni  en  la- 
tin ;  VOICI  1  iildicaiioR  des  |»rincipaoT  î  I.  fie 
azymo  elfermentato  ;  \  \  Kcponse  r)  Ir,  /etti  r  'tu 
patriarche  de  Conslantmople  ;  III.  Mégonseau 
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moine  Niréittt.  Ces  ouvrages  ont  rapport  nnx 
discussions  qui  furent  Affilées  entre  k-s  Ln- 
lÏTisellfisGrecs  ;  IV.  Relatiotnie  son  voyage 
à  Canslaotinopte.Ces  irois  derniers  (écrits  se 
trouvent  dans  le  XI*  volumn  des  Annales  de 
Baroniiis,  f  t  dons  lo  tome  VI'  des  AniiqHœ 
iectioneg  do  Henri  Canisius.  Ils  ont  été,  de* 
puis,  réimprimés.  Un  aitlrn  ouvrage  du  car> 
dinnl  Hnmberl,  c'est  le  Traité  contre  U$  «i- 
momaqutSf  découvert  par  Mabillnn  dans  un 
nantifcril  de  la  BiUîolhèqtte  taareDtieone, 


mum.  m  mm 

et  inséré  par  dom  Marléno  onns  le  tome  V 
de  ses  AneedotUt  p.  G29  h  8Vi.  (Foj/.  L4\- 
pharc  0»  evrporê  tt  *angume  Domini;  _ 
SiGEBitiiT,  De  vîrii  illuttribut,  c.  150  ;  — 
TniTHàMR;  —  nBLLARiiiN  ;  —  Beuiommk, 
Ilixtoire  de  Moyfnmoutier  ; — D.  RlirxTt  Ui$t» 
lUtéraire  de  In  France,  t.  Vil.) 

mrrriw  m  sTOLzeuBimG  f  Fainçoia* 

Chiustopîik  i)k),  né  à  Weissenfelds  en  1706, 
évér|iie  de  Spire*  fui  fait  cardinal,  en  1761, 
par  CIdipeiit  KIII.  Il  mourul  en  1T70. 


I 


ISilAR,  Français,  religiooi^  ^e  Sfiint-llar- 
tin  des  Champs,  près  Paris ,  onlro  de  Sainl- 
Benoll,  créé,  en  11^2.  par  le  Pape  Innnrenl  l\, 
cardinal,  évéqne  de  Frascali,  cotilrihoa  bonu- 
coup  à  Téleclion  de  Tanlipape  Victor  IV, 
qu'il  consacra  ;  excommunié  par  le  Pape 
Alexanitre  II!,  il  mourut  en  116V. 

IMBKKT  IJU  PUY.  Français,  cn'-é  on  1327 
par  le  Papo  Jean  XXII,  son  parent,  diacre- 
earrlinal,  puis  prêtre  du  litre  den  Douze» 
ApAfres.  mnnrnt  en  1348. 

IMPERIAL!  (Laurb^vt),  croé  canlioal,  en 
f98S|  par  le  Pape  Innocent  X,  était  gouver» 
neur  de  Rnme,  Inrs  de  rinsnilo  faite  par  les 
gardes  corses  h  l'antUassadeur  de  France, 
sous  lo  pontiiicat  d'Aleiandre  VII  ;  et  comme 
fi  favorisa  l'évasion  de  ces  garde*,  l.onis 
XIV  demanda  et  obtint  sa  destitution  de  ce 
gouvcrnrmeni.  Il  monrnt  le  SI  aeirtembre 
1673,  âgé  de  62  ans, 

IMPERIALI  fIns«nto|tKi«ft),  eardinal-prA* 
trr  lu  liire  dv  Saint  Lniirrni  in  Lucina,  est 
moins  connu  è  ce  litre,  «jue  nomm«  prolec- 
IfOr  éclairé  des  lettres.  —  Né  è  Gônes,  lo 
29  avril  1651,  d  une  dn<!  pins  illustres  famil- 
les de  la  république,  it  lit  des  éludes  bril- 
lâmes, reçut  les  saints  ordres,  et  fut  bienlAt 
promu  aux  dignités  rrrli'xsirr^iiqiios,  dues  A 
son  mérite.  En  etTet,  li  iui  pi  êtet  des  con- 

Srt^g.nlions  du  bon  gouvernement  et  de  la 
isctpline  régulière,  membre  de  la  phifwirl 
det  antres  congrégations,  proleetoiir  du 
roy.inii  o  d'Irlande,  de  la  religion  de  Snint- 
Jean  de  Jérusalem,  de  l'ordre  de  Saint  Au- 
fBStin,  de  la  eongrégalion  du  Mont-Vierge, 
du  collège  germaniqne-hongrols,  do  l'aca- 
démie des  ecclésiastiques  nobles,  du  collège 
apostolique  des  prôires,  deâ  religienaes  do 
la  pénitence,  et  liu  plusieurs  antres  commu- 
nautés et  églises  do  Rom»>.  Il  avait  été  géné- 
ral Hes  monnaie<;,  et  il  était  trésorier  ^éi\é- 
rnl  de  la  chambre  apostolique  •  quand  ,  le 
13  février  1090,  il  fol  revêtu  de  ta  pourpre 
n.-ir  lo  P.ipc  .Mexnnilrf-  I.o  10  avril  sui- 

vant, déclaré  légnt  tic  Feirare,  ii  fit  revivre, 
dans  cette  ville,  le  goût  des  arts  et  des  l<-t- 
Ircs.  Le  1  i  oçiobro  1711,  le  Pape  Clément  XI 
le  nomma  pour  nller,  en  qualité  de  Sun  lé* 
gat  a  latere,  complimetiter  l'empereur, i son 
passage  fiar  Milan:  le  Saint-Siège  ne  pou- 
vait fias  être  mieux  représenté.  Le  cardinal 
Impérial)  quiltn  soii  litre  de  diacre  deSaiiU- 
tieorge  m  yelabro,  pour  prendre  ctaiut  de 


premier  prêtre  de  Saint-Laurent  tn  Liuina 
le  20  janvier  i79T.  Dans  le  conclave  de  1799, 

il  ne  lui  monquiit,  an  scrutin  du  21  mars, 
qu'une  vois  pour  arriver  au  so'jverain  pon- 
tiiicat; comme  son  parti  se  fortifiait  de  jour 
en  jour,  le  cardinal  Bentivoglio ,  minisire 
d'Espagne,  lui  donna  ouverlrmenl  l'exclu- 
.sinii,  (|()  la  port  (lo  ci  Hp    f>iiroiine ,  r.o  ipii 

Itrocura  la  tiare  à  Clément  XII.  Le  cardinal 
mperîali  mournt,  h  Rom»»,  le  k  janvier  17317, 
figé  de  [)r<^s  de  Kf^  'in^.  Il  rivnit.  df  i^iMt.Jo'» 
qualités,  et  était  regardé  (-omme  une  dus 
gloires  da  Sacré  Collège.  Il  fut  vivement 
regretté,  surtout  des  pauvres,  dans  le  sein 
desquels  il  versait  d'abon  laulcs  aumônes  ; 
ii  ordonnait  encore,  en  mourant,  qu'on  leur 
distribuât  huit  mille  écus.  Son  corps  fut 
porté  le  16  au  soir  dans  l'église  de  Saint- 
Augustin,  où,  lo  17,  ses  obsèques  furent 
cél(M«r<^es  avec  pompe.  Vingt  et  un  cardi* 
natjx  y  assistèrent  avee  loutn  la  prélalnre 
roiti  iMie.  Par  son  îestnmonl  il  npjrtnnnit  à 
sftn  béritier  institué,  le  pruice  U»i  Frauca- 
dilla,  son  neveu,  d'anhoier  à  Rome  un  pv> 
Inis.  pour  y  pbrr  r.  h  l'usage  du  puldio,  sa 
bibliothèque,  ii>uniioncéo  par  le  cardinal 
Laurent  Imperiali,  son  oncle,  et  |)0ur  l'aug* 
mentation  do  laqiielli!  il  laissait  un  fond« 
considérable.  Lo  P.  Monifaucun,  dans  son 
Diarium  Itrtlicum,  p,  237,  parle  avec  admi- 
ration de  celte  bililiotbèque  »  une  des  plus 
riches  qu'ait  jamais  formées  mi  particulier. 
Lo  ralafoguo  en  a  été  publié  h  Romci  1711, 
in-fol.,  et  1793,  2  vol.  in  ë'.  Ou  a  aussi  |>u- 
bllé  h  Home,  1712,  in-V,  Legaiione  det 
card.  Gius.  Ren.  Imprriali  à  CuHù  III  ré 
deile  Spagne  t  an  17 1  i . 

IMPKRIALI  (CAmb).  Génois^  gouverneur 
de  Rome,  né  le  2k  avril  1683,  fut  créé  car- 
dinal le  26  novembre  1753  par  Benoît  XIV, 
Pnjie  de  17i0  h  1758. 
INFANT  (Cardinal).  —  Fof.  Autsichb. 
INGUANZO  B  BIBBRA  (P»ff«ftK  db),  né 
aux  Asturies  en  17GV  .  ar  h- vf^qne  du  To- 
lède, tut  fait  cardinal  en  i&ik  par  L,éoa  Xil* 
Il  mourut  en  1836. 

INN'OCKNT  II ,  Romain  ,  auparavant  car- 
dinal-diacre  du  (lire  de  Saint-Ange,  avait 
porté  le  nom  deGaidOiAB,  et  it  ét<iii  IHs  de 
Jean  de  Papcre^csis.  —  Chanoine  régulier 
do  Saint  Jean  *io  Latran,  |)uis  abbô  de  Saint- 
Nicolas  et  de  S.iinl-Priuiilir;  il  fut,  en  1088, 

créé  cardinal  par  le  Pa|>e  Urbaiu  il.  ii  sui- 
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Yîl  h-  P^i>e  Oélasa  en  Frnn^e,  Tut  envoyé 
par  Culiile  II,  corome  I4gat,  pji  Allemnçiie, 
•t  oxerçR  d'autres  ptnfilois  impoi  imits  itis- 
qii'i  cp  qtip  ,  le  tV  féfrior  1130  ,  il  fui  élevé 
Kur  In  i\éiLc  poiitiiical.  au  uioroent  même  de 
la  mort  «rHo'inriiis  II,  auquel  il  suecédall. 
lYoy.  \^  Dicl.  det  Papei.) 

INNOCENT  111,  n«i  h  Anagni ,  de  la  mni- 
»on  des  comies  de  SEdUI,  portait  le  nom  «le 
Jkan  Lotbairb.  Créé  cardinal,  en  UUO,  par 
le  Pa|>e  CIcnienI  III,  il  fut.  le  8  janvier  1196, 
d'une  voix  imaiiiiiu' ,  (.M*  vé  au  ponlilicat,  à 
cause  de  ses  verlus  cl  des  latents,  e(|  ajouta 
Flenry,  malgré  sa  résistanre  cl  ses  lamies. 
Il  avail  étudié  à  Rome,  h  Paris,  où  il  3vnit 
élé  reçu  doctour  à  Biilogne,  ûù  it  avail  lad 
prtuve  d^éroditioo  par  plusiaun  écrits.  Il 
li*êviiit  que  37  an<;  lors  de  ton  «lallatiOD. 
(F«tf.  le  Dict.  des  Papes,) 

INNOCENT  IV  .  SiM8AU>E  ds  FIBSQUE, 
de  I»  maison  des  comtes  d(!  L.ivtigne,  et  né 
à  Gônos,  fut  élevé  sur  le  Saint-Siége  le  ,2V 
juin  1243,  après  un  interrègne  de  plus  de 
vingt  mois,  depuis  la  mort  de  Céleslin  TV, 
qui  n'avait  régné  que  dii-huil  )ours.  Le 
ponlilicat  d'Innocenl  IV  r«il  donc  suite  ,  eti 
quelque  sorie«  h  celui  de  Uréj^oire  IX.  (Koy. 
le  Diet.  dei  Pape$.) 

INNOCENT  V.  nomm^  PiF.nnE  de  TARBN- 
TAISE,  iwrce  qu'il  naquit  en  colle  vitlu  de 
Éavfiie,  était  llorofiiioain.  —  Reçu  docteur 
h  Paris,  et  un  des  f)lus  célèliroî.  itit^ido^Ir-ns 
du  son  ordre,  il  «ivait,  succédé  à  saiiii  Tlio» 
mas  d'Aquin  dans  renseigncinent  de  la  théo- 
logie h  rUnivoisiié  du  Paris,  et  était  devenu 
provincial  de  !a  province  «îe  France.  Gré- 
goire X,  son  prédécesseur,  le  (il,  en  1272, 
archevêque  de  Lyon,  è  la  prière  du  cliapiire 
de  celle  église,  et.  Tannée  suivante,  cardi* 
nal,  évôque  d'Oslie,  et  grand  pénitencier  de 
l'église  romaine.  Eu  1274,  le  nouveau  car- 
dinal prit  une  part  active  au  concile  de  Lyon, 
où  »un  élcqueiK'O  enleva  tous  les  suirrages, 
ei  il  y  pronouga  l'oraison  (uuèûre  de  saioi 
Bonaventure  dan»  Téglise  des  t^ordeliers. 
Après  la  uinri  do  Gré^'oire  X.éluPnpe  ?i 
Areuo  lo  21  janvier,  il  fui  couronné  à  Uouie 
le  83  février  m6.  IVoy.  le  Dict.  det  Papes.) 

INNOCENT  VI,  Etie>m  d'ALBKU  1,  ii  "  ! 
Biissoo,  près  de  Pompadour,  en  Liniuusin, 
lut  élu  Pape  h  Avignon  le  13  décembre  1352. 
Il  professa  le  droit  civil  h  Toulotis»*,  y  dt— 
Tint  lieutenant  du  sént^clial,  évèque  do 
Hovoo,  puis  de  Clermont.  Il  succédait  h 
Clément  VI,  qui  l'avait  créé  rardinslen  13i2, 
puis  évé<|iie  d'0>lic  ul  grand  péidlencier  de 
J  Eglise.     oy.  le  Dict.  des  Papes.) 

1>4N0CËNT  VU,CÛMB  MELIORATI,  de 
Sulmone,  dans  l'A hruzze,  succéda  è  Bonilace 
IX  le  17  octobre  liO'»,  alors  que  l'Eglise  oiait 
affligée  par  le  schisme  de  Pierre  de  Lune, 
qui  se  nisait  nommer  Benoit  XIII.  Avant 
son  élévation  au  pontifical,  il  avait  été  suc- 
cessivement év&^uede  Ravenne,de  fiologne, 
trésorier  d'Urbain  V,  et,  en  1389,  créé  ear- 
dlnnl  par  Bonit'ac«'  IX. (►'oy.  le  IHri  dr^Pnpr^.) 

INNOCENT  VIII,  JBA.i-BArnsTE  ClUO, 
nobif  génois,  d'ongioe  grecque,  naquit  en 
1432.  —  Klevé  avec  bcaucoui»  de  soio»  il  fut 


envoyé  ^  Niplt»s,où  il  vécut  assez  long* 
temps  à  la  cour  d'Alphonse  et  de  Ferdinand 
d'Aragon.  Revenu  \\  Itnnio.il  fil  partie  delà 
maison  du  cardinn!  de  Bolognp,  frère  du 
Pape  Nicolas  V,  ro  qui  contribua  beaucoup 
I  aon  élévation.  Paul  II  lui  donna  l'évêché 
de  Savnne,  et  Sixte  IV  If»  nomma  évèque  de 
MeUi,  puis  i-anliiinl  le  7  mai  1^73.  Ce  même 
Pontife  le  iai$^s.i.  en  qualité  de  légal,  à  Roinet 
quand  il  en  sortit  lors  de  la  peste»  etdefiuia 
lui  ennfia  la  légation  de  Sienne.  Cest  |Mir 
ces  deij'ré.s  ipie  le  rordinal  de  Melfi  s'éleva 
sur  la  siège  pontiiical  .  où  il  succéda  i  Siste 
IV  le  99  aoAt  1(84.  [Voy.  le  OiVr.  ân  Papn.\ 

INNOCENT  IX,  Jean-Astoim  FaCHI- 
NËTTl,  né  à  Bologne,  d'une  lanirlle  noide, 
succéda  h  Grégoire  XI V  le  29  octobre  lSi91, 
et  fut  couronné  le  3  novembre.  —  Pourvu 
d'un  évèché  daus  la  Caiabie  par  Pie  IV,  il 
avait  assisté  au  concile  de  Tr^Mite  ,  et  avait 
été  revêtu  de  la  (>onrpro  ptr  Gr^oire  Xlll* 
(Voy.  le  Dicl.  des  Papes.) 

INNOCENT  X,  JKAN  BAPTim  PANFIU, 
d'une  famille  noble  de  Rome,  fut  élevé  sur 
le  Sainl-Siége  aprAs  Urbain  VIII,  le  15  sep- 
tembre 1644.  —  Envoyé,  comme  iionc»».  à 
Naples  par  Grégoire  XV,  nommé  en  I62S9 
par  Urbain  Vin,  daiaire  du  cardinal  Fran* 
eois  Barberiii,  ni  veu  do  ce  Pnntife,  en  aes  J 
légations  de  France  et  d'Espagne,  il  ful«  è 
son  retour,  eo  1699,  créé  cardinat.  Il  dnt  son 
exaltation  à  la  division  qui  s'é'.cva  entro  lu 

fiarli  espagnol  et  le  parti  français.  (Vuy,  le 
Ci  Divi.  des  Papes.) 

INNOCENT  XI  ,  Bbsoît  ODESCALCHI  , 
était  tils  d'un  riebe  banquier  de  COme,  dana 
le  Milanais.  —  Il  embrassa  d*abord  la  pro- 
fession des  firmes,  (ju'il  porta  oit  Flniuire  an 
service  des  Espagnols  contre  la  Franco:  il  y 
fut  même  blessé  à  l'épaule  droite  d'un  coup 
de  mousquet,  dont  il  fut  inconiniodé  toute 
sa  vie.  Définis,  il  étudia  à  Naples ,  ejilra 
dans  Triai  ecc  ésin*li.pie  ,  «  t  lut  iderc  de 
ciiaoïbre  sous  les  pouiittcals  d'Uiliain  VJfl 
et  d*lnnocent  X.  Son  humeur  douce  el  bl«n» 
faisante,  ses  manières  nobles,  lui  acquirent 
des  amis  iulluents,  entre  autres, dona  Olj^ui» 
pia ,  belle-sœur  d*lnnocenl  X.  C*eat  de  eo 
l'ontife  qu'il  reçut  le  cl)a|>eau  de  cardinal 
le  6  mars  1645.  il  eut  la  légation  de  Ft  rrare 
et  l'évêché  de  Novare.  dont  il  remplit  les 
fonctions  avec  une  piété  édillanie.  Enlin  , 
après  la  mort  de  Clômeal  X ,  il  fut  éluvé 
au  ponlilicat  In  21  septonibre  14170.  (fay.  lo 
Dict.  des  Papes.) 

IN.NOCENT  Xn.  AwT.  PIGNATELLI ,  na- 
quit è  Naples  le  13  mars  1615,  u'une  fnmille 
noble.  —  Venu  à  la  cfiurde  Home  s<ius  Ur- 
bain VIII ,  il  (ut  d'abord  inquisiteur  de 
Malle,  g«)uverneur  de  Viterbe  ,  nonce  h  FI  «- 
rence ,  eu  Pologne  et  è  Vienne  ,  évèque  de 
Lecce,  au  royaume  de  Naples .  secrétaire  do 
la  congr(^g,itioii  des  évéques  et  des  réglllîerii 
et  uiaitio  de  cbambre  de  Clémeut  3L  II 
eierça  le  même  emploi  sons  Innocent  XI , 
qui  lu  ti;  i-vé  pic  ilo  Fa?i.zn,  lé;;nt  de  Bn- 
logne,  arohavèque  de  N.i|ite.<(,  eniiii  eardaial 
en  Septembre  Ittt^l.  Aleiandre  111  étant  mort 
le  1"  lévrier  169 il  fat  élu  Pape  le  19  juil- 
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iêtWvèélI»  après  «A.fOnclâve  <le  plus  de 
;  nois,  et  fut  QQOCMé  i«  lik 

Uicl.  des  Papts.) 

INNOCENT  XHI  (Miciikl-Asgb  CONTI), 
fils  de  Charles  Conli ,  duc  dù  Poli,  de  l'une 
des  irois  plus  nobles  maisOMS  de  Rome,  et 
MÙ  1)1  ehargede  grand  maiiro  du  palais  apos- 
^ittioMAétoil  béfédiiairtj  naqMU  le  15  ni^i 
l<(S9.  —  CkNirerneur  de  Vfi«ru«  «n  1090,  en 
\m:\  ;i;(h'  v^]  le  limlairi!  (lo  Tarse  et  nonce 
apostolique  auprès  de«  caiitpn^  suisses,  il 
r^sat  M  ItMà  la  eour  de  Uli¥>ODu  ca  la 
même  qualité.  II  y  élnii  «.«ncefe  1  juii» 
1706,  lo^^qll'i{  fut  pro:nu  ou  canJiBlilat  par 
Ciémenl  XI  ;  il  ne  revint  du  Portugal  qu'en 
1711  ,  a  Vue  le  tiJre  de  vice-protecteur  des 
allaires  do  ce  royaume.  L'année  suivante  il 
fiUlMurvu  de  l'évùché  de  Viterbe,  dont  il 
se  démit  volonlaireineot  en  17/9,  patin , 
après  avoir  exercé  divers  emplo|a  ponsidé' 
rables  à  la  cour  de  Komc  ,  il  fui  élu  le  8  ni.ii 
1721,  pour  succéder  au  Pape  Clémeoi  , 
mort  le  19  mars  préeMeilt»  9f^\  ^  nP'» 
d'Innocent  XIII,  eu  n  émoire  d'Innocent  lli, 
le  plus  itiiiaife  des  Paoe«,  (^u«  lea  diTierae» 
branfi1)efld«1t  flMlMn<Ul^iM/»tt*Ai»m  donnés 
à  l'Eglise.  Il  no  fil  que  (HMUrc  cardinaux  , 
dont  un  Irislemeol  cél^r««  ï«  cardinal  Du-r 
.boja,  dont  0»  lui  a  reproi:faé  la  création.  Si  ce 
mprûclie  derail  tomber  sur  qnel/pi'u».  c'est 
'  #«r  la  Cfuirde  France-il'ot/.  U  Dtct.dts  Papes.) 

ISIOO&B,  né  h  Ttu-ssaloiiique  OU  à  Coii»- 
lanlino|)le,  religieux  du 6«iiU-4«ilii9{  c^»Mi«f 
cnU39,  avec  l'empereur  loan  Pawologoe 
€l  B(;ï,î.;iri(»ii  ;iu  iDiicilo  d>-  Floroiico  qui  avait 
tmt  1»  réUMiOD  de«  Jliël^.se«  grecque  et 
Ulfoe.  —  Créé  cardinal  par  le  Pat>e  Eu- 
ttàne  IV,  il  pasfîa  en  Uiissio  ,  pour  y  établir 
lecuUe  de  1  Eglise  laline,  et  fut  jelé  en  pri- 
tfin  par  ces  peuples  srhiamatiquea.  Il  en 
iwrlil,  revinl  h  Uome  ,  cl  fui  renvoyé  par  lu 
tape  Nicolas  V  à  Constantinoi  le  ,  où  il  se 
Irauvail  quand  celte  vUl-  lui  \>n-<-  par  les 
Turcs,  srtus  Mahoiuui  il,  en  U43<  Ha  4crit, 
»ur  ce  sujet ,  une  l.  ure  (piC  no«$  a»ons  en^ 
^ore  dans  lo  Spiciiigium  (recueil)  de  don) 
Luc  ^'A chéri.  Il  éoUoupa  au  massacre,  grâ£tt 
h  tm  déguisenaent.  11  obangAB  se?  tiabiia  de 
cardiniil  contre  ceux  d'un  snKJal  étemlu 
punni  iea  laortti  ;  et  lorsauu  les  Xurcf  eurent 
iPOiHré  ee  corps  revéiii  dta  babila  du  légal , 
ils  lui  coupèr.  nt  la  lêlc  ,  cl  la  pi  rtèreut  au 
bout  d'une  ioBce  par  toutes  ie.>  rue^.  Jx> 
légrt  fui  pris  sous  Vbabil  4iu  soldat ,  paya 
trois  cents  auprès  de  raneon,  et  retourna  à 
itome,  où  il  mourut,  en  14G;J,  revêtu  du  litre 
de  patriartthe  de  Constunuuople-  (Kp^-  le^ 
Commentaires  du  Pape  Pie  U,  publiés  liaiw 
le  pseud(»nyme  de  Gobblis  ;  —  la  Qré94$ 
chronique  de  Flandre;  —  S*i>T-A>TOHtl|,-7- 
StenMi  —  HaiNALOii  rrr  Aueuax.J. 

I80ARD  (JoACaiM-liaff*^ AV>n  d  )  naqu ){ 
è  Ail,  en  Btownce,  le  23  oclubre  1766, 
-d'une  foiflïMe  ancienne.  ^  Il  peidki  eou 
'f)ère  de  bonne  heure.  BotoyA  par  sa  pieuse 
mére  au  séniinaiie  d'Aix,  pour  s'y  préparer 
à  la  nreniiôre  communion  ,  il  y  trouva  nu 
précieux  aiui  dans  le  jeune  Fescli,  dont  le 
•b«vétt  Nattoléon  allait  (pielques  aonées  pUif 
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tard  exerffr  tfie  influence  DX(r<iordin,iire. 
Celte  lîaisen  s'étendit  aux  deux  familles  . 
qui  f'e  rendirent  des  8ervic<es  réciproijuea  : 
d'Isoard  einmcnail  avec  lui  ^inj  t|aQS  s» 
r^ipiilQ .  q^i  a/^cueiilait  1^  ipuRO  Corse  avec 
bjenfeiUaue^.  Aprèf  la  rârolution  de  89 , 
d'Isoard  |«  réfugia  cn  liulio.  Il  p;issa  quol- 
ui?#  lepipt  à  yérçof  auprès  do  pomle  do 
fK»fon09*  (fiSpiMC  Lonis  XVnl.  Sn  179%, 
lorp  do  la  réoclion  royaliste  oui  so  (il  surtout 
dans  le  raidi  diç  |a  pranç^f  çie  reio^f  à  Aix  , 
il  fut  asse«  néi|r»tiv  paitf  ««urfu*  Lne<eii 
Bonaparte,  poursuivi  comme  ardent  révolu- 
tionnaire. Après  lo  18  fructidor  117(^7], 
il'lsoapd,  retourné  en  Italie,  ne  rev^|(^ 
France  SOtff  ^  «onsulai.  U  fut  bien  acr 
cueilli  par  son  ami  Fesch ,  qui  se  trouva 
liienlûl  archevêque  de  Lyon  en  180?,  cardi- 
nal sa  1^,  et  AmtMssaao^^  ^f^oc^  ^ 
Rome.  Le  oopVfiaj^  dlgnlfair*  Qniqi^n^  tkfM 
'ni  son  atjii  ,  f(  Iff  fit  nommer  auditeur  de 


Hoie,  Dm  m  m^m& ,  c<îiui-çi  ^  ti^  m» 

marquer      f#s  iQiBlères  et  #a  dooinoe.  In 

}809,  s'asSOciarU  aux  infortunes  du  Sainl- 
pôre,  il  le  suivjt  en  Franc^.  L'emiierej^f , 
qui  voulait  s'attacher  les  howni^  de  mérîlliis^ 
lui  lit  olfrir  dos  positions  élevées  ,  et  m^tM 
un  siéi^c  <iu  séfial;  le  modeàte  audiU>ur  oe 
ïloto  ne  se  laissa  jtas  éblouir  i>ar  ces  offres  , 
et  les  refusa.  Aprè^  Ic^  di^|»>VStref  ii^  l^i^. 
Napoléon,  aigri  par  las  ror^fA  ,  ;eb9re^ait  | 
arracher  au  Souverain  Pontife  des  cnnces- 
f ipiM»  préiljdiciijbles  ^  «  aiSMffiiWi 

dt  prémvRir  yip  y]|çaQ.lc)elrop  de  faiblesseï 
et  c'est  M.  d'Isoard  {juo  les  prélats  présents 
à  Paris,  choisirent  pour  être  l'interprète  d^ 
leurs  voeux  auprès  du  Po^^ife.  )l  prés^fnt 
donc  au  Saim-Père,  ce  qui  ji'élaii  pas  alors 
sans  danger,  le  mémoire  qu'il  avait  <fte 
chargé  de  préparer.  C'est  ce  fnémoire  (pi'il 
est  fait  allusion  dans  utke  lettre  que  le  car- 
dinal Consalvi  écrivait,  lo  18  janvier  181i  , 
an  prélat  français  :  «  Sj  Sa'nii.lé  mo  charge 
de  rous  dire  qu9  'm^!^JFî>  Jes 
jours  de  rw>MVMUX  droits  h  son  o«t|tfle  91  k 
son  fliïeilion.  KM/i  voudrait  que  toul  Iq 
;nQode  coundi  e4  appréci/il  vos  |ra,res  quali-* 
lés,  et  V0U9  aii9éi  attta^il  que  vous  le  loér'b- 
tcz.  J'ai  reçu  votre  «lernièro  lettre  toute 
pleiue  *le  vues  et  d(i  r^^^xions  digues  île 
rotre  iagrsse ,  ^  mf\  peujr^  ^fQ 
miles.  11  m'e4  n^fSSAlr^âlâ  voMf  dire  q^• 
j  en  ai  été  tr^socontcnl ,  cl  que  je  pe^ 
tout  à  fatl  comme  vous.  »  Pendant  les  ii<iff^ 
jours,  M.  d'Isoard  allait  se  rendre  .çowiVtÀ 
chargé  d'affaires  I  Romo  pour  )IspoVéon . 
I  ir.Mpu'  suivinl  la  défaite  de  Waterloo.  La 
res^U^S^io^  iiomina  comme  auditeur  de 
Eole&ltfKrSis  auprès  du  ■aaipt-Biége ,  M.  de 
Salomon,  évl^ipie  d  OrJliosie.  Mai?  I.i  cour  de 
Home  alléguant  qut;  U  ciiargc  d'auditeur  dp 
Rote  e^  inainovible ,  U.  d'iso^jrd  reprit  ses 
anciennes  fonctions.  Il  cul  une  grande  pa^ 
à  la  eon:,luïiou  du  concordat  de  V^i^t  et, 
en  1823,  fut  un  des  exécuteuis  test.iiiu  n- 
laircs  de  Pie  Vil,  qui  avait  pour  li|i  plus 
grande  esUme.  Des  scrupules  de  conseieuce 
l'avaient  fait  dilfcrer  d'culrer  dans  les  ordres, 
el  ce  u'esl  qu'eu  1^  ,g#)l  reçut  ^  j|^g^^  ,J« 
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pr6lr!se.  'Atorii  s^ontrft  |>nur  lui  la  carrière 
<ins  honneurs  et  des  dignfti^s.  Le  25  juin 
i827t  élevé  au  cardinalat  par  le  Pape 
Léon  XII ,  il  était,  en  janvier  18-29 ,  nommé 
pair  de  Frnrce  par  Ch  irles  X,  et  sacré,  à 
Paris,  archovôuuc  d'Auch.  Lo  prince  de 
l'Eglise  se  renail  à  son  archevêché  qu'il 
quiUa  d(>iit  fois  pour  aller  è  RomOi  en  1829 
Cl  en  1831,  puMidix'  p  ir!  aux  condaTCs  d'tù 
sortirent  Pio  et  l'i i '-çoiro  XVI.  Après 
TélecUoD  de  ce  dernier  Poniîle,  il  s'empressa 
d«  retourner  «Isris  son  diocèse ,  où  sa  dou- 
ceur  et  son  affabilité  lui  (ivoic-ni  gngiif^  tr  us 
les  cœurs,  où  Ton  admirait  m$  inaiiièrcs 
nobles  et  distinguées.  Pénétré  de  l'étendue 
de  ses  devoirs ,  il  les  remplissait  avec  ïèle. 
Cependant  sa  sanié  s'affaiblissait,  et  parais- 
sait souffrir  du  climat  du  pays  qu'il  babî- 
tsil  ;  il  était  obligé  d'aller  passer  l'hiver 
sous  le  ciel  i»lus  doux  de  la  Provence,  sa 
fnii  ie.  Lo  cardinal  d'isoanî  aviil  refusé  les 
arcbevêchés  d'Aix  et  de  Bordeaux  qui  lui 
traient  été  offerts  soeeessivemenl  t  il  ae- 
cepln  l'archevêché  de  Lyon,  qu'ov  iit  reu  Ju 
vacant,  eo  mai  1839,  la  mon  do  son  ami 
d*enfiinee ,  le  cardinal  Peseh;  mais  il  ne  lui 
Ait  pas  donné  d'en  prendre  possession. 
Comme  il  passait  par  Paris,  il  s'y  trouva  in- 
disposé, sans  cesser  ,  uéanmoInSt  de  sortir 
et  do  visiter  cha  pif"  jour  une  église.  Le 
1"  cclûbrc  1839  ,  àoiuitil  do  l'église  de 
Saint-Laurent ,  il  se  sentit  plus  mal.  Cne 
maladie  se  déclara  ;  lo  caHinai  demanda  lus 
sacrements  qu'il  reçut  avec  ferveur,  et  en 
(ileine  counaïasance^  el  il  s'éteignit  la  7  oc- 
tobre. 

«  Cette  mort,  »  disait  VÀmi  h  rHigion  da 
10  octobre ,  «  laissera  de  fiCi  regrets  parmi 


tous  ceux  qui  ont  nu  apprécier  les  bellêS 
qualités  du  cardinal ,  sa  piété  tendre  ,  sn 
bienveillance  constante,  sa  politesse  ex- 
quise. Le  Sacré  (  oliége  perd  un  de  ses 
membres  les  plus  dévoués  à  la  religion...  » 

ISOLANl  (Jacques),  né  à  Bologne,  était 
un  habile  jurisconsulte.  —  Duvcuu  veuf,  il 
80  consacra  i^i  Dieu  dans  l'élit  erclésiastique. 
En  ikik,  le  Pnpe  Jean  XXIII  le  revêtit  delà 
pourpre,  et  le  liissa  son  vicaire."  Kninr',  ofl 
le  cardinal  fui  retenu  prisonnier  par  les 
Iroopes  deLadislas,  roi  oe  Naples;  mais  il 
recouvril  In  liberté  prrr  les  soins  de  Jacques 
Sfurce  Attendole,  el  fut  nommé  gouverneur 
de  Gênes  par  Philippe-Varie  Visconti.  Après 
avoir  été  chargé  d'autres  emplois  considé- 
rables, il  mourut  h  Milan  le  19  février  l%3i. 
Ou  a  de  lui  des  Con«et7<  et  d'autres  ouvrages 
dh  droit.  (Voy.  Gui  Panciroli  ,  De  ctaris 
fnris  interpretibuM  ;  —  Bumaldi,  Bibliolk. 
BononiemU;  —  SlGOatuas  —  U0VBU.IS  — 
AoBBavO 

ITIBK  ou  1TER1I  (Pienn),  né  à  Périgord, 

cl  l'un  des  plus  célèbres  jurisconsultes  do 
son  temps,  fut  élevé -sur  le  siège  d'Acqs 
(Aquœ  TarMNemt  aajourd*bQl  Dax-,  ebel- 
lieu  d'arrondissement  des  Land*;s).  —  Le 
17  sepleiiibre  1361 ,  eréé  cardinal  par  Inno- 
cent VI,  et  évéqoe  d'All)e  par  Urbain  V  ,  tl 
mourut  h  Avignon  lo  19  mai  13G7  ,  el  fut 
inhumé  dans  i'égiiso  des  Dominicains  ,  où 
l'on  voyait  son  ôpitaphe,  qui  lequ8li6aitdo 
Doclor  legum  egregiui.  {Voy.  Ô^vPBnu  et 
HosQt'ET ,  Innocent  VI  ;  —  Fauon  ,  Gallia 
purpuraut  ;  —  Saintk-NIabtub,  Gallia  CAri- 
stiana;—  Ductt&NS  et  Aubkbt»  Uiêt.  des 
eartf.)  * 


JACOBATll  (Dominiqub).  en  latin  JACO- 


BATI  US,  né  è 


(Dominiqub),  en 
Rome,  et  habile] 


urisconsulte 


et  itiéulogicn,  l'ut  employé  h  la  cour  de  Rome 
sous  l«s|>ontilicalsdtt  Sixte  IV,  Innocent  Vlll, 
Alexandre  VI,  Jules  II  el  Léon  X.  —  Geder^ 

nier  I"  i  ;  oniut  au cnrfiinnlat  !e 2  juillet  1517, 
è  l'âge  de  7^  ans.  Jacobatii  avait  déjèi  l'évô- 
cbéde  Locera.au  royaume  de  Naples;  il  ent 
encore  ceux  de  Massano  et  le  (îrosseto,  et 
mourut  lo  2  juillet  1527.  11  avait  composé 
un  traiié  des  conciles,  dont  on  a  plasieurs 
éditions. 

JAC()B.\TI1  (Christophe),  neveu  du  précé- 
dent, chanoine  de  Saint-Pierre,  puis  évôtjuo 
de  Massano,  cl  promu  au  cardinalat  par  lo 
Pape  Paul  III,  on  1586,  i  la  recommanda- 
tion de  l'tinper ur  Charles  V,  mourut  le  7 
octobre  15(^.—  {Voy,  VicToaBL. ,  in  Jacobat,; 
—  le  P.  Pouitin;  —  Aobert  Lhbbbo; 
AoeRST.) 

JACQueS  fut  créé,  en  1159,  par  le  Pape 
Adrien  IV,  prêtre-cardineidu  titre  de  Saint- 
Jean  et  de  Saint  Paul. 

JACQUES  fut  nommé,  en  1180,  par  le  Pape 
Alexandre  111,  diacre-cardioal  da  titre  de 
Sainie-llarie  in  Coêmedhi, 


JACQUES  HERBERT,  religieux  de  l'ordre 
de  Ctteaux,  créé,  en  1252,  par  lo  Pape  In- 
nocent IV>eardiiial«éf^«edo  Porto,  mourut 
en  125V. 

JACQUES  THOMASI,  religieux  de  Tordre 

des  Frères  mineurs,  tait  on  12U5.  prôtre- 
cardinai  du  titre  de  Saint-Ciément,  par  le 
Pape  Booifece  VIII,  aon  oncle»  mourot  on 
1300. 

JACQUES  D'EUSA,  Français,  évôque  do 
Ftéjus,  puis  archevêque  dAvienon,  créé, 
en  1312,  [>nr  lo  Pape  Clément  Y,  cardinal- 
évéquo  do  Porto,  fut  Pape  sous  le  nom  de 
Jean  XXII. 

JACQUES FOURNISR,  Français,  évêque  do 
Mirpuoix,  créé,  en  1327,  par  le  Pape  Jean 
XXII,  prôlre-eardinal  du  titre  do  Sainte- 
Pri»qae,  fut  Pape  sous  le  nom  do  Benoit 
XII. 

JACQUES  DE  VIS,  Français,  arcfi  vAquo 
d'Olrante  el  patriarche  de  Constantmoults 
nommé  par  l'antipape  Clément  VII,  en  loISi 
prôtre-cardinal  du  titre  de  Saiiile-Prisque» 
Cl  légrtt  à  Naplt3s,  mourut  on  1387. 

JAGQUES  DE  MONTENAI,  chanoine  do 
Paris  et  arcbidiacre  de  Rome»  créé,  eu  I3S3» 


Digitized  by  Goo^^Ie 


par  ranlipape  Cléineot  VU,  prttre-cardinal 

du  ti'ro  dp  ?sint-Clérpent,  mourut  en  i^M. 

JACQUES  D'ARAGON,  EspaRnol,  créé  eu 
1388,  par  l'antipape  dénient  VII,  praire» 
cardinal  et  éréqae  de  Sabine»  mourut  eo 
1396. 

-    JACQOES,  né  à  Ddineen  Frioul.  fut  nom- 
y  mé,  en  1406,  par  le  Pape  G  régoirdXil,  (iîacre- 
canlinal  du  titre  de  Sainie-Marle-ls-NeuTe. 

JEAN  XXI  (Pibrub-Jclien),  nomm^  aussi 
PETAUS  UISPàNUS,  carslinal-ôvôque  de 
Freseaii,  fut  élu  Pape  te  13  septembre  1276 
dansée  f  alais  de  Viterbe.  Il  i/esl  que  le  ving- 
tième du  nom  pour  ceui  qui   ne  melient 

Eoint  au  nooBbre  des  Papes  Jean,  (ils  de 
obert;  qui  moiinit  q-iiire  mois  a;irès  son 
élection,  sons  avoir  élù  sacr»';.  Après  ia  morl 
d'Adrien  V,  les  cardinaux;  prétendant  que 
la  constitution  avait  été  suspendue  par  ce 
Pontife,  se  refusaient  à  procéder  à  Pôleclion, 
Les  Romains  les  y  conirai-^nTent  par  la 
force,  et  les  tinrent  enfermés. jusqu'à  ce 
eotsent  Ma  Jean  XXI.  Le  nonteau 
rontîTe,  né  à  Lisbonne,  s'était  d'abord  'is- 
tinguô  comme  médecin  et  comme  pliiloso- 
phe.  llfateDsaile  archidiacre  et  archeTèque 
de  Braga  en  Porlttgat,  et  élevé  au  cardinalat 
en  1268  par  Grégoire  X.  {Yoy.  Je  Dict.  des 
Papes.  ) 

JEAN  XXn,  Jacques D  EURE, succéda, le 7 
août  131G,  a  Clémeul  V,  après  la  mort  duquel 
le  Saint-Siège,  alors  transféré  à  Avignon,  va* 
qua  plus  de  deux  ans. — Les  cardinaux,  assem- 
blés h  Carpenlrasau  nombre  de  vingt>trois, 
ne  pouvant  s'accorder  sur  l'élection,  Philippe 
le  Long,  comte  de  Poitiers,  depuis  roi  de 
France,  se  rendit  k  Lyon  par  ordre  du  roi 
Louis  X,  son  fitire,  [lour  travailler  h  faire 
remplir  le  siège  vacant.  Après  six  mois  d'ef- 
forts, ce  prince  parvint  à  rassembler  ?ingl« 
trois  cardinaux ,  qu'il  enferma  en  conclave 
dans  le  couvent  des  Dominicains  do  Lu>n, 
les  {prévenant  qu*ils  n'en  sortiraient  qu'après 
avoir  fuit  un  Pape.  Quamnlo  jours  après,  ils 
éUirofil  d'une  voix  uîiaaiaio  Jacques  d'Eiiso, 

gui  prit  iMuu  Jean  XXll,  et  fut  couronné  le 
septembre  dans  l'église  de  Saint-Jean  de 
Lyon.  Il  alla  ensuite  tenir  le  siège  à  Art- 
gnon.  Ou  est  loin  d'être  d'accord  sur  son 
origine  :  on  saii  seulement  qu'il  était  né  à 
Caliors,  en  Qnerci,  et  que  sa  fortune  fut  ex- 
traordinaire. Dins  un  frôle  corps,  il  renffr- 
mail  un  grand  caractère,  était  instruit  pour 
•on  temps,  surtout  dans  la  jurisprudence 
civile  et  canonique,  qu*il  avait  éiudiéo  en 
France  et  en  lialie.  Dans  f  »  jt  uuuasj  il 
s'attacha  à  la  cour  do  Ciiarlcs  II,  comte  du 
Provence  et  roi  de  Naplus  (jui,  vues  1282,  le 
donna  pour  précepteur  k  Louis,  son  lils. 
Evftque  de  Fréjus  en  1299,  il  devint,  on 
1308,  chancelier  de  Sicile,  Von  1310,  le 
Pape  Clément  V  le  transféra  à  l'archevêché 
d'Avignon,  el ,  deux  ans  aiXt-ï.  le  fil  cinli- 
liai  et  évèque  de  Porto.  le  Uicl.  des 

Papes.) 

JEANXXni,  n\LTflAZAR  COsSA,  iiéà 
Naptes, d'uuti  famille  noble,  nuis  pauvre,  fut 
tait  cardiiiid,  en  iMâ,  par  Bjiiiface  IX.  qui 
l'i  iToja  k  Boiogaot  eu  qualité  de  légat.  Onze 


ISA 


jours  après  la  mort  d'Alexandre  Y.  le  H 

rnni  UtO;  il  fui  élu  dans  cette  ville  paf 
sei^o  cardinaux.  Après  sa  démission  et  Sé- 
lection de  Martin  il  fut  doyen  des  Ctnli> 
naux.  (Koy.  lo  Diet.  des  Papes.) 

JEAN,  Bolonais,  générai  des  Camatdules, 
fui  nommé  cardinal-évôque  d'Osiic,  pu  lo 
Pape  Honoré  Jl,  dans  sa  première  promo- 
tion, en  1195. 

JEAN,  chanoine  régulier  de  Saint-Fri  dicn 
de  Lucques  fut,  en  1144,  créé,  par  le  Pape 

Célestin  ll,dieer»-eardinaldtt  lUredc  Sainte* 

Marie-la-Neiivo. 

JEAN  DE  SUl  RI,  créé  par  Eugène  UI,  en 
1150,  cardinal  du  titre  de  S liatnlean  etde 
Saint-Paul,  fut  légal  en  Allemagne  et  en 

Orient. 

JEAN  DE  MERCONE,  de  Pise,  arcliidiacre 
de  Tyr,  fut  nommé,  en  1150,  par  le  Pape 
Eugènelll,  prèlre-cardinal  du  titre  de  Saint* 
Sylvestre  et  de  Saint-Martii>aux-Monts. 

JEAN  fut  créé,  en  1150,  par  le  Pape  Eu- 
gène III,  cardinaMlacre  du  litre  de  Saint- 
Serge  et  de  Sainl-Baccîift. 

JEAN*  Français,  relii^ieui  de  l'ordre  de 
Saint-Benoît,  et  abbé  de  Déols,  fut  nommé 
cardinnl  en  1150,  dons  la  troisième  pI  der- 
nière promotion,  par  Eugène  III  qui  rég'ia 
de  1U5  à  1153. 

JEAN,  Na(»oIitaiii,  fut  créi^  c;ir  li  eti 
1153,  par  le  Pauc  Adrien  IV,  qui  («o  u  do 
1154  à  1159. 

JEAN  CONTI,  d'Aniano,  créé,  on  1158. 
par  le  Pape  Adncn  IV,  diacre-cardinal  du 
titre  de  Siinle-Marie  m  Porticu,  puis  pr^lro 
du  tilro  de  Saint-Marc,  évôque  de  Pales  tri  no, 
légal  en  Lombardie,  en  France,  en  Hongim 
ei  en  Angleterre,  mourut  en  1I9G. 

JEAN  lut,  eu  1178,  nommé  diacre-cardi- 
nal du  titre  de  Saint-Ange  par  Alexandre  lil, 
P.ipo  do  1159  îi  1 18! ,  et  qui,  pendant  un  poii- 
tiiic.it  dB  viiigi-deui  ans,  créa  cinquante  car- 
dinaux en  cinq  ttromolions. 

JEAN  fol,  en  1180,  proclamé,  p-^r  le  Pape 
A!»-xaudro  lli,  prôtre«carUinal  du  litre  do 
Saïui-Jeon  et  de  Saint-Paul. 

JEAaN  fut  créé,  en  118$,  par  le  Pape 
Luce  III,  prôtre-cardinal  du  titre  de  Saint* 
M'irc. 

JEAN  FÉLIX,  Romain,  fut  créé,  en  1188, 
par  le  Pape  Clément  IH,  diacre-cardinal  du 
titre  du  Saint-EusiachOf  puis  prAtre  du  tilro 
de  Sbinlc-Susanne. 

JEAN  MALABRANCA,  Rouiain,  fut  nom- 
mé, dans  la  mùnîc  promotion,  d incre-cardi- 
nal  du  titre  de  Suiui-Théudore  par  Ciéiueut 
111,  Pa|)o  de  1188  à  1191,  et  qui  créa  vingt* 
quatre  cardinaux  on  trois  promotions. 

JEAN,  de  Lombardie,  créé,  en  1188,  par 
le  l'a|>û  ClL'iueiil  ill  ,  prôlre-cardiiial  du 
titre  do  Saiul-lUément,  fui  ôvéque  de  Viter» 
be  el  d'Albano. 

JEAN  BAHRATI,  R  unain  ,  fut  nnminô 
duKte-carUinal  ,  Uan^  la  troisième  el  der- 
nière promotion,  par  Clément  III,  Pape  de 
1188  h  1191. 

JEAN  lut  trct:  Uiius  la  mémo  promotion, 
par  Clément  111,  Jiacre-cardiiial  du  tilrt  do 
Saint^rge-et  do  Sainl-Aaecbe. 
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JEAN,  (le  SnleniP,  créô  p«r  Céleslin  TII, 
en  1191,  prâtre-cardinai  du  titre  île  Smnt- 
Btienne  tn  Ctrlio  monte,  fut  légal  en  Alleina- 
gne,  enSirili»,  en  Angleterre,  en  Irlande. 

JEAN  COLONNE,  créé,  eu  1192,  por  le 
Pape  rAlrshrj' 111,  prélre-cardinal  du  lil-c 
de  Saini-Prisquet  fut  éfèque 'do  Sabiue,  et 
légal  à  Pisù. 

JKAN,  nommé  par  le  Pnpe  Innocent  lit, 
pn  1205,  diacre-cardinal  du  litre  de  Saink-- 
îiat  ie  in  via  Lata^  fut  légal  eu  Angleterre 
al  on  From  e. 

JEAN  fui  créé ,  eo  1206.  diacre-cardinal 
du  titre  de  Saint'Côme  et  de  Sainl-DamieD 
par  Innocent  m.  Pape  de  1198  5  1216. 

JEAN  fui  déclaréf  eu  1211,  nar  le  môme 
Pa|ie  InnorenI  tll,  prfttre-caruinal  du  tilre 
de  Sainle-Pratèdc. 

JEAN  fut  nomuté  ,  en  1252,  cardinal - 
évêijuo  de  Sitbiiie  par  liinoctnl  1\%  Pape  de 
1243  à  12â'Si',  et  qui,  pendant  son  rèj^aet  créa 
vingl-lrois  cnrdinaux. 

JfiÂN,  do  Plaisance,  créé,  en  1272,  par  le 
Pape  Grégoire  X,  son  oncle,  cardioal-éTèque 
de  Sohinc,  mourut  en  1278. 

JEAN  BUCCASIATL'S,  Romain,  orchevô- 
que  de  Monréat,  en  Sicile,  carUinal-évëque 
de  Frascali,  en  1S85,  légal  en  AHeiriagne , 
t  oyen  (lu  Sacré  Collt'i^e,  mort  en  1309,  fui 
le  seul  cardinal  créé  par  Eonorius  IV,  Pape 
de  1985  h  1987. 

JEAN  DE  CASTROCALI,  natif  et  arche- 
Téque  de  Bénévenl,  nomiué,  en  129ï,  j)ar 
le  Pape  Célestin  Y,  prétre-cardioal  du  titre 
de  Sni' :^f'-^'r"=^i'1r',  mnnrul  en  1295. 

JhAN  DE  LAKMIN  .  1  i  mmiis  ,  créé,  en 
1350,  parie  Pupi' C;i  in l  VI, diacre-cardi- 
nal du  lilre  de  Saint-Georges  m  Vetabro, 
oiuurul  en  1361.  il  «jtail  ncv(ju  du  Pape 
Jean  XXII. 

JEAN  LASSIi  Espagnol,  religieui  de  l'or- 
dre de  la  Merci,  mort  m  1366,  fut  créé 
prélre-cardinal  du  titra  de  Sainte-Marie  au 
deii  du  Tibre  par  Innocent  Vi  qui,  pendant 
aon  règne  de  1358 1  IStHI ,  Domma  16  car- 
dinaux. 

JEAN,  archevêtjue  deCorfou,  nommé,  en 
1378,  prêtre-cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Sabine  par  Utbain  VI,  fut  mis  è  mort  par 
ordre  de  eu  Pontife,  en  1^65,  avec  quatre 
autres  cardinaux. 

JEAN,  Espagnol,  évôquo  d'Ur^xe' ,  fut 
crté  piùire-cardmal  en  1378  par  Uibauj  V  I, 
Pape  de  1378  à  1389,  et  qui,  pendant  100 
règne,  créa  cinquante-six  cardinaux. 

JEAN  STEPHANESCI,  Uomatn,  fut  créé 
p.ir  le  Pajio  Uihain  VI,  en  1385,  diucre-c;\rdi- 
iial  du  titre  de  Saini-GtiOrges  m  Ytlabro, 
puis  prêtre  du  lilre  de  Sain  le^éctle. 

JEAN  DE  PIZZ0LPA5SIS,  Bolonais  fut 
Dommé,  en  1385,  cardinal-évéquo  d  Osiie, 
par  Dfbaio  VI,  Pape  de  1878  à  1389  ti  qui 
créa  cinquante-six  cardinaux. 

JEAN  DE  MUUOL,  Français,  évêque  de 
Saini-Paul  Trois  Châteaux  (Drônie),  créé,  eo 
1385,  \>i\r  ronli(taj)o  Cléinont  Vil,  prôtro- 
cardinal  du  litre  de  Sainl-Cyriaque  ,  mourut 

in  mk. 
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de  Gcn^Tft,  fui  nommé,  dans  la  mémo  pro- 
motion de  1385  prêlrc-cardinal  du  titre  de 
Saini-Viial. 

•JEAN  ROLLAND,  Français,  éfêquc  i'A- 
miens.  rréé  prcMre-cardin.il,  dans  la  niênie 
promotion  de  1385  .  par  Ih  même  Clé* 
Dient  Vil,  mourut  «ri  1388. 

JEa.N  1  LANDRINl,  Fran(,;tis ,  archevêque 
d'Aucli,  fui  créé,  rn  1390.  prêire-cardinal 
du  lilre  de  S.iint  Je»n  et  de  Sainl-Paul,  et 
évêque  de  Sabine  par  Clément  VII  qui,  pen- 
dant son  r('j;t;e  do  1378  .'i  139V,  (T('n  Ireote- 
huit  cardinaux  en  treize  promotions. 

IBANCARRÈRIt,  Français,  bachelier-ès- 
lois,  fut  cv('6,  en  li09,  prôtre-cartiina!  dn  li- 
lre doSainl-Elienne  in  Caslio  monte  par  l'ao- 
tlpape  Benoit  XIII. 

JEAN,  Portugais,  (^vV^que  deCoïmbre, 
puis  archevêqm.'  de  Lisbonne,  créé  en  Hll, 
parle  Pape  Jean  XXIII,  prêtre  cardinal  da 
lilre  de  SaiDt-Pierre<èa-Liens,  mourut  en 
U15 

IfiAN  KEMP,  Anglais,  archevêque dToric, 

pnis  de  Caniorbéry,  nommé  en  H37  ou 
li39pnr  le  PapeEiigtnc  IV,  prêlre-cardinnl 
du  liiri'  dp  Sainti'-Balbinc,  inoiirnl  en  1156. 

JEAN  IV,  arcbevéque  de  Besançon,  ea 
11^27.  —  Il  devint  cardinal,  chancelier  do 
l'Eglise  romaine,  et  l^gat  du  Pa;  o  h  Bologne. 

JEAN,  Messiuois,  abbé  de  Saint-Paul  de 
Padoue,  créé  en  lUk6|  par  le  Pape  Eugèno 
IV,  (>rêtrc-( arditial du  titro  de  Satote-Sabiiio 
mourut  en  U^9. 

JBAN,  Allemand,  évèqoe  de  Stra<;bour;T, 
fui  cri^é,  en  I  ViO,  par  l'antipape  Félix  V, 
prôlre-cardinni  du  titre  lio  Saim-Xisle. 

JBAN  DE  UAGUSE.de  i'ordte  des  Frères 

ftrâcheurs,  Un  fait  cardinal  eo  Ifcèè,  par 
•antipape  Félix  V. 

JKAN  D'ARAGON,  nis  de  Ferdinand,  roi 
de  Naples,  créé,enli77,  par  le  Pape  Sixte  IV, 
diacre-cardinal  du  litre  de  Saint-Adrien  , 
nuis  |>r(Mre  du  litre  de  Sainto-Sahim;  et  do 
Sainl*I.aurenl  in  Lueina  ,  mourut  en  1^85. 

JEAN  DE  CASTRO,  Espagnol,  évèqne  de 
Girgenli,  en  Sicile,  et  adminislralour  de 
l'évêcbé  SIeswig,  en  Danemark,  créé,  en 
1(96.  par  le  Pape  Alexandre  VI,  prétre>car- 
dinal  du  titre  de  Saiut-Prisqae,  mourut  en 
1506. 

JEAN  VERA,  E^fiagnol,  arctievêque  de 
Salerne,  créé,  en  1500,  par  Alexaivli??  Vf, 
prôlre-cardinal  du  lilru  Uo  Saiule-Balbine, 
mourut  en  1507. 

JEAN  C ASÏELLAN,  Espagnol,  archevêque 
de  Troni,  crtlé,  en  1503,  par  Alexandre  Vf, 
prêtre-cardinal  du  lilre  de  Sainte  Marie  au 
delà  du  Tibre,  et  arvbeTéque  de  Monréai, 
mourut  en  1505. 

J  LAN,  ambassadeur  du  duc  de  Saxe  à  Rome, 
fut  fait  prélre-cardinal  du  tilre  de  Sàinle-> 
Croix  de  Jérusalem  par  Alexandre  VI,  Papa 
do  U92  à  1503,  et  qui  nomma  quarante- 
quatre  cardinaux. 

JEAN  DE  LORRAINE,  fils  de  René  II, 
duc  de  Lorraine,  et  de  Philipiio  de  Gnetdrcs, 
Irère  de  Claude,  premier  duc  de  Guise  , 
remplit,  pour  sa  part,  cette  vie  commune  è 
toiu  tes  princes  do  sa  race  établis  eo  Francoi 
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de  réunir  dans  ^eur  famille  les  Irois  princi- 
na'tti  moyens  (fîoflaenee  sur  les  peuples  > 

lus  dignités  pcclésiasliv^ues  ,  la  j;loire  <!pJs 
srmes  et  l'administriilion  de  l'ElaU —  Né  en 
ikVè,  il  reçut,  n'étant  alor<;  âgé  que  de  qua- 
tre nn'?.  du  P.ifif*  Alexnixlre  VI,  le  3  noveni- 
i»re  1501 ,  dos  bulitrs  de  coadjuleur  de  son 
gr«nd«oiin!e  Henri  de  Lorreine-Vaudeniont, 
^vêqne  i!p  Metz,  niai-»  h  cf-ndiljnn  qu'il 
n'eX'  rcpr.iil  riulniinislrntion  que  quand  il 
«tirait  aHeint  l'Ase  do  vingt  ans.  En  1518,  le 
P.ipo  Léon  X  le  fil  cardinal  du  litre  de 
Saint-Onuphre.  Ln  cardinal  de  Lorraine  , 
outrp  l'évéché  ilo  Me'z,  ^'ul  les  nrclicvl^clu^s 
de  Reim<; ,  do  Lyon ,  de  Narbonnc,  les  évô> 
thé%  de  Ton! ,  de  Verdon ,  de  Thérousne  ♦ 
d'AII'v,  lie  V.-iîf'nre  et  «Ip  Lnrnn,  les  nlib.iycs 
de  Gorre,  de  Cluny,  de  Fécaoip,  do  Mar- 
moulîer,  etc.  Il  fat  ministre  d'Eial  sous 
François  1"  et  Henri  II.  Sa  maison  était 
r<isile  dos  gens  de  lettres  et  de  la  vertu.  Sa 
lib<''ralité,  qui  oMait  Jusqu'à  la  profusion,  « 
éié  n'iébrée  par  ses  contemporains.  Un  aveu- 
gle lui  ayant  demandé  l'aumône  à  Homo,  el 
recevant  de  lui  uno  somme  considérable , 
ft*é('ria  :  «  Tu  es  le  Christ  ou  le  cardioat  de 
Lorraine  »  «  tant  la  réputation  du  cardinal 
était  bien  établie.  Il  mourui  en  ISSO,  dans 
fa  53*  année. 

JEAN  D'ORLÉANS  ,  dit  h  Corâinat  de 
Longueville ,  ari  Iii.'vrqiio  do  Tuuloiij»' ,  et 
évêque  d'Orléans ,  né  eu  11^^^,  éUiil  Uls  do 
François,  comte  de  Dunois,  duc  do  Longue^ 
ville,  et  d'Agnès,  tille-  do  Louis,  duc  de 
Savoie,  et  d'Anfie  de  Ch.vrre ,  et  sœur  de 
Charloito,  fem m o  de  Louis  XL— Leduc  d'Or- 
léans, qui  fui  (le|iiiis  le  roi  Loi;i<XIL  pril  soin 
desonétluraliun,  c  l  le  i>ourvul«ie  l'alibaje  du 
Bi'C.  En  1502,  il  lui  filoblenir  l'orchevét  hédc 
Toulouse,  et  depuis  lui  conQa  des  aiïaires 
imporiantfS.  Le  roi  François  l"  lui  obtint 
nn  cha|)eflii  do  cardinal,  qu'il  timmU  en  1533, 
du  Pape  Clément  VU;  ntais  ce  prél.it  ni 
jouil  pas  longtemps  de  sa  nouvelle  dignité, 
cnr  il  ;  (lîirul  h  Tar.iscon  en  octobre  ih,'  la 
mêroe  année ,  en  se  rendant  au-devanl  du 
Pontife,  qui  devait  se  trouver  h  Marseille 
pour  Itî  mariage  de  sa  nièL-e  Cilhcrino  dt?  Mé- 
ai:-ia,  avec Hi  nri, duc  d'Oi  léaus,  depuis  Hen- 
ri 11. (Foy.  Bertrand,  Hist.  de  Toulouse;^ 
Robert  ei  Sai?»  i  e-Marthe,  GaUiaChrisliana. 

JONAiUAS,  diacre,  fui  fail  par  lu  Pape 
CalixiQ  II,  en  1119,  cardinal  du  titre  de 
Sainl-Côme  et  de  Sainl-Damien. 

JORZ,  ou  JOYCE  (Thomas),  Anglais, 
religieux  do  l'ordre  do  iSaint-Dorninique  , 
docteur  en  théologie  dans  l'univeriité  d'Ox- 
ford ,  et  prieur  du  couvent  de  son  ordre 
dans  la  môme  ville,  succéda,  en  1296,  à 
Gautier  du  Wioterburu  dans  l'emploi  do 
provincial  d'Angleterre ,  et  fut  aussi  après 
lui  (  onfesseur  d'Edouard  111 ,  qui ,  en  octo- 
bre 1305 ,  l'envoya  à  Lyon  avec  Henri  do 
Laci,  comtode  Lincoln,  Hugues  le  Dépen- 
sier, Amanieii,  seigneur  do  Lebret ,  Ollon 
deGrandson,  un  autre  Frère prêcbeur  nommé 
Jean  de  Wrolham  ,  Jean  de  Beneslèdo  ,  il 
Pliilippo  Marleil  ,  pour  iraiier  avec  lo  l'ape 
Clémeul  V,  ou  tous ,  uu  au  uioins  quatre 
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ensemble,  d'alTairea  qui  intéressaient  Thon- 
neof ,  i*Eiet,  et  la  couronne  de  ce  prince.  — 

C'est  lo  15  décfmhro  suivant  que  Thniuni 
de  J(irz  fut  fait  cardinai-prétre  du  litre  de 
Sainte-Sabine.  Depuis,  il  fut  employé  dans 
des  affaires  inipnr tnnies.  On  lo  trouve  entro 
li'S  commissaires  nommés  pour  écouler  les 
témoins  qui ,  vendus  à  Philippe  le  Bel .  se 
présenlaionl  pour  déposer  contre  Bonifa- 
co  Vlll  ;  el  encore  entre  ceux  qui  examiné- 
rent  la  doctrine  de  Jean  Olive,  religieux  de 
Saint-François,  persécuté  par  ses  confrères, 
r/csl  h  celle  occasion  .-ju'il  comoosa  un 
Trnitf'  (if  ta  pauvreté  de  Jé<iis-riirisl ,  traité 
qui^  s'est  f>tirdu  comme  ses  auLres  ouvrages, 
h  Texeeption  de  sort  Cornmentaire  iur  U 
premier  livre  des  Sentence»  ,  où  il  prend  î 
lâdie  de  réfuter  Juan  Duuk  Seul,  partout  où 
te  Docteur  subtil  pense  autrement  que  saint 
Thomas.  Lo  Commentaire  sur  les  vjn^t  sopt 
premiers  psaumes .  que  Sixte  Lamberii  a 
publié  à  Venise  en  1611,  sons  le  nom  de  ce 
rnrdinaf,  n'ost  pas  de  Jorz,  mais  do  Thomas 
de  Gallf$,  à  appartiennent  encore  d'au-» 
tr('$  ouvrages,  que  divers  écrivains  ont 
voulu  attribuer  à  Jorz.  Col  illuslrQ  cardinal 
allait  h  Rome  avec  (]uelqacs  autres  pour  ta 
••érémonii>  du  couronnement  dt-  rcinpinîur 
Heuri  Vlll,  lorsqu'il  lut  retenu  h  Grenoble 
par  une  maladie,  dont  il  mourut  en  décembre 

1310.  Son  COPIAS,  Iransporlé  li  Otford  ,  fut 
inhumé  dans  le  couvoul  de  son  ordre,  où  il 
avait  cinq  frères.  L'un  d'''u\  ,  Gautier  de 
Jorz. après  avoir  piisftiy;nt';  hOxfor  I,  fnifriit, 
en  1307,  archevêque  d'Armagli,  en  Irlande; 
puis,  préférant  la  viv  religieuse  à  la  dignité 
(l^t-iscopale,  il  rcnnnçrt  ^  son  archevêché  en 

1311,  el  eut  pour  succcii^ieur  un  antre  do  ses 
frères,  qui  se  démit  aussi  en  1330.  (fof. 
ECHAB»,  Script orei  ordinit  Prmdieatorua% 
rttenstti  ,  notitifue  hittoricis  et  eritieis 
illuslrnli.  ToiM.  1",  Paris,  1721.2  vol.  in-ful.) 

JOUUDAIN  du  Ceccano ,  abbû  de  Fosse- 
Neuve  ,  ordre  de  Ctieaux ,  nommé  par  le 
Pape  Cl('(iit!tii  III ,  en  118S,  diacre-rardinal, 
nuis  prêtre  du  titre  de  Saiuie-Pudenliane« 
légal  en  France  et  en  Alleioagne »  moumt 
en  1206. 

JOURDAIN,  Espagnol,  fut  fait  diacre* 
cardinal,  en  U09,  par  Benoit  XIII,  anti- 

pipf^.  de  139!»  h  li24. 

JOYEUSE  (François  de) ,  second  fils  de 
Guillaume  11 ,  maréchal  de  France,  gouver- 
neur du  Languedoc,  etc., el  de  Marie  de  Ba- 
larnai ,  naquit  lo  2i  juin  1562,  reçut  une 
bonne  éducation  ,  el  fut  cMevé  en  1582  à 
l'arcbevêcbé  de  Narbonne.  —  L'année  sui- 
vante, il  fut  revêtu  de  la  pourpre  par  le  Pape 
Grégoire XIII,  cl  quoique  très-jouno  encore, 
appelé,  sur  la  réputation  de  sou  mérite , 
par  le  roi  Benri  III ,  qui  lui  donna  entrée 
dans  son  conseil  ,  cl  l  ouvoya  h  Rome  pour 
y  être  [iroieeteur  de  France.  11  y  soutint 
avec,  fer  nielé  les  droits  de  la  couronne  con- 
tre l'ambassadeur  d'Espagncqui  lui  disputait 
la  prcséuncc  ,  et  sut  détromper  Sixte  V,  à 
qui  on  faisait  accroire  que  Henri  111  soute- 
nait les  lît^rëlitpios.  A  son  retour  rn  France, 
il  fut  Irauslcré  h  l'arcliovêciié  do  Toulouse , 


Digitized  by  Google 


1110  JOT  MCTKX 

pt  relournfl  h  Rome,  en  1591 ,  pour  prj-nrtr© 
part  au  conclave  où  fut  élu  Clémenl  Vlll, 
il  y  Ql  «neofe  un  voyage  en  fS93,  pour  tra- 
vailler h  l?i  rf^rancilîalion  de  Henri  IV  av^c 
le  Saint-Siège ,  et  fut  un  des  trois  commis- 
iairM  eccleHa8ti/|ues  qui  prononcèrent  la 
rti's'îo'ntîon  dn  mariage  de  ce  prince  avec 
MArgiiprite  de  Valoir.  En  1600,  il  alla  reco- 
voir  h  MarsriDe  la  nouvelle  reine  Marie  de 
Ifédrcis.  f>t,  l'année  suivanle,  il  tint  sur  les 
fonis  baptismaux,  au  nom  du  Pape,  qui 
Pavait  fait  son  Mgnt .  le  dauphin  ,  qui  fut 
dei'uis  l«  rai  Louis  Xll!.  En  ÎG04.  il  succéda 
kChorles  III  Bourbon  en  l'archevêché  do 
Rouen,  et  ]>rési(la,  en  1G03  .  l'assemblée 
générale  du  clergé,  «  en  laquelle,  »  suivant 
un  contemporain  (  l'Eioile ,  Journal  ût 
Benri  IV,  tom.  III ,  p.  223).  «  so  firent  de 
belles  propositions,  peu  ou  point  de  résolu- 
tions t  d«  faste  assez ,  de  profit  pas  •  de 
dépen^rs  bfîntiroup.  »  I,a  m^tne  année  1605, 
il  se  trouvait  à  iloiite  aux  élections  des  Papes 
Léon  XI  et  Paul  Y.  Ce  dernier  Pontife  te 
nommp  ?on  légat  en  France.  Henri  IV  le 
renvorn  encore  en  Italie  pour  réconcilier  la 
eonrile  Rome  avec  les  Vénitiens;  ce  qu'il 
négocia  avec  tout  lo  succès  qu'on  s'était 
pn^mis  de  son  Incl  cl  de  «a  prudence.  Il  les 
Sign.-ila  en  plusieurs  ocoasions;  aussi  les 
Papes  et  nos  rois ,  qui  élaieot  pleins  d'es- 
tfme  pour  lui,  luî  en  donnêrent-fls  sonvent 
des  prouves.  Nommé  mombro  Je  la  régence 
établie  par  Henri  IV  peu  de  temps  avant  sa 
mort ,  il  saera ,  en  1610 ,  la  reine  Marie  de 
Médicis  h  Sniiit  -  Denis  ,  et  lo  jetmo  roi 
Louis  XIII  h  Reims.  En  161^,  il  présida  nu 
nom  du  clergé,  les  éiais  gétiéroux,  ul,  le 23 
août  1013,  il  teournt  h  Avignon,  doyen  des 
cardinaux,  t^^S  de  53  ans  ,  illustre  perses 
emplois,  par  F.i  dignité,  par  sa  libéralité, 
dont  il  laissa  des  témoignages  en  fondant 
un  séminaire  h  Rouen,  une  mai^ion  pour  les 
Jésuites  ^  Ponioise  .  une  maison  à  Dieppe 
pour  les  Pères  de  l'Oraloiru. 

{Vofj.  AvBtiiT,  Biêtoirt  du  eardinaî  ât 
Jcnjruse,  ivi  r,-  plusieurs  mémoiri'$ ,  hi(rr.<: , 
dépécheif  ambttssadeSf  relalions  et  aufres  piè- 
eea.  Paris,  f  (tSV,  in-foU  Les  lettres ,  dont  on 
voit  des  extraits  dnns  rt  t  nuvr.igo.  exisicnl 
en  orii^inal  à  la  Bitdiniiié'pm  impériale.  On 
y  reniarq  )f;  r^llR  t]u'il  écrivit  à  Henri  IV, 
le  2  octobre  1598,  $ur  ia  jonction  des  deux 
tnerf ,  et  qui  contient  la  | n  niière  idée  du 
canal  du  Languedoc,  exécuté  par  Riquei.— 
Toy.  t  nrore  oe  Tbou  .  Uist.,  I.  137;  — 
Samte-Martue  ,  Gall.  Christ.,  l.  J,  pag. 
392,  COG  s«  |. ,  et  705;  —  Sponds;  — 
Petbambllamcs  ;  —  Fnuoa  ;  —  le  continua- 
teur fin  Cfffconius;  —  Gactibb,  Chron.  ;  — 
le  I^  A\*F.I  ME,  /yi»f.  géi\énl.  et  chronologiq. 
d«  la  maison  dt  France  et  des  grandi  officiers 
de  h  eenr enne.) 
Voici  son  élo^e  parle  P.  Alby  [1644]  : 
■  La  vertu  qui  ne  fait  de  couronne  que  de 
Torde  sa  mine,  et  qui  n'a  de  prix  plus  beau 
quVIIe-mème,  tire  néanmoins  souvent  sa 
recomruandalion  et  son  prix  des  sujets  où 
elle  déploie  son  aciinn.  La  main  de  Phidias 
«ait»  iit-OD»  autreliDis  »lofée  aussi  bien  eo 
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l'argile  et  on  bois  commun,  comme  en  î  i- 
Toire  et  en  IVbène  :  il  faisait  tout  dans  la 
perfection  que  pourail  avoir  la  matière  qu*i1 

maniait;  mais,  L  vrai  dire,  les  plus ■  bcllp? 
pièces  étaient  toujours  les  plus  riches.Âusst 
voit-on  souvent  que  la  venu  a  plus  d'éclat 
dans  les  richesses  que  dans  la  pauvreté,  dans 
la  noblesse  du  sang  que  dans  la  bassesse  de 
Textraciion.  Ce  qai  ne  provient  pas  seule- 
ment de  ce  que  la  gloire  de  la  naissance 
porte  l'instinct  des  actions  glorieuses,  et 
qu'il  est  plus  aisé  de  bien  Taire  dans  les 
commodités  que  dans  les  ioconim4jdités  de 
la  fortune  ;  mais  encore  de  ce  qae  le  bien 
fjiire  est  (dus  précieux  dans  le  pouvoir  et  la 
licence  du  mal  ;  et  que  tous  les  avantages 
qui  sont  eTiernes  \  la  vertu,  prêtent  de  la 
vigueur  h  son  nelion  et  dn  rrt'  tii  b  ses 
exemptes.  Ce  qui  est  tout  visible  en  la  vie 
du  cardinal  de  Joyeuse,  qui  a  produit  tootet 
sortes  de  grandes  et  éclatantes  actions  ,  qui 
ayant  été  conçues,  pour  ainsi  dire,  sous  les 
éclairs  des  grands  astres  de  la  famille  Irès- 
illuiitre  dont  il  était  issu,  naquirent  depuis 
sous  la  faveur  des  dignités  et  des  lirands 
moyens  qu'il  posséda»  tant  de  sa  maison 
comme  de  l'Eglise. 

«  S')n  père,  qui  fut  maréchal  de  France  et 
gouverneur  pour  le  roi  durant  irente-cinqi 
ans,  en  ia  province  de  Languedoc,  ayant 
reconnu,  dans  les  amusements  de  son  en- 
rnnoe  npr(>s  les  itnajçes  et  li-s  autels,  son  in- 
clination aux  fonctionsde  rEglise.l'y  destina 
sérieusement,  dans  respératice  qu*il  prit 
qu'il  pourrait  mériter  les  prél.itures  que  ceux 
de  sa  famille  avaient  autrefois  possédées,  et 
qn'ii  ne  relèverait  pas  moins  riionneor  de  sa 
maison  sur  le^  croi\  du  !'lv^lrse,que  ses  antres 
enfants  le  feraient  sur  l'-s  palmes  du  siècle. 
Donc  il  fut  envoyé  h  Paris,  pour  étudier  au 
rnllégc'  do  Navarre;  où  se  voyant  engagé 
par  le  dessein  de  son  père  dans  la  roule  qui 
était  phis  selon  son  humeur,  il  p.is->n  ces 
premières  éludes  épineuses  sans  peine,  et 
avec  autant  de  satisfaction  sienne  qnMl  en 
:  uma  aux  autres  ;  fil  son  cours  de  philoso- 
piiic,  apprit  le  droit  civil  «t  le  canon,  et 
comme  il  s*ét8il  encore  plus  sérieusement 
appliqué  5  l'inlelligonce  de  la  sficnro  la 
plus  convenable  h  la  profession  qu'il  enlre- 
prenail,  il  prit  le  degré  de  docteur  au  ca- 
non, et  se  tint  en  élat  d'acheter  désormais, 
au  prix  «le  la  vertu,  tout  ce  qu'il  pouvait 
espérer  de  la  faveur  des  hommes. 

«  II  fut  pourvu  de  l'arelio» éi  lié  de  Nar- 
bonne  en  l'ûge  de  23  ans,  ses  uJODurs  et  sa 
doctrine  lui  donnant  tous  les  avantages 
qu'un  autre  moins  vertueux  que  lui  n'eût 
|)u  espérer  que  du  temps.  Et  comme  il  était, 
aussi  bien  que  ses  frères  et  tous  cctit  de  sa 
maison,  grandement  cher  au  roi  Henri  111, 
il  fnt  par  lut  appelé  pour  avoir  place  en  son 
conseil  étroit,  sur  la  réputation  de  prudence 
qu'il  avait  déjà  acquise  ca  un  âge  où  eiie 
parait  toujours  plus  belle,  quand  elle  est 
en  la  saison  des  fleurs  comme  un  fruit  avan- 
cé. Ce  qui  porta  encore  le  Pape  Grégoire 
XIII  à  le  erèw  cardinal  de  la  sainte  Eglise, 
et  à  donner  ton  agrément  h  la  demande  du 
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roi  et  aux  vqbux  pnbliea  qui  s'étaient  accot-r 
dâiit  p.»ur  le  voir  élevé  h  cette  digniié.  ^'^ 
«  Et  l'affeclion  comme  l'eslimo  du  roi  no 
Carr^ll^rent  pas  là,  aprèa  l'afoir  associé  i 
iWPdHrv  du  8«fnl<^rlt  et  ii«mméli  l*flr- 
t;licvôcli(5  '1'^  TniiIoiJSP,  vacant  pnr  la  mort 
de  Tarcbevèquc  PjuI  du  Fois  ;  il  l'envoya 
à  Rome  pour  se  façonner  dans  éette  cour  par 
ses  propres  expériences,  à  y  soutenir,  pour 
rbonneur  de  la  France  (ce  (|u'il  fit  depuis 
avec  grande  louange),  la  (pi.i  ité  de  pnnre 
(le  l'Fglise  et  de  nMiiisIrc  lio  l'Elal.  Et  pour 
lui  donner  encnre  le  inuyen  d'y  rendre  aux 
jpecasions,  avec  plus  d\(ticacite,  les  services 

fdwi'il  allendait  de  sa  prudence  et  de  sa  Hdé- 
il  18  déclara  protecteur  de  France,  vou- 
fll  que,  comme  il  no  manquait  rien  à  sa 
jrtu  pour  mérttr,  il  ne  manquât  aussi  rieo 
Sa  dignité  pour  agir. 

«  Il  SI!  trouva  hi  lout  h  propos  ii  !.i  t-i'ré- 
moDie  de  la  canonisulion  de  saint  Diego 
d^âletla;  en  laquelle  l'ambassadeur  du  roi 
«l'Esp.i^ne ,  qui  en  faisait  les  frnis,  ayant 
entrepris ,  sur  quelques  considérations  de 
l'action  et  du  temps ,  d'emporter  l'avan' 
t.if^t;  du  rang  sur  l'ainhassndt  ur  do  Fronce, 
contre  le  droit  que  la  dignité  do  son  ninî- 
tre  et  la  po5;ses.sion  anrietitio  lui  ont  ac- 
quis ;  le  cardinal  de  Joyeuse  apporta  une 
si  vigoureuse  résistance  a  celle  entreprise, 
que  nonobsiniil  1rs  artifices  coiicerlés  et  les 
poursuites  écbautfées  de  la  factloo  enoe- 
diie,  il  eonsenra ,  en  la  personne  de  rem» 
Bossadeur  de  France,  la  prééminence  de  ce- 
fdi qu'il  rcfirésentail ,  comme  du  (ils  i\î\\é 
dé  l'Eglise.  La  résolution  où  il  vil  (|ii(  !<[uo 
temps  après  le  Pape  Sixte  V  de  f.iiro  éd  iter 
son  courroux  contre  le  roi  Henri  lit,  émut 
eéllo  grand  vigueur  de  courage  et  d'espril, 
que  notre  cardinal  nvnit  témoignée  en  tou- 
tes les  occasions  où  l  liountur  de  la  Fran<  i; 
avait  été  attaqué,  è  tâcher  d'adoucir  ()nr 
toutes  voies  le  lôle  irrité  du  Saint-PèrOt  et 
9*arréter,  par  de  fortes  représentaftons,  la 
foudre  qui  branlait  dnis  sa  main.  iMais, 
n'ayant  pu  être  assez  heureux  pour  détour- 
ner le  coup,  il  eéda  an  temps  et  flt  plaee  è 
la  nécessité,  sortant  de  Rome,  et  se  retirant 
è  V'enise,  avec  la  gloire  d'avoir  bitio  servi 
et  d'avuir  embraiiséen  one  tel  le  occasion  les 
intérêts  de  son  maître  avec  autant  de  cou- 
rage que  de  soin. 

«  Etant  depuis  retourné  en  France,  il  alla 
séjourner  (]ucl(iues  années  en  son  .'irclicvû- 
cbé  do  Toulouse,  oCi  l'ancientic  all'ection  et 
la  dévotion  de  ceft»-  province  envers  la  mai- 
oon  de  Joyeuse*  lui  ayant  acquis  la  première 
autorité  dans  les  esprits ,  le  faisaient  regar- 
Uer,non  pas  comme  un  homnie,  mais  commo 
on  vf^Qge  du  ciel  qui  habitait  parmi  eux. 
Malt  comme  il  reenereliail  plus  la  solidité 
de  la  vertu,  qui  l'obligeait  h  de  grrmds  iIp- 
voirs  envers  son  Eglise,  que  la  pompe  di  s 
démonstrations  d'honneur  et  de  resjiect 
qu'on  lui  témoignait ,  (  t  qu'il  aimait  mieux 
eoiuballre  les  vices  que  triompher  des  ceaurs 
et  de  la  bienveillance  publique,  Il  vaqua 
Sérieusement  à  la  correction  des  mœurs, 
tant  du  clergé  que  de  l'état  séculier^  coulribua 
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largement  son  crédit  5  rétablissement  dos 
Capucins  et  des  Jésuites  en  la  ville  do  Tou- 
louse; vt  comme  il  n'était  pas  moins  cou- 
rageut  que  l>ien  intentionné,  il  vainquit 
ponr  Dieu  tout  rinlârAt  et  tout  l'effort  con- 
tra ire  des  hommei* 

«  Durant  le  tempe  de  son  séjour  à  Tou- 
louse il  reçut  la  nouvelle  de  la  mort  de 
Silte  V,  et  après  lui  d'Urbain  VII  et  ensuile 
dé  la  création  de  Grégoire  XIV,  de  laquelle 
il  prit  oecasion  d'aller  revoir  sa  chère  HOffle 
et  d'y  concerliT  avec  Sa  Sainteté  des  moyens 
d'éteindre  lu  feu  des  guerres  civiles  qui  s'lr> 
ritail  tous  les  jours  du  carnage  et  au  sang 
dont  on  l'arrosait.  Il  y  fit  lors  lout  ce  que 
l'homme  lo  plus  zélé  pour  le  bien  de  sa  pa- 
trie etlo  plus  accrédité  dans  l'csprildu  Sainl- 
Pôre  pouvait  avancer  en  cette  saison;  et  il 
laissa  bien  lent  de  preuves  de  ce  qu'il  valait 
en  celle  cour,  qu'en  étant  sorti  aveclo  congé 
du  Pape  Grégoire  pour  revenir  en  Frauce, 
ii  le  rappela  du  chemin  comme  se  repentant 
d'avoir  lâché  un  instrument  très-utile  qu'il 
devait  conserver  avec  jalousie  comme  un 
bien  publie  dont  il  lui  était  quasi  aussi  mal- 
aisé de  se  pa<;ser  que  deman(|uer  d'avoir  de 
bonnes  intentions  i  l  de  grands  desseins  pour 
le  repos  du  monde. 

«  Mais  comme  les  grandes  faveurs  dans- 
leur  plus  hante  élévation  branlent,  et  dane 
leur  plus  belle  montre  trompi  nt  ceux  qui 
espéraient  beaucoup  d'elles,  il  eut  le  déplai- 
sir de  voir  assez  I6t  les  fnnéraillei  de  oa 
grand  Pape  qui  l'avait  si  particulièreuent 
honoré  de  sa  conO  lence  et  de  son  affectioi». 
Et  après  avoir  donné  son  suffrage  è  l'élection 
du  Pane  Clément  VIll,  il  se  retira  en  Franco, 
dans  la  province  de  Languedo;',  qui  était 
alors  un  ihéûtre  funeste  de  division  et  de 
guerre,  où  l'hérésie,  en  furieuse  bacchante, 
maniait  è  tort  et  à  travers  les  armes  san- 
glantes do  la  rébellion;  ce  qui  obligea  In 
duc  de  Joveuse,  frôre  du  cardinal,  et  qui 
avait  succédé  à  son  pôre  au  gouvernement 
de  la  province,  d'armer  contre  elle  cl  de  l'at- 
taquer comme  il  ht  en  un  combat  auprès  de 
Vlllerour,  auquel  il  fat  vaincu,  et  en  se  reti- 
rant noyé  au  passage  d'une  rivière  en  un 
âge  et  un  lem|is  qui  rendirent  cet  accident 
autant  pleindepiétequ'il  semblait  avoir  éteint 
le  nom  et  la  gloire  de  celle  faïuillo,  avec  les. 
plus  chères  espérances  de  la  province. 

«  La  nouvelle  de  cette  mort  ayant  égalé 
les  tristesses  du  cardinal  à  la  grandeur  de 
la  perte  que  sa  maison  avait  faite  et  de 
l'amour  qu'il  avait  toujours  eu  pour  un  si 
bonCrôre,  combla  aussi  de  deuil,  d'horreur 
et  de  confusion  tous  les  états  de  ce  pays, 
qui  regrctlaiejit  dans  cette  vie  si  subitement 
éclipsée  et  en  son  plus  beau  midi,  leur  chef, 
leur  conducteur,  leur  tuteur  et  leur  père.  Bl 
il  arriva  que  le  peuple  do  Toulouse  ne  pou^ 
vant  résister  à  la  violence  de  ce  déplaisir, 
s'assembla  tumultueusement  aux  places  pu- 
bliques jusqu'au  nombre  de  quatre  ou  cinq 
mille  hommes,  qui,  comme  emportés  d'une 

fiassion  forcenée,  allèrent  en  foule  cliercfier 
es  restes  de  leurs  espérances  dans  le  cou- 
vont  des  Capucius,  d*oii  ils  allenlèieat  de  ro- 
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Yîr  ûVëê  violence  le  P.  Ange  de  Joyeufe, 
ai]|>arov<mt  le  tomie  de  Boueliftp:»,  pour  lai 
faire  prendre  \»  éonduilé  des  i»fr«ires  publi- 
qoM  I  la  place  daaOD  frira  ëéfunitavee  me» 
nimi  <Sé  faMire  le  feu  *a  eovTent  al  Vom 
n'flccnrtinit  leur  dcniAniIc;  cl  pul  on  bien  de 
lapéinede  les  faire  retirer  avec  toutes  les 
flrcMifiastf^  qd'on  leur  Ht  dé  le  faire  passer, 
Hc  l'autorilfl  du  Fâlnl-Pt^re,  en  l'ordre  de 
■akle  poer  satisfaire  à  ieurs  clé>irs.  Ceotfii- 
danf  le  rdrdinal  h  l'instance  de  >o  proviiiae 
«I  de  i'nTOQ  do  roi,  nyani  les  rênes  du  gou- 
▼cmeroeiil  politique,  put  bien  «douoir  par 
s«  bonne  conduite  la  clisleur  et  le  transport 
des  esprits,  raaii  aon  !«•  regrala  0a  U  perla 

EbKqoe,  qui  fiii^nt  9anaiOM0)atU)ii.aoiDintt 
étaient  sanJ  rcmèJo. 

«]>6puiaf  comme  tous  les  maux  du  monde 
é0t  lèur  9omn  al  leurs  borne»,  oe  royaaNte 

désolé  ayant  commeneé  h  se  relever  do  ses 
piteosés  ruiaes  sous  le  r6gne  de  Henri  le 
OrtRdi  qat  pont  lui  redonner  son  anciun 
lustre  et  pour  le  combler  d'une  fôlicilé  du- 
r8bla»aTait  planté  l'olivier  de  la  paixau  milieu 
poaraoo  repos  et  set  lanriers  tout  à  l'entour 
l<otir  sa  défense.  Ce  sage  mouarqua  |ugaa)i 
pro))os  d'envoyer  le  cardinal  da  Joyaueo  h 
Rome  avec  les  autres  cardinaux  français  pour 
M  (muver  h  la  nottfalle  eréatiou  du  Papo 

?aè  Voa  conjeclurail  èUn  asMz  proebalne, 
es  indi^positioni  de  celui  qui  tenait  le 
Si<^ge^  Il  s'y  trouva,  oi  dans  la  eonteslatioa 
éê$  briguaa  laa  plus  ardentes  oui  faranl  de- 
puis longtemps  dans  le  ronclave,  on  peut 
dire  que  par  un  ménage  très-accort  des  voit 
françaises  il  Gt  la  twlance  des  suffrages  et 
des  factions  opposées  et  la  fit  pencher  du 
ctAé  du  cardinal  de  Médicis  qui  fut  L^on  il, 
malgré  rcdort  du  parti  qui  <ivail  tra- 
failld  à  son  exclusion.  Il  agit  avec  pareil 
•Maeàt  à  Pélaalfeiidu  Pape  Paul  Y  qui  suivit 
bionldl  apfis,  et  fît  toujours  voir  dnus  le 
oonclafè  qoe  si  le  parti  du  Franco  j  était 
molM  fort  et  moins  appuyé  de  aupf'Ala»  il 
avaU  su  rendre  la  puissance  et  le  nombre  de 
ses  conir&-ienania  inutiles  par  sa  prudence. 

•  Se  protection  ayant  été  racherebéa  de 
divers  ordres  religieux,  i)  Taccorda  aux  or- 
dres de  Sainl-Anloinc  du  Viennois  et  des 
(Inpueins.  Il  fut  pourvu  de  l'archevèobé  do 
KoisaD  et  reçut  de  la  libéralité  du  roi  et  du 
Saint-Siège  un  nombre  d'autres  bénéfices 
01  avec  eux  «le  grands  rev(inus  qui  ne  furent 
^inaia  aupcrflus  à  sa  vertu.  11  Ut  préseul  à 
Hotre-Dama  da  Loretta  de  douae  mille 
livres,  où  son  frère  nlné^,  qui  mourut  glo- 
rieusement À  la  bataille  deCoulras,  avait  ii- 
Mralanent  fondé  un  bôpital  pourjr  recevoir 
les  pauvres  prêtres  de  France  pèlerins,  et  en 
diverses  autres  occasions  il  fit  si  largement 
couler  ses  dons  sur  les  nécessités  pul)liques 
et  privées,  par  des  eanaux  d'ordinaire  se- 
rrais, qu'il  montra  bien  qu'il  chefcliait  plu- 
tôt de  servir  en  bienfaisant  (pjcdo  faire  pa- 
raître ses  bienfaits;  bien  éloigné  de  l'bu- 
Baar  de  ce»z  qui  ne  font  de  dépéasa 
qu'autant  qu'elle  luit,  et  qui  ne  savaRI  a|)- 
pliouer  leur  or  qu'en  l'éleudant  en  lainet  el 
eu  faoillea.. 


t  II  fut  nommé  légal  ot  procureur  duPap« 
Paul  y  pour  porter  aor  les  fonts  de  baplèmé 

aveo  Mrwo  Eléanore,  duchesse  do  Man- 
touOff  Mgr  le  daupUin,  aujourd'hui  roi  de 
Franœ»  h  qui  il  donnâ  le  nom  duLovfaedn* 
sntré  par  la  sainlnK^  de  l'un  de  ses  aïeux, 
en  présage  de  sa  vertu  future, et  ce  par  ordre 
exprès  du  Saint -Pérê.  en  présefice  de 
Mgr  MalTée  Barberin,  fors  nonce  anoslo- 
lique,  depuis  souverain  chef  de  l'Église.  Il 
fut  encore  parrain  de  Monsieur,  frère  imiqiio 
du  roi^  avec  la  teioa  llargueriie  do  Valois,, 
lui  donnant  le  nom  de  Gaston  pour  l'aver- 
tir de  la  valeur  que  ce  grand  homme  avait 
laissée  à  sou  imitation  et  pour  la  preuve  la 

{lias  illustra  de  sa  grânde  autorité»  de  li 
bree  de  son  esprit  et  de  sa  sagesse  géné- 
reuse dans  les  affaires  publiques,  Il  fut  en- 
TOyé  ambassadeurextraordinaire  pour  te  roi 
en'llalio  afin  d'accommoder  le  grand  diffé- 
rend J'entre  le  Pape  Paul  V  et  la  république 
do  VeniSiV  duquel  le  roi  Henri  le  Grand, 
dans  la  jalousie  de  tous  lea  graûds  nrinces 
ot  potentats  de  la  chrétienté»  avdt  ete  sgféé 
des  deux  partis  pour  médiateur,  h  laquelle 
négociation  le  cerdinal  da  Joyeuse  rapporté 
lool  ce  que  t*esprit  le  plds  idrott  él  10  pttf) 
dOlié  pouvait  in vctiier  do  moyens  d'accom- 
modemenl  pour  faire  réussir  beureUseoàent, 
comme  il  fit,  un  accord  ex trêntement  dilB> 
cile,  où  il  fallait  ajuster  l'autorité  d'un  parti 
avec  la  liberté  de  l'autre,  qui  étaient  deux 
intérêts  incompatibles  et  comme  deux  mé- 
taux si  éliîignés  do  nature  qu'il  semblait  n'y 
avoir  point  de  mercure  oouimun  qui  les  pdt 
allier. 

É  Depuis  son  retour  d'Italie,  le bonhéUr  dé 
la  France  eroissanf  avec  la  gtoffa  de  Son  mo- 
narque, i!  reçut  toutes  sorli'S  d'iioiiiieurs 
et  d«  signalées  faveurs  dans  les  emplois  les 
plus  friustres  auprès  de  Sa  Majesté  ;  ét 
l'auguste  cérémonie  du  couronnement  de  là 
aéréuissime  reine  Uarie  de  Médicis,  célé- 
brée parmi  les  tridmphéi  dé  là  j'oie  pnbli- 

3ue>  en  la  convocation  de  tons  les  ordres 
u  royaume,  il  eut  la  r liarj^e  de  couronner 
de  sa  main  celte  grande  [irinces^e  et  d'ah- 
noncefà  la  France  la  féte  solenûelle  de  ses 
conlenteracnts  qu'un  daronable  parricicte 
changea  bientôt  en  deuil,  et  la  poin[)e  rovale 
que  nous  avions  dressée  è  notre  bonne  for- 
tune aux  funérailles  de  fiotfe  prlttce.  lïills 
Dieu  qui  prend  plaisir  à  rebîver  coux  qu'il 
a  humiliés  et  qui  fait  ses  plus  éclatantes 
merreilles  des  efléls  de  as  miséricorde, 
ayant  soutenu  comme  par  mirrt»  II'  le  bAli- 
menl  suspendu  de  cet  Etal  qui  s'allait  déta- 
cher |»ar  le  désordre,  depuis  que  la  grando 
colonne  de  son  morinr'iuc  avait  défailli,  et 
donné  à  la  France  un  digne  et  lé>;iliruo  suc- 
cesseur de  ce  grand  héros,  qui  fut  Pam  ur 
et  la  gloire  de  son  temps,  notre  cardinal  eat 
encore  l'honneur  de  présider  aux  cérérao- 
nies  du  sacre  du  nouveau  roi  et  le  bonfieur 
de  nous  prédire  la  piété  et  la  justice  do  son 
règne. 

«  Il  avait  heureusement  contribué  l<1 
créance  q^ue  sa  Vertu  et  sus  grondes  actions 
lai  «taieDi  éoqaisé  et  «es  solils  lés  plus  flflèi^ 
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«pps  (le  cet  Ejjfj^j^uand.  poar 


tionitt^s  au 

s'Acqiiiiler  ^SSHnléi  dévot i(Ml^9f«li  avaH 

drpiiis  longtPtiips  h  la  Vierge  qui  Psl  hono- 
rée h  Moiiift-rrai,  il  y  hWh  rendre  ses  vcwtX) 
ol  nprès  lt>  tion  dt!  Kon  cœur  <|É^il  tppWDOil 
i  ses  aulols,  il  lit  présent  h  r(>ux  qui  sau- 
vaient la  elidjtelio  de  deux  inilie  livres  pour 

Jr  fiûre  chsnier  tous  los  jours  les  Litanies  de 
a  Vierge  à  son  honneur.  Ce  fut  par  cv 
Voyage  oe  dévotion  qu'il  prépare  son  esprit 
.TU  grand  voyflgf  (le  l'élernili';  cnr  inconli- 
neni  après  sou  retour  il  sentit  des  faibkssaa 
•I  des  déCaitUnoèt  fft  "M  natwre  qoi  baiUè* 
rMt  laa  dernières  nssignatinns  h  rc^^pérnncc 
OM'fa  honno  vie  pnsséc  lui  donnait  d'uoa 
mimwre  et  t  ins  tx^urouso.  Il  s*arrdla  m 
Avignon  oi!l  il  lui  logi'  dans  lo  «uporho  pr^- 
lais  des  Papes,  et  où,  dans  les  li  utcurs  ilo  la 
pèfM4|lli  Biatit  iMtDsîblemoul  sas  forces, 
)l  tfressa  sort  esprit  par  le  loisir  qu'il  prit  de 
se  préparer  à  cvlle  heure  inij>«>rla(itt>  qui 
fait  la  crise  du  salut  ou  de  l;i  perle  totale 
des  hommes,  à  mourir  constaniuieui  ellmn'^ 
qitillement  comme  il  avait  vécu  de  même, 
gardant  loiitcs  ses  vcrius  ju*<pi'à  son  tré* 

Kt  comme  un  soieit  qui  Mivt  dtt  aea 
rlés  jusqu'à  ami  «onensnU 

M  La  lîht'ralc  disposition  et  ]•'  pMltM 
qu'il  lit  de  ses  biens  leuiporcis avant  quAo» 
mourir,  témoigna  la  part  quo  aa  tonQaoae 
lui  donnait  h  la  sticecssiou  des  riclicpscs 
élornelles  où  t'appelait  cului  qui  lui  inspi- 
rni(  de  si  saiuloa  intenlioii!»,  car  il  distribua 
plus  de  deux  cent  mille  écus  en  bonnes 
œuvres  ut  en  legs  pies;  envoya  h\\  œiilo 
6tn  h  sa  chapelle  de  Notre-DiiiM  de  Lo- 
reltc,  pour  recommander  ses  dernières  né- 
cpssiti^s  è  la  tutrice  de  son  snlul  ;  laissa  qua- 
tre niill(.'  tiens  ponr  Oiri;  craptoyés  à  faire  des 
|)nôrea  al  à  dire  des  Messet  Dour  son  âme, 
•I  par  «llaa  payer  lef  resMs  flea  dettes  de  sa 
vie  qui  poUTflienl  le  tenir  nliligé  5  1.)  juslico 
de  Dieu;  dota  huit  chanoines  en  l'église 
ffftHHpol*  év  duché  de  Joyeuse}  (bnda 
nionasîère  des  ermites  de  Sainl-flasilo  en 
une  Ile  auprès  de  Narbonne,  et  uue  rési- 
dence des  Pères  Jésuiltt  è  Pootoii««  è  la- 
quelle encore  il  laissa  avec  son  corps  sa  In- 
ulîolhè']ue  el  sa  chapelle,  el  six  uiillo  écus 
avee  son  cœur  au  collège  d'Avignon,  où  il 
mOHFUlt  con>»&crant  aul  siècles  h  venir  sa 
mémoire  par  sa  piéuS,  et  jetant  les  seiuenves 
dé  MO  éteniHé  ém»    ndHtt  (it  Ms  bin- 

•n  11  fit  xmê  mort  ntrdmemeni  réglée  et 

composée  en  toutes  ses  circonslanccs  jusqu'à 
la  'perfectioQv  el  il  sanibla  aue  comme  les 
oiaeaux  qui  ehanleot  avec  plot  detdoueeor 
attendant  la] fin  de  leur  vie,  il  avait  montré 
des  sentiments  de  dévotion  plus  tendres  ao- 
prochant  la  fin  de  la  sienne.  Ainsi»  après 
s'éire  muni  chrétiennement  des  sacrements 
de  l'Eglise,  dit  les  derniers  adieux  à  ses  do- 
mestiques et  donné  ta  bénédiction  comme  il 
en  avait  requis  h  tous  les  assistants,  il  pria 
celui  qui  l'assistait  h  bien  mourir  qu'on  no 
l'enlrelini  [>lus  (|uu  de  discours  de  sa  fin  et 
de  l'objet  de  ses  espérances,  pour  mieu  i  pitili- 
lur  do  c6ë  dtroivrs  womenit,  qnt  som  de  Mlle 


imporlanoe  que  l'éteroité  ne  dépend  que 
d^ent.  On  la  vH  sonvenl  la  bonebe  etiaehée 

aux  pied*;  d'un  crucifix,  VOTfBlrt  son  cœur 
atie»<iri  par  ses  yeux  sur  oet  aiMtl  sanglant 
des  misérieordes  de  son  Rédemplevr.  On  loi 

ouït  quelquefois  prononcer  d'affection  :  Que 
tuê  ffurdtz -vou$^  Seigneur t  dans  le  ciel^  tt 
(futit'tt  qu$  j'ai  recherché  lU  vou$  $ur  la 
terre?  {Psal.  lxxv,  9.)  Kl  quand  il  sentait 
plus  vivement  son  mol  :  Augmentez,  Sei- 
gneur ma  pein«  el  augmentez  ma  patience.  Bl 
ainsi  s«allanl  sa  boiioba  de  lo  recommanda- 
lion  ordinaire  de  son  ftm»  «t  du  nom  ado- 
r.ibic  (le  son  Siuvour,  il  lui  rendit  son  e.«|>r}l 
on  paix  le  23  du  mois  d'ao&l  de  l'année  1015, 
deson,Ue  la  cinqnante-ftlièise.  (Koy.  RO- 
BERT. France  cAr^litMIS  f  GAOnHl», 
Chronolog.)  * 

JUGIE  ((iuiLLAVWi  De  la),  né  én  Limou- 
sin, était  (ils  d'(U)OSŒurdu  Pape  Clément  VI 
qui  le  fil  cardinal  en  13i3. Iimuceni  VI» 
siiceesseur  de  Clément,  Tentoya ,  arec  le 
litre  de  légal,  en  Espagne,  ponr  ramener  k 
rie  meilleurs  sentiments  don  Pedro,  roi  de 
Castille,  qui  mnllraitait  la  reine  Blanche  dé 
Bourbon,  ae  femme.  La  Jagie  de  réusait 

noonitèAvI 

le  38  avril 
ctntê  VI.) 

JUGIE  (Piiea»a  be  la|,  frère  jfwtné  du  pré* 

cédctil.  et  11(5  crinimelui,  en  L»mousin,  éldit 
(>n  1344,  religieux  do  la  congrégation  do 
Cluny«  pnia  arehevAque  du  Saragaéte ,  en 


ftaa  dans  sa  Mnalion  el  mourut  è  Avignon» 
137^.  (foir*  BoioSBr*  îd  iiM»- 


Espii^ne,  Ht,  en  1347,  de  Narlionne.  —  Le  roi 
l.liiiilos  V,  (lit  le  Sage,  l'envoya  à  Avignon 
auprès  du  Pape  Urbain  Vt,  qui  dévait  régler 
les  différends  existant  entre  ce  monarque  el 
\%  roi  de  Navarre.  Pierre  de  la  Jugie,  tfsfis- 
fér^  ou  l.nS,  è  l'archevêché  da  Rouen,  fut  h 
la  fin  de  la  iitéme  année  promu  au  cardinalat 
par  le  PHfte  Grégoire  XI,  son  couein  ger^ 
main.  Il  suivit  re  Pontife  en  Italie,  et  mou- 
rut è  Pise  lo  21  novembre  1376.  Bos** 
Qorr,  'mOfêfw.XI.) 

JUGIE  (Mabin  de  I  a),  x\{'  h  Amalfi,  d.ins  le 
royauiue  de  Naples,  s  avança  à  ta  cour  do 
Rome,  «l  dt<vin4  un  des  premiers  Camérier» 
dTrhiiiii  W.  —  CePoirtifc  lui  donno  l'jirche-' 
véché  de  Torente,  et  l'envoya  coiiime  nonce 
on  Hongrie,  pour  y  solliciter  le  roi  Louis 
prendre  les  armes  coutrc  Jeanne,  reine  dd 
Naples.  La  Jugie  Servit  ardemment  le  des- 
sein du  Pape,  et,  en  récoin[iense,  obtint  le 
cardinalat  en  1381.  Urbain  employa  encoro 
en  d'autres  légations  ee  cardinal  qui  lai  ren- 
dit de  bons  services  ;  cependafit,  suivant 
quelques  historiens,  la  Jugie  aurait  été  du 
nonmfedes  prélats  quecePonlirefit  prendre 
5  Lu  ^ri.T,  et  exécuter  à  Gènes.  (Voy.  Thierri 
DE  NiEM  ;  —  CiACONits;— Saiutb-Marthe;  — 
taiaoH  ;  —  Aubiby;  —  OncraaB,  ou  plutôt 
PirviMo.) 

JULES  II  (Julien  pe  i.a  ROVÈRE),  né  au 
bé«i^  d'Abiral,  prèa  de  Savone.  d'une  fa- 
mille obsinire,  était  neveu  da  Pape  Sixte  IV. 
Un  de  ses  frères,  Barthélémy,  l'ut  religieui 
de  ftaii^Francois,  pois  évôqué  do  Fefinre, 
et  patriarche  J'Anlioclic|  un  autre,  Jean  de 
lal*rère,  était  préfel  de  Iwie»  priodide 
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Sora  «l  Jp  Siiiignglin.  Qiianl  h  Julien,  il  oui 
Ttlféché  (le  Carpeniras,  el  il  fut  fail.  en  li71. 
fatntfnsl  pur  9iTte  IV,  et  éfèque  d*Allrano  M 

d'O-tÏP.  Sniis  1'^  ponliflCtit  iln  snn  nnclo,  il 
fui  encore  i  ourvu  de  l'évôctiô  do  Bologne, 
•Ideeelui  d'Avignon,  érigé  en  archevêché, 
Pic.»  et  il  atail  eu  lo  commandement  des 
troupes  ecclésiastiques  pour  soumettre  quel- 
ques cantons  de  rOrnbrie  révoltés  :  emploi 
qtii  éleit  bi<'n  dans  son  g^nîe.  En  H80  il 
vint  en  Fronce  comme  lé^ai,  fui  ensuite  chef 
de  pnrli  dans  quatre  rotir.laves  el  fui  poriô 
sur  le  Saint-Sioge,  après  Pie  III,  le  31  oclo- 
bre  1503.  (Votf.  lo  Diet.  de»  Pnpet.) 

JUI.r?  m,  jRA^-MARiEGIOCCHI,  cardinal 
du  litre  de  Sainl-Vititi,  évèqne  dePaieslrine, 
était  neveu  do  eartilnal  dvl  Monte,  e(  fils  de 
Vincent,  à  Mente  di  S.insnviiio,  dans  le 
diocèsti  d'Arezzo.  —  Il  Ht  de  bonnes  éludes  , 
devint  arubevêque  de  Siponie,  fut  caifiloyé 
dans  !ps  afTaires  du  Saint-Siège,  «t  eut  l'ad- 
minislroiion  de  divers  évôclii^s.  En  1536,  il 
fut  élevé  au  cardinalat  par  Paul  111.  C'était 
un  esprit  ferme  el  intrépide.  Le  Pontife,  qui 
loi  svait  confié  les  légations  de  la  Lombnr- 
(lie  -'tdi  I  i  Romngne,  lai  donna  encore  cello 
de  Bologne,  et  ie  nomiua  président  du  cou* 
elle  qui  devait  se  tenir  uans  cette  vflle.  Il 
s'y  montra  en  ni  i  nsiilon  aux  ambassa- 
deurs de  Tempereur  Oharles-Quinl,  etsuc- 
eéda  an  même  Paul  III  ie  8  février  15S0, 
après  une  vacance  du  siégp  de  plus  de  deux 
mois.  Le  cardinal  anglais  Polus  était  celui 
qui  avait  !e  plus  de  cb8tncesd*6treélu  ;  rnnis 
le  cardinal  Farnô'^f',  rievon  de  Paul  III,  di  - 
cida  réieclion  en  laveur  de  Jules  III.  {Voy. 
le  Die  t.  des  Papes.) 

JDLBS,  nommé  en  11V4,  prêtre-cardinal 
dn  titre  de  Saint-Marcel,  par  le  Pape  Gèles- 
lin  II,  puis  évôque  de  Pa!i>strine,  légal  OD 
Sicile  et  en  Hongrie,  mourut  en  1163. 

JULES  COSSA,  Romain,  fat  créé,  en  ISSS, 
par  le  Pape  Urbain  VI,  prtMre-cardinal  du 
titre  de  Sninle-Mnrie  «lu  di^lit  du  Ttbre. 

JULIANI  (JEAN-PiBnnE),  Poriu^sais,  archc- 
vêmiede  Braga,  créé,  en  1271,  («nr  le  Pa|>e 
Grégoire  X,  cardinal-évêqued^  Frascati,  fut 
Pape  sous  In  nom  de  Jean  XXI. 

JULIEN  DOBLA,  ou  do  Loba,  Espagnol, 
fut  créé  prêtre-cardinal  du  titre  du  Sainl- 
Clément,  en  li09,  parBenott  XIII,  antipape 
de  13i^  à  Ui<i>,  ul  qui  créa  2i  cardinaux  en 
S  promotlotis. 

J  U LI  EN  r  f  '^  A  H I N I ,  Roma  i  n ,  é  s  *  r  j  d '  A  s- 
eoii,  lait,  en  1493,  parle  Pape  Ale&audre  VI, 
diacre-cardinal  du  litre  de  Salnt-Seige  el  de 
Sainl-Bacche»  pais  de  Saint^Anse,  mourut 
en  IMO. 


NA1RB  IIL  fm 

JUSTimANI mw.F.yr],  Je  riTUisfrefaroille 
vénitienne  de  ce  nom,  dont  une  branche  s*<^ 
tablit  I  Chio,  naquit  dans  celle  Ile  le  STanAl 

151*>  —Entré  dansTordrede  Sailll>Domlni- 
quu.il  alla  faire  ses  études  à  Gênes,  d'oftBltetl- 
ne  Usn«tmaris,  général  de  l'ordre,  l'emmena 
avec  lui  h  Rome.  —  Ses  talents,  l.t  çngesso 
qu'il  montra  dans  les  emplois  qui  lui  furent 
confiés,  le  firent  élire  g*  m  ml  l  e  28  mai  1 558, 
bien  qu'il  oVût  que  38  ans.  Après  la  visite 
des  maisons  de  France,  il  se  rendit  au  con- 
cile do  Trente,  auquel  il  prit  |)art  pendant 
les  années  1562  et  1563,  y  soutint  seul  les 
privilèges  des  réguliers,  et  déploya  onefer^ 
met(5  qui  lui  valut  l'eslimo  et  la  con-'il  'n- 
lion  des  Pères  du  concile.  Il  alla  ensuite 
visiter  les  maisons  d'Iispaffne,  revint,  en 
1566,  hRnrae,  pour  v  saluer  Te  nouveau  Pon- 
tife Pie  V,  qui  avnii  élé  de  son  ordre  ;  el,  eu 
1569,  fut  renvoyé  par  ce  saint  Pape  dahi  la 
même  Péninsule  pour  traiter  avec  le  roi 
Philippe  II,  d'affaires  im|iorlanlrs  et  secrè- 
tes. Il  y  était  encore  lorsqu'il  ap[>ril  qu'il 
avnil  été  promu  an  cardinalat  te  i7  mai  1570. 
Revenu  h  Rome,  il  fut  préfet  de  la  congré- 
gation del'Indei,  el  do  celles  des  évoques 
et  des  réguliers,  protecteur  de  l'ordre  de 
Vallombreuse,  vice- protecteur  de  son  ordre, 
ahhé  de  Sainl-Cyr  à  Gônes,  onfi  i  employé 
dans  louies  les  aiïnîrcs.  Il  n'éiail  âgé  aue 
de  63  ans,  quand  il  mourut  le  28  octonro 
1582.  C'est  à  lui  qu'on  doit  Tt^ditiDn  des  œu- 
vres cotuplèles  de  S;iini  Tlioui.Ts  en  dix  sept 
volumes  in-fol.,  Rome  1570.  (Voy.  KcHAan., 
Scriplnres  ordini»  Prœ'licalorum,  t.  1.) 

JUSTINIANI  (BtNolr).  né  à  Clii(.  en  15ùi, 
sortit  de  celte  Ile  après  que  les  Turcs  s'en 
furent  rendus  maîtres,  et  se  retira  en  luilie, 
où  il  étudia  à  Padoue,  à  (lênes.  Il  alla  en* 
suite  à  Kome,  f  ù,  en  1586,  il  fut  revêln  do 
la  pourpre  yhv  ie  Papeijixte  V.  il  ex«)rça  di- 
vers emplois  sons  les  pontificats  soivants) 
i!  eut  In  légation  de  !a  M.in-lio  d'Ancône, 
celle  de  Bologne  de  160G  <\  1011,  el  [tublia 
dans  celle  dernière  ville  des  l  è^Moments  très- 
judicieux.  Le  cardinal  Justiniani  f  il  ;iti«;<f 
protecteur  de  divers  ortlres  religieux,  cl  eut 
sui  ces.^ivement  les  évêchés  de  Sabine,  d<» 
Palesirine  et  rie  Porto.  Il  mourut  le  27  mars 
1621.  [Voy.  U<aiBtu,  Italia  «acra ;  —Uicbacl 
GîusTiNiAM,  5criW.  £.J7i<r.;  —  CucosilDa;  — 
PiTaiHBLi.ARios:~  Victor BL.) 

JUSTINIANI  (Horacb),  Génois,  évêque  de 
Montallo,  puis  de  Nocera,  crùé,  (in  16i!5,  par 
le  Pape  Innocent  Xi  prôlre-cardinal  du  litre 
do  Saiot-Onuphre,  grand-pénilender,  mou» 
rul  en  16M.—  faf .  GiimiHiAïu. 
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KAOLIK  (GtoaoBS),  né  en  1787,  à  Tyrnau, 

archidiocèse  de  Grau,  en  Croatie,  a  élé  créé 
el  proclamé  cardinal-prèire  par  Sa  Sainteté 
Pie  IX,  dans  le  coosistoire  du  16  juin  1856. 
KEyP.  Voy.  Jban. 

&flU£NBOURG  (  Maximilikn  -  G  auoolf  , 


coMTB  na),  Allemand  ,  archevêque  de  SaHs* 

biur^',  fait  cardinal,  en  1681  ,  p«r  le  Papo 
lunooenl  XI,  mourut  on  1687. 

RILKWARDBBI  on  KILWARDBY  (Ko- 
BUT  de)  entra  dans  l'ordre  de  Saint-Domi- 
niqae       1230,  après  sou  retour  de  Pans, 
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nîl.rpçii  rnnîfrc-^s-arls,  il  avnîl  enseigin'  les 
liuuianiiés  et  la  philosophie  pendant  ou el- 
<|tt8»Minées.Sesconnais8«ne6S  on  théologie 
le  rerdirent  cnpal  îe  de  surrr  ier  dans  la 
cbairo  d'OxforJ,  en  12i8,  à  Hroberl  Bacon. 
m».Eû  IMl,  nommé  provindiil  d'Angleterre, 
it  remplit  es  fondions  av<^c  une  grande 
sagesse  pendant  onze  ans  ;  el ,  en  1272  ,  fal 
réélu  p«r  la  firovinco.  Il  avait  iW^ih  été  ho- 
noré de  di  vor;>es  missions  par  les  Pape«.  Gré* 
goire  X ,  pour  le  rérotopenser  de  ses  serri- 
ces ,  le  pr  riiiit,  îi  13  octobre  do  la  mi^me 
nnoés.  k  l'arcbev^cbé  de  CaDtoi  béry.  Sacré 
le  96  féTrier  de  l'année  suivante,  il  alla  peu 
après  prei'firo  pirt  <iu  concile  de  l.ynn  .  et  , 
à  son  retour,  siora  Edouard  l",  roi  d'An- 
gleterre, le  25  joillel  iilk.  CYd.iil  un  prélat 
dont  la  science  et  la  pii  u'  ^>^.1laienl  le  zèle. 
Oit  trouve  dans  les  btldiotlièaues  ses  ou- 
vrages do  grammaire  et  de  phin^sophio  ;  ses 
eonaiilulions  provincinics,  sa  division  de 
I*Bcnture  sainte,  en  chapitres  ov<  c  des  som- 
maires ;  des  divisions  itan-illcs  do  plusieurs 
fMivrages  de  saiol  AiigusUn  ,  comme  de  ses 
Hfr«fi  de  la  Cité  de  mm  et  de  ceux  de  la 
Trinité  :  \\\\  Commentaire  $ur  les  quatre  /i- 
tr€*  ite$  Sentences^  qui  varie  dans  les  diiïé- 
n  nis  manuserits  .  parce  qu'il  l'avait  relou- 
13  trars  12T8,  le  Paf)e  Ni.  oins  III 
le  nomma  cardiual-évéijue  do  Porto  el  de 
Sainle-Butioe.  Pour  jouir  de  cet  faon- 
iieur,  le  nouveau  cardinal  renonça  à  son 
archuvéclié  el  alla  résider  à  Viii-rlio,  où  it 
vécut  f»('u  de  temps,  étant  mort  le  It  seidenj- 
bro  1279.  (Votf.  EcuAHD,  Script,  ord.  Prctd .] 

KLESSKtJtS  (MF.ix.Hion).  Allemand,  év(V 
que  dtî  Vionnc'  en  Anlriclie,  créé  en  IGlo , 
(lar  le  Pape  Paul  V,  prôlre-cardtiial  du  tiu-e 
de  Sainte-Marie  de  la  Paix,  mourut  en  1690. 

KOLLONITSCH  (Léopold,  des  comtes 
de] f  d'une  uiaisou  originaire  de  Croatie, 
^ui  était  passée  en  Aulriclie  ,  oui  pour 
pèro  ïïrnf'^t  ,  rnmtr-  de  Kollonilsch  ,  el 
pour  niert!  Aiuu  Lll^iJbe^b,  née  comtesse 
de  Kuffstein.  Successivement  évéqne  de  Ja- 
varin,  ou  Uaab,  et  de  Neusiadt ,  il  fui  ho- 
noré de  la  poucffre ,  par  le  Pape  Innocent 
XI  »  l«  S  septembre  1666.  L'empereur  Iféo- 


MM&OX.'  UG'  jus  . 

K)Id  le  dt^lnm  prt'siilonî  de  son  cotis<mI  au* 
ique,  en  octobre  169â  •  et  •  en  juillet  1695, 
e  nomma  arehevfque  de  Gran ,  en  Sirifm. 
nie ,  priniat  de  Hongrie  ,  grand  chancelier 
el  spcrétaire  intime  du  même  royaume.  Ce 
cardinal  mourut  è  Vienne,  ajirès  une  longue 
maladie,  le  20  janvier  1707,  âgé  (îr>  pnixanle- 
seize  ans,  dans  la  vingt  et  unièuie  aonée  de 
son  rardin.tlat. 

KOLLONITSCH  (SiorsiMO-^o,  des  comtes 
de),  né  le  28  mai  1677.  de  l'évêché  de  Vac- 
cia,  en  Hongrie,  passa  è  celui  de  Vienne  en 
Autriche,  érigé,  le  1"  juin  1722,  en  arche- 
▼èehé  par  Innocent  XIII,  aux  instances  de 
rempernnr  Charles  VI,  aven  facnlii'  imur 
l'arctievéque  de  porter  le  paUiuna  ol  la  croix. 
—  Il  reçut  le  pallinm  de  cette  nouvelle  mé- 
Iropolilaine ,  en  grande  céri^raonie ,  des 
mains  de  révÊrjne  de  Neusiadt,  déclaré  son 
suffragant ,  le  2V  février  1723.  Benoit  XIII 
le  créa  cnnîinal  de  la  sainle  Eglise  romaine, 
à  la  nomination  de  l'empereur,  le  36  no- 
vembre 1727;  et  la  liarretto  lui  ayant  été 
envoyée  k  Vienne  ,  il  la  reçut  par  lès  mains 
do  l'empereur,  le  k  avril  1728,  ayant  prêté 
le  jour  précédent  le  serment  accoutumé  en- 
tre les  mains  de  Tarcbevéque  d*£desse, 
Donce  apostolique  I  la  cour  imtiériale.  Après 
la  mort  de  Benotl  XIII,  il  se  rendit  h  Home, 
où  il  arriva  le  31  mars  1730,  et  enim  le  len- 
demain au  conclave,  dans  lequel  fut  élu 
Clément  XII.  Ce  Pontife  lui  donna  le  cha- 
peau dans  un  consistoire  public,  le  27  juil" 
let,  et  lit  la  fonetioà  de  lui  r<  rmer  ouvrir 
la  bouche  dans  un  consistoire  secret,  le 
HaoAt;  ensuite  il  lui  assigna  le  titre  pres- 
hyti'rn  io  Saint-Marcellin  et  de  Saint-Pierre, 
dont  il  prit  possession  le  3  du  môme  mois. 
Il  fut  déclaré  en  même  temps  député  des 
congrégations  dcsEvôqiies  et  des  Réguliers, 
du  Concile,  de  la  Propagande  el  du  Coosis* 
loire,  et,  après  avoir  pris  congé  du  Souve- 
rain Ponlile.  il  partit  de  Rome  le  23  du 
niému  mois  d'août  1730,  pour  retourner  en 
Allemagne.  Il  mourut  à  Vienne  ,  le  12  avril 
1751  ,  et  eut  pour  sneces^'Mjr  l',f rclitîvôquo 
de  Curlbage  lraui:îuu,  duu  coadjuieur ,  et 
depuis  caraiDal. 
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LABOUANS,  crée,  en  1173,  pu  le  Pape 
Aleiaudro  III,  diacre-cardinal  du  lUre  de 
Sainte-Marie  m  Foriicu,  pnis  prêtre  du  titre 
de  Sainte-Marie  au  delà  du  Tibre»  fut  légat 
en  Loinbardie. 

LAG! EU  (Bertrand),  né  en  Aivi  r-tie,  el 
religieux  de  l'ordre  de  Saint-François,  fut 
pourvu,  dès  18ÂJS,  par  le  Pape  Clément  VI, 
de  révêclit'  d'Ajazzo ,  d'où  il  fut  trans- 
féré, en  1348,  à  Assise,  dans  l'Etat  ec- 
clésiastique, puis  h  Glandèves,  ville  au- 
jourd'hui abandonnée  par  suite  des  débor- 
dements du  Var.  —  En  1371,  créé  par  Gré- 
goire XI,  cardinal  du  titre  de  Sainte-Prisque» 
puis  du  titre  de  S  lir  tf»  Cécile .  il  assista  au 
conclave  où  lui  élu  lurbiin  Yl,  qui  le  lit 


évôqno  d'Oslie  :  mai«,  se  persuadant  qtre 
l'élcclion  de  Clément  VII  était  (dus  canoni» 
que,  il  su  soumit  h  co  dernier,  et  taonrul  le 
8  novembre  1392,  h  Avignon,  où  il  fut  inhu- 
mé dans  l'église  des  Cordeliers.  Il  avail  écrit 
un  Traité  tur  tê  êdtUmês  uo  attire  cootre 
les  liérésies 

{Voy.  Ssiirr-ANTOMi?',  Summa  historiette 
p.  III,  lit.  9'* ,  r  10;  \y.\Dm\G  ,  Annales 
et  scriptorei  ^rdini»  Minoruin;  SAiHxa-MAa- 
TBB ,  Gutlia  Chrùliana  ;  Paizon ,  Galtin 
purp.;  —  UouELLi,  îtalia  sacra,  t.  I:  P  u  - 
viji ;  —  AobBRY;  —  Balizk,  Yilœ  Piq/aruiii 
Avenien$ium. 

LA  CHANGR  (Jean  de),  né  d'une  famille 
uobiu  du  Bcat;ûolais,prit  l'iiaLnl  Uo  roligieus 
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ÛUni  t  nfdré  (fe  B.Ttfil-ftcrMft ,  où  tl  Ht  rfè 
a<an^»  f>rogrÔ5  dffrt»  jurHf>fild^nre  elVtIa 
e(  cBfioiilQiio.  --Ahbéde  Pécump,  il  fut  <>n». 
royô  en  Espagne  psr  N  P  [  ■  Irtnocpnl  VI, 
e(  employé  d'autre»  atlaires.  L0  roi  Cb«rr^ 
f«#  V.  dit  .S<h7<>,  nui  eonAdiSMil  MÛ  btlbr- 
îtii  ]  tii  i>!  MX'  dftns  sofl  conseM,  le 
ehOfSilpour  mimsli  o  d'El«t  crt  surlntendarrt 
de  8M  flnancei.  Il  le  pourvoi  Misoitô  de 
l'étCi-hé  d*Ainîcn<,  ètîui  fil  ohlpnîr  ufi  eh.i- 
pedu  dd  cardtnat  que  lui  àccnuin,  ie  Pupo 
Or40Î(»ll^Xf  l«90  décembre  137$.  Un  fuit 
asteC  ship^j'icr  dans  la  trie  do  oecnrdiiinl, 
c'est  que  le  foi  l'ayant  fait  président  eu  \a 
«dur  Oea  &iâes,  puis  liotiseiîler  au  ftarlement, 
H  jugea  plusieurs  procès  d.ms  cctto  coilr, 
môme  après  avoir  élii  ruvôm  de  \s  pourpre 
decardina).  Les  ouleurs  l'accuscnl  do  du- 
rf  té.  d'atDbilioO)  on  lui  repruclie  dea'ôlre 
trop  enrichi  dans  \m  AfiafWet.  L*  mort  do 
roi  Charles  V,  *  n  f380,  apporta  un  grarwl 
cbengeiseDl  à  fortuite  du  (iardioaiXe  jeune 
roi  CnarTe^  VI,  ee  sonTenanl  i|ifa  la  Gfange 
lui  avait  i  ^r  Inrefiionl  du  vivant  de  son 
péf0(  en  ttiuoigna  sou  rosseiitiinent ,  en 
s'enlretenant  un  jour  avec  Pierre  de  Sovoisi, 
son  rhambclinn.  a  Dit;u  merci,  »  lui  dilM'l, 
*  nous  voilà  délivras  da  lû  tyrâunte  de  ce 
têpeht.  *  Le  c.-irdinel,  à  qui  ces  paroles 
furent  rapportées,  le  relira  auprès  de  CA6- 
mei*i  VII,  à  Avignon,  où  il  iuourulie24 
avrri  iWt.  Il  éfait  frère  d'Ëlieniie  de  la 
Orange,  nrésid(*nl  au  parlement  de  Paris. 
Le  roi  Cnarics  V,  Cfui  avait  une  estime  par» 
ticuliôre  pour  ce  gr<<nil  iiiatçislrai ,  If  donna 
pour  conseiller  à  U  reiue  sa  femme ,  Ion- 
«yu*!!  Iff  Mssê  raf  lice  des  pHrMCsM^enftinls, 
pl  le  f:tini'-i[  potir  l'un  des  exf^i-uicnrv  .lo  son 
tesletaent.  £lien(ie  n'eut  pas  moins  de  fa- 
Tdui*  atfpCès  de  Charles  VI,  qu'il  servir  a? ee 
la  Daénre  fidélité  f}i>'il  avait  montrée  b  Char- 
les V,  jiisqu'à  sa  inori  arrivée  en  1388.  Qit 
ignore  si  ces  deui  frères  étaient  de  la  môme 
fiin;[[n  qne  Henri  do  (a  Grange,  marquis 
d'Arquieii.  ieao  de  laGrnnge  salait  démis, 
en  1375,  do  l'évêrhé  d'AmienS.  Son  corps 
trniisft^rê  h  Amiens  fut  iM}\{>tr6  dam  iV^liso 
caliiédraie  è  la  porlu  ^uucIju  du  chœur  avec 
celle  épilapbo  : 

Hic  jaceircvercndisslmus  iiiCbrislo.  pnicr  D.  0. 
Ju.uuies  de  Gmiigi.-),  abltasFiscaiieiisis,  «itnmie 
eiiiscopiis  Aiiibiaiic>i»is,  ixiaireiuu  veroS.  R.  E. 
cardinaiis  Tuscttlanus,  qui  obiit  aiiiio  Ootuiiii 
IKH,  dietiAprill».  Ofnte  Doiim  pro  ee,at  re- 
ijiiicscal  iii  \y.\  e  iii  P.irrtiliS!> 

De  U  Grange  avait  succédé  sur  te  siège 
tf^Amlens  k  Jefn  deChercheoDOOt.  Il  eut  (tour 

sueci58Seur  Jean  Roland. 

LA  GRANGE  D'ARQUIEN  (Bbmri  de),  issu 
d'une  ancienne  maison  qu'on  voit  d6jk  soli- 
demeul  établie  en  Berri  av.nnt  11^0,  et  qui 
donna  un  nuiréchal  du  Franco  et  des  che- 
faliers  des  ordres,  naquit  en  1613  è  Calais» 
donl  son  père  était  gouvc  rneur.  —  Comme 
son  père  il  prit  ie  parti  des  armes,  el  devint 
capitaine  des  gardes -suisses  do  Pliiiinpe,  duc 
d'Orléans  et  Trôre  do  Louis  XIV.  Il  épnufsa 
Françoise  de  la  Chaire,  (ille  du  JeUb-Uan- 
ti>f6^  acigneur  de  Brillebaul,  el  de  Gabrtello 
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Lami ,  sa  «ofifi  ie  femme.  De  ee  msrffffjé 
sordri^lit  :  1*  Annc-Lofils  de  la  Grîfffge,  mar- 
((hIs  #Ardivien ,  lequel  étant  passd  en  Pofo- 
gn«,  y  obtint  des  lettres  d'iddfgém?  m  iGOO, 
M  colonel  d'un  ré^^ment  de  dragons  du 
Mdtf  Pologne,  et  eapilaioe  dé  sés  ganles; 
^  Lonis,  dit  \v  rht>\  itiff  d'Arqoiért,  (ué  en 
1673  au  siège  d  Orsuy,  ville  aujnardîiui 
dans  la  Prusse  rhén.'tne,  et  qui  fut  pHSe  alors 
pflr  Louis  XIV;  3*  Louise-Mario,  damr  â'n- 
toiirs  du  ta  reine  Marie-Thérèsti  d'Amriche, 
el  mariée,  le  20  janvier  1609,  au  marquis 
de  nétliuno ,  cîievalier  des  ordres  du  roi, 
ambassadeur  en  Polo^jne  et  en  Suède;  k' 
Marie-Casimire,  mariée  en  premières  noces 
ir  iacob  Rndziwil ,  prince  do  Zamoski,  pala- 
tin dè  Ssndomir,  el  efl  secondes  noces,  le  G 
juillet  I065à  Jean  Sobieski,  grand  n;nréehal 
de  Pologne ,  élu  roi  de  Polh^e  le  20  mai 
tfftk,  et  le  libérsb'ar  de  Vieilfie  ^  1683, 
dont  etlo  eut  plusieurs  ertfauls.  Devenu 
veuf  en  1672,  Henri  do  la  Grange  se  rertdil 
en  PtitOgne  auprès  de  sa  fiMe,  oe^  qu'elle  y 
fut  reine.  Celle-ci  s'occupa  de  l'élévation  de 
son  père,  et  l'cha  d'obleuir  pour  lui,  de 
Louia  XIV,  un  duché^palrie;  tout  ce  qu'elle 
put  en  obtenir  (  o  fut  une  nomination  do 
chevalier  des  ordres  du  roi.  Bile  se  tourna 
alors  vers  Innocent  Xlt  qui,  le  191  novembre 
1095.  promut  sfu!  p^re  au  rnrdinn!  il. 
Jean  Sobieski  mourut  l';innuc  suivante.  La 
r'eine,  n'ayant  pu  parvenir  à  faire  élire  un 
doses  fils  roi  de  Pologne,  se  relira  h  Rome 
en  1699  avec  le  cardinal  d'Arquien,  sou  père, 
([ui  y  Dionrul  le  i't  tii.ii  1707,  âgé  do  qualrC" 
vingt  quatorze  ans  el  oozo  mois.  La  reine, 
samfo,  demedra  h  Rome  jusqu'en  17U;ell0 
r  viru  alors  efi  France,  où  le  roi  hii  donna 
{mur  demeure  le  château  royal  de  Blois;  elie 
y  mourut  le  30  janvier  1716,  êgéedeTTatis. 
Le  cardinal  d'Arquien  flvn:;  eu  «opi  eufants; 
les  trois  dernières  filles  lurent  s  ër*  Jeanne, 
religieuse  Drsalirta  k  Ne#ei*r  ^  FnHiçrtfse, 
religieuse  à  Bourges;  et  7'  Marie-Anrrro, 
nnrrlée,  le  19  juin  1678,  i  Jean,  cmnte 
de  WlelOpolski  <  grand  dhatteeffer  de  t<h 
|i)gnf. 

LAMiSEllG  (Jea^j-Philippu  de)  ,  fli»  de 
Jean-.Masicuilien,  comte  deLnmberg«  baron 
d'Orlenegg  el  d'Oitcnsloin ,  burcrave  de 
Slyrie,  cnevalier  de  la  Toison  d'or,  etc., 
nnqgil  le  26  novembre  1651  —  A|)rès  ses 
éiudi'S,  et  plusieurs  voyages,  il  regui  de 
Tempereor  Léopold  I"les  dignité.s  de  chain- 
liellaii  et  do  conseiller  auliquft.  Ce  prince 
l'employa  aussi  en  diverses  ambassades,  et 
noiamimeni  1  la  cour  de  Saxe,  t»onr  engager 
1  électeur  à  secourir  Vienne.  Peu  après  il 
l'envoya  vers  FréJéric-GorlIaume,  électeur 
de  ftmideboorg,  poureonférer  avec  lut  au 
îujet  de  la  guerre  contre  les  'f  urcs,  et  dc« 
otubrâges  que  donnait  la  conduite  de  U 
Franr.e  envers  l'empire.  En  1686,  envoyé  à 
la  diète  de  Ralisbontle,  en  niialilé  de  prin« 
cipal  commissaire  de  l'arcbiduc  d'A  a  triche, 
il  demeura  dans  ses  fonctions  jnsqu'en  1689. 
Comme  il  avnit  ernhrassé  l'étal  eccfésiasii- 
que,  ul  qu'il  étail  déjà  cbaiioine  de  SHllr>> 
bourg»  de  Passaa  el  d'Oloiau,  Il  fm  élo  évN 
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«Ytie  rfê  P«SMtt  le  as  mai  1689,  ei,  en  IGOG, 

il  i>!)tinl  dft  la  cour  de  Uctrno  qu'il  no  dé- 
poudrait  point  de  l'archevêché  de  S,<ilttbourg. 

Dans  la  même  «noée,  i'euipcrour  io  lit 
meml)re  do  son  conseil  privé,  el,  eo  1G97, 
l'envova  à  la  dièle  de  Pologne,  nssnmbltie 
p©ur  l'éleclion  d'un  roi.  Co  ministre  tr;i- 
Taitla  avec  auocfts  i  faire  tomber  i6  Ç^pix 
.Hur  rélecteur  de  Saie,  et  fl  assista  %  ton 
couronncinont.  A  son  retour,  envoyé  vers 
H  roi  d«  Portugal,  il  fut  fappeLé  en  1G98, 
pMiréifeplénipoteBliafra  et  frineipa]  con> 

Uj/hf^e  de  i'efnporcnr  h  !,n  dit''ff>  de  Ratis- 
Mrttte.  Daos  la  dernière  prouioUon  de  Cttf- 
(f^nanxt  faite,  pflr  le  Pape  loiinceot  XII,  le 

20  juin  1700,  il  fui  élev<^  au  cardinalat,  hvoc 

10  litre  de  Sainl-Silveslre,  à  la  recomman- 
dation de  l'empereur  et  du  roi  do  Pologne. 
Aussi  i(M  nprès,  nyont  appris  la  raofl  (1*4  Pa[)o, 

11  alla  ;i  Uomt'  pour  pr<  ndre  part  au  conchtvc, 
où  fut  élu  Clément  XI.  De  n  lonr  ;i  Vienne, 
il  retourna,  Iei7  octo))re  llQt^  k  R;ili$boaofi, 
eù  il  déploya  ses  efforts  pour  engager  tous 
les  princes  de  l'empire  5  drcLiriT  la  guerre 
h  la  Fraoee.  Celle  guerre  avait  f>our  cause 
h  stieeessioB  d'S<pagne,  que  se  dispulaienî 
les  deux  ii»ni<ions  de  Franee  et  d'Aulrirlic. 
Le  duc  de  liavièrc,  qui  était  dr»ns  le  parti 
de  la  France,  s'élant  emparé  do  Uatisbooni», 
le  cnrdinal  de  Lninberg  se  reliro  h  Possaii 
le  23  mai  1703,  el  do  .h  Vienne.  F.n  1705, 
il  retourna  à  Halisbonne.  L'empereur  Léo- 
pold  mourut  la  môme  année.  Le  eardioal, 
coiilirmé  dans  iou&  ses  emplois  par  l'cnifiep 
reur  Joseph  1",  el  ensuite  par  reni;  eroir 
Charles  VI,  Tuu  et  l'autre  lils  de  I,.<inm>ld, 
«toorut  I  ftalfsbenne  le  9Ù  oelofore  1718. 

LAMnERCf  fJoSHPU  DowMQQB  m).  Aller 

maiid,  fpt  rréé'cardibal  en  tfIST,  parlePatie 
ei^enl  XII. 

LAMRUCSCHIM.  —  Nous  pmprnnlons  h 
VAmi  de  lu  rdigion  les  détails  suivants,  pu- 

Eliés  h  l'occasion  de  la  mert  du  caedioal 
ouis  Lambruschini  : 
'  «L'Kglise  et  le  Saint-Siège  viennent  de  faire 
une  pcrlo  très  cruelle.  Son  Excellence  le 
cardinal  Louis  Lambruschiiii,  évAque  de 
Port  ),  Sainl-Rufina  ot  Civita-Veechîa,  so«8- 
tJoy.Mi  du  S.ieré Collège,  secrélaire  des  brefs 
poiUiUcaux  ,  gr^odl  prieur  do  i'urdre  de 
ëfiifit-Jean  de  lérusalem  è  Keme,  grand 
chancelier  des  ordres  équestres  |ionlilicaux 
et  prétel  de  la  couuréKaliou  d«s  Uiles,  est 
mort  le  13  mai,  k  ns  neuves  et  demie  du 
niaitn,  «près  avoir  reçu  les  eoDsolaiioos  de 
la  relij^ioti. 

1  Louis  Latnbruscfiini  naquit  le  IG  mai 
1770,  dans  Io  territoire  de  Cônes.  Sas  |>arents 
étaient  distini^ués  par  leurs  vertus,  leur 
piété  et  surloiil  leur  amour  pour  les  pau- 
vres. Sa  mère  Pèlerine  Raggi,  morte  en 
1812,  était  une  feramsd'un  rare  mérite.  Blie 
eut  la  gloire  de  «lontn-r  h  l'Ei^lise  deu\  pré- 
lats illustres  Dari^urscieuce  autant  que  par 
leur  zèle  el  leèr  «otfrage  t  défiNidre  la  fol 
et  les  droits  du  Sainl-Siége.  On  sait,  (ni 
clfel ,  que  le  cardinal  Loi^is  Laiubru6chini 
eut  un  frère  aîné,  Jean-BiqHiale  Lambroa- 
cbiniy  anicorde  plusiettrt  Mfvraeesrëfliar- 
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uables  de  théologie  et  de  piété,  «1  mort 
vôque  d'Orviéto  le  2V  noveqibre  18$6,  Ce 
saint  et  intrépide  prélat,  après  avoir  exercé 
avec  UQ  zèle  coura^ieux  les  fonctions  de 
prélat  do  la  collégiale  de  Notre-Dame  des 
VigntiS,  et  de  gr.and  vicaire  de  Cônes,  fui 
obligé,  après  la  bataille  de  Marengo,  de  so 
retirer  à  itomoauprAa  de  Pie  vi.  qui  le  nt 
fueeesaîrement  évAque  d'Azoth  ts  pariibust 
ndminislraleur  d'Orvièle,  puis  évôniio  tilu* 
laire  de  ^ége  çn  i807.  jSf  méUlé  aq 
9arâ(<8iége  «t  son  reAis  de  prêter  le  serment 
lu  Ût  déporter  par  le  gouvernement  impé' 
riai,  d'abord  h  Turin,  puis  à  Bourg-en-Br^ssf 
et  en&i  k  Bellej,  ou  il  séjourna  jusqu'A  Ia 
chute  do  N.ipoléon,  vivant  de  serours  qui  lui 
étaieot  envoyés  do  (iônos,  el  qu'il  parlageaii 
généreuaeiiHOl  avee  les  évôquee  ses  coofrè* 
res  et  compagnons  d'exil.  Il  no  retourna 
dans  son  diocèse  qu'en  1814,  el  son  entrée 
dans  Orvièie  fut  une  sorte  de  triorophp. 

•  Louis  Larobrusdiini  se  montra  dienf 
d'un  tel  frère.  Il  entra  de  bonoe  heure  dlans 
la  congrégation  dos  Bnrnabites,  justement 
eélèbre  en  liai  je  par  les  a^fvices  qu'<t?Ue  a 
rendes  h  la  reilgioii  el  ao^i  lettres.  Louis 
Lambruschini  se  fil  bientôt  remarquer  par 
sa  piété,  son  savoir,  son  aptitude  aux  af- 
faires. Il  occupa  dans  sa  congrégation  les 
premiers  emplois.  Il  devint  consultenr  dans 
plusieurs cOBgfégalions  romaines,  remplit  Io 
poste  important  de  secrétaire  de  là  congré- 
gation des  affaires  ecclésiastiques  exiraordi- 
flaires,  «t  prit  part  ei)  cette  qualilé,  à  ta  con- 
clu s  iou  d«9  COMOrdata  d0  ;<aplea  é|  dt  Mr 
vière. 

•  En  1819,  il  Ail  fait  archevêque  deGènêf, 

-sa  patrie.  Il  déploya  dans  l'adminislrnlion  do 
«on  dipciàse,  la  sagesse,  la  science  et  le  zèlu 
jcLonl  11  avait  donné  des  preuves  ^datantes 
dans  ses  précédents  emplies.  Les  jours  do 
grandes  fêles  il  ditspensait  lui-mômu  à  son 
oBople  le  \mn  de  la  parole,  et  1)  publia  des 
lelires  pastorales  remarquables,  dont  on  trou- 
ve raoalysedans  l'Ami  de  la  religion.  Il  lit, 
en  l'honneur  de  Victor-Emmanuel,  une  oral- 
son  funèbre  qui  forme,  avec  le  discours 
prononcé è  Chambéry  par  M.  TabbéRev,  do- 
piiis  évôque d'Annecy,  un  n)onumeni  Uopo- 
rable  pour  la  mémoire  de  ce  lo-ince. 

«  Une  horrible  lempAte  qui  éclata  è  Gènes 
la  nuit  et  le  jour  do  Noël  1822,  fournil  à 
Mgr  Laiiibruscliiui,  roocasioo  de  maoilosler 
aon  zèle.  Celte  leapAle,qui  éclata  dans  le 

Bon  de  Gènes  et  sur  louto  la  cAte,  fit  [térir 
eauconpdo  bAtimenls;  la  mer  était  furieuse 
et (Beu<i(;ail  d'engloulir  knil  ce  qui  l'avoi- 
sinait.  Au  milieu  de  ces  5<  ènes  (t'elfroi,  l'ar- 
ebevèque  ordonna  des  prières  générales.  Le 
pieux  prélat,  qui  ullieiait  ce  jour-lè,  porta 
en  procession  l'urue  qui  reuferine  les  cen- 
dres de  saint  Jean-Baptiste,  et  s*étant  avancé 
vers  le  môle,  donna  la  bénédiction  à  la  foule 
vers  les  reliques,  »l  adressa  au  petipie  un 
diseonrs  pour  le  consoler  par  l'espérance  de 
la  proterlion  du  saint  patron  de  la  ville. 

«  £u  1827,  sa  réputation  de  $»gXAS9  ut  son 
aaérit»  x«cooiiii  firent  Jeter  les  jreui  aur  Uil 
poar  le  poêle  loporleDt  denooce  en  Fraoee» 
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et  le  roi  de  Sardalgoe,  Charles-Félix»  en  con- 
sidération du  bien  de  la  religion,  consenlit 
à  se  priver  pendant  quelque  (euijis  des  ser- 
vices d'un  prélat  doat  il  appréciait  lo  lèle  et 
le  csnaciié. 

«  If  succéda  dans  ce  poste  au  cardinal 
Macchi,  arcifevêque  de  Nisibe.  Dans  la  f n  o 
lie  l'Âge,  jnignanl  è  ses Uleitls  lexlérieur  le 
plus  avanlageuT,  une  figure  heureuse,  on 
air  affnblf',  de  Is  noblesse  rt  de  la  grftce, 
il  ne  pouvait  manquor  de  prévenir  tout  le 
monde  en  sa  faveur.  Il  partageait  d'oilieurs, 
in  vive  afTcclinn  que  l/'on  XH  [)or!r!it  ,*i  in 
France,  et  se  plaisait  à  révéler  qu'en  .sortant 
des  longs  entretiens  que  S.n  Sainteté  loi  avait 
?rrnrdés  avant  son  départ ,  «il  lui  semhinil 
«  que  le  Père  commun  des  UtJèles  était  seu- 
c  lement  lo  Pape  de  la  France.  • 

«  L'archevêque  de  Gônes  remit  ses  ledres 
de  créance  au  roi,  le  mercredi  SI  février 
1827,  el  entra  de  ce  jour  diiiis  l'exercice  des 
fonctions  de  nonce  du  Sainl-SiôKe,  qu'it  rem- 
plit jusqu'aux  journées  de  jiftlfet  1830. 

«  T^i;  183G,  le  (  ordinal  Tî.  riMiti  ayant  de- 
mandé avec  instance  d'être  déchargé  de 
l'emploi  de  secrétaire  d'Etat,  que  les  infirmi- 
léa  ne  lui  permpttniont  [dus  d'exercer,  firé- 

Soiro  XVI  lui  donna  pour  successeur  le  car- 
Inal  Lanibruschini. 

■  A  r  vi'r  ptiH-ni  de  Sa  Sainteté  Pie  IX,  le 
cardinoi  Louis  Lanibruschini  se  relira  des 
affaires  publiques.  Sa  mort  laisse  de  pro- 
fonds regrets  dans  le  Sacré  Collège,  dont  il 
était  l'une  des  gloires,  et  dans  cette  haute 
société  européenne  qui  avait  api»i6ci6  sa 
rare  bienveillance  el  ses  talents  les  plus  émi- 
nents.  » 

LANCELLOTTI  {Horace;.  Rom.iin,  nom- 
mé, en  ICll,  par  le  Pape  Paul  Y,  prêtre- 
cardinal  dtt  titre  de  Salul-Sauveur  tu  lamo, 
mourut  en  1C20. 

LANCKLLOi  ri  (Philippe),  Romain,  né  en 
1732.  nommé  en  1794,  cardinaUdiaere,  par 
Pie  VI,  mourut  In  mCiuo  année. 

LANCELOTTI  (Scipion),  Romain,  créé, 
en  1583,  par  le  Pape  Grégoire  XIII,  prôtre- 
cnrdinal  du  titra  de  Saini-SiuiéoD,  mourut 
r.iï  1598. 

LANCES  (CnARiKS-ViCTOR-AiiÉDÉB  dks), 
né  à  Turin  en  1712,  embrassa,  par  vocation, 
l'état  ecclésiastique;  et,  étant  venu  en  Fran- 
co, il  fut  quelque  tenqts  chanoine  de  Sainte- 
Geneviève.  —  De  retour  dans  sa  patrie,  il 
devint  abbé  de  Saint-Bénigne,  ce  qui  lui 
confér;iil  la  juridiction  épiscof  ale.  il  était 

8 rend  aumônier  du  roi  de  Sardatgne,  quand 
lenott  XIV  le  revêtit  de  ta  poorpre  en  1747. 
Le  cardinal  des  Lances  assista  aux  conclaves 
où  furent  élus  Clément  XIII,  Clément  XIV 
•t  Pie  VI.  11  eut  le  mérite  de  contribuer  à 
faire  conimltre  lu  savant  I^;irrial)itc  Gerdil 
qui,  après  avoir  été  Sun  grand  vicaire  pour 
non  abbaye,  devint  une  des  gloires  du  Sa- 
cré Colléi^e.  C'est  à  lui  que  l'illustre  Barna- 
bile  dédia  sa  Défeme  du  ientiment  de  Haie- 
branche  sur  la  nature  et  l'origine  det  idées 
eontr*  Locke,  Ce  digne  prélat  mourut  dana 
aon  abbaye  de  Saint  «Bénigiio  le  85  Janvier 
il^kf  dans  aa  79*  aiuiév.  Touché,  des  mé- 


IKAIRE  LAN  IIU 

rites  et  de  la  sainteté  du  pauvre  B.  J.  La- 

bre,  qui  Pavait  précédé  d*uu  an  dans  la 
tombe,  il  avait  abandonné  tout  le  revenu  de 
son  titre  de  cnrdina!,  montant  h  quatre 
mille  écus  romains,  pour  qu'il  fût  emplojé 
anTO-aîs  du  procès  de|la  béatification  de  ce 
ssint  linmme. 

LâNDI  (François),  de  PJaisaace,  arche- 
vèqne  de  Bénévent,  fnl  Ditl  cardinal,  en  1743, 
par  le  Papp  Ben  dt  XIV. 

LANDO  (Fhançois)  né  à  Venise,  habile 
jurisconsulte,  fut,  en  1^06,  élevé  èla  dignité 
de  p.'ilri.irr.lie  de  Ciradn,  eu  lllyrie.—  Le  pa- 
triarclio  d'Aquilée  avait  ironsporté,  vers  5G8, 
son  séjour  à  Grado,  et  le  patriarcat  y  re  1 1 
jusqu'à  sa  translation  h  Venise  en  U5l. 
Lnndo  montra  beaui;oup  do  zèle  pour  luet- 
tre  lin  nu  schisme  qui  divisa  l'Eglise  sous 
Grégoire  XII  et  Benoit  XIII.  Eu  1M9,  il  as- 
aiala  au  uoncile  de  Pise,  el  fut ,  en  1411 , 
promu  au  cardinal.il  par  J  ■  ti  XXIII.  Dis- 
tingué pour  SQfi  mérite  au  concile  de  Cons- 
tance, il  eut  seite  voix  dans  rassemblée  qui 
s'y  tint  pour  l'élection  d'un  Pontife,  h  la 
place  du  même  Jean  XXIII.  Ce  cardinal  mou- 
rut, le  96  décembre  H97,  h  Rome,  où  Ton 
voit  «on  tombeau  et  son  épitn[  lie  à  Sainte- 
Mario  Mnleure.  {Voy.  CoiTtLORio; —  Par- 
vus  ;  —  UdHELLt;  —  AUBERT  ) 

LANDHIANO  {Hérard),  éyôque  de  Lodi 
et  de  Côme,  naquit  h  Milan,  d'une  famille 
considérable.  —  La  faveur  de  Français  Lan- 
driano,  son  frère,  auprès  de  Philippe-Marie 
Visconti,  duc  do  Milan,  le  fit  élever  aux  di- 
gnités ecciésinslifjues.  Il  assistaii  nu  roneije 
de  BAIe,  d'où  il  fut  envoyé  en  Angleterre. 
Nous  avons  encore  la  harangue  quMI  fit  au 
roi  pour  lut  pe<su;ider  d'envoyer  à  Bâie  une 
députation  des  prélats  de  son* royaume.  Par 
Je  crédit  du  dncde  llllan,  il  obtint  le  eardi- 
nalat  du  Pape  Eugène  IV  qui  le  lui  conféra 
h  Florence  le  18  décembre  1^.  Légal  en 
Lombardie,  il  n'y  parut  point  avec  M  mo- 
dérution  (ju'on  devait  attendre  d'un  person- 
nage de  son  earaclèru.  Le  duc  de  Minm,  au- 
quel il  devint  suspect,  le  fit  emprisonner. 
Le  cardinal  Landriano  mourut  à  Viterhe , 
comme  il  retournait  à  Hume,  le  8  octobre 
{Voy.  Garimrf.rt,  I.  iv;  —  Paivilio: 
Ugoki«u  •  Spondk*) 

LANPBEDINI  (Jacques),  Florentin,  né  le  98 
octobre  1670,  était  en  1793,  auditeur  civil  du 
cardinal  Camerlingue.  En  novembre  1793|  il 
fut déchré  prélat  domestique,  membre  de  la 
Congrégation  consistoriale ,  et  réf  rendairo 
de  l'une  el  de  l'autre  signature.  Le  16  mars 
1727,  il  reçut  la  prêtrise  des  mains  du  Pa|>e 
Betidft  XIIL  Ai>rès  la  mort  de  ce  Pontife, 
c'e&l  lui  qui  prononça  la  harangue  latine  Ih 
eligendo  pontifiee^  immédiatement  aprèa 
reiiirf'H  des  (Cardinaux  au  conclave.  Sous  le 
poulilicat  de  Cléuie  il  XII.  son  compatriote, 
il  fut,  en  1730,  chanoine  de  la  basilique  de 
Saiut-Pierre  du  Vatican;  en  1731,  déclaré 
secrétaire  de  la  congrégation  du  Concile,  el 
vot^rni  de  la  Signature  de  grâce, et  en  1733 
dataire  de  la  Pénituucerie,  dont  il  était  alura 
caDfmiste.  iBn  173^,  il  fut  créé  et  déelartf  car- 
dinal, ll^ialtlâ  alors  le  nom  d'Amadori,  sous 
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lequel  il  avail  dlé  connu  jusqoe-là,  el  il  re- 
pril  celui  de  Lanfredini,  ancien  nom  de  su 
famille*  Le  Pnpe  proposa  pour  lui  en  con- 
sistoire les  évècliés  unis  d'OsilDO  elCiDAili* 
dans  la  Marche  d'Ancôiie,  et  il  fut  sacréuans 
l'église  do  Sainle-Marie  in  Portico  Campi- 
tetli  f-pit  le  cardinal  Guadagni»  assisté  du 
pnlrfarchede  Jérasalvin  et  de  l'archevêque 
de  D  ifii  IV  Quelques  jours  après,  le  Poniifo, 
fl|>rès  avuir  fait  l.i  ci^rémonie  de  lui  fermer 
i-t  ouvrir  la  bouolie,  lui  assigna  la  diacduéa 
de  Sainlo-Marie  in  Poriico  Campilelli,  et 
lui  donna  plat  e  dans  plusieurs  congrë>'a- 
lions  du  consisioire.  Kn  mai  1739,  déclaré 
préfet  de  la  congrégalion  de  Tlmniunilé  ec- 
rlésiusii«|ue,  il  tuounil  h  Rome  le  IG  uiai 
IWl,  dans  la  71*  année  de  son  âgp. 

LANCr  (MATTaisu),  érêquode  Gurck»  de 
Sallihotirg  ,  de  Carthagèné  «  etc.,  né  à 
Aij^sbourg,  s'avan<;a  î\  la  cour  de  l'eriipereur 
Maiimilieu  1*' ,  où  il  devint  premier  aecté- 
laire  d*Elal,  puis  chef  du  conseil  de  ce 
prirscc,  qui  reui[>lova  dans  les  alîaires  les 

Iilus  imporlanic-s.  —  C'esl  lui  qui  viiil  en 
'rance  cMidércr  avet!  le  roi  Louis  XII,  après 
1h  traité  de  Cambrai ,  où  il  s'était  trouvé  en 
1508.  Depuis,  il  alla  en  Italie;  el,  eiidé  de 
sa  laveur,  il  prélen<lil  avoir  le  pas,  à  la  cour 
de  Home,  sur  le  doyen  <Il'S  cardinaux;  ma  s 
on  se  moqua  de  5es  prétentions.  Au  second 
vo\  ;Mi(  (ju'il  y  fit,  il  obtint  de  l'empereur 
qu  oii  lui  donnât  !e  litre  de  son  lieutanaiU 
général  :  nouTelle  qualité  qui  ae  le  Ql  pas 
f'i:isî,i,'-!er  davantage,  el  qui  no  lui  procura 
qu'une  réception  un  peu  plus  magnitique 
(  u'à  l'ordioaire.  Toutefois  lulea  II  comprit 
1  iilirt(*  de  niéfi<)ger  ce  pcrsorrrrige  vain  et 
anibiueux;  il  lui  donn.^,  en  laU.lechapodU 
de  cardinal.  Lang  n'avait  rien  d'ecclésias- 
tique, ni  dans  ses  luibils  ni  dans  sa  con- 
duite. On  dit  (ju'ii  donna  un  bal  dans  un 
voyage  qu'il  lit  en  Hongrie;  qu  il  prenait 
gràod  sotn  de  iaire  admirer  son  uouvoir  et 
sa  magnificence.  La  mort  de  I  empereur 
Alaximillen  mil,  en  1519,  un  terme  h  son 
ambition,  H  lui  ôta  tout  sou  crédit,  li  mou- 
rut en  1S%0,  âgé  de  71  ans.  {V^.  Goicaan- 
VIS,  lib.  vu,  viir  r\  n  ;  O-NUPHRE  Paxtih; 
— ViCTORSU  ;  —  tiiACOMii'î,  —  Arns  HY.) 

LANGHAM  (Simon),  abbé  >N  , 
ler,  fui,  en  13G1,  évôqued'li:iy,dans  lecomié 
de  Candïridge,  vt,  en  13CG,  arcliev^^que  dn 
Cantorbéry.  —  Le  rui  Klouard  111  le  fll 
Irésorier  d'Angleterre.  Promu,  en  13G8,  au 
cardinalat  par  Urbain  V,  il  fut  en  1370  nom- 
mé légat  en  Angleterre,  et,  en  1373,  évéqu.' 
de  i'alestrine.  Il  mourut  à  Avignon  le  22 
juiliet  1376.  Son  corps  fui  Inhumé  dans 
l'Egtiso  de  la  CliarlreriM;  ;*!  lînii  i  as,  prùs 
do  la  Uurancoy  à  une  iiouo  d  Avignou» 
église  qu'il  atraitratt  reconstruire.  Les  bis* 
toriens  anglais  disent  qu'nn  ît^  t-  itî'^jxTta 
trois  ans  après  en  Angleleue.  (Vo^.  buo* 
wl^,  De  epitcop.  Augl.  ;  —  fiosQUKr,  in 
UrOano  V  et  Gr,  '/.  XI  :  —  Panvix;  —  Cia- 
coMLs; —  Dali^l,  \  iiœ  l'apurain  Avcmen- 
Êium,  t.  !  ) 

LANGTON  (Etiftjnf.), docteur  en  tliéologie 
dv  la  Faculté  de  Paris, cbaucclier  de  l'uni- 
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▼ersilé,  et  chanoînn  de  l'Eglise  de  Parîs, 
naquit  en  Àngieierte  vers  le  milieu  du  xn* 
siècle.  —  Sa  réputation  le  flt  appeler  h 
Rome  par  Innocent  111,  qui  le  créa  cardinal 
du  titre  de  Saint-Chrysogon,  en  1212.  dans 
so  septième  promotion.  Quelques  jeunes 
moines  de  Cantorbéry  avaient  élu  secrète- 
ment poor  archevêque  leur  sous-prieur; 
le  roi  Jesn-sans-Terre.  désnf  prouvant  celte 
élection  Ht  élire,  par  les  anciens,  i'évêque 
ûh  Norwick.  Les  doux  partis  envoyèrent 
alors  des  députés  nu  Pape  pour  faire  ron- 
Oroier  leur  élection  ;  les  évêques  suffraganis 
en  envofèrent  atts.<(i  de  leur  côté,  reveadi- 
quaol  pour  eux  seuls  le  droit  d'élire  leur 
archevêque.  Innocent  repoussa  la  prétention 
d'S  évôqucs,    annula  les    deux  élections 
comme  irrégulières,  el  força  les  moines  do 
Gantorbér*  de  prendre  pour  arciievéque  le 
cardinal  Langlon.  Jean,  outré  df  c  i!*if>, 
refusa  de  recoouailre  le  nouvel  archevêque  ; 
mais  se  vo^snt  excommunié,  voyant  son 
royaume  mis  en  interdit,  il  fut  forcé  de 
plier,  et  de  rendre  hommage  au  Pape  de  sa 
eouronne,  entre  les  mains  de  Langlon  qui 
avait  f>ris  [losscssion   <lo  son  siège.  Peu 
après  le  cardinal  se  mit  è  la  téte  des  barons 
anglais  pour  faire  souscrire  k  Jean  la  grande 
Charte,  base  des  libertés  anglaises.  Inno- 
cent qui  se  regardait  comme  suzerain  de 
l'Angleterre,  voyant  Ih  une  allcii.te  portée 
h  ses  droits,  laoga  rexcouimunication  con- 
tre les'Iiarons;  mais  Langton,  n'écoutant  que 
son  [latriotismc,  refusa  de  In  publier.  Sus- 
pendu par  Innocent,  qui  le  cita  à  comparaî- 
tre «levant  lui.  il  se  rendit  è  Bome,  obtint 
d'dtro  relevé  de  sa  suspense  et  relournn  en 
Angleterre.  En  1^23,  c'esl  encore  Langton 
qui  engagea  les  barons  I  exiger  d'flenri  lU; 
H's  1)1  successeur  <le  Jean,  î  i  conîirmntion 
de  ia  grande  Cliarlc.  Si  le  cardiiial  combatiit 
le  despotisme,  il  se  montra  toujours  le  zélé 
défenseur  des  prérogatives  légitimes  de  la 
couronne,  el  s'opposa  aux  empiétements  des 
seigneurs,  en  les  menaçant  des  censures 
ecclésiastiques.  Il  mourut  le  9  juillet  12iS. 
Il  avait  écrit  des  CommeiUairn  sur  l'Beri- 
tura  sainte,  el  plu-^îr  irs  autres  ouvrages 
qui  n'ont  pas  élé  im|M  iuiés  D  l'exception 
de  son  ffi«/oir«  de  la  translation  du  corps 
de  saint  Thomas  du  Canloibéry,  qui  se 
trouve  à  la  smle  des  lettres  de  cet  arche- 
vêque. Bruxelles,  1G83.  {Voy.  Tbitheiu,  De 
sertptor.  w/Mta«licij|;— Spondb,  il.  C.  1207 
el  1248;— Polydore  ViHGiLB..4n9{tcor  ffiitoriv 
lih.  xv;  —  VosMis,  De  hiit.  lal.,  lib.  ii,  c, 
56;  —  i^iTSBUS,  De  ecripL  AngLi  —  Au- 

LANCÎUISSEL  (Bbrnabd),  Frat.rnis  do 
nation,  était  frère  de  Bertrand,  éveque  de 
Nîmes,  et  d'Aodrô,  évfqoe  d'Avignon,  — 
Archidiacre  de  Toulouse,  il  fui,  en  1082, 
élevé  sur  le  siège  métropolitain  d'Arles, 
après  Bertrand  de  Mauferrat.  On  vante  son 
7.èlti  pour  soutenir  les  privilèges  de  son 
Eglise,  et  pour  combattre  les  abus.  C'est 
avec  celle  ferme  inlei.iion  qu'il  célébra  deux 
conciles  provinciaux.  Lu  l'ape Martin  IV,  qui 
J'avail  fait  cardinal,  évéquo  de  Porto,  en 
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tlBIt  t'envnra,  avec  ie  earaclèrtde  légnt, 
dans  la  Lombnrdie,  dons  la  RonagM  et  dans 
la  Tos-iane.  Le  cardinal  Languiaael  rrMtirul 
en  H90  h  QrviHo.  {Voy,  Fbizoî»  ;  —  Saintr* 
Marthe  ;  —  Ugiibuli  j  —  CUCORIM  ;  «• 
Albery  ;  — Saîi,  Pontifie»»  Arttat.) 

LANTK  (Ai  kxa'niwk),  né  k  Rome  en  1762. 
fiU  fait  cardinal  p^r  Fie  VU.  en  1816.  Il 
moqrot  en  1618. 

LATVTE  fA'iTOïKF).  h  Romo  on  iTTT, 
fut  foU  caniin.ll  en  1816  Pie  VU.  Il 
mournl  en  1617. 

LANTI  (Mari.eO,  Romair»,  créé,  en  IfiOG, 
par  le  PepePaul  V,  prôlrp  («nlinni  du  liira 
de  Snint-Qnirire  cl  de  Sninte-Julillo,  pui^ 
do  9ainle-PraTèd«,  é*fl(jHe  de  Todi  ei 
d'Ostie,  dojr en  du  Secr<^ Collège,  mourut  en 
«652. 

LAMTI  (FaitDÊBic),  Romaki,  préaideni 
dTrbin,  (ut  nommé  eafdi««l  eolTAS  )!■» 

le  Pape  Benott  XIV. 
LASSi.  —  Voy.  Jean. 

LATIL  ( JBAïf  -  Bâfvim*  MamiK  •>  Aura* 

Antoijie  bb),  né  1»-  6  mnrs  1761  è SainlC'Miir- 
guerite.uriedesiles  de  Lérins,  siljiée  vis-à* 
TislacÎMedépafftemeDtaIftdtt  Var,  étaicttado 
commondanlde telle  tic— Apri^s  avoir  lermi» 
nôaea éludes  eu  séminoiredeSainl-Sulpice, 
îlreçoIlesOfdffMsaerés.el  fui  admis daus  la 
communauté  de«  prôlr«s  do  celle  paroisse. 
C'éiail  comme  u<te  pépinière  d'uù  soxit 
sortis  un  grand  nombre  de  sujets  d'élite. 
Vint  la  révolution,  et  le  tompe  d*é(»rcuve 
pour  lo  clergé.  L'abbé  de  Latil  ne  se  sépara 
pas  (le  se»  l  onfr^res;  il  refusa  avec  eut,  en 
1791.  le  seriticot  à  la  constitution  fitiiledtt 
T.ltrgé.  Obligé  atort  d«qoill»r  la  Vranee,  il 
y  rentra  en  1792,  et  fui  Incarcéré  àMimlfui  t- 
î'Amaury.  Rendu  à  la  liberUS  il  f)as&a  en 
Allomagoe,  de  lè  «a  Angleterre,  où  il  se  lia 
evec  révéqni-'  d'Arr.u,  qui  le  fit  conno!lrf»u 
comte  d'Artois, depuis  Cbartes  X.C  est  ainsi 
que  M.  de  Latil  dut  sa  fortune  à  l'émigré  lion, 
qui  en  avait  ruiné  Innl  d'autres.  D'abord 
aumÔJiier,  p*iiscooles6eur  du  pi  inco  en  1805, 
il  s'attacba  h  lui,  et  ne  le  quiua  plus  soit  à 
Londres,  soit  à  Edimbourg.  En  18U,  rentré 
en  France  avec  les  Bourbons, xlont  avait 
partagé  l'exil,  il  allait  [lerlogor  leur  bonne 
fortune.  L'abbé  do  Lotil,  (tf efiii4^  ttimOnier 
de  Monsieur,  lugeaU  aux  Toileries (  il  y 
avait  une  légitiuio  itiflueiice,  mois  n'en 
abusait  pas.  Il  eut  ta  haute  diruelion  de 
te«K  oe  qtii  seM  elort  euAureurdu  olergé. 
A  la  demande  du  gouvernement  français,  lu 
Faite  lui  conféra,  en  1816,  le  titre  d'éyéque 
d'Amyciée,  et,  après  la  concluaion  de  omi^ 
cordai  <le  1817,  qui  élablissaii  de  nouvcauiî 
aiégws  en  France,  Louis  XVfJI  lo  oomiua  ù 
l'évéché  de  Chartres  .  dont  il  ne  prit 
possession  que  le  8  novembre  lJ821,reséuu- 
liondu  concordat  ayant  été  6US|>ondue  à  la 
suite  d'une  vivo  opposition  qui  s'éiait  IBO»- 
nifeslée  dans  la  presse.  Vouiaot  être  tout 
entier  k  ses  nouvelles  Cvaelions,  révéque 
de  Charircs  cessa  do  diriger  la  conscience 
de  Monsieur,  qui  lui  oooserva  lo«j|iours  la 
mènebfeiiveillaBee.  L'année  suir^nieil  fut 
■)>P6lé à  Aire  pwli«  de  li  ékmbmdngtin^ 


ef  .en  Mâb.  transféré)  rafeberAdiédo  Reims# 
devenu  vacant,  et  dont  il  prit  possession  ïd 
août  de  la  mâme  année.  Quelques  jours 
après, le  16 septembre, mouniii  Loms  XVIII," 
et  celui  que  le  pr^Uetavail  suivi  ei^ilé^iait 
roi  de  France  wm  te  nom  de  Charles  X;  et' 
Charles  X  allait  être  «acrij  par  le  prêtre 
fugitif,  devenu  archei^ue  tio  Ei;ims^  Ou  se 
rappelle  les  afiagnilleenees  deee  saere,  |  le 
suilo  duquel  rarehevéc^uo  fut  nommé  com- 
mandeur dttl'onlre  du  8.iiiit-K$prit.*ll  ne  lui 
manquait  plus  que  le  cardinalat,  qui  lui  fut 
décerné  par  'o  Vi\\h'  Lt'on  \ll  dnns  lecoosis-» 
toire  du  13 mars  1826.  Lt; 22 avril,  lenoureaq 
eardinaJ  prêta  le  serment  accoutumé  enire 
les  mains  durui,  qui  lui  remit  la  barrette 
avec  les  cérémonies  ordinaires;  on  peu( 
lire  dans  lee  journaux  du  temps  le  difcourt 
de  remefclmcnl  dit  récipiendaire. 

Après  la  mort  de  Léon  XII  en  1flS9,  le 
cardinal  deLiUil  >c  r>  Rome  pour  n.ser* 
oer  son  droit  de  suU/at^ej  il  entra  dans  le 
«mndave  oè  Pie  VIII  fiH  eln  le  $i  nar».  Ce 
PonlifL' lui  donna  lo  chapeau  avec  le  céréf 
ojoi^iai  o/iiiuaue.  Ucloumé  dans  son  dio» 
cèse,  le  cardinal  de  La tii  fui  en  butte  eut 
allaques  de  l'ni  MM'iii.tn  ipii  voulait  uncban» 
geraent  dj  tJ|UtfStie.  Un  i  a«;cu$ait  d'élre  un 
des  cbeCi  de  ee  que»  en  termes  d*argo|  du 
libéralisme,  on  apt^elail  alors  la  camarilla, 
le  parti  prêtre,  tandis  qu'il  élajl  dcvt  nu  tout 
h  fait  étran}(Hr  à  la  politique.  11  était  for( 
tranquille  à  Reims,  quand  parurent  le#  fa» 
laLes  ordonnances  du  juillet  18J0.  qui  pré«^ 
cipilflioiit  du  liOne  le  ui  illKuircui  Charles 
X.  Le  earUiiial  de  UnUi  ii'bésii4  |v)si  /|uiii^r 
aes  konneufs  pour  le  suivre  enenre  une 
fois  dans  l'ex  '■  I'  rn«N-oii)p;ij;n.i  en  Angle- 
terre, eu  Ecosse,  en  Bob'Mue,  ii  iïrjfii^  Aprè4 
la  mort  de  eo  iwince,  en  1836.  Il  ae  reodil 
h  Romo.  Lo  climat  ne  Itii  paraissait  pas 
favorable,  et  s»  santé  déplinail  ;  il  retourna 
è  GorilE,  qu'il  quitta  dans  I  éié  de  1839, 
pour  aller  prendre  les  eaux  du  Saint-Geryais, 
en  Savoie.  Rentré  en  FraiM^e,  et  lombé  ma- 
lade h  Gémenosj petite  Tïtle  du  déparieinent 
dx)S  Bon*  iii  s-dii-Rhôqe,  il  y  mourut  lo  1" 
décembre  1839,  dans  Ips  sentiments  de  la 
(liélé  la  plus  ùdilianie.  Il  ét/iii  dans  sa  79*  an- 
nétf.  ^on  corps,  M'ausporipi  ftoiuta*  /  fut 
Inbnnié  dans  l'église  métropolitaine.  Au 
servit;»  twiuljie,  ct'U'bn''  à  celle  occasion, 
J'abbé  Uerblo^  nd  «ionrej  pro^j^j^^  ^ii 
«liseeurs, quia  éteimiiriine. 

LAUHIA  (François-Lavae.itBkancati  db], 
ué,  en  1611,  à  Lauria.  viUu  de  U  Rasilicate^ 
dans  le  royaume  de  Naples*  est  plus  conn« 
sous  le  nom  de  sa  pairie  que  sous  celui  de 
sa  famille.  —  Entré  daus  l'ordre  des  Mineurf 
coflveutuds,  il  devint  (uorcsseur  en  théê- 
logie  et  consulleur  du  Sainl-Ollîce.  C'était 
un  des  plus  éiuincnts  ihéologiens  qui  aient 
enisté.  Nul  n'a  écrit  sur  la  tliéulr)gie  avec 
[lâus  de  netteté  et  d'érudition.  Le  Pape  C|éi> 
inenl  IX,  dont  il  était  intime  ami,  alors  que 
le  Poniife  n'élail  que  cardinal,  avait  résolu 
de  l'élever  i  la  même  dignité.  Le  P.  Lau- 
ria alla  r^ir  le  Pape  Cldoieut  IX«  «prés  soa 
naluM^s  ipii»  mel^vifit  aprèa  ka  avtrpi^ 
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L»  Poniffe  luf  en  fit  un  raproobe  ohligennt  ; 
et  lr>  P.  Lanna  s'excusa  sur  ce  qu'il  n'a|>- 
l>artenâit  pas  h  un  pauvre  reli^Mcux  ctmrae 
lui,  (le  so  présenter  devant  Sa  Sainteté  par* 
roi  la  foule  de  ceux  qui  lui  étaient  supérieurs 
«nus  tous  îe«  nippwls.  Le  Pape  s'entretint 
faiiiilièroraonl  nvec  lui,  et  lui  lîil  en  U3'-n\rs 
oUigeauts,  qu'il  ferait  tort  à  leur  amiiié  de 
ne  pas  eroire  quHI  le  ferait  eardtnal  ;  que 
(•'(^tnit  <:on  fntrrifion  bien  arrôl(!'C,  ri  qu'il 
\n  réaliserait.  Mais  lu  P.  Lauria  lui  répomiit 
en  napolitain:  Snnctissimo  Padre,  tu  non 
$ai  aneora  cota  e  l'esser  Papa,  io  li  dico  eht 
tu  non  mi  farai  cardinale.  Clément  IX,  éton- 
né de  ces  paroles  du  P.  Lauria,  lui  demanda 
comment  il  pouvait  assurer  si  nflirmalivo- 
nipnl  qu'il  ne  le  fernii  pas  cardinal,  puisque 
cela  dépendait  do  lui,  Souverain  Pontife, 
qui  était  bien  maître  de  le  faire.  Le  P.  Lau- 
rîa  lui  repartit  :  Si  »i  tt  h  dko  tu  fie*  mi 
fnrai  cardinale.  Il  faut  remarquer  que  les 
Papes,  dans  les  premières  promotions, 
qnand  Us  ont  un  neveu,  oe  font  de  cardi- 
naux que  de  concert  avec  lui,  afin  qu'il  con- 
naisse ceux  h  la  ^('Ao  desquels  il  doit  être 
|4acé«  Clément  I\  uvait  dressé  la  tiate  de 
c<;ux  qu'il  devail  faire  «'.ardiiiaux  ;  el  comme 
dans  ces  sortes  de  promotions  on  adutet 
ordinairement  un  lti«'>ologiun  distingué,  il 
avait  mis  le  P.  Lauria  sur  sa  liste,  non-seu- 
lement comme  son  ami,  mais  comme  un 
f;raiid  théologien  connu  par  ses  ouvrages, 
et  par  les  emplois  qu'il  avait  eus  dans  plu* 
•iears  coiigrégations.  Hefs  il  n*avaît  pas  en- 
core coniiiMini qii^  cotte  liste  à  SOB  neveu 
qui  était  iulernonce  en  Flandre,  au  Dooment 
(ie  sa  création,  el  qui,  après  avoir  traversé 
la  France  pour  se  rendre  è  Home,  était 
tombé  malade  en  Piôaiont,  oî^  le  duc  de  Sa- 
voie l'avait  entouré  des  soins  les  plus  af- 
fectueux. Enfin  le  neveu  arriva  auprès  do 
son  onclu  qui  l'altcndaii  pour  faire  la  pro- 
utoiton  des  cardinaux,  et  qui  lui  en  mon- 
tra la  liste.  La  neveu  les  approuva  tous,  à 
l'exreption  du  P.  Lauria.  Il  ul  entendre  h  son 
oncle  qu'il  >(!iait  toujours  temps  do  donner 
à  ce  Père  cette  marque  d'amitié;  qu'il  valail 
mieoxt  dans  la  circonstance  présente,  obli- 
ger  le  duc  de  Syvoie;  fju'il  s'était  comme 
t'ngagé  à  faire  donner  le  chapeau  au  P. 
Bona  en  reconnaissance  des  soins  qui  lui 
avaient  été  prodigui's  [)ar  lo  prince  daic?  s  i 
maladie.  Le  Papo  Cloujunl  iX,  no  voulant 
désobliger  ni  son  neveu,  ni  le  duc  de  Sa- 
voie, préféra  le  P.  Bona,  homme  d'un  très- 
grand  mérite  aussi,  et  digne  de  la  pourpre, 
au  P.  Lauria  (pj'il  letuil  à  une  autre  f  i duk - 
tien;  mats  il  couipia  saiis  la  mort,  qui  le 
ttrévint.  Il  était  réservé  h  Innooenl  IX  de 
faire  cette  jusliT-c.  Ce  Pnntifo  créa  cardinal 
le  P.  Lauria,  dans  la  promotion  du  1"  :>ep- 
teaabre  1681.  Le  cardinal  LAorie  n'était  pas 
t  ti  faveur  auprès  de  l'Espagne,  quoiqu'il  lût 
lUi  sujul  de  celle  couronne,  qui  lui  donna 
l'exclusion  dans  le  conclave  où  fut  élu 
Alexandre  Vlll.  Autrement,  il  avait  de 
grandes  cbauces  de  parvenir  au  pontilical. 
Il  avait  eu  quinze  voix  dans  un  d< '^  f  i  l  inors 
scrulius.  Il  mourut  h  Rome  lu  1"  décembre 


1693,  Agé  do  8â  ans,  et  fut  inhumé  au  cou- 
vrnt  di*s  Haints-Apôlres,  dont  il  était  tiiu- 
laire.  Il  a  laissé  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages, dont  plusieurs  sont  restés  manus- 
crii9;  les  suivante  ont  été  imprimés:  !• 
Index  afphabetietn  rttum  et  iocorum  em- 
nittm  mcmorafiiliuin  nd  Aunîih'^  r^inliunlh 
Baroniif  1  vol.  in-i";  II.  tpiiome  canonum^ 
eeitet'lfomai  ffeneroliwm  et  pnvineiiHium , 
epittolantmt  aeerc'dHum  et  eonstiiutionum 
Pontificum  utque  ad  Altxandri  VU  onnum 
aunrtum,  Rome  1659;  Venise,  1673;  Cologne, 
1685;  III.  Commentairet  tur  les  quatre  livret 
des  Sentence»,  8  vol.  in-fol.;  IV.  De  oratio» 
na  ehriitima  ejusque  speciebut  in  ttflromm 
orantittmgratiam,  horno,  1G85.  in-4*;  V.  Conh 
pendium  Nicolai  de  Lyra,  Yl.  Vita  harmo- 
nice  eomposita  juxta  quatuor  evangtlittat  ; 
VU.  Un  volume  in-fol.  contenant  huit  trai- 
tés sur  des  sujets  différents,  el  remplis 
d'une  éruJilîon  ti 6s- variée.  Mais  Io  plus 
célèbre  des  ouvrages  qu'ait  composés  le 
csrdinal  Lauria  est  son  TraM  latin  de  fti 
prédestin'iiion  ,  de  la  réprobation^  et  det 
grâces  acludUs  ;  c'est  UQ  in-4°,  imprimé 
d'abord  h  Roraeen  1087  ou  168S,  el  réim- 
primi'  à  Rouen,  en  1703,  avec  toutes  les  ap- 
probations qui  sont  dans  l'édition  de  Rome. 
L'auteur  déclare  dès  sa  préface  qu'il  n*a 
point  d'autres  opinions  que  cclk'<î  de  saint 
Augu^itio,  dont  il  dit  que  la  docliiiiu  a  ùlé 
adoptée  et  suivie  [)Qr  les  Papes,  par  les  con- 
ciles, par  les  Pères,  par  les  anciens  théolo- 
giens, et  par  les  plus  célèbres  tiiifversîtés 
catholiques. 

LAVAL  DE  MONTMOIŒNCY  (Louis  Jo- 
SBra  dk)  né  au  diocèse  d'Angonlètne  on 
1724,  évêque  de  Bfelz,  fut  f  .it  (  ririioal  ea 
1789  par  Pie  VI.  Il  mourut  en  \  ms. 

LK  JlilUIlB  (Jein),  évèqui?  i  Amiens,  puis 
de  Tt^fouane,  né  à  Amiens,  ét«it  lils  de  Ro- 
bert LtiJuuMc,  avocat,  qui  dut  sou  éléva* 
lion  aux  services  qu'il  rendit  au  duc  de 
Bourgogne,  et  eut  le  gouvernement  d'A- 
miens el  d'Arras.  lean,  son  ûls,  élevé  à  la 
pourpre,  en  l'»39,  par  le  Pape  Eugène  IV, 
dont  il  a  écrit  la  vie,  se  trouva  au  concile  de 
FÎoranee  et  à  l'élection  de  Nicolas  V,  après  - 
la  mon  d'Eugèno  IV.  Envoyé  par  îo  mémo 
Nicolas,  en  qualité  de  légat  à  Ferrare,  le 
cardinal  le  Jeune  mourut  aRonen  en  1451, 
de  poi'^nn,  suivant  quelques-uns.  (Foy.  Fei- 
zoif,  Gaina  purpurata;  —  &Io3t&TBBLBT  * 
Chronique:  —  Sii{vtb-&Iabtbb,  Galliu  Chri- 
stiana  ;  —  Gazbt,  Histoire  eectéeiaitimte  deâ 
Pays-Bas:  —  Valèbb- ÀNDBé ,  Btbiielh^ 
Bchj.;  —  AtuKBï.) 

Lii;MOiN£  {JsAMj,  né  à  Ç.vév.^,  petite  ville 
voisine  d'Abbeville,  célèbre  fier  la  balaille 
de  ce  nom,  toHail  d'untt  famille  obscure, 
qui  n'a  point  laissé  de  traces.  —  Il  com- 
mença SCS  études  dans  son  pays,  et  alla  les 
terminer  à  Paris,  oCt  il  fut  regn  docteur  eu 
théologie.  Le  Pape  Célestin  V,  qui  connais- 
sait »e8  talents,  l'appela  ''i  Rome,  et  l'accueil- 
lit avec  distinction.  Nommé  auditeur  de 
Rote  et  chancelier  de  i'Eglise,  Lemoine  Qt 
un  commentaire  sur  le  sixième  livre  des 
Décrildet,  travail  qui  fut  goûté  ^ar  tous  les 
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savants,  et  qui  lui  valut  la  pourpre.  En 
J303,  le  successeur  de  Céleslio,  Bonirace 
^  III,  l'envoya  en  France, aiiprè.i de  Philippe* 
le-Bel,  avec  le  titre  de  légat,  pour  tAr.her  de 
rétablir,  entre  ce  prince  et  le  Saint>&'ége,  la 
paix  tjui  avaii  élé  troublée,  in  cause  dus  mi'>- 
siUes  que  le  roi  voulait  lever  sur  le  clRrgé. 
te  carafnal  Letnoine»  <|t]{  élait  lrès-propr« 
h  servir  de  médintpur  entre  les  deux  cours, 
puisqu'il  avait  la  confiance  do  l'une  et  de 
l'autre,  B«  put  rien  obtenir  de  l'inflesible 
Philippe,  qui  no  TOiiJul  faire  aucune  con- 
cession.  lionifaco  prescrivit  alors  à  son  lé- 
gal de  mettre  le  royaume  en  interditt  et  de 
mener  &  Rome  le  confessour  du  roi,  pour 
Cju'i)  y  rendu  compte  de  sa  conduite  et  do 
celle  du  prince.  Le  cardinal,  espérant  arri- 
ver è  une  conciliation,  dilfôrait  d'exéi;uter 
c«l  ordre,  lorsque  le  Pontife,  (oujoura  en- 
reini  d  s  deiui-mesures ,  chargea  l'archi- 
diacre vie  Coulances  et  un  domestique  du 
cardinal  Lemoine,  de  porter  en  frence  les 
iSuiles  d'encnminnnioalion.  Ces  mesîngers 
furent  peu  discrets.  Philippe,  Instruit  de 
leur  mission, lesOtarrèter  h  Troyes.  Lelégat 
fut  aussi  entouré  de  (tardes.  On  afficha  jus- 
que sur  les  murt  de  Saint-Martin  de  Tours, 
où  il  s'était  retiré,  Tord  jrin  u.ce  qui  convo- 
quait les  états  généraux  jtour  repousser  les 
prétentions  du  Pontife.  Le  cardinal  Letnolne 
n«:?ist;tTf,  en  1305,  au  connlave  tenu  à  Pé- 
rouse,  pour  l'élection  de  Clément  V,  qu'il 
suivit  à  Avignon,  où  ce  PontiTe  fixa  sa  rési* 
dence.  Il  y  mourut  le  20  août  1313.  Son 
corps,  transporté  à  Paris,  dans  un  cercueil 
de  plomb,  fut  inhumé,  selon  ses  désirs, 
dans  l'église  du  collège  qu'il  y  avait  fondé, 
rue  Sa)nl*Vietor.  Il  en  flt  et  refit  les  règle- 
ments dans  les  années  1302,  1308  et  sui- 
vantes. Ses  iiiiPiiMons  porlaicol  qu'il  y  au- 
rail  dans  ce  collège  cent  étodiants,  et  sit 
bourses  en  favear  des  écolier?  ân  diocèse 
d'Amiens,  lesquels  seraient  à  la  nominatinn 
des  ctaaoQlDes  de  Saint-Wulfran  d'Abbcville, 
Ces  bourses  ont  été  servies  iusqu'en  1791. 
Le  fondateur  régla  le  prix  des  bourses  sur 
le  poids  et  le  titre  de  l'argent.  Los  bourses 
des  artistes  se  payaient  quatre  marcs  d'ar- 
gent fin,  an  poids  de  Paris,  et  celles  des 
théologipTi?,  sit  marcs.  Cette  sage  disposi- 
tion préserva  le  collège  de  l'appanvrisse- 
ment  que  lui  aurait  fail  subir  la  baisse  de 
la  valeurdes  monnaies.  ■  C'est,»  dit  Dulaure, 
«  te  premier  exemple  de  celte  |>récaution  con- 
servatrice que  présente  l'histoire  des  fonda- 
tions des  collèges  de  Paris.»  Il  ne  nous  reste 
du  cardinal  Lemoine  que  sa  Glo$e,  impri- 
mée à  Paris,  en  1335,  et  à  Venise,  en  1386, 
avec  quelques  autres  fragments  sur  le  droit 
oanon,  sous  ce  tilre  :  <r/ots»  oiina  «tedit 
priori  !oeo  tuper  'srxto  Decretatium  tibro 
tradiia  per  J.  MonacÂum,  etc.  (Voj,  Uiit, 
dAùbeville  et  de  Ponihieut  —  LouàMOM, 
Bioarnphie  dWbbnitle  rt  detet  environs.) 

LENlUS (Jka.n-Haptistk),  Humain,  évèque 
duMilet,  fail  en  10(38,  par  le  Pape  Paul  V, 
prôtre-cardinal  du  tiire  de  Saint-Siite,  puis 
de  Sainte-Cécile,  évêque  de  Ferrare,  muu- 
ru  «Il  1087. 
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LENONCOURT(Hobb«tde).  fils  de  Thierry, 
seigneur  de  Lénoocourt,  baron  de  Vigoory, 
baiïly  de  Vitrv,  etc.,  fut  nommé  par  le  roi 
Françoisl",cnlS35,èrévéchédeCnfttoo»>4ui^ 
Marne.  Depuis,  évéquede  Metz,  il  contribua 
beaucoup  a  faire  rendre  cette  vi'li;  a  la  France 
on  1552 — Revôlu  de  la  pourpre,  dès  1538,  par 
le  Pape  Paul  III,  il  fut  aussi  archevêque 
d'Umbrun  ,  d'Arles  ,  évfiqne  de  Sabine, 
prieur  de  la  Charité,  abbé  de  Saiot-Reml 
de  Reims,  etc.  Ce  prélat  Ht  achever  daoe 
son  abbaye  de  Saint-Remi  le  magnifi-jufj 
tombeau  du  saint,  qu'avait  fait  commencer 
son  oncle,  Robert  de  Lénoncourt,  archev  ô- 
que  de  Reims.  Ce  dernier,  qui  avait  mérité 
le  glorieux  surnom  de  Pirt  âti  pauvres, 
avait  s;icié  lo  roi  Fr.i nçriis  1",  et  élait  mort 
le  25  septembre  1531.  Quaut  au  cardinal  de 
Lénoncourt,  il  termini  se  carrière  à  (a  Cha- 
rité-sur-Loire,  le  4  février  1561.  Les  hu- 
guenots, qui,  l'année  suivante,  prirent  celte 
Tille,  ouvrirent  son  tombeau  et  dispersè- 
rent ses  os.  {Voy.  df  Tnou,  Hist.  ;  But,  det 
éiéques  de  Metz  ;— Annales  de  Châton*  du  P. 
Rapinb  ;  —  Feiioit  ;     SAiimi>HABtBi  { — 

AUBKRT.) 

LENONCOURT  (Philippe  de),  d'une  noble 
et  ancienne  maison  de  Lt'rroine,  et  neveu 
du  précédent,  était  lils  de  Uenri,  comte  de 
Nanteuil*  le -Baudouin  ,  gouverneur  de 
Valois,  et  de  ^înrgnorite  Ao.  Brriyes.  Le 
cardinal,  son  oncle,  l'emmena  avec  lui  en 
Ilalie,  où  II  se  flt  remarquer  par  son  esprit 
et  par  ses  manières  distinguées.  De  retour 
en  France,  il  prit  l'habit  ecclésiaslic)ue,  et 
eut  plusieurs  bénéfices.  Le  roi  Henri  III  lui 
accorda  -sa  confiance  et  son  amitié,  le  Qt 
commandeur  de  aes  ordres  à  la  première 
création  le  l'I  décembre  l'j'i^S,  et  le  nomma 
h  l'évéché  deCbéions,  puis  à  celui  d'Auxer- 
re.  Ce  prélat  eut  encore  les  abbayes  de 
Rabais,  d'Oigny,  etc.,  et  le  prieure  de  In 
Charité.  Henri  de  Navarre,  dei^uis  Henri 
IV,  avait  pour  lui  beaucoup  d'estime;  et  le 
Pape  Sixte  V,  pour  lui  témoigner  la  sienne, 
le  ni  président  de  l'assemblée,  instituée  de 
son  temps,  pour  l'indice  des  livres  défendus. 
Revêtu  de  la  pourpre  sacrée,  en  1586,  f>ar 
le  même  Pontife,  qui  le  nomma  archevêque 
de  Reims  en  1589,  après  le  caniinal  I.oijis 
de  Lorraine,  il  oe  prit  point  possession  de 
eette  église,  étant  mort  à  Rome  le  18  dé» 
eembre  ISdl,  âgé  de  65  ans. 

LKON  X,  Jean  db  MEDlCiS,  flls  de  Lau- 
rent de  Médicis,  surnommé  le  Magnift^mê, 
et  de  Clitrisse  f!e^  Ursins,  naquit  h  Florence 
le  11  décembre  H75.  — isu  1489,  à  l'Ago  de 
H  ans,  il  avait  été  fait  cardinal  par  Inno- 
cent Vlli,  et  il  parvint  au  poiiiitioat.  â^é 
seulement  de  38  ans,  après  Jules  If,  le  11 
mars  1513.  Ange  Politien,  Démétrius  Chnl- 
condyle  et  Urbain  Bolzane  furent  ses  maî- 
tres, Pic  de  ta  Mirandole,  Erasme,  Marelle 
Ficin,  Jean  Lascaris,  Christophe  Landi,  en- 
Qn  les  principaux  savants,  ses  contempo* 
rains,  furent  ses  amis.  Son  éducation  s'é- 
tendit h  toutes  les  branches  desconnait- 
sances  humaines;  il  réusait  daus  toutes, 
(risy.  le  ^lef.  d«f  ^jms.) 
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LEON  XI,  de  Florence,  el  de  la  maison 
de  MEDICIS,  éiail  fils  d'Octavien.  —  Avani 
•on  exaliaiion,  il  s'a|ipclail  Alexan  irc,  était 
rnrdinal  do  Saint-Jean  et  de  Saint-Pau',  et 
avait  élé  envoyé  par  Clément  VIII ,  son 
prédécesseur,  comme  légat  en  France,  o\i 
il  avait  cooqui<  Testime  générale  par  soa 
afTabilité,  sa  droitare  et  Tes  qnallros  quî 
dislinguniont  ta  plupart  des  membres  de  sa 
famille.  Eleré  au  poniiflcat  le  1**  aYril  1605, 
è  Pâge  de  70  ans,  il  mourut  le  91  da  nrdroe 
niois.fFow  le  Dict.  des  Papet  ) 

LEON  XII,  A:«!«iBAL  della  GENGA,  né 
d'une  famille  noble,  alliée  aux  Médicis,  na* 
quit  3u  château  della  Genga,  près  do  Spolèle, 
>e  2  août  1760.  Il  reçut  une  excellente  édu- 
cation, dont  il  sut  bien  profiler,  el,  dès  1786, 
il  étailundes  prélats  les  plas  remarquables 
de  la  coar  de  Pie  VI.  — Bn  1793,  nommé 
^  archevêque  de  Tj  r,  il  fut  envoyé  par  Pie 
VI,  nvec  le  titre  de  nonce,  à  Cologne,  puis, 
e»  1803,  aeerédilé  par  Pie  VII,  en  qualité 
de  nonce  extraordinaire  prés  la  diète  de  Ra- 
tisbonne,  et  chargé  d'y  entendre  les  plaintes 
de  J'Eglise  d'Alleoiagne,  en  butte  aux  pré> 
tentions  totijours  croissantes  des  'princes 
protestants.  En  1805,  pendant  quelo  nonce 
<^i<iit  allé  rendre  compte  de  sa  mission  à 
Jtome,  Nanoléon,  qui  intervenait  dans  lou>, 
demanda  à  la  cour  de  Borne  que  )*arclif^YA- 
que  de  Tjrfût  remi)Iacé  par  un  autre  nonce. 
On  voit  ensuite  della  Genga  nonce  à  Mu> 
tiich,  à  l'égale  satisfaetiOD  du  Saint-Siège  et 
de  la  cour  de  Uunich.  En  1806,  il  passait 
par  Paris,  en  retournant  en  Italie,  où,  té- 
moin des  violences  subies  par  Pie  VU,  il 
ne  r>ut  qu'en  gémir.  Retiré  dans  son  abbaye 
de  Monlicelli,  au  diocèse  de  Fabriano,  il  y 
resta  jusqu'oïl  1814.  Pie  VII  le  chargea  alors 
d'une  lAiire  de  félicitation  adressée  à  Louis 
XVlll.Le  cMèbre  cardinal  Coosal Vf  était  alore 
è  Paris  ;  il  régnait,  en  quelque  si  i  e ,  (l.ius 
<^ette  capitale,  où  il  était  accrédité  du  Saint- 
Siège  auprès  des  souverains  qui  y  étaient 
réunis.  Il  accueillit  assez  mal  l'drrhev6<|iie 
lie  Tyr,  qui  ne  s'en  souvint  pas.  En  1816, 
eeluin;!  fot  promu  au  cardinalat,  et,  en  1820, 
nommé  cardinal-vicaire.  On  choisit  d'ordi- 
naire pour  ces  fonctions  un  membre  du  Sa- 
cré Cdlléijedistini^ué  par  une  piélé  exemplaire 
t't  éclairée.  Ces  fonctions  oui  pour  objet  de 
veiller  principalement  sur  les  moeurs;  elles 
5nnt  ini(i'irirj[:trs  dans  une  grando  ville  où 
alllueni  dus  étrangers  qui  v  sont  amen<^s, 
en  plus  grand  nombre,  par  la  curiosité  el  le 
goût  des  plaisirs,  que  par  la  piété.  Le  nou- 
veau carUinal-vtcairu,  doux  el  indulgent, 
quoique  ne  transigeant  pas  avec  le  devoir, 
avait  pour  maxime,  qu'il  faut,  autaal  que 
possible,  prévenir  les  fautes,  pour  avoir 
ruiiins  ù  pij[iir  .  Lu  cardinal  della  Genga  était 
d'ailleurs  arcbiprétre  de  la  basilique  de 
Safnie-Uarie  Majeure ,  préfet  de  plusieurs 
congrégations.  Pic  VU  venait  de  descendre 
dans  la  tombe  après  un  poutitical  de  vingt- 
trois  ans;  son  prédéeesseur  eo  avait  régné 
vingt-cinq:  leurs  pontificats  rf^unis  d  onnent 
quarante-neuf  ans,  exentpie  unique  dans 
1  liis(oiredftlaPapattlé,eominesool  uoiques» 
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dans  I'hr>toiro  générale,  les  deux  rèfçnes  de 
Louis  XIV  t't  de  LduIs  XV,  qui  fortoent 
ceni  irente-^leux  8Qs.  Le  cardinal  della  Genga 
fut  élu  le  28  septembre  1823.  {Voy.  le  Bkt, 
dm  Papes.) 

LfON  DE  MARS1.  appelé  en  latin  LEO 
MARSiCÀNUS  el  LEO  ÔSTiENSlS,  el  né 
h  Marsien  ftsKe,  prit  l'habit  de  religieux  de 
Sainl-Reunît  iJfins  I.'  monastère  du  Mont- 
Cassin,  et  fut  ensuite  créé  cardinal  el  évèqua 
d'Ostie.  Il  souscrivit  aux  actes  dtt  coiieil»  de 
Guastalla,  coavoqu<^  er\  1106.  It  est  auteur 
d'une  Chronique  de  l'abbage  du  Ûont'Catsi$t, 
divisée  en  trois  livres, commençant  au  temps 
de  saint  Benoit  et  finissant  ^  l'chbé  Didier, 
élu  Pape  sous  le  nom  de  Victor  ill.  Cette 
chronique,  très-eslimée,  a  été  imprimée  è 
Venise,  en  1619  ;  è  Naples,  en  1616  ;  à  Paris, 
en  1903  et  1668,  in-fol.  Elle  se  trouve  aussi 
dans  Muratori.  [Vorj.  Pikbrb  Ducre,  D« 
oirts  itluitribus  M.  C,  c.  31;  —  Arooul 
Wiorf  in  Lignovita:  —  Bbllasmih  ;  — Bamk 
mus;  —  Dupi<f,  Bibliothèque  des  «lUmÊtê  «s* 
cUiiaétigue$  du  xii*  $iicte.) 

LEONARD  PATRASSUS  de  Guerrino.évé- 
que  d'Alain,  puis  iIp  Jesi,  fait  cardinal  évA- 
i)uo  d'.\lhfino,  en  1300, par  te  Pape  Bonifaco 
VIII.  son  n  viMi,  mourut  en  1311. 

LEONARD  DE  SALBaNB.  général  d>'  Por» 
dre  des  Frftres  mineurs,  créé,  en  1378,  par 
l'antipape  Clément  VIF,  prêtre-cnrdifial  da 
litre  de  Saint-Sylvestre  el  de  Sainl-Marlia  ' 
aut  Monts,  évèqued*Oslio  et  légal  en  SieliOy 
mourut  en  H05. 

LËHCÂHI  (Nicolas -Marib)  naquit  à  Gènes* 
le  9  décembre  1675,  d'une  famillo  aneieme 
d'où  sont  sortis  plusieurs  hommes  recom- 
niandables  par  la  protection  qu'ils  ont  accoi^ 
dée  aux  lettres. A^  rès  avoir  fait  d'excellen- 
tes études,  il  entra  dans  les  ordres  sacrés* 
el  Tint  è  Rome,  où  son  raérile  Ini  ouvrit  la 
carriL-rp  de^  riiijilois.  II  y  montra  autant  d'in- 
leiligenca  los  alluires  que  de  désintéresse* 
ment.  Pc  u  vu  du  gouvernemeiM  de  Pérouse 
\ek  mai  1717,  il  fut  ensuite  transféré  h  celui 
de  Bénévent.  uù  il  se  concilia  l'estime  et 
l'amitié  du  cardinal  Orsini,  archevêque  de 
cette  ville*  depuis  iPspe  soas  le  nom  de 
Benoit  Xlll,  qui  le  déclara  son  mettre  de 
chambre  le  29  mai  172iS^,  jour  de  son  exalta- 
tion, el  qui,  le  12  juin  suivant,  proposa  pour 
lui  dans  son  premier  consistoire l*arebevêcbé 
titulaire  )o  N  i?:  m?:".  La  12  juin  1726,  il 
le  nomma  premier  miiiistre  et  secrétaire 
d'Etal,  et  le  crée  cardinal  lu  9  décembre  sui- 
vaut.  Le  nouveau  cardinal  fut  placé  en  même 
temps  dans  louics  les  congrégations  de  ia 
cour  do  Rome,  el  déclaré  prolecteur  des 
chanoines  de  Saint -Jean  de  Lairao  te  Si 
septembre  1797.  Il  exerea  la  charge  de  se- 

ciéteire  d'Ktnt  ju.s.^n'au  12  juillet  1730,  que 
le  nouveau  Pape  Clément  XII  en  disposa  en 
faveur  du  cardinal  Banchieri.  Déchargé  du 
fardeau  des  affaires  publiques,  le  cardinal 
Lercari,  après  avoir  partagé  ses  dernières 
années  entre  les  exercices  de  piété,  et  la  so- 
ciété des  artistes,  qu'il  s'était  toujours  plu 
k  encourager,  cuourut  à  Rome  le  2^  mars 
1757|  âgé  dis  quatra*vingl-uo  MSi 
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i  T'SnJo  r.RASSUS,  Bolonais,  fulcrétS  en 
JlhO,  i'ài  io  Pape  Alexandre  III,  prètro-car- 
diitfll  du  titre  de  Sainte-Susanne. 

LBIJS  (PniuppE  i)k),  fi!s  d'Eustarhe  ûa 
létis,  baron  do  guélus,  etirAlixde  Damai, 
damii  de  Cousan,  lut  évAque  d'Agde,  el  cn- 
tuiie  ardievëqiie  d'Auch.  L»  Pap«  Pie  II 
dont  il  avait  él4  référendairn,  I*éleva,  en 
1*62,  sur  le  si^ge  de  rEglise  métropolitaine 
ifArles,  |)ar  la  cessioD  de  Pierre,  cardinal  de 
Foix,  qui  en  «(ait  arehefèqne.  Bd  1(73, 
Pif  IV  le  mil  au  nombre  des  cardinaux,  do 
>orle  que  Philippe,  obligé  d'nller  à  Kouie, 
laissa  le  soin  de  son  Eglise  h  Antoine  Gui- 
raniands,  depuis  évôijue  de  Digne.  II  mourut, 
ftgé  de  quarante  ans,  lu  k  novembre  1475,  h 
Reme,  où  il  était  l'ornement  dujSacré  Collège, 
•l  fui  inhumé  dans  Tégiise  de  Sainie-Uarie- 
Majeura.  Eustache  de  t^vis,  son  frôre  el 
son  sui'cesscur  en  !'arcVievôcli«S  d'Arles,  fut 
fvlacé  dans  le  même  loutbeau  eu  1489.  (Yov. 
FaiiOH,  €Mia  purmuralù;^  SAsa»  Ponti fi- 
ers Arelatensa  ; — bocaftH  el  Auanx*  MiH, 

Voici  'soD  étoge  per  le  P.  Alby  [1644]  : 

e  L'iiontirurest  uti  frftit  Je  &ur(  roti,el  un 
surgeon  qui  vieni  l  ût  rencontre  sans  être 
planté,  quoiqu'il  s  enlève  du  planl  delà 
vertu,  el  du  mérite  des  actions  bonoôtes. 
«  C'est  un  bien  qn*0D  perd ataarément  quand 
on  le  cherche,  el  (juVu)  rcncrnlre  seule- 
meol  en  cherchant  autre  que  lui.  Voir  latu 
a'en  faut  que  la  gloire  puisse  ôtre  l'objet  et 
h  but  lépiiiine  Jo  nos  reclicrcbes,  qu'elle 
attire  la  boiile  el  le  blâme  à  ceux  qui  l'ai- 
Bieut  pour  elle-même  el  qui  ont  du  dessein 
formé  sur  sa  beauté.  £l  elle  est  tellement 
le  fruit,  et  l'aecessoire  de  la  vertu,  que  qui 
Vi  iii  nvoir  la  gloire  par  la  vertu,  la  dérobe  ; 
et  qui  recberebe  la  vertu  pour  l'amour  de  la 
gloire,  rtioû  sa  reeberehe  el  ton  amour  eri* 
mint  Is. 

«  t^'e^t  ce  qui  fui  du  tout  louable  on  la 
vie  du  cardinal  do  Lévi,  qui  étant  issu  de 
la  Irès-illuslre  ninison  dt  -^  f  f^vis,  d'oiî  ont 
dérivé  leur  extracUuii  d'.s  duta  de  Venla- 
dour  et  d'Usez,  les  marquis  de  Mirepoix  et 
les  comtes  de  Villars  ;  el  |)ouvaul  prétendre 
eutant  par  b  vertu  de  ses  afeui,  que  par 
son  UKjrile  [  .  i lit uIm  r,  itix  charges  publi- 
aues  etaux  bonueursqui  iesaccoiupai^nent: 
Il  ttl  néanmoins  loujours  moins  a*éiat  de 
celle  vaiiv*  ronif-e  d'honneur,  que  do  la 
vertu,  jugeant  qu'eliu  avait  assez  d^bcaulé 
pour  se  faire  désirer  toute  seule  :  comme 
ce  fut  aussi  sa  vertu,  cl  les  louables  quali- 
tés de  sa  bonne  vie,  qui  furent  te  seul  sujet 
de  sa  promotion  aux  honneurs,  et  qui  le 
fircol  aimer  et  estimer  des  grands,  aussiiût 
qo*il  en  fut  connu. 

«  Son  père,  qui  fut  Eustache  de  Lévi, 
baron  de  Coussan,  et  do  Quel  us,  avant  re- 
connu les  le[)dre8  inclinations  quil  avait 
pour  !o  [  i l'ié,  docilité  do  son  esjirit,  pi 
la  douceur  de  ses  mœurs,  qui  furent  eouiuju 
les  premiers  écluirs  du  génie  qui  parut  eu 
lui  depui^  son  bas  Te  dédia  è  i  liglise, 
dana  I  es^éraocoqu'ii  avait,  qu'il  aereiidrail 
un  jour  caimbie  d  jr  t^utr  les  places  d'bou- 
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ncur  que  rrnx  Io  sa  fimille  avaient  autre- 
fois digncmcnl  remplies  h  Tulles,  à  Saint- 
Flour,  è  Mirepoix  et  ailleurs.  La  nature  qui 
lui  avail  él«5  libéralo  de  ses  dons,  l'avait 
(Joué  d'une  bonne  flme  qu'elle  avait  enchâs- 
sée dans  un  corps  revêtu  d'un  aspect  plein 
d'attraits  avec  un  mélange  de  douceur  et  de 
gravité,  qui  engendrait  le  respect  et  l'amour 
en  tous  ceux  qui  le  (irniiquaienl  :  ol  rnrame 
il  avait  des  q<Mlilés  de  corps  ut  d'esprit 
agréaUes  è  cfaaeun  »  il  reeevait  aussi  de  cha- 
cun des  louanges  pour  le  trit)ul  des  vertus 
et  desgrdces  qui  étaient  an  lui. 

«  Il  perfectionna  ces  belles  qualités  par 
l'étude  des  lellres  qu*îl  api  rilaTi  r  lU-s  soins 
extraordinaires  h  ceux  de  sa  condition  ; 
comme  aussi  les  avancements  qu'il  y  flt  ne 
furent  ni  tardifs,  ni  communs.  Ce  fut  aussi 
ce  qui  aida  fort  à  se  retirer  des  occasions  du 
mal,  et  des  actions  vicieuses  ou  inutiles, 
qui  iniprimeot  de  molles  el  de  vaines  habi- 
tudes dans  l*esprit  des  Jeunes  (^eris,  sll  n'est 
sérieuseoenloccupé  aux  exercices  des  scien- 
ces, qui  ne  sont  messôants  qu'à  ceux  qui 
les  méprisent.  Donc  encore  ses  éludes  étant 
at  hevées,  ses  parents  craignant  que  î'ciem- 
nle  ne  l'nllirût  (comme  il  arrive  ;ini  nutrcsj 
à  de>  diverlisseminls  dangereux,  où  la  f  erte 
du  temps  est  le  moindre  mal  qu'on  j  fait  > 
el  qn*ii  ne  se  fêtât  sas  ébafs  ordinaires  k 
ceux  de  son  âge,  qui  lui  pr^seniaii-nl  aut.int 
de  périls  que  de  plaisirs,  ils  l'envojèrent  à 
la  cour  du  Rome,  non  moins  pour  y  prendre 
Ifl  grnviitî  des  mœurs  tt  les  antres  qualités 
soriabies  à  la  |>roression  h  laqueilc  ils  l'a- 
vaient destiné  ;  que  pour  le  faire  entrer  par, 
la  porte  de  l'honneur  aux  dignités  ecclésin^- 
tiques,  le  faisant  connaître  à  celui  qui  en  a 
la  dispensolion,  qui  no  manquerait  p  ;ni  do 
l'en  gratiûer,  quand  il  s'en  serait  montré 
digne. 

«  r  arriva  h  Borne,  s(^anl  le  Pape  Pie  II, • 
Poniifo  vraiment  grand  et  illustre  en  sort 
gouvernement,  et  sous  qui  tous  les  mérim 
étaient  en  posses!>ion  do  récom[>eîJse  el  de! 
faveur;  qui  l'ajant  vu  el  reconttu,  l'aima  etl 
l'estima,  el  pour  rattacher  i  sa  cour,  le  fit 
aussitôt  son  référendaire.  La  vertu  d'ailleun 

3ul  est  on  besu  commerce  qu*on  ne  saurai  C 
éfcndre,  et  qui  n'a  pas  besoin  de  lettres  pa-! 
tentes  pour  se  faire  recevoir,  lui  acquit  au- 
tant de  fliveurs  et  d'omis  qu'il  y  eut  de  per- 
sonnes qui  te  pratiquèrent.  Il  n'avait  rien  de 
ravalé  ui  de  superbe  en  sa  conversation, 
rien  de  léger,  de  sévère  ni  de  passionné  en 
sa  conduite;  el  son  action  était  si  mesurée 
en  un  âge  qui  n'avait  pas  beaucoup  d'expé-! 
rience,  qu'élan l  (>nicieux  envers  lOuSf  il  no 
désobligea  jamais  personne, 

«  Teuement  que  se  trouvant  dans  l'appro* 
balion  commune,  sans  l'avoir  autrement 
ruclierclié  que  |)3r  les  vertus  qui  l'avaient 
montré  au  public  et  rendu  agréable  è  tout 
le  monde;  il  fut  nouiroé  h  l'évèché  d'Agde, 
et  bientôt afcès  promu i  l'archevêché  d'Auch, 
auxquelles  char^jes  l'Iionneur  d'y  avoir  été 
appelé  du  propre  mouveiueul  d'un  Pape, 
dont  la  verlo  n*était  pas  moins  signalée  que 
le  jugemeot,  jqouta  beaucoup  dtf.spiendenr; 
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e\  son  (^li'clinn  fui  rcniluo  aussi  gtoricfi^o 
l»ar  resliaieci'un  si  crnnd  promoteur,  comme 
elle  Alt  ncofnuièooable  par  soo  propre 
rite. 

«  Il  s*eïerça  en  divers  emjilois  durant  tout 
te  teraps  quMl  demeura  h  Morne  où  il  n'eut 
jflmais  d'heures  inutiles  dans  les  soins  qu'il 
prenflil  do  servir  tout  le  monde;  et  ou  il 
sntisfit  tellement  le  Saint-Père  en  diverses 
«xpôdUloDS  d'affaires  qu'il  lui  confia,  qu'il 
fit  assez  voir  que  le  nerr  princip.il  de  l'exé- 
cution et  l'avant  igo  du  succès  consistent  |)1  u  s 
è  bieo  choisir  les  personnes  qu'à  bien  entre- 
praodre. 

«  De  Rome  il  fut  L  u  nyé  par  Sa  Sainteté 
pour  Kouverner  l'arcticvéché  d'Arles,  h  la 
place  du  grand  cardinal  de  Foix  qui  l'avait 
ilc(nand(^  pour  son  succifsseur  dans  laquelle 
charge  il  se  niootra  aussi  pieuxt  que  géiié- 
reot»  et  té\^  pour  la  eonaerfatioii  des  droits 
de  son  Eglise.  Il  lira  en  justice  les  cheva- 
liers deSaiul-Jean  de  Jérusalem  qui  dossô- 
daieoC  de  .grands  biens  dans  le  diocèse 
d'Arles,  et  prétendaient  être  exempts  de 
pa>er  les  dîmes  è  l'Eglise;  contre  lesquels 
il  obtint  sflBleBce  de  coodamnalion.  En  toates 
les  autres  rencontres  il  se  montra  si  j?>lonx 
de  l'honnour  de  sa  charge,  et  si  soigneux 
du  profit  spirituel  de  ses  diocésains,  qu'il 
ne  laissa  rien  eo  arrière  de  ce  qui  pût 
contribuer  de  moyens  pour  défendre  l'un, 
et  pour  avancer  l'autre. 

«  Comme  il  éloit  en  r<*ptitniion  d'avoir  le 
courage  et  le  bon  sens  é^uiement  relevés,  et 
que  d  ailleurs  le  roi  avait  tous  les  sujets  du 
monde  de  s'assurer  de  sa  fidélité,  qui  n'était 
pas  particulière  è  sa  personne,  ruais  u;éné-> 
raie  a  sa  faniilUs  il  fut  quehiue  ti  mps  auprès 
de  Sa  Majesté  pour  servir  d'ornement  à  sa 
ocmr,  d'appui  i  son  oooseil,  et  de  ressort  à 
aipiiiasanee. 

■Les  nfTaires  do  Fr^inoe  l'nyant  fait  retour- 
ner en  Italie,  (ju  il  aitnnit comme  la  nourrice 
de  ses  vertus,  il  y  trouva  des  occasions  de 
renouveler  ses  connaissances,  et  des  fiaveors 
toutes  prêtes  h  moissonner.  Le  Pape  Sixte  IV, 
qui  «'lait  entré  nu  |  onlilioal,  n'ayani  pas 
perdu  le  souvenir  du  sou  mérite,  et  de  la 
probité  singulière  ou'il  avait  autrefois  re- 
connue et  ainii-e  ctilui,  en  la  seconde  cr<^i- 
tion  qu'il  (it  des  cardinaux,  sans  en  être 
recherché  do  personne,  donna  ta  poorpre 
h  la  seule  considérolion  de  sa  vertu,  et  prit 
des  applaudissements  communs  qui  suiinit 
donner  ^  son  élection  une  particuli  i  et 
nouvelle  assurance  que  eclui  r^ui  claii  l'ubjet 
de  sa  faveur,  l'élail  aussi  du  l'ui»liaio  de  tous 
les  gens  de  bien. 

«Depuis  qu'il  fut  élevé  h  celte  dignité,  il 
montra  plus  que  jamais  qu'il  avait  l'Ame  vrai- 
meot  née  à  la  vertu,  et  ijui  ne  savait  rieo 
produire  de  commun,  de  bas  lii  de  lÂcbe. 
Ses  conseils  furent  toujours  désintéressés, 
aos  emplois  illu5tri  s,  si  s  entreprises  autant 
utiles  aue  glorieuses  ;  cl  quoiqu'il  fût  dans 
l'approbation  générale  du  monde,  il  nea'eoOa 
j  ut-inis  (le  !n  fumée  publique,  et  tes  opinions 
ou  ics  mœurs  communes  o'aitérùreot  jamais 


tMNAl'X.  UT  IIÔ8 

son  devoir,  et  ne  firoDl  jamais  do  lortè  sa 

conscience. 

«  Il  vivait  ainsi  dans  ce  grand  jour  de.  la 
cour  do  Romp,  ornant  et  honorant  sa  dignité 
par  l'ornement  do  sa  bonne  et  louable  vie, 
quand  ta  mort  avancée  on  trancha  le  lil,  et 
tout  ensemble  les  meilleures  espérances  des 
gens  de  bien.  8a  Iwrtne  mort  fut  le  résultat  do 
sa  l)onne  vie.Commc  il  "vnitvi^rn  plein  d'hon- 
neur et  de  rerlu,  il  mourut  plein  de  piété  et  de 
dérotion,  eo  Tannée  IVfS,  la  quarantième  de 
son  âge,  et  fut  enterré  en  t'égliso  de  Notre- 
Dame  la  Grande,' à  la  porte  do  l'église,  où  il 
avait  choisi  sa  aépoUuro  par  dévotion  à  la 
sainte  Vierge,  comme  ft  la  porte  de  aon 
salul. 

TOMBSIU  DU  'CABDKML  DE  LETI. 

Philippus  (le  Levt  lit.  SS.  Pétri  ei  UarcellinI 
csnlinalis  Aralaicosis  e  GalUa  or(as,  iltostris 
naialllras,  tlrtaie  ilfutirior.  Romane  Ponitaee, 

cl  Chrisiianissiiiiis  prinripibii»  Fnncorwn 
rcgibus  uiajjiio  in  preiio  haliiliu,  in  hcnalurn 
apuslolicum  probiiaie  ailscitus.  Obiiisun  itaïali, 
magno  sui  reiiclo  ilesiderîo,  quipp«  qui  cor- 
poru,  el  aniini  iMiiis  prxtliius,  summaque 
awioriuie  |N»lkMis,pro(bitqiiibus  potait,  obrait 
nemim. 

?ixil  annes  ^t.  Obiii  anno  M.  CCOCLXKV,  . 

priUie  Nonas  Nuvcmb. 

«Saxy  en  son  Hittoirêdea  primats  tTArlett 
a  écr'W.  ides  acli  ins  do  ca  cardinal,  el  Fri- 
zon,  eo  son  Miitoire  dw  cordinaua;  ds 
Franee.  » 

LEWICHI  (MicîTFO.né  ?i  Pokulia  en  im, 
archevêque  de  Leupol,  llalicta,  el  Kamenec- 
nnî$,du  riiegroe-rulhéoion,  en  Pologne  (Au* 
triche),  a  été  créé  cardinal-prôlre  par  Sa 
Sainteté  Pie  IX,  dans  le  consistoire  du  16 
juin  1856. 

F.IPrKî  fJEAN-ÀLEXt'ïnRK),  Polonais,  créé 
cardinai  en  1737,  par  lo  PapeClémenl  Xll, 
mourut  en  17(6. 

LITTA  (Alphovsk),  issu  d'une  famille 
nohie,  na(juil  h  Milan  le  19  septembre  1C08. 
Après  avoir  été  commissaire  général  di  s 
armées  ecelésiasUques,  il  fut  uomiué  arche- 
vêque de  Milan.  —  Le  Pape  Aletandre  VII 
l'éleva  au  cardinalat  te  H  janvier  lC4'4;aiaîS 
il  ne  le  déclara  que  le  15  février  1666,  un  loi 
donnant  Ifititreoe  8alnle4]roii  de  Jérusalem. 
Le  cardir;nl  l,itta  mourut  h  Rome  If  SntiAt 
1679,  flgé  de  71  ans,  et  y  fut  inhumé  dans 
l'église  de  Saini-Charies  Borromée. 

LITTA  (Laurent),  né  à  Milan,  le  33  fé. 
vrier  1756,  fil  de  brillantes  éludes  à  Rome, 
et  embrassa  l'étal  ecclétiastiqae. »  A  rflgo 
de  26  ans,  protonoiaire  apostolique,  puis 
potKint  de  la  tonsulle,  il  se  fit  remarquer  par 
son  zèle  et  son  talent.  Pio  VI  le  nomma 
archevêque  titulaire  de  Thèbes,  et  l'eiiTO/a  ' 
en  Pologne  avec  le  caractère  de  i>onee.  Ar- 
rivée Varsovieen  m;irsl794,  Lilla  vil  éclate*- 
le  soulèvement  à  la  tète  duquel  s'était  placé 
Kosciuszko,  soulèvement  qui  fut  si  fitlsl  I  la 
Pologne,  I  t  hii  (oûta  t  int  de  sang.  Dans 
cette  nosi lion  dillici le,  le  uonee  montra  uu 
sang-Koid,  une  prudence  rares;  il  mérita 
l'estime  de  tous  les  jirirîi^,  et  fut  assez  haO- 
reus  pour  obteuir  de  iioscius^ku  la  gr&ce  do 
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Tétéqae  de  Cliclrn,  (jui  venait  d'ftlro  con- 
demoéà  murl.  En  1797,  de  Varsovie  il  passa 

I  Moseoa  afin  d>  assister,  en  «lOBlilé  de 

fégnt  a  fn/ere,  au  courfinncmenl  de  l'empe- 
reur Paul  i".  Be  Moscou  il  aWa  à  Snint- 
Péteraboorg,  où  il  régla  avec  le  gouvem 
menl  ru^se  Ips  alTaires  religietifes.  Pii  \  I 
élant  mort  h  Valenceen  1799,  Lilla  se  reifdU 
&  Venise,  où  se  trouvait  momentanément  la 
cour  romaine,  et  où  étail  convoqué  ie  con- 
elBTe,qQi  élut  Pie  VII.  Ce  Pontire  arriva  h 
Hotiif',  nomma  Litta  trésorier  général,  et,!o 
28  septembre  1801,  le  déclara  cardinal  lie 
aainle  Bglise  romaine.  Après  les  trfsiPS 
événements  de  1808,  le  cardinal  Litla,  comme 
n'étant  pas  né  dans  les  Etats  poolilicaux,  dut 
quitter  Rom»  «t  se  retirer  è  Milan,  où  il  Tut 
fonduil  sous  escorte.  Appe!(^  à  Paris  on  1809, 
il  s'ffbsliut.  Tannée  suivante,  de  parnîlro  au 
mariage  de  Napoléon  avec  Maric-Luuii^e,  et 
ftt|esUé  àSaiot-Queotio.ll  y  trouva  sa  cou- 
aolatfon  dans  sm  seoliments  religieux  et 
dsns  l'étude,  qui  éûit  la  distraction  et  le 
plaisir  favori  de  cet  esprit  cultivé.  Ën  i^ik^ 
le  cardinal  Litla,  retourné  I  Itome  auprès  de 
Pie  VII,  Bt  partie  de  plusieurs  congrégations, 
et  passa  derordiedos  cardinaux-prêtres  dans 
celui  dc'S  cardinaux-évêques,  qui  sont  seu* 
lement  au  nombre  de  six.  Il  portait  en  celte 
<ruBlfté  le  titre  d'évêque  de  Sabine.  En  1818, 
if)rés:i  des  importantes  fonctions  de  cardinal- 
vicaire*  it  7  déploya  beaucoup  de  zèle  et  de 
capaeile.  Dans  une  visite  de  son  diocèse 
qu'il  avait  entreprise  dmi  ans  après,  surpris 
par  le  mauv&is  temps  daus  les  montagnes, 
f  t  atteint  par  le  froid,  il  fut  transporté,  ma- 
Vfïdf ,  rians  une  cab^rp  nù  i' o^pira,  des  suites 
tl'une  Huxion  de  poiinuo,  le  1"  mai  1820.  Or» 
connaît  do  lui  un  ouvrage,  portant  pour  titre: 
iMtre$  iur  le$  quatre  articles  du  cltrgé 
éf  France,  Paris  1826,  in-12 

LIVIZZAISI  (>'  0,  SOI  r(  i  IrG  des  Mémo- 
rlaui,  fui  nommé  cardiftal  par  ie  Pape  Be* 
XIV,  te  M  novMDbre  «758. 

I.IVIZZAN1  (Chariks),  pe?  îi  Modèno  on 
f722,  fut  fait  cardinal  par  Pie  VI  en  1785.  Il 
mourut  en  1802. 

LOâYSA  (GabciasV  né  à  Ta  lavera  en  Cns- 
tille,  entra  vers  1495  dans  l'iirdre  dti  Saint- 
Dominique,  Ot  des  études  brillantes  et  devint 
lecteur  en  théologie,  et  recteur  du  collège 
(lePalencia. —  Il  eut  ensuiied'aulresemplôis 
dans  son  onhu  :  Ii's  talents  qu'il  y  dé|ilo^';i 
aecrureoi  sa  répuialioa.  Nommé  proviucitti 
d'Espagne,  il  assista,  en  celle  qualité,  aux 
fhapilrps  tenus  à  Nnftics  en  ISlo,  ]\rin\Q 
en  1518,  ot,  dans  ce  dernier,  fui  élu  gén<2ral. 

II  01  la  visite  des  maisoosde  l*ordre  établies 
dans  les  Deux-Siciles  ;  et  ayant  obtenu  du 
Saiul-SIége  lu  faculté  d'ujourner  à  deux  ans 
la  visite  des  autres  provioces,  il  retourna  en 
Espagne.  En  1523 ,  il  indiqua  une  assem- 
blée des  supérieurs  de  l'ordre  à  Yalladolid, 
el  y  harangua  avec  une  éloquence  si  entraf- 
uauLe,  que  l'empereur  Cbarles-Quiot»  pré- 
sent à  cette  réunion,  le  désira  pour  son  con^ 
fifSseur.  Loaysa  conçut  dès  lors  une  vive 
affection  pour  sou  péuiieoli  il  l'entoura  lou- 
iiMirsdt  toute  sa  •olUcilttde.Le  granadédut 
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de  l'empereur  <^iaî!  la  gourmandise,  h  la» 
quelle  on  doit  attribuer  sa  caducité  pi'éma» 
ttirée.  A  m»  époque  de  la  vie  qui,  pour  I» 
grand  nombre,  est  la  (leur  de  l'âge,  il  était 
tourmenté  par  un  asthme,  par  la  goutte,  il 
était  accablé  d'iriOrmités,  perclus  de  se* 
nipmîires.  De  loin,  comme  de  près,  Loaysa 
ne  lui  é[iargna  puinl  tes  conseils;  il  lui  re- 
prochait souvent,  et  avec  sévérité,  les  dérè- 
glements de  ses  appétits.  «  Je  supplie  Votro 
Majesté,»  lui  écrivait-il.»  de  ne  point  manger 
des  mets  qui  nuisen:  h  sa  santé;  (lersontie 
n'ignore  que  votre  estomac  est  ennemi  du 
poisson  ;  pour  Tsmour  de  Dieu,  eonsidérei 
que  votre  vie  appartient  h  tout  le  nmn  ip^ 

aussi  bien  qu'à  vous        Ou  me  mande  de 

W-h&s  que  quelquefois  on  entend  votre  poi* 
trine  de  plus  loin  que  votre  langue....  Vous 
mangez  [  lus  qu'il  ne  convient  à  votre  com- 
pleiion,  et  à  roxercice  que  vous  faites.* Ces 
sages  conseils  furent  en  pure  perle;  Char- 
ges ▼  mourut  décrépit  k  B8  an».  Ce  prince» 
voulant  retenir  son  confesseur  au(M's  iilui, 
le  fit  se  démettre  du  généralat ,  lu  nomma 
évéque  d'Osma,  président  du  conseil  des 
Indvs  ,  et  préfet  général  de  la  croisade.  As- 
sistant au  conseil  tenu  après  la  nouvells  de 
la  bataille  de  Pavie,  et  où  l'on  délibérait 
sur  la  conduite  à  tenir  envers  François  1", 
fait  prisonnier  de  guerre,  Loavsa  soutint 
qu'il  fall.iit  lui  rendre  la  liberté  saos  ranç«Jti 
ni  condition.*,  persuadé  que  cet  acte  de  gé- 
nérosité unirait  pour  longtemps  la  Franeeet 
Tumpirc.  Et  l'événement  prouva  qu'on  eut 
grand  tort  de  ne  pas  suivre  cet  avis.  Il 
eeeompagna  Charles  V  è  Bologne,  assista  ao 
ruuronnement  de  ce  prince,  et  le  19  n)nrs 
1530  fut  promu  au  cardinalat  par  Clé- 
ment Vil.  Charles  V  le  laissa  à  Rome,  pour 
V  veiller  aux  intérêts  de  ses  Etats  ;  mais 
rattachement  de  Loaysa  pour  sa  patrie  lu 
rappela  eri  Hspagne  où  il  revint  i  ti  1337. 
Transféré,  l'année  suivante,  sur  le  siège 
erchiépiseopat  de  Séville,  nommé  grand 
ioquisilrur,  nyint  conservé  la  plus  nautu 
faveur  jusqu'à  la  tin,  il  iiiourut  h  Madrid  le 
91  avril  15«0.  Son  corps,  transporté  à  Tala- 
vera,  fut  inhumé  dans  l'église  des  Domini- 
cains, qu'il  avait  fuit  rebâtir  entièrement. 
(Voy.  EcHARD,  Bibt.icript.  ordini$  FF.  Prêt" 
dicatorum;  —  Svohde»  ano.  1525;— 'Le P. 
Tooeoff,  fit  det  kommtt  ittutlru  de  P&rdrê 
de  Snint-  Domini(fuet  t.  IV.) 

LOCATELLl  (FRiKÇois-MARiit),  né  à  Cè- 
sène  en  évéque  de  Spolète,  fut  fait 

cardinal  en  1809  par  Pie  VU.  Il  moarut  ea 
1812. 

LOMBARD,  né  h  Plaiaaoee,  nommé  car- 
dinal par  le  Pape  Alexandre lll«en  1180,  fut 
archevêque  de  Bénéve iit. 

LOMELLINl  {BE^oiT),  né  à  Gènes  en  1517, 
cultiva  les  lettres  avec  succès.  Venu  è  la 
cour  de  Rome,  il  s'y  lit  estimer,  et  fkit  élevé 
au  cardinalat,  en  1565,  par  le  Pape  Pie  IV 
qui  l'avait  plusieurs  fois  employé.—  Depuis, 
lé|^t  de  la  Campagne  de  Rome,  il  mourut 
dans  cette  ville  le  6  juillet  1579,  et  fut  in- 
humé dans  l'église  de  Saint-Grégoire.  (Foy. 
pKTHAUtttAWiJa  S— AnmiO 
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LOMELLINI  (Jkas-Jérôme]  ,  de  Tune  des 
familtea  nobles  de  Gânes,  naquit  en  1007. 
Aprèa  afoirciereë  différents  emplois  sous 

le  pontincat  d*Drbnin  YIIT,  fait  cardinal  en 
16SS par  Innocent  X»  et  l^gal  de  Bologne» 
il  mourut  le  5  «rril        —  (Fey.  FoauBTAt 

Etog,  Genuent.  ;  --Giv^tisi \si,  Scritt.  delta 
Ligur.;  —  Psiorato,  Scena  d'huom.  illmt. 
trital.) 

LOMÊNIE  DE  BRlRNNR(ÉTiBNifB<CBARLBa 
o«),  né  à  P«n>,  en  1727,  d'une  famille  qui  a 
donné  h  la  Fraiice  plusieurs  hommes  d'Elat 
dans  les  deux  derniers  siècles,  fit  ses  études 
•tt  eoltéi^  d'Haroourl,  eC  embrassa  Tétai 
ecclésiastique.  —  Entré  dans  les  ordres,  il 
reçut  lo  bonnet  de  docteur  en  1752,  et  fat 

frdnd  ? icain»  Je  Rouen.  L'abbé  de  Brienne 
tait  lié  av(  cTnrgot,  qui  portait  afors  le  petit 
collet, avec  d'AIembert,  avec  VahUé  Moreilel, 
qui  a  laissé  des  mémoires  si  spirituels,  et  si 
peu  ecclésiastiques.  En  1758,  il  alla  à  Rome» 
en  qualité  de  conclavisle  du  cardinal  de 
Lujnes,  lors  de  l'élection  de  Clément  XIII. 
Nommé  évêquede  Condom  à  son  retour,  il 
fui  transféré  en  1763  h  l*arebevèché  de  Tou- 
louse, qu*il  administra  arec  zèle,  il  y  fit  des 
fondations  utiles,  et  réunit  la  Garonne  au 
canal  de  Caraman  par  un  canal  qui  a  reçu  de 
tiiî  îe  nom  de  canal  de  Brienne.  En  1768,  il 
rélablU  dans  son  diocèse  les  conrérences 
ecclésiastiques,  qui  brillèrent  par  son  ab- 
sence. Dans  son  synode  diocésain  de  1782, 
on  prit  des  mesures  bien  entendues  ;  l*ar- 
chpvf'i|iie  fit  Ttissi  r)r  «î.^gps  r^^'fnmenfs  sur 
diverses  matières.  Nommô  de  toutes  les  as- 
semblées du  c)ei]Sé,  et,  comme  chef  du  bu- 
reau de  juridiction,  chargé  des  moyens  h 
employer  pour  soutenir  tn  robRion  contre  les 
attaques  du  philosophinme,  M.  de  Brienne 
était  plus  préoccupé  du  soin  d'arrêter  le  zèle 
de  SCS  collègues  que  de  provoquer  des  me- 
sures clTii  lices.  Dès  1770,  grâce  è  si-s  li, li- 
sons arec  les  nhilusopbes,  il  avait  été  admis 
è  l'Aeadémie  française  ;  ce  oui  faîaail  dira  fe 
Voltaire,  dans  une  lettre  à  d  Alembert  :  «  On 
dit  que  vous  nous  donner  pour  confrère 
l*archerèque  de  Toulouse,  qui  passe  pour 
«ne  hi^tp  (Je  votre  façon,  (r^s-lMcn  disciplinée 
par  vous.  «  Uu  arrôl  du  coriâttl  l'avaii  fiommé 
membre  d'une  commission  pour  la  réforme 
des  ordres  religieux  ;  il  y  prit  la  plus  grande 
influence,  et,  an  lieu  de  réformer,  il  s'ap> 
pliqun  h  sjifH'r  sans  bruii  l'étal  monastique. 
Touteiois,  en  détruisant  les  abbayes,  il  s'en 
réservait  pour  lui<-mèroe  un  bon  nombre» 
nu'il  eut  soin  de  se  faire  donner.  M.  de 
Brieone,hommed'esprilel  bommedu  monde, 
d'une  conversation  acHe  et  brillante*  dia- 

Ksant  de  grands  revenus,  ayant  pour  lui  les 
ucbes  qui  donnaient  la  réputation  ,  élail 
arrivé  à  uno  certaine  célébrité.  Ses  prôneurs 
le  vantaient  comme  un  habile  administra- 
leur,  faisant  bon  marcbé  dit  dévouement, 
de  rabni^^^slion,  des  vci  tns  qui  fnni  le  .sriiiil 
évèque.  A  les  entendre,  il  était  le  seul  bommu 
cepenie  de  sauver  l'Etal.  Vint  l'assemblée 
des  noia))U'5.  M.  de  Brienne^  siégeait  dans 
le  bureau  de  Monsieur, depuis  Louis  XVlll; 
il  o*ét«it  pu  uo  des  derniers  k  se  plaindre 
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des  dilapidations  cl  des  abus,  à  crier  contre 
de  Calonne.  Ce  dernier  fut  renvoyé  :  et 
aprèa  bien  des  bésitatfons  du  malheureux 

Louis  XVI,  qui  avait  uru  i '[  ugmnce  ini» 
linctive  contre  Tarcbevôque,  colui-ci  lut 
nommé  en  1787  contrôleur  général  des  D» 
nances,  et,  bientôt  après,  premier  ministre. 
On  pouvait  croire  9U  il  s'était  préparé  h  une 
position,  qui  depuis  longtemps  était  Pobjet 
de  sa  convoitise.  On  fut  élonné  de  son  inca- 
pacité, de  son  embarras,  de  sa  légèreté,  plus 
grande  encore  que  celle  de  son  prédéces- 
seur* Toujours  en  querelle  avee  les  parle-  . 
mania,  il  touIoI  les  contraindre  è  enregis- 
trer les  édils  du  lin)bre  et  de  la  subvention 
territoriale,  les  exila,  puis  les  rappela.  Des 
différents  édits  présentés, le  parlement  n'a»' 
cueillit  <7ue  cdni  qui  plaçait  les  proleslanls 
d'iDs  le  (iroit  cuairiiun,  et  qui  indiquait  la 
manière  dont  seraient  constatés  leurs  décès. 
M.  de  Brienne  venait  d'être  transféré  à  Tar* 
cbevèché  de  Sens,  lorsque,  le  15  juillet  1788. 
il  ûi  rendre  un  arrêt  qui  convoquait  les  étals 
généraux  pour  le  mois  de  mai  suivant.  LeS5 
août,  obligé ,  par  la  pénurie  du  trésor,  k 
sus)iendre  les  payements,  cti  l  utte  5  toutes 
les  allaquest  il  quitta  le  minisiôro  et  fut 
remplacé  par  Hacker.  Celai-ei  fut  accaeltli 
par  une  ovalîon  populsir*»  ,  peu  fladeuse 
pour  soa  prédécesseur.  Aliii  Je  Je  dédom- 
mager, Louis  XVI  se  til  encore  violence,  et 
demanda  pour  lui  la  pourpre  romaine,  que 
Pie  VI  ne  crut  pas  devoir  refuser.  M.  de 
Brienne,  qui  v  ojMg'  .iit  alors  en  Italie,  n'alla 
pointé  Rome  pour  recevoir  les  insignes  de  sa 
nouvelle  dignité.  Rien  que  la  révoluUon 
poursuivit  son  cours  en  Frante,  le  cardinal 
de  Brienne  y  rentra  vers  le  milieu  de  1790. 
Quand  fut  publiée  la  constitution  civile  du 
clergé,  se  sé|iaranl  de  ses  collègues  dans 
l'épiscopat,  il  prêta  le  serment,  prit  le  litre 
d'évôque  conslilulionnel  du  département  de 
1* Yonne.  Toutefois  un  des  nouveaux  évéquaa 
eoDstitationnela  s*étant  adressé  k  lui  pour 
recevoir  l'institution  canonique,  il  fit  un  re- 
tour sur  lui-tnén)e,  et  refusa  son  concours. 
Le  cardinal  de  Brienne  écrivit  ensuite  au 
Souverain  Pontife  plusieurs  lettres  où  il  lâ- 
chait dejusiiiitir  sa  conduite,  puis  il  lui  en- 
voya sa  démission  du  carditialot.  Elle  fut 
acceptée  par  Pie  Yl,  qui  le  déclara  déchu  de 
la  pourpre,  et  de  plus  suspens  k  cause  de 
son  serment.  Les  concessions  k  ^I.  de 
Brienne  è  la  révolution  .ne  le  sauvèrent  pas 
de  ses  fureurs.  Arrêté  à  Sens  le  9  novembre 
1793  et  enfermé  dnns  !fs  prisons  de  celle 
ville,  puis  reldcbé,  il  lut  do  nouveau  décrété 
en  état  d'arrestation.  Ceux  qui  «  laient  char- 
gés d'exécuter  cet  ordre,  le  lâfévrier  179k,' 
lui  donnèrent  jusqu'au  lendemain  pour  le 
coiiduireen  prison,  et  pj^sèn  [it,  (  lj(  /.  lui,  la 
nuit  k  boire.  L'idée  leur  viut  d'aller  réveiller 
te  prélat  et  de  te  forcer  k  partager  leur  orgie. 
Il  eut  beau  supplier,  se  défendre  ;  il  reçut 
des  coups  avec  toute  sorte  de  mauvais  trai- 
tements, et  fut  obligé  de  se  soumettre.  Cette 
triste  scène  se  termina  par  une  apoplexie 
foudroyante  qui  délivra  M.  de  Brieune. 
LONGISott  LONGl  (GuiLiAone),  né  kBer- 
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gamdten  Lcmbardie,  d'une  famille  noble  et 
aocfenne,  qui  porlail  autrefois  Id  nom  de, 
Longa  Spdla  ,  él^'ii  haln'le  jiiriscoiisiille  et 
chancelier  de  Charles  II,  roi  de  Pîaplea. — 
Céleslin  T»  qui  devait  son  éléTalion  î  c« 

{trince,  fit  cnrdinal,  en  i-20\,  Guiflattmedt» 
.ongis  qui,  en  1312.  assiàiâ  au  concite gé- 
néral de  Vienne,  cl  y  défendit  ta  mémoire 
du  Pape  Boniface  VlII.  Qnt^î  ]uos  ontenrs 
«rroîenl  que  ce  dernier  Poiitifo  avait  emploj'é 
lo  cardinal  du  Longis  h  la  compilatiOD  uu 
rr  livro  des  Décrétâtes.  Co  [trélal  mourut 
h  Aviguon  lu  9  sepleaibrc  1319,  el  son  corps 
fui  transporté  à  Bergame,  oi^  il  avait  fait  plu- 
sieurs fondations.  (Koy.  Collbnatio,  lib.  v; 
— Onuphre  Pautin  }— Cuconics: — Aubert.) 

LONGCEIL  (RicnAKD-0 
arcbidiaore  d'Ëu,  dans  te  dio(;àae  de  Roueu» 
qnanfl  il  fut  pniposé  pour  l*arcbetêebé  4e 
cette  Eglise.  —  Eu  1453,  élu  évôque  deCnu- 
iances,  il  administj-a  son  Eglise  avec  une 

grande  sagesie.  Nommé  ptr  le  Souveralii 
ontife  pour  revoir  le  procès  de  Jeanne 
d'Are,  deLongu&ti  se  .signala  entre  les  conv> 
mlssaires  qui  travaillèreut  è  réparer  l'injus- 
lice  donl  celte  héroïne  avfiit  éiô  viclime.  Le 
roi  Charles  Vil  lui  eu  sut  bon  gré  el  l'eoToya 
en  qualité  d'ambassadeur  auprès  du  duc  de 
Bourgogne;  il  le  fit  ensuite  chef  de  son  con- 
seil, primicr  président  de  la  chambre  di  s 
ei»m[)te8  de  Paris,  et,  en  reconnaissance  do 
ses  services,  demanda  pour  lui  la  pourpre 
sacr<^e,  que  le  Pape  CaFiite  III  lai  ooiiWra 
en  ir)")G.  On  le  trouve  appelé  le  cardinal  de 
Couiaitces,  et  quelquefois  le  cardinal  d'Eu, 
r^ree  que  la  première  dignité  eeelésiastique 
tlonl  il  ai!  jnni,  fut  l'Archidiaconé  d'Eu.  K  i 
1461,  il  assista  au  sacre  du  roi  Louis  XI, 
|»nie  •»  retire  &  Rome.  Le  Pape  Pie  II  le  reçut 
avec  honneur,  le  fli  arohipr^^tro  (le  Saint- 
Pierre,  le  noiiima  légal  de  I  Oinhrie  el  dos 
lieux  cireonvoisîns,  et  lui  donna  l'évCché  de 
Porto-Sainte-Rufine  et  Civita-Vecchia.  Jl  se 
trouvait  ainsi  un  des  sii  cardinaux-évêquus 
suburbicaires.  Les  litrr  s  des  cinq  autres  sont 
VeUétri,  Fraacati,  Albano,  Paleatrioe  et  Se- 
bine.  On  sait  que  le  Saeré  Collège  se  com- 
pose de  ces  sii  cardinaux-évèques ;  de  ciu- 
quaole  cardinaux-prôtreSf  parmi  lesquels 
ae  ifoiiveol  des  évêqnea»  oo  arehevèques  de 
tous  les  pajs,  et  do  quatorze  cardinaux-dia* 
créa,  qui  peuvent  être  prôlres.  Ce  nombre 
de  soixante-dix  n'est  guère  jamais  atièint. 
Pour  juger  de  ta  considération  dont  jouissait 
auprès  du  Sainl-Stége  le  cardinal  de  Coutan- 
cea,  on  n'a  qu'à  lire  ce  que  dit  de  lui  le  car- 
dinal de  Pavie,  secrétaire  de  Pie  II,  dans  la 
97*  de  ses  lettres:  «  Plût  &  Dieu,  •  dit-il, 
«  que  nous  eussions  [ilusieurs  cardinaux 
de  Couianeee  1  l'Eglise  ne  manquerait  pas 
de  eenedilers.  C'est  un  homme  ▼énérable, 
rpmf  îi  de  savoir,  de  sagesse  el  de  bonté, 
extrêmement  sincère  dans  les  avis  qu'îi 
ilome.  »  Ce  ordinal  mourul  I  Sulri; 
selon  d'antres,  h  Pérouse,  lo  15  noût  ino. 
Son  corps,  transporté  à  Uume,  lut  inhumé 
dans  l'église  de  Saint-Pierre.  (Foy.  Faiioif, 
Gallia  purp.;  —  rt;HELi!.  hafia  sacra;  — 
t^itHTF-JdAnTuu,  Oaltia  L'hhH.;  —  Blaih 
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Hist.  dti  préêidenti  du  parlemefit  df 
Parts:  —  AiiBGRY.,  Hist.  deicnrd.;  —  Cuco- 
î»lLs;  —  Pamviî»;  —  Victouel.) 

LONGDY  (Claudb  de)  ,  ou  le  Cardinal  de 
<?îrfy,  était  fils  de  Philippe  de  Longuy,  sei- 
gneur de  Givry,  etc.,  '  t  de  Jeanne  do  BmiT- 
iremont.  —  Chanoine,  archidiacre,  puis 
évéque  de  Hacon  par  la  démission  d'Etienne 
de  Longuj,  son  oncle,  il  fut  transféré  à  l'érô- 
chô  de  Langros  ,  ensuile  à  ceux  d'Amiens  el 
de  Poitiers.  Il  eut  aussi  les  abbayes  de  Saint* 
rîénit-::ic  Dijon,  de  Poitiers,  etf.  Le  Pape 
Clément  Vii  io  rovt^lil  de  la  pourfiru  en  tS33. 
Le  cardinal  de  Givry  out  une  grande  part 
Hwx  niïaires  de  son  temps,  et  rendit  son  Âme 
h  Dieu,  le  8  août  15G1,  dans  les  sentiments 
de  la  plus  grande  piété.  (Voy.  Gallia  Ckri~ 
«jliiiAa;  —  FeuoN,  tiaUiapurp^i  —  Aueuy, 
mtf .  a»  rerd.) 

^.OPEZ  (Jeak),  néè  Valence,  en  T'Sf  .Tgru  . 
entra,  jeune  encore,  dans  la  maison  de  Ro- 
drigue Borgia,  qui  parvint  au  ponttQcat  soue 
la  nom  d'AIexanuro  C*'  rnniife  lui 

donna  1  ôvéchô  de  Pérouse,  [luis  I  archevêché 
deCapoue*  envoya*  comme  nonce,  en  France 
un  d«  "^fs  frères  n^mr^ié  Jr^rrtme  Lnpr?,  !"é' 
leva  iui-inôitieau  crtrdiiiuiat  en  1  idù,  ai  lui 
confia  ses  affaires  les  plus  importantes.  Jean 
Lopez  fit  rocunslruire  une  fontaine  sur  le  (Mir- 
viscie  Sainte-Marie  au  delà  du  Tibre,  comme 
l'apprend  une  inscripiinn.qu'ony  voil»»ncore, 
et  mourut  lo  6  août  1501.  Ou  crut  qu'il  avait 
été  empoisonné parrordredeC^sarBorgia. ia> 
lout  de  l'ascendant  qu'exerçait  Lopoz  sur  l'es- 
prit d'Alexandro  VI.  (Yog,  Guichardm,  i.  vi; 
^ZoaiTA    CiâeoKios;^pAiiviii  ; — ^Aubbkt.) 

LOlU'NZANA.  —  Nousli.^ons  daoa  <'4«»l 
de  la  religion  du  12  aoiU  1820  : 

«  Il  a  para  à  Rome,  et  il  nous  est  parvenu 
récemment,  un  Kloge  funèbre  du  cardinal 
FrastçfiiS'Anloine  de  L»reniana;  élugu  qui 
a  été  prononcé,  en  latin,  h  Pacadéinie  de  la 
religion  catholique  par  Fausiin  Trevalo, 
membre  de  cette  académie,  et  honoré  de  la 
confiance  du  cardinal .  Quoique  M.  de  Loren- 
zana  soit  mort  il  jr  a  déjà  quelques  années, 
nous  croyons  devoir  à  sa  mémoire,  avssi 
bien  qu'à  l'honneur  do  l'Eglise,  faire  con- 
naître ses  vertus  et  ses  services,  ut  nous 
joindrons  sax  renseignemeots  que  noua 
fournit  son  éloge,  des  détails  que  nous  avions 
déjà  sur  un  des  plus  estimables  évéque* 
qu'ail  eu  l'Eglise  dans  ces  dernière  temps. 

«  François-Antoine  de  Lorfnzana  nnquii 
à  Léon,  en  Espagne,  le  22  seplemttre  1722, 
d'une  fomtlle  «ocienne  qui  compte  p^irmi 
sen  ancêtres  saint  Vincent  de  Lnrenzano  et 
ipii  est  alliée  à  celle  de  saint  Torubio  de 
iMongrovejo.  Il  étudia  d'abord  h  Lénn  sous 
les  Jésuite,  el  j  eut  pour  maître  le  pimia 
et  savant  Pierre  Zarate,  des  leçtms  duquel  il 
conserva  toujours  un  tendre  souvenir.  11 
était  de  la  congrégation  des  jeunes  gens  que 
les  Jésuitesavaient  formée  I)  comme  ailleursi 
coutume  qui  contribuait  si  puissamment  à 
soulenir  la  jeunusse  au  uttheu  des  dangers 
el  à  inspirer  le  goût  de  la  piété.  Loreosena 
en  fut  môme  choisi  [irc-fet,  et  dans  un  .Ige 
pluaavaoL'éU  se  rappelait  avec  cotuplai^ucc 
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h's'U'nJros  exhorlrî'ionç  (\n  P.  François- 
Xfiv  or  l'iiaquos,  tiis  »iné  du  duc  du  Gie- 
nn<h-,qui  avait  renoncé  au  monde,  h  ses  plus 
brillantes  espérances  pour  se  consacrer  à 
Dieu,  et  qui  depuis  partagea  la  disgrflee  de 
sa  coa)pn?ni(!  ot  nioorut  dans  l'exil  h  Bolo* 
gne»  en  1790.  Ses  premières  études  icrmi- 
né^t  l«  |eaDe  Lorentsna  fit  •on  court  de 
(thitosophie  dans  un  monnst^ro  de  Béné- 
dictins, passa  dans  l'université  do  Salaman» 

Sue.  et  y  fit  ses  cours  de  droit  canonique  et 
e  théologie,  dans  le  grand  collège  irOvtpdo; 
séiuinairo  célèbre  et  irès-fréquenlé  qui  a 
Mé  supprimé  depuis  :  il  y  resta  deux  en*  ol 
psratt  aussi  aTOir  <iludié  h  Valladolid. 

«  L'osflge  est  en  Espagne  que  lorsqu'il 
raquo  dos  iiioiiicnls  on  y  nomme  par  cru 
cours.  Loreozana  1^1  ainsi  choisi  pour  urio 
prébende  de  Siffueni».  On  remarqrtiait  en  lui 
unemattirité  do  jupom  uif,  un  ospntdo  pitilé, 
une  C8n<1eur,  une  appiicatinn  h  ses  devoirs, 
une  droiture  peu  commune.  Ces  qualités 
lui  concilièrrnt  l'estime  dti  P.  François 
Ravage,  confesseur  du  roi  Ferdinand  V|, 
qui  le  fit  nonuner  chanr»itie  do  Tolè  le.  Pt  u 
après  il  défini  grand  ficaire  de  ce  diocèsu, 
puis  sbhé  «le  Safnt-Vincent,  et,  en  1765,  ôvè> 
qni^  dp  Plarentin.  Il  oTflil  ^  peine  commencé 
à  visiter  son  diocèse  qu'il  fut  transféré,  l'an- 
née suivante,  à  Parchevèchéde  Metico,  pour 
lequel  il  partit  de  suite.  Le  nouvel  archevê- 
que se  dévoua  de  suite  aox  soins  de  son 
troupeau,  visila  son  immense  diocèse,  publia 
des  lellres  pastorales,  qui  sont  imprimées, 
et  tint  un  concile  provincial  qtii  est  le  qua- 
Irièrue  de  Mexico.  Il  reçut  i^iiez  lui  li  s  ùv  ^. 
ques  ses  suffragants,  el  ût  imprimer  avec 
beancottp  de  msgnffleence  un  nouv eau  re- 
cueil des  Lrttre^  n  rnpports  de  FemandCor- 
tes,  avec  des  gravures  el  des  dessins  relatifs 
h  l'ancien  état  du  Mexique;  Mexico,  1770 
in-4».  On  lui  doit  aussi  d'avoir  fait  imprimer 
en  deux  volumes  les  actes  des  trois  premiers 
conciles  de  Mexico,  Il  fonda  d3tis  ceue  ville 
on  hâ|>ilal  pour  les  enfànts  trouvés,  et 
ajani  appris  sa  nomination  h  Varehevwbé 
de  Tolède,  il  laissa  pour  l'hApitoî  ce  qui  !ui 
restait  è  recevoir  des  revenus  de  soo  ^téKe, 
et  empmiita  ensuite  de  Tergent  pour  faire 
son  voyage. 

«  Ce  fut  le  27  janvier  1772  qu'il  fut  insti- 
tué pour  le  siège  de  Tolède,  le  plus  riche  de 
la  catholicité.  M.  de  I.orenzana  n'y  vil  qu'une 
occasion  de  faire  plus  de  h  en.  Il  s'entoura 
des  eci  I('s;,i--ii  jues  les  plus  recommandables, 
régla  sa  maison,  meoaul  une  vie  sérieuso  et 
oeen|>é«,  slnterdinant  toutes  les  site»  de 
l'opulence  el  viuiuani,  on  h  .!es  lectures  ins- 
tructif es,  ou  sui  fonctions  de  son  minisliire. 
Son  goût  pour  les  lettres  et  pour  les  bons 
ouvrages  pnrn(  il nns  de  grandes  entreprises. 
Il  fonda  il  IoIùJb  une  bibliothèque  remar- 
quable par  l'itboQdance  et  le  choix  des  livres. 
J|  établit  dans  la  même  fille  une  université. 
Il  fli  leire  une  bdfe  édition  des  œuvres  des 
Ptîrnv  de  Tolè  liv  S.uicinrum  patrum  Toltl 
norum  quotquot  tiiam  optra;  Madrid»  'S  vol. 
In-folio,  caractères  d'Ham ,  édition  accoio« 
psgûée  dt  préAot  el  de  ootea  s*? «Ues  el 
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exéculéesavec  beanconp  de  soins  ol  de  raii- 
gniûcence.  L'archcvfi]ue  parait  en  èlre  lui- 
même  l'éditeur  et  y  a  réuni  les  écrits  de  son 
prédécesseurs  Maniâmes,  Eugène,  saint 
Ildefonse,  saint  Julien,  saint  Eulogn,  etc., 
avec  r»brég(5  de  leur  vie.  Lo  prélai  fil  uis-si 
uae  nouvelle  édition  du  bréviaire  mozarabe 
avee  une  savante  préfaoe  sur  l'origine  de  ce 
rite.  Cette  éditifui  sortait  encore  des  presses 
d'Harra.  Déjà,  n't'iant  encore  que  chanoine 
deTolôde,il  avait  éclaird  les  rites  de  laliesae 
gotlu(juc,  et  le  fruit  dû  son  IraTail  perolè 
An^elopulis  dans  le  Mexique. 

«  A  ces  magniOques  publications  te  prélat 
Joignit  encore  d'antres  ouvrages.  Il  fit  na- 
ratlre  un  discours  latin  dans  lequel  II  se  lof- 
:^nait  h  la  faculté  de  llK^ologio  do  M;idrid 
(>our  engager  le  roi  d'Ësnagne  à  solliciter 
«la  Pape  une  décision  sur  Vlmmaeulée  €on- 
(^c:î!ion.  Peu  apr^s  il  donna  une  édition  des 
œuvres  de  saint  Martin  et  de  Léon,  chanoine 
régulier.  Smutf  Martini  Legimumlâ  pre^if 
teri  et  cononici  regularis  opéra  nunr  prjrmtm 
in  lueem  édita:  St^gonie,  V  vol.  in-tul.  L';ir- 
I  liL  Yt";  ]  le  fie  so  coiilenta  pns  d'avoir  f.iit  exé- 
cuter ces  ouvrages  avec  soin,  il  en  distribua 
graloileinenl  des  exe  m  |dn  ire  s;  II  en  envoyé 
entre  autres  h  V-^hhd  de  Saint-Léger,  qui  les 
répartit  entre  les  grandes  bibliothèques  de 
Paris;  Sainte-Geneviève, la Sorbonne, Saint* 
Gennnin  des  Prés,  lo  cnlli-^ro  Maznrin  s'on- 
ricliireul  des  dons  de  l'archovôque.  Nous  no 
>arlerons  point  de  ses  instructions  pastora> 
es,  ni  de  quelques  ouvrages  de  piété  qu'if 
\\  imprimer  è  ses  frais,  ou  dont  il  favorisa 
a  publication  ;  l'auteur  môme  de  son  EIk!^, 
François  Trevalo,  le  seconda  dans  ces  tra- 
vaux. Le  même  présida  )  l'édition  que 
Loronro  fit  faire  î>  ses  frais  des  oeuvres  do 
saint  Isidore  de  Séviile,  revuei  sur  les  ma» 
nuscrils  du  Vatican  et  Imprimées  i  Kome; 
édition  qui  fui  quelque  temps  interrompu© 
>ar  les  troubles  ae  l'Ilalie.  mais  que  le  |)ré- 
al  nt  reprendre  dès  qu'il  fut  possible  :  è 
peine  ee  trafail  fut*il  terminé»  qu'il  fouliit 
aussi  faire  exécuter  dans  le  même  format,  le 
Misse!  suivant  la  règle  de  saint  Isidore,  et  il 
a  eu  la  consolation  do  voir  cette  édition  tou- 
cher à  sa  fln  ;  eilee  paru  sous  ce  titre  :  Mit- 
$alr  Goîhirum  <frrunt!tim  rrgulam  B.  Itxdori 
ia  utum  Mi)z<ira'>ii>n  ;  Houio  1804,  iu-i'uli'), 
fig.  Pi-  M  i  11  lia  .M.  de  Lorenzana  par  un 
bref  très-lLiiicur ,  du  son  zèle  à  reproduira 
les  monuments  de  l'antiquité. 

«  Les  dépenses  qu'cniralnaienl  ces  grsn-- 
des  entreprises  n'empècliaient  poioU'artihe- 
véqne  de  Tolède  d'employer  de  grandes  som- 
nvjs  h  des  œuvres  do  piét<^  et  do  rliarilé. 
Autant  il  était  simple  pour  lui-même,  aulaol 
il  était  libéral  pour  le  prochain.  Il  fonda  UQ» 
mai^on  de  charité  h  Tolède,  et  une  sembla- 
ble maison  de  retraite  à  Madrid,  pour  y  re- 
cevoir les  pauvres  et  les  occuper  è  uuelque 
travail  utile;  il  fit  rétablir  on  liôpilal  ruiné» 
avec  une  maison  et  une  église  pour  les  Frère» 
le  Saint-Jeau  de  Dieu,  qu'un  appelait  en 
franco  les  Frères  de  la  Cbarité.  li  bAtil  une 
caserne  pour  recevoir  les  militaires»  aAn  de 
soulager  les  balMtents  qui  «upanvam  étoîenâ 
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obligés  de  les  lo^er.  et  afin  de  prévenir  les 
încoitvénienls  pour  les  mœurs  de  lenrséjour 
dans  les  mflison.s  particulières.  Dans  les  an- 
nres  de  disette,  ou  lorsque  les  ouvriers 
manquaient  de  travail,  il  les  occupait  à  re- 
faire Iw  routes,  à  réparer  les  ponts,  et  à 
dViuîres  ouvrages  d'iiliiilé  pnlilir]tir>,  noble 
emploi  d*un  f^and  revenu,  magniûque  solli- 
citude bien  digne  d'un  évéquequi  secoodait 
ainsi  les  bienfaits  du  souverain,  et  savAÎt 
rendre  ses  richesses  si  utiles  à  son  irou- 
pean. 

«Je  n'entrerai  point  dens  le  détail  de  Pnd- 
niinislralion  pastorale  do  M.  de  Lurenzana. 
As«^i  iu  .1  tout  ce  qui  était  de  son  ministère, 
il  fit  le  voyage  d'Afrique  pour  aller  visiter  la 
▼ilfe  d'Oran,  où  aucun  archettone  de  Tolède 
n'était  ûllé  depuis  le  (  ('!M)ro  Cismcrns.  S.i 
maison  était  onverte  è  tous  tes  ecclésiasti- 
ques, et  il  pratiquait  riiospitalité  de  la  ma- 
nière la  plus  p^n(_*rpuse."ll  faisait  des  provi- 
sions de  vêlements,  de  toile  et  de  quinquina 
pour  les  distribuer  aux  pauvres.  Les  mala- 
des, les  vieillards,  |es  familles  ruinées  trou- 
vaient en  lui  un  «soutien.  Présenté  ou  cordi- 
naial,  il  obtint  relie  ili^nité  dans  la  promotion 
Utt  SO  septembre  1789,  et  fut  fait,  eo  1794, 
grand  Inquisiteur.  Il  était  de  plus  eonsellter 
d'Et,Tt.  et  (  Iinr;:;i'  d'une  multitude  d'nfTûifo;. 
Lorsque  U  révolution  française  conduisit  «u 
Espagne  un  grand  nombre  de  prêtres,  de 
religieui  et  de  religieuses,  le  rardinal  fut 
chargé  par  Charles  iV  de  ie^i  idacer  conve- 
iiableuien  t.  et  il  les  aeeaeItlUfléiiéreuseroeni, 
le  dispulant  sur  ce  point  au  pieux  évôque 
d'Orense,  si  célèbrû  par  ses  largesses  en- 
vers CCS  honorables  [)roscriis  :  ondilqu*îl 
eo  défrayait  h  lui  seul  cinq  cents. 

«  En  1797,  le  cardinal  Lorenzana  relevait 
d'une  maladie,  lorsqu'il  fut  nommé  par 
Charles  IV  pour  porter  quelques  consola - 
tiens  h  Pie  Vi  ;  Il  aurait  pu  alléguer  aa  faible 
santé  et  5nn  ftgn  fivavcô;  ma\$  il  Çrii<;il  vnlnn- 
tiers  celle  occasion  de  aïonln  r  son  ailâche- 
meni  pour  le  chef  de  l'Eglise,  et  l'intérêt 
qu'il  prenait  è  ses  mnlhenrs.  Il  partît  avec 
MIL  Oesping  et  Musquis,  Hrohevèques  de 
Séville  et  de  Séleucie,  qui  retournèrent  en 
E«pagne  quelque  temps  aprè*.  Pour  lui,  il 
resta  en  Italie,  et  suivit  le  Pape  lorsqu'on 
l'cniiiif un  liurs  de  Rome.  Peu  après  il  partit 
de  Sieune  pour  l'Espagne  ;  mais  il  recul  eu 
cbenin  une  lettre  du  roi  qui  le  chargeait 
d'accompagner  le  Souverain  Pnntif:  [inrinui 
OÙ  on  le  conduirait.  On  ne  pouvait  lui  don- 
ner une  commission  qui  fût  plus  dans  son 
cœur.  11  résida  près  du  rape.»oit  h  Sienne, 
soit  dans  le  couvent  de»  Chsrtreui  près 
Florence,  et  pourvut  aux  besoins  de  cet 
auguste  vieillard  et  à  ceux  de  tant  de  cardi- 
naux, d'évéques  et  de  prélats  alors  proscrits 
et  disnersés  dans  toute  l'ilalie.  Il  était  alors 
le  seul  cardinal  auprès  du  Pape,  et  le  conso- 
lait par  sa  présence  en  même  temps  qu'il 
l'aidait  de  ses  conseils.  On  peut  croire  qu'il 
eut  une  grande  part  è  plusieurs  décisious 
importaniet  rendues  par  le  Pape  dans  sa 
c»['tiYité,  et  on  dit  qu  il  empôoda  d'embnr» 
quer  le  Pape,  comme  on  en  avait  le  projet. 


Lorsqu'on  mena  Pie  V'I  en  France,  il  le  sui- 
vit jusqu'à  Parme;  et,  n'ajrant  pu  l'acconi* 
pAgner  plus  loin,  parce  qu'on  lui  refusa  des 
PuSse-ports,  11  pril  des  moyens  pour  faire 
parvenir  des  secours  au  Pape  à  l'ioau  de  ses 
pertéenleurf. 

■  Le  désir  du  cardinal  fut  alors  de  retour- 
ner au  milieu  de  son  troupeau  ;  les  mouve- 
ments des  armées  lui  en  fermèrent  teselie- 
roins,  et  il  se  trouva  en  Italie  pour  ie  con- 
clave tenu  à  Venise.  En  1800  il  donna  sa 
démission  d'archevériue  de  Tolède,  et  ce 
siège  fut  donné  à  I  infant  D.  Louis  de 
Bourbon,  è  l'éducilion  duquel  il  avait  pré- 
sidé, el  qu'il  <'ivait  lui  nrchidiacre  de  son 
Eglise.  Le  cardinal  iixa  son  séjour  h  Rome, 
où  II  sVennait  k  des  exerdees  de  piété  et 
(fn  clmrité.Son  noble  penrhnnl  h  donner  no 
se  démeulit  jamais.  Pendant  qu'il  était  à 
Florence,  ou  de  ses  neveux ,  chanoine  de 
Tolède,  et  archidiacre  de  Calatrava,  lo  fit 
son  légataire  universel;  le  cardinal  partagea 
de  suite  toute  la  succession,  qol  élait  consi- 
dérable, et  en  donna  une  partie  potir  floier 
de  jeunes  filles ,  et  l'autre  pour  1  iiospice  de 
la  capiialt'.  Bon,  affable,  indulgent,  sa  s<^ 
ciété  était  douce,  sa  conversation  aimable, 
ses  manières  toujours  engageantes  et  aiïec- 
tubuses.  Ses  domestiques  lui  étaient  n  i^si 
attachés  que  ses  amis.  Le  16  avril  I80k,  au 
matin,  il  avait  adressé  ooé  exhorlation  soi 
religieuses,  dins  le  couvent  des  QuBtre- 
Saints  couronnés;  |o  soir  il  s'était  entre- 
tenu de .  bonnes  œuvres  avec  ses  amis,  et 
avait  annoncé  le  dessf  in  de  vondro  sa  voi- 
ture el  ses  chevaui  pour  augmenter  ses  au- 
mônes: dans  la  nuit,  il  tomba  dans  une 
léthargie  dont  il  ne  se  réveilla  que  pour  de 
courts  intervalle.*,  et  il  mourut  le  17  avril, 
dans  se  quatre-vingt-deuxième  année.  Son 
corps  fut  exposé  dans  l'église  des  Douze» 
Apôtres,  qni  êlalt  son  titre  de  eanlinal,  el 
enterré,  comme  il  l'avait  demandé,  dans 
celte  de  Sainte-Croix  de  Jurusalem.  Par  son 
testament  il  avait  nommé  pour  ses  héritiers 
la  maison  de  Cbarité  et  Thospice  qu'il  eveit 
fi'ndés  h  Tolède  et  à  Madrid.  » 

LORKRIO  (Dbiiis)  naquit  è  Bénévent  en 
li97.  —  Entré  fort  ieune  chez  les  Servîtes, 
il  s'y  rendit  très^hubile  dans  la  théologie  et 
dans  les  maibénialitju  js  qu'il  enseigna  avec 
éclat  à  Pérouse,  à  Bologne,  h  Rome,  il  était 
général  de  son  ordre,  lorsque  le  cardinal 
Fnrnèse, auquel  il  avait  prédit  sou  élévation 
sur  le  Sainl-Siége,  parvint  h  la  papauté  sous 
le  nom  de  Paul  111.  Ce  Pontife  éleva  au 
cardinalat,  en  1539,  Lororio,  q  ti ,  trois  ans 
auparavant,  uvatl  été  citargë  d'une  noncia- 
ture en  Ecosse.  On  prét^id  («ue  ce  prélat, 
gagné  par  les  promesses  de  l'empereur 
Charles-Quint, osa  proposer  dans  un  cousis* 
toire  de  retirer  au  roi  de  France  le  litre  de 
très>chrélteo.  Presque  tous  les  cardinaux, 
ceuT>mêmes  qui  étaient  partisans  de  Tem- 
pereur,  accueillirciii,  i:(jiiniiO  elle  le  méritait, 
une  proposition  si  exlraiaganle.  Dominique 
Cuppi,  doyen  du  Secré  Collège,  Ten  reprit 
hardiment  ;  et  un  autre  cardinal  rr-gardant 
Lorerio  avec  iadigoatioii  :  «Laissez,  »aurailf 
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il  dil  ,  a  t»bover  ce  cliien  ;  tous  vovez  bien 
qa'il  chttrcbè  quelque  moreeao.  •  C'ett  Mo* 
rért  qui  rapport»  cette  pettte  histoire ,  fort 

p  a  viaUeniblable;  auj^i  lui  en  laisse-t-on 
ta  responsabilitâ.  Le  cardinal  Lorerio  mou- 
ml  le  17  teplembre  i9lk%  ftgé  de  qnnranle- 

cinq  ans.  Il  était  alors  évPqne  (fr  i  i!),  et 
légat  de  la  Campagne  deRoiivtî.  Son  rorp?  fui 
{nhuniô  dans  l'église  de  Saint-Marcel ,  qui 
était  son  ljlri\  et  f)ù  l'on  voit  son  épitapîie. 
(Foy.  Paul  Jovk,  Hi$t.,  I.  iv;  —  Sadolet, 
epist.  i 3,  ik  et  IS PAwm  ;  —  Tictoml*  ; 

—  AOBBRT.} 

LORIS.  —  Voy.  FiiA!rçoi9. 

I.OnnAlNR.  —  Voy  r.i  i^E  fJeon). 
LORRAINE  (NicoLAS-FMANgois  db),  créé  en 
I6S7  perle  Pape  Urbain  VIII,  diaere^erdinef, 

remit  son  rh-ipeau,  ftit  <liic  de  Lorraine,  el 
<VjJousa,  tn  IBSi,  Claude  de  Lorraine,  sa 
CousiriR. 

LORHAINF.  —  Voy.  Cuarlbs.  —  Nous 
rtoiinuns  ici  l'éloge  du  Charles  1"  de  Lor- 
raine par  le  P.  Alby  [1644]. 

a  De  toutes  les  belles  vies,  il  n'en  est  point 
qui  tiennent  une  place  plus  haute  et  plus 
lionorable  dans  l'L'Slimo  du  lij  [  )siérilé  que 
celles  qui  se  sout  dédiées  au  service  du 

Ërioee  et  au  bien  de  le  pétrie  et  du  publie. 
I  quoique  parmi  cell'  S  qui  ont  eu  eu  gto- 
ricui  destin  il  s'en  suit  trouvé  qui,  pour  avoir 
eu  leurs  opérations  plus  sombres  et  plus 
cachées,  n'ont  pas  laissé  d'ôlre  extrêmt'menf 
utiles  aui  Etais.  Si  estn^e  que  quand  la 
solidité  et  l'éclat  ont  pam  en  eoncoora  dans 
Ia  vie  de  cesgrand.0  liomraeî!,  que  comrtïe 
des  astres  du  Qnnamcul  qui  obli^eol  toutes 
les  choses  inférieures  lie  leur  lumière  et  du 
leurs  influences,  ils  n'ont  pas  été  moins 
éctatants  qu'otites  an  monde.  C'est  pour 
lors  qu'une  plus  belle  gloire  s'est  plu  de 
couronner  leur  vertu,  et  que  leur  nom  est 
demeuré  en  vénération  dans  la  mémoire  des 
liomni?s,  rnmtiic  une  chose  sacrée  h  laquelle 
ie  temps  el  l'envie  n'out  osé  toucher  pour 
n*ètre  aacriléges. 

«Or,  m'avouera  -  t-on  aisément  que  le 

frand  cardinal  de  Lorraine  lient  un  rang 
minent  narmi  ces  illustres  personnages  (jui 
août  le  plus  riche  ornement  de  leur  patrie  » 
ponr  avoir  été  Tun  des  plus'  grands  prélats 
qaa  la  France  ait  donné  è  l'Egiise  ,  et  à  qui 
cet  Etat  est  tenu  de  tout  plein  de  prospérités 
et  d'avantages  qu'il  recueillit  de  sou  temps, 
des  signalés  services  qu'il  lui  rendit  dans 
toutes  sortes  de  grands  emplois  el  d'hotiu- 
rablea  négociations»  dedena  et  dehors  le 

rovaiimp  ;  ayant  pruir  cola  mérilé  dt»  la 
posiénié  lûulcs  les  louanges  d'un  homme 
Dé  pour  le  bien  des  autres,  et  le  titre  même 
de  cardinal  de  France,  qui  lui  fut  donné 
par  quelques  écrivains  de  son  temps,  après 
avoir  porté  celui  de  Guiso  et  de  Lorraine. 

«Il  est  vrai  que  pour  &e  pousser  à  ce  degré  de 
mérite  et  d'honneur,  il  avait  eu  les  principes 
qui  viennent  avec  un  snt)g  généreux  et  avec 
une  naissance  illu>ire  :  émut  issu  par  sa 
mère  de  la  royale  maison  de  Bourbon,  et 
par  son  nèie  de  l'ancienne  et  très-illustre 
maison  de  Lorrame,  alliée  à  celle  d'Aojou, 
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qui  a  comiiiûtidé  à  Tune  et  è  l'autre,  comme 
celle  de  Lorraine  i  la  Palestine.  Enaaite  ia 
bonne  nourriture^  et  les  vives  lumières  de 

snn  Psprit  ^ont^i^w^^^r!t  liennnoiip  îi  per- 
fcclionner  les  riches  dispositions  que  la 
nature  lui  avait  données.  Il  fut  appliqué  dès 
l'â^f  de  six  ans  aux  éiurlfs  au  collège  mya! 
de  N<4varre,  où  il  lit  pArailre  dans  tous  les 
exercices  des  bonnes  lettres  une  telle  gentil- 
lesse d'esprit,  une  si  promi»le  vivacité  et 
fopacilé  d'entendement,  une  facilité  el  uno 
grâce  siexquisesàexpli  jnor  ses conce(»tioM<, 
qu'il  laissa  tous  tes  autres  qui  étaient  entrés 
en  même  lice  bi^n  loin  derrière  lui.  Il  était 
nalureîleraent  éloquent ,  et  il  ne  fut  pas  mal 
aisé  do  cultiver  un  si  beau  naturel,  qui 
avait  tontes  les  fiiveurs  que  la  nature  peut 
faire  k  un  corps  et  nn  esprit.  Le  manie- 
ment et  l'inflexion  de  sa  voix  étaient  très» 
bien  mesurés,  et  comme  quand  il  s'exer- 
çnit  sur  un  argument  doux  et  paisible,  sa 
parole  en  était  si  agréable,  si  remplie  d'élé- 
gance ,  de  douceur  et  de  gaieté  que  l'on 
eût  cru  que  c'était,  non  pas  des  |>aroleiit 
mais  du  sucre  el  du  miel  qui  lui  eoulsieni  de 
la  boiche  :  aussi  quand  le  sujet  requérait 
de  l'ardeur  et  de  l'invective ,  il  fraj'pait  les 
Oreilles  de  ses  auditeurs  avec  une  parole  si 
vive  et  si  aiguë,  que  Taiguillon  en  demeu- 
rail  dans  l'âme,  et  eûl-on  dit  que  sa  bouche 
lAng.i il  des  foudres  et  faisait  des  tempêtes. 
El  Cl  fut  aussi  ce  qui  lui  acquit  communé* 
ment  la  réputation  du  plus  éloquent  homme 
oui  fût  en  France,  qui  donnât  sujet  aux 
écrivains  et  aux  poëtes  de  son  temps  du  ie 
comparer  h  Mercure,  et  aux  premiers  ora- 
teurs dn  Home  et  do  Grèce,  et  qui  lit  que 
le  grand  chancelier  Olivier  ayant  mesuré 
«.•et  esprit  dès  sa  première  jeunesse  grand 
q'\n'-\  prodige,  l'appela  WIMIOIIS- 

ire  de  nalure  et  d'esprit. 

c  II  perfectionna  celte  belle  et  ravissante 
qualité  du  bien  dire  par  les  connaissances 
des  hautes  sciences  auxquelles  il  se  porta 
avec  une  ardeur  si  incroyable,  quêtant 
ffî^TTif  sorti  du  collège,  et  jeté  dans  un  air 
plus  libre,  et  dans  la  coiiversation  de  la 
cour  oi^  il  était  pour  dissiper  son  esprit  et 
le  corrompre  de  molles  habitudes,  y  ayant 
rencontré  tontes  sortes  de  llattears  appâts  à 
contenter  ses  j  Mines  désirs,  il  s'en  laissa 
néanmoins  si  peu  loucher,  qu'après  les  pre- 
miers devoirs  qui  ne  souffraient  point  de 
dispense,  il  employait  le  temps  qui  lui  res- 
tait à  ouir  les  plus  excellents  philosophes, 
légistes  el  théologiens;  lesquels  il  suivit, 
et  (iraliqua  avec  tant  d'iissiduilé,  qu'il  en 
apprit  le  grand  art  de  la  vie,  qui  est  tout  à 
proûter  au  public  et  è  être  utile  h  soi-même. 

«  Dès  son  jeune  âge,  il  sembla  être  comme 
un  Samuel  formé  pour  le  tabernacle,  el  tout 
dédié  à  l'Eglise  :  car  ayant  été  désigné  en 
Tige  de  quatorze  ans,  ôvègue  do  Metz  et 
archevêque  de  Reims,  ilfnta  vingi-iroisans, 
créé  cardinal  perle  Pape  Paul  111,  h  la  do- 
uiande  du  roi  François,  qui,  jugeant  bien 
combien  il  valait,  le  donna  à  son  (ils  Henri, 
lors  dauphin,  pour  lui  servir  de  conseil  eu 
ses,  affaires  el  d'appui  en  sa  conduite  i  e  i 
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lAqiielle  clmrgf»,  quoique  difficile  et  impor- 

rnnle  qu'i'ÎIt-'  dll,  il  fjl  paraître  que  l  i  vitIu 
des  graaUes  âmes  ne  suit  pas  la  mesure  du 
temps. 

«  Honri  étant  parvenu  h  la  couronne  par 
le  décès  (in  roi  ton  pèrOi  ne  diminua  en 
rien  de  l'afTociioa  qo  ii  lof  portait,  voiro 
raugmoiiln  i\o  bo.nirorip,  le  ronsiilnant  cfit'f 
de  son  cuu&eil,  pI  se  reposatii  eiilièreinenl 
sur  lui  de  toutes  les  affaires  du  royaume. 
£t  il  n'eut  pas  bii>n  à  peine  pris  possession 
de  reiio  place,  nù  lo  choix  narliealier  do  8a 
AT  1)0  i<',  secon'lé  do  l'opiiiaudisseraent  do 
toute  ia  France,  Tenait  de  rappeler*  qa'il  s*en 
ail*  en  smbsssBde  solennelle  devers  le  Pape 
Piol  111  pour  rendre  scinn  \r\  coutume  nu 
nom  du  roi,  pour  son  areuenionl  h  la  cou« 
ronne,  lee  devoirs  de  son  obéissance  i  VE- 
glise  nn  In  personne  de  celui  qui  en  rnprô- 
«eitlail  le  clief;  auquel  voyage  il  Imita  de 
grandes  affaires  pour  lo  bien  du  rKi<it,  et 
conclut  une  ligue  secrète  du  roi  avec  ie 
Pepe  et  les  V^titions  ;  se  nionlrRiit  par  tout 
aussi  lï'ii'.'lo  dt'fiOM't.i iro  des  secrets  de  son 
maître,  que  puissant  organe  de  ses  voloolés. 

«  Il  reçut  en  don  du  roi  pour  récompense 
de  sn  rn^L^ociation,  la  riche  abbaye  de  Satni- 
Denis,  vacante  parie  décès  du  c<irdinQi  Louis 
de  Bourbon,  son  on<de  maternel.  Auquel 
temps  ménageant  h  propos  le  crédit  qu'il 
avait  auprès  du  roi,  il  fit  en  sorte  que 
nièce  Marie  Sluart,  reine  d'Ecosse,  tille  de 
Marie  de  I/>rraine  sa  sœur,  fut  mariée  au 
dauphin,  qui  depuis  fut  notre  roi  François  11, 
qui  éi  il  une  alliance  noo  moins  glorieuse 
pour  la  maison  du  csrdiuat,  qu'avantageuse 
pour  la  France  h  anl  le  royaume  d'Ecosse 
demeurait  uni  p.ir  le  niariage  de  Thérilière, 
et  qui  se  rendait  capable,  si  ces  princes 
ensseni  eu  des  enfants,  d'étendre  sa  domi- 
nation dans  k's  Ktntsde  la  Grniide-BretnBnc, 
sous  un  litre  si  juste  et  si  innocent.  On  a 
encore  attribué  au  crédit,  comme  au  zèle 
du  cardinal,  ces  rigoureux,  mais  justes 
é«iils  que  le  roi  Henri  porta  contre  les  bld. 
mes,  et  principalomenl  contre  l'hérésie  nais- 
sante» pour  lui  opposer  de  bonne  heure  la 
'  sévérité  des  lois  cl  prévenir  son  déborde* 
ment,  auparavant  qu'elle  divisait  les  cœurs, 
avec  la  croyance  du  peuple  trançais  et 
qu'elle  ajoutât  la  n^bellion  au  schisme.  Et 
SI  on  n'eût  point  relâché  par  une  indulgence 
de  la  rigueur  de  ces  premiers  édits,  il  est  à 
croire  que  Ton  eût  étoufTé  dans  le  beroaau 
ce  monstre,  qui  a  failli  dans  sa  haute  Turcur 
à  déthirer  les  fleurons  du  la  prcmiùre  et 
plus  noble  couronne  de  la  chrétienté. 

c  Or,  cependant  queTliérésie  couvaildans 
le  rtiyaume  les  semences  d'une  funeste  ré- 
bellion, et  que  crite  cniolle  1  rte  poussait 
les  lôtes  cl  les  cornes  de  sa  lélouie  pour 
leur  laire  porter  les  diadèmes  de  tons  les 
crimes,  I  esprit  du  cardinal  se  trouvait 
occupé  pour  les  ntr.'iirf.'s  du  dehors  en  do 
tfès-inipurlaiHes  négociations.  £o  Allema- 
gne oij  le  roi  avait  été  appelé  sous  lu  titre 
de  pruieclcurdu  Saint  Lupire;  en  Italie  où 
ses  armes  étaient  recherchées  pour  la  dé- 
iease  du  Saiul-Siége,  et  sur  nos  frooiièrest 


o&  les  deux  cooronnes  ennemies  delà  flrsn- 

çnise  pratiquaient  sourdement  des  dcssoin»! 
Et  comme  il  n'avait  autre  repos,  que  la  vt^ 
cissilude  des  emplois  laborieux  qu  i  I  f  re- 
ndit, il  fit  derechef  un  voyage  en  Italie  avec 
le  cardinal  de  Tournon,  tant  pour  y  maniei 
quelques  affaires  secrètes,  que  pour  se  con- 
jouir  au  nom  du  roi  avec  le  Pape  Paul  IV  de 
sa  promotion  au  pontifical,  et  pour  promet- 
tre è  Sa  Saitilolé  tous  les  secours  qu  il  pou- 
vait désirer  des  armes  de  France;  ce  qu'il 
ût  par  one  belle  harangue  (pi'il  prononça  en 
présence  do.  tous  tes  cardinaux,  égalant  aux 
offres  royales  de  son  maître,  la  pompe  cl 
les  richesses  de  son.  éloquence. 

«  C*élait  aussi  h  vrai  dire  la  pièce  prind- 
pslp,  jointe  à  la  vivacité  de  son  esprit,  qui 
le  faisait  suivre  dans  les  conseils,  régner 
dans  les  assemblées  et  admirer  partout,  et 
par  laquelle  il  se  rendait  (pour  pnrier  ainsi) 
maître  des  houjQîL-s  et  des  fllTaires.  C'est 
encore  en  bonne  partie  pour  cette  excellente 

âualité  qu'il  eut  la  commission  principale 
e  Ions  les  traités  solennels  d'accord  que  le 
roi  fit  avec  les  princc-j  étrangers;  avec 
l'empereur  Charles  entre  Calais  et  Graveii- 
nes,  le  cardinal  Poina  au  nom  de  la  reine 
d'Angleterre,  se  portant  pour  entrcrnr  ticur 
de  la  paix,  et  le  cardinal  du  Oranvclle  agis- 
sant pour  Sa  Majesté  Impériale,  et  depoia 
par  deux  fols  avec  le  roi  d'E"pi^i:!ie  nu  châ- 
teau Cambrésis,  où  il  fut  accompagné  du 
connétable  de  Montmorency,  du  maréchal 
Saint-André,  do  Morvilliers,  évêque  d'Or- 
léans, et  d'autres,  maintenant  aussi  cons- 
tamment de  la  Istiguo  dans  ces  combats  d'es- 

f>rit,  les  droits  de  la  couronne,  comme  le  roi 
es  défendait  générensement  de  l'épée. 

«  Mais  il  ne  produisit  jamais  avec  nn  plus 

glorieux  eiïct  cette  puissante  faculté,  comme 
encore  le  zèle  inviolable  qu'il  avait  pour  le 
bien  et  la  manutention  de  l'Etali  qo*aprAs  la 
funeste  journée  de  Saint-Laurens,  qui  mois- 
sonna è  Saint-Quentin  ioult3  l'élite  de  nos 
forces,  et  où  plusieurs  do  nos  princes  avec 
lo  connétable  furent  laits  prisonniers  :  car 
dans  la  générale  consternation  qui  avait 
coriHiio  l'ioiinîi  toiito  la  Franci',  o[  (jul  eut 
convié  une  résolution  d'flme  moins  ferme 
que  n'était  la  sienne,  à  lier  le  limoo«  et  ) 
laisser  conduire  le  succès  des  affaires  au 
destin  de  l'Etat ,  il  se  montra  si  fort  d'esprit 
et  si  brave  do  cœur  dans  cette  eitrémitéde 
péril,  qu'il  fut  lui  seul  capable,  en  assem- 
blée des  Klals,  par  les  ciroris  et  la  vi^juour 
de  son  éloquence-,  de  relever  tous  les  cou- 
rages et  de  les  animer  à  la  défense  de  la  pa- 
trie, h  la  vengeance  de  Taffront  reçu  et  au 
recouvrement  de  nos  portes.  Et  [m  inôme, 
contribuant  à  ce  dessein  tout  ce  que  le  cou- 
rage ado  généreuse  activité  et  la  prudence 
do  conduite,  fit  de  toutes  parts  amasser  des 
troupes,  repeupla  de  nouvelles  levées  les 
régiments  rompus,  mil  Paris  en  armesi  il 
fortifier  les  poris,  envoya  du  renfort  aux 
places  plus  faibles,  rassura  les  villes  de  nou- 
veaux gouverneurs,  et,  h  tout  dire»  ilprÔta 
si  è  propos  sa  langue  et  sa  oiaio,  sou  autii' 
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rité  et  son  adrcsso  au  secours  de  sa  patrie, 
en  une  occasion  apparemment  déplorée, 
que  la  viclolre  des  ennemis  n'eut  point  do 
suile  dangereuse,  et  s'ils  eurent  la  gloiro, 
ils  n'eurent  pas  le  profit  de  nous  avoir 
Tafneas. 

c  Après  la  mort  du  roi  Henri  II,  son  bon 
mettre,  qui  attacha  à  son  cœur  le  trait  d'une 
(toiguante  douleur  que  le  temps  ne  put 
jamais  nrraciicr;  !o  roi  François  II,  son  Hls 
olné,  lui  «uccédftul  autant  en  la  couronne, 
eorome  en  l'affeelion  et  en  l'eitiine  du  car- 
dinal, le  tint  BU  DiCmc  dogrô  d'honneur  et 
d'autorité  que  son  père  avait  fait  Yolr;jr 
ajouta  quelque  cboseï  lui  oommellant  Hn- 
tendance  de  ses  tlnnncei,  et  le  reconnaissnnt 
par  effets  commu  oncle  et  proche  parent  de 
la  reine  Marie,  aoD  ^ute,  juaque-là  qne 
les  murmure?  crcîsçflnt  de  ceux  qui  a- 
bovaiunt  coniro  ui.e  laveur  el  un  crôJit  si 
éclatants,  le  roi  par  ses  lettres  vériliées  en 
sa  cour  de  parlement  de  Paris,  déclara  «lu'il 
avait  curomis  la  direction  des  affaires  de  son 
Etat  el  des  linancesau  cardinal  de  Lorraine, 
comme  celle  de  ses  armées  à  François,  duc 
fte  Gaîse,  son  frère  ;  retetapt  de  glorieuses 
Iminnges  les  mérites  ilo  l'un  el  l'aulre.  Ce 
qui  ne  ûl  point  cesser  la  jalousie,  mais  la 
pii{ua  darantage  el  i*élança  &  des  conspira- 
tions ouvertes  contre  le  cardinal  et  son  frère, 
qui  n'aOTaiblireol  pas  sa  faveur  auprès  du 
prince,  mais  forlimreoi  la  perfecii<  n  i,<  nl- 
tique  (jui  se  montra  ouvertement  rebelle, 
aussitôt  qu'elle  se  sentit  [)uissante  et  ap- 

()uyée  d'un  parti  formé  dans  l'Etal.  Il  ne 
aiasa  pas  pourtant  de  (a  persécuter  de  tout 
son  pouvoir,  et  de  ftire  dresser  des  cham- 
bres ardentes  en  tous  les  porlt  rnents  pour 
arrêter  par  le  feu  et  le  fer  le  progrès  de  ce 
fenin  contagieux;  mais  s*étant  déjà  saisi  do 
quelques  membres  principaux,  le  remède, 
quoique  appliqué  de  boa  zèle,  demeura  inu- 
tile et  le  mat  incurable. 

«  Cependant  le  trépas  avancd  du  roi  Pran* 

yoîs  II,  qui  fac^^n  comme  un  éclair  dans  un 
règne  de  Uii-tiuit  mois  el  trouva  son  cou- 
chant au  plus  bel  ascendant  de  son  courage 
et  de  sa  gloire,  ayant  autant  haussé  le  cœur 
aux  partisans  de  la  nouvelle  erreur, comme 
il  abaissa  le  crédit  de  ses  plus  puissants ad- 
Tersaires.  le  cardinal  sans  cesser  su  dessein 
de  la  combattre  elde  la  eontre-earrer  par- 
tout, fut  contraint  ilo  rolArlu  r  r)n  r-ir  lenr 
de  ses  zélées  poursuites.  L'iiabiiude  (|u'il 
tTSit  prise  h  posséder  les  bonnes  grâces  de 
ta  reine  Caltiertite  de  Médiois,  mère  du  feu 
roi  et  de  6oa  successeur  Charles  IX,  l'ajaul 
retenu  en  leur  cour,  et  lui  ajant  conservé 
l'uûe  des  premiAres  places  du  conseil  qu'il 
éclairait  ues  luiuit-ro^  de  sa  prudence  el  do 
sou  esprit,  il  eut  moven  de  servir  en  plu- 
sieurs rencontres  è  la  juste  défense  et  k  la 
proiccliou  Uh  la  vraie  religion.  Mais  if  ne 
put  jamais  parer  à  un  coup  dangereux  qui 
lui  fut  porté  dans  le  sein,  et  oui  til  une  graude 
plaie  è  TEtal  et  I  ITglise.  C'est  le  eolloquo 
de  Poissy,  duquel  le  cardinal  ne  fut  point  le 
l>romoleur  comoie  certains  l'en  ont  accusé  à 
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tort.  Bî  is  n'/iyanl  pu  rompre  l*enlreprise 
srtiticieuse  de  1  amiral  de  Châtillon,  qiii 
avait  engagé  l'intérêt  de  la  reine  mère  par 
le  moyen  du  roi  de  Navarre  à  aci^nrder  cctto 
conférence,  il  opposa  h  l'insolence  des  mi- 
nisires protestants  qui  s'y  produisirent,  les 
fortes  et  luisantes  armes  de  son  éloquence, 
avec  lesquelles  s'il  ne  put  vaincre  et  frois- 
ser la  (ierl^i  de  <  n->  t  sj>rils  orgueilleux,  il 
demeura  néanmoins  vainqueur  de  leur  babil 
et  do  leurs  erreurs,  - 

«  Mais  t'exeelTente  capacité  de  son  esprit 

otia  forcodeson  éloquence  n*ont  jamais  paru 
sur  un  théâtre  plus  éminent  et  tout  ensem- 
ble plus  résonnant,  qne  quand  il  fui  envoyé 
au  sacré  Concile  do  Trente,  dont  l'ouverture, 
après  qu'il  eût  élé  sursis  par  l  espaco  de 
dix  ans,  nvnii  été  faite  de  nouveau  sous  le 
Pape  Pio  IV,  et  où  avaient  été  '!éj!5  envoyé 
Louis  de  Sainl-Qelais,  sieur  de  Lan  sac,  com- 
me chef  de  l'ambassade  française,  avmt 
Arnaud  Ferrier,  président  de  Paris,  et  Gui 
Faure,  sieur  de  Pibrac,  comme  associés.  Sa 
venue  fui  grandement  npi>réhendée  des 
Espagnols  pour  te  débat  de  la  séance  dea 
ambassadeurs  et  du  Pape  même,  sur  le  tM-ult 
qui  courait  ,  qu'il  voulait  potirsurvro  la 
réiormation  de  l'élection  du  Pape,  aiin  que 
les  uliraroontains  eussent  aussi  leur  part  de 
la  dignitf^  souveraine.  Mais  le  sujet  de  la 
principale  appréhension  était  la  grande  ques- 
tion qui  était  pour  lors  âprement  débattue, 
de  la  résidence  el  de  la  puiitance  de  la  juri" 
diclion  dfs  évéques,  qui  avait  été  déjà  exa- 
minée h  la  première  convocation  du  concile, 
par  dix  mois  consécutifs}  la  partie  des 
évôques  la  plus  considérable  travaillant 
puissamment  pour  faire  conrlnro  et  l'une 
et  l'autre  de  droit  divin.  Toutefois  le  cardi- 
nal de  liOrralnese  démêla  de  cette  difUeulté 
avec  tant  de  souplesse,  en  une  belle  haran- 

!cue  qu'il  prononça  de  ce  sujet,  que  sans  of- 
enser  ni  l'un  ni  Vautre  des  partis,  il  tira  In 
question  de  la  presse  où  on  l'avait  enga- 
gée, et  porta  les  plus  éctitiuiTésà  ne  touctier 
plus  è  une  question  qui  n'avait  pas  moins 
d'épines  h  piquer  les  esprits  que  les  atfec- 
tions  de  ceux  qui  la  maniaient.  De  quoi  le 
Pape  lui  sut  extrêmement  bongrr,  le  'ououl 
hautement  en  plein  consistoire,  pour  avoir 
prudemment  condlté  les  esprits  des  prélats 
que  la  clialetird'une dispute  opinifttrée  avait 
divisés. 

«  Durant  ta  tenue  du  concile  il  Qi  un 
voyage  è  ilome,  oft  le  P^pe  l'accueillit  avec 
toutes  sortes  d'honneurs,  lui  donnant  espé- 
rance de  Itj  loireson  successeur  è  sa  dignité, 
pour  les  grandes  obligations  quu  l'Eglise  lui 
avait;  et  depuis  encore  il  en  fil  un  autre  de- 
ver»  l'empereur  qui  donna  de  grands  om- 
brages ;  et  se  trouva  ii  leinris  ^  l'assembféo 
pour  y  maintenir  cour«guusemeiit  la  très- 
ancienne  prérogative  et  la  perpétuelle  pos- 
session de  [)réséance  des  ambassadeurs  do 
France  sur  ceux  d'I^Sf^gna,  à  qui  la  faveur 
des  légats  du  concile,  au  lieu  de  les  réduire 
h  l'ancien  ordre,  avait  dnnné  un  "ieu  fi  pari 
aux  congrégations,  uu  milieu  de  la  séaucu, 
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hors  du  rang  des  ambassadeurs,  et  voulnil 
inKH*"  rn   la  session  les  traiter  d'égalilé 
il'tionneur  avec  ceus  de  Franco,  iiour  la  paix 
Onc^nsemeni.  si  notra  drainai  ne  s'y 
fftt  vivftujenl  opposé,  rl  «  ûl  bien  fait  com- 
l^rundre  c^ue  U  jalousie  d  honneur  e<l  une 
pas»ioii  SI  impérietiftêdnnsraspritdeaFnio- 
^if ,  qM\>Ue  ne  suufTre  point,  dans  tes  jostes 
prélefiiionSt  de  rival  ni  de  concurrent.  Il  se 
trouva  è  l'heureuse  clôture  de  ce  grand 
concile,  et  lui  fut  déféré  l'honniiur  (quoi- 
qu'il ne  fAt  point  du  nombre  des  légals)  de 
composer  et  d'entonner  les  solontalles  oc- 
cUmations  à  l'honneur  el  à  la  mémoire 
Immortelle  den  Papes  qui  ravalent  astem- 
liU',  cl  des  monarques  el  princes  chrétiens 
qui  l'avaient  favorisé  et  protégé  de  leur 
}K)ttvotr. 

«  La  particulière  connaissance  qu'il  prll 
nu  concile,  (lu  Qj<^ri{»-  et  de  la  doctrine  des 
Pères  de  la  Comp.ignie  de  Jésus  qui  s'y 
trouvèreiU,  tU  qu'il  les  appela  pour  leur 
commellre  la  direction  tant  des  séminaires 
uu'il  institua  le  premier  en  France,  comnie 
du  collège  do  Reims  t'I  de  l'universilr  qu'il 
fonda  h  Ponl'è'Uou^son;  croyant  du  ne 
pouvoir  opposer  de  plus  puissant  remnart 
aoi  violents  dégâtsque  Therésie  tViisaii  alors 
en  ioule  l'Europe,  qu'en  dressant  des  acadé- 
miea  OÙ  la  jeunesse  fût  imbuodes  véritables 
sentiments  de  In  tTéance  el  de  la  piété  cliré- 
lienne.  Et  il  avna  déjh,  par  rinsttucl  d'une 
rare  l>onlé  et  du  zèle  inviolable  qui  le  por- 
tait h  favoriser  tous  les  pieux  desseins, 
offeil  à  saint  Ignace, quelques  années  aupa- 
ravant, toute  I  étendue  de  son  cré  lit  [  our 
l'établissement  de  la  Compagnie  eu  France, 
de  laquelle  il  «e  disait  et  voulait  être  re- 
connu protecteur;  dont  ensuite  il  lui  impé- 
tra  du  roi  les  lettres  et  les  droits  de  oatura* 
lité  i  el  pour  faire  agréer  sa  réception  h  tous 
les  ordres,  la  proposa  el  la  recommanda 
avanlageusemt-nl  en  l'assemblée  des  étals 
généraux,  comme  celle  qui  venait  [)ar  en- 
treprise ctioquer  les  nouvelles  erreurs  el 
I  élever  l'anemi  luslre  des  lettfct. 

«  C'est  oerveitle  des  soins  qa*il  apporta 
à  son  retourdu  roncilcen  France,  pour  bien 
régler  son  diocèse,  et  pour  y  faire  inviola- 
folement  observer  les  décrets  de  ce  grand con* 
elle,  duquel  il  avait  fait  une  partie.  Il  se  ren- 
dit depuis  fort  exact  à  donner  les  ordres,  h 
tenir  les  synodes,  à  faire  ses  visites,  h  dis- 
tribuer à  ses  diocésains  le  pain  sacré  de 
l'Bucliaristie  et  de  la  parole  de  Dieu  ;  autori- 
sant ses  fréquentes  prédications  el  les  outres 
fonctions  de  son  ministère,  du  sceau  de  ses 
bons  el  vertueux  exemples.  Tons  les  pas 
de  sa  vie,  c<  rnme  ceux  du  grand  Pontife 
hébreu,  étaient  parlants  au  monde,  el  toutes 
aos  actions  sortant  eooime  des  lignes  du 
f.pntrt'  (le  In  piété,  ne  se  produisaient  qu'a- 
vec ia  réputation  du  sa  dignité  et  avec  I  édi- 
licaiion  des  peuples.  Il  était  assidu  à  chanter 
avec  les  prêtres  au  cbœur  ;  tendre  aux  ac- 
tions de  piété,  fort  h  soutenir  les  intérêts 
\l<s  l'honneur  de  Dieu  ;  séquestré  des  entre- 
tiens profanes ,  faisant  louiiours  lire  des 
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livres  spirituels  à  sa  lable  ;  répandu  au  sou- 
lagement de  tous  les  misérables,  à  qui  11 
distribuait  les  charités  et  servait  de  sa  pro- 
pre main  ;  doux,  seeoeîHant  et  communica* 

lifàlous;  sévère  el  rigoureux  auï  seuls 
ennemis  de  1  Kgiisc»  et  è  son  propre  corps 
qitil  traitait  coiouieiui  ennemi  (loaDesti<|ue, 

le  matant  d'abstinences  el  d'auslrriii^';,  jeû- 
nanl  tous  les  vendredis  et  les  .samedis  de 
l'année,  el  portant  souvent  sous  la  pourpre, 

la  liaire  et  le  cilice.  Bref  il  entassa  de  si 
vertueuses  aclioos  dans  les  glorieux  restes 
de  ses  années,  qu'elles  pourraient  luHloref 

ie  C  'urs  de  plusieurs  belles  vies. 

«  Cependant  il  portail  dans  l'éme  un  Irôs- 
sensible  déplaisir  des  grands  troubles  qui 
afnigeaient  !n  France;  la  guerre  étant  cruel- 
lement écbauUôe  quasi  par  toutes  les  pro- 
Tincea  entre  l'un  et  l'autre  parti  :  de  sorte 
nu'il  y  eut  en  même  temps  en  dircrs  en- 
droils  du  royaume  jusqu'à  quatorze  années 
formées,  les  enfants  combattant  contre  les 
pèreSt  ei  les  frères  contre  les  frères  pour  la 
défense  de  la  religion.  Donc  outre  les  autres 
puissant'^  M^ronrs  qu'il  rendit  h  sa  patrie,  il 
tourna  su.s  soins  les  plus  ardents  i  a|)aiser 
le  colère  de  Dieu  par  des  pénitences,  par  des  • 
prières  et  par  des  processions  publiques,  od 
il  se  trouvait  inarcliani  les  pieds  nus,  avec 
le  reste  du  peuple.  Auquel  temps  il  forma 
un  pieux  dessein  de  l'institution  des  cheva- 
liers de  la  Passion  du  Sauveur,  qui  eûl  eu 
plus  de  suite,  si  le  parti  de  la  vertu  ne  se 
fût  alors  trouvé  extrêmement  alf.iibli  dans 
la  eorruplion  do  fiècle  et  dans  la  révolte  de 
la  religion. 

«  Il  porta  encore  la  main  h  réparer  les 
brèches  ouvertes  de  l'étnt  ecclésiastique, 
oui  atliraienl  une  partie  des  désordres  que 
i  Eglise  de  France  souffrait  eo  ce  lemps; 
donna  de  salulaires  conseils  pour  réprimer 
le  commerce  sininniaque  des  bénéfices  :  ré- 
forma de  i'aulorilé  du  roi  l'université  de 
Paris  dont  il  était  le  conservateor  :  désarma 
rin«')l'"nce  de  quchpic^  docteurs  qui  rnm- 
ballaienlouverleuieulla  religion  :  démasqua 
les  hérétiques  couverts  qui  la  trahissaient  :  et 
quoique  ses  mérites  fussent  si  obligeants  et  ai 
nécessaires  è  tout  l'Etat,  ils  ne  furent  pas 
néannmiiis  en  sûreté  chez  lui,  cl  comme  si 
l'abondance  el  l'excès  eussent  rendu  la 
vertu  qui  les  produisait  criminelle.  Il  fut  ou- 
Irageusemenl  atln  |iir  en  son  honneur  et  en 
sa  vie,  et  recul  toutes  sortes  d'iodignet 
traitements,  ou  il  ne  pOQvelt  recevoir  do 
digne  récompense. 

«  Ces  cruelles  persécutions  que  ses  en- 
nemis ou  ses  envieux  lui  suscitèrent,  déta- 
chèrent bien  fort  ses  oITeclions  du  cnouile, 
OÙ  la  malignité  exerçait  une  lyranuie 
ai  aolcf.tteile  en  impudence,  et  si  violente 
en  e\(  os  et  lui  afmrireni  à  bon  escient  que 
tant  de  l)elles  années,  qu'il  semblait  avoir 
jusqu'alors  heureusement  dévidées,  né- 
taient  au  vrai  qu'un  lilet  pourri  qui  devait 
rompre  à  la  rencontre  de  la  moindre  épine. 
El  il  se  lit  encore  une  nouvelle  legnn  II  sa 
mortalité,  sur  le  Irépas  avancé  du  roi  Uiar- 
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OU  GAUNNAOS.  U>0  lin 

les  IX.  duquel  il  prononça  !•  barangiie  fii-  LODIS  DE  LUXEMlipORG  fal  él«f4,  tn 

nèbre:  donnant  de  Irisles  larraes  h\  mé-  ,     l'étéché  de  T!.érouanne ,  par  une 

moire  de  ce  boo  prince,  qu'il  dil  avoir  vu  narlie  des  chanoines ,  (juoiqoe  les  autres  se 

pleurer  au  jour  de  ton  sacre,  et  mAler  ses  fassenl  opposés  à  son  ^  i  ;ci  i  n  ~  Il  se  dé- 

iarnips       réjouissances  publiques,  comme  clar»  pour  les  Anglais,  et ,  en  U^,  rut  rail 

les  funestes  présages  des  calamités  de  son  chancelier  par  Henri  VI .  roi  d  Angleterre, 


«Quelque  temps  après  étant  descendu  en 
Arignon  a  ta  rencontre  du  roi  Henri  lU,  qui 
venait  de  Pologne  pour  reeneillfr  la  succes- 
sion de  la  couronna  qui  lui  était  échue  par 
le  décès  du  roi  son  frère  ;  comme  il  assistait 
Il  la  prédicaHon  au  jour  de  la  eoneeptfon  de 
la  Vierge,  il  sonlit  «ïondnTnpTnnnl  des  dou- 
leurs de  tête,  des  ébiouissemenls  de  vue  et 
des  alhilblissenients  de  nalure,  qal  obligè- 
rent ses  servilenrs  h  le  rcmener  en  hâte  au 

lit  û'où  il  ne  des- 


se  disant  roi  de  France.  Louis  exerça  cello 
charge  jusqu'en  ik3&,  et  obtint,  l'année 
suivante ,  t'arcbevèché  de  Rouen.  Il  ne  vou- 
lut accei  tpr  le  chapeau  de  cnnJina!  que  le 
Pape  Eugène  IV  lui  conféra  en  1^39,  qui! 
condilioD  que  le  rni  d'Angleterre  ap(>rouve- 
rait  cette  promotion.  Il  était  enlièremeiit 
dévoué  h  ce  prince  ,  qui  lui  donna  l'évêchô 
d'Klj  en  Angleterre,  et  qui  lui  con  in  ses 
plus  importantes  affaires  en  Franco*  Ce  pré- 
lat les  poussa  avec  vigueur,  eondursant  lui- 
même  du  sf cours  aux  places  assiégées, 
animant  les  faibles  ,  s'opposant  &  ceux  qui 


lorsq^, 

Cliarlcs  Vn  ;  mais  nîiligé 
coui|>osilion  ,  il  se  relira  en 
il  mourut  le  18  septembr»^  ih\3.  (î 
TRKLET,  t.  II;  —  GoDWia,  De 


d'en  sortir 


Angleterre 


par 

od 

01/.  NîoNS- 
epiteopii 


logis  et  à  îe  porter  sur  le 

cendit  plus  vivant,  que  pour  recevoir  avec  iJ^'jOTi'fafipiés  du  i'oug  'des  Anglais ,  el  no 
plus  de  respect  le  corps  do  son  Dieu  qui  lui  néaliReant  rien  pour  rétablir  ce  F)arti  chan- 
ful  apporté;  devant  lequel,  soiilena  sur  un  f^çi^^l.  En  U36 ,  il  se  jeta  dans  la  Bastille , 
carreau  à  genoux,  il  rrononça  la  profession    jorgnue  la  ville  de  Paris  fut  «ouraisean  roi 

entière  de  la  foi  en  laquelle  il  voulait  mou-        *     -  ~~   

rir,  et  pour  la  confession  de  laquelle  il  pro- 
testa qu'il  ne  lui  restait  goutte  do  sang  (lans 
le  corps  qui  refusât  de  sortir.  Et  s  arrêtant 
spécialement  sor  la  saerée  vérité  et  la  rôa- 
lité  du  corps  et  du  sang  dn  Sauveur  en 
l'Eucharistie,  il  attesta  le  Dieu  qu'il  y  ado- 
rail,  qui  était  le  même  que  celui  de  qui  il 
attendait  d'être  jugé, et  leauel  il  espérait  de 
voir  bientôt  en  la  majesté  de  sa  gloire,  qu'il 
n'avait  iamsis  vn  d  auire  créance  que  celle 
de  l'Eglise  catholique,  apostolique  el  ro- 
maine, en  iaauelle  il  dtt  qu'il  voulait  rece- 
voir ce  bi(  rifi(  ureux  arrhe'  de  son  salut, 
prononçant  d  une  voix  élevée,  mais  avec  les 
plus  profonds  sentiments  dont  son  âme 
était  capable,  les  paroles  de  saint  Ttiomas: 
Mon  Seigneur  et  mon  Dieu.  Après  quoi  ajant 
dit  le  dernier  adieu  su  roi  et  à  la  rciue 
mère,  qui  lui  avaient  fait  l'honneur  du  le 
venir  visiter;  el  leur  ayant  recommandé 
par  une  gr<ive  et  sérieuse  exbnrirjiion  la 
défense  zélée  de  la  foi  de  leurs  devanciers, 
s'ils  voulaient  que  Dieu  affermit  leur  scep- 
tre dans  la  race  de  Valois;  il  demanda  le 
dernier  sacrement  pour  se  fortifier  h  l'assaut 
de  la  mort  qu'il  aentait  approcher,  et  Quoi- 
que sa  vie  ne  semblât  plus  tenir  què  un 
petit  filet,  il  Templova  par  ilo  vifs  et  amou- 
reux efforts  de  sa  dévotion  à  ctianu  r  des 
hymnes  de  la  Passion  du  Sauveur,  et  à  serrer 
par  de  tendres  erobrassements  le  croeiflf, 
qu'il  rt^jiosa  sur  s,n  poitrine,  njnutant,  avec 
les  paroles  de  l'Epouse  sacrée,  qna  son  Bicn- 
Almé  loi  serait  on  bouquet  de  myrrhe,  en 
qui  il  espérait  d'^irc  tiré  de  la  corruption  de 
sou  corps,  è  l'état  immortel  delà  giuire  qu'il 
lui  avait  acquise.  Ainsi  passa  du  munde 


Eiiensibus  :  —  SAïuTB-BftaaTBm;  —  âobcrt; 
—  te  P.  AifSBtUB.) 

LODIS,  Portugal'^,  »^vAqne  de  Viseu,  fut 
créé  prêtre-cardinai,  en  l'^'^k,  par  l'antipape 
Félix  T. 

LOUIS  D'ABAGON,  fils  naturel  de  Ferdi- 
nand 1",  roi  de  Nîiples,  évêque  d'Aversa, 
puis  de  Léon  en  Espagne,  cn^é,  en  1^96, 
par  Alexanilro  VI ,  diacre-cardinal  du  titre 
de  Sainte-Marie  m  Aquiro ,  puis  de  Sainte* 
Mario  1»  Cessie</tn,  mourut  en  1519. 

LOUIS  DE  BOURBON,  Hls  de  François 
de  Bourbon,  comte  de  Vendôme,  et  de  Marie 
de  Luxembourg,  comtesse  de  Saint-Paul,  de 
^Uv\<' ,  etc..  naquit  h  Ham  ,  en  Picardie»  lo 
2  janvier  U93.  —  Elevé  nu  collège  de  fia* 
vnrre ,  et  pourvu  ;ivant  l  'i^s,  en  1510,  de 
l'évêché  de  Laon,  vacant  par  le  décès  de 
Charles,  due  de  Luxembourg,  sort  grand 
oncle,  il  fut  rorôtu  do  la  pourpre,  parlePflpe 
Léon  X,  à  21»  ans ,  l'an  1517.  Il  succéda  au 
eartllnat  Duprat,  (f&ns  rarchevèclic^  de  Sens, 
en  1536,  et  eut  Tadministration  de  divers 
autres  évêcliés,  de  ceux  du  Mans,  do  Lugun, 
de  Tréguier  ;  des  abbayes  de  Sainl-Donis , 
do  Saini-Corneille.  de  Coinpiègne,  de  SaiiiU 
Faron,  du  Meaux,  de  Ferrières,  etc.  Il  mou- 
rut à  Paris  le  11  mars  1556.  Pierre  Gemel  fil 
son  oraison  funèbre,  el  Petramellarius  a 
écrit  sa  vie.  (Fay.  ïïohblli  ,  Faixoit ,  Do- 

CH£:«E,  S.MNTE-^ÎARTnF  :  Al'nFRY,  DOVBLKT, 

Biit.  de  Vabbaye  de  Saint-Denis  ;  Hilarioii 
lui  «TOI»  ai^uuiac.  /miua.  mCostb,  Êfo9.;GAUcaBBetLouisdeS*INTR- 

cette  grande  âme,  pleine  de  foi,  d'espérance    makthb,  ffisfoira yéiAUoyifHS» Ole.  —  Le  P. 

el  d'aïuour,  et  s'envola  comme  une  colombe  Xna^Lua.) 


sur  l'air  de  celte  voix,  dans  le  sein  du  repos 
éternel,  le  7  de  décembre  de  l'année  157V 
de  son  âge  la  V9*.  » 

LOUIS  DE  CAPOUB  fat  nommé,  es  iXtS, 
par  le  Pape  Urbain  VI,  diacre-oardinal  dtt 
titre  de  Sainte-Siarie-la-Neuve. 


LOUIS  DE  LORB AINE.  -  Yoy.  Glisb. 
LOUIS,  duc  de  Vendôme,  de  îVffrcœur, 
d'Etampes  ,  pair  de  France  ,  prince  do  Mar- 
tigues,  etc.,  tjouveraeur  de  Provence,  na- 
quit en  1612.  —  11  était  Hls  de  Gésir,  duc  de 
VendOfflo,  ûls  naturel  de  Henri  IV ,  et  de 
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Françoise  de  Lorraine,  duchesso  do  Mer- 
cœur.  Eu  1630,  il  suivit  Louis  XUidaos  son 
voyage  de  Savoie.  A  son  retour ,  Il  aile  ser> 

vir  cotniue  vo!onl;iirp  en  Hollan'le ,  ol  se 
trouva  au  comb.il  do  Lille  en  1031.  En  1635, 

11  se  trouva  encore  k  la  bataille  d'Aveiti  , 
dans  le  L'ixnmhnurg;  nux  sié^'os  di- Cm  bip, 
en  1636  ;  d'ilcsdin  ,  en  1G.'{9 ,  ei  d'Arras  ,  en 
léiO  ;  il  fut  blessé  h  l'attaque  des  lignes  de 
relie  ïïfi  1650,  envoyé  comme  vice- 
roi  en  CalalDgno ,  il  eut  encore,  en  1656, 
des  succès  sur  Io  Pô  ,  en  coinbnlt;irU  nvcc  !o 
ducdeModène.  Devenu  veuf ,  il  eutbr.issa 
Pétat  ecclésiastique ,  et  reçut  la  pourpre  du 
Pane  Aiexrinilie  VII  on  1667.  11  concourut  h 
l'élection  de  Cléaieut  IX,  qui  lui  donna  Io 
litre  de  légat  a  tatert  en  France  ,  où  il  liid 
ynr  l'  Ç  fo!ih  Iin[i»i<;rn;M)\c  (<•  î>rm{)hin  ,  le 
24  mars  lGt>8.  il  aiouruU  Au,  eu  Provence, 
le  6  août  1669. 

LUC  ,  Français ,  ami  de  saint  Bcrnord ,  fui 
faii  cardinal-prôlre  du  titre  de  Ssiut-Jenn  et 
«le  8«iQl-l*aal  par  le  Papa  iDOoeaot  H  en 
1130. 

•  LUGA  (JtAH  -  Baptiste)  ,  né,  de  parents 
très-obscurs,  h  Venozza,  dans  la  Banlicate, 

nu  rùvriiime  do  Naplos  ,  fut  référendaire,  des 
deui  >ign<»lures  el  auditeur  du  Pnpe  Inno- 
cent XI ,  qui  1«  nomma  cardinal  la  l**  aep- 
lenibre  1681.  Il  ne  dut  qu'h  sou  mérite  son 
ôlévotion,  cl  mourul  à  llouie  le  5  février 
1683,  âgé  de  66  ans,  aprè^  nv  r  j  il  lié: 
r.  Annntationcs  ad  eofMiHum  ïridmiinmn; 
IL  Belatio  curia  romanm:  Il  y  traite  emple- 
raenl  do  toutes  les  congrc'i^ations,  des  trilui- 
nau&  ot  autres  iuridicliuns  de  la  cour  de 
Rome,  et  d'une  Toule  de  particularités  eu- 
rieuses  ;  Il  dottor  volgare ,  où  il  lrni!o 
diflérenies  questions  de  jurisprudence  ;  IV. 
un  IHieourt  sur  l'excellence  de  la  langue 
italienne;  V.  Thminm  justitim  et  veriiatis , 

12  vol.  in-foi.;  u'ei>i  une  compilation  sur  le 
drult  eoelésiastiqae. 

LUCANI  (TnoM^sV  -  Foy.  Nicolas  V. 

LDCCIAUDl  (DoMiMycEj ,  né  h  Sarrane, 
en  1796,  évêque  de  Sinigaglia,  a  été  créé 
cardinal  en  1852  par  Pie  IX.  S.  K.  vit  encore. 
■  LDCE  BOETIUS  fut  nommé,  en  113i,  par 
le  Pape  Innocent  11 ,  diacre-cardinal  du  litre 
de  ï^riint-Vite  cl  Saint-Modcstc  In  Maeetto, 

LUClli  (Micuel-Ange)  ,  né  h  Brescîa  ,  on 
Lombardie,  le  20  août  17Vi  ,  aiirôs  avoir  fait 
les  éludes  h's  [jlus  brillantes  ,,eulra  coumd 
rtliuieui  au  Munt-Cassio ,  dans  le  royaume 
de  Naples.  —  On  sait  que  cette  nbbo.vo  cé- 
lèbre, fondée  en  529  par  sainl  Benoit,  est 
le  berceau  de  Tordre  dea  Bénédictins ,  et 
qu'elle  renferme  une  vaste  et  précieuse 
bibliothèque.  Gel  ordre  mêlait  sagement 
aux  eiereiees  de  piété  la  culture  des  terres, 
les  travaux  litléraircs  et  l'onseignemenl. 
C'est  aux  Bénédictins  iraïK^ais,  dits  deSainl- 
Maur,  à  cause  d'une  belle  résidence  qu'ils 
possédaient  à  S  lint-Maur,  près  de  Vincennes, 
quo  sont  dus  leà  uavaui  les  plus  précieox 
pour  l'histoire  civile  et  ecclésiastique,  la 
GalliaChrittiana,  \aColtectio»  dtêhûtonenf 
d€ France,  le  Spicilegium,  lArtOêvmfitr 
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les  dates,  la  Diplomatique,  VBistoire  litté- 
raire delà  France,  etc.  Lnchi  professa  avec 
éclat  la  philosophie  et  la  théologie,  et,  après 
avoir  passé  |*ar  les  dîlTércntes  charges  de 
son  ordre,  il  ublinl  de  pouvoir  se  livrer, 
dans  le  silence  de  la  cellule,  aux  travaux  de 
l'esprit.  Digne  éiiiule  des  Hdonlfaucon  ,  des 
S.^iiile-Maritie,  des  d'Acherv  ,  il  parcourut 
rilnlie,  visiianl  les  biblioUiènn";,  coljalion- 
naol  d'anciens  manuscrits ,  et  recueillit 
ainsi  une  foule  de  doeemenls,  échappés  aux 
reihi'nlie.'>  de  ses  devanciers.  Vio  VU,  an- 
cien Bénédictin,  et  qui,  sachant  l'apprécier, 
l'honorait  de  son  estime  et  de  son  amitié, 
ne  fut  |)as  plutôt  porté  au  (v^nlificat,  qu'il 
l  ai  pel.i  à  R'uiie  ,  el  le  fevètit  de  la  pourpre 
en  1801.  Le  cardinal  Uichi  ne  jouit  paa 
iongiemps  de  cet  honn  ^flr,  étant  mort  l'an^ 
née  suivante,  le  29  septembre,  à  l'Age  de 
58  ans.  «  II  li  -^  ia ,  par  son  testament,  »  dit 
M.  Wass  iUiogr,univ€rêelle)t  «seamanuscrila 
au  Papo,  qui  les  a  ftil  déposer  dans  la  bi- 
blioilièq  h  (In  \'ritir!an.  Cette  collection  se 
compose  dti  193  ouvragi'S,  dont  74  en  çrec, 
el  119  en  lalio,  sur  des  matières  d'érudition. 


de  critique  ,  de  théologie  et  de  morale, 
Luclii  avait  le  (uujet  de  publier  une  nou- 
velle Bible  polyglotte  qui,  d'après  son  plan, 
aurait  formé  30  vol.  in-fol.  Il  se  proposait 
d'y  réunir  Io  texte  hébreu  rétabli  dans  sa 
pureté  primitive,  d<  u\  nouvelles  versions 
grecquo  et  latine  littorales,  le  texte  et  la 
Tersran  latine  des  Sepiante  el  delà  Vutgaie, 
les  remarques  des  |i!us  liobileà  interprètes, 
cl  «nfin  un  commentaire  dans  lequel  il  au- 
rait éclairei  toutes  les  dillicultés  que  peut 
présenter  la  lecture  des  Livres  sainU.  On 
doit  au  P.  Luchi:  Un  Choix  de*  vieUlevrs 
morceaux  d'Appien  et  d'Hérodien ,  grec  et 
laliu ,  Rome ,  1783.  —  Une  édiliou 
des  OEuvres  do  Furlunat ,  revoe  et  oor- 
ri^éo  sur  les  nj-Miuscrits  du  Vatican  , 
ibidem  ,  1786  87 ,  2  vol.  io  4*.  C'est  la  meil- 
leure et  la  ploa  eomplèla  dea  Œurrea  de 
cet  écrivain.  —  Kiifin  deS  l^jala^Mtf  ^fsest 
imprimés  à  Florence.  • 

LUCIOl  (Lotis),  de  LucqOes,  fui  créé 
prClre'Cnrdinal  du  titre  do  Saint-ClémeOt 
par  Cnlixte  U,  Pape  d.:  1119  à  1124. 

LUCINI  (Louis-Maeie),  Milanais,  Domini- 
cain ,  comiutssaire  du  éainl-Oiiice  »  né  le 
15*  juillet  1666,  est  auteur  d'un  ooTrage 
intitulé:  Fsame  e  difcsa  drl  deertlo pubhticato 
in  Pudisceri  da  Montignor  Carlo  Tommaio 
dî  Toumon  ,  etc.,  approvato  e  confirmato 
con  brcrc  dat  Sutnmo  runlifxrr'  Umedetto  XIII 
in  Hov\a  ,  neiia  ttamperia  \  aticana  ,  17*28  , 
in-4\  Créé  cardinal,  en  1743,  par  le  Vhiki 
Henoii  XIV,  il  mottrui  à  Rome  en  1745,  &gé 
du  79  ans. 

LL'CIUS  n,  GÉRARD  CACCIANEMICI ,  né 
h  Boingoo,  était  cbanuine  régulier  de  la 
con^ru^aiion  de  Saint-Prigdian.  —  Bb  1115, 
le  Pape  Honorius  II  lu  Ut  cardinal  ,  i)uis 
liiDOcenl  II  le  Ût  bibliothécaire  et  chancelier 
de  l'Eglise.  Après  avoir  été  employé  dans 
filiisieurs  lé.^alions,  il  surr /'do  h  (léleslin  II 
le  9  mars  11*4.  (Voy.  le  Dut.  des  Papes.) 

L0CIU9  Ul,  HuBALDO  ALLCCINGOU. 
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Oéà  Lucqu»'S,  ^lail  chnnoine  dans  celle  villf;, 
quand,  en  ll^i,  il  fut  créé,  par  io  Pape 
Innocent  II,  e«rd!nal-prd(re  da  tHre  de 
Saiille-PriixC-  [i  .  -  Envoyé  pnr  A  liifn  IV, 
comme  légat  en  Sicilo,  il  y  soutint  avec  zèle 
«t  prodence  les  Intérèle  dn  Salot-Siége.  A 
•OD  retour,  il  fut  pourvu  par  Alexanilre  lîl 
d«  l'évêclié  d'Ostie,  reçut  la  mission  de  se 
rendre  auprès  de  l'empereur  Frédéric  Bnr- 
bernosse,  pour  le  porter  h  la  pais,  el  s'ho 
quitla  de  cette  légation  avec  fe  même  succès 
que  de  (a  première.  Sa  capacité  dans  les 
affaires  le  fit  élever  sur  le  siège  poniiflml , 
le  29  août  1181 ,  après  Aleiaudre  10.  {Voij. 
le  Dicf.  des  Papes.) 

LUDÛVISIO  (Auxandrb),  Romain,  ar- 
ebevdqae  de  Bologne,  créA  eo  1616  par  le 
Pape  Pnul  V,  prfilre-cnrdinal  du  litro  de 
Sainte-Marie  au  delà  du  Tibre,  fut  Pape  sous 
ie  nom  (le  Gr^goiro  XV. 

Li  noVlSIO  (Louis),  né  è  Bologne,  en  1575, 
embrassa  l'état  ecclésiastique  et  alla  à  Rome 
habiter  auprès  de  son  cncle,  le  cardinal 
Alexandre,  qui  avait  pour  lui  la  plus  tendre 
atfeclion. —  Ce  cardinal,  élevé  au  pontificat 
cil  1621  sous  U  nom  de  Grégoire  XV.  se 
déuùt,  en  faveur  du  son  neveu,  de  l'arche- 
véché  de  Bologne,  et,  peu  de  jours  après, 
le  fit  cardinal  du  (iire  de  Sainte-Marie  au 
delà  du  Tibre.  Le  nouveau  cardinal  eierga 
une  graode  influence  sous  le  court  pontificat 
de  son  oncle.  En  l(i23,  retiré  dans  son  dio- 
cèse, qu'il  ne  quitta  plus,  il  partageait  son 
temps  entre  les  devoirs  de  Topisconat  el  les 
plaisirs  de  l'étude.  Il  faisait  le  pius  noble 
usage  de  sa  grande  fortune,  dont  la  meil- 
1  UT''  1  i[iM'  (  t  iii  pour  les  pauvres.  C'est 
ainsi  qu'en  1628  il  fonda  et  duta  richemeat 
le  eonégedes  Irlandais  t  Rome,  qu'il  fil  Û- 
lir  dans  la  mfimc  ville  la  première  église  dé- 
diée à  saint  Ignace.  Il  mourut  à  Bologne  eo 
168S,  h  l'Age  de  57  ans.  Ce  cardinal,  oistlo- 
gu6  par  son  espril.a  laissé  divers  ouvrages, 
écrits  en  italien,  dont  quelques-uns  ont  été 
Imprimés;  des  Réflexioni  êpirituelles;  des 
Sermons  ;  MU  panégrjrîfine  fft  saint  fgnnrt: 
des /nifrucd'oiif  adresaûuâ  aui  piiâlcuis  de 
son  diocèse,  etc. 

LGGO  (Jban  ds),  né  le  25  novembre  1583, 
i  Madrid,  pendant  fa  (enne  des  états  aui- 
quels  son  j  rre  ('■lait  dé]  né,  se  disait  pour- 
tant de  Sévilie,  parce  que  son  père  y  faisait 
M  résidenee  ordinaire.  —  Dès  rAge  de  trois 
ans,  il  siivrjit  liro  les  imprimés  et  les  ma- 
nuscrits. A  quatorze  ans,  il  soutint  des  thè- 
SM,  et  il  fut,  aussitôt  après,  envové  è  Sala- 
manque  poury  i^tudier  le  droit.  A  Pimitation 
de  son  frère  ainé,  el  malgré  les  oppositions 
de  son  }>^re,  il  se  (il  Jésuite  le  6juil(et  1603. 
il  acheva  son  cours  de  philosophie  chez  les 
léauites  è  Pampelune,  et  étudia  ta  théologie 
h  Salamn m] u f.  Après  la  mor?  iÎl'  M^n  pèn*, 
envoyé  à  béville  par  ses  supérieurs  pour  se 
mettre  en  possession  de  sou  palriroome,  qui 
était  considérable,  il  le  partr^c;;,  du  cou- 
seulement  de  son  frère,  entre  les  Jésuites 
Ve  Sévilie  et  les  Jésuites  de  Salamanque.  Il 
enseigna  !a  philosophie  pendant  cinq  mis; 
puis  on  lui  lit  protesser  la  (héologio  à  Vallu- 
Dicttom.  ras  CaMinaiix. 


BBS  CARDDUkUi.  ÏXt  IIQS 

dolid.  I.'rclnl  de  S  Ml  t'Il<e:^neml'nl  le  lit  jn- 
ffc-r  digne  «l'un  plus  grand  théâtre,  et  il  reçut 
rordre  d*alfer  h  Rome  ponr  y  profes«4>r  la 

théologie.  Parti  en  n  nis  1621,  ota[>rOis  avoir 
couru  louti>s  sortes  de  dangers  dans  lespro- 


vinces  de  France  qu'il  traversa,  il  arriva  à 

R(mieenjiiin  de  la  môme  année.  Il  y  ensei- 
gna la  théologie  pendant  vingt  ans.  Attaché 
oniquement  a  ses  fonctions,  il  06  perdait 
point  son  temps  à  faire  la  cour  aut  eardi- 
naui,  ni  à  fréquenler  les  ambassadeurs.  Il 
n'avait  jamais  pensé  h  donner  aucun  ou- 
vrage au  public;  maison  lui  ordonna  de  lu 
faire,  et  son  rou d*obéissance  ne  lui  |>ernMt 
pis  de  résister.  Il  fiublia  donc  s*  fU  gms  vo- 
lumes in-lolio.  Le  I"  Iraile  De  ittcamaiiont 
tfeaiMca,  Lyon,  1638  et  leSS;  le  II*  traite 
De  sacramentis  in  génère,  et  de  vener.  Euehn^ 
risti<g  sacramenlo  et  sncriffcio,  Lyon,  1636; 
le  III*,  De  virtute  ti  sncramento  jmnittntiœ, 
Lyon,  1638,  1644 el  IGol  ;  le  IV  et  le  V 
traitent  Dejustitia  et  jure,  Lyoïi,  l(j4i  et 
1652  ;  le  VI*,  De  virtute  dioinœ  fidei,  LyoD, 
1646  et  1656;  le  VII*  est  un  recueil  Respon- 
toriummoratium,  Lyon,  1651  et  1660. Outre 
cela  il  a  l'ait  des  \o!fs  in  i  rivilegiavivai  vo' 
ci»  wactdo  eomttta  socielatif  Home,  1C'»5, 
in-12,  «t  il  a  traduit  de  l'Italien  en  espagnol 
la  Vie  du  bienheureux  Louis  de  Gonzague. 
Comme  il  avait  dédié  h  Urbain  VllI  le  IV* 
volume  de  son  grand  ouvrage,  il  fut  obligé 
d*ailer  saluer  ce  Pontife  h  qui  il  n'avait  jamais 
parlé.  11  en  fut  bien  accut  iiii,et  depuis  lors 
Urbain  utilisa  ses  talents  en  plusieurs  cir- 
constances, el  lui  témoigna  une  affection 
particulière.  Le  1^  décembre  1643,  il  lui 
conféra  la  pou  f  n  sa<  r  e  sans  que  Lugo  en 
eût  élu  averti,  sans  qu'il  edt  le  moindre 
sou{>çon  des  intentions  du  Pontife.  Le  car- 
dinal Logo  lit  tii''s-(  !i;uital)le  envers  les 
pauvres.  Ce&l  dans  sa  demeure  que  fut  dis- 
tribué le  premier  quinquinm  envoyé  en  fit^ 
rope  par  les  Jésuites  n  Amérique,  et  (jur, 
)our  cela,  on  appelait  la  poudre  de  Luga  la 
>oudre  du  cardinal.  Ce  sainl  préinl  mourni 
e  20  août  1660,  cl  voulut  être  inhurru^  aut 
pieds  de  saint  Ignace  de  Lo^  olâ,  luuUuleur 
de  son  ordre. 

LUNATI  (BBa^tARoiN),  do  Pavio,  créé  en 
141)3.  i  ar  ie  Pape  Alexandre  Vi,  diacre-car- 
dinal da  litre  do  Saint-Cyriaque,  mourut 

en  Uin. 

LUSIGNAN.  ~  Yoy.  Hugces. 
LUXBMBOURG.  -  Yoy.  Louis,  Pbilipfb 

et  PlERRB  (uk). 

LUYNES  (Paul  d  Ai  nEnr  de),  né  à  Ver- 
sailles le  5  Janvier  1703,  élail  le  second  lils 
du  duc  de  Cbevreusc-Montforl,  tué  près  de 
BeltiiLeiill,  en  revenont  d'escorter  un  coiivoi 
qu'il  fit  entrer  dans  Landau  le  9  sefitembru 
1704,  et  regrciié  d  )  louto  l'armée  pour  sa 
valeur  el  sa  capacité.  —  Sa  mère  étail  laiilltt 
unique  du  marquis  de  Dangeau,  el  il  avait 
pour  aïeul  pnterijrjl  [i'  ihiz  du  1,u\'nes  et  de 
Clievreuae,rumi  deténelonctduducdtiâuiul- 
Simon.  Le  jeune  Paul,  qui  porta  d'ebord  le 
nom  docomledeMoiitforl,  «Mit  l'avaniago  d'ê- 
tre élevé  sous  les  yeux  dt*  sou  digne  aieul. 
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conceniaiil  la  supériorité  (In  éi  tquet  tur  Itt 
prêtres.  Ce  préUl  a  fourui  eo  oulre  plusieurs 
articles  aux  journaui  fntUulés  t  1$  Cmutr» 
viHrur  cl  fa  Quotidienne,  donl  le  premier  a 
cessé  dp  paraître  en  1823.  L'hisloire  ecclé« 
siastique  le  rangera  parmi  les  défenseurs 
les  plus  zélés  de  \a  religion  et  du  tiônr>.  T,?; 
raisonnemeuts  saos  réplique  répandus  dans 
•es  écrits,  sont  présentés  avec  chaleur,  avec 
force,  avec  onction  dans  un  style  attraj'ant, 
et  onl  produit  dans  le  clergé  français  les 
fruits  Il's  |ihis  ■^a!u^^i^es.  Le  cariiijul  i!o  la 
Luzeroe  avait  deux  frères  César-lien  ri,  qui 
fol  ministre  de  la  marine  soas  Louis  XTl, 
c  i  A  n  i  1  c  i'  5  :^  r  qui  fut  ambassadeur  à  la  cour 
de  Londres. 

Le  Traité iur  tes  évéquett  laissé  manuscrit 
par  le  cardinal  de  la  Luzerne  a  été  publié 
depuis  par  M.  Tabbé  Migne  qui  l'a  fait  pré- 
céder desaTCrtissements  qui  suivent  : 

«  L'ouvrage  dont  on  vient  <le  lire  fo  tifre 
est  entièrement  iuédii  el  ne  saurait  èiro 
marqué  à  un  plus  irrécusable  cachet  d'au- 
thenticité; le  manuscrit  en  est  tout  eotier 
tracé  ou  corrigé  de  la  main  même  de  son 
illustre  auteur.  Nous  le  tenons  d'une  proche 
parente  de  l'illustre  cardiualt  par  l'entre- 
mise do  plus  saTant  de  nos  prélats.  Parmi 
îesouvrages  o  nnns  de  M.  de  la  Luzerne, 
liaaucoup  ont  sans  doute  de  l'importance  et 
«le  Télendue;  mais  aucoo*  sous  ce  double 
rapport,  ne  saurait  6tre  comparé,  môme  de 
loin,  à  celui  uui  est  ici  imprimé  pour  la  pre- 
mière fois.  D  autres  éditeurs,  à  qui  il  avait 
été  offert,  demandaient,  dit-on,  un  an  pour 
le  reproduire,  et  voulaient  en  former  douze 
volumes  du  prii  de  60  francs.  T;uil  de  len- 
teur et  d'appétit  oe  furent  poinl  du  goût 
des  possesseurs  zélés  et  désintéressés  du 
manuscrit  :  nous  fûmes  appelés,  l'iilôlesà 
notre  petite  coutume  d'agir,  notre  proposi- 
tion unique  fttt  d*en  faire  un  seul  Tolume, 
afln  de  le  mettre  à  la  portée  de  toutes  les 
bourses,  et  de  le  rendre  ainsi  le  manuel  de 
chaque  prêtre,  <  uiformémenl  aux  désirs  de 
notre  bienfaiteur  inoUenJn.  D'aillenr*;.  quoi 
do  plus  à  pr0(»0S  que  celle  (^rdtidu  uillusion 
dans  un  temps  ou  chambres ,  journaux  et 
livres  prennent  comme  à  t&ctie  de  diminuer 
lesdroits  de  l'épiscopat  et  d'exalter  ceux  du 
tlerg(i  secondaire?  Porter  haut  le  prix  de 
cet  uuvragei  en  de  telles  circonstances,  an- 
rail  été  une  espèce  de  crime  ;  car  c'eût  été 
coninrier  les  vues  de  la  Providence,  qui 
semble  eo  «voir  réservé  l'apparition  pour 
le  moment  où  il  devenait  le  plus  nécessaire. 

«  Ce  que  Oerdil  fut  pour  I  Italie,  et  Lecler 

ftour  l'Allemagne,  de  ta  Luzerne  le  fut  jpour 
a  Franco  :  l'évêque  le  plus  zélé,  l'écrivain 
If  ;  lus  méthodique,  le  controversiste  le  plus 
suvttiii,  le  Ihéolugien  le  plus  exact  de  la  fin 
du  xviu*  siècle  et  du  commcncemi  ni  da  \]  v*. 
Il  n'est  pas  un  bomme,  tant  soit  peu  versé 
dans  riiistoire  ecclésiastique  moderne,  qui 
ne  sache  que,  peuJutii  près  de  cent  ans, 
protestants,  janséiustes  cl  bon  nombre  de 
mai^&irats,  <iuti  Ton  peut  regarder  au  moius 


LUX 


comme  ilo'»  îonii  jin)[t''iUint8,ont  tout  fait  des 

Eieds*ei  des  mains  pour  introduire  le  près- 
y tériasnlsme  dans  l'Bglise  de  France ,  et 
quelo  rt^^iitinf  ces  efforts  combinés  fui  le 
schisme  coustituiionnel  de  91.  Tout  ce  qui. 
durant  ce  long  période  de  temps,  afait  été 
(fit,  enseigné  décrit. dans  le  sens  hétéro- 
<loxe,fut  résumé  narMaultrot  avec  toute  l'é- 
rudition ,  tout  l'art  et  toute  la  conviction 
dont  une  mauvaise  cause  est  susco|)tii)lo.  De 
la  Luzerne  è  son  tour,  par  un  travail  gigan- 
tesque, se  nourrit  de  ce  qui  avait  été  dit, 
enseigné  al  écrit  dans  le  sens  orthodoxe  »  il 
s*iocorpora  renseignement  d'nn  siècle,  écho 
des  siècles  antérieurs  sur  cedo  matière,  et 
réfléchit  toute  une  tradition,  â'aliachaut 
alors  h  Mauitrot ,  pour  ainai  dire  corps  i 
corps,  il  ne  laissa  pas  pierre  sur  pierre  d'x 
colossal  édifice  que  le  Irèà-érudii  magistrat 
avait  élevé  avec  tant  de  labeur.  On  no  s.ui- 
rait  fToire  avec  quel  sucras  le  ci'Ir-bn'  ésd- 
yue  lie  Lanj^tos  trace  les  iiKnes  si  délicales 
où  commencent  et  Onissent  les  devoirs  et  les 
droits  de  chaque  membre  de  la  hiérarchie 
sacrée.  Dans  sa  longue  carrière  d'écrivain,  il 
n'est  qu'un  [teint  sur  lequel  nous  ne  puis- 
sions le  louer  saos  réserve  ;  semblable  à  la 
lupart  des  évéqiies  issus  de  grandes  fàmiU 
es  ,  il  ii'ctit  pas  îe  bonheur  de  se  préserver 
de  certaines  ducirines  dites  gailicaues,  que 
l'on  était  alors,  siour  ainsi  dire,  forcé  de 
respirer  comme  i  air.  Cependant  il  sut  s'ar- 
rêter dans  de  justes  bornes,  et  l'un  ue  trou- 
verait pas,  dans  (es  cinquante  volumes  dus 
è  sa  plume  féconde,  une  seule  ligne  que  la 
lhéolofj;ie  la  plus  rigoureuse  pûi  condamner 
comme  non  r.iiholique.  Nous  donnerons  un 
jour  les  Œuvres  complètes  Ue  ce  grand 
liomme(lO*),et  nous  lâcberonsde  les  absorber 
en  tn  is  lutres  volumes  forts,  comme  celui- 
ci,  de  dix-neuf  conis  colonnes.  Ainsi,  notre 
édition  serti  incomparablement  plus  complète 
que  les  plus  complétée,  et  ne  ae  rendra  que 
dst  froncs.  » 

A9(arti§»€ment  du  prHat      «ohi  a  ean/U  ce 

manuMcrti. 

t  L'une  des  innovations  les  plus  funestes 
au  protestantisme  fut  de  détruire  la  hiérar- 
chie ecclésiastique ,  en  proclamant  l'égalité 
de  pouvoirs  entre  tous  lus  ministres  de  l'K- 
vaiié^ile.  L'Eglise'  anglicane  fut  la  seule  dus 
sectes  prolesiaules  qui  conserva  son  épi&- 
copat  et  se  défendit  contre  les  erreora  près- 
byiériennes  des  divers  disdples  de  Luther  et 
de  Calvin. 

«  Le  Jansénisme,  qu*on  a  appelé  à  s!  juste 
titre  un  protestantisme  mitigé,  s'elTorya , 
non  pas  de  détruira,  mais  d  abaisser  l'ëpis- 
eopal. 

«  Plusieurs  membres  des  parlements ,  un 
certafn  nombre  de  jurisconsultes  et  quelques 
prêtres  appelants,  imbus  des  préjugés  de 
celte  secte,  attaquèrent  le  droit  des  évèques, 
les  uns  par  leurs  sentences,  les  autres  par 

•  Ces  éciits,  presque  tout»  oubliés  aujour- 
d*liui ,  ae  multipllAceRt  aurloul  pendant  la 


(10*)  Cc>  oeuvres  cowpléies  ont  parn;  elles  foimeotS  volumes  iu-4*.  1865. 
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jeconde  moitié  du  xvm*  «iècle;  iU  furent 
une  prépar«lioD  trH-effleace  è  In  eonstitu- 

lion  (-ivilo  du  cler^',  un  sormirs  puissant 
pour  aider  la  Irioniplic  momeiUoné  de  l'E- 
glÎM  DOOf «II*  qui,  par  ses  eicès,  deviot  le 
loroheau  de  prcsbyi(^riflnismu  français. 

«  Peu  de  temps  avant  notre  grande  réro- 
lolion,  les  arguoieobi  produits  en  faveur  de 
celle  trislo  cause  araicnl  été  résumés  dans 
les  écrits  deMnullrot,  son  plus  savant  et  son 
plus  habile  défenseur. 
'  «  Un  ffraod  théologien  (le  cardinal  de  la 
I^ierne)  a  de  son  cAté  réuni  les  roonomenls 
les  plus  certains  de  la  Ira-lirinn  et  argu- 
ments les  plus  péremploires  produits  |>ar 
$9S  devauelois  en  fiT«or  du  droit  des  évê- 


ques.  Tout  le  monde  connaît  la  clarté, 
retacUtude*  la  logique  séfèiti  et  rérailillon 

de  cet  écrivain  émincnt. 

«  L'ouvrage  que  nous  publions  était  en- 
core inédit;  mais  il  00  pouvait  pas  être  livré 

à  l'oTîhli,  et  nous  sommi^s  beureuT,  grâce  h 
la  coniiance  de  M"' la  luarcjuise  de  Vibrayc, 
de  pouvoir  le  publier.  Les  circonstances  lui 
donnent  tout  rintérdt  d'une  controverse  qui 
préoccupe  vivement  les  esprits  ;  mais  il  n  en 
serait  pas  moins  sans  cela  unouvi  n^*;  tligno 
de  l'attention  de  tous  les  théologiens  ios- 
truita.  Dans  nul  antre  ils  ne  trouveront  un 
exposé  plus  complet,  plus  méthodique  de 
toutes  tes  questions  qui  se  rattachent  aux 
droits  dea  éTèqaos  et  aed  prêtres.  » 


MACCHI  (le  cardinal  Vincent)  est  né  en 

lT70,d<in<;  le  tiocèse  deMonleliascone.— Il  est 
aujourd'hui  doyen  du  Sacré  Col! i^ge  ,  dans 
lequel  il  est  entré  en  1^.  Il  a  été  nonce  à 
la  cour  de  France.  On  lira  avec  plaisir  les 
détails  suivants ,  que  nous  trouvons  dans 
l'Ami  de  la  religion  du  18  avril  1827. 

«S.  E.  M.le  farilinal  Macchi,  ancien  nonce 
è  la  cour  de  France,  pari  aujourd'hui  nier- 
oredi  pour  retourner  à  Rome.  Son  Emi- 
nence  avait  pris  congé  du  roi  jeudi,  et  avait 
eu  rhonnenrd'on  entrelien  particulier  avec 
Sa  Majesté.  Elle  a  également  pris  congé  ilo 
li.  le  Dauphin  et  des  princesses.  Le  roi  et  sa 
fiBiilte  ont  donné  ft  M.  te  cardinal  des  tf- 
moignages  d'intérêt  et  de  bienveillance.  Au- 
trefois il  était  d'usage  que  ie  nonce  partant 
lûi  nommé  h  une  abbaye., Les  circonstances 
ne  permellant  plus  do  si  inagniOques  pré- 
sonis,  le  roi  a  fait  remettre  à  M.  le  caidiuai, 
par  le  ministre  des  oiTaires  étrangères,  une 
boite  en  or  ornée  du  portrait  de  Sa  Majesté 
entouré  de  diamants.  Mais  quoique  honora- 
bî(î  que  soit  cettti  royale  marque  de  souve- 
nir, M.  le  cardinal  trouvera  un  pris  non 
moins  dont  de  son  zèle  et  de  ses  services 
dans  la  reconnaissance  des  arais  do  la  reli- 
gion. On  se  rappellera  tout  ce  qu'a  fait  Son 
Emineuce  dans 000  mission  de  sept  années. 
11  fallut  renouer  des  rapports  longleraps 
interrompus.  L'ancien  luiuistère  ne  voulait 
accorder  qu'une  faible  auiruientation  d'évè- 
cbésjoo  parvint  à  les  porter  &  quAtrft>vio|Sts, 
et  dans  tes  négociations  qui  eurent  lieu  à 
ce  sujet,  la  sagesse  el  le  zèlo  de  M.  te  nonce 
contribuèrent  puissamment  è  un  heureux 
résultat.  ,L*esprit  conciliaul  de  ee  prélat,  sa 
prudence,  son  aliachenient  aux  véritables 
intérêts  de  la  France  et  de  la  religion,  atfai- 
blirent  bien  des  préventions  et  aplanirent 
bien  des  obstacles ,  el  il  est  remarquable 
qu'au  milieu  d'une  licence  d*ts()fils  qui  ûl- 
taquaiciil  li  s  réjiulaiions  cl  lo5  carjclères  les 
plus  honurablos,  le  caractère  de  M.  l'nrthc- 
vèque  de  Nisibe  fut  généralement  respecté, 
quoiqu'il  eût  fail  entendre  plusieurs  fuis  de 
justes  et  fortes  réclauialions  sur  les  maux 
de  l'Eglise.  Ce  n'est  (toint  ici  le  lieu  de  par- 
ler de  toutes  les  circonstances  où  son  inler- 
vention  pOt  Otre  utile  à  la  religion}  il  sulUt 


de  dire  que  son  séle,  réglé  par  une  sage  eif« 

conspectîon,  ne  se  démentit  jamais,  et  que 
ses  rapports,  soil  avec  les  miitislres  du  roi, 
soit  avec  les  évêques  elle  clergé, furent  tou- 
jours dignes  d'un  représentant  du  Saint- 
Siège.  M.  le  cardinal  Macclii  emporte  surtout 
les  respects  *  t  les  regrets  de  tous  ceux  qui 
ont  eu  riionoeur  de  1  approcher.  Son  £mî- 
nence  doit  arriver  samedi  h  Lyon,  oA  elle 
passcn  le  dimnnclie ;  elle  est  accompagnée, 
dans  son  voyage,  de  MgrNévi,  sou  ancien  au- 
diteur, et  de  M.  le  clianoine  Pastacaldi,  son 
secrétaire.  Mgr  Névi,  précédemment  audi- 
teur de  la  tionciature  en  Suisse,  puis  en 
France, a  été  récemment  ablégalet  camérier 
secret  du  Sainl  Père;  c'est  ce  prélat  nui  fut 
chargé  do  rcmoUre  la  barrette  de  M.  le  car- 
dinal, où  il  était  destiné  à  remplir  les  fonc- 
tions de  chargé  d'affaires,  si  Son  Kminonca 
fût  partie  immédiatement  après  sa  promo- 
lion,  commo  c'o?t  l'usage.  Mgr  Névi  a  pris 

Êart  à  toutes  les  affaires  im|>ortantes  que 
L  rarchevàqoe de  Nisibe  a  eues  ^  traiter,  et 
a  constamment  secondé  Son  Excellence  avee 
autant  d'intelligence quede dévouement. Ses 
lumières,  sa  capacité,  son  application  au 
travail,  ont  pleinement  justiûé  le  choix  qu'on 
avait  fait  de  lui  pour  la  place  d'auditeur,  et 
ses  longs  services  ont  obtenu  une  iusiL'  ré- 
compense par  le  titre  récent  que  le  Sainl- 
FAre  lui  a  conféré  en  l'admettant  dans  la 
prélaturo  et  en  l'atlachnnt  h  sa  maison.» 

MACH1AV£LL1  (FaANgois-MARiB)  ,*  né  à 
Florence,  de  la  même  famille  que  le  célèbre 
écrivain,  patriarche  do  Conslaniinople  et 
évôque  de  Ferrare,  nommé,  eu  1G41,  cardi- 
nal du  titre  de  Saint-Jean  et  do  SaioUPaal, 
))ar  le  Pape  Urbain  VIU*  mourul  le  89  no- 
vembre 1653. 

MACINFORTE   SPERELLI  D'ANCONE 
(JsAM-ANToiHaj ,  né  k  Assise,  en  1730,  fut 
fait  cardinal  par  Pie  VI.  eD  17T7«  Il  mourat 
en  1781. 

MACLESFELD  (Goillauve),  né,  !«on<t  ?a 
pontificat  d'Innocent  IV,  h  Canturbéry,  sui- 
v.jiii  les  uns,  et,  suivant  les  autres,  à  Coven- 
try,  dans  le  couilé  de  Warwick,  embrassa 
dans  cette  dernière  ville  rinstitut  des  Frè- 
res prérhPLirs.  ~  Après  avoir  fail  ses  étu- 
des à  Parisi  et  y  avoir  pris  quelques  degrés» 
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il  fut  reçu  docteur  dans  TuniversHé  d'Ox- 
fnrd  «  où  il  profetsi  aree  un  grand  4«lat. 
Fidèlement  atlarhà  h  la  doctrine  de  saint 
Thomas,  il  la  dérendil  contre  quelqnea  ëcrita 
lie  Henri  de  Gand  et  de  Guillaunie  Dela- 
mare.  Il  eorrigr»  surfont  les  mi^prises  de  ce 
dernier,  et  réfutâ  solidement  ses  opinions. 
Ses  notes  sur  toutes  les  partiee  di  la  Bible 
Attestent  la  profonde  connaissance  qu'il  avnit 
des  saintes  Ecritures:  ft  tes  discours  qu'il 
fironoiif;!  (iovanl  If  r!pr>:é  d'Angleterre,  ne 
font  pas  moins  connaître  ses  seotimeots  re» 
HtrieDi  et  Tardeor  de  son  zèle  pour  la  disei* 
plinp  (If  rEirltso,  î.o  Pnpe  TîpniJÎ;  XI, qui  con- 
nnissflil  par  lui-même  son  mérite. le oomma, 
le  18  décembre  1303,  cardinal  •prêtre  du  litre 
de  Sainte-Sabine.  On  dit  qu'il  mourut  aranl 
d'avoir  reçu  la  nouvelle  de  sa  promotion. 
Le  P.  Erhard  cM*  de  lai  les  ouvrages  sui- 
vants :  I.  Poitillœ  m  tacra  Bibiia;  II.  /n 
evangriium  de  Yirginibus  ;  III.  Quœttiones 
de  angelif  ;  IV.  Quœflione»  ordinariœ,  contra 
Henrtcum  dt  Gmdmro ,  in  çuibuê  impugnat 
S.  Thomam  de  Aqnino  :  V.  Contra  eomtpto' 
f'-^n  s.  Thcniiœ:  VI    De  uniiate  [■'•'- »uirum  ; 

VII.  De  comparatione  slatuum  ;  Mil.  Ora- 
titmtê  ad  ctermn:  IX.  Feria  probtmato. 
(Voy.  EcHARD  .  Seriptorrt  ordims  FF.  Prtt- 
dicatorum ,  t.  I,  p.  493  ;  —  le  P.  Toubon  , 
nistoire  det  kaainui.ilhistrii  du  niètoe  or- 

dn«.  I.  I.) 

M AGDLANO  (Vixcest)  naquit  lo  11  sep- 
tembre 1578,  à  Floreoltola,  en  I.nmhnrdio  , 
«l'une  famille  pauvre  et  linrs  d'élal  de  pour- 
voir  11  son  éducation.  —  Il  trouva  dans  l'or- 
dre de  Saint-Dimiiniquo  les  st  cours  qui  lui 
manquaient  dans  sa  fauille.  Entré  dans  cet 
ordre  h  IV) ge  de  s^ize  ans,  il  commença  ses 

<<!irlr5  h  P;i\'ic,  1rs  p.clii'vn  ^,  Hofii^'-'ie,  Fut 
eni|i(oj(';,  dans  celle  (itTiiière  ville  cl  ail* 
leu"*»,  h  enseigner  la  philosophie  et  la  théo- 
logie. En  1627,  inquisiteur  à  Pfldnue  ,  puis 
h  GCues,  il  fut  n{)pelé  par  Ur[)nin  Vlll  h 
Roro«>,  où  il  devint  pmcurour  de  son  ordre, 
puis  vicaire  général.  En  1632,  le  môme  Pon- 
tife le  fit  commissaire  du  Sninl-Onice,  et, 
en  1639,  Nicolas  Riccanli  éianl  mort,  Ur- 
lieÎD  lui  donna  la  place  de  mettre  du  sacré 
pelais  que  eetuî-ci  arail  remplie.  Haeuleno 
s'acquitta  si  Lien  de  cet  emploi,  que  1*:^  Pon- 
tife content  de  ses  services^  et  voulant  le 
récompenser,  le  fit,  en  ICIlt  cardinal-prêtre 
du  titre  de  Saint-Clément,  et  lui  donna  Var- 
nbevêché  de  Béaévent.  Il  résidait  depuis  un 
an  et  demi  dant  son  diocèee  ;  mais  Urbain 

VIII,  qui  ne  pouvait  se  passer  do  lui ,  rap- 
pela le  cardinal,  qui  se  démit  de  son  arche- 
vêché et  revint  h  Rome,  en  mai  1043.  Ur- 
bain étant  mort  le  19  juillet  la  faction 
des  Barberini  (ce  terme  faction  est  un  terme 
reçu,  et  n'a  rien  de  flétrissant),  à  la  famille 
desquels  appartient  ce  Pontife,  intrigua 
pour  faire  eleTer  ie  cardinal  Maculano  au 
souverain  pnntilîcat  ;  mais  elle  ne  réussit 
point.  L'aml>assadeur  de  France,  appuyé 
aur  lea  cardinaux  attaclidaau  parti  de  cette 
cour,  donna  l'exclusion  au  cardinal  protégé 
par  les  Barberini  ;  et  c'est  lunoient  X.  qui 
lut  élu.  Maculauo  se  trouta  eofuite  à  l'élee* 


lion  d'Alexandre  VU ,  et  mourut  è  Rome  le 
15  férrier  1M7,  dans  la  (fnatrv-vingt -neu- 
vième année  de  son  flge.  Ce  mrdinal  n'était 
pas  seulement  un  bon  théologien  ,  c'était 
aoiti  un  habile  architecte;  mais  il  n*a  laiaaé 
que  des  dessins,  suivant  le  P.  Ecîiard,  dans 
ses  Srriptores  ordinh  Pradicatorum  ^  t.  II , 
p.  622  et  623.  Le  Supptémmt  fronçai  $  de 
BdU  lui  altribu»*  tes  ouvrages  suivants,  mais 
sans  indiquer  s'ils  ont  été  publiés  :  I.  Pro- 
legomena  ad  arckitecturam  :  II.  Modut  faeiliê 
et  fxpedUut  conêtruendi  fortalilia:  III.  Con- 
»tilutione$  pro  titra  Bmtvmtano  ;  IV.  Set* 
mones  sncri  de  tempore. 

MACZICJOWSKI  (Beriabd).  Polonais» 
évCque  de  Cracovie,  puis  archevêque  de 
Gnesne,  fait,  en  160^,  par  le  Pape  Clément 
VIII,  cardinal  du  titre  de  Salnt^eaa  et  de 
Saint-Paul,  mourut  en  1608. 

MADRUCE  fCoRisTOPire),  dit  hCardM 
de  Trente,  fils  de  Jean  fi.turfence ,  baron d» 
Madruce  et  échan.son  héréditaire  du  comté 
de  Tyrol,  étudia  le  droit  è  Bologne,  obtint 
l'évôché  de  Trente,  sa  patrie,  puis  celui  de 
Brixen,  et  enfin  le  chapeau  de  cardinal,  qutr 
le  Pajie  Prml  III  lui  donna  en  ir>»-2  ,  à  la  re- 
commandation de  l'empereur  Charles  V,  qui 
arait  de  9rand«>e  obligalinns  è  ta  famille  de» 
barons  do  fmrn  ,  f^ulièrement  ilévoués  h 
son  service.  Le  cardinal  de  Trente  surtout 
entra  aveogl^roent  dans  les  intérêts  de  cet 
empereur,  et  entreprit  divurs  voyages  en 
Allenwi^ii*',  en  Espagne  et  en  Italie,  pour  les 
soutenir. Dovpn  du  Sacré  Collé.;e,  il  mourutè 
Tivo'i.'o  Sjuillo!  IS'S.'i-édesoiïanto-sixaBS. 

Voici  son  éloge  par  le  P.  Albj  [t6H): 
•  L'homme  n*a  point  de  pire  centre  entre 

srs  r^!  timiN  que  sni-mfimo,  ni  de  plus  nni)lu 
et  moins  étranger  è  la  condition  de  sa  nature 
que  le  bien  des  autres.  Par  la  première  in- 
clination il  tient  de  la  terre,  qtii  ymliî  entre 
les  pièces  de  ce  grand  loul  demeure  ferme 
en  son  propre  centre;  par  l'autre  il  imite 
tonles  les  choses  qui  s'avoisinenl  des  c-rut, 
qui  ne  se  meuvent  qu'au  centra  d'un  uuire, 
auauel  elles  font  du  bien.  Celle-là,  faussant 
la  aroîte  assiette  de  son  esprit ,  le  courbe 
tout  ccmire  les  cfiosea  lïassea ,  re^rafant  la 
nohlosse  de  Ses  pensées,  et  l'emp^h  nldc 
respirer  rien  do  grand.  Cellu-ci,  l'élevant  sur 
le  mépris  et  l'abandon  du  |iropre  intérêt,  i« 
porte  tout  à  bien  faire  au^x  autres  et  en 
rendre  plusieurs  heureux,  cequi Tapprocho 
plus  du  divin. 

«  C'est  aussi  erlte  noble  et  généreuse  in- 
clination qui  a  fait  de  tout  temps  la  dlITé- 
rtîMce  des  grandes  âmes  d'avec  tes  vulgaires, 
et  qui  a  gouverné  tous  les  nujuvuiuenls  et 
lea  actions  du  cardinal  kfadruce  ,  qui,  dans 
la  condition  d'un  rarliculiur  modéré  a  eu  lo 
cteur  et  la  main  o'un  prince  magtiirique,  et 
étant  parvenu ,  autant  par  son  mérite  que 
par  la  grâce  du  Saini  Su'ge,  h  la  dignité  de 
prince  de  1  Kj^lisu  ,  a  obligé  tous  les  grands 
de  ses  bons  uinces  ou  de  ses  avis,  et  combfd 
la  vertu  (>t  le  mérite  des  |)i;tits  de  ses  bien- 
faits et  de  SCS  faveurs  :  grand  en  sagesse  et 
conseil  ;  graad  an  jnagnlfl4;once  et  libéralité; 
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grand  en  amour  des  ieitres  el  des  hommes 
MTantt;  gmnd  en  aumônes  et  chariii^s ,  et 
plus  grand  que  loul  l'empire  de  la  fortune 
qui  payait  tribut  à  sa  vertu ,  et  ployait  sa 
eondolte  eons  ses  s^s  conseils. 

rr  Lt  noblesse  du  sang,  qu'il  lirait  de 
l'une  des  pins  illustres  familles  de  la  ville 
de  Trente,  a^aft  beaucoop  contribué  à  lui 
rendre  l'âmp  ainsi  noble,  élev(5p.  j?i  quoî- 
quVIie  semblât  encore  le  devoir  lirer  è  la 
profession  des  armes  que  son  père  fai$<iit, 
comme  la  plus  brujaule  pour  la  réputation 
de  sa  gloire,  il  se  jeta  rreaomoins,  par  une 
élection  qui  était  guidée  du  Ciel,  h  l'eier- 
cice  des  lettres,  avee  dessein  de  se  consa- 
crer h  la  profession  eclésiastique.  Donc  il 
fi)t  p[jvny*'  y  l'universit-'  de  Bologne,  où, 
brûlant  d'un  désir  passionné  de  savoir,  ii 
emporta  dans  quelques  années  looles  les 

srii-'nrps  ^nrlnblos  .'i  sa  rnnriilion,  qu'il  ren- 
dit plus  belles  par  ses  vertus ,  e{  plus  bril- 
lâmes par  se  modestie. 

€  Il  ne  ftil  pas  [  l  itôt  de  retour  en  son 
pays,  qu'il  fut  notiiraô, chanoine  dans  ré- 
glée ealbAdrele  de  Trente,  nuis  doyen  de  la 
môme  église,  et  bientôt  après  évôque,  quoi- 
qu'il ne  fût  lors  âgé  quededix'neuf  ans  ;  mais 
tant  de  belles  qualiiés  el  de  méHiea  eUraoi^ 
dinaires  fonlestaienl  ponr  augmenter  ses 
honoeiirs.  ul  parlaient  si  hautement  pour  lui, 
qu'on  n'écoula  point  la  considération  des 
années  9  à  qui  les  vertus  avaient  ^goé  le 
devant. 

«  Il  entra  par  celle  nouvelle  charge  en 

possession  d'une  place  d'honneur  qne  les 
vœux  dtàn  gens  de  bien  lui  avaient  pré- 
parée, et  dans  une  nouvelle  obligation  de 
remplir  par  ses  belles  actions  les  espérances 
du  public.  Aussi  ful-il  depuis  extrêmement 
soigneux  de  se  bien  act|uitlpr  de  ses  fonc- 
tions, autant  par  nécessité  du  devoir  cooi- 
nun,  que  par  un  molirperlienHer  de  recon- 
naissance Vers  l'affection  d--  sn  polrie,  tlijnt 
il  fil  de  sa  vie  el  de  ses  mœuri  une  leçon 
publiaue  de  vertu  ,  et  de  ses  revenus  une 
féconde  sour(  f>  fie  libéralités  qu'il  répamlait 
sans  mesurt',  ce  n'estque se  ressouvenant 
qu'ils  étaient  sacrés  ,  il  ne  les  faisait  servir 
qu'aux  choses  grandes,  on  pleines  deiné- 
n(e. 

«  Le  Pape  Paul  III,  bien  iofbraid  des 
preuves  que  le  public  avait  déjh  reçues  do 
ses  vertus,  et  s  assurant  des  services  que 
l'Egliso  pouvait  ûiii  lidrede  lui,  le  fit  cardi- 
nal, et  l'appela  quant  et  quant  à  Rome  pour 
I  aider  de  son  conseil  au  grand  dessein  qu'il 
avait  d'assembler  un  concile  général,  qu'il 
avait  déjh  intimé  h  Mantuue  elà  Vicène  sans 
effel,  pour  les  difTicullés  qoi  étaient  inter- 
venues, pfqni,  depuis,  ayant  été  intimé  en  la 
ville  de  Treni,-,  du  conseil  du  cardinal  Ma- 
(Inice,  pour  la  commodité  des  protestants 
d'Allemagne,  et  pour  autres  consrdérntiuns, 
a  rétossi ,  comme  tout  le  monde  sait,  au 
yrand  honneur  etè  l'aTanlago  incomparable 
de  la  chrétienté.  Notre  cardinal  y  assista  en 
celle  Qualité,  non  lonlefois  comme  légat,  ut 
y  rt ndil  de  grands  el^imporiints  services  au 


Saint-Siège ,  comme  étant  doué  d'une  pru. 
dence  affinée  et  d'un  savoir  exquis,  d'une 
rare  facilité  dV?prit  à  détiK^ler  les  choses 
embrouillées,  d  un  jugomcnl  net  et  pur  des 
opinions  extravagantes  et  populaires,  d'une 
éloquence  pleine  de  majesté,  el  d'autres 
très-illustres  qualités,  qui  ne  relevèrent 
pas  peu  l'eslinnî  qu'on  faisnil  !(;  cl  aug- 
mentôrent  la  splendeur  de  ce  grand  concile. 

«  Ce  fut  encore  nn  effet  de  ses  sages  con- 
sf  ils  ot  de  la  vigueur  agissante  de  son  esprit, 

10  notable  secours  que  Paul  III  envoya  en  >• 
Allemagne  sous  ta  conduite  de  ses  neveux 
Aleinndre,  et  Octave  F<irn(^so,  l'un  cardinal 
et  son  légal,  roulrc  gént^ral  de  ses  troupes , 
en  un  temps  auquel  presque  toni  le  Septen- 
trion, soulevé  en  factions  ,  menaçait  do 
cliangi  r  fuirtoul  l'ancienne  religion,  avec  la 
face  le  l'Etat.  El  non  content  d'avoir  servi 
de  son  conseil  h  celte  entreprise  ,  il  servit 
encore  d'instrument  h  l'exécution ,  y  me- 
n.int  Uii-iiifirne  un  renfort  do  trois  régiment» 
italiens,  et  1,000  gendarmes  choisis,  où  ii 
eut  la  consolation  de  voir  un  égalant  succès 
«tes  armes  catholiques,  les  forrp^  protos- 
tanles  rompues,  le  chef  principal  prisonnier, 
les  villes  rebelles  ouvertes  au  viclorlenx,  la 
religion  sauvée  de  la  ruine  qui  la  menaçait, 
le  Sainl-Siége  en  crédit ,  l'Eglise  en  triom- 
phe, l'hi^résio  en  confusion. 

«  Ces  honorables  négoi  inions,  et  la  granda 
créance  qu'il  avait  auprès  du  Salnl-Pèrc,  lui 
acquirent  une  merveilleuse  autorité,  qu'il  ' 
n'employa  qu'à  élever  la  vertu  et  les  bonnes 
lettres,  a  donner  de  Péclat  i  la  piélé,  è  son* 
lager  toutes  les  misères ,  et  à  obliger  tout 
le  monde.  Sa  maison  était  le  logis  de  la  bé- 
néflcence  pour  les  petits ,  et  le  palais  de  la  . 
magnificence  pour  les  grands.  Il  ne  fut  ja-  , 
mais  de  nécessiteux  qui  y  entrât  sans  y  re- 
cevoir de  la  faveur  et  du  secours ,  ni  de 
seis'neur  ou  de  prince  qui  passât  parTrente, 
nui  n'y  fût  reçu  et  caressé  dans  la  splen- 
deur. Il  eut  l'honneur  d'y  Irailer  le  roi  ca- 
tholique Philippe  II  allant  en  Italie,  et  les 
principaux  princes  d'Allemagne.  Et  comme 

11  n'y  eut  rien  de  si  haut  dans  l'univers  qui 
fût  par-dessus  la  grandeur  et  la  noblesse  de 
son  courage,  aussi  n'y  eut-it  rien  de  si  bas 
où  il  ne  portât  ses  mains  libérales,  et  ne 
plnyât  ses  charités.  Son  amitié,  comme  ses 
conseils  furent  recherchés  presque  de  tous 
fes  grands  ,  et  principalement  du  duc  de 
Saxe,  du  roi  d'Espagne,  et  des  empereurs 
Maximilien  el  Charles-Quint,  comme  un  des 
appuis  les  plus  fermes  de  1  eurs  Etals.  Lo  roi 
d  Espagne,  pour  reconnaître  les  obligations 
qu'i'  lui  avait,  lui  donna  le  gouvernement 
du  Milanais,  dans  leuuel  il  Qt,voir  qu'il  était 
anssi  propre  I  l'exécntion  qu'au  conseil , 
tant  pour  la  pait  que  f  r>ur  la  guerre,  et 
qu'il  avait  toutes  les  bonnes  qualités  pour 
gouverner,  qui  ne  se  trouvent  guère  ailieura 
qne  st^parées.  Et  quoi  ni'il  soit  ^-nlement 
injuste  de  contenter  tout  le  monde,  el  de  ne 
contenter  personne ,  parce  que  l'égalité  de 
toutes  choses  offense  souvent,  et  le  mérite 
particulier  el  le  bien  public,  ii  apporta 
néanmoins  00e  si  eiccitenle  modération 
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■rn  iB  cnmluilp,  qu'ii«iA  seolla  do  Tapproba- 
tion  du  prince ,  et  de  rspplaudistemeol  gé- 
néril  des  peuples. 

(T  Va  il  no  donna  pas  moins  de  satisfaction 
en  l'aJininislralioii  de  la  Marche  d*AncOne 
comme  légat  apostolique,  enrojé  du  Pape 
Pie  Vl  en  des  temps  diflicilcs,  où  il  fallait 
remplir  cette  charge  d*«ne  personne  de  rare 
mérite;  <lnns  laquelle  il  fil  toir  un  excellent 
modèle  de  la  polilique  chrétienne,  concertée 
«Tee  tottles  les  rerlus  dignes  d'un  grand 
pri'l  >i.  II  y  fil  du  service  de  Dion,  de  I  hon- 
neur du  Sainl-Siége  el  du  bien  public,  com- 
me d*un  beau  triangle,  la  règle  de  ses  mou- 
vements et  de  ses  démarches;  el  fit  pnrli- 
Cttiièremenl  éprouver  ses  libéralités  ânx 
malsons  de  la  Compagnie  de  Jésus,  qu'il 
avait  toujours  ch«Vie  et  protégée  h  l'égal  de 
son  estime .  quoiqu'il  fit  partout  ailleurs 
couler  ses  biens  comme  des  fontaines  pour 
la  récompenioe  do§  services,  pour  la  gralifi» 
cAliun  du  métiie ,  et  pour  l'ornement  du 
pablic. 

«  lî  avnil  un  nbord  eitrfimeraenl  affable  , 
un  entrelien  d(^!icieiix,  un  frnul  toujours 
serein,  el  on  mélange  île  douceur  et  de  gra- 
y\lù  presque  inimitable.  Son  esprit,  égale- 
m*nl  tigoureus  el  présent  à  toutes  cliu&es, 
ii*eul  néanmoins  jnroais  rien  de  violent,  ni 
•n  la  ferveur  de  sa  jeunesse,  ni  en  la  ma- 
tarilé  de  son  âge,  et  le  penchant  de  ses  an- 
nées ne  courba  jamais  la  force  ol  Incons- 
tance de  son  âme,  ni  sa  persévérance  en  la 
rerlu.  Il  mourut  liTiTOlî,  où  II  s'ôrail  retiré 
pour  éviter  les  extrêmes  chaleurs  de  Rnme, 
t  an  1518,  de  son  âge  le  66%  le  cinquième 
jour  do  mois  de  juillet ,  qui  était  le  méoie 
jour  qu'il  n  iquit  eu  mondi',  auquel  les  ex- 
■  Irémités  de  sa  vie  se  ttaisèrcnt  pour  faire 
le  cercle  de  l'honneur,  et  une  riche  couronne 
pour  rinimorlcitilé.  Son  corps  fut  trouvé 
trois  ans  après  entier,  el  porlé  &  Rome  en 
l'église  de  Sainl-Oonphre  >  où  il  est  en- 
terré. 

TONMAU  00  CkRDISAk  MADBOCB. 

Gbriiio  llMttteluiiori. 

r.lirislopliori  Mndrutii  opis.  Portnensis 
CanUaalis  Triiientini  ou\  hic  rci]iriesaiul. 

oiifti¥  Juin  MDuaviii.  xui. 

SlHD  Lxvi',  eodetu  quo  naïus  e^t  die  récurrente. 

«  VEloge  de  ce  cardinal  a  été  écrit  par  Fil- 
liuciusel  Pélramellarius.  Un  bon  nombre 
de  graves  auteurs  en  ont  dit  honorable 

mention.  » 

MADRUCE  (Lotis),  neveu  du  précédent, 
ftit  évéque  de  Trente  après  la  résignation 
«te  son  oncle,  puis  cardinal  en  1561,  par  le 
Pane  Pie  IV,  soutint  très-bien  la  réputation 
i]u  avait  acquise  son  oncle,  fut  envojé,  en 
1582,  par  le  Pape  Grégoire  XIII,  comme  légat 
en  Allemagne,  el  depuis  employé  dans  Tes 
affaires  les  plus  considérables  da  l'Eglise. 
—■C'est  lui  que  l'Espagne  chargea  de  ses 
intérêts  dans  les  concIsTes  où  forent  élus 
lTt)ain  VU,  Grégoire  XIV,  Innocent  IX  et 
Clément  VIII,  cl  qui,  dans  ces  quatre  con- 
(**ves,  donna  tant  d'embarras  au  cardinal 
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MontnUe,  avec  lequel  néanmoins  il  fut  tou- 
jours forcé  de  se  léunir.  11  mourotà  Rome 

le  20  avril  IGOO. 

MADhUCE  (Cbislcs),  créé,  en  1604,  car> 
âfnel  par  le  Pajpo  Clément  VIII,  évéque  de 
Trente  et  do  Sabine»  mourut  à  Rome  le 
U  août  1629. 

MAPFBI  (BniwAaDiN),  de  l'illustre  famille 
de  ce  nntu,  originaire  de  Bologne,  et  réfu- 

Siéeà  Vérone,  en  1274',  à  ja  suite  des  luttes 
es  Guelfes  et  des  Gibelins,  naquit,  en  15U, 
à  Rome,  oîl  llfit  les  (Mu  les  les  plus  brillantes. 
—  Puële  el  orateur  distingué,  il  fut  secré- 
taire do  Pape  Paul  III,  qui  lui  donna  sur- 
cessivement  tes  évèchés  du  Massa,  de  Fo- 
rimpo|mlo  et  de  Caserle,  puis  le  chapeau 
de  cardinal  en  15!l»9.  Ce  prélat  mourut  le 
16  juillet  1553,  flgé  seulement  de  kO  ans.  Ou 
a  de  lui  des  Commeniaire»  tur  le$  lettres  d$ 
Cicérov,  el  un  TrmUâwr  Iss  Uumpti99u  «l  «. 

les  nié dni lies. 

MAFl'  Ll  (Mauc-A.ntoihb),  né  à  Rome,  de 
la  mémo  famille  que  le  précédent,  arche- 
vêque de  Chiéti,  dataire  el  nonce  en  Po- 
logne, fut  créé,  en  1570,  par  Pie  V,  prôire» 
cardinal  du  litre  de  SainipCaliste» «t  monrut 
en  1583. 

MAFFEI  (Horacb),  de  la  même  f.imille 
ue  les  précédents,  arcliovéque  de  Chiéti, 
ans  le  royaume  de  Naptes,  fait  cardinal 
par  Paul  V,  en  1606,  mourut  en  1609. 

MAGALOTTI  (Lâchent),  Florentin,  créé 
en  1623  par  le  Pap«  Urbain  ViU,  d(acre«csr- 
dinal  du  litre  de  Sainte-Marie  im  Âqmro, 
puis  prêtre  du  l'trc  te  Saint-Jean  el  de 
Saint- Paul,  évéque  de  Ferrare»  mourut 
en  16S7. 

mi  (Aaono).  —3  Nous  empruntons  k 

l'Ami  de  la  religion  les  détails  suivant*  pu- 
bliés h  l'occasion  de  la  mort  du  caruinal 
Angido  Mai. 

«  L'illustre  cardinal  que  la  m^rt  n  frappé 
soudainement  dans  la  nuit  du  8  septem- 
bre 185%,  a  laissé  parmi  tous  les  safanls  de 

rEurope  un  si  grand  renom  que  son  éloge 
ne  sera  taxé  par  personne  d'exagération,  et 
que  nous  pouvons  commencer  cette  notice 
en  disant  qu'il  fut  la  gloire  du  Sacré  Collège 
el  le  prince  des  philologues  do  notre  siècle. 

Angelo  Maï  naauil  le  7  mars  1782,  à  Scbil- 
pario,  dans  la  vallée  de  Scalve  (province  du 
Bergame).  Ses  parents  voulurent  qu'il  s'ap- 
pliquât de  bonne  heure  à  l'étude,  el  leur 
principal  soin  fut  de  déployer  chez  lui,  en 
même  lemps  que  les  dous  de  l'ialelligence, 
les  qualités  du  cœur. 
«  1!  euî  pour  maître  le  prêtre  Louis  Mozzé, 
ui  avait  apftarleiiu  à  l'illustre  Compagnie 
e  Jésus î  sous  la  direction  de  son  érudit 
coniiloycn  le  jeune  Mat  fit  de  grands  progrès 
au  séminaire  épiscopai  de  Bergame,  el  se 
distingua  dans  totttw  Jea  parties  de  l'ensei- 
gnement. 

«  Mais  tout  h  coup  il  quitta  son  pays'cl, 
avec  quatre  de  ses  C(Ui)[):i^nons  d'études,  se 
rendit  à  Coiorno,  où  Ferdinand  de  Bourbon, 
due  de  Piirme,  avaiti  avec  l'agrément  du 
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Souveroin  Poniifu  Pie,  VI,  permis  aus.  Pères 
iéêmlw  d'élaUir  aM  luaiMO. 

<  Rntré  dsns  la  Compagnie  en  1799,  An- 
gelo  Mal  t*7  appliqua  avec  ardeur  à  réla%ie» 
el  chez  lui  la  piélé  était  è  In  hmitciirdll  né- 
rite.  En  180i,  il  fut  onvoyéà  Naples  pour  y 
eoseigoer  les  hiimanilt^s.  Ce  fut  alors  qu'au 
milieu  de  MB  rechcrclies  t-oiuparolives  sur 
les  auteurs  classiques  latins,  grecs  et  ita- 
liens, il  écrivit  quelques  compositions  poé* 
tiques  qui  révélaient  ch  z  lui  une  ariîerrte 
imagination.  Mais  la  poésie  n'était  qu'un 
délaasamenl,  et  son  esprit  tendait  vers  un 
but  plus  élevé,  vert  des  oeoQpatioDS  plus 
sérieuses. 

«  Contraint  de  quitter  Naples,  il  Tint  k 
Home  avec  quelq  n '^-uns  des  morTitiies  de 
la  Compagnie,  et  après  un  court  séjour  dans 
la  capitale  du  monde  catholique,  il  se  ren- 
dil  à  Orviéfo  aîi  rappelait  l'archevégue  de 
cette  ville,  Jean-Baptiste  Lambruschini.  Là 
il  s'appliqua  è  l'étude  de  la  théologie,  puis 
è  celle  des  langues  hébraïque  et  grecque, 
et  enfin  do  la  paléographie,  sous  la  direc- 
tion des  et-Jésuilos  espagnols,  Monero  el 
Menchaca.  Dans  celte  dernière  science  sur- 
tnnt  il  ne  tarda  pii  I  devenir  passé  matlre. 
C'ttst  vers  celle  époque  qu'il  nil  admis  au 
sacerdoce. 

m  Tandis  qu'il  se  livrait  avec  tant  d'ardeur 

cl  tl(i  j  )ii>  h  un  travail  iniiiieiiso  qui  embras- 
sait toutes  les  sciences  divines  elbumaioes, 
Angtio  Haï  se  vit  obligé  d'obéir  h  une  loi 
impérieuse  en  vertu  de  laquelle  chaque 
Itniien  devait  revenir  dans  son  pajs  naiol. 
Alors  il  alla  à  Milan;  Hozzi,  sou  maître  dé- 
voué, «'tn^t  ave»î  lui,  et  en  lui  procurant  la 
iiomiiiaiion  de  docteur  de  la  l)ibliotbèquo 
Ambroisienne,  il  lui  ouvrit  l'entrée  de  ee 
sanctuaire  de  Téiiide. 

«  Tout  le  monde  sait  avec  quels  soins  et 

Juelsfrais  le  cardinal  Borromee  avait  rénni 
ans  cette  bibliothèque  une  énorme  quan- 
tité de  manuscrits  prédeut,  envojrint  dans 
toutes  les  parties  de  l'Europe  des  savants  k 
la  recherche  des  ouvrages  qu'ils  narraient 
acheter,  el  leur  ordonnant  de  faire  copier 
ceux  qu'on  ne  pourrait  so  procurer  autre- 
ment. Mai,  k  la  vue  de  tant  de  richesse*, 
conçut  le  projet  d'exhumer  de  l'ombre  et  de 
Il  poussière  les  trésors  qui  y  étair  tit  cr> 
fouis.  Le  voilà  occupé  sans  relftehe  à  tourner 
elè  retourner  les  parchemins,  à  eiaminer 
les  palimpsestes  confus  et  emlt ouillés,  à 
nronieiier  jjarloulun  regard  «crutakur,  dans 
l'espérance  de  retrouver  quelque  tiiona- 
ment  de  l'antique  science.  11  avait  reconnu 
en  eCTut  que  narmi  les  œuvres  classiques  des 
autetirs  de  1  antiquité  il  en  est  un  certain 
nombre  de  tronquées  et  d'autres  qu'on  croit 
perdues;  aussi  daiw  les  recherches  qu'il 
fiisaii  sans  cesse,  était-il  guidé  par  son  dé- 
sir dti  combler  quelque  lacune  de  co  genre. 
Or  ces  doctes  veilles  ne  furent  point  super- 
fltit'S  :  toujours  appliqtié  ?»  décliiirrer  des 
ti'Xles  que,  soit  le  temps,  soit  l'igiiorAnce  des 
hommes  Avaient  défigurés,  de  palimpsestes 
chargés  d'écriture,  du  feuillets  qui  avaient 


éié  réunis  an  hasard,  Muï  cul  le  bonheur  de 
découvrir  de  véritables  trésors  là  où  d'autres 
n'avaient  su  voir  que  des  pai^erassas  inu- 
lilet. 

o  Le  premier  fruit  de  ses  eicehents  Ira- 
vaux  fut  le  discours  d'isocrate  :  De  pemulO' 
fiaiM,  qu'il  traduisit  en  latin  en  l'illustrant 
de  notes  et  d'une  préface,  et  qu'il  publia. 
Mustodixi  avait  fait  paraître  le  texte  de  ce 
discours,  el  Mai  joignit  I  l'original  la  tra- 
duction et  d'importants  commentaires.  Mais 
ce  n'était  là  pour  lui  qu'un  essai.  Encouragé 
puissamment  par  le  siir-cès  d'une  première 
tentative,  il  ne  se  sentit  que  plus  d'ardeur 
pour  continuer  son  oeuvre.  Sans  se  laisser 
détourner  un  instant  de  sos  doctes  investi- 
gations, il  réussit  en  peu  d'années mettre 
au  jour  une  foule  d'ouvrages  en  tont  ou  par- 
tie inédits.  De  1813  à  1819,  il  présenta  atit 
savants  des  travaux  qui  furent  accueillis 
avec  enthousiasme.  Dans  le  nombre  nous 
citerons  des  fragments  d'Homère  avec  un 
grand  nombre  de  peintures  également  anti- 
ques, eldonl  les  sujets  sont  tirés  i)es  œuvres 
06  ce  grand  poëte;  les  écrits  inédits  de  Cor- 
nélius Fronton  ;  des  lettres  inédites  d'Anto- 
nio le  Pieux,  d'j  Marc-Aurèle,  de  Lueius 
Yerus  el  d'Appicn  ;  des  fragments  de  dis- 
cours d*Auréiiu8  Symroaque;  les  Antîquilét 
romainei  de  Denis  d'Haï icarnasse,  qui  man- 
quaient jusqu'ici;  des  fragments  inédits  do 
Flsote,  dlsée,  de  Thémisie  le  Philosophe; 
un  oavrage  inédit  de  Porphyre  le  Philoso- 
phe; quelques  écrits  du  JuifPhilon;  les  an- 
ciens interiirètes  do  Virgile;  deux  livres 
des  Chroniques  d'Eusèbe  Pampbile;  trois 
livres  de  Julius  Valérius  sur  la  vie  d'Aleian- 
dre  de  Macédoine;  les  vi*  el  ti.'  Ilvrr-;  'si- 
byllins; une  traduction  en  langue  gothique 
des  Fpttres  de  niot  Paul  et  des  autres  livres 
(le  l'Fcriture,  par  Ulfila.  Par  ces  décntirertps 
inestimables  qu'il  publia,  Angeto  Mai  ren- 
dit de  grands  services  aux  amis  des  lettres. 
Son  nom  ne  tarda  pas  h  acquérir  de  la  célé- 
brité. Tous  les  savants  avaient  les  yeui  fixés 
sur  l'infatigable  inveslipleor  de  la  biblio- 
tbèque  Ambroisienne. 

«  Kn  1M9,  remploi  de  premier  îbihHothé- 
caire  de  I.i  Valicane  étant  devenu  vacant,  le 
cardinal  Litta  et  le  cardinal  Consaivi  s'uni- 
rent pour  prier  le  Souverain  Pontife  Pie  VII 
(l'y  appeler  Angelo  Mnî,  hioti  certains  que 
nul  mieux  que  lui  no  saurait  le  reu)plir.  Le 
savant  philologue  so  montra  très-flatlé  dO 
cet  honneur,  qui  allait  lui  permettre  de  pour- 
suivre àllùuie  les  travaux  ipi'il  avait  si  bien 
commencés  à  Milan.  Ses  recherches  no  lar- 
dèrent pas  en  effel  àôlre  couronnées  de  suc- 
cès. Il  découvrit  dans  la  bibliothèque  Vatf- 
cane  un>'  nuiro  p.iiii^'  i!(  s  livres  de  Corné- 
lius Frontun.  cachée  sous  un  palimpseste  & 
de  pins  quelques  fragments  du  droit  civil 
antérieurs  au  code  de  Justiineo  ,  quelque* 
discours  de  Symmaque,  ia  Rhétorique  do 
Julius  Victor,  etc.  Hais  ce  qui  retentit  lo 
plus  haut  en  Europe,  ce  fut  la  découverte 
des  sii  livres  Ue  laripubUque  de  Cicéron, 
que  tout  le  monde  savait  bien  avoir  existé", 
mais  qui,  depuis  le  un'  siècle,  étaient  per*  ^ 
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dus  ssnîf  que  nî  Pélrnrqtie,  ni  Po^ie,  ni 
Bessarionp,  et  tant  d'aulres natieols  invesli- 
galeurs  fussent  parvenus  a  les  retrouver. 
Une  telle  gloire  était  réserrée  à  Aogelo  Mai, 
«lee  sera  pnnrlnl  no  titre  étemel  eux  yeux 
do  la  postérité.  A  peine  c  ttr  (Buvre  si  im- 
portante eut-elle  été  publiée  par  lui  avec 
des  notes  exéffétiffues  et  historiques,  qu'elle 
SP  répandit  dnn«;  î^ntp  t'Fnrnpp  p[  fut  Ira— 
duite  daos  presque  toute  les  langues. 

«  Ifommé  chanoine  de  la  basilique  patriar- 
cale du  V  m,  et  admis  dans  le  collège  do 
la  pr^lature  romaioe,  Angelo  Mai  ne  sus- 
pendit pas  un  moment  ses  excellents  tra» 
vaux.  A  Campidoglio,  en  183^,  il  prononça 
un  remarquable  discours  ,  au  suji  t  d'un 
concours  artistique ,  et  il  avait  pris  pour 
texte  :  De  raccord  mutuel  de  lareliçion  et  de$ 
arf«;dansla  niôoac  aiuién,  il  lut  è  I  Académie 
catholique  un  autre  Di$cour$  sur  let  bienfaili 
de  Pie  Ylî  et  du  clergé  envern  les  lettres.  A 
CCS  niorco.iuK  justement  estimés ,  il  faut 
joindre  l'oraisoo  funèbre  en  latin  qu'il  pro- 
n  inça  dans  la  chapelle  Sitline  lorsqu'on  y 
eéléora  les  obsèques  de  Jean  VI.  roi  de 
r  >rlui,'al,  et  un  d'sr.ours  Pro  etigendo  Ponli- 
fiee,  qu'il  fit  entendre  en  présence  du  Sacré 
Collège  w  moment  on  l'on  ettail  entrer  tu 
conclave  où  fut  nommé  le  Pane  Grteoire 
XVI. 

«  Les  Irtvanx  publiés  par  Angelo  Ifel 

ew<;<;rnt  pu  siiHire  ^  gloirOt  Oeis  il  DO 
sulUsaient  pas  à  sou  activité. 

«  l>ans  le  courant  de  Tannée  18tl,  il  fit 

pirnîtro  le  catalogue  dos  ria[>vrus  'égyptiens 
de  la  bibliothèque  du  Vatican ,  réunis  par 
\t!9  Papes  Pie  VII  et  Léon  XII.  et  mis  en 
ordre  par  lui.  Maïs  ce  travail  n'est  rien,  si 
on  le  compare  à  la  collection  des  auteurs 
anciens,  en  dix  gros  voiiimes  qu'il  com* 
mença  è  imprimer  en  1827.  Il  ne  l'eut  pas 
plusiôl  achevée  ()u'il  en  publia  une  autre 
également  en  dix  relûmes  sous  ce  titre  : 
Cioêtiei  seriptores  ex  codicibus  Valicanis 
ttfili,  entreprise  qu'il  no  put  meoer  à  tin 
qtt*en  1838. 

«  Sa  renommée  était  devenue  iramenia; 
toutes  les  académies  se  disputaient  Thon* 
neiir  do  le  compter  parmi  leurs  membres. 
L'Angleterre  lui  décerna  une  grande  mé« 
deille  d*or,  on  l*on  vorait  d'un  côté  l'image 

du  roi  de  l'a  ni  ro  ci'l  c  t  .>r  :  Angrîo  !\T(UO,pa- 
limpieiiorum  tnrenlort  algue  restauratori.  » 

«  Ma  s  si  à  l'étranger  il  était  l'objet  de 
mille  hommages,  sa  pairie  non  plus  n'était 
pas  indiiïérente  envers  lui. Eu  1825,  Bergarae 
inaugnr«,  avec  des  fôtes,  son  portrait  pincé 
(Luis  l'A iliéni'e.  Dès  son  avéneint-nt,  Gré- 

goire  XVi  voulut  donner  une  preuve  écla- 
inle  de  son  estime  au  sarant  bibliothécaire 
en  le  nommant  secrétaire  de  !.i  >sinte  Con- 
grégation de  la  Propagande  [1833].  Le  12 
rérrier  1838,  Angelo âfel  fut  appelé  au  cardi- 
nalat en  môme  temps  que  Ibezzofanti,  te  plus 
grand  pulyglolle  qui  ait  jamais  existé.  Com- 
me s'il  eût  puisé  dans  cet  honneur  une 
nouvelle  ardeur  d'étude,  Mai  joignit  aux 
cuileclions  classiques  qu'il  avait  déjà  pu* 


bliéea  une  œuvre  en  dix  volumes  encore, 
intitulée  SpicUegium  Homanum,  qui  Tut  ache- 
vée en  184%. 

«  La  mort  du  cardinal  Paeca  ayant  laissé 
vacante  la  préfecture  de  la  congrégation  de 
Correction  des  livres  de  l'Enlisé  orientale, 
cette  place  fut,  par  ordre  du  Souverain  Pon- 
tife, confiée  au  cardinal  Maï.  Il  fut  nommé 
aussi  préfet  de  la  congrégation  de  l'Index; 
mais  il  échangea  plus  lard  eetie'dignité  contre 
la  préfecture  de  la  conerégation  du  Concile, 
oii  il  resta  jusqu'en  1853,  c'est-?) -dire  jiis- 

3u'à  l'époque  ou  il  lut  nommé  bibliothécaire 
e  la  sainte  Eglise  romaiae. 

«  Toujours  plein  de  force  et  d'énergie,  ie 
cardinal  Mai  n  interrompit  pninl  ses  études 
et  cofitinua  d'j  consacrer  autant  d'heures 
qu'il  avait  coutume  de  le  faire  dans  sa  jeu- 
nesse. C'est  aux  dernières  années  de  sa  vie 
qu'on  doit  h  nouvelle  Bibliothèifue  des 
S'iijtls  Pi'rr^,  en  six  grr'«  vnliinics-  Mais 
riiluslre  cardinal  n'eut  pas  la  satisfaction  de 
t«>rmîner  cette  œurre  perrenna  k  sa  moitié 
seulement.  Retiré  ^  A'l)<no,  ou  il  avait  été 
chercher  un  peu  de  repos,  il  y  fut  saisi 
d'une  inflammation  d'entrailles  qui  l'em- 
porta en  trente-cinq  heures,  dans  la  nuit  du 
8  au  9  septembre  de  cette  année,  date  né- 
faste pour  les  sciences  et  les  lettres,  qui  ont 
fhit  en  lui  une  perte  irréparable. 

•  Les  dépouilles  mortelles  du  cardinal 
Mal  fitrent  portées  dans  l'église  de  Sainte- 
Anasiasie,  dont  il  était  titulaire,  pt  1  11  ■jfp- 
tembre  ses  obsèques  furent  solenneltenient 
célébrées  en  présenee  de  Sa  Sainteté  Pie  IX, 
qui  rendait  hommage  1  tant  de  rertua  et  de 
mérite. 

«  Le  nom  d'Angelo  Mnï  occupera  une- 
place  glorieuse  dans  l'histoire  des  lettres, 
et  te«  QDuvres  que  ce  savant  a  remises  en 
lumière  feront  &  sa  mémoire  un  éternel  et 
brillant  cortège.  Mais,  outre  tant  de  titres 
éclatants,  il  en  est  un  qui  ne  contribuera 
pas  moins  h  la  gloire  de  son  nom  :  par  un 
acte  suprême  de  sa  volonté,  le  cardinal 
Angelo  Mai  a  légué  tont  son  patrimoine  aux 
pauvres  de  son  [n\s.  Tous  les  voyageurs 
amis  de  la  science  qui  visiteront,  h  Sainte- 
Anastaate*  )a  tombe  dn  çrand  philologue  ,^ 
salueront  aussi  en  lui  le  bienfaiteur  des  in- 
digents de  Scbilpario,  cette  humble  cité  qui 
désormais  est,  par  Angelo  Mal,  sortie  de  son 
obscurité.  >  (Traduit  du  JourtuU  d$  Jleaie 
par  M.  Alfred  des  Essarts.) 

MAIDALCHINl  (François),  né  à  Viterbe, 
le  12  avril  1621,  était  neveu  de  dona  01  im- 
pia,  si  célèbre  par  l'ascendant  qu'elle  avait 
pris  sur  lo  Pape  Innocent  X,  son  hean-rrrro, 
ascendant  qu'elle  sut  toujours  conserver.  — 
A  1*âge  de  98  ens,  Maidalehlni  ftit  nommé 
cardinal  parle  Pape  Innorent  X,  17  onn- 
bre  16^7,  et  il  mourut  à  Nettuno  le  10  juin 
17Ô0,  Igé  de  79  ans.  Son  corps,  transporté 
h  Rome,  y  fut  inhumé  dans  l'église  de  Saint- 
Ëustache,  en  présenee  du  Sacré  Collège. 

HAILLESEC.  ou  MALSEC  (Gci  db),  sorti 
d'une  noble  famille  du  Limousin,  était  évê- 
que  de  Lodève  en  1370,  l'année  suivante 
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évêque  de  Poitiers,  et  référendaire  dt»  Pape 
Orégnire  XI  qni  élaU  son  parent,  et  qui  te 
m  oartiinnt  nn  1375.  —  Fn  1383  il  fut  encore 
évêque  de  Palestrine.Envoyépar  Clémen[VII, 
«tAiDine  légat* en  Anglnlerfe  et  dans  les  Pays- 
Bns,  pour  y  soutenir  les  inlérfiis  de  co  Pon- 
tife, le  carainal,  homme  de  savoir  et  de  pro- 
bité, soutint  eonstaniiiio!  t  que  l'élection 
d'Urbaio  VI  n'était  pas  ranonique.  Dans  la 
suite,  la  déloyauté  de  Bonott  XII!  Tavant 
détaché  do  rot  antipape,  il  se  rendit,  en  HOO, 
au  concile  do  Piso  qui  avait  pour  but  de 
mettre  fin  au  grand  schisnne;  lesdeui  Papea 
Grégoire  XTI  el  Bonoti  XIII  furent  déposés 
et  remplacés  par  Aleiandre  V.  Le  cardinal 
deMaiilesec  mourtu  à  Paris  le  8  mars  1&.I2. 
Son  corps  fnt  inhumé  dans  Téglise  des  Do- 
minicAiiia  où  l'on  voyait  son  épilapiie,  ra[>- 
portée  par  Pi^nniol  de  la  Forée»  daiM  sa  D$' 
icription  de  Parti,  t.  V. 

ilAlLLT  (François  db)  naquit  h  Paris,  le 
h  mars  1658,  d'une  des  plus  anciennes  mnl- 
soQS  de  Picardie.  —  Son  fière,  Louii-Charleit 
baron  de  Mallly,  blessé  aux  batailles  de  Ro- 
croi.  Frihnurg  el  Nnrdlingtic,  accomiiagna 
encore  Louis  XIV  dans  ses  conquôies  do 
Flandre,  de  Holinndo  et  de  Franche-Comié. 
C'est  lui  qui  rétablit  la  grandeur  de  sa  mai- 
son par  sa  prudence,  par  sa  bonne  conduite, 
et  par  son  rcariage  avec  Jeanne  de  Moncliy, 
ayant  traité  avec  son  beau-frère  pour  Itis 
marquisats  de  Nesie  et  de  Honteavrel,  et 
pour  (l*autres  terrrs  rrinymnant  un  million 
sçixante-rinq  mille  livres,  par  contrat  du 
M  mat  1666.  Il  fît  aussi  t)Atir  l'hôtel  de 
Maitly  Paris,  près  te  pont  R  vnl.el  le  châ- 
teau de  Neslo,  et  obtint,  on  1701,  dos  lettres 
patentes,  portant  eonfirmationde  la  donation 
et  substitution  masculine  à  l'infini,  en  fa- 
veur de»  aînés  de  sa  maison.  M  mourut  à 
Paris,  en  1708,  âo<5  de  OOans.  Son  troisit>me 
fils.  François,  archevêque  d'Arles  en  1698» 
fut  transféré,  en  ITtO,  a  Reims,  en  rempla- 
cement de  Lelellier,  dont  if  m,'  stilvit  [.,is  les 
erremenU.  Membre  des  assemblées  du  cler- 
gé de  1765,  1707, 1711  et  1713,  il  se  montra 
tmijours  ardent  défenseur  du  Saint-Siège.  Il 
ordrxma  qu'on  reçdl  dms  son  diocèse  la 
ball-«  Unigenilui  rendue,  en  1713,  par  Cté« 
ment  XI,  h  la  demande  des  évèques  de 
France,  «•(  condamnant  101  propositions  ex- 
traites d'un  livre  du  P.  Quesnel,  jansé- 
niste. Quelques  prêtres,  qui  résistèrent»  fu- 
rent déclarés  interdits.  Louis  XIV  étant 
mort  te  1"  si'ptemhro  1715,  [irofilant  de 
l'esprit  qui  prévalait  sous  la  régence,  ils  en 
•pMièrenI  au  parlement,  qui  leur  dpnna 
gant  de  cause.  L'archevêque,  de  son  côté, 
maintînt  ses  ordonnances.  Lu  régcni  intor- 
▼int,  et  imposa  silence  de  part  et  «l'autre. 
M.  de  Mailly  écrivit  an  prince  une  leitro  p«ii 
mesurée  pour  se  plaindre  d»  cette  mesure. 
Copie  de  cette  lettre  lut  déférée  au  parle- 
ment, qui  la  condamna  au  feu.  Le  prélat» 
loin  d'être  attristé  de  cette  oondaronation, 
annonça  h  son  clor;;  '  [  nrune  ciru  iî.iii ->  (ne, 
pour  perpétuer  le  souvenir  d'un  évétieiu«  iit 
si  heureux,  il  le  «ODsacrerait  par  ane  fonda- 
tion spéciale.  Le  reste  de  «a  vie  se  passa  k 


faire  la  guerre  au  parlement.  Clémeni  XI» 
pour  récompenser  son  zèle,  et  le  dédomt 
mager  de  ses  tribulations,  fc  comprit  dans 
sa  promotion  de  canlinaux  du  29  novembre 
1719.  Cette  promotion,  qui  n'avait  point  été 
demandée  par  la  cour  de  Versailles,  y  fut 
mal  accueillie.  Défense  fut  faite  au  nouveau 
promu  de  porter  les  insignes  du  cardinalat. 
Toutefois  le  régent  s'adoucit,  et  le  cardinal 
reçut  la  barrette  des  mains  de  Louis  XV.  Une 
maladie  l'empêclia  d'aller  prendre  part  au 
conclave  oi^  fut  élu  Innocent  Xili  en  172t. 
11  mourut  peu  après,  le  13  septembre,  dans 
son  abbaye  de  Saint-Thierri,  près  Reims, 
dans  sa  6i*  année.  Ses  contemporains  l'ont 
jugé  bien  dÎTerseraenl.  Le  P.  Châlippe, 
qui  prononça  son  oraison  funèbre,  vante  le 
courage  du  prélat,  son  amour  pour  la  rési- 
dence, son  désintéressement  et  sn  charité. 

MAIROSE  (Raiho»o),  né  h  Avilhan,  bourg 
do  dlœèse  de  Rodez,  s*éleva  par  son  mé- 
rite à  t'évôché  de  Saint-Paul-Troîs-Cliâteaux 
(c'est  une  petite  ville  aujourd'hui  dans  le 
d^perlement  de  la  Drôme),  puis  à  celui  de 
Castres,  et  enfin  b  la  pourpre  que  lui  rni- 
féra,  en  1*26,  le  Pape  Martin  V.  Le  car  iit  il 
Mairoso  mourut  à  Rome  le  22  octobre  H-27. 
{Voy.  Catel,  Mémoires  de  Languedoc;  —  ¥w 
zo.n;  —  Saiî(tb  Mabtbb;  —  Aubery  ) 

MALABHANCA.  appelé  aussi  FHANGI- 
PANIt  et  encore  ORSINI,  parce  que  sa  mère 
était  de  rette  fîiroilie.  et  saur  du  cardinal 
Jean  O  sini,  depuis  Pape  sous  lo  nom  de 
Mcob»  111,  était  religieux  Dominicain. 
En  1S78.  son  oncle  le  créa  cardlnal-évêque 
d'Ootle  el  de  Vellêlri,  el  lui  confia  le  gou- 
vernement do  Rome,  conji)intemenl  avec  le 
eardinal  Jacques  Colonne.  Malabranca  eut 
ensuite  la  légation  de  Bologne.  Envoyé  plus 
tard  à  Florence,  qui  était  dédiiréc  par  tes 
factions  des  Guelfes  et  des  Giholins,  il  fut 
assez  heureux  pour  apaiser  les  troubles» 
et  persuader  au  peuple  de  prendre  une  nou- 
velle forme  de  gouvern -inL-nt.  T. es  talents 
qu'il  déploya  dans  toutes  ses  missions  fu- 
rent appréciés  par  les  Pontifes  suivants,  par 
Martin  IV,  Honoré  IV,  Nicolas  IV  qui  ne 
laissèrent  écha{)per  aucune  occasion  de  lui 
témoigner  leur  estimé  et  leur  déférence  pour 
SCS  conseils.  Mais  ce  qui  est  un  titre  do  gloire 
pour  Malabranca,  c'est  l'élection  du  Pape 
saint  Célestin.  Le  cardinal  avait  lonjoiirs  eu 
une  grande  vénération  pour  ce  pieux  ermite  ; 
il  avait  attiré  quelques-uns  de  ses  disciples 
h  î^omo,  les  y  soutenait  et  envoyait  chaque 
année  des  aumônes  à  leur  instituteur.  Après 
une  vacance  du  Saint-Siège  de  deux  ana  et 

2 mire  mois,  Malabranra  le  proposa  aux  car- 
luaux  avec  tant  d'insistance  que  tous  se 
rangèrent  à  son  avis.  Ce  cardinal  mourut 
peu  de  temps  après,  en  novembre  129i.  Ist* 
dore  de  Thessaloniquenousa  conservé  deux 

Ç roses  dii  Malabranca  en  l'honneur  de  la 
ierge  ;  on  lui  attribue  aussi  le  Diei  irœ» 
Mais  00  est  bien  partagé  sur  la  question  do 
savoir  quel  est  l'auteur  de  celte  célèbre 
prose,  puisqu'il  en  est  d'autres  qui  la  re- 
vendiquent pour  saint  Bernard,  pour  saint 
Bonavonlure»  pour  le  Dominicain  Humbert 
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rie  Romans,  mor(  en  1277.  «  D  après  un  ré-    leslin  11,  qui  ne  créa  que  Ireixe  caniinaux. 


cil  plus  merveilleux  qu'authentique,  elle 
seriiil  l'œuvre  d'un  prisonnier  nui  l'ayant 
fiomposée  dans  aon  cachot,  la  chantait! en 
mairhant  au  SQpp11ca«  et  dut  sa  grâce  à 
î'  i  1  iiinlion  qu'elle  excila.  Quel  qu  en  soit 
l'auteur,  celte  bymmc  funèbre  passe,  avec 


MANFRÔl  M  Smwfrs,  trèé,  en  1163,  par 

!e  Pape  Alexandre  111,  diacre-cardinal  du 
litre  (le  Saint-GeorRcs  m  Fe/a6ra,  puis  prdtre 
do  litre  deSainip-Cécile,  évdquo  dePaleslri- 
ne,  légat  en  Sicile,  mourut  en  1177. 

MANGELLI  (Pall),  né  à  Forlî  en  i76i» 


Il  mourut  la  même  année. 

M ANUlQnF:  DE  LARA  (AtmoNSE),  d'une 
ancienne  famillu  espagnole,  fut  notniin?,  par 
Isabelle,  reine  de  Caslille,  à  Tt^vêthé  de 
Bod.'ij'iz.  —  Quoique  épouse  do  Ferdinand 
le  Cftilioliqiio,  roi  d'Aragon,  elle  conserva 


raison,  fwur  on  chef-d'œuvre  dans  son  genre,  fm  f^ii  cardioai.  par  Grégoire  XVI,  en  1813. 

La  latiniti'.  comme  celle  du  xrii*  siècle,  n'en    •■  ' —  

est  pas  irùs-éléganle }  cepetidanl  il  y  a  dos 
itropbcsoù  I  énergie  de  la  pensée  est  joinlo 
à  riiarmonio  de  l'expression.  Mais  cp  qui 
rend  surlout  celle  pièce  remarquable,  c'est  la 
sombre  maieslé  des  images  lugubres  qu'elle 

reirîjco,  et  î'agilalion,  l'anxiété  d'une  cona-  ...        r.  i      •  .       -    x  — 

cicnce  (roubléo  qu'elle  révèle.  La  lerreor,  »0»)0U"  I  admin.slralion   séparée  de  son 

le  repenlir,  l'esn^.rance  s'y  montrent  tour  à  rt-vn,nne  Apr/^s  la  mort  de  celte  pnnresse, 

leur  «l  laissent  dans  l'âme  une  impression  Mannquo  se  déclara  pour  Philippe, 

profonde.  C'est  un  beau  thème  sur  lequel  archiduc  d  Autriche,  g.ndre  de  Ferdinand 

se  sont  exercés  avec  suocf  s  les  composi- 

leurs  de  musique  sacrée.  Les  poêles,  en  ne  I  oublia  c-as.  tévêqoe  de  B«J*3«ï 

général,  n'ont  pas  aussi  bien  rénssl  à  faire  «"«o""! ^«If  '  r  "   *r k'"/'^' 

pnsseVdans  les  langues  modernes  la  gra-  fils, de  l'archidoc  Philippe,  cl  depuis  Charles- 

lité  iolenoeile  du  tcxio  latin.  On  estima  0>"nl.  Ferdinand  pri  des  mesures  pour 


perdre  Manrîque,  et  le  fit  arrêter  dans  les 
Axturies,  comme  il  prenait  la  fuite  déguisé 
en  marchand.  On  le  mit  sous  la  garde  dtt 
r-in  fifvtique  do  Tolède,  conformément  à  une 
commission  qu'on  avait  otitenue  du  Pape. 
Dans  la  suite,  il  recouvra  la  liberté  par  le 
traité  qui  se  fit  entre  l'empereur  Maximi- 
lien  I*'  el  Ferdinand,  touchant  l'adminislra- 
lion  des  Etats  de  l'urcliiduc  Charles,  leur 
petit-nis  commun.  Manrioue  passa  alors  dans 
les  Pays-Bas  h  la  eoor  do  prince  Cbsries, 
qui  le  nomma  h  l'évCcliô  dn  Cordoue,  puis  à 
rarcbevéché  de  Séville.  Il  lui  donna  encore 
l'ofltee  d'inquisiteur  générai  de  la  foi,  et,  en 
—    -  •      4  1531.  Qt  revêtir  do  !a  pourpre  romaine  re 

..t^^ï^V^  ^^'Sïtïï^V?.  vl^iSl^Wfi  prélat  qui  mourut  en  Espagne  Ie28  5c,.tem. 
J7W,  fut  fait  cardinal  par  Pie  VU  en  18i6.    [^^        .y  V,-. 

Il  mourut  en  1819.  vi  ;  ^MARiA:»A,lil).  sxisï--Pàn- 


pourlant  la  version  anglaise  qo*en  a  donnée 
Roscommon,  qui  ex[)irn,  dit-on,  en  récitant 
deux  vers  de  sa  traduction.  »  (Michaud, 
Biogr*9  wi,  MÊotabratca.)  Voici  ces  deux 
Ter  s  : 

My  Cod,  my  Father  and  iny  friervd, 
I>n  nol  forsaVo  iiio  in  my  ctvi. 
Mon  Duv,  mon  Père  et  mm  ami, 
lf0  MMswlaaMi  jnw  à  ma 

Foy.  un  autre  Halabranca  aux  art.  Jeai . 
MALESTROIT  (Jkak  dk),  Français,  évâque 
de  Sainl-Brietic,  puis  de  Nantes,  créé,  en 

1440,  par  r.  niipai  e  Félix  V,  prêtre-cardinal 
du  litre  de  Saint-Onupbre.  mourut  en  1443. 


Udîne,  dans  le 


MALVEZZI  (Vincent),  Bolonais,  maître  do  .  _  Auuert  ;  -  Cucokius.) 

chambre  lié  lo  2-2  a vrUntS,  fut  c^^^^^^^  MANTICA  (François),  né  k  Ub.„.. 

Htnal  le  26  novembrjl753,  par  Benoit  XIV,  p^-^^^,^      ^^^3,^^  perdit  ^on  pèra  à  l'Age  de  7 

Pape  de  17*0  a  1700.  ^^^^  _  n  étudia  le  droit  à  Padoue  avec  tant 

MANCINI  (FRANCOit-Mann),  était  fils  de  succès,  qu'il  fut  jugé  digne  d'y  occuper 

Pauî  Mdncini,  baron  romain,  ami  des  lettres  |,„q  chaire  a  l'université,  alors  qu'elle  pos- 

el  premier  fondateur  de  l'académie  des  Hu'  cédait  les  plus  illustres  professeurs.  Sixte  V 

moristes,  —  A  la  recommandation  de  Louis  pappela  à  Rome  en  loi  donnant  une  charge 

XIV,  nommé  par  le  Pape  Alexandre  VU,  le  d'audileur  de  Rote,  sur  la  présentation  de 


5  avril  1660,  cardinal-dispre,  puis  prêtre  dn 
litredo  S.iiiit-Matlhieu  in  Merulana,  il  mourut 
è  Rome  le  18  juin  1673,  en  sa  CC  année. 

MANDAGOT  (Gutixâm  db\  d'une  fa- 
miUe  ancienne  de  Lodève,  archidrrrp  de 
I4tmes,  prévôt  de  Toulouse,  et,  vcr>  1295, 
aretievèque  d'Embrun,  compila  le  si\ii''me 
livrft  des  Décréinlea  par  ordre  de  Bonif.Tco 
VllI,  el  C0Dipo.''a  un  Traité  de  Nleetion  des 
pr^atê,  traité  imprimé  h  Cologne  en  1573, 
et  souvent  réimprimé.  Fr.it  cardinal  et  évô- 

aue  de  Palesuino,  par  Clément  V,  en  1312, 
oioarot  è  Avignon  en  novembre  13*21, 
{Voy.  Dupi"*,  Bibtioth.  de$  aut.  eccUtioêliq, 
du  XIV  iièciei  — Baluze,  VitcePapanm  Ave» 
m'ensliim,  I*  h) 

MANKBOI  fut  créé  prôire-rardinnl  du  (itre 
de  Sainte  •i>abiue,  en  1144,  par  i«  Pape  Ce- 


la république  de  Venise;  el  c'est  égale- 
ment sur  la  présentation  de  cette  république 
que  Clément  Vlll  le  revêtit  de  la  pourpre  en 
1596.  Ou  a  de  lui  les  ouvrages  suivants  :  I. 
Df  eonieciuris  uUimarum  volunfnlum,  lib. 
Venise,  1579;  Lyon,  1591;  GeDève,  1637, 
16G9  el  1734:  Francfort,  1680;  II.  Lven^ 
tiones  Vaticmœ,  seu  de  lacitis  et  nmbiguh 
eonvenlionibuit  lib  xlxtu.  Rome,  1610,  în  l'ol.; 
Genève.  1698  et  1738:  III.  Dmtiwa  Kotm, 
n.ane,  lGt8,  în-i*  ;  Venise  et  Lyon,  1619; 
Francfort,  1622.  Il  mourut  à  Uome  le  ^ 
janvier  1614,  âgé  de  80  ans.  Son  corps  fut 
inlininr  dans  1  église  Sent^-Muria  del  l'o- 
polo,  sou  litre,  où  l'on  voit  son  épiiaplie, 
gu'y  (It  placer  son  oereu,  Germain  Mantiea, 

évéqiie  de  Famngonsle. 
MAiNTlCA  (FiiAxçots),  né  i  Rome  en  1727, 
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fut  Tait  cardinal  en  1801,  par  PtoVI.  Il  mou- 
rut l'aDiiéc  suivante. 

MANZUOLI  (Llc),  né  à  Ponlormo,  lerre 
située  près  de  Florence,  |irii  I  li  iliiide  reli- 
gieux dans  Tordre  des  Humiliés,  et  fut 
choisi  pour  goororner,  en  qualité  dTibbé»  le 
monastère  de  son  ordn  h  Florence.  Il  rem- 
plissait ses  devoirs  avec  tant  d'eiacliiude, 

3ue  le  Pape  Grégoire  XII  lui  donna  l'évéché 
e  Fiésole,  en  Toscane,  et  en  1M)8,  le  revêiit 
de  la  pourpre.  Le  cardinal  Manzuoli  luit  iout 
en  œuvre  pour  porter  le  Pape  h  donner  la 

Eaix  à  l'Eglise  pen<)ont  le  schisme  déplora- 
le  qui  la  déchirait  alors,  ot  mourut  peu 
«près  à  .Florence  le  li  se[)lembre  iill,  âgé 
de  80  aiu.  Son  corps  fui  inhumé  daas  l'é- 
glise des  Humiliés,  depuis  desserTie  par  les 
Cordt'Iicrs,  el  où  l'on  voil  son  lotnljcau. 

JdARAMAURE  (LanoolfeJ,  archevêque  de 
Bari,  né  dans  le  royaume  de  Naples,  fui  re- 
vfitu  (le  la  pourpre,  par  le  Pape  Urbain  VI, 
aux  Qualre-Temps  de  décembre  1381.  Ce 
Pontife  ayant  ensuite  pris  les  armes  eotitre 
Cliarles  III,  roi  de  Naples,  ot  craignant  que 
le  eanJitial  Maraainure  ne  l'abandonnât,  son- 
gea à  le  l'tjire  arrôler.  Le  cardinal  le  sut,  et 
se  relira  à  Naples.  Sa  retraite  offensa  isi  fort 
le  Pontife,  qu  il  le  déclare  criminel,  et  déchu 
de  la  pourpre.  Booiface  IX  le  rétablit,  l'en- 
voya, revôiu  du  caractère  de  légat,  dans  la 
Romagne,  è  Florence,  puis  à  Naples,  el  l'erao 
nloya  dans  d'auiros  circonstances.  Innocent 
Vu  lui  donna  le  gouvernement  de  Pérouse. 
En  1409,  après  la  déposition  des  deux  Pon- 
tifes, ijui  se  disputaieni  \n  tinrc,  îes  cardi- 
naux I  envoyèrent  en  Aliemagne,  pour  enga- 
ger les  princes  h  députer  des  légats  au  coq- 
cile  de  Pisc.  Ils  le  lirent,  el  on  y  élut  Alexan- 
dre V,  qui  eut  pour  suiMsesseur  Jean  XXlil. 
Celui-ci  donna  missiou  au  cardinal  Uara- 
maure  de  se  rendre  en  Aragon,  \ioar  tAcher 
de  fléchir  rentipape  Pierre  de  Lune  (Benoît 
XllI),  qui  s'y  était  relirf^  dafi>  I<i  ^o^ter^•^^(^ 
de  Peniscola,  et  qui  eoirelenail  le  schi^oie 
dans  l'Eglise  par  son  opiniâtreté.  Cette  dé- 
□'.nrchn  lui  suiis  succès.  Le  cardinal,  qui  se 
Il  uvail  au  concile  do  Constance,  mourut 
li  'iis  cette  ville  le  16  octobre  Ul5.  {Vçjf. 
Thierry  OE  Nikm,  Hist.  tchist.  lih.  1  et  Ut  ;  — 
(jAajMUi^&x;  —  CiACONius.) 

MARAZZA NI  VlSCON  n(FBiNçois  Marie), 
né  à  Plaisance  en  1755,  lut  lait  cardinal  fu 
182G  par  Léon  XII.  Il  mourut  en  1829. 

M.\UCdo  Viieibo,  Italien,  général  des  Mi- 
neure, lut  fait  cardinal  par  Urbain  V,eal«l(i<i* 
Il  mourat  en  1369. 

MARCEL  fut  nommé,  en  1180,  parle  Pope 
Alei.jndie  III,  diaorf-cardiual  du  lilre  de 
S.iiiil-George'*  in  Yehtbro. 

MAKCKL  CEUVIN  oé  à  Fono,  dans  l'E'at 
ecclésiastique,  où  était  receveur  pour  le 
Saiut-Siégo  son  père,  originaire  de  Moulo 
Pulciano,  en  Toscane,  étudia  è  Sienne,  et 
alla  è  Rome  sous  le  ponliflcat  de  Paul  111,  qui 
lu  pt  il  [  iHir  Secrétaire. — Ce  Pontife l'ailaclia 
cuïuiie  au  cardinal  Farnèse, sou  neveu,  qu'il 
envoyait,  comme  légat,  en  France  et  dans 
les  Pa>s-lî;is,  .ifin  du  tAcher  de  terminer  les 
dJilérendsuuidiviSHieut  François  1"  ot  Char- 
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les-Quinl.  La  mission  était  très-délicate  et 

très-épineuse;  lo  Mgat  en  laissa  loalle  poids 
îur  .MùiclI,  qui  avait  alors  le  litre  d'évèqua 
de  Nicasiro,  et  qui  eut  depuis  les  évéchés 
de  Reggio  el  dUgubio.  A  son  retour,  en  1539, 
Paul  lllie  nomma  cardinal,  et  ensuite  un 
des  |)rébiJents  du  concile  généra!  qui  s'ou- 
vrit à  Trente  en  1545,  et  qui  ne  se  termina 
qu'en  156i.  Après  la  mort  ne  Jules  III,  Mar- 
cel, élu  pour  lui  succéder  le  0  avril  1555.  ne 
voulut  point  chauger  son  nom,  el  mit  le 
nom  de  Marcel  II.  (Foy.  lelMcl.  dn  Pape$.) 

MAIICK.  (EvHAnD  de  la),  nntnni4  par  quel- 
ques-uns le  cardinal  de  Bouiiiou,  fds  de 
Robert  I",  duc  de  Bouillon,  prince  de  Sedan, 
etc.,  et  de/«annede  liarly,  fut  élu  évéquede 
Liège  en  1805.  —  Agé  ators  d'enTiron  trente 
ans,  sans  être  engagé  dans  la  carrière  ecclé* 
siasiique,  il  se  prépara  par  la  retraite  h  re- 
cevoir les  ordres,  jprit  possession  de  son 
siège,  el  s'ntin.clia  5  faire  observer  l'ancienne 
discipline.  11  se  mil  d'abord  sous  la  protee* 
lion  de  la  France,  et,  après  avoir,  la  lance 
au  poing,  accompagné  Louis  XII  dans  son 
expédition  contre  Gênes,  il  obiuii,  lu  ré- 
compense de  sfi-y  SOI  vices,  l'évêché  de  Char- 
tres. François  l"  lui  avaiipromis  un  chapeau 
de  cardinal.  Mais  sons  prétexte  qu'un  aolru 
lui  avait  été  préféré,  r.'vô  ph'  An  Llé.jo  su 
jeta  dans  le  parti  do  l'euipereur,  et,  eu  1518, 
uni  à  Robert  de  la  Maroc ,  son  frère  alué, 
il  se  ligua  avec  Charles  d'Autriche,  roi 
d'Espagne,  depuis  Cliarles- Quint,  contre  la 
France.  L'ingratitude  des  deux  frères  fut 
générniemenl  blâmée  ;  mtis  Kvronl ,  ^'en  ' 
iDoquuiiL  lie  garda  plus  de  mesures.  Après  la 
raorlde  l'empt-reur  Maxi/nilien  l",il  se  trouva 
à  In  diète  de  Francfortt  al  lit  si  bien  par  ses 
cabales  que  François  l^fnt  écarté,  et  Chartes- 
Quint  éiu,  en  1510,  h  la  i  t  i  deMaximilien, 
son  aïeul.  Le  nouvel  ciupereuri  satisfait  du 
zèle  d'Evrard,  le  fiterehevAque  de  Valence, 
eu  Espagne,  ellui  procura  le  chapeau  de  rnr- 
dinalqueie  Pape  Léon  X  lui  donna  en  1520. 
Peu  après,  Robert,  prince  de  Sédan,se  remit 
sous  la  protection  do  la  France,  et  déclara 
la  guerre  à  l'empereur.  Le  cardinal  prince- 
évéque  de  Liège,  son  frère,  aurait  dû  ou  le 
détendre,  ou  lui  faire  prendre  de  meilleures 
mesures.  Il  (ut,  au  contraire,  le  premier  i 
scjeler  sur  ses  terres,  à  lui  enlever  ses  pla- 
ces, à  le  traiter  comme  le  ^lus  cruel  de  ses 
ennemis.  Par  celte  crnidutte  il  se  ménagêa"-' 
une  nouvelle  grAcequi  flattait  son  ambition  ; 
c'est  que  l'empereur  lui  permit  d'exercer 
dans  les  Pteys-Baa  les  fonctions  de  légat , 
qu'il  avait  obtenues  du  Pape  Clément  VU. 
Ce  prélat  guerrier,  outre  ses  ordonnances 
synodales,  un  publia  de  particulières  contru 
les  hifispliéiuattfurs,  contre  les  impies,  el 
conire  les  hérétiques.  11  mourut  à  Liège  le 
16  février  1538.  Son  corps  l'ut  iiihunié  dau.H 
sa  cathédrale,  uù  l'on  voyait  sa  statue  ftur 
son  tombeau  de  bronze  doré. 

M ARCO- Y- CATA I  A  N  ^ J  t  a  >  François),  né 
au  diocèse  de  Sarragosse  eu  1Ï71,  fut  Jail 
cardinal  en  1838  par  Léuu  XII.  Il  mourut  t-n 
I8M. 

MARC0U.N1  (MAac-AiiTOiNE),  né  à  Fauo 
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en  1721,  fui  fait  r.ardinal  par  Pie  VI  en  1T77. 
Il  mourui  en  1782. 

MAREFOSCHI  (Prosper)  naquit  à  Mocé- 
ralfl.<l8ns  la  Marche  d'Ancône,  le  29se|»lem- 
bre  1653  — Cliiuioine  dei.i  hasilitjue  deSaiiil- 
Pierre  du  Vatican,  il  fulsacréon  1711.  évôque 
ûe  Cy rêne  in  par tibus,  l'année  suivanic, 
le  Pupe  élément  XI  lo  nomma  pour  exercer 
la  charge  d'auditeur  de  Sa  Sainteté,  charge 
vacante  parla  promotion  de  PicrreCorradini 
ou  cardinalat.  Le  môme  Pontife  l'ajrnnt  dé- 
claré archevêque  de  Césarée,  en  Cappndoce, 
lui  assigna  en  môme  temps  une  pension  de 
300  écus  sur  i'évôché  de  Saint-Pierre  de 
Riéli.  Le  Pape  Innocent  XIII,  è  son  avéne- 
menl  en  1721,  le  retint  pour  son  auditeur, 
et,  en  1724,  il  fut  continué  dans  cette  charge 
par  Benoit  XUI.  Ce  dernier  lo  déclara  la 
même  année  cardinal,  et  lui  accorda  en  mémo 
t«;mps  un  bref  pour  conserver  jusqu'à  nou- 
vel ordre  le  litre  et  les  fonctions  de  sa  charge 
d'auditeur.  En  lui  doniumt  le  chapeau,  il  lui 
fit  présent  d'une  cédule  de  trois  mille  écus, 
pour  l'aider  à  prendre  un  équipage  conve- 
nable à  sa  nouvelle  dignité,  et  le  plaça  dans 
les  congrégations  des  Rites,  du  Concile,  de  la 
Propagande  et  de  l'Immunité  ecclésiastique. 
Le  cardinal  Marefoschi  assista  au  C«)ncile 
romain,  ouvert  à  Saint-Jean  de  Latran  le  15 
avril  1725.  Déclaré  (irotecteur  du  collège 
grec  à  Rome  en  1726,  et  vicaire  général  de 
Rome,  continué  par  le  Pape  Clément  XH 
dans  ce  vicariat  ,  qu'il  exerça  jusqu'à  son 
décès,  il  mourut  après  quelques  jours  de 
rhume  le  2V  février  1732,  dans  la  79*  année 
de  son  âge,  et  la  8'  de  son  cardinalat.  Quoi- 
que d'une  naissance  obscure ,  il  voulut 
néanmoins  perpétuer  son  nom.  Il  avait  un 
frère  qu'il  ut  son  héritier  universel,  avec 
substitution  en  faveur  d'un  do  ses  neveux 
de  la  famille  de  Compagnoni.à  la  charge  do 
porter  le  nom  de  Marefoschi,  et  à  la  réserve 
des  biens  qu'il  avait  à  Osiino  :  il  laissa  cvs 
biens  à  un  autre  neveu,  appelé  Simonetti, 
qu'il  désigna  poursuccéder  au  premier,  dans 
le  cas  où  celui-ci  mourrait  sans  enfants.  Il 
fit  aussi  quelques  legs  particuliers,  mais 
n'eut  pas  le  lemp»  d'achever  son  codicile, 
ni  de  faire  transport  do  ses  pensions. 

MAREFOSCHI  (Marius),  né  à  Macerala  en 
itik,  fui  fait  caidinal  en  1770  par  Clé- 
ment XIV.  Il  mourut  m  1780. 

MARERI(HippoLrrE-ANTOiNE-ViNCBNT),  né 
h  Riéti  en  1738,  évôque  de  Sabine,  fut  fait 
cardinal  par  Pie  VI  en  179i.  Il  mourut  en 
1811. 

MARESCOTTI  (Galbas),  Romain,  né  lel" 
octobre  1627,  fut  d'abord  archevêque  de  Co- 
rinthe,  nonce  en  Pologne,  puis  en  Espagne, 
pendant  la  minorité  du  roi  Charles  II.— En 
1075,  créé  cardinal  par  le  Pape  Clément  X, 
l'année  suivante,  légat  de  Ferrare,  il  exerça 
ensuite  la  charge  do  secrétaire  d'Etat,  et 
obtint,  en  1679,  l'évêché  du  Tivoli.  Il  remplit 
d'autres  charges  de  la  cour  romaine,  eutie 
autres  celle  de  préfet  de  la  congrégation  du 
Sainl-Ollice,  et  lut  fait,  en  1697,  protecteur 
de  l'ordre  des  Dominicains.  Il  s'était  démis, 


l'année  précédente,  de  la  protection  de  l'or- 
dre des  Capucins.  En  1708,  il  quitta  son  titre 
presbytéral  de  Saint-Bernard  aux  Thermes 
de  Dioclétien,  pour  prendre  lo  titre  do  Saint- 
Laurent  m  Lucina,  le  premier  des  cardinaux- 
prêtres,  vacant  par  la  mort  du  cardinal  Nerll. 
Son  grand  fige  et  ses  infirmités  le  porlèrenl 
n  se  démettre,  en  1713,  de  la  préfecture  du 
Sainl-Odice,  et,  deux  ans  après,  en  1715,  à 
r-  meltre  ses  bénéfices  et  ses  pensions  entre 
les  mains  du  Pape,  sans  vouloir  se  réserver 
aucun  bénéfice  ecclésiastiqu.».  Il  mourut  à 
Rome,  le  3  juillet  1726  ,  dans  sa  99*  année, 
et  la  52'  de  son  cardinalat.  Ce  doyen  du 
Sacré  Collège  s'était  acquis  le  litre  glorieux 
de  Père  dei pauvres,  par  les  grands  biensqu'il 
avait  répandus  de  son  vivant,  tant  en  au- 
mônes qu'en  œuvres  pieuses.  On  les  évaluait 
à  plus  de  cent  mille  écus.  Aussi  ne  laissa- 
l-il  à  sa  famille  qu'une  mince  succession. 

MARESCOTTI  {RAYNiER),Boionais,ful  fait, 
en  IIW,  par  le  Pape  Luce  H,  diacre-cardinal 
du  titre  de  Saint-Serge  et  de  Soinl-Bacche. 

MARGARIT  (Jean),  d'une  f«raille  illustre 
de  Catalogne,  après  avoir  lait  d'excellentes 
études,  fut  chanoine  de  Giron»»,  et,  en  I45i, 
élevé  sur  le  siège  épiscopal  d'Elne.— EIne, 
aujourd'hui  petite  ville  du  département  des 
Pyrénées-Orientales,  autrefois  ville  impor- 
tante, aété  ruinée  |iar  les  guerres.  Son  évêcliô 
a  été  transféré  à  Perpignan.  Peu  après  le  roi 
d'Aragon,  Alphonse  V,  envoya  Margaritdans 
le  royaume  de  Naples,  pour  y  traiter  d'alfai- 
res  considérables.  Jean  II,  qui  succéda  h 
Alphonse  en  U58,  nomma  l'évôque  d  Elne 
son  ambassadeur  d'obédience  auprès  du  Pape 
Pie  II.  Ce  prélat  suivit  le  Pontife  à  Mantoue, 
où  il  prononça  un  discours  éloquent  pour 
exhorter  les  princos  d'Italie  à  entrer  dans  la 
ligue  que  Pie  II  voulait  former  contre  les 
Turcs.  Margarit,  revenu  de  cette  ambassade, 
fut  élu,  en  U62,  évêquede  Girone.  La  Cata- 
logne était  alors  dans  de  grands  troubles, 
suscités  par  Charles,  prince  de  Viane,  fils 
du  premier  lit  de  Jean  II,  roi  de  Navarre  et 
d'Aragon.  Ce  prince  se  couvrait  du  prétexte 
des  mauvais  irailemenis  qu'il  disait  avoir 
essuyés  de  la  part  de  Jeanne  Hunriqnez, 
seconde  femme  de  son  père.  L'évêq.iedo 
Girono  servit  si  bien  le  roi  son  maître  pen- 
dant la  guerre  qui,  après  la  mort  du  prince 
de  Viane,  fut  fomentée  par  le  roi  de  Casiiile, 
qu'il  fut  nommé  chancelier  d'Aragon,  charge 
qu'il  exerça  avec  honneur  sous  Jean  11  et 
sous  Ferdinand  V,  depuis  Ferdinand  le  Ca- 
tholique, son  successeur.  Ce  dernier  l'em- 
ploya encore  dans  une  célèbre  ambassade 
pour  rétablir  la  paix  entre  le  Pape  et  le  roi 
de  Naples.  Tant  de  services,  rendus  par  cet 
éminent  prélat,  lui  firent  décerner  la  pourpre 
en  1483  par  le  Pape  Sixte  IV,  à  la  recom^ 
mandation  du  roi  Fcrdinand.'Il  avait  alors, 
outre  I'évôché  de  Girone,  celui  de  Paili  en 
Sicile.  Il  ne  jouit  pas  longtemps  des  hon- 
neurs du  cardinalat;  après  avoir  fait  partie 
du  conclave,  où  fut  élu  le  Pape  Innocent  VIII, 
il  mourut  à  Rome  le  21  novembre  li8*. 
Nous  avons  de  lui  une  histoire  d'Espagne 
en  dix  livres,  sous  le  titre  do  Paratipomenon 
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Hitpaniœ,  iinj>iiiné  a  .Grouodo  enlô'i5,  el 
iiisiVé  dons  If  1**  volume  de  Vtiitpania  tUv- 
siratad»  P.  André  SchoKt  Francfort»  1608, 
in-lol.  Le  iT^I.il  y  avait  icciieilti  toutes  les 
oniissions  des  écrivains  espagnols  sur  l'his* 
(oiro  de  Ia  Péninsule,  depait  PiiiTivée  pré- 
lenijue  «rflercule  jusqu'au  règne  de  PeiD- 
pereurTbéodose  le  Grand. 

If  ARGOTI  (LAUvmANe),  Parmesan*  nommé 
en  IG08,  par  le  P«pe  Paul  V,  prèlre-cardinal 
du  litre  de  âainl-Calixte  puis  dd  Sainl-Pierre 
èS'Lieoi,  évéque  de  Viterbe,  mourut  en 
1611. 

MARI  (Cbristophb},  Romain,  (^v<}que  (i  !• 
semia,  créé  en  1389  [i&r  le  Pape  Bonifiée  IX 
prèlre-cardiiKil  du  litre  de  Salnt-Cjrlaque, 
archiprêlre  de  SaiiJl-P)erre,  mourul  en  ikOk. 

MARINI  (Charles).  Génois,  créé  on  1715, 
par  )o  Pape  Ciémeiit  XI  dont  il  éUîl  mallre 
duchawbre.  cardinal  dn  litre dt  Slinle-Harie 
ht  Aquiro,  ]>u'\s  président  dUrbiiiy  préfet  des 
rites,  mourut  en  1747. 

MAIUNI  (Piebre),  né  t  Rome  en  179%,  fat 
fait  cardinal  par  Pie  IX  en  18't6, 

Il  «été  chargé,  eu  1851,  par  le  Pape  Pie 
IX,  de  la  surveiilaoce  des  fonds  apparienanC 
h  la  célèbre  congrégalioa  J^ropagmda  de 
Fide. 

MAROtJ^ONT  (Dekis-Siiioii  ds),  né  I 

Paris,  (  l  iii  fils  do  Denis  Sinjon,  sÎRiirde 
Marqueœont,  receveur  des  tailles  de  Paris , 
et  de  Marie  Rooillart.  Envoyé  kRorae  par 
le  roi  Henri  IV,  au  coramencemenl  do  sou 
règne, avec  Duperron,  alors évôque  d'Evreui 
i?i  depuis  cardifiet»  il  y  fui  fait  nudileurde 
Riitp,  puis  nrcorapagnnde  Silîc^ry  h  FInrenco 
pour  négocier  le  mariage  de  Henri  IV  nvec 
Marie  de  Médicis.  Kii  récompensi*  de  srs 
services,  le  roi  Louis  XIll  le  nomma,  en  1612, 
à  l'arche vôché  de  Lyon.  L'archevêque  pré- 
sida deux  ans  <i[irôs  pour  !e  clergé,  en  qua- 
lité de  primat,  aux  élats  généraux,  tenus  à 
Paris  ,  quoique  François  de  la  Goesie , 
archevôi|uo  de  Tnurs  lui  voulût  contester  la 
préséance,  comme  plus  ancien  selon  le  rang 
de  promotion.  Ces  étals  généraux  de  1614 
furent  les  derniers  de  la  monarchie,  si  I  on 
ne  compte  point  ceux  de  1789,  L'archevêque 
de  Lyon  signala  son  zèlu  dans  le  gouverne- 
loeni  de  son  diocèse  perde  fréquentes  lour- 
pées,  par  ses  prédications,  par  les  synodes 
qu'il  tenait  souvent.  Il  établit  à  Lyon  treize 
Biaisons  religieuses,  et  Quelques  autres,  où 
la  piété  était  cultivée.  Lelle  de  la  Charité 
est  aussi  son  ouvrage.  C'est  par  le  conseil 
Je  ce  prétnt  que  saint  François  de  Sales  mil 
en  clôture  les  religieuses  de  la  Visîlalion, 
qu'il  avait  instituées.  Ce  prélat  avnit  établi 
une  coogrégation  de  docteurs,  qui  s'assem- 
blaient une  fois  la  semaine  dans  son  palais, 
et  qu'il  consultait  pour  les  nfTaires  qui  re- 
gardaient l'admluistrattoo  de  son  diocèse. 
Ëuvojré  en  qualité  d'ambassadeur  extraor* 
dinaire  auprès  de  la  cour  de  Rome,  il  rorut 
eu  1626  le  chapeau  de  cardinal  des  mains  du 
F»pe  Urbain  VIII,  qui,  en  le  donnant,  no 
m  que  suivre  lesinteniions  de  Ciémeni  VllI, 
de  Paul  V  et  de  Grégoire  XV,  ses  prédéce.s- 
'eurs*  Le  cardinal  de  Marqucmont  mourut 


peu  après  h  Rome  le  16  septembre  16i9^. 
âgé  do  5V  ans,  et  fut  irihniiu^  dans  l'église 
des  Minimes  de  la  Trinité  du  Mciil,  qui  était 
celle  de  son  titre  de  cardinal. 

MARTELLI  (François),  Florentin, palriar- 
che  de  Jérusalem  et  seot  élaire  de  la  consulte, 
créé  en  1706  par  le  Pape  Clément  XI  car- 
dinal du  tilre  de  Saiat-£a$èl)e>  mourut  en 
1717. 

MARTIN  IV  était  Français;  mais  on  n'est 

pas  d'accord  sur  son  origine,  les  uns  le  fai- 
sant naître  en  Brie,  d'autres  en  Touraine* 
Après  avoir  été  trésori«rr  de  Saint-Martin  de 
Tours,  il  fut,  en  1260,  nommé  garde  des 
sceaux  parle  roi  Louis  IX, cl,  en  1261,  car- 
dinal  parle  PafteUriMÎn  IV,  Français  comme 
lui,  qui  l'envoya,  avec  lo  titre  de  légnt, 
auprès  du  roi  lio  Fronce,  pour  projioscr  la 
couronne  de  Sicile  à  Charles  d'Anjou,  sous 
certaines  conditions.  En  1274,  il  vint  encore 
de  la  part  de  Grégoire  X,  avec  la  même  qua- 
lité de  légal,  pour  délerrainer  Pliilippe  le 
Uardtà  eut  reprendre  une  nouvelle  croisade. 
Le  Saint-Siège  était  vacant  depuis  six  mois, 
lorsque  cnlin  le  cardinal  Simon  y  fut  (lorlé 
malgré  sa  résistance,  le  22  février  1281,  après 
Nicolas  IIL  Le  nouveau  Ponlife  prit  le  non 
de  Martin  IV, 

MARTIN  V  (Othoiv  ou  Eudes  ColomuaK 
fait  canlioal,  en  1405,  par  Innocent  Vil» 
avait  exercé  diverses  légations.— Après  que 
Grégoire  XII  eut  iait,  au  concile  de  Cons*- 
tance,  une  abdication  volontaire  du  ponli- 
fn  at.que  J»an  XXIII  y  eut  été  défiosé,  aussi 
bien  que  Pierre  de  Lune,  qui  se  faisait  ap- 
peler Benoit  XIII,  les  Pères  du  concile,  vou* 
ianl  omettre  fin  au  schisme  qui  affligeait  l'E- 
glise depuis  quarante  années,  jugèrent  h 
propos  de  procéder  il  l'élection  d'un  Poiitife 
unique  qui,  pour  colle  fois  seulement,  serait 
élu  par  les  cardinanx,  conjointement  avec 
trente  prélats  o  j  f  î  jsiastiques,  tirés  d(^s 
Dations  représeulées  au  concile.  Les  cardi- 
naux et  ces  électeurs  s*asseniblèrenl  en  con- 
clave dausrhôiot  de  vil!r-dc-Constance  où, 
six  jours  aj)rès,  ils  élurent  iVIarlîn  V,  qui 
ceignit  la  tiare  le  11  novembre  l'il7 

MARTIN,  Portugais,  évéf|ue  do  Lisbonne, 
fut  créé,  en  1383,  prélre-cardinal,  par  Clé- 
ment VU,  antipape  de  1378  à  1394,  et  qui 
créa  irenie-liuil  cardinaux  en  ireiae  promo> 
lions. 

MARTIN  SALVA,  Espagnol,  évôque  de 
Pampelune.créé,  en  1390,  par  Clémenl  VII, 
prélre-cardinal  du  titre  de  Saint-Laurent  in 
Z.iie<na,  mourut  en  1403. 

MARTIMANA  (Charles- Joscph-Flipote 
deJ,  né  b  Turin  en  1724,  évêque  de  Verceit, 
fut  fait  (  ar  linal  par  Pie  VI  en  1778.  Il  mou- 
rut en  1802. 

MAHTINL'SIUS  ou  MARTINUZZI  (Geor- 
ges}, sorti  de  la  famille  des  Utissenoviski, 
nnt}uii  en  l'»82  à  Naujiesaz,  château  situé 
sur  la  VariécUa  eu  Croatie.— Il  prit  le  nom 
de  Martinusius,  qui  était  celui  de  sa  mère, 
par  déférence  pour  Jacques  Martinusius,  son 
oncle,  évêquede  Scardona.  Après  la  mnrl  dei 
800  père  et^lck^on  frère  ainé,  Martinuslns, 
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de  Saint-Patil,  errnitp,  près  de  Bnde,  s'y 
distingua  par  son  mérite,  occupa  différentes 
charges  dtnt  son  ordre,  et  fut  «dOii  topé- 
rieur  du  couvent  de  Cestoconiano  en  Polo- 
gne. L«dislas  VI,  roi  de  Hongrie,  était  mort 
•n  1516,  laissant  Louis  II ,  qui  fut.  en  iSSB, 
tné  par  les  Turcs  à  la  t^nt.iille  de  Motincz  en 
Hongrie,  et  Anne,  mariée  h  Ferdinand  d'Au- 
triche, frère  et  succosseur  de  Charles  V  au 
trône  impériAl.  Après  la  mort  de  Louis  11, 
une  partie  des  Hongrois  éfat  roi  Jean  Za- 
polski,  voyvode  «le  Tr.iiiîv'vanie,  qui  fut 
cooronné  le  II  novembre  1526»  puis  chassé 
|Mr  Ferdinand,  appelé  par  te  reste  delà  na- 
tion hungroise.  Zapolski  implora  le  secours 
de  Sigismond,  roi  de  Pologne,  dont  il  avait 
épovsé  ta  ftite  Elisabeth.  Martlnosius,  ayant 
eu  nrrn'^inn  de  connaître  ce  prin^r,  !ç  reçut 
dans  son  Diotiastère,  et  Ht  divers  voyages  *eo 
Hongrie',  pour  disposer  les  peuples  h  le  re- 
cevoir. Se«;  négocifltions  ne  furent  pas  infruc- 
tueuses ;  ZapoUki  lut  rétabli  sur  le  IrOne,  et 
Jes  soins  de  Martiniisius  y  contribuèrAot  au- 
tant  que  le?  secours  dos  Tun'«;,f7iie  lui  avait 
inénsg(!-s  le  polonais  Jérôme  Loski.  Co  prince 
témoigna  sa  reconnaissance  à  Martinusius» 
on  lui  donnant  la  charge  de  trésorier  du 
royaume,  ensuite  l'évéché  do  Varadin.  et  en 
le  ffii«anl  cons.  nîrr  et  ministre  d'Elnl.  Il 
avait  laut  de  contiance  dans  la  aapacité  de 
re  miniflre,  qu'étant  au  lit  de  la  mort  en 
1540,  il  l'inslilua  seul  tuteur  du  jeune  prince 
Jcan-fiUenne,  son  Qls,  ordonnant  on  outre 
«foe  la  reine  Elisabeth  et  ce  prélat  fassent 
régents  du  royaomo.  En  vertu  d*nn  traité 
conclu  entre  Ferdinand  et  Zapolski,  la  Hon- 
grïfi  devait  retourner  5  Ferdinand  après  la 
mort  du  second,  dont  le  flis  se  contenterait 
de  la  Transylvanie.  L'évôquo  de  Varadin, 
déchirant  co  traité ,  Ht  couronner  roi  de 
Hongrie  le  jeune  Jean-Elienne.  Ferdinand 
mil  alors  m  campagno  un«  armée  dont  il 
dnnnn  le  coinnuindenicnl  à  Rocconilolplie, 
<|ui  prit  plusieurs  places  en  Hongrie,  et  alla 
assiéger  Bude.  Le  jeune  prince,  sa  mère  et 
Martini) M0'=;  ôinirTit  tinns  relto  ville.  Ils  en- 
voyèrent demander  du  secours  à  Soliman II, 
emperenr  des  Turcs.  Ge  prinee  ordonna  anx 
pachas  do  Bosnie  et  Belgrade  de  marcher 
du  côté  de  Bude,  uù  ils  déhrent  Uoccandol* 
pbe.  Soliman  les  suivit  bientôt  après  avec 
une  armée  de  deux  cent  mille  hommes,  se 
rendit  mailro  de  la  même  ville  de  Bude  et 
d*aulr«s  places  considérables  do  la  Hongrie, 
et  envoya  le  prince  et  la  reine  en  Transyl- 
vanie, (font  il  donna  le  gouvernement  à  Mar- 
linusius,en  le  confirmant  dans  la  charge  de 
trésorier.  Ce  prélat  traita  si  mai  ia  reine 
qu'elle  fut  obligée  de  s'en  plaindre  à  Soli- 
man, qui  commanda  nu  pocha  de  Hli  lo  rie 
lui  donner  da  secours.  Mariinuzzi,  ou  per- 
dant point  de  temps, assembla  ses  amis,  mit 
sur  pied  nno  armée  de  50,000  hommes; 
assiégea  dans  Albe-Royale  k  reine  qui  fui 
réduite  è  composer  avec  lui,  puis  il  Alla  se 
fr»^5on!or  tiovanl  les  Tares  qui  so  rctirèren!. 
Suliar.3u  ui:>&iuiula  son  ressenlimcnl,  el  lui 
éerivit  dea  lettres  aiDicales.  Dans  la  suite, 
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rambitlon  de  Martinazzi  donna  eoeore  a  la 

ri'inede  nouveaux  sujets  de  plainte^  ;  ci  fui 
la  cause  d'un*;  autre  guerre.  A  la  fin  le  lur- 
boleot  ministre  se  jeta  dans  le  parti  de  Fer- 
dinand, obligea  la  reine  è  signer  un  traité 
|>eu  «vanlageui  au  jeune  prince,  puis  vou- 
lut encore  rompre  ce  même  traité.  La  reine 
en  préfi'rr!  l'exécution  ati  r  hagrin  de  se  voir 
toujours  exposée  aux  emportements  de  Aior- 
tinuzzi  qui  demanda  l'archevêché  de  Strigo- 
oie  ou  Gran,qoi  lui  fut  accordé,  et  un  cha- 
peau de  cardinal  que  le  Paie  Jules  III  lui 
r  n  *'  ra  i  n  1551.  Quelque  temps  après,  i  l  Is 
même  année»  l'empereur  Ferdinand,  redou- 
(anlde  ooOTelles  intrigues  de  la  part  du 
prélat»  donna  ordre  à  Gastalde  son  général 
desedéfaire  de  Mortinuzziice  qu'il  exécuta 
ao  moyen  de  quelques  assassins  qui  PaltA- 
rent  tuer  dr^ns  son  château  de  Bim  h,  où  l'on 
trouva  d'immenses  richesses.  Telle  fut  la 
fin  de  Martinuzzi  qui,  en  mattrisantêt  Irôlll^ 
panl  la  reine  Elisabeth,  en  jouant  tour  à 
luur  et  l'empereur  Ferdinand  et  Soliman  II, 
avait  fait  do  ses  talents  un  si  déplorablo 
usage.  {Voy.  db  Thoc.  //f?f  ■    Fl  mêe,  Bht, 
de  Hongrie; — MizKiiàY,  JJtsi.  de  France;  — 
— Paul  Jovb;  —  Sponde;— Acbehy. 

MARZATI  (Ansblme),  Italien,  Capucin, 
ftait,  en  160%,  par  le  Pape  Clément  VIII» 
prètre-cardiiial  du  titre  do  Saiiu-Pierro  au 
Mont*d'Or,  dit  ia  Cardinal  Monopoliê, 
mourut  en  fOÛT. 

MASSKI  (BAHTuéi.KUY)  mquit,  le  2  jan- 
vier IG(i3,  Ue  parents  très-ohscurs  à  Monte- 
pulciano,  petite  ville  de  Toscane.  —  Entré 
fort  jeune  dans  la  maison  du  prélat  Albani, 
depuis  cardinal  et  Pape  sous  ie  nom  de  Clé* 
ment  XI,  il  devint  cinnoine  delà  basilique 
de  S.uiit'  -Mnrio  Majeure,  puis  en  17t2,  cha- 
noine do  Sauii-lMerre  du  Vatican.  Trois  ans 
après  envoyé  en  France  pour  porter  la  ba- 
rutle  ou  cardinal  de  Bissy,  il  plut  è  la  cour 
de  Versailles,  et  en  1720  fut  nommé  nonce 
.niipi  11}  celle  cour.  Nous  laissons  inainlC'- 
naut  parler  le  caustique  Saiot-Simoa  qui» 
dans  ses  Jf  Anetres,  trace  de  ce  prélat  le  por- 
Irnit  suivant  :<  Massei  avait  été  petit  garçon 
parmi  les  bas  domestiques  du  Pape  ut  lors 
simple  prélat.  Son  esprit  et  sa  sagesse  per- 
cèrcnt  ;  il  s'éleva  pou  h  peu  dans  la  maison, 
et  de  digré  en  degré  devint  le  secrétaire 
conlidcnt  de  son  maître,  et  cnfm  son  maître 
dcciiamhre,  quand  il  fut  cardinal.  Sa  dou- 
ceur et  sa  modestie  le  tirent  aimer  dans  la 
cour  romaine.  Il  perdit  son  emploi  à  Vexai- 
talion  du  cardinal  Albani  ;  il  était  de  trop 
bas  aloi  pour  être  motlre  de  chambre  du 
Pape;  mais  il  en  conserva  loulc  la  faveur  cl 
la  contiâuce.  Le  Pape  lui  parlait  presque  do 
tout,  le  consultait  et  se  trouvait  bien  de  ses 
avis.  II  lo  ût,  enl7*2C,  orclievôque  d'Athènes 
in  parlibutf  pour  lu  mettre  à  la  portée  d'une 
rende  nonciature.  Massei  se  conduisit* 
urant  le  grand  feu  de  la  constitution  avec 
beaucoup  do  modération,  d'booaeur»  de 
sagesse ,  et  se  fit  généralement  aimer  et 
êstimcr.  Il  languit  longtemps  nonce,  parce 
qu'il  n'y  eut  point  de  promoliuu  pour  les 
;cardioaux  sottsje  pontififiat  du  Pape  Clé- 
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ment  XI,  ot  que  Benott  XIII.  ani  était  si 

fort  singulier,  ne  voulut  jamais  faire  aucun 
nonce  cardinal,  disant  qu'iU  n'étaient  que 
«les  ««««el/Met.  Massai  ne  montra  pas  la 

moindre  impatience;  mais,  en  attendant, 
ilmeorait  de  faim,  car  les  nonces  ont  fort 
peu,  eUi  ce  qu'était  celui-ci,  son  patrimoine 
ni  les  bénéfires  n'y  suppléaient  pas.  Il  ne 
s'endetta  fias  k>  moins  du  monde,  supporta 
ion  indigence  avoi  iji^iiité,  mais  il  l'avouait 
pour  faire  excuser  la  frugalité  de  sa  vie,  el 
s'en  alfa  sans  rîen  devoir,  f  éritablenient  re- 
^rellé  de  tout  le  monde.  Il  ne  quitta  la 
France  qu'avec  larmes,  et  aurait  désiré  y 
passer  lo  vaste  de  ses  jours.  Le  nouveau 
céréraoninl  des  bâtards,  dont  Gualterio  s\\- 
tait  si  mal  trouvé,  car  ils  étaient  rétablis 
alor?,  empêcha  que  la  calotte  lui  arrivât  à 


mCâRMNAim.  lUrT  ilH 

ment  grand  ntatire  de  la  chambre  et  major- 
dome. «  (Extrait  do  VAmi  de  fa  religion.) 

La  date  de  la  création  du  cardinal  Mas* 
sinio  est»  croyons-nous,  1838* 
M^rSTAÏ  —  Voy.  Pib  ix. 
MÂSTROZZI  (VALEN-riN) ,  né  à  Terni  en 
17L>9,  fui  fait  car  iind  pir  Pie  VII  en  1801. 
Il  motinit  en  1809. 

MATHIEU  (Jacques- Marie-  âdbie^-Cé- 
sairb)  est  né  h  Paris  !e  20  janvier,  1796.  Se 
famille  a  constamment  joui  de  l'estime  pu» 
blique.  C'est  contre  le  Kré  de  sa  mère  que 
M.  Mathieu  voulut  embrasser  l'état  ecclé- 
siastique; elle  le  destinait  au  barreau.  Mai» 
le  jeone  homme  triompha  des  obstacles  tue* 
cités  contre  sa  vocation  pi  il  entra  au  sômi» 
naire  de  Sainl-Sulpice.  A  peine  eut-il  reÇQ 
la  prêtrise  que  Mer  Salmon  du  Gbatellier, 


Paris.  Dès  que  la  promotion  fut  sur  le  point    évèque  d'Evreux,  le  choisit  pour  son  secré- 

de  se  faire,  Massei  reçut  ordro  do  prendre      •      ■   ■•  '  .---^  

congé,  de  partir  et  d'crriv-r  dans  un  temps 
fort  court  à  Forli.  »  il  prit  donc  congé  du 
roi  le  12  septembre,  partit  de  Paris  le  2t, 
arriva  le  Sdécenibro  à  Rome,  oCi  il  flt  son 
entrée  solennelle  le  10;  car,  dès  le  2  octo- 
bre 1780,  il  availété  créé  et  déclaré  cardinal 
par  le  Pape  Clément  XII.  Le  II  décembre  de 
la  môme  année,  il  fut  déclaré  légal  de  la 
Romagne,  et  le  18  suivant,  reçut  le  chapeau 
dans  un  consistoire  public,  avec  les  céré- 
monies accoutumées.  Après  avoir  pris  pos- 
session du  titre  presbytéral  de  Saint- Augus- 
tin, il  partit  de  Rome,  le  19  février  1731, 
pour  so  rendre  à  sa  légation.  Leîl  mal  1731, 
Il  fiii  pourvu  de  l'évéché  d'Ancôno,  devenu 
vacant  par  la  translation  du  cardinal  Prosner 
Lambertin!  à  rarchevéché  de  Bologne.  Ce 
cardinal  modeste,  intègre,  de  mœurs  irré- 
prochables, mourut  dans  son  évèché  le  20 


taire;  il  sutremplir  ses'fooctionsde manière 
h  saiisfaire  le  prélat  qui  Thonorait  do  sa 
conHancc,  et  à  se  concilier  l'alTection  du  dio- 
cèse. (Mais  l'établissement  du  grand  sémi- 
naire lui  attira  (quelque  contrariété.  Il  s  eu  ;it 
néanmoins  d'Ëvreux  avec  le  titre  de  vicaire 
général  ;  et  h  son  errivée  k  Paris  II  fut  nom* 
nié  curé  de  r.\ssoroption  par  df  Qtiélpn, 
qui  le  prit  bientôt  après  pour  son  vicaire  sé- 
néral.  Gomme  administrateur,  dans  ces  dif- 
férents postes  ,  Mf^r  Mnthieu  déploya  un  ta- 
lent au  dessus  de  loui  éloge.  11  donnait 
beaucoup, et  il  donnait  bien;  ses  aumônes 
répondues  «rec  affabilité  lui  gagnaient  les 
cœuis.  •'■^  * 

Aux  renseignements  de  cette  notice,  nous 
ajouterons  les  détails  suivants  que  nous 
puisons  aux  sources  les  plus  authenti- 
quas. 

A  l'époque  où  il  était  curé  de  la  paroisse 


novembre  174$,  dans  la  83»  année  de  son  figo.       rAssomption,  Mgr  Matthieu  s'était  attiré 

MASSEI  (Piut).  né  à  Montppulciano.  en    ■    -  ...... 

1712,  lut  fait  cardinal  par  Pie  VI,  en  1785, 
et  mourut  la  même  année. 

MASSIMI(Camillb),  Humain  el  doyen  de 
la  chambre  apostolique,  préfet  de  la  cham- 
bre duPap',',  abbé  de  Sainl-Sévcrin,  et  pa- 
triarebe  de  Jérusalem,  nommé,  le  22  dé- 
cembre 16V0,  par  le  Pape  Clément  X,  cardi- 
nal et  secrétaire  d'Etat,  moanit  le  19aep« 
tembre  1677. 

MASSIMO  ( François -XAma).  —  «  Son 
EnWnef^ce  le  cardin;il  Massimo  fut  fraj^pé, 
en  d  une  alta(pie  d'apoplexie  à  1  au- 

dienct"  mémo  du  Saint-Père.  Tous  les  soins 
lui  furent  aussitôt  prodigués,  et  il  put  être 
ramené  chez  lui.  Mais, en  montant  les  esca- 
liers (if  '-ni.  palais  soutenu  par  un  domcsti- 


la  plus  haute  estime  ;  il  en  fut  de  môme  dans 
ses  fonctions  de  vicaire  général.  C'est  donc 
à  la  considération  que  ses  vertuslui  avaient 
méritée, qu'il  doit  son  élévation  M'épiscopat  : 
il  fut  toujours  h  la  bailleur  de  son  ministère 
dans  lescirconslanci'S  les  plusdilliciles.  Nous 
avons  le  môme  hommage  à  rendre  à 
son  administration  dans  le  diocèse  de  Len- 
gres.  Il  était  adoré,  et  c'est  précisément  la 
confiance  ou  l'attachement  extraordinaire 
qu'on  loi  témoignait,  qui  amena  'sa  nomi- 
nation à  rarclievôcbé  de  Besançon. 

Les  qualités  de  M.  Mathieu  le  désignaient 
d' jè,  dès  1832,  pour  nn  évécbé.  Il  fat  nom- 
mé âcelui  deLangres par  ordonnance  royale 
du7  avriH8î*2î  mais  il  ne  fut  sacré  que  le 
10  février  1833.11  no  fit  que  passer,  pour 


que,  il  lut  atteint  d'une  seconde  attaque  à  ainsi  dire,  sur  ce  siège  épiscopal  ;  et  cepcn- 

laquelle  il  succomba  immédiatement.  dant  il  y  avait  conquis  tous  les  cœurs  pen- 

«  Cette  mort  si  imprévue  a  profondément  dant  le  peu  de  temps  qu'il  administra  le  dio- 

ému  toute  la  société  romaine.  Le  cardinal  cèse.  Le  16  juillet  1834,  il  fut  nommé  à  l'ar- 

Massirao  était  aussi  distingué  par  Tamabi-  chevêche  de  Besançon, 

lité  de  son  esprit  el  K  s  nobles  qualités  de  Dne  foislo  devoir  conçu,  ile<t  résnfn  pour 

éclat  de  son  nom  et  l'il-  lui;  mais  une  fois  résolu,  li  faut  qu'il  le 


sou  coeur,  que  par 

lustrstion  de  son  origine  princière.  Sa  mère 
était  une  princesse  de  la  maison  de  Saxe, 
il  était  né  à  Dresde  le  26  février  1806;  il  fut 
créé  cardinal  le  2^  janvier  18^2  |>ar  le  Pape 
Grégoire  XVI ,  dont  il  avait  été  successivc- 

PlCTIOS?!*   DES  CaBO'RaUX. 


remplisse;  les  obstacles  ne  sont  rien  pour 

lui.  I!  est  pieuT,  et  il  alTeclionne  les  prati- 
ques de  dévotion.  C'est  dans  ces  pratiques 
qu'il  cherche  lo  renos.au  milieu  des  bruyan- 
tes distracUona  qui  l'assiègent  maintenant.; 
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Toui  ces  eCforls  loiiUenl  à  inspirer  è  son 
clergé  les  mêmes  si>inUments  de  dévoiion, 
comme  la  meilleure  sauvegorde  conire  les 
dangers  du  ministère  et  lu  mojon  le  plus 
Utile  pour  travailler  au  salut  des  Ames. 

Ce  prélat  si  pieux,  si  zélé,  si  fidèle  obser- 
Ttteur  des  deroirs  de  réptsnopai.  et  qui  par 
les  qualités  du  cœur,  son  nlT;ii)ilité,  sa  sim- 
plicité avait  su  gagner  l'alfeclion  «ie  ses 
administrés  était  drgne  des  honneurs  de 
h  pourpre  romaino-  Aussi  fai-tl  Créé  ear> 
dinai  In  2ù  «pjit^mbro  1850. 

Il  est  utulile  de  rappeler  toutes  les  preuves 
de  zèle»  d'activité,  de  sollicitude  pastorale 
qu'il  a  données  dans  ce  poste  éminoru.  Le 
vénérabiccardinriî  vient  delos  compléter,  eu 
publiant  avec  la  candeur  la  plus  admirable  et 
la  plus  haute  raison,  une  longue  cireolaire 
à  son  clergé,  pour  lui  expliquer  toute  sa  con- 
duite dans  raflaire  du  retour  de  son  Eglise  à 
la  liturgie  romaloe.  Cet  écrit,  en  latin,  e^t  d'un 
yfylo  d'une  rare  élégance,  cl  Ton  sait  quo 
Mgr  Matthieu  le  parie  avec  une  rare  faci- 
lité. Nous  croyons  que  cette  pièce  bistori- 

3ue  restera  comme  un  monument  du  savoir, 
e  la  piété,  du  dévouement  et  du  zèle  vral- 
11-!  I  l  ôniscopal de  (  (  v  m  [  ji  as  poniite.  Elevé 
aux  plus  grands  honneurs,  ou  ne  voit  pas 
4)ii*il  s'en  prévale  en  quelque  chose,  pour 
apporter  le  moindre  chaiigt>menl  h  la  sini- 
idicilé  et  à  raclivilé  de  sa  vie.  C'est  .Ugr 
rarchevéque  de  Besançon,  qui,  après  avoir 
reçu  le  chapeau  do  cardinal,  apporta  un  ca- 
Jice  d'or  olRrl  par  les^  Uomoins  à  Mgr^l'ar- 
abevéque  de  Turin,  exilé  de  son  diocèse. 
MATTBI  (JÉnOuKKUomain.créé,  en  1586, 
Pape  Sixte  V,  diacre-cardinal  du  titre 


MAT  U96 
T/an  hevt^n'K»  consacra  tout  son  re- 


titre de 


par  le 

de  Saint-Adrien,  puis  préSi 
Saint-Fancrace,  mourut  en  1603. 

MATTEI  (GkWAWD) ,  Romain,  archevêque 
d'Athènes,  f  sit  en  16i3,  par  lo  Pape  Urbain 
VIII,  prôtre-cardinai  du  litre  do  Saint-Pan- 
crace,  puis  de  Sainte-Cécile,  mourut  en  1650. 

MATTEI  (Horaoe),  Homaio ,  archevêque 
de  Damas,  auditeur  de  Ilote,  majordome  du 
Pape  Innocent  XI,  qui  le  oréa  cardinal  en 
1686,  nmnrut  en  1688. 

MATTi:i  (Louis),  Romain,  auditeur  de 
Rote,  né  lo  17  mars  1702,  fut  fait  cardinal 
par  le  PapeBenoUXIV,lea6ttOvembre.l7^. 

MATTEI  (ALKzaiioKK),  de  la  famille  des 
princes  de  ce  nom  ,  naquit  è  Rome  en  174.4. 
—  Entré  dans  l'état  ecclésiastique,  où  le 

ertait  5a  vocation ,  cl  devenu  cnanoine  de 
int-Pierre,  il  signalait  son  zèle  en  prô- 
cbaot  dans  les  maisons  religieuses, eu  visi- 
tant les  malades,  en  catéchisant  les  entants 
dans  les  paroisses,  enOn  en  s'acquitlant 
avec  dévouement  de  toutes  les  fonctions 
pastorales-  Après  avoir  rempli,  avi^c  dis- 
tinction,  différentes  charges,  il  fut,  en  1777, 
élevé  h  rarohevéché  de  Ferrare,  et,  en  1782, 
revêtu  de  la  pourpre.  Ce  pr  'l  [  oïlinit  un 

iiarteil  modèle  de  l'évèquo  chrétien.  Après 
a  révolution  de  1780,  te  clergé  français 
avait  émigré  en  masse,  ot  s'était  répandu 
par  toute  l'Europe  i  ceux  de  cq»  proscrits 
qui  se  réfugièrent  dans  le  diocèse  de  Fer- 
rera y  trouvèrent  l'hospitalité  ia  plus  géné« 


rensp. 

venu  à  les  secourir.  En  1797,  le  général 
naparle ,  m.iître  de  la  haute  Italie,  descen- 
dait sur  R()ni«»  ;  («  cardinal  Mattei ,  chargé 
par  Pie  VI  de  néi^ocier  avec  lo  vainqueur, 
fut  obligé  de  signer  le  traité  de  Toteniino, 
par  lequel  le  Saint-Siége  abandosoail  I  la 
France  lo  Cdmtat.  et,  ?>  In  république  cisa'« 
pine,  le  Bolonais,  le  Ferrarais  et  la  Homa- 
gne.  Encore  ees  sacrifices  ne  devaieol-ila 
pas  sauver  Rome.  En  elTei,  l'année  suivante, 
elle  était  envahie  par  les  Français  ,  Pie  Vl 
était  enlevé  et  les  cardinaux  <lis[iersés.  Aprè» 
la  paix  de  Lunéville  (1801)  le  car  iinal  Mal- 
Ici  revint  è  Rome  ,  qui  venait  d'être  rendue 
h  Pie  VII  ;  il  conservait  to\)jours  l'archevê- 
ché de  Ferrarc.  En  1808,  Napoléon  anéantit 
l'Etat  Rcclésinstique  ;  In  plus  grande  partie 
fut  réunie  à  l'einpiro  français  ,  le  reste  an- 
nexé au  royaume  d'Italie.  Pie  VII  était  em- 
mené I  Savone,  puis  h  Fontainebleau.  Lo- 
cardinal  Mattei,  avec  !cs  cardinaux  romains, 
reçut  Tordre  de  se  rendre  h  Paris.  Mois  s'é- 
tant  abstenu  ,  comme  la  plupart  de  ses  col- 
lègues, d'assister  au  mariage  do  Napoléon 
avec  Marie-Louise,  il  fut  e\iléh  Rethet.dans 
les  Ardcnnes.  Les  événements  do  181%  réti* 
blirent  le  Saint-Siège  plus  sulidemcnt  que 
jamais.  Lo  cardinal  qui,  depuis  longtemps 
déj?!,  ajipartenail  à  l'ordre  des  cardinau\- 
évéques,  devint  alors  évéqued'Oslie  et  Vel- 
letri,  et,  comme  tel,  doyen  du  Sacré  Col- 
lège. A  toutes  les  époques  de  sa  vie,  sa  piété, 
sa  charité  ne  se  démentirent  jamais.  Dans 
ses  dernières  années,  on  le  voyait ,  malgré 
son  âge  et  sa  dignité,  visiter  le-  malades, 
comme  dans  sa  jeunesse,  a>siJu  hui  OUicos, 
aux  cérémonies.  Le  16  avril  1820,  il  assis- 
tait h  rOfîlce  dans  la  basilique  de  Saint- 
Pierre,  lorstju'il  fut  atteint  du  mal  qui  rem- 
porta quatre  jours  après,  dans  sa  11'  année. 
11  avait  publié  un  recueil  des  actes  d'un -sy- 
node qu  il  tint  en  1804  1  Fatesirine  dont  il 
était  évéque;  dans  r.c  recueil  se  trouvaient 
aussi  les  statuts  qu'il  avait  donnés  ;  Rome, 
180%,  1  vol.  in-4*.  Dans  son  e«il  h  Reihel ,  il 
avait  aussi  écrit  un  livre  ascétique,  intitulé  : 
Méditaliom  des  tériléi  élernelles,  pour  faire 
le$  exercicei  spirituels  suivant  la  méthùQê  da 
saint  Ignace;  distribuées  en  huit  jours. 

MATlEi  (Lambert).  —  Nous  empruntons 
à  VAini  de  la  religion  les  lignes  suivantes  : 
«  Mgr  le  cardinal  Laurent,  duc  Mattei»  est 
mort  le  2%  juillet  1833  au  soir,  dans  sa  SU* 
année.  Kn  lui  s'éteint  une  des  plus  ancien- 
nes et  des  plus  illustres  familles  de  Rome. 
Il  remplit  plusieurs  charges,  et  fut  pendant 
sdisantcdeux  ans  chaïujino  de  Saint-Jean 
de  Lalran.  En  1822,  il  reçut  le  titre  de  pa- 
triarche d'Aotioehe.  Il  était  aussi  secrétaire 
de  la  visite  apostolique.  I  <  on  XII  l'avait 
nommé  h  l'arclievéché  dt  l  errare;  mais  le 
modeste  prélat  refusa,  en  disant  qu'il  n'était 
plus  capable  h  son  âge  do  remplir  une  si 
grande  charge.  Grégoire  XVI  le  fit  cardinal 
le  15  avril  1833.  A  toutes  les  époques,  la 
Simplicité  du  ses  mœurs  ne  fut  pas  uiuins 
remarquable  quesonièle  pour  les  fonctions 
•oelésiaaiiques.  Le  cardinal  s'est  éteint  iu^ 
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teojiibloment,  ayaat  pourUnt  eu  le  temps 
de  recevoir  les  sec«Mirs  de  1»  religion.  If 
éliii(  11''  ^1  Rome  le  29  nvril  n't8.  • 

UATTiil  (IUrios),  né  à  Pergola  en  1792. 
Ml  entré  d«nt  le  Siieré  Collège  en  1832.  — 
P'ahord  cardinfll-diacre ,  puis  évêqiie  de 
Frascati  et  sous-doyen  du  Sacré  Collège, 
(km  Eniineoce  fit  encore  à  l'heura  où  nous 
(^rrivnn";.  On  nous  envoie  sur  elle  une  lon- 
gue notice  lUlicniie  que  nous  Iraduisous , 
«n  rabr«g»Mil  un  |ieo. 

Notirr  ^>ir  Son  Fnunrncf  fr-  cnr<iinul  Mari^ 
lUutlei,  évtqm  de  Porto,  Saïuie-Ru fine,  etc. 

«  Le  6  septembre  1792,  naquit,  dans  la 
ville  do  PtT'^ola,  province  d'Urliin,  dans 
TElat  pootiticai,  Mario  Mallei ,  de  parenls 
nobles  (te  comte  Haro  Maitei  et  la  comtesse 
Ursini-Bianchi-Matlei  ).  H  fut  Iphii  sur  les 
fonls  du  bapl6iud  nar  rarciiidiai'.re  Ctiinra- 
monto,  frère  de  Pie  TH.  Ayant  itsssé  tee 
premières  années  de  son  etifance,  parité 
dans  sa  ville  natale,  partie  dans  d'autres 
ttllasde  l'Etat  pontitîi-oU  où  la  Tarsille  Mat- 
It'i  avait  dos  propriétés,  elarrivéà  l'âge  et 

10  iin s,  il  alla  à  Rome  pour  entrepri*mlr«i  la 
carrière  des  éludes  dans  le  collège  Glii^lieri 
60  suivant  les  cours  de  funiverstié  romaine, 
dlto  ttAligt  roNMfii,  alors  dirigé  par  des 
prêtres  s(V  ulicrs  soti«!  ta  protection  et 
l'aulurité  d'une  dépulation  decardinaux  de 
la seinle  Eglise  romaine.  Ayant  accompli  la 
cours  ordinaire  des  études  classiijues,  le 
jeune  Mattei  (ut  admis  dans  l'acadéiniti 
pontiflcîilo  des  nobles  ecclésinstit^ues  de 
Kome,  où  il  suivit  le  cours  de  théologie  et 
de  jui  isfirudence canonique  et  civilu,  don- 
iianl  on  môme  tem|is  ses  soins  à  l'éludo 
du  grec  et  de  l'hébreu.  Ensuite  il  voulut 
acbeverses  éludes  de  Jurispnidenee  I  i*uni* 
versité  Alexandrino,  '.Ww.  A:-  l.i  Sapience, 
dans laauelle, selon  les  méiliodeseu  vigueur 
alors,  il  remporta  le  titre  de  maître  [magiâ- 
ttro)  en  droit  public  et  i  riminel,  et  cntin 
la  palme  de  docteur  dans  l'un  et  l'autre  droit. 

Nommé,  par  la  bienveillance  de  Pie  VII, 
chanoine  de  la  basilique  libérienne,  il  fut 
assidu  au  service  de  cette  église  patriarcale, 
et  il  se  prépara  à  recevoir  les  ordres  sacrés 
qui  lui  fureut  conférés  par  son  frère,  alors 
archevéqoo  de  Camerino.  C*esl  alors  qu'il 
pronongn  en  îalin  ToraisDn  Tunffbre  de  S.  M. 
trés-lidèle.  Marte  I",  reine  de  Portugal, 
du  Brésil  et  d'Algarve,  en  présence  du  Sacré 
Collège,  réuni  dans  l'Eglise  de  ce!le  !ir>lion, 
pour  les  funérailles  de  l'augUAtc  (iétuaie; 
cette  oraison  funèbre  fut  publiée  eu  IBM, 

Bnl819  Mgr  Mallei  mira  au  tribunal  de 
la  Rote,  auprès  du  l'audileur  de  Toscane, 
Mgr  Cosimo  de  Marchesi  Corsi  ;  il  s'était 
déjà  intlié  î»  la  pratique  dos  aiïait  es  dans  les 
autres  tribunaux  de  Home.  Pie  Vil,  dans  les 
premiers  jours  do  1822 ,  le  nomma  t>on  pré- 
lat domestique,  et  peu  après  président  de  la 
sacrée  congrégation  du  bon  gouvernement  ; 

11  l'intro  liiiMi  aussi  parmi  les  prélats  atiu- 
cbés  à  la  sacrée  congrégation  du  conutle, 
pour  Teitamea  des  relations  des  évèquai 
fur  Tétai     leura  dioeèaes  reapeeiifk. 
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Léon  XII  étant  devenu  Souverain  PmilifA 
en  1899,  Mgr  Matfei  fut  nommé  secrélairÀ 

de  cette  mômo  congr(^gitinn  du  bon  gouver- 
nenicnl,  cliarg^  ^ii  ii  rumulit  (pendant  quatre 
ans.  El  1825,  il  fut  élu  ch-mnine  de  la  l>asi- 
I)i]ue  va  icane.  Ei  1829,  il  (nt  nromu  k  la 
cfiarge  (le  trésorier  général  de  la  chambra 
a(>oslolique,  cliaigoqni  est  une  do?  quatre 
principales  do  la  prôlature}  et  en  mémo 
temps,  il  fut  nommé  mombra  de  la  eommia* 
sion  spéciale  proposée  à  la  r<^é'lification  de 
la  basilique  de  Saint-Pau)  bur  la  route  d'Os- 
lie,  «nlreprlse  à  laquelle  s'appliqua  Mgr 
Mrtiici  avec  une  ardeur  qui  "oit  lui  fairo 
attribuer  les  principales  dispusilîons  nrctii- 
tectoniques  adO|iiées  dans  la  reatauration  de 
cet  édince  si  intéressant  ponr  lesartii,  ,1a 
religion  et  l'histoire  ecclésiastique. 

Pie  VIII,  devenu  Pape  en  1829,  f  onfirma 
Mgr  Mattei  dans  sa  charge  de  trésorier;  de 
sorte  que  celui-ci  publia,  en  1830,  la  nou- 
veau tarif  des  douanes  et  les  généreuses 
dispositions  administratives  pour  raocou- 
ragement  de  ragrioultura  et  da  rinduslria. 
Sa  Sainteté  daigna  aussi  le  nommer  prési- 
dent de  la  congrégation  spéciale  instituée 
pour  régler  les  congrues  de  toutes  les  pa- 
roisses de  l'Etat  pontifical;  et  il  Tut  si  (iistin- 
gué  par  lu  saiul  Pontife,  qu'étant  près  de 
mourir,  celui-ci  l'appela  près  de  son  lit,  et 
lui  fit  connaîtra  quelquaa-aaea  de  ses  der- 
nières volonté*. 

Gré(^oire  XVI,  arrivé  au  souverain  ponti- 
Ucal  en  1631,  n'bésila  pas  à  sa  servir  encore 
do  tèle  de  Mgr  Mattei  iiour  la  plaça  da  Iré* 
sorier;  et  il  eut  tant  à  s'en  louer  que,  dans 
le  consistoire  secret  du  2  juillet  1832,  il  le 
promut  au  cardinalat,  dao<  Tordre  des  dia- 
cres, lui  conférant,  avec  de  gran  ls  éloges, 
le  titra  de  Sainte- Marie  in  Aquiro.  Les 
annéw  aaivanles  le  Souverain  Pontife  con- 
féra, au  cardinal  Mattei,  un  grand  nombre 
de  missions  des  plus  honorables.  Le  nombre 
en  est  trop  considérable  pour  quo  nous 
pensions  à  les  éuumérer.  Disons  seulement 
que  Roma  ayant  été  vlsitéa  par  la  choléra  eu 
1837,  le  cardinal  Mattei  fut  appelé  aveu  deux 
autres  cardinaux,  à  former  la  congrégation 
extraordinaire  da  la  santé  publique,  et 
qu'en  18i0  il  lut  promu  au  poste  éuiinenl  -Je 
secrétaire  pour  les  stfaires  intérieures  de 
riîtai.  En  18^  le  cardinal  Mattei  passa 
dans  l'ordre  des  cardinaux-prêtres,  avec  le 
(lire  da  Sainte-Marru  des  Anges;  il  reçut 
alors  les  charges  d'archiprêlre  de  la  basi- 
lique de  Saint^Pierre,  de  préfet  de  la  con- 
grégation da  la  fabriqua  de  catla  basilique, 
(le  visiteur  njxî'^'nii  de,  etc.  En  18H, 
S.  S.  Grégoire  \M,  ninlgi  é  ses  76  ans,  tou- 
lul  faire  le  vuyage  do  Lurette,  pour  satis- 
faire à  la  fuis  Ml  piélé  et  lu  désir  filial  de 
SOS  sujets  ;  il  coulera  au  cardinal  .Mattei  lu 
soin  d  organiserce  voyage.  Celui-ci  pariicip.i 
ainsi  au  continuel  triomphe  qui  consola  le 
cœur  de  Grégoire  XVI  depuis  son  départ  (30 
août  18V1}  jusqu'è  son  retour  (6  octobre).  Eu 
iSM»,  Tarcbi-suburbicaire  de  Frascati  viui 
à  vaquer,  parce  que  la  canliual  Micara, 
doyeo  du  Sacré  Collège,  opta  pour  celui 
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(i'Oslie  el  Velletri.  GréKoire  XVI  donna  rel 
évèché  au  cardinal  Maitei  qai  le  garda  dix 
ans.  En  18^5,  le  gouverncmcni  pontifical 
s'étanl  délerroinô  à  acquérir  do  vastes  do- 
maints  tlloéa  duit  tn  Btali,  appelés  â$ 
Vapanage,  el  possédés  alors  pir  le  duc  dô 
Leuclitemberg,  Sa  Saintelé  confia  au  cardi- 
nal Matlcl  la  négocialion  deeeltm  afTaire,  et 
celui-ci  la  conduisit  h  hcurouse  fin,  à  la 
pleine  satisfaction  du  Saint-Père  :  au)>si  fut- 
il  encore  chargé  de  revendre  ces  domaines, 
à  dvs  conditions  égales  h  celles  de  riicliai,  i 
des  princes  romains  et  &  d'autres  habitants 
distingués  des  Etats  Romains,  qui  firent  cette 
acquUUioD  solidairement.  Enfin,  Grégoire 
\y  \  donna  au  cferdîttàl  llattei  la  plus  grande 
faveur  d'estime  en  le  nommant  son  exécu- 
teur testameutairc»  avec  lus  facultés  les  plus 
amples  et  av^  les  btetiveillantes  paroles 
qiii  se  lisent  dans  le  tosiairent  autographe 
ouvert  dans  le  malheureux  jour  do  sa  mort) 
le  1"  juin  1818. 

Pie  IX.pcn  npr&s  son  avènement,  nomma 
■e  cardinal  Mallei  visiteur  a{)osluli(|uo  des 
hôpitaux  de  Saint-Jacques  et  de  Saiot  Gal- 
lican. Pendant  la  révolution,  celui-ci  suivit 
le  Saint-Père  dans  le  royaume  de  Naples,  il 
fut  nommé  membre  de  la  congrégation  char- 
gée de  proposer  ce  qu'il  jr  avait  è  faire  au 
sujet  du  dogme  Ae  l'Immaculée  Roneeption, 
dogme  proclflm(5  ensuite  aux  acclamations 
de  toute  l'EghsCt  le  8  décembre  185%. 

Après  le  retour  Irfoiiiphal  de  Sa  8efntôlé  & 
Rome  en  i850,  le  cardinal  Mattei,  outre  ses 
autres  fonctions,  fut  chargé  de  réorganiser 
les  administrations  de  Itl  ooromission  des 
subsides,  de  la  bienfaisance  publicfue,  des 
hospices  do  Sainte -Marie  des  Anges  aux 
thermes  de  Dioclétien,  et  de  la  santé  régio* 
naire  de  Rome  et  He  llnslitut  des  sourds- 
muets;  réorganisation  qui,  opérée  avec  un 
plein  sucrés,  fut  récompensée  par  la  charge 
de  préfet  du  tribunal  suprême  de  1b  sigoa- 
ttttk  do  Jtoslice  ;  presqu'*en  même  temps,  Ib 
cardinal  Maltei  opta  pour  l'évéché  de  Porto 
et  Sainte-Ruûne,  et  pour  la  charge  de  sous- 
duyeo,  laissée  traçante  par  la  mort  du  efe^> 
dinal  Lambruschini  (le  12  mai  185V). 

Les  congrégations  auxquelles  appartient 
auiourd'hui  le  cardinal  Mattei,  sont  celles  ; 
du  Saint-Ollice,  de  la  Visite,  de  la  Consisto- 
riale.  des  Evêques  el  des  Réguliers,  du  Con- 
cile, de  ta  Propagande,  de  Lorette,  des  Etu- 
des, de  l*Esanien  des  synodes,  de  l*Eiat  des 
réguliers,  etc.,  etc.  Outre  la  décoration  de 
la  croix  de  Malle,  le  cardinal  Muttei  c<>t  du 
petit  nombre  des  personnages  décorés  do 
^nd  eordofi  île  Saint-Janvier,  qui  lui  e  été 
conféré  par  S.  M.  le  roi  des  Deux-Siciles, 
alors  que,  en  1853,  Son  Emicence  répondant 
ou  pieux  désir  de  ce  monarque,  alla,  comme 
arcniprétre  de  la  basilique  vaticane,  dans  la 
province  de  Fouille,  pour  couronner  solen- 
nellement l*imago  miracoleoso  do  le  vlergo 
dite  du  Pozzo. 

Beaucoup  de  villes  el  de  communes  de 
l*Elat  pontidqal  se  glorifient  d'avoir  pour 
prolecleu^  lé  cardinal  Maitei,  q>ii  protège 
aussi  beaucoup  de  corporalious  religieuses, 
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Séculières  et  rég-.ilières,  de  l'un  et  k'aaire 
sexe,  des  chapitres,  archt-confréries,  confré- 
ries, conservatoires  et  hôpitaux,  aveediver- 
ses  universités  d'arts  H  de  métiers  de  Rome* 

MATtRIEU  DR  I»I8B,  fut  créé  dieoro-eM^ 
ilinnl  du  fitr«>  «l'^  Sni nt*Adrieo  ptT CeMilo ll« 
Pape  de  1119  à  112^. 

MATTHIEU,  était  d'ittvs  ftmntoootrfe  de  M 
province  (le  Reims.  Jenne  encore,  il  em- 
brassa à  Laon  l'état  ecclésiastique,  et  bien- 
tôt fut  pourvu  d'un  canonicat  dans  l'Eglise 
de  Reims.  —  Mais  louché  du  désir  de  quit- 
ter entièrement  le  monde,  il  se  démit  de  ce 
bénéfice  el  entra  dans  Tordre  de  Cluny,  au 
prieuré  de  Saint-Martin  des  Champs  à  Paris, 
Son  mérite  nu  permit  pas  qu'on  l'y  laissét 
longtemps  simple  religieux,  et  il  fut  fait 
prieur  de  ce  nionosiôre  dans  lus  premières 
années  du  sn*  siède.  On  le  compte  comme 
le  troisième  prieur  de  celte  maison.  11  en 
remplissait  les  fonctions  en  1119,  comme  on 
le  voit  par  un  diplôme  qui  lui  est  adressé 
fiar  le  Pape  Cîilixle  II.  Pierre  le  Vénérable 
l'ayant  mené  avec  lui  h  Rome  pour  dt^fendre 
sa  cause  contre  Ponce»  tbhé  de  Cluny,  qui 
fit  tant  de  bruit  dans  ce  siècle-là,  le  Pape 
Honorius  II  conçut  une  si  grande  estime  • 
pour  Matthieu,  qu'il  le  retint  auprès  de  sa 
personne:  et  en  1125  il  le  créa  cardinal  et 
évé^iue  d  Albano.  Son  élévation  ,  loin  dé 
nuire  ?»  sa  piélé,  no  fil  qu'augmenter  sort 
abnégation  et  son  zèle.  Sa  vie  était  aussi 
régulière  que  celle  du  religieux  le  plus 
exact.  Il  servit  l'Eglise  en  idusieurs  occa- 
sions; dans  toutes  il  montra  autdut  de  ca- 
paeilé  <|oe  de  sagesse.  Ses  nombreuses 
occupations  nu  l'empêchaient  pas  d'entre- 
tenir une  correspondance  avec  Pierre  lô 
Vénérable  et  avec  saint  Be'rnordi  dans  les 
lettres  de  l'un  et  de  l'autre,  on  en  trouve 
qui  lui  sont  adressées.  Légal  en  France  vers 
1128,  le  cardinal  Matthieu  tint  un  concile  & 
T'Oyes  où  se  trouvèrent  un  grand  nombre 
d*ArclieTêques  et  d'évôques,  avec  plusieuM 
abbés,  au  nombre  desquels  étaient  saint 
Etienne,  abbé  de  CUeaux,  et  saint  Bernard 
abbédè  Clairvaux.  Le  mémo  année,  le  légat 
tint  un  autre  concile  à  Rouen,  ot  il  s'était 
rendu  pour  saluer  Henri  I,  roi  d'Angleterre» 
et  pour  Iraiter  avec  lui  des  affaires  de  l'E- 
glise. En  1131,  le  Pape  Innocent  11,  qui 
était  alors  en  Frauce,  a>anl  apfiris  la  niurt 
funeste  de  Philippe,  fils  atné  du  rci  Louis- 
le  Gros,jeune  prince  qui  avait  été  tué  d'une 
chute,  à  l'âge  de  15  ans,  nnvoyo  le  Cardinal 
Matthieu  auprès  de  ce  monarque,  pour  lui 
faire  de  sa  part  des  compliments  de  coudo- 
léauce  sut*  cette  perte  cruelle.  La  même  an- 
née, le  Pontife  donna  la  légation  d'Alle- 
magne au  cardinal,  qui  convoqua  un  concile 
è  àlayeoee,  oft  Braiion,  éTéqne  de  Strae^ 
bourg,  fut  contraint  de  renoncer  h  son  évô- 
ché.  En  113^,  il  accompagna  h  Milan  saint 
Beniard  et  les  autresdépuiés  chargés  de  tra- 
vailler ?i  ré(  oncilier  avec  le  Pnpe  Innocent  11 
les  Milanais  qui  avaient  pris  d'abord  le 
parti  de  l'antipape  A riaclet  ;  grâce  à  celte 
tervention,  la  réconciliation  fut  compièto»' 
Le  cardiuai  Matthieu  mourut  i'anoée  sui<^ 
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vaille  i  Tiivio  !<♦  ?5  li^crnibre.  Sa  mémoire 
esi  en  Téiiéraiion  iJans  l'Eglis<>.  On  lui  at- 
tribue lM<HlVragfS  9uivni;ls:  I.  D«  perfe- 
Ctione  monarhorum;  II.  De  vanitate  munai : 
De  volU  monatdcis  :  IV.  Snmona  in 
Etangelia.  Pierre  le  Vén&oùle  lail  un  bol 
élogu  de  $oa  «erlu$.  On  peul  voir  ausai  w 

3u  <én  dll  raint  Bernard  dans  set  leltras  et 
.ms  son  nislorin  rrgnlis  monaslerii  Snncli 
Mortiai  àe  fatnpii  f  lib.  m,  p.  156  cl  suiv. 

HATTHIEU .  rréé  prêtrd-esrdinal ,  du 
litre  de  faiiil  Pierre  fts  lions,  par  le  Pnpe 
lluiioré  11,  <  [i  1125,  suivil  le  parti  de  l'An- 
lipnpM  Anndel  contre  le  Pape  innocent  11. 

WATTHIRU,  archiprClrn  de  Siiinln  Msrio- 
Alajeure,  lui  nommé  c/inliiial,  on  115Ô,  jiar 
le  Pape  Eugène  III,  qui  créa  vingt-quatr» 
cardinaui  iiendani  un  régne  ée  8  ans* 
MATTHIEU,  Français.  Ail  eréé,  en  1178, 


-c'^rdinal  du  titre  dr  Sjiiil-Marcut  \'iir 
Alexandre  III,  Pane  de  1159  à  llSl,  ei  uui, 
pMidaBt  un  pontiflett  de  fit  orée  un* 
quanto  oanliiiaux  en  cinq  prontotions. 

MATTUIEU,  chanoine  régulier  de  Bai nt- 
Fridien  de  Luo^nea»  fol.  dans  la  mfitiie  pr(»- 
ntotion  de  1178,  nonuné ,  par  le  Pape 
AletBndre  III,  diacre  cardindl  du  lilrc  de 
Sain {e-Mii rie  la  Neuve. 

MATTHIEU  fui  eréé.  eo  1300.  diacre- 
cardinal  du  litre  de  Siiint-Théodpre  par 
Iniioionl  III,  Pane  de  1198  à  1216,  et  qui, 
p^nd4tU  «on  rèi^ne,  créa  trepte  et  un  cardi? 
nanx  suivant  Ifs  ans*  el  qnaraote-deui  sui- 
vant les  outres.  Mort  en  12t)6. 

MATTUibU  CAROZMAN  ,  Allenanit , 
évéque  de  Brixen,  créé  cardinal  en  1886^ 
(■nr  \v  P'^pe  r.li^nitnt  VI  qui  en  nomuia 
vitigt  iiuii  lie  i;i»2à  1352,  r<;fusa  ie  cUaimao, 
ei  ne  porta  poinl  le  titre  de  cenlipal. 

MATTHIEE  DEKROKOV,  que  dc^  hio- 
grflphus  fvni  nnîire  à  tlracovie,  noqiiii  au 
ebâteau  df  Krokov,  en  I^)lué^aniu.  Muréri, 
dans  ioa  Dictionnaire  l'appelle  JUatthimumi 
CRACOVIE,  et,  dans  son  Tobteetu  âr§  eer» 
dinaujc,  il  l'apf>elio  MmuiKU  CIACONIANI. 
Sorti  de  son  pays,  il  alla  étudier  à  Prague, 
«è  bientôt  il  enseigna  lnl>mèaie  la  théolo- 
gie avec  éclat.  Il  se  rendit  ensuite  h  Parts, 
|»u>s  à  Ueidelberg,  enseignant  toujours.  Là 
il  s'attacha  h  la  cour  de  Robori  III,  électeur 

{laiatin,  qui  munta  Tan  Hir  le  trôuo 

mpérial.  Nommé  chancelier  do  1  empire, 
et,  en  1U)5,  évôque  de  Worms ,  ii  fut  en> 
core  envoyé  par  ce  prinee  à  Rome,  en  qua« 
lilé  de  son  ambassaileur.  Grégoire  XII,  qui 
l'eppréoia,  le  créa  cardinal-pré  Ire  du  titre 
do  éainl^yriaque  dens  sa  seconde  promo- 
tion de  téW.  Horeri  lui  attribue  :  1.  Expo- 
$itioinfanlicitm  canticorum;  InFcclesiaslen; 
11.  Jn  a.  Mailhai  EtangtUum;  111.  in  Epi- 
âMamO.  Fmêti  ad  Romanoi.  M.  Weis  donne 
les  ouvragfis  préc^^dcnis,  qui  sont  conservés 
dans  la  bibliothèque  Paulmu  de  Luip;»ig,  ^ 
un  autre  MalUiieu.dit  aussi  Ualthieu  de 
Cracof  ie,  el  il  assigne  au  cardioal  les  ou- 
vrages suivants  ;  I.  Strmo  de  anaido/iona 
morum  et  clni',  cîiscours  prononcé  au  synode 
de  Prague  en  lil84;ll.  Li^rr  de  sqmio$e 
ctirla  ieMOMi,  Bâie,  1581  ;  III.  De  edebra- 


tinnr  Mhsor,  sire  (onflimif  ratinvis  rf  cnn- 
tciendœ  de  emmendo  tel  uùgttnendo  rorpore 
Ckriêti,  MepmiDgon,  in-4*;  IV.  Rit- 
tionnie  ditinorum  operum  :  Dialagut  patrie 
el  fUit  de  prcedesdnatione,  et  quod  Veut  om- 
nia  bent  [terril,  Libri  vti  de  criiUrurliL'ui  ;^ 
EpietoUg  ad  diversos; Sermonee  et  coUaliones. 
Tous  ees  ouvrages ,  toujours  d'après 
M.  Wei-^^  iMirnii  I),  Btogr.)^  $onl  conservés 
}'6rmi  les  manuscrits  de  la  bibliotitôque  iiu* 
périalo  h  Vienne. 

HAUR,  L^v(^que  d'Amelia  on  Ombrin, 
créé,  piT  !i  P  ipf  limo.  ont  III,  m  1200, 
prôlre-rardinal  el  légat  il  Allemagne,  mou- 
rut «D  1984> 


MAURY  (Jean  Siffbein) 
Juin  me,  à  Va 


 ,   naquit  le  26 

^alréas.  petite  ville  du  Contint* 
Venaissin,  dans  les  domaines  du  Saint-Sié^e 
par  i  on-.  'quent.  —  Sou  père  élail  (  rdon- 
nlvr,  mais  en  luéme  temps  un  de  ces  arti- 
sans du  midi  I  la  répartie  prompte,  à  le 
verve  pittoresque  et  intarissable.  L'crifanro 
du  jeune  Maury  annonça  en  lui  l'héritier  du 
ces  heureux  duns;  du  moins»  une  foute 
d'anecdotes  plus  ou  moins  authentique!» 
attestent  que  dès  lors  il  possédait  celle 
bardiasse,  ce  bonheur  de  réparties,  qui  le 
servirent  si  puissamment  plus  tard.  Il  y 
joignait  une  prodigieuse  mémoire,  une  vivo 
intelligence,  apte  à  tout  co[n[)r(iit(Irc,  h  tout 
embrasser.  On  ne  dit  pas  qu'aucun  autre 
^igne  (lariieuUer  de  vocation  sacerdotale  aH 
décidé  son  etilrée  au  polit  séminaire  de  Val- 
réas  d'abord,  puis  au  grand  séminaire  d'A- 
vignop.  Seulement*  au  sein  de  celte  société 
féodale,  qui  tout  à  l*beure  allait  crouler, 
m^is  aqi  se  tenait  encore  renfermée  dans 
ses  préjugés  de  caste  comme  dans  une  for- 
teresse i!ioïpu'p7!.i|jlp;  c'(^(ait  encore  dans  l'E- 
glise que  le  Ulcni  pouvait  le  plus  facilement 
se  faire  sa  place,  el  peut  être  l'innuenco  de 
cette  situation  des  ^boses  oa  fut-elle  pas 
étrangère  è  la  délermînntioo  de  Maurj.  Le 
célé  tout  humain,  qui  semble  dominer  mô'nd 
la  parlie  la  plus  t>rillante  de  sa  carrière, 
donnerait  au  moins  lien  de  le  penser. 

Quoi  qu'il  en  soil,à  Vairéas  comme  h  Avi- 
gnon, il  ré{>ondit,  par  des  succès  éclatants, 
aux  sacriflces  que  ses  éludes prélevaien|  sur 
If  travail  paternel;  la  rapidité  de  ses  pro- 
grès, son  érudition  précoce,  sa  sagacité  pro- 
londe,  la  supériorité  et  l'étendue  de  son 
inleiligence,  éveillèrent  les  plus  brillantes 
espérances  dans  son  cœur,  el  dans  celui  de 
ses  parents.  Aussi  5  peine  avait-il  tei  tuinti 
ses  études,  qu'il  cherchait  un  liiéâlre  plus 
favorable  à  son  génie  naissant,  el  saisissait 
l'occasion  d'une  éducation  particulière  pour 
se  rendre  à  Paris.  It  n'avait  pas  encore  at- 
teint sa  SiO*  enoéo.  A  ce  premier  voyage  se 
rapporte  une  anecdote  trop  singulière  pour 
ôiro  [jarfaitement  vraie.  Sur  le  coclio  d'Au- 
xerreèParis  il  se  serait  rcocontré  avec  deux 
jeunes  gens,  qui,  nés  comme  lui  de  (lareols 
pauvres,  allaient,  aussi  comme  .wi,  deman» 
derà  la  capitale  gloire  et  JUrlune;  l'un  se 
destinait  à  la  médecine,  l'tutre,  au  barreau* 
Pour  diarmet  les  «ubuIt  de  .t  rotilt « 
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causa,  on  se  fil  di  s  conPidencM;  les  iroagU 
IMlions  i'écliaiifrèrt;nl  ;  on  Ht  assnul  d'cspé- 
ïtneet  et  d«  projets  d'awnir.  H  .1,  s'écria 

ff<fi  fleur  (  n  droit,  je  serai  «vocal  g(^néral. 
—  Fa  riiui.  dit  U:  disciple  d'£<culBi>e,  mé- 
d«rfn  do  rnî .  —  El  mot,  répartii  Maury,  je 
pr^^rhorni  h  !i  ronr,  cl  jH  serai  éTê<pi  *  et 
rcBtIéniicien.  O»  ajoute  môme:  et  cardioal. 
Lo  (iromipr  des  trois  ▼ojiigears,  nommé 
Treill.ird.  fui  en  effet  député  ntit  (<tnu  f^é- 
néraux,  h  la  Convention,  aux  Ciii(j-cenl$, 
enfin  minisiro  ;  le  secomi.  Portai ,  dêviiit 
mé<lpctndu  rot,  et  Maury,  dnvnni  la  pour^ 
r»ro  fulure  du.juel  st-s  .Itrux  uiierlocuteurs 
s'étaient  découverts,  manqua  encore  moina 
«ui  brillantes  perspectives  de  l'horoseope 
enfanté  par  ces  trois  jeunes  ambitions. 
A  peine  h  Paris,  il  di^ploya  toutes  Its 


l2Ci 


Maury  se  ju;;e  ainsi  tni-m6me  dans  son 

Etiai  tur  réloqumct  de  la  chaire  :  «  On  pf»  fi«tl 
sancliûer  la  pliilosophic.  m  dtl>il;  a  OQ  sécu- 
larisa, pour  ainsi  fJire,  la  religion;  on  s*ef- 
força  de  Imiter  [ihihtsiiiihirfuenienl  N-s  suj'  Is 
chrétiens,  et  i-hrélienneioent  les  sujets  phi- 
losophiques, en  les  ralliant,  ou  en  les  sus- 
pendant te  mieni  qu'on  put  à  rélandanlde 
la  religion.  » 

c  Mathenreux  que  nous  étion<,>  s'écriait- 
l-il  sur  la  fin  de  sa  vie,  «  nous  en  étîon» 
venus  au  point  de  ne  plus  oser  prononcer  le 
nom  de  Noire-Seigneur  Jéaos>Clirisl  • 

«  CVst  dommage,  »  disait  le  roi  marirr. 

au  sortir  d'un  de  •  es  sermons,  où  la  mora'le, 
la  po'iiiqup,  Téconomie  sociale,  l'adminis- 
tralion  avaient  usurpé  la  place  des  véritéi» 


ressources  de  sa  jeunesse  intrigante  |ionr  religieuses,*  c*esl dommage; si  l'abbé  Maury 
••...«M.  i*..^t.  ^..«îi   -.*.^sa   i.     nous  af  ail  parlé  un  pende  religion,  il  nous 

aurait  i^arlé  do  tout.  ■  Voilà  pourquoi  sans 
doute,  en  lâOO,  è-son  retour  de  llonlefias- 
eooe,  if  livrait  au  feu  de  nombreux  eahiera 

et  sermons,  et  disait  h  son  ocreu,  qni  s'ef- 
forçait d'en  disputer  quelques  débris  aux 
flammes  :  «  Ne  vnis-iu  pas  (pie  je  travaille 
pour  ma  gloire?  D'ailleurs,  s'il  v  a  quelque 
c'hose  de  bon  dans  ces  sermons,  ignores-tu 
que  co  quelque  chose  est  encore  là?  •  ajoiH 
Inil-il  en  se  frappanl  le  front, 


•  asaorer  l'avenir  qu'il   s'était  promis. 

Kludes  sérieuses  dans  le  silence  du  cabinet, 
fréquentation  des  salons  littéraires  et  phi- 
losophiques de  l'épnque,  concours  aeadé- 
miquce.  cli.iire  chrétienne,  il  ne  néglîgeait 
niicuii  tnoyen  de  solliciter  ta  renommc^e. 
L'Eloge  fiinèbre  do  Itauphin,  (-«lui  du  roi 
Stanislas,  premifr?  es<îrtiç  d'une  plume 
encore  novice,  éijueiii  hitaiiM  suivis  de 
TElogc- de  Charles  V,  roi  do  France,  et  du 
Discours  sur  les  avantages  de  ta  paix,  qui 
ne  lui  obtenaient  que  les  félicitations  .Je 
l'Académie,  [iiiis  lie  î'i'IOç;),^  <]>•  Fénelon , 
auquel  la  Harpe  seul  parvenait  i  ravir  ta 
palme.  Bn  même  temps,  if  recevait  les 
ordres  è  Meaux,  où  le  cnr  lin  il  le  Luynes, 
émerveillé  de  ses  réponses,  le  faisait  asseoir 
fMrroi  les  examinateurs;  pais,  il  obtenait 
de  monter  dans  Ws  chaires  les  jilu'?  célèbres 
de  la  capitale.  L'Académie,  qui  avait  remar- 
qué son  éloge  de  Fénelon,  le  désignait  pour 
prononcer  devant    IIo  le  panégyrrrjnn  de 
saint  Louis;  co  1775,  il  portait  la  parole 
devant  l'assemblée  du  clergé  de  France, 
|>our  le  panégyrique  de  saint  Augustin  ;  en 
iTTS,  il  était  appelé  à  prêcher  le  carême 
flev:ji)t  le  roi,  à  ta  chapelle  du  Louvre; 
entiii,  en  1785.  il  prononçait  pour  la  pre- 
mière fuis  dans  l*église  de  Saint-Laisre,  son 
c^scF  d'fRi/vrn,  cet  admirable  Pm/gurifUê  de 
$aiTH  Vincent  dt  Paul,  que  Louis  XVI  voulut 
entendre  dans  sa  chapelle  royale,  après  avoir 
prronh''  an  li^'-ros  de  la  chanté  ta  ■'^tatue  que 
ilijurj  réclanjail  jiour  lui.  «  Ce  panégyrique,* 
dit  un  éditeur  de  VEitai  sur  Véloquenct  dt  la 
thaire,  «  a  été  lu,  relu  5  I\onie,  dans  des  as- 
semblées, où  afriuaient  à  l'envi  des  canJi- 
liaoi,  des  pr(''Ints,  des  généraux  d'or  Ire, 

entre  autres  celui  de  $aiitt-LAZdre,  qui  s'y  qu'une  libre  excursion  dans  les  études  lillé- 
rendait  aocomiwRné  de  l'élite  «les  enfants  de    raires,  une  suite  d*<rf)aervalions  rangées  lea 

saint  Vincenlde Paul.  Aussi  plusieurs  année?,  uns  iprès  les  autres,  avec  plus  ou  moins  de 
après,  le  célèVe  et  savant  cardi.  si.  Ilorgia  bonheur,  plutôt  qu'un  iraiié  suivi  et  complet 
élait-fl  dans  riiabilude  de  réjiondre,  lors-    aur  la  matière  ;  il  n'a  pas  uu  mot  pour  les  pré- 

qu'on  vantait  en  sa  pr(*s!nrr'  (ineipips  fuc-  d  inoteurs  qui  précédèrent  Louis  XI  V,ni  môme 
dicaleurs  lanieux  :  Va  ùene  coti,  mu  non  ri    pour  les  Pères  de  l'Eglise.  Il  est  vrai  qu'il. 


Ainsi,  du  haut  de  la  chaire  ciirétienue, 
Maury  voyait  autre  chose  que  d<*8  Imes  è 
sauver;  mf-dia  ^  ccnc  liaulcur,  son  regard 
s'abaissait  sur  la  terre  pour  y  chercher  la 
gloire  humaine,  on  fauteuil  aeedéniique. 

Quoiqu'il  vit  le  danger,  lui  aussi  se  leiaaaH 

aller  h  de  lâihes  cooce-^sions  pfiur  la  coterie 
tihilosophique  dont  il  ambitionnait  les  suf- 
frages ;  il  voilait  de  réticences  les  vérités 
évnng6li(iue.<;,  et  no  [ir^ehaii  que  >fps  vcrtua 
tout  humaines.  On  alléguera  peul-èlre  qu'il 
lut  était  diirtcile  de  se  soustraire  aux  idées 
régnantes,  qu'il  (pouvait  espérer  par  ces 
ménagements  arriver  à  se  concilier  les 

cœurs,  sauf  h  fiire  lourricr  p'us  tn:,I  ,ia 
protil  de  la  religion  la  bieuTciitance  acquise. 
Il  n'en  reste  tma  moins  vrti  qu'il  demandait 
ses  inspirations  plus  \  Tari,  nu  dt^sir  des 
applaudissements,  qu'à  la  foi  et  au  vrai  zèlo 
aaccrdutal  ;  certes,  ce  n'est  pas  lui  qui, 
comme  il  le  reproche  è  Bourdaloue,  eût 
volontairement  sacrifié  une  (tartie  de  ses  suc- 
cès oratoires  aux  intérêts  de  son  xèle  apoa- 
toli(|ue:  et  tii  est  le  secret  de  sa  faiblesse. 
Son  Estai  tur  l'éioqnetice  de  la  chaire,  te 

plus  COnsidéi  de  ses  «nivr.iges  ,  u'cst 


i  ek*  un  pantfjyrittm,  «d  i  il  mio  eerdjeafa, 

î  oralorc  di  Sun  Vincenzo,  Pie  Vl.eegrniid  et 
pieux  P  'iilile,  si  justement  vciniré  par  l'E- 
glise,voulut  entendre  la  lecture  de  ce  panégy- 


donne  lui-même  cet  ouvrage  comme  une 

suite  rie  noies  f|ui  n')Maiç!ii  pas  destinées  au 
publie,  el  qu'une  èdiiion  publiée  sans  son 
aveu,  l'a  seule  forcé  de  livrera  l'impression. 


rique,  et  U  l'honora  de  ses  illustres  sutfrages.x    $ou  neveu  de  son  côté  prétend  que  ce  diacoucs 

^  ... 
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n'yiait  qirtjno  |ii(jrre  d'atletile  pour  un  édi- 
fice bien  autrement  maicsliiei:x  :  «  Tout 
était  rvèl,  f>  dit-il  ;  «  déjà  titôioe  soo  livre» 
ébsncné  ft  grands  trafts,  était  en  entier 
Im y  Inn<;  t^to,  et  le  lumps  seul  lui  a 
manqué  pour  le  Ironscrire,  h  l'aide  de  celle 
mémoire  h  laquelle  rien  n*écha|>pait  de  ce 
qui  iinp  fois  Avait  été  confié  à  sa  ganle.  J'ai 
ce  dépôt  5oua  les  jeox,  je  lis,  et  je  relis  sons 
eeaae  ces  écrits  si  chers  è  mon  cœur.  Je 
voudrais  rapprot-lu-r  et  rt^ntiîr  ces  roemliros 
épars;  trop  heureux  s'il  m  était  donu6  d  ac- 
quitter ainsi  la  dette  de  la  reconnaissance, 
et  d'offrir  ou  public  une  production  énii* 
nemment  utile.  Mais  vnins  efforts  I  Je  ne 
puis  fiu'ciilroToir  la  lumii^re,  et  j*erre  inu- 
lilemenl  dans  ce  dédale,  où  les  Jalons  * 
iilantés  (te  distance  en  distnnce  r*oor  guider 
]v  vi  1  du  génie  cr<''  itclir,  no  ?nnt  ni  assez 
nonjbreux,  ni  assez  saillants  pour  diriger 
nos  pas  incertains,  en  indiquent  Tissue  qu  il 
s'était  préparée  d'avance.  > 

To:is  ces  travaux,  |M)riés  sur  les  ailes 
d*nne  ambition  infrignnle.  le  conduisaient 
h  la  fois  h  In  tjtoire  et  h  h  fnrtune.  Le  pané- 
g}  riquu  de  saini  Louis  lui  avait  obtenu  l'ab- 
baye de  la  Frénade,  au  diocèse  de  Saintes. 
Bientôt  le  célèbre  abbé  de  Boismont  le  choi- 
sit pour  ma  coltaboraleur  dans  la  rédaction 
des  Lettres  sri-rrU^  sur  l'ét'il  actuel  du  clenjé 
et  de  la  religion  en  France  »  et  le  désigna 
pour  lai  succétler  au  prieuré  de  Lions ,  en 
Picardie,  beou  hrDéVice  de  20,000  livrs  de 
renie.  Il  avait  espéré  sans  doute  recueillir 
cneore  un  autre  héritage  h  la  mort  de  son 
liipnfiiilfMir;  r,Tr  nu  jniir  (iii'l!  queslicinnail 
cet  acaiJéiujcii  a  malade,  sur  les  plus  inti- 
mes détails  de  sa  vie,  Tabbé  deBuismont 
lui  dit  en  souriant  :  «  L'abbé,  vous  rrerez 
lua  ttu  sure.  «  Mais  il  obtint  le  fauli  uU  un 
]an  avant  la  mort  de  l'abbé  de  Boismoot.  A 
'retic  occasion,  il  prononça  l'éloge  de  son 
prédécesseur,  Lefranc  de  Pomp-gnan  ;  mais 
son  discours  fut  iiâle  e(  exagéré,  mniiis  toii- 
lefois  que  celui  uu  duc  de  Nivernais  qui  lui 
répondit. 

Nous  n'avons  pas  parlé  de?  calomnies  qui, 
è  cette  é(>oque ,  cherchèrent  des  scandales 
dans  ta  Tle  privée.  Par  un  maintieii  hanll, 

des  regards  immodestes,  des  propos  peu 
mesurés  et  une  pétulance  en  quelque  sone 
m-l;taire,  il  put  prêter  quelque  vraisem- 
blance à  ces  odieuses  oceusiitions.  Mais  c'est 
déjà  bien  assez  pour  sa  niéuiuire  d'avoir 
transporté  dans  un  ministère  sacré  des  vues 
'et  des  intrigues  tout  humaines,  et  de  s'être 
lié,  lui,  le  prêtre  et  futur  champion  d'une 
religion  sainte,  avec  cette  tourbe  de  beaux 
esprits  qui  la  battaient  eo  brèche  avec 
plus  ou  moins  de  phi^osophieel  delfitéreutre. 

Pnrvonii  au  soniniel  des  honneurs  lillé- 
raires,  possesseur  d'un  riche  prieuré,  le 
fils  du  cordonnier  de  Vsiréas  traçait  des 
préambules  pour  les  écrit»  de  MM.  de  Brieiine 
et  de  Lamoignun ,  lorsque  sonna  pour  la 
France  l'heure  des  tempêtes,  et  |K>ur  Maury 
l'heure  des  grandes  luttes  et  de  la  gloire. 
C'était  en  1789.  Le  bailliage  de  PéroDoe , 
*  OÙ  était  sitQé  le  prieuré    Lioosi  Vmnvy 


député  UU  Ciergé  aux  états  généraux. 

  Dans  cette  mêlée  d'abord  confuse, 

on  vit  bientôt  se  dessiner  deux  camps; 
Ton  nombreof ,  ardent ,  eialté  par  les 
opinions  et  les  irléus  nr)uvelli«;,  ,i(i|ie- 
iant  sans  cesse  une  ruine  après  une  autre 
ruine;  rsoire  essayant  d'arrêter  enfin  le 
torrent,  mais  ne  pouvant  opposer  è  la  supé- 
riorité du  nombre  et  de  la  force,  que  l'm- 
trépidité  do  la  raison  et  du  bon  droit.  C'était 
d'un  côté  l'attaque,  de  Vautre  ta  résistance, 
autant  du  moins  que  le  comportaient  les 
idées  de  réforme  uinversellemenl  admises. 
Il  était  glorieux,  saiu doute,  dans  ces  cir- 
constancfs.  de  se  placer  I  la  tête  cle  la  résis- 
tance;  lîi  élail  le  vrni  ;  !à  élaient  aussi  la 
danger  et  la  difficulté.  Uaury  sut  le  com- 
prendre et  eut  le  courage  de  son  rdie.  9on 
regard  pénétrant  lui  avait  montré  la  vérité, 
et  au-dessus  de  la  vérité  cet  idéal  de  gloire 
qu'il  rêvait  depuis  renfsiwe.  La  vérité  seule 
n't  <lt  pas  sufîi  peut-être;  mais  la  vérité  et 
la  gloire  l'ont  séduit;  dès  lors  il  ne  a'eal 
plus  appartenu  ;  les  ardeurs  de  la  Itttfe  IVmM 
exalté;  la  eont  m  diction  a  fait  ce  que  la  per- 
suasion n'eût  pu  faire;  il  a  grandi  un  coiv- 
rage,  il  a  grandi  en  talent;  il  est  arrivé  prea* 
que  au  génie  et  è  l'héroismo. 

Ainsi  quelques  années  plus  tard,  les  lieu^ 
leiiiiiits  do  l'Alexandre  iiKiJLTno,  îéiJuils  au 
mirage  de  (a  gloire  et  d'un  regard  du  maî- 
tre, n valiftèrent  presque  avec  son  ^nie  par 
leur  vnillnnce  el  leur»;  ex[ilnils.  Mais  vint  te 
jour  où  ils  se  rassasièrent  d'une  gloiro  sans 
trêve  et  aspirèrent  à  jouir  enfin  de  leurs 
lauriers;  alors  on  vit  tomber  leur  (^r  ergif', 
et  l'heure  où  ils  désespérèrent  de  la  lurtunu 
du  grand  homme,  fut  aussi  pour  beaucoup 
l'heure  de  la  défer»îon  Telle  est  l'infirniit^ 
de  la  gloire  humama  à  m<«intenir  les  dînes 
à  la  même  élévation  :  ne  nous  étonnons  donc 
pas  qii'i  lle  n'ait  pu  soutenir  Maury  au  rang 
où  il  s'était  placé.  Lui  surtout,  un  [trôtre,  un 
défenseur  de  la  société  reli^ii use  et  1.  s 
iulérèls  tes  plus  sacrés,  ne  pouvait  être  è  la 
hauteur  de  sa  mÎMion,  qu*ft  la  condition  de 
s'appuyer  sur  le  fnndonii'nt  solide  de  la  foi 
ut  de  Ta  vertu,  et  nou  ftur  le  sable  mouv^l 
des  mobiles  humains.  Mais  D*anlicipons  pat 
sur  les  événements. 

Après  le  li  juillet,  Maurv  apprenant  qiM 
son  uom  était  inscrit  sur  les  listes  de  pro- 
siT-iptiiin  de  la  faction  iI'OrhSTi)'!,  s'ét.Tit  Inissé 
illier  à  la  erainie  el  avait  pris  la  luile.  Arrêté 
i  Péronne  el  réclamé  par  l'assemblée,  il 
était  revenu  y  prendre  sa  place,  en  se  di- 
sant :  «  Je  périrai  ilans  la  révolution,  ou,  eu 
la  eombaltaiit,  j'obiiro Jrni  lo  cuapeail  da 
cardioaU  »  El  il  leiiail  iiarole.  - 

PompeuT  el  véhément ,  d*nne  éloquence 
trjujoiirs  pi  i^to ,  d'une  ''i-iidUinn  iinni'/nse, 
amassée  un  peu  partout,  d'une  mémoire 
prodigieuse,  qui  donoalt  h  ses  discours  écrits 
l'éclat  de  l'improvisation,  Maury  avait  en- 
core ,  avec  une  imperturbable  confiance  en 
lui-même,  l'accent,  le  geste,  le  regard,  le 
front  hardi  de  l'oraienr.  Sa  voix  infi'f^nilîque, 
servie  |»ar  une  puiinnu  d  acier,  domuiail  les 
oragaa  ptrlaiDaBlalras)  ton  atidacei  sa  pr^ 
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schce  dVfrril,  M  oonsliiuUon  slhlélique, 
gemblaienl  déO<>f>  Im  etafnrafs  d»  la  salle  el 

las  interruptinni  dcx  tribunes,  te  moiiuirn 
Infeident  lai  devenait  nn«  arme;  soudain  il 
avait  aaial  le  point  eaftilil  d'une  qaealifm , 
on  te  défaut  de  (a  cuirasau  d'un  adversoirp, 
et  alors  nul  ne  possédait  niipux  l'art  de 
prolonger  um;  ironie  ainèro.  <  Aussi,  »  noua 
(lit  M.  de  Lacreielie,  «  semblail-il  pins  oc- 
cupé du  plaisir  d'humilier  ses  adversaires* 
que  du  désir  de  les. vaincre.  Il  n'avait  point 
eet  accent  do  pfrsaési<>n  intime  qui,  mène 
dans  les  discossions  sévères,  remue  les  en> 
Iraillts  d«  s  auditeurs.  II  brillait  Iiors  de 
propoSf  el  laissait  a'écerver  sa  dialectique 
fwrtfMllMnt  ceminu  M  éfégamment  traitée,  a 
D'ailleurs,  malheur  aux  interrupteurs;  la 
fils  du  conlonnier  de  Valréus  a  la  répartie 
prompie  et  rude  quoique  paaaablement  gav- 
lolse.  Mirabeau,  lui-même,  passé  maître  en 
ce  genre,  ne  s  en  tira  pas  toujours  à  son 
fevaMBgfe.  <  le  fais  enfermer  l'abbé  MauTy 
llem  un  cercle  vicieux ,  »  diaail-il  un  jour, 
•^c  Vous  viendrez  donc  m'enibraaaer,  » 
pond  l'autre  nussiiôi ,  el  l'assemblée  de  rira 
à  la  confusion  de  ramaaeur. 

Avee  t'Iirtpéteosllé  d'un  raraeièra  ainsi 
armé  nour  In  lutto,  Monry  sa  trouva  bientôt 
nluaà  l'aise  dans  la  tribune  quedans  la  chaire. 
Dès  la  premlèrè  fois  qu'il  rêfttfndit,  Mira- 
beau reconnut  un  rivMl,et  se  crut  obligé 
d'entrer  en  lice.  Dès  lors  ,  ce  fut  un  duel 
d'éloqaen*ce  enlrB  ces  deux  hommes >  dont 
l'un,  le  patricien,  démolissait  avec  f8«o  celte 
hiérarchie  sociale,  tout  cet  édifice  religieux 
«t  politique,  dont  ses  désordres  l'avaient 
banni  ;  dont  l'autN»*  le  plébéien»  qui  avait 
trouvé  atsile  et  fdoire  «u  sein  de  l'Eglise  el 
des  cnstes  privilégiées,  opposait  intrépide- 
ment ses  cfforls  isolés  è  rimnéluosité  du 
teUhrelifi  LonslMips  les  jugf>s  du  eamp  a*eo 
sont  tenus  ^  la  parole  superbe  de  Mirabeau  : 
«  Quand  t'at>bé  Maury  a  raison,  je  le  bats; 
quand  il  a  tnrl«  ihmii  ikms  battons.  » 

Mais  ninfntenant  qno  lo  presli^^e  de  la 
victoire  et  des  passions  qui  1^  donnaient 
ébhouit  moins  les  regards,  maintenant  que 
la  postérité  |>eut  jugert  pièces  en  main,  ces 
étonnantes  improvisations  retrouvées  fsr  la 
prodigieuse  mémoire  de  Maury,  n'y  aurait- 
Il  pkl  lieu  de  revenir  jusqu  à  un  certain 
poinl  turce  jugement f  Au  reste,  raénet- 
trail-on  h  la  lettre,  qu'il  Taudrait  encore 
combler  en  partie  la  distance  que  l'on  sem- 
ble mettre  entre  lesdeoi  rhraus.  Car,  au 
moins  (!oit-on  avouer,  que,  si  Mirabeau 
sait  soulever  plus  profondément  toutes  ces 
mÎMlOBS  dont  il  avait  emprunté  les  idées,  la 
fougue  et  te  langage,  Maury  eut  presque 
fMtjôurs  raison  contre  son  noble  et  élo- 
quent antagoniste.  C'est  lui  qui  exprima  les 
Héea  les  plus  justesi  «elles  qui  ont  prévalu 
df|ml9,  sur  le  orolt  de  paix  et  de^oerre,  sur 

droit  des  gens,  rinamovibilité  de  la  ma- 
gisliaiure.  la  souveraineté  du  peiiide,  les 
rapports  dea  deux  paiaaaiKes,  eUk  C'est  lui 
qui  annonça  avec  une  prévoyance  prophé- 
tique que  les  novateurs  lournèraiem  un  jour 
contre  la  propriété  eo  général,  les  arBunenU 
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emplovés  contre  la  propriété  ecclésiasliqua  { 
lui,  qui  prophétisa  la  banqueroute  des  assi- 
gnats, en  jetant  sur  la  tribune  par  un  beau 
mouvement  oratoire,  deux  billets  de  la  ban* 
que  de  Law,  ee$  papitr$  étêntreux^  disait- 
il  ,  encore  courertt  des  Inrmts  el  du  tang  de 
no$  pèrei.stmblablesàdei  balitet  placées  iur 
tffs  éniejM,  peur  «eus  evcrftr  ttun  ormui 
naufrage,  otipouien  écarter.  Les  Mirabeau, 
dil-bn,  avaient  voulu  acheter  100,000  écus 
son  silence  sur  les  assignats,  les  Gnances,  le 
pouvoir  exécutif,  lui  laissant  la  liberté  de 
défendre  le  clergé;  il  re|)Oussa  énergique- 
ment  leurs  oiïrcs,  cl  resta  conslamn.enl  sur 
la  brèche.  Fendant  deux  aoa,  point  de  grande 
quetlion  qui  ne  le  ttl  parattre  1  la  Iribuoa 
et  toujours  avec  la  même  facilité  et  la  même 
audace  d'éloquence.  Tous  les  Jours  repoussé, 
loua  les  jours  sons  les  armea,  nous  dit  Har- 
montel,  son  ami,  sans  que  la  certitude  d'ê- 
tre vaincu,  le  danger  d  être  lapidé,  les  rla- 
nipurs,  les  outrages  d'une  population  effré- 
née, l'eussent  jamais  ébranlé,  ni  lassé,  il 
souriait  aux  menaces  du  peuple,  il  répon- 
dait par  un  mot  plaisant  ou  énergique  aux 
invectives  des  tribunes  et  revenait  è  ses  ad- 
versaires avee  on  sang-froid  imperturbable. 
L'ordre  do  ses  discours,  faits  presque  tous 
è  l'improvisle,  eiqui  duraient  des  heures  en- 
tières, l'encbaloement  de  ses  idées,  la  clarté 
de  ses  raisonnements,  surtout  son  expres- 
sion, juste,  correcte,  harmonieuse  et  tou- 
jours assurée»  aans  la  moindre  hésitation, 
rendaient  comme  impossible  do  se  persua- 
der que  son  éloquence  ne  fût  pas  prémédi- 
tée, et,  cependant,  la  prom|ititude  avec  Is- 
ouéile  il  s'élançait  à  la  tribune  el  saisissait 
I  occasion  de  perler,  forçait  de  eroire  qu'il 
parlait  d'abondance.  J'ai  moi-même,  plus 
d'une  fois,  été  témoin  qu'il  dictait  le  lende- 
main ce  qu'il  avait  prononcé  la  veille,  en  se 
plaignant  que,  dans  ses  souvenirs,  sa  vi- 

f;ueur  était  aO'aiblie,  el  sa  chaleur  éteinte. 
I  n'y  a,  disait-il,  q^ue  le  fan  el  la  verve  de 
la  tribune,  qui  paissant  noua  rendre  élo- 
quents. 

Tantôt  survenant  %  l'improviste  au  milieu 
d'une  discussion,  comme  dans  Taffaire  dea 
chapitres  de  Strasbourg,  il  s'inforrasil  &  la 
hâte  de  la  cause  du  tumulte,  ot  s'élançait 
à  la  tribune,  sans  avoir  pria  seulement  quel- 
ques Instants  pour  réBéchir;  tantôt  bravant 
les  égorgours  arrivés  d'Avignon,  pour  ré- 
clamer l'annexion  du  Couilat-Venaissin  : 
Sou$  ptintde  marc,  s*écriait-il,  i'argunmt 
est  en  forme,  el  f  avoue  que  la  liberté  de  nos 
délibérations  ne  saurait  être  mieux  conslatéê^ 
el  il  parlait  de  li  |ioor  stigmatiser  avec  une 
égale  énergie,  et  les  pétitionnaires  armés  de 
piques,  et  les  sophisles  apologistes  de  la 
spoliation;  lanlôi  il  provoquait  Mirobeau  à 
un  duel  de  tribune,  el,  au  jour  donné,  son 
regard,  ses  défis  triomphants  cberdhaienl  eto 
vain  son  rival  dans  l'arène.  On  connaît  les 
deux  magniliques  morceaux,  que  lui  inspi- 
rèrent, dans  le  même  discours,  une  attaque 
contre  Henri  fV,  el  l«  présence  de  l'ambas- 
sadeur anglais  aux  séauces.  Mais  où  nous 
raiflBOns  mieux  peut-être,  e*est  dans  la  dis» 
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rn«8ion  sur  la  conitîlutinn  'civile  du  rlpr^^i*. 
lÀf  comme  impressionné  par  la  grandeur 
(lu  lajel  et  I»  grnvilé  des  cîrconstancos,  son 
langage  devient  plus  iniposaol  et  plu$  io- 
lenneT:  «  La  solennité  de  cette  dtacussioD,  » 
dit-il,  t  nous  |)lace  ilevanl  vous  dans  unp  si» 
tiMtion  d'autaol  plut  périlleuse,  qu'à  l'iaré- 
Horllé  ordinaire  du  nombre,  ee  f  onbel  vient 
encore  njoutpr  l'in ''griliié  particulière  dos 
arme*.  Nos  ndvors-iires  nous  attaquent  avee 
des  principes  piiilosophiquet  t  «1  ila  oont 
invitent  à  leur  Opposer  los  nooyens  que  la 
tttéologie  nous  fournit.  Hélas  1  Messieurs, 
cette  science  divine  aurait  dû  être  toujours 
étrangère,  sans  doute,  i  c<*lte  tribune  ;  mnis 
puisqu'elle  y  est  iolerrogée  aujourU  iiui, 


AltendeT  donc qna  l'accusation  soit  entière; 
car  je  n  ai  pas  encore  tout  dit,  et  il  faut  tout 
dire  anjour.l'hui,  pour  n'y  plus  revenir.  Je 
veux  tirer  enOo  de  vous  la  jiinice  que  me 
promet  l'opinion  put)liqu(>,  un  révélant  \ 
cette  assemblée  l'esprit  dont  vou<i  êtes  Ani- 
més. C'est  votre  comité  ecclésinstique.  Mes- 
sieurs, qui  a  usurpé  le  pouvoir  exécutif,  et 
qui  s'ost  f;iit  niodesie  icnL  roi  do  France,  en 
préjugeant  à  son  protil  la  vacance  du  trône, 
pour  toute  la  partie  des  décrets  qui  nous 

concGrnen!.  CVst  lui  ij  lî  a  écrit  d.i.is  loulcs 
nus  provinces  des  lettres  aussi  iastueusea 
que  barbares,  dans  lesquelles,  manquant  «nt 
lois  l<»s  plus  communes  do  In  décence,  il  a 
âdopté  les  formules  les  plus  hautaines  dus 
▼mts'perdOBnerez  du  moins  k  leiléeessilé    chnnceilerieaalinmandes.  C'est  lui  qui  s'est 


qui  nous  obligpra  df»  TOU5  pnrier  sort  lan 
gage.  »  Et  il  piirt  de  là  puiir  leur  j»rouver 
par  l'histoire,  les  conciles,  les  canons,  etc., 
qu'ils  ont  excédé  leur  pouvoir.  11  ajoute 
qu'ils  ont  signalé  leur  incompétence,  en  pré- 
jugeant une  question,  ccll*i  du  retnanieraenl 
des  évëchés,  dont  la  décision  appartenait 
de  droit  an  chef  de  l'Eglise,  et  en  s'éloi* 
gnant  do  la  uiai.iùre  plus  <  briquante,  do 
la  marche  ^néralement  suivie  en  pareil 
CBS.  Les  raisonnements  par  lesanels  Mtmtj 
éiabtit  celle  pro[iO!5ition,  sont  c'airs  et  sans 
réplique,  mais  on  veut  y  répondre  par  des 

«  Pardonnez,  Messieurs,  »  s'écrie  t-il,  «  si 
ma  raison  ne  fléchit  pas  devant  la  logique 
des  fflonntires.  le  n'entends  pas  le  Isiifso 
que  vous  me  pnr1f>z  en  tumulte,  lorsque  vous 
n'articulez  aucun  mot.  C'est  ainsi  qu'on  ar- 
rête un  opinant,  je  le  sais  bien  ;  ce  n'est  pas 
ainsi  qu'on  le  réfute.  Si  vous  voulez  me  ré- 
pondre, voici  les  assertions  que  je  vous 
somme  de  cotuballre  :  vous  n'êtes  point  un 
cirps  constituant.  St  vous  prétendez  l'être, 
TOUS  n'êtes  plus  un  corps  oonstiiné.  Si  rtmt 
Tétiez,  (Ml  eiRl,  votre  mission  se  borni^rnit 
A  décréter  une  cnostitution,  sans  vous  auto- 
riser I  exercer  un  pouvoir  politique ,  sont 
peine  do  vous dénonceraussit/St  vnng-mfinnrs 
a  la  nation,  comme  une  assemblée  de  tyrans. 
(Nouveaux  et  plus  violents  ummufse.)  Je 


érigé  en  niAiulataire  de  rassemblée  nrilio- 
nale,  et  qui  s'est  chargé  de  faire  exécuter 
vos  décrets  sans  vos  unlres;  qui  a  prévenu 
Ja  réponse  du  Sainl-Siégo,  que  vous  «terablicz 
attendre  avec  tant  de  modéraliou  ;  lui  qui  n 
provoqué  les  persécutions  et  les  soulève- 
ments populaires  oui  vous  ioni  dénoncés  ; 
lui  qui  s'est  emparé  de  tuutos  les  autorités, 
qui  fl  aggravé  la  rigueur  de  vos  décrets,  en 
eniûignanl  aux  municipalités  de  fermer  les 
églises  desch8tMtres,d*lnterdire  eux  chanoi- 
nes l'habit  roiioniijiKi,  l'ontrtSi  du  chœur,  et 
les  fonctions  de  la  prière  publique  !  qu'il 
ptrlo  dooe  msintensat,  ce  comité,  et  qu'il 
nous  dise  en  vertu  de  quoi  droit  il  a  donné 
lie  pareiis  ordres  :  qu'il  nous  dise  quel  est  le 
décret  qui  Ta  institué  pouvoir  eiéeutif,  et 

aui  l'a  autorisé  h  renouveler  les  horreurs  des 
^uns,  des  Visigulhs  el  dos  Vandales,  ei 
condiininant  h  la  solitude  d'un  vaste  désert, 
ces  sanctuaires  d'où  les  lévites  sont  bannis 
somme  des  criminels  d'Etat,  et  autour  dos- 
fjui'ls  U's  (ji'iijtirs  (  onslernés  viennent  obser^ 
ver,  avec  une  religieuse  terreur,  les  ravages 
qui  allestant  votre  terrible  puissance,  comme 
011  voir,  après  tin  in-<t^!\  les  ^lébris  d'une 
enceinte  Abandonnée,  qui  vient  d'être  frap- 
pée de  In  foudre. 

«  Je  bénirai  è  jamais,  Messieurs,  le  jour 
où  il  m'a  été  enfin  periais  de  soulager  mon 
AnMdttfoide  d*noe  «I  aocablanta  douleur. 


vuus  avertis  que  la  conséquence  naturelle  eu  vous  dénonç  ait  ces  entreprises,  ces  abus 

de  vos  bruyantes  et  Indécentes  clameurs,  d'autorité,  oiucs  Ue  rigueur  ajoutés  à  tant 

c'est  que  vous  Aies  réduits  è  la  nécessité  de  d'autres  rigueurs,  ce  luxe  de  persécution 

ro'interrompro  continuellement  ,  yr\rcG  qnp  quia  dicté  ces  |iar«>( es  sur  lesquelles  Ih  h  tino 

vous  sentez  l'impossibilité  de  lue  répondre,  fotigoée  de  la  niullitude  de  ses  vicinnes,  et 

«  Votre  comité  ecclésiastiqne,  »  dit  f>\ns  après  avoir  épuisé  toutes  les  vengeances, 

luin  Torateur,  «  ne  cesse  pourtant  d'exciter  aewliio  encore  iiuplorer  au  loin  contre  nous 

la  fermentation  la  (>los  dangereuse  dans  de  nouveaux  oppresseurs,  en  promettant 


toutes  les  parties  de  l'empire,  en  cf  rn  sf 'Ui- 
dant,  sans  mission,  avec  les  bénéQciers,avec 
le  corps  ecclésiastique,  avee  ta  nanlflfpallté, 
ave<:  les  déparlemenis.  C'est  lui  qui  ose  leur 
iransmellre  des  ordres  que  vous  n'avez  pas 


immunité  et  (irolectiori  à  tous  Sr'i  t:oiii[)iict'>  : 
o$«M  t»ut  CQiHr*  U  cltrgéf  vous  nrt*  jioute- 

Ici  se  trouve  le  morc*'an  le  plus  remar- 

   .  __  quable  peut-ikre  qui  ait  jaiuai»  illustré  los 

lo  droit  de  donner.  C'est  lui  qui,  |>ar  l'organe  ojeemSKHis  de  li  Iribuoe*  Ce  n*esl  plus  un 

d'un  chef  de  bureaxi,  qu'il  appelle  fastueu-  orateur  qui  haranguo ;  c'est  uu  athlète  qui, 

semeut  son  président,  n  écrit  au  corps  légis-  s'éianl  élancé  au  milieu  l'arène,  plein  de  con- 

laiflf  :  osez  luut  ebnire  le  clorgé,  vottf  seres  tteneo  osi  ses  forces,  eppeile  baulement  celui 

soutenus.  (Cris  elluntulte.)  Vous  a»f'Z  ht'au  qtii  nagnèru  l«  diiliaft.  1-^  lui  te  est  engagée; 
in'iuterrouépre,  vous  ne  perdrez  \^&s  un  moi  tous  ies  regards  mai  sur  ie«  deux  co ai- 
de ma  censure.  Vous  demandez  h  répondre,  battants. 

vous  avez  en  effet  besoin  d'une  apotogie.  «  11  me  semble  dans  ce  moiiieaU  Mas- 
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tieiirs,  •  héi-rié  Maory,  «  que  Ton  n'est  plus 
si  pres!!)'  d<-  me  répondre?  Je  continue  donc, 
faute  d'imerloculeurs,  à  sortir  seul  la  cliose 
publique,  el  jo  laisse  ifi  vnire  comité  pour 
tlisculcr  les  mojfeus  de  l'un  de  ses  priiicî- 
pant  oracles.  M.  d<*  Mirabeau,  en  nous  lisant 
une  dissertalion  Hiéologiqne  sur  fa  couse 
du  cler^'S  a  «olenoelleuienl  abjuré  le  prin- 
cipe qu'il  professait,  il  y  a  trois  ans  dans  son 
ouvrage,  très-peu  lu.  sur  In  monarchie  prus- 
sienne. C'est  à  CLglise^  disait-il  8lor<: ,  c'ett 
à  VEglitedont  h  htirarrhie  ni  de  droit  divin, 
à  régler  la  mnnière  d§  tuoer  lei  couses  eccW- 
siailiques,  el  en  ffui  ritide  la  puîttanee  d'or- 
donnet'  tur  chucnne  :  car  vottloir  rénier  les 
droits  dt  la  hiéi  archie  chrétienne  établie  par 
Ditu  même,  comme  dit  le  eoneih  de  Trente, 
c'est  a$$urément  U  f/lw!  grand  attmtnf  de  la 
puisiance  politique  conlre  la  puissance  reli- 
gitwe.  Voilà  quelle  était  alors  l'opinion  de 
ce  célèhre  advt'r.snire,  qui  (li^iionce  aujour- 
d'hui au  peuf'li*,  comme  des  ennemis  du  la 
nation,  tous  les  ministres  du  culte  qui  pro- 
fessent encore  la  uiétue  doctrine.  On  dirait 
qu'il  n's(T«  cte  de  loupr  la  religion  que  pour 

s'autoriser  à  flétrir  le  clergé        »  Kl  il  eu 

Tient  à  interpeller  nonnuéiuenl  Mtrabeau,  le 
sommant  de  déclarer  s'il  n'a  ptt9  avanré 
comme  urincipr  ff  iiiiariipnlal  de  sa  1lièse,qM0 
chaque  évéque,  jouissant  d'une  juridiction 
illimiiée,  élalt,  en  vertu  de  son  ordination, 
évôque  universel.  Mirabeau  alors  se  lève  : 

«  Non,  Monsieur,  •  répondit-il,  «  ce  n'est 
point  là  re  que  j*ai  dit  :  j'ai  avancé  que  cha- 
que évéque  tenait  sa  juridiction  de  son  ordi- 
nation ;  que  l'essence  d'un  caractère  divin 
était  de  n'èiro  ciff  onscril  paraueuiie  limile, 
et  par  conséquent  d'être  universel,  suivant 
le  premier  article  de  la  déclaration  do  clergé 
en  1082.  Vnih,  Monsieur,  ro  qnQ  j'ai  dit; 
mais  je  n'ai  jamais  prétendu  que  l'urdiuation 
m  d  on  évéque  un  évéque  universel.  » 
fBruyants  npplaudisscmoi.ts  îles  tr-fuîrifs.) 

«  Ith  liicn  1  nous  souunes  ù'accorù,  >  ré- 
pliqua Maiiry.  «  C'est  bien  I  ces  mêmes  as- 
senions, M.  lie  Mirabeau,  que  je  vais  répun- 
dr<?  ;  elj'e5>|iôre  qu'il  me  sera  facile  de  vous 
faire  expier  dans  un  instaiil  les  ap|)laudisse- 
ments  dont  les  tribunes  vieuaeol  de  couvrir 
Toire  naivn  esplication. 

«  Voici  d'aliord  Ir  premier  iriiclo  de  la  dé- 
claration du  clergé  de  1682,  que  vous  invo* 
quez  :  L'Eglise  wa  aucun  pouvoir  direct,  ni 
indirect  sur  le  temporel  du  roi.  Voulei-vous 
entendre  le  second  :  L'autorité  de  l'Eglise 
est  supérieure  à  celle  du  Ifape ^non^êtetUmeni 
dtnis  le  temps  de  schisme,  mai»  encore  dans 
l'ordre  commun,  conformément  à  ta  décision 
du  concile  de  Consttince.  Voii  i  le  Iruisiùmo  : 
X<  Pape  est  soumis  aux  canons;  et  c'est  dans 
la  charge  éminente  ^m'iI  a  reçue  de  veiller  à 
!rur  exécution,  qu'tl  trouve  le  principe  et 
f  exercice  de  la  prééminence  du  siige  aposto- 
liifUê,  Le  quatrième  enlin  prononce  que  les 
décrets  des  Souverains  Pontifes  ne  to-nt  \rré- 
formables  que  lorsqu'ils  sont  acceptés  pur  le 
consentement  de  FSgtiiê  smjvcrsetfs.  Voua 
voyez  qu'il  n'y  a  ncn  do  coinu>un  entn? 
votre  pru(>Oi>itiou  el  «es  quatre  fouieui  aru- 


des.  Il  n'est  pas  même  question  de  la  juri* 
diction  épiscopale  dans  les  quatre  pro()osî- 
tions  de  TEglise  gallicane.  .Vous  avez  donc 
cili^  h  faux  pour  en  iniposer  h  faux  à  celle 
assemblée  ;  et  la  vérité  a  te  droit  de  vous  don- 
ner h  vons.  ou  piulAl  k  votre  écrivain,  le  dé* 
metilî  In  pins  nuilieniiqnf.   Mais  raison- 
nons, et  voyons  si  voire  logique  est  plus 
aôre,  cl  plus  fi>rme  que  voiro  érudition. 
Vous  reconnaissez  formellement  nous  avoir 
dit  que  chaque  évéque  tenait  sa  juridiction 
spirilnelle  de  son  ordination,  et  que  ce  peu* 
voir  divin  n'i^lait  circonscrit  |>ar  les  limites 
d'aucun  diocèse.  Or,  si  la  juridiction  d'un 
évôque,  si  sa  puissance  .spiriluellH ,  n'est 
limitée  paraucunecircuoscriptiondiocésaine, 
chaque  évéque  a  done  partout  la  même  auto- 
ril<^,  chique  évéque  a  droit  d'exercer  p  uinui 
une  juridiction  commune  ii  tous  les  terri- 
loirea,  et  égale  sur  Ions  les  territoires:  cha- 
que évôqne  L'?t  dnnr  it.TtT^  l'R}^lise  uo  évéque 
universel.  Je  ne  vous  ai  doue  pas  cité  è  faux, 
puisrpjo  vous  venez  de  répéter  avec  la  plus 
édifianle  simplicité  ce  que  vous  aviez  dit 
d'sburd  et  ce  que  je  vous  avais  fait  dire.  La 
s«  ule  dilTérence  qu'il  "  ait  entre  votre  nou- 
velle version  et  la  première,  c'est  que  voua 
venez,  je  ne  sais  pourquoi,  de  délayer,  dans 
une  longue  phrase,  ce  que,  d'après  vos  maî- 
tres, vous  aviez  d'abord  exprimé  dan;  un 
seul  mot,  évéque  universel.  Il  eal  done  vrai 
que  vi MIS  nvei  réellement  dit  ce  que  je  vous 
ai  gitribué  ;  et  si  votre  phrase  signifie  autre 
chose,  elle  ne  peut  plua  avoir  aucun  sens. 
Je  ne  dirai  [)oiiil  alors,  en  disculanl  votre 
réponse,  que  ces  ridicules  paroles  ne  sont 
sorties  que  de  votre  bouche  ;  mais  je  dirai, 
et  celte  assemblée  dira  comme  moi,  que 
votre  proposition  n*a  pu  sortir  que  d'tme 
tète  absurde.  Remerciez  h  présent  tes  Iribu- 
nes  des  applaudissements  flatteurs  qu'elles 
vous  mit  prodigtiés,  lorsque  tous  avex  eu  la 
chiiriit'  (I  ?  me  dénoncer  è  leur  savante  ini- 
probation  par  votre  dé»av(BU.  Si  vous  êtes 
tenté  de  me  répliquer,  parlez,  je  vous  cède 
la  parole....  Vous  ne  dites  rien  1...  Cherchez 
Lianquillement  quelque  subtilité  dont  je 
l>uisse  faire  aussitôt  une  justice  exemplai- 
re I....  Vous  ne  dites  plus  rien?....  je  |K>ur- 
suis  donc,  el,  après  avoirrestitué  ces  mémea 
paroles  (pie  vous  avez  trouvées  si  concluan- 
tes dans  votre  bouche,  el  si  ridicules  dans  ta 
mienne,  j'attaque  directement  votre  argu- 
ment. Je  vais  vous  mettre  en  état  de  juger 
vous-même  des  principes  théologiques  qui 
voua  ont  lait  tant  d'oonoeor  dana  les  tri- 
bunes. » 

El  l'ofiileur  laissant  cloué  h  son  banc, 
dans  une  muelie  impuissance,  son  advor- 
aaire  confondu,  marche  do  victoire  en  vie» - 
toire,  signalant  à  chaque  pas  une  nouvelle 
absurdité  dans  cette  monstrueuse  consti- 
tution civile  du  clergé  ;  la  rago  du  vaincu 
s'irrite  contre  la  puissance  du  vainqueur! 
il  est  écouté  avec  nos  clameurs  menaçAoïes. 

«  Le  tumulte  de  celte  assemblée,  »  s'é- 
crie-t-il,  ■  pourra  bien  étoulTer  ma  voix, 
il  n'élftiîfTcra  jiniut  l,i  v«5rité...  Nous  con- 
Irouluruus  voi  UécieU  avec  nos  couscieocea< 
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tSiS  lUtI  DIS  CARMIUinL  XAC 

On  Teiil  nous  fiiire  opter  ici  entre  les  lois    frroopes  menaçants  qui 


criaient 


L'abbé 


de  VEglise  que  nous  do  pouvoos  eurreindre,  Maury  i  la  laDtemet  «  Y  terrez-rous  plus 
et  les  mndiqDM  restes  de  nos  fortunes»    etair,  n  répondilt-il  ;  et  il  passAÎt  d'un  pus 

Irislrs   i 'bris  qui  ont  échappé  h  votre  nvi-    rif  et  ferme.    Une  autre  fois  un  furieux 


dilé,  lorsque  voos  oous  avez  Tait  si  indé 
cemment  notr»  pert  en  confisquant  nos 

Li»  rrî,  c!  17110  vous  rt  pTrderez  peut-ôlre  h 
présent  cmume  «les  dons  de  voire  mun.fi- 
cence;  mais  noosnous  souviendrons,  Mes- 
sieurs, qu'au  moment  où  Ton  vr  ul  non  s 
placer  dans  cotte  alternative,  on  vous  a 


s'élançait  contre  lui  brandissant  un  coupe- 
rai, et  vooiaiC  Vmutoyer  dire  h  Mme  à  feus 

le$  diables.  —  t  Soif,  »  diiîait  Maury,  c  si  lu 
as  du  cu)ur,  lu  viendras  la  servir,  voici  mes 
borelies.  •  Et  il  tirait  deux  pislolets,  doni 
]n  vuA  Tivpti7)ti  en  fuite  le  jacobin,  tandis  que 
a  foule  changeait  ses  huées  en  applaudisse- 


roposé  (le  suspendre,  par  un  décret,  toutes  ments.  Kn  pleine  assemblée,  un  jour  que 
es  ordinations  dans  le  royaume.  Nous  nons    les  furies  de  la  tribune  cherchaient  h  étouf- 

ler  sa  voix  par  leurs  clameurs  M.  le  prési- 
d  I  n  t ,  »  s'écria4-il>»  Mies  donc  taire  ces  sans» 

culottes.  » 

Ces  saillies,  cette  dextérité  de  tous  les 
instants,  jointe^  Ik  un  grand  lad  parlcmi'i)- 
taire,  sauvèrent  Maury;  il  fut  peut-être  ie 
seul  qu'on  n'envoya  piis  à  l'Abbaye,  pnruii 
lis  imiirovisateurs  qui  prirent  pnri  aux 
combats  journaliers  de  ia  tribune.  Ses  suc- 
rés se  bornèrent  iè  ;  ils  ne  purent  contenir 
le  torrent,  et  (jtiand  la  ronstuunntp  fut  dis» 
soute,  il  dut  quitter  la  France.  «  Mon  ami,  • 
disaiMI  à  Siarmontel.  «  j*ai  fiiit  ce  que  j'ai 
pa,.j*ai  épuisé  mes  forces,  liOn  pas  pour 
réussir  dans  une  assemblée  où  j'étais  inu- 
tilement écoulé,  mais  pour  jeter  de  pro* 
fondes  idées  de  justice  et  de  v»''riié  dans  les 
esprits  de  la  nation  et  de  I  Europe  entière; 
j'ai  même  eu  l'ambition  d'éire  entendu  de 
la  postérité.  Ce  u'esX  pas  sans  un  déchirement 
de.CQ&ur  que  je  m'éloigne  de  ma  patrie  et 
de  mes  amis,  mais  j'emporte  la  ferme  «spé- 


abstiendroos  de  caractériser  une  persécu- 
tion qui  renouvellerait,  pour  l'Église,  cette 
époque  de  désastre  et  de  gloire  où  les  pon- 
tifes d«  la  religion,  dévonés  an  ministère 
du  martyre,  ni  (  lili^'^s  d'aller  se  cacher 
su  fond  des  cavernes,  pour  imposer  les 
inarnsè  leurs  successeurs  ...  Nous  dirons 
qu'il  y  a  aulant  de  l.lclieté  (lue  d'injustirn 
è  attaquer  des  honimes  oui  ne  peiivHOl  o{>- 
pn«er  aux  outrages  que  la  patience,  et  &  la 
fiirctir  q»ie  la  résignation:  nou''  dirons  à  nos 
déirai'ieurs  que  si  le  tombeau  dans  lequel 
ils  croient  nous  avoir  ensevelis,  ne  leur  pn- 
ratt  pas  encore  nssrz  profond  pour  leur  ré- 
pondre de  notre  anéantissement,  ce  seront 
laurs  injures,  ce  si  ronl  leurs  [x  r^rculions 
qui  nous  en  feront  sortir  avec  gloire,  pour 
reconquérir  Testinie  et  Tintérèt  de  la  nation, 
rt  qno  !  i  [  iiié  |>ublique  nous  vengera  bien- 
tôt du  mai  que  nous  a  fait  l'envie....  Vous 
verrci,  par  rexécutlon  du  l^lal  décret  que 
vous  êtes  prôts  h  f  rcnoncer,  si  vous  ne 


devez  pas  regarder  çomrne  des  ennemis  de  rance  que  la  puissance  révolutionnaire  sera 

la  patrie  les  fanatiques  persécuteurs  qui  déiraile.  » 

oppriintiil  et  tourmentent  sans  intérêt  de  é     ,  • 

faibles  pasteurs  accoutumés  à  prier  pour  Helatl  toujours  cetia  gloire,  cette  |(rail* 

ceux  qui  les  insultent,  et  doni  la  patience  a  bumaine  ,  ccn^  idole  du  paganisme 

dû  vous  apprendre,  dans  la  séance  d'hier  fllré  du  xvin-  siècle ,  (lui  nous  gâte,  en 

au  soir,  ce  qu'ils  savent  souffrir  et  endurer  •  mspirant,  un  beau  talent  et  uo grand  cou» 

en  silence,  quand  ils  défendent  les  intérêts  "S^  ^^""^     I '  '  '1^'  '«  s  cvisosl 


de  la  religion....  Qu'on  ose  donc  nous  vexer 
en  nous  demsndanitdes  serments  contraires  à 

nous  rr  trou  virons  celte  étier- 


nos  [Tirif 

f;ie  de  coura)^e  qui  ne  compte  plus  pour  rien 
c  sacrifiée  de  la  fbrtune  et  de  la  vie,  quand 
il  faut  s'immoler  au  devoir.  Prenez-y  garde, 
Messieurs,  il  est  dangereui  de  faire  des 


Maury  jouissait  déjà  de  la  récompense 
ambitionnée;  son  roi,  Louis  XVI,  tui  avait 

écrit  (3  févr  oi  179 T  ;  "  M.  l'abbé,  vous 
avez  le  courage  des  Âmbrolse,  l'éloquence 
des  Chrysoslome.  La  haine  de  bien  des  gens 

vous  environne.  Comme  un  autre  Bossuet, 
il  vous  est  impossible  de  transiger  avec 


martyrs,  il  est  dangereut  de  pousser  1  bout    l'erreor  ;  et  voua  élas,  comme  le  savant 


des  nommes  qui  ont  une  ronsri-înce,  des 
hommes  qui  sont  disposés  a  réiiiiiu  à  César 
ce  qui  appartient  è  César,  mais  qui  veulent 
aussi  rendre  h  Dieu  ce  oui  appartient  è 
Dieu,  et  qui,  en  préférant  la  mort  au  par- 
juro,  vous  prouveront  par  l'eiruston  de  leur 
song,  que,  s'ils  n'ont  pas  été  assez  heureux 


évêque  de  Mennt,  en  butte  avec  la  calom- 
nie; rien  ne  m  étonne  de  votre  part;  vous 
avez  le  zèle  d'un  véritable  ministre  des  au- 
tels et  le  cœur  d'un  Français  de  ia  vieille 
monarchie.  Vous  excitez  mon  admirition, 
mais  je  redoute  pour  vous  I  i  liaine  de  nos 
ennemis  communal  ils  attaquent  è  la  fois 


|iour  se  cODClUer  votre  bIciiTeillanee ,  ils  le  trône  et  Tautel,  et  vous  les  défendes  l'oo 

savent  du  moins  mériter  et  forcer  votre  et  l'autre.  Il  y  a  quelques  jours,  sans  votre  im- 

e>lime.  »  periurbablu  sang>lroid,  sans  vos  ingénieuses 

Hélas  1  il  le  voit  et  ie  propbéUso  en  vain,  re(>arties,  je  penlais  un  Français  totalemeul 

!rf  force  aveugle  triomphera  de  tous  les  rai-  dévoué  h  la  cause  de  son  roi,  et  l'Eifilise  un 

soouements,  mais  viendra  se  briser  contre  de  ses  défenseurs  les  plus  éloquents.  Uai- 

UD  dernier  argument,  celui  du  martyre,  qui  goei  songer  que  nous  avons  besoin  de  vous, 

ne  saurait  effrayer  un  cœur  sacerdotal.  Cer-  que  vous  nous  files  nécessaire,  et  qu'il  n'est 


tes,  il  y  nvmi  du  courage  et  môme  de  la  -^C'- 
nérosilé  à  parler  ainsi ,  surtout  quand,  au 
aortir  de  l'a»semblée,  il  faltaii  traverser  des 


pas  toujours  utile  et  toujours  bien  de  s'ex- 
|>oser  è  des  périls  certains.  Usez  avec  niodé- 
raliott  de  ce»  talents,  de  ces  conuaissaocttSt 
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Mit  lUV 

d^-  ce  rovirncro  dniit  vos  iiniis  el  moi  lirons 
ramié,  S^eïtti  UMiponser;  la  pruileiice  e^t 
M  Wm  ■éeMiêire  :  votre  roi  voos  on  con- 
jure; trop  beuruux,  s'il  pout  UD  Jour  s'ac- 
quitier  envers  vous,  (il  vous  pruuver  aoa 
«tliili^,  ta  rnuonnaissance  et  son  amitié  — 
Luuis.  ■  «-  Le  Souverain  Ponlire  Pie  VI, 
de  son  e6\é,  le  proclamait  egrêçium  virum 
en  |ih  in  1  (iiiM.'ifoiro,  et  lui  faisait  écrire  par 
le  cardinal  secrétaire  d'£ialt  pour  lui  offrir 
une  autre  fwirie  :  •  SouveoeZ'-voui  que  le 
Pe|M  hrûlo  (f'envie  dn  vous  voir,  que  sn  rc- 
eoODaisMUce  lui  en  fait  un  besoin,  et  ^im 
vont  ne  pouvet  vont  refuser  à  son  im- 
palienr*^ ,  ««ns  faire  semblant  de  roécon- 
nallre,  je  dirai  pr-sqiie,  de  mépriser  sis 
bontés.  ■ 

A  #00  trhvée  à  Cob'entz,  sii  cents  gen- 
tilshommet  formèrent  la  .  haie  et  Imlitrent 

des  nnin.s  sur  snn  passage;  son  oi  tri'e  h 
Eome  fui  un  véritable  triomphe;  il  lui  reçu 
avec  les  honneurs  réservés  aux  lêles  cou- 
ronnées. Le  Pape,  qui  ne  l'appelai!  plus  que 
son  cher  Maui>,  le  nomma  archevêque  de 
Nietfe  in  partibus,  et  bientôt  le  chargea  do 
le  repré-^entur  h  Franiforti  au  couronne- 
ment de  François  11.  A  son  retour,  il  fut 
nommé ranliiwii  et  évêque  de  Monte  fia ji  ono 
«t  Corueto.  Louis  XVIII,  le  comte  d'Arlois, 
le  prineM  de  Condé,  to  nom  de  la  nobletjip, 
lui  écrivirent  pour  le  féliciter  de  sa  nouvelle 
dignité,  et  exprimèrent  au  Pape  leurs  re- 
nordmenta ,  pour  avoir  payé  ta  dette  de 
la  monarcliie,  en  môme  temps  (|ue  celle  de 
rOglise.  L'invasion  des  Français  en  Italie 
le  lorça  de  quitter  la  ville  pontificale  ;  il  se 
sauva  aiïubié  d'une  blouse  de  charretier. 
L'impératrice  de  Russie  loi  offrit  un  asile 
dani  SOS  Elcits;  mais  il  préféra  rester  h  Vc- 
nita.  où,  après  la  mon  du  sainl  Pontife 
Pie  VI,  il  prit  part  eu  conclave,  qui  lui 
donna  Pie  VII  pour  surmssrtir  Vuh  il  re- 
tourna è  Home  avec  le  nouveau  Poniito,  au- 
rrès  duquel  Looit  XVIII»  réfugié  h  Mitiau, 
l'avait  nommé  son  «ntbassadour.  Bientôt  la 
France  etigea  son  éioigneiuuul,  et  il  se  re- 
tira dans  son  évôché,  montrant  toujours  un 
zèle  très-vif  de  royalisme,  et  en  jouissant 
de  la  légitime  pari  d'influence  qui  appar- 
tient è  l;i  ^;lniri>  ut  aux  stsrvici  s  r.TKliis. 

Cependant  uo  astre  nouveau  s'éiail  levé, 
dont  réclal  tans  cesse  grandissant  laissait 
de  plus  en  plus  dans  l'ombre  les  Courbons 
cl  leur  fortune;  les  coalisés  do  Pilnitz, 
comme  te  successeur  du  saint  Pierre,  avaient 
été  amenés,  par  les  l'uvt-urs  obi)ii(iées  (k-  !a 
vidoire»  h  s'inviiuer  devaiil  la  gloire  du 
vainqueur  do  Marengn.  et  i  reconnaître  la 
nouvelle  majesté  impériale  acclamée  iwir  la 
Franc*.  L^  cause  de  Tantique  dvnasiie  k 
laquelle  s'éinii  donnt^  Mâury,  seumlalt  per- 
due tant  re&tource  ;  elle  ue  lui  laissait  }>a!i 
■Mtan.  dant  une  lutte  désespérée,  ce  grand 
r<Me  néc«-ssaire  è  son  besoin  de  mouvement 
et  de  bruit.  Ambasssadeur  de  Louis  XVlll 
auprès  de  Pie  VII,  il  ne  pouvait  produire  ses 
lettres  de  créance  et  se  voyait  conliné  dans 
«on  diocèse  par  les  soupçons  de  Napoléon. 
Il  ae  liita  colin  d'un  dévouement  obscur 


■AU  ifie 

et  sans  gloirn ,  que  ne  soutenaient  plus 
d'ailleurs  les  excitations  de  la  lutte,  et  écri- 
vit au  nouveau  dispensateur  de  la  fortune, 
sur  l'invitation  du  Souverain  Pontife,  h  oo 
qu'il  assure  (août  1804):  «Sire,  c'est  par 
senlinoent  et  pnr  devoir  quo  je  me  réunis 
loyalement  h  tous  les  membres  du  Saeré 
Colléfie  pour  supplier  Votre  ll»jo«ié  d'agréer 
flVf'C  Iioni*'  et  roiifiancc  mes  sirir^rrs  létici- 
talions  îur  son  avènement  au  IrOfje.  Je  suis 
Français,  sire,  je  veux  TAira  lonjnnrs.  Tai 
constamment  et  hautement  professi^  qitp  te 
gouvernement  de  la  France  était  sous  tous 
les  rapports  essentiellement  monarchique. 
Nul  FrAiirnis  ii'a  donc  plus  que  moi  le  droit 
«l'npplnudir  nu  rétablissement  d'un  trône 
héréditaire  dans  ma  patrie.  Je  sens  vivement, 
Sire  t  en  ce  moment  surtout,  le  bontieur  de 
n*être  que  conséquent  et  fldèlo  I  mon  fnva- 
rioliln  doctrine,  en  déposant  aux  pieds  de 
votre  Idajestt^  Impériale  i'hommaga  de  mon 
adhésion  pleine  et  entière  au  vobu  national 
qui  vient  de  l'appeler  à  la  toprèlM  poit- 
sance  iaiftéiiale...  > 

Anz  yeux  des  contemporains  ce  n'était 
pas  moins  qu'une  apostasie  |»olitiqae  ;  Maury 
s'amoindrit  d'autant  en  considération  mo- 
rale, surtout  quand  n  Miré  i  n  France  (18W), 
on  le  vit  accepter  ie  trailemeitt  de  cardinal 
français,  les  fnnelfons  et  le  Iraifooent  d'au- 
niùnierdu  (>rince3érôme,  enfin  les  fonctions 
ei  le  traitement  d'archiivôque  de  Paris.  Le 
maître  lui-même  s'en  servait,  mais  ne  Tai- 
raait  pas.  Sa  réputation  littéraire  seule  éirtil 
restée  intacte.  Ileçu  une  seconde  fois  &  l'A- 
cadémie, il  se  vit  bientôt  choyé,  recherché 
des  salons  de  l'empire  comme  il  l'avait  été 
de  la  vieille  ai istocratie;  son  vif  sentiment 
du  lu  au  faisait  loi  dans  les  choses  d'imagi- 
nation; ses  saillies,  son  érudition  étaient  le 
charme  des  conversations.  On  rapportait  de 
lui  une  foule  de  bon^  mots  :  tnntôt  il  avait 
répondu  h  l'entpcreur  qui  lui  demandait, 
pour  l'embarrasser,  où  il  en  était  dO  ses  ro> 
lalions  nxrr  le*  nourhons  :  Sire,  mon  rtspect 
pour  eux  eil  inatlirable  :  mail  fat  perdu  sur 
ce  point  ta  foi  et  Ve$p4rance,  il  ne  me  reste 
gue  la  chorUé;  tantôt  il  avait  dit  au  répn- 
hlicain  Chénier,  qui  affûtait  de  lot  refiiser 

le  litre  de  Mi'nsrigi  eiir  :  Pnnrquoinfmt  di' 
riez-totts  peu  Mon$eigneurT  citoyen,  je  vûh$ 
mppeUe  bien  AfensÎMir.  El  Regnault  de  Saint- 
Jeanni'Angéîy  ayant  osé  lui  demander  t 
«  Vous  vous  esliuiez  donc  beaucoup.  Mon» 
sieur?  — Trêi-peu,  quemd  je  me  emiiéirtt 
avait  reparti  riuiperlurtiable  el  spirituel  car- 
din.i!  ;  beaucoup  quand  it  me  eompare.  » 
Aussi  niodiinie  d'Abrantès  croit-eM*  «voir 
(oui  dit  pour  prouver  reaorit,  lea  counais- 
saneeseï  les  falenis  artiatiqnat  deJonol, 
quand  elle  s  rapporlé  paiwalf  t— air 
avec  le  cardinal. 

Ainsi  posé  comme  homme  du  monde* 
Maury  n'inspirait  pas  la  mémfl  vénéraiion 
pour  son  caractère  sacerdotal  ;  quelques 
saillies  et  anecdotes  rapportées  par  Badane 
d'Abranlès  montrent  au  moina  en  lui  une 
singulière  liberté  d'imagination  H  de  lan- 
gage. Etpottriani  on  asturo  qoo  chaque  ioîr 
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Il  (JiSiiil  le  msât're  entier  Ot  s'astrcigrall  ,^ 

récUer  ie  bréviaire  à  haute  voix,  pour  être 
molut  distM)sësmdisli-«jlioilis.Qttoi4|u*t1  en 

soil,  il  acheva  do  se  d'^considércf  par  !'ac- 
ci'plation  de  l'archevêché  de  Paris;  c'est  la 
triste  page  de  sa  vie  entière 
Napoléon  ciiivrf^  |inr  h  f  irlunp  î^vail  en- 
trepris do  Uépniiiller  lu  Souverain  Pontife  r|»j 
ses  Elati,  et  préloiulatt  commander  aut 
conteiencpl  comme  aux  empires,  VU, 
violeiiimeiit  nrractié  de  Rome,  avait  U\\  sF- 
ricli«»r,  la  veill'  mômo,  In  huile  d'excninimi- 
nicalioiii  et  depuis  réduit,  en  captivité,  pri- 
sonnier i  Siivone,  privé  ne  les  conseille» 
naliirrls,  les  rardinaui,  ît  refusait  le>  bulles 
d'institution  aux  évèques  nommés  par  l'em- 
pereur. CVal  âlors  que  Maury,  évêijue  et 
cardinal,  Maury,  né  sujet  du  Saint-Siég»»,  et 
naguère  enrorc,  lorsque  la  révolution  le 
chassait  de  Franco,  onccacilli  à  Kome  par  la 
gloire  L'I  les  dignités,  eut  le  malheur,  le 
triste  courage  de  prendre  parti  pour  I  or- 

f;ueil  couronné  et  triomphant  contre  Til- 
ttstre  et  douce  victime,  qui  était  h  la  fois 
son  bienfaiteur  et  son  iomrarafn  spirilnel 
temporel.  Lui,  le  mn^ciller  né  du  Saint- 
Siége,  il  suggi  ra  h  l  usnrpateur  le  coupable 
subterfuge  qui  lui  permettait  d'éluder  les 
refus  et  d'annuler  »?n  p.irtie  la  résistance  du 
Souverain  Punlilt'.  Napoléon  proscrivait  aux 
i;fiapitre$  de  choisir  pour  vicaires  ca|>ilu- 
laires  ou  adniinistrateurs  des  sièges  vacants 
ceux-là  niéuio  qu'il  Ikvtft  nommés  an x  é^ê- 
cliL'S,fn  sorto  que  ces  niCmos  pr^lros,  créa- 
tures du  iwuvoir  à  qui  le  ikiuverain  Pontife- 
tefuMil  nWsiltution  canonique,  n*en  élaieni 
p,is  rooins  mis  t-n  )>ossession  'le  la  juridtc- 
tiou  spinluelle  et  temporelie  de  leur  dio- 
eètfs. 

« Lecarditifil  Maury,  »  dit  le  cir  finn!  Parr?^, 
«  t*est  vanté  un  j>réseucâ  d'un  ^rand  numbi  o 
de  personnes  d'avoir  donné  ce  conseil  è 
l'empereur.  Il  ni*a  dit  h  moi-même  qu'il  avait 
été  k  prouiitT  è  lui  en  sugj^rer  la  pensée.  * 
Pourtant  cet  indigne  arlilice  est  condamné 
par  le  2*  concile  de  Lyon,  tenu  en  1274,  et 
jiar  les  décrétâtes  de  BoniYac«  VUI,  d'A» 
kxandte  V  et  de  Jutes  11.  Maury  n'en  eot 
l>as  moins  l'impudence  de  soutenir  cette 
inesur*,  même  lÎMir  dm  mensonges  histori- 
ques. réconipeTJse  qui  attendait  cette 
conduiiu  odieuse  acheva  U'i-gsrur  Maury. 

Le  cardinal  Fesch  Tenait  de  refuser  l'ar- 
chevêché de  Paris  se  fondant  sur  tes  hens 
qui  rattachaient  è  l'Eglise  de  Lyon,  vl  dont 
le  Papo  ne  Pavait  point  aiïranchi.  Na|)oléon 
alors  apiiela  Alaur^,  qui  se  trouvait  î  Fou« 
tainebleau,  et  lui  demanda  srm  sermekit 
(l'arclicvôque  de  l*;îris  avant  ihômo  (le  lui 
aniiuiicor  sa  nomiuaiiûu.  «  11  prêta  lo  ser- 
meni  en  habit  et  en  manteau  conri,  àil 
M  r  nijoulat:  on  dit  que  Maury,  qui  (loiir- 
iHui  avait  connu  tes  tempêtes,  lui  si  t'iuu 
de  cette  scène  soudaine,  du  son  de  voix  et 
de  l'air  terrible  de  Napoléon  en  ce  mouienl, 
qu'il  faillit  s'évanouir.  >  Soit  en  ellet  crainte 
réelle,  fasciiialion  lin  génie  ou  taihicsse  île 
l'ambition,  aidée  des  prétextes  empruntés 
à  ces  dociriaes  sellicanes  qui  avaieiil  bvrcé 


SB  jeunesse,  il  accepta  le  lilro  qu'on  lui  oÊ^ 
fraiton  qa'on  loi  imposait,  toutefois*  ditHHH 
en  réclamant  ta  liberté  dii  ftpe  et  des  ea#i- 

dinanx  prisonnier":  M.ifs  le  Pontife  et  S6t 
défenseurs  ne  restèrent  pos  moins  C8|4ié, 
et  bientôt  arrivai  d?  Savons  un  bref  daté  dn 
5  novomhre  1810,  et  qni  dut  dissiper  les 
dernières  illusions  de  Maury,  si  illusions  i4 
j  eut 

«Vénérable frôrc.»  lui  écrivait  Pie  VII,  «il 
j  a  cinq  jours  que  nous  avons  rpçu  la  lettre 
pnr  laquellt!  vans  nous  annoncez  votre  no- 
4uiiialiou  à  l'arcbevêché  de  Paiis,  et  votre 
inslallalfon  dans  fe  k^"  reniement  de  ee 

diocès<>.  Cr{\n  nouvel!''  ;(  mis  Ii'  rotnMo  à 
nos  afflictions  cl  nous  pénèlrc  d  un  senti- 
meut  de  douleur  que  nous  avons  peine  è 
contenir  et  qu'il  f^si  imi  os'^ilil*'  il'i  xprinior, 
Vnus  étiez  parfailomeiil  insuuu  du  notre 
lettre  au  cardinal  Caprara,  pour  tors  arche- 
vêque de  Milan,  dans  laquelle  nous  avons 
exposé  les  motifs  puissants  qui  nous  fui- 
$aitMit  un  dev;»ir,  d^ms  l'eial  ptésenl  des 
eliùses,  de  refuser  riostituiion  ranonique 
awx  évèques  nommés  par  IVropereur.  Vous 
n'igunrifz  pas  que  non-'^f  n'riucnt  les  cir- 
constances sont  les  mêmes,  mais  qu'elles 
sont  devenues  et  devienoeni  encore  do  Jour 
cnjourfilus  «larmnnles,  par  le  souverain 
mépris  qu'on  aifecle  puur  l'autorité  de  l'K- 
glise,  miis(|u'en  Italie  on  a  pOité  l'audace, 
et  la  témérité  jusqu'il  détruire  généraiiimont 
toutes  les  communautés  religieuses  de  Ton 
et  lie  l'autre  scx»-,  supprimer  des  paroisses, 
des  évécltés,  les  amalgamer»  les  réunir,  kur 
étonner  de  nontelles  démsrcelions,  ssne  «s» 
cepter  les  siégea  suburl>icaires,  et  tout  cela 
a'est  T'Ht  en  vertu  de  la  seule  autorité  iao* 
périale  et  civile.  Cnr  nous  ne  parlons  pasdn 
ce  qu'a  t'prnuvé  le  clergé  de  l'Eglise  ro«. 
maine,  la  mère  et  la  ntaiiresse  do  toutes  les 
Eglises,  ni  de  lanl  d'autres  attentats.  Vous 
connaissez  dans  le  plus  grand  détail  tous  ces 
événements,  et  d'après  cela  nous  n'aurions 
jau)ais  cru  que  vout.  ciissit  /  fni  leruv  oir  de 
J'emuereur  la  nomiuaiiou  dont  nous  avons 
narle*  elque  votre  joie  en  nous  l'annonçant 
lût  telle  que  si  c'était  la  chose  la  plus  agréa- 
ble pour  vous  et  la  [dus  conforme  à  uos 
vœux. 

«  Est-ce  donc  ainsi  qu'a[>rès  avoir  si  cou- 
rageusement et  si  éluqueuuuonl  plaidé  la 
cause  de  l'Eglise  dans  les  temps  les  plus 
orageux  de  la  révolution  fraM(;aise,  vous 
abandonnez  cette  même  Eglise  aujourd'hui 
que  vous  êtes  comblé  de  ses  nia  is  et  do 
ses  dignités,  et  lié  si  étroitement  à  elle  par 
la  religion  dn  serment.  Vous  ne  rougisses  » 
|>as  de  prendre  parti  contre  nous  dans  un 

{irocèsque  nous  ne  soutenons  que  pourdé- 
éftdre  la  Jignilé  de  l'Eglise.  Est-ce  ainsi 
que  votïs  faitf  s  si  pvn  de  cas  de  notre  auto- 
rité pour  oser  en  quch]ue  i»ortp,  par  un  ncle 
public,  prononcer  sentence  ctmire  nous,  è 
qui  vous  deviex  obéissance  et  tidéiité.  Mais, 
ce  qnî  nous  afflige  Encore  devantage,  c'est 
de  voir  (lu'aprôs  avoir  mt n  li  '  près  tl'un 
chapitre  radministraiion  d  un  arcbuvêciié, 
VOUS  Vous  éoyez,  de  voire  {>rupre  ««lofild 
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et  sans  nous  «voir  coiisulié,  charge^  <fii 
gouvernement  d'une  nuire  Eglisr,  bion  loin 
a'imîler  le  bel  exemple  du  raniinni  Joseph 
Ffsch,  Archevêque  do  ï-yon,  lei|uel  ayant  éié 
nommé  avant  vous  h  I  nrctievèclié  du  Paris, 
•  cru  si  sa;^emt)nt  devoir  s'interdire  toute 
administration  spirituelle  de  ce  Uiooèset 
malgré  l'inrilalion  du  chapitre. 

Nous  ne  rappelons  pas  qu1l  est  fnoni 

dans  les  annales  ocrli'si.isiitjtics  (ju'un  i  rôfre, 

gommé  h  un  év^clië  quelconque,  ail  été  en> 
igé  pir  les  vœux  du  chapitre,  h  prendre  lé 

Pouvernement  du  diocèse  avant  d'avoir  reçu 
institution  canonique.  Nous  n'exaniinurons 
pas  fet  personne  ne  sait  mieut  que  vous  ce 

Îiu*il  en  est)  si  le  vicaire  capitulaire  a  donné 
ibrement  et  de  plein  gré  la  démission  de  srs 
fOncliofis,  el  s'il  n'n  pasn'dé  aux  promesses, 
è  la  crainte  ou  aux  menact^s,  et  ii  par  con- 
séquent  voire  élection  a  été  libre,  unanime, 
régulière.  Nous  ne  vomIdus  pas  non  (ilus 
nous  informer  s'il  y  avait  dans  le  sein  du 
chapitre  i|Oflqu'on  en  étal  de  remplir  des 
fonctions  si  iinporlanles  ;  t  ar  enfin  où  vciil- 
on  en  venir?  on  veut  inlruduire  dnns  rK- 
glise  un  usage  aussi  nouveau  que  dangt^ 
reui,  au  moyen  duuuel  la  puissance  civile 

Firriendrail  Insensiblement  a  n'établir  dans 
administration  des  sii^gcs  vncanls  (jue  des 

Srsonnes  qui  lui  seraient  entièrement  ven- 
lee.  Qui  ne  voit  évidemment  que  c'est  non» 
seulement  nuire  h  In  liberté  de  l'Eglise,  mais 
encore  ouvrir  Ki  |iorte  au  sclnsiuu  ci  aux 
élections  invalides?  M.iis  d'ailleurs  qui  vous 
a  dégagé  de  ce  lien  (pii  vous  unit  h  l'E;;liso 
de  Monlelinscone?  Qui  est-ce  qui  vous  a 
donné  des  dispenses  pour  être  élu  par  un 
chapitre  et  vous  clisrger  de  l'adminislrstion 
d'un  autre  diocèse  t  Quittez  donc  sur-le- 
champ  celle  adinuiislration.  Non-seulement 
nous  vous  l'ordonnons,  mais  no\is  vous  en 

Ï irions,  nous  vous  en  conjurons,  pressé  par 
a  charité  personnelle  que  nous  avons  pour 
voust  afin  que  nous  ne  soyons  pas  forcé  de 
pnM}éder  malgré  nous,  et  avec  le  plus  grand 
regrel,  conforuiéroenl  au\  statuts  des  saints 
cartons, et  personne  n'ignore  les  peinesqu'ils 
prononcent  contre  ceux  (pii,  préposés  à  une 
Mlise,  prennent  en  main  le  gouvernement 
duiie  autre  Kglisenvanl  d*ètre  dégagés  des 
premiers  liell^.  Nmis  espérons  (jue  vous 
vous  rendrez  volontiers  à  nos  vœux,  »i  vous 
faites  bien  attention  au  tort  au*un  tel  eieiii» 
pie  de  votif  part  ferait  à  l'hglise  et  h  la  »li- 
gnitédonl  vous  êtes  revêlu.  Nous  vous  écri- 
vons avec  toute  la  liberté  qu'exige  notre  mi- 
oistère,  et  si  vous  recevez  notre  lettre  avec 
les  mêmes  âenliuienls  qui  l'ont  dictée,  vous 
verrez  qu'elle  est  un  léuioiguage éclatant  do 
notre  tendresse  pour  vous. 

«  En  attendant  »  nous  ne  cesserons  d'a- 
dresser au  Dieu  bon,  au  Dieu  fout-puissant, 

du  ferventes  prières  pour  <]u'il  d'Hgne  a;>ai- 
aer  par  une  seule  parole  les  venis  et  les 
tempêtes  déchaînés  «veo  fureur  contrv  ta 
barque  de  Pit-rre  ,  el  qu'il  nous  conduise 
enUn  à  ce  port  si  désiré  où  nous  pourrons 
tibuaient  eiercer  lea  fonctions  de  aou  n.i- 
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nislère.  Noos  vous  donnons  de  tout  notre 
cœur  noire  bénédiction  apostolique.  Donné 
h  Savone,  le  5  novembre  1810 ,  la  onzième 
année  de  notre  poutiûcat. >  —  Pi«  VU» 
p.  TT. 

Manry  résista  aux  prières,  aux  remon- 
trances i  aux  ordres  rormels -du  Pape.  Ne 
ponvant  rien  répondre  au  bref,  il  prit  le 

iiarli  d'en  nier  l'aulhentiriié  ,  sous  prétexte 
qu'il  ne  portait  pas  le  sceau  de  l'anneau  du 
pécheur,  alors  entre  lea  mains  des  autorités 
frai  çaiscs.  Il  se  réclama  des  autorités  fran- 
çaises, el  prélendit,  dans  une  adresse  réj  gée 
au  nom  du  chapitre  de  Notre  Dame  :  r  que 
c'était  l'usagH  antique  desKglises  d»  France 
de  déférer  les  pouvoirs  capitulaires  aux 
évêques  nommés;  2*  que  c'était  en  vertu 
des  avis  de  Bossuet  que  tous  les  évéquoa 
nommés  par  Louis  XIV,  pendant  ses  démê- 
lés avec  Innocent  XII,  avaient  eu  l'adminis- 
tration des  Eglises  pour  lesquelles  ils  étaient 
désignés ,  deux  faits  également  eonirouvé». 
Il  n  osa  pourlanl  porter  sa  désnbéissaoi  o 
jusqu'à    rexlréniité  h  laquelle  Nnpoléuu 
l'aurait,  dit-on,  convié  un  jour  en  lui  par- 
lant de  scliisme.  C'eût  été  rompre  fr  ip  évi- 
demment avec  sa  conscience.  D'ailleurs, 
M.  d'Astros  était  Ih.  Nommé  grand-vicairo 
du  chapitre,  il  ne  laissait  passer  aucune 
tentative  de  Maurj  pour^sortfr  de  son  rôle 
d'administrateur,  sans  lui  rappeler  qu'il 
n'était  pas  srchevêaue  de  Paris.  Il  avait  eu 
comrouoication  du  bref  adressé  au  cerdloa*. 
l't  d'un  autre  du  mdn)e  genre  ,  concernant 
Mgr  d'Osmond,  évêqiie  de  Nancy,  nommé  à 
i'nrclievêclié  de  Florence;  il  en  avail^  reçu 
lui  -même  des  exempl.iires ,  et  les  avait  dis- 
crètement répandus  ,  en  sorte  que  si  Maury 
eût  l'ait  un  pas  de  plus,  il  risquait  de  le  faire 
seul,  et  de  n'être  |>as  suivi  par  le  clergé  de 
PMris.  Il  n'en  persistait  pas  moins  dans  ses 
t-tTorls  cniKlaniiioblos  pour  conquérir  l'ar- 
•:hevèché  de  F.*iris  contre  la  résistance  in- 
flexible de  Pie  Vn  ;  le  IS  octobre  181 1  il  lui 
écrivait  encore  pour  se  faire  affranchir  des 
liens  qui  l'unissaient  à  l'Eglise  de  Monie- 
flascnne.  En  même  tem|«s  fasciné  |>ar  cet 
appât  séducteur,  nnlani  que  par  le  désir  de 
(dnire  au  uuiiire,  il  s'acharnait  dans  les 
manœuvres  el  les  négociations,  deslinées  à 
arracher  h  Pie  VU  les  concessions  de  S;i  vone, 
et  plus  tard  celles  de  Fontainebleau ,  qui 
coûtèrent  laol  de  Inrmes  au  Pontife  repen- 
tant. Nommé  membre  de  la  commission  ec- 
clésiastique, instituée  par  l'empereur,  |KMir 
aviser  aux  moyens  de  se  passer  du  Pape, 
un  des  plus  ardents  obsesseurs  du  Pontife* 
il  ne  ftt  pourtant  partie  d'aucune  des  dépu- 
talions  envoyées  oiriciellemeut  à  Savone 
avant,  [tendant  et  après  leconcile,  inais|dus 
d'une  ibis  il  les  inspira,  il  inspira  teconcilo 
lui-même,  ou  le  ministre  des  cultes  qui  es- 
sayait d'en  diriger  l'esprit.  C'est  ain»i  que 
N  ipol.'o!) ,  ay>inl  pronouLé  la  dissolution  i  l 
r^iii  emprisonner  Irois  évêques,  iiième  M.  Do 
Bouiogne,  le  rapporteur  ',  parce  qu'on  avait 
adopté  un  projet  do  décret  qui  dépiai^it  au 
maître:  «rrenez-les  un  à  un,  dit  le  oardiual 
au  ninisire  des  collet ,  et  ?  oui  ao  viaiidres 
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plus  facilemeiU  è  bout  qu'on  mas^c.  C'est 
QD  eiceltent  vin,  mais  qui  sc.rn  meilleur  en 
bouteilles  qu'en  tonneau.  »  Et ,  en  cITet , 
quaire-yiiigl-cinq  adta^inns  sur  cent-çiiiq , 
sanctionnèrent  la  nouvel  le  réilacii<in. 

Bien  plus,  quand  Pie  VII,  avouant  sq  dé- 
faillance ,  se  fut  relevé  par  la  courageuse 
rélraclalion  «ju'il  iidress.i  h  l'emporour  lui- 
mémo,  Maur/,  qui  ilans  un  luaademeiit  avait 
applaudi  h  Tcravra  malheoreusa  de  la  vio- 
lence, de  Ifl  lap'nlion  et  de  raballemeiit 
phjrsique  de  Pie  VII ,  Maury  se  chargea'de 
pf»rter  I  Fontainebleau-  les  reproches ,  les 
promesses  Dl  les  menaces  fin  maître.  La 
viracilé  de  son  Iniigngp,  dit  M.  Puiijdul'Jl , 
s'accrut  des  résisljinces  qu'il  rt-ncoiilrail; 
disses; M'ranl  de  réussir  dans  <ia  mission  ,  le 
c.irdi ont  perdit  toute  mesure;  la  douceur 
patiente  (lu  Pontife  n'y  tint  pas;  il  se  leva , 
non  sans  effort,  de  sou  siège,  prit  Maur^ 
par  la  main ,  et  le  n>it  hors  de  cfiez  lui. 
L'hôle  de  Pio  VII,  ou  Valicnri,  (  ti  él«il  venu 
au  point  de  se  faire  chasser  par  Je  doux  et 
patient  Pie  VD.  de  sa  prison.  Il  avait  trouvé 
moyen  d'obséder  le  Pontife  rnnllioiimix  de 
.  tant  de  solUcilalions ,  rt^préseiUaiions  et 
menaces mdmn,  oue  loi,  qui  ne  de^nandail 
rien  ,  demanda  ,  dil-on ,  comme  une  grâce 
d'être  délivré  de  ses  visites. 

On  l'accuse  encore  d'avoir  marqué  le 
temps  dp  sî?  fsvfur  par  d'insolenles  hauteurs 
envers  iodur^é,  par  du  lâciics  adulations 
.  pour  le  .persécuteur  du  vicaire  de  Jésus- 
Cbrîsl,  par  son  ardeur  contre  les  prélats  et 
les  cardinaux  Udèles,  son  empressement  & 
aggraver  leursoK,  et  h  insulter  à  lear  dis- 
grAce. 

Les  uiaiideRienls  qu'il  publia  comme  ad* 

ministraleur  du  diorAsp  de  P.-irts  ,  toujours 
reniarquabiej^  au  point  do  vuu  littéraire, 
rappellent  involontairement  ce  qu'il  disait 
k  un  de  ses  secrétaires,  après  avoir  termim^ 
un  sermon:  maintenant,  prenons  une  (irise, 
et  saupoudrons  tout  cela  d'Ecriture  sainte. 
Là  encore,  llaury  remplit  un  rôle  ,  et  hii 
de  l'art  ;  c'est  l'esprit  qui  peut  parler  <ju 
cœur,  (jui  veut  en  imiter  la  langue,  maïs 
qui  ne  saurait  atteindre  à  cette  pieuse  onc- 
tion, malgré  tous  les  arttflces  et  toutes 
h's  |:oriiff.'^  du  langage.  Ajoutons"  qn'i.n 
grand  nombre  do  ces  productions,  nées  de 
circonstances  politiqu*:s,  sont  dé|tarées  par 
de  lâches  et  pompeuses  adulations  pour  le 
pouvoir  du  jour ,  par  une  proâiilutiort  ser- 
file  du  ministère  sacerdotal  et  môme  de 
nos  saintes  Ecritures  à  un  enlfiousiasme  ioc- 
tice  pour  de$  événements  oui  auraient  dû 
peser  d'un  poids  Intolérable  sur  soo  couir 
d'évèquo. 

Enfin,  l'idole  à  laquelle  Maury  avait  sa- 
criiH*  gloire  ,  son  génie  et  sa  conscience  , 
tomba  devant  les  nations  que  ie  Seigneur 
avait  aoeolées  contre  elle  ;  en  vain  avait»îl 
n  tfïf''rr^  h  la  déchéance  de  l'empereur;  le 
cbapitre  iui  signifti^  duremonl  la  révocation 
do  SOS  pouvoirs.  Il  fut  mandé  h  Home  (tour 
rondre  conipte  de  ronduile.  Le  Mémoire 
apologétique  qu'il  putilia  ,  toutes  ses  lenta- 
iives  pour  rentrer  en  grflce  avec  les  Bour- 


bons,  n'eurent  aucun  succi'ts  ;  il  lui  fallut 
quitter  la  nuit  ce  palais  aicliiépisoopal , 
source  de  tant  de  fautes  et  d'ennuis  ,  et  re- 
gagner l'Italie.  A  V-.ierbo  lut  fut  notinée  uno 
décision  pontificale,  qui  le  su.<i|)cndait  de 
toute  fonction  dans  te  diocèse  de  Monte- 
fiascone  ;  h  Rome  ,  il  ne  put  obtenir  d'au- 
dience du  Souverain  Pontife  ;  l'entrée  du 
conclave»  la  particiiiation  sus  diverses  céré- 
monies ,  où  son  titre  l'appelait ,  lui  furent 
interdites  ;  il  y  vécut  cnlièremcnl  eiilé  do 
la  cour  (toniiticale.  Ce  n'était  pas  encore 
assez  t>our  les  ressentimenls  du  gouverne- 
ment frnnçdis^de  tous  cvs hommes  qu'avaient 
meurtris  les  dernières  persécutions.  Cédant 
h  la  clameur  oniverselle,  le  Pape  venait  de 
nonnn^r  une  commission  pour  instruire 
son  fldaire,  iorsqu'arrivèrent  les  cent  jours. 
Blaur;^  alors  écrivit  au  cardinal  Pacua  ,  pdur 
obtenir  de  suivre  Pie  VU,  fuyant  devant 
l'invasion  napolitdine  ;  sa  requèle  fut  re- 
ponssée  ;  la  juiilo  do  gouverncmont,  oulre- 
jtassant  même  ses  instructions  ,  ie  fit  em- 
prisonner-an cbileau  Saint* Ange,  dans  la 
chambre  même  qu'avait  ocniipéf  Ca-;lii  stro. 
Mais  au  bout  de  trois  mois,  le  Pape,  sur  les 
instances  du  cardinal  Citnsalvi,  donna  ordre 
de  le  relâcher,  et  trahandonner  l'instriic- 
lion  comoiencéo  contre  lui.  Il  lui  accorda 
même  une  audience  perliculière,  et  lui  ren- 
dit ses  bonnes  grâces,  aussitôt  (ju'il  eut  fait 
acte  dû  soumission,  en  donnant  sa  démis- 
sion de  l'évôché  de  Montefiascone. 

Louis  XVIU  fut  plus  dilficiie  à  apsiaer  ;  il 
repoussa  toutes  les  avances  de  son  ancien 
représentant  ,  et  le  fil  iiu'ino  exclure  de 
l'Académie.  La  solitude  et  ie  siience  se  Ureut 
autour  du  défenseur  transluge  et  disgrâcié 
du  trône  el  ilc  r,iuitil;  Maury  jadis  l'été  par 
lus  Papes  el  les  rois,  Maury  qui  atait  vécu 
pour  le  mouvement ,  le  bruit ,  la  gloire  hu- 
maine, ne  ponvnit  survirre  è  l'écroulement 
de  sa  fortune.  <Juoique  les  idées  religieuses 
eussent  pris  un  plus  grand  empire  sur  ses 
pensées ,  le  chagrin  acheva  d'abattre  celte 
puissante  nature  ,  déjà  ébranlée  par  tant  de 
secousses;  afirès  avoir  lutté  péniblement 
|i«ndaol  deux  auuées,  contre  les  progrèa  , 
d*urie  affection  i^eorbutîquo  »  il  termina  la 
1 1  mai  1817,  à  l'âge  de  70  ans,  une  vie,  qui 
ne  fut  pas  ,  comme  on  Ta  dit  de  J.  fi.  Rous- 
seau ,  trop  longue  dt  moUié,  miit  dont  -il 
faudrait  retrancher  15aus»  poor  00  elTacer 
une  grande  tache. 

MAYNAKD,  Français  ,  abbé  de  Pontigny, 
vingl-qiiulrièmc  et  dernier  cardinal  créé  par 
Clémeul  111,  Papedu  1188  à  1191,  fui  évôque 
de  Pale.sir  ne. 

llAZARINi,  d'où  MAZARIN  (Jules)  na- 
quit le  1%  jotitet  iti02,  d  une  bonne  famille 
originaire  de  Sxile ,  h  Pjscina  dans  l'A- 
bruzze ,  bien  que  ses  lettres  de  naturalisa- 
tion le  fasseul  nattre  à  Rome*  —  Il  ttl  ses 
premières  études  dans  cette  dernière  ville  , 
montra  de  bonne  heure  beaucoup  d'esprit 
naturel,  et  s'attacha  h  l'abbé  Jérôme  Co- 
lonna  ,  depuis  cardinal.  Ce  jeune  «;ei'^'fienr  , 
allant  éluuter  dans  l'univeisiiu  ci  Alcala,  en 
Bsiiagoe,  fut  saivl  p«r  Uazarin,  qui  y  apprit 
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ledroil,  el  qui,  h  son  retour  t  n  Tlnlie,  tit 
recevoir  ductettr.  Eii  lôâSS,  celui-ci  passa , 
avec  le  grade  de  eapHaine  *  dent  la  Valte* 
line,  où       Siiinl-Si r>;o   tvnit  une  nrmi^n. 
C'est  là  qu'il  eul  la  (ireraièru  occasion  de 
monlrtr  ton  laleni  pnur  la  iiégocialion.  Lat 
chefs  (le  l'armi^e  pontifirnle  ,  Couli  et  Nico- 
las Bflgni,  qui  fut  carUiuai  iptèts  avoir  qnillé 
répée»  renvoyèreiit  ftiMMtesBivemeot  auprès 
du  mnrquisdoCœtivrfîn,  général  de  l'armée 
française,  et  auprès  du  duc  i1«>  Feria ,  qui 
«sommanilait  lei  Espagdols.  L'uilrt-sse  qu'il 
déploya  dans  ces  midsioos  le  fil  renuirquer 
de  ses  chefs.  De  retour  i  Rome ,  fl  t«it  s'y 
faire  valoir,  et  s';\llacUanl  h  Sflechetli  ,  He- 
inits  cardinal ,  quu  1b  Pa|M)  Urbain  Vlll  en- 
voyait en  Lomliardia,  il  t'y  instraislt  dea 
divers  intérAts  des  princes  qui  y  faisaient 
•lors  la  guerre  au  sujet  d»  la  succession  des 
dochésoe  llanloua  et  de  Montferral.  Celte 
succession  étoil  disputée,  d'un  côlé  \mr  le 
ihic  de  Nevers  ,  aftpu  vé  par  la  France  ,  de 
Paotre,  par  le  duc  deGuastalla,  soutenu 
par  IVmpereur,  le  roi  d'Espagne  et  le  duo 
de  Snvoio.  Lo  légal  du  Pontife  n'ayant  pas 
été  écoulé  ,  l«is  lioslilid^s  commpnrèrftni. 
C'est  alors,  en  mnrs  l<129,  que  Louis  Xlll 
se  signala  tant  par  son  eourage  on  forçant  la 
Pas  de  Suze  ,  c*'  qui  dôiacha  des  Esp,i,;nnls 
le  duc  de  Savoie.  Cepundant  le  cAnlinal  An- 
toine Sarberin ,  aeveu  d'Urbnin  VIII,  s'était 
rcndt!,  en  qtinlité  de  légat,  dan*  le  Miinnais 
el  ou  Piémont,  pour  tâcher  d'accorder  les 
balliféranta.  Mazarin ,  oai  élaii  resté  «n 
Piémont  avec  lo  cnraclére  d'iniornonco , 
après  le  départ  do  âiicclielli,  fut  ^oùié  de 
Bsrbcrin,  dont  il  niériia  la  confiance,  comme 
Il  l'avait  eue  de  Saccholti.  Il  servit  si  bien , 
qu'il  recul  l'ordre  de  continuer  les  négocia- 
tioDs  f  de  concêi  l  avec  Jacques  l'ancirnîe  , 
fiooce  eu  Savoie.  S'aitocbani  à  connaître  les 
4eiflains  dea  Français ,  des  Impérfaax ,  dea 
Espegtio!?,  du  duc  de  S<ivoie,  il  proiitiit  i>s 
mesures  certomes  ]>our  oocorder  leurs  iulé* 
rèts.  Dan«  un  voyage  qu'il  Ht  è  Lyw,9Ê 
Ifi.'îO,  il  vit  le  roi  Louis  XIII,  et  eul  avee 
Richelieu  un  long  entrelien, à  la  suite  du* 
quel  le  cardinal  no  put  s'empéchar  de  dlrt 

au'il  venait  de  parler  au  plus  grand  homme 
'Etat  qu'il  eûljomais  vu.  Le  {tait  avait  été 
conclue  à  Italisbonoe,  le  3  outobre  ;  mais 
les  FrauQaia  el  las&nagnols  refusaient  de 
l'accepter  en  Italie.  Mazarin ,  voyant  que 
ces  refus  retidaieni  inutiles  tous  ses  suins , 
«iMTCba  de  nouveaux  expédients  peur  faire 
rwavoir  celle  paix  et  pour  empêcher  let 
deut  armées  d'en  venir  aux  mains.  Los 
Espagnols ,  qui  assiégeaient  Casai ,  avaient 
fall  dos  relraochemenls  de  six  milles  de 
tour,  et  éiAienl  disposi^s  \  se  bien  défendre 
contre  les  Français,  i{\n  s'étaient  approcbés 
-de  la  place  et  qui  voulaient  forcer  les  enne* 
mia  4aas  leurs  lignes.  Déjà  les  deox  armées 
•élaient  iH-étes  è  donner  balaille,  le  96  ucto* 
l)rt'  fG30;  le  caiiuu  des  Espagnols  n'altcU" 
dait  que  le  signal  pour  tirer,  des  troupes 
ffran^aiaea  a'étaiont  détachées  pour  attaquer 
las  l>gnes,  lorsque  Mazarin,  après  «voir  fait 
plusieurs  vojrages  d'un  camp  à  l'autre,  et 
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difTi'T  rite«  propositions,  sortît  des  retrsn- 
chenienis  des  E^iwignuls  ,  el  rouraot  an  gii> 
lop,  è  travers  les  balles ,  du  côté  des  FfllK 
çnis,  leur  Cl  sign«'  d(>  la  main  ol  du  chapeau, 
en  leur  criant  :  La  paix  !  la  paixt  E'isaite 
il  a'adrassa  au  maréchal  do  Schomberg,  qoi 
commftrid  ti!  l'armée  ,  el  fil  des  propositions 

3 ni  riiret.l  acceptées  el  ralilié.'S  f>nr  lo  traité 
e  Cherasoo,  conclu  le  G  avril  1631.  Le 
nonce  Pancirole  et  llaiarin  s'y  troovèreiH 
comme  légats  d'Urbain  VIIL  Msiarin  «■ 
v\\\  toute  In  gloire. Le  rnr  Hua!  di;  RicfielieO» 
très-aaiisfaii  do  la  conduite  du  jeuue  diplo» 
Mate,  conçut  ponr  loi  nne  aatimn  (|ol  Ait  la 
source  de  sn  forlui  r.  Lo  rnr  Jiml  Barbrrin  , 
partageant  les  môiues  senliineiits,  lui  obliut 
mn  emploi  de  référendaire  des  deux  sigiM> 
lurt  $  ;  rrir  Maznrin  av^il  quitté  la  profession 
(les  armos,  qui  ne  mène  a  rien  auprès  de  la 
cour  <lo  Romn  ,  pour  embrasser  l'étal  ecclé- 
siasliqne.  En  1G3V,  nommé  vioe-légai  à  Avi- 
gnon, puis  noiicf  eilraordînaire  en  France, 
h  la  demande  de  Hichrlieu,  il  acheva  de  ga- 
gn<>r  l'amilié  du  ^ranl  rardinal  et  la  bien* 
veillanee  de  Lntns  XIH.  Mais,  s'il  était  bien 
ar  r  I  I  cour  de  Fiance,  dunl  il  «vail  depuis 
4ungtem()s  embrassé  les  ioiérèls,  il  était 
foin  iTêtre  «naai  Mon  vit  ét  la  eoor  de  Va- 
driJ,  qui  ne  rrs<;nil  do  lui  It^inoixnrr  son 
mauvais  vouli)ir.  tlelournéà  Home,  un  1636, 
il  fut  chargé  par  Richelieu  de  demander  au 
fiourerain  Pontife  le  rfiiiiKjiu  de  cardinal  , 
pour  le  P.  Joseid) ,  ami  el  confidenl  du  mi» 
nislra.  €a  dernier  peMMI  aar  ces  eot refaites 
relui  qu'il  a;ipelai(  son  bmt  droit,  el  sentit 
le  besoin  de  le  remplacer  fvnr  Mazarin;  il 
demanda  donc  pour  lui  le  r!iap«au  qui  ve* 
naii  il'étre  accordé  au  P.  Joseph.  Mais ,  les 
Bsi^ajçTwIs  aidant ,  cette  demande  rencontra 
(le  i(rnndes  didî^'ii 'tes ,  et  M  zariu  n'obtint 

le  chapeau  tra'en  16^1,  après  avoir  mis  ûn, 
par  un  tfMÎM,  ani  cooleslaifotta  oui  s'étalent 

i^levées  relativement  h  In  inteffe  du  jeuno 
duc  de  Savoie.  L'année  suivante,  il  reçut  la 
ftarretta  dea  nains  deLoois  XIIL  L'aatfmo 
^t  la  confiance  rédpruque  dos  deux  carJi» 
tiaux  n'avait  lait  nue  s'accroître  ;  et  Ricbo" 
iieit,  en  mourant  [1642] ,  recommanda  vIto- 
ment  son  ami  au  roi,  qui  le  nomma  cour 
seiller  d'Etal,  et  l'un  des  ei(^culeurs  de  son 
iHslainent.  Louis  Xlll,  en  elTet,  suivit  de 
prés  dans  ta  tombe  le  grand  ministre.  Dès 
lors,  le  cardinal  Mazarin  continua  de  diriger 
les  affaires  poii  ÎLint  la  minorité  de  Louis 
XIV,  sous  la  régence  de  la  raine-mère  Anna 
d'Autriche.  La  raine  elle-même  linvestft 
d'un  fK>ovoir  absolu  el  du  titre  lo  firotnier 
ministre.  Les  premières  années  de  son  rai- 
niMère  furent  signalées  par  les  victoires 
dw  Français  sur  les  R<<pn^nols,  k  Rocroi 
11643] ,  èMordlingue  [16451,  h  Lcns  [ltf48J, 
victotrea  qui  mirent  tiu  à  la  guerre  de  treniO 
•na,  et  amenèrent  la  paix  do  Wcstphalio. 

Cependant  le  peuple  souffraii;  d'un  autre 
côté,  le  hfliile  fortune  à  laquelle  s'étail  éle- 
rée  Mazarin,  étranger,  devait  exciter  contre 
lui  l'envie  ;  «Ile  ne  lui  manqua  pa?.  On  dé- 
chalnrî  roniie  lui  l'opinion;  d-*  là  1i  i--nerro 
Civile  de  la  Fronde,  duul  l'Hisiotre  a  été 
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écrite  récemment  par  M.  de  Sninl-Aiilairo  ; 
Paris ,  iSki ,  3  vol.  io^.  On  demaDda  Té- 
loignement  de  Mszarin  ;  le  cardinal ,  eom<- 

prcnatil  que  c'é'.ini  pour  lui  une  né.;ossilé 
de  se  retirer,  diiiuanda  son  congé,  et  sorlît 
do  royaume  pour  s'aecomoioder  aoi  cireon- 
stanees.  Toutefois,  il  était  si  assuré  de  sa 
bonne  fortune,  qu'il  regardait  cette  retraite 
comnio  révénem«Dl  le  i>lu$  avanlagcux  à  sa 
gfoire.  Tout  ce  que  souffriiit  alors  la  Fronce 
reuoufeiait  la  unine  du  tieiiplo  contre  le 
cardinal,  à  qui  on  imputait  tous  les  mnl- 
heurs.  On  rendil  contre  lui  dif ers  arrêts  ; 
on  mit  sa  tète  à  prix  ;  on  feodil  sa  biblio- 
thèque ;  lés  satires  el  les  parophlots  se  m  il- 
lipliaieul  contre  lui.  11  laissa  Uranquillcmeut 
passer  Torage,  revint  è  la  cour  plus  puis- 
sant qu'auparavant,  cl  vit  avec  plaisir quH 
plusieurs  de  ceux  uui  s'élaicni  lu  plus  em- 
portés eon  ire  lui,  furent  lus  premiers  à  lui 
rendre  jus'icp.  Il  conlinua  de  rendre  des 
services,  iioiil  lo  iiius  important  fut  celui  de 
mettre  (in  aux  oostil  lés  (pii  nvaienl  éi*^ 
reprises  avec  lus  Espagnols.  En  ,  il 
alla  lui-même  négocier  la  paix  dans  Ttle  des 
Faisons,  ou  de  I;i  Conférence,  sur  i.i  Biilas- 
soa,  avec  don  Louis  de  Haro,  luiuisire 
d'Espagnp.  Celle  paii  fut  suivie  du  ma- 
riage de  Louis  XIV  avec  Piiifanlo  Mariu- 
Tkiérèse.  K  Ainsi  fut  t>>rniin<ie,  en  moins  de 
Iroîi  mois,  par  dent  bomroes  seuls ,  une 
paix  que  iciis  les  ministres  de  l'Europe 
n'avaietu  pu  conclure  à  Munster,  en  plu- 
sieurs années.  Celle  paix,  lo  chcl-d'ajuvre 
de  Mazariu  et  son  plus  grand  titre  de  gloire, 
a}mplét8  le  (railé  de  Westplialie,  assura 
l'abaissement  de  l'Aulriche,  et  donna  à  la 
France  le  rang  qu'avait  eu  l'Espagne  sous 
Cbarles-Quiot  ;  enfin  elle  ouvrit  dignement 
la  grande  époque  que  Thisloire  a  désignéo 
sous  le  nom  de  siècle  de  Louis  XIV.  L'ai- 
Hanee  des  maisons  de  France  el  d'Espagne , 
principal  résullal  lie  ce  tmilé,  u'é lait  pas 
cliez  Mazariu  l'ouvrage  d'un  jour,  ni  l'idée 
d'un  premier  moment.  Il  existe  une  lellro 
do  lui ,  écrite  en  1645  aux  plénipotentiaires 
de  France  k  Munster,  qui  montre  que  ce 
rniiiisin-  voyait  dès  lors  ijutls  drniis  pour- 
rai i  donner  un  )Our  à  Louis  Xi\  sou  union 
avec  l'infante.  »  (Bioçr*  IIichaud,  art. 
Maxarin.)  Au  commencement  de  166t ,  usé 
parle  travail»  li  dépérissait  sensiblement; 
il  se  fil  transporter  du  Louvre,  qu'il  habi- 
tait ,  à  Viocunnes,  où  était  la  cour,  et  y 
termina  sa  carrière  le  9  mars.  Louis  XlV 
prit  le  deuil,  t  L  lU  rendre  h  sa  mémoire  des 
huaueurs  extraordioairea.  Le  corps  du  car- 
dinal fol  placé  dansnn  magoiOque  tombeau, 
au  collège  sp[ip!ô  do  son  nom  Mazarin  ,  el 
autrement  des  QuaUre-I^lations  ,  parce  qu'il 
était  destiné  k  élever  la  jeunesse  des  quatre 
nations  conquises  (11).  Peu  de  winisires 
oui  été  plus  impopulaires,  plus  en  butte  a 
la  jalousie.  Les  grands  et  les  parlements  lui 
tirent  une  guerre  h  outrance.  Mais  les  pas- 
sions des  hommes  s'éteignent,  la  vérité 
reste;  el  Tbistoire  reconnaîtra  dam  Maiarin 

(II)  Ptgncroi,  TAUace,  l'Ariots,  !«  Beamllen/ 
DicTiOMii.  ras  CAaniliAVX. 
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on  ministre  distingué.  S'il 


n'avait  point 


l'énergie  de  Richelieu,  il  eut  la  prudence  et 
I*h8bileté  qoi  font  le  diptonate.  Il  esl  vrai 

ino  noble  qurilili^  lui  manqua  ,  le  désin* 
(ércssetneut.  Outre  l'évèché  de  Metz,  qu'il 
possé<lait  sans  être  prêtre,  il  avait  encore 
les  abbayes  de  Saint-Arnoul ,  de  Saint-Clé- 
ment et  de  Saint'Vincent  de  Metz,  cellos  de 
Saint-Denis,  deCluny,  de  Saini-Viclor  les 
Mir^pîMe,  de  Sainl-Médar.I  de  Soissons,  de 
Sjiiii  Martin  do  Laon,  de  Snint-Taurin  d'E- 
vreux,  de  Scint-Michel  en  l'Erm,  do  Moissac, 
etc.  Se  fortune»  évaluée ,  è  sa  mort ,  à  plus 
de  cent  millions  d'alors  ,  et  la  plus  considé- 
rable que  jamais  sujet  eût  faile  ,  n»!  pouvait 
pas  avoir  été  acquise  bien  légitimement; 
aussi,  mu  par  des  scrupules  de  conscienc»* 
en  fit-il  donation  à  Louis  XlV,  qui,  la  refu- 
sant, voulut  qu'il  en  disposât  librement  et 
h  son  gré.  U  monlra  moins  d'irrftalrililé  que 
Kicholieu,  opi>osa  une  inditTérence  stoïquu 
aux  myriades  do  satires  el  de  pamphlets 
dirigés  contre  lui,  se  contentant  de  dire:- 
«  Qu'ils  chantent,  pourvu  qu'ils  payent.  ». 
Toutefois,  î1  ne  pardonna  pas  au  premi(>r 
époux  de  Slme  de  Maintenon  sa  Mnzarinade, 
et  retrancha  à  Scarron  sa  pension  de  quinzo 
e«nts  livres.  —  On  publia  à  Paris ,  eu  1601, 
tr<'ti(e-six  Lettres  écrites  par  Mazarin  ,  pen- 
dant la  négociation  du  traité  des  Pyrénées; 
et,  en  1693,  on  donna  un  second  volume 
qui  en  coniienl  soixante-dix-sopt.  Le  toute 
été  réimprimé  en  1(39!».  Ces  lettres  ne  sont 
[loint  rangées  dans  l'ordre  des  dates.  C'est 
un  défaut  qui  a  disparu  dans  la  nouvelle 
édition  de  ces  l.«llre«,dne  à  l*abbé  d*A- 
lainvn!  ;  Auistenlam,  1745,  2  vol.  in-12. 
Cette  dernière  édition  a  encore  un  autro 
avantage;  elle  est  enrichie  de  notes  liislo* 
riques,  ut  aiignieniée  de  plus  de  ciii(]U3nlo 
lettres  qui  n  avaient  point  encore  paru,el 
qui  toutes  sont  placées  à  leur  rang.  Voici  lo 
titre  do  celte  édition:  Lf.Llret  du  cardinal 
Mazarin,  où  ion  voii  le  sccrcl  de  la  négocia- 
tion de  la  ptiix  des  Pyrénées  ,  el  la  relaiiun 
du  coufirtttcu  qu'il  a  eues  à  ce  iujct  avec 
D.  loiMt  de  JBTaro,  etc.  Les  (  rig  uaux  de  ces 
lettres  se  conservent  h  la  bitjiiotliôquc  im- 

Cériale.  Les  vingt  preuiéres  sont  du  noiii- 
re  de  celles  qui  n  avaient  pas  encore  vu  le 
jour;  la  plupart  sont  écrites  au  roi  cl  h  la 
reine-mère,  el  toutes  avant  que  le  cardiual 
fût  arrivé  h  Saint-Jean  de  Lui.  Ce  qu'il  y  a 
de  plus  intéressant  dans  ce  recuod»  est* 
sans  contredit,  ce  qui  regarde  les  conféren- 
ces, li  n't'xisle  pas  de  meilleures  leçons  di* 
plomatiques.  C'^l  toiyours  à  Letellier  que 
llaearin  s'adresse ,  afia  qu'il  rende  compte 
au  roi  et  h  la  reine.  Lo  cardinal  y  expose  ce 
qui  a'«&t  passé  dans  les  conférences  avec 
une  netteté,  une  précision,  qui  met  en  quel* 
que  «îrtrio  le  lecteur  en  tiers  avec  les  detix 
jili-in|iolenliaire$,  et  lui  donuo  uuo  connaiij- 
sance  exacte  des  intérêts  des  deux  cours. 
En  1836,  on  a  imprimé  les  LtUres  deMasa' 
fin  a  la  reint  Anne  d'AufmAs,  in-8%  L'ifjs- 
t9m  d$  Jfaxarm  a  été  écrite  par  Auberjr  ; 
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féfiM,  1695.  2  voi  in  12;  1151,%  fOl*  iD-lS, 

«I  par  M.  Bazin,  48!»2. 

Voici  quelques  jn^^omenlt  sor  llaxsrîo  x 
If  fraiiçiiir  iii  fie  Flécliieresl  une déclamalîoQ 
(1«  rhéteur  ;  lf>  autres  n'cnvisagetil  aussi 
que  fe  b««A  rAlé*  «I  te  laiseni  sur  ce  qui 
restrrn  corgiiiH  min  Hiîirissure  h  la  mé- 
moire de  Mazarin,  sa  cupi'Jilé  (12). 

«  IMSikt  |H»ur  le  tuutteii  d*Qne  minorité  cl 
d*uiia  régence  InmuUuenses,  s'étnit  6\cv6  h 
la  cour  un  de  ces  hommes  en  qui  Di*>u  iwi 
aesdoii8d*imeîllgence  et  de  conseil,  et  qu'il 
tire  de  temps  en  temps  des  trésors  de  sa 
providence  puur  assister  les  rois,  et  |K>ur 
gouverner  lus  royaumes.  Son  adtessr'à  con- 
cilier les  esprits  pardes  persuasions  ellicaccs, 
h  préparer  tes  événemeni s  par  des  négocia- 
tions iirc>-St'L's  ru)  Irrite--,  :\  ririlci  nii  ralmer 
les  passions  par  des  intérêts  et  des  vues  fiu- 
liCiques,  I  faire  mouvoir  avec  habileté  les 
ressorts  de  In  guerre  et  de  la  paix, Tavait  fait 
regarder  eommo  un  ministre  non-seulenienl 
utile,  mais  encore  nécessaire.  La  pourpre 
dont  il  était  revôlu,  la  r,n(iacilé  nu'il  lit  voir, 
et  la  douceur  dont  il  usa,  aprc^  plusieurs 
agitations,  le  mirent  enlln  au-dessus  de 
l'envie  :  et,  toul  concourant  à  sa  gloire,  le 
Ciel  même  Taisanl  servir  h  son  éieVallon  et 
safavt'iii  rt  -rs  ilisgrâces,  il  prit  les  rênes 
derKtal:  heureux  d'avoir  aimé  la  France 
cimme  ta  pairie,  d*8Voir  laissé  la  pait  ani 
peuples  fatigués  d'une  longue  gu^Tre,  el  plus 
eiloore  d*i>vuir  appris  l'an  do  régner  et  les 
aeerels  de  la  royauté  au  firemier  monarque 
du  monde  !  »  (Kl^chibu.) 

«  Le  cardinal  Mazarin  était  aussi  doux 
que  le  cardinal  de  Richelieu  était  violent  ; 
un  de  ses  plus  grands  talents  fut  de  bien 
nonnattre  les  tiommes.  Le  caractère  de  sa 
politique  était  pluiûi  la  finesse  et  la  prudence 

que- la  force  Ce  ministre  pensait  que  la 

force  no  doit  jamais  être  employée  qu'au  dé- 
faut des  autres  moyt  ns  ;  c  i  son  esprit  lui 
fournissait  ie  courage  conforme  auxcircons- 
lances:  hardi  i Casai,  iranquitie  el  agissani 
tinus  sa  retraite  è  Cologne,  enlreifrenant 
lorsqu'il  fallut  fdire  arrêter  les  princes,  mais 
inaenaible  aux  plaisanteries  de  la  Fronde, 
méprisant  les  hriîvades  du  coadjuteur,  et 
écoutant  les  niiirninres  de  la  populoce  comme 
Ml  écoute  du  rivage  le  bruit  des  tlotsde  la 
mer.  Il  y  avait  dans  le  cardiual  de  Richelieu 
quelque  chose  de  plus  grand,  de  plus  vaste 
et  de  moins  concerté;  et  dans  le  cardinal 
Mazarin*  plus  d'adresae,  piua  de  mesure  et 
moinsd'écarlsjon  haïssait  Tun,  on  «6  moquait 
l'autre;  Tiinisiou^  les  deui fuJHMlles mat- 
Ires  de  l'Ëlal.  •  {iii.&AVLt.) 

«  Si  Ton  examine  de  quelle  utilité  ces  mi- 
nistres ont  été  au  uir'Ttde,  il  vaut  certaine- 
ment mieux  avoir  apaisé  des  troubles  que 
d'en  avoir  fail  naître;  il  vaut  mieux  avoir 
teruiiné  la  guerre  de  trente  afis,  que  de  l'avoir 
cMireieuuu  et  animée;  la  paix  de  Westpbalie 
el  eeJle  des  Pyrénées  sont  deux  époques  qui 
élèveut(M8zarin}au-dessus  de  Kichelieu,ciaes 

iUi)  M.  Consin  al  Al.  Carué  croient  à  des 
«dmilMS  cooiialilm  aiiire  Masarinet  la  relae;  nais 
par  en  fuWiés  ne  praiivcal.fian 
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plus  grands  minislros...  Ces  nionurnent>»  de 
|iaixfalealbion  l'honneur  d'à  voir  inventé  des 
mo^wfHMVeanv,  on  renouvelé  des  moyens 
anciens  de  tron})!pr  l'Europe.  »  (Gaillard.) 

«  A  peine  Mazarin  fut-il  chassé  (lar  le  cri 
général  des  Français,  et  par  nue  dédaralion 
du  roi,  que  le  roi  le  til  revenir  [1653].  il  fut 
étonné  d'entrer  dans  Parla,  tout  puissant  et 
tranquille.  Louis  XIV  le  re^ut  comme  un 
pèns  et  le  peuple  comme  un  maître.  On  lui 
ru  un  festin  à  l'Ilôtel-de-Ville,  au  milieu  des 
acclamations  des  eitoyens  :  il  jeta  de  l'argent 
h  la  populace ,  ronis  on  dit  que  dans  In  joie 
d'un  si  heureux  changement,  il  marqua  du 
mi'[)ris  pournotr-'  iruNurstance.  Les  olliciers 
du  parlement,  après  avoir  mis  sa  têie  h  prix, 
comme  celle  d*un  voleur  public,  briguèrent 
presque  tous  l'honneur  de  venir  lui  lieuj.-iri- 
der  sa  protection  ;  et  ce  même  parlement, 
peu  de  tem  f  >  <^  n  ;  rôs,  ccndam  na  par  contumace 
le  prince  de  (-(Hidé  h  perJrela  vie;  change- 
ment ordinaire  dans  do  pareils  temps,  et 
d*aulanlplus  humiliant,  que  l'on  eondam- 
nnit  par  des  arrêts  celui  dont  on  avait  si 
longtemps  partagé  les  fautes.  Ou  vit  le  car- 
dinal, ijDi  firessait  celte  condamnation  de 
Condé,  marier  au  prince  de  Conti,  son  frère, 
l'une  de  ses  nièces  ;  preuve  que  le  pouvoir 
de  cr  ministre  allait  êlr  ' s:jns  I  ornes...  Le 
cardinal  Mazarin  ramena  ie  roi  et  la  nou- 
velle reine  è  Paris  (août  16110).  Un  père  qui 
durait  marié  son  tils  sans  lui  donner  l'aduii- 
nistralion  de  son  bien,  n'en  eût  pas  usé 
autrement  que  Mazarin;  il  revint  plus  puis- 
sant  et  plusjaluui  do  sa  puissance,  et  môme 
doses  honneurs.  Que  jamais,  il  exigea  et  il 
obtint  que  le  parlement  vint  ie  haranguer 
par  députés.  C'était  une  chose  sans  esemide 
dans  la  monarchie;  mais  ce  n'éiait  l  as  une 
trop  gniido  f  éjuralton  du  mal  que  le  parle- 
ment lui  avait  fait,  il  ne  donna  plus  la  main 
aux  princes  du  sang  en  lien  tiers,  comme 
autrefois.  Celui  qui  avait  traité  D.  Louis 
de  Uaro  en  égal,  voulut  traiter  le  graud 
Condé  en  inférieur.  Il  marchait  aion  avec 
nti  faste  royal,  aynnt,  outre  ses  gardes,  une 
compagnie  da  mousquetaires,  qui  est  au* 
jourd'bui  la  seconde  compagnie  des  mous- 
quetaires du  roi.  On  n'eut  plus  auprès  de 
lui  un  accès  libre:  si  quelqu'un  uluil  assez 
mauvais  <  ouriisun  pour  demander  une  grAce 
au  roi,  il  était  perdu.  La  reine>mère,  si  long* 
temps  proteclrioe  obstinée  de  Mazarin  contre 
la  Franco,  resta  sans  crédit,  dés  qu'il  n'eut 
plus  besoin  d'elle.  Le  roi  son  fils,  élevé  dans 
une  soumission  aveugle  pour  ce  mliiistre, 
ne  pouvait  secouer  le  joug  qu'elle  lui  avait 
imposé  aussi  bien  qu'à  elle-même;  elle 
respeelalt  aoo  ouvrage,  et  Louis  XIV  n'osait 
pas  encore  régner  du  vivant  de  Mizorin.  Un 
ministre  est  excusable  du  mal  qu'il  iatt, 
lorsque  le  gouvernail  de  l'Etat  est  rorcédans 
aamain  |»ar  les  tempêtes  ;  mais  dans  leealme 
il  est  coupable  de  tout  le  bien  qu'il  no  fait 

})as.  Mazciriii  ne  [it  de  bien  <ju*à  lui  et  h  «-a 
amille  j>dr  rapjiurt  à  lui.  Huit  années  de 


ire  cliose  qu'une  liaison  un  peu  tendre,  el  des 
rôles  de  galanterie  qBipeevaiaotn*iue^*«ne  pe- 
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puiftsaned  absolue  et  tranqafitc,  depoia  aott 
dernier  rclotir  jusqu'à  sa  mort,  furent 
marquées  pnr  aucun  élablissemonl  glorieux 
ou  utile;  car  le  collège  des  Quatre-Nalions 
ne  fut  que  l'ffTL'l  (le  son  testament.  Il  gou- 
vernail les  finances,  comme  l'intendant  d'un 
aeigneur  obéré.  Le  roi  demanda  quelquefoia 
de  l'ar^^nt  à  Fouquel,  qui  lui  répondait  : 
«  Sire,  il  n'y  a  rien  dans  les  coffres  de  Volro 
Majesté;  mi  s  monsieur  le  cardinal  vous  en 
prôlera,»  Mazaria  était  rioiie  d'environ  deux 
eenis  millfons*  loonpler  comme  on  fait 

auinîirirhiil. 

«Ce  u'ettpas  une  péoéiraiion  sunérieore 
qai  fail  les  nommes  d*Blsl ,  e*wl  leur  ea- 

rectôrej  noire  conduite  et  nos  entreprises 
dépendent  uniquement  de  la  trempe  de 
noiro  âme,  et  nos  succès  dépendent  de  la 
fortune  (en(<'n  Jez  Providence).  Si  CésDr 
Borgia  ataii  la  R  jciiello  1^  prendre,  il 
niir.Til  invité  dans  son  camp  les  priiicipaut 
chefs  SOUS  UQ  sermeut  secréf  et  se  serait 
déftiil  d'eiii.  Matarfn  serait  entré  dans  la 
tillo  dcDï  riii  trois  ans  plus  lard,  engainant 
et  en  divisant  les  bourgeois.  D.  Louis  de 
Haro  n'edt  paa  hasardé  l'entreprise.  Richelieu 
flt  une  digue  snr  hut  h  l'eiomple  d'A- 
lexandre, et  enini  Oaiis  la  Kochelle  en  con- 
quéranl;mais  une  marée  un  peu  forte,  ou 
un  peu  njusde  diligence  de  la  part  des  An- 
glais, délivrait  la  Rochelle,  et  faisait  passer 
Richelieu  pour  un  li'tniTairf .  Oi  puul  juger 
du  caractère  des  hommes  par  leurs  eolre- 

frlsas.  On  peut  bien  assurer  nue  TAme  de 
ichelieu  respimiita  hnutoiirctla  vengeance; 
que  Hazarin  était  sage,  souple  et  avide  de 
biens...  Celui  qui  a  le  plus  d'esprit  échoue, 
et  celui  qui  a  dans  le  caractère  plus  de  pa- 
tience, de  force,  de  souplessu  et  da  suite, 
réussit.  En  lisant  les  lettres  du  cardinal 
Mazarin,  et  les  Mémoires  du  cardinal  de 
Retz,  on  voit  aisément  que  Retz  était  le  génie 
supérieur.  Cependant  Mazariii  fui  lout  puis- 
sant, et  Retz  fui  accablé,  fioûn  il  est  très- 
mi  que  {M>nr  faire  un  puissant  ministre,  il 
ne  faut  souvent  nu'un  esprit  m^;liocro,  ^fu 
lK>a  sens  et  de  la  fortune  ;  mais  pour  Être  un 
ben  ministre,  il  faut  avoir  pour  passion  do< 
nrinrinlc,  l'nmnnr  du  bien  public.  ..  I.f!  mn- 
imiiitini  qui  iiimiortalise  lecardinal  Mazarin, 
c'est  l'acquisition  de  TAIsace.  Il  donna  cette 
province  a  la  France  dans  le  temps  que  l.i 
Fraoee était  déchaînée  contre  lui;  et  par 
une  fatalité  singulière, il  fil  plus  do  i>ieri  au 
rojraume  lorsqu'il  était  persécuté,  que  dans 
la  tranquillité  d'une  puissance  absolue.  » 
(Voltairb). 

IIAZARIN  (IfiCBgL),  frère  du  précédent, 
ftaqnil  eu  1007,  à  Rome,  où  s'était  établi  son 
père,  originaire  de  Palermo.  —  lÎDtré  dans 
l'ordre  de  Saint-Dominique,  it  y  enseigna  la 

1)liilosophie  et  la  théologie.  Le  parti  de  la 
■rance  te  nomma  général  de  Tordre,  dana  un 
chapitre  tenuè  Gènes;  maia  comme  let Es- 
pagnols s'j  oiijiosèreiil,  il  renonça  h  cette 
charge  dans  l'intérêt  de  la  paix,  et  devint 
maître  du  Sacré  Palais.  Le  cardinal  son 
frère  lui  fit  donner,  en  16i5,  Porchrvèché 
d'Ail,  le  chapeau  de  cardinal  eu  li>'»7,  et  la 
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onifée  à  Barcelone  en  février,  et,  étant  allé 
h  Ro'iic,  il  V  mourut  le  2  septembre  suivant, 
ègé  de  ki  ântt. 

MAZIO  (RApn\KL),  n  '  à  Rome  en  1765, 
fui  fail  €<«rdinAt  en  lb3ii  i>ar  Pie  VUl.  H 
mourut  en  1832. 

MECKAW  (Melchior),  né  en  Autriche, 
était  Gis  de  Gatpard  Meckaw,  conseiller 
il'Elat  de  l'em[ttreur  Maximilien  1".  -  Ce 
prince,  pour  récompenser  dana  la  personne 
du  fils  tes  bons  services  que  lui  avait  rendu* 
le  pèfSi  procura  à  Melchior  l'évôché  de 
Brixeo  et  le  chapeau  de  cardinal  que  le  Pape 
Alexandre  VI  lui  donna  en  1503.  Le  cardi-. 
nal  Meckaw,  d'une  conduite  et  d'un  zèle 
exemplaires,  se  ûl  exlrèmerat-nt  considérer 
sous  It^poniificatde  Jules U,IRome, où  il  était 
chargé  de.t  alTairos  du  l'empereur  Uaiimi» 
lien,  et  y  mourut  le  3  mars  t509. 

MEDICI  D'OTTAIANO  (Frakçois  okL  né 
è  Napies  le  8  novembre  1808,  a  été  créé  et 
proclamé  cardinal  •  diacre  par  Sa  Sainteté 
Pit;  IX,  dans  lo  consistoire  du  10  jain  1850. 
IS  était  auparavant  majordome  du  Sa  S>aio- 
teté. 

MEDICIS  fJEA:s).  —  Yoy.  Léo-»  X. 

MLUICLS  (Jli  es),  né  le  27  mai  liïâ,  cho« 
valierde  Malte,  puis archevôquade Florence, 
créé  cardinal  en  1513  par  le  Pape  Léon  X, 
son  cousin  ;  élu  Pape  en  1523  sous  le  nom 
de  Clément  Vil,  mo  t  le  25  novembre  1534. 

IIB01ClS  {HiPPOLrrK)  était  fils  naturel  de 
Julien  de  Médicia,  dit  la  Mognillque^  et  duc  ds 
Nomoijr?;.  Son  père  le  fit  <5lcTer  avec  soin.— 
Le  Pape  Clément  Vil,  son  cousin,  le  créa 
cardinal  le  11  janvier  1529,  et,  peu  aprèalu 
nommi  administrateur  de  l'orclievêclië  d'A- 
vignon et  vice-chancelier  de  l'Ei^liso.  Ces  di» 
gaités  n'étaient  pas  fort  au  goût  d'Hippolyle^ 
passionné  pour  la  musique  et  la  poésie; 
néanmoins  il  li>$  accepta  pour  ne  point  dé< 
[)lair«  au  Pontife,  qui  I'eMvoya,comme  It^gat, 
auprès  de  l'empereur  Cbarles-Quint  en  guerre 
avec  le  sultan  Soliman.  Le  légat  s'empr^a 
de  mettre  sur  pied  huit  mille  Hongrois  qu'il 
(>aya  lui-même,  et  de  former  quelques  com* 
(lagnies  de  chevau- légers  dea  meilleurs 
hoTiitnes  rie  sa  suile.  Cpr  troupes  rendirent 
(i«  grands  services  h  l'Allemagne,  et  à  J'em* 

f)ereur,  en  [)arliculicr  ;  les  Turcs  furent  re-r 
oolés  hors  des  domaines  héréditaires  deU 
maison  d'Autriahe.  Quand  Charles -Quint 
jiass^i  m  Italie,  iIip[ioly te  qui  io  suivait,  sa 
laissant  emporter  à  son  humeur  guerrière, 
a*lial»itla  en  général  d'armée  et  devança  Tem* 
pcrcur  suivi  des  plus  brèves  gentilshommes 
de  sa  suite. L'emiiereur,  naiurellementsoup« 
çoonenx,  craignant  que  le  légat  n'eût  oe 
mauvais  desseins,  envoya  après  lui  et  le  tit 
arrêter;  mais  ayant  appris  quelle  était  l'hu-r 
meur  du  \cun\i  luélal,  il  le  mit  en  liberté 
cinq  jours  après.  Le  succès  de  la  iégaltoa 
du  eardinal  Hippolyte  lui  flt  beaucoup  d'bon^ 
neur;  et  sur  la  fin  de  !a  rie  do  Clément  VU, 
en  iSâkt  lorsque  la  corsaire  Barberuusse  eut 
fait  une  descente  en  Italie  et  eut  pillé  les 
filles  de  Stecacciu  et  de  Terracioe,  leSacié 
Collège  cratgnooi  f our  Hom,  q[ui  o'avail 
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alors  d'aulrc  défeuse  quedcui  cciils  hom- 
mes do  Ia  garde  pnnlincale»  chargea  le  cnr- 
Jinal  de  Médicis  (i'nlifr  proléj^er  les  colos 
JtS  plus  exposées  aux  déi'rc'daliQiis  des  Uar- 
liares.  En  arrivant  sur  la  cd(e,  le  cardinal 
trouva  heureusement  que  Barberoutsei'élul 
retiré.  Il  revint  à  Rome,  entra  dans  le  con- 
clave et  contribua  In  nucoup  à  réiection  du 
C8r«lin«l  Farnèse.qui  prillenomde  Paul  III. 
If  ne  fut  pas  conteDt  de  ce  Pontiff ,  qui  lui 
refusa  la  Ii^gafion  de  la  Mnrche  d'Ancôno 
qu'on  iui  avait  promise  dans  le  conclave.  Au 
reste,  il  ne  devait  s'enprendr»qu^lui>ro6me 
qui  tennit  nne  conduite  si  peu  convenablr- 
Ses  action»  n'avaient  rien  d'ecclésiastique; 
11  porlait  Vfipàe  comoie  un  cavalier,  passait 
son  (oTpps  à  faire  des  armes  ou  à  monter  à 
ciievai  ;  ne  prenait  les  insignes  du  cardina- 
lat que  Iors(jiril  était  obliyé  de  se  iiouvcrà 
quelque  consistoire,  paraissant  plus  souvent 
«u  cours,  h  la  chasse  et  à  la  comédie  que 
son  cabir.f  t  et  dans  les  églises.  Il  était 
au  désespoir  que  le  Pape  Clémeiil  Vil  iui  eût 
préféré  ton  cousin  Alexandre  de  Médicit» 
duc  d  Urbin,  pourln  princifiauté  de  Florence 
dont  il  se  croyait  plus  digne.  Sun  ambition 
lui  persuada  qu'il  y  pourrait  encore  iiarva- 
nir  en  se  défaisant  d'AIexandn'.  î!  conjura 
contre  lui  el  résolut  de  le  fiiro  périr  au 
Biojen  d'une  mine;  nuiis  la  conjuriition  fut 
découverte,  et  Octavieu  Zenga*  l'un  des 
gardes  du  cardinal,  fut  arrêté  comnie  on 
des  prinrijiaiix  complices.  Hippolyte  en  prit 
répouvante  «t  se  relirn  daoji  uu  cliAteau  prés 
de  Tivoli.  Informé  que  Cbarles-Quint  aliail 
passtr  en  Afrique  pour  chAtier  le  corsaire 
barberousse,  il  résolut  d'aller  le  joindre, 
liais,  tombé  malade  à  Islri,  anr  le  tcrriloira 
de  Fondi,  il  fut  emporté  pnr  une  lièvre  ma- 
ligne, le  15  août  15ââ,  âge  de  Z'*  ans.  Quel- 
ques-uns ont  dit  qu'il  avait  été  empoisonné 
par  iordre  do  son  cousin  Alexandre.  Au 
reste,  ce  jeune  cardinal  était  généreui, 
affable,  aimé  des  geos  du  lettres,  aiui  fiilèle; 
sa  maison  était  ouverte  h  tous  les  malbeu- 
.   reux  ;  on  j  parlait  quelquefois  vingt  langues 
dillérfiitos. 

àl£DlClS  (Jban-Anok)  ,  Milanais,  arche- 
véqite  de  Raguse,  créé,  en  1549,  par  le  Pape 
Paul  Ilî,  prCtre-cardinal  du  litre  de  Saint- 
Pudetiliane  puis  de  Saint- Etienne  in  Cœho 
monte,  fui  Pape  sous  le  noni  de  Pie  IV. 

AIEDICIS  (Jean),  Ûts  do  Côrne  I".  grand- 
duc  de  Toscane,  et  d'Eléonore  de  Tolède, 
frère  putoé  de  Ferdinand,  fut  élevé  avec 
beaucuup  de  soin  et  se  (it  aimer  par  l'amé- 
nité de  son  caractère  et  In  douceur  de  ses 
mœurs.  —  Le  Pape  Pil-  IV  le  fit  cardinal  l'an 
1560,  dans  la  dix-septième  année  de  son  Age. 
Vu  de  ses  frères,  DOmméGarcfas,  farouche  et 
emfK)rté,  prit  ou  jour  qDomllo  avec  lui  à  In 
chasse  et  le  tua ,  le  12  décembre  1562. 
Gardaa  avait  15  ans  et  Jean  19.  On  dit  que 
le  père,  au  désespoir  d'un  ^i  grand  malheur, 
s'emporta  jusqu'à  poignarder  lui-mêoi6Gar- 
cia^  son  fils  pour  le  punir  de  sa  brutalité. 
Ces  faits  ont  été  révoqués  en  "îifjn'H,  tt  on 
répandit  le  bruit  que  les  deux  irères  étaient 
aaoïia  de  la  pcate;  le  grand^ue  lortout  a*el^ 


UNNAIRE  MEL  lUi 

f-rçA  de  l'accrédittT.  Kd  1752,  on  a  tmprioié 
à  Homo,  en  un  vol.  in-^",  un  rocoeil  oe  let» 
très  du  cardinal  do  Médifi*;,  nvnc  son  éloge 
latin  prononcé  par  le  sén.tteur  tloreotin 
Pielro  Vellori. 

MEOICIS  (FsaDiNANo),  premierdec<»  nom, 
grand-duc  deToscane,  second  fiU  de  Côniei" 
et  d'Eléonore  de  Tolède,  sa  première  femme, 
avait  été  mis  au  nombre  des  cardinaux,  en 
1563,  par  le  Pape  l*le  IV.  —  Il  soutenait  à 
Rome  iivec  éclat  les  iiid'rris  el  la  c;'niri'  do 
sa  maison,  el  s'ilail  formé  h  ia  grande  école, 
de  politiq'ie,  la  dire«.'lion  des  conclaves,  où 
il  fivni!  délerinitié  les  élections  de  Gré- 
goire Xill  el  dfî  Sixte  V.  En  1587,  la  mort 
de  son  frère  aîné,  François-Marie,  lui  ayant 
laissé  le  trône  ducal  du  Tosrnne,  il  ne  dé- 
posa la  pourpre  qu'ati  moment  «ù  il  fut  pour 
epou«er  Calherioo  de  Lorraine,  fille  do 
Charles  U,duc  de  Lorraine, el  de  CUmde  de 
France  ;  il  motirut  en  1608. 

MF.DICI?  Al  I  xamihk),  né  en  1536,  arche- 
vêque de  Flurunce  eu  157i,  cardinal  en 
1S83,  élu  Pape  sous  le  nom  de  Léon  XI,  le 
1"  avril  1G05.  mort  te  27  — (Foy.  LÉo:v  XI.) 

MEDICIS  (GuARLHs),  tils  de  Ferdinand  1" 
et  de  Catherine  de  Lorraine,  mentionnés  plus 
haut  haut,  né  le  19  (nars  1595,  créé  lo  2  dé- 
cembre 1615,  par  Paul  V,  cardinai-évéque 
de  Vcllelri  eld  Ostie,  protecteur  d'Espagne, 
doyen  du  Sacré  Collège,  mort  à  Florence  le 
17  juin  1066.  h  l'â^ede  71  an!>. 

IMEDICIS  (Jkan-Cuahles),  tils  de  Côme  II, 
granJ-doe  de  Toscaue.  généralissime  des 
mers  de  Toscane  pour  le  roi  d'Espagne,  fait 
canfinal  par  lo  P.spe  Innocent  X  en  16V4, 
sacré  évéqne  de  Sabine  en  1645.  mort  à 
Florence  le  22 janvier  1662. 

MEDIC1S(L6opold).  frère  de  Jean-Charles, 
né  le  6  novembre  1617.  créé  cardinal  par  la 
Pape  Clément  IX.eo  1667,  mort  le  10  no- 
vembre 1675,  en  sa  cinqnaote-oeavièaie 
année. 

MEDICIS  (François-Marik),  né  le  1!>  no- 
vembre 1660,  nommé  cardinal  par  le  Pape  In- 
nocent XII,  le  S  septembre  1686,  se  trouva 
î>  l'onlrée  de  Philippe  V,  roi  d'Espagne,  dans 
le  royaume  de  Maples,  en  mai  17(â,  fut 
nommé  protecteur  des  affaires  de  France  et 
d'Espagne  en  1703,  et  pourvu  des  abbayes 
de  Marchienoes  et  de  Sainl  -  Amand ,  en 
Flandre.  Ayant  remis  son  chapeau  tniro  les 
mains  du  Pape,  dans  le  ci  nsistoire  du 
19  juin  1709,  il  épousa  le  14  juillet  suivant 
Eléonoro  de  Gonzague,  fille  du  duc  de  Guas- 
talla,  et  mourut  sans  postérité  le  3  février 
1711,  rn  sa  rinqunnle  et  unième  année. 
KlL-rmoro  du  G  mi/  i^'  k»,  sa  veuve,  mourut  à 
f  adoue  en  1742,  dans  la  cinquaute-^ixiàme 
année  de  son  Age. 

M  l'LIOR,  Fronçais  créé  lar  IcPapo  Lucell, 
en  1185,  prôire*cardinal  du  litre  de  Saini- 
Joan  et  de  Saint-Paul,  fut  légat  en  France. 

MELIORATI  ou  MELIORATO  (CAsik),  de 
Suinione  en  Italie,  évôque  de  Bologne,  créé, 
en  1389,  par  le  Pape  Boniface  I\,  préire* 
cardinal  du  litre  de  Sainie-rmix  do  Jéru- 
salem, fut  Papnsous  le  nom  d  luuuceol  VU. 

MfiUOlUTl  (JBAir),  né  à  Sulmone.  au 
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rojâttina  deNapIcs.  fut  fait  archcTéquè  de 

Ravennt',  sur  hj  démissi*>n  de  son  oncle, 
Côme  Mélioi âii,  cartlii)al,  depuis  Pape  sous 
le  nom  d'Innoceni  \  11,  qui  le  mît  dans  lo 
Sacré  GoUége  le li  juin  1105.—  Le  cardinal 
MélioratI  assista  au  conclave  de  f  M)6,  où  fui 
('•lu  Souverain  Pontife  Ange  Coran''»,  sous  le 
nom  de  Grégoire  XI,  ei  avant  l'élection^ 
jura  avec  les  autres  cardinaux,  que  celui  qui 
serait  élu  (luitlerait  la  tiare  dès  qu'il  en 
serait  requis  par  le  Sacri;  Collège.  Celte 
précaution  avait  pour  but  de  mettre  fin  an 
schisme  qui  désoloit  TEglise.  Grégoire,  qui 
s'était  soumis  h  cette  loi,  refusa  d'y  sous- 
crire quand  les  cardinaux  firent  ap[<el  h  sa 
bonne  foi.  Ils  s'assemblèrent  alors  à  Pisi>, 
où  ils  élurent,  en  f  M9,  ATeian«ire  V.  Le 
cardinal  Mélinraii  prit  pftrt  îi  celle  ('•Ifclinn 
it  mourut  h  Boloj^ne  h'  IG  novembre  tilO.  , 
IIELINI  (Mabils^^  Houinin.  «udiieur  de 
Hotc,  fut  créé  cardinal  en  1747,  iiarle  Pape 
litïnoii  XIV. 

Mb'LLA  (Jean  dë)*  né  à  Zamora,  dans  le 
rojraume  de  Léon  ,  babilo  tbôologieo  et  ju- 
risconsulte, vint  à  Home  et  se  fit  connaître 
au  Pape  Eugène  IV,  qui  lui  confia  divers 
emplois  et  lui  donna  l'arcliuvèché  de  Zamo- 
ra.  —  Fait  cardinal  en  1456.  par  le  Pape  Ca- 
lixto  HT,  il  rrçul  oncure  de  Paul  II  l'evêché 
de  Siguençn,  en  Eï^pagiie,  bien  que  le  t  ha- 
pitre  de  celte  Eglise  se  fût  déjè  nommé  un 
prélat.  Lo  cardinal  Mclln  mourut  h  Rome  le 
13  octobre  1467,  dans  la  70*  année  de  son 
flgei,  {ilors  (|ue  r.vWr  \iIK'  Ltnil  désolée  par 
une  (teste  cruelle,  li  avait  écrit  un  ouvrage 
pour  ilémontrer  l'obligation  pour  les  eurén 
de  résider  pendant  la  maladie  contagieuse  , 
s'élevanl  avec  force  contre  ces  lâches  curés 
qui  croient  pouvoir  .ibandonner  leur  trou- 
|ieau  lorsipi'il  a  le  [dus  besoin  do  leur  pré- 
sence et  de  leurs  recours.  {Voy-  PiK  II, 
Comm.t  I.  Il;  —  Maria?(a,  i.  ii;  —  ZoaiTA, 
1.  xif  ;  —  Onupbre  Pauviîi  ;  —  Gamimbekt; 
—  CiAConivs;  —  Avbbht.) 

MEI.LINI  (Jean  Baptiste),  né  h  Rome,  le  9 
juin  1405,  fut  pourvu  à  l'âi^c  de  7  ana  d'un 
'i-anonicat,  dans  l'église  do  Saiiit-lean  de 
Latran,  pnr  le  Pape  Ji^on  XXIII,  et  Martin  V 
lui  assigna  une  fiension  uour  lui  faire  étu- 
dier le  droit  canon.  Il  s  y  rendit  habile,  et 
fut  bientôt  cafinblo  do  soutenir  avec  une  fer- 
meté cbrétienne  ce  iju'il  croyait  couforajo  à 
la  rnison  cl  à  ré.|niié. —  Le  Pape  Eugène  IV 
a>anl  résolu  de  faire  quelques  cbangemenls 
attentatoires  aux  privilèges  de  l'Eglise  de 
'Latran,  le  cliapilru  députa  Mellini  vers  ce 
Pontife,  qui  éuii  alors  à  Florence.  Kugèiie 
▼Ottlut,  mais  inutilement,  \h  gugoer  par  la 
promesscd'un  évéclié  ;  et,  traitant  saft-rmeié 
de  désobéisiiaiic&,  il  lut  donna,  pour  le  ju- 
ger, des  (-ommissaires  qui  le  renvoyèrent 
absous.  Nommé  évèque  d'Urbin ,  puis,  en 
1476,  cardinal  par  Sfxte  IV,  il  fut  envoyé  en 
ualilé  de  légat  b  Mil/m,  après  la  mort  du 
uc  Galras-Marie  Sainl-Force.  Il  mourut  en 
juillet  1478.  C'était  ou  véritable  ecclésias- 
tique, de  mœurs  irréprochables,  instruit» 
cbarilable,  généreux,  bon  ami.  Platine  avoue 
que,  sans  les  libéralitét  secrètes  de  ie  f-ré- 
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lat,  il  serail  mort  de  ndsère  il<)ns  ta  prison 
où  l'avait  fait  enrnrimT  Pau!  II.  La  cause  de 
cet  eniprisunneuicnl,  c'i'.sl  qiie  IMaliftte  s'é- 
tait [>lftint  en  termes  séditieux  que  ce  Pon- 
tife eût  sujiprimé  te  rollége  desAltréviateurs 
dont  il  fsisatl  partie.  Pins  lanf,  Platine  fut 
roninié  bibliothécaire  du  Vaîicein  par  Sixte 
IV,  qui  le  combla  de  bienfaits.  Il  a  écrit  la 
fie  du  cardîntU  UeUinl,8oa  bienfaiteur.  Elle 
est  insérée  dan«  Ips  Ftora ktiUrim etnrdiHol. 
de  d'Altichy,  II.  382. 

MELLINI  (Jbui-Gassu},  auditeur  de  Rot**, 
promu  au  cardinalat  par  Paul  V  en  1606 1 
mourut  le  7  janvier  1608. 

.MI'LI,LIM  (S*vo),  nonce  en  Esi>aprie,  créé 
cardinal  en  1681,  par  Innocent  XI,  pour 
avoir  réfuté  la  déclaration  de  1689  sur  l(*8 
lil)crlés  du  l'Eglise  de  Frflnce,  mourut  lo 
11  lévrier  1701,  âgé  de  58  ans.  —  Cette 
réfutation  se  trouve  dans  un  recueil  publié 
par  le  cardinal  d'A'^ruirre,  et  Intitulé  :  Au- 
ctorilas  infaliibilis  et  xuinma  cathedra  S, 
Pétrit  extra  (tsMpraconcilia  qitaslibet^atque  in 
totam  EeeUiiam  denuo  ittdtilua,  adver$u$  de- 
elaratiofum  nomîn»  eteri  Gaitieani  tdUatn ,  e  I  c .  ; 
SoI;unnni)uo,  \G83,  in-fol. 

MELTIO  (CANiixt),  Milanais,  archevêque 
de  Capoue,  fait,  en  1667  parle  Pape  Aleiandre 
Vif,  prétre-cardinaIdU Utre de S8ial<'llareeU 
mourut  en  1659. 

MENDOZA  (PiniBB  Gonsaut  ra),  né  le  S 
mai  li28,  élnit  connu  aussi  sous  le  nom  d»i 
Cardinal  d'Espagne.  —  Fils  d'Inigo-Lopez 
de  Meiuloza,  marquis  de  Santillana  ,  et  de 
Catherine  Suarez  de  Vigueroa  ,  il  étudia  avec 
succès  les  langues ,  la  jnrisprodenco  dvile 
et  canonique  et  les  belles-!;  tiros.  On  dit 
même  que  dans  sa  jeunesse  il  traduisit  en 
«spagnol  Seltoste.  riliade  d'Momôre,  Virgile 
et  quelques  poésies  d'Ovide.  Son  oncle , 
archevêque  do  Tolède,  lui  donna  un  archi- 
diaconé  dans  son  Eglise,  et  reovoja  à  la 
cour  de  Jean  II,  roi  deCastille,  qui  le  nom- 
ma à  l'évèché  de  Calahorra.  Henri  IV,  suc- 
rt;sseur  de  ce  prince,  la  fil  cliancelier  de 
Castille  et  do  Léon  ;  et,  après  l'avoir  pourvu 
de  révécbé  de  Sigucnçn,  lui  obtint  la  pour^ 
pre,  que  Siîte  IV  lui  conféra  on  1^73.  Ce 
roi  mourut  l'aunée  suivante, après  avoir  dé- 
signé le  cardinal  pour  son  exécuteur  testa- 
mentaire. Après  h  réunion  de  la  Casiille  et 
do  l'Aragon,  le  cardinal  d'Espagne,  devenu 
archevêque  de  Séville.  puis  de  Tolède,  con- 
tinua de  rendre  de  bons  services  à  Ferdi* 
nand  et  à  Isabelle  surtout  dans  leur  eipédi- 
lion  contre  les  Maures  de  Grenade,  oii  il  les 
accompagnait,  «l  dont  il  partagea  les  dan- 
gvis.  il  mourut  èttualdelasara,  en  Gastille, la 
Il  janvier  1495. 

MENDOZA  (Diego  -  UuaTAOO  de),  ûIs  d'I- 
nigo-LofMîX  de  Mendusn,  ««Hute  de  Tumlilla 
et  nevfit  ifu  cardinal  d'Espagne,  fut  nommé 
à  révOclié  do  l'uluucia,  puis  à  l  archevôché 
de  Séville.  —  Patriarche  d'Aleiandrie,  puis 
revêtu  de  la  (lourpre  en  septembre  loOOt 
par  le  Pape  Atesandrè  VI,  il  mourut  pres- 
que subitement  ftlladrid,  le t4 octobre  1562, 
égé  de  58  ans. 
1IENJX>ZA  (FBANçots  M),  né  en  1366.  de 
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Mpgo-Hurifldo  de  Itfendoin,  cotnie 'Je  Cn- 
giiète,  el  ^'Elisabeth  Bobadilla,  folenTojé, 
jeune  encore,  à  l'université  de  Salamanque, 
où  il  fli»  «n  peu  de  temps,  de  si  grands  pro- 
grès dans  («sleflre»  el  dans  iMaeiénces.  qu'il 
t'nl  bientôt  c.i|  nhlr  i\r  tes  enseigner.— Pi  n - 
tu  successivement  de  l'arcbidiaconé  de  i<>* 
léde,  de  révê«  h4  de  Corii,  du  celui  de  Bur- 
gns.  il  fui.  pn  15^4,  élevé  au  Cftrdinalat  par 
le  Pape  Paul  HI.  Après  avoir  été  quelque 
lenipt  gotiverncur  de  Sienne*  en  Italie,  pour 
jVttipereur  Chnrlcs  •  Quint ,  eu  prélat  fut 
choisi  par  Philippe  II,  roi  d'Espagne,  pour 
aller  recevoir  h  Runcevaui  Elisabeth  de 
Fnio«îe,  qui  devait  épouser  ce  prince.  Il  se 
relira  emutte  dane  ton  dioeète,  où  ft  véetit 
«niqueinont  orri)]  ^  des  dcrnirs  de  son  mi- 
nisterpiel  $  enlrelenaul  avec  les  gens  de  let- 
iret.  Ses  oovrages  n'ont  pas  été  publiés.  Il 
mnurut  au  bourg  d'Arcos,  le  3  décembre 
1566.  Ce  cardinal,  vénéré  de  ses  contempo- 
rains, venait  d'être  nommé  h  rarcbevéché 
de  Valence,  dont  il  ne  put  prendre  poaees- 
aion. 

IIKNDOZA  (Jein  de).  Espagnol,  rréé,  en 
1587,  par  le  Pepe  Sixte  V,  prêtre-cardinal  du 
liire  de  Sainte -Marie  au  detl  du  Tibre, 

mou  rot  en  !592. 
AIKNDOZA  (don  Alvarez  de).  Espagnol 

Îetriarehe  des  Indes,  fut  créé  oarainal  e 
m,  par  îe  Pape  B»'nolt  XIV. 
MENÛOZA  (Joseph- François  de},  né  à 
Lisbonne  en  1736,  pairiarche  de  Lisbonne, 
fut  fnit  cardinal  |ier  Pie  VI,  en  1788.  Il 
iDOtirni  en  1808. 

MERCUmO  (JBA!i-A.«iDRé)  deMossine,  ar- 
chevêque de  Manfredonia,  puis  de  Ueasine, 
nommé  en  1551 ,  par  le  Pape  lulet  Itl, 
prfttre-cartiinnl  du  litre  de  ?ain(e-Barbe, 
puis  de  Saint-Cjriaque  el  des  Saiuls  Quirice 
ni  lulille,  nonral  en  1561. 

MERINO  (Etibnrb-Gabbibl),  né  d'une  fa- 
mille obscure  à  Jaën  en  Espagne,  s'éleva 
par  son  savoir-faire,  h  la  cour  de  Ferdinand 
rl  d'Isabelle,  el  k  celledeRome,  oCi  h  P^ite 
Léon  X  lui  donna  l'évêché  de  Léon,  t  a 
Esfiagne.  —  llérino,  qui  était  déjè  arche- 
vêque deBazI,  fut  ensuite  évêquede  Jaën, 
aa  patrie,  f^uts  |  airiarche  des  Indes.  Le  Pape 
Adri.  n  VI  l'em  ova  vu  1522,  \î"^n\  en  Franco, 
pour  tâcher  de  réconcilier  le  rôi  François  1" 
el  Ghariea-Qulnt.  Quoique  le  lé^t  n*eAl 
p3s  réussi  dans  ci  tte  néj.'Ociation,  il  ne  s'en 
fiCCjuil  pas  moins  l'e^lime  de  l'empereur, 
qui  le  61  revêtir  do  la  pourpre  en  1533.  Ce 
cardinal  mourut,  le  28  juillet  i535,  h  Rome 
où  l'on  voit  son  tombeau  et  son  épitapUe 
dans  l'é^iM  de  Saim*lecqo«  des  fifpa- 
gnola. 

MERUNI  (Louia),  né  è  Forli  en  1690,  fut 
fait  cardinal  par  Clément  Xlil  en  1759.  il 
mourut  en  1762. 

HBSlfER  (Jun-BAtTian),  Milanais,  Iré- 

ftrierngénéral  de  le  cluinibro  nposioti  itjc, 
fui  fait  cardinal,  en  17&7  par  le  Fape  iis- 

nott  XIV. 

MEZZ  A  ROTA  (Louis),  né,  en  1391,  à  Pa- 
doue ,  d'une  famille  obscure ,  enseigna 
il'ebord  la  oédecine.-*  STéioni  insinué  dîne 


les  bonnes  grâces  du  cardinal  Condolmtero, 
il  le  suivit  è  Kome,  el  embrassa  la  carrière 
des  armes.  Les  troubles  dont  l'Iialie  était 
alors  le  ihéAire  lui  donnèrent  l'occasion  de 
ee  signaler,  et  Merlin  V  le  récbnpenta  en  lai 
confiant  l'ruîiiiiuisiration  du  diocèse  deTrau, 
en  J>almatie,  elposé  aui  déprédations  des 
Turcs.  On  voyait  alors  des  généraux  possé- 
der des  bénéfices,  et  dr>«;  prélats  commander 
les  armées.  Pour  parvenir  nlus  sûrement, 
il  entra  dans  les  ordres  sacres,  sachant  que, 
dans  TEtat  ecclésiastique  la  profession  des 
armes  ne  conduisait  h  rien.  Le  cardinal 
Condolmiero,  son  i  rolecteur,  ayant  ceint  la 
tiare,  en  1431,  sous  Je  nom  d'Eugène  IV*  la 
carrière  des  dignités  de  TEglise  rat  onrerfe 
pnur  Mezzarota.  C'est  lui  nui  conseilla  de 
faire  mourir  le  cardinal  Vitelleschi,  con- 
vaincu de  trahison,  et  qui  en  eut  toutes  les 
di'pouilles  {  il  en  eut  les  grandes  richesses 
ei  l'archevêché  de  Florence.  Nommé  bientôt 
aprèfl  petrîin^ed*Aquitée,  il  fut,  en  1440» 
promu  au  cardinalat.  Par  sa  fermeté,  il 
imposa  aux  Colonna,  aux  Romains  révoltés; 
cl  ses  talents  militaires  servirent  puissam- 
ment Eugène  dans  ses  guerres  contre  les 
Milanais,  el  contre  le  roi  deNapics,  qu'il 
forrn  à  s'6!nipnor.  Mais  ce  n'est  pris  s"ule> 
ment  à  la  léle  des  armées  au'il  se  signala» 
il  était  encore  no  liabtie  négociateur,  et  II 
s'acquitta  avec  succès  dos  difTércntcs  m"?- 
siousquiiui  furent  confiées.  Fait  cainerliu» 

Sue  de  l'Eglise  par  Eugène  IV,  Il  ne  cessa 
e  jouir  ue  la  plus  haute  faveur  sous  les 
successeurs  de  ce  Pontife.  En  1 456,  il  fut 
envoyé  par  Calixle  Ul  au  secours  d'IIunyade 

3 ni  s'immortalisait  par  sa  belle  défense 
e  Belgrade  contre  Mahomel  IL  A  son  re- 
tour, déclaré  général  d'une  croisade  contre  les 
Turcs,  llezzarota,  qu'on  appelait  le  cardinal 
de  Padoue,  et  que  quelques-uns  snroom* 
maient  le  cardinal  Lucultus,  h  cause  de  son 
fasie  et  de  son  luxe,  monta  quelques  galères 
et  alla  disperser  la  flotte  ollûmenn  prêt  d» 

Rhotîn»?;  i!  nril  LcmnOS  ,  avec  plusieurs 
autres  îks  de  l'Archipel,  et  revint  chargé  de 
butin.  Lo  caractère,  la  cupidité  do  Mezza- 
rola  étaient  hautement  improuvés  du  car- 
dinal Barbo  ;  aussi  quand  ce  prince  de  rB> 
glise  fut  élevé  au  trône  pontilic  il  sous  le 
nom  de  Paul  11,  en  1464,  le  cardinal  de 
Capoue  vIUIl  cette  exallalîon  arec  déplaisir. 
I)  mourut  Tannée  suivanie»  âgé  de  6i 
ans. 

MEZZA VâCCA  (BABTHéLEMi),  né  è  Bolo- 

ftno  el  habile  jurisconsulte,  fut  siircessive- 
rneut  auditeur  de  Rôle,  évôque  de  Riéti,  en 
Ombrie,  et  créé  cardinal  par  Urbain  VI  en 
1378.  —  Ce  Pontife,  entièrement  occupé  de 
son  ambition,  rejetait  toutes  propositions 
prf>prcs  à  rendre  la  paix  i  l'Eglise  pendant 
le  schisme,  et  donnait  tous  ses  soins  h  l'é- 
iération  d*an  de  ses  nerenx ,  homnie  d'nn 
Tnéritc  Irôs-médiocrr.  I!  nv  iit  accordé  l'in- 
veslilurc  du  ro^aunio  do  Napics  à  Charles 
de  Duras,  sous  condition  que  ce  prince 
donnerait  au  neveu  du  Pontife  les  (iitchés 
d'Aniatfi  otde  Capoue.  Urbain  lui  envoya  trois 
cardinaux  pourlui  rappeler  sa  promesia^al 
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rengager  iiTexécuter.  Mezzavacca,  qui  étnit 
(iii  nombre,  ne  suivît  pat  les  ii}slracU<^DS  da 
Pflpe.  Urbain  en  fut  d'auUml  pins  firllé, 

qu'ti  ne  put  se  venKer  sur  la  porsonne  du 
cardinal  qui  resla  è  Napi(*«.  Il  le  priva  de  la 
pourpre  ;  mai»  Boniface  IX  la  lui  rendit»  et 
l'envnya  ,  en  qufllilé  de  légal,  h  C,^no%  el  n 
\  iii  riip.  î.R  cardinal  Mezzavacca  mourut  io 
20  juin  in^f). 

MEZZOFANTI.  —  «  Josenh  Mezzofonli  na- 
quil  eu  Bologne,  en  ITJk  d'une  famille  bien 
connue.  Il  recul  les  premiers  ru  J  mi  nts  de 
D.  Philippe  Ciceolii,  prôire  de  la  ville  »  l«!P. 
Respighi«  savant  oralorien,  le  condaisil  plos 
avanl  dans  la  voie  Ju  ?avoir;  puis  enfin  ,  i! 
fréquenta  les  écoles  pics.  Sa  prompUlude  à 
saisir,  la  facililé  et  la  (énaeiléde  sa  mémoire, 
son  infatigable  application  en  faisaient  un 
objet  d*admiratioD  pour  ses  maîtres  et  ses 
condisciples;  aussi  «  après  avoir  remporté 
les  prix  dans  ces  écoles,  il  en  sortit  avec  la 
réputation  d'un  talent  déjà  extraordinaire. 
En  L'fTet,  à  l'/lge  de  15  ans  il  avait  ûni  son 
«K>urs  de  philosophie  et  |)08SÔdait  quelques 
langues  étrangères,  parmi  lesquellas  le  latin 
et  le  grec  qu'il  savait  h  fond. 

c  Sa  piété  le  portail  à  l'état  ecclésiaslique. 
Il  s*a0pliqoa  h  la  théologie,  et,  en  1797,  il 
célébra  sa  première  Messe.  Depuis  lors,  les 
divins  OfAcos ,  les  instructions  aux  jeunes 
gMSt  la  préparation  des  enfants  è  la  première 
roramunion  ,  l'administration  du  sacre- 


eni  de  pénitence  formèrent  ses  |)lus  chè- 
res  délices,  et  il  s'y  livrait  avec  tant  de  zèle. 


u'oD  né  conçoit  lias  comment  ii  lut  restait 
ù  temps  pour  se  livrer  i  Tétade  comme  ii 

l'a  fait.  Non  seulement  Ils  scicncns  sacrée», 
mais  la  philosophie  de  l'histoire,  la  géogra- 
phie» la  botanique ,  la  poésie  et  loole  sorte 
d'érudition  s'éinif^nl  classf^es  dans  cette  pro- 
digieuse ménioire,  (]ui  tenait  toujours 
prêtes  è  eonapf  t  i  l<'s  plus  vastes  connais- 
sances. II  possédait  parfaittviicnl  !fs  f  l.i«;5i- 
ques  grecs  et  lalins  et  ce  qu'oui  éciii  les 
auteurs  les  plus  faineux,  tant  anciens  que 
modernes.  G  en  eût  été  assez  pour  lui  valoir 
un  rang  parmi  les  savants  les  pltt9  distin- 
gués. Mais  ce  qui  l'a  fait  admirer  particuliè- 
rement, c'est  le  don  qu'il  avait  pour  l'étude 
des  langues. 

«  Il  savait  et  parlait  tant  d'idiomes  qu'on 
pouvait  l'appeler  l'homme  de  tous  les  temps, 
de  toutes  les  nations  du  monde  entier. 
En  voici  la  liste  alp.lirtbétique  ;  albanais, 
allemand,  amaric,  angims,  angola,  arabe, 
aramien,  arménien  ancien  el  moderne, 
bulgare,  catalan,  chaldéen,  celtique,  chinois, 
t'opTue,  curaçao,  curde,  danois,  espagnol, 
éthiopien,  français,  géorgien,  grec  ancii  ii 
et  moderne»  hébreu,  hébreu  rabbiuique, 
hollaodafs,  hongrois,  itiyrien,  indooslan,  iiw 
landais,  itniinn,  latin,  mnlflis,  tnallais,  mon- 
gol, norvégien,  perse,  polooais,  portugais» 
russe,  samaritain,  sauscrit»  sarde,  singaiais, 
syriaque,  suédois,  larfaro,  turc,  valaque,  et 
eutin  la  latii^ue,  uu  si  l'on  veut  l'argot  des 
Bohémiens. 

«  Il  semble  impossible  qu'un  seul  homme 
ait  su  tant  d'idiomes  différents,  il  faut  pour- 


l;inl  (]uv  nûu<:  ajôuliùns  proJi^'ft  ^  prndigf^ 
en  disant  qu'il  connaissait  beaueoup  dtis 
dialectes  des  laiiRiies  vivantes,  evee  leur 
prononcniinn,  ot  d'une  manière  si  délicnio 
qu'en  entendant  parler  un  étranger  il  reron* 
naissait  à  son  accent  quelle  était  sa  pro- 
vince el  lui  répondait  dans  son  pntoi$. 

"1  Oa  oserait  h  peine  raconter  do  telles 
merveilles  si  on  n'avait  te  témoignage  <le 
Rome  et  de  Bologne,  celui  des  élèves  do  la 
Propagande  avec  qui  il  conversait  chaque 
jour  dan<;  leur  langue  resneclive,  celui  des 
savauts  de  toutes  les  nations  qui  vinrent 
pour  le  connaître.  Son  nom  était  devenu  si 
fameux  qu'il  fai'^.Tit  r'omm(^  partie  iU'S  ru- 
riosilés  de  Kome  el  que  pas  un  touriste  ne 
voulait  partir  sans  lavoir  vu  et  eittendoi 

[dus  d'une  fois  ceux  qui  savaient  jilusieurs 
angues  s'en  servirent  tour  à  tour  pour  ten- 
ter celle  science  si  fameuse,  et  plus  d'une 
fois  il  arriva  que  Mezzofanli  parlait  mieux 
qu'eui-mômes  leur  propre  langue.  Le  cé-* 
lèbre  astroiionic;,  baron  de  Zacn,  l'etileniiit 
parler  en  anglais  avec  le  capitaine  Smith,  en 
rosse  et  en  polonais  avec  le  princeVoIkon- 
akî,lui-rofiroe  l'entretint  en  hongrois,  en 
allemand,  en  vainque,  en  autrichien ,  el  ii 
a*écria  qu'il  était  venu  à  Rome  pour  voir 
une  merveille  dans  le  ciel  etqu*ii  «a  ren- 
contrait une  sur  la  terre. 
«  Lord  Byron,  qui  fait  profession  de  mé- 

{>riser  les  lettres,  dit  en  parlant  do  Mezzu-^ 
ànti  :  «Qu'il  est  un  prodige  do  langues,  un 
Brinrée  des  parties  dii  discours,  une  pnly- 
glottie  ambulante,  qui  aurait  dd  vivre  aux 
temps  de  la  tour  de  Babel  pour  servir  d'in- 
terprète universel  ;  vr;ii  mi  acle  et  sans  pré- 
letitioos.  Je  l'ai  éprouvé  sur  tous  les  idio- 
mes, dont  je  ne  connaissais  qu'un  blas- 
phème ou  une  imprécation,  et,  morbleu  I  il 
m'en  a  remontré  daus  ma  propre  langue.  ■ 
«  Quand  il  fut  élevé  au  cardinalat,  qua- 
rante-trois évôques  de  la  Propagande  le 
complimentèrent  chacun  dans  sa  langue,  el 
le  cardinal  traduisant  ces  {leiiies  |)ièces  eu 
italien  pour  ceux  qui  assistaient  à  la  fôte, 
causait  avec  les  élèves  et  les  encourageait 
dans  leur  iiliome. 

«  François  i**,  empereur  d'Autriche,  pas- 
sant è  Bologne  on  1819,  voulut  voir  Meno- 
fanli  el  l»*  (it  itiierroger  par  les  i  ersonrifis 
de  sa  suite  apparteututl  aux  diverses  natiociy 
de  l'empire.  Le  savant  parla  couramment 
polonais  ,  hongrois  ,  allemand  ,  ilfyrien. 
L'empereur  Nicolas,  lors  de  son  voyage  à 
Rome,  déclarait  qu'il  parlait  le  russe  comme 
uu  bourgeois  de  Saint-Pétersbourg. Du  prince 
indien  fut  ravi  de  trouver  en  lui  un<  inler|irètu 
pr('''î  du  P,([)i,'  Gr<^goire  XVI. 

«  L'aiuba.«sadeur  de  Turquie,  la  reine  des 
Pays-Bas,  le  prince  hétédiHeire  de  Russie, 
tous  les  pcrsniiii.v^es,  en  un  mot,  qui  ont 
visité  Rome  do  &ou  vivant,  sont  restés 
émerveillés  de  celle  prodigteose  facilité. 
Presque  tous  ont  emporté  sur  leurs  albums 
queli^ues  vers  ou  quelques  lignes  qu'il  ne 
refusait  jamais  d'écrire  dans  la  langue  qu'on 
lui  désignait. 
«  Dans  sa  bibiiulhèquu  on  a  trouvé  ceul 
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i|tJArflnte  dicfionnaires,  dont  quelqacs-uns 
trè$-raro.«,  et  autant  de  grammairus  annotées 
de  sa  main.  Il  reste  de  lui,  entre  autres  pa- 
pier», l'explication  malbeureusement  ipa- 
cbevéi»  d'ofi  curieux  msnoecrft  meiieaîn. 

«  J*nvnis  le  bonlieur  d'ôtre  de  sa  faniijia- 
rii<'>,  et  suuveat  nous  pariions  de  l'étude  des 
fangups  et  des  nao/eosde  le.f  apprendre  avec 
facilité.  D'après  ce  qnej'oî  pu  conclure  de 
ces  entretiens,  où  de  ma  part  l'interrogation 
ne  pou  Tait  être  que  très-réservée,  il  in*a 
semlilf^  qu'il  s*élait  formé  une  niétlioilo  com- 
jiaralive  et  pour  les  rô^es  du  la  Krnnunaire  et 
pour  les  mois.  Quand  il  voulnit  apprendre 
une  fiouf elle  laogue,  il  chen^hait  celle  qui, 
par  «on  earaelère,  sembisfl  Tui  offrir  le  plus 
d'ariaîogies  ;  |)ui5  il  s'impriiuail,  pour  ainsi 
dire,  dans  la  mémoire  les  rapports  de  diffé- 
renee  qni  «liaiaienl  entra  ellea.  1>e  II  cette 
connaissance  délicate  des  si^ns  divers  d'un 
même  mut  <^t  de  son  emploi  dans  les  dia- 
lectes d'une  même  langue.  Si  cette  eiplica- 
lion  fait  (uirf  voir  sa  niéifiO[lf,  elle  u'ôte  rion 
au  prodige  (|ui  ne  peut  5*es|'tiquer  qu'en  re- 
cunnaissanlen  lui  un  être  extraordinaire  par 
la  force  d'esprit  comme  Sarason  jtar  la  force 
phvsique.  L  étude  chez  'lui  a  dû  Aire  sans 
relâche,  mais  t  llr,  n'ofiroiluil  des  fi  u  .iuvsi 
abondants  que  parce  qu'elle  fécondait  uuo 
aptitude  el  une  mémoire  etceptionnelles. 

*  II  esl  plua  rare  peul-Clro  do  voir  un 
tiouirue  si  richement  doué,  non-seuleuieut 
se  préserver  de  l'orgueil,  mai»  encore  resler 

■  si  modesie  qu'il  ne  connii^sait  môme  pas  le 
prix  de  son  savoir.  Aimablo  avec  tous,  il 
l'était  principalement  avec  les  petits  et  les 
pauvres,  auxqfuels  il  témoignait  son  affection 
par  d'abondantes  aumônes  et  surtout  par 
une  tendre  sympathie. 

«  Il  me  reste  i  parler  desbouneurs  dont 
<1  fttt  reTêltt  ;  mais  pour  un  pareil  homme 
(pi'est-ce  que  les  honneurs,  lea  décorations, 
Jes  tiires  académiques  ?  Les  charges  ont 
regu  de  lui  plus  de  lustre  q^u'ils  ne  lui  en 
ont  donné.  A  Uulogne.  il  avait  la  chaire  des 
langues  grecque  el  bébraïuue  qui  lui  fttt 
^tée  soua  le  gouvernement  de  Napoléon  par 
refus  de  serment.  Joachim,  après  la  chute 
de  l'Empire,  la  lui  rendit  et  le  décora  de 
l'ordre  des  Deux-Siriles.  A  plusieurs  reprises 
il  fut  le  régent  de  rUaiversité,  sous-biblio- 
thécaire  d^bord,  pui»  successeur  do  P.  Po«> 
zetti  ;  il  cnricliît  la  bibliothèque  à  ses  dé~ 
peos  et  lui  donna  un  maouscril  ancien. 

•  Pie  VII,  en  ISli,  è  son  passage  à  Bolo- 
gne, quand  il  allait  reprendre  possession  de 
&on  siège,  i'iuviia  è  l'accompagner  pour  oc- 
cuper le  poste  de  secrétaire  de  la  Pronagan* 
de,  mais  il  refusa  pour  ne  pas  abandonner 
.*a  chère  patrie,  el  résista  aux  instances  réi- 
térées du  cardinal  Consalvi.  En  vain  l'em- 
liereur  d'Autriche  et  le  graod^iuQ  de  Toscane 
fui  flrenl-tlit  adresser  les  mêmes  toUtcita- 
linns:  ce  dernierlui  donna  la  croix  deSaint- 
Josepb  du  mérite,  puis  la  grande  croix  du 
même  ordre  quand  il  fut  cardinal. 

«  Le  cardinal  Capcllari,  depuis  Grégoi- 
re XV 1,  étant  préfet  de  la  Propagande,  l'em- 
plsjadanslei  allalres  de  Ut  coogrégiliou, 
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el,  comme  récompense,  lui  eoroya  une  forte 
somme  d'argent,  que  le  savant  modeste  re- 
fusa, disat.t  qu'il  valait  mieux  l'employer 
aux  missions  étrangères.  Ce  trait  ne  fut  ris 
oublié,  el  Grégoire  XVI  sMnJbmsit  sonvftnC 
de  BTrzz&ffinti  prt^s  du  cardinal  Opinoni, 
archevêque  do  Bologne. 

«  il  fil  partie  du  la  députalion  envoyée  k 
Rome  par  sa  ville  natalt-,  et  c'est  h  celte  oc- 
casion qu'il  fut  fait  prélat  domestique  et 
protouniaire  apostolique  non  participant. 

«  En  octobre  1832,  il  fut  appelé  de  nou- 
veau è  Rome ,  et  dès  lors  il  y  resta  pour 
obéir  aux  or  lres  souverains. 

m  £ii  1832,  il  fut  fait  chanoine  de  Sainte- 
Marie-Majeure,  puis  premier  conservateur 
de  la  bibliothèque  du  Vatican  el  chanoIlM 
de  Saiut-Pierre.  Le  chapitre  lui  couQa  la 
direelion  de  son  séminaire,  dans  lequel  II 
dépensa  une  grande  partie  des  revenus  de 
sa  charge  el  de  son  canonicat.  Il  y  entrete- 
nait plusieurs  élèves  è  ses  frais.  Bon  con- 
naisseur, il  retrouva  parmi  de  vieilles  toiles 
abandonnées  Quelques  tableaux  de  prix. qui 
inainionaiii  décorent  nne dus  salles  delà 
biblioUièque. 

«  Dans  le  consistoire  du  151  février  IMS, 
il  fut  promu  au  cardinalat,  el  (Il  narlie  des 
congrégations  de  la  Propagande ,  oq  l'Index 
des  Riles,  des  Eludes  (dont  il  fut  préfet),  de 
l'examen  des  évfi.]ues  «  t  d»'S  aiïaires  de  la 
Chine.  Après  la  mort  du  cardinal  Sala,  il  fut 
visiteur  apostolique  de  l'hôpital  de  Saint- 
Jacques,  et  f)résident  de  la  commission  ad- 
minislraiivc  de  l'archibOpiial  de  Sainl  Sau- 
veur ad  MNr/a  sanciorum.  Il  fut  enfin  visiteur 
apostolique  de  la  maison  pieuse  des  catô- 
cnumônes,  où  ses  rares  connaissances  étaient 
très  utiles,etdumon8Slôrt;deI'Aimnnri.3tion. 

«  il  était  protecteur  de  la  ville  de  Bologne, 
du  bourg  de  Medicina  et  de  la  commune  de 
Gavignano,  dans  le  Latium,  de  tout  l'ordre 
des  Carmes»  de  la  congrégstion  des  Hospi-r 
ta  li ères  et  de  beaucoup  de  mootttèras  el  de 
confréries. 

«  11  se  prfilail  volontiers  à  confesser  les 
étrangers,  et  il  réfiétail  souvent  que  l'espoir 
de  pouvoir  accomplir  celle  œuvre  de  cbaritô 
avait  été  le  pins  vif  stimulant  de  ses  longuet 
éludes.  Dans  la  dei  uièro  année  de  sa  vie,  il 
accepta  la  charge  de  confesseur  du  nouveau 
couvent  des  Polonaises. 

a  II  est  inutile  de  dire  qu'il  appartenait  à 
beaucoup  d'académies  qui  s'honoraient  de 
le  compter  parmi  leurs  membres.  On  a 
trouvé  dans  ses  papiers  une  quantité  COO* 
sidérable  de  ces  diplûiues. 

«  Pendant  les  mois  de  février,  mars  et 
avril  1848,  il  fil  une  grave  maladie,  dont  il 
ne  se  releva  jamais  bien.  Le  chagrin  que  lui 
cflusaienl  les  troubles  [loliliques  de  Rome 
cODlribuaiuQl  au  mauvais  éut  de  aa  santé* 
et  le  départ  du  Saint-Père  le  frappa  tellemenl 
qu'il  disait  souvent  n'avoir  (ilus  que  très- 
peu  de  temps  h  vivre.  Dans  le  fait,  vers  la  fia 
de  février  1849,  il  fui  attaqué  o'une  pleuré» 
sic,  et  ne  fit  que  languir  jusqu'au  15  mars» 
qu'il  passa  à  l'éternel  r^pos,  après  avoir 
sottffurt  avM  la  plus  grande  rasignaUoii»  «t 
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8*è(re  prépAré  k  1»  mort  des  justes  par  la 
dérotion  a  MiollOMpb»  son  patron,  qu'il 
i  u  0  q  n  (1  i  t  encor»  uoo  demi  -  boy  re  •▼anl 

d  expirer. 

«  Les  eireooslances  ne  permettaleol  pas 
de  iiompouses  funérailles.  Le  IC  mars,  ati 
soir,  H  fut  porté,  comme  un  simple  parli- 
culier,  h  l'église  de  Saint-Oiiuphre,  son  titre 
de  cardinal,  où,  par  disposition  testamen- 
taire, il  avait  désigné  sa  sépulture.  C'est, 
dans  celle  pelile  ^j^lise.  dépositaire  des 
restes  du  Ta«se,  qu'où  admiro  l'ImmUle  sé- 
nulere  du  cardinal  Meztofaoti.  »  (Exirsit  d« 
lAmi  de  la  religion.) 

MIC  ARA  (Louis).  —  iNous  empruntons  à 
fAmi  de  la  religion  les  lignes  suivantes  : 

•  S.  Km.  îo  cardinal  Mirara  est  iiiorl  In 
Vt.  mai,  à  la  suite  d'unu  iiuiguo  lualaJii'.  JI 
était  né  le  12 octobre  1775,  avait  été  réservé 
cardinal  in  petto  par  la  Pape  Léon  XII  dans 
le  consistoire dutu  décemnre  18211,  et  publié 
dans  celui  du  13  m.irs  1826.  Il  étuil  dcyt^ri 
du  Sacré  Collège ,  évôque  suburbicâiro 
d*Ostie  et  Velleiri ,  préfet  des  saintes  con- 
grégations  du  Cérémonial  etdesUiies,  pré- 
sident du  conseil  suprômc  de  la  chambre 
anostoliqoei  et  membre  d'un  grand  nombre 
d  antres  congrégaiions.  Son  iMévalion  au 
cardinalat  n'avail  a[)|'orlé  aucun  ctiangemcnl 
aux  habitudes  austùfs  do  sa  vie.  Il  con- 
formait rigourousemcnl  aux  règles  de  l'ordre 
des  Capucins,  autjail  il  appartenait,  et  qu'il 
a  honoré  par  ses  vertus,  (  m  vi  sfiieoce  et 
psrsoo  talent  de  prédicateur.  » 

MICHIEL(Iban),  oé  à  Venise,  etllls  d'une 
sœur  du  î'ripn  Puul  Ul,  était  prntonolairc 
apostolique,  quand  il  fut  revêtu  de  la  pour- 
prepar  Paol  11  en  décembre  UG8.  —  Nom- 
mé successivement  patriarche  de  Constan- 
tinof)lc,  (jvôquo  do  Padoue,  de  Vérone  et 
do  Vi(  encc,  il  lut  ensuite  envoyé  par  le 
Pape  Innocent  Vlll*  en  qualitôd'iaspecteur, 
dans  l'armée  que  ce  Pontife  avait  envoyée 
contre  Ferdinand,  rni  do  Naplcs,  sous  lo 
commandement  de  Robert  de  Sanseveriii, 
lequel  ne  demandait  pas  mieat  que  d'en- 
tretenir la  gucrrr-  I.f'  cardiiiiil  Micliieî 
ménagea  si  bien  les  cspnls,  qu'>l  les  disposa 
è  la  paix  qui  fut  heureusement  conclue* 
Aleiandre  V]  le  fil,  dit-on,  empoisonner, 
pour  avoir  uoe  partie  de  ses  biens  qui 
étaient  considérables.  Il  se  serait  servi,  [luur 
exécuter  ce  forfait.  d'Esclin  de  Forli,  atta- 
ché  k  Ja  cuisine  du  cardinal.  Ce  criiniv  ne 
resta  pas  impuni.  Alexundro  VI  mourut, 
dit-on,  loi-même  cmpoisonué.  Le  fait  de  la 
eulpabllilé  du  Pootife  est  contesté.  Ce  qui 
ne  l'est  pas,  c'est  queledomcstiquoiondèle, 
gagné  nour  se  défairede  son  maître  et  bicnrai- 
leur,  lut  exécuté  sous  le  pontiHcnt  do  Jules 
ir.  Le  cardinal  Micliiel  expira  le  10  avril 
1503,  et  fut  inhumé  dans  l'c-i^ise  de  Saint- 
Marcel,  où  l'on  voit  son  épiiaphe.  Il  avait 
eu  le  temps  de  faire  ses  dispositions  leste- 
nieotaires,  par  lesquelles  il  donnait  ses  meu- 
bles précieux  et  de  grandessumiiies  d'argent 
aux  églises  de  Padoue  et  de  Véroue. 

UIGAZZl  DB  VAIXB  ET  SOLLETERIN 
(ùtftiSTOPBB),  Dé  kTrealo  en  1714,  archevA- 
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que  de  Vienne  en  Autriche,  fui  fait  cardiual 
par  Clément  XllI  en  1T61.  Il  mourut  en 

1803. 

MlGNANELLl  (Fabio),  Sicnnois,  évôque 
de  Lucera,  nommé,  en  1551,  p.ir  le  Pope 
Jules  ni,  prôlr^'-cardinal  du  tiire  de  Saint- 
Sylvcs'rc,  et  préfet  de  la  sijjuulure  do  justice, 
mourut  en  1557. 

&1ILA  (Loi)is-Jiia:i  del),  né  h  Xaliva.dans 
le  rnyaumR  de  Valence,  était  lils  d«  Jean 
del  Mil»,  et  de  Catherine  Borg'a,  sœur  du 
Papo  Caiixte  ni.  En  1455.  élevé  a  l'évécbé 
d*Albara«in,  et  au  cardinalal  par  le  Pape  son 
oni  le,  il  fut  envoyé  h  Bologne,  on  ((iialité 
de  légat.  —  Sous  Io  ponliùnat  de  Pie  II, 
nommé  è  l'évéché  du  Lérida,  il  alla  su  fixer 
dans  son  diocèeo.  oii  il  mourut  en  1507 
dans  un  âgt)  avancé.  C  est  lè  une  preuve 
péroropioire qu'il  n'eut  aucune  part  aux  actes 
déplorables  qui  eurent  lieu  sous  ie  pon- 
tilicat  d'Alexandre  VI,  son  cooMn.  Son  corps, 
qui  avait  Mi'i  inhumé  h  Lérida,  fut  trans- 
porté en  157^  à  Albaida,  comté  qui  avait 
appartenu  au  cardinal  del  Mile. 

MILLO  (Jkan-Jacques),  do  Casai,  daintrn, 
né  le  10  iuin  1695,  fut  fait  cardinal  par  le 
Papo  Benoit  XIV  le  9S  novembre  1753. 

MIMO,  connu  sous  le  nom  de  Jea^  db 
MAUVAUX,  parce  qu'il  était  né  dans  ce 
bourg  de  la  Marche  d'Ancône.  entra  dans 
l'ordre  de  Saiul-Francois  où  il  enseigna  la 
théologie  sTeo  éclat.  Le  Pape  Nicolas  IV  le 
choisit  pour  ^Ire  professeur 'lu  Sacré  Palais. 
—  Elu  général  de  son  ordre  dan^  un  chapitre 
général  tenu  è  Anagni,  où  Boniface  VIII 
présidait  lui-même,  il  fut  envoyé,  en  1299, 

Kr  ce  Pontife,  comme  légat  en  Flandre,  oîi 
roi  Philippe  te  Bel  avait  remporté  de 
grands  avantajïes  sur  les  Flamamis,  alliés 
avec  Edouâid  1"  d'Angleterre,  et,  après  son 
retour, fait  cardinal  en  1302.  Minio setrouva 
au  concile  général  de  Vienne  en  Daupbiné, 
y  défendit  avec  courage  la  mémoire  de  Bo* 
oiflsce,  et  mourul  h  Avignon  en  1312 

IIOLINA  (Jean  Gaspard),  E>pagno),  fut 
créé  cardinal  en  1797  par  le  Pape  Clément 
Xlf. 

MOLINO  (Jean),  Vénitien,  né  en  1705, 
évéque  du  Bresse,  fut  l'ail  cardinal  en  1761 
par  Clément  Xlll.  Il  mourut  en  1773. 

MONALDI  (Iiii.\oiT),  né  h  l'érouse,  portait 
aussi  le  nom  de  DEUBALDIS,  parce  qu'il 
avait  élé  héritier  de  son  oncle  Françuia 
tfbaldi.  Il  parut  avec  distinction  h  ta  cour 
do  Uun.e.oùil  hilau'liteur  de  Hôte.  Nommé 
cn»uile  dataire  du  cardinal  Barborin,  légal 
en  Prance  et  en  Espagne,  il  fut  revêtu  de 
la  pourpre,  en  163'»,  par  lu  Pape  Urbain  VIII, 
et  mourut,  en  lt>41,  è  Pérouse  dont  il  était 
évéque.  Il  avait  écrit  un  volume  de  Déci- 
sions de  ta  Rote,  volume  ipi'on  publia  à 
Pérouse,  165V,  avec  des  noies  de  Turelli. 

MONCADA  (  LoDis-A>ToiNB  m  Belluga 
de)  natpiit  le  30  noTenibie  1G62,  à  Moiril« 
dans  te  royaume  de  Grenade,  d'une  noble  et 
illustre  maison  du  Crilaldgue,  alliée  aux 
premières  de  la  CasUllc  et  de  l'Andalousie. 

Il  lit  SOS  premières  études  dans  sa  i>airie. 
Ea  1618|  envoyé  h  Grenade  pour  y  étudier 
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In  philosophie  et  la  théologie  scolasUque, 
Il  «e  distingua  parmf  ses  condisciples,  et 

parut  a»ec  éclal  u«ns  \"U^  les  exfrcices  lil- 
térairfs  de  celte  célèbre  université.  En  1686, 
11  alla  &  Séville  dans  le  collége-naajeur  de 
Sainip-Maric  de  Jésus,  et  y  reçut  les  degrés 
de  licencié  et  de  docteur  en  théologie. 
L'année  suivante  il  ohlint,  au  concours,  le 
ranonicat  lectoral  de  l'église  cAfhédrnie  de 
Zamor.i,  et,  deux  ans  aprè5,  celui  de  Cor- 
doue.  C'est  dans  celle  dernière  ville  qu'il 
élahlit  les  prêtres  de  l'Oratoire  de  Saiot- 
Phi  lippe  de  Néri;  f1  se  fil  recetoir  pàtmi 
eux,  et  fut  leur  supérieur  pendant  plusieurs 
années.  La  réputation  de  ses  talents  et  de 
ses  vertus  parvint  aux  oreilles  de  Phi- 
lippe V,  qui  fe  nomma  h  l'évcohé  de  Car- 
thflg/>n!'.  Il  ne  fallut  rien  moins  qu'un  com- 
msiidemeni  exprès  de  son  prélat,  le  carrfl* 
nal  D.  P.  de  Salazar,  et  de  scn  civnfesseur, 
l*un  et  l'autre  de  l'ordre  de  SHini-Domi- 
nique,  pour  triompher  de  ses  refus.  Sacré 
le  19  avril  1705,  par  le  cardinal  Salazar,  il 
s'empressa  de  se  rendre  dans  son  diocès«*, 
Oà  il  iiiLTin  l'estime  publique  ronune  h 
Cordoue.  L'Espagne  était  alors  désolée  par 
la  guerre  civile.  Deux  prétendants  s'y  dis- 
nulaiont  le  trône,  Philippe  V  et  I  nr  iiiduc 
Charles  d'Autriche.  L'armée  impériale  en- 
tra en  E.s]ia^ne  peu  de  mois  après  que 
révCque  de  Ciirthagène  eut  pris  possession 
do  son  siège.  Le  prélat  publia  un  manifeste 
où  il  exposait  (l'une  manière  solide  les  droits 
incontestahles  du  prince  français  à  la  cou- 
ronne espagnole;  Philippe  V  ordonna  que 
cet  écrit  fût  réiaif  riim!  et  répandu  dans  la 
Péninsule.  Cependant  les  troupes  iiii|>ériales 
ftîialent  des  progrès  ;  elles  tenaient  Murcfe 
bloquée.  Le  |>rélaî,  h  la  lête  du  p^n  de 
troupes  qu'il  put  rassemhlur,  lit  une  &orii<i 
si  vigoureuse  do  sa  ville  éplscopale,  qu'il 
força  reiinenii  h  se  refirer  aree  perte;  puis, 
prolilanl  do  son  aviuitaj^e,  il  reprit  aux  im- 
périaux plusieurs  villes  et  bourgs  dont  ils 
s'étaient  emparés.  En  récompense  de  ce 
service  signalé,  Philippe  V  le  nomma,  en 
1706,  victf-roi  du  royaume  de  ^':li nce,  et 
capitaine  général  des  troupes  de  Murcie.  Il 
accepta  ces  dignités  par  un  ordre  formel  du 
nom  e  du  Pape,  et  ne  tarda  pas  à  s'en  dé- 
mettre, de  même  que  de  l'évôché  de  Cor> 
don^,  un  des  quatre  premiers  sié(;;es  d'Es- 
pagne, auquel  le  roi  rivait  nommé.  Content 
de  celui  de  Carlhagène,  il  n'avait  d'autre 
ambition  que  i  elle  de  se  rendre  utile  aux 
peuples  confiés  à  ses  soins  par  la  Provi- 
dence, et  de  retracer  en  sa  personne  l'imagu 
fidèle  (în  f  liteur  que  demandent  î'  if  ùire 
saint  Paul  et  le  concile  de  Trente.  Il  lit  un 
grand  nombre  de  fondations  pieuses  et 
utiles;  il  établit  In  (  nnL'rt^galiou  de  Saint- 
Philippe  de  Néri,  une  maison  de  refuge,  une 
autre  pour  les  orphelins  des  deux  sexea« 
une  autre  pour  les  enfants  trouvés  une 
pour  les  euiarils  de  cbujur  do  sa  cathédrale, 
un  collège  pour  les  théologiens,  un  sémi- 
naire qu'il  décora  snleiididemeni,  un  mont 
de  piété,  etc.,  etc.  Il  laissa  in  perpUtatm  lo 
héoéin  tf*Yecla  de  révécbé  dellurcie,  pour 


«uKmenler  les  revenus  des  sis  premières 
ehstrps  derunWersilé  deSévflle,  a  laquellii 
il  lit  enrore  d'autres  donations.  Il  y  fonda 
aus«-i,  pour  l'éducation  de  la  jeunesse,  un 
collège  dont  il  confia  les  aofns  aux  léeuilet. 
Zélé  pour  le  salut  des  flmes,  ce  prélat  sem- 
blait, comme  saint  Paul,  être  chaîné  du  soin 
de  tOttles  les  églises.  La  vigueur  aposto- 
lique avec  laquelle  il  dérendit  les  droit!», 
les  iniiuunités  et  les  privilèges  de  l'Eglise 
et  du  Pape,  e>l  conii  arabie  à  celle  des  Am- 
broise»  des  Léandrei  des  Isidore  et  des  Fui  - 

fnee.  Le  nêmeièle  qui  porta  Clément  XI 
lo  créer  cardinal  dans  le  cinsisioire  du 
24  novembre  1710,  lui  fit  refuser  cette  di- 
gnité, parce  qu'il  avait  fait  Ycsa  de  D*eD  ac- 
crpter  aucune  qui  ptil  le  détourner  de  la 
résidence  :  et,  depuis  peu,  son  humilité  et 
son  amour  de  la  retraite  lui  avaierit  fait 
prendre  la  résolution  de  qnirier  même  son 
évécbé,  pour  ÔIre  louteniiera  ia  prière  et  à 
l'étude.  Déjà  il  avait  tout  disposé  pour  cette 
retraite,  comme  on  le  voit  par  la  lettre  do 
démission  qn*tl  envoya  au  Pape,  le  8  déeem- 
bre  de  la  mémo  année,  et  (jui  est  iinf  riau'e. 
Le  Pape,  ne  voulant  pas  priver  l'ij^lise  d'un 
prélat  si  rempli  de  lumières  et  de  verlas,  te 
dispensa  do  son  vœu,  et,  le  12  mors  1720. 
lui  ordonna,  par  on  commandement  formel 
d'obéissance,  d'accepter  le  chapeau  de  car- 
dinal. Cet  illustre  prince  de  l'Eglise  ûl  deui 
voyages  h  Hou»e  pour  assister  aux  con- 
claves; en  t72V,  at)rôs  s'être  démis  de  son 
évôcbé,  il  se  fixa  dans  celle  capitale  du 
monde  ehrétien,  où  il  fut  quelque  temps 
tliargé  des  aiïaires  d'Espagne,  et  il  s*s  étei- 
gnit, d.ins  le  sein  de  Dieu,  le  22  février  1743. 
Voici  les  litres  de  quelques-uns  de  ses  ou- 
vrages inir^iTtu^'^  :  Mémoire  en  défense  det 
droit*  de  l'hilippt  V  à  la  couronne  d'Es- 
pa^fnt:  in-4*s  Apotegie  iur  le$  droiti  d» 
Saint-Siéfje,  et  immunités  des  ecclésiastiques^ 
in  4";  Défense  canonique  des  droits  des  évi' 
ques  de  Carthagine  dans  les  vieairies  det  or- 
art*  militaire*  d'Etpagn*:  io-fol.  ;  Autre 
pour  Cimmvniti  eeetétiastique  par  rapport  à 
rau']mt-)itn!ion  du  tel;  in-f'u'.;  Mi^inoh  c  dog- 
matique sur  la  déclaration  du  mystère  de  la 
Conception  d*  la  *amt*  Vierge:  in-4*  ;  Contrt 
les  habillements  profanes;  in-fol.;  Epistola 
dogmatica  ad  Armenos,  Jacobitast  et  tiliot 
tehisinaticos:  in-fol.;  Approbatio  et  elucida- 
lio  Tractiitus  de  vita  ahscondila  cnrd.  Cien- 
fuegos,  super  illa  Salvatoris  verba  :  In  m* 
manet,  etc.,  in-fol.;  Explication  de  ta  doc- 
trine chrétienne,  à  Vusage  de*  Miêtionnaire* 
parmi  le*  infidèles;  in-8";  tHIm  pastorale*; 
2  vol.  in-4*.  On  peut  voir  dans  Muréri,  édi- 
tion de  1759.  le  catalogue  complut  dus  im- 
primis  et  des  manuscrits  du  prélat.  —  On 
n'entreprendra  poiiil  de  rif  i  otier  ici  lous 
les  éloges  donnés  à  ce  cardinal  par  les  Poa- 
lifes  et  par  les  savants;  il  suiiit  de  faire 
metdion  de  qucIques-uns.  Le  H.  P.  Roman 
dit  de  lui,  d<uis  non  livre,  Laus  Dei  :  Vitre- 
nimu*  episcopum  et  cardinalem  fama  tua 
longe  tnajorcm»  Le  cardinal  de  Poligiac 
l'appelait:  Pr«falenMisp«eiiAMi.  Louis  aIV 
l'appelait  t su  hêfw,  et  ne  put  Jesiait  lui 
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rien  rotnçcr.  Lo  Pi[in  C1t<mfnl  XI  disait  de 
lui  :  Fideht  hœrediialu  Chrtsli  institorit  ; 
MetiEecteiiœDei  antittUis.  Dans  le  83*  de 
ses  discours  consîsloriaui,  fol.  278,  n.  9  : 
Ludovicvm  Belluga,  epitcopum  Carthagi' 
«cn<em  Mi<pnnuin,  orlhodorte  t^ritalii  xe- 
latorem  maximum;  ponttâciœ  auctoritatiê 
intrepidum  dffentortmt  Ételeiim  libertatig 
a^fcrlorefn  forîissimum  ;  magnum  retigioiîs- 
guim  naitonts  Uttpmicœ  lumen  et  ornametl- 
tum,  ol  dnns  le  2*  vol.  tle  si---  Lettret, 
fui.  717  :  L'I  te  ad  ampliisimum  S.  H.  E.  car- 
dtnalium  ordinem  unn  cum  uliis  egr^gii»,  ac 
bene  meritii  virii  iveheremus,  non  humance 
rtuioneê,  oui  uUiui  tavoriê  tu/fragiOf  ud 
apoifolatuê  MSlW  o/]lciiMR,  alqu$  CffÎMl* 
virtutum  tuunm  wurilû  ms  ^mmmmI  tfif* 
dusertMl. 

L«^P«pe  Benotl  XIV,  dans  le  bref  où  il 
rnTifirm(>  los  fondations  du  prélat,  s'exprime 
ainsi  :  liorum  inter  primot  U  exceiUre^  di- 
tecte  fiii  natter j  jumpridtm  iieeiiiMis,  ntmc 
avtem  lucultntitu  comperimui.  Dans  une 
li'tlre  écrite  &  Tarchevèque  d'Anazarbi  le 
19  février  17^3  :  iN'«7it7  tanli  mmii  curdinali 
negar*  po$swnu»:  tit  etum  plurium  anno» 
rum  amieui  fi««f«r,  H  Saai  CoUegii  honor; 
ut  posiit  pro  nohÎT  orare  Deutn  in  paradiso; 
l't  dans  une  autre  lettre  adressée  à  l'évôque 
de  Mureiele  SB  mtrt  itkS  :  Jam  ad  aure» 

tunn  perrenhff  crffilmut,  boni  cardinulis 
Beiiuga  moriem.  E  nia  decestil,  ticul  viJli, 
pauper  videlicet  et  tanclu$.  Ejus  intentio 
êmptr  reeta  fuit,  tluê  ia6er  fugue  ai  itlti- 
mum  vitœ  ittœ  hatUtun  tint  ififenntffione, 
ejus  rminus  snnpcr  j)a\tpcrifjut  apertot  fue' 
runi.  Uno  dicam  verOo  ,  honor  erat  Sacri 
CoUegii,  Benotl  XIV  lai  a  fait  Tépitapho 
suivante,  pour  Cire  placée  sur  le  mausolée 
élef é»  h  la  gloire  de  ce  cardioal ,  par  les 
•oins  •(  iQS  va»  du  Ponlifii. 

D.  0.  U. 

Ludovico  B«llu(a  Ilispano 
Qui 

Ex  epifcopo  Cartbaginfiiia], 

Invilus  Cl  reiiueiit, 
A,  Clemenle  XI,  P.  Maxime, 
In  S.  H.  Ë.  cartliitaiiuiD  collrgiiiia  cooplMlns, 
'.  'llii|»aiiiaruin  apud  S.  Scdein  proleCler» 
Juriuin  K.  Ecclesix  viadex. 
Hoc  ununi  curaTil 
Ul  Deo,  BOB  boiniiiibtts,  placeiei* 
Yir 

A^olico  propagandae  Fidel  Sde 
Flagrantiftsimuf  ; 
Ecclesiasiicac  discit»linx  assertor: 
De  alimoiiia  paupcnini,  l>e  insiilUione  clericoruin, 
De  cducuiioiie  juventulli  aoQlcUii*, 
GeUqiiia,  scliolas,  Pias  doBMS,  acBiinaria 
^re  suo  fundavit. 
Benedicius  ILIV,  P.  Maximns, 
Pereniie  tioc  anioris  monuttieiauai 
P.  C. 

Vixil  annos  lxxx,  mentes  ii,  dies  xiui. 

Uiia  eem  8.  Philippi  NeiH  lllis* 
Filias  Ipi^  Cl  «ei^neiaUoDis  ff«|M«tier 
Keserreeilonttti  exspoclat. 

MONICO  (Jacqubs),  —  Nous  eaiprutiiuu:î 
à  riMi  tff  h  rtligimt  l'artide  luiTaol  : 


«  Nous  avons  annoncé  la  mort  de  son 
Km.  Mgr  Jacobo  Moiiico,  cardinal-prétro  de 
la  sainte  Eglise  romaine  da  titra  des  sainit 
martyrs  Nérée  et  Achille,  patriarche  de  Ve* 
nise,  primat  de  Dalmatie.  métropolitain  des 
proTiin  os  véniiii  ruies,  conseiller  intime  de 
8.  M.  J.  K.,  elle  val  ier  de  première  classe  de 
Tordra  impérial  autrichien  de  la  couronne 
de  fer,  grand  dignitaire,  rfnprl.iin  d-  la 
couronne  du  roj'aume  LombarU^Véniiien, 
abbé  commctidataire  perpétoel  da  Saint* 
Cipriano^i-Murano,  etc.,  etc.,  etc. 

«  Il  était  n^  Ip  2r,  juin  1778.  à  Riesp,  pp- 
lit  bourg  du  temUtire  de  Trévise.  Entré  de 
bonne  heure  au  séminaire  de  cette  trille,  il 
s'y  distingua  par  son  application  et  les  ri- 
ches facultés  de  son  esprit,  et  put,  dès  l'ilge 
de  vingt-deux  ans,  après  desei  um us  Iiril- 
lanls,  occuper  la  chaire  de  haute  littérature 
dans  la  maison  oft  11  avait  fait  aea  élndes. 
C'est  alors  qu'il  publia  plusieurs  panégyri- 
ques el  oraisons  funèbres,  parmi  lesquelles 
on  ramarqae  aortout  celle  du  célèbre  Ca- 
novn.  Noraraé  plus  lard  à  la  cure  do  Sainl- 
Vil(i-di-Asolo,  il  y  déploya  tout  lu  zèle  d'un 
pasteur  prudent  ol  éclairé,  el ,  quatre  ans 
après,  il  fut  nommé  éréque  de  Ceneda,  et 
consacré  *l  Venise  par  le  patriarebe-cardi* 
na!  Pyrlier,  le  9  novciuljre  1823.  Les  irnis 
années  qu'il  passa  à  la  téie  de  ce  petit  dio> 
cèse  sumrant  pour  le  faire  chérir  par  les 
Ôdôles  qui  ont  gardé  un  profond  souvenir 
de  son  gouvernement  paternel.  Quelques- 
unes  des  homélies  qu'il  aimait  h  prononcer 
devant  son  peuple  ont  été  recueillies  et  of- 
frent des  modèles  d'éloquence  pastorale.  En 
1827,  il  fui  nfipelé  au  palriarcal  de  Veniso 
et  prit  possession  de  la  chaire  de  Saint- 
IjBurent-lustinien,  puis  Grégoira  XVI  lo 
métit*  60  1838,  de  la  ponrpre  romalna, 

•  Sur  ce  siège  émiiienl,  Mgr  Honico  porta 
toutes  les  vertus  qui  ravaiuiil  rendu  un  ob- 
jet d*admiration  dès  les  débuts  du  plus  obs- 
cur ministère.  Humble  nti  milieu  des  hon- 
neurs, furiue  dans  ies  dinicullés,  inaccessi- 
ble h  la  crainie  hI  aux  considéraliuns  hu- 
maines, il  montra  courageuseoient  h  son 
clergé  la  Toie  qu'il  devait  suivra  I  Iravera 
les  bouleversements  poIiIIc|ues,  el  éleva  la 
voix  pour  proclamer  l'ardent  désir  qu'il 
avait  00  voir  le  magnanime  Pie  IX.  rentrer 
dans  les  droits  dont  la  révolution  avait  pré- 
tendu le  dépouiller.  Tant  de  constance  el 
xle  force  irrita  les  insui|;és,  maîtres  alors  de 
Venise;  «îl  violant  son  palais,  ils  se  portè- 
rent, sur  sa  personne,  a  des  excès  qu  il  sut 
soulTrir  avec  une  héroiaue  paiienci;  t  iiinr- 
douner  avec  une  charité  de  saint.  Sa  saiilé, 
affaiblie  déjà  par  l'Age  et  lealravaot  de  loole 
sa  vie,  reçut  alors  de  cruelles  atteintes,  et 
sentant  la  mort  s'approcher,  il  partagea  tout 
aott  bien  entre  les  pauvres  de  Jésus-Ciirisl, 
son  5(^minnirc  et  les  scrviteorsde  sa  maison. 
Le  jour  de  Pâques,  en  ofliciant  pontiQcale- 
mant  è  Saint-Mmc,  il  fut  frappé  à  mort  et 
ne  put  achever  l'homélie,  que  malgré  sa  fai 
blesse,  il  avait  commencée.  Transporté  dans 
•on  palala»  on  coocnt  qnolqno  eapénnee  ito 
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1«  conserver  à  la  vie,  mais  tiient6*  le  mal 
reprît  le  deasna*  et  le  i5  avril  18ftl,  i\  ren-' 

df!  en  poit  son  Ame  h  Di.'u,  iTi-^sniii  dans  le 
deuil  la  ville  de  Venise,  qui  n'oubliera  ja- 
rnnis  tes  vertus  d'un  pasieur  si  dévoué  ei 
d'nn  vèro  si  aimant  el  si  clim  ilnble.  »  ' 

JtfONTAlGD  (Gilles  Aiceliji  de),  61s  de 
nerre  Aîeelin,  seigneardA  MonUigu  et  d*I- 

saho.m,  lilln  de  Robert  comte  de  Cler- 
monl  et  dauphin  d'Auvergm»,  se  fit  estimer 
du  roi  Jean  qui  lui  procurn  révdchÀ  de 
TtaVnuane ,  «près  R;nmond  Sicchoîfi.  — 
Qiifliui  ce  prince  pariit  pour  combadre  Us 
Angl.'iii^,  il  raccompagna,  combatiii  snus  ses 
yeux  h  la  dé.>^a5treuse  joiirtn'io  de  Poitiers 
en  1356,  cl  suivit  à  Borde.iux  le  roi  jirison- 
nier,  qualil(5  do  son  ch;inci'lier.  H  tint 
IfS  sceaux  auprès  de  ce  monarque  en  A  ri- 
■leterre,  d*oû  il  ouvrit  de«  négociations  pour 
la  paix  ;  mais  voyant  qu'elles  reslaienl  sans 
résultait  il  remit  les  sceaux  après  deux  ans 
de  téjour  è  Londres,  et  se  retira  en  Auver- 
gne, sa  patrie.  En  1360,  to  traité  de  Brcli. 
gny,qui  coûtait  h  la  France  une  forte  rançon 
et  plusieurs  provinces,  rendit  la  liberté  au 
roi.  Il  s'empressa  dn  rappeler  son  fidèle  ser- 
viteur, et,  l'année  suivante,  lui  obtint  la 
pourpre  du  Pa|.e  Innocent  VI.  En  1302,  le 
cardinal  de  Mootaigu  assistait  au  conclave 
où  fut  élu  Urbain  V,  qui,  trois  ans  après, 
l'envoya  avec  Jean  de  Bandiac  pour  (ravail- 
ler  à  la  réforme  de  l'université  de  Paris.  11 
•*élail  retiré  I  Avignon,  rAidence  du  Seint* 
Siège,  où  une  paralysto  lo  conduisit  au 
tombeau  en  1U78.  •  Alors,  »dit  Froissarl, 
«  était  chancelier  de  France,  un  moult  sage 
homme  et  vaillanl,  nommé  messire  G.  de 
Montaigu,év6qu«  de  Térouaoe  ;  sou  conseil 
étail  tjfin  ol  loyal.  » 
AfONTAlGU  (PiERBE  AiCELiN  de),  frère  du 
récédent,  prit,  jeune  encore,  l'habit  do  re- 
ligieux chtz  Ils  Bénédictins,  et  devint 
prieur  do  Saint-Martin  des  Champs.  Après 
avoir  été,  pendant  trois  ans,  rhancelier  du 
comte  de  Poitiers,  il  fut,  en  1371,  élu  évê- 

Ïne  de  Laon,  puis  envoyé  auprès  du  duc  de 
retagne,  dont  la  fidélité  étini  suspecte  à  la 
cour  de  France.  Kn  1373,  il  assistait  è  la 
séance  du  parlement  où  lût  arrêtée  l'ordon- 
nance qui  liéclarait  los  rois  majeurs  h  qua- 
torze ans.  Dix  ans  après  l'antipape  Clé> 
ment  VII  la  créa  cardinal-prêtre  du  titre  de 
Saint-Marc.  II  mourut  à  heims  en  1388, 
après  avoir  laissé  une  partie  de  ses  biens 
au  collège  de  Ifoniaigu,  à  Paria,  fondé  par 
son  grand-oncl(?,  archevêque  de  Narbonno. 

MONÏALTE  (FÉi.uPEBfiTTI,  dil).-Fotf. 

SlYTS  V. 

^ÎONTALTE  (Andhé  PERETTI,  dit),  fait, 
(  H  IjIH),  par  Clément  VIII,  caidinal-évêque 
d'Alhano.  puis  de  Frascati,  mournt  Rome 
le  3  août  1629,  Agé  de  56  ans.  —  On  vérifia 
qu'en  ircute- trois  ans  do  cardinalat  il  avait 
donné  aul  pauvres  jusqu'à  treize  cent  mille 
écus,  sans  les  cliariiOs  qu'il  faisait  à  U 
main  et  qui  ne  furent  point  écrites. 

M9NTAI.TÈ  (François  PERETH,  dit  le 
cardinal  oc),  Roinaiiii  arctievéque  de  Hoo* 


fi 


réal  en  Sicile,  prince  de  Vônafrp.  comir  rfe 
Célann,  élev  é  au  cardinalat  par  Urbain  VUI 
en  mi.  mourut  è  Rome,  le  3  mai  féSft, 
âgé  de  58  ans. 

MONTBBUARD  (Er»iifit  de),  neveu  de 
Calixte  II,  fut  créé,  par  lu I,  rai d nai  du  litre 

de  Sainte-Marie  tn  Cofinedm,  en  1119.  

Quoique  simple  diaere,  il  fut  Iffnlatre  de 
I  év^rhé  de  Metz,  et  mourut  rn  1165. 

MONTEFIOUE,  bourg  de  la  Marche  d'An- 
cônc,  a  dODDé  «00  nom  à  Gehiile  de  Monte* 
fiore,  francist-ain.  —  Après  avoir  enseigné  et 
donné,  dans  son  ordre,  l'exemple  fie  toutes 
les  VLTius,  il  en  fut  élu  général,  puis  revêtu 
de  la  pourpre,  en  1298,  parie  Pape  Boniface 
VllI.  Envoyé  par  Clément  V  en  Hongrie 
comme  légat,  et  enip'oyé  en  d'autres  mis- 
sions, il  s'en  acquitta  avec  talent.  Il  se 
trouva  au  concile  général  de  Vienne,  et 
mourut  à  Lucques  en  1312.  Son  cor;is  fat 
porté  à  Assise,  près  de  Pérouse,  pour  y 
être  iuhumé  dans  une  chapelle  qu'il  arail 
fondée  en  l'église  de  Saint-François. 

MONTERUC  (PiRRRB  okJ.  cardinal,  vice- 
chancelier  de  PEglise,  ei  nommé  I  l*év«ché 

de  Pampelune,  lirait  son  nom  d'un  bourg  du 
diocèse  de  Limoges.  —  Fils  d  une  sœur 
d'Innocent  VI.  qui  l'éleva  k  ces  dignités  en 
1356,  il  fut  un  des  exécuteurs  testamentaires 
du  cardinal  Albornos.  Il  ne  suivit  point  à 
Uorue  le  l'ape  Grégoire  XI,  et  mourut,  le 
30  mai  1385,  è  Avignon,  sous  l'obéissance 
de  Clément  VII.  Son  corps  fut  Inhumé  dans  la 
Chnrtreusf  de  Villeneuve,  qui  le  conridérait 
comme  son  second  fondateur.  Ce  prélat 
avait  un  neveu,  fils  de  sa  sœur,  dont  la  no- 
tice suit. 

MONTERUC  (Raini  i  piiedb),  ou  plutOt  de 
LA  GORSE,  évèquc  de  Sisteron,  régent  de  la 
chaucellerie  apostolique,  fut  fait  cardinal 
par  le  P.sne  Urbain  \  I,  f.n  1378,  et  mourut 
à  Rome,  le  15  août  1382. 

MONTESQUIOU  fPiCTIN, suivant  d'autres 
PICTA  VIN  de),  de  la  maison  de  Monies- 
qiiiou,  l'une  des  quatre  baronics  du  comté 
d'Armagnac,  et  dont  lo  seigneur  étrtit  cha- 
noine de  l'Eglise  d'Auch,  lils  do  Uaimuud- 
Aiineri  IV,  baron  de  Monlesquioo,  el  de 
Longue  de  Montault,  évêque  de  Bazns  en 
1323,  du  Magueloneen  i23k,  d'AIbi  en  1338, 
créé  cnrdinnl  par  le  Pape  Clément  VI,  lo  17 
décembre  1350,  mourut  en  13o5. 

MONTFAVEZ  (Bertrand  dk),  nea  Caslel- 
nau,  au  diocèse  de  Cahors,  ot  protunntaire 
apostolique,  était  considéré  à  la  cour  d'Avi- 
gnon, oii  le  Pape  iean  XXII.  son  compa- 
triote et  son  ami,  le  lit  cardinal  en  1316.  — 
En  1337,  envoyé,  avec  le  litre  do  légat,  |iar 
Benoît  X,  en  France  et  en  Auglt  terre,  pour 
tacher  de  réconcilier  les  rois  Philippe  de 
Valois  et  Edouard  111,  il  échoua  dans  sa 
mission  t>acincatrice.  Le  cardinal  de  Monl- 
favez,  mort  eu  Î3%2  S  Avi-t  on,  fut  inhumé 
dans  l'église  de  Nytrc-Daujc  du  iion-Repos, 
qu'il  av.iit  fondée. 

MOiNXFÛRT  (GuiLLALME  dk).  dit  de  Dinan, 
évéuue  de  SainUMalo,  fut  fait  cardinal  en 
IISG,  par  Martin  V.  U  moural  en  im 
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MONTI  rAHmwB),  Dé  &  Monle  di  Sanso-  fut  précepleur  da  prince  de  Toscane  cl  \héo  - 
Yino,  en  Toscane,  et  habile  jurisconsulte,    logien  du  çrami-duc,  qui  J'^'^rocttf»  J  «f: 


était  très-considéré  k  la  cour  de  Hofue  sous 
letpoDtiûcais  d'Innocent  VIII,  d'Alexandre 
VI  et  de  Jules  II,  qni  utilisèrent  souvent 
8M  services.  —  IJ  n  aviiil  eu  d'abord  pour 
récompense  qu'un  oflTice  d'auditeur  dt  R  '*  . 
et  I'(^v6c>ié  do  Siponte,  qotnd  Jules  11»  qui 
avait  souvent  éprouvé  MU  défWieiiient , 
lo  créa  cardinal  en  loti.  C'est  à  la  persua- 
sion du  nouveau  cardinal  que  ce  Pontife 
assembla  le  eoncHo  de  Latrsii.  Le  cardinal 
Monli  en  recueillit  les  éléments,  les  nnten 
ordre  et  les  fil  imprimer  h  Home.  A[)rès 
«TOtrélé  légal  à  Pérouse  eldans  rOrabno,  il 


phovêché  dTe  Florence.  —  Le  Pape  InnocenC 

XII  le  fil  cardinal  in  pclto  dans  la  promotion 
du  12  d.éceaibre  1695,  et  ne  le  publia  que 
dans  le'eottsfstoire  du  19  décembre  1698, 
d  '(  Inranl  enmCrne  temps  que  Morigia  aurarl 
le  pas  sur  tous  les  cardinaux  faits  en  1695, 
parce  qu'il  l'avait  réservé  avee  cette  fnten» 
lion.  Il  lui  donna  ensuite  doux  abhnyes  el 
le  nomma  k  l'archevêché  de  l'avie.  Co  car- 
dinal mourut  le  8  octobre  1708,  ftgé  de  76  ans. 

MORLOT  (FnANÇois-NicoLAS-MiDELBifiEj, 
cnrdinal-archev(>qufi  do  Paris,  est  né  à  Lan- 
aTOireiG  legai  »  r«ruu»o  eiu-..,.-  .  .„..x.^,.v,  ..     grcs  (Haute-Marne)  en  1705.  —  A[  )ls  Avoir 
rooarut  le  90  septeiDbre  1533,  âgé  de  72    fait  ses  preiuières  études,  comme  externe, 

'  '  mwÊ  «AllAffAHi>«a«itl«ii«l*)M.  il  «a  mnilit  Hit  itAm 

MOTÎTI  (Jean-Mabiv),  fait  cardiDal  par  le 

Papo  Paul  m,  en  1536.  fut  élevé  en  1550, 
sur  le  irône  pontifical.  —  {Yoy.  Jules  lll.) 

MONTI  (Inkocent),  créé,  en  1550,  per  le 
Pape  Jules  111,  diacre-cardinal  du  titre  it 
Sainl-Onupbra,  puis  de  Sainte-Marie  in  l'or- 
tieu  et  de  Sainte-Marie  la  Neuve,  mourut  eu 
1557. 

MONTI  (Christophe),  créé  cardinal  par 
son  oncle  Jules  111,  en  1551,  ffiourat  au 
bourg  do  Sjint-Ange-dQ-Guai,près  d'Urbain, 
le  2^  septembre  150b»  disgracié  par  le  Pape 
Pie  IV. 

IIONTI  (Fhançois-Marie),  rcvôlu  de  la 
pnnri'ro,  en  1588,  par  le  Pape  Sixte  V,  mou- 
rut a  iioiiio,  évfiiiue  d'Oslie,  doyen  du  Sacré 
Collège,  le  29  août  1626. 

MONTI (Césab),  Milanais,  patriarche  d'An- 
lîoche,  archevêque  de  Milan,  nonce  aposto- 
lique en  Espagne,  fait  cardinal  par  le  Pape 
lii  in in  ViU,  en  1620,  mourut  le  16  août 
1650. 

MONTI  (PHiLim-MiBii),  né  è  Bologne 

en  1675,  fil  «l'excellentos  études  et  entra 
dans  la  carrière  ecclésiastique.  —  .Venu  è 
Rome,  il  y  fut  apprécié  et  remplit  dilTérenls 
em()!ois.  Il  était  secrétaire  de  la  cougréga- 
lion  de  Fropaganda  fide,  quand  Benoit  XlV 
le  créa  cardinal,  en  17^3,  dans  l.i  [  i  i  fuiôre 
promotion  qu'il  fit»  Le  cardinal  Mooii,  ami 


au  eollégedesa  ville  natale,  H  se  rendit  an  sé* 
ninaire  de  Dijon  pmr  y  suivre  les  ccur'^  fie 
théologie.  Bientôt  aprôs,  il  entra  conima 
précepleur  dans  l'honorable  famille  de  M. 
do  Saint-Seine,  et  s'y  concilia  toutes  les, 
affections.  Admis  dans  les  maisons  les  plus 
recommandablos  de  la  ville,  il  ne  cessa  d'y 
mériter  l'csiime  générale,  et  ce  début  ré- 
pond admirablement  au  reste  do  la  carrière 
qu'il  a  jusqu'à  présont  parcourue. 

11  en  est  qui  ont  vu  dans  son  élévation 
rinfluence  de  puissantes  prerrelfon»;  mais 
c\'s[  Ih  une  hy[iolhèsc  ridicule.  Que  !a  ro- 
counaissance  et  un  attacheuient  pui^é  dans 
les  pltts  nobles  motifs,  aient  inspiré  quel, 
ques  démarches,  il  n'y  a  rien  15  que  de  !é- 

f;itiœe  et  de  naturel.  Mais  on  comprend  que 
KS  plus  hautes  médiations  devaient  échouer, 
s'il  n'y  avait  pas  cliez  le  vertueux  pontife  le 
mérité  le  plus  sûr  et  le  plus  incontestable. 

Après  avoir  exercé  peu  do  temps  le  saint 
ministère,  il  se  vil  porter  par  la  voix  publi- 
tque  h  la  této  de  Padminisfratfon  diocésain*», 
et  reçut  de  M-r  RaiHon  les  pouvoirs  de  vi-^ 
caire-géoérul.  Sous  Tépiscopal  de  Mgr  Rey, 
une  scission  malheureuse  troublait  lo  dio- 
cèse. M.  Morlot,  dont  les  intentions  étaient 
louables,  et  qui  tenait  do  toutes  les  forcée 
de  son  xèle  à  la  discipline  ecclésiastique,  s» 
rangea  malgré  lui  dans  les  rangs  de  l  oppo- 
siiicn  ,  mais  avec  une  pnidenee  et  une  cna- 
rité  qui  tlélerrainiirent  Mgr  Rey  lui-roômo 
è  le  nommer  chanoine  de  la  cathédrale. 


des  lettrée  et  des  arts,  entourait  de  sa  bien-  c'est  alors  qu'il  publia  une  édition  de  1  ssr- 

voillance  ceux  qui  les  cultivaient.  Il  mourut  pUcation  de  la  doctrine  chréiknnr,  en  forme 
è  Rome,  en  1754,  âgé  de  79  ans,  après  avoir  '  de  lecture,  2  vol.  in-12.  Ou  y  trouve  un  ex- 
ténué à  IMostituldu  Bologne  sa  belle  biblio-  mil  parfaitement  coordonné  du  Caiithi*- 
thèque.  On  a  dn  en  prélnt  :  Flngia  cardtno-  ^le  de  Couturier.  Cet  ouvrage  fut  suivi  du 
lium  pietatct  docirina  ac  rébus  pro  Eccletia  Cutéchume  du  diocèse  de  Dijon,  expliqué  par 
geiti$  iiluttrium  a  pontifictUu  Alexandri  lll  des  soUfHlemandes  el  des  récapitulations  : 
md  Benedicium  XI H:  Home.  17.51,  in-i".  volume  gros  in-l8.  Cetle  forme  a  été  sou- 
MORICBINI  (Chabt  Es-I  oi  is),  uô  h  Rome  vent  imité«  pour  '««.'»'*fWsmet  deaautr^^ 
•n  1»)5,  évôqui  de  Jesi,  a  été  fait  cardiBlI  diocèses  Mgr  ^f^  \;Jl'[Z^^^^^^^^ 
par  Pie  !X  en  1852. Son  Eminence  vil  encore,  à  la  publicaliou  des  ^'^iflf^^i^^'i^t: 

l  tï>HlCOm(HE«^)  dePise^rd^^^^^^^^  ^  .«^iî^s^r^uc^^^^^ 

Tordre deCliMux,  créé,  en  1150,  lou  es  les  fôtos,  par  Mme  la  morquise  d'Ao- 

E'jgène  m,  prôtre-cardmal  du  litre  des  '""J^  On  cite  encore  les  Ofc'urre*  de  pi^/rf 
b;aints-Néréeel  Achillée,  légat  euSicile  vert        Wne  de  Fenouil ,  comme  ayant  reçu  les 

reroperlsar  Frédéric, en  France  el  eu  Angle-  co,.,eils  et  la  coll-.boraiion  du  saiut  prêtre, 
.lerrr.  mo'irulen  1179.  rxA^Q^^,      j.,  LéJi  mi  I  h  )nneur  af.rès  le 

MÙKiuui  f I.  -  Yoy.  François.  ' i^a^f^pTe  H  'i  comte  de  Paris ,  M.  Morlot  fui 

MOHIGIA  (Antoine),  religteufîBanubite,  ^p^^i^     ^^ége  d'Orléans  au  mois  de  mata 
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1839,  et  sacré  le  3  août  do  la  mômo  anné^  f'fve  auquel  ce  Ponlifo  devait  la  l'arp. 

11  (ul  évÂquQ  ce  qu'il  «vaii  été  dans  les  <le*  ^àis  Fie  IV  lui  reodil  une  éclataoïc  jus- 
gré* «oeoMSirs  de  la  hiérarchie,  un  modèle  l'eoToya  mômii,  en  qualité  da 

des  vertus  ecclésiasiiLiut  s.  Sls  visite»  pas-  'égal,  pour  présider  au  concilo  do  Trenle, 

torales  se  faistiieui  de  la  uiaiiière  la  plus  qui  fut  boureusemeot  lermiué  le  voiulredi 
exacte  e4  la  plus  complète,  rien  n'échappait       dt^cembre  1563.  Ainsi  ce  cardinal  eut  la  • 

à  Sû  vigUanct  pasiocole.  gloire  deprésider  à  l'ouverture  et  à  la  clôture 

Pendant  les  courtes  années  qu'il  adminis-  da  dernier  concile  général,  de  co  célùlno 

Ira  le  diocèse,  il  établit  l'admirable  associa-  concile,       Jura  plusdu  dii-huil  ans.  Après 

lion  de  ta  Propasatiou  de  la  foi,  eu  léio,  et  la  mort  de  Pie  IV,  saint  Charles  donna  sa 

la  foeiélé  si  olUe  de  Saint-François-ftégis.  voii  atteardinalHorone.  qu'il  jugeait  digue 

II  enrichit  sa  calliédralb  de  tolilaaui  et  d^)r-  de  la  tiare,  ci  qui  déjà  avait  eu  vin.^i-I)iiit 

iiLMuunb ,  sans  compter  deux  belles  cloches  voix  dans  un  précédent  conclave.  Djns  lou- 

duiii  il  lit  l'acquisition*  Notts  n'avons  |ias  les <lea  oecasioos,  le  cardinal  Moroiie  rem* 

besoin  Ji'  rappeler  dfis  œuvres  sublimes  de  r'i'  eieii![)loirerneni  tous  les  devoirs  d'uu 

churiio  el  de  bieufaisauce  :  ou  a'igoore  pas  ^on  prelui,  et  prit  un  soiu  pariiculier  de  sou 

tout  ce  que  son  coeur  lui  inspire.  diocèse  de  Modène.  11  couronna  par  one 

Noniuié  h  l'orchevéclié  de  Tours  en  1842,  pieuse  mort  les  actions  d»«  sa  glorieuse  vie. 

il  s'y  concilia  tous  les  sulTraj^es  ,  et  c'es>l  Envoyé,  en  qualité  de  l»^gal,  par  Gréj^oire 

aux  acclamations  do  la  France  entière,  qu'il  XJIl,  à  Gènes,  puis  en  Allemagne,  il  mourut,; 

fui  promu  au  cardinalat  en  1S53.  Âprâ  la  après  son  retour,  h  Rome  le  premier  déccon* 

'morl  ai  lamentable  de  Mgr  SIbour,  une  bre  iS80,  dans  la  72*  année  de  «on  Ige.  Son 

dépêche  télégraphique  vint  ulTrir  Parchevô-  corps  fut  inhumé  dans  le  chœur  de  l'église, 

ebe  de  Paris  au  pieux  cardiital ,  qui  élait'en  dite  la  Minerve.  Ses  neveux,  Jérôme,  çomte 

ce  moment  fc  Home  pour  une  mission  parti-  de  Pont-Coroo,  et  Horace  Morone,  éréque 

culière.  Nous  savons  qu'il  opposa  de  vives  de  Sulri,  lui  firent  <5!ever  \in  tombenu,  avec 

rési»Uuces,  et  qu'il  fallut  un  désir  lormei-  une  épitaphe,  qu'on  voit  dans  la  môuie 

lement  exprimé  par  le  Souverain-Pontire,  église^ 

pour  vaincre  une  réi>ii-'i!  inru  dont  il  pré-       !\)OhOSlNl  (Pierre),  l'un  des  plus  habiles 

scDta  encore  les  tiioui:»  au  momeul  do  sou  jurisconsultes  de  son  temps,  travailla  avec 

retour  à  Pari$.  succès  à  la  compilation  du  sixième  volume 

Après  avoir  publié  pour  sa  prise  de  pos-  tics  Décrétâtes;  il  a  laissé  d'autres  ouvrages 

session,  un  MaiiJenient  admirable  d'ooc-  de  droit,  qu'on  trouve  manuscrits  dans  les 

tion,  de  loucli.inle  simplicilô,  du  tendresse  bibliothèques.  —  Fait  cardinal,  en  I'i08,  par 

pastorale  et  de  cbariUi,  Mgr  Morlut  fut  ins-  le  Pape  Grégoire  Xll,  il  se  trouva  depuis  au 

lallé  en  présence  d'une  foule  innombrable ,  concile  de  Constance,  et  fut  envoyé  par 

le  smjLili  18  :îv;  il  1857.  Martin  V,  en  f|ualiié  de  légat,  dans  le  royaume 

Ou  doit  remercier  la  Providence  du  choix  de  Naples,  où  il  couronna  la  reine  Jeanne 

Qu'elle  a  fait  de  ce  vertueux  prélat  pour  un  If.  Ce  cardinal ,  employé  utilement  dane 

5if<f;f'  rtij-si  important.  L.i  rare  prudence,  la  l'autres  circonstances,  monrul  h  Gnllican", 

ctianlô  sans  bornes,  l'activité  infatigable  et  chAtean  dans  le  diorèse  de  Palesirine.  le  11 

toutes  les  vertus  du  saint  cardinal,  rendroit  août  1^2^^.  Son  corps,  transporté  à  Rornet 

son  é()iscopat, sansdoiite,  un  des  plus  utiles  fut  inhumé  dan»  l'egUse  de  Sainte-Mario 

et  des  plus  glorieux  à  I  F.glise  dePariî*.  ia  Neuve. 

MOKONë(Jkae«).  né  à  Milan,  était  fils  de      MOROSINl  (JBA!i-Fbaiii;ois),  né,  en  1537, 

Jérôme  Morone,  chancelier  des  derniers  ducs  de  l'illustre  famille  vénitienne  de  ce  nom, 

de  Milan,  et  l'un  des  plus  habiles  négocia-  suivit  d'abord  la  carrière  diplomatique.-- 

■  teurs  do  son  leinps.  —  Ce  chancelier  acconi-  Après  avoir  été  ambassadeur  de  la  républi- 

paunait  te  couuélable  de  Sourboo,  quand  que  en  Savoie,  en  Pologne»  en  Espagne,  eu 

celui-ci  ftit  loé  sous  ies  murs  de  Kome,  el  France,  il  fut  envoyé  pour  remplir  les  mêmes, 

il  fut  un  des  principaux  médiateurs  du  traité  fonctions  oniiiès  du  sultan  Amural  111,  à 

qui  rendit  à  la  liberté  le  Pape  Clément  VU,  Constaoticople,  où  il  Qt  paraître  une  grande 

le  31  octobre  1527.  En  récompense  de  ce  fermeté.  Des  Vénitiens  avant  traité  cruelle* 

'    service,  le  Pontife  nomma  Jean  Morone  b  ment  que Iqnes  Turcs  è  Corfou,  le  grand  sei- 

l'évèdliéde  Modène.  En  15i2.  Paul  111  envoya  gaeur  résolut  de  les  venger.  Le  grand  visir 

cet  évèque  nonce  en  Allemagne.  Morone  menaça  même  Morosini  de  lui  faire  couper 

•'acquitta  si  bien  de  la  mission  qu'il  avait  re-  la  tôte.  Celai-ci  répondit  vigoureusement, 

çue,  que  Ferdinand,  roi  des  Uomaiti-s  do-  et  l'en  défia,  ajuulaut  que  sa  patrie  saurait 

puis  empereur  après  Charles  V,  son  frère,  bien  en  Unr  vengeance.  Néanmoins,  il  mit 

et  les  autres  princes,  tant  ecclésiastiques  que  tout  en  œuvre  pour  calmer  le  sultan,  el  il  jr 

séculiers,  nul  se  trouvaient  h  la  di^te,  sous-  réussit,  en  promettant  que  le  |H>destat,  qui 

crivireot  à  la  convoralioii  le  oijr  i  L.  Morone  avait  toléré  l'outrage  donl  on  se  nlaignait, 

ftttrécompeosépar  un  chapeau  de  cardinal  en  .serait  puni.  Morosini,  de  retour  a  V  cuise, 

filin  de  la  même  année  1m9,  nommé  légat  k  se  fil  prêtre ,  et  fut  pourvu  de  révécbé  de 

Bolnpneet  président  au  concile  général  in-  Brescia.  Sixte  V,  voulant  utiliser  un  homme 

dinué  à  Trente.  Jules  Ili  l'envoya  a  une  diète,  duce  mérite  el  do  ce  caractère,  l'envoya, 

dereropire,€onvoquéeèAugsboarg.PaallV,  avec  le  titre  dénonce,  en  France,  el,  pen- 

élu  le  23  mai  de  la  môme  année,  ut  arrêter  dant  sa  nonciature,  le  créa  cardinal,  en  I5S8, 

le  cardinal  Moi oae  qui  faisait  partie  du  coo-  par  une  promotion  spéciale  :  le  même  jour 
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il  rbonora  du  titra  de  légat  a  ttuere,  pour 
Qa*il  taebât  de  réconeilîer  les  princes  d» 

(îiiiso  avec  le  roi.  Le  légat  était  fort  consi- 
déré à  la  cour  de  France  ;  il  suivit  le  roi 
Henri  Ui  h  Blols,  où  il  se  trouvait  lors  du 
niassat^ro  des  Giiisp.  On  l'accusa  d'avoir  été 
dans  le  secret,  d'fivuir  OiCtue  cou£uillé  io 
meurtre;  ce  qui  obligea  le  Pape  à  le  rappe- 
ler. Mais  le  cardinal  se  justifia  si  bien,  due 
le  Saiat>Père  loi  conféra  la  protection  d'Afte- 
îraagiio  et  de  Hongrie.  A  Rome  il  voyait  In'- 
iqueioment  saint  Philippe  de  Néri ,  avec 
l«i|ael  il  était  très-lié.  enfin ,  son  diocèse 
réclamant  sa  présence,  il  s'y  rendit  pour  y 
établir  la  discipline  ecclésiastique  ;  mais  il 
n'eut  pas  le  temps  de  réaliser  ses  bonnes 
inlGntion^  ,  (^tant  mort  le  H  j/inricr  1596, 
liaiia  sa  alinéa.  11  Iaiiî»a  aux  pauv  res  luus 
ses  biens ,  meubles  et  immeubhr^.  Le  P. 
Ktienne  Cosmi»  général  des  Soaiosquea,  uu. 
et«nrigulier»,é  pablltf,en  ItMNIt des  JMHtf- 
res  sui  la  vie  do  ce  grand  cardinal. 

MOROZZO.  —  Voici  d'après  la  Gastttt 
piémoniaise,  quelques  détails  sur  la  fie  du 
cardinal  Morozio,  mort  arciifiTâqae-éTéque 

de  Novare  : 

«  Joseph  Morozzo  de  Bianzé  naijuil  à 
Turin  le  ISmars  1758d'une  famille  illustre, 
dont  plusieurs  membres  ont,  è  diverses  épo- 
ques, servi  glorieusement  la  maison  de  Sa- 
voie, dans  les  armes  et  la  dii  l  Mi  ;  'le,  tandis 
que  d'autres  se  sont  adonnés  aux  sciences. 
Il  la  littérature,  ou  ont  rempli  avee  honneur 
les  fondions  du  ministère  sacré.  Le  père  du 
cardinal  était  un  écrivain  distingué.  Son 
frère,  lecomte  Carlo-Ludovico  Morozzo,  fut 
en  son  temps  un  des  flambeaux  des  scicnrcs 
hbjrsiques;  el,  c'est  h  lui,  après  les  fuiiUai^urs 
Baluno,  Cigna  et  Lagrange,  qae  l'Académie 
du  Turin  doit  une  grande  partie  de  sa  splen- 
deur. Le  cardinal  eut  six  autres  frères.  Si 
uière  ôinil  fille  de  Giulio-Cesare  Berione 
d«)  lialbt,  comte  de  Sambuy,  et  sœur  de 
Vareo-Aurello  dei  Balbi,  évôque  de  No- 
ter*. 

«  Josenii  Morozzo  avait  naturellement 
J'esnril  vif  et  prompt  et  fait  pour  pénétrer 
aisément  dans  les  mystères  de  la  science. 
Privé  de  son  père  dès  ses  premières  anoé<}8, 
son  enfanee  se  passa  entre  les  soins  de  sa 
luète  et  cei;x  de  son  oncle  l'-'vêque;  il  prit 
de  boDuo  heure  l'habit  ecclésiastit^ue ,  se 
distingua  par  son  zèle  pour  catédiiser  les 
enfants  du  peuple,  et  montra  tant  do  matu- 
rité, que  ses  parents  en  conçurent  les  plus 
heureux  présages,  et  que  tes  égaux  le  irai* 
laient  nvec  une  respectueuse  disiinction. 

«  Après  ies  premières  études  domestiques, 
Morozzo  passa  sous  la  direction  de  l'abbé 
Paoli  d'Allègre,  son  préceuteur» Qui  fut  plus 
tard  chanoine  de  la  cathédrale  de  Ttovare, 
prcfiev'}i[ue  d'Araasic  in  partibus  cl  évéqne 
de  Pavie.  Ses  lirogrès  furent  si  rapides  qu'à 
quinte  ans  II  fut  jugé  capable  de  oominencer 
les  liaules  études  théologiques  :  il  entra  à 
l'université  de  Turin,  et  quatre  ans  après, 
le 23  avril  1777,  il  obtint  le  grade  de  doe- 
lear,  ▲  cettt  occaitoD»  deai  illasirM  pro- 
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fesseurs  d'Ecriture  sainte  et  de  languu.s 
orientales,  Boyer  et  Régis,  firent  Io  plus 
Rrand  éloge,  non-seuleoK m  de  l'intelligenro 
au  jeune  théologien  et  de  ses  profondes  élu- 
des, mais  de  sou  zèle,  de  sa  piété,  de  sa  no- 
ble conduite  ;  ils  le  proposèrent  pour  modèlo 
è  ses  condisciples  et  émirent  le  vœu  de  lu 
voir  bientôt  In^scrit  au  rang  des  docteurs  du 
grand  conseil  tbéologique,  honneur  que  l'on 
n'accordait  qu'à  un  petit  nombre  d  intelli- 
gences privilégiées.  Morozzo  l'obtint  le  11 
novembre  de  la  inème  année.  £n  1778,  il 
fut  élu  par  ses  condisciples  recteur  de  l'u- 
niversité.  Les  progrès  de  I'  il^j  lui  tircoi 
comprendre  la  nécessité  de  s'ouvrir  une  plus 
large  carrière.  D'après  le  désir  de  sa  «ère 
et  .(f>  son  oncle,  et  accompagné  de  l'abbô 
li  Ailt'ijre,  il  se  rendit  à  Rouie  ni  eulra  dans 
le  colléi^iMble  eectésiasiique.  _ 

«  Ses  progrès  rapides  lui  valurent  bienlAi 
les  honneurs  de  la  préiaiure  romaine,  et  il 
fut  inscrit  dans  Io  corps  distingué  des  prolo- 
notaires  apostoliques.  Sa  capacité  reconnue 
dans  des  emplois  subalternes  le  fit  appeler 
successivemeni  h  !j  vice-légation  do  Bolo- 
gne et  au  gouvernement  de  Pérouse  et  do 
Civiia-Vcccliia.  Les  devoirs  de  ces  emplois 
ne  le  détournèrent  pas  de=;  (^tu  ios  ecclé- 
siaslit^ues,  et  il  trouva  euco ni  i  i  lumps  pour 
les  sciences  profanes  et  surloat  pour  l'his- 
toire. Il  écrivit  l'éloge  du  cardinal  Rolba, 
évéque  d'Aoslo,  ambassadeur  d'Emmanuel- 
l'hiliberi,  duc  deSavoie,  auconcilo  de  Trente, 
commenta  la  carte  cbrorograpbique  du  pa- 
trimoine de  saf  nt  Pierre,  et  montra  dans  cette 
œuvre  combien  il  avuit  éhidié  les  sciences 
économiques.  Le  Pape  Pio  VI goûta  beaucoup 
ce  dernier  écrit  et  en  accepta  la  dédicace. 

«  Morozzo  se  préparait  ainsi  à  illustrer 
son  nom,  quand  la  révolution  française  vint 
bouleverser  TEurope.  Les  Etats  de  rE^liso 
furent  envahis,  et  Pie  VI  emmené  prison- 
nier. Morozzo  revinl-dans  sa  patrie  el  s'jr  li- 
vrait à  l'étude  et  aui  bonnes  œuvres,  quand 
le  Souverain  Pontife  mourut  dnns  son  exil 
le  29  août  17d9, laissant  au  monde  un  uoblo 
exemple  de  co  que  peut  la  vertu,  même  dans 
l'extrême  viciltos:$e  et  dans  la  plus  dure  cap- 
tivité. Les  cardinaux,  après  beaucoup  dn 
contrariétés  et  d'obstacles  de  tout  g^nre, 
s'assemblèrent  le  1"  décembre  à  Venise  {tour 
donner  un  soeeesseur  k  rillnstre  confesseur 
delafoi.  Sans  s'arrôler  aux  périls  que  sa 
démarche  pouvait  entraîner,  Morozzo  se  ren- 
dit à  Venise  avee  le  cardinal  Gerdil. 

■  Le  nouveau  Pap«  rentra  è'EottoleS 

juillet  ISOO  et  Moroz20  reprit  ?on  servir.i 
auprès  du  Saint-Siège.  Pie  Vil  lui  euniia  une 
mission  très-délicate  (auprès  du  nouveau  roi 
d'Etrurie,  Louis  1**  de  Bourbon ,  et,  après  la 
mort  de  ce  prince,  auprès  de  la  reine  douai- 
rière Marie-Louise.  Le  29  mars  1802,  il  fut 
préconisé  archevêque  deThèbes  tn  partibu$ 
et  revêtu  des  fonctions  de  noneeapostolique 
el  légat  a  talere  du  Toscane.  Il  menn  h  hontio 
(in  des  négociations  de  la  plus  haute  impor- 
tance pour  l'Eglise.  Quelques  années  après» 
Pio  vil  le  rap|iela  auprès  (le  lui  et  lenomaiA 
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secrétaire  de  la  congrégation  des  étôques  eï 
réguliers,  puis  eiamiaaieur  des  év6ques  et 
consttUeardu  Saint-Ofltce. 

«  Contrninl  d'nbfin  tnnnf^r  sn  charge.  M'^- 
i^izzo  fut  quelque  temps  retenu  à  Paris.  Plus 
fanion  loi  permil  de  retourner  h  Turin,  et 
\h  il  se  consacra  au  mînistôro  épiscopaf  dans 
les  diocèses  privés  de  leurs  pasteurs,  sans 
être  jamais  retenu  par  les  incommodités  et  la 
faligae*  su  milieu  des  montagnes.  Ses  Ira- 
T8UT  le  (trent  lellemrat  cbénr  et  vénérer, 

2u*cn  tj'osc  dire  s'il  ne  f  ut  pas  plus  grand 
ans  s&  retraite,  si  buinbie  et  si  laborieuseï 
que  dans  les  hautes  focetiotts  qa*tl  a?ail 

exercées  jusque-I.'i. 

«Le aSianvier  181i,Pic  Vil  quitta  Fontai- 
nebleau. Maison  ne  permettait  pas  qu'il  voya- 
geât rapidement.  On  e5pf^rriil  que  la  situation 
de  l'empire  dcvicudrâit  inuilleiiro  et  qu'on 
pourrait  ramener  le  prisonnier.  Uelenu  quel- 
que temps  à  Savone  et  en  proie  A  de  ooavet 


d'OIeggio  un  ample  domaioe  rural  pour  )« 
récréation  do  ses  élèves  chéris»  dont  lui- 
n^OH  avait  réglé  les  études  par  les  plus 
s^ges  dispositions.  Sa  sollicitadâ  lui  Qt 
réimprimer  et  améliorer  d'anciens  ouvrages 
propres  è  rinstruction  du  clergé,  et  it  éntl* 
vit  des  directions  pour  faciliter  aux  moine 
intelligents  l'étude  du  catéchisme. 

«  C'est  au  milieu  de  ces  soins,  de  ces  ac- 
tes de  bienveiliunce  paternelle  et  de  snga 
admioistralion,  que  le  saint  prélat  a  terminé 
le  ÎBt  mars  18^2,  aoe  Tie  si  précfeoee  I  ses 
administrés.  » 

MORTON  (Jea:^),  né  è  Beer,  bourg  du 
comté  de  Dorchester,  en  Angleterre,  reçut 
les  honneurs  du  doctorat  à  Oxford.  —  Ha- 
bile juriseODSUlte,  il  s'acquit  tant  de  répu- 
latldD  en  plaidant  devant  la  cour  ecctésia*- 
tiquo  dcî  Londres,  qu'il  fut  appelé  dans  le 
conseil  privé  du  roi.  Il  dut  eette  faveur  è 


les  angoisses,  Pie  VII  vil  accourir  l'archcvé-    Thomas  Borlieur,  appelé  par  tes  bistorieni 


que  de  Thèbus.  Il  Tacrufillit  awc  cîTiision, 
et  partagea  avec  lui  les  amertumes  de  son 
cœur  paternel.  Eemis  enfin  en  liberté,  il  voti^ 
lutavoir  ce  prélat  à  ses.côtés  pendant  le  reste 
du  voyage,  et  lorsque  Mural  prétendit  em- 
pêcher son  retour  I  Rome,  ce  fot  Morozzo 


français  Bonrchier,  archevêque  de  Cantor- 
béry,  depuis  cardinal,  et  servit  TElat  avee 
tant  de  zèle  et  de  dévouement,  qu'n|)rès  la 
mort  de  Henri  VI,  do  la  maison  do  f..iiicn$- 
tre,  en  1461,  Edouard  IV,  de  la  maison 
d'York .  dont  l'emblème  était  une  rose 


qui  alla  négocier  avec  lui  dans  cette  capitale  ^'aucbe,  le  nomma  pour  tenir  le  même  rang 
«fl  le  fit  renoncer  \  son  dessein.  conseil.  Ce  prince  mourut  en  1*83, 

laissant  sous  la  tutelle  do  Richard,  duc  do 
Giocesler,  son  frère,  Edouard  V  et  Richard, 
ses  Qts.  Le  duc  fit  égorger  ses  neveux  par 
Jacques  Tyrrel,  et  usurpa  la  couronne  ?nns 
le  nom  de  Richard  111.  Désespéré  de  ne  pou- 
voir corrompre  la  fidélité  des  principaut 
conseillers  d'Etal,  et,  entre  autres,  de  Hor- 
ion, qui  était  évêque  d'Elj,  il  les  fit  arrêter. 
Ce  prélat  parvint  è  s'échopper  dn  prison,  et 
entra  dans  une  ligue  contre  Richard,  qui  fut 
défait  et  tué  è  la  bataille  de  Bosworih,  le 
aiaoûl  lV8o,  bataille  gngnéo  par  Henri  Tu- 
dor.  Ce  prince,  lils  d'Edmond,  comte  de  Ricb* 
mond,  et  peitt-flls  d'Owen  Ttidor,  et  de  Ca- 
therine- i!o  Fr.inrc,  vcuvr-Tin  Hnnri  V,  monta 
Sur  lo  trône,  sous  le  nom  de  Uenri  VII.  Par 
son  m«ri/<ge  avec  Elisabeth,  fille  d'Edouard 
IV,  il  réunit  les  droits  des  maisons  d'York  et 
de  Lancastre,  et  mil  tin  aux  guerres  civiles 
des  deux  roses,  qui  avaient  ensanglanté 
l'Angleterre  pendant  plus  de  trente  ans  la 
nouveau  roi  rappela  l'évéque  d'E^) ,  qui  éiait 
dans  les  Pnys-Bns,  lo  nomma  à  l'archevêché 
daCaQtorbèrv,le  lit  chancelier  d'Angleterre, 
et  lui  obtint  Te  cardinalat  que  lui  conféra  en 
1493  le  P,ii  0  AI.  X  ,n  Ire  VI.  Le  cardinal  Mop- 
tuu  mourut  en  octobre  1500,  figé  de  90  ans. 
Thomas  Morus,  dont  il  avait  été  lebîenfaU 
teur,  fait  d'^  !ni  un  éloge,  dicté  peut-ôtre 
{>arla  reconnaissance.  cSa  tigure  grave  el sé- 
rieuse, •  dit*il,  «  inspirait  la  vénération,  en 
niême  temps  qu'elle  ailirait  la  eoufi.ince. 
Ses  lumières  et  sa  venu  le  laisai uni  respect 
ter  encore  plus  que  l'autorité  de  ses  charges. 
Ses  ^oûts  étaient  simples  et  tranquilles,  ses 
manières  donces,  ses  oMBurs  irréprochables. 
Il  s'orcupnit  lui-même  de  la  culture  d«  ses 
iardius.  Les  grands  uu'ii  araieiU  abaissés 


•  Le  8  aiaiÂ  181G,  Pie  VU  créa  Mnrozzo 
cardinal,  et  eorichil  le  Sacré  Collège  des 
vertus  et  des  talents  dont  ce  prélat  avait 
donné  tant  de  preuves  dans  les  diverses  char- 
ges qu'il  avait  remplies.  Cependanl  le  roi 
de  Sardaigne,  Victor-Emmanuel,  voulaut  re- 
mettre toutes  cboses  dans  leur  ancieu  état, 
avait  obtenu  du  Pope  le  rétablissoraeni  des 
sièges  épiscopaui  supprimé-^.  Ce  prince 
Jeta  les  yeux  sur  le  cardinal  Morozxo  pour 
un  des  plus  importants.  Pie  VII  ne  consen- 
tit qu'avec  peine  à  se  séparer  de  lui.  Le  1" 
octobre  il  le  préconisa  comme  évêque  de 
Novarre,  et  au  mois  de  décembre  suivant  le 
cardinal  prit  possession  de  son  siège. 

«  Lo  bien  opéré  par  le  cardinal  Morozzo 
dans  son  diocèse  fut  immense.  Les  gouver- 
nements du  royaume  d'Italie  avaient  sup- 
primé les  corporations  religieuses  et  les  cha- 
pitres, et  aliénéleurs  biens.  L'évô<juo  parvint 
a  rétablir  la  plupart  de  ces  saintes  maisons  ; 
on  lui  dut  anatre  couvents  deFranefscains, 
deux  de  reiiErifiises  Crsulines,  uno  liwiisoti 
de  Sœurs  de  Saïul-Josepb,  deux  des  filles  de 
Saint-Vincont  de  Paul  ;  il  établit  les  Sosurs 
de  la  charité  dons  plusieurs  hôpitaux  et  au- 
tres éLablissemenu,  cl  fonda  des  maisons 
des  Sœurs  de  la  Providence  et  d'autres  com- 
munautés religieuses  pour  l'éducation  des 
jeunes  filles.  On  lui  doit  le  séminaire  de 
Saint-Charles  près  Arma,  celui  de  Missino, 
le  perfectioQQcmeDt  de  celui  de  Uozzano, 
enfin  le  construction  de  la  magniQque  mai- 
son qu'il  élevait  dans  te  même  but  sur  l'île, 
de  San  Giulio,  ancien  domaine  des  évènues. 
de  HoTtre.  Il.aveit  aussi  eréé  dans  le  bourg 
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déleslatenl;  ic  peuple  momiQrail  de  la  lour> 
deur  d'impôls  nécessaires  pour  réparer  dp  ^\ 
grands  désastres.  Hais  il  fil  entrer  l'An^^le- 
lerre  dans  one  ère  nouvelle  de  prospérité. 
Il  est  frai  que  l'aTarice,  qui  lui  fut  commune 
avec  son  mattre,  est  une  flétrissure  h  sa  mé- 
inoire;  toutefois  une  partie  considéra b!o  lif"? 
grandes  richesses  qu'il  avait  amassées,  fut 
employée  I  des  ouvrages  publie».  » 

MOîiCA  (AoABrTÎ.  né  ^  Pf  znro,  dan»  le  du- 
ché d'Urbin  en  1678,  admis  dans  la  prélaUire 
par  le  Pape  Clément  XI,  son  parent»  fat 
successivement  chanoine  de  la  basilique  de 
Saint'Pierre  du  Vatican  on  1707,  vice-légal 
de  la  Romagne  en  1713,  puis  goafernear 
de  Lorclle,  président  de  lu  chambre  aposto- 
lique» entin  cierc  de  la  n)^n;e  chambre  en 
1728.  —  Le  Pape  Clément  Xil.  voulant  ren- 
dre à  la  famille  do  Clément  XI  le  chapeau 
qn'il  avait  reçu  de  ce  Pontife,  créa  et  déclara 
rûrdinal  Agnbit  Mosca  en  1733.  If  lui  assigna 
la  dlaconie  de  Saint-George  in  felabrof  et 
t^lasieurs  eongrégatîons.  Poor  Taîder  è  son- 
tenir  sa  dignité,  il  lui  donna  une  ['ijnsion  do 
mille  écus  sur  les  revenus  de  la  dateric,  tri- 
bunal è  Rome  où  TondéliTre  les  expéditions 
relatives  aux  bénéfices,  ou  eut  dispenses  de 
mariage,  et,  en  1734,  le  déclara  légat  deFer- 
rare. 

MOTTA  ET  SILVA  {3v.\y  vr),  Pordi-ais, 
né  le  iVaoûl  1685,  chanoine  liitulogal  de 
Téglise  patriarcale  do  Lisbonne,  fut  nommé 
cardinal,  par  le  Pape  Renolt  XIIL  le  26  oo* 
vembre  1727,  sur  la  présentation  du  roi  de 
Portugal. 

MOULIN  (Jban  i»b).  Dé  dans  le  Lioiouaioi 
entra  ebei  les  •■ellgieux  Dominieains  ft  Brive' 

la  Gaillarde,  s'y  distingua  par  ses  talents, 
et,  aprda  avoir  enseijgné  la  théologie,  il  fui» 
en  184%,  élo  inquisiteur  de  la  fol  dans  lé 

Languedoc.  —  Trois  ans  après,  il  fut  maître 
du  sacré  palais,  et,  en  13^»9,  général  de  son 
•ifdre.  L'année  suivante,  créé  cardinal  par 
ie  Papo  Ciéraeiit  VI,  il  mourut  h  Avignon 
en  t3!>8.  Sun  corps  lut  luhunié  dans  l'église 
de  son  ordre. 

MOULIN  (Pibrrb-De!iis  di),  d'une  fo- 
mille  do  Brie,  alliée  h  celle  d'uù  sortit  Anna 
de  Boleyn,  si'coniift  fediiiie.  de  Henri  VIII, 
d'Aagkierre,  succéda  h  son  frère  sur  le, 
aiél^e  de  Toulouse.  —  Nommé  évAque  de 
Pans  en  1439,  puis  polri.ircho  d'Aniioche, 
il  fut  fait  cardinal,  en  IkkQ,  par  l'antipape 
féWt  V.  Son  épitaphe  ne  menlionne  nas; 
cette  dignité,  sans  doute  parce  que,  Félix 
V  u'éiant  point  reconnu  en  France,  ses 
créations  de  cardinaux  n'étaient  point  ad- 
mises. f>i'  plus,  du  Moulin  mourut  avant 
que  la  pnix  de  l'Eijlise  fût  conclue,  ol  par 
conséuuent  ne  put  être  confirmé  dans  sa^ 
dignité  de  cardinal  par  le  Pape  Nicolas  V,' 
tomme  le  furent  les  autres  cardinaux  créés 
pflr  Fiilix.  Du  Moulin  mourut  h  Paris  lu 
15  septembre  XM,  et  fut  inhumé  dans  sa 
cathédrale.  An^dessos  du  tombeau  était  une 
pla quo  do  cuivre  sur  laqoeHa  était  graré« 
i'épUaphe  suivante  i 

Ûe  Jaeet  reeeteate  (nemerfae  Dionf  siat  de  Me- 
kadiiio,  duin  decewtl  pairiarcha  AtiUechenes» 


«piscopiis  Paritienrsis,  et  per  anica  ,  arclii- 
episcopus  ToloMOus,  Fore  MeldCMi  erienilei, 
réfhiGaroli  Vil  eOBStIbirini  fimiesiialniBs,  vir 

ni;))$ni  consilii,  alqne  prailentisslmus.  probîlaiîs 
exiinix.el  lingun  dis^crlissiuiiis.qiii  plure*  fecil 
ritiiiliitionc-s  >iii',  Tolo&T  ac  Melilis;  obiil  Parisiis, 
die  Veiierîs  15  Sepiemliri»,  auno  Domini  iHÎ, 
Anima  (ja«  reqeieicai  in  paee.  Ameo. 

MVGTIOS  on  MUNOZ  (GfLtBs),  Aragonnis, 

et  .intipupP!  sous  le  nom  de  Cl^nn  iiL  VIII, 
était  docteur  en  droit  canon,  chanoine  do 
Barcelone,  et  avait  une  grande  réputation  de 
lumières  et  d'intégrité.  —  Après  la  mort  dn 
Pierre  de  Lune,  autrement  Benoît  XIU,  il 
fut  élu  Pape,  en  162^,  par  les  deux  cardi- 
naux de  l'obédience  de  nenoît,  qui  leur 
avait  exnressémenl  ordonné,  en  mourant, 
de  procéder  à  nne  nouvelle  élection;  ce 
qu'ils  firent,  d'ailleurs,  à  la  sollicitation  d'Al- 
phonse, roi  d'Aragon,  ennenii  du  Pape  Mar- 
tin V.  Comme  il  'tiit  impossible  qu'un 
de  ces  deux  cardinaux  fût  élu' è  la  nlura- 
ll(é  des  Toix,  8*tl  ne  se  donnait  la  sienne, 
ce  qui  n'est  pas  aitii  s,  fl>  s'n  ronîaierit  à 
élire  un  Pape  hors  de  leur  prétendu  collège. 
HuSoz  prit  les  ornements  pontificaux  à  Pe- 
niscoh,  forteresse  situéedans  une  presqu'île 
du  ro)  a  uuiû  d'Aragon,  et  voisine  de  Toriose, 
puia  se  nomma  Clément  VIII.  Pour  s'entou" 
rer  d'un  juste  consistoire,  il  fit  une  promo- 
tion de  quatre  cardinaux,  du  nombre  desquels 
fut  un  de  ses  neveux.  Le  roi  d'Aragon  s'é- 
tant  réc/>ncilié  en  1429  avec  le  Pape  Martin 
y ,  Mufioz  abdioua  volontairement  ,  et 
même  avec  joie.  11  voulut  néanmoins  re- 
noncer au  ponlilicat  avec  sol  en  ni  té  i  i!  créa 
anparafant  on  cinquième  cardinal  nommé 
François  Rouera,  célôbro  docteur  en  (froit 
canonique  ;  puis»  étant  monté  sur  son  irOoc,  . 
la  tiara  en  tête,  revêtu  de  tous  les  orne* 
menis  pontificaux,  et  accompagné  de  ses 
cardinaux,  il  cumu^enga,  eu  présence  d'une 
nombreuse  assemblée  et  des  deux  officiera 
qu'AInhonse  lui  avait  envoyés  pour  l'engager 
à  se  démettre,  par  un  acte  d'autorité  et  do 
Souverain  Pontife,  en  disant  qu'il  révoquait 
toutes  les  sentences  d'excommunication  ifue 
lui  et  Benoit  XIII,  son  prédécesseur,  avaient 
fulminées  contre  tous  ceux  oui  l  ur  avaient 
réfusé  obéissance;  puis»  il  déclara  que,  pour 
la  paix  de  rBglise,  il  renonçait  de  tout  non 
cœur  au  souverain  ponlirient,  ot  que,  le  siège 
étant  vacant,  les  cardinaux  pouvaient  pro- 
céder librement  et  canonlqueraent  à  une 
élection.  Alors,  il  descendit  de  son  trônr", 
se  relira  dans  une  chambre  voisine,  et,  après 
s'être  dépouillé  des  ornements  pontiticnux, 
il  rentra  avec  riiôbit  de  docteur.  A!>rès  avoir 
pris  place  derrière  sus  cardinaux,  il  )e> 
pria  de  pourvoir  l'Eilise  d'un  bon  |>astettr. 
Aussitôt  ceux-ci  se  rendirent  dans  un  appar- 
tement préparé  pour  leur  servir  de  conclave, 
et  élurent  sur-te-iîhainp,  comme  par  inspira- 
lion,  Otbou  Colonne,  qu'ils  déclarèrent  PafH» 
aons  le  nom  de  Martin  V.  Ce  Pontife,  lé" 
gitimeraent  élu  au  concile  do  Consinncfî 
•douze  an.i  auparavant,  nu  se  doutait  ^uère  de 
celte  déplorable  et  sacrilège  Jonglerie  ;  roaia 
la  docteur  Muios»  avant  de  se  depoaar»  avait 
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teoo  k  celle oérénuiflîft.  Le  cardinal  de  Fois, 

qui  élait  en  Arngon  avoc  \o  cnractôro  do  lé- 
gal du  Fape  Martin  V,  ayant  appris  l'abdi» 
cation,  se  rendit  h  la  ville  do  Sainl-MsIthieUt 
à  trors  lieues  de  Peniscoln,  où  Mnîïor,  et  cptii 
qui  l'avaient  reconnu  50us  le  nom  de  Clé- 
ment vJII»  Tioreni  rendre  obéissance  an 
Souverain  Ponlifc,  en  la  personne  de  «îoti 
lé^àl.  Ainsi  finil  lu  grand  schisme  qui  avnil 
aflligé  l'Eglise  pendant  cinqnante  el  un  ans. 
Munoz»  après  avoir  reçu  son  absolution» 


MAS  l«0 

alla  prendre  possession  de  l*évâché  de  Ma- 
jorque que  lui  avait  donné  M  iriin  Y. 

MURILLO  (JgAN'MABTiNi),  Ësitagool,  re- 
ligienx  de  Tordre  deCfteam,  créé,  en  lAOU, 

par  l'anlipajto  Benoît  XIII,  prtMro-cardinal 
du  lilre  de  Saint  Laurent  tn  Damaso,  mourui 
eu  U-20. 

ML'TI  (I.iBKnio^  évAqiiP  de  Vilerbe,  rrM, 
en  1615,  par  le  PflpePaui  V,  prêlre-eardiitaî 
do  titre  de  Safal*Prisqaef  moarul  en  ION. 


mcnoNNAmB 


NâBUNAL  (iiLiE  de), ainsi  nommé  du  lieu 
•le  se  naissance,  dans  le  Périgord,  d'aliorJ 
religieux  do  l'ordre  des  Frères  mineurs, 

Îuis  archcv6(]ue  de  Nicosie,  patriarche  de 
érusfllem,  ot  créé  cardinal-prôlre  par  Clé- 
ment VI  dans  ta  première  f  romolfon  ijue  fil 
ce  Pontife  en  i3k%  moui  ui  h  Avignon  io  '* 
octobre  1367.  —  C'était  un  des  habites  théo- 
logiens de  son  temps.  On  a  de  lui  un  Com- 
menlaire  latin  sur  les  qu.Hre  livres  de  Pierre 
Lombard,  ûiitronicnl  dit  le  Mallro  des  Sen- 
tences; un  autre  sur  ï'Apocalupte;  un  traité 
h  «ts  eenf mplff f fes  ;  des  $«riiiHis«  oû  il 
expli(]ue  dirers  passages  des  saints  SvaiH 
giles. 

KARBI  (Beiimvs).  natif  et  évêque  de  Cré- 
mone, mort  en  1297,  fut  créé  cardinal  par 
Nicolas  IV,  Pape  de  1288  à  1292,  et  qui 
n  iiirn.'i  neuf  rnrdinaui. 

NARDINO  (HTit  NVK),  nû  h  Forli,  dans  les 
Etals- Ponlilicaux  ,  vitil,  jeune  encore  ,  à 
Rome.  —  Protonotaire  «posiolique  et  réfé- 
rendaire de  Pie  11,  il  fut  élevé  S  l'archevé- 
clié  de  Milan  par  ce  Pontife,  qui  lui  confia 
ensuite  le  gouvernement  ii  la  alarche-d'An- 
c6ne.  Les  cardinaux  qui  entrèrent  dans  le 
conclave  de  146A,  ponrdonner  un  successeur 
&  Pie  n,  jurèrent,  dit- on.  entre  eui,  que  ce- 
lui qui  serait  éiune  ferait  point  de  nouvelle 
promotion  do  cardinaux,  que  ceux  qui  Té- 
taient déjà  ne  fussent  réduits  on  nomt)ro  do 
vingl-qnalrc.  Pau)  il,  élevé  sur  le  trône 
ponliOcal,  fui  sollicité  r  '  N  irdiuo  et  Théo- 
dore Lélio.évftque  de  Trévise,  de  mépriser 
le  prétendu  serment  fait  dans  le  conclave.  Il 
tes  crnt,  mais  sans  leur  donner  le  chapeau, 
comme  ils  Tespéraicnt.  Nardino,  envoyé 
comme  nonce  extraordinaire  h  Naples,  fut 
honoré  de  Ih  pourpre  en  1V73,  parSiilelV. 
Nommé  en* oi  e  par  ce  Pontife  à  la  légation 
d'Avignon,  puisk  celle  de  RiminI,  il  mou- 
rut, I<:  23  ociobre  ihSk,  h  Rome,  où  il  «vait 
fondé  le  colléj^e  de  son  nom.  li  avait  fait 
aussi  des  présents  considérables  à  l'église  de 
Milan. 

NAitl  (CnEGOiBE),  Romain,  fait,  on  1629, 
par  le  Pape  Urbain  VIU»  prêtre-cardinal  du 
titre  de  Saint-Cyriaque  el  de  Sainle-iulitte, 
puis  de  Sflinle-ÂIarie  de  la  Paix,  el  évôque 
de  Riéti  ;  mourut  en  1634. 

NARO  [BetioÎt].  — Nous  lisons  dans  Tilmt 
delà  religion  du  25 ociobre  1832:*  Le6oclo- 
brcy  est  mori,  après  aroir  reçu  les  secours  de 


ta  religion, M.  io  cardinal  Benoit  Naro,  préfet 
de  la  congrégation  de  la  discipline  régu- 
lière, e  l  a  rcn  i  pré  tre  d  e  Sa  i  o  le- .M  a  r  i  e  M  aj  eu  re. 
Il  était  né  h  Rome»  d'une  famille  noble,  le 
SGjuillet  17%4.  el  entra,  à  la  Gn  de  sa  jeu- 
nesse, dans  ta  carrière  ecclésiastique.  Clé- 
ment Xlil  lui  donna  un  canonicat  au  Vati- 
can cl  le  nonnna  camérier  serret;  Pie  VI  le 
déclara  prélat  domestique  el  référendaire 
des  deux  signatures,  el  lui  donna  place 
parmi  les  ponen/.»  du  bon  gouvernent  ni  cl 
de  la  consulte.  Pie  VII  lu  nomma,  en  1800, 
ctere  de  la  chambre,  et  en  f  807,  majordoino 
et  préfet  des  palais  a[)osloliq;ios.  Dùvonu  car- 
dinal le  8  mars  1816,  sous  le  iiiru  de  Saint- 
Clément,  Mgr  Naro  se  distingua  par  son  xèle 
pour  la  S[)lendeur  du  culte  divin,  et  par  les 
dons  qu'il  lit  h  l'église  de  son  titre,  à  la  basi- 
lique de  Sainte-Marie  Majeure  et  à  d'autres 
églises  et  pieux  établissements  dont  il  était 
protecteur.  » 

NAROGNA -E-ABR ANCHE»  DE'CONTI 
Dl  USLADAUËS  (Michbl-Cuarles-Joseph)» 
né  h  Lisbonne  en  1774,  fut  fait  cardinal  eu 
1803,  par  Pio  VU.  11  mooml  la  même  an- 
née. 

NASALLI  (lo!i&ci).  né  l  Parme  en  1750, 

entra  do  bonne  heure  dans  l'état  ecclésias- 
tique. Admirateur  sincère  de  Tinstitut  des 
Jésuites,  il  vît  avec  douleur,  en  t773,  Clé- 
ment XIV  obligé  de  supprimer  cette  célèbre 
Compagnie.  — Dans  tout  le  cours  de  sa  car- 
rière, il  olfril  un  parfait  modèle  de  prudence, 
de  modération  el  de  réserre.  «  Envoyé  on 
Belgique  pour  j  encourager  les  dis{K)siiions 
religieuses  de  cette  pieuse  eonUrée,  il  s'y  St 
aimer  el  respecter,  et  il  ne  contribua  pas 
peu,  pendant  sa  nonciature,  à  conUruier  les 
lielges  dans  cet  amour  pour  le  Sainl-Siége, 
qui  les  distingue  tant  encore  aujourd'hui. 
Léon  XII  voulut  récompenser  magniûque- 
ment  une  vie  de  dévouement,  de  charité 
éclairée  et  d'attachement  sincère  aux  de- 
voirs du  sacerdoce,  et  il  nomma  NasalH  car- 
flinnl  le  15  juin  1827.  ■  (  Michaud  ,  iîiogrra- 
pfiie.)  Le  nouveau  cardinal,  qui  avait  puis- 
samment concouru  au  rétablissement  des 
Jésuites  en  1814,  ne  cessa  toute  sa  vie  de 
leur  continuer  Tintérôl  qu'il  leur  portait.  Il 
meurut  h  Rome  en  décembre  1831»  dans  la 
82*  année  de  son  Sge. 

NASSALi  (AnoLPUK  uh).  Allemand,  arcbe- 
Têque  de  Mayi'nce,  créé  par  le  Pajio  Urbain 
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VI  oli  1385,  pr6lre-c;irilinal|  rtAisa  celte  di*  alors  qu'il  publia  h  V&ris,  pour  l'usage  de 

gnilê  et  mountl  eo  idW.  cette  éKlise.  un  bréviaire  dont  l'impre^sinn 

NATTA  (HBitiiitnm-Vtionfivs),  né  en  lui  coûta  plus  de  mille  écus.  Ses  laienta 

1701, mira  (loiis  l'ordre  de  Snint-Domiuiquo,  étaient  connus;  Cîéraent  X,  voulant  les  otf* 

et  devint  ÔTâque  d'Albi. ->  Ciémuiit  XIU  le  liser,  l'eovoja,  avec  lo  litre  de  nonce,  en 

fil  cardinal  «n  176t.  Il  moarut  en  1768.  Pologne,  en  Allemagne,  en  France.  De  re- 

NAVACn^O  (Bernard),  d'une  noble  et  tourdosrs  nonf  iaiur  's  il  f  il  rpv("siii  de  là 

ancienne  tniuille  do  Venise,  d'où  sont  sortis  charge  de  secrétaire  d'Etat,  et  élevé  à  la  di* 

des  hommes  illustres  en  plusieurs  genres,  gnitô  de  cardinal  dans  la  cinquième  promo* 

après  avoir  iait  d'excellentes  études,  fut  tion  que  fit  lePape Clément  X,  en  1673.  P<  ti 

appelé  aui  charges  les  plus  importantes  de  de  temps  après,  il  eut  l'archevêché  do  FJo- 

la  république,  et  envoyé  successivement  ronce,  par  la  démission  de  son  parent, 

ambassadeur  en  Dalmaiie,  h  Constantinople,  N'ayant  pu  j  plaire  au  grand  duc,  ni  au  peu- 

à  Rome,  en  France,  à  la  cnur  de  l'empe-  pie,  il  se  relira  à  Assise,  près  do  Férouse, 

leur.  —  André  (îriiti,  doge  de  Venise,  était  dans  l'Etat  ecclésiastique,  où  il  passa  le  reste 

si  charmé  de  l'éloquence  de  ce  «avant  sé-  de  ses  jours  dans  la  retraite.  Ami  des  lettres 

i  nteur,  qu'un  jour  il  lof  dit  qttll  mourrait  ft  des  sciences  qu'il  cultivait  avec  succès, 

fivi-n  plaisir,  s'il  était  assuré  que  Navagero  il  tint  toujours  à  honneur  de  protéger  lessa- 

vouliU  se  charger  de  faire  son  oraison  funô-  vanta.  C'est  ainsi  qu'il  recueillit  les  sermons 

bre.  Celul-1&  le  lui  promit,  el  le  doge  lui  dn  P.  Ilarchesl,  et  qu'il  les  fil  imprimer 

en  léinnigna  la  plus  vive  reconnaissance,  i  ses  frnis.  Lp  cardinal  Norli  mourut  à  Kooie 

Pierre  Lando,  doge  après  Gritli,  eut  la  mémo  le 9  avril  1708,  daus  la  62' année  de  sontxe* 

considération  pour  Naragero.  Il  brigua  Thon-  NEUFCHATEL  (Iban  de),  d'une  des  plut 

neur  de  son  alliance,  et  lui  fil  éfioiiser  Islria-  considérables  maisons  du  co  ulé  de  Bonr- 

Da  Laodo,  sa  peliie-ûlle.  Celle  dame  mou-  gngne,  était  le  troisième  tils  de  Thibault  Y, 

rut  jeune.  Navagero  ne  pensa  pas  à  convoler  seli^ucur  de  MeafebAlel,  sur  le  lac  de  ce  nom. 


h  de  secondes  noces.  Il  chercha  sa  consola 
tiondansin  prière  et  dans  l'étude,  menant 
une  vio  solitaire,  et  no  sortant  de  son  cabi- 
net que  pour  servir  la  république.  Pie  iV 
jugea  que  la  place  d*nn  tel  nomme étail 
marquée  dans  le  Sacré  Collège.  Il  lo  tr*^a 
cardinal  eo  février  1561,  et  lui  donna  l'évè- 
ché  de  Vérone.  II  l'envoya  ensuite,  en  qua- 
lité de  légat,  à  Trente,  où  il  assista  h  la  clô- 
ture du  concile.  Retourné  dans  son  diocèse 
de  Vérone,  il  y  remplissait  exemplairement 
tous  les  dp/oirs  d'un  l  in  prélat,  lorsij'i'il 
mourut  le  27  ntai  1505,  iiigu  de  58  ans.  Ou  a 
de  ce  cardinal  dus  harangues,  et  la  vie  du 
Pape  Paul  IV.  Dans  le  livre  d'Augustin  Va- 
lerio,  intitulé  :De  cautioneàlhibenâaineâen' 
dislibris,  INidoue,  1719,  iti  'v'  (p.  61à98)se 
trouve  la  Vie  du  cardinal  Navauero. 

MBGRONI  (IsakoFrarçois),  Génois,  tréso- 
rier g'^nér.il  de  la  ciiaïubi  L'  apostolique,  évô- 

Îue  dn  Faédza,  créé  cardinal  en  1686  par  ie 
ape  innocent  XI,  mourut  en  1712. 
'fiEGKONI  (André),  Romain,  né  en  1710, 
secrélaire  dus  hrefs,  lut  fait  cardinii  eu 
1766  par  Clément  XIII.  Il  mourut  en  1789. 

NFAi BRIM - PISONI-GONZ AG A  {Cfes aihf.', 
ne  à  Aucùito  en  1768,  évêque  d  Aocùue,  lui 

fait  cardiual  eu  1810,  parPie Vlll.  Il  mourut 

eo  1837. 

^ERLI  (François),  Florentin,  évèque  de 
Pisioie,  puis  iucljuv6i|ue  do  Florence,  créé 
en  1669  nar  le  Paiie  Clément  IX,  cardinal  du 
titre  de  balnl-Barlnélemjr  en  l'Ile,  mourut  en 
1670. 

NERLI  (Fha!<cois),  né  h  Florence,  le  13 
juillet  1636,  était  lils  d'un  banquier,  humuiu 
droit,  probe  el  très-considérô  à  la  cour  de 
Rome.  —  il  avait  un  proche  parent  sur  le 
siège  de  Florence.  Le  prélat  engagea  le  jeane 
Nerli  à  embrasser  la  carrière  ecclésiasii<jue. 
Celui-ci  y  cunseoUl,  et,  quand  il  fut  entré 
dans  les  ordres,  il  eut  d'abord  un  cano'iimt 
de  l'église  de  Seint-Pierre  de  Rome.  C'est 


et  de  Jeanne  de  Cbâlons,  (Itte  du  comte 
d'Auxerro.  —  Pourvu,  dès  Tâge  de  quinze 
ans,  d'un  canonicat  au  chapitre  d'Auton,  il 
fui»  eu  1371,  oooimô  évèque  de  Nevers,  et, 
l'année  soiTsnte,  transféré  sur  le  siège  de 
T)ul.  Robert  de  Genève,  son  parent,  devenu 
antipape  en  1378  ,  sous  le  nom  de  Clé- 
ment VU,  le  prit  pour  son  eamérter,  et,  en 
13S3,  le  lit  cardinal  «prêtre  du  titre  des  Qaa* 
Ire  Saints  Couronnés.  Le  cardinal, qui  avait 
rt  iioiu  é  à  ses  bénéfices  de  France,  passa, 
fMi  1392,  de  l'ordre  des  cardinaux-prôlres 
dans  celui  dos  cardinaux«évêque$,et  devint 
évèque  d'Oilie  et  de  Velletri.  Deux  ans aprèî, 
il  concourut  à  l'électron  de  Pierre  de  Lune, 
autrement  Benoit  XIII;  mais  aOligé  du  schis- 
tue  (jui  déchirait  l'Ëglise,  il  mil  tuul  en  œu- 
vre pour  en  amener  la  lin,  et  ne  cessa  de 
solliciter  Tantipape  à  se  démettre.  If  mou» 
rut  h  Avif^non,  eu  odeur  do  sniiit;  té,  lo  k 
octobre  1398,  sans  avoir  pu  triompher  de 
l'obstination  de  l'Intrus.  Le  môme  jour  no 
incendie  consuma  son  palais;  ses  cendres, 
recueillies  parsei<  amis,  lurent  déposées  dans 
la  Chartreuse  de  Villenouve-lez-Avignon. 

NICOLAS  III  (Jea^-Gaeta-*  Orsixi),  Ro- 
main, était  cardinal  quand  il  succéda  à 
Jean  XXI ,  après  une  vacance  du  siège  de 
fil  us  de  six  mois.  —  11  fut  élu  à  Viterbe  le 
25  novembre  1277.  On  dit  que  saint  Fran- 
çfH-i,  è  qui  il  avait  été  [présenté  dans  son 
enfance,  lut  annonça  qu  il  serait  Pape  ua 
jour,  et, que  c'est  la  raison  qui  le  |>orla  k 
protéijer,  d'une  manière  spéciale,  l'ordre 
fondé  par  ce  saiol.  On  vautail  rélégance  de 
sa  personne,  sa  prudence,  sa  réserve,  qui, 
avant  son  etfilKiiinn,  le  faisaient  appeler 
Cardinalis  conponius.  (Voy.  ie  Jhct.  du 
Papes.) 

NICOLAS  iV, religieux  de  l'ordre  deSaint- 
François,  nommé  trèio  JÉRÔME,  et  né  à 
Ascoii,  ville  dt)  l'Etat  ecclé^ iasii  j uo  dans  la 
Marche  de  Fermo,  sucoSda  h  Mouorius  IV 
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en  février  1286,  après  on  interrègne  tla  dii 
moi-^.  Il  *  -=^1  le  premier  tie  son  ordre  qui  soîl 
parvenu  à  ia  papauté.  L'rnscriplion  placée 
■Mir-Mfi  lombeaiifè  Sainle-Herie  Mnjearade 
Rome,  pf»r  les  soins  tf'un  religieux  de  son 
©pire,  frère  Félix  Peretli,  depuis  cardinal 
de  Montfllte,  vl  Pape  snus  le  tiorn  de  Sixlo  V, 
apprend  que  ce  PoDlIfe  était  piiiloaupbe  et 
théologien;  que  Grégofr«  X  I  twil  envoyé 
à  Conslanlinfj['I'!  (:l  t-n  Tartnrio,  nour  tra- 
vailler k  la  réunion  des  Grecs  el  a  la  coo- 
version  d«9  inffiJèlea;  qu'il  fut  géoéral  do 
■^on  ordrn  npr^s  saint  Bonavenlure ,  cré(5 
eardinal  par  Nicolas  III,  et  chargé  par  ce 
Frolife*  el  par  Honuritis  IV,  de  dirersw 
légal  ions.  (Voy.  lo  Diet.  de»  Papes.] 

MCOLAS  V,  THOMAS  PAÎVKN  l  UCELLI 
nu  DE  SARZANE,  et  cardinal  de  SAINTË- 
SUZANNE*  fut  élu  inflisré  son  humble  résis- 
tance, après  Eugène  IV,  ie  6  mars  1447»  et 
couronné  le  10  suivant.  —  Il  jprit  le  nom  de 
Nicolas,  en  souTOoir  da  cardinal  Aibergati, 
son  bienfaiteur  et  son  »ml.  (Fey.  le  Dict. 
4t«  Popes.) 

MCOLAS,  antipape,  appelé  Piaaas  de 
CXmBBRIA,  parce  qu'il  étafi  né  è  CnrlMria» 
dans  l'Abruzze,  pnrlail  l'h.ibilde  Saitil-Frnii- 
{ois.  —  De  son  leiups,  Louis  de  Davièro, 
vei  dea  Romsiiia,  tl  Frédéric  d'Aulricho 
.lynicnt  ^Ui^^  empereurs  en  concurrenre. 
Le  Papo  ieau  XXil  ne  fut  pas  favorable  h 
Louis, qui,  pour  s'en  TcnRcr,  se  rendit  niaîiro 
»lo  Home,  el  y  déclara  Pape  Pierre  de  Cor- 
berio,  sous  le  nom  de  Nicolas  V,  le  12  mai 
1324.  Michel  de  Cesenne,  général  dea  Coi^ 
di'Iiers,  et  les  principaux  de  son  ordre,  peu 
satisfaits  du  Pape,  sYiaient  attachés  à  l'em- 
pereur, el  ils  approuvèrent  colto  élection, 
lia  revètirenl  lo  Irôre  Pierre  des  habits  pon- 
tiflcanx,  l'introdofaîreBl  dans  Véglise  de 
Saint-Pime,  le  portèrent  à  créer  des  cardi- 
naux, è  se  Caire  des  efliciers,  et  même  à  ex- 
«sommonier  le  véritable  Pontife  qui  était  I 
Avignon.  Cellfî  cour  schism^tiqnn  fut  obli- 
gée de  sortir  de  Eome  le  4  août  do  la  mémo 
année*  parée  que  les  foabitanis  ouvrirent 
leurs  portes  au  lé^nt  que  Je.in  XXII  en- 
voyait, accompagné  des  troupes  de  Hubert, 
roi  de  Nnpies.  Keliréei  Fise,  elle  n'y  resta 
pas  longtemps  î  caria  crainte  du  cbAtiniefîl 
dissipa  celte  cabale,  et  obligea  les  Pisans  è 
se  soumettre  au  Pontife,  et  h  lui  livrer  l  in- 
trus.  On  dit  môme  que  c'est  lui  qui  demanda 
à  être  conduit  è  lean  XXII.  Arrivé  devant 
ce  Pôntile,  il  avoua  sa  faute,  deiuan  In  son 
|tar(lon,  el  Tobtiut.  Lo  Pape  ne  voulut  pas 
néanmoins  le  rt'nvnyer,  de  peur  que  quelque 
prince  uiéconlent  no  se  servit  encore  de  lui 
pour  irouMur  la  paix.  Ou  lo  logea  dans  un 
appartement  du  palais,  arec  défense  d'en 
sortir;  on  lui  donna  des  livres,  avec  tout  ce 

3ui  pouvait  adoucir  sa  cûptirité.  Il  mourut 
eux  ou  trois  ans  après. 
NICOLAS  DE  CUSA,  ainsi  apf-elé  d'un 
vilinge  du  diocèse  de  Trêves,  surlaMuselkv 
où  il  naquit  en  1401,  était  fils  d'un  pauvre 
batelier,  nommé  Jean  Crebs.  —  Echappé  de 
ia  maison  paternelle,  où  il  élaît  maltraité, 
il  fiit  renuellt  par  lji  dttM^Vtlrc^Mdk 


qui,  lui  reconnaissant  d'heureoaes  dîapoai* 
tions,  l'envoya  élodier  &  Deventer.  Il  y  fut 
instruit  par  des  chanoines  réguliers  dont  le 
eoovent  était  voisin  de  la  ville,  et  y  avança 

d'un  pas  égal  dans  les  sciences  et  «lanç  la 
vertu.  Il  visita  ensuite  les  plus  lauieuses 
universités  de  rAlIcmagne,  commençant  par 
celle  de  Deventer  même,  passa  en  Italie ,  et, 
ftgédeSSans,  se  fit  recevoir  è  Padoue  doc- 
leur  en  droit  canonique.  Outre  la  langi»p! 
latine,  qui  lui  était  âimiliôre»  il  a|>pril  en- 
core te  grec  el  l'hébreu.  Pbt  la  forée  de  son 
génie,  ils'éleva  au-drssus  de  la  pliilnsophie 
qui  régnait  de  son  tenius,  et  ressuscita  eu 
quelque  sorte  les  mathématiques  qui  sem- 
blaient ensevelies  dans  l'oubli  le  [ilus  pro- 
fond. II  parvint  aussi  h  uue  connaissance 
fort  étendue  de  l'histoire  ecclésiastique,  et 
|x>ssédait  l'Ecriluro  mieux  qu'aucun  de  ses 
contemporains.  Les  uns  en  ont  fait  un  Do- 
minicain, d'autres,  avec  plus  de  raison,  un 
chanoine  régulier.  Ce  qu'on  sait,  c'est  qu'il 
fut  d'abord  doyen  de  Saint-Florin  à  Co- 
blentz,  puis  archidiacre  de  Liégo  ;  cl  il  était 
revêtu  de  cette  dernière  qualité,  quand  il 
assista  au  concile  de  Hèle,  en  lUM. 

Cusn  cntrn  d'ibord  dans  les  opinions  de 
ceux  des  membres  du  concile  qui  étaient 
opposés  811  Pape  Eugène  ;  il  leur  adressff 
même  un  ouvrage  inlilulé  :  De  conrordia 
cuiholicaf  où  il  soutenait  lous  les  principes 
énoncés  depuis  datis  la  déclaration  du  clergé 
frai  çais  do  lfiM2.  Habile  maibémalicii  n,  il 
avait  lormô  le  projet  il«  réformer  le  calen- 
drier; il  démontrait  aux  Pères  du  concile  lir 
nécessité  de  corriger  celui  qui  ("tnit  en 
usage,  et  inditjoait  les  moyens  d'amvpr  h 
celte  réformalion.  Mais  les  grandes  affaires 
qui  s'agitaient  à  Bâie,  la  division  qui  régnait 
entre  le  concile  et  le  Pape,  empêchèrent  do 
donner  h  son  projet  toute  l'aitenlion  qu'il 
méritait.  Quoique  Cusa  eût  toujours  été  un 
des  fdus  grandis  défenseurs  de  l'autorité  du 
conci'c,  inéme  sur  lo  Pape,  Eugène  IV  ne 
iais!<a  pas  du  l'envoyer  à  Constantinople 
avec  Tarchevêquc  de  'Tarentaise,  pour  ttcner 
d'irriver  à  la  réunion  des  deux  Eglises;  el, 
à  ia  builo  de  sa  négociation,  Jean  Paléologue,. 
empereur  d'Orient,  son  frère  OéaiélrlttS,  ie 
jiatriarcbo  el  soixaiile dix  livéques  su  rcrî- 
dirent  en  Italie  pour  traiier  dccoUa  réunion. 
Ge  succès  engagea  le  Pontife  à  députer  do 
nouveau  Cusa  h  une  assemblée  que  tenaient 
è  Nuremberg  les  princes  d'Allemagne,  les 
ambassadeurs  de  Franco  el  d'Espagne,  et  où 
il  fut  décidé  que  tous  ces  princes  garderaient 
la  neutralité  entre  les  deux  PapeslBugène  9Y 
et  Félix.  Il  se  trouva  aussi  è  la  diète  de 
Francfort,  réunie  pour  le  môme  ol^el,  et  à 
plusieurs  autrea  assemblées»  I^ans  les  In- 
tervalles de  ces  différentes  réunions,  Cusa, 
toujours  revêtu  du  caractère  de  légat,  tra- 
vailla avee  succès  à  rétablir  la  diaciplin» 
monastique  dans  plusieurs  maisons  reH- 
ieuses,  laisant  aux  moines  des  discours 
ditlanls  sur  les  devoirs  de  leur  v x  ui  n. 
Il  composa  môme  pour  eux  des  traités  de 
spiritualité.  Après  la  mort  d'Eugèue  IV, 
Cusa  se  retira  dans  ton  arcbidiaconé  de 
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ÏAéfff,  oft  il  fit  an  commentaire  tnr  le  eom* 

tneniteinent  do  la  Genèse.  En  1^8,  le  Pape 
Nicolas  V,  reDtlanl  ioftliee  au  mérite  de  ce 
sarant,  le  créa  oardioal-prèlre  da  lilae  de 

Saint-Pierre  hux  Lien^,  el  lui  envoya  uno 
traduction  d'Eucliiie,  qu'il  avait  fait  fiiire  sur 
le  grec.  Cusa  adressa  au  Pontife  un  livre  de 
géoim^trie,  dans  lequel  il  se  proposait  de 
chercher  la  quadrature  du  cercle.  Cependant 
l'évèclié  de  Brixen,  dans  le  TyrnI,  était 
devenu  vacant  :  le  chapitre  choisit  Léonard 
Corsmer,  chancelier  de  Sigismond,  archiduc 
d*Aotricbe  el  comte  de  Tyrol  ;  mais  comme 
il  se  trouva  quelque  irrégularité  dans  l'éJec- 
tfon,  le  Papa  erol  être  en  droit  de  donner 
ee  siège  h  Cusa,  qui  y  fut  maintenu  malgré 
les  chanoines  et  oigismond  lui-môme,  qui 
prit  leur  défense.  Le  cardinal  Cusa  aaaistn, 
en  lioO,  mii  cf^réiiionics  de  l'ouverture  du 
Jubilé  è  Home,  et  le  Pape  l'envoya,  en  qua- 
lité de  légat  a  latert,  auprès  des  princes 
d'Allemagne,  pour  les  porter  à  faire  la  paix 
entre  eux  et  à  tourner  leurs  armes  contre 
Mahomet  11  qui  menaçait  de  plus  en  plus  la 
chrétienté.  Il  fut  aussi  chargé  de  faire  pu- 
blier  en  ce  pays  les  indulgences  du  Jubilé, 
cl  de  travailler  à  réformer  les  nbus  parmi 
leafidôJea  comme  parmi  les  religieux.  Le 
cardinal  montra,  dans  sa  légation,  une  piété 
cl  un  désinlérussciuent  exemplaires.  Rien 
irétait  plus  simple  que  sa  suili'.  Il  était 
iiionlé  aur  une  roule;  son  d(nneén(ifttéf^it 
très-peu  nombreux  ;  mais  il  avait  avec  lui 
des  hommes  d'une  capacité  et  d'une  vertu 
éprouféea,  entre  antres,  Denis  lé  Chartreux, 
connu  par  sa  piété  et  par  ses  écrits.  Ou 
sortait  en  foule  pour  recevoir  le  légat  ;  les 
princes  et  lec  prélats  allaient  au-devant  de 
lui  par  honneur;  au  milieu  do  ces  ovations, 
le  cardinal  n'en  était  ni  moins  muJosle,  ni 
moins,  humble.  Il  défendit  aux  confesseurs 
de  recevoir,  sous  aucun  prétexte,  de  L'argent 
de  ceux  qu'ils  confesseraient  pour  le  Jubilé, 
et  aux  pénitents  do  leur  rien  dimner,  dé- 
clarant nulle  la  confession  de  ceux  qui 
désobéiraient  à  cet  ordre.  Il  ne  voulut  pas 
non  plus  qu'on  l:ixât  [tersonno  pour  la  guerre 
contre  les  Turcs,  se  conleiiiant  d'exhorter 
chacun  &  y  contribuer,  selon  ses  moyens  et 
sa  dévotion.  Lui-môme  refusa  de  prendre 
les  frais  de  sa  légation  sur  les  sommes  qui 
furent  recueillies,  refusa  tous  les  présents 
qui  lui  furent  oITerts,  et  voulut  que  tous 
ceux  de  sa  suite  l'imitassent  dans  ce  noble 
désintéressement.  Dans  les  mona>tères  où 
il  descendait,  il  prêchait,  assistait  aux  Offices 
et  aux  autres  exercices  de  la  communauté, 
et  faisait  de  sages  ordonnances  pour  lu 
rétablissement  de  la  disciplioe.  Bo  visitant 
le  diocèse  de  Trêves,  le  cerdinel  donne, 
dans  sa  patrie,  de  grniids  eiemplcs  do  vertu, 
surtout  d'humilité  chrétienne  et  de  libéra- 
lité. Il  fonda  un  hêpilal  k  Cusa,  et  à  De- 
venier  un  séminaire  pour  faire  élever  dans 
la  piété  et  dons  les  lettres  vingt  écoliers 

Ëauvres,  CoDsianiiiioplo  ayant  éié  prise  par 
lahomet  11  en  le  cardinal  Cusn  lU  do 

nouveaux  ellorls  pour  réunir  les  princes 
Chrétiens  contre  les  Turcs,  Il  écrifil  è  plu- 
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sieurs  de  ces  prlncen,  et  composa  an  livre 
intitulé  :  De  la  paix  qui  devrait  régner  entré 
e«u*  qui  oui  une  même  foi.  Colixle  111,  suc- 
cesseur de  Nicolas  V,  renvoya  de  nouveau 

comme  légat  en  Allemngfîe.  Ei  rctoiirnanl 
à  Home,  le  légat  voulut  imposer  des  rélur* 
mes  dans  on  monastère;  l'arcliiduc  Sigiê- 
mond  s'y  opposa  et  prit  le  pnni  des  moines: 
la  dispute  fut  vive,  el  l'arctiiduc  se  déclara 
violemment  contre  le  légat.  Pie  II  élanl 
monté  sur  le  siège  pontiOcal  après  Calixie, 
Cusa  lui  offrit  une  réfutation  du  Cornn. 
qu*il  avait  comiiogi'e  afin  de  prémunir  contru 
le  maliométisme  les  Chrétiens  qui  venaient 
de  tomber  sous  la  domination  turque;  ce 
Pontife  le  «iépula  encore  en  Allemagne  pour 
V  défendre  les  droits  du  Saiot-Siége  contre 
Tes  princes  séculiers.  A  son  retour,  il  le  fit 
légat  h  Rome  môme  et  gouverneur  de  cette 
ville  pendant  son  absence;  il  mit  tout  en 
œuvre  enprès  de  Sigismond  pour  le  récon- 
cilier avec  ce  prince.  SigiimonJ  (il  de  belles 
>romosses;  mais  le  cardinal  eut  à  peine  mis 
e  pied  d<ins  son  diocèse,  que  l'archiduc  l*« 
ht  enlevijiir  par  des  gens  armés  et  jeter  en 
pri>on,  dH  ce  moment,  le  service  divin 
Cl^^^a  datis  presi^ue  tout  le  diocèse  :  le  Pon- 
tite  éxeoramunta  Sigismond,  qui  enfin  re- 
lâcha M^rdinal  è  des  conditions  injustes 

Pfl  trèf^fdres.  Rendu  h  l;i  libiTU',  le  (Cardinal 
Cusa  se  relira  à  Tudi  en  Oiubrie,  où  il 
termina  sa  laborieuse  êxisf<«nee  peu  do 
temps  après,  le  11  aoAi  liBV,  h  l'ilge  do 
63  ans.  Sou  corps  fut  inhumé  à  Rome  dans 
l'église  de  Saint-Pierre  ès  Liens,  qni  était 
son  litre,  et  son  cceur  transporté  au  lieu  de 
sa  naissance.  Son  savoir  embrussail  toutes 
les  coonaissaiiees  de  son  temps;  sar  plu- 
sieurs points  il  était  supérieur  è  ses  con- 
temporains, et  il  entrevit  plusieurs  des 
grandes  découvertes  qui  sont  venues  après 
lui.  Il  voulut  réformer  le  calendrier,  conçut 
l'idée  du  vrai  système  du  monde ,  idée 
poursuivie  avec  surcès  par  les  Cufiernic. 
les  Képler  et  les  Galilée.  Ses  ouvrages  sont 
nombreux;  les  uns  sont  lions,  les  autres 
médiocres;  d'autres  singuliers  el  hasardés. 
Tous  ses  ouvrages  ont  été  recueillis  el  im- 
primés en  3  vol.  in-fol.  Bile,  1565.  Voiei  les 
liires  de  qui  lques-iins  :  De  viiione  Dei:  Dt 
pace  fidei;  Repat  atio  calcndarii  :  De  math*- 
maticis  complementa  ;  Cribratio  Alcorani  :  D* 
variatione  sapienliœ;  De  ludo  globi;  De  ma- 
thematica  perfection»  contra  Bohemot  ;  D§ 
quœrendo  Ùeum;  De  apiee  theariœ:  De  docta 
tgnortmtia;  Dtconieeturii;  Defitiatione  Dut;  Dê 
quadratura  dreuli:  De  fortuna:  Sermonet  ptr 
lolum  annuin:  Epiitolœ  ad  dittrtot ,  De  con- 
eordantia  calholica;  Oialojfui  de  Deo  aOscon" 
ditû;  Bxtreitalionum  fibn  étctm;  CometiQ 
tabularum  Alphonsi  ;  De  irunsmutalionibut 
geometricit  ;  De  arilhmelicis  eomplemen- 
tis;  CompUmentum  theologiettm  ;  Apotoçia 
doctœ  ignorantiœ :  De  aquitate;  Direvtorium 
$peculanti$:  Défigura  mundi;  De  œquulilate; 
Jnquitilio  veri  §t  boni:  Tabuiœ  Pemicm  t« 
latinum  ex  Grtteo  reductce :  De  modo  ha(fiti-> 
landi  ingenium  ad  discurtum  in  dubii»  ;  De 
nowiaimtf  ûiê;  Dt  una  tuni  rttHipM'aui^ 

Diûitized  bv  ' 
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êurot  elc.  Lo  Vie  ilc  Cusa,  écri(e  en  latîa 
pur  Gas|>ardi  UarUbeim«  Jés^MÏto»  a  été  im- 
primée àvTrèTes  en  1730.  Oo  la  lit  avec  intérêt. 

NICOLAS  fui,  en  1U2,  créé  diacre,  j  uis 
prdire-csrdiilal,  par  le  Pape  Inaoceol  il*  qui, 
pwidafit  tto  règne  (te  treiie  ans,  créa  qnii- 
ïinte-sept  cardinaux  en  six  promotions. 

NICOLAS,  nommé,  en  U^h,  pAr  te  Pape 
Loeêlltprélre-cardinal  du  (lire  de  Saint*Iia« 
mas. fui  gardede  In  bibliothèque  du  Vntirnn, 

NICOLAS futfail  cardinal  du  lilredelâuiriie- 
Mnrie  in  (  o$medint  par  Clément  111,  PtpK  de 

NICOLAS  DE  ROMANIS.  Ilomain, nommé 
par  te  Pape  liiuocviil  III,  en  1205,  évêquf> 
cardinal  de  Fi  ascali  el  légat  en  Angleterre» 
mourut  en  lâlO. 

NICOLAS  fut  créé,  m  1216,  dincre-cardinni 
du  litre  de  Sainte-Mnria  induira  par  Ho- 
noré III,  Pape  de  1916]  à  ISST,  et  qui  créa 
treize  cardinniix. 

NICOLAS  D£  CLERMONT.  Sicilien,  reii- 
gieui  de  Tordre  de  GIleaaz,  créé  en  1919, 
|)nr  In  Pape  Honoré  III  cardinal-éféqnedo 
Frascali.ful  iOgal  eu  Allemagne. 

NICOLAS,  créé,  en  12â2,  par  lo  Pape  Inno* 
cent  IV,  cardioal-évéque  de  Sabine,  iu(  légal 
eu  Prusse. 

NICOLAS  BOCASINI,  de  Trévise  en  Lom- 
bardio,  général  de  l'ordre  des  Frères  prô» 
clij  urs,  créé,  eo  1298.  par  Butiiface  VIII , 
prêtre-canlinal  du  titre  de  Sainte-Sabine,  puis 
évéque  d'Osliet  fut  Pape  aoua  le  nom  do 
Benotl  XI. 

NICOLAS  DE  BESSE,  dit  de  BtUefaye, 
Français,  évêaue  de  Limoges,  fait  en  1349 
par  le  Pape  Clément  YI|  son  onele.  diacre- 
cardinal  du  litre  deSalol^^lUtiemFM/eAi, 
mourut  en  1369. 

d  NICOLAS  DE  SAINT-SATURNIN,  Français 

gén<^rnl  de  Tordro  des  Fières  préchr-urs,  créô 
en  1378  par  l'aDliDape  Clément  Vil,  prfilre- 
cnrdinal  do  litre  oie  saint'XJate,  monrul  en 
1389. 

NlCOLINl  (Anoblo),  né  h  Florence,  d'une 
fimllle  noble  et  ancienne,  était  un  savant 
Jurisconsulte  et  un  orateur  distingue^. 
C6me  de  Médicis.  duc  de  Toscans,  dont  il 
étaU  (OiLSfîillf  r  d'Elal,  l'employa  dans  des 
affaires  imporlaotea,  et  l'envoya  comme  am- 
Itaatadeor  auprès  du  Pape  Paul  III,  puis  à  la 
conr  de  l'emporeur  Charles  Y  Nict.Ii'ii 
quilta  de  ces  missions  arec  intelligence  ;  el, 
è  ion  retour,  il  Ail  nommé  gourerneur  de 
Sienne.  Devenu  veuf,  il  outra  iJans  IV't;il 
ecclésiastique,  fut  pourvu  do  l'archevêché 
de  Pise,  et  créé  cardinal,  en  ]5<)5,  par  le 
Pflpe  Pie  IV.  Il  nioîjrul  le  2aaoût  1567,  âi;é  do 
66  ans,  ei  lui  iiiiiunié  dans  l'église  de  Sjinle- 
Croix  de  Florence,  oii  l'on  voit  son  tombeau. 

NJDMART  ou  NITHARD  (Je41«-Etb«ard), 
lésuitc,  confesseur  de  la  reine  mère,  aie 
Charles  II,  roi  d'Kspagne ,  et  de  Tarchiduc 
Léopoid,  depula  empereur,  naquit  au  châ- 
teau de  Palkenslein  en  Autriche,  le  8  décem- 
bre 1607.  —  Entré  dans  ta  Compagnie  de 
lésus,  le  5  octobre  1631,  il  enseignât  dda 
^  1639,  è  Grelx,  la  fphilosophie  el  le  droit  ea- 
N^Mlque,  et»  en  1918,  IIC  le  profsfiioo  des 
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Sjatre  vœax.  Appelé  à  la  cx>ur  de  Ferdinand 
I,  il  y  fut  confesseur  de  l'archiduchesse 
Marie,  qu'il  soiTil  en  Espagne,  lorsqu'elle 
épousa  lo  roi  Philippe  IV,  Ce  prince,  qui 
l'affectionnait,  toqIuI  le  nommer  au  cardi- 
nalat; mais  le  P.  Nitbard  refiisa.  Philippe 
IV  était  mort  de  douleur  i  la  nouvelle  de  la 
bataille  de  Villa>Viciosa  qui  assurait  l'indé- 
pendance du  Portugal.  Revôlu  do  fa  charge 
d'inquisiteur  général,  Nithard  était  mettre 
du  gouvernement,  lorsqu'il  so  forma  contre 
lui  un  puissant  parti  k  la  téte  duquel  était, 
don  Juan  d'Autriche,  oncle  du  jonno  roi.* 
Doo  Juan,  ù  la  téte  des  soldais  de  l'Aragou, 
de  la  Catalogne  et  de  l'Andalousie,  vint  ré- 
clamer la  régenoe ,  el  fit  renvoyer  le  P. 
Nithard,  le  25  février  1669.  Celui-ci  se  relira 
h  Home,  où  il  devint  ambassadeur  d'Espa- 
gne, fut,  en  1672,  nommé  cardinal  el  évéque 
d*Edease  par  le  Pape  Clément  X.  Mort  à 
Rome  le  30  janvier  1681,  h  l'âi^c  de  73  ans, 
il  fut  inhumé  dana  l'église  de  la  maison  pro- 
fesse des  Jésttilea.  Il  écrivit  par  Tordre  du 
roi  Pliilipfie  IV,  l'ouvrage  intitulé  :  Rrnpon- 
ëio  ad  ItUUum  iuppUcem  reverendi  patri$ 
magistri  frottU  Jêmaiin  Uartintz  de  Prado 
«  le.  Neganfis  a  titi  ordinis  Prcedicatoribus 
prouunhat  i  (joute  contuitum  illud  in  Hispa- 
nla  tiogium  :  Laudetur  ganctistimum  altarit 
ia«ramentwn,  et  Immaculata  Deiparœ  Virgi- 
ni$  Conceptio.  Celte  réponse,  écrite  en  Kitin, 
a  été  traduite  en  espagnol  et  imprimée  en 
1663.  Il  y  en  &  eu  plusieurs  autres  éditions, 
et  des  traductions  en  diverses  langues.  Ou 
d(nl  encore  au  cardinal  Nilliard  :  Kxnmenju- 
ridicum  qtuUuor  propoiilionum  quorumaam 
OMetorym  ononymûfUMf  aâtwftmtium  buUa 
Atcxandri  VII,  in  favorem  Immaculotœ  Con 
cepUoms  Deiparœ  Virgini$,  166&i  —  Sacm 
«ocrt  myslerii  Immacutatœ  Coneeptionii  Ùn^ 
parte  Virginis  apotheoiis.  Pondant  son  si^jour 
è  Rome,  il  composa  :  Information  teu  allega-  , 
fie  Ikeologica  pro  tuendo  et  retinendo  j'urek* 
mento,  ejnsdemque  formula  univcrsitntit  Xen- 
puUlaing,  de  credenda,  Imenda  el  profilenda 
immaculata  Conceptione  Deiparœ  Yiryinit  ; 
eut  écrit  fut  remis  au  Pape  Clément  X,  qui 
en  ordunna  l'impression.  Nithard  écrivit  en- 
core un  COlU'iH ni  dru  sur  le  Cantique  de* 
C9ntiqu9$,  prouvant  que  ce  livre  de  l'Ecri- 
ture  servait  h  établir  le  dogme  de  rirama« 
cult^o  Cotiception  de  la  sainte  Vierge. 

MGELLI  (RoiM>LraBj,de  Pise,  fut  créé  par 
le  Pape  Luce  111,  en  1185,  diacre-cardiual 
du  titre  de  Saint-Georges  in  Velabr^»  puis 
prêtre  du  litre  de  Sainle-Praxède. 

NINI  (JACQUEs-PeaippE),  noble  SiennoiSi 
ciianoino  de  Saint-Jean  de  Latran,  major- 
doiuc  du  palais  apostolique,  el  archovéuue 
de  Corintbe,  fut  élové  au  cardinalat  en  lo64 
par  le  Pape  Alexandre  Vil.  —  Depuis ,  pro- 
tecteur de  l'ordre  do  CIteaux,  camerlingue 
de  la  sainte  Eglise,  el,  en  1G79,  trésorier  du 
Sacré  Collège,  il  mourut  à  Rome  le  11  août 
1680,  âgé  de  50  ans,  et  fut  inhumé  è  Sainte- 
Marie  Majeure. 

KOAlLt4^(Loi}i«-AiiTOiiisoa),'oé  le27  mai 
16fti,  d'une  nôMe  et  tneienne  famille  oriai* 
mira  du  Umousio,  était  le  second  llli 
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d'Anne,  duc  do  Noallles,  pair  de  France,  elc, 
fi  de  Louise  Boyer  deSaiole^Geneviève  des 
Bois,  damé  d*8l<Miri  de  la  reine  Anne  d'An- 
■*    Irîche.  —  Deslinô  h  l'élat  ecclésiniiique,  il 
fat  élevé  d«ns  l'esprit  du  chrislianisme,  dont 
il  pratiqua  les  vertus  dôs  l'enfance.  Il  sortit 
avec  disiinction  des  éfreuves  de  la  licence, 
et  le  1^  mars  1676,  fut  re^u  docteur  eu  Ihéo 
logie  de  la  faculté  de  Pans.  Sa  naissance  et 
lo  crédil  de  sa  famille  devaient  le  faire  arri- 
ver proiuptement  «us  premières  di^iiilés  de 
rblglise.  £ii  1679  le  rui  le  nomma  à  l'évéché 
de  Cahors,  et,  l'année  suivante,  le  transféra 
sur  lo  siège  de  Châluns>sur-Marni>,  une  des 
pairies  ecc1ésiasti({ue.s.  En  1G71 ,  l'uvô.juc 
de  CbAlons  assistait  à  l'assemblée  du  clergé 
tenue  au  suiet  de  la  régale,  et  à  celle  oCL 
forent  adoptes  les  quatre  fnmcux  arlicles  de 
trâs.  Dans  ses  deui  diocèses,  il  avait  moa- 
trd  tant  de  vigilance  et  de  charité  pastorale 
que,  l'arth  vêché  de  Paris  étant  devenu  va- 
cant eo  1695,  par  la  mort  de  François  de 
flarlay,  le  roi  n'Iiésila  pas  à  appeler  I  évéauc 
de  Cbalons    en  siège  important.  Dans  J  uf» 
faire  du  quiélisnae,  le  nouvel  archevêque 
voulut  se  porter  médiatear  enire  Bossuet  et 
Fénclon,  qui  avait  été  son  condisciple  au 
collège  du  Piessis;  mais  il  lut  bientôt  subju- 
gué par  l'ascendant  du  premier.  Celui-ci  fait 
bien  connaître  quelles  étaient  les  disposi- 
tions de  i'archevé«i(je  de  Paris,  quand  il 
écrivait  à  son  ntvL  j,  juin  1G!)7  :  «  M.  de 
Paris  craint  U.  de  Cambrai»  et  ua  craint 
également.  Je  le  contrains;  car  sans  moi, 
tout  irait  ï  l'abandon,  et  M.  de  Cnmbrai  l'em* 
uorterait....  îâii,  de  Paris  et  de  Chartres  sont 
faibles,  et  n'agiront  qu'autant  qu'ils  seront 
ponssf^s.»  V.n  1700,  }il  îii'  No.aiIli?5,  m.unmô 
cardinal  par  Innocent  Xll.  $ur  l<-i  présenta- 
tion de  Loois        se  rendit  h  Rome,  la 
mônif  anuéo,  pour  entrer  dans  le  cnnrinvo 
oà  fui  élu  Clément  XI.  Lors  des  disputes 
«lo'excitèreat  les  propositions  dn  P.  Ques- 
ne),  jan'^^^niste,  i!  approuvjj  d'abord  les  écrits 
de  ce  Père,  puis  se  rétracta.  Il  refusa  long- 
temps de  signer  la  bulle  Unigtnifus,  et  la 
signa  en  1728.  Sa  modération,  qui  semblait 
promettre  au  diocèse  une  pait  profonde,  de- 
vint, an  contraire,  la  soui  <jo  d'un  ^und  nom- 
bre de  discussions  et  de  mesures  vexatoires. 
Bon  malheur  vint  de  la  faibleste  de  son  ca- 
ractère, et  de  n'avoir  pas  su  choisir  on  gni  l  o 
sûr  pour  se  diriger.  Il  est  bien  apprécié  par 
lo  cardinal  de  BaussetqoUdaos  son  Hiitaitt 
de  Fénelon,  s'ei  prime  en  ces  termes  :  «  Le 
cardinal  de  Noailies,  avec  des  vertus  et  des 
qualités  infiniment  estimables,  avait  eo  mé- 
leoge  d'eniAtpn^nnt  et  de  faiblesse,  apanage 
trop  ordinaire  des  caractères  plus  roconi- 
mandablcs  par  Is  droiture  des  sentiments  et 
des  intentions,  que  par  la  rectitude  et  f'é- 
tenduo  des  idées  ;  il  consuma  tout  son  ('p'is- 
copat  h  des  discussions  uù  il  se  voyait  sans 
cesse  obligé  de  reculer  pour  s'ôtro  trop  im- 
prudemment avancé,  et  dans  lesquelles  fl 
Unissait  par  mécontenter  également  tous  les 
partis.  •  Im  cardinal  de  Noailles  mourut  dans 
son  palais  arehiépiseopal  le  k  mai  1139.  En 
1118^  on  publia  un  recueil  de  ses  mande* 
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mcnis  ;  il  s'y  en  trouve  d'intéressants,  entre 
autres  celui  dons  lequel  il  défend  la  lecture 
de  la  traduction  du  Nonveau  Testament,  [mi- 
bliée  à  Trévoux  en  1702.  Plein  des  meilleii- 
rea  Intentions,  il  n'était  pas  fait  pour  les 
lottes  où  il  se  trouva  engagé.  Bouc,  familier, 
accessible,  il  recevait  les  pauvres*  comme 
les  riches,  avec  la  même  bonté,  et  s'étudiait 
à  soulager  leurs  besoins.  Dans  le  funeste  bî» 
ver  de  1709,  il  onvoya  fondre  son  argenterie, 
pour  venir  à  leur  secours.  C'est  lui  qui  nt 
rebâtir  à  ses  frais  le  palais  archiépiscopal,  et 
la  bAsilique  de  Notre-Dame  lui  dut  des 
réparations  et  dos  embellissements.  Il  y 
fut  inhumé  dans  la  grande  nef,  devant 
la  chapelle  de  la  Vierge*  avec  répitaplie  sui- 
vante, gravée  sur  un  marbre  noir,  et  qui  a 
él4  eoievée  en  1793  : 

Ad  pedes  I>ei|iAra, 
Qeam  semper  religîoae  eolieial* 

Hic  jacct. 
Ut  tcstameruo  {itMtt, 
I.iiif.  Aiit.  (îi>  Noailles, 
S.  R.  E.  c:if(iiiiatis,  archiepiscopiit  ParisieMis; 
Oui  S.  Clodoaldi,  Par  Francis, 
Ri^iï  ordini»  &  Spiriuia  eeainiendaiafik 
Previeer  Setboim,  ae  rej^laetfavarrK  Soperioc» 
Commissi  silt!  grrgis 
SoIlicUudine  pastor,  chariuiepaier, 
Domus  Domini  zelo  acccnstu. 
In  oratione  assiduus,  in  labore  indefessat, 

In  culiu  niodeatus,  in  vicie  simples: 
Sibi  pareils,  in  «eleras  saaeie  prodigua,. 
A  Cenerit  «d  teoioin  «Mipsllt  Ideraque» 
Semper  pradens,  iniiiB,pacincu<, 
Viiarn  iransegii  beoefaciendo. 
Ecdesiam  Parisienaeai 
Annis  xsxiv. 
Roxit,  ttirixit,  cxcotuit,  ornavit: 
£Jiis  beiiefieeflUaia  homines  Si  taeesot, 
Hiijiis  basitloe  lapides  cbmsbwni. 
Oliiii  pion  18  dierum,  oiniulxis  flebilis. 
Die  Ha^i  i,  .111.  Doiuiiii  1729,  xlalis  78. 
Viro  miscriconli 
Divinam  miserîcoriiiam  apprecare. 
Am»  f&*d»  de  la  taitUt  Vierge^  qu'à  avait  t'^ujoun 
koiwrée  pieuiemtttt.  Ici  repoHt  comme  U  r«  tfa- 
mamli  par  iom  teetamem,  L.  A.  de  NoailUe^ 
cardinal  delà  tainte  Eglite  iorn/iiiie,arckerique 
de  l'arit,  due  de  SainI  Cloud.  pair  de  France, 
commandeur  de  Vordre  du  Saiiil-Eipril,  pTOi  i~ 
uur  de  SorbonM  et  de  îilasarre.  J^r  ««  ioUici- 
lude  trai  pasteur  d»  trouptau  à  lui  confU,  ton 
père  par  ut  ekarité,  *élé  potv  la  maiton  d»  Sei- 
gneur, a$*idu  à  la  prière,  iiifuligable  au  travail, 
modeUe  dont  ton  extérieur,  timp!-^  'tiin$  ta  rie, 
économe  pour  lui,  taitt(enient  prodtgue  pour  let 
autres,  de  l'enfance  à  la  vieitiei^e  lonjourt  tem- 
Mabie  à  lui-mit$te,  prudent,  doux,  pacifique,  il  a 
pëité  sa  vie  à  faire  te  bien.  Pendant  'Si  ans  U  m 
gouvemi  Céglise  de  Paria,  embelli  sa  iasiliqus. 
Si  les  lummet  taisent  sa  Menfaisance,  le*  pierre* 
éeeette  basilique  la  proclameronl.il  eH  mort  plein 
de  jours,  unimi  ttUtmeiH  pleuré,  U  4  mai,  l'an 
du  Seigneur  MiQ, âgé  de  ISant.  Pour  cet  homme 
compaliuaut,  implorex  la  mitérlcorde  divine. 

NQBILI  (Robbrt),  né  h  Monlepulciano, 
d'une  famille  origiuairo  d'Orvi"^to ,  était 

Ïetil«fil$  de  Louise  do  Monte,  sœur  du  Pâpe 
ules  III.— 'Robert  montra,  dès  les  premières 
années  de  sa  viu,  une  ^rando  piéi^,  et  fui 
revôtu  de  la  pourpre  eu  par  le  Pape 
Jules  III,  en  le  13' année  de  eon  âge.  U  véoM 
it  saintement,  remplit  avec  tant  aesactitud» 
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et  de  lerrcur  lesaovoirs  d'un  bon  eccliî^sins- 
tique,  qu'il  ii  vint  I'exoroi>le  du  Sacré  Coi- 
iô^a.  Pape  Paul  IV  disait  que  le  cardinal 
VoMU  était»  ou  no  esprit  sans  corps,  on  un 
ange  incarné.  I!  mourut  le  15  février;i559, 
âgé  de  18  iDS.  Content  da  Tabhaye  de  Spi- 
Hèle,  il  ne  voulut  jamais  d*aatre  bénétîoe. 
Quoique  mort  si  jeune,  il  avait  fait  |ilusieurs 
})aoé^riques  do  Saints,  dont  on  a  lo  re- 
cocil,  et  un  petit  Irailé  De  gloria  cmteiiU 
Voici  SOD  éloge  historique  par  le  P.  Alhy 
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«  Ce  n*e»t  pat  d'aujourd'liul  que  Ton  a 
remarqué,  que  cur.imp  It  s  plus  belles  fleurs 
ilc5  parterres  sont  le  plus  tôt  passées;  que  les 
lis  n'ont  qa*un  jour,  les  roses  qu'un  malin  ; 
et  que  plusieurs  même  gèlent  on  boulon  : 
aussi  les  plus  grands  hommes  que  les  siè- 
cles iiortent,  meurent  souvent  jeunes,  et  en 
la  plus  Tcrle  vigueur  de  leurs  jours.  Ce  qui 
pent  arriver  de  ce  que  comme  une  grosse 
mèclic  use  plutôt  le  flambeau,  la  grandeur 
de  leur  esprit  aceablo  leur  corps  t  oa  que 
Dieu  même,  de  ces  belles  roses  dool  le  pu- 
blic s'était  promis  do  faire  des  bouquets,  cl 
des  eouronnes  d'ornement  pour  sa  gloire» 

Iirend  plaisir  d'eo  faire  une  conserve  pour 
'immortalité. 
-  «  Ce  lut  aussi  le  sujet  du  discours  et  des 
regrets  que  le  monde  tii  sur  la  courte  vie  da 
cnrdinal  Uobcrl  de  Nnbili,  en  qui  la  nature 
Kl  la  grûco  semblateiil  avoir  caché  des  tré- 
sors de  belles  espérances  ;  voyant  tant  d'ex- 
cellentes qualités,  tant  de  vertus  et  d'espé- 
rances consommées  en  un  à-^a  si  florissant, 
nolaisscr  rien  au  public  qui  les  avait  admi- 
rées au  point  de  leur  beauté ,  que  le  regret 
de  tes  avoir  perdues  ;  et  on  jeune  homme, 
qui  mérilait  vivro  d' s  siècles,  ôtre  sitôt 
eulcvé  d'entre  les  hommes,  après  une  mon- 
tre de  vertus  si  avantageuse  è  l'Eglise,  si 
illustre,  et  si  précienae  pour  l'exemple  da 
inonde  chrétien. 

«  «  Ls  naissance  et  Pextraction  qu'il  tenait 
d'un  cavalier  de  mérite  de  In  vil!e  de  Mont- 

Imlcian,  et  d'une  nièce  du  Pa[)e  Jules  III, 
ors  séant  à  Rome,  le  mirent  bientôt  en  pos* 
session  do  tout  co  (jue  ta  nature  peut  don- 
ner, et  la  fortune  pronieUrede  grand  à  ceux 
de  sa  condition.  Car  il  fut  fait  cardinal  en 
I  Age  seulement  de  13  ans,  auquel  un  nom- 
bre de  belles  vertus,  quoique  tendres,  par- 
laient si  avanlj^euseinent  pour  lui,  qu  elles 
imposèrent  siieuce  h  l'envie,  et  convertirent 
tous  les  mormvret  en  publiques  acclama- 
tions jîour  une  élection  ©d  laqucîli-  la  mév 
rite  avait  prévenu  et  vaincu  la  laveur. 

€  Les  qualités  acquises  qu'il  ajouta  aux 
dons  de  la  nature,  parurent  dans  son  pre- 
mier âge  avec  une  telle  pomfie  de  lumières 
qu'il  ny  eut  personne  qui  ne  se  prumit  un 
grand  jour  d'une  aubo  si  belle  et  si  rianie 
aux  jitiui  de  tout  le  ipDude.  Il  était  beau 
comme  un  ange,  d'une  taille  haute  au-dessus 
des  communes,  d'un  aspect  ravissant ,  et 
d'un  maintien  composé  d'une  majesté  gra- 
cieuse,  d'autant  plu^  liniribl  ■  qu'elle  élail 
plus  naïve,  et  presque  inimitable  h  tous  les 
«rUQcea  :  et  cQmme  lei  (râcea  de  son  corps 


donnnimil  un  grand  lustre  h  celles  qui  étaient 
répandues  dans  son  Am*  ;  cl  qui  se  produi- 
saient dans  ses  mœurs;  aussi,  par  an  juste  re» 
tour,  ses  vertus  rehaosseot  grandement  ton- 
tes les  nutrrs  belles  parties  qui  étaicol  en  lui. 

a  Ses  premiers  instincts  le  rendirent  si 
familier  avec  la  vertu,  et  si  plovsbie  m 
mouvements  de  la  dévotion  ,  (ju'if  semblait 
qu'il  en  fût  imbu  de  nature?  11  avait,  tout 
petit  qu'il  était,  bAti  et  orné  des  autels,  de* 
vani  lesquels  il  fnisnit  ses  menues  dévo- 
lions, et  pratiquait  lurce  cérémonies  de  sa 
façon,  avec  le  chant,  la  lumière  et  l'eneent. 
Et  comme  sa  piété  n'nvnit  pas  suivi  la  me- 
sure du  temps;  son  savoir  aussi,  et  ses  con- 
naissances acquises  avancèrent  tellement 
sur  le  terme  commun  des  esprits,  qu'il  Ht 
voir  des  fruits  excellents  dans  la  première 
saison  des  fleurs.  En  l'Agn  seulement  de  dix 
ans  il  apprit  en  quelque  perfection  la  langue 
latine  et  la  grecque,  et  se  trouva  capable  de 
[ironnnccr  une  harangue  talino  de  sa  com- 
position devant  le  Pape  Jules,  et  les  cardi* 
oani  qui  la  trouvèrent  si  forte  de  raisonne* 
ment  dans  nno  Imuclie  si  tendre  et  si  éle- 
vée de  pensées  dans  un  Age  si  bas  qu'ils 
crurent  donner  moins  à  la  Hatterle  qu'à  Ta  vé« 
rii<',  le  l3louermagninquemenl,etd'un  essni 
d'cspnl  qui  surpassait  les  efforts  ordinaires 
ne  se  promettre  rien  moins  que  des  miracles. 

«  Et  pour  le  reste  des  h.ibiludes  morale» 
nui  perfeciionneni  la  volonté  et  achèvent 
I  homme,  il  semblait  qu'il  eût  refu  gralui* 
lemeut,  ce  qui  est  le  prix  commun  des  ira- 
vaux  et  do  l'usage  de  la  vie.  La  prudence 
môme  qui  est  des  rlcrriiers  fruits  de  l'âge, 
&ti  recueillit  si  mûr  aux  premières  aciinns 
qui  le  montrèrent  au  public,  que  le  Pape  qui 
avait  do  grandes  affections  pour  lui,  n'eut 
point  à  craindre  de  reproches  d'avoir  suivi 
son  iaclioation  en  l'ornant  de  la  pourpre, 
dont  tout  le  monde  le  jugeait  digne.  On  ouit 
le  grand  cardinal  Polus,  leuommer  l'honneur 
naissant  du  Sacré  Col  lége.et  <K>mme  l'aube  do 
la  gloire  et  plusieurs  autres  publier  haute- 
ment, qu'il  fallait  une  telle  vertu  pour  relever 
l'éclat  et  la  beauté  de  In  |)ourpre  romaine. 

«  L'élévation  pourtant  de  sa  fortune  no 
lui  haussa  point  le  cœur  :  il  en  parut  plus 
humble  et  plus  modéré  ;  et  la  couleur  dè  la 
vertu  qui  lui  couvrit  dès  lors  extraordinai- 
rement  la  visage ,  sembla  faire  honte  h  celle 
de  sa  robe.  Mais  s'il  méprisa  les  vains  bon- 
neursquesa  nouvelle  dignité  lui  avait  appQr- 
tét,il  reohercha  la  gloire  solide  d'élreperniie» 
ment  reconnaissant  envers  Dieu,  et  d'honorer 
de  tout  sou  pou  vutr  sa  dignité  par  ses  vertus. 

c  Or  entre  celles  qui  faisaient  sun  train 
plus  hoonorable,  l'angélique  pureté  de  ses 
mifiurs,  sa  piété,  son  innocence,  sa  sobriété, 
sa  doaceur,  sa  simplicité  éloignée  d'oaleu» 
talion  se  rpiidaieul  si  visibles  aux  yeux  d'un 
chacun,  qu'il  îervait  de  loi  et  do  censure  à 
toute  la  cour  de  Rome.  Il  s'appliquait  avec 
quelque  ardeur  pour  conlenter  le  désir  de 
son  père ,  è  apprendre  les  secrets  de  la  phi- 
losophie ;  mais  son  LiuJe  plus  chère  était 
des  saintes  lettres,  et  des  traités  qui  instrui- 
atieotà  l«  coaduUe.de  la  vie  dévoie  ;  comme 
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•on  loin  pins  sérieux  élail  d'eiprimer  an 

ses  mœurs,  ce  qu'il  avait  lu  dans  les  livro'^. 

€  Pareillement,- et  quoi  qu'il  fût  cxlrCme- 
ment  cnnomt  de  celte  pompeuse  imitalion 
de  piélé»gai  ne  cherche  au»  des  speclaleurs, 
et  qui  se  produit  tout  1 1«  montre,  tachant 
bien  néanmoins  que  dans  Témincnce  ili 
dignité  l'édification  du  publie  faisait  ime 
partie  de  ses  devoirs,  et  qu'il  était  obligé* 
selon  sa  condition,  de  donner  quelque  chose 
aux  yeux  du  monde,  et  de  n'être  pas  seule» 
ment  bon  devant  Dieu,  mais  aussi  devant 
les  horani^^ç;  il  visitait  souvent  les  lieux 
que  la  dévodon,  ou  la  chanté  rendaient  re> 
commandabtes,  et  assistait  avec  rosiiectel 
attention  aux  Offices  divln<;,  et  h  tous  les 
autres  exercices  de  piété,  tendant  ordinal- 
remenldesa  pourpre  le  pied  des  ;i',ii,_ls  aux 

f trières  publiques.  £(  ie  vovail-oo  priocipa- 
emenl  aux  jours  que  fa  Ifeenee  oisive  du 
peuple  a  dédiés  aux  spectacles  ,  et  aux 
passetenips,  faire  le  tour  des  églises  qui 
sont  hors  des  murailles  de  Home,  acconw 
psgné  d'une  troupe  choisie  do  personnes 
dérotes  ei  de  jeunes  ecclésiosiiques  qu'il 
avait  gagnés  à  vivre  de  sa  façon ,  descendre 
dans  les  grottes  des  mnrtvrs,  oi  aux  lieux 
commodes  et  plus  retirés  inunter  en  chaire, 
et  discourir  des  louanges  des  saints,  le  vi- 
sage coloré  de  l'aHeur  d'un  séraphin  et 
avec  des  paroles  c^ui  sortaient  de  sa  bouche 
toutes  teintes  de  1  affeclion  de  son  cœur. 

«  Il  semblait,  certes,  qu'il  roulait  allonger 
par  arliRce  une  vie  que  les  dispositions  de 
sa  nature  lui  avait  promise  fort  courte:  car 
épargnant  avec  soin  toutes  les  heures  qu'ont 
aecoutomé  d'emporter  les  oecupalions 
raines,  et  les  superflues,  Il  partageait  tout 
son  temps  à  lamédilalionetauxactiousdeh 
vertu,  ne  prenant  de  relâche  qu'autant  que 
]ri  <>eiîlf  nért'p'itf^  Pn  f^xigeait  do  lui.  Et 
cocume  li  se  sentait  obligé  d'instruire  non 
moins  de  parole  que  d'exemple  sa  famille, 
il  l'assemblait  souvent  dans  ta  chapelle  de 
son  palais  pour  l!exborler  aux  devoirs  de  la 
vertu  cliréliennc,  Quoique  rexliorialinn  la 
plus  puissante  sorlit  de  la  bouche  de  ses 
vertus  qui  parlaient  toujours  h  sa  famille  et 
h  tout  \c  mondo. 

«  Comme  il  était  extrêmement  humble  de 
omur,  ot  fort  éloigné  des  sentiments  de  va- 
nité qui  ont  coutume  de  natlre  avec  îos 
grandes  fortunes ,  il  méprisa  fort  toui 
vain  attirail  de  luxe  qui  pare  les  pala  s  des 
grands,  voulant  que  la  simplicité  fût  la  li- 
vrée de  son  tram,  et  l'ornement  de  son 
logis:  voire  il  ne  voulut  jamais  souffrir 
qtron  mit  ni  armoiries,  ni  devises,  selon  la 
coutume  des  autres  cardinaux,  aux  lapis- 
s  ries,  aux  couvertures,  à  la  vaisselle,  et 
aux  autres  meubles  de  son  service,  ou  sur 
les  portes  de  sa  maison  ;  ni  qn'on  tirAl  ja- 
mais son  portrait  en  quelque  façon  que  ce 
fût;  jugeant  être  chuse  indigne  de  faire  pa- 
rade  de  l'image  du  corps  dont  les  Imita  se 
défont  et  les  couleurs  imurcnt  nTecle  temps; 
et  d'avoir  si  peu  do  soin  de  polir  celte  do 
râiiie,  dont  les  ans  ne  verront  jamais  laa 
tieaotés  passéas»  ni  las  traita  gllés. 


■  Il  était  si  éloigné  de  caresser  son  eorpst 
qu'il  «comblait  qu'il  eût  juré  d'en  ruiner  la 
sautù  ot  les  forces,  le  flétrissant  avec  les 
jeunes  et  les  longues  abstinences,  l'eulra- 

{(eaol  avec  les  ciliées  et  les  disciplines,  el 
a  consommant  dans  les  veilles  laborieuses, 

3u*il  n'inlerrompait  que  d'un  court,  el  bien 
ur  repos  qu'il  prenait  sur  lo  pavé  de  sa 
chambre,  couvert  d*un  lodier  ou  d*an  aie. 
on  pour  îc  plus  d'un  simple  matelas;  d'oii 
il  st>  levait  tous  les  jours  comme  un  phénix 
lia  ioo  nid,  pour  recevoir  dana  soo  aeio,  laa 
rajonadu  ciel,  et  les  pures  ardeura  qui 
brttlaienl  sa  chaste  poitrine. 

«  Mais  ce  fut  principalement  lorsqu'il  va* 
qua  aux  exercices  spirituels  de  saint  Ignace, 
que  ces  divines  flammes  s'éprirent  plus  vi- 
vement en  son  cœur;  auquel  temps  il  forma 
le  dessein  de  faire  une  entière  retraite  du 
monde,  el  d'appendre  sa  pourpre  qui  lui 
pesait  "iur  les  épaules,  aux  branches  de  la 
croix.  De  quoi  ayant  communiqué  avec  son 
confesseur,  homme  prudent,  et  avec  les  su- 
périeurs de  la  Compagnie,  où  il  deman  l  it 
d'être  reçu.  Après  plusieurs  pressantes  sol- 
licitations, et  les  prières  les  plus  soumises 
que  ses  dévolos  volonifis  loi  suggéraient,  il 
acquiesça  eiiliii  pour  beaucoup  du  considé- 
rations avec  lesquelles  on  salisût  son  esprit, 
de  se  tenir  dans  l'état  et  la  condition,  en 
laquelle  la  providence  de  Dieu  l'avait  mis, 
où  la  réputation  de  sa  dignité  devait  rendre 
sa  vertu  plus  utile  et  plus  agissante,  et  ie 
fond  de  sa  pourpre  oausser  l'éclat  de  ses 
exemples. 

«  Il  ne  laissa  pas  pourtant  de  faire  un  ror 
noncement  aussi  parfait  do  monde  que  s'il 

l'oui  lout  à  fait  quitté,  honorant  sa  profes- 
sion par  le  mérite  de  toutes  les  vertus  re- 
ligieuses, auxquelles  il  tAcha  depuis  de 
former  ses  mœurs  «iolon  N'S  règles  el  l'ins- 
titut de  la  Compagnie  ,  pour  laquelle  il  con- 
serva jusqu'à  la  mort  de  tendres  afTeclions, 
et  laquelle  il  voulut  de  son  vivant  établir  à 
Montpulcian,  ville  do  sa  naissance,  ayant 
donné  sa  propre  maison  pour  servir  aux 
fonctions  d'un  collège.  Il  tâcha  mémo  après 
la  mort  de  son  oncle,  le  Pape  Jules,  de  se 
défaire  de  tous  les  bénéfices  qu'il  lui  avait 
donnés,  lesquels  il  remit  entre  les  mains  du 
Pape  Paul  IV a vee  résolution  do  se  contenter 
du  simple  plat  de  cardinal  :  de  quoi  le  Papo 
le  loua,  et  voulut  qu'il  les  retint,  l'en  ju-r 
géant  d'autant  plus  digne,  qtt*il  craignait 
plus  d'en  mésusor. 

c  Ainsi  détaché  entièrement  des  affections 
de  l'intérêt  et  de  soi-même;  ne  tenant  qu'à 
Dieu,  hors  duauel  il  ne  tenait  qu'un  vide, 
et  qu'une  faible  image  de  bonheur;  et  sou« 
piraut  sans  cesse  après  ces  hautes  et  ravis-» 
santés  félicités  qui  donnaient  le  feu  è  sea 
désirs,  il  loml»  en  une  lente  etfongue  fièvre 
de  six  mois,  qui  aclu  v  i  du  flétrir  son  corps, 
et  diminua  leUemenl  ses  forces  qu'il  fut  ré- 
duit à  un  état  immobile  de  lout  son  corps  ; 
obligé  par  son  extrême  faiblesse,  et  par  les 
poignantes  douleurs  qui  le  tourmentaient 
en  changeant  do  place,  de  se  tenir  durant 
quatre* vingts  jours  lovrné  si|r  uo  c6lét 


DIB  CAIUNIUUII. 


Digitizec^by  Google 


m  MOB  niCTM 

d'où  îl  contracta  deux  ulcères  mslins  et  ar- 
Ueiils,  (tans  lesquels  sa  [»aiion(  *  ro-niiK.'  un 
encens  jeté  dans  les  braises,  exhala  laut  de 
douceurs  de  résignations,  qu'il  fli  bien  woir 
que  c'éoil  dans  la  faiblesse  qiio  paraissait  !a 
force  inTÎncible  de  l'aroour*  et  que  parmi 
les  plus  ettissntes  fieinet  il  jetait  plus  de 
rayons  et  rlus  de  fîammes. 

«  Jamais  on  ne  l'ouit  se  plaindre  de  son 
mal;  jamais  il  ne  lui  échappa  aucun  cri, 
qui  témoignât  la  moindre  impatience  ou  fai- 
blesse de  C(Bur;  toujours  doux  et  ntuet 
OOlDOie  le  poissun  dan>i  la  mer  de  ses  amer- 
tomea  ;  tonjmtrs  forl  d'esprit  parmi  les  plus 
cruelles  oiteinius  de  la  douleur  comme  une 
enclume  qui  8*endurci(  aux  coups;  toujours 
élevé  de  cœur  et  de  pensée  i  Dieu  l'objet 
de  son  amour,  et  la  couronne  de  iOUlMteS 
peines,  comme  un  aigte  qui  TOle  d'antlOt 
plus  haut  que  le  ?eol  eat  lorU 

«  Ce  ftotun  ipeetacle  rafiiieDl  de  voir  la 
douceur  et  la  sérénité  du  viaageavec  lequel 
il  semblait  sourire  ^  la  mort;  à  laquelle  il 
•*était  jugé  le  premier;  protealanl  qu'il 
n'eut  inmnis  cru  de  cueillir,  comme  il  fai- 
aait  des  tleurs  dans  son  sein,  et  du  tniul 
dans  la  gueule  de  cette  lionne.  Il  consola 
tous  les  siens,  Ie<;  eihorlant  de  s'attacher  h 
la  suite  et  h  i'amuur  do  celui  qui  ne  quiilo 

i'amais  que  ceux  qui  veulent.  S'adressa  h 
)icu  avec  une  admirable  confiance,  loi  di- 
sa  ni  :  Seigneur,  fai  accompli  vom  comman- 
déments;  et  comme  pré-rniai  t  !;j  lùla  au 
^raod  juge  de  nos  vies  pour  recevoir  la  cou- 
ronne de  justice,  haussa  les  yeux  amooreu- 
femcnt  vers  le  rie!  qui  tenait  son  cœur  et 
ies  désirs  en  attente.  Mais  les  baissant  in> 
eoolineni  après»  et  ramassant  son  visage  et 
son  corps,  la  main  portée  ?iir  la  poitrine  en 
signe  de  repentance,  il  implora  du  fond  de 
ion  âme  la  miséricorde  de  Dieu,  sans  la- 
quelle notre  es|)érance  s'élève  en  présomp- 
jtion ,  et  nos  justices  s'approchent  des 
crimes.  Voire  pour  corriger  ces  paroles  do 
confiance  qui  étaient  échappées  à  son  cœur, 
ou  pour  sceller  sa  bouche  et  sa  vie  par  la 
recommandation  d'une  voriu  qui  lui  avait 
toujours  été  singulièrement  cliôre.  il  cria 
par  trois  fois  :  Bumilité!  BumUUét  BumiU'lH 
et  sur  l'air  de  celle  voix  et  avec  co  mot, 
camioe  avec  le  mot  du  ^uel  du  ciel»  sa 
tielle  âne  sortit  de  cette  vie,  et  passa  lieu-, 
reuseroent  en  l'autre,  le  17  de  janvier  |de 
l'année  1559,  de  sou  âge  ta  dix-septième: 
son  chaste  corps  fut  enterré  en  l'église  de 
Saint  Pierre  inMontorio,  et  avec  lui  les  plus 
chères  espérances  de  !a  cour,  et  de  l'Eglise 
romaine.  Les  n^greis  do  ce  trépas  reten- 
tirent par  toute  riialie,  et  les  plaintes  l'uront 
partout  aigres  contre  celle  grande  ennemie 
des  hommes;  un  chacun  croyant  qu'elle  ne 
devait  plus  épargner  personne, après  avoir 
trompé  la  plus  bcllefespéranee  du  monde.  » 
lewiio  90  câmMMu  se  Meai* 

Jesu  Chrisio  resurrecUwiis* 
Et  snliiiis  aiiciori. 
ftiiberio  Nubili  Puliiiaiio  S.  K.  E.  diac.  card., 

aui  xui  aniios  oauis,  ob  egregiam  viriuils  io- 
dIsri  a  Mie  Ui,  F«ai.  naa.  «'ju»  magiio  avaa- 


luiRB  Htm  mê 

cnio,  PairltHneaiversis  approbantilHis  ia  am- 
plis, collegiiim  cooptatus,  ardeiilissiino  coin 
essel  religkonis,  ci  liiieranim  stuili»,  semssiri 
liihc  sutnma  ^i.iin  cpiifcclus,  lî  i  n  so  juean» 
dissliuain  Biorlein  senlire  aflirmaret,  suo«|tte 
exlremo  spiriinmirificeconBoInrciur,  in  cœle- 
siem  vfiam  qoam  assidue  roediiabstnr  coai- 
nlgravii,  zvii  Kal.  Fi!br.  HDliX,  vtvli  «bd, 
XVII,  menses  iv,  dies  xu,  lieras  xvt. 

Vinceiiiius  Paier  fllioo{)i.  ac  dulcissiiao  F. 

(Voy.  Gariubert:  —  Sacchin;  —  Ca- 
BRECA  ;  —  Thomas  lîozius;  —  Augustin  V  a- 
l6rr:  —  Richard  Cervin  ;  —  BeLLARiiiTt.) 

NORM.ET  (fiLiLLArME},  né  au  diocèse 
d'Angouléiue,  fui  auditeur  du  sacré  palais 
à  Avignon,  puis  référendaire  du  Pape  Gré- 

Soire  XI,  qui  le  fit  cardinal  en  13T1.— 
foramé  pour  examiner,  avec  le  eardinal 
Pierre  Flandrin,  lo';  opinions  d'un  certain 
Raimood,  dit  h  Niopk}fit,  qu'on  accusait 
de  souleoir  des  errenrs ,  il  fot  encore  légat 
à  Bofop:nc,  assista  aui  conclaves  où  furent 
élus  Urbain  VI  et  Clément  Vli,  et  mourut  à 
Avignon,  sous  l'obéissance  lie  ceiui-ei»  le 
4  juillet  13<^4. 

NONANCOUR  (Nicolas  de),  de  l'ancienne 
maison  de  Nonancour,  admis  dans  le  Sacré 
Collège  en  129i  par  le  Pape  Célestin  V,  so 
trouva  à  Naples  à  l'élection  de  Bonifaco  VIII, 
lorsque  le  même  Célestin  eut  abdiqué  le 
ponliiicat.  Employé  dans  les  alTaires  de  VE-» 
gllse,  ce  cardinal  mourut  en  1298. 

NORIS  (Henri),  l'un  des  savants  f.-l  des  cri- 
tiques les  plus  remarquables  du  xtii*  «ièclet 
naquit  h  Vérone,  le  89  août  163f,  d*une  fa- 
mille originaire  d'Irlande.  —  II  descendait 
de  Jacques  Noris  qui,  après  avoir  défendu 
la  principale  Tille  de  Ftle  de  Chypre,  où  il 
était  élatjli,  se  rotin  h  >'érone,  quand  les 
Turcs,  sous  Sélim  11,  .se  lurent  rendus  mat- 
très  de  cette  Ile  en  1570.  Le  père  de  Henri, 
Akxnndre,  est  connu  par  ses  écrits  et  no- 
laaiiuoiit  par  son  histoire  d'Allemagne.  Le 
jeune  Henri  fit  paraître,  dès  son  enfance, 
beaucoup  d'esprit,  de  vivacité  et  de  facilité 
pour  apprendre.  Son  père  lut  donna  les  pre- 
mières instructions,  puis  le  confia  h  un  ha- 
bile professeur  de  Vérone.  A  l'âge  de  15  «os, 
il  fut  envoyé  en  pension  au  collège  des  Jé- 
.^uites  de  Himini,  et  y  étudia  la  |)lnlosopbie. 
C'est  là  qu'il  commença  à  lire  les  ouvra^ 
des  Pères,  et  sorlonl  ceux  de  saint  Augostin. 
Il  se  passionna  tellement  pour  les  écn'i  :  de 
ce  grand  docteur,  qu'il  prit  l'iiabil  dans  le 
couvent  des  Augustins  de  Rioiini,  oû  son 
mérite  fut  bientôt  reconnu.  Au  sortir  de  son 
noviciat,  appelé  è  Rome  par  le  général  des 
Augustins,  pour  qu'il  pût  s*y  livrer  k  des 
études  plus  solides,  il  s'y  donna  tout  entier, 
passant  les  iours  et  les  nuits  à  dévorer  les 
livres  de  la  bibliothèque  angélîque  des  Au- 
gustins. Il  étudiait  d'ordinaire  quatorze  heu- 
ri'S  par  jour,  et  il  continua  ce  travail  pen- 
dant presque  toute  sa  vie.  Il  acquit  ainsi  des 
notions  variées  et  approfondies  sur  les  priii- 
ci|ieles  branches  des  connaissances  humai* 
n  3.  C'est  à  Rome,  et  à  l'âge  de  26  ans  qu'il 
commença  son  htsloire  du  }>élagianiame.  On 
résolut  dans  son  ordre  de  profiler  de  set 
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talents,  et  OD  le  cliargen  do  professer  dans 
difféi«olee  maisons;  h  Pezaro  «l'abord,  puia 

I  Péronse,  oft  il  nrit  le  bonnet  de  docteur, 

et  à  PaiJoue,  où  il  acheva  son  Histoire  pila- 
gitnne.  Le  graod  duc  de  Toscane»  honorant 
son  rare  mérite,  l'appela  k  Florence  en  1674, 
•  le  prit  pour  son  théologien,  et  le  fil  nussi 

[professeur  d'histoire   ecclésiastique  dans 
'anÏTersité  de  Pise,  où  il  resta  seize  ans. 
L'année  précédente,  il  avait  h  Pa- 

doue,  son  Historia  telagiana,  où  il  parle  (tu 
la  condamnation  prononoée,  dans  h-  l  in- 

Îutème  concile  général  contre  Origène  et 
héodoredeMopsucsIe,  qu'il  regarde  comme 
les  premiers  auteurs  de  l'erreur  p^lagiontu». 

II  y  joignit  aussi  une  Mùtoire  du  schisme 
d'Arum)  et  une  tifnue  des  livrée  que  saint 
Augustin  avait  faits  contre  lea  péla^iens  et 
les  semi-péiagiens.  Cet  ourrage,  qui  acquit 
«ne  grande  répalalionk  son  auteur,  lui  sus- 
cita en  même  temps  beaucoup  d'envieui. 
On  l'attaqua  par  divers  écrits;  il  répondit; 
la  querelle  s'échau/Ta,  et  fut  portée  au  tribu- 
nal de  l'inquisition.  Le  livre  accusé  fut  exa- 
miné avec  rigueur,  et  trouvé  irréprochable; 
i!  fut  depuis  réinipriméà  Leipzig,  à  Louvain 
et  è  Paaoue,  et  suivi  de  cinq  disserlatioos, 
dans  lesquelles  raolenr  répond  aux  diffé- 
rentes critiques  qu'on  avait  Aîlea  de  son 
ouvrage.  Après  ce  triomphe,  Id  P.  Noria  fut 
honore  par  Je  Pape  Clément  X  du  titre  de 
Qualificateur  du  Saint-Office.  On  revint  pour- 
tant à  la  charge  contre  V Histoire  oélagienne  ; 
elle  fut  de  nouveau,  en  1676,  déférée  à  l'in- 
quisition, d'où  elle  sortit  avec  le  môme 
succès.  Le  P.  Noris  travailla  alors  sur  les 
médailles,  la  chronologie,  les  aniiquiléaet 
donna  l.  Disserlatio  duplex  de  duobus  num- 
miiiHoeletianietLicinii,  cum  auctuario  chro- 
nologico  de  votis  decennalibus  xmperatorum 
et  Cœsarum,  Pela vii.  1675;  U.  Cmnolaphim 
PiiOM  Cvii  et  lueii  Caearum,  dfMerfolfonf- 
bu»  iltustrala,  Venise,  1G81,  in  -fol.  iik'- 
moire  est  divisé  en  quatre  parties;  la  preuiière 
Iraile  de  l'origine  oe  la  vflie  de  Pise,  de  ses 
magistrats,  do  ses  prêtres;  la  seconde  con- 
tient la  vie  do  Caius  et  de  Lucius,  pclit^Uls 
d'Auguste;  la  troisième,  fait  connaître  lus 
cérémonies  usitées  dans  les  funérailles,  et  les 
hoimeurs  rendus  aux  deux  Ci'sars  ;  dans  la 
quatrième,  l'auteur  discute  l'anti(]uité  et  le 
stjrle  des  deui  inscriptions;  lii.  Epistola 
eanmfafft  fn  qua  eottegta  70  consulum ,  ab 
anno  christianœ  epochœ  29,  usque  ad  annum 
219,  in  vulgatis  fattis  hactenus  perperam  de- 
eeripta,  eorrigunturf  tunplentwr  et  Utuetrem' 
lur  ,  Bologne,  1683,  in-V°  ;  IV.  Annus  et  epo- 
cha  Syro-Macedonium,  in  tetuttis  urbtum 
Syrite  niijiimts,  prœsertim  Mediceis  expositcs 
etc.,  Florence,  1689  et  1602.  La  seconde  édi- 
tion est  augmentée  d'une  Dissertation  sur  h 
Cyela  JMSOH  des  Latins,  Tous  ces  ouvrages 
sont  remarquables  par  l'érudition  la  plus 
variée.  EnQn,  en  1692,  le  Pape  innocent  XII 
appela  à  Rome  ce  savant,  et  l'établit  sous- 
bibliotliécairedu  Vatican.  Comme  cet  emploi 
rapprochait  du  cardinalat,  sos  accusateurs 
se  réveillèrent,  cl  renonvelèrunt  leurs  atta- 
ques i  ce  qui  obligea  le  Pontife  d'ordonner  à 


des  théologiens  éclairés  d'examiner  de  nou- 
veau les  livres  du  P.  Noris.  Leur  témoignage 
Att  si  févorable  I  Psnieur,  que  Se  Satnlelé 
le  tit  consulteur  de  l'Inquisition.  Cela  n'era- 
pécha  pas  le  P.  Hardouin  de  s'élever  encore 
contre  lui,  et  de  l'attaquer  vivement  sous  le 
nom  emprunté  d'un  docteur  de  SorOonne 
scrupuleux.  Noris  essaya  de  lever  ses  scru- 
pules dans  un  ouvrage  publié  on  1695 
avec  le  litre  de  Dissertation  historique  De 
uno  ex  Trinitate  eame  passa,  et  dans  lequel , 
après  avoir  justifié  les  moines  de  Scythie, 
qui  s'étaient  servis  de  cette  eipression,  il 
se  justifle  aussi  lui-même  de  ce  qu'  on  lui 
imputait  d'avoir,  dans  son  Histoire  de  l'hé- 
résie pélagienoe,  porté  atteinte  à  l'infailli- 
MHlé  do  Pspe ,  d*avoir  traité  Vlneenl  de 
Lérins,  et  quelques  évfiqiios  des  Gaules,  de 
fauteurs  du  semi-pélagianisme,  et  d'avoir 
donné  lui-même  dans  les  erreurs  de  1*évé- 
qued'Ypres.  Ces  justiOrations  furent  goû- 
tées du  Pape  Innocent  XII,  qui  rendit  enfin 
Justice  à  l'auteur,  en  le  décorant  delà  pour- 
pre le  13  décembre  1695.  11  fut  alors  appelé 
dans  toutes  les  congrégations,  dans  les  phis 
grandes  affaires;  ce  qui  lui  enleva  tout  le 
temps  de  travailler,  comme  il  a'en  plaignait 
amèrement  %  ses  amis.  Il  trouva  néanmoins 
le  loisir  de  donner  une  1^*  édition  de  l7/t<- 
ioria  l^elagianOf  h  laquelle  il  ajouta  ses  dé- 
fenses Angustiniennes,  et  quelques-unes  de 
sos  dissertations,  dont  la  dernière  était  di- 
rigée contre  le  p.  Macedo,  Franciscain,  qui 
avait  attaqué  le  monachisme  de  Saint-Au* 
gustin,  et  quelques  époques  de  la  vie  de  ce 
grand  docteur.  Le  cardinal  Noris,  devenu, 
en  1700  ,  bibliothécaire  du  Vatican,  après 
la  mort  du  cardinal  Casanate  ,  fut ,  deux 
ans  après ,  nommé  par  le  Pape  pour 
travailler  à  la  réformaliou  du  calendrier.  Il 
maltait  la  dernière  main  à  son  Histoire  dee 
Donatietest  quand  une  hydropiaie  de  poi- 
trine l'emporta  le  23  février  170i,  dans  sa 
73*  année.  Voici  les  titres  de  quelques-uns 
de  ses  autres  ouvrages  :  Histortœ  Petmgianœ 
libri  duo;  Dissertalio  historica  de  Synodo 
auinta  acumenica;  Yindiciœ  Augustinianœ ; 
bitsertatio  de  uno  ex  Trinitate  came  patêo; 
Apologia  monachorum  Scythiœ  ab  anonymi 
scrupulis  vindicata  ;  Anonymi  scrupuli  circa 
veteres  semi-PelagianorumsectMoretfevutsii  ac 
eradieati  ;  Responsio  ad  appsndicem  auelorii 
serupulorumi  Janseniani  rrronis  ealumed» 
subltii'i  :  Somnia  Fnmci.ici  Macedo;  L'poduf 
Suro-'JUacedonum  parenesis  ad  Joannem  Htir* 
aumum:  Traeo,  seu  miles  Maeed&nicuet  Ptme» 
tino  sale  perfrictus.  Les  Œuvres  com[)lôtos 
du  savant  cardinal  ont  été  recueillies  en  5 
vol.  in  fol.,  Vérone,  1729-1741.  Le  1"  volume 
contient  tes  ouvrages  théologiques;  le  2*, 
ceux  de  chronologie;  le  3',  les  Bisserlaiions 
sur  les  cénotaphes  de  Pisêt  le  V,  V Histoire 
des  Donatistes,  et  quelques  opuscules;  et  le 
5*.  des  Olîuvres  posthumes. 

NOVELLI  ou  DE  NOUVEAU  (Abnai.o), 
d'une  rirJie  et  noble  famille  de  Gujrenue , 
entra  dès  son  jeune  âge  dans  Tordre  de  Ct- 
It-aux  ,  et  fut  élu  abbé  de  Fonl-Froide  ,  nu 
diocèse  de  Narbonne.— Le  Pape  Clément  Y* 


Digitized  by  Coogle 


m  OCT 

qaî  le  r/)Tinnissiiît  particulièrement,  l'inves- 
tit de  l'onice  de  vicen^hancdier  de  l'Eglise , 
et  le  créa  eardinal  le  19  iléMiDbra  ISM. 
Quelque  lomps  nprè»  il  Tenvoya  «•nmrae  lé- 
gal un  Angleicrre,etil  né  cessa  do  lui  i<>inoi« 
gner  l'estime  et  rtff«etion  qu'il  lui  portait.  La 
cardinal  Niivelli  mourut  à  Avignon  en  1317, 
.  NCMALI  (CunisTUPUE),  né  à  Forli,  évôijue 
de  Segui  cl  d'Alatri,  était  d'nbord  outré  dans 
l'ordre  de  Saint-Frauçois ,  dont  il  devint 

?énéral.  —  Il  fui  élOTé  au  cardinalat  par  le 
ape  Léon  X,  h;  1"  juillet  1517.  On  dit  qu'il 
avail  été  confesseur  de  Louise  de  Savoie* 
mère  de  François  I".  Il  est  sûr  su  moins 
qu'il  fil  nn  voyage  en  France  n|irès  "^a  [  ro 
molioD.  Il  était  h  Komc  en  15-27,  lorsque 
cette  TiUe  fal  prise  et  saccagée  par  les  loipé- 
riaui  aux  ordres  du  connétihlr"  de  Bourbon, 
elfut  Irès-maltrailé  par  le»  soldats  protestants, 
ffiif,  nVirenlrien  trouvé  chez  lui,  s'en  prirent 
h  pr-Aotino.  Co  carJinnl  mourut  npuf on 
dix  ninis  après  k  Ancùiie,  lu  23  mars  1528. 

NUZZI  (Ferdinand)  ,  né  le  10  septembre 
I6i5  ,  ^  Orla  ,  dms  lElnt  ecclésiastique, 
perdit  son  [lôro  à  l'àÀC  de  9  ans.  —  Comme 
il  annonçait  les  plus  neureuses  dispositions, 
sa  mère  l'envoya  à  Rome  pour  y  faire  $es 
éludes.  Il  les  QÏ  avec  le  plus  brillant  succès, 
el  oljtinl  la  permission  de  consuIli;r  les  livres 
de  la  biblioihèqoe  des  Augusiins;  ce  doot  il 
nt  bien  profiter.  Aprfts  avoir  terminé  ses 
humanités,  il  s'ai  ^  liquah  la  jurisprudence, 
tant  civile  que  canonique»  et  fut  bientôt 
regardé  comme  un  des  pins  habiles  joris* 
consultes  de  Tltalie.  En  t686,  le  Pape  lnno> 


OCZ  itt» 

cent  XI  In'nomma  commissaire  iIh  la  cham- 
bre ajtD&iuiique  •  et  chanoine  de  l'église  de 
Saint- Pierre.  Alexandre  VIII,  successeur 
d'Innocent  XI, qui  n'avait  pas  moins d\sliniQ 
pour  Nuzzi,  lu  confirma  dans  ce.s,  i  mplois,  cl 
eat  souvent  recours  è  ses  conseils.  Après  la 
mort  d'Aluxnndrp  VIII,  Nuzzi  fut  nommé  par 
la  Pape  Innocent  XII  trésorier  de  la  chamore 
apostolique,  et  successivement  socrétai.'*e  de 
la  con^irégalion  du  concile*  assesseur  du 
Saiul-Ollicu,  el  membre  de  laeongré^alion  des 
Hiles.Au  milieu  de  tous  ses  em[)Iois,i'  conser- 
vait son  affabi  lilé,  sa  douceur,  son  amour  pour 
les  sciences.  Sa  maison  était  le  rendes*! oos 
des  .savanis,  auxquels  il  proposait  desques* 
tioos  sur  toutes  sortes  do  suiels  :  on  eût  dit 
que  réiade  était  sa  seule  preoccupalion.  Bt 
cependant  il  remi»ltç<^''ii  tous  ses  devoirs 
avec  un  zèle  exemplaire.  En  1715,  le  Pape 
Clément  XI  voulut  reconnaître  ses  services 
el  honorer  son  mérite  ,  en  le  revêtant  de  la 
pourpre,  ol  en  lui  donnant  l'évèché  d'Or- 
viéto.  Le  cardinal  Nuzzi  se  rendit  è  son 
évêclié,  et  y  mourut  le  30  novr^mlire  1717, 
dans  sa  73*  année.  Son  noveu  lui  lit  faire 
dos  obsèques  magnillques,  et  élever  un  su» 
perbo  mausolée  dans  sa  cathédrale.  Etant 
préfet  de  PAnnone ,  Nuzzi  avait  puhtié  ; 
Discono  intorno  alin  collioazione  délia  Caift- 

Cogna  di  Roma ,  de  l'imprimerie  de  la  Cbam* 
re  apostolique,  1702,  inofol.  Il  y  signale 
les  tristes  cfl'els  du  défaut  de  culture  dans  la 
Campagne  de  Rome.  Mais  les  propriétsirea 
trouvent  leur  intérêt  k  la  laisser  en  pâturage 
plutôt  qu'à  la  mettre  en  culture. 
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OCTAVIEN  DE  MONTICELLO.  de  la  la- 
mille  des  comtes  de  Frascoti ,  antipape  ,  fut 
créé  cardinal  parle  Papt;  IinocuTiL  II  en  1 138, 
elenvo/é  tégateo  Allemagne.— Lorsqu'après 
la  mort  du  Pape  Adrien  IV,  Alexandre  III 
eut  été  étu  en  sa  pince, Oclavien,  qui  (iréteii- 
dait  au  pontiHcat,  se  Ut  élire  par  deux  cardi< 
naos ,  et  prit  le  nom  de  Victor  IV.  L'empe- 
reur  Frédéric  soutint  cet  intrus,  qui,  en 
J16it  ouvrit  à  Pavit)  un  conciliabule  où  fut 
déposé  Alexandre.  Ce  pontife  fut  contraint 
de  ?"  réfugier  en  France,  asile  ot-dinaire 
des  Ponlifès  persécutés.  Par  cette  tuito,  Oc- 
tavien  jouit  de  son  usurpaiioD;  il  mourut , 
dit-on,  de  frénésie  ,  .'i  Lucquca,  vers  la  féle 
de  Pâ'jues  de  l'an  i\G\. 

OCIAVIEN,  Romnin,  créé  cardinal  par 
le  Pape  Luce  lli,  en  1182,  fut  lég<tt  en  Sicile, 
puis  en  France,  k  l'occasion  de  l'affaire  du 
roi  Philippe-Auguste,  qui  avait  quitté  sa 
femme  logeburga  de  Danemark,  pour  prea- 
dre  Agnès  de  Méranie.  —  Le  cardinal  Oeta- 
vien  fut  aussi  évéqiie  d*0$tie.  0(1  coppose 
qu'il  mourut  eo  1306. 

OCTAVIEN,  né  Florence,  de  la  maison 
des  Ul)nldins,  fut  élevé  îi  I' 'v^Mié  de  Bolo- 
gne, où  il  avait  été  chanoine  cl  archidiacre. 
—  Nommé  cardinal  en  iîM  par  le  Pape  In- 
nocent IV|  Il  fttl  légat  dans  la  Romagnoi  poJa 


eo  Sicile,  aûn  de  réclamer  du .Ivran  Main- 
froi,  au  nom  du  Pontife,  la  tutelle  du  jeune 
Conradin,  que  son  oncle  Mainfroi  finit  p.ir 
dépouiller  de  ta  couronne.  Octavien  fui  en- 
core légat  h  Venise ,  en  Lombardie  ,  en 
Frnnno,  et  uKuirul  v«rs  127i. 

OCTAVIEN  OCTAVIANI.  Florentin,  fut 
créé  prêtre-cardinal  en  U08 ,  par  le  Pape 
Grégoire  XII,  qui  fil  V*  cardinnnx. 

OCZKO  D'WLASSIM  (Jeah)  ,  d'une  des 
premières  maisons  de  Ridième,  Jouissait  do 
la  confiance  de  Charles  IV,  empereur  d'Al- 
lemagne et  roi  de  Bohême ,  dont  il  était 
chap»;lain.  — Ce  prince  lui  fit  avoir  l'évôcbé 
d'Oliuiilz,  en  Moravie,  el  l'nrrhevêclié  de 
Prague.  Urbain  VI,  qui  craignait  que  l'em- 

f)ereur  ne  s'atlachAt  h  Clément  VU  pendant 
e  long  scnisme,  chercha  è  gagner  ce  prince 
en  approuvant  l'élection  qu'on  avait  faite  de 
son  lils  Wenceslas  comme  roi  des  Romains, 
et  en  revêtant  de  la  pourpre  Jean  Ocako  t 

Su'il  nomma  en  même  temps  son  légat  eu 
chôme.  Ctiarles  IV  étant  mort  en  1368, 
Wenceslas ,  son  successeur,  s'obandonna  à 
loua  Iv»  désordres.  Oeiko  seul  osa  le  re- 
prendre, et  lui  tenir  !e  langage  qui  conve< 
nait  à  son  caractère ,  mais  sans  succès.  Ce 
cardinal  remplit  tous  les  devoirs  d'un  bon 
prébit  a'oppciastti  partisans  de  Wi«lef«  Ui 
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des  fondations  pieuses ,  el  moarut  aobile- 
ment  en  1381. 

ODDIoiiODI  fJACQi'Es),  DE  PÉRocsE,  nonce 
en  Portugal .  fut  nommé  cardinal  ea  1743, 
par  le  Pape  Benotl  XIV. 

,ODDI  (Nicolas),  né  à  Pérouse  enlTlT), ar- 
chevêque de  Ravanne ,  fut  fait  cardinal  en 
17M,  parCMmctDt XII; il  Boonit  en  17tf7.f 

ODERISE,  de  la  maison  des  comtes  de 
Marses  ,  dans  la  Terre  de  Labour,  fut  reçu 
jeune  dans  Pordre  de  SsinUBenotl.— L'abbé 
Richer  prédit  qu'il  serait  un  des  gnimls 
hommes  do  son  temps,  el  ne  se  trompa 
poinU  Oderisse ,  dont  la  vertu  égalait  la 
science,  fut  fait  cardinal ,  en  1059,  par  le 
Pape  Nicolas  II.  Depuis,  élu  abbé  du  Mont- 
Cassin;  il  mourut  saintement  en  1105.  Ses 
oarrages ,  en  prose  el  eo  vers,  ne  sont  pas 
venus  lusqu'à  nous. 

ODERISIUS.  flbbé  do  SnînI-Jenn  in  Venere, 
créé  diacro-cardinal ,  en  1163 ,  par  io  Pape 
JUexendre  III ,  mourut  en  HTt. 

ODESCALCHI  (Benoît),  cardinal  en  16i5, 
'  étêquo  de  Navarre  ,  élu  Pape  en  1076 ,  s«us 
le  nom  d'Innocent  XL— Foy.  iMNocsirr  XI. 

ODESCALCmi(BENOÎT-EfRKA),né;i  Milan  le 
lOcioûl  1679,  était  tils  d'Alexandre  ^rba,  séna- 
teur de  Milan  et  de  Lucrèce  Odescalehi,  sisur 
du  Pnpe  Innocent  XL  —  Successivement  ca- 
icérier  d'honneur  du  Pape  Clément  XI,  vice- 
légal  do  Ferrare ,  puis  de  Bologne,  il  fut, 
en  1711,  nommé  à  la  nonciature  de  Pologne. 
Il  prit  alors  le  nom  d'Odesealchi,  pour  salis* 
faire  au  vœu  de  don  Livio  Odescalehi ,  duc 
do  Bracciano,  son  oociei  qui ,  n'étant  point 
marié,  afait  Institué  pour  son  héritier  Bal" 
thazar  Erbn,  frèro  de  Benoît,  h  la  chnrj^e  do 

Sorlor  le  nom  et  les  armes  d'Odesealchi,  el 
e  s*élablir  à  Home.  L'archevêché  de  Tbes- 
snloniquf  ,  in  partibus  infidetium  ,  fut  peu 
après  proposé  potir  lui.  Pendant  sa  noncia- 
ture en  Pologne,  Clément XI  l'ayant  nommé 
h  f'arclieTÔché  de  Milan  ,  proposa  pour  lui 
celte  église  en  consistoire  le  5  octobre  1712, 
et,  le  91  novembre  suivant,  il  lui  accorda  le 
pallium.  Le  môme  Pontife  le  créa  et  déclara 
cardinal  le  30  janvier  1718.  Revenu  de  Polo- 
gne, Io  nouveau  cardinal  lit  son  eniréo  h  Rome 
le  10  mars  17 15,  et  s'élani  rond  u  en  ca  va  Icade 
au  consistoire  le  ik  dn  même  mois,  il  y  reçut 
le  chapeau.  En  juin  1736,  voyant  augmen- 
ter li'S  inlk-milés  dont  il  était  allai{ué,  il  ût 
une  démission  de  son  archevêché  de  Milan, 
et  il  la  ratifia  le  16  janvier  suivant.  Ce  car- 
dinal mourut  h  Milan  io  i'*  décembre  17^0  , 
dans  sa  62*  année. 

ODESCALCHI.  —  Nous  lisons  dans  l'Ami 
de  la  religion  t  du  11  septembre  18^1  :  «  On 
transmet  deHodène,  à  la  date  du  24  août,  les 
détails  suiranls  sur  h  mort  el  les  fuoérail* 
ies  do  P.  Odescalehi  :- 

«Notre  ville  et  rilliistrc  Compagnie  de  Jésus 
ont  lail  une  perte  irès^Krave  dans  la  personne 
*  du  P.  Charles  (Mesealchi,  antrefofs  areheré^ 
que  de  Ferrare,  cardioaide  la  sninto  E^'Uso, 
évôque  de  Sabine,  vicairede  Sa  Sainteté,  etc., 
etc.,  mort  dans  la  matinée  de  mardi  dernier, 
17  courant,  h  l'âge  de  56  ans  et  5  mois  ac- 
comj>lis,  molgré  tou$  les  secours  cl  tous  les 
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efforts  de  l'art  pour  le  saurer.  En  attendant 
qu'une  plume  habile  raconte  les  actions  ver- 
tueuses d'un  si  tjrand  [lersonn/ige,  nous  nous 
bornons  à  celte  triste  nouvelle,  que  ressen- 
tiront vivement  tous  les  appréeiateurs  du 
vrai  mérite,  et  surtout  ceux  qui  ont  pu  l'ap- 
procher et  le  connaître  dantlei  diverses  po* 
allions  de  sa  vie.  Ce  n'est  eerCes  ims  sans  une 
disposition  admirable  de  la  Providence  que, 
mourant  de  la  mort  des  justes,  il  a  dé|>osé 
sa  dt'pouille  mortelle  dans  oenéme  collège 
do  Modène,  uû,  il  n'y  a  pasôncore  trois  ans, 
par  un  acte  sublime,  objet  de  l'admiration 
universelle,  il  déposa  la  pourpre  romaine, 
el  renonça  è  toules  les  dignités  ecclésiasli- 

?|ues  pour  revêtir  l'humblo  laine  des  (ils  de 
.oyola.  Ses  frères  en  religion, affligés  d'une 
ai  grande  perle,  lui  ont  rendu^  dans  là  jour- 
née du  18,  les  derniers  devoirs  religieux,  au 
milieu  d'un  concours  continuel  d'habitants 
de  M odène  el  d'étrangers.  Dans  la  malioée 
dn  19,  Mgr  notre  éTéqoe,  qo!  avait  reçu  la 
consécration  épiscopale  des  mains  du  cardi- 
nal Odescalehi,  a  voulu,  en  témoignage  de 
vénération  et  d'estime,  célébrer  pontificale- 
ment  la  Messe  de  Requiem,  suivie  des  cinq 
absoutes  prescrites  par  le  Pontitical  romain 
>our  les  évêques  défunts,  et  données  par  le 
irélal  et  par  quatre  chanoines  dignitaires  do 
a  cathédrale.  La  cérémonie  funèbre  a  eu 
ieu  dans  l'église  des  RR.  PP.  Jésuites,  aveo 
'assistance  du  chapitre  el  au  milieu  d'uno 
foule  immense  de  peuple  qui  venait  contem- 
pler pour  la  dernière  fois  les  traits,  que  la 
mort  n'avait  point  altérés,  de  l'illustre  dé- 
funt, et  rendre  hommage  è  la  renommée,  ré- 
pandue en  tous  lieux,  do  ses  vertus  chré- 
tiennes. Le  corps  a  été  enseveli  dans  la 
tombe  des  Pères,  après  avoir  été  mis  dana 
une  triple  caisse,  avec  un  mémoire  écrit,  en- 
fermé dans  un  tube  de  plomb;  le  cœur  et 
ie«  viscères  ont  été  enterrés  h  |iart.  « 

iTn  numéro  postérieur  du  même  Journal 
contienl  ce  qui  suit  : 

«  On  n'en  a  pas  dit  assez  sur  la  sonsalioll 
gue  la  démarcno  du  cardinal  Odesrolohi  a 
laite  h  Rome.  Cet  exemple  d'hnrailité  doit 
produire  le  [dus  grand  bien.  Il  étonne  les 
indifférents,  il  console  les  Udèles,  il  touchera 
les  ennemis  de  la  religion,  il  venge  les  lé- 
suites  des  attaques  dont  ils  sont  l'objet.  On 
dit  qu'il  a  déjà  produit  d'heureux  retours. 
Un  cardinal,  qui  depuis  bien  des  années  sol* 
licite  comme  une  faveur  de  se  démettre  do 
ses  dignités,  oui  s'en  va  dans  un  noviciat 
pratioucr  l'obéissarice absolue, el sadévooer 
aux  plus  humbles  fonctions,  c'efltUQegraildn 
leçon  donnét!  au  luondo 

«  Le  Sainl  Père  a  tenu,  le  30  novemhre,'iiB 
consistoire  secret  à  l'occasion  de  la  démia- 
•ion  de  M.  le  cardinal  Odescalehi.  Sa  Sain- 
teté l'ouvrit  par  un  petit  discours. 

«  Vénérables  Frères,  nous  vous  avon» 
«  convoqués  aujourd'hui  pour  vous  annon^ 
«  ccr  une  chose,  sinon  entièrem<>nl ,  dtf 
«  moins  en  uarlie,  nouvelle  et  inatlendue. 
«  ftcheuae  numainemenl  parlant,  mais  qui 
«  oITreun  grand  exemple  d'une  haute  vertu, 
«  Ce  que  notre  vénérable  frère  le  cardinal 
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«  Odescalchi,  évèque  de  Sabine  et  noire  vi- 
«  caire  h  Rome,  avait  demandé  sooYent,  et 
«  co  qti'il  avait  appuyé  <le  grivrs  misons; 

■  «avoir que  nous  lui  permissions  de  se  dô- 
«  mettre  du  eerdinalat  «t  des  fonctions 
«  cfîctésiasiiques ,  do  se  réduire  h  Vélid 
«  d*iiommo  privé  d'enirer  dans  la  Société 
«  de  lésua;!]  le  sollicite  de  nouvcau^parsa 

■  letlredu  21  novembre,  tellement  que  nous 
«  n'a  vous  pas  cru  pouvoir  différer  de  cou- 
«  sentir  à  sa  demande.  C'est  avec  la  plus 
a  grande  neioe  qne  nous  avons  cédé,  comme 
«  n  peut  l'attester,  et  comme  vous  en  files 
«  sans  doute  persuadés,  Vénérible^  Fiùies, 
«  car  vous  savez  quelle  est  noire  bienvcil- 
«  lance  pour  lui,  et  combien  nous  estimons 
«  son  caraolère,  sa  candeur,  la  douceur  de 
«  ses  mœurs,  son  2èle  pour  le  salut  des 
«  flmes,  ses  sostérités  personnelles*  son  in* 
«  dulgenco  pour  les  aulros.  ses  largesses 
€  pour  les  pauvres,  enlin  sa  conduite  Irré- 
«  prochsbio  et  bien  digne  d'un  homme  placé 
«  dans  un  rang  si  élevé:  de  telle  sorte  qu'il 
c  était  regardé  comme  un  ornement  de  votre 
c  collège.  Mais  voyant  la  justice  des  raisons 
«  quil'ont  [lorléè  ce  dessein,  comme  vous  al- 

•  lezerijugerpar ses  lelires,nousavonsrésolu 
e  do  lui  accorder  la  permission  qu'il  désire.» 

«M.  Cadolini,  arcliovêque  d'Kdesse,el 
chargé  du  pouvoir  du  cardinal,  a  été  ensuite 
introduit,  aii  si  que  M.  Donladosi,  av  ical 
consislorial  ;  M.  Soglis,  patriarche  do  Coos- 
tanlinople  ;  H.  Piatli»  patriarche  d*Anltocho 
et  vicc-t^Li  ;jr]t  h  Rome,  et  plusieurs  autres 
prélats.  M.  iiuuladosi  a  prié  le  Saiul-Père 
de  permettre  ta  lecture  do  la  lettre  du  car- 
dinal Odescalclii;  il  a  remis  la  lettre  h  M. de 
Ligne,  matire  des  cérémonies;  et  celui-ci, 
par  l'ordre  do  Sa  Sainteté,  è  M.  Gaspérini, 
secrétaire  des  brefs  aux  princes» qui  a  lu  la 
lettre  du  cardinal  en  italien. 

«  Très-Sainl-Père,  il  y  a  longlcnij  s  ijuc. 

•  ie  sens  une  forte  impulsion  d'abandonner 
«  Ta  position  élevée  dans  ta  blérarcbieeeelé- 
«  siaslique,  où  je  me  IrOUTe placé  contre  tnui 
«  mérite  de  ma  part»  et  d*euibrasser  i'insli- 
«  lut  de  la  Compagnie  de  Jésus. 

«  Pour  ne  point  nie  tromper  dans  une  nf- 
«  faire  si  grave,  je  n'ai  point  cessé  d'avoir  un 
«  bumble  recours  à  Dieu,  et  de  demander 

•  nnssi  l'a  vis  des  u'tiid's  (iodes,  prudents  et 
«  luibiles,  ()uur  cui.iiuiire  si  cette  impulsion 
«  était  ou  non  la  volonté  do  Dieu.  El  puis- 
«  qu'aprèsun  long  et  mûr  examen,  j'ai  dû  me 
f  convaincre  de  l'évidence  de  la  vocation 
«  divine,  j'ai  résolu  de  la  suivre.  Un  plus 
«  lon^^  délai  ne  ferait  <^ue  proiouger  des  au- 
«  goîsses  qui  ne  me  laisseraient  pas  en  re- 
«  pos,  cornnio  (ifus  d'une  lois  je  l'ai  mani- 
«  lesté  ingénument  avec  une  couiiance  ti- 
€  llale  è  Voire  Sainteté. 

.  «  Prosterné  au  pied  de  son  trône,  je  la 
«  supplie  humblement,  avec  une  grande 
«  tranquillité  d'esprit  et  dans  toute  l'eifusion 
«  de  mon  cœur,  de  tue  permettre  du  rî'signer 
«  entre  ses  mains  la  dignité  de  ceiUiiuii,  dont 
c  Pie  VII  m'honora  le  10  mars  1823,  de  me 
«  dénieitre  en  môme  temps  de  l'évéché  de 
«  Ssbiue,  qui  m'a  été  conféré  par  Votre  Sain- 
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«  teté,  de  me  dé^ger  en  méiuo  temps  des 
«  liens  que  j'aurais  contractés  par  là  ;  enfin 
a  do  disposer  le  grand  [  ri  tirt' de  Malte,  dont 
«  i'ai  été  investi  par  des  bulles,  déclarant  è 
m  ravance  que  ma  renonciation  au  eardina- 

0  lat  est  pour  toujours,  quand  môme,  pour 
«  quelque  cause  que  je  no  saurais«prévoir, 
c  je  nerestersis  point  dans  la  Compagnie  de 
«Jésus,  ma  volonté  f-rme  étant  tie  tne  ré- 
«  duire  à  la  condition  de  simple  pariieuiier» 
c  si  Je  ne  puis  être  religieux. 

«  Potir  obtenir  de  Voire  Sainteté,  dans  les 
«  formt's  voulues,  l'acceplation  de  ma  dou- 
«  blo  renoiiciaiion,  j'ai  consigné  la  pré- 
«  sente  avec  ma  procuration  à  Moosignor 
■  Igbace  Cadolini ,  secrétaire  de  la  sacrée 

1  (  iingrég.ilion  de  la  Propagande,  leqilelteD 
«  celte  affaire,  agira  en  mon  nom  et  me 
c  remplacera  de  la  manière  qui  lui  sera  prei- 
«  crite  par  Voire  Sainteté. 

«  En  m'occordant  la  grâce  que  j'implore, 
«  Voire  Sainlelé  rendra  le  calme  è  mon  es* 
«  prit  et  mettra  le  comble  h  tous  les  b'ienfailS 
«  qu'elle  a  toujours  versés  sur  luui  à  pleines 
<  mains.  La  reconnaissance  respectueuse 
«  (jue  je  Drofessç  pour  Voire  Sainteté  est 
«  inaltérable,  et,  dans  ma  retraite,  j'adrcsse- 
«  rai  tous  les  jours  des  vœux  fervents  au 
«  Père  des  miséricordes,  au  Dieu  de  qui  pro- 
«  cède  toute  consolation,  poiK  qu'il  conserve 
a  longtemps  la  vie  de  Voire  Saiiiiolé  et  pour 
«  l'exaltation  du  Saint-Sié^e  apostolique,  à 
«  la  défense  duquel  je  serai  toujours  prêt  à 
«  consacrer  non-souloment  toutes  mes  fa- 
a  cullés,  mais  tuon  sang  et  ma  vie  méinc. 

«  Je  baise  les  pieds  de  Votre  Sainteté,  e| 
«  je  luidemonde  sa  bénédiction  apostolique* 

c  Rome,  le  ûl  novembre  1838. 

«  De  Votre  Sainteté,  le  irès-hmmble»  lo 
«  très-dévoué  et  le  très-obligé  serviteur 

•  Chari  ES,  cardinal  ÔDESCALCUI.» 

«  On  lut  ensuite  le  mandat  par  lequ<  l  le  car- 
dinal donoaittous  ses  pou  voira  à  M.CadoIiui. 

«  L*a?ocat  consiatortal  présenta  lademando 
du  cardinal,  et  supplia  le  Saint-Père  d'y  avoir 
égard  i  et  le  maître  des  cérémonies  demanda 
aux  protonotaires  présents  de  dresser  l*acte 
de  déini:<sioo.  Tous  se  retirèrent  alory,  ex- 
cepté les  cardinaux,  et  le  S<tio(-Père  de- 
manda  à  ceut-ci  leur  avis»  suivant  la  for* 
mule  accoutumée  :  «  Que  vous  on  semble?» 
Les  cardinaux  donoùrent  successivemeni 
leurs  suffrsges,et  tousayani  été  d'avis  d'ad- 
mettre la  renonciatiou  du  cardinal,  Sa  Sain- 
lelé la  prononça  par  un  décret  solennel , 
dégageant  le  cardinal  de  ses  serments  et  de 
ses  liens  comme  évôque  de  Sabine.  Il  créa 
aussitél  un  cardinal  h  la  place  du  démission- 
naire, mais  le  réserva  in  pcUo. 

«  Alors  finit  le  consistoire.  Le  Saint  Père 
se  relira  dans  ses  appartements.  H.  Cado- 
lini s'élanl  trouvé  sur  son  passage,  le  Saint- 
Père  lui  annonça  qu'il  avait  admis  ia  cession 
du  cardinalat,  elle  prélat,  à  genoux,  remer- 
cia Sa  Sainlelé,  et  lui  présenta  le  chapeau 
de  M.  OUescalchi  sur  un  bassin  d'argent.  11 
baisa  les  pieds  de  Sa  Sainteté  qui  le  bénit.  » 

Le  cardinal  Odcscalchi  (Charles),  était 
né  à  Kome,  eu  1785.  Il  avait  été  i^v^lu 
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de  la  pourpre  par   Pie   VII  en  1683. 
ODESCALCO.  —  Yoy.  Kbba. 
ODON  ou  EUDES  DB  CHATBADRODX, 

nô  au  diocèse  de  Botirpcs,  cl)anoîne  et  chan- 
celier de  l'Eglise  de  Paris,  créé  cardinal  k 
Lyoo,  par  le  P«pe  lonoceol  IV»  eo  ac- 
coTTif  agoa  le  roi  saint  Louis  dans  son  vojrage 
d'ouire-mer,  en  qualilé  de  légal  du  Sainl- 
Siége,  et,  è  son  retour,  mourut  h  Orvièle  le 
S5  janvier  1273.  Oo.a  de  lui  deux  volumes 
d'bomélies. 

OLEAIUO  ou  DKrLÂRIIS  (Rarthêlkmy)  , 
né  h  Padoue»  entra,  jeune  encore,  parmi  les 
religleoT  de  Saint-François.— Elevé  ensaile 
sur  lo  sidfço  éfnscopal  de  Florence,  il  ni'^rifrt 
le  chapeau  de  cardiual ,  que  le  Pape  Boni- 
face  IX  lut  donna  en  1389.  Ce  Ponliw  utilisa 
snuTent  la  rapacité  d'Oléaris,  et  l'envoj'a  en 
qunliié  de  légat  dans  le  rovaome  de  Naples, 
où  11  1   urul  à  Gaèle,  le  16  avril  1896. 

OLESMKI  (Sbignéf),  est  un  des  [ilus  grands 
hommes  que  la  Pologne  ait  produits. —  Issu 
d'une  noble  elancietine  faniillo,  et  secré- 
taire du  roi  Ladiâlas  iagelloo,  il  suivit  en 
celli.'  qualité  ce  prince  dans  ses  etfiéditions 
militaires,  où  il  fut  assez  heureux  pour  lui 
sauver  la  vie,  en  renversant  d'un  tronçon  de 
lanee  un  caYaller  ennemi  qui  venait  droit  à 
ce  prince.  Le  roi  l'aurait  fait  clicvalip'*  sur- 
io-champ,s'il  n'eût  reconnu  dans  son  intré- 
pide secrétaire  plut  de  penchant  pour  l'état 
ecclésiastique  que  pour  celui  des  armes;  il 
l'envoya  donc  peu  après  à  Rome,  avec  deui. 
autres  seigneurs  polonais,  pour  flaire,  en  son 
nom,  acte  d'obédience  au  Pape  Jean  XXIII. 
11  le  dépôclia  ensuite,  avec  un  autre  sei- 
gneur, vers  l'empereur  Sigismond,  pour  si- 

Sniûerà  ce  prince  que  lui  Ladislaset  le  duc 
e  Lilhnanie,  appelaient  d*une  sentenee 
arbitrale  qu'il  avait  rendue  contre  eux  en 
faveur  des  chevaliers  teatoniques.  L'empe- 
reur, indigné  de  eel  appel,  Toolait  faire 
Doyer  ces  deux  ainljassadeurs  ;  mais  tes  re- 
montrances de  son  conseil  l'arrêtèrent  :  il 
se  eoDienla  de  les  maltraiter  de  paroles,  et 
les  renvoya  sans  réponse.  Il  fut  encore  am- 
bassadeur auprès  des  chevaliers  icutoni- 
ques,  c(  une  seconde  fois  auprès  du  même 
empereur,  auquel  il  offrit  le  concours  du 
roi  Ladislas  pour  ramener  lesHussites&  leur 
devoir.  Au  retour  de  ce»  missions,  il  fut  élu 
évéque  de  Cracovie,  et  Ladislas  se  servit  de 
lui  pour  aller  régler  les  limites  de  la  Prusse 
et  de  la  Samogilie.  il  l'envoya  ensuite  comme 
ambassadeur  auprès  du  duc  do  Liihuauie,  à 
la  cour  duquel  il  avait  déjà  paru  en  la  même 
qualité.  Le  duc  pensnil  à  faire  ériger  <  ii 
royaume  ses  Etats;  les  Polonais  étaient  op- 
posés à  ce  dessein  :  leur  roi,  qui  avait  été 
autrefois  duc  deLitbuanie,  n'était  cependant 
pas  éloigné  de  donner  son  assenlimenl  à  ce 
projet.  La  décision  de  cotte  affaire  fut  ren- 
voyée aui  états  de  Pologne,  où  l'évêque  de 
Graoovie  parla  avec  tant  de  force  contre 
cette  proposition,  qu'il  fut  décidé  qu'on  s'y 
of^serati,  et  on  le  dépota  vers  Vitold,  duc 
de  Litbuanie,  pour  essayer  de  le  détourner 
de  sa  résoiuiion.  La  réponse  do  ce  prince 
lut  trop  ambiguë  pour  satisfaire  les  Polo- 
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nais;  ils  se  consultèrent  et  renvoyèrent  l'é- 
vêque de  Cracovie  pour  lui  offrir  leur  cou- 
ronne; Ladislas,  leur  roi  et  cousin  de  Vitold, 
étant  trop  âgé  pour  qu'on  pût  espérer  qu'il 
la  gardât  encore  longtemps.  Le  duc ,  crai- 
gnant qu'il  n'y  eût  quelque  piège  sous  une 
telle  offre,  la  déclina,  content  de  so  faire 
reconnaître  roi  de  Lilhuanie,  titre  que  lui 
oITrail  l'empereur  Sigismond.  Dans  une  autre 
entrevue,  i'évéque  de  Cracovie  obtint  que 
le  due  s*aboacherait  avec. Ladislas  danç  un 
lieu  oi'i  ils  '^i'  rendraient  sous  prétexte  d'une 
citasse.  Les  Polonais,  craignant  que  le  grand 
âge  de  leur  roi  o'aflaibllt  son  esprit  au  point 
de  le  faire  condescendre  aux  ambitiruî  des- 
seins du  duc,  le  prièrent  de  mener  avec  lui 
les  principaux  de  son  conseil  et  surtout  l*é* 
vèque  de  Cracovie.  Lo  duc,  qui  connaissait 
l'ascendant  de  ce  prélat  sur  l'esprit  du  roi 
Ladislas  et  sur  celui  des  Polonais»  mit  tout 
en  œuvre  pour  le  gagner.  Honneurs,  sou- 
missions, prières,  menaces,  rien  ne  put 
l'ébranler.  Il  répondit  cunslaminent  qu'il 
préférait  le  bien  de  sa  patrie  à  la  faveur 
et  aut  trésors  de  tous  les  monarques ,  et 
qu'il  était  prGl  h  (lerdre  non>seuleiuenl  son 
évôché,  mais  même  la  vie.  plutôt  que  de 
manquer  h  ce  qu'il  croyait  être  son  oevoir. 
La  mort  de  Vilold,  arrivée  peu  après  ,  en 
U30,  mit  le  prélat  à  l^bri  des  funestes  ré- 
solutions queee  duc  av^it  prises  contre  lui. 
1,0  roi  o!)voya  aussitôt  l'évêque  de  Crar-nvie 
eu  Pt;lugne,  du  peur  qu'il  ne  s'o[)po>;'u|  h 
son  dessein  de  placer  Struigillon  sur  le  d  une 
de  la  Lilhuanie,  au  lieu  de  la  réunir  ï\  la 
Pologne.  A  son  départ,  la  veuve  du  duc  le 
pria  d'enij  uiiiM  ci\i'c  lui  les  trésors  laissés 
par  Vitold,  pour  en  user  pendant  sa  vie,  et 
tes  disiribner,  après  sa  mort,  aut  églises  de 
son  diocèse.  Il  refusa  généreusement  cetlo 
riche  dépouille.  L'iugrat  Struigillon,  revôtu 
de  la  dignité  de  duc  de  Lithuanie,  retint  le 
roi  Ladislas,  son  frère,  comme  prisonnier  h 
Vilna,  capitale  du  duché,  sous  prétexte  que 
le  Podolie,  <|ui  en  dépend,  prétendait  ne 
reconiKTÎtrt'  d'autre  souverain  que  le  rui  Je 
Pologne.  L'évêque  de  CrarovÏL!  s  eianl  mis  à 
la  tête  des  principaux  seigneurs,  vola  an 
secours  de  son  mattru}  mais  il  apprit  en 
chemin  que  Ladislas  était  en  liberté.  Ce 
prinre,  pour  punir  Tingratilude  de  son  frère, 
envoya  eo  Litbuanie  sept  de  ses  conseillerSt 
qui  déposèrent  Struigillon  et  lui  anbetituè- 
rnnl  Sigismond  ,  frère  de  Vitold,  h  qui  l'é- 
vêque de  Cracovie  ,  chef  de  la  dépuiation, 
remit  l'épée  en  main  ;  parlé  le  duc  de  Li- 
lhuanie redevint  liumme-Iige  du  roi  de  Po-  ; 
logne.  Si  ce  prélat  eut  tant  de  fermeté  et  de 
zèle  pour  le  service  de  son  prince,  il  n'en 
eut  pas  moins  lorsqu'il  fallut  s'opposer  à 
lui  pour  les  intérêts  de  l'Eglise.  Koribut  , 
chef  des  héréli(pjes  de  Bohême,  lesquels^ 
après  la  mort  de  Zislui  VAvtugUt  leur  géné- 
ral, se  rsisalcnt  nommer  les  OrpMin*^  Ko- 
ribut étant  venu  ,  avec  quelques  autres  du 
parti,  trouver  Ladislas  à  Cracovie,  l'évêque 
y  lit  aussitôt  cesser  l*Ofllce  divin,  et  le  rot 
fut  obligé  de  donner  rongé  aux  Bobêmes» 
qui  DU  parlireul  qu'eu  se  lé^tandant  im- 
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Ïrôcalions  et  on  mcnncns  contre  tr  pri^hf. 
Is  envoy  èrent  quelque  temps  après  des  dé- 
ntilés  en  Pologne,  poor  fefre  arec  le  roi  une 
ligne  contre  les  chevaliers  leutoniques.  Ils 
surent  si  bien  faire  entendre  que  lesPèrea 
da  cooeile  |de  BAIe  n'improuvalent  pat  «b- 
flolument  leurs  opiniuns  particulières  que 
l'arclieTèquedeGnosne,  pnmM  du  royaume 
pt  quelques  autres  prélats,  les  reçurent  h 
leur  communion»  tandis  que  notre  prélat  Qt 
cesser  nne  seconde  fois  le  service  divin  dans 
Cracovio  dès  qu'ils  y  parurent.  Les  députés 
ajant  envojé  leurs  plaintes  au  roi|  ce  prince 
entrt  dans  ane  grande  colAre  eonlm  le  pré- 
lat» et  sans  avoir  éi$ard  aui  rrijio!  !' ru  (  es  de 
ce  grand  homme,  il  forma  la  résolution  de 
le  faire  asaaasiner  la  noil  suivante.  Celoi-et 
en  fut  arerti  ;  mais,  ?çnns  s*e(Trnyer  et  au 
lieu  de  se  renfermer  dans  son  palais,  il  en 
sortit  ia  nuit  pour  aller  à  Matines  à  sa  ca- 
thédrale, suivi  d'un  seul  aumAnirr  et  d'un 
ialel.  Le  roi  revint  de  son  emportement,  et 
l'évèque  le  força  encore  à  chasser  de  sa  cour 
un  prêtre  liér^^iiquc  qui  s'y  était  introduit  ; 
il  alla  luèruè  jusqu'à  menacer  ce  prince  des 
censures  ecciésiasiic}ue.<;,  s'il  ne  restituait  à 
des  églises  particulières  certaines  terresqu'il 
avait  usurpées  sur  elles  pour  les  donner  iWHfr» 
d  iiit  b  ij[ierrc  à  dus  gentilshommes  voîsins. 

Ëufia  Ladislas  ajrant  jeté  les  veux  sur  loi 
pour  le  mettre  è  la  fêle  de  l'ambassade  q.u'il 
avait  résolu  d'envoyer  au  concile  de  Baie,  i! 
ne  put  s'empêclicr,  avant  son  départ,  de 
flifre  è  oe  prince  une  vive  remontrance  en 
pleine  assemblée  des  états  générnnx,  pour 
lui  représenter  les  abus  qu'il  tolérait ,  au 
pré^iMica  des  lois  du  royaume  ;  il  lui  repro* 
cha  sa  vie  peu  chrétienne,  h  lui  qui ,  pour 
Uro  roi  de  PolOjjne,  avait  embrassé  la  reli- 
gion catholique;  il  lui  demanda  le  retran- 
chement des  superstitions  qu'il  avait  rete- 
tioes  du  paganisme  ;  il  fui  dit  que  ,  puisque 
lis  vivos  t'xliorlnlions ,  qu'il  lui  avnii  plu- 
sieurs fois  adressées  en  particulier,  n'avaient 
rien  produit,  il  était  de  son  devoir  de  les  loi 
faire  en  public  ;  que,  s'il  ne  se  converlissoit, 
il  serait  obligé  de  le  traiter  en  pécheur  pu- 
blie; qu'il  aurait  pu,k  la  vérité,  comme  bien 
d'autres,  dissimuler,  et  par  là,  s'acquérir  ses 
bonnes  grâces  ;  mais  que  c'eût  été  prévari- 
qucr,  agir  en  évôque  mercenaire  et  en  mou- 
rais conseiller;  il  Qoit  en  ajoutant  qu'il  pré- 
'  férerait  toujours  le  bien  de  sa  patrie  h  ses 
propres  intérêts,  et  qu'en  reconnaissance 
des  bienfaits  qu'il  avait  reçus  du  roi ,  il  au- 
rait toujours  plus  de  soin  da  procurer  le 
salut  de  ce  prince,  que  de  rechercher  sa 
faveur.  Le  roi  n'interrompit  noint  sa  1^- 
rangue;  è  la  Dn ,  il  la  taia  dimpndenoe, 
pour  avoir  ainsi  parlé  sans  l'aveu  de  l'ar- 
chevAque  Gnesne,  son  métropolitain,  et  des 
autres  prélats  el  saigneucs  présents  ;  mais 
quan<l  ce  prince  vit  que  toute  rnssembléo 
applaudissait  h  la  ^cnéreusu  fermeté  d'un 
digne  successeur  du  saint  Stanislas,  il  ren- 
tra en  lui-même ,  ré<)Olut  de  changer  do  vie, 
et  d'aimer  plus  qu'auparavant  un  prélat,  qui 
se  montrait  le  i)!us  lidèie  de  sus  conseillers. 
Aussi  en, mourant,  peu  da  temps  après,  il  lui 


laissa,  pnr  le^tamcnt  ,  commo  marque  de 
sa  bienveillance,  l'anueau  qu'il  avait  reçu 
autrefois  de  la  reine  Hedwige,  sa  première 
femme,  et  qui  élnit  h  ses  yeui  l'objel  le  p'us 
précieux.  Le  prélat ,  en  se  rendant  i  BMe  , 
apprit  la  mort  du  roi .  son  mat  Ira.  11  convo- 
qua brusquonnpnt  ,  h  Posen  ,  une  assemblée 
où  il  nt  déclnrer  roi,  en  1^34,  lu  fils  aîné  do 
défunt.  La  jeunesse  de  ce  prince  fil  mur-' 
murer  les  Polonais  j  mais  l'évôque,  revenu  k 
Cracovie,  ramena  les  esprits,  et ,  par  sa  pru- 
dence ,  élnuiïa  toutes  les  semences  de  divi- 
sion, û*  Pape  Cugène  IV ,  informé  du  mé' 
rite  de  Tévéqne  de  Craeoria,  le  nomma  ear- 
dinol  en  H39.  lA'inlipapo  Félit,  qui  voulait 
le  gagner  de  son  côté  ,  lui  coniéra  aussi  la 
pourpre;  mais  Olesniki  ne  reçut  le  chapeau 
que  des  mains  du  Pape  Nicolas  V,  en  iïkl. 
Le  jeune  rot  Ladislas  ayant  été,  en  lUkO, 
élu  rot  de  Hongrie ,  ce  sage  prélat  l'y  ac- 
compagna. Ladislas,  attaqué  par  les  Turcs, 
passa  son  court  règne  h  leur  résister ,  jus- 
qu'à ce  qu'il  fut  défait  et  tué  à  la  funeste 
journée  de  Varna  en  L'évftque  de  Cra- 
covie lit  alors  élire  son  frère  Casimir  pour 
lui  succéder.  Celui-ci  était  ducde  Lilhuani«*, 
et  ses  peuples  na  pouvant  consentir  à  perdre 
nn  sf  bon  prlnon,  ne  Toulurent  point  le 
laisser  i»artir;  ninsi  quelques  Polonais  élu- 
rent Boleslas,  due  da  Mazovie  ;  mais  l'habile 
cardinal  fit  avorter  iMledlon,  et  Casimir, 
ayant  quiii'  li  Litiuiante,  convoqua  ta  dièia 
à  Petrikow.  Là,  un  dilTérend  éclata  entre  le 
cardinal  et  Tarchevéque  de  Gnesne  au  sujet 
do  In  préséance  ,  de  manière  que  ce  pr^at 
q^uilla  rassemblée,  emmenant  avec  lui  plu- 
sieurs seigneurs  de  la  .Grande-Pologne  ,  qui 
ne  pouvaient  soulfrir  qu'un  prélat  do  la  Pe- 
tite ,  quoique  cardinal ,  eût  le  premier  pas. 
Le  cardinal  Ol-.sniki,  pour  nu  pas  rompre  les 
étals  ,  prit  aussi  le  parti  de  se  retirer,  afin 
do  laisser  11  la  diète  toute  liberté  de  trancher 
cette  impnrtantu  question.  La  décision  !ul 
fut  favorable  ;  mais  en  môme  temps  on  dé^ 
eida  qo^  ravenlr  ancon  prélat  fiolonafs  ne 
pourrait  accepter  te  cardinalat,  ni  la  légation 
dans  le  royaume,  sans  une  autorisation  ex* 
presse  du  roi  et  du  la  dièie.  Dans  une  autre 
assemblée  de  la  Polite-I'ologne ,  il  reprit, 
avec  âa  libtrléordinairc,  les  fautes  publiques 
du  roi.Casimir ,  ut  lui  reprocha  le  tort  qu'i{ 
iaisait'h  Michel  ,  fils  de  Sigismond,  duc  de 
Liihuanio  ,  en  lui  retenant  l'héritage  de  ses 
pères  ;  il  l'exhorta  à  le  lui  rendre,  et  lui  dé- 
clara qu'il  ue  voulait  plus  être  son  conseil  » 
alln  qu'on  ne  lui  imputât  point  d'approuver 
ses  désor>lrc$,  et  qu'il  ne  viendrait  plus  h  sa 
cour  que  pour  y  servir  de  protecteur  aux 
opi>rimés.  Il  le  reprit  encore  une  autre  fois 
que  cr>  [  rince  avait  répondu  avec  menaces 
aux  ambossadeurs  du  duc  de  Mazovie  ;  il 
lui  disait  qu'un  roi  ne  devait  jamais  offen* 
scr  personne  de  fait  ni  do  paroles,  encore 
moins  les  ambassadeurs  d'un  ancien  allié 
de  la  Pologne  et  proche  parent  de  Sa  Ma* 
jcslé.  Le  mariage  du  Casimir  ayant  été  con- 
clu avec  Llisabuib  d'Aulriuhc,  tillu  de  l'em- 
pereur Albert  II,  il  y  eut  encore  à  Cracnvte 
un  ditféreod  autre  le  cardinal  et  l'arche- 
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de  nnfisno  pour  In  ci'n'mnmo  lins 
épousailles.  Pour  l«s  meUre  d'accord,  on 
(M  d'avis  dê  ééKrw  wî  hnnnenr  I  saint 
Jean  Capt^tran  ,  qui  se  trouvait  sur  le"; 
lieux  f  passant  par  Crncovie  pour  aller  se 
lD0tl>6  a  la  lêie  de  Tarniéo  chrétienne  mar- 
chant  au  secours  de  Bolgra^ln  ,  hssié|j;ée  par 
les  Turcs  ;  mais  coroine  ce  satiu  religieux 
'D>iileiidêU  pas  parlattcment  l'allemand  ni 
le  polonais,  on  cuiiclul  aue  le  cardinal  ferait 
le  mariage  du  roi  et  de  la  reine,  et  que  Tar- 
chevôque  les  l  ouronnerait  et  les  sacrerait. 
Ce  fut  le  dernier  acte  du  cardinal  Olesniki, 
qui  minirut  è  Sandomir  lo  1**  avril  1155, 
Agé  de  66  ans.  II  ne  voulut  point  d'nutres 
héritière  que  les  pauvres,  qu'il  avait  tou- 
jours aimM  •  «1  laissa  lom  sas  bians  è  das 
nôpitniix  et  h  des  nionasi^rp»;. 

OLIVA  (ÂLËX4NDBB},  nnquiièSaxorerrato, 
de  parents  pauvres.  —  A  l'Age  de  3  ans,  il 
tomba  dans  Teau,  à'ob  l'on  dit  qu'il  Tut  tiré 
mort.  Sa  mère  le  porta  dans  une  église  con- 
pacrée  h  la  sainte  Vierf^f,  où  il  recouvra  la 
vie  è  la  stupéfaclion  des  assistants.  Entré 
fort  ieuna  cnex  lat  Aagastins ,  it  étudia  I 
Riiiiitti,  h  Bologne,  à  Pérouse.  Aprôs*  avoir 
professé  la  philosophie  dans  la  dernière  de 
ces  villes»  il  fut  encore  chargé  d*jr  anseigner 
la  théologie.  Dans  la  suite  ,  élu  provincial , 
et,  quelque  temps  après,  forcé  d'accepter  la 
charge  de  procureur  général  de  l'ordre,  il 
dut  se  rendre  è  Rome ,  où  furent  admirés 
son  savoir  et  sa  vertu  ,  malgré  son  extrême 
humilité  qui  le  portait  à  se  cacher.  Le  car- 
dinal deTarente,  protecteur  de  son  ordre, 
na  put  la  déterminer  à  se  trouver  dans  les 
conférences  publiques ,  où  on  aurait  désiré 
l'entendre,  et  où  aurait  brillé  sa  grande 
érudilion.Gapandaiil  comme  il  était  orateur 
aussi  éloquent  que  profond  théologien  ,  il 
écrivait  et  il  prêchait  avec  une  force  eniral- 
nanle.  Il  parut  aveu  éclat  dans  les  chaires 
des  premières  villes  d'Italie ,  è  Rome ,  à 
Nfiples,  à  Vanité,  k  Bologne ,  k  florence ,  è 
klanloueeti  Fcrrare;  fui  élu  vicaire  général 
de  son  ordre,  puis  général  en  1459,  et, 
l'année  suivante ,  élevé  au  cardinalat  par  la 
Pape  Pie  11.  Ce  savant  Ponlilo  lui  donna 
ensuite  l'évêché  de  Caménno  ,  ei  utilisa  sa 
capacité  ao  diver<iQS  occasions.  Le  cardinal 
O'iva  mourut  à  Tivoli,  où  était  la  cour  rt>- 
iiiaiiiû  ,  le  21  août  I&69,  dans  la  cinqu»nt(>- 
cinquième  année  de  son  âge.  Sorj  (^d  |ïs  fut 
transporté  dans  l'église  des  Auguslius  de 
Roma,  i*t  Ton  volt  son  tombeau  da  marbra 
avec  son  r|  i',:i[  lie.  On  a  Je  lui:  0$  Chrit!i 
oriu  iermoncs  cenlam  :  De  6'œna  cum  apo- 
siotii  fiicta;  Dtpeccato  iMSpMtamtmietum; 
Oraiiontt  efegnntrs,  etc. 

OLIVIER  s>AXON,  Alleroaml ,  évôque  de 
Pederboru,  créé,  en  1220,  par  le  Pape  Ho- 
noré m,  cardinai-évéque  de  Sabine,  tut 
légat  auprès  de  l'eaipurcur,  et  mourut  en 
V2X7. 

OUVIER  (RicnARpJ,  né  k  Longueil,  évA^ 
qu«  de  Cootanees ,  fut  fait  cardinal  an  tkW 
par  Calixte  lit.  Il  mourut  en  1^70. 

OUVIËR  (S&«*ptttN).  né  k  Ljy  on  en  1538, 
cODmança  aaa  étudaa  k  Tournon»  «1  lat 
PicniHi!!,  Ma  CâamNAox. 


ncht'Y3  h  Bolof^nc,  patrie  de  sa  iiirro. — 
Après  avoir  subi  avec  succôs  l'éprauve  du 
doeinral  andnrfl  civil  al  an  droit  canonique, 
dans  runivprsité  de  cette  ville  ,  il  y  fut  a^i^ 
pelé  à  occuper  une  chaire ,  n'ajanl  encore 
que  ans.  Etant  allé  è  Roma,  il  fut  appré» 
cié  du  Pape  Pie  IV ,  (jui  le  nomma  auditeur 
de  Rote.  Pendant  quarante  ans,  il  fut  atta- 
ché k  ce  corns,  dont  il  Hnit  par  être  doyen. 
Grégoire  Xlll,  Sixte  V,  Clément  Vtll .  l'em- 
ployèrent en  diverses  nonciatures.  Ce  der- 
nier Pontifti  lui  conféra  le  titre  dopalriarche 
d'Alexandrie,  et,  en  1601^,  le  revêtit  da 
la  poarpra  k  la  raaommandation  da  roi 
Henri  IV.  Olivier  avait  servi  les  intérêts  de 
ce  prince,  et  contribué  k  le  faire  absoudre, 
Anasf  avait-il  encouru  la  haina  daa  Espa- 
gnols, qui  mirent  tout  en  œuvre  pour  l'em- 
pêcher d'arriver  au  cardinalat.  Nommé  k 
i'évêché  de  Rennes ,  après  le  cardinal  d'Os- 
sat,  il  résigna  cet  évôcné,  sans  en  avoir  pris 
possession,  et  mourut  le  9  mars  1609,  Agé 
de  71  ans,  Irnssnni  rrcin'ii  lie  la  jurispru- 
dence du  tribunal  qu'il  avait  si  longtemps 
éclairé  da  aaa  famièras.  Cas  Omnamts  kotm 
Romana,  publiées  h  Rome  ,  en  161t ,  2  vol. 
in-fol.,  ont  été  réimprimées  à  Francfort,  en 
1615,  avec  des  additions  et  des  notes. 

Voici  son  élaga  hiatoriqna  par  la  P.  Aibjr 
116VW: 

«  Comme  l'on  estime  avec  raison  que  la 
justice  est  l'âme  qui  conserve  le  monde, 
réglant  les  saisons,  et  tenant  las  éléments 

dans  le  devoir,  sans  permettre  que  les  plus 
faibles  souffrent  l'oppression  des  plus  nuis- 
san  ts,  al  quedana  la  sociétédvila,c*a8t  elle  q  ni 
bannit  Ip  d^^sor  lro  et  la  violence,  liant  dou- 
cement les  esprits  des  hommes  par  l'obli* 
gatioo  qa*alla  laspoaa,  au  ans  da  conraian- 
dor  avec  amour,  et  aux  antres  d'obéir  avec 
plaisir;  dont  se  forme  lu  repos  cl  la  félicité 
des  peuples.  Aussi  a-t-on  toujours  cru  que 
les  esprits  qui  avaient  été  Sormés  entra  lea 
mains  da  la  justice,  étaient  d*ordlaaira  ca- 
pables d'entrer  au  goavoniement  de  l'Eglise, 

Sour  y  conserver  l'ordre  et  l'union  dont  le 
aiDt-Bspril  a  lié  toutes  ses  parties,  et  pour 
7  conduire  les  hommes  k  une  félicité  qui 
oe  Unit  point  avec  le  temps.  C'est  on  contir' 
roation  de  celle  créance  qu'un  enfant  au- 
trefois, («r  une  élection  miraculeuse,  nomma 
l'incomparable  prélat  de  Milan,  et  le  flt  pas- 
ser du  siège  où  il  rendait  ia  justice,  comme 
docteur  at  comme  évéque,  pour  vérifier  que  la 
juatlea  ast  la  mèr»  des  grands  préiata.  C'est 
aussi  pour  ce  sujet quu  le  Pape  Clément  Vlll 
lira  le  cardinal  Séraphin  du  sein  de  la  jus- 
tice, pour  lui  donner  quelque  part  au  gou- 
vernement do  l'Eglise,  le  j nt^eant  digne  do 
la  conduite  des  âmes ,  apre«  l'avoir  jugé 
digne  du  soin  da  la  fortaoa  a|  daa  bianadaa 
peuples. 

•  11  naquit  k  Lyon  et  fut  pupille iivant  qiio 
naître,  aussi  n'avait-il  pas  beaucoup  besoin 
de  père  pour  le  dresser,  puisqu'il  venait  au 
monda  avae  an  naturel  axealiaot,  at  do 
grandes  inclinations  au  bien,  et  qu'il  avait 
une  mère  qui,  faisant  remarquer  en  sa  pfjr- 
aonna  la  aogasaa  d*ana  famoia,  raffactioa 
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d'une  mère  et  la  piéié  d'uno  veuve,  prit  dos 
soins  extraordinaires  h  réleverè  la  Terta,  et 
h  cultiver  lo  fonds  d'un  esprit  qui  dans  le 
lias  âge  ne  promettait  rien  de  médiocre. 
Aussi  reDdit-il  h  sa  mère  durant  tonte  sa 
»ie  des  «eoutnisstons  si  tendres  et  des  de- 
voirs si  pleins  de  rospecls,  pour  les  oblign- 
lions  de  nature  et  d'insiruclion  qu'il  lui 
avait,  quo  l'on  a  jngé  i'avnncement  do  sa 
fortune  ôtre  une  récompense  do  sa  piété  et 
un  fruit  de  sa  reconnaissance. 

«  Après  avoir  pris  des  bonnes  lettres  ce 
qui  élail  nécessaire  pour  aehever  de  polir 
son  esprit,  il  alla  h  Bologne  pour  s  em- 
ployer à  quelque  étade  plus  sérieuse  dans 
celte  université  tlorissante,  où  il  parut  d'a- 
bord a?cc  dclatt  et  dans  peu  de  temps  se 
rendit  si  sarant  au  droit  civil  et  au  canon, 
qti'on  lui  oiïrit  uu-^  des  chaires  de  l'unitor- 
stlé.  11  j  enseigna  les  lois  durant  deux  ans 
avec  «n  concoort  mervefHeux,  et  emporta 
rapprobatinti  générale  de  tons  les  mniMutirs 
ev^nts  de  celle  noble  académie,  comme  c*>- 
iui  quit  après  avoir  égalé  la  ^oire  de  ses 
devancieri,  y  drvnit  par  sa  rare  sudisance 
eiciter  l'émulaiion  de  ses  successeurs. 

«  Mais  son  mérite  l'appelait  plus  haut, 
et  il  fallait  déployer  avec  plus  de  fruit  ses 
avantages  éminonts  d'esprit,  de  savoir,  et  de 
vertu  en  un  tii^ilirc  iilus  illustre  II  vint  à 
Rome,  et  comme  les  vertus  médiocres  ont 
besoin  de  temps  pour  s'avancer,  et  dfntra* 
ducteur  pour  se  faire  connaître  :  aussi  les 
grandes  cl  excellentes  frappent  les  yeux 
lODl  d*00  coup  et  se  font  rendre  des  hon- 
neurs, sans  prendre  lapeino  de  sesdemandef. 

«  Soudain  que  le  Pape  Pie  IV  l'eut  vu  ,  il 
lo  fil  auditeur  de  Koïc,  où  il  demeura  qua- 
rante 81)8  dans  l'exercice  continuel  de  la 
justice,  et  fui  longtemps  doyen  de  celte  il- 
lustre et  savante  a  s  n  liltL,  u'y  présidant 
pas  moins  par  son  esprit  uue  par  sa  charge, 
«1 7  remUtnt  autant  d'oracles  que  de  juK<^ 
mont  comme  le  lénioignptit  !ps  décisions 
qu'il  nous  a  laissées  parmi  ses  savants  écrits, 
«fui  lui  font  tenir  rang  entre  les  premiera 
jurisconsultes,  comme  réquilé  de  ses  juge- 
ments le  lui  donna  entre  les  premiers  ma- 

gisl rats. 

c  11  ne  fui  point  de  Pape  durant  tout  ce 
temps-là  qui  ne  reconnût  son  mérite,  et  ffui 
ne  l'employât  dans  les  plus  inij  ortni  tes  af- 
iaires.  Grégoire  XIII  l'envoya  nonce  à 
Henri  III  poor  se  conjouir  avec  lui  de  son 
<^1cclion  au  royaume  de  Pologne.  Sixte  IV fit 
dessein  de  l'envoyer  en  France  pour  apaiser 
les  troubles  qui  suivirent  la  mort  du  même 
prince,  jugeant  que  dans  ces  grands  soulè- 
▼ements  dont  la  France  était  agitée,  les 
propos  de  paix  et  d'union  ne  pouvaient  être 
mieux  reçus  que  d'une  t>ouche  qui  avait 
servi  si  longtemps  de  temple  è  la  justice. 

«  Clément  Vlli,  après  quarante  ans  do  ser- 
vice quu  Séraphin  avait  reaJusau  Saint-Siège 
dedans  la  Rote,  crut  qu'un  homme  qui  avait 
traité  si  dignement  la  justice,  ne  faillirait 
pas  de  faire  honneur  à  la  religion.  Aussi  le 
lit-il  patriarche  d'Alexandrie,  avec  des  élo- 
ges qui  léiDoigaèrent  rexceUente  opioioa  . 


qu'il  en  avait,  et  le  dessein  de  récompenser 
encore  son  mérite  de  plus  d'honneur  ;  ce 
qu'il  fli  deux  années  après ,  lorsqu'il  le 
nomma  cardinal  du  titre  do  Saint-Sauveur, 
autant  par  inclination  d'honorer  sa  vertu, 

Sue  pour  satisfaire  à  la  recommandation  do 
enri  le  Grahd.  Il  fahait  que  la  justice  q  iic 
Snrailiin  avait  rendue  si  longtemps,  lui 
rendit  aussi  rbonneur  qu'il  méritait,  et 
qu'elle  eouronnlt  d*un  ehapean  de  prix  rtn- 
té^rité  irréprochihle  et  les  autres  grandes 
vertus  qui  avaient  signalé  toute  sa  vie,  et 

Su'il  fit  paratirc  depuis  avec  d'autant  plus 
'avantage,  qu'il  était  en  un  plus  beau  jour; 
honorant  encore  plus  sa  pourpre,  qu'il  n'en 
avait  reçu  d'éclat. 

«  Il  lut  bientôt  après  nommé  à  l'évéché 
de  Rennes  en  Bretagne,  après  que  le  cardi- 
nal d'Ossat  l'eut  quittée;  mais  il  \n  céda  de 
son  gré  en  faveur  d'un  homme  de  bien  qu'il 
jngea  le  pouvoir  dignement  servir  pour  la 
capacité  et  le  zèle  qu'il  avait  d'aider  ceux  do 
celle  nation;  ne  voulant  point  tenir  de 
charge  en  titre  seulement  et  è  proQt,  ni 
l'O'^cuper  sans  la  rentplir.  Il  mourut  cinq 
ans  B()rès  sa  promotion  au  cardiualai,  lo 
neuvième  de  mars  do  l'année  1609,  comme 
ayant  mieux  aimé  mériter  longtemps  uu 
honneur  que  d'en  jouir. 

«  Cel  noQt:  est  tirédf  celui  d'AnInine  ?,in- 
dere,  et  de  Jean  du  Bois  en  son  Oraison  [u- 
nibrt  :  Juste  LIpse  et  plusieurs  autres  ont 
recommandé  son  érudition  et  sa  vertu.  » 

OLUVIERI  (Fario), de  Pésaro,  majordome 
du  Pape,  son  cousin  germain,  créé,  >n  1715, 
par  le  Pape  Clément  XI,  cardinal  du  tilre 
des  Saints  Vile  et  Modeste,  fut  secrétaire 
des  hrofs  m 

OPIZiO  PALLAVICINI  (LAZ*aB).néè  Gê- 
nes, en  1719,  légal  de  Bologne,  fut  fait  car- 
dinal en  1786,  par  Gldmeot  XilL  U  mourut 
en  17dS. 

OPPIZONI  (CnanLis),  nék  Milan,  en  1760. 

rtrrfiovôque  de  Bologne,  fut  fait  cardinal  en 
lëUi,  par  Pie  VII.  Ifest  mort  en  1855. 

OHDEON,  Portugais,  archevêque  de  Hraga* 
créé,  en  1278,  par  le  Pape  Nicolas  111,  rnr- 
dinal-évèque  de  Frascali,  mourut  en  1285. 

OREGIÛS  (Al'gusti?*)  no  ilul  son  élévation 

3u'À  son  mérite.  Né,  en  1517,  dans  uo  bourg 
e  la  Toscane,  de  parents  |>auvres,  il  fui 
envoyé  h  Rome,  flgé  de  dix-sept  ans,  pour 
y  coQiiuuer  ses  études.  —  Logé  dans  uno 
petite  maison  bourgeoise,  il  rj  trouva  ei- 

Îosé  aux  mêmes  danj^ers  que  le  patriarche 
oseph  chez  son  oiaiire  en  E^ple,  et  ne  fut 
pas  moins  fidèle  à  son  devoir.  Le  cardinal 
Bellarmin  informé  que  ce  jeune  écolier 
avait  eu  la  force  de  fuir  de  la  maison,  et  de 
passer  toute  une  niiii  i'Iiiver  (i;iris  la  ruo 
sans  habitSt  le  fit  amener,  ie  combla  d'é- 
loges, le  prit  en  affection,  et  le  plaça  dans 
un  collège  où  étaient  élcvi^s  les  jeunes  gens 
des  {)reiuières  familles  de  Home,  et  où  sa 
vertu  fut  un  litre  pour  te  faire  recevoir. 
Cliargé  par  le  cardinal  Barberin  ,  alors  légat 
de  Bologne,  et  depuis  Pape  sous  le  nom 
d'Drbaîn  VIII,  d'examiner  quelle  était  l'opi- 
oion  U'Arislole  snr  i'immorUlité  de  l'Ame» 
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On  :.'iiis  pi  îilia  h  co  snjol  une  dis'^*-- t  iilrm 
iulilulée  :  AriêMelit  ven  d*  raiionad»  ani- 
mm  tmmorttitttatf  imtenHa,  Bologne,  1621, 
Tn-'r.  l^ionfr.t  nprès  i!  fit  iiripriroer  ses 
traités  de  tliéologie  sur  les  inaiiereâ  de  la 
prMkièro  partie  de  la  Somme  soint  Tlio* 
'  mât*  el  sur  le  myst're  flfu-nrnation, 
Irailés  qu'il  avait  coiufiosés  (>our  i'iiiSliuC' 
lion  du  cardinal  Barberin ,  neveu,  et  qui 
furent  mis  au  jour  pour  èlro  du  même  usage 
aux  jeunes  prélats  romains.  Lo  cardinal 
Bellarniin  appelait  Oregius  son  Ihéologion, 
et  le  Fape  Urbain  Vlll  le  nommait  sou  Bel- 
lamln.  Ce  Poatife,  auquel  «eul  Oref^ius 
vuiilijt  s'ottacher,  et  donl  il  r.il  lli'rilogien, 
le  nomma,  en  i63i,  cartiwial  éUir<  iiâvèuue 
do  BônéTent,  où  it  mourut  en  1635,  à  Tige 
de  cir  iTnntc-huit  ans.  Nicolas  Oregius,  son 
neveu,  a  donn6  une  édition  complète  de  tous 
les  ouvrages  de  son  oncle  en  1637,  in-rolio  ; 
on  y  trouve  d'abord  une  espèce  de  niél.i- 
pbysique,  plus  courte  que  celle  de  Suarez, 
ensuite  les  traités  De  Deo:  De  Triniinir;  De 
nngtiU;  De  opère  -its  ditrum;  J)e  peccaiisp 
ete. 

ORFINI  (Vivien),  né  h  Foligno  en  n"!, 
fut  fait  cardinal  on  1823  par  Pie  VII.  11  mou- 
rut la  mftinu  année. 

OUIGO  (CtRSE),  né  à  Rnme  en  1661 ,  était 
protégé  par  le  P.ipe  Clément  XI,  à  qui  il 
dul  son  élévation.  r,e  Ponlife  lo  nomma  suc- 
cessivement secrétaire  dos  mémoriaux  on 
1700,  ehaooine  de  la  basili  jue  de  Saint- 
Pierre  du  Vatican  en  1705, et  en  1700,  secré- 
taire de  la  congrégation  de  la  Cousulie.  — 
Origo  exerçait  encore  cette  charge  loraqu*!! 
fut  créé  (.ardinal  le  18  mai  171-2.  11  fut  alors 
réservé  in  petio^  et  ne  fut  déclaré  que  le  20 
septembre  suivant.  En  1717,  il  fotdédaro 
légat  de  Bologne.  Le  Pape  Innor-  tK  111,  à 
aon  avènement,  lui  donna,  le  9  m  m  17:^1.  !n 

charge  de  [)réfct  de  la  congréga:        lui: n- 

ciie,  qu'il  occupa  jusqu'à  sa  mon,  el  o6  il 
«tit  poar  saeeessetir  le  cardinal  Geniîli ,  Uo- 
main ,  do  la  cré.iîinn  du  10  mui  17:^1.  l.e 
cardinal  Origo  mourut  à  Ûomet  le  0  mars 
1787 ,  dans  sa  soixante  el  dix-aeplième  an- 
née. 

OKIOM  (AMOiM--FnA?fçois),  né  au  dio- 
cèse de  Facnz  i  vu  1778,  couveiilnel.  fut  fait 
cardinal  en  1838  par  Grégoire  XVI.  11  mou- 
rut en  183:!. 

On  cite  de  lui  une  Lellro  importante  sur 
la  discipline  du's  luaîsuoâ  religieuses.  Il  était 
préfet  des  évé-iueg  et  des  réguliers. 

OUUNDWLPELLï,  Lucpiois,  fut  créé, 
t»n  1390 ,  diacro-cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Marie  m  Via  /a/a,  par  Benoit  XIII,  anlipa[)0 
de  139^  5  et  qui  ootuma  vingt-quatre 
cardinaux. 

ORSl  (Joseph-Algcstin),  né  Florence, on 
169i|  se  lit,  à  l'âge  de  d:x-huit  ans,  religieux 
ehei  tes  Dominicains  h  Fiésole,  près  do  Flo 
rence.  —  Bientôt  il  alla  enseigner  la  philo- 
sojihie  ol  ia  ttiéologie  dans  un  couvent  de 
sou  ordre  do  cette  dernière  ville ,  où ,  pnr 
écrits,  il  attira  sur  lui  Taliention.  Ko 
i  tHÀt  appelé  à  Rome  par  le  cardinal  Corsini, 
iMT«adu  PipeClémenl  XII  «  il  se  montra 


ardent  défenseur  des  prérogatives  du  Saint- 
Siège.  D'abord  tbéolQRieo  du  cardinal,  il 
devint  RMcnbre  de  plofioiirt  oongrégations, 

secrétnirr  d'*  !'In  lire,  c-t  m  Î7'f9,  maître  du 
sacré  palais.  Dix  ans  après,  eu  1759,  le  Pape 
Clément  Xlll  le  revêtit  de  la  pourpre.  Le 
cardinal  Orsi  ne  jouit  pas  loîr^tutnps  do 
cette  éminente  dignité,  qui  lui  avait  été 
donnée  sans  qu'il  la  désirât.  Bile  ni  Ini 
avait  rien  fait  changer  ffin«  ?n  manière 
de  vivre,  il  resta  dans  sa  i^traUe,  |>réoccupô 
do  ses  études.  C'est  là  que  la  mort  vint  le  frap- 
per le  13  juin  1761,  dans  sa  soixante  et  diïiè- 
me  année.  Il  avait  entrepris  sar  un  vasio 
[)lan  une  77 l'^^r* i  ri  lt'sl'isdr/nc ,  ilnwi 
volumes  seulement  avaient  paru  au  momeut 
de  sa  mort ,  et  qui  s'arrêtent  à  Pan  BM  de 
l'ère  chrétienne.  Elle  est  conçue  dans  un 
aulro  esprit  (lue  cotio  de  Fleury  ;  et  l'au- 
tour n'y  prend  pv\n',  !'  ^  libertés  de  l'bltH 
torien  françnis.  Les  jugements  portés  sur 
ce  travail  sont  contradictoires;  les  uns  en 
exaltent  les  principes  et  la  critique;  suivant 
d'autres,  il  ne  présenterait  aucune  idée 
neuve.  Gel  oorrage  a  été  eontfnué.  Il  est 
écrit  en  italien.  On  !oit  en  outre  au  cardinal 
Orsi  :  I.  Une  litsseriation  contre  lo  P.  Catta- 
neo,  JtMii:  .  sur  l'utuga  moUriât  dê  Ut  99' 
rôle,  1727;  11.  Dissertation  sur  saintes  Per- 
pétue et  Félicité,  contre  Basna^^o,  1728;  Ul 
Dissertation  théologique  sur  rinvocation  du 
Saint-Eiùrii  datu  les  liturgies  des  Grect, 
1731  ;  IV.  Bhitrttttion  tut  te  Imptémc  au  nom 
de  Jf  wo-r/i' lîf,  1733;  V.  Apologie  de  Soto 
et  de  Uavestein  ,  contre  i' Histoire  du  BaUt- 
nieme,  du  Jésuite  Ductiesne,  173%,in-V:  VI. 
Trn-'t^  ^ttr  h-  ju^mnit  irri'f  -,ni,nf.<!c  du  Pape 
dam  iii  (iéciêtuti  des  controverses  de  foi,  1739; 
VU.  De  la  puissance  duPtipe  iur  les  coneiU$ 
généraux  et  sur  leurs  canons,  17i0,  3  vol, 
111-4',  Li;S  ouvr/ii^t'S  précédents  sont  on  latin; 
les  suivants  sont  en  iirdion:  VIII.  De  Cin- 
failUbiiUé  et  de  l'autorité  du  Pontife  romain 
oti-dcMtts  de»  emeiln  œeuméniaufs ,  17 VI  ; 
IX.  De  l'oi'ii'iit  du  l'^fthiu I,  r(  Ile  la  soute» 
raineté  dts  i^onttjes  romains  sur  Us  Etait ^ 
etc.  17V2.  Ait^e  Fabroni  a  publié  e»  1767  le 
Vie  du  cardinal  Orsi. 

<)RSINI,  ou  DES  CRSINS  (Matthieu), 
d'une  maison  des  plus  illustres  et  des  plus 
anciennes  de  l'Italie,  et  d'oii  sont  sortis  un 
gr<ind  nombre  d'hommes  distingués  dans 
tous  les  genres,  fui  créé  cardinal  en  126i 
par  le  Pape  Urbain  IV  et  mourut  en  nof;. 

ORSINI  (JB&ff-€*iBTAit),  oncle  du  j  rL< 
dent,  curdiiia!-diacie,  iircniprétre  de  Saint* 
Pierre  du  Vatican,  puis  élu  Pape  le  25  oc- 
tobre 1277,  sous  lo  nom  de  Nicolas  11^, 
inuurut  le  33  «OÛt  1280.  —  YoUM  Nico- 

LiS  111. 

OUSINI  {JouRDAl^),  frère  consanguin  d« 
précédent,  créé  cardinal  en  1278  par  le  Pape 
Nicolas  III,  son  frère,  mourut  en  ljfô7. 

OltSIM  (Jacqies],  du  la  môme  famille 
que  les  précédents,  et  tiU  de  Uoberl  Orsini, 
comte  de  Noie,  palatin  du  royaume  de  Ne- 
pies,  fut  nommé  cardinal  en  1371  |  u  !e 
Pape  Grégoire  XI  el  mourut  le  15  auHt 
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i  ORStNI  (Joi  udain)  ,  naquît  h  Rome,  de 
leili  Orsini»  séiialeut  rotuarn,  et  de  Barlhé- 
lemj  Spinelli^  flile  do  eomte  de  Gioia,  grand 
^ihencelinr  tiu  rojaume  de  Naplcs.  —  Ar- 
chevêque do  Naples,  il  fui  élevé  au  rardina- 
lat  par  le  Pape  Innocent  VU  en  1J^05.  Jp<in 
XXll,  après  lui  nvoir  donné  l'i'v(^r!}é  d'AUje. 
J'envoya  légal,  contre  l'antipape  benoît  Xlll, 
•n  Esipagoe,  d*où  il  revint  pour  assister  au 
concile  de  Pise,  puis  h  celui  do  Cons'ence, 
^  la  5*  session  duquel  il  présida.  Martin  V, 
^lli  Souverain  Pontife  Ions  ro  concile,  en- 
-?oja  en  France  le  cardinal  Orsini,  avec  le 
«jardinnl  Philastre,  ponr  j  faire  part  da  son 
éleclion,  jïour  tflclier  de  réunir  les  Français 
foos  le  sceptre  de  leur  souverain,  et  de 
réUÂiUr  la  paix  entre  celui-ci  ot  le  roi  d*Ao- 
glelerrr.  T>n  rr^ionr  en  Italie,  Orsini  reçut 
de  ce  Ponliie  l;i  li  de  la  Marche  d'An- 

c^ne  etdasproviiH  s  voisines,  avec  mission 
de  s*y  oppo<>or  aux  entreprise*  do  quelques 
ivrans,  qui  tâchaient  d'usurper  les  domaines 
ffe  l'Eglise.  Le  mf^nio  Papo  l'envoya  encore 
eo  Bohême,  et  le  chargea  de  présenter,  ea 
passant,  un  dei  eloua  de  Nolr^^^ei^neurao 
roi  de  Pologne.  Le  cardinal  prédi  t  en 
Bohême  une  croisade  contre  les  bussiies  et 
autres  hérétiques  dn  pays.  Nommé,  parEa» 
gène  IV,  évêque  de  Sabine,  il  alla,  par  or- 
dre de  ce  Pontife,  aa*devant  d»  rt-mpereur 
Sigismond,  qui  venait  prendre  la  couronne 
impériale  h  Rome,  et  il  l'accompagna  jusque 
dans  celle  ville,  à  partir  de  celle  de  Sienne, 
où  il  l'avait  rencontré.  Knfm  il  mourut,  le 
88  mai  1439,  doyen  du  Sacré  Collège,  grand 

fténitencier  de  TEglise,  et  profecieur  de 
'ordre  de  Saint-François. 

ORSINI  (Latirus),  reçut  la  pourpre  sa- 
crée da  Pape  Nicolas  V,  en  ik'*S,  et  se  démit 
en  môme  temp^  l'archevêché  de  Trani, 
au  royaume  de  Nn^iles,  en  faveur  d'un  de 
•es  frères  qui  en  fut  pourvu.  Le  Pape  Jules 
H ,  ayant  donné  l'investiture  du  royaume 
de  Naples  è  Ferdinand  d'Aragon,  (Ils  natu- 
rel du  roi  Alphonse,  envoya  le  cardinal  La- 
tin us  Orsini,  eo  qualité  de  légat  à  Naples, 
pour  y  cottronner  le  noateeu  roi.  Le  cardi- 
r>  ii  (Mil  encore  l'évCché  de  Sabine  et  la  lé- 

Salion  de  ia  Marche  d'AncOne.  Le  Pape 
ixteIV,fc  l'élection  duquel  il  avait  puis* 
sammenl  contribué,  le  fit  év(*que  fin  Fras- 
cati  et  camerlingue  de  la  sainte  £glisc  ;  el, 
c'est  revêtu  de  ces  dignités,  qu'il  mourol 
le  1"  août  1477,  âgé  de  70  ans. 

OKSINl  (Jean-Baptiste),  flis  de  Laurent, 
seigneur  do  Mouierotondo  ,  après  avoir 
exercé  l'otUce  de  clerc  de  la  chambre  apo$-> 
telique.  et  celai  de  proionotaire  da  Saint- 
Siège»  fut  nommé  cardinal  parle  Pape  Sixte 
IV  en  ll^t  et,^lus  tard,  archiprêlre  de 
Sainte-Marie-llaieure,  et  archevêque  de  Ta- 
rante. —  Il  eut  beaucoup  à  souffnr  sous  !e 
pontiGcal  U'innoceul  Vill,  par  suite  de  ia 
querelle  que  soulevèrent  les  chefs  de  sa 
maison,  Paul  et  Virginio  Orsini,  contre  ce 
Pontife  et  la  maison  des  Colonne;  mais 
Alexandre  VI,  successeur  d'Itui'H  i  ni  Vlll  , 
donna  lieu  au  cardinal  d'espérer  que  le 
noufeftn  Pootife  serait  ùiTorable  aui  Or* 
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sin».  Rn  effet  il  t  !i.uigea  h  Jean-Baplîsle  son 
tftre  de  cardinal,  lui  tit  don  de  la  terre  de 
Soriano  et  lui  confia  rimportante  légsCiOD  dt 

Bologne.  Plein  do  reconnaissance,  le  cardi- 
fial  s'attqcha  .«i  bien  au  Pontife,  qu'en  1494 
il  n'y  eut,  de  tout  le  Sacré  Collège,  que  le 
cardinal  Caraffa  et  fui  qui  n'nîiin  lonnèrent 
poinl  Alexandre,  lorsque  le  rui  Cuarles  VHI 
entra  en  Italie,  dans  la  vue,  disait-on,  de 
faire  déposer  le  Souverain  Pontife*  Us  s'ea* 
fermèrent  avec  lui  dans.le  château  Saint* 
Ange,  le  consolèrent,  le  fortitièrent,  et  firent 
ajgir  en  sa  faveur  auprès  du  roi  Très-Chré* 
tien.  Malgré  tout  cet  attachement,-  César 
Borgia  enlrepril  de  dépouiller  do  leurs 
biens  les  Orsini.  N'y  pouvant  réussir  par  la 
guerre  ouverte  qu*il  leur  avait  déclarée,  Il 
employa  la  ruse,  et  leur  fil  parler  d'accora- 
modement.  ils  donnèrent  dans  le  niége,  et, 
se  fiant  h  se»  belles  paroles,  Paul  Orsini,  le 
duc  de  Graviiia  et  quelques  autres  de  leur 
parti  l'allérenl  trouver  pour  s'aboucher  avec  ' 
lui;  mais  il  los  Ht  lr;iIliL-i;j,riij('nt  nrr(":tor. 

Alexandre  VI,  en  étant  averti,  envoya  prier 
le  cardinal  Orsini,  qui  était  rentré  dans 

Rome  sous  la  bonne  foi  de  l'acconi  fait  entre 
Cé.sar  fiorgia  et  sa  famille,  de  lo  venir  trou- 
*ver  pour  une  affaire  importante  qu'il  avait  à 
lui  communiquer.  Ct.lui-ci  ne  fut  pas  plu-  < 
tôt  entré  dans  te  Vatican,  qu'on  l'arrêta  pri- 
S()i)nior,  pendant  qu'on  se  saisissait  de  1  ar» 
chcvêque  de  Florence,  du  protonotaire  Or- 
sini et  de  quelques  autres  de  leurs  alliés 
qui  furent  conduits  nu  château  SjiDt-Ange. 
Le  Pape  força  le  cardinal  h  signer  un  ordre 
de  livrer  è  César  Borgia  toutes  les  plaees 
dont  était  en  possession  la  maison  Or^^ini. 
Le  cardinal  survécut  peu  h  cette  violence, 
et  mourut,  suivant  I  opinion  de  quelques 
uns',  d'un  poison  qui  lui  fut  administré 
par  ordre  du  Pape,  ie  20'  jour  de  sa  prison, 
et  le  22  février  1503.  Alexandre  VI,  poar 
faire  voir  qu'Orsini  n'était  pas  mort  empoi* 
sonné,  voulut  que  son  corps  fût  porté  en 
l'oj^lise  de  Saint-Pierre,  en  plein  jour,  h  vi- 
sage découvert,  et  que  tous  les  cardinaux 
avee  lears  familles  assistassent  l  ses  funé- 
railles. 

OKSINl  (Fbahciotti),  seigneur  de  Monte» 
rotondo,  fol,  après  la  mon  de  sa  femme , 
nommé  protonotaire  aposioliqne.  iNomrné 
cardinal  en  1517  par  le  Pape  Léon  X,  il 
mourut  le  10  janvier  1533. 

ORSINI  (Flavio),  évêque  do  Murano,  puis 
archevêque  de  Lorenza,  élevé  au  cardinalat 
80 1881,  moorut  le  17  Juillet  1S81. 

ORSINI  ^'Alkxandrk),  revôlu  de  la  pourpre 
romaine,  eu  ItilS,  par  le  Pape  Paul  V,  mou» 
rut  le  23  août  IGiè,  à  l'égo  do  88  ans.  — 

Voy.  Bellahmix. 

ORSINI  (ViaoïNio),  né  le  17  mai  1615. 
créé  eardinil  en  I6U  par  le  Pape  Urbain 

VIII,  mourut  le  2t  aoAl  1676. 

ORSINI  (Pierre-Frattçois),  duc  do  Ora- 
vina,  prince  de  Solalra,  entra  d'abord  dans 
l'ordre  de  Saint-Dominique,  sous  le  nom  de 
Vincent-Marie.  Nommé  cardinal  le  22  février 
1679,  par  le  Fape  Clément  X,  puis  arcbe- 
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vèque  de  BéntWenl,  Pape  êii  ttilk,  il  mou- 
rut (>n  1730.  Cherchez  Benoit  xni. 

ORSINi  (Domixiqur),  duc  du  Graviiia,  lla- 
lion,  fui  créé  cardinal  diacre  en  171^3,  par 
.e  Pape  Beaoll  XIV.  —  Pour  les  autres 
membres  de  celle  famille  cherchez  :  Ur«iii9 
(dos). 

OSSAT(Ahnadd  D'hnéen  1536  h  Lanogue 
en  llaignai't  village  du  diocèse d*Aiicht  sur- 
IDOnla  p.-^r  Sun  cou  rage  el  son  talent  le  iJoiihio 
obstacle  de  sa  naissance  el  de  sa  iiauvrelé.— 
On  eroil  que  son  père,  mort  dans  la  misère 
en  Espagne,  était  un  pauvre  msrôchal-fer- 
raut.  A  I  âi^e  de  ueuf  au5,  il  se  trouva  sans 
parents  connus,  el  abandonné  à  la  ubarilô 
|»ublique.  Un  gentilhomme  du  pays,  nommé 
Casietnau,  le  prit  en  pilié  el  le  fit  élever  avec 
son  neveu,  dont  il  était  tuteur.  Los  (  r  urès 
de  l'eDranlatiandoané  fureolsi  rapides»  qu'il 
fut  bientôt  trouféenétat  Je  servir  de  maître 
à  soDCompngnon  d'études. En  1559,  d'Ossat, 
alors  âgé  de  23  ans,  fut  chargé  de  conduire 
à  IToiversilé  de  Parts  son  élève,  avec  deui 
autres  neveux  de  son  bienfjiiour.  Km  pas- 
sant à  Lecloure»  il  s'engagea  égoieamnl  par 
un  traité  à  emmener  à  Paris,  pour  l'y  sur- 
veiller el  l'ioslruire,  ie  Uls  d'un  marchand 
de  eelte  ville.  Il  resta  ehargé  de  ces  élèves 
jusqu'en  1562, et  dès  lors  dt^barrassé  du  tous 
soins  étrangers,  il  put  se  livrer  tout  entier  h 
l'élude.  Pierre  Ramns  enseignait  alors  avec 
éclat,  au  collège  du  France,  l'éloquence  et 
la  philosopliits;  il  y  attirail  une  fouie  d'au- 
diteurs. DOssal  s'attacha  à  ce  réformateur 
de  la  philosopliie  d'alors,  cl  devlnlsou  ami, 
sans  partager  ses  opinions  religieuses;  car 
on  sait  que  Kamus  embrassa  le  calvinisme, 
et  fut  ainsi  enveloppé  dans  le  massacre  de  la 
Saint- Barthélémy  en  1572.  Le  philosofiho 
médecin  Charpentier  ,  parlisa  i  d'Arisiolo 
quand  môme*  ayant  défendu  avec  passion 
les  ouvrases  et  le  doctrine  d'Aristote  contre 
Ramus,  dO^sal  écrivit  en  fnvour  r!['neliii-ci 
l'ouvrage  intitulé  :  Expositio  Arnaidi  0$sati 
in  disputationem  Jacobi  Carpeniarii  de  mt- 
Ihodo,  Parisiis,  opud  Andrœam  Wecholura, 
iSOi,  in-8*,  dont  la  dialecliq  ne  serrée  décon- 
tenança tellbinenl  Charpentier,  qu'à  défaut 
de  bonnes  raisons,  il  répondit  è  son  adver* 
saire  par  des  fnjurts.  Après  avoir  enjtuiimé 
è  Paris  la  rhétorique  et  I  i  (•[lilasophio,  d'Os- 
sat alla  à  Bourges  pour  se  perfectionner  dans 
le  droit  sous  le  célèbre  Cujas.  De  retour  à 
Paris,  il  fré(jueiila  lo  barri  jn.  \\\u]  i!o  Foil, 
depuis  arclievéquo  de  Toulouse,  était  alors 
conseiller  au  parlement.  Ami  des  lettres,  il 
eut  bientôt  apprécié  le  modeste  avocat.  Mal- 
gré son  enthousiasme  pour  Arisloto  et  sou 
auiilié  pour  Charpentier,  il  rechercha  d'Os- 
sat.qu'il  aima  de  plus  en  plus  è  mesure  qu'il 
le  connaissait  davantage.  Il  lui  rendit  tous 
les  services  qai  étaient  en  sou  pouvoir.  En 
1774,de  Foix,aoiiimé  ambassadeur  de  France 
è  Ronie,  emoiefia  avec  lui  son  protégé  et 
aon  omi  en  qualité  de  secrétaire.  L'onho- 
doiie  de  l'ambassadeur  avant  été  mise  en 
question  h  lu  cour  de  Eoiiie,  et  Sixlo  V  ayant 
ordonné  une  information  relativement  aux 
irrèls  trop  doux  rendus  plus  de  oiu.u  àu* 
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auparavant  par  ce  magistrat  contre  les  cal- 
vi'iisies,  d  Ossat  se  chargea  d'écrire,  pour  la 
défense  <le  son  patron,  un  Mémoire  qui  fol 
distribué  aux  cardinaux.  Si  de  Foix  fut  bien 
des  années  è  attendre  l'heureuse  issae  de 
son  affaire,  elle  servit  %  faire  connaître  evan- 
lageuseraent  d'Ossat  è  Roiiio.  Do  Faix  aj.uit 
quitté  celte  ville,  son  protégé  y  resta  et  em- 
brassa quelque  temps  après  Tétat  ecclésias- 
tique. Lr  pre  nier  revint  à  Rome  en  1579, 
afin  du  solliciter  :>es  bulles pour  l'archevêché 
de  Toulouse,  auquel  il  était  nommé.  Siirces 
entrefaites,  il  fut  nommé  par  Henri  111  am- 
bassadeur de  France  h  Rome.  Dès  ce  mo- 
ment, d'Ossat,  son  secrétaire  intime,  ne  Itî 
quitta  plus  iusqu'à  la  mort  du  piélat,  arrivée 
en  mai  158(.  Il  conserve  ses  fonctions,  et 
acquit  l'estime  el  t'amilié  des  cnrdinaux 
Uippoljte  d'Ëste  el  do  Joyeuse,  successive- 
ment protecteurs  des  affaires  de  France  à  l.i 
cour  de  Rorae.  La  France,  cependant,  était 
désolée  par  la  guerre  civile  el  la  guerre 
étrangère  ;  lesGui.te,  el,  après  eux,  Henri  111 
allaient  périr  pr»r  ie  fer  des  assassins.  D'Os- 
sat, sans  autre  mission  que  son  [)alri(Misme, 
essaya  de  profiter  de  riofluonce  qu'il  avait 
acquise  à  Rome  pour  travailler  à  la  réconei- 
Hatlon  de  Veorf  IV  avec  le  Saint-Siège.  Co 
prince,  informé  de  la  droiture  '11'  ^^  s  inten- 
tions et  de  sa  capacité,  ie  nomma  un  des 
commissaires,  et  lui  prescrivit  de  se  concer- 
ter avec  le  duc  do  Nevers,  porteur  do  plein.s 
pouvoirs.  Ce  soit^neur  présomptueux,  dé- 
daignant on  tel  ansiliaire,  voulut  agir  seul, 
el  échoua  oompléleinent.  La  négociation 
étnit  eu  ciiet  délicate  et  épineuse,  lus  Espa- 
gnols mettant  tout  en  œuvre  pour  l'entraver. 
JD'Ossat  agissait  toujours  :  quand  il  eut  levé 
tous  les  obstacles,  Dunerron  fut  envoyé  à 
Rome  pour  recevoir,  de  concert  avec  lui, 
l'absolution  au  nom  de  Henri  IV.  Clément  VIK 
voulait  imposer  pour  première  condition  aux 
représentants  du  roi  do  déposer  lacouronno 
aux  pieds  du  trône  poolilical.  ib  rt^stèreut 
celte  condition,  comme  toutes  les  clauses 
qui  étaient  de  nature  à  troubler  encore  In 
tranquillité  de  I  Ktat,  en  entretenant  la  ilé- 
tinnce  parmi  les  calvinistes.  Dupcrron  eut 
l'évôché  U'Evreui  el  le  cardinalat  :  d'Ossat, 
è  qui  seol  était  dû  le  snecÔs  de  la  négocia- 
tion, eut  l'évôché  de  Rennes  et  lo  titre  do 
conseiller  d'Klal.  Depuis  il  ne  cessa  d'être 
ieplus  utileagent  diplomatique  de  la  Franco 
en  Italie.  C'esi  lui  qui  parvint  à  faire  ronipra 
le  lien  qui  unissait  depuis  plus  de  trente  ans 
Henri  IV  el  Marguerite  de  Valois.  Ileulbe- 
soiu  de  toute.s  les  ressources  de  son  cnrac- 
lère  conciliant  pour  rassurer  Clément  VllI 
sur  le  retar>l  de  publication  qu'éprouvait  Te 
concile  de  Trente,  pour  faire  acceiiter  à  ce 
Pontife  l*édit  de  Nantes,  et  les  mesures  de 
rigueur  prises  contre  tes  Jésuites. Cet  homme 
estimable,  de  goûts  simples  et  modestes,  et 
qui  ne  devait  &a  position  qu'à  lui>mdme, 
s'était  lait  de  nombreux  amis  par  ses  vertus 
privées  el  par  ses  talents;  i;l jouissait  de  la 
plus  grande  considération  ,  lorsque  Clé» 
raeni  Vlil,  en  1698,  à  In  recommandation 
de  U.eori  IV,  le  compril  daus  su  qualnémo 
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prouiolioD  de  cflrdiiiuux.  En  1601,  il  fut 
pourvu  de  révôclié  de  Bayeux,  qu'il  résigna 
bientôt.  Sus  dernière»  aunées  se  passèrent 
dans  ta  gène.  11  n'aTsil*  pour  soutenir  sa 
di,;jijiU',  (]ijû  des  revenus  losuflisnnls,  et  ne 
recevait  rien  des  deux  seuls  bénéfices  qu'il 
pMsddât.  Sully,  qui  haïssait  dans  la  pertoone 
de  d'Ossat  le  protégé  de  Villeroi ,  son  rival, 
Qnit  i>Rr  supprimer  la  pension  que  tenait  de 
Henri  IV  un  hoiniD«  qof  avait  renda  tant  de 
services.  Heurpuscinenl,  sur  la  fin  de  sa  vin, 
les  liériliers  du  cardinal  d'E^tc  lui  délivrè- 
rent un  legs  de  douze  mille  francs,  depuis 
longtemps  exigible.  Il  mourut  la  13  luars 
160i,  é|^L-  do  07  ans,  è  Rome,  nù  l'on  voit 
son  tonibL'au  dans  l'ij^lise  du  Sainl-Louis.  Na 
secoooaissaat  point  de  parents,  il  laissa  son 
modique  liériiage  h  svs  deor  secrétaires  et 
aux  pauvres. Le  P.  Tnrqiiin  Gnlliicii,  Jésuife, 
prononça  son  oraisou  funèbre,  qui  a  été  im- 
primée. On  peut  dire  liauiunient  du  cardi» 
nal  d'Ossat,  homme  d'ailleurs  irréprochable 
>ous  tous  les  rap)H)rt$,  qu'il  sut  concilier 
deux  qualités  assez  rares,  celle  d'une  habile 
politique  el  d'un  véritable  honnête  honime. 
Ou  a  de  lui  un  recueil  de  Lettres  adressées 
au  ministre  Villeroi,  livre  considéré  comme 
classiuue  en  diplomatie,  ci  imprimé  pour  la 

ftremière  fois  À  Paris,  in<fol.  ta  meil- 
eure  édition  est  celle  qu'a  donnée  Amelol 
da  la  Uoussaie,  Paris,  1697. 2  vol.  in-4*.  Lord 
Cbesterfield,  dans  ses  £alfri«  k  son  fils,  lui 
recommande  ce  livre  comme  le  ()Ius  propre 
à  lui  inculquer  l'esprit  des  alTaires.  Il  a  été 
réimprimé  à  Amsterdam,  1707,  1732,  5  vol. 
ïn-12  On  trouve  la  Vie  du  cardinal  en  tôle  de 
l'édiliuii  Je  1697,  et  dans  les  postérieures. 
Huio  d'Arconville  a  publié  une  Yie  du 
cardinal  (VOitat,  Paris,  1771,  2  vol.  in-8*. 
Elle  j  a  joint  ta  traduction  d*un  Mémoire 
remarquable  sur  les  etfets  de  la  Ligue,  écrit 
en  italien  par  lo  œôme  cardinal.  Il  est  éton- 
nant qu'on  n*8it  rien  de  certain  sur  ses  com- 
mencements. Ou  possède  seulement  un  acte 
^rii  de  sa  main,  et  signé  de  Osfat  passé  h 
Lectoure,  le  23  avril  1IS9  (il  avait  alors 
23  ans).  L'acte  porte  :  «  Trailé  fait  entre 
Jéhaa  de  Pérez,  uiarchanUde  la  ville  et  cité 
de  Lectoure,  d'une  part,  et  Aruuud  Ossat  de 
ia  Nogue  en  Maignac,  d'autre  |>art,  »  etc. 
Par  ce  traité  d'Ossat  s'engage  «  à  conduire  à 
la  ville  et  université  du  Paris  Jéliande  Péri  z, 
lils  du  ausdit  marchand,  et  I&  l'eitlreienir  de 
bonne  nourriture  et  doctrine  pour  le  temps 
et  espace  de  deuxaimt^  s,  el  autre  temps  qui 
sera  accordé  entre  parties,  el  peodaut  ledit 
temps  reniretenir  en  bon  père  de  famille... 
moyennant  la  sommn  de  cent  dix  livres  pour 
chaque  année,  pour  la  nourriture  et  la  doc- 
trine, sans  en  ce  comprendre  accoustre- 
nienta,  livres  ni  nuire  dépense  qu'il  con- 
viendra faire,  outre  la  nourriture  et  doc- 
trine. »  D'Ossat  partit  en  elfet  avec  Ji?an 
Itères,  comme  on  te  voit  encore,  l*par  le  rèle, 
tout  écrit  de  sa  main,  de  la  dépense  au'ii  fit 
pour  son  élève  dans  le  voyage  jusquà  l'ar- 
rivée è  Paris  :  ce  rèle,  trèsHîircoostaacié,  où 
la  dépense  la  plus  légère  est  marquée  jour 
Joiiri  eai  signé  d»  OmoI  ;  t*  par  1»  qnit* 


lances  données  par  ie  même  h  mesure  des 
payements  qiii  lui  étaient  faits  de  la  somme 
convenue;  3"  par  une  lettre,  écrite  de  Paris, 
où  il  rend  compte k  Pérez  des  dispositions  de 
son  de  Irj  manière  dont  il  l'instruisait; 
on  y  apprend  que  d'Ossat  avait  en  oulru 
deux  élèves,  qu'il  estimait  et  qn*il  qualifie 
vertueux  et  diligents-,  par  une  nntr-'  lettre 
écrite  de  Paris,  le  G  juin  1561,  pour  supplier 
de  nouveau  Pérez  d'iMivojer  ordre  h  son  fils 
de  rel()iirner,  lui  d'Ossat  ayant  des  raisons, 
énoncées  en  d'autres  lettres.  de«e  décharger 
de  cette  charge  qu'il  ne  pouvait  porter:  !>*  par 
une  troisième  lettre  datée  à  Pans  du  29  juin, 
même  année  1561,  dans  laquelle  répondant 
h  ce  quo  Pérez  lui  avait  dit  des  raisons  qui 
l'empêchaient  de  venir  chercher  son  fils,  ou 
de  le  faire  revenir  k  Lectoure,  d'Ossat  con- 
sent à  le  garder  encore  qurl  f  ie  i.  ;n,i(;  ]  it 
inAmes  couditions  :  nette  lettre  ei^l  pleuio 
•les  sentiments  les  plus  religieux  et  les  plus 
honorables. 

Voici  son  éloge  par  le  P.  Alby  [IG^^J. 

1  Quand  la  mauvaise  fortune  fait  un  effort, 
il  faut  que  iesujetoù  elle  s'attache  soit  assez 
puissant,  pour  résister  à  la  secousse  :  une 
)>etite  ciindilion  n'étant  pas  «-aiiable  d'un 
grand  désastre,  et  une  basse  maison  ne  pou- 
vant pas  servir  de  théttre  i  une  action  tra- 
gique. Mats  la  bonne  fui  une  on  use  tout 
autrement  ;  car  ne  pouvant  pas  se  signaler 
en  la  personne  de  ceux  qui  naissent  dans 
l'éclat  de  la  pourpre ,  elle  va  prcndrn  des 
hommes  inconnus  dans  les  chau mines,  pour 
leur  faire  remplir  les  trônes,  et  tire  souvent 
de  la  corruption  des  cachots  les  esclaves, 
leur  faisant  tomber  les  fers  des  mains  pour 
leur  faire  prendre  le  sceptre  :  do  môme  qui* 
le  soleil  n'attire  pas  en  haut  ce  qu'il  y  a  de 
précieux  dans  les  mines  d*or,  et  n*enfllepas 
avec  ses  rnyons  les  rubis  et  les  perles  qui 
sont  dans  le  sein  des  montagnes  de  l'Océau; 
mais  va  choisir  dans  quelque  marécage 
boueux,  la  matière  des  couronnes  qu'il  foroiu 
dans  l'air  et  des  parhélies. 

a  II  ne  manquera  pas  de  ces  esprits  pro- 
fanes, qui  font  de  la  fortune  un  des  princi» 
pês  de  la  conduite  du  monde,  qui  prendront 
h  celle  mesure  l'ai,'randisseinenl  du  cardinal 
d'Ossat,  et  le  feront  porter  par  un  coup  do 
faveur  de  celte  belle  aveugle,  de  la  plus  eh4- 
tivn  maison  d'uo  village  de  Guyenne,  dans 
l'éclat  d'une  dignité  si  relavée,  qu'on  la 
diatingue  aujourd'hui  des  autres,  par  rRmi- 
uence.  Mais  ceux-là  donneront  sans  doute 
un  plus  beau  relief  à  sa  réputation,  qui  di- 
ront, que,  sans  autres  aides  que  de  sa  vertu,  et 
sans  autres  forces  que  de  sou  esprit,  il  s'est 
poussé  à  ce  haut  fEiUed'hooneur,ets'estrendu 
capable  d'aiipujer  dans  Rome  le  droit  du 

1>remier  royaume  du  monde,  et  d'y  soutenir 
e  bii  des  grandes  affaires  qui  Iravaillaleol 
alors  l'Etat,  et  J'v  arrêter  par  sa  prudence  te 
courant  d'une  injure,  qui  était  pour  flétrir  la 
beauté  et  rbooiieur  de  nos  lis.  Et  quand 
il  ii'y  aurnil  autre  chose  que  les  belles  décou- 
vertes qu  il  a  laites  dans  les  chemins  perdus 
des  intrigues  étrangères ,  il  fout  avouer 
qu'eUea  valent  plus  à  la  Franco  <  que  .t'ii 
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itTAit  nontjuiâ  do  nouTclIcs  provinces  ;  qu'il 
fl  défait  avec  sa  [ilumc  iJo  plus  dangereux 
«nvemis,  que  s'il  avait  taillé  en  pièces  une 
armée;  et  qnMI  a  laissé  h  nos  minltlres 
d'Etal,  (îos  caractères  plus  pui.sç.gnls  l'îiiL' 
ceux  qui  composent  les  cbartues,  pour  nous 
rendre  invulnérables. 

m  II  commença  h  faire  montre  de  ses  émi- 
nenies  qualités  dons  le  Parlement  de  Paris, 
en  qualité  d'avocat,  où  H  débitait  aux  plus 
délicnlos  oreilles  du  rnyaiunc,  tout  co  qu'il 
y  avait  de  rarelt^s  dans  les  bi'ilos-lettres,  et 
dans  le  droit  r  ivil  qu'il  avait  apiiris  avec  une 
extrême  assiduité  sous  le  docte  Cujas,  à 
Bourges,  et  sons  les  pins  excellents  pro- 
fesseurs do  Paris  fni=;flnt  connaître  par  un  si 
grand  travail  jusau'où  ie  piquait  le  géné- 
reux dHsein  qu'il  avait  formé,  dans  une 
eifr^ino  pnuvreléoùil  s'élait  vu  ré  iuit  après 
la  mort  do  ses  parents,  d'acquérir  par  les 
lettres  l'honneur  et  les  biens  dont  il  sa 
vojait  privé  par  un  outrage  de  la  fortune. 

«  Comme  il  tâchait  de  rendre  les  poursui« 
tes  pareilles  à  son  désir,  Mgr  de  Fois,  ar- 
chevêque de  Toulouse,  lui  représenta  qu'il 
traiterait  mal  tant  de  seiences  quMl  avail 
acquise?,  s'il  les  condamnait  à  la  chicane  du 
palais,  et  que  sa  philosophie  était  eiuplovée 
avee  autant dMi^uslice  à  feuilleter  les  papiers 
d'un  procès,  que  celte  d*Epictète  dans  un 
moulin,  h  tourner  une  roue  :  co  qu'il  dit  de 
si  bonne  façon,  que  s»'s  remontrances  rele- 
vèrent plus  haut  respéranca  de  notre  d'Ossat, 
se  persuadant  que  cet  arcbevé(]uc,  qui  était 
piiis^anl,  ne  le  :J('t3cbait  dubarreau  i|uepour 
ri^ndre  sa  condition  meilleure;  que  le  té- 
moignage de  son  alTuction  était  l'appareil  à 
une  plus  grnndo  courtoisie,  et  que  s'il  ne 
continuait  à  lui  vouloir  du  bien,  il  lui  en 
pouvait  faire. 

«  Ainsi  cette  première  attaque  ébranla  si 
fort  sa  résolution,  qu'elle  le  fil  résoudre  à 
la  discrétion  de  ce  prélat,  qui  l'ayant  rr^rju 
à  sa  table,  l'bonora  eneore  de  la  communi- 
cation de  ses  études.  Et  ponrrait-on  compa- 
rer l'union  de  ces  dent  grnnrfs  fiotnmes  au 
concours  de  deux  astres  dont  les  intlucnces 
jointes  ensemble  f(irent  heureuses  è  la 
France; car  l'irrfmvAque  de  Toulouse  all.'int 
ambassadeur  h  Home  pour  le  roi  Henri  Ili, 
après  avoir  télé  son  nouvel  hôte  en  diverses 
rencontres,  et  essayé  les  forces  de  son  es- 
prit, il  le  choisit  pour  lui  confier  la  princi- 
pale créance,  et  se  décharger  sur  lui  d'une 
partie  des  affaires,  comme  sur  l'homme  du 
monde  qu'il  jugeait  le  plus  capable  d'en 
soutenir  le  fais,  et  lonr  donner  une  outre 
face  dans  les  mauvais  termes  oil  elles 
étaient. 

«  Il  n*c8l  pas  croyable  avec  quel  courage 
il  embrassa  cet  emplui,  «acriliaot  tous  ses 
contentements  particuliers  aux  intérêts  de 
la  France,  qu'il  se  résolut  de  servir  puissam* 
nient,  en  de  si  mauvaises  conjonctures  que 
celles  do  ce  tL-nj  s  là;  et  de  roiupre  la  pres- 
crifition  à  ceux  qui  se  vantaient  de  s'être 
toujours  trouvés  au-dessus,  en  toute»  oer^- 
sions  où  il  n'avait  pas  IttUu  terminer  lut 
adaircs  avec  l'épée. 
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«  Etant  donc  arrivé  à  Rome,  son  principal 
soin  fui  d'éludier  U)  naturel  des  étrangers, 
leur  façon  de  négocier,  leurs  laetions  et  leurs 
Intelligences  ;  les  regardant  avee  les  niâmes 
jeux  qufi  f( mit  un  Iiabite  ingénieur,  qui 
considère  toutes  les  parties  d'une  place  enne- 
mie qu'il  veut  reconnaître  pour  en  tirer  le 
plan,  et  marquer  les  endroits  par  OÙ  elle 
peut  élre  forcé.e  ou  surprise. 

«  Il  devint  si  savant  en  cola,  si  souple  è 
s'ajuster  à  ceux  qu'il  voulait  gagner  î  son 
roattre,  si  courageux  h  entreprendre,  et  si 
prudent  à  exécuter,  que  Mgr  de  Foix  étant 
mort  en  cette  ambassade,  le  conseil  du  mi 
jugea  qu'on  pouvait  se  reposer  surd'Ossat 
de  radministr  iiion  des  afTaires  de  ce  royaume 
auprès  du  Pape,  et  qu'ayant  déj?i  mis  l'appa- 
rml  h  la  plaie,  que  la  répulatiou  de  la  France 
avait  reçue  à  Rome,  il  e!ait  seul  cannî  lc  do 
h  guérir.  Aussi  qu(jiqu'<ju  eiivojiU  de[Hiis 
des  ambassadeurs  à  Rome,  ils  eurent  tous 
commandement  de  négocier  conjointement 
avec  lui,  et  de  ne  rien  traiter  que  |par  son 
avis,  qui  devait  être  l'âme  des  Gonseila»  et 
le  ressort  de  l'exécution. 

«  Bt  quoiqu'il  exerçât  cette  obargo  en  une 
saison  en  laquelle  les  factions  qui  parta- 
geaient cet  Etat,  lui  ouvraient  de  toutes 
parts  les  flancs  aux  armes  de  ses  ennemis  ; 
Dommérnen»  lorsque  rptle  Ligue,qui  a  épreint 
tant  de  laruios  cl  laut  de  sang,  ne  fit  que 
deux  camps  de  toute  la  Franco  :  ol  encore 
même  qu'il  se  trouvât  sans  second  »  durant 
ce  temps  funeste»  auquel  ses  eontretenanls 
croyaient  avoir  beau  jeu,  et  se  prometlaii  dI 
de  tui  £iire  quitter  (a  partie  :  néanmoins 
comme  nn  brave  et  aguerri  elwropion,  qui 
changeant  seulement  de  posture,  et  se  tenant 
toujours  en  action  de  parer,  sans  porter  au- 
cun coup,  lasse  tous  les  efforts  de  ceux  r|ui 
l'allaquent  :  ainsi  notre  d'Ossat  se  mettant 
seulement  en  garde,  et  se  IrOiivanl  toujours 
opposé  aux  entreprisos  iles  factions  contrai- 
res, quelque  secrètes  ou  violentes  qu'elles 
fussent ,  rencKt  ioutilet  toniea  leurs  atta* 
qtir<;,  et  éputsa  loutos  los  fiDosses  de  leur 
conseil. 

«  L'un  des  didlcilcs  comt>a(s  qu'il  ait  eu  h 
soutenir  et  h  rendre,  fut  lorsque  Henri  f(! 
Grand  commença  à  se  faire  reconnaUro  en 
Franco,  ayant  sur  les  bras,  outre  les  enne- 
mis ordinaires,  un  vice  travesti  en  vertu,  ot 
une  haine  particulière  déguisée  en  zèle  de 
religion,  qui  voulait  qu'on  iformit  les  trésors 
de  1  Eglise  à  un  prince  pour  qui  on  devait 
briser  toutes  les  serrures,  et  dont  la  conver- 
sion nf^  devait  point  Clro  moins  desttnéo 

3ue  celle  des  Indes.  Tellement  que  celui  qui 
evait  être  recueilli  è  bras  ouverts,  et  è  qui 
on  ôevaii  détendre  toutes  les  chaînes  da 
port  do  l'Eglise,  quand  il  y  eut  été  Jeté  par 
une  tempête,  y  étant  porté  de  ^ré  a  gré,  et 
poussé  par  les  souffles  du  Saint-Esprit,  y 
trouva  des  oppositions  formées  par  ceux  qui 
regardaient  son  agraottisaemeQt  OOnmo  UO 
présage  de  leur  ruine.. 

c  Ce  lût  lors  qu'étant  assisté  du  sienr  du 
Perron,  que  le  roi  avait  envoyé  h  Rome  pour 
cet  eUct,  comme  bieo  iustruil  qu'il  était  des 
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chemins  que  les  ennemis  de  la  Fr/ince  de- 
vin ni  tenir  pour  nous  nuire,  il  leur  prit 
Bccorlemenl  ledoTinl,  ne  faisant  jamais  un 
fiiux  pas,  oik  leur  faisant  prendre  des  écarU 
pour  les  amuser.  Et  ayant  (](^jc>i  mesuré  leurt 
armes,  il  se  ménagea  de  ia  sorte  avec  eux. 
<|«ra  tout  les  coups  qu'ils  lui  lirèrent  furent 
perdus  en  l'air  :  informant  cepen  !  i  1 1  !i  P^h  »■ 
nt  les  cardinaux  de  ia  vérité  du  fait,  et  dii 
droit  de  t»  cause  du  roi,  effaçant  de  leur  es- 
prit les  mauvaises  impressions  qu'on  leur 
avait  don Dôi's,  et  faisant  conosltre  l'injustice 
des  avis  qu'on  avait  débitée  dans  leurs  ea- 
Dinels.  Far  cette  diligenco,  il  donna  un 
•■•re  Tftage  k  Taffaire  qu'il  maniait,  et  bien 
quù  la  contcsiaiioii  fili  asseï  longlempa 0|>i- 
Hiâlrée,  il  déconccrla  si  fort  tous  les  conseifs 
qui  lui  étaient  opposés,  que  sur  le  point  £j  u- 
quel  ils  crojaient  pousser  jusqu'au  h  uji  le 
malheur  de  la  France,  ils  virent  leurs  des- 
seins avortés,  ei  ne  leur  resta  que  le  déplai- 
sir d  avoir  irri!(5  un  prince  qui  pouvait  kur 
demander  raison  de  la  partie  qu'ils  avaient 
dressée  contre  la  réputalioo  de  ses  {oiea- 
liODs,  et  contre  son  Etat. 

•  Cependant  le  sieur  d'Ossst  s'étsnt  fiit 
considérer  dans  la  cour  de  Rome,  oii  il  avait 
gagné  avec  sa  cause»  ('admiration  même  de 
«e»  enneeiis»  et  attaché  un  beau  fleuron  à  la 
c<^uronne  du  roi  :  Sa  Majesté  lui  (irocura 
I  honneur  du  chapeau,  .qui  égale  les  cou- 
ronnes qui  sont  au-dessous  delà  souveraine, 
et  le  Pape  lui  donna  par  inclination,  ce 
qo  d  ne  pouvait  refuser  ù  un  si  grand  mé- 
rite, joint  à  l'instance  d'un  tel  prince. 

«  Etant  cardinal,  comme  il  ne  rabattit  rien 
«e  ces  nécessaires  et  inviolables  devoirs  en- 
vers le  roi  son  bienCaileur  et  envers  sa  pa- 
irie, aussi  a'adoooa-t-il  d'un  soin  particulier 
a  I  eiereke  de  la  piété  et  des  bonnes  œu  vres, 
selon  la  créance  qu'il  avait  toujours  eue 

3u  il  n'y  a  point  dd'fdrluoe  que  celle  qui  a 
es  inielligences  sfeo  la  vvrtut  et  lorsqu'il 
Iraitaitles  plus  importantes  affaires,  il  crai- 
gnait de  pécher  môme  contre  l'Etal  s'il  en 
détacha  il  les  intérêts  de  celles  de  la  religion, 
seffor{ant  toujours  do  faire  en  sorte  que 
Dieu  et  le  roi  ne  fissent  qu'un  parti. 

«  Comme  il  s'Oioit  proposé  de  servir  ûdè- 
l^mettt  ces  deux  maîtres,  outre  le  temps  de 
IXNnee  diriri  et  de  la  Messe  qu'il  disait 
presque  toupies  jours,  i!  or Jonnades  prières 
communes  à  tous  ses  domestiques  dans  la 
chapelle  de  son  logis  sans  que  personne 
s  en  pût  dispenser,  où  il  assistait  lui-même 
*  réj^lément  à  certaines  heures  du  jour,  tant 
il  avait  d'appréhension  que  sa  dévotion  fût 
suffoi^uée  dans  la  foule  des  affaires,  et  que 
Iw  divertissements  de  la  cour  de  Rome 
Ihsent  (iirersioii  des  sincères  illlentioua 
qu  il  avait  dressées  à  Dieu. 

«  Les  geotilhoiDaies  ftvnçais  qui  allaient 
en  Italie  faisaient  plus  d'état  d'avoir  vu  le 
cardiuat  d'Ossat  que  toutes  les  antiques  do 
Rome,  et  nrotitaienl  beaucoup  pltis  chet  lui 
que  dans  raoadéniio;  car  les  jours  do  f^to  il 
leur  disait  la  Messe,  après  la4uelte  il  les 
entretenait  des  devoirs  d*un  genlilhomme 
ilir<itteii  et  U'ua  bou  l^raosais  ;  el  ses  audi- 
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leurs  recueillaient  <?es  paroles  pypr  fiîus  d« 
soin  que  s'ils  eusseui  ouï  {mrler  l'omhre  «ie 
S  'iif  i|t)e  ou  <le  Cston,  et  avec  plus  de  ravis- 
sement que  si  les  langues  de  ces  statues  de 
marbre,  qu'ils  voyaient  tous  les  jours,  se 
fussent  ramollies  et  dénouées  en  leur  pré- 
sence pour  redire  les  oracles  qu'elles  oui 
autrefois  rendus  dans  la  ▼feilte  Rome. 

«  Il  était  si  nccneiilaiit  (ju'il  ne  se  fût  pas 
rebuté  du  dernier  homme  du  monde,  et  il 
était  si  bienfaisant  oull  se  donnait  la  peine 
d'ouïr  les  plaintes  nés  pauvres  abandonnd<;, 
de  leur  dresser  lui-môuie  des  requêtes,  de 
se  rlj^rgi  r  <lu  h  sollicitation  de  leurs  af- 
faires; el  c'était  un  spectacle  dignodesyeux 
de  toute  l'Europe  lorsque*  sortant  de  dé- 
battre le  droit  des  ro)S,  il  allrtii  disputer 
celui  d'un  artisan  ou  d'une  pauvre  teuve. 

•  Goniofte  il  avait  le  eoBur  et  f*éme  eilré- 
memeni  nobles,  il  aima  mieui  toujours, 
tant  qu'il  vécut,  faire  amas  de  mérites  que 
de  richesses,  car  bien  qu'il  eût  eu  le  moyen 
d'en  avoir  jusqu'à  les  pouvoir  fouler,  il  les 
méprisa  par  un  généreux  dédain  et  laissa 
échapper  les  belles  occaiiioos  qu'il  (^cuvait 
arrêter  eo  serrant  la  main,  relusant  un  of- 
ftee  de  secrétaire  d'Etat  que  le  rot  Henri  lli 
lui  rniiliii  donner,  renonçant  h  lu  [  oursuite 
des  nciies  bénéflces  qu'où  lut  présentait,  el 
ne  s'étant  jamais  laissé  disposer  I  recevoir, 

dt'.s  prés^'Hls  qui  sont  le  prfx  (fo      1  hf-rlc'. 

a  iN>  nyaiit  plus  rien  «u  monde  qui  pût 
amuser  ses  désirs,  il  moufilt  è  Rome  OÙ  il 
avait  demeuré  trente  e(  on  »n,  après  en  avoir 
vécu  soixante-sept  et  six  inois,  et  fut  en- 
terré dans  l'église  de  Saint-Louis  de  la  même 
ville, oik  toulcequ'ilyavail d'hommes  déstn- 
léreMés  donna  des  larmes  è  sa  mort,  cl  Us 
autres  ne  refusèrent  pas  une  approbation 
honorable  h  sa  vertu.  Mais  quand  ou  lui  aurait 
dressé  des  statues  avec  la  languedorée  comme 
à  (  t  ii[jrii:n,  H  employé  tous  les  sculpteurs 
d  lialiu  pour  orner  son  sépulcre,  on  ne  l'au- 
rait pas  honoré  k  l'égal  de  ceux  qui  ont 
fait  imprimer  après  sa  mort  les  produclions 
admirables  de  sa  prudence,  où  il  n'y  a  point 
de  lettre  qui  ne  raille  uo  fort  sur  noire  froii- 
tiôre. 

c  Ce  fol  le  treizième  du  nofs  de  mars  de 

l'année  160%,  de  son  flgc  la  soixante- septième 
qu'arriva  la  mort  de  ce  grand  cardinal,  qui 
ne  laissa  point  d'autres  héritiers  que  les 

!>attVfai  et  deux  de  ses  domestiques,  car  il 
gnoralt  qu'il  y  eût  au  monde  quelque  per- 
Hoane  de  sa  race.  Plusieurs  se  mirent  bien 
en  peine  après  sa  mort  de  lui  trouver  des 
fiarents,  mais  il  n'eu  fullatt  point  chercher 
an  père  do  la  patrie,  a 

leasBAS  sa  caaanuL  s'ernsv. 
D.  0.  M. 

Antal.Io  Rossjlo  Caîlo  S  r:usi'liii(.rcsb.,rarrf. 
vyhi  .  hiijuct;!!.,  qui  oiiimuui  per  multos  miiiios 
CallicatiDruHiin  urbe  iiq;oiloruiii,  consMiuruiu- 
qiie  iMriiçeps,  et  aiiaimisier,  rarissiii»  in  m»- 
fot  «MS  Bilei,  pgregiormmine  meriionim  lesll- 
'S*?  pur|Mjni  oriiatii»,  ami  fi  sinii  or- 

oiNia  diKiiilalein  ea  sapienùae,  imegriuiiMue 
iams,  «aqes  eOeisnim  iu  eauns  y lepeulMie 
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eaiDiiIavTt.  nt  sni   df'<;itleriNni  exlrrk  qtioque 
itaiiuiuUib  ciiiu  adiiiiraliofic  reliqiicrii. 
Vixil  aiinos  tivit,  mfntes  vi,  diesix* 
Decmil  prid.     Marlii  IIDCI V. 

(Votf.  le  P.  Tarquin  Gallvcb; —  Claiitle 
BoitF  BT  ;     Jean  Cbenu.) 

OSTINI  (PiEBRP^,  né  h  l\omo  en  1775, 
évéqne  d'Albano.iul  faii  cardinal  pnr  Gré- 
goire XVI  en  1831  ;  il  mourut  eu  18^9. 

OTON  oa  ODON,  fut  nommé  eo  1130.  par 
le  Fape  Innocent  II,  diftere*cirdrtia1  do  titre 
de  Saini-fieorge  tn  Vdabro. 

OTON.  LotntMird.crôéen  IISO.  par  le  Pane 
Kii|{ène  III,  cardinal  dn  titre  defleint-NtooMs 
•M  Carcere,  fut  légat  en  Espagne. 

OTON  GRILLI,  fut  fait,  en  12S2.  par  le 
Pape  iDooeenI  iy,diaer«>eardiotl  «t  légat  en 
Allfmagnp. 

OTON  COLONNE,  créé  diacrft-rardinal.on 
IIOS,  par  le  Pape  Innoceol  VII,  fal  Pape 
Mtts  ie  nom  de  Martin  V. 

OTON,  Espagnol,  évôque  de  Tortose,  fol 
créé  en  HIO  par  l'nnlipaiio  Féîii  V,  prôlre- 
eardinal  du  titre  de  Sainte  Pudeuliane. 

OTTCOOm  (Piiub),  Vénitien,  créé  en 
1(Ï52  par  le  Pape  Innocent  X,  prètre-cardi- 
nal  du  litre  de  Saint-Sauveur  m  Lauro,  puis 
de  Saint -Marc,  évêqiic  de  Brescia  et  de 
Porto,  sous-doyen  du  Sacré  Collège,  fut.  en 
1689,  élu  Pape  sous  le  iium  d'Alexandre  VIII, 
i  l'Age  de  79  ans  1/2. 

OTTOBONI  (Pibbrb),  petit-nereu  du  pré- 
cédent, naquit  h  Venise  le  7  juillet  1667.— 
Il  était  Qls  uiiiqiio  d'Antoiiie  Ollcih nni,  nolde 
Vénitien»  procurateur  de  Saiat*Marc,  précé- 
demment généni  de  l'Eglise  romaine.  Pferre 
Ottobani,  son  grand-oncle,  uysul  élé  'Ilvô 
au  pontificat  sotis  le  nom  d'Aleiandre  VIH, 
le  il  octobre  1689,  s'empressa  de  l'élever 
OUÏ  f  remières  dignités  de  l'Eglise  ;  ut  quoi- 
que son  petit-nereu  ne  fût  que  dans  sa 
viogt-troisiôroe  année,  il  le  déclara  d'abord 
«ecrélaire  d'Etat  et  le  pourvut  de  plusieurs 
abbayes.  Le  1  novembre  suivant  il  le  créa 
Cirdinat,  ol  le  mèoio  Jc^ar  le  déclera  viee- 
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chancelier  de  l'K^'ise.  En  janvier  1690,  il  lo 
nomma  légat  d'Avignon.  Après  la  mort 
d*Alet«udre  VIII,  le  nouveau  Pape  Inno- 
cent VU  le  confirma  dans  la  légaiion  d'Avi- 
gnon pour  qu'il  y  achevât  ses  Irois  années. 
En  1692, le  cardinal  Oitoboni  [irii  possession 
de  la  charge  de  protecteur  de  la  Compegnie 
dos  peinirc",  sculpteurs  et  architectes  de 
llorun,  La  dignité  d'archiprêtre  de  la  basi- 
lique de  Sainte-Marie-Majeure  lui  fui  con- 
férée en  1702  par  le  Pape  Clément  XI.  Ayant 
reçu  df:  France  un  brevet  par  lequel  il  était 
déclaré  protecteur  des  affaires  de  cette  cou- 
ronne h  Rome,  è  la  place  da  cardinal  de 
^lédicis  qui  venait  In  renoncer  au  cardina- 
lat, il  en  donna  communication  k  Sa  Sain- 
teté, mais  ne  commença  &  faire  les  fonctions 
do  celte  charge  qu'en  janvier  1712:  il  fut 
alors  pourvu  de  plusieurs  abbayes  en  Franco. 
En  172i^,il  passa  dans  l'ordre  des  cardinaut- 
prétrea  et  reçut  les  ordres  tacrét  des  mains 
du  Pape  Benoit  Xlil.  L*année  snivanlo 
l'évêclii''  (le  Saîjine  fut  proposé  prmr  lui  ;  de 
cet  évècbé  il  passa  à  celui  de  Frascati  et 
devint  sous-doyeo  du  Sacré  Collège  par  la 
mort  de  François  Barberini,  auquel  il  suc- 
céda dans  les  évfichés  unis  de  Porto  ei  de 
Sninle-I^.iti'ip.  Kii[i[]  il  parvint  audécanaten 
17^,  17  août.  Les  évéchés  unis  d'Ostie  et 
de  Vellétn,  aiiachés  h  celle  place,  furent 
proposés  pour  lui  en  consisioirc>.  Il  reçut  en 
cette  qualité  le  pallium  des  mains  du  Pape 
le  7  septembre,  et  îl  flt  son  entrée  publique 
h  Oslie  le  2'j  du  niênie  mois;  il  [ucurutà 
Rome  lo  38  février  1740,  dans  ta  soixante  et 
Irefxième  de  son  âge.  La  lièvre  maligne  qui 
l'nvnii  attaqué  dans  le  conclave  l'avait  obligé 
d'eu  sortir  le  25  précédent.  Par  son  testa- 
ment il  iusiiiuaii  (lour  sa  légatrice  oniver- 
selle  dona  Marie-Julie Buoncorapagno,  veuve 
de  Marc  Oitoboni,  duc  de  Fiauo,  son  oncle, 
laissant  au  pelit-GIs  de  cette  darne  une  pen- 
sion de  1.500  écus  romains,  li  léguait  à  l'é- 

âlise  de  Saiol-Lonis  des  Français  un  calice 
'or  el  uoe  magolJUiae  chasuble. 
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PACCA  (BARTiiÉLeMY)  naquit  à  Bénévenli 
le  25  décembre  175fi,  du  mnrriuis  Horace 
Pacoa  et  de  Chrisiino  Maia.s|iina,  de  l'il- 
lustre famille  de  ce  nom.  —  Il  commença 
ses  études  h  Naplen ,  au  collège  des  Nublos, 
dirigé  par  les  Jésuites,  et,  après  la  suppres- 
sion de  cet  institut,  il  les  termina  à  K  mu.  , 
au  collège  Ctémentin  ,  alors  dirigé  par  les 
religieux  de  la  congrégation  Somasqua.  Le 
jGuuo  Pa(  *  a  tu  Jcs  (  (udes  brillantes,  ni 
«riuooça  de  bonne  heure  un  goût  prouoncé 
pour  la  littérature.  Il  nous  apprend  loi- 
méme  que,  dans  sa  jeunesse,  il  lisait  avec 
délices  les  poètes  latins,  italiens  et  français, 
et  qu'il  avait  orné  sa  mémoire  de  leurs  plus 
l>eaux  passages.  Son  père  lui  avait  mani- 
festé le  désir  do  lui  voir  embrasser  la  car- 
rière aodéaiaaiiquet  loi  rappetant  que  mq 


grand-oncle,  François  Pacca,  archevêque 
de  Bénév<^nt,  avait  refusé  le  cardinalat  pour 
ne  pas  priver  les  pauvres  de  son  diocèse  de 
la  somme  considérable  qu'il  aurait  été  obligé 
de  dépenser  en  acceptant  celte  dignité. 
«  Mon  lils,  »lui  disait-il,*  celle  belle  action  de 
votre  grand-oncle  sera  récomuensée  en  vous; 
c'est  à  vous  que  sera  donné  ce  chapeau  de 
cardinal  qu'il  refusa  pour  un  si  mint  motif.)» 
Ses  études  de  toll  '^^o  tcrniinf^es,  Hnrlbélemy 
Pacca ,  pour  perleclionuer  sou  instruction', 
entra,  en  1778,  dans  la  noble  académie  ec- 
clésiasli(^ue  de  Rome ,  que  Pie  VI  venait 
de  rétablir.  Il  y  eut  pour  condisciples  Seve- 
rolli  Consalvi,  dulla  Genga,  depuis  cardi- 
naux, et  dont  le  dernier  a  élô  le  Pape  Léon 
XII.  Sun  mérite  te  fit  distinguer  de  Pie  VI, 
qui  le  choiiit  pour  ua  de  ses  camériers 
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flierels,  lu  SI  mai  ll85 ,  el,  le  tt  juin  de  ta 

même  année,  le  nonmi?!  pirchcvi^que  lîto- 
laire  de  DaoïieUe»  el  nonn*  af>ûsioliqae  h 
Cologne.  Retenu  par  une  fièvre  liarce  opi- 
ni.lirn,  In  nouveau  nonce  de  Ci>togne  ne  put 
pariir  de  Home  que  le  6  mai  1786.  «  Mon 
voyage,  >  di(-il  dans  ses  Mémoires,*  dura  plus 
d'un  mois,  è  cause  des  accès  de  flèvre  qui 
me  forcèrent  h  ni*arrôler  en  plusieurs  en« 
droits.  Peu  après  la  mi-mai,  j'entrai  dans  le 
Tjrrol.  A  Inspruck,  je  présentai  ua  bref  du 
Pape  h  rarehfffuehesae  EHsabelb  •  aœnr  de 
l'empereur,  laquflÎG  me  fil  un  accueil  gra- 
cieux et  honor.ible,  et  me  donna  un  grand 
dtner«  où  je  trouvai  réunie  la  première 
noblesse.  D'Iiispruck  j'allni  h  Augsbourg, 
belle  cité  de  la  Souabe,  célèbre  daiis  This- 
luire  de  la  réforme  luthérienne.  Je  voulus 
voir  la  bibliothèque  de  Sainte-Anno,  appar- 
tenant flui  luthériens,  In^îuello  avait  encore 
pour  bibn^iliiccaiiL'  cii  iii''rn.'  Merttuis  ,  iiii- 
nisire  protestant ,  qui  reçut  Pie  Vi»  quand 
ce  Ponlffe,  n'écoulant  que  son  zèle,  se  ren- 
dit à  Vienne  fin  nr^«;  i!  '  l'iMiififTonr  Joseph  II, 
pour  lâcher  do  le  détourner  de  ses  funestes 
desseins.  Le  ministre  IfeHeita  adréaaa  au 
saint  Pnnfiff)  un  discours  en  totit  conforme 
aux  sciiliments  d'un  iion  Catholique ,  dis- 
cours qui  lui  attira  les  persécutiona  dea 
autres  ministres  de  la  secte.  Sur  l'avis  que 
je  lui  fis  donner  de  ma  visite,  il  se  trouva  à 
la  bibliothèque  h  l'heure  indiquée,  me  reçut 
à  ma  deacente  de  voilure  *  prit  le  borU  de 
mon  vêtement,  le  baisa  et  me  dit  :  x  l'ai  en 
«  l'insÎKne  honneur  tir'  n  rovrir  ici  le  grnnd 
«  l'oulife  Pie  VI,  et  je  veux  aujourd'hui 
«  onc«»ra  avoir  celui  de  recevoir  son  repré- 
«  sentant.  »  Il  nte  montra  toute  la  biblio- 
thèque, ne  cessant  de  nie  parler  avec  en- 
iliouaiaame  de  Pie  VI,  h  comme  J'allais  par- 
tir :  «  Je  veux,  >  me  dit-il,  «  vous  montrer 
«  encore  les  livres  que  nous  ^ardotis  sous 
a  (  li^f.  «  Alors  il  ouvre  une  armuire  ,  m'in- 
dioue  du  doigt  et  me  nomme  eu  souriant 
ifcMomiAi/  Il  avait  raison  de  cmire  que 
j'apprcn  Irais  avec  plaisir,  de  la  bouche  d'un 
oiinislro  proieslaol,  la  crainte  qu'inspiraient 
aux  réformés  lea  ouvres  detee  grand  con- 
troversiste.  Fn  parlant  d'Angsbours,  je  tra- 
versai ta  Souabu  et  j'arrivai  à  Bruciis^l, 
petite  ville,  résidence  d'un  évôquo,  prince 
de  Spire;  c'était  alors  le  comte  de  Si3'nim  , 
auquel  je  présentai  mon  bref  de  créunco  du 
Pape.  Ct'i  évêquo  me  combla  de  niar(jues  de 
bienveillance  et  d'honneura»  me  donna  un 
splendide  repas ,  et  vonlut  me  faire  vîaUer 
sa  maison  de  i  1ai>r)nce  dans  lus  environs  de 
la  viUe.  Dans  nos  conversations,  il  mani- 
festa beaucoup  d'estime  el  de  vénération 
pour  la  personne  de  Pie  VI,  et  un  grand 
dévouement  au  Siège  apostolique.  Il  m'ap- 

Êrit  qu'à  la  nouvelle  ue  l'arrivée  de  Mgr 
ollio  (Je  nouveau  nonce  à  Munich),  les 
quatre  archevêques-électeurs  étaient  deve- 
nus furieux,  qu'ils  allaient  faire  tenir  par 
quatre  députés  un  congrès  dans  le  petit 
village  d'Eras  ,  appartenant  aux  princes  do 
Nfiss.i  I,  pour  so  concoilMT  sur  les  moyens 
de  s  of^puser  au  Papo  et  à  i'exercicô  de  la 
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taridfction  des  nonces  en  Allemagne...  Celle 
nouvelle  m'aflligea  sans  me  décourager.  La 

f;ucrre  que  les  archevêques-élecleura  d'At- 
emagne  faisaient  au  Saint-Sii^ge  élail  d'une 
injustice  ai  évidente,  si  contraire  k  teura 
véritablea  intérêts  spiritnela  el  temporels , 
que  j'entretenais  l'espnir,  peul-élre  par  une 
présomption  de  jeune  homme,  de  pouvoir 
on  jour  t  en  eonleraot  avec  lea  princes ,  jua- 
tifler  pleinement  la  conduite  du  Pape  ,  et 
amener  une  réconciliation  entre  ces  grands 
prélats  et  le  Saint-Siège. Mais  mon  illusion 
ne  tarda  pas  h  s'évanouir,  car  lea  conseillers 
oi  les  ministres,  qui  avaient  excité  ces  prin- 
ces >  corahallre  In  détermination  do  Téleç- 
teur  bavarois-pa'atia  ut  à  s'opposer  à  l'é- 
rectioil  de  la  nonciature  de  Hunich  •  firent 
si  bien  que  je  ne  fus  ni  ailmis  ni  reconnu 
comme  nonce  dons  les  trois  cours  éleeto- 
reles.  De  Bruchssi,  je  coniinuai  mon  voyage 
rn  pn<;sr<iil  par  Heidelberg,  Darmsladl  et 
Franctorl,  uù  je  demeurai  deux  jours  ;  puis, 
par  la  route  de  Limbourg  ei  de  Sigbourg , 
j'arrivai  h  Cologne  le  2  juin.  Le  jour  de 
mon  arrivuD  dans  cette  dernière  ville  ,  mon 

Srédécesseur,  Mgr  Bellizomi, éiait  [  irii  |>our 
ODO,  alio  d'avertir  l'èlectear  de  mon  arri- 
vée prochaine,  el  de  lui  demander*  selon  la 
coutume,  de  oie  présenter  à  la  cour  comme 
aon  successeur.  A  son  retour,  ii  me  dit  que 
le  souverain  avait  décidé  que  le  nouveau 
nonce  ne  serait  admis  à  la  cour,  et  reconnu 
en  qualité  de  nonce  ,  qu'après  la  promesse 
formelle  de  n'exercer  aucun  acte  de  juri- 
diclion  dans  i'archidiocèsfi.  Déj^  cette  ré- 
ponse avait  été  donnée  à  Mgr  Bellizomi , 
dans  un  billet  de  l'électeur,  en  date  du  7 
juin;  elle  équivalait  à  un  refus  formel.  Ce- 
pendant, pour  ne  pas  manquer  aux  égards 
dus  h  un  si  grand  personnage,  j'envrp\  li  le 
lendemaiot  à  Bonn ,  mon  maître  de  Canura 
demander  TaudieDce  d'usage  pour  ta  pré- 
sentation de  mes  lettres  ito  créance.  Je  reçus, 
comme  je  m'y  attendais ,  la  même  réponse. 
Bn  même  temps ,  j'appris  qo'uu  conseiller 
de  l'électeur  fTÏsait  tous  ses  elTorls  pour 
euipéctier  aussi  que  le  sénat,  chef  suprême 
du  territoire  de  la  ville,  ne  reconnût  ma 
qualité  de  nonce  apostolique  ;  ce  qui,  diaail- 
il,  trroff  agréable  à  rétecteur.  Tonte  la  jour- 
née du  10.  il  ne  sus  si  le  sénat  se  déciderait 
à  complaire  à  l'électeur,  si  je  pourrais  me 
fixer  a  Cologne ,  ou  a'il  me  faudrait  cher- 
clier  asile  dans  un  autre  Etat.  Je  n'ouvris 
donc  pas  mes  malles,  afln  d'être  prôl  à  par- 
tir; Iristo commencement,  surtout  pour  un 
jeune  homme  qui  débutait  dans  la  carrière 
tlipluniatique ,  et  qui  devoit  trembler  de  se 
tromper  à  chaque  pas  qu'il  faisait.  Enlin  le 
sénat  se  montra,  comme  toujours  ,  lils  sou- 
mis et  obéissant  de  l'Eglise;  il  m'envoya, 
selon  l'usage,  une  dé|)Utatioo  com[insée  du 
bourgmealre-régent,  de  deux  conseillers  el 
du  secrétaire,  toua  en  coalume  de  cérémo- 
nie, pour  me  recoonaître-solenncllemenl  on 
ma  qualité  de  nonce  apostolique,  et  lu^ 
présenter  le  vin  érkomtiur ,  hommage  oITert 
en  AMeiu  v^nc  ;iux|  personnages  considéra- 
bles» et  qui  cousi&te  eu  quelques  bouteilles 
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,îp  vin  vieux  iJu  Rhin.  J'en  donnai  avis  h  fa 
secréiflireri»  d'Etat,  et,  le  28 juin  1786,  je 
raçus  la  réitonte  auifaote  s 

«Ijo  Siini-Père  approuve  entièrement 
les  d^mnrclH'S  respeclueuses  faites  auprès 
du  pricice-élecleur.  Il  n'j  a  rien  de  nouveau 
ni  d'inattendu  dans  les  réponses  de  la  cour 
électorale  «t  dans  sa  conduite  envers  tous. 
Le  iioijCti  ayatil  satisfait  à  tous  les  ili  voirs 
dû  convenance  devra  s'abstenir  de  nouvel- 
les déniarch^'s  auprès  de  la  cour  dt  Bonn , 
i  moins  qu'il  ne  reçoive  des  ordres  con- 
traires. »  Cependant  je  crus  devoir  ro'ëcarter 
un  peu  de  cette  instruetion,  et,  dans  les 
premiersjours  do 'mon  arrivdc  5  Colof^ne, 
le  profilai  d«  quelques  à-propos  pour  fâiro 
iDsioner  à  la  cour  de  Bonn  qu'aussitôt  que 
j'aurais  l'assuranca  d'être  reçu  comme  mes 
prédécesseurs,  j'étais  disposé  I  faire  les 
premiers  pas.  Mais  tout  :ut  inutile,  parce 
qu'on  était  bien  résolu  à  ne  recevoir  aucun 
noncv,  s'il  ne  promettait  d'abord  de  renon- 
c»  r  h     juridiction.  Quand  je  fus  certain  de 
pouvoir  rt^sider  è  Cologne,  j'adressai  par  la 
pAsle  mes  lettres  de  créance  h  tous  les  prin- 
rcs  dont  les  Etats  étaient  du  ressort  do  l.i 
nonciature.  Ce  ressort  était  Irès-étend u  ;  car. 
outre  les  trois  arclicvôqucs -électeurs ,  ie 
nonco  de  Cologne  était  accrédité  auprès  des 
évôques  de  Munster,  d'Hîldesheim,  de  Pa- 
derboro,  d'Osnabruck,  lorsqu'il  élait  ('nilio- 
liqne,  deFulde,  du  Wirzbourg,  de  Worms, 
de  Sf)ire,  de  Liège,  etc.  Enfin  auprès  des 
abbés  de  CorbÎR  et  de  Stavelo,  des  abbesses 
d'£ssen  et  de  Ttioro  (  ces  deux  dernières 
principautés  étaient  alors  réunies  dans  II 
princesse  Cumî^ond^  de  Saxe).  Les  princes- 
évèques,  lus  abbés  etl'abbesse  d'Essen  et  de 
Thorn  me  répondirent  poliment,  nconnu- 
rent  me  qualité  dû  nonce  apostolique,  et 
pmifslerent  de  leur  dé? ouemenl  et  de  leur 
obéissance  filiale  an  Saiiit-Sié^'o  et  au  Pflpo 
régnant.  Pie  VI.  En  août  1786  mourut  le 
wetid  Frédéric  U,  roi  de  Prusse;  j'en  reçus 
la  nouvelle  onicielle  par  un  bitlet  de  M. 
Dobm,  untiisire  de  la  cour  de  Berlin  près  le 
cercle  de  Wesiphalie,  résidant  è  Cologne. 
Dans  ma  réponse  ofllciello,  quoique  [«leine 
de  courtoisie,  je  dus  lu'absU'iiir  de  donner 
au  njoiiariiue  défunt  le  litre  de  roi  ;  en  voici 
ie  motif.  QuaAti*     ilOi*  Frédéric,  électeur 
de  Brandebourg,  prit  le  titre  de  roi  et  l\it 
rt^conriu  comme  tel  par  toute  l'I'aio,  o,  le 
l'ape  CléuiÊulXl  protesta  soleanemeul  dans 
un  bref,  et,  depuis  celte  époque,  le  Sainlo 
Sié^c  n'oYiit  jamais  voulu  reconnaître  la 
dignité  rojale  dans  les  électeurs  de  Bran- 
debourg. Le  ministre,  prussien  coroprilla 
cause  de  ma  réticence  et  ne  s'en  offensa  pas; 
niais,  quelques  jours  après,  il  lue  flt  visite 
et  me  dit  quellomeforaitunecliosejagréable 
au  ooufeau  sourerain,  Frédéric-Guillaume 
11,  en  lui  donnant  le  litre  de  roi  dans  fAt- 
manach  romain.  Je  transmis  cette  commu- 
nication à  Kume,  et,  l'autiée  suivante,  la 
satisfaction  demandée  fui  accordée.  Le  S5 
aofa  eut  \inu  la  clôture  du  congrès  d'Ems, 
tenu  |>ar  les  quatre  députés  des  arctievèques 
d'Allemagne;' les  députés  sigpèreotlM  ar* 
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ticles  arrt'ti^s  par  eux;  ef,  .iti  rommenco- 
ment  de  septembre,  les  quatre  archevêques 
les  adressèrent  è  l'empereur  Joseph  II,  afee 
une  lettre  commune  écrite  par  une  plume 
trempée  dans  le  Sel,  lettre  pleine  d'accusa- 
tions calomnieuses  contre  le  Saint-Siège...» 
Ces  fiers  princes-archevêques  ne  pensaient 
pas  que  la  révolution  française  allait  bieu- 
tol  Ils  dévorer.  Le  jeune  nonce  eut  à  lutter 
contre  bien  des  diOicullés  :  il  en  triompha 
par  la  dignité  de  sa  conduite,  par  aa  capa- 
cité et  par  son  courage,  il  défendit  avec 
énergie  les  droits  du  Saint-Siège  et  força 
les  curés  compris  daos  le  ressort  de  sa  non- 
ciiture  à  no  reconnaître,  relativement  aux 
dispenses  de  mariage,  que  rauloritô  seule 
compétente  du  Souverain  Pontife.  Sur  les 
ordre»  de  Pie  VI»  dans  une  lettre  encyclique 
adressée  anx  curés ,  il  déclara  nuls  les 
mariages   avec  empôtlx  rueiits  dirimants 
contractés  sans  la  dispense  du  Saint-Si^e. 
Les  arebeTêqnes-électeurs  de  Cologne,  Trè> 
ves  et  Mayence  publièrent  des  manifestes 
contre  l'encyclique  et  portèrent  leurs  plain- 
tes è  l'empereur  Joseph  II.  Mais  Pie  VI 
adressa  à  1  archevêque  de  Cologne  une  let- 
tre pleine  de  force  dans  laquelle  il  déclarait 
que  son  nonce  n'avait  fait  qu'exécuter  avec 
modération  ses  ordres  formels,  et  il  rappe- 
Nil  qtt*it  n*y  a  â«  tatables  ditpauet  aux 
emp^i  ficv^rrits  rlirirnants  que  celUi  du  5<H'nl- 
Siége.  Dès  que  Pie  Yl  apprit  l'évasion  de 
Louis  XVI,  en  1791,  s'empressani  de  ma- 
nifester h  ce  [irinrp  la  consolation  qu'il 
éprouvait  à  l'occasiou  de  cet  événement 
heureux,  il  voulut  lui  envoyer  on  nonce 
extraortlinaire  pour  le  féliciter  et  pour  ap- 
porter reiiiôde  aux  maux  qui  aUliKeaiciil  la 
religion  catholique  dans  un  Etat  déjà  séparé 
du  Saint-Siégû  par  un  funeste  schisme. 
Cette  mission  fut  confiée  I  Pacca,  uui  était 
noromé  nonce  extraordinaire  près  le  roi  de 
France  en  quelque  lieu  qu'il  fût.  Un  courrier 
lui  apporta  de  longues  instructions  sot  les 

faraudes  alfairn^  rja  il  aurait  à  négocier,  avec 
a  lettre  suivaiUo  destinée  è  Louis  XVI: 
«  A  notre  très.cher  Ois  en  Jésus-Christ, 
roi  très-chrétien  des  Français,  lePapePieVI. 

«  Très-cher  fils,  nous  apprenons  qu'il  est 
enlin  arrivé  cet  événement,  l'objet  de  tous 
nos  vœux,  que  Votre  Majesté, après  tant  de 
vicissitudes,  d'angoisses  et  de  ffangers,  esl 
enlin  parvenue  à  s'échapper,  avec  toute  sa 
famille  royale,  du  milieu  d'uue  populace 
cruelle,  eOfrénée  et  frémissante  de  rage,  et 
que  6^'}h  elle  se  trouve  en  Hou  de  sû- 
reté. Nulle  parole  humaine  ne  pourrait  ex- 
primer la  joie  que  cette  nouvelle  vient  d'ap- 
porter dans  notre  cmur;  etcelte  joie  ce  n'est 
pas  nous  seulement  qui  la  ressentons,  mais 
tout  notre  peu|ile,  Luuiu^  les  classes,  sans 
exceptioUfde  nos  Etats,  qui  rendent  grâces 
à  Dieu,  dA  tons  voir,  vous  et  les  vAtres, 
échappés  ^  tant  de  diingcrs.  Les  places  et 
les  rues  de  cette  ville  retentissent  eucore 
des  cris  d'allégresse  de  tout  le  peuple  ro- 
main, se  félicitaut  lie  votre  délivrance;  et, 
pour  que  vous  ne  puissiez  nous  taxer  d'exa- 
géraUoDS,  nous  invoquons  le  i^aoigoaga 
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des  prinre^^n<  roy.^lcs,  nns  Ir^î-clu^ros  Hît^s 
en  lésus^Ciirist,  vos  titthles  lanles,  Marie- 
Adélaïde  elVicloire-Marie,  etcelui  de  notre 
vénérable  frère  le  ranlinal  de  Bernis,  qui, 
h  )a  vae  de  ces  tôinoigiiagus  unaniioes  d'io- 
lérAt,  D*ODt  pu  retenir  leurs  larmes.  Mais 
ci  nous  TOUS  disons  que  rien  n'a  égalé  la 
consolation  qu'a  éprouTée  noire  coeur,  tous 
ie croirez  facilenieul,  von^  ijui  Lonnnissez 
•i  bien  notre  constante  atlcclion  pour  tous 
et  la  grande  part  que,  dêof  ces  tempe  dé- 
ploroble?;,  nous  nvnns  prite  à  votre  douleur 
et  à  vus  angoisses...  » 

A  cette  lettre  étaient  jointes  des  lettres 
des  tantes  dii  roi  pour  Louis  X^'I,  leur  nt*- 
yeu  ,  et  pour  la  reiiiu  Miinu-Aaloinelle. 
I^lais  lo  malheureux  prince,  bientôt  arrÊld  h 
Varennes»  fut  rôiolégré  dana  la  prison  d'où 
Une  sortit  que  noor  monter  k  réchaftod  le 
21  janvier  en  1793.  Gustave  11!,  roi  du  SuèJo, 
deT.aii  Tenir  passer  la  saison  des  eaui  à  Aix- 
lo^llhapelleen  1792.  Pendant  le  séjour  de  ce 
prince  h  Ilonie,  Pie  VI  s'était  lié  aTec  lui,  et 
comme  ce  grand  Pontife  ne  laissait  échapper 
aucune  occasion  de  faire  le  bien,  dans  toutes 
les  parties  dti  monde,  il  résolut  d'en- 
voyer Pacca  è  Aix-la-Chapelle ,  auprès  de 
ce  iii()[i,!rijiie,  pour  lui  rccoinmiinder  les  Ca- 
iiiuiiques  de  ses  Stats.  Il  tii  donc  expédier  au 
nonee  les  lettres  de  créooee  et  les  fnsirao* 
tions  convenables.  Mais  cette  mission  eut  le 
niômo  sort  que  celle  oui  avait  été  donnée  è 
Pacca  auprès  de  Louis XVI  ;  car  dans  la  nuit 
du  16  mars  GiistaTe  reçntîiboul  portant 
un  coup  de  i>isiulel,  au  bal  masqué  de  la 
cour,  et  quatorze  jours  après  il  mourait  des 
suites  de  sa  bleasure.  A  rapproche  des  ar- 
ntées  françaises,  tes  trois  arehevêqaes-élec- 
teur.'^  nltniulnn'i^Tpnt  leurs  résidi-nccs  innir 
se  relir«;r  dans  les  parties  de  leurs  États 
plus  aTSDeées  en  Anemagoe.  Pacca  faisiil 
lui-même  ses  préfïjirniifs  pour  passer  sur 
la  rive  droite  du  Klnn,  toujours  aans  le  res- 
sort de  sa  nonciature,  lorsque  quelques 
«ecclésiastiques  vinrent  le  prier  de  ne  pas 
les  abandonner,  mais  de  rester  pour  les 
encourager  et  aCTeriuir  le  clergé  dai  ^  «  es 
circonstances  difficiles.  Il  céda  a  leurs,  ins- 
tances pour  montrer  son  affection  pour  le 
clergé  et  le  bon  peuple  de  Cologne,  et  aussi 

Krce  quQ  l'électeur,  dans  une  Lettre  pastora- 
_j  avait  dit  que  les  évêques  seuls  sont  les 
vrais  et  légilimcs  pasteurs  île  leurs  ouailles, 
et  non  point  un  nunce,  ad  uuem  nonpertinet 
de  ovibui.  {Joan.  x,  13.)  Et  ccpenuant  au 
premier  bruit  do  i'iOTasioa  française,  les  ar- 
cbevéqties-éleoteurs  et  les  autres  dignitaires 
K'nvMit  nt  PQ  rien  de  plus  pressé  (jue  de 
fi'euluir.  Toutefois  le  nooce  ajraut  demandé 
au  SaÎDlFPèra  rantorisalioo  de  résider  h 
Cologne,  môme  dans  le  cas  où  elle  serait 
occupée  par  les  Français,  la  cour  de  Rome, 
considérant  que  la  présence  du  nooce  à 
Cologne,  i  l'arrivée  des  Français,  l'exposait 
h  des  insultes,  et  la  reoréseaUitiou  puntiti- 
cale  à  un  attentat,  fut  d  stîs  quels  prudence 
exigeait  que  le  nonoe  se  retirât  devant  l'u- 
surpation française.  Le  81  jaovler  llOi»  le 
nonce  de  Cologne  fut  nomné  à  l4  noncia* 
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turn  fil  Porlagal. Il  séjourna  encore  quelfjues 
mois  h  Cologne  pour  y  attendre  son  succes- 
seur. Mgr  délia  Genga*  depuis  Léon  XII,  et 
l'installer  dans  sa  nonciature.  Mais  il  atten- 
dit en  Tain.  Les  Français  approchaient;  le 
corps  d'armée ,  commandé  par  Jourdan  , 
entrait  è  Aîx-la-Cbapelle  le  24  septembre. 

«  Je  vis  alors,  »<ilt  Pacca,  «que  je  serais 
forcé  de  partir  avant  l'arrivée  de  mon  suc- 
cesseur. Je  noiisai  un  bateau,  et  je  fis  trans- 
porter i^s  archÎTes  de  la  nonciature  dans  un 
vill'ig©  sur  la  rivedroile  du  fleuTe;  puis  je 
ti&oius  préparatifs  de  départ...  Le  4  octobre, 
an  mstin,iime  fiillut  dire  un  douloureux 
adieu  è  ma  bonne  Tille  de  Cologne  dont  jo 
conserve  toujours  le  plus  doux  sourenir. 
Les  deux  ponts  étaient  encombrés  par  les 
bagages  de  l'armée  autrichienne,  ce  qui 
permettait  diffielllement  anx  antres  voilares 
d'npprnclif'r  et  do  s'ouvrir  un  pn«;sacre.  Tous 
les  abords  étaient  obstrués  de  gens  qui 
s'agitaient  et  se  foulaient  pour  passer  sur 
l'autre  rive.  Toute  cette  jnumf^o  et  loule  la 
nuit  suivante,  j'eus  sous  tes  jeui  un  spec- 
laclu  qui  me  déchira  le  cœur  et  me  jeta  dans 
la  plus  profonde  tristesse.  La  roule  de 
Francfort  était  encombrée  des  chariots  el 
des  bigages  de  l'armée  autrichienne  qui 
battait  en  retraite.  Lo  nombre  des  fuyards 
était  immense.  C*élaient  d'abord  les  émi- 

Prés  français  aut  s'étaient  réfugiés  dans  les 
ays-Bas  cl  onns  les  prOTioces  de  la  rive 
gauche  du  Rhin;  ensuite  un  grand  nombre 
de  familles  nobles,  flamandes  nu  allemnndps 
qui,  épouvantées  par  Ips  tiicès  commis  en 
Franco  contre  la  noblesse,  fuvaient  leur 
patrie  pour  ne  pas  s'jr  trouver  à  rentrée  des 
Français;  enfin  presque  tous  les  ministres 
et  les  employés  de  divers  gouvernements 
qui  suÏTaient  leurs  princes.  £l  cependant 
tout  ce  jour-lk  et  la  nuit  auivante,  la  ploie 
lomtmil  ,*i  torrpnis  et  rendait  les  chemins 
iiupralicables.  Mais  ce  qui  excitait  surtout 
en  mol  uoe  profonde  pitié,  c'était  de  voir, 
sans  que  je  pusse  leur  Tenir  en  aide,  de  vé- 
nérables ecclésiastiques  français,  quelijues- 
unsàchevuux  blancs,  portant  leurs  sacs  do 
voyage  sur  leurs  épaules,  et  des  dames 
françaises,  nobles  et  délicates,  toutes  bal* 
goées  par  la  pliiir,  iiMTchur  tons  pénible- 
ment dans  une  boue  proionde,  tous  iocer- 
lalosotk  ils  pourraient  se  diriger,  et  s*ila 
trouTeraient  quelque  assistance  dans  un 
pays  où  la  population  était  presque  toute 
protestante.  Je  fus  forcé  de  Toyager  STec 
mes  propres  chevaux,  les  postes  ne  pourant 
servir  les  voyageurs.  Quand  la  nuit  arriva, 
je  ne  j>us  entrer  dans  aucune  nuIjiir^L'.  l'on  u 
me  fut  do  demeurer  sous  un  déluge  d'eau, 
ai  dura  une  grande  partie  de  la  ooil,  et 
'attendre  ainsi  lojour  pour  me  déterminer 
sur  la  direction  que  ie  prendrais.  Dès  qu'il 
iitjogr,  je  qnittai  la  route  postale,  et  me 
dirigeai  vers  an  villnL,'';  où  avait  coutume 
de  passer  la  saison  do  lumpagnele  baron  de 
ProlT,  que  jo  no  connaissais  pas.  Arrivé  à  sou 
babitatioo,  j'y  fus  accueilli  et  traité  arec 
toutes  les  démonstrations  possibles  de  poK- 
tessBi  de  respect  el  d'affection.  Je  prôliui 
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iroiijnursde  celle  tiospitnlit(^  bienveillanle. 
De  M  je  partis  pour  Grollorf,  grand  palais 
de  campagne,  fief  des  comtes  de  Hai/fds. 
Il  ine  fallut  pnjser  Irislemcnt  le  mois  d'ocln- 
hro  dnns  cft  désert,  presque  séparé  do  Vml 
commerce  biimaiti.  Enfin  arritèrent  h  Grot» 
torftê  secrétaire  el  raodffeur  de  Mgr  deKa 
Genga,  c'  j'api  ris  que  i  f  prélat,  h  la  nouvelle 
du  progrès  des  Frattcaîs  et  de  la  prise  de 
Cologne,  s*éia!f  arrSléàAiigsbourg.  Je  réso- 
lus dépasser  pnr  rp'tn  ville  pour  lui  (jonuer 
les  renseigncmenlque  doit  à  sou  succesiieur 
loul  ministre  qui  se  relire. 

c  Le  (-  novembre  je  quittai  la  solitude 
de  Grottorf  et  en  quatre  jours,  voyageant 
lonleinenl  nvec  nés  clievnux,  j'arrivai  à 
Francfort  où  je  passai  trois  jours.  Doux 
înnrn  après  mot  arrivall  anaat  i  Franefort 
I";^!.  n'iPur  do  Cologne,  fugitif  lui-môme.  Il 
descendit  au  même  hôtel  et  daigna  gra- 
cieusement me  faire  visite....  Da  Francfort, 
je  traversai  la  Franconie,  puis  j'entrai 
souabe  el  arrivai  h  Angsbourg.  Mgr  dcila 
Geiiga  me  logea  el  me  traita  avec  tous  les 
témoignages  d'amilié  et  d'estime.  L'électeur 
fves,  qui  avait  quitté Coblenfz  devant 
l'ocrupnliDn  française  ,  avait  fixé  sa  rési- 
dence à  Augsljourg.  Le  23  novembre  tom- 
bait la  fête  de  saint  Cléroent,dont  portait 
fe  nom  Clément-Venceslas  de  Saxe,  élec- 
teur du  Trêves,  prince-évêque  d'Augsliourg. 
Ce  prince  daigna  ra'invitcr  h  dtncrlejour 
de  sa  fête.  Je  voulus  passer  à  Munich  pour 
offrir  mes  hommages  è  l'électeur  palatin, 
Cfiarlcs-Tliéodore,  qui  Wo  crmilila  dij  laril 
de  témoignages  d'amilié  el  d'honneur,  que 
aon  nom  est  resté  gravé  pnrfondément  dans 
mnn  rojur.,..  Le  jour  de  mon  dépnrt  de 
Muiiu  h,  j'arrivai  le  soir  même  à  un  grand 
monastère  de  Bénédictins,  appartenant  alors 
h  l'électoral  de  Bavière.  L'eicellenl  abbé  el 
tous  ses  dignes  religieux  m'enlourèrenl  de 
téinoignajfes  de  respect.  Ils  me  pressèrent 
de  passer  au  militiU  d'eux  la  journée  sui- 
vante, pour  visiter  l*abbayc,  ce  q  io  je  fls 
avec  filaisir.  Je  vis  tous  les  paysniis  em- 
ployés à  labourer  les  (erres  du  monastère  el 
tous  les  gens  de  service  «a  réunir  au  lieu 
ordinaire,  pour  ^rt  n  In;  lonr  repas  en  com- 
mun avec  leurs  lauiiiicï>.  Ju  voulus  assister 
à  cotte  réunion,  et  je  pus  remarquer  quelle 
diiférence  séjNirail  ies  pajrsana  des  bons 
religieut  de  ceut  des  domaines  laïques. 
J.'e\térieur  de  ces  derniers  otrrail  l'aspect 
d'une  vie  de  soull'rances  euie  misères,  tan- 
dis que  ceux  de  l'abbaye,  bien  vAtus,  bien 
nourris,  avaient  bonne  mine  et  portaient  sur 
leur  visage  un  air  de  conleotement,  prouve 
certaine  de  leur  bien-être....  M'arrachant  à 
la  douce  hospitalité  du  couvent  de  BeneJict- 
6eur«n,  je  continuai  mon  voyage  vers  l'Italie, 
et  je  traversai  les  A1()ps  en  dùceojbio  179i, 
année  dont  l'hiver  est  compté  ^ur  un  des 
plus  rigoureux.  Ja  aéjournat  un  jour  et  demi 
a  Trente,  dont  le  prince-évôquc,  le  comte 
de  Thun,  me  fit  l'accueil  le  plus  cordial.... 

«  En  passant  de  l'Allemagne  en  Italie,  je 
▼ouliis  visiter  Venise ,  el  prendre  sur  les 
lieux  uuw  idée  descelle  république  jadis 
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si  célèbre,  mais  qui  déjà  alors,  abaissée  et 
décrépite,  penctiait  vt>rs  sa  ruine.  De  Vonia« 
je  m'embarquai  pour  RaveoDa;  et  'io  \h  con- 
(iuuaol  mon  voyage  par  terre  j'arrivai  à 
Rome  dans  les  premiers  jours  do  janvier 
1795.  Je  demandai  aussitôt  audience  pour 
baiser  les  pieds  de  Pie  Vf  et  le  remercier 
d^.s  liieiif.iils  qu'il  avait  versais  sur  \ni)i  h 
pleines  mains.  Ce  grand  Papo  qui,  à  tant 
de  vertus  éclatantes  qu'il  avait  pôrtéoa  sur 
le  trône,  joignait  nn  cœur  plein  de  recon- 
naissance pour  ies  services  rendus,  me  com- 
bla des  témoignages  de  la  plaa  pataraelle 
affection.  » 

Le  10  mai  «luivaol,  Paoca  s'embarquait  à 
Livourne.  sur  un  petit  bâtiment  ragusien, 
pour  aller  prendre  possession  de  sa  noii- 
elatura  de  rortugal.  Quatorze  Jours  d'uno 
navigation  heureuse  le  portèrent  en  vue  de 
Lisbonne.  Le  mai,  «  nous  entrâmes  de 
bonne  heure  dans  la  rade,  »  dil-il  encore 
dans  ses  Mémoires,  «  vi  nons  vîmes  tout 
à  coup  se  dérouler  devant  nous  ,  comme 
par  enchantement,  un  des  plus  magnifiques 
tableaux  qu'on  puisse  contempler.  H  ua  o6td 
s'offrait  k  nos  regards  la 'ville  de  Lisbonne 
qui,  des  bords  du  Tngo,  nn  plutrtt  de  la 
baie  où  se  jette  ce  (leuve,  s'élève  en  amphi- 
théâtre sur  le  penchant  d'une  colline {  si- 
tuation ravissante  qu'on  peut  comparer  h 
celles  de  Conslanliuoplâ  el  de  Naples,  les 
deux  plus  célèbres  du  monde.  Du  côté  op-  < 
posé,  dans  un  éloignement  d'environ  quatre 
milles,  on  apercevait  la  forteresse  d'Aliuada 
Lt  [  liislr  ur^  villages  disséminés  sur  les  re- 
vers (lilloresques  de  plusieurs  collines  cou- 
vertes de  vignobles.  Lorsque  le  capitaine 
eut  jeté  l'ancre,  j'envoyai  annoncer  mon  ar- 
rivée au  cnrdinal  fieliisomi,  mon  prédéces- 
seur, et  je  le  priai  de  faire  auprteoela  cour 
les  démarches  nécessaires  pour  ma  récep- 
tion. La  cour  hal)ilflil  alors  le  château  da 
Quéluz  à  sept  milles  de  la  capitale,  ce  qui 
m'obligea  de  rester  trente-six  heures  h  bord. 
Le  lenoenain  matin,  la  gaiiot»  reywfa  vint 
me  prendre,  et  comrao  j'approchais  de  la 
nlago,  la  forierei'Sâ  de  Bélem,  qui  commande 
le  port,  fit  entendre  une  salve  d'artille- 
rie. Une  voiture  attelée  de  huit  chevaux 
m'attendait  sur  le  rivage.  Quelques  jours 

après,  je  fut  adoisà  prAaMter  mes  lettres  de 

créance.  • 

Dans  cette  seconde  Donefature,  Il  se  mon- 
tra tel  qu'il  avait  toujours  été,  prudent  et 
capable,  fit  tout  ce  qu'il  était  possible  de 
faire.  Il  mérita  reslime  et  la  eonlUiace  «lu 

prince  du  Brésil,  don  Jean,  régent  nu  nom 
de  sa  mère,  Marie  1",  tombée  en  déim  nce. 
En  mars  1798,  un  courrier  exlraordiniirc, 
envoyé  par  l'ambassadeur  de  Portugal  à  Ma- 
drid, apiiorta  In  nouvelle  de  l'occupation  de 
Roîiii'  iiar  les  Franoiis  et  de  la  proclamation 
de  ta  république.  Ces  événements,  la  capti- 
vité de  Pie  Vl,  l*eiil  et  li  dispersion  des 
membres  du  Sacré  Collège,  avaient  dissous 
lus  coiigrégatious  et  les  tribunaux  ecclésias- 
tiques de  Route.  Le  ministère  portugais  et 
quelijuss  évèques,  prévoyant  l'impossibilité 
du  recours  au  chef  de.  t'Ej^iisCi  parlaieut 
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flfs  se  conformer  è  la  doctrine  de  Pe- 
reira,      «ncourageail  tes  évôques  à  proOler 
lie  louies  les  circonstances  fnvnraldes  pour 
reprendre  la  juridiction  priiuitiTe  qu'il  pré- 
tendait avoir  éié  usurpée  par  la  coar  de 
Rome.PaC(taol>tlnl  du  prince  qu'aucun*?  in- 
iioveliou  ne  fût  tentée.  AussiiOl  après,  il 
écrivit  I  rarehevêqne  de  la  ville  de  Sienne, 
où  Pie  VI  avait  ét<*  transporté;  il  le  priait 
de  manifester  au  Saint-Père  les  sentiments 
lie  sa  profonde  douleur  à  l'occasion  de  l'at- 
tentai dont  i!  avait  été  l'objet,  et  de  deman- 
der à  Sa  Sainlelé  deux  brefs,  l'un  pour  la 
reine,  contenant  lo  récit  de  ce  qui  s'élflit 
pusé  à  Rome,  et  l'autre  pour  lui-même, 
contenant  des  pouvoirs  eitraordinsires  pour 
Ol(  r  aux  t'ivÊques  tout  prétexte  (le  toucher 
aux  réserves  pontificalas.  L'exercice  de  la 
luridiclion  da  nonce  ne  fut  jamais  eotnvé, 
pense  qoMl  en  us»  avec  modération. 

L'année  suivante,  le  24  septembre,  il  eut 
Jt  remplir  un  devoir  tJoulourfM.u,  relui 
d'annoncer  «a  prince  régent  la  mort  il  u  grand 
Pontife  Pie  VI.  Le  33  février  1801,  élevé 
au  cardiml  it,  il  en  reçut,  h  Quéluz,  dans  !/» 
chapelle  de  la  cour;  les  insignes  que  lui  avait 
apportés  son  neveu,  Tibère  Pacca,  ablégat 
apostulique.  Obligé  d'attendre  l'arrivée  do 
son  successeur,  il  re^la  à  Lisbonne  iusqu'en 
mai  1B02.  Le  cardinal  prêta  un  bAliment 
regusien.  Comme  il  se  disposait  h  monter  k 
tiord,  on  vint  l'avertir  que  depuis  auelques 
jours  le  golfe  de  Cadix  était  infesté  par  des 
forbans*  Ses  pré|>aratifs étaient  faits;  il  s'ar- 
ma de  eourage  et  sVaibarqua.  Le  mai, 
il  desc€:idait  h  Gibraltar.  «  Dès  que  j'eus 
débarqué,  j'allai  rendre  visite  au  duc  de 
Kent,  lils  da  roi  d'Angleterre  et  gouverneur 
de  Gibraltar,  auprès  duquel  je  trouvai^  lo 
prince  Auguste,  son  frère,  qui  venait  d'ar- 
river d'Angleterre.  Ces  deux  princes  mo 
comblèrent  d'attentions  et  d'égards.  Sur  le 
désir  que  je  leur  manifestai  de  visiter  la 
forteres*^*.',  ils  m'invitèrent  h  déjeuner  et  h 
diner  pour  le  lendemain ,  chez  ie  général 
commandant  de  place,  et  me  dirent  qu'ils 
mettraient  5  ma  disposition  des  officiers 
pour  m'accompagner  parloui  où  je  désirerais 
aller.  Gibraltar  tst  une  petite  ville  qui  oc- 
cupe une  étroite  lisière  entre  la  mer  et  la 
montagne  de  son  nom.  Elle  n'a  qu'une  seule 
ei  longue  rue  qui  otrre  p;irlout  des  bou- 
tiques remplies  de  marchandises  enftiaisds 

Îiroo  introduit  en  Esf<agne  par  contrebande, 
a  forteresse  est  située  sur  le  vaite  plateau 
du  mont,  le  Caitm  des  anciens,  qui  est  tout 
en  roche  vive,  à  l'épreuve  des  bombes  et 
des  mines,  et  par  là  raôme  iTicTpugnablo.... 
Jerae rendischezle  commaadaui  delà  place, 
où  je  trouvai  le  prince  Auguste  et  deux  gé- 
néraui  qui  voulurent  m'ac^ropagner  par- 
tout. Avant  de  eommeneei  *.>!79  tournée, 
un  de  ces  généraux  mit  sous  mes  veux  le 
plan  de  la  citadelle.  Gibraltar  était  défendu 
eo  mojen  Age  par  un  cbftteau  que  les  Mau- 
res y  avaient  construit.  Les  Anglais  y  ont 
ajouté  plusieurs  autres  forlilicatiuns,  dont 
quelques-unes  sont  remarquables  |tar  leur 
iuie*  et  d'aulretpar  les  corridors  en  galeries 


pratiquées  dans  le  roc,  avec  des  embrasures 
pour  les  canons  et  les  mortier».  D'autres 

fortifications  s'av.incnnt  sur  In  partie  exté- 
rieure de  Is  montagne.  Aprèa  avoir  visité 
ces  galeries  et  ces  fortlllcalions,  hoqs  noua 
dirigeâmes  vers  le  aommet  de  la  roonlagne. 
par  un  soleil  ardent  d'Afrique,  sans  rencon- 
trer uo  seul  arbre  h  l'ombre  duquel  on  pût 
respirer  quelques  instants...  De  retour  h  Gi- 
braltar, nous  nous  rendîmes  chez  le  roni- 
mandant,  où  se  trou  v  vn  iii  lo  duc  de  Kt-nt, 
l'amiral  Keil  et  plusieurs  généraux.  On  nous 
servilun  dtner  somptueni.  Les  deuv  princes 

n'attendirent  pas  qnc  pri<;;o  ron^^é  pour 
me  dire  qu'ils  avaient  été  invités  (>our  le 
lendemain  chez  le  commandant  espagnol  de 
Saint-Koch,  et  qu'ils  votilnippt  rae  mener 
avec  eux.  J'acceptai  l'inviiaiion,  persuadé 
que  ma  visite  ne  serait  pas  désagréable  au 
général  espagnol.  Le  camp  de  Saint-Roch  se 
compose  de  plusieurs  forts  construits  dans 
l'Andaldusir!,  h  quelques  [iiillcs  ii' Gibraltar  ; 
l'Espagne  /  tient  une  forte  garnison  .pour 
sorrelTlerles  Anglais  et  protéger  le  territoire 
cspaçrrnl  en  temps  de  guerre.  Lo  lendomain, 
j'allai  de  bonne  heure  à  l'église  caihoiique 
de  Gibraltar,  qui  était  tenue  avt>c  décence 
et  que  le  gonvcrnement  anglais  faisait  res- 
pecter. Jo  passai  ensuite  chez  le  comman- 
dant, où  par  l'ordre  des  deux  princes  m'at- 
tendait une  calèche  attelée  de  quatre  su- 
perbe chevaux  pour  me  conduire  h  Saini- 
Rocb.  Jo  montai  eu  y  iiure  avec  deux  prê- 
tres de  ma  suite  et  mou  neveu  Tibère  Pacca  ; 
les  deui  princes,  raroiral  et  quelques  gé- 
néraux anglais  noirs  ncromp.i^nèrent  h  che- 
val. C'était  un  curieux  spectacle  de  voir  un 
cardinal  escorté  par  des  princes  protestants 
qui  paraissaient  lui  faire  In  cour.  Comme 
nous  approchions  de  Sami-Hoch ,  un  fort 
espagnol  lit  entendre  une  salve  d'honneur  à 
laquelle  répondit  la  forteresse  de  Gibraltar. 
An  bruit  longtemps  répété  du  canon,  à  l'as- 
pect do  l'appareil  mdilaire  de  mon'escorte, 
je  crus  me  trouver  sur  un  champ  de  bataille. 
A  notre  arrivée,  les  deux  princes  furent  reçus 
avre  tous  les  honneurs  lus  h  leur  rang:  ils 
mo  présentèrent  au  commandant  qui  me 
combla  de  politesse  et  d'honneurs.  Je  m'en- 
pressai  d'aller  faire  ma  visite  à  l'église  pa- 
roissiale, et  jo  m'entretins  quelques  temps 
avl'c  le  clergé  et  quelques  (/ersonnes  du 
peuple....  Je  me  levai  de  table,  tout  ôtounii 
par  le  brnit  des  canoDS  et  les  cris  des  con- 
vives. Onc! que  temps  après  je  remontai 
dans  ia  voiture  qui  m'avait  amené,  et  je 
retournai  h  Gibrelcar  accompepié  de  la  même 
•soorle.  • 

Le  k  juin  il  mil  à  la  voile,  relâcha,  ie 
lendemain,  sur  la  cête  de  Grenade  à  Al- 
méria»  où  il  fut  l'objet  des  mêmes  ovations, 
et  où  il  séjourna  jusqu'au  ik.  Le  1"  juillet, 
il.entraii  i  ^is  le  port  de  Civitn-Veccliia.  — 
Depuis  lâOti  surtout,  Napoléon  faisait  peser 
sorleSaini-Siége  une  tyrannie  inqualifiabli. 
Tantdt  il  enjoignait  è  Pie  VII  de  ch>T^?er  do 
ses  Etats  les  Sardes,  les  Anglais,  les  iiiisses, 
les  Suédois  ;  tantôt  il  faisait* occuper  militai- 
rement dos  iirovinoes.  Les  Etats  de  l'EKiiso 
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élaient  épuisés  d«  réqof»flfmi9,  ifo  ennirf. 

butions  do  loulo  snrli',  Knfiii,  le  2  févrif>r 
iëOSt  vers  huit  heures  du  malin,  Tarmée 
fhinçaise  entra  d«ntRoinep  désarma  la  garde 
jmntificalf»,  acrtjpr^  1^  cliâlAau  Soinl-Ange, 
eî,  \M\di$  (]ue  le  Pape  et  le  Sacré  Collège 
célôbrnient  dans  la  chapelle  du  Quiriiial  ta 
ffttc  de  la  Purifiealion,  un  corps  de  cavalerie 
cl  d'infanterie  fui  posié  sur  la  place  du  palais 
pontirioai,  et  dix  niècfts  d'artillerie  furent 
Draqué(>s  en  face  aes  fonèlres  de  l'apparte- 
ment du  Pape.  On  espérait  qa*è  la  Tue  de  cet 
ap|)arril  Pape  et  les  car  lina  it  auraient 
flni  par  se  soumetlreaux conditionsde  l'em- 
pereur. La  cérémonie  coniinua  dans  la  plus 
grande  Iranqiiillité,  et  les  cardinaux  se  re- 
lirèreiil  sans  manifester  la  moindre  émotion. 
Les  cardinaux  Con^alvi,  Casoni,  Joseph  Do- 
lia  et  Gabrielli  avaient  été  obligés  de  quitter 
le  ministère.  Paeca  avait  pris  la  résolution 
de  nejaniîiis  l'.icrpptcr,  lorsqu'ilj  fiitfl|»[ielé 
le  18  juin.  La  position  était  trop  périlleuse 
alors  pour  qu  il  pût  hteiter  :  n  monta  le 
dernier  à  la  brèche  et  y  resta  jusqu'îi  la  fin 
de  ia  lutte.  Dans  la  nuit  du  5  au  6  juillet»  le 
Quirinal  fut  emporté  d'assaut  par  les  Iroopea 
françaises.  »  Les  assnillants,  à  coups  do  na- 
ehe,  jettent  5  bas  les  portes  de  l'appartement, 
et  sont  déjc^  arrivés  h  la  porte  de  la  chambre 
où  nous  étions  avec  le  Saint-Père.  Nous  don- 
nons l'ordre  de  rouvrir,  pour  éviter  de  plus 
grands  désordres,  De  snri  siège,  le  Pape 
s'avance  au-devaot  de  ia  table,  presque  «u 
milieu  de  la  ebembre  ;  le  cardinal  Despuig, 
et  moi,  nous  nous  plaçons  aux  deux  côtés  no 
Sa  Sainteté;  l'un  à  droite,  l'.tutre  à  gaucho; 
les  prélats  et  les  employés  nous  font  aile. 
Alors  la  porte  s*ouvre,  ut  le  premier  qui 
se  présente  est  le  général  Radet,  le  direc- 
teur de  Texpédilion  ;  n|  l  ès  lui  paraissent 

auelques  officiers,  la  plupart  de  la  gen- 
armerie»  et  dens  on  trois  irallrea  romains 
(}ui  avaient  gnidé  les  soldats  dans  IWe- 
i^de.... 

«  Enfln  Rndet,  la  flgure  pflle  et  la  TOii  Irem- 

Monte,  dit  nu  Pape  :  Qu'il  a  nue  mission  pé- 
nible, mais  (pi'ayont  fait  seriaunt  de  lidélilu 
et  d'oliéissnncc  à  l'empereur,  il  no  peut  se 
dispenser  d'exécuter  son  ordre }  qu'en  con- 
séquence, an  nom  de  rempereor,  H  doit  lui 
intinipr  ifo  n  nonccr  h  In  souveraineté  tem- 
por«lledo  Uomc  et  de  l'Ëtat,  et  que,  si  Sa 
Sainteté  le  refuse,  il  a  ordre  de  la  conduire 
au  général  Miollis,  qui  lui  indiquerait  le 
lieu  de  sa  desiioaiion.  Le  Pape,  sans  so 
troubler,  d'un  ton  ferme  et  plein  de  dignité, 
lui  répond  h  peu  près  en  ces  termes  :  ■  Si 
«  vous  avez  cru  devoir  exécuter  de  tels  ordres 
•  do  l'empereur,  à  cause  de  votre  serment  do 
«  Udélité  et  d'obéissance,  jugez  de  quelle  mar 
«  nièrenonsdeVons,  nous,  soutenir  les  droits 
«  du  SflirU-Si[^f:r',  nuijijel  nous  somnios  lié  par 
«  tant  de  serutents  INous  ne  i)ouvons  ni  cé- 
■  der,  ni  abandonner  eeqni  n  est  pas  h  nous. 
«  Le  domaine  temporel  appartient  à  l'I&glise, 
«  et  nous  n'en  sommes  (jue  l'administrateur. 
«  L'empereur  pourra  nous  mettre  en  pièces, 
«  mais  il  n'obtiendra  jamais  cela  de  nous. 
«  Après  tout  ce  Que  nous  avions  fait  oour  lui. 


«  nous  ne  devions  pas  nous  attendre  h  ce  irai. 

«  tement.  —  Saiiu  rrre ,  »  reprit  le  géné- 
ral Radet*  «Je  sais  que  l'empereur  vous  s 
«  beaueoop  d^obligalions.  —  Plus  que  vous 

«  ne  savez,  >  repartit  le  Pape  ;  pt  il  ojoDti  : 
•  Devons-nous  partir  seul?  Xoiro  Sain- 
« letét» répondit  Radet, «peut  conduireave« 
«  elle  son  ministre,  le  cardinal  Pacca.  » 
«  Quels  ordres  me  donne  lu  Saint -Pôre,  • 
dis-jc  alors?  «  Aiirai-]e  l'honneur  de  l'ac- 
«  compagoer  T»  La  Pape  m'ajranl  répondu  af- 
flrmativemenf ,  je  demandai  la  permission 
d'entrer  ilms  In  fiièoe,  et  Ih^  en  prést  in  o  Je 
deux  otliciers  de  gendarmerie  qui  feigaaient 
de  regarder  l'appariemenl,  je  ravêna  met 
liabits  de  cardinal,  croyant  accompagner 
Sa  Sainteté  au  palais  Doria,  chez  le  général 
Mioilis...  A  mon  retour  dans  la  chambre  du 
Pape,  je  trouvai  qu'on  l'avait  déjà  fait  partir. 
Je  rejoignis  Sa  Sainteté.  Alors  l'un  et  l'au- 
tre, I  I  tdur/'S  de  gendarmes,  do  suj  us  rebel- 
les, marchant  diUicileroent  sur  ies  débris 
du  siège,  nous  deseendtroes  les  escaliers. 

Arrivf^.s  ?i  In  ['riiicîpale  porte  de  ^Innte-Ca- 
vallo,  nous  trouvâmes  une  voiture  qui  nous 
attendait,  et  des  troupes  rangées  enbataille* 
destinées  à  appuyer  cette  expédiiion.  Le 
Saint-P^ïre  s'arrêta  pour  bénir  la  ville  de 
Rome;  puis  on  le  fil  monter  le  premier  dans 
la  voilure ,  dont  les  persienaes  du  o6té  des- 
tiné au  Pape  étaient  clouées  ;  je  montai  en- 
suite, et  un  f,'  riiinmio  ferma  h  cfof  les  ileui 
portières.  Uadet  s'assit  sur  le  siège  oL  donna 
l'ordre  du  départ.  »  IMém.  du  tard.  Paeea, 
pnTsim.)Or\  partit  du  Uoino  àqtintre  heuresdti 
malm.  A  Munterosi,  quelques  femmes  uyanl 
reconnu  le  Saint-Père,  et  s'ét.mt  écriées  : 
V  ils  nous  enlèvent  lu  Saint-Père  1  »  Radet 
craignit  une  émeute,  et  pria  Sa  Sainteté  de 
faire  baisser  les  siores  delà  voilure,  ce  h 
quoi  Pie  VU  oblem^téra  de  bonne  grâce.  Des 
gendarmes  eseorlaient  fa  voilure  »  te  eafare 
;it]  poing.  Après  avoir  couru  en  poste  dix- 
neui  lieures,  les  voyageurs  s'arrêtèrent  à 
onze  heures  de  la  nuit  dans  une  mauvalso 
niiliergo  de  village.  Pacca  ,  en  habit  de  car- 
dinal, en  mozzetta  et  en  roechetto,  aida  la 
servante  h  faire  le  lit  dt'  Sa  Sainteté  et  h 
préparer  la  table  pour  le  souper,  qui  fut 
ettrdmement  frugal.  11  n*avail  rien  perdu  do 
1,1  sérénité  de  son  esprit,  et  parvenait  encore 
quelquefois  à  ég^jror  le  malheureui  Pon- 
tife. 

Les  deux  illustres  prisonniers,  après  avoir 
été  séparés,  puis  réunis,  furent  encore  une 
fuis  séparés  à  Grenoble.  Dos  gendarmes  con- 
duisirent le  cardinal  Pacca  à  Fenestrelle, 
forteresse  précédemoienl  occupée  par  des 
galériens  piémontais,  et  Iransforuiéo  alors 
en  prison  d'ËiaU  £lle  est  située  sur  un  des 
points  les  plus  élevés  de  la  chaîne  alpins 
qui  sépare  te  Piémont  du  Dauphiné,  et  ellt 
a  donné  une  esuèce  de  célébrité  au  pauvre 
village  qu'elle  abrite.  Do  hiver  de  Sibérie  jr 
règne  pendant  plusieurs  mois,  et  sur  quel- 
ques points  des  montagnes  voisines  la  ue(ge 
est  éternelle. 

«  La  forteresse  est  divisée  en  deus  forts 
qui  communiquent  entra  eui  w  uo 
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lier  qui  «  plus  d'un  millier  du  dcgrée.  Sur 

în  cime  de  la  monlagne  on  roil  le  fort  rie» 
yaUéfS,  et  [)!us  !tns,  vcts  le  villiigc,  le  furt 

SÎdfU-ChBfrlet ,  occupé  par  la  garnison  et  les 
prfeoniifere...  Le  roi  ChaHes-Sminanuel  Ht 

bflUr  la  fortoroîNT'  de  Feneslrelle  pour  fer- 
mer aui  Français  Tontrée  de  l'ilaiie  dans 
celle  partie  du  Piémont  :  la  Datnre  et  l'art 
ont  contribué  è  la  rendre  ineipuf?n'il>lt'.  Une 

eirlie  est  assise  sur  le  roc,  et  l'autre  est  ûé- 
nëHe  par  des  bastions  habilement  dispo- 
sés... Apr&s  un  ponMevît  se  présente  l'en- 
trée  du  fort,  semblable  ft  celte  d*nne  caverne 
obscurr.  Je  trouvai,  iwr  la  [iclitf!  place  qui 

{tréeèdc  rbubilation,  le  major  Jamas,  è  la 
êtode  quelques  soldais  de  la  garnison  ;  tous 
les  prisonniers  étaient  consigné*;  dans  leurs 
chambres.  J'entrai  ensuite  dans  un  corridor 
bas,  obscur,  \^  droite  doqual  javis  une  suite 
d«  rh^niîjff  s  fermées  au  rerrou  ;  la  dernière 
(•làil  ouvurie  :  elle  m'était  deslinée.  Lorsque 
j'y  fus  "entré,  1(3  cotniijflndaiit  m'annonça 
d  un  air  grave  qu'il  avait  reçu  les  ordres  les 
pins  rigoureoT  a  mon  égard  ;  il  me  déclare 
qu'il  m'(^tnit  df^f.'ndude  communiquer  nvoc 
qui  que  ce  tût,  et  que,  par  conséquent,  la 
ne  pourrais  paraître  sur  la  petite  place  du 
fort  0(k  les  prisonniers  nvi^icnl  !n  îihorlé  de 
se  promener.  Il  aiouta  qu'il  m'était  eipres» 
sèment  défendu  de  rien  écrire ,  et  que  mes 
latirea  ne  me  seraient  remises  qu'açrds avoir 
été  déeaehetées  et  lues,  soit  è  Turin,  soit  à 
Feneslrelle.  Comme  je  lui  fis  l'observation 
qu'il  me  soffisail  en  ce  moment  d'écrire  è 
ma  famille  on«  écarte  lettre  qu'il  pourrait 
lire  tui-mème,  il  me  répondit  qu'il  ne  pou- 
vait me  le  permettre...  Lorsque  je  me  vis 
seni  »  je  aourot  aui  fénèlras  pour  savoir  ri 
Je  pourrais  an  moins  reposer  mes  yeux  sur 
quelque  site  agréable;  d'un  autre  côté  je  ne 
Vis  (levant  moi  qu'une  muraille  et  un  esca« 
iier  intérieur  de  la  eitadaUe;  de  l'autre  je 
n'aperçus  que  la  eîme  de  TAIberjean,  en- 
roro  coiivfirie  An  neige  en  grande  p.irlie. 
Mon  apporlemenl  était  au  niveau  même  du 
sol  ;  la  voûte  était  lézardée  et  affaissée  par 
suite  du  dernier  tremblement  de  terre  ;  les 
murailles  étaient  d'une  malpropreté  qui 
•oulevait  la  cceur.  Je  ne  puis  en  dire  davan- 
tage,  parce  qu'il  faudrait  me  servir  de  ter- 
mes trop  dégoûtants.  Le  plancher  sale  et  à 
riioiiié  [loiirti  éiaii.  lo  repaire  des  rats.  Je  ne 
trouvai  dans  Taj^parlement  d'autres  meubles 
quoceoi  que  j'avais  loaés;  ils  oonsislaient 
en  un  lit,  quelques  tnauvai^es  chaises  et 
une  petite  table  qui  paraissait  avoir  servi  à 
un  cordonnier.  Tout  oe  que  je  voyais  autour 
de  moi,  tout  ce  que  je  venais  d'entendre  me 
jetèrent  dans  le  trouble.  Je  recourus  aussi- 
tôt aux  consoîations  de  notre  sainte  reli« 
gion  :  je  me  jeiai  i  genoux ,  je  priai  avec 
ferveur,  et  la  paix  revint  dans  mou  âme... 
On  croira  peut-éiri  qu  je  regarde  mes  trois 
ans  et  demi  de  captivité  comme  la  période 
la  plus  douloureuse  de  ma  Tie{  Il  n'en  est 
rien  cependant.  L'âme  et  le  corps  éprouvè- 
rent sans  doute  des  souiTrances  :  la  priva* 
tion  de  la  liberté,  dont  l'homme  ne  connaît 
tout  la  prii  que  quand  il  n'en  jouit  plasj  U 


séparation  complète  de  toute  société  bu- 
msine,  des  parents,  des  amis,  de  tout  eo 
qu'on  a  ilo  jiras  vhc-v  <iu  monde;  l'incerti- 
tude de  l'avenir  qui,  dans  la  solitude  de  la 
prison,  se  présente  toujours  ft  l'esprit  sr)us 
lov  rouletirs  les  pins  sombres;  l'aspect  hor- 
rible d'un  pays  presque  toujours  enseveli 
sous  la  neige*  râprelé  du  climat»  la  priva- 
tion de  toutes  les  comniodités  de  la  vie  et 
surtout  du  choix  des  aliiiuuts  nécessaires  k 
un  tempérament  délicat  et  aiï^iilili  :  t  e  swwX 
là  des  maux  réels.  Mais  je  pi«is  dire  aussi 
qu'ils  sont  compensés  par  dus  biens  fnesli* 
mables,  ce  calme  de  l'esprit  qu'on  trouve  si 
rarement  dans  le  tourbillon  du  monde  et 
jamaia  au  milieu  des  dignités  et  des  bon* 
neurs;Ia  pensée  consolante  que  j-?  s'mirrnis 
pour  une  sainte  eause,  et  ce  témoignage 
approt)ateur  de  la  conscience,  qu'il  est  si 
rare  d'éprouver  dans  le  cours  de  la  vie.  Le 
Seigneur  permit  que  ma  santé  se  fortitiât 
dans  ma  détention  ei  q  l'i  il  ;  fût  accompa- 
gnée d'une  humeur  toujours  égale.  »  (i6td.} 
■L'étoile  de  IVapoléon  avait  jtftii.  La  cam- 
pa^ne  de  1812  en  Russie  avait  ilétruil  son 
arin<^e;  l'Espagne  moissonnait  ses  soldats* 
Le  SS  ianvier  1818,  il  arracha  au  malheu- 
reui  Pie  VII  le  concordat  de  Fontainebleau. 
Ce  Pontife  obtint,  non  sans  peine,  la  déli* 
vrance  de  Pacca,  que  l'empereur  regardait 
eomme  l'auteur  de  la  fameuse  bulle  d'ex- 
communication lancée  contre  Ini  le  10  juin 
1809.  Le  ^ronii  lioinuie  w.  (  e'^s;iil  de  révé- 
ler :  Pacea  tit  mon  mntmù  Le  3(1  janvier 
1813,  arriva  >  Fenaateidie  l'ordre  de  mettra 
en  liberté  le  cardinaii  il  Qt  les  préivimiifs 
du  voyage  qu'il  allait  entreprendre  au  (  wur 
de  l'hiver,  ait  laft  Ittvriar,  partit  pour  Fon« 

taincl)!onu. 

«  Le  juur  de  ma  sortie  de  Feneslrelle.  jour 
des  plus  mémorables  Ua  ma  vie,  fut  ncnun- 
pagné  de  eirconstaooes  si  axlraordinaires 
j>our  moi,  de  changements  de  seèoa  si  su- 
ints et  si  n  gréai  il  es,  qu'aujourd'hui  même 
je  ne  puis  en  parler  sans  une  vive  émotion. 
La  eial  était  brumeux  $  tout  ce  que  l'esil 

{>ouvait  apercevoir  <^tait  chargé  de  neige,  et 
es  chemins  étaient  pavés  d'une  glace  si 
épaisse  et  si  dure  qu'il  fallut,  pour  frajrer 
passage  è  la  voiture,  envoyer  des  paysans 
pour  la  rompre  à  eoti)<s  de  haclie  ;  trois  heu- 
res après ,  j'entrai  dans  la  délicieuse  vallée 
de  Pi^nerol,  et  la  soleil  devint  si  htrillaut,  la 
ciel  SI  pur  et  si  serein,  que  j'eus  une  de  oea 

lielles  j(Miriu'i's  ti'Iiivcr  si  (  «uu m  □  nés  sOl'S  le 

doux  et  beau  climat  de  Maples.  Si  ce  ciuio- 
geasenl  da'soAie  me  fut  bien  agréable,  la 

changement  pndtique  et  moral  des  cir- 
constances relntivus  a  ma  pcrsunue  me  {'.auna 
l»  plus  profonde  impression  et  me  fit  couler 
de  douces  i.irmes.  Jo  venais  du  m'arracher 
avec  douleur  aux  bras  du  mes  compagnons 
(l'infortune,  qui  me  suivirent,  les  larmes 
aux  J'eux,  jusqu'à  la  |>orte  de  la  furterasae, 
lorsflue  tout  a  coup  j'entendis  sonner  en 
braille  les  cloches  du  village:  le  curé  s'a- 
vançait en  môme  temps  au-devant  de  moi  à 
la  léte  de  ses  naroissians,  qui  aliendirent 
ma  bénédiction  â  ganoui.  Ûo  pua  plus  loin 
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j«  rencontrai  les  magistrats,  qui  venaient 
uie  féliciter  da  ma  délivranctii  tous  m'ac- 
compagnèrent jusqu'il  la  voiture,  en  me 
dnni  aut  iJes  marques  touchnntps  de  leur  af- 
fection el  de  leur  respect.  C'était  la  mâm« 
réeeplion  sur  foute  le  route,  au  passage  des 
ditréreotes  i>ornisse8,  tandisi  que  toutes  les 
cloches  faisaient  entendre  à  ia  fuis  leurs 
iMHis  relenlisMiiH,  au  sein  de  ces  étroites 
et  profori'lt**!  v«!t(^!'<;.  A  <|Ui'lr]iîo  disiancodo 
Pignerol,  uno  (iL^iHitatiou  du  cliopllrc  do  la 
cathédrale  vint  au-devant  de  moi  pour  me 
couiplimenier  et  uraiinoncer  la  part  que 
tons  les  chanoines  prenaient  I  révénumcnt 
lieurt'ux  de  nin  délivrance.  Une  foui"  il'lin- 
bitants  se  pressaient  sur  mon  pas&age  hors 
de  le  ville  «  et,  è  mon  entrée»  les  eloenet  fu- 
rent mises  en  branle.  L«s  rues  t(  les  f&n^- 
Ires  étaient  rein|ilte$  de  personnes  de  (ou- 
ïes les  classes,  qui  me  témoignaient  par 
lears  gestes  la  joie  qu'elles  ressetilflient. 
Sur  la  place  {irtncipale,  un  speclaclu  plus 
sllendrissant  encore  vint  frapper  mes  re- 
gards.  Là  étaient  réunis  tous  ceux  des  r>c- 
riésiastiques  de  l'Etat  romaia,  eiilé:»  h  Pi- 
gnerol  ou  aux  environs  <  pour  avoir  refusé 
le  seroMBtde  fidélité  eiigé  i>ar  le  gouverno- 
ment  français.  Aussitftl  quits  iit*«perçureiii, 
ce  ne  fut  qu'un  cri  d'act  laroation  et  I  di»- 
plaudissemeni,  el  lorsque  je  desocndis  de 
voi tare,  tons  se  pressèrent  snloor  de  noi. 
Les  uns  me  iMisaient  l'anneau  et  les  vôte- 
mcois .  d'autres  pleamient;  quelquus-uus 
frappeieni  des  mains  :  tous  voulaient  me 
parier,  tous  voulaient  lua  féliciter.  La  vuo 
de  tant  de  confesseurs  de  ia  foi,  dont  les 
visages  pâles,  les  habits  usés  annonçaient 
l'état  de  misère  et  de  (Murrcté  où  ils  étaient 
réduits,  me  remplirent  d'ooe  si  profonde 
émotion,  qu(>  no  fujs  leur  ré|M)ndre  (pie 
par  des  larmes  ul  des  sanglots»  embrassant 
les  uns,  serrant  la  main  des  sotrM,  et  m'ef» 
lorçanl  de  leur  témoigner  ma  visa  SOUsibi- 
liié  el  ma  reconnaissance... 

«  De  retour  à  l'hôtel,  je  vouios  connaître 
le  nom  et  la  patrie  de  tous  les  ecclésiasti- 
ques exilés,  le  leur  adressai  è  tous  quelques 
paroles  de  cous<ti;Ui(«M  ;  jo  lis  l'éloge  du  leur 
courage  et  de  leur  oonslence  »  eu  leur  assu- 
rant que ,  si  la  divine  Proridence  rsmensit 
le  Sainl-Père  b  Romr,  et  rendait  au  Saint- 
Siège  Ses  domaities  lemporels,  leuiv  mérites 
el  leur  conJaite  édifiante  oe  resteraient  pas 
sans  récompeuse.  Oleu  sait  avec  quelle 
bonne  foi  je  leur  Qs  ces  promesses ,  el  oom* 
bien  j'étais  convaincu  qu'elles  seraient  ae- 
conqdiesl  Qui  aurait  pu  prévoir  alors  que 
les  souveraius  légitimes,  en  remontaot  sur 
le  IrAue,  l.dsseriuent  prévaloir  dans  leurs 
conseils  cet  e»^rtt  d'excessive  bienveillance 
aovers  les  serviteurs  dn  gouveroemeiit  usur- 
paleur ,  et  qur  Leui-i-i  usurperaient  tinau  e 
les  récompeu^ti»  due;»  h  l«t  Udéiilé?...  Fasse 
le  Ciel  que  noos  00  SOfOUS  |ias  è  la  veille 
de  tio:ivelIf>s  «ecouSSOS»  Uo  MMfellaS  féVO* 
luitoHH  !  »  {Jind.) 

Après  avoir  passé  par  Rivoli  et  par  Siizo, 
il  arriva  à  l'hospice  du  mont  Cenis,'  où  il 
fut  reçu  avec  la  plus  grande  cordialité,  el 
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traité  d*ttiie  manière spleiidiJe.  Le  Idfévrier 
il  prit  la  poste  à  Cliamliéry,  el  le  13  arriva 
h  Lyon.  Il  en  parcourut  les  rues  en  voiture, 

y  reni.irqua  de  beaux  é4iiiices,  entre  autres 
i'bôtel  de  ville*  quelques  beaux  ponts  sur 
ta  Sadne  et  sur  la  Rnène  *  des  quais  très- 

agi  l'-ih'es.  Après  un  coup  d'œil  rapide,  la 

V  lu  lui  parut  plus  belle  et  plus  féguliè- 
r  nient  bâtie  que  4'aris.  La  cardinal  reaati 
élait  parti  quelques  jours  auparavant  pour 
Pari$.  Le  cardinal  Pacca  apprit  que  cel  ar- 
chevêque élait  bien  vu  dans  son  diocèse  ; 
mais  on  ajoutait  qu'à  la  nouvelle  olBotello 
du  concordat  du  rontaînebleaii  il  n'avait 
manifest)'  ancmn^  joie,  el  s'i'Uiil  coiiii'iih' 
de  dire  que  i'EgUae  avait  dû  faire  dt  grands 
êaerifieti.  Le  f 8  février  au  matin,  le  prison* 
nîor  de  F*  nostrcllc  élait  h  Fonlairit  l)!t,-iiii. 
«  Ne  trouvanl  personne  k  qui  je  pMs»e  m'a- 
drosser  pour  demander  auaience,  J'envoyai 
mon  caméricr  qui  revint  bientôt  /«vec  un  «les 
doiuesliques  restés  au  service  du  P.i|)e.  Cet 
Italien  m'engagea  h  me  présenter  avec  oies 
babils  de  voyage,  iwree  que  le  Pape  mu  re- 
cevrait snr-ln-cTianip.  Dans  i'sntielianibre,  le 
cardiiini  Doria  viol  .la-ih'Vjni  di^  moi,  m'e m- 
hrassa  les  lariues  aux  yeux,  elrae  témoigna 
la  joie  (}ue  lui  causait  tua  délirranea.  Dans 

.tu  11  es  salles,  je  renconlrai.quelaues  f>ré- 
iats  fninçai.s  ;  el  vonime  j'entrais  uans  l'ap- 
liartemenl  du  Pape,  je  trouvai  la  8aint-Pèro 
dtbont,  faisanl  iiiènie  quelques  pn?i»ourvc- 
nir  du-df  vautdu  moi.  Quelle  fui  mon  alUiction 
de  Je  voir  courbé.  )»âle,omaigri,  les  yeux  en- 
foncés, presque  éteints  et  immi»biles  t  II 
m'embrassa  et  me  dit  :  «  Je  ne  vous  alien- 

V  dais  pos  si  tùt.kJe  lui  répondis  que  j'avais 
pressé  mon  arrivée  pour  avoir  la  coiisola- 
tioo  de  ane  jeter  h  ses  pieds,  et  de  lui  témoi- 
gner mon  ndiuiratinii  pour  le  couraf^c  avec 
lequel  il  avait  •toulferl  une  si  iongut*  capti- 
vité. Il  mu  r  épondit  avec  raccantde  la  plus 
profoiide  douleur  :  «  Et  cependant  nous 
«  avons  tiui  |»ar  nous  rouler  dans  la  fange... 
«  Ces  cardinaux  m'ont  traîné  devant  ce  bu- 
«  reau  et  m'ont  fait  signer..  >  Je  retournai 
auprès  du  Saint-Père,  et  le  trouvai  dans  ua 
étal  déplorable  el  inquiétant  pour  ses  jours. 
Les  cardinaux  Ui  Pietro.  Gabriellt  et  Litla. 
les  premiers  arrivés  à  Fonlsinebtaau,  lui 
nvai*  nt  f;iit  seiuir  la  gravité  de  la  fjuledaus 
laquelle  on  l'avaii  eiiiraiué  par  surprise;  ii 
on  avait  conçu  une  juste  horreur,  et  II  no 
p(»nv7iit  mesurer  la  hauleurde  la  gloire  d'où 
on  i'avail  précipité  par  des  conseils  pusil- 
lanimes, ssns  tomber  dans  la  plus  profonde 
mélaoïolie.  Dans  l'épanchemeut  du  sa  dou- 
leur, il  me  dit  <  Qu'il  ne  pouvait  olia<iserde 
«  son  esjtril  celle  peii.séo  truelle,  qu'il  p.i.s^ail 
«  les  uuiU  sans  dormir;  que,  le  jour,  il  pn— 
c  nsil  è  peine  la  nourriture  nécessaire  fiour 
«  ni)  I  ,is  ijéraillir,  qu'il  élait  ohsédô  <iu  I  i 
a  cratnlude  perdre  la  raison  el  du  Unir  couiiuu 
«  Clément  XiV.  >  Je  mis  tout  en  œuvre  pour 
lu  consoler;  jf  le  suppliai  tle  se  calmer,  tie 
considérer  que  de  luus  les  maux  qui  pnii- 
vaienl  aflliger  l'Eglise,  le  plus  tuneste  lui 
serait  d'élio  privée  du  son  Ciief  su|trérae. 
J'ajoutai  que  bteulùl  il  se  verrait  entouré  du 
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lotit  iM  eardinaoT  qui  6laienl  en  Fraoeo, 

•  dont  quelques-uns  lui  avaient  donné  des 
ureuvernOD  équivoques  de  leur  zèli)  pour 
tes  iolérèls  du  SalnuSiége,  et  de  loor  dé- 
voueraenl  pour  sa  personne  sacrée;  qu'il 
puitfait  mettre  en  «ux  loulu  sa  coniinuco, 
fa'aidé  d«  leurs  conseils  il  pourrait  remé- 
dier oa-naai  qui  avait  été  foil.  Ces  parol«s 
jiarurent  le  raniiiter;  sa  physionomie  M 
r«ss<?riit)8,t'l  ni'itilerrofn|)anl:«Vouscroyi'2,» 
ute  dit-il,  ■  qu'où  peut  y  remédier?  —  Oui, 
irèc-eainl  Père,  -urefiris-jo;  *  à  presque  tous 
mrnis,  qunnd  on  It'  veu  i  n,  il  y  a  remède.» 
il  nie  du  de  me  preivirer  aii  voyage  de  Paris 
|iour  être  présenté  à  l'empereuf  elè  Timpé- 
Mlrico.  Je  cbcreliai  à  éluder  <^e  voyflgu  si 
désagréabli*  pour  moi; mais  le  Pd()e  ajouta; 
«  Puisque  tous  les  cardinaux  y  vont,  votre 
ftbseoce  serait  remarquée;  on  y  verrait  un 
manque  de  respect  i  ces  souverains.  — 4^h 
l+ien,  Irôs-saiul  Père,  *  repris-je,  «  jn  Luirai 
<4iflcortt  celle  deroièru  lie  du  «elice  d'amer- 
•kime.» 

Le  20  février,  je  pnrlîs  pour  Paris.  Le  22, 
j'«llai  domaoder  au  comte  Bigot  de  Préa» 
ninislredex  cultes,  une  aodienee  à 
!n  (  onr.  Jedevaisètro  |)réseritc  le  lendemain. 
Kendu  aux  Tuileries  h  Tljeure  assignéti,  je 
fue-oonduit  dans  ua  vaste  np|ierteuient  où  se 
Ireuvaicntdéjà  des  n  ifii^trcs,  des  généraux, 
qui  élat<^nl  venus  pour  ci&sister  au  laver  d« 
ftinpereur.  Je  teœis  les  yeux  fiiés  sur-Ja 
porte  ei  lo  cœur  me  battait.  Tout  è  coup 
j'-eniends  nniioiicer  :  L'empereur  I  Je  le  vois 
paraître  vôlu  d'un  unirorinc  lort  àiitiplc.  Il 
a'avence  ea  imlieu-dti  salou,  et,  après evoir 
|ironiené  ses  regai-ds  eur  tous  lee  inJiYïdttt 
présents,  il  se  dirige  vers  moi.  Le  mitiisire 
Uet  cullce  uomme  iecardmai  Pacca.  «Le  car- 
dinal Peeea  I  »  rt^pèle  Teniperear  d'un  jAt 
iérivui.  Faisant  un  pat  de  plus  vert  moi,  et 
se.rasséréiient  avec  du  bonnes  manière»  : 
■4iPiieea,»aBe  dilHl,«vuus  nvcz  passé  quelquo 
Ipnips  dans  la  forteresse  î— Trois  ans  oi  demi, 
6iru,»  lui  répouiiiS'Jo.  Alors  il  iiiciaia  la  têtu: 
«VOttSaTex,»iiJoula-l-il,  •  éerit  la  bulle  d'ei- 
comnuinisation  ?  »  Connnejegardais  le  silen- 
ce, autant  par  convenance,  que  )iour  ne  pas 
|»rovoquer  quelque  furieuse  invective,  il  dii  : 
«  Mais  aujourd'hui  il  faut  oublier  lonassé 
allusion  à  l'article  X  du  coneordal  de  Fou* 
tainebleau,  dans  lequel  reiii|iereur  promet- 
tait de  rendre  ses  bonnes  grâces  aui  cardi- 
iiaoi,  évêqucs,  prélats  el  laïi)ues  quiaveietil 
encouru  son  indignation.  Il  part  nunil  le 
Cercle, adressant  à  chacun  quelques  (tarolts. 
J*aT00e  que  je  n'aurais  pas  cru  en  être  quitte 
à  si  hun  morciié.  &lais Napoléon, qui  voulail 
nluis  oiilenir  l'exécution  du  concordat,  me 
supposait  une  grande  iiiflHeoce  «ur  r«i|irit 
du  Pape.»  (/6h/  ) 

CecondordAl  lut  culiu  révoqu<5  par  Pie  VU, 
iur  le  conseil  de  quelques  cardinaux  cou- 
rageux et  notamment  de  Pacua.  Lu  Pontife 
écrivit  lui-iu6me  de  sa  inniii  Iruoiblante 
l'acte  de  révocation,  qui,  le  2i  mars,  fut  en- 
voyé h  l'empereur.  Ce  uriuce  prit  babilenienl 
le  jiarti  de  ^rder  te  eneoee  «ur  cel  aetoim- 
|}ori«nt,  couiiuv  s*il  eûi  4lé  uoa  muu»  «1 
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fit  déclarer  etéeutoira  dans  tout  Pompire  le 
l>rétondu  concordai  de  Fonletnebleeu.  Eu 

voici  la  teneur  : 

«  S.  M.  l'empereur  et  roi,  cl  Sa  Sainteté, 
vouinnt  Illettré  un  terme  aux  ditlérends  qui 
80  sont  élevés  entre  eux  et  pourvoir  aux 
didîoullés  survenues  en  plU'>i»Mirs  airii 1 1  >  de 
l'K^lise,  sont  convenus  des  articles  suivante» 
eomme  devant  servir  de  base  I  un  arrange- 
ment délinitif. 

«  Art.  I"  Sa  Sainteté  exercera  le  ponti- 
fical, en  France  el  dtDS  le  rontume  d'Italie, 
de  la  ni^mo  manière  et  avec  les  mèatetfor- 
me.*:  que  oes  prédécesseurs. 

«  Ari.  If.  Les  anibassadeure,  mioislres, 
cluirgés  d'alfaires  des  puissances  |irès  le 
Saint-rèro,  et  les  ambassadeurs,  ministres 
DU  chargés  d'affaires  que  le  Pape  pourrait 
avoir  |>rô$  des  puissances  étrangères,  joui- 
ront des  immunités  et  des  privilèges  dont 
jouissent  i«s  meadwes  du  co*|is  diidooMii- 
que. 

«  Art. Kl.  Les  domaines  que  possédellle 

S;iinl-rèie.  et  qui  ne  sont  pas  aliénés,  ae- 
ronl  exempts  de  toute  espèce  d'irap6lst  ils 
seront  administrée  fmr  ses  egeols  on  char- 
gés d'alfaires.  Ceux  qui  seraient  aliénés 
seront  remplacés  jusqu'à  la  concurrent»)  d^ 
deux  millions  de  francs  du  revenu. 

«  An.  IV.  Dans  les  six  mois  rjui  suivront 
la  nolilkation  d'usage  de  h  uouunauoii  par 
l'empereur  aux  arenevêcbés  et  évécbés  do 
l'empire  etdu  royaume  d'Italie,  le  Papt- don- 
nera l'institution  cûnuiiique,  ('onfuruiémeiii 
au  concordat  et  en  vertu  du  présent  induii; 
l'information  préalable  sera  fiite  |iar  le  mé- 
tropolitain. Les  SIX  mois  expirés  sans  que  le 
Pape  ait  nccordé  rinslilulion,  u  'Iropo- 
iiiaiu,  el,  à  son  défaut,  l'évéque  le  plus  an* 
oien  deJa  (wovince,  procédera  è  rinslilotioa 
de  révé(|ue  nommé,  do  tnanière  qu'un  siéj^ 
ne  soit  jamais  vacant  pins  d'une  aunée. 

«  Art.  V.LePapenuainiern,so)ten  Fiance, 
soit  dans  le  rnyauino  d'halie,  èdixévèchés 
qui  seront  ullérieureiuent  désignés  de  con- 
cert. 

«  Atl.  VI.  Les  six  évêchés  suburbicaîres 
seront  réiaUlis  ;  ils  seronl  à  U  uominatii*n 
du  Pape.  Les  biens  actuellement  existant 
seront  restitués,  et  il  sera  iiris  des  mesures 
pour  les  biens  vendus.  A  la  mort  des  évé- 
ques  d'.\.n.i^'iii  il  do  Riéli,  leurs  diocèces 
serutit  réuuîs  auxdiis  »ix  év'ôcbés  coufor- 
mémenl  an  concert  qui  aura  liew  entre  Sa 
Majesté  et  le  S  iinl-PCr»'. 

«  Art.  Vil.  Ai'éi^ard  des  évéques  des  Etats 
romains,  absents  de)  leurs  diocèses  par  les 
circonstnncr  s,  11-  Smi  Père  pourra  exerrer 
en  leur  laveur  son  droit  de  donner  des  évé- 
chés  m  partUtm,  Il  leur  sera  fait  une  pen- 
sion légale  au  revenu  doiit  ils  Jouissait-ni,  et 
ils  pourront  être  replacésaux  Siég.-»  v.iciiiis, 
suit  de  IVinpire,  soit  du  royaume  d  1  j  it-. 

m  Art.  Vili.  Sa  Majesté  et  Sa  Sainteté  se 
concerteront  en  temps  0|>|iortun  sur  la  ré- 
duction !i  f  li  c,  s'il  y  a  lion,  aux  éVêoliés  do 
la  Tusiane  el  du  pays  de  IÀèneS|  ainsi  que 
pour  les  dvèeliès  è  établir  en  floliandeol 
dans  k'S  diîiianeaiauls  anséaliqottS* 
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«Arl.  IX,  La  prDpnuflmlo,  t,i  pénift-njeric, 
les  archives  scmiit  éUblics  daus  lu  lieu  du 
Séjour  (lu  Saint  l'ère. 

c  Art.  X.  Sd  Majesté  rend  se»  bonn<»^  grA> 
ces  aui  cardinaux,  éTÔquos,  prélres,  laï  iues 
(iiii  oiironi  encouru  sa  disgrâce  fiar suite 
des  événeinents  «cluei.«. 

«  Art.  XI.  Le  Saint-Pèro  §0  ftorle  snx  «lix- 
l'osiiions  ci-dessus,  par  «onsiddralion  do 
l'étal  actuel  do  i  E^dise,  et  dans  la  contiaaco 
ue  lui  a  inspirée  Sa  llaieslé  qu'elle  accor- 
era  «a  puissant o  pnileclion  auv  besoins  «i 
tionibreui  qu'a  la  leligioD  dans  les  temps  où 
ituiis  vivons.  » 

Dès  au'if  t'ul  envnyé  b  l'empereur  la  lollre 
où  il  rôlraclail  louks  les  coiicussioas  du  25 
jniivier.  Pie  VII  se  seiUil  soulagé  du  fardeau 
qui  l'oppressait  Jour  et  nuit.  On  changement 
«nbil  80  (îl  remarquer  dans  loule  sa  personne; 
iliiMoiJvra  ^ri  b<'rL'i)iî6.  Le  goii vernomcnl 
ioipérial  ne  fuaoifi'sla  sa  mauvaise  humeur 
que  par  quelques  actes  isolée.  Do  tnus  les 
rardii»ai:x  exilés,  qui  ovaieiil  rer.ijuvré  la  li- 
berli^à  ta  suite  du  Iraiié  du  25  janvier,  dt 
Pielru  était  le  premier  qui  fût  arrivé  à  Fon- 
Iain('b!e??u .  Lu  Saint-Père,  l'aynint  consulté 
&ur  iui>  ariiclcii  qui  lui  avaient  été  arrachés, 
en  reçut  la  réponse  qu'on  devait  attendre 
de  ce  vénérable  cardinal.  Dès  lors  il  s'abafi- 
douua  à  son  repentir  et  h  sa  douleur.  Le 
gouvernement  en  fut  bientôt  informé  par 
ses  espions,  et,  lu  &  avril ,  di  Pielro  fut  ap- 
t^réhendé,  la  nuit,  par  un  agent  de  police, 
qui  le  conduisit  h  Aux'}i)  ic,  nù  il  resta  en 
surveillance  jusqu'à  la  diule  île  Na|>Qlco'i. 
Ea  uiAme  temps  il  était  signifié  aux  cardi- 
naux Consaivi  et  Pacca  de  faire  savoir  au 
Siiiil-Pèro  que  l'empereur  n  avaii  séparé  de 
sa  personne  le  cardinal  di  Pielro  que  parce 
que  celui-ci  s'était  moniré  Vcnnemide  CEiat. 
Il  étsil  également  sigmli^  à  luu:»  Ic^  cardi- 
naux a  que  l'enq-ereur  était  irrité  C'Uitre 
UU&  depuis  leur  arrivée  à  Fonlainebleau  ; 
que,  s*ils  Tonisietit  demeurer  en  celte  ville, 
ils  devaient s'obsteiiir d'ulfiires  avec  le  Pape, 
n'écrire  aucune  lettre,  soii  en  France,  suit 
on  Italie,  se  tenir  dans  l'inaetioi:  la  plus 
complète,  et  se  hnrncr  à  faire  au  Saint«Père 
les  vibites  de  pure  convenance;  que,  s'ils 
agissaient  autrouMnl,  ils  eomprouiettraient 
leur  liberté.  • 

M,  Le  coluuci  me  demanda  ensuite,  dit 
Viicva,  si  je  promettais  de  faire  ce  qu'exigeait 
l'untjKiieur;  je  lui  réjioudis  que  j  Agirais  de 
manière  è  ne  donner  oticiin  motif  de  plainto 
ni  do  5fi;j|.(^ori  h  rL'iiijji'i  iMir,  m:iisqu9  jeno 
leraisjamaisia  promesse  que  l'on  exigeait, 
parce  que  le  Papo  pouvait  me  donner  des 
ordres  inconciliabios  avec  cetic  promesse. 
«  Ainsi,»  remit  lu  colouoi,  si  ie  Pajio  vuus 
ordonnait  décrire,  de  parler  d'atl'jiresà 
quelqu'un,  de  publier  (juelqne  écrit,  Voire 
Eminence  le  ferait? —  Oui,  sans  doute,  «lui 
n^liondis-je,»  parce  une  j«i  lui  ai  juré  d'une 
manière  solennelle  li  iéliié  et  obéissance.— 
Veuillezdumoins  écrire  sur  le  papier,  çjoula 
le  colunel,  »  que  je  vous  ai  comuiuniquc  les 
ordres  de  Sa  Majesté,  a  Je  pris  aus^ilùl  la 
|j1uiiic  «IJ'éerivi»  sur  la  lupier:  «  Vu,  B.  car* 


IDIMAlIl.  PA€  isii 

dinni  Pacca.  »  Lo  mèin?  jour.  lo  colonel  s'ac» 

aiiilla  do  sa  mission  aupit's  des  autres  car- 
inant,  et  je  sus  que  plusieurs  de  mes  - 
rollègues  lui  avaieut  fait  même  réponse. 
P.*ndanl  les  domlm  temps  de  noire  séjour 
à  Fontainebleau,  le  gouverneiiiedi  français 
lit  plusieurs  teiilativeA  pour  renouer  les  ué- 
gndatiAns  «vee  le  Sunt-Père.  Un  deeesi 
négociateurs  fut  M.  de  Beaura  int,  évê  luede 
Plaisance,  nommé  à  l'arolievêclié  da  Bour- 
ges. Le  18  décembre  1813.  dit-ll,ttiiminietPtt 
me  fit  appeler  pour  me  |»ro|)Oser  de  me  ren- 
dre h  Fontainebleau,  avec  la  commission 
verbale  de  in'inl'ormer  si  6a  Sainteté  étail 
disposée  h  conclure  un  aecomniud  rmenl  qui 
lit  ci'sser  les  diiIÛTends  qui  existaient  eniro 

elle  et  le  gouvern^ineni  Je  me  rnn  lis  h 

Fuutainekieau,  et,  le  J  9,  jo  fis  demander  au- 
dien-e;  Sa  Sain  été  daigna  me  raccorder  «ur* 
le-cliainp.  Après  lui  avoir  oITert  mes  vœux  h 
l'ocrasioa  de  la  féle  de  Nuôl,  je  lui  témi>i« 
gnai  la  douleur  que  j'éprou  vols  avec  loule 
rEglise  de  la  voir  éloignée  de  son  Siège,  d» 
ses  litats,  et  j'ajoutai  qu'il  n'était  pasim|io«- 
sible  de  lever  les  obNtacleit  qui  s'opposaient 
è  son  retour.  Lo  Saint-Père  me  K^nondii. 
avucsou  aifabilité  ordin  lire,  qu  li  avait  exa- 
miné devant  Dieu  les  motifs  de  sa  conduilH. 
et  que  rien  ne  pourrait  le  faire  diau^er  de 
sentiment.  Il  ajouta  qu'il  avait  défendu  aux 
cardinaux  de  parler  d'aucune  alTinre...  Ut» 
retour  è  Paris  le  21,  je  rendis  compte  au 
miniatre  de'l*issue  de  mun  voyage  ut  je  n'y 
pensai  plus...  1*  mu  disposais  à  |iartir  pour 
Bourges,  lorsque  Jo  IS  janvier  ISUje  reçus 
une  léltre  du  mémo  ministre  qui  m*invilaiC 
h  luo  rendre  auprès  d<f  lui.  Après  une  avseï 
lonj^ne  cniiTéreuce,  il  me  remit  un  projet  de 
tra  té  et  une  leUre  qui  tu*accrédilait  auprès 
de  S  iS,iinleii5.  Dans  ce  projet,  on  rendait  au 
S.iiul  Père  ses  Liais.  (Ils  n'étnient  jdus  ait 
pouvoir  des  Franç.iis.}..>  Sa  Sainleié  me  re- 
çut avec  sa  bonté  ordinaire  etrae  dit  qu'elle 
no  pouvait  se  prêter  è  aucune  négociation, 
parce  i^ue  la  roliluliuade  ses  Etats  étant  un 
acte  de  jusUue  ne  pouvait  èli  e  l'obiet  d'uu 
Imité,  et  que  d'afllnurs  tout  ce  qu'il  ferait 
hors  de  sos  Etats  sembler  tii  ''(iff  -t  de  la  vio- 
lence. Le  Sainl-Pùrcajoiiia  ju  il  nudemanJait 
quode  retourner  à  K  ).uele  plus  tôt  possible, 

3u'il  n'avfiil  !)i";ihii  do  ri i  ti  ,  qnp  la  Provi- 
euce  1')'  recondnuaii.  Je  n-udis  coiujtte  nu 
gouvernement  du  ma  conférence  avec  Si 
Sainteté,  et  insistai  beaucoup  sur  le  désir 
qu'elle  témoignait  de  partir  pour  Rome. 
Le  21,  vers  midi,  jo  me  lendis  auprès  dti 
SaiuL-Père.  Je  lui  annonçai  mon  dépari  jiour 
le  lendemain  \  Je  lui  demandai  sa  béiiedic* 
lion,  et  lui  (fis  pie  j'espérais  que  son  départ 
aurait  bieul6l  Ueu  aussi.  Sa  Sainle;é  mu  ré- 
pondit que  c'était  I&  son  unique  désir,  et 
termina  par  ces  («arolos  :  ■  Assurez  l'umpe- 
reiir  que  je  ne  suis  pas  son  ennemi;  larvii- 
giuu  ue  le  permettrait  pas.  J'aime  la  Franea, 
et  je  le  prouverai  quand  je  serai  à  Rome.» 

«  Je  partis  le  9i,h  sept  heures  du  matiu; 
je  rencontrai  dans  la  ville  deux  voilures  qui 
se  dirigeaient  vers  le  chAleau,  et  j«  sus  en- 
suite qu'elles  étaieat  destinées  {HMv  to^é* 
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j»nrl  (iii  S«iiil-Père.  »  En  efTet.  lo  23  jniiTicr 
iSiki  on  lit  partir  pour  Uoaie  Sa  SnintLlé.  Lu 
S6,  irrivi  un  ordre  du  gouvernemci  i,  en 
vertu  duquel  les  seize  cardinâtii  qui  étnient 
è  Fontainebleau  devraient  avuir  quilié cette 
ville  dans  quatre  jours;  il  en  partirait  quatre 
chaque  jour,  k  des  heures  diiîérentcs,  et  sous 
l'escorte  d'un  oflicier  de  gendarmerie  qui 
leur  ferait  i  onnnîlre  le  lieu  de  leur  desti- 
nation. Le  87.  ou  malin,  M.  Lépiiic  annonça 
au  cardinal  Pacen  qu'il  était  désigné  |>our 
l'accompagner,  et  nu'il  rr viPthîrnii  à  trois 
heures  aprés-niidi,  heure  du  départ.  A  Quel- 
que distance  de  Fontainebleau,  M,  Letiiiia 
remit  au  rardinol  lo  li  ttru  suivante  : 

«  Paris  ^  ianvier  t%ik.  —  M.  le  cardinal, 
e  viens  de  rcceroir  des  ordres  cont^ernant 

otre  EniinL'nc«, en  vertu  desquels  c'Ie  (init 
partir  le  plus  tôt  possible  et  dans  le  plus 
»trict  iocofcniio  pour  se  rendre  è-Uxès,  dépar- 
lement  du  Gard.  1*a  personne  qui  vous  re- 
mettra i>etle  lettre  est  M.  Lt^pine,  o(Kcier  de 
gendarmerie,  qui  a  l'ordre  de  voasaoeom- 
pagncr  jusqu'il  Uzès.  II  lui  a  été  recommandé 
de  condescendre  aux  désirs  de  Voire  Emi- 
iience  dans  ce  oui  pourra  se  concilior  avec 
les  ordres  donuea.  J'ai  prévenu  les  autorités 
dTJzès  de  votre  arrlfée^  el  je  suis  persuadé 
(|u'elles  s'enipresscronl  confourir  h  tout 
ce  qui  pourra  vous  en  rendre  le  séjour  agréa- 
lile.  le  profite  de  eelte  oeeasioa  pour  offrir  à 
Votre Emincnce  l'assuraiiccde  ma  très-baule 
considération.  Signé  le  du:  de  Rovigo.  > 

Voici  in  quelb  termes  le  ministre  de  la 
police  recommandait  le  cnrJinel  au  so  js-i  lé- 
fiat  d'Uzès  :  «  Celui  qui  voua  remettra  cette 
lettre  est  M.  Lépine,  «flieîer  de  gendarmerie, 

Ïui  conduit  le  cardinal  Pncca  à  Uzès,  où  il 
oit  séjourner.  Voua^eveii  le  tenir  sous  la 
plus  étroite  iurveillaoee,  et  découvrir,  au 
moyen  des  gens  de  service  et  de  la  maison 
qu'il  liabtte,  quelle  est  sa  conduite,  quels 
août  ses  discours,  les  personnes  qu'il  voit, 
PUX'î'if  Ups  il  écrit  et  dont  il  reçoit  des  let- 
tres, poui  ui'irifurnier  do  tout.  Transmettez 
ces  ordres  nu  con>mis;>aiie  de  police,'<ann 
qu'il  s'y  coDforuio,  et  dites-lui  que,  s-il  oa 
remplit  pas  son  dévoie,  vous  pourrez  lebire 
destituer  sur-le-champ.  N  la i^sez  t  os  le 
cardinal  officier  eu  public;  sut  veillez  ^>a 
euoduite  aveevos  prêtres,  parce  qu-elle  |»eut 
être  très-dangereuse  dans  les  <  trconstances 
actuelles.  TAchez  de  l'effrajer,  «H  dUes-lui 
ouverlemont  que  le  moindre  motif  de  niainte 
contre  <!rf  conduite  peol  lai  faire  perdre  eu- 
itèreiueul  :>u  Uberlé.  » 

Conduit  k  «a  destination  par  des  voles  dé» 

tournées,  le  «ardinnl  [la^sa  par  Ltmog»-8, 
Brives,  Cabors,  l'uulou^e.  Castelnuudary, 
Marboniie,  Montpellier  et  Nîmes,  iiinéraira 
»uivi,  en  iiarîie.  par  le  Snint-Père  quelques 

t'ours  auparavuni,  ci  ie  10  février  il  arriva  à 
Jzès.  Sur  sa  route  il  avnit  souvent  reuconlré 
des  troupes  reveuaul  d'Espagne  et  de  nom- 
l»reuK  chariots  attelés  de  Ineufs  et  (tortant 
des  soldats  fatigués.  En  entrant  dans  cetie 
ville 4^  six  mille  âmes,  dont  un  tiers  calvi- 
ulatet  il  sentit  «on  cueurte  resserrai  la  vue 


des  rues  étroites  et  obseurei •  daa  IMllODf 

grossières  et  mal  bâties. 

«  Cependant,  »  dit-il,  «  les  soiianleet dit 
jours  que  j'ai  passés  h  llzès,  ont  Hé  les  f)lHS 
&urcins,  les  plus  calmes  (*t  peut-être  même 
les  plus  heureux  de  ma  vio.  Libre  de  toute 
charge,  de  toute  afTatre,  j'avais  partagé  mes 
heures  entre  les  exercices  de  la  religion,  ta 
lecture,  la  promenade  et  quelques  visites 
assez  rares  de  politesse.  Les  babitauis  d*Dzè.s 
notamment  les  personnes  d#  la  noitlrase  el 
do  I  N  r^é  avec  qui  j'étais  en  relation,  me 
faisaient  oublier  tout  ce  que  ce  s^otir  pou- 
vait avoir  de  triste  par  lni*ntAme.  Je  trouvai 
en  elles  les  tracesd  uneexrullen'e  éducation 
et  une  politesse  exquise.  Les  dimanches  et 
les  fêtes,  j'assi.xtais  le  matin  et  le  soir  aux 
OOkp^  (le  h  p?»roisse  de  Saint-Tliémloret. 
Maigre  mes  instantes  recommandations 
qu'on  me  traitât  sansdistiuctiim  aucune,  afin 
de  nu  pas  donner  au  gouvernement  ombie 
de  prétexte  pour  me  détendre  l'entrée  de 
l'église,  je  ne  pus  rien  oblen  t  J'o  vais  choisi 
une  des  dernières  places  du  chœur,  el  l'on 
se  bits  û*j  élever  on  petit  Itstdaquin.  A  la 
Krand'Messeon  me  pré?fi  tnii  l'i  nceti.«,  ol 
l'on  me  rendait  tous  les  honneurs  d'usage, 
^tin-rsquaj'anals  en  vic;iift,  on  usait  envers  moi 
de  grandes  cérôfîtnnies.  Le  maître  delà  mai- 
son venait  me  recevoir  jusoue  sur  la  rue. 
tandis  que  la  maîtresse  maltendait  è  ge- 
noux ft  1  entrée  des  appartements  pour  rece- 
voir ma  bénédiction.  Lorsque  je  sortai.*,  tous 
s'agonauillHienl  pour  être  bénis.  Les  pcrson- 
nesqui  vensieni  me  faire  visite  me  donnaient 

tes  mêmes  marques  de  respect  Pendant 

que  je  passais  ainsi  le?  jnurs  tranquilles  à 
lÙzès,  les  alliés  envaiussai<uti  la  France  da 
eôté  de  rAllemagne,  de  la  Suisse  Pt  de  l'Es* 
pngne.  Napoléon  tonin  un  dernier  effort  pour 
réveiller  l'énergie  nationale  el  repous5er 
l'invasion  étrangère  ;  mais  on  était  fatigué 
de  son  joug  el  des  sacriûces  qu'il  exigeait; 
beaucoup  d'ailleurs  attendaient  les  alliés 
comme  des  libérateurs.  Les  nouvelles  péné- 
traietil  dilUcilemeui  è  Ozès,  les  (uéfets  ayant 
Sttin  de  les  tenir  enebées.  Cependant  le  10 
avril,  la  nouvelle  se  ré|>aiitiii  ;ue  le?  alliés 
étaient  entrés  è  Paris.  Quelques  jours  après, 
j'entends  partout  retentir  les  cris  de  Fit^  le 
roi!  vive  le  cardinal  !..  ..  Pourrai-je  jamais 
oublier  le  22  avril ,  jour  de  mon  déjiarl 
d*Ucès?  Après  avoir  célébré  le  saint  sacriOce 
auquel  assistèrent  tout  le  clergé  et  les  per- 
sonnes les  plus  distinguées  delà  ville,  je  pris 
con^é  de  mes  respectoltles  hôtes,  el  je 
partis  è  pied  de  mon  logement  |)Our  satisfaire 
a  -{Empressement  que  me  témoignaient  las 
hobilants  de  in'accom[)agner  hors  de  la  ville. 
Un  clerc,  portant  la  croix,  marchait  en  tête; 
de  jeunes  filles,  vfttoas  de  blanc,  venaient 
npiè-;,  rhartlanl  des  cantiques;  suivaient  les 
b.innièresdes  conirérios.  Les  personnes  no- 
tsbies  de  la  ville  marchaient  h  leur  »uiie,  et 
quelques  prêtres  nous  précédaient  en  réci* 
tant  les  prières  pour  les  voyageurs.  ) 

J'avais  è  mu  droite  le  curé,  et  à  ma  gau- 
che ie  dO)-eude  la  catbédrale,  prêtres  véné- 
rables, ésiis  1  la  ma  d»  ce  s|  eclade.  La 
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fniis-préfet,  lo  nmiro  et  les  mcmbros  du 
Iribiinnl  nous  suivaient  en  grand  costunio. 
Nous  marcbions  enUo  deux  baies  formées 
par  la  garrfe  naiiona*«,  et  la  musique  faisait 
cnti  n^rr  tic dt^liî  it'iisessymplionie».  Enfin  le 
cnrlége  élail  fermé  par  une  garde  (l*honiieur 
Il  ch«Talt  composée  de  qiiAranlej'eune»  gen^. . 
I.fl roule  élnit  w>ti»rr!e  d'une  foiile  immens)', 
composée  de  Catiioltcjues  et  de  prolcsl<*nts. 
Quand  nouK  fûmes  arrivés  dans  une  plaine, 
où  la  population  s'était  réunie,  je  fus  prié 
«l«  me  Innrner  vers  la  ville  et  de  la  bénir. 
Comme  j'élevais  les  ninins  vers  lo  ciol,  inii's 
tombèreot  h  genoux,  et  firaot  le  ^igne  de  la 
croît  avee  des  senlimenis  de  piété  qui  se 
manifL'St-iieni  sur  Icm  s  vis.igt  s;  tous  a  Ircs- 
»èrenl  les  v<dux  les  plus  ardents  au  Ciel 
peur  lo  tupi^lier  de  me.  protéger  dans  m*m 
voyage.  Jo  Jais«e  h  ()enser  quelle  devait 
être  mon  émotion  t  t>es  lanives  d  altendris- 
semetit  coulaient  sur  mes  joues,  et  .jo  no 
poovaio  témoigner  qm»  pnr  des  signes  ma 
sensibilité  et  marpconnais-ianre.  Lesjugivs  du 
fribunnlet  les  quarante  jeunes  gens  Achevai 
n)'arcoro()aKnèroul  jusqu'aux  confins  du 
territoire  d'Uzès.  Au  moment  de  lA'sépera- 
linn,  nios  regards  furent   plus  (^Infjuenls 
que  mes  paroles,  et  je  m'a^iboaiinai  vers 
Ntmes*  absorbé  tians  nno  dotiee  méfanoolie. 
A  mon  entrée  dans  Nîmes,   les  hflhitints 
me  saluaient  respcciueusemeiit  et  criaient 
Vi09  iètardinai!.,.  J)*Aix  jo  oontfnoai  ma 
r'^ul»!  vers  Brignolps,  oCf  jp  pn';*8i  la  nuil. 
J'y   trouvai  l^xcellenl  cnrdinttl  Dugnani, 
qui  y  avait  été  eiilé...  Pendant  qu'un  re- 
layait, un  inconnu  s'a pprocba  de  la  voiture, 
et  (lit  h  mes  domestiques  que  Pauline  Bons- 
p.irlM,  princesse  B  •r(;liè'*e,  qui  liabileil  une 
maison  dn  campagne  |>eu  éloignée,  désirait 
voir  loa  cardinaux. qui-  passeraiont.  Je  Hsiiê> 
pondrcqnejf  ne  rnimai^s'iis  ;  ns  la  princesse 
Borghè&e,  el  que  je  nien  étais  pas  coimu. 
Inaperçus  bieuidt  une  maisofk  do  campagne, 
flans  une  silnaiiotï  n;;r(5;ih!p,  et  environnée 
de  littupes.  Je  pensai  ({uo  ce  devrait  être 
Il  demeure  de  Pauline  Bonaparte.  RéOécbia- 
sant  alors  à  l'infbrtune  de  cette  prineesse, 
qui  était  iulirmo.  je  ne  voulus  pas  ajouter 
h  son  flOliclinn  par  un  acte  de  désobligeance, 
de  dureté  môme.  Je  descendis  do  voilure», 
oiloi  soldais  me  laîssirent  passer,  fe  trouvai 
la  princesse  abattue,  (féchruin^e,  fJ'nne  \>&' 
leur  mortelle.  Si  uiit)  des  dames  de  sa-  cour 
ne  l'etit  indiquée,  je  n'aurais  pn  croire 
qt]('  j'étiis  pi:  préstnee  de  cette  Pfluline 
f^xiaprle  «Innt  en   avait  tant  vanté  les 
cbarmes.  Elle  me  lit  un  aecoeii  bradons, 
et  me  paria  de  la  chute  de  son  frère  avec 
(biuJcur,  mais  svec beaucoup  de  jugement. 
Elle  me  dit  qu'elle  irait  bientôt  en  Italie  : 
qu'elle  attendait  une  frégate- que  lui  en* 
voyait  le  roi  Morai,  et  qu'ellt*  me  pHaH  do 
donner  de  ses  nf)ii celles  â  sa  mère  el  à  son 
oude.  le  cardinal  Fescb,  que  je  trouverais 
ftRoae.  Jo  le  lui  promis,  lui  adrosMi  quel- 
ques parolœ  do  coosolotiont  «I  jo  prit 
congé. 

•  Etsnt  à  Rome,  en  1816»  la  priiicetao  me 
porta  do  ceMo  vitilc  comme  d'aae  déioarctie 


l)ëroïtpi«»  do  1.1  pari  d'uM(^  personne  qui 
,1  vai t  ('ti' si  iiiîllrniiL't!  [lar  l'onincreur.  Ello 
cbercba  toutes  les  occasions  du  me  témoi- 
gner SB  roconnatmanoo.  Le  mémo  joor 
l'emprTPur  Napoléon  arrivait  en  Provence, 
pour  être  conduit  à  l'île  d'Elbe.  De  Cannes, 
jo  m'avançai  vers  Nice,  et  sprès  avoir  pns.«é 
par  le  col  de  Tende,  j'arrivni  h  Turin.  ElsMt 
sans  nouvelles  du  Pape,.j'ai1ni  à  Milan,  di« 
là  h  Parme  et  èltedèno.  A'  Bologno  j'appris 
que  le  Pape  avait  pris  In  route  de  Rome,  et 
I"  12>:Tnai  jo  l'allpignis  àSinigngiia:  je  m« 
n^unis  à  sa  suite,  el  rar,compa};nai  dans  sa 
marcbe  triomphale..  Il  s'arrêta  à  Ancône,  à 
I.orette,èH«corata,  èTolentino  h  Fuligno.  h 
Sjiolète,  h  Terni  et  h  N  ■[  i  Tnnn  !*■  2V.  il  Ht 
sou  entrée  soleDneilGi\  Rome,  j'eus  l'Iionntiur 
de  monter  dans  la  voilure  du  Se inl-Pèreel 
d'iivoir  part  è  son  glorieux  triomphe.  » 

Penilant  <^e  le  cardinal  Consalvî  repré- 
sentait le  Saint^Sféfe  au  congrès  do  Vienne, 
le  canlinal  Pacca  resta  h  Rome  auprès  H« 
Pie  Vil,  qui  s'abandonna  aux  sages  conseil» 
de  son  minislro.  Un  do  leurs  premiers  ac- 
tes est  le  rétablissement  des  Jésuites;  et 
Tim  et  Taulre  avaltfiM  été  imbu v  dès  leur 
jeurK'S'.e,  i!/'  préjugés  contrairi'S  à  la  ctMèbri? 
Société.  En  m5.  le  roi  de  N.-iples,  Murât, 
réconcilié  aveo  lÎBpoléoo»,  conç«Mt  la  témé- 
rnire  entreprise  de  rnnqm'rir  Tlialie.  Il 
envoie  demander  a  Pie  VU  ta  permission' 
de  faire  passer  son  armée  par  Romo*  1.0- 
Sainl-Pi^re  n^pond  par  iin  refus,  alléguant, 
entre  autres  lionnes  raisons,  qu'il  ne  peut 
sortir  de  [lautratilé  ;  qu'assez  d'autre.s 
passages  sont  o<iverts  au  roi  de  Naples.  it 
paraissait  que  les  deui  conquérants  avaient 
formé  le  projet  do  s'emparer  île  la  personne 
de  Sa  Sainteté  et  de  son  ministre  pour  fairo 
servir  è  leurs  dosseins  eo»  préeioof  ola^s*. 
Malgré  Te  refus  du  Pape,  cm  apprend  bien* 
tôt  que  le  territoire  ponlificai  est  cnvaht 
par  l'armée  naimlilaine  qui  marche  sur 
Rome.  D'après  lo  conseil  du  cardinal  Pacc.i, 
le  Pontife  se  relire  h  GèuHs  aliu  do  lais- 


ser passer  I  0  rage. 


Battu  par  les  Autri- 
chiens à  Toienitnn,  }o  2  mai  1815,  Murât 
perd  en  un  instant  son  armée  et  son  trône, 
et  se  réfugie  en  France.  I..e  7  juin.  Pie  Vit. 
accoiBftagné  du  QJÔle  cardinal,  fait  pour  I» 
qualrièmo  fols  sa  glorietise  entrée  è  Rome^ 
Ouaud  ce  Pontife  eut  p  i^^'îé  au  repos  des 
justes  le  iO  août  1823,  U  cardinal  Pnccs, 
aprèf  avoir  été  lecmnpagnon  do  son  inlirir* 
tune  et  l'heureuï  témoin  de  ses  triomphes-, 
fut  obligé,  en  qualité  du  camerlingue  di; 
la  sainte  Balise,  de  remplir  un  devoir  bien 
douloureux,  celui  du  procéder  h  la  re'co- 
gnitioa  du  corps,  de  couvrir  le  visage 
d'un  voile,  el  d'apposer,,  do  ses  propres 
mains,  8u^  la  caisse  funéraire,  le  sceau  d» 
ses  armes  de  famille.  Nommée  fiar  Léon  XII 
prodalaire  du  Sai  ii-Siége,  devenu  évoque 
d'Ostie,  dojren  du  t>scréColléi{o,  cet  homme, 
éminent  è-  tant  de  litreti  élail  '  encore  in- 
v»'sti  (IfMlifff^rrnles  charges.  Lo  27avril  tSV.I. 
étant  dans  sa  87'  année,  il  pronpnça,  devatit 
l'Académie  romaine  de  la  rclimon  catln»- 
Jiaw»  lo  (iiacoors  iwivanl  Sur  l'étais  oefiMl 
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\  et  fur  lei  deslinéet  fnturtM  de  l'Eglise  ea- 
ikoiique  : 

neailémiciciis,  qu(>  je  me  suis  chargé  <l*ou- 
▼  rir,  cetlc^  !o  rn\irs  (Je  f08  s.iv.mtfS 

ilitterialions.  Je  fuis  iietireui  île  venir  tous 
félieiler  dct  Iravanx  iitl^rairet  qae  vous 
fltrz  enirrpris  pnnr  In  rtj^fpn^e  ifo  nntro 
ssinto  religion  catholique.  Vonx  »vfz  su 
nnir  la  force  da  raifohnemcnl  I  in  riclios!«o 
f!o  rcTiidilion  pour  cnnihaHrr  i«t  (li'iniiro 
lp«  Arciisalions  m^ns^np^res  *t  o.iiPu«e"!  q\w 
riiér^sie  et  le  schisme  ont  iDuMiplî<^cs  con- 
tre les  Sonverfliris  Pontifes,  en  rrpr(?senlnnl 
ronmo  ifs  tyrans  cl  los  oppresseurs  îles 
nation!!,  ceux  qui  ont  été  les  hiotifniteurs 
«le  riiumanité,  les  véritables  auteurs  ita 
tant  tip  bienraisantes  in«tf1iilton«  Hirétipnnoa 
rt  civiles,  »lonl  <lcs  étrangers  oui  o<t'  s'allri- 
buer  l'honneur»  roinme  si  c'était  leur  proj  rn 
oavrtgo.  Puii>sé*|d  inspirer  même  tf mpt 
h  vnUr  rr  urrïge  une  nouvelle  ardeur  *lans 
celle  g'oricnso  cl  utile  cntrrprisel  On  no 
peut  se  In  dissimuler  :  dan*  les  dir;>rscs 
pnrlies  de  l'Europe,  In  relij^ion  cnlfmli  pr.j 
l'sl  allaqoée  ou  h  f«»rre  ouvi^tn.  nu  p«r  «iny 
perfldie  secrète  el  d'ohsciirrs  niachinaiions; 
mais  du  sein  de  co  i^n.*t)roui  et  «•ITrayanl 
horiiou  s'ëchappfnt  quelq  »?  rnyons  lumi- 
neni,  présni^c  consolnnl  d'on  ,nv*!riir  meil- 
leur et  plus  heiircni.  J'cssaverai  donc*  pour 
vous  iiMiatter  le  ImH  eÙ  doivent  tendre  vos 
Irrivinx,  tle  vous  roirnct^r  le»  principales 
vicissitudes  de  rKgtiso  ralhniique  dans  ce 
'iiè«  le,  de  voos  dépeindre,  avec  la  situation 
Mlnelle  de  celle  rtèmo  ivgliso,  celle  des 
sectes  dissidentes,  el  de  vous  proposer  h's 
eonjeciures  que  l'on  peut  former  sur  rare* 
nir,  conjeciurr-s  que  m'initpirent  et  le  long 
féjour  que  j'ni  f«il  en  diiïérentcs  contrées 
de  l'Europo.  cl  los  nombreux  rapporl5  que 
j'ai  eus  avec  des  hommes,  des  savants,  des 
ministres  mêmes  attachés  aiit  diverses  er> 
rciirs  op[io?(^os  ^  l;i  foi  cnlholiqtn',  ci  enfn 
l'i-xpérience  recueillie  dans  un  temps  aussi 
fMmd  qne  le  nAtre  en  grands  événements. 
Ils  se  sont  succédé  si  rnpiJerrruî  riti'cn  peu 
d'années  nous  pouvons  nous  tiaiier  d'avoir 
vécu  ptva  d'nn  sièclf>.  Vous  ne  donnerez  è 
res  conjectures  que  le  degré  d'importance 
et  de  probabilité  {que  vous  jugerez  conve* 
nable;  pour  moi  ie  m'aidiquerii  eea  paro- 
les du  prophète  Joël  :  «  Setitore$  rettri  $om- 
nia  êomniabunt  :  »Vo$  tieiliardt  auront  du 
$9nge$,  (Joet,  ii. 

Egli$e  d^AUemnjfnf.  —  •  Quand  J'arrivai 
en  AlletnAgne  on  1786,  on  ;iouvatt  dire  que 
les  ^vl  i^t  el  le  Clergé  de  ce  pnjs  'l  iicMi  i 
comble  d«'8  jjraudtuirs  humaines.  Deux  sié- 
ges  archiépiscopaux  étaient  occupés  Tun 
I  ar  un  frère  de  l'i-mpereur  ntors  régnant, 
l'autre  par  le  fils  d'un  roi  de  i>oiouae,  élec- 
teur dp  Saxe.  A  la  tôle  de  toutes  les  autres 
églises  archiépiscopales  étaient  placés  des 
prélats  issus  des  plus  anciennes  et  des  (dus 
il!  liai  res  familles.  De  vastes  portions  du  sol 
de  rAllemdgne,  ks  plus  belles  et  les  (dus 
fertiles,  appartenaient  au  clergé  avec  un 
^  droit  destiuveraineté  lempartlie  qui  s'éteo- 
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dait  sur  plusieurs  millions  «le  siiiels.  Grandefi 
éinietil  aussi  dans  l'empire  l'aulorilé  et 
l'innuence  du  clergé.  Dans  le  collège  élec- 
toral, sor  huit  éleclears,  trols^  étaient  eeclé- 
s'asiîfnies,  les  arclievè-jucs  :1e  Mnyonce,  do 
Trêves  el  de  Cologne;  le  collège  dès  princes 
était  présidé  par  l'arehevéqno  de  Saliz- 
huurs,  et  'nns  les  évèques,  ainsi  qu'un 
graïuT  nonihro  d'idibés ,  apportaient  leurs 
votes  h  la  diète.  Tant  d'opulence,  de  splen- 
deur et  do  puissance  ont  disp.nru  devant  la 
domination  injuste  et  sncrilé^e  du  xviu*  et 
du  siècle,  el  le  clergé  d'Allemagne  e.«l 
aujourd'hui  réduit  k  l'étal  de  dépendance 
et  de  méilioerité  oik  se  Imnve  placé  presque 
tout  le  re<îlo  du  clergé  ca'lioIi(pie.  Or,  faut- 
il  voir  ici  un  malheur  pour  l'Eglise?  Jo 
n*o<ie  le  dire.  Je  ennsidèreque  les  évèques, 
privi?;  fi'nn  domaine  temporel  qui  pouvait 
ôtrc  l(è*-ulile  au  soutien  de  Taulorilé  ec- 
clésiastique spii  iluclle ,  quand  il  était  ap* 
pHqué  à  cel  objet,  el  dépouillés  d'une  parlîo 
de  leurs  richesses  cl  de  leur  nuis«ance,  se- 
ront plus  dociles  II  la  voli  ilii  Pontife  so- 
pri^me,  el  qu'on  n'en  verra  aucun  marclier 
sur  les  traces  <les  superbes  el  ambitieux 
patriarches  de  Constanlinople ,  ni  préten- 
dre à  une  indépemlance  presque  schism»- 
liqne.  Maintenant  aussi  le<  populations  ca- 
tholiques do  tous  ces  t)i  M  i  si  s  finurront 
eonlem|dcr,  dans  les  visites  pastorales,  lo 
visage  do  leor  propre  évè4{ue,  et  les  brebis 
entendront  au  moins  quelquefois  ta  voix 
de  leur  pasteur.  Dans  la  nomination  des 
chanoines  el  des  dignlfair«>s  des  chapitres 
de  cathédrale,  on  aura  peitl-»Mro  plus  d'é- 
gard au  niériio  (juTt  l'idii^iralion  de  la 
naissance:  il  oe  sera  plus  nécessaire  de  se- 
couer la  poussière  des  nn  hircs  pour  élahlir, 
entre  autres  qn.vliiés  des  candidats,  seize 
quartiers  de  nnlilesse  ;  et  les  litre»  ecclé- 
siastiques n'étant  plus,  comme  ils  l'étaieot» 
environnés  d'opulence,  on  ne  verra  plut  ce 
qui  s'est  vu  plus  d*nne  fois.  lors  |ue quelque 
haute  dignité  on  un  riche  bénétice  élait  va* 
cantfdea  noides,  qui  jusqu'alors  n'avaient 
en  tin  po«:tp  qnr  dans  l'armée,  déposer  tout 
è  coup  Hun([orme  et  les  décorations  mili* 
taires  pour  se  revoir  des  insignes  de  cha- 
noine*, et  orner  d'une  riche  el  hrillanle 
mitre  épiscopnle  une  lêle  qui.  peu  d  années 
auparavant,  avait  porté  le  casque.  Les  grè- 
ves idées  du  sanctuaire  ne  dominaient  pas 
toujours  celles  de  la  milice.  On  peut  donc 
espérer  do  voir  désormais  un  clergé  moins 
riche,  il  est  vrai,  mais  plus  inalruit  et  ploa 
édifiant. 

«  Quant  aux  différentes  sectes  q  ii  ^r» 
trouvent  en  Allemagne,  les  obstacles  qui 
s'opposaient  au  retour  de  leurs  membres  au 
catholicisme  sont  également  affaiblis.  Il  j  a 
des  Etalf,  des  gouvernements  tpii  se  nom- 
ment encore  protestants,  etoik  le  protestan- 
tisme n'exist4  plus.  Ce  tpi'nu  -tvi*  siècle 
avaient  prédit  les  apologistes  d»  la  ri^ligion 
catholique,  s'est  pleinement  accompli.  Le 
principe  du  jugement  privé  triomphant,  el 
chaque  prolestsnt  pouvant  s'attribuer  l« 
droit  d*«spiiquer  le  atoi  des  Bcriturw»  JMU 
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à  peu  dîipanironl  lous  les  tlngiîiÈS  <ju  nvail 
(rnbnnl  conservés  Ifl  prétenijtie  lléforme»  el 
il  fillul  tciiiil)er  linns  un  pur  ilêismc. 

•  Au  commrnceinpiil  de  mon  séjour  à  Co- 
logni',  un  jour  que  je  m'cniretcnais  avec  un 
dii'lomale  protestant,  homme  ioslruit 
écriVAin  dislingité,  In  conversation  lombi 
5nr  les  journaux  s(  î('tiiifi<]iies  qui  se  pu- 
,  Minicnt  alors  en  Allemagne.  Ce  diplomate 
ni*apprit  qne  depuis  quelques  années  pa- 
rnissr>il  à  B(>r!'n  nu  recueil  intitulé:  Bi» 
blioihèque  allemande  %tniver$elUf  et  qu'on  y 
itropo<:Bit  diverses  rérurmes  en  matière  re- 
ligieuse; ce  qu'il  entendait  du  proteslan- 
lismc.  Jo  voulus  avoir  les  premiers  volumes 
de  ce  recueil,  el  rnc  m  s  h  les  lire.  Or  vnici 
fti  peu  da  mots  quelles  étaionl  rcs  réformes 
théolo^<Tiies  :  rinstiiralion  des  Livres  saints, 
des  divines  Ecritures,  était  rcjelée;  on  ne 
disait  pas  on  moi  des  mysières,  bteu  en> 
l<>ndii  pAreo  qu'on  ne  les  a  imettnit  plus  ;  il 
n'élnit pas  quostionili? minisiè; e  pi  'în  hit^rir- 
ctiiij  ccclésiasliquis  en  un  mot,  dans  leur 
prétendue  ri'liKiun  évnngélique,  il  n'y  avait 
plus  trace  do  I  Evangile.  Dès  ce  temps,  une 
rartie  des  ministn-s  protestants,  c'est-à-dire 
la  partie  cnscignnnto  de  In  secte,  était  déjà 
tombée  dans  des  erreurs  semblables,  et  plu- 
sieurs dps  ministres  porlaienl  l'incrédulité 
jusqu'à  se  railler  iHirertemenf  des  ehoset 
îcs  plus  sainies. 

«  Après  la  mort  de  Frédéric  II,  roi  tte 
Tnisse,  plusieurs  ministres  protestants  n'pii- 
rent  pas  honte,  on  adininistratil  le  baptême 
onx  étirants,  de  substituer  au  nom  adorable 
de  l'augusle  Trinité  le  nom  de  ce  monarque 
incrédule  qui  venait  de  mourir.  Deimi? 
relie  ,  It's  sociétés  set'rèles  el  les 

révolutions  polniuuesont  porté  les  derniers 
coups  auT  idées  religieuses,  en  sorte,  comme 
je  l'ai  dé.àdil,  quo  lo  prolustantisme  ne  vit 
plus  que  de  nom.  Uaia  cet  ahtmc  affreux  où 
sont  tombées  les  secies  llétérodoxes  Ofl^»  à 
mon  avi»,  h  un  grnnd  nombre  de  protes* 
Ianl5,  une  lieurouso  riiciiité  pour  rentrer 
dans  le  >eindo  l'Eglise  caihotiquc.  Le  cœur 
de  l'homme nesaurnii  «e  passer  do  religton, 
et  quand  son  înleltigetx^o  secoue  le  Joii<j; 
des  erreur'?  qu'elle  nvaii  n  r  jos  (16s  l'en- 
fance el  puisées  dans  les  principes  d'une 
.  f«U!>si)  éducation,  il  loi  devient  facile  de 
découvrir  I.i  Inmi^ro  de  la  Vf^nti''  Li  s  nom- 
breuses conversion»  uui  se  fonl  «tijourd'hui 
de  l*hérésie  an  catholicisme  viennent  à 
rappni  t!e  mon  opinion.  ■ 

i:gltse  de  France,  ~  c  Miis  si  l'on  voit, 
en  Allemagne,  sortir  du  sein  même  des  té- 
nébreuses doctrines  du  l'erreur  dos  rayons 
de  lumière  el  d'espérance  pour  l'Eglise  ca- 
llioliqne,  la  France  nous  nlTre  dsns  l'avenir 
un  horizon  plus  consolant  encorp.  Dès  les 
premiers  siècles  do  christianisme,  les  K^lises 
des  Gaules  se  dirtinyuèrenl  par  leur  ftlla- 
cheroeut  et  leur  dévouement  filial  à  la  Cliaire 
de  saint  Pierre  ;  dès  lors  elles  combattirent 
avec  un  zèle  ardent  toutes  les  hérésies 
naissantes.  Pendant  de  longs  siècles,  on  vit 
se|»-rpéinorcuile  union  étroite  avec  l'Iïglise 
ôièro  de  Home }  et  ces  Eglises,  ses  ftlles  dé- 
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voiiéos  l'or  leur  Tidélilé,  mérirètcnl  unu 
glorieuse  illusirnlinn. 

«  Aux  jours  malUeureur  du  xvi*  siècle, 
où  s'échappèrent  des  portes  de  Tenfer,  pour 
inonder  l'Europo,  les  serti  s  lo  Luilu  r,  do 
Zwingle  elde  Calvin,  la  Sorbonnc.  à  la  létu 
de  toutes  los  autres  universités,  se  leva  iuut 
h  coup  pour  dj^fen  lre  Tes  pures  et  antiiiu»  s 
doctrines  de  l'Ëgliso  avec  lu  vivacité  el 
l'ardenr  qui  canictériseot  h  aatfoD  fran> 
çnisc. 

«  Tout  lo  monde  sail  les  gcnérous  fciïoris 
des  Ëglises  de  Franco,  au  .<:iècle  suivant, 
pour  comltattre  et  rcnversi>r  l*hjrdre  dii  jan- 
sénisme ;  mais,  dans  ce  siècle  missi,  el  pré- 
cisément dans  l'année  1685,  do  trisles  nua- 
ges vinrent  éclipser  en  pariie  l'antique 
splvniteur  el  la  gloire  de  ces  Eglises.  Ce- 
pendant celle  obsci  ri  i^^  no  fut  pas  longue, 
el  se  dissipa  bicnlOi;  unu  révolution  terrible 
vint  éclater  dans  ce  royaume,  apiMurtant  ses 
affreuses  conséquences,  et,  enlre  autres, 
celle  qui  ne  man(|iic  jamais,  la  persécution 
contre  I  Eglise.  Alors  l'illustre  clcrg<S  fran- 
çais comprit  ce  que  relui  des  autres  pays  nts 
comprend  pas  toujours,  que  le  corps  épis- 
cn[).il  el  lu  clergé  d'ii ne  ualidii,  élroilemcnf 
liés  i't  attachés  à  la  Chaire  du  saînl  Pierre, 
forment  une  phalange  impénétrable  à  tooleir 
les  attaques  de  la  fau.«so  poliiicpie  et  do  l'im- 
piété philosophique  liguées  contre  elles;  it 
reprit  son  antique  courage  ot  son  dévoue- 
ment niial  pour  le  Sninl-Stégr»,  d  depuis 
Ci;llo  époijuo  il  s'esl  montré  du  nouveau, 
perses  œuvres,  par  ses  écrits  et  par  son  zèla 
pour  propager  la  foi,  le  fils  le  plus  alTeclueux 
el  le  |>la$  soumis  de  la  sainte  EjMso  rotnai- 
ne.  Il  est  vrai  q  u;  ce  ioj,:jimii  !  compte  en- 
core beaucoup  d'ennemis'  d««  la  religion,  et 
qoeses  Eglises  no  jouissent  pas  .issiiréinent 
d'une  tranquillité  parfaite;  mus  pouvail-il 
en  Ctro  autrement?  L«)rs4|ue  la  mer  a  été 
soulevée  violemment,  l'agitation  df>s  fllol» 
ne  cey.cc  |tas  lont  ^  rnnp  rtwc  1 1  tfrnpCle,  et 
ce  n'est  que  lenlenietU  cl  par  degrés  quo  le» 
caul  reprennent  leur  premier  calme.  La 
religion  et  l'Eglise  se  voient  encore  attaquées 
d(!  tous  côtés  par  une  foule  d'ennemis;  et, 
Inndis  que  les  partisans  dc^  iloclrines  irré- 
ligieuses de  Voltaire  el  des  autres  pbiloso- 
pnes  dn  nvin*  siède  s*efforeent  sans  eess» 
de  séduire  toutes  les  classes,  on  répandant 
h  vil  pris  des  livres  infectés  d'un  déisme 
sans  pod«>or,  on  volt  aussi  les  sociétés  bi- 
bliques semer  avec  proftf.<iion  des  textes 
qu'elles  ont  altérés  et  falsiliés.)  et  les  pro- 
testants s'armer  d'une  nouvelle  atidace. 
Pour  ajouter  encore  è  la  confusioR  et  m 
désordre,  do  nouveaux  ennemis-  ont  paru 
(Itins  ce  c«mp;  ce  !«onl  les  fniseiirs  dn-  reli- 
Bions  nouvelles,  avec  leurs  systè^nes  eilra- 
vagsni»  et'  sacrilèges,  les  saint-simoiiiens, 
les  saciMisles,  et  le  niniheureux  Châlel,  pro- 
elainaleiir  d'ur>o  nouvelle  Eglise  française. 
à  ces  mtaques  et  à  ces  elforts  do  l  enfrf 
vinrent  s'unir  de  coupables  écrivains,  avec 
leurs  romans  impics  et  licencieux,  et  in» 
qu'au»  poêles  dramatiques  out-mémps,  qui 
o^èrenl  mettre  eu  scène  des  forfaits  airocci 
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qui  endoreis.«ont  le  cœur  <lo  riiommo,  por- 
loc  en  triomphe  les  rims  les  p!ii^  honteux, 
«•l  reproduire  impudciuncit  sur  le  Ihëflire 
les  sncrës  mystères  et  los  plus  augustes  cé- 
lémonies  de  l'Eglise.  Enfin,  è  celte  oiolti- 
tude  d'enneniîtaehnrnés  contre  lui,  le  clergé 
yoH  sp  joindre  rUnivorsilé,  qoi  devnil  être 
son  «liiée  la  plus  iidèle. 

«  TotilefoiSt  ce  qui  aurait  peut^élre  épou- 
vanté fout  autre  clergé  n'effrave  pas  le  clergé 
«le  France.  11  ne  cherche  pas  s  se  soustraire 
h  la  lutle;  tl  «appose  h  tous  ses  adrenialres 
lin  courage  et  une  n^sislnnrf»  lu^roïques. 
Aussi,  malgré  les  violentes  alUques  faites 
k  \à  religion.  l'Eglise,  dans  ce  royanme» 
gagne  terrain,  et  les  peiipîes  y  mnnifes- 
•  lent  d'heureuses  Icndnnco.s  à  reprendre  la 
foi  antique  de  leurs  |<ères.  CVsl  donc  avec 
raison  que  nous  espérons  de  cet  illustre 
clergé,  non-seulement  qu'ilperséTérera  dans 
une  enirepriso  si  glorieusement  commencée, 
ninis  quH  son  zèle  pour  la  défense  de  la  re- 
liginn  ira  sans  cette  erohsant. 

«  Pour  moi,  il  m'  sriiil»!"  (|iip  1p  Spi-jneur, 
enfin  apaisé*  destine  aujourd'iiui  la  France 
à  être  rinalrnment  de  ses  divines  mitérl* 
cordes.  11  veut  q»i*e!lp  rt^finre  elle-mômo  les 
roauz  nomitreux  qu'elle  a  causés  au  monde, 
«lant  le  siècle  passé  et  au  conimeneomenl  de 
cpltiî-ri,  j)ar  lanl  d'écrit?  impies  et  pnr  celle 
{tropflgnnde  [iliilosophique,  lionl  les /ijiôlrcjs 
allèrent  semer  au  milieu  des  peu;>!ea  lei 
principes  de  la  révolte  contre  tous  les  royou- 
mes  aussi  bien  que  contre  l'Eglise.  El,  en 
effet,  c'esl  la  France  qui  a  conçu  et  e\(;cuté 
la  preniière  le  proiet  d'une  association  pour 
la  lVopa(;a<ionrf<fa/'ot,d68linée  ik  seconder 
l';iiIiDiniblo  inslilulion  de  la  Propognift,^  de 
Uouiei  cVat  la  France  qui  a  replnnié  sur 
les  cÂlet  d'Afrique  Télendard  Iriomphn-ii  de 
la  croix  et  donné  naissance'  à  luio  nouvelle 
Eglise  africaine;  c'est  In  France  unliu  qui, 
sous  les  auspices  et  la  dirpction  du  Sni:)t- 
Siégp,  travaille  è  dissiper  les  Idnèhres  de 
l'idolâtrie  parmi  les  pauvres  sauvfli^es  de 
rOcéanie,  et  à  soutenir  dans  la  Cochinchine 
et  le  Tongkin  la  religion  persécutée  de 
Jésus*Chrisl,  avec  un  admirable  zèle  aposto- 
lique, des  fatigues  inouïes,  cl  le  snifg  glo- 
•  rieux  des  missionoaires  qui  sont  >ot  lis  de 
son  tein.  Mais  le  oa>ur  des  bonsCatliollifuei 
est  douln»r<Mî^ement  iiitrislé  <ln  rc  qui  se 
passe  aux  dpux  cxlréniiiés  du  I  Kurone.  * 

SgiUtdt  Biuth.^  «  Pour  détuiindre  l'état 
ile  la  religion  cnthnli(|iio  dans  le  Nord,  cl 
surtout  en  Russie  «l  d<^ns  l'infortunée  Polo- 
gne,  je  ne  trouve  d'autres  (laroles  que  celles 
des  Slouveniins  Pontifes,!  qnnnd  ils  (ir(?coiii- 
^enl  eo  consistoire  «les  sièges  ôpiscupaui 
«les  pays  ioQdèles  :  Siatus  plorandut,  non 
dncribendut  :  «  Etal  qu'on  ne  i  eut  exprimer 
que  par  de*  larmes  l»  Ji*  n'ose  jeter  un 
regard  scrutateur  dans  l'avenir  incertain 
réservé  è  ces  peuples.  Je  sais  seulement, 
comme  l'enseigneni,  et  les  divines  Bcrilures 
et  riiisioiro  (lu  gpiire  humain  que,  lorsque 
l'Eglise  8  épuisé  loules  ses  ressources,  le 
Sttignanr  aa  lève  pour  juçer  sa  cause,  el 
qanûn  cmeod  alors  le  bruil  avaiii' coureur 
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de  ces  (erriblas  châtiments  dont  ta  Ciel 
frnppp  les  nations  loul  enliôres,  sans  ëpar« 
gner  les  tôles  couronnées.  Certes,  noun 
en  avons  bien  ta  tla  nos  jours  quolqaei 
ezemnles  1  » 

Egfite  îfEtpagnt  et  de  Portugal.  —  «A 
reilr<^niilé  op[  'i^''i'  Ji'  rEiiroj»e  se  présen* 
lent  è  nos  regards  l'Espagne  cl  le  Portugal. 
Ces  deux  royaumes,  si  remarquables  et  si 
C(?lèlires  pondant  bien  des  siècles  i  rir  four 
piété,  tpurdôvouement  sincère  el  leur  obéis- 
sance filiale  au  Saint-Siégp,  eurent  le  mal- 
heur, au  milieu  du  dernier  siècle,  de  voir 
monter  sur  le  trône  des  princes  estimablea 
par  leurs  qualités  persoiinetlea,  mais  d*oi» 
caracière  tel  que  pourraient  le  désirer 
jourd'liui  ces  hommes  qu'on  appelle  libé- 
raux. Ils  régnèrent,  ils  ne  gourernèrcnt 
pas.  Ils  abandonnèrent  les  rênes  de  leurs 
Etats  è  àc*  ntintstres  ambitieux  et  impies, 
l'un  des  pins  lerriMes  cb.1i inii rtls  que  Dieu, 
dans  sa  juste  colère,  inflige  aux  nations 
coupables,  quand  leurs  crimes,  selon  l*«^' 
pression  du  pncip  : 

De  n  nuc-ricortle  ool  fnutcM  les  limites. 
En  (•ffet,  le  comte  d'Aranda,  en  E>ipagne. 
pl  Sébastien  Carvnglio,  pht?  connu  sous 
le  nom  <ie  m^irquis  de  P<mibal.  en  Porlu» 
gai,  excités,  l'un  par  les  philosophes  de 
France  où  il  avait  été  ambassadeur,  l'au- 
tre |iar  les  jansénistes ,  el  poussés  l'uu 
el  Tautre  par  une  haine  profonde  contre 
Rome  el  le  Sit^ge  a(>ostoliqne,  ne  n^^g'igèrent 
aucun  tnoveo  de  corrompre  l'enseignement 
public,  retirant,  éloignant  des  chaires  el  des 
écoles  les  professeurs  attachés  aux  saines 
doctrines,  pour  les  remplacer  par  des  hom- 
mes imbus  des  erreurs  des  Dnpin,  dos  Fe- 
brouius,  dus  Pereira,  et  des  divers  auteurs 
animés  du  même  esprit.  Ils  sVlToreèrent  do 
fermer  l'entrée  de  ces  royaumes  h  tout  livre 
sincèrement  catholique,  tnndis  qu'ils  lais- 
saient un  libre  passage  aoi  ouvrages  où 
étaient  attaqués  les  droits  sacrc^s  oi  l'auto* 
rilé  du  Souverain  Pontile,  el  aux  produc- 
tions nèmta  de  rimpiélé  pliUoanphique. 
Sous  les  successeurs  ne  ces  deux  ministres, 
on  coniinua  ce  coupable  système  ;  et  main- 
tenant lous  ces  actes  d'hostilité  contre  le 
Saint'Sié^  ont  produit  leurs  déplorablea 
effets.  Ce  qni  se  passe  dans  cet  royanmea 
n'est  que  la  douloureuse  co[)séqaence  do 
cette  œuvre  de  schisme.  Quand  je  partis  de 
Lisbonne,  Tâme  pleine  de  tristes  pensées  et 
de  funestes  pressentiments,  au  moment  où 
le  vaisseau  s'éloignail  du  rivage,  je  jetai  un 
dernier  regard  sur  cell<!  ville,  el  /f  plnmi 
êur  elle.  M  *is  ma  douleur  fut  encore  plus 
amère  en  Es|iflgiie.  Etant  monté  au  sommet 
élevé  du  nioni  Calpe,  aujonrJ'bui  Gibraltar, 
d'où  l'œil  saisit  une  partie  considérable  des 
eûtes  d'Afrique,  je  comparai  la  déplorable 
silualion  de  ces  contrées,  asservies  aux  in- 
fidèles et  aux  piiateSf  avec  oelle  de  ce  même 
l^ays  aas  premiers  siècles  de  l'Eftise,  lors- 
qucsurces  rivages  habiiaiont  les  Ttrlullie'n, 
les  CypritiO,  les  Augustin,  el  qu'on  j  célé- 
brait las  conciles  fainaui  de  I  AfriqiMw  Bn 
ce  nioDaiil,  j«  no  sais  comoanl  «son  esnrU 
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sfi  trouv/î  snîsl  lîe  celle  fri'^te  pensée  que, 
|M>rmi  lani  de  vicis^iludes  des  chases  hn- 
imiiMt  dlei-bat,  de  même  que  je  déplorais 
alors  le  snrt  de  ces  malheurent  Arricnin'î 
ensevelis  daas  les  ténèbres  d'un  absurde 
niahoméiisoie»  peul-étre  aussi  un  jour,  le 
«liristianisme  renaissant  en  Afrique,  quelque 
voyageur  européen  irait  contempler  du  som- 
met opposédu  mont  Abila  les  côtes  dePE*- 
pagiM  el  du  Portu^U  6t  sentirait  dans  son 
enwtr  nne  compassion  semblable  h  celle  qne 
jY|irnuvais  alors  priur  l'icfifitlili'  et  l'iifirts- 
lasie  de  ces  deux  royaumesi  auparavant  ca- 
Iholique».  Je  ne  voutus  voir  dans  eetie 
pensée  qu'un  rêve  poétique,  et  non  un  faïal 
pressentiment  de  TaTenir,  comme  je  l'ai 
déjà  dit  dans  la  relstion  de  mon  voyage  de 
Lisitonne  en  Italie. 

«  Mais,  hélas  1  bientôi  iVint  déplorable 
des  atTaires  religieuses  en  Portugal  et  en 
Espagne  me  rappela  ces  tristes  pressenti^ 
ments,  et  je  crai^nis  que  le  jour  râlai  ne  fût 
ven-i  où  la  foi  nhandnnnerail  ces  raynumes, 
iadts  si  catholiques  el  si  Oilèles.  J'ai  vu  sur 
les  cdtes  d*Afrlqtte  l«  ▼aillante  naitnn  fran- 
çaise relever  cil  friomplie  l'étenrfnr}  le  In 
croii,  redresser  les  oulels,  convt  rtir  des 
mosquées  profanes  en  temples  consa<^ 
au  Seigneur,  ri  eonslruire  de  nouvelles 
églises,  lamiiâ  que  sur  Ip.s  plages  opposées, 
on  dépouillait  en  Es|<agne  les  saints  autels 
et  qu'on  renver«ait  on  qu'on  livrait  sut 
llammes  les  édifices  destinés  au  culte  divin. 
Sur  ceUc  rii^irio  terre  J'Afi  tque,  un  respec- 
table et  saint  iiasteur,  entouré  de  prêtres 
sélés,  a  été  non-seulemeni  aceoeUli  par  les 
sr»  Isrufllions  et  les  eris  d'nllégresso  dis  r,i- 
ttioliques,  mais  respecté,  vénéré  des  infidè* 
les,  des  Arabes  et  des  Bédouins  eui-mênies; 
tandis  qu'en  face,  dan^  la  mnlhf  tirMu^t*  Ba- 
gne, on  citait  à  des  tribunaux  l.iif|iies  les 
dèles  pasteurs;  on  leur  faisait  subir  des 
jugements  iniques,  à  la  suite  desquels  ils 
étaient  jetés  en  prison,  ou  cha.ssés)  de  leurs 
sièges.  !.<■  le  ni  pi©  même  du  Se  i  mineur  .i  riû 
souillé  parle  meurtre  des  ministres  dusanc- 
tnaire,  égorgés  par  de  fanatiques  ennemis 
de  la  religion  cailioliqnp.  Knfin  Alger8rei;u 
comme  des  anges  descen<liis  du  ciel  tesfilles 
de  saint  Vincent  de  Paul,  eea  vénérables 
«CBors  <te  !n  r.hisriié  qtii,  n'aj-ant  pour  armes 
(|ue  leur  douceur,  ieur  bonté,  leur  tendre 
sollicitude  pour  les  malades,  armes  si  vic- 
torieuses eisi  puis},antes,  exciioot  l'admira- 
lion  et  Tenlhousiasme  des  inOdèies,  et  les 
disjif'Sciit  h  recevoir  Ir  ?  lumières  de  l'Evon- 
gile,  à  embrasser  une  religion  qui  inspire  et 
prodflil  laiil  de  vertus;  |iendaol  ee  temps 
l'Espagne  chassait  dt>  leurs  asiles  sacrés  les 
vierges  consacrées  au  Sei^jneur,  et  citercbait 
loua  les  moyenede  les  priver  des  ressooreet 
nécessaires  au  soutien  de  leur  vie. 

«  Touf  cela  ite  semblerait-il  pas  annoncer, 
comme  je  l'ai  dit,  et  faire  craindre  pour 
l'Espagne  que  ce  moment  terrible  ne  soit 
arrivé  où  Dieu,  dans  sa  justice,  veut  porter 
ailleurs  lu  flauibeau  do  la  fui.  cl  .n  (  oiii{>lir 
la  fatale  meoace  que  le  Sauveur  faisait  aux 
Jttifil  :  If  rayeiMM  4ti  dw^       acre  été 


pour  être  donné  à  un  autre  pmph  qui  en 
produira  les  fruits.  (Matth.  xxi.  i3.) 
«  Cependant  re<t  eraf ntes  i  ro  p  I  ég  i  i  i  m^  sont 

ooniballues  pnr  Irs  csnér.Tni'rs  rniisr  îrin:»-. 
•d'un  av»'nir  nieilieur.  Une  prnnde  parlie  »!« 
Mlle  valeureuse  nation  et  de  ;on  clergé  a 
conservé  au  fond  du  cœur  la  f  d  de  ses  an- 
cêtres et  un  attachement  filial  pour  le  Saint- 
Siège,  comme  sur  tes  rivages  de  BabytonCt 
1rs  Israélites  captifs  conservaient  leurs  pen- 
sées et  leurs  cœurs  pour  leur  chère  Jérusa- 
lem. D'ailleurs,  riN[  igne  rotnf)(e  datis  le 
ciel  de  si  nombreux  intercesseurs  que  mes 
espérances  ne  aanraienl  être  vaines.  Il  me 
semble  voir  au  pied  !n  trflrc  (J  i  Tr^t  Puis- 
sant l'ange  tntélaire  de  ce  rojaume,  envi- 
ronné de  tous  les  saints  qu'a  enfantés  la 
terre  d'Espagne,  de  ces  fondateurs  et  de  ces 
réformateurs  d'ordres  qui,  adirés  avnir  fuit 
pendant  leur  vie  tant  du  bien  dans  l'Eglise 
i)ar  leur  sainteté,  continuent  è  en  opérer 
encore  par  le  tè'e  'd4  ieur  sainte  et  nom- 
breuse |>r)sW'ri)é,  les  Dorn  niijiie,  les  Ignare, 
tes  Joseph  Cazalauze,  les  Jean  de  Dieu,  les 
Pierre  n'Alcnntara,  les  Tliérèse.  Abf  mon 
rmir  nie  dit  que  la  voix  ,  les  nrdenies 
prières  tant  d'héroïques  int^'rccsseurs 
apaiseront  la  josllee  divine,  et  que  !>•  Sei- 

!;oeur  abaissera  sur  rFspa;:no  et  te  P<irIu^'Bl 
es  regards  de  sa  miséncurde.  Mais,  eu  ai- 
teodanl  qne  le  jour  de  sa  clémence  se  lève 
sur  ces  peuples,  que  notre  soumission  sus 
or<ln»s  de  sa  Providence  soit  Inébran- 

Eg*itt  tV Angleterre,  — ^  c  le  n'ai  pu  con- 
fempler  qu*avee  dnolenr  la  sflualion  de 

l'F^lise  titfioliqne  dnns  ces  doux  royaume<, 
où  elle  était  autrefois  si  florissanio.  C'est 
avee  un  sentiment  bien  dlITérent  que  je  vais 
considérer  maintenant  ce  qui  se  passe  dans 
un  autre  pa,ys,  où  depuis  plusieurs  siècles 
elle  gémissait  sous  la  plus  dure  el  la  plus 
lyrannique  persécution.  Lb  on  refusait  aux 
infortunés  Calboliquesjusqu'i  la  consolation 
ii't!it  rcf.r  libreraeni  leur  cullc  ;  e t  nrin-seti- 
lement  ce  culte  n'était  pas  toléré,  mais  il 
était  proserit  sous  les  peines  les  plus  sévères- 
et  les  plus  cruelles.  Aujourd'hui,  par  un 
merveilleux  changemeui,  on  voit,  dans  ces 
mêmes  régions,  rélever  en  l'honneur  de 
Dieu  do  nouveaux  temples  el  de  rnngnifiques 
cathédrales;  ou  voit  construire  des  couvents 
et  des  monastères  pour  les  religieux  des 
deux  sexes,  et  une  bienveillanle  et  généreuse 
hospiialilé  est  oiferteaux  prêtres  des  nattons 
étrangères  que  la  p-  i  st  ilion  de  leur  p.Tlritj 
a  frapi»és.  On  voit  aisément  que  je  veux 
|ierler  de  l'Angleterre.  Ces  faits  sont  on  ne 
peut  plus  consolants;  cependant  il  ne  faut 
pas  se  flatter,  comme  le  font  quelqtn-s  pcr- 
aonoea,  que  la  secte  appelée  anglicane  soii 
déjà  sur  le  point  d'eX[)irt'r,  Il  est  bien  vrai 

3ue  chaque  jour  elle  perd  du  terrain,  abnu- 
onnée  comme  elle  l'est,  et  par  d'innom- 
brables sectateurs  qui  sont  tombés  dans  une 
incrédulitfé  complète,  et  par  beaucoup  d*8U- 
Ires  qui,  éitUiirés  d  ■  1 1  gt.lre  livine,  relour- 
nent  au  sein  de  leur  mère  i'Kgiise  catho- 
lique, qui  n'a  cessé  de  les  dmwtTfC  tcti* 
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^lite  de  Belgique.  —  «  l/Angletfirro  nous 


«Irowe;  nc.inn^oins  cnltn  Eglise  anglirrinr»  osl 
un  éiliflce  qui,  loiit  délabré  el  loul  chance- 
Mnl  qo*î1  ptrali,  s*appuie  stir  deui.  fermes 

l'oinileDce  <Ju  c>ergé.  •  . 

•Tant  qu'il  jtcrafierinisiiux  grnmls  SRignciirs 
•!n  ce  pîty?  de  distribuer  h  leurs  frères,  à 
leurs  ontnnts,  h  leurs  nercux,  les  opulents 
revenus  des  meiises  épiscop.ilcs  cl  des  riches 
b6néQces  qui  s'élâvuni  annuelloment  k  six 
millions  delirres  slertin$;,ou  cent  cînnnanle 
millions  de  francs,  c'rsl  on  vnin  qri  on  se 
flattera  de  voir  disparailre  celle  sente.  Mais.si 
le  Seignenroonlinue  l  bénir  le  tèle  et  lettm* 
vaux  de  notre  flergé  en  Anglelerro,  on  verra 
bientôt  les  pasli'urs  (irotchl.inis  ab.indonnés 
de  la  plus  grande  pariieUe  lcurtroiipe.iu.il  y 
a  peu  de  temps  que  le  cur4  [«roloslant  d'une 
p)iroi<«se  d*lr]an<le  n'avoit  plus  d'autres  pa- 
roissiens que  sn  foninu-,  ses  enfanls  el  sa 
servante.  Au  reste,  ce  fait,q|iu  les  anglicans 
appellent  d^feeUon,  que  nous  nommons  cou* 
version,  forcera  le  gouvernement  à  faire  do 
sérieuses  rén^xions.  Dans  d'autres  lemp*:, 
on  aurait  pu  crnin  lrc  qu'il  ne  servît  qu'à 
rendre  l.i  per5iViili()i  pins  violente  ;  ninis 
dnns  l'élal  nclnol  de  I  Kuropiî,  on  ne  peut 
attendre  que  d«  s  résultats  ntrorables  à  la 
cnti«îR  des  Catholiques.  • 

OfTrê  donc  des  Cdiisolntitnis  nii  inilien  dos 
douleurs  de  rEglisaj  mais  nos  consolations 
Ot  noire  joie  s  accro'ssent  en<^ire  lorsqne 
nous  considérons  1  E-;!!'";^  n  H  Ip;! q  nr.  j'ai 
VU  dans  leuaurs  de  aia  vie  quuiro  dynasties 
différentes  ré^îner  successivement,  dnns  cet 
îndijslrieux  el  intéressant  pays.  Les  trois 
première:»,  rivâtes  et  auvent  MièmeO|U>osées 
tiar  les  intérêts  politique^  et  commerciaux, 
s'«ccf»r  lèrenl  et  se  ressemblèrent  parfiiile- 
metil  en  nne  Seule  chose,  dans  leur  applica- 
lion  i  conlrnrier,  à  lonrrnenliT  pnr  des  in- 
novations reliuieusos  ce  bun  peuple,  sifran- 
Alternent  catholique.  Ces  trois  premtères 
dynasties  nvniil  éti5  cliri^s<^e5  ou  par  la  fin  ca 
des  armes  étrangères  ou  par  le  soulèvoment 
el  la  réststaneo  des  peuples,  la  divine  Pt(i« 
vi.lence  v..ulut  enfin  accorder  la  paix  è  ces 
lioisCallioliqueStetelle  exécuta  son  dessein 
par  un  «onp  merfellieui  de  sa  toute*ptiis* 
snurc,  p.ir  un  de  ces  moyens  que  les  vues 
étroites  de  la  sagesse  luiinaine  trouveraient 
contraire  nu  but  (proposé,  movoii  très  éner- 
giquement  exprimé  par  les  Portugais  dais 
ce  dicton  ingéniout .  t  Oeas  es  ertea  dinitù 
iobre  uma  regra  e$tortn:  Dieu  écritdroit  sur 
une  ligne  courbe.»  En  otTel,  le  Seigneur, 
pruir  procurer  la  paix  aux  Cnllmlit|uos,  ap- 
pela la  quatrième  dynastie.  II  éleva  sur  le 
tréue  un  nouveau  prince,  étranger  de  nation, 
né  ttlétevédans  le  protestantisme,  et  attaobé 
h  la  secte  de  Lutlier.  Qni  n'eût  pensé  que 
lûâ  ennemis  delà  relit^ion  trouveraient  en 
lui  un  appui?  Eli bien,  coprin>-o digned'étre 
proposé  pour  modèle  à  ceux  mâme  qui  ont 
en  le  honhec^ir  de  naître  dans  le  sein  de  la 
véritable  Eglise,  a  compris  parfaitement  la 
vérité  cl  la  justesse  des  paroles  céièbr«s  du 
fira'tdOaius  évér|uc  le  Gordoue»  è  Tempe* 


rour  ConstTirn  :  n  Tifu  Peut  (mpertum  rom- 
misit,  .notiti  qnœ  îuni  hccle$ia eredidil :  Dieu 
vous  a  donné  l'empire  ;  mais  c'est  ^  nous 
qu'il  n  confié  les  intérêts  de  son  Relise.  * 
Quand  le  nouveau  roi  des  Belges  prit  pos- 
session du  lrônr>,  les  paroles  qu'il  adressa  au 
clergé  de  Belgique  exprimaient  la  mômo 
pensée,  et  il  a  tenn  fidèlement  sa  promesse  ; 
car,  pour  donner  i  son  peuple  nne  garantit^ 
et  une  assurant»  complète  de  l'attarbement 
de  la  dynastie  nouvelle  h  la  religion  calbo- 
lique,  il  voulut  que  ses  enfants  fussent 
baptisés  et  élevés  dans  notre  sainte  el  au- 
guste reliKion.  » 

Eglhe  d'ftniie. —  «Mais  nonrr.iî-je  oublier 
notre  chère  llalie.qui  devoii,  snnscesse  se 

Crésenier  la  première  à  m.i  pensée?  Cette 
elle  el  riche  contrée  de  l'Europei  l'une  des 
plus  privilégiées,  l'une  des  plus  favorisées 
des  «ions  de  la  nnture,  possède  un  doux  et 
bienfaisant  climat,  un  ciei  presque  toujoum 
serein,  un  sol  fertile  qni  sait  réeompenser 
généreusement  les  siieur<!  du  cultiv.ifenr 
laborieux;  elles  produit  des  peuples  inieU 
ligenta  et  capables  de  grandes eboses,  comme 
le  prouvent  assez  dans  les  temps  reculés  les 
anciens  Romains,  et  dans  les  siècles  mo- 
dernes les  Souverains  Pontifes,  issus  pour 
la  plupart  de  notre  nation.  Oui,  les  Papes 
ont  fuit  de  bien  grandes  choses,  non-seule- 
ment dftris  11  -^o  i verneraer  i  il'  IT.^^lise.mais 
aussi  en  faveur  des  intérêts  temporels  du 
monde  el  «le  la  société  eivilo  par  leur  bien* 
faisante  infl;ience  el  leur  sage  ,ii!t<jrii(5. 

«  C'est  ce  que  vous  avez  prouvé  d'uncma- 
nière  savanti»,  itltistrcs  scadéroiciens,  dans 
!e  ennrs  dos  années  précédentes.  Mais  nue 
s  irii  ces  Liveursdu  cielcn  comparâisond  un 
bienfait  beaucoup  plus  grand,  celui  d'avoir 
reçu  do  l'Orient  au  sein  de  ritalie.dans  notre 
heureuse  ville  de  Rome,la  chaire  de  vérité,  le 
tribunal supriime  io l'H^lise.en un moileSiége 
de,sniui  Pierre  el  de  ses  successeurs  t  C'est 
1  '  E  j  i  i  se  de  Rome,  coite  bonne  el  tendre  Mèn», 
qui  a  toujours  nourri  et  nn  cv^'^q  «le  nourrir 
du  lait  le  plus  pur  des  doctrines  célestes 
toutes  les  Eglises  de  l'Italie}  cVat  elle  qui  a 
cnmbatia  et  qui  combat  encore  chaque  jour 
pour  éloigner  de  son  sein  le  venin  infemnl 
de  l'hérésie  et  du  schisme.  Depuis  ces  siècles 
ai\ciens  où  l'on  vit  d'aixird  les  empereurs  de 
Constanlînople,  ensuite  les  rois  d^  <tnths, 
proléger  et  soutenir  l'arianisnic ,  l'Eglise 
rOiiiaiue  a  ioiyours  su  em)»èeher  les  sectes 
hérétiques  de  a'élablir  dans  oe  pays  ;  et  au 
XVI*  siècle  en  particulier,  qunnil  lu  fond 
dus  enfers  laul  d'hérésies  fondirent  sur  le 
Nurd  et  s'efforcèrent  de  pénétrer  en  Italie 
et  d'y  prendre  racine,  c'est  Rome  qni  éloigna 
de  nous  le  fléau  terrible  de  ce:i  guerres  de 
religion  qui  inondèrent  de  sang  I  Allemagne 
pendant  trente  années,  et  pendant  près  do 
quarante  la  France  d'abord,  el  ensuite  I  An- 
gleterre, 1.1  B  )lièii]L'  el  l.i  Hongrie. 

«CopeiuJanl  nous  avons  aussi  eu  le  malheur 
de  voir  pé-iétrar  en  Italie,  dans  le  «vit*  «ièvK 
une  secte  hypocrite,  uéc  rri  Fî.m  (rc  ijui, 
pour  cacher  {dus  sûrement  sa  uiarclieel  ses 
ténébreux  projeUt»  désâtroiie  sa  pro|i«o  eiis» 
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Innco.  Quoique  proscrite  fl  rrnpfi^o  <Ies  nnn- 
Ih^mos  du  Saint-Siège,  elle  trouve  un  Tncilo 
nrcrès,  im  ticciieil  bienvetllant  «IftnsnnnIqoM 
cl<'ître>\  tlnnl  elle  mddilait  ilfjh  pr  '  tiîle"it*nt 
la  (ie<truclion,  et  dans  les  univcr^iiûs.  où  lics 
«•nfntiU  dénaturés  do  ie,  i  n  <  i  i  ^'  n  o  «:  d  >n 
porter  le  nom,  et  ingrats  envers  leCiul  ctsos 
nombreux  hifnfails, embrassèrent  iesorreurs 
de  celte  spde  tt  osèrent  la  défendre.  De 
celte  double  source  d'in.slniclion  publiritio 
se  répandirent  pI  sepropagèrml  rapiilenu'iit 
paniii  les  hommes  poliliquosjes  inni^islr.'iis 
et  an  sein  des  tribunaux  civils,  ces  principes 
(fê  défiance,  ife-ialonsie  «t  de  haine  ponr  lo 
SaiiiUSié^o  qnî,  sous  le  rbf^no  ne  In 
princes  dont  la  conduite  privée  et  pubti(]ud 
est  ehréiimne,  et  dont  li'S  intimions  sont 
pures  el  religifusois,  réduit  l'Eglise. \  In  tri>to 
servitude  d'ARar,  ellt?  qui,  tlans  1rs  clio<es 
sacrées,  devrait  étro  libre  ot  rnine  iiidépon- 
danle.  Uii  des  plus  illustras  évéques  duxvii* 
siècle,  dans  un  disi  ours  prononcé  devant  un 
des  plus  puissant^  monarqués,  l'immortel 
Rossuel.  parlant  h  Louix  XIV, disait:  «  Sainto 
«  autorité  dt>  l'Ei^liso,  frein  nécessaire  do  la 

•  licence  d  unique  ;ipfnii  dc  la  discipline, 

•  qu'es-lu  maiotenani  devenue  ?  Aban- 
«  annnée  par  les  uns,  usurpée  par  lea  autres, 

•  on  elln  est  enlii*f'(  nn  nl  /ibolie.  ou  el!e  est 
«  dans  des  mains  étran^jères.  Mais  il  fan* 
«  dniifon  trop  long  discours  pour  exposer 

•  ici  tniitf<;  çp^  plaies.  »  (Sermon  pour  le 
diaiancht  des  Anmeauz,  senn.  3,  il*  partie.) 
Ainsi  parlait  Hussuet ,  mais  depuis  son  temps 
jusqu'au  nôtre,  les  plaies  faites  h  rE;4liso 
dan*  notre  chère  p.itrip,  aussi  bien  qu'en 
d'autres  pays,  no  snnt  pas  cicatrisées:  elles 
saignent  abondamment.  Mais  espérons,  dirai- 
Je  avec  l'illustre  Bos<uel,qu8  le  temps  pourra 
éclairer  les  bons  [irinces,  el  h  la  fin  les  dé- 
sabuser. Peut-être  le  Ciel  a>l-il  réservé  cette 
ère  de  consolation  el  de  bonbenrnu  glorieux 
Fonlife  qui  gouverne  aujourd'hui  lEgliso. 
pour  récompenser  celte  fermeté  snrerdutale, 
ce  courage  apostolique  avec  lesquels  il  a  au 
faire  retentir  des  hauteurs  du  Vatican,  en 
présence  des  grandes  puissances  de  l'Europe, 
In  voix  solennelle  de  Pierre,  celte  voix  que 
les  ennemis  de  la  religion  feignent  du  no  pas 
CFStndre,  et  qu'ds  retloutent  pourtant,  celto 
WÎX  <)ui  élirn'ili'  oncore  aujoin <rinii  lo 
monde,  el  qui  peut  toujours,  sinon  arrôier 
en  on  instant  tons  les  maux,  dn  moins  con- 
soler et  fortifier  les  justes,  et  préparer  aux 
hommes  égarés  la  voie  qui  les  ramènera 
dans  Id  sein  compati ssa ni  de  leur  Mèrel 

■  Ne  soyez  pas  étonnés,  mes  bien-nimés 
col'ètjues,  et  vous  tous,  illustres  auditeurs, 
si  j*ai  parlé  avec  liberté  et  franchise.  Pensez 
qu'un  nomme  courbé  sous  le  poids  do  87  an- 
nées, et  «léjîi  proche  du  tombeau  où  il  va 
l)ien!ûl  ili-scondre,  f^t  oriiiii.urfiiicni  som- 1 
aux  conseils  pusillanimes  de  ia  prudence 
humaine.  *  (Tiré  du  journal  VCmiren,) 

L'année  suivante,  le  19  nvril  ISiV,  ce 
grand  cardinal,  ceit»  puissaulc  inieitigpoce 
a*éleigtill  dans  le  sein  de  Dieu.  — Four  de 
plus  grands  détail",  Voy.  les  Œuvres  coni- 
plèle^du  cardinal  Pacca.  traduites  et  publiées 


par  M.  0"«.vrn^.  P  ris,  IHVG.  2  vol.  in-8\ 
chez  Saguier  el  Bray.  précédente  not'co 
en  M  «»n  partleVxlrnlie. 

PACHFCO  DE  MONTALVAN  (Piebiu:). 
d'uuo  noble  f.-.niille  rnsiillano  ,  .so  dévoua  dt* 
bonne  Ihmipo  nu  service  des  autels,  et  fut 
pnurvu  de  révéclié  ilc  Ciudail-Rodrigo,  pnia 
de  celui  de  Pnniptduno.  —  11  eut  ilan«  la 
suite  ceux  de  Jaëti,de  Siguença  et  d'Atbnno, 
après  que,  à  la  recommandation  de  l'empe- 
reur Charles  V,  il  eut  été  revêiu  do  la  pour- 
pre en  15io,  pnr  le  l'.irte  Pmd  III.  Ce  cardi- 
nal alla  II  Rome  sous  lo  pnutilicat  de  Jules 
m,  et  il  ennlribni  bcnneonp  h  assurer  lo 
repns  «îc  l'Ilalie.  Investi  du  ^,'ouvornoinfnt 
du  royaume  de  Naples,  il  rassura  les  esprits 
des  peuples  et  particulièrement  do  la  no- 
blesse, qu'on  y  menaçait  do  rinqui<:ition.  Il 
sut  aussi  apaiser  les  dillércieh  qui  avaient 
armé  lo  Papo  Panl  IV  contre  Philippe  II,  roî 
d'Espagne;  el  il  acquit  une  si  grande  répu- 
tation de  piété,  qu'il  fol  qupsiion  de  l'élever 
sur  le  trône  pontifical,  anrès  la  mort  du 
mémo  Paul  IV.  Le  canliiiai  Pachero  mourut 
peu  après  k  Rome,  lo  h  février  1560.  Son 
corps  fut  porté  2k  Mon*n!van  on  Espii;-cno.  où 
il  avait  fail  des  nrésenis  considérables  au 
monasiè  -e  de  Sainte-Claire,  fondé  par  don 
Inan  Paeheco,  son  frère. 

PACHECO  DE  CERAI.BO  (FftAxyoïs),  nrt  à 
CasipI  Rn  irii^o,  était  fils  de  Jimii  Pacheeo, 

ÎiTi:i|homtno  do  mérite  et  de  réputation.  — 
1  fut  employé  par  reiniicreur  Charles  V  et 
par  Philippe  II,  roi  d'E$|tagne,  nis  de  ce 
prince,  en  diverses  négociations,  dont  il 
s'ncquilta  avec  habileté.  Une  des  plus  im- 
port.iiiles  missions  qu'il  elll  reçues  fut  relie 
de  rétablir  la  paix  entre  le  Papo  Paul  IV  el 
Phiii|»po  TI,  qu'il  alla  Ironver  en  Angleterre, 
lors  de  son  innri.iKo,  en  135i,  rver  !a  reine 
Marie  1".  C'est  ^>  la  deutande  du  ce  {^rinco 
que  Pachecn  fut  revêtu  de  la  pourpre  par  le 
Pape  Pic  IV  en  150!.  Depuis,  protecteur  des 
affaires  d'Espagne  à  liomu  el  archevOquo  do 
Burgos,!il  travailla  h  ciuienter  la  ligue  qui 
se  forma  contre  k-s  Turcs,  sous  le  pontificit 
de  Pie  V.  Il  mou  ru  l  à  Burgos,  le  23  aoùl 
1579. 

PALÉOLOGUB  (TuKOOOaB).  Ois  de  Guil- 
laume VII.  marquis  de  Montferral,  et  d'Eli- 
ï-  ilji'ili  lo  Milnn,  fut  créé  cardinal  en  tVOV 

f>ar  le  Pape  Paul  11.—  En  aeroeUanlà  table, 
I  ae  coupa  avec  nn  couteau  mis  par  hasard 
sur  le  dos,  et  !n  blns^ure,  quoique  légère, 
s'endammaan  point  qu'elle  amena  sa  mort 
te  21  janvier  liSl. 

PALËOTA  (G4DRIBL),  lUs  d'Alexandre 
Paleota,  pelit-Hlsdo  Vinepnl,  et  neveu  d'Aii- 
nibal  el  de  Camille,  célèbres  Jun^i  rinsulte^. 
nai|uit  è  Bologne  le  k  octobre  —  Il 

étudia  avec  le  (dus  (trand  succès  l^s  lellres 
el  la  juris, nul.  ni  e.  fut  cliari'iino  h  Bologne, 
professeur  en  droit  canoiiique  el  en  droit 
civil,  pois  auditeur  de  Rôle  sou<  Panl  IV. 
Pie  IV  l'envoya  au  concile  de  Trp  iie.  où 
Paleoia  [tarutavec  lanl  d'éclat,  qua  ce  Pon- 
tife 1.0  revôlit  de  la  pourpre  en  1565.  Saint 
Pie  V  lui  donna  l'évôché  de  Bologne,  q  ie 
Grégoire  XIII  érigea  bientôt  sju-ès  en  église 
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mélropoUlaino.  Go  cArtiinal  renifilît  esem« 
plaireoMnt  fes  devoirs  «le  IVpiscopat.  Set 

priMcipaiix  nuvrnges  ^nni  :  De  hovo  sent' 
tiuli»;  Arrhiepitcopofe  Bononietue  ;  De  ima- 
ginibus  Macri»  et  profnnis,  elc.  S.iinl  Charles 
éiflil  ami  particulier  île  ce  cardinal  ;  If  Pnpe 
Sixle  V  l'honorait  d'une  confiance  iitiime. 
Paleofa  eut  pins  do  trente  voix  au  conclave 
Misemblé  poor  donner  un  siiccessear  h  ce 
PnnUr*.  Clément  Vlll.  qui  avait  été  son  dis- 
ciple en  droit,  se  f.iisnit  no  plaisir  de  tj^inoi- 
gner  sa  reconnaissance  h  ce  nnble  prélat  qui 
mourul  k  Rome  le  23  juillet  1597,  âgé  de  7$ 
ans. 

PALLAVICINI  (Aktoiwe),  évoque  de  rin- 
timillo  o\  lie.  PHmpelun«(,  naquit  h  Gênes  en 
1441.  Elevé  dans  le  conimci  cp,  è  la  manière 
des  nobles  génois,  il  stiiril  js^pz  longtemps 
ses  frères,  qui  fnifiaieni  des  affaires  en  1^ 
pagne.  —  Se  sentant  peu  de  goût  pour  ce 
genre  d«*  vie,  il  alla,  en  H70,  h  Rome,  où  le 
cardinal  J»';in-Bri,'  ti  lu  Cil  m  lu  jirit  dans  «a 
maison,  et  lui  procura  une  cliarge  de  secré- 
taire d«'S  felirssapostniiqnn».  Cet  emploi  le 
lit  cnnrir.îfro  an  P8|»e  Sixu>  IV,  qui  goûla  sein 
rsorii,  et  lui  donna  l'évèché  de  Vinliinille, 
aujourd'hui  dans  les  Etait  sardps.  Faltavf. 
rini  se  disposait  h  partir  pnur  allnr  r(*5tr|r>r 
dans  son  diocèse,  quand  Sixie  IV  mourul 
le  13  «oAl  148%.  Le  cardinnl  Cibo  l'engagea 
alors  h  «lifférerson  d(^part  jusqu'après  l'élec- 
tion; et,  pour  le  délerminer  plus  sûrement, 
il  le  (il  nommer  entre  les  prélats  choisis 
d'ordinaire  pour  la  garde  du  conclave  qui 
ne  fut  pas  long.  Ciho  y  Tut  élevé  au  trAne 
pontificat  le  dimanche  29  du  m/^tne  mois 
d'août,  et  prit  le  nom  d'Innocent  Vlll,  Ce 
fut  un  grand  sujet  de  joie  ï>our  Pallavieini. 
Le  nouveau  Ponlilc  le  retint  à  Rome,  lui 
donna  une  clinrge  de  dalaire,  qu'il  exerça 
avec  aiitaDt  de  prudence  que  d'intégrité,  et 
le  nomma  cardinal  en  1489.  Alexntidre  TI, 
successeur  d'Innocent,  eul  aussi  la  plus 
grande  considération  pour  ce  cardinal,  au- 
quel il  procura  plusieurs  évêchés,  et  dont 
il  estimait  surtout  la  fermeté  et  le  courage. 
Lorsque  le  roi  Charles  VIII  entra  è  Home  le 
28  décembre  1494,  ce  Pontife,  qui  s'était 
retiré  dans  le  château  Salnl-Ançe,  urdf «nna 
an  rnriina!  Pallavieini  de  recevoir  ce  |  rince 
et  de  traiter  avec  lui  ;  ce<|tril  lit  avec  succès. 
Quand  te  monarque  partit  du  Naples  ie  20 
mai  de  l'année  suivante  nos,  le  Pape  qui 
l'avait  trop  offensé  pour  user  l'altendre, 
aortitde  Rome  et  se  relira  h  Orviéto,  laissant 
encore  «n  cnrdin.-il  Palîavicini  le  soin  de 
négocier  avec  le  roi,  qui  rendit  généreuse- 
ment toutes  les  places  de  l'Etat  ecclésias- 
tique qu'il  tenait.  Ce  Pontife  mourut  le  17 
ntfùl  1503;  ei,  dans  le  conclave  qui  suivît, 
le  cardinal  Pallavieini  fui  un  do  ceux  qu'on 
proposa  d'aiiord,  et  il  eut  uo  certain  noiubre 
de  vois.  Des  ennemis  secrets  tâchèrent  de 
le  dérrier  par  une  épigramme  «^alirique,  h 
laquelle  répondirent  les  nmisde  Pallavieini. 
Pie  III  fut  élu  ;  Jules  H  lui  succé<la  bieni^t 
après.  Ce  dernier  employa  le  cardinal 
viciiii  dans  toutes  les  nllaires  importantes 
et  rcDvoja,  en  qualité  de  légal,  à  Satone, 
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où  eut  lieu  t'eotrevue  du  roi  Louis  XII  et 
de  Verdinand  le  Caihol1(iue.  Ces  princes  y 
conclurent,  comme  le  désirait  le  Pontife,  une 
ligue  contre  les  Vénitiens.  Le  légat  pressa 
son  retour  pour  rendr»  compte  lui-même  du 
StiCfès  de  sa  négoriation  ;  niniç.  en  rrrivnnt 
à  Rome  h  la  tin  d'août,  li  lui  pris  d'une  ma- 
ladie qui  l'emporta  le  10;  septembre  1507, 
âgé  de  66  ans.  Ses  os,  ensevelis  dans  l'église 
du  Talican,  furent  transportés,  en  1596, 
dans  relie  de  Sainle-Mnrie  du  Peuple,  par 
les  soins  de  Jean*Baptisl8  el  de  Biibtlam  P«i- 
linvirini,  ses  petits  neveoi. 

PALLAVICPîI  (  Jea'c-Baptiste  ) ,  né  à 
Gènes,  et  neveu  du  précédent,  éiail  évêque 
de  Cavaillon.  L'évèché  de  cette  vitie^  au* 
jourd'liiii  drtns  le  département  de  Vaucluse, 
a  éié  supprimé  dans  la  révolution.  —  Fait 
cardinal,  en  1517.  pnr  le  Pape  Léon  X,  il  fut 
emidiiyé  par  ce  Pontife,  et  sous  Adrien  Vf 
et  Clément  Vil.  Il  mourut  jeune  <'t  Fahrica. 
où  il  ('•lait  allé  pour  rliangor  d'air,  le  1*4 
août  152j^.  Ce  cardinal  avait  fait  diverses 
fondalinns  de  piéfé. 

PALLAVrCnyï  (SforzaI,  né  h  RoTre,  le  20 
novembre  1607.  était  (ils  du  marquis  Alexan- 
dre Pallavieini  et  de  Françoise Sforze.  Arprès^ 
avoir  fait  les  plus  biiflanies  éludes,  il  vou- 
fui,  quoique  l'alné  de  sa  maison,  se  consa- 
crer à  Dieu  dans  l'état  ecclésiastique,  quel* 
qties  efforts  que  lit  sa  famille  pour  le  détour- 
lier  de  ce  dessein.  Sa  piété,  sa  régiilnrilé  le 
tirent  bientôt  admellro  dans  les  eongr»^gs- 
lions  chargées  de  maintenir  Kome  l'ordre 
public;  ilTot  de  rHIes  det Buon  gorerno, 
dtW  Immunîià  ecdetiagticn  ,  al  de  plu'^ieur'i 
autres.  Lu  seul  déle«se(Dent  qu'il  se  permU 
était  la  culture  den  lettres;  et  la  cétfibm 
nrs'lt^mîe  des  Bumorittff,  t]v.\  l'nvait  sppelé 
dans  son  sein,  lui  déféra  souvent  l'honneur 
de  la  préai'Ience.  Le  Pape  Virbain  Vlll  t« 
nomnra  successivemont  c;onvernetir  de  Ji*<!t,. 
d'Or viélo  et  de  Camérino.  Le  jeune  prélat 
avait  devant  lui  la  perspective  des  premières 
dignités  de  l'Eglise,  mats  l'ambition  était 
loin  de  son  coeur,  et  tous  les  avantages  qui- 
s'nlTraic'ii t  à        ne  purent  reinpéi-ner  de 

Suilierle  monde  pour  entrer  dans  la  Société 
es  Jésuites,  oft  il  fut  reçu  le  28  join  1688^ 
En  sortant  <lu  noviciat,  fl  enseigna  !a  p^iilc- 
sophie,  puis  la  théologie.  Les  talents  et  les 
vertus  du  P.  Pallavieini  lui  méritèrent  l'es- 
time du  Pape  Innocent  X..  qui  le  chargea  de 
IVxnmen  «te  plusieurs  altaires  diHirales;  cl 
le  Pa|)e  Alexandre  Vil  le  promut  au  cardi- 
nalat en  1657.  Ce  Pontife  était  ancien  ainp 
de  Pallavieini.  Celui-ci  lui  avait  rendu  d»'S 
services  lorsque  Alexandre  VII,  n'étant  en- 
core ()ue  FabiO  Chigi,  vint  i  Rome.  Il  l'avait 
reçu  dans  l'aeetlémie  des  linmoristes,  et 
avait  niôi»e  contrilMié  -'i  tortune  tempo- 
relle ;  en  reconnaissance  de  ecs  bons  oHkes» 
Chigi  tuf  adressa  des  vers  qui  ont  été  ivn- 
primés  dans  son  livre  intitulé  :  Philomnihi 
Mutœ  Jutenite$.  Quand  Pallavieini  entra 
dans  le  Sacré  Collège,  il  était  déjà  examina- 
teur des  évftrpies;  il  fut  ensuite  de  presqiJrt 
toutes  les  congrégations.  Sa  promotion  au 
cardinalat  ne  lui  lit  rira  clitfiigef  dans  sa 
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lnani^re  d«*  fivro  ;  il  C(iniin:i.i  do  vivre  en 
céuftbitn  et  saint,  jusqu'à  s;i  laorl, urrirôe 
UiSjuin  1667.  Il  n'avnit  pas  60  aii5.  L'ou- 
vrage l«  plus  connu  da  cardinal  PaUavioiui 
est  son  Moriti  dtt  eaueî/îotft  rr«Mto,1toroe, 
IBrjG.  2  VI i!  iii-f.)|.,  et  16G4,  3  vnl,  in  \\  II 
J'avait  écrite  pour  l'opposer  à  celle  de  Fra- 
Faolo.  Celle  ÊM^ir*  esl  JuatnnieDt  enlimée. 
C'est  conlre  cet  ouTrngo  que  Viilihé  Ueiioir, 
Ibénlogal  de  Sécz.a  dirig<^.  eu  1676,  le  petit 
écrit  inlilnlé  ;  £«a  «eiiet/iM  lamiire$  pM-» 
tiqnrs  pour  le  gouvernement  de  VEqlise,  oa 
i  Evangile  nouveau  du  cardinal  PaÛavicini^ 
révélé  par  lui  dans  ion  Uisloin  du  concile  ât 
Trente.  VHistoirt  du  concil$  de  Trente,  par 
lerarJiiiaUa  été  Iradoîle  ên  talin  par  le 
P.  (iiallini,  Jt'SuUode  Palerme,  et  impriint^ti 
h  Anvers  1673.3  vol.  in-^*.  Vtgueul  Marville» 
dans  set  Méitmgti,  dit  que  Tnbbé  Godou» 
tliniioitio  de  Rouen,  l'avait  nussi  traduite  en 
français,  mais  qu'il  ne  voulut  pas  la  [uiblier, 
perce  que  celte  histoire  n'est  |)a.s  dans  le 
goût  français.  Asosilno  Mnrin  Tajn  et  Ri- 
iiaido  Lucarini,  évèquede  Pièvn.onl  publi<^, 
ch^dun  de  leur  côté,  un  re4  ueil  d'es traits 
de  VHiêtoire  de  Paltavicini.  L'Bistoire  du 
eoneitt  dê  Trente,  traduite  en  français  pour 
lu  première  fois  sur  roriglual  italien  réédité 

Ktr  la  Propagande  eu  1833*  a  été  publiée  par 
.  l*abbé  Migne,  avec  des  notes  ft  éclair- 
(issements  du  P.  Zachat  la.  Piris,  18VV,  3  vol. 
in^k*.  On  a  encore  de  lui  uuedtMeiiso  Je  son 
institut,  Yindicationee  socielatis  Jfgu,  Ko« 
nir,  1649,  lu-4';  'prl  d(»  \a  pcrfectiu:!  chré- 
litnne,  >lr/e  deiia  perfexion  christiana,\it- 
Hise,  iii-12  ;  Trattato  dello  itile  et  deldiatogo. 
Ce  petit  livre,  dil  Vigneul  Marville,  ibid. 
«  mériterait  bien  d  être  traduit  eu  notre 
langue.  Il  y  a  ue  fort  bonnes  i  <  inarij ues  qui 
auraient  liôs-utUeâ  è  ceux  qui,  se  uélaiit 
d'écrire,  doivent  se  former  le  «tyle  iuivant 
les  sujets  qu'ils  veulent  traiter,  etc.  ;  »  enfin 
on  a  encore  de  lui  d'autres  ouvrages,  tant 
ascétiques  que  liltérairet,  uoe  tragédie»  dea 
lettres,  ff\c. 

PALLAViCiM  (Utà»«),  Génois,  lui  fait 
cardinal  par  CléuientlX  eu  1M9.  Il  mou- 
rut in  1680. 

PALLAVICINI  (Obizzo),  Génois,  archevê- 
que d'Ei>liè:>c,  I  once  h  Co  o^u»  ot  eu  Po* 
lugoe»  fait  cardinal  et  évôque  d'Oi^iiiio  par 
lanoeenl  Xi  en  168S,  mourut  eii  1700. 

PALLAVICINI  (UoRATio),  fariiicsjin,  gnu- 
•vcnieur  da  Konie,  fait  cardinal  par  luuo- 
«ent  XIl  en  1706,  mourut  eu  1739. 

PALLOTTA  (GfiLLir  Mirl,  nt'?i  Mrici;ralafln 
1727,  fut  fait  car  liual  par  i'ie  V 1,  un  1717. 
Il  mourut  en  1795. 
PALLAVICINI.  —  Foy.  Orizio. 
PALLOTTA(ANTonKj.néàFerrare  en  1770 
fut  l'ait  csr.linal  en  1(03  pu  Pio  VU.  il 
mourut  en  lS3i. 

PALMEillO(AwDBi-lfATTBiBu),  Napolitain, 
arclievôquo  Ji' Maîi^ra  (i.iiis  léi  Hasiiicale,  créé 
en  1527,  i>ar  le  Pape  Clt^iueul  VU,  prélre* 
cardinal  au  litre  de  Saint-Clément,  puis évé- 
«iiie  de  S'Tno,  Lucéra,  etc.,  mourut  en  1537. 

PALOTTA  (JKA!i  BAm$iBj,  nè  à  CaUlé- 
rola»  dans  ta  Mardis  de  Aoiue,  arclievéi|u« 
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de  Thessaloniqti'^,  nonce  h  Vienne,  cr^^é,  en 
1629,  cardinal  pnr  le  Pape  Urbnin  VIII,  fut 
depuis  évéquo  de  Frnsenti  eld'Alb<ino,  gnu» 
verneur  de  Rome,  où  II  mourut  le 24  janvier 
16&9,  en  i^a  74*  année. 

PALOTTI  (3Kk%  rrtnngifl!ite),h:\]l  \},  - 
rhevéïne  de  Cozenza,  créé  en  1587.  par  le 
Pnpe  Sft<9  V,  |ir6(re<ardinal  Hn  titre  de 

Snini  MatlliiiM),  puis  do  Sai nt - I.n u r^til  tA 
Lucmn,  i'-v<>qu(î  de  Porto,  mourut  mi  IÙ20. 

PALTINEItl  (Smfeos)  fut  créL^  cardinal  en 
1185  per  I  r  -e  UI,  Pape  de  1181  h  1183,  et 
qui,  petiiiAut  son  pontifinat,  créa  seize  car* 
din.iiiT  en  deux  promotions. 

PALTINEHl  (Simon],  de  Padoue,  créé,  en 
1361.  parle  Pape  Urbain  IV,  prétre-cardinal 
du  litre  do  Saint  Sylvestre  el  de  Siint-Mar- 
lin,  lé^t  enOnjibrîe,  à  Pise,  euTosrane.à 
Veiiisi»  et  en  fiOmbarale,  monrut  en  1976. 

PALU  (Louis  pe  la),  d'une  dn^  prciriiôri  s 
fnmilles  de  la  Bresse,  était  fils  d'Aimé  de  la 
Pnlu,  seigneur  de  Varaintion,  etc.,  et  d'Alii 
dt'  Courgenon.  —  Après  avoir  pris  l*habit  Je 
Snint-Benoll  à  Tourrius.  il  fut  élu  abbé 
d'Anibournai,  puis  de  Tournus.  C'est  en 
Cl  lie  dernière  qualité  gu'il  assista  au  con- 
(  ile  du  Constance  en  1417,  el  qu'il  fat  garde 
du  conclave,  où  Mii  iin  V  reçut  la  tiare.  Dé- 

Îulé  de  nouveau  au  concile'  de  Sienne  en 
493,  il  99  trooTC  encore  I  celui  de  Bâte,  nft 
il  f  it  nommé  évéque  de  Lausanne  en  H32, 
à  l'eiclusion  de  Jean  Prangin.  AtuéUtW:  VIII, 
due  de  Savoie,  protégeait  ce  dernier.  Lr  pro- 
cnrt'tjr  le  ce  i  rinc«',  nommé  Jean  Cham- 
pion, vovani  ou'ou  n'avait  aucun  égard  aut 
sollicitations  de  son  inattre,  appela  au  Pape 
de  la  sentence.du  concile.  Ce  procé  lé  déplut 
extréuietnent  è  Ri^le,  où  Champion  fut  arrêté 
prisonnier.  Qii*jl(|au  u-mps  apr^s  les  P^reS 
du  concile  envoyèrent  Louis  de  la  Psiu  au- 
près d'Eugène  IV,  pu:s  ert  Grèce,  pour  ten* 
ter  1  n'unir  l'Eglise  mectjue  avec  la  latine. 
Amédée  Vill,  ay.-nil  été  élu  Pape  à  Béte,  le 
fit  cardinal  en  1440.  Nicolas  V,  èqni  l'aiili* 
pape  Amédée, dit  Fé  ix,  c  da  la  paï  aulé  un 
r»^9,  condrroa  daiis  celle  diguiié  lu  cardi- 
nal de  la  Palu.  le  lit  sou  légat,  et  ne  ces>a  de 
lui  donner  des  marques  de  son  e»time.  C<i 
prélat,  que  loue  dans  ses  écrits  JSueas  Sjf  I- 
vius,  depuis  pio  II»  mourui  à  ftomo  ta  91 
aepleiubre  1451. 

Ipa  LtZZO  •  PALUZZl  •  ALBBRTONI ,  dll 
Mlieri,  [lar  adoptinn  du  l'a;  e  Clément  X, 
dont  il  devint  le  premier  inimslre,  créé  car- 
dinal, eo  1664,  fiar  le  Pape  Alexandre  VII, 
archevêque  de  Knveniie,  lé|:ni  il'AvignOM,  oh 
la  Homagne  el  d'Urbin  en  1670,  sous-doje  i 
du  Sacré  C(dli'>ge,  fui  enlcTé  |tar  une  uiurl 
subite  lu 29  juin  1693. 

PAMPHILE  (JérÔmk),  Koma  o.  nommé.r-D 
1604.  (»ar  lePa;)*;  ClLiiieiil  VIII,  ■•léireHSurdi- 
nal  du  liirede  Saint-Blaise,  mourut  en  1610. 

PAMMILB  (CawitLK),  neveu  dlunoeeDlX» 
et  fait  par  Iwi  cardmiit  en  1644,  se  démit  OU 
1647,  et  mourut  en  1UG6. 

PAMPHILE  (BbnoIt).  petil-neveu  du  Paj^e 
IniifKfitt  X  cl  lils  de  Camille  Paui,'>hiU.>,  qui 
reuit;  kun  chaiieau  du  cirdinal  pour  éi>ousur 
Oiyiii|ie  Aldoliraudi«),  prIacMacdv  IVoiMu^f 
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peiile-iiiècc  du  Pai '  '  CliMneni  VII,  naquit  le 
25  ovril  1G53.  —  dtouU  prieur  île  Roiup, 
iJlevé  au  i-ardiiinlnt,  en  1861  «  par  liino- 
rniil  XI,  arcliipr^irc,  sut*ccssiTeir.L-n(,  des 
iiasiliqucs  <le  Saiiile-Marie  Mnjeure  cl  de 
Sailli  Jean  do  Liilion,  il  s  irn  .la,  en  170V, 
AU  savofil  cardinal  Noris  dans  la  charge  de 
hibtindiéealre  du  Vatican,  el  inottrul  h  Rnme, 
CM  IT30,  (l.ins  1.1  s(ii\ni)le  «l  dix  seplièine  'n- 
iiéti  desmi  âi$c,  cl  la  quaraiilc-neuviùiue  Uc 
son  cardinatal. 

PAMFUILI  (Pif.rre).  •  é  ii  n«>ii>c.  en  1723. 
fui  lail  cardinal  eu  1706,  [lar  Cléuicul  Xlll. 
Il  mourut  eu  1780. 

PANCERINO  (A^toixe).  né  h  Porlogniuro, 
petite  viilo  du  Ft  iuul,  se  consacra  fort  jeune 
a  l'étal  ecclésia!»ti(iue,  et  fut  chi'i^i  pnr  le 
cardinal  Cajelan  pour  lui  sucrôder  au  i>a- 
Iriarclial  J'Aquilée.  Lorsquo  les  cardinntii, 
de  concert  avec  la  plupart  des  princes  chré- 
tieuSt  résolurent,  eu  ikOè,  de  convoquer  ud 
concile  h  Pise  ftour  faire  cesser  le  scliisiue 
qui,  dppnis  longtemps,  divisait  l'Fslise  la- 
line,  Panceriuo,  à  leur  exemple,  ruu.^a  de 
reconnallru  Grégoiru  XII  qui,  |H)ur  se  ven* 
gT,  fit  chasser  le  palr  iarche  de  son  sic^^e.  et 
lui  en  suhslilua  un  aulrc.  Jean  XXIII  le 
rdiablil,  el  le  m  cardinal  en  ikiU  A  Tavé- 
ncment  d'Eugène  IV,  Panceriyn,  uonunô 
t'vèque  do  Frusciili ,  mourut  très-peu  de 
iemps atuès  le  3  juilUi 

PANClATICi  (BahdisoJ,  Florentin,  né  lo 
10  juin  1039,  daiatrti  el  fialriarflie  d«  Jéru- 
salem, iiomaK^  liirdiiial.  prw  \"  l\i  e  Al  -xtui- 
UreVHl.  le  13  lévrier  lOiK).  puisi  piéfelde 
la  onngréi$atiiui  «lu  Goiie  le,  mourut  h  Rome 
le  21  avril  1718,  «tt  M  qualre-vi'tgl-ncu* 
vième  annéo. 

PANCIROLE  (Jea:<- Jacques),  Romei», 
palriarche  do  Co"'Sla»ttino|tle,  élail  n»n»pc  en 
Espagne,  quand  le  Pape  Urii.iiu  Mil  le  cn  a 
cardinal  en  16V3.  H  mourut  à  Home  le  3 
scplcmhro  1651.  Naudé  dit  qu'il  était  tils 
d'un  lailUnir  de  ltnmi>,  grand  partisan  des 
Esp.i.:nuls  i  t  oi  l  ennemi  dui'nrdiiiai  Ma/ariii. 

PANDOLFi  ou  PANJHJLPUK,  suinuuimô 
par  Ciaeonlus  ffnsni,  né  k  Pis#,  créé  ranli* 
nal  par  le  Pape  Luce  III  en  1182,  Merça  di- 
vers emplois,  et  travailla  à  une  hii-toiro  <ies 
^epes.  —  Vositius  croit  que  c'est  le  même 
«un  est  c'\6  dans  VAbrégé  de  l  histoire  de 
Stcile,  où  il  est  dit  que  Paiiiluljtliu  lit  une 
ad  liD'Mi  h  \!\  Chronique  de  Damaie. 

PANDOLFI  (Nicolas),  d'une  des  princi- 
pales maisons  de  Florence,  étudia  les  bel- 
les-letires  (  i  l(!  (îr(»it  h  Bo'ogne.  el  fut  en- 
suite chanuine  dans  sa  patrie.  S  ms  la  pon- 
liGeal  «le  Piu  11,  Il  fut  clere  «Je  la  elinmhro, 
puis  écrivain  apostolique  C-'  i  emploi  lo  lit 
coniialire  au  Pape  Siite  iV,  qui  le  choisit 
pour  être  préce|>teur<lo  cardinal  de  S.iint* 
Pierre-aui-LieiiK,  son  neviMi.  Ses  talents  et 
fa  vertu  lui  méritèrent  l'évéché  de  Pistoie.  cl 
le  gouvcroHuient  delà  ville  de  Bénévenl.  In- 
npcent  VIII  le  fil  nbbé  dp  Snint-Zénon  de 
Pise,  et  le  cardinal  du  Siiinl-Pierrc-a»i- 
Liens  ayant  été  élevé  nu  punlilical  en  1503, 
sous  le  uum  de  Jules  II,  vnulul  avoir  ouprès 
de  ta  pcrsonue  Pandolli,  qu'il  jiril  pour  se^ 
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crélaire  et  qu'il  lionor<»  d*iino  charge  d'an- 
dilotir.  l'adoiitonl  dans  la  fiunille  de  la  Um- 
vère.  On  dit  que  le  peu  lio  dociliié  le  i 
prélat  aux  exigences  du  Pontife  le  priva 
pour  lors  de  la  pourpre,  qnet.éfiti  X  accofvfa 
depuis  à  son  mérite  en  1517.  Le  c  inlidnl 
Pandulflélaitâgédeplu$dn<ioixAuleel>tuinzo 
ans  ;  il  mottrutle  17  septerabrw  15W.  8a  nié- 
m'Mrefiii  lut  ;j;(('rrps  en  bénédiciion  dans  la 
ville  de  Pi^loic,  où  il  avait  fait  des  fondations 
pieii.si's. 

PANDOLFI  (Loois),  naquit  le  0  septembre 
1751,  dans  le  diocèse  do  Fano.  Il  lut  suc- 
cessivome  u  vic.iire  Kéné.al  de  T«Mli  «'l  de 
P(.^;.,r().  —  L.trs  do  l'invasion  des  Fiançais, 
Il  inciulrn  lant  de  prudenoe  et  d'attachcmeni 
à  son  soiivcrnin,  que  Pie  VU  le  lii  cnlrer 
•l.ins  la  prélnture  et  lui  confia  divers  gou- 
vernements où  il  eut  occasion  «le  déployer 
ses  inlents.  En  181  i.  il  fut  fait  déléjçué  apos- 
tolique de  Pesaro  et  Url>in,  puis  appelé  h 
Rome,  crminie  secrétaire  de  la  consul  le.  Il 
fui  non.nnS  tnidinot.  le  10  mars  1823  11 
était  rentré  chei  lui.  le  dimanche  l"  février 
1824,  quand  II  fnl  frappé  d'apoplexie.  Mal- 
gré tous  les  seronr>  de  l'nr',  il  mourut  vers 
7  heures,  après  avoir  r  ni  rexlréine-onclioii 
rt  la  bénédiciion  apostolique.  Le  cardilial 
Bel  tnzzoli  ofUein  h  s***  funérailles. 

PANDOLFI- ALBEUICI  (F«AMçois  llAaiB\ 
né  h  Orviélo,  en  nOV.  fui  la  i  «  ar  linal  «  il 
1831.  par  Grédoirn  XVI.  Il  mourut  en  1835. 

PANTALEON  (Jacques),  de  Ttoyes ,  en 
Chnii.'i^ii^-iM,  ;iri;li'ilij  ère  de  Liège,  év^q-ie  Je 
Verdun,  poiriai  i  hu  de  Jérusalem,  puis  Pape. 
—  Fof .  UaBAiTi  IV. 

PANTALEON  (Anchikr),  né  à  Trovps,  ar- 
chidiacre «le  Laoi».  jHiis  de  Paris,  tui  rn  é 
«nllnal.  en  mai  126-2.  par  le  Pai»e  Urbain  IV, 
S'in  oiicU'.  Envoyé,  comme  légal,  avec  le 
ronlinal  do  tîrosparmy  ,  pour  assister  an 
rriurtmneinenl  do  Charles  de  France,  roi  de 
Naples,  il  aiigmenla  les  revenus  de  l'église 
de  S.-iinl-Urb.<in,  que  le  Pa|*e,  son  oiicl«, 
avait  ioiniée  h  TcoyeS,  OlDlOuruI  è  Ronie  !• 
1"  novembie  1386. 

PAPAiXKIA  (SiotSMOKo),  NapoUioin,  évè- 
que  de  Veiiosn  et  de  T  i  rréé,  en  1527. 
cardinal  |iar  le  Pa|>eCiétueui  Vil,  reluM  le 
chapeau,  se  rnnienlani  de  ton  évftcbé,  et 
mourni  en  1338. 

PAPAUOM  (Jean),  Romain,  cr«=ré  cardinal, 
en  1U4,  par  le  Pupe  Célcsiin  il,  fui  légat 
en  Maille,  e»  Frani-e  et  ailleurs. 

PAUACCIAM  (Jea?< -Dominique),  né  * 
Home  le  6  août  1616.  foii  priMre-i  .irdinal 
pnr  lo  Pope  Clément  XI,  le  17  mai  1706»  fut 
préfet  de  la  congrégation  des  Bvéqnes  et 
des  Réguliers,  el  vicaire  du  Pape  dans  le 
diovc.«e  deRoine,  où  il  mourut  leO  mai  1721. 

PARAGCIANI  (UaBAin),  né  h  Homo  en 
1715,  archev6i|ue  de  Fermo,  lut  foit  cardinal 
en  1766  par  Clément  Xlll.  Il  mouruten  1777. 

PARAVICIM  (Octave),  Romain  ,  créé,  en 
1591.  par  le  Pape  Gréj^oire  XIV,  prô  re-cnr.ii- 
ual  du  litre  do  Saini-Alesis,  luuurut  en  1611. 

PARDO-TAVKUA  {Jeai»;,  na«iuit  à  Ton», 
dans  la  Vieilli'-Casii!;e .  en  1472,  d'A  es 
PardOf  el  de  (j'ilu.iiar  lavera.  —  Succcssi* 
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V0in0nl  roeltturi  l'universiié  de  Snlamnnque, 
évêqiie  de  Ciudad  •  Rodrigo,  de  Léon  et 
d'0^IU.1.  puis  nrvhevêqiie  de  CoroïKislcIle, 
il  fui  (  hurgé  d'unt!  k'^,';ilioii  ini|iot  lonle  lmi 
Portugal,  dl  honoré  de  la  cliar^e  du  i>rési« 
au  conseil  royal  de  Casiille.  Quand 
Charles  V  insm  on  Kaliu  pour  ircevoir  In 
couronne  impérioiv,  l'iiiipérAtrice,  qui  était 
restée  en  Espagne,  remit  h  re  prélat  le 
gouvernemeiil  de  tous  le?  Klaîs  dont  elle 
Qvnit  la  régence;  et  Tem^icreur,  en  rccon- 
naiss>ancti  des  bons  st^rvices  du  Pnrdo,  hù 
obtint,  en  1531,  du  Pope  Cléin-nl  VII,  le 
clia|)t'MU  du  cnrtliuAl,  el  lui  coiti'éra  encore 
rantbevôché  de  Tolède.  Nonnné  inquisiteur 
général  de  In  foit  le  uouTeaii  cardinal  fui 
oblig<^  d'accepter  celte  charge  de  la  jrtart 
de  1*1  inpcreur  qui ,  pendant  un  voynge  qu'if 
tii  en  Flandre,  lui  conlia  le  gouvVrneiuent 
des  royeamei  de  Cnitllle  el  de  I>kin,  ntuc 
la  luielle  de  son  !ils,  depuis  Philippe  II. 
l'cudaut  rabsence  de  l\inpercur,  il  gou- 
verna aagemeul.  Charles  V,  dan»  TelTosion 
lie  sn  reconnnissanrp,  rcmltrassa  on  jour  en 
lui  di&aul  :  a  Que  Dieu  vous  conserve,  niun 
Pèro.el  vous  récompense  du  soin  que  vous 
l>reaez  de  la  conscience  de  votre  prince,  et 
de  la  fortune  el  des  biens  de  vos  conipa- 
Iriolt'S.  »  Eianl  lon.bé  ninl.ido  de  la  fatigue 
u*il  avait  éprouvée»  pendant  la  cérémonie 
*>a  funéreillea  de  la  princesse  de  Castille, 
où  il  olUciait  dnns  la  grande  église;  de  To- 
lède, il  mourut  à  Valladolid,  en  15^5,  d^é 
de  73  ans.  Soi:  corps  fui  inhumé  dans  le 
uiognMtque  hôpital  qu'il  avait  lait  bâUr  près 
de  Tolède. 

PARÉ  (Gt'i),  França's,  entra,  jeune  encore, 
parmi  les  religieux  de  i:!t(>nux  ,  fiù  son  nuV- 
rile  le  ût  élever  h  la  digni  6  d'ubhé.  —  En 
1190,  il  fut  nommé  innliual  par  le  Pape 
Clément  111,  el,  eo  1204,  archevêque  du 
fteUns  par  le  Pape  IrinocenI  lit.  Employé 
et)  diverses  î/-^  iiiuns  h  Cologne,  eu  Fl«iidn', 
il  y  fut  enlevé  par  In  pealu  dans  la  ville  do 
Gnnd  le  20  mai  1906.  SOti  Ci*rpt  fui  |Kirl4 1 
Cltenux,  liù  l'on  voyait  son  lombenu  dans  le 
ilifBur  do  l'église  avic  s:in  rpitnphis  En 
1187,  il  avait  écrit  ComUluliones  cl  Uijet 
nor<r  pro  mititibui  Calatrnta.  On  lui  ;\llriliuo 
*r«ulres  uuviageP,  5ttMi*ria  theoloyi<£,  t*li;.  Les 
Contlilutiones  el  legtt  noefc,  eic.  ont  été 
publiées  en  16^,  à  Anver.«,  p.ir  le  P.  Hen- 
ri«juez,  dans  le  Traiii  des  privilèges  de  Cl- 
leauj. 

PARISANO  (AscAr.<«G),  né  h  Tolenlino, 
dans  les  Etais  de  rEgii<«o.  nommé  évéquo 
de  Kimini  par  Clénicnl  Vil,  et  cardinal  en 
1539  par  le  Papu  Paul  III,  qui  lui  confia 
trois  légations  importantes •  mourut  le  k 
avril  1549. 

PAhISlO  (PisaRE-PAL'L),  né  à  Coscnza, 
l'une  des  plus  anciennes  villes  du  royaume 
deMaple.H,  était  un  si  hnliiîi'  juriscon<!utle, 
que  les  plus  célèbres  uuivi-rsué&  de  l'Italie 
souhaitèrent  h  l'envi  de  l'avoir  pour  pro- 
fesseur* Il  professa  avec  éclat  h  Bologne  el 
h  Padooe.  — -  Le  Pape  Paul  III  l'appela  h 
Home;  il  le  nnnuna  .luditour  do  Uoie,  puis 
csrOinal  va  1530>  cl  lui  douna  les  év^cbés 
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de  Nusco  cl  d'Anglone.  Le  cardinal  Partsio 
envoyé,  en  15V2,  |>ar  le  môme  P««otife»  »ve« 
deux  autres  légats,  pour  présider  au  concila 

de  Tn-nio,  DKuirui  lu  11  inai  1 5V5.  à  l'ége 
de  7â  ans,  avant  la  première  session  du 
même  cindle,  ifui  ne  commença  que  le  iS 
dr'cembn'  de  la  utôuit*  nntiée.  Il  lut  inluiiié 
dans  l'église  de  Sainte-Marie  des  Aoge^. 
Flaininio  Fari:>io,  son  netoo*  depuis  évCh^ue 
de  Bitonle,  lui  lit  élever  un  toii  beMu,  nvfc 
son  éloge,  qu'on  v  voil  encore.  Cu  ratdiiial 
avait  publié  des  dèerélalos  et  quatre  volumes 
de  conciles. 

PASCAL,  antipnpe,  élu  tonire  Aleiin- 
dre  III,  se  nominoit  Gui  de  CrCuHS  el  avait 
élé  nommé  cardinal  en  1135  par  Adrien  IV, 
qui  l'envoya  en  Allemagne  pour  lâi'lier  de 
flédiir  rc-mpeieur  Frédéiic  B.irbi  rou.sse.  — 
Mais  Gui,  s'élaut  laissé  surprendre  par  ce, 
prince,  se  Joignit  h  rnfitifiapp  Ocinvien,  qui 
avail  pris  le  nom  de  Viclor.  Il  lui  mit*  t^Ja, 
sous  lu  nom  de  Pa.^cal.  on  llOi,  cl  péril 
misérablement  six  ans  après. 

PASQUA  (Simom),  né  h  Cenes,  employé 
]*or  sa  putriu  dnns  des  suibassAdes  impor- 
tâmes, l'ut ,  suivant  Pctranii'llicio,  médeeiu 
du  Pape  Pie  IV,  qui  le  til  évéque  de  Sarzane, 
dans  les  Etats  de  Gènes,  puis  cardinal  en 
mars  I5C5.  Il  nvournl  le 4 septembre suivaul, 
A^é  de  72  ans. 

PASSBRI  (Mamcet),  né  h  Arinnn,  dans  le 
royaume  de  Napleî-,  el  clini.-i  par  le  Pnpt 
Clément  XII  pour  son  auditeur,  le  12  juillet 
1730,  jour  de  son  exaltation,  lempli^s8il 
déjà  ks  mêmes  l'onctions  auprès  de  lui, 
pendant  uu'il  n'était  t-ncoru  que  cardinal. 
—  Sacré  évéque  de  N.izifmze  on  Cappadoce 
le  11  mars  1731,  il  fui,  le  31  suivant,  déclaré 
évéque  assistant  au  trône.  Cléniont  XII, 
vou!onl  riconnalire  les  longs  services  que 
lui  avail  rendus  avec  dévouemenl  ce  prélat 
pendant  trente  années,  le  rréa  et  déclara 
rardinai  lo  28  septembre  1733.  Il  lui  donna 
le  rhapeau  avec  les  formalités  accouluméec 
lu  1"  octobre,  et  lui  assigna  le  litre  presby- 
téral  de  Sainte*  Ma  rie  d'^ra  cœti ,  dont  il 
prit  soinnnelliaieul  possession  ie  18  février 
173%.  Il  fut  en  nsénic  temps  ni)mmé  des 
cnn};rA^Ti(uis  du  Concile,  des  Evériufs  et 
des  llegulicrs,  du  Consisloire  el  de  l'indice. 

PASSEItlNO  (Stlvio),  né  è  Cortonc  <n 
Toscane,  entré  jeune  au  service  de  la 
maison  de  Médicis,  était  e>timé  du  Pape 
Léon  X,  qui  le  lit  son  Salaire,  et  l'Iioudra 
du  cliapcau  rougo  en  1517.  —  Ce  caruinul 
eut  depuis  les  étéchés  deCortnne,  sa  fintrie, 
de  ]Narn!,  d"A"*s:se  el  tît;  Ilu  rt'l'ini' ;  fut 
chargé  pendant  quelque  temps  du  l'adaii» 
DÎstralion  de  l'Etat  de  Florence,  el  ctcrea 
ensuite  les  légations  ifc  Pérouse  et  du 
duché  de  Spolèlo.  Il  timurul  h  Citlè  di 
Cnsli'llo,  sur  Kj  Tibre,  lo  W  avril  1529,  Igé 
lie  60  ans.  Sylvin  Pfisseriiio,  archevêque  do 
Conza,  son  pelil-noveu,  lui  iil  ériger  en 
1587  un  tombeau  dnns  l'égliïe  de  Sâint-Lau- 
reni  in  £i(C/Na<|ui  était  son  titre  decard  nal. 

PASâlONEI  (DouiMiQte},  né  je  2  décem- 
lHfi(i82,  à  FussoiidHDML-,  d.ins  lo  duché 
d'Urbiu,  fui  clevv  à  Kuiuc,  uù  il  lil  des  éio- 
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des  brillantes  au  collège  Clementino.-It  se 
lirra  h  une  élude  apprMondiedesantif|uilés 
sacré<>8  et  profanes,  et  entra  en  rolaliona 

ave:  Ii-*^  pr'm('i[i;inx  ?;fiTnnlSt!e  son  (^irni]U<\ 
«rec  Martianav,  Gronovius,  Montiaucoii  et 
«otref.  C*est  fui  qui  eropteiia  la  oin^réga- 
tion  de  Mu  )irp  de  censurer  les  Mémoirn 
pour  ttrtir  à  i'hirloire  ttelét.  de  Tilleiiir,ni, 
qui  avaient  été  déférés  à  co  iril»iin«l.  Kti 
J705,  Fonlaniiii  lui  avait  dédié  \&  Défense  de 
la  Diptomaiique  de  Mabillon,  enrichie  de 
noies  de  Passionei.  Chargé,  en  1706,  de  por- 
ter la  barretleèGuallerio, nonce  apuslolîuue 
à  Paris .  Passionai  profita  da  celta  oeeasion 
pour  s'in^lruire  dans  la  société  des  étran- 
gers, il  resta  deux  ans  à  Pans,  passa  en  Hol- 
Mnde,  <Ât  quoique  tans  aucun  caractère 
putilir,  i)  jouit  desmêfuos  privilèges  que  lus 
ministres  accrédités,  telle  était  la  considéra- 
lion  accordée  au  savant.  Il  allait  partir  pour 
rAiip'ivierre.  lorsqu'on  1712  Clément  XI  la 
liomma  son  légal  «u  congrès  d'Ulrecht, des- 
tiné è  mettre  fin  à  lu  guerre  do  la  succession 
d'Espagne.  Le  légal  suivit  sas  instructions 
avec  une  grande  fermeté.  Passant  par  Paris, 

Lour  relonrtier  à  Rome,  i!  fnt  prf^si  nlé  h 
ouis  XIV,  gui  lui  til  roccu«il  le  plus  dis- 
liogué.  Rienidt  il  fut  envoyé  an  aongrèa  de 
BndP  I  rt  Sui>se,  où  devail  se  compléter,  en 
17U,  la  pats  d'Ulrechl,  et  où  fut  située  la 
;iaii  entre  la  France  et  I  Empire.  Le  légat, 
n'ayant  pu  foiie  accueillir  sus  domandtis, 
publia  une  proleslatinn,  dont  il  dé|>osa  i'o- 
lijjiiial  h  Luceriie.  L'aimée  suivante.  Clé- 
ment XI  la  vbargea  d  aller  le  représenter  à 
S<il«»orf>,  h  la  cérémonfe  du  renouvellement 
lie  II  ce  eiitrfl  In  Fr.iiirf  et  K  s  cantons 
helvétiques.  En  17£1,  iniiocenl  Xillavaità 
peine  ceint  la  tiare,  qu'il  vint  arracher  Pas* 
bioitei  h  ses  études,  pour  lui  confier  la  non- 
ciature dt-  Suisse, en  le  nommaiil  nrclievèque 
titulaire  d  E|>hèse.  Dans  celte  nonciature  il 
dépit  y  I  I  «  ti  ôme  leruieté  inébranlable,  dont 
il  iwun  di'p  dontiô  des  preuves,  <  t  fuiit  par 
triompher  des(>réieniit)iis  du  conseil  de  Lu- 
cerne.  De  1780  à  1738  il  fut  nonce  i  Vienne. 
Clément  Xll  le  rap|M?ln  alors  pour  lui  con- 
fier la  (har^e  do  sti  f l' l  ii  c  des  brefs,  el  lo 
rovôlit  de  la  pourpre  dans  sa  dixième  pro- 
motion de  eardinaui;  il  le  nommait  en  rnAme 
teutj  s  (t  ins  les  princifiales  congrégalioos* 
Le  canlKiai  Fassionei  savait  sa  multiplier 
•sseï  |K>ur  remplir  |>onctuei lement ses  ai ITé- 
rentcs  fonctions,  et  pour  trouver  encore  du 
temps  à  donner  à  &es  travdui  lillériiires  et 
acîenliflquei*  Il  était  en  rorr<!S|Hmdan<;e 
avec  lus  principaux  savants  du  l'iialiu  el  de 
rétrnngiT.  Il  échangea  même  des  ladres  avec 
Voltaire.  Il  avait  formé  à  Frus(ati  un  riche 
musée  d'auliquUés»  de  statues,  de  tableaui» 
de  marbres  avec  inscrfplions.  Ce»  dernières 
ont  i^tr  [lubliées  par  son  neveu,  prélat  égale- 
tuenl  diaiiiigué  (»ar  5un  goûl  pour  l'élude 
des  antiquités,  suus  ce  litre:  imeriMioni am» 
fjV/jf  con  «innolaziont,  Lucques,  I7(i5,  in-fol. 
A  eu  musée  était  jointe  une  riche  bibiiuliiè- 
qae,  dnut  le  |tusscsseur  faisait  lus  honneurs 
avec  une  urbanité  qui  ravissait  totis  li>s 
éliaiigers.  Cette  bibliolhèqui',  achclcc  àÀ 
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mille  écus  romains,  npr(^^  1t  mort  du  cardt*  rif 
nal,  fut  réunie  à  ia  bibliothèque  Angélique 
dm  Augusiins.  Outre  toutes  ses  charges, 
P.i^sionci  suppléait,  d.ms  le  soin  de  la  biblio- 
thèque Vnticane,  le  cardinal  Quirini,  qui 
pa^s  Mi  mil]  partie  de  Tannée  dans  son  dio* 
cèse  de  Brescia  ;  el,  après  la  mort  de  celui- 
ci,  en  1755,  il  le  remplaça  comme  conserva-  *, 
leur  de  ce  riche  dé|»ûl  dt^s  connaissances 
bumainea.  Il  était  li  au  comble  de  ses  vœux, 
et  &  même  de  satîsfiiire  ses  goûts,  lorsqu'il 
fut  emporté  ?i  Frsscali .  pur  une  att.-ique 
d'apoplexie,  le  5  juillet  176t,  dans  sa  80'  an- 
née. Gomme  beeneoup  de  gens  de  lellret,  m 
prélat  élait  lrès-irritab!e  ;  ce  qui,  dit-nt, ,  h 
i'emttôcha  d'être  élu  nu  conclave  de  1758,  • 
où  il  eut  lin  j^rniid  nombre  de  voix ,  et  où 
Clément  Xlll  finit  i  ar  rem,>orter.  Il  avait 
souvent  de  vives  discussions  avec  Benoît 
XIV,  qui  finissait  presque  toujours  |  ar  céder. 
Ce  caractère  lui  avait  valu  le  surnom  de 
Seanderbeg.  «C'est  dfinsi,  »  «Ht  le  P.  Paciandi, 
ij;ins  Ici  1 1  «  s  a  i  comte  de  Caylus,  publiées 
à  Paris,  1802,  io-â'.a  que  nous  aroelona  le 
cardinal  Passionei,  qui  gronde,  qaf  brave  et  ^ 
qui  iiiennco  tnnjrjiir-.  »  oos  moments 
(>assés,  il  était  l)ientôt  revenu  h  lui,  et  mon- 
trait Uinle  la  boi:té  de  sori  cœur.  Il  était 
membre  de  Is  plupart  de^  s(»ciét<^s  littéraires 
d'Italieel  associé  étranger  de  I  Académie  des 
inscriptions  et  belles-teiires,  où  Lebean  pro- 
nonça son  éloge,  inséré  dans  le  tome  XXXI 
du  recueil  de  celle  académie.  Outre  la  part 
qu'il  eut  avec  F'Hitniiiiii  la  révision  du  ! 
Liber  diurnuâ  Fontifi:um,  on  a  de  cb  savant 
eardinsl  deux  difconrs  latins,  insérés  par 
Prz  il.TMS  le  VI*  vnitjmc  ifo  In  RibUo' 
theca  asceiica;  i'Oraisoti  funèbre  du  prince 
Etif/iuê,  Padoiie,  1737.  in-4*  et  {n-8*,  tra- 
duite en  français  par  iK  1>  il  occflge  ;  des  j 
LcllreSf  deux  fiicte  dipiomatiqurt  et  des  1 
sof«  de  traduttiomt  inti^roalés par  Gnileiti dans 
h's  Mtmorie  per  tervire  aitn  storiii  délia  vitm 
del  card.  Domin.  Paê$ionci,  IVoiue,  1702,  in-4*. 
L'abbé  tioujei  a  publié  VEloge  historiqutdià 
eardinot  Pasiionei,  la  Bajre,  11Q3,  iu-li. 

PASTEUR,  dit  d'ilHfteiMt  on  de  Sarrate, 
fi(5  à  Sarrate  en  Vivarais,  prit  l'holiit  tî  '  n  li-  j 
Kieux  de  Saint>François  h  Aubenai,  d'où  «l 
lut  envoyé  I  Parla.—  Reçu  doeleor  dans  l*U- 
niversiié  do  cetie  ville,  il  n  vint  dans  son 
pays,  où  il  fut  élu  provincial  de  sou  ordre. 
En  1337,  nommé  évéqiié  d'Assise  par  le  Pape 
Benoit  XII,  il  succéda  bientôt  après,  sur  le 
siège  de  l'église  uiélrupolitaine  d'Eutbrun, 
au  cardinal  Bertrand  d'Eux.  P.isleur,  fait 
cardinal, en  1350,  parle  Pape  Clément VI,  i 
fut  employé  à  la  courdece  Pontife,  et  mou- 
rut le  10  octobre  135t>,  à  Avignon,  où  il  fut 
inhumé  dans  l'église  dusCordeliers.  11  aveii 
écrit  divers  ouvrages  sur  dns  sujeis  sacrés 
el  profanes ,  ai  une  HiHoin  «cclésMsKf  m  de 
son  temps. 

PATRASSUS  DR  GUERRIX  (Lànaan»), 
oncle  de  Bninfaco  VIII,  fut  fftil  par  lui  esr» 
diiial-évéïpio  il'Albaiio,  en  1300  11  mourill 
eu  1-111 

PATItlZI  (Ji  A's),  UoMiaiii,  né  U  '-2't  rliV  eni- 
bie  lOob,  »uicmtvcruenl  cicrc  Uc  U  cùaui- 
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bre  Aposluljque,  volant  de  la  signaltire  de 

Îrâce  en  1696,  surintendnnl  do  la  voirie  f-n 
701,  puis  nommé  nonce  aposloli.juti  à  Na- 
pies,  ftt  arebevéque  de  Séloucie;  établi,  en 
170-2,  par  un  bref  parliciilier  du  Pape,  adrai- 
nisirateur  du  spirituel  ei  du  lemporel  de 
rnrchev(^chédeN.iples,  le  siégcéîant  vacant, 
Is  collation  des  bénéfices  seulement  réservée 
au  Saint-Siégc,  fui,  en  1707,  déclaré  tréso- 
rier général  de  la  (diambre  af  ostulique.  Lo 
Pape  Clément  XI  lui  donna  une  pension  de 
ciDq  cents  éeus  en  1714,  et  le  eréa  cardinal 
l'anniîe  suivante.  Ce  cardinal  occupa  la  tré- 
sorerie jusqu'à  ce  que,  nommé  iégai  de  For> 
rare, en  1718,  il  partit  pour  sa  légaiion,  qu'il 
remtdil  jtisqn'?ï  sa  mort  arrivée  h  Ferrare, 
lè  29  juillet  1727,  dans  la  69'  nniu'o  do  son 
^ge.  La  commanderie  de  Sainl-Klioiltie,  dont 
il  était  investi,  valait  â8  mille  écus  de  re* 
venu. 

PATRIZI  (CoNST^NTn)  est  né  en  1798,  du 
marquis  Naro  Patrizi  et  de  la  princesse  CU' 
négonde,  RHe  du  prince  Xavier  de  Saxe.  — 

Son  père  était  séruleur  de  Rome.  Sa  famille 
est  uiio  des  plus  itobles  et  des  plus  ancien- 
nes deRome.  Lochef  de  la  famille  est  porte- 
étendard  Iif^n'iJi'airode  l'Eglise  romaiiio  Kn- 
tré  fort  jeune  dans  la  prélaturc,  Mgr  Palrizi 
fut  bientôt  élévé  è  la  dignité  d'audiieu!  dj 
Role.  Nommé  succo?si  vcfnent  nonce  à  Flo- 
rence, lu^'ordome  de  la  cour  pontificale.  Il 
a  été  promu  au  cardinalat  lu  11  juillet  1836. 
Appelé  à  faire  partie  des  principales  con- 
grégations qui  se  partagent  le  gouvernement 
ecclt'siasiîijui',  il  a  été  promu  l\  la  dignité 
de  cardinaUvicairesous  le  pontiûcal  de  Gré- 
goire XVI.  A  ce  litre  il  eierce  au  nom  da 
Saini-IY'io  le?  fonction?;  épiscnpales  dans  le 
diocèse  de  Rome;  c'est-i-dire  qu'il  est  le 
lieutenant  du  Pape,  non  comme  souverain 
temporal,  ni  comme  chef  de  l'Eglise  univer» 
selle,  mais  cotume  évéque  de  Uome. 

Nommé  légat  o  latere  et  aven  la  mission 
toute  spi'cialo  de  représenter  le  Sainl-Pùre, 
CD  qualité  de  parrain,  à  la  solennité  du  bap- 
tême du  prince  imiieiial,  il  pailil  de  Home 
le  4  juin  1856,  et  alla  s'embarquer  è  Civila- 
Vecoiia,  od  Tattondait  une  corvette  fran- 

^•aise.  Des  pitiuels  de  cav.drrie,  éelielonni's 
de  dislance  en  distance,  so  relayaient  pour 
faire  escorte  h  Son  Eminence. 

Arrivé  h  Paris,  il  >  fut  reçu,  le  13  juin, 
en  audience  publique,  dans  la  salle  du 
Ir6ne,  par  Pcmpereur  qui,  au  discours  latin 
du  légal  réjfOndii  en  ces  termes  :  «  Je  suis 
Irès-reconnaissaiu  envers  Sa  Sainteté  le  Pape 
Pie  IX,  do  ce  qu'il  a  bien  voulu  être  le  par- 
rain de  l'enlaot  que  la  ProviUen..e  m'a  doimé. 
Bn  lui  demandant  cette  grâce,  j'ai  voulu  adi- 
rer d'une  manière  particulière  sur  mon  lils 
et  sur  la  France,  la  protection  du  Ciel.  Je 
sais  qu*ttn  des  moyens  les  plus  sûrs  de  fa 
mériter,  c'est  de  témoigner  du  toute  nia  vé- 
néraiiuu  pour  le  Saint-Père,  qui  est  le  re- 
présentant de  Jésus-Christ  sur  la  terre.  • 

Le  cardinal  présenta  ensuite  h  Sa  Majesté 
les  préiais  et  les  personnes  atiacbéos  à  sa 
mission,  et  l'empereur  s'est  entretenu  quel- 
gués  instants  avec  Son  Eminence. 

P1CT10.VH.  DES  Cabdjjialk. 


Le  cardînaMégat,  conduit  à  l'audience' 

impériale  avec  des  voitures  de  la  cour,  fut, 
après  l'audience,  reconduit  avec  le  môme 
cérémonial  au  pavillon  Harsan,  assigné  pour 
sa  résidence. 

Le  i'*,  il  procéda,  en  présence  de  tous  les 
grands  corps  de  l'Etat,  h  la  cérémonie  du 
baptême,  dans  la  basilique  de  Notre-Dame, 
qui  avait  été  peinte  à  l'intérieur,  et  qu'une 
décoration  spleodide  avait  complètement 
transformée. 

Lp20juin,  après  la  Messe  célébrée  dans 
la  cliapelle  du  palais  de  Sainl-Clou  I  par 
Son  Eminence  le  cardinal  légal,  a  ou  lieu 
In  cérémonie  de  le  remise  de  la  rose  d'or  à 
l'impératrice. 

Lo  présent  p'mlifical  consistait  en  un  ro- 
sier d'or  couvertderosf«eo  fleur,  au-dossiii 
(Jesquellcî  domine  la  tlnnr  ronsocrée.  Le 
rosier  sort  d'un  vase  également  d'or  mas» 
sif,  et  le  vase  pose  sur  on  soete  de  lapie» 
lazuli  où  so  U  incrustée;  en  mosaïque  l<a 
armes  du  Pape  et  celles  de  l'empereur. 

Apré^  la  cérémonie,  le  cardinal  légal  a 
oBcrtà  l'empereur,  au  nom  du  Pape,  un  ta- 
ble.io  on  mosaïque,  de  très-beau  travail,  re- 
présentant saint  Jean-Baptitte  au  désert.  Son 
Eminence  a  remis  ensuite  pour  lu  prince 
impérial  un  magnifrjue  reliquaire,  orné 
d'émaui  et  do  pierres  précieuses  i^ravéeç, 
contenaul  une  relique  de  la  sainte  crèche- 

haute  réputation  de  science  et  do  piété 
du  prélat  lui  assure  la  considération  univer- 
selle. Dans  les  lètes  auxquelles  il  a  été  in- 
vité, on  a  été  touché  de  l'affabilité  et  delà 
dignité  pleine  de  bienveilfnnre  qui  disîin. 
guent  Mgr  Palrizi.  Le  li  juillet  il  a  quitté 
Paris  pour  retourner  à  Rome. 

On  lit  dans  les  Mémoires  du  cnrdînal 
Pacca  :  «  Ala  lin  de  l'année  181!,  on  con- 
duisit h  reneslrelle,  penilani  quo  j'y  étais 
détenu,  un  illustre  prisonnier  qui  mérite  une 
menttoo  particulière,  le  marquis  Naro  Pa- 
lrizi. Il  arriva  lo  28  décembre,  jour  où  l'E- 
glise fait  mémoire  du  massacre  des  Inno* 
cents.  > 

Les  Mandements  que  l'illustro  carainal 
publie  à  ditférentcs  époques,  au  nom  du 
Souverain  Pontife,  dont  il  est  le  vicaire,  so 
font  remarquer  par  une  grande  élévation 
d'idées,  uuo  prolondi;  sagesse  de  vues,  et 
l'onction  la  plus  suave  de  la  piété.  Jo  cite- 
rai ontreautres  la  belle  Instruction  pastorale, 
ou  invilo  sacro^  pour  ordonner  des  prières 
publiques  en  1851. 

Pendant  le  séjour  qu'il  a  fait  à  Paris  en 
1856,  pour  le  baptême  du  prince  impérial, 
S.  E.  le  cardinal  Patrizi  0  visité  les  princi- 
pales églises  et  les  institutions  religieuses, 
en  montrant  partout  non  «seulement  une 
piété  profonde,  mais  une  rare  intelligence. 
Il  s'est  fait  un  bonheur  de  distribuer  les 
grâces  et  les  bénédictions  attachées  à  sa 
haute  dignité  ;  il  a  laissé  dans  tous  les  cœurs 
des  encouragements  dont  on  gardera  le  pré- 
cieux souvenir.  Ses  reinarqu<;s  sur  bien  des 
institutions  dont  la  ville  de  Paris  est  enri- 
chie \tw  uoe  providence  misérleordietise, 
oe  seront  pas  perdues,  ei  on  les  verr* 
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laiuement  appliquées  »  autant  que  possible, 
è  la  ville  de  Kome,  qui,  sous  ce  rapport, 
(ionfie  eacore  l'exemple  au  rnoode  eoUer. 

L'influence  du  fénérable  cardiotl  Mt 
grande,  et  s'exerce  dans  une  multitude  de 
liouoea  œuvrus:  tout  ce  q»i  peut  aider  au 
IriomplM  de  la  religion,  à  l'exallaiion  du 
Saint-Siégo  et  aux  intôiôls  matériels  du 

J)OU|ite,  trouve  eu  lui  uu  protecteur  assuré, 
la  vient  d'en  avoir  encore  la  pruuvo  dans 
tes  projets  de  cheuiins  de  fur  pour  les  Etats- 
Knmaiiis.  S.  li.  Pairizi  vout  v  contribuer 
non-seiiiomenl  par  ses  conseils  ,  lunis  [.«r 
les  sacriikes qu'il  s'impose,  aQu  de  hâter  la 
Malkaïkm  des  antreprisercoroinencées.  Au 
moinent  où  le  Pape  entreprend  un  loni; 
voyage  dans  les  provinces  ,  le  cardinal- 
vicaire  est  resté  à  Rome  pour  veiller  aux 
intérêts  de  la  raligiioo  et  au  bjan  spiriiuel 
des  ûdèlos.  '  . 

PAUL  II  (PiRRRE  BARBO).  Vt'nllien,  fut 
élu,  après  Pie  II,  le  31  coût  14G^,  à  l'âga  de 
quaranle-buit  ans.  —  Jl  éUnit  iils  do  Nicolas 
I»iirbo,  et  de  Polixène,  sœur  du  Vn\<e  liu- 
gèoelV,  qui  l'avait  fait  arcbidiacru  de  Bolo^ 
gnff,  évèqae  de  Gèrvia,  eR  Romagnc,  proto- 
notaire  iiposiolique  partir! t^nnl,  et  entîn  car- 
dinal en  1V40.  Caliile  III  l'avait  envové 
comme  Ic'gat  dans  la  Cnœjuigne  de  Rome.  Le 
cardinal  iJ;irliO  était  bien  fait,  plein  do  rio- 
b'csseduns  son  extérieur,  aimant  l'éclol  et 
la  iii.ignifii  finte.  (Voy.  le  Dict.  des  Papes.) 

PAUL  111  (Alexandre  FARNÈSEj,  fut  élu 
d'une  commune  voix,  par  34  cardinaux  qui 
.su  trouvaient  au  conclave,  un  mois  Apre  s  la 
uiori  de  Clémeal  VU.  —  La  famille  Farnèse, 
or  igi  na  ire  de  Toscane,  était  a  vanlageusemenl 
«•oniiue  depuis  Riiinuce,  int  .!g  si  ï  ruilciirs, 
qiui,  en  commandita  <ive(-  (^loiru 

troupes  de  rKglise.  Le  nouveau  Pontife  avait 
élé  fait  cardinal  par  Alexondre  VI,  en  1493, 
cl  élevé  successivement  aux  évécités  de 
Parme,  de  Frascaii,  de  Palesirine,  de  Sabine, 
de  Porto  et  d'Oslie.  Légat  à  Viterbr»,  il  avait 
Sferti  utilement  le  Saint-Siège,  cl  lo  Pape 
Cit'inciit  Vil,  i^risonnier  dos  Iniiiéi  iaui.  On 
l'avait  (troposé  pour  le  trône  ponliiical  après 
I^on  X,  et  après  Adrien  VI.  Il  y  lut  appelé 
le  13  octobre  I53i,  et  couronné  le  3  niivcnj- 
l»re  dans  la  68*  année  do  son  âge  ei  la  42'de 
son  cardinalat.  (Voy.  le  Dict.  de»  Papet.) 

PAUL  IVpEAN-PiEHnK  CAUAFFA.l,  d  irno 
famille  napolitaine  illusirc,  naquit  en  14it>. 
—  Dès  l'âge  de  18  ans,  camérier  secret  du 
Pape  Alexandre  VL  it  fut,  après  la  mort  do 
ce  Pontife,  nommé,  5  28  ans,  archevêque  de 
Cliiéii,  dans  le  royaume  de  Napics,  par 
Jules  II.  Celui-ci  l'envoya  bientôt  après,  en 
qualité  de  nonce,  aupr&s  do  PerdiDand  d*A- 
rn^un  ,  qui  prenait  alors  possession  du 
royaume  de  Naple^.  En  1513,  il  assista  au 
concile  de  Latrao.  d'où  Léon  X  IViivo)a 
nonce  vers  Henri  VIII,  roi  d'Angleterre,  puis 
il  alla,  avec  le  même  caractère,  en  Es|)agne, 
Buprèadu  roi  PerdinaDd.  Charles  V,  succes- 
seur de  ce  prince,  nonima  CoralFa  h  l'arclic- 
véclié  deBrindisi,  qu'il  garda  peu  de  teiups, 
l'ayant  remis  en  1524,  avec  celui  de  Cliiéli, 
entre  Jcs  mainsjluPape»  .aûa  de  s'associer 


DlCnOieiAlRK  PAT  ISSI 

avec  G.iê'an  de  Ttiienncs,  pour  rëtablfsso- 

ti  ont  d'niie  congré^riiinn  de  clercs  réguliers, 
dits  depuis  Théatins,  dont  il  fut  le  premier 
aopériear  pendant  trois  ans.  Saint  Gaoïaa 
lui  succéda;  et,  trois  ans  opr65=,  CarnITi  fit 
élu  de  nouveau  pour  lo  rcajplaccr.  l^iul  111 
!e-Domma  cardinal  en  1536,  et  voulut  qu'il 
reprit  l'archevêché  de  Chiéli;  depuis  il  fut 
élevé  h  l'évéché  de  Naplc.«,  dont  les  Espa- 
gnols renipôchèrent  de  prendre  possession.. 
Eofia  il  succéda,  sur  le  trône  pontifical,  à 
Marcel  II,  2S  jours  après  ta  mort  de  ee  Iwii- 
tife,  Is  23  mai  1555,  il  était  dans  sa  60* 
année,  (you.  le  Dict.  des  Papes.) 

PAUL  V (Camiilk  BORGHÊSE),néfn  1552, 
h  Renie,  mais  originniii'  de  Si»nne,  fut  <^Jii, 
apr^s  Léitn  XI,  le  17  mai  1605.  —  Clémoi  l 
Vlll  l'avait  envoyé  en  Espagne,  comme  son 


I('-giil  (i  lalere,  nommé  cardinal  en 
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gouverneur  de  Rome.  {Voy.  lo 
Papes.) 

PAULUCCi  (FABUce)  naquît  l  Forli,  dant- 
les  Eials  ponliflcatix  le  3  avril  1G51.  ~ 
Nommé,  il  !'flgiuio34ti(i.<;,  L'vrijue  de  M.icèrala 
et  Tolentinu,  unis,  dans  la  Marche  d'Aocône» 
noncA  apostolique  à  Cologne,  et  archevêque 
de  Fermo  en  ÎG9G,  et,  deux  ans  après,  nonce 
extraordinaire  en  Pologne,  el  on  même 
temps  évéquc  do  Ferrare,  il  fut  déclaré  car- 
dinnl  en  décembre  1698.  A' son  avènement' 
au  Irône,  Clément  XI  le  nomrnn.  en  1700, 
premier  ministre  et  secrétaire  d'Etat.  Pour 
être  tout  entier  è  ses  nouvelles  fonctions,  lo 
nnnislra  se  démit  de  son  ôvéché  de  Ferrare, 
et  fut  investi,  en  17(>9,  de  relie  do  gr.ind' 
pénitencier.  Le  Pape  Innocent  Xlll,  après  son 
exaltation,  lui  demanda  sa  démission  des. 
chariies  de  serrélnire  d'Etal  et  de  grand  (i(5- 
iiilcneier,  el  lui  oITrit  la  charge  de  vicaire 
général  <lo  Rome,  vacante  par  la  norl  do 
cardinal  Parnc  iani.  Il  l'accepta,  et  donna  sa 
démission  de  la  charge  de  grand  pénitencier 
en  f.iveur  du  cardinal  Conli,  frère  du  nou- 
veau Pontife,  après  la  inorl  duquel  il  fut 
rétabli,  en  1724,  nar  Benoil  XIU,  sun  suc- 
(  e.ssLiu  ,  dans  la  charge  du  secrétaire  d'Etat, 
et  (  on.servé  dans  le  vicariat  de  Rome.  Devenu 
sous-doyen  du  Sacré  Collège  par  l'avènement 
de  br  tioît  XIU,  [tuis  doyen  par  la  mort  du 
cardinal  Uiudice,  il  fut  enlevé,  à  Rome,  par 
tine  longue  et  cruelle  maladie,  le  li  juin- 
1726,  dan<  la  Tr>'  année  de  son  âge»  et  la  SA* 
de  suw  cardiri.'il.'ii. 

PAULUCCI  (Camille),  de  Forli-,  DOnee  à- 
Vienne,  fut  créé  cardinal 00 17è3,  iiarle  Papo- 
Benolt  XIV. 

PAVIE  (Jacques  M HNSIIONA, cardinal  de), 
connu  sous  lo  nom  d'.^MMAMATO  etdePicco- 
Lomm,  et  néft  Lucques  d'une  famille  ()ea 
considérable,  lit  d'excellentes  étudies,  et  alliî 
è  Rome,  où  il  fut  seurétaire  du  cardinal  Ca- 
nranica,  puis  deCalixte  III,  cl  enflode  Pie 
11.  -  Ce  dernier,  ami  des  lettres  et  de  ceux 
qui  les  cultivaient,  conçut  pour  lui  une 
grande  estime,  l'adopta  dans  la  famille  de 
Piccoloniini,  qui  <5lail  la  sienne,  le  nomma 
6vât|uc  de  Pavie,  et  cardiual  en  1461.  Le 
cardinal  de  Pavie  exerça  des  emplois  èlcvui 
aous  ce  |K>alilical  et  aoua  celui  de  Siite  IV, 
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3ui  I  AiiTorn  comme  légal  en  Oml>rie,  et  lui 
onna  les  évêubés  de  Frascati  et  de  Lacques. 
Il  nous  reste  de  lui  un  volumede  iellres,  et 
l'histoire  de  son  tempt:,  publiés  par  Jacques 
de  Volterre,  son  secrétaire,  qui  a  aussi  écrit 
sa  Vie.  Ce  savant  cardioal,  aH;iqu6  d'une  fiè- 
vre Quarie.  se  âa  à  un  ntédecia  de  villaget 
qui  lui  adiniitislra  tin  remède  si  ▼iolenl* 
qu'il  fui  enlevé  peu  le  i  iups  après  l'avoir 
pis,  dans  la  58'  année  de  sun  Age.  C'était 
le  10  septembre  U79,  I  Saint •  Laurent , 
)>rès  du  lac  de  Bolsena  ou  de  Viterbe. 
ik>n  corps,  iransiiorté  à  Rome  par  décret  de 
Bille  IV,  fut  inliunsé  dans  l'église  des  Au- 

f;ustins.  L'histoire  que  nous  avons  de  lui  est 
a  continuation  des  commentaires  de  Pie  II; 
elle  fut  imprimée  pour  !a  première  fois  à 
Milan,  en  avec  7S2  lellres,  les  unes 
de  l'auteur,  It»  antres  ft  lui  adressées.  Ses 
autres  ouvrages  sont  restés  inédils,  ou  nn( 
éLô  perdus  :  I.  Vie$  du  Papes  ;  II.  Légation 
âwwdinal  CaprantM  i  Géne$;UÏ.  De^fficio 
Summi  Fer  '  "  ^  et  cardinaium  :  IV.  Homé- 
lie$  et  harangues;  V.  Commentaires,  dillu- 
renls  des  coiumenlaires  imprimés. 

PAZMANl  (Piebre),  né  i  Waradin  en 
Transylvanie,  entra.joune  encore,  dans  l'itis- 
iilul  dus  Jésuites,  y  tit  de  fortes  éludes,  et 
çoseignaavoc  éclal  la  philosophie  et  la  théo« 
logie  dans  le  coHé|^  de  Gratz  en  Sljrrie.  — 
Pin?  inr  1,  missionnaire  en  Hongrie,  il  y  prê- 
cha avec  tant  do  succès,  qu'il  opéra  une 
transformation  complète  dans  ce  pays,  où 
les  nouvelles  opir.ions  nvnienl  fait  dos  pro- 

S'rès.  L'empereur  Maiilua^  ci  la  noblesse 
ongroise  résolurent  île  l'élever,  après  la 
mort  du  cardinal  Forg.ilz,  h  i'arclievôché  d*) 
Gran,  ou  Sirigonic,  cju'un  ordre  du  Pape  le 
contraignit  d'accepter.  Co  prélat  y  reinplil 
eiemplairement  le«  devoira  de  l'epiacoMl, 
^t,  à  la  recommandation  de  Temperear  Fer- 
dinand  II,  fut  fionnri^  de  In  pourpre  romaine 
1629.  Envoyé,  en  qualité  d'ambassadeur 

I  Eome,  il  s'y  flt  admirer  par  son  zèle,  sa 
srionco  et  sa  piété,  et  mourut  le  19  mars 
id^il,  11  iivAÏl  publié  les  actes  d'un  syuodo 
tenu  en  1639,  et  d'autres  ouvrages  en  latin 
el  en  hongrois  :  Diatriba  theologica;  De  vi~ 
êibili  Chritti  in  territ  eectesia  ;  Yindieiœ  ec- 
tltii'islicœ,  elc. 

PbCCl  (Joskpb},  né  à  Gubbio,  en  1776,  et 
évètjaede  celle  ville,  fut  fait  cardinal  en 
1850.  par  Pie  IX.  It  est  mort  en  1855. 

1*^01  (Joachih),  né  au  diocèse  d'Anagni 
éfl  1810,  évèque  de  P6rouae,  a  été  créé  car- 
dinal .  n  1853. 

l'ECUHAUlA  (Jacques),  aé  h  Plaisance, 
dans  la  Itaule  Italie,  était  arcliidiacre  de 
Ravenne,  quand  le  désir  d'arriver  à  une 
plus  haufe  perfection  le  61  passer  en  France 
pour  se  cloîtrer  à  Cileaux.  —  Dans  la  suite, 
élu  abbé  de  Trois-Fontainas  près  de  Home, 

II  fut  connu  et  apprécié  de  Grégoiie  IX, 
qui,  en  1231,  le  ût  cardinal  et  I  tuvoya  en 
Hongrie  revêtu  du  caractère  de  légat. Comme 
il  i>evenait  de  sa  léjgalion,  passant  de  France 
en  Italie,  il  fut  pris  sur  mer  par  les  gens  de 
l'empereur  Frédéric  11,  qui,  ennemi  du 
SaiouSiége,  le  reliol  deus  ans  orisoDiiier. 
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Il  se  trouva  à  l'élection  d'Innot-enl  IV  en 
1241,  et  mourut  à  Lyon  l  enàdiit  ia  tenue 
du  concile  général  en  i^h. 

PEDICINI  (Cuarlks-Mabib),  né  h  ïiAné* 
venl  eu  1760,  évêque  de  Porto,  fut  fait  car* 
dinal  par  Pie  VII  en  1823;  il  deviol  sous« 
doyen  du  Sacré  Collège  et  mourut  eo  18%3* 

PBLAGALLO  DB  FBRMO  (Charlss-An- 
Daé).  né  fi  l'iome  en  17't7,  évfqno  d'Osimo, 
fut  fait  cardinal  en  181*3  i>ar  i'ie  Vil;  il 
mourut  en  1822. 

i  PELEGRUE  (Armavd  de),  né  h  Bordeaux, 
était  très-6«iimé  de  Bertrand  de  Goth,  ar* 
chevèque  de  celle  ▼l'Ile,  qui  avait  sonrenl 
utilisé  ses  services,  et  ifui,  parvenu  h  ]a  pa- 
pauté sous  le  nom  de  Clément  V,  le  nomma 
cardinal  ci  1305.  En  1309  ce  Pontife  l'en- 
voya en  Italie  avec  le  titre  de  légat.  Pela-, 
«rue  défit  les  Vénitiens  k  ia  balallle  dQ 
Francolîn,  et  reprit  la  ville  de  Penare}  il 
mourut  à  Avignon  en  1335. 

PELLEVE  (Nicolas  de),  d'une  ancienne 
farnille  do  Normnnriic,  fils  fie  Charles  Pel- 
ievé,  seigneur  de  Joui,  de  Rt.'bets,  etc..  et 
d'Hélène  du  Fat.  naquit  au  chAleau  de  Joui 
le  18  octobre  1518.  —  Après  avoir  étudié  le 
droit  à  Bourges,  il  l'enseigna  et  devint  con- 
seiller nui  entjuèles,  puis  maître  des  re- 
quêtes. On  rappelait  alors  des  Cornets,  du 
nom  d*un  prieuré  qu'il  avait  dans  le  diocèse 
d'Avrancbes.  Il  s'était  atlncliéau  cardinol  do 
Lorraine,  qui  contribua  à  son  élévation  ot 
lui  procura  l'évèché  d'Amiens,  qoeluidohoa 
le  roi  Henri  II  et  dont  il  prit  possession  en 
1553.  Su  ans  après  on  l'envoya  en  Ecosso 
avec  quelques  docteurs  de  Sorbonne  pour 
essayer  de  ramener  les  presbytériens  soit 
par  la  douceur,  soit  par  ia  force.  Elisabeth 
d'Angleterre  envoya  du  secours  aux  Ecos- 
sais; PeUâvé,de  son  côté,  viut  en  demander 
en  France.  Sur  ces  entrefaites  la  pais  se 
conclut  sou  j  le  règne  de  François  II.  Tranf* 
féré  du  siège  d'Amiens  à  l'archevêché  de 
Sana,  Pelleve  suivi  le  cardinal  de  Lorraino 
au  concile  de  Trente  et  se  déclara  contre  tes 
libertés  de  l'£gli;»e  de  France.  Fait  cardinal 
en  1570  par  le  Pape  Pie  V,  il  n'alla  que  deux 
ans  après  à  Rome,  où  Grégoire  XIII  lui  donna 
le  chapeau.  I)  y  passa  vingt  années  consécu> 
tivcs, et,  »|  l  ù^  -j  voir  servi  les  ruis  do  Frjnctî 
avec  zèle,  comme  on  peut  le  voir  par  les 
lellrea  de  Paul  de  Poii,  il  devint  on  des  co- 
ry|)!iécs  de  la  Lijjue.  En  1585,  il  fut  lo  hui- 
tième dos  vingl-cinq  cardinaux  qui  souscri- 
virent à  la  bulle  de  Sixte  V,  déclarant 
Henri,  roi  de  Nav.irre,  el  Henri,  prince  de 
Coodé,  excommuniés  et  incapables  de  par* 
venir  eux  et  les  leurs  à  la  couronne  de 
France.  Les  deux  princes  excommuniée» 
sur  l'avis  du  parlement,  tirent  lt>urs  proies- 
tiili'  ijs  (j[  appiilèrent  comme  J'nl>  is  de  celle 
bulle  «  souteuanl,  «d'après un Cùniempoiaiii, 
<  que  Sixte,  soî-dlsanl  Pape,  en  avait  (sauf  Sa 
Sainteté)  faussement  ni-  nl;  ;  que  lui-môic» 
était  hérétique,  qu'ils  le  prou verarant  daus 
un  concile  libie  et  légitimement  assemblé, 
cl  qn'ils  sauraient  bien  châtier  la  tf^méritéde 
tel»  galaitis,  comme  ce  prétendu  Pape  Sisie, 
lorsqu'ils  s'oubliaienl  d«  leardevoir»el  pM* 
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Mieiil  Im  lK>rnes  de  leur  Toealioiit  eo  con> 
ftmdlnt  le  temporel  avee  le  tpfritael.»  Cetfe 

proteslatton  fui  nffichée  à  Rome  le  6  no- 
veœbre  1585.  £n  même  temps  lu  roi 
Henri  111  feiealt  saisir  les  revenus  des  béné- 
fices qne  le  cardinal  avait  en  France.  Celui- 
ei  'eat  alors  besoin  des  secours  de  la  Ligue 
aides  bienfaits  des  Papes,  qui  )e  roirenl  au 
nombre  des  cardinaux  pauvres.  Vera  la 
fin  de  1587.  Henri  III  loi  aoMKia  iBBfli- 
lefée  du  séquestre  do  ses  rerenns.  Après 
la  mon  du  cardinal  de  LénoDCourt,  Pellevé» 
noniDé  h  t*arehetéehé  de  Heims,  Tint  en 
prendre  possession  en  1592,  el  tint,  (ions 
celte  Tilif,  une  assemblée  avec  les  princes 
do  )a  rooison  de  Lorraine.  De  là  il  revint  è 
Paris,  y  fut  chef  du  ronseil  de  la  Ligue  et 
président  du  clergé  aux  Emis  que  les  li- 
gueurs tenaient  en  celle  ville,  où  il  mourut 
le  S8  mars  1594,  âgé  de  80  ans.  11  était  resté 
jusqu'à  la  fin  ligueur  opiniâlre,  soil  par 
xèle  religieux,  soil  por  rMOBBaiasaiiM  pMr 
la  maison  de  Guise. 

mon  (Gui),  né  en  1560.  élait  Qls  du 
comle  Comeille  Pépoli,  Bolonais.  —  Le  Pape 
Grégoire  XIll  le  til  réiérundairc  de  l'une  et 
de  Ivoire  signature,  nuis  protonolaire  apos- 
tolique el  elerc  de  cnanibre.  Sixie  V,  après 
l'avoir  nommé  trésorier  du  Saint-Siégp,  lui 
donna  le  chapeau  de  cardinal  en  1589,  el  Clé- 
menlVUl  le  fil  gouverneur  de  Tivoli  en 
1595.  Il  mourut  en  1599,  en  sa  trente- 
neuvième  année. 

PERAULT  mATMOND).  né  d'une  famille 
pen  eonaidérable*  è  Sorgères,  en  Bainlonge, 
étudia  à  Paris  où  il  fut  reçu  docteur.  Etant 
ailéè  Rome,  il  fut  envoyé  par  le  Papelono» 
centVIII,en  qualité  de  nonce  extraordinaire 
en  Allemngne,  è  la  suite  d'un  Jubilé,  poury 
recueillir  les  aumônes  des  lidèles,  destinées 
k  éire  employées  contre  les  Turcs.  Sa  non- 
ciature ne  lut  fil  pas  beaoeoap  d'honneur;  il 
Ait  néamotns  élevé  è  révêené  de  Gurck,  en 
Garinlbie,  qu'il  joignit  h  celui  de  Saintes 
au'il  puasédail  déjà,  et  nommé  cardinal  eo 
fM8,  par  te  Pape  Aleiandre  VI,  qui  le  ren- 
voya comme  léçat  en  Allemagne.  Depuis,  lé- 
gal de  la  province  dite  du  i'a/nmoina,  il 
moarat  ft  Ylterbe  la  B  aeptcnbre  IMS,  âgi 
de  70  STis 

PEKBtNtDlCTI  (MAauTi},  Fisan,  évèque 
de  Martorano.  créé,  en  1589,  par  le  Pape 
Sixle  V,  prètre-cardioal  du  titre  de  Saint- 
Pierre  el  de  Saint-Marcellin,  évèque  de  Fras- 
cati,  mourut  en  101 1. 

PEB£GROSS£  (PisRai},  Milanais,  un  des 
ftttt»  céfMyres  jttriseonsntlea  de  son  temps, 
vice-chancelior  de  l'Eglise  sous  trois  Pnpcs, 
nommé  cardinal  en  1288  par  Nicolas  IV, 
mourut  sous  le  pOfiti6catdeBoDilSMayill,le 
Sljnillet  1395. 

PEREIRA  DE  LA  CERDA  (JoserB).  Por- 
tugala,  naqtiit  à  Moura,  dans  le  diocèse 
d*Evnra,  Iez6  mai  166t.  —  Docteur  en  droit 
canon,  pHeur  de  l'église  paroissiale  de 
Saint-Laurent  de  Lisbonne.puis  grand  nrieur 
du  couTent  de  Palmella,  de  i'urore  militaire 
d»  fltiBhIacques,  il  flil  oommé,  en  ITld, 
dv^iM  Û9  FarOf-.daot  las  ▲«ganrea,  et  lioia 
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ans  après,  cardinal  par  le  Pape  Clément  Xl« 
après  'a  mort  duquel  il  se  rendit  k  Rome.oft 
il  n'arriva  que  quand  Innocent  XIII  était 
élu.  Ce  nouveau  Poniife  lui  donna  le  cba- 
peau  dans  un  consistoire  publie  le  10  juin 
1721.  Le  cardinal  Pereira  fit  partie  du  con- 
clave où  la  liare  fut  décernée  à  Benoît  XIII 
en  1724.  Il  coniinua  de  séjourner  à  Rome 
jusqu'en  i728t  que,  sot  lea  ordres  de  son 
gonferBement,  il  retourna  enForlagal;  H 
mourut  dans  sa  ville  épiscopale  de  Faro,  la 
28  soptembre  1738,  dans  !a  soixante  el  dîx- 
bollième  année  de  son  ftge. 

PFRELLI  fNicoLAS^  né  \s  Napîes  en  1695, 
fuL  tnit  cardinal  par  Clément  XIII,  en  1759f 
il  mourut  en  1*771. 

PEKETTI  (ALEXAfimB),  Romain,  créé  en 
1585  par  le  Pape  Sixle  Y,  son  grand-oncle, 
diaere-cardinal  du  litre  de  Saint-Jérôme, 
puia  de  Saint-Laurent  m  Domoao,  el  fie** 
ehanreller  de  l*Egiisc ,  mourut  en  ÎMl 

PERETTl.  —  Yoy.  Montaltb. 

PERETTI  (PadlSAVELLI),  Romain,  créé 
en  16M>  par  le  Fana  Alesandre  VD,  diacre- 
cardinal  du  titre  de  Sainte«Mario  del  Seofo, 
puis  de  Saint'Nieolas  in  Careere;  mourut  eo 
1685. 

PERIGORD  (TALLERAND  db),  d*one  «if 
cienne  lamille  de  rAquitaioe,étail  (ils  d'Eli» 
Tallerand  n,  comte  de  Périgord,  el  de  Bm* 
nissend  de  Foix.'—  EvéqUe  d'Auierra,  il  fut 
nommé  cardinal  en  133t  |iar  le  Pape  Jean 
XXII.  Innocent  VI  l'envoya  comme  son  légat 
eo  France  pour  porter  le  roi  Jean  è  la  paix. 
11  accompagna  ce  monarque  qui  fioomiirsll 
le  prince  de  Galles,  plus  connu  sous  le  nom 
de  Prince  noir.  Le  roi  Jean  ajanl  voulu  en- 
gager la  bataille,  contre  l'avis  du  cardinal  do 
Périgord,  la  perdit,  et  fui  fait  prisonnier  & 
la  funeste  journée  de  Poitiers  en  1356.  Le 
cardinal  flt  un  voyagtt  60  Angleterre  afin  do 
tâcher  de  rétablir  la  paix,  et  monrut  en  1964 
è  Avicnon  où  il  fut  inhumé.  11  avait  fondé 
un  collège  à  Toulouse  et  uin»abapeil«  dam 
la  cathédrale  de  Périgueux. 

PERIGORD  (AinAHBSK-AiraiuW  m 
TALLETRAND  de),  né  h  Paris  te  18  octobre 
1736,  d'une  des  plus  anciennes  familles  da 
royaume,  se  destina  de  bonne  heure  h  l'étal 
ecclésia.xtique ,  el  fol  |>Qurvu,  en  1762,  de 
l'alibaye  du  Gard,  diocèse  d'Amibns.  — Il 
(il  ses  études  tbénloglqaet  aous  la  direction 
de  Rourlier,  depuis  son  grand  vicaire  el 
aujourd'hui  évèque  d'Evreux.  Nommé  au- 
mônier du  Rot  el  grand  vicaire  de  Verdun, 
il  n'avait  que  90  ana  loragiiUI  Ait  cboisi 
poor  eoadfnteor  da  W,  dé  la  ftoehe-Aymon, 
archevêque  de  Reims,  que  ses  fonctions  de 
grand  aumônier  éloignèrent  souvent  de 
son  diocèse.  M.deTalleyrandful  sacré  le  Ift 
décembre  1766,  sous  le  titre  d'archevêque 
de  Trajanople,  el  prit  d'autant  plus  de  pari 
à  l'administration  du  diocèse,  que  M.  de  la 
Roche-Aymon  devint  peu  après  ministre  de 
la  feuille,  place  qui  robltgeait  à  résider  plus 
longtemps  encore  à  Versailles.  Le  coadju- 
teor  de  Reims  eut,  an  1789,  l'jbbaie  de 
HaniTilliers,  diooèiede  Reins;  ramMW  mfi- 
Tint«il  Itotrefa  |itrl*MsèiBbldediiclagé»; 
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ciHnflM  topplétnt  de  M.  de  la  Roche-Aymon, 

aue  «es  occopalinns  et  S(>s  iuflrnillés  empé- 
baiont  de  remplir  assidAmeot  les  fonc- 
tioDS  éê  piéddeot  auiquallM  il  «fsU  élé 
ooromé. 

M.  de  la  Roche-Aymon,  qui  avait  élô  fait 
cardinal  on  i771,  étant  mort  la  IT  octobre 
ITTr,  soo  coad|tttear  lai  aiicoéda  Ue  droit  ; 
Il  M  défoH  d^ses  sMMyet .  «t  reçut  en  dehanfs 

celle  do  Saint  Ouontin-en-l'Islo ,  au  diocèse 
de  N'tyon.  il  assista  aux  assemblées  du  cler- 
gé de  1780  et  de  1788. 8a  bonté,  sa  douceur, 
ses  manières  alTcctueuses  et  f  ré  Tenantes, 
lui  STaieni  concilié  les  cteurs  unt  cjaus  soo 
diocèse  que  dans  le  clergé  en  général. 
Chargé,  aune  grande  admioistralioH,  ear 
rarcftevéché  de  Reims  comptait  alors  sept 
cent  i|;iinrani(!-5ii  cures  OU  annexes,  il  ne 
se  reposait  pas  enliàrejpeDt  sur  ses  grands 
fleairea  da  eoln  de  aea  affairas  at  a'oeoupait 
de  Teiller  sur  to  c!  rgô  comme  sur  les  fidè- 
les. Âilligô  de  voir  son  séminaire  négligé  sous 
la  direetlon  d*HM  congrégation  un  peu  dé- 
chue en  quelques  matsous  Je  la  régularité  pri- 
niitife,  il  solliciUi  pendant  plusioiir'i  années 
M.  Emery,  supérieur  général  de  Saint^ul» 
ptce.  de  fttl  dooner  des  prêtres  de  sa  com- 
pagnie*, mais  cet  arrangement  ayant  éprou- 
vé (1i3S  obstacliis,  Tarcbevêquo  prit  pour  les 
aplanir  une  voie  plus  prompte.  11  commea(^ 
IwrrenToyer les  etianoines  réguliers»  ataalia 
Cp(^rntion  fnitç  il  écrivit  5  M.  Eroery  que 
ion  séminaire  était  sans  supérieurs,  et  ré- 
damall  son  secours.  U.  Emery  ne  put  lui 
refuser  alors  de  prendre  soin  d'nno  maison 
^Laiidoonée,  et  lui  envoya  uu  de  ses  plusï 
estiEoabies  coopéra  leurs ,  M.  de  Picamilb, 
aree  plosienra  diractaurs. 

H.  da  Talleyratid  ftilde  la  seconde  assem- 
blée des  nninhles,  en  Î787,  el  fu'i  c'hi  dL-pulé 
aux  étals  généraux  par  le  bailiiage  du  Reims. 
Noii'SeiilaaBent  il  adhéra  aax  prineipalea 
protesiaiîons  du  côlô  droit  contre  les  décrets 
aubversiis  do  l'EKi''^  ^1  de  la  monarctiie, 
ainsi  qu'aux  instructions  pastorales  des 
t^vf'fjur's  de  Boulogne  et  de  Lnngres;  il  pu- 
blia (  tictjre,  en  son  seul  nom,  des  écrits  p()ur 
ééfondrû  \i:s  droits  de  son  siégu,  et  éclairer 
aas  diocésaiua  sur  les  iaaoralioos  de  Tas- 
aambléa.  Noua  aîtaroof  dans  ce  genre  sa 
Letfre  ans  élecleun  de  In  ^farne ,  fin  8  nuir.s 
1791,  S5 pages  in-8*;  sa  Mponu  du  12  mars 
I  Pbilbert*  euré  de  Sedan,  élu  évôqua  desAr* 
dannas,  qui  lui  avait  écrit  pour  le  prier  de 
coaaeotir  à  l'exercice  de  sa  juridiction, 
10 pages  in-8*;  une  autre  Ripons$  du  5  avril, 
h  Diol,  curé  de  Vandresse,  élu  évéque  de  la 
Marne,  ti  pages  in  S*;  une  Ordounanct,  du 
iaviil.au  sujet  de  l'élection  de  Pliilberl, 
Si  pages  io-8*,  et  une  autre  Ordotmance,  du 
1  mai,  à  l'occasion  de  rétedioo  da  DIot ,  hk 
pagi-s  in-8'.  Lr  [iruniier  et  les  deii\  duniiers 
de  ces  écrits  sout  plus  ôlendus,  el  développés 
atae  aoia,  at  ils  font  aeniir  l'irrégularité  des 
mesures  priaaa  an  Tarlo  das  déorau  de  l'aa* 
semblée. 

M.  l'archevêque  de  Reims  n'assista  point 
aux  dernières  séanct'9  de  l'assemblée  cons- 
tituante, l'eaprit  qui  y  ré^ami  et  les  trouiji&s 


du  rofaooM  l'engagèrent  ft  sa  retirer  h  Aix- 
la-Chapelle,  d'où  il  envoya  son  adhésion 
aux  dernières  protestations  du  c6té  droit. 
De  lè  il  se  réunit,  kBfoxel les,  aux  évéques^ 
ses  collègues,  qui  y  résidèrent  quelque 
temps ,  et  il  fwssa  en  Allemagne,  à  l'appro- 
cil  '  Il  s  Années  françaises.  Il  habita  plusieurs 
années  à  firunswick»  et  il  parait  que  c'est 
Il  qn'it  se  trouvait  lors  de  la  deaaande  dea 
démissions  en  1801.  M.  de Talleyraiid  ne  crut 
pas  alors  devoir  déférer  au  désir  du  Souve- 
rain Ventife  ;  il  11,  le  13  décembre  1801,  une 
ré[>onse  dilatoire  pori-ille  h  celle  do  M.  le 
cardinal  de  Monlmorenny  et  de  SAM,  les 
évèques  de  Limoges,  de  Sécz,  d'Aire,  de 
Digne,  d'Auxerre  et  de  Boulogne.  La  lettre 
avait  été  dressée  par  le  dernier  de  ces  pré- 
lats, ainsi  que  celle  écrite  au  Pape,  le  2(> 
mars  1802»  at  qui  tut  siçoée  aussi  par  i'ar- 
ehavéque  de  Eaima  et  eiw|  entrée  éTèques, 
et  adoptée  ensuite  par  vingt-cinq  autres 
préldts.  Celle-ci  exposait  les  raisons  de  tous 
ces  évèques  pour  différer  leurs  démissieiia» 
et  elle  peut  être  regardée  comme  1p  germe 
ddi  BdclamatioM  ûn  6  avril  lh03;  réclama- 
lions  que  M.  de  Talleyrand  «igna  aussi  ^ 
mais  il  s'abstint  coostaouBenl  de  tout  eier* 
ciee  de  juridiction. 

La  sarilé  de  M.  le  cardinal  de  ^^nntrnofoncy 
na  lui  ayant,  plus  permis  de  remplir  ses 
fonctions  de  grand  auroOnier,  et  oe  prélat 
ayant  quitté  la  cour  de  Louis  XVIII  pour 
revenir  en  Allemagne,  le  roi  appela  M.  de 
Talleyrand  auprès  de  lui  à  llittaov  et  Tad- 
mit  dans  son  conseil.  L'archevô  |uo  se  trou* 
vait  daus  celle  ville  lors  du  la  murl  de  l'aSbé 
B'igtiworth,  le  20  mai  1807.  Peu  après  il  sor- 
tit de  Russie,  passa  en  Angleterre  avec  8a 
Majesté  lorsqu'elle  fut  forcée  de  s'y  retirer, 
et  ne  quitta  plus  le  roi  pendant  la  reste  de 
son  exii.  Après  la  mort  de  II.  le  cardinal  da 
Montfflorencj,  arrivée  à  Altooa  en  1808, l« 
roi  lui  rlon  in  M.  de  Talleyrand  pour  succes- 
seur dans  la  charge  de  grand  aumOoier^  et 
le  décora  lui-même  du  cordon  blau. 

La  vio  da  préi^it,  depuis  son  retour  en 
Frauctà,  est  plus  <;oaiiuo.  Ou  idii  que  le  rui 
lui  rendit  sa  qualité  de  premier  ()air  et  le 
chargea  de  présenter  les  sujets  pour  les 
évéenés  el  autres  places  ecclésiastiques.  Bn 
1S16,  Sa  Majesté  augmenta  ses  altributions, 
par  une  ordonnance  du  13  avril ,  que  noua 
avona  rapportée  ;  maie  on  fit  an  anrfs  qnn 
cette  mesure  lut  ensuite  révoquée.  Le  pré- 
lat donna  sa  démission  de  i'arctievôcbé  de 
Reims,  et  n'omit  rien  peor  ramener  la  pais 
dans  l'Eglise.  Il  provoqua  et  sign»!  In  liMtro 
écrite  au  Pape  le  8  novembre  ISiu,  ei  qui  io- 
ciiita  les  arrangements  préliminaires  du  eoii< 
cordât.  Le  28  juillet  1817  il  fut  créé  cardinal 
et  inatitué  pour  le  siège  de  Paris,  le  premier 
octobre  suivant.  Ses  vertus  et  son  expf> 
rlence  contribuèrent  autant  que  ses  dignité* 
à  le  placer  è  la  téte  de  ses  eolfègues  ilana 
195  démarches  que  flt  à  rr>tte  épOi^uo  le 
corDS  éi»scopai  pour  les  intérCls  de  1  Eglise 
de  France.  M.  le  cardinal  de  Périgord  mon- 
tra, dans  toutes  les  délibérations  qui  eurent 
lieu,  celle  sagesse,  ce  zèle  pour  la  religion,. 
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l  oito  jucife  mesure,  qui  m^riinienl        rô-  nier  soupir,  &  cinq  henros  vingt  mînntes'du 

suttaU  plus  heureux*  el  qui  les  eussent  matin.  Les  neveux  de  M.  le  cardinal  entoo» 

obienus,  mns  le  nombre  et  la  Torce  des  raient  aussi  son  lit.  Dès  Ia  inaUti  le  boiif>- 

obslacles  On  peut  consulter  pour  les  détails  don  de  la  métropole  annonça  celte  nouvelle 

notre  PrécU  sur  lu  affairei  tceiétiaêtiques  dans  la  caftitale.  Lo  roi,  en  ayant  été  infor 


d$Frm9$,  looes  XX,  XXI  e(  XXII  dé  ee 

journal. 

Des  circnnslances  trop  connues  empêché» 
reni  Son  Kminence  de  prendre  alors  posses- 
sion de  son  si<^ge,  et  elle  ne  fut  installée  à 
P«Hs  que  dans  l'automne  de  1819.  On  tait 
qufls  uni  (^té  ses  soins  pendant  lo  peu  de 
leiqps  qu'elle  «  admioistré  le  diocèse.  Le 


mé,  a  fait  dire  dans  ses  apparlenannts  une 
Messe  des  morts.  Après  In  Messe» Sa  Majesté 
s'est  enlrolenue  avec  les  évêques  présents 
sur  la  pf  rlo  (|iic  l'on  venait  do  fairi'  :  .Yutrï 
y  perdant  lotu,  a  dît  SaMajesté  ;  VEqiiueperd 
«m  <ff  9n  plut  ttrtuevs  pontifet ,  la  neUti 
un  nind'Uc,  et  moi  un  ami. 

Nous  ne  pouvons  mieui  terminer  cette 


dion  dn  coadjutenr  qu'elle  s'était  associé,    notice  que  par  le  Mandement  que  Mgr  Hya* 


relui  des  criran.js  vicaires  qu'elle  avait  appe- 
lés auprès  d  élie  h  l'arctievêché,  divers  rè- 
gfenenla  poor  le  clergé,  le  rétablissement 
des  retraites  p.istnnies,  la  réilaclion  d'un 
nouveau  bréviaire  qui  s'achève  en  ce  mo- 
tuenl,  l'eitension  donnée  k  l'œuvre  des 
petits  séminaires ,  l'annonce  d'une  visite 
générale,  font  asses  voir  la  sagesse  des  vues 
«lu  vénérable  nrélal  et  ce  dont  il  eut  été 
capable,  si  ses  iprces  eussent  répondu  à  son 
lèle;  son  Age  et  ses  f  nflmittés  i*einpêehèreDt 
souvent  de  se  livrer  aux  mmus  extérieurs 
do  ministère;  mais  au  milieu  de  ses  doulears 
il  s'acquittait  assidûment  de  ses  eserciees 
de  piété  ;  i)  puisait  dans  la  prière  le  courage 
dont  il  avait  besoin,  et  cachait  sous  un 
front  serein  see  sonflfrancei  et  ses  épreu- 
ves. 

Un  point  douloureux  qui  s'était  formé 
sur  sa  joue  depuis  plusieurs  années  ayant 
dégénéré  en  abcès,  a  fait  des  progrès  fâ- 
cheux, et  il  s'y  est  joint  en  dernier  lieu  un 
catarrhe  très-grave.  Dès  le  coindjcficement 
de  la  maladie,  Son  Emineoce  demanda  les 
taerements,  et  les  reçut  av«>e  les  témoignages 
les  plus  vifs  do  foi  et  d  \i\6\6.  Les  mêmes 
sentiments  ont  animé  lu  vcnérable  vieillard 
pendant  tout  le  cours  de  sa  maladie.  H  ai- 
mait s'entretenir  des  choses  du  ciel  ;  il  se 
faisait  lire  des  nsaumes  el  des  prières;  ii 
donnait  l'exemple  du  calme  et  de.  la  rési- 
gnatiop.  Sa  bonté  et  son  affabilité  ne  se 
sont  point  démenties,  tl  recevait  de  l'air  le 
plus  flfTeciutMix  les  évêquo?  ei  les  ecclcsins- 
tiqties  qui  venaient  le  visiter.  Ses  deruiers 
Bomenis  ont  été  «tnsolés  par  une  marque 
«ufxustn  (l'iiit(^ri?t  et  <rn(Ti'ction.  Les  princes 
sont  venus  visiter  Tancien  compagnon  de 
leur  exil,  celui  qui  avait  donné  au  roi  tant 
de  témoignages  de  dévouement  et  do  ridé> 
lité,  et  leur  entrevue  a  été  de  |>art  et  d'au- 
tre aussi  touchante  que  possible.  Sa  Majesté, 
depuis  le  commencement  de  la  maladie,  en- 
voyait trois  fois  par  jour  s'informer  de  l'étal 
de  &on  Eininence. 

Le  bulletin  du  vendredi  ne  faissit  que 
trop  connaître  rettrénûté  où  U.  le  cardinal 
était  réduit.  Dans  la  nuit,  l'agonie  corumen- 
ça  :  Mgr  l'archevêque  de  Trojanople,  qui  a 
donné  oonslanimertt  i  M.  le  cardinal  les 
plus  tendres  soin?,  rnmrnonçn  les  prières 
des  agonisânts,  il  lut  assisté  dans  ce  pieux 
niinistère  par  MM.  les  abbés  Desjat^ins  el 
Porderies  ,  archidiacres.  Ils  étaient  tnus  en 
prières  quand  3on  Einiiience  rendit  le  der» 


cinlhe-Louis  do  Quélen,  nouvel  archevêque 
de  Paris,  a  publié  le  oiôme  jour  pour  annon- 
cer ce  triste  événement  au  diocèse. 
,  Le  préLit  s'c^f^rimo  ainsi  : 
i  «  C'est  [  our  vous  iaire  entendre  les  accents 
do  la  rioulctir  que  nous  vous  parlons  pour 
la  première  fois,  N.  T.  G.  F.  Depuis  long- 
temps des  inflnnilés  continnell«w.  un  sensi- 
ble affaiblis^^tnent,  de  cruelles  soufîm nces, 
nous  avaient  avertis  de  nous  préparer  è  un 
seeriUce  dont  fa  eonsomnation  déchim 
notre  .Ime  fonmin  s'il  nvail  été  imprévu; 
quelque  inespérée  que  dût  être  la  conser- 
Tstion  d'un  père  si  tendre  pour  nous,  d'un 
pasteur  si  plein  de  zèle  et  de  sollicitude, 
d'un  pontife  si  précieux  à  l'Eglise  de  France 
et  h  ce  diocèse,  nous  osions  encore Tettendre 
de  la  miséricorde  divine.  ï.<>  S  igneur  a  vu 
couler  nos  larmes,  il  sait  quelle  a  été  la  fer- 
veur do  nos  prières,  mais  son  adorable  Pro- 
vidence a  voulu  nous  l'enlever  dans  le  mo- 
ment même  où  il  nous  semblait  le  pins 

nurnsînirc  ;  eMi:   n  vunlii  l'cxi^er  de  nous, 

cette  séparotion  que  nous  eussions  relardée, 
s*il  eût  été  possible,  aux  dépens  de  nos  en- 
nées. 

c  Notre  vénérable  archevêque  n'est  p  usi 
ou  plutôt,  N.  T.  G.  F,  il  vient  d'achever  les 
saints  IravaOx  de  la  foi  ;  s'il  n'est  plus  au 
milieu  de  nuus,  une  vie  passée  dans  l'exer- 
cice  des  vertus  chrétiennes,  dans  la  sainteté 
des  fonctions  pastorales,  dans  les  épreuves 
et  la  résignation  ;  une  mort  non  moins  ad- 
niirable  par  la  patience  el  la  piété  qui  l'ont 
accompagnée,  nous  font  espérer  qu'en  le 
retirant  de  dessns  la  terre  qtt*il  avait  édifiée 
pnr  SCS  eïonip!o<,  le  juste  Juge  l'aura  placé 
dans  la  r^^ion  des  vivanti,  doùil  sera  en- 
core utile  h  son  peuple. 
)  «  Oui,  N.  T.  C.  F.,  et  ces  pensées  conso- 
lantes ne  sont  pas  seulement  dans  notre 
ccaur,  elles  se  trouveront  dans  le  cœur  de 
tous  ceux  qui  l'ont  connu  ;  nous  pouvons 
lui  appliquer  avec  une  sainto  coutiance  ce 
bel  éloge  de  l'Esprit-Saint,  en  parlant  de 
Moïse  :  It  fui  aimi  d«  Ditu  «i  des  AoiniiMa,  el 
ta  mémoire  ttra  à  jamait  an  5^ilM><ioii.  Le 
S 'igneur  lui  a  donné  une  gloirt  tembtnble  à 
celle  des  patriarches  :  il  lui  a  fait  turmontert 
par  ta  foret  dt  ta  vertu,  et  par  fonction  dt 
sn  parole,  le$  efforts  des  ennemis  dt  l'Egli- 
se ;  il  l'a  élevé  en  honneur  devant  les  rois  ; 
enfin  il  l'a  ehêM  entf*  tous  pour  le  sanc- 
lifier  par  l'exercice  d'une  foi  inébranlable, 
ti' une  fidélisé  sans  tacàe,  et  d'une  inaltérabl» 
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douccMr.'Nobles  et  louolianies  rertti?  quo 
préuooisaicnl,  dès  lo  coaiuieocemeot  de  son 
«pfseopst,  les  évèqtiea  de  ITglise  deFrmee» 
lorsqu  Is  dislient  de  M  personne  dans  line 
assemblée  solennelle  :  «  La  considéralion 
«  distinguée  au'il  s'est  déjà  acquise,  soy  mé- 
«  rite,  les  qualités  ain^cibfes  qui  fariubot  son 
«  caractère,  sa  douceur,  et  coUc  politesse  si 
«  nalurelte  qui  lui  gagnent  tous  les  cœurs, 
c  et  ajoutent  un  nouveau  lustre  à  sa  liaule 
«  naissance,  feraient  penser  que  le»  lémoî- 
«  gnages  publics  J'eslime  et  d'fitTcction  qui 
«  lui  sont  décernés,  mérilemienl  d'èire  un 
«  jour  cités  coronte  un  exemple  dans  les 

•  fastes  de  l'Eglise  gnilicanc.  » 

•  «  Hélas  I  N.  T.  C.  F.,  qudle  lâche  il  nous 
laisse  ë  remplir ,  cl  comment  le  remplacer 
au  milieu  de  vous?  Toutifuis  soutenus  par 
la  grâce  du  divin  Pasleur,  nous  nous  propo- 
sons de  marcher  sur  ses  traces,  d'auprociiur 
d'un  si  beau  modèle;  si  nous  ne  pouvons  at- 
teindre à  sa  perfeciion  ,  nous  chercherons 
à  vous  le  rappeler  en  toul.  Conridenl  de  ses 
pensées  nous  les  avons  recueillies  avec  soin 
«I  nous  Diras  félicitons  de  n*avoir  plus 
qu'à  exécuter  les  desseins  do  sa  sollicitude 
pour  acquitter  è  votre  égard  la  delte  sa- 
crée de  notre  charge  |iasloralo.  Nous  sui- 
vrons le  |>lan  qu'il  nous  a  (racé  lui-même, 
les  insiruclions  qu'il  nous  a  laissées;  en 
sorte  qu'absent,  il  vous  gouvcrnira  encoro  ; 
il  revivra  dans  celui  qu'il  appela  tant  de 
fois  l'héritier  ét  ta  HnértiH,  Et  que  meil» 
quera-t41à  notre  bonheur  mutuel,  N.  T.  G.  F., 
siouu  que  tous  nous  doooiez  vos  cœurs» 
comme  voas  les  lui  avez  donnés,  que  vous 
nous  r<>g3r)Jicr  corainn  un  autre  lui  môme, 
et  que  votre  reconnaissance  envers  lui  fasse 
disparaître  à  vos  yeili  lee  dilTéreneea  que 
nos  imperfections  ne  manqueront  pas  de 
laisser  apercevoir  ?  ' 

«  Il  nous  reste,  N.  T.  C.  F.,  un  dernier  de- 
voir A  remplir  envers  ce  pontife  que  nous 
ne  cesserons  de  pleurer  :  qu'est-ce  en  elTut 
<^ue  la  vie  la  plus  innocente  si  le  Seigneur 
I  examine  sans  miséricorde?  et  que  ne  peut 
pas  apercevoir  dans  rime  la  plus  pore  celui 
dont  l'œil  découvre  des  taches  dans  les  an- 
ges eux-mêmes?  Vous  viendrez  donc  au 
pied  des  saints  autels  répandre  vos  larmes 
et  vos  prières,  et  demander ,  pour  le  repos 
éternel  de  voire  parieur,  lu  fruil des  mé- 
rites de  la  victime  qu'il  offrit  tant  de  feii 
pour  vous.  *  (Extrait  de  l'Ami  d«  la  r«/iffien, 
3^  octobre  1821.) 

FETOW l'fJ i illaume)  ,  Anglais  de  nation, 
entra,  jeune  encore,  parmi  les  religieux  ré* 
fofOMsde  Saint-François, et  devint  habile 
i  rédicaleur. —Contraint  par  Henri  VIII,  roi 
d'Angleterre,  de  sortir  de  sa  patrie,  il  alla  à 
Rome  où  il  mérita  la  bienveillance  du  car- 
dinal Caraffo.  Lorsque  ce  dernier  eut  ceint 
la  tiare  sous  le  nuu)  de  faul  IV,  il  envoya 
Petow  en  Angleterre,  sous  le  règne  de  Ma- 
rie I",  et  le  lit  évêque  deSalisbury,  puis  car- 
dinal en  1&57;  il  pensait  mtme  h  l'cnvuyer 
comme  légal  h  la  place  du  cardinal  Polus; 
niais  Peloir  mourut  peu  après  un  1558. 

VSJÏÏA  (Vinciarj,  Napolitain,  des  ducs 


CARDINAUX,  m  13M 

dcl  VastoGernrdi,  d'une  maison  patricfenno 
du  royaume  de  Naptes,  naquit  k23  novem- 
bre 1062.— Successivement  volant  et  ponent 
de  la  signature  de  grAce,  dont  il  devint 
dojen,  Iteulenant  de  l'auditeur  tte  la  cham- 
bre apostolique  en  1700?  secr^lairc  do  In 
congrégation  duConcile  en  1706,  de  celle  des 
évèques  et  des  r(^gnHersenl715;arcbevêqtte 
do  Damas,  cori>iili<  ur  du  Saint-OfTice  el  da- 
taire  de  la  péniteucerie,  il  fui, en  ITSi,  élevô 
l  la  dignilé  de  cardinal  par  Benoit  XIII.  Ea 
1727 ,  j)réfet  de  la  congrégation  do  la  Pro- 
pagande, et,  deux  ans  après,  député  de  la 
congrégaiioii  du  Saint-Oflice,  il  Ait  élu  1* 
26  avril  1730,  par  le  Sacré  CoMi^ge  assemblé 
en  conclave,  grand  pcniieuetiii  de  l'I^lise 
pour  exercer  par  intérim  coite  charge  va- 
cante par  la  mort  du  cardinal  Conli.  Le  Pape 
Clément  Xll,  après  son  élection»  lui  ooniora 
cette  charge.  Le  cardinal  Peira  mourut  en 
1747. 


PETROCHI  fGaieoiRK),  Pisan,  général  do 


l'ordre  dr  s  Auguslins,  crétS  en 


1589,  par  lo 


Pape  S^xte  V,  cardinal -prêtre  du  titre  de 
Saint-Augustin,  puis  deSainte-Marie  a|i  delà- 
du  Tibre,  et  évéque  de  Palestrine»  mournl 
en  1612. 

PETKONl  (Richabd),  né  h  Sienne,  d'une 

très-bonne  famille, était  devenu  un  des  plus 
liabiles  jurisconsultes  de  son  temps,  sous  les 
leçons  du  célèbre  Florentin  Accurse.  it 
enseignait  avec  éclat  le  droit  dans  sa  patriei^ 
lorsque  Charles  1",  roi  de  N  a  i  1  os,  l'appela,  par 
de  grands  avantages.  Ions  cette  ville,  o(k 
Pelruui  ranima  rélude  du  droiu  Nommd 

ftar  le  Pape  Bonilaee  Vlll  vioe-cbancelier  de 
'Kiilise,  il  fut  chargé  par  ce  Poulifo  de 
travailler,  avec  Lemoine  el  un  autre  juris- 
consiilio,  à  la  compilation  du  VI*  lirre  des 
Dfcrélalen ,  iuiprinié  pour  la  première  fois 
h  MaycncH,  14G5,  in-fol.',  puis  créé  cardiiiai 
en  li98.En  1311  il  assista  au  concile  général 
de  Vienne  en  Dauphiné,  où.  Philippe  le  Bel 
obtint  la  suppression  des  Templiers,  puis 
alla  en  nualilti  ili'  légal  à  GûnHS,  il  mou- 
rut le  26  février  Ses  cestes,  transpor- 
tés k  Is  cathédrale  de  Sienne,  sa  patrie,  fu- 
rent déposés  dans  un  superbe  mausolée  qu'on 

ivoit  encore.  1)  laissa  de  grands  biens pour 
Ire  émploxÂi  en  bonnes  œuvres.  Claconlua, 
dans  son  ouvrage  intitulé  :  VxtœPaparum  et 
cordtna/ium ,  1  accuse  d  ingraittude  envers 
^oniface  YIII ,  qu'il  aurait  livré  à  la  veu^ 
geaoce  de  Philippe  le  Bel  ;  mais  cette  accu- 
sation ne  repose  sur  rien. 

PETBUCCI  (Alkonse),  évôquede  Soana»en 
Toscane,  était  ttls  de  Paudoiit  Peirucci  quif 
cilojen  de  la  ville  libre  de  Sienne ,  y  avait 
acquis  une  autorité  qui  l'égalait  presque  aux 
souverains.  En  1511,  i|  fut  élevé  à  La  dignité 
de  cardinal  par  le  Pape  Jules  11.  Ce  cacuinal 
avait  pour  frère  Borghêse  Petrucci  oui, 
après  son  père,  se  maintint  è  la  tête  de  TB- 
lat  de  Sieiiue,  et  qui  époosa  VJttoria  Picco- 
lomini ,  laquelle  resta  veuve  pendant  cin- 
quante-six  ans,  dans  la  pratique  du  tgutes 
les  vertus.  Du  ce  mariage  sortit  François 
Peirucci  quij  jeune  encore ,  succéda  à  son 
péru  dans  le  gouveroemeat  de  Sienne  ^mais. 
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sa  iii»UT«lfie  conduite  i  en  fll  déposséder,  et 
•Ml  ooutiD  germain  Fabio  Pelroccl  ftil  mis  à 
SA  placR  avec  le  secours  du  Pape  Léon  X. 
I^e  cardinal  Petrucci,  irrité  de  cette  inter- 
TenlioD  du  Pape,  conspira  con t rc  lui  ;  mais 
arrêté,  déçpBdé  *ie  \a  pourpre,  il  fut  étran- 
glé la  iiuii  ilaos  sa  (•nsoti,  en  1517.  Celui 
qui  se  rendit  maître  de  Sienne,  è  la  lÂledas 
•ecours  envoyés  par  Léon  X,  était 

PBTRUCCl  (RàPQÀBL],  8fui  particulier  de 
re  Pontife,  qui  le  fit  gouverneur  du  cbAteau 
Saint •  Ange,  évèque  de  Grosseto,  puis  car- 
tlinal  en  1617.  Il  mourut  à  Kiljiano,  prè»  de 
Sienne,  la  17  septembre  1523. 

PETRUCCI  (PiBEiiB-MATTniEo),  né  en  1638, 
<l*one  bonne  fiiroille,  h  Jési,  ville  de  la  Marche 
«PAnedne ,  entra  dans  la  congrégniion  des 
prêtres  tie  l'Oratoire  rte  Saint  -  Philippe  de 
Hén,  d  ûù  il  fut  élevé  sur  Je  siège  épisconal 
«le  sfl  patrie,  que  nuilloil  le  cardinal  Cibo. 
—  A  la  racommanaatioo  de  ce  cardinal,  le 
l*a;w  Innoeant  XI  noiaiiia  Petrucci  cardinal 
on  ÎRBC,  bien  ijii'i!  passitdéjh  pour  discij>Io 
da  Molioos.  Ces  soupes,  qui  s'accrédi- 
taient, tarant  pour  le  nouvaao  cardinal  la 
source  de  bien  des  cliagrins.  L'inquisition 
l'obligea  d'abjurer  eoparliculier  ses  opinions 
iOfpaetPf,  cl  les  livres  qu'il  nvait  fait  impri- 
mer sur  h  (huY/ume  On  la  th/o!ogie  mystique^ 
ftirent  défendus.  Il  fut  obligé  ae  demeurer 
toujours  è  Rome,  et  ne  reçut  qu'en  1694  la  per- 
mission de  résider  dans  son  évêohé.  Il  s'en 
démit  bientôt  après,  et  mourut  à  Montefalco 
le  5  juillet  1701,  S  il  avait  donné  du  scandale 
par  ses  opinions  erronéest  ses  intentions 
étaient  f>ore8  ;  al  ce  scandale  ftil  bien  réparé 
par  sa  vie  austère  et  sainte,  qui  no  se  dé- 
mentit |)oint  jusqu'à  la  lin  de  ses  jours. 

PHILIPPE  DE  LUXEMBOURG  ,  évéquo 
d'Arrns,  par  la  résignation  de  Philippe  de 
Jtfelun,  son  oncle  et  son  f>arraii),  puis  de 
Thérouano,  succéda,  en  li77,  è  Thibaut  son 
père  qui,  étant  veuf,  avait  embrassé  l'élnl 
ecclésiastique,  et  avait  été  élu  évôque  du 
Vans. —  Il  prit  une  grande  part  ani  affaires 
de  snn  temps,  fut  élevé  à  la  dignité  do  car- 
dinal en  J490,  par  le  Pape  Alexandre  VI,  et 
légat  en  Franco  sous  les  pontificats  de  co 
dernier  et  de  Jules  II.  Alexandre  VI  l'nvait 
enifilové  pour  la  dissolution  du  mariage  do 
Louis  aII  avec  Jeanne  de  France.  Bientôt  le 
désir  de  la  solitude  porta  Philippe  à  remettre 
son  évfichéh  son  neveu  François  de  Luxem- 
bourg; mais,  après  la  mort  de  ce  neveu,  il 
fut  replacé  sur  le  siège  de  la  même  Eglise , 
q«*il  s*atl8cha  ft  embellir.  Ce  cardinal ,  qui 
passait  pour  un  des  grands  prélats  de  son 
temps,  mourut  eu  1519,  âgé  de  74  ans.  Ses 
restes,  lobuméi  daoa  sa  cathédrale,  furent 

Cendant  les  goerrei  cÎTilei  diaperséa  par  lea 
érétiques. 

PHILIPPUCCI  (Gabbisl),  deMacerala,  vo- 
tapl  de  la  signature,  créé  cardinal  i-n  1706, 
par  le  Pape  Clément  XI,  refusa  le  chapeau 
et  obtint  du  Pape  une  pensioa  de  8,000  écus, 
dont  il  u%  jooil  gttèr^  étaai  iDfrl  la  n^énie 
année. 

peiLONARDI  (EsNio),  oé  à  BiMxa,  «lUe 


A!RE  PU  ;i:« 

de  l'Abrozie,  au  rojauM  de  Naples,  et  ha- 
bile jurisconsulte,  commença  h  se  faire  con- 
naître è  la  cour  de  Rome  dès  le  pontillcal 
d'Innocent  Vin.  —  Alexandre  YI  lui  donna 
révèçbé  de  Fnrli.  laies  II  lui  donne  la  vlev- 
légation  de  Bologne  et  le  çouvernerarnt  d'I- 
mola.  Léon  X  l'envoja  nonce  en  Suisse. 
Pliilonnrdi  j  servit  si  bien  le  Sainl^lége» 
qu'il  fut  continué  dans  celte  nonciature  sons 
les  pontificats  d'Adrien  VI  et  de  Clément  Vil. 
Enfin  Paul  III  récompensa  ses  services  on 
l'élevantau  cardinalat  en  1536. 11  eutensnite 
les  évêchés  d'Albe  et  de  Sorrenlo  ;  il  fut 
cnroro  eriif  lové  dans  quelques  légations,  et 
mourut  à  Hume  le  19  novembre  1544),  égé 
de  8S  ana ,  pendant  le  eonclave  tenu  poor 
donner  un  siicces.scur  nu  môme  Paul  III. 
Ses  neveux  firent  Irsn&porler  son  corps  à 
Bucca,  sa  pairie»  oO  Ton  voit  aon  tooBMait 
et  son  épitaphe. 

PHILONARDI  (Philippe),  Romain,  évêqoo 
d'Aquino,  cn'é  en  1G11,  par  le  Pane  Paul  V, 
cardinal  du  litre  da  Saiale-llarie<M  Popaia; 
mourut  en  1623. 

PIANETTI  (Gaspabd-Bernabd).  né  \  Jési, 
dans  la  Marcbe,  le  7  février  1780,  d'une  fa- 
mille noble  et  distinguée,  fit  son  éducation 
\  Rome,  au  collège  noble  dit  Naznrêm,  et 
termina  le  cours  de  ses  études  légales  ecclé- 
siastiques, aussi  à  Rome»  à  TacaddlDia  ee- 
clésiostique,  destinée  aux  élèves  du  sanc- 
tuaire. —  Appelé,  par  une  vocation  irrésis- 
tible, au  ministère  des  autels,  il  prit  dès 
son  jeune  âge  la  résolution  de  se  coosscrer 
à  Dieu.  Ni  son  droit  de  primogénilore,  ni  la 
grande  forlunequi  y  était  attachée  ne  furent 
capables  de  le  retenir.  Toutefois  sn  fnmille, 
que  celle  vocation  contrariait,  ne  vuulul  pas 
qu'il  s'engageAl  avant  l'Age  de  22  ans.  Ses 
parents  l'eovovèreDt  donc  è  Macerata  auprès 
de  M^rSlrambi,  si  renommé  par  sa  sainteté 
cl  aujourd'hui  déclaré  vénérable,  afin  qu'il 
s  assurât  des  dispositions  du  jeune  bomme. 
Après  un  examen  consciencieux,  l'évéque 
déclara  à  la  famille  que  la  vocation  du  jeune 
marquis  était  sérieuse  et  venait  de  Dieu. 
Pana  la  suite  il  lui  conféra  tous  les  ordres 
jusqu'à  la  prêtrise.  Le  6  août  1807,  Gaspard 
Bernard  entra  en  prélaluru  avec  ia  qualité 
de  protonolaire apostolique  participant; mais 

S SU  4e  moîa  après  il  fui  obligé  de  quitter 
ome  et  de  se  retirer  auprès  de  sa  fbmifle, 
avec  laquelle  il  resta  tout  le  temps  que  dura 
le  gouvernement  français  dans  les  Etats  ro- 
mains, décembre  1814,  nommé  >o» 
nente  dr(  buon  governot  il  fut,  le  22  mars 
suivant,  mis  au  nombre  des  prélats  compo- 
sant la  congrégation  du  conseil  destiné  à 
recevoir  et  è  examiner  les  rapports  dos  évô- 
ques  sur  l'étal  de  leurs  Eglises.  Le  8  mars 
1816,  choisi  pour  être  asieiseur  du  gouver- 
nement de  Rome,  il  occupa  cet  emploi  qua- 
tre ans*  pendant  lesquels  il  fut  trois  lois 
pro -gouverneur ,  et  de  i)lus  ponenie  de  La 
signature  de  gréce,  proionolaire.  coosuJteur 
delà  sacrée  congrégation  des  Rites,  et,  en 
rfi!)si!'ncr'  du  trésorier,  président  dn  tribunal 
criminel  du  trésor.  Le  4  juin  lâ2Q,  il  fut 
noipmé  itttdUear  de  RolS}  set  dèeisioos  ont 
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été  imprîraéejen  1839,  ^vn],  in-fol.  T.pr-ipo 
Léon  XII,  lavAnt  appelé  le  3  juillet  à 
l*é«êehé  d«  VU«rbo  el  Toseanelle,  a  voalu 
le  cnnsacror  lui-mô  ne  !o  1.*)  août,  dans  Té* 

flUe  de  Sainte-Marie  des  Angea.  Le  même 
ontife  1*8  nommé  fisilour  apostolique  de 
l'abbaye  i\ru</tiM  de  Saint -Martin,  près  de 
Vilerbe.  Enfin  le  Pape  Grégoire  XVl,  après 
l'avoir  rosorvo  in  peCio  le  23  décfiinljrc  1809, 

l'a  proclamé  cardioai  de  la  sainte  Eglise  ro- 
mafiio  du  litre  éê  fltinl-0i<te,  le  t%  déeeoH 

brel8i-0,  dans  In  môme  (  rnmntîon  queS.B. 
le  cardinal  Haslau  évéque  d  imola,  aujour- 
d'hui Sonveraio  Pontife.  Le  cardinal  Piaoelli 
a  donné  dtjs  consli (ut ions  è  son  diocèse,  et 
établi  la  vieeacofflraut)  dans  les  roonaslères 
de  religieuses  sujettes  à  sa  juridiction.  Il  a 
fiU  dea  règlements  pour  son  séminaire  dio* 
eéMin,  sur  leqoel  il  reille  a?ee  une  sollici- 
liido  loute  pnrLicuIiôre.  Té'.é  ]K)iir  l'instruc- 
tion de  la  jéunesaei  el  surioul  pour  celle  dea 
élères  dnatcndoee,  il  encoorag»  lei  études 
religieuses  et  scientiQques;  il  a  ouvert  qua- 
tre écoles  publiques  élémeataires,  faisant 
Tenir  pour  les  diriger  les  frèree  des  KqoIm 
clir^-tiennes.  En  18iC.  il  entra  au  conclave 
OÙ  fui  élu  le  S.  P.  Pie  IX.  C'est  vers  cette 
époque  aue  le  cardinal  Pianetli  a  fait  coni' 
meocer  la  vaste  église  de  Sainte -Rose  de 
Titerbe,  contribuant  beaucoup  h  la  dépense, 
et  faisant  seul  tous  les  frflis  de  la  façade. 
Àtfidu  à  aea  fonctions,  n'ajrant  d'autre  oês- 
iioo  que  eelle  dofarre  le  bien,  pldo  de  droi- 
ture et  dVquité,  pÔre  de  ses  diocésains,  il 
n'en  n  pas  uioioa  été  persécuté  pendant  ia 
dcniii  re  révolution  romaine,  oé  11  a  été 
obligé  de  se  réfugier  è  Gaële,  auprès  du 
Saint -Père.  Le  cardinal  Pianetli  a  encore 
quiltû  son  diocèse  de  Vilerbe  le  8  décembre 
t854t  aOnde  se  rendre  è  Romepour  la  publi- 
eation  du  décret  de  l'Immaculée  Conception 
delà  liienficnreuse  V ierp.j  Mnric. 

PiAZZA  (Jouaj  naquit  à  Forii  dana  l'Etat 
•eeléaiattiqne,  le  18  mmn  1663.  Soeeat- 
aivement  internonce  h  Bruxelles,  clerc  de  la 
chambre  apostolique  en  Itidt»,  nonce  auprès 
des  cantons  Suisses,  catholiques,  avec  le  ti- 
tra d'archcTèque  d«  Rhodes,  il  passa  do  \h 
I  la  nonciature  de  Cologne,  puis,  eo  1706,  à 
ctUe  dt  Pologne,  d'où  il  fut  appelé  à  Rome 

8ar  le  Pape  Cléxneoi  XI»  qui  le  lit  secrétaire 
es  némoriauv,  avec  entrée  dans  toutes  les 
congrégations,  Nommé,  en  1709,  nonce  ex- 
traordiuaire  à  Vienne,  il  jr  resta  aiee  Iw  ca- 
ractère de  nonce  ordinaire,  auprèa  daa  ain* 
pereurs  Joseph  1"  et  Charles  Vf.  Pendant 
celle  nonciature,  il  fut  nommé  è  i'évécbé  de 
Faënza,el,en  1712,  cardinal  parClémentXl. 
L'année  suivante,  désigné  légal  de  Ferrare, 
è  sou  retour  de  Vienne  è  Rome,  il  .se  rendit 
en  cavalcade  è  un  consistoire  public  oit  il 
reçut  le  cliapeau,  puia  fut  déclaré  membre 
des  principales  coogrégatiMis.  Après  avoir 
eicTcé  quelques  années  la  légation  Jq  Fer- 
rare,  il  la  quitta  pour  aller  réttder  daua  aon 


randcnr,  son  désiiitirMsemeiit  cl  loutesieè 

i)eUes  qualilés. 

PIC  (LoDis),  né  le  9  décembre  1668,  qua- 
trième tî!s  d'Alesandro  Pic,  W  du  nom,  duc 
de  la  Mimndûle  et  de  Concord»',  et  d'Anne- 
Béairix  d'Esté.  Maître  de  chambre  du  Pape 
Clément  XI,  patriarche  de  Conslautinopif 
en  1706,  majordome  en  1707.  cardinal  en 
1712,  raournl  h  Rome  le  10  août  I7U. 

PICCOLOMINI.  —  foy.  Pis  II.  PiB  III  et 
pAfia. 

PICCOLOMINI  [Jrk^),  x\f^  le  k  octobre 
H7&,  et  neveu  du  Pape  Pie  III,  archevêque 
de  Sienne,  sa  patrie,  en  1508»  bit  cardinal» 
en  1S17,  par  Léon  X,  tiioifnit  dOftO  dea 
CardiiiAiix  ie21  novembre  lo37. 

PICCOLOMINI  (Ci^Lio),  né  à  Sienne  en 
1609,  arcberôque  de  Césarée,  nonce  eo 
France,  et  secrétaire  des  brefs,  nommé  earv 
dinnl  par  le  Pape  Aleiandre  VII,  en  166V, 
archevêque  de  Sienne  en  1671»  mourut  le 
8%  mai  1681,  AgédaTSana, 

PICCOLIMIMINI  (  ^^F\s  SrLVios),né  è 
Sienne,  en  1709,  légat  de  Kavenne,  lot  iîiii 
aardinal,  en  1766,  par  Ciéaumt  XDI.  Il 
monrut  en  1768. 

PICCOLOMINI  (Jacques),  né  à  Sienne  en 
1795,  fut  fait  cardinal,  en  18U,  parGré- 
goire  XVl.  Son  Eminence  vit  encore. 

PIB  II  (^NBAa  SvLvitia  PICCOLOMINI), 
successeur  de  Caliitelll.  naquit  à  Corsigna- 
no,  bourg  du  territoire  de  Sienne,  le  18  oc- 
tobre 1405»  d'une  famille  originaire  de  Rome, 
et  filée  dès  le  vni*  siècle  tlaiis  !c  Siciinois. 
—  Aprèâ  avoir  re^u  une  éducaiiou  soignée» 
dont  il  sut  bien  profiter,  il  assista  au  con- 
cile dp  Bile,  nn  qualité  de  «ecrétairo  du 
cardinal  Duminique  Cnpranjca ,  fonctions 
qu'il  exerça  auprès  de  plusieurs  autres 
prélats.  A  son  retour  d'Ecosse,  où  il  avait 
été  envojé,  il  fut  investi  par  le  concile  de 
Bile  des  charges  de  référendair  e  d'a[)révia« 
teur,  de  chancelier,  d'agent  générait  fut 
envoyé  à  Slraaliooiîs,  kPramwirl,  àCona* 
tanci',  en  Savoie,  chiz  les  Grisons.  Au  mi- 
lieu de  ses  négociations,  il  publiait  toujoura 
quelque  aouvel  ouvrage.  C'est  alors  qu'il 
composa  ceux  où  il  soutenait  les  doctrines 
du  concile  deBàlo,  et  qu'il  devait  désavouer 
dans  il  sijiio,  notamuieul  dans  sa  lujlle  du 
Si  avril  1463.  Secrétaire  de  r«oli pape  Fé- 
lix V,  «t  de  l'empereur  Frédéric  UI  qui,  en 
1VV2,  l'honora  de  la  couronne  poétique,  el 
renvo>a»  eu  qualité d'ambaaaadeur,  è  Roroe^ 
k  Htlao»  k  ICaplea,  en  BobAme  ;  il  était  en^ 
core  très-considéré  d'Hugène  IV,  bien  au'aii 
concile  de  Râle  il  eût  vivement  combaltn 
lea  intérêts  de  ce  Pontife.  Nicolas  Y  lui 
conféra  l'évôchô  de  Triesle ,  qu'il  quitta 
bientôt  pour  celui  de  Sienne.  Le  même 
Pontife  remploya,  en  qualité  de  nonce,  en 
Autriche,  en  Hongrie,  en  Moravie,  en  Bohé« 
me,  en  Silésie.  Le  nonce  réussit  partout, 
ft  nulammeiil  dans  les  diètes  de  Ralisboone 
et  de  franclori»  qu'il  fit  aaaembler  pour 


éyêché  de  Faênu.  où  il  fut  enlevé  è  la  auite  fermer  une  ligue  contre  lea  Turas,  et  oè  II 

d'tinp  lnnj,'tin  maladie,  le  21>  avril  1726,  datjs  liarangnn  nvt'c  iinu  éloquence  eulraînante, 

la  6i'  auuéu  de  sou  Âge  et  ia  ik*  de  aon  car-  La  mort  de  Micolas  V  vint  tout  arrêter.  Ca- 

dioilel.  nnUeraeUeoeot  regretté  fioiir  sa  liste  m,  aon  aQOQoaeear,  retint  k  Hpoe  i'é« 
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vôque  do  Sionno,  qui  voulait  reloiimer  en 
Allemagne»  et  le  û(  caniioal  en  1456.  Cdiixie 
étant  mort  leSMûl  1^,  treize  jours  «près 

le  cardinal  de  Sienne  f  it  l'iu  i  ii  s.i  i  lu  e,  et 
mtnom  Pie  11.  IVoy.  le  Dict.  du  Papa.) 

riBlll  fFiiAnçois  TODBSCHINI,  oo  PIC- 
COLOMINI),  lo  9  mai  HÎW,  élail  fils 
d'une  sœur  du  Pie  II,  lequel  l'adopta  dans 
In  famille  de  Piccolominî,  le  fit  archevêque 
de  Sienne  t-l  cardinal  en  H60.  —  Après 
avoir  occupé  différents  emplois  jusqu  à  la 
mort  d'Alexandre  Vl,  il  fut  élu,  lo  22  sep- 
tembre 1503,  grJkce  au  cardinal  de  la  Rovèro, 
qui  ne  cherfihalt  alors  qn'à  exclure  lo  car- 
dinal d*A riilioisf ,  jusqu'à  (f  qu  i!  crût  le 
moment  venu  pour  lui  d'arriver  au  pontifl- 
eat.  €edifn«  et  savant  Pontife  mournt  bien- 
tôl  après  d*uno  plnio  qu'il  nvnit  h  la  jambe, 
^  non  sans  soupçon  d'ovoir  élé  empoisonné, 
le  18  octobre  de  M  même  année,  vingt-sii 
jours  depuis  son  éleclion,  et  dix  après  >on 
couronnement.  Il  eut  pour  successeur  Ju- 
les il. 

PIB  IV  riRi<<.A:«GB  MEDICI),  Milanais,  né 
en  1(99,  était  frère  du  marquis  de  Marignan 

qui  s'illiisira  dnns  la  carrière  niiliiaire.  — 
Protonotaire  sou»  Clément  Vil,  il  mérita  les 
Immiesi^rflcesda  cardinal Farn'Ise  qui,  élevé 
eu  ponlifjrat  smis  le  nom  de  Paul  III,  rem- 
ploya en  iliversos  légaMons,  lui  donna  |tiu* 
sieurs  bénétl<tcs,  el  l'élevé  À  la  dignfté  de 
rawiinal  en  15W.  —  Nommé  par  Jules  III 
légal  de  l'armée  envoyée  contre  le  duc  de 
Parme,  il  fut  traité  moins  favorablement  par 
le  Pa|»e  Paul  IV,  ee  qui  ne  l'empêcha  pas  de 
mériter  le  surnom  de  Pèrt  de$  powrrw  el  de 
Proterleur  drs  Muie$.  Enlin  il  rc  -nil  la  linro 
après  ie  môme  Paul  IV,  et  fut  élu  la  nuit  après 
le  joor  de  Noël  tS80.  (Vou,  le  Dict.  du 

Papet.) 

HE  y  (MicRicL  GRISLERIl  naquit,  ie  17 
Jentrier  1504,  d'une  famille  obseure,  h  Bos- 

co,  au  diocèso  de  Tortone,  dan?;  fo  ^îila- 
nais.  Entré,  dès  l'àgc  de  15  ans  dans  l'urdre 
de  Saint-Dominique,  il  s'y  disliogoe  par  sus 
tolenis  et  par  ses  vertus,  et  y  enseigna  la 
philosophie  et  la  théologie.  Après  avoir 
rempli  différentes  cliargos,  il  fut  nommé 
ioauiaileur  de  la  fei.  ce  qui  le  lit  conallre  el 
estimer  du  eerdinal  Garalfe,  commissaire 
général  (fc  co  tribunal  sévère.  Cnraffe.  élevé 
au  pontitîcAt  sous  le  nom  de  Paul  iV,  lut 
dona  révéebé  de  Sutri.Ghisleri  se  proposait 
de  quitter  cette  dignité  pour  se  r  iirerdans 
son  premier  monastère;  mais  i'^ul  IV  s'y 
opposa,  le  nomma  cardinal  en  1557.  et  In- 
uisiteur  général  de  la  foi.  Pic  IV  lui  donna  en 
560,  l'évèclié  de  Mondovi,  et  l'eut  pour 
suocesseur  Ie7  janfier  1866^  (fey.  le  biet. 

PIEV!  (Itfan-AiiABBRASCHI),  succes^etir 
<le  Clément  XIV,  pr4l  naissance  à  Cj'sliu\ 
dans  les  Etats  pontificaux,  le  37  décembre 
1717.  Se  flimille,  noble  el  ancienne,  quoique 
pou  riche,  lui  fit  donner  uno  (j\rellenle 
éducation,  qui  lui  permeitail  d'espèror  les 
premières  dignités  ecclésiastiques.  Secré- 
taire de  BenoTl  IV,  auditeur,  puis  Irésorior 
Ue  ta  chambre  apos(oli(|Uû,  eolio  cardinal. 
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il  ne  resfa  étranç^er  li  aucune  des  grandes  af- 
faires des  poniincats  de  Clément  Xlil  et  de 
Clément  XIV,  auquel  11  sneéda  le  15  février 

1775.  (Voy.  Il'  nirt.  dfx  Pnpr,  ) 

PIB  VH{BAaNAtt4  Louis  CUIARAMONTIK 
né  I  Césèiie  le  H  août  17IS,  du  comte  ScU 
pii>n  ChIaramonti  et  dfî  la  comtesse  Jeanno 
Ghini,  entra,  en  1758,  dans  l'ordre  des  Béné- 
dictins. —  Lecteur  dans  un  couvent  de  cet 
ordre  .'i  Rome,  on  1775,  il  fnt  ensuite  nommé 
par  i'ib  VI,  sôti  cûiu(»alriùiù  et  son  parent, . 
évéque  de  Tivoli,  puis  d'Imola,  etcardinel 
en  1785.  C'était  une  justice  rendue  è  ce  sa-: 
▼ant  modeste,  au  prélat  exemplaire.  Pm- 
danl  les  mauvais  jours  qui  sa  pr<'|i.iraiciit 
pour  l'Italie,  l'éréque  d'Imola  ne  quitta  sou 
évéché  que  quedd  di«  devoirs  knpérieot 
l'appelaient  adieurs.  Nul  ne  fui  nffli^é 
de&  désasiros  de  l*Eglise,  de  aa  patrie,  des 
malheurs  de  Pie  VI.  Après  la  mort  de  cette 
auguste  viciime,  les  cardinanx  pensèrent  à 
s'assembler  pour  lui  donner  un  successeur. 
Réunis  è  Venise  le  6  décembre  1799,  au 
nombre  de  35,  ils  élurent  Cliiaramonti  le  . 
14  mars  1800.  [Voy.  le  Dict,  des  Pape$,  et 
lesarlî  1"  S  (  ONSALvr,  Pacca,  etc.) 

PIE  VUi(FuANçois.}UTiMCASTIGUONl), 
naquit  è  Ctngoli,  près  d*Ane6ne,  le  90  no- 
vembre 1761,  d'une  fiimillo  nnljle  et  rei  om- 
uiandable.  Pleiu  d'heureuses  di»jK«i(ions,  il 
titde  rapides  progrès  dans'les  lettres  et  surtout 
dans  t'élude  de  la  jurisprudence  fanoniquo 
et  de  la  théologie. — On  peut  dire  qu'il  n'feal 
ni  enfiince,  ni  Jeunesse,  puisque  ses  maî- 
tres étaient  obligés  de  lui  ordonner  do  s'a- 
muser. Quant  à  lut,  il  ne  connaissait  d'au- 
tre distraction  qiii>  l'étude;  el  ces  études 
s'étendaient  aux  principales  branches  des 
eonnelssenees  humaines.  Jeune  encore,  il 
prit  une  Irès-grnnilL^  pirt  à  Iîî  composition 
du  Jut  eanonkum  de  Devoii.  Aussitôt  après 
son  exaltatioOt  Pie  VII,  juste  appréciateur 
du  nîi^rite,  nomma  Castiglioni  iW^quo  ■]çs 
Mofitaite,  ville  des  Etats  de  risglise.àuuuua 
kilomètres  d*Aseoli,et  patrie  de  Sixte-Quint. 
Quand  s'ouvrirent  les  relations  de  Pie  Vit 
avec  le  premier  consul,  le  Pontife  eut  plus 
d'une  fois  recours  aux  lumioros  da  l'évêque 
de  Moataite.  Cea  lumières,  autant  que*  s* 
sagesse  rl  ss  fermeté  fùreol  pi^ieuses  dans 
les  in^uvaiî  jmirs;  mais  sori  xc'te  fe  fit  bien- 
tôt signaler.  Lo  prélat  surveillé, puis  arrêté»  > 
fut  exilé  successivement  à  Milan,  à  Pavio- 
et  h  Matdoue.  Il  resta  soumis  à  la  surveil- 
lance de  la  police  impériale  jusqu'aux  évé- 
nemenlsde  18U,  oà  il  lui  fui  permis  d'aller 
reprendre  son  siège.  Compris  dans  la  pro- 
motion des  vingt-huit  rardinaux  créés  eu 
1816,  il  fut  alors  transféré  à  Tévôché  de  Cé- 
sône,  patrie  des  deux  derniers  Footifes.  Plus 
tard,  passant  dans  l'ordre  des  cardinMi<« 
évèques,  il  élail  n mni)  '  i^raiid  pénitencier, 
fonctions  qui  demaudeul  une  science  pro- 
fonde, unie  k  une  vie  wistèrc,  et  pour  les- 
quelles semblait  f;iil  le  cardinal Casliglioni. 
Ou  s'attendait  qu'il  succéderait  ii  Pie  VII; 
ce  Pontife  lui-ntôme,  parlant  au  cardinal 
Casliglioni,  lui  disait  familièrement:  ■  Vo- 
tre Saifitcié  Pie  VIII  fera  mieux  <{ue.uou& 
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«près  noos.  *  Léf  n  XII,  suci^esseur  <}  •  Pie 
VII,  Teiiail  do  mourir  le  10  février  1829. 
Coînme  grand  pénUencier,  Cas(ii;lioni  avait 
reçu  lesmTTiiers  soupirs  tlesiieiix  Pontifes. 
Il  fui  élu  Pape  !e  31  mars  1829.  (Koy.  le 
Diet.  det  Papes.) 

PIE  IX.  (JBàN-MiKiB  MÂSTAI  FËRRET- 
Tl),  tie  fa  noble  famtlli*  dvs  comtes  Mftfliif» 
pst  lié  ?i  S  nign-lia,  ville  Je  7,000  âmes, SUT 
l'Adriatique,  dans  la  légation  dUrbin-et- 
Pêsaro,  le  13  mai  itfà.  —  Les  premières 
années  de  sa  jeunesse  se'  pa!;sèrent  dans  le 
inonde  où  le  faisaient  remarquer  sa  naii- 
aanco.  ses  talents,  ses  manières  élégantes 
et  (iistinfîT](^p«!.  Destiné  à  la  carrière  des 
armes,  il  eniradnns  les  Ranies-nolilos.  Siir- 
▼inrenl  (les  accidents  nerveux  qui  firent 
bienlAt  craindre  qu'il  oe  tombAt  dao«  l'é- 
pilepsie.  Les  mMeefns  n*espérafent  poini 
de  guérisoti.  Pic  VII,  fourfié  de  l'étal  du 
jeune  bomme,  l'engagea  à  faire  le  pèlerinage 
de  Loratleet  à  implorer  l'assisiaoce  de  Ta 
sainte  Vierge.  M  islaï  Ferrelli  se  rendit  h 
ce  eonseil.  Sa  guérison  l'ut  complète.  Fidèle 
an  VCBU  qu'il  avait  fait,  il  voulut  se  consacrer 
ftit  service  des  autels.  Ses  études  ecclésias- 
tiques terminées  et  ordonné  prélre,  «  l'abbé 
MflSiaï  pi il  in  direction  de  riiosjji  e  Tata 
Giovmtnt  :  on  nomme  ainsi  une  maison 
qu^arait  fondée,  pour  faire  tivre  et  élever 
rhrélii  n nomr'til  de  fi^tits  et  pauvres  oridio- 
lins,  un  vieiliar-ri  chrétien,  maçon  de  son 
niliert  déooé  de  toutes  ressources,  maie 
ricbe  .des  trésors  de  la  charité.  Le  jeune 
prôtre  »  louché  de  ce  dévouement ,  lui 
•îfodele  fient  il  consacra  son  temps,  son 
Irsvnîî,  5on  .irgenf.  tout  ce  qu'il  avait,  h 
celte  oiuvre  de  piété  et  do  bienfaisance.  11 
a  fait  ainsi  son  apfinjiiussagi'  flii|irès  des 
oorriers,des  pauvres  et  des  orphelins  ;  il  l'a 
continué  par  rapeelolat.  »  {H.  BairomieAu.) 
MgrMntf  ayant  éié  envoyé  vicaire  aposto- 
lique an  Ghili,  i'abbô  Mastaï  l'accompagne 
en  qualité  de  théologien.  Il  a  doue  eu  ra* 
Tanlage  de  loucher  aui  limiios  prrsque 
eitrêraesde  l'Eglise  qu'il  devait  être  appelé  à 
Kouveraer.Des  différends  ne  tardèrent  pas 
à  s't' lever  entre  les  envoyés  du  Saint-Siège 
et  le  guuvernemenl  chilien.  Le  jeune  théo- 
logien se  fit  remarquer  par  sa  capicîtéet 

Par  son  courage.  Pour,  le  récompenser,  le 
ape  Léon  Xli  le  nomma  prélat,  ebanoine 
de  Sainte-Marie  m  Via  latn,  puis  président 
du  grand  hospice  Saint  -  Michel ,  a  Ripa 
Crremf»,  on  des  plus  beaux  établissements 
de  ce  genre  qu'il  y  ait  au  monde.  Le  2t  mai 
1827,  Léon  XII  le  promut  h  l'évèché  de 
Spolèle,  que  Mgr  Mastaï  occupa  cinq  ans, 
et  oh  il  se  ftl  chérir  dft  ses  diocésains.  Trans- 
féré en  1833  sur  le  siège  d'Imola,  il  fut,  lo 
14 décembre  1840, proclamé  rardinoi  du  tifro 
des  Saint&-Pi<;rre  et  Marcellin.  11  avait  alors 
48  ans.  Telle  était  se  réputation  deverln, 
délaient  dr  sninlet^^,  (l'jr  In  pr-ir[i!e  hii- 
même  le  désignait  coaioie  le  luiur  Puuiiie. 
Grégoire  XYl  venait  de  mourir  en  1846it 
Après  urif^  vnrnnce  du  Saint-Siège  de  seize 
jours  et  deux  jours  de  conclave,  l'élection 
du  eiRliooI  IMn  fui  colevée  (i«r  ecdanif- 


lion,  le  16  juin  1846.  Le  nouveau  Pontife, 
qui  prit  le  nom  de  Pie  IX,  en  mémoire  de 
Pie  VII,  évêque  d'Imola  comme  lui,  et  sous 
Icque!  il  était  entré  dans  le  sacerdoce, 
écrivait  aussitôt  è  ses  trois  frères:  «  Il  a 
plu  à  Dieu  qui  exalte  et  qui  humilie,  do 
m'élever  de  mon  insignifiance  à  la  dignité 
la  plus  snblimede  Ta  terre.  Que  sa  voTonté 
soit  faite  t  jp  sens  ri:ninensité  de  ce  fardeau 
et  la  faiblesse  de  mes  moyens.  Priez  pour 
moi.  Si  la  ville  voulait  ufre  quelque  dé- 
raonslrnlîon  publiijue  à  cette  occasion,  je 
vous  prie  de  faire  en  sorte  que  la  totalité 
de  la  somme  destinée  è  cet  objet  soit  ap- 
pliquée è  des  objets  jugés  utiles  k  la  ville 
par  radroinislration.  Quant  à  vous-mêmes, 
mes  cbers  frère.*,  je  vous  embrasse  de  tout 
mon  cœur  en  Jésus-Chrisi.  Ne  vous  enor* 
gneillissez  pas,  mais  prenez  plutôt  en  pitié 
votre  frère  qui  vous  donne  sa  bénédiction 
apostolioue. »  Pie  iX  est  le  255*  successeur, 
de  saint  Pierre.  La  cérémonie  de  la  prise  do 
possession  eut  lieu  lo  8  novembre  1846. 
«  D'après  les  anciens  usages,  les  prélats 
composant  le  tribunal  de  Ta  Rote  devaient 
fif^urer  à  cheval  dans  le  corté^^e  ;  maïs  Pie 
L\.n  voulu  réduire  le  cérémonial  h  la  forme 
suivie  par  Pie  VII  :  au  lieu  de  se  rendre  îi 
cheval  à  la  basilique  de  Saint-Jean  do  La- 
Iran,  les  membres  du  Sacré  Collège  s'y 
rendront  en  voilure.  La  cérémonie  ne  perdra 
rien  pour  cela  de  sa  pompe  ;  plui  cunibrme 
è  Pesprit  des  temps  modernes,  elle  D*eo . 
sera  que  plus  gr?!rf  et  plus  Imposante. 

Vers  les  dcui  lieures,  le  Pape  est  arrivé 
sur  la  place  de  Saint-Jean  de  Lalran.  Le 
prince  Orsini,  sénateur  de  Rome,  accompa- 
gné des  consprvaleurs ,  des  principaux 
magistrats  du  Capitole,  de  toutes  les  per- 
sonnes de  leur  suite  et  d'un  bataillon  de  le 
milice  urbaine,  attendait  Sa  Sainteté  k 
l'oratoire  de  rarr}iiconrr(''ri(' Ja  Très-Sainl» 
Secrement,  près  d*.'  la  Scala  iancta^  où  avait 
été  dressé  un  portique  richement  décoré. 
Le  grand  écuyera  ouvert  la  portière  do  la 
voiture  du  Pape  et  le  prince-sénateur,  au 
nom  du  peuple  romain,  a  exprimé  ft  Sa  Sain- 
teté, dans  un  discours  latin,  l'hommage 
d'obéissance  et  de  fidélité.  A  quelques  pas 
de  le  vlm)(t;iI)1o  cîhipitro  de  Sainl-Jean 
de  Latraq  est  venu  h  la  rencontre  du  Pape  ; 
la  ehetne  qui  ferme  rentrée  du  grand  esea- 
!irr,îo  la  basilique  s'est  nbaissi'e  ;  lo  Saint- 
Père  est  descendu  de  voilure  cls'esl avancé 
justiu'à  la  grille  du  grand  portique.  Là  le 
cardinal  Barberioi,  archiprèire  do  la  basi- 
lique, lui  a  présenté  la  croix  qu'il  a  respec- 
tueusement baisée  à  genoux,  tandis  que  le 
clergé  chantait  l'aotieone:  Bu$  êourétê 
VMgnut. 

Le  Sa  ré  Collège,  le  corps  diplomatique, 
plusieurs  membres  de  la  noblesse  romaine 
étaient  déjk  réunis  sons  le  portique,  autour 
(In  Irôiii  qui  avait  ^t(^  l'iuvé  près  de  la  Por/#- 
Samte.  Dès  que  le  Pape  y  a  été  assis,  le  car* 
dinaUarcliiprôtre  s'est  avancé,  a  fSit  une  in- 
clination profonde,  a  harangué  le  Saint-Père 
et  lui  a  présQOté  les  clefs  de  la  basilique» 
qi\*«Q  prélat  portail  à  cOté  d»  lui  »  4*09  ua 
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litMlo  <ror.  Sa  SaiDtoté  •  tanda  la  main  pour 
lés  recoToIr*  el  ensuite  les  a  rendues  nu 
même  prélat.  Lescardinaux-évèques  portant 
la  chape  el  la  milro  blanches.  U  s  (  ar(iinriin- 
PTÔires  la  chasuble,  e(  les  cartlinaux-diacroa 
ta  dalroaiiqne  de  la  mémo  eoaleor,  se  aont 
rangrs,  niiisi  qijn  In";  f^vAi|iirs  r(  les  prt^tat.s, 
autour  du  trône  du  Tape  ,  pendant  que  le 
chapitre  et  le  clergé  de  Saint-Jean  de  Lalrao 
'étaient  a<)rnls  au  bAÏseraent  du  pîed. 

Après  t'adoration  ,  le  Pape  est  entré  dans 
la*  basilique  par  la  porte  m^eore,  où  le 
doyen  du  Sacré  Collège  est  venu  lui  présen- 
ter l'encens  et  l'eau  bénite.  La  prociîssion 
ii'rsl  nvoncée  dans  l'intérieur  de  I  (r^W^o  ;  lo 
Paiic  était  porl^  sur  son  tr6ne,  placé  sous  le 
baldaquin ,  comme  dans  les  grandes  tolen* 
n\[6s.  Le  chœur  de  la  chnpeUe  pontificale  a 
entonné  le  Te  Deum.  Arrivé  devant  l'autel 
de  Martin  y ,  où  te  Saint-Saerenaent  était 
exposé  ;  Pic  !X  p-^t  dosrcndu  de  s'^u  trftno, 
s'est  mis  à  genoux  »ur  le  prie-Dieu  et  a 
adoré  quelque  temps  le  Seigneur  ,  tandis 
que  le  chœur  chantait  la  vorsel  Te  erao  quat' 
wumw.  Ln  procession  remfse  en  marche  s'est 
arrèlt'e  une  si'Cftiifie  fois  devant  la  Iriltuno 
OÙ  reposent  les  tètes  de  saint  Pierre  et  de 
laint  l^aal.  A(>rès  avoir  vénéré  ees  Insignes 
reli>|ues,  leSaini-Pêre  est  sllt^  s'asseoir  sur 
le  trOne  pontifical ,  au  centre  ue  l'abside  de 
Jt  basilique.  Les  cardiMlll  se  sont  avannt's 
par  rang  d'anciennpié  ,  pour  la  c«^r«*i[H)nie 
de  i'obédiouce,  ci,  au  iiiouient  où  ils  lui  ont 
baisé  la  main,  le  Pane  a  dénosé  dans  leur 
mitre  entr'puverte  deux  medaillea  que  le 
trésorier ,  k  genoux  près  du  trône,  présen- 
tait! Sa  Sainteté.  L'obé  lienco  tprn)inée,  le 
Pape  est  allé  de  son  trône  à  l'autel  papal  ;  il 
7  a  dépoté  rolTrande  d'usage  renfermée  dans 
une  bourse  brodée  en  or.  La  munificence 
dp  Pio  1\  s'est  montrée  en  cette  cireons» 
tance  :  M  n  fait  don  à  T^lae  d'une  somme 
deSi.OtiOfr.  et  d'un  calice  en  or  m^saif.  Après 
cotte  oITraiide,  le  visage  louriié  vers  Ib  peu- 
ple et  la  tôle  découverte ,  il  a  donné  la  l>é- 
nédiction  apostoliuuet  puis  il  est  remonté 
•or  le  trône  portaiff  ;  c'est  alors  qu'il  a  pris 
pour  la  prenuire  fois  la  tiare.  Il  a  élé  ainsi 
porté  processionnellctnent,  précédé  de  ia 
prélature,  des  évèques  ,  des  patriarches  et 
des  rardinaux  ,  jusqu'au  pr  ind  balcon  de  la 
principale  façade  de  la  basilique.  En  ce 
moment ,  l'aspect  de  l'auguste  Ponttfé»  ap* 
paraissant  pour  la  première  fois  avec  ta 
triple  couronne  ^ur  la  léte,  a  éleclrisé  l'im- 
nieiise  niulliludo  qui  couvrait  au  loin  la 

6 lace  de  Saiat^eaa ,  les  larges  avenues  de 
ainte-Croli  d0  Jémsilem  »  jusqu'au  mur 
d'i  nreinle  de  la  ville.  L'enthousiasme  popu- 
laire a  éclaté  avec  un  élan  qu'il  eat  impo^- 
sU>le  de  rendre. 

Ces  vives  acclamations  de  tout  un  peuple 
ivre  de  joie»  cette  masse  de  tant  de  milliers 
d'bommes  agitant  des  muuelioirs  00  des 
drapeaux  de  toutes  les  ff  ti^^tres ,  de  toutes 
les  tribunuÂ  élevées  ^ur  ïa  piiace,  de  tous  les 
côtés  de  cette  immense  enceinte  »  avaient 
quelque  chose  d'électrique  ;  puis  toutes  ce.<< 
voit  <»ot  fcil  silence,  tout  ce  peupla  est 
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tombé  ft  genoux  :  lo  Papn',  (îf  bout  sur  son 
trône,  la  tiare  en  tête,  les  bras  étendus,  était 
bien  en  réalité  le  Pontife  paeifteateur  sus- 
pend u  entro  fo  1  iel  el  la  terre  :  il  a  béni 
Rome  et  le  monde ,  et  celte  bénédiction  so- 
lennelle «  reçue  dans  un  profond  recdellle- 
menf,  a  été  suivie  de  noTivolIes  et  plus  vives 
ac-ctamaiions  mêlées  aux  fanfares  militaires, 
au  son  des  oImIim,  au  bruit  de  seize  pièces 
de  cnnon  rangées  sur  la  pelouse  de  Snînlf»- 
Croix  de  Jérusalem,  On  évalue  à  plus  de 
SO.OOO,  le  nombre  des  étrangers  qui  sont 
arrivés  k  Rome  è  celte  occasion*  de  tontes 
les  parties  des  Btats  ponfiflcant  et  des  Btals 
voisin-;.  {îhid.)  Los  manifestations  de  la  joie 
publique  avaient  pris  un  tel  développement 

3 ne  le  gouvornemenl  pontifical  jugea  de  son 
evoirde  chercher  \  y  mettre  un  terme.  Une 
circulaire,  envoyée  aux  diverses  autorités 
des  provinces ,  recommandait  d'arrêter  ces 
démonstrations  dispendieuses,  et  qui  dis- 
trayaient de  leurs  travaux  les  populations. 

Les  traits  de  Pie  IX  s  int  pleins  d'anima- 
tion et  de  Dobleise  t  iit  rappellent  la  gréée 
de  Pie  VI.  Se  taille  est  moyenne ,  sa  vois 
sonore  ;  son  geste  a  un  charme  el  une  dis- 
tinction toute  particulière.  Sa  personne  com- 
mande' la  confiance  el  inspire  le  respect. 
Bien  que  son  organisation  physiqno  paraisse 
débile,  sa  sanlé  babiluellement  salistatsnnte, 
donne  lieu  d'espérer  qu'elle  soflira  aux  Ira- 
vaux  pénibles  de  sn  haute  mission. Sa  pnrote 
est  élégante  et  du  meilleur  goûi,  quoique 
toujours  siniple.  Kl|e  s'élève  facilement  à 
l'éloquence.  C'est  lo  geniiitiomme  »  c'est  le 
monarque  qui  ne  se  laisse  pas  arrêter  k  des 
effets  nrnidires,  qui  est  >Cir  de  sesaudttours, 
qui  laisse  tomber  des  avis  paternels  énoncés 
avec  un  à-propos,  un  esprit,  une  grâce  et  une 
affabilité  parfaites,  el  qui  trouve  d  lutant  plus 
sûrement  le  chemin  des  cœurs  qu'il  n'a  l'air 
de  rien  chercher, etqu'il  estlui-mêmesimple 
et  convaincu.  (/6id.)  Quelques  Iraîts  le  feront 
mieux  connaître. 

Un  habitant  des  Mon(î,  quartier  voisin  du 
Quirioèi.  n'avait  pour  tout  jnojren  d'exis* 
tenee  au'uno  mavvaîse  charrette  el  on  ehe« 
val  qn  i!  vefiait  de  perdre.  I!  eut  f-i  [n-nséo 
d'aller  au  Quiritial  expoàcr  son  lufoirluoe  el 
demander  tout  simplement  un  des  ebevaas 
des  écuries  du  Pape,  un  de  ces  chevaux  de 
rebut  qui  ne  travaillent  plus.  Il  rencontra 
sor  l'escalier  lesecrélaire  de  Sa  Sainteté,  qui 
se  chargea  de  présenter  fa  reijuète.  Le  Papo 
trouva  l'idée  excellente,  el  ûl  donnet  ua 
cheval  à  ce  pauvre  homme  avec  20  écus 
pour  remonter  ses  afliiires.  U  foUail  voir  U 
joie  de  ce  maihenreuf  t 

Lorsque  Pie  IX  était  sur  Iti  sié^c  d  Iraola, 
il  lui  arrivait  souvent  de  donner  jusqu'à  son 
dernier  aoit.  Un  Jour  qu'il  ne  Ini  restait  pan 
la  moindre  pièce  de  monnaie,  une  pauvre 
femme  se  présente  et  lui  demande  l'aumône. 
Ne  sachant  plus  que  lui  donner ,  le  salnC 
évôque  aperçoit  un  couvert  d'argent  sur  une 
table  :  «  Preoez-lo,  j»  dil-il  à  cette  pauvre 
femme,  •  allez  le  mettre  au  mont-de-piété 
le  retirerai  quand  j'aurai  de  l'argent.  > 
Depuis  que  le  cardinal  est  devenu  Pope» 
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un  babiUnl  de  VUq  lui  légaa  en  mnuraiil 
une  soRiuie  de  6,000  écus.  Le  Saint-Père 
or  t3  le  iegs ,  mais  défundii:  que  la  somoie 
lui  i<ki  envoyée  ï  Rome  :  il  voulut  la  d^po« 
ser  dans  la  ville  dn  déHiinl.  8,000  écos  ftirenl 
affectés  au  snubgcment  des  indigents  de 
Pise  ;  les  3,000  autres  fureat  destinés  à 
'  eompoaer  des  dois  poor  les  Jeooes  filles 
pauvres. 

La  police  de  Rome  avait  arrêté  an  homme 
qui  distribuait  claii'lostinomenl  des  cxcin- 
plaires  d'un  pamphlet  intitulé:  Histoire  de 
Fie  U,  Pope  {ntrtu,  etmmi  Ut  religion, 
chef  de  Injnine  lïalie.  Dès  qu'il  eut  coiinni<- 
sance  de  celle  arrestation  ,  le  Souverain 
Pontife  fit  amener  le  coupable  en  sa  pré- 
sence, et,  après  l'avoir  inlerrogéavec  !)ont(^, 
il  lui  dit:  «Comme  votre  faute  o'atteini  que 
moi,  je  vous  nardonni>.  >  Cet  homme,  touché 
d'une  telle  générosité,  fondit  en  larmes,  et 
se  jetant  atix  pieds  du  Saint-Père,  il  offrit 
de  lui  dif  II'  nom  (ios  nutcLifs  du  pamphlet. 
Le  Pape  ne  voulut  rien  entendre  ;  «Que  leur 
fante,  s*éeria-t-Ii»  reste  eDsevelle  dans  le 
silence ,  et  puisse  le  nantir  pénétrer  dans 
leur  CQBurI  » 

Qaelqnes  exaltés  faisniont  circuler  une 
cnricnfi^re  représcnlani  Pie  IX  sous  fa  forme 
(l'une  loriue;  on  l'apporle  au  Pape:  «  Vrai- 
ment, dit-il,  je  voudrais  l'avoir  faite,  cette 
faricature;  oui,  j'avance  lentement,  mais 
j'avance  toujours  ;  je  suis  tortue,  mais  point 
écre visse,  c 

Un  enfant  de  12  ans  avait  une  mère  flgéo, 
infirme  et  dans  la  misère;  il  écrivit  dlreete- 
nicnt  ao  Pape  pour  lui  dire  qu'il  omit  bn- 
soin  de  37  paoli,  destinés  h  acheter  divers 
Obiels Indispensables  à  sa  mère;  il  ajouta 
qu  il  passerait  lo  letulemnin  chez  Sa  Sainield 
pour  prendre  les  37  paoli ,  si  elle  voulait 
bien  le  permettre.  Pie  IX,  qui  ouvre  loi- 
même  ses  lettres,  donna  l'ordre  qu'on  ame- 
nât devant  lui  l'entant,  s'il  se  présentait. 
Admis  devant  Sa  Sninteté,  l'enfant  exposa 
de  nouveau  l'objet  de  aa  demande.  Pie  IX 
)tti  donna  une  pièce  d*or.  «  Obi  mais,  Très- 
Saint-Père,  dît  l'enfant,  cela  ne  fait  que 
20  paoli ,  et  il  m'en  faut  encore  17.  »  Le 
Sainl'Fôre  tiré  de  sn  bourse  une  nouvelle 
lièce  d'or,  la  remit  à  l'enfunt  qui  ajouta  en 
e  remerciant  :  •  C'est  3  paoli  cle  trop ,  et  je 
n'fli  I  as  d-j  quoi  vous  rendre.»  Le  Pape  se 
prit  À  rire  de  la  naïveté  de  l'enfant ,  et  lui 
dit  de  les  garder;  puis  il  le  Ût  suivre  pour 
s'assurer  s  11  faisait  bien  les  emplettes  aux- 
quelles cet  argonl  était  destiné.  Touché  de 
son  exactitude  et  de  sa  sincérité,  Pie  IX  le 
fit  venir  !o  fcndemain,  lut  témoigna  sa  satis- 
lacUon ,  et  lui  annonça  qu'il  se  chargeait 
désormais  de  son  éducaiinn  et  de  son  ave- 
nir. «Merci,  Trôs-Sainl-Fère,  *  dit  renfant , 
€  mais  je  ne  puis  accepter;  c'est  moi  qui  fais 
lê  lii  ot  la  cuisine  de  ma  mère,  et  je  ne  sau- 
rais la  quitter.  ■  Le  Pape,  plus  ému  encore, 
In!  dit  t  «  Rh  Men  I  puisque  vous  êtes  si 
pauvrei.  ta  môre ol  toi,  Je  ose  ebârgede 
tous  les  deux.  » 

ne  IX  est  boo  »  sradeiii ,  sllldMe  envers 
tODi»  ave^  le  piafre  cmiiBe  evee  le  riche.  Il 
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a  désigné  le  jeudi  de  chaque  semaine  pour 
nne  audience  pabllquo.  Quaranle-liult  per^ 

sonnes  des  dcrTiiôn  s  condition*»  sont  aJ- 
mises  sans  diclinclion  aucune.  Chacun  lui 
porte  ses  plaintes ,  lui  indique  les  abus,  lui 
peint  sa  position,  et  chacun  sort  satisfait. 

L'équité  domine  toutes  les  pensées,  tout«»s 
Tes  paroles,  toutes  les  actions  de  ce  saint 
Poniife.  Un  employé  du  ministère  se  plai- 

f^nit  au  Pape  d'un  passe-droit  qu'on  lui  avait 
ail.  On  alléguait  son  incajinriié  pour  lui 
refuser  la  place  qu'il  atlendait  depuis  vingt 
ans.  Le  Pape  ne  répondit  rien ,  mais  il  lit 
formuler  !roî>  questions  très-dllflclles  avant 
rapport  à  l'administraliun  dans  laquelle  était 
Cet  emfiloyé,  et  il  les  lui  donna  à  fésou<iro. 
Celui-ci  se  lira  de  l'épreuve  à  merveilip.  Le 
Pape  ût  appeler  le  cardinal  gui  avait  fait  le 
passe-droit,  et  lui  dit:  «Excellence,  l'homme 

3ui  peut  faire  un  tel  travail  est  très<capnh?d 
e  remplir  l'emploi  que  vous  lui  refusez. 
Dans  deux  jours  je  veux  q\i'\\  soit  installé  à 
celte  place  t  et  qu'à  l'avenir  il  n'y  ail  plus 
rien  de  semblable.»  Le  cardinel  s^iDclIna  et 
itîsparof  ;  Phomoie éul  la  place,  et  Jusiiee  Jtol 
faite. 

Les  premiers  actes  de  Pie  IX  sont  des 
actes  de  clémence.  Il  acquitte  de  ses  deniers 
tes  dettes  de  tous  les  prisonniers  détenus  ' 
au  Capitole ,  et  consacre  è  cette  œuvre  de 
charitable  libéralité  lei  économies  qu'il  se 
ropose  de  faire  dans  son  service  personnel, 
lus  (!u  douze  mille  t'f^us  runiaios  sont  ré- 
partis à  litre  de  dots  entre  des  jeunes  filles 
pauvres.  Il  encourage  les  eoltecies  en  Ikvenr 
des  amnistiés  nécossitcui.  F  prononce  un 
généreux  pardon  pour  tous  les  condamnés 
ou  iiicuipés  politiques.  Des  milliers  de  pri* 
sonniers  soni  rcnous  à  la  liberié.  Aneône 
est  déclaré  port  franc;  les  subsistances  sont 
assurées,  la  justice  énergiqtiement  rendue. 
Peu  soucieux  des  traditions  du  passé,  et 
n'écoutant  que  les  inspirations  de  son  esprit 
supérieur  et  Je  sa  conscienro,  Pio  IX  étend 
aux  pères  do  famille  Israélites  les  priviléget 
concédés  en  certains  cas  aux  pères  de 
mille  catholiques ,  cl  il  présent  qno  ,  dans 
tous  les  cas  ,  Ios  Juits  nécessiteux  soient 
iTSsimilés  AUX  Catholiques  (>onr  les  secours 
distribués  par  les  caisses  publiques  de  bien- 
faisance. Sa  sollicitude  embrasse  toutes  les 
parties  de  l'administration  publique.  Pour 
remédier  au  déficit  toujours  croissant  du 
trésor,  il  statue  que  chaque  couvent ,  pen- 
dant irois  années  consécutives ,  [  lycvnH 
dix  scodi,  et  chaque  curé,  un  scudo.  Ën 
même  temps,  il  s'impose  des  habitudes  sé- 
vères d'économie.  Il  a  commencé  par  la  ré- 
forme de  sa  table;  il  a  d;t  à  son  majordome  t 
«  Quand  fêtais  évêque,  je  dépensais  un  éeu 
par  jour;  lorsque  je  fus  fait  cardinal ,  je  dé* 
(leiisais  un  écu  et  demi  ;  maintenant  que  j9 
suis  Pape,  vous  ne  dépenserez  pas  deux 
écus.  »  il  a  supprimé  toutes  les  dépenses  de 
luxe.  Des  qualr^ringts  chevaux  qui  compo- 
saient l'écurie  pontificnîf!,  il  on  o  rail  vendre 
cinquante.  Puis  est  venu  te  tour  do  jardinier 
en  cbef*  personnage  important,  et  avant  nn 
carrosse;  le  (apelni  demanda  s  «Comirfen 
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coûte  renlrtllen  des  jardins  ponlificnux  ? 
—  Saint-Père,  o  répondu  le  jardinier,  35,000 
écus.— C'est  beaucoup  lro|>»  dil  le  Pape,  vous 
o'aorex  plus  que  10,000  écns»  et  toiu  d'au* 
Kl  plus  de  carrosse.  ») 

Toutes  les  pensions  que  n'avaient  pas  md- 
rilées  d'iraportonls  services  ont  été  sup|iri- 
inées.  Au  moyen  de  ces  réductions,  Pie  IX 
a  pu  améliorer  ses  Bnanoee,  «I,  sans  recourir 
à  de  nouveaux  impôts,  réduire  les  charges 
qui  pesaient  sur  les  populations.  Des  réiur- 
mes  talotaires  sont  iutroduiles  dans  l'îas- 
truction  |iublique  ut  dans  l'administration  de 
la  jusiice.  L'agriculture  n'a  pas  été  perdue 
de  vue  dans  les  améliorations  apportées  par 
Pie  IX.  11  a  imposé  aux  propriétaires  l'obli- 

{:ation  de  livrer  i  la  culture  l«f  terres  eu 
riche,  aGn  de  subvenir  aux  besoins  des 
classes  paufres.  Non  content  de  cette  mesure» 
il  e  publié  OD  déerel  pour  que  toute  la  vallée 
comprise  entre  Oslie  et  Porto  d'Anzo,  et 
appartenant  à  l'Etat,  fût  exploitée  en  grand 
pour  la  culture  dit  rli  ;  la  moitié  de  la  récolte 
devait  être  vendue  au  profit  du  trésor  public, 
et  l'autre  moitié  donnée  aux  pauvres.  L'exé- 
cution a  immédiatement  coniiuencé,  et  des 
travaux  oui  été  eotrepris  pour  ameoer  daiis 
les  risières  les  eaus  do  Nénii,  devant  servir 
i  hrrigation.  En  même  temps,  Sa  Sainteté 
a  dignement  récompensé  un  agronome  dis* 
tingué  qui  avait  fait  aux  environs  de  Rome, 
dans  la  campagne  de  Cervalri,  des  essais  pré-' 
cieux  pour  améliorer  la  culture  du  rix,  ce 
froment  d'une  partie  de  lltalie.  Elle  a  mul- 
tiplié, en  outre,  les  associations  agricoles, 
qui  tendent  |>ar  leurs  travaux  à  augmnnter 
et  à  améliorer  les  prodtiiis  csM^ntiLlâà  l'ali- 
mentation du  peuple.  Les  travaux  publics 
ont  reçu  également  one  heureuse  impulsion. 
Le  déboisement  des  montagnes,  dont  les 
dangers  avaient  été  iouiilemenl  signalés  À 
diverses  n^prises,  préoccupait  la  haute  inlel- 
ligence  de  Pie  IX;  une  cdinmission  a  été 
nommée  pour  remédier  à  ces  déboisements 
qui  sont  devenus  une  cause  de  désastres 
pour  les  Etats  romains.  La  situation  des 
tleuves  et  des  rivières,  dans  les  Etals  de  l'E- 
glise, n'est  pas  moins  déplorable  que  celle 
des  montagnes.  Aucun  travail  n'a  été  fait, 
depuis  plus  de  quinxe  ans,  pour  maintratr 
leur  lit  et  les  i-mpêcherde  se  répandre  dans 
ia  camj>agne.  Quant  aux  boit  du  l'Etat,  ils  ne 
août  ni  surveillés  ni  exploités  :  les  liellea 
forêts  de  Terracine  et  de  Fajola,  sur  les  con- 
tins du  rojraume  de  Naples,  sont  liitérale- 
nenlau  pillage,  et  les  niallaiieurs y  détrol* 
sent,  sans  profit,  les  plus  belles  richesses 
du  pays.  Pie  IX  a  donné  des  ordres  pour 
qu'on  étudie  sérieusement  les  moyens  d'or- 
ganiser sans  retard  la  direction  des  eaux  et 
forêts.  Quoi  encore?  Poursuivant  la  carrière 
de  régénération  que  la  Providence  lui  a 
conOée,  Pie  IX  ne  dédaigne  pas  les  questions 
d'hygiène.  Soua  l'fnOuence  des  premiers 
jours  de  son  règne,  les  rues  de  Rouie  devien- 
nent plus  propres,  les  Uiaisons  d'intirmes 
sont  mieux  di.^^posées,  les  campagiies  sont 
assainies  et  cultivées  avec  plus  de  soin  et  do 
courage;  déjà  m6uiO  la  meudiciié  sur  la 
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ces  améliorations  tendent  à  laire  diminuer, 
dans  un  avenir  prochain,  les  maladies  les 
plus  communes  à  Rome,  telles  que  les  affec- 
tions scrofuleuses,  le  rncliitisme,  les  fièvres 
inlermitleiilef  ;  esr  la  plupart  de  ces  mala- 
dies sont  occasionnées  par  la  mauvaise  ali* 
menialion  des  classes  pauvres,  et  par  lea 
minsMtes  méphitiques  qui  se  dégagent  des 
marais  Ponlins,  et  que  le  vent  pousse  que(- 

auerois  sur  Komc.  Enlin,  le  mouvement  in- 
uslriel  et  commercial  des  Etals  romains 
tend  chaque  jour,  grâce  à  la  sollicitude  de 
Pie  IX,  h  s'équilibrer  avec  celui  des  gnuver- 
nt-mt  les  plus  éclairés  de  l'Europe»  I^a 
chemins  de  fer,  analhématisés  par  Grégoire 
XVI,  ont  reçu  une  imuulsion  telle  que,  drune 
mer  k  l'autre,  et  de  la  frontière  lombarde  h 
la  frontière  de  Naples,  l'accélération  d".» 
moyens  matériels  va  répondre!  eella  du  la 
pensée.  Le  S;iint-Siége  est  sur  le  point  de 
conclure  un  traité  de  commerce  avec  la  Porte- 
Ottomane;  chose  toute  simple  pou.  un  autre 
gouvernement,  mais  qui,  de  la  part  du  chef 
de  l'Eglise  catholique,  révèle  un  esprit  su« 
péricur  aux  traditions  du  passé.  Le  personnel 
administratif  et  judiciaire  a  été  épuré  ;  des 
hommes  de  conscience  et  de  progrès  ont 
remplacé,  dans  une  foule  de  services,  les 
hommes  de  cupidité  vénale  et  d'intolérance 
oui  soulevaient  la  haine  publique.  Les ceisses 
d'épargne  se  multiplient:  le  droit  de  péti- 
tion existe,  et  il  est  écoulé.  Partout  les  plus 
sages  rélorraes  poursuivent  les  abus.  Pie  IX 
a  décidé  qu'il  l'avenir  les  fonctionnaires  qui, 
par  leurs  fonctions  mêmes,  avaient  le  droit 
d'être  nommés  cardinaux  après  un  certain 
temps,  perdraient  cette  prérogative,  afin  que 
le  Sacré  Collège  pût  être  composé  d'hommes 
capables  sous  lo  rapport  politique  comme 
sous  le  rapport  religieux.  (i6id.)  Les  lignée 
suivantes  ont  été  adressées,  eû  1816,  pet 
un  voyageur,  au  Siècle,  journal  peu  suspect 
de  partialité  religieuse  :  «  Je  ne  saurais  voua 
dire  combien  la  vie  est  agréable  à  Rome  en 
ce  moment  :  la  concorde,  la  sécurité,  la  con- 
iiauce  dans  l'avenir  y  funl  le  bonheur  de 
tout  lu  monde.  Vous  n'enlendez  plus  parler 
de  crimes  ni  de  désordres.  L'exempte  dis 
souverain,  la  crainte  de  lui  déplaire,  onl 
gagné  tous  les  cœurs  et  ain(?lioré  toutes  les 
classes  du  peuple.  De  vous  dire  comtiieQ  le 
Pape  est  bon,  ^uste,  bienveillant,  éclairé,  ce 
serait  chose  impo58ible;  aucuu  peuple  n'a 
|ieul-6tre  jamais  eu  le  buuheur  d'ôlre  gou- 
verné avec  tant  d'amour,  de  sagesse,  aveu 
une  sollicitude  aussi  p6terneile.  Aussi,  Ift 
vénération  et  la  reconnaissance  pour  le  Pon-*. 
tifo  sont-ils  h  leur  comble.  » 

De  jour  ou  de  nuit  il  sort  en  simple  Iiabit 
de  prêtre,  et  va  visiter  les  institutions  pîeuSe» 
cl  uiiarilables,  montrant  autant  de  douceur 
que  de  fermeté,  autant  d'intelligence  que  de 
lèle.  Les  abus  qu'il  découvre  sont  réprimés* 
Pic  IX  s'était  rendu  de  nuit  dans  un  couvent, 
peu  renommé  pour  sa  régularité.  Il  sonne; 
le  fiortier  vient  ouvrir  en  grondant  :  sans  se 
faire  connaître,  le  Pape  le  prie  d'appeler  le 
supérieur  pour  des  alïaires  importantes.  Mai» 
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ceiui-ci  ordonne  d'inviler  l'imporlun  visi- 
luiir  è  revenk'à  une  boure  plus  convenable. 
■  Allez  lui  apprendre,  dit  rioconnu,  que  le 
préire  Mastaî  désire  lui  parler.  »  Le  Pape, 
inlroJuii,  i'eiciise  d'un  ion  gracU'us  d'èlre 
venu  à  pareille  heuroi  et  demande  que  tous 
les  frèret  se  réuniisenl  fioiir  recevoir  sa 
bénédiction.  Le<;  n  i'iics arrivent;  iiiais'il  en 
manquait  six,  qui  fiaient  alUt  $e  promener 
fMTVf  9t*'i7  faitait  ekaud.  La  raisun  no  punit 

fias  falisfaisanle  à  l'nu^^ijst!' vi^t^^iir ,  et  Ib 
endemain  U'S  six  moines  furcnl  envoyés 
dansdeslîeux  de  pénitence.  Uncautrc  f  iis, 
il  se  rend  dans  une  des  plus  misérables  habi- 
tations de  Rome,  qui  sert  d*8bri  h  une  mal- 
heureuse famille  appelée  Baldini,  coranoséo 
d'une  pauvre  veuve,  de  deux  ûlles  de  li  à  18 
ans,  et  de  deux  petits  garçons.  Il  Toulail 
s*;i5Miror  [lar  lui-mfnii'  d-'  !a  vi'irii»^  de's  rap- 
ports uu'ou  lui  avait  lails,  certitiés  y&r  Ips 
ont,  més  par  les  autres,  notamment  pnr  lo 
président  de  îa  société  de  bienfaisance.  I.'ox- 
posé  des  (ails  n'était  que  trop  vrai  ;  l'auguste 
visiteur  examina  les  lieux,  el  aperçut  dans 
un  des  coins  de  la  chambre  une  des  jeunes 
fillbs  qui,  troublée,  demanda  un  [deurant  le- 
quel des  deux  éljiit  le  P;ipe.  Les  deux  sœuis 
se  jetèrent  è  ses  pieds  ;  auant  h,  la  pauvre 
Tpuve,  lo  bonheur  inaltentiade  reeevotr  ches 
elle  1(1  Souverain  Pontife,  ell'espérance  plus 
vive  que  jamais  qui  renaissait  dans  son  cœur 
de  pouvoir  soulager  la  misère  de  ses  enfants, 
la  firt  lit  innibnr  en  syncope.  La  Pape  a  laissé 
une  summe  d'argent  à  cette  malheureuse 
famille,  et  a  pourvu  à  ce  qu'à  l'avenir  de 
nouveaux  seoottre  lui  parviosseat  sûre- 
ment. 

Le  cumul  df>s  places  est  aboli.  Pie  IX  a 
duDC  suivi  la  véritable  ligne  de  conduite  qui 
mène  au  bien,  puisque,  cette  ligne  è  peine 
tracée,  il  a  pu  voir  les  coryphées  du  libéra- 
lisme, Riozi,  l'âme  du  mouvement  de  Kimiui, 
elGalelli,  qui  avait  lutté  avee  tant  d*ënergie 
pour  ralTriincliissemcnt  des  Ron;,Tiii«,  venir 
se  jeteravecémoiiun  à  ses  pieds,  et  s'uileler 
è  ten  ebar  de  triumphe.  C'est  ainsi  qu'on  a 
viî  ^gnlemt'tit  le  plus  grand  nomliro  des 
amnihiiûK  politiques  écrire  en  quittant  leurs 
fers  :  Je  jun  deetmr  mon  $ang  pour  Pie  IX» 
[Pour  les  commencements  de  ce  règne,  Voy. 
la  brochure  iulilulée  :  Notice  biographique 
de  N.  S.  P.  le  Pape  Pie  /X,  par  M.  rf.  Hhb- 
To^NBAO,  Paris,  18^7,  chez  Sagnier  etBrejr; 
nous  en  avuns  exiralt  ce  qui  prôeède.) 

Tant  (J'amélioi  niio  ns  accomplies,  et  tant 
■d'autres  qui  étaient  en  projet,  oui  été  arr^ 
tées  par  Thydre  révolutionnaire.  Tant  do 
MiansuL'tiide,  do  vertus,  d'intentions  droites 
el  pures  n'ont  uns  empêché  une  bande  de 
foreenéi,  do  prétendus  républicains  de  se 
ruer,  en  18^8,  sur  ce  grand  el  saint  ponlif'», 
qui  fut  contraint  d'aller  chercher  un  retuge 
i  Gaëte  sur  ie  territoire  napolitain.  N'accu- 
sous  pas  les  Romains  de  cet  attentat.  A  une 
époque  oîi  fermentaient  en  Europe  toutes  les 
mauvaises  passions,  il  fut  le  en  me  de  ban- 
dits, accourus  de  tous  les  points,  el  <^ut 
e*étaieol  donné  rendei-vous  è  Rome.  o&  ils 
ei|iéreieiit  ne  pas  (rottfor  Ue  r«istanoe  i 
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leurs  projets  qui  n'eussent  été  que  ridicules, 
s'ils  n'avaient  été  si  sanguinaires  et  si  désas-, 
treux.  Il  a  fallu  que  t'épée  de  Ja  France  ailét 
balayer  cette  ignoble  tourbe  de  fsetleoi.  Bs. 
se  sentaient  forts  derrière  les  m  jnumenls  de 
Rome,  que  les  Français  craignaient  d'en-, 
dommager.  Si  les  Romains  ont  été  étrangers 
aux  tristes  faits  de  18tô,  qui  sont  venus 
comprimer  l'essur  généreux  pris  par  Pie  IX, 
on  peut  leur  reprocher  d'avoir  manqué  de 
cotirn-'f»,  dp  n'nvoij»  pas  défendu  un  souve- 
rain ()ui  leur  avîiit  dunné  tant  do  preuves  do- 
sa magnanimité  et  de  sa  clémence.  En  1849,. 
Pie  IX  est  rentré  dans  sa  capitale.  C'est  une 
honte,  pour  ceux  qui  s'appellent  encore  les 
Romains,  de  ne  pas  savoir  se  défendre,  ni 
défendre  leur  glorieux  souverain .  et  d'être- 
obligés  d'appeler  les  Français  ponrnireebes 
eus  la  police. 

Ën  avril  1851  nous  avons  eu  l'honneur 
d'être  admis  auprès  deSa  Sainteté,  l'augiisie. 
Pape  Pie  IX.  On  nous  pemif  tfri  de  citer 
quelques  lignes  d'un  ouvrage  où  nous  avons 
perlé  de  cotte  faveur  inestimable  : 

c  Arrivé  au  Vatican  à  l'heure  fixée  pour 
l'audience,  je  montai  l'éscjilier  de  l'aiie  habi* 
lée  par  le  Saint-Père,  dont  les  appnrtotnents 
sont  au  second  étage  et  ont  vue  sur  la  place 
de  Saint-Pierre.  Je  traversai  sept  ou  bufi  sa- 
lons mn ..'niOquement  irifMjblés  et  rcmiilis  do 
suisses,  lie  gardes-nobles  eidc  prélats.  Toutes 
ces  entiebambres  sont  iMeocoop  plus  riebes 
que  le  cabinet  où  sa  trouve  le  Pape.  Ciiaquo 
porte  est  double  et  est  occupée  pi)r  un  lae- 
tionnaire  1  épaulettes  d'or,  qui  a  l'épée  nue. 
J'attendis  quatre  h  cinq  heures  dans  la  der- 
nière antichambre,  parce  que  tous  les  mi- 
nistres qui  arrivaient  les  uns  après  les  au- 
tres. Plissaient  les  premiers  et  restaient  long- 
temps. Je  n'eus  point  la  moindre  envie  de 
me  plaindre;  car  je  pensais  que  le  Pape  de- 
vait être  encore  nlus  fatigué  que  moi,  et  que 
d*eill«urs  c'était  là  pour  lui  une  llehe  fc  re- 
commencer tous  les  jours.  Je  me  disais  ce- 

Îiendant  que  les  audiences  de  Nolre*Sei'gneur 
ésus4Ihrist,  quoiaue  bien  plus  préeteusei 
que  celles  de  son  Vicai  p,  mi^tor»!  beatK^omp 
moins  de  peine.  Enlin,  Wgr  liurromeo  m'in- 
troduisit après  m'avoir  instruit  du  cérémo- 
nial usité,  qui  consisle  en  trois  génuflexions» 
l'une  h  la  porte  de  la  i:hambre  ou  est  le  Pape, 
l'autre  i  moitié  chemin  entre  la  poi  Lu  uL  son 
trône,  la  troisième  enfin  quand  on  arrive 

Erès  de  lui.  Je  voulais,  suivant  l'usage,  lui 
aiser  le  pied  ;  mais  il  m'en  empôcha,  me 
tendit  la  main  el  me  0t  relever.  J'allais  enta- 
mer le  conversation  en  ifallen»  lorsque  Pie  IX 
prit  lui-mônit*  la  pnrolc  ()ans  notre  langue, 
qu'il  parie  avec  une  grande  facilité.  Il  eut  la 
bonté  de  me  Caire  des  questions  sur  I^Orieol. 
!!  daigna  ensuite  indlll>{encie^  dans  ma  main 
Ikm  chapelets  que  j'avais  apportés  de  Jérusa- 
lem, et  il  m'accorda  les  faveurs  spirituelles 

Sue  je  lui  demandai.  Je  le  quittai  pénétré 
e  sa  bonté,  de  l'élévation  de  son  esprit,  do 
la  a)ajesié  douce  qui  rayonne  sur  son  visa- 
.gfl.  »  {Quatre  anniu  tnOritnt  et  eu  IlaUe^  eu 
Censiaiumop/*,  JinuaUm  et  Ëomê,m 
49, 50  el  51.  Paris»  1854»  io  8*,  cliex  Vit às). 


d  by  Gaogle 


II£  DICTIONNAIRE  PIE  m 

tilltstolfe  da  pontiQcal  de  Pie  IX  se  con-  brassA  ce  pénible  ministère.  Nous  avons  |n 
finue  loos  les  jours  ;  celui  qui  voudra  récrire  le  règlement  qaa  leur  a  tracé  Son  Emincncc 
trouvera  qq  secoart  précieux  dana  (m  cor-  le  cardinal-rletira.  Rteo  o'mt  plut  édifiioi. 
i-espondancM  de  Home  d  u  Journal  VUniveri,    On  ne  peut  avofr  l*iMo  dea  diflleottés  et  des 

j4ous  nous  rappelons  entre  autres  un  article    fatigues  de  cet  apostolat,  quand  on  ne  con- 
10  janvier  18&6  où  étaient  résuméa  lea 

Î principaux  événementa  da  f«l5,  aatofr  :  îea 
êtes  relatives  h  la  définition  de  l'Immacu- 
lée ConcepiioD  ,  le  concordat  autrichien , 
l'annéUoratioa  de  Tarroée  et  des  finances 
pODtiûCales,  les  progrès  dt*  l'Eglise  en  Amé- 
fida^t  reapéraiicc  fondée  de  l'extinction  du 
9cnisroe  portugais  de  Goa,  les  ébranlements 


langues  ae  cei  aposioiai,  qunnu  on  ne  ci)n- 
naît  paa  ie  pa/s  qui  doit  an  être  le  théAtra 
et  laa  inaa  oui  doivent  en  être  Tobjet  Llih 

salubrité  de  la  campagne  romaine  n  estigao- 
réu  de  personne,  la  chaleur  y  devient  Iropi» 
cale  pondant  lea  mois  de  Juillet  et  d'aoât. 
Les  travailleurs  qui  viennent  y  faire  la 
moisson  et  les  autres  travaux  agricoles  soDl 
d'une  ignorance  et  d'une  grossièreté  i 


des  schismes  orientaux  par  suite  de  la  guerre    parables  h  ce  que  Ton  trouve  dana  les  piji 


d'Orient,  l'amélioration  de  notre  position 
en  Terre-Sainte,  les  cardinaux  étrangers 
appeléa  è  Rome  pour  lea  affairea  de  l*B)jliae 
uoiveraelle.  Que  de  granda  événementa  dana 

une  seule  année I  On  comprend  que  nous 
tremblions  à  la  |>eiisée  d'en  laire  une  histoire 
fOlTie.  Ceotentons-non«  de  citer  un  article 


de  mission  les  plus  abandonnéa.  Il  fini  on 
grand  zèle  du  salut  des  Ames  pour  se  dé- 
vouer k  un  ministère  de  ce  genre,  at  qui 
aana  avoir  rdelat  hnmain  dea  nlaaiooaloh- 

taines,  en  a  presque  toutes  les  asnériléiat 
toutes  les  fatigues.  Rien  de  cela  n  a  rebaté 
les  prêtres  courageux  qui  ont  embrassé  ea 


ploa  récent  dans  lequel  le  même  journal  fait    pénible  apostolat.  Aussi  Dieu  bénit  leurs 


connaître  quelques-uns  des  derniers  actes 
du  saint  Pontife. 

«  On  vient  d'ouvrir,  *  dit  rfTnivers  du  20 
avril  1S50,  '»  h  Ponte-Sisto,  l'établissement 
fondé  par  Pie  IX  pour  servir  d'inliriiierio 
aul  pauvrea  prêtres  malades ,  et  la  maison 
de  relcaile  aux  prttrea  âgés  on  infirmea. 


travaux,  et  le  fruit  de  leurs  prédications  de- 
vient de  plus  en  plus  abondant.  Ce  champ 
stérile  et  inculte,  fécondé  par  lenra  sueurs, 
promet  une  moisson  riche ,  et  qui  aera  la 
meilleure  et  la  plus  douco  des  récompenseSf 
«  Pendant  que  la  muoiticence  da  Saint- 
Pèm  ouvre  cet  hOtel  dea  invalldea  da  dergé, 


Nous  avons,  il  y  a  quelques  mois,  retracé  on  peut  admirer  dans  la  salle  d'exposition 

longuemeul  les  origines  et  les  vicissitudes  publique  de  la  ulace  du  Peuple,  des  tableaux 

de  cette  œuvre,  dont  ie  but,  néanmoins  si  qu'il  a  fait  exécuter  par  les  premiers  arlia- 

utile  et  si  précieux,  n'était  plus  atteint  de-  tes  de  Rome  pour  l'église  qu'il  ofaitcons- 

puis  longtemps.  Il  appartenait  au  cœur  si  truire  h  Sinigaglia,  sa  patrie.  Cet  édifice, 

généreux  et  si  compatiaMOt  dt  Ka  IX  de  d'an  bNU  atyle  grec, est  achevé;  il  n'attend 

faire  renaître  et  de  développer  une  pensée  plus  que  ces  toiles  pour  compléter  sa  déco- 

si  éminemment  charitable  et  apostolique,  ration.  On  sait  qu'outre  celle  église,  élevée 


Grèce  à  l'initiative  du  Saint-Père,  et  au  con 
coura  empressé  du  clergé  de  Rome,  toua  lea 
iH^trea  k  quelque  nation  qolla  appartien- 
nent, que  la  maladie  viendra  saisir  dans  la 
capitale  du  monde  chrétien,  trouveront  lea 
foina  convenables  à  leur  étal,  et  loos  tes 
membres  du  clergé  romain  auront  un  asile 
pour  leur  vieillesse  el  leur  pauvreté.  Après 
dix  ena  de  séjour  dans  la  Tille  aalnte,  les 
prêtres  de  tous  les  autres  pays  aurout  le 
même  droil.  C'est  donc  un  hôpital  el  une 


è  grands  frais.  Pie  IX  a  fondé  dans  sa  ville 
natale  un  lycée  public  où  rinsiruciion  aat 
donnée  anrune  grande  échelle,  et  gratuite- 
ment h  toute  la  jeunesse  de  In  ville  et  de  la 

(iroTince.  Ce  aont  les  RR.  PP.  Jésuites  que 
a  confiance  dn  Saint- Père  a  chargés  de  la 
direction  de  r«  mognifinue  établissement, 
richement  doté,  el  qui  fera  vivre,  dans  lea 
générations  les  plus  reculées  de  Sinlgaglitt 
le  nom  du  plus  illustre  do  ses  enfanta. 
A  propos  de  cette  exposition  de  (abfasut. 


maison  de  retraite  catholique  que  Pie  IX  nous  voulons  dire  un  mot  d'une  autre  expO* 

vient  de  fonder»  et  il  a  droit  à  la  reconnais-  sition  que  nous  avons  admirée  dans  laa  der» 

aance  du  clergé  do  inonde  entier.  Cette  re-  niers  jours  du  mois  de  mai ,  et  qai  hOAort 

aonnniss.-mce  no  lui  manquera  point.  ^'''ondemenl  deux  de  nos  artistes.  Nous  tou- 

«  L'hospice  eccléfiaalique  de  Ponte*8iato  lona  parler  des  copies  des  fameusea  taml- 

el  le  aéoimaire  Pia  aont  deui  leonanienla  aerlea  de  Raphaël ,  exécutées  psr  Mil.  wti 

qui  tiendront  dans  l'histoire  du  pontifical  de  blet  cl  Souîacroli,  pour  l'église  de  l'uiilver- 

Pie  IX  une  grande  place.  L'un  forme  des  sitô  catholique  de  Dublin.  Ces  dix  graodef 

r êtres  instruits  et  vertueux  ;  l'autre  assure  pages  d'art  chrétien  que  toot  le  monoéedn» 

la  maladie  et  è  la  vieillesse  des  prêtres  les  naît  ont  été  reproduites  par  nos  jeunes  coro- 

aoins  el  le  repos  qui  leur  sont  nécessaires,  patriotes  avec  une  fidélité  el  une  intelligence 

«  A  l'hôpital  de  Ponte-Sisto  se  rattache  des  plus  remarquables.  Nous  pouvons  en 

l'apostolat  des  campagnes  de  Rome.  La  mémo  dire  autant  des  douze  figures  d'apôtres,  d'a- 

commission  est  chargée  de  ces  deux  œuvres,  près  Raphaël,  destinées  à  être  placéea  éolfé 


el  la  dernière  obtient  tout  lo  succès  que 
noos  aviooa  espéré.  On  a  pu  voir,  pendant 
la  aeiaofi  det  travanr,  loua  lea  aerrlcaa 

qu'elle  est  appelée  à  rendre.  Près  d'une 
quinzaine  de  cliapelles  oui  été  ouvertes  et 


les  tableaux  reproduisant  les  tapisseries. 
Nous  espérons  que  le  E.  P.  Newonap,  a«  ' 
avait  commandé  Ini-méme  ce  trmn,  r 

aura  été  satisfait,  et  si  les  conditions  de 
lumière  sout  au^i  fàvorabtes  è  Dublin  qa*i 


régoUèremeat  detaerriea  par  lea  prêlras  Rome,  la  nouvelle  église  de  l'univerté  irlan- 
aéiM^  fécvllera  au  ralIgiettSi  qui  odI  em-   dalaa  nourri  le  ▼enter  d'avoir  aae  irMallé 
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r<  production  des  chefs- d'œuTre  du  grand 
peiulre  d'Urbino.  C'est  ie  jugemeot  qu'en 
ont  porté  k  Rone  Iw  hoaiBW  1m  plu  eon* 
péCentj. 

«  Ces  vingl-dcui  tableaux  sur  toile  ont 
été  peints  par  un  procédé  qui  est  le  secret 
des  jeunes  artistes  et  qui  donne  Itts  plut 
grandes  facilités  pour  peindre  tlle  et  1  bon 
tnarché.  L'hui^e  rn  osl  exclue,  et  coprni.f.inl 
la  iolidité  est  la  (néme.  On  croirait  voir  des 
fresques,  et  e*esl  m  qai  rend  cette  sont  do 
peinture  émineniaioot  propro  è  la  décoration 
des  églises.  ■ 

fioii^  avons  cru  devoir  êlro  moins  bref 
sur  le  saint  Pontife  qui  gouverné  l'Kglise, 
que  sur  ses  prédécesseurs.  Personne  no  se 
plaindra  des  répétitions  quand  il  s'agit  des 
louanges  de  Pie  IX.  D'ailleurs  il  n'y  a  pas 
même  répétition;  car  notre  notice,  si  ffi- 
(  oni{  lèL  ,  00  pov4  tuppléor  eollo  dtt  Ditt, 
de*  fopf»- 

PIRRI  (Pimnc-HâBio),  Sionnofa,  fnl  créé 

cardinal  en  173j  [j-ir  Clémcn!  XI! ,  Pape  de 
1730  h  ll^Oi  et  qui  nomma  ireute^qualre 
cardinaux. 

PIEURK,  surnoinnîô  Dnmien,  lîu  nom  de 
son  frère,  ué  à  Ravenne  vers  l^i  fin  du  \' siè- 
cle, avait  gardé  les  pourceaux  dans  sa  jeu- 
nesse. —  Son  frère,  archidiacre  de  Ravenne, 
se  chai^ea  de  son  éducation  et  lui  servit  de 
père.  Urio  foi'?  ^os  t'imles  îjites,  PiiTTc  i:uitta 
M  monde  et  se  relira  au  tuonaslèro  do  Font- 
ATellam,  en  Ombrie,  dont  les  moines  s'ap- 
pelaient ermites,  parce  qu'ils  vivniont  dons 
une  grande  retraite,  quoîqu'en  commun, 
ton*  UB  tbbé.  Il  fut  appoléptr  Gui,  abbé  de 
Pompose,  pour  réformer  son  monastère,  et, 
deux  ans  après,  retourna  à  Avellnna.  Do- 
venu  prieur,  puis  abbé  de  ce  monastère  qn i, 
oolre  ses  mains,  parvint  è  uoegrande  aplen- 
donr,  il  on  établit  d'autres  où  la  même  règle 
était  observée.  Sa  rôput/ition  s'élendii  «a 
loin.  Il  rendit  de  grands  services  aux  Pdpes 
Grégoire  VI.  Clément  11.  Léou  IX,  Victor  II 
et  Etienne  IX  ;  ce  dernier  le  créa  an  1057 
cardioal-évèque  d'Ostie.  Il  eut  aussi  comme 
on  commande  l'évôché  d'Gu({ubio,  et  conti- 
nua de  prendre  part  aux  affaires  du  Saint- 
Siège.  Envoyé  en  1050  jiar  le  Pape  Nicolas  II, 
en  qualité  de  légat  à  Milan,  il  y  réroim  <  la 
clergé  de  cette  église,  où  la  simonie  s'exer- 
çait publiqoemeut.  Bieotdt  après,  il  prit  la 
résolution  de  quittor  ses  évôché^  et  ses 
emplois,  cl  les  remit  entre  ïm  mai  us  d'A- 
leiandre  11  pour  rentrer  dans  son  ermitage 
comme  simple  religieux.  Il  en  sortit  néan- 
moins plusieurs  fuis  ()uur  remjjlir  dilFé- 
rentes  missions  imporiantes;  mais  il  vécut 
(oiigoura,  mémo  au  milieu  det  cour»,  dans 
une  aastère  pauvreté.  Il  mourut  I  Faénza 
on  1073.  Cet  homir.i'  tiistingué  mit  tout  en 
œuvre  pour  faire  revivre  au  moins  une  om« 
bre  de  la  discipline  ancienne,  dans  un  siècle 
corrompu,  et  pour  mettre  des  bornes  aux 
désordres  du  clergé  et  des  moines  de  son 
temps.  Il  était  versé  dans  la  discipline  ecclé> 
siastique,  et  parlai!  avec  une  eniière  liberté. 
Ses  écrits  ne  manquent  point  d'agrément.  Ils 
oal  été  publiés  par  Conslentin  dgéleo  on 
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vt  vol.  au  commencement  du  xtii*  siècle.  Ils 
ont  depuis  été  réimprimés  è  Lyon,  1623,  et 
è  Paris,  1663,  en  k  volumes  dont  le  1"  con- 
tient huit  livres  de  Lettres;  le  11*.  ses  Set' 
mon$:  le  III*,  ses  Opu*f!i/e*;  et  le  IV*,  des 
prièr<  s,  des  II)  mnes  «l  des  proses  qui  lui 
sont  attribuées.  Il  est  honoré  dn  culte  des 
saints. 

PIERRE,  dit  GnitlaHm'^,  rn-é  cardinal  par 
le  Pape  Alexandre  II,  en  1062,  chancelier  et 
bibliothécaire  de  l'Eglise,  eontinna  les  FCas 
des  Papes  composées  par  A.nast«sef  dopttts 
Nicolas  I"  jusqu'à  Pascal  II. 

PIERRF^FKANÇOIS,  prêtre,  fut  fait  car- 
dinal dn  titre  de  Saint-Marcel  parCaliiloH, 
en  1119;  il  fut  légal  eu  France  sous  le  Pape 
Honoré  II. 

PIERRB  fut  créé  cardinal-prêtre  dn  titré 
de  8einl>9itle  par  CaMxte  II,  Pape  de  1119 

è  im. 

PIKHRË  CARIACENE  de  Garîsando,  Bo- 
lonais, fot  créé  en  1195  par  le  Pape  Hono- 

rius  II,  cardinal  riu  titre  in  SsînMjlTOStn 
et  de  Saint-Martia  aux  Monis. 

PIERRE  fbt  nommé  en  1127  par  le  Pape 
Honorius  11,  dans  la  troisième  promotion, 
cardinal  du  litre  de  Saintc-Anastasic. 

PIERRE,  fait  diacre-cardinal  du  tilm  de 
Saint-Adrien  par  Honorius  11,  en  11S7» 
fui  légal  en  France  sons  ce  même  Pontife. 

PM'RRE,  relit^i'  HT  dti  Moni-CriSsin,  fut 
créé  cardinal  en  il'iO  par  le  Papa  lano* 
cent  II. 

PIERRE  fut,  en  1140,  nommé  diacre>car- 
d mal  du  titre  de  Sainte-Marie  in  Portieu: 
il  était  lo  èi*  de  la  création  d'Inno- 
cent II. 

PIERRE  fut,  en  IHO,  nommé  par  le  Pape 
Innocent  II  canlliial  do  Saintn-Poden* 

tiaoe. 

PIBIM  taterlé.en  1110,  par  Innocent  II, 

cardinal  du  titre  de  Sainte-Susanne. 

PIERRB  fut  le  41*  cardinal  créé  par  le 
Pape  Innooeol  II,  cinquième  promotion, 

tn  mo. 

PIERRE,  créé  en  ll^i  cardinal-évôque 
d'Albaoo.  par  le  Pape  Innocent  II,  était  frert 
de  ce  Pontife. 

PIERRE  fut,  en  IIU,  créé  par  le  Papo 
Lui;(  n,  cardinal  do  titre  do  oainte-Marid 

in  Vin  iaia. 

PIERRE,  de  Miao,  nommé  en  1188  par  lo 

Pape  Adrien  IV,  dtacre-c«rdinol  du  liire  de 
Satni>Euslacbe,  puis  prêtre  du  titre  de  Saint- 
Laurent  te  AHnsse,  ftit  légat  en  Hon- 

grin 

MEUKli:.  prètrc-cardinaidu  titre  de  Sainte- 
Cécile  en  1159,  sous  Adrien  iV,  fût  antipape 
aoua  le  nom  de  Victor  IV. 

PIERRE,  Bolonais,  créé  en  1644  par  lo 
P.ir*^  Alexandre  III,  diacre-cardinal  du  litre 
de  Sainte-Marie  in  Aquiro,  puis  prêtre  du 
litre  do  Sainte-Susanne,  fut  légat  en  Si- 
cile. 

PUSRRB,  57*  évèaue  de  Meaux,  succéda 
▼ers  1 173  è  Etienne  de  la  Chapelle.  Reçu  do^ 
teurdana  l'Université  de  Paris,  il  s'éleva  par 
degrés  aux  plus  hautes  dignités  de  l'Eglise, 
▲rcbidiacre,  pois  ^Mtéi  U  aonttfniailo  s«r 
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le  siège  de  Meaux,  el,  en  1173,  fui  créé  car- 
dinal par  le  Pape  Âlexandn!  III,  qui  l'esti- 
malt  beaucoup,  et  qui  lo  Gl  Irois  loia  légat 
eu  Fraoce,  la  1"  en  1173,  contre  les  Vau- 
dois;la  2*  en  1177,  pouréloblirla  paix  entre 
Henri,  roi  d'Anglelerre,  el  fticbard  son  fila* 
oui  avait  épouM  une  fille  do  roi  touts  le 
Jeune;  et  enfin  en  1178,  contre  les  Albigeois, 

Sluoique  nommé  au  cardinalat,  il  retint  peo* 
anl  quelque  temps  l'érêchô  de  Meaax  ;  ee 
qui  donna  lieu  è  Aleiandre  III  de  lui  écrire 
en  ce&  tenues  :  «  Plus  vous  ôlM  élevé  «o 
dignité,  plus  TOUS  devez  veiller  lur  votre 
conduite.  Il  faut  qu'on  irnureen  vous  beau- 
coup de  choses  à  uuiiei ,  ti  rien  h  reprendre. 
Vous  réservez  encore  l'évéché  de  Meaux  et 
vous  jouissez  des  revenus  de  cette  égUae, 
en  sorte  que  vous  eiUravez  la  liberté  d'une 
<5le<  Lion  iiouvcIIl  .  Une  pareille  conduiii3 
ternit  votre  réputation  et  vous  déshonore. 
On  vont  taxe  <revariee.  levoni  conseille,  et 
votis  enjoins  môme  de  vous  désister,  sans 
larder,  de  cet  évêché,  »  etc.  Sur  cette  lettre, 
datée  de  Ferente  le  8  septembre»  Pierre 
quitta  4'évècbé  de  M(>aux,  et  on  procède  à 
1  élection  de  son  successeur, 
f  PIERRE,  cr^é  par  Alexandre  m  eu  1173, 
cardinal  du  titre  de  Sainte-Sabioei  légsten 
France  contre  les  Albigeois. 

PlFillu:,  de  Pavio,  créé  en  1178  f  ar  le 
Pape  Alexandre  llJ»cardiuai-évèqnB  de  f  ras- 
cati,  fat  vieeire  de  It  tille  de  Roeift. 

PIERRE,  de  Plaisoncu,  nommé  pnr  lo  Pape 
Luce  111  en  1185,  diacrO'Cardinal  du  titre  de 
Saint-Nicolas  m  Careere,  puis  prêtre  do  titre 
de  SainteXécile,  fut  Jégel  «a  Sicile.  (Pco- 
mière  promotion.) 

PIERRE  fut  créé  eo  1188  par  le  PapeClé- 
raent  !II,  pr^tro-cerdieel  du  titre  de  SeiiH- 
Clément. 

PIERRE  fui  riouimé  dans  la  même  promo- 
tion de  1188,  faite  par  Clément  ill,  diacre- 
«erdinal,  puis  prêtredu  litre  de  Saint-Pierre- 

PIEKRE-GALLOCIÂ,  Romain,  fut  créé, 
denete  troisième  promotion,  cardinal-évéque 
de  Porto  par  Clémont  lit,  Pepe  de  il88  à 
1101. 

PIERRE  DE  MORRA,  de  Bénéfeol,  créé 
par  lo  Pnpc  Innocent  en  Î205,  dififre-rnrdi- 
nal  du  uiib  de  Saint-Ange,  ie^al  an  Franco 
«t  en  Aragon,  mourut  en  1213. 

PIERRE  SAXON.  d'Aoiane,  créé  par  le 
Pape  innocent  III  en  IS06,  prAtre-oardinei 
du  titre  de  ■8êinle4hidiniiuet  fut  l^ial  on 
AUemamie. 

PimiB  ]»B  DOUAI,  FlaiiiiiMi><réé  fier  le 
môme  Pape  Innocent  III  en  1212,  prCiro- 
oardioal  du  litre  de  Saint-^Laureni  m  X>a- 
$na$o,  puis  légat  on  FrUMe,  en  EspegM,  et 
évêgoe  de  Sabine,  mourut  en  1221. 

PIERRE,  Rowain,  nomuté  en  12ib  par  le 
Pape  Honoré  III,  diacre- cardinal  du  titre  de 
Saint-George  in  VelabrOf  mourut  en  1242. 

PIERRE  de  Capoue,  lameuz  docteur  en 
théologie  de  la  faculté  do  Paris,  fait  en  1220 
par  le  Pape  Honoré  Hl,  prôtre-cardioal  du 
tSire  do  Siiote-Crolx  de  MrutiloiD,  fui  ei»- 
Jiiito  palrieeebe  d*Anlioclie. 


PIERRE  DE  BAR,  Français,  abbé  d'Ign^, 
créé  en  1244,  par  le  Papelnnocenl  IV,  prêtre- 

cardinal  du  litre  do  Saint-Marcel,  puis  évoque 
de  Sabiue  el  légal  en  Espagne,  mourut  ea 
1983. 

PIERRE  DE  T^RENTAISE.  Savoyard,  ar- 
chevêque de  Lyon  ,  nommé  en  1272  par 
le  Pape  Grégoire  X,  «anllBekévèque  d'Os* 
tie,  fut  Pape  sous  le  nom  dlnnocent  Y. 

PIERRE  DE  BARCLIS,  Français,  religieux 
de  l'ordre  de  la  Merci,  créé'cardioal  par  Ni- 
colas IV,  Pipe  de  i988  à  1983,  mourut  on 
1289. 

PIERRE  D'AQUILÂ  ,"  religieux  du  Mont- 
Oassin  et  archevêque  de  Bénévent,  créé  en 
1294  par  Célestin  V,  prêtre-cardinai  do  titre 
de  Saint-Marcel,  mourut  en  1298. 

PIERRE  VALERIANO,  fait  en  1295  par 
Boniface  VIII,  diacre-cardinnl  du  litre  de 
Sainle-Marie  la  Neuve,  légal  à  Bologne,  Ve- 
nise, en  Lombanlie,  en  Toscane,  en  Ombrie, 
vice-cbeoMlier  de  rUftliie,  ajoorul  «n 
iao4. 

PIERRE;  EspaKbol,  évêque  de  Burgos, 
créé  en  1302  cardînal-évOque  de  Sabine  par 
Boniface  Vill,  oui,  dans  son  règne  de  129i 

I  tàOS*  créa  18  eardiuai,  mourut  eo 

1311. 

PIERRE  DE  LA  CHAPELLE  (m  Capsias) 
nsqoit'è  la  Chapelle,  dans  la  M erelie  Li mou* 

sine,  d'Etienne,  chevalier  el  seigneur  de  la 
Chapelle.— Successivement  prév44d'fiy  mou- 
tiers,  au  diocèse  de  Limoges,  professeur  en 
droit  dsns  runivcrsilé  d  Orléans  en  1278, 
il  oblial,  la  même  année,  un  canonicat  de 
l'Eglise  de  Paris,  où  son  mérite  le  61  distin- 
guer. La  cour,  instruite  de  ses  talents,  l'en- 
voya è  Toulouse  en  1288  pour  y  tenir  un 
parlement  avec  Bertrand,  abbé  de  Moissac. 
il  en  tint  un  autre  à  Paris,  eu  1290,  avec 
GilleeGaoïelli,  et,  deux  ans  après,  fut  noia- 
iné  à  rév fiché  do  Carcassonne,  aprô.s  la  mort 
de  Pierre  Pelri.  11  y  fit  desordonuancesuliles 
peur  MM:iihir  la  ûisuijiline  <i;His  son  dioeèsOf 
et  ix'to[  ma  les  abus.  En  l'i'jG,  il  assista  au 
mariage  de  Conslancr,  liile  aînée  de  Roger 
Bernard,  comte  de  Foix,  et  de  Marguerite  do 
Béarn,  qui  épousa  Jean  de  Levis  de  Mire- 
poix  :  celte  cérémonie  eut  lieu  dans  la  salle 
du  cliapilre  des  Cordeliers  de  Carcassonne. 
Après  âue  Frédoi,  évôque  de  Montpellier, 
eut  cédé  au  roi  de  France,  Philippe  le  Bel, 
les  droits  seigneuriaux  qu'il  îiv.iii  sur  LCtle 
ville,  Pierre  de  la  Cha{icile  lut  choisi  pour 
examiner  tes  droits  que  prétendsit  avoir  sur 
la  même  ville  le  roi  de  Majorque.  C'est  le 
mfime  prélat  qui,  en  1295,  avait  réglé  l'eié- 
eu  tioo  du  traité  conclu  entre  Philippe  leBol» 
Charles,  comte  de  Valois,  son  frère,  Jacques, 
roi  d'Aragon,  el  Jacques,  roi  do  Majorque. 

II  gouvernait  depuis  sii  ans  le  diocèse  de 
Carcassonne,quaod  Boniface  VlUle  transféra 
à  l'évèché  de  Toulouse.  Le  Pape  Oément  V 
le  créa  (uirJiiiol  on  130^,  ot  lui  Jfjnuii  l'ollice 
d'inquisiteur  général  sur  les  Templiers.  Pierre 
mourut  lo  16  mai  1312. 

PlERiUt»  Français,  atibé.deSaiiii-Sever  do 


d  by  Google 


ne 


DBS  CAftMNAIJX. 


HE 


13» 


Ruslnn,fut  te  2i' ut  dernier  cardinal  créé 
par  Clément  V.  Pape  de  1305  k  1314. 

PIBRRE  LE  TESSIER ,  Français,  eréé  en 
1320,  par  le  Pape  Jean  XXII,  prélre-cardinal 
du  titre  de  Sainl-EUeaue  in  Ccetio  monte, 
chancelier  de  t'Eglisn,  mourut  en  1325. 

PIERRE  DE  COUBERIA.  —  Yoy.  Nicoi  as. 

PIERRE  DE  CHAFPES.  Français,  érêquo 
de  C.i.iriies,  l'ail  en  1327,  par  le  Pape 
Jeao  XXil ,  prêtre  -  cardinal  du  litre  de 
8aîiit«Gléniefit,  monnil  en  1996. 

PIEERE  DE  MORTEMEU,  Français,  évft. 
qoe  d*Auxerre,  créé  dans  la  rnôine  promo- 
tion par  le  Pape  Jean  XXII,  prélre-cardioal 
du  litre  de  Saint-Blieiwe  l'i»  CmUo  monté, 
mourut  en  1335. 

PIERRE  ROGER,  Français,  abbé  de  Fé- 
canip,  puis  archevêque  de  Rouen ,  créé  en 
1137,  par  le  Pape  Benoit  XII,  prélre-cardi- 
nal du  lilre  des  Saints  Néréo  et  Acbiilée, 
fut  Pape  »ous  le  nom  de  Clément  VI. 

PIHRRSCYRUCI, Français,  fait  en  mt, 
par  le  Pape  Clément  VI ,  prôlre-cardinal  du 
titre  deSaint>Cb)'sogon,  puis  légat  en  Italie, 
mourut  en  1351. 

PIERRE  ROGER,  Français,  fait  en  1348, 
Pitr  ie  Pape  Clément  VI ,  sun  oncle,  diacre- 
cardinal  au  titre  de  Sainte-Marie  la  NeUTe; 
fut  Pape  sous  le  nom  de  Grégoire  XI. 

PIERRE  TORNAQUINCI.  Floretitin»  créé 
en  1362  par  lo  Pape  Urbain  V,  prAlre-car- 
dinai  du  titre  de  Saint-Marcel ,  mourut  eu 
1383. 

PIERRE  DE  CHINAC ,  Français,  créé  par 
le  Papo  Urbain  V,  en  1968»  prôtre-cardinal 
do  titre  de  SainULaurenl  in  AoimMe,  mourut 

en  1370. 

PIERRE  DE  VERUCHE,  Français,  créé 
en  1371  par  le  Pape  Grégoire  Xl ,  diacre- 
cardinal  du  titre  de  Saiote-lUrie  m  Fia  iato, 
novrat  «n  1408. 

PIERRE  DE  RERMER  ,  Français,  nommé 
en  1315, jpar  le  PapeGr^oiro  Al,  prêtre* 
cardinal  do  titre  de  MBMLaorwn  m  Lmbmf 
mourut  en  1994. 

PIERRE  DE  LUNE,  Espagnol,  fait  en 
1875,  par  Pap»  Grégoire  Xi,  diacre-cardinal 
du  titre  de  Sainte-Marie  tu  Cotmedin ,  fut 
anlit>ape  sous  le  nom  de  Benoît  XIII. 

PIKRRE  DE  TARTARIS,  Romain,  abbé 
du  Mont  Ca&sini  dit  1$  Cwdituil  de  Hiéti,  fut 
le  SB*  et  dernier  créé  par  Grégoire  XI,  Pape 
de  1370  è  1378;  il  mourut  eti  1395. 

PIERRE,  Espagnol,  évêquo  de  Plaisance, 
fut  nommé,  en  1378,  prôire-cflrdinal  par 
Urbain  VI,  Pape  de  1878  è  1889,  et  qui  créa 
&>  cardinaui. 

PIERRE  DE  SARUNAS,  Français,  arche- 
vêque d'Embrun  ,  créé  en  1378,  par  l'anti- 
pape Clément  Vli ,  prélre-cardinal  du  tilre 
de  Salnio  Marie  au  delà  duTiUrOt  etév6que 
deSabiue,  mourut  1300* 

PIEIIEB  0B  BARIUÈIIB,  Français,  éTê- 

2oed*Autun,  créé  en  1378,  par  l'antipape 
lémentVU,  prêtre- cardinal  du  titre  de 
Seint-MarcelKn  et  de  fieint'Pierre»  mourut 
en  1883. 

PIERRE  TOMACELLi,^apolllain  créé  par 
Ur^in  VI»  eo^  1861,  diaere-eantioal  do  ttire 


de  Sninl  Gporfços  in  Vclabro,  ptii-^  |  rétre 
dutîire  deSainie-AnasIasie,  futPape  sous  le 
nom  deBoTiTFACE  IX. 

PIERRE  ROSE.\IBERG ,  Bohême ,  nommé 
par  le  Pape  Urbain  VI ,  en  1385,  prêtre- 
Cordiii.il  ;  n'accepin  .  as. 

PIERRE  DE  LUXEMROURG,  néen  1369, 
élait  fils  de  Gui  du  Luxembourg,  premier 
comlo  de  Ligny,  et  do  Mahauil  de  Chfllillon, 
comtesse  de  Saint-Paul.  —  Du  côté  de  son 
père,  il  sortait  d*one  maison  qui  e  donné 
quatre  empereurs  h  l'Allemagne;  d'ailleurs 
cou5in,  BU  4' degré,  de  Wenceslas ,  alors 
empereur,  et  roi  de  Bohême  ;  dont  le  frère 
Sigismond  ,  roi  do  Hongrie,  parvint  depuis 
h  l'empire.  Après  avoir  achevé  ses  éludes 
dans  l'université  de  Paris,  il  fut  i>ourvu  d'un 
canooicat  dans  l'église  cathédrale  du  cette 
ville,  puis  de  la  dignité  d'arcliidiacro  en 
l'église  de  Chartres.  Il  n'avail  que  quinze  ans 

auand  le  Pape  Clément  VII ,  opposé  à 
rbain  VI ,  le  fit  évêque  de  Melz  en  1884 , 
persuadé  que  sa  sagesse  et  sa  verlu  sup- 
pléiTaient  a  sa  grande  jeunesse.  Il  le  manda 
ensuite  à  Avignon,  où  il  le  créa  cardinal  en 
1386.  Mais  rv  ^^int  prélat  mourut  l'année 
suivante  d'une  maladie  contractée  par  ses 
grandes  austérités.  Le  Pape  Clément  VIII , 
successeur  d'Adrien  VI,  le  déclara  bienheu- 
reux en  15S7. 
Voici  son  éloge  par  le  P.  A!by[I6W]  : 
«  S'il  y  a  quelqu'un  qui  puisse  naître 
beureui  an  monde»  et,  dée1*eolrée  qu'il  fait 
dans  la  vif^  sorrir  on  quelque  hrnn  des 
misères  communes,  ce  n  est  pas  h  luoù  avis 
celui  qui  a  été  recueilli  en  sa  naissance  sur 
la  'pourpre  ou  dans  les  bras  de  la  fortune 
dorée  en  l'afiluence  de  tous  les  biens,  puis- 
que l'on  voil  souvent  que  les  enfants  qui 
naissent  et ec  le  (rius  d  avantages  de  la  for- 
tune, sont  moins  pourvus  de  ceux  de  l'esprit, 
et  font  de  l'abondance  des  comrao  l  iés  quu 
la  nature  leur  a  fait  échoir  en  partage ,  la 
nourriture  de  leurs  vices.  Melt  e*est  sans 
doute  plulêt  celui  qui ,  comme  parle  le 
divin  Sage ,  a  rencontré  une  bonne  Ame , 
comme  un  terroir  très-propre  è  porter  les 
plantes  célestes  de  toutes  sortes  de  vertus  ; 
et  qui  se  trouve  si  avantageusement  doué 
de  bcHincs  incUnalioiKS  naturelles  ,  c^u'on 
dirait  que  l'innocence  est  née  avec  Jui,  et 
qu'il  tient  des  soins  de  la  oalore  les  Terloe 
qu'on  ne  reçoit  que  dos  libéralités  de  la 
grAce.  Ce  qui  a  excellemment  paru  au  B. 
cardinal  Pierre  de  Luxembourg,  pour  avoir 
reçu  des  faveurs  du  Citî,  avec  le  préseul 
d'une  belle  et  riche  nature  des  disi'osilions 
si  propres  è  tous  les  exercices  «lu  l'Iionnê- 
telé,  qu'il  pouvait  sembler  è  plusieurs  u'avoir 
pas  plus  tôt  reçu  l'usage  des seoUraents  et  de 
la  vie,  que  de  la  verlu. 
«■  «  Il  était  issu  de  la  très-illustre  et  très- 
ancienne  tige  de  Luxembourg,  qui  a  fourni 
quantité  de  rois  à  la  Hongrie  et  à  la  Bohême, 
une  reine  à  la  France ,  quatre  empereurs  à 
l'Occident;  plus  glorieuse  pour  avoir  plié  de 
ses  branches  en  la  personne  de  ce  cardinal, 
une  couronue  d'honneur  à  la  sainteté  et  à  la 
vertu  béroïqqe ,  que  pour  aTOir  en  diveit 
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endroits  (ju  monde  peuplé  les  sceptres  de  la 

fOJBUté. 

«  Toute  sa  lie  fut  pk-inc  do  merveillesi  et 
Il  fut  miraculeux  en  l'âge  môme,  où  l'on  se 
«onlenle*  s*il  promet  h  I  avenir  la  Tortu  qu'il 
n»  peut  pas  encore  rnontrer.  Ce  qui  parut 
fD  un  njirocle  que  Dieu  fil  en  rareur  de 
Taniour  qu'il  avail  pour  les  i  auvres,  en  Tâge 
seulement  de  huit  ans;  car,  ajanl  été  surpris 
par  le  conto  de  Xui^mbourg ,  son  pôre, 
comme  il  porloil  sec^ètc ment  dans  le  pon  de 
sa  robe,  h  ceux  qui  meudiai&nt  à  ta  porte , 
■uno  pièce  de  cbaîr  cuite  qu'il  avait  tirée  de 
)a  marmite  pour  leur  donner,  el  éiûiit  forcé 
de  lui  montrer  sans  délai  ce  qu'il  portait 
8fn«i  caché,  il  nt  voir  cette  chair,  en  plein 
hiver,  par  miraclp,  t  hr^ng^e  en  ])elîûs  roses, 
fisisant  cODjector»;r  du  pnnieujps  avancé  do 
ces  fleurs,  combien  abondante  serait  la 
cueillette  des  fruits  de  ta  vertu,  qu'il  pr<H 
duirait  en  un  âge  plus  mûr. 

o  Quelque  temps  aprè-s,  sot»  yi^'rr'  renvoya 
k  l'université  de  Paris  pour  l'jr  faire  élever 
eux  études  des  bonnes  lettres,  dans  l'opinion 
qu'il  avait  que  jamnis  la  pîume  ne  fit  dés- 
honneur k  l'épée,  voire  qu'il  est  souvent 
advenu  que  lè  où  l'épée  se  IrouTail  courte , 
la  plurue  a  fait  la  juste  mesure  d'une  belle 
fortune.  Le  jeune  homme  y  apprit  cepen- 
dant la  piété  avec  les  lettres ,  et  s'v  destina 
è  bon  escient  h  la  suite  de  la  dévotion  , 
entreprenant  au  surplus  de  rigoureuses 
âprelés  pour  mater  et  captiver  son  tendre 
cor|ts.  En  quoi  il  était  pour  commettre  de 
grands  excès  ,  s'il  n*e<kt  Mé  redressé  par  la 
sngo  cnnduih'  d'un  prnnd  serviteur  do  Dieu, 
nommé  Philippe  de  Manières,  qui,  de  chan- 
celier dti  royaume  de  Chypre,  ennuyé  etpassé 
de  h  vio  tumultueuse  qu'il  avait  menée  au 
monde,  s'était  lié  aux  lois  d'une  vie  solitaire; 
Il  modéra  par  ses  avis  tes  tscissiTes  aoe* 
térilés  où  le  porlflienl  les  premières  ardeurs 
d'une  feune  dévotion  qui  avait  beaucoup  du 
feu  et  [  eu  de  lumière. 

f  II  était  bien  si  fort  adonné  è  tous 
les  e&ercices  de  la  piété,  que  ses  parents 
entrèrent  en  a[)prében8ion  qu'il  ne  prit  le 
parti  d'uu  cloître,  ce  qui  n'était  nullement 
de  leor  dessein,  ni  de  leur  ffiùt  :  dont  ils 
s'avisèrent  de  l'atlncfier  h  des  bénéfices  ec- 
clésiastiques, le  faisant  soudainement  pour- 
Toir  d*une  channinie,  qui  se  trouvait  alors 
vacante,  en  l'Eglise  cathédrale  de  Notre- 
Dame  de  Paris  ;  è  quoi  il  s'accorda  volon- 
llers,  et  s'en  estima  grandement  honoré, 
quelque  petit  que  fût  le  bénéflce,  eu  égard 
au  raitg,  que  sa  naissance  lui  avait  acquis 
au  monde,  et  aux  biens  qu'elle  lui  gardait 
dans  les  partages  de  sa  maison,  liais  lui  ne 
regardait  simplement  qa*à  l*taonnear  quMI 
avait  d'ôiro  député  au  service  de  Dieu  et  de 
ses  autels,  et  de  pouvoir  en  vertu  de  sa 
'  profession  mettre  a  IVmpIoi  ses  dévoies 
volonlf^s,  et  approprier?!  l'nvenir  ses  actions, 
comme  son  état,  au  Maître  et  au  Soigneur 
souverain  de  sa  vie. 

«  La  belle  renommée  do  ses  vertus  s*étant 
épandue  jusqu'à  Avignon,  où  le  Pape  scbis- 
natiqne  qui  prit  le  nom  de  CliHnani  VU, 
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s'était  retiré.  Urbain  VI,  légitime  Poniife 
de  l'Eglise  demeurant  dans  Home  ;  il  fat 
pourvu  du  propre  mouvement  de  Clément, 
de  IMvéché  de  Metz,  nonobstant  son  bas 
5^0,        n'élaii  alors  que  de  quinze  à  seiro 
ans.  Mais  on  ne  tient  jamais  compte  de  l'flge 
de  la  vertu,  quand  elle  a  prévenu  le  temps. 
El  il  en  donna  une  nouvelle  preuve,  en  la 
courageuse  résistance  qu'il  apporta  h  l'é- 
leetion  qui  avait  été  faite  de  lui,  dans  les 
retranchements  où  il  se  tint  d^  son  inca- 
pacité et  de  ses  faiblesses,  just^u'à  5oulfrir 
un  commandement,  et  une  déclaration  ab« 
solue  de  la  volonté  du  roi,  qni  adhérait 
alors  au  parti  de  Clément.  F.n  suite  de  la- 
quelle il  plia  craintivement  les  épaules 
!;ous  une  si  pesante  charge,  et  tâcha  de 
i'vu  acquitter  avec  den  soins  et  des  Tatignes 
qui  surpassaient  son  âge  et  ses  forres.  Car, 
avant  ramassé  quelques  prêtres,  des  plus 
pieoi  etdes  |dus  figés  de  son  diocèse,  i! 
rnmmença  avec  le  suffrn;^fltit  qui  lui  avait 
été  donné,  de  faire  ses  visites;  épandaot 
partout  les  semeoces  delà  piété,  extermi- 
nant do  tout  son  pouvoir  la  racine  des  vicp--, 
et  des  désordres  publics,  et  emplissant  des 
merveilles  de  ses    aux  exemples  lesyeoi  et 
les  cœurs  de  ses  diocésains,  qui,  h  voir  les 
saintes  ardeurs  de  son  zèle,  l'eussent  tan- 
tôt pris  pour  quelque  séraphin  dMcendu 
du  ciel  parmi  eux ,  si  ces  flammes  rhariln- 
blesqui  échauflaienl  les  autres,  no  i  cusseiU 
point  consumé  lui-mt" riuî, 

■  11  mettait  peine  que  les  églises  fussent 
proprement  ornées  et  bien  servies  :  dont 
il  fil  uiiL'lisIe  dîjs  plus  psDvrc'S,  sn\  réj':irti- 
tions  desquelles  il  voulut  que  ie  tiers  de 
son  revenu  tùl  employé  ;  Tauire  tiers  étsnt 
destiné  aux  personnes  nécessiteuses  du 
diocèse  ;  el  le  reste  pour  le  maigre  entretien 
de  sa  personne  et  de  sa  famille.  Et  comme 
il  versait  toutes  les  douceurs  de  son  ccaur 
sur  lo  prochain,  il  gardait  d'extrêmes  ri- 
gueurs pour  soi-même;  châtiant  aon  corps 
fort  sévèrement  avec  la  discipline,  pariicu- 
lièrement  après  ses  confessions,  pour  sali— 
faire  à  la  iusiico  punissautL'  de  l)ieu;  encore 
que  d'ordinaire  il  portât  un  rude  cilîce,  qui 
meortrisait  tout  son  pauvre  corps,  avec  uno 
rosse  ceinture  dt  crin  de  cheval  h  nœuds, 
e  laquelle  il  se  serrait  si  fort,  que  de  fois 
elle  entrait  dans  la  chair,  et  le  sang  en  dé- 
coulait en  abondance;  chargeant  ainsi  son 
corps  innocent  des  sanglantes  livrées  de  la 
pénitence,  et  le  punissant  pour  les  crimes 
qu'il  n'avait  pas  faits. 

«  Pendant  le  peu  de  temps  qu'il  séjourna 
en  son  évêcbé,  il  s'acquit  singulièrement 
la  bienveillance  du  ciel,  les  respects,  et  l'ad- 
icirtttion  de  ses  diocésains,  la  gloire  et  la 
réputation  do  snintclé  jiartout. 
*  «  Le  Pope  Clément  tout  glorieux  du  digne 
eboii  qu'il  avail  fait  d'une  personne  si 
pleine  de  vrais  et  solides  mérites,  et  ddsi- 
reux  d'en  orner  sa  cour,  lui  manda  de  le 
venir  trouver  en  Avignon,  où  peu  aupara- 
vant l'empereur  Ch:irles  IV, de  Luxembourg, 
son  parent,  lut  avail  rendu  l'honneur  de  »a 
visite*  01  oii  il  Ital  ioqo  do  loui  aToe  les 
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témoignages  d*ODd|oie publique,  el  spécia- 
ternent  du  Pape  qai  lui  Cl  toutes  «nrles  da 
cAres.ses  et  de  bon  accueit,  le  créant  le 
lendemain  de  son  arrifée  diacre -cardinal 
du  litre  de  Sainl-Georges  au  Voiîe  d*or  en 
présence  des  cardinaux  de  son  parti,  et  de» 
Seigneurs  de  sa  cour,  qui  concevaient  tous 
de  grandes  espérances  de  ce  jeune  prélat» 
et  applaudissaient  de  cœur  à  sa  promolloir, 
comme  autant,  ou  |}lus  (iueau  mérUedeM 
rertUf  oue  de  sa  naissance. 

c  II  vrf  avait  quêtai  seul  qui  parAt  triste 
parmi  I«>s  réjouissances  publiques  qui  on 
furent  failes,  craignant  eslrémemeni  que 
Téctat  spécieux  de  cette  dignité  ne  raltirâl 
?!  quelque  péril  de  la  vertu  et  de  la  cons- 
cience. Donc  il  prescrivit  dès  lors  de  irès- 
rigoureuses  règles  à  ses  sens,  et  les  arma  & 
l'épreuve  dos  plus  puissants  appAtâ  de  la 
Tanil^t  et  des  voluptés  ses  plus  mortelles 
enueinics.  El  sans  nifiitir  on  peut  dire  de 
lui,  que  dans  l  aûluence  des  biens»  el  des 
commodités  que  la  grandeur  de  saeonditioo 
lui  pouvait  fournir  a  soutiail,  il  était  comme 
un  chien  en  la  maison  de  son  maître,  vivo- 
tant presque  seulement  avec  du  pain  et  de 
l'eau,  et  se  couchant  après  sur  le  pavé  cou- 
vert d'une  simple  natte  de  joncs,  où  il  va- 
quait à  l'oraison  la  plus  grande  partie  de 
la  nuit;  laissant  son  lit  mollet,  etae  parade 
r\i(*,  encore  que  le  lendemain  il  parût 
qu'il  y  eût  couché;  cachant  par  un  '^lint 
artifice  sa  vertu  è  la  connaissance  des  hom- 
mes,  il  avait  l'applaudissemeDl  do  grand 
Ibéâtre  des  ange«. 

'  «  Il  est  bien  vrai  quetOUlesIttSVSîfOS  éola- 
tàienti merveille  dans  la  vie*  et  danslesdé- 

porlemenls  lie  ce  hienhonreut  nardinal,  qui 
en  un  âge  m  peu  avancé  narai^sail  h  tous 
comme  un  original  achevé  de  perrection  : 
mais  les  traits  les  plus  doux,  comme  les 
plus  ravissants,  étaient  pris  des  exemples 
de  sa  charité  bienfaisante  envers  les  pau- 
vres, pour  lesquels  il  ne  se  conleotait 
ras  de  satisfaire  su  vceu  gu'il  avait  ftit,«de 
leur  donner  !a  tifrro  fiarlio  de  ses  revenus, 
mais  en  outre  après  avoir  pourvu  au  petit 
ordinaire  de  sa  table,  et  aux  nécessités  de 
sa  foniil'c,  il  voulait  que  le  surplus  leur 
fût  secrètL-meul  distriiiué.  Il  épargnait  en- 
core pour  eux  sur  la  déf  * use  de  ses  habits, 
n'ayant  jamais  qu'un  vêtement  de  la  plus 
simple  éioCfe,  qu'il  portait  loqjoors  tant 
qu'il  fût  entièrement  usé.  Et  il  lui  est  quel- 
quefois arrivé  de  se  déguiser  sous  quelque 
viret  vieux  maoieau,aii  temps  auquel  il 
âfait  aperçu  fie<  serviteurs  le  plus  occupés, 
e|de  Jeter  de  l'argent  des  fenêtres  les  plus 
hantées  do  logis,  à  ceux  oui  mendiaient  par 
les  rues  ;  semant  k  prout  dans  le  ciel,  ce 
qu'il  jetait  libéralement  dans  les  maius  des 
pauv  (  S. 

«  £l  SA  vertu  n'avait  point  le  front  si 
tendre  aux  pointes  de  ta  vanité,  qu'elle  ne 

le  durcît  aux  occasions,  où  elle  devait  fai»e 
de  ses  actions,  des  eiomples  aux  autres,  ùe 
qn*li  craignait  le  plus,  comme  le  faible  de 
son  cœur,  qui  est  néanraoins  l'essai  de  tous 
les  boas  courages ,  c'tst  io  |>lai$ir  qu'l! 
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avait  (donner.  Allant  un  jour  par  la  ville,  el 
qu^lqties  pauvres  lui  ayant  demandé  l'au- 
mône pour  l'amour  de  Dieu  ,  ce  cœur  ten- 
dre, piqué  de  celle  parole  comme  d'un  trait 
de  feu,  chercha  incontinent  de  quoi  leur 
donner,  mais  ne  trouvant  rien  sur  soi,  ci 
son  or.:i  niior  h  [qui  il  avait  commandé  du 
leur  donner  l'aumône,  lui  ayant  répondu 
lout  nché  qu'il  n'y  avait  pas  do  quoi  lui 
bailler  dîner,  il  tiro  s  ms  s'émouvoir  Pan- 
neau qu'il  portail  à  son  doigl,  et  commanda 
à  l'un  de  ses  serviteurs  de  raller  vendre  et 
de  lui  en  apporter  l'argent.  Mais  cependant 
un  autre  de  ses  serviteurs  lui  bailla  deux 
sous,  qu'il  distribua  lui-même  avec  on  plai- 
sir et  une  affection  qui  témoignaient  qu'il 
était  prêt  II  lui  donner  de  son  sang  s'ils  lui 
en  eussent  demamlô.  Il  était  bien  si  grand 
aomônier,  qu'il  ne  se  trouva  que  vmgl  sous 
après  sa  mort,  avee  le  seul  babillement  qu*tl 
portail  qui  étail  déji  fort  usé.  Aussi  é:n:t-co 
l'un  de  ses  désirs  de  mourir  à  l'exemple  de 
son  Sauveur,  comme  un  nécessiteux»  entre 
les  bras  de  sa  bîen-flimée  pauvreté,  et  du 
seia  de  la  misère,  faire  le  lit  de  son  dernier 
repos. 

«  Il  n'était  affamé  que  des  fruits  de  la 
croix,  où  il  avait  tous  ses  goûts  et  toutes 
ses  amours.  Uniour,  après  s'être  plongé 
bien  avant  par  méditation  dans  les  plaies  de 
son  Sanveor  crucifié,  el  étant  sorti  de  son 
hôtel  pour  aller  ?i  messe,  il  aperçut  en 
l'air  une  grande  lumière,  et  au  milieu  Jé- 
sus-Christ en  croix,  penchant  son  corps 
contre  lui;  tellement  que  tout  extasié,  les 
yeux  du  corps  el  de  l'âme  tendus  contre  eu 
ctaer  obiet  de  son  cœur,  il  demeura  au  mi- 
lieu de  la  rue  sans  parler  qiinsi  iinn  domi- 
heare,  jusqu'à  ce  que,  comuiLi  dûlaiJlaLil  en 
cet  amoureux  iransport,  on  fut  contraint  do 
le  retirer  dans  uo  hôpital  qui  se  trouva  tout 
proche,  oft  n  reprit  ses  forces  et  son  ooHir 
qui  semblait  s'être  en  volé  par  ses  yeux.  La 
même  chose  lui  arriva  une  autre  fois,  se  pro- 
menant à  l'en  tour  d'un  château  que  le  Pape 
faisait  bâtir  auprès  d'Avignon  :  où  ayant  eu 
la  même  vision,  il  tomba  h  genoux  au  lieu 
où  il  se  trouva  qui  étail  tout  bounux,  trans* 
porlé  plus  d'un  quart  d'heure,  et  jetant  une 
douce  et  éclairante  lumière  de  son  visage, 
qui  trouait  visiblement  le  rond  de  U  cau- 
ronuu  de  gloire,  que  ses  images  ont  portée 
depuis  sur  nos  sutels.  Et  œ  qui  augmenta 
la  merveille,  fut  que  lorsqu'il  se  releva  de 
celte  place  sale  et  fangeuse,  ses  vêtements 
n'en  furent  non  plus  souillés  quelles  rayons 
do  lumière  qui  jaillissaient  de  soneoffttea 

terre. 

«  Depuis  qu'il  eut  pris  connaissance  des 
affaires  de  la  cbrélienlé,  il  porta  toujours 
on  secret  et  sensible  déplaisir  en  son  âme, 

de  voir  rhonncur  >  t  \e  droit  de  la  cause  de 
Dieu  dédaignés  des  hommes  ;  et  son  Eglise 
non-seulemenl  travaillée  de  l'oppression  des 
Barbares,  mais  déchirée  par  le  grand  schisme 
qui  ^lail  alors  entretenu  par  les  factions  dus 
princes  chrétiens.  Donc  après  beaucoup  de 
pénitcncpç,  'Je  Jdûnes  et  de  prières  qu'il 
otlnt  à  Diuu ,  pour  être  misid  eu  i'uxécu- 
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tiOD  du  dessein  quMI  enlreprenail:  il  résolut 
de  $e  transporter  devant  l'empereur,  à  qui 
il  avait  l'honneur  d'appartenir,  comme  pro- 
che parent  ;  et  de  ]h  p.is'ïf  r  nvec  son  ronsen- 
tement  vers  les  rois  de  France  et  d'Ângie- 
'teire,  afiii  de  faire  tstenibter  un  coDdle 

Sén^ral  ,  comme  l'unique  remède  pour 
écider  ce  gr<ind  ditTérend,  et  de  conjurer 
ces  princes  à  se  départir  de  leurs  ambi- 
tions, et  i  no  s'aider  point  h  l'appétit  de 
quelques  menus  iolérôls,  h  dérhirer  la  robe 
et  les  entrailles  de  l'Eglise  leur  Mère.  Il 
pria  ensuite  le  Pqpe  d'acquiescer  atde  s«soii^ 
mettre  k  ce  concile,  duquel  il  réasairalt  un 
autre  l»ien,  qui   est  qur,  n'y  avant  plus 

qu'on  chef  ri&ible  reconnu  en  l'Église,  les 
^•rttf  des  poleniats  chrétiens  unit  eDwm- 

ble,  iraient  choquer  le  Croissant  tarquois, 
ut  avançait  de  jour  à  autre  ses  conquêtes 
ans  la  chrétienté,  et  le  débouteraient  de 
la  sai5ie  du  premier  patrimoine  de  l'Egli'ïe, 
auquel  dessein  il  vouia  i  lui-môme  sacrifier 
sa  vie  et  son  sang  :  hcurniT,  disait-il,  s'il 
pouTait  servir  de  ciment  à  réunir  l'élise, 
et  de  prit  k  recouvrer  la  terre  que  son  Sau- 
veur avait  sanctifiée  et  empourfiréc  l  i  siV-n  ! 

«  Toula  cette  entreprise  fut  grandement 
fooée  et  approuvée  du  Pi^pe,  qui  loi  donna 
encore  quelques  avis  pour  mieux  conduire 
k  chef  une  si  sainlù  œuvre.  Mais  son  (répas, 
hélas  I  trop  soudain,  lui  déroba  la  gloire  de 
l'eiécution.  Dît^u  ,  nénnmoins,  qui  alloue 
souvent  les  nffcctions  pour  les  effets,  bénit 
SCS  saintes  intentions,  et  les  reconnut  de 
même  que  si  elles  eussent  été  exécutées} 
lof  donnant  la  récompense,  el  lof  Aient  fa 
peine  qui  devait  suivro  une  aCfaîre  du  poids 
et  de  l'iroportance  qu'était  culle  qu'il  ovait 
projetée.  11  n'était  Agé  que  de  dix-huit  ana, 
et  il  ne  s'éiail  pHssé  que  dix  mois  depuis  sa 
promotion  au  cardinalat,  lorsqu'il  fui  ac> 
cueilli  d'une  fièvre  lente,  et  d'une  extrême 
faiblesse,  causée,  ainsi  que  direntilas  mé- 
decins, des  grandes  abstinences,  Yeitles  et 
autres  austérités  rigoureuses  qu'il  avait  pra- 
tiquées depuis  l'âge  de  huit  ans,  et  des  au- 
tres eiercfeet  tendue  de  la  déTotion  qui, 
liiisant  fleurir  les  vertus  de  son  Ame, 
avaient  flétri  les  forces  de  son  corps.  Sur 
quoi  lea  médecins  lui  ayant  eonieillé  de 
changer  d'air,  et  d'aller  demeurer  pour 
quelque  temps  delà  le  Rhône,  h  Villeneuve; 
il  s'y  transporta,  bien  joyeux  do  se  tirer  du 
grand  jour  i  l'ombre,  et  d'échapper  de  la 
captivité  de  la  ville  et  dea  cérémoniea  de  la 
cour,  qui  lui  étaient  ^  grand  fardeau  et  en- 
nui: pour  faire  de  sa  tranquillité  bien- 
•iuee,  ta  ville,  sa  cour,  sa  eompegiifa  el  aa 
pomno. 

•  11  se  trouva  néanmoins  n'être  pas  beau- 
coup soulagé  de  ce  changement  d'air,  le 
temps  de  son  décès  étant  déjà  venu  h  son 
période.  De  moniCTe  qu'il  languit  encore  en 
ce  lieu  cinq  mois,  sa  fièvre  le  minani  tou- 
jours, et  tramant  secrètement  sa  défaite.  Il 
ne  désista  point  pourtant  jamais  de  dire 
tous  les  jours  l'Ofllce  divin,  et  payer  à  Dieu 
ce  Ipibut  de  louange  ;  que  si  parfois,  les  ar- 
deurs de  la  fièvre  loi  aUaebaient  Je  langue 
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en  sorte  qu'il  ne  pût  prononcer  tes  roots, 
il  le  faisait  dire  auprès  de  lui  :  pendant  le- 
quel temps  sans  parier  de  la  boucbe,  il 
poussait  [t;iîl  sanglots  et  autant  d'affec- 
tions amoureuses  du  cœur,  suivies  de  deus 
roisseaui  continuels  de  larmes.  Tons  les 
derniers  jours  de  sa  maladie,  il  reçut  le  sa- 
cré viatique,  prenant  de  ce  mets  divin  un 
avant-goût  des  éternelles  délices  du  paradis, 
3["r^«  lerjuol  il  h.-iietail  d'un  extrême  dé^ir. 
Kl  deux  fois  le  jour,  au  matin  et  au  soir,  il 
se  réconciliait  avec  Dieu  par  la  pénitence: 
fondant  les  restes  de  sa  vie  on  larmes  pour 
laver  les  petites  imperfecitons  de*sofi  Ime; 
qui  hors  de  ces  rossenliment?  gui  l'cnlrele- 
naient,  agissait  si  peu  par  les  fondions  des 
sens,  quli  semblait  qu'elle  ne  01  pfus  qu*!^ 
sister  A  son  cnrp?. 

«  bntm,  sentant  quesa  dernière  beureap- 
procbait,  et  qu'elle  allait  tanlAt  sonner  en 
l'horloge  du  ciel,  il  ?^  voulut  donner  un 
peu  de  loisir  de  penser  à  ses  amis,  è  ses 
serviteurs,  et  è  la  sépulture  de  son  corps, 
destinant  le  reste  pour  çenser  è  IHeo«  el  aa 
bienheureux  séjour  qui  tenait  son  âme  en 
attente.  Il  Dt  donc  son  testament  par  lequo! 
ii  ordonna  qne  son  corps  fût  rois  au  cime- 
tière public  de  Saint-Michel  d'Avignon  avee 
les  corps  des  pauvres  oui  v  étaient  enter- 
rés; défendant  p^ir  exprès  d  allumer  au  Jour 
de  son  enterrement  plus  de  trois  cierges» 
pour  ôiro  mis  dent  i  la  tête,  el  un  aux 
pieds,  avec  douze  lurches  h  l'entour  de  son 
corps  :  el  disposant  du  reste  de  ses  l  iens, 
outre  les  droits  qu'il  pouvait  prétendre  dans 
ss  maison,  en  faveur  de  ses  serviteurs  et 
des  pauvres,  qu'il  voulait  tpfjir  par  effet, 
comme  il  les  avait  toujours  tenus  par  alTec- 
lion  en  qualité  de  aes  frères. 

<  Son  testament  achevé,  il  sentit  en  son 
âme  un  contentemeol  incroyable  de  se  voir 
dépouillé  de  toutes  choses ,  et  de  pouvoir 
mourir  tout  nu  è  l'exemple  de  son  bien- 
ainié  Sauveur:  qui  lui  donna  dès  lors  de 
grands  et  extraordinaires  assauts  d'amour, 
et  lui  ût  la  dernière  semonce  pour  le  ciel. 
Ce  qu'ayant  bien  entendu  après  avoir  de- 
mandé et  reçu  le  dernier  snr  ronjpnt  pour  se 
forlilier  aux  approches  de  la  mort  ;  demanda 
pardon  I  ses  serviteurs ,  qu'il  obligea  par 
l'imporlunité  de  ses  prières  h  lui  donner 
Quelques  coups  de  discif»line  l'un  après 
1  autre,  cependant  qu'il  faisait  h  Dieu  la 
confession  de  ses  péchés  et  des  scandales 

3u'il  disait  leur  avoir  donnés  ;  il  commença 
e  donner  en  proie  ce  ni  u  qui  lui  restait  de 
vie  aux  flammes  du  aivin  amoor,  antici* 
pant  Taccès  de  sa  mort  par  l'excès  de  ses 
élans  amoureux  qui  arrachaient  de  vive 
force  ce  béni  esprit  de  son  corps.  Enfin, 
comme  l'on  achevait  de  lui  lire  les  pas- 
sions do  sainte  Thècle  et  de  sainte  Agnès, 
ain.<=i  au'il  l'avait  demandé,  élevant  ses  jreux 
au  ciel,  il  prononça  distinctement,  tenant 
son  crucifix  en  main  :  Seigneitr,  je  rouf  re- 
eommmât  mon  ânn:  lesquelles  paroles 
furent  suivies  de  quelques  doux  et  coroino 
délicieux  soupirs  ,  après  lesquels  il  ferma 
lesyeuijel  sa  belle  Ame,  quitlanlle  monde. 
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.quatre  cent  soixanfe  et  seize  «iracics, 
.bnlre  lesquels  il  j  a  quarante  morts  ressus* 
cités ,  et  ce  seulement  les  deux  premières 
années  après  son  <Jécès  ;  sans  parler  d'autres 
six  registres,  qui  eonlieiraent  plus  ffe  trois 
raille  miracles,  depuis  les  deux  années  déjà 
mentionnées  ;  et  sans  compter  ceux  qui  se 
toot  faits  depuis,  et  qui  se  font  tous  les 
Jours»  dont  lo  Dombre  moule  presque  k  l'in- 
Qni. 

«  C'est  ce  qui  lui  a  acquis  communément 
partout  la  réputation  de  grand  faiseur  de 
miracles,  et  de  grand  saint  ;  car,  encore  que 
ce  ne  sont  pas  les  miracles  qui  font  les 
saints,  ce  sont  néanmoins  les  saints  et  les 
grtDdt  eslnls  qui  font  les  grands  miracHs  : 
et  c'est  aussi  co  qui  émut  depuis  le  Pape 
Clément  VII  de  Médicis  eu  l'année  1527,  à 
le  déelsrer  bienheureux  par  une  bulle  ex- 
presse qu'il  en  expédia,  permettant  que  ses 
images  fussent  peintes  en  gloire,  et  ses  re- 
liques élevées  pour  Ctre  religieusement  vé- 
nérées de  tons  les  fidèles,  jusqu'à  ce  qu'il 


sVnvola  dans  le  séjour  immortel  des  bien 
heureux  i  laissant  le  visage  de  son  corp» 
serein,  riant  et  luisant  par  merTeille.  Sot 
heureux  trépas  arriva  le  2  de  juillet  de  l'an 
oée  1387,  et  de  son  fige  la  dix>huitième 
qui  vérifia  au  monde  par  une  nouvelle  cx' 
périence,  que  les  plus  belles  choses  sont 
celles  d'orainaire  qui  durent  le  moins. 

«  Le  Pape,  ayant  appris  son  d(<cès,  prît  la 
peine  de  passer  le  Rb6ne,  et  d'aller  visiter 
ton  corps  è  ViltenenTe ,  où  laireni  le  douce 
odeur  qui  sortait  de  son  corps,  et  voyant 
la  beauté,  et  comme  l'image  de  la  félicité 
répandue  sur  son  visage,  protesta  que  Dieu 
^tait  admirable  en  ses  saints,  mettant  leur 
mort  è  un  prix  d'honneur,  qui  fxturrait 
donner  envie  de  mourir.  Mnis  ii  arriva  que 
comme  ie  Pape  arrêtait  fixement  la  vue  sur 
ce  oerps,  transporté.des  louanges  et  des  fé- 
licités du  défunt,  il  commença  petit  h  petit 
à  ouvrir  les  veux,  et  è  les  tourner  comme  à 
dessein  eottire le  Pape,  qui  se  sentit  couché 

en  l'âme  de  eeregard,  et  plein  de  grandes    -       ,»  -  -    -  ,    .  - 

eppréhenslone  nevoulut  repasser  le  Rhône    fût  pmeédë  1  le  complète  eanonisation.  De 

S0W*lkiinels  il  se  retira  dans  les  Char-    quoi  ayant  été  fait  de  prandes  instances  aux 


freux,  où  il  passa  toute  la  nuit  en  prières, 
pour  détourner  l'orage  duqnel  les  éclairs  des 
jeux  du  défunt  semolaient  l'avoir  menacé. 

«  Le  lendemain  ce  sacré  corps  ayant  été 
transporté  par  le  eommandemenl  du  Pape 
en  Avignon,  la  foule  du  peuple  nul  sortit  à 
Ja  rencontre  fut  si  grande  qu'il  se  passa 
d«ui  jours  avant  qu'il  pût  arriver  au  lieu 
où  il  était  destiné.  11  fut  à  l'entrée  de  la 
viHe  mis  reposer  dans  la  chapelle  d'un  hd- 
pilal,  d'où  tous  les  pauvres  qui  se  vinrent 
jeter  h  ses  pieds,  furent  miraculeusement 

guéris.  Ce  qui  éebsufttelleiiieni  la  dévotion 
u  peuple,  et  des  malades  qu'on  portait,  ou 
qui  accouraient  de  toutes  parts,  et  qui  se 
reliraient  Tieibleroent  guéris,  qu'il  ne  put 
encore  être  enterré  le  jour  suivant:  de  sorte 
que  l'on  fut  contcaint  de  tenir  de  fortes 
gardes  autour  du  logis  où  i^  reposait,  avec 
résolution  de  prévenir  la  populace,  pour 
l'eoterrer  avant  le  jour  venu.  Mais  on  ne 
put  point  surprendre  In  ferveur  du  peuple, 
qui  veilla  la  nuit  dans  ie  cimetière  où  le 
e»rpe  éleil  destiné;  et  qui  faillit  le  lende- 
main, nonobstant  le  nombre  des  soldats  que 
le  Pape  y  avait  envoyés,  à  faire  quelque 
scandiele  sur  le  sacré  corps  ;  après  avoir  par- 
tagé en  un  rriillion  de  pièces  le  drap  taor* 
tuaire,  les  cous>ins  et  le  cercueil  de  bois  dans 
lequel  il  avait  été  porté  ;  cliaean  croyant 
d'attacher  le  bonheur  è  sa  personne  avec  les 
moindres  reliques  de  celui  que  le  dévotion 
publique,  et  suffrage  du  ciel  mettaient  d^jà 
eu  rang  des  bienheureux. 

«  Ensuite  la  dévotion  croissant,  il  se  (il  un 
nombre  infini  de  prodiges  et  de  guérisons 
miraculeuses  sur  son  tombeau,  que  Dieu 
voulut  rendre  glorieux  au  monde,  comme  il 
l'eveit  choisi  par  humilité  parmi  les  pauvres. 
Ce  qui  se  vérifie  par  le  registre  qui  est 
gardé  aux  Côleslins  d'Avignon  en  trois 
grande  volumes  scellés  auihentiquement,  et 
recueillis  par  eutorilé  apostolique*  auxquels 
il  se  retrouve  de  «elcul  errèié  4«u(  nulle 


Pères  du  concile  de  BAIe,  à  1&  requête  de 
l'empereur,  do  roi  de  France,  et- d'entrés ' 
princes,  l'cfTel  de  la  canonisation  pour  quel- 

?ues  accidt'Uis,  et  pour  quelque  secret  de 
a  providence  divine,  en  a  été  toujours  em- 

f fiché.  Mais,  depuis>que  le  ciel  e  parlé  si 
sut  pour  lui,  et  attesté  sa  sainteté,  par 
tant  et  de  si  grands  prodiges,  tant  que  les 
hommes  parleront,  ils  l'appelleront  saint, 
el  son  nom  sera  glorieuf  ea  l'estime  du 
nonde.. 

TenKAO  DC   CAMHI&L  DE  LirXCHBOTIRC. 

Hoccolidir  templo.  legiliir  simul  anrea  virliis 
Clara  Liiceml>urgi  sobules,  nilidissiina  merces 
Urbis.  et  niiiis  bonos,  morult  corpore  çcelum 
Transfcrtiir  ineriiis  Peims  inler  nnmlDa  ÊÊHBÊÊt 
Aiiiiis  iiiilli^nisMpeliiiir,  sicque  trec«nlis 
Mis  &eptemjiinges  ociogiitu  superatlde«; 
El  qiiitiii  Jiili;  fltireiis  virlutibua  altis 
A&sîUuo  po|>ulo  veiieriiiwr  quolibet  aneo. 

c  rai  écrit  plus  au  long  la  Vie  de  ce  cardi- 
nal, comme  encore  le  P.  Bourrez,  Cèles  tin, 
Aubort  Mirée,  et  Molan  l'ont  écrite  en 
abrégé.  » 

'  PIEHUE  SERRA,  Espagnol,  evôque  oe  Ca- 
tane,  créé,  en  13U7,  par  l'antipape  fienolt 
Xlll» diacre-cardinal  du  tHre  de  Seinl-Anee, 

mourut  en  ikO%. 

PIERRE  PHlLARGI.de  Crète,  en  Grèce, 
(T^é  cardinal,  par  le  Pape  Innocent  VU,  en 
1305,  fut  Pape  sous  le  nom  d'Alexandre  V, 

PIERRE  STOPHANESCI,  Romain,  fait,  en 
H05,  par  le  Pape  Innocent-VII,  diacre-cnr- 
dinal  du  titre  de  Saiot-Ange,  puis  de  Saint- 
Côme  et  de  Saint-Demien,  et  légal  à  Naples, 
mourut  en  1417. 

PIERRE  fut  nommé,  en  1409,  par  l'anti- 
pape Benoit  Xlll,  prêtre-cardinal.  • 

PIERRE  SARMIENTO.  Espagnol,  arche- 
vêque de  Compostelift,  créé,  en  1538,  par 
ie  Pape  Paul  Hl,  prêtre-cardinal  ,  du  litre 
des  Douze-Apôtres,  mourut  en  1540!, 

fi^THO  (MiQpii.  m)  estnp  des  eardinaut 
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qui  16  tlgoalèrent  toplus  par  leur  courago 
pendant  Tm  perséentlons  dirigées  contre 

Pio  Vn.  —  Né  le  18  janvier  t7i7,  il  éiail 
fils  d'un  riche  négociant  d'Albaoo,  près  de 
Borne.  Il  fit  ses  premièret  études  an  sémi- 
naire i)o  sa  rille  natale,  et  les  (ermina  à 
Rome  avec  une  grande  distinction.  Son 
mérite  le  mil  bientôt  en  rapports  avec  les 

fir^Dcipaox  personnages  ilo  la  cour  de  Uomo. 
ummé  évêque  d'i^auro  m  partibus,  puis 
consulteur  do  rinquisition,  il  demeura  à 
Rome  en  qualité  de  délégué  dePieVI,  quand, 
en  1798,  ce  Pontife  fut  arraché  h  sa  capitale 
pour  aller  mourir  è  Valence.  Dans  cette 
position  diffleile»  le  délégué  fit  prenre  de 
eoarage  et  de  prudence.  Après  I  exaltation 
de  Pie  VIT  en  1800,  inyosti  (i-i  patriarchat 
de  Jérusalem,  il  ml  la  plus  grande  part  au 
concnrdat  conclu,  en  Iwl*  aveo  la  Firance* 
et,  l'année  suivanlo,  fut  rf^crtmpen^é  par  la 
pourpre.  Eu  ISOi,  il  étati  un  des  sept  car- 
dinaux qui  occompagnèrent  Pie  VD  à  Paris 
pour  la  cérémonie  du  sacre.  Peu  d'années 
après,  quand  Tinrent  les  mauvais  jours,  il 
était  Ifi  rotjseiller  et  le  consolateur  da  Pon- 
tife. C'est  lui  qui  fut  chargé  de  revoir  la 
bolle  d'excommunication  dingée  principa- 
lement contre  l'emperenr  Napolf^on.  ouvrage 
dn  P.  Foniana,  mais  que  le  gouvernement 
impérial  s'obstina  à  attribuer  aux  cardinaux 
Pscca  et  di  Pietro,  qui  furent  traités  en 
conséquence.  Après  que  les  cardinaux  ro- 
mains  eurent  été  appelés  ^  Paris,  di  Pietro 
fut  du  nombre  de  ceux  qui  s'abstinrent  de 
paraître  au  mariage  religieux  de  Napoléon 
aTOC  Marie-Louise,  et  aucpicl  ions  avaient 
été  invités.  Cette  abstention  le  tit  reléguer 
à  Sémur,  dans  le  département  de  la  Cdte- 
d'Or.  En  1813,  des  négociations  s'entamè- 
rent entre  le  tj;ouvernement  impérial  et  Pie 
Les  cardinaux  rendus  à  la  liberté,  s'em- 
pressèrent d'flMpr  h  Fontainebleau  retroo- 
ifer  le  Pontife.  Di  PieUo  lut  un  do  ceux  qui 
rengagèrent  le  plus  vivement  à  rétracter 
Tacte  du  25  jaorier.  Le  cardinal  di  Pietro 
eonserfs  l'estime,  l'amitié  et  la  confiance 
de  Pie  Vil  jusçju'au  jour  de  sa  mort,  arrivée 
eo  1821. 11  étaitigé  de7&  ans,  et  sous-dojen 
dd  Sacré  Collège.  «  On  s'accordait  &  pleurer 
«m  hommn  rempli  de  talents,  de  modestie, 
de  résignation,  de  courage....  On  ne  pou* 
valt  s'empêcher  d'honorer  cet  homme  lou- 
fours  grave  qui  ne  cédait  jamais  è  un  mou< 
yemenl  irréfléchi,  dont  la  lAle  forte  et  l'esprit 
invariable  fireiil,  pendant  tant  d'années,  un 
des  conseils  les  plus  éclairés  du  Sainl- 
Siége....  Quelques  personnes,  voyant  di 
Pietro   grave,  timide,  ne    p.irlaiit  jamais, 
cherchaient  s'il  y  avait  de  l'esprit  sous  cette 
•nveloppe  épaisse  :  elles  avaient  tort;  ce 
cardinal  était  doué  d'un  esprit  fin  et  1 '1i  r)t. 
Cependant  il  faut  dire  uue  sa  prudence 
le  rendait  réservé    à    l'excès ,  ailleurs 
que  devant  lo  Pape  et  Consalvi.  Un  jour, 
è  l'ambassade  do  France,  on  le  conduisait 
à  travers  les  aulrcs  convives  è  une  i  l.ice 
trés-honorable,  et  il  disait  :  •  J'irai  où  l'on 
«  voudra,  et  même  Ik  si  l'on  veut,  »  (11  mon- 
trai* ••^uverts  du  bas  de  la  table.  )—  (ITio- 
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Nruis  croyons  qu'on  lira  «vec plaisir  Ii>s  li- 
gnes suivantes,  extraites  par  le  cardinal  Pacca, 
des  Mimoir9»  pour  êtrtir  â  Ckirtoin  eeelé- 
iiastiaue  pendant  le  xviii' <iVc/e.  On  y  trou- 
vera des  détails  sur  beaucoup  de  cardiHaîix 
de  répoqoe  de  l'empire»  particulièrement 
sur  ceux  qui  eurent  le  courage  de  résister 
aux  séductions  du  pouvoir  temporel.  Ce 
complément  de  renseignements  sur  les  car^ 
dinaui  fidèles  de  cette  époque  ne  peut  ôire 
mieux  placé  qu'à  la  suite  delà  Vie  du  car- 
dinal dt  Pietro  qui  fal  toujonra  à  leur 
téle.  ' 
-  «  Il  ne  eoBvenait  pas  que  loi  eanlinaai 
échappassent  à  la  persécution  suscitée  con- 
tre leur  chef.  Nous  avons  vu  que  la  plupart- 
avaient  été  forcée  de  quitter  Rome.  Ceoi 
qui  y  restaient  encore,  lors  de  l'enlèvement 
de  Pie  VII,  en  furent  successivement  éloi- 
gnés. Lors  de  la  première  invasion  de  Rome» 
en  1798,  on  avait  fait  la  faute  de  laisser  Tes 
cardinaux  se  disperser,  et  on  leur  avait 
ainsi  ménagé  la  possibilité  de  se  réunir  à 
Venise  après  la  mort  de  Pie  VI.  Le  nouveau 
persécoteor  de  IH^Iise  crat  être  plus  adroit 
et  plu?  avisé  m  rn=;';omblant  toii">  Ir';  cnr- 
dinaux  sous  ses  yeux.  Il  les  fit  tous  venir  à 
Paris,  aQn  d'en  être  plus  aisément  maître  el 
de  n'avoir  point  è  redouter  leur  conduite 
dans  un  cas  de  vacance  du  Sainl-Srége.  On 
ne  laissa  en  Italie  que  ceux  à  qui  leur  flg» 
ou  leurs  inQnnités  rendaient  une  si  longue 
route  impossible.  Le  cardinal  Antonelli , 
doyen  du  Sacré-t^ollége,  qui,  l'année  [  rt'i  é- 
dente ,  avait  été  enlevé  dé  Rome  et  envojré 
I  Spolète,  fbt  transféré  h  Sinigaglia  el 
mourut  dans  cet  exil.  I-o  rar  îiEia!  Casoni 
n'obtint  du  rester  è  Kome  que  parce  qu'il 
était  malade.  On  crat  faire  une  faveur  au 
cardinal  Corafn,  ïnQrme  et  ocin-^iinaire,  en 
lui  permettant  de  demeurer  h  ioientino.  Le 
cardinal  Braschi  ne  fut  laissé  h  Césène  que 
parce  qu'il  était  tourmenté  de  la  goutte.  Le 
cardinal  Délia  Porta  tomba  malade  b  Flo- 
rence, en  veOiini  (  ii  IViinco  ,  et  il  y  mourut 
depuis.  Le  cardinal  Crivelli  fut  envové  h 
Milan,  et  le  cardinal  Garandini  h  Modèoeé, 
Les  cardinaux  Ciirncciolo  cl  Ferrno,  Napo- 
litains, échappèrent  à  la  dénortaiion,  le  pre» 
mler  par  son  état  de  maladie  ,  le  seeoBd  en 
acceptant  une  place  d'aumônier  du  nouveau 
roi  de  Naples.  Le  cardinal  Locatelli,  évâ'iue 
de  Spolète  ,  acheta  sa  tranquillité  par  quel- 
ques complaisances  qu'excusent  ses  infir- 
mités habituelles,  qui  avaient  affiiibli  son 
moral  non  moins  que  son  physique.  Tmis 
les  autres  cardinaux  italiens  furent  amenés 
en  France,  et  le  perturliatear  de  rBglira 
semblait  pri nJrc  plaisir  à  les  donner  en 
spectacle  à  Paris ,  et  à  les  forcer  de  paraître 
i  sa  cour.  Il  s'amusait  è  les  apoetropfier 
publiqueraenl,  et  à  leur  reprocner  soit  ta 
conduite  du  Pape,  s^oïi  la  leur  propre.  Il  les 
plaisantait  contre  l'excommunication  lancée 
contre  lui,  et  ne  négligea  aucune  occasion 
de  les  mortifier, 
c  don  mariage  (de  Napoléon)  vint  loi  oflHr 
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UD  préleile  pour  aggraver  leur  sorl.  Il  fit 
casser  son  mariage  avec  sa  première  femme 
et  en  contraclB  nn  second  avec  la  princesse 
d'Aijtriche.  Jusque-là  un  usage  consiant  et 
fondé  aor  des  raisons  très-solides  aTait 
rAwf vé  eoi  Pipee  le  jugement  de  ees  sortes 

*  d^iaffaîres,  quand  elles  regardant  fins  snnvp- 
ralos.  On  avait  cru  qu'il  y  avait  trup  d  in- 
c<niTéiileots  è  ce  qu'un  prince  pOt  abuser 
de  son  autorité  sur  ses  sujets ,  pour  en  ex- 
torquer des  sentences  favorobles  à  sas  dé- 
sirs, el  on  avait  réservé  ces  causes  majeu- 
res à  une  autorité  supérieure  et  indépen* 
danle.  Cette  règle  avait  toujours  été  obser- 
vée dans  l'Eglise,  el  notrf;  hisioire  en  ofTriiit 
plus  d'un  exemple.  Plusieurs  cardinaux  re- 

SirdèrenI  donc  eomme  une  atteinte  auz 
roiJs  du  ?niri!-?ii'.p;n ,  quo  l'ofTii  intilé  do 
Paris  eût  osé  prononcer  seule  dans  une 
affaire  de  cette  importance ,  et  ils  s'abstio» 
rent  d'assister  h  [i  cérémonie  du  mariage 
contracté  par  Bonaparte  avec  une  archidu- 
ebesse  d'Autriche.  Treize  cardinaux  n'j 
parurent  point.  C'étaient  les  cardinaux  Mat- 
teif  Pignatclli ,  Dcila  Somaglia,  Lilla  ,  Bran- 
cadoro,  Gsbrielii,  Scotli,  di  Pielro,Ruffo 
(tiouis),  Saluzio»  GalefT},  Opizzoni  et  Con- 
ealvl.  Le  csrdinat  Despuigli  n'y  parut  paa 
non  plus;  il  éinii  malade.  Le  cardinal  Du- 
gnani  i>réi6xiâ  quelque  incommodité.  Le 
aafdloal  Brtkine  donna  le  même  motif  pour 
se  dispenser  d'assister  au  mariage  ecclé- 
siastique; il  s'était  trouvé  au  ui<inage  civil. 
Les  autres  cardinaux  parurent  aux  daos 
cérémonies.  Mais  l'<!ropereur  fut  moins  sa- 
tisfait de  leur  présence  qu'irrité  de  ne  pas 
îi  «1  y  voir  tous.  Il  conjectura  le  motif  du  leur 
atueoce  et  eu  fut  blessé  au  vif.  Ils  ue  tar- 
dèrenl  pas  I  en  porter  le  peine.  Les  treize 
que  nous  avons  nommes  (jurotit  orJre  (1(3 
quîller  l'habit  de  cardinal,  el  de  ne  plus  pa- 
râltre  qu*en  noir.  De  là  la  dittiaetioo  dea 
cardinaux  noin  et  des  cardinaux  rourjes.  Oa 
retrancha  aux  premiers  la  pension  qu'on 
leur  avait  d'abord  accordée,  pour  les  dé- 
dommager de  leurs  biens  et  de  leurs  béné- 
fices dont  on  s'était  emparé. 

«  Les  treize  cardinaux,  avertis  de  l'indi- 
gna tiea  de  Napoléon,  foulurent  aussitél 
jnalifier  leur  conduite  en  lut  tnnul  préseo- 
ter  fa  déclaration  suivnii'.i"'  : 

«  Les  cardinaux  soussignés .  frappés  de 
«  l'iodigoation  de  Votre  Majesté  Impériale  el 
«  Rojaie ,  et  déclarés,  par  l'urgane  de  son 
.  •  mioistre,  coupables  de  rébellion,  pour 
«  o'aroir  pas  a^até  à  la  cérémonie  reli- 

•  gieuse  fî«  son  mariage ,  se  hâtent  de  re- 
«  po;;sser  uao  inculpaliou  c^u'ils  ont  en  hor- 
«  reur,  en  déposant  au  pied  du  Irûne  la 
«  déclaration  fraocbe  et  aincôra  de  leurs 
«  aanlimenia.  Ils  protestent  donc  qu'il  n'y  a 
«  jamais  eu  entre  eux  ni  intrigue,  ni  coali- 
«  tion,  ni  complot  d'aucune  sorte  ;  que  leur 
«  opinion  a  été  le  résultat  de  quelque  com< 
«  municaiion  eonfi'loni telle,  ou,  pour  ninsi 
«  dire,  l'efTut  du  iiasard,  et  qu'ils  Dont 

•  jamais  eu  les  intentions  que  leur  prête  la 
«  miolsire  de  Sa  Majesté;  s'ils  n'ont  pas 

*  assisté  à  la  »u$dite  cércmunie,  c'est  uai- 
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«  quement  parce  que  le  Pape  n'étaîl  pas 
«  intervenu  dans  la  rupture  du  prerainr 
«  m8ri8([e.  Ha  déclarent,  au  peste,  qu'ift 
«  n'ont  jamais  entendu  s'ériger  en  iu^es, 
«  ni  répandre  des  doutes  sur  la  validité  de 

•  la  rupture  do  premier  mariage,  ni  sur 
'  celle  du  second,  ni  sur  la  légitime  suo 
«  cession  au  trône  des  enfants  qui  eu  nat- 
«  tront. 

«  Enfin ,  ils  supplient  Votre  Majesté  d'a- 
«  gréer  cette  humble  et  sincère  déclaration, 
c  unie  aux  sentiments  du  profond  respect 
«  et  de  cette  soumission  et  obéissance  qu'ila 

*  ont  l'honneur  de  professer  pour  elle. 
,    «  Paris,  5  avril  1810.  » 

«  Ces  humbles  et  respectueuses  représen- 
tations ne  produisirent  aucun  effet» atlas 
treize  rardinaux  furent  dispersée  dana  dif- 
férentes villes  des  provinces.  > 

PIETRO  (Camille  m),  né  à  Rome,  le  19  jan- 
vier 1806,  créé  et  réservé  in  petto,  dans  le 
consistoire  secret  du  19décembre  1853,a  été 
proclamé  cardinal-prêtre  dans  le  consistoire 
secret,  tenu  par  Sa  Sainteté  Pie  IX,  au  Va- 
tican, le  16  juin  1856.  —  Il  était  précédem- 
ment at  h'Vquo  de  Béryl»  et  nonce  apoa* 
tulique  en  Portugal. 

PIGHINI  (SéBASTtsR),  né  h  Reggio,  éUlt 
un  habiln  jurisconsulte  qui  s'aiiacha  à  la 
cour  delloma.  Chanoine  duCa[K)ue  d'abord, 
puis  nommé  par  Paul  III  auditeur  de  Rote, 
ilfui  peu  après évèque de Fércntina,  ensuite 
d'Alifa,  et  envoyé  par  le  rnônie  Pontife,  eu 
qualité  de  nonce,  auprès  de  l'empereur 
Cbarles-Quint.  —  Plus  tard  archevêque  de 
Siponte,  il  fut  nommé  par  Jules  IIi  pour 
être  un  des  présiilonts  è  la  première  réoii- 
Yerture  du  concile  de  Trente.  11  y  salisQt 
ee  Pontife  qui  l*éleva  k  la  dignité  de  eardi- 
r\n]  pn  1551,  et  lui  donna  d'autres  emplois, 
dont  il  ne  jouit  pas  longtemps,  étant  mort 
la  1**  décembre  dans  la  6%*  année  de 
son  âge. 

FIGNâTELLI  ("Etibiinb),  de  Pérouse, nom- 
mé en  1621  par  Paul  V,  cardinal  du  titre  de 
Sainte-Marie  in  Via,  mourut  en  1622. 

PIGNATELLI  (Antoine],  Napolitain, arche- 
yêque  de  Larisse,  nonre  en  Pologne  et  è 
Vienne,  évêque  do  Pecca  et  de  Faëuza,  met- 
tre de  la  chambre  du  Pape  Innocent  X  qui 
le  créa  prêtre-cardinal  eo  1681,  légal  de 
Bologne,  archevêque  de  NapteSi  fut  Pape  aoua 
le  nom  d'Innocent  XII. 

r  P IGNATBLLI  (François),  NapolitaintHone» 

en  Pologne,  archovôque  de  Naples,  créé  car- 
dinal en  1703  par  Clément  XI,  Pape  do  HUO 
è  1721  et  qui  créa  soixante-dix  cardinaux, 
fut  évéque  de  ttobtnei  puia  de  Porto  el  doyen 
du  Saere-Cotlége. 

PIGNATELLI(FR4frçots-MABn),  Napolitain, 
né  en  17VI,  fut  fait  cardinal  par  Pie  VI  en 
179^.  11  mourut  1815. 

PIGNATELU  DI  BBLUONTE(DoaiiiiiQOB), 

né  h  N.iples  en  1730,  Théatin,  arcbevô  jue  du 
Palenue,  fut  fait  cardinal  par  Pie  VII  en  1802. 
Jl  mourut  un  1803. 

PIGNATELLI  (l-^  HuiNA!«D-MABtF.)  n-^  h  Ni- 
ples  ou  1770,1  Ihcatm,  archevêque  Ue  i'a^ 
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ierme«  fol  fait  cardinal  en  1830  par  Gr^ire 
XVI.  Il  mourut  en  1853. 
J  PiMENTFX  (Domipiiqce),  K>pngnoI,  pro- 
TÎncial  dos  Frères  prôcheurM.éTêqued'Osma, 
puis  de  Cordoue,  archevêque  de  Sévillet 
crée  en  1G52  parle  Pape  Innocent  X,  prêtre- 
cardinal  du  Ulre  de  SaiDl-Sjrlreslre»  mourut 
en  1653. 

PINELLT  Dominique),  né  h  Gênes  I  j  21 
octobre  X^l»  commença  dè»  Tige  de  Qua- 
torze ans,  réloda  du  droft,  k  lacraelle  f i  se 
livra  pendant  dix  ans  à  Padoue.  Il  fut  bien- 
tôt capable  de  renseigner,  cl  alla  à  Home  ea 
156i,  étant  alors  âgé  de  ^  ans.  —  Le  Pape 
Pie  V  le  fit  rért^rervlnirfi  dn  f'tînc  et  île  l'aulre 
signature,  el  Grégoire  Xlll  lo  noiutna  i-ain- 
missaire  apostolic|ue,  pour  terminer  un  dif- 
férend qui  existait  depuispiua  de  deux  cents 
ans  entre  les  habitants  de  Nam!  et  ceux  de 
Terni,  relativement  aai  limitos  de-  ]':nr  :or- 
rilcire.  Il  le  régla  avec  une  graode  prudence; 
M,  ft  son  retour  ft  Rome*  fat  nommé  évè(]ue 
do  Ferrao,  sur  la  résif^nalion  du  cardinal 
Perelli,  qui  rafTecttoiiiiuit  beaucoup»  puis 
auditeur  ae  Rote,  clerc  de  la  chapelle  pa« 
pale,  el  Tire-gérani  du  cardinal  Cornaro, 
camerlin^uû  de  l'Eglise.  Lorsqu'eo  1585  le 
cardinal  Pcrclli  eut  été  élevé  au  pontifical 
soua  le  nom  de  Sixte  V,  il  rerôltt  de  la 
pourpre  Pinelli,  qui  atalt  enoora  été  nonce 
OQ  Espagne,  et  qui  était  alors  âgé  de  45  ans, 
doQt  22  passés  au  service  du  Saint-Siège. 
Peu  après  son  Alévalioo  au  cardinalat,  en- 
TOjé  dans  la  Komagne,  en  qualité  de  légal, 
il  j  rétablit  la  tranquillitéi  troublée  par  des 
brigands.  Le  Pape  le  nomma  ensuite  chef 
de  son  armée  navale,  puis  archiprélro  de 
Sainte-Mnrie-Mnjeure,  et  le  commit  pour 
achever  le  septième  livre  des  Décrétâtes , 
commencé  par  Grégoire  XIU.  Plu»  tardt  lé- 
gst  de  Péronse,  il  mournt  doyen  des  eardi- 
baux  lt'f>  aortt  IGII.  fl-r'  de  70  ans.  I!  a  écrit 
no  Traité  de  l'autorité  du  Pape,  refté  manu- 
scrit dans  la  bibliothèque  du  Vatican,  et 
Vllistorif^ue  du  procès  itiflruil  pour  la  canO' 
ni.inilon  de  sainte  Frupçoise^  Romaine,  et 
de  S'-iini  Charles  Borromée. 

riO  DE  SAVOIE  (RonoiPHE),  des  princes 
de  Carpi,  après  avoir  étudié  à  Padoue,  se 
rendit  è  la  cour  do  Rnnie. — Nommé  par 
Clément  VQ  évêque  de  Faënza,  puis  nonce 
•xtraordf  naire  en  France,  il  eut  encore  suo 
ccssiveojcnt  l^s  érCchés  de  Girgcnti,deNole, 
el  rarchevôclié  de  Sâlerne,  et,  en  1536,  il 
fui  élevé  à  la  dignité  de  cardinal  parief  ape 
Paul  ni.  Peu  après  il  vint  en  France,  avec  le 
litre  de  légat,  et  ménagea  l'entrevue  qui  eut 
lieu  à  Nice  en  1539  entre  le  roi  François  I** 
et  l'empereur  Charles-Quint.  Investi  ensuite 
de  la  légation  de  la  Marche  d'Ancôoe,  il  of- 
firit  le  parrait  modèle  de  ce  que  doit  être  un 
gouverneur  ecclésiastique.  11  agrandit  l'é- 
glise de  Loretta,  fit  fortifier  le  porld*Ane6na» 
réforma  les  abus  qui  s'inlroJuisnicnt  dans 
l'administration  de  la  justice,  la  tit  rendre 
exactement  aux  pauvres,  que  les  juges  sem- 
blaient mépriser,"^  rétablit  la  police,  et  pour- 
vut avec  soin  à  tout  ce  qui  pouvait  assurer 
le  repos  et  la  bonbeur  de  catle  proTioea.  On 
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l'en  tira  pour  lut  conHer  le  gouvernement 
de  Home  pendant  l'absence  du  Souverain 
Pontife  qni.  en  15^,  alla  s*aboacber  avec 
l'empereur  à  Rn«!<;eto  entre  Parme  et  Plai- 
sance. Le  cardinal  Pio  ne  fui  pas  moins  em- 
ployé sous  les  ponlîilcats  suivants;  il  fut  an* 
core  légat  auprès  de  l'empereur,  gouver- 
nenr  du  patrimoine,  protecteur  de  divers 
ordres  reli-;':r in,  et  doyen  des  nulinaux. 
L'estime  publique  dont  il  était  entouré,  son 
roérfle  et  sa  vertu  ne  pouvaient  manquer  do 
le  porter  sur  lu  trône  pontiflcal,  s'il  eût  vécu 
plus  longtemps  ;  mais  il  mourut  le  2  mai 
156V,  dans  la  soixante-cinquième  année 
de  son  fige.  Son  corps  fut  inhumé  dsis  !M- 
gUstî  de  la  Trinité  du  Mont,  uù  Hiu  V  lui 
fil  élever  ce  riche  tombeau  de  marbre  qu'on 
y  voit,  avec  la  slaïue  du  cardinal  et  une  épi* 
tapbe. 

PIO  DE  SAVOIE  (Charles),  né  àPerrare, 
de  l'itiustre  maison  d'où  sortit  le  précédent^ 
ftll  «ardinal,  ao  1601,  par  le  Pape  Clé- 
ment Vni,  évêque  d'Albano,  puis  d'Ostie, 
légal  des  Marches  d'Ancône  et  d  Drbin,  dojen 
des  cardinaux,  mourut  le  l"juin  16^1, égé 
de  ans.  Son  corps  fut  iahumédaoa  i'églisa 
des  Jésuites  de  Rome. 

PIO  DE  SAVOIE  (Charlbs),  neveu  du  pré- 
cédent, révéla  de  la  pourpre,  en  1655,  par 
Innocent  X,  evdqne  de  Sabine,  proleeleur 
des  royaumes  el  Etals  héréditaires  de  l'Em- 
pereur, ainsi  que  des  Etals  de  l'Espagne  et 
dn  Naplos,  mourut  I  Rome  le  H  février 
1689,  Agé  de  «7  ans,  et  fut  inhumé  près  de 
son  oncle. 

PIPIA  (AuecsTiR),né  le  1"  octobre^  Ores- 
lan,  en  Sardaigne,  était  religietit  Domini- 
cain, et  théologien  du  cardinal  Casanati, 
lorsqu'en  1711  il  fut  fait  secrétaire  de  la 
Congrégation  de  l'Indice,  à  la  place  de  Gré^ 
golre  mlleri,  qui  était  devenu  maître  du  sa- 
cré palais.  —  Aprl'.'i  avoir  passé  par  les  prin- 
cipales charges  de  son  ordre,  il  en  fol  ^lu 
général  le  31  mai  17S1.  Le  Pape  BenofiXDI, 
ui  était  du  môme  ordre,  nroposa  pour  Im, 
ans  un  consistoire,  les  évèchés  d'Osinn  ei 
Cingoli,  unis,  dans  la  Manche  d'AiicAiie, 
et  le  créa  cardinal  le  20  décembre  1725.  Con- 
linué  dans  le  généralat  do  son  ordre  ju«(|irAii 
preraif T  cltijiiUL'  f^i'niVal,  [»ar  un  bref  exprès 
de  Sa  Sainteté,  qui  fut  tu  le  lendemain,  en 
cha|iiire,  dans  une  assemblée  des  religieux 
de  l'ordre,  le  Donvenu  cardinal  reçut  le  clia- 
peau  le  23,  et  fut  sacré  le  31,  par  le  Pape, 
assisté  des  évéques  de  Gravi na  et  de  Gione- 
raz7o,  I*un  et  l'autre  aussi  Dominicains. 
L  année  suivante,  il  assista  au  concile  ro- 
main, tenu  dans  le  palais  de  Saint-Jean  de 
Latran,  continua  de  faire  les  fonctions  de 
général  de  son  ordre  jusqu'au  19  mai,  et, 
bientôt  après,  partit  de  Rome  [  our  se  ren- 
dre dans  son  évécbé.  Nommé,  en  1726,  par 
le  roi  deSardaigne,  protecteur  de  eerojanme 
auprès  du  Saint-Sié^e,  avec  quatro  mille 
écus  de  pension,  pris  sur  les  évéchés  de 
lile,  il  fut  encore  proteeteur  de  la  Congré- 
gation de  Valoinbreuse,  se  démit  de  son 
évéché  d'Osimo,  et  obtint,  par  échange  ftit 
avec  le  cardinal  daNoailles,  le  titra  deSaiiil** 
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Marie  sur  la  Minér»e.  lî  moarat  îk  Romé  l« 
91  féTrier  1730,  p  u  1!  urc-  après  le  Pape 
Benoll  XBI,  «on  patron,  dans  la  soixanle- 
diiièm»  année  d©  son  âge.  Ses  obsèques  fu- 
rent célébrées  !e  2i  dans  l'église  rîeSainln- 
Harie  sur  la  Minerve,  où  il  fut  inhumé.  Le 
Mrdinat  PIpia  laissa  tons  ses  eflfels  à  trois 
rniivents  de  son  ordre  :  h  celui  d'Oreslan, 
•ù  ïi  prit  l'habit;  à  celui  do  Majorque,  où  il 
atail  fait  profession;  à  celui  do  la  Minerve, 
à  Uonse,  oùUaTâit  été  élu  général  de  cet 
ordre. 

I  PIRELt.n  Thilippe-Marik),  Napnlilain, 
né  «o  1708,  fut  fait  cardinal  en  17C6  par 
CKmont  XIII.  11  monrot  en  1T71. 
»  PKANl  (François),  archevêque  de  Nar- 
bonne,  d'une  illustre  famille  Ténitienne, 
était  appaléle  cardiual  de  Venise.  —  Il  reçut 
le  chapeau  en  1517  des  mains  de  Léon  X,  et 
s'exposa  courageusement  au  plus  grand 
danger  pour  sauver  Clément  VII,  lors  delà 

Êrise  de  Rome  par  les  impériaux  en  1537. 
;n  son  absence,  il  fit  1«nfr  k  Narbonne  on 
concile  en  1551.  Ce  carfiinal  ceignit  la  tiare 
h  Marcel  II  et  à  Paul  IV,  fut  aussi  évêque 
dePadone»  d*Albaoo>  de  Frascaii,  de  Porto, 
d'Ostie»  et  monral,  dojep  des  cardinaux,  en 
1570. 

PISANI  (LoL'is),  nevpn  du  précédent,  qm 
lui  remit  révôché  de  Padoue,  promu  par  le 
Pape  Pie  IV  au  cardinalat  en  1565,  à  l'Age  de 
quaranie-cioq  ans,  moural  à  Venise  le  31 
mars  «570. 

PIZZDTI  {iKkT*),  Napolitain,  4»)anoine  ré- 

ÎuHer  de  Saint-Vu  lor  de  Pfîrîs,  fut  créé,  en 
155,  par  le  Pape  Adrien  IV  ,  diacre-cardinal 
du  titre  de  Sainte-Marie  la  Neufe,  puis  pr6- 
tre  du  litre  de  Sainte-Anastasie. 

PLATI(Flaminio},  Milanais,  créé,  en  1591. 
par  le  Pape  (Iré^ovre  XIV,  dia<Te-carilin;ii 
du  titre  de  Sainte-Mario  in  Dominiea,  puis 
deSaini-Côme  et  de  Saint-Dam ien,  prêtre  du 
titre  de  S;unt-Ciément  et  de  Saint-nmifjhre, 
et  de  âainlo-Marie  de  la  Pais,  mourut  en 
Mil. 

PODOCATOR  (Loms),  né  d'uno  illustre 
famille,  è  Nicosie,  dans  Tflede  Otiypre,  vint 
sur  la  fin  du  xv  siècle  en  Italie.  —  Recteur 
de  l'universitf^  de  P  idnne,  il  fut  élevé,  en 
1500,  h  la  dii^nili*  de  cardinal  par  le  Pape 
Alexandre  VI.  Philosopho  6mincnl.  aulant 

Îu'homme  de  bion,  il  mourut  le  25  juillet 
50^,  è  Milan,  comme  II  se  rendait  en  Kspa- 
goe.  Ses  restes,  lrnnsportf^>  h  Rome,  furent 
inhumés  dans  l'église  de  Sainte-Marie  du 
peuple,  où  l'on  voit  son  épitaphe. 

POGGK  (Jbak),  Poggio,  né  à  Bologne,  fut 
marié  jeune  par  ses  parents.  —  Devenu 
▼euf,  il  embrassa  l'état  ecclésiastique,  et  se 
rendit  à  Rome.  Le  Pape  Paul  iil  Tenvoy-a, 
comme  nonce,  en  Espagne  et  en  Allemagne. 
Jules  111  l'envoya  de  nouveau  en  Ksnngne, 
et  le  fit  cardinal  en  1551.  De  retour  h  Home, 
il  fit  un  vovagc  h  Bologne,  où  il  moural  le 
IS  février  1556,  Son  corps  y  fat  inhurn(< 
dans  la  chapelle  de  Sainl-Jean-Baptiste,  qu'il 
avait  fondée  en  Téglise  des  Auguslins.  On 
a  deux  de  ses  lettres  dans  les  Lettere  memo' 
rt^Ui;  elles  sont  de  Tan  153^»,  et  roulent 
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sur  tes  altilres  eeelésiasiiqnea  el  dvlles  d# 

son  temps. 

POLI  (Facstk;,  ne  a  Jascia  en  Omone, 
arebevôque  d'Amasie,  fait  en  16(^3  par  le 
Pape  Uii)ain  VIII,  prMrf'-rirdinal  du  titre 
de  Sainl-Clirysogon,  évôoue  d  Orviéto,  mou- 
rut en  1653. 

POLïDOïiI.  —  Nous  empruntons  à  VAmi 
de  la  religion  l'ariicle  suivant  : 

«  Nous  apprenons  avec  la  douleur  la  p  us 
vive  la  mort  de  S.  Em.  Paul  PoHdori,  du 
litre  prosbyteral  de  Sûiote- Praxéde,  abbé 
commendataire  et  ordinaire  de  Subiaco  et 
préfet  de  In  Sacrée  Congrégation  du  concile. 
A  la  suite  d'une  longue  el  cruelle  maladie 
qu'il  a  supportée  avec  uiio  otlmirablo  rs^si- 

5 nation,  il  a  rendu  son  Ame  à  Dieu,  le  ven- 
redi  S3  sTril  1M6,  Ters  ût  heorea  et  demie 
du  soir. 

«  Le  cardinal  Polidori  était  né  &  Xési,  le  k 
janvier  1778  :  il  avait  été  créé  eardtnal  par 
le  Pape  Grégoire  XVI dan* le eonsiUoire  da 

23  juin  \m. 

et  La  mort  de  cet  illustre  membre  du  Sa- 
cré Collège  csi  line  grande  perte  pour  l'E- 
glise, en  môme  temps  qu'un  suiel  d'univer' 
sels  regrets  pour  w  tille  de  Koroe.  Non 
moins  distin^né  par  sa  science,  que  par  son 
éminenle  piété,  le  cardinal  Polidori  était 
Tune  des  plus  pures  gloires  qui  entourent 


la  chaire  m  r,^tn!i  (  le.  Chargé  de  plusieurs 
missions  imporlanlfis  et  difficiles,  il  a  tou- 
jours su  les  remplir  de  la  inaim're  la  plus 
honorable  pour  lui-môme  el  la  plus  avanta- 
geuse pour  le  Sainl-Siége.  Le  Pape  Pie  IX, 
comme  son  vénérable  prédécesseur,  le  Pape 
Grégoire  XVI,  Tbonorait  d'une  estime  et 
d*nne  eonflanoe  particulière.  Le  car  in  ni 
Polidori  s'occupait  avec  le  plus  vif  inlérôl 
des  alTaires  religieuses  de  la  France  ;  il  par- 
lait avec  facilité  notre  lanaue  el  accueillait 
avec  la  plus  affectueuse  bienveillance  les 
ecclésiastiques  français  qu'il  charmait  par 
la  douceur  et  la  gréée  de  ses  manières.  »  • 
POMGNAC  fMKLcmoR  de),  né  le  11  octo- 
bre 1661,  au  Puy  en  Velay,  était  le  second 
fils  de  Louis-Armand,  vicomte  de  Polignac, 
marquis  de  Chalençoo ,  gouverneur  du 
Puy,  etc.,  cl  de  Jacqueline  de  Beauvoir-Gri- 
moard  du  U ouro,  sa  troisième  femme.  Voltai- 
re, daus  le  TtmpU  du  Goût,  le  jugeant  sous  le 
rapport  litlérairej  disait  de  lui  Ibrl  superfl- 
ciellement,  suivant  son  usage  î 

Le  cardinal,  orade  de  la  France  

RéUDtssiUt  N  irjçilP  avec  Platon, 

Veageur  du  ciel,  et  Tsinqueur  de  Lucrèce. 

Le  prélat  ne  fut  pas  moins  connu  comme 
diplomate  et  négociateur,  que  comme  poôte 
et  érudit.  Destiné  à  l'Eglise  par  son  pè*-*,  il 
fut  amené  de  bonne  heure  è  Paris,  et»pt%cé 
au  cidlége  de  Clermont,  depuis  appelé  de 
Louis  le  Grand,  où  il  se  distingua  dan^  ie 
cours  ordinaire  des  classes.  Il  fit  aa  pliiloso» 
(  liie  au  collège  de  Harcourl,  sous  un  pro- 
fesseur dévoué  à  la  philosophie  d'Aristute; 
ce  qui  n'empêcha  pas  l'abbé  do  Polignac 
d'étudier,  de  goûter  la  philosophie  do  Des- 
caries, quoique  les  principes  en  fussent 
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alors  lormellemeDt  proscrits  en  France,  où 
il  était  en  même  temps  ordouDé  d«  n'ansei- 

f lier  que  la  philosophie  d'Aritlotê.  Instraft 
H  ces  doux  philosophies,  ra*»bé  de  Poiignac 
foutiot  l'une  el  l'autre  daos  deux  thèses  pu- 
Miques  en  deui  jours  eonséeulifs.  Mais  par 
déférence  pour  son  professeur,  il  commença 
par  la  philosophie  d'Aristole,  la  mil  dans 
son  plus  beau  jour,  et  le  lendemain  il  dé- 
fendit avec  un  succès  égal  celle  do  Descar- 
tes; sa  prédileclion  (lour  ci  lle-ci  ne  se  fai- 
Mnt  sentir  que  par  la  force  dr  s  raisons  qui 
la  iuslifiaient.  Les  thèses  de  théologie»  qu'il 
soutint  quelques  années  après  en  Sorbonne, 
110  lui  firent  pas  moins  d'honneur:  c'était 
Ters  l'aa  1683,  deux  an»  afaot  la  fameuse 
révocation  de  1*édit  de  Nantes.  Rn  1689 , 
après  la  mort  du  Pape  Innnconl  XI.  le  car- 
dinal de  Bouillon  t'emmena  à  Rome,  le  fit 
entrer  avec  lot  dans  le  conclnve,  ci  Pero* 
ploja  non-seulement  lors  de  IVlprtion  du 
nouveau  Pontife  Aleiandre  V^llI,  mais  en- 
core à  régler  des  différends  qui  régnaient 
alors  entre  la  cour  de  France  et  la  cour  de 
Rome,  et  que  le  cardinal  de  Bouillon  était 
chargé  de  terminer.  Ces  diir(^renu.«,  dont  les 
uns  semblaient  intéresser  les  droits  la 
tiare,  et  araient  trait  aitiqaatref^mnnT  ar- 
ticles de  la  déclaration  du  clergé  âo  Fr.ini-r, 
dont   les  autres  regardaient  la  police  de 
la  Tnie,  relatirement  aax  franchises  des 
ambB<;<;fidfîiirs,  avaient  été  poussés  fort  loin 
du  vivant  d'Innocent  XI,  et  n'étaient  pas 
fieilesè  apaiser.  Louis  XIV  y  avait  encore 
envoyé  le  duc  de  Chnutncs  pour  le  même 
objet:  mais  informé  de  la  cnpacité  de  l'abbé 
de  Poiignac,  de  l'estime  el  du  crédit  qu'il 
s'était  acquis  à  Rome»  ce  prince  déclara  qu'il 
vonlaft  aossf  que  f'abbé  eût  part  h  fa  même 
négociation,  el  celui-ci,  bien  qu*':^>'  soule- 
meot  de  vingt-huit  ans,  justina  cumpiéte- 
ment  toutes  les  espérances  qn'on  svait  con- 
çues de  ses  talents.  Le  nouveau  Pontife, 
séduit  par  ses  manières  distinguées,  par 
son  éloquence  insinuante  el  en  même  temps 
solide,  lui  disait  un  jour.  «  Je  ne  sais  com- 
ment vous  faites  :  vous  [)nraissez  toujours 
être  de  mon  avis,  et  c'est  moi  qui  linis  par 
être  do  vôtre*  »  Les  affaires  ayaul  été  heu- 
rensenient  terminées,  el  les  articles  dHl'ac- 
comnin donipnl  étant  réglés,  il  revint  à  P  ir  's 
pour  eo  rendre  compte  au  roi.  C'est  en  cette 
oceasioo  qoe  Louis  XIV,  an  sortir  d*an« 
longue  audience  qu'il  avait  arcnrdée  au 
jeune  négociateur,  s'exprima  aiusi  sur  sou 
compte  :  «  Je  viens  d'entretenir  un  homme» 
et  un  jeune  homme,  qui  m'a  toujours  con- 
tredit, el  qui  m'a  toujours  plu.  »  Aussi 
Madame  de  Sévigné  disait-elle  de  lui  : 
c  C'est  un  des  hommes  do  monde  dont 
l'esprit  me  parait  le  plus  agréable  :  il  sait 
tout,  il  (lark-  do  tout;  il  a  tûulo  Is  douceur, 
la  vivacité,  la  complaisance  qu'on  peut  sou- 
haiter dans  le  commerce.  »  En  1091,  I*abb4 
de  Po!iv:nac  nreompogna  encore  à  Home  le 
cardinal  de  itouillon  qui  s'y  était  rendu  pour 
la  conclave,  où  fat  élu  Innoeent  XII.  0e 
retour  en  France,  il  évita  la  cour,  et  alla 
s'enfermer  au  séminaire  des  Bous-Lniaiils, 
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mais  sa  tl traite  n'y  fut  pas  longue;  le  roi 
l'en  lira,  en  1693,  pour  l'envoyer  eo  Polo- 
gne, en  qualité  de  son  amlMssadeur.  Lo 
grand  Sobieski  vivait  encore,  mais  sa  mau- 
vaise snnié  l'approchait  du  looibeau.  Il  était 
de  l'intérêt  de  la  France,  attaquée  par  fpt 
principales  puissances  de  l'Eurone  liguées 
contre  elle  depuis  5  è  6  ans,  d'empi^dier 
qu'un  prince  dévoué  à  ses  ennemis  n'obtînt 
ta  couronne  de  Pologne.  Tel  était  le  Qis  aloé 
roi  Sobieski,  qui  avait  pris  des  engage- 
ments avec  la  maison  d'Autriohe,  en  épou- 
sant la  princesse  palatine  de  Neubourg,  sœur 
de  nmpéralrice,  et  dont  la  partlaMlé  pour 
l'empereur  était  connue.  T.nuis  XIV  aurait 
souhaité  qu'il  fût  possible  do  procurer  la 
couronne  ê  l'un  des  deoi  cadets,  et  Tabbé 
de  Poiignac  comptait  trouver  ut!  piii5^ant 
parti  en  leur  faveur;  mais  la  nation  polo- 
naise,  indisposée  contre  l'alné,  reganfaiit 
l'exclusion,  qu'elle  Ini  donnait  d'avanrp, 
comme  une  raison  valable  contre  les  deux 
autres.  11  fallut  donc  travailler  sur  un  autre 

Elan  ;  et  l'abbé  de  Poiignac  j  travailla  si 
eureosemeot  que,  Sobieski  établi  mort,  il 
eut  assez  de  crédit  pour  éloigner  du  IrAne 
tout  ennemi  de  la  France;  mais  il  put  en- 
core concevoir  l'espérance  de  mettre  ceilo 
couronne  sur  !n  t^te  d'un  prince  de  la  mai- 
son de  France.  Il  en  écrivit  au  roi  le  29  juin 
1696,  deux  jours  après  la  monde  Sobieski. 
Son  projet  fut  .ippronvé  ;  b  prince  de  Conli 
fut  élu  el  proclamé  roi  lie  Pologne.  Ce  prince 
se  mit  en  route  pour  aller  prendre  posses- 
sion ;  mais  diverses  circonst.'inces  retardè- 
rent Sa  marche  ;  el  tout  était  changé  quand 
il  (iébarrjua  à  l'abbaye  d'Oliva,  près  deDanl- 
zick,  qui  se  déclara  contre  lui  par  plusieurs 
acf»s  d*hostîlU4,  et  dont  les  autres  villes  Je 

Prusso  suivirent  l'otomple.  Le  prince  fut 
donc  bieulût  obligé  dese  rembarquer.  L'abbé 
de  Poiignac,  contraint  aussi  de  se  retirer, 
demeura  quelque  temps  dans  la  Pom'^ranïB 
citérieure,  à  Slellin,  ou  aux  environs,  el  no 
revint  eo  France  qu'an  commencement  «to 
ifi98,  après  avoir  perdu  tous  ses  équipages, 
sa  vaisselle  el  ses  eUels,  qui  furent  pilléa 
par  les  Danlzlckois,  è  la  suite  du  nauflrag^ 
du  bâtiment  qui  les  portait  $  lai-mémo  CNMl* 
rut  des  dangers. 

Comme  le  résultat  dc'finîlifde  son  iim- 
bassada  avait  été  malheureux,  sans  qoe 
toutefois  il  y  eût  de  sa  faute,  Louis  XIV 
lui  ordonna  de  sa  retirer  d  ins  son  ahbnve 
de  Bon -Port.  Jouant  sur  le  mot,  l'exilé 
disait  qu'elle  convenait  à  sa  ailoatioo  pré- 
sente. Rappelé  eo  1702,  il  repnrut  h  Vvr- 
saittes  avec  plus  d'éclat  que  jamais.  La 
place  d'auditeur  de  Rôle  étant  devenue 
vacante  par  la  promotion  de  l'ahbé  de  la 
Trémoille  au  cardinalat  le  17  mai  1706.  le 
roi  la  donna  à  l'abbé  de  Poiignac  qui  partit 
do  nouveau  pour  Rome,  où  le  cardinal  de 
la  Trémoille,  chargé  des  sflfsf  res  de  la  cour 
de  France,  eut  pour  lui  les  m<\mes  égards 

§ue  le  cardinal  de  Bouillon,  el  le  Ht  eoir«r 
ans  presque  tontes  ses  négociations.  Clé- 
ment XI,  qui  occupait  alnrs  fo  Saint-€iége, 
honorait  d'une  amiiié  pariicultère  le  nouvel 
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auditeur  de  Roto';  et  le  cardinal  de  la  Trô- 
luoiJIe  en  sut  bien  profiler  dans  plus  d'uno 
oceasion  délicole.  Atais  il  en  faisait  honneur 
à  r*bl>é  (le  Folîgnac  auprès  du  roi,  tandis 
qoa  Tabbé,  de  son  e6té,  écrîrtîl  qoe  le 
succès  des  rifT;iirf";  dont  on  l'avait  chargé, 
n'était  dû  qu'au  crédit  et  è  I  biibiielé  du 
cardinal.  Après  troit  ans  de  séjour  i  Rome, 
l'nbbé  de  Polignac  eut  permission  de  revenir 
en  France  pour  mettre  ordre  à  ses  a  (Ta  ires, 
fprl  dérangées  par  suite  des  di  [  enses  vi 
des  perttîs  qu'il  avnil  faitps  en  Pologne.  Il 
était  encore  à  la  cour  en  1710,  lorsqu'il  fui 
question  d'ouvrir  de  nouvelles  conléreiices 
en  Hollande  pour  mettre  fia  à  Ja  guerre 
aaoglaiite  qii*av«ft  allumée  la  snccessîon 
k  la  couronne  d'Espagne,  Le  roi  norunia  le 
maréchal  d'Uxelles  et  l'abbé  de  Folîgnac  ses 
plénipotenliairea  k  Gertruydenberg,  où  de- 
vaient trouver  Cfui  des  étals  gé.nt'Tnnt 
des  Provinces-Unies.  Choqué  du  (ou  ailier 
des.pléoipotentiaires  hollandais,  l'abbé  leur 
disait  :  «  On  voit  bien  que  vous  n'êtes  pas 
habitués  k  vaincre.  *  Comme  Tenlière  resti- 
tution i(o  la  iiionatchie  d'Espagne,  avec  des 
circonstances  encore  plus  dures  que  la  res» 
titution  elle-même,  était  «ligée  d«s  alliés, 
l'abbé  de  Polignac  envoya  au  roi  un  Mémoire 
Irès-étendu,  ûù  il  exposait,  en  s'a^ipuyant 
aordaiortes  raisons,  qu'il  Tallait  courir  les 
plus  grands  risques,  braver  les  derniers 
événements,  plutôt  que  d  abandonner  l'Es- 
pagne ttous  da  pareilles  condilions.  C'est  le 
parti  que  prit  Louis  XIV;  il  rappela  ses 
plénipoteottaires,  al  les  conférences  furent 
roni|iUL'S.  D'heureux  succès  couronnèrent 
celte  réïislance  :  les  armes  de  Louis  XIV, 
«elles  de  Philippe  Y,  son  petil-Hla,  forent 
partout  victorieuses.  L'empereur  Joseph 
Diourut;  Villari  vainquit  à  Denain;  l'An- 
gleterre seconda  les  désirs  de  la  Franco; 
tout  changea  de  face,  •  t  h  f)nix  fut  proposée 
^  des  conditions  équitubltii).  Pour  en  traiter, 
on  établit  les  conlérences  h  Ulrec ht.  C'est 
«lors  que  l'abbé  de  Poli^ac,  qui  était 
encore  un  des  plénipotentiaires,  écrivait  : 
«  Nnnç  [jr*  lions  la  figure  que  les  HoIIan  lais 
ivaienl  à  GerlrujfUoQberg,  et  ils  prennent 
la  nôtre;  e'est  une  reTancne  eomplete.  *  Les 
négociateurs  hollandais,  soupçonnant  (ju'on 
leur  cachait  quelaues-unes  des  conditions 
de  la  paii  entre  la  France  et  TAngleierre, 
menaçaient  de  faire  sortir  do  leur  pays  les 
ministres  français  :  «  Non,  Messieurs,  »  dit 
l'abbé  de  P  il i.^riac,  »  nous  ne  sortirons  pas 
d'ici  :  nous  traiteroos  de  vous,  chez  vous 
et  sans  roua.  »  Le  traité  de  paix  fut  sifçoé  le 
11  avril  1713.  Toutefois,  il  ne  crut  [as 
devoir  apposer  sa  signature  au  bai  d  un 
traité  qui  excluait  dn  trône  d'Angleterre  son 
bienfaiteur.  cîlef,  lo  Siinl-Siége  fayant 
réservé  un  cliapeau  de  cardinal  â  la  dispo- 
sition du  prétemlaDt,  que  Louis  XIV  et 
quelques  autres  appelaient  Jacques  III,  ce 
prince,  k  la  demande  du  roi  de  France,  en 
disposa  en  faveur  de  l'abbé  do  Polignac,  (jui 
fui  créé  cardinal  le  18  mai  1712.  Mai^  comme 
il  se  trouvait  en  pays  calviniste,  li  ne  fat 
■déoM  que  le  8  janrier  1713»  et  il  tt^t  la 
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calotte  ronge  auj  r?";  (!'Anver«!  ,  snr  son^ 
retour  en  Franco.  11  ublint  la  luêitiu  année 
la  charge  de  maître  de  la  chapelle  du  roi, 
dont  il  se  démit  eu  1716.  Louis  XIV  n'était 
plut.  Les  Itaisnns  da  cardinal  avec  te  duc, 
et  surtout  avec  la  duchesse  du  M  linc,  1q 
tirent  soupçonner  d'avoir  pris  une  pari 
active  à  la  conjuralioo  de  Tambassadeur 
espagnol  Cellomare ,  conjuration  dirigée 
contre  le  régont,  et  dont  le  but  était  de 
transférer  la  ré^riu  r  de  France  au  roi  d'Ks- 
pagne  Philiptie  V.  Par  égard  pour  la  cour  de 
Rome,  que  l'on  ménageait  alors,  le  tardinal 
ne  fut  pns  poursuivi;  le  29  décembre  1718 
il  eut  ordre  de  se  retirer  dans  son  abbave 
d*AncbiD,  en  Flandre,  d'où  il  fut  rappelé 
vers  la  fin  de  1721.  Innocent  XIII  étant 
mort  le  9  mars  1724,  il  retourna  à  Rome 
prendre  part  au  conclave  où  fut  élu  Be- 
noît XIII.  Il  y  demeura  huit  ans,  chargé 
des  alTaires  do  Francf,  en  remplaceinenl  do 
Tobbé  du  T(.-ncin,  et  fui  également  agréable 
aux  deux  cours.  BenoU  XIU,  et,  après  lui , 
Clément  XII  ne  cessèrent  de  reniouriT  de 
leur  estime,  et  le  placilTL-til  dans  les  f>rincî- 
paies  congrégations.  Après  bien  des  difli- 
eultés,  il  eut  la  satisfaction  de  voir  la  fin 
dps  querelles  qui  divisaient  lEgliso  1) 
France*  au  sujet  du  formulaire  et  de  la 
bulle  Unigenicus;  il  présenta  à  Benoit  XJII 
l'acceptation  du  cardinal  dp  No<iille<î. 

En  1726,  pendant  son  î.éjuur  h  Rome,  il 
avait  éié  appelé  h  l'archL-vi^ché  d'Auch,  ce 
qui  lui  donnait  (e  titre  de  primat  de  la 
novempopulanie  ;  outre  les  abbayes,  dont 
nous  avons  ();iri^,  i!  fiossriliiit  Giicorii  celles 
de  Corbie,  de  Muuzou  et  de  Bégard.  Revenu, 
en  France,  il  fut  fait  commandeur  de  l'ordre 
du  Saint-Esprit,  dont  il  avait  eu  permission 
de  porter  les  insignes  dès  1728.  Les  distinc- 
tiona  littéraires  ne  lui  manquèrent  pas  plus 
que  les  autres.  En  1704,  il  avait  remplacé 
Bûssuetè  l'Académie  française;  en  1715,  il 
fut  nommé  membre  honoraire  de  l'Aca- 
démie des  sciences,  et»  deux  ans  êprés, 
membre  de  colle  des  interiplions  ^  belles- 
lettres.  II  mourut  à  Pctris  le  80  novembre 
1741,  âgé  de  80  ans.  Diplomate  distingué  et 
ërudit»  le  cardinal  de  Polignac  était  aussi 
homme  dti  monde,  et  fntsait  Ie<;  délices  des 
sociétés  choisies  où  il  élait  recherclié.  Son 
discours  de  réception  à  l'Académie  française 
fut  remarqué,  comme  les  discours  latins 
qu'il  avait  prononcés  è  Rome,  lorsqu'il  prit 
possession  do  l'emploi  d'auditeur  de  Rote, 
peu  de  temps  après  un  tremblement  de 
terre,  qui  avait  ébranlé  le  d6me  de  Saint* 
Pierre,  et  jeté  la  consternation  dans  Ips 
esprils;  ce  terrible  événement,  et  le  calme 
religieux  montré  en  cette  occasion  par  Clé- 
ment XI,  furent  r<'trficps  vivement  et  avec 
bonheur  dans  sou  discaurs.  Mais  lo  prcmiur 
des  titres  littéraires  du  cardiual  de  Polignac, 
c'est  son  AntùLucriee,  publié  en  1745;  cet 
onvrage  lui  assure  un  rang  distingué  parmi 
les  prêtes  lalins  modernes.  Ce  poëiuo,  t  1 
que  l'auteur  l'a  laissé  (car  la  mort  le  surprit 
a? ant  qu'il  eût  pu  y  mettre  la  dernière  main)» 
se  compose  de  liait  lirraa»  comprenpjit 
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chacun  de  mille  à  treize  cents  vers.  C'est 
un  poëine  didactique.  |>uiS(]uM  a  pour  but 
d*eDseigoer  des  vérités  importantes,  et  il 
est  écrit  en  vers  héroïques.  Les  lacunes  ont 
été  heureusement  comblées  par  Lebeaa  et 
par  l'abbé  Rolhelio.  Voici  n  (jui  en  fit 
naître  l'idée  h  l'abbé  de  Polignac.  A  son 
retour  de  Pologne,  s*élant  arrêté  en  Hol* 
lande,  il  nvait  eii  (  lusicnrs  entretiens  avec 
Ba^le»  dont  lo  Dictionnaire  critique  venait 
de  peratlre.  On  sait  de  quelle  manière  les 
urtrtimenls  d'Eptcure,  de  Lucrèce  et  des 
scepiiqiies,  contre  les  vérités  les  pins  im- 
portiiiites  de,  la  religion  et  de  la  morale,  ont 
été  c(^lébr«^s  et  rais  en  œuvre  dans  ce  Dic- 
tionnaire. Ils  fureiil  le  princi(>al  objet  de  ces 
entretiens.  C'est  d  in^  l'uu  Jo  ces  entretiens 
que  l'abbé  demaadail  à  Bajrle  à  laquelle  des 
sectes  se  disant  réformées  il  appartenait. 
Le  sceptique  répondit,  d'une  manière  éva- 
sitei  qu'il  était  protestant.  Comme  son  in- 
terlocuteur le  pressait,  avec  Teiquise  poli- 
tesse qui  faisait  le  fond  de  son  C8r<^f•t^^e,  do 
préciser  cette  réponsu  ;  <  Oui,  Monsieur,» 
dit  brusquement  Bayle,  «  je  suis  bon  çrotes> 
tant,  et  dans  toute  la  force  du  terme;  je  pro- 
teste contre  tout  ce  nui  se  dit  et  contre  tout 
ce  qui  se  fait.  »  Dès  lors  Vnhho  de  Polignac 
f6rma  le  projet  de  réfuter  ces  arxuiaentSi  et 
it  l'exécuta  pendant  son  exil  I  rabbaye  de 
lîon-Pnrt.  Le  fsoëme  annoncé  fut  recheri  hf'' 
de  luui  le  monde  savant  :  on  s'umpressait 
d'en  solliciter  la  lecture,  d'eo  tirer  des 
copies,  de  le  traduire.  L'auteur  le  traduisit 
lui-môme  verbalement  pour  la  duchesse  du 
Maine.  Le  duc  du  Maine  traduisit  le  i"  livre, 
et  l'offrit  è  cette  princesse  avec  une  bulle 
épKre  dédicatoire.  Le  due  de  Bourgogne, 
ai'rès  avoir  hi  l'ouvrage,  voulut  avoir  des 
oonférenres  réglées  avec  Polignac  sur  son 
iMif-lnerics.  Louis  XIV  lui  en  entendit 
parler  avec  tant  d'élogfs,  qu'il  parut  désirer 
en  connaître  plus  pariiculièrement  les  beau- 
tés, ce  oui  engagea  leilue  de  Bourgogne  à 
le  traduire,  du  moins  en  partie.  S'il  est 
vrai  que  VAnti~Lucrice  soit  quelquefois 
diffus  et  monotone,  dans  certains  passages 
il  unit  la  force  À  l'élégance.  C'est  è  l'occasion 
de  ce  poëme  que  le  cardinal  de  Polignac 
écrivait  è  Louis  Racine  la  lettre  où  il  expose 


Rom»',  i'  /ipprit  qu'tin  particulier,  qui  bâtis- 
sait une  ferme  entre  Frascali  et  Grotla- 
Ferrata,  s'était  vu  arrêté,  en  creusant  des 
fondations,  par  des  restes  d'anciens  mars 
fort  épais,  et  qu'il  .semblait  presque  impos- 
sible de  détruire.  I  r  i  «rdinal  se  persuada, 
en  eiaminanl  l'emplacement,  que  c'était 
celui  de  ta  maison  de  cam;  ni^ue  de  lisrtus  t 
il  ordonna  des  fouilles;  et  sa  conjecture  fut 
justifiée  par  un  Iragoient  d'inscription  da 
cinquième  consulat  de  cet  homane  fameux* 
On  continua  de  fouiller;  et  à  l'ouverture  da 
plus  gros  mur,  se  présenta  un  magnitiqae 
salon  orné,  entre  autres,  de  six  statues  de 
grandeur  naturelle,  qui  étaient  du  plus  beau 
marbre,  d'un  excellent  travail,  et  qui  for- 
maient e  nsi  riible  l'histoire  d'Achille  reconnu 
par  Ulysse  à  ta  cour  de  Ljcomède.  C'est  en- 
core sous  tes  yeut  do  prélat,  que  se  fit  t« 
découverte  du  pnlais  des  Césars,  dans  la 
vigne  Farnèse,  sur  le  mont  Palatin,  il  excita 
et  aid)  Blanchini  à  en  publier  la  description. 
Le  duc  de  Parme,  qui  avait  orJonné  les  tra- 
vaux, voulut  que  le  cardinal  acceptât  un  b.is- 
relief  de  quatorze  figures,  qui  représenijit 
une  fôte  d  Ariane  et  de  Bacchus.  Ce  bas-rel  lef 
était  enchâssé  dans  la  plus  haute  marche  du 
l'estrade  sur  laquelle  se  plaçaient  les  empe- 
reurs dans  leurs  audiences  publiques.  Le 
cardinal  eut  aussi  les  plus  belles  urnes  du 
columbarium  des  nffrancliis  de  Livie,  trou- 
vées en  1730.  11  aurait  souhaité,  disait-il, 
être  le  mettre  de  Rome,  uniquement  pour 
détourner,  pendant  quinze  jours,  le  cours 
du  Tibre,  et  en  retirer  les  statues,  les  tro- 
phées, enlin  tout  ee  qu'on  y  avait  jeté  de 
précieux  dans  les  temps  de  faciions  et  de 
guerres  civiles,  et  pendant  les  incursions 
des  barbares.  Il  aurait  également  désiré  qu'on 
creusât  les  ruines  du  temple  de  la  Paix, 
brûlé  en  I9f ,  sous  l*empire  de  Commode  ; 
il  croyait  qu'on  devait  y  retrouver  fe  chan- 
delier à  sept  branches,  la  mer  d'airain  et  tous 
les  vases  que  Titus  y  avait  dépoiés  après 
arnirtrinmphé  de  la  Judée.  »  f^fTc^ArD,  *io- 
graphu.)  Le  roi  de  Prusse  ût  acheter  la  col- 
lection de  cet  illttslre  prince  :de  l'Eglise,  lei 
antiques,  marbres,  porohyres,  bronzes,  sta- 
tues, bustes,  bas-relieis,  qu'il  avait  fait  re- 
vivre, et  dont  il  avait  orné  son  palais,  après 


le  parti  qu'il  a  pris  pour  répondre  è  rubieo-  .les  avoir  retirés  de  dessous  les  ruines  de 


tion  tirée  de  la  question  de  l'âme  des  bêtes 

rnnlro  ta  spirilunlité  de  l'flmr.  {Journfi!  des 
savants  t  17'*7,  p.  213.)  «  L'aultur  de  l'Anfi* 
Lucrèce  ne  devoit  pas  eccueillir  les  hommes 
irréligieux.  Un  étranger,  attaché  au  stTvice 
de  l'Angleterre,  ui  qui  vivait  à  Hume  sous 
la  protection  de  la  France,  se  permit  ufi 
joort  à  la  table  de  l'ambassadeur,  des  propos 
peu  mesurés  sur  la  religion  et  sur  le  carac- 
tôro  du  roi  J  i  ijues.  Le  cardinal,  qui  pro- 
fessait hautement  sa  reconnaissance  pour  ce 
monarque,  dit  k  l'étranger,  d'un  ton  sérieux, 
niôlé  de  douceur  :  r  .Monsieur,  j'ai  l'ordre 
de  proléger  votre  porsunne,  mais  non  pas 
vos  discours...  •  Il  s'occupait  encore  avec 
succès  de  physique,  d  •  nirittiéiiiutiquos  et 
d'antiquités.  Les  arts  lui  étaient  chers  autant 
qm  ioi  icieooes.  PeDdmt  qu'il  hibitait 


Home.  LMnfj>£«er#er,  plu.«ieurs  fois  réim- 
primé, a  été  traduis,  vn  par  Bougain- 
ville,  secrétaire  de  l'Académie  des  bulles- 
lettres,  et  en  vers  italiens  par  Ricci,  Vérone, 
1767,  3  vol.  in  L'éloge  du  cardinal  fut 
prononcé  dans  les  diverses  sociétés  savantes 
dont  il  était  membre.  De  Boze,  de  l'Académiu 
des  belles-lettres,  dit  qu'il  réunissait  tous 
les  genres  de  séduction;  qu'à  son  aspect,  ou 
du  moins  dés  qu'il  avait  ait  un  mot,  les  Ini- 
mitiés, les  ditférends  cessaient;  qu'il  sem- 
blait n'être  fait  que  pour  aimer  et  pour  éiro 
aimé  :  Moir  ui,  dit  l'Académie  des  sciences, 
vante  plusieurs  Iragments  qu'avait  écrits  le 
cardinal  sur  des  matières  philosophiques, 
des  harrinzios,  des  mémoires,  et  surtout 
un  nombre  prodigieux  de  lettres  et  de  dé> 
pécbes,  permi  loiquellet  *U  s*f*n  i^noTe 
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3ui  peuvent  passer 'pour  des  cheb-il'oMIfra 
0  politique  et  d'éloquencfi. 
I   rOLUCCi  (Fkakçois),-  né  h  Forll,  socré- 
laira  des  J^refs,  créé»  en  1657,  oar  le  Pape 
lAleiendre  VU,  prêtre-eardtoal  du  titre  de 
ISaiDl-Joan  Porto  Laline.  mourul  en  1661. 

POLUS  (Re:(ali>  POLE,  plus  connu  aous 
le  nom  latin  de),  né,  en  mars  1500.  hSto- 
W6rton*Casile.  dans  1o  comté  de  Slafford»  est 
uo  des  beaux  caractères  de  l'histoire.  —  11 
était  fila  de  Richard,  cousin-germain  du  roi 
Henri  VII;  sa  mère  était  Marguerite,  com- 
IfSse  de  Solisburj,  fille  de  Goorgf^s,  duc  de 
Clarence,  et  frère  d'Kdouard  IV.  A  l'âge  de 
19  ans,  après  avoir  lait  ses  études  à  Ouord» 
il  alla  voyager  anr  le  eonlinenl.  Il  passa  einq 
ans  &  étudier  h  l'uni versitd  de  Pa  îoue,  et 
**y  lia  avee  Bembu,  Sadolel,  depuis  cardi- 
naui  comme  lui,  et  avec  beaucoup  d'aulree 
savants  de  celte  époque  de  renaissance  alors 
il  brillante  en  Italie.  Après  avoir  visité  les 
priucipales  villes  de  cette  contrée,  il  re- 
tourna en  Angleterre,  et  vécut  loin  de  la  cour, 
bien  qu'il  fût  très-considéré  du  roi  Henri 
VllI.  Ce  dernier  avait  ('■;iousé  avrc  disi  onso 
du  Pape  la  veuve  de  son  frère  aloé  Arliiur, 
Catherine  d*Aragon,  fille  de  Ferdinand  et 
d'Isabelle,  et  tante  de  Charles  V.  Après 
du-buit  ans  de  mariage,  il  ^'épril  d'Aune 
deBolien,  unedeiauiTaoles  do  la  reinei  el 
sDt'gnani  dos  scrupules  religieux  sur  ce 
uiariage,  il  sollicita  vainement  Clément  Vil 
pour  en  obtenir  la  dissolution.  C'est  pen- 
dant les  négociations  qui  eurent  lieu  çour 
cet  objet  que  Polos  jugea  prudent  de  quitter 
l'Angleierre  pour  so  retirer  à  Paris.  Henri, 
u'ajrant  pas  réussi  auprès  da  f^olife»  es- 
péra trouver  nlus  de  complaiaanee  dans  les 
universités.  Il  chargea  Polus  de  Sf;rvir  ses 
inléréls,  ou  plutôt  sa  passion,  auprès  des 
docteurs  français;  mais  celui-ci  se  gj*rda 
bien  d'en  rion  faire.  Henri,  qui  attacîjaif  la 
plus  grande  importance  au  suilrage  d'un 
homme  entouré  de  l'estime  publique  pour  sa 
droiture  et  son  savoir,  l'appela  auprès  de 
lui  et  mil  tout  en  œuvre  pour  le  gagner; 
mais  promesses  et  uenace^,  tout  fut  inu- 
tile; Polus  ne  cessa  pas  de  se  prononcer 
contre  le  divorce.  Il  était  réfugié  en  Italie, 
quand  le  tvran  le  fit  sommer  de  reconnaître 
sa  suprématie  spirituelle;  et, sur  le  refus  de 
Polus,  le  déclara  déchu  de  ses  bénéfices  et 
do  la  pension  qu'il  lui  faisait.  Le  Pape  Paul 
UI  le  dédommagea  en  le  revêtant  de  la  pour- 
pre sacrée,  et  en  l'envoyant  comme  It'i^&t  en 
France  et  en  Flandre,  d'où  il  serait  h  portée 
de  retourner  en  Angleterre,  dans  le  cas  où 
réussirait  la  négociation  ouverte  par  Charli  s 
V  et  François  1",  pour  récoacilier  avec  Home 
le  prince  anglais.  Celoi-d,  sourd  à  toute 
proposition,  ne  pensa  plus  qu'è  se  venger 
du  cardinal.  Il  le  fit  déclarer  par  son  ser- 
vile  parlement^  coupable  de  haute  trahison, 
condamner  à  une  amende  de  cent  mille  écus; 
obligea  François  1"  à  l'expulser  de  la  France; 
tu  les  otTres  les  plus  brillantes  aux  EiMs  do 
Flandre,  sur  le  tenitoire  desquels  il  s'était 
retiré,  s*ils  le  lui  livraient  s  enfla  il  promit 
einoniBlt  mille  écus  è  i|ttt  lui  apporterait 
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Ja  fôle  dti  pri^lat.  C(>lui"Ci  se  v'-fw^iB  h  Vl- 
lurhù,  où  l'âui  iii  iui  liûiiiia  des  gardes. 
Henri  VllI.  ne  pouvant  l'atteindre,  se  vengea 
sur  la  famille  du  cardinal  ;  il  lit  condamner 
et  eiéeuler  comme  trattres  la  comtesse  de 
Salisburj  sa  mère,  lord  Montaigu  son  frère 
et  plusieurs  autres  de  ses  parents.  Cepen- 
dant le  Pontife  le  chargeait  d'écrire  contre 
l'tn/ertni;  on  désignait  sous  ce  nom  un  con- 
cordat dressé  à  Augsbourg  par  Ctiarles  V  en 
I5j^8,  pour  apaiser  les  troublas  religieux  de 
r.Mleniagne;  il  faisait  des  concessions  aux 
luthériens  comme  aux  Catholiques,  el  mé- 
contentait les  deux  partis.  Précédemment 
le  même  Pontife  l'avait  Jôiégué  comme  un 
des  trois  présidents  du  eoncfle  de  Trente. 
Après  ta  mort  de  Paul  III  en  15'i9,  to  us  les 
vœux  appelaient  Polos  sur  le  trône  pooli* 
flcal,  et  il  y  eût  été  élevé,  pour  peu  qu'il  eût 
voulu  s'y  prêter.  Jules  ill,  qui  fut  élu, 
lui  disait,  en  l'embrassant,  que  c'était  à  la 
modestie  «t  h  l'humilité  du  cardinal  qu'il 
devait  son  exaltation.  Celui-ci,  retiré  dans 
un  ronnasière  près  de  Vérone,  était  tout  en- 
ti<  r  à  fa  [iriftre  et  à  l'élude,  quand  Marie, 
fiiie  do  Henri  Ylll  el  de  Catherine  d'Aragon, 
ftit  appelée  au  trône.  Cette  princesse,  restée 
Calholique  comme  sa  mère,  admirait  la  vertu 
du  carllinal  Polus;  et,  comme  il  n'était  que 
diacre,  elle  pensait  à  Tépouser.  Charles* 
Quint,  de  son  côté,  poursuivait,  pour  son 
flls  Philippe,  la  main  de  la  nouvelle  reine. 
C'est  alors  que  Jules  III  nomma  le  cardinal 
Polus  son  légat  en  Angleterre;  pour  qu'il  y 
travaillât  à  rétablir  le  catholicisme.  Comme 
]ii  léi^nl  traversait  la  Souahe,  Cb;irlos  V,  qui 
n'ignorait  pas  les  dispositions  de  &larie,  le 
fliu'réter.ll  gagna  les  ministres  de  Marie  qui 
l'obligèrent  à  subir  un  mariage  qu'elle  re- 
doutait,  el  qui  devait  la  rendre  si  malheu- 
reuse. Le  légal,  qui  n'était  plus  i  craindre, 
fut  laissé  en  liberté;  il  fit  son  entrée»  so- 
lennelle h  Londres  le  24  noveujijre  1554, 
et  reçut  l'abjuration  des  mcmijres  des  deux 
chambres»  qui  ne  tardèrent  pas  à  abjurer, 
en  sens  contraire,  sons  SKsabetb.  MenlAi 
après,  ordufint'  |:iri*'tre,  il  fut  nommé  arche- 
vêque do  Canlorber);,  primat  du  ro  va  unie, 
et  président  du  conseil.  Il  aurait  voul  u  qu  on 
procédât  par  degr!*?  h  la  révolution  religieuse 
qui  s'opérait,  qu  on  s'abstint  des  voies  de 
rigueur,  mais  les  évêques  Gardiner,  Bon- 
ner,  Tirlby,  étaient  maîtres  du  gouvernement, 
ils  tenaient  à  l'exécution  des  lois  portées  par 
Henri  VIII lîon lu:  I«s  hcrèuques.  Quant  au 
cardinal,  il  ne  se  départit  jamaisde  sa  modéra- 
tion, n'employa  que  des  mesures  conciliantes 
et  (iréscrva  son  dioc^'în  tlos  e\écntinns  qui 
eu  ensanglautaienl  d'autres.  S'il  obligeait  les 
prêtres  mariés  à  se  séparer  de  leurs  fero> 
mes,  et  à  s'abstenir  des  fonctions  sacerdo- 
tales, il  ne  les  dosliluail  point.  11  maintenait 
dans  leurs  bénéfices  et  dans  leurs  fonctions 
des  évêques  et  des  prêtres,  qui  avaient  ad- 
héré au  schisme  de  Henri  VllI.  Il  ratifia 
aussi  l'aliénation  des  bici  s  du  clergé  en 
faveur  de  leurs  possesseurs  actuels.  Paul  IV 
était  monté,  en  1555, sur  le  Ifône  poolifleal. 
Il  n'aimait  tws  le  cardinal,  et  lui  retira  ses 


DES  CAEOINAUX- 


Digitized  by  Google 


1418  POL  DICTII 

pouroirs  do  légat*  qu'il  fui  biaiitûi  obligé 
dé  lui  randre  sur  les  initoneM  d«  la  ràne. 

Il  est  permis  de  croire  que  si  cette  iirtncr  s'^e 
n'eût  eu  que  des  conseillers  du  carac<èr«  e( 
de  la  vertu  da  cardinal,  les. choses  eussent 
tourné  autremenl.  Mais  elle  était  d'ailleurs 
eu  buUe  à  la  baine  de  ses  sujets  qui  lui  at- 
tribuaient la  Mrle  de  Calais  que  l'Anglelerre 
avait  possédé  pondaiii  |)!us  de  deux  cents 
ans,  et  qui  venait  de  leur  Ctre  repris  par  le 
duc  de  Guise.  Elle  en  mourut  de  cti:igrin  le 
17  novembre  1&58,  apréa  un  régime  de  cioq 
ans.  À  celle  noQTelle,  le  cardinal  demanda 
son  crucifix,  et  l'i  mljnsçûnt  [lieusouienl,  il 
a'écria  :  Voaunet  salta  no$,  perimui  {Mafth, 
TUi,  25)  ;  Satvator  iMÊndi,  m/m  Etelmiam 
tuam.  A  peine  eut- il  prononcé  ces  paroles, 
qu'il  (omba  «n  agonie,  et  expira  le  lende- 
maio,  Agé  de  59  ans,  avec  la  réputation  d'un 
des  plus  illustres  prélats  qu'eût  produits 
l'Angleterre.  Son  corps,  après  avoir  été 
exposé,  suivnnt  l'usage,  | cinlanl  quarante 
jours,  sur  uo  lit  de  {tarade,  fut  porté  h  Caii- 
torbery  et  dépoaé  dans  la  ehapeila  de  Balnl- 
Thomas,  qu'il  avait  fait  l^Mir,  avec  rrtte  sim- 
ple inscription  :  Jhposttum  cardinaH$  à*oli. 
Tirant  au  milieu  des  circoBslaneas  iea  plua 
difficiles,  et  qu'il  n'était  pas  en  son  pouvoir 
de  conjurer,  il  montra  les  talents  d'un 
homme  d'Etat  et  les  vertus  d'uo  saint.  Sa 
haute  noissaoce,  et  ses  rares  qualités  lui 
auraient  ouvert  de  bonne  heure  la  carrière 
de  la  fortune  et  des  honneurs,  si  sa  cons- 
cience lui  avait  permis  de  se  prêter  aux 
caprices  de  Henri  VIII  et  daa  eooset liera 
dcdouord  VI.  1!  ('tait  d'un  accès  facile,  d'une 
conversation  agréable  et  instructive,  d'un 
caraelère  ouvart*  qui  lui  gagnait  la  contiance 
de  ceux  dont  il  croyait  devoir  cooiboitre  les 
opinions,  il  eut  des  adversaires,  maia  pouu 
d  ennemis.  Le  supplice  de  sa  mère»  celui  de 
son  frère,.victimesde1a  férocité  de  Henri  Vlll» 
I  aOTeclèrent  douloureusement  ,  sans  qu'il 
laissât  échnpper  aucun  sentitoent  de  ven- 
geance contre  le  tyran.  Il  pardonna  chré- 
tiennement aui  trois  Ualiena  et  aux  deui 
Anglais  que  le  m6me  tyran  avait  ctivoyés  à 
Viterbe  pour  l'assassiner.  Des  écrivains  an- 
glicana  1  ont  attaqué  ;  d'autrea»  plus  jusiea, 
vaotent  son  savoir  et  son  hum)!it<^,  et  ron- 
vienneiu  que,  si  tous  las  évêques  âv<ueiii  eu 
la  même  modération,  l'Angleterre  restait 
calbolique*  Quoique  simple  dans  ses  goûts, 
il  tenait  h  ce  que  las  pompes  religieuses  fus- 
sent célébrées  avec  magnificence.  Désiolé- 
reasé,  généreux,  ctiaritable  envers  les  pau- 
vres, lldéfeodait  aux  gens  de  sa  maison  de 
recevoir  des  présents,  k  aueîquo  titre  que 
ce  fût.  Bien  que,  pour  la  latinité  et  le  goût, 
•es  éerita  soient  inrérleors  i  ceux  de  plu- 
sieurs de  ses  contemporains,  ils  soûl  loin 
d'être  sans  mérite.  Vuici  les  litres  de  quel- 
ques-uns de  ses  ou  v  rases  :  Pro  unitale  £c- 
c<eit«  ad  ifeericum  Vlil;  De  afficio  Snmmi 
Ponlifttiê,  de  ejuedem  pottetate:  Louvain, 
1569,  \u-8';Reformaiio  Angliœ,  ftonie,  1556, 
1502,  in^*;  L^iuvaiu,  15t)9,  in-ë' ;  X^r  con- 
cr/iarrMaiilme«  Rome,  1561.  io-&*;  Li»ttvaiD, 
1SC7(  ÎQrfol.  i  Ih  baptiiuto  CoMtmtiui  iai- 
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peratoris,  Romt»,  ISfiSj  L<iuvain,  1569.  IMa- 
rottr»  prononcés  devant  Tempefeur  on  an 

li.TrliMiiMiî,  nii  adrp'î^ys  au  Pape  JuIftS  III  ; 
Vie  de  Lhriitophe  de  Lonyueii^  qu'il  avait 
connu  à  Padoue,  etc.  La  Vie  du  cardioal 
Polii?.  écrite  d'abord  en  itnlii>n  par  Louis 
Beccadelli,  a  été  traduite  en  l^ilin  parOudilU; 
1*00  et  l'autre,  ses  secrétaires,  l'avaient  ac-> 
compagnie  dnns  la  plupart  de  ses  légations. 
Le  cardinal  Quirioi  a  donné  une  autre  Vie 
de  cet  illuslro  (irinci.!  Ji»  l'Eglise  ;  elle  est 
suivie  du  ditlérenls  écrits  de  Polus,  d*ua 
grand  nombre  de  ses  lettres  et  d'autres  let- 
tres à  lui  adressées  par  Longueil,  Rrasoio, 
Bembo,  Sadolet,  Brescia,  17U<-57,  5  vol. 
in-4*.  Le  premier  vol.  |>or(e  re  titre  :  Bpi»t9' 
larum  Reginaîdi  '^oli  S.  li.  E.  cardinatiff  et 
aliurum  ad  iptum  par»  prima,  qua  teriptae 
complectiiur  ad  anno  1520  uegue  ab  mnum 
153G,  etc.  La  plus  complète  est  celle  qui-  a 
pour  auteur  Thomas  Phillips;  elle  est  en 
anghùs;  la  seconde  éditioa  Ml  doLMdroSt 
1769,  3  vol.  in-8*. 
Voici  son  éloge  par  le  F.  Alby  [16^V]  :  < 
«  Ceux  qui  no  [  ro  luisent  de  {glorieuses 
actions  que  par  le  dessein  de  la  gloire,  et  par 
le  mouvement  de  l'ambicion,  ressemblent 
proprement  à  ces  acteurs  qui  joueoi  sur  les 
théâtres,  avec  les  ornemeuls  de  la  ro.yau(é, 
et  avec  la  massue  d'Hereole;  meia  cêlle-ci 
n'est  ni  pesante,  ni  massive  ,  comme  était 
Celle  de  ce  grand  homme,  ni  ces  robes  de 
pourpre,  el  ces  sceptres  empruntés,  ne  font 
paK  rois  ceux  qui  les  portent.  Aossi  esl-il 
aiséft  voir  que  fa  pluparl  des  sciions  de  ces 
gens-là,  iiuimie  ayant  plus  démontre  que 
de  mérile.iunl  ordinairement  plus  d'iUu&ion 
dans  les  yeux  qu'elles  ne  laissent  de  bons 
eictnpfos  dans  lesmœiir«  des  hommes.  Mais, 
au  couliaire,  ceux  à  qui  la  veiiu  s'est  reii- 
due  familière  défie  berceau,  et  À  qui  la  gloire 
de  la  naissance  a  inspiré  l'amour  des  actions 

f;lorieuses,  les  produisent  comme  des  fruits 
éjjiliiiies  de  leur  condition,  et  qui  germent 
originairement  de  leurs  fonds,  d'où  elles 
portent  un  certain  rsyon  de  liesuié  naturelle, 
et  nn  caractère  visible  do  majesté  et  d'nuto- 
rilé  qui  acquiert  les  premiers  resjtects  hux 
qualités  généreuses  du  sang  des  imitateurs 
h  \a  vt-rtu,  des  louanges  et  des  couronaes 
immortelles  au  mérite. 

«  Eic'est  dans  ce  rang  que  la  vie  glorieuse 
du  cardinal  Polus  a  trouvé  une  place  très- 
illustre;  qui  étant  venu  au  monde  éclairé 
de  la  vertu  de  ses  aieux,et  comme  couronné 
de  leur  gloire,  a  fait  voir  par  l'inr-omparable 
générosité  de  les  actions,  que  des  rayons  si 
vifs  et  si  brillants  ue  pouvaient  procéder 
que  d'une  source  extrémâment  noble,  et 
que  s*il  avait  hérité  d'une  succesnon  avan- 
tagcuso  d'honneur,  il  l'avait  conservée  ea 
son  entier  par  ses  soins,  et  augmeulée  par 
SB  vertu.  Certes,  quoiqu'il  fût  issu  du  sang 
royal  d'Angleterre,  il  montrait  n'avoir  autre 
noblesse  que  celle  qui  se  tire  des  bonnes 
mœurs  et  se  forme  des  belles  actions.  II  |)a>>a 
les  premières  années  de  son  &ge,  ju«qu*4 
la  dit«nouvième,  iMrtie  auprès  de  sea  pa- 
"eolSj  {teifonnes  illaslres»  el  «f>'n  "^niim 
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exlrnonlinaire,  purlieen  l'iinÎTOMilé  d'Oio- 
D6,  dans  (IfS  ext.-rt  icf  s  si  Ijiijn  m(5n.i^<îs,  qu'il 
prit  en  inôioe  temps  i'nirdo  ia  bienséance  et 
de  la  vi^rtn.  svee  Tes  prim  ipi»;!  des  plas  no- 
bles sciences.  Et  comme  sa  1)p!Io  nn(uro  se 
familiarisa  h  si  bonne  heure  avec  les  vertus, 
qu'elles  parureolen  lai  eomnie  naturelles  ; 
aussi  tes  belles  oonnnîssoriros  s'hAblluèreiil 
si  aisément  dans  son  esprit,  qu'elles  paru- 
rent lut  avoir  été  infuses. 

«  Les  premières  preuves  qu'il  tira  de  son 
esprit  dans  l'acquisition  des  nrts  de  bien 

ftarier  cl  de  liien  raisonner  lui  lionnèroiil 
'envie  de  passer  en  Italie  et  en  Franco, pour 
achever  de  former  celte  eieellente  p  irtie  de 
soR  (line  dans  les  hautes  sciences  divines  et 
humaines  qui  débitaient  avec  plus  de 
réputalien  el  d'échit.  Il  demeura  pour  ce  su- 
jet cinq  ans  «in  l'universilt^  de  Pavl(%  cl  de- 
puis fréquenta  celle  dn  Paris  et  d'Avignon, 


Médée  brûlent  les  âmes  faibles,  la  plièrent 
l/ichf inoni  nii  ^;ré  la  faveur.  Mais  Polus, 
qui  avait  toujours  eu  io  ciel  pour  ol^et  de 
set  prétentions,  et  tootes  les  grandeurs  àn 
la  terre  h  uiéfiris,  refusa  coiirriL;on.semoMl 
d'accorder  k  la  passion  du  roi  le  témoignage 
qu'il  devait  à  la  vérité,  moniraot  eo  eo 
brnve  n^r-j;  nn  cœur  plus  grand  que  tout 
Tempire  de  ia  fortune ,  puîsifu'il  ne  tenait 
ni  ses  rigueurs  è  infortune,  ni  ses  dons  i 
prospérité. 

«  Le  courage  qu'il  t<^moigna  h  celle  occa- 
sion, engagea,  par  son  exemple,  ses  pins 
procbcs  pjrents  à  se  lier  de  résolution  et 
d*in(eingenee  avee  loi  pour  le  soutien  de  1* 
Ti^rift^.  Ce  qui  picina  tellement  l'espritduroi 
de  dépit,  qu'il  délil)âra,  ou  de  les  rompre,  on 
do  les  plier  à  ses  sentiments.  Il  donna  néan- 
moins qne'qne  (r^v"  à  sa  colère,  tant  qu'il 
se  flatta  d'espérance,  (pie  le  nonce  quu  lu 


avee  tant  do  snceès  et  d'estime,  que  conriiro    pape  Clément  arait  envoyé  devers  lui,  pro 


il  no  trouva  point  d'ombres  si  épaisses  qu'il 
ne  perçât,  ni  de  sein  si  profond  et  si  reculé 
dans  Umi      ccrclo  des  sciences  où  il  no 

Sénélrit  par  la  vigueur  d«  son  esprit  i  aussi 
t-il  paraître  en  toutes  sortes  dVssels  et  de 
rencontres,  qu'il  posséJjiit  tunt  co  que  la 
nature  et  le  travail  pctiveni  donner  d'avaa- 
lage  è  on  homme  parfait. 

9  Etant  depuis  retiré  d"  France  en  Angle 


noncerait  sur  son  mariage  avec  Catherine. 
Mois  le  Pape  depuis  ajant  évoq.ié  la  cause  h 
soi,  il  coniiiu  I  oi  îi  machiner  «jri  so  i  c  uur  la 
rage  qu'il  devait  bientôt  faire  éclater  en  pu« 
blie.  Car  par  impatience  de  la  longueur  do 
jui^erncnl,  s'élant  marié  avec  Anne  de  Bou- 
len,  et  avant  fait  jouer  à  sa  noce  une  comé- 
die «o  diffamedtt  PafN>,qui  attira  sur  lui  une 
première  sentence  d'excommunication,  il  se 


terre,  il  trouva  h  la  première  montre  tant  de    porta  à  une  résolution  sanglante  de  se  dé 


belles  qualités,  de  si  douces  et  accueillantes 
faveurs  dans  tous  les  esprits,  qu'il  n'y  eut 
personne  qui  ne  voulAt  lui  être  caution  d'une 
fîraniie  et  glorieuse  forluiiii.  Le  roi  môme, 
sur  la  connaissance  qu'il  avait,  tant  de  son 
mérite  pariieulier,  que  de  celui  de  ses  iltus- 
très  nriri^'.ros,  qui  dernau  Li  on  sa  faveur  les 

i)reaiierâ  avantages,  son  esprit  si .f>irt  d'af- 
éetlon,  qu'outre  les  présenta  el  les  grandes 
caresses  qu'il  lui  fit,  a3'8nt  reconnu  <]u'.'  <;()n 
inclination  le  portait  à  prendrai  parti  dans 


faire  de  tous  ceux  qui  s  étaient  déclarés 
contre  ses  plaisirs  :  entre  lesquels  ayant 
failli  do  se  saisir  de  la  personne  du  Polus, 

3ui  s'Olail  rcliré  en  Italie  pour  se  Jétouriier 
e  l'orage  qui  le  menaçait,  il  lit  mourir  sa 
mère  en  prison,  sans  que  l<*s  respects  du 
sexe  eldusang  pussenl  oJouoirses  sauvages 
humeurs;  et  ôla  de  même  par  la  main  du 
bourreau  la  vie  à  son  frère  et  è  son  neveu, 
jeune  prince  do  belle  espérance,  croyant 
éteindre  dans  leur  sang  les  semences  du 


i*Bi$ii8e,  il  lui  offrit  Io  nreroior  ôvêché  va-  fou  qui  liràlait  soua  leurs  généreuses  poi 
cani  avec  l'archevêché  d  Yorck,  dont  jes  re-  trines. 


«  Mais  ce  fut  plutôt  dans  ne  san^  qu'il 
noya  les  restes  le  s  )  i  ô|)ula  ion,  eiloules  les 
lumières  do  sa  contluite,  ayant  dupuis  attiré 
une  plaie  horrible  de  ténèures  sur  tons  ses 
E  ais,  où  le  soleil  do  l'autorité  du  Snîtit- 
Siége  fut  éclipsé  durant  son  règne,  de  même 
qVautrefois  celui  du  mrmde  le  fut  dans  1*8* 

f;yplo.  Cepon  lani  le  eoura;,'eux  Polus  porta 
a  mort  des  siens  et  la  désolation  de  sa  tu- 
mille  aveu  une  si  grande  constance,  qu'elle 
l'avait  pas  pu  dispenser,  pour  épouser  Cattie-    média  la  louan'jtt  des  plus  illustres  |>Iu 

rine,  infante  d'Espagne,  après  avoir  été  ma-         —  *  ^ 

riée  en  premières  noces  ?i  Arlus,  prince  do 
Galles,  et  son  frère  aîné;  voulant  en  quoique 
façon  que  ee  fûl,  que  le  divorce  trouvât 
place  au  nœud  de  mariage,  que  Dieu  avait 
noué  de  ses  mains  ;  fallût-il  se  séparer  de 
l  Eglise,  pour  se  séparer  d'avec  Callierine, 
confondre  toutes  les  puissances  du  morrd 


venus  montitieat  à  plus  de  soixante  mille 
écus  ;  à  dessein  encore  iu  lier  (inr  ces  cliaî- 
ues  d'or  le  sentiment  d'un  homme  de  tel 
grade  et  de  si  haute  esliine  à  rintérét  de 
ses  sales  amours. 

«  C'était  lors  le  temps  auquel  le  roi  Hen- 
ri VIII  cherchait  partout,  dans  les  Académies 
et  parmi  les  savants,  de  l'appui  pour  soute- 
nir une  fausse  opinion,  mais  favorable  h  sa 
passion  déshonnèle,  que  le  Pape  Jules  II  iio 


imo" 

de  ce  temps-là ,  et  l*admiration  de  toute 
l'Europe.  Et  quoique  la  persécution  achar- 
née du  roi  le  vtul  encore  chercher  è  Pavio,à 
Venise,  et  en  tous  les  lieux  de  son  bannisse- 
ment ,  il  témoigna  né.inmoins  taiitdo  liberté 
et  do  génorosUe  d'âme,  qu'un  reconnaissait 
bien  qu'il  tenait  aussi  peu  à  son  corps  qu'a 
sa  chemise,  el  (cmiime  il  l'avait  toujours 


et  mêler  les  étoiles  du  ciel  avec  la  poussièr«i    assuré)  qu'il  élaU  aa^si  iirél  pour  la  défense 
lin  la  terre,  pour  veuir  à  bouldo  sa  préteil-    do  la  vérité,  h  se  dépouiller  de  la  vie,  qu'il 
.ix.x^ix»  ferait  d'un  habit,  et  d'entrer  au  tombeau, 

que  d'aller  au  lit  pour  dormir 


tiou  déréglée. 

9  fit  il  ne  manqua  pas  de  personnes,  qui 
laissant .  lier  leur  conscience  aux  charmes 
des  présents ,  qui  connue  des  chaînes  de 
D;CT103IN.  DKS  Cabuikaux. 


a  Euliii,  (]uoiquû  une  si  rare  vertu  ,  et 
élevée  au-dessus  des  orages  de  sa  fortune» 
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fûC  p*înr»  (l'hêtre  rn?nilnl»io  h  In  rasrf^  ilo  sns 
j>er8écnleur»,  elle  fut  néanmoins  vt^ruValile 

40118 'eeos-<|iti  lu  mmcillircnl.  el»^  vil  en 
IK'n  Hi' Jomps  pnnolilio  tle  SOS  di^snslrp??  par 
^tt  faveur  tfn  Saint-Siège,  fïui  hii  lit  relron- 
vef  - m  iralio  les  honneirrs  qu»  »ii  vorlu  H 
<a  lîd^lfté  lui  nvaienl  fait  [tcnlre  en  Angle- 
Ittfc.  Dn  sorte  qu'après  avoir  èlé  onii>loyé 
pnr  Ic!  Pn|te  P.nul  lll,  avec  qnciqnes  prélats 
choisis  au  grand  dessein  qu'il  médtlnil  do 
!a  réforniafion  rte  Tordre  pcc!6sia>lique  ,  il 
rer.nl  iiics]u'iôriii'iil  l'IionruMir  do  In  pouriue 
cardinale,  après  de  fortes  résistances  qu'il 
reniiil  an«  bonnes  volontés  du  8aint>Père, 
cl  de  sincères  priloslfllin;is  qu'il  fif,  qu'il 
ainiiill  heaurnuô  mieux  vivre  cntivrrt  et  in<- 
fonnu  ilcssoiis  leltoluscaude  l'huiniliié  que 
paralircen  nintilre.  et  ne  fiireqne  do  la  fa* 
niée  5ur  le  cii:>nde|ii'r  de  l'Iiunncnr. 

•  Co  fui  nénnmnins  dans  cette  nouvelle 
TJignrtt*  que  les  avanla;;es  de  se  nniss.mce  «l 
tic  laiil  de  belles  qualilësqu'il  avait  iicquises 
^e  science  et  do  venu,  éclaièrenl  avec  plus 
(TefKm-o  cl  d'aulori:ô.  Il  fui  envojédeux 
fois  en-f  raRfo,  en  Pfandre,  en  Allemagne, 
pour  les  alTaiies  do  la  relijçifm,  el  pour 
composer  ce  grand  ul  embrouillé  ditTérend 
irBiBl  d'entre  rem|«ereur  Charles-Quint ,  et 
le  roi  François  I",  qiiîdivienil  (nnio  l'I'iirnpo 
'Cn  faclions'etcn  armes;  el  pour  les  porter 
mftn  11  fuircecsscrlrs  mallieursde  la  guerre» 
Tîl  recevoir  l^lnen  de  In  f  t  t,  qui  fail  fleu- 
rir les  sceplres,  et  qui  t^icrniso  Tlionneur 
des  couronnes.  VA  H  réussit  eiieore  ce  bien 
de  Poccord  qui  fol  noué  par  son  enlreinise» 
entre  CCS  prinecs  à  Crespi,  que  lu  ^rami 
'dessein  du'concilc-génér ni,  peu  auparavant 
intimé  jiar  lu  Pape  Paâl  lli.  el  incommodé 
liar  la  guerre,  urie  le  roi  avait  dénoncé  à 
l'eniiforenr,  en  biabant,  Lirxemboiiry,  I\uus- 
sillou,  Piéluoul  erArtois^iul  beureuseoieul 
renoué,  el  le  eardhiat  Polur  envoyé  è  Trente 
pour  ouvrir  le  concile,' el^y  rrési  l  r  nvcc 
les  cardinaux  Jean-Mono'de.ilonle  et  Mar- 
ceau Cervin,  qui  furent  -«lepuis  Papes,  où 
il  servit  de  beaucoup  par  ses  ?»ges  <  onseils 
à  cette  grande  assemblée,  cl  cuirsacra  les 
vérités  cluiiienncs  par  sabouelie,  Qu'il  avait 
fail  tiiumiilier  dans  ses  exemples. 

«  Depuis,  dans  les  diverses  uccdsions  qui 
firent  surseoir  lu  concile,  il  continua  ses 
soins  el  ses  peines  pour  Tlionneur  de  l%gMse; 
cl  son  zèle  infatigable  à  divertir  les  mau- 
vaises allain  s  el  avancer  les  bonnes,  (jc  fut 
uuu  plus  cajwble  de  repos*  que  sa  consianoe 
«Je  ctiaugeroeiit  «t  sa  ^nérusilé  de  eraiDte.tl 
<>crivjl  au  roi  Henri  VH!  d'Anijleterre,  el 
dupids  ^  Sùiuuard  VI,  qui  lui  succéda,  des 
livri's  adtairebles  (lour  la  défense  du  Tunilé 
d9  l'Eglise,  cl  jiour  to  réforniaiion  du  ro^au- 
me;  sollicila  par  lettres  les  plus  outui&r 
IrMlreeonnatlrelecrs  erreurs,  et  lâclia  de 
ramener,  par  raison  au  dovuir  de  l'obéissance 
envers  le  âaial-Siégo,  ceux  qui  en  étaient 
éloignés  par  capnce»  ou  uu  eonsidératioo 
d'Htal. 

■  Mais  il  eut  enfui  le  moyen  d'effectuer  ses 
ardentes  volontés  fiuur  lu  bien  de  sun  |)aj  s 
4|UQPd  la  rviaeJdariv,  &ile  de  Calbcnue,a>aul 
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«tnfrétlé  à  Bîoiia  .1,  il  tut  envoyé  en  Angle- 
terre légal  du  Pape  Pniil  IV,  {loury  établir 
la  JnridiGlimt  el  1.1  priiniiutt^  de  Rome.  Car 
avec  tes  nvatilagirs  du  crédit,  que  sa  nais- 
sauce,  sa  réputation  et  les  nouvelle-^  qualités 
qu'il  reçut  fiar  la  faveur  de  la  reine,  d'arche- 
vêque de  Cnnlorbéry,  de  primat  d'Ani^leU  rre 
el  de  prési*lent  du  cun<eii  royal,  lui  duti- 
nèrenl  en  ce  royaume,  il  lui  redonna  en  peu 
de  lemps  une  douce  el  agréable  sérénité;  et 
lotit  ainsi  qu*un  soleil  levant  qui  dissipe  les 
fbarmes  el  les  fantômes  Jij  li  nuit,  lit  sou- 
dain disparaître  Us  illusions  et  les  sortilèges 
qui  tenaient  tant  île  peuples  attacliés  è  IVr* 
reur  :  fai'înut  rendre  [ircsqu'en  un  mémo 
moment  l'obéissance  au  Sainl-Siég<>,  lu  res« 
peci  aux  lois  de  l'Eglise,  rexercice  è  la 
piété,  le  lustre  a  lE'ai,  l'appui  lia  vertu, et 
la  liberté  à  luui  le  monde. 

«  Ses  |»las  lâcheuses  peines  furent  h  la 
réunion  d  on  grand  nombre  de  dévoyé<,  qui, 
prolitant  du  uuiliieur  du  temps,  njués  avoir 
di^gradé  tous  les  ordres  de  l'Klal  et  de  U 
hiérarchie  spirituelle,  avaient  |ieine  de  souf- 
frir la  monarchie  temporelle,  ul  menaçaiuct 
di^jfc  d'ajoiit>>r  la  rébellion  au  schisme,  el  de 

f lasser  de  Tliérésie  h  la  révolte ,  auxquels  on 
ut  contraint  d*opposer  l'eitréuio  sévérité 
des  lois,  faisant  litftier  dans  une  nmu'tj 
d'etitiu  les  béréliipjcs  jdus  de  ceni  soixaule- 
dix  per^onnes  de  qualité  :  qui  fut  un reolèdo 
violent,  mais  nécessaire  ence  temps-lè,tvuur 
err6ter  la  contagion  mortelle  de  l'erreur,  el 
pour  brûler  les  racines  de  cette  tiydru  infer* 
nale,  qtii  ne  pfm'.sail  |>as  moin?  de  cornw 
que  de  télés  coiiUâ  la  ru'igion  el  l'Ktat. 

•  Ainsi  ce  courageux  et  zélé  prélat  Ira- 
vaillant  constamment  h  arracher  l'erreur  et 
le  vice  de  ces  pays,  Hh  juier  du  la  parole  el 
de  la  main  lus  ^e^ll  iii  i  s  de  la  vérité  el  de  la 
vtrrtu  qu'il  ario«8ii  de  ^cs  suuuis  el  de  ses 
larmes,  marri  de  n'y  pouvoir  contribuer  le 
dus  clair  de  son  sang,  recueillit  etitin  iinu 
uécicuse  uioiâ&un  digue  de  ses  travaux,  el 
>ieniôl  après  une  glorieuse  r^nipeusequi 
fut  lo  deririer  fruit  île  s«'S  peines.  Son  beu- 
reux  liépas,  c<iu$é  des  lAcbeux  accès  ti'unu 
lièvre  double-quarte  qui  lui  donna  le  lui^^ir 
d*élud!<*r  clirélietmettienl  sa  riu,  arriva  Ir  25 
de  noveiubie  de  l'année  1558,  ul  du  son 
Age  lu  58',  au  mCnte  jour  auquel  la  reino 
Marie,  aorès  avoir  été  quelque  temps  tra- 
vaillée dune  lente  liydropisie,  la  première 
Tiiinéc  de  Son  mariage  avuc  lu  roi  caiho'ique 
Pbilip|H>,  alla  échanger  ses  couronnes  qui 
n*étaient  que  de  passe>fleurs  avec  celle  de 
■l'immortalité.  Co  qui  redoubla  les  r  f--rc!s 
tout  lu  royaume,  qui  pleurait  eu  iaciiutcdu 
ces  deux  hautes  colonnes,  le  déchet  de  sa 
gloiru,et  In  niirtc  avancée  de  sa  félicité.  Lu 
corps  ducaraiiiai  fut  |K»rlé  eu  suu  église 
Cantorbéry, qu'il  avait  doiéo  de  grands  rovo- 
nu8,et  enlenudaus  In  cbape'Ie  qu'd  avnil  bâ- 
tie à  l'hunneur  du  glorieux  martyr  saïut  Thu- 
mas,  d<- qui  il  se  munira  au8»i  digue  suc- 
cesseur qu'il  fui  tidéle  amateur  de  «ouxèîe 
et  de  ses  venus. 

«l^oViu  (I  l  cardinal  Pulus  a  été  smplemeiil 
écrite  por  Inouïs  ilucatcl,  archevAque  d«.lU« 
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gn<«i>.  Gffi-iinbeti,  ?Mfniint>llaniis  el  8iind«re 

lui  oui  flilrt'ssé  ilus  «^loges.  Les  c/inliiiruix 
Ikintbe  el  S.i<lolc'U  ot  luus  ie«  écrivains  lie 
rhistffîre  d'Anglelerro  en  fuut  honorable 
menlion.  » 

PONilK,  ai)bé  de  CItnv,  itil  créû  ciiniuial 
en  111^  i*Ar  lePjtiM*  CAlitt<]  II. 

PONZETA  (FrRDi'JA'iD),  né  h  Florpnoe,  et 
sorli  d'une  hiiuille  uuble,  on^xiairo  de 
Na|>le.«»  pnssn  la  plus  Rrnnde  pnrlie  do  sa  vie 
nu  sptTicfl  (fil  Saiiit-Siége,  el  parvint  h  la 
oliargu  (lo  trésorier  du  Pape  Léoo  X,  qui 
lui  donna  l'évèché  de  Aklli,  nuis  celui  de 
Gn-.sselo,  eleiifliiie  reviMii  de  la  (Kturpreen 
1517.  —  Il  9e  montra  digne  de  cet  bonnaur, 
«•t  sp  fit  eslîmer  |>ar  ca  prudence  et  son  in- 
tégrité. Les  Impérians*  quand  ils  s'empa- 
rèrent d(*  Rome,  te  traitèrent  indignement, 
ol  le  (rnt'ièrent  avec  barbarie  par  litsrueade 
la  ville.  Ces  violences  avancèrent  sa  mort 
f|ni  ent  lieu  le  3  septembre  ISCf.  Il  était 
dans  la  qualre-vlngl-^lixièrae  HtifK^e  do  son 
âge.  Ses  restes  furent  inhuiuds  dans  I  cgliie 
lie  la  Paii.où  l'on  voit  t'épilnplie  que  lui  fit 
placer  Jacques  Pooxela,  évéque  de  Aleiû, 
»on  neveu. 

POU  TA  fJKnÔMK  nri  1.4}.  ik^  ;i  tvognbin  m 
ilttQ^  fui  fait  t-artlinal  eu  1801,  j>ar  Pie  VII. 
irn*»iirnt  cmi  1819. 

POHTA  nODIANI  (Jo  rrn  deli.a),  né  & 
Koiue  eu  1773,  «ardinal  vicain*,  lut  rttvôlii 
4e  la  pot*rpr«!  par  Gréguire  XVI  en  183%.  Il 
roAiirui  rti  I8VI. 

POBT!'!  (Uegnalddk  1.4),  François, arclie- 
Vèque  di!  Iloiirges,  fui  fait  c.irdiualen 
par  Joan  X\H.  Il  uiunnit  oi\  1325. 

POKTE  (Arrici.x  kk  r.O  à  Novaro.élail 
un  li.ibil«'  jurisconsulte.  Di;venu  vuuf,  il  se 
nMxIil  h  K()iiu>,  s'y  lit  cuniiatlre  par  aou  mé- 
rite, et  devint  bientôt  clerc  du  la  chaïubre, 
correciL'ur  des  letlrcs  opo.sltiliijues,  et  avocat 
coufti»lori<il.—  Le  Pape  Martiu  V,  qui  Tarait 
a<uivent  employé  tittlemeut,  le  Ht  cardinal  en 
1V26.  I.p  cflrdinal  Je  l;i  Porte  continua  h  ser- 
vir le  Suiut-SiégM,  et  mourut,  io  9  avril  ik9%, 
èlioHie.où  il  lut  inliumé  dans  Tégliaedu 
Vatican. 

PORTE  (Ardicik  de  Lk]il'\l  le  Jeune,  nevou, 
suivant  d'aulros  fietit-uereu  du  précédent, 
était  h  peine  reçu  donlcur,  qu'il  lut  choisi 

tour  être  grand  vicjire  «le  l'arclievéque  de 
'loreiice.  —  Dans  ci'S  fonciiv  m-^,  M  se  lit 
remarquer  par  «a  vigilauce,  sa  druiluro  et  «a 
fermeté.  Quand  Paul  U  <>ut  déclaré  la  ville 
do  Florence  rebelle  «ii  Sainl-Siége,  il  fnl  le 
seul  qui  osât  y  publier  i  iiiterdil,  malgré  les 
menaces  et  lesviolenres  d'une  pofnilaeo  mu- 
tinée. Cet  acte  de  fc-nnulé  lui  acqnil  une 
grande  réputation  h  la  cour  dH  Koiuc,  et  le 
Pa|ie  l'onqiloya  à  d'autres  affaires.  Il  lui 
donna  l'évi^nlnî  do  Niivnre,  sa  pntrie,  puis 
celui  d'Aleria,  eu  Corso.  Si\le  IV  osiiniait 
heaucQup  Ardicin,  qu'il  Qt  successivement 
rôl'érenUtiire  et  dalaire,  et  auquel  il  coulia 
des  légatîuns  importantes.  Cm  (trélat  apaisa 
les  ti'oublus  qui  s'ùuiicnt  ùlev6s  à  Nursie,  & 
Terni,  à  Pérouse,  i  ïripliMUtt  el  À  Tudi  ; 
mit  lessédUieuideua  riiuîmiasaaeetle  nuiri», 
rvuUrma  les  autres  dans  l  ubéissaûce,  el  ré* 
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tsidit  TaiitoHlé  des  magistrats.  Pf  u  après  il 

tîrinin.i  liotirtîU'iOinent  les  diiïi'K'inIs  qui 
divisaient  l'euipiTeur  Frédéric  111  el  Mattbias 
Gorvin.  roi  de  IIo*«grf«,  et  leur  fiersuada  do 
s'unir  dans  l'intérôl  co  nnuiii,  el  pniir  s'op- 
poser au  i  progrès  de-î  Turcs.  Lo  Papu  In- 
iioccid  VIII  50  déciiargea  sur  lui  du  soin 
d'une  foule  d'olTnires,  entre  autres,  do  celui 
de  répondre  aux  ambassadeurs  des  princes, 
«*t  rï'ievn  h  In  dignité  de  cardinal  en  mars 
1^89.  Mais  les  dignités  étaient  peu  fhites 
pour  touclier  son  cœur.  Saufuranl  après  la 
solitude,  il  alla  se  Jeter  aux  pieds  du  P.ipe, 
le  pria  du  recevoir  la  démission  do  se&béué- 
flcfs  el  du  cardinalat,  et  de  lui  permettre  do 
so  rpliror  è  l'erinitagn  do  CainaMoli,  où  il 
avait  résolu  de  passer  lo  reste  de  ses  jours 
dans  les  exercices  de  Is  pénitence.  A  •  rès  avoir 
obtenu  ce  qu'il  snulinilail,  il  sortit  de  Rome 
déguisé,  et  avec  u  )  seul  doru>*stique.  Los 
cardinaux  qui  en  furent  avertis,  on  lémoi» 
gnèreid  tant  <Ie  poino,  (jue  loPapo  fut  obligé 
do  le  rapp(di'r.  De  la  P  irle  ûcriviidu  la  m.i- 
nière  In  plu>  pressante  pour  obteinr  la  li- 
berté d'exéi'ulor  s.i  résolution.  Ce  fut  inuli- 
lemoMt  7  obligé  de  revenir  à  la  eour  de  Rome, 
51  y  mourut  le  k  novembre  li93,  lundèlcdes 
vrais  occlésiasliques.  il  lui  iuhumé  dans 
l'église  du  Vaties'h 

POU TOCAUllEnO  (I.orr?  ^^t\lA^LrEl -Fer- 
Hâ:<OKi) ,  d'une  illuÂiru  maisun  e:tpagaoIe« 
doyen  de  régli>e  de  Tolède,  notnnié  Car- 
din il  en  106J  prirlo  Pap»  Clf^mcn'  IX.  puis 
aroloivêcpie  de  Tolè  ie,  (U'imat  d'Kipngno  en 
lG77,coru  l  an  lc  urde  l'ordre  du  Saint^Espril, 
et  évéquede  Paloslrine,  fol  aussi  vii  e-rni  do 
Sicile,  ambassadeur  à  Rome,  liciUeitanl- 
général  du  la  mer,  deux  fois  gnuverticur 
d'l£s|iagne,  et  mourut  à  Uadr.d  le  Ik  se|i- 
lenibre  1709,  âgé  thf  7i  an^. 

PORTOCAllUKRO  (Jo vnuiu-FiiuotNANo)  , 
.  Espagnol ,  palriaicbo  d'AuliucUe,  lut  créé 
eanlinal  en  1Tk3,  par  le  Pape  Benoit  XÎV. 

PORTUGAL  [JAcgiK.s  ne).  nrih,  v(Vjue  de 
Lisbonitu,  fait  cuntiuol  eu  Ili5tî  par  le  Pape 
Calixio  III,  inuurui  è  Floreuee  le  18  avril 

nso. 

PORTCGAL  (Alphonse  i>b),  quatrième  fils 
du  roi  Einmaimel,  né  en  1509.  créé  cardinal 
par  le  Pape  Léon  X  en  1517.  aidi  VLVpje 
uEvora,  puis  do  Lisbonne,  ujourul  un 
io\0. 

PORTUGAL  (Henri  de),  frère  puliié  du 
préifédenl.  —  Voy.  HESrat. 

PORTUGAL  DE  LEMOS  DE  CASTRO 
(KoDEaiCDK),  do  lu  maison  royale  du  i^urlu- 
gd,  était  issu  du  second  mariage  de  Pierre- 
Ferdinand  de  Purtiig.il  liu  (Castro,  c(»;ulc  do 
Lémos,  d'Andradii,  de,  qui  strvit  le  rui 
d'Ëspagoe,  Philip|)e  II,  ù  la  (:uu({u<}te  du 
Portugal  on  1580.  —  Chnnuinc  de  Tolède, 
évèquu  ûc  Zaïiiui  a,  puis  aiclievèijuo  de  Sé- 
villu,  créé  4:ardiiial  eu  15$^,  [tar  le  Pa|*d 
Gréguire  XUl,  il  muurul  ie  2&  octoire 
1600. 

POtlZIA  (Lkandre).  lift  dans  lo  Frioul,  Id 
â2dé(;euibie  1673,  était  uu  relîgieui  de 
Ssîni-BeuatI  4le  la  congré^liun  du  Mmtl* 
CaMiu.^Membreilu  plusieurs  congrégoliout 


1168  CARDRffAUl.  POR 


Digitized  by  Google 


im  wo  Mcno 

I -Borne,  il  fut  élu.  en  1725,  abbédeTab- 
b«iv6  r(*gulit'r('  de  Sainl-Poul  hors  les  murs 
è  Rome,  a&sisln,  en  celte  qualité.au  concile 
ICBtt  è  8aint-J<*«n  do  Lrtran,  et  fut  béni 
dans  son  église  abbatiale  par  le  Pape,a«sislô 
des  abbés  du  Mont-Casfin  et  de  Casamarc. 
Nommé  en  1728 à  l'évCché  de  Bergarae  dans 
les  Etals  de  Venise,  il  fut  dispensé  par  ie 
roôme  Pape  de  IVsamcn,  ayant  donné  assez 
de  preuves  de  S')n  proFoi.'J  savoir  dans  les 
différents  emplois  qu'il  avait  exercés  depuis 
vingt  années  qu'il  résidait  è  Rome.  La  môme 
année  il  fut  élevé  h  la  digniié  di-  cardinal 
par  BenoU  XIII,  qui  le  sacra  avec  lu  c  éré- 
■DOniel  aoooulumé.  En  l'honorant  de  la 
pourpre,  ce  Pontife,  pr>ur  lui  donner  le 
moyen  a'en  soulenir  I  éclat,  lof  assigna  une 
pension  de  cent  écus  d*or  par  mois,  h  pren- 
dre lur  la  cbanibre  apostolique,  jusqu'à  ce 
i|n*if  fttl  pourva  de  quelques  bénéfices. 
Déclaré,  par  le  Pape  Clément  Xll,  dépulé 
de  la  congrégation  de  la  Propngandu  .  le 
eardinal  Porzia  mourut  à  Home,  le  9 juin 
1740,  dans  le  conclave  où  fut  élu  Be^oil 
XIV  ;  il  éiail  dans  sa  08*  année. 

POTIER  DE  Gï'SVUES  (Léon),  né  le  15 
août  1656,  était  ûlsde  Léon  Potier,  duc  de 
Gesvres,  pair  de  France,  et  de  Marie-Fran- 
Çoisedu  Val,  sa  première  lomrae.—  Destiné 
4lèe  son  enfance  i  l'état  ecclésiastique,  il 
<ibtinl,  en  1666,  Pabbaye  de  Bernay,  ordre 
de  Saint-Benoll,  an  tiiocèsc  de  Li<ïTeux,  et 
plus  tard  celle  de  Saint- Géraud  d'AuritlaC| 
du  mdme  ordre,  au  diocèse  de  Safiil-Floar. 
Il  fnl  de  bonne  heure  un  des  douze  prolono- 
taircs  apostoliques  participants.  Nommé  en 
1601k  à  l'archevêché  de  Bourges,  il  prit 
bientôt  anrès  le  bonnet  de  docteur  en  théo- 
logie de  la  faculté  de  Paris.  I)  assista  ,  en 
qualité  de.dépuiôdesa  provint  e,  aux  assem- 
blées générales  du  clergé  de  France,  tenues 
I  Paris  en  1705, 1710. 1716,  et  fut  l*un  des 
présidents  h  la  dernière.  I.o  Pape  Clément 
XI  le  déclara  cardinal  en  ni9  bur  la  nomi- 
nation du  roi  de  Pologne.  Le  cardinal  de 
Gesvres,  pourvu  de  nouvelles  abbayes,  fut, 
en  172k, nommé  commandeur  des  ordres  du 
roi*  Bd  1729,  il  remit  cnlre  les  mains  du 
roi  son  arclx'vôchô  et  mourut  h  Ps;is«  le  12 
novembre  17Vk,  dans  la  89"  année  de  son 
éxe 

POTIER  DE  GESVRES  jfETiBifNB-BBiiÊ), 
évèque  de  Beauvais,  né  le  x  janvier  1697,1 
Paris,  fut  élevé  au  cardinalat  par  le  Papo 
Benoit  XIV  le  5  avril  1752.  11  était  le  02* 
rnrdinsl  créé  p«r  06  Pootifo.  Il  moorulen 
1774. 

POITGET  (Bertrand  du)  ,  appelé  par  Mo- 
ri  ri  Berlran  Poyet,  naquit,  en  1280,  au 
château  du  Pouuet,  dans  le  diocèse  deCa- 
hors,  d'une  famille  ancienne.Au  commence- 
ment du  xiv*  siècle,  quand  les  Papes  quiitô- 
reol  Rome  pour  s'établir  h  Avignon,  les 
fréqnenles  révolotions  de  TBlot  romain, 
l'audace  di  s  petits  tyrans  qui  se  partageaint 
le  domaine  de  l'Eglise,  l'insubordination 
des  nobles  et  des  bourgeois,  tout  portail  les 
sucresseiirs  de  saint  Pierre  i  acheter  è  tout 
prix  la  i»aix  cl  la  sûreté.  Ces  dé-«urdres  n*a- 
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Talent  fait  que  crolir»  sons  le  pottlifieal  4t 

Clément  V.  3i>»u  XXII,  son  successeur  , 
rés.dut,  en  s'apimyant  sur  les  Guelfes,  de 
rentrer  en  possession  dus  domaines  usurpés 
sur  l'Eglise*  Dans  ce  dessein,  il  choisit 
parmi  ses  compatriotes,  un  homme  obsenr 
encore,  comme  il  l'arait  été  longtemps  lui- 
même;  c'était  Bertrand  du  Pouget.  alors 
doyen  d'issigeac  en  Périgord.  En  1316.  peu 
après  son  exaltation,  le  Pontife  le  cfimprit 
dans  sa  (iremière  prooiotiou  de  cardioauXf 
composée  do  tous  Français,  bora  un,  Jean 
Citjelan  des  Ursins  ;  il  le  nomma  ensuite 
évôquo  d'Oslic,  c'est-à-dire  le  fil  entrer 
dans  l'ordre  dos  cardinaux -évé  lues:  et, 
en  ldl9,renvojra  en  Italie  muni  dea  pouvoirs 
tes  plus  étendus,  tf  le  mit  è  la  tète  d*une 
pelilc  armée  levée  dans  le  Querci ,  leur 
patrie  commune,  et  dans  les  pa|S  Toisiu)({ 
et  il  engagea  un  prinee  français,  gai  fui 
depuis  le  roi  Philijipede  Valois.à  sejoirniro 
aux  troupes  de  l'EijIise.Du  Pouget  porta  ses 
premiers  coups  contre  Matihieii  Visrcoulî, 
dit  le  Grand,  souverain  dn  Milanais,  e\ 
regardé  comme  le  chef  du  jtarli  Gibelin.  Le 
légat  était  nn  mauvais  général,  et  Philipi>a 
de  Valois  n'était  guère  meilleur.  En  IdâlK 
oelui-ci  fut  réduit  h  capituler  dans  ie  llonlf 
ferrai.  Son  successeur  dans  le  commande-» 
ment,  sous  du  Pouget,  fut  batlu  plnaiavra 
fois  et  resta  prisonnier  des  Visconti.  Bi 
môme  temps  le  léçfll  faisait  la  guerre  d'uno 
autre  manière;  il  excommunia  Matthieu 
Visconti,  comme  hérétique,  lui  et  tous  aea 
adhérents, .publia  une  croisade  contre  eux, 
et  déclara  qu'après  la  victoire  leurs  biens 
seraient  confisqués,  et  leurs  personnes  ré- 
duites en  esclavage.  N'ayant  point  réussi 
de  ce  cété  il  se  tourna  d'un  autre.  S'ap* 
puyant  sur  les  Guelfes,  il  choisit  les  villes 
où  ils  dominaient  et  où  ils  pouvaient  la 
sneonder.  C'est  ainsi  qu'en  1?26  Parme  el 
Regj^io  lui  ouvrirent  leurs  portes:  l'année 
suivante,  Bologne,  Modéue  el  les  villes  de 
la  Ronwgné  suivirent  cet  exemple.  Il  ne 
devait  Ses  succès  qu'à  des  surprises;  tons 
les  moyens  lui  étaienl  buns;  mois  il  n'avait 
ni  les  Vertus  ni  les  talents  propres  li  conser- 
ver  ses  conquêtes.  Eu  i:^,  il  imagina  do 
faire  arrêter,  comme  otages,  è  Parue  el  à' 
Reggio,  ceux-là  niffine  qui  lui  avaient  ou- 
vert les  portes  de  ces  villes;  elles  se  révol* 
lèrent  eontre  lui.  Afin  de  ne  pas  éprouver 
pareil  sort  h  B  )logMO,  il  y  fil  bâtir  nue  for- 
teresse pour  contenir  les  habitants.  Sur  ces 
entrefail4^,  descendit  en  Italie  Jean  do  Lu- 
xembourg, Jii  l'Aveugle,  roi  de  Bohème,  le 
même  qm  tut  tué  en  i3k6  à  la  bataille  do 
Crécy.  Nommé  vicaire  de  l'empereur  Louis 
V  eu  Italie,  il  s'empara  pour  ce  prince  rapi- 
dement de  Crémone,  Parme,  Pavie,  Modèiie. 
L'arrivée  de  ce  nouveau  conquérant,  1331, 
aurait  alariué  tout  autre  que  du  Po^^l| 
niaia  cetui^ri  aefui  bienlAt  abonehé  aveoT* 
roi  de  Bohême.  L'histoire  n'a  pas  fait  con- 
naître les  conditions  de  leur  accommode- 
ment; toujours  est>it  qu'ils  s'entendirent 
finrfaitemenl.  Il  parait  que  ie  Pape  Jean 
XXil  aurait  otreri  au  roi  do  Bohème  de  le 
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rMomwItrtf  lui-même  roi  d'Iialio.  tnstniH 

de  rc<  mondes,  l'Empereur  fit  soulever  con- 
tre tui  bohème.  Jean  quitta  alors  préci- 
frflaniDent  rilalie  pour  aller  rétablir  l'ordre 
(!ansse5  Fiais  de  Bohême.  Cependant  celle 
alliance  élraiige  cniro  un  roi  gibelii)  el  un 
légat  apostolique  avait  cxcii6  les  déliances 
de  l'Italie,  où,  d'ailleurs,  du  Poaget  «'était 
fait  créer  manioia  d*AncOna  0t  coniM  deRo- 
m/igno.  Après  avoir  trOIDPtf  le  marcjuis 
d'Esté,  il  lut,  lui  et  son  armée,  miâ «n  pleioe 
ilémule  pir  ce  prince.  Presijue  loas  les  tci* 
pncur  de  Rotnagne,  f.Midntaires  de  rEgîiso 
fureol  pris  dans  la  hataille.  Comme  il  avait 
ipeAisÂdelM  raeheterou  do  les  éclmn^er 
cunire  ses  propres  MptiTs  ,  les  marquis 
d'Esté  tkent  un  acle  de  haute  politique  en 
lift ranvoyanl  libres  sans  rançon;  ceux-ci 
se  déclarent  alors  pour  leurs  bienfaiteurs 
contre  le  légat.  Il  ne  restait  pins  è  ce  der. 
nior  (ju(j  Bologne  ;  niais  tous  les  partis,  f  ii- 
sant  taire  pour  le  moment  leurs  divisions 
intestines,  se  réunirent  contre  celui  qu'ils 
Sfipel  ilenl  l'ennemi  commun  ;  ils  l'assiégô- 
reul  dans  sa  lorleresse.  Il  lui  trop  heureui 
de  trouver  la  médlalîon  des  Florentins,  qui 
ravalent  naguère  repoussé.  De  rpinnr  à 
Avignon,  eu  133fc>,  il  se  préparait  a  entre- 
prendre une  nouvelle  expédition,  lorsque  la 
DOrt  de  Jean  XXII  vint  mettre  fin  k  sa  car- 
rière politique.  Il  mourut  h-  Avignon,  en 
1351,  el  fut  inhumé  dans  l'église  des  Cla- 
i-isses  du  Pougel  qu'il  avait  iuodée  sur  le 
domtlne  de  «es  r>êfes. 

PRATE  fr(LR  ni  ;,  archevôqun  !i  Raven- 
ne,  s<*rii  d'une  illustre  maison  de  Dalmalie, 
fut  élevé  au  cardinalat,  en  t378,  par  le  Pape 
Urbain  VI,  et  envoyé,  comme  lé^^  H,  auprès 
de  Vencusias,  roi  des  Romains,  qu'il  porta 
i  approuver  l'éleetion  d*Urbaln.  —  Après 
son  retour  J  Rome,  nommé  gouverneur  de 
la  ville  deCorneio,  il  entreprit  de  rétablir  la 
paix  entre  Sa  Sainteté  et  Charles,  roi  de  Na- 
pies.  N'avant  pu  y  réussir,  il  se  relira  au- 
près lie  l'antipape  Clément  VII,  à  Avignon, 
i![iri*s  avoir  brûlé  sou  chapeau  roug"  h  la 
vue  des  habitants  de  Pavio.  Clément  VU  le 
créa  de  nouveau  cardinal,  et  loi  donna  le 
«omuiandement  d'une  arraéo,  avon  huiuello 
il  (It  en  liiiiie  plusieurs  conquêtes  sur  les 
Urbanistes,  et  se  rendit  maître  de  la  ville 
d'Ovieto, 'dont  il  laissa  le  gouvernement  à 
Conrad  cl  à  Luc  Muaaldt,à  la  charge  d'ap- 
porter onnueilemcut,  lo  jour  de  Saint  Pierre 
et  de  8aint-Paul,  un  éjiervier  au  Pape,  il 
renonça  ensuite  au  sehisine,  el  rendit  a  Bo- 
niface  IK  toutes  les  villes  qu'il  avait  con- 
quises sur  les  princes  partisans  d  Urbain, 
Bonifaee  le  créa  une  iruisième  fois  carJI* 
nal,  ce  qui  le  faisait  appeler  par  ses  enne- 
mis te  CardineU  aux  trois  chapeaux.  Le  mé- 
niB  Pontife  loi  confia  le  gouvernement  de 
plusieurs  provinces,  et  te  fil  entin  son  vi- 
caire général  à  llomt}.  Le  cardinal  du  Piale 
mourut,  en  ihOi,  à  Padoue,  OÙ  il  SVatI 
fondé  110  Iràs-buau  collège. 
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PRBftlIYTRIl  fttl,  en  tl38.  Créé.  tHr  In- 
nocent II,  prètre^'srdiocl  da  litre  de  SclM^ 

Pnidonlinne. 

PREZ  (PiERRH  DES.)  —  Voy.  Des  Pbez. 

PRIE  'Uknk  db),  naquit  en  li51,  rn  Ton- 
raine,  d'Antoine  de  Prie,  seiijneur  de  Buzan- 
çais,  de  Montpoupon  et  de  Moulins,  grand 
queux  (13)  de  France,  et  de  Madeleine  d  Am> 
boise.  —  Soutenu  dti  crédit  de  son  cousin- 
germain,  le  Cardin  il  irAinbiHSL',  il  s'éleva 
aux  d'gniiés  de  grand  archidiacre  de  Bour- 
ges, d  abbé  de  Bonrgneil,  de  It  Prée,  et 
d'évôque  de  Lertouro,  de  Limoges,  do 
Bayeui,  enfin  à  Celle  de  cardinal,  qu'il  oh» 
tiiii,  en  1507,  do  Pape  Iules  II.  Il  reçut  le 
chapeau  à  Ljon,  en  présence  tlo  Louis  XII, 
di-s  luainsdu  cardinal  d'Amboise.  Deux  ans 
après  il  alla  k  Rome,  et  s'y  trouva  avec  1* 
cardinal  de  Clermont,  lorsque  Jules  11  prit 
les  armes  contre  Louis  XII.  Ce  Pontife,  qui 
iiurUtii  tiuit  à  i'exirôiiie,  lit  «rréior  le  cardi- 
nal de  Clermont,  el  défendit  à  l'autre  de 
sortir  de  Rome,  sons  peine  d*étre  privé  de 
BPS  hénéncns.  Néanmoins  les  c.irdimu^  tfft 
Prie,  de  Carvajal,  de  SaiiU-Séverin  e'  quel- 
ques autres  se  retirèrent  à  Gènes,  d*oô  Ils 
vinrent  à  Pîso  tenir  le  concile  convoqué 
par  le  roi  do  France.  Celle  mesure  mit  le- 
comble  à  l'exaspération  du  Pape  qui  le» 
priva  du  cardinalat;  mais  ils  furent  rétablis 
sous  Léon  X.  Lo  cardinal  de  Prie  mourut  en 
France  le  9  sej>teml>re  1519,  et  fut  inliumé 
au  monastère  oe  J«  Prée,  près  d  Issoudun,  en 
Berri,  dont  il  était  abbé  eororoendatatre, 
aux  pieds  de  sainte  Fausie,  dont  on  conser« 
vaii  les  reliques  dans  celte  abbaye.  OU  lisait 
calle  épitapne  sur  son  tombeau  : 

nkJaeei,lMa  mortales!  eminemissimusac  re- 
vereiiifinlnns  0.  0.  Renaiiis  «le  Prie,  fliius  An- 
liwii,  Ifaroatt  ife  Prie,  dnmlnt  de  Beonç»!*,  et 

lfagdalcn:c  li'Anibois*».  S.  II.  K.  Cârdiii.ilis  liiiilo 
Saiicl.c  Sal)iM.c,  episcoptis  hajocciisis  ne  Lciiio- 
viiciisis,  jbb.is  SanclX  M.tno  Ji  l'i.ilea;  ub- 
liitiii;ini>i  Jii)Cedpi)s,aniuiaiu  Uco  opiiuio  iiiukimo 
lr.'i<li*iil,  £iiuini|iie  cudavur  iiumililer  ru- 

candi  Jaxia  Miiciam  Fiiusiaïu.  Obiil  v  Idus 
Sepiembris  (9  sci»!.)  1SI9. 

Ici  repo$<'  {lieliu,  morieli)!  trèt-éminenl  el  irit^ 
réitértnd  Mui  de  Prie,  fitê  d'AiiiMiw,  b^nmlél'rUi 
H  de  M^eian  4^Amhaiei,  emUml  d*  tm  •arài» 

Eglite  romaine,  du  titre  de  Suinte-Sabine,  étique  de 
Uayeat  el  de  Limoges, abbi*  de  Siinte-Marie  de  la 
Piée;enniuuraut,italait  J  >  u  (mien  Dieu.  (r«. 
ioHf  Uit-grand,  <l  a  9rdon»é  que  i««  re$4eê  juueM 
ëd^êSê  AMtUmwitt  mitpHe  de  aaiitl»  FsHSis* 

PRIULI  (Lauhent),  Vénilien ,  patriarcbe 
de  Venise',  créé,  en  159G,  par  le  Pape  Clé- 
ment  VIU,  prèti  e  cardinal  du  titre  deSainte- 
Mûrie  au  delà  du  Tibre,  mourut  en  1600. 

PRIULI  (Mattuiku)  Vénilien,  fait,  en  1GI6. 
par  le  Pape  Paul  V,  prélre  cardinal  du  tilru 
«le  Saint-Jér6ine  des  Illyriens,  puis  de  Solnt- 
Marc,  mourut  en  162j^. 

PRIULI  (Pikbhe),  noble  Vénitien,  naquit 
h;  L'»  mars  lOGl).  —  S'éljol  allactié  au  ser- 
vice Ue  !a  cour  do  UoM^e,  vi,  eu  il^i,  prési- 


DBSCâlUNHAOX. 


(13)  Ancleo  oflkicr  1'  I  >  ronr  uii  *- ,  ronuiiandall  lOM  ksoflciafa  és  cnisine  de  Is  nabeii  dorai, 
Cei  «flics  a  él«  fcti|»|»itiu«  «l'resCliail*:»  \lli. 
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«Mnt  <Ve  tu  ebamlire  «posloltffu»,  il  fut,  en 

1  /O",  créA  pnnfiiinl  lïc  In  ••xiiile  Ei^lis"  ro- 
maine |iar  lu  VniH*  Ciéiiieul  XI ,  qui  lui  a»- 
signn  le  liire  «in  dir.cre  <io  Sainl-Adrieii* 
nnrainé,  en  1708,  î»  l'érèirhé  de  Rvrgame,  il 
passa,  en  1720«  ilars  l'onlre  des  tardinnut- 
{irAlres.  et  changea  son  liirc  contre  celui  île 
Saiitt-Mnrr;.  rarnnl  par  la  mott  (fa  cardinal 
Louis  Priiili.  l/aunéu  siiivauU»,  !o  P.i|)u  lu- 
nn«ent  XIII  le*  doilnra  ^r,\r\ii  pénileii(-ier  de 
l'Etal  Ue  Venise,  en  reconnaissance  do  ce 
(fiie  tes  parents,  de  ta  maison  fl<*  Conti,  vo- 
iiaionl  rl  ôîre  agrégeas  ?i  per,  étniic'i  h  In  no- 
I>le5su  vt'nilio'in«'.  Le  cardinat  Priuli ,  <^lanl 
Tenndpsnn  évAché  h  Ronuj  pour  *e  faire 
irjiiter  d'une  rnninilio.  y  moui  ui  tr  25  jflnvipr 
1?28,  daub  la  59'  année  de  son  à^o,  ei  la  M' ilc 
a»iO  cardinalat.  Se»  roslir.^,  iraiMfwrKk  h  Ib'r- 
ganif»,  y  furrni  intuimés  dnns  calhiWIraii', 

PRIÙLI  (Louis),  nuhlu  Vt'uiiieit,  et  d*-  la 
même  famille  que  le  |  réct^denl,  était  audi- 
If  ur  de  la  Rote  'i  Homo  pour  la  uni  ion  véut- 
lientic,  quand  il  fut  créé  nu«.si  cardinal,  en 
1712,  par  lo  Pape  Clt'-mptil  XL  II  niniinil  h 
ftnnie  le  15  mars  1720,  Agé  do  70  «os,  et  lut 
infinmé  dans  Téglise  d«  son  litre. 

IMUrî.I  (Antoisf.  MAniN),V(''n'iii>n  nns^î.nt^ 
en  mn,  évéuut*  de  Fiidoii's  fui  fait  cardinal 
fiarf.lémeni  XIII  en  1758  11  moiirul  en  1T79. 

VV\  <■)  (LânaKar),  d'une  rdmill"  ttnhie  l'I 
auciennu  du  Florence*  était  un  habile  juris- 
consulte. —  Il  se  rendit  è  Rome,  où  $m  ta- 
lents !<»  1in*rit  hientùl  ronnsttrc.  —  Le  Papn 
Jules  11  lui  (ioiiiia  ont'  charge  iledalairt^,  el 
remploya  dans  l<>5  airBir(*s  le$  plus  considi^- 
rables.  En  1513,  Léon  X  lo  lit  cardinal,  et 
par  lè  s'acquitta  en  quelque  sorte  dos  gr.ir- 
des  obligalions  que  la  maison  d(i  AhWJit'is 
AwaUè  cellu  Ue  Pucci,  dont  plusieurs  avaient 
eottOTerl  VeiW  et  la  mort  potir  les  Wédietf. 
Ce  I  ardinal,  comme  évéïftio  de  Palestine» 
Appartint  à  Tordre  des  vardinaux-évôiiues  ; 
il  eut  encore  les  éTédiéade  Pistoie,  de  «elfi, 
•Je  Rapella,  au  royaume  de  Naples;  nuire  la 
charge  de  grand  pénitencier  do  l'Kglise,  il 
posséda  les  emplois  les  plus  iaip  trtants  de 
fa  cour  du  Uonic.  Il  fut  accusé  de  coorus- 
«ion  iMdepéculal;  ou  lui  rcurDclia  d'avoir 
dtuiné  (pc/tasion  h  Luther  de  s'emporter 
eooiro  ravarit:«  de  la  cour  de  Rome,  et  en 
particulier  cdnire  les  indulgences,  dont  il 
faibail  un  CKinjni'rre  -«caiiilaleiix.  Paul  Jove 
ixiQYieni  que  Pucci  avait  abusé  du  bon  na- 
turel de  Léon  X  par  s«?s  flatleries  et  par 
son  adresse  h  tetupi^ror  la  sévérité  dos  ca- 
nons pardes  init-rprèlalionsconimodes.  Cette 
conduite  rendit  odieux  Pucci,  lif|ui  on  vou- 
Itil  foire  itiidri'  compte  de  son  administra* 
lion  sous  le  iionliUcai  d'Adrien  VI.  Le  car- 
dinal llédicis  uétourua  ee  coup  |>ar  son  cré- 
dit :  ei  <|uand  il  eut  cKint  la  tiare  !»ou8  le 
nom  du  CléiiH>nl  VII,  il  rétnblit  Pucci  dans 
son  ancienne  auioiiit'.  Ce  cardinal  ménagea 
alors  plus  adroitement  sa  faveur,  et  mourut 
h  Home  I»  16  septembre  1531,  Agé  de 73  ans. 

PUCCI  (Robert),  fièn>dij  précédent, exer- 
ça les  preunvrs  eujplots  de  la  république  de 
riorancft  sa  (mine,  oA  ii  fui  goofalonier  et 
|Mii»lir  de  Ja  libeilé.  —  Paos  la  suite,  choisi 


TCc  m 

par  Aloitndre  de  Hédteis,  detronu  due  du 

Florenre,  entre  les  48  pnid'hon"îi"5  t|ne  ee 
prince  prit  dans  les  principales  familles  no* 
ide«.  pour  être  ses  conseil  le  r»,  il  donna  dans 
rrs  frMiclions  des  preuves  éctalanles  d  »  son 
expérience,  de  son  zèle,  de  sa  prutiilé. 
Après  la  perle  qu'il  Ht  de  l.i'onora  Lenza, 
sa  femme,  il  s'engaR»»a  il.ins  l'i-int  errlt^sias- 
tiqiie.  Le  Pape  Paul  III  lui  coiifcra  i'évèché 
de  Pisloie,  et.  en  1512.  le  revêtit  de  la  pour- 
pre sacrée.  Il  ne  jouit  que  i>en  d'années  de 
iToiie  ili^^nité,  el  monml  le  17  janTÎer  15^7, 
dans  In  8.1*  ?niiéi'  de     >n  '^i'. 

PUCCi  (AnTOiXBj,  évûque  de  Pi.«loie,  H 
neveu  dee  dent  eardiiNnis  préfddenis,  étu- 
dia à  Pfse,  et  de  là  revint  k  Flon>nce,  sn  p.t- 
trie,  où  il  fut  pourvu  d*ttll  cnnonicat,  «  i  oà 
il  Ht  valoir  son  talent  pour  la  prédii  ation.  — 
Le  eanliual  i^urent,  son  ondo,  l'appela  à 
Romr,  lui  remit  l'évèehé  île  Pisloie,  cl  liri 
procura  une  charge  de  clerc  du  la  rhamhre 
ap'>stoliqu<*.  On  admira  lu  discotirs  latin 
qu'il  proiion«^  dans  ta  9*  si-ssinn  dn  roneilo 
fie  l.alint).  N  une  onSnis'îe,  puis  en  France, 
puis,  en  1527,  ai  râlé  .'i  Rome  iiar  les  lni|té- 
riauf  rfui  prirent  celte  ville,  il  fut  nn  des 
[iréliils  doiiiirs  pour  otages.  Ils  fnrotil  trai- 
tés de  la  maitiùru  la  plu«  indiiiue,  au  |>oint 
qn*on  les  Iratna  ignominieusenienl  dans  le 
clinnif)  do  Florn,  pour  les  y  faire  nmtirir 
roninin  des  .<>célérals;  mais  la  iiuil  siiivame, 
ils  parvinrent  A  s'échapper  des  mains  de 
leurs  «ani  eus  et  allèrent  joindreCIénipni  VII, 
qui  envoya  Purci  en  Espagne  ,  puis  eo 
France.  Eu  1521.  Pucci,  récompensé  de  ses 
services  par  la  dignité  de  cardinal,  8iiceé<ia 
en  même  lemps  aui  béiiélices  de  son  oncle 
ot  h  la  cliarge  do  grand  pénitencier.  Aprie 
avoir  mené  uno  vie  ezemplaire,  il  mourut  à 
Bagtiaréa,  en  ToMwne,  en  I5i^,  Agé  de  60 
ans.  On  avait  puli'ii^  ^  Bologne,  eu  1541, 
quatorsc»  de  ses  lioiuélies  sur  les  paroles  de 
la  cotisi^cratiou* 

PIItMI  (Ausus  vkl),  naquit  A  Xativn,  au 
royaume  de  Valence,  d'une  famille  noble  et 
ancienne.  Reçu  docteur  on  théologie,  il  d«^ 
vint  chantre  de  l'Eglise  <le  Barcehme,  puis 
conseiller  de  Jean  II,  roi  d'Araffon. —  Ce 
prince  lui  donna  r,tr(;liL'V(>r!n'  It  M  inréal, 
en  Sicile  (cette  Ile  fni.»ail  partie  du  quadrii* 
pie  royaume  d*Aragoii)  et  lo  chargea,  con- 
joinlement  ;ivc(  l,i  n  i de  radininisIratioD 
des  affaires  de  la  Caïa'ogue,  où  l'insurreo- 
lion  était  en  permanence.  Le  prélat  accMb- 
pagiia  ce  prince  a  la  conférence  qu'il  eut  à 
Sauvelerro  m  Réarn,  en  ik6%  avec  tu  ruà 
Louis  XI,  et  contribua  beautiOupk  l'allianco 
que  coïK'liirint  ces  deux  souverains.  Eu 
ik^i,  noitiiuù  ambassadeur  A  Rome,  pour 
rendre,  au  non)  du  roi,  son  maïire,  l'oliL-- 
diencc  au  Pape  Siilu  IV,  il  fut,  l'aunéo  sui- 
vante,  rerélu  de  la  {Muirjire  romaine  par  ce 
Poniil'e,  qui  le  fil  vicj-iMmoiIiugiio  <le  la 
sainte  Ejïlîse.  Chargé  du  traiter  arec  les  am- 
bassadeurs des  princes  d'iialie  |H)ur  former 
une  li-;>>G  contre  los  Turcs,  il  {tassa  niéiuu 
en  AIlcmagDu  alin  d'exeiler  l'empereur  A 
entrer  dans  cette  ligue.  Le  cardinal  del  Puch 
fut  tiomiiié  par  le  oiduie  l*api»  âiite  iV  à 
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i«f  OIIE  DES  ( 

rtrcbevécbé  de  Saragosse;  mAisIe  roi  li'A- 
rugon,  qui  avait  deaiandri  cet  arche vùcljé 
pour  Alpbonse,  Qls  naturel  d«  son  ù\s  Fer* 
dinand  II»  roi  do  Caslillo,  f^w  prit  au  eardi- 
ijn!,  du  nsfus  qu'il  essuya  de  la  pari  du 
Ponlife,  lequel  s'expu^ail  sur  lo  bas  â«@  de 
ee  bâtard,  qui  ii*êfait  qoo  six  ans.  11  alla 
même  jusqu'à  menacer  le  cardinal  de  lui 
faire  saisir  se»  revenus,  et  ceux  de  Louis 
del  Pucb»  son  oncle,  grand  naattre  de  Tor- 
dre  militaire  de  Sainte- Marie  de  Monfesa, 
dans  le  cas  où  il  prétendrait  s'autoriser  de 
la  nomination  du  5i)iivur;nii  Poiiiilt .  Lo 
csrdiM)  renonça  doue  au.  droit  qu'il  arail 
•ur  rsrefaeTéebd  do  Serogosse,  et  resta  I 
Uomo,  où  il  s'occupa  à  agrandir  l'église  de 
8tiinto-Sabine,  qui  était  ceUe  de  son  titre; 
il  y  fonda  mémo  def  bénéfices.  C'est  là  qu'il 
fut  inhumé, étant  mort  Jo  TMptombro  l488» 
^  1  âge  de  60.auf.. 


LRDINAUX.  QUI  I43« 

PDLLDS  ou  PDLLEIN  (Robiit,,  Anglais, 
pnssa  en  France  au  cotnraencement  du  xa* 
siècle,  et  j  brilla  deoa  lea  écoles  de  Paria, 
—  Il  repassa  ensuite  en  AogteloiTo  vers 

1130,  y  rétablit  en  1133  l'académie  d'Oifurd, 
elfutpourvu  de  l'arcbidiaeooé  de  Rocliester 
Mais  ramour  qu'il  avait  pour  Paris  lo  porta 
h  y  revenir.  Sou  évéque  ni  saisir  les  revenus 
do  son  archidiacooe.  Pullus  lut  obligé  do 
plaider  à  Rome,  od  l'appela  le  Pape  Inno- 
cent H.  Créé  cardinal  et  chancelier  de  l'E- 
glise de  Rome  par  Céleslin  11  en  iikk,  il 
mourut  vers  1150.  Son  livre  des  Sentencrs  a 
été  publié  par  le  P.  Malboud  cl  D.  Uiiarioa 
lielèTro,  lé5S,  1  vol.  In-fol.  Volef  les  ÎHroa 

de  Si.'>  prinripniTÇ  ntivraf^ns  :  S^nlentinrum 
4$  Trini^a^t  libri  Vlll  ;  in  Apçcalj/pnn  «on- 
ai  l9aimit:tn  oli^nol  iPasîmoa;  Ih  «a«* 
tfai|>lti  mundi,  etc. 
l^UY  (Do).  Vùy.  iM^BHT  et  Dv  Po^' 


Q 


QyAGLlA.  —  Ce  cardinal,  nommé  par  le 
Ifape  Pie  IX,  remplace  le  cardinal  d'Ajidréo» 
comme  loorétairoâo  la  coogré^tioo  da  Goo* 

ANTOTI  (fia]i4lArr.V,  do  la  ftntlio 

des  marquis  de  ce  nom,  car  lina!  de  t'Egli'^f 
romaine,  né  a  Rome,  le  37  septembre  1733. 
V  est  mort  lo  15  soptembro  1890,  h 
rnge,  par  conséquent,  de  87  ans  moins 
douze  jours.  II  avait  été  d'abord  chevalier 
de  Malte,  puis  étant  entré  dans  la  nrélature, 
i!  fut  fait  rapporteur  de  la  congrégation  du 
Bon  gouvernement,  par  Clément  XIII.  Clé- 
ment XIV  le  nomma  volant  de  la  signature, 
obarga  qu'il  exerça  pendant  trente  ans  avec 
«ntaiil  de  capaeito  que  de  droiture.  Sous  le 
pontificat  actuel,  il  fui  fait  attCCessivomnit 
clerc  de  la  chambre,  préfet  de  l'Annone  et 
'  secrétaire  de  la  Propagande.  C'est  en  cette 
derniAn  qualité  qu'il  donna  sur  tes  nfftjires 
des  Catlioiimics  d'Angleterre,  pendant  la 
caplivité  du  Pape,  un  reseritqQi  eseita  do 
bruit  et  des  réclamations  assez  vives  ;  notis 
•n  avons  parlé  ailleurs.  Le  29  juillei  1816, 
Sa  Sainteté  déclara  le  prélat  Quaratitoiti 
eardioal  ;  il  l'avait  précédemment  réservé 
tn  fMlle.  Il  reçut  le  litre  presbjrtéral  de 
Sainte-Marie  in  Ara  cuti,  et  enlra  dans  di- 
verses congrégations;  depuis  le  Saint-Père 
lui  donna  la  charge  de  préfet  de  la  signature, 
niirôs  la  mort  du  cTniinn!  Tnrnccinlo,  et  en 
dernier  lieu,  le  tiirc  do  préfet  de  l'im{)rime- 
rie  de  la  Propagande,  qu'avait  eu  le  cardinal 
Litta.  Le  cardinal  Quarantoiti  joignit  ^  imo 
grande  connaissance  dos  matières  Je  juris- 
prudence et  de  droit  canonique,  beaucoup 
dû  douceur  cl  de  modération  dans  le  carac- 
tère, un  esprit  conciliant  et  une  piété  solide. 
8gs  olis^i  les  ont  un  tieu  le  18,  dans  l'église 
de  son  titre,  en  présence  du  Sacré  Cuiiége.  * 
QQBViDO  Y  QOÏKZANO  (PigiaiJ,  ni  au 


diocèse  de  Badsiox  en  1736.  évôqued'Oreose, 
Att  ftil  eardioal  partPie  Vil  en  ISie.  If  mou- 

rnl  en  181S. 

QUIGNONES  { François  db),  d'une  an- 
eleone  maison  du  rojaume  de  Léon,  était 

10  second  Qls  de  Diego-Fernandez  de  Qui- 
gnones,  comte  de  Luna,  et  de  Jeanne  Heuri- 
quez.  —  Entré  jeune  parmi  les  religieux  de 
Saint-François,  il  fut,  en  1522,  élu  général 
dans  un  cliapitre  tenu  à  Rurgos.  L'empereur 
Charles  V  témoigna  une  grande  joi»!  do  cette 
élection  du  P.  Qoignonea,  qu'il  nomma 
membre  de  aon  ennseît  de  eonadenee.  Ce 
Père  ôfail,  en  1527,  à  Assise,  lor^^qu'i!  fut 
informé  de  la  prise  el  du  sac  de  Rome  par 
l'armée  impériale,  composée  d'aventorlerf 
el  de  Luthériens,  regardant  la  cité  sainte 
comme  une  proie  qui  n*étaU  pas  à  ménager. 

11  a'empressa  d'aller  offrir  f«s  consolations 
au  Pape  Clément  VII,  prisonnier  dans 
chûteau  Saint-Ange.  Le  Ponlife, connaissant 

10  pouvoir  du  P.  Quignones  sur  l'esprit  do 
l'empereur,  l'envojra  pour  négocier  la  paix. 
Celoi-ei  aelieva  la  négoelatton  avec  assez  de 
fiurc^î,  et  mérita  air  si  !e  cliapoaii  do  c.irdi- 
nai,  qiu!  lui  donna  Clément  VU  Te<*s  laTin  do 
l'année  1537.  Nommé  onanite  évôque  do 
Cori-i,  en  Kspagne,  légat  dans  ce  royaume 
el  dans  celui  de  Nantes,  il  mourut  h  Vénili 
en  1540.  Ce  eardioal  avait  iéduit  le  bréviaire 
à  trois  psaumes  poiir  cltRctine  des  heures 
canoniales,  et  h  liois  le^oui  ()Our  Matines; 

11  l'avait  disposé  de  manière  qu'on  pouvait 
réciter  le  psautier  chaque  semaine.  Clément 
VII  et  Paul  m  avaient  approuvé  ce  hréviaire, 
qui  fut  !m()riujé,  en  153G,  à  Rouie  cl  ail- 
leurs. Sa  brièveté,  ou  plulôt  les  retraneb** 
menu  oa'il  avait  sitUa,  exdtérent  de  Jat- 
tes réclamations,  do  sorte  que  ce  brérisiro 
fut  supprimé  par  Pie  V.  La  préface  en  esl 
belle  el  mérite  d*é«r»  lue.  KIte  se  trouf  i 
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im  (tôt  wcnc 

dans  l^oiiMlfS ouvrages,  nolammcul  dans  la 
•econde  édition  du  traité  Claude  ioltà 
ht  reformandit  horii  fanonici.*. 

ÔUIKINI  ou  QUERJNl  (Jérôme,  et  en  re- 
ligion, Anoe-Mahif),  n(^,  le  16  mars  1680,  à 
Venise,  d'une  illustre  famille,  est  un  des 
érudils  les  plus  distingués  du  xviic  siècle. 
Son  aïeul  materaei,  sou  père  et  deux  de  sea 
frèr«s  furent  procvratanrsda  Saint-Marc.  Dèa 
1687,  enroyé  par  5,1  f  raille,  ivor  son  frère 
atné,  au  aollége  des  Jésuites  h  Brescia.  il  y 
fiaaaa  neuf  anak  étudier  lea  hamaniiéa  et  la 
philosophie.  L'élude  était  sa  passion  f.Tvo- 
rito  ;  il  ne  voulait  rester  étranger  à  oucuno 
espèce  d« eonnaïasanees,  ela*app1iquait  par- 
liealièrement  h  la  longue  française.  I.f  s 
Jésuites  firent  de  vains  cll'orls  pour  agréger 
k  leur  iCompagnie  ce  sujet  d'élile  ;  tii<)is  il 
leur  préféra  un  ordre  qui  convenait  mieux 
h  ses  goûts,  celui  dea  Bénédiclina  da  la  con- 
grégation du  mont  Cnssiti.  Entré,  eriiiovem- 
lire  1696,  dans  un  oionasière  de  cet  ordre  à 
Floraoeaf  malgré  aa  famille,  qui  lenia  de 
IVn  détourner,  il  y  fit  profession  le  1"  jan- 
vier 1698.  Dans  une  lettre  latine,  adres- 
sée, en  ilkk,  h  Frérel,  secrétaire  del'Âcadé^ 
iriip  drs  inscriptions  et  belles-lellres,  après 
avoir  rendu  compte  des  études  qu'il  a  fuiles 
à  Florence  dans  sa  jeunesse,  il  ajoute  qu'y 
ayant  été  professeur,  il  y  composa  une  ha- 
rangue intitulée  :  De  Mosaicœ  hi$toria  ptxt- 
êtantiot  que  ût  imprimer  son  général  Ange 
Nincîf  «  boiume  de  mérita,  •  dit  Lebeau,  •  et 

3ui  ne  croyait  pas  que  l'ignorance  fât  une 
os  vertus  iuonasli(jues.  »  Outre  la  tliéolo* 

e'e»  le  jeune  Quirini  étudia  !<;  grec,  l'iiébreu, 
a  leaihémaliques.  Il  ne  s'instruisait  pas 
spulcriicnt  dasa  les  livres;  i!  rfclicrcliail 
âviderucut  la  tociété  des  iuteraleurs,  des 
so vanta  eldea  antiquaires.  Ses  amis  le  net> 
léient  en  rapport  avec  tous  les  étrangers 
instruits  qui  passaient  h  Florence.  C'est 
«insi  qij'eji  1700  il  se  lia  avec  Monlfaucon, 
Béitédiolin  comme  lui^  lequel  passa  deux 
moia  h  Florence,  et  luf  inspira  fe  goût  île 
l'érudition.  En  170^,  on  le  trouve  au  sein 
de  sa  faniillc  à  Venise,  il  babilait  toujours 
Florence;  ce  qui  ne  l'empécbail  pas  de  visi- 
ter les  villes  savantes  de  rilaîio.  II  vint  en 
France  en  1710.  Dans  une  lettre  précédeijte, 
adressée  au  même  Fréret,  il  rend  un  compte 
détaillé  du  séjour  (]u'il  fit  dans  ce  royaume 
pendant  les  aniiécd  1711,  1712  et  1713.  il 
nous  apprend  que  du  ces  trois  années  il  en 
passa  deux  h  l'abbaye  de  Saint-Germain  des 
Prés,  chef-lieu  des  Bénédictins  de  Saint- 
Maur,  et  l'une  des  {dus  savantes  académies 
de  r£urope.  Il  y  parle  des  liaisons  qu'il  fit 
avee  une  foule  de  aavanta  dirtinguôs  ;  il  les 
nomoje,  les  peint  d'  if  rès  nature,  fait  l'élogrj 
de  leur  caractère,  de  leurs  mœurs,  de  leurs 
ouvrage»,  des  lettres  qu'il  en  a  reçues.  En 
mars  1713,  il  commença  h  s'éloigner  de 
Paris,  non  pour  quitter  encore  la  France, 
niais  parce  qu'après  avoir  pleinement  joui 
des  richesse»  littéraires  qu'il  avait  trouvées 
dans  la  capilaie,  il  était  bien  aise,  avant  de 
repasser  les  Alpes,  de  connaître  lea  trésors 
4ia  néine  genre  que  nos  pronocea  pouraieni 
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lui  offrir.  C'est  dans  cet  esprit  qu'il  parcou- 
rut d'abord  la  Normandie  et  la  Bretagne, 
ensuite  l'Anjou,  ia  Touraine  H  l'Orléanais; 
de  là  la  Champagne,  la  Pii  iruio  el  les  deux 
Bourgognes; qu'il  voulut  même  Yoir  Genève» 
berceau  do  calvinisme,  et,  après  y  avoir 
passé  quelques  jours  ehe/.  l'envoyé  ii<} 
France,  il  se  rendit  à  Avignon  pour  termi- 
ner aa  courae  par  la  Provence  et  le  Langue- 
doc. Dans  cotte  lettre  00  voit  que  rien  d'u- 
tile ou  de  curieux  n'échappait  è  ses  regards  ; 
qu'il  recherchait  avee  la  même  avidité  lea 
péris  de  lettres  de  toule  condition,  et  les 
monuments  de  toute  espèce.  Ce  mélange 
répand  une  grande  variété  dans  la  relation 
de  son  voyage,  et  l'on  y  trouve  beaucoup 
d'aiioudol'es  sur  les  personnes  qu'il  a  con- 
nues et  sur  los  affaires  du  t*  raps.  Il  par- 
courut, suivant  le  même  syslèmo,  l'Alle- 
magne.  les  Pays-Bas ,  l'Angleterre. 

On  dniinerail  une  énumérntion  presque 
complète  des  hommes  distingués  alors  dans 
les  sciences  et  les  lettres,  s'il  fallait  nommer 
tons  ceux  qu'il  connut  soit  en  Franr;^ ,  soit 
dans  ces  contrées.  En  Hollande,  il  cunnul 
Groiioviiis ,  Kuster ,  Quesnel,  Jean  Leclero 
ctHrigode;  en  Angleterre,  Gilbert  et  Tho- 
mas Burnet .  Bentley,  Hudson ,  Hickès  el 
Newton;  àUlrecht,  le  savant  légat  Passionei, 
depuis  cardinal;  à  Leyde,  Périzonius,  Jac- 
ques Bernard  et  Casimir  Ondin;  à  Roller- 
dam,  lo  ministro  protestant  Jurieu  (car  tous 
les  savauts  étaient  ses  amis;  il  se  conlenteit 
de  déplorer  les  erreurs  de  ceux  qui  n'apper- 
tenaient  pas  à  5n  (  rn\;)nce).  A  Anvers,  il  vil 
le  savant  associé  de  Buliandus,  le  P.  Papo- 
brock,  el  k  Cambrai  Fénelon  ,  qui  le  reçut 
à  bras  ouverts.  A  Paris,  chez  le  cardinal 
d'Kstrées  et  chez  d'Aguesseau,  comme  k 
Siint^ermain  des  Prés,  il  se  trouva  en  ra[>- 
port  avec  l'élite  des  savants  do  cette  capi- 
tale. Rentré  dans  sa  patrie,  il  obtint  l'omitié 
de  Laniberlini,  depuis  Henoti  XIV,  et  les 
bonnes  grâces  du  Pape  Clément  VU.  Tou- 
tefois, ce  Pontife  ne  lui  permit  pas  de  don- 
ner au  I  utilii  '-on  Essai  sur  l'histoire  du 
eéUbre  monaiière  de  Furfe^  situé  dans  lo  du- 
allé  de  Spolèle  ;  lea  examinateurs  y  avaient 
trouvé  certaines  dispositions  qui  pouvaient 
compromettre  les  droits  du  Saint-Siége.  Qui- 
rini publia  alors  une  dissertation ,  un  plaa 
de  riiisloirc  monastique  dy  l'ItnMc,  sous  ctt 
titre  :  De  motuistica  Itaitœ  Itulona  conscri- 
bendn  diaeriatio ;  Rome,  1707,  in-V;  puis 
une  édition  des  livres  de  l'OITice  divin ,  à 
l'usage  de  l'Eglise  f^recquc,  intitulés  î  0//I- 
cium  quadrnfjesimale  Grœcorum ,  ad  fidem 
codicù  BarbtrUiit  cum  vtniont  Lalina^  cl 
éiatriibii;  Rome.  1*721,  in«k«;mais  le  pre- 
mier volume  seul  parut,  de  nouvelles  idif- 
iicullés  étant  venues  interrompre  la  publi- 
eattoo.  Aprèa  d*autres  travaux  dédiéa  à 
Innocent  XHI,  et  approuvés  par  lui,  il  re^ul 
du  ce  Ponlile  rarcbevécbé  do  Corfou.  bes 
amis  le  plaignaient  d'une  telle  destination  ; 
ii  ne  songea  qu'à  la  bien  remplir,  et,  aprèa 
avoir  été  passer  deux  mois  à  Venise ,  au 
sein  de  sa  famille,  il  alla  s'embarquer  k 
Oiraoïe,  et  prit  possession  de  son  siège  en 
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ain  t72%.  Les  magislrats  s'empressèrent  de 
ai  accorder  les  prés(^ances  et  les  pririléges 


i 

au'ils  avaient  disputés  è  ses  dcrahciurs,  et 
sut  égnleoienl  so  conoilitT  l'attention  des 
Grecs  scbisinaiiques.  Comme  chez  lui  la 
prière  ne  {)Oiiv!iil  pas  marclinr  snns  lYliido, 
il  se  mil  è  composer  son  livre:  Primoréia 
Coreyrœ  «9  tmh^ënmh  monumentl»  Ww- 
itrata;  Lpccp,  1725,  in-'r  \adanrlfi  nrL'^';ia, 
1738.  in  V  :  on  y  joint  :  Apptndix  de  nomi' 
«lftttaCercyfv,1trHiiê«17lt,  in-4*,en  réponse 
aux  objections  de  Mazzochi ,  sur  l'nrijîine 
des  anciens  nornu  de  Corfuu.  Kn  llid,  il  s< 
rendit  è  Romes  itéià  il  avait  été  nooimé abbé 
du  monastère  où  il  avait  rail  ses  vqbux  ,  et 
consultear dti  Saint-Office;  en  1737,  après 
avoir  mis  au  jour  ton  Enchiridion  Grceco- 
mm,  h  l'usage  de  ses  diocésains ,  dédié  à 
Benoit  Xlll,  et  publié  ft  Bénévent,  pendant 
le  séjour  qu'y  (il  ce  Poniife,  en  172T, 
W  fut  déclaré  cardinal  par  le  même  Benoit 
XIII,  qui  lui  destinait  celte  dignité  dfri  tTM, 
et  qui  l'avait  nU  rs  nommé  évèquo  de  Uro^- 
cia.  En  1730f  Clément  XII»  successeur  'ic 
BenotlXlII,?iMilint  «voir  le  cardinal  auprès 
de  SB  personne,  le  nomma  hililiothécaire  <lu 
Vatican.  La  désolalioo  ^e  répondit  à  Bres- 
da  )  qui  craignait  de  perdre  un  prélat  si 
bîenfnisani.  Celui-ci  concilia  tout  :  il  ras- 
sura ses  diocésains,  promit  da  ne  pas  les 
quitter;  en  effet,  il  passait  neuf  mois  de 
I  aunéu  au  milieu  d'eux ,  et  les  autres  trois 
mois  h  Rome.  En  son  absence ,  il  se  felsait 
rpiiipl  M  l  r  ;  sf  11  dernier  suppléant  fut  te  car- 
tlinal  Païsiotiei.  En  môme  temps  qu'il  eori- 
cblssaU  <fe  sa  propre  blbliofli^que  le  ?aste 

d<*pôl  cniin^  h  ses  soins,  I!  fni^nit  rîon  h  la 
Tille  d<i  liruscia  d'une  autre  bibliolliè<|ue , 
qa*il  roiidiL  publique  et  pour  l'enlretien  de 
laquelle  il  fonda  dos  rtrontis.  Toi  était  le 
noble  usage  qu'il  faisait  de  sa  fortune;  et 
encore  la  meilleure  portion  était  |tour  les 
pjMJvrps.  V(Uilnnt  fniro  honneur  h  son  socund 
diocèse  par  quelques  ouvrages  qui  iii  con- 
cernassent ,  comme  il  a?aii  lait  dniis  lu  pru- 
oiier,  il  Ut  travailler  et  travailla  lui-même  è 
une  édition  des  ouvrages  do  quelques  saints 
évô(|UL'.s  iJi.'  Hrosi  i.T  ,  seul'-  ce  litre:  Velerutn 
Btixiœ  episcoporum  tancti  Philaslri  ei  tancli 
ëhmdentti  opéra  ;  née  non  beali  Ramperti  et 
rmTahiîh  Mifrnianni  opti^rrita ,  nnnc  pri- 
mum  m  imum  collecta,',  nd  relrrrs  manuscri- 
ptoncoUata,  notis  aliisqnt  addilionibu$  t7- 
ttittrata  el  ancln  :  prodeunl  jusmi  eminentis- 
iimi  fie  rrvcrcndisiimi  AngcH-IHariœ  cardi- 
nalit  QuirM,  Brixiœ  epiicopi,  et  apottoliem 
êtdit  bibliolhecarii  ;  Bresci.-!,  1738,  in*fol.  Il 
nnbfia  aussi  Spécimen  toH»  lUIeraivra  qva 
in  urbe  Hrijn  rjntque  ditionf  pnuto  po$t 
t^pographiœ  incunabula  fiortbait  etc.;  lires- 
cia,  1739,  in-4',  précieux  morceau  d'bistoire 
littéraire.  I.(  i  s  (  u'aîlail  s'ouvrir  le  conclave 
de  1740,  \Qi  cardinaux  auxciuels  il  montrait 
sa  collection  de  médailles,!  avant  évaluée  è 
180, non  frnncs,  il  en  fti  don  à  la  bibliothè- 
que du  Vadcaii,  disnni  qu'il  m  lui  apparte- 
nait pas  de  posséder  un  pareil  trésor  au 
milieu  des  pauvre*!.  Sa  réputation  le  (It  as- 
socier à  loutt-â  les  sociétés  savantes  de  l'Eu- 


rope ;  c'est  après  qu'il  eut  été  nommé  h  rr  l!n 
des  inscriptions  et  belies-lettres  de  Paris 
qu'il  écrivit  la  première  lettre  dont  noue 
avons  parlé.  Voltaire,  qui  entra  en  rorre<- 
pondanre  avec  lui  dès  174^^.  lui  adressa  la 
LHsstrlalion  iur  la  tragédie  ancienne  et  mo- 
d«me,  qui  précéda  MMtroMÛ,  représentée 
en  1718  :  «  Il  était  digne,  »  disait  Vultaire, 

0  (l'tm  gi^nic  Ir-!  quo  te  vAlrn,  et  'l'un  (lommo 
oui  est  à  itt  lôlu  do  la  plus  ancienue  biblio- 
tn^iuede  l'Europe,  de  se  donner  toot  entier 

niif  lettres        Mais  si  tous  les  lettrés  vous 

doivent  do  la  leconnaisâauce,  je  vous  en 
dois  plus  q^u'auenB  entre,  &  vous  qai  evei 
trattuit  en  si  beaut  vers  latins  nne  partie  de 
la  Uenriade  el  le  Poème  de  Fontenoy,  »  Ce 
savant  cardinal  fut  emporté  par  une  attaque 
d'apoplexie, au  milieu  de  ses  fonctions  épls- 
oopalcs,  k  Breseia,  le  9  janvier  1755;  Il  était 
dans  la  75*  annexe  de  son  âge.  Dans  sa  jeu- 
nesse, se  croyant  altsqué  de  II  pierre,  it  alla» 

rroonaniter,!  Plorenee,  Laurent  Bellinf, 
;él«:l)r!)  nnntnnn">to,  et  son  ami  ;  mais 
celui-ci  eipiroil  en  ce  moment  môme  des 
euites  d'un  régime  qu'il  s'était  imposé  poor 
se  giK^rir  d'un  mai  imaginaire.  Dès  lors 
Quirini  n'eut  plus  recours  À  la  médecine. 
Nul  n'a  rendu  plus  de  services  à  ceux  qiii  se 
consacraient  aux  travaux  littéraires.  Pl^^in 
de  prévenances,  aimanl  h  obliger,  il  étau 
toujours  ;  rOl  à  compulser  les  manuscrits,  à 
recueillir  les  notes  dont  on  avait  besoin,  sans 
faire  aeoefition  de  personnes  on  de  c rojan- 
ces  ;  raril  étnit  très-lolémit,  en  iiiAmc  lemps 
que  ferme  défenseur  de  la  sainte  Ëglise  ro- 
maine. Voltaire  exprimait  le  wosvi  «pi'on 
publiftl  une  collection  complète  de  «^ps 
OEuvro.«<;  ce  veou  n'a  pas  été  rempli.  Ces 
œuvres  sont  trop  nombreuses  potircfue  nous 
en  fassions  ici  l'énumération  ;  outre  celles 
qui  suiit  mentionnées  plus  baut ,  nous  don- 
nerons seulumeni  les  titres  des  snivanles  : 
1.  Animadversionei  ih  propo$ttionem  viee$i' 
%nam  primam  tihri  vu  EuclidtM,  cum  novn 
demunsirtui (inf ,  cl  Jemonttrationum  algehri- 
carutn  ipecimine^  Breseia,  1738,  in-4*. 
il.  Edition  d«a  OBnvres  de  Saint-I^brem, 
on  syriagufs  on  grKC  el  en  latin,  imp.  du 
Vatican,  1732  à  1746.  6  vul.  tn-fol.  Itl.  Dia- 
friba  prœtiminariê  ad  Franeiiei  Barbari  H 
aliorum  ad  iptxtm  ephtolmt ,  Krr^cia,  17V1, 
iu-4'— Fr.  Barbari gesia  et  eptstoia,  Breseia, 
1743,  ln-4\  IV.  PautiHtita,  où  il  défe  ui  re 
pontife  Contre  les  «ttrit}U(»8  de  Platine.  V.  De- 
eat  Epistolarum  quas  ^  desumptis  pltrumque 
earum  argumentis  ex  Vaticance  bibtioihecœ 
manuicripiiê ,  ad  tom  lutirandam  de  mort 
quotanni§  Brixiam  aeeedtnt ,  êoUvngoê  mtê 
miterat  ejuêdem  prœfectut  S.  R.  E.  eardinalit 
bibtiothecariuê,  Rome,  1743,  in-4*.  —  Diffé- 
rents antres  recueils  de  ses  frifret  ont  encore 
élé  pufjliés,  tant  en  latin  iu'<  n  îtniien  ;  nous 
en  avons  mentionné  en  parlant  d  autres  car- 
dinaux, el  notamment  k  l'article  du  cardinal 
Pulc.  V!.  Diatriba  qxm  fpi^tnlfr  hujuêvolumi- 
nis  recenseniur,  locaijut  tita prœscrlim  profe^ 
runtur,  ex  (fuiOus  emteseat  Komanœ  Ecetesiœ 
ea  atate  eon$pectuf,  indeque  conslet  injuste 
ab  eadem  mtarios  d<-ftcisse,  Biescia,  17*5» 
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fn-(*.  C'eti  une  duferlalion  q>n  Ptichih  le 
•pcnnd  f olufne  drs  leftfmi  Hn  ca^linal  Pôle. 
VII.  /wojo  optimi  pnnli^c  if  ,  r.T/)rr.t*a  »n 
tmtii  qualilrr  txhihenlur  in  Rrqi- 
ntim  Poft  tpiitptit*  BrtticiA,  in  V. 

Vni.  Di  s  lollres  pastorales,  los  pièr.fS  fiigi- 
li¥«St  eifi.  Cet  illustre  t  nrtiinni  a  écril  Ini- 
inénift  sa  VÏA  sous  ce  litre  :  Commentariut  de 
r*bui  pertiventibus  ad  Angtlum  Mariam  Qui- 
timum^  S.  R.  E.  cardinalem,  hm&via,  n!i9, 
S  vol.  ln-8*;  eum  appendice,  1750.  Cps  nié- 
moires  coihluiâont  le  Irclcur  jusqu'en  1140. 
On  tn  trouve  le  conu»l*n»enl  «fnîif  l««  niivrii- 
ges  suivanis  :  Vicennalia  Bririnifin  Fniin. 
eardinatiê  Ang,  M.  Ouirtni,  célébrai  a  tn  rica- 
d*min^  lrelljti0ffiw,Ooliiiigii<*,  1718»  in'8>*.  — 
Lrltera  intorno  alla  morte  del  tord  Quirini, 
firrscin»  1759,  in  8*.  Lobrau,  secrétaire  de 
l'Académie  des  inscriplinns  H  bcileS'l étires» 
Jul  i'éluge  du  canlin.-tl  dans  l'assoinhli^e  pu- 
liliipje  de  celle  académie,  tenue  sprèsPâqut  s 
1756.  Aux  termes  de  son  testament,  le  cardinal 
léguait  le  quart  de  ses  biens  pour  achever  la 
construction  de  l'église  calholi(|ue  de  Berlin. 

On  lira  flvn  plaisir  ce  (pi'a  écril  sur 
le  cardinal  Quiriivi  M.  de  Bausset  dans  «on 
Mi$t0ir$  de  fViiefaii.  ffons  loi  «iipruMtotit  la 
lin  do  cet  article. 

«  Le  cardinal  Quirini  avait  pins  d'un  rap- 
port avec  lu  rardinal  Sadolel ,  si  connu  dans 
le  XVI'  si^rlf.  I.'ti'i  cl  l'rniln^  firent  cliéris 
H  resprctés  de  li'iu  s  i  Duti'iDfiornins  par  leur 
goât  |)onr  les  sci<  1 1  s  i  l  \vs  Icllrus,  par  leur 
eUarbcnK^iil  sincère'  h  l'Ef^lise,  dont  ils  éiaioiil 
1rs  |iriiioipaiiï  ornf*iriPril<,  |)f»r  la  tlnuceur, 
l'i ti juljijfiMe  fl  l/i  cli.iriiii  (piMs  iiionlrnienî 
h  cG)ii  niOuiH  dont  ils  combaliaiani  les  er- 
reun.  L*n'i  el  Tautre  f>éf»ar8ienl  les  person- 
nés  des  opinions,  et  i  ns^HIaient  le  tnirnt 
d'adoucir  la  cnnlrovcrse  s<ins  en  affaiblir  la 
force.  Les  auteurs  |>rni  estants  ont  comblé 
d'f'fngi's  le  cardinal  Quirini,  cnmmo  les  au- 
uurs  luthériens  ne  ees^èreul  da  vjiukT  (a 
douceur,  la  modération,  rurbanilédu  rardi» 
nal  S,idolet.  Le  cardinal  Quirini, encore  sim- 
ple religieux,  voulut  pnnourir  toute  1  Eu- 
ro|iL>  pour  connaître  lui-niéino  lous  les  sa- 
'  vanis  distingués  de  son  temps.  Il  po.«séilaii 
h  fond  les  ouvrages  de  lous  les  écrivains 
»é!èltres  cpii  vivaii-nl  niors,  et  il  voulait  lus 
entretenir  pour  s'initier  au  secret  des  tro- 
vans  dont  ils  s'nrcupaitini,  avant  même  que 
îfl  puhlir  [iiM  les  nppitS  ler  cl  les  juger.  Il 
quiiifl  riinliu  «Joui  il  nv.iit  c<iuqnis  ftar  sa 
vayle  érudition  ioun  Ii  s  trésors el  luulfs  les 
richesses,  et  il  visita  rAHeniagne,  l;i  Suisse, 
la  Hollande,  TAnglclerru  vl  la  IVofue.  Il 
s'arrêtait  partout  ou  il  avait  un  houioie  célè> 
bre  à  enln  tenir  ou  un  manuscrit  précieux 
h  consulter;  il  se  croyait  récompensé  de  laiil 
de  soins  et  Jo  peines  par  le  bonheur  «l'avuir 
«cquis  un  aoti  de  jtlua,  ou  d'avoir  Cail  une 
Uécnuverle  utile  k  la  religion  et  aot  leltrea. 

«  On  peut  bien  penser  qu'un  honiDie  ipii 
metinil  un  euipresseinent  si  ostinialilu  à 
coniialiri!  tout  ce  qui  méritait  d'être  connu» 
désii  ail  passionéraoni  do  voir  Fi^nelon.  Nous 
avuns  dit  que  le  cardinal  Quirini  avait  beau- 
coup  de  couformilé  avec  le  cardioal  Sadolel» 
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dont  Is  mérootro  était  encnre  ehère  à  tnus 
les  amit  de  le  vertu  et  «tes  lettres.  Nous  pon- 

ynvis  ajouter  qn*»  b  môme  eonfornwté  s<»  n»- 
Irouvail  entre  Fénelon  et  le  cardinal  Qui- 
rini» par  Ins  grâces  de  leur  esprit,  TurbAniié 
(ifl  It'urs  m(Bur«,  et  pelle  douceur  inalli^rnble 
qui  leur  conciliait  les  sullrages  des  adver- 
saires liâmes  de  l'Eglise  romaine.  1.»  cardi- 
nal Quirini  a  consigné  dans  la  ri>lation  de 
ses  voyages  les  plus  petits  détails  de  sea 
rapports  avec  Fénelon  :  tant  il  ntlaelinlt  île 
pris  aux  témoignages  d*estime  et  d'affeclieii 
qu'il  reçut  de  t'archevêiine  de  Cambrai. 

a  Je  regardais,  »  dit-il.  «  rnriil>rni  c<nrK!,e 
«  le  prim  ipal  but  de  tous  mes  voyages  eu 
«  France;  je  ne  craindrai  rus  m^me 
«  vouer  que  c'était  vers  ce  seul  point ,  ou 
«  plutôt  vers  le  célèbre  Fénelon,  que  jMiais 

•  alors  si  vivement  attiré  dent  on  royai^nie 

•  que  j'avais  déjà  parc4)uru.  Avec  quelle 
«  sensibiliié,  avec  quel  atlendrissemei«t  je 

•  rae  rappelle  encore  la  douce  et  tendre  fa- 
>  miliarité  avec  laquelle  ce  granti  bnmnie 
«  daignait  m'en  (retenir,  et  reencrcNil  m^me 
«  mntt  entretien,  quoimie  f^on  \^\nh  fiU 
«  alors  rempli  d'une  foule  de  géiiéntii-x  Tran- 
m  çais  et  d'offieiers  en  clief  enveis  k^iiiels 
«  û  renipfissnit  lous  les  .«oins  de  la  plus  mn- 
a  gnique  et  di;  la  plus  généreuse  bospitiliié. 
«  J*el  encore  firéaentes  k  ta»  pt^nsée  toutes 
«  les  graves  et  importantes  réflexions  qui 

•  faisaient  lu  sujet  de  nos  enlreiiens  cl  de 
«  nos  discussions  ;  mon  oreille  recueillait 

•  avec  avidité  toutes  b  s  paroles  qui  snr* 
«  taient  d>j  la  bouche  du  Fénelon;  ses  1<  I- 
«  Ires  sont  encore  sous  mes  yeux ,  et  alles- 
t  teut  la  pureté  de  ses  sentimeola  et  la  sa* 
<  gosse  de  ses  principes;  je  les  oons4*rvo 
«  parmi  mes  i  i,  i  coiume  le  irésorleplus 
«  nrécieux  que  j'aie  au  monde.  Il  suflil  de 
«  lire  celles  ^iril  m'écrivit  {tenaient  mon 
«  séjour  à  Paris  ou  en  Ilnliu,  pour  reronnat> 
«  Ire  quel  bit  sou  amour  pour  l'Eglise  et 
«  son  zèle  cunlrc  les  nouvelles  lioctrines.  • 

«  Le  cardinal  Quirini  rapporte  fnsuilb 
qiicl<|uo5  tragnieuls  de  ces  lettres  qui  ue  dt^- 
meiiiunt  point  l'opinion  qu'il  eo  donne  ni  le 
prix  (pi'i)  y  Altacbail. 

•  KtanI  a  Versailles,  écrit  le  cardinal  Qui» 
rini,  lo  liasarii  me  mit  h  porlée  do  lire  h  un 
uinislre  une  Ictlro  que  je  venais  de  rece- 
voir de  Fénelon.  Le  bruit  sVn  réfiandlt  h  la 
cour,  et  tout  lo  monde  s'enijirossn  de  m'en 
demander  des  copie.s.  tant  était  grande  la 
vénération  qu'avaient  conservée  pour  ce 
prélat  les  premiers  personnages  d'une  cour 
OÙ  on  ii'osiiil  plus  oruuoncer  son  uom  en 
public,  depuis  que  la  publication  du  Tété» 
tnaque,  des  Dialogues  des  morte,  et  ralfaire 
du  quiûlisuie  avaient  excité  coutre  lui  do  si 
violeule.-»  lorapiMtis. 

«  Le  cardinal  Quirini  n'a  pas  môme  craint 
de  rapporter  avec  la  fdus  louchante  eandenr 
quel. jues  lettres  de  rc'nelon.oiî  l'arclievi'- 
quc  Uo  Cambrai  se  joue  avec  autant  du  déli- 
catesse que  de  grAce  du  penchant  peut-éire 
excessif  qui  l'untridnait  vers  des  éludes  et 
dus  connaissances  plus  (iropresà  nourrir  la 
vanité  buinaîne»  qu'à  entretenir  deus  UQ 
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conir  religieux  le  goût  des  ?érilës  graff»  et 
férieoses  de  la  religion. 
«Je  prie' Dieu*  »  écrivait  Féneton  an 

T*.  Qurrini ,  «  qu'il  vous  r<?mplis5c  de  50n 

•  6S]>ril  lie  siiB|>licité  tl  de  force,  nlin  que 

•  vous  ne  suiviez  ni  vniro  goût  nnlurel,  ni 
«  votrr;  rtiriosilé  pour  la  scieiico,  ni  lo  plai- 
«  sir  de  l'(Sj  ril,  ni  celui  de  la  société  avec 

•  les  porsonnps  s.ivniilcs ,  mais  l'enfance  de 
■  la  crèrhe  ft  la  folie  de  la  croix  :  Nos  stulti 
«  propter  Chriftum,  rot  aulem  prudent<$  in 
m  Christo.  {I  Cor.  iv,  10.) 

«  N'allez  pas  augoaenter  le  nombre  de  ces 
c  espt  its  pénétrants  et  carieux  que  iaseietiee 
€  enfle;  mais  nonrrisfez-vous  di^s  paroles 
c  dê  la  foi,  }K>ur  apprendre  aui  hommes  è 
«  se  renoncer  et  è  être  pauvres  d*esprit... 
«  O'JÏitons  tout  ce  qui  n  est  que  curiosité, 
«  qu'ornement  d'esprit.  Depuis  que  la  Pro- 
«  TiJence  m'a  imposé  des  devoirs  sacrés,  eo 
«  me  plaçant  au  rang  des  pieroïprs  l'aslenrs 

•  de  l'Eglise,  j*ai  renoncé  h  ces  douces  dis* 
«  Iraeltons  qui  firent  autrefois  les  délices  de 
«  ma  jeunesse;  et  \e  me  permets  i  peiii^  de 
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«  parcourir  qiinl qnr  onvrage  de  litféftlure» 
«  lorsqu'il  tombe  :iOus  ma  main.  » 

«  Le  cardinal  Qijirini  ajoute  que,  lorsqu'il 
eut  lu  cctto  Iptire  de  Ft^nolnn.  i!  prit  avec 
lui-môme  rengagement  d'ttre  (iilùli-  aux  sa- 
pos  inspirations  <fu*elle  renferma i(,  de  le» 
ndopkT  romme  une  rô.i;!p  invariable  dans  li* 
ciioix  de  ^€S  étudfs,  et  de  se  défendre  de 
cet  esprit  de  curiosité,  de  cet  extrême  ardeur 
pour  Ips  sciences  iiumaines,  dont  l'attrait 
trop  vif  l'avait  peot-Ôlre  séduit  et  n'avait 
pas  Cl  liappé  h  la  pénétration  de  Fénelon  :  il 
croyait  niCme,  en  publiant  cette  lettre  de 
l'arclievèqne  de  Cambrai,  ircndre  servieo  k 
loU5  coux  (pli  ne  savent  pas  as.çf'z  se  prému- 
nir contre  une  passion  si  séduisante,  ni 
observer  cette  modération  si  nécessaire  pour 
diriger  les  penchants  les  plu^  estimables.  ■ 

QUII\OGA  (Gaspard),  Espagnol,  évAque 
de  Cuença  ,  puis  archevêque  do  Tolède, 
grand  clinncelier  de  Caslillc,  et  grand  inqui- 
siteur, créé  en  1578.  par  le  Papo  Grégoire 
XIII,  prêtre-cardinal  du  titre  de  Sainte-Bal* 
bine,  mourut  en  15M. 
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BABASTEINS  (TaFoin  du),  né  au  r!-Aloau 
de  Saint-Géri,  dans  le  diocèse  d'Alby,  sortait 
dcTiHiji^tre  maison  deRabasteins.  —  D'abord 
religieux  bénédictin,  abbé  de  Lombcz  en 
iSlO,  puis  évéque  do  Pamiers ,  il  efsuya 
dans  cette  ville  bien  des  tracasseries  do  la 
l»art  des  chanoines.  Il  en  Irionifiha  enfin  grAcn 
h  son  «ispril  do  foiicilialinn.  Pi-ii  d^;  temps 
jiprès  il  fut  élevé  sur  ic  siéi4e  épiscopal  de 
Léon  en  Espagne,  et,  on  1318,  sur  celui  de 
Rieux.  «lont  il  fut  le  premirr  prélat.  Le  P,.pe 
Jean  XXIIf  son  compatriote  et  son  aœi, 
le  créa  cardinal  en  1320.  Kabasleins  mou» 
rnt  peu  après  en  1321,  avec  la  réputation 
d'un  prélat  irréprocUable,  aussi  pieux  que 
savant.  On  le  choisissait  comme  aruitro  pour 
terminer  les  différends  qui  s'élevaient  dans 
son  pays. 

RABÀUD  fut,  en  1138,  dans  la  quatrième 
promotion  du  Pape  Innocent  II»  nommé  car- 
dinal, puis  évêqiie  de  Modène. 

RADZEVII.L  [Gborgbs  db),  Polonais,  coad- 
juteur  de  Vilna,  nommé,  par  le  Papo  Gré- 
goire Xlllt  en  1583,  prêtre-cardinal  du  titre 
de  Saint  Xiste,  évéque  de  Cracovio»  mourut 
en  1600. 

RADZŒJOWSKl  (Hicdel).  était  fils  de  Jé- 
rôme Radziejowv|(i,  stnrosie  l'O.  dcLomzen, 
et  depuis  vice-chanct'Iiertie  I*oluoue,  et  d'une 
fille  du  conilo  d»  Tornow,  qui  mourut  en 
nrcf^îMi  h^ul  de  lui,  le  3  décemljre  1G45.  — 
Il  perdu  aussi  son  père  h  l'àgo  de  9  ans.  La 
reine  Marie-Loui>e  de  Gonzague  prit  soin 
de  son  éducniiûii,  l'envoya  étudier  à  Paris 
au  collège  d'Harcourt,  et  le  Ot  voyager  dans 
les  [i.iys  étrangers  en  fournissant  à  ses  dé- 
penses. Lo  maréchal  Sobieslii,  son  parent, 
devenu  roi  sons  le  nom  de  Jean  III,  le  nom- 

(14)  Italie  paleoai»,  iovcsil  d'an  crané  M. 


ma  &  l'évêché  de  Warmie  en  1679.  et  lui 
donna  ta  rhargc  de  vice-chancelier  du  royau- 
me. En  1686,  il  lui  obtint  du  Pape  innocent 
XI  un  chapeau  de  cardina'.  Ce  prince  le  nom- 
ma enfin  archevêque  de  Gnesne,  et  par  là  lo 
fit  monter  à  la  primalie  du  royaume*  Après 
la  mort  de  Jean  III,  le  cardinal-primnt  con- 
voqua les  éuds  ponr  qu'on  proccdAl  h  l'élec- 
tion. Il  (il  tout  ce  qu'il  pat  pour  empêcher 
la  division  des  esprits,  et  cependant  Ils  se 
partagèrent  entre  Ip  prince  do  Conti,  qui  eut 
plus  de  voix,  et  l'électeur  de  Saxe.  Celui-ci  sa 
01  couronner  sans  la  participation  du  pri- 
mat, qui,  préférant  le  repos  de  sa  patrie  k 
l'honneur  de  sa  dignité  méprisée,  consentit 
enfin  à  reconnaître  le  roi  Auguste.  Ce  mo- 
narque, nprè^  nvoir  miTsqué  h  bien  des 
engag.'rnoiilj  qu  i.  avait  signés  lors  de  son 
fouronncmcnl,  et  nvoir  attaqué  mal  à  pro« 
pos  le  roi  de  Suède,  Charles  Xli,  en  Ûvonic 
attira  dans  la  Pologne  ce  jeune  conquérant, 
résolu  à  no  prdtit  poser  les  am  >  ^  ijj'il 
n'eût  détrôné  son  ennemi.  Le  cardinal  pri- 
mat vil  échouer  lotis  ses  efforts  pour  fêla* 
blir  la  f>nix  dans  -^a  ;  nlrie.  Les  affaires  se 
troublèrent  de  plus  eu  plus.  La  cour  do 
Rome  parut  mécontente dn  primat,  qui  avait 
fait  bien  dos  conr'i'^sions  au  rr»i  de  Suède, 
dans  l'espérance  de  l'amener  a  des  pensées 
de  paix.  On  procéda  à  une  nouvelle  élection* 
et  le  comte  Leczinski.  qui  fut  élu,  prit  le  nom 
de  Stanislas.  Le  cardinal  Radziejowski,  retiré 
è  Dantzig,  y  motinii,  le  13  octobre  1705,  dans 
sa  60'  onnéei  avec  la  réputation  d'un  prélat 
bonorableet  d'nn  bon  citoyun. 

RACtîI  [OcTAYiiNi,  né  à  Gènes,  d'nno 
famille  noble,  so  ht  considérer  à  h  cour 
de  Rome,  où  il  fut  protonolaire  apoitoUciua 
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►«n  1C16,  puis  clt-ro  .l»-  rlj^mbrr  r-n  1622.  — 
Urb.-iin  Vlllie  revAlil  de  is  pourpre  ie  16 
ili^cembro  1641.  et  le  nomme  évéqne  d*A> 
léria  en  CorM>.  R;>ggi  alla  visilrr  soné»ftrhé, 
et  mourut  h  Rome  je  31  décembre  16^. 

RAfiGI  (LiURETiT),  de  la  môme  famille 
que  le  pri^rédent ,  (^vAque  de  Calane,  on 
Sicile,  Irésorif-r  t^étu  ral  de  la  sninto  Eglise» 
intendant  général  des  galèrss  de  l'Elat  cc- 
Hésiastique,  fait  cardinal  en  16i7,  pnr  !o 
Pape  Innocent  X,  mourut  en  ianvier  1687, 
âgé  de  75  nns. 

RAGUENËL  (Cuillacmb).  dit  de  Mopifort, 
lté  I  Dinan  en  Bretagne,  était  fils  de  Raoul 
Rnguenel,  seigneur  Je  la  Roche-Roninrd,  et 
d'Elisabeth  de  Lobéac.  Evéque  de  Saint- 
Malo  en  1199,  il  se  mil,  Tannée  suivante,  h 
In  tèie  dos  troupes  d«  Brclnpnc,  et,  raarcliant 
contre  les  Anglais,  il  les  obligea  à  se  retirer 
de  devant  le  moot  Saint>Michel,  qu'ils  at* 
siégeaient.  —  Créé  c.irdiiKil  on  i\3(i  par  le 
Pape  Martin  V,  il  passa  è  Rome  ;  et,  comme 
Il  se  rendait  secrètement  au  concile  de 
Bâie,  contre  la  volonté  du  Poniife,  il  mourut 
fubitemenlà  Simno  le  27  scpleudire  IWÎ. 

RAIMOND  NONNAT  (SaintI,  naquit  en 
Catalogne,  en  1204,  au  bourg  de  Portel, 
•dnns  le  diocèse  d'Urgel.  Sou  père  éiait  de  la 
iiohic  famille  des  Sarrois,  depuis  appelés 
SfiCE&s,  alliée  aux  célèbres  ninisons  tfc 
Foiï  et  de  Cardonno.  —  Sa  n.ère  mourut, 
étant  encciule  de  sept  mois,  et  les  médecins 
^suraieul  que  l'eiifaot  était  mort  aussi. 
f|end»nt  qu7>n  délibérait,  un  des  parents 
tira  un  poignard,  et  on  fendit  le  càiù  gauclie 
delà  déroute;  on  vit  aussitôt  paraître  l'en- 
fant plein  de  vie.  Il  fut  k  Ifnslant  baptisé, 
nommé  Piiîmond,  par  Rainiond,  comte  de 
Cardonne,  allié  do  la  maison  des  Surrois, 
et  aurnomroé  Nonnat,  c'est-à-dire  on  lan- 
gage catalan,  gui  n'at  pat  né,  parce  qtril  no 
vint  pas  au  monde  par  les  voies  ordinaires. 
Devenu  grand,  il  voulut  enlrer  dans  l'ordre 
de  la  Merci,  (îont  s^ii.l  Pit-rre  Nol,-is<]uo,  qui 
«n  était  fniiiiiiii^ur,  lui  douna  l'Iiabil  dans  la 
ville  du  Barcelone.  Envoyé  ensuite  à  Algei 
pour  racheter  les  Chrétiens  captifs,  il  s'y 
distingua  tellement  par  ses  actes  de  chanté, 
que  le  Papr;  Grégoire  IX  lu  (il  cardinal  du 
'  titre  de  Saiul  Eustsche  en  1237,  et  l'appela 
è  Rome  pour  ae  servir  de  ses  conseils.  Rai- 
niond se  mil  eo  chemin  pour  obt^ir  h  So 
Saiuteté;  mais»  entré  dans  la  maison  du 
comte  de  Gardonne,  nui  était  h  deux  jour^ 
ii(?cs  do  Barcelone,  il  y  fut  attaqué  d'une 
tiévro  qui  l'enleva  le  31  août  1240,  âgé  de 
86ana.  Benott  Xlll,  tenu  pour  Pape  par  la 
France  et  l'Hspagtie,  le  mit  nu  nomliru  des 
saints;  co  qui  fui  r.iiilié  par  le  concile  de 
Constance.  Urbain  \  III  ordonna  sa  Uic  par 
lin  L-ef  du  9  uini  16-2»3;  Alexandre  VII  fil 
iucllre  le  nom  du  s;uni  dans  le  MarUrologe  ' 
romain  le  7  aoûi  1057.  (  i  Inuoceni  3U  porta 
un  dé'.Tet  le  10  mars  ]6ël,  pour  inaérer  son 
office  dans  le  bréviaire  rooiain. 

RAM  (Domimqub),  né  è  Alcanitz,  petite 
ville  d'Aragon,  après  avoir  étudié  avec  sue- 
cès  et  rompu  diSérentes  fonctions,  fut  io- 
vesti,  en  lUl»  derévèché  de  fioesca,  après 
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Jean  de  Tauste  de  l'ordre  de  îa  M^rci.  — 
La  mort  de  Martin,  frère  puîné  de  Jean  1» 
lequel  Martin  «*élait  fait  roi  au  préjttdiea 

do  ses  nièces,  amena  tine  vive  contestation 
entre  les  divers  (  réienUanls  h  la  couronne 
d'Aragon.  Les  états ,  assemblés  à  Aleo* 
Rnilz,  ncninièrent  neuf  arbitres  pour  d<î(  î- 
der  ce  dilTérond.  L'évêque  de  Huesca  lui  un 
des  principaux  ;  et  lorsque  Ferdinand,  dit 
ie  Jutte,  infant  de  Castille,  eut  été  préféré  à 
ses  concurrenls,  lu  mémo  prélat  fut  dépoté 
nlin  de  lui  en  porter  la  nouvelle.  Envové 
ensuite  eo  Italie,  il  fut  gouverneur  de  Si- 
cile, après  avoir  été  pourvu  de  révèehéde 
Lérida.  Faii  cardinal  en  1426  par  le  Pape 
Martin  V,  ii  eut  plus  tard  Parcbevèché  de 
Tarragone  et  révèebé  de  Porto,  ce  qui  le 
plaçait  dans  l'ordre  des  sii  cardinaux-év6- 
ques.  Alphonse  V  le  rappela  en  Aragon, 
pour  l'assister  de  ses  conseils  peodaui  la 
i;uerro  qu'il  soutenait  contre  la  Castille. 
Ram  le  portai,  la  paix,  conclut  une  trôvede 
cinq  ans,  et  retourna  à  Rome  OÙ  II  mourut 
en  1445,  flgé  d'environ  cent  nns. 

RAMPINO  (He!«ri),  dit  de  Saint-ÂUoio, 
fils  de  François  Rampino,  s'appliqua  avec 
tant  de  persévérance  h  la  liiéolo^in  el  à  l'é- 
lude de  la  jurisprudence  canonique,  qu'il  j 
devint  très-habile,  et  fut  nommé  archevêque 
de  Milan.  Dans  unegrande  «  herlé  dri  vivres, 
il  vendit  toute  sa  vaisselle  d'or  et  d'argent  et 
ses  nieuuk'S  les  puis  précieux,  pour  subve- 
nir aux  besoins  de  sou  peuple.  Elevé,  en 
1446,  à  la  dignité  de  cardlnnl  par  le  Pa(ie 
Eu^^no  IV,  il  en  jouit  peu,  étant  ninrl  lo 
k  juillet  1450,  Agé  de  soixante  ans.  Pendant 
sa  dernière  maladie,  comme  on  le  prvssail 
de  fi.ire  son  lestoraent,  il  répondit  qu'il  était 
fait  et  déclara  avoir  donné  tout  son  bien  h 
TE^lise,  ne  pouvant  avoir  d'béritier  pins  il- 
lustre que  Jésus-Christ  qui  prend  ia  qualité 
d  Epoux  de  l'Ealise. 

•  KANtilER,  [kÂNGIERVS),  né  dana  le  dio- 
cèse de  Reims  vers  10.35,  étudia  sous  saint 
Riuno  avec  Eudes  du  CliAtillon,  cliauoiue 
de  Reims,  depuis  cardinal,  et  Pape  sous  le 
nom  d'Urbain  11.  —  Ayant  renoncé  au  monde 
et  s'étant  retiré  dans  l'abbaye  de  Hnrmou- 
tiers,  près  de  Tours,  fondée  {kh-  saint  Mar- 
tin, il  y  serait  mort  sans  doute  dans  l'opscu- 
rilé,  sans  un  différend  qui  s'éleva  entre  les 
D'Iigieux  et  l'arclievô  ,|ue  do  Tours.  Rernard, 
abbé  de  ce  monastère,  ayant  contiance  dans 
le  prieur  Bernard  Ponce  et  dana  Rsngier, 
tous  les  deux  Ri^mois,  les  envoya  à  Rome, 
espérant  qu'avant  été,  l'un  tt  l'autre,  con- 
disclpleadu  Pape,  ils  obtiendraient  facile- 
ment ce  qu'il  sollicitait.  Il  ne  se  trompa 
po  nt  dans  son  atlcnlc  La  bulle  expédiée, 
Hf'rnarcI  Ponce  revint  en  France;  le  Saint» 
Père  retint  auprès  de  luiRangii-r,  le  nomma 
iians  la  suite  cardinal,  el.  un  iODt),  archevê- 
que de  Regijio,  en  t;;il.il>r.'.  Ivi  1093.  celui-ti 
accompagna  en  France  Urbain  11.  et  assista 
au  concilu  do  Clermoot,  oA  fut  résolue  la  pre* 
niièri'  I  roisade.eloù  il  futdiktaré  quePabbayo 
de  Maroioutier  relèverait  immédiatement 
du  8atnl-Siém.  Après  la  clOlure  do  concile» 
il  aaaitta  le  roolife  tlana  ja  oonatertUoD  de 
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Tdglise  de  Ifarmoiitier ,  puis  relonroa  è 

Regi^io.  En  1106,  il  se  Irouvait  nti  cnneilu 
Guastalla  nvec  Uî  Pape  Pascal  11.  L'abbé 
Ughel  dil  de  loi  :  T  ir  majuœ  exiatimalioniitt 
homme  d'une  grande  aulgrilé.  L'époque  de 
88  mort  pst  inROnnnc. 

RANGONI  [Herci  le).  fils  deNic  "  is  T m- 
Koni,  comte  de  UorUiguario,  dans  la  Matclie- 
Tréfisane.  et  de  Blanche  Bentivoglio,  sp- 
pnrîonoil  è  nno  des  p!us  illustres  familles 
do  rii'ilie.  —  Prolonoiaire  apostolique,  puis 
picmicp  cnm<*ripr  da  Pape  Léon  X,  il  fut 
(^tevé  en  1517  au  cardiiiAlal  pnr  ce  Ponlife, 

3ui  le  pourvut  successiveuienl  des  évêcliôs 
'Adria.dt  Cave,  de  Mozara,  et  enlin  de 
celui  do  Moilôtif,  sa  palrio.  Ce  prélat  fut 
arrêté,  avec  lo  Papo  Clément  Vil,  par  les 
impériaux,  lorsqu'ils  se  rendirent  matlres 
de  Rome,  et  eiirermé  prisonnier  avec  ce 
Pontife  dans  le  cbftleao  Saiol-Ange,  où  il 
mourut  peu  iprèi  eo  ISST,  étant  encore  fort 
jeune. 

HANIERI  fRoDOtpn-lBAifJosKra),  erchi- 

dur:  (l'AnIrioho,  né  à  Florence  en  1788,  ar- 
rlie\Vt]iio  d'OIraulz ,  fui  lait  cnrdinai  par 
Pio  Vil  en  1819.  Il  mourut  en  1831. 

RANLZZl  (Angelo),  Bolonais,  nrchevêquo 
de  DiiiuiuUe,  puis  évôque  du  Fano,  nonce 
en  Pulognc,  puis  nonce  estraordinaire  en 
France,  fui,  pt'iulanl  cette  doriiièrn  noncia- 
ture, iiojiimé,  par  le  Pajie  Innocuoi  XI,  le 
2  sc|)lenibre  1686,  cardinal,  puis  archevêque 
de  BiUogne.  11  mournl  à  Fano  le  27  aeplem* 
bre  18^. 

RANUZ7I  (Vocent),  nu  h  B  ilogno  en 
1726,  évôuue  d'Âncûne,  fui  iait  cardinal  r-ar 
Pia  VI  en  1765.  Il  moarat  en  1899. 

RAPACCIOLI  (Fbançois-Alg.}  ,  Rnmain, 
laii,  c'tt  11)43,  par  le  Papo  Urhain  VIU,  prê- 
lri*-cardi(ial  du  titre  de  SaiD(e*Mnrie  in  Via 
tuta,  puis  de  Sainte-Cécile,  évèque  de  Terni» 
mourut  en  1657. 

RASPONl  |César},  reçut  le  jour,  en  1615, 
è  Raveiinp,  rrune  des  premières  fi.rni!los  de 
f'Ilalie.  Coiiuno  il  montrait  les  |)lii.s  heureu- 
ses dis|iûsiiiuns,  sa  mère,  resii'-o  veuve  do 
bonne  heure,  lo  conduisit  à  Rome,  où  il 
réaltaa  toutes  les  espérances  qu'il  avait,  fait 
concevoir.  —  Urbain  Vill  ayant  enletiJu 
parler  du  ce  jeune  prodige,  &  peine  à^é  de 
14  ans,  témoigna  le  désir  de  Tentendre.  Ce- 
lui-ci prononça,  dans  la  chapello  du  Vati- 
can, en  latin,  puis  en  iiébreu  ,  le  panégyri- 
que du  bienlieuri  nx  Louia  de  Gonzague  ; 
et  Je  Pontife,  cliarnié  de  sou  s  ivMÎr  et  des 
grâces  de  son  éloculion,  lui  lit  dun  d'une 
abbaye.  Il  étendit  ses  éludes  aux  diverses 
branches  des  connnissancf-s  Immaines,  ol 
fut  pourvu  d'un  canonicat  de  Suinl-Jean  de 
Liiirnu,  dont  il  devint  iir.  hivisle.  En  16'»9, 
il  entreprit  le  vojage  de  Paris  pour  lAcher 
de  réconeitier  le  cardinal  Fr.  Barberin.  son 
parent,  avec  le  Pape  liinocont  X.  et  il  y 
réussit.  Référendaire  en  l'une  et  en  rau:rc 
signature,  secrétaire  du  la  Consulte,  il  eut 
une  grande  |>arl  aux  négociations  qu'amena 
1  insnilo  fniie,  CQ  lG6i,  par  les  Corses,  au 
d  rc  de  Créqui  ,  ambassadeur  de  Franco. 
Pour  le  récompenser  de  la  capacité  dont  il 


flvaft  fait  preuve  en  'cette  circonstanco,  la 
Pape  Alexandre  VII,  dont  il  possédait  dcjniis 
longtemps  l'estime  et  la  conOnnce,  le  noinnii 
cardinal  m  petto,  le  H  janvier  166^.  mais 
ne  le  déclara  que  le  15  février  1666,  avec 
le  titre  de  Saint-Jean  Porte-Latine.  En  1668 
le  Pape  Cléfiienl  IX  l'investit  de  la  lé-atiori 
d'Ui  bin.  Mais  la  mauvaise  sanlé  du  cardinal 
Hasponi  Toblif^a  à  revenir  è  Rome  ;  tonte- 
fois  sa  démission  ne  fut  pas  acceptée  par  lo 
Pontife ,  qui  i  spérait  lo  voir  se  rétsblir. 
Mais  il  ne  lit  pins  que  languir,  et  il  expira, 
au  milieu  de  vives  d  )  )!  t;rs,  le 21  novembre 
1675,  dans  la  61*  année  do  son  âge.  Ce  car- 
dinal ,  dont  la  piété  égalait  le  savoir , 
lut  inliuu^é  dans  iVi^liso  de  Saint-Jean  do 
•Latran,  près  de  su  mère,  à  qui  il  y  avait 
élevé  un  tombeau  cinq  ans  auparavant.  On 
a  de  ce  prélat  :  De  basilica  et  patriarchio 
tatenmmi  Ubri  iv,  Rome,  1656,  in-fol., 
lig.,  ouvrage  curieux,  pour  lecpiel  il  s'est 
aidé  des  travaux  d'iuuphre  Panvin,  de  Vé- 
rone, ftt  divers  mannscrlts;  des  Harangutt  ; 
un  poëmp  :  Princeps  hieropoliticm,  adressé 
à  Urbain  VllI,  en  remcrclmcnt  de  i'abbayo 
qu*it  an  avait  n^çoe;  le  Journal  de  son 
voyage  en  France;  fis  Mémoires  sur  sa 
via  ;  un  Rtcueii  de  sentences  tirées  de  i' Ecri- 
ture et  de$  Pirti,  etc. 

RAUSCHER  (JosEPB -Otmaii  de)  né  à 
Vienne  (Aulricbe)  en  1797,  arohevé.iue  do 
cette  ville,  a  été  fait  cardinal  en  185S. 

Ce  vénérable  prélat  s'est  longtemps  lis- 
tingné  dans  la  carrière  de  renseignement  : 
son  mérite,  sous  le  rapport  de  la  science  et 
u'e'la  vertu,  l'a  condiitt  anx  haut  *;  ili^-;n  t's 
qu'il  occupe  aujourd'hui.  Mous  nu  saurions 
oublier  sa  belle  et  importante  Leltro  sor  les 
heureuses  conséquences  de  l'affranchisse- 
ment do  rÊgiise  en  Auiricho.  Il  donne  à 
cette  question  les  plus  riches  développv- 
inents  historiques,  d  démontre  les  résultats 
précieux  du  concordat  pour  la  ndigion  cl 


nrocieux 
l'empiro. 


RAYMOND,  créé  en  1158  par  le  Papa 
Adrien  IV^diacro-cardinal  du  titre  de  Sainla» 
Maria  lit  Fm  tata^  fat  lé^t  en  F>sp8gne. 

RAYMOND  DE  PONS,  Français,  évêqne  de 
Péiigucux,  cardinal  en  1237,  fut  un  des 
quinze  cardinaux  créés  par  Grégoire  IX, 
Pape  de  1^  à  1241. 

RAYMOND  DK  GOUT  ViK  VIT  LANDRAU, 
Français,  créé  ou  l3Uo  par  io  Pape  Clé-, 
ment  V,  son  oncle,  diacre-cardinal  du  titre 
de  Sainte-Marin  lu  Neuve  et  légat  an  Italie» 
Diourut  en  i'nilO. 

RATIIOND  DE  FARGI9,  Français,  fait, 
en  1310,  par  le  P.\\  0  Clément  V,  son  oncle, 
diacre-car<lMial  du  litre  du  Sainic-Mane  la 
Neuve,  niouinl  en  1314. 

RAYMOND  l>E  UOl'X,  Français,  créé  en 
1320,  par  tu  Pape  Jean  XXll,  sun  parent, 
dincre-cardinal  du  litre  de  Sainle-Mune  in 
Cosmedîn,  puis  prêtre  du  litre  de  Saiul- 
Chrysogof),  mourut  en  18%î. 

RAYMOND  DU  MOiEVElVOLE,  Fr;inrais 
évéque  d«>  Saint-Papou I,  crée  en  13i7  par  la 
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P:«P(^  Jean  XXII,  prôtre  c.uJîiial  du  titre  do 
Sailli  EtJî-èlu',  mourut  on  1333. 


Prosper  iUljiba.  Le  cardinal  Rubiba,  après 
n voir  encore  élé  inquisiteur  de  la  foi  sous 


RAYMOND  ALBERT,  de  fiaroLlone,  gé-    Pie  V,  el  évéque  de  Sabine  sous  Grégoire 
nérai  do  Porlro  d«  la  Merci*  vingt-ueuvième   XllI.  mourut  en  1577,  dans  sa  73'  nnnée. 
el  dornîer  c.irdinal  créé  par  Jr.Tn  XXII,  Pape 
de  1316  h  1334.,  mourut  eu  kd30, 

RAYMOND  DE  TOLOSE,  (ils  du  comte  do 
Monllorl,  Franç^ïis,  religieux  de  Tordre  de 
]»  idiMci,  S6|>liêuic  i.'l  dernier  cardinol  créé 
par  Benoit  XO,  Pape  de  133^  à  13^2,  mou- 
rut en  1327. 

RAYNAUD,  des  comtes  deMarse.  abbé  du 
Uout-Cassin,  créé  en.  IIVQ  p»r  le  Poj  e  in- 
nocent II,  prèlre-cnrdinsl  du  lUro  de  S«tot- 
^Jarceilin,  mourHl  eu  1105. 

RAYNAUD  DE  LA  PORTE,  Français,  nr- 
rbovêque  de  Bourges,  créé  en  1320,  par  le 
Paj)ti  Jean  XXII,  prétre-cardinal  du  litre  des 
SS.  Néi  ck>  Cl  A«  tiillée»  puis  évAquo  d'OsUo» 
liiourul  en  1325. 

RATNAQD  PISSICELtl,  Napolilain,  ar* 
rlievôque  de  N;iples,  créé  en  îiSG  pnr  Ca- 
li\le  111,  prêtre-cardinal  du  litre  de  Sain'.e 
Gi^cile,  mourut  en  lii^oS. 


RAYNERiUS  {TmiamT),  C'vfqub  da  Riéti, 
créé  eu  12U8,  par  le  Pape  iSuinrace  Vlll, 
prêtre-cardinal  du  titre  de  Sainte-CroU  de 
Jérusalem,  puis  évéque  de  PaiesUine,  mou* 
rut  en  1300. 

RAYNICO,  de  Pavie.  nommé  en  1173,  pa^ 
le  Paue  Alexandre  III,  diacre*cardiuai  du 
titre  lie  Snini-Gcorge  in  Vetabro^  puiaprôtre 
iJii  litre  (Je  S.iint  Jean  el  de  Saiqi-Paolf  fui' 
lù^àl  en  Loiabonlie 


RECANATI  (Juste)  ,  iiô  à  Cnnierino  en 
1781).  Capuûu,  a  été  fait  cardinal  en  1S59 
par  Pie  IX. 

REN AÎ'LB  DE  CHARTRES,  73'  archevê- 
que do  Reims,  assista  au  concile  de  Cons- 
iance,  (Vit  le  premier  ambassadeur  envoyé 
en  signe  d'obéJien.'o,  au  Pape  Martin  V,  par 
Charles  VII.  —  Il  sacra  ce  monarque,  en 
ri20,  fut  nommé  cardinal  par  le  Pape  Eu«* 
gcnt.'  IV,  en  1V38.  el  clinncelier  de  FraD09 
tu  1V39.  Il  mourut  en  Ikkh. 

REGNAULT,  de  Chartres ,  Français,  nr- 
chtîvA  [t:'^  Riïims  el  chancelier  de  France» 
crée  en  1*39,  par  le  Pape  Eugène  IV,  prêtre- 
"nnlinnl  du  tiirc  Je  S  »inl-Eiienne  in  Caelîo 
monUt  mourut  en  1U5.  C  est  probablement 
le  môme  que  le  précédent. 

UEISACn  (CuARLEs),  ne  à  Rolh  en  1800, 
ex-archevêque  de  Munich,  a  été  fait  cardi- 
na)  en  1855.  Son  Bminence  résilie  h  Rome. 

REMOLINI  (rnANçoi^),  né  îs  I.érMa,  en 
Catalogne,  de  paiouis  obscure,  sav.u.ç.i  à  la 
9X)ur  de  Rome.  —  Auditeur  de  Rote,  il  fut 
pourvu  do  l'nrchovi^ché  de  Sorrento,  au 
/oyaume  de  Naiilcs,  tjuis  de  celui  de  Pa- 
iermo.  Ce  prélat  fut  .aussi  un  des  commis- 
saires chargés  d'instruire  !o  procès  do  Sa- 
vonarole.  Le  célèbre  Dominicain,  nommé 
en  14W  prieur  du  couvent  de  Saint-Marc  à 
Florence,  nvait  tonné  dans  la  chaire  contre 


RAYNlIill,  de  Bourgogne,  fut  fait  diacre-    les  désordres  des  grands  et  des  princes  de 


cardinal  du  liire  de  :^aiiiie-MMri(<  la  Neuvo 
par  Calixte  U,  Pape  de  1119  à  112V. 

RAYNIER  fut,  en  1138,  éréé  par  le  Pape 
]  I  !  n  0  c  c  n  t  11  prèlre-cordi ual  du  litre  de  Satnte- 

i'risquo. 

RAYNIER  fut  nommé,  en  iikk,  prClro- 
ccrduial  du  titre  de  Saint-Etienne  inCalio 
monte  (inr  le  l^ape  Célestin  II. 

RAYNIER,  créé  en  1178,  par  le  Pape 
A'oxau.Jre  111.  diacre-cardinni  du  titre  de 
biiinl-A.lrieii,  mourut  en  1182. 

UAVMER,  dit  le  Petit,  lui  créé  eardinal 
eu  UH'i,  par  le  Pape  Luce  111. 

RERIUA  (ScimON},  né  en  4^%  h  Saint- 
Marc,  boui  ji  bhuà  dans  les  nionl.i;4iies  près 
de  Messine,  eu  Sicile,  étudia  h  Palerme, 
oi^  il  fut  pourTu  d'une  chapelle.  —  Venu  i 
Rome,  il  entra  dons  la  in.u.son  du  canlinal 
Caraire,  qui,  ayant  ceint  la  tiare  sous  le  nom 
do  Paul  IV,  le  nomma  à  l*évôobé  de  Motula 
ilans  la  Fouille,  le  Ht  gouverneur  de  Rorue, 
et  cardinal  eu  lo55.  L'année  suivante  ce 
pontife  l'envoya  chargé  d'une  mission  au- 
|iiôs  de  Phili[)pe  II,  qui  venait  démonter  sur 
la  trône  d'Espagne,  à  son  rt:lour  se  servit 
de  ses  conseils  et  le  nomma  à  l'archevêché 
rte  Pisp.  Après  la  mort  de  Paul  IV.  Pio 
IV  le  fit  arrêter  sous  prétexte  qu'il  avait 
eu  part  aux  secrets  des  CaratTe,  el  il  ne 
le  mil  en  liberté  qu'après  l'avoir  dépouillé 
de  i*archev6ché  de  Pise,  pour  lequel  il  lui 
aonna  en  éctintigH  l'évilclié  de  Tropda,  dans 
la  Calabre,  et  ie  litre  de  patriarche  deCous- 
laotinople  que  le  cardinal  remit  k  son  oeTeu 


l'Eglise  cl  appelé  b  la  lib  'rlé  le  pe:i[>le  as- 
servi par  les  Médicis.  Profilant  de  l'arrivée 
en  ftalie  de  Charles  Vlll,  les  Florentins  se- 
couèrent te  joug,  el  Savon.indo ,  dcvonn 
l'idole  du  peuple,  lut  Se  véritfli)ie  chef  do  la 
nouvelle  république  {H94].  Mais  poursuivi 
el  anailiLTunlisé  \i?v  l'ipe  Alexandre  VI, 
par  les  partisans  des  Mcdicis  el  par  les  moi- 
nos  des  ordres  rivaux  ;  privé  a'ailleurs  de 
l'appui  de  Chartes  Vlll,  foi  ré  de  retourner  en 
France,  il  sevil  accuse  de  toutes  sortes  de  mé- 
faits, fut  conduit  i  n  prison  par  ordre  des  ad* 
ministnitenrs  de  F!orenco,appllquéMaquef- 
lioii,  coiidauiiié  comme  hérétique,  el  périt 
sur  le  bi!kclier  en  H9B.  Romolini  fut  récoia- 
penso  par  la  pour|ire  que  lui  discerna  en 
laU3  Alexandre  VI.  Gouverneur  do  Najdes 
sous  le  pontdiciit  de  Jules  II,  ce  cardinal  fil 
encore  parliedu  conclaveoù  fut  élu  LéonX» 
en  1513,  et  mounitle  S  février  1518. 

REPINDON  nu  ni-PlNGTON  (Philippe), 
Anglais,  était  chanoine  régulier  ù  Leicesler, 
lorsqu'il  fut  élevé  à  la  dignité  d*abbé,  puis 
lie  docteur  el  de  chancelier  do  l'université 
d  Oxtdrd.  Il  servit  ulileuieni  I  Ëo'lisc  contre 
les  partisans  de  VViclef,  et  fut  réi»impensé 
par  l'évûelié  de  Lincolti  en  ii05,  et  parle 
cardinalat  que  lu  Pape  Grégoire  XII  lui  COU" 
féra  en  iM)8.  On  ignore  l'époque  précise  de 
sa  mort. 

UEZ/.ONlCO  (CuâRLBs),  Vénitien,  fut  créé 
ritrdinal  en  1737  par  Clément  Xllr  Pape  de 
1730  è  17^0,  et  qui  uomiuA  trente-quatre 

cardinoux. 
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Mil  m\  DEB  CARMNAliX. 

RfiZZONICO  (CbablbsK  VénHien  snc^swné 
en  172V,  évôque  de  P  rto  cl  cameilinpiiA, 
fut  créé  cnrdiiinl  en  1758  par  Clément  Xlll; 
il  mounil  en  1790. 

REZZONICO  J  i:  in-Baptiste).  Vénitien,  né 
en  17^0,  fut  lail  tardinal  •'n  1770  par  Clô- 
niPDi  XIV;  il  mourut  en  1783. 
KIARIO  (Piebre).  rié  à  Savonc-,  dans  l'Etat 


do  Cônes,  alla  trony.  r  dès  l  Ago  do  douze 
•n»,  à  Sienne  le  P.  François  de  la  Uovùrc, 
son  oiicle  maternel,  qui  ensci^aait  la  théo- 
logie aux  religieux  de  Saint-François,  doul 
il  porl;>it  l'ii.ibil.  —  Riario  nvanl  été  reçu 
dans  le  même  ordre,  étudia  k  Vt^nise»  è  Pa- 
doue,  h  Bologne,  à  Sienne,  h  Pérouse  et  k 
Fi.'M  .irc  et  fut  professeur  h  Venise,  puis  pro- 
vincial de  la  province  de  Rome.  Sou  oncle, 
après  son  exaitaiion  sous  le  nom  dcSixtelV, 
le  nomma  cardinal  en  U71,  patriarche  de 
Constanlioopie ,  et  lui  conféra  en  divers 
temps  les  archevôchés  de  Sérille  et  de  Flo- 
rence avec  d'antres  ht^iiéiiccs  considérables. 
Il  égali»  a  iiKiginlicfiice  <los  rois  rtans  son 
train,  dflii«!  s,T  .11- (lonse,  dans  les  f«Mes  (ju'il 
doneait.  Sixte  IV,  qui  ("aimait  à  Texcès, je 
nomma  en  U73  légat  de  l'Orabrle,  poîs  de 
toute  riialie.  Lecordinal  ne  jouit  [las  long- 
temps de  ces  grandeurs,  il  laourut  à  Home 
diins  les  si>ntiinenta  les  pins  ctarétiens,  le  8 
janvier  iVlk,  avant  d*aTOir  accompli  ta  39* 

année.  _  . 

RIARIO  00  GALKOTTO  (Raphaël),  na- 
quit le  3  mai  l^ial,  fi  S:ivono,  de  Vick'ntina 
Riario  sœur  du  cardinal  Pierre  Riario  —  Lo 
Pat>e  5ixle  IV  le  substitaak  ce  dernier,  loiil 
(il  |iortcr  le  nom,  et  le  revèiit  de  ia 
•re  rtmiaine  en  déceiubrc  1477.  Il  lui 
a  en  divers  lemps  les  évèchésd'l noln, 
guier,  d'Oss  jna  et  de  Cuença.el  iii6uie 
hevôchés  Uu  Cusenza,  de  Salerne  et 
é  de  Trente  avec  les  abbayes  du 
Morâ-C^ssin  et  de  Cave,  11  fut  encore  en  fa- 
veur sous  le  pontinratd*fnnnocenl  Vlllî  mais 
«otis  relui  d'Ab  inndre  VI  cette  faveur  tomba 
conaplétenrienl.Coinmûil  avait  beaucoup  con- 
tribué i  Télection  de  ee  dernier,  il  espérait 
que  ses  services  fîxnrai.'nt  In  pro?p(^ril(^  do 
ses  cousin*,  fils  de  Jérùm*^  Ri  irin,  s  ^o  ontle. 
Il  se  Irnmp»,  car  Alexandre  VI  îes  déoouilla 
Jos  principautés  de  Forli  et  d'imola,  el  fit 
ni<^me  arnMer  la  |>rincesso  CuiheriuR,  l«  in' 
mère.  Le  c.irdinai  se  vil  contraint  de  cher- 
fhpr  un  asile  en  France  où  il  avait  Tévêché 
d»-  Tréguiur.  Di-puis  il  fit  pariio  des  con- 
rhvi's  où  furent  élus  Pi  '  III.  Jules  II  (  t 
Lron  X.  Sous  ce  dernier  po.ntiûcat,  impli- 
qii(^.  dans  la  conjuration  du  cardinal Petrucei 
Contre  l;i  vio  do  Léon  X,  il  fut  nrrôlé  ot 
enfermé  au  château  Saint-Ange.  Le  Pontife, 
auquel  il  fit  l'aveu  de  son  crime,  lut  par» 
do'Tin  gf^ddrcusement.  Riario  se  relira  à 
Naples  où  ii  mourut  le  7  juillet  1521. 

RIARIO  (Airxamdbr).  Holonnis.  patriircho 
d'A'eiaiidriC,  créé  en  î:i"-<,  par  Pie  V,  yr^- 
tre<'ardinal  du  titre  do  Samlu-Mario  vi  Ara 
cœti,  mourut  1585. 

RlXniOSFORZA  (Thomas)  t^I.dt  lo  dor 
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Homme  de  bien ,  d*ane  droftare  qui  n*a  jn» 

mais  nû'  Iii,  d'une  expérience  consommée, 
il  n  été  grandeuieitt  regretté.  —  Ii  avait  gou- 
verné, sous  le  Pape  Léon  XII,  la  province 
de  F(»rli,  avec  une  tjraude  sacçesse.  Plus  lard, 
on  retrouva  ces  mêmes  qualité;»  dans  le  gou- 
vernement des  provinces  dePisaro  et  Orbi* 
no,  que  Grégoire  XVI  loi  avait  (onf^'es. 

Pour  lui  donner  une  rL'('i)ni[)etiso  édalaiilo 
dests  services,  le  ni^iiiû  Pontife  le  nomma 
camerlingue  de  l'Ej$lise  romaine,  ot  arcbi- 
chancelier  de  l*nniversi(é.  Bn  celte  qun- 
lilé,  ii  prépara  tonl  pour  le  toni  I.iv  j  li 
eut  lieu  après  la  mort  de  Grégoire  XVJ  ;  il 
prit  les  rênes  du  gouvernement,  et  fit  frap- 
per la  monnaie  h  ses  armes,  ainsi  qu'il  est 
dans  le  droit  du  camerlingue.'  Etant  devenu 
le  premier  cardinal-diacre,  ce  fut  lui  qui  an- 
nonça au  peuple  l'élecaoïi  de  Sa  Sainteté 
Pie  IX,  uu  balcon  du  Qutrinal. 

Les  obsiôques  du  cardinal  Riario  ont  eu 
tien  dans  la  basilique  des  Douzf^  Apôtres. 
Le  Papa  s'y  est  rendu,  et  a  donné  iui-niêrao 
Tabsoule.  C'est  une  dernière  preuve  de  bien- 
Teilîatico  et  d'égards  qu'il  s'est  pîu  à  donner 
à  la  luéuioiro  d'un  cardinal  compté  au  nom- 
bre des  plus  grands  ornements  du  Sacré  Col* 

°r\aRIO  SFORZA  fSixTB),  né  I  Naple»  en 
1810,  archevôqu"-  de  N  iple«,  fui  fait  cirdinnl 
en  1SV6  par  Grégoire  XVl.  Son  Eminenco 
vil  nneore. 

RICCI  (Jean),  né  h  Monlepnleiano,  obligé 
par  les  mauvais  traitements  d'une  boUe- 
tiière  à  quitter  son  pays,  se  rendit  h  Houie, 
où  i!  fui  domestiqit  '  la  maltre-d'bôtel  du 
c^irdinal  «lel  Monte.  —  Son  adresse  el  ses  ser- 
vices le  flrent  parvenir  lui  même  à  remploi 
de  maîlre-d'hôtel  de  ce  cardinal,  qui  le 
donna  au  cardinal  Farnèse,  neveu  do  Paul  111. 
Knvoyj  plusieurs  fols  en  France  el  dans  les 
Pays  B, 15  pour  des  nlTaires  assez  impor- 
tantes qu'il  négocia  beureuseroent,  il  prit,  à 
son  retour,  l'habit  ecclésiastique. Paul  lil  lo 
fit  clerc  do  la  chambre  et  l'envoya  dilTé- 
rentes  fois  en  Espagne  et  en  Portugal.  Le 
cardinal  del  Monte  ayant  ceint  la  tiaro  50us 
te  nom  de  Jules  lU»  conféra  à  Ricci  l'arche- 
vêché de  Siponte  et  la  pourpre  sacréo  en  no- 
vcuibre  i''"A.  C'est  h  sa  considération  que 
ie  Pape  i'ie  VI  érigea  l'église  de  Monle- 
pulciano  en  cathédrale  ei  qu'il  en  donna 
i'évôché  à  Spinello  Rcncio.  Lo  cardinal  Ricci 
succéda  h  co  premier  évôque  et  fonda  dans 
la  suite  un  collège  pour  ses  compatriotes,  à 
Pise,  dont  il  était  alors  arehevôque.  Après 
la  mort  de  saint  Pie  V,  il  réunit  un  bon 
notiil)re  do  voix  pour  la  papauté  el  mou- 
rut il  Rome  lo  3  tuai  1574,  Âgé  d'environ 
77  ans.  Son  corps  fut  inhumé  è  Saint-Pierre 
du  M<):il-d'Or,  où  l'on  voit  son  épilaphe. 

ftiCCl  (Michbl-Ange),  nô  à  Rome  en  1G19, 
cultiva  les  mathématiques  avec  un  grand 
succès.  Son  traité  De  maximis  (t  minimisi;n 
est  une  preuve,  li  s'allaclia  ensuite  à  la 
théologie  aree  la  même  ardeur.  Après  avoir 
passé  par  diiTérenls  emplois,  avoir  été  long- 
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(lulgences  et  des  reli'ine<;,  consulleur  du 
S«iii(-01Iiee,  il  fut,  en  1G81,  élevé  h  la  di- 
gnité de  eardiiial  parl«  Pape  Innocent  XI  $ 

il  mnunit  le  12  mai  168*2,  flgô  doG4  ans.  Il 
avait  iiiérilé  les  éloges  de  plusieurs  hommes 
célèbres,  de  Gnsscudi,  de  Slusius,  du  cardi- 
nal Pflliavicini,  de  F;il>relii,  etc.  On  aune 
lettre  de  ce  savont  cirdinal  dans  le  tomel" 
du  recueil  intitulé  :  LelUre  menwrt^iH, 

RICCI  (^"RA^^  Mv^,  Romain,  gon?f.'rnpnr 
de  Rome,  lut  lau  cardinal  par  le  Papo  Ba- 
noîi  \!V. 

RICHARD,  nis  de  Richard,' vicomte  de 
Milhaud,  et  de  Rixindo,  fille  do  Bérangerl, 
vicomte  de  N;irbonne,  eriibriissa  l'état  rao- 
naaliquo  dans  l'abbaye  de  Saint- Victor  de 
Harseille,  è  l'cseranle  de  Bernard,  son  frôre, 
qui  en  devint  nbbc,  et  à  qui  il  succéda  iiiuiu'- 
diatemeol  en  1079.  —  Richard  eut  une 

5 rende  part  aux  faveurs  de  Grégoire  VII, 
ont  il  fui  chi^ri  pour  ses  belles  qualilés. 
C'est  ce  PoQlife,  ou,  selon  la  îiouvtlU  GomI$ 
chrétienne  t  Alexandre  il,  son  prédécesseur, 
qui  lo  fit  rjirdina!  h  cause  de  son  niérile, 
quoiqu'il  iùi  jeune  encore.  En  1078,  envoyé 
en  Espagne  commo  légat  par  Grégoire  Vil, 
il  y  tint  un  concile  à  Bur^îo?,  dans  lequel, 
h  la  prière  (l'Al^/iionsc,  roi  de  Casliile,  et  de 
ia  reine  Constance,  on  abrogea  les  anciens 
rits  et  ofïîces  gothiques  ponrleiir  substiliier 
les  rils  et  oflTices  romains.  Ricluud  ne  jouit 
pas  (le  la  môme  faveur  sous  Victor  III,  suc- 
cesseur de  Grégoire  VII.  Ce  Pontife,  olTensé 
de  cv  que  Richard  prenait  le  parti  de  Huguc«, 
archevêque  de  Lyon,  contre  lequel  il  o\n\l 
de  juste  aujela  de  plainte ,  rexcoœmuuia 
dans  un  ooneile  qù  il  tini  h  Bénévent  en 
1087.  Mois  Victor  III  étant  mort  quelques 
uiois  après  ce  concile,  Richard,  rentré  en 
grâce  afee  le  Saint-Siège,  fui  reste  constam- 
ment attaché  depuis.  En  1106,  il  fut  élu, 
d'une  voix  unanime,  pour  remplacer  Ber- 
trand, archevêque  de  Nnrbonne,  déposé  de 
soo  eiége.  Pascal  If  (-oniirm.i  cdio  éiodian 
pou  de  temps  avant  d'eiilreprcinire  son 
VDyngo  fin  France,  où  il  arriva  sur  l,i  tin  do 
IIOG.  Uicfsird  occupa  r.iri  l'evùcliô  de  Nnr- 
t>oniie  plus  dv  IV  ans, et  mourut  lo  15  février 
1121.  Il  avait  eu  de  grands  démêlés  avec 
Aimerili»  vicomte  de  Narboone,  dont  les 
gens  itfi  tirent  subir  d'indignes  traitements. 
Ou  en  roil  le  délai!  dans  une  relation  apolo- 
gétique qu'il  écrivit  (H)ur  en  instruire  la 
postérilé.  Klle  est  imprimée  dans  TAppen- 
ilice  du  VI*  vol.  do  la  Gaule  chrélicni  :  ,  i  l 
parmi  les  pièces  justiticalivcs  de  ï'Iiiiioire 
(tu  Laaguedaet  de  D.  Vaisselte. 

R  CHARO,  abbé  d\i  Monl-Cassin,  créé,  en 
1252,  par  le  Paj)e  innocent  IV,  prêtre*car- 
dinrd  du  titre  de  Saint -Cyriequei  mourut 
eo  1263. 

BlCHELIEU  (Armaxo-Jeax  ou  Pi.bssis,  duc 
de)  naquit  le  5  septembre  1585,  à  Paris, 
suivant  IfS  une,  ^t,  suivant  les  autres,  nu 
château  (ie  liicuelieu,  en  Poitou, de  François 
du  Plessis,  capitaine  des  gardes  de  Henri 
iV,  et  do  Suzanne  de  la  Porte.  —  A  cinq  ans 
il  perdit  son  père.  Ses  éludes  aux  collèges 
de  Ifarerte  et  de  Listeux  furent  brillantes. 
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II  se  deslinait  h  In  carrière  des  nrmps,  quand 
son  frère  aîné  Alphonse,  nommé  évôque  de 
Luçon  ,  se  fil  Chartreux.  On  persuada  à 
Armand,  alors  flgrî  de.  22  ans,  do  con<^prver 
ce  siège  dans  la  famille,  il  accepta  résolu- 
ment ,  porta  dans  l'étude  de  la  tbéologio 
l'nrdcup  qu'il  mptlnit  en  toutes  choses .  et 
obtint  du  Piipe  Paul  V  dispense  d'âge  pour 
ce  siège,  dont  il  fut  sacré  evéque  à  Rome  le 
17  avril  1607.  Le  jcuno  pasicur  s'occup.i  do 
In  conversion  des  héréliques,  de  l'inslruciion 
du  clergé,  de  b  réforme  des  abus.  Ses  pré- 
dications édifiaient  son  diocèse  et  la  oour. 
Tout  entier  aux  fonctions  de  son  ministère, 
ilfutnommé,  enl61V,  parle  cIcTt^ê  du  Poitou, 
au&  derniers  états  généraux  de  la  monarchie. 
C*est  lui  qui,  le  23  février  1615,  fut  chargé 
Je  prononcer  en  prdscnco  du  roi  le  discours 
de  clôture  de  celle  assemblée.Cette  harangue 
e  été  imprimée.  Les  flatteries  qu'il  y  adresse 
à  la  reino  mère,  Marie  do  Môdicis,  uirent  ré- 
compensées par  la  charge  degrand aumônier 
de  celte  princesse.  Il  se  lit  remerquer  k  la 
conr,  sut  plaire  h  la  régente  cl  au  maréchal 
d'Ancre  qui  alors  disposait  de  tout,  mais 
dont  le  règne  touchait  à  sa  Sn.  En  1616, 
Mario  de  Médir.is  le  fit  nommer  secrétaire 
d'Etat  pour  la  guerre  et  l'intérieur,  avec  pré- 
séance sur  les  autres  ministres.  L'année 
stiivanle  ,  il  suivit  h  Bîois  In  reine  mère, 
alors  en  disgrice,  mais  saiisse  brouiller  avec 
Louis  XIII,  et  fut  ensuite  relégué  à  Avi- 
gnon, où  il  s'occupa^de  divers  écrits  théoio- 
giques.  Chargé  de  négocier  un  accoromo- 
deiiienl  eiilie  la  mère  et  le  ti!s,  il  'éussit 
dans  celle  mission  délicate,  ût  conctu'je  les 
traités  d*AngnQlème  (1610}  et  d'Angers  (1  ^*21), 
et  ic(-nl  en  récrim[MHse  le  cardinalat  qn»,  le 
Pope  Grégoire  XV  lui  déféra  en  1622.  c  Cet:e 
pourpre,  »  disoil-it  èfla  reine  mère,  «dont  je 
suis  redevable  i  Votre  M;ijesté,  me  fera  tou- 
jours souvenir  du  vœu  sulunuel  que  j'ai  fait 
de  répandre  mon  sang  pour  votre  service.  • 
Mais  le  cartiinal  avait  à  servir  des  intérêts 
opposée,  et  la  mère  lut  sacrifiée.  Le  faible 
Louis  XIII  Tenait  de  perdre  son  fevorl,  le 
duc  (io  Luynes,  emporté  par  une  fièvre 
pourprée.  Le  fcrédil  de  la  reine- mère  se 
releva.  Elle  fut  admise  au  conseil  ;  mais  ce 
n'élait  rien  pour  elle,  tant  que  l'enliée  en 
serait  refusée  au  cardinal.  Le  roi  ressentait 
pour  lui  une  répugnance  invincible.  «  Je  le 
connais  mieux  que  vous,  »  madame,  disait- 
il,  <  c'est  un  bomme  d*une  ambition  déme* 
surée.  » 

EnGn  les  obstacles  furent  surmontés,  et 
Bichelien  obtint  l'entrée  eu  conseil,  mais 

avec  voix  consultative  seulement.  Au  com- 
ble de  ses  vœux,  il  s'excusa  sur  sa  faible 
santé,  Se  iit  prier,  et  accepta  sur  Pordrefor- 
riit'l  (lu  roi.  Quand  it  se  senlit  sufTisamnienl 
ancré,  il  ne  vit  plus  d'incoiivénienl  à  àoUé- 
roetire  de  l'évèché  de  Luçon,  que  précédem- 
ment toutes  les  instances  du  toul-puissanl 
maréchal  d'Ancr«  ji'avaient  pu  lui  arracher. 
Dès  les  premières  séances,  on  comprit  qu'on 
avait  un  maître.  En  1624,  il  se  lit  nommer 
premier  ministre.  Le  surintendanl  la  Vieu- 
Tille,  qui  loi  portai  t  ombrage,  fut  c^ontralut 
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de  résigner,  et  eaformé  itt  ebâleaa  d'Ain* 

boisfi.  Arriri^  nu  souverain  pouvoir,  il  sa 
proposa  trois  grandes  entreprises,  qu'il  ne 
perdit  jamais  de  vue,  et  qu  i!  sut  mellre  h 
exécution  réduire  h  rimptiis^ance  le  parti 
calviniste  en  Frnncp,  terrasser  de  sa  main 
déferles  grands,  dont  l'orgueil  et  l'esprit 
factieux  étaient  une  source  incessaote  d« 
troubles,  abaisser  la  nieison  d'Autriche, 
dont  la  puissance  était  alors  ini  iinçanle  pour 
le  France  et  pour  l'Europe.  Portant  ses  pre» 
nlers  eonpe  eonlre  les  protestants,  il  lenr 
reprit  en  1626,  l'Ile  deRé;  puis  traita  i  n  ir  un 
montent  avec  eux ,  dédaignant  les  lihelies 
qof  l'appelaient  le  Pontife  des  calvinistes^ 
fc  Cardinal  de  la  lîoehelte,  le  Patriarche  des 
oihéns,  aûn  de  tenu i ne r  une  affaire  restée 
pendante  depuis  le  lerop.s  d'Henri  IV.  Il 
rep''"'©  sous  la  dominafion  d'un  f-anton  cal- 
vtni<tle  de  la  Suisse  la  Valleline,  que  lui  dis- 
putait l'Espagne  catholique.  Cependant  des 
orages  s'amassaient  contre  le  earuinal,  Tiin- 
hécile  Gaston  d'Orléans,  pOussé  par  des 
meneurs,  ourdissHii  dt-s  trames.  Les  deux 
Vendôme,  le  maréchal  d'Ornano  sont  em« 
prfsonnfe.  Ce  dernier,  en  mourant  en  pri- 
son, échappa  k  réftinfini.  ronife  do 
Chalais  promet  au  frère  du  roi  de  lo  dél:?rer 
doCBrdinai;1iTrékdeieonimissaires,  comme 
coupable  d'avoir  conspiré  contre  le  roi,  il 

Eént  sur  l'échaiaud  en  1626.  Richelieu  était 
fêti  servi  par  ses  espions  ;  il  nv^iit  eo  outre 
l'avantage  a'avoir  un  conri  ieul  ,sûr,  unami 
dévoué  dans  lu  P.  Jose[)h,  homme  de  bounti 
fhmille,  qui,  après  avoir  servi  dans  rarmt'^e 
avec  distinction,  s'était  fait  Capucin  on  1599. 
C'était  on  antre  lui-même,  qu'il  chargeait 
des  missions  les  j  lu^  d/licales.  Ilicheli(;u  le 
soigna  lui-même  dans  sa  dernière  maladie* 
f6^,  et,  en  apprenant  fa  mort,  s*écr!a  s  «  J'ai 
[Uinluraon  bras  droit.»  11  avait  von  lu  Icfairo 
nommer  cardinal.  En  butte  à  tant  d'altoques, 
!•  premier  ministre  feignit  d'Atre  dégoûté 
du  pouvoir,  et  (It  entendre  qu'il  voulait  se 
retirer.  On  attache  alors  k  sa  personne  une 
prde  imposantet  organisée  comme  celle  du 
roi  Soitaiito  mousquetaires  veiil.iiont  cha- 
que jour  à  son  palais.  Comme  il  parlait  ton* 
jours  de  son  dé^tir  de  prendre  sa  retraite,  le 
roi  lui  écrivit  de  sa  propre  main.  «  M'appré- 
tiendez  pas  les  calomnies  ;  on  ne  s*en  saurait 
garantir  h  ma  cour.  Je  commis  bien  les 
esprits  i  je  vous  oi.  toujours  averti  de  ceux 
qui  vous  portaient  envie  y  et  Je  neeonoattrai 
jamais  qu'aucun  ait  quelque  (  cnsép  contre 
vous,qnejenevousledise...Assuru2-vousqud 
Je  ne  vous  abandonnerai  Jamaie.  La  reine  • 
ii)<i  mère,  vous  eo  promet  autant  Assu- 
res-vous  que  je  ne  changerai  jamais,  el  que, 
quiconque  tous  attaquera ,  vous  m'nurez 
pour  second.  »  En  uiémt'  temp^  ,  dstrin 
signait  un  humble  avfu  uu  aeb  iauies,  ai 
promettait  d'être  soumis. 

Le  cardinal,  après  avoir  fait  ses  préparatifs, 
vouinten  finir  avec  les  protestants  en  France. 
En  1628,  il  va  ;air,quer  la  IlochLl'i',  soute- 
nue par  de  grandes  forces  de  terre  et  de 
ntr;  nouvel  Alexandre,  il  (ènne  le  port  par 
«0  môle  gigantesi]ue  de  près  de  selM,  cents 
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mètres  de  longueur,  et  furea  celle  tille  I 

capituler.  L'année  suivante ,  npr^s  avoir 
assuré  au  duc  de  Nevers  le  duché  de  Man* 
toue,  en  forçant  le  Pas  de  Suze,  il  anéantit 
le»  restes  du  parti  [troiesl.mt  en  Linguodoc, 
oîï  Ntmes,  Castres,  Uzôs  virent  raser  leurs 
forliflcations. 

Ifontauban  tomba  la  dernière.  Quand  le 
consistoire  de  cette  ville  vint  lui  présenter 
ses  hommages,  il  lu  reçut  nvec  alTahililé, 
l'arertissant  toutefois qu'ill'accueillait,  non 
pas  comme  un  corps  ecclésiastique,  mais 
comme  une  réunion  de  gens  de  'eiirps  ;  il 
ajoutait  qu'à  ce  titre,  ils  seraient  toujours 
les  bienvenus.  La  paix  d'Alais  était  con- 
clue; aux  termes  de  l'édit  de  Ntmes,  les 
protestants  cessaient  d'avoir  des  places  de 
sûretés  le  libre  exercice  du  culte  leur  était 
maintenu;  mais  ils  n'avaient  plus  d'exis^ 
tence  politique.  Ainsi  était  abattu  un  parti 
qui  troublait  l'Etat  depuis  70  ans.  En  dé* 
cembre  1629,  Richelieu,  déclaré  lieutenant 
général  delà  les  monts,  prend  Pignerol,  se- 
court une  seconde  fois  Cnsal,  ns^n  par  la 
marquis  de  Spinole ,  et  s'empare  des  Eiata 
du  due  de  Savoie.  Il  marebai t  è  la  tète  des 
troupes  l'épép  h  main.  La  cour  f'i^li  h 
Lyon,  oh  le  roi  tomba  malade.  Sa  mère,  la 
reine  Anne  d'Autriche,  tons  les  eourtisant 
profitent  de  cette  circonstance  pour  arre« 
cher  au  roi  la  promesse  du  renvoi  de  son 
miolatre  :  il  donne  l'assuninca  qu'il  le  ren^ 
verra  après  la  fin  fie  la  guerre  d'Italie,  et 
après  son  retour  a  Paris.  D'un  autre  côté,  les 
grands  délibéraient  sur  les  moyens  à  pren- 
dre pour  se  défaire  du  cardinal.  Lo  maré- 
chal de  Marillac  s'offrait  pour  l'assassiner} 
le  duc  de  Guise  opinait  pour  l'eiil,  et  le 
maréchal  de  Bassompierre,  pour  une  prison 
perpétuelle.  La  cour  était  de  retour  h  Paris. 
On  regardait  le  cardinnf  nomme  un  hommf 
perdu;  son  palais  était  dereou  désert;  il 
devait  aller  coucher  h  Pontoise,  pour  se  n* 
tirer  au  Hâvre,  qu'il  avait  choisi  pour  Je 
lieu  de  sa  retraite.  Le  roi  était  parti  à  sa 
maison  da  ahaaaa  da  VMsailles,  afin  de  se 
dérober  aux  adieux  du  minisiro.  C«'lui-<;i 
vole  à  Versuilles,  et,  par  la  fûr»;u  de  ses 
raisons,  reprend  sur  l'esprit  du  roi  un  as- 
cendant qu'il  ne  perdra  plus.  Cette  journée 
(11  novembre  1630)  fut  appelée  ta  yourn/a 
des  dupes.  Le  gar  ^'  des  sceiuii  de  Manllnc 
est  envoj^é  dans  l'exti,  où  il  mourut  ;  sou 
frère,  la  marécliai,  est  arrêté  è  la  léle  da  ses 
troupes  en  Itilie,  et  bicntOt  condamné  k 
mort,  comme  coupable  de  concussion  ;  Baa« 
sompierre  est  enfermé  k  la  Rastillo,  pouf 
n'en  sortir  qu'après  la  mort  dn  canlinal. 

Cependant  celui-ci  se  préparait  à  corn* 
battre  l'Autriche.  Prenant  part  dans  ce  but 
à  la  guerre  do  TrRnteans,  il  s'unit  au  roi  de 
Suède  Giislave-Adiilplia  ,  qui  était  alors 
[1690]  à  la  téte  du  [)arli  |>roteslanl  en  Allema* 
gne,  le  seconda  de  tout  son  pouvoir  dans  se» 
etforis  contre  TAntricbe,  et,  quand  ce  prince 
eut  éié  iué  h  la  boloille  de  I.ulzert  eu 
1632,  ii  solda  les  truupes  de  Bernard  da 
Weimar,  qui  Tavail  remplacé  dans  le  cnm- 
maDjamant}  paisy  aonibittant  outerlania 
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fAalHehe  [1G34  el  rninéM  tuivaptes)»  il  «t- 
laqua  celle  puissance  dnm  toutes  ses  pos- 
aessions  à  la  fois,  dirigea  des  armées  en  Al- 
sace* dans  les  Pays-Bas,  en  Italie  et  en 
Catalogne,  obtint  partout  «ins  succès,  el  pr(^- 
para  la  suprématie  Ue  l.i  Friincu,  qu'assu- 
rèn  iil,  après  sa  mort,  les  Imités  de  Wesl- 
Tihalie  [16^]  et  des  Pyrénées  [1659].  Mais  ce 
qui  coûta  le  plus  de  peine  à  Richelieu,  ce 
fureril  ses  luttes  contre  les  grands.  Il  eut  h 
déjouer  mille  cabales ■  et  compta  parmi  ses 
princîpaai  adTtrsaires  la  reine  mère,  Ma- 
i  i(  de  Médicis,  jalouse  <le  ra.Nr  cnd/iiit  qu'il 
avai^  pria  sur  lu  roi  ;  la  reiue  régnanle, 
Anne  d'Autriche;  le  frère  dii  roi  «  Gaston 
d'Orléans  ;  lu  duc  de  Bouillon,  le  comte  de 
Soissons,  tous  les  fnvoris  du  roi,  el  bien 
d'autres.  Ne  pouvnnt  réussir  nu[<rès  dê 
Louis  XIII,  les  grands  cherchèrent  un  ap- 
pui clii'X  l'étranger,  ul  excitèrent  plusieurs 
révoltes.  Toujours  instruit  de  leurs  com- 

Elols,  le  cardinal  sut  les  faire  tous  échouer. 
,n  1631,  il  eiila  à  Bruxelles  la  reioe  mère, 
la  veuve  de  Henri  IV,  qui  alla  mourir  à  Co- 
logne, pauf  re  et  délaissée  ;  plusieurs  fois 
il  réduisit  à  ta  soumission  Gasion  d'Orléans 
qui  arnit  été  jusqu'à  prendre  les  armes; 
il  ni  périr  sur  l'écnafaud  le  duc  de  Mont- 
morency, qui  avait  trempé  dans  la  révolte 
du  prince, livra  au  comlo  de  Soissons  j] 
la  bo[<iille  delà  Martie,  où  ce  seigneur  trouva 
In  mori;  et  fit  trancher  la  lêle,  eu  1643,  à 
Cinq-Mars,  favori  du  roi  et  au  jeune  de 
Tliou,  accusés  de  traiter  avec  rKspogno. 
C'est  lui  qui  suscita  les  Catolans  el  les  Por> 
tugais  à  secouer  le  joug  de  la  dominatioo 
espagnole;  mais  les  derniers  seulement, 
fl|)rès  la  révolution  k  1640,  conservèrent 
Jeur  indépendance  sous  les  princes  de  fira- 
gance.  Il  ne  demeura  pas  non  plus  étran- 
(^ei  aux  commencements  de  la  révolution 
d'Angleterre  ,  ne  pensant  jpas  qu'elle  dût 
avoir  pour  Charles  1"  une  nn  si  tragique. 
Pcndaril  que  llicï)*  liou  poursuivit  la  guerre 
contre  les  Esm*griuls,  U  loniba  malade  à 
Narbonne.  Delà  il  se  fli  conduire  à  Taras- 
eon  f»jk,  .«e  senlâui  fort  mal,  il  lit  son  tei^tn- 
menl.  Il  dirigeait  toujours  les  alTaires.  Le 
roi.  quoique  malade  lui-même,  alla  le  voir, 
puis  se  rendit  à  Lyon.  Le  cardinal  l'y  sui- 
vit, couché  dans  une  espèce  de  chambre  que 
portaient  di\-!iuit  de  ses  (gardes,  marchant 
tèie  nue.  Une  brèciie  était  |)raiiquée  aux 
murailles  des  villes,  pour  livrer  passage  à 
cette  machine,  quand  la  dimeiision  des  por- 
tes s'y  refusait. 

Le  roi  ayeut  quitté  Lyon,  Richelieu  voulut 
y  rester  pour  diri-^pr  !  !  p  rocédure  commen- 
cée contre  Cioq-Marâ  ul  de  Thou,  exciter  la 
sévérité  des  juges  et  n'en  partir  qu'après 
leur  supplice.  Eu  môme  temps  que  leurs 
tètes  lombaicul,  Perpignan  ouvrait  ses  portes 
aux  Français,  el  Kiclielieu  commençait  ain-^i 
une  lellre  adressée  au  roi  :  «Sire,  vos  eo- 
nerois  sont  morts,  et  vos  «rmue  sont  dans 
Perpignan.  »  U  fut  transporté  h  Ptrli  k  l'état 


de  eadavre,  mais  l'énergie  lui  reelait  encore. 

Sentant  sa  fin  «pprorhpr.  il  articula  d'ouH 
voix  ferme  ses  adieux  au  roi,  ajoutant  qu'il 
<-iait  heureux  de  laisser  le  royaume  au  com- 
ble de  la  gloire.  Il  recommanda  Mazarin  et 
les  autres  ministres,  envisageant  la  mort  avec 
calme  et  séri^nilé.  On  prétend  i|u'è  ceux  qui 
lui  demandaient  s'il  pardonuaii  è  ses  enne- 
mis, il  répondit  :  •  le  n'ai  d'ennemis  que 
ceux  de  l'Etal.  »  O^î  '^^  '  'u'  spporla  le 
viatique,  qu'il  avait  demandé  :  «  Voilà  mou 
Seigneur  et  mon  Dieu ,  s*érria-l-tl  ;  je  pro- 
leste devant  lui  que,  dans  tout  que  j'ai 
entrepris,  je  n'ai  jaiuais  eu  en  vue  que  !• 
bien  de  la  religion  el  de  l'Etat.  »  Plusieura 
drs  n5<;{siaiiis  étaient  (édifiés  de  celte  piété 
tranquille  ;  Lnuis  XIII,  qui  allait  le  suivro 
dans  la  tombe,  dit  seulement  :«  Voilà  ua 
griind  politique  do  moins.  > 

Le  rardinal  termina  sa  glorieu.^e  carrière 
dans  son  palais,  à  Paris,  le  V  décembre  16i2. 
Il  était  dans  la  58'  année  de  sou  âge  el  la  18* 
de  son  ministère.  Ses  funérailles  furent  célé- 
brées .ivre  I  î  iiMp'îi  ^ircnce  qu'il  avait  recher- 
chée de  sou  vivant.  Le  lui,  qui  était  un  de 
ses  légataires,  n'accepta  que  deux  milllont, 
et  le  Pahiis-Cardinal  (aujourd'hui  Palais- 
Royal)  que  Richelieu  avait  fait  construire. 
U  dépensait,  chaane  année,  plus  de  quatre 
millions;  tout  n'était  pas  nris  sur  l'ELfl  ;  il 
possédait  un  grand  nombre  (le  riches  abbayes, 
celtes  de  Cluny,  de  Cileaux,  de  Prémoniré, 
dû  Moul-Mfljour-loz-Arles,  de  Fleury,de 
Saini-Médarû  de  Soissons,  de  Saiiil-Riquiert 
de  Charoux.dela  Chaise-Dieu, de  Signi,etc. 
Si  sa  maison  déployait  un  faste  royal,  il  r 
régnait  le  plus  grand  ordre,  auquel  il  ne  â£» 
daignait  pas  de  présider  lai-niôme.  On  lui  a 
reproché  son  alliance  avec  les  princes  pro- 
tt'Slants  :  chez  lui,  l'homme  d*Elat,  le  pre- 
mier ministre  nlfaçait  le  prince  de  l'E^^lise. 
Il  ne  til  en  cela  que  suivre  les  traces  du  Fran- 
çois I"  et  de  Henri  IV.  Encore  François  I** 
s'allia-l-il  do  plus  avec  les  Tores  contre 
Charles-Quint,  défenseur  de.  la  religion  ca- 
tholique, alors  que  ce  petil-Âls  du  roi  Fer« 
din.ind  avait  sur  les  bras  Me  luthéranisme 
qui  raenflrait  d'envahir  toute  l'Allemagne. 

S'il  répandit  quel(]ues  goultes  d'un  sang 
généreux,  il  en  épargna  des  flots  qui  n'eus- 
sent pas  manqué  de  couler  sous  un  prince 
faible  et  irrésolu,  entouré  de  seigneurs  puis- 
sants et  turbulents,  qui  se  croyaient  aussi 
maîtres  que  le  roi,  dans  un  temps  où  fer> 
roeniaienl  encore  les  passions  des  guerres 
religieuses  ;  et  on  sait  ce  que  ces  guerres  ont 
coûté  à  l'Allemagne  et  à  la  France  sous  !«• 
fils  do  Henri  II.  Il  faul  lui  tenir  compte  des 
immenses  diiUcuhés  qu'il  eut  à  suruionier, 
et  d'avoir  préservé  SOU  pays  de  l'anarchie. 
Quant  aux  accusations  portées  contre  ses 
mœurs,  elles  sont  trop  vagues  pour  qu'on 
doive  s'y  arrêter,  et  il  est  permis  de  les  re- 
pousser. Une  des  coudilious  de  la  grandeur 
est  d'éire  |»lua  esposé  k  la  malveillanee  el  à 
la  calomnie  (18).  Ce  qui  est  conslanl»  o*eai 


(15)  u.  Walkenaer  cl  M.  Ceuale  SQMoat  crstaet  ici  à  laculMliUlé  de 
eaNlraii;«»a*iiiUMsiie  kk  Jvsiijicr. 
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qu'il  montra  toujours  un  Rirand  zèle  pour  la 
religion,  qu'il  «^attacha  à  en  concilier  les 
firaliques  avec  ses  occupations  multipliées. 
Il  communiait  chatjue  dimanche,  e(  disait  la 
Messe  aux  grandes  f(^[i;s.  Ce  rainisire  est 
incontestablement  le  plus  grand  qu'ait  ou  la 
France  ;  il  eut  des  voes  étendues,  et  en  pour- 
•UiTitt*exéciiii'ui  flvec  une  persévérance,  une 
lénnélé  inébranlables  ;  il  affranchit  entière- 
ment le  ponroir  rojal,  et  t1  fut  fiidle  ft 
Louis  XIV  degniivern^r  après  lui.  Mont<'S- 
qiiiou  dit  avec  une  grande  justesse  :  «  Uicbe- 
lieu  fil  jouer  èson  n»onarqiie  le  >«'cond  rôle 
dans  la  ntonarchie,  etle  premier  dans  l'Euro* 

Ce;  il  avilit  le  roi. mais  il  illustra  le  règne.  » 
.'éternel  honneur  de  Louis  XIII  est  d'avoir 
au  apprérier  son  ministr^.dn  l'avoir  soutenu 
contre  tanld'atta  ïuos  et  de  l'avoir  conservé. 
Il  faut  dire  cependaril  que  le  ^^rand  homme  se 
montra  implacable,  qu'il  exerça  de*  ven- 
geances nerftonneMes  sous  le  pr^teite  des 
inlérôls  de  FEiat. 
Quoique  médiocrement  lettré,  il  aimait 
favnriitall  les  leliros  et  ceuT  qui  les  cul* 
livaîent.  En  1635,  il  fonda  l'Acadouiie  frnn- 
r^aise.  On  lui  doit  des  établissements  utiles; 
il  construisit  le  collège  du  Plessis,  répara 
la  Sorbonne  et  en  reliaiit  l'i^gliso.  agrandit 
l'imprimerie  royale,  fonda  le  Jardin  du  roi. 
On  voit  son  mausolée  dans  l'église  de  la 
Sorbonne.  Le  czar  Pierre,  en  l'apercevant, 
embrassa,  dit-on,  sa  statue  en  s'écriant: 
«Grand  homme,  que  n'es-tu  vivantl  Jo 
t'aurais  donné  la  moitié  de  mes  Etats»  pour 
apprendre  de  toi  h  gouverner  l'autre.» 

Voici  comment  Rii  helieu  est  jup*?  par  un 
de  ses  contemporains,  le  maréchal  d'Estrées: 
•  Le  charge  de  secrétaire  d'Etat  de  la  guerre 
lut  donnée  à  M.  de  Luçon,  depuis  farriînaî 
de  Richelieu,  que  la  lortuno  conduisait  par 
deeehemins  peu  ordinaires  à  ceux  de  sa 
profession  ;  rar  bien  que,  ri;iiis  les  derniers 
siècles  .  les  évéques  eussent  beaucoup  do 
part  dans  les  alTaircs,  et  particulièrement 
dans  les  négociations  au  dedans  et  au  dehors 
du  royaume,  il  était  pourtant  sans  eieoiple 
d'en  voir  un  dons  la  cbnrge  de  secr'^iairo 
d'Etat,  dont  lès  principales  fonctions  regar> 
datent  les  afftîres  de  ta  guerre.  Cependant, 
comme  c'  ''irî)t  un  génie  fort  i^levé,  il  sut  ha- 
bilement se  servir  des  moyens  que  les  occa- 
sions lui  donnaient  de  monter  au  premier 
rang,  et  de  parv.'nir  h  la  grande  puissance 

3U0  l'on  avait  eu  raison  de  prévoir  à  cause 
e  ses  grandes  qualités.  En  effet,  il  ne  fut 
pas  longtemps  dans  cet  emploi,  sans  être 
considéré  comme  un  homme  rare,  d'un  mé- 
rite extroordin jire,  el  qui  donna  bientôt  de 
la  Jalousie  au  maréchal  d'Ancre.  La  suite  a 
fau  eonoattre  qu'on  'ne  s'était  pas  trom(>é 
dans  ces  jugements,  et  qu'ayaiit  entrepris 
deux  choses  qui  n'avaient  pas  été  jugées  pos- 
sibles  par  eeox  qui  rêvaient  preeedé  dans 
le  ministère,  il  a  raéme  surpassé  toutes  les 
espérances,  ayant  détruit  si  facilement  la 
faction  huguenote,  et  attaqué  avec  tant  de 
hardiesse  et  de  succès  cette  orgueilleuse 
puis:i»ance  d'Espagne,  qui  donnait  de  la  ler- 
rwr  A  toute  l'ÈarOM»  et  oe  laiaaait  aueuno 
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espérance  de  pouvoir  donner  de l  orries  à 
sa  grandeur,  i  C'est  le  même  mar'  i]  il  d'Bs- 
trées  qui,  commandant  l'armée  française  h 
Trêves,  et  apprenant  qu'un  de  ses  lientenanta 
venait  de  recevoir  de  la  cour  des  dépêches, 

Îjuilts  précipitamment  ses  troupes  pour  s'en- 
uir  en  Allemagne.  Louis  XIII,  qui  lui  écrivit, 
eut  toutes  les  [leines  du  ninmlo  à  le  rassurer* 
et  à  le  faire  revenir  :  telle  était  la  terreur  ré- 
pandue par  le  eardînal.  Rien  n'indique  que 
ce  dernier  ait  su  mauTals  gré  an  maréchal 
d'avoir  eu  si  peur. 

JngmenU  divers  sur  Richelieu.  —  c  Défft, 
ponr  l'honneur  de  la  France,  -^tait  entré  dans 
l*adu]inistralion  des  alfaires  un  homme  (Ri- 
chelieu) plus  grand  par  son  esprit  et  parsee 
vertus,  qne  par  ses  dignités  et  |)nrsa  fortun<»: 
toujours  employé,  et  toujours  au-dessus  de 
ses  emplois;  capable  de  régler  le  présent, et 
de  prévoir  l'avenir;  d'assurer  les  bons  événe- 
ments, et  de  réparer  les  mauvais;  vaste  dans 
ses  desseins,  pénétrant  dans  ses  conseils, 
juste  dans  ses  choix,  heureux  dans  ses  en- 
treprises, et,  pour  tout  dire  m  peu  de  mot», 
rempli  de  ces  dons  excellents  que  Dieu  fnil 
à  certaines  âmes  qu'il  a  créées  pour  être 
mattreiaes  des  autres,  et  pou r  foire  mosToir 
ces  ressorts  dont  sa  providence  se  sert  pour 
éléver  ou  pour  abattre,  selon  ses  décrets 
éiernels.  la  fortune  iu^  rui?  et  des  royiU* 
mes.  »  (Fléchikb,  (hais,  funèbres.) 

«  Si  I  on  s'obstineft  admirer  Loois XI pour 
avoir  abatlu  les  griin  ls  vassaux  et  étendu 
les  prérogatives  de  la  rojraulé,  je  répondrai 
qu'il  est  un  homme  dont  la  gloire  en  ce 
^enre  ,1  fiit  disparaître  felle  do  T.Dui';  XI. 
Cet  honinio  est  Hicbelieu.  En  elfet,  l'orgueii 
des  seigneurs  féodaux  ne  fut  pas  tellement 
humilié  par  Louis  XI,  qu'il  ne  troublât  long- 
temfts  la  France  après  lui.  Richelieu  seul 
affermit  le  trdnesur  les  débris  de  l'anarchie 
féodale.  Mais  que  sa  marche  est  plu«  grande 
et  plus  imposanie  1  Comme  ses  nio\  eiis  sonl 
plus  lianlis,  m's  re  ssources  plus  fécondes,  et 
ses  coups  plus  assurékl  11  no  craint  point 
d'annoncer  sa  ▼engeance  avant  do  frapper 
sc«  vi(  limes.  Ses  artiRces  mônios  ont  queî- 
(]ue  (  huse  de  grand  qui  suppose  le  courage. 

«  D'ailleurs  Richelieu,  qu'un  seul  eoup 
d'œil  peut  précipiter  au  fon  I  Je;  rnrhntsoù 
il  plonge  ses  ennemis,  nous  inK^nsse  coinine 
un  homme  fort  et  courageux  qui  se  livre  h 
tous  les  dangers,  et  se  confie  h  sa  forlunp. 
Sa  vie  est  un  combat  perpétuel;  toutes  les 
scènes  en  so  it  animées,  el  tous  les  tableaux 
en  contraste,  il  esr  forcé  de  combattre  è  la 
fois  la  putsssnee  de  ses  nombreux  ennemis 
el  la  faiblesse  lie  son  mallre  :  toujours  [)rÔ!» 
de  sa  chute  en  préparant  celle  des  autres,  il 
a  besoin  d'Ôtre  courtisan  même  quand  il 
est  roi. —  Ce  mélange  de  sonp-lcssn  et  l'au- 
dace, ces  dangers  qu'il  éprouve,  et  celle  ter- 
reur qu'il  inspire  sans  la  ressentir,  Ténei^ie 
de  son  âme  qui  résiste  aux  souffrances  d'un 
corps  usé  par  le  travail  et  par  les  maladies, 
eette  ambition  qui  ne  trouve  aucune  gloire 
au-dessus  ni  au-dessous  d'elie-même  ;  tout 
dans  Riel^ieu  imprime  t'étonneuient,  ou 
eommande  radmiraUoD.»(DBFoiiTaitB^ 
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«  Je  eonfiddre  le  cardinal  eomoe  un  d«s 

litléraleiirs  les  plus  renommés  de  celle  épo- 

Siae,  avec  un  juKeinent  que  la  |>as9ion  ne 
bit  penclier  ni  d'un  c6té  ni  d'un  autre,  cl  ju 
le  vois  (les  mêmes  yont  donl  la  poslérilé  le 
▼erra.  Lorsqu«>,  dans  deux  cents  ans,  ceux 
qui  viendront  après  nous  liront  eo  notre 
histoire  que  le  (  ardinsi  de  Kiclielieu  a  dé' 
moii  la  Rochelle  et  ob.itlu  l'hérésie,  et  que 
pnr  un  seul  trailé,  comme  j^ar  un  coup  île 
rets,  il  a  pris  trente  è  quarante  de  ces  villes 
pour  une  fois;  lorsqu'ils  apprendront  que, 
(lu  tcmi  s  le  son  minisière,  tes  Angt.os  ont 
été  battus  et  chassés,  Pignerol  conquis.  Casai 
eeeouro»  toute  la  Lorraine  réunie  à  celle 
ronronne ,  la  plus  grande  partie  île  l'AI- 
aaco  misu  sous  notre  pouvoir,  les  Espa- 
gnols défaits  à  VieltnnDi  et  à  Avein,et  qu  ils 
verront  que,  tant  qu'il  n  prt^idé  è  nos  affai- 
res, la  France  n'a  pas  eu  un  vuisin  sur  lequel 
elle  n'ait  gagné  îles  places  ou  des  batoilles, 
s'ils  ont  quelques  gouttes  de  sang  français 
dans  les  reines,  et  quelque  aroour  pour  la 
gloire  de  It  ;ir  pays,  [lourront-ili  lire  ces 
ciiosesaans  s'affcctiouoer  à  lui;  et,  à  votre 
avis ,  raimeraient-tls  on  restiniereient-iis 
morn?,  h  cause  (pio  do  son  temps  Im  rentes 
de  rUôtel  do  villo  se  sont  payées  un  peu 
plos  tard,  ou  (juc  l'un  aura  mis  quelques 
noiivenuT  ofTiciers  dons  la  chambre  des 
complus?»  (VoiTL'RE,  Lellres.) 

«  La  reine  et  quelques  particuliers  qui 
avaient  senti  les  rudes  eltets  des  rriielies 
maximes  de  ce  minisiro,  avaient  sujet  d'a- 
voir lie  In  haine  contre  lui.  Mais,  outre  qu'il 
était  aimé  de  ses  amis»  parce  qu'il  les  eon- 
sîdémît  beaucoup,  Tenvie  certainement  était 
la  seule  qui  pût  avoir  part  h  !a  haine  pu- 
blique, puisque  en  eifet  il  ne  laïuéritait  pas; 
et  malgré  ses  défauts  et  la  raisonnable  aver> 
sion  de  la  reine,  on  doit  dire  de  lui  qu'il  a 
été  le  premier  homme  de  son  temps,  et  que 
les  siècles  passés  n'ont  rien  pour  le  surpas- 
ser. Il  avait  lama-îixiie  des  illustres  tyratis, 
il  r(?glûit  ses  desseins,  ses  pensées  el  ses 
résolutions  sur  la  raison  d'l<:iat  et  sur  le 
bien  publie,  ou'il  ne  considérait  qu'autant 
que  ce  mémo  bien  public  augmentait  l'auto- 
rild  du  roi  et  ses  trésors.  La  vie  el  la  oiort 
des  hommes  ne  le  toucbaîeul  que  selou  les 
inléréis  de  sa  grandeur  et  de  sa  fortune, 
dont  il  cruynil  que  celle  de  l'Etat  dépendait 
eiiiièruitieiit.  Sous  ce  prétextu  de  conserver 
l'un  par  l'autre,  il  ne  faisait  pas  diUicullé  de 
sacriliL'f  toutes  choses  pour  sa  conservation 
paciiculière,  et,  quoiqu'il  ail  écrit  la  Vie  du 
Chrétien,  il  était  néanmoins  bien  éloigné  des 
maximes  évangéliques.  Ses  ennemis  se  sont 
mal  trouvés  de  ce  qu'il  ne  les  a  pas  suivies, 
tt  la  France  eu  a  beaucoup  [irolilé,  pareille 
en  cela  è  ces  enfants  iMureux  qui  jouissent 
ici>b«s  d'une  bonne  fortune,  oii  leurs  pères 

ont  Irrtvnilld,  en  s?  froruraul  peul-ôlru  à 
eui-niÊiues  un  malheur  éternel.  Ce  n'est  pas 
que  je  veuille  faire  un  mauvais  jugement  de 
ce  griiiid  liommc  ;  il  fiul  avouer  qu'il  a  re- 
culé les  bornes  de  la  France,  et,  par  la  naix 
de  la  Rochelle,  diminué  les  forces  de  I  bé- 
résie»  qui  ne  laissaieut  pas  d'être  encore 
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eonsidérabtes  dans  toutes  les  provinres  où 
les  restes  des  guerres  passées  les  faisaient 
subsister.  Sa  grande  attention  à  découvrir 
les  cabales  qui  se  faisaient  dans  la  cour»  et 
sa  dilifzence  à  lesétoutTer  dans  le  commen- 
cement, lui  a  fait  maintenir  le  royaume.C'est 
enfin  le  premier  favori  qui  a  eu  le  courage 
d'abaisser  la  puissance  des  princes  et  dee 
grands,  si  dommageable  à  celle  de  ouï  roiSt 
et  ciui,  peut-être  dans  le  déiir  îo  gouverner 
seul,  a  toujours  détruit  ce  qui  entravait  Tau» 
torité  royale,  et  perdu  ceut  qui  pouvaient 
l'éloigner  de  !a  fivfur  par  leurs  mauvaie 
oUices.  (M"*  *»*  MoTTEviLLB,  Mémoires.) 

«  Riciieiieu  avait  d'un  trop  ferme  courage 
attaqué  cl  comprimé  ties  int^rô!';  fl  des  |)fls- 
sioos  hostiles  au  bien  public,  humilié  el 
forcé  au  silence  îles  vanités  envieuses,  pour 
que,  lui  mort,  il  n'y  eilt  pas  contre  sa  mé- 
moire une  furieuse  réaction.  Ce  fut  alors  un 
incroyable  debonlemenl  de  haine  et  d'in- 
jures sur  son  tombeau.  Une  foule  de  geua 
delef  1res  prodiguèrent  tous  toutes  les  for^ 
mf'S  t'inMiîÎL'  h  I  I  lui  ^iiii,  [iliis  ijii';iucun  des 
nuissanis  du  moude,avaii  compris  et  rehaussé 
la  valeur  do  l'homme  de  lettres,  elavailcoui- 
blé  do  ses  dons  les  portos.  Plus  de  deux 
cents  pièces  de  vers  nous  sont  parvenues,  où 
le  caractère,  les  mœurs,  la  vie  j  rivée  du 
cardinal  étaient  voués  è  l'infamie.  L'Acadé- 
mie française  lui  resta  ûdèle.  Quanl  au  peu- 
ple qui  méconnaît  si  facilement  ceux  qui 
ront  vraiment  servi,  il  prit  plaisir  pendant 
quelque  temps  à  poursuivre  de  ses  clameurs 
le  nom  du  grand  homme....  Do  nos  jours 
quelques  voix  chagrines  s'élèv:>nt  encore 
peur  prolester  contre  une  admiration  de 
deux  siècles,  el  ren  ellre  en  question  ce 
grand  nom  de  Richelieu.  «  Cet  homme,»  di- 
sent-elles, t  façonna  son  pays  au  plus  dur 
«  despotisme,  el  il  raasquadu  voile  de  l'inti'- 
«  rèl  public  les  passions  d'une  âme  vindiea- 
a  tive  et  cruelle*tiFaire  un  crime  &  Kichellea 
de  sa  dictature,  c'est  ne  lui  tenir  compt»^  ni 
des  temps  ni  des  snuaiious.  Richelieu  u'éiait 

f»as  le  citoyen  d'une  république,  mais  bien 
e  ministre  d'une  mooarchieahsolue.  En  gou- 
vernant d'une  main  vigoureuse  et  qui  bri- 
sait toute  résislaoce,  il  ne  faussait  pas  tes 
lois  faudamen taies  du  pays}  il  les  raflfermis- 
sait  au  contraire.  Sans  doute  l'idée  ne  lui 
vint  pas  de  donner  au  pejple  la  liberté;  le 
peuple  n'/  aspirait  pas  encore ,  el  il  n'en 
aurait  su  que  faire;  mais  plus  qu'aucun 
homme  d'Etat  avant  et  depuis  son  époque* 
il  voulut  l'égalité  dans  1  obéissance,  l'égalité 
devant  le  souverain.  A  aucun  prix,  il  ne  te* 
léra  qu'au-dessus  du  niveau  commun,  il  y 
eût  des  gentilshommes  el  des  grands  sei- 
gneurs libres  d'agiter  le  pays  et  de  ruiner  à 
ieur  fantaisie  la  puissance  et  la  fortune  pu- 
b'iques.  Mettre  dans  l'Riat  l'unité  de  ftou- 
voir  à  la  place  'la  l'on.niliie féodale,  el  faire 
passer  dans  les  mœurs,  au  lieu  de  l'impunité 
privilégiée  de  quclques'ons,  ta  seomiiaioii 
de  tous  à  la  loi, ce  n'était  pas  certes  foilder 
le  despotisme;  c'était  l'œuvre  d'un  beau 

fénie  et  d'un  grand  citoyen,  c'élail  prépnrer 
avènement  du  droit  national  donl  la  liberté 
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craUe  au  berctiau,  déblayer  couragttusemeul 
les  voIm  de  Tarenfr. 

«Qu'on  allie  n  i  fonil  des  chosi  l  Ton 
Vffrra  que  Richeiieu  oe  fut  pas  cruel  par  ins- 
Cificl,  mais  ftilleitbie  ptr  raison  «TElat.  Ge 

cœur  împiloyabîo  qu'on  lui  reproche  no  lut 
venait  pas  d'un  certain  goût  du  sang,  mais 
de  sa  rigueur  ineiorsbie  de  grand  jastider. 
Sa  mf^moirft  n'est  tachée  d'aucun  meurtre 
commandé  par  ies  misères  de  l'ambition. 
Même  dans  l'horreur  des  guerres  ciTiles  il 
se  montre  pour  les  vaincus,  humains  et  quel- 
quefois clément.  Dans  ses  plus  grandes  sé- 
vérités quo  vo;l-oii  dominer?  L'idée  d'ua 
devoir  public,  le  besoin  d'tatioiider  des 
hemmes  d'andeeeet  de  révolte,  el  d'affermir 
l'autorité;  en  un  mot,  comme  illeditlui- 
naéme,  avec  une  si  noble  simplicité,  à  son 
Jft  demort  i  •  Le  bien  de  PBtat.  »  Voilé  )>our 
lesgrands  traits  de  son  carnclère.  On  ptul 
relever  s,iris  doute,  dans  cello  vies»  pk-iue, 
si  lourmt.ntée,  des  faililesses,  des  mouve- 
ments de  colère  et  de  haine;  sans  doute  il 
y  eut  parfois  de  terribles  passinns  mises  en 
jou  (  hez  cet  homme,  conJamiié  à  iil- pour- 
suivre ses  grands  desseins  qu'à  travers  les 
nenaees,  les  outrages,  les  complots.  Avons- 
nous  le  droit  do  nous  en  étonner  beaucoup? 
Il  appartenait  à  l'humanité.  Mais,  malgré  cet 
alliage,  Richelieu  n'en  reste  pas  moins  on 
Jhs  lypes  de  génie  et  de  vigueur  politiques 
UoQi  l'bumaDité  s'honore  le  plus.  Et  la 
Franee,  flère  *le  son  unité,  de  sa  fSoroe  com- 
pacte, de  son  esprit  national;  la  France  prôfo 
pour  toutes  les  couquôles  de  riiUeliigcn>:e 
et  de  la  liberté,  n'oubliera  jamais  que  Ri- 
ebelieu  a  été,  dans  ce  giganies4ue  travail, 
Pourrîerdc  la  première  heure.  «—(H.  Coimb, 
Vie  de  Riehelieu.) 

On  a  de  Riebelieu  les  écrits  suivants  t 
I.  Hmrmifut  pranoneét  en  la  «alfa  du  f afif 
Bourbon,  le  23  février  1015,  à  In  cliVnro  dos 
élits  l6tiu&  à  Pari.«,  Paru,  ltit5,  ta-8*:II.  Or- 
donnante$  fynodaUi  d'Armand-Jean  du  Pies- 
si'!,  éviîqiifj  de  Luçon,  citées  dans  le  catalo- 
gue lie  i.i  bibhuUié'iue  de  Colberl,  3*  partie, 
n'  12,806;  III.  Le$  vrineipaux  points  delà 
foi  calholique  défendu»  contre  l  écrit  adruté 
au  roi  par  les  k  minisires  de  Charenton,  Poi- 
tiers, 1617,  in-8%  et  1629,  in4";  Roufo, 
1630,  in^*.  el  Paris,  16^2,  in  fol.;  IV. 
trait  éPuno  lettrt  au  meu-échal  éTAnertt  rsp- 

Sorté  par  lo  Grain,  dans  sa  Décade  de  Louis 
7//,  liv.  x%  année  1611  ;  V.  Instruction  du 
ÇkréUmf  Poitiers,  1621,  in-8*;  cette  exposi- 
tioo  nette  et  précise  de  In  dortri  ne  calholiquo 
a  eu  plus  du  viiii^t-quairc  tdilious,  el  a  de 
plus  été  traJiiile  en  plusieurs  langues; 
V'I.  Lettre  de  M.  le  cardinal  de  Richelieu  à 
M.  de  Balzac,  <lu  V  février  162V,  à  la  tète  du 
1*' vol.  des  Lettre»  diverses  de  Balz^ic;  VII. 
Leitrt  dumimeà  l'archevêque  de  Rouen,  avec 
la  RépoHêt  do  tnrehetéque,  Paris,  162V,  in-9* 
et  in-i*;  Vlll.  Harangue  faite  à  l'assemblée 
des  états  de  ttreiagne  en  1626,  dans  te  I  ré" 
È«râu  harangues,  Paris,  in-4*$  IX.  Defensio 
Romnni  Pnrttifiris:  Controverses  du  cnrdinal 
dé  iiichtiteu,  dit  Jacob,  dans  sa  Bibiiolheca 


pontifieia,  p.  168  ;  X.  Lettre  du  cardinal  d§ 
Richelieu  à  la  reint  mirt,  en  1631,  dans  le 
recneîl  do  du  Cbltelel,  intitulé  :  Recueil  de 

divers 'S  pièces  pour  servir  à  l'histoire,  etc., 
Paris,  1635,  in-fnl.,  et  1635  et  16V3,  in-V*} 
XI.  Èettttion  fidHoi»  tout  ce  ^1  ^est  pnst4  en 
Italie  fan  1()'Î0,  fntrc  hs  armées  de  France, 
et  celles  de  i empereur,  du  roi  d'Espagne  et  du 
duc  de  Savoie,  Paris.  Ifi'îl,  iii-8';  Paris,  1669 
pt  ir,83.2  vnl.  in-1-2:  XU.  Relation  de  ce  qui 
s'est  passé  pendant  le  séjour  du  roi  à  Dijon^ 
et  depuis  qu'il  en  est  parti  jusqu'au  8  atrit 
1631,  et<*.,  1631,  in  8' ut  in-V*;  XllI.  Remon^ 
trancê  â  Monsieur  par  un  Français  de  quali- 
té,  1631,  in-8»;  XIV.  Rrlation  du  siège  et  do 
ta  reddition  d'Arras,  Paris,  1640,  iti-8'  ;  XV. 
Emront,  comédie  liéroique  et  allégorique, 
etc,  Paris.  16V3,  in-i'  et  in-12;  XVI.  Perfec- 
tion du  Chrétien,  Paris,  10'»6,  în-V*,  1663, 
in-8*;  cet  ouvrage,  traduit  en  latin,  ItMSI, Pa- 
ris, donna  lieu  h  des  rapprochements  entre 
It  s  inatimes  cl  la  conduite  de  i'auleur  ;  XVII. 
Journal  d'Armand- Jean  du  Plessi»,  cardineU 
de  Richelieu,  qu'il  a  fait  durant  le  grand  orage 
delà  cour,  és  années  1630  «11631,  tiré  des 
Mémoires  écrits  de  fa  main,  avec  d'autres  piè- 
ce* remarquable*  concernant  le*  affaire*  do 
$m  Imipff,  1619,  in-d*,  souvent  réfSaprlmé  ; 
la  meilleure  édition  e^t  celle  d'Amsterdam, 
166V,  3  vol.  iu-12;  XVIII.  Discours  au  tiers» 
état  m  1614 ,  dans  fassemUéo  générale  de* 
états  tenus  A  Paris  en  161V,  p.  136,  Paris. 
1630,  în-V*;  XIX.  Mémoires  du  cardinal  de 
MStk^ieu,  contenant  ee  qui  s'e*t  ptuié  à  ta 
eour  pfiulant  son  adminislnition,  arec  plu- 
sieurs procès  criminels,  Goudc,  1050,  in-12; 
XX.  Méthode  la  plus  facile  el  la  plus  assurée 
pour  convertir  ceux  qui  se  sont  séparés  dt 
l'Eglise,  Paris,  1651,  In-fol.,  cxcitllent  ou- 
vrage, plusieurs  fois  réîmr'rimé,  cl  attribué 
à  tort  è  Richelieu  ;  XXl.  Lettre  du  cardinal 
de  Richelieu  A  GuiUaame  Hugues,  areheviquo 
d'Embrun,  du  19  févrinr  1635,  d.uis  Ics  Mé- 
moires Oéa^eant;  XXU.  Conseil  du  car- 
dinalde  Richelieu  à  Louis  XIII,  pour  le  bien 
de  son  Etat,  dans  \qs  Sentiments  illustres  de 
quelques  grands  hommes  d'Etat,  p.  1  ;  el  i/o- 
rnnque  du  cardinal  de  Richelieu,  p.  35; 
XXIII.  l^ttr*  du  cardinal  de  Richelieu,  oà 
l'on  a  joint  tes  Mémoires  el  instructions  se- 
cr'les  dr  ce  miniilre  pour  Us  ambassadeurs  dû 
France  en  diverses  cours,  avec  quelque*  rela» 
tioHê  curtotueê  etr^ant  d^îhianmêimnent*  au»- 
dites  lettres  et  Mémoires,  Paris,  1696,  2  vol 
in-12;  X.\1V.  Lettre  du  même  cardinal  au 
P.  Joseph,  dans  la  Vie  de  ce  dernier,  par 
l'atjbô  KicliarJ,  Pari»,  170-2  cf  170'»;  XXV. 
Euistola  cardiaalis  Richeln  ad  iiarlœum,  du 
âd janvier  16V2,  dans  les  Clarorum  virorum 
eptstolœ,  publiées  par  Colomics,  Londres, 
1687,  in-12,  el  Hambourg,  1709,  iii-V*. 
XXVI.  Aiiir  s  Lettres  du  môme,  dans  les 
Amba**ades  et  négociations^  de  Al*  le  comte 
d'Bstradés,  Amsteriiam,  1719,  9  vol.  Ia*ff9( 
\X^'II.  Tcitumen'  voUii.jut  d' Armaind  du 
PUssis,  cardinal  de  Richelieu,  pair  et  grand 
amiral  de  France,  etc.  Amsterdam,  l€9Tt' 
1688, 1689.  1691,  1696.  1708,  1709,  etc.  L'é- 
diiioo  la  plus  complète  est  celle  de  F< 
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maïKnei  I76i;  eli«  renr«rme  la  Succincu  finr- 
ration  dt toutti  U*  actioni  du  roi,  depuis  le 
l<'iii;iç  nù  le  canlinal  <'lail  onln^  ôu  minis- 
tère jusqu'en  16^1.  Voltaire,  qui  ne  dnulait 
d«  rieOf  proclama  que  le  Tntament  potitiqu9 
n'était  pas  de  Riclu  lieii.  I/orocîe  avait  parlé. 
On  répéta  ce  qu'il  avait  dit.  Mais  depuis  au 
■  relFOUf é  des  parties  du  manuscrit  de  cet 
OBfragp,  corrigé  de  \a  main  du  grand  car- 
dinal. Il  ne  reste  plus  aujourd'hui  aucun 
doute  sur  f*aatheiiUeit4  deee  livre,  qui  ren- 
ferme ce  qu'on  a  «'cri!  de  plus  solide  sur  le 
gouvernement  des  Eiais.  La  Broyère  en 
ayait  dit  :  «  Celui  qui  a  achové  du  si  grandes 
choaee»  ou  n'a  jamais  écrit,  ou  a  dû  écrire 
comme  il  \*b  fait.  >  XXVIII.  BhtoW*  dt  la 
mire  et  du  fils,  c'ost-.'i-dire  <lt.'  Marie  de  M<5- 
dicîs  et  de  Louis  XIII,  contenant  l'état  des 
affaires  politiques  et  t*ec1ésfastiques,  arri- 
vées en  France  (le  1600  è  1619  inclus.  Cet 
ouvrage»  publié  sous  le  noiu  de  Mézoraj, 
Amslerdam,  1731»  2  vol.  in>12.  est  bien  àe 
Richelieu.  Il  fnil  partie  de  la  collection  des 
Mémoireë  rtlalif»  à  l'histoire  de  France  de 
Petilot,1828$  XXIX.  Enfin  divera  autrea 
manuscrits. 

RICHELIEU  (Alphonse-Lolis  du  PLESSIS 
x>e],  connu  sous  le  nom  de  cardinal  de  Lyon, 
ei  frère  du  grand  cardinal,  était  dojea  de 
Saint-Martin  de  Tours»  lorsqu'il  fut  nommé 
h  l'évécbé  de  Luçnn  par  le  roi  Henri  IV,  on 
remplacement  de  lacoues  du  Plessis,  son 
oneie  ;  mal»,  avant  d'être  sacr^,  !t  e^da  eet 
évêcljô  h  son  frère  puîné,  rt  <;r>  fiiCh.irlrcux. 
—  Il  prit  alors  le  nom  é'Alphonie-LouiSt  et 
fit  profession  en  1606  h  la  grande  Chartreuse, 
où  il  vécut  plus  de  vingt  ans,  sans  montrer 
Je  moindre  désir  do  renirer  dans  le  monde, 
^abd  son  frère  Tut  devenu  tout-puissaut, 
il  arcppta  pn  1fî2G  TarchevècHé  d'Aix,  auquel 
ceiui-ci  le  lit  iioiiiffler.  £n  1628,  IrAnsféré  à 
l'archevêché  de  Lyon,  il  fut,  l'année  sui- 
vante, élevé  è  la  dignité  de  cardinal  par  le 
Pape  Uibain  VIII,  quoique,  selon  l'ordon- 
iiance  de  Sixle  V,  dei  ï  f  t  res  ne  dussent 
jamais  porter  la  pournre  eu  même  temps. 
Sn  1689,  sor  la  démission  du  cardinal  de  la 
Kochefoucauld,  il  fut  nnnuné  grand  nuir  V 
nier  de  France,  et,  l'anné»  d'après,  chevalier 
de  l'ordre  du  Saint-Esprit.  Il  obtint  aussi 
plusieurs  riches  ahbayes.  Eovojé  en  1635 
pour  négocier  avec  la  cour  de  Rome,  il 
NDplit  cette  mission  avec  intelligence»  et 
•'empressa  de  retourner  dans  son  diot  èsc» 
ravagé  parla  peste.  11  n'abondonnn  pas  son 
troupeau,  et  se  signala  par  son  zèle,  son 
courage  et  sa  charité.  Louis  XIII  étant  mort 
en  1643,  sa  charge  de  grand  aumônier  le 
rappela  à  Paris  (lour  les  ol'^èqut's  du  roi; 
luais,  aussitôt  après,  il  reviut  à  Lyon,  qu'il 
ne  quitta  plus  que  pour  aller  prendre  part 
au  I  opéralions  du  conclave  où  lut  élu  Inno- 
ctfoi  X,  el  en  1645,  pour  présider  rassem- 
blée du  clergé  de  France,  tenue  à  Paris.  Il 
fut  enlevé  par  une  bydropisie  le  23  mars 
1653,  âgé  de  71  ans,  et  fut  inhumé  h  Lyon 
dans  l'église  de  la  Charité  qu'il  avait  lait 
bâtir.  Voiri  î'épitaphci  qu'il  s'élail  laih'  : 
Pauper  naius  suuif  paupcrtaieiH  vot  i,  pauper 
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morior,  inler  pauperes  sepeliri  voto.  Je  suie 
ni  pauvre,  j'ai  fait  Tœu  de  pauvreté,  je  menra 

pauvre,  je  veux  ôire  enseveli  au  milieu  des 
pauvres.  C'est  à  l'abbé  de  Poolchâteau  que, 
dans  sa  dernière  meledie,  il  avoua  qu'il  ai- 
merait beaucoup  mieux  mourir  dom  Al- 
phonse, que  cardinal  de  Lyon.  Sa  Vie  a  élô 
écrite  en  latin  par  Tabbé  de  Pure,  fterle, 
1653,  in-12. 

Les  deux  cardinaux  de  Richelieu  avaient 
lin  frère  aîné,  Henri,  maréchal  de  camp, 
qtii.  en  1GI9,  fut  tué  en  duel  par  le  marquis 
de  Thémines»  sans  laisser  d'enfants  de  son 
mariage;  et  deux  sœurs,  donl  l'une  épousa 
Urbain  de  Maillé,  marquis  de  firézé,  capi- 
taine des  gardes,  et  maréchal  de  France,  et 
r«ulre,  qui  était  l'atnée,  épousa  Roné  do 
Vignerod,  seigneur  de  Pont-Courlay.  Le  • 
grand  Rienellen  laissa  son  nom  et  ses  armes 
à  son  pc;i;-MPvrit,  Arm^n^l-Jenn  du  Plessis^ 
pelit-HIs  de  René  do  Vigncrod  el  de  sa  sœur. 
Cet  Armand-Jean  dul'lessis  fut  général  des 
galères,  et  père  du  maréchal  duc  de  Riche* 
lieu,  l'ami  de  Voltaire. 

RIDOLFI  (Nicolas),  neveu  du  Pape  Léon  X, 
éiait  fils  dH  Contessioe  de  Médicis,  el  de 
HuloUi  de  Florence.  —  Admis,  par  son  oncle 
maternel,  dans  te  Sacré  Collège  le  1"  juillet 
1517 ,  il  fut  pourvu  successivement  des  ar- 
chevêchés de  Florence  et  de  Salerne.  des 
évêcliés  d'Orviélo,  do  Vicence,  do  Forli, 
d'Imola  et  de  Yiterbe.  Jeune  encore ,  mais 
doué  d'eteellentes  qualités,  iî  remplit  ezem- 
plairetuenl,  pendant  le  cours  de  sa  vie,  les 
devoirs  de  réuiscopat.  On  le  jugeait  même 
digne  de  succéder  au  Pape  Paul  III  ;  mais  il 
mourut,  au  commencement  de  1550,  pendant 
le  conclave  assemblé  pour  donner  un  suc* 
cessi'ur  h  ce  Pontife. 

UKiANII  (Nicolas),  Nipnliiain,  né  en 
évÔQue  d'Anr.ône,  lui  lait  (Tiriiinal  en 
1816  par  Pie  VII.  Il  mourut  en  1822. 

RIGAULT  (Nicolas),  Napulitain,  né  en 
1744,  évêque  d'Ancône,  fut  fait  cardinal  en 
1816  par  Via  VII.  Il  mourut  en  1822. 

RIGAULT  (KuoBs),  Français,  religieux  de 
Tordre  des  Frères-Mineurs ,  arcbevèqnn  de 
Rnuen.  vKmiau^  r.trdinal.  en  1252,  par  Inno- 
cent IV,  Pape  de  1243  à  1254.  mourut  en  1376. 

RlMINALDi  (isAN-MAftiB) ,  né  h  Ferrare, 
en  1718.  fut  fart  rardiual  par  Pie  VI  en  178&. 
Il  mourut  en  1789. 

RINUCCINI  (Jea.-*).  né  h  Florence  en  17W, 
fut  fait  cardînn!  [  ar  Pie  IV  en  179V. 

KISO  fut  iaii,  en  118U ,  par  le  Pape 
Alexandre  III,  diacre-cardinal  dit  titre  W 
Saint-Côuie  et  de  Saint-Damien. 

RIVAROLA  (Douinique)  ,  Génois,  évêque 
d'Aléria,  puis  archevêL|uo  do  Naz.trL'lli,  créé 
en  1611  par  Paul  V ,  nrétre-cardinal  du  litre 
de  Sainl-Martin-aux-Ifonts,  motthil  en 

UIVAROLA  fAuQtSTii»).— Le/)<arjo  lultie 
la  notice  suivante  sur  le  cardinal  Rivarota  : 

c  Augustin  Rivarola ,  naquit  à  Gênes  le 
14  mars  1758,  du  marquis  Negroni  Rivarola, 
et  de  son  épouse  Marianne,  de  ia  noble 
iiiai>on  du  Cambiasi.  Il  Ql  ses  nremièrea 
études  l\  RonîP  <fnr,s  le  collège  Cléraenlln. 
Au  sortir  de  cuUu  ujâisou  il  s'appliqua  d'a- 
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V)Ord  ^  \!\  jurisprudence,  (tovlni  .snv.nnl  dm^  de  la  junlo  rl'Elal  pré«idétt  fMir  h  MrdlDSl 
\9  droit  civU  comme  dans  lo  droit  ecclé-    dellà  Somaitlia. 

•iasUqae,  et  fut  employé  avec  dîsUnction  ^   «  Pie  Vfi,  revenu  I  1U>n)e,  rouiu  fixer 

comme  serrétaîre  do  plusieurs  ainlit(>urs  de  Riv.iroln  auprès  de  lui,  et  le  nomiu.i  son  rnn- 
Rote.  Pie  VI,  qui  lui  était  fort  aUacli^»  le  jordome  et  mntira  des  sacrés  palais.  Celte 
nomma  un  if  ses  camériers  feerels,  et  lui  charge  importante  ei  Itonorifique  le  mfl  en 
(loDoa,  en  1793  .  !o  gcuTcrnemenl  de  San-  mesure  da  se  concilier  de  \Am  en  plus  Taf- 
Seterlno.  En  17^7,  les  troupes  républicaines  *  feclion  du  Pape,  qui,  le  1*'  octobre  W17,  le 
qui  occupaient  les  Marches ,  le  chassèrent    nomma  cardinal*diacre  da  liire  de  SoinU 


de  son  poste:  il  fol  obligé  de  revenir  h 
Gênes,  et  un  arrôlé  du  Directoire  l'en  exila. 
J>ans  ces  circonsinnccs  pénibles,  le  courage 
ne  lui  manijua  point:  il  prit  le  chemin  do 
Parme  oft  l'aUendait  Pie  VJ  violemment  en- 
leré  de  ses  Xtatii  ei  que  Ton  amenait  en 
France. 


Agnlho  in  tuburra, 

«  Léon  XH,  appréciant  le  mérite  el  les  ver- 
tus de  Rivarola,  l'envnya  en  t82V  dans  la 
ville  et  la  province  do  Rnvo.iin  >  avec  le  titre 
de  Mgala  /ofar».  Cette  cli  wi^e  lionorablo,  et 
que  les  circonstances  rentlireiil  Irès-diilicile, 
valut  une  haute  répulalioa  au  cardinal.  Les 


m  Pendant  le  s^jonr  du  Pape  dans  eelfe  habitants  bénissent  encore  sa  mémoire,  et 

ville,  Mgr  Rivarola  cssoya,  vu  i  ôn\  de  sa  les  beaux-aris  cojDmala  commerce  eurent 

liberté  et  de  ses  biens,  de  I  enlever  aux  ('n  lui  leur  Mécène, 

ennemis.  Il  ooiirat  h  Guaslalla  et  h  Sacra  «  Toujours  prêt  à  se  soumettre  è  d'hono- 

Eour  ln((''tpssf'r  un  général  ;iiilrir!iien  h  coUo  rnbles  tiavaux  ,  Rivarola  dirigeait  en  même 
érolque  enirofiriso.  rs'c  trouvant  pas  celui  temps  la  iégaiion  de  Forli,  devenue  vacante 
qu'il  cherchait,  il  revint  auprès  do  Pontife  ;  .  parla  mort  du  cardinal  San-Severino  ;  et, 
nais  ferme  dans  son  projet,  il  envoya  une  Quand  il  >evint  à  Rome,  on  lui  conQa  la 
personne  de  conGance  chargée  d'une  lettre  uirection  de  la  congrégation  des  Cours ,  à 
qui  devait  être  remise  au  firumier  général  la(|uelle  on  inij^nit  la  préfecture  des  clia- 
autricUien  que  lu  porteur  nncoulrcrail.  La  noines.  Il  eierga  ces  deux  emplois  jusqu'à 
eommisston  ftil  remplie  ;  un  générât  mit  I  ^  Is  seconde  année  du  régoe  de  Grégoire  XVI. 
la  disposition  de  M<;r  Rivarotn  un  l^orl  déta-  »i  «  Honoré  par  ce  Pontife  do  la  pro-préfec- 
ehement  de  cavaLri*',  et  l'entreprise  eût  tare  de  la  congrégation  du  Concile,  il  trouva 
réossi ,  sans  doute  ,  si  le  Iranspttrt  du  Pape  encore  lo  moyen  d'achever .  en  trois  ans  ,  h 
jiti  château  de  Belyéos n't  ût  prrs  rendu  lapo-  Tivuli,  le  détournement  de  l'Anio,  véritable 
sition  plusdifflciloella  tentaliveiraprudente.  ouvrage  des  Romains;  quatre  années  lui 
«Le  Souverain  Pontife  étant  mort,  Mgr  sullircnl  pour  rendre  au  culte  public  le  vaste 
Rivarola  se  rendit  h  Venise  et  offrit  ses  sor-  et  fameux  temple  de  Sainte- Marie  dcgii 
vices  au  conclave  dans  lo  coi  ps  des  riroio-  Angeli  à  Assise  ,  renversé  par  un  tremble- 
notaires.  Afirôs  Félection  de  Pie  Vil.  lo  ment  de  terre  ;  à  Caïuériuo  «l  îi  Uénévenl,  il 
Pontife  le  nomma  en  1800  son  délégat  à  acheva  presqu'en  trois  e(  cinq  années  deux 
PéroQse,  et,  vers  la  fin  de  1803^  Tenvoya  merveilleux  édifices  sacrés.  Il  fut  visiteur 
dans  la  ville  de  Marcrata  comme  président  apostolique  des  pays  de  Narni,Todf  et  Pti- 
général  des  Marches.  Daus  ce  poste  impor-  rousej^il  ûl  partie  de  plusieurs  cougréga» 
tant,  et  au  milieu  de  temps  si  difliclles,  fa  tioos  dans  le  gouvernemeut  pontifical,  eC 
iostice,  la  fermeté  et  l'intelfigence  du  prélat  fnl  protecteur  de  plusieurs  ordres  monas- 
le  rendirent  cher  aux  populations  qui  cun-  tiques  et  institutions  pieuses.  Le  roi  Charles- 
servent  encore  le  souvenir  de  son  adminis-  Albert  de  Sardaigne  I  avait  décoré  du  grand- 
tration.  Kn  1808,  au  moment  où  les  Français  cordon  de  Saint-Maurice  et  Je  Saint-Lazare, 
envahirent  les  Marcbes ,  Mgr  Rivarola  fut  *  «Rivarola  eut  toute  sa  vie  la  réputation 
arrêté  et  conduit  dans  la  forteresse  de  Pe-  d'un  homme jnsie  i  i  fi  rme;  aucun  événe- 
saro  ;  six  mois  après  on  le  déporta  à  ftiuiiui.  nieai  ne  put  abattre  son  esprit,  et  il  sut  tou- 
Il  y  resta  dix-buîl  mnis,  puis  retint  encore  jours  conduire  les  affaires  avec  latent  et  ac^ 
il  G("ncs.  Lh,  aussitôt  qu  il  apprit  la  déli-  tivité.  ïf  avait  li  [)aroIe  fine,  n_'rtlilj!Li  et 
vrance  do  Pie  VII  et  son  retour  dans  ses  pleine  a'aiïabilité.  Sou  esprit  ioclînatt  Datu« 
Etals ,  il  courut  à  Plaisance  et  accompagna  rellemsnt  oux  grandes  choses;  ss  généro-. 
le  Pontife  pendant  son  voyage -è  Césène.  sité  pouvait  servir  de  modftie,  et  son  cœur 
Pie  VU  le  nomma  délégat  apostolique ,  et  le  s'ouvrait  si  voloutiurs  à  la  charité  qui'on  le 
fit  partir  pour  Rome  avec  ses  instructiunit.  regardait  généralement  comme  lu  pare  des. 
Rivarola  arriva  dans  la  capitale  du  raonde  pauvres,  Te  rt-fuge  des  veuves  et  des  orphe- 
ebrétien  en  mai  1814,  reprit  au  nom  du  lins.  Sa  dévotion  était  solide  et  fervente^  il 
Pape  les  rênes  du  gouvernement,  et  avec  J^^  ^ii  surtout  une  grande  cooflance  dans  la 
l'aide  d'une  congrégation  d'Etat  dont  il  resta  sainte  Vierge,  pour  laquelle  iLprofessait  un 
président  jusqu'à  l'arrivée  de  Pie  VII,  prit  amour  fllIaL 

Toutes  les  mesures  nécessaires  au  gobver-^l  *  Ce  vénérable  prélat  est  mort  le  7  no> 
nemeot,  lembre ,  ^  l'âge  de  84  ans.  Son.  corps  a  été, 
■  Dans  les  premiers  mois  de  fSlS ,  les  conformément  è  ses  volontés  dernières,  dé- 
Marches  furent  envahies  par  Mural;  le  posé  dans  l'église  des  Serviti?,  dite  do  Saint- 
tumulte  et  l'épouvaule  régnaient  partout.  Marcel ,  au  pied  de  la  Vier^o  qu'il  regarda 
Rome  vit  s'éloigner  le  Pape  qui  chercha  un  toujours  comme  sa  prolectrice  ot  sa  mère.  » 
asile  à  Gènes.  PLriiî.-îfit  son  nhsence,  Riva-  KIVIERA  (Domink^'I  e},  né  à  Urbin  le  3  dé^ 
rola  devint  secrétaire  avec  voix  délibéraiive  ceoibre  idti,  lut  successiveuieni  proloaor* 


Digitized  by  Google 


1463 


ROC 


DICTIONNAIRE 


ROC 


laire  apnsloliqup.  dv^cluré  en  17?1  socrétoire 
des  ebiffres  par  Innocent  XII.  puis  secré- 
taire des  rongrégalions  du  Consistoire,  des 
Èflux,  marais,  ponts  et  chaussées  et  du  collège 
<1es  cardinaux  ,  chanoine  de  la  basilique  do 
Soini-Pierrp ,  et  garde  dvs  archives  du  châ- 
teau Saitii-Ati^îe.  —  Le  Pape  Clément  XH  , 
qui  en  1730  lui  nv.iil  driniié  la  charge  du 
secrétaire  de  la  congrégaliou  de  la  CousuUo* 
le  créa  et  déetara  cardinat  en  1733,  et  loi 
assigna  ensiiilo  les  rongrs'gnlions  consislo- 
riak'S  du  Concile,  de  la  Consulte  et  des  Kaui. 
Ce  eardinal  mourut  à  Rome  le  3  novembre 

IllVÛI.TELLA  (Ancir.K)  ,  Milanais  ,  nom- 
mé, en  1155,  par  !e  P;i()o  Adrien  IV,  diacre- 
canlinal'dn  titre  de  Sainl-Théodore,  fut  légat 
è  Co;isiauiinoj>ie,  vl  mourut  fn  1186. 

BIVUS  (Vincent  -  VALl:^TI^) .  T':>[i;i-;iul  , 
abbé  de  Mont-St'rrat ,  créé,  on  1^08 ,  par  lo 
Pape  Grégoire  XH,  pr^treHtardinnt  du  litre  de 
S.uiitri  \  âvKisic,  uioiinil  en  1410. 

KOBEBT  fut  fait  prélre-cardinal  du  titra 
de  Sainte-Sabine  par  le  Pape  Calisle  11,  Ters 
1120. 

HUBERT  fut  Dommô  pr6lre>cardinal  du 
litre  de  Saint  Busèbe  par  Calille  H,  Papo 

de  111')  h  im. 

ROiiEiiT,  Anglais,  nomme,  en  1130,  par 
le  Pape  Innocent  II ,  prôtn^-nardinal  ,  puis 
chancelier  de  rJBglise  romaine ,  mourut  en 
11^9. 

ROBFRT  fut,  en  1180,  proclam;^,  par  I  ; 
Pape  Alesandre  III,  prètre-cardioai  du  titre 
de  Suinte-Susanne. 

ROBERT  fut  créé  pri^lre-rardinal  du  titre 
de  Saint-Jean  et  de  Saint-i'aul  |>ar  le  Pape 
Honoriuslilqui  régna  de  1816  \  1227,  el 
crf^T  treize  cardinaux. 

UUBËRT,  Français,  abbé  do  Citeaux, 
nommé,  en  129!^,  par  le  Pape  COIe-slin  Y, 
prêtre -cardlii'it  du  titre  de  Saioto-Puden- 
l'mnct  mourut  en  1303. 

ROBERT  (Aduémar),  Français,  créé,  en 
134S ,  par  te  Pape  Clément  VI ,  prètre-car- 
dinal  du  litre  de  Sainie-Anaslasie  .  mourut 
en  M52. 

ROBKRT  DE  GEISËVë,  Français,  évoque 
de  Cambrai ,  créé  par  le  Pape  Grégoire  XI, 

en  1371,  prêtre-cardinal  du  titre  des  Douze- 
Apôirej»  .  fut  PaiJO  sous  io  nom  de  Clé- 
ment \1I. 

ROBUlVri  'Charles),  Romain,  archevêque 
ce  Tarse  ir»  pariibus,  nonce  eu  France  en 
16G^.  fut,  pendant  sa  nomination,  élevé, 
en  16C6,  au  cardinalat  par  Alexandre  Vif , 
(jui  le  fit  peu  après  légal  de  la  Romagne,  et 
evêuue  de  Foënza.  Il  mourut  à  lloiuo  le 
Xk  lévrier  1973  >  eu  sa  soiuaie-lroisiôme 
annéfl. 

ROBEr^TI  (Robert)  ,  né  au  diocèse  de 
Fermo  eu  1788 ,  lut  lait  cardinal  par  Pie  IX 
«n  1850  Son  Emineoce  vil  encore. 

ROCCI  (CYRun),  né  è  Crémone,  obbé  de 
SainlJean  au  royaume  de  Naples,  arche- 
vêque de  Patras,  nonce  5  Vienne,  nommé 
cfirilinal  en  par  le  Pape  Urbain  VIII,  (jui 
.ui  douua  iti  titre  do  Saint-Sauveur  m  Lau» 
nourot  è.Roiue  le  SS  «epiembre  1631  » 


4t«l 

Montferrat* 


el  V  fui  itihumé  en  Téglise  de 

ROCCI  (Behfiard),  neveu  du  précédent, 
mfiior  îome  lu  Pape  Clément  X,  ^ui  le  re- 
vêtit du  la  p.iurpre  le  27  mai  1675,  el  liiî 
donna  le  titre  de  S.iiul-F  in  Morne 

cff/io,  fut  depuis  évéque  d'Orviélu,  légal  de 
Ferra re,  mourut  I  Frascati  It  8  novembre 
1680,  <lai  ^  la  5i'  année  de  son  âge  et  la  6* 
de  son  cardinalat,  et  fut  eoseveli  dans  t'ah- 
bare  GrollaTerrata. 

ROCHE   (AXDBOIN    Otl    AnoRDIN    DB  LA)t 

frère  du  comte  de  la  Roche,  dans  le  comté 
de  Bourgogne,  prit  l'habit  de  religieux  dans 
la  congréf^ation  do  Cluny  ,  et  fut  nommé 
abbé  de  Saiut-Seine,  dans  le  diocèse  de 
Langres,  puis  de  Clunjr,  lorsque  HugnOi 
F.ibri  se  fut  retiré  parmi  les  Chartreux.  — 
Co  dernier  avait  rerais  son  abbaye  au  Pape 
Clément  VI,  qui  en  pourvut  Androin  de  la 
Roche  vers  1351.  Innocent  VI ,  successeur 
de  Clément,  voulut  avoir  cet  abbé  auprès 
de  sa  pers  11  0,  l  uis  l'envoya  en  Ilali»», 
comme  conseiller  du  cardinal  Atbornos,  gé-. 
'  nérel  des  iroupea  ecelésiastiqaM,  Le  eardl-* 
nal,  obligé  de  revenir  h  Avignon  pour  ren- 
dre compte  de  sa  légation,  laissa  le  corn* 
mandement  de  l'armée  h  l'abbé  de  la  Roche, 
qui  nts  fut  p-T^'  heureux  dans  son  g(*n(^ralat. 
Les  villes  d  iiaiie  secouèrent  le  jou;^  de  l'o- 
béissance qu'elles  avaient  jurée  au  légat  ; 
mais  celui-ci,  de  retour,  sut  bientôt  les 
contraindre  à  tenir  leurs  promesses.  An- 
droin fut  ensuite  envoyé  en  Ai i^^li  u  ri u, 
pour  travailler  à  ta  délivrance  de  Jean,  roi 
de  France  qui  y  était  prisonnier.  9  avait 
pour  collègue  Simon  de  Langres,  général 
de  l'ordre  de  Saint-Dominique.  Leurs  ef- 
forts fUrent  couronnés  par  la  paix  conclue  à 
BnMigny,  près  de  Chartres,  le  8  mal  1360. 
lunoocni  VI  en  ressentit  une  vive  joie,  et, 
pour  récompenser  Androin,  il  Téleva  au 
cardinalat  aux  Quatre-Tomps  de  septembre 
1361.  Le  nouveau  cardinal  n'arriva  à  Avi- 
gnon qu'après  la  mort  du  Pape,  qui  n'avait 
pu  accomplir  la  cérémonie  de  lui  ouvrirai 
de  lui  fermer  la  bouche;  les  autres  cardi- 
naux voulurent,  pour  cel.'i,  l'cmpùclK  r  il'en-. 
irer  dans  le  conclave  ;  mais  il  sut  faire  va- 
loir son  droit,  et  concouru  I  h  l'éleelion 
d'Urbain  V.  (pii  l'envoya  on  llnlto,  où  il  fil 
la  paix  avec  Barnabé,  vicomte  de  &ltlan.  Ce 
prélat  mourut  de  la  peste  è  Vilcrbe,  le  97 
octobre  1369.  Protecteur  de  Tordre  des  Ser- 
vîtes, il  fui  inhumé  dans  leur  église.  Son 
corps  fut  depuis  transporté  en  France,  dans 
ct  Ile  do  Cluoj, qu'il  avait  enriebîe  de  dons 

précieux. 

ROCHE-AYMON(CHinLES-ANTOINBDELAf, 

né,  le  J7  février  1692,  à  Mainsac,  dans  le 
diocèse  de  Limoges,  fut  destiné  h  l'Eglise. 
—  Il  avait  è  peine  subi  l'épreuve  de  la  li- 
cence, que  l'évéque  de  Limoges,  de  Genna<* 
tines,  le  demanda  poureoadjuteur  ;  et  Tabbé 
de  la  Roche-Ayraou  fut  sacré,  le  25  août 
1725,  »ous  le  Utre  d'évôque  de  Sarepla,  m 
partif'us.  L'évêque  de  Limoges s'étanl  démis 
en  1729,  i'évôque  df  Sarrpl;)  fut  bierilAt 
après  nommé  évèque  du  iariie^,  d'uù,  eu 
I740,ilpatt«  à  l'archtTécbé  duTooloostf 
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puis  en  1752,  h  celui  da  Narbonne.  Dès 
1735,  ii  fil  parlie  d«s  «««enibléM  da  dergé, 
astitla  I  toutoft  dépôts  1755.  et  les  présida 

è  [iirtîr  de  1760.  11  renaît  d'être  nommé 
grand  aumônier.  Arcbevêque  de  Reiiua  en 
1762.  il  fut,  en  lT7t,  ministre  de  la  feoillê 

des  bén<iQces,  et  décoré  fU:  In  [-ourpre  ro- 
maioe.  Quand  il  albii  adoimistrer  les  der- 
niers ateraments  à  Louis  XV,  il  dit  è  haute 
Toix  nuT  assistants  que  le  roi  le  charn*f>nit 
d«  déclarer  qu'il  était  trèi- fâché  d*uvotr 
donné  du  icandaie.  C'est  encore  lui  qui  bap^ 
tisa  lo  duc  do  Berri,  depuis  Louis  XVI,  qui 
célébra,  en  1770,  l«»  mariasijo  de  ce  prince, 
et  qui  le  sacra  en  1775.  «  Mainleiiiiii,»disài[- 
ilt  «je  puis  réciter  le  Nunc  dimittM  tervunn 
I,  iPea  ' 


»RiM.i  (£iM.  Il,  29  )  11  s'éleignit  lé 
27  octobre  lin,  oomblé  d'aooéo»  et  do  di« 

gniiés. 

ROCHECHOUART  (Isaïf  ne),  fils  de  Jeen, 

prenncr  du  nom,  virorale  de  Rochechouart, 
et  de  Jeanne  du  Snll/,  éfèque  da  S&iui- 
FoBe  de  Tomiers,  puis  archevêque  de  Bour- 
ges en  l.'î86,  ef,  en  1?90,  administrateur  do 
celui  d'Arlos,  s'aUacha  à  l'anfiiiapo  Benoit 
Xiil,  qui  le  fit  cardinal  en  139%.  —  Il  ra- 
cheta du  prinoe  de  Galles  1«  seigneurie  du 
Tonnaj-Chirente,  qni  lai  avait  été  engagée 
par  Louis,  vicomte  <Ic  Rochechouart,  fièro 
de  ce  préialt  qui  mourut  le  13  septembre 
19M. 

ROCHECHOlUnT  (JEA^-FnATçoTs-JosErn 
DE},  né  à  Toulouse  en  170ë,  évêuue  de 
L'ion,  Tut  fait  eardinal  en  1761  parGlénaDl 
XIII.  Il  moririjî  en  177T. 

ROCHEFOUCAULD  (Françots  de  la),  né 

I  Paris,  le  8  décembre  1558,  était  le  second 
fils  de  Cbarle<i  de  la  Rocfiefoucfluld,  comte 
de  Randon,  ei  de  Fuhiu  Pic  de  la  Miran- 
dole.  Son  père,  colonel-général  df)  l'infan- 
larie,  blesséà  la  léte  au  siège  de  Bourges 
en  1569,  tnotirot  d*ane  blessure  reçue  h 
celui  dti  Roufn  le  i  noTembre  de  la  même 
année.  —  Orpbelin  de  bonne  heure ,  le 
jeuDê  François  fut  placé ,  sons  la  surrefl» 
lance  d'un  précepteur  particulier,  au  collège 
de  Clermont,  dirigé  par  les  Jésuites,  et  où 
tl  Bt  d'eamileatea  éladea.  Son  allaebement 
pour  ses  premiers  maîtres,  ne  se  démentit 
jamais,  et  il  ne  laissa  échapper  aucune  oC' 
casion  de  le  leur  témoigner  dans  la  suite. 

II  n'avait  que  1&  ans,  quand  le  cardinal  de 
Guiso  lui  résigna  Tabba/e  de  Tournus.  Sur 
ee riche  revenu  il  ne  pré!  v.^it  pour  son  en- 
trelien qu'une  faible  portion,  réservant  le 
raato  pour  les  paufres  et  pour  la  restaura- 
tion de  son  église.  Il  fllle  yoy^:s.<:  de  Rome, 
ot  visita  lilalie  pour  s'iusirulre,  recher- 
chant las  savants»  paroooraot  loa  biblio- 
thèques. Aprtîs  sou  retour  en  France,  et 
âgé  de  2/ù  ans,  il  fut  élevé  par  Henri  111  en  . 
1585  è  l'évôché  de  Clermont,  qu'il  gou- 
verna avec  autant  de  piété  que  de  prudence. 
Son  diocèse  n'avait  pas  été  à  l'abri  du  l'in- 
vasion des  nouvellt's  doctrines;  il  ne  néi^li- 
gea  rien  pour  les  comprimer  •  et  pour  ra- 
mener dans  la  bonne  voie  ceux  qui  s'en 
étaient  (éloignés.  CYtait  aussi  te  temps  où  la 
Lif^UQ  divisaU  lea  francs  sous  plusieurs 
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bannières  ;  le  prélat  resta  en  dehors  de  la 
lutte  politique.  Toutefois  il  ne  reci>nnut 
Henri  IV  qu'après  que  ce  prince  eut  fait 
abjuration  ilu  mlvinisrae.  Henri,  appré*  i  uU 
le  noble  caractère  du  prélat,  lui  manifesta 
son  estime  en  plusieurs  dreonstaneet,  et 
obtint  pour  lui  In  pourpre  sacrée  qtii  lui  fut 
conférée  en  1GÛ7  par  le  Pape  Paul  V.  AprAa 
la  mort  de  Henri  IV,  le  conseil  de  régenoo, 
voulant  rapprocher  delà  cour  le  prélat,  pour 
profiter  de  son  etp^rieoce  et  de  la  sagesao 
de  ses  conseils,  le  fiansKra  sur  le  siège  de 
Senlis,  puis  l'envoya  en  qiiflHtf^  d'ambss- 
sadeur  à  Rome.  De  retour  m  France,  il  as- 
sista, en  rictobrt.'  161V,  an  lit  de  justice,  où 
Louis  XIll  déelarasa  majorité,  et  à  l'ouver- 
ture des  derniers  états  généraux  de  la  mo- 
narchÎL'.  Il  y  pri)posa,  el  n'ôuljîia  tien  piiur 
faire  recevoir  en  France  les  décrets  du  con- 
elle  de  Trente,  smis  réserve  tontefois  ék» 
droits  du  roi  et  de  la  couronne  de  France^ 
det  droite,  immumiés  et  iilnrtés  de  VEglite 
gaiticane.  Celte  proposilion  ne  fut  point  ac- 
cuoillîe.  II  fut  plus  noureiix,  en  1615,  el  lit 
admettre  ces  décrets  dans  une  asscmb'éc 
générale  du  clergé  ou'il  présidait.  En  1618, 
devenu  grand  aomdnier  après  la  mort  du 
cardinal  Duperron,  il  fui,  I  année  snivante, 
nommé  abbé  de  Sainle-Gcneviôve.  En  iù^ï, 
il  se  démit  de  révécbé  de  Senlis  el  de  la 
présidence  du  eonaeii  i  laqoelte  il  avait  été 
flppeîil  dent  fins  nupiirnvîînt,  pour  s'nccnper 
uniquement  do  la  réforme  dos  ordres  de 
Saint-Augustin  et  de  Saint-Benoît,  dont  t*a- 
vail  chargé  (îri^fTfiiro  XV.  Il  s'utait  ég,il''ment 
démis  de  son  abi>aye,  dans  laquelle  ii  avait 
introduit  la  régularité,  et  où  les  abbés  de* 
vinrent  électifs.  Il  mourut  i  Sainte-Gene- 
viève le  ik  février  1645,  dans  sa  87*  année. 
Sous-dovr  11  des  cardinaux,  il  avait  crdonné 
qu'aucune  pompe  ne  fût  déployée  dans  ses 
lanéfallles.  Son  eorpa  fut  inhumé  dans  Té- 
glise  de  Sainte-Geneviôvfl,  '  t  son  cœur  dû- 
posé  dans  l'Eglise  du  collège  des  Jésuites, 
où  il  avait  étudié.  Tonto  sa  vie  II  consi»rva 
les  principes  ullramontains  de  ses  premiers 
maîtres,  et  fut  un  des  plus  ardents  adver- 
saires du  fameui  syodicde  la  faculté  de  théo- 
logie do  Paris,  Kdmond  Richer,  qui  s'était 
fait  lo  chaiiipioii  dos  libertés  de  l'Eglise 
de  France  et  des  immunités  du  royaume.  La 
Vie  de  ce  cardinal,  qui  avait  toutes  les  ver« 
tus  de  son  état,  et  qu'honorait  un  noble  ca- 
ractère, a  été  écrite  par  le  P.  le  la  Mori- 
nière,  chanoine  régulier  do  Sainle-Gene-< 
vtève,  Paris»  16V6,  in-%*}  et  an  lalio  par  lo 
P.  Uouvièrc,  Jésuite»  Paria,  16U»  in^« 

ROCHEFOUCAULD  (FaÉDéaic-JÉBÔMB  d« 
ROYE  DB  la),  né  le  16  juillet  1701,  do  l'il- 
lustre maison  de  ce  nom,  qui  a  produit  tant 
d'hommes  distingués  par  leur  esprit;  était 
fils  de  François  11  de  la  Rochefoucauld,  liau- 
lenaot  général.  Depuis  que  François,  comte 
de  la  Uucljtîfoacauld,  eut  tenu  le  roi  Fran- 

Sois  1"  sur  les  lonts  de  baptême  et  lui  aut 
onné  son  nom,  149%,  ratné  de  la  famillo 
a  tijiijoars  porté  le  nom  do  François.  — 
Destiné  à  la  carrière  ecclésiastique,  le  jeune 
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Fr('d('ri(;,  (lOtirva  iJc  b  nino  1ir>ure  <'o  riches 
abbayes,  reçul  une  exc«ileiile  éUucaiinn. 
Vicaira-Rénéral  de  Roqm,  il  fut,  en  1T89, 
élevé?)  l'îîrnhf>vêcfi(^  de  Bourges,  vacant  pir 
ka  démission  du  cardinal  Puliordo  HesvrtiS, 
et,  en  t747,  compris  dans  la  seconde  promo- 
lion  dtj  cardinaux,  Taite  par  Benoît  XIV. 
L'année  sairante,  envoyé  comme  ambassa- 
deur k  RmMi  se  fli  remercier  p^r  sa 
droiture,  son  savoir,  son  esprit  conciliant. 
Las  querelles  du  jansénisme  IrouWuient 
toujours  l'Eglise  de  France.  Si  elles  avaient 
pu  dire  apaisées»  c*eût  été  par  le  cardinal 
ue  la  Rocnefoucauld.  fl  fut  donc  choisi  pour 
présiti'T  l'assediijléo  (hi  clcr^i'  1750.  et 
reçut  ensuite  la  feuille  des  bénéiioes.  Dans 
TaMerablée  du  olorgé  de  1755,  qnMI  prési- 
dait encorn,  il  s'agissait  do  iroiiver  un 
moyeu  de  faire  exécuter  les  dispositions  de 
la  bulle  UnigenUut,  Dix  articles,  prof)ost^s  à 
la  signature,  furent  souscrits  f^r  dix  évô- 
ques,  parmi  lesaucis  le car<liiial,  président, 
et  ministre  de  la  feuille  des  bénéfices,  et 
par  vingt-deux  députés  du  second  ordre;  c>\ 

âui  donna  lieu  de  les  appeler  feniltonts. 
eize  évéquos,  et  neuf  députés  .in  second 
ordr9  r«fu»èF«nt  leur  sigaature.  Nommé 
biflDiftI  aprln  grvnd  auromler,  ce  digne 
pHnM  de  l'Eglise  mourut  le  21)  nvi  W  17S7, 
•Tant  d'avoir  accompli  sa  56'  aunée. 

ROCHKFODCAULD  (Domikiqcbdb  la),  né, 
en  1713,  à  Saint-EIpi?,  était  d  une  hrrînc!ir3 
déebuede  Ttllustre  famille  de  ce  nom,  que 
découvrit,  en  visitant  son  diocèse,  l'évèque 
de  Mendo,  de  Clioiseul.  — Le  préint  fit  part 
de  sa  découverte  à  l'archevftque  de  liourges, 
qui  fait  l'objet  de  la  précédente  notice.  L  ar- 
cbevèque  appela  auprès  de  lui  son  jeune 
parent,  surveilla  son  éducation,  et  le  prit 
etisaito  pour  gratjil  vicaire.  L'abbé  de  la 
Rocbefoucattld  remplit  ces  fonctions  pen- 
dant platiêors  années,  et,  en  ilkl  fol  élefé 
i  l'archevôché  d'Albi.  Membre  des  assem- 
blées du  dergé  de  1150  et  de  1755,  il  se 
rangea  daoa  la  aaaoode  èfee  le  eardlnalt  son 
protecteur,  et  avec  les  autres  pri^'n!-?  qui 
cherchaient  des  mesures  de  conciliation, 
pour  mettre  fin  aui  querelles  qui  divisaient 
l'Eglise  di'  France.  TrnnsftVé  en  1759  au 
siège  do  Houcii»  dÀ)o$  ce  diocèse,  couiina 
daos-eetlïPâ'Âlbt,  il  se  coucilia  tous  les 
^urs  par  sa  droiture,  son  désintéresse- 
ment. Le  premier  il  adhéra  aux  actes  de 
rasseriihlce  Jii  clern^  de  1765.  Décoré  de  la 
pourpre  sacrée  en  1778,  il  présida  les  as- 
«enibléea  do  clergé  de        et  de  1781 

Tout  lui  avait  souri  jdsqiU!. là,  lorsque  éclata 
la  révoluliou  de  178d.  lÀépulé  aux  étals  gé* 
néraui,  il  présida  l'ordre  du  clergé,  et  ne  se 
réunit  au  tiers  état  ()uo  sur  l'Injonction  for- 
melle du  roi.  Malgré  son  âge  avancé ,  il 
montra  one  grande  énergie  dans  ces  te  m  |  s 
didiciles,  encouragea  ses  collègues  ot  refusa 
le  serment  è  la  constitution  civile  du  clergé. 
La  perte  de  ses  riches  revenus  ne  troubla 
|K>iot  la  sérénité  de  son  &me,  et  les  priva- 
tions ne  lut  coûtèrent  point.  Il  ne  quitta  la 
Fraiict!  qu'an  dernier  moment,  «près  la 
journée  Ou  10  août  1792,  passa  eu  Hollande. 
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el,  en  179i,  alla  sefTier  à  Munster,  qui  ap- 
partenait alors  i  l'évèquo  de  ce  nom,  et  qttt» 
en  f8i5*  fol  donné  i  la  Prusse.  C'est  dan» 

cette  ville  que  ce  prélat  s*étei:;nit  douce- 
ment le  as  septembre  1800,  dans  la  88'  an- 
née de  son  âge»  et  la  S8*  de  son  cardi natal-. 
L'abbé  Jarrj  prononça  son  oraison  fanébrea. 
iojpriinée  à  Anvers,  in-i*. 

ROCHE  TAILLÉE  (JB4!f  db  la),  Français» 
évêquede  Paris,  puis  archevêque  de  Rouen 
et  de  Besançon,  patriarche  de  Constan- 
tiiii)f'!p,  créé,  en  li2G,  par  le  Pape  Martin  V, 
cardinal  du  titre  de  Sainl-Laureai  inLucina^ 
moorut  en  ikSI. 

nODKRIC  (Go^zalve),  Espagnol,  arche- 
vêque de  Tolède,  fut  fait  en  1298,  pjir  i» 
Pape  Bonifeee  VIII.  cardînal-évèque  d*AU 
bann,  pt  motirnt  l'année  suivante. 

RODOLOVIG  (Nicolas),  originaire  de  Ba- 
guse«  archevêque  do  (Jjiéti,  secrétaire  (le 
la  congrégation  des  Evr'  j^r-s  pt  df?;  Ht^'»-?- 
liers,  élevé  au  cardinalal  \hti  Jimoi  ent  Xii,, 
le  H  novt'inbre  inoiinit  ir.ipnpicxie  à 

Rome  le  28  octobre  1702,  âgé  de  78  ans. 

RODOLPHE ,  Romain  ,  fut  nommé  en 
112G  par  le  Pape  Honnrius  II,  diacre-cardi- 
nal du  titre  de  âaiote-Maho  inAquùr»,  puis 
évéqne  dX)rti. 

KÔDOLPHE  DE  STAFFA.  de  Péronse, 
créé  diacre  cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Marie  inAquiro  |>ar  Honorius  II,  Pape  de  IIM 
k  iiaO*  fut  ensuite  évôque  de  Pérouse. 

RODOLPUB,  diacre  cardinal  du  titre  du 
Sainle-Lucif,  créé  en  IIU  par  Célestin  II. 

RODT  (FRA!<fço!s-Co'VRtr>-C*siMiR  nF.),évè- 
que  de  Coutance,  né  le  19  mars  1706.  fui  l'ait 
cardinal  par  k'  P  ip»  Itciiott  XIV  le  aTril 
1756.  il  mourut  en  1775. 

HODDLPHI  (OcTATR,)  Florentin,  évôqne 
d'AriaiiO,  créé  en  1622  par  (îré^oire  XV, 
prétre-cardinal  du  titre  de  Sainte-Agnès  û» 
Ag9nê,  évèqae  de  Girgenti,  mourut  en  16S^. 

ROFllOI  de  l'isle.  abhé  du  Monl-C  ^K^m, 
créé,  en  1191  ,  par  ie  Pape  Céleslin  111  , 
prétre-cardinal  du  titre  de  Saint-Maittllin 
et  de  Saint-Pierret  légat  en  Sicilop  mouni^ 
en  1212. 

ROGER,   créé  en  1178,  par  le  Pape 

AlexandfL'  III,  [rt'^frc-C'irdinal  du  titre  d» 
Sainl-EusèUe,  lui  ensuiie  archevêque  d» 
Bénévent. 

ROGER,  nommé  par  limorent  III,  en  1205,. 
prôire-cadinal  du  titre  de  Sainte-Anastasie, 
fui  I''ùat  en  Sicile. 

ROGER  ou  ROGIËR  (PiamaE),  ûls  de  Guil- 
laume Rogier,  seigneur  de  Rosiers  en  Li* 
uiousio,  et  de  Guillomelte  delà  Monstre, 
moine  do  l'ordre  de  Saint>6enott,  successi- 
vement abbéde  Féesnopel  de  la  Ctiatse-Dien* 
évéque  d'Arras,cliano('li«r  (l'î  Fraru-e,  arche- 
vêque de  Sens  et  de  Rouen,  cardinal  eu  13.17, 
Pape  en  131^2  sous  le  nom  de  Clément  Vl^ 
mourut  en  1352. —  Voy.  CiéMr.yT  VI. 

ROGIKR  (Hcgoes)  tui  olfen  à  Dieu,  dès 
son  enfance,  dans  un  monastère  de  l'ordre 
de  Saint-Benoit  à  Tulle,  suivant  l'usagn 
assez  ordinaire  en  ce  temps-là.  Il  y  Qt  prù» 
fession  de  la  vie  monastique;  et,  s'étant 
disUogué  par  sa  régularité,  il  devint  abbé 
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de  Saint-Jcan-d'Angely.  Le  Pape  Clément  VI 
ton  Crère,  loi'  procura  l'évôcbé  de  Tulle  en 
ISIt.  Mais  Hngaes  ne  Ait  ou'élQ  •(  non 
consacré.  Voici  pour(iuoi  :  Clément  VI, 
voulant  faire  entrer  son  frère  dans  le  Sacré 
Collège,  lui  dMim  l'évôché  de  Tulle,  sUn 
qu'il  pûl  être  nommé  le  Cardinal  de  Tulle, 
selon  l'usage  d'alors  où  les  cardinaux  uut 
aralMt  été  éTtoues  retenaient  d'ordinain 
le  nom  de  leur  Eglise.  En  1359,  Hugues 
obtint  de  Jean,  roi  de  France,  la  permission 
de  faire  dans  le  rovanme  des  acauisitions 
d*UD  reTenu  annuel  et  perpétuel  pou?aat 
aller  à  deux  cents  livres  tournois,  pour  les 
consacrer  à  des  fondations  d'œuvres  pii  u^es 
et  utiles.  ▲  la  lin  de  1352,  il  accomi>agna 
le  eoovot  de  son  frère,  le  l'.ipe  GMment  VI, 
au  motiaslèro  do  la  Chaise-Dieu,  en  Auver- 
gne, où  ce  Poulife  avait  demandé  à  ôlre  in- 
uoné.  Diiaos  après,  dans  le  conclave  leou 
après  la  mon  d'Innocent  VI.  pour  élire  un 
surcesseur  à  ce  Puulife,  le  cardinal  de  Tulle 
réunit  quinze  suffrages.  Voyant  qu'il  avait 
Ifts  deux  tiers  des  voix  el  qu  il  <tllait  ôlre  fait 
Pape,  il  renonça  sur-le-champ  h  son  élec- 
tion par  humilité.  Il  mourut  le  21  octobre 
1363  dans  le  monastère  du  Monl-OUen  au 
diocèse  de  Carcassoniie. 

ROGIER  (Pierre),  créé  cardinal  en  1348, 
|>ar  le  Pape  Clément  VI,  sou  oncle;  Pape 
sotts  ienomde  Grégoire  XI 60 1871,  mou- 
rut le  27  mars  1378.  —  Voy.  Grégoire  XI. 

ROHAN  (AaMAKD-GASTONj,  de  l'illustre 
finille  de  ee  oom,  origineire  de  Bretagne, 
naquit  à  Pflris,  le  li  juin  1674. 11  était  le 
cinquième  Ois  de  François  de  Hohan,  prince 
de  Soubisoiet  d'Anne  de  Rohan-Cbabol,  sa 
seconde  femme.  —  Destiné  à  la  carrière 
ecclésiastique,  il  fut  de  bonne  heure  nom- 
mé chanoine  de  Strasbourg,  subit  avec 
éclat  l'épreuve  de  la  licence  el,  en  1699,  fut 
reçu  docteur  de  Sorboune.  Deux  atis  après, 
élu  coadjuleur  de  l'évèque  de  Strasbourg, 
il  se  trouva,  en  170^,  investi  de  cet  évèché 
par  le  décès  du  titulaire,  le  cardinal  de 
Furstemberg.  Décoré  lui-même  de  la  pour- 
pre en  171^  grand  aumônier  de  Frauce, 
raMnée  suivante.  Il  eut  encore  les  abbajes 
4i  Moostier,  de  Foigni,  de  la  Chaise  Dieu 
•I  de  Saint- Waast  d'Arras.  avec  la  croix  de 
Tordre  du  8eint*Bsprit.  L'Académie  fran- 
çaise lui  ouvrit  son  sein  ;  l'Académie  des 
sciences,  celle  dos  inscriptions  et  bellus- 
Idttres  voulurent  l'avoir  pour  mensbre  ho- 
noraire. Ce  [>riuce  del'Kglise,  ^marquoble 
par  son  savoir,  sa  ligure  imposauie,  ses 
nanlèrae  nobles  et  distinguées,  prit  UM 
grande  pari  h  toutes  les  affaires  de  son 
temps  qui  cunceruaienl  li^  clergé,  dans  les 
dernières  années  de  Louis  XIV  comme 
après  la  mort  de  ce  prince.  En  1720,  Dubois 
dut  être  flatté  que  le  cardinal  de  Rohan  et 
Massillon  consentaient  à  prêter  leur  minis- 
tère pour  le  Mcrer  archevêque  de  Cambrai* 
L'aoïiée  aolranie,  le  cardinal  deBolian  ae 
reodit  k  Rome  pour  entrer  dans  le  conclave 
iA  fut  élu  innocent  Xiii.  11  re? int  de  Rome 
afec  l'abbé  Oliva  quil  ^MlaeliftaD  qualité 
de  MblioUiéctife  :  it  MbUoUièqoe.  était 
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des  plus  riches;  il  l'avait  augmentée  de 
celle  du  président  de  Ménars»  laquelle  pro- 
▼eoaltdo  président  de  Tboo  el  qo*it  avait 

achetée  quarante  mille  livres.  En  1722,  ad- 
mis dans  le  conseil  do  régence,  il  prit 
place  avant  tous  les  seigneurs  de  la  eoor* 

mais  après  le  cardinal  Dubois.  Le  cardinal 
de  Rohan  fit  encore  trois  voyages  de  Rome 
aOn  d'assister  aux  conclaves  ou  furent  élus 
Benoit  Xlll.  Clément  Xll  et  Benoit  XIV. 
Son  train  était  celui  d'un  prince.  UagniA- 
que  et  générens.  il  mourut  à  Paris,  le  19 
juillet  1749.  Après  lut,  les  titres  de  cardino/ et 
d'écéque  de  Strasbourg  restèrent  dans  la 
l'.miitlo. 

ROHAN  (Akmand-Julbs  dm,  né  le  10 
février  1605,  était  le  sixième  ffis  de  Charlee 
de  Rohan,  troisième  du  nom,  prince  de 
Guéméoée.  due  de  Moolbaxon,  el  de  Gbar- 
lotle  du  Cochefllet,  sa  seconde  femme. — 
Abbé  de  Gard,  en  Picardie,  et  de  Gorze, 
chanoine  de  Strasbourg,  archevêque  et  duc 
de  Reims,  en  1722,  sur  Te  rdtea  de  Fleury,  il 
sacra  Louis  XV  In  m^me  année.  Depuié» 
cardinal,  il  mourut  la  2S  août  1762. 

ROHAN  (Locis-CoNSTAiiTiN  de),  frère  du 
précédent,  né  le  24  mars  1697,  d'abord  che- 
valier de  Malle,  capitaine  do  vaisseau  en 
1720,  embrassa  ensuite  la  carrière  ecclé- 
siastique et  obtint  un  canonicat  de  Stras- 
boui^.  —  Devenu  premier  aumônier  du  roi, 
abbé  de  Lire,  puis  de  Saint-Epvre,  il  fut  élj 
évèque  de  Strasbourg  en  1756  après  la  mori 
d'Armand  de  Rohan,  cardinal  de  Sooblaa 
(dont  suit  la  notice),  déclaré  cardinal  en 
1761,  el  mourut  è  Paris  le  11  mars  1779. 

ROHAN  (Abmahd  ra), second  fils  de  Louis- 
François-Jules  de  Rohan,  prince  deSoubise, 
naquit  a  Paris  lel*'décerabre  17 17. Connu  d'a- 
bord sous  le  nom  de  prince  de  ToumOAypiiit 
d'abbé  do  Ventadour,  il  eut,  jeune  encore, 
un  canonicat  de  Strasbourg.  Recteur  de 
l'université  en  1739,  trois  ans  après  élu 
coadjuleur  de  son  grand-oncle  è  Strasbourg, 
sous  le  titre  d'évôquo  de  Ptolémaïde,  il  fut 
en  1747  proclamé  cardinal-prêtre  par  Benoît 
XIV,  sur  la  présentation  du  prince  Gbarlea- 
Bdooerd,  fils  de  laemies  II  è  i^ni  la  eoar 
de  Kome  réservait  la  nomination  à  uno 
place  dans  le  Sacré  Collège,  il  prit  le  nom 
de  Cardinal  deSoubise  pour  te  dislingiierde 
son  grand'Oncle.  Celui-ci  étant  mort  en  1749, 
le  cardinal  de  Soubise,  devenu  évèque  de 
Strasbourg,  grand  aumônier  de  France,  et  de 
plus  abbé  de  la  Chaise-Dieu,  commandeur 
des  ordres  du  roi,  membre  de  l'Académie 
française,  mourut  le  S8  juillet  1759»  an  son 
palais  de  Saverne»  avant  d'avoir aoeompli 
sa  39'  année. 

ROHAN  (Loois-Rbné-Edouabd,  prince  de), 
né  en  1734 ,  d'abord  connu  sous  le  nom  de 
princê  Louii,  fut  de  bonne  heure  nommé  coad* 
juteur  de  son  oncle,  prince-évêque  de  Stras- 
bourg ,  fut  reçu  è  l'Académie  irao|jaise  en 
ITBi.  envoyé,  en  1779,  comoM  embeaaadenr 
de  Franco  à  Vienne  ,  ne  s'y  occupa  que  de 
ses  plaisirs,  et  scandalisa  tellement  la  cour 
d'Aolifebe,  qna  l'Impératrice  Marie-Thé- 
Hm  dMMDda  aon  raivél*— Toi||oiift  ahaifé 
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de  dettes ,  avant  de  partir  pour  son  ambas« 
sade,  M  avAÎt  obtenn  I  autorisation  d'onipriin* 
t«r  sii  c«nt  miUe  livres  sur  sps  bénéfices. 
Sa  maison  élalail  un  f85te  royal;  il  dnii  en- 
touré de  dix  gentilshomaies  portant  de 
griintli  noms,  et  (fantanl  d«  fiAges  de  bonne 

fniiille.  CPi  qui  l'nv.iit  fiit  rappeler  (fo 
Vienne,  c'étaient  &es  galanteries,  sa  morgue 
I  Tégerd  des  mînistret  étrangers,  ses  dettes, 
son  roii  de  respect  pour  la  rolii^ion.  On 
l'avait  vu  quitter  l'habit  de  son  «'•lat  pour 
prendré  un  QDiIbnna  de  chassf;  et  cel.-i  avec 
si  ppu  de  retenue,  qu'un  jour  de  Féto-DitM), 
lui  et  toute  sa  légation,  en  unirormes  verls, 
coupèrent  une  procession  qui  gônail  leur 

Pissage.  Ses  folles  dépenses  le  mettant  dans 
impossibilité  de  payer  ses  gens,  ceux-ci 
abnsnienl  (iii  firivilrge  des  francl i rs  [lOur 
exercer  la  contrebande.  Le  gouvernement 
lm(>érial ,  pour  ne  pas  désoiiliger  la  eour  de 
France,  fut  rt^iluit  \  supprimer  les  franchises 
de  tout  le  corps  «Jtplomalique  ;  ce  qui  rendit 
le  prince  Louis  odieui  aux  autres  ambassa- 
deurs. Après  son  re'onr  en  1T7V,  tel  était  le 
crédit  de  celle  fauiille  ,  qu'il  fut  nommé 

grand  auoiteier  de  France,  proviseur  de 
orbonne  ,  administrateur  de  l'hôpitol  des 
Quinze-Vingts,  dont  il  dissipa  une  partie 
des  domaines  ,  enfin  cardinal ,  snr  la  [in?- 
sentation  du  roi  de  Pologne  Poni^towski. 
Dès  1779,  Il  était  prince  •  évêque  de 
Slrasboij ru'.  Un  "^oiil  Je  se"?  li'''[iél!res  ,  l*,ib- 
baye  de  ^int  -  Waast  d'Arras  ,  rapnorlait 
trois  cents  mille  livres  de  rente.  Crédule  à 
l'excès ,  d'un  esprit  (ficilo,  il  vivait  entouré 
d'intrigants»  dont  il  éiait  in  dupe.  Le  charla- 
tan CsfHosiro  et  l'aventurière  la  Molle,  qui 
se  faisait  appp'f^r  In  comtesse  de  la  Molle- 
Valois,  remplirent  sa  vie  d'humilialiuns  et 
o'aroertumes.  Affligé  du  mépris  dont  l'acca- 
blait la  reine  Marie-Aoloioelte  ,  le  cardinal 
désirait  regagner  les  bonnes  gréées  de  celle 
pniio  sse.  On  lui  fil  croire  qu'il  y  parvien- 
drait en  achetant  pour  elle  un  magnifique 
collier  de  diamants  qne  la  reine  avait  pré- 
cédemment refusé  ,  comme  étant  i\'w}  prix 
trop  élevé.  Il  l'ocheta  et  le  remit  à  la  lemme 
la  Hotte,  qui  le  persuada  que  la  don  avait 
été  agréé  par  la  reine.  Mais,  comme  il  était 
toujours  sans  argent ,  et  qu'il  no  put  payer 
k  I  époque  convenue  le  prix  du  bijou  ,  un 
million  six  cent  mille  livres,  la  mystification 
lut  connue  :  cette  triste  affaire  eut  un  grand 
retenlissernent  ;  le  cardinal,  arrôlé  dons  ses 
liabils  |K>ntiûcsux ,  aux  yeux  de  toute  la 
cour  et  malgré  ses  prières ,  fitt  conduit  i  Ta 
Bastille,  ei  irniJuit  Je'MMt  le  pariomeot. 
Absous  par  celte  coa}pagnie«  que  les  intri- 
gues avaient  circonvenue,  Robin  fut  dé- 
j  oin'fé  do  tout  ce  qu'il  tenait  de  la  cour, 
exilé  en  son  abbaye  de  la  Cbaise-Dteu  eu 
âuvergne,  1786,  d'où  on  lui  permit  de  se 
rendre  h  ral«baye  de  Marmoutier,  près  de 
Tours.  Grâce  à  la  bonté  du  roi,  il  put  bien- 
tôt rentrer  dans  son  diocèse,  où  il  parut 
vivre  d'une  manière  plus  conforme  è  son 
étaf.  En  1789,  il  fut  dtîpulé du  clergé  aux  états 
généraux;  mais  il  n'y  sic^gea  qu  un  instant, 
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cWilo  du  clergé,  et  se  relira  dans  la  partis 
de  son  diocèse  située  sur  la  rive  droite  da 
Rhin.  Lè,  comme  prince  de  l'Empire,  il  fai- 
sait des  levées  d'hommes  pour  lutter  conlro 
la  révolution,  en  aaéme  temps  qo*ii  la  com- 
battait comme  évéqne.  Dsns  ses  dernières 
années,  i!  chercha  è  fniro  outiller  lr>s  grnn.)*-s 
fautes  qu'il  avait  commues  par  légèrelé  et 
par  défaut  de  caractère.  Plus  riche  dans  sa 
mé<liocrité  qu'il  ne  l'avait  élé  au  sein  de  In 
plus  grande  opulence,  il  était  la  providence 
des  émigrés  et  des  prêtres  qui  recouraient  h 
lui.  T!  avait  appris  l'économie  et  la  frugalité,  et 
se  dévouait  à  ses  diocésains  allemands.  Lors 
du  concordai  de  1801,  il  remit  la  démission 
qui  lui  était  demandée,  et  mourut  è  Etten* 
befm  le  16  février  1808.  C'est  h  tut  qne  la 
ville  de  Strasbourg  doit  le  mon  n  me  ni  ^livé 
i  la  gluiro  de  Turenue.  On  peut  consulter 
snr  ce  cardinal  les  Mémeirti  de  Tabbé 
Georgel ,  qui  avait  été  son  fj;rand  vicaire  et 
l'agent  de  toutes  ses  intrigues,  ceux  de  Be- 
zenval ,  de  Mme  Campan ,  la  ^le^royiAlt  «la 
Michaud  ,  etc. 

ROHAN  -  CHABOT  (Lolis-Fb  a  ^çois- A  v- 
6LSTB,  duc  de),  né  à  Paris  le  29  février  1788, 
était  fils  d'Alexandre- Louis- AugBSie  de 
Rohaii-Chabot,  maréchal  de  camp.  Sa  mère 
était  une  Monlmorency.  —  Ses  p.^renls, 
contraints  par  la  révolution  è  émigrer*  sa- 
réfugièrent  en  Angleterre;  nais  fis  revin- 
rent en  France  so  is  !r  consulat,  recouvrè- 
rent une  partie  de  leurs  domaines,  et  so 
rallièrent  au  gouvernement  impérial.  Le 
jeune  de  Rohan,  après  avoir  été  atta(  îi  la 
princesse  Burghèse ,  sœur  de  Napoléon, 
fut  successivement  chambellan  de  la  reine 
deNiftles,  feimnedu  roi  \flural,  puis  de  l'eni- 
pereur  Nauûiéon.  Dans  cette  cour  mili- 
taire, où  la  religion  éiait  peu  pratiquée, 
on  ne  le  vil  point ,  esclave  de  ce  qu'on  a(»« 
pelle  le  respect  humain  ,  chercher  è  dissi- 
muler sa  piété;  il  alla  mémo,  en  1819,  h 
Fontainebleau, pour  y  recevoir  la  bénédiction 
du  Pape  Pie  Vif ,  alors  prisonnier.  Après  la 
restauration  en  181i,  il  entra  dans  ta  niaison 
<iu  roi  conuiie  oilicier  do  uiousquelaires,  et 
quand  ce  corps  fut  dissous  en  1815,  il  fut 
élevé  au  grade  de  colonel.  Quand  Na|)oléuu 
revint  do  l'Ile  d'EIbo ,  le  prince  de  Léon 
c'était  le  titre  des  atoés  de  sa  tamilte«  et  ît 
'avait  pris  depuis  la  restauration)  acrompa- 
gna  le  duc  d'Angoulème  dans  le  luidi  de  la 
France,  puis  en  Espagne.  De' retour  à  Paris, 
il  perdit  soirpère  en  1816 ,  et  lui  succéda 
dans  son  titre  de  due  et  pair.  Une  alTreuse 
caisstronlie  lui  tv  tit  enlevé  une  épouse 
chérie,  aille  de  Serent,  qui  périt  dans  las 
flammes,  le  feu  syant  pris  à  sas  vêtamenis, 
comme  elle  se  ili'^poçait  ^  so  rendre  à  un 
bal  cbez  l'ainbassaUeur  d  Autriche.  Vaine- 
ment LouisXVllI  voulut-il  loi  faire  épouser 
nue  princesse  de  Sate.  La  perio  cruelle  qui 
avait  irappé  ce  jeune  seigneur  le  poursui- 
vait partout;  la  religion  aeule  pouvait  le 
consoler.  Il  renonça  au  monde,  entra  au 
séminaire  de  Satnt-Sulpice  en  1819,  cl,  trots 
ans  après,  rcMil  ly  (irùlriM;-'.   nrand  vicaire 
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nesonçon  en  1820,  il  fui  en  1830  vlo.vé  h  la 
dignité  de  cardinal  par  le  Pape  Pie  VIII. 
Lors  de  la  révolation  deluf1lel1B90,il  éisrt 
h  r.iris  ,  OÙ  l'appolaicnl  les  Iravant  de  la 
Chambre  des  pairs;  ii  fut  mallrailé  par  les 
fMitleut*  et  R»  réfuçta  à  Rome.  En  il 
accourut  dnns  son  diocèse,  menncé  de  l'in- 
fasion  du  choUVa;  il  se  prodigua,  el  alleiut 
in  HÂau  h  Chénecej,  pr^s  do  Besancon,  il 
y  ?nrrnmba  le  8  février  1833,  flg<^  In  h'')  nns. 
bii  u  jiublié  alors  nne  Notice  fhronoiugi'^ue 
sur  le  cardinal  de  Rokan.  Besançon,  in-12  et 
in*18;  et,  plus  tard  ,  le  panégyriaue  de  ce 
(ligne  prélat ,  prononcé  à  la  cathédrale  de 
Besançon  rmr  l'nbbé  Marguerye. 

ROLAND,  Français,  abhé  de  BoorK-Dieu  « 
en  Berri,  nommé  par  le  Pape  Luea  III  »  en 
tl85,  (îi-if  re-cardinal  du  litre  il^  Si'nte- 
Marie  in  Poriicu^  fut  ensnito  évétiue  de  Dul, 
en  RrelAffne,  el  légat  en  Angleterre. 

ROLIN  (Jeaîi),  fils  de  Nicolas  Robin,  clinn- 
celier  du  duc  de  Bourgogne  Philippe  le  Bon, 
fut  archidiacre,  puis  éVeque  d*Autun  ,  après 
l'avoir  été  de  Chfllons-«nr-Saône.  Nommé 
rardinal  par  Nicolas  V,  il  fil  de  grandes  li- 
béralités h  son  église  et  iii^ignitiqiie 
hôpital  de  Beaune»  qu'aTaii  fait  b&lir  soo 
pèr«».  Il  mournl  fort  ftgé,  le  23  juin  1I8S. 

ROMA  (Ji'LES),  né  h  Miînn  In  16  septembre 
1584,  était  fils  de  Camille  Borna  ,  patrice 


manquait  jamais  de  célébrer  la  Messe  clia- 

Jue  matin ,  puis  faisait  une  demi  -  heure 
'erafton  mentale  î  austi  ne  donnait- il  que 
rarement  nn  lience  les  matins.  Il  ne  vivait 
que  de  légumes.  Ne  dépensant  rien  pour  sa 
personne,  Il  était  lrès>libéral  ed  aumônes* 
Totis  ses  reTeriii5  <<iiilonl  dépensés,  sans 
qu'il  contractât  aucune  dette)  les  pau?rea 
avaient  ee  qui  restait  à  la  fin  de  Tannée.  See 
frères  ,  ses  neveux  ,  aucun  de  ses  parents, 
n'eurent  jamais  rien  de  lut.  il  leur  laissa 
seulement  ses  meubles  è  as  mort,  pour  dé^ 
dommager^  dit-il  dans  son  testament ,  «a 

f'amiîh  âet  dépenses  au'elle  avait  faites  pour 
'entretenir  alors  au  ils  éiaieni  douze  frères. 
Ce  digne  et  vénérable  prélat  mourut  à  Home 
sainlemenl,  comme  II  avait  Técu,  Tan  I6S8, 
le  jour  el  à  l'heure  oh  il  était  venu  au  monde, 
le  16  septembre  ,  à  l'âge  de  68  ans ,  étant 
alors  doyen  du  Sacré  Collège,  et  érêcioe  de 
Porto,  c  est-è-dire  cardinat-évèque. 

ROMAIN,  diacre  -  cardinal  du  titre  de 
Sainte-Luce  ,  en  1159,  fut  le  22*  el  fiernir-r 
cardinal  créé  par  Adrien  IV,  Pape  de  ll&jk 
h  1159. 

ROMAIN,  fut  créé,  dans  la  3*  et  dernière 
promotion .  diacr<M}ardinal,  puis  prêtre  du 
titre  de  Sainte- Anastasie,  par  Clément  111 , 
Pape  do  1188  &  1191. 
RO.MAIN  BONAV£NTURA ,  Romain,  créé 
milanais,  el  de  Catherine  de  Coire.—  Après    par  le  Pape  Innocent  111 ,  en  1819,  dliere- 


avoir  (^(udié  à  Pavie  etPérouse,  oii  il  prit  le 
bonnet  dH  docteur,  il  fut,  en  1607,  admis 
eomme  avocat  consistorial  sur  la  nomination 
qu'en  firent  les  docteurs  de  Milan.  En  cette 
qualité  il  prononça ,  l'année  suivante ,  en 
plein  consistoire,  un  discours  pour  la  cano- 
nisation de  saint  Charles  Burromée.  Le  Pape 
Paul  V  le  nomma  avocat  de  la  famille  Bor- 
ghèse ,  référendaire  de  l'une  et  l'autre  si- 

f;nature,  puis  succassivemeol  évéqne  de 
ésl,  d*Orviéto,  deCamérino,  de  Péroose, 
d'Orabrie  ,  enfin  le  revêtit  de  la  pourpre  !o 
il  janvier  1621.  Grégoire  XV  lui  donna  les 
évéehés  unis  de  Réeanali  et  Loreite  avec 
la  pension  de  cordini!  y  .invrc  Ii  !»'aj>p!iqua 
dans  Récanati  ù  snuluger  les  pauvres,  à  y 
faire  célébrer  le  service  divin  avec  dieence, 
embeltil  sa  cotfiLdrn!f;  ,  soutint  les  commu- 
nautés religieuses,  el  en  fonda  pour  l'enire- 
tien  et  l'éduralion  des  filles  indigentes.  En 
1634»  transféré  par  Urbain  Vlil  à  Tivoli,  il 
fil  abattre  l'église  cathédrale,  oonren  bfltir 
une  fflus  convenable,  qu'il  l>énU  le  t"février 


cardinal  du  titre  de  Saint-Ange,  puis  évôque 
de  Porto,  légal  en  France  el  en  Angleterre, 
fut  !M  M  vicaire  du  IRspe. 

ROMO.  —  Nous  erafjruptons  îi  VAm\  ae  la 
religion  \es  délails  suivants  publiés  à  l'uc- 
caiion  de  la  mort  du  cardinal  Romo  : 

•  Les  craintes  trop  légitimes  que  faisait 
concevoir  l'étal  de  S.E.  le  cardinal  archevêque 
de  Séviilo,  se  snnl  ri'aliM'rs,  L'illuîlri'  jicé- 
lal  esi  mort  le  U  janvier  1855  au  palais  ar- 
eliiépiscopal  de  Ombrftle. 

'<  S.  E.  Mgr  don  Jude  Joseph  Ronno  y 
Gamboa,  cardinal-prêtre  de  la  sainte  Eglise 
romaine,  chevalier  grand-^roix  de  l'ordre 
de  Charles  III  el  de  I  ordre  d'I«abelle  la  Ca- 
tholique, nrchevôque  de  Séville,  etc.,  etc., 
était  né  è  Canizaz,  province  de Guadalaiara, 
diocèse  de  Toîèdf»,  fn  7  février  1779.  Etant 
chanoine  do  Sigueuza,  il  lut  nommé  à  l'ar- 
chevêché des  Canaries  le  20  juillet  1831, 

Srécouisé  le  20  janvier  1834,  consacré  k 
ladrid  le  t**  mai  de  la  même  année.  Trans- 
féré^ la  métropole  de  Séville,  le  10  septembre 
1641,  la  pourvut  de  béaui  ornements,  d'un  1847^  préconisé  le  17  décembre,  il  fut  créé 
beau  Jeu  d'orgue,  el  y  entretînt  une  musique,  cardinal  dans  te  eonsistoiredu  90  septembre 
Habile  admiuislralenr,  il  travailla  au  (lalais  1850 

arcbiépisco[)al ,  lit  bâtir  un  séminaire,  uù  fut  «  Le  Sacré  Collège  perd  un  de  ses  membres 
assuré  Tenlreiien  du  seize  clercs,  et  mena  à  le»  plus  éniliients,  el  I*Sspagne  un  de  ses 
bonne  fin  pinsieurs  affaires  avantageuses  à  plus  sfîvunts  et  pieui  prélats.  Nf-^r  Roino 
son  évêcbé.  U  y  enlreiinl  des  missionnaires,  étail  un  des  défenseurs  zélé  des  droils  de 
et  réforma  son  clergé  encore  plut  par  aoo  IVtsIise.Les  Catliollquesde  France  ontgardé 
iTemple  que  par  ses  ordonnances,  et  par  la  un  profond  souvenir  de  la  sympathie  avec 
lenue  régulière  de  ses  synodes.  Ses  uia'urî 
étaient  irréprochables;  il  ne  parlail  aux 
femmes  uue  rarement ,  et  debout  dans  une 
anticharabre  en  présence  de  témoins.  Tous 
Ji  s  jours  il  récitait  è  genoux  son  bréviaire  , 
roliica  de  la  saiote  Vierge  el  le  chapelet^  ne 


laquetW  l'éloquunt  poiilife  s'associa  k  leurs 
luttes  en  faveur  de  la  liberté  ecclésiastique. 
Un  de  ses  ouvrages  a  été  traduit  el  publié 
par  le  comité  électoral  que  présidait  M.  le 
comte  dû  Muntaleinbert,  el  il  avait  produit 
parmi  uousuuti  vive  aeusalioo.  Nji  leuteur» 
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sosouvienilrni;f  le  plus  que,  dans  an  discours 
orononcé  à  l'ouverture  d'un  de  ses  grands 
étoblitsemenlt  diocésains,  l'illutlre  eardinsl 
se  montra  l'un  des  plus  Termes  soutiens  de 
la  cause  des  naines  traditions  classiques  et 
lUléraires.  » 

Nous  ajoutons  îci  la  lelire  publif^epar  le 
comité  éiedoral,  dont  il  vieut  d'èire  ^arié  ; 
•Ile  oil  adressée  k  M.  Tfaiers. 

t  Monsieur, 

«  J'ai  vu  (îans  lo  fferoWo  d'hior,  2i  Juillet, 
.'une  des  feuilles  de  .X'adrid  les  plus  connues 
en  France*  Tolra  rapport  sar  le  projet  de  toi 
ror  t  priant  l'instruction  s-ru  ndairo;  entre 
nulles  assertions  dont  je  n'ai  pas  è  m 'occu- 
per» et  que  Hlluslre  orateur,  le eomte  de 
Montalembert,  avait  d'avance  savamment  cl 
éloqueDiment  réfutées,  vous  vous  permettes 
de  faire  mention  de  i*Egljse  dTspagne  dans 
les  termes  suivanl<5  : 

«  L'Eglise  française,  Messieurs,  a  eu  la 
gloire  qu'aucune  auiro  n'a  jiarlagée  avoc 
elle,  de  rester  indépeudaole  sans  rompre 
avec  l'Eglise  romaine,  sans  rébranler. 
snns  l'alTaiblir, 

«  Tandis  uue  l'Eglise  d'Allemagne,  tandis 
{|ae  lieuse  d'Angleterre,  pour  devenir 

1nd(''penaante8,  sont  snriies  de  la  gran  li; 
unité  catholique,  tandis  que  l'Eglise  es- 
pagnole pour  éf  iler  cet  inconvénient,  est 
tombée  dans  une dt^ppndnncp  servile  cl  a 
subi  les  horreurs  de  l'iuquisilion,  l'Eglise 
française,  avrc  un  grand  esprit  pour  lé- 
gislateur, Bossu  et,  avec  un  grand  roi  pour 
souverain  et  pour  appui,  Louis  XIV,  cette 
Eglise  est  restée  membre  de  la  graiido 
uuilé,  et  avec  cela  libre  et  affranchie  de  la 
honte  sanguinairede  l'inquisition.  Tenons 
!  iic  pour  sacrées ,  f  nur  inviolables  les 
masimes  sur  lesquelles  elle  a  fondé  cette 
orthodoxie  Indépendante  et  flère.  N'y  ao- 
ralt-îl  que  rniie  rnisnn,  elle  suffirait  pour 
éloigner  do  nous  les  cungrégations  reli- 
gieuses qui  ne  professent  pas  les  quatre 
articles  de  Bossuet.  » 
•  Par  ces  paroles,  vous  attribuez  graluilc- 
ment  la  servilité  à  l'Eglise  espagnole,  la  li- 
berté et  l'indépendance  à  lEglise  gallicane; 
dans  re  jugement  précipité,  si  je  ne  me 
trompe,  vous  avez  cduiuiis  uue  double  rué- 

f irise,  et  vos  paroles  expriment  précisément 
eut  le  contraire  de  la  Tértié,  puisque  la 
première  de  ces  L'élises,  cclln  d'Espagne,  est 
toujours  demeurée  indépcndaute  du  pouvoir 
civil;  indépendance  qui,  pour  les  Eglises,  est 
la  litirrtt^  môme;  tandis  que  l'Eglise  gallicane, 
a  subi  ce  joug  du  gouvernement,  qui  a  pour 
vous  tant  d'attrait,  mais  qui,  dans  Tordre 
Spirituel,  consliluela  véritable  servitude. 

«  Quant  à  la  première  partie  du  cette  pro- 
position, je  «e  crois  dispensé  d'eo  apporter 
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ici  les  preuves  le^^ni  )fnnn(<p<;  niHenrs  (IC), 
et  Jusqu'à  ce  que  vous  ou  tes  vôtres  lesajrez 
détruites,  je  ne  tous  reconnais  pas  le  droit 
de  la  contester. 

«  Quant  à  ia  seconde,  c'est-à-dire  quant 
an  fait  des  servitudes  deTEgli-se  gallicane, 
je  voii<«  r^onvoie  aux  témoignages  (r  Arnaud, 
de  LeiLuiiz,  de  Fénelon,  deFleury  dans  ses 
opuscules,  du  célèbre  comte  de  Maislre,  el, 
pour  n'en  pas  citer  un  grand  nombre  d'autres, 
du  savant  Rurter  avant  sa  conversion.  Loin 
de  considérer  lo  gallicanisme  comme  une 
source  de  liberté  et  d'indépendance,  nous  le 
signalons  au  fond  comme  un  iostrament 
de  despotisme  et  comme  la  cause  radicale 
de  l'humiliation  honteuse  où  se  trouvait  l'E- 
glise de  France  avant  la  révoluicn  [if). 
Quelque  opinion  <\ne  vous  vous  soyez  formée 
de  vous-uiéme.,  je  pense  que  les  éminenti 
écrivains  dont  je  viens  d'énumérer  les  noms 
vous  imposeront  quelque  respect;  ne  vous 
élunnezdonc  pas  qu'appuyé  sur  ces  fortes 
autorités,  je  prétende  drcssur  un  nouvel  acte 
d'accusation  conlrecette  Eglise  qu'on  appelli 
gallicane,  et  que  je  nomme  avec  plus  de 
raison,  ministérielle,  la  distinguant,  romme 
il  est  juste  de  le  faire,  de  l'antique  el  cé- 
lèbre Bglise  de  France, avec  laquelle  les  or- 
ganes de  votregouvememeot  Toudraienl  )i 
confondre. 

cj'aidéjà  rempli  cedenrfr  (18)  et  Je  réunirai 

les  parties  éparses  de  mon  trjivail  pour  le  pu- 
blier comme  un  hommage  h  ia  sainiu  Eglise 
et  pour  l'opposer  aux  fausses  maximes  ré- 
pandues parles  ennemis  de  la  vérité.  Mais  il 
ne  faut  pas  que,  jusqu'au  jour  où  paraîtra 
ce  livrf,  les  prélats  espagnols  puissent  pas* 
aer  pour  indifférents  aux  injurieuses  accu- 
sations que  vous  portez  contre  l'Eglise  de 
saint  Léandrc,  de  saint  Isidore,  d>i  saint 
Fuigence,  de  saint  Ildephunso  et  de  tant 
d'autres  hommes  illustres  qui  l*ont  gardée 
et  qui  la  gardent  toujours  eieinple  de  souil- 
lure, liuèle,  inébranlable  ;  c'est  pourquoi  io 
vous  adresse,  comme  une  protestation,  la 
conclusion  do  ce  traité  sur  rKj;Iise  ministé- 
rielle dite  g.illicone.  Ce  fragment  vous  sulllia 
pour  vous  donner  une  idée  du  progrès  que, 
sur  cet  article,  les  saines  doctrines  ont  fait 
parmi  nous  en  ces  derniers  temps.  Voici 
cette  conclusion  : 
«  Je  me  garderai  bien  de  contester  ia 
science  et  le  génie  de  Bossuet,  mais,  di- 
rai-jeavecl'Apôiro  [Galat.  i,8),  lors  môme 
qu'un  ange  du  ciel,  au  lieu  de  cet  adini- 
rat»Ie  évéque,  viendrait  me  parler  contre 
la  doctrine  catholique,  je  lai  fermerais 
mes  oreilles. 

c  L'Eglise  ne  se  laisse  pas  surprendre  par 
lo  génie.  La  science  de  Bossuet  était 
grande,  mais  nous  entrevoyons  les  limites 
où  elle  a'arrôtaii.  Le  science  de  Toctal 


(16)  Pans  le  livre  iniiinlé:  De  riaiipwdMeê  iVM- 

Unte  de  rKgtiie  JTEipaijne. 

(17)  ['«iiiinie  M.  TITuts    poiirrnil  s'i'inii DtT  lîf 

trouver  Arnaud  ei  Ficuiy  en  si  lioime  compagnie,  il 
r»i  Ikhi  de  le  prévenir  que  ces  deux  oracles  du  gal- 
lîeania«a  sa  leot  vasca  mataio  otCMiea  forcés  de 


roiivenir  que  les  liberlés  gallicanes  éiaienl,  pour 
ft^glise  «te  France,  de  véritables  servitudes. 

(18)  P  iiis  les  numéros  de  la  Retue  de  {  Espagne 
el  de  l'étranger,  des  15  janvier,  13  février,  30  juin, 
Til  Mvtx,  31  octobre,  15  H  30  novembre  1843.  If 
«i  S9  lévrier,  30  mars  al  SU  ïoIq  et  aoùl  48ki. 
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loi-inéine(19)  n'était  t'nsirrcomrpensurablr». 
•  Il  eu  fiil  une  qui  dOpdssn  l*ini,i^iii;uit)n 
même,  et  dout  aucun  savaDl  de  I  £urui>o 
moëenie  ne  pourrait  cléienniner  le«  II- 
miles,  celle  do  l'étonnant  Orifeène,  <T(ipol6 
par  l'antiquilé  lêle  de  diamant,  pru>iige 
d'éradition,  et  l'un  des  plus  beaux  esprits 
qui  aient  illustré  la  religion.  Profond  dans 
tous  les  genres  de  connaissances,  versé 
dans  tous  les  dlHlectes  de  l'idiome  grec, 
de  l'hébreu,  du  chaldéen  et  de  loulos  les 
langues  orientales,  il  arail  ravantago  d'a- 
voir lu  lesOEuvros  volumineuses  dcsphi- 
losopiies  gre€«de  toutes  les  écoles,  ûfiuvrtfS 
ilHifotMMOt  perdoee  et  dont  il  nous  reste  li 
peloo les  noms;  il  Mail  égalenicri  ij  ni 
de  tout  ce  que  reiiferiuaieot  les  livrer 
égTplieiis  et  persans. 
«Dans  sa  soif  de  savoir,  il  s'était  iiiilié  aui 
mjstôres  des  mages,  et,  dictant  à  six  se- 
erélaires,il  répandait  h  Qois  les  fruits  de  sa 
science.  Orii^èno  était  d'ailleurs  (ils  d'un 
marijiT;  il  eut  dus  philosopher,  les  samis, 
des  marl^'rs  pour  disciides,  et  son  a]  <  :  «gie 
s  été  écnie  par  l'uo  4!wi,  ««iol  Gréi^oire 
le  Thanmaturge. 

a  Eh  bien  I  ce  grand  génîc  qui  en  Onit  avec 
les  sophistes  de  son  temps»  oa  pourrait 
«jouter  atecles  encyclopédistes  moderoes, 

[Mii^que  ci.niï-c!  ii'om  fnit  quG  reproduire 
les  arijuQieuls  de  Celse,  prolundémeot  et 
hrilteromeni  réfu lés  par Origène;  ce  grand 
lioiu inf,  I  s  j p, «lui, non conlont d'avoir cora- 
niouié  tous  ic's  livres  delà  liible,imagiu«l>  s 
Hexnpies,  l'un  des  mon  u  tu  on  (s  les  plus  pré» 
cicux  de  la  science  des  Ecrifures:  ce  même 
homme  devirU  niurs,  selon  saint  Augustin, 
le  promoteur  principal  des  erreurs  de  l'O- 
rient, l'instrument  le  plus  dangereux  de  la 
propagation  des  hérésies.  A  la  vue  de  ce 
déploriiblc  exeinple  du  la  fr.igililé  humai- 
ne, on  uo  doit  pas  trouver  étrange  que  je 
me  permette  de  dépeindre  Bossuet,  malgré 
tout  son  gLMiir,  coinrmj  I'iiiblr>.menl  aveu- 
gle du  Utispolisiue  de  Louis  XIV,  ei  de 
voir,  dans  les  doctrines  auxquelles  il  prêta 
l'appui  de  son  induence,  la  principale 
cause  de  l'abaissement  de  1  Eghsede  Fran- 
ce. Oui,  ce  fut  malheureusement  Bossuet 
qui,  pliant  le  g«nou  devant  eut  impérieux 
monarqutj,  Iraïud  i  Eglise  gallicane  à  sa 
ruine  et  qui,  en  la  livrant  à  la  discrétion 
du  gouveroemenl  temporel,  lui  iil  la  plus 
terrible  blessure  qu'eût  pu  désirer  uu  en- 
nemi «cbarné  el  formideble.  Bossuet»  quoi 


(19)  Alehonse  Tosut,  docteur  de  Salomanque, 
euéeiieéfèque  d*A«ila,  parai  avec  écbi  au  oentilé 
Je  Bàle.ei  mourut  en  1.^51,  à  40  aos,  lalssenl  e>e 
prudigieiite  qiunlilc  d  ouvrages. 


{20}  Le  mol  esi  de  Voltaire. 
.... 


^-1)  Bossuet  était  mort  queiqiics  années  avant  le 
lN:erde  Clément  X.I, auquel  laii  allusion  Hgri'évéque 
des  Caiiarieai  mais»  avant  de  reruM  leajraei,  il 
apprît  quellei  cotiaéqmiiecs  le  falllcanftme  de«  ina<- 

{isirals prétendait  ttrcr«lu  gnllii L  uiistnc  des  évéques. 
Le  cbaucelier  de  Poiitcharinnn  voulut  te  soutiieliro, 
lui  Bossiicl,  à  l'exanicii,  à  l'approbation  des  théoto-. 
gteoa  de  l'état  pr>ur  écritt,  poer  ses  liistructiona 
Vesieroka,  sss  Mahdemcnu,  poor  ksdéeieis,  orw 


qu'en  disent  ses  apologistes,  timide  par 
caractère,  n'eut  jamais  une  résolution 
ferme  de  s'opposer  au  gouvernement  ;  il  se 
mit  plutôt  du  côté  de  Ia  cour,  et  appuja  de 
sonaaloriié  les  préleiiliuns ,  les  nouTOan* 
iés  fuu estes  des  hommes  de  l'Etat. 
«  Snus  prétexte  de  la  protection  particu- 
lière donnée  à  l'Ei^lise  par  la  couronne  , 
protection  singulièrement  exagérée  d'ail- 
leurs, les  rois  de  France  s'approprièrent 
le  droit  do  (  inv  tquiT  les  assemblées  du 
clergé,  de  tixer  les  limites  de  l'autorité 
pontitionlf,  de  fkire  enregistrer  les  bulles 
"il  parlement,  d'en  appeli  r  au  fulur  con- 
cile général,  de  revoir  les  procès  des  tri- 
bunaux ecclésiastiques,  de  conférer  des 
bénéfices  sans  l'intervention  de  l'ordinaire» 
d'entreprendre  des  réformes  ecclésiasti- 
ques snm  i'flulorilé  du  Saint  -  Siège.  Bn 
vain  l'Eglise  de  Ho-  grip,  celle  d'Espagne 
et  quelques  outres  non  moins  respectables, 
signalèrent  le  scandale  de  ces  funestes 
opinions;  en  vain  les  protestants  se  ré- 
jouirent, et  l'Angleterre  se  flatta  que  le 
moment  éifiit  vahu  oii  l'Eglise  do  Fraoco 
allait  se  séparer  du  centre  de  l'unité;  en 
vsfn  les  écrivains  impies,  se  moquant  de 
l'Eglise,  disaient  [  le  le  roi  pourrait  eu 
France  substituer  à  volonté  le  Coran  i  1*B« 
vangite  (90)  ;  sourds  h  la  clameur  uniVef- 
sellect  prosternés  devant  l'idole  du  irône, 
les  gallicans  s'obstioaicnt  et  propageaient 
de  plus  en  plus»  su  sein  des  populations 
chrétienne^,  leurs  maximes  destructives  do 
l'indépendance  de  la  puissance  spirituelle. 
Une  voix  plus  auguste  et  pleine  d'autorité 
résonne  à  leurs  oreilles;  Clément  XI  sTpr* 
fit  Lonfs  KIV  que  les  nouveautés  de  1682 
feront  p'iisdo  niy!  .111  j'otivoir  royal  qu'au 
Saini-Siége;  cela  même  ne  leur  ouvre  pas 
les  yeux  (21).  Les  prétentions  de  la  eoor  de- 
viennent ctin()ijo  jour  ji'fis  c  X'ir!>irantes; 
enfin  les  parlements  exercent  violemment 
leur  tyrannie.  C'était  sans  doote  un  sver- 
tissemont  de;  Dieu  pour  secouer  de  leur 
léthargiH  les  Catholiques  fauteurs  du  galli* 
canisme;  mais  rien  ne  peut  ni  les  édafrer 
ni  leur  rendre  l'énergie  chrélifennc,  aveu- 
glés qu'ils  sont  par  l'éclnt  que  jellti  sur 
l'Mir  doctrine  le  nom  de  révéquedeMoaui» 
Quelle  honte  pour  «s  gloire  1 
«Au  Meu  de  se  mettre  i  la  tète  de  l'Eglise, 
comme  If  domandtnent  sa  haute  position 
et  l'élévation  do  sou  talent,  au  lieu  d'em* 
ployer  son  éloquence  eosbaileresse  et  Té- 


donnances,  censurer.  <:t:tuiis  k  son  natorîié épia- 
copale.  Je  h'y  ctmx m  r  i  j.muis  !  s'écria  Bnssuei 
{Lettre  au  caidinul  th'  Moiuliet}  :  c'uil  une  injure  à 
tous  1rs  tivèijues,  mi'w  vciu  mcUre  pur  là  sous  le 
joug.  Mais  il  fallut  toute  réncrgie  du  granJ  homme, 
tout  son  crédit,  le  curdiiiat  de  fioaiiiea.  Mine  de 
Hain tenon,  deux  aodienres  que  Bosquet  obtint  eeap 
snr  coup  de  Louis  XIV,  dtnix  Mrmoiift  «in'il  ImI 
adressa  pour  laire  renoncer  TEl^ia  iuii  etiire|>rts«, 
et  il  n'y  a v;  Il  m  une  exagération  dans  ces  ilou- 
lourcostis  pnti)  r>  :  i  ||  semble  à  présent  que  ce  soit 
une  des  aOiirc::  plus  iinportantei  que  de  nous 
bamilier.  >  (  iMitê  de  JloiSlict  «a  <anU««<  é» 
iVeoIffM.) 
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«  nergie  de  son  xèle  à  retenir  Louis  XIV,  il 

•  ciMSMeri  tonte  vm  iiifluence  h  obtenir  la 
«  frttreor  (lu  monarque,  à  obscurcir  Is  h[- 
«  mière  de  la  vérité,  à  faire  rt^sistance  h  la 
m  suprftme  autorité  du  Saint-Siège;  il  laissa 

•  enfin  l'Eglise  dépouillée  do  bouclier  sacré, 
«  ioutnise  à  la  suteraineté  du  trAnt>,  ci,  ce 
«  qui  pis  est,  des  parlement-,  Tri-if  Jcsti- 
«  née  I  Bosauet  était  le  géant  que  Dieu  en 
«  Fraoee  afail  soteilé  puur  préserver  l*B« 
«  glise  d'un     grand  f»éril;  et  cet  éminent 

•  prélat,  désertant  les  rangs  tidèles  de  ia  li- 
«berlét  nous  a  légué*  h  nous  liibtes  pjg» 
«  mées  sans  lumières,  sans  éloquence,  sans 
M.  protection  au  milieu  des  loni(iétes  de  la 
«  réfoluliou  ,  an  milieu  des  attentats  poli- 
■  tiques,  la  rude  tAche  de  lutter  contre  un 
«  rooiide  acharné,  qui  a  fait  de  l'Eglise  sa 
«  proie,  et  que  nous  ne  pourrions  vaincre,  si 
€  U  foi  f  cotnme  l'enseigne  l'ËTangélisie  t 
«  s'était  au  «dessus  de  toute  puitsauoe  bu* 
«  inainc.  > 

«  Daignez*  Monsieur  le  député,  rece- 
voir avec  bieoveil  lance  celle  nanifestalioQ 
d'un  évoque  espagnol,  et  Texpression  de 
l'affection  aiucere  arec  laquelle  il  foua 
roffre. 

«  Hadrld,85j  liMiM  iSU. 

«t  L'i^vôquo  des  Cannries.  » 

RONDIN  INI  (Paul-Emili),  Eomain.  créé 
eo  1643.  par  le  Pafie  Drbatn  VIII,  diacre- 

cnri]iii:il  iJu  litr*-  «Iij  S  m [iie^^I^irio  m  Aguiro, 

tiuis  de  Sainte>Marie  tit  Co«medm,  prôtre  da 
itre  de  Saint -Buaèbe»  évéque  d'Assise» 
icourut  fn  1668. 

ROSARIO  (ViROiUo),  évôque  d'Ischin.  né 
è  fpolèie  en  U09,  s'avança  la  cour  de  Kome 
où  Pniil  IV  le  (il  cardinal  en  1557.  —  Confl- 
denl  de  ce  Puniifc*,  il  se  rit  exposé  par  sa 
faveur  à  la  haine  du  peuple,  qui  lui  attri- 
buait tous  les  actes  do  ce  Pontife.  Ci-  prélat 
mourut  le  23  mai  1559,  à  Tftge  de  60  aos  » 
sutfuqué  par  son  sa;  ^  ,  afirès  a*étre  rompu 
une  veine  dans  la  poilrine. 

ROSCO  (Gbomcs),  AlleiDand»  évéque  de 
Trente,  tut  nonuné  prôtro-cardloal  OQ  i4tl, 
par  l(!  Pape  Jean  XXU. 

ROSËTTI  (CBàKLBs],fll8  dn  comte  A1exan« 
dre  Hf)<;ct!i  ,  et  de  Marguerite  d'Esle-Tos- 
aaiia  ,  iiBij'iii  en  1615  à  Ferrare.  -— Arclie- 
téque  de  J  arse  m  parlibut ^  et  successive- 
Dieui  évêque  de  Capoue,  d'Albe,  de  Frascati, 
nonce  apostolique  en  Angleterre  auprès  de 
la  reine  Henriette  de  France,  épouse  de 
Charles  1",  puis  &  Cologne,  oii  il  assista 
ao«  derniers  moments  deMarie  de  Médicis, 
mourarit  dans  l'exil  et  dans  le  dénûmenl, 
il  fut  revêtu  de  la  pourpre  «  eo  1643,  par 
Urbain  VHI ,  oui  le  nomma  ensuite  éréque 
de  F,icnza,  et  if^o^l  "  iatrrc  pour  assister  aux 
délibérations  qui  aiueuôreol  le  traité  de 
Westphalie  en  Ii48.  Il  niourul,  le  22  no- 
vembre lt>81  ,  en  son  évôché  de  Faënza , 
sous-doyeu  du  Sacré  Collège,  et  âgé  de 
70  ans. 

HOSriGLIOSI  (Jiiis),  n^  \  PIsloîe.  ar- 
chevêque du  Tarse,  créé  en  1657  itar  le  ^ape 
AiciauUre  VUtorétre-cardiuat  du  UIre  de 
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Sainl-Siite ,  fut  Pape  sous  le  nooi  de  Clé* 
ment  I\. 

ROSPir.MOSÎ  (Jacoifs),  né  è  Pi-tnin  le 
29  décembre  1628,  fut  élevé  au  cnidinslat 
par  le  Pape  Clément  IX,  son  oncle  paternel, 
en  1607.  —  Liégal  d'Avignon  et  de  Ferrarf», 
puis  archiprèlre  de  Sainte*Mar{e-MMjeure , 
el  préfet  oe  la  signature  de  grâce,  il  niotirut 
à  Rome  le  %  février  1684,  Agé  de  55  ans. 

ROSFIGLtOSI  (Ffitit),  neveu  du  préoé« 
dent,  nommé  cardinal  par  le  Pape  Clément  X 
en  1673,  archiprètre  de  8Minte.Marie-lla* 
ieiire,  mourut  le  0  mai  1688.  âgé  de  45  ans. 

ROSSEI.  nu  nOSEL  (Nicoi-As) ,  né  h  Ma- 
jorque en  13 IV  ,  entra  dans  l'ordre  de  Saint- 
Dominique,  fut  professeur  en  théologie, 
provincial  d'Aragon  ,  puis  Inquisiteur  géné- 
ral de  la  foi.  —  Promu  au  cardinalat  par 
Innocent  VI,  en  1356,  il  servit  utilemeni  le 
Saint-Siège,  et  mourut  dans  l'Ile  de  Major- 
mie  le  SN)  mars  136ft.  On  a  de  hit  rbisioire 
(les  premiers  Papes,  rt  un  trnilé  des  quatre 
sortes  de  juridiction  etercéi-s  par  l'Kglise 
sur  le  royaume  de  Naples.  Ces  p'ôces  aoni 
conservées  manuserites  dans  U  bibliolhèqflo 
do  Vatican,  el  ailleurs. 

R06SI  ILotfis),  né  à  Florence,  en  n74,  de 
Lionetio  RossI ,  et  d'une  sopiir  naturellf  de 
Laurent  de  Médicis,  fait  cardinal  par  Léon  X 
en  1517,  se  donna  la  mort  Tan  1519^  «nvoa* 
lent  se  Ruérir  de  la  goutte. 

ROSSI  (FEROiRâiio  MaaiK  de)  ,  né  è  Rome 
en  iG'in  f ji  feil  eardioal  eo  1760  par  Clé« 
ment  XliL 

ROVfiRB  (FBAweota  ta) ,  né  le  |ni1lel 
14H,  cardinal  en  1464,  Pape  srus  le  nom  de 
Sixt«  IV  en  1471 ,  mourut  en  1484.  —  Yoy. 

SllTB  IV. 

ROVÈRE  (Jllien  ta),  né  en  1453,  fait  car- 
dinal, en  U71,  par  Sixte  IV,  son  oncle,Pape 
sn  is  lo  nom  de  Jules  H  OD  ISOSi  moumleo 
1513.  —  Toy.  JL  trs  !f. 

ROVëRë  ou  ROUVERE,  en  latin  Huxertu» 
Ot  ilo6oreua  (CnnisToraB  db  la),  archevêque 
de  Tarentaise,  d'une  ancienne  famille  de 
Turin ,  créé  cardinal ,  en  1477,  par  le  Pape 
Sixte  IV ,  qui  avait  pris  le  nom  de  celle  fa- 
mille ,  mourut  le  1"  février  1479,, dans  sa 
quarante -quatrième  année. 

ROVÈKË  (JftKÔMB).  —  FeytBisso. 

ROVÈRE  (DoniniQOB  m  la),  frère  de 
Christophe ,  rail  aussi  eanlinal  par  Sîita  IV 
en  1478,  et  arohevéqae  de  Turin,  oottrot  eo 
1501. 

ROVERE  (CiÉME>T  DE  L*),  do  Savone, 
neveu  du  Pape  Sixte  IV,  évêque  de  Ifende  , 
créé  en  1S03  par  le  Pa(>e  Jules  U ,  (tréire- 
eardtoal  du  titre  de  Saint-Clément ,  puis  du 
litre  des  Douze-Apôtres,  mourut  eu  1504. 

ROVtvRK  (Gai  |0T-F«4"^€I0TTI  DE  La)  .  évô- 

Îuu  de  LucqUBs  ,  fait  en  1503,  pur  lo  Pape 
ulps  n,  son  oncle  ,  pi être  cardinal  du  litre 
de  Saint-Pierre-ès-Liensi ,  puis  évêque  de 
Fadoue,  de  Crémone,  archevêque  de  Béoé- 
vent,  mourut  eo  IfiOS. 

ROVÈRE  (LÉONàBD  HK  ia),  de  Savone, 
neveu  du  Paiie  Sixte  iV  ,  évêque  d'Agen, 
créé,  en  ISOOy  par  te  Fape  Iules  n,  piétio- 
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cnrdîMl  el  grand  péniteoder,  mounii  m 

1620.  ^ 

ROVÈRK  ^ixtr-Gara  m  la)  ,  Lotq  i  is , 
fnit»  en  1508,  [  .ir  iL-I'/ipe  Jules  II,  son  nnde. 
prèira-carlinat  du  tilro  de  Sain(-f  ierre-ès- 
hieM  •  Areli«vé<TQ6  de  BénéTunl ,  éré(in«  d9 
l.urqnoseï  de  P^dniio^  vice^iiaficdi«r 
i'£^li«e.  mourut  en  1517. 

RO%'ÈRB  (JuLKs  De  la),  »é  le  1"  avril 
153X.  norainé  eanlinni  par  le  Papo  Faut  111 
en  15'»7.  puis  archeiféque  deRayeone,  uiou- 
rui  le  3  seplembre  15Td. 

KOVÈUE  (JérAmf  la),  né  è  Turin, 
^vômio  de  Tnuloii  en  1559,  arclievépie  de 
Turin  en  ISftV  ,  revôlu  do  la  pourpro  ro- 
iDtine  en  ISBG  par  Sixte  V,  composa ,  dans 
Ara  enfance,  un  recueil ,  où  l'on  regrette  de 
trouver  des  p<iésics  erotiques,  mais  que  rend 
excusables  son  jeuae  âge ,  et  dont  on  peut 
rejeter  ta  faute  sur  tee  malirea,  puisqu'il 
n'nvait  |),is  dix  nns  ,  ruiand  parut  recueil 
è  P«vio  en  i'okO.  ~  Cet  ouvrage,  réimprimé 
il  K.iiif^lionne  en  1683,  se  compose  de  vers 
latins  de  difTérenls  mèires.  Ces  vers  sont 
remarquitbles  par  la  fuciliié,  l'imagiiiatiofi , 
ia  maturité  ,  une  grande  pureté  de  style  et 
un  heureux  choix  d'expressions.  Ce  cardinal 
mourut  le  26  février  1592  .  pendant  la  tenue 
du  conclflvc  où  fui  élu  Clémenl  VIII. 

aOV£fi£LLA  CBàrtbélemt).  né  à  Ferrare. 
avait  la  oonnatMe  du  Pape.  Bngtoe  IV,  qui 
lui  donna  l'évêché  d'Adria  ,  puis  l'nrchovô- 
ché  de  Rflvenne.  —  Chargé  du  gouverne- 
ment de  presque  toutes  Tas  provfuees  du 
Sniiil-Siége ,  il  fut  ensuite  envoyé  commo 
Donco  ou  Angleterre,  puis  è  Napie5,  et  cntin 
fut  élevé  en  U61  par  Pi«  U  A  la  dignité  de 
cardinal.  C'i^liiil  une  rérampensc  de  ses  ser- 
vices, tl,  eiilre  autres,  <Je  rr-lui  qu'il  rendit 
<.>n  chassant  le  comte  d'AnguilLira  de  Vilerbe, 
où  ii  s'était  élnbli.  Il  mourut  i  &ome  le 
2  mai  li76 ,  âgé  de  60  ans ,  et  fut  iobooid 
dans  l'église  de  SaiQl-Glétflontt  0^  1*00  foit 
•on  éioge  funèbre. 

R0VBR1XLA  (Aiwvtiut),  Ferrarafs,  né  h 
Cé>èuo  en  17i8,  mourut  en  1812.  VaicI 
ce  qu'on  dit  le  cardinal  Pacca  dans  ses  Jtié- 
moirtê,  I.  1",  p.  910  : 

•  m  La  Caravane  sacrée  arriva  à  Savone  au 
coœmencerneni  de  septembre.  Je  no  connais 
pa>>  le  déiflil  des  négociations,  mais  j'appris 
h  Foutainebleiu  que  le  cardiual  RovereHa 
fui  lu  princi|>al  in>iigalL'ur  des  déplorables 
résolutions  du  Siiiii-Père.  Auréiius  ilove- 
rella,  issu  d'une  illu^iru  famillu  de  Césène, 
était  venu  k  Kome,  jeune  encore,  pour  étu- 
dier le  droit.  Après  ravénenienl  du  cardinal 
Brascbi ,  son  compatriote  »  â  ia  papauté ,  ii 
entreprit  le  cours  de  la  prélature  romaine , 
le  parcourut  rnpidetnenl  sous  la  prolecliou 
de  Pio  \l,qui  le  promut  au  cardinalat  oa 
179V ,  et  le  nomma  ,  peu  de  temps  après , 
prod;ildire.  Hovèreita  o«>sistaau  conclave  de 
Vtii.ise,  qui  élut  pour  Souverain  Pontife  lo 
cardinal  Chiaramoiili,  également  son  com- 
putriote.  Il  exerçait  h  cette  époque  une 
grande  influence  tians  les  alfaires,  et  jouis» 
saii  il  Home  d'une  bonne  réjiuialioii.  Ki 
.1808f  chassé  de  la  c«ipiiale ,  comme  lous  lti5 
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eardinnox  nnlifs  du  royoumc  d'Slulie,  il 
retira  à  Ferraro*  el  vera  la  fin  de  1809  ii  re- 
çult  Tordre  de  se  reii'Ire  I  Paris,  comme  tous 
S'.  s  collègunR.  Ll»,  soit  qu'il  fiU  elfrayé  des 
rigueurs  exercées  contre  le  Paf>e ,  les  caivlî- 
naui  el  le  clergé  romain  ,  soit  qu*i1  se  fftl 
laissé  séduire  parles  caresse;?  elle?  IriK  ns- 
tralions  d'estime  que  lui  prodiKuaioiit  lo« 
Ministres  de  l'ompereur,  ali^uié  Àuwumi 
pas$us  ett ,  il  professa  dès  lors  les  maximes 
do  soumission  el  de  coudescendauce  aux 
ordres  du  gouvernement ,  cl  l'on  no  peut 
dissimuler  que  c'est  à  lui  qu'on  doit  princi- 
palement altribuer  les  actes  inconsidérés  des 
aulrt'S  cardinaux  [tendanl  leur  «('■jriur  À  Paris. 

«  Dans  le  cours  de  sa  députaiion  h  Savone, 
it  lmmpn ,  ou  plutôt  il  tranit  la  coniiance  do 
Pie  VII ,  el  arracha  h  ce  Pontife  les  con- 
cessions qui  plus  tard  lui  coûlèrenl  tant  de 
larmes.  Les  eardinaox  Joseph  Doria  et  Du- 

Îpani ,  hommes  pieux  ,  mais  d'un  caraclèro 
aible  et  modeste,  étaient  souiuis  à  Rove- 
reila  ,  qui  leur  dictait  ses  ordres  d'un  ton  do 
maftrc.  De  Rnynne  ,  déjà  octogi^nairo ,  in- 
ilucncé  par  les  érùquus  courtisans  du  soa 
pays  ,  éiait  à  In  dévotion  du  gOUVemeoMDt, 
et  Rull'o  (Fabrice)»  qui  s'était  acquis  un  nom 
par  sa  science  économique ,  et  fiar  sa  bra- 
voure à  la  têled'on  corps  d'insurgés,  avounil 
iitgéimfflonl  qii*il  n'était  ni  lliéôtogioo  ni 
canooisle.  Pie  VU,  déjh  oncliatné  par  Ja  pro» 
messe  faite  il  la  pronn^rn  1  [  niaiion ,  en- 
touré de  cardinaux  qui  avaient  solennelle- 
ment promis  de  favoriser  les  dessoins  de  son 
persécuteur,  effrayé  des  mant  Innomlirabfes 
qui  dllaieiil,  lur  disail-on,  fondre  sur  l'Kgjiiso 
à  In  suite  de  son  refus,  Pie  VII  Hnil  par  .suc- 
comber anx  instances  dorit  on  rassic'geail , 
consentit  h  l'expédilion  des  bulles  dos  éfô- 
qucs  nouimés,  approuva  et  conlirma  lo  décret 
du  conci/a,  [>ar  uu  l>ref  rappor  té  dans  lasfrag* 
roentsde  l*arc1ievéquo  de  Tours...  bref  dont 
Bovcretia  fut  le  rédacteur.» 

ROV£ilO  (Jea.»  Baptjstk)  ,  archevêque  da 
Turin,  né  le  90  novemlire  16g&,  fut  fait  car- 
dinal par  le  Pape  Benoît  XIVj  le  5  avril 
1756.  Il  mourut  en  17G6. 

HOXAS  (Bbrxabo  o£  S«:<(doval  db).  Es|MI- 
gnol,  créé,  en  1ri!)H,  parle  Pape  Clément  VIII, 
prélre-cardiual  du  litre  de  Saintc-Anastasie, 
grand  inquisiteur  ol  arcberdquo  de  Tolède» 
nmurut  en  1618. 

RUBEIS  (HippoLîTR  deI.  Parmesan,  évô- 
fjue  de  Puvie,  créé,  en  1585,  par  ly  Papa 
bixte  V,  prûUe-cardinal  du  titre  de  S;iinte- 
Marie  în  Porticut  puis  do  Saint-Biaise, 
nioiirnl  I  n 

ULBl.NI  (Juan- Baptiste),  Vénitien»  évô- 
que  do  Vicence,  décoré  de  la  pourpre  sacréa. 

en  1C90,  par  le  Papn  Alexandre  VÏII,  son 
oucie,  mourut  à  Home  le  17  février  1707,  on 
sa  65*  année,  et  fut  inhumé  dans  l'église  de 
Saint-Marc,  dont  il  était  titulaire. 

UUCCA  (Jeak),  Allemand,  évêque  d'OI- 
mulz,  puis  archevêque  de  Pr.igue,  fut  créét 
en  1426,  par  lo  Pa|io  Mirtin  V,  prètra* 
cardinal  du  litre  de  S  iini-Cyna  ïue. 

UUDNAV  ET  mVEK  (Alkxandbk  de),  né 
à  Ujialu ,  en  1760,  aickei èque  de  Slri^ooi? 
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(Grnn),  fui  hil  rardifiiit  par  Mon  XII  en 
1826.  ÎI  mnnrnt  en  1831. 

RCFFO  (TaoyAs).  Napoiitain,  archeTêqiie 
ôfi  Nfcéc,  créé  cnrdiniii  par  C1ém«nt  XI  on 
1700,  Iég8t  «le  l;i  Roinflgnfi,  nuis  de  Ft-rrare, 
éVéque  de  Ferraro,  lég^l  de  Bologne  en  1721, 
P«iis4«équ«de  Paiestrinc,  mooratdojvndes 
carrtinnnt,  en  1753. 

HLTFÛ  (Antoinr),  Napolitain,  auditeur 
(tè  chaiobro,  fait  canlinal  en  ilkS  par  la  Paps 
Benotl  XIV,  mourut  on  1753. 
'  «RUFFO  (Fabrick«1)bîiis).  neveu  do  précé- 
dent, naquit  h  Na|)!(*s  le  16  sopleinhre 
«l'une  famille  noble,  mais  piu  riche  alors, 
«fui  lui  fil  embrasser  in  carrfAre  eneléifas» 
■tiqtio.— II  entra  (foncdans  îes  ordres,  n'alln  [)ns 
plus  loin  que  le  diaconat,  et  se  rendit  À 
Itoma,  iA  ne  Ti,  reeonnafs»anl  en  lof  ilat 
rapacités,  le  fit  asîcs'^ptir  du  gouverneur, 
puis  trésorier  gén«^rnl,  clinrgo  importante, 
f  t  qui  est  un  échelon  pour  monter  au  cai^ 
dinalnt.  il  y  monlm  dos  talents  administra- 
tifs, et  porta  un  décret  qui  accordait  des 
primes  aai  propriétaires  qui  planteraient 
des  oliviers,  mesure  féconde  en  hr>urcux 
résultats.  Homme  entreprenant,  il  a^ait  tou- 
jours de  nouveaux  prrtj.  is.  Lo  peuple,  fati- 
tjué  de  se«  innovations,  manifestait  son 
•ntéconlentement,  et  le  représentait,  sur  la 
•statue  de  Tarquin,  montrant  d'une  main  le 
mot  ordre,  dans  l'autre,  le  mot  conir'ordre, 
«l.-norlani  écrit  sur  If)  front  éùordrt»  RaflTo, 
oltfigé  de  se  di'mpttrc  ,  retourna  dans  sa 
jpalrie,  où  io  roi  Ferdinand  lui  confia  Tinlen- 
tianee  dit  ehfliean  de  Caserlo.  Proclamé  rar- 
dinal-diacrc  en  1793^,  il  revint  à  Roiue,  où  il 
était  lors  de  l'invasion  française,  qui  no 
tarda  pas  h  s''étendre  à  la  Péninsule  entière 
11798].  Il  alla  joindre  la  famille  royale  de 
Naples  rt^fugiéo  en  Sicil<'.  Bieniôt  3on  in- 
iluenco  conlre-balansa  celle  du  lout-puissanl 
ministra,  la  Français,  ou  plutôt  l'antifran- 
cais  Aelon.  Cependant  sur  différents  points 
du  royaume  duNa[)Ie5  le  pcn/jle  se  soutevoit 
ronire  les  Français.  On  résolut  d'envoyer 
finflb  diriger  le  mouTenienl.  Il  accepta  avee 
j'iie  et  nu  pfris  cirnnd  contentement  encore 
d'Actun.  Dt^borqué  en  Calahre  en  février 
Vn9,  le  général-cardinal  [c'e$t  ainsi  qu'on 
rappelait)  v  'rt  accourir  à  lui  les  populations 
conduites  par  dus  nobles  et  par  des  prêtres. 
Son  armée  s'éleva  bientôt  à  plus  de  vingt 
mille  hommes,  troupe  nomlireuîse,  il  est  vrai, 
mais  peu  aguerrie  cl  mol  disciplinée.  Elle  lit 
des  progrès,  s'cntpnra  doMilcto,Monleleone, 
Cutro,  Cotronc,  Paola,  Conscnzn;  à  Allamura, 
tout  fut  pillé,  dévasté,  égorgé  ;  les  plus  gran- 
des alrociiés  furent  coninit5os.  Le  ^l'rK'-aî 
n'était  pas  maître  de  ses  soldats;  parmi  eut 
se  trouvaient  tons  les  hrigands  de  lllalie  et 
les  forçais  décli^înés.  Les  français  avaient 
été  rappelés  par  ks  événements  de  ta  guerre 
vers  la  haute  Iialio.  lis  ne  tenaient  fifusque 
Maples,  qui  fut  forcée  df  capituler  en  nié- 
sence  de  lluTo,  soutenu  alors  par  une  armée 
russe  et  anglaise.  Aux  termes  de  Ja  capitu- 
lation, les  républicains  compromis  s'embar> 
quaient  pour  être  Iransnortés  en  France, 
toraque  apparut  dennl  Naolvi  la  flotte  do 


Nelson,  portant  Ferdinand  IV,  lequel  annolt 

fn  en I  if u talion.  BiifTn  ilnvnil  userdototil  son 
pouvoir  pour  la  faire  observer,  nu  »edéint  t:re 
aur-le*cbamp;  il  résista  faiblement,  impri- 
mant h  sa  mémoire  une  lâche  ineffaçAble. 
Alors  eurent  lieu  d'épouvantables  boucheries 
'  qui,  dit  un  historien,  surpassèrent,  s'il  était 
possible,  les  horreurs  de  93  en  France.  Pen- 
danl  qufc  In  cour  de  Naples  continuait  d*8S- 
souvir  ses  vengeances  ,  RutTo  était  à 
Venise  pour  le  conclave  de  ISOO,  où  enfin 
fut  éln  Pie  VII.  Il  suivit  k  Home  ee  nouveau 
rontife,  qui  lo  nomma  préfet  de  l'Anndtie. 
Le  roi  de  Naiiles  l'avait  comblé  de  faveurs 
et  lui  avait  «fonné  plusieurs  domnines  d*un 
rcvoiiu  do  plus  de  100,000  francs.  D'-uitrea 
souverains,  el  notamment  le  czar  Paul  1", 
lui  envoyèrent  des  distinctions  honorifiques. 
Ci;  dernier  alla  môme  jusqu'à  lui  écrire  une 
lettre  autographe  pour  lui  exprimer  son  en- 
Ibousiasme  et  son  admiration  pour  l'énergio 
que  te  firéf«l  avoit  montrée  en  Calnltre.  Le 
cardinal  Hutfo,  retourné  à  Naples,  "ù  il  fai- 
sait toujours  partie  du  conseil  de  la  cou- 
ronne, y  était  en  1805,  lorsque  le  faible 
Ferdinand  fut  poussé  par  l'Angleterre  è  se 
défl.irer  dc  nouveau  cordre  la  France.  Il 
lenla  vaincroont  de  s'y  opposer;  ses  conseils 
ne  fiirent  pas  écoulés.  Après  la  con  juAie  do 
Naples  par  lesFraiirnis  il  revint  ^  Rome, 
où  il  fut  témoin  iiupûissaul  de  l'enlèvement 
de  Pie  VU.  A [  pelé  ensuite  loi*ménie  à  Paris, 
comme  les  autres  cnr  linaux  iioliens,  il  fut 
du  petit  nombre  de  ceux  qui  assistèrent  au 
mariage  :lo  Napoléon  avec  llarlo>Louisv,  et 
rpq'il  en  récompense  !o  grnnrl-cordon  t\r  ta 
L  >:i'm  d'honneur.  Il  fut  aus.-ii  do  ceux  qui 
j  arvuimii  h  arraiher  à  Pie  VII  le  com  ordal 
de  1813  qui  cnd  a  tnnt  ih'  larmes  à  re  Pon- 
tife. En  18H,  ie  tnrdinai  Hulfo  retourna  è 
Rome,  puis  è  Naples;  dans  ces  deux  cours 
on  accueillit  avec  froideur  l'homme  qui  avait 
faibli  devant  Napolécm.  Cependant,  fKi  1821, 
quatid  Ferdinand,  çi.l  h  l'Auiriclie,  eut 
comprimé  la  révolution  A  rétabli  le  pouvoir 
absolu,  il  raf>pela  le  cardinal  dans  son  con- 
seil Celi-i-ci,  après  In  mort  de  Pie  VIT,  fit 
encore  lo  voyage  de  Rome  pour  prendre 

tart  aux  travaun  du  conclave  oft  fut  élu 
éon  XH;  il  rr\inl  rjsuite  dans  sa  patrie, 
qu'il  ne  (|uilla  plus.  Ajirès  une  vie  si  agitée, 
il^  se  retira  i  la  campagne,  où  ti  s'occupait 
d'agriculture,  et  mourut  le  13  décembre 
1827,  dans  sa  Ik'  année,  il  a  laissé  quelques 
écrits,  en  italien,  sur  la  tactique  militaire» 
sur  les  fontaines,  les  canaux,  etc.  Ses  mœurs 
n'étaient  pas  irréprochables,  el  n'avaient  pas 
Il  I  ureté  qui  convient  è  un  Chrétien,  et  sur- 
tout à  un  homme  de  son  étal.  11  était  d'ailleurs 
d'un  commerce  agréable  et  fadle,  moiféré 
dans  ses  opinions  ot  dans  son  raractèrc. 

RUFFO  (LOUIS  ,  de  la  môme  famille  que 
le  préci'dciit,  mais  de  la  branche  donllo 
chef  porte  le  titre  de  prince  de  Scillf»,  naqtkit 
à  Saint-Onuj)hrd  le  25  anùi  1750.  —  Hevéta 
de  In  ponrpre  en  1803.  il  fut,  l'année  sui- 
vante, nommé  h  l'arche vCclié  de  Nnpies. 
Après  ta  conquête  du  royaume  par  les  Frao- 
çiiis  ea  1006,  il  Ma»  de  reconnaître  le  roi 
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Joscfili,  «;o  rHir«  h  Rorae,  rt  no  rnpril  son 
siéiie  qii'a(»rès  le  retour  de  Ferdiiiaiid,  en 
1815.  Quand  éclals  l'InstirrecUon  du  1820, 
il  ixe  déchrn  prtur  la  nouvelle  conslltulion 
qui  fui  proclamée,  en  prolestant  loulcfoii 
txintre  )•  liberté  des  cultes.  Affligé  d'une 
snrdîlé  fipesque  complète,  iî  n'exerça  pas 
lougiemps  les  fonctions  de  chef  de  l'iiistruc' 
Ikm  publique,  auxquelles  il  arait  été  appelé 
par  le  roi,  et  mourut  le  17  ooteinbre  ioSt» 
dans  sa  83*  année. 

RUFIN  ,  éTè  pie  de  Riminl ,  fut  créé,  dans 
la  troisième  el  dernière  promotion,  préire- 
cardinal  du  litre  d»  8aintfr>Praxède  |)er  Clé- 
iinMii  ni.  Pape  do  1188  à  1191. 

RLTliXI  (rHiLippEj.  rdigiciit  de  Tordre 
de  Saint-Dominique,  célèbre  lliéoloRfen  et 
|ir''i!ic;iteiir,  transféré  do  l'évêclié  (Tlscrnin 
e  celui  de  Tivoli  en  1367,  y  tint,  deux  Aua 
après,  un  synode  dans  lequel  11  fit  de  beauf 
règlements,  ^ui  sont  conservés  manuscrits 
dans  les  archives  de  cet  évArhé.  —  KIové  au 
cardinalat  en  1378,  |>ar  Urbain  VI,  et  grand 
pénitencier,  il  snuliiil  «nver  vipiFieur,  eoniine 
ié^al  aposiolique  dans  louie  I  ilalic,  lus  in- 
térêts de  son  bienfaiteur  contre  les  partisans 
de  Clément  VII,  et,  après  avoir  écrit  des 
Commenlairti  sur  la  physique  d'Arislule,  il 
Uioiinil  à  UoMu;  en  13S0. 

RDSCOM  (AmtoikicJ,  Bolonais,  né  en  17^3. 
évèque  dlmnla,  fl  fut  fiill  rtrdioal  eu  1816 
jiar  Pi   Vil.  Il  mourut  en  1^5, 

RUSPOU  (liABTaiLBMf),  ué  i  Rome  iu  25 
Mût  16V7»  éleit  le  fils  aUnd  de  François- 
Marie  Ruspoli ,  prince  de  Cenreteri.  -  -  N'é- 
cuutjinl  que  sa  vocation»  Il  prit  le  narli  de 
la  prélaCure,  et  fut  nommé,  en  4721,  secré- 
taire des  Mémoriaux  pur  Innomil  Xlïl,  sou 
4irtud-oacte  n^eruel  qui  Ictil  aussi  proio- 


nnintr^  apostolique  participant.  Après  la 
mort  de  ce  Pontife,  il  perdit  la  promièrtt 
ehaitsedont  le  Pape  Benoit  XIII,  après  m*n*- 
exnliation,  disposa  en  faveur  de  Ni  o!<i<; 
Ciwcia,  depuis  canlinal.  Déclaré  peu  après 
secrétaire  de  la  congrégation  de  la  Propa- 
gande, il  reçut,  en  t7-25,  les  onlros  mineur!*, 
et,  en  1730,  fut  déclaré  cardinal  de  l'ordre 
des  diacres  |wr  le  Pape  Clément  XII,  de  la 
famille  Cor^i'n,  son  parent.  L'année  sui- 
vante, après  la  mort  de  son  père,  il  céda  son 
droit  de  primogéniture  à  D.  Alexandre  Rus- 
poli, son  frère  nutné,  moyennant  une  pen- 
sion de  12,000  écus,  avec  la  réserve  du  fief 
de  Vignanello.  Lu  cardinal  Ruspoli,  déclaré 
en  17Xr  protecteur  du  collège  germanique 
hongrois  k  Remet  et  peu  après  dif  eoJlegn 
des  Marnniies,  mourut  à  Rome  le  il  iiiei 
1741,  dans  s»  kk'  année. 

ROSTtCUCCI  (JétéHe),  né  1  Fano,  dans 
la  Marr'h  •  d'Ancône,  vint  ifAs  l'Agn  tfn  vingt 
ans  h  Koiiie,  où  il  entra  dnns  la  rnais  m  du 
cardinal  AleieodHn.  "  Ce  c  i  jinal  ayinl 
ceint  la  liarc  sous  le  nom  de  Pie  V,  honora 
Rusiicucci  de  la  pourpre  en  1570,  et  maria 
Michel  Boncllo,  son  neveu,  «vee  Leonarda 
ntislicucci,  nièce  du  nouveau  cardinal,  qui 
par  là  acuuit  un  grand  crédit  sous  ce  pooti- 
ticat.  li  alla,  comme  légal,  en  Portugnl,  eu 
Espagne,  en  France  du  temps  de  la  Ligne, 
Investi  par  Sixte  V  de  la  charge  de  cardinal- 
vicaire,  il  s'acqniii.i  honorablement  de  cas 
fonctions  sous  ciuii  Papes,  et  mourut  le  Ik 
juin  1603,  âgé  de  W  ans. 

nUSTlQCE,  de  Bust!n'$,  Romnin,  et  ar- 
chiprèire  de  l'église  de  Saint- Pierre,  fut 
nommé,  en  1137,  par  le  Pape  Honorius  11, 
mniirint-diaere  du  titre  de  ^aillCFGeorges  iu 
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SABRAN  (EléaSar  év«.]n<)  de  Cliiéti* 
nommé,  en  1378,  (lar  le  P:ipe  Urbain  Vt, 
u-C'irJinal  du  liiro  de  Sainle-Bdbine, 
puis  grand  pénitencier,  mourut  en  139^. 

SACHBTTI  (IvLB-),  do  Florence,  secré- 
taire de  la  congrégation  (fii  (]oin  i!e,  ikmicc  en 
Espagne,  nommé  uerdinal  en  Iti^  pariepapo 
UriMin  VIII,  évéque  deCravina,  de  Fraseaii  ef 
«le  Sabine,  préfet  !«'  la  s'gnnluro  de  jnsiice, 
mourut  à  Romfk>28juin  1C63,  âgé  de  76  ans. 

SAGHBTTI  (UesAiR),  neveu  du  précédent, 
eu'Iiieiir  général  le  la  chatnbre  apostolique, 
créécarJiual  par  i  mocenl  Xi  lu  1"  septembre 
t€8l,  mourui  è  Rome  le  6  atril  1705,  d'une 

flfUiqne  d'ftpnpiexie,  dnns  la  65' arint^e  df? 
son  ége  et  id  24'  de  son  cardiualat,  el  lut 
iidtuuié  auprès  de  son  oncle  dans  l'église 
de  Saint-Jean  des  Florentins. 

SACRATUS  (FbaucoisJ,  Ferrarais,  arche- 
vêque Je  Damas,  créé,  en  1621,  par  le  Pafio 
Grégoire  XV,  prètre-cardioal  du  titre  de 
Saint  -  Msithiea  in  Mtndamt,  évéque  de 
Césèno,  mourut  en  1623. 

SACHIPANï i(JusEPHj,deNarni,dans  )  Eial 
cceiésiastiquc,  naquit  le  19  mars  IMS.  Ré* 
'     de  Tiioeeide  l*ettlre  sHcnalore» 


snu.t-dat^îredesPapcs  Innocent  XI,  Alexan- 
dre VU  el  Itinocent  XII,  il  fut  élevé  par  ce 
dernier  à  In  dignité  do  cardinal  le  12  décem- 
bre 1695.  Préfet  de  ta  congrégation  du  Con- 
cile, protecteur  de  rordre  des  Carmes,  dalalrt 
(lu  P,i|  e Clément  XI,  |)iéfel  de  la  ronj^réga- 
tion  de  la  Propagande  et  protecteur  des 
Catbolioues  d*Bonsse*  il  était  le  plus  ancien 
des  cnrdinaux-prôtres,  quand  H  ftil  enlevé, 
à  Rome,  des  suites  d'une  inflammaiion  de 
poitrine,  le  k  janvier  17tT*  dans  la  85*  année 
de  ^on  f^gecila  32-  de  son  cardinalat,  llavnit 
noblement  dépensé  en  aumônes  presque 
toute  sa  fort  une.  Ce  qui  lui  restait,  il  le  paria- 
gen  pnrson  lesianiont,  et  par  portions  égales, 
eiilro  tous  ses  neveux,  qu'il  substitua  les 
uns  aux  autres,  assignant  par  précipul  une 
somme  de  25  mille  écùs  i  celui  d'entre  «ux 
oui  se  marierait  au  gré  et  du  consMitemenl 
de  ses  neveux  ecclésiastiques.  Pour  ceux- 
ci,  il  avait  fondé  une  espèce  de  prélatore,  è 
laquelle  étalent  attachées  des  rentes  sur  di- 
vers monl'i-ilf- 

SACRIPANTI  (Charle^-Mahic)  tut  le  33*  el 
•vaut-Jernier  eanltual  créé  par  Clément  X3lt 
dans  sa  onzième  pronoiion»  en  1730. 
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8ATK)LET  (JAr.Qi<E«),  nn  dos  éeriTuins  les 
plus  éminenis  dn  l.t  ten.iissancc,  naqiiil  à 
Modèoe  un  1^77.  Son  i^vret  juriscoiisulio 
eélèbre,  et  f>rorMsour-de  drôk-k  Pisc,  puis 
h  Ferrare,  lui  donna  les  jircniiers  soins. — 
Doué  des  plus  Pleureuses  dispositions,  il  lit 
lie  raf)id^s  progrès  dans  les  langues  anciennes 
et  dens  les  diverses  branches  de  Itt  lilti^ra- 
ture.  I(  survit  surtout  avec  un  grand  succès 
Ira  leçons  de  philosophie  que  donnait  ft 
PuniTersilé  de  F«'rrare  Nicolas  Léoiiii  ène. 
C'est  dans  ccUe  ville  qu'il  se  lia  avec  fiemlx), 
depuis  cardinal  comme  lui,  de  eelle  étroite 
amitié,  qui  ne  finit  qu'avec  leur  vie.  Son 
pèro  lui  ayant  permis  d'alloràRome,  il  entra 
dons  la  maison  du  cjirdiiiol  Olivier  Cnraffa, 
.«ionaiil  deviui  le  socrémirc,  el  qui  étaii  pour 

..lud  «n -aoii  pditAt  qu'un  patron.  Attres  la 
mort  du  cnrdiiinl  (^nralFa,  Sodolel  s'aliacha  h 
Frédéric  Fréttosc,  archevêque  do  Saleme; 
«Mis»  as  1813,  Léom  X  «  ausailAt  «près  son 
eialUlion,  lo  choisit  pour  secrétaire  en 

.fliéme  lenipsque  Uemho.On  conviendra  que 
le  Pontife  savait  b'en  diotsir.  L'élu«lo  avait 
toujours  été  la  pa^sidn  deSadolet;  rt»n)ploi 
epviô  qu'il  occui>eit  ne  Pen  détourna  point. 

.  Il  élail  iM^ufs  l  Aflaedea  réunions  de  l'acadé- 

.mie  romaine,  rendez-vous  de  ce  qu*H  y  avait 
alors  d'bomme<  distingués  par  le  talent  ou  par 
la  riflissance.  Théologien  el  orateur,  philosn- 
pbe  al  poéie,  uoiquciuriU  boœne  d'étude  el 
aant  aôbitMn  penionnalle*  il  na  sollicita  Ja* 
mais  que  pour  ses  omis.  Kn  1517,  l  onJont 
un  voyage  qu'il  fitè  Notre-Dame  de  Loretie, 
fionr  raeeoflaplisseroent  d*ua  ▼•a,  Léon  X 
le  i.omroa  à  1  évfiché  de  Carpculrns,  dans  le 
comlat  d'A'viguon  ;  cl  il  fallut  un  coiuiuan- 
demoot^yprès  du  PoiJife  puur  le  délermi- 
Jiar  à  accepter.  Sous  le  sévère  Adrien  VI,  les 

Sana  de  lettres  n'étaieut  pas  en  faveur  ;  Sa- 
olelfut  même  en  bulle  à  d'injustes  accusa- 
tions. Il  était  dans  son  diocèse  à  ravénemepl 
de  Clément  Vil,  qui  le  ra{)peln  et  lui  rendit 
son  emploi.  Il  ne  revint  qu'à  la  condition 
de  pouvoir  retourner  au  bout  de  Irois  aiia, 
au  milieu  de  son  lrou|)ean.  Il  essaya  TainO' 
ment  de  déiourjter  le  l'onlif'e  irt  nlrcr  dans 
iigu.o  qui  st;  [ormaiA  contre  Cbarks  V,  et 
Oêtnenl  eut  ïiico  k  rcgsHter  da  n'avoir  (laa 
suivi  un  si  sago  conseil.  Sadofol  piirlil  do 
Jlome  en.l^,  peu  de  temps  avant  l'enlréu 
'.dtajlmopasiinpérinlesqui  pillèfanlel  aaaaa- 
^èrent  cette  ville.  Sd  maison  et  ses  meubles 
furent  détruits.  Il  perdit  sa  bibliothèque 
ë*ttM(autre  manière;  elle  availélé  embarquée 
sur  un  bâtimenl  fiiisaul  voile  pour  la  France; 
la  peste  se  déclara  à  bord  ;  tous  les  ()orls  lui 
furent  fernnés,  et  l'on  iKnorare  qu'il  était  de- 
venu. Sadokt  qui  n'avait  pas  d'autre  bénéflce 
que  son  évêché,  dont  il  ne  relirait  qu'un 
revenu  do  1,600  érus  d'or,  troiiv.iil  moyen 
cependant  de  taire  des  fondations  utUcs,  et 
de  scemirir  les  oanvrea.  Paul  lll,sucoessour 
de  Clément  Vif,  airaclia  do  nouveau,  en 
l'évéque  de  Carpeniras  à  sou  diocé-^e, 
et  le  rappela  h  Kome  pour  l'adjoindre  aux 
f»rélals  chargés  de  pn^piirt'i  les  lunlièrcs  qui 
.devaient  ôlre  soumises  au  cunciie,  qui  culiii 
a*ouvr  ii  h  Trente  ec  1545.  Ce  travail  terminé, 


SUD  *  il8l 

Badolet  voulait  retourner  dans  son  diocèse; 

malale  Pontife  le  créa  cardinal-préîre  dans  sa 
Iroiaiènie  promotion*  eu  décembre  1530,  et  le 
relinl  auprès  de  sa.peraonne.  Deux  ans  après* 

In  nouveau  cardinal  accompagna  Paul  Ifl  à 
Nice,  pour  assister  à  l'entrevue  de  Charles 
V  et  de  François  I" ,  oui  conclurent  cette 
Irôve  de  diic  ans,  si  mal  observée.  Il  profila 
de  celle  circonstance  pour  demander  A  aller 
■visiu  r  sftii  diocèse.  Celte  pemission  iui  lut 
nerordéo,  mais  pour  un  temns  fort  limité. 
Néanmoins,  sous  diflérents  prétextes,  il  pro- 
longea son  séjour  au  mllion  d'un  peuple 

Îiril  aimait,  et  qui  le  payait  bien  do  retour, 
'est  de  Carpentras  qu'il  écrivit,  en  1539, 
aux  habitants  de  Genôvo,  qui  venaienld'em- 
«brasscr  le  calvinisme,  cette  lettre  ai  lon- 
diento.,  modèle  d*dloqneace  el  de  eharilé 
chrétienne,  comp-irahlo  à  oc  que  sa'ini  iam 
Clirjrsoslono  a  laissé  de  plus  naihi^iique. 
Imilant  la  manière  d^écrire  de  aaint  Paul .  il 
commence  par  celle  adresse  :  Jacobut  Sad^^ 
leluSf  rpiftopus  Cnrpenlorati,  S.  R.  E.  Ut. 
tancti  Calixli,  prtibyltr  cnrdin.  iuis  detid»- 
ralifïratribus,  mogtilratui,  concilia  <et  eici" 
bus  Gebennentibus.  Il  continue  en  leur  sou- 
haitant la  paix  :  Chariêiimi  in  Chrùt»  fratret: 
pax  tohit  d  nobiscumt  koe  e$t  cum  catholiem 
Ecclefia.  .  .  .  Calvin  no  tarda  pasà répondre. 
En  1542.  leoardinoi,  rappelé  à  Rome,  fut  en- 
voyé auprès  de  François  1"  |iour  le  porter  à 
la  paix.  Le  pèrt  oc»  ttUrm  connaissall 
S.idnlel  ,  qu'il  avait  déjh  vu  à  Lyon  en 
-1527,  el  qu'il  bonomit  d'une  estime  par* 
lieuUère;  iT  Imlt  eneore  de  se  t*alta<her.  et 
promit  de  faire  tout  ce  qu'il  deninndnit  ; 
-mais  Cbarles  V  rendit  toute  né^sociulioii  inu- 
tile. Lo  prélatj  retonmô  èCar|»enlras,  fut  de 
nouveau  rappelé  par  Paul  Ili,  qui  ne  pouvait 
se  passer  de  ses  conseils.  En  154i  il  accom- 
pagna ce  Pontife  h  Parme,  el ,  de  concert 
avec  lui,  détermina  Charles  V  à  faire  la  paix 
avec  la  France.  Tranquille  désormais  sur 
l'administration  do  son  diocèse»  qu'il  avait 
xemiseàPaui  Sadolettaoo'cousiu,  il  mourut 
h  Rome  en  1547,  dans  sa  71.*  année,  et  fut 
inhumé  sans  pompe,  comme  il  l'avail  er- 
donnéidaus  l'église  de  Saini«Pjetre-è»-Liens, 
iqui  était  celle  de  aon  titre.  Le  cardinal  CaraCb, 
(icpuis  Paul  IV,  [irononça  son  oraison  fu- 
nèbre €Q  présenco  <lu  Papo;  rt  Jacques 
(îailo  en  prononça  une  autre  dana  IV^gliae 
do  S  iinl  Laurent.  <^  Plein  de  douceur  et  de 
sensibilité,  il  avait  une  noblesse  d'âme  el  un 
désiotépeasement  admirables  :  pieui  aane 
auperslition,  zélé  pour  la  foi,  mois  ennemi 
de  toute  violence,  son  exemple  aurait  dû 
suHire  pour  rendre  les  hommes  bons  et  heu* 
reux.  Mien  éloigné  de  rabaisser,  comme 
tant' d'autres,  le  mérite  de  ses  adversaires, 
il  rendait  justice  aux  t;.li  iiis  de  Calvin  et  de 
Bocer,  ainsi  qu'aux  qualités  aiiiiai»l06  de 
Uélanolilhen.  Krasnie  leoonaulleitfonvent,  el 
sa  repf  mil  toujours  d'avoir  négligé  ses  cou- 
seils.  Jùitiu  il  fut  aimé  des  pruiesiMUs  (t 
admiré  des  Catholiques.  »  (Biograpltie  «ini'* 
vcrsc!lR.)  L'édition  la  plus  complète  de  ses 
ÛËuvrcs  est  cell?  de  Vérone,  1737-1740,4 
vol.  in>4%  soun  ce  litre  ;  /oroèl  Sadolai^ 
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tnrdinnih.  ci  rpitropi Carpetitorncti"n<i^  opéra 
qWBfXlant  ommu.  H.lecoiUicnl  sri/*'  oiivrngos 
onnl  voiri  les  (»rincip«ui  :  I  D'  iibtrit  rttU 
fnili/Mendii,  V'  nisf^'  t  Pnns,  \:.?,\\,  iri-S";  Lyon 
1535,  in-8°;  H.  De  phiiosophtcn  contotatioatf 
et  meditaiione  in  odver«i*«  ,  Roino,  150^; 
Francforl,  1577,  in-8*;  lU.  Commmtariuf  ta 
epittolam  S.  Pauti  nd  itommof,  Lyon,  1535, 
io-fol.,  1530  et  1537;  IV.  De  philotophice 
laudibust  LgroD»  1538,  io*4*;  Goniioo  tou» 
les  ouTrage»  de  Sadolet,  ce  traité  csl  écrit 
avor  une  grande  pcrfeclion  «le  f.tyIo.  V. 
Epiitolarum  Ubri  XVli.elc,  Lyon,  laaO,  in' 
8%  VI*  Àd  principet  populotque  Gertnaniee 
exhortolio  gnjrissiirn,  ut,  desertiê  et  ahjfcti!; 
p€9tiltnlts4Hiii»  kaertstuin  ineaniis,  in  grenuam 
tolk^icn"  et  apo$tolicœ  Christ i  Kcclesiœ  re- 
dfan! ,  D  iling.'ii.  loGO,  ir>.-l2;  Vil.  des 
Harangues,  un  Commtntaire  $ur  let  Psau- 
mes, de»  poésicslaliues,  parmi  lesquollus  oti 
distingue  son  Curlius  et  sou  Laocoon,eUt, 
Voici  son  élo^^  par  lo  P.  A.lby  [ICH]: 

«  Il  n'appnrUeiii  qii  aux  sages  de  faire, 
comme  l'on  dii»  leur  forlune,  tl  de  l.iiller 
justeineni  ses  mesures  au  CjiliMre  dQ  leurs 
désirs,  après  gu*iM«s  ont  ajustés  aux  règles 
de  la  loiioi).  Kn  quoi  leur  travail  est  irnulanl 

Iilus  recommnudable,  qu'il  est  |>lus  rare  ;  se 
rottvant  moins  de  personnes  qui  sachent 
Par  t  itc  In  rtii,  pour  asstijoltir  5  leur  gré  I;i 
iiuiiière  ciûi>oliéis^aîUe  d'où  se  tailleul  les 
Images  d*mie  Mteel  glorieuse  fortune  .qu'il 
n'est  d'experts  oiivritTS  qui  aient  l'adresse 
de  travailler  do  bonnes  Uj^ures,  du  marbre 
qrené  ou  du  serfienlin,  el  faire  obéir  la  du* 
relé  rebelle  de  cps  [licrres  à  leur  plaisir. 

«  Or  entre  ce  peu  do  personnes  qui  ont  su 
ru  perfection  ce  grand  et  noble  niélier,  j'y 
compte  le  cardinal  Sadotel  ;  do  qui  l'on  peut 
dire  avec  vérité,  qu'ayant  toujours  possédé 
moins  de  dignité  de  la  faveur  et  de  la  bien* 
yeiUrtnco  des  gnind^,  qnn  île  mérite  du  fonds 
de  sa  ?«'rlu,  i!  lui  iiéanuioins  eu  (lu'il  voulut 
£[ro,  el  jetn  pour  ain.si  narler,  sa  furluiio 
dans  le  muule  qu'il  voulut,  la  façonnant  se- 
lon les  mesures  qu'il  s'était  prescrites  parla 
iingulièro  modération  do  son  esprit. 

•  L'eniiiioi  qui  détenait  son  [lère  ^  Ferrarc, 
où  il  avait  é[é  appelé  par  le  duc  [jour  y  f.iir»} 
li'Cture  publique  du  droitcivil,  le  tira  en  !>es 

filiis  tendres  années  de  Modôuep  qui  (ut  Iq 
len  de  sa  naissance,  auprès  de  soo  père» qui 
voulut  prendre  le  soin,  et  avoir  leeoutenle- 
mrut  de  donner  la  promière  leinlnre  des 
mdaurs  et  des  lettres  à  son  enfance,  sachant 
bien  les  etTots  que  la  première  institution 
inllue  dans  le  cours  delà  vie,  et  qu'un  ciiacun 
est  quasi  eu  qu'il  a  appris  d'être  en  ses  plus 
jeunes  ans. 

■  il  munira  une  incroyable  vivacité  d'i  $• 
prit  èaiiprcndrc  les  langues  latine  et  grecqut% 
desquelles  il  fut  rendu  savant  en  un  degré 
louable  de  perlcciioti,  en  uu  ùl^q  où  l'on  îq 
contente,  &'i  les  autres  se  rendent  capables 
dos  priuci|H'S.  Son  incliualioii  et  la  geutii- 
lesse  de  son  csprîi  lu  jetèrent  |>lus  aux  ezur» 
Ctccs  et  2k  l'étude  du  bien  dire,  qii'h  uullo 
autre  :  lequel  il  voulut  pui.-er  daus  le«  sources 


les  plus  ncllcs,  H  dans  ^es  livre»  do  cenx 
qui  en  avaiunl  fait  la  profession  avec  plus  de 
majesté  et  d'éetat.  En  quoi  il  réussit  avec  une> 
louaniîe       égriln  le  travail  ot  l'as^irluilé  dy  ■ 
Sun  eUKle,  ei  surmonta  celle  de  ceux  qui  -ie 
son  temps  aspirèrent  à  l'exiiression  de  la 
latinité  el  de  l'éloquence  romaine.  Ce  que 
l'on  peut  eneore  reconnaître  dans  les  pièces 
qui  s  iii  pi^riies  de  sa  main,  el  qu'il  o  luisi- 
sses à  la  |)ostérité«  dans  lesquelles  ou  re<- 
marqiie  un  dîseours  si  ferme  et  si  cnneluant 
au   raisontîrmr  nt  ;  si  facile  el  si  naturel  au 
sens;  si  cultivé  ei  si  exprès  au  langage  ;  ai 
exact  et  si  religieux  au  choix  des  perolet; 
si  é^al  et  si  vrai  î\  la  tissure;  si  régulier  cl 
si  limé  autour  des  périodes;  qu'il  a  mérité 
des  mieux  entendus  la  louange  d'avoir  ap* 
prorhé  de  fort  près  le  parfait  exemplair»- 
qu'il  s'était  proposé  d'Imiter. 

«Ayant  déjà  passé  les  premières  années- 
do  sa  jeiine«so  h  Ferrare,  et  acquis  bien  de 
l'usiiine  <ian3  tous  les  essais  qu'il  rendil  de' 
soti  érudition  et  de  sa  sufUsanco  ,  il  obtint 
congé  de  son  père  pour  aller  à  Aome,  (là 
ohaenn  la  flattait  de  belles  espérances  d'y 
Fenr/)nlrer  un  théâtr(<  plus  résonnant  au  mét 
rite  do  son  esprit.  La  cuunai^auce  qu'il  y 
donna  tout  aussitôt  des  rares  et  excellentes 
qualités  qui  étaient  en  lui,  lo  lirent  roi:her- 
clié  du  cardinal  Olivier  Caralfe,  personnago 
de  grand  mérite, et  bien  entendu  au  choix 
des  bons  esprits,  dans  le  paKiis  dinjucl  les 
belles-lettres  avaient  (lour  li^rs  dans  RoroQ 
leur  académie,  la  philosophie  ses  prome-> 
noirs,  l'Iionnùtelé  Sun  domicile^  et  la  vertu 
son  temple.  Il  reçiil  avec  les  autres  témoi'- 
gnage»  des  libéralilés  el  de  U  bienveillancit 
do  ce  cardinal,  un  bénôQce  U'boaoête  rovoua. 
dans  Rome  ;  et  h  même  temps-  il  lia  uan 
étroite  amitié  avec  Frédéric  Prégose,  f'v*  ]i)o 
de  Sttierne,  et  avec  Pierre Bumbe,  qui  élaiuni 
deux  esprits  polfs,  et  de  la  laiite  du  sien» 
avec  lesquels  il  entretint  ruit^uil  qu'ils  vé- 
curent une  parlicuiière  coniinuuicatloH  d'é- 
tade.s,  d'alfatres  et  de  desseins. 

«I  Cependant  le  décès  niîvenii  d  i  cnr  iiiial 
CaraiTo,nele  laissa  point  dans  Rutuedé^fourvu 
d'appui,  pour  y  soutenir  et  élever  sa  lorlunu 
naissante.  Le  î'ape  Léon  X,  du  qui  te  gra  ni 
et  lu  profond  jugement  était  le  caractère  des 
belles  qualités  de  ceux  qu'il  appelait  à  soi» 
service,  succéda  avec  avaula^  aux  boaoes 
volontés  que  ce  cardinal  avait  pour  Sadulcf; 
il  le  choisit  d'entre  plusieurs  habites  honi- 
nies  qui  abondaient  pour  ioracu  sa  cour,  ()our 
être  son  secrétair*  et  le  servir  aux  dépèclies 
des  affaires  les  plus  importantes  ti  :  l'F-'iise. 
Kn  laquelle  charge  il  se  cumporiaa  vcc  tant  d  u- 
dresse  et  de  fidélité,  que,^de  secrétaire  du  Pa|H> 
étant  devcou  son  principal  conndeiti,  il  était 
en  réputation  de  gouverner  ses  faveurs  ea  la 
disiril)uiiou  <les otlices,  et  eu  la  promotion 
des  prélats.  Et  itéaniuoius  il  e<tl  le  cœur  si 
épure  de  riniérét,  et  rèiuc  si  blanche  et  si 
franche  d'ambition,  qui  est  souvent  la  tare 
des  meilleurs  esprits  t  que  parmi  tant  de 
ctiames  d'honneur,  et  dans  la  confidence 
privéH(|u'il  possédait  de  ce  grand  Pontife,  il 
n'ouvrit  jamais  la  bouche  puur  lui  demander 
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vhof^e  qui  fdl  pottr  lOl,  quoiqu'il  procurât 
i>r«iemrnenl  en  loitt  pTcfn  d'occisions,  snns 
étremêmo  rerlierehéi  àw  fareurs  ]KHir  tes 
iiulres;<<n  réservant  rc  qui  iront  du  divin, 
In  gloire  de  faire  gmiuiicuitMit  du  Liien,  sans 
m  prétendre  ou  recevoir  de  personne. 

«Ilarrivn  repend  inl,  comme  il  (^lait  allé 
rendre  un  vœu  h  Notre-Daitio  do  Loretle, 
que  le  Pape  le  nomma  de  son  propre  mouve- 
ment b  i  évCi  (lé  de  Carnentras,  vacant  au 
cnnitat  d'Avignon  :  dont  la  nonvelfo,  qui  eût 
épanoui  un  oeur  plus  éiroil  (jiie  lo  sien,  ne 
semble  pas  seulement  le  loucher  ;  et  il  était 
«lisposé  h  refuser  l*hf>fmear  qui  lui  élef  I  of- 
fori,  s'il  nVûl  eu  plus  dt^  crninle  d'-îTonser 
l'atTeclionnôu  vnlonié  de  son  bieidaileiir, 
quMI  ii*evail  d'indifiTérence  |>our  la  dignité 
qu'il  lui  d^férnit.  II  l'.iccepln  enfin,  et  re- 
ronnaissant  eu  cette  vucnliun  les  trnces  Je 
la  Providfitiee  élernvilis  il  résolut  «le  faire; 
passer  dans  ses  nrœrirs  tadigiiilé  uiide^'î^'  '"'i 
tl  avait  été  appelé  de  Dieu,  et  quant  et  <4uant 
lie  •'emidoyer  de  toute  l'élendue  destrttd»* 
voir  aux  iuncituns  de  son  ministère. 

a  l.a  mon  ilu  P<ipc  Léon,  qui  arriva  peu 
de  temps  aprè:?,  lui  en  donnn  le  moyen.  Il 
sortit  incontinent  de  Hume  pour  se  rendre  h 
son  évéclié,  où  il  acquitta  sa  conscience,  et 
les  bi  lles  résolutions  qu'il  avaii  prisi  s.avoc 
toute  sorte  d'nnleur  et  de  li  iélilé.  il  jr  fut 
lotti  le  temps  d  u  penlitit'el  tlu  Pepe  Adrien  Tl 
t  xL'i  r.itit  It'i  f  î'  i-tif)ris  (^piscopales  avec  tant 
de  pêrfecltou  et  d'assiduitéi  que  hors  de  ce 
qu'il  t>rétait  è  Toeeupalion  de  Télude  |>our 
n'entretenir  en  la  lOnipngiiic  des  Muses» 
qui  lui  fut  toujours  irèi- douce  et  très- 
agréable,  M  vaquait  infatigabtenient  au  bien 
des  f>cii!tfc?  fpjf  étaient  sous  sa  rli-îî-ye, 
comme  h  sa  principale niridro,  fnisaui  parirjut 
recueillir  Pinslruelion  de  sn  duclrine,  l'édi* 
flc<ilion  (le  ses  exemples  et  de  sesi-hariioblcs 
soins,  h  consolatiun  et  ie  soulugeuieul  dus 
petits  et  des  grands. 

•  Après  doux  ans  de  résidenro,  le  Pape 
Clément  Vn,  neveu  du  Pape  Léon  son  bun 
m  «lire,  qui  succéda  à  Adrien,  l'allir.-!  diTc- 
ftbefi  Uouie  par  des  ssuiuucessi  pressantes 
«t  ai  affechteuses,  qu'il  fut  '  onDn  coniraiul, 
quelque  résistnnce  q  l'il  y  sut  apporter, de 
plo)rer  h  ses  désirs;  avec  cette  condition 
giéanmoin:!  qu'il  lui  61  agréer,  qu'après  Iroia 
années  d'absence  il  pourrait  «e  retirer  h  sa 
chère  Eglise,  de  laquelle,  lorsqu'il  était  éloi- 
gné, la  cour  même  de  Home  lui  semblait  uo 
baonisiement.  il  assista  fidèlement  le  Pape 
•te  aet  conseils,  en  uue  saison  où  la  chré- 
lienlé  était  déchirée  par  les  partialités  et  les 
nniroostlées  échautrdes  <les  princes,  et  où, 
durant  leurs  divisions,  il  fallait  parer  h  lar.t 
de  COUDS  adroits  et  secrets  qui  portaient 
«Dnlre  les  intérêts  et  l'autorité  de  l'Église.  El 
il  eOt  été  bien  è  souliailor  que  le  Saini-Père 
eût  [(inii  urs  agi  par  ses  sn;^»  .s  avis:  mais 
poitrs'éire  ecgagé  à  suivre  en  l'exécution 
les  eonfeils  de  quelques  esprits  ardenia  qui 
s'étaionl  saisis  (irliQcieusement  do  la  prui- 
eipale  créance  auprès  de  lui,  et  qui,  jiour 
fimcr  mieux  le  hasard  que  la  sûreté,  ber- 
(AÎeut  ta  cré4plité  par  des  succAtimegl- 


nnîrrs,  t!  se  vît  en  pou  tpmp^  rriTe'np;'é 
on  de  grands  périls,  au  dessein  de  la  guerre 
qu'il  entreprit  contre  rempefaur  Charles  V, 
d'où  Sadolet  s'étnnl  défié  d«  poiirnir  le  dé- 
gager; et  d'ailleurs  se  voyant  touctier  au 
terme  quM  I  s'éla  i  t  prescri  t  de  son  absence  hors 
de  son  évécbé,  il  obtint  p|ar  ses  instantes 
prières  d'aller  revoir  son  Eglise,  et  satisfit  tout 
eosembbîparsa  reiraiteauiantèsaconse'enoe» 
comme  aux  secrets  émulateurs  do  sa  vertu  » 
ipii  prenaient  nn  si  lonfç  séjour  h  la  cour  d« 
Home  plutôt  pour  un  i  rTH  de  son  aniLi  tion, 

que  de  son  afFi'ciion  h  la  peraoïiite  du  Pbpe 
et  au  bleo  de  l'EgHse. 

«  II  sembla  cerlcs  avnîp  prévu  l'ornge  qui 
menaçait  la  ville  de  Rome  :  car  vint(t  jours 
aenteinent  après  son  parlement,  les  Gibetins 

entrèrent  en  armes  dans  Kome.  et  pillèrent 
tous  les  meubles  du  )»alais  du  Vatican  et  de 
l'église  SfliMi-Pi«»rrft,  lo  Pape  s'étanl  sauvé 
dans  lectiAieno  Snifil-Aiigt»,  où  il  fut  p^raiilf 
de  leur  lurenr  par  l'urrivée  de  bi  fucdon 
guelfe  qui  les  força  de  se  rolirer.  Mnis  en 
même  temps  Cnrinéf  impériale  ayant  pris  de 
vive  force  saccagé  la  ville,  assiégea  le 
Pape  dans  le  cliâtoau,  le  prit,  et  le  tint  prw> 
sonniersix  mois  durant,  lui  donnant  un  long 
loisir  de  se  repentir  d'avoir  plus  aimé  Sado- 
let que  ses  sagos  conseils. 

«  Un  accident  si  funeste  comme  celui  dv 
saccagement  de  Rome,  et  de  la  captivité  da 
chef  de  rfvn''ise,  apporta  une  sensible  affl  c- 
tion  è  l'évôque  Sadolet;  qui  lAchs néanmoins 
par  ses  belles  lettres  de  soulager  et  d'adoucir 
ceMi'  ih}  Saint-Père,  et  de  phisieurs  cardi- 
naux qui  Avaient  eu  plus  de  part  h  la  com- 
mune calamité  de  l'Eglise  romaine.  El  loi- 
nJÔnre  dès  lors  pourdonn^^r  plus  large  Ou- 
verture dans  son  cœur  aux  consolations  du 
Ciel  d'où  il  les  attenddit,  i^adonna  d'uno 
grande  affection  5  l'étude  des  saintes  lettres  ; 
auquel  temps  il  composa  de  s.i  fa^on  le  beau 
commentaire  qu'il  nous  a  laissé  sur  l'épltre 
du  saint  Paul  aux  Romains  ;  qui  est  bien  au 
jugement  des  doctes,  l'un  dos  excellents  ou- 
vrages qu'on  pourrait  [)rudijiru  >ur  ce  sojef, 
ou  encore  lier  occasion  il  prépare  des  salu- 
laires  antitodes  aux  erreurs  des  sectaires  qui 
commençaient  do  son  tem[is  d'empoi>onfH'r 
l'air  de  le  France.  Ce  fit  aussi  l'un  des  uldes 
emplois  auquel  il  partagea  les  soins  de  sa 
charge,  .fempérher  que  l'infection  conla- 

Sieu&e  de  l'Iiérésie  naissante  ne  se  prit  t  son 
Jocèse  dont  il  veilla  diligemment  sureent 
qtn'  disiribiiatent  fa  parole  de  Dira  aux 
peuples-;  comme  encure  sur  les  proiçsseurs 
qui  instruisent  la  jeunesse  aux  éctdes,  l*eo- 
tretien  ifesquels  il  augmenta  libéralement, 
les  appoiulanl  de  bons  gages  après  les  avoir 
bien  reconnus  ut  fondés  en  leur  créance; 
pour  la  crainte  qu'il  avait  quu  ces  tendres 
esprits  ne  fussent  d'autant  plus  aisément 
imbus  de  mauvais  principes,  i]u'ils  sont  [dus 
curieux  de  nouveauté,  et  plus  susceptibles 
d'erreur;  comme  la  plus  grando  Manebeur 

se  tacitu  y<\us  ^n.srmOOt,  el  la  DOtrcOUf  J 
douve  plus  de  uriàe. 

«  Les  vils  et  les  tendres  sentiments  qu'il 
avait  dos  malheurs  qui  se  préparaient  à  taw 
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dre  tor  la  France,  le  Ort>nl  Avancer  à  Lyon 
aur  l*ârrivé«  du  roi  François  I"  pour  lui 

oomniuiiiquer  ce  qii«  .«on  niïcilion  el  sa 
prodeoce  lui  nvnicni  inspiré  au  soulage- 
ment d«a  peuples,  e(  pour  riniérêl  de  la 
rengton.  Lo  roi  aymU  gf>ûl6  exlrôinciiicnl 
son  humeur,  el  catioaô  au  delà  de  loul 
«oqiii  aa  pêttl  dire  la  gôoérosiié  de  non 
espril,  sa  vertu  pttre  ft  sons  artifice,  el  les 
lumière»  de  ses  conseils,  ni  faibles,  ni  in- 
léressés.  lui  témoigna  beaucoup  d'affection, 
ollui  nlTrit  de  gr.inds  nvanlagts  pour  lo  re- 
Innir  à  «a  rour;  u\n\s  loul  lo  roy;)uiue  do  l;« 
fortune  n'nvait  point  de  rréstHil  cat)abie  de 
leniar  aa  vertu,  ui  d'ap|iAt  qui  put  vaincre 
Tanioor  el  la  fiddlUé  qa*il  avait  vouée  è  ta 
«harge. 

«  Il  se  relira  ensuite  il  son  év^hé,  avec 
dessein  d*7  conliniier  aea  aoins,  el  de  8*j 

<»raployerde  tmili"  l'étendue  do  son  devoir. 
Mais  le  Papa  Paul  fll  étnnt  cependant  entré 
au  Koovemament  de  l'Eglise  i>ar  le  décès  de 
Cli^menl,  comme  il  roédiiaii  de  grands  des- 
seins pour  la  réforma  non  de  la  cour  de 
Rome,  et  de  l'Etat  ecclésiastique,  el  faisnil 
tAio'ix  de  six  prélats  éminents  en  doctrine 
et  en  vcriu,  pour  être  les  mobiles  de  ses 
actions  et  du  ses  conseils.  Il  oblig!  n  l'évé- 

aueSadotet  de  se  rendre  eu  diligence  auprès 
e  lui,  afin  qu'il  1*a«sisfêt  &  l'exéentioti  de 
son  projet;  h  jufl  i!  voulut  d'entrée  qu'H 
IraçAt  en  de  belles  oraisons  qu'il  composa 
de  ce  sujet,  poar  en  proposer  la  ntonlre  au 
publie.  Mais  comme  toutes  hà  grandes 
entreprises  sont  plus  aisées  à  projeter  qu'à 
ftffecluer,  trouvant  d*ordinalre des  obstacles 

3aî  se  bnn  ÎPiit  h  les  traverser  ,  l'exécution 
e  cet  ou  vrage  qui  ii'éinit  pas  d*un  peu  de 
temps  ayant  été  dilayée,  l'évéqueSad  dul  prit 
occasion  de  solliciter  son  retour  à  son  évô- 
ché.  Ce  qui  obligea  le  Pape,  pour  avoir  mo- 
yen de  le  retenir  plus  longtemps  h  sa  cour, 
de  Tadmeltre  au  Sacré  Collège,  el  de  lui 
conférer  nne  dignité  qui  était  déjà  due  i 
tes  servii.-es  ou  à  son  \\n'r]\n. 

c  Celle  éIccUoii,  c^ui  avait  suivi  tous  les 
désirs  publics,  surprit  la  modestie  do  celui 
en  faveur  de  qui  cl'e  evait  été  faite.  Il  crtit 
bien  d'en  pouvoir  arrêter  l'effet  par  une 
bolle  et  ébtquente  lettre  qu'il  adrMH  au 
Pape  :  mais  sa  vr  rlu  traint  innocemment 
son  éloquence,  et  le  lU  juger  plus  digne  de 
l'honneur  qu'il  fuyait.  Cependant  il  ne  se 
|t»ul  dira  combieo  cotto  nouvelle  dignité 
lui  ancrtil  les  vérilables  seoltinents  des 
uouvi  lles  obligations  qu'il  avait  au  Ijien  et 
à  la  manutention  de  l'Eglise.  Il  épousa  d'une 
IrAs  ardente  aATeelion  les  intérêts  de  la  re- 
ligtnn  on  Allemagne,  qui  commençaient  i  v 
aoiillrir  d'étranges  et  dangereuses  convul- 
eions:  écrivit  de  fortes  lettres  aux  ducs  Geor- 
ges de  Saie,  ot  Guillauino  do  Bavière, 
pour  les  oxborler  à  appuy  er  de  leur  crédit 
el  de  leurs  forces  la  muraille  branlanio  de  la 
religion;  l'intérêt  de  laquelle  il  préféra  tou- 
jours non-seulement  k  son  repos  ou  à  ses 
corurao  liléN,  umis  encore  aux  choses  qui 
lui  étaient  permises  dans  l'ordre  de  la  cha- 
rité, ef  de  la  plus  sûre  justice. 
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•  Ce  (ut  en  ce  mémo  temps  qui»  les  animo- 
silés  de  l'emppreur  Charles  -  Ouini,  et  du. 
roi  François  I"  éclût^rcut  avec  tant  do  vio- 
lence, et  avec  de  si  visibles  dommages  de 
Pinlérêl  général  de  la  chrétienté,  que  pour 
en  empêcher  le  cours,  et  pour  ir  .  lilier  h 
leur  réconciliation,  le  Pape  Paul  UI  ne  refu- 
sa point  d*exp4)ser  sa  propre  personne  h 
un  long  voyage] usqu'A  Niro  fii  Provi  ni  o,  où 
il  voulut  èlro  accompagné  el  assisté  des  sa- 
ges conseils  du  cardinal  Sadolét.  Mais  la 
fatale  obstination  do  re^  prînces  no  put 
être  vaincue  par  uno  autorité  si  puissante» 
Dont  le  P.ipe  n'nvanl  pu  obtenir  d'eux  afee 

£ aine  qu'une  trêve  de  dix  ans,  il  s'en  re- 
mma  I  Rome,  et  le  cardinal  Sadolet  pour- 
suivitson  voyage  l  oat  se  rendre  à  «^onévôcbé. 
Toutefois  ce  ne  fut  pas  pour  longteiii[«8  s 
ear  la  trêve  ayant  été  rompue,  et  la  division, 
ouverte  do  ces  roonari]ues  ayant  attiré  do- 
tous  c^tés  une  Inondation  de  maux  et  d'ar- 
mées ennemies  sur  !•  ebréticnié;  le  Pape 
rappela  en  diligence  le  cardinal  Sadolet  pour 
l'envoyer  devers  le  roi  de  France;  comme 
il  envoya  en  même  temps  le  cardinal  Conia- 
ren  devers  l'empereur,  k  dessein  d'adon  ir 
leurs  courages,  et  do  les  disposer  à  un.; 
durable réuni  in  s  tiéi^^ssaire,  en  celle  or- 
curreuce,  tant  an  bien  de  la  religion  qu'aii 
repM'de  TBurope.  Hais  les  esprits  tenaient 
encore  trop  h  linir<;  rnssentiiDi  nis  ;  dont  la 
cardinal  Saduloi  fui  conirainl  sans  pouvoir 
achever  Tonvrage  de  la  paix,  de  se  rclirar 
encore  en  son  évêcluS  où  i!  cul  pf»rrni<;sion- 
du  Pape,  |K>ur  les  incominodilés  de  sa  vieil- 
lesse, de  passer  l'hiver;  donnant  à  la  fln  de- 
son  voy»^'o  el  do  sa  négociation  l'exemple»  , 
de  la  plus  pure  et  désintéressée  venu  qui 
fut  jamais  pratiquée  par  aucun  ministre,' 
ayant  fait  rendre  au  trésorier  du  Pape  un 
reste  seulement  de  dix  jours,  qui  lui  avait 
étt''  nvaticé  |)our  sa  dépense;  el  Taisant  bien, 
comprendre  qu'il  était  touché  d'une  si  belie- 
•t  si  entière  passion  pour  tout  oe  qui  esf 
h  inni* te,  qu'il  dédaignait d*eii  iToirpour  oe 
qui  est  utile. 

«  A  SOU  retour  en  Italie,  il  assistt-  k  It 
conférence  qnc  !o  Pnpf>  eut  avec  reB>pereor 
è  Parme  :  et  comme  il  était  fort  savant  au 
fond  de  cette  négociation,  et  bien  instruit 
dos  mouvements  du  roi,  ihmft  la  dernière 
main  h  une  action  la  plus  utile  ci  la  moins 
espérée  qui  fut  jamais  ;  il  porta  efficacement 
l'empereur  ^  rétablir  la  paix,  que  soixante- 
huit  arméesdresséesde  part  et  d  autre  avaient 
renversée  ;  el  pour  laquelle  toute  rKglis« 
était  en  prières,  tous  les  peuples  en  soupirs,, 
et  toute  l'Europe  en  attente.  La  paix  étanh 
conclue,  el  les  querelles  do  ces  deux  gran- 
des couronnes  heureusement  terminées  ,  U 
eardinal  Sadolet  après  avoir  rendij  ses  vobkx 
^  Dieu,  écrivit  une  h'  Ile  oraison  Intine  d\k 
biende  la  (laix,  qu'il  aJiussa  h  l'empereur, 
l'exhorianl  au  surplus  S  s'aider  courageuse- 
ment à  sauver  la  religiou  chrétienne  de  le 
décadence  tth  Con  fa  voyait  tous  les  jours 
tomber,  et  h  lui  redonneravec  lih  ri»', 
et  sa  sûreté,  sou  ancien  lustre,  sa  bMutû  ei 
M  fiUieité  conplète. 
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«  Il  s'i  l  il  en  ce  Ipinps  retiré  h  Homo^  cl 
aVaitpris  sou  logeniciil  au  delà  du  Tibre, 
o&  it  tomba  «n  nno  flèTro  qnt  rar.i«;eji  en 

peo  <îe  temps  tes  rr  <>((s  d'un  [u  u  Je  forces 
qui)  les  Cnligues  conlinucilcs  du  corps  cl  de 
resprrt  lui  «voient  lnîsséM.II  M  dilnya  pas 
de  préférer  on  ili!ijj;cnre  «nn  cfEur  fi  In  sô- 
;nonccque  loCielini  tiiisait,  iiini  llojaiiidans 
II*  bnin  de  la  ixWiiicnve*  et  le  blanchissant 
dans  lo  sang  de  l'Agnoan,  qu'il  pril  nvec  une 
grande  dévotion,  {larl.inl  h  son  RéUemideur 
nvcr  dos  entreliens  5i  tenilrcs,  qiio  li-s  pleurs 
et  tes  san;^l(ils  éioulfèront  plusieurs  fois  ses 
paroles  dedans  sa  buuctio.  Anrôs  quoi»  ayant 
fllTectueuscment  recommandé  son  Ej^Wsq  de 
Cnrpuniras  h  son  neveu  Paul  Sadoict,  qui 
avait  été  un  peu  auparavant  pourvu  de  la 
coadjntororif,  il  rendit  en  p.'iix  U;  Iriltiit  à  la 
nature»  et  son  âme  h  son  Créateur»  £gé  de 
%ans,  en  Tannée  tSV7;  et  fut  enterré  I 
Sainl-PIerrc-nax-Licns,  qui  él.dt  l'c^t^Iise  de 
son  litre,  sans  pompe»  cl  .«ans  céiômouie 
fuDèbrOt  comme  il  l  iTall  ordonné.  » 

Teamo  se  cabmml  ueeute, 

Ù.  !  0.  il.  8. 

tecobo  Sodeklo  episeopo  Carpenioracion^i,  S. 
R.  E.  ftmb.  cardinali,  viro  inoruiu  giavtlaie 
prudciilia,  et  viix  inlegriiaie  pnitleeliwiMie: 

•Inclrina^cl  cloqiienlia  ciiia  fis  ii<i08  ininita  est 
ai)iii|iiiias  coiitparniidn  Piiidns  S^iilolcttis  rpisc. 

Cil  [  i  l  uni  I.  (  i  Cainilliis  Sntldli  uis  friimm 
41u  (uœsiissiuii  miillis  cum  lacrytuis  PainioB. 
fil.  posiiennii. 
Vfxft  anii.  LXt,  niciisca  ni,  dtcs  \i. 

(Fov  A nt.  FkoeBDBAU  ;^C(^Siir  LePACBi  — 
Ant.  SAnmee  ;  —  Aug.  db  Thov;  —  Gam- 

SBnr:  — BiMnE.) 

SAINTE-CROIX,  vnigaireroent  SANTA- 
CROCB  (Prosfbr),  d'une  illuslro  faroillo 

de  Uonin,  jirétendnnt  di  ^cn  Iro  de  V,ilon'us 
Publicola,  étudia  la  jurisprudence  h  Paduue. 
— Pnurvo»  dès  l'âge  de  22  ans,d*une  charge 
d'svocatconsislorial  par  lePapcCIéaienl  VII, 
|iuis  ti'im  nOicu  d'nuditenr  de  Uole,  et  enlin 
de  l't  vOché  de  Chisam,  dans  I  île  do  Candie« 
(pie  lui  donna  le  Piipc  P.uil  III,  il  fui,  plus 
lanJ,  envoyé  nonce  en  Allemagne,  en  Por- 
tttHB],  un  Espagne,  ensuite  eu  l'rance.  où  il 
s'acquit  lont  do  répulatiou  que  la  reine  Ca* 
lliermede  llédicis  te  fit  nommer  h  Tarche- 
▼éclio  d'Arles,  cl  lui  obtint  le  eardinnial 
qui  lui  l'ut  conféré  eu  1565  par  le  PaiN)  Pie 
IV.  Lo  cardinal  travailla  avee  zèle  pour 
tflcher  d'obtenir  !a  restitution  du  roynuino 
de  Naples  à  ses  maîtres  légitimes,  et  assura 
Anlriine  de  lUjurbon  que  les  Espagnol» 
(  (,1101)1  (lisjiosés  à  lui  céder  !a  plus  grande 
parité  do  cet  Kt<)l  avec  le  royaume  de  Sar- 
daigne.  Le  Portugais  Almeida  alla  même  on 
Espagne  do  la  part  du  même  prince,  pour 
n&Sûcier  avec  les  ministres  espagnols,  qui 
loi  Urenlles  mômes  promesses.  llals,commo 
le  remarque  avec  raison  riiistnrion  Strada, 
les  E'ipagnols  étaient  irup  avides  de  royau- 
mes, pour  en  donner  avec  tant  de  libéralité. 
Od  reconnu!  dans  la  suile  que  leurs  pro- 
messes n'étaient  qu'un  leurre,  «Qn  de  dé- 
looroer  ccrieioes  entreprises  qu'ils  redon* 
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laient.  T,e  cardinal  de  S.iinto -Troix,  I  <jm 
ses  services  valurent  une  idaee  dans  le  con- 
seil du  roT,  ne  reinurii*  I  Homo  que  sou5 
le  pontifii  it  de  Pie  V,  duquel  il  reçut  le 
chapeau  rouge.  Nnmméfc  i'évôché  «fAttisriCrt 
il  mnnrul  le  9  oetobra  1869,  âgé  doTO  im< 
Son  cor[is  fut  inhiin.i^  ^  S.ii'ilo-Mnrîe  ^ïa- 
jeurc,  où  l'on  voit  son  tombeau  de  marbre 
svee  une  épitaphe  que  lut  fit  élevef  sno 
neveu.  Il  avait  écrit  en  latin  les  Mrmnlret 
de  sa  vie,  et  d'autres  Ifi^mo/rrj  des  guerres, 
civiles  de  France,  qu'on  .)  «Innnrs  smis  cé 
titre  :  Prosprri  Snnctn-Crucii  (!''  ciriHfntf 
GnUiœ  dissctisionibus  commenlartorum  liOri 
III,  f.T  manuacriplis    mrdinalii  Barbwimi 
eruil  Mabitlonius.  Ces  Mémoires,  qtii  mai. 
m<*ncent après  la  morl  de  François  1",  et 
fniivci'nt  h.  l'an  1562,  ont  d-té  piiblît^s  par  les 
PP.  DO.  Martène  et  Durand,  ^  la  Qu  du  tome 
V  de   leur  Amplissima  coUeclio  vtterum 
icrif>[nrum  et  monumentorum,  etc.,  17S9,  în- 
foi.  On  aune  lettre  de  Sodolet écrite  àSaiotew 
Croix  en  tSIO;  elle  se  trouve  dens  le  n>- 
ciicit  dos  lettres  de  S.idolef,  et  est  intéres- 
sanie  connue  |>resque  toutes  celles  qu's 
laissées  rillustro  cardinal.  On  a  aussi  dd 
canlinal  S.n  iile-Crnix  Dertn'nnrf  f^otw  RomO' 
net;  Epittolœ  ad  Fredericuin  MauseamfalioÉ- 
que.  Conflituliones  laïutt  vrtit  9  Sixto  V  fH 
«r/zp  fm/tr  ;  des  haraof^ufs  ;  nn  mainiscrît. 
De  officiis  leguti^  conservé  par  les  Jésuites 
de  Rome.  Comme  c'est  ce  cardinal  qui,  nu 
relourde  sa  nonciature  de  Portugal,  Ût 
connaître  le  tabac  en  Italie,  on  donna  k 
cette  [>l;inte  le  nmii  de  S.inln-Croec,  de  même 
qu'en  France  on  l'appela  la  NicoUane,  du 
nom  de  Jesn  Nicot,  smbassedear  de  Franco 
en  Portugal,  qui  la  présenta  ?i  Calberine  de 
Médicis  eu  15til.  Lo  cardinal  Sainte-Crois 
s'était  démis  en  1573  de  rarchevèehé  d'Ar- 
le?  on  faveur  de  son  npveii  Silvio  qnf,  ^-rb^ 
avoir  gouverné  son  diocèse  dans  les  temps 
les  plus  dinriciles  avec  autant  de  sages<:e  auO 
de  vertu,  s'en  démit  lui-môme  en  1399  jiou^ 
retourniT  à  Homo,  oC(  il  mourut  en  1603. 

SAINTE-CKOIX  (A:«TonE},  neveu  du  car- 
dinal Prospçr,  et  frère  putué  de  Silvio  Sainte* 
Ciois,  fut  gouverneur  do  Yilerbe  cl  do  fs 
Campagne  de  Rome.  lîn  1625  il  accompa- 
gna en  France  le  cardinal  François  Barbe* 
rin,  neveu  du  Pa|>e  Urbain  VIII,  et  légal  à 
lalere  :  deux  ans  aj>rt?s,  pass.i  en  Pologne 
avec  le  caractère  de  nonce,  suivit  le  roi  Si- 
giimond  à  Is  guerre  contre  le  roi  de  Suftdo, 
el,  en  1020,  fut  élevé  par  îePapc  Urbain  VIII 
à  la  dignité  de  canlinul.  Légat  de  Bologne, 
srchovôque  deXhiéti,  puis  «TUrbio,  il  mou- 
rut le  25  novembre  1641. 

SAINTE-CROIX  (Marcel),  neveu  du  pré- 
cédent, naquit  te  7  juin  1619.  Dès  sa  pre- 
nnère  jeunesse,  il  s  appliqua  à  l'étude  deS 
belles-lettres,  étudia  les  lanfxues.  Surtout  la 
langue  grecque,  qu'Urbain  VIII  cultivailavee 
un  grand  succès. — Clianoine  de  S;iint-Pierre, 
puis  référendaire  du  l'une  et  de  l'autre  signa- 
ture, préli'i  de  1,1  congrégàlioti  du  bon  gou« 
veruemout,  el  vice-légal  de  Bologne,  il  luii 
eu  165t,  revèlii  do  ta  pourpre,  par  Innooeiil 
X,  &  rinslaiico  de^Casimîri  roi  de  PiilogHo. 
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%mmé,  peu  après,  évùqyic  de  Tivoli,  U 
s'rrîifîcha  onlrèretnetii  h  si  s  fo'iciion.s  éfiis- 
eopnles,  prêufiani  lui-infiine,  tonanl  exnclH- 
IDent  des  synodes*  Tisitant  frétfuemmenl  5«iq 
diocèse,  où  il  répandait  tl'a!)oml,.nlo<  fliiraO- 
rri-s.  Son  zèle  éclala  stntout  pend.inl  la  con* 
fft^ioM  qui  ravagea  les  environsde  ftome  eik 
lfi36.  Il  préserva  son  ilioi  è$c  do  ce  fléau  par 
«'•s  prières,  pl  par  un  vœu  i  la  sainte  Viorgw, 
ft  lai]U(-lle  il  fit  élever  nne  magnifique  cna- 
pclltî  lîoiis  sa  fntÎj('!<IroIo,  f>'Mir  fionorcr  son 
IiiKuacul^o  Concepùon.  il  composa  êussi 
én  l'hoiincxir  île  co  mystèro  une  prose,  qui 
s'y  cliaiiiti  tous  les  a'is  le  8  déreniUre.  Il 
y  fit  encore  bâtir  ,  vn  1G57,  uiio  su|><  ri>« 
snrrisiîe,  sur  les  dessins  du  célèlire  Bcriiiiii. 
Eiilui»  après  avoir  élé  de  dîveises  congréga- 
tions h  Kome,  Il  inottrut  dans  eéttc  capitale 
du  rnniiile  chr(^;ip  i  l.;  19  lît^comltro  1G7'», 
on  sa  5C*  année,  el  la  vingt-lroisièmo  de  son 
canliiiafair  el  fut  inbunstf  I  Safote>lfari« 

JfiljtMire. 

SAINTE-CROIX  (Andr»).  neveu  du  pré- 
cédenl,  né  le  SS  décembre  1655,  évêque  do 
Viinrbe,  nonce  en  Pologne  et  è  Vii»nne, 
crfié  cardiual,  par  ie  Potie  Inuoceot  XII,  en 
1G90,  mourot  d'upoploxie  è  ftome,  le  10  mtî 
1712. 

SALA  (Henoît),  Espagnol,  successiveiupru 
rerigioui  Bénédictin,  évôquo  de  Girone,  puis 
de  Barcelone,  prit  avec  chaleur,  pendant  la 
guerrH  de  la  succession  d'Es|iogne,  le  parti 
des  '  1  s  rebelles  en  faveur  de  J  em- 
pereur CliArles  VI,  è  fa  recoin mandattO(| 
duquel  il  fui  nommé  cardinal  le  90  fanTier 
f71?t.  Apr^s  ',1  n-'Iurliot)  de  In  C:il:ilogn i:  )';ir 
Philippe  V,  il  se  relira  è  iioiuc,  oC(  il  mourut 
le  1"  juillet  171S,  âgé  tto  70  an*,  saos  avoir 
pu  fatr<>  aucune  fonction,  h  cause  de  ses 
inlirmitus,  qui  l'obligeaient  à  garder  ie  iilf 
Mns  môme  avoir  reçu  le  chapeau. 
I  SALA.  — 1  M.  la  o.irdin  d  Joseidi-ÂnloinQ 
Sal^,  qui  vient  %ie  motirir,  était  uô  à  Homa 
le  Sï  nrtobre  1762.  Après  avoir  achevé  ses 
cours  d'humanités  el  de  philosophie,  et  pris 
\*i  degré  de  docteur  en  théologie,  il  continua 
de  8*«ppli>iuer  oux  sciciioes  ecclésiastiques, 
pour  lus  approToudir.  Dans  !a  première  in*, 
▼asion  française*,  il  prfla  eour^tgousenient  et 
.tu  nii1ir>u  de  trius  les  périls,  son  concours 
à  la  délégation  a(>ostolique  laissée  à  Rome 
par  Pie  VI  k  son  déitart,  el  se  Ht  coniintlre 
eoinmc  si  versé  dans  fcs  rnnlièies  cccU'sias- 
liques,  que  Pie  VU  te  nomma  >(>créiaire  de. 
la  légation  en  ISOt,  el  i*envova  )i  Paris  avet 
le  cardinal  Ctprarn.  Ce  «i-ra  ci  l'histoire  cC- 
désiaslique  à  racunter  les  dillicuUés  qu'il 
eut  à  rainera;  les  unes  venaient  dva  exi- 
gences do  Bonaparte,  les  autres  du  carac- 
tère du  cardinal.  ^ala  eut  besoin  d'autnnl 
d»*  prudence  que  de  ferinclé  j  <njr  it  ini  lir  sa 
uiiiision.  11  soutint  les  droits  du  i>ainl- Siège, 
«I  e'esl  è  lui  (fiie  s'admsail  alors  lé  clergé 
•I  les  Catholiques  pour  tout  ce  qui  i  ouv.iit 
Olru  du  bien  de  la  religion.  Do  retour  à 
Rome  en  180^,  Il  re? «ni  i  ses  études  iavori- 
tes  jusqu'h  la  deuxième  invasion  françabe. 
A  cette  époque,  il  devint  secrétaire  de  la 
nouTcUe  ttélégaiioa  aposioli<|uet  mais  il  ue 


put  rendre  que  de  courts  services,  ci r  on 
le  força  bienlAt  de  s'exiler.  Errant  dans.  Im 
montagnes  de  l'Ombrie,  cl  ext>osé  h  tout» 
les  traverses  dans  ces  tenins  si  fâcheux,  il 
no  pt  r.Iit  j  oiiii  cependrrjl  îi  vue  la  mission 

3ui  lui  était  cuutiée,  el  malj^é  «ne  fou'o 
'obstacles,  il  maintint  nno  correspondaDre 
avec  Savone,  où  Pic  VII  était  tlélcnil^  al 
contribua  à  ia  marche  des  alfaircs.  ^ 
«  L'ordre  étant  rétabli.  Pie  Vil  nommai 
l'abbéSala  prélut  de  sa  maison  et  prooolaire 
apostolique,  cl  voulut  l'avoir  à  sa  suilu  lors- 
qu'il s'éloigna  de  Rome  on  1813.  Depuii^ee 
temps,  il  n'y  eut  pas  d'allairu  de  (pielqiie 
importance  où  M.  Sala  ne  ^rii  une  part  »Qr 
live.  Il  fut  Pun  des  prélats  de  la  Pénileiir- 
cerie ,  et  S(  crétaire  îles  congrégations  , 
de  la  Réforme,  des  AiTairb^  ecclésiastiques 
extraordinaires,  do>  Rites  eldu  Concdi>.  Ou  je 
ounama  assesseur  do  la  visite  apnslolii|ue  ot 
visileiirde  Ibua  lesbépilaui  île  Rome.  H  fui 
employé  avec  sucrés  dans  les  négociations 
ciitre  le  Saint-Siéga  et  la  France  pour  te 
concordai  de  1817,  et  il  eondnistt  h  bon 
ternit!  les  arrangwnents  |»our  lc*atfft'rps  vr- 
clésiastiques  du  Piémont.  Ces  travaux  et 
ces  ofliccs  remplis  âfec  honneur  lui  con- 
cilièrent los  bonrx'S  pnices  di-  Pie  VII,  de 
Léon  XU  et  du  Pie  VIII.  Aussi  le  lV>n)ire 
actuel,  juste appré4;iateur  du  uit>riio,  la  non^ 
ma  cerdinnl  lo  30  septembre  IS31.  Ce  5iMi> 
erf>ft  d'honneur  fut  pour  lui  «n  surcroît  de 
(  iv;iu\.  Le  cardiiuiî  s'occupa  beaucoup  de 
i'i'islruction  des  smun  .de  la  Miséricorde. 
Il  faisait  partie  des  plus  im4>ort8nlés  oon^^ 
fTTi:  11?,  rt  '^nrj  oj)inion  y  était  fort  considé- 
rée. Les  congrégations  de  VJndex,  el  puis 
celle  des  Evèqueset  Réguliers  l'eurent  pour 
M-éfet.  Pendant  le  cfiulëra,  il  fut  président  de 
A  commission  extraordinaire  de  santé  pu* 
>lique,  et  déploya  dans  colle  place  Umle 
*nciivi!é  do  sou  zùle  cliréiioii.  Pi  à  ses  ser- 
vices ou  àjoulu  ïies  auuKJue^  âbofulâuies , 
ses  dons  aux  églises ,  ses  encouragements 
l>our  les  études,  ses  vertus  privées»  on  ue 
sera  pas  étonné  do  la  haute  estime  doni  il 
jouissait.  Xlalliourousciuenl  ïine  maladie 
dont  il  fut  alU'irii  résista  h  tous  les  eflTurU 
de  Part,  el  Inl  prodigua  de  longues  souff 
francos.  Lo  tarîiual  domainJa  i n-iainTisent 
les  ^acr^muitts,  les  reçut  avec  les  marques 
d'une  foi  five,  et  plein  des  ardeurs  d*one 
charité  toute  rr'fnsie,  soupirail  «[irès  le  mo- 
ment de  se  réunir  à  Dieu.  11  muurul  daii^ 
ces  sentiments  le  23  juin  dernier,  regreild 
de  tout  les  gens  do  bien. 

c  A  CCS  détails,  tires  presque  tous  d'un  arti- 
cle nécrologique  du  Diario,  on  nous  pcruteiira 
de  joindre  1  expression  de  notre  reconnaiin 
sancu  pour  la  bienveillance  qu'a  loujoura 
bien  voulu  nous  uinnirer  .M.  Sala. 

n  Dès  le  commcucemcul  du  notre  journal* 
il  eut  la  bonté  de  nous  entoyer  de  Home 
une  trôs-bcîlo  gravure  de  la  sainlo  Vierge 
6oui  le  lil/e  de  JUater  amabilist  d'après  un 
tableau  de  Satsolerralo.  En  18Û,  il  nous  M 
l'honneur  de  nous  écrire,  en  nous  envoyant, 
de  la  part  du  Pape  Léon  XU,  un  chapelet  en 
cornaftuo  eilr^clii  d*iiD  camée  ;  aa  tett» 
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toute  blenTeifîanle  fiil  iv^^rfie  thns  ce  jour- 
mii,  nuipéro  (lu  7  juillet  1824.  M.  Sala 
habituel lemenl  notre  journal,  et  nootténiol* 
gna  l'intérêt  qu'il  y  [«r^nnit  en  nous  faisant 
parvenir  par  uno  luiuiu  ontremiso  dex  obser- 
vations obligeantes  sur  divers  points  de 
notre  rédaction.  RnQn  il  j  •  peu  de  temps, 
ayant  tu  par  un  numéro  du  journal  que 
nous  ru;  nourini-sinris  p.is  îe  re«^iioil  des  dé' 
tlaraiioHs  et  rétraclaliom  des  adruM  ioitt' 
trttn  m  1811  pnr  In  Mques  tt  te»  €hapUni 
d'itnlir.  Son  Eminence  voulut  bien  de  son 
prrtpre  nionvemcnt  nous  envoyer  ce  recueil 

I  n  primé  à  Rome  en  1916,  raS  volumes  in-8*. 
Ce  recueil,  peu  ronnn  en  Frnnce,  est  fort 
curieux,  et  nous  soupçonnons  que  H.  Sala 
n'y  fut  point  étranger.  Nous  sommes  portés 
à  croire  que  la  Préface  et  tes  noti  *;  sont  de 
lui.  On  y  remarque  une  grande  cotuiais- 
sanre  du  droit  r-inotii  jiiL,  doni  on  sait  qu'il 
•*ét«U  particulièrement  occupé,  et  aussi  un 
profond  dévouement  sn  flainl-Siége  :  ce  qui 

Ctail  i^gnlempnt  iinp  iqinllid  ffomînntilp  cliez 
M.  Sa!a.  *  (Elirait  deC^mi  dt  ia  reliaion  de 
1839.) 

SALAZAn  fPiBBRB  de),  Espagnol,  g^n^rnl 
fte  Tordre  de  la  Merci,  puis  eréque  d<'  Sa- 
Ism^nquc  et  (]«  Cordoue,  créé  cardinal,  pn 
16lte,p»r  le  Pape  InnocenîXI, mourut  en  1706. 

SALDANHA  DE  GAMA  (  Phançois  os  ), 
priocrpal  de  la  patriarcale  il*'  Usbnnno,  l'ut 
tréé  cardinal,  p^r  le  Paptf  Benott  XIV.  le 
S  avril  1756.  Il  était  né  à  Lisbonne  en  1713 

et  irniirul  on  1776. 

SALEItNO  (Jbar-Baptistb),  Sicilien,  lé- 
•oile,  fait  canif  nal,  en  1719,  par  CtémenlICI, 

mourut  en  1729. 

SALM  REIFERSCHIUD  (KRA^çols  Xatier 
db),  né  è  Vienne  (Aulricho),  en  1749,  évèqne 
deGurk, futTait  rardiuftlettl816|iarPieVll. 

II  mourut  en  1822. 

SALUCES  (AuftoÉB  db),  fils  de  Frédéric  II» 
marquis  de  Saluées,  et  de  Béslrtx  de  r.eiièTo, 
fut  chanoine  et  archidiacre  de  l'Eglise  de 
Lyon,  puis  nommé  évéqunde  Valence,  après 
Guillaume  de  la  Voutn  d*Anduse,  en  1383, 
et,  la  même  année,  créé  cardinal  par  le  Pape 
CléitiL-nt  VII,  son  parent.-  Dn|tuis,  il  rbon- 
donna  le  parti  de  Tantipape  fienult  XIII,  se 
«Ironva,  en  1109,  au  ennmie  de  Fise  ;  et,  en 
1114,  00  concile  do  Constance,  où  il  eut 
dnuzo  voii  pour  \i\  i  ni  auié.  Othon  Colonna, 
ëin  MMit  le  nom  Jo  Martin  V,  l'envoya  légat 
eti  France,  pour  lùcher  de  rétnblirla  paix 
dans  cet  Etal,  déchiré  par  les  discordes  civiles 
ei  i>ar  la  guerre  étrangère;  mate  le  moment 
n'était  pas  encore  venu  pour  qu'on  y  pût 
n^ussir.  Le  cardinal  de  Valence,  h  son  retour, 
mourut  à  Soint-Donal,  ]  ar  nssc  du  diocèse 
devienne,  Ie28 Juin  1419.  Ses  restes,  trana* 
pnrl4i  ft  Lyon,  irarent  Inhomtfa  dans  l'égliae 
mt^tropolitainc  de  Sniiit>iMD|  OA  11  ifaUfttI 
diversea  fondations. 

SALDZZO.  —  Noua  liiona  dans  filmf  tfa 
le  religion  du  4  décembre  1816  : 

«  Le  cardinal  Ferdinand-Mario  Saiuzzn, 
vient  de  mourir,  était  né  h  Nnpies  le  91 
iiovenlirp  174V  ,  <ie  la  famille  des  ducs  de 
Conigiiano.  11  donna  dès  sa  jeunesse  des 
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m/irqupy  sn;j;c«!se  et  de  ()iélé.  Lorsqu'il 
eut  lerriùiiô  À  Utiiua  l<>  cours  de  ses  éludes, 
il  (ut  admia  dao»  le  collège  des  prolonotaires  . 
apostoliques,  puis  nommé  vice>légMl  do 
Ferrare,  et  il  fil  même  les  fonctions  de  léj^at 
en  iV.bstMice  d»i  cardinal  H  )rL;Iit'se,  qui  fut 
appelé  au  conclave  après  la  morl  de  Clé- 
ment XIV.  Etant  retoomé  h  Rome ,  Pie  VI 
lui  donna  la  placo  do  pnnent  :1e  la  constjli»^ 
et  en  1784,  il  t'envoya  comme  nonce  en  Po- 
logne, charge  dont  M.  Saluszo  s*aequilta 
tivQc  [  rudence  et  dextérité  au  milieu  dos 
troubles  de  ce  {lays.  Au  retour,  il  fui  fait 
président  d*Urbin,  et  gouverna  celte  pro- 
vincp  avec  beaucoup  de  droiture  et  d'équité. 
Le  23  février  1801,  ie  Pape  régnant  le  nom- 
ma cardinal  du  litre  de  Sainte-Marie  dtl 
Fopolot  qu'il  quitta  peu  après  pour  celui  de 
Stiint<>-Anastasie.  Outre  les  congréKalions 
de  1,1  Prtjpagande,  du  CohcIIl',  des  Uiies  et 
des  Evèuues  et  R^uliers.dont  il  était  mem- 
bre, {?  était  depui<t  1814  préfet  de  celle  dit 
Bon  poDvcrneni'  iit.  Ce  cardinal  s'était  fait 
aimer  par  sa  irniicluso ,  sa  candeur  et  par 
ses  qualiléa  aociales.  Ses  funérailles  eurent 
lieu  le  7  novemI)rc,  dans  l  égtise  de  Sainte- 
&larie  in  Sailiculla.  Le  Saint-Père  y  assista 
avec  le  Sacré  Collège.  De  là  son  corps  fut 
!rati?port(^  vlsns  l'église  de  Siinte-Ana<;trïsie. 
11  a  |irié  ie  Souverain  Poniifc,  par  son  testa- 
ment, d*aeeapler  un  tableau  de  l'AaaoDp* 
lion.  » 

8ALVA.  —  Foy.  Miarni. 

SALVA  i  Miciii  L  hv.),  Espagnol,  créé  en 
1404,  par  l'antipape  B'*nolt  XIII,  diacro- 
fantinal  dn  titre  deSaint-Geurgt-s  m  Ytlabrot 
rnounit  en  1406. 

5ALVIAT1  (Jean)  t  naquil  &  Florence,  te 
95  mars  1490,  de  Jacaucs  Salviati ,  et  de 
Lucrèce  Médicis,  sœur  au  Pape  Lém  X,  qui 
le  fit  entrer  dans  le  Sacré  Collège  le  1"  juil- 
let 1517. ->Suus  Clément  VI!,  également 
son  pftront,  il  reçut  la  mission  d'aller  a(iai- 
ser  les  désordres  qui  avaient  éclaté  è  Paime 
et  \  Plaisance.  Le  même  Pontife  le  chargea' 
CDsnite  d'aller  k  Madrid  attn  de  prier  Cbar^ 
les  V  de  retirer  des  Etats  de  rEglise  les 
trouiies  i itipér ifllr'^,  t  t  uliii  de  travailler  à  la 
délivrance  du  roi  François  I".  Moinsde  deux 
ant  après,  c'était  Clément  Vit  qui  était  prt* 
sonnier  à  son  tour  dan.«  le  rh^tenu  Snint- 
Ange.  Le  cardinal  Salviati  se  rendit  alors 
au|irès  de  François  I"  qu'il  trouva  cette  fois, 
non  plus  dans  sa  priàon  do  Madrid,  mais 
dans  sa  capitale,  et  qui  témoigna  autant 
d'intérêt  que  de  reconnaiss-iuru  pour  l«  Pon- 
tifc.  Après  la  ntort  de  P.iul  Itl  en  1549,  les 
nobles  qualités  du  cardinal  Salviati  l'au- 
raient porté  sur  le  trône  ponlilical,  si  Cliar- 
lea  V  fie  a'élail  opi)osé  à  son  élection, 
le  eardlnal  avait  contervé  le  goût  de  la  ma- 
gnificence et  des  arts,  inhérent  è  sa  famille. 
11  s'était  fait  bAtir,  sur  lus  dessins  du  Bra- 
mante, un  palais  aplendide  ;  en  palais  était 
ouvert  aux  savants  et  oui  artistes,  qui  tmu. 
valent  dans  le  waUro  un  protecteur,  un  ami 
généreux  et  bieni'aisanl.  Il  tenait  de  Fran- 

Îois  1"  !f'S  (^v^cht'^s  d'OUVun  et  de  Sitnt- 
*aj<uuli  il  uvuil  eu  on  Italie  iet  évè<bcs  Uo 
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Ferrare,  Je  Fermo,  do  VoUorro ,  l'archevêché 
deTf  afii.  Rolirô  <ians  le  monastère  de  Porto,  h 
Kavvnne,  il  y  ftit  «nlt!?^  ruirontt  atl«(|tie  d*i- 
poplt'xie  Io28nctohrn  155-1  1nn'=;  <n  GV*  année. 

SALViATf  (Beb?(ard).  frère  du  précédent, 
H.  comme  lai .  né  h  Florence,  entra,  jeune 
encore,  dans  Tordre  de  Molle,  où  il  se  si- 
gnala contre  les  Rarharesqiiet,  et  devint 
tuccossîTt'ment  prieur  de  Ca|»oue,  grtnd 
prii'ur  de  Rome,  et  aminl  do  la  religion.  — 
Son  nom  éla'il  la  terreur  da  IV-nipire  otio- 
m.in.  Il  ruina  Tripoli,  entra  dans  le  can.il  de 
F.isiera ,  et  détruisit  tous  les  forts  qui  le 
défendaient.  Dans  une  autre  expédition,  il 
surprit  Coron ,  dans  In  Morée ,  courut  j;is- 

Sn'an  détroit  de  Gallipuli*  ravasea  Scio* 
*vft  il  enleva  un  bon  nombre  d^esclATes. 
Piiiil  Jfive  diî  (In  pranJ  |>ri('iir  :  comtnnti 
compoêiioque  ittgmio  vir^  miliiioB  maritimcg 
mtvetui.  Depuis,  il  ^mbressa  l'étal ecclësias« 
Ilqur-,  rt  la  reine  C  ithcrine  du  Mf^fficis,  sa 

8nreiUe,  le  choisit  pour  sou  gra')d  oumôiaer. 
ur  la  dérotrtion  du  cardinal  J3an  Salviati, 
son  frère,  il  cul  révôché  de  SaiiU-Paoout  en 
J549,  et,  quelques  années  après,  l*évéché 
de  CIcrnioni.  Bn  1557,  il  assistait  à  rassem*> 
blée des  étals  générniii  du  royaume,  comme 
député  du  clergé.  Rovôhi  de  la  pouriira 
Mcrée  en  1561  par  li-  i*ape  Pie IV,  il  mourut 
h  Rome  le  6  mai  15G8,  et  fut  inhumé  dans 
l'é^'ise  de  Sainte-Marie  de  la  Minerve. 

8ALVIATI  (AifTOiSB-MARiB),  dit  le  grand 
tardinal  Saivtatû  ^  cause  de  ses  vertu* ,  ei 
nnvou  des  deux  précédents,  naquit  en  191)7. 
—  Elevé  dans  les  lellres  qu'il  étudia  avec 
•uccès.et  babil»  jurisconsuiic,  il  fut  nommé 
i  révéebé  di*  Saiiit-Papoul ,  qu*aTai«iil  pos- 
sédé ses  deux  OMcIo»;  ni8!S  (!ri  ri-vennut  du 
concile  df3  Trente,  il  s'en  démit  entre  les 
mains  de  Pie  IV,  qu'il  pria  de  lui  donner 
•o;ir  surces<ieiir  ijnel  (ne  l^  ui  ecclésiasti'fun 
rauçnrs,  raiiable  de  s'opjKiser  out  calvinis- 
tes plus  utilement  qu*an  Uran'^rr.  Biivojré 
deux  fois  en  Francis  en  qualité  de  n.mce, 
|»ar  ce  Pontife,  il  fut  pnr.ore  employé  avec 
anreès  |iar  Grégnire  Xlll  qui,  eu  1583,  Té- 
leva  au  carilinnlal.  Légal  a  Bologne  sous  Id 
pontiliral  de  Sixte  V ,  préfui  de  l'uub  et 
de  l'autre  .«igoatiire  K>llf  les  pontificats  sui- 
vants, il  fut  encore  prolecteur  do  l'hôpilal 
des  orphelins,  qu'il  rétablit  avec  magoili- 
cenco,  Mussi  bien  que  celui  des  ini  inbtes, 
et  l'église  do  Siinle-Marie  in  AquirOt  son 
titre.  Il  mourut  h  Rome  le  88  avril  UOS, 
{^]>r(  s  rfiio  le  Pape  Cléinonl  Vill  luicvt  rVO* 
du  visite  pendant  sa  roaladie. 
SALViATI  (Alavan),  né  h  Florence  le  90 

avril  1668,  était  protoiiotnir»^'  nnnslcilique 
quand  il  fut  oommét  en  juin  1707,  (>ar  Clé> 
ment  XI,  ton  noneoMtraord inaire  h  la  cour 
de  France,  potir  y  porli  r  les  langes  bénits 
et  autres  présents  de  ^  Sainteté  destinés 
eu  duc  de  Bretagne.  En  1711,  vice-légal 
d'A  vic;'i'jn ,  légat  d'Urbin  eu  1617,  il  fut, 
en  1730,  <-réé  et  déclaré  cardiiml  par  Btiuuil 
XIII,  sur  In  présentation  du  prétendant, 
Jacifues  Stuarl.  Ce  cardinal  mourut  à  Rome 
après  une  longue  maladie,  le  2li  février  1733, 
daDt  M  88f*  aattée. 


SALVIATI  [nnf.ooiBE  ,  T\onialn,  !)é  en 
I7S2,  fut  fait  cardinal  par  fie  VI,  eo  1777. 
Il  monntt  m  17H. 

SANCrORf  (Fatius),  de  Viterbe,  évôquo 
de  Céséne,  fait  en  15M,  par  le  Pape  Jules  U, 
pré!  re-cardinal  dn  tltrode9ointe-8abfne,el  ad* 

ministrateur  dp  Parapelnne,  mourut  m  1510. 

SANDOVAL-MOSœSO  (Biltbasar  db). 
dojen  de  l'E;^liso  du  Tolède,  créé  en  1615 
par  fe  Pape  Paul  V,  préire-cardinal  du  titre 
de  Sninte-Croix  de  Jérusalem,  archevêque 
de  To)è  fe,  mourut  eR  I4MI5. 

SANDOVAL  (FnAMÇofs  de  Rosa«  de),  duc 
de  Lcrmc,  marquis  de  Di!!nia,  conilo  de 
Sanctn  t.adea,  etc.,  grand  sénéchal  de  Cas- 
tille,  trois  fois  grand  d'Espagne  par  trois  de 
•et  titres,  gagna  tes  bonnes  grAees  de  Phi- 
lippe III,  roi  d'Esj  agn  ^  el  f  n  le  plus  puis- 
oaut  de  tous  ses  favoris.  —  Il  avait  épousé 
Félieilé  flenrîqnez  de  Cabrera,  fille  de  IV 
mirnnle  de  CasliHo,  (Iniit  il  eut  pour  tilto 
unique  Marie-Anne,  qui  porta  tous  les  biens 
de  sa  maison,  les  gramlesses  et  la  charge  do 
grand  sénéchal  deCastilte  dans  f.'^  maison  de 
Cardooue,  par  son  mariage  avec  Louis- 
Raymoud  Foick.duc  de  Cardonno,  etc.,  ebe« 
taficrdf  îa  Toison  d'nr.  I-e  'lue  lie  Lorme, 
resié  veuf,  fui  élevé,  sur  !ri  dem-in.le  de  son 
roatirc,  au  cardinalat,  que  lui  conféra  le  Paiio 
Paul  V  le  16  mars  16t8.  Lo  nouveau  cardi- 
nal, à  qui  depuis  longipmps  éinicnt  aban- 
données les  rênes  de  T'Eiat,  lomb.i  en  dis- 
grâce le  k  octobre  suivant.  Roderin  Calde- 
ron,  qui  avait  été  son  pagp,  et  qu'il  avait 
fait  nommer  chevnll  r  J  l'ordre  de  Saint- 
Jaognes,  comte  d'Oliva,  marquis  de  Sept- 
Bglises,  el  capitaine  de  la  garde  afietnando, 
Bccusd  (lo  plusieurs  crimes  el  de  malversa« 
tions,  fut  arrêté  ea  même  temps,  et  eut  la 
tête  Irtncbée  le  21  octobre  1631.  Leeardl« 
nal  mourut  &  Valladolid,  lo  17  mai  1625. 

Sanguin  (Antoine),  dit  le  cardinal  de 
Meodoii,  second  fils  d'Aoloiae  Sanguin, 
seigneur  de  Meu  ion,  etc. ,  et  inntlr»!  des 
eaux  et  forêts  de  l'Ile  de  France,  de  Ciiaui- 
pagne  et  de  Drte,se  servit  du  crédit  do 
la  diH-hesse  d'Eiampes,  sa  nièce,  maîtresse 
de  Frartçois  I",  pour  s'svancer  aui  preiuiè- 
res  dignités  de  TEglise.  —  Abbé  de  Fleury- 
sur-Loire,  inaitre  de  la  chanelle  du  roi,  évê- 
qoe  d'Orléais  en  1533,  d'où  il  passo  h  l'ar- 

cli^'v^cfiij  de  Toulouse,  il  fui  (innnu  Tiii 

diuaiat  en  1539  par  le  Pape  Paul  Itl,  è  la 
reeofDmandatîon  du  roi,  •!  reçut  le  chepeati 

h  Pni  is  lo  jour  de  la  Pentecôte  suiva  it,  dans 
l'église  de  Notre-Dame,  par  les  mains  du 
earainal  Famèse,  légal  «n  France.  Créé 
grand  auni/Nnit  r  Je  Fr^nice  en  1543,  il  est  lo 
premier  qui  ait  porté  ce  titre,  ses  prédéces- 
•adfrs  n'ayant  pris  que  la  qualiié  de  grande 
aumôniers  du  roi,  d'aumôniers  du  roi  et 
d*aumôniers  du  France.  Bientôt  après  dé- 
claré gouverneur  de  Varia,  pour  défendre 
cette  ville  contre  les  menaces  du  Charles  V» 
et  employé  avec  plusieurs  autres  pour  né> 
gocier  la  paix  avec  eu  prince,  ii  fui  du  nom- 
bre des  otages  donnés  jusqu'à  rcxétrutiou 
du  traité.  Après  la  mort  de  François  I**  les 
parents  de  la  ducbesse  d*litani]et  étuit 
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ma!  vus  In  cour,  il  so  dérnH  »lc  la  cliarge 
de  sraudauiiiûnicr,  {uissa  eu  Italie,  se  trouva 
*D  1U9  è  l'élfction  du  Piiptt  Jules  lil,  pt, 
de  retour  on  Frauce«  mpurul  h  Fartai*  22 
déi^cnilne  1559. 

SAHNEZI/Jacqce»).  Pisan,  fait,  en  1601, 
fvar  le  Pape  Clérnénl  Vlll,  |irê(re-Vardlnal  du 
litre  de  Sair.t-Elienne  tn  Calio  monte,  et 
ôvfiqiip  «l'OrviiMo,  uiounit  on  1621. 
,   SAN-SEVKKINO.  Kow.Autoinkpi  Etieine. 

SAN-SKVïïRIMO  (Fii«d«ric).  N<i|H>lii.>in, 
archev^qup  ik-  Vi«'nne,  fnil  cnrdiu.il  par  Iii- 
P04  pnl  ViU  ^1»  11^9,  Qiourul  en  1516. 

SAI^SEVSRINO  (LrcsTt  Napolitain,  ar* 
chevêque  de  Sairrne,  créé  en  lG-23,  par  le 
Pape  Gréffoiie  XV,  nrëlre-cardiikal  du  litre 
de  Saiut-EUenne  in  G»ii9  mtfnU,  mouriil  en 
1623. 

SAN-SEVERINO  (Stam  las),  né  i  Naples 
en  170%,  fut  fil  II  carlinal  |tar  Pi«  VU  en 
1816.  Il  m'nifrut  en  1826. 

SANTOKIO  (Julks-Astoinb),  né  kCss?rlo 
le  6  juin  1532,  lut  rrçii  docteur  en  drcil  ^ 
Naples,  el  exerça  la  (  tofession  d'avocat, 
pour  obéir  à  son  père  filutôt  que  pariiicii* 
nation.  —  Dès  qu'il  ptil  suivre  sa  vocntiori, 
il  eoira  <\àtts  le  sacerdoce ,  ol  eut  la  cliargu 
é^fanetiaemf  dti  tribunal  de  riniiuisHion.  Le 
farditia!  Alplionse  CaralTn,  arcnevôquo  do 
Naptes,  le  prit  pour  grand  vicniro,  et,  dans 
SOS  fonctions,  il  acquit  Taïuiliô  du  duc  d'AI- 
cala,  vice-rni  de  Naples  pour  rE>-()agnc.  H  ir- 
lensius  Alibalicliiiis  l'accusa  d'avoir  eu)poi- 
«onné  le  Pnpe  Paul  IV,  et  Saolorki  courut 
quelque  ris(]uo  do  succoniltiT  sous  cetto 
aocusalinn  :  uiaisia  ralounio  fut  découverte, 
Iccoui'able  puni,  cl  l'accusé  déclaré  innocent. 
Le  cardinal  CaraflTa  étant  morl  en  1565,  San- 
forio  reloiima  h  Caaerlo.  Le  Pape  Pie  V, 
qui  avnit  été  son  collÔKno  au  liihtinal  de 
l'inquisition,  el  qui  connaissait  son  mérite, 
ne  te  Taiasa  pas  dans  Toubli.  Il  le  (It  d*ahortl 
coiiseiller  delà  chambre  ot  de  l'înauisiiinti, 
archevêque  de  Santa-Sfvi>rina,  dans  lo  royau- 
me de  Napics,  et,  en  1570.  le  cr^îa  cardinal- 
prêtre  du  tilre  do  Sainl^-Darbe.  C'émetit 
Vlli,  voulut  plus  lard  donner  l'arcliuvéché 
de  llapfes  au  cardinal  qui  le  refusn.  Sanlo- 
rio  fut  aussi  grand  pénitencier  do  l'Eglise. 
Sa  science  ,  son  mérilc,  sa  grande  cliarité 
pour  It's  [iniivris,  ses  rares  qualités  lui 
avaient  tellement  acquis  Teslime  du  Sacré 
Collège,  que  danr  trots  conclaves  conséen- 
lifs  il  lui  proposé  pour  éîrc  élevé  au  souve- 
rain ponlilii-al.  11  mourut  h  Uornc,  le  28  mai 
1603,  âgé  de 70  ans.  Vofci  les  titres  dn  quel- 
qttes-uns  de  ses  onvrngcs  :  Deploralio  çnla- 
mitatum  ;  Dt  monùus  hareiicorum  ;  De  ca- 
lawilétibui  iui  temporh;  De  potatote  tum' 
tkOfum  pofilificum  supra  Frnnciœ  rrrjnum; 
Ùetlionurchia  SicHiœ  ;  De  iS'esloriahorum  et 
Grteevmm  nroribus^  itnn  ût  eorunt  ritibus  ; 
Jh  Uiurit  Jvdtporum  itilrrdieendii  ;  Ritualg 
fiomanorum  ;  Duce  opologiœ  centra  iuot 
obirertdlnres,  etc. 

tjAMTUM  —  Yoy.  Jacques. 

On  appelle  Exlrautgêtuett  i«s  rOBSlimiiens 
Aeit  Pape»  posiiirieiires  aua  VUmintiim  (Imllcs^  île 
eni  V).  On  leur  dooaa  ce  nom,  |«rcê  %u*«m» 
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SANTUCCI  (VincEMT).  né  au  diocèse  d'A- 
{{iiAhi  en  1706,  a  été  ïail  cardinal-diacre  ea 
1853. 

SAN -VITAL  (A!<TOi?(B-FRAt(çor«) ,  né  ï 
pArine,  fait  cardiuid  en  1700  |>ar  luoocent- 
XII,  mourut  en  iTik. 

SARMIENTO.  —  Voy.  Pierre. 

PARRACENA  (Jean  Micbel),  Napolitain, 
arcliuvéque  d'Ai  ('renaa,  créé,  en  1551,  par 
le  Pape  Jules  lil.  prôtre^ardinal  du  litre 
de  Sniriie-Marie  tn  An  emti,  puis  de  Sainte* 
Annsinsin ,  dp  S;iin(c-A;îalhe,'de Sainte-Marie 
au  duiù  du  Tibre,  el évôque  de  Saiiiue, mout 
rut  en  1568. 

SAIJLI  (lÎK?(pijtEi.Li/,  nénoi-s.créé.  en  1311, 
piu-  le  Pape  Jules  11,  diacre-cardinal  du  litre  . 
de  Saint  Adrien,  puis  prêtre  du  tilre  de 
Sfliriii  -Siibine,  uiouiut  en  1518. 

SAL'LI  (AfiToiNB).  fiénois,  arrheviViuc  do 
Gênes,  créé,  en  1587,  p,ir  h;  Piipe  Sixte  V, 
prétre-enrdinal  du  lilrv  de  Saint-Vital,  évê* 
que  ii'Oatie,  dovcn  des  car.lii)aux,  uiourut 
tn  1G23. 

SA  VELU  (CkmgioJ,  Eomain .  créé  par  lé 
Pape  Céleslln  Ht.  en  1102,  diacre- cantinal 

du  titre  de  S.'iin(''-Lucc  in  Silice,  puis  prêtre 
du  li^tre  de  Saint-Jean  el  do  Saint  Paul»  lui 
Par^e  .«nus  le  nom  d*Roiionf  m. 

SA  VELU  (Cestio),  Romain,  nommé  par 
le  Pape  Honoré  III,  en  1216,  cardinal-évô« 
que  de  Porto, puU  légat  en  Kspaijne,  motirwi 
en  1219. 

SAVELLI  (Bertr«mu),  créé  cardinal  ei\ 
1216,  par  le  Pafie  Honorius  lil,  .son  oncle, 
fut,  l'année  suivante,  envoyé,  ambass.nleup 
en  France,  et,  depuis  en  Espagne,  où  il 
mourut  en  12S3  dans  un  fige  peu  avancé. — ; 
Ou  a  de  ce  cardinal,  estimé  pour  sou  savoir,' 
Sermonei  de $nnctii :  Apologiœ  eonira  conat'' 
biiiarios. 

SA  VELU  (Jacques),  Romain,  créé  par  Ur-' 
bnin  IV,  eD  lS6f,  diacre-cardinal  du  litre  da. 
S  iinte-Marie  in  Coemêdim,  fui  Paptf  soos  le 

aumit*HoilORÉ  IV. 
SAVELLI  (Jean-Baftistis),  fat,  en  U?t,' 

nonimécanlinal  avi'c;  trois  antres  par  le  Pape 
Paul  II.— Jdais  la  morl  subito  de  ce  Ponlire 
rayant  empêebd  de  proelamer  dans  un  con- 
sistoire les  nouveaux  promus,  les  cardinaux 
ne  vuulurent  |)oinlles  aduieitro  dans  leçon-' 
clave,  en  vertu  do  l'extravagante  (22)  d'Eu- 
gène IV,  laquelle  déclare  nulles  de  pareilles' 
promotions.  Savelli  redéfini  donc  prolono-* 
taire  aposlolitjuc,  el  quelques  iustnn  es  quo' 
lissent  ses  parents  auprès  du  Sixte  iV,  il»  ne' 
purent  obtenir  pour  lui  le  chapeau  qu'en  ' 
ikSO.  Il  tomba  rpielqno  temps  après  dans  la 
disgr&ce  do  ce  Poulife  qui ,  sur  quehiues 
SOupçonl,  le  Ht  arréterau  surlir  du  cousis-  * 
toiro ,  et  enfermer  dans  le  château  S-tint-* 
Ange.  Il  en  sortit  au  bout  d'un  ao,  sou  in- - 
Doct'iice  ayanlété  reconnue.  Pour  ledédoin-' 
magerdeson  mieux,  Sixte  IV  le  nomma' 
gouverneur  de  la  Marche  d'Airdne,  puis  de 
\a  Hoiiiagne,  de  TO  ubi  le,  oi  l't  iivova  iégat 
a  latere  h  (jôiies,  où  il  obtiiU  do  la  républi- 

rarc4iliongieiii|i«tlis|>crcéc«eiea  dtilwrs  tiib*  rccucila 
de  dveil  canon  {ejttnuegmlee}. 
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que  u'.\o  flotte  lm|>osani(\  pour  «'onposor  «ui 
Turcs  qui*  depuis  la  mise  d'OirnMte ,  fni- 
Mienl  trembler  tonte  rialîe.  H  eonllnus  ilp 
Remplir  <!es  oinji!fti5  rnnsiddrnbleç  sous  los 
jmiUiflcAlsd'Jiiuoceut  VIII  et  d'Atexan<lro  VI, 
tl  mourut  I  Home  le  18  septembre  tgé 
jïe  71  nus. 

SAVELM  (JAcyt'Es),  crétS  par  Paul  ITI,  en 
1539,  dinrre'Cnnlinal  du  tilre  de  SMiiite- 
Lucie,  puis  do  SniiU-Cômft  et  de  Sninl-D<i- 
niiefi,  «'îvûipie  de  Nicastro,  srchevAiHie  do 
Bénév^nl,  f>rélredu  litre  de  S.iinit-MariL-  ffi 
Cotmedin,  évfiquo  d'AIbnno,  dn  Porto,  «l 
gr^iiid  inquisiteur,  mourut  en  1587. 

f  AVKI.I-I  'SiLvio),  f  il  I   iilln.-lpnr  lo  Pjipo 
Clémetd  VUI,  en  1596,  mourut  r  n  1599. 
■  SAVJnLLr(Jri.Bs),crM  cardtnAl  par  lu  Piipc 
J»aul  V,  ru  1C15,  ninunil  on  ÏGii. 

SAVÈl.LI  (Faobicb),  Rontain,  arrlicvôque 
deSalerne,  n'imniéen  1G^7,  par  le  P<ipc  In- 
Doirent  X,  prP!rp-rnrdinuI  du  tftre  do  Sflfiit- 
Anguslin.  U^al  à  Bulogiie,  mourut  en  1659. 

SAVELU  {Paul,  prince de),abbéde  Cliia- 
rnrnllc,  clerc  (1<:  diambrc,  nommé  ctirdin&I 
en  IGÔi,  par  le  Pape  Alexandre  VU,  mourut 
te  11  septembre  1C85,  dans  sa  03*  année.  En 
B«tn  frère  Jules  <|ui  mourut»  ea  1712,  âgé  de 
87anjt.  sVti>ignlt  cette  ilfu»tre  famille. 

SAVELLI  (DoMiNigi  F.),  ué  (l;ins  !o  «lioc^so 
i^accto,  en  179^  a  été  fait  cardinal,  en 

ÇaVeRDOX  (FliÉD(inic  romtc  d.-)^  Altc- 
tnanU,  archevêque  de  C<Ao^\u:,  nomiu^ 
tre*e.in!ina|  pnr  lePapeUrliain  YI,  eplWSif 
irii.Ti'ptn  p.ns  et  mourut  en  IVti. 

SAVOIKiAMK  VIII,  dii  le  Pàcif»q'te,  pré- 
niier  'lue  de),  éi.iil  fils  d'An)»'  ^  II,  ronite  de 
Savoie.  Né  è  Cl  nm!  éry  en  1383,  il  n'avait 
i)Uo  huit  ans,  ipifuiii  il  [tordit  son'  père.— 
Devrnu  majeur,  il  gouverna  nvcc  sagesse  e| 
hnbllelé,  et  réunit  à  se;»  Etals  le  cmulé  de 
Génevois,  dont  la  maison  souveràine  s'était 
éleinte,  en  r»!)V,duns  la  personno  du  Piipe 
Clément,  VII.  Ces  Etats  secoaiposjiieni  alors, 
nuire  la'  Savoi«,  de  la  Bresise,  do  BuKei,  dus 

Iiays  de  Vaux  el  iJù  Gcx,  du  bas  Valais  cl  du 
îénevois  i.  il^  luér 'aient  le  titre  de  ducbâ. 
Ce  titre  fûl  'oclrojé  par  l'eotfiereur  Si^is^ 
niond,  en  UI6.  Deux  ans  nprès  Amé  VIII 
joignait  è  son  nouveau  ductié  ie  Piéuiont, 
Apanage  d'une  btanche  de  sa  maison,  qui 
venait  de  s'éteiiube.  Jusque-là  tout  lui  avait 
souri  j  mais  en  14^28  la  pesie  se  déolora  dans 
Turin*  et  enleva  Mnrio  do  Bourj^oj^ne  sa 
femme,  qu'il  aimait  tendrement.  La  religion 
seule  pouvait  le  consoler.  Il  fonda  des  cou- 
vents, travailla  h  la  réforme  du  cler;;é,  re- 
doubla de  zèle  contre  les  hérétiques.  Cepen- 
dant  il  ne  négligeait  pas  «es Intérêts  ;  profi- 
la'il  lies  embarras  do  son  I^Lau  lière,  la 
marquis  de  Slontferr.il,  il  se  hi  accorder  la 
i{ut«raloeté  de  ce  marquisat,  dont  il  prépara 
ainsi  le  retour  h  sa  pnstériti'".  Un  attentat 
contre  la  vie  du  duc  le  rontiruia  dans  son 
dégoût  du  monde.  En  il  laissa  ces 

E  .4!s  à  snu  fds  Louis,  et  se  relira  h  Ripaille, 
[(»eUlu  ville  duChahIais,  sur  lus  bords  du  lac 
de  Genève.  Il  v  arail  foU'ié  ua  eouvini.  et 
il  ûl  bAlir  A  cOlô  un  magnifiitue  iialaiSf  qu'il 
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appela  l'ErmJtflge.  Deux  do  ses  favoris  et 
vingt  rhevaiiers  Te  su!  virent  dans  sa  retraite. 
Les  ermites  de  Safnt*lfnttrti«,  c*e»t  le  nom 

qu'ils  prcnnfenf  ,  portnicnt  on  Imbil  et  un 
ehaperon  d'un  dr^ift  gris  triis-fin,  un  bonnnt 
'éeirlate,  une  grosse  ceinture  d'or.el  de  leitr 
eoa  pendait  une  rrnix  du  môme  métal.  11$ 
ne  aouirraiiînl  aucune  femme  parmi  rni. 
laissaient  crotire  leurs  barbes;  mais,  comme 
ils  ne  s'étaient  pas  astreints  h  l<tu*es  les 
austérités  du  clotin-.on  supp"sn  qu'il >;  vi- 
vaient avec  tnol Ifv'ic,  i  t  de  Ih  est  venue 
-respression  familière  faire  ripaille.  Ils  en- 
treniMai4>nt  !a  prière  avec  In  po'iliqn.*,  mflis 
IfHir  vie  l'iail  Cdiflnnlo,  f.r  concile  de  Bâie, 
ouvert  liés  1^31,  ('•tait  niors  en  guerre  aveu 
le  Pape  Eugène  IV;  le  Pape  et  le  eoneiîe  se 
(iisj'iii.iiciii  la  suprématie,  et  Ellg^'^e  ÏV, 
par  son  irafirudeni  e,  avnU  envenimé  ledébai* 
L"  concile,  présidé  par  Loui<  Aleman^ar-'lie- 
▼èouo  d'Arb  s,  jeta  alors  les  vi*ux  sur  Ara*^ 
irill.  déposa  Etigène  IV,  et  élut  Anié,  le  5 
novembre  lil»39,  quoique  l'amlinssadcur  de 
France  protpst.lt  contre  celle  élection.  D'un 
autre  cOlé,  Kugène  IV  tenait  h  Floreneç  un 
concile  rondo  plus  solennel  par  la  présence 
de  l'empereur  et  do  patriarche  de  Conslan- 
llnople  qui  promettaii'nt  de  se  réunir  à  l'B- 
glise  latino.  Nf^mmoîns  Amé,  couronné  ?i 
Râle,  en  résida  successivement  dans 

'cette  ville,  è  L^nsanrie  et  h  Gendre sone'He 
*nom  de  Félix  V.  Apr^s  la  mori  d'Eugène, 
en  14W,  Nicolas  V  aymt  été  élevé  sur  ja 
chaire  «le  Saini-Pierrpjl'antiiMipe  Pélit,  jirté 
do  donner  1,t  paix  à  l'Eglise,  nl)ili.ina  le  pon- 
tifical en  ni9.  Le  Pape  légitime  envoya  le 
chapeau  do  cardinal  h  Âmé,  ie  Ht  dovi>n  du 
S.icré  Collège,  Iég;?it  en  A!!e:nngne.  et  rniifia 
iius  les  aelcs  do  so:i  poiililical.  Celui-ci  no 
jouit  pas long'.ein[ts  de  ces  faveurs;  il  mou- 
rut il  G'^nèvo,  le  7  janvier  U5i,  h  t'A^'e  dn 
69  ans,  avec  la  répulalion  d'un  prince  '•âge, 
é'piil;il)le.  généreux,  re  qiti  lui  mérita  lu 
surnom  du  Salomon  de  ion  $iicle. 
'  SAVOIR  (flàcam  de),  quolrlème  fiN  dé 
riurîi  s-Einniaiiuel,  dil  le  Grand,  duc  de  Sa- 
voie, el  de  Ciiiitorino  d'Autriche,  lille  de 
Philippe  11,  roi  d'Espagne,  natjult  t  Turin, 
en  1503.  — Nomu'é  cardinal  par  Paul  V,  h 
l'jUe  de  14  ans,  il  fut,en  1615,  laissé  par  soq 
l>èrA  lieutenant-général  en  Piémont.  En  1618^ 
il  vint  vu  Fraiicc  pour  conclure  le  mariage 
de  son  frère  avec  Christine  de  France.  La 
France  le  demanda,  en  1622,  pour  son  iin»- 
iectcur  à  Uume,  où  il  assista,  et  contribua 
puissammentà  l'élection  d'Urbain  VIII  ;puis 
il  quitta  la  protection  de  la  France  pour 
prendre  celle  de  l'empire  et  du  la  maison 
d'Autriche,  il  brigua,  soutenu  d«f  Espa- 
gnols, la  tutelle deson  neveu  CIiarles-Euiuia* 
nuelice  qui  amena  une  gaarfe  vivite  eu 
Piémont.  La  fntix  a'élant  Tsile  en  i6k%  il 
quitta  le  cbnpeau  de  cardinal  el  ses  bénéiic<  s 

£our  éjH}user  l<s  princesse  Louise- .M-ii  te  da 
..ifokt,  aa  nièce,  dont  il  n'eut  point  Vm- 
fanls,  el,  après  avoir  vé( u  quinz"  nns  avep 
elle,  il  fut  emporté  pnr  une  atUupie  d'apo- 
plexie. le|3  oe4nbrH  105*7. 
SAXE  (CuaisTtÂ!!  AtcutTS  db),  fit»  de 
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||«uricc«  duc  (Ifl  SAxc-NaiiailiOurg  fl  de  Do-  Sun  Egiiso  (Je  CAp(>ue  en  15%,  et,  l'anoée 

r«ilbAt»-llarie  de  Sjixe  Weiiiinr,  sa  secomie  suivaoïe,  n-noiiça  encore  à  une  ftbbnve  qu*il 

femme,  naquil  le  9  octobre  1666.  —  Après  fil  réunir  à  un  hApilal.  Il  mourut  h  flomele 

la  mon  de  son  père,  il  eut  le  halllinge  de  9  septembre  de  In  même  année  1537.  dans  la 

Tboringo,  puis  il  sa  Ul  Catholique.  Sncce^i'  OC  année  do  son  âge. 

sivement  cnanoine,  puis  sous-do/en,  en-  SOITOVSZKY.  —  Nous  recevons  de  Uon- 

siiiic  prévôt  de  l'Eglise  de  Cologne,  ctianoine  grie  ta  notice  taltoe  tuivante  inr  h  cardinal 

de  Lit'ge,  do  Munsler  et  de  Bri-slnn,  évèriue  Scilovs^ky.Nouscrn^onsdeTOirendonnerle 

de  J.ivann,  nommé  cardinal  eu  1706,  arclie-  toiteivieiidraensui  le  une  traduction  littérale. 

vâ(]UL'  deSlHgonieeu  17VT,  premirr  coiii>  Joamm  mrdimilif  Seitotêtkif  dt  Nagykert 

mi.ssaire  de  rcmpereur,  en  1716,  &  (a  diète  tacri  Homani  imprrii  princeps^  archxfpiuo' 

de  Raiisbonne;  il  mourut  dans  celle  villo  le  |>h<  Strigonensi»,  pnmt$  Uungarim^  S.  Seetis 

S^août  I7S5|  et  fbt  Inhumé  è  Marleoibai,  •poêt0lie9  legaiusnatu$tCawn0r9gniiimti^ 

en  Hongrie.  consHinritu,  rrtiqinsorrifn  ordinum  titi' 

SAXO  (Lccr),  Napolitain,  créé,  en  1593,  taior  apostoltcut,  ordinis  S.  Stephani  rtgig 

parle  Pape  Clément  Vlli,  préire-cardinal  pralalm  et  Magnit  Crm^mtÊitêtfàUoi^fmm 

du  litre  du  S?^ini-Quiric6«l(teSaiDte-JuUUe,  «<  theologUi  doctor, 

uionrut  en  lOOV.  Lucem  pr  imam  compexit  die  prima  Novem- 

SCAGLIA  (Didibb),  Crémonais,  de  l'ordre  brit  unno  1785,  etposl  ttuceptum  anno  1809 

des  Frères  prêcheurs,  fait,  en  1631,  |>ar  le  prtfbj/teralut  ordinem  mo«  iradendis  phito- 

Pjtne  Paul  y,  prélre-cardinal  du  titre  de  êù^ieiê  et  poitmodnm  thnhgMf  diiciplinie 

Sainl-Clémoni,  puis  dos  Doiize-Apôlret  et  inicminario  Itosimrien^i  {nns<]i\v\o]  incubuU, 

de  Saint  Cita rlus,  mourut  eu  1639.  ifuo  munere  per  decennium  et  quod  excedit 

8CEBERASL  -~  Toy.  TssTamttATâ.  t/a  ftmgdtntur,  vt  imignia  docirinœ,  pietaiig 

SCUOENBORN(DAMiRM-IIuauBS>PBiLiPPE-  ingnui  specimina  ederti,  oh  qinr  episcopo 

Antoitii         fils  de  Melctiior-Frédéric  de  «uo  nimmm  aeceptui^  magnamque  numiiUÊ 

S.:hnuril>«>rn,  COOSeilli  r  d'Kl'it  cl  chambellan  etlebritatem  in  ipta  oula  regia  eonsfcmtui, 

de  l'empi^retir,  pretiiier  rniriislre  d'Etal  de  ""no  182*  calhedralii  eccletiœ  Rotnnvtrrtii 

l'électeur  arciievèquo  de  Mayencc,  et  che-  canonicut,  et  biennio  tix  elap$q,  epitcopu$ 

TaJierdu  sainl-empire*  était  év6<|ue de  Spire  renuntiatus  e$t.  Celerioris  iolito  eveetionin 

Îuand  il  fut  promu  au  cardinalat  finr  le  Pape  **ue  inridiam prœeipuœ  virtutis  et  infatigabi- 

lémenl  XI,  en  1715.  Il  mourul  io  i  autlt  Ui  *et(  eommuni  lande  confudit^  streuuus 

17S^,  âgé  de  67  an$.  contra  molimina  acdiholicoyum,  in  diceeesi 

SCHOMBERG  (PiKRas  i»b)«  reçut  le  jour  à  UUt  fr§quemtium,  fidei  tindex,  inttitutionis 

Wurtzhour^,  en  Pranrnnie,  ilnul  il  fut  cha-  rudium  teduius  pramotor^  difcipiinœ  eee/«>- 

Doiiii',  ainsi  que  do  Bainbi.-rg,  dont  le  clmpi-  iiastiar  et  cul[u$  dit  ini  aiigendi  maxime  sol' 

Ire  exigeait  que  l'on  fit  iireuTe  de  seize  Ucilus.  Templa,  quœ  proprii$  impenêis  strui 

Înarliers  paternels  de  noblesse.  —  Bvériue  et  neUmreari  fecerat,  eekolm  innumme  mrw. 

*Ati^5bourg,  et  promu  au  cardinalat  en  li39,  /«.  queu  a  fundnmmlit  erexerat ,  pnf  rMra 

par  le  Pape  Eugène  IV,  il  était  souTciil  con-  litteraria  ,  guam  in  oppido  Rimanombaih 

sullé  par  l'emjiereur  Frédéric  lil  sur  lei  af*  produeiplinisgrammaticntibut  eoiendù  fun- 

faires  los  plus  délicates.  Il  m  plu.*ii(nirs  voya*  daterai,  exuviœ  S.  Neiti  martyris,  quilmt 

gcs  en  France  pour  t&chur  do  rétablir  la  paix  Roma  im^tiralis  calhcdralem  »uam  dUaverat, 

entre  ce  pays  et  l'Anglutcrrc,  et  termina  les  nomen  ejus  in  faitis  £celMW  Jtoêmaeietuù 

querelles  de  plusieurs  princes  allemands;  immortate  reddiderunt. 

ei'.tre  autres  le  différend  qui  s'était  élevé  Anno  1838  ad  cathedram  Qainque-Ecdt- 

onlre  les  princns  de  la  maison  de  Bavière,  titnfem  (Cint^-Uglisi  s)  trantUUut  est  ^  mi 

Jl  mourut  eu  1469»  h  l>illiiig«u,  ville  de  «ou  Uâ^ue  ViVi  prafuit.  Hic  pariter  muneri  sue 

dioeèiie.  fêheie9nalutnennAenê,«ui«tiiM€ru$§ekûiasgue 

SCHOMBEnCi  [Nicor  AS  nr;,      le  23  août  plnrimas  slnixil  ;  ludum  litterarum  pro  ef- 

ikti,û«  l'ancienne  iaiiiille  de  Sctiombergi  formandis  magiilris  ruralibuginêtituU;fun' 

en  Misniet  dont  une  Ijranchit,  établie  en  dum,  unde  echolnrum  elementmrium  doeentee 

Friinco,  a  vu  plusieurs  de  ses  m^ndircs  y  êmio  ririfju'u-pir  frarli ,  hnrum  ilrm  soholrn 

unrvcnir  aux  premières  digniiès,  fut  envoyé  ac  viduœ  fubsidio  (inimo  juvorenlur  collotor 

a  Pisc  pour  étudier  le  droit,  cl  y  fui  si  tou-  eff  ;  exercitia  gpiriiualia  cleri  primm  imter 

rliè  d'un  discours  du  célèbre  Savonarolp,  prte$ulet  Hungnriœ  induiit  ;  j>ro  sfquîore 

qu'il  s'iihandouna  5  sa  diri'Clion,  et,  en  li97,  *rxu  religiote  educanda  magni^citm  m  urbe 

entra  dans  l'ordre  de  Saint  Dominique.  —  Quinque  Er.cletienti  monaiterium  eanoni$ta^ 

Devenu  procureur*géuéral  de  cet  ordre,  il  rtm  deXoêira  Ùomina,  quct  a  B.Peiro  Fou- 

fut  nommé  en  1520  archevêque  de  Capoue  rerio  inetitutœ  tunt,  eum  eee!e$ia  tchoUsque 

}>Br  le  Pane  Léon  X.  Envojô  en  France  par  tam  pubticii  (junm  iirh'uiîs  jiosuit,  qnrm  in 

«lément  Vn»  il  eut  une  grande  part  au  traité  finem  circa  octingenta  francoe  millia  itnpen' 

de  Cambrai,  entre  François  I**  et  Charlea-  dit.  —  Jam  onfcAoe  tnijaie  Impcroloriv  el 

Quint.  Enfln  il  fut  revêtu  de  la  pourpie  par  régit  contHio  idfrriptut,  anno  1849  orchi- 

le  Pape  Paul  lil,  en  1535.  On  a  du  lui  cinq  epucopuM  6trigonien$i$  et  primas  regni  con- 

•ermons  sur  la  tentation  de  Jésus-Christ,  $litutu$  ai,quo  inmunere lotni sanandit,  quœ 

qu'il  avait  prononcés  devant  Jules  11,  pri  furc^ln  nitm  m\8  rrrolndo  firllumque  civitt 

Id05,  et  quelques  lettres,  dans  le  Hecueii  do  tccie»ia  inlUxenint  t  uinenOu*  mleutut,  mox 

eellea  des  priuees.  Ce  digne  cardinal  iiailia  tontmvm  eeinfiim  Ouagarim  urmutwn  «la- 
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hrtnil:  Soeiti9imJtt%  poti  80  annorum  tx$i- 
lium  in  regnum  rednxil:9«rore9^iritatif.ifHm 

S.  Vincfntii  0  l'auta  inttitntutn  profitcnlur  ad 
metropolim  (Pest)  invrxit;  mistiona  popuiart» 
eûnftitwft^ H  «I  muUh  éiteenibus  reqni  eon  • 

Btilucrenlur  prontrnri! ;  pm  pnrUis  educandii 
imtîlitium  Ùoifucellarum  Anulicarum  (Dames 

Vf  juvtntuM  ab  ivqninamenlis  fceculi  prtrter- 
Vftuff  convictum  et  patttitram  Ullernrinm, 
{qwr  çymna$ittm  majuê  audit)  in  xirbe 
Timavtenti  (Tirnavie)  potnit;  iodaiitatei 
piat,  imprmii  archiconfratemitatemS.  Cordi$ 
Mnriœ  et  tocietntem  S.  Infnnliœ  Jeru,  iHam 
qtiidem  in  plurihu$  to:i$f  hane  autem  ptr 
totam,  tfua  hte  pntrl,  areMdîwnim itnbilMt, 
tt  (funqiifii  rrms  jjrojin'im  il  ;  t/dsillfi'nn  rfrni- 
qat  Siri(fonien$em,  quim  Turcarutn  bnrbara 
fuitmif  ètra«tilafî6««  rninh  etuttepetitertit,  a 
prœdfcetiorib'ut  $ui^.  crrifinnle  Alerandro 
Hudnay  et  Joiepho  Kopaity  archiepiicopii 
Sirigoniensibus  rttmutrui  €0ptam,  mëgmtft- 
€tnit$$im9  œdifiaa,  «I  «rf  tmummmmiuum 
pH'dueit. 

R^fioni  promovendœ  litterwriù  itiam 
fficumbem  laborty  qua  Rosnatientii  epi$copu$ 
i^aiechiimum  elementcrem,  Quinque-Eeclesiis 
autem  Vilam  êanetorum  et  termonef  lacroi 
patrio  idiomale  eiucubravit,  e<  ad  ^piritum 
êacerdotttlem  fovtnéum  pmaékmm  mptwm 
ttaimartiam  tgpU  ftfiair. 

nuDDcnow. 

«Jiant  canlina!  Scilovszky  do  Nng'kcr, 
prince  du  «Aiut-eiii|)ire  rofnmn,  archevêque 
de  SlrtgonfotSraiid  itrimat  de  Hongrie,  légat- 
iié  du  Sainl-Siége  a|K)Mol!  juc  ,  consoiner 
royal  inlimi*,  visiteur  aposiolique  des  ordres 
r^ligieoi*  préliit  el  clicvalicr  de  la  grande 
croti  do  l'ordre  do  Sninl-Elienne,  doclfnr 
en  |ihiloso|>i)t6  &i  en  Uiéologie,  e»t  le  i" 
fiovenbre  1783.  Ordonné  prêtre  en  1809,  il 
lui  nommé  pr(jfe3>ciir  do  philosonliio  pui$ 
de  liféoiogie  dans  le  séinitmire  de  Rosnavle. 
Il  remplit  cette  chargr>  pendant  plus  de  dix 
ann,  H  avec  une  telte  distinction» que,  grâce 
i  l*8fleclion  de  son  évAqne  et  an  renom  dmil 
)|  jouissait  jus(]irà  \n  roiir  ,  il  fn!,  en  182'», 
iiuminé  cbanoine,  et  deux  ans  après  évéquo 
de  régiise  cailiéJrale  de  ttoinevte.  Il  con- 
fondit par  ses  vertus  el  p.ir  son  zôlo  infati- 
^ble  Tenvie  qu'avait  exciti^u  une  élévation 
•i  précoee;  eoiiibatlU  les  letiiaiivesdea  héré- 
litjiies,  nombreux  dnns  ce  diocèse;  se  mon- 
Ira  toujours  défenseur  de  la  foi ,  soigneut 
à  procurer  l'instruction  aux  ignoraiiis, 
attentif  à  veiller  fit)  hkmhIkmi  de  la  discipliiio 
ecclésiastique  et  a  l'cclai  du  cutle  diviti.  Les 
temples  qu'il  avait  fait  bAiir  et  réitérer  à  ses 
frais ,  les  innombrables  écoles  rurales  qu*il 
avait  créées,  les  exercices  littéraires  qu'il 
avait  fondés  dans  la  ville  de  Rinins/otnlnih 
pour  accélérer  le  progrès  des  éludes»  les 
reliques  de  saint  Neiius,  mitrtyr,  qu'il  avail 
obtenues  h  Hoirie  pour  sa  catliédralo,  rtni 
ri'ndu  son  nuui  iiumorlul  dans  les  fastes  de 
IliKiite  de  Rnsnevie. 

a  11  fut  transféré  en  18.?8  h  \'éyf-r\\fi  do 
Ciui|-£^iscs  .  qu'il  gouverua  iusi|u  eu  ISV9. 


SCO  1SI0 

Toiyours  égnlemcnt  zélé  pour  les  devoirs 
Ue  m  charge,  H  Mevt  ici  eneora  une  foule 
d'églises  el  d'éeotos ,  s'nllarhn  h  former  des 
maîtres  pour  les  écoles  rurales»  f«nde  et 
dofe  une  caisse  de  retraites  pour  les  ftisti- 
tuteurs  dgés  ou  infimT^s,  ainsi  que  pour 
leurs  veuvc.s  et  leurs  eofanls;  itltroduisil  le 
premier  en  Tlongriales  exerHcee  spirituels 
pour  les  eo(  I<^>-in';ti  picis,  et  éleva,  au  |»rix  de 
nuit  cent  niiiie  francs,  dnus  la  ville  de 
Cinq  Eglises,  (lour  l'é  lucation  des  jeuneu 
personnes,  un  magM)fi(iuQ  monnsi^re  do 
sœurs  de  Notre-Dame  fînsliluées  pnr  le 
R.  P.  Fourier),  nvec  une  édise  et  des  écoft?*, 
tant  publiques  que  privées.  Faisant  déjà 
partie  da  conseil  Intime  de  l'empereur  et 
roi,  il  devint,  en  1849,  archpvô  juedeSlrigo- 
nie  el  primat  dn  Uongrie .  el  s'vp|:Uqiia  toat 
entier  k  guérir  les  iilsies  que  la  funeste 
révolulion  de  1848  et  la  |{ucrro  rivile  flvai«?nl 
faites  à  1  E.;li<>>.  Il  réunit  l.ientdl  en  ooncile 
les  évoques  do  H  Mi^rip;  Rt  rentrer  dans  le 
royaume  la  rompngnic  de  Jésus  après  une 
absence  d^  bO  ans  ;  établit  h  Pesth  les  sojurs 
de  Seinl-Vinrenl  de  Paul  ;  organisa  des  mis- 
sions populnîres,  cl  en  fil  ort<nniser  dans  les 
nut'ros  diocèses;  fondn,  pour  I  c^ducalion des 
jeunes  niles,  dans  In  ville  de  Balnssa-(jyar- 
DAlh»  un  couvent  de  Pame$  anghitr$  ;  éta- 
blît dans  la  ville  de  Tvrnavie,  pour  préserv»  r 
la  jeunesse  des  souillures  du  siècle,  une  - 
académie  littéraire;  fonde  en  plusieurs 
lient  des  Bflsocialiohs  pieuses ,  nefamment 
l'archicnrifriVie  lin  S<Tiiit-rfrnr  iIp  M,iri<' ;  tjt 
ré^>andit  dans  tout  son  diocèse  l'OBuvre  do  la 
Seinte-Bofonet.  Enân  il  bâtit  et (>c  magnlU- 
ccnce  el  est  en  voie  d'achever  la  cathédrale 
de  Strisonie  qui  »  ruinée  il  y  a  deux  siècles 
perles  Tores,  eveit  été  commencée  par  ses 
préd  éces  s  eu  r< ,  I  e  ca  rd  i  liai  Aleiaitdre  Ruduejr« 
et  Mgr  Joseph  Kopnisj. 

Voulant  encore  servir  In  religion  par  set 
écrits,  ilapuldté,  étnil  évôqiie  de  tlosn-i- 
vie,  un  catéchisme  éiéiueulaire,  cl,  étant 
évéque  de  Cinq-Egiises,  une  Vie  des  sain  s, 
des  s«*rînons  un  langue  vulgaire,  et  une 
feuille  périodif^ue  dost'n^e  m  cler^i^. 

SCLAFENAIl  (Jkah-Jacqueh },  Milannis, 
évôque  de  Panne,  créé  en  1483  ptr  le  Pafie 
Sixte  ir,  préire-cerdinal  dn  titre  de  8ainl> 
Etienne  in  Cctlio  montf ,  mourut  en  1497. 

SCOTl  (  JEAN-B£UNjkRoi3i  ) ,  de  Sabine» 
clerc  régulier  de  l'ordre  des  Théelins  » 
archevêque  de  Trani ,  eréé  ,  en  1555,  par  lo 
P.'ipe  Paul  IV,  prêlre-rardiiial  du  litre  de 
Sninl-Mallhieu ,  puis  évéqne  do  Plaisance» 
inquisiteur  delà  foi,  mourut  en  1568. 
'  hCOni  (  Rerkamoi?! ),  naquit  i  Mti.m  le 
6  octobre  1Ô56.  —  Amliieur  de  Rote  à  Rome 
pour  la  nation  milanaise,  il  fut,  en  1711, 
déclaré  gouverneur  de  la  capitale  du  m«>i.do 
chrétien  elde  son  di>triet ,  et  reyui  le  bâton 
du  eoromandemeoi*  investi  en  même  temjts 
de  le  cliarge  de  viee-camerlingiie,  il  fui 
quatre  ous  nftr^s  proclaïué  cartiina!  par  fe 
Pape  Cléiuunl  XI.  Il  cfuiiinun  u'exercor  le 
goufcrncroent  de  Ri>*iio  jusipi  à  ce  qu'il  fâl 
nommé  h  l.i  rhar({e  do  préffi  I  !.i  si.;untiiro 
de  grâce»  duut  il  ne  fut  pourvu  eu  litre 


Dra  CARm?îAt)T. 
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jqu'après  nvoir  reçii  l'ordro  de  pi  ôlrise.    ^tuilqm  prÀdoiinmc»,  étaî  ê(  ««ndi^toii  qu'Ut 
DefMiis,  meaibre  do  diverses  cnngrégnlions,    ioiemt,  nêimint  U  parti  de  V^Mrétique^.iuiadké- 
'■      ■  i  nnt ,  ou  lui  prêtant  secours  tn  quelque  ma- 

niànmuçesoit.  Les  étaU  s'éUnl  assemblé!» 
1a  W  janvier  1S93,  malgré  les  prototlstiotis 
(lu  roi  Henri  IV,  le,  car(Jiii;il  île  IMaisance  s'y 
Iroura  le  iemierDain ,  et  priHandil  qu'aKaai 
(oulea  ehosea  on  detrail  exiger  <ic  ions  on 
ferment  solennel  de  ne  se  réconi  il ier  jamais 
avec  Henri  «ie  Bourltoo.  de  ne  le  jainiiis 
.reeonnjiîiro  comme  roi*  quand  même  tl  abju» 
rtrait  sfi  erreurs,  et  $e  ferait  CaihoUqut; 
mais  celle  itroposilioii  fui  reftous^^én,  ai  «il^i 
tojfnba  onlièrenierii.  C«  qui  rendait  le  ranii- 
nal  si  zélé  pour  les  Espagnols.  c*e<t  qu'il 
espérait  co  êlre  pa>é  par  la  liare  ,  en  cûà  ilu 
réiissile. 

Voulant  donc  meltre  Tinfante  d'Espagne 
«tir  le  trOae  de  France,  il  fil  fiiire  des  iwiè- 
rcs  publiques  et  des  processions  solennelles, 
afin  qu'il  plAi  è  Dieu  d'inspirer  aei  étals  les 


revêtu  de  nouvelles  charges ,  il  tuoiirul  X 
Rome  le  16  novembre  1726,  i  soo  retour 
d'un  Toyage  qu'if  v*>nall  de  faire  a«  tane» 
[uiiiPL-tlr'  Lni'ciif.  II  l'iail  dnns  la  soixonlo 
et  ouxième  npiit^e  de  eoD  â($e.  Son  corps» 
transiiorlé«  le  18  au  soir,  de  $«in  palaiaen 
l'église  d«?S  iiiit-Aiiil)roise  et  (le  Sninl  Charles 
4ie  U  nation  niiianiiiji«},  <lont  il  élaii  |irolec- 
leur,  y  fui  inhumé  le  19,  aprf's  la  côlébre- 
tinn  des  obsèques-  Le  cardinal  ScoJli  laissn 
.par  son  lestement  des  tabi>-8ux  et  des  bijoux 
h  pltttievra  eardinaui,  el  disposa  de  lon$  ses 
{}'n*ns  eu  (!'nvr<'S  pieiiSPR,  h  IVtropiion  de 
•si-s  biens  pairiiiidniaux  donl  il  iiislitu»  liéri- 
tierleeoinle  Scolii,  son  frèr<>.  avf>c  suhstliu- 
•lion,  en  faveur  du  graird  bèpilei  de  Milan, 
dans  ie  m  oCt  son  frère  mourrait  sans 
enfants.  Il  disimsa  de  sa  bibliolli^<jUC  en 
iîive«ir.d>i  public»  en  laîssani  Tusai^e  au 


Milereit  Cevaicliino,  votent  de  la  signalure    moyens  propres  h  «iitenerone  iégititneélee» 


^^^»  justiee,  sa  virt  durant ,  i  i(Y«;  s'i  mort, 
à  l'auditeur  de  Rolti  de  la  naliua  milanaise  è 
4)erpétiiilé. 

SCGA  (Pbimi'I'F.),  îinlntini'î  el  ('v(^]uc  do 
Ptaisence,  créé  car  Jatut  en  15dl,  était  iionco 
en  France  pendant  les  derniers  temps  de  le 
Ligue.  — Un  bref  qu'il  rcçiit  de  In  i-our  de 
•lloiue  lui  mandait  que,  pour  eitirper  de 
rojauuie  l'hérésie,  il  fallait  élire  un  roi 
catholique.  En  rendant  public  c»  bref,  le 
iwnte  y  jui^nil  une  lettre  oii  il  exaltait  les 
Koins  <Ju  S;)iiil-Siégn  ()our  le  royaume  el 
l'Eiiliee,  cl  eslu>rlait  h  seconder  ses  vuos. 
Le  18  novemîire  16f)2,  le  parlement,  établi 
h  ('liAtous  ,  d'»nni<  un  jwrèl  contre  ie  bref  du 
J^Mve,  et  ordonna  une  Pbilippe  Séga ,  cerdi- 
nei  de  Plaisance ,  wt  essigtié.  La  cour  de 
Rome,  jiig'  nnt  qu'il  était  besoin  de  (tru* 
dence  cl  de  ménagements ,  envoya  à  son 
ilonce  le  proionotnire  apostolique  Jérdme 
J^gucr.bio,  |»our  luifaire  c  nnnîire  ses  inlen- 
lions.  Les  instructions,  uoni  était  chargé 
ï0et  envoyé,  portaient  ordre  au  légal,'«de  se 
«onduirnavec  adresse  cl  prudence,  pour  ne 
point  efTarouchcr  les  f'sprils;  d'empêcher  que 
rien  se  fil  avec  violence  dans  l'aseeJDblée 
dc5  états;  de  laisser  liberté  entière  dans  les 
«uifi-egeS't...  du  ne  point  se  montrer  Irop 
scrupuleux  ,  mais  ilc  cé<l<'r  du  letnps  cl  aux 
cireonslanccs  dan^  ce  qui  pourrait  sa  Caire 


lion  pour  Ir  liion  '\p  !;i  rhr!''ticti!'i  I!  convo» 
quaensuile  dans  <snn  palaisune  assemblée  de 
ceux  qui  étaient  l'Amede  la  Ligue. Ll  ledoe 
<l«  Feria,  arob«ssadeur  d'Espagne,  osa  pro» 
poser  l'élection  do  l'inlianle;  mais  Rose, 
évêque  de  Senlis ,  quoique  ardent  lignenr* 
4'élevn  si  fortenieul contre  cotte  proposiiim. 
■qxiù  ie  it  gui  el  les  minislrus  d'Espagne  or 
furent  déconcertés.  Cependant  Henri  IV, 
s'étant  déterminé  à  se  faire  ïnsiruire  de  la 
religion  catholique,  éiTivitde  MunU-âà  lÂené 
Benoli,  curé  de  SHinl-KusIacbc,  du  l'aller 
attendre  k  3ainl-]>e{iis,  pour  qu'ils  confé- 
rassent ensemble.  Le  légal,  l'ayant  appris, 
n'oub'in  lien  pour  détourner  le  curé  de  ^c 
fendre  aux  ordres  du  voi  ;  mais  Rvné  fie* 
notl,  sans  s'arrAler  ent  défenses  du  ear- 
dinal,  sn  rcnrii!  le  I  V  juillet  à  Saitil- Denis 
avec  deux  «lutros  curés.  Le  cardinal  déféra 
ces  euréfl  %  la  Sorbonne,  et  eiigea  que  les 
docteurs  les  déclarassent  excoramuiiiiS-  et 
retranchés  de  l'Eglise.  N'ayant  pu  oijietiir 
ée  Qu'il  demandait,  il  publia*  lui -mè  ne  oné 
déciwrntion  par  laquell'j  il  délendaii  ?i  tous 
les  eccléiiiasiiques  d'aller  à  Sainl-Denis , 
sous  peine  d'excommunication,  et  ensullfl 
il  feignit  de  vouloir  sortir  du  royaume,  el 
se  retirer  è  Rome.  Le  jour  do  l'abjiiratioa 
de  Henri  IV  .lyanl  élé  fixe  au  25ju,ll«|,  le 
légat  Qt  publier  dès  U  2k  une  déclaration» 
dqnilablement;  d'aesurerd'êbopl  la  religion    portent  que  Henri  de  llonrbon,se  disant  roi 


et  d'en  préférer  les  inlérèlf  à  tonte  aulrc 
considéialiim  qui  ne  tendrait  pas  à  son 
jnetntieo  et  h  son  avnncement.  •  Ces  sague 
instrui'tinns  furent  mal  snivii-s  par  le  léj^at. 
Le  cardinal,  vendu  aux  Espa.i^nols,  employa 
4rus  ses  soins  à  seconder  leuri  entreprises , 
et  bien  loin  trapiiisur  les  désordres  et  do 
travailler  à  iauaiier  la  pais,  il  lit  |>récisé- 
ment  le  contraire.  Le^  éiats  ayant  été  con- 
voqués par  lu  duc  de  Mayenne,  il  parut  une 
leitre  du  cardinal  Séf;a,  dans  laquelle  il 
invitait  les  Calludiques  h  se  rendre  aux  éiain 
pour  y  élire  un  roi  qui  fOl  Catholique  et  de 
nom  et  d'cifel,  el  qui  \<ûl  maintenir,  )>ar  sa 
puissanro,  l.i  relii^ion  el  rK  ni.  Le  tilre  do 
.v«t  éu'it  éldil  :  A  ioui  Ut  CalhaliqueM,  4â 


de  Fr.ince  el  fl(  Na  .  n  ro,  ay;ini  été  «léclaré 
par  bixie  V,  béréUqiH>,  relaps,  imiiéuileaty 
chef  et  faeteer  dise  Itérétitiaes»  ne  pouvait 
ôtro  n'isous  que  par  le  P.ipe,  et  que  tout  ca 
que  leratetil  les  prêtais  serait  nul.  Jean 
Il  tu  lier,  curé  de  Sj«iatrB«nOt(»  prononça  \ 
Soinl-M  rii  neuf  sermons  qu'il  ptihliii  et 
dédia  au  ié^al  sous  ce  t.tre  :  Sermons  sur  ta 
simulée  conversion  et  la  nuHité  de  l'absolu-" 
tion  de  Henri  de  Bourbon,  prince  de  Béarn^ 
à  Saint-Denis  le  25  juillet  1593.  Peu  «près  le 
c.-irdinal  (il actioplor  aux  ligm  urs  ieconcile 
de  Trente;  mais  Clément  VIII  fit  peu  de  cas 
de  eelle acceptation  irrégulière.  Le  roi,  r«  çu 
d^ns  Paris  avec  de  grandes  marques  dejo^e, 
lu     mars  11»%^  envojra  au  légal  Du^ie:  rou. 
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«  Vous  ôlfs  ll!>re,  »  dit  co  dernier  au  f^gil, 
c  de  rester  à  Paris  :  mais  ie  roi  vous  prie  de 
w  floiot  vous  retirer  sans  \9  foir,  eC  uns 
tous  enlrelenir  arec  lut,  toqs  assurant  que 
tous  ea  receTriez  plus  d'honneur  et  de  sa- 
tiiliKtton  que  tous  n'eo  avez  jamais  ea  do 
la  ligue  »  Sourd  è  ce  noble  langage  du  grand 
roi,  1?  cardinal  reAiaa  de  le  voir,  et  quel» 
(11  es  jours  apràti  partit  pour  l'iialie.  n 
amaruten  1596. 

8BLLERI  (GiiéGoiRi),iiéè  Waggione,  dans 
I©  lerritniro  ili'  ('.-^roiise,  rcligicLu  domini- 
enin,  élail  secrétaire  de  la  coogrégaiion  do 
riodieet  liirsiju'il  fut  nommé  mature  du  sa* 
cré  palais  en  1711.  CréécardinsI  rn  17->f!.  et 
déclaré  deux  nns  après  parSoiiotl  Xlli,  qai 
lui  asaifna  cent  écus  d'or  par  mois,  a  pn  n* 
dro  sur  In  fhnrnbre  apostolique,  jusqu'à  ce 
qu'il  fût  pourvu  de  bénénces,  il  jouit  puudo 
temps  de  sa  dignité,  étant  mort  k  BÔme  ie 
SO  mai  1729.  danssn  75*  année. 

SENTMANAT  Y  CAIITKLLA  (A^Tosr:^ 
DR),  né  h  Barcelone  en  1734.  pntri.-in^he  des 
Indes,  fut  fait  cardinal  eo  1180  uar  Pie  VI. 
Il  mfiurot  en  1806. 

SERAPHINI  (Jean),  lu-  ,-iu  dinrèse  de  Sa- 
bine en  17M>  fulfkii  cardinal  par  Gréicoiro 
XVI  on  IM3.  Il  «otirtil  on  f B5S. 

SERBELLOM  [ifw-hyjM'if),  d'unn  il- 
lustre famille  milanaise,  ôvêquu  de  Folignn, 
fNiis  do  Novare,  fut  le  premior  cardinol 
créé  par  l*io  IV  (1560].  —  Tfouverneur  (le 
plusieurs  Tilles  des  Etats  poniiiicaux,  légal 
de  Pérouse  et  de  Aomagne,  évêque  d'Ostie 
et  de  Vellpiri.  il  mourut  doyon  du  Sacré 
Collège  en  1591.  C'éiail  un  habile  politique 
qui  eut  (lart  aux  plus  secrètes  négocia  lions 
de  h  cour  de  Ruroe  sous  les  pontificats  de 
Pie  IV,  Grégoire  XIII  et  Sixte  V.  Parent  de 
Pie  IV,  il  n'eut  ]  is  du  poino  5  olitenir  de 

Srandes  préroMatim  pour  le  collège  des 
oeloora  do  Mifio.  Il  ronemitra  plus  de  dif- 
ficutlé  à  fairo  coidirnH  r  cps  privilèges  par 
SixlO  V.qoi  avait  résolu  de  lus  abolir.  Néan* 
moins  II  eo  vint  k  l>oot,  ot  les  Ht  mémo  am* 
plifier. 

SERBELLOM  (FAnnicE),  Milanais,  nonce 
I  Vienne,  ué  le  7  novembre  1695,  fut  créé 
cardinal  parle  Pape  Botiotl  XiV,  leSBno* 

fembre  175,1. 

SERBUPI  (François),  nék  Rome  en  I7S5. 
fut  fait  (  nrdiiialeu  1823,  perPle  Vll.Ii  mou- 
rut *tn  1828. 

SÉRIPAND  (Jérômk),  né  en  n93  è  TrnjA, 
dans  le  rojrnuinu  de  Naples,  élnit  dcsiiné 
psr  sa  famille  au  barreau,  et  il  se  livra  aux 
études  nécessaires  k  c^^ lté  profession.  Ayant 
perdu  ses  parents,  il  put  suivre  sa  vocation, 
«ai  l'of^lait  è  la  vte  monastique,  et  entra 
(hi)^  l'ordre  des  ermites  de  Siiinl-Augustin. 
—  Professeur  de  tliéologie  h  Bologne,  il 
poasa  ensuite  par  les  différentes  eh .-irges  de 
son  ordre,  dont  il  fut  élu  gém^rnl  en  1539. 
r^oinmé  à  l'évéché  d'Aquila,dïiis  les  Abruz- 
SOS,  it  le  refusa  pour  aller  s'enfermur  dans 
un  monastère  ?iir  îm  mont  Pausilippe.  C'est 
Jt)  que  ses  cuu'|)iiii  lotes  vinrent  le  chcrcbcr 
pour  le  prier  de  se  chargor  d'une  mi»aion 
euprès  de  CharlGs-Qiiini  11  regarda  comme 
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un  devoir  de  l'  ur  rendre  ce  service,  et  p.ir«» 
lit  pour  nlkr  trouver  l'empereur,  qui  élft}( 
alors  00  Serfle.  Accueilli  avec  distinctinin 
par  coprlnrp,  îf  en  obtint  tout  co  qu'il  do- 
mundciil,  et  plus  qu'il  no  demandait,  puis* 
qu'il  fut  nommé  à  Parohevôclié  de  Salerne. 
De  retour  en  Italie,  et  ayant  pris  possession 
de  son  siège,  il  convoqua  un  sjnod«  pour 
f  rn[)  )ser  des  réformes  uiiles  è  lu  reli;rion  et 
à  la  discipline.  En  1561,  le  Pape  PiolV.dans 
sa  seconde  promotion,  le  nomma  cardinal- 
t  rJîry  du  titre  lo  Sainte-SusanrT^,  n  un  <lo 
ses  légats  au  concile  do  Trente.  Avant  do 
IMrllr  pour  eetlo  fille,  le  nouvean  cardinal 
usa  de  ?nn  innucncn  pour  <iiMcrmiiipr  lo 
nouveau  PoulWe  à  appeler  h  Home  l'érudit 
Paul'ManueequI  végéinit  alors  5  Venise.  Dé- 
férant h  ce  conseil ,  Pie  IV  anpoLi  donn 
le  célèbre  imprimeur,  lui  confia  la  direction 
d'une  imprimerie  placéo  au  Cdpitolo,  et  le 
fhargfta  d'éditer  les  œuvresdes  saints  Pères. 
Ooant  à  Séripand,  il  prit  une  grande  part 
uui  Iruvaux  du  concile,  et  se  lit  reMi«rquof 
par  l'étendue  de  ses  connaissances.  Pendnnt 
a'il  remplissait  avec  zèle  la  mission  qui  lui 
lait  conflée,  il  fui  ((ttoint  d'une  niaindio 

8 rave  qui  l'emporta,  le  17  mars  1563,  à  l'Agu 
e  70  •ns.9es  funérailles,  célébrées  k  Tren- 
te avec  une  grande  pompe,  furent  acconi - 
pagnées  d'une  oraison  funèbre,  prononcée 
par  le  Père  Marchesini  ;  elle  a  été  insérée 
dan<;  In  Bibdotheca  Augustininnn.  On  n  do 
cecaniinal  :  I.  Novœ  comlitutionts  ordénii, 
etc.,  Venise.  15V9,  in-fol.  II.  Oratin  in  fitw 
nertCaroti  V  imprrninrit^  Nnntes,  1539,  in- 
k'.  lil.  Commmiarius  in  hpitiolan  divi 
Pauliad  Gatatat,  Venise,  15ti9,  in-8%  réim* 
primé  5  Anvers,  1587,  in-8*.  IV.  C^mmenln- 
ria  in  divi  Pauli  Epi$iolamad  Romanot,  Na- 
pies,  IGOl,  iii-ii*.  y  Pf.  arle  orandi  eeu  expo- 
iitio  SM«*boU  opoitQhrumt  Louvain,  168f, 
in-1d.On  a  eneorode  ce  prélnt  des  roaiius* 
criis  conservés  k  la  bibliothèque  royale  de 
Mapics,  des  lettres,  dos  sermons  prononcés 
par  l«l  k  ta  cathédrale  de  Salenie.  et  publiés 
pnr  son  nevx'u,  Venise,  15(17,  in-4'.  Le  car- 
dinal S6ri|)and,  qui  pendant  sa  vie,  jouit 
4l*uno  grande  réputation,  était  un  éraditoi 
un  th«^ologieti,  |)lulrti  qu'uti  orateur. 

SEURA  (JACQUBSj,  Espa;^nol,  archev^quo 
d'OHstano  (Sardaigne),  fait  canlioal  |iar 
Alexandre  Vl,  mourut  erl  1517, 

SERRA  (JACQtKs),  GéUtiis,  fait  en  IGll, 
par  le  Pape  Paul  V,  diacre>cardinal  du  titre 
de  Siiint-Genrges  in  Veiabro^  puis  prêtre  du 
titre  de  Sainte-Marie  de  la  Paix,  mourut  en 
1323. 

SERRA  (Nicolas),  né  h  fièncs  ea  1706,  lé< 
gai  de  Ferrare,  fut  fiiit  cardinal  en  1700  par 

Clément  XII!  Il  mounit  en  1767. 

8ERRA  CASSANU  (Frattçois),  néàNapIcs 
en  1788,  archevêque  de  Capoue,  fut  fait 
cnrdinni  en  1831,  par  Grégoire  XV|.  Il  mou- 
rut en  1830. 

SERRAN.  — Fay.  Dominique. 

SERSALK  (A?«toinb),  Nnpidilain,  né  li»  26 
juin  1702,  lui  iioimtié  cardinal  en  1754,  par 
le  Pa|M>Benotl  XIV. 

8EVEH0LI  (AflTOMB  Gabrirl)  vit  le  jour 
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h  Fflenz.t,  mas  les  Etats  pontificaui,  le  S8 
février  1757.  —  Nonce  aposloliqu»  h  Vien- 
ne peiitlanl  que  le  uia!hci>reiii  Pic  \U  t'inil 

firisonllier  À  Savone,  puis  à  Fontainebleau» 
iolliciui  Tainement  anprto  de  ralle  eonr 
flOlir  obtenir  la  lih'  rté  du  Pontil  ',  Bien 
que  la  cour  tic  Vienne  se  fût  rapprochée  de 
.rc)ll«  de  Paris  par  le  mariagu  de  Mtric- 
ï-onise  nvec  Napol^^nn,  1'  nonce  ne  prit  rien 
obtenir;  tout  lrrrni)lail  alors  devanl  Na|w»- 
l/!on.  el  on  s'inclinait  devant  $.1  politique. 
En  181^,  Pie  VII  fut  rcndti  h  ses  Ktals,  cl 
âuveroli,  élevé  on  1B15  à  lu  dignité  ducardi- 
«lai. résidait  habituellcinent  dans  son  évêché 
4t«  Viterbf.  Il  nimoit  son  lroui>eau  autant 
qu'il  en  était  aimé  lui-même.  Chaque  jour 
il  fnifail  dnns  sa  maison  de  nouvelles  rt*- 
lomes,  atin  do  pouvoir  être  plus  libéral 
rnTers  les  paurros.  On  rendait  blan  iustfce 
i  '-on  iiii!  lo  rnrnrtcVo  :  il  tîlail  l'iiToIe  du 
peuple»  et  on  le  désignait  cooQme  le  suc- 
«esaeurde  Pie  VII.  Ei  effet,  après  la  roort 
<lo  cePonlir»:,  les  cardinaux,  n^st  mhlc-s  en 
conclave,  avaient,  le  21  sept<>mbre  I823t 
donné  vingl-six  voix  ci  SeveroH,  qui  apnro> 
cliail  ainsi  (lu  chiiïrode  33  fornianl  les  (leui 
tiers  des  sulTrages  des  membres  présents  ; 
jleux  tiers  nécessaires  pour  valider  l'élec- 
lion.  C'est  alors  que  l'exclusion  lui  fut  don- 
née par  l'Auiriche.  L'exclusion  est  un  droit 
tjuo  «e  sont  arrogé  ou  qu'ont  obtenu  lacile- 
inent  lafrauce,  r4ulricheet  r£apagntt,Ge 
prétendu  droit  ne  peut  s'exercer  <ftt*ft  Té- 
^nri\  iVuo  seul  candidat, et  avant  l'élection  ; 
iiutremeni,  il  serait  Irop  tard.  L'Ëspagoe, 
malgré  Ir'élal  d'infériorité  où  elle  est  des* 
cendiie{23). paraît  a  voir  conservé  cet  étrange 
privilège.  Voici  en  quels  termes  cette  ex- 
clusion fui  signiGée  ivsr  le  cardinal  41- 
bani.  «JEn  ma  qualité  d'ambassadeur  ci* 
Iraordtnaire  u'Aulriviie  pr^s  le  Sacré  Collège 
réuni  en  conclave»  laquelle  qualité  a  été 
notifiée  ï  Vos  Rroinenees  et  portée  è  votre 
«(«nnaissance,  tant  par  le  moyen  de  la  lettre 
^  elles  adressée  par  Sa  Majesté  Impériale  et 
Iloyalo  que  par  la  déclaraiion  foUe  A  Vos 
Buiinonces  par  l'impérial  et  royal  ambasw- 
duur  d'AulricliP,  el  de  plus  en  verlu  dos 
instructions  qui  m'ont  été  données,  je  rem- 
|dîf  4e  devoir  désagréable  pour  moi  de  dé- 
clarer que  l'inifiéi  i.'ile  cl  royalo  cour  de 
Vienne  ne  p«ul  accepter  pour  Souverain 
Pontife  S.  Bm.  le  cardinal  Severoli,  et  lot 
tlonne  une  exclusion  foriiielie.  Au  conclave, 
ce  21  septembre  1823. Signé:  le  cardinal  Jo- 
seph Albani.  »  Quelques  jours  auparavant» 
Jo  duc  de  Laval,  ambassadeur  de  France, 
recevait  du  ministre  des  aU'airesétraniaières, 
CliAleaubriand,  des  instruciions  où  011  lisail : 
«  Il  parait  que  l'Autriche  voulait  faire  élire 
ua  Pape  dont  la  politique  ressemblAt  koello 


que  le  Cttrdinnl  Consaivi  a  fait  suivre  an 
Pape  défunt  ;  les  zelanti  et  lo  parti  italien 
sont  trop  ilaliens  pour  elle,  ("est  cel^i  ijiui 
l'Autriche  redoute  plus  que  la  rigidité  des 
f»rincipes  dont  il  ne  semble  fias  qu'elle  ail 
rien  è  rcdout iT.  Nous,  au  contraire,  nous 
vouions  un  membre  do  parti  italien,  du 
parti  modéré,  capable  d'être  a^réé  par  toa« 
les  pariis.  Tonl  rn  que  nous  lui  demandons, 
c'est  de  ne  \*ns  troubler  nos  alfaires  ecclé- 
siastiques ;  mais  nous  n'avons  rien  de  poK* 
tique  a  exiger  de  lui.  It  nous  importe  peu 
que  l'on  conserve  ou  que.  l'on  modifie  l'ad- 
ministration du  cardinal  Consaivi,  pourra 
toutefois  que  l'on  ne  cause  pas,  par  un  cs- 
rès  de  rigidité,  une  expulsion  qui  fournirait 
à  l'Autriche  nn  \  rtHexle  île  faire  ;ivai.(  er  des 
troupes  el  d'intervenir.  Ainsi,  vous  ctmnais- 
aez  a  fond  les  th^s  do  gouvememenl  da  roi 
dans  la  grand  atfAiredont  vous  êtes  chargé. 
Il  se  repo.*>e  avec  confiance  sur  Totre  zèleel 
votre  t»radence.  •  L'eicfnsion  donnée  par 
l'Autriclio  mécontenta  les  cardinaux,  qui  se 
Vengèrent  sur  le  candidat  de  crlle  puissance» 
le  cardinal  Castiglioni,  fort  inooceilt  de  le 
mesure,  et  Pa|>e  dans  la  suite,  sous  le  nom 
de  Pie  VIII.  llà  cou vi tirent  de  s'en  rappor- 
ter an  choix  que  ferait  Severoli,  lequel  dé- 
signa delTa  Gcngft.  Il  fut  en  efTet  élu  par  3i 
voix  le  28  sei  tembre.  il  repoussa  tl'abord 
lo  fardeau,  el  n'accepta  que  vaiiicu  par  les 
inslances  de  Severoli  qui  loi  disait  :  *  C'est 
moi  senl,  par  suite  de  circonstances  extra* 
ordinaires,  qui  vous  ai  nommé;  vous  êtes 
un  autre  Severoli ,  et  par  vous,  cootnie  par 
mol  les  arfaafi  ont  triomphé.  »  Le  nouveau 
Pontife,  qui  prit  nom  LéDO  XII,  se  souvînt 
trop  qu'il  devait  la  tiare  à  Severoli.  et  celui* 
ci  n'oublia  pasassex  la  grande  part  qu'il  eut 
h  l'élection  du  28  septembre,  et  abusa  de  la 
reconnaissance  du  vénérab'e  Poniile.  La 
Tente  des  biens  nationaui  avait  été  validée 
en  Franco,  el  Severoli  appuyait  vivemf»nt 
un  prujt  i  lie  rosiriction  qu'on  voulait  faire 
adopter  à  Léon  XII.  Lu  maître  du  sacré  pa- 
lais Anfossi  avait  publié  à  cette  occasion  des 
opinions  imprudentes  ;  Léon  XII  redoutant 
l'inirrvuiilion  du  cardinal,  relt'iiu  chez  lui 
par  la  maladie,  lui  écrivit  une  lettre  où  on 
lisait  :  «  Dans  le  cas  oft  Votre  Rntineneo 
aurait  accordé  quelciui  attontion  el  peut-être 
quelque  appui  aui  rétlexioosduP.  Aniussi, 
qui  n'a  pas  agi  d'ailleurs  dans  l*etercl6ede 
ses  fonctions  de  niailre  du  sacré  palais,  el 
qui  n'a  écrit  que  comme  simple  particulier» 
nous  prions  Votre  Kuiiuenee  de  nous  dire 
si  elle-même  se  voyant  Pape,  rotnrae  nous 
le  sommes  devenu  par  dos  circonstances 
qu'elle  n'ignore  pas,  elle  aurait  approuvé 
ces  rtAeiioos  Voire  Kminence,  dans  notre 
aituatioa  aurait  dit  et  ordonné  de  dire  ce 


(23)  ValdeeniBieel  les  earélnaai  ssiépartisiaieul 
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qae  I»  teeréllire  d'Blal  a  répondu  en  nntre 

nnni  eut  direrses  légslions,  el  ce  qtie  nous 
avons  répété  nous-iuôme  dans  le  but  de 
laisser  l  Europe  en  paix  ;  car  loulc  l'Europe 
catholique  cl  l'Europe  protestante  qai  a  ac- 
quis des  sujets  eatboliqoaa  rëorlniiiMiiMitàla 
hn$  :  1 1  ni  linieoaot  personne  oa  iè  plaiot 
nlus  de  II0U9* 
«  L*^U»e  a  tant  de  maai  I  Noua  avons  à 

Ïorler  ims  n^irls  ailleurs:  r(^p«H|ue  du 
ubilé  (1825)  un  iifinps  ilc  concorde  uiii- 
varselle.  Koits  voiis  çoimnns  attaché  de 
tout  nolro  cœur.  Léo  PP.  XI I  ■<■.  l<*  canlinal 
Sftveroli  succomba  le  8  S(*|u(-ihl)ro  182^  è 
)a  roalailie  qui  le  minait  depuis  longltimps. 

«  Léon  XII  eut  do  grnndcs  ohlij^niions  à 
Seteroli  qui  veuaii  Uo  le  créer  Pape,  et  il 
fit  bien  de  lui  en  témoigner  une  sincère  cl 
longue  gratitude;  maison  définitive  cut^e 
gratitude  doTait  avoir  des  bonifs.  Léon  XII 
pouvait  appclor  inliiiioiiuMii  dans  sm)i  i  oh- 
•eil  ie  cardinal  qu'on  avait  nommé  Vunique 
iTcefrar,  mai»  lottfonra  dans  la  sphère  de 
concession  qne  ni(^ritnil  le  vrai  el  ancion 
rarncière  do  Severoli  qui,  encore  une  fois, 
éloil  auparavant  doni  et  fi  rmoavec  sagoaae* 
Le  ÎHndemain  de  IVitclusiofi,  ce  tnôino  fa- 
rartère  s*étail  aigri,  la  douceur  promièru 
avait  un  peu  disparu  ;  à  la  fermeté  sage  avait 
sucri^dé  une  fern»eté  décidément  opiniâtre; 
les  tla  leurs  plus  ou  moins  nouveaux  dp  celte 
puissance,  décime  nvanl  d'arriver  «ni  i>ou- 
voir,  n'avaient  rien  fait  pour  I.éon  XII,  el 
c'étaient  eux  qni  vcnilairat  gouvernar.  La 
résignniion  du  Lt^on  XH  fui  i  in  iriible,  cl 
aop  courage  ne  ie  fut  pas  oioiu»,  quand  il 
erut  ft  propos  de  tenir  furtemeQl  luiHDèina 
le  sceptre  qu'il  n'avait  pu  motlre  en  ses 
mains  à  des  conditions  déshonorantes.  On 
vil  bien,  guand  il  eut  saisi  i*aulorllé,  qu'il 

en  était  diglif',  fî'rmtnnt  plus  qne  l'eiercice 
do  son  aclion  inlrépiviu  n'iivail  clé  inler- 
rompu  que  par  des  qualités  de  cœur  et 
d'iuie  tendre  q  u  i  s'all  iaient  si  généreusement 
è  des  qualités  du  gouvernement  dans  l'esprit 
de  ce  Ponlile,  l'undos  plus  grnnls  (génies 
d'ordre,  de  fïaucliise,  de  voluulé  prudeiu* 
mani  réformairioe  qui  sesoient  a^sis,  '«m 
coinmencnipiit  If  cm  siôcle.sur  le  sit^ge  do 
Saint-Pierre.  »  (.MicmaUO,  Biogr.f  art.  Âepe- 
roli  par  M.  Artaud.) 

SFONDRATI  (  François),  né  en  1W3, 
d'iino  l'.unillu  palncieum»,  à  Crémone,  pro- 
fessa avec  distinction  ledruK  civil  dans  les 
universités  de  Padouo,  Pavie,  Rulogno,  Rouie 
et  Turin.  —  Sénateur  de  Milan  cl  cousciller 
de  Charles  V,  il  fut  envoyé  par  cet  empe* 
reur  à  Sienne,  pour  apaiser  les  troubles  qui 
s'étaient  élevés  dans  celte  ville.  Il  remplit 
celle  iiiiïMfiii  iiV((:  irinl  de  moJéralioii  el  'lu 
iuecès,  qu'il  désarma  les  faclions,  et  que  les 
titoyana  reaonnatsnnis  lut  doiniAi^iil  lo 
litre  de  père  de  h  jnitrii'.  Il  avait  épousé 
Anne,  lille  d'Antoine  Vi!>cu!ili,  coseigneur 
da  Soiua,  laqualla  mourut  «n  1535.  Deveim 
TfMiret  enii  é  dans  !n  carrière  ecclésiastique, 
il  lui  noinuié  par  le  Pape  Paul  111  évèquu  «Je 
flarno,  puis  nrchevôquu  d'AmaHi,  envovû 
■ODCa  en  Angtelarre  ai  élavé,  en  UVi.  &  la 
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dignité  de  rardinal.  Depuis  légal  anprèa  da 
l'empereur  Charles-Quint,  il  s'opposa  de 
lout  son  pouvoir  à  la  promulg.iiion  de  V In- 
térim. On  dé'-'igno  sous  ce  nom  nn  concordat 
dressé  à  Augabourg  par  Gliarlas  V  pour 
ai»Riser  lealroublaa  retigieuvda  TAIIomagne; 
il  fut  ainsi  nommé,  parce  qu'il  n'était  que 
l>rovisoire  eu  attendant  la  décision  défioilive 
du  eoocile  général  convoqué  h  Trente.  H 
faisait  des  concessions  aux  Cflthuli({ues 
comme  aux  luihérien.s,  el  il  ne  contenta  per« 
aonna.  Après  avoir  ou  lu  légation  de  Pé- 
rouse  et  l'évêclié  de  Crémone,  le  cardinal 
Sfomlrali  mourut  dans  celle  ville  le  31  juil- 
lel  1550,  âgé  de  57  ans,  ayant  eu  un  certain 
nombre  de  voix  dans  te  conclave  ou  vert  n^r^s 
la  mort  Ue  Paul  111.  On  a  de  lui  un  poëine 
Iiéroi  ('je,  snus  co  litrn  :  I)f  rnptu  Heienœ 
libri  tre»t  imprimé  avec  lu  Curiiuulu  canli- 
nal Saduiol,  Venise,  1859,  in-4%  el  danadiflTé- 
roiils  r  iijc ils.  Coiip»^  en  a  donné  l'analv^a 
dans  sdi  Soirért  UltérairtM^  11,  232  210. 

SFONDRATItNicoLAs),  lils  putnédu  pré- 
réilont,  vil  le  jour,  Ij  11  février  aprèîi 
la  mort  de  sa  mère,  donI  on  ouvrit  le  cdté 
pour  le  liror.  —  Il  ouilia  la  aénal  de  Milan, 
d'Xil  i!  (^iflit  meniltre,  pour  eitibrrisser  la 
cMrnère  eci  lésiasli.pie.  el  so  uni  sous  la 
direction  do  saini  l'.harlos  Borrouiée.  Bvéïpje 
de  Crémone  eu  1560,  il  assista,  en  celle 
qualité,  au  concile  de  Trente,  jusqu'à  la 
conclusion.  Elevé  nti  cnrdinalal  par  le  Papo 
Grégoire  Xlll  le  ii  décaicbre  1583.  il  vivait 
retiré  è  Crémone ,  d'où  le  Psr»e  Sixte  V 
l'envuja  Jl  Turin  on  1587.  jio.jr  tenir  si:r  irs 
fODla  ta  prince  Philipoe-Einmauuel,  lils  atué 
de  Gharlea-Emmanael,  duc  de  S.indft.  Enfin 
élu  Pape  après  la  morl  l'I^rhain  VII,  lo  S 
d<^cembre  1500,  il  prit  le  nooi  do  Grégoira 
XIV,  et  mourut  ie  Soelobre  19M.  —  Y9ff„ 
le  Dict.  de»  Pape», 

SFONDHATl  (Pavl-Buils;,  OU  de  Paul 
Sfondrati.  baron  de  la  Vallée  d'Assise,  el 
neveu  du  Pape  (irégoirc  XIV,  naquit  en 
1561.  el  fui  élevé  par  les  discifiles  de  saini 
Philippe  «ie  Néri.  —  Son  oncle  lo  lit  c^irdiual 

10  10  décembre  1590,  .puis  légat  da  Bologne, 
ol  ae  reposa  sur  lui  da  lieaonoup  de  soina. 
Lo  jeune  car  linil  ju^iifia  la  confiL  iico  du 
Ponlifu  et  conserva  toujoun  autant  de  sim- 
(tlicité  que  de  modasye.  Iii»s  murailles  de 
son  palais  n'avaient  que  des  in)ages  pour 
toute  lapisserio.il  ne  su  servit  jamais  devait* 
selle  d*argenl,  réservant  ses  libéralités  pour 
les  pnuvres.  Après  la  morl  de  son  oncle,  il 
l'i  ii  io  purii  de  la  retraite, cl  rélublil  l'église 
deSainto-Céuile  dont  il  était  litolaire.  Ayant 
trouvé  le  corps  de  cette  sainte,  il  en  nriui 
richement  le  lombeau.  et,  au  moyen  d'une 
foiidalion,  allai  lia  à  l'église  quatre  cliape- 
iaius  et  deux  clercs.  Evéque  de  Crémone  en 
16QV,  il  ae  signala  par  des  œuvres  de  piété 
extraordinaires.  Depuis,  évô  ^uo  d'Albano, 

11  mourut  saintement,  cuuiuie  il  avait  vécu, 
le  février  1618,  Agé  du57a'i$,  et  laissant 
tout  son  bien  n  son  église  de  Sainte-Cécile. 

SFONDUATl  (CéLESTiR),  né  à  Milan  eu 
16V9 ,  pctit-neve.u  du  précédent,  el  lils  d» 
Valeriau  SfoiiJrati,  comte  de  la  Uivière»  fril 
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rhabil  <lc  religieux  bt^nétliclin  h  Tabbnye  de 
8aiii('G,-iII,  on  Suisse,  où  il  onscigtta  la  plii- 
lo»ophiu,  \ù  lliéologie  ol  la  jurisprudi^cc 
ranoniqnu.  Sa  réputation  le  fil  appeler  à 
Snllzbuurg  par  rarchoTéaue,  afln  d'y  pro- 
fesser la  théologie.  La  déclaration  de  l'as* 
seinliléc  du  clcrg  ■  ic  Frnnce  avait  pffrii  en 
cl  le*  esprits  étaient  vivement  préoc- 
cupés do  la  question  <*e  la  Hnlle  des  deux 
iniissîTucos.  Sfrondraii  ne  fut  |uis  dcr- 
niera  â  deSRi'iidro  dans  l'arèno,  cl  il  détendit 
«VM  ebalear  les  Intérêts  du  Suint-Siége.  Il 
ne  larda  pas  h  en  recevoir  la  récomponso. 
^lu  évÊque  de  Novare,  et  prince-nl>bé  de 
Saint-Gsil,  il'Mfusa  révôohô  ;  mais  honoré 
de  la  pourpre  par  le  Pape  Inrmcptii  Xll,  lo 
42  décembre  1695,  il  dul  se  rcndru  h  Hume, 
où.  tombé  malade,  il  fut  enlevé  le  k  septero- 
>bre  1696,  h  T^ge  de  1^7  ans.  Voici  les  tilres 
des  principaux  ouvrages  de  ce  cardinal  : 
1»  Uiuputnliojiiridicu  de  lege  fn  j  rœsumpiione 

{uuddta  adtersus  probabilnmum ,  1681  ; 
I.  Traetatu»  rcgnlke  tonîn  éttnim  GMitO' 
nu»,  S  jiiit-Call,  tG83  iii-li-;in.  Reyatetacer- 
d^tium  liomano  Ponlifiti  at$efium  ei  quatuor 
propo$itionibHt  elrrt  GtdUemi  exphetaum, 
1G8»,  in-4*,  depuis  léimpridié;  cet  ouvra^^o 
a  paru  sous  lo  pseudonyme  d'Eugène  Lom- 
bard; IV.  Gallia  vindieala,  etc.,  1087.  in4^, 
pltTS'Oiirs  loi?  rY-ifii;  r  îdié  ;  V.  Lrgutio  mar- 
ehiontê  Lnvnrdtnt  Kumant^.  ejusgue  cum  /n- 
noeeufio  XI  ditaidium^  Home,  1688,  in  12. 
4f  étaHil  que  les  quartiers  des  ambassadeurs 
ft-floroe  ne  doivent  pas  jouir  des  franchises. 
yi.  Innocenlia  vindieata  de  immaculato  con- 

t*piuB,JU,Y.,im,  iu-fol.  C'fest  là  Qu'il 
prétendait  pronver  que  saint  Ttiomas  a  écrit 

un  faveur  île  rimin.irulc^e  conception  ;  c'est 
làqu'ildit,  iur  la  foi  du  faux  Flavius  Dextcr, 
qott  la  conception  iinroacolés  de  la  saint» 
Vierge  o  été  définie  dans  un  concile  dcsapô- 
ires,  flque  criio  fîilc  él.iii  d  inslitution  apos- 
ldli({U(';  VU.  Cu)  jiix;)/it7u«opAicu«,  Saint-Gall, 
1699,  3  vol.  in-4°;  V!!l  N  lius prcedeslinalio- 
ni$  diisolulust  Uonic.         iii-4°.  Il  ne  p'irul 

au'anrès  la  mort  d«  Tauteur,  ei  contre  l'avis 
e  plusieurs  do  ses  amis  qui  jugeaient  qu'il 
n'y  (ivaii  l  us  mis  la  dernière  main.  Los  er- 
reurs qo'il  conlt«-nt  sur  la  grâce,  sur  le 
|téché  originel*  sur  i'étal  dos  enfants  morts 
«Tant  le  iMPlême,  énuront  les  esprits  en 
France.  D'illustres  prélats  le  signalèrent  au 
P8|)e  par  une  luUre  du  2d  février  1607.  Le 
Pape  répondit  le  6  mai  suivant  que  le  litre 
Nerait  examiné.  L'e^nmcn  n'nmena  aucun 
jugement  contre  l'ouvrogi^  qui,  vivemerH 
atiaoué,  fut  vivomenl  délundo,  nolfliDiuettl 
*  par  Te  cardinal  Gabrielli. 

SFORZA  (AsCAGMB  ÀIarie),  cinquième  fils 
'i  François  1",  duc  do  Milan,  naquit  en 
—  Gatéas-Marie,  successeur  de  ce 
i»rince,  avait  exilé  ses  frères.  Sus  courtisans, 
lus  d'un  joug  odieux,  l'as.^'assiiitji  'nt  au 
luitieu  de  ses  gardes,  le  26  décembre  li76» 
dans  la  bsidlique  de  Saint*Ëtieiine.  Galéas- 
Harie  laissait,  pour  lui  succéder»  untils  âgé 
de  8  ans,  Jean^Galéas.  Bonne  de  davoie, 
aère  du  jeune  prince,  cl  régt^nte,  avait  pour 
4iriticiiial  iuiui»tre  le  Calatjrei»  Simoitetlar 
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homme  fidèlo  et  capable.  Après  la  mori  de 
Galéas-Mario,  ses  quatre  frères  accoururent 
de  leur  exil,  pour  disputer  à  Bonne  la  ré- 
gence. Ils  s'atlaqtièrentd'^^bord  5  Sidii-jucu.-», 
qui  les  prétinl  et  les  ût  retéguer.  Mais 
Louis-Marie  retint,  suppisott  BiiDonelta, 
lui  fit  trancher  ta  t^le,  et  s'empira  Si  bien 
du  gouvernomeut.  qu'il  ne  laissa  è  son  »«• 
ven  que  le  titre  de  duc,  jusqu'à  ce  qu'il  ^en 
défit  jinr  le  |  oison.  Ascagnp,  (l<'S.'ipi'rnuvant 
celle  conduite,  conjiira  contre  son  frère,  qui 
le  relégua  k  Ferrare.  lisse  récnnt  ilièrenl  dans 
ta  snllo  ;  de  sorte  que  Lnuis^Maric  demanda 
pour  SOI)  fi^ère  A^^cagn»  le  chapeau  de  cardi> 
nal.ctroblinldu  Pape  Sixte  IV,  on  U84,  par 
suite  du  niirirtgc  de  Jérôme  Riario,  neveu 
de  Sa  Sainieié  ,  avec  l'héroïne  Calberino 
Sfores»  Le  nouveau  cardinal  devint  dans  la 
8Mife  administrateur  des  évèchés  de  Novare 
et  de  Crémone,  et  légat  du  patrimoine  de 
Sninl-Pierre.  Ayml  bcaucouf)  coriiri!>u^  h 
l'élection  du  raj)e  Alexandre  VJ,  il  en  fut 
récompensé  pnr  la  dignité  de  Tlce-rhanee- 
lÎLT,  sans  parler  des  Yjî'm'ficfS,  dr«;  rirîies 
domaines  et  du  palais  Borgia  b  Rome 
Redottlanl  toutefois  dans  la  suite  le  earae- 
t^rn  do  ce  Pontife,  il  quitta  Rome,  et  se 
rt'tira  sur  les  terres  des  Colonne.  Le  roi 
Charles  Vlll  lo  chargea  d*alier  traiter  avec 
Alexandre  vi  d'afTîitrt's  concernant  les  inté- 
rêts de  la  France.  I^liiis  Sfurza,  toujours  sur 
ses  gardes,  ne  voulut  (loint  se  rendre  h  Rome» 

Sue  Jean  Borgia,  archi  vôque  de  Valence, 
ts  naturel  do  Sa  Sainteté,  ne  se  fût  remis 
comme  en  olage  entre  les  mains  des  Co- 
lonne. Celte  première  entre?ue  o'ajranl  pas 
réussi.  Il  s'en  revint  ;  maf  s  étant  retourné 
peu  après  vlts  le  Saint-Père  pour  le  mémo 
objctf  et  n'ayant  pas  pris  les  mêmes  précau 
lions,  fl  fut  arrêté  et  enf<*nné  ev  ehâleau 
Saint-Angt-,  où  pourtant  Alexandre  VI  n'osa 
pas  le  garder  longtemps  de  peur  d'irriter  le 
roi  de  France.  BienuM  Louis  XII  entra  ft. 
main  armée  dans  le  AfiInnBis  contre  lo  duc 
Louis 'Marie,  si  connu  dans  I  histoire  sous 
le  nom  de  Louis  le  Maure;  il  le  força  dans 
Novare,  et  l'envoya  prisonnier  en  France, 
où  il  mourut  dans  la  misère  et  la  douleur 
au  château  de  Loches  "u  Tnurnine.Le  cardi- 
nal Ascagne,  qui  était  à  Milan,  voulut  se 
sauTer;  «nais  les  troupes  vénitiennM  l'arrê- 
lèr  nt  en  chemin  [t500î  et  le  livrèrent  ao 
roi,  qui  i'envova  en  prison  è  Lyon»  d*où  il 
fut  transféré  è  la  tour  de  Bourges.  Grâce  aux 
honsolBces  du  cardinal  d'Atnl  oi^p,  premier 
ministre,  il  eo  sortit  f>ur  la  |i8role  qu'il 
donna  de  De  point  aoriirde  France  sans  une 
permission  expresse  du  roi.  Autorisé  h  se 
rendre  au  conclave  de  1503,  h  condition 
qu'il  donnerait  sa  voix  au  cardinal  d'Ani- 
boise,  il  n'en  fit  rien  ;  et  ce  dernier  voulait  )e 
ramener  en  France;  mais  le  Pape  Jules  II 
s'y  oppo^n.  Enfin  le  cardinal  Ascagne  fui 
enlevé  par  ia  peste  i  Rume»  le  27  mai  ISOj^ 
et  Inhumé  dans  l'église  de  ftaînle'Mane,  oû 
le  niAnin  Pontife,  oubliant  génère  n'allient 
les  anciennes  contestations  qu'ils  avaient 
eues  ensemble  pendant  qU*ils  élaieiil  cardi» 
iisui,  lui  lit  élereruQ  svperlie  naiKoMe  » 
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ViriHdtm  mrmor  knnettisiimarum  t  tonten- 

tionum  obldus,  (lurio  ré(>jl.ipliu  (ju'il  y  fît 
p!a<'pr. 

SFORZA  (Gi  t-A«cAC!iit),  (Its  atné  do  Bosio 
Sforza,  cuinio  de  âanta-Fior,  cl  do  Cnnsianoe 
Farnèse,  naquit  io  85  novembre  15t8.  Ite- 
vâly  de  la  pourpre  le  18  décembre  i53-V, 
par  le  Pnpe  Paul  III,  son  aluul  malurnel, 
légat  (Jo  Bologne,  cnnerrm^uo  *Io  la  snitUo 
£(|liseij[>rolecleur  d'Bipague,  il  mourut  le 
7  oetobra  IS6^. 

SFORZA  (A  I  Fx  A\nnFl,  frAre  du  précëdcnl, 
clerc dd  clinntbro,  encourut  la  disgrÂca  du 
l^pc  Paul  IV.  Rétabli  ensuite  et  faltéftatt» 
«Jo  Parme  par  la  démission  de  son  frère 
atné,  il  fut  nommé  nar  le  Piipe  Pie  IV  préfet 
do  Tanoune,  envoyé  au  eonciio  'le  Trenlo  et 
élevé  ou  cardinalat  l«  1-2  mars  loGo.  •  Dc- 

fiuis  prot<'clcur  d'Espagne  i  l  li^gil  dans  loni 
'£lat  «CclA^lastique  s»us  lu  Pnpc  Gru:.  ire 
XIII.  il  mourut  siittiti-mpru  le  16  mai  !58l. 

SFORZA  (François),  ii'Hiiie  de  SanU-Fior, 
nianpiis  de  Varci  et  do  Casiid  Ari|uaro,  duc 
de  Fiano,  iié  le  6  ocvembre  ISfti,  était 
veu  des  pn^cédenls.  —  Il  aerril  en  Flandre 
s/iu<^  I  ;  rélèbr.j  Alexandre  Farnèse,  et  corn» 
mandait  les  troupes  italiennes]  mais  it  nV 
retia  pat  longtemps,  le  Pape  Grégoire  Xlfl 
î'ajant  créé  cardinal  en  1583.  Kvôquf3  ^f'A!- 
Iiaaoetdo  Frascati,  investi  des  preniiors 
•mplofs  de  la  eoor  de  Rome,  il  OMurot  le  % 
septembre  162i 

SFOHZA  (FRÉiiÉnic},  le  troisième  ûls 
d'Alexandre  Sfona,  prince  de  Valmontone, 
d\»c  de  Si'gni,  innrqiiis  lie  Proceno»  conilo  de 
Sniita  Fior,  cUavalior  des  ordres  du  roi 
de  Fiance  eu  1608,  apparemment  parée  qu'il 
avait  épousé  Eléimorc  des  Ursins,  pareille 
de  la  reine  Marie  de  Mtidicis.  —  Fait  cardi- 
nal en  1645  par  innoccnl  X,  puis  évéïpiû  do 
llimini,  il  prit  les  intérêts  do  l'Espagne,  fut 
protecteur  du  royaume  de  Nnples  et  archî- 
n>andrilo <1<J  Sicile.  l>t'[  uis  vii  c  i  inu  rtiiigiio 

de  l'Eglise,  U  inourul  le  2ti  mai  1676,  à  l'A^u 
de  79  ans. 

SHINNER  (MattuieuI,  d'une  fami!!n  ,in- 
cienne  et  illustre  du  Valais,  ôtail,  on  1500, 
éTé(|ue  do  Sion.  comlc  et  préf  t  du  Valais. 
—  Grand  politique,  laliorioux  et  infalignhie, 
très  attacné  aui  inléréis  du  Saint-Siégo 
comme  die  Toropire,  et  ami  particulier  de 
l'empereur  Motiiuilien  I",  il  mil  loul  en  -iîu- 
vru  pour  avaucer  la  gloiro  tlos  Suisses^,  iju  li 
avait  engagés  dans  Te  |«rti  du  Pape  et  do 
l'empereur.  C'est  lui  qui  négocia  avec  lu 
Pap«7  Jules  11  raltianci'  en  venu  de  laquelle 
i:  iiicna  plusieurs  fuis  des  Uoii|>es  suisses 
en  Italie.  Pour  prii'de  leurs  services  et  de 
leur  courage,  les  Suisses  obtinrent  le  litre 
do  libérateurs  et  de  défenseurs  du  S-iii  t- 
Siége;  al  l'évèque  reçui*  en  1511,  du  Pa(>o 
Jntea  11,  le  cbepeeu  de  cardinal.  L'année 
suivante,  le  nouveau  princo  de  1  Ec^lisc 
eiiassa  du  Hilaiinis  iuâ  Francis,  et  rétablit 
le  jeune  duclfsxiuiilien  Sfurza.  L'empereur 
lui  (il  présent  do  la  ville  et  du  ihûl<a.i  de 
Vignésa  et  d'autres  domaines.  Jules  il  «l 
Léon  X  le  nnnimèreni  légat  en  Allemagiio 
et  en  Loutbardii'.  Sa  répulalioQ  a*éUit  élevée 


à  un  si  linut  de.:^ré  quo,  s'il  n'avatt  pas  donné 
sa  VOIX  h  Jean  do  MéJicis,  on  no  doulo  pas 
citi'il  n'eût  lui«indmo  obtnnii  la  liere;  et  cet 
insigne  honneur  eût  probablement  été  son 
partage,  s'il  avait  survécu  au  Papo  Adrien 
VI.  K  mourut  &  Rome  eu  septembre  1522. 
François  I"  disait  qu'il  redoutait  moins  U-s 
épéi'S  de  ses  ennemis  que  la  plume  duuar- 
din.'il  de  Sion. 

SIGIZZON  fut  nommé  en    1126,  par 
Pape  Honorius  If,  rarrlinal  du  titre  de  Saini- 
Pierre  et  de  Saiiit-Marci  llin. 

^LV A  (pATMicjt  da).  né  à  Leira  en  L756, 
ermite  de  8atnl«Augustin,  pairiarche  de  Lif« 
honnn.  fut  fait  cardinal-  par  béon  Xll*  eu 
1824.  tl  mourut  en  ki40« 

SIMKONi  (Oamills  dk).  né  à  Bénévenl 
t7T7,  évéque  de  Sulri  et  Népi,  fut  fait  car- 
dinal par  Pîo  VII  en  1816.  11  uiuurul  civ 
1817. 

SIMON,  do  Louvain,  douzième  et  dcrntor 
cardinal  créé  parCéloslin  111,  Pape  de  1191 
&  1196»' fut  évéque  de  Liège  el  moitrut  eti 

\m. 

SIMON  DE  SULLY,  Français,  arciiev^qno 
de  Bourges,  nommé  on  1237,  ner  Io  P.<{h! 
Grégoire  iXt  prêtre -cardinal  ou  litro  «V* 
Sainte-Cécile,  fut  légat  eu  France. 

Sl.>10.\  DE  BRIE,  Fran(;ais,  trésorier  «î.t 
Saiut-Martia  de  Tours,  créé  par  Urbain  IV. 
en  1863,  prèlfe-oardinal  du  titre  de  Saint-  <^ 
Cécile ,  fut  Pape  sous  le  nom  de  Martin  1 V. 

SIMON.  Français,  religieux  de  Clunv. 
prieur  do  la  Charité-sur-Loire,  créé,  en  129V. 
par  le  Pape  Céleslin  V,  prôlre-cardinat  du 
titre  de  Sainte -Balbino,  mourut  en  1200. 

SIMON  D'ARCtllAC.  Français,  archevêque 
de  Vienne,  fait,  en  1320,  par  le  Pnpe  Jea  i 
XXH  ,  |)rôtro-cardinal  du  tilrc  de  Suinl- 
Pi  is        nw)urut  en  1323. 

SIMOX  DE  BOUSANO,  Milanais,  arclie« 
vôque  do  Milan,  cri'*é  par  le  Pape  Grégoiru 
\I,  on  1373,  |»r(}ire-curdiiiiil  ilu   litro  ilij, 
Sainl>Jenn  et  du  Saint-Paul,  mourut  en  1381. 

SIMONE  (Jarvibu-Antoijib  dk),  né  à  Be- 
saiMjnn  en  1714,  fut  fait  cardin.il  on  1719^ 
par  Clément  XIV.  li  mourut  en  HdO. 

SIMONE  (Doui.-viQOR  de),  né  à  Bénévenl 
en  17t;H,  tut  fait  car  !itnl  eo  1S30,  par  Pie 
Mil.  Il  tnoitrul  en  1837. 

SIViONblLLI  (Ji^inôiiB),  d'Orvtéto,  fait  eu 
Vysi  par  le  Pape  Jules  lit,  son  grand-oncle„ 
d;aciu-cardiuai  «iu  titre  de  Saint-Céine  pt  du 
Saint -l>amien,  puis  de  Sainte  Prisquo,  et 
prêtre  du  litre  do  Sainte-Marie  au  delà  «iu 
Tibre,  évé<|uo  d'Oj  viéto  et  do  Porto,  mou- 
rut en  KSO"). 

SlMOiNETTA  (JAcauss),  Milanais,  était 
m*  de  Jean  Sinioueita,  secrétaire  «t  liisio- 
rien  do  François  Sfurza.  Il  était  ncvou  do 
François  Siniuuotta,  qui  gouverna  Io  ducuii 
de  Mdan  fionilsnt  la  minorité  do  Jean-Galéas 
Fforzi,  et  \  lui  Io  lyrnn  Ludovic  le  Maure 
lit  IraiicUer  ia  lôlo  en  1480.  —  Kk  vé  parmi 
les  gens  de  lettres  qui  fréqnentsîvnl  la  cour 
do  Milan,  il  voulut  leur  ro'^spmblor;  el 
aprè&  avoir  ciu'iié  dans  les  universités  du 
Paduuo  et  do  Pâlie,  il  subit  avec  suttès 
i'é|>reuve  du  doctorat*  ut  ciubrassa  la  car- 
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rièrc  ccch^siasiiqtip.  Nomme  n vocal  consista- 
rîal  pnr  le  Piifie  Jules  11,  puis  au-lileurde 

Bf't  il  fut  envoyé  psr  l.6im  X  pnnr  npniflcr 
les  Iroubles  <jui  s'étaifiil  éle«*''sà  Florcmîo, 
et  i^e  roiiiiiiisil  nvoc  tmtl  do  modération 
qo'i!  STii  lit  (oiis  les  nniti^,  o!  fjitports  !'os- 
limp  gi  néia'e.  En  1529,  il  fui  noiirvii  de 
j'évôclié  de  Pi  Snm.  (inns  les  E'aCs  do  l'Kgliso. 
En  1533,  \v  PAye  Paul  dniis  un  doiixièinc 
prniiiotton',  le  nomnui  CArdinnl-prèlro  du 
li  re  «le  S;iinl-Cyria  |ue,  cl  évê  iut;  ili-  Pé- 
ruuso.  ('h»rgû  dv  l'adiiiinistrAlion  de&  dioc^ 
•i>s  vnîfïns,  dont  l«s  sièges  élaîettt  vacsnis. 
L*amilié  (''mite  qui  lllli^.snil  le  conlinnl  Si- 
noiietia  avec  Ins  rardinaiix  Polo  et  Sndol<>t, 
linssi  romrrqiiables  par  leurs  verfns  qui*  pnr 
ifurs  in'cnis.  est  pour  lui  un  fîiro  d'hon- 
neur. Désigné  pour  assislrr  <'ii  qualiu^  de 
îi^gat'ft  l*rt«»erlure  du  ronriln  inijiqin'»  à  Vi- 
rniicr^,  fnl  employé  dans  les  niriires  les 
I  lus  rr)iiM(ji>(ablc$.  et  mounil  h  Home  le  1" 
iinvomhri»  1539.  Outre  son  Irailô  De  reterra- 
tionibus  (jenffiriorum,  on  n  <îf  lui  des  Lettre» 
quelques  Opmculcs.  (  Voy.  AnuELLAXi, 
Scriptoret  Mediolan.) 

Sl.MONKTTA  (Lotis),  mvcu  du  précédcnf, 
et  Blilannis  comme  lui,  suivit  d'abord  Ia 
^nrri^^re  du  b;irreaii.  (|u'il  (]uili,i  pour  entrer 
dAn«  ins  ordres  $acré5.  —  Successeur  de  son 
onHc  sttr  le  si^  de  Fesafo  en  1595,  lors- 
que col  oncle  fut  promu  au  car'Iinnl.it,  i!  Tut 
«n  ISCO  transféré  sur  celui  de  Lodi.  L'an- 
née suivante,  lo  iPape  Pie  IV  le  reTêlfl  de  la 
pourf  ri'  rnmninf,  el  luî  donna  succcssivf^- 
nipu[  les  deux  lirres  de  Snint-Cyriaque  et  de 
Sainie-Anastaaie  qn'afait  portés  son  onde. 
Knvnyô  comme  légat  nu  rnucilc;  de  Trente, 
le  cardinal  Simoneita  s'y  distingua  par  son 
(^lo<juence  et  la  droiture  de  ses  inlenllona. 
Ji  sK^gen  iiisqu'h  îo  clôture  d»  celte  assem- 
blée, dont  il  présenta  les  décrets  h  rnp|>ro- 
liation  du  Pontife,  et  fut  un  des  nrélnis 
ihargés  d'en  assurer  l'exécution.  La  bibliO' 
thèque  Aihbrosienne  conserve  une  Knmde 

Imrtie  de  sn  Correspondance  avec  s.iinl  Cti.ir- 
VÈ  Borrnmée.  Il  mourut  à  Home  le  30  avril 
1S68,  ei  fut,  comme  fl  Parait  d<»mandé ,  in- 
liumé  snn*  ;uicuiie  pomi^e.  Après  la  mort 
du  cardinal  Louis  âiwoiicila,  un  voleur,  qui 
lui  ressemblait  beaueoup,  jona  un  certain 
nVo.  Il  jiril  !a  pntirpt©  et  la  qualité  de  lég.il 
avec  un  train  magnilique,  cosnposé  de  do- 
nif'stiques  qui  étaient  d'autres  voleurs,  et 
affectaient  en  public  de  lo  traiter  d'Rmi- 
nence.  Tron  pant  ainsi  les  peuples,  il  osa 
donner  des  dispenses,  admettre «10* rétigna- 
lions  de  hénélici  s,  U  ver  des  (>xcr.mmuiiica- 
lions,  fai^nnt  plus  que  n  till  pu  fai'-e  un 
véritable  légal.  Par  ce  moyen  il  amasia 
beaucoup  d*argeiil ,  et  se  meubla  en  prince. 
Mala  la  tromperie  fut  enfln  découverte;  et 
Pierre-Doinl  de  Cesio,  alors  vicc-lt'gal  de 
Ikdogne,  vt  depuis  cardinal,  n'eut  pas  {du- 
t6t  au  qu'il  était  entré  dans  le  Bolonais, 
qu'il  env  >n  des  gens  armés  pour  lo  prcn- 
<lre.  On  te  jugea;  et  après  lui  avoir  fait  con- 
fesser des  crinies  horribles,  00  le  condamna 
h  flire  pendu.  L'exécution  rut  lieu  d'unu 
fuatuèt  c  toute  particulière  ;  car  il  fut  étiau- 


gléavec  une  rouie  d  or  lilé.  Ou  lui  Hl  por- 
ter en  mourant  une  bourse  vide  pendue  ao 
cou,  avec  un  érritenu  indiipinul  (ju'il  n'élsii 
point  ïvt  cardinal  ou  légat  Sunonciia,  mais 
un  voleur  «in*  menclii  («ans  monnaie).  C*«al 
Aubery  qui,  dans  son  Histoire  des  enrdinnrit, 
raconte  cette  anccdoie  plus  ou  moins  vratr 
semblable,  et  dont  on  lui  laiase  rentière 
respoos'ibiliié. 

9IM0NËTTI  (Raxirr).  archfv/^qite  de  Ni- 
cosie, gotivcrneur  dr  It  iiiie.  fut  laiicaidinal 
en  1747  par  le  Faite  R.  oidt  XIV. 

SIMONETn(fo9ii>n).  lloinain,  né  en  1709. 
fut  fait  cordinnl  en  1706  |ier  ClémenL  Xlll. 
Il  mourut  en  17t)7. 

SIMONBTTI  (Laobknt),  Romeln,  né*  «o 
1789.  fut  riii  rrurlinni  m  1814  parGrégoin 
XVI.  il  est  mort  en  1855. 

SINZBNDORFF  (  pHiLm-Joacra  Le^if- 
BoiNAVR^iTCOE,  des  comtes  di'\  dt-uiième  fils 
de  Philippe-Louis- Venci!>las  François-An- 
loinG-Boiiiiveiiluro  Rlienne,  trésorier  héré- 
ditaire du  Sainl-Kmpire  romain  ,  çonifc  de 
SinzcndorlF-Thanhauseii,  iihre  baron d'Erusl- 
bruni),  etc.,  chambellan  do  la  rief  d'or  de 
l'empereur,  son  conseiller  intime  d'Etat, 
grand  chancelier  de  la  cour  impériale,  cho* 
valier  de  la  Toison  d'or,  etc.,  et  de  Calho- 
nne-Rosioe-lsabeile-Rosalie,  née  comtesse 
deWaldsIein,  naquit  à  Paria,  où  ann  père 
(^tnil  alors  envoyé  extraordinaire,  lo  1  V  juil- 
let 10911,  et  fut  le  même  jour  baptisé  en 
l'église  paroissiale  de  Salnl  -  Sulpfce.  » 
D'abord  chanoine  des  églises  métro(»olilai- 
iies  et  cathédrales  de  Cologne,  dOluiiilz, 
de  Saitzbourg,  etc.,  il  fut,  en  septembre 
1725,  nommé  à  l'évéché  de  Jnvarin.  fiutre- 
fois  Raab,  en  Hongrie,  et  deux  ans  après 
élevé  au  cardinalat,  sur  la  présentation  du 
roi  do  Pologne,  Auguste,  par  le  Pape  Benoit 
Xlll.  Il  reçut  en  cércuiouie  la  barrette  des 
mains  du  I  ern|>creur,  le  h  avril  17^,  ayaiil 
prêté  le  jour  précédent  le  serment  accou- 
tumé entre  les  mains  du  nonce  a|>oslolique. 
Après  la  mort  ile  Hennît  XIII  ,  il  se  ren  lil  î 
Rome,  oûi  arrivé  lu  28  manc  1730,  il  entra, 
le  31,  ait  conclave,  où  fat  élu  Clément  XII. 
Le  nouveau  Pontife  donna  te  cIi.Tpcau,  dans 
un  consistoire  public,  au  cardinal,  qu'il  pro- 
clama ensuite  menilire  dea  principales  con- 
grégations qui  se  partagent  lo  gouvernement 
do  T'Kglise.  Lo  cardinal,  après  avoir  prii 
congé  de  la  cour  romaine ,  partit  le  29  août 
1730  pour  retourner  en  Allemagne.  Elu  évd- 
que  et  prince  de  Breslau,  en  Sitésiir),  pnr  le 
eliapitrc  de  cette  Eglise,  lu  14  juillet  1731, 
ce  prélat  mourut  dois  la  même  vil'c  do 
Bru>liu  lo  28  scpleiubre  1747,  en  49* 
année. 

SIRLET  (Gi  iLLtuuB),  né  en  1514  à  Guar- 
davalle,  hameau  près  de  Stilo  ,  en  Calabro, 
étudia  à  Naples  !es  Inngues  latine,  grecque 
et  hébraïque  avec  la  théologie,  et  vint  cher- 
cher fortune  h  Rome,  son  bnéviaire  soiis  le 
bras.  Lo  (MrJiual  Mar  (  I  Clm  vino,  depuis 
Pa|»e  sous  le  nom  de  Marcel  II ,  voulut  l'a* 
Toir  dans  sa  maison.  Paul  IV  lo  nomma  pro- 
tonolaire  rir  ostolique  ,  et  Pie  IV,  à  la  solli- 
cilaliun  de  iaiiil  Charles  Bofrowéc,  suu  ne- 
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vftii,  rélevA,  en  1565,  èlMUigniléde cardinal, 
ânint  Cliarl€<,  pteîu  He  rMoiinaisimnee  fmtir 

tACAnlin.ll  S  rlf'l,  son  .incion  nmlire ,  doni 
il  ar.iU  pu  «raitleiirs  «ipprécit-r  les  vorlus. 
mît  tout  <»n  œuvre  pour  le  fairo  ft^f^t^nlr  k 
la  paraul^^.  Ce  qui  le  fit  cxclurr,  i  '«  «;t  In 
crninitf  qu'un  homme  d'études  cnnuiKi  lui 
nVAl  été  p«u  propre  ans  alTaires.  Pie  V«qiii 
fut  élu,  le  nomma  h  Véytché  de  San-Marco. 
puis  }t  celui  de  Squillac.  Il  remfiloyn  aussi 
pour  la  réforme  du  nn:iKel  cl  du  bréviaire 
romnin,  et  pour  travailler  }t  un  calécliisiiio 
des  curés  sclou  le  concile  do  Trenlo.  Placé 
h  la  lôte  de  la  bililiolli^quo  du  Vatican,  lo 
cardinal  Sirlet  su  trouvait  là  dans  son  élé* 
ment»  et  h  mémo  de  satisraire  sou  gnûl  pour 
les  r'-cherdjcs  savante^.  Cli  irgi^  por  SiitoV 
de  veiller  sur  l'édilion  des  BiUlos  qui  se  fît 
de  ton  lempa,  il  nu  put  voir  terminer  cet 
onrrnge,  (^t.ml  morl  le  8  ocluhro  1585  ,  î> 
l'Age  dr  71  ans.  Sa  bibliothè«juu  fut  aciieléo 
qualorie  mill»  dnc  its  par  In  cardinal  Aaea- 
gne  Colonna.  Voici  Tes  tiirr^  r!r«  rjnelques- 
nns  des  ouvrages  do  re  rardmal  nu.«si  mo- 
JmlcqiMinvant  :  I.  VU»  sanc(orum  in  Ln- 
tinnm  ttrtee,  tt  a  Mrlaphratle  etUtct^  dans 
IfS  deux  derniers  volumes  dus  filet  snncto^ 
$nm,  Veniso,  155t-5S,  G  vol,  in-4*  ;  II.  ilrf- 
notatiouei  tariarum  Itctionum  in  Pênlmoi, 
dans  \*Appanttu$ih  ta  BMile  polyKlolted'An' 
vor.<,  1569.  in  fol.;  III.  Hlenologiam  drirro- 
runtf  Kunc  primum  t  mt.  in  lucem  editum^ 
«tan*  lei*  vol.  du  recueil  de  Canislns,  îiill> 
inté  :  Antiquœ  Uctione$,  liigotsl»dt ,  tGOf, 
in-4';  IV.  De  tpinopali  munerr  ei  difjnilaU; 
de  Mublevandit  ^mtprrihu»  et  egmit,  traduits 
de  saint  Grégoire  de  N  zi/inzo.  (Voy.  Iaii. 
lloTTA,  F anebris  oratxo  in  cardinatem  Sirle- 
lum^  ilunie,  1585,  in-V'. 

Voici  son  éloge  iiiatoriqne  par  le  P*  Alb-jr 
tl6Wl: 

•  Encore  qun  l'une  dos  injustices  les  plus 
énormes  qui  règne  dans  le  monde,  et  d.ms 
l'âme  des  grands,  est  quan  t  ils  ouvrent  la 
main  ui  vict»,  et  qu'ds  prustiluenl  l^s  hon- 
neurs et  les  récom|»enses  publiques  qui  ne 
dussent  Aire  que  pour  le  verta  ?  ce  qui  est 
souvent  cause  qu'olfoesl  d'oula  il  moins  sui- 
vie ,  qu'elle  se  trouve  moins  pctrédiiée 
d'honneur  et  de  tivour,  et  que  peu  de  gens 
se  rnetlfiii  ?i  I.t  reclierclie  d'titie  inoîtresse 
qui  esi  *t'i  itoblt-nicul  bulle,  m«is  qui  recon- 
naît mal  ceuxqui  la  servent.  Si  nu  tn  in  [  le- 
l-il  ()as  de  temps  en  tern|)s  d'oxeniples  du  lé- 
gitimes reconnaissances  qu'on  rend  ;iu  mé- 
rite de  la  Vertu,  qui  funt  accroire  à  ceux 
qui  ont  envie  de  la  rechercher,  que  si  elle 
n'est  pas  capable  toute  nue,  et  sans  atour 
do  It  s  t  Mji  IiL'r  ! -s  nllrnils  de  l.i  benuir,  el 
dos  grAces  de  son  visage,  elle  l'est  avec  la 
perure  de  ses  Joyau i,  et  avee  la  pompe  des 
ornements  qui  1  environnent. 

«  Le  cardinal  Sirlet  e^-t  bien  l'un  do  ces 
exemples  ;  qui  étant  né  è  Slilj,  ville  de  Célè- 
bre» de  parents  nobles  et  vcrttieut,  rmis 
moins  avantagés  des  biens  qu'un  nomme 
de  fortune,  porta  de  sa  naissance  une  Aute 
noble  et  magnanime,  qfii  lo  fil  travailler, 
aussitôt  qu'il  se  recuuuut,  à  rompre  les  ciui 
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lies  de  sa  misère, 2i  réparer  son  di^bris,  et  à 
t'ncqtiérir  les  biens  |isr  vcrin,  qui  man- 

(junient  5  ses  parents  fiiir  désastre. 

«  Les  rares  qiralilésqui  étaient  en  lui  q*es>- 
prit,  «le  jugem  ni  et  de- mémoire,  lui  en  ou- 
vrirent favorablement  le  ehemîn  :  car  a-vant 
appris  avec  une  prompt iiutle  in<  rov;iI>!e  en 
son  pays  et  h  Nafde^.  les  trois  Inngucs  di-< 
savantii,  dnns  un  ûr<^ré  forl  approchant  tlo  h 
perfection  ;  et  erismie  clnTché  sans  replis 
le^lielle'«  vérités  dont  il  él:iit  passionnément 
amour  ux,  dans  le  tvcée  des  philosophes  .  et 
dans  l'école  de?  lhcoIogieti<!;  il  prit  résolu- 
liiiii  1''  se  jeter  I  min  1*  i  unr^  finiilic,  et  d'jd» 
1er  à  Home,  où  il  arriva  eoiumc  un  homme 
dévalisé,  •  nn  de  eommodilda,  ave«  la  seule 

Biii'e  si)ti<;  If  brri-;inais  bien  uioii|)!iA  de 
sciences  tiu'ii  avait  &i  an^einniunt  aiméoSt 
si  chèrement  acquises,  et  s»  diligemment 
cultivées,  depuis  ses  [dus  jeunr^s  ans.  Il  pa- 
rut ainsi  dans  cette  grande  c«>ur,  dégarni  de 
tous  les  moyens  externes  qoi  l'y  fionvaienl 
produire,  sans  autres  lettres  de  recomman- 
dation qou  la  naivelA  <]u'il  montrait  sur  tit^ 
front,  et  savoir  qu'il  porlaU  dans  sa  tôt»*. 
Mats  il  fit  bientôt  avouer  h  ceux  q-ii  prirent 
la  peine  de  lu  reconnaître  qu'un  lioiume- 

Siar  It'i  ttoucho  <luquel  parlaient  toutes  les 
«igues,  el  toutes  les  lettres  divines  el  bu*- 
mairies,  sanrsil  aussi  bien  serooommaDdor  h 
lafnrunc,  comme  II  avail do  qnot  mériter 
toutes  ses  faveurs. 

•  Le  eardinai  Marcel  Cervin,  qui  fut  depuis 
Pape,  le  recueillit  premier  dans  sa  □3ai:;on, 
comme  une  rare  niècp,  el  un  précieux  reste 
du  naulVage  des  DonoM  choses;  te  ctiéril  » 
l'c^tini?!  autant  pour  «ifi  vt-rln  que  pour  8«i 
sulii&ance  et  le  perdit  aus^i  bientôt  à  son- 
grand  déplaisir,  pour  avoir  trop  tôt  fait  con- 
naître ce  qu'il  valait:  car  le  Pape  l*aul  IV, 
jaloux  de  ce  trésor,  lo  voulut  avoir  dans 
son  (Wilais  el  près  de  sn  personne,  oij  commo 
un  bouton  de  tleur  qui  déplie  ses  feuillea, 
el  évente  ses  senleorsh  la  faveur  du  soleil* 
il  'r<5panini  les  donces  odeurs  de  sa  doctrine, 
ut  eu  parfuma  tous  ceux  qui  l'approchaient. 
Le  Pape  mAme  prit  tant  de  goût  ^  »«s  en- 
tretiens, et  de  confl  ino}  en  sa  probité,  qu'il 
disait  avec  lui  son  bréviaire;  el  après  s'ôlru 
fait  juge  de  ses  bonnes  el  saintes  mœurs,, 
il  lu  lii  témoin  de  ses  secrets,  el  comiNip 
gnon  de  ses  dévolions. 

«  11  le  créa  de  plus  protonotairc  apostoli- 
ipif,  et  eut  la  volonté,  s'il  fût  davantage  vécu, 
«I  onier  une  vertu  si  nn^ri;aute  de  la  pour- 
pre ;  mais  le  eliuix  qu'il  fit  de  Sirlet  pour 
le  faire  entrer  en  sa  coulidencc,  et  dans  son 
cabinet,  qui  était  ttn  effet  dn  jugement  do 
ce  grand  Pape,  fut  encore  p!us  ;;lorieux  que 
toutes  les  charges  qu'il  iMiuvaii  espérer  de- 
lui,  qui  n'étaient  que  l'elrot  d'une  puissenee 
qui  pouvait  élever  les  cimscs  petiii-s 
cqmine  sou  jugement  no  pouvait  estimer 
que  les  grandes. 

fl  II  se  montra  néanmoins  fort  reconnais 
sani  envers  ce  bon  Pape,,  à  qui  il  rendu  au 
trépas  les  derniers  secours  avec  des  soiits 
incrny;ihlos  ;  el  signal,!  son  oflricieusc  (idé- 
hlé  en  un  Ivuip^  auquel  un  vuii  souvent  la 
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|)ertiiiid  t'I  la  cruaulc  dît  nioixiti  en  i  tiban- 
donnement  géiiOral  do  ces  (ôtes  hautement 
eouronni^es.  Ce  qui  aiigmcntn  lolhmont  l'es- 
tlice  qu'un  ch.'^cun  faisait  de  Sirlel,  que  lo 
Pflf  e  rif  ly,  élfliil  depuis  promu  à  In  digni- 
lé  souveraine»  el  pensant  chrétiennement  à 
la  fin  qoi  devait  Imrner  ses  honneurs,  sou- 
haifn  p  ur  rt-  Iimuj  s  l'assislanco  do  ses 
I>rière5i«  et  le  créant  cardinal  loua  publique» 
ment  les  fidèler,  et  les  charilablet  ofncet 
qu'il  avait  rendus  en  la  mort  h  son  prédé- 
cesseur p  qui  fut  un  éinge  plus  beau  et  plita 
éclflanl  qae  la  («orpre  qu'il  lui  donnait. 

«  Va  il  ne  manqua  pnsdo  personnes  snges 
qui  attribuèrent  celle  récompDse  d'honneur 
h  ta  ebirilé  blcnftisaiite  envera  les  pavTres. 
Blant  vrai  qtic  d(/pnis  qu'il  rnl  h  son  pou- 
voir quelques  pcUtes  commodités ,  il  n'eut 
dtsoio  plus  tendre  que  de  les  partager  avec 
les  nécessileuT,  et  do  subvenir  à  leurs  pau- 
vretés de  ses  projires  dépouilles  ;  jusque- 
là  qu'il  lira  un  jour  les  souliers  qa*fl  avait  à 
ses  pipd?  pour  Irs  donner  h  un  pauvre  qui 
roeiidiaii  h  la  porte,  dépouilla  une  auiro 
fois  sa  chemise  pour  couvrir  la  nudilé  d'un 
autre  :  digne  pour  ces  beaux  actes  de  voir 
sur  sa  lèle  les  plus  hautec  marques  de 
l'honiif tir .  et  sa  chemise  cliaoeée  eo  un 
manloau  d'écarlate. 

•  ]>flpuis  ses  moyens  croissnnt^  nvoe  sa 
dignité»  Il  augmenta  aussi  ses  bienfaits  en- 
vers le"?  l'nnvres.el  misérables,  diHqTTels 
on  i'ôppc'lint  lo  tuleur  et  le  père  ;  voulant 
qae  ses  richesses  pArlicuIières  devinssent 
publiques,  comme  l'était  son  cœur  et  son 
affection.  Et  il  exorçn  encore  particulière- 
ment $cs  Ii!>éralil6s  t^'uvcrs  tous  ceux  qui 
faisaient  .quelque  profession  de  bonnes  ief^ 
Ires»  des4pi<^'fef  n  éiaii  le  grand  orne- 
ment ei  r  1  {  ni.  T'ianl  vrai  qu'on  ne  pouvnfl 
trouver  personne  en  ce  temps  lè»  qui  fût 
arrivé  I  un  pareil  degré  d'érudition  en  tou- 
tes sortes  de  facultés,  desquelles  it  avait, 
comme  l'on  disait,  eflleuré  les  cimes  et  les 
mtntes  »  dont  il  fut  appelé  par  excellence, 
re  tatantt  et  une  bibliothôqnp  nnimée  de 
l'esprit  de  toutes  les  science:>  utviues  et  hu- 
maines. Et  iil-on  passer  pour  constant  que 
depuis  treize  cents  ans  l'Eglise  n'avait  pas 
vu  d'homme  plus  consoiniré  en  doctrine 
rjuûlin;  jusque-là  même  qu'on  disait  que 
ses  songes  qu'il  ex|iriaiail  souvent  ea  iwr- 
fant,  étaient  plus  dettes  que  les  veilles  des 
nnlres.  El  quoiqu'il  '  it  )  f  u  écrit  par  consi- 
dération »  ce  peu  néanmoins  qu'il  a  laissé 
<f*éerfls.  sans  pirler  du  beau  traité  Dt  h 
jnonarchie  ecdétUtitiqur,  rl  de  quelques  nu- 
tres»  que  ses  neveux  ont  enviésè  la  postérité, 
fbiDDt  toujours  leclatrmlmir  et  les  précieu- 
ties  marques  où  Ton  connaîtra  les  richoses 
d'un  eSfH'it  aussi  rare  quo  les  prodiges. 

,c  La  grande  eslimo  en  ianuelle  il  était  de 
sôflisancu  et  de  vertu  auprès  du  Pape  Pie 
JV,  lit  qu'il  lui  conQa  toute  i'in.struction 
privée  de  son  neveu  le  cardinal  Borroméc, 
Odtis  l'eàpril  duquel  il  jeta  les  seoi eu do 
ii  saiiUeté,  qui  l'a  fait  ôlre  depuis  un  grand 
omeniciil  de  Tj^i^lise  ei  une  image  du  nos 


autels. Ce  fut  aussi  en  reconnaissance  d'uiK* 
si  sainte  institution ,  et  pour  l'assurée  «son- 

Tiâissance  oti'il  avait  de  sa  grande  vertu, 
qu'en  la  création  du  P.>pe  Pic  V  il  cmplnja 
tous  ses  efforts  et  tout  ce  qu'il  avait  dé  cré- 
dit dans  le  conclave  pour  ie  fuire  élire  Paite; 
à  quoi  inclinaient  ôncorr  les  suffrages  d'un 
bon  norji!)rn  ilr-  rr-rdinaux,  dans  l'opinion 
qu'ils  avaient  qu'il  soutiendrait  avec  dignité 
fut  honneur  s4|oversln  que  la  vois  d*ancar- 
'dinal  lui  donnait,  et  que  les  témoignnges 
que  le  public  avait  déjà  reçus  de  sa  sagesse 
et  de  la  probité  de  sa  vie  lui  confirmaient. 

t  Le  Pape  Pie  V  le  chérit  toujours  ^  ff^^al 
delà  haute  esiime  en  laquelle  il  l'avait, 
encnre  qn*il  eOt  éié  son  concurrent  aux 
suifrages  de  son  éleetinn  ;  lui  donna  la 
charge  principale  de  rlinbiller  les  manque- 
ments du  bréviaire  et  du  Missel  romain ,  et 
do  dresser  ie  catéchisme  des  curés  selon  les 
ordres  du  concile  de  Trente.  Il  fut  encore 
quel  I lie  temps  aprè^  emplo}  [  ir  le  P.ipe 
Grégoire  XIU  à  la  revue  du  Catalogue  des 
livres  défendus ,  et  ft  la  ctNTeclion  dp»  er* 
reurs  que  la  licence  des  auteurs  avait  fait 
couler  dans  un  nombre  de  bon.<  ouvrages 
qui  pouvaient  être  d'ailleurs  utiles  au  pu- 
blic. Et  généralement  en  tons  tes  bons  éta- 
blissements qui  regardaient  ou  ie  service 
divin  on  les  bonnes  mœurs,  il  fut  eonsolté 
comme  un  oracle  de  sagessfi  ;  et  les  avis 

2u'il  donnait,  suivis  sans  contredit ,  coioma 
Isnt  émanés  du  premier  des  savants ,  et 
reçus  avec  rosp(»o!  comme  d'un  saint.  On  ne 
vit  jamais  hoauuib  redouter  moins  la  mort, 
parler  d'elle  avec  plus  de  douceur  et  do 
délices  et  la  provoquer  avee  plus  d«  résolu- 
tion et  d'impatience  de  désir:  estimant 
chose  indigne  d'un  Chrétien  qui  a  nourri  et 
grossi  sou  cœur  des  belles  et  glorieuses 
espéranees  tfti  ciel,  d*appréhender  valn«* 
ment  ce  fint/5ni(j,  do  qui  la  douleur  et  la 
vengeance  triompUent»  l'amour  et  les  plus 
tendres  passions  se  moquent.  Aussi  la 
nouvelle  de  sa  prochaine  fui  lui  ayant  été 
donnée ,  il  in  témoigna  d'excessives  joies 
qui  lui  fondaient  le  emnr  et  le  faisaient 
couler  en  douces  larmes  par  ses  yeux.  Il 
an.éla  mille  tendres  baisers  sur  l'es  plaies 
dn  crucilis ,  redisant  souvent  ci^a  paroles  : 
Seigneur,  ayez  pitié  de  moi,  comme  vous  sùvex 
et  comme  vous  voulez.  Puis,  setUaul  les  ap- 
i  roclies  de  la  tnorl  cl  regardant  amoureu- 
sement son  Sauveur  cruciUé:  /««aMS  rtmtr^ 
eie,  lui  dit-il,  mon  Sêigneur,  de  ee  que  rom 

tnarcz  ronfhiit  par  votre  f.'OrUi!  <)  i:r!Ce  /î»i  de 
ma  carrière,  que  fat  si  ardemmetU  désirée,  et 
ne  pi'atez  pas  abandonné  de  to§  aeceurs  en 
ces  derniers  combats.  Et  enfin  donnant  comme 
coni^é  h  son  esprit,  qui  semblait  presser  .«a 
•ortie  par  de  doux  eQ'oits  qu'il  faisait  :  En 
paix ,  dit-i! ,  en  lui  /e  dormirai  et  prendrai 
mon  repos.  Et  ce  disant,  il  trép^isi>8  fort 
houiousement,  l'an  de  Noire-Scigucur  1585» 
de  son  Age  lo  soixante  et  onzième,  et  fut 
enterré  à  Sainl-Laurent,  qui  était  l'église  de 
son  titre,  qu'il  ne  v  ul  it  j\iinais  changer 

{tour  la  dévotion  qu'il  av^M  ^  c  saint  romque 
e  père  (les  pauvres.  • 
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imllclmo  Sirlclo  ranl.  Siili  In  TnlnlTin  nain, 
liiijiis  Ecclwia  Hliil:»«i.  S.  Scdi»  :i|)Osl.  l)iblio- 
ibecario,  llebralrx,  Gnrcx,  Laiinaque  Wng,»» 
periiblimo,  boin«nar«ai,  difiMnim|W  iNiei- 
pHMrMniciMiia  clam,  eradHoram  et  piipa 

ni«  pairoiio,  ae  pareaii  benefiMatia*. 
Ob  probtlaicm  ejus,  pielaleinquo  a  Pio  IV. 
Pmi.  n»x*  Mcro  iiisunie  collegio  canl.  creaio. 

iridl  aaMt  uni.  ObiitiMoM.  D.LXXXV. 

«  Ce  cardinal  a  été  loué  par  Jean  Toscan, 
Petram«*llarius ,  André  Scot,  Sanderc,  Fil- 
linc«, AiiUiine  Miirel, Rescius.  Cnrnccioli.  » 

SIXTE  IV  (François  ALESCOI.A -  KO- 
VÈKË)  naquit  le  22 juillel  ikik,  à  Cella, 
iMuigida  fOisine  «le  Gênas  et  de  Savone.  Il 
avait  pour  père  un  paurre  pêcheur;  mai», 
après  son  élévation,  d'illustres  familles  re- 
vendiquèrent sa  parenté.  KiUré  dans  Tordre 
des  Frères  mineurs ,  il  reçut  à  Padoue  le 
doelorat,  et  enseigna  publiqueroeni  dans 
les  universilés  de  Bologne,  Pavie,  Sienne, 
Fiorence  et  Pérouse.  Devenu  provincial  de 
la  profinca  de  Ligima ,  puis  procureur  gé- 
néral de  son  ordre  h  la  cour  do  Unine  ,  et 
anÛu  général,  il  tut,  à  la  recoiunionUation 
du  cardinal  ^MsarloRt  qui  avait  appréeié 
ton  érudition  H  son  éloqiiencp,  nommé,  <»n 
1161,  cardinal-prélro  par  lo  Pape  Paul  II  , 
auquel  il  succéda  sur  In  trône  i>ontifical,  le 
9  août  U71.  [Voy.  le  Dict.  det  Papes,) 

SIXTE  QUINT  (FÉLIX  PERETTI)  a  fourni 
carrière  è  l'iinaginaiinn  des  nniis  du  nier- 
veilloux  •  qui  ont  trouté  i^laisant  d'an  foire 
on  porcher.  La  vérilé  est  qti*il  desmidmt 
d'une  bonne  raniille,  orij^inaire  de  l.i  Dal- 
matie  s  que  sa  famille,  quittant  une  natriç 
dévaatéa  par  l«s  Tares,  vint  s'établir  au 
château  de  Montalto,  dans  la  Marche  d'An- 
cÂne.  En  1518  ,  son  péro,  voyant  son  nou- 
veau domaine  ravagé  dans  la  guerre  que  se 
faisaient  Léon  X  ei  le  duc  d'Urbin ,  chercha 
un  refuge  au  hatneau  des  Grottes,  sur  lu 
bord  de  la  nu  r.  C'est  là  que  naquit  Fèlii,  le 
13  décembre  1521.  Enlré  ,  en  1537,  au  novi- 
ciat chez  les  Cordi  liers  d  Ascoli,  il  mérita 
par  ses  talents  l'estime  de  ses  supérieurs,  et 
s'attira  l'aversion  da  sas  confrères  par  un 
caractère  inquiet  et  lurbalant,  qui  aubit 
dans  la  suite  la  plus  heureuse  Iransforma- 
lîon  ,  puisqu'il  sa  faisait  aimer  (lar  sa  dou- 
Ctiiir,  son  aménité,  aas  prévanancas.  Profat" 
aeur  de  droit  canon  b  Rimini,  en  15^4,  puis 
k  Sienne,  grand  inquisiteur  à  Venisf,  il 
ont  dans  cette  ville,  avec  le  sénat,  des  diiïé- 
rends  qui  le  dc'Merminèrenl  h  prendre  In 
fuite.  Comme  on  lui  demandait  In  raison  do 
cette  fuite  précipitée,  il  répondu  en  riani , 
«  qu'ayant  fait  vœu  d'être  Papu  è  Rome,  il 
n'avait  pas  cru  devoir  se  faire  pendre  h 
Yanise.  •  Sa  rénulation  de  grand  prédica 
leur  l'avait  précédé  dans  la  capitale  du  monde 
chrétien ,  oû  il  devint  consultear  du  Saint- 
Office,  procureur  général  do  son  ordre  et 
Itaéologiou  du  cardinal  fiuoncompagno  (dé- 
puta GrAguira  XUI) ,  qu'il  accom(>agiia  dans 
sa  légation  eu  Espagne.  L'exaltaiion.  en  1560, 
da  Pie  V,  son  ami,  allait  rai>pcler  il  de  nou- 
velles dignités.  Elu  général  de.s  Franciscains, 
Il  fal  nommé  évéque  de  San  Agala-da  Goti, 
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puis  cardinal-prêlre  du  titre  da  Saint-Jé- 
rômo  :  c'est  alors  qu'il  prit  te  nom  de  cardi- 
nal de  Montnile,  du  lieu  où  résidait  %n 
famille.  Il  était  archevêque  de  Fermo,  et 
vivait  loin  des  alTairei  quand  s'ouvrit,  en 
1585,  le  conclave  où  i!  fut  élu  pour  succéder 
à  Grégoire  XIK.  {Voy.  le  Dict,  dts  Papes.) 

SLDSB  (Jbak  GnALTBR  db),  né  k  Liège, 
d'une  famille  noble  et  ancienne,  annonça  de 
bonne  heure  les  plus  heureuses  disposi- 
tions. Après  avoir  terminé  ses  cours  de 
i)hilo!$oiihie  et  do  lliéologie ,  il  étudia  la 
Jurisprudence  avec  tant  de  succès,  que  le 
docteur  Sanvort ,  en  lui  décernant  le  laurier 
doctoral  dans  un  âge  encore  tendre,  lut 
prédit  qu'il  ferait  nn  jour  une  grande  6guro 
dans  l'Eglise,  et  qu'il  en  serait  une  des  prin- 
cipales colonnes.  Appelé  è  Rome  par  son 
onele,  J.  Gualler,  seeréiaire  dea  brwit  pour 
être  son  coadjuleur,  il  fut  inslilué  pnreet 
oncle  son  légataire  universel.  Clément  l\ 
admit  Sluse  au  nombre  de  ses  prélats  d(»- 
raestiques,  et,  après  l'avoir  fait  référeiidairo 
de  l'une  et  de  l'autre  signature,  il  lui  coidia 
la  charge  de  secrétaire  des  broTs,  qu'il  exerça 
pendant  plusieurs  années.  Ce  Pontife  avait 
en  lui  la  plus  entière  confiance;  il  n'entre- 
prenait rien  sans  le  consulter,  aussi  bien 
qu'Innocent  XI,  qui,  voulant  récompenKV 
ses  bons  services ,  le  créa  cardinal  le  9  sep- 
tembre 1686,  le  jour  où  le  duc  de  Lorrnino 
reprenait  Bude  sur  les  Turcs.  Content  de 
sou  patrimoine  et  des  émolumenla  de  si 
charge,  le  nouveau  cardinal  no  voulut  ja- 
mais accepter  de  bénéfice.  Il  avait  autant 
d'esprit  et  d'érudition  que  de  dé»intére!(se- 
ment  et  de  charité.  Les  brefs  et  constiiii- 
tions  apostoliques  qu'il  a  rédigés,  sont  écrits 
d'un  style  reman]uable.  Son  application  aux 
fonctions  de  sa  charge,  jointe  h  sa  faiblo 
consiitulion ,  abrégea  ses  jours.  Il  mourut  à 
Rome,  après  une  longue  maladie,  le  7  juil- 
let 1687,  âgé  de  cinquante-neuf  ans  et  demi. 
On  lui  fit  des  obsèi|ues  magniûques  eo  l'é* 

S [lise  de  V  Anima,  un  présence  du  Sacré  Col- 
égo.  11  fut  inbunié  auprès  de  son  oncle, 
dans  la  chapelle  de  Sainte-Anne,  où  le  baron 
Sluse,  son  frère  ,  venu  î»  Home,  lui  a  fait 
élever  un  lumbeou  de  marbre,  avec  l'épila- 
pbe  suivante •  composée  par  le  barout  e| 
iFsdttila  par  lui  en  vers  iVançaii  : 

0.  0.  M. 

leaanl  tiu.ilicrio  Slusio,  temlcnsl, 

S.  H.  E.  tlucouo  cardiiiali. 
Aniini  aupie  ingciiii  iktlibus  ruiiiulaliMiiuo, 
llorilius,  sapiciili;!,  nicinle  presumissiino 
Largbiiie  iii  cg<'nus,  bi>iielicciiti;i  iii  omiies  ciliii'i^iiiiiu} 
Cujus  ituciriiix  iiiiilrucliisiiiia  bittbodiccJi, 
Pniileiiitz  (liOicillinia  wimia, 
Hcriioruin  emimenthsinn  iligniias 

Peite  impar  argaineiiluMi  ; 
SiudiaiH  vero  coniiiiuiie  Itoiiuni, 

IHirpnra  cunimuiie  gMiidimii, 
ObiliM  coMMiina  Ueirtiiiuaiuiit , 
Prope  snpra  Adam  ei  «scMplain  asstUcfa. 
Vikil  aiinus  LU,  menses  v,  (lies  SSJV  s  «btlt 
Aiiuv  s.iltiiis  MDCLXXXVII.  iMMla  Mil. 
Frairi  aiiiJiiliîsinio  iiioiiumeiUum  p«iii  eiira- 
vti.  Puirus  Alu)»ius  Sliisiuà  S.  U.  J.  liticr 
buru,  clc 

Ce  PiiTre  Louis»  baron  deSlosc,  seigneur 
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de  Uapeitin{;pn,  ^\n\i  consciticr  <rË(  l  et  Ju 
C"»i«*»*il  privé  ili'  I'évôiiiio-|iri'i''"  f!f  IJ^'»l^^î. 

SOBRED,  c\<:ô  par  itiPcipu  l.ncu  Iil,  eu 
flSif  «liarri'-cnrdirial  du  titre  *iu  Saiiiie- 
MjiriQ  m  Via  /«fa,  puis  prèlro  du  litre  <ie 
Sainlft-Prisque,  l^g  tt  en  Lomliardie»  h  Ve- 
nise, ta  Freuoe*  en  Sjrrie,  mourut  «a  lill. 

SODCRINi.  —  Fey.  François. 

SOr.T  lA.  —  Nous  lisons  dans  rUàitendi» 

S»  avril  1856  : 

«  Le  Sacré  C()lli',{0  vionl  ilc  fniro  une 
imuvelle  |>erti«.  S.  Ein.  le  cardinal  Jenu  So- 
glia,  ér6qued*Oaiiiio,  dans  la  Marche  d'An- 
rAiie,  est  morl  le  12  8r>ûl  dans  sa  ville  ^1»!»^ 
(oi'.i'e.  Né  le  11  octobre  1T79,  ii  Cnsolii  Val- 
»enio»  dincèio  d'imola,  il  fut  créé  cardinal 
dais  le  eonsisloiro  «la  1S  février  et 
imh\\6  J  u  s  relui  du  18  février  1830.  Il  avall 
le  lilre  i^resb^lôral  dos  Quatru  Saints  Cou- 
ronné», «I  après  dii-liuil  ans  de  cardinalat, 
il  est  mort  dans  la  78*  nunéo  de  son  &i^e. 

«  Le  cardinal  Sogtia  a  élémôiénux  airaires 
et  ans  graves  événemenls  de  18i8.  Malgré 
son  Age  déjè  arancé,  et  les  embarras  de  la 
Kilualion,  i]  se  flt  un  devoir  de  ré)iondre  à 
l'appui  que  Pie  IX  fli  alors  i  son  dévoue- 
ment. Secrétaire  d'Klal  sous  le  ministère 
Uaniiani  et  sous  celui  do  rinfortuné  Rnssi, 
il  vil  se  dévulopi^er  la  révolution  et  se  con> 
souimur  la  trahison  qui  renversait  le  trône 
ronlififel.  Rendu  au  mjros  par  la  rplraite  de 
P'e  IX  h  Gi)ël(\  il  ii'rt  (lîtis  (^iiitié  son  ilio- 
cèse  qu'il  aduiinisirail  avec  zèle  et  sa^esie 
depuis  dit-*epl  ans 

«  Il  rn'  f,T\il  pns  (Ipinandercc  qu*a  laissé  le 
pa«»ge  au  |)Ouvoir  de  ce  (irinco  de  r£i{Use. 
Célait  le  lemfis  du  régime  parlementaire, 
et  le  Pope  élnit  d('j.*i  à  moitié  détrôné.  Le 
secrétaire  d'Etat  ne  pouvait  guère  autre 
eboso  que  motire  les  gooTemements  catlNV* 
Itqups  eu  garde  contre  les  déclamations  et 
l'astuce  du  ministère  responsable,  et  pro- 
tMler  contre  les  empiétements  des  cbsm- 
Itres.  On  a  conservé  le  souvenir  d'une  anec- 
dote dont  Mamiani  Tut  lu  héros  ou  le  jouet, 
cooimo  on  voudra  t 

«  LecnrdînnlS  In  avait  ôrrit  >^  Mgr  Viale- 
i*rdA,  nonce  h  Vienno,  utko  dépêche  dont 
une  partie  était  en  chiffres.  Dans  la  partie 
non  cbiirrée,  le  secrétaire  d'Etat  priait  le 
iK^nce  d'avertir  la  cour  d'Autriche  que  le 
langage  tenu  h  la  cliambre  des  députés  par 
le  ministère  «'lait  en  formelle  opposition 
avec  les.  vufs  et  les  inslruciiuns  du  S.iinl- 
Père.  Ce  commencement  donnait  au  {  rési- 
dent du  ministère,  on  lu  croira  sqms  peine, 
une  forte  envie  de  coimatlre  le  rosir,  mais 
il  fallait  une  clef  pour  les  cliiffrcs,  et  oi!i  la 
Irouvorf  La  dépèche  fut  affichée  sur  tous 
In  mnrs  de  Rome  et  Ton  offrit  une  réofiro- 
pense  h  (clui  qui  Jonnernit  rrjplio.ition 
des  signes  écrits  en  chifircs.  L'appel  fut  fait 
en  vain,  et  IV mlisrraa  du  ministre  loucha  le 
cardinal.  Maniinnt  tV'inni  venu  voir,  il  <lit 
'  'an  noble  eomie  t  •  Man>ieur  te  comte,  je 
Veux  vous  faire  UQ  cadeau.  —  Lequel?  ré- 
«ondit  Je  oiinistre.     Vous  aves  prouiis. 
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continus  le  sserétaire  d'Etal,  une  récom- 
pensée h  relui  qui  vous  lirait  In  fiartie  cliilTrée 
de  uiH  dépêche  au  nonro  de  Vienne  ;ju  veut 
vous  la  faire  gagner.  »  Prenant  alors  dans 
un  tiruir  de  siin  bureau  un  carton  décou|>é» 
le  secrétaire  d'Rlat  le  remit  su  minisire,  en 
rinvilant  h  l'ajiisler  sur  la  ilép6c!n>,  l'assu- 
rant qu'à  l'aide  do  ce  moyen  il  la  lirait  faci- 
lement. (Test  ee  ooe  flt  le  ministre,  et  il  put 
s'assurrr  quo  le  uocument  diplomatique  ne 
ntellait  en  péril  ni  l'honneur  ni  l'intérêt  de 
l'Etat,  ni  m^me  l'oiislennc  d'un  ministre  si 
peu  digne  de  la  conflanoe  du  souverain.  » 

Le  cardinal  Soglia  est  auteur  d'un  excel- 
lent Cvundt  droit  Canon. 

SOLARO  DI VILLANOVA  SOLAR A  (Paulf 
Joseph),  né  en  Autriche  en  17i3,  •  vl  ju© 
d'Aoslo,  fui  fail  cardinal  en  Itilô  l'ar 
Pie  VIL  11  mourut  en  ]8i$ 

60MAGLIA  (Jilks-Mabie  nsti  0  naquit 
ï  Plaisance  d'une  fami'lo  noble,  lu  9  juil* 
lot  nu.  —  Il  fut  tenu  sur  les  fonts  de  l>8p' 
lémo  par  le  cardinal  AII>iVoni,  né  aussi  dans 
celte  ville,  et  qui  s'ytrouvflii  niomcniiinô- 
ment.  Ce  prélat  octogénaire  et  toujours  tur- 
bulent, n'ayant  plusT'Es|>agne  à  gouverner, 
méditait  depuis  longtemps  sur  les  moyens 
h  employer  |>our  réunir  anx^  doduiifie^  de 
l'Eglise  la  république  de  âanit-èfariu,  qui 
s'y  trouvo  enelavée.  il  donna  les  prénoms 
de  Jales-Ci'^.rr  h  son  filleul  qui,  dans  la 
suite,  se  dt-slutant  à  la  carrière  ccclésiss» 
tique,  jugea  plus  convenable  de  les  changes 
en  ctnix  ilr  Jnlo^-Marie.  Le  jeune  homme 
ht  d'etcelieiin-s  éludes,  et  l'iolanl,  due  de 
Parme«  qui  portait  intérêt  à  sa  fsmillo»  le 
recommanda  k  In  cour  de  Rome,  ce  ctsur  <tu 
cdltioii«'ismc,  d'où  |>artent  sans  cesse  imup 
ItiS  différents  points  du  gici>e  des  décisions 
loujuurs  si  sages  et  si  (irudenles.  Rien  ac- 
cueilli par  Clément  XUI.  moins  en  faveur 
sous  Clément  XIV,  Sornaglia  fut  surl(ml  ru- 
marqué  par  Pie  VI.  Aux  aualii,lés  de  TAuie  il 
joignait  les  avantages  eslérieurs,  une  taillo 
élevée,  une  (i^^nre  noble  et  grai  ieuse.  Lo 
Pontife,  qui  tenait  beaucoup  h  la  ma^niti» 
cence  du  culte,  lo  eliargea  d'une  partie  du 

cérémonial  ;  ni  la  prélat  s'éprit  lellemfnt  de 
ces  iuuclKtni»  ({ue,  dans  la  suite,  il  rechercha 
celles  de  préfet  des  cérémonieSt  dont  il  ft*se> 
qui!t?î  iivtM'  Mil  plni>?ir  toujours  nouY»»au  jus- 
u'atu  derniers  momenlsde  sa  vie.  C'élaituil 
es  distractions  pour  lui,  qui  était  fait  pour 
des  occupations  plus  hautes.  Chargé  de  la 
rédaction  des  bulles,  il  pré|M«ra  les  éléments 
de  rallocuiion  où  Pie  VI,  «m  ITy:],  imonça 
la  mort  du  rui-uiartyr.  Iùiiiu,deux  ans  aprn» 
il  fut  élevé  h  la  dignité  de  oardioal*  En  dé- 
ceiiibru  1797,  lui  s  île  l'émeute  (pii  coûta  l« 
vie  au  général  Duphol,  le  cardinal  delta  So- 
maglia,  envoyé  par  le  Pontife  au^evant  df>s 
furieux,  fil  de  vains  efforts  pour  rétablir 
l'ordre.  Quelques  jours  après,  sous  prélesie 
de  ventre r  le  général,  les  troupes  françaises 
occupèrent  Kome.  Pendant  que  l'ie  Vi,  pri- 
sonnier, était  Iraùié  de  ville  en  ville,  un  jeta 
aussi  «tt  prison  le  cardinal.  Parvenu  k  s'é- 
chapper, il  se  réfugia  ea  X:iscaiia.  De  là» 
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qTinir]in'  Ari\]^  în  ili'ircssc-  lui-mômo,  il  Iroiifa 
iiio^en  «l'envoji  r  tW$  sennurs  à  d'autres 
rflrdinnnx  rnrorn  iiliis  mathenrenv  *|in»  Int. 
En  1799,  Pift  TI  (-lait  mort  h  Vfll.'iice, 
commo  un  »ait\l,  le  CAnlinal,  dans  sn  re- 
Iraiic,  r(>çul  ile  rempcreur  François  II  une 
lullpo  oITrani  au  Sarré  Co\\éj,c  dlsf  ersé  !n 
ville  de  Venise  fonr  l  i  tenue  du  conclave. 
I  l'  -iinlinal  »y  imnvn  réuni  h  ses  collèguaa 
ie  1"  déoenibro  1799  Le  rnnclave  ftlaW  com- 
pwé'rfe  Irenlo-cfiKj  cardinaux.  N«>iinralion 
de  réîecli"n  fui  i  iivo\<^n  h  Unis  \os  sonvi'- 
rains  de  TEumpe,  et  nolamment  au  roi  li- 
tulaire  Looif  XVIII.  1^  nnuvMii  Ponlire. 

qtii  nvnil  <^\é  ^  iiiriiip  tl'.ipprécii'f  los  lnli'nl«, 
It;  cnurflge  el  les  vcilus  du  cardinal  délia 
Somaglia,  le  nomma  cardinal-vicaire.  Pen- 
liant  Te  si^jour  è  Paris  de  Pie  Vil  pour  1c 
sacre  de  Nafoléon,  le  ranlinnl-vicaire  agit 
dans  lin  concert,  une  inleiligenoe  porHiite 
avoc  le  preniier  mtntstrr».  le  ranliriHl  Con- 
sahri.  Après  le  reloiir  »lu  Pontife  d-tris  s;i  ca- 
pitale, stirvinrcnt  |ïour  lui  des  déboin  s  el 
àis$  épreuves  qui  no  se  terminèrent  qu'à  la 
cfraie  de  Napoléon.  Le  cardinal  detia  Soma- 
glii  ne  rof  iss  nuciinc  mission,  quelque  pé- 
'  nible  qu'elle  fût.  Slais  c'étaient  toajourtde 
noDveOes  eiigences  de  la  rart  de  celui  qui 
vouiflit  iniiio=i<T  sa  volonlé  è  rEuropo;  et 
Pie  Vil  no  pouvait  {ilus  sV  soumeUre  sans 
manquer  h  ses  devoirs.  Il  est  enlevé  de 
Rome,  ri  liicniôl  les  canlinaux  italiens,  ap- 

Jtf\és  a  Paris,  j  font  mis  en  surveillance. 
Sn  1810,  ces  cardlnani,  invités  au  mariage 
civil  de  Napoléon  nvec  Marie-Louise,  s'y 
rendirent  tnus,  le  1"  avril,  h  SaiiU-Clo-id, 
au  Moniliro  de  vin^l-stx.  Mnis  le  lendciDniu, 
à  la  céréoionie  religieuse,  qui  eut  lieu  dans 
le  grande  salle  du  Lonvre.  transformé  en 
rfnpf  lli\  il  ne  s'y  eu  trnuvn  qiie  Ircizi'.  1,»-?. 
treize  coupables  étaient  les  cardinaux  Mnitei, 
Pi^nalelli.  délia 8omaglia,di  Pieiro,  Salnizo. 
Brancaiforo .  Cnirffi,  Opizzoni,  Louis  Uulfo, 
Liitn,  S(<»iii,  ijahrjelli  et  Consalvi.  ils  fu-> 
rciil  exili^s  dniis  diverses  villes  autour  de 
Parts.  La  Si)n;,Tf:^lin,  envoyé  h  Mézi^rc*,  y 
Ihiss.i  des  souveiurs  chers  h  tous  cc«ux  qui 
le  connurent.  Le  cardinal  Pacca  n'aurait  pas 
loanquéde  faire  partie  des  exilés;  mais  il 
dtait  prisonnier  n'Rfaf  h  Feneslrelie,  dans 
les  Etats  Sardes.      181V,  Vie  VII  était  rendu 
&  la  liberté  et  à  son  trône;  la  Sowagita  re- 
couvra louleson  influence.  I^mèmo  année, 
il  contribua  puisse  min  ont  ni  rétablissement 
des  Jésuites,  qu'il  aviiii  toujours  r^slîmés, 
et  en  1820,  après  h  mort  du  cardinni  Maitei, 
il  dpvint  évéquH  d'Oolie,  el,  comme  ie|,  car- 
dinal doyen.  C'est  en  cette  qualité  qu'il  pré- 
aida le  cnncinvo  de  1833,  après  la  mort  de 
Pie  VII.  Un  parti  portait  le  doyen  il  la  Pa- 
pauté; il  recueillit  douze  voix,  mais  le  car- 
dinal délia  Gi-nnn  fut  uonnné.  Le  imnvr.nj 
Pontife»  Léon  Xll*  proolama  secrétaire  d'isiat 
délia  Somaglia,  ators  octogénaire.  Li*a  pa- 
roles suivantes,  prononcées  dans  un  enire- 
tien  di|diiuiatique  |tar  le  secrétaire  d'£tat, 
fhroal  niiebi'coiinattre  ce  grand  cardinal 
que  tout  ce  que  nous  pourrions  dire  : 
«.Ou  }>arle  beaucoup  de  Uoaie.  &lon  da- 
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voir  éiîiit  d'étudier  ses  actes:  {e  l'ai  fait 
IHsndanI  longlOMi|>9  et  avec  un  désir  cnmfilet 
de  rencontrer  la  vérité.  Citi>z  une  grave 
faute  iJ'  I  l  cour  romaine  dans  les  deux  der- 
niers siècles,  une  faute  qui  atteste  sa  tyran- 
nie el  son  ambition  :  il  n'y-  en  a  pas.  il  y  a 
euunefnntc  r]iji  rlémonlre  sa  faidlp'îvo  '  fii 
suppression  des  Jésuites)}  Cléfucnt  XIV  en 
reod  comple.» 

Lf»  duc  do  Laval,  qui  rapporte  ces  paroles, 
nioiite  :  «  La  prudenlo  cour  de  Home,  qiii 
n'a  pas  que  vous  seuls  Français  è  coniciier, 
el  qui  esi  surveillée  par  mille  autres  résis- 
Innci'S ,  s*inipo5e  h  otie-niâme  les  Iv») 
qu'on  ne  lui  aurait  pas  prescrites,  et  ju  puis 
dire  que,  depuis  que  je  sois  dans  celle  capl- 
taie,  |o  n'îi  rntpiidu  personne  manifester  h 
cet  ég'trd  d'autres  .«e^ilimcnts  que  ceux  que 
je  regarde  coinme  l'eipresaioii  la  plus  tiabi- 
tuelle  des  vues  dti  gotivernemertl  pontifi- 
cat avant.  |>endani  et  apiès  l^-on  XIJ.  » 
Louis  XVIU  mourut  le  15  septembre  léilk. 
Celui  qui,  en  1793.  avait  préparé  rallorutton 
si  lonelianle,  annonçant  au  Sacré  Collège  lo 
supplice  de  Louis  X  Vi  ,  no  pouvait  pas  éire 
indilTérent  ii  la  mort  du  irère  du  roi  martyr. 
Il  ré|)ondit  en  ces  termes  ik  la  notiflcatioti 
qui  lui  était  faite  de  cetttj  mort:  «  Vims  no 
pouviez  donner  au  cnnlinal  secrétairo  d'Elat 
une  nouvelle  plus  douloureuse  rpie  celle 
de  la  mort  do  Sa  Majesté  très-chréiit mm 
Louis  XVIll ,  roi  de  France.  Les  vertus  qui 
ornaient  l'adguste  monarque,  la  modération 
et  fa  sagecse  avec  lesquelles  il  a  gouverné 
«on  royaume  dans  des  temps  si  difficiles, 
snni  Imih  raisonnnhietnent  pleurées  par  la 
France  qui,  après  les  vici.«uiitudes  de  tant  de 
Instre» ,  est  remontée  I  son  ancion  état  où 

oIIp  Hiiri-isnit  .'I  vci:  siilriiilcn r.  V.rWa  mort  a 
excité  vivemeni  la  sensibdité  de  Sa  8<nnteté. 
qui  connaissait  bien  et  admirait  le  profonde 
religion  du  roi  très-c!irétien  ,  el  qui  so  ré- 
conforte en  pt'usaui  au  sciitimuiit  de  lumi- 
neuse piété  par  lequel  se  distingua  toujours 
sou  fiu'^usle  î  f'rc  (pii  lui  a  sn(;eédô  soiis  le 
tjoiii  de  Ch.TrIes  X.  Le  soussigné,  en  exjiri- 
rnnnt  sa  vivo  peine  pour  celte  afll  géante 
nouvelle  en  réponse  à  votre  note  du  S3  cou- 
rant,  vous  renouvelle  les  atsnraneea  de  sa 
vrille  estime.  G. -M.,  oirdiual  dcH  i  Somnj^li.i.» 
Lors  du  voyage  à  Home  de  l'iib  ié  Laïueu- 
nats,avecle  curé  de  («enève,  Vuarin,  ila 
furent  l'un  et  l'autre  logéif  au  collège  romain, 
dans  la  maison  des  Jésuites.  Lu  eardiiinl 
pensait  h  ottrir  ft  Lamennnis  unn  plane  élevén 
dans  l'ndminisir.ititjn       la  liiMioilièqne  d<! 
la  Propaf^and)-.  Il  doniKiil  (iiéinu  h  enl^.ulru 
que  l'obljé  pourrait  arriver  è  un  évèohé  la 
pariibut.  Li  cour  du  France ,  informée  de 
ces  ouvertures ,  notilia  que  Lamennais  ne 
devait  pas  être  évôijUL^  ,  i[i(-rue  in  parlibin. 
Le  cardinal ,  en  apprenant  cette  décision , 
ne  put  s'empièeher  de  a*écrier:  c  Messieurs, 
vous  fiites  Ij  une  fauîn.  Vous  craiyuez  une 
op|K)^(ltu^,  une  puléiiiique;  vous  élus  dans 
l'erreur.»  Puis  conlinuant  :  «  Dites  i  Paris 
que  toutes  tes  oppositions  des  évôques  ne 
sont  pus  à  craindre,  taul  l'esprit  éi*iacO|>a( 
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c^t  bon  *  surtout  en  France  ;  il  n'y  a  ('«s  de 
(lan^fr  de  ce  côlé.  le  rais  plus  loin;  dans 
lotil  l'u')ivers  un  évi'iinc  Im'MI  nremt'iil  est 
près  d'eulror  Kur  ie  chemin  du  l'Iiérésie  ; 
«liivlqiiefois  on  prftira»  chez  nouf  FrI  PaAio, 
chez  vous  Oufsnel  franchit  les  confins,  l  i- 
meunêis  a  un  talt^nl  inimenso  ,  surtout  pour 
le  style;  la  guerre  que  bit  nn  évé«|ue  n'est 
pas  celle  que  ferait  et  que  souticni  nn  prâlro 
en  mauvaise  voie.  No  me  parlez  pas  de  Bicci 
de  Pftioie.  Du  vîTaut  mdine  de  Léopold , 
notis  avioDS  les  demandes  en  réconciliation 
de  ce  prélat.  C'est  nous  qui  avons  choisi  le 
jour,  l'heure  du  raccommodement.  J'ai  bien 
étudié  ces  affaires-lè  ;  voue  vous  renentirez 
de  votre  inutile  sévérité.  Lnissez  parler  mon 
Age.  Je  serais  c.i[  iihle  de  vous  nommer  les 
jansénistes  prêtres,  un  à  un,  et  si  le  service 
d«  mon  oiallre  Léon  Xll ,  et  du  vôtre , 
Charles  X,  le  permettait ,  jo  n'aurais  pas  si 
tôt  Uni  do  vous  instruire  tous  de  votre  iai- 
pnidence  dont  THglise  et  vous  I  Paris  vous 
aurez  ?i  rons  rppenlir.  On  est  si  heurent 
d'ado[iier,  même  è  Rome,  une  hygiènu  pré- 
ventive. >  Nous  allons  faire  encore  h  M.  Ar- 
taud (l(  s  ero|>ruots  doai  la  icctoar  no  se 
plaindra  pas. 

On  présentait  &  la  Sotnaglia  le  chevalier 

f.islon  ,  ministre  d'AngloU'rn- ,  qui  voulnit 
visiter  UoQie  en  détail  i  le  cardinal  lui  d  t  : 
«  M.  le  cheTaller,  nous  qui  lisons  les  gazettes 
do  tous  les  pays  ,  nous  avons  beaucoup  en- 
tendu parler  de  vous.  Mais  y  a-t'ii  eu  une 
légation  do  votre  pajrs  où  vous  n*sjres  pas 
résidé?» 

U.  Listoo  répoooit  :  «  Emioence,  au  D»m 
do  nos  soaversios  j*ai  rempli  dîx-.«ept  mis* 
aions  di[>]o[iiatii{tit>s.  J'ai  résidé  h  Stock» 
hoiro,  è  Cupenhai^ue,  t  Ucrlin  »  à  Cousianli. 
nople.  à  Uadrid,  h  Lisbonne»  aui  Etats-Unis, 
à  la  Ilnye...  Malheureusement  ou  m'n  souillé 
Parts,  et  il  m'éluil  défendu  do  penser  à  Itome. 
Aujourd'hui  8a  Majesté  me  donne  ma  ro<* 
IriilP  sur  (lin  d*'niaii  h» ,  et  veut  qn»-  jt;  ro>\- 
&erve  mon  derniiir  IrailOiUiinl  justiu'a  Ij  iiii 
de  ma  vie.  —  Mais .  vous  avez  donc  de- 
mandé votre  retraite?  Pardon:  quel  Age 
avez- vous?—  J'ai  80  ans;  il  me  semblG 
que  j'ai  droit  de  me  retirer  des  alTaires. 
<— tlooiioenl,  répondit  vivement  la  SomagUa, 
90  ans  I  Mais,  Monsieur,  c'est  Tige  ot  moi 
je  suis  entré  dans  les  alTatros;  ma  vie  a  été 
occupée  d'aliord  à  d'autres  choses.  Vérita- 
blement je  no  auto  devonu  diplomate  qu'à 
80  ans.  (>r)yrz  raoi,  envoyez  au  roi  Georges 
qui,  t»our  lu  dite  en  passant ,  était  l'ami  du 
Pio  Vil  et  de  mon  prédécesseur  Consalvi , 
envoyez  i-i  diMni^sion  de  votre  relraito I  que 
vous  avez  duuucu  Irup  lût  » 

Oo  rit  I  Londres  do  relte  r^pooM ,  el  vé- 
ritablement il  y  r'vnit  encore  dans  M,  Liston 
quelque  cbo»e  de  si  vert,  de  si  net,  des  tra- 
ditions si  eiaetes,  des  souvenirs  si  présents 

et  ce  quc'ijur  c'iose  ffp  pnii,  ti'imprtWu  et 
d'abondant  en  mexso  iermixe,  i  iiu  tou- 
jours aux  vieui  hommes  d'ailaires  ;  entin 
une  é'Iiidi:  comparée  si  couiplèlu  <lo  l.i  poli- 
,ti(|ue  j^énérale  du  coutiuvut»  qu'on  lu  regrcl- 
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tait  è  Windsor.  Mais  ie  judicieux  diplomate 
tint  bon  et  fil  bien.  Qua'tl  à  la  Somaglis , 
quatre  ans aprè-5,  il  donn  ui  eiicore  audit  nc(\ 
et  il  fallait  qu'il  apprit,  comme  tous  les  mi- 
nistres dirigeants,  les  réponses  h  donnor,  let 
refus,  les  «terrnnicrnpnis,  Ifts  consentements, 
les  promesses  raisonnables,  les  promesse 
qui  no  devaient  pas  avoir  do  suites  ;  enlln 
ce  bagage  de  mots  quNi  faut  njtTdoment 
loger  dans  sa  lôte ,  pour  n'être  {las  grondé 
plus  tard  par  le  chef  de  chanculleriOt  è  qui 
il  faut  rendre  compte  dt;  la  vicc-rov»(H<* 
d'une  ou  doui  heures.  La  Sumagiia  ne  périt 
pas  tout  à  fait  par  l'â^e.  C'est  le  souverain, 
le  malire  qui  voulut  régler  lui-môme  encore 
plus  absolument  ses  plans,  ses  réformes,  %es 
pardons  et  ces  cliAlimenls  délicats  que  dans 
une  telle  situation  il  faut  quelquefois  in- 
fliger è  rerreorqnl  va  manquer  do  respect , 
ou  par  lesquels  il  Tniit  poursuivre  rett  ■  sordj 
de  perversité  irréUgMM^so  ,  [n  a  rare  aujour- 
d'hui, quiamènoou  peut  amener  un  jour 
tant  do  douleurs  an  Sainl-Sié^o.  Ne  trouvons 
pas  si  étrange  la  carrièro  de  h  Somaglia; 
chez  tuius  le  cardinal  de  Fleury  a  été  on 
exemple  vivant  do  la  possibilité  d'une  loti- 
géviltS  (kolitique  utile  au  pays.  Ce  cardinal, 
né  le  22  juin  10S3,  et  pl;)cé  à  la  téle  du  mi- 
nistère, tit  prospérer  la  France  h  laquelle  il 
donna  la  Lorraine ,  par  un  traité  signé  h 
Vienne  le  30  oci  l'i  e  1733  ,  lot  >qu'il  avait 
82  ans.  Nos  malheurs  no  commencèrent 
qu'en  17(0  (il  avait  87  ans),  par  une  guerro 
entnqiriso  contre  sou  avis.  Il  la  soutint  ce- 
pendant avec  termite  jusqu'à  sa  mort,  arri- 
vée on  1743,  dans  sa  qualre-vingt-diziëmo 
année.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  y  a  un  (^ù  Io 
repos  est  indispensable.  La  Somaglia  pensa... 
(|Uo  ses  fondions  de  doyen  du  Sa^réCollégo 
et  de  bihliollitVairp  du  Vatican  ocrupernienl 
encore  aj-scz  sa  viedlesse.  Pouraucun  trésor 
il  n'aurait  donné  sa  démission  do  ces  doux 
|ilaces.  L'une  était  le  prix  d'une  vie  qua  lus 
infirmités  n'avaient  pas  abattue,  l'aulre  la 
récompense  la  plus  honorable  de  |)iit»lica- 
lions  savantes (  do  lecberriies  laborieuses, 
d*nDo  éloquence  peu  fommuno,  de  la  bello 
parole  italienne  et  Iniinu;  enfin  il  pria  par 
écrit  le  Saint  Pèru  de  le  remplacer  dans  ses 
fonctions  de  secrétaire  d*Kial.  Léon  XO« 
•.yant  éijnrd  ^  la  <l''rn,in<le  de  ce  noble  ser- 
viteur, nomma  pour  lui  succéder  ie  cardinal 
iterneiii ,  légat  de  Raveone «  oneora  aujour- 
d'hui l'ur!  des  pîii''  conra^enï  ,  des  pins  ha- 
biles, des  plus  lionoraLiiub  niembrus  du  Sacré 
Cfdiégo.  Lo  nouveau  secrétaire  d'Etat  entra 
eu  fonctions  lo  17  juin  1828.  On  |>eut  dire 
que  le  caHinnI  dvlla  Somaglia  mourut  à  la 
lùlii  d.i  Sicré  C'dli'i^i; ,  mi'il  gonvt  riiait  tou- 
jours avec  la  môiuu  vigilance,  toutes  les  fois 
qu'il  ne  siégeait  pas  sur  son  brillant  fauteuil 
lie  bilil  iitifid  1.  iredu  Vatican,  où  on  levov.iit 
encore  donner  des  ordres,  dans  les  derniers 
jours  do  sa  vio.Kn  mourant,  il  recoinaianda, 
comme  un  sujet  qni  devait  rendre  de  grnn  fs 
services  au  Saïut-Siége,  le  nonce  qu'il  avait 
envoyé  è  Paris,  l'archevéque  de  Gènes  Lain- 
hni>>cliini  ,  qui  obtint  lu  luiiiislèro  snprôiiie 
»ouâ  Grt'i^oirc  XVi...  il  faut  se  rappeler  «jue 
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délia  Soniaglia  vilBonoî:  XlV.CI^meni  XIII, 
i:i.';Micnl  XIV,  Piu  VI,  Pie  VII,  Léon  XII  cl 
Pie  VIII.  S'il  ne  fui  i<oinl  Pape,  il  raillii  lo 
deYeiiir»  et  il  aida  di;  ses  lumières  les  sept 
Ponlifos  que  nous  venons  de  iioinmep  11  est 
un  des  cardinaux  qui  ool  le  plus  mérité  de 
la  religion,  de  11  cour  romaine  *  de  réradi- 
tion  cl  do.  la  belle  littérature  italienne.  N(5 
sujet  do  la  maison  de  Bourbon  il  cul  le 
boDbeur  de  ne  pas  être  témoin  des  mallieurs 
immérités  de  Charles  X  et  do  sa  fam  M  '.  » 
{Biographie  universelle  de  Michaud,  orU  So- 
moglia).  Ce  grand  cardinal  rendit  $a  belle 
ântc  'i  I)ieu  1.!  2  avril  1830,  Agé  de  86  ans. 

SOMËRAU  BEËC1LH  (MixiuiLifiN-JosKPB. 
GoDimot  baron  de),  né  h  Vienne  (An  triche), 

on  1779,  8ri  li(iVÔquo  d'Olmiilz,  fui  fait  cnr- 
dinal  en  1850  par  Pie  JX.  Il  mourut  en 
1853. 

SORAIVA  DA  S.  Ï.ODOVICO  (FnANÇois). 
—  Nous  emf>runtons  i  l'Ami  de  la  Religicn 
les  lignes  suivantes  : 

«  Le  patriarche  de  Lisbonne  S.  Em.  le 
cardinal  de  Soraiva,  est  mort  dans  cetto  ca- 
pitale le  7  niai  18^5,  it  6  heures  et  demie  du 
matin,  à  l'âge  de  soixanic-dix-neuf  ans.  Il 
éiailnéen  1766.  Plusieurs  jours  avant  son 
agonie,  le  vénérable  cal'dinal  avait  reçu  les 
derniers  sncrenionls  avec  les  plus  vif:,  et  los 

Slus  jprofonds  sentiments  de  piélé.  Le  5  mai 
I.  rinlernonce  s'était  rendu  aui  désirs  du 
pieux  malade,  en  vi  tinnl  lui  accorder  la  bé- 
nédiction papale  in  atticulo  morlit.  Malgré 
ses  forces  aéralllanles  par  une  longue  ago- 
nie, le  pieux  cnrdinnl  voulut  ri^citer  luî- 
niôrae  le  Confiteor  d'usage  cl  il  le  lit  dislinc- 
tement  et  avec  une  expression  de  componc- 
tion toucii^nle  (|ni  édiîia  tous  les  nssistanls. 

«  Les  obsèques  du  palriarclie  ont  eu  lieu 
!•  9  mai }  la  reine  dona  Maria  et  le  roi  son 
époux,  accompagoés  de  loule  leur  cour,  y 
assistaient,  et  les  journaux  ont  racooié  com- 
ment  les  augustes  personnages  faillirenl 
périr  au  relotir  du  convoi. 

«  M.  le  carditinl  de  Sorniva  élail  religieux 
bénédictin;  sa  longue  carrière  ei  son  iidmi- 
fiislration  prolongée,  se  sont  trouvées  dans 
lies  eirconstances  que  ^ os  révolutions  récen- 
les  du  Portugal  rendircul  assez  compliquées. 
M.  de  âoraïva  ne  montra  pas  toujours  la 
même  fixité  de  eonUnile  sons  dom  n  iguel* 
don  Pcflro  et  la  reine  dona  Marin;  on  lui  a 
reproché  ses  trop  grandes  concessions  au 
goof  ornement  actuel  et  surtout  reiereicedo 
ses  pouvoirs  do  patriarchè  avant  la  recon- 
naissance de  sa  nomioation  par  le  Saint- 
Siège.  Mais  on  doit  tenir  compte  d'abord  de 
la  piété  sincère  et  conslanle  drtiit  il  *donns 
des  preuves  soutenues,  el  en  -lernier  lieu 
du  courage  avec  lequel  il  rorusa  d*.'  cummu- 
uiquer  avec  le  chapitre  intrus  de  Lisbonne. 
Créé  cardinal  eu  18i3  et  depuis  les  arrange- 
luoiils  conclus  entre  le  Portugal  el  le  Saint- 
Siège,  M.  de  Soraiva  s'est  montré  iusqu'à  sa 
fliort  aosti  xélé  que  déroué  Odeleaieot  à 
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tous  ses  dcvutrs  de  poiriurclio  ut  de  juince 
de  la  cour  romaine.  » 

SOUZA  (Lotis  de),  né  il  Porto,  en  P  irii!- 
gai.  le  16  octobre  1630,  élail  (ils  de  Dit^gft 
Lopez  de  Snuza,  comlu  de  Blirandn  cl  d* 
Lt^onuro  de  Mendoga.  —  Ëtèvii  à  la  coui 
d'Espagni>,  en  qualité  d*inÂnt  de  la  reine, 
il  r  viiîi  dans  son  pays  en  16^6,  el,  en  1051, 
il  en  sortit  pour  aller  è  Rome,  où  il  fut  reçu 
docteur  en  droit  csnoniqiio.  Il  tiailaensoite 
rimlio,  l'Allemagne,  les  Pays-Bas,  la  France; 
ol  rentré  l'an  1656  en  Portugal,  il  prit  pos- 
session du  doyei:né  de  Porto,  dont  il  était 
pourvti  depuis  quatre  ans,  fut  nommé  gou- 
verneur de  ce  diorèso  ()ar  le  chapitre,  et 
reçut  aussi  du  roi  Tordre  d'en  prendre  le 
gouvernemnnl  civil  et  nnlitniro  en  rnl)senrM 
du  comte  de  Miranda,  son  lière,  ambassa- 
deur en  Hollande.  En  1669,  grand  aumônier 
du  prince  don  PeJro,  en  1673,  conseiller 
d'Etal,  deux  ans  après  archevêque  de  Lis- 
bonne, c  idinal  le  22  juillet  1697,  il  mnnrnl 
le  4  janvier  1702,  dans  la  soixaiite>douxièn»e 
année  de  son  tge.  C*est  loi  qni  fil  retiàtir 
avec  tant  do  raagniQci>nce  le  |)aleis  doa  ar-^ 
chevéques  de  Lisbonne. 

SOOZA  ET  SILVA  (Ferdinand  dr),  né  k 
Lisbonne  rn  1712,  patriarche  do  îjsbonnc, 
fui  fait  cardinal  par  Pie  VI  en  1178.  Il  mou- 
rut en  1786. 

SPADA  (nEn5Aiini>),  né  d'une  honnête  fa* 
mille  dû  Brisit^lielln,  |)eiii(.>  ville d'ItalÏK dsfts 
la  Romagnc,  cinbrassa  la  carrière  err.lésias- 
tique  et  fut  employé  par  Urbain  VIU,  qvi 
renvoya  en  France,  el,  I  son  retour  en 
16-26,  le  revèiit  du  fa  pourpre  $r,cr'-r.  Le 
môme  Ponlifo  lo  chargea  do  terminer  les 
différends  qui  existaient  entre  Sa  Sainteté  et 
le  dur  de  Parme,  lequel  s'éiail  emparé  de 
quelques  chAl<aux  apitarlenanl  au  Sninl- 
Siège.  Le  cardinal  Sfiada,  savant  et  proleC" 
leur  de$  lf^itrr>s,  mourut  à  Rome  le  10  no- 
vembre 1()U0,  âgé  desoixante-huii  ans. 

SPADA  (Jean  BâPTi^TB),  neveu  lu  i  réeé* 
dent,  nnquii  ^  ï^rirqncs  le  27 août  1597.  Av(,- 
cal  consisloriai  de  la  chambre  aposlulique, 
référendaire  de  l'une  el  de  l'HUlre  signature, 
gouverottur  de  Rome  en  1035,  secrétaire  de 
Ta  consulte,  président  de  la  Romagne  en 
ICii,  pulfinrclio  de  Conslanlinojle,  cr«^é 
cardinal  par  le  Pape  Innocent  X  le  9  mars 
1083,  évôqoe  de  Rimini,  pois  do  Paieatrine 
en  1655,  il  mourut  à  Rome  le  28  janvier 
167j,  âgé  de  soixanlo-dix-sopt  ans. 

SPADA  (PAsaicB),  neveo  du  précédent,  né 
lo  18  mars  16i3,  nrchevèqne  de  Patras  eu 
lG7i,  puis  nonce  eu  Savoie  et  en  France, 
préfet  de  la  signature  de  justice,  secrétaire 
de  la  con;,'régatioti  du  Rnint-Orrice,  nommé 
cardinal  par  le  Pape  Cléiuenl  X  le  S7  mai 
1675,  et  évâque  de  Paleslrine,  niouml  à 
Rome  le  15  juin  1717,  dans  sa  sniianle- 
quinzième  année  et  la  quaranteKleuxièlDe 
de  so'i  (nrdinalal. 

SPADA  (HoBACS-PHiLiprE).  Lncquois  etd« 
la  mAme  rainille  que  les  |»récédenls,  nouée 


DES  CARDINAlîX. 


(ii)  Um  quainéne  brauilu  de  ccue  an'uoa  occopaii  k  u-6:t9  ducal  de  Parme  ei  «le  Pbisaiico,  leni 
la  oaiManM  de  Soawglia. 
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fil  l'n'ugne,  évfiqijo  il'Osimn,  dons  les,  £lats 
<ie  rKglisc,  élevé  i  la  dignité  de  CArdinalpar 
le  P.T[H>  CiOmonl  XI  le  17  niai  1706,  mourut 
iti  28  juin  172'»,  dans  ia  suixante-cinquièmo 
année  de  son  âg«  et  de  son  cardinalat  la 
dix-neuvième. 

SPAOA  (Alexandrb),  né  h  Rome  en  1787, 
fat  rail  cardinal  en  im,  par  Grégoire  XVI. 
lî  mdunul  en  tdUt. 

SPERKLT  î  fSpEUELLo),  r)A  i  J(^si,  Hsns  les 
Etats  rouiaiiis,  assHSseur  du  Sainl-0;Hco, 
honoré  do  la  pourpre  sncrée  p«r  le  Pap  In- 
nocenl  XII  le  ih^  novembre  1609.  mourut 
d'apoplexie  à  Rome  le  22  mars  1710,  en  la 
soixanle-dottzîèoie  année  de  son  flgo  et  la 
onzième  de  son  cardinalat. 

SPINA.  —  «  M.  lâ  cardinal  Joseph  Spina  a 

succombé  Ip  jeudi  13  novembre  aui  Infirmité*» 
donlilélnilaileint  depuis  lon-tomps.Col  illus- 
tre personnage  élail  néîi  Sarrrino  !e  12  mars 
1756,  d'une  famille  noble,  vinl  à  Home  en- 
core jj'iine  ut  s'y  livra  à  l'élude  du  droit. 
'Il  fut  audiieuf  da  muordome,  puis  prélat  de 
la  mai.son  du  Salni-Père,  et  votant  de  la  si- 
pnnlure.  É.n  17D8,  il  alla  joindre  l'ic  Vî  on 
Toscane,  et  fut  fait  archevêque  deCorinIhe. 
Le  préfal  suivit  le  Pape  en  France,  et  lui 
{idiuiniïtrn  les  derniers  sacrements.  Le  Pon- 
tife mourant  le  fil  son  exéruleur  testamen- 
taire. Pie  Vtl  l'envoya  au  mois  d'août  1800 
è  Paris,  pour  y  négocifT  le  concordat  qui 
fut  si^ué  lo  15  juillet  1801.  En  février  1802, 
Mjjr  Spina  occoujpagna  les  restes  mortels 
de  Pie  VI  à  Home.  Pic  VII  ([ui  l'avait  nommé 
cardinal  in  petto  le  23  février  1801,  le  dé- 
clara le  29  mars  1802,  et  lui  donna  le  titre 
de  SaiDle>AgDès  hors  des  Mura.  Le  mai 
de  la  même  année,  lo  cardinal  fut  inslîiné 
archevêque  de  Gôuos,  et  il  rendit  des  servi- 
ces à  son  troupeau  surtout  en  avril  1814. 
Ayant  donné  dnptiis  la  démission  de  sou 
siège,  il  dev'n'  légal  île  Furli,  puis  de  Bolo- 
gne, el  maintint  le  repos  et  ie  bon  ordre 
dsnsees  provinces  à  une  époque  diificile. 
Créé  évêque  de  Palcstrino  en  février  1820, 
il  lut  nommé  en  1824  préfet  de  la  signature 
de  justice.  Il  mourut  dans  de  grands  senti- 
ments de  rési^Miniion,  après  avoir  reçu  les 
.recours  de  i'K^lise.  i.cs  emplois  qu'il  a 
remplis,  et  la  prudence  et  l'habileté  avec 
lesquelles  il  s'en  est  acquiUé,  lui  assurent 
une  place  distinguée  dans  l'histoire  ecclé- 
slastlqae  des  demiert  temps,  b 

SPINELlT  (Philippe)  ,  Napolitain  ,  arclie- 
vfique  de  Gulocza,  créé  en  1604  par  le  Paoe 
Qéme&t  VIII  prétre-canliiial  au  titre  de 
SainUBsrthéicmy  en  rUe*  puis  évéqoe  d*A- 
versa,  mourut  eu  161G. 

SPINELU  jJosBPBj,  Napolitain ,  fut  créé 
esrdinal  en  113B  par  ClémeotXIl ,  Pape  de 
1740  è  tW,9i  qui  Dooiois  ireoie-qaatrecBr- 

dinaux. 

SPINELU  (FBBDiPrAifD-MABiK),  né  à  Na- 
178d.  Il  mourut  en  1795 


ïj.'iiNOLA  (Al'gustim).  d«'  Savoiie,  évôque 
dePérouse,  créé  en  1527  par  le  Pape  Clé- 
ment VII  prêtre-cardinal  du  titre  de  Saint- 
Cyriaqne,  mourut  en  1537. 

SPINOLA  (Phii.ippb),  Génois,  évéqtJd  de 
Noia,  fait  on  1583  par  lo  Pape  Gr<^a;airi>  XH, 
prôtrc-cardinal  du  titre  de  SauUb-Sabuie, 
mourut  1 1)  1593. 

ftPINOLA  (HoBACs),  Génois,  archevêque 
d9  Gèoffs,  nommé  en  1606  par  le  Pape 
Paul  V  pr(^iro-<  ^iirlinnl  du  tUfO  do  Saint- 
.Biaise,  mourut  eu  1016. 

SHNOLAfAoeDSTiff),  Génois,  créé  en  Miî 
par  le  Pape  Paul  V  Jiacre-car  l  i  !  du  titre 
de  Sainl-C^me  el  de  Sainl-Dumien ,  puis 
évôque  deTortose  el  de  Grenade,  archevô*- 
que  de Compostelle «I de SévilJe, «ourut  en 
1639. 

SPINOLA  (JBA<f-DoMiRiQVB).  Génois,  fait 
en  1026  par  le  Pape  Urbain  VIII  cardiual 
du  litre  de  Saint-Clément,  puis  de  Sainte- 
Cécile,  arrhovfique  d'Acerenza  el  de  Maten* 
évéque  ds  Sarzaue,  mourut  en  1649. 
SPINOLA  (JctBs),  d'une  illustre  famille 
t  oiv' ,  divisée  en  |  lus iours  branches, dont 
Qs  unes  se  sont  établies  en  Italie,  et  les 
autres  en  Espagne,  fut  créé  cardinal  par. le 
Pape  Alcxaiiiire  VU,  en  1606, et  mourut' le 
11  mars  lt>9i,  âgé  de  79  ans. 

SPINOLA  (Jean-Baptistb).  dit  U  CarUiui 
de  Sainte  CécUe  t  créé  par  Innocent  XI  en 
1G81,  après  avoir  été  longtemps  gouverneur 
de  Rome ,  monrul  le  4  janvier  170%  >  âgé  de 
89  ans. 

SPINOLA  (Jean-Baptiste),  gouverneur  da 
Kr)nie,  créé  cardinal  par  Innocent  XII .  f n 
1695,  sous  le  nom  de  San  Cetareo,  pour  le 
distinguer  de  son  oncle,  cardinal  do  Sainte- 
Cécile,  mourot  le  19  mars  1719,106  de  73 
ans. 

SPINOLA  (Nicoi.âs«GatTA!i),  de  la  même 

famille  (lue  les  précédents,  naquit  en  Espa- 
gne le  20  février  1659.  Après  avoir  rempli 
la  plupart  des  charges  de  la  préiaturera» 
niainc,  il  fut  désigné  nonce  è  Florence,  et 
archevêque  de  Tlièbes  in  partibw$  en  1706. 
Il  élail  révéla  de  la  charge  d'auditeur  de  la 
chambre  apostolique,  lorsque  le  Pape  dé- 
nient XI  le  nomma  cardmal-prôtre  le  16  dé- 
cembre 1715.  Préfet  de  la  congrégation  de  le 
Consulte  en  1718,  puis  de  celle  des  Confin*:, 
il  mourut  h  Rome  le  12  avril  1735  dnns  la  77* 
année  de  son  âgC,  et  la  20*  de  son  cardinalat. 

SPINOLA  (GsoBOBs),  iié  te  S  iuin  1667, 
fot  d*abord  nonce  k  Barcelone  en  1711  et  er- 
chevCque  de  Césarée  tn  partibtts.  —  Nommé 
en  1713  nonce  à  la  cour  de  Vieune,  où  il  01 
son  eQlréu  publique  le  U  mars  l'ri4,  il  fnl 
élevé  au  cardinalat,  par  le  Pape  Clément  XI, 
le  29  novembre  1719.  Après  In  morl  de  Clé- 
ment XI,  Innocent  XII,  successeur  de  ce 
pontife,  déclara  le  lendemain  de  son  exalta- 
tion, 9  mai  1721,  le  cardinal  G.  Spinoia  sua 
ministre  aecrétaire  d'Etat.  Le  cardinal  rem- 
plit ces  importantes  jfonctions  jusqu'à  l'avé- 
nement  de  Bonotl  XIII  qui,  le  12  juin  1726, 
lo  fit  préfet  de  la  cofiiiréi;alion  de  l'Immu 

nilé,  et  l'année  suivante  le  nomma  légal  de 
Buiogno  pour  Irojs  ionéet.  Il  fit,  en  eelte 
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qunlité,  son  enfMe  publique  dans  celle  YiHe 

le  5  novembr;'  1727.  Après  avoir  oohcvé  le 
iDiDDSde  sa  légalion»  il  rtjvinl  à  liome  en 
tTSlT  cl  y  Oxa  son  séjour.  Ayaiil  passé  de 
l'orilre  des  cardinoux-prêlres  dans  celui  des 
cardinaui-évôques,  il  succéda,  dans  l'évôclié 
de  Palestrine ,  au  cardinal  Barberini,  doj'on 
•lu  Sacré  Collège.  Il  mourut  subiltMnenl  à 


OKS  CARDINAUX.  SUl  lïMI 

cardinal  du  lilrede  Sain(e-Ra)bin6,aiourttl  h 

Avignon  le  li  décembre  t57i, 

SUAGi.lO  (PiKRBE  m),  né  à  Mt-ssine,  ei\ 
Sicile,  ftil  d'ahord  chanoirio ,  puis  vicaire 
^îénéral  lie  l'8rc!ievôi]tie  do  cellu  ville.  — 
Vtau  à  Rouie,  il  devint  proloiioUiire  apusio- 
lique,  gouverneur  de  Rome,  orclievôque  di- 
Ueggio  en  Qiiabra.  L&  Pape  Alexandre  VI  b* 


Rome  1©  17  janvier  1739,  dans  la  72'  année  Ht  entrer  dans  le  Sawpé  Loilége,  lelttseptem* 
de  son  â;;e.  bre  1500,  Jules  II  le  mit  Ma  lOte^d'une  expé- 

SPINOLA  (Jban-Baptistb),  Génois,  pro- 
lonolaire  apostolique,  consulteur  du^  Saint- 
Oflire,  cler»'.  de  la  cbambrc  apostolique  et 
jirésidenl  des  prisons,  secrétaire  da  la  con- 
iirégatioD  de  la  Consulte  en  1721^,  déclaré  par 
le  Pape  Benoît  XllI  goijverneur  de  Rome 
et  de  son  distrid.  el  eu  celle  qualité,  vice- 
camerUngue  do  l'Eglise.  Coniinué  dons  cette 
'.hiirî^e  par  le  Pape  Clément  XII,  (jui  le  créa 
cardinal  de  Portire  des  diacres  tu  1733,  il 
mourut  le  18  nnûl  1T52. 

SPINOLA  (Jébôme),  né  è  Gênes  en  1713, 
léKul  do  Ferrare,  fui  fait  cardinal  en  1739 


par  Cl»  riicnl  Xlll.  Il  niourul  eu  178'i. 

SriNOLA  (HuouBS-PiBaaB),  nô  è  Gênes  on 
1791,  lut  lait  cardinal  par  Grégoire  XVI  en 
1931.  Il  vil  enoore  ut  occane  la  charge  «te 
uro-dataire. 

SPINUCCI  (DoMiRiQUi)  était  ii*une  famille 
ancienne  et  alliée  à  l.i  maison  royale  de 
Saxe.  —  II  naquit  h  Fern^o  le  2  mars  1739. 
Dominique  Spinuccifut  d  aDoro  ctianoine, 
«rcliidiacre,  el  grand  vicaire  do  Fermo.  Pie 
VI  le  nomma  évôque  de  Macorala  et  Tolon- 
lÎDO,  et  en  même  temps  aamimsiraieur  oes 
églises  de  Loreltecl  de  Recanale.  Il  le  trans- 
féra à  Bénévent  en  1796.  Ce  cardinal  j 
mourut  I»;  21  déeenibre  1823, 
SPUATZ.  —  Koy.  Fbahçois. 

STANTITUS  fut  créé  prèire-cardinal  du  _  _  ,  

titre  de  Sainte-Sabine,  en  llSfc»  par  le  Paoe    p^p^  Clément  VI,  informé  do  son  mérita,  le 


dilion  destinée  à  «njaier  dans  Bologne  que 
tenaient' alors  les  Benllvogiio»  Le  cardinal 

ne  réussit  pas  dans  cette  entreprise.  Une 
partie  de  ses  Iroupesfut  anéantie;  lui-même 
n^sâ  sanva  oiraven  iwfne  A  Géséna.  Il  mou- 
ru  l  peu  li  prés  le  2V  septembre  1511.  Il  reri- 
dii  au  peuple  la  souveraineté  de  Tivoli. 
Jules  II  la  lui  rendit  en  15id,  après  la  mort 
du  cardinal. 

SUAVIUS  (JB4NJ,  évôque  ae  Mucpoil, 
dans  l'Ariégo,  naquit  en  Gascogne  vers  1509k, 
—  Profondément  versé  dons  la  juri-^pru- 
dence  civile  et  canonique,  et  auditeui  de 
Rote  à  la  cour  de  Rome,  il  plaida  et  gagna, 
devant  rc  iribnoal,  un  procès  en  faveur  du 
cardinal  CaralTii,  qui  lui  envoya  deux  cents 
écus  d'or.  Suavius  en  prit«k'iï  i  l  n'wlH  les 
autres  à  celui  qui  les  lui  avait  apportés,  en 
lui  disant  :  Il  m*encstdA  deux,  remettez  les 
autres  HU  cardinal.  Ce  dernier  ét  int  monté 
en  1555  sur  le  trûne  pontifical,  sous  le  nom 
de  Paul  IV,  créa,  la  môme  année,  Suavius 
cardinal  firôlre  du  titre  de  Saint-Jean  Porte- 
Latine.  Le  cardinal  Suavius,,  uomraé  par 
Pie  IV  préfet  de  la  signature  de  juatice, 
mourut  en  1-566, 

SUDRÉ  (GiiiLLAUUB),  né  è  la  Guène,  près 
de  Tulle  enLimousiu,  prit  Tbablt  des  Domi- 
nicains au  couvent  de  Brive,  et  devint  pro- 
vincial de  la  province  de  Toulouse.  —  Le 


Innocent  II.  ......  ^ 

STERCKX  (Ekgbibbrt),  né  au  diocèse  de 

Maliiif'S  en  1702,  archc  vêtjue  de  Malines,  fut 
fait  cardinal  eo  1838  par  Grégoire  XVI.  Ce 
pontife  gouTerne  avec  une  rare  sagesse,  et 
a  su  éviter  tous  lc.«  écueils,  dans  les  circons- 
tances politiques  les  plus  dtilioil^s.  Ses 
Mandements  respirent  la  prudence,  la  |)lus 
liante  raison  et  une  tendre  alTectinn  pourses 
ouailles.  On  a  cité,  en  particulier,  celui  qu'il 
a  publié  pour  le  Jubilé  do  1851.  Dans  les 
r.riminels  etforls  que  rimpiélô  et  les  socié- 
i^'S  secrètes  ne  cessent  de  tenter  aojour- 
d'iiui  cunire  la  religion  en  Belgique,  avec 
un  acliarnomenl  incroyable,  S.  £.  le  cardi- 
nal Stercki  peut  exercer  la  plus  beurcuse 


lit  lecteur  el  matlre  du  saoré  palais.  Urbain 
V  le  nomma  évéquode  Marseille,  où  il  rem- 
plissait exemplairement  les  devoirs  1''- 
piscopat,  puis,  en  1366,  après  l'avoir  élevé 
à  la  dignité  de  cardinal,  Penroja  à  Naples, 
en  qualité  de  légat  o  tatere,  pour  régler  les 
dilTérends  qui  divisaient  le  prince  de  i'arenle 
et  ledue  d  Adria.  Evènue  d'Ostie  l'année 
suivante,  te  cardii  al  S-idré  mourut  à  Avi- 
gnon le  2S  septembre  1373,  el  fut  iubumé 
dans  l'église  de  son  ordre. 
SUIS!.  —  Voy.  Ftiknnb. 
SULLI.  —  Voy.  Hksri  elSisioîi. 
SUZE  (Hbsbi  de),  célèbre  canouisie,  d  a- 
bord  évfifjue  de  Sisleron,  archevêque  d'Eui- 
brun  vers  1258,  fui  en  1962  nommé  par 


influence,  car  son  nom  ost  révéi  e  dons  toule  Urbaiu  IV  cardinal-évêque  d'Ostie,  d'oi^  lui 
laBclgiq.ue.  Il  a  contribué  grandement  à  est  venu  le  nom  d  O^rten^w,  sous  lequel  il 
la  fondation  de  la  célèbre  université  do  I/*»-    est  connu  et  cité.  —  Il  passa  pour  le  plus 


vain-.; 

STOPPANI  (Jkan-Fbançois),  Milanais, 
f»résidenl  d'Urbin,  nô  le  16  se|itembre  1695, 
fut  créé  cardinal  par  le  Pape  Benoît  XIV,  lo 
2G  novetnljre  1753. 
STUO  l  lENBACK.  —  Voy.  Woi-fcaud. 
STKOZZl  (Lxuuknt),  Florentin,  évôque  de 
ttéziors,  puis  d'Alui ,  o.l  arcbevèuue  d'Aix, 


habilo  jurisconsulte  de  son  temps,  égale- 
ment versé  dans  le  droit  canonique  et  dans 
le  droit  civil  ;  ce  qui  lui  valut  le  litre  de 

Sourcr  cl  lté  Splnnltur  du  droi:.  0  i  a  du  lui 
uni'  Sointrir  du  droil  miiDfii^iic  it  du  droit 
civil,  appelée  communément  \&  Somm/s  ûorée, 
Bâl».  1537  et  1575;  L^on,  tm  ei^  1507  s,  et 


Itéziors,  puis  u  Aiui ,  m  arciieveuuo  uaik,  ufx  Commentaire  sur  fê  titn  4êi  Meréttdtit 
«réé,  en  1557,  par  le  Pape  Paul  IV,  prêtre-   foii  par  rordre  dit  Pape  Alexandre  IV,  Itonie, 
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n70  m  l  '»73;  Vpni<e.  UORoi  ISSl.  Ces  oii- 
vrajios  soiU  Irés-ealimés.  Sainle-Marihe  s'ap- 
puie lor  d'assez  bonnes  raisons  pour  ()rou- 
ver  que  te  cardinal  riiouruten  1271. 

iïWABZEUBKRG  (tikÉDKKic.JosKPH).  dô  h 
Vfpnne  (Auldclie)  on  1800,  archevêque  de 
iv  «^:iié.  l'ut  fait  canliiMl  par  Gréguiro  XVI, 

Il  appartient  è  une  des  plus  Mlusiret  fii 

rr.il!i  s  do  l'AIIcniagiie.  Son  frère,  qui  vi^n' 
du  mourir  en  i&bi,  élail  conseiller  ifiiiiue 
¥l  cbamballan  impérial  -  royal,  oiarénhal- 
Iiciit*5nan(,  raînlstre- président,  et  n  i  iMre 
dos  alTaircs  élrangèrei  du  l'eoiiiiro  a  Anu  i- 
che,  après  les  grands  événeiuenis  de  1848. 

Le  prince  Frédéric-Josoph  avait  d'abord 
élù  archevû'juo  de  Sallzbouri?.  CVsl  en  celle 
qualité  qu'à  l'époque  où  sn  di>ciilnil  la 
Kranile  atfaire  du  concordat  autrichien  «  il 
écrivit  au  corate  de  Tbun  pour  Taverlir 
d'une  prochaine  rupUirc  de  la  (lari  des  évô- 
queSi  ai  on  persi:»tati  à  vouloir  leur  arra- 
ttherdot  eoneesaions.  La  lettre  do  Témineot 


TAL  1544 
peoples  chfétiena.  Ugénéreoi  ponliferigna. 

la  eucore  saprtsede  possession  [  irundoude 
cent  luillefloriniqui  devaient  être  employée 
h  des  foiidalions  en  faveur  dea  pauvres. 

C'est  le  cardino!- firinco  de  Schwartzen- 
ber^j  qui  a  sacré,  eu  1851 ,  sou  successeur, 
Mgr  de  Tarnoczy,  prince -archevêque  de 
Baitzbourg,  «t  lui  a  fait  la  roraiso  da  paU 
linm.  Le  vertueux  prélat  coniiuue  toujours 
h  (idployor  le  môme  de  charité  et  de 
bonnes  oeuvres. 


réLni  produisit  le  plus  heureux  elTcl;  les 
dispositions  changèrent  totalement ,  et  l'eui- 

perour  décida  la  quosiion  dans  le  setis  où     .  u,-  a  -^l- 

nous  la  voyons  si  cbrélienneinenl  résolue    5'»     prince,  au  poml  d  ôlre  obligé  en 
«ttioord'but.  de  se  retirer  k  Rome,  on  sa  promofion  fut 


SVLVA  (MicuKL  DB},liIsde  Diégo  de  Sylva 
de  Menfzps,  premier  comte  de  Porlalègre,  el 
^rand- maître  do  In  n.TisDn  du  roi  de  Purtu- 
gal  Michel,  lut  invoyé  en  1515  |tar  ce 
prince  en  qu.ilii/;  d'ambassadeur «tlrnordi- 
natro  à  Homo,  où  il  assista  au  concile  d.; 
Lalr.in,  cl  obliut  l'établissement  du  tribunal 
ou  Saiut-Ofllce,  ainsi  que  la  iwlle  delà  croi- 
sade pour  le  Portugal.  A  son  retour,  il  fut 
fait  conseiller  d'Etal  par  Jean  lll,  qui  lui 
confia  des  emplois  importants,  et,  en  15S7, 
le  nomma  h  l'évêché  de  Viseu.  Le  12  décem- 
bre t539le  fape  Paul  lit  le  crt^a  cardinal  in 
pfllo.  Sylva  encourul  peu  après  In  dis^r.lre 


Nommé  à  Parchevêchô  de  Prague,  il  pu- 
blia, au  moment  de  son  arrivée,  une  magui- 
(ique  Lettre  pastorale  dans  laquelle  il  prému- 


rendue  publiqne  nussitôl.Ce  rardinal, savant 
et  poêle  distingué,  mourut  à  Rome  le  5  juin 

i5se. 

nit  ses  nouveaux  i  <cCsains  contre  cette  SVf-VKSTRE,  reli.itjx  de  l'ordre  de  Saint» 
$Hlr$priu  aaiictirélienae  aui  i  abuse  ^dea  Benoît,  el  abbé  de  âubla,  fut  créé  cardinal, 
noms  tes  plus  sacrés ,  et  a'eo  sert  comme  en  tlSO*  par  le  Pafie  Eugène  111  qui,  peiir 

de  signes  dn  ralliement  ou  de  cris  de  partis,  dant  un  règrin  ,]r  huit  ans,  créa  vioMt-QUaln 
pour  exciter  uoc  haine  récipro(|uo  cuire  lus  cardinaux  un  liois  uruwultous. 


T 


TABRRNA  (Feroimand),  Milanais,  nommé 
en  16U>  par  le  Pafte  Clément  VUI  prêtre- 
cardinal  du  litre  du  Saiol-Eusèbe,  évdquu  de 
Novere,  mourut  en  1619. 

TAOlNl  (PLir.iDB  Marie),  né  nu  diocèse 
deCosal  en  1759,  nrchevô que  de  Cônes,  fut 
fiit  cardinal  en  1835  par  Grégoire  XV|.  li 
mourut  en  i8M, 

TAGUACOSSO  (Jean  h  N  iple?,  r-l 

lils  du  comte  do  T«gliacos$u,  fui  élevé  sur  le 
siège  archiépiscopar  de  Tarente,  et  envoyé 
arOC.Î'évêque  do  Cervia,  par  le  Pape  Ku- 
gèoelV,  vers  les  prélats  assemblés,  dès  U31, 
au  concile  de  BAte,  oii  il  lit  une  longue  haran- 
gue pour  prouver  le  droit  qu'availle  Poniife 
de  convoquer  ou  de  transférer  un  concile,  ul 
que  personne  ne  devait  juger  le  Saiot-Siége. 
Le  Pape  le  nomma  anssîiôl  pour  présider  ce 
mômo  concile,  conjoinit  ment  avec  les  cardi- 
naux Albergali  et  Ccsarini  :  mais  les  Pères  ne 
voulurent  acceplcr cette  présidence  qu'è  des 
(tondilioDS  inaccootablcs.  De  retour  h  Rome, 
Tagliacossore(^ul  l'ordre  d'aller  en  Allemagne 
avec  le  cardinal  Albergali,  pourempêchur(}uo 
les  électeurs  elles  autres  princes  (le  Tempiro 
nppuy&ssent  le  concile  de  Bâio.  Le  succès  do 
Si-i  négociation  fut  récompensé  parle  chapeau 
«I»'  cardinal  qu'il  reçut  du  Pape  Eug^ue  IV  le 
i8  décembre  1499.  Oepnis  grand  pé.ijieneier 


do  l'Eglise,  et  év^pie  de  Palestrine,  il  utou- 
r\)\  lo  21  jnnvipr  1  Vi9. 

TALEVUANI).  Fou.  PénicORO. 

TALAUU  (Jea?«  dk),  d'une  ancienne  el  il- 
lustre famille  nui  subsiste  encore,  s'ouvrit 
te  clieinin  aux  lionneurs  de  l'Eglise  par  une 
raï  upiéLéol  jiar  un  profond  savoir. —  D'à» 
bord  chanoine  et  obcdicuci.'r  de  l'église  do 
Sainl-Jusl  de  Lyon,  puis  cuslode  cl  doyen 
de  la  cathédrale,  il  acquit  tant  de  réputation 
que,  rarchevtV-hé  étant  devenu  vnnnnt  parla 
loort  de  Charles  d'Alençon,  prince  du  snng 
royal,  tl  fut  choisi  pour  lui  succéder,  el  sacré 
le  29  juillet  1375.  L'année  suivante,  il  tint 
un  >yn0(^eûù  il  montra  le  zèle  avec  lequel  il 
remplissait  les  fOOCtiOOS  de  sou  ministère. 
Enirc  autres  règlements,  il  tixa  le  droit  des 
curés  pour  les  sépultures  «au  maximum  de 
dix  livres.  En  1330,  JeandeTalaru  reçut  lors 
de  snn  enlrt^'o  '■o'erinelle  h  Lyon  ie  roi  Char- 
U)S  VI,  el,  i.*  liiL  me  ann<5e,  fui,  à  la  denjande 
de  ce  prince,  promu  au  car<]inalnl  par  Clé- 
ment VII,  résidant  à  Avignon.  Il  »e  démit 
«lors  de  son  siégp,  el  Philippe  dpThorcI  fut 
élu  en  SQ  ftlace.  Dansson  !(v«.!.Trnonl,  de  in!i2. 
il  est  qualiQé  ainsi  :  Jean  d«  Tularu,  par  ta 
misérieôrâe  divine  prêtre 'Cardinal,  jndi» 
archevêque  (h  Ltjon.  Tous  ceux  qui  ont  éTit 
sur  les  cardinaux  parlent  avec  éloge  d*^  Jean 
de  Tataru.  uui*mourul  è  Lrou  en  1993,  el 
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fut  inhumé  dans  la  chapelle  d«  8atot*Ple/ri , 
è  du  grand  aulel  de  sa  <)albédralfl|Oâ 

il  avait  fait  de  belles  fondations. 
TALABU  f  AmI^oék  ob),  de  le  môme  famille 

qùe  le  précédent,  et  que  i  autour  de  fa  (rnUtu 
mttrpvrataquaUùeûtitrii-nobte,  irèa-reiigieux 
HtfH  $atanty  était  fiis  de  Matthieu  II,  sel- 
pneur  de  Tn!,!ru,  ot  de  Riîalrit  do  Marcilli, 
Uaaio  de  Cii.ilinaztil.  —  Siiccossiveujeiit  cli<i- 
Doine  du  i'égliso  de  Saint-Just ,  cooilo,  chn- 
noine  ,  chantre  et  archidiacre  de  l'^giiso 
cathédrale  de  Lyon,  il  fut  nommé  par  le  cha- 
pitre de  cbUo  église  pour  assister  au  concile 
de  Coostatice  eu  iklkt  et,  l'année  siiiveoto, 
f I  reçut  la  nouvelle  de  son  élection  i  Terw 
rhevôché  de  Lyon  ,  vacant  par  la  mort  dn 
Philippe  de  Thurci.  Lo  coDcile  approuva  l'é- 
leetton  d*Amédée  qui,  en  r»3G,  se  trouva 
encore  su  concile  de  Bâle.  Les  prélots,  qui 
s'assemblèrent  h  Bourges  en  1432,  l'ava^eiii 
engni^é  à  se  joindre  aux  ambassadeurs  du 
roi  Charles  Vil  pour  doinander  au* Pane  lîu- 
pène  IV  la  conlinnalîon  de  ce  conciie.  Ce 
sage  prélat,  prévovnni  (]iiola  m(^sinlelligence 
du  concile  et  du  Pa[)o  atirait  des  suites  fll> 
cheuses  l'oor  I'i;i;lise,  ne  laissa  échapper 
aunjiic  occasion  d'en'KaniH'Stpr  sa  dotdrnr. 
Fait  cardinal  par  l'oniipapc  Félix  V  le  22 
novembre  lUO,  il  mourut  le  1 1  févrîerlUS. 
I<a  môme  frnnille  donna  à  la  ville  deLvon  un 
troisième  arcbe?ô<jue,  Hugues  de  Tdaru, 
qui  succéda  à  Gbarles,  eardinal  (h*  Hour- 
bon,  en  H88,  et  qui  motinit  en  1517.  A 
celte  même  famille  appartenait  it>  marquis 
de  Talaru,  mort  sans  enfants  en  1850,  et  qui 
disposa,  en  œuvres  pieuses  ou  charitables, 
(lésa  forlnne  évaluée  à  plus  do  quatre  mil- 
Mons  de  francs. 

TA)lBl}IUNl(FoRTUii4),  abbé  de  Saiol* 
Paul  du  mont  Cassîn,  Hodénals,  fat  crfié 
eardinal,  eo  17'*:},  par  lo  Pape  Donoîl  XIV. 

TANAKA  (SÉBiSTiEN-AivTOi^^B),  né  à  lloaie 
II)  SO  ovril  lëSO,  d*une famille  sénatoriale  de 
Bologne,  élail  frère  du  rnnrquis  Tiinara  qui, 
de  1091  h  1710,  lui  aiiiba&^adeur  do  la  vijlu 
de  Bologne  auprès  du  Saiot-fiiége.  Nonco 
ordinaire  h  la  cour  de  Vienne,  avec  le  liiro 
d'arclievôi|ne  de  Damas,  il  l'ut  honoré  de  la 
iiourpre  rumaine,  par  le  Pape  Innocent  XII, 
io  12  décembre  161)5. —  Après  son  retour  de 
Vfonne,  il  fut  déclaré,  en  1703,  légal  d'Urbin 
1 .11  11'  l'ajio  Cléiiieiil  X,  qui,  en  1705.  le  (Mti- 
tinua  pour  trois  ans  dans  cette  légation.  11  jf 
fut  de  nouveau  aiipelé,  avee  ordre  d'établir 
sa  résidence  à  Ancôn»'.  et  avec  les  pouvoirs 
de  ié^l  a  laiere  dans  r£tat  d'Urbiu  et  dans 
la  Marche»  et  une  autorité  absolue  sur  les 
troupes  cantoniii^es  dans  le  l'ays.  Ayant  ob- 
tenu son  rappel  en  1515,  li  pielendil,  après 
la  mort  du  carflinal  Kulvin  Astaili,  doyendu 
Sacré  Collège,  avoir  droit  h  ci  lte  pîace,  (>iiis- 
qu'il  élail  :>uu.*(-doyen  ;  mais  cUu  lui  tuldi&« 
putéo  par  les  cardinaux  Orsini  et  Giudice. 
Cette  coutestalion  tut  remise,  par  le  Pape, 
è  la  décision  d'un  consistoire,  qui  prononça 
en  faveur  de  Taiiara.  Le  jugement  ayant  été 
approuvé  par  le  Saiut-Pôre,révôchô  d'Oitie 
lut  proposé,  dans  un  consistoire,  pour  le 
ppuveiu  doven,  oui  demanda  et  obtint  le 
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nalliiim,  que  donne  droit  de  porter  la  qua- 
lité de  doyen  du  Sacré  Collège.  11  mourut  à 
Rome  pendant  la  vacance  du  Sainl-Siëge,  le 
2  niii  1791,  dans  la  75*  année  de  son  âge, et 

la  29'  de  f.nn  c  ir'iin;t!;)i.  II  fui  inliun)é  dans 
l'église  dti  iNoirtî-Dauie  de  la  Victoire,  près 
des  thermes  de  Dioclélien.  LeniarcjuisFran- 
cioia  hérita  de  ses  biens  patrimoniaux,  à  la 
charge  d'une  substitution  au  profil  de  son 
neveu. 

TANARA  (Albxaudrb),  Bolonais,  fut  créé 
cardinaMiacre,  en  1743,  par  le  Pape  Be- 

nnti  XIV. 

TARQD1NI  (GRiaoïRs),  Romain,  fui  créé 
diacre-eardinal  du  titre  de  Sf  ini  Serge  et  de 
Saint-Barcbe  Mr  le  Psiie  Calisle  II,  vers 
1120. 

TARUGI  (Pftâifçois- Maris),  en  latin  Tau- 
rutius,  élail  neveu  de  Jean,  grand-maître  do 
Malle,  et  du  Pape  Jutusill.  —  Il  passa  les 
premières  années  de  sa  via  dans  ta  congré- 
gation do  inrainire  de  Rorue.  sons  1.1  con- 
duite de  sdud  Philippe  de  Néii.  eiynida 
grands  progrès  dans  la  piété  et  dans  la  ju- 
risprudeocc  canonique.  Le  Pape  Clément  VIII 
voulu!  qu*f)  sccompagnAl  son  noveu  le  cai- 
dina)  Al  lobrandin  oaiis  les  légations  dft 
France,  d'Espagne  et  de  Portugal.  Tarngi 
remplit  parfaitement  ses  devoirs,  et,  en  rl- 
cnm()ensp  do  ^t  s  services,  il  fui  ôlev  ',  ou 
lâd3,  à  i'arclievôclié  d'Avignon,  l/annéo 
suivante  il  y  tint  un  concile  provincial  dans 
let^uel  furent  portés  d'eicellents  décrets 
qu  il  eut  soin  de  faire  exécuter.  Il  favorisa 
beaucoup  rélablissemenl  de  la  congrégation 
de  la  doelrine  clirélientie,  institué  f>ar  César 
de  Bus,  et  en  [joursuivil  lui-inûuie  la  conlir- 
tnatioii.  1596,  revêtu  par  Cléiueut  VU! 
de  la  pourpre  des  cardinaux,  il  fut,  en  1599, 
transféré  h  Sienr.e,  qu'il  gouverna  pendant 
lîix  ans.  Après  la  raorl  do  Gléuiont,  en  1G05, 
il  réunit  un  certain  nombre  de  voix  dans  lu 
conclave,  où  fut  élu  Léon  XI.  L'amitié,  qui 
unissait  Tnrugi  au  cardinal  Baronius,  était 
si  intime  et  SI  tondre,  qu'il  vuulitl  êiro  in- 
humé dans  le  même  tombeau  oi^  reposaient 
les  restes  de  son  ami.  Il  mourut  !o  11  juin 
1008,  âgé  de  pi  e.<»  do  B-tsuà.  On  a  de  lui  une 
traduction  italienne  des  premiers  volumes 
des  Annales  ecclésiattiqaet  de  B  ironius. 

TARUGI  (Dominique),  de  la  môme  famille 
que  le  précédent,  lut  auditeur  do  R  jI  i'm'- 
quede  Fbrrarei  puis  élevé  au  cardinalat  par 
le  Pape  Innocent  XII,  en  1695.  il  moamt 
le  27  décembre  IGOG,  A^jé  de  57  ans. 

ÏAVANNliii  (Nicolas  db  âAULX  us)  était 
le  IroiaiètDe  flis  de  Charles-Marie  de  Sauls, 
comte  de  Rn/mçais.  niart|uis  do  Ta*an- 
ne$,etc.,  et  de  .yarie-Calherincd'Aguesseau, 
dame  de  ChAleau  et  de  Lux.  —  Né  le  19  sep* 
lenibre  1690,  docteur  eu  tliéniogtede  la  Fa- 
culté de  Paiis,  abbé  de  Muiil-Benoîl,  diocèse 
de  Besançon,  en  1717,  puis  de  Saint-Michel 
en  Triérarcho,  diocèse  de  Laoa,  évéque  de 
Châlons-sur-Martie  eu  1721,  archevôquede 
Rouen  en  1733,  créé  cardinal  par  le  Pape 
BenoU  XIV  en  1756,  fut  grand  aumônier  du 
Franco  en  17$7.  Il  mourut  en  1159. 
TAYA  (Ft^imMO  nit],  Sienoois,  andileiv 
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de  note,  créé  prêire-cardinnl  le  t*  septem- 

lire  1681  |ior  le  Pafie  Innocent  XI,  mourut 
«n  1682,  à  Uomo,  &gé  de  82  ans»  et  fui  in- 
htimé  dans  l*église  de  Notre-Derae  de  la 
Pnit. 

TKDRSCHI  Nicolas),  appplé  aussi  Nicohs 
de  SicMe,  l'abbé  Nicolas,  l'ablié  de  Palcrme 
r.i  le  Panormimiii,  nnquilcn  Sicile  vers  1388 
il  Catsne,  ou  è  Palernie,  car  les  opinions 
sont  bien  partagées  sur  ce  point.  C'était  un 
*f«s  plus  éminenis  canoniques  du  xt*  siècle, 
requi  lui  valut  le  nom  de  Lueerna  juris^  la 
luniière  du  droit,  —  D^s  VH^c  de  qiialorzo 
ans,  il  prit  à  Cutané  i'babil  de  Saint-BenoU. 
Ses  heureuses  dispositions  le  firent  remar» 
qucrdeses  supf^riours,  qui  l'envoyèrent  per- 
fectionner ses  éludcsà  Bologne.  Sous  des  maf- 
trts  tels  que  Zarabella  el  Anloinede  Butrio,  il 
fil  des  progrès  rapides,  surtout  dans  la  [uris- 
l>ruder.ce  c«noiii(|ue.  De  retour  h  Calnnc, 
Tedeschi  y  professa  crtle  science nrec  éclat  ; 
dans  la  suite  il  nlln  l'enseigner  dans  dilTé- 
renies  villes  d'I'alie,  où  les  auditeurs  se 
pressaient  pour  l'entendre.  En  14.25,  le  Pape 
Martin  Y  le  pourvut  de  l'abbaye  de  Sainte- 
Agathe,  ordre  de  Saint-Bcnott.'au  diocèse  de 
Messine,  et  le  iioffma  audiietir  g<^n6r/il  du 
la  Rote  et  de  la  chambre  apostolique.  Après 
fa  mort  de  ce  Pontifeen  KSI.Teifeschijouit 
l'p  In  môme  faveur  sous  le  poniifical  d'Eu- 
l^ènelV  qui,  Iroiï  ans  ajirès,  l'investit  de 
li'archevéché  de  Palermo.  Les  bfenfafis  qn'il 
tenait  du  Saii;i-Si(^ge  ne  lV:n[»èchèreni  pns 
de  prendre  parti  pour  Alphonse  V,  souve- 
rain du  quaaruplc  royaume  d'Aragon  duquel 
dépendaient  les  Deui-Siciles  ;  mai«  le  Pon- 
tife refusait  h  ce  prince  l'invesliiure  du 
royaume  do  Nnples.  Député  par Alphonsenu 
concile  de  BAIe,  il  acquit  bientôt  par  son 
f  aient  une  grande  influence  sur  cette  assem- 
blée. Il  fut  un  des  proiiioteurs  des  inesn res 
violentes  adoptées  contre  Eugène  IV.  Tou- 
tefois il  voulut  dans  la  suitOt  quoique  sans 
succès,  faire  retirer  le  décrot  qui  prononçait 
la  décliéancc  du  Pontife.  Il  retourna  dans 
sn  patrie,  puis  revint  à  Bêle*  où  l'antipape 
V('\]\  le  créa  cardinal  dnns  sa  troisième  pro- 
motion de  14^0.  K'ivoyé  par  celui-ci  comme 
•on  légal  a  tatere  en  Allemagne,  il  présida 
ensuite  les  élats  de  Sicile,  où  il  sut  faire  res- 
pecter k'S  prérogatives  do  la  couronne  con- 
tre les  prétentions  di  s  bnioris.  L'nr<,ht'V(â!jue 
de  Palermese  relira  en  iklk'd  dans  son  dio- 
cèse, où  il  ftal  emporté,  denx  ans  après,  par 
la  pesle.  Il  existe  plusieurs  éditions  des  ou- 
vrages de  ce  célèbre  canoniste.  La  plus 
romplèle  et  la  plus  recherchée  est  eelle  de 
Venise,  1617,  9  vol.  in-lol.Ln  première  é  li- 
lion  complète  a  paru  sons  ce  litre:  In  qnin- 
queUbros  decrefalium  commentaria,  N  enise, 
m5-7H,  k  vol  iii-f<il.  l'orsler.  (\u\  a  écrit  la 
Vie  des  jurisconsulit$,  lui  attribue  un  traité 
lie  poteslatt  eoncilii,  Ponlifid»,  impentorU, 
Mais  re  traité  ne  so  trouve  point. 

TBMPI (Loc«MEi.cniOR),de  Florence,  nonce 
«•n  Portugal,  né  le  13  lévrier  1(>88.  fut  fait 
cardinal  en  1753,  par  le  Pape  Benoit  XIV. 
TTOCIN  (PimiBB  GoÉniR  dk),  né  k  (àreno- 
,  le  2i  août  1680|  d'une  famillo  de 


finance  et  de  magisiralure,  était  le  frère  de 

la  célèbre  M"'  do  Tencin,  auteur  du  Comte 
de  Commingee  et  d'autres  romans  célèbres  — 
Destiné  de  bonne  lieore  à  l'Eglise,  il  fut 

élevé  à  l'Oratoire,  et  reçut  h  la  Si.rbonne  le 
laurier  doctoral.  Grand  vicaire  de  Sens  ,  et 
pourvu  de  l*abi)aye  de  Vézclay,  au  diocèse 
îl'Aulun,  il  eut  en  celte  qualité,  ^  soutenir 
un  procès,  dont  plus  tard  s'emparèrent  ses» 
ennemis,  pour  le  présenter  comme  simonia- 

Sue  et  confldenliiiire.  Ses  rapports  avec  Lnw, 
ont  il  reçut  l'abjuration  h  Ifelun  en  1719, 
lui  ftireni  assez  profitables  ;  si  les  oi>éralions 
du  célèbre  financier  renversèrent  bien  des 
fbrlune8,ell«s  ne  nuisirent  point  è  la  fh*lMne 
de  Tabbé,  ni  îi  relie  do  sa  sœur.  Fn  1721  il 
accompagna  à  Rome  le  cardinal  de  Rohan, 
fn  ijufllilé  de  son  coneinvistc  ;  et ,  après  l'é- 
lection d'Innocent  XIII,  il  resta  dans  la 
capitale  du  monde  chrélicn,  comme  ehaigé 
d'alTnires  de  France.  Le  crédit  de  sa  sœur, 
liée  avec  le  régent ,  avec  lo  CBr<liiinl  Du- 
bois, avec  les  gens  do  lettres  tout-puis- 
sants alors,  liée  même  avec  le  cardiuÂ. 
Lambertini,  depuis  Benoit  XIV,  devait  tôt 
ou  tard  le  faire  arriver*  aui  première! 
dignités  do  l'Eglise.  Nommé  archevêque 
d'Embrun,  il  fut  sacré  i  Borne  le  2  juillet 
172%  par  le  souverain  Pontife  loi-méne. 
A  peine  eut-il  pris  possessioti  do  son  siège  , 
qu'il  se  trouva  engagé  dans  une  alTaire 
oui  lui  suscita  bien  des  embarras.  L'évèqne 
do  Senez,  Soanen,  sulTragant  d'Rmhrun  , 
avait  publié  des  écrits  en  faveur  de  l'appel  ; 
.ses collègues  s'en  nlaignaient,  etdemandaient 
la  convoealion  d  un  e, virile  provincial.  Ce 
concile,  ouvert  lo  IG  <ioùt  1727,  condamna 
une  Instruction  pasloralf  publiée  |>nr  Soanen 
et  le  suspendit  lui-mémo  de  ses  fonctions. 
Les  actes  du  concile  furent  approuv.  s  par 
les  deux  puissances.  Les  jurisconsultes  |)ri- 
rent  parti  pour  ie  condamné,  et.  pulilièrviit 
des  Mémoires,  auxquels  rarefievèque  répon- 
dit i^nr  des  mandements.  Plusieurs  de  ces 
mandements  furent  supf>rimés  par  arrêts  du 
l>«rleroent.  L'archevêque  d'Embrun  n'en  eon- 
tiiiua  pas  moins  è  signaler  tous  les  écrits 
qui  lui  parurent  dangereux.  Kn  1739  H  lui 
ftromu  au  cardinalat  i>ar  le  P.ipc  Clémoni 
XII,  h  la  demande  du  Prétendant,  car  lamai» 
son  de  Si u art  avait  toujours  conservé  \n  dis- 
position d'un  chapeau.  Au  conclave  del7MK 
il  put  concourir  è  l'élection  de  l'ami  de  sâ 
sœtir,  du  Pape  Benoît  XIV.  Transféré  la 
ni^^iiu!  minée  sur  le  siège  de  Lyon,  il  resta 
quelque  temps  h  Rouio  chargé  des  affaires 
de  France,  et  ne  prit  possession  de  Karebé-^ 
vénhé  de  Lyfui  qu'en  1742.  Peu  après  le  car- 
dinal de  Fleurv,  (jui  appréciait  ses  talents,  le 
lit  nommer  ministre  d  Etat.  Le  cardinal  do 
'reiirin,  qui  avait  [lerdu  tout  crédit  après  In 
luovl  du  premier  ministre,  arrivée  en 
quitta  la  cour  en  1752,  pour  so  retirer  ilam 
son  diocèse.  Dès  lors  étranger  aux  débats 
qui  se  renouvelaient  entre  le  clergé  el  le 
parlement,  il  fut  e  ilevé  par  une  courte  ma» 
adie,  à  l'Age  de  78  ans. 
TB9TA.  —  Ketf.  CcnxAUiic. 
TbSTAFERRATA.  -  Nous  empruoldBt  è 
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VAmi     la  rtligion  les  lignes  suivantes  : 
«  Le  à  «pût  (1843)  S.  B.  le  cardinal  Pabriod 

Scuberaji  teslaferrala,  évôquo  (ie  Sinig.iglia, 
est  mort  dans  sa  fille  épi.s(;or)aie.  Né  à  Va- 
tette,  capitale  de  l'iie  de  Malte,  le  30  avril 
1758,  il  avait  été  élevé  h  la  pourpre  sacrée 
dans  le  consistoire  du  5  avril  1818.  Si- 
nigaglia  est  rempli  des  monuments  de  sa 
sagesse  et  de  sa  charité.  Il  a  ouvert  un  sémi- 
naire aux  lévites,  conGé  aux  religieuses 
{'iiKNiruction  des  enfants,  rélahli  les  collèges 
de  son  diocèse»  institué  ua  moat-de-piété, 
Iprocoré  ûé  noaveaai  esUet  sot  orphelins 
et  aut  enfants  exposés,  nrné  les  f^fisos  avec 
magniûceoce,  appelé  les  sœurs  de  ctiarilé  a 
diriger  les  orphelines,  et  les  frères  des  écoles 
chrétiennes  les  or(>helins.  Le  nom  de  ce  di- 
gne ptéint  restera  gravé  dans  le  cœur  de  ses 
diocésains.  » 

THKBALDESCllI  (François),  «rcliiprôtro 
du  Saint-Pierre,  né  à  Home,  était  un  des 
Seize  cardinaux  qni  se  trouvèrent  h  Homo 
après  la  mort  du  Pape  Grégoire  XI  en  1378. 
—  Pendant  que  le  Sacré  Colfége  lenail  le  con- 
clave pour  I  élection  d'un  nouveau  PoniiTt  , 
el  que  I  on  attendait  le  conseniement  de 
Bertnéleinî  Prignano ,  archevêque  de  Bari, 
(Pape  sous  le  nom  d'Urbain  VI,)  le  pi'ti;  ^' 
impatient  d'avoir  un  Pape  romain,  vini  se 
jeter  dans  le  c4>oc1aTe  avee  tant  do  furie, 

qu'un  r-nriliUii',  pnnr  ïif>.ii«!fr  c<-^  fircenés,  et 
pour  détourner  io  dangt-i  jai  ils  menaçait 
tous,  imagina  de  crii  i-  quu  le  cardin;d  do 
Saint-Pierre  venait  d'être  élu,  et  que  c'était 
aux  magistrats  de  Rome  h  le  faire  consentir 
à  son  éleclio)!.  I.e  bruit  s'en  fui  bienlOt  ré- 
pandu dans  la  ville.  Oasccouiul  enfouie  au 
conclave,  afin  de  recevoir  ce  prétendu  Pape, 
qui  était  un  bon  vieillard  [)Ius  qu'octogénair.». 
un  emporta  de  vive  force,  claos  l'église  de 
Saint-Pierre,  ce  respectable  Tieillard ,  bien 
innocent  d'unft  léHe  ovation,  on  le  plaça  sur 
l'autel  suivant  la  coutume,  malgré  ses  pro- 
testations, et  qnoii^u'il  criât  qu'il  n'était 
point  Pape,  que  c'était  l'archevêque  de  B;iri, 

3ui  venait  d'ôlreélu.  De  là  ils  la  portùreul 
ans  le  palais  ponl16cal,  où ,  malgré  lui,  il 
fut  traité  en  souverain  Pontife  jusqu'au  len- 
demain, que  fut  enOn  proclamée  rélectinn 
de  Barlhélemi  Prignano.  Le  cardinal  Thébol- 
desohi  mourut  en  1388. 

THfiBALDI  (Jacques),  Romain,  évéqun  de 
^îi;ijtiTellro,  créé,  en  1'*"j6.  pur  le  Pipe 
Caliite  m,  prètre-cardinal  du  uire  de  Sainte- 
Anastasie,  mourut  en  11^66. 

THEODl'PALDE  D'ESTAMPES,  |)rélre  an- 
glais, éludia  d'abord  dans  son  pays,  puis 
voyagea  en  France  el  en  Italie,  pour  éten- 
rtroses  connaissances  —Pendant  son  séjour 
à  Rome,  il  fut  connu  du  Pape  Nicolas  IV, 

3ui  le  Ql,  en  1288,  cardioal-prètre  du  titre 
e  Sainte  Sabine.  Il  défendit  vigoureusement 
les  droits  de  l'Eglise  romaine  et  l'autorité  du 
Saint-Siège  contre  ceux  qui  [irélendinoiii  ipie 
Jésus-Christ  u'a  pas  donné  à  saiut  Pierre  ol 
h  ses  successeurs  le  gouvernement  de  tOTile 
•  l'Eglise.  Les  ouvrages  de  ce  cardinal,  mort 
h  Rome  en  1286,  sont  :  VisputatioMê  varia  ; 
Contra  mtmtm  m  thwtogiei$. 


'  THEOOETTIN.  ue  en  Allemagne,  de  p». 
reots  nobles,  Atl  nommé ,  en  lÏ3i ,  par  la 

Pape  Innocent  II,  évêque  de  Porto,  el  cardi- 
nal du  titre  de  Sainte- Rufine.  —  Légat  en 
Allemagne,  il  assista  k  l'éleclion  de  rempe- 
rour  Conrad  III,  qu'il  couronna  en  1138.  Le 
Pape  Eugène  III  envoya  dans  ie  levant,  en 
qualité  de  légal,  le  cardinal  Theodetlin,  qui 
se  trouva  à  la  célèbre  assemblée  qui  sp  tint 
alors  àPlolémaïde.  Après  son  retour,  nommé 
dalnirc,  il  mourut  on  115'».  Il  a  laissé  quel* 
ques  écrits  en  latin  sur  la  guerre  .sainte. 

T8HQDIN,  at»bé  du  Hoill^Cusin,  créé  en 
116i«  par  le  Pape  Alexandre  UI»  pràlre-car- 
dioal,  mourut  en  1166. 
THEODIN,  créé,  dans  la  même  promolioti 
ue  le  précédent,  prôtre-cardinn!  dn  titre  de 
ainl-Vital,  puis  évêque  de  Porto  ol  légat 
en  Angleterre,  mourut  en  1186. 

THEODOLI  (Albirt)  fut  créé,  en  1127, 
par  le  P;<|)C  Houitrius  il,  diacre  cardinal  du 
titre  de  Saint-Théodore. 

THEODOLI  (MAMo),Romain,créé,en  ir,i3, 
par  lu  Pane  Urbain  Vil,  prêtre-cardinal  dit 
ii[  e  <icSaiol-AIevia,évéqned'Imola,  mouruC 
en  1650. 

THIARD,  ou  TYARD  (Haïrai  de),  dit  le 
Cardinal  de  Bissy,  d*u.ne  ancienne  et  illustre 
fainibo  du  Bdâconnais,  naquit  le  23  mat 
1657.  —  Hélait  le  troisième  fila  de  Claodo 
do  Thiard,  comle  de  Bissy,  bimn  do  Pierre 
qui,  sous  Louis  XIV, servit  avec  distinction 
en  Italie,  en  Catalogne,  en  Flandre  et  en 
Lorraine,  el  qui  se  signala  par  une  brillante 
valeur  au  pas-a^e  de  la  Uaab  et  à  la  célèbre 
bataille  de  Saint-Golh.inl,  en  H^n^rie,  où 
MontecuculU  délit  les  Turcs  un  1G(3'>.  S.t 
mère  était  Bléonore- Angélique  du  Neu- 
chèzes,  fille  de  Henri,  baron  des  Francs. 
Destiné  è  l'Ealise,  il  fui  reçu  docteur  do 
Sorbonne  en  1685,  I  Tige  de  88  ans.  Deux 
ans  après,  Louis  XIV  voulant  récompenser 
les  services  du  père,  nomma  le  tlls  À  l'évâ- 
ché  de  Toul  ;  mala  les  différends  pondait 
nlors  entre  1rs  cours  do  Romo  et  de  Ver- 
sailles, empècbôrenl  l'expédiiiundes  bulles. 
L'évêqtie  nommé  de  Tuul,  administra,  muni 
des  pouvoirs  du  chapitre,  jusqu'en  lG9i, 
année  où  il  fut  sacré.  Il  pril  pari  aux  con- 
testations qui  s'élevèrent  en  Lorraine  h  l'oc- 
casion de  quelques  édils  du  duc  Léopold  I, 
jugés  contraires  ani  droits  de  l'Eglise.  Clé- 
ment XI  condamna  ces  édils  par  un  bref 
de  1703;  Léopold  les  modiDa.  La  satisfac- 
tion ne  fut  fws  jugée  sumsante,  et  il  s*enga» 

Èea  une  polémique  à  la  suite  de  laquelle 
éopold  eut  la  sagesse  de  supprimer  les  ar- 
ticles qui  provoquaient  tant  de  réclamations. 
Cette  docilité  du  prince  loi  veînf,  de  la  part 
du  Pontife,  uns  lettre  de  félicitation  datée 
du  30  novembre  1710.  L'évèque  de  Toul,  qui 
joua  un  grand  rôle  dans  cette  affaire,  fut 
appelé  en  170^  à  l'évôcbé  de  Meaus. 
C'était  un  lourd  fardeau  de  succé<ler  è  l'ai- 
gle que  ce  siège  venait  de  perdre.  Hélons- 
nous  de  dire,  sans  établir  de  parallèle,  que 
Bis5y  a  des  droits  h  l'estime  pour  son  zèle, 
sa  piété,  son  savoir.  Mme  deMainteoou  lui 
aciorda  sa  eoafiance  après  la  mort  d«  l*é* 
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vftquo  Chnrlos  Drsmarais;  ol,  d^s  lors, 
Bissj  fui  un  personnage  iiujiortanl  dans 
l'Eglise  et  dans  l'Etat.  C'est  &  lui  aue  sont 
a(lre!«sé(>s  les  deux  Lettres  de  Féncfon  à  un 
étéque^  insérét'S  dans  les  dernières  (éditions 
des  Œuvres  de  I  nrclicvèque  de  C.imbrai, 
Son  Mtniâftnent  du  16  nvril  1710,  contre  lei 
institutions  théulogiquet  du  P.  Juinin,  fît 
quelque  bniil.  Juénin  et  ses  partisans  rô- 

{>OiidireDl  au  prélat,  aui  proaci  ivil  leur  dé« 
énse  dans  une  noutrelte  Instruction  pasto- 
rale de  1715.  Et  oftf.ondnnl  le  cardinal  de 
NoailieSt  dans  un  mandemeni,  avait  déclaré 
que  ces  Inslîtntions  tliéologiriui^x  avaient  été 
ûpprouiées  par  des  docteurs  eclniris  et  zélés 
pour  ta  bonne  iloctrine,  enseignées  dans  quel- 

Stui-vno  de§  êéminaires  de  son  diœite^  et 
ans  quelques  autres  séinimiircs  par  ordre 
des  écétiucs.  Lf  29  mai  171  j,  i'évôque  de 
M(>aux^  sur  la  préscnialion  du  roi»  fui  créé 
PTT  riéiriPiiiXI,  (lanssfl  dixième  promotion, 
c.ardtiial-prfitre  ilu  i lire  de  S>iinl-Quirice  et 
de  Sainle*Julitle.  Ln  inurl  de  Louis  XIV, 
qui  eut  lieu  la  môme  aonéc,  Uiiuioua  le 
crédit  du  prél.il,  «infs  fie  ralentit  pas  fOD 
zole.  On  le  yii  loujours  un  des  premiers 
dans  toutes  les  affaires  relatives  A  l'Kjjliseï 
•t  il  eut  plus  d'un  démêlé  aree  le  parlement* 
Coramondt'ur  des  ordres  du  roi  des  172V,  le 
cardinal  de  fii^sy  fil  trois  fois  le  voynge  de 
Rome  pour  prendre  partaiii  coiiclavus  oà 
furent  élus  Innocent  XUl,  Benoit  Xlll  et 
Clément  XIV,  eu  1721.  172V  et  1730.  Pourvu 
des  abbayes  de  Noaillé,  de  Trois-Fontaines, 
Ue  Siiint-Gerinnin  des  Prés,  il  mourut  dnns 
cedc  dernière,  U;20  juiliel  1737.  de  plus 
de  80  ans.  Le  eordinal  do  Uissy  n'éieit  pas 
seulement  un  prélat  eiemidaire  :  ses  écrits, 
son  zèle  persévérant  contre  les  noavoaulés, 
$00  courage  h  les  combiillre,  iDÎaiif  lors- 

au'elles  étaient  puissamment  favori^iées, 
oivent  la  faire  compter  au  nombre  des  pré- 
lats qui  ont  marqué  de  la  tnnnière  la  plus 
tiooorable  dans  l'Eglise  de  France  au  corn- 
meocement  du  xviii*  siècle.  Il  r.ii-^ait  un 
noble  emploi  do  ses  reverui'^.  î"  i  1735,  il 
donna  è  Is  fabrique  do  Sjin(-Suipi(  o  une 
somme  de  cent  seize  mille  livres  pour  en- 
tretenir les  écoles  des  frères,  et  fonder  des 
disiribuli(ius  de  secours  pour  ]e»  pauvres. 
Sun  testameut,  cité  dans  \aGallia  Christianot 
booora  son  z^lo  et  sa  charité.  On  jr  voit  ce 
qu'il  avait  fait  pour  sa  cathédrale,  pour  son 
séminaire,  pour  l'éiah  isseinenl  des  Liiza- 
ristes  Ue  Crée/,  destiné  aux  missions  dio- 
débaloes,  et  pour  Tiustruetion  de  la  jeu* 
oesse.  Ce  testament  contient  un  priind  nom» 
bre  de  legs  pour  l'amélioration  du  son  des 
vicaires  de  son  diocèsvr  l>oiir  les  bOjiilaus, 
pour  les  écoles  de  campagne,  pour  des  re> 
traites  ecclésiastiques,  fiour  les  Qlles  clin- 
ritables  qui  instruisaient  la  jeunesse.»  {Bio- 
graphie uniterselle  de  Michaud.)  Le  cardi- 
nal de  Bissy  était  de  la  luèiue  famille  que 
Pontus  de  Thiard  de  Bissy,  qui,  après  s'ôtre 
démis»  en  faveur  de  Cyrus  de  Tbiard  son 
neveu  ,  de  l'évèché  du  Châloa-sur-Saôno 

^iU}  llciuUiiclic  «l'Ovilie. 
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u'ilavaitgniivprné  vin^t  ans,  mourut  en  1605 
ans  sa  85*  année.  Quelques  jours  avant  sa 
mort  il  s'était  fait  répilaplie  suivante  s 

Non  Icncor  long:»  diilrique  ciipidine  viiac; 

Sat  vixil  cui  iio»  viu  pudeoila  fuii. 
Née  fam»  lilnsirlt  me  iaii|{H  {lerla  :  farsaa 

P«;r  gciiiuin  virent  sat  m«a  scripta  saum. 
Nilqiie  inorort|iio  !$iiu  mea  tnembrategendasepetetiror 

ll.TC  propria  lr;i;rei)is  sil  pîa  ctuaim'i. 
Se<l  citpin  lit  laiuleni  mens  Clirisio  iiiiMx.i  ieveiar 

Peccaii  dan»  poiidere,  ad  aaira  velMr. 

Je  ne  itéùrf  point  une  t'u  longue  ni  dovd  a 
fécH  auez,  qui  n'a  fo'mt  à  rougir  de  sa  rie.  L'amour 
as  la  gloire  ne  me  ieaehe  pas;  peut  être  tependant 
mes  iérits  miriloroiA^tsée  ehre.  Peu  m'imporUqÊ^ 
téptitere  recoitwrira  mes  retf»  ;  ee  tnfn  regarde  Ma» 
hériiier.  Ce  que  je  délire  cci  /  r  mon  âme,  avec 
t'aide  du  thriit,  purifiée  de  tei  ifttii»gressioHS,s*en- 
oot*  duM  te  «ici 

Flienno  P.is  ;u:er  lui  en  coOMCrâ  line 
autrf,  coik.'ik;  en  ces  lerrnos  : 

Itelliio  jiivcnis  vei^ii  <]ur  liisit  «mores, 
Inilc  malhcmalicis  artibns  emicuil, 

lade  eiiam  sanclts  exci.'lliiii  ordine  libris. 

Bospes»  nil  mirann est lOmuia  Pontuserat  {iV), 

Celui  ^i,  ions  ta  )etautsê,  ekanla  de»  oers  U§en 

devint  Kii  mathémaiicieN  et  un  Ihéoloéiin  isobseatm 

Quoi  d'élonnaHi  ?  Fuiitiis  était  tout. 

TBIBAULT,  Français,  abbé  de  Cluny, 
nommé,  en  1180,  par  le  Pape  Alexandre  III, 

Iirêtre-carUinal  du  litre  de  Sainte-Croix  do 
lériisa'em ,  puis  èvéque  d'O.'tie,  mourut 
eu  1188. 

THIBAULT  DE  CECCANO,  Ttalien,  nhhé 
de  Fosse>Neuve,  ordre  de  Cileaus,  fui  le 
septième  et  dernier  ordinal  créé  mr  Gré- 
goire X,  Pape  du  1^1  à  1276. 

THOMAS.  Milanais,  chanoine  régulier, 
fut,  en  1138,  dans  la  quatrième  promotion 
dD  Pape  innoceoi  IV,  créé  prètre-cardinaî 
du  titre  de  Sainl-Vital. 

THOMAS  DE  CAPOUE,  oins  nommé  iiu 
lieu  de  sa  naissance»  fut  élevé  au  cardinalat 
on  1212,  par  le  Pape  Innocent  Itl  dans  la 
septième  promotion  que  ût  ce  P  riiire  Légal 
en  Lombardie,  et  employé  dans  des  négo- 
eiaiiOM  importantes,  il  donna  partout  des 
preuves  de  sa  cnpnoité.  Charitable  pour  les 
pauvres,  qu'tl  assistait  avec  libéralité,  il  mou- 
rut è  Aiiagni  le  22  août  12^3.  On  a  de  loi 
des  hymnes  en  l'honneur  de  la  Vierge,  et 
d'autres)  ourla  fêle  de  Saint-François  d'As- 
sise. 

THOMAS  fui  créé  prètre-cardinal  du  titre 
de  Sainls-Balbine  par  Honoré  III»  Pape  de 
1216  b  1927,  et  qui  créa  treize  cardinaux. 
THOMAS  B'OCUA,  de  TAbruzze,  reli- 
ieu«  Géleslin» nommé,  en  129i»par  le  Papç 
élestin  V,  prôtre-cardirtaldu  titre  de  Sainte- 
Cécile,  mourut  en  1300. 

THOMAS  DE  CLAUSE,  Français ,  créé, 
en  1382,  par  ranlip.ipe  Clément  Vit,  |)rèir«- 
cardinal  du  titre  do  S  iinte-Sabine,  mourut 
en  1390. 

THOMAS  AMANATI,  de  Pisiuie,  arche- 
vêque de  Naples,  créé,  en  1385,  par  i'anti- 
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pape  Cléanent  VII,  prôtre-cardin.il  du  Utre 
4t«  Sainto-Proxède,  mourut  en  1306. 

THOMAS,  Dominicain  nnpiais  ,  fat  fait 
Cet'i'-  1  fui  1385  pnr  Urbain  VI. 

THOMAS  ARMEUNI,  Anglais,  évôgue  de 
Dorhani,  fait  prftlns-earainal,  en  par 
le  Pape  Jean  XXIH,  mourut  en  l'i37. 

TrôN  (GuiooBALD  de).  Allemand,  arch(»> 
Tèqoe  de  Solfibnurg,  créé  cardinal  en  166V 

Kar  le  Pape  Aioxanilru  Vil.  puis  évdqiie  de 
>nlisbonn«.  mounit  en  1668. 
THORCY  (l'ipnnE  de),  né  en  Bonrgogno 
et  év?  (!o  .M  lill.  zais  en  Poiloii,  fut  créé 
canliiial  eu  par  Clément  YII,  séant  à 
Avignon.—  Cet  aniipape.qui  avait  confiance 
dans  le  cardinal,  le  donna  pour  conseiller  à 
Louis  d'Anjou,  dit  U  Jeune,  lorsque  ce 
prince  porlil  pour  aller  promirc  possession 
du  royaume  de  NapleSf  el  il  déclara  le  car- 
dinal de  Ma{lie7ais  son  légat  en  ces  contrées, 
[loiir  qu'il  IrnvaillAt  h  cîélachor  le?  peuples 
de  Tobéissance  au  Pape  Bonirace  IK,  séant 
k  Rome.  Cette  légal  ion  dura  %h  8  ans.  De 
retour  ?t  Avignon,  Thurcy  fit  partie  du  con- 
clave oi^  fut  élu  Pierre  de  Lune,  dit  Benotl 
XIII.  Grégoire  XII,  ToulanI  éteindre  le 
schisme,  dépôclin  des  nonro<;  vt'!  B-  noîi, 
qui  les  fil  conférer  avec  lecaruitirii  de  Mail- 
lerais. Le  résultat  fut  que  tes  deux  Pontifes 
s*aboiiclioraieiii  îi  Sivone  en  liOS.  Benoît 
»'j  rendit  au  lumps  ;  mais  Grégoire  n'y 
ayant  point  paru,  k-s  cardinaux  de  l'un  el 
de  Taulro  parti  convinrent  du  «'assembler  en 
concile  h  PIse,  où  se  rénntraient  les  deiti 
collèges.  Le  cardinal  de  Thuroy  fui  un  des 
premiers  à  proposer  ce  remède  contre  le 
•cbisme,  el  h  donner  sa  voix  dans  le  concile 
pour  l'élection  d'.Mesandre  V.  Ce  nouveau 
Pontife  l'envoya  aussitôt  comme  légal  eu 
France,  pour  essayer  la  loTée  do  quelques 
décimes.  II  ni  uns  entrée  solennelle  h  Paris 
en  janvier  lilO.  Mais  l'univorsilé  s  upposa 
aux  internions  du  légat;  et  le  conseil,  fai- 
sant droit  sur  l'opposition,  défendit  aux  of- 
liciers  royaux  des  frontières  do  laisser  do- 
rénavant entrer  dans  le  royanmo  des  légats 
chargés  de  telles  missions.  Le  car  iioai  se 
retira,  et  arriva  asseï  tôt  à  Rome  [innr  as- 
sister aux  fiini'Taillns  d'A!t!xandre  V,  et  ?i 
l'élection  de  Jean  XXlil,  proclamée  lu  17  mai 
lîlO.  Il  monrnt  peu  après. 

TIBEIIIvFrançois),  né  à  Rieli  en  1775  fol 
iait  cardinal  en  1831  par  Grégoire  XVI.  Il 
ODouriit  en  1839 

TIBURTIUS,  créé,  en  1180.  diarr^^-car- 
dinat,  par  le  Papo  Alexandre  III,  fut  lég^t 
iur  i  ès  df  l'empereur  d'Orient. 

TOLÈDE  (Jeax  Alvarès  dr),  né,  le  11 
juillet  U88,  de  Frédéric  do  Tolède,  duc 
«l'Albc,  marquis  «le  Coria,  ehevaiior  do  la 
Tuison  d'or,  et  dTsabelle  de  Zuni^a,  Olle 
d'AlTarès,  duc  de  Béjar,  fut  successivement 
religieux  du  l'or  l  Saint-Domini«pie, 
évèque  de  Corduue  el  do  Burgos.  —  Rovùlu 
de  la  pourpre  romaioe,en  ISW,  par  le  Pape 
Paul  111,  il  monnil  le  15  septembre  1537. 

TOLÈDE  OROPESA  (Fehdi:<and  de),  né, 
HD  1520,  de  la  môme  fuuullu  (|uo  !o  précé- 
étal,  fut  éJefé  au  cardinalat  eu  t&7d  par  le 
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Pape  Grégoire  XIII.  dignité  quUI  reAiaa 
pour  se  retirer  chez  les  Jésuites. 

TOLET  (Jeam),  religieux  anglais  de  l'ordre 
do  CItoaux,  créé  cardinal,  en  12ii,  par  lu 
Pape  innocent  IV,  fut  envoyé  par  ce  Pon- 
tife anprès  de  Henri  III,  roi  d  Angleterre, 
afin  (le  travailler,  de  concert  avec  le  pr  ince, 
à  la  réformalion  des  mœurs  du  clergé  an- 
glais.—Le  cardinal  Tolel,  nommé,  en  1261, 
évéque  do  Porto  prtr  Urijain  IV,  était  ins- 
truit pour  le  temps  où  il  vivait.  On  a  de  lui 
d6$  élégies  ,  des  satires  ,  quelques  écrits 
thdologiqufj.s,  philosophiqnr's  el  tii^lorîqties, 
el  plusieurs  ijaraigues.  Le  Pape  Cléineni  IV 
était  mort  en  1268.  Les  cardinaux  n'ayant 
pu,  après  uno  vacance  du  Saint-Siège  do 
plus  de  deux  ans,  s'accorder  »ur  le  choix 
l'un  .successeur,  on  dit  (juo  Tolel  les  rallia 
en  leur  conseillant  de  faire  rompre  le  toit 
du  conclave  nour  faciliter  le  descente  du 
Saint-Esprit.  Il  voulait  par  là  leur  donner  à 
entendre  qu'il  fallait  mettre  ûn  h  leurs  bri- 
gues, afin  d'arriver  à  une  solution.  Le  car- 
dinal Tolel  mourut  le  13  juillet  lâ7V.  Il 
avait  fondé  lieux  monastères  do  religieuses 
de  son  ordre. 

TOLET,  cardinal  du  tilro  de  Sainl-Lau- 
rent  in  Licinia,'' G'J'  arcbevéquû  do  iiesan- 
çon. 

TOLET  (Franc;ois),  l'on  dos  p'ns  savanls 
théologiens  de  sou  looifts,  Utiquit  h  Cordoue 
en  1532,  et  étudia  dans  l'université  do  Sa- 
iamanque.  où  il  fui  professeur  public  de 
philosophie  dès  l'flge  de  15  ans,  —  Dorai* 
ij  lu  Solo,  qui  vivait  éu;  lo  .sion  l'appelait 
ordinairement  U  Prodige  dCttprit,  .Entré 
dans  la  société  des  lésuites,  il  fut  envoyé  k 
Rorac,  où  il  enseigna  avec  éclat  la  j)liila- 
Sophie  et  la  théologie.  Le  Pape  Pie  V  le 
choisit  pour  son  prédicateur,  emploi  hono* 
rable  qu'il  exerça  aussi  sous  les  pontiticala 
doGrégoire  XIII,  de  Sixte  V  el  d'Urbain  VII. 
Grégoire  XIV,  Iimoconl  IX  el  Clémonl  VIII 
lui  confièrent  éf^  ilement  des  missions  im- 
portantes, lanl  dans  la  ville  de  Rome  qu'ail- 
leurs. Il  cul  aussi  la  charge  de  théologien 
ordinaire.  Ces  emplois  ne  l'atlacliaient  pas 
lellemenl  qu'il  ne  pût  se  réserver  quelques 
1  i  -irs  pour  composer  ses  savants  commen- 
taires sur  plusieurs  livres  de  l'Ecriture»  sur 
saint  lean,  sur  dooze  chapitres  de  saint 
Luc,  etc.;  la  somme  des  cas  de  conscience 
ou  l'instruction  des  prêtres  en  huit  livres  ; 
des  commenlaires  nur  Aristole,  et  d'autres 
Irnités.drégoiro  Xlll,dans  un  bref  qu'il  lui 
sdre.ssailon  158^,  le  faisait  juge  et  censeur 
doses  propres  ouvrages;  marque  éclatante 
de  l'estime  que  faisaient  les  Souverains 
Pontifes  du  .savoir  et  du  mériio  de  Tulet. 
C'est  seiilcmenl  en  1593  que  le  Pape  Clé- 
ment VIII  l'éleva  à  la  dignité  de  cardinal. 
Plein  de  droiture  et  d'équité,  Tolel  n'avait 
jamais  ces.sé  de  mettre  loul  en  œuvre  pour 
réconcilier  avec  le  Saint-Siège  le  roi  Henri 
le  Grand.  Car  quoique  le  roi  d'Espagne,  son 
snuvi  rain,  n'oubliét  rien  pour  entraver  les 
desseins  du  roi  Henri  IV,  el  les  vœox  dcj 
Qolboliquasdft  France,  le  cardinal  ne  se  lais- 
sa point  ébnoler,  et  fut  même  celui  qui  tre* 


M8  CARDINAUX. 


Digitized  by  Google 


tutt 


m 


DTCnOMNàntB 


TOL 


vailln  iveelflpius  (l'ardeur  h  coUe  r«^conct- 

lifliion,  comme  on  lo  voit  pnr  les  leltrrs 
cJ'Ossfil  et  tie  Duporron,  il(;}Mii>  cnnJiiiaus, 
lesquels  négociaient  alors  h  l'.omo  ccllo.  ira- 
{lOrtanlc  affaire.  Le  roi  Henri  le  Grand  cher- 
cha les  occasions  de  témoigner  la  reconnnis- 
sonce  qu'il  conservait  pour  le  cardinal  To- 
let.  Loisiiu'il  eut  reçu  la  nouvelle  do  la 
mori  de  ce  modeste  et  illoslre  prince  de 
l'Eglise,  il  lui  fit  célébrcT  uu  si  r  vice  snlcn- 
uei  à  Paris,  et  è  Rouen.  Le  cardinal  Tolet 
.«vail  cessé  de  Tître  en  iuin  dans  la 
»•  année  de  son  Spr». 

Voici  son  éloge  historique  par  leP.AIbjr; 

«  Comme  ii  n  est  point  d'nonnenr  pTus 
flvili  cl  qui  tii;nno  plus  do  l'infnraio  que  ce- 
lui qui  fait  ouquituonire  le  vice,  aussi  n'un 
esl«il  point  de  plus  noble  et  de  plus  glo- 
rieux qtie  celui  qui  suit  et  qui  couronne  la 
vertu.  Quoi  qu'h  parler  avec  les  sages  elle 
n*ait  point  do  couronne  plus  belle  que  celle 
qui  se  fait  de  ses  branches,  ni  de  guirlande 
plus  précieuse  que  celle  que  l'on  amasse  de 
SCS  fleurs;  que  s'il  arrive  jamais  à  la  vertu 
do  s'abaisser  à  porter  la  queue  et  de  devenir 
soivante  et  couriisanoo  de  l'honoeur»  c'est 
pourlor?,  qu'elle  cesse  d'être  vertu  et  qu'elle 
trouve  le  mépris  qu'elle  n'attendait  pas  daus 
1  hooneur  qu'elle  poursuivait. 

«  Bl  c'est  aussi  (  n  qu(n  a  p<iru  de  tout 
temps  la  vertu  de  ia  plupart  de  ces  grands 
hommes  qui  ont  été  appelés  aux  dfgnhés 
de  l'Eglise  ou  du  siècle;  qui  se  sont  mon- 
trés d'autant  plus  dignes  des  honneurs  qu'ils 
ont  acquis  et  enchéris  par  leurs  mérites, 
qu'ils  les  ont  estimés  moins  dignes  do  leurs 
recherches  et  au-dessous  de  leur  onibition. 
Entre  lesquels  personne  ne  [)Ourra  refuser 
justement  une  place  au  cardinal  Tolut, 
qui,  ajanl  été  employé  pour  sa  rareTerln 
el  [lour  son  éminenlc  cnpaeiié  par  six  gran  Is 
Pontifes  en  de  très -importantes  charges, 
aprèsavolr  longtemps  persisté  dans  un  gé- 
néreux mépris  des  honneurs  et  lullé  contre 
les  bonnes  volontés  des  Papes,  desquels  ii 
•raitété  l'espace  de  vingt-cinq  ans  commo 
domestique  :  il  fut  enfin  conlrnint  (i'.nccep- 
ler  la  dignité  de  cardinal  à  laquelle  ii  ap- 
porta plus  de  mérite,  et  lui  rendit  plus 
d'éclat  par  sa  dnclrint^  et  [i'<r  ç.t  bonne  vip 
qu'elle  ne  lui  conféra  d'ornenieni  el  d'hou- 
oenr. 

c  11  avait  pris  sa  naissance  en  Espagne, 
en  la  ville  de  Cordoue,  où  il  reçut  de  ses 
parerits,  personnes  d'honneur  ot  de  mérite, 
une  très-bonne  et  très-soigneuse  institution, 
dans  laquelle  il  fit  bientôt  prendre  des  con- 
jeclurei  avantageuses  d»'  l'éniirienl  savoir 
qui  le  devait  signaler  entre  les  hommes  de 
soD  temps.  Son  es|irit.  tout  de  feu  el  d'éclairs, 
poussa  dnii'^  5;rs  f)remièrcs  année*  des  es- 
sais qui  surpassaient  son  âge  et  niAMçaient 
surles  cnseignamettts  de  ses  maiires.ll  fut 
envoyé  h  Salamanque,  la  plus  célèbre  uni- 
verstié  d  Espagne,  pour  v  npprt'iulre  les 
bonnes  lettres  et  la  philosophie,  où  il  ren- 
contra pour  njftîire  le  docteur  Dominique 
Soto,  qui,  ravi  des  excellentes  qualités  de 
ton  eapril,  grand  quasi  Jusqu'au  prodige. 


avait  accoutumé  de  l'appeier  le  mouflrs 

fi'r^pritf  annonçant  à  tous  sur  h  preoiîère 
et  in  plus  tendre  monlre  de  la  portée  de  son 
flrae,  qu'il  serait,  un  Jour,  comme  il  l*a  été, 
l'un  des  génies  des  écoles  et  i'un  des  grands 
snvnnts  do  son  temps. 

0  Les  preuves  fin'i!  donna  de  son  incom- 
parable promptitude  et  vivacité  sur  Jesbaocs 
de  l'académie,  le  firent  bientAt  jnger  dtgn» 
do  monter  en  Kl  chnire  du  maître,  dont  il 
fut  fait  professeur  public  de  la  philosophie 
en  cette  même  Université  en  l'ége  seule- 
ment de  23  .ms,  et  s'ai'quilia  de  cet  emploi 
avec  tant  de  louangt^  oi  d'applaudissement 
des  savants,  que  sans  se  publier  par  l"S 
marques  commîmes  du  poi!  et  du  sourcil  (>hi- 
iosopliique,  il  emporta  par  la  vigueur  ex- 
traordinaire de  son  esprit  la  réputation  du 
plus  ï'ihiil  pliilosophe  (jiii  fût  en  Espagne; 
et  11  lui  enmrc  en  l'estime  de  l'un  des  plus 
solides  professeurs  de  cette  science  poin- 
tilleuse; ayant  acquis  la  perfection  de  la 
doctrine  qui  borne  la  suffisance  d*uo  homme 
savant  avant  même  qu'il  eût  alleÎDt  U  par* 
fection  de  l'âge  de  l'homme. 

«  Il  commença  cependant  k  se  déplaire  en 
l'cxcrcico  do  sa  proression  ;  se  figur-nt  jne 
toute  la  gloire  q^i'il  j  pouvait  recueillir 
n*étail  dans  la  vérité  qu'une  fleur  de  Iangu9^ 
fort  sujette  h  périr;  el  que  dans  ies  pénibles 
travaux  qu'il  prenait  pour  l'instruction  d'au- 
trui,  il  n  était  que  comme  la  poudre  au  jour 
do  fètc,  qui  pour  réjouir  les  autres  se  con- 
sume elle  Qiéme  ;  dont  il  délibéra  prudem- 
ment de  porter  plus  haut  les  visées  de  son 
Ame,  et  minuta  quant  et  quant  sa  retraite  de 
la  chaire  du  philosophie  et  du  monde  dans 
quelque  ordre  religieux  où  il  pût  consacrer 
ses  études  par  la  sainteté  de  sa  profession 
el  faire  des  Iravant  de  son  esprit  une  mar- 
che h  rétcrnifé.  Ainsi,  r  nnt  i'clairé<lc  (  r'  s 
la  doctrine  et  les  vertueux  dénorlements  des 
Pères  de  la  Compagnie  de  Jésus  qui  étaient 
è  Cordoue  et  h  Solnmanquc,  et  aperçu  les 
f.uils  signalés  do  leurs  charitables  emplois 
et  de  leur  religieuse  conversation,  il  entra 
dans  ta  Compagnie  è  l'âge  de  27  ans,  cher- 
citan:  la  .satisfaction  de  sa  conscience  et  la 
sûreté  do  son  salut  dans  la  fuite  du  monde, 
qu'il  n'avait  |)û  trouver  dans  la  force  de 
sou  esprit  et  dans  dans  les  flaiicux  avan- 
tages de  la  science  qu'il  avait  acquise. 

c  11  était  près  d'achever  son  noviciat  dans 
la  maison  deprobation  de  Simnnquc,  quand 
le  P.  François  de  Bor^^ia,  qui  de  duc  de  Can- 
die ^'était  fait  religieux  de  in  Compagnie  et 
la  gouvernait  alors  en  Espagne  avec  auto- 
rité, ayant  bien  mesuré  cet  esprit  el  reconnu 
ce  qu'il  valait,  tant  en  vertu  qu'en  capa- 
rité,  renvoya  è  itomc  pour  j  être  produit 
avec  avantage.  Il  n'y  fut  pas  vu  qu'il  j  fut 
cennu  el  aus5ilù(  employé  par  ses  supérieurs 
pour  lire  la  philosophie  au  Collège  romain, 
où  l'on  lui  c-onnnit  d'entrée  trente  jeunes 
religieux  étudiants,  qui  étaient  la  ûuur  des 
esjtrits  choisis  de  toutes  les  provinces,  «n 
l'espérance  que  l'on  avait  qu'ils  ne  feraient 
point  d'avancements  médiocres  sous  une  si 
exquise  et  si  solide  instruction. 
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«  La  science  et  la  réputation,  qui  îoui  suu- 
veot  des  endures  dnns  Kâme  et  la  jettent 
lK»rs  d6  ses  justes  alignements,  ne  Qrent 
jamais  désordre  dans  la  sienne.  Il  recevait 
lottles  las  louanges  et  les  applaudissements 
de  na  grand  théâtre  comme  des  offrandes 
sacrées  qoMI  portait  sur  l'autel  de  Diea  ;  d 
quoique  les  éroinentes  x]ualilés  do  son  es- 
prit le  relevasseot  beaucoup  par-dessus  ses 
collègues,  sa  douceur  néanmoins  et  sa  sim- 
pliciiééloi,;née  «i'osientation  le  ren  Jait^nt  fa- 
milier et  aimable  à  tout  le  monde.  De  la 
cbaire  delà  philosophie  il  passa  k  celle  de 
la  théologie,  qui  exerça  son  esprit  bns  ces 
hautes  et  divines  matières;  mais  comme  il 
n'y  avait  rien  dé  trop  saint  pour  sa  grande 
v»'rln,  niissi  ne  trou?a-t  il  rien  de  lro()  difTî- 
cile  ou  de  trop  profond  pour  se  dérober  à  la 
force  de  son  génie  et  la  clarté  des  lumières 
de  son  âme.  Tout  Rome  résonnait  des 
louanges  ot  de  la  recommandation  de  sa 
doHrioe  ;  plusieurs  cardinaux,  évôquea  et 
prélats  l'allaient  ouïr  dans  sa  classe  avec  de 
grandes  satisfactions,  mais  principalement 
quand  il  était  exlraordinaircment  appliqué 
è  prôcher  la  parole  de  Dieu  aux  églises,  car 
tout  ce  qui  était  de  savants  et  de  bont  es- 

iirits  dans  celle  cdpitnlo  du  monde  afDuail 
son  audiloire,  et  dans  les  ravissements  où 
fis  étaient  emportés,  ils  étaient  contraints 
d'avouer  que  pour  s'imaginer  quelque  cboso 
de  plus  profond  en  savoir  il  fallait  s'imagi- 
ner quelque  chose  de  divin. 

«  Le  Pape  Pio  V,  qui  apporta  au  Sidgo 
souverain  de  r£i:^lis«)  la  sainteté  qu'il  y  prit 
en  titre,  bien  informé  des  rares  qualités  de 
Tolel,  le  choisit  pour  être  son  prédicateur 
ordinaire,  en  laquelle  charge  il  a  continué 
l*eipace  de  vingt -cinq  ans  sous  le  pontiûcat 
des  8uccf"^<;eijrs  <Io  Pic,  c'est  h  savoirde  Gré- 
Koiro  Xili,  Sixte  V,  Urbain  VII,  Gré^joiro 
XIV,  Innocent  IX,  Clément  VIII,  desquels 
il  a  été  lo  théologal  et  le  prédicateur  ordi» 
uairo  cl  a  toujours  demeuré  en  leur  palais 
pour  ôtre  coinrin'  ?i  leur  main  el  leur  servir 
d'un  puissant  orgaue  h  soutenir  et  à  mou- 
toir  ta  machine  du  gouverDeroanl  spiriluel 
par  les  ressorts  de  ses  conseils. 

«  Il  fut,  outre  cela,  employé  par  les  Papes 
en  plusieurs  charges  et  offices  oe  eonscienee, 
h  l'intjnisition,  h  Tu  pénilenco  et  ailleurs; au 
QQaoiemeot  desquelles  il  rapporta  tout  ce  qui 
était  à  espérer  d'un  docte  et  pieux  théolo- 

f;iea  et  a'une  personne  parfaitement  bien 
ntenlionnée  et  fidèle  è  Dieu  ol  à  l'Eglise. 
1^  il  montra  encore  qu'il  savait  excellem- 
tuent  l'art  de  la  négociation  et  la  science  des 
aOairesaux  eni()loi8  qu'il  eut  hors  de  Rome, 
tant  en  Pologne,  où  il  alla  par  le  cunuuan- 
dément  du  Pape  Pie  V.  eu  compagnie  du 
cardinal  Commendon,  lé^atde  Sa  sainteté 
V  T:^  l'empereur  Maximilien  II»  comme  en 
Flandre,  où  le  Pape  Grégoire  Xlli  l'envoya 
pour  des  affaires  importantes  de  la  religion, 
et  où  par  SCS  doctes  conférences  el  dans  les 
combats  d'esprit  qu'il  livra  aux  hérétiques 
les  plus  factieux  de  ce  pays-là,  il  remporta 
de  glorieuses  et  inimoriclles  dépouilles. 
Ëulre  autres, il  entreprit  une  dispute  à  Lou* 
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vain  avec  le  plus  savant  et  font  ensemble  le 
plus  acéré  et  le  plus  inilom[)table  [lariisari 
de  quelques  nouvelles  erreurs,  qui,  tout 
rempli  de  l'opinion  de  sa  suIBsance  el  cha« 
touillé  de  la  vanité  de  quelques  [  .ireils 
combats  qu'il  avait  livrés  avec  quelque 
avantage,  eut  la  hardiesse  de  mesurer  ses 
ûrijies  avoc  celles  tJn  Toiet  ;  mais  il  se 
trouva  accueilli  d'une  si  forte  batterie  de 
raisons  el  d'arguments,  et  si  paissamment 
enlevé  par  la  force  de  cet  esprH  non  pareil, 
qu  >l  fut  contraint  de  jeter  è  ses  pieds  les 
armes  erinlDelles  de  son  infidélité  vaineua 
et  d'avouer  par  un  écril  qu'il  signa  de  sa 
main  et  en^voya  au  tupe  Grégoire,  que  la 
doctrine  incomparable  de  Tolet  l'avait  ac- 
quis à  la  vérité  catholique  et  qu'il  n'appar- 
tenait qu'à  lui  de  dissiper  par  les  divines 
lumières  du  son  esprit  les  fantômes  d*errettr 
qui  avaient  assiégé  son  Aîim. 

«  Or  quoiqu'il  tt\  employé  dedans  et  de- 
hors la  ville  de  Rome  en  toutes  sortes  de 
grandes  et  importantes,  occupations  pour 
rbonnaur  de  ra^llae  et  le  bien  de  la  reli- 
gion, il  attacha  encore  son  esprit  à  la  com- 
position do  plusieurs  beaux  livres,  tant  en 
philosophie  comme  en  théologie  ;  et  parti- 
culi^^romenl  il  travailla  sur  diverses  pièces 
de  l'Ecriiure  sainte  qu'il  a  illustrées  do  ses 
riches,  doctes  et  renommés  eommeptairM 
dans  lesquels  il  a  éternisé  son  nom  et  son 
es|)ril  mille  fois  plus  honorablement  quu 
n'unt  jamais  fait  les  plus  excellents  artisans 
dans  les  miracles  de  leurs  travaux^  et  les 
grands  monaraues  du  monde  dans  leurs 
colonnes  el  leurs  sufierbes  obôliimus. 
Ët  je  ne  sais  si  jamais  il  a  été  donné  un 
plus  fttasireet  plus  authentique  lémoigna- 
i^i:  rwi  ti  Lfile  do  quelque  écrivain  que  celui 
que  le  Pape  Grégoire  3Ull  rend  à  la  savante 
plumede  Tolet  en  un  certain  bref  dépêché 
en  sa  fr  -cnr  f  n  l'année  158i,  par  lequel  il 
le  fait  lui-môme  le  juge  et  le  censeur  de  ses 
écrits  ;  attestant  que  sa  docirine  est  si  irré- 
irochable,  sa  prudence,  sa  tidélité  et  sa  If- 
igence  si  recommaudabies,  comme  il  uii 
'avoir  éprouvée  et  reeconue  par  un  long  et 
smilier  usage  qu'il  a  eu  de  lui,  l'ayant 
employé  ou  de  [rès-î^raiidcs  et  importantes 
ciiarges,  qu'il  n'est  nullement  raisonnable 
que  ses  écrits  soient,  comme  ceux  du  com- 
mun, soumis  au  jugement  et  b  la  censure 
d'auirui. 

*  Le  Pape  Sixte  V,  successeur  de  Gré- 
goire, voulant  honorer  sa  vertu  et  récom- 
penser les  trnvsLJï  (i[i'il  rivait  pris  pour 
rSglise,  s'était  une  lois  résolu  5  le  faire 
cardinal;  mais  il  se  laissa  eulin  viiiiKra 
en  s.i  rt'solulioD,  tant  h  la  profonde  aliéna- 
tion que  Xulet  montra  avoir  de  celte  di- 
gnité ai  éloignée  de  aa  profession,  comme 
aux  justes  reroonlrBnces  du  général  de  la 
Compagnie, qui  le  pria  in^iduimenl  de  n'ou- 
vrir point  à  l'ambition  qui  pourrait  naîtra 
en  l'esprit  des  sujets  plus  coosidérables  du 
l'Ordre, uni  porte  que  son  iainl  el  sagefoa- 
dateur  lijnaco  avait  désiré  éiie  élernelle- 
ment  fermée  ;  faisant  obliger  tous  les  proi;^ 
par  un  veau  exprès  è  n'aspirer  jamais 
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aueuoe  charge  ou  dignilé  dans  TEglise: 
flachfliil  bien  d'ailleurs,  que  tout  ainsi  que 
pour  trop  arrnclior  lesgn  fTes  il'uti  aihre 
on  le  rend  coûn  du  toutabÂlardi  ;  et  que 
fHnir  «roir  tro|>  dépeuplé  let  compagnies  r»- 
îigiensos  do  l('ur.s  rruMlIpiir.s  hnmmfs,  on 
les  avail  entiii  déserlée.s.;  qu'il  pourrait  de 
niéme  arriver  h  sa  Compagnie,  si  celte 
dangereuse  ouverture  était  faite  do  se  voir 
dégarnie  dos  meilleurs  ouvriers  qu'elle 
aurait  élevés  pour  la  manutention  de  l'E- 

Î;l!SO  et  pour  l'honneur  de  la  religion.  II  ne 
ut  pas  si  aisô  do  détourner  les  bonnes 
volontés  qu'eut  le  Pape  Cléroenl  VIII  pour 
Tolet;  car  quoiqu'on  sût  lui  proposer  au 
eontrsîrt*,  il  lo  fit  cardinal  de  puissance  et 
d'autorité  absolue,  ornnntscs  mérites  nas- 
aés  de  la  pourpre  et  la  dignité  qu'il  lui 
conférait  dn  nouveau  mérite  de  son  obéis- 
sance. 

«  L'éclat  de  cette  éminonte  dignité,  quel- 
que lustre  d'autorité  qu'il  apparatt  a  ses 
yertTiç,  ne  le  Ut  point  pnrnîtrc  plus  grand 
deroiu  ses  yeux.  Il  demeura  toujours  eu  sa 
première  humilité  ei  retint  toutes  les  bonnes 
habitudes  auxquelles  la  vie  régulière  et 
Tamour  de  la  croit  avaient  Tormé  ses  mœurs. 
Il  s'était  déjà  accoutumé  depuis  qu'd  lo- 
geait au  |)alais  des  Papes  ï  de  grandes  et 
sévères  abstinences,  ne  se  nourrissant  pres- 
que que  d'herbes  et  de  Ii^pumrs;  quoiqu'il 
montrât  un  vigoureux  embonpoint,  pareil 
à  un  esprit  céleste  qui  ne  vit  que  m  lo- 
mières  et  d'trd'  urs.  El  il  rontinna  celte 


que  le  Pape  lui  voulut  donneriCt  se  conten- 
ta d'une  simple  pension  pour  vivre  honnéto» 
ment  et  dans  la  bienséance  de  5a  condition  ; 
tout  persuadé  qu'il  était,  qu'en  la  balance 
du  vrai  honneur,  une  vertu  pèse  plus  qn'oa 
nombre  de  mitres. 

«  Aux  assemblées  du  sacré  consi.<-toire  des 
caniinaux,  et  ptrioul  où  il  fut  recherché  de 
son  avis  et  de  son  conseil,  il  ^  apporta  tou* 
jours  de  bonnes  et  de  sincères  intentions,  un 
esprit  fort  et  un  cœar  parfaitement  épuré 
pour  se  lier  du  tout  aux  intérêts  de  l'Eglise 
et  de  la  religion.  Ce  qu'il  fit  voir  tant  aux 
affaires  (l'AlInriini^ne  et  d<  IT  iiv^rio  qui  se 
iraiièreut  durant  son  cardioalai,  comme 
principalement  en  celles  de  France  et  de 
r.'ilisuliition  de  Henri  le  Grand,  <]f  très-heu- 
reuse mémoire;  laquelle  il  sollicita,  acbe-< 
mina  et  avança  avee  laol  de  courage,  no- 
nobstant les  puissantes  oppn<;i(fnn^  ft  les 
contradictions  d'Espagne,  qu'il  sembla  que 
tout  h  succès  et  la  gloire  lui  en  fussent 
dus.  Et  certes,  comme  ii*moigne  de  lui 
l'éminentissime  cardiiuil  Dupcrron  qui  né' 
gociait  alors  cette  atTaire  en  la  cour  de  Rome, 
outre  qu'il  renonga  en  cette  occasion  en 
faveur  de  la  France  à  toutes  considérations 
humaines  pour  embi  fs^ei-  l'^quii^'  i  l  !a 
justice  de  la  cause  du  roi,  qu'il  ferma  les 
yeux  à  robligaiion  oalurelle  qn'll  pouvait 
avoir  envers  son  princi',  sa  p.ifrin  ei  '=es 
parents,  qu'il  foula  aux  pieds  toutes  sortes 
de  menaces,  de  promesses  et  de  tentations  : 
il  prit  encore  tant  de  peine  et  de  corps  et 


même  sobriété  tout  le  temps  qu'il  fut  car-  d'esprit  pour  cette  négociniion,  qu'on  s'é- 
dinal,  vivant  comme  celui  qui  n'avait  d«  tonna  qu'il  n'eût  succombé  sons  le  faixi 
   '  *   *      •   '     combattant  tantôt  par  écrits,  tantôt  par  con- 


commerce  avec  les  parties  gro<:sières  de  la 
chair  et  du  sens  qu'autant  que  la  seule  né- 
ci'ssité  l'y  pouvait  atiaclier.  11  jei^nait  tous 
.es  samedis  de  l'année,  au  pain  et  à  l'oau, 
en  l*bonnenr  de  la  glorieuse  Vierge.  Mère 
de  Dieu,  h  laquelle  il  avail  une  dévotion 
fort  particulière:  et  jeûnait  encore  un  carô- 
ne  tout  entier  à  son  boonevr,  qu'il  com- 
mençait quarante  jours  devant  la  fôte  et 
soieuiiité  de  sa  triomphante  Assomption 
dans  le  ciel  t  et  ne  laissait,  quelque  temps 
qu'il  fit.  chaud,  froid  ou  pluvieux,  d'aller 
à  pied  clia(]ue  samedi,  du  palais  du  Vatican 
où  il  était  log(\  dire  la  Messe  è  l'église  de 


férences  ceux  qui  étaient  contraires,  remuant 
et  niiimanl  ceux  (jui  étaient  stupides  ;  et 
en  somme,  portant  cette  affaire  avec  un  tel 
zèle  et  une  telle  fermeté  que  le  roi  n'eût  sa 

espérer  tant  do  preuves,  |)our  ne  dire  point 
tai.t  du  chefs-d'œuvre  et  do  miracles,  du 
plus  affectionné  de  ses  serviteurs.  C'est 

ainsi  que  parle  ro  grand  cardinaî  :  ajoutant 
au  roi  dans  la  lettre  qu'il  lui  en  écrit,  qu'il 
devait  compter  mire  ses  bonnes  fortunes 
de  voir  que  ses  vertus  ,  nonobstant  de  si 
giaiids  obstacles,  eussent  fait  uue  telle  im- 
pression en  l'esprit  du  cardinal  Tolet  et 


.  Sainie-Marie  Majeure  qui  est  au  mont  Eri-    qu'il  eût  ajouté  à  se<i  autres  conquêtes  celle 
quilin,  quoiqu'il  y  eut  plus  d'une  demi-    d'une  âme,  non-seulement  ornée  de  tant  de 


lieue  (  liemin.  Mais  il  trouvait  loiites  de  savoir  et  de  piéti'  que  l'envie  même 
ces  peines  douces  qui  étaient  employées  n'ysauratl  trouver  à  calomnier;  mais  même 
è  honorer  la  Mère  de  son  esprit  et  la  tutrice  si  généreuse  et  si  héroïque  qu'elle  ne  savait 
de  son  salut. 

Il  avail  bien  le  moyen,  comme  conlesseur, 
conseiller  de  conscience  et  principal  confi- 
dent du  Pape  Clément,  d'accroître  ses  reve- 
nus par  le  nombre  des  bénéfices  ecclésias- 


tiques ;  et  il  lui  en  fut  souvent  otfert  de  fort 
considérables  par  ce  Pontife  qui  l'estimait 
et  l'aimait  grandement.  Mais  lui  aussi,  ayant 
le  ]  riivuir  Je  soutenir  sa  dignité,  plus  |)ar 
son  mérite  que  par  cette  pompeuse  disoen? 


m  n  craindre  que  du  reproche  de  .«a  con- 
science, ni  espérer  que  du  mérite  de  sa 
vertu. 

«  Et  outre  l'afTeclion  géncVale  qu'il  con- 
ut  pour  toutes  les  aiTaires  de  France  dans 
véritable  opinion  qu'il  prit,  que  les 
avantages  et  les  intérêts  de  la  souveraineté 
spirituelle  de  l'Eglise  étaient  liés  avec  ceux 
de  celte  couronne,  il  eut  encore  toujours 
en  haute  estime  les  Iteiles  ut  incomparables 


aation,  et  par  ce  superbe  usage  des  riches-    qualités  du  roi  Henri  le  Grand;  ce  quf  le  Ht 

ses  de  t'Ei^lise  ;  et  d'niUcurs  ne  craignant    opiner  au  eonsisloire,  que  si  l'on  vouloit 

{)0)nt  de  disette  où  il  avait  J>ieu  pourhéri-  faire  une  ligue  de  guerre  contre  les  Tores 
pge,  reliiH  eonataoïoeiil  tous  les  bénéttces  «  et  let    lionélaos ,  (^u'il  n'y  avait  princv  i4 
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roi  fVi  h  clir^ticnté  quf  mi^riiAt  en  être  lu 
chef  cl  le  conducteur  quo  lui  ,  laiil  pour 
(^tro  le  premier  chréUeo  et  le  (Ils  ntné  do 
TEgliso  ,  qup  pour  (^irt*  le  plus  vaillant  el  le 
plus  redouté  prince  du  inonde,  cl  pour  avoir 
surpassé  tous  les  capitaines  de  son  temps  , 
ntitant  en  la  Terlii  mililairo  .qu'en  la  gloire 
des  orme?. 

«  Ce  bon  cardinal  vivait  dans  une  heu- 
reuse Tieillessc,  appuyant  de  ses  sages  con» 
sells  les  pÎPM^es  et  les  généreuses  volontés 
du  P;ipf  Cléinent,  et  ou  tout  jTÔIanl  lOtniuo 
les  mains  à  ce  grand  P<>titire  pour  opérer  les 
iDPrretlIes  de  son  gouvernement ,  quand  la 
mort  ifiespén'e  h  tous,  sinon  h  lui.  mhI  ravir 
soudatncnienl  un  grand  prélat  à  l'Eglise,  un 
sage  conseiller  au  Saint-Père,  un  appui  à  la 

S)iété,  un  exemplaire  à  la  vertu,  une  lumière 
I  la  religion ,  un  ornemciu  i^ingulier  au 
reonde.  Il  était  sorti  un  jour  do  la  Notre- 
Dame  d*a<.ûl,  de  grnn  l  ninlin,  du  Vatican  , 
où  i)  logeait ,  et  s'en  allé  à  pied  selon 
Sacoulnuie  cil  un  temps  si  chaud  ,  et  tout 
vieux  et  rcpl'-t  qu'il  était,  h  Sainto-Majour, 
ft  y  avait  célébré  la  sainte  Messe,  tout  ému 
fl  suant  coin  DU'  il  (.'la  il  .inivi'.  Depuis  U-t]uel 
excès  il  (le  se  porta  jamais  bien»  encore  <)ue 
huit  J>)urs  après  it  semblât  éire  goérit  mais 
lui  élanl  survi  nn  une  (lèvre  assez  vinlciito  , 
il  en  fut  aussitôt  abattu ,  et  emporté  au 
septième  accès ,  avec  le  regret  de  tous  les 
gi  t  le  Iiirn  i\m  recueillaient  les  fruits 
d'une  Vie  si  précieuse,  el  à  qui  il  partageait 
ses  charités»  ses  conseils»  sa  doctrine  01  ses 
©xempfos. 

«  li  lit  de  tout  le  temps, quoique  court,  du 
sa  maladie  un  abrégé  des  dévots  exercices 

qu'il  nvfiit  pratiqués  en  sa  vie  secrète,  par 
lesquels  il  se  prép.ira  diviniMiienl  à  bion 
mourir,  éclairant  dons  les  ténèbres  de  la 
mort  le  chemin  du  Ciel  où  son  esprit  allait 
par  les  lumières  de  ses  verlas.  Il  reçut  avec 
unt!  gronde  di-Wolion  los  sacretnents  de  l'E» 
Kitse,  donna  sa  bibliothèque  au  Collège 
Homain,  ordonna  des  récompenses  h  ses 
servi'eurs  domestiques,  5  chacun  selon  son 
mérite;  et  outre  douze  lampes  d'argent  et 

auantité  d'ornements  qu'il  Inissn  à  l'église 
e  Sainte-Marie  Majoiir,  il  fi!  liériiier  l'autel 
de  la  Vierge,  à  laquelle  il  avait  toujours  eu 
line  forte  dévotion  ,  do  reste  de  ses  biens  » 
fondant  autant  do  messes  qu'il  se  pourrait, 
selon  la  porK'^o  des  moyens  qu'il  laissait, 
(|ui  seraitMil  côit'-bréL'S  cîiacjuti  jour  .'1  l'tion- 
neur  de  la  Sa  in  le- Vierge»  el  {«ôur  l'aide  des 
âmes  des  trépassés.  Comme  II  se  sentit 
atteint  du  coup  de  la  mort ,  il  fit  prier  le 
Pape  ,  qui  logeait  lors  5  Monte-Cavallo  ,  de 
iitf  envoyer  sa  sainte  bénédiction.  Mais  le 
Pfl]  I',  tn  témoignage  du  grand  état  qu'il  fai- 
sait lie  lui ,  la  lui  alla  donner  en  personne  , 
s'entretînt  avec  lui  environ  demi-heure ,  le 
«onsola  ,  et  pleura  avec  de  tendres  senti- 
ments, ul  enfin  prentuil  congé  de  lui,  le  baisa 
au  front,  el  l'embrassa  de  grande  affeetion  , 
lui  laissant  dos  arrhf*;  du  Kracieox  et  glo- 
rieux accueil  f|ue  son  duju  devait  bientôt 
recevoir  au  Ciel. 

■  Uu  peu  devant  que  nourir,  comme 
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quel  pj'un  dn  ceux  qui  rnssislnicnt  lui  l'ul 
sayg'Té  ces  paroles  du  glorieux  Saint-Mir- 
tin  :  Seigneur,  si  je  $uit  encore  nécessaire  â 
voire  peuple,  je  ne  refuse  point  le  travail.  Il  n'- 
fiondit  qui»  cela  ne  lui  convenait  p,is.  Etcom- 
uie  uu  ;iulif  .Tvnit  avancé  c<'  mol  dç  l'Apôtre 
{Philipp-  I,  23)  :  Jr  iUsire  ilre  délié,  el  être 
avec  JésuS'CItrisi.  Voilà,  dit-il ,  qui  est  pour 
moi,  et  depuis  il  r(;Jit  souvent  ces  douces 
paroles ,  jusqu'à  tant  qu'il  congédia  son  es- 
prit entre  les  mains  et  dans  le  sein  de  son 
Sauveur.  On  lient  fpi'il  ro(;ut  h  sa  mort  des 
grâces  fort  singulières  de  la  Mèro  de  Misé- 
ricorde, de  laquelle  il  avafi  été  si  affectionné 
sorvitcur,  11  décéda  trois  ann  après  av<.ir  été 
honoré  de  la  pourpre ,  le  ik  de  septembre 
de  Tannée  15W,  âgé  de  7&  ans  moins  vingt 
jours.  Il  fut  enterré  suivant  sa  dornière 
volonté  en  l'église  deSainl-Maric  la  Gr&ndo» 
auprès  du  seuil  de  la  porte,  où  le  Pape  lui 
fil  faire  de  trè>-<;omptueu<t;s  obsèques,  qui 
furent  fréquentées  d'un  concours  inestima- 
ble de  peuple.  Le  roi  Henri  le  Grand  »  qui  « 
selon  sa  magnanimité  accoutumée,  ne  vou- 
lait rien  devoir  h  personne,  ayant  appris  le 
trépas  de  Ctî  cardinal  (jui  avait  si  courageo- 
semeul  défendu  son  droit  el  porté  ses  inié* 
rêls  è  Rome,  lionora  sa  méroofre  en  France 
d'un  service  solennel  ,  qu'il  couunanda  Uil 
être  fait  de  magniûcence  rojrale  aux  églises 
cathédrales  de  Notre-Dame  de  Paris  et  de 
Uoueu.  De  quoi  le  Papo  CîértU'nt  reçut  une 

{grande  satisfaction,  et  en  loua  la  générosité, 
a  bonté*  et  la  piété  du  roi  très-cbréiien , 
non  moins  grand  à  reconnaître  les  bons 
oiliccs  qui  lui  avaient  été  rendus  ,  qu'à 
pardonner  les  figures  qu*il  avait  reçues. 

tOltSHte  DQ  CSSaiNAL  TOUT. 

Pranciseo  Toleto  Conlubensi  8.  R.  E.  prcsti. 
cand.  siiiBiM»  tbeolugo,  vcrbi  Dei  pnedicaiori 
ex{mti>,la  rebns  mngnis  agendfs  coaâiio,eipra* 

ilenlis  singiit.iri  :  (jm  ol)  escellfnlein  virttitcn», 
el  uierila  pra;(  l;ira,  ClLMiK^rilis  Vlli,  Pont.  Max. 
Jodicie» prîoius  in  sociciaicm  Jcsu  anpllisiinaiii 

iligniliitiMii  inUilit. 
Vixil  annos  Lx\in.  iiicnsos  \i,  (ties  S. 
Obiit  an.  MDXCVl,  «lie  xiv  sept. 
Saneta  Del  Génitrice  hffreile  insiiinUi  prcsby- 
larisqui  ad  ejus  alinrc  Missas  célèbrent  eensum 

pcrpetiium  allriliiii  jaissiU 
Bcnedictiis  iiisiinianus,  clPeirus  Aidobramlinus 
Carditicies  cxeculorcs  leilameittarii  (joilegas 
npiimo,  el  capiiuliim,  el  cauoaici  liugos  ba»i- 
Ucae*  vire  aniplissiuio,  el  o|iiiine  de  se  neriio 
poweroDU 

«  Jean-Antoine  Pvlrameltarius  »  Michei 

Vn^iup?,  Antoine  Sandôro,  Hilarion  de  Cnslo 
el  quelques  autres  ont  écrit  VElogt  de  m 
cardinal.  Les  cardinaux  d'Ossat  et  du  Perron, 
en  divers  i^ndroits  de  leurs  BfUfiêf  en  font 
honorable  mention.  » 

"TOLOMEl  (Jban-Raptiste),  jésuite,  né 
h  Pistoie  lo  4  décembre  1653,  fut  revêtu  do 
la  pourpre  sacré©  par  le  Pape  Cléaicnt  XI , 
le  18  niai  1712.  —  Il  refusa  d'abord  celle 
distinction;  mais  le  Saint-Père  lui  ayant 
envoyé  un  cardinal  pour  le  déterminer  è  se 
souuiettrtj  è  sa  volonté,  il  prit  le  parti  d'o- 
.béir.  11  succédait  au  sainl  cardinal  de  Tour* 
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non.  tfenibre  des  congrégations  du  Sniiit- 
Olfice ,  fin  Concile,  dos  Indulgenrcs  et 
Sflinli^s- Reliques  Ue  l'Cxamen  des  évêques, 
dra  Titres ,  de  l'Index  et  de  la  Visite  apos- 
•  loiiqtie,  nptès  nvoir  rompli  les  fom  liûtis  de 
raineriingue  dans  les  conclaves  tenus  en 
IVSt  el  17H ,  tors  de  rëleniion  des  Papes 
Innoreni  XIII  et  Benoit  XIII  ,  il  riuvirul  îl 
Knnie  h  \n  &ijile  d'une  longue  maladie,  le  18 
jnnvier  I7SMS,  dans  h  73*  année  do  son  â^e, 
el  la  ik'  d(»  .«nn  rardinnint. 

TOMACFLLI  (Albéric)  .  Nniudilnin,  fui 
créé  en  1125,  par  le  Vi\\>i:  Uonoi  ius  11,  prê- 
iro-rnrriinnl  du  litre  de  Sainl-Jeen  et  de 

Sflinl-P.iiil. 

TOMMASl  (JosEPii-MAniF.1.  né  è  Alicafe 
rn  S  cde.  le  U  sepii mhre  1C49,  était  lils  de 
Jules  Tommasio,  ou  Toinmasi,  duc  de  Pnl- 
in.'i,  pnnt  (•  de  Kno  pciiosa.  —  Dès   l'A^^o  lo 

Jdus  tendre,  il  se  ploca  sous  \u  proteriiou  de 
e  sainte  Vii'rg*',  d  |  rii,  dans  la  pIdi»»*!  de 
St'S  oniT.'^gos,  II'  nnm  iie  Ji iso|  ll-^Iil^i,^^^rIIS. 
11  iàcUn  d  imiteriez  vertus  de  celle  qu'il  avait 
prise  pour  sa  ^iroieiHrfee,  el  fil  vœu  de  chas- 
leié.  'hieique  l'aîné  d'une  illustre  mnisun, 
il  céda  son  droitde  priinogéniluro  à  un  frère 
ptitaé.el,  suivant  rexempTed'un  oncle  el  de 

auatro  sœurs  (|ui  nvaieiil  quitté  le  inonde, 
renonça  à  tous  les  avantages  que  lui  of- 
fraient 1.1  naissnnce  elle  fortune.  Bntréehes 
les  Théatins  lit^  P.T'ernie,  i!  prononça  ses 
vœux  II?  25  uiai  s  1GG6.  Presque  loujoùrs  en 
prière,  il  se  faisait  remarquer  en  cuire  par 
une  rare  modestie,  par  des  luorlifications  ri> 
goureuseit,  malgré  la  délicalesse  de  son  tem- 
pérami  iil,  par  un  détarhenient  corupli  t  (les 
clio-es  du  monde. Ses  prières,  ses  auslérilés 
ne  1  empéehaient  pas  de  se  livrer  I  Tétude, 
et  il  ne  brilla  pas  moins  perse  science  que  [mr 
se  piété.  La  philosophie,  la  théologie,  la  Itl- 
lérelare  p.-<ienn*>,  les  antiquités  ecclésîastî- 

2 lues  et  la  liturgie  roccupèrerit  tour  h  tour. 
1  étudia  lo  grec,  l'hébreu,  le  sjtinque,  le 
eheldéen,  rar<ihe.réUiiopien.  Ses  recberclies 
dnns  les  bibliothèques  el  dans  les  couvents 
dtî  Uonie  le  conduisirent  ?i  des  découvcries 
importantes  sor  ceito  partie  de  la  sri«>nce 
ecclésiastique,  qui  règle  l'olfice  divin.  Malgré 
son  application  h  l'étude  el  son  amour  do  la 
vie  t'onlcnipl;.live,  il  occupa  divers  emplois 
dans  son  ordre,  et  fui  attaché  par  les  pontifes 
k  plusieurs  congrégnlions.  Telle  était  sn 
répulalion  de  sainteté  que  Clément  XI,  aus- 
sitôt après  son  élection,  voulut  le  cou&uIut 
|>oor  savoir  s'il  aecepteralt  le  trône  ponii* 
ticôi  r'f'iiM Ht  Xf,  dans  sa  so|itième  promo- 
tion, en  1712,  l'éleva  au  cardinalat.  Celle 
éclatante  dignité,  objet  des  vœux  de  tant 
d'niiires,  n'éblouit  pas  le  modeste  religieux 
(jui  (inrlait  ses  vues  plus  haut.  Il  refusa;  et 
il  fallut  un  ordre  formel  du  Pape  pour  le 
contraindre  5  «<cef>ier.  Il  conserva  jous  la 

Itourptcla  siiuplicilé,  là  tiugalité  du  i  loitro. 
Ji  légère  auguienlation  de  }>fs  revenus  pro- 
fita aux  pauvres,  dont  sa  maison  devint  l'a- 
sile :  en  six  mois  il  leur  distribua  quatre 
tti;l!ij  (M  ijs  d'or,  el  en  en voya  cinq  tt-nis  aux 
catholiques  suisses  |iOur  les  aider  dans  la 
guerre  qu'ili  50ut«n«ii&(  «lors  contre  les 
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cantons  I  rolestants.  RenoQVi>1ant  Tancienno 

discipline  do  rplglise,  [out  lunl  les  titres  des 
cardinaux,  il  prêchait  tous  les  dimanches 
dans  Téglise  de  Saint-Martin  aux  Monls,qiii 

était  Soi;  litre,  cl  il  se  fiiviil  une  gloire  d'y 
apprendre  aux  plus  pauvres  h  religion.  Son 
télé  s'élendit  jusqu'à  lâcher  d'amnner  une 
réforme  générale  dans  la  ville  de  Rnnie,  tant 
h  l'éKnrd  du  cérémonial  que  pour  les  vête- 
ments des  femmes  des  dilférentes  classes, 
dniit  il  voulait  proscrire  l'iinmodcslie  et  le 
luxe  tVancliisiiaut  cerlaim  s  bornes.  Dans  ce 
but  il  présenta  un  m  émoire  au  P.ipe,  qui  Ct 
assend»ler  auprès  de  lui  un  rertaln  nnntliro 
d«' cardinaux,  el  ordonna  îi  ceii\  de  hiilci- 
nière  promotion  de  so  ren  Ire  aussi  îi  ce  con- 
seil pour  y  donner  leur  avis.  Uomo  ne  jouit 
pas  longN  tnps  des  eTPitiples  de  ce  noble 
prince  de  l'Eglise,  de  >■(  s  .^nin*;  aposloliqiii'5, 
des  profusions  de  sa  charité.  Une  mort  trop 
promptii  Tenlevttde  ce  monde  le  janvier 
1713,  dans  sa  Gl'  ;innée.  Il  ne  laissa  >  !o 
liieu.s,  ct  légua,  par  ron  loslameni,  ses  n)eu> 
bles,  son  carrosse  et  ses  chevaux  au  collège 
de  !a  PrfM>ng.-inde.  Il  avait  écrit  au  duc  do 
Paiuta,  s(»n  nr-ven,  pour  lo  prier  de,  donner 
quel(]ue  gratification  îi  ses  domcstiqueii. 
Mfulcsie  jus«prati  tonihenii,  il  avait  demnndé 
à  élrc  inhumé  saospouipi-  dans  le  cimetière 
public  :  ce  vœu  ne  lut-point  e\nucé.  On  lui 
érigea  un  sépulcre  de  marbre  dans  son 
église.  Nous  ne  ferons  point  ici  l'énuméralion 
de  tous  le<  ouvrages  du  savant  cardinal;  on 
la  trouve  dans  sa  vie,  <pii  parut  h  Romu  en 
1809,  dans  le  VIII'  volume  de  ses  O.^tivrea, 
et  tl;ins  Moiéri.  La  publication  de  ces  OJiu- 
vres,  recueillies  par  le  P.  Vezzosi,  a  com- 
mencé h  nome  en  17(7;  elles  se  composent 
de  2  vol.  in-4*.  Voici  U  s  titres  des  prinri- 
pnux  écrits  du  cardinal  :  i.  Codïces  sacra' 
mcniorum  nongentiâ  amit vttUftiorei^îinmQ, 
1G80,  in-i*;  cet  ouvrage  est  dédié  h  la  reiiin 
Cliristiiiu  de  Suède;  II.  Psalterium  juxln 
dupticein  tdilionem  Homanam  el  GalUcanam^ 
cum  candcis,  bynmnrio  et  oralionali,  ibi.l.. 
1683,  iii-it»  ;  111.  Psaiterium  cum  canliciM 
versibuB  prisco  more  dittinetum^  argummti» 
et  oratioHibus  cetusiis,  notaque  lilterali  ex- 
plicalione  brevissinm  dili;rtcla!nm  ;  jUid., 
1697,  in-4«  ;  IV.  Antiquilibri  Miisarum  R.  E 
etc.;  ibid.,  1696,  in-<^*.  V.  indtculus  inriiiu- 
lionum  theohgiearum  veterwn  Patrum  ;  ibid, . 
1701,  t:  M.  Inslituliones  ihealogicœ  an» 
liquoi  um  falrum^  quœaptrto  itrmone  expw 
tmnt  hretiter  thtohgiam^  iite  theoretUum 
iiveprnciicam:  ibid  ,  3  vol.  in-SMTOD-tO-lî. 
Le  1"  vol.  contient  les  i'rescripli:nt  de  Ter- 
tullien,  VAvertiësement  Vincent  de  Lérins' 
cl  deux  discours  île  sainl  Grégoire  de  Na- 
ziauze,  l'un,  sur  la  modération  qu'il  laul 
garder  dans  les  discussions  de  théologie; 
l'autre  est  le  premier  discours  tlu';oIo,::iqu9. 
Le  1*  vol.  renlorme  les  trois  livres  du  Ânini 
Cyprien  à  Quirinus,  les  Atcétiques  de  saint 
fiasile*  ses  Discours  sur  le  jugement  de  Dieu, 
$wr  tu  trais  foi,  al  .sa  Morale.  Le  8*  vol. 
cuniienl  {'./tricorne  de  saint  Ejdpliane,  l'n- 
brégé  que  ce  docteur  a  fait  lui-même  de 
VAnvwm,  ot  91  profeteloo  de  fol.  On  •  en- 
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eore  de  ce  rardinal,  imi  en  la  Un  qu'en  lia- 
lien,  des  DiturMiana  sur  des  points  de  cri- 
tique, sur  des  asages  liturgiques,  sur  des 
questions  d'antiquités,  des  livres  ascétiques, 
imprimés  oa  manuscrits.  L'nbbé  Tito-Livio, 
référendaire  de  la  congrégation  de  l'Index, 
prononça  l'oraison  funèbre  du  saint  cardi- 
nal, dont  on  nepeut  mieux  finir  la  notice 
qu'en  rapportant  Téloge  oue  fit  de  lai  Clé- 
ment Kl  oans  le  eonsiatsfrs  qui  snifit  son 
décès,  tr  Je  sens,  »  ilit  !e  Saint-Père,  «  je  sens 
plus  que  les  autres  pertes,  celle  que  je  viens 
de  faire  du  trèsHllii»tre  et  très-piedS  esrdt« 
nal  Toœmasi  :  je  regrette  vivement  que  nous 
perdions  siiùl  ce  modèle  de  la  sainteté,  cet 
exemplaire  de  l'ancienne  dissiplinc,  qui  la 
relraçnit  par  sa  conduite  et  par  ses  écrits.  » 
La  congrégation  des  Rites  ayant  reçu  diverses 
informations  de  grâces  obtenues  par  l'inter- 
cession da  pieux  cardinal,  ordonna  par  dé- 
cret de  mai  fin  qu'il  en  serait  plus  ample- 
ment informé,  et  que  cependant  on  lui  don- 
nerait le  litrâ  de  vénérable.  Aprôs  de  nou- 
.  velles  enquêtes,  un  décret  du  i**  janvier  1761 
déclflra  constant  que  le  cardinal  avait  pra- 
li<|ué  les  vertus  è  un  dogré  héroïqtio.  Un 
«uire  décret  du  S8  mars  1803  constata  deux 
miracles  op/rés  par  les  priôres  du  pieux 
prélat.  Ëtilin  Pie  Vil,  par  décret  du  Sïuin 
suivant,  décida,  conformément  h  l'avis  una- 
nime de  tous  les  membres  de  la  congréga- 
tion (lus  Rites,  que  l'on  pouvait  procéder  à  la 
béaliflratioi)  du  cardinal. 

TONTI  (Michel- A nob),  de  Riminî,  arche- 
vêque de  rlazarelh,  créé  en  1606  par  le  Pape 
Paul  V,  prétre-cariiinal  du  titre  de  Snint- 
Barlbélemi  en  l'Ile,  puis  de  Sainl-Pierre  ès 
I.iens,  évôquc  de  Céséna,  mourut  en  tOfS. 

TOKNAQUINCE.  —  Voy,  Pierre. 

TUHQUEMADAjJBAN  de),  plus  connu  sous 
son  nom  latinisé  ae  Turrecrfmala,aéié  con- 
fondu ^  tort  avec  le  trop  célèbre  inquisiteur 
Tliauias  de  Torquemoda,  son  concitoyen, 
son  compatriote,  et  Dominicain,  comme 
lui.  —  Le  grand  inquisiteur,  pendant  les 
seixe  années  de  son  ministère,  prononça 

une  foule  «Jo  f'Onil.-iiiifiriliDiLS  diverses,  et  tit 

brûler  un  grand  nombre  de  victimes  s  4eao 
de  Turreeremata  ne  condamna  et  ne  01 

mourir  personne.  Né,  en  1388,  d'une  famille 
illustre  en  Espagne,  il  eotr<i,  dès  l'âge  de  15 
ans,  dans  l'ordre  des  Dominicains,  ou  frères 

Erêcheurs.  Les  talents  qu'il  manifesta  do 
onne  heure  le  firent  remorquer,  et  le  P. 
Louis  do  Valladolid  l'ammena  avec  lui  en 
1517  au  concile  de  Constance.  Après  la  clô- 
ture de  celte  assemblée,  il  fui  envoyé  par 
ses  sopérieurs  à  Paris  où,  en  1 V23,  il  fut  reçu 
Je  premier  au  doctorat,  et  où  il  enseigna 
avec  éclat  la  théolc^e.  A  son  retour  en 
Espagne,  il  parut  avec  tant  de  distinction 
qn^OQ  le  ût  successivement  prieur  des  mai- 
sons de  son  ordre  ft  Valladolid  et  I  Tolède. 
La  capacité  qu'il  déploya  dans  ces  emplois 
la  mit  en  évidence.  En  4431  Eugène  IV 
l'appela  à  Rome,  l'investit  de  la  dignité  de 
maître  du  sacré  palai*,  e»,  peu  après,  l'en- 
voya en  qualité  de  &ou  théologien,  au  con- 

çUe  de  9iie.  Torqiiaina4a  s'jr  distingua  par 
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son  éloquence,  par  son  savoir;  le  Saint-Si<ige 
n'eut  jamais  un  défenseur  plus  zélé.  Il  ob- 
tint la  condamnation  des  erreurs  de  Wirlef 
et  de  Jean  Huss.  qui  conservaient  encore 
des  partisans,  et  repoussa  victorieusement 
les  attaques  des  hérétiques  contre  les  dog- 
mes de  l'Eglise,  L'irritation  des  Pères  du 
COticile  cijiilre  Eugènp  l\  était  alors  ;i  son 
comble;  tous  les  eilorts  de  Torquemadn 
avalent  été  impnfsaants  è  la  calmer.  CTest 
alors  qu'il  fut  envoyé  par  le  Pontife,  m  qua- 
lité de  nonce  en  Allemagne,  aiin  de  s'oppo- 
ser, de  concert  avec  te  cardinal  Sania  Croce, 
aiiî  onfrr-prisos  des  prélats  du  concile  qui 
travaiilai*>nt  à  détacher  ce  pays  de  l'obé- 
dience d'Eugène.  Non-seulement  il  réosvil, 
mais  il  détermina  les  princes  et  les  évêques 
h  se  réunir  au  nouveau  concile  indiqué  par 
Eugène  à  Ferrare,  et  transféré  à  Florenri?. 
Torquemada  y  assista  aussi  {  il  j  soutint  sa 
réputation,  et  fut  un  deseommissalresnom- 
ni('s  I  oiir  dresser  le  décret  d'union  entre  les 
deux  Eglises  grecque  et  latine.  C'est  dans  ce 
concile  quMI  se  lis  d*une  étroite  amitié  avec 
le  célèbre  Bessarion.  Député  par  lo  Saint» 
Père  auprès  du  roi  de  France,  Charles  VII, 
pour  l'engager  à  faire  la  p.ui  avec  les  An- 
glais, il  apprit  h  \'vj.Qr<-  'i  rKugène  IV  l'avnit 
promu  au  carcimai.u  le  18  décombre  1W9. 
L'année  suivante,  il  se  rendit  è  l'assemblée 
des  prélats  de  France  b  Boui^es,  et,  s'il  ne 
put  faire  abandonner  entièrement  le  concile 
de  Bâie,  il  obtint  quf\  du  moins,  on  demeu- 
rerait attaché  à  Eugène,  que  le  concile  de 
Bêle  venait  de  déposer.  Ce  cardinal  eut  en- 
suite diverses  prélaturos  en  Espagne.  Il  fai- 
sait de  ses  revenus  le  nlus  noble  usage.  Lo 
roi  d*Aragnn,  Jean  II, lui  témoignait  la  plus 
grande  considération.  La  mort  d'Eugène  IV 
ne  diminua  en  rien  le  crédit  dont  jouissait 
Torquemada  à  la  cour  do  Homo.  Nommé  par 
Calixte  111  évôque  d'Albano,  il  fut  Iransférô 
par  Pie  11  sur  le  siège  de  Sabine.  C'est  h  ses 
conseils  que  le  dernier  Pontife  dut  le  succès 
de  l'assemblée  de  Mantoue,  d'où  tous  las 
sutres  cardinaux  lui  conseillaient  de  sa  reti- 
rer, parce  qu'à  son  arrivée  il  avait  trouvé 
peu  d'ambassadeurs  des  princes  chrétiens. 
Cegrand  théoiogien,cet  illustre  prince  de  VE- 
glise,  tnounit  h  Ro;no  le  26  septembre  li68, 
âgé  de  bO  ans.  li  a  laissé  un,  grand  nombre 
d'ouvrages,  dont  vingt-sept  sont  imprimés 
et  quatorze  manuscrits;  on  peut  en  voir  le 
catalogue  dans  la  Biùlioiheca  hi$pan.  d'An- 
tonio, et  dans  les  Seriptorts  ordinit  Prœdi- 
catorum  du  P.  Quctif.  Voici  les  titres  de 
quelques-uns  :  I.  Expotiiio  brevit  et  utilU 
iuper  totum  P«a//erium,  Rome,  liTO  in-i»; 
|i.  Tractatui  de  aqua  benedicta,  ibid.  1475, 
in-%*;  111.  Quœ$tione$  $pirilualii  eowtimidê'. 
lici'js  praftrrnles  super  evcMgeliit  tain  de 
iempore qmm  de  sancti»t  ibid.  IkTl,  in-fol.; 
Nuremberg.  1476.  in-fol.;  IV.  Commenlarii 
in  decretum  GrtUiani,  Lyon,  1519,  in-fol.  6 
vol.;  Venise,  1578,  4  vol.  In-fol.  ;  Rome, 
11S7$  sollicité,  par  le  Pape  Nicolas  V,  à  tra- 
vailler sur  le  dé(Tt  t  de  G riitien,  Torquemada 
avait  d'abord  lait  uxi  commentaire  sur  le 
iTAlté  P9  «oHMCraffena,  ^u'il  acheva  tsa\^ 
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•es  infirmités,  et  qu'il  dëdi.i  b  eu  Poolife.  Sa 
sanltS  s'('>t.itU  amétiorép,  il  n  rivii  un  aulro 
Commcuiairo  sur  le  Irailé  De  panilentia. 
Eosuili*  il  Irsvnilla  à  «ionofr  iinp  étliiion  de 
lout  le  Décret  de  Gralien*  difisé  ei  titres  et 
en  lÎTres,  comme  les  Décrétah»  de  Grégoire 
IX  et  lo  dédia  nus^i  Ji  NirnI.is  V.  On  a  en;  mpl' 
de  Toniiiemada  :  UtdiUUiontê  i»  vitam 
Ckritti  :  Ttnctatut  eontm  prineipaiet  €rrwr«§ 
perfidi  Mihomriis  :  Flores  sentcntiarwn  0. 
Thow9  Afiuinali$  de  auctoritale  Summi  P«il- 
ttfUsh  :  Traclalui  de  pùietlnte  Papœt  et  con- 
cilii  generalii  auctoritnte :  Tracialm  de  cor- 
pore  Chriêli  adversut  Bohemoi;  Tràetalus  de 
veritnle  eoneeptionis  bealissinnr  Virgini$ , 
etc.  On  trouve  daris  le  supplément  è  la  col- 
lection des  conciles  des  Pères  L-tbbc  et  Cos- 
sart,  imprimé  h  Lu(  ques,  1730,  in-fol.  deux 
autres  ouvrages  du  môme  cardinal  :  Repeti' 
tionet  quœdam  Joanni$  de  Turrecremala,  cum 
eiset  inminoribus  consdlulus  Ifasilicœ,  super 

Îuibutdam  propoëitionibut  Augustini  de 
loma.  Le  P.  Tnuron,  Domtnicain,  a  értnné 
une  Vie  délaillt^c  do  Tor.]  )  un  l  i  (iniis  le 
3*  vol.  de  son  Uisloire  des  homme»  illuiiret 
dê  Vordre  de  Samt'Dominiqwt. 

TOKRES  (f.ouTS  de),  Romain,  arrhcYAqtio 
de  Monréal,  créé  cardinal  du  litre  de  Sainl- 
PancracA,  en  1606,  par  le  Pape  Paol  V,  mou* 
rut  en  1609. 

TOUUI<;S  (CtiMB  de),  Romain,  archevêque 
d*Andrinr)|)l ',  fait  en  16-22  par  io  Pape  Gré- 
goire XV,  [jrôlre-cnnli'ral  du  litre  do  S.tinl- 
Pancrace,  puis  du  Sain'e-iMarie  au  delà  du 
Tibre,  évèque  de  Pérouse,  arcbevèqoa  de 
llonréai*  mourut  en  1642. 

TORRIGIANI  (Louis-&fARiB),  Fiorenlin. 
sorrél  nri-  1'  l  i  consulte,  né  le  18  oclf)bre 
1697,  fut  Dommô  ciirdinai  par  le  Pape  fieiioU 
XIV  le  96  novembre  17!». 

TOSCHI  (DouiNiQte),  appelé  impropre- 
ment Jumjfvar  aaelqucs  biographes,  naquit 
en  1535  k  Castiuarano,  au  dioeèse  de  Reg» 
gio,  dans  la  Calabre ultérieure.  —  Fils  d'un 
pauvre  notaire  de  village,  il  lut  l'artisan  de 
sa  fortune.  Après  avoir  été  capitaine  d'in- 
fonterie  sous  les  ordres  de  Louis  Sijîismofid, 
marquis  d'Esté,  gouverneur  de  P^ivie,  il 
quitta  les  armes  pour  étudier  lo  droit  dans 
celte  ville,  où  il  fut  reçu  docteur  ès  lois. 
Venu  h  Homo,  il  s'ottacli.i  au  cardinal  Ccsi, 
(lonl  il  fut  nudileur  peiuianl  s;i  It'^gation  do 
Bologne,  il  devint  ensuite  vicu-légal  de  la 
même  ville,  (mis  gouverneur;  après  quoi  le 
cardinal  Ferdinand  de  Mcdicis  l'aliiraà  Flo- 
rence en  qualité  de  son  auditeur;  il  jr  fut 
aussi  conseiller  d*BiaL  Mais  il  qnilia  ees 
emplois  pour  retourner  fi  Rome,  f\h  le  P.ipo 
Clément  YIII  le  lit  prêtai  du  la  consulte, 
évâqoe  de  "TiToli  en  1595,  gouverneur  de 
Rome,  eoQn  cardinal  en  1598,  dans  la  oiôme 
promotion  que  d'Ossat  et  Bdlaroiin.  En 
1606,  Il  le  démit  de  sonévêché  en  faveur  do 
Jcan-Baptisto  Toschi,  son  neveu,  qui  était 
évôque  de  Narni.  Ce  cardinal  aurait  été  élevé 
au  souverain  pontifical  après  la  mort  de 
Léon  XI,  sans  la  vive  opposition  manifestée 
|)ar  lo  rardinal  Barontus,  qui  trouvait  au 
aandidat  un  langage  un  peu  trop  libre,  sa 
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ressentant  do  son  premier  état,  et  une  sïns.- 

filicité  do  manières  qui  rappelait  l'obsrtiriié 
de  son  origin*.  Déuim  de  la  tiare,  ToîcUl 
n'eu  sut  aucun  mauvais  gré  à  Baronius  et  h 
Paul  V  qui  la  lai  avaient  enlevée;  il  conti- 
nua de  travailler  t  ses  livres  de  droit  civil  et 
de  droit  canonique,  les  lit  imprimer  cL  les 
dédia  h  Paul  V,  ^ui  avait  pris  sa  place,  car 
plus  des  deoi  tiers  des  cardinaux  avaient 
doci  t.^  I<:  If  j>orler.  Protecteur  et  soutien 
ûi}$  jeunes  gens  studieux,  surtout  de  ceuK 
qui  étaient  peu  favorisés  de  la  fortune,  fl 
les  encourageait  par  son  exemple,  leur  mon- 
trait par  quels  degrés  il  s*était  élevé  de  la 
rondition  la  plus  humble,  au  faite  des  gran- 
deurs. Il  se  préparait  à  bâtir  un  palaî^:  ati 
Mante  Citorio^  quand  il  mourut  en  ]62(), 
âgé  de  85  ans.  On  a  de  lui  :  1.  Pmrticœem* 
elntioneejuris,  Rome,  1605-1608.  8  vol.  în- 
fol.  ;  Francfort,  1612  ;  Veiiis<>,  1617  ;  Colo:;no 
et  Anvers,  1620:  Lyon,  103i  et  1661.  C'est 
un  vaste  répertoire,  où,  par  ordre  aiphal>é'-  ' 
tique,  et  avec  clarté,  sont  discutées  les  ques- 
tions les  plus  importaitles  du  droit  civil  et 
du  droit  canonique.  Son  neveu,  Charles 
"Toschi,  y  a  joint  un  supplément  sous  ce 
tilre  :  ,{dr!itione<t  (impliitittUB  ad  Ocetern  oel0 
voiummu  aniclusiotuun  praeticarum,  Lvon, 
1070,  in  il  ;  11.  1  !  iictatue  de  jure  sfaluum 
in  imperio  lioriimo,  I  V.iDrforl,  1020,  in -l»; 
III.  Theologuarum  quœslionum ,  ac  tracta- 
tionum  Mmhmêvriuit  etc.  Rotogae»  1663, 
in-4'. 

TOST«  .ANTOiNB,,  né  è  Rome  en  1776,  fut 
fait  cardinal  en  1838  par  Grégoire  XVI.  9oo 

Emincnco  vil  ennore  aujourd'hui. 

•  TOUR  (BBariAiio  de  la),  né  è  Camoolie, 
au  diocèse  de  Cahors,  et  religieux  de  Saint- 
François,  après  .1  voir  enseigné  la  tliéologis 
dans  cet  ordre,  devint  nrovincidl  de  Guienne. 
—  Venu  h  Avignon,  il  fut  envoyé  en  Itall% 
pa'-  lp  Vnpr  Jf  in  y  riiir  y  traiter  d'at 

iaires  importantes.  Â  son  retour,  le  Pontilb 
le  nomma  vicaire  général  de  son  ordre,  pen- 
dant le  schisme  de  Michel  de  Césène,  rt 
l'employa  pour  ramener  à  leur  devoir  ceux 
de  cet  ordre,  qu'avait  soulevés  une  opinirui 
particulière  sur  leur  voeu  de  pauvreté.  De  ta 
Tour  s'acquitta  avec  intelligence  de  toutes 
les  missions  qui  lui  furent  cunOées,  et,  après 
avoir  été  élevé  è  l'archevêché  de  Salerne.  il 
fut  créé,  par  Jean  XXII,  cardinal  en  1320. 
Pourvu  (Ih  l'évCïchù  do  Frascali  et  de  plu« 
sieurs  nbbnyes,  il  mourut  vtus  1329. 

TOUR  (Beunàbd  dk  la),  second  ûis  de 
Bernard  I"du  nom,  seigneur  de  la  Tour,  et 
de  Réiitrix  de  Rlu)dez.  fut  destiné  à  la  car- 
rière ecclésiaslujue.  Après  avoir  été  sons- 
diacre  apostolique,  il  nU  nommé  cardinal- 
diacre  par  Clément  Vil  aux  quatre>temps 
de  septembre  1342.  Ce  prélat  concourut  à 
l'élection  d'Innci  eni  VI .  et  mounil  de  la 
peste  à  Avignon  lo  JJ  août  1361. 

TOUR  (Jeam  ub  la),  Fraricnis,  fut  fait  car* 
dinal  oar  Grégoire  %l  eo  ITTi.  Il  mouret  es 
137^. 

TOOR  VAI^ASSINB  (Michbl  oe  ta),  né  à 
Udine.  éTêque  de  Cécéda*  nouce  eu  Francsi 
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créé  cardinal  en  1583  par  Grégoire  XllI, 
mourut  en  18S6. 

TO l'U  D* AU V Eî\r. NE  \ N uel  Tuf  o r. n  ^ e 
DR  la),  dit  te  Cardinal  de  Uouillon,  naquit  le 
SHaoQI  1618,  Tannée  tnémn  où  Louis  XIV 
monta  sur  lo  trftnc.  —  Troisième  fils  de 
FréUéric-Maurico  de  la  Tour,  duc  de  Bouil- 
lon ,  prince  de  Sednn,  etc.,  et  d*Êléonor(>- 
Cilticr  ine-FébroniedeBcrgh,il  porta  d'abord 
lo  nom  d'abbé  duc  d'Albrcl,  du  duché-pairie 
d'Albrel,  quo  son  père,  après  ses  intelligun- 
c  s  avec  les  Kspngnols,  avait  été  obligé  de 
recevoir  en  échange  do  «a  principauté  de 
Se<lan.  En  16G9,  S'-iiloineni  de  2")  ni  s, 
îl  fut  élevé  à  la  dignité  de  cardinai.  «  Sa 
naissance,  dit  PéHsson,  ses  momirs,  son 
(  sj  tii,  son  savoir  et  une  groiule  jeunesse 
le  rcDdaioDt  vérilablemenl  digne  de  cet  hon- 
neur ;  e(  le  roi  dans  les  secrètes  pensées  do 
la  guerre,  cficrcltMit  h  récompenser  et  à  ho- 
norer par  relie  faveur  les  services  du  ti- 
coaile  de  Turonne,  dans  la  personne  desoQ 
•  neveu.  »  Si  Pj^lisson  était  encore  de  re 
monde,  nous  lui  demanderions  lrès-huuil>le- 
menl  comment  il  entendait  qu'une  grande 
jf'unpssc  rend  véritablement  digne  du  car- 
dtnnlal.  L'abbé>duc  fut  promu  à  celte  di- 
gniié,  il.ius  une  promotion  unique,  |)nr  Clé- 
ment IXt  qui  voulait  plaire  à  Louis  XIV,  et 
en  cvl)tenlr  un  troisiftme  secours  pourCandte, 
assiégée  par  les  Ottomans.  Nommé  grand  au- 
mônier de  France,  abbé  de  Ciuni ,  de  Saint- 
Ooen,  de  Rouen,  de  Sainl-Waasi  d'Arras,  de 
Saint-Martin  de  Pontnise,  de  Tournus,  de 
Vigogne,  etc.,  il  reçut  toutes  ses  faveurs 
comme  des  droits  qui  lui  étaient  dus,  et  se 
ernl  dispensé  du  devoir  de  la  reconnais- 
sance. Uauiain  et  lier,  il  brusqua  quelque- 
fois Louis  XIV,  qui  lui  pardonna  d'abord. 
Louvois,  qu'il  bravait,  s'en  ve'igea  en  l'era- 
pécliant  d  obtenir  la  principauté  de  Liège, 
dont  le  cardin<-)l  éliiii  grand  prévôt.  Ce  der- 
nier atécoDt*'uta  encore  le  roi  par  un  Mé- 
moire qu'il  rendit  public,  etoftil  prêtait  % 
su  tnaisrin  des  préleniion'^  CMessives.  II 
voulait  que  te  duc  d  Orléans  démembrât  la 
principauté  dauphine  d'Auvergne,  dont  la 
maison  de  la  Tour  possédait  le  comtA,  ritin 

Îue  Tatné  de  ses  neveux  s'appelât  ÙtiupUin 
'AwMrgiu,  l/fuit  XIV  s'y  opposa,  en  di- 
sant avec  humeur  :  «  O'^nud  tinira-l-il  donc 
avec  sa  maison?  »  Ce  refus  iniia  le  cardinai 
et  l'engagea  dans  des  i.uprudences  qui  lui 
attirèrent  sa  disgrâce.  «  Lorsque  les  princes 
de  Conti  et  de  la  Roche  sur-Ton ,  suivis 
d'une  foule  de  jeunes  gens  de  la  cour,  tels 
que  la  Uochefoucauld,  Villeroi  et  d'autres, 
allèrent  joindre  le  due  de  Lorraine  dans  la 
guerre  lIi;  Hongrie  conlro  Is  Turcs,  en 
1685,  Louvoi-s  dans  la  seule  inlenliou  d'ar- 
rêter celte  effervescence  et  d'empôcher  le 
départ  des  volontaires  qu'enOaiumnil  ce 
noble  exemple,  intercepta  les  lellrts  qui 
étaient  adressées  à  l'armée  de  Hongrie  ou 
()ui  en  venaient,  et  les  renifi  toutes  caclielëes 
à  Louis  XIV^.  Le  mouar(jue  fut  profondé- 
ment blessé'  do  tout  ce  qui  lui  apprit  ses 
défauts  et  la  fausseté  des  louanges  dont  il 
était  accablé;  il  y  eu  avait  une,  entre  autres. 
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du  carJinal  de  Bouillon  qui  était  une  satire 
smère  de  la  conduite  du  roi,  de  son  gouver* 

nemeni,  de  sa  personne,  cl  pleine  de  cet 
vérités  dures  qui  laissent  un  lonjg  souvenir* 
Louis  eut  la  générosité  de  ne  punir  les  Jeunes 

gens  que  par  de  courts  exils;  mais  le  car- 
dinal, grand  aumftnier  de  France,  que  son 
ti'^ù  cl  ses  dignités  remlaicnt  plus  coupable, 
et  ipio  d'ailleurs  Louvois  n'aimait  pas,  fut 
baimi  de  la  cour  pour  n'y  plus  reparaître.  » 

iMiCHAVD,  liiographie  universetlf.)  Envoyé  à 
tome  en  1698,  pour  l'alTaire  du  quiéiisme,  . 
il  suivit  son  inclination  pour  l'archevéquo 
de  Ca^ni  rrii,  [  l  iiul  qne  les  ordres  du  roi. 
Rappelé  par  une  lettre  sévère,  il  allégua 
o*il  était  retimu  k  Rome  par  ses  fonctions 
e  doyen  du  Sacré  Collège.  Mais  quand  il 
vit  ses  revenus  saisis,  il  s'bumilia,  et  en 
obtint  la  jouissance,  mais  en  exil.  Le  ear- 
dinal  do  Bouillon  s'y  ennuya,  et  quiila  la 
France  en  1710.  Décrété  de  prise  de  corps 
par  le  parlement,  qui  mil  le  séquestre  sur 
ses  biens,  il  inferc»^i1?î  ffp  rouve-m,  pI,  après 
une  longue  atlenie,  obtint  ia  reslilulion  de 
ses  revenus,  et  la  permission  de  finir  ses 
jours  è  Rome,  où  il  mourut,  peu  considéré, 
le  t  mars  1715,  h  l'âge  de  12  ans.  C'est  le 
cardinal  de  Bouillon  nui  avait  fait  élever  à 
daint- Denis  Je  superbe  mausolée  de  son 
oeven,  le  grand  Torenne. 

TOrR  D'AT'VKRGNE  (Hfmu-Oswai  ii\  de 
la  u]ême  maison  que  le  précédent,  abbé  et 
général  de  Cluni ,  grand  prévôt  de  l'église 
cathédrale  de  Strasbourg  en  1798,  ab!)é  do 
Redon  et  de  Conciles,  sacré  archevêque  de 
Vil  une  en  Daii[)hiné  le  10  mai  1722,  nommé, 
par  Clëmeni  prètre-cardinal  du  liira 

du  Saini  Caliiie  en  1737,  commandeur  de 
l'ordre  du  Saint-Esprit,  mourut  à  Paris  le 
23  avril  im. 

TOUR  D'AUVERGNE  LAURAGUAIS  fHu- 
gies-Hoheht-Jf.ax -ciiARi-ES  DK  nnqull  îi 
Auzeville,  en  Languedoc,  le  14  août  1768, 
d'une  famille  dont  fillustralton  remonte 
Jusrpi'au  XI'  siècle,  où  l'un  de  ses  ancêtre» 
délivra  le  roi  Louis  V,  retenu  cupiil  par  le 
comte  de  Vermaodois.  Un  cbanoine  de 
Castres,  son  oncle  paternel,  fut  son  premier 
maître;  laissons  parler  ici  un  biot^raphe  cé- 
lèbre (le  Solitaire):  «  Une  personne,  (]iii  le 
connaît  bien,  nous  dit  <\u'h  peine  l\^é  de  dix 
ans, lorsqu'on  le  quesiinmiaii  sur  Its  ariicles 
du  catécliisme,  il  faisait  des  réponses  sur- 
prenantes, quelquefois  effrayantes  par  la 
précocité  d'intelligence  et  la  patience  d'in- 
vesligation  qu'elles  siip[)Osaient. 

«  Ayant  terminé  ses  humanités,  il  entra  au 
aémînaîre  deSaint-Sulpice,  et  fit  son  cours 
de  t'iî'i -11. :.:!■>  so'is  M.  Ivimtv. 

«  La  révolution  venuil<récialer  quand  il  fut 
ordonné  sous-diacre.  A  celte  époque,  beau- 
Cuup  manquèrent  de  force  pour  le  nas  déci- 
sif; et,  de  faii,  lu  tentation  fut-elle  jamais 
au5si  grande,  l'exciise  aussi  légitime?  sans 
blâmer  des  résolnlions  contraires,  M.  de  la 
Tour  ne  fléchit  pas  un  moment;  il  prononça 
ses  vœux,  reçut  six  mois  plus  lard  le  dia- 
conat, et  l'année  suivante  fut  Ciit  prêtre  i>ar 
Al.  dcRoquelaure. 
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«  I/ortlinaliun.du  re&lc.  fiVutpas  lieu  à  ciel 
ouvert,  et  ce  fut  la  dernière  de  celles  qui 
précédèrent  râbolilioo  du  cuUe  ea(lioiii|U« 
en  France. 

«  A  sa  sortie  de  Sainl-SulpiCF!,  il  se  relira 
choï  sa  tante  M"*  la  comtesse  de  Vergy, 
D'"  irAtiiDnle.à  Abbeville,  en  ttmdie,  et. 
s'y  cacha  durant  Ia  terreur...  Déco  r  n rt.  t 
jeté  en  prison^  il  allait  subir  le  sort  commun, 
lorsque  parut  au  seuil  de  son  cachot  M» 
d'Arcombal,  fournisseur  f;(^ti(';r.il  de  l'armée 
républicaine,  qui  le  lit  rendre  à  la  liberté, 
elVemptoya  comme  lenotir  do  livres  jusqu'à 
la  réouverture  dos  églises  par  suiledu  con- 
cordaU..  Voilà  donc  ce  rejeton  d'une  tige 
qnasHHiyale...  commis  aux  appointements  de 
quelque?!  cents  livres...  heureux  de  gagner 
aijisi  le  morceau  de  finin  qu'il  mange  d*on 
appétit  charmant,  et  d'ailleurs  id  ianih 
venanl  un  double  rùle  :  car  son  rùie  cl  sun 
déTouement  de  pr6lre,  sitôt  que  venait  à 
poindre  la  possibilité  d'agir,  ne  le  cédaient 
en  rien  à  l'ingénieuse  désinvolture  de  sou 
aptitude  commerciale.» 

«  En  1801,  M.  de  ta  Tour  d'Auvergne  n'nvnit 
d'autre  ambition  que  d'obtenir  la  cure  de 
Vergy,  résidence  de  sa  lanle;  mais  le  pre- 
mier consul  lui  offiil  l'i'  v*  hi^  d  Arras.  Il  ne 
l'accepta  que  sur  les  iiiâiaiu  es  du  Al.  Einerjr, 
qui  venait  de  refuser  cctie  haute  posifioD. 
Son  sacre  eut  lieu  le  16  mai  1802.  En  arri- 
vant dans  le  diocèse  d'Arra:»,  il  trouva  les 
églises  détrutlea  ou  profan^^es,  les  élahlis- 
se:iienls  religieux  nnéaulis,  le  clergé  dis- 
persé. Tout  était  h  créer  dans  ce  v.isle  dio- 
cèse. Il  ne  recula  pas  devant  une  tello  tâche, 
cl  il  eut  le  bonheur  de<  l'accomplir.  A  plu» 
sieurs  époques,  on  lut  offrit  un  atégearcnié- 
piscopal  ;  mais  il  réiioridnii,  comme  M.  Marin 
Fiinssicr,  mort  curé  de  Parii  en  1733:  •  Nos 
1^1  ises  sont  nos  épouses;  une  fois  marié, 
on  ne  peut  répudier  la  sienne  parce  qu'elle 
est  pauvre,  ou  pour  une  plus  jolie.  >  il  a 
refusé aiOSi  les  sièges  d'Avignon,  d'Auch,  do 
Lyon,  et  trois  fois  cf  lui  de  Paris.  Peu  8|)rùs 
soii  élévation  au  cardinalat,  il  cul  à  subir  les 
plut  vives  instances  du  gouvernement,  qui 
voulait  le  voir  succéder  à  M.  deOuélen.  Il 
fut  inébranlable  :  •  Saint  Vasl,»  disait-il  è  .M. 
Olivier,  et  à  sa  nièce  Mme  la  comiesse  de  la 
Tour  d'Auvergne»  «  aainl  Vast  a  établi  le  ca- 
tholicisme dans  A  rras,  et  a  gouTené  <|ua- 
rsnte  ans  ce  diocèse.  Je  l'ai  rétabli,  moi,  et 
i'f  suis  depuis  Irenla-buit  aus  ;  restent  deux 
ans  k  faire,  et  nous  verrons,  a 

Empruntons  maintorKint  ,  au  biogra(>he 
déjà  cité,  quelques  détails  sur  les  habitudes 
et  l'extérienrde  M.  de  la  Tour  d*Auvergite  : 
«  Il  fait  par  an  deut  tournées  pa^lornlc^  :  à 
la  prenuùre,  il  donne  ia  cunlirmâUon  dans 
les  cantons  d'un  arrondissement;  à  la  se- 
conde, dans  tous  les  chefs-lieux  de  sous- 
jiréfeciure,  où  il  reste  (juinze  jours  et  udicie 
fort  sfjiivt  iil.  De  celte  niainère,  il  visite,  tous 
les  sii  ans,  toutes  les  communes  de  sou 
diocèse,  et  chaque  année  toutes  les  villes... 
Tuus  les  d  '■iei  wrjts  et  vicaires, durant  leurs 
dix  preiuiersaus  defouctionsecclésiasliques. 
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doivent  se  présenter  à  certaines  époques 
dans  le  séminaire  d'Arras  pour  un  grand 
concours.  Bxk  présence  de  l'évéque  et  dû 
chapitre,  chaeuD  diacufek  son  tour  et  libre- 
ment une  thèse  donnée;  snrrrs'^iTemnnt  ^iissi 
chacun  monte  dans  la  chaire  el  prononce  un 
discours.  L'exerdee  fini,  les  ca|iacilés  soni 
;ir  s'i  s  pt  jugées;  Ips  éminents,  c'est-à-dire, 
ceux  qui  ont  l'ail  preuve  d'un  talent supé>- 
rieur  lisent  bientôt  leurs  noms  écrits  en 
lettres  d'or  sur  une  (ahIcUe  exposée  au 
cloilre  ;  el  les  places  sont  donnée:»  en  con- 
séquence. Depuis  1802,  M.  de  la  Tour 
n*a  jamais  omis  volontairement  un  seul  jour 
de  dire  sa  Messe,  et  d'ordinaire  k  six  heures 
el  demie...  Le  reste  de  sa  journéë,  il  le  con- 
sacre tout  entier,  ou  &  très-peu  près,  au' soin 
de  son  troupeau.  Il  reçoit  avec  dignité, 
mn'is  sans  hauteur  rt  ?nns  morgue,  les  curés 
et  ies  vicaires  qui  le  visitent...  il  esl  incon- 
testablement le  plus  bel  évéque  de  France, 
lia  cinq  pieds  SIX  pouces  ;  la  tôle  superbe, 
une  iiiain  modèle,  la  jambe  el  le  pied  de 
Louis  XIV.  Il  porte  le  front  haut.  lia  dan« 
sa  déuiiuchc  une  inexprim»l>lo  magnifi- 
cence... Il  a  un  sourire  de  roi.  Sa  dievolure, 
ooire  autrefois  comme  le  jais,  est  aujour- 
d'hui d'une  blancheur  déneige;  on  ne  sau- 
rait plus  majestueusement  portercetie sainte 
Couronne  de  la  v  icillesao.» 

TOURNON  (FaANçois  ne),  né,  en  1489, 
à  Touroou  en  Vivarais,  était  le  second  lils 
de  Jacques,  Il  du  nom,  seigneur  do  Tour* 

non  ,  etc.,  el  de  Jeanne  de  Polignac.  Sa 
famille,  alors  une  des  plus  considérables  du 
Languedoc,  s'est  perpétuée  jusqu'à  nos 
jours.  Destiné  de  bonne  heure  à  la  carrière 
ecclésiastique,  dès  l'âg'i  de  douze  ans,  il 
prit  rhabil  p.inui  les  chanoines  réguliers  de 
Sainl-Augu&tin ,  dans  l'abbajre  de  Saint- 
Antoine  en  Dauphiué.  Ses  talents  et  sa  nais- 
sance le  [l  urti  relit  rnpidemonl  ani  dignités 
de  l'Eglise.  Abbé  de  la  Chaise-Dieu,  jirc!)e- 
véquo  d'Embrun  en  1517,  il  était  de  |)lus 
investi  do  la  comraanderie  de  Feurs,  où  il 
reçut  et  vit  pour  la  première  fuis  François  l". 
Les  premières  années  du  règne  de  ce  prince 
avaient  élé  brillmtes;  mais  les  revers  soivi- 
renl  hienlôl.  Lu  connétable  de  Bourbon  , 
|)oussé  h  bout  par  L  Mjise  de  Savoie,  s'étaii 
jeté  dans  les  bras  de  Charles  V.  Il  atail  été 
asse2  vengé,  en  1525 ,  par  le  désastre  de 
Pavie,  suivi  fie  la  captivitédu  roi.  Dans  ces 
graves  circunslaoces  ,  la  régente  assembla  à 
Ljon  on  conseil  composé  des  personnages 


s  plus  coii'^i  ii^raldi'S.  II  fallait  aviiiil  (ont 
pourvoir  è  la  delivr  inL-e  du  roi.  L'archevé- 
que  d'Embrun,  chargé  de  celle  négociation, 
se  rfndil  h  M  idrid  avec  J»^an  de  Swlve,  pr»— 
mier  président  du  parlement  de  Paris.  Après 
de  langues  contesiations ,  le  prélat ,  comme 
chef  de  l'anih!i'?<??ide  ,  signa,  le  li  janvier 
1326,  le  Iraiic  de  .\Iadrid,  et  accompagna  le 
roi  h  son  retour  en  France.  Ce  traité,  si 
durttmenl  imposé  par  Charles  V  è  l'impa- 
liencede  François  1'%  contenait  des  cl8us«>s 
contre  lesquelles  se  soulevèrent  lus  élaU 
assemblés.  Si  François  I"  ne  provoqua  paa 
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tille  oppQsUiof),  el  ce  refus  de  so  soumettre 
aux  conditions  «onsenties  et* acceptées,  fl 

fit  loin  )'v  mnttre  dej  entrave.^.  L'arche- 
vêque d'Embrun,  retourné  en  Espagne  pour 
la  délivrance  des  deux  jeunes  princes, 
restés  en  otage,  prit  part  h  toutes  les  négo- 
ciations qui  modiflèreni  le  traité  de  Madrid, 
et  amenèrent  la  paix  de  Cambrai.  Rtmvoyé 
en  Ks|>agnepour  y  dumaixler  In  in.iiti  d'Eléo- 
iiore  d'Aulrichc,  sœur  aînée  de  Charles  V 
et  veuve  d'Emmanuel  le  Grijn  l ,  roi  de  Pop- 
lusal,  il  ramena  celte  princesse,  et  célébra, 
è  Gaptiéttt ,  bourg  voisio  do  Bazat,  la  céré- 
monie di^  snn  uinriaRe  avec  François  I", 
veuf  de  Claude  de  France.  Ses  services 
furent  récompensés  par  l'archevêché  do 
Bourgfts  ,   l'atjbayR   (fc  Saint-Germain  des 
Prés  et  par  le  cardioalat  auquel  il  fui  ûlevé 
|far  Clément  VU  en  1530.  La  guerre  étran- 
gère avait  cessé;  mais  l'Europe  ét.u't  pro- 
tondément  agitée  par  la  doctrine  du  libre 
examen  prôchée  par  Luther.  Cette  doctrine, 
qui  favorisait  les  passions  et  la  cupidité  des 
grands,  faisait  de  rapides  progrès  en  Aile- 
niague;  clli!  chorchait  aussi  à  so  répan  In  en 
France.  Quant  è  rAnglelerre,  cette  ûère 
nation  allait ,  I  la  suite  d*un  càpHce  de  son 
raaltro,  subir  docilement  la  rcl;i;i on  qn'il 
lui  imposa.  Henri  VIII,  pour  épouser  Anne 
Bi)lejn,  sa  maîtresse ,  sollicitait  h  Rome  son 
ftivorce  avec  Catherine  d'Aras;on  ,  tante  de 
Charles  V.  Le  Pape  Clément  VU  refusait  de 
se  rendre  è  ce  caprice,  et  Henri  aoenaçail  de 
se  faire  le  idief  d'une  relif^ion  nouvelle. 
C'est  alors  que  le  cardinal  de  Touruoa  fut 
envoyé  h  Rome  pour  arrêter  les  foudres 
suspendues  sur  Henri;  puis  il  se  rendit  è 
Londres  pour  tâcher  de  ramener  le  fougueux 
monarque.  Punda  u  ce  temps-15,  lo  l'ape, 
aoas  l'influence  de  Charles  V,  fulmina  l'ex* 
communication;  Henri  se  détacha  de  la 
communion  de  .<<aint  Pierre,  et  I'An:-;Ielerre  le 
reconnut  pour  son  (lonlife.  Plus  heureux 
dans  ses  autres  négociations,  le  cardinal  de 
Tournon  rattacha  à  la  France  les  prrncos 
d'Italie.  Le  mariage  de  Catherine  de  Médicis 
avec  le  duc  d'Orléans,  depuis  Henri  11 ,  Tut 
le  j>riT  le  In  cnTTi(tIaisance  de  Clément  VII 
et  d  Alexandre  de  Médicîs.  Bientôt  les  hosti- 
lités recommencèrent  ,  et  Charles-Quint 
envahit  la  Provence.  Pendant  que  le  maré- 
chal Anne  de  Montmorency  allait  repousser 
les  Impériaux  ,  le  cordinal  de  Tournon  était 
nommé,  par  François  1",  son  iieulenaot- 
général,  avec  les  pouvoirs  les  plus  étendus, 
uliii  dcdirigt.T,  de  Lyon,  toutes  les  opéra- 
lions  de  la  guerre.  «  Tournon  avait,  comme 
négociateur,  donné  des  preuves  de  la  plus 
haute  ca(tacild;  placé  dans  une  situation 
nouvelle,  il  montra  tout  ce  que  peuvent  un 
grand  caractère  et  un  e.sprit  étendu.  L'en- 
nemi fut  rtpoussé  de  la  Provence,  le  Pié- 
mont envahi,  et  l'Italie  presque  entière 
échappa  au  joug  de  Charles-Quint.  Tournon 
put  s'attribuer  en  grande  pjrtie  ces  succès; 
rar  c'est  lui  qui  pourvut  aux,  besoins  do 
l'armée,  qui  par  sa  sagesse  en  contint  tes 
bandes  indisciplinées,  et  qui ,  à  défaut  des 
taaût  de  l'Etal,  versa  souvent  dans  la  caisse 
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loililaire  ses  propres  revenus  et  les  sommes 

Jo'il  empruntait  en  son  nom  des  marchanda 
e  Lyon. 

«  Il  paraît  qu'à  cette  époque,  le  crédit  du 
Trésor  n'était  pas  bien  établi,  car  le  roi  te 
rpmercia  très-afTecîueuspnvent,  le  22  jnnvtpr 
1537,  d'avoir  trouvé  de  l'argent  à  trois  pour 
cent  par  mois.  Lorsque  le  besoin  de  la  poDÏt 
se  fit  sentir,  c'est  sur  le  cardinal  de  Tournon 
que  François  I"  jeta  les  yeux  pour  le  renré- 
se[iier  en  1S38,  aux  conférences  de  Nice 
entre  Paul  Jti  et  reropereur;  c'est  ce  niiois* 
Ire  qui  y  signa  une  paii  de  dfx  ans.  Le 
connétable  de  Montmorency  ovnlt  partagé 
longtemps  Avec  le  cardinal  de  ïoamoo  le  ' 
contianoe  do  roi;  mais  la  disgrâce  de  cet 
illi)8tro  guerrier  laissa  "Tournon  l'nniqnn 
arbilre  de  l'Etat.  »  (  Michaud.  Biographie 
universelle,)  Pendant  la  paix,  la  poursuite 
de  riiéré<;ie  fut  le  principid  nbjel  tics  elTorts 
du  ministre.  Persuadé  que  la  diiréronce  des 
croyances  religieuses  est  une  source  de 
calamités  pour  un  Etat,  il  mit  tout  en  œuvre 
pour  extirper  la  religion  nouvelle,  et  ne 
recula  devant  aucun  moyen.  Une  chambro 
ardente,  établie  par  lui,  prononça  des  con- 
damnations et  exerça  les  plus  grandes 
rigueurs  contre  les  protesl'mls  et  les  Vau- 
dois.  De  son  temps,  on  pensait,  avec  raison, 
que  les  princes  protègent  les  conscieneee 
en  proscrivant  Terreur.  Si  l'on  regrette  qu'il 
ait  accompli  ce  devoir  avec  un  excès  de 
sévérité  ï  on  doit  observer  qii'il  lit  un 
plus  heureux  usage  de  son  pouvoir  en  s'ns- 
socianl  5  la  protection  donnée  par  snn  maî- 
tre aux  lei-tres  et  aux  sciences.  S'il  empêcha 
Franp>>is  1"  do  faire  venir  en  France  Mé- 
lanchton ,  il  avait  toujours  auprès  de  sa 
personne  des  érndils,  tels  que  Lnmbin,  Mu- 
ret, Vincent  Lnuro.  Ou  lui  dcil  l'accroisse-  ' 
ment  de  le  bibliothèque  du  mi,  la  fondation 
de  rimprinierie  royalo,  celle  des  collèges 
du  Tournon,  et  d'AucU  dont  il  avait  été 
archevêque.  La  mort  do  François  I**,  en 
15V7,  iriit  fin  nu  pouvoir  sans  bornes  placé 
aui  mains  du  cardinal  de  Tournon.  Cet 
hr.bilu  homme  d'Etat,  après  avoir  ptjréles 
dettes  contractées  pendant  des  guerres  rui- 
neuses, Iniss.iit  dans  les  cuITres  de  l'Etat 
(juatre  millions,  somme  considérable  à  cetie 
époque.  A  l'avènement  de  Henri  II,  qui 
arrivait  entouré  des  princes  de  la  maison  de 
Lorraine,  le  cardinal  quiila  le  ministère. 
Envoyé  h  Rome,  il  concourut ,  en  i&k^  à 
l'élection  de  Iules  111 ,  et  n^ocia  nn  traité 
avec  rt  P  nîif»'.  Les  huit  années  qu'il  passa 
en  Ilalie  furent  bien  employées  dans  Tinté- 
rêl  de  la  France  ,  et  il  soutint  sa  répatatiott 
d  habile   négociaiour.  Trnosfér»^ ,  en  son 
absence,  à  l  archevêché  de  Lyon,  il  possé- 
dai! encore ,  outre  les  abbayes  de  la  Chaise- 
Dieu  et  do  SoinI  Geniiain  des  Prés  ,  celles 
de  Tournon,  d'Ambournai ,  d'Aisnai ,  de 
Saint-Antoine,  etc.  A  son  retour  en  Franco 
en  1555,  il  trouva  l'Etat  aux  mains  de  Diane 
de  Poitiers.  Sa  flerté  ne  pouvant  piterdevent 
cette  idole,  il  se  retira  dans  son  gouverne- 
ment du  Lyonnais,  où  il  était  en  mémo 
temps  ircbevèque,  et  où  un  zèle  infoilgable 
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lui  nt  renoiiTcler  ses  ngii«nra  contre  les 
reiiKÏonnair e-..  Les  Guisf  cliprchaif^nl  h  ral- 
lumer la  guerre  contre  l'ËiDagne.  Le  cardi» 
nal ,  envoyé  de  nouTeeo  1  Rome  avee  la 
mission  d  entraîner  Paul  IV,  ne  se  prêta 
pas  aux  vues  arobilieuses  des  princes  Lor* 
raina^  et  des  Caraffa,  neveux  du  Pontife. 
Malgré  ses  eirorlf  fonr  maintenir  la  paix, 
les  hostilités  recomnicncèreol,  el  la  l'unesto 
bslaille  de  Saiul-Quenlin  vint  mettre  la 
Fr«nce  en  péril.  Le  cardinal  de  Touroon , 
resté  à  Kome  comme  chargé  des  affaires  de 
France,  unira  dans  le  conclave  oiiverl  après 
la  mort  de  Paul  IV,  et  fut  sur  le  point  d'ôtre 
élevé  an  sonyeraiii  fiontiflcat.  Pie  IV.  qui 
fui  élu,  lo  nomma  évôquc  (i'Oslio,  doyon 
des  cardinaux.  La  même  année,  le  10  juiilel 
1SS9,  Henri  II  avait  été  tué  dans  an  tournoi. 
Le  cardinal ,  rappelé,  trouva  la  cour  livrée 
aux  factions,  et  la  France  en  proie  aux  plus 
affreux  mallieurs.  Pour  coinbattre  le  calvi- 
nisme ,  dont  il  n'avait  jamais  cessé  d'ôtre  le 
plus  ardent  adversaire,  il  lit  re£evoir  en 
France  les  Jéijuiics,  et  leur  confia  l«  OOlléga 
qu'il  avait  fondé  h  Tournoo. 

Le  jeune  François  11  n*avait  fait  qu* 
passer  sur  le  trôno.  L'avénemenl  de  Gbarlea 
iX,  frère  de  ce  prince,  rendit  au  eardiiial 
Doe  partie  de  son  aolorilA.  Toutefois  c'est 
contre  son  avis  qu'on  ou  vrit  le  roMoqun  de 
PoissT  qu'il  présida  en  l&t)i,etuù  il  réprima 
l'insolence  de  Théodore  de  Bèze.  C«>  fut  ia 
dernier  acte  important  de  sa  vie  politique; 
il  mourut, lo  'à-àhviû  1562, à  Saint-Germain 
en  Laye,  dgé  do  73  ans,  avec  la  réputation 
d'un  des  plus  grands  hommes  de  son  temps, 
après  avoir  pris,  pendant  quarante  ans  et 
sous  quatre  rois,  la  pari  la  |)lus  active  aux 
événements  de  cette  époque  si  tourmentée  t 
exemple  unique  d*une  faveur  à  l*abri  de 
toute  atieinlo  dans  tos  temps  dîlUciles.  Il 
fui  inhumé  dans  l'éi^lisu  du  collège  de 
Tuurnon ,  qu*jl  avait  fondée.  Le  président 
de  Thou  dit  en  parlant  de  lui  :  «  Honnno 
d'une  rare  prudence  «  d'un  mérite  encore 
plus  rare;  «Tuna  liabilelé  pour  les  affaires, 
et  d'un  amour  pour  sa  patrie,  presque  au- 
dessus  de  eu  qu'un  un  pe.ul  penser.  Fran- 
çois I*'  l'ovait  mis  è  lu  tête  des  affaires. 
Après  la  mort  iJe  ce  prince,  l'envie  lu  lit 
cnasser  de  la  cour;  mais  il  fut  toujours 
estimé,  considéré  et  respecté  de  tous,  même 
de  aes  envieux.  On  le  vil  toqjours  opposé 
aux  protcalaiits ,  persuadé  qu'on  ne  pouvait 
rien  changer  en  luaiière  de  religion,  sans 
Iroublfr  ta  paix  et  la  Iranquiililo  de  rctal.» 
«C'était,  dit  Varillea,ttn  ministre  laborieux, 
eapablo  selon  le  temps,  qui  avait  l'esprit 
pénétrant  el  le  jugement  nui,  et  qui  se 
piquait  d'aller  au  solide.  »  cOa  ne  aache 
pas,  ajoute  Daniel ,  que  Tournon  ait  jamais 
pris  le  mauvais  parti  dans  une  allaire.  »  Sa 
vie  a  (•{é  écrite  en  latin  par  Vincent  Lauro, 
par  Bouvière  et  par  d'Attichy  ;  en  français, 
l>or  Ch.  Fleury  (Paris,  ÎJ79,  in-12),  et  par 
u'Auvigny  {Homme»  iliuslres  de  France.) 
La  bibiiutitàqua  impériale  conserve  ses 
lettres,  de  isàs,  tS&O,  1S57  et  1559.  Le: 
comte  de  Tour  non,  nommé  luir  Naooléoul'V 
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en  1809.  préfet  de  Rome,  préfet  du  Rhône 

en  18-21,  el  connu  f  s  s  Éludes  historiquet 
sur  Romt,  était  de  la  même  famille.  Ce  der- 
nier est  mort  en  1833. 

Voici  son  éloge  par  le  P.  Alby  [16^4]. 

«  Il  faut  avouer  que  ta  nature,  quelque 
coromiuiH  t  qu'elle  paraisse  en  la 
dislribuiion  (le  ses  dons,  tient  en  rf^efrve 'fps 
soins  parliculiers  dont  elle  aïania^e  quel- 
ques âmes  favorites;  qui,  outre  les  bonnes 
inclinations  nui  I<'S  rendent  comme  naturel- 
lement plus  nabilesaux  mouvements  de  la 
vertu  conimuno,  ont  reçu  de  l'indulgenco 
de  ses  affections  une  tremiie  plus  forte  que 
les  esprits  vulgaires  pour  Tessai  des  plus 
liantes  et  héroi({ues  habitudes,  par  laiiuelle 
ils  sont  considérés  au  monde,  comme  des 
sujets  nés  pour  la  gloire,  qui  trouvent  de 
l'admiration  en  terre  mais  lour  image, 
comme  leur  couronne,  seulement  dans  lo 
ciel.  Ht  je  mets  librement  en  ce  rang  ie  grand 
cardinal  de  Tournon,  de  qui  les  mœurs  et 
les  belles  actions  portèrent  dans  tout  tu 
cours  de  sa  vie  un  ci ractère  visible  de  ^ran-> 
deur  et  uue  marque  de  cette  disposition 
excellente  d*espril,  que  la  nature  lui  avait 
infuse,  et  que  la  grâce  et  las  varias  avaient 
achevée. 

«Il  était  sorti  de  la  Irès-iTIustre  et  très* 

ancienne  tige  de  Tournon,  q  il  a  porté  à  la 
gloire  de  cet  Ëiat  quantité  de  héros  et  de 
prélats,  (1  irit  quelques-uns  ont  mérité  dn 
monde  (  hrélien  des  respects  rcli;^ieux,  et 
des  autels  dans  nos  temples;  el  qui  a  en 
riiouneur  d'enlacer  par  alliance  ses  bran- 
ches dans  les  couronnes  (!«  Bourgogne  et 
de  France,  qui  est  une  gloire  aus^i  belle 
qu'elle  est  moins  coinaïuiie.  11  commença  à 
jelcr  dans  ses  plus  tendres  années  declairs 
rayons  d'esf»érancede  ceqo*il  serait  I  l'ave- 
nir :  et  Si  s  ()remiers  inslincts  s'accordèrent 
si  justement  avec  les  sciences  si  la  piété, 
qu  il  cultiva  oonîointement  de  ses  soi  ne  ) 
que  pour  n'en  pas  corrompre  le  fruit,  il  su 
résolut  de  quitter  le  séjourdu  monde  comme 
dangereux  h  la  vcrlu,  et  de  se  procurer  nna 
tranquillité  de  vie,  que  l'on  trouve  aussi 
raroaionl  parmi  la  foule  et  le  tumulte  des 
hommes,  que  le  port  en  haute  mer  et  au 
milieu  dos  orages. 

«Pour  cet  effet  il  entra  dans  le  célèbre 
monastère  de  Saint-Antoine  de  Viennois, 
où  il  prit  toutes  les  instructions  de  la  vie 
religieuse,  el  comme  un  beau  racbet  de 
di.iMiant  ruçut  leflcinont  en  ses  nionirs  les 
caraclèrus  des  vertus  propres  do  son  étal, 
qu'il  fut  capablv  d'en  faire  impression  sur 
les  antres  par  son  autoritécl  par  sun  esem- 
ple.  il  eut  t'usuile  des  charges  honorables 
dans  rOnlre;  fut  |iourvn  de  l'abbaye  du  la 
Chaise-Dieu  en  Auvergne,  fui  élu  arche- 
vêque par  le  cier^ë  de  l'Ki^hse  d'Kuibrun. 
cl  leclien  lié  du  divers  endroits  |iour  avoir 
part  aux  disinbjiioas  des  premières  digni* 
tés  des  églises;  dans  Popinion  qu'on  avait 
conçue  des  emplois  de  sa  vie  pi  ivée,  c;u*il 
D'uvcuperait  punit  de  cliargu  par  la  faveur 
do  Pestime  politique,  qu'il  no  la  raniplil 
t>ar  mérite. 
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«De  rEglisc  d'Embrun,  it  Tut  appelé  nu 
conseil  du  roi» où  il  fit  connaître  son  esprit 
capable  de  loul,  et  où  il  roncontr?»  peu  do 
femps  après,  une  occasion  de  servir  au«si 
glorieuse  pour  lui,  que  le  malheur  qui  l'a- 
vait pro<liiiti:  était  funeste  pour  le  royaume. 
Ce  fut  après  la  [lerlB  de  la  journée  de  Pavie, 

Îiuaod  le  roi  François  1",  abandotiin-  do  la 
ortune  et  trahi  de  son  assurance,  fol  pris 
par  ses  ennemis,  et  emmené  k  Madrid  en 
jEspngne  :  nnqiiel  <  lans  l'fXtrCine  confu- 
sion «t  la  cou&ternalioii  publiiiue  qui  avait 
mIsî  cet  ïtaC  1*8reheTèqu6  «TEmbron  fut 
choisi  (lu  coiisfil,  (IVriirc  tous  les  prélats 
du  royaume,  OTec  Mme  Marguerite,  sceur 
do  roi,  venve  du  duc  d*Aloocon,  le  conné- 
table de  Montmorency  et  \e  premier  prési- 
dent de  Paris,  pour  aller  traiter,  vers  Tem- 
perotir  Charles,  de  le  délivrance  du  roi. 
Après  l?iqiiellt3  négociation  qui  Je  tint  un 
«n  enltof  à  ia  eour  d'Espagne,  il  eut  l'hon- 
neur d'accompagner  le  roi  h  son  retour, 
faisant  envers  lui  l'oIBce  ëe  cette  élotie  plus 
brillante  que  les  antres,  qui  ramène  an 
monde  son  soleil;el  d*aniionLfr  h  la  France 
la  féle  Je  ses  cootentemeots,  que  la  piéié 
pnblîqne  rendit  aeinle  par  ses  actions  de 
grâces,  el  l'amour  des  peufJes  solennellepar 
ses  réclamations  el  par  ses  feux  de  joie. 

«Depuis  ee  lemps-tè,  il  y  eut  Ion  peu 
«remplois  imporfants  dcd^îns  ou  deliors  le 
royaume,  qui  uo  lussenl  coiuiés  ù  sa  jwu- 
dence;  il  agissait  partout,  comme  l'un  des 
principaux  organes  de  l'Etal;  el  Jeshoonotirs 
qui  viennent  sur  les  pas  et  sur  les  mesures 
de  la  vertu,  quand  elle  est  reconnue,  crois- 
saient autour  do  lui  sans  mesure,  comme  ii 
serrait  sans  intérêt. 

«Il  reçut  quflsi  en  même  temps  l'a rcheré* 


ché  deitourges  el  l'abbaye  dtf  Saint  Antoine 
de  Viennois;  «l  peu  apr^  Tbonneur  de  la 
pourpre,  du  Pnpc  Cément  VU.  h  In  dnmnnde 
du  roi  sou  mailret  qui  eut  toujours  envers 
loi»  oomme  envers  tous,  râoie  si  noble  et  si 
juste,  quMI  ne  laissa  jamais  de  service,  ni  de 
'Uérite  sans  prix,  et  n'aima  pas  moins  h  fuira 
'du  bien  par  reconnaissasoe  que  par  ineli* 
.nation. 

'  «Il  avaii  si  Jignemenl  satisfait  en  sa  pre- 
mière négociatiou  en  Espagne,  qu'il  y  fut 
-renvoyé  en  ambassade  solennelle  avec  les 
grandes  sommes  de  la  rançon  du  roi,  pour 
rul  rer  cje-^sii  urs  ses  enfants  qui  étaient  de- 
meurés Otages  À  Madrid,  lesquels  il  ramena 
en  France  arec  Mme  Bléonore  d'Autriche, 
^mn  de  l'empereur  Charles,  proTni>.e  atj  roi 
durant  sa  captivité,  qu'il  maria  avec  lui  en 
Tabbaye  de  Captieux  en  Guyenne;  romblant 
par  les  elTels  de  ses  soins  le  royamno  d'hon- 
neur et  de  réjouissance,  dans  l'espérance 
qu'on  avait  qu  une  si  sainte  alliance,  appro- 
charft  les  vnlont('!Ç,  é!nifj;nerail  les  ai(;reurs 
desesptus  el  la  discorde  des  nations  Irri- 
tées. 

«Deux  années  après  il  fut  envoyé  smi>as- 
sadeur  extraordinaire  de  Sa  Majesté  avec 
le  cardinal  deGrandraonl  vers  io  Pflpe  Clé- 
meol  VU,  tant  pour  lui  deujaoder  un  pour- 
parler  avec  le  roi,  que  pour  détooraer  le 


malheur  du  schisme  d'Ang  eterre,  qu'on 
reganlait  déjà  sur  son  penchant,  h  l'occa^^inn 
du  divorce  de  Henri  VIII,  fl'avecOalhorino. 
infante  d'Espagtie,  tante  par  mère  de  l'ein- 
pereur  Charles  :  en  quoi  il  avait  aitsoz  heu- 
reusement avancé,  et  fait  agréer  au  Saiiit- 
Père  qnel(]nes  moyens  d'accommodement; 
si  le  roi  i  An-lr  lerre,  l'/iynnl  depuis  irrité 

fiar  ses  manifestes  el  par  d'autres  actions 
njnriens^s,  nVAt  thit  tomber  la  foudre  que 
les  soins  cfi;iritril)'cs  In  roi  François  avaient 
pour  un  lumps  tenue  en  arrêt.  Cependant 
en  suite  de  celte  négociation,  le  Pape  étant 
venu  h  Marseille,  et  s'élant  abouché  avec  le 
roi  qui  l'y  élail  venu  attendra,  le  cardinal 
de  Tournon  fut  employé  h  célébrer  Io  ma» 
riagedeCalherinedeMédici^:,  nit^rf}  du  Pape, 
avec  Henri,  second  Ris  do  France,  à  /ac- 
complissement duquel  il  avait  agi,  et  mêlé 
ses  soins  avec  ceux  de  son  maître,  en  espé- 
rance d'en  faire  le  lien  indissoluble  de  la 
France,  a  ver.  le  SatnI-Siége  et  Folage  é& 
nos  prospérités. 
«  Il  s^était  passé  trois  ans  de  repos  et  de 


paix  piairée,  quand  les  soupçons  et  les  dé» 
Oances  secrètes  des  deux  couronnes  cône* 
mies,  ayant  émo  de  noureaox  Irovrbles,  M 
réchauffé  la  guerre  partout  oh  l'un  tff^s  par- 
tis pouvait  incommoder  l'autre  :  et  ensuite 
nos  armes,  et  Io  gros  do  nos  troupes  s'élant 
tournai  v(;rs  leHilanais,  If  cardinal deTour- 
non  fut  établi  gouverneur  et  lieutenant 
général  pour  le  roi  au  LyoDOais  et  aux  pro- 
vinces voisines,  pour  procurer  plus  com- 
modément toutes  les  sunvenlions  nécessai- 
res à  nos  ariiit'os  d'Italie.  A  quoi  il  servit 
avec  des  soins  non  moins  fidèles  que  coura- 
geux, Jusqu'au  nouvel  ordre  qu'il  eut  de  se 
rendre  à  Nice,  oi^  se  devait  fine  rab  juche- 
ment  du  roi  avec  Tempereur  Charles,  par 
reotremise  du  Pape  Pau!  III,  qui  y  arait 
attiré  ces  princes,  pour  les  porter  à  une 
bonne  et  sérieuse  concorde,  qui  devait  as«u- 
rer  le  repos  de  la  chrétienté,  et  éloigner  le 
plus  grand  obstacle  qui  fui  alors  du  concile 
éneral  qu'il  avait  intimé.  Que  si  l'effet 
'une  entière  paix,  au'on  attendait  de  Tao* 
torilé  d'un  si  grand  médiateur,  ne  s'nn  on** 
suirit  |»»8,  il  s  y  conclut  au  moias  par  les 
sages  avis,  et  par  r;idrtisse  du  cardinal  de 
Tournon  une  trêve  de  dix  ans,  qui  eût  été 
de  durée,  si  le  temps  itiX  pu  vaincre  de  si 
fortes  animosités,  el  si  uik»,  jalousitj  si  ar- 
dente d'booneur  eûi  uu  céder  à  l'amour  des 
peuples  et  du  bien  poblic.  . 

«  11  porta  tfoiîuis  tous  ses  soins  à  combat- 
tre l'hérésie  naissanto  qui  se  glissait  sour- 
dement en  couleuvre  avec  d'étranges  sou- 
plesses, et  s'insinuait  par  mille  détours  artt- 
licieux  dans  l'esprit  des  grands  et  des  sa- 
vants. Et  avait-elle  déjà  coulé  son  venin 
nias  subtil  dans  la  cour,  et  saisi  l'esprit  de 
«■•Marguerite,  roino  de  Navarre,  sœur  uni- 
iii<|ue  du  rui,  et  de  la  duchesse  d'Elampes, 
qui  surent  si  bien  bercer  l'esprit  du  ce  prince* 
curieux  d*ai]learB  et  amatear  des  hommes 
snvanis,  qu'elles  obtinrent  un  &huI-<-oii  luit 
eu  laveur  de  Melancbtbon  pour  passer  d'Allo- 
magne  eo  Francot  et  vMiir  conférer  af ae  les 
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our  la  roUgion,  Jugeant 


dot  leurs  do  Sorbonne  dfs  points  coiiirovor-    t;uerre  5  outrance 

ses  (le  la  religioo,  qui  était  ouvrir  la  porte    qu'il  iathii  tenir  d'eilrËmes  sévérités  h  son 


h  de  grands  et  nouveaux  périls  de  la  foi,  en 

introduisant  dons  la  cour  un  des  plus  insi- 
gnes imposteurs,  et  des  plus  malicieux  four* 
Ses  qui  fui  alors  ;  si  l'ange  gardien  de  la 

France  n'eût  détourné  cp  coup,  et  îe  sage 
avis  du  cardinal  ûq  Tournon ,  qui  ajanl 
éclairé  les  pratiques  de  ces  dames,  rompit 


ennemie ,  nupsravAOl  que  t*eflronterie  lui 

crût  .1  vr  r/lgo,  et  que  sa  lii:<'nrfî  se  débor- 
dât pUis  insoletumeni,  avec  t'iaipunité. 

«  Le  zèle  de  la  religion  donl  il  était  loa- 
clié,  rnnnne  il  est  de  tous  les  pays,  et  qu'il  ni; 
conrait  ni  de  frontière,  ni  de  borne,  ut  qu'il 
procura  une  ambassade  è  Louis  Ailieymap, 


hArdimont  leur  dessein  par  un  acte  digne  comte  de  Grignan,  qui  avait  sa  nièce  eu  ma- 
d'éternelle  mémoire.  Car  ayant  pris  l'occa-  riage,  devers  les  princes,  et  les  Biais  d'AI- 
sioii  de  SD  présenter  un  jriur  au  roi  avec  un  leniagne  assemblés  h  Worms,  pour  les  ex- 
livre  de  saint  Irénée  en  ia  main,  et  le  roi  lui  horler  de  la  part  du  roi,  à  renvoyer  leurs 
ajant  demandé  quel  beau  livre  c*^t«lt.  Sire,  ouerellei  de  relfgido,  el  les  débats  où  ils 
dit-il,  vous  l'avez  bien  nommé,  c'est  (le  l'un  étaient  entrés  pour  la  réformation  de  TB- 
des  premiers  prélats  de  votre  royaume,  évè-  gliso,  aiiiugemenl  des  prélats  assemblés  ao 
'  '       ^'            ■  '  concile. £1, aveelenême sentiment, il éleoh* 


que  de  Ljoa,  oftie  me  suis  de  hasard  ren- 
contré sur  ce  passage  du  troisième  livre,  que 
lesapôlres  fuyaient  counue  la  peinte  les  cor- 
rupteurs de  la  vérité,  ne  voulant  point  non- 
seulement  entrer  en  conférence  avec  eux, 
mais  non  pas  même  se  trouver  où  ils  étaient. 
Ce  qu'il  confirma,  parce  que  cet  auteur  ra- 
conte qu'il  avait  oui  dire  è  saint  Polycarpe, 

3 ne  Capdtre  saint  lean,  son  maître,  entrant 
ans  le  lien  du  bain  iinbîic,  et  y  voyant 

■  •ujt-xi:^  .  r'Â.:..i\...^   :i  -..i:  


dit  ses  bons  ofTîces,  et  ses  salutaires  assis- 
tances sur  l'Aoglelerro,  lui  faisant  connotiro 
ses  véritables  intérêts  dans  sa  réunion  avec 
\t}  Snint-Siége,  et  où  il  ne  pouvait  se  cbar- 

f;Kr  d'autres  soins  pour  remédier  ail  mal  qnf 
a  travaillait,  contribuant  .\  sa  guérison,  ses 
ressentiments,  ses  t ceux,  ses  soaliaita  et  ses 
conseils. 

«  Comme  notre  cardin^il  no  '^n  montra  ja- 
i'iiérétique  Cériullius,  soudain  il  s'en  retira,  mais  ambitieux  que  de  l'iioaneur  qu'il  ae- 
disant:  <  Fuyons  d'ici  de  peur  que  le  bain  où    nuérait  en  servant  Dieu  el  le  roi,  aoaat  ne 


«  est  rennemi  fie  In  vf^ritî^  ne  nousabîniê  »  Ce 
que  ce  sage  prélai  lira  lori  a  propos  à  l'in- 
tentiun  qu'il  avait  de  décrier  au  roi  le  péril 
où  il  s'était  mis,  d'avoir  promis  sauf-conduit, 
el  audience  è  un  des  eheb  iulhérif>ns  ;  et 
d'où  il  fit  l'uijvortiire  d'un  beau  discours 
lu'il  étendit  selon  lesojet,  et  avec  beaucoup 


fut-il  avare  rjup  du  temps  et  de«;  orrp"tion9 
qu'il  employait  à  leur  service.  Ce  lui  l'uni- 
que but,  et  le  prix  des  soins  assidus  qu'il 
rendit  auprès  du  roi,  aux  affaires  de  ia 
guerre  et  de  la  paix,  dedans  et  dehors  1» 
royaume  ,  et  on  tous  les  trcTil/s  iinj  ortanls 
qui  s«)_ conclurent  durant  sept  ans,  par  see 
ses  services  ne  niaoqwè* 


3 u  n  eteouii  seioo  lesiuei,  ei  avec  neaucoup  qui  se  conciuren 

e  Hberté  (car  II  était  fort  privé  et  aimé  du  avis.  Encore  que 

roi);  et  rr  Phnt  parmi  cela  le  danger  de  l'E-  rent  point  de  juste  reconnaissance  ,  io'rol 
tat,  la  jalousie  du  Saint-Siège,  et  les  avan-  l'ayani  do  nouveau  gratifié  do  quelques  ra- 
tages quu  les  autres  potentats  ses  rivaux  chës  bénéfices,  qui  surpassèrent  ses  déeifS 


prendraient  \h  dessus,  il  fil  si  bien  que  îe 
passe-port  fut  révoqué,  avecserment  solennel 
que  le  roi  ajouta  de  vivre  el  de  mourir  dans 
la  foi  do  ses  pères ,  et  dans  ses  devoirs  lea 
plus  soumis  envers  l'Eglise,  sa  mère. 

«  Le  dessein  lui  étuii  Imimi  n'usai,  îui  Ot 
naître  de  courageuses  pensées  d'eutrepren- 


plutôt  que  jon  mérite,  qui  ne  lui  égfllé  que 
do  i'alTcclion  de  sun  maître.  Cepeudant, 
comme  nous  ne  possédons  ici4jas  rien  d'ina- 
moriel,  lorsqu'il  pensait  d'en  jouir  plus  è 
plein,  il  se  vit  réduit  en  l'état  d'en  pleurer 
la  j'crU' ,  cl  d'assislci',  cuiuiuo  il  fit,  loi 
dixième  cardinal,  à  ses  funérailles  en  l'é- 


dre  %  débtre  l'hérésie  naissante,  qui  aem*  -gllse  de  SainUDenis  ;  apprenant  par  sa  pro- 

f„u,r,  ,«»..,»«,>i  ^. .',.!»..  Al-:, ......  oîpérienf  o,  qu'il  arrive  souvent  nux 

grandes  fortunes,  comme  à  la  lune,  d'eutrer 
en  éclypse  quand  elles  achèvent  leur  hnmI» 
et  de  tomber  dans  l'ombre  de  J«  lombQttiBa 
elles  sont  le  plus  luisantes. 

•  Après  la  mort  du  grand  roi  Fran^lt,  le 
cardinal  de  Tournon  reconnaissant  bien  qoe 
le  roi  Henri  n'avait  point  succédé  aux  afleo- 
tions  tie  son  père,  comme  à  soo  Etnt,  il  se 
retira  sans  bruit  en  son  abbaye  de  Tourau« 


blail  pîors  fnihie,  d'autnnt  qu'elle  était  nou 
telle,  et  ne  taisait  que  se  montrer.  Et  comme 
tl  îtail  encore  en  ce  temps  le  chef  du  conseil 
(depuis  que  îo  roi  eut  changé  ses  nfToctions 
■pour  le  connéiûblc  dt:  Mouimijreuc^vJ,  el  la 
iremière  inlelligeuco  qui  gouvernait  tous 
es  mouvements  de  l'Etat,  il  t&cba  par  toutes 
les  voies  de  rigueur  d*étouffiir  rberésie  de- 
dans son  berceau,  de  rompre  l'otistination 
qui  roidissail  son  courage,  et  de  lever  le 


masque  de  la  feinte  modestie,  avec  laquelle  montrant  par  lea  tendres  soins,  et  par  i*al^ 

elle  avait  cotiirn^ncé  d'endormir  les  lois,  et  fection  qu  il  aiiporta  h  cultiver  le  lieu  de 

de  aurprendre  les  magistrats.  Donc  il  111  éla-  sa  retraite  ,  qu  il  u'était  pas  tant  tombé  de 

btir  une  chambre  ardente  à  Paris  contre  les  la  place  d'honneur  qu'il  avait  remplie  sons 

faux  religioiinaires;  donna  ordre  qu'en  tous  le  règne  passé,  qu'il  s'était  laissé  aller  à  ses 

les  tribunaux  du  royaume  on  noursuivfi  ks  propres  inclinations,  pour  jouir  du  repos  de 

nouvelles  erreurs,  en  qualité  même  do  crimes  la  solitude,  éloigné  de  la  cour  et  des  affaf- 

civils  porta  ses  soins  è  promptemuol  élein-  res.  Néanmoins  comme  il  avait  encore  laissé 

dro  quelques  restes  de  l'hérésie  des  Van-  auprès  du  nouveau  roi  la  mémoire  de  ses 

dois,  dont  Ihs  cliiirboiis  s'étaient  rallumés  à  anciens  services,  il  fut  jugé  expédient  de 

Merindol  en  Provence,  qu'il  fit  mourir  dans  l'envoyer  i  Romeavec  sept  autres  cardinaux 

leurs  cendres,  et  [«rioai  aillenrt  il  tti  la  h  la  oouf dto  créAùia  du  Pape,  qu'on  àoof 
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jectoriitt  de  l'âge  el  difs  tndtsposiliont  du 
Pape  Piiul  lll,n'6lre  pa?  IiraMi  i  u[!  éldigruk'. 
Ea  effol.peu  de  lemps  après  leur  arrivée  & 
noim,  fui  élu  Pape  Jean-Marie  de  Monte 
qtii  avait  élé  l«^gat  au  concile  de  Ti-ente.  ot 
iiorainé  Jules  m,  doiil  legouveruemenl  fu), 
h  divers  visages  pour  la  France* tantôt  trou- 
ble el  laiilôl  serein,  et  com  no  la  mer  q  ii, 
«près  une  violente  lempète,  Iraile  de  puii 
«vec  les  vaisseaux,  et  baise  leriuge  qu'elle 
avail  bntlu  de  sos  (lois. 

«  Le  sujet  de  la  mauvaise  haraeur  qu'il 
prit  contre  la  Franco,  fut  de  ce  qu'nvflut 
voulu  6(«r  Parme  au  duc  Octave  Fanièsë,  eL 
la  Mirande  au  roi,  pour  les  donner  h  ton 
nevoii ,  et  ensuite  le  cardinal  do  To'.irnon 
qui  s'était  retiré  !k  Venise,  a^anl  fait  donner 
|Mr  Bresse  passege  ft  nos  troupes  qui  étaient 
envoyées  au  secours  :  ces  |ilaccs  par  ses 
soins  demeurèrent  assurées  h  ceux  qui  les 
tenaient.  Dont  le  Pape  fut  tellement  piqué, 
qu'il  ilit  à  M.  de  Termes, nnibnssadeur,  que 
si  le  roi  liii  Parme,  il  lui  ûlerait  la 

Frridco,  c(  s'il  lui  ftlail  l'obéissance  de  la 
France,  il  lui  ôierail  le  commerce  de  toute 
la  chrétienté; que  s'il  prulcndail  y  enijiloyer 
la  force,  il  voulait  bien  qu'il  sut,  que  sa 
plume,  son  encre  et  son  papier  ne  céde- 
raient en  rien  à  ses  armes.  El  néanmoins  ce 
fut  merveille  conitnenl  le  cardinal  do  Tour- 
»on  étant  depuis  retourné  i  Rome  saitst 
fait  tellement  resprit  dn  Saint-Père,  préparé 
À  de  plus  iluu -t'S  pensées,  tant  pnr  le  d<î(;ès 
inespéré  de  sou  neveu,  cumiue  par  ta  repré- 
leDletion  qu'il  Itii  fit,  que  le  prudence  lui 
conseillait  de  ne  risqtior  point  toute  son 
eulorité  en  France,  pour  l'augiiu  iiler  tant 
ioU  peu  eo  Itelîe,  que  non-seulement  il 
;iecord.i  tout  ne  que  l'on  désirait  pour  Parme 
ci  pour  la  Mirande;  mais  il  se  porta  de  plus 
par  t'entretuise  du  eardioal  à  un  trailé  d'a- 
mitié, et  h  une  ligiH'  <?«»crôte  avec  le  roi, 
dont  le  premier  fut  l'eluignement  des  Espa- 
gnols de  Sienne  :  auquel  Yecardin.il  travailla 
de  sa  part,  et  reçut  aussi  en  témoignage 
d'agrément,  el  pour  récompense  de  tant  de 
bonnes  actions,  l'archev^  !;é  de  Lyon,  et 
(ce  qui  valait  encore  mieux)  an  redouble- 
ment d'estimedans  la  créance  de  son  prince. 

«  Etant  revenu  d'Italie,  il  s'arrôla  à  Lyon, 
avec  la  permission  qu'il  en  obtint  du  roi, 
dans  le  dessein  de  repurger  son  nouveau 
«liocèsc  d'une  infinité  d'abus  et  d'erreurs, 
que  l'air  contagieux  de  Genève  y  empirait 
loua  les  jours.  Dont  ayant  reconnu  que  celte 
maudite  hérésie  avait  1^  profilé  autant  do  la 
faiblesse  du  temps,  queue  celle  des  esftrils, 
il  entreprit  pur  une  adresse  pleine  de  force 
et  d'autorité,  d'en  arrêter  le  progrès.  Il  Qt 
cesser  les  prêches  huguenots,  abaissa  l'in- 
solence des  suppôii  de  la  nouvelle  erreur; 
et  ajrant  trouvé  dans  les  prisons  cinq  mi- 
nistres, de  renvoi  secret,  et  de  l'école  de 
Calvin,  il  fit  taui  (jue  le  procès  leur  fut  fait 
et  parfait,  et  qu'ils  furent  brûlés  tout  vifs  ; 
ftour  étourdirparle  feu  lecoursde  ce  venin, 
qui  ne  s'irrite  que  du  mépris  qu'on  fait  de 
sa  faiblesse,  qui  était  le  conseil  qu'il  avait 
«ttlrefoli  donné  an  roi  Franfiols  l",  d*op|H>« 


mMî%.  TOO  im 

ser  de  bnnne  tieure  la  rigueur  des  lois  h  e« 

mal,  ol  pour  rf  iuiiôcIicT  I  '  jiFcnriro  forco  c-i 
racine  dans  le  royaume,  prendre  contre  elle, 
non  tani  le  sceptre  que  la  fondre  en  main, 
(jui  hrùlo  et  tue  tout  en'icmble. 

■  El  on  eûl  bien  vu  éclorc  d'autres  fruits 
de  son  séjour  à  Lyon,  s'il  eût  été  plus  long. 
Mais  après  deux  ans,it  fut  cominandéd'al'er 
à  Dome  eu  auibassado  avec  le  canlinal  de 
Lorraine  devers  te  Pape  Paul  IV,  où  il  trouva 
bien  dos  occasions  d'exercer  sn  fidélité  en- 
vers son  maître,  sa  sincérité  envers  le  Saint- 
Pèro.ella  prudence  de  sou  es(iril  rigoureux, 
dans  les  funestes  divi:»ioo$  que  l'ambition 
et  la  Jalousie  avaient  suscitées  entre  les  €r« 
rallie  el  les  Colonne,  dont  ceux-là  avaient 
engagé  dans  leurs  intérêts  le  parti  de  France, 
comme  ceot-ei  celui  d'Espagne  ;  et  tons  dent 
avaient  partagé  les  in  'imlions,  les  viîIi'S  et 
les  puissances  d'itilio.  El  donne-t-on  lu 
gloire  au  cardinal  de  Tournon  d'avoir  phr 
ses  judicifîtit  avis  tiré  le  Pape  do  d.uuereux 
détroits  où  l'avail  poussé  l'ambiltou  elfrénée 
de  ses  neveux  ;  1 1,  dans  l'intrigue  de  leurs 
desseins  mal  dirii^ésdu  lui  avoir  fait  trouver 
des  issues  lui  sauvèrent  aucunement  son 
honneur  du  mépris  des  hommes,  et  de  l'in* 
discrétion  de  la  fortune,  où  ils  l'avaient  té- 
mérairement exposé. 

<^  il  se  trouva  à  la  création  du  Pape  Mar- 
ceau Cerviuqui,  ayant  été  accueilli  d'un  ac- 
cident d'apoplexie,  borna  au  dix-septième 
jour  (tn  son  ()ontificat  les  espérances  de  la 
chrétienté.  Bout  il  lui  fallut  encore  assister 
à  Téleetion  qui  suivit  I6t  après,  en  taqneifo 
un  bon  nombre  des  cardinaux  assemblés 
inclina  de  son  côté  {>our  le  faire  Vâpe}  la 
pluralité  dessuffÉ-agoS  ayant  adjugé  celte  di- 
gnité souveraine  au  canlinnl  Jean-Ang'  la 
Médicis,  depuis  nommé  Pie  iV,  qui  eu  lé- 
moignagt)  de  l'approbation  qu'il  donnait  au 
mérile  de  notre  cardinal,  le  pourvut  do  la 
riche  abbaye  de  Saint-Jean  (|uj  vaqua  en 
France  durant  la  tenue  du  conclave,  lecréa 
évéaue  d'Oslieet  doyen  du  Sacré-Col  lég(*,  à 
la  place  dn  cariHnal  de  Bellay  alors  décédé  i 
et  après  l'i^tir  vu  suis  Jalousie  sou  con* 
currenl  en  i  inclination  du  conclave,  et  en 
Teelime  publique,  le  fit  être  l'objet  de  son 
affection  et  de  son  rslimc  privée. 

«  El  il  montra  bien  l'éiai  qu'il  faisait  oe 
M  vertu,  en  la  iliUiculté  qu'il  fit  de  lui  ba<l« 
Icr  SOI  r.ari^é,  el  de  s'éloigner  ife  sa  cour; 
quand  lo  roi  François  il  ayant  recueilli, 
encore  jeune  d'ans,  la  succession  de  la 
cnuronrie  qui  lui  était  échue  par  la  mort 
désaslrouse  du  roi  Henri  son  père  ;  et  ceux 
qui  gouvernaient  alors  le  conseil  jugeant 
que  le  secours  d'unespit  puissant  et  désin- 
téressé, el  qui  n'avait  aucune  teinture  de 
partialités,  comme  celui  liu  cardinal  de  Tour- 
non,  était  alors  nécessaire  au  bien  de  l'Etal, 
demandèrent  an  Pane  Pie  son  retour  en 
France,  et  le  soUicitèrent  avec  doi  lettres  si 
pressantes  du  roi  et  de  la  reine,  qu'il  fut 
contraint  de  relâcher  è  la  nécessité  des  af- 
faires de  France,  ce  qu'il  gardait  pour  Tor- 
neœent  et  I  honneur  de  la  cour  de  Rome.  Et 
ce  fut,  dit-on,  en  ce  voyage,  qu'un  petit 
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poisson  »)e  ileroi-pied  de  long,  arrêta  conrt 
sa  milieu  de  la  mer  le  vaisseau  sur  lequel  le 
tardinirt  était  porté  do  grand  vent  ;  et  lui  Ol 
dire,  qii.ind  on  I  ii  ml  montré  ce  [  ciii  twan 
de  vaisseaux  :  Que  c'était  thote  étrange  de  la 
mitirt  H  'de  ta  fragilité  humaine,  quelle  fûi 
ii  aisément  vaincue,  et  arrêtée  en  ton  cours 
par  ie$  efforts  d'une  si  chétive  puissanrs, 

«  Il  rencontra  en  remontant  h  Lyon  deux 
sujets  fârheui,  mais  Tavorables  à  faire  |ia- 
raltre  son  zèle.  Le  premier  fut  l'entreprise 
qaeCbarlesde  Monlbrun,sonal)ié,  avait  laite 
sar  le  comi-it  d'Avignon,  où  il  était  entré  en 
armes,  avec  irois  mille  hommes  de  pied  hé' 
Tétiqucs,  t>t  s'était  saisi  presque  de  tout  le 
f  avs,  avec  l'aide  de  ceux  qui  s'^  étaient  ré* 
voltéspar  Teolreniise  d*un  certain  Gutllolin, 
jurisconsulte,  en  fateur  de  h  lionv  l  *  reli> 
gion.  El  élatt-OP  pour  voir  cette  province 
jierdue  i't  éclipsée  du  fialrimof  ne  de  l'Ëi^lise, 
si  le  car-Iinnl  lie  Tournofi  n'eût  fn il  retirer 
Monlbrun  avec  ses  troupes,  lui  promettant 
de  le  remettre  aui  bonnes  grâces  du  roi, 
d'où  la  rébellion  lui  avait  fermé  rentrée. 
L'autre  sujet  de  fâcherie  qu'il' eut  fut  d'avoir 
trouvé  son  collège  do  Tuurnon  {nu'il  avait 
baii,  et  doté  ruagniliquenient,  et  fait  ériger 
en  utiivcrsiié)  suus  la  coDduite  de  profes- 
seurs hér6ti.|ues  qui  s'v  étaient  coulés  h 
dessein  de  corrompre  l'esprit  de  la  jeunesse 
qui  y  était  élevée,  et  par  le  moyen  de  ces 
tt- ri  Irt  s  n  j(  Ions  des  plus  honorables  familles  lîol 
qu'ils  auraient  empoisonnésdo  leurs  erreurs, 
peupler  du  plant  de  l'hérésie  toutes  lespro- 
vinccs  voisines,  Dequoi  (''nni  hicn  informé, 
tant  par  les  tidèles  avis  de  Jean  Pélissun, 
priucipal  du  collège,  que  par  les  placards, 
non  moins  arrog.mts  qu'injurieux  h  l'Eglise, 
nOlchés  de  nuit  aux  portes  du  château  de 
Tournon;  il  appela  les  PP,  do  la  ComM- 
gnie  de  Jésus,  qu'il  avait  connus  è  Rome  du- 
rant le  séjour  qu'il  y  fil  è  diverses  fois,  et  à 
Lyon ,  en  la  personne  des  PP.  Alphonse 
Satmcron  el  Fasquier  Broët,  qui,  revenant 
d'HybernIe  «n  qualité  de  légats  do  Pape 
Paul  m,  avaient  éié  détenus  en  prison,  en 
-leur  passage  par  Lyon,  comme  espions  dps 
-ennemie  ;  d*oik  le  cardinal  lea  retira;  et 
pnur  effacer  entièrement  le  blâme  qu'on 
leur  donnait  h  tort,  les  irnt  un  longtemps 
-avec  honneur  et  caresses  en  son  logis,  et 
conçut  de  leurs  pieux  et  doctes  entreiiens 
une  si  bonne  opinion  de  la  Couipagoie, 
qu'il  résolut  dès  lors  de  lui  procurer  tous 
les  avantages  que  l'occasion  lui  pouirait 
'mettre  en  main  :  ce  au'il  exécuta  en  partie 
en  lui  donn^iiU  son  collège  deTourntui  |»our 
.  >  iostruire  la  Jeunesse  (comme  elle  a  deiui'n 
fait  avec  des  fruits  îneslimabies)  en  la  vraie 
roligint),  aux  bonnes  mœurs  et  en  toutes  fcs 
scienceii  divines  et  humaines;  qui  fut  une 
arrhe  et  un  témoignage  magnifique  de  l'es- 
lime  et  do  l'alfeciion  de  ce  grniid  cardinal 
envers  la  Compagnie;  comme  il  sera  le  pré- 
cieux moonmeot  des  immortelles  obligations 
qu'elle  a  d'honorer  la  mémuiro  de  son  trèf* 
libéral  el  Irùâ-illustru  fondateur. 
«  Après  avoir  rendu  cette  satisfaction  h 


envers  la  compagnie ,  il  héla  son  voya^n 
pour  se  trouver  i  l'ouvcrtare  des  Eials  iI'O:  - 
jeans,  d'où  le  roi  el  la  reine,  pour  faire  voir 
h  loul     momie  le  jiigeuient  qu'ils  foissienl 
de  sa  vertu  et  de  la  nécossilé  de  ses  ser- 
trieei»  lui  vinrent  an-derant  aveo  toute  la 
cour;  qui  fut  un  honneur  trop  excessif  pour 
être  reçu  de  sa  modestie  sans  confusion,  el 
trop  éclatant  pour  ne  faire  point  de  mat  aux 
yeux  do  l'envie.  Et  il  ne  fut  néanmoins 
personne  qui  doutât  qu'il  n'eût  rendu  sa 
conduite  autant  illustre  qti'heureuse,  par 
les  etTets  glorieux  qu'il  promenait  sous  ce 
règne,  s'il  eût  été  aussi  loogterops  qu'on  le 
souhaitait:  mais  le  malheur  de  la  nort 
avancée  du  roi  en  moissonna  l'espérance  en 
sa  Qeur,  el  rendit  la  fortune  de  cet  Etat  si 
douteuse  ,  que  (nonobstant  les  soins  qu'on 
apporta  à  donner  de  sages  conseils  au  jeune 
roi  Charles,  h  qui  son  frère  avait  laissé  te 
sceptre  en  mourant ,  entre  lesquels  liotre 
cardinal  n'était  pas  des  derniers)  le  ravage 
des  guerres  civiles  ausciféea  durant  la  mi- 
nnriii' (In  prinrp.  it  le  f'-n  de  la  réltelîion 
allumé  du  souille  de  l'hérésie,  et  nourri  do 
la  débauche  des  peuples,  el  de  Tanibition 
des  princes,  faillirent  h  embraser  et  réduire 
en  cendre  le  plus  beau  royaume  de  la  chré- 
tienté. 

«  Ce  fut  en  ce  temps  trouble  el  orageux , 
qu'au  déçu  et  contre  l'intention  du  eardi- 
nol  de  Tournon,  on  nrcorda  l'entrée  libre  et 
le  pourparler  aux  cheis  de  l'hérésie  en  l'as» 
semblée  de Poissy.  Et  quoi  qu'il  fit  tout  ce 
dont  il  se  peut  sagemeut  aviser  pour  empê> 
cher  l'exécution  de  ce  projet,  comme  d'une 
menée  secrète  qui  était  dressée  eonlre  la 
religion,  jusqu'à  s'en  prendre  avec  des  pa- 
roles fort  aigres  au  chancelier,  comme  in- 
sensible aux  maux  que  ce  colloque  devait 
produire.  Il  y  assista  néanmoins,  ne  pouvant 
faire  autrement,  lui  sixième  cardinal ,  avec 
trente-six  évêques  et  un  grand  nombre  de 
docteurs.  Où  ayant  aperçu  le  désordre  qu'il 
avait  appréhendé,  et  jugeant  bien  qu'il  n'é- 
tait plus  temps  de  se  défendre  dt;  !a  mine 
quand  elle,  avait  pris  feu,  il  se  cruiau  moins 
obligé  de  déelarer  avec  liberté  ses  ressenti- 


ioa  lèie  envers  te  ouiiliv  et  à  son  inclination 


menis  à  la  reine  mère,  de  quoi  lo  clergé  lu 
royaume,  qui  était  juge-né  des  dilférends 
de  relii^ion,  paraissait  en  cette  assemblée 
pour  disfmter  comme  à  la  barre,  et  de  pair 
avec  les  ennemis  de  t'Eglise,  déjà  Ûélris  |tar 
les  arrêts  do  la  justice  divine  et  humaine; 
et  ce  par-devant  des  personnes  laïques,  qui 
ne  devaient  point  tant  avoir  é^ani  à  l'éten» 
duo  do  leurs  f  ouvoirs  dans  l'KCtat,  qu'ils  ne 
considérassent  en  môme  temps  la  mesure  de 
leurs  devoirs  envers  la'  religion,  sans  la- 
qiK  ;!o  il  n'y  a  point  de  protection  dari-^  K  s 
royaumes  ni  de  salut  dans  l'univers.  El  il 
arriva  encore  que  Bèze,  dans  son  discours, 
ayant  effionlémenl  avancé  que  In  corps  du 
Christ  était  aussi  éloigné  du  sacrement  de 
l'Eucharistie  que  le  ciel  l'était  delà  terre,  te 
cardinal  se  leva  et  demanda  ^  ses  majestés, 
le  visage  haulcmeiil  coloré  d'un  saint  zèle, 
ou  qu'on  fermât  la  bouche  h  l'impudence 
punissable  de  ce  prélat»  ou  qu'il  loi  fût  par* 
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rois,  avec  lotit  le  clergé,  de  sortir  de  l'a»- 
•erolitée,  poor  n^aroir  pas  les  oreilles  eoail* 

It'csdeî'i  pnnnls  Idasphèmes. Ce  q'ii  no  ser- 
vit pas  (Je  peu  à  étourdir  Pautiace  de  ce 
frelon  évenle,  qui  fut  depuis  plus  retenu  en 
snn  discours,  et  ôta  le  sujet  eut  gens  de 
t)ieo  de  reprocher  au  cardinal,  dans  la  di- 
gnité du  rang  qu'il  tenait,  d'avoir  eu  plus  de 
crainte  de  perdre  les  bonnes  grâces  de  la 
reine  que  de  résolution  h  maintenir  les 
droits  de  l'Eglise. 

■  Le  colloque  achevé  donna  commence- 
menl  k  de  nonveanv  troublée;  leecMiret 
l'orpueil  rn  enfin  ?i  Ki  faction  huguenotte, 
qui  attenta ,  où  elle  était  I4  plus  forte,  de 
revir  les  églises  eux  Celhoiiques  ;  el  li)  dé- 
règlement de  toutes  choses  Tut  si  universel 
et  si  débordé,  qu'étant  aisô  à  un  cliacon 
d*en  reconnatb^  le  prinelfMi,  il  ne  Ait  eu 
pouvnir  lie  personne  tl*en  arrêter  le  cours. 
On  convoqua  5  Saint  Germain  une  asseiu- 
Llée  dos  notables  ,  où  il  fut  délibi'ré  que 
les  hérétiques  rendraient  les  églises  qu  ils 
evalent  saisies,  leur  étant  néanmoins  permis 
de  bâtir  des  i(mpl«  s  et  de  faire  leurs  prô. 
cbes  hors  des  villes,  qu'il  oe  serait  loisible 
h  personne  de  porter  des  armes,  el  que  les 
disputes  contentieuses  en  matière  de  reli- 
iigion  seraient  défendues.  Mais  il  fallait  de 
|>IU8  fortes  écluses  pourarrAter  le  déborde- 
ment d'un  torrent  si  excessivement  enflé. 
On  se  piijufl  contre  ces  ordr»^?,  et  ne  vil-gn 
depuis  que  divisions  dans  les  faniilles,  sé* 
ditîons  dans  les  villeSt  révoltes  dans  les  pro- 
Tinces,  et  un  foreénemeul  Kénérel  de  l  lid- 
ri'>sir,  qui  jctn  lo  fcti,  le laug et lo désorJra 
daus  tout  le  royaume. 

«  Le  vif  ressentiment  dont  le  eardinel  se 
trouva  saisi  h  la  vue  de  si  funestes  (fésnrJrr  s, 
lut  altéra  fa  sauté  déjà  un  [>eu  allaibiie  |*ar 
les  travaux  extraordinaires  du  sou  esprit.  11 
tomba  malade  h  Saint-Germain,  et  commcnçii 
aussitôt  d'étudier  les  moycnâ  du  faire  une 
peureuse  sortie  du  monde,  sans  se  divertir 
è  d'autres  soins  et  sans  démettre  en  rien 
celle  généreuse  vertu  qu'il  STsit  montrée 
C'1  iijiu  l«ï  c  iiirs  de  sa  vie,  à  aucune  lâcholtS 
en  railcnte  de  sa  prochaine  Qu.  11  Qt  pour 
cela  appeler  dePoris  le  P.Polanque,  lésulte* 
qui  y  prCnhnit  en  latin,  en  divers  collèges, 
aux  éiudiaul»;  soutenant  de  ses  discoure  la 
foi,,  que  les  erreurs  modernes  avaient  fort 
ébranlée;  liomme  Irès-cnpablo  de  fuun  ir 
aux  assistances  Si>irilueiies  qu'il  préleuiiâii 
de  lui  en  une  si  importante  occasion,  et  de 
le  préparer,  comme  il  Qt,  au  boaheur  d'une 
Dort  qui  ne  démentit  point  l*honneur  et  la 
grandeur  dus  actions  de  sa  vie. 

«  Doue  après  avoir  confessé  tous  les  pé- 
^8  de  sa  TÎe  passée,  avec  les  sentiments 
d'un  cteur  hinnilié  Lt  briséde  doulear,  reçut 
le  sacré  viatique  el  le  germe  tiréciuux  de 
rimmortelité  oOi  son  esprit  bafelait;  (racé, 
pour  l'insiruotion  de  son  neveu  le  seigneur 
couile  de  lournou,  des  préceptes  semblables 
i  ceux  des  anciens  patriarches;  donné  congé 
au  soin  el  au  souvenir  desalTaires  du  monde 
et  de  toutes  les  créatures,  il  se  retira  tout 
entier  co  la  çompagtiie  des  pensévs  qui  l'en» 
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tretenaient  du  cher  objet  de  ses  espérances, 
'ménageant,  de  tout  tVflTort  de  son  esprit, 

ces  précieux  rnnrarnt=;  pour  le  mérile  do 
l'éternité.  Et  il  s'était  bien  si  fort  attaché  de 
tous  les  sentiments  de  la  chairetdesamoors 
de  la  vie,  et  transporté  si  entièrement  en 
Dieu,  par  une  dévotion  pure,  tendre  et  toute 
contUe  en  amour,  qu'il  pria  le  P.  FolaiM|no 
d'employer  les  prières  de  ses  compagnons 
qui  étaient  h  Paris,  pour  lui  obtenir  de  Dieu 
qu'il  tranchftt  sans  délai,  f)ar  un  coup  de 
laveur,  ce  filet  pourri  de  sa  vie  mortelle» 
pour  commencer  an  pins  tôt  Tlmmortelle. 

«  Ainsi  acheva  chrétiennement  celte  âme 
rare  et  exemplaire  le  dt:raicr  de  ses  jours , 
faisant  de  l'ombre  de  sa  mort  l'un  des  plus 
beaux  traits  de  l'imnge  de  sa  rie;  comme  il 
avait  fait  de  su  vie  l'un  des  plus  glorieux  or^ 
nenieots  de  sa  patrie  et  de  l'Eglise,  dont  il 
nvait  été  ta  défense  et  l'appui.  II  mourut  à 
Saint  Germain  en  L<\yû,  dans  le  palhîs  royal, 
le  22'  jour  d'avril,  de  l'annéo  15G2,  do  son 
Age  la  73*i  d'où  son  corps,  suivant  sa  dispo- 
^lion,  fut  transporté  è  Toornon,  on  la  cha- 

fielle  du  collège  qu'il  avait  bàli  et  donnL'  h 
a  Compagnie,  où  le  tombeau  et  la  mémoire 
de  ce  grand  hotnmo  servent  encore  aujour* 
d'hui  de  colonne  à  I  Etat,  d*esemple  et  dê 
modèle  h  la  vertu.  » 

TOMBSiO  DV  CAaouiAL  DE  TOURMOK. 

D.  0.  It.  iECernatqne  metiiertK. 

Prancisri  »  Tumoite  fpisco|)i  Oaiignsis,  sacri 
(JjiriUualUiw  ci»U«iiii  «lecaui,  Gcc'esix  Liigdo- 
itcmtia  iniUiitîc.  Gainanim  priinails.  qhI  post 
i  tu  pensa  m  Christianissiinis  regibtts,  Frnnclso  I, 
lletirii'o  II,  :iller  i  i|uo«iMe  Francisco, pn&iremuiu 
CaroloIX  iii.iKiinis  in  rébus  aiinos  L,  relicera  ac 
niemorabiieni  oiieraoi,  posl  prooiraïai  siogtt* 
hri  flde,  el  nuti  iiiediucnier  ancias  regiim,  pe- 
petique  Gallid  maxiinas  niiliiiie».  pust  sape 
eea»po«h<M,  paclflcitios(|iie  gravinsimos,  et  pe« 
riculosis  imos  Leilictirijin  dissiilionim  xslus, 
post  conciliJios,  •inolics  res  liilii,  Stniinioruut 
Poiitilicum,  el  iiMgiioriiiii  pr m  1  n,o  auiinos, 
poslasseriaiu  iiivicia  unimi  consiUuiiia  aiivcrjus 
ilaiboticoruat  taniuUus  cattiolic^r  ducirin.-e  ve« 
rUaient,  dcnîqee  poti  exhibiiuin  iu  0  uni  viua 
parte  pra!cliir«iiM,  imegcrrlnium  ac  piuuilui- 
iiiditi  [1  nitiHci»  s^cciineii,  exiruciu  lioc  lapide 

Jtiadiaio  i^ymiM&io,  sapieiitix,  pielaiisque aca- 
eniia  iiistiluin,  m  Sucieiati»  Jcsii,  ciirae  per- 
petuo  iradita,  l>eu  opliiiio  maximo  lolbunuruiii 
aocluri  uiiimaiii  pie  coninicudavit.,  acreddidlt 
ann»  CkrisU  M  b.  LXtl,  decimo  Kal.  Maii, 
aiaiis  BiNB  txxiii,  apnd  Saneinni  Germaiiun 
iu  laji. 

(Fisy*  le  carJ.  Vincent  uAune,  son  ancien 
domestique  ;  —  T«  Romn  (abbé  du  Mous- 
tier  S.  Jean);  Bilar,  Costk;  —  8aM)l.rr'$  — r 

^ .  A  mil  1 

TOUKÏ^ON  (  CBARLBS-TnoMAS  Maillabb 
db},  uô  il  Turin,  le  2t, décembre  16G8,  était 
le  second  lils  de  Yiciur-Amédée  Maillard, 
comte  de  Tounion  el  marquis  d'Alby,  mi- 
nistre d'Etat  du  duc  de  Savuie,  chevalier  de 
l'Annonciade,  et  gouverneur  du  comté  de 
Nice.  Cela  n'cmpôt  bail  pas  Voltaire  de  pré- 
senter le  saiiU  cardinal  comme  un  aventurier, 
«  prêtre  safovard  nommé  Maillard,  qui  avait 
pris  le  nom  de  Toarnon  :  t  iKHirvu  qu'il  ptjjt 
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|)Ourpre»  partie  à  la  recoramanJalion  du 
io/)réc)ipl  Trivulce,  son  parent,  partie  à  sua 
Dsérilu  personnel  cl  h  l'iincicntio  liaison  qui 
unissait  les  maisons  de  Môdicis  «t  de  Tri- 
vulce.  Ainsi  s'eiprifnail  te  Saint-Père  dans 
la  lellru  qu'il  en  écrivit,  le  jour  môme  du  la 
uomiunliou^  aifc  marôclial  Trivulce.  Ërêque 
de  Bayeux  et  de  Toulon,  puis  de  Novare»  el 
8rchevêi|ue  de  Reggio  ^  le  cardinal  de  Tré- 
voulce  (c'est  ainsi  qu'on  le  désignait)  fut 
nommé»  par  le  Pape  Clément  VH,  légat  de 
la  Campagne  du  llotnp  pendant  laguerm  des 
ColorMie.  Af>rès  la  prise  de  Roiuo  par  les 
troupes  d(!  Ctiarics-Quiut,  il  fut  emmené  en 
otage  h  N'npV<;,  où  ii  montra  une  gratido 
fermeté  piuil  a  lit  sa  prison.  Les  Impériuui, 
qui  Itt  savaient  partisan  de  la  France  cl 
chargé  des  «(Taires  do  cette  couronne  i  lai 
firent  essuyer  peudant  dix-huti  mois  toute 
sorte  du  mauvais  Irailcmenls.  Enfin  le  Pape 
Paul  Ul  »  à  rékctioD  duquel  il  avait  puis- 
iiaiBineiil  contribué  en  1531^*  IVnvoya  comme 
l^t  auprès"  du  roi  François  I",  pour  !o 
IKictcr  à  la  pnii  avec  l'empereur.  Le  cardi- 
nal se  iRouva  au  rouronnement  d'Bléonore 
d'Auiriclie,  sœur  de  Clidrles-Quint,  et  se- 
conde femme  de  Frnni.ois  I".  De  retour  è 
Rom»,  il  y  niuui  ul  le  30  mars  iStô,  sans 
avoir  pu  obtenir  du  P.ifte  la  [  emiission  d«î 
Caire  hon  lestonient,  bieii  c]uu  Paul  Ul  lui 
dût  en  grande  panie  la  tiare.  Le  Pontife 
hérita doncde  loule.sa  dépouille. Le caidinal 
de  Xrévoulcefut  honoré  des  éloges  de  Beinbo 
cl  de  Sudolol,  ces  illustres  cardinaux  ,  qui 
étaii'ot  ses  iiitiuies  amis.  Oo  regretta  q.u'il 
n*v4i  fias  eu  le  temps  de  faire  imprimer  une 
Histoire  des  Papes  et  des  cardinaux  ,  (f'crite 
apfès  beaucoup  de  recherches,  et  dont  il 
recueillait  depuis  longtemps  les  matériaux. 
OijU[  hrc  Panvillio  avoue  s'en  être  bien  servi, 
suciuut  pour  les  cardinaux  depuis  Urbain  VI 
jusqu'à  Paul  III. 

TUIVUIXE  (Antoinf,  ÎI'  du  nom),  fils  do 
lécùiite  Trivulce,  cdpiiaino  de  ciiiquaale 
buromes  des  ordonnances  du  roi  Fran- 
çais 1"  etc.,  fui  rér<^n.'ndaire  des  deux  signa- 
tures, évûuuo  ûu  ioulou  en  1528,  par  la 
démission  de  son  cousin  le  cardinal  Augus- 
lia,  puis  vice-légal  de  Pérouse,  et  en  IStMk 
vice4égat  d'Avignon,  où  il  se  concilia  IV 
inour  (Tes  peuples,  el  s'opjiosa  nvec  vigueur 
à  l'entrée  des  hérétiques  dans  le  Comlal.  -r 
Secondé  des  annes  du  roi  de  France,  il  les 
cliassa  do  C.  !ii  irrfts  el  de  Mérindnl ,  où  ils 
s'étaient  établis,  el  de  plusii-urs  autres  lieui 
qu'il  fit  brA*er  et  ruiner  par  oflre  do  Pape* 
Enfin  il  reçut  le  chapeau  en  155Ï,  pendant 
qu'il  était  nonce  à  Venise.  Le  Pape  Paul  IV 
le  Ut  aussitôt  préfet  de  la  signature  de  jos^ 
lice ,  et  renvoya  légat  en  France  pour  réta- 
blir la  paix  entre  le  roi  Henri  II  el  Philip- 
pe II,  roi  d  Espagne.  Sa  mission  fut  cou- 
roinif^c  pnr  lu  traité  de  Cole-au-Cambrésis. 
Le  tijidiual  venait  de  prendre  le  chemin  de 
l'Italie,  pour  y  jouir  d'un  repos  mérité  par 
taut  de 'travaux,  lorsqu'il  fut  frnppé  d'une 
apoplexie  (jui  l'enleva,  à  une  journée  de 
Pnris,  lo  26  juin  1559. 

XUIVULiiK  ( Jbax- Jacqves  THÉODoas), 
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I  ctil-nevcu  du  précédent ,  était  le  lils  atnô 
de  Charles- Krun>anuel-Tliéodore  Trivulce, 
comte  de  Molli,  etc. ,  commissaire  gén(^r:il 
des  troupes  espagnoles,  tué  en  Flandre  à  le 
fleur  de  son  âge.  Né  en  1597,  il  resta,  jeune 
encore,  sous  la  tutelle  de  Catlii-rine  de  (Ion- 
zagutfi  marquise  de  Castel-tjialire,  sa  mère. 
—  Dès  qu*il  fut  eu  âge  de  porter  les  armes, 
il  leva  deux  régiments  pour  le  roi  d'Espagne 
Philippe  III,  dont  il  comiuandA  ensuite  toute 
1.1  cavalerie.  Ce  prince  lui  fit  épouser  la 
tille  aînée  du  firince  de  Monaco,  laquelle 
mourut  en  couches  |1620J,  lui  laissaut  deux 
eufanls.  H  fut  ensuite  couimi!»saire  de  l'em- 
pereur en  Italie,  oij  il  (il  tous  ses  efforts 
|)uur  onijngor  les  princes  è  secourir  l'erdi- 
nand  II  dnns  )a  guerre  de  Hongrie.  Cet  em- 
pereur éri^^ea  en  sa  faveur  la  terre  de  Mo- 
naco en  principauté,  et  le  roi  d'Espagne  le 
(it  grand  de  la  première  classe.  Mais  Trivulce 
embrassa  la  carrière  ecelésiaf^lique,  et  devint 
clerc  de  chambre  du  Papa  Urljêin  VIII,  qui 

10  créa  c.irdinal  en  1620.  De(»uis,  vice-roi 
d'Aragon,  ensuite  de  Sicile  el  de  SardaignOt 
gouverneur  général  du  Milanais,  et  arouat* 
sadeur  extraordinaire  d'Espagne  à  Rome, 

11  mourut  Milan  !e  3  nnOi  1057.  Sa  posté- 
rité masculine  sï-ianl  éteinte  dans  la  pci^ 
sonne  d'Antoine- Tliéodoru  Trivulce,  son 
petil-Q!s,  le  second  lils  do  sa  fiilc,  née  en 
1C20,  quand  mourait  sa  mère,  prit  le  nom  de 
Trivulce;  el  c'est  de  celte  dernière  famille 
que  descendait  Alexandre  Trivulce,  qui 
conuiiaiida  l  i  iui!ico  do  Milan,  après  l'invo- 
sioo  des  Français  eo  1796,  el  qui,  devenu 
bientôt  après  général  et  ministre  de  la 
guerro,  [nourut  le  3  mars  180j,  h  Paris,  où 
il  élatl  venu  pour  assister  au  couroonumenl 
de  Napoléon  1". 

TllOJim  ( Ferdinand-Jules),  évéquo  et 
prime  dOIrautz,  luttait  cardinal  en  I7W, 
par  le  i'ape  bonnîi  XIV. 

TllUCHSÈS  (Otuon),  d'une  noble  et  an- 
cienne famille  du  Souabe,  était  tils  de  Guil- 
laume Truchsèf,  baron  de  Walbourg,  et  de 
Sibylle,  llllo  de  André  Truclisè?,  comte  do 
Sount'berg.  —  11  commença  ses  éludes  à 
Tubingiie,  les  continua  à  Dôle  en  Bourgo- 

fne,  puis  dans  l'université  de  Pavie  et  à 
ndoue,  où,  jeune  encore,  il  fut  fait  recteur 
de  runivorsiti'.II  étudia  ledroilli  Bolngnesous 
Hugues Euoncoui{)agno,  depuis  Papu  suus  le 
nom  de  Grégoire  Xitl.  Otiion,  reçu  docteur 
en  droit,  retourna  en  Alti-ningiic,  et  fut  d'a- 
bord chanoine  de  la  cathédrale  d'Aug^bourg, 
et  ensuite  doyen  de  la  cathédrale  de  Trente. 
Quelr]ues  années  après  il  se  rendit  à  RoQO 
|K>ur  alTaires.  Paul  111,  charmé  de  sa  pru- 
dence, de  son  savoir  ,*de  son  éloquence»  lo 
prit  pour  un  de  ses  caroériers  intimes.  En 
ib'*'d,  envoyé  comme  nonce  à  la  diète  de 
Nuremberg,  pour  indiquer  le  concile  de 
Trente,  el  pour  engager  tes  prélats  h  s'y 
rendre,  Ollion  fui  fait  alors  unanimenioul 
évôque  d'Augsbourg,  prince  du  Saint-Em- 
|)ire.  L'année  suivante ,  le  Pape  le  créa, 
«pioiquc  absent,  cardinal-prêtre  de  Sainte- 
Balbine.  Lorsque  s'ouvrit  lo  concile  de 
'Ticnie,  il  y  cuvova,  pour  tvuir  sa  place*  le 
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Jésuile  Cloiide  Lejay.  Pour  .ni,  il  se  rendit 
auprès  du  dac  de  Bavière  pour  se  concfirter 
sur  h  guerre  t  fmurfuitre  contre  le  doe  de 

Sate  ei  le  landgrave  de  Hossp,  fanteurs  I  i 
laihéranisme.  11  prit  une  pnri  acliv»  dans 
celle  guerre.  En  15^8,  il  céU^bra  un  synode 
à  Angsbourg  noQr  la  réformalinn  des  mœurs 
du  clergé  et  des  fidèles.  Jules  III  avant  suc- 
cédé eu  Pnpe  Paul  III  en  1550.  Truchièt 
pass!^  au  titre  (îf  S.nnte-Sabîne,  tt  fll  réparer 
rétjlisc,  Oo  y  lit  encore  celle  inscription  : 

OiliA  TnichsesdeWsl^MHi  S.1I.  E.  pnûiytn 
cardinalis  Angnsianiis  coitaMam  resiMeli  et 
exoruavii  anoe  1580. 

Prolecteor  des  lësahes«  il  leur  H\  Mlîr  ft 

Billinghen  un  collège,  où  il  employa  cin- 
qusDle  mille  écas  d'or.  Il  leur  éleva  encor» 
nne  meieon  et  an  collège  à  Aiigsbourg. 
Troclisès  detfinl  évêquc  dt;  Wurlzbourg,  et, 
en  1558,  protecteur  de  l'empire  ronioin. 
LVinn^e  •nivanle,  è  la  diète  d'Augsbourg,  il 
souiint  seul  les  intérêls  de  l'Eglise  romaine, 
en  l'absence  des  autres  ministres  de  la  cour 
4fe  Rooie.  Sens  Pie  IV  il  fnt  fait  on  des  oon- 


sufleiirs  «lu  iribniial  de  rinqulsilmn  dans 
\os  fft  andes  causes.  £h  i663«  il  accompagna 
en  E«pagne  les  archfdueslIndotpheetBrnçiit, 
f\h  dp  Maximilion  !l,nppel»'s  \>ur  leur  pn  i  ent 
Philippe  II,  qui  pensait  à  leur  assurer  la 
succession  de  tous  ses  Biais  ao  déiriment 
de  son  fils  don  Cnrios,  déclaré  pnr  lui  inca- 
pable de  régner.  Lecanlinal  arriva  à  Trente 
après  la  clôture  du  concile.  Après  avoir 
c<»ntribuè  h  ramener  au  catiiolicisme  Ulrïc. 
comte  de  Kelfenslein,  il  mourut  à  Uonic  le 
S  avril  1578,  Tannée  de  la  Saiot^Barihélemy 
en  Frnnf-e.  Il  avait  publié  des  consiitulinns 
pour  la  réfornio  du  clergé  et  des  fidèles 
aAugsbourg,  porté  des  édits  contre  les  pro» 
lestants,  encouragé  la  traduction  et  la  pa- 
bfieation  de  divers  ouvrages.  Ce  cardinal 
était  onde  de  Gebh.ird  Truclisès,  archevêque 
de  Cologne,  qui  se  ûl  lutbérieo  après  avoir 
épousé  Agnès  rfe  Msnsfeld,  et  qui  nooful 
misérable  en  1601. 

TURKIOZZI  (FABnicitJsl,  né  h  TosranPÎla 
en  17^5.  tut  fait  rardinal  eu  1823  par  Pie  VU. 
Il  moaral  eo  1886. 


U 


UBALDINÎ  (Bobebt),  Florentin,  évéque 
de  Monie-Puiciano,  créé  en  1615,  par  le 
1>8pe  Paul  V,  prétre-cardinal  du  litre  de 
Saint-Matthieu  in  Merulnrra,  puis  de  S.iinfe- 
l^udeniiane,  de  Saint-Alexis  et  de  Sainte- 
Prnxède,  mourut  en  1635. 

UBAI.DKNL  —  Voy.  Octavibx. 

CBAUD  fut  créé,  en  llo9,  par  le  Pape 
Adrieo  IV,  prétre-eardinal  du  titre  do  Sainte- 
f.nre. 

UDERT  futr.réé  diacre-cardinal  du  litre 


cordinal  pnr  AlcxandfO  111  «H  1179.  (  f sy. 
le  Dict.  de$  Papes.) 
URBAIN  IV  (JACQCis-PANTAUfiON)  étsH, 

dit-fin,  fils  d'un  cordonnier  de  Troues  on 
Champagne.  —  Devenu  par  son  mérite  ar- 
chidiacre de  Laon,  puis  ovéque  de  Verdun, 
il  avait  été  élevé  au  patriarcat  de  JrVu^a- 
îcrn,  et  était  venu  è  Vileibepour  ies  fltr.iires 
(1  '  Si  Palestine,  au  moment  de  la  mort 
d'Alexandre  IV.  Huit  cardinaux  seulement 
étaient  réunis  dans  celle  ville  pourdonnor 
de  Sainie-Maric  m  Via  taUi,  parCalixie  11»   un  successeur  &  ce  Pontife.  Nepouvoni  s'en- 


Pape  de  UlOè 

UBRRT  Dlî  BATA,  de  Pise,  et  archevêque 
de  celle  villi  ,  nimmé,  en  1125,  par  le  Pnpi; 
Bonorius  il.,  cardinal  du  litre  de  Saint- 
Clémenl,  moomt  en  1138. 

DBERT  D'ELCI,  Siennois,  créé,  en  1261, 
par  le  Pape  Urbain  IV,  diacre<«ardinal  du 
tilro  de  Saint-Enslaefte,  mourut  en  1876. 

DGOLINT  (Josrrn',  n<*  h  Macérai»  en  1781, 
fol  fait  r^rUioal  par  Grégoire  XVI  en  1838. 

Bn  IKSO,  il  prit  fiossossion  de  sa  dignitéi  .l^^a 
de  pro(ectt?ur  du  collège  do  Saint-Bonavcii- 
lure,  au  couvent  des  Saints -Apôtres.  Ce 
collège  a  été  fondé  par  le  Pape  Sixte-Quint» 
en  1587,  et  le  carduiâ!  Ugolini  continue  au* 
jourd'bui  à  lui  donner  la  proiectiun  la  plus 
utile. 

UMMARCOTE  (RoeniT).  Anglais,  créé,  en 
1231,  par  le  Pape  Grégoire  IX,  diacre-car- 
dinnt  du  litto  do  SilDl-Bastocho»  mourat  sd 
1241. 


tendre  sur  le  choix,  ils  jetèrent  les>-eux,aur 
Panlaléon,  qui  lut  élu  le  29  août  196t. 

URBAIN  V  (GuiLLAUMB  GRIMOARD),  né 
au  diocèse  do  Mende,  on  Guv an  l  ui.  (M  l 
Gis  de  Guillaume  Grimoard,  baron  du  Ruura 
et  de  Grisac,  et  d'Emphélise  do  Sabran,  sceiir 
de  saint  EIzéar.—  Eniré  d'aboni  dans  Tordre 
do  Saint-Benoit,  il  fui  ensuite  reçu  docteur 
en  droit,  et  professa  avec  éclat  k  MontiMl- 
lier  cl  h  Avignon.  U  Tu  pn<;nite  sncnessive- 
dft  Sainl-drrmain  d'Auxerre, 
puis  do  Saint-Vi.  tor  de  Marseille.  Lesoar* 
dinaux, assemblés  h  Avi^^non  pourdonnor  un 
aoccesseur  h  Innocent  VI,  ne  pouvnni  s'ac- 
oorder  sur  l'un  d'eux,  élurent  un  étranger 
au  Sacré  Collège  le  88  octobre  1362. 

URBAIN  VI  (BammiLSHY  PRIGNANO), 
archevAf|ue  de  Bari,  était  Napolitain.  Aprto 

la  m ori  1    (irégoire  XI,  les  Romains  crai- 


S141.  gnaol  que,  si  l'un  prenait  un  Pape  irançais, 

URBAIN  11  est  eotoptè  parmi  les  archovè»  n  ne  transférât  encore  le  siège  k  Avignon. 


Qoes  de Rf  ims.Mor'^qn'il  était  cardinal. 

URBAhN  lit  (Hubert  CRIVELU).  ^utvant 
d'autres,  Lambkrt  PRIVELLI  .  fut  élu, 
«près  Luc  III,  le  25  novembre  1183,  archi- 
diacre de  Bourges,  puis  de  Milan,  sa  patrie; 
il  fut  nommé  par  le  Pape  Luce  archvvèquo 
«le  celte  dernière  rille.  —  Il  avait  été  créé 


obligèrent  Il's  cardinaux  d'élire  on  Pape  de 
leur  nation.  Le' peuple  («laçant  un  la^  Idn 
bois  sous  la  salle  do  rassemblée,  menaçait 
1e<;  cardinaux  d'y  mettre  lefeo  si  on  ne  leur 
donnait  satisrartion.  Les  cardinaux,  au  nom- 
bre de  seize  seulement,  choisirent  l'archevê- 
que do  Bari,  quoiqu'il  no  fût  pss  esrdino). 
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URHAIN  VII  (JrtN-lUpTi^Tr  r.ASTAGNA)  en  i1V3,  par  lo  Pape  Eugène  lll,  prôlpn- 
ftt(  élevé  it  lit  papauté  le  15  sei'l**mbre  1590.  cardinal  du  lilre  do  Sainle-Susanne  ,  puis 
~"  "  "  "  prbfesseur  en  droil  clfll  et  en  4Ml    légal  en  Allemagne,  mourut  en  1165. 

URSINS  (PiKRRB  des),  Romain,  créé  cardi- 
nal,  en  1180.  par  lu  Pape  Alexandre  III , 
mourut  en  1181. 

URSINS  (fioBOH  dm),  Romain,  nonamé  par 
lePapft  Looe  Ilf ,  en  118S,  diacre-cardinal 
du  titre  de  Saint-Ange  ,  puis  prOtn?  du  lilre 
deSaiole-Anaslasie,  fui  évôqup  de  Porlo^ 

CUSINS  (François -NaveLtoM  obi),  lliv: 
main,  créé,  en  1295,  fiar  le  P.ipo  Bonl- 
fnce  VllI,  diacre-cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Lucie  m  Silice,  mourut  en  1313. 
URSINS  (Je*n - Cajbtapi  des),  Romain  j 
Siitc  V,  et  pourvu  ,  par  Clémenl  VIU,"du    crééi  en  1310,  par  le  Pape  Joan  XXII,  diacre- 


Cfinonique.  il  avait  été  distingii»^  «If  lioimo 
heure,  fl  envoyé commo  nonce  en  AHoiiia^ne 
ei  on  BstManet^^etf  il  s  ti  lit  concilié  ralTec- 
linn  du  roi  PhiMnpp  11.  Il  était  cardinal  du 
fiiro  do  Sninl-Mnri-tl  nu.in<i  il  succéda  à 
Sixte  V.  {Vol/.  \<-  fJict.  dts  Papes.) 

URBAIN  Vlll  (VIakpeo-Barberimi),  d'une 
enoiemie  et  ilinsiro  maison  de  Florence,  où 
elle  avait  ornipé  dos  emplois  considérable^, 
ioeoéda  k  Grégoire  XV  le  6  août  im.  — 
IHhMt  É«6  éé  S5  an«.  fêH  prélat  éèê  Vàt» 
de  19  ans,  il  fui  nommé  référendaire  jiar 


gouvemeéiea(^'Fafio«<k  lUge  do  34  ans. 
Depuis  prolnnnlnire  8{>oslo!ique,  arclievô<pie 
de  Nazareth,  il  avait  élé,  en  1606,  élevé  par 
Paul  V  à  la  dignité  do  cardinal.  On  le  char- 
gea lie  drosser  l'acte  de  prise  de  possession 
de  F<!rrare,  et  celui  du  mariage  de  Phi- 
lippe III,  roi  d'Espagne,  avi  r,  la  reine  .Mar- 

f^uerite.  Il  assista  le  cardi^ki^  ^udQTMip4au9 
a  négociation  des  limitei  et  dé  li<  jurtdie* 

tii>n  du  eotnié  de  Bénévenl.  Clément  VIII 
l'avait  envojfé  nonce  en  France  pour  compli* 
nenter  Henri  lY  sur  \n  naissance  du  daQs^ 
■pkin ,  depuis  I.onis  XIII  ;  Iiarberini  fui  en- 
suite nonce  ordinaire  dans  eo  royaume.  On 
le  nomma  ensuite  légat  h  Bologne,  év6i|ue 
de  Sp<)lèlc,  protecteur  des  Krossais  h  Rome, 
-préfet  de  l.i  signature  du  P;ipe  ,  cl  l'un  des 
cardinaux  de  la  conj;régntioii  do  la  propa- 

Sande.  Couronné  le  jour  de  Sainl-I^ichel , 
9  septembre,  il  réalisé  les  espérances  qu'a- 
vaient fait  concevoir  ses  antécLtlenis.  Les 


Cardinal  du  litre  de  Saint -Théodore,  légal  à 

Florence,  mourut  en  1339. 
URSINS  (Mattuibu  dbs),  Romain,  théolo- 

Sien  de  l'ordre  des  Frères  prêt  lieurs,  évéqno 
e  GirgLiiii  ,  puis  archevéuue  de  Ifanfredo- 
nfn,  fait  par  le  Pcipe  Jean  XXH,  en  1S97, 

Êrôlre-cardinal  du  titre  de  Satnt-JeaB  et  àH 
aint-PAuJ,  mourut  en  1341. 
URSINS (RâiHAim  nés),  Romain ,  fifl,  en 
1350,  par  le  Fape  Clémenl  VI ,  diacre- cardi->> 
nal  du  lilre  de  Salnl-Adrien ,  mourut  eo 
1374. 

URSINS  (PoHCE  nés) ,  Romnin  ,  évôqne 
d'Aversa ,  céé  en  1.378 ,  par  le  Pape  Ur- 
bain VI,  prètre-cardinal  du  lilre  de  Saini- 
Clémenl,  mourut  en  1395. 

URSINS  (Thomas  dbs)  ,  créé  par  le  Pape 
Urbnin  Vi,  en  1381,  di;iiTt-eardiu;d  du  litre 
de  Sainte-Marie  in  Dominica,  mourut  en 
1390. 

URSINS  (RiYMOND  des  Baux  des),  Ro- 


abeiiies,  qu'il  p<)|'lait  dans  ses  armoiries,  main,  fut  nommé  diacre^cardiusl  par  le  Pape 
MonnèrVDt  ueéBslon  so  dialogue  exprimé  par    Urbain  VI  en  ' 

les  deux  disli(}4jcs  suivants  : 

Gallis  inella  dabuni,  Htspauis  spiool»  fl|{eai. 

Spicula  si  flgant,  emoriaator  oms, 
Uiilla  dalittai  ciinci!s,nullissiia  spicuLi  figent, 

Spicala  iiam  princeps  fiKare  nefcit  a|tuin. 

I.i miel  itra  pour  tet  Kranfifi,  le»  .fiqire$  itour 
'u  Ut  tbeilUs  méf^f  «voir 
loMlKMrtr  dn  pM  à  loua  tt  ne  piquè- 
rent pertoniie.  î.r  roi  des  mi/f«S  M>|lifM  JMtel. 

t^iijIlAi^  ****  '     -  -   '  

tJKBAIlf  DBMOIlrA'DEIIAIS,  Allemarfd,    fions,  pendant  que  Richard  Ht  régnait  eif 


URSINS  (CÛME  DE  VÉLiORATis  DBs),  Ro- 
main ,  créé  ,  en  1480,  (>ar  le  Pape  Sixte  IV, 
prétrtf-cardinal  du  titre  de  Saint>Néréo  et 
Sainl-Acliillée  ,  était  arclievé  pie  de  Trani  ; 
il  mourut  en  1481.  —  Pour  les  autres  mem- 
bres do  cette  famille,  Fey.  Omimi. 

URSWICUS  (Cbristoprr)  ,  appelé  aussi 
Christophe  Brambridge,  Anglais,  docteur  en 
droit,  fut  en  butte  ,  ainsi  que  Jean  Morlon  , 
archf^véque  d'York,  à  de  grandes  persécu- 


évi^qiie  irUireclit,  fut  créé  cnr«!innl,  en  i'thO, 
par  l'antipape  Félix  Y,  qui,  de  1431)  à  1447, 
créa  vingt-six  céf*d{nauT.  ' 

UIIRIAS  (Chahles  dk\  K'^pajînol,  créé,  en 
1^09,  par  l'antipaiie  Benoit  XIU,  diacre- 
'ciildfÉisldo  titre  do  Saint-Oeorges  in  féla- 
bro,  innnrul  en  1420. 

imsiNSou  ORSINI  (HvACiMUE  ue>',  (n'/, 
en  U't+,  par  Céle.slih  II  ,  diacre-car  du 
litre  ile  Saiote-Marie  m  Coimedin,  fut  Pape 
•eus  le  nom  de  Cél^siin  01.  —  Voy.  ce 
nom. 


Angleterre.  —  Henri  VH  étant  monté  sur  le 
trône,  le  Ut  son  aumônier,  le  nomma  sm^ 
bassadeur  auprès  des  premières  puissances 
de  l'Europe,  et  lui  donna  l'arclicvêché  d'Yurk. 
Le  Pape  Alexandre  \  1  le  choisit  pour  son 
trésorier  en  Angleterre ,  cl  le  Pape  Jules  11 
le  créa  cardinal-prôtre  du  tilro  de  Suiiite- 
Praxède  en  mars  1511.  Urswicus,  empoi- 
sonné par  un  Italien ,  qui  élait  son  valut  de 
chambre  ou  son  chapehiio ,  mourut  à^Rome 
le  30  juin  1514,  sous  le  Pape  Léou  X,  el  souf 
Henri  VIII  .  roi  d'Anglelem.-TovsSes  011- 


URSINS  (iooaoAi.^  ocs),  Uomain,  nommé,    vragM  ont  élé  perdus. 


V 


VALENS  (EoMiJcitf ) ,  né  en  Ombrie ,  créé,  cardinal  du  lilre  de  Sainte-Marie  au  delà  du 
^14  1604,  par  le  Pape  Clément  VUl ,  prêtre-    Tibre,  évéque  de  Faenza,  mourut  en  IGIS. 
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VALEWTIîi ,  HooRroîs.  évô(|iiA  île  Cînq- 
E^slises,  créé  por  lo  Pnpe  Urbain  VI,  en  1379, 
prêtrr-caniinal  du  liire  de  Saiaid-Sabiiie , 
noiimt  pn  HIO. 

VALENTIN  (Louis)  .  né  h  Trévi  «n  Um  , 
érèmie  de  Hîmini,  fui  fait  cardinnl  m  1759, 
|>8r  Clément  XIII  ;  il  moiirul  en  t763. 

VAÎ  rniANO.  -    Voy.  PiEnnE. 

VALEiUO  ou  VALIEUO  (Aigistin)  ,  né  à 
Venise,  d'une  des  familIeH  les  plu*:  rrmsidé» 
rablcs  de  cède  ville,  le  7  nvril  lrS31 ,  com- 
mença ses  éludes  dans  sa  patrie,  et  Ihs  con- 
tinua à  Padoue,  oi^  il  se  rendit  h  l'Aide  de 
16  ans.  —  Il  y  étudia  les  l>elles*leliros  sous 
l.sxsrtt  Bonamloo ,  et  la  phîtosopltio  sous 
B;issiano  Lan  lo  cl  Mnrc  Antoine  Goniia.  II 
n'avait  que  20  ans  lorsqu'il  composa  Torai- 
aoo  Atnèbre  de  son  mattre  BonamH'O.  Comme 
il  se  destinait  h  l'K^'Ii<:p  ,  il  éttulin  aussi  on 
iMotogle  et  en  droit  canon,  et  se  til  recevoir 
docteur  en  l'une  et  en  Taulre  facuUé.  De 
retour  h  Venise,  il  accompagna  à  Rome  les 
ambassadeurs  qm*  le  $énal  envoyait  au  Pdiie 
Paul  IV,  en  1555,  pour  le  féliciter  de  son 
exaltation  au  souverain  pontificat.  A  IMgo 
du  25  ans  accomplis ,  il  demanda  et  ol)tint 
(l'ÔIre  admis  parini  les  Stigfs  des  ordres  à 
Venise,  c'est'à-dire  au  ootubre  des  jeunes 
gens  des  premières  familles,  h  qui  Ton  donne 
entrée  au  collège  où  se  Iraiteiil  les  a(T;iiies 
de  la  républiqu  s  afin  qu'ils  se  forment  au 
gouTernement.  Eo  1558  le  sénat  le  nomma 

[loiir  remplir  la  ciiaire  de  philosophie, 
aissée  vacante  par  Ja^iues  Foscarini ,  de- 
venu avocat  générai.  Valerio  n'avAit  alors 

3ue  28  ans  ;  mais ,  chez  lui ,  k  mérite  avait 
evancé  tes  années.  Bernard  Navagero ,  son 
oncle,  ayant  été  élevé  au  cardinalat  en  fé- 
vrier 1561,  l'ifivila  h  so  rendre  auprès  de  lui 
h  Rumo.  Valério,  en  ayant  obtenu  la  permis- 
sion du  sénat ,  su  rendit  au  vœu  de  son 
oncle,  et  demeura  près  d'un  an  h  Romi*.  où 
il  se  lia  élroili  munt  avec  le  cardinal  Charles 
Borr()ra(''C,  qui  lui  procura  l'i  [iirét?  de  l'oca- 
déraie  célèbre  i)ui  se  tenait  au  Vatican.  £i 
1969,  il  saivif  son  oncle  au  concile  de 
Trente  ,  t-l  (|ui'fques  mois  après  il  retourna 
à  Venise ,  où  il  reprit  son  poste  qu'il  garda 
juaqo*eii  1865.  Il  prit  alors  l*babil  enclesias- 
tique,  et  son  oncle,  qui,  avant  d'aller  au 
concile  de  Trente,  avait  été  fait  évôquo  de 
Vérone,  se  démit  en  sa  fave  ur  de  cet  évé- 
ché  ,  avec  l'agrément  dn  Poniifc.  Navagoro 
ne  survécut  <pie  queloues  jours  à  sa  démis- 
sion. Pour  Valério ,  dès  qu'il  se  vit  aur  le 
siège  de  Vérone,  il  ne  pen«a  pins  (jii'à  rem- 
plir tons  les  devoirs  d'un  Siuiit  évt^que.  11 
prêchait  fiéquomment,  même  en  italien, 
quoiqu'il  s'esprimâl  diflicilement  en  celte 
langue  :  il  s'était  tellement  exercé  dans  la 
langue  Iflline,  qu'il  la  parlait  h'-aufoup  |)Iu5 
facileroeiii  que  la  sienue  propre.  Il  vi&iiail 
son  peuple,  prenant  dn  grand  soin  des 
pauvres  Pt  dos  orphelins,  réprimant  Io5  dé- 
sonlres,  introduisant  le  bien  partout  où  il 
l»ONvait;  enfin  donnant  l'exemple  de  la  plus 
parfaite  régularité.  En  décembre  1583,  le 
Pape  Grégoire  XIU  le  créa  cardinal  du  titro 
<teSainl*llirc,  et  le  toit  è  la  téle  de  pfu- 


sienrs  congrégations.  Sous  le  pontifleat  de 

CUmiicmU  Vin.  il  na«;«;a  du  tItro  rir  Saînl- 
Marc  à  l  évêché  de  Palestrine.  L'interdit,  que 
le  Pape  Paul  V  jela  sur  sa  pairie*  laî  eaosa , 
dit-on  ,  tant  dt*  rhrt^rin  ,  qu'il  en  mnnrtîf  h 
Rome  le  2V  mai  1006  ,  figé  de  75  ans.  Sou 
corfis,  inhumé  dans  cette  ville,  en  fut  en- 
suite transféré  dans  l'église  ralhédralc  do 
Vérone.  Les  ouvrages  imprimés  de  ce  litté- 
rateur distingué,  de  ce  prélat  sont:  L  Onzn 
discours  prononcés  à  Venise,  lorsqu'il  était 
professeur  de  philosophie,  et  imf)rimés  avec 
ses  doux  livres,  De  rectn  philotophandi  rn- 
iione ,  Vérone  1577 ,  in  4*,  cl  Venise,  1581, 
in  i*:  II.  Une  Ltttre  fur  tg  tiw9  it  Jérém$ 
Osorio  sur  la  justice^  imprimée  pftisiptir'j 
fois  avec  le  livre  d'Osorio  ;  III.  Deacolyiho- 
rum  diitiptina,  Venise,  1371  ;  Vérone,  1583, 
in-i*,  pt  h  fa  fin  d*;  sn  Hhétorique  eeclésiasti'- 
que;  IV.  Vie  de  Uemard  PfavagerOt  son  onde; 
Vérone,  1602.  in-4*  ;  Padoue,  1719,  in-4*;  V. 
lîhrtoricn  «r c/«ia«(ica,  en  trois  livres;  Venise, 
157V,  in-B";  elle  eut  .«epl  éditions  du  vivant 
de  l'auteur,  et  elle  a  été  traduite  en  français 
par  l'abbé  Dinnuart,  sous  ce  titre:  La  rhi" 
torique  des  prédicateun,  traduite  éTA.  Yaté- 
rio,  éttque  de  Véront  et  cardinal,  etc.;  Paris, 
1750.  in-lâ.  Valériu  enlreuril  cet  ouvrage  à 
la  soflfciiatioTi  de  saint  Charles,  son  ami, 

3u'il  allait  souvent  visiter  ^  Milan.  On  Irouvn 
ans  quelques  éditions  trois  discours  qu'il 
prononça  a  Vérone  devant  son  clergé  ;  VI. 
^pitcoput  ^  teu  de  optima  epi^cnpi  forma. 
Milan,  in-&%  par  les  soins  de  iiale^ini,  et  par 
les  orilrea  de  saint  Charles,  qui  lui  avait  di- 
TTinn  ii''  nn  (ravaH  sur  ce  sujet.  On  a  encore 
d'autres  éditions  de  cet  ouvrage;  VII.  Car- 
dinali$,  iire  de  optima  cardinaii»  forma,  Vé- 
rone, 1586,  in-i'.  et  160'»,  in  4»;  Vlll.  Récit 
du  co  qui  arriva  à  A'érone  en  1575  ;  IX.  /Ipo- 
logie  adressée  h  son  clergé ,  pour  lui  expo- 
ser pourquoi  il  n'avait  pas  encore  publié  de  . 
statuts;  Vérone  ,  1589,  in-4* ,  h  la  suite  des 
constitutions  de(iiltorli,  évOque  de  \'ér()ne, 
lesquelles  Valério  Ul  réimprimer  avec  des 
notes  et  des  C(»rreclions  conformes  aux  dé- 
rri.'ts  (Im  rotiriîi!  (î(j  Tienio  ;  X.  Constitution 
nés  ad  Didmalice  et  J stria  u*um;  XI.  Di  cam» 
tione  adhibenda  in  edendis  lihri$  ;  Padone , 
1719,  in-4'.  Ce  livre,  qui  lut  publié  pif:;  d'un 
siècle  après  la  turtrl  de  l'auteur,  usl  dû  aux 
aoins  do  Voipi,  qui  y  a  joint  Bcmardi  HaU" 
gerii  cnr  linnUs  i  /M.  Cette  édition  comprend, 
en  outre,  un  catalogue  exact  des  écrits, 
tant  imprimés  qoe  manoaerits ,  du  cardinal 
Valérie ,  avec  quelques  notes.  L'éditeur  a 
inséré  dans  le  mûme  volume  plusieurs  dis- 
cours composés  par  des  nobles  A'énitiens; 
XII.  Un  discours  sur  la  bénédiction  des 
Agnus  Dei,  faite  par  le  Pape  Grégoire  XIV 
(  Il  l"i91,  i:M|  rimé  avec  l'ouvrage  d'Onuphro 
Panvinio  .  i)e  baptismale  patckalt ,  Rouie 
leSe,  in-«*;  XIII.  Ad  SUehm  Y  epittota  ««». 
cupaloria  sermonum  sancti  Zenonis  ;  Vérone, 
1589 ,  in-i*.  Presque  tous  ces  ouvrage*  du 
cardinal  anni  en  latin  $  on  a  encore  de  lui  • 
I.  àti  nndchi  monumcnti  di  Veseovi  di  Ye- 
rona  ;  li.  Kiia  di  san  Carlo  Borroauo  ;  111 
MmorwU  tti  A0ottin9  Yatier^  iofra  gti  ffudi 
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a  un  tenalort  convmieiUif  Veoise»  1803, 
in-h%  «le.  Ce  prélat  laissa  un  Donibre  encore 

plus  grand  tin  manuscrits,  parmi  lesquels  le 
rardinni  Quirini,  dans  la  préface  de  la  Vie  de 
Paul  IH,  regreile  beanooun  celui  qui  est  in- 
titulé: De  utililate  ex  eonclavi  capienda.  On 
troure  une  lelire  du  cardinal  Valiero.  Adres- 
sée à  Oi-lavien  !da^;gius ,  (jntis  les  Episloiœ 
elarorum  virorum  le/ec/ir,  édilion  de  Venise, 
1568,  in-8*,  M.  1S6.  Cell«  lettreeat  de  1555, 
et  daiée  (!♦•  Padou»'. 

VALETTE  (Louis  ds  Nooarrt  de  la),  iroi- 
•'ème  BIsdeJeftii-LouISf'tucd  E<i|renionelde 
Marguerite  iJp  Foix,  cnnileSse  de  Canlate  et 
d'A-taiar,  naquil  l«  8  février  1503.  Abbé  do 
8ai(ii-Vic!nr  de  Marseille,  de  Gri'ndsuke, 
de  Sainl-Vii;Ci'nl  «If;  ATc'?,  et  lu  Gard  sur 
la  Somme,  prieur  ileSaini-Miir  m  des  Clianips,' 
il  fui  iioiiirné  archevêque  de  Toulouse,  puis 
eréécardtiip},  en  1621,  por  lePape  Paul  V.— 
Il  fut  encore  commandeur  de  Tordre  du 
Sainl-Esprii,  ii  uknant  général  des  orniées 
du  roi,  gourerneur  d'Anjou,  de  Metz  et  du 
IMva  Messin.  Il  s'attacha  d'abord  h  ta  reine 
mère,  Mirie  de  Médioi?,  cl  contribua  beau- 
coup à  son  enlôvemt'nl  du  château  de  Biois  ; 
mafi  il  no  larda  pas  è  s'en  détacher  pour 
suivre  le  cardinal  minislte,  dont  il  devint 
Taïui  et  le  serviteur  lo  plus  dévoué;  au 
point  que  le  due  d'Espernon  appelait  son 
(ils  le  cnrdinal-valet,  par  opposition  au 
cardinal-ministre.  Le  11  novembre  1630 
M.irie  de  Médicis  et  Gaston  (l"Or!rjiis  avaient 
arraché  à  Louis  XIII«  malade,  la  prontesse 
de  destituer  Ricbelieu.  Celui vil  obanoo* 
ler  sa  fortune  dans  celle  rrsnîutinii  de  cour, 

aui  fut  appelée  la  journée  des  dupe$,  l'une 
es  plus  mémorables  du  règne  de  Louis 
XIII.  I.p<t  courtisans  voyaient  déjà  la  chute 
du  minisiro.  Sa  disgiâce  était  presque  con- 
sommée. Lui-même,  sans  espoir,  se  tenait 
renfermé  tlans  son  cabinet  avec  le  cardinal 
de  la  ViileUe;  il  brûlait  ses  papiers;  tous 
SCS  |iié|Uirfllifs  élaienl  fiiis  pour  (jagtier 
Poiitoise.  et  de  \h  le  Havre.  Son  ami,  ne 
prévoyant  pas  que  sa  maison  aliall  bienlAt 
Ciie  iccabléo  sous  1^  jn  i  J^  qu'il  aidait  à 
soutenir,  lui  dit  :  «  Suivez  le  roi  è  Versail- 
les, leniMt  un  dernier  eObrI  pour  reprendre 
votre  nsLPndanl.  Si  vous  quittez  la  cour,  le 
itnuvoir  esl  ;  ordu  pour  vous  ;  elle  cborap 
libre  re:<lera  h  vos  ennemis.  •  Ricbuliuu  est 
franpé  de  ce  Irait  de  lumière.  11  vola  à  Ver- 
sailles, suivi  de  ta  Valette  ;  il  regu^^tie  la 
confiance  du  l^ouis  XIII,  et  le  dé-  ide  S  lui 
lifrer  ses  ennemis.  Stm  pouvoir  grandit  au 
sein  de  cet  orage.  Non  content  d'avoir  ainsi 
dupé  ses  aii\eisaircs,  il  se  prépare  à  eu  ti- 
rer une  éclatante  vengeance.  Le  garde  des 
•ceaui  Marillaeesl  exilé;  plnstanl  le  tue- 
rérhal,son  frère,  |)ortasa  tôle  sur  réchal'aud. 
Les  grands  setuieurs,  qui  faisaient  tout 
Irembler,  tremblent  à  leur  tour.  Lu  duc 
d'Epernon,  longtemps  si  lier  et  si  puissant, 
n'était  plus  de  taille  i  lutter  cnui.  e  Uichclicu. 
Il  s'indignait  de  voir  son  Ois  le  serviteur  du 
loal^puissant ministre.  Le  cardinal  de  la  Va- 
lette ambitionnait  ta  gloire  des  uriues.  «  lU- 
ehsliea  loi  fit  donner  (1935)  le  coviiiintii- 
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dément  d'une  armée  compi>sée  de  dix-huit 
mille  hommes  dMnfinterie  et  six  mille 

chevnui,  qui  fut  envoyée  en  Allemagne,  et 
se  joignit  à  celle  du  duc  de  Woymar.  Le 
cardinal  avait  pour  maréchaux  de  camp  te 
comte  do  Guiche  et  le  vicomte  de  Turenne. 
Cne  des  graves  difficultés  de  celle  époque 
était  d'acc!>r(|i  r  Wov mar  et  \i}  Valette,  un 
cardinal  et  un  prince  (^roteatanl,  sur  le  oé-' 
rémontal.  Weymar,  qui  conserva  la  pHnei- 
paie  autorité  dans  le  ruinruan  lt-ment,  laissa 
volonliera  au  cardinal  tous  les  tionneurs 
<)u*il  demandait.  Les  deoi  armées  réunies 
attaquèrent  avec  succès  le  camp  de  Galas, 
deVant  ia  villu  de  Deux-Ponts,  et  forcèrent 
Mansfeld  è  lever  le  siégn  de  Mayenee.  Mais 
le  cardinal  s'était  peu  occupé  des  moyens 
de  faire  vivre  les  soldats  au  delà  du  l^hin. 
I!  avait  reçu  d'eicellenles  instructions,  qu'il 
ne  put  ou  ne  voulut  pas  suivre.  La  famine 
menaçait  Tarmée  ;  lu  pain  coOtail  un  écu  la 
livre,  les  troupes  murmuraient  :  la  sédition 
était  à  craindre.  Enfin  le  cardinal  prit  le  parti 
de  ramener  en  France  une  armée  qui  allait 
périr  ou  se  dissoudre.  Son  carrosse  fut  livré 
aux  Ûammes.  Il  lit  brûler  tout  ce  qui  ne  pou- 
vait être  transporté  sur  le  dos  de  quelques 
mulets  et  du  polit  nombre  decheviuT  qtie  la 
faim  n'avait  pas  encore  moissonnés.  L  di  iill©^ 
rie  fut  eiUjimée.  Treize  jours  d'une  retriiite 
rapide  à  traverf  des  montagnes  et  des  détilés» 
ou  Tarmée  ne  vivait  que  crherbes  et  de  ra- 
cines, semblaient  avoir  épuisé  toute  sa 
force,  lorsqu'à  Vauveranges,  sur  la  Sdrrc, 
14  régiiuenls,  détachés  de  Parmée  deGalas^ 
vinrent  fondre  sur  l'arrière  garde.  Le  com- 
bat fut  terrible  et  glorieux.  Les  impériaux, 
mis  en  déroute,  perdirent  sept  étendards  ;  et 
l'armée  française  victorieuse  <|ui  avait  perdu, 
dans  sa  marche,  six  mille  lujmoies,  et  su 
trouvait  réduite  è  quatorze  mille,  se  relire, 
enLoiraipe,  oil  weynaar,  plus  t^eureux  ou 
plus  habile,  ramena  ses  troupes  sans  que. 
les  Impériaux  les  eussent  eiilaïuées.  Les 
deux  généraux  se  rendirent  à  Paris,  où  le 
plan  dHtne  nouvelle  campagne  ftit  réglé  tvec 
Uichclieu,  assisté  du  marécln!  !c  la  Force, 
du  marquis  de  Feuquières  el  du  P.  Jo- 
seph. •  {iâtCButn,  Biographie  univerieZ/e,  arl. 
de  M.  Villenave.)  Dans  la  discussion,  lu 
Capucin  indiquait  du  doigt,  sur  la  carie,  les 
villes  qu'il  fallait  prendre.  «  M.  Joseph.  •  dit 
le  duc  do  Weymar,  «  tout  cela  serait  fort 
bon  si  l'on  prenait  les  villes  avec  lu  bout 
du  doi;j:l.  »  Cepeuilnnt  le  Pape  Urbain  VIII 
voyait  avec  (leine  uu  prince  de  i'figiiteas-- 
soelé  i  un  prince  luthérien  dans  teeonman^ 
dément  des  armées.  Le  cardinal  reçutdsao 
de  Rome  un  bref  qui  lui  enjoignait  de  dé^ 
poser  l'éftée.  Hais  Richelieu,  qui  voulait 
être  n'^réable  è  un  serviteur  di^voilé,  s'inter- 
posa et  Ut  valoir  les  capacités  mUiiairus  du 
cardinal-général.  11  se  prévalait  d'ailleurs 
do  l'exemple  du  cardinal-inf uit  qui  cora- 
luandnii  les  armées  espagoi.ies  dans  les 
Pays-I^as.  Le  Pape  prit  conseil  de  la  pru- 
dence, et  n'insista  pas.  Le  Saint-Père  pou- 
vait, avec  juste  raison,  faire  observer  au 
(«rdinai-ininistre  qu'entre  |es  <lstt:(  cas  st 
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trmifatt  «ne  énorme  dilTéreiieê.  Leeardi- 

nal-infant  cnrt  l^^'fnil,  au  moins  pour  ia 
défende  (In  cal  il  oit.  isnie,  tandis  que  le  car- 
diosi  de  ta  Valette  doni>ail  le  scandale 
d*un  prince  de  TEglise  combattant  pour  le 
triomphe  du  parti  pmiestanl.  La  Valette  ou- 
tril  la  com[)agne  de  Flaiidreaver.  une  armée 
de  dii-buil  faille  hocumes  [1697].  Sous  ses 
ordres  étiieat  Turenne  et  Gossfon,  depuis 
miréchtas de  Franco.  Le  fils  du  président 
deTboOi  le  jeune  et  noble  do  Thou,  que 
Riclieliftn  allall  bientôt  faire  monter  sur 
réchafaud,  remplissait  les  fondions  iTinten- 
daul.  L'armée  française  prit  Cateau-Cam- 
Iki  ésis,  Laodrecieset  Ma ubeuge.  C'était  alors 
un  étrange  spectacle,  de  voir  une  armée 
française,  que  commandait  lecordinal  do  La 
Valette,  aux  prises  conlre  une  année  espa- 
«uole^  commandée  i;»ar  le  cardinal -infnnt. 
L*année  sot  vante.  La  Valette  remplaça,  dans 
Jo  commandement  do  l'armée  d'Italie,  le 
marécitei  de  Créqui,  qu'un  boulet  venait 
dVroporter.  «  Au  litre  de  général.  Il  réunft 
celui  de  plénipotentiaire,  el  commença  f>ar 
conclure  ua  traité  d'alliance  olTuiiSive  et 
défensive  avec  la  duchesse  de  Savoie.  Ce- 
pendant Verceil  ne  put  être  défendu  contre 
les  ËUpagnois,  que  commandait  le  marquis 
de  Légaucz  ;  et  la  chute  d'un»;  place  si  im- 
portante commenfia  les  malheurs  de  cette 
C8m|>agiie.  •  (V^illehivs.) 

Telle  lui  la  (ÎL  vnîii  i  dp.      Valette  h  Ri- 
chelieu, qu'il  écnvaii  à  ce  miiii.%lre  lIG'Ji)]: 
«Vos  intérêts  et  les  miens  sontinsépaiablcs; 
et  je  ne  ferai  jamais  pour  moi  ce  que  je  n'en- 
treprendrai pas  pour  TOUS,  toutes  ci  quaotes 
fois  que  votre  service  le  requerra.  »  Il  poussa 
la  lâcheté  jusqu'à  abandonner  à  la  vengeance 
du  ministre  son  frère  Bernard.  Co  dernier, 
envoyé  conlro  les  Espagnols,  avait  joué  un 
rOte  équivoque  au  ilén^  Funtarabic, 
siège  qu'il  parait  avoir  lait  échouer  par  ja- 
lousie à  l'égnrd  de  Condé  [1638].  Après  cet 
échec,  il  rallia  pourtant  l'armée  française, 
abandonnée  par  Coodé  et  Soubise,  el  la  re^ 
conduisit  i  Bajonne  :  mais  it  n'en  Ttit  pas 
moins  accusé  du  désastre;  il  se  réiugia  en 
.   Angleterre,  et  fut  condamné  à  murt  par  le 
parlement  [1639].  Une  parole  du  cardinal  de 
La  Valette  pouvait  sauver  son  frère.  Il  n'en 
Ut  rien.Bienau  contraire.ilécrivsilau premier 
ininistre:  ■  Je  suis  le  premier  contre  lui  ;  car  il 
est  certoto,  Monseigneur,  que  je  senris  le 
plus  irin'rnl  du  monde  si  jo  ne  [  rîférais  votre 
service,  non-seulemeul  à  ses  luiéréls,  mais 
aussi  aux  miens  propres.  »  Le  cardinal  de 
la  Valette  était  un  fort  méiliocro  général; 
ce  qui  fui&ail  $a  force,  c'éiail  la  confiance 
et  I  appui  de  Richelieu.  Néanmoins  il  ve- 
nait de  (trendre  Chivasso,  en  Piémont,  et 
débattre  les  Espagnols,  lorsqu'il  fut  em- 
[lOrté  par  la  lièvre  i)  Kivoli,  près  de  Turin, 
le  28  septembre  1639,  à  l'âge  de  47  ans.  Le 
due  de  Candale,  son  frère  afné,  était  mort 
è  Cas'il  -n  Tf^vrier,  el  le  duc  de  ta  Valette 
avait  étéeiéculé  en  elHj^ie  le  8  juin.  Quand 
le  doc  d*ftperaon  apprit  qu'il  venait  de 
perdre  dans  sou  fils  le  r-srJinal,  le  seul 
apftui  qui  lui  restAl  à  la  cour,  il  s'écria  ea 
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soupirant:  «  Seigneor,  poisqoovooa  av«s 

réserré  ma  vieillesse  pour  survivre  è  la 
perte  «e  mes  trois  en  Tan ts,  donnez^moî,  s'il 
vous  plaît,  la  force  dn  supporter  la  rlguenr 

de  vos  jugements.  •Toutefois  il  ne  survé- 
cu! point  è  son  second  liU.  Après  la  mort  de 
Louis  \lil,  Bernard  de  la  Valette  revint  eu 
France;  il  obiint  ia  cossatioo  du  jugement 
et  fat  nommé  an  goorr-mament  de  la 
Ciuypnnp,  puis  de  la  Bourgogne,  où  il 
80  lit  hair.  Dans  son  testament  politidae* 
Richelieu  expliquant  les  faits  è  sa  manière, 
dit  que  le  chagrin  causé  au  cardinid  de  Iji 
Valette  par  rinfidélité  de  sou  frère,  eL  le 
dépit  do  voir  périr  le  Piémont  h  sa  vup, 
lui  donnèrent  lecoup  de  la  mori.  «  T  f  p. 
VincenI,  deRou^n,  religieux  du  tiers  ordre 
de  Saint-François,  fil  imprimer  è  Toulouse, 
en  1643,  in-4*,  un  discours  sur  ia  mort  da 
cardinal  de  la  Valette.  On  y  a  joint  :  Cardi- 
naliiVaUtœ  tumulut,  epidiphium,  etc.  Les 
historiens  contemporains  n'ont  point  mé- 
nagé les  vices  de  ce  prince  de  l  ^(lfse.  11 
était  hautain  el  avifjo  romme  son  père,  il 
joignait  la  prodi^^alilé  à  des  mœurs  désor- 
données; et  ses  liaisons  avec  la  princesse 
de  Condé  furent  un  sujet  de  scandale  plus 
éclatant.  Il  commanda  les  ermites  de  France 
jieinlant  cinq  années.  Jacques  Talon,  qui 
avait  été  son  secrétaire,  el  qui  se  lit  prêtre 
de  rOratoire,  rédigea  les  iUm^fret  de  la 
Vie  du  carlnial.  »  {Ibtd.)  Le  manuscrit 
original  de  cet  ouvrage,  trouvé  au  châleaa 
deBeaupuy  en  Gujenne,  a  été  publié  aoos 
ce  lifrft  :  Mémoires  de  Louis  de  Nognrel, 
cardinal  de  ia  Valette,  général  des  armées  du 
roi  en  Allemngnr,  Lorraine,  Flandre  et  italiet 
ann/e*1635-ir>3«l,  Paris  1772,  2  roi.  in-1-2. 

VALIER  (l'iERHKj ,  Vémlieo  ,  archevêque 
de  Caudie,  fait  en  1621,  par  le  Pape  Paul  Vt 
prôtre-cardioal  du  titrt-  de  Saint-Sauveur  m 
Laurot  puis  de  Saioi  àJarc»  évôque  de  Cé- 
néda  et  de  Padoue»  moariit  en \W, 

V.\LLE  (Anda^  de)  ,  Romain  ,  évèque  d^ 
Ualte  f  créé  en  1517.  par  lu  Pai>e  Léon  X  , 
prètre*eardinal  da  titre  de  Sainte-Agnès  , 

puis  de  Sainlo-Prisque,  mourut  en  153V. 

VALLKMANI  (Josspn) ,  gentilhomme  ro- 
main ,  né  h  Fabriano  le  9  juin  1648,  fut 
successiveiiii ni  secrétaire  de  la  Congréga- 
tion de  l'immunité ,  votant  de  la  signature 
de  joatice  en  11106 ,  eréhevèque  d* Athènes 
en  décembre  1701 ,  mnltty  tle  chnmbm  du 
Pape  Clément XI,  et  ensuite  son  marjordome 
le  V  jain  1706.  Créé  cardinal ,  mai»  réservé 
in  petto ,  il  ne  l'Jt  «h'rinré  que  le  1"  soûl 
1707. 11  reçut  le  chapeau  dans  un  consistoire 
public  le  4  du  même  mois  .  et  le  Pspe  fit  la 
cérémonie  de  lui  ouvrir  la  bouche  le  98  no- 
vembre ,  en  lui  assignant  le  titre  do  Nutre- 
Daiue  des  Anges  des  Chartreux  ,  aux  Ther- 
mes de  Diodélien.  Déclaré  protecteur  de  la 
Congrégation  des  Indes  te  31  décembre  sui- 
vant, il  fut  encori!  jirTiiccteiir  tle  l'oriirp  des 
Mineurs  conventuels  el  des  autres  rcligieui 
mendiants.  Le  Pape  Benott  XIII  le  noroasa 
en  juin  1724  pour  ôlre  l'un  des  inquisi- 
teurs du  Sainl-Olfice  y  et  lui  accorda  uue 
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P«nsfnn  do  500  éeiis.  Il  mourut  à  Rome  le 
15  décembre  1725,  dans  ta  78"  année  d»  ton 

âge,  et  la  âO'  do  son  c.-irdinalat.  Il  fut  inbuiDé 
dans  Téglisp  des  Oouze-Apètres. 

VANNICRLLI  CA80N1  (Loois)  <^t  né  h 
Ain.Mia  <  ii  1801.  II  a  été  fail  cardinal  n  1839 
par  Gréijoire  XVI ,  et  occupe  la  cligrijo  do 
iteal  de  Bologne. 

VANN07IUS  (Bo^jifacfO  «'■laîl  secr(''f»ire 
du  PnpeCrégoire  XIV,  à  la  fm  du  xvi*  siè- 
cle. —  il  avait  passé  toute  sa  vie  h  étudier 
la  polilique.  dont  il  avait  lu  tous  les  livres; 
il  en  savait  toutes  les  maximos  ,  et  prékn- 
dail  donner  des  règles  certaines  de  cet  art 
stil)ttl.  M?ilgr<^  tous  ces  préparatifs,  il  pé- 
cha,  dans  sa  cotidiiile  ,  contre  les  règles 
qu'il  avait  donni^es  si  utilement  aux  niitros. 
li  recommandait  surtout  à  un  poUlique 
d*6lre  le  ninlire  de  sa  langue.  I.e  Pape  lui 
ayant  FPcofiiinanJé  de  ne  dire  h  personne 
qu'il  l'avait  mis  sur  la  liste  des  cardinaux 
|iotir  la  première  promotion ,  il  ne  put  se 
contenir,  ctalla  indisitrètement  faire  part  do 
son  boDiieur  au  cardinal  neveu, qui  sullici- 
lalt  pour  un  nuire.  Le Ponlife,  justement  mé- 
coiileiiléde  celif  d(^sr)!)Ai<5sance,  obligea  Van- 
nozius  à  efldccr  son  fiom  de  dessus  la  liste, 
et  k  y  mettre  celui  de  son  compéiitmir. 

VASSAL ,  fut  nommé  en  113i|>,  par  le  P«pe 
Innocent  11,  diacre-cardinal  du  litre  de  Saint- 
Eustache,  pui$  de  Saini-M.nrie  in  Aquiro. 

VASSAL  (FoETANiKH  ue)  ,  issu  d'une  an- 
eîenné  famille  du  Quercy,  lu-Kpiit  à  Vailbac 
•vers  la  fin  du  iiir  siècle.  Woréri  l*api>elle  lan- 
l^t  Fortanerius  Vassal ii,  tantôt  Fortanier  Va- 
selIL—Entré  dans  Tordre  de  Salnt-Frnnçois, 
h  Gourdon,  en  Qucrcy,  Vassal  fut  envoyé  ô 
Paris  pour  v  faire  ses  éludes.  Ut^coniiuandé 
nu  cbancclier  de  Tuniversité  par  le  Pape 
Jean  XXII,  son  compatriote,  il  fut  ri>çu 
docteur  en  lliéuiogio  en  1333.  Après  avoir 
passé  par  différentes  charges  dans  l'ordre 
des  Franciscains ,  il  fut  nommé  vicaire  gé- 
néral de  sa  province  par  Clément  VI.  Choisi 
pour  présider  le  chapitre  leutt  à  Marseille  , 
il  X  fut  élu  général  «n  13U  t  •!  gouverna 
avec  eutinl  de  pradeoce  que  de  lèle.  Afin 
de  Iravailli  r  plus  (  Hlcacemeot  I  rétablir  la 
imrelé  de  la  règle  de  Saint-François  «  il  de- 
neoda  un  protecteur  de  son  ordre,  et  obtint 
du  Souverain  Pontife  le  cardinal  Elle  de 
Talleyrand.  Après  avoir  vu  lu  Pape  à  Avi- 
gnoo,  «  il  partit  poor  l'Ilalio  ,  y  visita  les 
provinces  et  les  maisons  de  l'ordre,  et  favo- 
risa la  réturme  de  l'Observance  dont  sont 
«ortis  les  Cordeliers  et  les  Récollets.  Envoyé 
à  Naples  par  le  Pape,  il  réussit  dans  la  com- 
mission épineuse  de  suspendre  les  intrigues 
de  celte  cour,  et  d'assurer  le  trôneà  Jeanne  1". 
Il  contirnia  la  reine  do  Sicile,  Sanche  de  Ma- 
jorque, veuve  dtt  roi  Robert,  dans  sa  rés'}- 
lution  de  renoncer  au  inonde,  et  lui  donna 
le  voiie  dans  l'ordre  des  Glatisses,  au  cou- 
vent de  Sainte-Croix,  qu'elle  avait  foodé.  En 
1346,  Vassnl  tint  à  \'eiiise  uti  chapitre  géné- 
ral de  sou  ordre,  où  l'ou  til  de  sages  règle- 
meniK.  Bo  13i7,  il  fui  oommé  arcbev^ue 
de  R  ivenne;  niais  il  continua  de  gouverner 
le»  ir  tancidcaios ,  comme  vicaire  générai , 
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jusqu'au  chapitre  tooo  à  Vérone,  qu'il 
présida  en  131^.  Nommé  en  I85f  au  palriar- 

fat  de  Grado.  transféré  plus  lard  h  Venise, 
Vassal  conserva  raduitutstration  de  l'arche- 
vêché de  Ravenne ,  qui  l'aida  è  soutenir  la 

dignité  palriarcalp.  Il  fut  charf^é  de  pacifier 
les  Gôuois  et  les  Vénitiens,  qui  se  faisaient 
une  cruelle  guerre,  et  il  y  réussit  non  sans 
peine...  E:ivoyé  avec  le  patriarche  d'Aqui- 
léo  et  l'archevêque  d»-  Salttbourg,  il  réct>n- 
cilia  ta  république  de  Von  ise  avec  Charoberl, 
roi  de  Ilon^rif.  Et;  135i.  Innocent  VI  char- 
gea Foriaiiit  r  do  Vas-al  et  les  patriarches 
de  Constantinople  cl  d'Aqniléc,  de  placer  la 
couronne  de  fer  sur  la  tète  de  l'empereur 
Charles  IV,  si  l'archevêque  de  Milan  refusait 
»ie  présider  à  celle  cérémonie  ;  m  u-  celui-ci 
usa  06  son  droit.  Vassal  fut  adjoint  au  car- 
dinal Gilles  de  All>etmoc,  et  aeeompagna  ce 
I*".:!!  au  delà  des  AV*^^  >  pour  faire  rentrer 
dans  le  devoir  un«  foule  <le  petits  tyrans 
qui,  profilant  du  séjour  des  Papes  ftArignon, 
remplisviierit  l'Italie  de  troubles,  de  cania'^e 
ei  de  désolation  ,  par  les  guerres  qu'ils  se 
faisaient  entre  eus.  Il  l'aida  de  ses  coDSeits, 
lui  avança  des  sommes  considérables  pojir 
Itsver  et  soudoyer  les  troupes  qui  furent 
employées  è  la  réduction  des  factieux,  et 
ces  deux  prélats  préparèrent  ainsi  le  retour 
des  Pa(>c$  à  Rome.  En  1356,  Fortanier  fut 
chargé,  par  Innocent  Vi ,  de  pul)iier  une 
bulle  d'excommunication  contre  François 
Ordelesso  d<»  Poligni,  Jean  et  GuîMaume 
Manfredi  de  Faenza  :  il  mont.i  en  ch,i;r<j  è 
Rimini,  donna  le  signe  do  la  croisade  à  Ma- 
latesti,  è  son  fils,  surnommé  le  Hongrois, 
et  è  COO  hommes  qui  devaient  agir  contre  les 
cnnemisdu  Saint-Siège.  Il  reçut  aussi  le  ser- 
ment des  habitants  de  Ravenne.  >(MicBAt'D , 
Biographie  unirrr$elle,  arl.  de  M.  Auditfret.) 
Reconnaissant  de  ces  services  ,  et  juste  a|>- 
préciateur  du  mérite  de  ce  prélat,  Inuo- 
cent  VI  le  nomma  cardinal  en  1361  ;  mais 
Vassal  s'étant  mis  en  chemin  pour  se  rendre 
à  Avignon,  od  il  devait  recevoir  le  chapeaj, 
fut  atleint  k  Padoue  de  la  peste,  qui  rem- 
porta, au  mois  d'octobre  de  la  même  année, 
dans  le  couvent  'les  Frrinc-iscaiiis.  II  fiil  ■ 
inhumé  avec  grande  pompe  dans  leur  église, 
OÙ  on  lisait  encore  son  épitaplie  en  1789. 
«  Revêtu  des  [  rcrnières  dignités  de  l'Eglise,  - 
employ  édaiis  les  aif^iires  les  plus  importantes, 
Vassâl  vécut  toujours  comme  le  plus  hum- 
ble des  tils  de  Saint-François  ,  et  trouva  le 
temps  decuilivtr  leslellres.  >  (/&.J  11  a  laissé 
des  notes  sur  le  livre  «le  la  Cité  ds  Di$»f  de 
Suint-Auguslin  ;  des  Commentaires  sur  dif- 
l'érenles  parties  de  la  Bible,  des  Sermon»  ^ 
lies  Trailéê  de  théoloijie,  Lerturœ  theotogia, 
Quod  libeta  di$putma,  elc  Suivant  quelques- 
uus,  il  serait  l'auteur  de  VOf/ice  des  itigmales 
de  Sainl-Fruuçois  ,  con\\^o>(>  par  l'ordre  du 

(;éuéral  des  Franciscaius  Gôraud  Odun.  sous 
e  nom  duquel  parut  cet  ouvrage. 

VErXUlARELLl  (Edouard),  de Riéti,  fHÏI, 
en  1660,  par  le  Pape  Alexauure  Vil,  diacro- 
eardioal  du  titre  de  Saint-GOuie  et  de  Saint- 
Daiïîi  'n,  évCiiue  do  Riéti ,  mourut  m  1(>67, 
YKCCUld  (ucaMARDi»  oaj,  né  à  Sicunc  eu 
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1699,  rm  fait  cardinal  par  Pia  VI  «tt  iTfS.  Il 

tuoiiriil  la  mômo  aimée. 

YELZl  (JosBPU  Marie},  né  è  Cosroe  en 
1767,  Dominicain  et  éTêque  de  Montelia- 
•coiie,  fui  r«il  cardinal  en  1832  par  Grégoire 
XVI.  Il  moDrut  en  1886. 

VÉKCrsI  AS,  priocode  trgnitz.AIIemnnd, 
éTêque  do  Breslau,  nommé  i)rôtre-cardinai 
i>ar  w  Pape  Ui  bnin  M  en  1385,  n'accepta  pas. 

VENDHAMINI  (  François),  Véniiien  ,  pa- 
Iriarutiti  de  Venise,  nommé  en  1615,  par  le 
Pa^ie  Paul  V,  prêlre-cardinal  du  litre  de 
Satnl-Jean  Portc-Lntine,  mourut  en  1619. 

V  ENEREO,  VENERIO  (Antoine-Jaroubs), 
né  à  Recaiiali,  et  évôque  de  Svracuse  en 
Sicile,  puis  de  Léon  en  Espagne,  lui  envoyé 
dans  cette  péninau1«,  en  qualité  de  noncci 

f>ar  le  Pane  Paul  III,  pour  lâclier  d'apaiser 
troubles  qui  .«-'jr  élcienl  élevés  au  sujet 
«le  le  saceeislon  du  roi  Henri  IV,  dtr  r/m. 
puissant,  surcession  contestée  entre  Isabelle, 
sœur  de  ce  monarque,  et  Jeanne,  prétendue 
Olie  de  ce  même  prince.  —  Les  négociations 
de  Vénéréo  fnn  ni  couronnées  de  succès. 
Le  testa uieiu  du  Henri  IV  fut  cassé,  ei  Isa- 
Lelle,  reconnue  reine.  Le  nonce  contribua 
au  mariage  de  celle  princesse  avec  Ferdi- 
nand, roîde  Sicile,  fils  de  lean  11,  roi  d'Ara- 
gon. Quelques  ar  ru'f  s  après,  les  deux  époux 
réunissaient  sous  leur  sceptre  toutes  les 
Ksf«gne&,  cl  envoyaient  Colomb  h  h  déoon* 
verte  d'un  nouveau  monde.  Vénérée  fat  ré- 
compensé par  le  don  de  quelques  terres  en 
Sicile,  et  par  l'offre  de  plusieurs  évôchés  en 
E-^finL'ne  a  la  filacc  de  celui  de  Léon.  II  eut 
diiiis  ia  suite  celui  de  Cuença,  et  fut  nonce 
h  Milan,  après  la  mort  du  duc  François 
Sforza,  pour  v  veiller  aux  intérêts  de  Goléaz, 
son  Qls,  qui  était  à  fa  tète  de  queKjnes  Irou- 

rs  au  service  du  roi  de  France,  Louis  XI. 
.  maintint  les  Milanais  dans  l'oli'^issanre 

§u*ils  devaient  h  leur  nouTeau  duc.  Le  Pnpe 
ixte  IV  récompensa  les  services  de  Tévê- 
que  de  Cuençs  par  un  clianeau  de  cardinal 
'en  1^73.  Le  cardinal  Vénéréo  mourut  i  Be- 
'Canati  le  h  î^oilt  Îi7*>,  âgé  de  59  nn<î. 

VENEUK  (  iiLAs  LE  ]  ,  d'une  fannlla  consi- 
dérable de  Normandie,  descendait  de  Jean 
le  Véoeur,  seigneur  du  Homme,  qui  tint 
l'écliiauier  d'Alençon  eu  1398,  et  péril  h  la 

t'ournée  d'Azincourl  en  iM'S.  —  Son  père, 
^btlippe  le  Veneur,  baron  de  Tillières,  du 
Homme  et  du  Valqnier,  obtint  du  roi  Cher» 
les  VU,  des  lettres  du  2  juin  14^1,  pour  su()- 

Idéer  à  divers  litres  et  cnarles,  détruits  par 
ea  Anglaitt  qui  ravagèrent  presque  tous  les 
châteaux  de  ceux  qui ,  comme  le  baron  de 
Tillières,  étant  demeurés  attachés  au  parti 
du  roi,  avaient  mieux  aimé  abandonner 
leurs  titres  aux  ennemis,  que  de  manquer 
de  Odélilé  h  leur  prince.  Sa  mère  était  IMarie 
Biossel ,  tille  de  Uuiliaume,  seigneur  de 
Ssiot'Pierre  et  de  Carouges.  Abt>é  du  Bec  et 
do  mont  8aînt*Micbel,  Jean  lé  Veneur  fut 
fpft  (jvi^ijue  et  comte  de  Lizieux,  après  la 
mort  d'Ktieoue  Blosset,  sou  oncle,  le  2  octo- 
bre 1S0S,  et  établi  lieutenant  général  au 
goovfrtiemenl  de  Normandie,  avi  c  Ir  siro 
de  ILouviiki  par  lettres  du  duc  d'Alençon, 
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gouverneur  de  la  province,  le  k  mars  152S. 
L'année  suivante,  le  roi  François  l'\  qui 
estimait  le  vertu  cl  les  grandes  qualités  du 
prélat,  le  Qt  son  grand  aumônier,  et  le  5 
novembre  1533,  le  Papte  Clément  Vil  le 
nomma  cardinal  du  titre  de  Sëinle-Susanno, 
dnns  l'entrevue  qu'il  eut  avec  le  roi  en  la 
ville  de  Marseille.  Ce  prélat  étoit  surtout 
recommandabte  par  sa  piété,  par  sa  libéra- 
lité envers  les  pauvre5,  par  sa  vigilance,  et 
par  toutes  les  vertus  qui  caractérisent  un 
digne  évôque.  Il  flt  beaucoup  de  bien  à  son 
église  de  Lisicux,  mourut  le  7  a  .lt  i:>4,'ï, 
et  fui  inhumé  dans  l'éijlise  de  Siiinl-Andrô 
d'A|i[)eville.  On  voyait  encore,  en  1789,  son 

Çortraitaui  vitres  de  l'église  des  Quinze- 
ingls,  dont  il  réforma  les  statuts  comme 
grand  numCuif  r  I!  frère  d'Ambroise  le 
Veo<  ur,  élu  évèque  d'Ëvreux  en  1513,  et 
onde  de  Gabrifl  le  Véneur,  aussi  .Avique 
d'Evreux  en  1521,  et  qui  se  trouvait  au  eun- 
cile  de  Trente  en  1563. 
VEKA.  —  ro§,  Jbaw. 
VEKALLI  (JÉRÔMic),  Romain,  évêqoe 
d'AscoIi,  puis  de  Cas^  rl»',  archevêque  de 
Rossano,  créé,  en         parle  Pape  Paul  III, 

B'élre-cardinal  du  litre  de  Saiul-Marlin  aux 
onts,  et  du  litre  de  Saint-Marcel,  évèque 
de  Porto,  mourut  en  1555. 

VERALLl  (Fabbicb)»  évé'iue  de  San-Se- 
▼ero,  fait,  en  1606,  par  le  Pape  Paul  V,  prê- 
lre-cardinal du  titre  de  Saint  «Augustin; 
mourut  en  162V 

m:RAHVëRIUS  fut,  en  1180,  nommé  par 
le  papo  Alexandre  III,  prAlre-cardlnal  du 

tilre  de  SaiiU-Cléiiiect. 
VERDALE  ou  LOUBENS  (HceuBS  os),  SI* 

Kand  maître  de  l'ordre  de  Saint -Jean  de 
rosalem  h  Malte,  et  de  la  même  maison 
que  le  précédent,  était  né  près  d'Au(  fi. 
Entré  dans  l'ordre  de  Malte,  il  s'y  distiugua 
en  plusieurs  occasions ,  surtout  au  sfége  de 
rilo  de  Zoane,  où  Léon  Sirozzi,  prieur  de 
Capoue,  étant  obligé  de  lever  le  siège,  Lou- 
beiis  sauva  &  la  nage  retendant  de  la  reti* 
gion.  Depuis,  envové  c  omme  ambassadeur 
de  son  ordre  auprès  du  Paj)e  Grégoire  XUi, 
il  en  reçut  la  commanderiu  de  Pézenas.  A 
celte  époque*  les  chevaliers,  méeonlents  du 

f;rand-m»ttre  delà  Ca^fsière,  avaient  élu  de 
'Escot,  di-t  Romega$,  grand  prieur  de  Tou- 
louse. Le  Pape  les  Ûl  venir  l'un  et  l'autre  à 
Rome,  où  ils  mourorenl  en  moins  de  vingt- 
quatre  heures;  de  sorte  que  le  conseil  de 
la  religion,  assemblé  en  1582,  pour  l'élec- 
tion d  un  grand  maître,  donna  ses  sulTragea' 
811  romnh-Mul'^iir  \\n  Verdalo,  qui  était  alors 
Krnnd  cumniiiirdeur,  el  cbef  de  la  Isilgue  de 
Provence.  Le  Pape  lui  permit  de  porter  une 
couronne  de  prince  sur  ses  armes.  Sixte  V, 
suceesscor  de  Grégoire,  appela  le  grand 
maître  à  Rome,  el  le  fit  rardinal  en  158T. 
Pendant  sou  magistère,  il  ûl  bâtir  le  couvent 
des'  Gapoeina  et  le  ehileau  de  Sosqeet, 
a[ipelé  de  son  nnm,  le  château  du  mont  tîe 
Verdale.  Il  Itl  aussi  réformer  les  statuts  de 
l'ordre  de  Malle,  et  écrire  l'histoire  du  mémo 
ordre,  en  ilalîeti,  par  Itnsio.  Après  avnir 
gouverné  sa  relii^ioa  treize  ans,  il  uiourul 
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te  15  mai  f595.  Son  sacccsscur  fui  Martin 
de  *inrcei.  Hugues  de  Loubens,  seigneur 
de  Verdale,  frôre  de  ce  cardinal  grami  maî- 
tre, avait  été  fait  chevalier  des  ordres  du 
roi  en  4585. 

Vdii  i  son  éloge  par  le  P.  Alby  [IHiV]  : 
«  Celui-ià  n'a  pas  dit  toute  la  louange  des 
artncs,  qui  a  dit  que  rhooneordes  finis  et 
des  aria,  qui  sVtalent  avec  lanl  d*éclnl  (fans 
I  estime  des  hommes,  Hst  couvert  sous  les 
ailes  de  la  valeur  et  île  ta  verla  milllaire. 
La  religion  mômo  qui  tient  son  origine  et 
sa  grondeur  du  rici,  prend  une  bonne  part 
è  l'efTet  de  sa  proteclîon  ;  plnnle  sa  croix  sur 
le  bois  dfis  l;iii(*e<;  niôlo  le  sang  de  ses 
inarljiâ  avec  celui  des  soldats;  et  de  ces 
fécondes  semences  cueille  la  moisson  do  ses 
palmes,  et  la  gloire  de  ses  plus  belles  con- 
quêtes. C'tfSt  aussi  ce  qui  a  grandement 
relevé  en  crédit  !a  Irès-illuslre  religion  do 
Mailet  qui,  pour  avoir  consacré  sou  courage 
•t  ses  ermw  k  la  défense  de  la  foi  et  du 
royanmn  de  Jésus-Christ ,  et  roiitri!»ué  lâr- 
geuteul  de  son  snng  à  arroser  [>almes  de 
lÊglise  chrétienne,  a  mérité  du  ciel  ses 
plus  amples  bénédictions,  et  rendu  lo  terre 
tributaire  h  ses  verlu<<.  £i  c'est  encore  ch 

9ui  fit  autrefois  paraître  plus  belle  la  croix 
e  Ifaltti  sur  la  pourpre  de  Rome,  en  la 
personne  du  cardinal  do  Verdale ,  grand 
maître  de  Malte,  en  ce  qu'il  ne  changea  pas 
lanl  de  profession ,  passant  de  '  la  grande 
matlrise  au  cardinalat,  qu'il  eonflrma  en  la 
nouvelle  condition  iju'il  prii,  l'ancieiuie  obli- 
gation qu'il  avait I  d'épandra  son  sang,  si 
iMsoin  était,  pour  riionneur  et  la  défense 
de  l'Eglise. 

•  11  naquit  auprts  d'Auch  en  Gascogne 
au  château  de  Loobens,  de  parents  très- 
nobles  ei  vertueui,  qui  prirent  tin  soin  fort 

Crliculier  de  le  faire  élever  en  tous  les 
uablea  etercices  des  lettres  et  des  armas» 
dans  lesquels  il  réussit  avec  des  avantages 
si  visibles  pour  son  Age,  qu'ils  eurent  sujet 
de  le  tenir  autant  pour  leur  créature  que 
pour  leur  enfant. 

«  Il  fut  dédié  jeune  d*ans  h  la  religion  de 
Jlaitt',  (  Il  laquelle  incontinent  qu'il  e  i[  iles 
furces  suOisantes  pour  essayer  son  courage 
aux  courses  qui  furent  faites  contre  les 
mécréants,  il  acquit  une  gloire,  que  tant  de 
braves  chevaliers  achètent  de  leur  sang,  et 
que  plusieurs  usant  leur  vie  dans  mille  pé- 
rils trouvent  è  peine  après  ta  mort.  Il  se 
trouva  au  siège  de  Tlie  de  Zoare  sous  la 
conduite  de  Léon  Stroxzi,  prieur  de  Capone, 
où  dans  \es  pertes  que  la  roligior)  lit  h  la 
levée  du  s;ége,  il  lui  sauva  une  partie  de 
rbonneur,  emportant  son  étendard  à  la  nage. 

«  Depuis  eus  premiers  apprentissages  du 
Thonueur,  il  n'estima  rien  d'égal  aux  occo- 
si(jiis  d'flcquérir  de  la  gluue,  et  h  l'envie  do 
tneo  faire,  ne  se  jugeant  né  au  monde,  que 
pour  n*étre  point  du  oommun  des  lioiDnies, 
que  pour  servir  i  religion  et  l'Eglise,  que 
|tour  profiler  au  public,  et  pour  agir  eu  tout 
vertueusement.  Dose  il  ne  s'arrêta  point  en 
ai  beau  chemin,  comriic  font  ceux  qui  afjrè^i 
deux  ou  trots  belles  oclion^  sonnent  la  re- 


traite, et  se  contentant  d'avoir  bien  fait 
autant  qu'il  faut  pour  s(«  sauver  de  blAme, 
et  pour  pouvoir  sonlmir  par  quelque 
preuve  un  peu  d'honneur.  Mais  comme  il 
jugeait  bien  que  la  carrière  de  la  gloire  était 
intinie,  et  sans  bout,  et  qu'il  ne  devait  le 
trouver  qu'avec  celui  do  la  vie,  il  entra 
dana  toutes  tes  hautes  et  diinciles  entre- 
prises que  l'nccasiun  lui  présenta  :  il  battit,  il 
poursuivit,  il  vi^inquil,  et  tint  h  toutes  sor* 
tes  de  fatigue,  travaillant  sans  relâchf,  et 
sans  se  montrer  jamais  dégoûté,}  ni  recni  de 
la  peine,  tant  que  la  main  peut  Iburuir  au 
courage,  et  le  temps  h  l'exécution. 

t  Cependant  comme  ceux  qui  gouver- 
nafoni  lors  le  conseil  eussent  jugé  que  tVs-> 
prit  fort  et  1  :>  courage  relevé  du  chev  dit  r  de 
verdale,  joint  à  un  bon  sens  et  À  une  ac- 
corie  |)rudcnce,  pouvait  être  de  grand  ser- 
virr«  h  \:\  religion  s'il  f^ia il  encore  employé 
au  luaniemeut  politique  el  à  la  négociation 
tant  du  dedans  que  du  debors,  il  fut  fait 
commandeur  du  grenier,  et  quand  et  qunnd 
après  commandeur  de  l'artillerie,  et  ensuite 
quelques  affaires  importantes  a^étani  pré- 
senléi-s  pour  être  traitées  en  cour  de  Rome, 
eavojré  ambassadeur  de  la  religion  vers  le 
Pape  Grégoire  XIII,  à  qui  son  humeur  fut 
aussi  chère  que  son  esprit  et  auprès  de  qui 
il  reçut  la  grande  commander! e  de  l'é/euas, 
nonobstant  les  ordres  co  imiuns  qui  ne  per- 
mettent point  qu'on  confère  de  semblables 
charges  aux  absents.  Il  lis  aussi  on  jugea  bien 
que  e  était  >iij\  [ii  '.  iti  ^  extraordinaires  q ti'é- 
taiontiustementdus  les  privilèges  singuliers* 

m  C  était  au  temps  auquel  le  grand  mettre 
de  ^îalte,  Jean  de  la  Cassière,  uj  ris  avoir 
été  traversé  en  tout  et  attaqué  à  force  ou- 
verte paron  nombre  de  cbevaliers  qui  s'é» 
talent  mutinés  contre  sa  conduite,  ét.iil  vi> 
vement  accusé  à  Rome  auprès  de  Sa  Sainteté 
et  poursuivi  par  de  violentes  dénonciations 
pour  être  déclaré  incapable  de  îa  m  iîirise; 
pendant  qu'on  avait  fuit  élection  à  Malte  du 
grand  prieur  de  Toulouse  de  l'Esco,  dit  Ro- 
meges,  pour  gouverner  la  religion  en  qua- 
lité de  lieutenant  du  grand  maître;  dans  la- 
quelle intrigue  le  commandeur  de  Verdale 
ne  voulant  uutrer  par  cousidération,  et  pour 
cela  apprébendani,  en  ce  temps  troublé  et 
ptt_'in  (1  orage,  de  retourner  h  MnliP,  oi^  la 
nouvelle  ciiargo  qu'il  avait  reçue  l'ubligeait 
de  se  rendre  dans  l'an,  il  demanda  au  Pane 
Grégoire  dispense  de  la  résidence,  laquelle 
il  lui  rclusa,  robiigeanl  même  d'accompa- 
gner Gaspard,  vicomte,  lors  auditeur  de 
Hi»le  et  de()uis  archevêque  de  Milan,  qu'il 
envoyait  avec  plein  pouvoir  pour  gouverner 
de  son  autorité  la  religion  jusqu'à,  ce  qu'il 
eit  terminé  la  contestation  formée  sur  la 
conduite  du  grand  maître.  Et  il  arriva  que 
parmi  les  <j iffci entes  passions  des  deux  |>ar- 
tis  et  parmi  la  confusion  d'esitfits  et  d'af- 
faires qu'il  rencontra  dana  Ine,  il  fut  ai 
agréable  h  un  cbacuu  qu'on  lui  donna  aussi- 
tôt la  grand'croix  et  la  charge  de  grand 
commandeur,  qu*il  exerça  dorant  ces  trou* 
t>1t.'<  avec  tant  de  5ati»l«clion  qu'il  fil  pren- 
dre è  tous,  sur  lei  aK»yranoea  4k  Mfi 
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rite,  h  conjecture  et  les  meeure»  de  si 
future  grendear. 
«  Jài  effet  les  éeax  clieb  de  parti  ayant 

été  cités  à  Rome  pour  comparaître  en  juge- 
nienl  Uevant  Sa  Saioleié,  et  ie  grnnd  maître 
de  la  Cassière  étant  décédé  dans  le  château 
Saint-Angc!  où  il  était  détenu,  d'un  accident 
soudain  et  inopiné,  et  comme  par  un  coup 

.  fatal  d'une  providence  secrète  qui  étonna 
les  esprits  les  plus  forls  et  mit  le  sHenco 
dans  la  bouctie  des  plus  sages;  et  («  e  qui 
fut  eoeoro  plus  étrenge)  le>  grand  prieur  de 
l^'Hiir  gns,  son  concurrent^  étant  pareille- 
ii.ent  décédé  après  lui,  en  moins  de  vingt- 
quatre  heures,  et  tous  dcut  s'élant  allés 
présenter  au  Juge  commun  et  soaveraio  de 
tous  les  tiotumes,  le  conseil  de  la  religion, 
asseiublL  s  Ion  la  coutume  pour  Télectibu 
d'un  grand  maître»  les  vœui  et  les  suffrages 
lioauuttni  s'arrêtèrent  en  la  personne  du 
grand  commandeur  de  Verdale.  Ei  quoi  ils 
ne  firent  que  suivre  las  désirs  et  i'incliua- 
tion  du  Salnl^rOf  qni  Tavail  nommé  au 
conseil  el  recommandé  son  mérite  par  des 
paroles  pleines  d'honneur  qui  rendirent  son 
élection  plus  précieuse,  et  qui  lui  furenlplos 
avantageuses  que  la  charge  même. , 

«Cependant  Sa  Sainteté  ayant  examiné 
au  fond  les  chefs  d'accusation  contre  le 
défunt  grand  maître,  sur  1^  véritables  in- 
formations qui  lui  furent  envoyées  par  le 
vicomte,  il  le  déclara  [lar  sentence  innocent, 
suspendu  k  tort  de  sa  charge  et  décédé  légi* 
lime  possesseur  de  la  grande  maîtrise,  pour 
TTiarijue  Je  Inquollo  il  voulut  qu'on  ajoutât 
^  i  ôcu  «Je  ses  armes  ia  couronne  de  prince, 
qui  n'avait  eneore  été  portée  par  aucun  des 
grands  maîtres,  qui  fut  d'autant  plus  hono- 
rable h  sa  mémoire  qu'elle  lui  lui  adjugée 
par  la  bouche  de  la  vérité  el  donnée  pur 
la  mAin  de  la  justifie. 

«  Ensuite  cette  couronne  étant  deujcuréo 
en  partage  d'honneur  et  pour  orneinont  do 
la  grande  maîtrise,  le  grand  maître  de  Ver- 
dale fut  le  premier  des  grands  maîtres  vivants 
qui  en  [lot  in  son  écu  et  ses  ormes  riche- 

■  lueot  altuurnées,  qui  en  soutint  la  dignité 

Rr  son  mérite,  eomme  il  en  égala  Téelat  et 
aiinenco  par  ses  BCiinns.  D  juIûm  voit  eu 
peu  de  temps  i'élal  ei  les  ailaires  de  la  reii< 
gion  prendre  un  air  plus  heureux  et  un 
cours  plus  salutaire  ;  la  gloire  et  !a  réputa- 
tion des  armes  refleurir;  toutes  les  passions 
qui  avaient  nourri  jusqu'alors  la  division  el 
la  révolte  calmées;  la  police  et  lf>s  mœurs 
réglées;  la  justice,  les  arts  et  le  boa  ordre 
rétablis. 

«  Le  Pape  Siite  V,  qui  avait  succédé  au 
pontificat  a  Grégoire,  bien  informé  des  îien> 
reux  succès  de  son  gouvernement,  lui  en- 
voya un  témoignage  de  l'estime  en  laquelle 
il-avait  le  force  de  son  esprit,  el  sa  sagesse 
en  la  confJuite  des  aîîaires,  î'.ippeia;! i  h 
Kome  auprès  de  sa  pyrsonuo  par  une  leilro 
Irès-taonoroble,  pour  s'aider  de  son  conseil  au 
dessein  qu'il  avait  d'unir  les  forces  dos 
princes  chr^eos  pour  s'opposer  è  la  puis- 
ceoeo  ooiMdiie  do  Turc.  Il  y  alla  en  bel 
équipage  avec  cinq  ga'ères  de  \a  religi0ll« 
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accompagné  de  huit  grands-croii  el  do  trois 
cents  chevaliers  choisis  el  bien  en  ordre, 
qni  attirèrent  par  cette  illustre  et  pompeuse 
montre,  1rs  youx,  les  vœux  el  les  acclama- 
tions du  peuple  romain^  et  firent  avouer  à 
tous  ceux  qui  les  considérèrent  qu'il  n'y  a 
souvent  queceax  qui  gouTernent  qui  fassent 
les  bonnes  et  belles  mœurs  dans  les  Etats» 
comme  les  corps  célestes  font  les  bonnes  eC 
belles  saisons  dans  le  monde. 

«  Durant  le  séjour  qu'il  fit  à  la  cour  de 
Rome,  il  donna  de  si  grandes  satisfactions  na 
Saint-Père,  tant  aux  assemblées  du  conseil, 
par  la  sagesse  généreuse  de  ses  avis,  comme 
aux  entretiens  privés  parla  sincérité  de  ses 
OHSurs  et  de  ses  discours,  qu'après  l'avoir 
honoré  aoi  Occasions  de  toutes  sortes  de 
témoignages  d'estime  et  de  bienrcîttance,  if 
le  créa  à  la  première  promotion  cardinal  de 
te  sainte  Eglise,  jugeant  qu'il  ne  ponvait 
donner  un  fonds  plus  précieux  à  la  croix 
de  Jérusalem  que  la  pourpre  romaine,  ni 
reconnaître  plus  dignement  la  valeur  et  le 
mt^rite  d'nn  grnnd  maître  de  Malte, qu'en  lui 
baillant  en  matn  l  encensoir  comme  à  un 
autre  Hachabée  après  avoir  porté  la  lance. 

«  Il  s'acquitta  depuis  religieusement  de 
tous  les  devoirs  de  sa  nouvelle  profession 
avec  tant  de  tidélilé,  que  dans  les  fonctions 
de  celle  dignilé  si  relevée  il  o'ept  point 
d*antre  amour  el  de  pins  forte  passion  que 
le  zèle  ;  d'autre  objet  que  l'honneurde  Dreu 
et  de  la  religion  chrétienne  i  d'autre  ambi- 
tion qno  le  aerviee  de  Dieu  et  des  autels  t  et 
il  n'obandonna  pas  pour  cela  les  soins  du 
noble  ordre  dont  il  était  le  cher,  qui  avaient 
été  les  premières  attaches  de  son  alfecliou 
el  de  ses  devoirs;  ce  qu'il  montra  bien 
après  ôtre  retourné  daus  l'ile  de  Malle,  car 
iraenbla  n'avoir  rien  de  plus  à  ocaur  que  d> 
faire  glorieiisemeol  revivre  la  beauté  de  sa 
(  oliCô,  la  dignité  de  ses  ordres,  ia  majesté 
du  culte  divin.  Il  bâtit  un  couvent  aux  Pères 
Capucins,  orna  magniûauement  les  églises,^ 
réuigea  les  statuts  de  l'ordre  en  une  meil- 
leure forme,  liiit  la  ni;  in  à  la  composition 
de  l'histoire  de  la  religion|et  voulut  qu'elle 
fttt  communiquée  au  public,  jugeant  que  le. 
monde  avait  miér-'^t  de  In  .snvoir  pinu-  y  re- 
connaître, ou  lc:>  obligâltoas  de  la  chnélienté 
envers  cet  ordre,  on  les  glorieux  exemples 
de  ses  chevaliers  exposés  h  l'imitation  de 
cens  qui  voudraient  se  rendre  tels  et  les  ex* 
primer  eoleor  vie. 

«  Or  encore  qu'il  !?cfi5t  en  sa  condaile 
d'égaler  les  esporances  du  public  par  tous 
les  efforts  de  son  esprit  et  par  toute  la  puis- 
sance de  sa  sagesse,  el  que,  pour  éloigner 
les  plaintes  ordinaires  qui  se  font  contre 
ceux  qui  gouvernent,  d'user  de  moins  de 
retenue  qu  ils  ne  doivent  en  ia  disnensaliou 
des  deniers  publics,  il  eût  été  tres-eiact  | 
in^iiager  et  conserver  les  re  venus,  et  à  tirer 
daus  les  coffres  tous  les  honnêtes  émolu- 
ments et  leè  gains  légitimes  qu'il  peut  ; 
voire  que  par  ses  bons  tné^^^ge§  il  eut  es- 
suyé jusuu  à  deux  cent  nulle  écus  de  dettes 
do  la  raligioni  si  ne  put-il  éviter  d'être 
tecut^  auprès  du  Pape  Sisie  d'avoir  affaibli 
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le  li  ésor  par  des  profostons  lodiserAle»,  el 

ensuite  obligé  de  se  laver  à  Rome  auprès  de 
Sa  Sainleté,  par  soo  neveu  au'il  y  eovoja 
eipi'ès,  d'un  blflnie  que  l'envte  on  la  nialiee 

de  ijuelqaes-uns  avait  vorsé  sur  son  inno- 
cence. Mais  en  ces  entrefaites  il  fut  accueilli 
d'une  griève  maladio  avec  laquelle  il  ne 
disputa  pas  pîus  longurmcnt  sa  vie  qu'.io- 
lanl  qu'il  lui  fallut  du  Itjujps  pour  so  disj'O- 
ier  à  sortir  lieureusement  du  monde.  On 
u*aperçul  en  lui  depuis  cette  dernière  at- 
leîole  que  des  mouveutents  du  Saini-Esprit 
qui  présidait  dedans  son  cœur,  qui  dressa 
sns  pensées  à  réiernilé,  tempéra  tous  ses 
sentiments,  régla  ses  afTeclious,  sasefla  et 
nourrit  ses  souiiii»î«ifiii''  aux  volonlés  de 
Dieu,  sa  dévoliou  aux  choses  saintes,  el  la 
tendre  confiance  avec  laquelle  il  consigna 
son  âme  (  n'-rr-  1rs  tiioins  Je  son  Ré.Jorap- 
teur,  le  douzième  jour  du  moi^  du  n)ai,  dé- 
dié h  sa  glorieuse  ascension,  en  l'année 
i595,  Ireizp  ans  après  son  élrrtinfi  à  ]8 
charge  de  grand  matlre,  de  son  âge  le  64*, 
Jaiài^ant  après  lui  de  grandes  sommes  dans 
le  trésor,  une  police  ncromplie  dans  la  re- 
ligion, uuu  enl  ère  n''()ulalioti  d'avoir  tou- 
jours vénu  dans  riionneur,  d'illuslres  exem- 
ples de  valeur,  de  prudencSt  de  probité  et 
de  piété,  et  des  regrets  inibortela  pour  sa 
perte.» 

TOMBEAU  DU  CABDIHAL  »K  TEUALS. 

IttailriaaîiBe  Oemino  Fr.  Hugoni  «ie  LouImos 
Venlite  eanllittli  ampliniino,  Hierosolymiia- 

fivilue  militic,  cui  aiiitos  trcitecim,  iiiensca 
iTts,  ilies  viginli  ei  unuiit  lioiiorilice  pnTuH, 
di^ni^^iiiio  iiiut;no  inagisiru,  |>i  nu  ipi  mvlclissi- 
nto.  i>ruJt:i>li&aiuio,  barbaris  liosUbus  ireme- 
iHindo,  caibolic:£  rcligionis  Sludiosissimo,  io 
advcn^  font,  lu  prosperls  circumspeeia,iiio- 
lerslo ,  provido,  iiiv  stalis  «m»  anne  vlia 
Aincio.  Uiiivprsa  religio  mœrcns  hoc  siiprrmnrn 
uelBtis  ofliciuiii  libcuatitie  rcJdiiiil.  Uliiu  iv 
.        Marna  Mail  auio  Dgndni  I1DX€V. 

VERGl  (Guillaume  m  )  uluit  fils  de  Jean 
de  Vergi,  seigneur  de  tonvens,  Cliampliie, 
'Autrt'i,  etc..  sénéchal  de  Bourgogne,  «t  do 
Gilles  de  Vienne,  fille  de  riuillaurne,  sei- 
gneur de  Saint-Georges  el  de  âainte  tiroix. 
—  Sa  maison.  Tune  des  plus  illosiras  et  dos 
plus  anciennes  rie  la  Bourgogne,  tirait  son 
origine  du  cUàieau  de  Vergi,  ruiné  en  1609 
par  l'onlre  du  roi  Henri  lY.  Elle  a  produit 
(if  s  homn^es  qui  se  sont  signalés  dans  la 
Oiiii,  dons  les  armées  et  dans  l'Eglise.  GniU 
laume  de  Vtrgi,  archevêque  de  Besançon, 
créé  cardiua'-piétru  du  litre  de  Sainte  Cé- 
cîle  par  Tanlipape  Clément  Vil  en  1891, 
BQOUi  ut  on  l!»07. 

V£KM£  (Tbadbe-Louis  dbl),  oé  à  Plai- 
sa  née  «t  éTêqoe  de  Fano,  fut  nommé  rardi* 
nal  du  titre  do  Sainl-Aleiis,  le  12  décem- 
bre 16d5,  par  lo  Pape  Innocent  XII.  -7  De* 

?UÎS|  évôqiie  de  Ferrarc,  «l  abbé  de  San- 
ietro  iu  Moniforlé  h  MH  in,  il  mourut  le 
11  janvier  1717,  Agé  de  76  ans,  ayant  laissé 
loua  ses  biens  I  t'Eglise.  Ce  prélat  n'était 
pos  moins  recomraandab'e  par  son  zèle  à 
rùupiir  ses  fonctions  (lu^ilorales,  que  par  sa 
grande  charité.  .  > 


VKRONEffi  (SiNTE),  né  k  ITenlsa  en  f  68V, 

évê)|UO  de  Pa  loue,  fut  fait  cardin.1l  en  1739 
par  Clément  XIII.  Il  mourut  en  1767. 

VEROSPI  (Fabrice),  Romain,  nommé 
cardinal  du  liiro  de  Sainl-LTnrpnt  in  Parte, 

§iir  le  Pape  Urbain  Vlil  en  1627,  puis  de 
aint'>-Mflrie  de  la  Paix,  mourut  en  1639. 
VEROSPI  iJkrômfI.  Koraaîn,  créé  en  16VI 
par  le  l'niiu  Urliain  VHI,  prétre*cardiiiai  du 
titre  de  Sainte-Agnès» évAque d*Osimo, mou* 
rul  en  1652. 

VETERANI  (BeifoiT),  né  à  Urbln  en 
fut  fait  cardinal  pnr  GlémeolXlll  CD  1766u 
Il  mourut  en  1776. 

VEZ8.  ou  EUSB,  SU5A  (Jacqoks  m),  fitt 
d'Arnauld  de  Vèze,  seigneur  de  Saint-Ft^lis. 
en  Querci,  fut  chancelier  de  Robert,  roi  de 
Maples  et  comte  de  Provence,  nuis  sucées* 
STvemenl  évoque  de  Fréjus,  d  Avignon  en 
1310,  cardinal  en  131S,  Pape  en  1316,  sous 
le  nom  de  Jean  XXII»  mourut  OD  1934  âgé 
de  plus  de  W  nns. 

VEZE  ((jAicKLiN  De),  nommé,  en  1316, 
par  le  Pape  Jean  XXII,  son  oncle,  cardinnl- 
prôlre  du  litre  de  Saiiit-Marcellin  et  deSAinl- 
Pierre,  ch8ncelr<»r  »le  rE>;lise  romaine,  évé- 
que  d'Albano,  léj^al  en  France  et  en  Angle- 
terre» mourut  en  1348.  —  Il  était  frère 
d'Arnauld  de  Yèze,  vicomte  de  Germain* 
seigneur  de  Negropelissr-  el  de  Saini-Féfit, 
de  Notre-Dame  de  Vèze,  archevêque  de 
Toulouse,  et  besn^fr^re  d*Amauld  de  Cler» 
mont,  vicomte  dr^  Tn''Mrii,  rn  l>;Mtyhin(^. 

VIA,  VIAS,  de  la  Kje  iJàCQi  iis  tm;,  ni>minô 
esrdinal  en  1316  par  le  Pa()o  Jenn  XXII, 
mourut  en  1317.  Sa  mère,  N.  de  Vèae»  étail 
sœur  de  Jean  XXIf. 

VIA  (Arjialld  de),  né  à  Cahors,  et  frère 
du  précédent,  fut  fait  cardinal  le  22  juin 
1317,  par  le  Pape  Jean  XXII.  son  oncle,  el 
(juelque  temps  Bfirès  fut  élevé  k  l'evéché 
d'Avignon,  où  il  fit  bâtir  le  palais  épisco- 
pal  qu'on  voyait  encore  en  1789,  le  Pa,  e 
)i}aril  [>ris  i'rtucienne  demeure  des  »'vOf|ue5, 
pour  en  faire  lo  palais  apostolique.  —  Ou 
assure  que,  depuis,  Jean  XHII  lit  gouTerner 
révôclié  fiar  des  vicaires.  Aruau!  1  dp  A'in, 
prélat  d'une  grande  piété,  fonda  l'église 
collégiale  de  Tillenenve-lès- Avignon,  et 
compnsfi  un  ouvrage  en  l'Imnnc'.ir  de  la 
sainte  Vierge.  Il  niourul  lo  2+  nuveiubre 
1335. 

VIAtJ-  PHELA  (MiciiEi.).  —  Nous  tradui- 
sons de  i'uïleinand  la  notice  suivoiilô  pu- 
bliée par  un  journal  de  Vienne»  sur  le  car* 
dioal  Michel  Viale-Prelà. 

«  Parmi  les  plus  mémorables  événements 
de  Tannée  qui  dans  quelques  jours  aura  ac- 
compli sa  course,  figure  iacoDleslablemenC 
la  eonelusioo  du  concordat  dont  la  signaioro 
n  été  confiée  par  Sa  Sainteté  Pipeau  pro- 
nonce (>rès  la  conr  impériale,  le  cardinal 
Viale-Prelà.  Né  en  1799  à  Basiia,  dans  TUo 
de  CorsH,  l'illustre  pHoce  de  l'Eglise  que 
nous  venons  de  désigner,  commença  en 
1828  sa  carrière  diplomatique  comme  au- 
diteur de  rionciaiure  en  Sui5«e;  d'où  il  fut 
rappelé  eu  octobre  1836  à  la  cbancelierie 
romaine.  Nooiméi  en  1888,  intcmoiieCf  .et» 
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auetqucs  antiéos  plus  lard,  nonco  h  Munich, 
fut  préconisé  archevêque  de  Carlhage 
dans  le  consistoire  du  12  joiltol  18V1.  En 
1815,  ent  lieu  sa  nomiiialiou  en  qualité  de 
nence  à  la  cour  impériale  de  Vienne»  puis 
dans  le  *  o-isisloire  du  7  m-irs  1833,  son  élé- 
vation à  la  dignité  de  cardinal-prôlre,  et 
daus  le  consistoire  du  28  septembre  185S, 
sa  p[  l'couisiUion  comme  nrchovôque  de  Bo- 
logne. —  Son  Ëmincnce  réside,  à  la  vérité, 
encore  setnelleAent  au  milieu  de  nous; 
niais  le  momctil  n'est  peut-être  plus  <^loign<5. 
oCl,  au  regret  de  tous,  ellQ  quilitT»  un  pnsie 
OÙ  elle  s'est Boqnîs  des  litiressi  réels  à  la  vé- 
néralion  et  à  la  reconnaissnncc  des  Catho- 
liques d'Autriche.  En  mémoire  do  ses  ser- 
vices également  précieux  pour  l'Eglise  et 
l'Etal,  le  comilé  central  du  cerclo  de  Sainl- 
Séverin  consacre  aux  lecicurâ  do  l'Ami  du 
peuple  autrichien,  dans  le  supplémout  gra- 
in il  do  co  jour,  le  portrait  res»emblaal  de 
l'illustre  prince  de  I  Eglise.  » 

Nous  ajouterons  h  celle  notice  q  iP  le  car- 
dinal Vialff-Prelà  avait  été  créé  in  petto  dans 
le  consistoire  du  15  oan  ÎSBI^  et  qu'il  a 
re(^.u  le  cha[)cau  dant  le  coDSutoire  pablic 

du  18  spplenibre. 

«  Ledit  cardinal  a  d'aborJ  prêle,  dans  lê 
chapelle  Pauline,  le  serment  prescrit  par  les 
constitutions  apostoliques  en  présenre  des 
cardinaux  chefs  d'ordre,  d'autres  cardinaux 
et.  des  personnages  d'ordinaire  présenu  à 
cet  scie. 

«  Introduit  dans  la  salle  consislorinle  par 

di  1)  X  (71V  îinaux  di<i(  ros,  Son  Euiinence  s'est 
rendue  au  trône  puniiQcaU  où  elle  a  d'abord 
baisé  le  pied  et  ensuite  la  main  an  Souve- 
rain Pontife,  dont  elle  a  reçu  rnccolade  ; 
embrassée  ensuite  par  ses  collègues,  elle 
Mt  all4e  oeenper  sa  place,  puis  étant  re- 


DES  CARDINAUX.  VID  ICU 

C'est  lui  qui  a  négocié  avec  une  extrême 
prudence  et  le  succès  te  plus  heureux  »ee 

nouveau  concordai  nulricliien  qui  va  inau- 
gurer, pour  l'Eglise  catholique  d'Allemagne, 
une  ^re  de  prospérité  et  de  bonheur.  Il  est 
n  jiardé  comme  l'ur)  (tes  diplomates  les  plus 
diiliai^ués  de  la  cnir  de  Kome,  et  partout  il 
jouit  d'une  répuialion  ntrrii(''e  d'habileté  et 
de  science.  On  l'a  quelquefois  désigné  pour 
occuper  le  pnsie  de  premier  minisire. 

VIBIAN  THOMASI,  créé  piir  le  Pape 
Alfi\3dr.'  III,  en  117:? ,  prêtre  -  cardinal  du 
liire  de  Sainl  Ktienne  in  monle  Calio,  fut  lé- 
g  il  en  Irlande  el  en  Ecosse. 

VICKDOMÎNCS  de  Vicedominie,  Plai* 
sanct',  archevêque  d'Aix,  créé,  en  1272,  cap- 
dinal-évônuû  do  Palestrine.  par!.-  PnpeGré* 
goire  X,  son  oncle,  mourut  en  1276. 

VIGH  (GriLL»iriiB-RiTiiO!io),  Espagnol , 
oréi'-.  en  1517,  par  lu  Pape  Léon  X,  i  rAira- 
cardinaldu  illrede  Saint-Marcel»  puis  évCquo 
de  Barcelone,  mourut  en  19S5. 

VICrOR  IV.  nn  innpe.  -  Foy.  OctaviïîII. 
VIDMAN  {Cukistopue),  Véuilien,  cr6ô  en 
1647,  par  le  l'ape  Innocent X,  diacre-carJinal 
du  litn  les  Saints  Nérée  et  Achillée,  puis 
prùlre  du  litre  de  Saint-Marc,  légal  d'Orbin, 
mon  ru  l  en  1660. 

vil)ONI(J/^n6ME),Crémonals,créô,en  1627, 
par  le  Pa|>e  Urbain  VIII ,  diacre-cardinal  du^ 
lilre  des  Quaire-Saints  Couronnés,  Ir^^oriep 
général  de  la  sainte  Eglise,  mourut  en  1632. 

VIDONI  (PienaE),  né  k  Crémone  le  8  no- 
vembre 1610,  fui  nomm(5  (^v/^que  de  Lodi  en 
16i^.>-Le  Pape  Innocent  X  l'envoya,  en  qua- 
lité de  nonce,  anprè.«  du  roi  de  Pologne,  à  la 
recommanJalion  duquel  il  fut  cr<^é  rirdinal 
par  le  Papo  Alexandre  Vii,  le  3  avril  KiGO. 
Depuis,  légat  de  Bologne,  archevêque  d  * 


» 

Monréal  en  16*70,  protecteur  de  Pologne  el 
,   .  ^.       ,  „^„  .i«c-  cou»prolecteur  de  Portugal  eu  1G7C,  lé  cardi- 

ournée  au  trOno,  elle  a  reçu  de  Sa  Sainteté  {^^^^^  ^o^pui  ^  R^,f„e  5  janvier  1680, 
le  chapeau  cardinalice.^^  ^  ^g,^  ,1^      .-,ns,  eiy  fut  inhumé  en  l'église 

-  -js        —    dt's  Carmes  déchaussés  de  Nolre-Damo  de  la 
Victoire. 

VIDONI.  Nous  lisons  dans  VAmi  de  la 
Uffxon  du  1^  septembre  1830  i  «  Le  cardinal 

Pierre  Vidoni,  né  b  Crémone  le  2  sept.  rn!ir>i 
1759,  avait  été  élevé  À  Rome  au  collégu  Na- 


«  Ensuite  LL.  EB.  RR.  le»  cardînani  se 

sont  rendus  processionneliernonl  îi  la  clin- 
pelltt  Pauline  pour  assister  au  chant  du  Te 
Dewn  qui  s'est  terminé  par  l'oraison  Super 
elecium,  récitée  par  S.  K.  R.  lo  cardinal 
ilattei,  sous  doyeu  du  Sacré-Col iége,  après 


quoi  ils  ont  dooné  une  nou  velto  accolade  de    saréen.  Il  derint  en  1781  prélat  de  la  maison 


félicltalion  au  nouveau  cardinal 

«  Après  le  consistoire  public.  Sa  Snintele 
a  tenu  un  consistoire  secret  dans  lequel  elle 
a.  selon  la  coutume,  fermé  la  bouche  a 


Viale-Prelà.  Ensuite  le  Sainl- 
ussge,  ouvert  la  bouche  à 


S.  Ë.  lecardii'â 
Père  a,  selon  „  . 
S.  E.  le  cardinal  Viale-Prelh  qui  a  demandé 
le  sacré  Palliuiu  pour  l'Ei^liso  métropoli- 
taine de  Bologne  qui  lui  u  été  contié  lo 
28  ^eptomnr.!  1855.  Après  quoi,  la  demande 
du  sacré  Pallitim  a  «;té  faite  pour  les  églises 
de  Chieli,  Mohilnn.  Var';ovie,  Enfin  ?.i 
Sainteté  a  remis  l'anneau  cardinalice  à  S.  £. 


du  Prtpe,  vice-légal  de  Ferrare  en  178i,  el  eu 
1790  ponent  de  la  ousulte.  Pie  Vit  lui  con- 
féra, en  1801,  le  gou\ ornement  d'.Vnci'ine, et 
y  ajouta  en  1806  celui  d'Urbinel  dePesaro. 
Le  cardinal  ayant  acquis  à  Rome  le  (lalais 
Stoppant, célèbre  par  les  dessins  deRaphaël, 
et  oîi  se  conservent  les  quatre  tables  de^ 
fastes  sacrés  de  Verrius  Placcus ,  trouvées 
dans  les  ruines  du  Forum  de  Palestrine,  par 
Jes  soins  du  cardinal  Stoppani,  il  les  ût  res- 
taurer, el  décora  la  pièce  où  elhs  étalent 
placées.  Depuis  il  en  publia  une  belle  édi- 
lioii.ll  est  mort  le  10  août  au  soir,  à  la  suite 


le  cardinal  Viale-Preift.  et  lui  a  assigné  le  d*une  lièvre  continue  et  opiniâtre.  Son  corps 

tilro  presbytéral  de  S  iint-André  el  Saint-  a  été  transféré  le  13,  dans  l'église  de  Saint- 
Grégoire,  au  mool  Célius.  Rentrée  dans  ses  André  delta  Yalle,  où  a  eu  lieu  le  service, , 
apparteroenis  après  te  consistoire.  Sa  Stio-  et  où  on  Ta  inhumé,  dana  une  chapell^  qui 
t.  lé  a  reçu  en  parlicoUer  le  nouveau  car-  était  sons  son  patronage.  »  Pierre  Vidoai 
diual.  »  avait  été  créé  cardinal  ''n  1816. 
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VIGKRIUS  (Mabc).  Dé  à  Savone,  fut  liré 
du  ctoflre  desGordeners,  pur  le  l^npe  Iules 

JI,  pour  ôlrc  cardinal.  Il  avnit  enseigné  f.i 
théologie  h  Rome  et  h  Padoue.  —  Fait,  eu 
1S05,  évCque  de  Palesirilne.  puis  arehiprôtre 

dft  l'église  du  Valioan  ,  il  mouriil  le  18  juin 
'  1516,  âgé  de  78 ans.  Il  avail  publié  quelques 
'  ouvrages,  un  entre  autres,  qui  avail  pour 

objot  de  prouver  iiUP,  des  doux  r(  lirpi'-s 
qu'avait  le  sullan  Baiazel  en  sa  possession, 
saTOir,  la  tunique  de  Jésus-Chrisi,  el  la  lance 
de  Longin,  la  tunit^iio,  qu'il  avait  envoyée 
au  Pape,  élail  préfiTablc  à  la  lance  qu'il  avait 
gardi-o. 

VILLADICANI  [FriAîîçots  ne  Vxvi.\  né  à 
Messine  en  1780,  nrclu'vf'ijue  do  Messine, 
fui  fnil  cardinal  en  18i3  pnr  Grégoire  XVI. 
Son  Eminence  vil  encore  aujourdrliui. 

VILLATSUS  fui,  en  IIU,  créé,  par  le  Pape 
Luce  11,  cardinal  du  litre  de  Saint-Etienoe 
tfi  Calio  monjê^ 

VILLA- VE2Z08A  (JBàir  m) ,  Espagnol , 
archidiacre  d'Oviédo,  fui  créé,  en  I  ViO,  par 
raotipape  Félix  V,  prôlre^rdiaal  du  lilro 
d«  Sainte-Marie  an  deli  do  Tibre» 

VlLLECODRTJCiiMENT)  est  né  à  Lyon, 
le  9  octobre  1787,  d'une  famille  lionorâble. 
Placé  par  elle,  dès  .<:on  bas  âge,  chez  un 
pieux  ecclésiastique,  ily  apprit  les  éléinenls 
de  notre  langue  el  les  premiers  principes 
du  lalio.  —  Dans  ses  momenls  de  loisir,  il 
préludait  seul  b  quelques  essais  slénogrci- 
pbiqucs  de  son  invcnliun,  ne  su  duulani  l  as 
qu'il  était  appelé  à  perfectionner  plus  larJ  le 
système  de  Tajior.  Rentré  à  13  ans  dans  la 
maison  paternelle,  il  fut  conQé  è  des  rnattres 
particuliers,  sous  lesquels  il  fit  des  progn'is 
repidea* cari  è  sa  facililé  naturelle  il  joi|snait 
un  travail  optniStre  que  ta  nuit n'interroro- 
pail  qu'en  parlie.  Oulre  les  livres  classiques 
il  dévorait  tous  les  ouvrages  qui  lui  loin- 
feaient  sous  la  main,  surtout  ceux  des  anciens 
pour  lesquels  il  se  [>as»ioiirin.  Placé  quatre 
ans  plus  lard  au  lycée  de  Lyon,  il  fit,  en  uno 
année^sa  troisième,  sa  seconde  et  un  cours 
de  mniliihimliques ,  bien  qu'il  se  senlll  peu 
degc  it  i  uur  celle  dernière  élude.  Cuuronné 
tfOis  îijiSt  à  la  6n  de  l'année  scolaire  [1805], 
pnr  1)  célèbre  Lalande  qui  présidait  la  dis- 
inbuiion  des  prix,  lejeune  Villecourl  oblint 
î-t  itétCf  auccès  l'nriiiL'e  suivante  h  la  lin  do 
sa  rbétoriquo  qu'il  fit  dans  un  j  elil  sémi- 
naire dépendant  du  diocèse  de  Lvon.  La  vo- 
cation de  M.  Villecourl  pour  létal  ecclé- 
siastique était  bien  prononcée,  il  eu  Qt  le 
btti  Invariable  de  toutes  ses  études.  Une  an- 
née d'enseignement  auquel  il  se  livra  avant 
son  cours  de  Ihcolugie,  acluiva  de  lui  rendre 
la  langue  latine  si  lauiilière,  qu*it  Ta  lou- 
eurs depuis  éiiile  et  parlée  purement 
comme  sa  langue  uialcrnelie.  Do  1808  À 
tèll^  il  Gt  à  Lyon  son  cours  de  théologie, 
sous  la  d'.rptiifin  des  5u/picifnj,  qui  le  nom- 
mèrent luoi.i  u  des  Conférences  dès  lu  Iroi- 
sième  année  de  ce  cours.  Ces  fonctions  con- 
'  iistent  à  répéter,  &  expliquer  aux  étudiants 
les  leçons  des  professeurs  de  théologie. 
M,  Villecourl  se  vit  successivement  appcli'; 
à  iOttS  les  ordres  ccclésiastiquos,  à  mesure 


Sue  le  permettait  l'âg(:prescrit  par  les  canons 
e  l*Egtise.  Les  premiera  essais  de  ses  pré- 
dications donnèrent  un  grond  encourage- 
ment à  son  zèle»  et  firent  au£[urer  que  ses 
travaux  en  ee  genre  ne  aéraient  pas  sans 
utilité  (lOiir  l'Eglise.  II  prit  pour  guides  et 
itour  modèles  dans  Tari  oratoire,  Louis  do 
Grenade  et  saint  Augustin,  qu'il  lisait  assidû- 
ment depuis  plusieurs  années.  Ordonné 
prôipo  en  1811,  auî  Qualrc-Teinps  de  Noël,  ii 
remplit  surcessivcment  les  fonctions  dfl 
vicaire  ?t  Snint-Cbamond  et  è  Roanne-en- 
Foreifi,  deux  petites  villes  ressoriis^  ut  da 
diocèse  de  Lyon.  Nommé  curé  de  Bagnols- 
en-Lyonnais  dans  le  courant  de  1815,  il  se 
livra  tout  eulicr  et  avec  joie  aux  travaux  de 
la  vie  pastorale  sans  présagerr]ue  la  méthode 
claire,  simple,  pleine  d'onction,  qu'il  avaK 
adoptée  pour  la  chaire,  serait  bientôt  appré- 
ciée dans  une  grnn  i  v  il  .  Sans  nous  arrê- 
ter au  séjour  passager  que  Ul  M.  Villecourl 
dans  la  paroisse  de  saint-François  de  Sait*;*, 
h  Lyon,  htllons-nous  de  dire  qu'en  1818, 
demandé  par  les  administrateurs  des  hospices 
de  cette  ville  pour  y  occuper  la  rdaoe  d'au- 
niOnier  en  chef  de  riiApilnî  général,  il  s'y 
consacra  tout  entier  ^  1  améliuialioa  moralu 
de  eel  établissement,  ne  faisant  «fu'on  avee 
quatre  autres  ccclé5ia*>tiqiics  qui  par'n^'enif  t 
ses Iravaux.  Oulre lesdillëretdes  instruclious 
qu'exigeait  ce  grand  hospice  composé  do 
tant  d'élémenls  divers,  l'ablié  Villecourl  fai- 
sait tous  lus  liuianchrs  soir,  dans  la  chapelle 
principale,  des  discours  suivis  sur  i*Âneii>n 
el  le  Nouveau  Testament.  L'empressement 
que  montrèrent  constamment  les  tîdele»  tie 
la  villo  'i  v<;[iir  roiilondie  pendant  cinq  ans 
lui  prouva  combien  était  goAlé  ce  nouvean 
genre  d*tnslrut;tioo.  L*Avenl  et  le  Carèino 
étaient  consii  rés  5  dos  dijjcours  moraux.  Ct* 
pendant  unequestioa  Ihéologiquc*  quioixut 
paît  a^ors  les  esprits  è  Lyon,  donna  naissance 
au  pre^nier  ouvrage  qu'il  fit  i  ir;  î!ie.  s  iri> 
nom  d'auteur,en  18âl,  sous  Io  utrc  do  Leilrn 
4M»  Fatvre.  M.  Villecourl  avati  élé  engagéà 
ce  travail  par  les  sollicitations  d'ecclésidsli- 
ques  rucuiiiiuandables.  Peu  après,  il  donna 
la  première  édition  des  Leitret,  jusque-là 
inédites,  dc>  P.  Itay,  olusieurs  fois  féiiupri- 
mées  depuhf. 

Dans  le  cnurant  de  1823,  Mgr  de  Cosnar, 
évêque  de  Mbaux,  parvint  à  obtenir  que  le 
diocèse  de  Lyon  lui  cédât  M.  Villecourl,  qui 
remplit  dans  co.  nouveau  diorèso les  fonctions 
de  cbauoine  lliéologal  et  de  8Uf)érieur  des 
prêtres  suiilialre*.  Bienlèt  nommé  vicaire 
général,  co  Jnrnier  fut  rîi'-ii^^né  l  oiurno  suc- 
cesseur du  vénéiabie  M.  Fery,  eu  qualité  do 
supérieur  du  gr.ind  séminaire.  Les  leçons 
de  théologie,  d'Ëcriturc  sainte  etd'élo  pu  m  e 
sacrée  qu'il  j  du<nio,  remplissaieni  luus  ses 
instants.  —  Ën  ce  rnooienC,  les  prédicateurs 
de  retraites  pastorales  étaient  on  très-pelil 
nombre.  L'évôquo  de  Meaux  pressa  l'ablié 
de  Villecourl  d'embrasser  celte  carrière  im- 
portante ot  dillif-ile.  —  Telui-ci  s  y  dévoua, 
el  son  début,  à  Me  iux,  tut  telleuienl  heu- 
reux, que  M.  d6  guélen,  réclama  do  M.  VU» 
lecouri  lo  môia  e  service  pour  le  clergé  19 
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Paris  en  1829  j  ce  prélal  le  demanda  el  l'ob- 
tint encore  en  1838.  M.  Villecourt  a  rempli 
io  mémo  ministère  dans  plusieurs  diocèst  s 
de  France,  et,  malgré  les  plus  vives  instan- 
ces, il  s'esl  toujours  refusé  n  livrer  ses  con- 
lérenres  à  la  publicité.  Mgr  de  Cosnac, 
nommé  h  Tarchevéché  de  Sens  pen  de  temps 
avant  lii  révolution  de  Jiiilltl  1830,  vouful 
reaim<'ner  nvec  lui  ;  mais  M.  Vitlecourl  ne 
put  aller  l'y  rejoindre  qu'au  commeneement 
de  1832.  Il  romplii  h  Sens  j(isr}ij*en  1835  les 
fonrlioiisde  vicaire  général,  et  cutnme  il  était 
supérieur  de  (ouïes  les  roaisonsreligieusesdu 
diocèse,  il  Irnduisil  pour  elles  un  choix  de 
Lettret  tpiriiuellei  de  saint  Liguori,  qu'il  lit 
imprimer  avec  quelques  opuscule^?,  tels  que 
VAMgé  dê  ladoetriHt  chrétienne,  le  Ditrours 
de  ?8tnt  Cyprien  $ur  ta  morlalité,  qu'il  tra- 
diiisii  :i  riir(M_-iiMi  lîa  c'ioléra,  ainsi  <j ne  Tj-I*- 
ihiance  aux  mourants  ^  de  saint  Liguori. 
Quelque  temps  nprès,  il  publia  VMittoirt  dtt 
C  'rrr.éliles  de  Compiiqne,  conduites  à  l'écho- 
faud  \o  15  juillet  ilék;  il  avait  puisé  ses 
documents  dans  le  manuscrit  do  ia  tonir 
àinrit  de  l' Incarna ti on ,  re!i:;ieuso  de  Com- 
piègne ,  qu'un  voyage  providenliei  avait 
soustrait  au  mémo  supplice.  —  Dès  18St9, 
M.  Frayssinons,  r|iii  .ivail assisté  h  la  retrnilo 
donnée  [>ar  l'aljbé  Viilpcourf  au  clergé  de 
Paris,  avait  annoncé  à  Mgr  do  Cosnac  qno 
son  grand  vicaire  serait  nommé  à  t'évôché 
des  premiers  sièges  vacants  ;  mais  les  évi'Mic- 
inenls  do  1830  vinrent  lueltrc  olislaclc  aux 
desseins  du  mintsiro.  Ce  n'ost  que  le  0  octo- 
bre 1835  qne  M.  Villecourt  fut  nommé  k 
l'évêcliéde  1.1  Rochelle.  Préconisé  à  Rome  le 
i"  février  suivanl,  et  consacré,  dans  la  mé- 
tropole de  Sens,  le  13  mars  1896,  il  prit  pos- 
session de  son  sii^ge  leSCriu  môme  mois, 
c'est-à'dire  dès  le  lendemain  de  son  arrivée 
è  la  Rochi'lle.  Trois  semaines  après,  le  nou- 
teau  prêtât  entreprit  la  vi-s  le  de  sou  diocèse 
et  fut  partout  accueilli  avec  tran^iport. 

Dans  le  cours  de  la  même  année,  Bor- 
deaux perdit  un  de  ses  illustres  archevêques. 
A  fteine  le  cardinal  de  Cheverus  avait-il  été 
revêtu  de  la  pourpre,  que  le  cicl  jaloux  de 

K5séder  ce  trésor  de  pureté  et  de  vertu, 
vait  enlevé  I  la  terre,  où  il  avait  brillé  par 
In  t  ili;  qualités,  et  oCk  il  laissait  do  si  justes 
regrets.  L'évéque  dtt  la  Rorheile  se  roudit 
aux  funérailles  do  vénérable  prélat,  et,  h 
l'expiralicin  <lu  mois,  fut'tharj^é  de  pronon- 
cer l'oraison  funèbre  sur  celui  dont  il  était 
un  lies  plus  sincères  admirateurs.  Les  plus 
vives. instances  no  porent  le  déterminer  è 
livrer  è  l'impression  son  discours  que,  dans 
•i  modestie,  Il  regardait  comme  au-dessous 
du  modèle  qu'il  s'é!ait  prof  osé  de  poindre. 
Ou  n'avait  pas  mieux  réussi  h  vaincre  sa  ré- 
sistance pour  l'oraison  tunèhm  du  doo  de 
Berri,  prononcée  è  Lyon  eo  i^. 

Mgr  Villecourt  voulut  donner  lui-même, 
en  1836.  la  retraite  h  son  clergé,  et,  depuis 
iors,  outre  les  prédicaliuos  de  ebaque  jour 
qtt*il  fiU  diiraat  loal  le  cours  de  ses  visites 
f'fl^iîorrîlcs,  oiiirc  les  disC')nrs qu'il  prononce, 
dans  les  grandes  solennités,  dans  sa  cadié- 
Mo  oo  MU  les  MlrM.  églises  de  son  dio- 


cèse,  il  avait  prêché,  jusqu'en  18^6,  wuf 
stations  de  Carême,  soit  h  la  Rochelle,  soii  ft 
Saintes,  ancienne  ville  épi«copale,  soit  h 
Saint-Jean-d'Angely,  ou  enfin  h  Rocheforl. 
On  ne  parle  pas  ici  dos  diverses  retraites 
qu'il  a  données  dans  les  séminaires,  les  hos* 
pires,  les  communsolés. 

La  iiosiiinii  (Ji^  M^r  ViUeoourt  dans  le  dio- 
cèse de  la  Rochelle,  au  milieu  des  protes- 
tants et  d'une  armée  de  colporteurs,  «lépu tés 
par  les  mélliodisles  pour  semer  dos  libelles 
injurieux  au  cntliolicisme,  celle  posriion  ne 
lui  permettait  pas  de  garder  le  silence  sur 
le  fondemenl  de  la  foi  oriho  iuie;  mais  afin 
de  prévenir  toute  objecliun  qu'auraient  im 
lui  adresser  ses  adversaires,  il  a  pris  i'hsbi- 
tude  de  puiser  ses  réponses  dans  les  nveut 
de  leurs  propres  docteurs,  dont  il  a  fiil  une 
élude  toute  spéciale.  Si  s  n-.nn  ieinpnis  sont 
tout  à  la  fois  les  leçons  d'une  morale  douce 
et  sans  amertume,  «les  preuves  dogmatiques 
irr/icusables  qui  fotil  le  lourmi-ni  des  gens 
intéressés  à  les  combattre  ;  ceux-ci  sont  for- 
cés do  s'incliner  devant  l'inflexible  vérité 
dont  le  prélat  -^'cst  fait  l'intcritrôte. 

Quelques  minisires  proleslanls  ont  publié 
contro  ses  écrits  diverses  brochures;  il  a 
rofiondu  à  tout,  soil  dans  ses  lettres  pasto- 
rales, soit  dans  le  petit  manuel  de  contro- 
verses, intitulé  :  Juste  balance,  suit  dans  sos 
deux  répliques  à  M.  Delmas.  Nous  ne  par- 
lons pas  ici  de  ia  publication  qu'il  a  faite  des 
écrits  spirituels  de  Marie  Eustelle,  si  inté- 
ressants pour  la  piété.  On  n'a  pas  oublié  sa 
correspondance  avec  les  docteurs  Woigi  et 
Hurter,  el  le  retour  de  ce  dernier  ti  la  foi 
catholique.  Plusieurs  savants  se  félicitent  de 
ravoir  consulté  sur  leurs  écrits.  M.  Vllln- 
rnnrt  qni  nvnit  fiit,  on  1821,  le  voyage  de 
Rome,  l  a  renouvfiié  en  18V3.  Grégoire  XVI 
charmé  de  pouvoir  s'entretenir  avec  lui  sanr 
înterprêle,  lui  a  dcnn;^  h  qualité  do  comlo 
romain  et  d'assisiatu  au  Irone  pontifical.  Lh 
saint  pontife  lui  a  depuis  adressé  on  bref 
fort  honorable  è  l'occasion  do  l'hommage 
que  lui  avait  fait  le  prélal  de  la  collection  de 
SOS  mandements. 

La  découverte  de  l'anlique  tombeau  de 
saint  Eotropo,  apfttre  de  la  Saiiitonge ,  dé- 
converle  qui  eul  lieu  le  19  mai  18'»3,  dans 
la  crypte  qui  lui  est  dédiée  è  Saintes,  a  donné 
occasion  a  H.  Villecourt  d'entreprendre  dea 
recherches,  cl  do  se  livrer  h  des  ir.ivaux, 
auxquels  ont  également  applaudi  la  rnligion 
et  la  science.  La  publication  du  reeoeil  qui 
en  a  été  le  ré«n!tnt,  et  od  tigure  un  savant 
mémoire  do  M.  Lelronne,  est,  sans  contre- 
dit, aux  yeuxde  l'archéologue,  du  théologien, 
du  canoniste,  de  l'historien,  do  rbaisiolO|$ue 
el  du  numismate,  un  des  événements  les 

£ lus  mémorables  nulrt-  sImN-.  I.o  1'»octo- 
re  18i5,  il  a  douoô  lieu,  dms,  ia  ville  de 
Saintes,  k  une  cérémonie  pompeuse,  hono- 
rée par  la  urésence  de  six  prélats  et  de  quatre 
cents  occlésiastiques  et  de  plus  de  vingt 
mille  étrangers.  En  ce  jour  solennel,  l'évéquo 
do  la  Rocirelle  fit,  dnns  l'ancienne ciihédralo 
des  Santons ,  uu  discours  analogue  à  ia  cir- 
comtoDct} il  parla  dca  fortot, da  tèloel  4a 
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martyre  du  saint  apôlre,  dont  l'épiscopat 
nTflit,  dans  ces  contrées,  précédé  le  sien  de 
1700  ans.  La  vue  des  reliques  sacrées,  expo- 
sée» aux  regards^  sods  nn  baldaqutn  msgni- 
liqijc,  les  milliers  d'assislonis  qui  se  pres- 
saient dans  Paocienae  calbédrale  de  Saint- 
Pierre  ei  déjh  ëleelrisés  par  le  ebant  des 
saints  canliqiics,  !a  musique  militaire  et  la 
luaje&té  d'un  cortège  dont  il  est  impossible 
ij*exprimer  Téclat,  (oui  se  réunissait  pour 
donner  è  l'orninn  l'accent  le  plos  pénétreot 
et  le  plus  solennel. 

Le  cardinal  Villecmirt  n  a  point  été  éiran. 
ger  h  la  nomination  de  Mgr  Pallu-du-Parc 
qui  a  succédé  sur  le  siège  de  filois  à  Mgr 
des  Essaii,-:.  Eu  18.j3,  lo  concile  de  la  pro- 
vince  de  Jîoi'deaux  s'éiaot  tenu  h  la  Rocbelle, 
Mgr  Villocottrt  en  a  fait  le  diseonra  de  et6- 
lure,  qui  a  été  inipiiiiiô  en  latin  tel  <)\i'\\ 
J'avail  traduit  lui-môme.  Vers  la  tin  de  1855( 
il  se  rendit  è  Rome  pour  exposer  au  Saint- 
Père  l'état  de.  son  Jiocès'^.  Pie  IX  l'a  con- 
traint de  demeurer  dans  la  Villo  sainte,  où 
il  l'a  tretenu  en  ijuniité  de  cardinal  do  la 
Frnnre.  Sa  nomination  est  du  17  décembre 
1855.  Tfois  JOUIS  après,  Mgr  Villecjurt  a  re- 

fu  du  Sainl-Père  le  oiinpeau  et  l'anneau  avec 
e  tilro  de  cardinal-prôlre  de  Saint-Pancra- 
ce. Le  gouvernement  français  a  accueilli 
celte  noiuinalion  avec  ij:en>tillaiRc  ;  cl,  par 
ses  ordres»  l'bOtel  de  l'aoïbassade  a  fait  les 
frais  de  la  réception  dn  noaveaa  cardinal. 
Le  cardinal  Villecourt  es,t  inemhro  de  (]ua- 
ire  congrégations  :  des  Kiles,  du  concile  do 
Trente,  des  Bvéques  et  des  Réguliers,  et  de 
l'Index. 

En  1849,  le  prélat  a  publié  un  ouvrage  in- 
liiulé  :  la  France  et  le  Pape,  par  un  ancien 
ricairc  général,  dédié  aux  évéquee  de  France. 
Ctiile  produuiion  a  excité  l'iniérél  de  l'uni- 
vers catholique.  Puis  :  Nouveaurécit  delap» 
parifion  de  la  Salttte.  Il  est  également  au- 
teur d'une  introduction  |dacée  en  lâte  do 
la  Défente  des  sept  sacrements,  traduite  ftar 
M.  Potier,  et  d'uue  traduelion  latine  du 
syriaque  des  deux  EpUren  oux  Yierges  de 
saint  Clément,  Pape;  et  c'est  celle  Iraduc- 
liOD  que  nous  avons  reprfiduite  en  regard  du 
texte  dans  notre  tome  1"  de  la  Patrolegie 
gréco -lalinc.  Mais  l'ouvrage  [Tir.tiiijl  id 
Son  Kiuineuce  ie  cdidiiiai  Viliecuurl  est  saus 
contredit  le  volume  in-quarto  publié  aux 
Ateliers catlioliques  do  Monlrouge,  on  1856, 
et  contenant  ses  œuvres  oratoires,  l^iles  sont 
divisées  en  onze  parties.  La  première  con- 
tient des  discours  ^'ir  riiislotro  ecclésiasti- 
que ;  la  seconde,  un  cours  d'iiisiructiorj  pour 
le  Carémei  la  troisième  et  la  quatrième,  un 
cours  d'instructions  sur  les  péctiés  cajdtaux 
et  sur  les  Commaudemenls  de  Dieu  ;  la  ciii- 
quièiuo  ,  une  Kylraito  ecclésiasîiijue  ;  la 
sixième,  des  discours  sur  les  saints  mystè- 
res ;  la  septième,  des  sermons  et  des  aliocu- 
tiorii.  |>our  les  lôles  des  saints  ;  la  liuilièiuo, 
des  éloges  et  des  oraisons  funèbres;  la 
neuvième  est  intitulée,  Uariana,  ou  dis- 
cours sur  la  sainte  Vicrgo;  la  dixième,  i!/o- 
Mtt^ia,  ou  discours  à  des  religieuses;  la  on- 
V^iièoetMurtM  cooiieat  dir^nea  allocutions, 
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et  principalecaeot  pour  une  tournée  épisco- 
pale.  Le  prélat  a  ado[ilé  pour  ses  inslruc- 
tiooa  un  genre  uoureau  qui  les  rend  tris- 
intéressantes  et  utiles  aux  eeelésiastiques. 

VILLE^IUR  (PoscE  pe).  Français,  évfiqiia 
du  Pnroiurs,  créé  on  1350  par  Clément  Vi, 
cardinal  du  titre  de  Saint-Sstte,  monrot  en 
1355. 

VINCENT-LAUHO,  né  h  Tropea,  vill*  de 
la  Calabre  ultérieure,  et  élevé  dans  la  maison 
desCarafTa,  ducs  de  Nocern,  éludia  5  Napîes 
et  h  Padoue.  Afirès  avoir  étudié  les  langues 
anciennes,  il  fit  de  grands  progrès  dani*  la 
philosopbio  et  dans  la  médecine.  —  Entré 
dans  la  mnison  do  Paul  Parisio,  cardinal  do 
C(isenzi),  il  s'unit  d'amitié  ovpc  Hugues  Huon- 
conipagno  qui,  parvenu  aupoiitificat  sous  le 
nom  de  Grégefre  XIII,  la  Ht  cardinal  en 
1583.  Avant  d'êlro  élevé  h  cette  dignité, 
Vincent  s'était  allachô  au   cardinal  de 
Tournoo,  qui  lui  avait  donné  de  riches 
hénédces  on  Auvergne.  Après  la  m^rl  de  ce 
cardinal,  François  de  Lorraine,  duc  de  Guise, 
introduisit  Lauro  dans  la  maison  d'Antoine, 
roi  de  Navarre,  afin  qu'il  enipécliAl  la  reine 
sa  femme,  et  leur  entourage,  de  porter  co 
prince  à  embrasser  le  parti  des  calvinistes. 
Ce  prince  étant  mort  sept  mois  après,  Lauro 
s'en  retourna  à  Rome  avec  le  cardinal  de 
Ferrare,  (|ui  était  alors  légat  en  France. 
Comme  il  avait  demeuré  longtemps  è  la  cour 
de  Rome,  et  que  les  grandes  connaissanees 
qu'il  avait  acquises  dans  la  médecine  lui 
donnaient  un  accès  familier  auprès  des 
grands.  Il  Ait  cnifiloyé  en  diverses  ambas- 
sades, dont  la  plus  considérabln  fut  cr  11p 
Pologne,  où  il  fut  envoyé  par  Grégoire  XIU 
pendant  le  règne  de  Si^itmond.  11  y  demeura 
Bpré*;  t?î  mort  de  ce  prince;  il  était  rnrnra 
en  Pûiogno  lorsfitie  Henri  do  France,  duc 
d'Anjou,  fut  choisi  pour  succéder  è  Sigis- 
mono,  et  lorsqu'Elicmio  Balh<»ri  fut  placé 
sur  le  trône  que  venait  d'abandonner  llen- 
ri  111.  On  dit(|ue  Lauro  était  parvenu  précé- 
demment à  introduire  h  la  cour  de  Jean  111, 
roi  de  Suède,  Antoine  Possevin,  savant  Jé- 
suite, lrès-prOf)re  aux  négociations  les  plus 
importaule.s  lequel  ramena  Sigismond  h  la 
religion  de  ses  ancêtres,  ce  quf  lui  permit 
de  régner  sur  la  Pologne,  l^tlîn  Lmim,  do- 
renu  cardinal,  attirait  sur  lui  les  vœux  de 
tout  le  monde,  et  il  était  considéré  eomno 
le  chef  futur  de  l'Eglise.  On  prenait  pour 
augure  de  sa  grandeur  un  accident  exlra« 
ordinaire  qui  lui  était  arrivé  ;  car  an  premier 
yojage  qu'il  fit  à  Rome,  étant  pneore  fort 
jeune,  il  assista  au  spectacle  que  i  on  avait 
coutume  de  donner  au  publie  la  veille  de 
Saint-Pierre  et  de  Saint-Paul  ;  et  s'étant 
froQvé  par  hasard  sur  le  passage  d'un  (au- 
reau,  il  fut  enlevé  en  l'air  i  jr  lc>  cornes  de 
cet  animal  furieux  sans  en  recevoir  aucun 
mal.  Pendant  les  conclaves  de  Siite  V, 
d'Urbain  VU,  de  Cr^.-oire  XIV,  d'Inno- 
cent IX  et  de  Clément  Vlll,  il  fut  regardé 
comme  un  sujet  digne  du  pontifical,  et  n'eut 
d'autre  reproche  h  essuyer  que  celui  de  l'at- 
tachement qu'il  avait  eu  autrefois  pour  le 
roi  de  NAvarro.  La,  faction  d'Bapegoo  m 
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couvre  de  celte  raison,  pour  rendre  suspect 
BTj  Sncr4-r;oM(?ge  ce  pieui  et  savanl  cardinal, 
riou  qu  elle  It)  crût  partisan  de  la  France, 
mais  pnrre  qu'elle  savait  qu'il  ne  serait  pas 
favorslt'e  aiiK  Espagnols.  Enfin  il  mourut  à 
Rorae  «Il  15'J2,  après  avoir  donné  tous  ses 
biens,  qui  élaienl  considérablos,  à  riiôfiilal 
d'os  malades.  Son  corps  fut  inhumé  saoa 
pompe  dans  ré^clise  de  Saint-Clément,  dont 
il  portait  le  titre,  et  sur  son  tombeau  on 
plaça  une  épiiapbe  modeste,  comme  il  l'a- 
tail  ordonne. 

VIO  (TnoM\ST)E)  éliit  <;t]rnr)mm(*  Cajctaii 
de  la  ville  de  Gaëte,  au  rovauniH  de  Naplos, 
où  il  avait  pris  naissancft  ïo  20  février  H69. 
—  Kntré,  à  l'âge  de  15  ans  (i.ins  l'ordre  de 
SainuDominique  ,  il  fui  regu  docteur  en 
théologie  eu  n'ayant  encore  que  Sfc 

nns.  A;  rès  avoir  prnfosé  a  théologie,  avec 
éclat,  à  Brcscia  et  à  Pavie,  il  fut  élu,  en  1500, 
procureur  général  de  son  ordre,  el  général 
en  1508. 11  avait  alors  39  ans.  C'est  dans  eut 
emploi  qu'il  rendit  de  signalés  services  au 
Pape  Julci  H,  tn  f  usant  avorter  le  projet 
d'un  concile .  que  voulaient  tenir  À  Pise 
l'empereur  HeiiAitien  el  le  roi  de  France 
François  1",  et  en  persuadant  è  ce  Ponlifo 
d*en  ouvrir  un  dans  l'église  de  Lalrati.  A 
celle  occasion  il  publia  un  livre,  oû  il  prou* 
ve  qu'un  concile  général  ne  peut  ôlrcî  assem- 
blé que  par  l'autorité  du  Papo.  Léon  X, 
pour  le  récompenser,  Télt  v  ki  la  dignité  de 
cardinal  ief  juillet  1517,  ol  la  26  oviil  de 
l'année  suivante,  il  le  lit  son  légat  en  Alle- 
magne, oiJ  il  assista,  en  1519,  àla  diète,  qui 
conféra  à  Ctiaries-Quint  la  couronne  Impé- 
riale. Le  principal  objetde  la  mission  du  cardi- 
nal (Uijetan  éiait  de  travailler  ri  raltdcher  Lu- 
ther à  i'%iise  romaiue  avant  que  ce  fou- 
guenv  novateur  eût  ooasommé  sa  sépar.ition. 
Cajetan  avait  la  science  el  les  tattMits  néci^s- 
saires  pour  remplir  avec  succès  une  pareille 
mission.  Il  y  montra  môme,  de  l'aveo  des 
Luthériens,  une  modération  qui  honore  son 
caractère}  mats  il  avait  contre  lui  les  puis- 
sances ,  dont  les  passions  et  les  intérèla 
(Maipnl  engagés  dans  la  préitndue  réforme. 
&J  qualité  de  Dominicain  devait,' d'ailleurs, 
nuire  au  succès  de  la  négociation  dans  une 

auerelle  qui  tirait  son  origine  de  la  rivalité 
e  cet  ordre  avec  celui  des  AuguMins,  au- 
quel appartenait  Luther.  Léon  X  était  bien 
loin  de  soupçonner  les  oroportioos  qu'allait 
prendre  eelie  affaire  qu  il  appelait  une  que- 
fL'Ilo  (ir;  moines.  Dc'i  di^pulns  d'étiquelta 
ameuèreul  d'autres  obstacl*:s.  Cajeian  rejeta 
la  voie  de  discussion.  Luther  se  refusa  I 
toute  rétractation,  fis  se  séparèrent  sans  avoir 
rien  décidé.  Cajetan  nommé,  le  13  avril  1519, 
évèque  de  Gaëte,  fut  encore  envoyé,  avec  le 
titre  do  légat  CD  Hongrie,  d'oii  il  revint 
l'année  suivante,  fait  prisonnier,  en  1527, 
pnr  les  troupes  de  Charles-Quiol,  lorsqu'elles 
s'emparèrent  de  Rome  et  la  saccagèrent,  il 
loi  obligé  de  se  racheter  au  prix  d'une  ran- 
çon do  cinq  mille  écas  romains,  ce  qui  le 
conlrai|(nit  k  aller  vivre  économiquement 
dans  son  diocèse,  afin  de  se  procurer  ee  qui 
IttHlail  nécessaire  pour  rembourser  ceax 


qui  lui  avaient  avancé  Cf;lle  soromn.  Rap- 
pelé ^  RoTiie  par  le  Pape  Clément  VII,  il  y 
mourut,  la  même  annéa  que  co  Pontife,  le 
9  août  iyik,  âgé  de  €6  ans  el  demi.  Mal- 
gré une  vie  si  occupée,  ce  cardinal  trouvait 
moyen  de  donner  chaque  jour  quelques 
heures  h  l'étude;  il  s'en  était  fait  un  devoir, 
et  c'est  ce  oui  explique  comment  il  a  pu 
4crfre  tant  d  ouvrages.  Les  prineipeut  sont  : 
I.  r  nnmenlairei  sur  VEcriture  tainte,  Lyon 
163d,  5  vol,  in-fnl.  Us  sont  précédés  de  sa 
Vie  pnr  Fonseca.  c  L'auteur  sV  ettaohe  trop 
strictement  nu  sens  littéral,  fait  peu  d'u- 
sage des  saints  Pères,  s'y  exprime  avec 
beaucoup  de  liberté  sur  la'Vulgate,  «I  se 
ï)er.i.el  quelquefois  dos  explicntions  singu- 
lières. Comme  il  nu  savait  pas  l<  s  langues 
originales,  il  se  faisait  rendre  le  texte  mot  à 
mol  par  des  r.ilibins,  qui  l'ont  quelquefois 
égaré.  Sur  le  Nouveau  Testament,  il  s'est 
trop  attaché  à  la  version  et  aut  notes  d'B- 
rasme.  L'ouvrage  fut  durement  (Michicik, 
Biographie  unwirsMtt  art.  de  M.  Tabaraud) 
attaqué  par  Catharin,  et  censuré  par  la  fi- 
cuJtede  lliéologie  de  Paris.  Il  opposa  è  ia 
-eeiisore  une  apologie.  o&  il  s'explique  sur 
certains  endroits  el  se  défend  sur  il'aulres- 
Celte  apologie  n'empêcha  pas  qu'on  ne  fh 
•des  ehangemeots  dans  l'édition  de  1639. 
C'est  pour  cela  qu'on  lui  préfère  les  ancien- 
nes, surtout  celles  qui  sont  antérieures  au 
décret  du  concile  de  Trente  sur  la  Vuigate. 
(On  y  trouve  celui  qui  est  intitulé  :  Det'au' 
toriié  du  Pape.]  II.  Un  Commen/aiVeforteourt 
sur  la  Somme  de  saint  l'homaê,,  commentaire 
qui  se  trouve  dans  les  éditions  de  cette 
Somme,  Anvers  1577  ;  Lyon  15ftl  ;  Rergame 
1590,  el  avec  Quelques  relranclu  tiii  iiis  dins 
l'édition  complète  de  aes  ourragest  publiée 
t  Rome  en  tSTQtpar  les  ordres  de  Pie  V.  III. 
Opuscules  sur  divsrs  suji  ts,  \A'on,  IS^:?  I! 
y  attaqua  les  conciles  de  Constance  el  4^ 
Bftie,  soutieni  le  droit  exclusifda  Pape  d*as» 
sembler  les  conciles  généraux;  sa  supério- 
rité sur  ces  grandos  assemlilées;  son  inrail* 
iibilité,  etc.  La  faculté  de  Pari.^,  à  laquelle 
il  fut  déféré,  le  fit  réfuter.  iV.  Commenlnirpit 
sur  la  philosophie  d'Ansioie.  V  .  Â'raciaiuji  ùe 
comparatione  Papa  et  coneilii,  Venise,  1531 
et  1562.  c  Cajotau  possédait  une  vaste  iec* 
ture  théologique.  Il  avait  de  la  clarté  el  de 
la  méthode  ;  m. lis  il  u'l-sI  le  [.lus  souvent 
qu'un  compilateur.  Il  avait  divisé  son  C'em- 
wmtair§  sur  U  iVbwNuii  7effiiiiMnl  en  19 
chapitres,  auxquels  il  donnait  lu  litre  bi- 
zarre de  Déjeuners  du  Nouveau  Teêtament.  Il 
a  eu  des  partisans  zélés  et  des  censeurs 
sévèn>sd»ns  les  deux  communions,  a  (/frid^) 
Mélanchlhon  cii  fait  un  portrait  peu  flatteur. 
Charnier  vante  sa  droiture,  sa  candeur  el  sa 
moftéralion.  Catharin,  «on  confrère,  le  coro- 
bai  avec  lurcur,  el  Sixte  de  Sienne  no  sait 
commeut  le  louer.  ■  C'était,  >  di t  Bossuet,  «  un 
esprit  ardent  «t  impétueux  ,  plus  habile 
dans  les  subtilités  de  la  dialectique,  que 
proibnd  dans  l'antiquité  ecclésiastique.  » 
.  Voici  son  éloge  par  le  P.  Alby  [i6kk\  : 
'  «  Quoique  les  ingredittols  de  plusieurs 
qualités  entrent  en  la  composition  de  I4 
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gniodrur;  ft  n*en  faut-il  qu  une  «TCfllenfe 

d'esprit  ponrfeiré  un  grori  i  liomme,  comme 
il  06  fâui  qu'on  vice  remarquable  eo  cette 
partie  <fuf  fait  rhomine,  pour  le  démettre  de 
sa  condilion.  Ce  qtii  a  fait  nccroiro,  rivi-r 
quelque  raî^on,  quo  les  haltitudes  de  l'es- 
l^rit,  et  lei  vertus  intellectuelles  qui  for» 
ment  l'horame,  et  le  tirent  de  la  boup.  sont 
comme  la  plus  pure  quintessence  de  i'bom- 
aie,  Tefprit  de  !'Ame,  et  les  traits  les  plus 
augustes  qui  tirent  en  Hiomme  l'image  de 
la  vraie  grandeur. 

«  C'est  aii.^^i  ce  qui  a  toujours  fait  juger 
(pour  ne  parler  ici  des  autres)  le  irès-illus- 
tra  cardinal  Cajetan  digne  de  la  plus  haute 
estime,  et  comme  l'un  do  ces  grin  is  nnu-iS 
qui  composent  ce  magniûqae  collège  d'hon- 
neor,  et  celle  mollilude  de  sages  que  l'E- 
criture appelle  îa  santé  de  la  terre,  et  le 
jour  éclairant  do  monde  :  ajrflnt  mérité  par 
l'essai  des  éminenies  bsbitadet  de  son  et- 

prit,  d'être  iri  rlé  par  emphfise,  h  grand 
esprit  et  te  mtracledei  etprii*  de  son  icmpt, 
«  Il  tira  de  sa  naissance,  Is  nobicsse  et  la 
vivacité  de  celle  cTrcllente  pnrlio  de  son 
âtjio  :  et  comme  la  nalure  sembla  s'étro  es- 
sayée d'en  faire  un  chef-d'œuvre  de  ses  fa- 
veurs, ta  grlce  prit  plaisir detravailier sur  un 
si  beanfonds,  et  de  relever  son  ouvrage  sur  de 
si  nobles  dispositions.  Ses  parents,  aupara- 
vant qu'il  vict  au  monde,  apprirent  les  beu- 
Toox  destins  oue  les  amours  du  efel  lui  te- 
naient  prépâr(*s ;  son  père  ayant  Mé'  nfrrii 
en  songe  qu'il  aurait  on  tiU  nommé  Jacques 
qui  serait  graDd  en  l'Eglise  de  Dieu,  et  sa 
mère  l'aynnt  nperçu  entre  les  bras  de  saint 
r.  bornas  d'Aquii)  qui  lui  donnait  la  première 
instruction  des  lettres  et  des  bonnes  mœurs, 
et  l'enlevait  comme  son  favori  dans  le  ciel. 
Ces  songes  ne  furent  point  vains.  Le  petit 
Jocnues  en  son  plus  bas  âge  lit  voir  une 
agréable  copie  des  mœurs,  et  de  i'i'sprit  du 
jeune  saint  Thomas  ;  et  ses  premières  an- 
nées, qui  ne  srtit  <]u'innocences  aux  autres, 
et  qui  ne  montrent  que  les  boutonsi  furent 
en  lui  «vemplaires  «t  pleines  de  fruits  de 
vertu. 

«  lies  soudains  svancemenis  qu'il  lit  aux 
leltres  furent  uo  elTat  de  la  prumpte  vivacité 
et  capariti^  de  son  esprit,  a  qui  l'élude  de 
cet  art  qui  appreod  à  parler,  et  toutes  ces 
connaissances  qui  forment  l'entendement 
des  jeunes  gens,  semblèrent  plutôt  servir 
d'ébat  et  d'amusement,  que  d'occupation. 
D'ailleurs  rhonnéleté  de  ses  mœurs,  la  piété, 
la  modestie,  et  le  reste  de  ces  douces  et  ai- 
mables vertus  firent  que  ses  parents  fbreni 
recherchés  de  le  donner  en  mariage  è  l'un 
de  quelques  partis  assez  avantageux  qui  se 

Îiréseuiaraient  pour  leur  flis  :  mais  lui  pré- 
érant  la  sainteté  du  célibat  è  la  cha^tetf  du 
mariage,  aima  mieux  engager  ses  dévotes 
volonl^  k  Dieu  par  uo  vœu  exprès,  que  de 
les  captiver  aoaa  d'aolrea  loia  a  uua  créa- 
ture. 

«  Ensuite  de  son  vœu  il  rechercha  d'en- 
trer en  l'ordre  de  Saint-Dominique,  auquel 

il  fut  reçu  eu  l'Age  de  quinze  ans,  et  sur 
*en|repiu«  quo  sm  fartuta  iUsaleni  de 


l'enlever  par  forco ,  emmené  è  leur  insu 
(inns  une  barque  de  Cayète  h  Naples,  oi^  i4 
fit  son  noviciat  de  religion,  durant  lequel  it 
surpassa  par  sa  piété  ses  autres  vertus, 
c  ri  rno  Irpuis  étant  passif  aux  études  de  la 
philosophie,  il  dévança  de  beaucoup  par  la 
Toroe  de  son  esprit,  tons  ceoi  qui  étaient 
entrés  en  même  lice  avec  lui. 

«  J)e  Naples  il  passa  à  Padoue  et  h  Pavie 
oft  11  consacra  aux  divines  matières  de  ta 
théologie  les  belles  lumières  de  son  esprit, 
et  les  connaissances  qu'il  avait  d^è  acqui<« 
tes  t  et  comme  il  n'y  eut  personne  qui  ap-. 
portai  h  cet  cmfiioi  de  plus  profonilrs  pen- 
sées, et  de  plus  hautes  élévations  d  âme, 

3UC  lui,  aussi  personne  n*en  rapporta  plua 
e  réputation  de  sufTisance,  qu'il  fil  paraître 
dans  les  occasions  les  plus  importantes  qui 
se  présentèrent,  et  qui  le  firent  juger  digne 
de  succéder  aux  chaires  du  grand  A!!"^r  t  et 
de  saint  Thomas  de  qui  il  représeiUuii  les 
génies  al  la  vertu  du  monde. 

«  Il  passa  raaltre  en  l'ége  de  vingt-deux 
ans  &  Ferrare,  en  présence  du  duc  el  du  gé- 
néral de  son  ordre»  tA  il  ne  montra  pas  tant 
un  essai  qu'une  pompe  et  un  triomphe  de 
son  savoir.  Et  il  entra  quand  et  q\]aad  par  uo 
iiiérile  r.éraloment  reconnu  dans  la  chaire 
de  la  philosophie,  el  puis  dans  celle  de  la 
théologie  en  l^uoiversité  de  Pavie,  de  la- 
quelle ilaugmenta  la  réputation  par  celle  de 
son  incomparable  esprit,  et  de  sa  rare  sufi 
Qsance,  qui  firent  des  biens  presque  aussi 
propres  a  celte  noble  académie,  où  ils  [  m- 
rureut  avec  tant  de  gloire,  qu'à  la  famille 
religieuse  qui  les  avait  produits. 

«  U'nue,  jalouse (îi>  t  e  iri',ar,le  rechercha, 
et  entre  autres  le  cardinal  Olivier  Caraffe 
qui  était  alors  un  des  grands  ornements  da 
Siieré-Collége  el  protecteur  de  l'ordro  de 
âaiut-Dominique ,  ayant  appris  du  bruit 
commun,  ce  qu'il  valait,  employa  son  crédit 
pour  l'y  attirer,  afin  qu'un  mérite  si  rare  re- 

Î;û(  sur  le  plus  haut  ibéélre  du  monde,  les 
ustes  applaudiaaomenta  at  las  fhiits  légi- 
times de  In  reconnaissflfire  publique.  Là  le 
savant  Cajelan  garantit  bietiiOl  la  vérité  de 
la  réputation  commune,  et  en  marqua  de 
nouvelles  preuves  dans  la  poudre  des  écoles 
de*ln. philosophie,  et  de  la  théologie,  qu'on 
nomme  scolnsiiij  io.  D'où  il  passa  h  ensei- 
gner les  saintes  Wilures  do  la  nouvelle  et 
ancienne  alliance  :  faisant  paraître  dans  la 
fidôle  explication  de  ces  sublimes  vérités 
apportées  du  ciel,  une  doctrine  subtile,  mais 
solide,  des  beautés  éclatantes,  mais  saintes, 
(les  Inmi^res  extrêmement  vives,  mais  q>ii 
éclairaient  1  espnl,  et  échauffaieul  le  cœur 
en  même  temps  4e  ceux  qui  l'éeûutaiant. 

i'  Lo  rrfdîi  cl  l'autorité  qa'i!  s'acquit 
dans  ces  lonctions  laborieuses  le  portèrent 
aux  charges  les  plus  éminentaa  de  rordra, 
qu'il  possédn  quelques  années  avec  grande 
satisfaction  de  tous,  et  mérita  enfin  l'hoa- 
neur  de  l'admini^ralion  générale  de  sa  re- 
ligion qu'il  exerça  l'espace  de  dix  ans,  et 
en  laquelle  il  composa  ia  plus  belle  desbar> 
Min  qai  formant  un  P«WflM]|i4jygj;^^^j^ 
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reni,  accordant  une  rara  pnuteoett  àl90 
une  verlu  exemplaire. 

Ce  fut  environ  ce  leinps-Iè  (]a*it  oblfgea  f« 
Saia4-Siége  d'un  signalé  service  h  l'occasion 
du  concile  de  Pise,  qui,  pour  être  appuyé  de 
la  faction  de  l'empereur  Ifaiimilien,  et  du 
roi  Louis  XII,  était  pour  produire  de  grands 
et  violents  désordres  en  la  chréiienlé,  si  le 
Pape  Jules  il,  contre  qui  cet  orage  daiigo 
reuK  élait  éJevé»  ajrant  réprimé  les  fauleuri» 
al  les  promoteurs  de  eette  assemblé»  par  las 
censures  ecolésin^tiijurs ,  lo  docteur  Caje- 
lan  o*eùt  guéri  les  esprits  faibles,  et  con- 
fonda  les  lioertins,  par  les  livres  qu*il  donna 
au  publie  De  la  puisianet  du  Pape,  dignes 
de  1  estime  de  sou  esprit,  et  de  Tiotérét  de 
l'Egii^n  qu  il  défendait. 

Le  PapeJnlf's  ayant  «'té  prévenu  de  la 
mort  auparavâfit  que  d'ellecluer  les  bonnes 
volontés  qu'il  avait  ppur  Cajelan  en  recon« 
naissance  de  ses  services  ou  de  son  mérite, 
lo  Pape  Léon  X  qui  succéda  à  Jules  au 
8iége,  comme  en  l'estimo  de  Cajelan,  le 
nomma  cardinal  du  titre  de  âaioi-Sixle, 
comme  Mlof  ool  était  pour  lors  en  f*Bglise 
en  opinion  a'une  excellente  proliiti',  et 
d'une  incomparable  doctrine,  mais  lui  sfui 
ie  crut  indigne  de  cet  boonoor  que  toat  lo 
monde  déférait  i  sa  vertu,  et  il  augmenta 
l'estime  ou'un  avait  de  lui  par  le  œépria 
qu'il  témoigna  de  ceM  pompes  de  gloire, 

n  CpIIo  nonvpllp  dignité  lui  servit  de  place 
d'tionneur  pour  ulalci  avec  jjIus  d'éclat  les 
biens  de  son  âme,  et  les  richesses  incur« 
ruptibles  de  son  esprit.  Et  quoiqu'il  arrive 
ordinairement  qoe  loa  hommes  élevés  aux 
plus  hautes  cliorges,  sont  esclaves  de  trois 
maîtres  :  de  l'£t«t  ou  du  Souverain  qui  les 
a  élevés,  de  la  réputation,  et  des  alPairva 
pul»!iii>ie<;  :  co  qui  fait  qu'il  ne  leur  reste 
point  de  liberté,  ni  es  leur  personne,  ni  en 
iears  eellotet  ni  en  leurs  heures  partieu* 
îières.  Notre  cardinal  néanmoins  se  main- 
tint tellement  en  la  possession  des  ié^iti- 
me*  libertés  de  ses  occupations  ordinaires, 
qu'il  voulut  retenir  avee  l'habit  de  son  or- 
dre qu'il  ne  quitta  jamais,  toutes  les  bonnes 
habitudes,  auxquelles  et  la  vie  régulière  et 
les  longues  étudea  avaient  accoutumé  son 
esprit.  Ce  qui  loi  roamit  le  loisir  d'inlef» 
prêter  presque  toute  la  s.iîntn  Hrrittjra  qui 
aura  toiyours  des  ombres  que  les  plusédai» 
rét  ne  pourront  percer,  et  d'achever  les 
doctes  et  subtils  eommentnirm  qu'il  nous  a 
laissés  sur  la  Somme  Ihéoiogique  de  saint 
Thomas  d'Àqoiu*  qui  font  une  digne  eii- 
ch8«sure  au  diamant  d'uPH  si  cTipiisi-  dr>c. 
Irine  :  sans  parler  de  quautHé  d'auiies  ou- 
Trageif  où  il  a  rendu  compte  à  la  postérité 
do  temps  qu'il  avait  ménagé  pour  elle. 

■  Il  fut  ensuite  pourvu  du  Pape  de  l'arche- 
Técbé  de  Panorme,  et  quelque  temps  après 
nommé  par  l'empereur  Charles  à  l'évôchô 
de  Cajrète,  è  raaministralion  duquel  ayant 
apporté  un  puissant  courage  avec  de  Irès- 
aincères  et  charitables  ioteolioos»  il  déclara 
une  guerre  sainte  aux  viees  et  à  toutes  lea 
né<  e5sités,et  s'acquit  en  peu  de  temps  l'es- 
time (les  »a|ses,  l'amot^r  dus  peupksi  les 


TCB"^    t  If^s  Tf'i^res  de  tous  les  affligés. 

<  Comme  il  travaillait  ainsi  soigneusemefll 
ft  cultiver  son  diocèse,  il  se  préaenta  une 
occasion  importante  de  le  quiih  r  pour  ser- 
vir au  bien  de  toute  l'Kglise,  glorieuse  pour 
lui,  mais  produite  par  une  OBIMO  fontaiB  1 
toute  la  chrétienté.  Ce  fui  un  grand  remue* 
ment  de  religion  et  d'Etat,  arrivé  en  Alte> 
magne  ft  l'orcasion  des  indulgences  qui 
avaient  été  préchées  au  duché  de  Saxe,  qui 
furent  le  prétexte  de  l'apostasie  de  Luther, 
et  la  matière  du  schisme  qui  déchira  l'Alle- 
magne en  d'horribles  partialités,  et  passa 
le  couteau  de  dlffsion  jusqu'au  cmor  de 
l'empire.  Le  Pape  Léon  voulant  prompte- 
menl  éteindre  ce  feu  qui  a  tsiiiià  ravager 
les  plus  fleurissantes  proviuces  de  ta  chré- 
tienté, y  dépêcha  le  cardinal  Cajetan  eu 
qualité  de  son  légal,  pour  opposer  les  ar- 
mes de  sou  esprit  aux  funestes  nouveautéji, 
et  à  la  pestilenle doctrine  de  Luther;  et  tra- 
vailler par  son  adresse,  jotnlo  h  son  auto- 
rité, à  la  salutaire  réduction  d'un  nombre 
d'esprits,  qui  s'étaient  séparés  avec  plus  de 
légèn>té,  que  de  propos  résolu,  de  la  créance 
de  rr'^'lise. 

«  Le  cardinal  v  alla,  et  dans  les  premières 
conférences  qu*il  eut  avec  Luther  i  Augs* 
bourg,  où  il  l'obligea  de  comparoir,  non-seu- 
lement il  vengea  l'honneur  du  la  vérité  par 
la  rietoire  de  son  rapital  adversaire,  l'ayant 
conviijifu  d'avoir  eu  des  senlimenis  erro- 
nés ei  u'avoir  publié  des  proposiliods  déjà 
condamnées,  comme  il  lui  montra  par  les 
anciens  conciles;  mais  encore  il  le  disposa 
è  une  rétractation  publique,  pour  être  ré* 
concilié  avec  la  vérité  qu'il  avait  outragée 

Kr  ses  combats  de  plume  et  de  voix,  et  avec 
Sglise  qo*flaTa{t  trahie  par  sa  révolte. 
«  Toutefois  sa  rétractation  ne  fut  qu'une 
coniessiOD  masquée,  qu'il  avec  plus  d'é- 
clat et  de  cérémonie  que  de  véritable  senti- 
ment. Car  s'élanl  présenté  dercchrf  devant 
le  légat,  suivi  d'un  notaire,  et  d h  quatre  con- 
seillers de  l'empereur,  lui  tenant  un  cartel 
A  la  main,  qu'if  lut  tout  haut,  en  la  même 
façon  que  lait  aux  querelles  d'épée  celui 
qui  tient  l'Iionneur  d'aulrui,  et  le  rend  à 
celui  qu'il  a  offensé,  il  fit  voirà  travers  de 
quelque  apparente  soumission  qu*il  rendît 
à  l'Eglise,  la  vanité  de  son  esprit,  et  son  obs- 
tination qui  est  le  dernier  caractère  de  l'er- 
reur. Ce  qui  fit  ouvrir  les  yeux  au  légat, 
pour  venger  avec  autorité  et  avec  la  menace 
des  censures,  celui  qu'il  ne  pouvait  retenir 
par  amour  dans  le  devoir  de  l'obéissance, 
McHs  r<^t  esprit  présomptueux  è  qui  la  folle 
ami)itiuu  avait  déjà  délié  l'attache,  cl  l'avait 
lancé  contre  l'Egiiso,  après  avoir  obtenu  de 
l'empereur  des  lettres  de  sévériléiCl  iuter* 
jeté  un  appel  du  légat  qui  fut  affiché  aux 
carrefours  d'Aiigsbourg,  s'enfuit  secrètc- 
jpeot,  et  attira  un  nomt>re  de  partisans  à  sa 
auîl^  et  ft  l*amour  de  ses  oouveadtés. 

«Le  cardinal,  depuis  erni  lnya  trait  ce  que 
peut  l'esprit  lo  plus  adroit  et  le  mieux  iii-< 
tentioniie  qui  iï)l,  è  rappeler  oef  dévoyée 
dans  le  sein  de  l'Eglise;  mais  la  mort  sur- 
venue de  l'empereur  Haiimiiien  cofifondant 

Digitized  by  Google 


Itn  IVIO  NG1H 

les  troubles  et  les  intérêts  de  la  religion, 
daos  ceux  de  l'Etal,  rcDdit  tous  les  soins  et 
les  iraTaui  du  légal  fnutiles;  el  1*béré&ie  pro- 
filant  delà  faiblesse  du  temps  et  des  r  [  rii^^ 
après  avoir  divisé  la  créance  des  peuptes, 
divisa  si  fort  les  esprits  et  les  cœurs,  qu*el1e 
fit  des  Etats  d'Allemagne  une  mer  du  tem- 
pêtes civiles,  et  un  aiupbiihéàtre  de  fureur 
et  de  tBng. 

«  Ces  dé?nrdre<;  obligèrent  le  cardinal-lé- 
gal I  se  retirt^r  d'Allemagne,  où  dignité 
trahissait  la  sûreté  de  sa  personne,  cl  à  re- 
lournor  »u  plus  tôt  h  Rome,  où  qtjoiqne 
temps  Après  le  Pape  Léon  éiaul  mort,  et 
tout  le  conrlnve  des  cflpJinnuî  se  Irouvonl 
divisé  en  d'étrnngfs  factions,  sans  avoir  pu 
de  longtemps  s'accorder  au  choix  d'un  suo- 
cesseur,  il  arriva  que  le  cardinal  Cajetan 
saisi  d'un  soudain  ravissement  de  l'esprit 
de  Dieu  qui  voulait  ftiretin  eonp  de  sa  pro- 
vidence par-dessus  toutes  los  pensées  el  les 
jugements  des  hommes,  ayaiil  nommé  le 
cardinal  Adrien  pourlora  absent  en  Navar* 
re,  et  peu  connu  drvnsRome,  attira  les  vœux  et 
Jes  consentemonts  de  (on;  les  électeurs,  au 
anfl^age  dosa  rerommandationcomme àune 
voix  soritH  de  la  bouche  de  Dieu  ;  el  justifia 
autant  par  son  élection  le  mérite  moins  re- 
connu d'Adrien,  comme  ce 'saint  et  ssge 
Pontife  jnslîQa  depais  par  son  mérite  i'élec* 
lion  de  Cajelan. 

«  Adrien,  ainsi  promu  nu  ponilficnl,  pril 
des  soins  très-ardents  pour  la  coDservatioQ 
de  la  Hongrie,  alors  eroellement  battue  et 
affligée  des  armes  du  Turc  :  el  s'étanl  résolu 
par  les  sollicitations  du  cardinal  Cajetan  de 
alalder  à  la  sauver  de  la  ruine  qui  fa  mena- 
çait par  tous  les  «^crnurs  et  les  stibveniions 

Î|ui  seraient  à  son  pouvoir,  il  envoya  devers 
e  roi  Louis,  le  même  cardinal,  avec  de 
notables  sommes  de  deniers,  lui  préparant 
en  cette  nouvtjllo  négociation  de  nouvelles 

Î>eines,  pour  récompense  de  la  charge  qu'il 
ui  avait  procurée,  et  croyant  bien  qu'il  n'ér 
tait  pas  moins  nue  lui  appelé  h  une  cou- 
ronne, qu'il  falluii  porter  pi(juanie  sur  la 
terre,  à  qui  la  voulait  porter  brillante  dans 
le  ciel. 

«  ('elle  négocîn'i  11  n'ayant  pas  eu  le 
succès  espéré  par  ia  la  oie  de  l'évéque  de 
Taradie  qui  était  te  principal  mobile  des 
actions  et  du  conseil  du  roi,  et  qui  fil  hâter 
la  bataille  contra  ie  Turc,  en  laquelle  toute 
l'armée  chréttonne fut. taillée  ou  rompue,  et 
Je  roi  môme  se  sauvant  à' la  fuite  noyé  dans 
un  marais,  le  cardinal  souiiut  comme  il 

Eut  et  a[ipuya  de  son  courage  les  restes 
ranlant';  H  '  l'Elat,  et  quoiqu'il  eût  appris 
le  trépas  avancé  d'Adrien,  si  ne  crut-il  pas 
devoir  abandonner  de  sa  présence,  et  de  ses 
soins  ce  pauvre  royaume  affligé,  quelques 
peines  ou  périls  qu  il  y  eut  pour  lui  aupa- 
ravant la  création  du  nouveau  Poniife  qui  fut 
Ctément  VII»  de  qoi  il  re^ul  i'ezprôs  com- 
nandement  de  réunir  I  Rome,  oa  il  flt  «d 
son  entrée  triompher  la  vertu,  dans  la  pau- 
vreté de  son  équipage,  et  où  il  ne  rapporta 
d'une  si  iaboneaae  administration,  que  la 
gloire d'aTOirserTÎ  coarageua emenl  le  publiât 
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sans  intérêt  particulier,  comme  uu  8(4oîl 
qui  n'infecte  sa  pureté  d'auçune  contagion 
terrestre  pour  tant  de  voyages  qu'il  fait  ftur 

la  terre. 

«  Après  son  retour,  il  servit  quelque  temps 
te  Pape  de  conseil,  et  dinftrumeni  prîoeîpal 

dans  î'artioD  de  son  gnn vprnnruent ,  qu'il 
vil  en  peu  de  temps  réduit  à  de  piteuses 
eitrémités  s  eldont  les  premièree  sérénités 
se  rompirent  en  un  funeste  et  cruel  orage, 
qui  exposa  la  première  ville  du  monde  aa 
sr\c.,  et  aux  brigandages  d'une  nation  étran- 
gère :  les  temples  et  les  autels  aux  profa- 
nations sarrilé^es,  les  trésors  sacrés  au  pil- 
lage :  les  évôquos  et  les  cardinaux  è  la  ran- 
çon, et  le  chef  môme  de  l'Eglise  aux  indi- 
gnités scandaleuses  d'un  siège,  et  à  la  boo-^ 
teuse  captivité  d'une  prison 

«  Ce  fut  encore  alors  que  la  fUreur  et  lo 
ravage  do  vàinqoear  insolent  se  répandant 
hors  do  Rome,  altèrent  chercher  le  cardinal 
Cajelan  dans  la  retraite  où  il  avait  cru  de 
tirer  son  esprit  k  récarl  du  lomolte,  et 
d'ouvrir  son  cœur  aux  consolations  du  ciel, 
puisque  celles  de  la  terre  étaient  mêlées  de 
tant  d'amertumes.  Auquel  temps  il  fut  mer- 
veille comment  il  se  soutint  avec  une  joie 
et  un  couragu  extraordinaires,  sous  le  fait 
des  incommodités  qui  accompagnèrent,  on 
qui  suivirent  sa  captivité.  Il  se  racheta  avec 
cinq  mille  éous  d'argent  de  la  veiation  des 
luthériens  ;  et  daus  les  misères  qui  l'assié- 
geaient de  toutes  parts,  il  triJUva  de  quoi 
assister  de  conseil,  de*  consolatloo,  et  de» 
etTets  le  sa  charité,  un  grand  nombre  de 
miiiérdbles,  comme  dans  les  troubles  fuoot* 
tes,  et  confus  de  la  guerre,  il  troova  du 
repos  et  tîn  loisir  pour  faire  des  livres,  vi- 
vant tranquille  el  assuré  dans  le  tumulte  des 
armes,  ainsi  qu'un  Alcyon  au  milieu  delà 
mer,  et  sur  l'agi  talion  des  vagues. 

«  Certes,  h  relie  occasion,  il  a  laissé  des 
marques  précieuses  à  la  postérité  des  plus 
pures  lumières  de  son  esprit,  et  du  feu  le 
plus  sacré  de'son  cœur.  Et  comme  l'on  voit 
encore  que  la  mer  s'enîlo  (l.TVTniage  et  élève 
plus  violemment  son  tlux  aux  lieux  où  elle 
est  plus  serrée  t  aussi  aembla-t-il  que  Tes- 
pritdu  cardini!  rnjehin  pressé  dans  lo  détroit 
de  ses  dernières  années,  déploya  ses  opéra- 
tions avec  plus  d'abondance  de  doctrine,  si 
avèc  de  plus  hautes  élévaiions  de  discours. 
Ce  fut  en  ce  temps  qu«3  le  Pape  Clément 
l'ayant  consulté  sur  le  mariaiçe  de  Henri 
VIII  d'Angleterre  avec  Catherme,  infants 
d'Espagne  ,  mariée  en  premières  noces  k 
Arlhus,  prince  de  Galles,  irère  atné  de  Henri,' 
il  assura  l'esprit  du  Pape  &  prononcer  pour 
la  validité.  Et  en  toule  autre  rencontre  sa 
sulTisance  passa  en  telle  estime,  que  sa  doc- 
trine servait  de  règle,  sa  plume  de  (lambeau, 
sa  vois  d'oracle,  et  son  silence  môme  de 
censure. 

«  Son  cœur  tout  apprivoisé  avec  les  pen- 
aées  de  sa  mort,  reçut  des  messagers  secrets 

du  cinl  pour  se  liréji.iror  a  faire  heureuse- 
ment le  passage  de  celle  vie  à  l'autre.  11 

Ërédit  sa  fin  prochaine  t  ses  plus  familiers. 
I  comns  l'on  dit  que  la  cigogne  a  l'haleiBs 
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pîus  douce  en  sa  TiêiUesse,  et  comme  elle  est    1349,  le  chemin  du  trAne  ducal  de  Milan  h 


proche  de  sa  fin.  Il  sembla  aussi  adoucir 
toutes  les  actions  do  sa  vie  par  rexercice  de 
f>es  plus  tendres  dévotions  quand  sa  vie 
dermt  finir.  On  le  fit  plasfetirs  fo.îs  en  s» 
dernière  maladie  soupirer  vnrs  lo  rid  qui 
recélait  ses  chères  espéraaces,  comme  éTen* 
tant  lea  ardenrs  qn\  l*écbanffiif(N}t  feerèf»- 
menf,  çrui  df^lînïpnl  peu  h  prti  Kon  esprit 
du  poids  ae  la  masse  qui  retenait  les  mou- 
Temanta  de  aa  liberté.  On  l'ouït  aouvent 
'prononcer  ces  mots  d'une  admirable  et  as- 
surée confiance  parmi  ses  doux  et  pieux 
enlretleoa  avec  Dieu,  téiule  aam,  Snçnewt 
vous  tesnvfs.  Il  prosterna  par  la  viçîiieur 
de  son  esprit,  son  corps  demi-raori  à  terre, 
pour  recevoir  son  Créateur,  auquel  il  rendit 
doucementson  âme  blanchieau  précieux  bain 
de  son  sang,  en  Tannée  1534,  de  son  âge  la 
65*.  Il  fil  les  pauvres  hériiier=^  le  sii  d  'pmiillo: 
et  son  corps  fut  enterré,  comme  il  l'avait 
ordonné,  de  Ooit,  sans  pompe  f\inèhre,  hors 
dr  In  porte  de  l'église  àc  In  ^îtnprvp,  rrln- 
vant  ainsi  son  tombeau  sur  les  bases  im- 
mortellta  de-la  modestie  el  de  lliauiUté. 


GUST&If. 

« 

H»C  anl<'''i'iri  ro^MiIi  rfiinm,  fprtnr,  nspirli,  foaU 
mem.  TUoulte;  rie  Vio  nrdiiiis  l'rrilu  aloriim, 
carii. Cajelani  conservanin r  oss;^  ;  qui  <liim  \  Ixit 
lu  nioribus,  atqneomni  doctrina  hamano  gcoerl 
proftill,  nt  pro  lanio  beneflcio  tfo  «raiias  agere, 
a«  ^^iM  •nlma  aieriiafiseasfandere  icnea- 
■mff.  me  ^uonMidtm  anoniia  inaMn  dadl- 
eaw'fcili»,  Imnlli  hoc  aecontt  Jaidlie- 

mulo. 

Vixil  anno>  lxv,  die;  xvn. 
Obiil  aniio  Chnsii  MDXXXIV. 

c  Les  actions  principales  de  la  Vie  du  car- 
dinal Cajetàn  ont  été  décrites  par  Ferdinand 
UghetUis,  Jules  Cœsnr  Capicio,  el  Ji'an  B.ip- 
tiste  Fiario,  son  secrétaire.  Le  cardinal  Sa- 
dolel.  et  plaaieora  autres  en  font  liooorable 

mention  » 

VlHliX  (Luc- Antoine),  Romain»  flit  car; 
dinal  en  I6S9  par  Crbaio  VIII,  nourot  en 

VISCOTTri  (Iean),  quatrième  fils  do  grand 

M.illhieu  Visconli,  prince  de  Milan,  avait 

arec  son  pôre  les  plus  grands  rapports  de  VISCONTI  (Charles),  Milanais,  étêque  de 

caractère  et  d*esprît  comme  de  figure.  —  Il  Vintimille,  puis  de  Ferentino, créé  en  156S, 

était  ;ibb(5  tic  S;iint-Anibro!?o  ir  Vilm,  tors-  'c  Pape  Pie  IV,  prétre-cardinal  du  litre 

3 ne,  pour  rentrer  en  grâce  auprès  de  Louis  <le  Saint- Vite  el  de  Sainl-Modoste,  mourut 

e Bavière,  qui  rsTait  fait  emprisonner  ayec  en  1S65. 

8Psfr?Te':,  il  accepta,  en  13*28,  le  chapeau  de  VISCONTI  (Aiphon<:e),  Milanais,  évèque 

cardincil  des  mains  de  l'aniipapa  Nicolas  V.  do  Cervia,  créé  en  15118  par  le  Papo  Clément 

L'année  suivante,  réconcilié  avec  le  Pape  VIII,  préire-cardinal  du  titre  de  Saint-Jean 


Jean  Visconti.  «  Il  sigoala  son  nviincment 
par  des  actes  de  clémence,  rappela  do  leur 
exil  ses  neveux,  fils  de  son  frère  Etienne; 
tirade  prison  Lodvisio  Visconti,  et  pardonna 
h  d'aiitrns  criminels  d'Etat;  mais  il  fnt  moins 
généreux  entera  tes  eofentf  de  Luchino, 
qui  périrent  d*nne  manière  niladrable.  L*an- 
Mtion  de  Jean  Visconti  ne  fui  point  satîs^ 
faite  par  l'immense  béritage  que  lui  avait 
laiasé  son  frère;  il  prétendit  h  l'empire  de 
Joute  rilalie.  »  (MirnArp,  Biographie  mi" 
venelle,)  il  acheta  Bologne  aux  frères  Pepoli 
qui  en  étaient  seigneurs  ;  et  comme  Clément 
VI  ri^cîamait  lo  domaine  ecclésiastique,  Vis- 
conti uionaça  le  Ponlifo  do  l'aller  trouver 
avec  une  armée  de  12,000  cavaliers  et  de 
6tQ00  fantassins.  Voulant  étendre  sa  domi- 
nation aor  la  Toscane,  «  il  y  offrit  son  al- 
linnceà  tous  les  petits  tyrans,  à  tous  li  5 
conspirateurs,  à  tous  ceux  qui  Iroublaieut 
Tordre  établi.  Bn  même  temps  il  y  fit  entrer 
une  armée  :  lo  courage  des  Floronlins  d(5- 
concerta  ses  projets.  11  tU  la  paix  avec  eux. 
Mais  les  Génois,  d(:couragé8  par  leor  défaite 
de  La  Loiera,  dans  leur  guerre  contae  lea 
Vénitiens,  se  donnèrent  voiontairement  à 
lui.  Pour  accomplir  le  plan  qu'il  s'était  for> 
mé,  il  lui  restait  à  soumettre  les  quatre  pHn- 
cipautésde  la  Marche  Trévisane  :  Manloue. 
Vérone,  Forr^ire  (\\  Padoiin  ;  il  sa  préparait 
è  les  alUquer,  el  les  petits  princes  araîenl 
fait  une  Ngtie  entre  eoi  et  avee  Veniae,  pour 
se  défend ro,  lorsque  Jean  Visconti  mourut 
inopinément  le  5  octobre  13&4,  par  Texlrac- 
tion  d'un  charbon,  qui  deux  jours  aupara- 
vant s'était  manifesté  h  son  front.  »  (Ibid.)  A 
sa  mort,  ses  trois  neveux,  fils  de  son  frère 
Etienne,  se  pariagèreni  Ils  Etala.  Vfaeoiilf 
avnit  cessé  d'éire  cnrditial.  Tous  ceux  qui 
avaient  été  créés  par  l'antipape  Nicolas  V, 
ayant  été  excommuniés  par  le  Pape  Jean 
XXII ,  abdiquèrent  leur  dignité  aussitôt 
qu'ils  apprirent  que  l'antipape  avait  été  ar> 
rété. 

VISCONTI  (BABTBéutMx),  Italien,  évèque 
delfovare,  créé  cardinal,  en  fUO,  perPan- 

lipape  Félix  V,  monmt  en  1456. 


Jprin  XXII,  il  en  rc^nt  IV-v^rhiî  de  Novaro 
Deux  ans  après,  il  joignit  la  souveraineté  do 
celte  ville  à  la  conduite  de  son  troupeau; 
grâce  à  un  indigne  stratagème,  il  avait  sur- 
pris el  fait  prisonnier  Caoino  Tornielli  qui 
en  était  sdgneur.  L'arche v?  jiia  de  Milan 
étant  exilé,*Jean  Vi&cootî  fut  nommé,  en 


Porte-Latine,  puis  de  Saint-Sixte»  et  évèque 
de  Spolèle,  mourut  en  1608. 

VISCONTI  (ViTALu),  Milanflis,  arclievô-îiia 
d'fiphèse,  uoQce  en  Espagne»  archevêque 
de  Monréal ,  créé  cardinal  en  f666,  par  le 

Pape  Alf\,nin1rH  VIT,  mourut  en  1C71, 
VISCONTI  (FaÊDàmc),  archevêque  de  Mi* 


1333,  adnilllalrateor  de  cet  arelievèehé,  par    lan,  sa  patrie,  créé  prélre^eardioal  en  f 68t, 


le  Pape  Jean  XXÏI ,  et  plus  tard,  en  fii 

EDurvu  en  titre  pac  Clément  VI.  La  mort  de 
aeilino  Visconti,  son  frère,  le  bas  Age  des 

fil?  de  celui-ci,  el  le  doute  généralement  ré- 
pandu sur  leur  légitimité,  ouvriren(|  en 


parle  Pape  Innnrfnt  XI,  mourut  en  1698. 

VISCONTI  (A:«ToiifB-EiGè!«E) ,  Milanais; 
né  en  1713,  lut  ftit  eardinal  en  1771,  par 
Clément  XIV.  11  mourut  en  1788. 
VITAL  (AiiTOiMB-FeANCOis  Sah-),  né  à 
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Fitrmo,  réTérendaire  dsnf  Tune  H  dans 

l'fliilre  signalure  fl  prélat  domoslique  ilu 
Pape,  fut  nommé,  eu  mars  1700.  vicaire 
général  du  Snint-Siége,  rlcti-légAl  d'Avignon 
i  \  ^\n\u\^v\\\x\\\  des  armes  de  cei  Etat.  —  I)o 
retour  à  Koaie  en  1103,  ii  fui  appelé  à  la 
ooneialore  de  Florence  ifec  le  tilre  d*ir* 
chovôqije  d'Ephèso.  Nommé  nonce  en  Po- 
logne en  1705,  assesseur  du  Siinl-OflTice, 
l'aiiué©  suivanle,  il  fut,  en  1707,  déclaré 
mnllre  du  chambm  du  Pape  Cléin<'ni  XI,  qui 
lui  conféra,  en  1709,  l'aruiievéché  d'Urbin  et 
la  pourpre  sacrée.  Le  cardinal  Vital,  nommé 
légal  de  Bologne,  en  1713,  fui  enlevé,  par 
une  courte  maladie,  dans  son  archevêché 
d'Urbin,  le  17  décembre  171i,  dans  !■  cin* 
quième  année  de  son  car<iiualat. 
l^TELLESCBI  (Jban).  Voief  son  éloge  par 

leP.  Alby  [IWi]  : 

«  Quoique  lo  l'ius  commune  des  causes 
extérieures  qui  travaillent  è  le  fortune  d'an 

favori,  soit  la  diF^:;r?l  p  et  la  ruine  d'un  au- 
tre :  étant  toujours  vrai  que  les  démolitions 
de  fa  fortUDe  ne  deoieurenl  jamais  inutiles} 
mais  que  comme  d'une  mn'ièrc  tnnte 
trouiée,  elle  en  bàiii  ie  bonheur  U'nne  nou* 
velie  créature  de  sa  faveur,  qu'elle  fait  tonte 
•  de  ses  mains.  Toutefois  on  ne  peut  nierquo 
le  principal  modèle  de  la  lorUine  ue  so  foraie 
en  l'homme  mémo,  en  qui  elle  rencontre 
lies  qualités  secràles,  mais  avenantes  à  se 
produire  en  un  beau  jour;  et  une  certaine 
industrie  à  s'inciter  soi-même  et  à  se  dt-ve- 
Jopper  de  misère,  qui  rend  è  plusieurs  la 
for  lune  visible  I  leurs  d«>ssefn*,  quoiqu'elle 
soit  aveugle;  et  abordnlilo  'i  urs  pOUr* 
suites,  quoiqu'elle  roulo  toujours. 

«Et  je  fois  sans  difTiculté  passer  en  ce 
rang  le  renommé  cardinal  Vilolloschi,  qui 
a^'anl  été  porté  au  plus  haut  comble  d'hon- 
neur et  de  puissance  où  la  fortune  pouvait 
élever  un  homme  do  sa  sorte,  ne  dut  jainois 
ses  avancements  sinon  à  sa  vertu  particu- 
lière Ht  à  la  force  do  son  génie  qui  le  mirent 
aux  bonnes  grâces  de  la  fortune  presque 
aussitôt  qu'il  les  eut  méritées,  ef  lui  obtin- 
rent ses  uiveurs  à  mesure  qu'il  lui  Jonna 
ses  services,  quoiqu'elle  lui  litenfin  éprouver 
que  ses  rtbnls  suivent  ses  eourtoisies  ;  et  que 
si  la  jouissance  de  ses  biens  peol être  par* 
faite,  «lie  n'est  pas  constante. 

«  Il  naquit  è  Gornète,  en  TMeane,  d*ttDe 
famillf  nntiloen  laqncMr^  i!  trouva  des  exem- 
ples dlioiineur  ou'il  surpassa  nar  ses  ac- 
tious.  Depuis  il  fut  appliqué  è  J  eiareieedes 
lettres  cl  À  l'étude  des  sciences  (inj  forirv  iil 
l'entendement,  qui  donnèrent  quoique  itit^^on 
à  la  rudesse  de  son  naturel  brusque  et  im- 
pétueux, sans  pouvoir  vaincre  son  âpreté 
eu  dompter  ses  saillies  :  ce  qui  fut  cause 
qu'il  ne  remfmrla  de  ce  premier  emploi  de 
soDeipnl,qu'une  ruédiocre  suOisanceiCiuei* 
<fe*il  no  manquât  point  d'ailleurs  d*uo  ]uge- 
ment  H  t,  d'une  mémoire  féconde  et  d'une 
merveilleuse  facilité  à  expliquer  ses  concep- 
tiOBs.  Certes  son  Ame  parut  comme  égarée 
et  étrangère  dans  celle  douce  occtipyiioii 
des  éludes  ;  sa  nature  pleine  de  feu  le  liiani 

N^uiouHj^aetion»  ^  subjuKuanl  puissam* 
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\  la  loi  de  ses  in€liiia<" 


nient  son  esprit 
lions. 

«  Il  se  trouva  lié  par  je  ne  saIs  queilo 
rencontre  la  suite  d  un  fameux  tyranneau 
d'Italie  [i  nnné  Tarlaille,  qui,  pour  avoir 
plus  d'esprit  et  de, courage  que  de  cons- 
cience, s'était  emparé  de  quelques  plaeea 
importantes  du  pays,  se  faisant  justice  de  la 
violence,  loi  delà  farce,  et  gloire  d'éloutTer 
par  la  tyrannie,  la  liberté  des  peufdes,  qu'il 
avail  pubjugnés  t>sr  it-s  armes.  Vilelleschi 
iui  servit  uu  temps  de  secrétaire,  et  (ce  qui 
était  plus  de  son  humeur)  le  suivit  aux  exer* 
ciccs  de  la  milice  et  aux  expéditions  des 
armes,  faisant  par  inclination  l'apiirenlis, 
sage  d'un  méii>  r,  duquel  il  devait  un  jour 

J»ar  nécessité  faire  la  proCessioa.  filais  la 
tanesie  issne  de  Tartallle  è  qui  le  Pape  llar- 
lin  V  fil  couper  la  tète,  ayant  étourdi  le 

ftremier  dessein  de  ce  jeune  courtisan  de  la 
orlune,  qu'il  avait  poursuivie  evec  plus 
d'ardeur  que  de  cfinsi  lératiou  :  il  se  résolut 
delà  cherciier  dans  la  cour  du  Rome;  et 
pour  prendre  mieux  cette  ombre  extrava* 
gnnto  et  fuyante  devant  ses  pas,  se  jeter  ei| 
terre,  et  [irali(juer  toutes  les  actions  les  plus 
soumises  qu'il  pourrait  en  cette  cour  de 
cérémonie,  pour  acquérir  qiuelqoe  faveur 
auprès  du  Saint-Père.  Do  quoi  il  vint  îi  bout 
assez  lieureuseraent,  s'étant  en  pou  do  temps 
coulé  dans  l'honneur  de  sa  connaissance  et 
de  son  estime,  et  reçu  de  lui  en  présent  un 
nflice  de  prolonotaire  apostolique,  comme 
uueréduie  et  une  arrhe  d'autres  plus  amples 
dignités  que  sa  bonne  fortune  lut  prépa- 
rait. 

<  Ge  fut  néanmoins  de  la  favfur  du  Fape 
Bugèoe  IV,  qui  succéda  è  Martin,  que  ses 
promesses  furent  ncr;trllées.  Ce  sage  et  cou- 
rageux Pontife  se  trouvant  enveloppé  depuis 
sou  entrée  au  pootiQcat  dans  une  extrémité 
d'épineuses  et  périlleuses  affaire?,  voy«nt 
un  concile  assemblé  à  Bàle  conUo  sua  au- 
torité; une  rébellion  domestique  conjurée 
contre  sa  personne  ;  Rome  révoltée  de  son 
obéissance  :  une  partie  de  l'Italie  mutinée 
contre  sa  cou  I  iie,  tout  l'Etal  <le  l'Eglise 
troublé  et  plein  d'orage,  et  une  tvoipéte 
tonte  formée*  qu*if  ne  tH>uva!l  conjurer  nt 
por  !a  crainte  des  ccns  ires,  tii  par  le  crédit 
de  sa  dignité  :  il  se  résolut  en  une  occasion 
si  fbneste  d'employer  des  remèdes  violents 
pour  arrêter  d'estiôines  désordres;  et  de 
dresser  une  puissante  armée  pour  ranger  de 
vive  force  les  rebelles  à  leur  devoir,  avee 
dessein  de  les  hMini'if>r  h  -^eç  pieds,  pourles 
rondro  capables  do  ses  bénédictions,  ne 
voulant  se  servir  de  ses  victoires,  que  pour 
se  rendre  père  des  vaincus,  et  cbang'jr  enfin 
le  nom  do  ses  ennemis  en  celui  de  son  peu- 
ple et  de  ses  enfants. 

c  A  laquelle  entreprise  il  apporta  taul  die 
conduite  et  de  courage,  que  sans  interrom-^ 
prc  la  fonction  zélée  de  sa  charge,  comme 
un  ciel  qui  ne  trouble  point  son  cours  pour 
les  tonnerres  et  les  lem|iétes  de  l'air,  il  pour* 
suivit  sans  trêve  et  sans  répit  les  révolt  ^s, 
par  reutremise  des  personnes  qu'il  choisit 
di  «vur  et  4'buuei}r  It  eombaUre  Toritueil 
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obsliuéde  la  faclion  ennemie.  En  quoi  noire 
Vilelleschi  rendit  au  Satnl-Siége  un  sorvico 
si  considérable  qa'il  dompta  par  le  fer  Im 
rebelles  armés  et  relrencbés  dans  lea  foriM 
places,  cependant  oue  lo  Pape  domplaii,  par 
Ua  armes  de  lumière,  la  rébellion  dans  les 
esprits. 

«  Aussi  fut-il  ÎDilniment  cher  à  celui  qui 
l'eroployaii« auprès  duquei  il  mérita  luus  les 
honneiifs  de  la  paix  dêna  l'Eglise,  avec  tous 
le*  i>ouvoirs  et  les  cnnininndt'menls  do  la 
guerre,  ayant  reçu  des  bonnes  voluiilés  jet 
des  libéralités  du  Pape,  outre  f'intendance 
générale  de  ses  armées  et  de  tout  le  do- 
main»'de  l'Elat  ecclésiastique,  en  qualité  de 
son  légat,  les  dignités  d'évéque  de  Reca- 
nati,  de  palriarcbe  d'Alexandrie,  d'arche- 
fèque  de  Finrence  et  les  autres  qui  euWIreot 
bientôt  après,  qui  lui  ôlèrent  tout  sujet  de 
jamais  ae  plaioure  d'avoir  servi  sans  récom-» 
pense  et  savoir  mérité  sa  es  boimeor. 

«  Depuis  qu'il  commença  à  mener  l'armée 
de  l'Eglise,  il  se  porta  si  âprement,  et  avec 
une  conleittiou  de  corps  et  d'esprit  si  infa- 
tigable h  la  poiirsuile  des  Ivrans  révoltés, 
qu'il  n'y  eut  point  de  difliculté  qu'il  ne  sur- 
montit,  ni  de  résistance  qu'il  no  forçât  pour 
faire  obéir  le  sort  des  événements  à  tous  «ea 
desseins.  11  donna  bataille  è  Antoine,  comte 
de  Ponledéra,  qui  occupait  avec  une  puis- 
sante armée  toute  ia  campagne  de  Rqme, 
jusqu'aux  portes  de  la  ville;  le  défit,  le 
prit  prisonniiîer,  et  pour  donner  de  la  ter- 
reur aux  autres,  Ht  pendre  tout  nu  à  un 
arbre  et  exposa  à  ta  proie  des  loups,  celui 
nui  avait  attenté  à  la  plus  liaiilo  j>i5cc  du 

Satrimoine  de  l'Eglise,  qui  l'avait  dépouillé 
e  aod  héritage  par  des  voies  illicites  et  for- 
cées, et  en  avait  fait  la  proie  de  son  infime 
rapine,  il  usa  de  pareille  rixucur  contre  An- 
toine Pinsan  qu'il  fit  ébrancner  à  un  olivier  ; 
contre  Cnorad  Trincio,  Jacques  Vican  Pres- 
sât de  Rome,  et  quelques  antres  qui  s*é- 
laienl  occoroaiodés  dans  les  désorJres  pu- 
blics do  iilusieurs  places,  qu'il  ûl  tous  passer 
par  le  fil  de  l'épée,  abattant  les  pins  hantes 
lôtps  qui  avaient  osé  heurter  la  puiss.ince  et 
.es  droits  du  Saint-Siège.  El  sans  s'arrêter 
en  si  beau  chemin  tout  glorieux  qati  était 
de  si  beaux  succès,  il  tourna  ses  armes  con- 
tre les  Maiatcste,  les  Savelle  et  les  Colon- 
ne qui  aotttenaient  toute  la  faclion  Gibel- 
line,  sa  contraire  et  son  ennemie,  auxquels 
il  6ta  une  quantité  de  fortes  places  qu'ils 
tenaient;  el  après  les  avoir  grandonuiil 
atTaiblis  et  retranché  leurs  espérances,  les 
réduisit  enfin  à  It  néeetaité  de  se  rendre  et 
de  s'humilier  h  «es  pieds,  s'ils  voulaient 
éviter  la  foudre  qui  était  prèle  h  tomber  sur 
leurs  tètes. 

«  Ainsi  la  fin  de  ces  premières  entreprises 
ayant  surpassé  tout  ce  que  lo  Pape  pouvait 
désirer  de  prusnéritô  et  de  bonheur  en  set 
armes,  il  le  créa  cardinal,  étant  è  Ferrare, 
pour  récompenser  et  reconnaître  les  heu- 
reux travaux  dont  il  avait  obligé  l'Eglise. 
Pour  iaquelle  promotion  le  peuple  romain 
témoigna  à  la  première  nouvelle  tant  de 
féjoulsaanee»  qu'après  la  signal  des  «loche» 
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du  Cspilole,  les  feux  de  jme  en  forent  allu- 
niés  (lar  tous  les  carrefours;  la  jeunesse 
mmaiuefit  la  nuit  des  courses  à  cheval  avec 
flembeBot  allomés  et  de  jour  des  combats 

do  Varrièrc  el  des  montres  de  parade  :  tout 
ie  peuple  poussant  è  cris  élancés  d'heureu- 
ses aoeismaiions  au  cardinal  de  Florenee, 
comme  nu  père  du  peuple  et  an  libérateur 
de  i  Ei^liso  oppressée.  Et  il  se  fit  encore  une 
ftarcille  fêle  dans  Rome,  quand,  revenaal 
vicioricnx  ilu  siég»' df  la  forte  et  ancienne 
ville  <le  l'ah;siinc',  qu'il  ût  abattre,  et  égaler 
au  niveau  des  herbes,  il  fut  reçu  dans  cette 
ville  de  triomphes,  comme  un  ange  descen- 
du du  ciel  pour  la  délivrance  de  l'Italie  : 
tout  le  sénat,  la  noblesse  ot  lo  peuple  lui 
étant  allés  à  ia  rencontre  jusqu'A  l'arc  de 
SaiDt-Vttte,  d'où  il  ftet  conduit  en  belle 
pompe  sous  un  dais  de  brocarts  d'or,  les 
chemius  et  les  rues  jonchés  de  rameaux 
d'olivier  et  de  rinceaux  de  palmes,  les  roo« 
railles  par  oi^  il  passait  tapissées  de  dra{>a 
d'or  el  de  soie;  le  peuple  le  suivant  du 
cœuri  des  yeux,  dos  vœux,  de  la  voix  et  des' 
pas,  comme  l'objet  el  l'aimant  de  ses  ravis- 
sements ;  jusqu  à  co  qu'il  fut  descendu  au 
palais  qui  lui  était  préparé  è  Saint-Laurent 
m  DamoiOt  où  il  reçut  en  présent  du  sénat 
dans  one  coupe  d*or  douze  cents  dueets  avee 
les  vœux  les  plus  ardents  que  les  chefs  du 
peuple  oITrireol  à  ses  pieds,  cooMue  à  l'au- 
tel de  leur  meilleure  forfono. 

0  Mais  le  plus  illustre  de  tons  les  hon- 
neurs qu'il  reçut,  fut  lorsqu'il  eut  délivre 
<le  la  bmine  fa  ville  de  Rome  et  le  pays 
d'nlenlojir,  el  essuyé  par  ses  soins  les  mi- 
sères et  les  larmes  du  pauvre  peuple.  Car  le 
sénat  et  le  peuple  romain,  pour  témoigner 
les  sentiments  qn'il  avait  de  celle  obliga- 
tion, lui  lit  dresser  dans  le  Capitolo  une 
statue  è  cheval,  de  marbre,  au  pied  de  la- 
quelle on  lisait  gravé  le  nom  du  cardinal, 
avee  le  titre  auguste  de  troiriime  père,  de- 
puis  Romulus,  de  la  ville  de  Home.  Ordonna 
de  plus  en  plein  conseil,  que  les  habitants 
de  la  Tille  de  Comète  qui  avait  donné  nai^ 
sanee  an  cardinal,  soroient  désormais  cen- 
sés citoyens*  romains  ol  jouiraient  du  toutes 
les  franchises, honneurs  et  privilèges,  com- 
me s'ils  étnient  originaires  de  leur  ville.  Et 
tinalement  que  ie  jour  de  fainl  Louis,  au- 
quel ils  avaient  été  délivrés  du  sié^e  et  de 
la  violence  de  leur  capital  ennemi  par  les 
armes  victorieuses  du  cardinal  Vilelleschi, 
ils  oITriraienl  tous  les  ans  h  l'éj^lise  du  Ca- 
pitole.  nommée  Ara  cati,  un  calice  d'argent 
acheté  des  deniers  du  peuple  romaio,  en 
mémoire  et  en  reconnaissance  éternelle  d§ 
leur  libérateur. 

«Ces  chatou  iliemenfs  excessifsde  ITionoeurf 

et  la  faveur  riante  de  tant  de  prospérités 
continues,  firent  que  le  cardinal  Vilelleschi 
s*étant  rendu  trop  susceptible  des  Ibmées  do 
la  vanité,  devint  altiur  et  entreprenant,  cl 
porta  moins  d'honneur  el  de  respect  qu'il  ne 
devait  à  sa  fortune.  Dont  sans  s'amuser  à 
rendre  sa  gloire  pleine  et  entière,  qui  cpD' 
sistait  à  achever  d'éteindre  les  restes  mou- 
rants do  la  rébellion»  il  pratiqua  ua^.  ligue 
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avec  René  d'Anjou,  contre  Alphonse^  roi 
'd'Aragon^  qui  lui  querellait  la  posiession  du 
Iro/auroe  de  Naples,  à  qui  il  doftna  bien  de 
|l*exercicu>  sans  eni|iorler  sur  lui  ;uitre  avan- 
bge  considérable  que  la  proie  de  «a  dépouille, 
^iTil  enleva  par  tin  stratagème  de  guerre, 
'que  le  Pape  cmn  lamna  coiûm«  incivil  et 
'messéanl  à  sa  condition.  El  il  fut  encore 
'moins  satisfait  do  la  prise  du  prioeo  de  Ta- 
reote.et  de  quel(|ucs  violences  et  supercheries 
dont  il  usa  en  son  endroit  :  comoie  encore 
'd'une  nouvelle  ligue  qu'il  entreprit  avec  Pi* 
cinin  contre  les  Flore-itins,  qui  furent  les 
brâcbes  qu'il  (Il  h  !>a  rt'putalioo  pour  les  ou- 
Trir  à  sn  ruine. 

{  «  Ainsi  (Je  si  beaux  succès,  et  t,int  do 
peines  heureuses,  et  d'honorables  travaut 
du  cardinal  Vitelleschi,  qui  avaient  rendu 
iii5i]u'n!ors  !'«nvie  muette,  et  ouvert  toutes 
les  bouches  h  ses  louanges,  se  trouvant  i\n- 
cunement  ternis  par  ces  dernières  actions, 
excitèrent  quelques  secrets  ennemis  de  sa 
fortune  à  décrier  sa  vertu  et  sa  fidélité  au- 

I^rf  s  1  1  Saint-Père,  et  è  représr  iiW-r  son  am- 
litioo  A  un  tel  point  qu'elle  ne  manuuerail 
pas  de  Itti  faire  Dientôt  prendre  dans  tout  le 
dO[naine  de  l'Egli^f  lo  litre  île  souverain, 
dont  il  exerçait  déjà  la  puissance  :  joint  à 
ce  que  n'ayant  pas  assez  de  ferta  pour  des* 
cendre  de  la  grandeur  où  sa  bonne  fortune 
l'avait  élevé,  il  aurait  assez  de  courage  pour 
s*j  mainleoir  par  force  :  ayant  d'ailleurs  des 
personnes  amdées  dans  toutes  les  places 
lortes  de  i'Elat  ecclésiastique ,  qui  iraient 
aa  branle  de  sa  fortune,  et  soivraienl  les 
monvemf'nls  de  In  rr^no  qin  tes  svnil  élevés. 

«  Ce  iul  le  ciirdtiial  Luaiis  Sciirutujit,  homme 
accort  et  artificieux,  qui,  ayant  coron>encé  è 
>rendre  l'ascendant  dans  les  conseils  du 
*ape,  l'abreuva  de  ces  opinions,  et  sugj^i'-ra 
0  moyen  de  se  saisir  de  sn  personne,  el  Ja 
'arrêter  dans  le  cliAleau  Saint-Ange  :  dont 
lesordres  secrets  en  furent  donnés  h  Antoine 
Rido  gouverneur  de  la  place,  qui  rencontra 
l'occastOQ  la  plus  favorable  qu'il  pouvait 
attendre  pour  faire  réussir  son  dessein.  Car 
le  cardinal  étant  sur  sna  dépari  de  Rnina, 
pour  suivre  le  gros  de  son  armée  qui  lirait 
en  Toscane,  après  avoir  visité  le  trafail  du 
S'ipcrbn  pnlais  qu'il  r?is>T;t  t)1Iir     Comète  ; 
il  lîl  savoir  au  capitaine  Kido,  qu'il  se  trou» 
▼âl  è  son  passsge  de?ant  le  coflteau  Saint- 
Ange,  pour  recevoir  ses  ordres  louchant  les 
munitions  et  autres  subventions  nécessaires 
pour  la  conservation  de  la  place.  Duquel 
avis  le  capitaine   profita  si  accorteîïiont  , 

a u'ajanl  laissé  passer  tes  quatre  régimeiUs 
e  soldats  qui  devaient  servir  d'escorte  ttt 
cardinal  qm  filèrent  sur  le  pont  Saint-Ange, 
il  fil  tout  à  propos  ouvrir  les  [lorles  Uu 
château,  comme  le  cardinal  parut  à  l'entrée 
du  poot,  accompagné  d'un  peloton  de  ses 
plus  alfidés  qui  environnaient  sa' personne  : 
et  lui  sortant  el  s'avani^ant  de  plusieurs  pas 
À  sa  rentootre  sans  artues*et  avec  uu  visage 
oiavert  poor  Itti  61er  toute  sorte  de  défiance, 
l'attira  seul  dedans  la  porte  du  château  sous 
ombre  de  lui  tenir  quelque  discours  secret, 
K»  rojani  «tses  engasé,  prit  bardimtfil 
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son  cheval  par  lu  bride,  donna  te  s  gnal,  fit 
abattre  la  berce,  et  lui  mit  en  tôle  un  esca- 
dron de  soldats  attitrés  oui  sortirent  de 
l'embuscade,  comme  des  betes  farouches  do 
leur  guichet»  le  menaçant  de  leurs  armes 
pour  robliger  li  se  remettre  snr  la  foi  et  la 
courtoisie  de  leur  capitaine.  Mais  lo  cardi- 
nal s'antmaol  à  la  vengeance  par  le  dépit  de 
se  voir  trsili'eusenienf  anrpria»  el  ttontranl 
dans  cet  oTtrfime  désastre  de  sa  fortune  tm 
courage  de  lion,  piqua  son  cheval  de  furie, 
le  eoutelas  tiré  eontre  Rido,  el  se  démmia 
quelque  temps  en  homme  de  cœnr  parmi  les 
hallebardes  jusqu'à  ce  qu'ayant  reçu  une 
grande  blessure  è  la  tôte,  et  deux  autres  au 
cou  et  au  bras  droit,  il  fui  conlraîiu  de  cé. 
der  au  nombre,  el  À  la  force  dessohiats,  qui 
l'emportèrent  ainsi  tout  sanglant  sur  un  lit 
dorô  :  où  louché  d'une  douleur  slupide,  et 
refusant  d'écouter  la  fade  consolation  dont 
Riiio  amusait  son  esprit  (qu'il  avait  \.rap 
mérité  les  bonnes  grÂces  du  PaDe  pour  les 
perdre  jamais,  on  nianiiuer  d  bonneiir  el 
d'emploi  auprès  de  lui,  norî  de  la  profes- 
sion des  armes  qui  iui  élail  moins  séanlej, 
il  se  soutint  quelque  temps  de  son  eeursge 
qui  luttait  contre  son  indignation,  et  éle- 
vait son  esprit  contre  les  violences  de  la 
douleur;  jttsau*ft  ce  que  se  laissant  enfin 
n battre  dans  îes  profonds  sentiments  de  sa 
disgrâce  et  de  son  mal,  il  expira  sans  ef» 
Ml  entre  les  mains  des  soldats  ;  laissant 
au  monde  un  exemple  mémorable  des  fai- 
blesses et  de  la  cruauté  de  la  fortune,  qui, 
aprAs  avoir  quelque  temps  soutenu  ses  fa- 
voris dans  l'état  de  la  grandeur,  où  elle  les 
a  élevés,  se  lasse  enfin  de  les  }>ortcr,  et 
laisse  tomber  leurs  services  dans  l'oubli, 
leurs  mérites  dans  le  mépris,  leurs  corps 
dans  le  cercueil,  et  leur  mémoire  suuvuut 
dans  l'infamie. 

■  Son  trépas  arriva  le  onzième  du  mois 
d'avril  de  I  annéei  ikhO.  Après  lequel  son 
corps  fut  porté  h  l'église  de  Notre-Dame  de 
la  Minerve,  et  là.  exposé  au  peuple  sans  les 
ornements  de  sa  dignité,  la  tête,  les  mains, 
les  pieds  et  les  jambes  nues,  comme  en 
spectacle  public  de*la  vanité  el  de  l'incons» 
lance  du  monde.  Et  comme  c'est  Teireur  de 
la  plu[Mrl  des  hommes,  de  crier  toujours 
contre  les  malheureux  ,  n'élanl  point  de 
disgrftee,  dont  les  grsnds  qui  la  souffreni 
ne  soient  coupables  en  l'opinion  du  vul- 
gaire, il  se  trouva  peu  de  personnes  qui 
n'entreprissent  de  faire  le  procès  aux  excès 
de  sa  vie,  et  de  le  juger  digne  d'une  telle 
mort.  Quoiqu'il  ne  manquât  pas  encore 
d'esprits  mieux  raisonnants  qui,  metlaol 
dans  [a  balatmo  le  jusle  prix:  de  tant  de  ser- 
vices pëSitii.,  les  jugèrent  {>iuiôt  avoir  mé- 
rité un  meilleur  el  plus  heureux  destin. 

Cependant  sou  corps  fut  retiré  de  la  vue 
du  peuple,  et  accordé  aux  parents  du  dé* 
funt  pour  être  enterré  avec  honneur  à  Cor- 
uôte.  Et  depuis  son  mérite  rencontrant 
plus  de  faveur  dans  les  jugements  de  la 
posiérilt ,  a  été  couronné  du  la  main  de  la 
justice,  el  relevé  de  magnifiques  louaog^ 
par 4eB  Papes  SlUe  IV,  Jules  11,  Léon 
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CJémenl  VII,  Paul  III,  qut  smiront  de  uio- 
nuDdDl  éternel  h  ta  méiDoira. 

TOMBCAO  DD  CikllDI?(AL  VITCI.LCSCOI. 

Re%'Creiiifissiino  Homino  Jo  uin:  de  ViirlIeiiMtHis  de 
Coriifio  patrinrriix  AI«-\an«lriiio  cardinAli 
Floreiiiino  U.irlliuloui.Tii«rpisci>- 
pusComeiaiias  in  poste» 
ritalis  nieinoriam. 

Qiiiihdo  ego  pro  palria,  pro  niajestate  repressi 
Poiitifli  ij,  furiM  bciloriim,  bosiesqiie  siibegl 
KedetU,  iMMirU  qu«  lloruii  aneu  «ib  «riiiia 
BatUuri  n»  ePiuiaa,  arbeMina,  decasqne; 
IntiditiOfI  atn  inilii,  mngis  xmula  vii  tiis,  * 
imaiarUani  ftiaiti<ms  non  Xi|uo  munere  niorico). 
Oi)iit  «I  Aprii  UCDXL. 

(roi/.  Paul    Tom:  ,  —  Jules  Roscio; 
Platima: —  Gaaimuert.) 

VITELL1IJS,  religieux,  puis  abhé,  créé 
tn  [lar  le  I'.i|k)  A!'  x-îniJro  III,  tiiacre- 

rardinal  du  litre  de  Sniul-Ser^e  et  de  Saiol- 
Baachp,  mourut  en  117%. 

VITELOCCI  (ViTELLi),  Ilalien,  évéque  do 
Cilla-di-Caslello,  nomti!^,  en  1557,  par  1« 
Pnpo  Paul  IV,  ûiflcre-c.-iniinnl  du  lilre  de 
Sjtinl-Srrgc  et  do  Snint-Bnccho ,  puis  do 
SAinle-^larie  in  Forticu,  de  Suitild- Mûrie 
in  Via  hta,  et  éréqufl  U'Iinola»  DOttrut  en 

1568. 

VITER  ,  se  trouve  menlionné ,  comme 
cardinal  hotigroi«,  vivnnl  vers  lil2,  dnns  le 
récit  de  la  cooaécration  du  la  nouvelle  ca- 
thMrafe  de  Gran  («n  1856).  D'^piès  ce  récit, 
le  lonibenu  du  farJinal  \  ,  .  ;  ,  snrnommo 
Pater  Patri»  serait  encore  à  Gran.  Toutefois 
nous  devons  avertir  que  noo4  n'avons  pas 
trouvé  le  nom  de  Viler  dans  (os  grands  ou- 
vrages d'érudition  relatifs  aux  cardinaux. 

VITRl  (JiGQOKS  DB  )  cjtt  ainsi  nnniiné  du 
lieu  de  88  nniisanco  (Vili i-5ur-Seine),  bien 
que  d'autres  le  las^eiu  imlm  h  Argculeutl, 
où  il  fui  curé.  —  Il  étudiait  In  théologie, 
lorsque,  entendant  iinrifrd'tnie  sainte  fcnimo 
nommée  Mario,  qui  s'éiait  reliri'e  diins  le 
monastère  d'Oignics,  au  diocèse  de  Liège  , 
il  alla  trouver  celte  digue  religieuse  que  son 
abnégation  H  ses  vertus  avaient  rendue  cé- 
I6tirc.  L  -  M|  r  I  I  le  d'une  si  grande  sainte  le 
conlircua  dans  sa  résolution  de  s(ï  consacrer 
ÎDieu.  Il  devint  chanoine  ri^guiier  d'Oi- 
gnius,  puis  r\]r6  d'Argentouil.  Ajirès  s'être 
signalé  par  sou  zèle  pour  in  prédication,  il 
suivit  les  croisés  dans  la  Turre-Sainte,  où  il 
v(5cul  longtemps,  et  où  il  fut  ôvèque  de  Pto- 
iéiuâïs  ou  Acre.  0^i^»d  il  fut  de  retour  en 
France,  le  Pape  Innocent  III  l'envoya,  re^ 
vôiTi  lin  caraclèru  de  légat,  on  I?pilgique  l't 
en  Alleinagne,  pour  y  (irécliee  id  croisade 
contre  Ils  Albigeois.  Sa  mission  terminée , 
il  se  démit  de  ses  charges  outre  tes  mains 
duP.ipo  Uonorius  III,  et,  cédant  à  son  f^oùt 
pour  la  viH  (■t)nlcnijilaiivc,  il  idlu  so  lenfL'r- 
m<.>r  dans  le  monastère  d'Oignies.  I*e  cardi* 
nnl  Hugues  d'Ostie  ayant  succédé  au  Pape 
Uonorius  on  12*27,  sous  le  nom  do  (îri'i^oiro 
IX,  oppcla  auprès  de  lui  Jacques  deVitri, 
son  ancien  ami,  et  dans  sa  seconde  promo- 
tion, en  19*28,  le  iii  iii  i!  a  cardinul«évè>]ue  de 
Froscati.  Pendant  la  durée  de  suu  pnniiiicat, 
il  ne  créa  «ae  quinze  cardinaui.  U  *i>iiiit 
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toujours  auprès  de  lui,  h  Rome,  son  ami , 
qui  y  niourui  en  S'-s  restes  furent 

ir8ns|K>rlés  ou  monastère  d'Oignies,  comme 
il  l'sTait  demandé  par  son  testament,  aBn 

de  reposer  auprès  do  la  pieuse  femme  b  la- 

Suelle  ii  avait  voué  une  si  profonde  vénéra- 
on.  Jacques  de  Vitr!  est  moins  connu  |)ar 

If's  évi^ncmcnts  df  sa  vio  que  par  ses  écrits. 
On  a  do  lui  un  Recueil  de  Iritrts  adressées  à 
différentes  personnes ,  des  Srrmcns  sur  Im 
évanrjiles  e(  les  é]iî!rr.<t  (jui  se  disent  à  la  sainte 
lUesse  j)cndant  l'année ,  les  Kic*  de  plusieurs 
iaintes  femmes  du  diocèse  de  Liège,  parmi  les- 
quelles Marie  d'Oignies,  appelée  aussi  do 
Wilbrouck  et  do  Nivelles.  Cette  dornièro 
Vie  se  Irouvo  dans  Surins,  sous  le  2'}  juin. 
£lle  a  été  tniduite  en  fraiigais  par  Aroauld 
d*Andilly,  dans  son  recneil  des  saints  llfus- 
fros.  Les  Sermons  do  Vitri  ont  été  imprimés 
i  Anvers  en  1575.  Son  ouvrage  lu  plus  cu- 
rieux et  le  plus  recherciié  est  VBiitoir« 
orientale  cl  VHisfoire  occidentale  :  ;!  écrivit 
la  première  è  Ptolémais.  la  seconde  après 
son  retour  en  Europe.  De  curieux  détails 
sur  los  productions  naturelles  de  l'Asie,  sur 
les  habitants,  sur  les  opérations  militaires 
des  croisés,  surtout  sur  te  siège  de  Damielte, 
et  une  di'scriplion  exacte  de  Ta  Terre-Sainte, 
font  de  VUistoire  orientale  une  lecturo  inté- 
ressante. Elle  csi  divisée  eu  Irnis  livres, 
dont  les  diMix  premiers  ont  été  imprimés  à 
Douai,  1597,  in-S".  La  préface  omise  dans 
relie  i-diiiou  ,  se  liouvu  dans  les  Ariilqtur 
Ucliones  de  Canisius,  tome  IV  de  l'édiliuii 
în-fol.,  pag.  2T.  Le  l*el  le  •'livre  sont 
iraprirni's  i!  wis  le  rerucil  de  Bongnrs,  inli- 
tulé  :  (resta  Dei  per  Francos.  Dom  Martèoo 
a  donoédepuis  le  second  duns  son  Thesattrui 
anecdotorwn,  t.  III,  pag.  2G8.  H  diffère  un 
peu  de  celui  qui  est  dans  les  anciennes  édi- 
tions. «  VHiitoirr.  orientale  offre  plutôt  on 
tnl)Ic:.a  moral  et  slalisliipie  do  la  Terre- 
Sainlu  sous  les  princes  ciuélions  qu'uno 
histoire  proprement  dite  de  la  premièiu 
croisade.  Au  milieu  d'une  foule  d'erreurs 
de  physique,  oti  remarque  un  passage  Irès- 
curieux  qui  conslale  que  l'aiguille  aimantée, 
dont  on  ne  fait  reiQouterla  découverte  qu'au 
XIV*  siècle,  passait  déjk,  au  commeoeenieni 
du  xnr,  pour  èlre  nécessaire  aux  naviga- 
teurs. Plusieurs  détails  géographiques  mé- 
ritent aussi  d'être  remarques.  En  1S97,  Pr. 
Mordms  av-ft  i  nblié  à  Douai  le  1"  livre  do 
VOistoirc  ontniale,  ei  il  a  compris  dans  le 
inème  votuise  V Histoire  occidentale.  Ce  der- 
nier otivroge  n'eît  que  l'Iiistoirc  do  l'Eglise 
du  leuq)S  du  Jacques  du  Viiri ,  époquu  du 
rînslitulion  d'un  grand  nombre  d'ordres  re- 
ligieux... Le  cardinal  de  Vilri,  tout  en  de- 
venant historien ,  reste  encore  prédica- 
teur, comme  par  l'habitude  des  j)remièies 
années  de  sa  tie.  Il  s'emporte  avec  véhé- 
mence ronire  la  corruption  des  mœurs,  et 

l'ss  repr  h  liRs  (pi'il  adresse  au  clei  r;'  no  snnt 
pas  ceux  auxquels  il  »  donné  l'expression  la 
inoins  énergique.  Il  voyait  avec  une  sorte 
deil  iiilour  n|!ostoiique  raccroi«;sen'<^iit  dos 
richesses  de  l'IDglise,  auquel  li  opiiose  la 
lettre  et  l'eiprii  de  rEvengile.  Il  ftit  de  fté* 
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qutttilMHtali&ns  de  rKcrilure.'ou  lu  rappelle 
ê»ns  cesse  par  drs  Alliisinns  qui  soni  «jiiel- 
auefois  heureuses.  Son  rsprit  était  vif,  un 
mémoiro  ornée  ;  les  lanj^ues  grecque  el 
Aitbe  lui  é(aienl  furailières;  il  6cHt  nvi  c  îea, 
el  eependanl  sansirop  de  |irolixiiû,avoc  uiio 
50r!e  de  niélhodedont  il  laiil  lui  savoir  ci'aii- 
lani  plus  de  gré»  que  les  ^crivnins  de  «on 
•i^ele  a'mt  eonnalssaienl  pas  l'avantage.  » 

VIZZAHDKLLI  (Chables),  né  au  diorèse 
de  Véroli»  fut  créé  canMnal  eu  1847,  par 
PtelX.lt  moDrulen  1851. 


Te  cardinal»  préMclela  ei>ngiT^a(ion  des 

Elurfi'S.  nt  ronnal  re  au  rardina)  raniertin- 
Kue,  archicliancelier  de  rflrchigynuia'se  de 
Ron'io  cl  (chargé  ilu  dc'lail  de  iVrcclion,  la 
lîéi'i'tTon  du  Sainl-l'<''ro  lic  fonder  uik!  rhaire 
u'ngriciiUuru  dans  ce  cullége.  Lo  iiiëinii  car- 
dinal dniiiia  encore  une  preuve  de  son  zèle, 
dans  une  (irculairo  où  il  invila  tmis  lesëvè- 
ques  h  examiner  soigneuseineitl  k-s  livre» 
(■nij)'oyés  tlaiis  les  ecoit  s  pnbiirpies  ou  pri- 
vée» Je  leurs  diocèses»  el  de  n'en  autoriser 
«ocan  qui  ne  fttt  irréjMrocbable  sous  tous  les 
rapports. 
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WARTBNrKRfi  I  MA^fçois-GciLLAuuE  db) 
naquît,  en  1593,  d'une  noble  el  nnci<;nne 
fainilid  do  Bavière. —  Placé,  enlGOO,xiu 
collège  des  Jésuites  d'ingolslodt ,  il  se  pro- 
nonça de  bonne  heure  |iour  le  minislère 
e^ésinsltque ,  el ,  en  1605,  fui  nommé 
prévftl  de  l't^glise  collégial u  de  Sainle-Maric;, 
è  All-AlUngeo.  Ses  éludes  classiques  1er* 
niiflées  avant  sa  aeiiième  année,  il  alla 
passer  neuf  ans  A  Roruo,  dans  In  r  o'li';rr>  drq 
Alleoiftiub.  Rappelé  par  le  duo  de  B^tvière 
Maximilien,  il  oblini  de  ce  prince  différantes 
charg&s.  L'élévation  h  la  j  ourpre  d'Eite!- 
Frédérîe  de  Holienzulicrn  ,  créé  cardinal  par 
Paul  V»  en  janvier  1621 ,  conlribua  à  sou 
avancement;  if  hérita  do  ions-  los  eniplois 
que  remplissait  le  nouveau  cardinal  auprès 
de  i'électeur-srchevêaue  doCologne.  L'année 
suivante  le  vit  prenure  une  part  active  cl 
brillante  aux  conférences  do  Ralisbonne,  où 
fui  nn'ùée  la  liarislalion  do  l'iMuciorai  pa- 
latin au  duc  de  Bavière.  £a  1625,  il  fut  élu 
dtêque  d'Osnabruek.  en  remplat^ment  du 
cardinal  de  Hohenzollern  ,  enlevé  prématu- 
rément. On  était  alors  entré  dans  la  seconde 
période  de  la  guerre  de  trente  ans ,  et  lea 
îrou;ips  danoises»  qui  envAliissaienl  le  pays, 
uc  lui  permirent  pas  de  prendre  possession 
de  son  évéehé;  il  en  resta  éloigné  Jusqu'à 
ce  que  les  Iroopes  impériales  eussent  repris 
l'avantage.  Bientôt  après,  il  se  trouva  comme 
représentam  de  Ttlecteur  de  Cologne  à 
l'assemblée  de  Mulliauscn,  et  fut  un  des 
commissaires  tiommés  par  l'eioi'ereor  Fer- 
dinand 11,  pour  l'cxécuiion  de  i'édil  relatif 
i  la  rcslilullon  des  biens  ecclésiastiqui  s 
«faut  la  Imsm  Saxe.  La  droiture»  Téquiié» 
le  désintéressumenl  qu'il  montr;)  dans  l'ac- 
cuiuplissemenl  de  celle  mission  difficile»  fu- 
rent appréciés  de  tout  lea  paiiis.  Le  Pa()e 
Urbain  Vlil,  sur  la  pfoposilion  de  Ferdi- 
naud  11,  le  nooima  aux  deux  évèchés  de 
Hinden  eldeVerden»  momentanénioni  ravia 
par  le  sort  des  armes  h  deux  priucos  pro- 
losiauis,  et  le  déclara  sou  vicaire  dans  lu 
Mord,  spécialement  dans  le  Hanovre,  c  Le 
comte  do  Warlenberg  rendit  en  colle  qualité 
de  grands  services  à  l'électeur  do  Cologne, 
dans  ses  etforls  contre  la  réformotion.  Il 
ai^aala  aussi  son  triple  é|)isco)|Mil  par  plu- 
aienra  foedationa  utiles,  renaît  loat  son 
é^M  àrunifersilé  d'Osj|iabrark,liâli(  divere 


•éibieaires,  élura  le  eoll^  anglais  et  tine 

maison  d'éducation  pour  les  pauvres.  Ces 
inslitulions  louabies  u'euipôclièrcnl  poini  . 
qu  a|>rés  la  victoire  remi>ortée  sur  los  Im- 
(KViaux,  près  d'Oldeodorff,  par  le  duc  George 
de  Brunswick,  il  ne  perdît  ses  trois  évè- 
chés. »  Ce  ji'fsl  uiènn;  (pi'à  travers  les  pins 
grands  dangers  qu'il  i>ârvinl  à  écltappcr  aux 
ennemis ,  ei  qu'il  arriva  k  Cologne  d'abord , 
f-nsuile  h  Bruxelles.  Mais,  en  10:}'*,  rannôo 
proit  slaule  perdit,  près  de  Noruiiti^en,  eu 
Bavière,  line  bataille  décisive  gagnée  par 
les  Iiniénaux  ;  el  l'évêque  rentrai  Cologne, 
à  la  suite  du  cardiual-infaut  qui  se  reodail  h 
Juliers.  «  Plusieurs  vo.vng(  s  à  Rome,  h  Lo> 
relie,  l'ocpup^rent  ensuite  :  le  premier  n'a- 
vait pour  objel  que  !a  ctuiclusion  d'un 
ria^c  entre  une  archiduchesse  et  l'élccleur 
de  Bavière  i  les  autres  furent  entrepris  par 
saite  <l*an  vœn  qu'il  avaii  fait  dans  une 
maladie  danj^ereuse.  A  peine  revenu  en 
AJlemagne»  il  assista  h  la  diète  de  Ralis- 
bonne, où  l'évêque,  appuyé  des  suffrages 
du  chtipitrr^ ,  demanda  à  l'avoir  pour  oad- 
,  uteur ,  ce  qui  fut  accordé  8ur-le«cbamp.  » 
/é.)  11  se  trouva  de  même»  au  nom  de 
'élecleur  de  Cologne  et  nu  sien,  aux  con- 
érences  de  Munster  et  d'Osuabrurli ,  confé- 
rences qui  précérlèrent  la  conclusion  du 
traité  de  Weslphalie,  en  Ifî'tS;  niais,  aux 
termes  de  ce  traité,  il  fut  obligé  non-seule- 
ment de  renoncer  aux  dont  évécliés  de 
Uioden  et  do  Verden ,  mais  encore  de  con- 
sentir, pour  rentrer  dans  son  évèché  d'Os- 
nabruck,  è  payer  qunlre  vingl  nulle  rixda- 
lers  au  duo  uusteve»  h  qui  la  reine  de  Suèie» 
Christine,  en  avait  conféré  la  possession: 
Toutefois,  l'empereur  Fi-rdtnand  lll  l'indem- 
nisa en  lui  donnant  bieutùl  après  le  siège 
épiscopal  de  Ratisbonne»  vaenni  par  la  mort 
du  titulaire,  et  en  le  nommant ,  en  , 
chef  de  la  dépulalion  envoyée  de  Francfort 
h  Hatisbonne.  Sa  1660,  le  Pape  Alexandre 
Ml  le  créa  cardinal-prôtre  dnng  sa  troisième 
promotiof).  Le  cardinal  de  Warlenbcru  no 
jouit  pas  longtemps  d'une  dignité  qu'if  mé- 
ritait si  bien.  II  mourut  te  21  no\ embrel66i» 
11  était  âgé  de  soixaule-buil  ans. 

WEISPRIACU  (BuacHARD  uk)  ,  issu  u  une 
famille  noble  d'Allemagne,  fui  longtemps 
prévôt  de  la  cathédrale  de  âalisbiniig,  et,  en 
oeite  qualité  I  fui  un  des  ambassaUeuiS  du\ 
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|i(5<Iipnro  rip  Tempereur  Fr':?(i^iric  Itl,  auprès 
du  Pai>«  Pie  11.  —  Ces  aiRbos^aileurf,  arri- 
vés A  Florenne ,  fireni  min*  de  ne  pas  veu- 
loir  avancH' dr.vaiitage  ,  sons  préleicte  que 
le  Souveraif)  FonliTe  araiL  reçu  les  ambas- 
mdeurs  de  Mallhins  CorTin«  comme  roi  Je 
Hongrie,  bien  que  S  i  SaintoK^  sût  <]m  l'eni- 
poreur  Frédéric  avail  aussi  éié  élu  par  plu- 
sieurs palatins  hongrois.  Le  Pa\te  justifia 
eoo  procédé ,  ea  (Usant  que  la  coutume  de 
see  prMéeesseors  evail  toujours  été  de  traî' 
ter  (Je  M«j*vsi^  relui  qui  était  en  poss' ssion 
■d'un  trône  ;  ^ue,  d'ailleurs ,  Caliiie  III,  son 
prédéeeesenr ,  avall  déjà  donné  letiirede 
roi  h  Mnlt^iia'^.  Les  amlMss3d'Mir=;  pnrurpnt 
8e  conlenler  de  celle  raiiois ,  «i  arrurerent  à 
tienne,  où  ils  prêtèrent  l'obédience.  Bur- 
cfiard,  qui  était  le  chef  de  raDibas*;;^  i« ,  Tut 
élevé  par  le  même  Pootife^  en  iktiQ,  '&  la 
dignité  4«  eardinal ,  sur  la  présentation  de 
f*emperetir^  et  Von  remarqua  que  dp  toutes 
liîs  présenlalions  faites  par  les  souverains 
|>our  la  (if  imolioti  à  la  pourpre,  celle  d« 
prétét  de  âeltztK>urg  fui  le  plus  agréable  à 
se  8a4n(eité.  futeett,  la  même  année ,  de 
l'arclit". ôché  do  SaitzI)ourg,  le  nciiivcau 
l>riaee  de  IT^jAttse  iustilua  douze  prêtres, 
4loDt  sis  aMPiefii  et  «ii  reKgfeux ,  pour 

rnri, luire  !o  rhopur  t!e  s.t  cnthédrale  et  y 
taire  les  fonctions  de  chaolree.  Cet  éteMis- 
senient  ne  subsista  que  pnodltl  M  et 
le  chapitre  l'abulit  après  sa  mort.  Les  peu- 
ples, nabitaïus  des  moutagoes  de  son  dio- 
<^se,  se  trouTanl  trnp  durgés  d'inip6ts  par 
le  cardinal  archcvCqne,  s*^  révo^iArent  et  se 
saisirent  de  plusieurs  châkaux  et  forteres- 
ses :  l'airuire  eût  été  loin  sans  l'intervention 
de  Louis  de  Bavière ,  qui  calma  tout.  Bur- 
ehard  -de  Weiapriaeb  fonda  une  collégiale 
de  douze  cbanoitics  ,  dans  une  des  villes  de 
son  diocèse,  il  lit  de  ricbes  présents  &  sa 
calbédrtle  «t  ro«nnil  te  46  février  lUM. 

WELD  (TnoMiSi  naquit  h  Londres,  le 
53 janvier  1T73,  d  uoe  famille'  ancienne  et 
■bonoreUe. 6on  père,  séid  Ottholique,  em- 
ploya  sa  grande  fortune  au  soutien  de  la 
religion.  —  Il  établit  k«  Jésuites  daus  sou 
«lillMnde  Stonvburst,  et  les  Trappistes  dans 
son  parc  de  Su'.wortli.  Tliomas,  zélé  caifio- 
lique  corotue  sou  père,  épousa,  à  23  ans, 
une  demoiselle  Clifford.  il  aoeaeillU  avec 
empressement  des  prêtres  français  que  la 
<iéT(riulion  obligeait  de  chercber  un  refuge 
«n  Angbïlerre.  Eu  1815,  il  perdit  sa  femme 
dont  il  n'avait  eu  qu'une  tille  mariée  ea 
1818  »  lord  Clifford.  W«ld  résolnt  alon 
d'embrasser  l'état  eccîésîastiqui'.  It  vint  à 
Paris  en  i8l9,chez  l'abbé  Carrou  et  s'y  nré- 

P ara  à  la  réception  du  sacerdoce  que  Mgr 
archevêque  de  Paris  lui  conféra,  le  13 
avril  1821.  Revenu  dans  sou  pays,  il  atian- 
donoa  ses  biens  à  son  frère  |>utné,  ne  se 
réservant  qu'une  rente.  II  s'atlii  (i  i  à  la 
chapelle  de  Chelsea,  il  s'y  livra  «us.  souis 
du  ministère  ^eclésiastique  sous  la  direc- 
tion de  II.  Tabbé  VoyauideFranaux,  prêtre 
français.  Il  s'occupait  en  même  temps  de 

Clusieurs  boiuifS  œuvres  doni  li  ville  de 
Ondres  était  le  théiitre.  Demandé  pour 

liiCTioatN.  i/fiS  Cardisaus. 
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ooadjuleur  par  M.  Msedonall ,  évèqup  de 
Kingston  dans  le  baui  Canada,  il  fut  sacré 
évôque  d'Amyde  le  6  août  1886;  mais  cé- 
dant aux  instances  de  <;t  s  amis,  il  rekla  en 
Aitglelerre,  ê'oecupant  à  la  fois  des  intérêts 
religions  de  la  colonie  et  de  ceux  des  Cs' 
tholiques  de  Londres.  Les  médecins  ayant 
ordonné  à  sa  fdle  l'air  de  l'Italie,  il  l'acrom- 
pa^na,  se  proposma  Je  profiler  de  cette  oc- 
casion pour  visiter  la  ville  élarneilc.  A  peine 
firi-il  arriiré  è  Vosiiî  fiia  Fie  Vill  le  créa 
rardinaî,  !e  t"  mars  1830.  D  i  lis,  il  fut  i 
Uome  le  jMiucipsl  protecteur  des  Catholi- 
ques anriais;  il  las  aoeaeitlait  avec  bonté  at 
Icurfacilitait  raccomplisseuient  do  leur  pè- 
lerinage. Il  établit  dans  son  palais  des  con- 
férences pour  la  défense  du  calholicisma. 
Une  maladie  grave  dont  il  fut  atteint  en 
1836  le  conduisit  rapidement  aui  portes  du 
to'nbeau.  il  mourut  le  18  avril  de  la  méane 
année  après  avoir  reçu  les  secours  de  la 
religion,  en  présence  de  ses  pelils-enfeat.% 
«tavea  las  saotiAenteda  la  plus  viva  piéié. 

^VINTERB^JRN  (Gauthier  d«).  Anglais, 
théologien  de  l'ordre  des  Dominicains,  con- 
fassaur  du  rot  Bdonard,  fui  faii  cardinal  an 
tm,  IMT  Bonifoce  VIII.  Il  mourot  an  i88i. 

WISF.MAN  (Nicolas),  né  à  Séviflr  en 
1802, est  sans  contredtti'uo  desmami»res  les 
plus  iilufires  que  oom;rfe5u|ourd*luii  la  Saaré 
Collège.  Il  fut  lon?jlemps  rornf»nu'n(  la 
ville  éternelle  où  il  avait  ieb  )nlieur,  comioe 
il  la  4f i  lin-mêaMt  daas  la  Préface  Je  sas 
Diicoun  sur  lu  raaj^t$  entr<-  la  srienre  «i 
la  religion,  de  présider  le  culié;^e  anglais. 
Appelé  ensuite  par  la  conSancc  du  Souverain 
Ponlife  à  exeroar  dans  sa  patrie  la  charge 
pastorale,  HfitfaerééHque  de  llélipotamos, 
et  vicaire apu'^tofiijue  du  district  de  Ix)ndres. 
La  pénurie  d'ouvriers  éraitgéliques  l'obligaa 
à  sa  f  rodigaar  ,  at  on  la  voyait  sans  eeasa 
annoncer  !a  parole  de  Dieusurtous  les  points 
de  l'Angleterre.  Nombreusas  sont  les  con- 
versions qu'il  a  détermiuéas  par  sas  sermons, 
par  ses  écrits,  et  plus  encore  peut-être,  par 
sa  conversation  remplie  de  charme.  Ji  a  eu 
la  plus  grande  part  au  rétablissement  de  la 
liiérorchiecstholiqueen  Angleterre;  et  cette 
grande  et  utile  mesure  ayant  été  le  prétexte 
d'une  agitation  dans  laquelle  les  fiopulalions 
prolastantes  prodiguèreut  milia  outragaa  an 
Souverain  Pontife ,  Mgr  Wlsaïaafl  aiiro»la 
l'orage,  et  (  ar  un  appel  qu'il  adressa  an 
peuple  anglais,  et  qui  est  un  chef  d'oaavfa^ 
Il  oomribua  I  dissipar  les  préjugés,  al  à 
ramener  le  calme.  Fait  rnrdinril  en  1850,  il 
est  aujourd'hui  arciievéque  de  Wti!>t  m  instar» 
et  son  diocèse  comprend  la  partit^  de  Londnia 
située  au  nord  de  la  Tamis*?.  —  Nu!  n*j<z;nor<i 
son  éloquence,  son  talent  d'écrivain  ,  «a 
science  prodigieuse.Ses  Discours  sur  les  rap- 
ports ontre)la  science  et  la  religion, el ses Con- 
térences  sur  le  protestantisme  sont  des  ou- 
vrages du  premier  ordre.  Ils  soiU  aujourd'hui 
dans  toutes  les  lotÀas  et  formant  une  daa 
l>a  rties  t  es  pl  u  s  préelausas  B«$  HmMtirttivnf 
/■vangélir/ucs.  Ptiruii  les  œuvres  du  C.Trdinal 
Wtsemao  t^ui  ne  se  trouvent  pas  dans  les 
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DémonstraiionSt  nous  citerons  La  Uimpe  du 
tanetuaire,  Fofrêofa,  «t  ufl  Tnngnillque  dis» 
cours  prononc(^  (Intis  fn  calhi^dr.ilt;  d'Amiens 
pour  ta  f6le  do  Sainte  -  Theudosic.  Nous 
t  royoïts  faire  plaisir  k  nos  locleors  en  leur 
donnant  ici  ce  discours,qu*i]s  pourraient dif* 
ficilemeul  so  jxocuror. 

I.oculu»  est  (JosejiU)  fralrihu»  sois:  Po«l  mortem  ineam 
Prns  viHitabil'.vos...  Ajportal*  CM  BMa  VQbitcuin,  d« 
)t>cti  i«o.  {Gen.,  l,  23.)  , 

(  Jowpb  a  dit  à  sn  frères  :  Apr^  ni,i  mort  Dieu  vous 
viittera...  TrjiDsporlcz  mes  ossenieiils  d  ici  avec  vous. 

«  Eminences,  Messeigneurs, 
«  Ce  n'tsl  pas  certes  la  voix  d'un  étran- 
ger qui  devrait  retentir  sous  ces  Toûtes 
ncrées,  à  IVcRsîoti  itVme  pareille  solen- 
iiilé.  Jo  suis  confus  de  nie  voir  en  choire, 
aujourd'hui»  au  milieu  d'une  nsscmblée  si 
nombreoM  de  vénérables  prélats,  en  pré- 
sence d'un  concmirs  si  vaste  de  vi^né r.iblos 
-ecclésiastiques,  enire  lesquels  il  on  est  (ilu- 
aleurs  dont  l'éloquence  fait  une  des  gloires 
delà  France  religieuse  Mais  j*ai  <iù  céder 
aux  instances  de  mes  illustres  collègues,  qui 
•ont  voulu  donner  aux  fidèles  une  nouvelle 
preuve  que  l'épiscopal  catholique,  soit  qu*il 
prospère  sous  un  t^ouvernemenl  éminem- 
ment chrétien,  soit  qu'il  se  irouvc  encoto 
aux  prises  avec  l'erreur  et  le  scbisun*,  ne 
compose  qu*nn  sealeorps.ne  possède  qu'une 
aeule  âme  et  neiinrlcqu  <ivec  une  seule  voix... 

«  Les  paroles  que  je  viens  de  citer  du 
saint  natrfarehe  Joseph  ne  sont  poiit^étre 
que  IVxpression  d'un  inslinct  tout  naturel. 
Il  aimait  sans  doute  cette  terre  d'Egypte 
quMI  avait  tant  illnstrée  par  ses  vertus,  sa 
patience,  sa  chasteté,  sa  douceur  ;  qu'il 
avait  arrosée  de  ses  larmes  et  sauvée  par  sa 
sagesse;  dont  il  avait  habité  les  cactiotset 
les  palais...  Et  cependant  son  cœur  reculait 
devant  la  pensée  que  ses  cendres  dussent 
reposer  pour  toujours  dons  celto  terre;  il 
se  tournait  vers  une  autre,  plus  ingrate  que 
celle  d'Eiypte,  mais  dont  les  souvenirs  ne 
se  pouvaient  jamais  efTacer.  C'était ,  vous 
l'avez  compris,  sa  terre  natale,  la  terre  de 
sa  jeunesse  et  de  ses  pères. 

0  Kl  quels  attraits  pouvait-elle  avoir  pour 
80*11  Ame  ?  Elle  était  encore  couverte  des  té- 
nèl>res  et  de  Torabre  de  la  mort...  Etait-ce 
dune  dans  cette  terre  souillée  et  impie  que  te 
patriarche  croyait  trouver  un  séjour  conve- 
nable pour  ses  restes  mortels?  Je  ne  le  crois 
pas,  mes  frères.  Mais  Dieu,  à  celte  heure  su- 
prême, lui  dévoilait  un  magnifique  spec- 
tacle dans  l'avenir  di^  son  j  i)s.  Il  le  voit  en- 
tièrement assujetti  à  ia  loi  du  Dieu  des 
dieux,  et  plein,  du  lourdain  h  la  mer  et  de 
Tyr  jusqu'au  foirent  do  IT-'yide,  de  -es 
vrais  adorateurs.il  voit  s'élever  au  milieu 
de  ce  peuple  croyant  un  temple  majestueux 
dans  son  dessin,  riche  dans  ses  décorations, 

3ui  retentit  de  leurs  cantiques  de  joie  et 
'actions  de  grâces.  11  y  voit  assemblée  une 
foule  immense  de  lévites,  rovf'tus  de  leurs 
robes  sans  tache,  qui  pariutnenl  ie  cioi  du 
leur  encens,  en  ie  remplissant  de  leurs  chants 
harmonieux.  El  plus  loin  dans  le  sanctuaire 
luême,  il  admire  lo  Fonlife,  couvert  de  ses 


vêtements  précieux  et  mystiques,  et  cn-> 
imiré  de  ses  Adètes  ministres,  les  prêtres  de 

Dieu,  qui,  sur  t:n  somptueux  autel,  immole 
l'Aguesu  symbolique  de  TotTrande  quoti- 
dienne. Et  ce  bran,  ce  consolant  speclaele 
ravit  son  cœur,  il  li  essai  Ile  de  joie  ;  il  s'écrie: 
Qunm  pulchra  tabernaculatw>t  Jacob,  et  Irn- 
toria  tua,  Isratl.  «  Que  let  patiltons  sntit 
broux,  ô  Jnccb  !  Que  tes  tentrs  sont  belles!  à 
hrail!»  (iN'um.  xïiv,  5.)  C'tsl  au  milieu 
de  vous,  mon  |ieuple,  que  je  désire  dormir 
le  sommeil  des  justes,  c'est  en  vue  do  cette 
scène  sublime  que  je  vi  ux  que  reposent 
mes  cendre  s,  p  -ur  en  partager  le  bonheur. 
Et  puis,  ne  saurais- je  espérer  que  la  pré- 
sence de  ce  oorps,  qui,  quoigue mortel,  a  pu 
h  t  orer  Dieu  yrir  ses  actions  et  par  je» 
soulTrances ,  puisse  attirer  nuelque  regard 
de  miséricoroe  sur  le  peuple  qui  le  garde 
et  ie  chérit,  ot  écarter  quelquefois  les  châ- 
timents qu'il  mérite.  El  si  tel  pouvait  faci- 
lement être,  mes  frères,  le  sentiment  d'un 
patriarcht3  éclairé  par  la  lumière  de  Dieu, 
n'est-il  pas  bien  croyable  que  pareil  a  é\é 
celui  d'une  martyre  sur  laquelle  rayoïnnit 
dans  ses  derniers  moments,  la  gloire  do  Jé- 
sus-Christ? Oui,  je  le  crois,  ou  plutôt  je 
m'en  sens  assuré.  Il  est  vrai  que  te  cœur 
du  martyr  doit  avoir  abandonné  la  terre 
avant  quesonflme  ait  abandonné  son  corps 
il  est  vrai  qti'au  milieu  des  souffrances  ses 
regards  se  portent  vers  ces  cieux  ouverts, 
dont  les  beaiilés  se  déroulent  devant  lui  et 
où,  commeE'ienne,  il  voit  le  Fils  de  l'homme 
debout  à  ia  droite  de  DitMi.  {Aci.  vu, 
Mais  n'est-il  pas  naturel  de  croire  que,  dans 
cette  charité  qui  n'n  pas  d'égale,  la  charité 
qui  donne  la  vie  pour  Dieu,  est  comprise 
dans  une  juste  mesure  la  charité  envers  le 
prochain  ,    cette    charité  qui  prie  pour 
i'iioinnie ?  Kt  au  moment  du  sacritiee,  au 
moment  où  sa  prière  trempait  non  dans  les 
larmes,  mais  dans  ie  sang,  est-il  imssible 
que  la  fille  d'Amiens  ait  oublié  sa  i>atrie  et 
n'ait  pas  demandé  pour  elle  les  gr'.îi  e«s  les 
plus  précieuses?  El  Dieu, ne  l'aura-l-il  pas 
eonsolée  par  Tassurance  qu'elle  était  exau- 
cée? Je  dis  plus  encore  :  voyez  quelle  es;  'i 
destinée  de  notre  sainte:  elle  revîeut  après 
des  siècles  bénir  scn  sol  natal,  «a  qiiliea 
de  cette  réunion  merveilleuse  de  prélats  Il- 
lustres de  toutes  ie^  parties  du  moiide chré- 
tien, accourus  pour  lui  rendre  honneur. 
Pouvons-nous  croire  que  cette  magnitlqiie 
cérén:3nie  dont  nous  sommes  les  heureux 
témoins  ne  soit  qu'un   lait  accidentel  lia 
l'histoire  ou  m6me  qu'un  Irait  do  la  Proti- 
denee  ordinaire?  N*y  devona-nons  pas  voir 
plutôt  le  fruit  des  vceux  de  Theudosie.  pro- 
noncés sur  la  terra  n«r  ses  lèvres  mou- 
rantes, et  prolongés  dans  le  eiel  par  sa 
puissante  intercession? 

•  El  qui  donc  élait-elleoette  femme  sainte 
et  forte  qui  nous  a  procuré  tant  de  bonheur  f 
Allez,  cherchez  dans  nos  monuments,  com- 
pulsHZ  nos  histoires.  Vous  y  trouverez,  s&m 
doute,  les  noms  enregistrés  des  empe- 
reurs, des  préfets,  dos  proconsuls  qui  ont 
prononcé  un  jugemenl  de  mort  sur  lât 
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CbrétiODSi  nais  les  nu  m  s  d 
itinoccntes  ne  s'y  troufeni  pas  enregistrés. 
C  esl  «fans  les  litres  de  la  vie  qu'If  faudra 

\tf<i  chrn] i  r.  Quorum  nominn  scripta  in  (i- 
bro  vitœ,  {thilip.  iv,  3.)  De  quelle  condi- 
tion, de  quel  Ige  était  elle?  Etait-ce  une 
flour  (rmîp'antt^e  flnns  le  prinlemfis  de  la 
Jeunesse,  ou  un  fruil  déjà  mûr  qui  aura  pen- 
dant de  longues  Années  répandu  son  parfum 
dans  la  maison  de  Dieu  ?  Appartonail-fdle  à 
une  riche  et  noble  fiJinille  do  son  pays,  et 
s'élait^ilfl  alliée  à  une  illustre  maison  de 
Rome,  ou  avait-elle  été  ravie  à  son  pays  par 
le  suri  de  la  guerre,  et  avait-elle  trouvé  an 
modeste  asilfi  dflnsln  bourgeoisie  romaine.  Il 
est  vrai  que  l'enfaot  déposé  à  côté  d'elle  dmn 
la  tombe,  son  nom,  les  soins  prodigués  ft  son 
tombeau,  tout  nous  porte  h  croire  qti'fî'îe  était 
jeune,  noble  et  riche,  couiuie  non  épilaphe 
nous  prouve  qu'ellofui  aussi  airaableqae  ver- 
tiu'iise.  Mais  qu'importe? Ce  n'est  pas  sa  po- 
sition sur  la  terre  qui  lui  doune  à  nos  yeux  sa 
vraie  gloire:  Martyrem  dixit  prœdicavi  ta- 
fis.  Nous  savons  qu'elle  était  martj|re  de 
iésus-tltiristi  voilà  son  éloge.  Qui  a  jamais 
pensé  à  réclamer  pour  sa  pairie  la  poussière 
de  SOS  empereurs  oa  de  leurs  persécuteurs 
subalternes.  Hais  les  cendres  d  une  de  leurs 
victimes  sans  gloiro  sur  la  îerre,  inconnui.', 
méprisée  d'eux  et  des  leurs,  font  tressaillir 
de  joie  une  vflle  entière,  el  forment  son 
plus  r-icfic  trésor.  Peut-ôtrf».  quand  Is  nou- 
velle de  la  mort  cruelle  de  riieudusie  arriva 
du  centre  de  l'empire*!  sa  ville  natale,  où 
elle  était  sans  doute  connue  par  ses  vertus 
et  ses  bonnes  œuvres,  quand  cuUo  nouvelle 
vint  frapper  de  douleur  sa  famille,  où  elle 
(^[ait  encore  aimée  pour  ses  admirables 
qualités,  peut-être  alors  on  aura  entendu 
une  plainte  amùro,  des  sanglots  et  des 
larmes.  Mais  celte  Ej^lise  encore  oaissaotet 
qui  i^missait  elle-même  sons  le  fléau  d'une 
persécution  atroce  et  qui  por  lnit  un  d'!  <;es 
meilleurs  soutiens,  cette  famille  désolée  qui 
se  sentait  ravir  l'objet  do  son  amour,  n'au- 
ront cessé  de  gémir  dcvanl  l'uutul  caché  du 
Seigneur.  Elles  étaient  comme  celle  ancienne 
Racfael,  qai  refusait  toute  consolation  à 
cause  dfî  ses  enfants  que  l'ennemi  lui  avait 
enlevés,  qui  avaient  péri,  et  dont  elle  ne 
pouvait  plus  espérer  le  retour  à  son  sein 
maternel:  Phralui  el  uMatui  muUus ;  Ra- 
ehetptorm$  fUiot  f»ot  et  noiuit  coii|olarf, 
quia  nun  sunt.  [Jerem  xxxi,  î5;  Matlh.  w, 
18.]  .Mais,  noble  et  généreuse  £glise  d'A- 
miens !  Quel  privilège  est  le  vôtre,  vous  re- 
cevez Cette  consolation  singulière,  que  Dieu 
doimatl  par  son  prophète  a  cette  mère  des 
Innocents,  premiers  martyrs  de  l'Agneau: 
consolation  refusée  à  lanl  d'autres  qui  peut- 
ôire  égalaient  vos  mérites.  E-itendez  com- 
mr>nt  Dieu  cf>nsolait  cette  Huchel  allli;,'éu: 
Uqc  Aicit  ûominus:  quiescat  vox  tuaa  plo' 
ratu,  efeetilt  tui  a  hcrymi»,  quiantmfreti 
oji'-ri  tuo,  ail  Dominiis,  reverCi'iUHr  de  Irrra 
immici.  Voici  la  paroltt  du  Seigneur  :  <c  Que 
9ùtrf  veîjr  ee$$e  st$  ptainttê  tt  «as  ycua;  leurs 
larmes,  parce  qu'il  est  une  récompense  de  vos 
œuvra,  et  vot  enfants  reviendront  d»  in  terre 


drs  ennemis.  0  [Jerein.  \\\\,  16.)  Oui,  c'est  l,i 
récompense  de  vos  œuvres,  ville  pleine,  au 
delè  de  tant  d'autres,  de  ces  vrais  monuments 

do  \^     uideur  de  l'Eglise  de  nos  jours,  des 

insiiiutians  desa  charité  inépuisable;  l'enfant 
chéri  que  vous  croyez  perdu  viendra  triom- 
phant de  la  terre  do  sa  Ciq)tivlté,  de  la  terre 
de|ennemis  cruels  qui  vous  l'avaient  révélé. 
Mais  c'est  une  consolation  réservée  è  des 
siècles  éloignés.  Continuez  encore  h  pleurer 
et  à  souffrir,  troupeau  encore  petit,  el  Dieu 
pour  lequel,  comme  pour  son  Eglise,  m  Ile 
ans  ne  sont  que  comme  la  journée  d'hier, 
réserve  cette  consolation  pour  vos  neveux 
di's  derniers  temps  quand  la  charité  se  sera 
refroidie  et  la  foi  affaiblie  :  Etl  tpes  novii- 
§imi$  mla,  oit  Dominw,  ttrevtrtmtw  fttii  ad 
irrminos  tuos.  <tC'est  l'espérance  réservée  à  vot 
derniers  temps,  dit  (e  Seigneur,  et  vosfilsre- 
viendronl  dans  votre  enceinte.»  (/6td.,16, 17.) 

«  Eh  bien  I  mes  frères,  les  voici  Innc  ar- 
rivés ces  derniers  jours,  les  voici  donc  écou* 
lés  ces  siècles  prescrits  I  J'entends  retentir 
le  long  de  ces  corridors  obscurs,  dans  ces 
caveaux  raystérieui  des  catacombes  du  Saint* 
Hernès,  j'enlends  retontir,  mais  avec  des 
accents  plus  doux,  c^tte  même  voix  puis- 
sante qui  un  jour  ressuscitera  les  morts. du 
fon  l  ie  l  'i) rs  tombeaux  :Consurgf,  çonsurrje, 
exulere  de  pulvere,  eonturge,  $olv9  vincula 
côUi  tui,  captiva  filiet  Sion,  Lève-toi,  sors 
du  milieu  de  cette  poussière  sacrée  dans  la- 
quelle lu  as  reposé  pendant  quinze  siècles 
entre  les  bms  de  cette  mère  aueclueuse,  dé* 
pnsilaire  élernellf  du  l,i  fui  el  de  ses  lém  Dins 
lidèlus.  Di  isu.  fille  U'Âmiens,  les  fers  de  tn 
douce  captivité  dans  la  terre  des  anciens 
ennemis.  Fais  tes  adieux  à  tes  bienheureu- 
ses compagnes  dans  les  dortoirs  des  justes, 
cardes  nininî  bénies  viennent  chcrclier  el 
recueillir  les  cendres  sacrées,  et  les  transport 
ter  avec  joie  et  avec  amour  sur  ton  sol  natal. 

«  Venez,  Theudosie,  venez  nous  rejouir 
de  votre  présence,  mais  venez  aussi  à  nutre 
aide  pour  que  votre  triomphe  soit  dignt«  de 
vous.  Montrez  votre  puissance,  c'est-à-dire 
la  puissance  de  Jésus-Christ,  qui  se  mani- 
feste môme  dans  les  cendres  de  ses  martyrs. 
Convoquez  donc  en  voire  nom  une  assem- 
blée de  vénérables  évôques  qui  fassent  un 
majestueux  cortège  à  vossaintes  dépouilles. 
Faites-les  accourir,  non-seulement  de  notre 
ebère  France  et  de  la  Belgique ,  contrées  si 
fertiles  on  vertus  ecclésiastiques,  mais  aussi 
de  l'Irlande  toujours  Odèle  à  son  Dieu  et  k 
sa  foi  malgré  des  siècles  de  misères  et  d*op- 
pressiou,  et  de  l'Angleterre  encore  en  lutto 
avec  les  puissances  du  monde,  des  plages 
occidentales  de  la  Guadeloupe,  du  centre  do 
l'Asie,  des  limites  extrêmes  de  l'oriental 
Siam,  du  fond  de  co  vaste  Océan,  qub  les 
Huiles  de  l'ancien  monde  n'avaient  jamais 
visité,  et  où  cependant  la  t)annière  de  la  croix 
a  été  plantée  par  les  intrépides  missionnai- 
res do  la  France  sur  les  cimes  de  ses  rochers 
les  plus  élevés.  Appelez  les  pasteurs  do  TE- 
glise,  et  ils  obéiront  à  votre  voit.  Hais  ce 
n'esl  pas  assez.  Rappelez-vous  ces  anciens 
temps  où  les  coplesicurs  de  la  loi  enlou- 
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raienl  el  coinluisoienlà  l;i  sé[>ulluro  lo  corps 
do  ses  martyrs.  Faites  donc  arriver  ici  des 
prélats  vénérables  qui  de  nos  jours  onl  com- 
battu le  bon  combal  »  failes-les  ▼enir,  noo- 
seulement  des  pays  voisins,  mais  môme  des 
régions  lorrides  de  l'Amérique  méridio* 

«  Ainsi,  mes  frères,  Thoudosie  projetle 
sur  UGUS  un  rayon  do  kirnière  puisé  aui 
•source*  plus  pures.  Elio  nous  fait  con- 
naître ceito  unité  de  l'E^çUsp,  qui  en  Toit  lo 
sceau  et  la  gloire  divine.  Kllu  nous  nionire 
fa  hiérarchie  unie  i»ar  les  liens  de  le  même 
foi  et  du  même  amour.  De  quelque  pays  que 
nous  sortions,  nous  tous  qui  sommes  ici, 
nous  faisons  partie  d'un  ntôriio  c  rps  mys- 
tique ;  la  chisse  de  Ia  martyre  du  iw  siècle 
réunit  autour  d'elle  on  eerele  de  près  de 
Irenlo  évoques  de  toutes  U'S  pnrii«-8  du 
monde,  en  parfait «ccord  entre  eux,  el  unis 
par  ce  centre  commande  leurplélé,  oomme 
un  annenii  symboliqae» aosSiiotS préialsde 
la  primitive  E^^lise. 

«  Notre  chère  msriyre  esidonc  venue  nous 
f  T  «îfignfr  encore  que  cftte  unité  de  l'Eglise 
ainsi  manifestée  ne  s'étend  pas  seulement 
sur  tout  l'espace  de  son  vaste  empire,  mais 
qu'elle  se  prolonge  égalemeul  sur  tout  le 
cours  do  son  existence  immortelle.  Theu- 
dosie  nous  démontre  que  la  foi  qui  se  pro- 
fessait secrètement  dans  les  chapelles  son- 
lerraines  des  caltcombes  est  la  même  qui 
-se  pr4clir  tous  les  jours  dans  ce  temple  ma- 
jestueux. Lo  même  dogme,  le  même  culte  , 
la  mftme  vénération  dea  saints  et  de  Jours 
rcliqnos,  le  même  sncerdoce,  les  mCmes  sa- 
creuienis  faisaient  au  m'  &ièc!e  comme  au- 
jourd'hui le  bonheur  des  fidèles,  el  le  pain 
de  vie,  qui  transforme  ce  bonheur  eu  délices, 
est  le  môme  que  Theudosie  reçut  peut-être 
des  mains  du  Souverain  Roniife.à  un  do  ces 
autels,  tombct.ux  dea  marlj^rs,  pour  se  for- 
Gifler  contre  son  dernier  combal.  Et  quoique 
•quinze  cents  ans  vous  séparent  d*eile,TOUS 
la  reeoTez  aujourd'hui  au  milieu  de  tous, 
non  comme  étrangère,  maisoommeune  sœur 
aînée  qui  vous  revient  après  une  longue  ab- 
.sence,  et  pour  cela  même  plus  lendrumcut 
«imèe. 

a  Elle  porte  donc  avec  elle  le  florabeau  de 
la  loi  primitive,  non  pour  éclairer,  mais  ("our 
fortifier  la  nôtre;  que  cette  lumière  céleste 
pénètre  dans  les  cmurs  non  moins  que  daus 
l'ialelligence  des  fidèles.  Oui  Theodosie, 
vous  Tavcz  déjà  fait.  Vos  ossements  huiui- 
liés  pour  Jésus-Christ  ont  tressailli  aujour- 
d'hui de  joie,  ex$uUabuiU  ofsa  kumiiMat  et 
nous  onl  communiqué  leurs  transports  d'al- 
légresse. £i  celte  joie,  celle  féie  auroul  des 
résultats  durables  :  elles  jettent  pour  l'ave- 
nir les  fondements  d'une  plus  solide  eld'une 
('lus  ftjrme  piété.  Co  qu'est  Lucie  oour  Sy- 
racuse, .\galhe  pour  Catane.  Geneviève  pour 
Pari^  A^jnès  pourUome,  Theudosie  le  sera, 
l'esi  liejà  pour  Amiens.  Elle  deviendra  l'ob- 
jet d'uue  dévoti(jn  chaque  jour  plus  tendre, 
à  laquelle  cette  vénéraliou  profonde  qu'ins- 
pire ta  mémoire  dea  aainta  Fonlifes  et  mar- 
\yr§  di*s  premiers  lemi*s  daniiera  un  earac- 
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1ère  particulior.  fil  si  jusqu'à  présent,  in- 
connue des  vôtres,  vous  avez  cependant  prié 
pour  eui, combien  plus  désormais  invoquée 
par  eux  avec  ferveur  et  oonfiaoee,  ne  re- 

doublerez-vous  pas  vns  unissantes  interces- 
sions auprès  du  Dieu  des  martyrs?  Com- 
mences dooedto  aujourd'hui  à  bénir  votre 
ville  el  votre  peupJe,  an  milieu  desquels 
vous  allez  reposer  jusqu'à  votre  glorieuso 
résurrection.  Lorsque  réminenlisalmo  pré- 
1  it  dont  ]}}  doririiipet  I.?  pié;é  rayonnent  avec 
tant  de  spiontieut  sur  touia  la  France,  lèvera 
sa  main  pour  donner  à  cf  troupeau  sa  béné- 
diction pastorale,  étendes  aussi  sur  lui  la 
vôtre,  et  bénissez  cette  ville  qui  nous  a  tant 
édifiésdatis  tLltc  occasion  («arpa  f;énérosilé, 
par  son  bospilalilé,  par  sa  piélé  et  par  sa 
roi. 

«  Bénisse?,  anî^si  cette  terro  do  France  qui 
enrichit  le  monde  entier  par  ses  œuvres  in- 
nombrables de  charilé  et  de  zèle;  qui  au- 
jourd'hui comme  autrefois,  etivoie  ses  apô- 
tres recueillir  la  palme  du  martyre  aux  ex- 
trémités de  la  terre,  et  qui  fait  briller  dans 
|f.«  pîtys  les  plus  barligres  les  vertus  cl  l'é- 
goisme  de  SOS  ûlles  dévouées.  Bénissez  aussi 
ces  augustes  souverains  qui  voulaient  venir 
aujourd'hui  vénérer  en  personne  vos  saintes 
reliques,  mais  qui  ont  été  empêt  hés  par  les 
dtvoirs  que  leur  haute  position  oppose  quel- 
quefois è  leurs  désirs.  Que  par  votre  inter- 
cession Dieu  Ifs  conserve  pour  le  bien  de  la 
religion  et  lo  bonheur  de  îcur  empire,  et  qu'il 
leur  donne  toujours  un  cœur  droit  et  parfait 
devant  loi  pour  obi^erver  sa  sainte  loilQoe 
de  votre  entrée  triomphale  dans  votre  ville 
natale  pui:ise  dater  t'as&urance  de  celle  paix 
que  toute  âme  chrétienne  aime  et  désire,  et 
qui  est  le  digne  objet  des  intercessions  de 
ceux  qui,  par  leurs  immortels  combats,  ont 
mérité  de  pouvoir  obtenir  It  paît  et  la  trAO- 
quillité  de  l'Eglise.  » 

WOLF6AND(AirTtiBAL),  baron  deSfrotten- 
bat  h,  Allemand,  évôcpje  d'Olmulz, créé  car- 
dinal du  tilre  de  Saint-Marcel,  eu  171S,  par 
Clément  XI,  Pape  de  1700  è  17S1,  et  qui  créa 
soi lante-dix cardinaux, fat  vice>roi  delta* 
pies. 

WOLSEY  (Thomas)  naquit  en  fV/l,  noo 

pas  d'un  hoTn  hpr  ccrame quelques-uns  l'ont 
avancé,  niais  <l  un  gentilhomme  d'Ip^w  icb, 
dans  le  comté  de  Sutfolk.— Envoyé  de  bonne 
heure  à  Oxford,  il  fit  ses  études  dans  cello 
univer.Hité,  avec  tant  de  succès  qu'à  l'âge  do 
li  ans  il  obtint  les  grades  de  bachelier  et 
de  mallre-ès-arts.  Après  avoir  quitté  le  col- 
lège, el  s'être  Hé  avec  Brasme  qui,  de  concert 
avec  lui,  travailla  à  ranimer  en  Angleterre 
l'élude  de  la  langue  grecque,  il  fut  uoinmé 
recteur  de  Ljmington,  darts  le  comté  de  So- 
merset, par  le  marquis  de  Dosset,  dont  il 
avait  instruit  les  enfunls.  Le  chevalier  Nan- 
phan,  receveur  des  deniers  royaux,  à  Calai.«, 
étant  hors  d'état,  à  cause  de  Sun  grand  Age, 
de  remplir  ces  fonctions,  en  chargea  Wolsey. 
Celui-ci  entra  en  rajiporlavcc  In  cour  et  par- 
tîculicreuienl  avec  ÊicliarU  Foi,  secrélairo 
d'Biai,  qui  le  recommanda  au  roi  Henri  Yll» 
comme  un  homme  inleiligent  et  qui  pou* 


Tflil  {'Iro  iillle.  JÎRnrr;  qui  s'i'tnil  ■TlLifli''' 
'Wo\sey  ea  qaalflâ  de  ehapelaio»  i'aTail 
chargé  d'ùfw  wftsfofi  secrète enprètée  1*em- 
percur  M;T\irriih>n  ,  qui  r(^?i'!n>t  ntors  h. 
Bruxelles.  Etonné  de  le  voir  se  présenter  do- 
vent  lui  Irc^s  jours  aprèi,  il  lui  reproebe  sa 
négligence.  Mais  il  fut  biensnrpris,  qnand 
Wolsej  lut  annonça  qu'il  arrivait  de  Bru- 
xelles, où  il  avait  rempK  avèc  succès  toutes 
lesiDSIructions  de  Sa  Majesté.  Tant  d'acti- 
vité lui  valut  ta  charge  d'aomAnier  du  roi  et 
le  riche  doyenné  de  Lincoln.  Sa  faveur  allait 
bientôt  grandir  sous  Henri  VUl,  qui,  en  1509, 
succéda  h  son  père.  Il  fol  présenté  à  ce 
prince  par  Fox,  évôque  de  ^yiQchester,  qui 
espérait  le  voir  supplanter  le  comtedeSyrrjr, 
le  favort  d*alors;  et,  en  eel».  Foi  ne  te 
tronipo  point.  Après  s-i  préspntalioTi  îi  la  coiir, 
\Vo  S)  ) ,  nomméconseiller  pnvé,eu(,  en  cette 

311  [1  !  1  ti',  de  fréquentes  occasions  de  s'insinuer 
ans  les  bonnes  grâces  du  roi.  Quoiqu'alors 
âgé  de  ^rès  de  hO  ans,  et  revêtu  du  caractère 
sacerdoia),  il  était  aoople,  facile,  entrepre- 
nant, d'une  roraphrisance  peo  scropnïense. 
Avec  ce  raraclère,  il  devint  le  favori  par  ex- 
cellence du  priQce,  dont  il  fui  i'horame 
nécessaire»  et  qui  lui  abandonna  l'entière 
administration  da  royaaroe.  «  Dovena  l'ar^ 
hitrn  dn  l'Kurope  par  le  rdie qu'il  eut  l'halii- 
le  lé  de  faire  jouer  à  l'Angleterre,  dans  les  que- 
relles des  puissancMeoolinoDlales.il  fut  re« 
cherché  par  l'empereur  et  par  le  roi  de 
France;  et  ces  princes  le  prirent  souvent 
pour  nddialetirde  leurs  différends.» Regardé 
comme  pontife  tie  la  Grande-Breta^îne,  par 
Texlension  qu'  il  donna  à  ses  fonctions  de 
légat,  dignité  (|u*il  rendit  permanente  dans 
sa  personne,  il  aspira  è  l'être  de  toute  l'E- 
glise. A  la  mort  de  Léon  X,ii  envoya  ledoc- 
teor  Peace,  son  secrétaire  cont'idenliel ,  à 
Rome,  pour  lui  gagner  les  suffrages  des  car- 
dinaux ;  mais  cet  a^ent  nVriva  qu'après  la 
/nort  d'Adrien  VI.  Ce  pnntiTirat  n  ayant  dtrr!^ 
qu'un  an,  Wolsev  repcil  son  projet;  mais  les 
çardinaux  fraoçaie,qui  leregardaient'comroe 
le  plus  dangereux  ennemi  de  leur  roi,  le 
firent  échouer...  Persuadé  cependant  que 
c'était  la  faction  impériale  qui  lui  avait  été 
la  plus  nuisible,  il  en  conçut  un  vif  ressen- 
timent «contre  l'empereur,  qui  l'avait  flatté 
de  faire  réussir  ses  prélenlions  ;  et  il  chercha 
è  s'en  venger,  en  ménageant  une  alliance 
entre  son  maître  et  François  1**,  contre 
Cliarles>Quint.  Wolsf^v,  maître  de  disposer 
de  tous  les  bénéiicesuu  royaume,  ne  s'ou- 
blia p^is  dsns  celle  distribution.  En  passant 
sur  Ui  îii ,;('  (l'York,  il  conserva  l'adminis- 
tralion  temporelle  de  celui  de  Lincoln,  li 
posséda  en  commande  l'évêcbé  du  lîath, 
qu'il  échangea  pour  celui  do  Durliam,  beau- 
coup plus  riche.et  auquel  il  joignit  l'ahbaye 
ifn  .Saint-All)an.  Il  donna  les  évéchés  de 
Worcester  cl  d'Uereford  A  des  Italiens  qui, 
résidant  h  Rome,  se  contentaient  d'une  pen- 
sion assez  modique,  et  en  laissaient  le  revenu 
à  celui  qui  les  leur  avait  procurés.  £o  aban- 
donnant Tadministration  temporelle  de  Té- 
vècbéde  Tounini,  lorsque  celle  ville  retourna 
aux  Français,  il  se  réserva  une  pension  de 


donze  mlUL-  franrs.  Le  P.ipn  \.<^nn  K,  pour 
s'attacher  un  personnage  si  puissant,  lui 
«éennié  vite  pension  de  7,500  ducats  sur  les 
évècMés  de  Tolède  et  de  Placentia.  En  le 
créant  légat  a  /a/ere,  dignité  trôs-lucralive 
par  ello-mèmo,  il  loi  laiss-i  la  faculté  d'en 
étendre  les  prérogatives;  et  Woîsey  en  nbusa 
lour  restreindre  la  juridiction  primatialede 
'archevêque  de  Cantorbéry.  Le  même  Pape 
ui  donna  le  droit  de  créer  cinquante  cheva- 
liers, cinquante  comtes  palatins,  quarante 
notaires  apostoliques,  avec  les  mômes  attri- 
butions que  les  siens  propres,  de  légitimer 
leé  bâtards,  de  conférer  des  dégrés  dknf 
toute?  Iê5  facultés,  d'arcorder  tontes  sortes 
de  di.^penses,  de  visiter,  de  réformer,  de 
supprimer  les  monastères.  Le  roi  y  jo^it  le 
pouvoir  d'et pédier  des  lettres  de  naturali- 
sation, de  délivrer  des  congés  et  d'élire  pour 
les  grands  bénéficM^  de  Recevoir  les  serments 
do  ndélité,  etc.  Comme  grand  chancelier  et 
légat,  il  tirait  des  émoluments  considérables 
des  fours  qu'il  présidait.  Enfin  l'empereur 
lui  faisait  une  pension  de  dix  raille  ducats 
sur  le  duché  de  Mihn,  h  laquelle  il  en  joi- 
«nil  utioauiro  de  neuf  iiiillecouronnes cf'or. 
Par  raccuraulalioD  de  tant  de  bénéfices,  de 
pensions  et  de  prérogatives^  les  revenos  ée- 

Wolsov  <''p;nl(^rnnt  prrsqun  ceux  do  la  con-- 
ronne.  Son  train  rénonUait  à  ses  immenses 
richesses...  sa  màteon  surpassait  en  fNto- 
celle  dos  souverains  eux-mêmes.  Les  prin- 
cipaux emplois  en  étalent  remplis  par  des 
comtes,  des  barons,  des  chevaliersi  des  flte- 
des  familles  les  plus  distinguées  du  royaume 
tjui  voulaient  s'avancer  par  la  faveur  dont  il 
jouissait.  Le  duc  do  Northumbcrland  no  dé- 
daigna pas  d'y  faire  entrer  son  ûls,  lord  Pore/. 
0(1  y  com[>tait  iusqo*ft  hnil  cents  pénionnes. 
Lorsque  Wolsey  alla  en  auibassade  auprès 
de  François  1",  il  avait  une  escorte  de  mille 
chevaax.  Lamagoificcoe»  de  ses  habits,  do 
ses  équipages,  le  luxe  de  ses  livrée-^,  l'éelat 
de  tout  ce  qui  l'entourait  éblouissait  les 
yeux.  »  (Mir.nAM»^  Biog.  unio.,  art.  de  H. 
Tahann  î.j  Wolsey,  qui  avait  été  créé  cardi- 
nal eniol5parle  Pape  Léon  X, et  qui,  depuis 
nlusde  15  ans,  jouissait  d'une  prospérité 
Inouïe,  allait  bientôt  tomber  du  faite  de  sa 
grandeur.  Henri  VIII  était  marié  dopoîs  18 
ans  à  Catlierino  d'Aragon,  qu'il  avait  épou- 
sée ave«  dispense  du  l'âne,  alors  qu'elle 
était  veuve  de  son  frère  atné.  S*étaQl  épris 
d'Anne  Boleyn,  il  vo  ulut  lui  faire  rompre 
son  mariage,  sous  le  prétexte  que  sa  con- 
acienoe  Ini  reproclialt  d'avoir  mené  si  long- 
temps unc*\te incfsltieuse  avec  la  femmeue 
son  frère.  Dans  sn  prétendue  perpleiité,  il 
s'adressa  au  Pape  Clément  VII,  qui  lui  avait 
des  obligations,  pour  qu'il  voulût  bien  an-- 
nuler  la  bulle  de  son  prédécesseur, qui  Tavait- 
oulorisé  à  épouser  Catherine,  et  pour  au'il 
dédar&t qu'il  n'était  pa!j  au  pouvoir,  mémO' 
du  Saînt-Siéjso,  do  dispenser  d'une  loi  ai- 
strictement  formulée  dans  l'Ecriture.  Lo^ 
Pontife,  ne  voulant  pas  accorder,  et  cepen- 
dant craignant  de  refuser,  promit  d'examiner,, 
discuta,  temporisa,  espérant  que  la  ps-^sion 
du  fougueux  monarque  ne  tiendrait  jamais^ 
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contre  îcs  ronf!;ncurs  d'une  alTaire  penHanl  gnail  TinlérAl  qu'on  prenait^  celle  nonvc-IFs 
en  cour  (le  Ruruc.  Pendant  le  cours  d'une  persécution.  Attaqué  d'une  d>ssenterie,  j| 
lonKue  nësociation,  du  succès  de  îaquelle    s'arrAla  Quinze  jours  chez  le  comte  Shrews- 


teniblait  dépendre  le  bonheur  de  Henri,  il 
s'était  altenau  à  trouver  un  chaud  défenseur 
dans  Wolsey.  Mais  celui-ci  était  dans  le 
n)<^me  emlinrras  que  le  Pape.  D'un  côté,  il 
aurait  voulu  (>laire  an  roi,  qui  l'avait  comblé 
du  tant  de  faveurs  ;  do  l'nutro,  il  craignait  do 


biiry;  on  alla  jusqu'h  dire  qu'il  s'était  em- 
poisonné. Obligé  de  se  remettre  en  route,  il 
gagna  avec  peine  l'abbaye  de  Leicester  et 
reocontra  les  religieux  qui  venaient  procès- 
sionnellement  h  sa  rencontre.  «  Père-abbé,  » 
s'écria-l-il,  «je  viens  déposer  mes  ns  an  mi- 


désobliger  le  Pape,  dont  il  rblevail  plus  iiu->    lieu  de  vous.  »  elil  demanda  qu'on  lui  pré 


inédialemenf,  et  qui  pouvait  lè  i^onir  d«  sa 

désobéissance.  Tt  resta  donc  neutre  dans 
toutes  les  conférences  qui  se  tinrent  pour 
cette  grande  afl^ire  ;  et,  quoique  de  tous  les 
hommes  lo  plus  hautain,  il  «léTérait  en  Inus 
points  è  l'avis  du  cardinal  Campegio,  nonce 
de  Sa  Sainteté,  tous  prétexte  que  ce  cardinal 
élait  plus  versé  que  lai  dans  la  jurispru- 
dence canonique. 

La  conduite  de  Wolsey  en  cette  occasion 
irrita  vivement  Henri, qui  d'abord  dissimula 
son  ressentiment,  et  qui  s'occupa  h  cher- 
cher, en  silence,  un  successeur  è  Wolsey. 
Dès  qu'il  l'eut  trouvé  dans  la  personne  de 
Thomas  Cranmer.  il  laissa  éclater  son  res- 
sentiment contre  le  cardinal.  Le  procureur 
général  refuU'ordre  d'informer  contre  lui. 
Od  dressa  no  acte  d*accos8lion  enquarante- 
eioq  arlicfes.  I!  estaiséde  Ironvrr  lo^  crimes 
I  un  ffvori  en  disgrAce  ;la  tourbe  des  cour- 
tisans a*aineata  contre  lui.  Le  grand  sceau 
lui  fut  retiré.  Son  palais,  ses  mr'nlilos,  son 
argenterie  furent  confisqués  au  [irolii  du  roi. 
et  tl  Alt  rel^uédan$sondiocè*e...  Désabusé 
de  ses  grandeurs,  il  se  montra  digne  des 
marques  de  respect  qn'on  lui  prodigua  sur 
la  route  et  dans  son  diocèse.  «  Il  y  vécut  non 

iilus  en  ministre  dont  la  politique  avait  dirigé 
'es  Intérêts  do  l'Europe,  mais  en  pasteur 
tout  occupé  de  ses  devoirs,  partageant  sa 
modique  fortune  avec  les  pauvres,  ayant 
iioe  table  frugale,  exerçant  la  phi';  gi'néreuse 
bospitalilé,  s'appliquant  à  coik  lu  r  auiiable- 
ment  les  diiféreoda  des  familles  et  de  tous 


parfit  un  lit,  son  agonie  commençait.  Avant 

d'expirer,  il  dit  à  Kingston,  lieuti'nanl  de  la 
tour,  et  chaîné  de  sa  garde,  comme  celui-ci 
tfiebafi  de  le  consolnr  :  •  3ft  supplie  le  roi  de 
se  rappeler  de  tout  rp  qui  s'est  pass(^  entre 
nous  ;  combien  de  icns  je  me  suis  jeté  i  ses 
genoux,  et  sans  succès,  pour  l'engager  à  con- 
tenir ses  passions.  Si  j'avais  servi  Dieu  arec 
autant  dezèle  que  j'en  ai  mis  à  servir  le  roi, 
il  eût  pris  en  pitié  mes  cheveux  gris.  Je  re- 
çois ma  récompense,  moi  qui  n'ai  pen^é  qu'au 
service  de  mon  prince,  au  lieu  de  servir 
Dieu.  »  Ainsi  finit  le  cardinal  Wolsey,  h  99 
novembre  1530.  Il  élait  dans  la  60*  année  de 
son  âgo.  «  Il  faut  convenir  que  plusieurs 
des  reproches  que  lui  font  li  s  historiens 
trouvent  leur  excuse  dana  le  caractère  vio- 
lent et  capricieux  de  son  mettre.  8*il  abusa 
de  5  1  f  vcnr,  s'il  révolta  la  nation  par  l'in- 
solence de  son  faste;  s'il  irrita  la  noblesse  et 
les  grands  par  ses  hauteurs,  il  eut  aussi  des 
qualités  éminentes  qui  rachetèrent  ses  d»^- 
fauls.  Habile  et  profond  politique,  il  profita 
de  toutes  les  dreoostances  pour  augmenter 
la  puissance  de  son  maître,  et  pour  donner 
une  grand©  influence  à  l'Angleterre  dans  les 
affaires  générales  de  l'Europe.  1!  tint  la  ba- 
lance entre  François  I*'  et  Charles-Quinf. 
Lorsqu'on  rélli^chiî  sur  les  événements  ntal- 
beureui  de  ce  règne,  après  que  les  rênes 
du  gouvernement  ne  furent  plus  dans  ses 
mains,  et  que,  Henri,  oubliant  ses  conseils, 
eut  abandonné  le  vrai  rôle  de  l'Angtelcrre, 
celui  de  ne  prendre  aucune  part  active  aux 


ses  diocésains,  tl  faisait  régulièrement  des    démêlés  du  eontinent,  den*ambitionDerqu« 


visites  pastorales,  prtc'iani  comme  le  d*"r- 
nier  de  ses  chapelains.  Il  s'était  concilié 
t'estime  et  rattachement  de  tous  ceux  uui 
avaient  recours  à  loi  par  sa  douceur,  ses  li- 
béralités et  l'esprit  de  justice  qui  régnait 
dans  aes  conseils  et  dans  ses  jugements.  I.es 
personnes  mêmes  qui,  au  temps  de  sa  pros- 
périté, ne  l'avaient  vu  qu'avec  aversion, e[»- 
plaudirent  à  sa  conduite  dans  l'adversitc^  d 
(i6id.)  Le  cardioal  se  croyait  oublié  de  ses 
ennemis,  et  vivait  en  paix  dans  sa  retraite, 
lorsque  se  présenta  in  if  iD.'  n  cnt  son  ancien 
courtisan,  le  duc  de  Norihumt>erland ;  celui- 
ci  lui  déclara  qu'il  l'arrélait,  au  nom  du  roi, 
commecoupable  dr  hnutc  îrnhisnn,  f  f  qu'il 
avait  ordre  de  le  conduire  d'York  à  Londres, 
pour  y  eomparaitre  devant  ses  juges.  Le 
prélat,  se  retranchant  derrière  sa  dignité  de 
cardinal,  refusa  d'abord  d'obéir,  ma;^  voyant 
le  duc  disposé  è  recourir  à  l'emploi  de  la 
violence,  il  se  mil  en  route,  à  petite';  jour- 
nées, pour  Londres,  où  il  devait  païaiir  e  en 
«riniinel,  iprès  y  avoir  régné  en  maître.  Sur 


le  litre  d'arbitre,  de  menacer  tour  h  tour  a- 
lui  des  deux  rivaux  qui  se  disputaient  alors 
la  prépondérance;  lorsqu'on  réfléchit  sur 

toutes  ces  choses,  on  tronve  que  c'est  avec 
injustice  au'on  a  révoqué  en  doute  ses  ta- 
lents pour  le  gouvernement.  SOD  admlnia- 
tratton  fut  on  général  uniforme,  soufenup, 
vigoureuse,  tandis  qu'après  lui  tout  fut  ca- 
pricieux, inconstant  etdifTicile.  On  convient 

Ju'il  réforma  plusieurs  abus  dans  l'Eglise  et 
ans  l'Etat,  qu'il  obligea  le  clergé  à  mettre 
plus  de  régularité  dans  sa  on  luite;  'jue 
dans  l'exercice  de  sa  charge  de  cliancelier, 
il  a*entoura  des  connaissances  et  de  rexpé*> 
rience  des  |'l'.i"=  habiles  )uri?cnnMif!p=;,  et 
que  les  sentences  qui  émanèrent  de  son  tri- 
bunal furent  généralement  justes;  qu'alin 
que  Ips  pauvres  pussent  défendre  (tlus  faci- 
lement leurs  droits,  il  établit  des  cours  de 
requêtes,  et  itiirnduisitdans  l'administration 
delà  jiisiicrrf  s  dispositions  qui  furent  Uien 
accueillies,  el  lii  créer  pour  une  plas  prompte 
expédition  des  alfaires,  quatre  cours  inié- 


le  chemin  la  foule  accourait  pour  lui  témoi-    rieures  qui  subsisteut  tucoro.  Comme  tous 
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les  grands  ministres,  il  proii^^p^  les  sciences 
et  les  leitros.  »  {Ibid,)  La  Vie  du  cardinal 
l^of«*yt ^ilo  eo  anglais  par  G.  Cavendlsb» 
atiaclié  h  sa  nnaison,  a  é'6  r/ imprimée  avec 
fies  notes  el  des  éclaircissetiieiits,  1827,  in>8*. 
U  e  autre  Vie  du  cardinal  a  été  publiée  pur  le 
0  Fiddes,  172i,  in-foi.  C'est  une  apologie 
d  j  Wolsey.  On  aau>si  en  angldi*;,  la  VU  et 
r  administration  du  cardinal  Woltet/t  par 
Galt,  1813,  in-V;  1817,  in-8*.  Ou  trouve  un 
petit  recueil  de  lettres  du  cardinal  Wolsey, 
dans  le  lome  U!  de  \n  Coileclio  amplittima 
des  Béoédiclias  Marlèott  et  Durand,  à  com- 


rriRncer  à  la  pago  1270.  Elles  sonl  lUiles  pour 
i'lii&lotre  ecclésiastique  e(  civile  de  la  France 
et  de  l'Angleterre.  L'abbé  de  Longuerue  b 
réfuté  beaucoup  d'accusations  dirigées  contre 
le  cardiaal,  dans  do  savautes  el  judicieuses 
remarques,  insérées  au  tome  VIII,  ii*  partie, 
des  Mémoires  de  littérature  et  d'hiitoire  du 
P.  Desmolets.  Le  docteur  Lingnrd,  dans  son 
excellente  Histoire  d'Angleterre,  donne,  sur 
le  règne  de  Henri  VU!  cl  sur  les  faits  de 
celte  époque,  une  fuule  de  détails  entière.— 
menl  oeuf». 


X 


XAVIÊEiË  (Jehoue),  Espagnol,  çénérôl  de 
l'ordre  des  Frères  prênbeurs,  fait  prêtre- 
cardinal,  en  1007,  par  le  Pape  Paul  V,  mou- 
rut  en  1608. 

XlMENtlS  (Dof«  RoDEBic  )  ne  fut  point 
cardinal,  comaie  l'avance  M.  MichaudJ. 
dans  le  61*  vol.  delà  Bfograpki$ «nhtrsitfe, 
p.  406.  M.  Michaud  se  trompe  également, 
comme  àloréri,  en  mellsot  Rodenc  Xime- 
nés  en  rapport  «m  rnnoeenl  IX  ;  ils  veu- 
lenl  dire,  sans  doute,  Innocent  IV.  —  Tto- 
deric  Ximenès.  archevêque  de  Tolède,  vers 
1819,  écrivit  une  Bietoire  d'Espagne  en  neuf 
livres.  Inquelle  se  trouve  dans  le  recueil  de.H 
iii«^loriens  de  ce  royaume,  avec  des  remar- 
(jiies  du  P.  André  Schot.  Il  a  laissé  encore 
d'autres  histoires.  II  mourut,  en  12^7,  sur 
le  Rhéiie,  comme  il  revenait  d'une  corjfé- 
renco  qu'il  vennil  d'avoir  à  Lyon  avec  le 
Pape  Innocent  IV.  Sur  son  tombeau,  qu'on 
▼oit  k  Huerla,  entre  la  Castille  et  l'Aragon, 
so  trouve  l'épilapho  dont  voici  la  tra  lu  •(!  n  : 
«  La  Navarre  est  ma  mèrej  la  Caslille  ma 
nourriee;  Paris  mon  école  t  Tolède  ma  de- 
meure; Hnerla  ma  sépulloro;  I»  ciel  mon 
rep««.  » 

XIMENÈS  (François),  né,  suivant  les  uns, 
en  1436,  en  1437,  suivant  les  autres,  à 
Torrelagunn,  petite  ville  de  la  province  de 
Tolède,  dans  la  Vieille-Cafttille,  n'apparte- 
nait point  h  la  famille  des  comtes  de  Cisne- 
ros.  —  Il  était  le  fils  aîné  d'Alphonse  Xime- 
nés,  re';evour  royal  des  dîmes,  trihut  levé 
du  consentement  du  Sainl-Siége  pour  aider 
les  mis  d'Espagne  dans  les  guerres  contre 
les  Maures.  Sa  famille  avait  reçu,  de  la  ville 
qu'vile  habitait,  le  surnom  de  Cisneros. 
Inilié  de  bonne  beure  sux  pratiques  de  la 
}>iélt^,  et  destiné  par  ses  parc  tits  au  service 
des  autel<,  il  fut  envoyé  d  abord  à  Àlcaia 
pour  y  étudier,  puis  &  Salamanquc,  où  il  (il 
des  progrès  rapides  dans  la  philosophie,  la 
théulogte,  la  jurisprudence  civile  el  canoni- 
que. Il  passa  sli  années  dans  celle  univer* 
vit<^.  (lotHKinl,  pour  vivre,  des  iT'Çons  parti- 
Ciihèrus,  el,  aprùs  avuir  pris  ses  degrés,  il 
revint  dans  sa  patrie.  En  1459,  les  conseils 
de  son  père  le  déterminèrent  À  partir  pour 
Borne.  Volé  en  chemin,  dépouillé  de  son 
argent,  de  ses  vêlements  (  j  sa  moiilure, 
ii  se,  trouvait  dans  le  plus  grand  embarras, 


quand  la  Providence  lui  til  rencontrer, 
Âix  en  Provence,  un  de  ses  anciens  condis- 
ciples de  Salamanque,  nommé  Brunei,  le- 
quel allait  également  à  Rome.  Celui-ci  vint 
généreusement  au  secours  do  son  ami,  ot 
tous  deux  arrivèrent  dans  la  capitale  du 
monde  chrétien.  Après  un  séjour  de  sfr  an^ 
nées,  Ximenès,  qui  rem|)lissait  l'ofUco  d*a- 
Torat  consistorial  auprès  des  tribunaux  ec- 
clésiastiques, commençait  è  être  remarqué, 
lorsque  la  mort  de  son  p?rn  lr<  rappela  dans 
sa  ville  natak,  oh  il  devait  servir  do  soutien 
è  sa  famille  dénuée  de  ressources.  Il  quitta 
donc  Rome,  n'emportant  avec  lui  qu'une 
bulle  du  Papepour  la  première  prébende  (|ui 
viendrait  à  vaquer  dans  le  diocèse  de  Tolèdo. 
Ce  premier  bénéfice  vacant  fut  l'archiprôlré 
d'Uzeda.  Quoique  d'un  revenu  médiocre,  il 
convenait  beaucoup  à  Ximenès,  parce  que 
Torrelaguna,  lieu  de  sa  naissance,  eu  res- 
sortissail.  liais  les  prétentions  de  ce  dernier 
furent  accueillies  fort  mal  par  Parchevèque 
de  TolèdCi  Alphonse  Carillo,  qui  avait  déjà 
disposé  de  ce  bénéfice  en  faveur  d*un  ecelo- 
siasliquo  de  sa  oiaison.  Dans  des  circonstan- 
ces analogues,  des  évéques  plus  traitables 
qne  Carillo  avaient  lutté  contre  les  Souve- 
rains Pontifes  ;  on  devait  donc  s'attendre  à 
une  vive  opposilion  de  la  [)art  d'un  prélat 
dont  Tambilion  et  la  ténacité  étaient  connues 
de  toute  l'Espagne.  Longtemps  tout  puissent 
sous  Henri  IV  do  Castilhe,  il  s'était  mis  plus 
d'une  fois  à  la  tête  dos  rebelles;  on  l'avait 
vu  échanger  la  mitre  contre  le  casque,  gui- 
der rinsurrection  et  commander,  en  1»6«.  h. 
Ih  sanglante  bataille,  livrée  sous  les  inursdo 
Medioa  del  Campo,  et  dont  le  succès  resta 
inoertain.  Nul  n'ava:i  osé  résister  à  cet  hom- 
me, que  Mariane  qualifiait  :  Magno  vir  ani- 
mo,  turbido  tamen  et  inauieto,  Ximenès 
montra  alors  le  trait  caractéristique  qui  fut 
le  princi()al  instrument  de  sa  gr'<nd»>ur,  on 
veut  dire,  celle  fermeté  inébranlable  qui  nu 
reculait  devant  aucune  considération  dès 
qu'il  s'agissait  de  soutenir  un  droit.  Fort  de 
ce  droit,  il  persista  donc  à  exiger  le  bénéQco 
avec  d'autant  |)lus  d'obstitiation  que  l'arche- 
vêque le  revendiquait  avec  plus  de  hauteur. 
Le  déooAmentfttt  gue  Ximenès,  au  lieu 
d'une  prébonde,  obtint  un  cacliot,  oi"!  il  fui 
étroitement  enfermé.  S'il  faut  eu  croiru  les> 
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inelans  l»iograplMfv  il  lr«u»a,  dm»  la  tour 

(TfTîéda,  un  prêtre  qui  y  était  détenu  Jcpiifs 
longtemps,  et  qai  hri  nrédW  qu'il  serait  un 
jour  archevôque  de  Tolède.  «  Mon  Père»  ■  fui 
répondllXiraenès,  «lie  tels  cofonveoeenieals 
n'annoncent  guère  une  60  si  hearetiae.  » 
«  Vous  ne  serir/  j  3s le  premier,»  reprit  son 
comjMgoofj  de  capti viiét  «  4ui  seriez  pa»ft6  de 
eelt«  tour  an  IrAna  de  Teglise  de  Tolède. 
J'ai  vu  <:îflns  celte  même  prison,  où  nnus 
sommes,  Jean  Pérf^vella,  frère  d'Alvarez  da 
CtUna,  grnnd  conniHcible  de  Caslille,  et  qui 
parvint  à  la  dignité  que  je  lui  prédisais.  »  — 
Sollicité,  h  différentes  reprises,  de  renoncer 
h  son  bénéfice,  Ximenès  demeura  inébran- 
lable. A['rès  l'avoir  tenu  en  cnptivilé  (>Ius  de 
srx  ans,  Carilio,  fniigué,  lui  ecuorda  son 
bénéfice  avec  la  liberté.  —  Le  noureau  curé 
d'Uzéda  ju{^a  pnrdeni  de  quitter  ledHrèae 
de  Tolède,  fin  1180,  H  échangea  son  srcW* 
prélré  contre  un  tMiionical  de  Si^nrnza. 
Bans  cette  nouvelle  résidence,  ses  teltnta  et 
ses  ttrtus  lui  gAgnèrenI  bienlêl  teos  le» 
coeurs.  L'ê\tque  de  Sip;uenza  était  nlors  Pe- 
dro Gonzalàs  de  Mendoza,  appelé  à  exercer 
une  grande  influence  sur  les  destinées  de- 
rE^pfl'^ne  et  sur  celles  de  Ximenès.  Elevér 
en  1473,  par  Sixin  IV,  à  la  diKuilé  de  cardi- 
nal, et  par  Henri  IV,  roi  dê  GasMIlo,  è  Par- 
clievôcné  de  Séville,  il  oorvservait  encore  \e 
diocèse  de  Siguenzn» par  un  nbus  trnp  ordi- 
Hflire  en  ces  temps.  Voulant  avoir  un  adini- 
nislraleur  inletligeni  pour  gourerner  le 
diocèse  qu^l  ivall  qoîtlè,  fi  crut  ne  pouvoir 
mieux  fnire  que  de  choisir  Ximenès.  Il  le 
JU  soa  grand  vicairot  lai  accorde  teole  sa 
cooAanee,  et  loi  eentéra  plufieura  béné- 
fices. 

Le  diocèse  de  Siguenza  ét.-iit  goumné  à 
la  aaMaraetton générale;  tous  les  v(»i»i  étalent 

unjmimes  pour  demander  la  conservation 
de  radmintslrnlenr;  celui-ci  seul  n'était  pas 
eontent;  les  hoimeurs,  l'embarras  des  affai- 
res lui  l'Iaienl  à  charge;  il  -oii|iirail  après 
la  retraile,  l'éluile,  la  prière,  ia  vie  contem- 
plative. Vers  1484,  car  le$  historiens  ne  sont 
pas  d^accord  sur  ce  point,  il  se  démit  de  ses 
bénéfices,  et  alla  s'enfermer  dans  un  cou- 
vent de  rObservanee  de  Saint-Fr;ui-nis  ;  il 
choisit  celui  de  Sainl-lean  de  ios  kejes,  à 
Tolède,  parce  qu'il  était  renommé  par  Uê 
rigidité  de  la  régie. 

Dès  qu'il  eut  fait  profession,  sa  réputation 
desafnteléaO  répandit  et  s'accrut;  uoefoute 
•  de  personnes  venaient  abandonner  leurs 
consciences  à  sa  direction  ;  on  accourait  de 
toutes  parts  lui  demander  des  conseils,  des 
ronsolutioris,  Son  but  n'était  pas  atteint;  il 
supplia  SCS  supénturâ  de  le  reléguer  dans 
quelque  couvent  solitaire.  On  l'envoya  al um 
au  monastère  isolé  de  Castanar.  C'est  dans 
cette  retraite  que  Ximenès  affirnio  avoir 
passé  les  jours  lus  plus  heureux  de  sa  vie, 
i*arlagé  entre  la  prière  et  l'étuder  le  corps 
couvert  d'un  cilice.  ffaos  fa  aoile,  au  sein 
des  grandeurs,  il  regrettait  souvent  cettu 
aolitude,  diMtnl  qu'il  échangerais  volontiers 
contre  elle  la  mitre  de  rarenevéque,  le  cita- 
peau  de  cardîtial  et  let  insignes  de  la  Aé-  ^ 


fgme»  8es  lumière» étaient  si  bien  appréciée» 
<|ue«  éans  lo«(ès  les  imp'or tante jr  alTaires  de 
I  Ordre,  ses  supérienrs  ne  marftfnaient  pas 
de  l'a-ppeler  h  Tolède  ponr  l»r  consulter. 
Transféré  as  couvent  4ft  gelaéda,  il  fiât  éta 
gbvdveif  ptff  la  voii  tiiMtrtmo#9l<MNrlév  feli- 

Ccpcndanl  une  ère  nooveUe  a'oi^vraii  ffoar 
l*EspAgn«.  Depttiar  lo  réunloi»  du  le  Caetlllv 

h  l'Ar^T^iin  par  !e  mnrin'ç^n  de  FfTdimni't  irrçf 
Isabelfe,  presque  tous  les  mjaaines  de  la 
péni«stri^  élaieniaiii  mains  des  deut  époui. 
l.a  prise  dt*  Grenade,  en  1392,  avait  mis  Un 
h  l'empire  des  Maures.  C'est  vers  ce  temp» 
qu'Isabelle  demanda  un  nouveau  directeur 
au  cardinal  Mendoza,  primat  de  Tolède,  et 
qui  avait  succédé  aux  dignités,  comme  à 
Pinflucnce  de  Carilio  d'Acnnha.  Le  cardinal 
hii  dé»(gira  Ximenès,  ^il  eutMiffisSffit  ea> 
pafele  de  Men'  dtviger  l#  «mi«cîén(%  de  I» 
reine,  «t  de  donner  h  celîe  prin<:ess€  de  sa-' 
ges  conseils  dans  les  affaires  d'£iai,  sur  lat' 
Quelles  afie  eortsulialt  ëoir^efit  ee»  eenfiM- 
stiirs.  11  n'y  avait  qn'iino  diflîculté,  c'était 
d'olHenir  le  consenteiftent  du  pauvre  Fran- 
dacal».  Lo  eardiml'  le  manda  donc  I  la  eour 
sous  un  prétette,  et  le  c.ondoi$it,  comme 
par  hasard,  dans  l'appartement  de  la  reine. 
L'extérieur  humble,  recuuîllf  et  digne  da 
relipiei'x,  l'élévation  de  ses  sentiments  <\fty 
ptrçail  tians  ses  discours,  inspirèrent  à  Isa- 
Iveile  une  profonde  estime  pour  lo  Père. 
Rappelé  bientôt  auprès  do  la  reine,  at  lus- 
trait de  ses  désirs,  il  eirereika'  fainement  i 
se  soustraire  à  I.1  îirmip  fonction  dont  oir 
voulait  l'investir.  Isebeiie  fut  ioUexibie;' 
tou^ee  qtt'il  pur  obtenir,  c^est  i|U*il  resterait 
(ians  son  couvrnt,  et  ne  paraîtrait  h  la  ponr 
que  quatid  il  y  serait  apitelé.  Mais  plus  Xi- 
menès se  dérobait- aux  affainae,  plus  la  reine 
mettait  d'émprewemenl  à  rechercher  sps 
cMfseils;  biefntôt  elle  n'entreprit  nlus  rien 
d'importaiM  avant  de  l'avoir  consulté. 

Peu  de  temps  après,  il  fut  élu,  par  le  cha- 
pitre de  son  ordre,  provincial  des  deux  Cas- 
tille».  Il  accepta  volontiers  le  fardeau  de  cette 
dignité,  dont  la  durée  était  de  trois  ans^ 
parce  qu'elle  l'éloii^nait  de  la  cour  et  parce 
qu'il  pourrait  travailler  plus  efllcacement  è 
rétablir  la  diatiipline  et  l'austérité  monasti- 
ouosi  Sultf  de  son  secrétaire,  François  Ruysr 
il  parcourait  les  diverses  parties  de  sa  vaste 
province,  visitant  tous  las  couvenla  de  l'or- 
dre, réformant  le*  abuav  et  par  aa  parole, 
comme  piir  ses  exemple»,  encourageant  ses 
frères  à  tendre  à  la  perfection  chrétienne.  Il 
voyageait  èpi^,  il  avait  seulement  une  mule 

f»our  le?  temps  de  mnlndie;  encorO  mémo 
amontaii  ii  rarement.  Fidèle  à  la  règle  de 
son  ordre,  le  Provincial  œendiait  lui-même 
ce  dont  il  avait  besoin  durant  le  voyage; 
souvent  II  se  contentait  des  racines  qu*il 
lrouy:iil  sur  la  route. 

En  possession  do  placer  fortes,  de  vassaui 
en  grand  nombre,  d'Immenses  reveuoa, 

puisqu'ils  s'L  l.  vii<  n[  dors  à  80.000  dnr:ii s, 
i'ai'chevôque  duToiùde,  tout  à  la  lois  primai 
d*E$pagne  et  grand  ctianc4slier  de  Caslille, 
élaitr  après  lo  aonvmio,  le  premier  ei  lo 
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pfos  poMwnt  pers<mn«ge  Je  ITîtaf,  Revêtu 
dacMlte  doobld dignité,  le  cardinal  MeiHioza, 
kimbé  mila^t  fait  transporter  h  Gu»- 
dntaTnrn,  sa»  pairie.  Vers  la  ûn  de  149¥,  le 
ninl  farsanl  des  progrès,  Ferdinané  e!  Isa- 
b«ll«  alMirenf  visiter  le  niiDisire  qui,  pen- 
ii«i)t  vin^t  ans»  avait  exercé  sur  le»  affaires 
ime  si  ptiïssante  itiflAenc*  ffo'on  rappelait 
qnelfjuprois  le  troisi?>mn  mi  rff=:  E«yingnej. 
U  mottful  eu  janvier  FtiKhfisnd  aurufit 
▼oulo  lui  «foiiner  pofirsQccessenr  AI|>lifH>se 
(rAn^^nn,  son  fil»  nattrrel  ;  mais  Isnli^lle  fftii, 
mémo  (depuis  son  mariage^,  avait  toujours 
voulu  fcaiet  roi  ié  C9«tille,  se  d^chig  poffr 
XimenèS.  LcPttpe  agr^»  la  rîfirninf»iton',  et 
les  bulles  arrivèrent  à  BlaJiid  un  uvnl.  Le 
Prancisiiatn  était  loi»  de  aoiipçonner  quels 
prrijels  s'étaient  tratiw^s  contre  son  humilité, 
et  qitetles  dignités  aHaK'nii*flSseillrr.  Comme 
îl  se  disposait  à  retourner  .'i  soti  couvent, 
êptès  «voit  eoteoda  la  eooleaaton  de  ta 
rtà«t4  ià  prinM«i«-  Iê'fi4l  «ppelér  «I  lui  pré- 
sente \t  Imllo  pontifirnli-^.  por!am  cpUc  sus-- 
eriptlen  :  «  A  notre  vénérable  frèru  Fraiiçots 
Xloiénèaf  de  GisnenMl,arelievéque  de  Tolède.» 
Il  rrntî  prévipitammeiH  la  bulîfi  h  la  reine 
•»  disant  :  «  Madame»  ces  lettres  ne  s'adre»- 
aent  pas  h  mou  »  H  s-'él^igae.  Peu  d*h0are» 
ap^^5,  la  reine  envoie  après  lui  deux  des 
seigneurs  de  ia  cour,  |)our  lâcher  de  le  flé- 
efeir,  et  de  IjD  déterminer  h  accepter.  IlsTat- 
let^nent  h  trois  lieues  de  Madrid,  comme  i( 
ae  dirigeait  vers  le  couvent  d'Ocana.  Ce  n'est 
pas  sans  i^eine  qu'Hs  le  raiiioriLTeni  Ma  cour, 
nais  aaDs  avoir  rien  gagné  sur  sa  volonté. 

•  Il  leur  p«ritttl#  dM  PWohier,  sToa  tant  d« 

ferniett-,  il  Ipitp  pnmiss:?!!  f!n  si  hnTine  foi, 
4<M  don  GuUiere  de  Cardenas,  grand  com- 
nandavf  de  Léon,  se  jeta  à'  sea  pi»ds,  et  loi 
dif,  rn  lui  prenant  !n  mrviii  poi/r  la  hsiser: 

•  Nous     pouvons  manquer,  nwn  Père,  en 

•  foa»baTa»ni  ainsi ies  mains  ;  ear  atrou^ao- 
«  copies  rarch"V(^ehé,  nous  di-von^  cet  hom*- 
«  mage  à  votre  dignité;  et  si  vous  le  refusez, 

•  noua  le  devons  encore  plus  à  votre  vertu.  » 
U  né  resta  plus  è  ia  reine  d'autre  parti  è 
prendre  que  dé  reeoiifir  à  la  violence  et  à 
l'ioteruiédiaire  du  S  hivî  rai  i  Pontife.  Quel- 
ques mois  aiprèf^  arrivait  on  bref  (lontiUcal 
qui,  en  varMi  da  l'obéiavanea  csnMlqQtf, 
enjoignait  au  Provincial  rncce[)tai(ion  immé- 
diate de  f'archevéché.  Xiiueaèrs  fut  donc 
oonedcré  le  11  oelobre  1495.  Après  la  céré- 
monïp.  il  dut,  stttvanl  l'uJ^age,  nller  haiser 
les  mains  du  roi  et  de  la  reine  :  a  Ju  rends 

?rârô  h  Vos  Altesses,  dil-il,  non  de  m'avoif 
levé  in\  pt"riiipr  siège  de  l  ii^lised'Espi^ie; 
Diflisje  ifur  buii»e  les  mains  ddus  I  espoir 
qu'eites  feront  servir  ces  mnins  puissantes 
a  alléger  le  fardeau  dont  elles  oai  ciiargé 
me»  épimles.  *  Xi  menés  ne  crut  pas  §ti  nou- 
velle élévation  inconi[»alibIe  avec  pau- 
vreté apostolique  et  l'austérité  religieuse  du 
fondateur  tie  son  ordra,  et  il  entreprit  d'al- 
lier en  sa  personne  fa  dignité  de  l'evèque  à 
la  siui(iiicité  du  moine.  Aucune  argenterie 
ne  brillait  aar  aa  tattle»  aucune  parure  n*or> 
nait  les  murs  de  ses  appartements;  nulle 
pait  on  n'eût  aperçu  la  moindre  trace  do 
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hixeoode  rici^esse.  Sa  robe  <<fait  toujours 
\e  troe  do  Franciscain,  si  ntmrrilure,  les 
paurres  aliments  du  couvent  le  plus  rigide. 
Ses  voyages  indispensables,  il  lea  faisait  à 
pied,  OH  bien  il  se  servait  d'une tnule,  mon- 
ture or'iii  niie  les  ftinivres  praires  espajinol». 
Son  palais  était  transformé  en  un  vérttabie 
monaatAre,  et  dis  reliffleat  da  Saiitt.FraA- 
çois  composaient  tout  I  t  rrniraup  du  ;  rim  a 
grand-cbaaeelier.  »  (Le  cardinal  Ximenét  par 
HBFBtB,  traduit  de  MM.  Sisson  et  Crampon.) 
îîioTitôt  ce  fut  une  eiptosinn  de  murmnrea 
eonlre  le  genre  de  vie  do  l'archevêque.  On 
l'accusait  de  manquer  de  grandeur;  on  le 
taxait  d'hypocrisie  et  d'orgueil.  Ces  plaintes 
et  bien  d'autres  arrivèrent  jusqu'il  Rome,  et, 
dan»  un  bref  adressé  è  l'archevêque  de  To- 
lède, Alexandre]  VI  condamnait  en  ces  ter» 
mes  la  pauvreté  et  la  simplicité  apostoliquo 
d'un  successeur  des  ap'Hrcs  :  «  Rien  aimé 
ûl«t  la  sainte  Eglise»  comme  foua  savez, 
resaembie  à  la  léraaalem  céleste  ;  elle  a, 
comme  elle,  sa  parure  et  ses  ornements,  et, 
si  l'excè»  est  coupable,  l'indigence  peut  de- 
teitir  m  d^ul.  Observer  ce  qui  convient  è 
rtinqiip  (^(nt,  voilh  ce  que  Dieu  aime  et  ap- 
prouve. Atosi,  un  ecclésiastique,  mais  sur- 
loat  DO  évéqu^,  doit  tellement  régler  ses 
mœurs,  ses  vêtements  et  tout  son  e^t'^ieur, 
qu'on  ne  puisse  Tacrusor  ni  d'orgueil  {>our 
une  trop  grande  magnificence,  ni  de  supers- 
tition pour  une  trop  grande  simplicité:  Tuii 
et  l'autre  déTaul  afluiblissenl  l'autorité  des 
ministres  de  Jésus-Christ,  f.e  Saint -Siège 
vous  a  élevé  d'un  ordre  inférieur  au  rang 
d*8rehevèque,  et  noua  ressentons  une  grande 
joie  que  vous  meniez, selon  votre  cnn science, 
une  vie  agréable  k  Dieu  :  nous  vous  aver- 
tiasens  qu'il  cDnriént  aussi  que  vous  voua 
conronniez  dans  vos  vftiements,  votre  train 
et  tout  le  r<2Sle,  à  i*  dignité  de  votre  |n)si- 
tion.  » 

e-  L'ol)6is<anee  fît  alors  h  Ximenêsun  devoir 
d'ét.iler  le  faste  dans  son  palais,  sur  ses  vê- 
lemenls,  sur  sa  table.  Mais  cette  magnifi- 
cence n'ét;iit  qu'extérieure;  quant  à  lui»  il 
conserva  toujours  son  austérité.  Sous  ses 
vêlements  de  soie,  il  cachait  une  bure  gros- 
sière; à  côté  de  lits  somptueux  oil  brillaient 
Torella  |<ourpre,  était  la  plafieite  aiir  la-> 
quelle  il  couchait.  Quand  il  finnnni!  des  fes- 
tins, rien  n'en  égalait  la  splenileur;  mai»  la 
variétér  la  délicatesse  des  mets  élaieiit  pour 
ses  convives;  it  n'y  prenait,  suivant  sa  cou- 
tume, que  le  frugal  repas  d'un  cénobite.  Tuul 
aon  temps  se  partageait  entre  le  travail,  I» 
f.rière  et  l'étude.  Il  oîTrail  chaque  jour  le 
saint  sacrifiée,  assistait  souvent  au  chœur 
dont  la  pieuse  mélodie  était  pour  lui  pleino 
de  charmes.  Ses  seuls  délasacments  étaient 
la  promenade  on  deseonversaliona  sérieuses 
et  édifiantes  avf  c  1 ihéolcgierts.  De  lemps 
à  autre,  pour  se  mieux  recueillir,  il  ne  cessa 
d'aller  passer  quelqu»*»  jours  dans  one  mai- 
son tfe  son  ordre,  confondu  avec  ses  frères, 
dout  il  suivait  tous  les  exercices,  comme  le 
moindre  d'entre  eux.  11  est  constant  que. 
(!:iris  line  cfian.bro  secrèlc  -Je  son  palais,  il 
meurtrissait  son  corps  par  la  discipline  ;  et 


ses  rigur>urs  contro  lui-niôme  furent  telles 
que,  dans  la  siiilo*  ie  Pape  Léon  X  cnil  de- 
voir lui  eu  faire  des  remonirances.  Ss  pati- 
vrelé  ,  «on  bumililé  avnienl  soulcv*'  d.  5 

rlainles.  Quand  il  eol  éiô  obligé  de  dunper 
l'extérieur,  len  roermures  devinrent  plus 
violents.  Lh  médisance  trouvera  toujours 
des  iilimonls.  —  Le  domaino  lemiiorel  de 
l'nrchevêque  de  Tolède  erabrassail  un  vaste 
territoire  où  «e  Ironraienl  (piinze  villes  po- 
puleuses et  un  grand  nombre  do  bourgs  et 
villeget.  Ximenès  avait  donc  sous  sa  dé- 
pendance tin«;  inullitu'Je  ri'ofîîcier.s  el  (le 
jnges  séculiers.  Mu  par  i'nmour  du  bien  pu- 
blic, il  ré|)rimnil  tous  les  abus  qui  lui  étaient 
signaléi,  si  son  pouvoir  allait  jusquo-là, 
sinon  il  les  déférait  h  la  reine.  Appui  du 
pauvre  et  du  failile  contre  rop[iression  el 
l'injustice  des  puissants  et  des  ricbest  il  était 
torlonl  Teffroi  des  préTsricaleurf  qu'il  pour- 
suivait sent  pitié,  ou  qu*il  dénonçait  ft  la 
reine. 

Depuis  un  siècle,  les  guerres  contre  les 
Maures  avaient  nécessité  en  Caslillo  des  io).» 
p/kts  exiroordinuires.  Le  plus  onéreux  était 
VAlcarala  qui  consiitlait  dans  la  dîme  de 
toutes  les  crio'^es  vi  ndut-s  ou  éihotv-'écs.  La 
perception  en  était  devenue  plui  (idieuse 
que  l'impôt  lui-même.  Les  exactions  des 
agents  du  fisc,  la  répartition  mal  entendue, 
les  tromperies  des  vendeurs  et  des  acheteurs 
en  avaient  fait  une  source  d'abus  criants. 
La  suppression  de  l'impôt  n'était  pas  possi- 
ble afors,  mais,  grâce  b  Ximenès,  il  subit  un 
notable  adoucissement.  On  calcula  le  pro- 
duit net  de  VAlcavala ,  et  une  répartition 
équitable  en  fut  faite  entre  les  districts  el 
1p.«j  communes,  selon  leur  richesse  et  leur 
population  ;  on  laissa  les  habitants  eux« 
itiêmes  faire  ta  levée  partielle  du  subside,  M 
toute  l'armée  des  vautours  du  fisc  fut  con- 
gédiée. Le  trésor  ro>nl  el  les  contribuables 
s:  n  louèrent  à  celle  mesure,  dont  s'afplaudi- 
reut  les  populations  et  qui  ne  mécontenta 
que  les  fripons.  En  t(99,  Ferdinand  el  li)a- 
belle  se  rendirent  à  Grenade,  que  ie  surldes 
armes  avait  mise  en  leurs  mains  depuis  sept 
ans.  Les  babilants  de  cette  riche  et  popu- 
leuse cité  conservaient,  nix  termes  dos  trai- 
tés, leur  culte,  leurs  mosquées,  leurs  biens, 
leurs  lois  al  des  privilèges  étendus.  Les  ver* 
Ins  de  leur  archevêque  Tnlnvcra  en  ame- 
naient chaque  jour  un  grand  nombre  à  la  foi 
chrétienne.  Ximenôs,  appelé  perses  souve- 
rains, se  rendit  aussi  à  Grenade  el  s'y  nssn- 
cta  au  zèle  et  aux  efforts  du  pieui  arelie- 
vé<|ue.  Les  voies  de  la  douceur  étaient  seu- 
les mises  en  usage.  Cependant,  à  la  suite 
d*un  malentendu,  une  révolte  éclata  parmi 
les  Maures.  ïï'Il  fui  comprimée  par  U  force 
el  plus  encore  par  le  dévouement  du  ver- 
tueui  Talevera.  D'après  les  conseils  de  XI- 
menè*, on  nn  lais-.a  aux  Moiires  d'autre  al- 
ternative ((ue  le  supplice  des  criminels  de 
hauie-trabieon  et  lu  baptême.  Presque  tous 
Us  Maures  de  Grenade  el  des  environs  em- 
brassèrent le  chrisiianisme.  Les  autr<!s  se 
réfugièrent  sur  les  montagnes  ou  en  Afri- 
que. Ces  conversions,  «uvre  de  la  contrainte. 
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ne  pouvaieni  guère  être  (qu'extérieures;  nussi 
furent-elles  suivies  de  plusieurs  insurrec- 
tions qui  se  terminèrent  par  des  traités  qui" 
n'imposaient  plus  le  hn[iii^mo.  Ceux  qui  ne 
voulaient  pas  s'y  soumettre  étaient  libres 
de  quitter  l'Espagne;  et  bieniftt,  dans  tonte 
l'étendue  dr'  l'ancien  royaume  de  Grenade, 
il  no  resta  plus  un  seul  Maure  qui  n'eût  reçu 
le  baptême.  Toutefois  l'islamisme  fut  toléré 
dans  tes  autres  partie!;  de  l'Espagoe  jusqu'au 
temps  de  Charles-Oninf. 

Les  Einis  de  Cnsiille  étaient  réunis  à  To- 
lède ;  le  7  mai  1 502 ,  l'archevéaue  y  reçut 
Ferdinand  el  Isabelle  ,  l'archiduc  Philippe 
le  Beau,  fils  de  l'empereur  Maximilien  cl  de 
Marie  de  Bourgogne,  e|  l'épouse  de  ce  jeune 
prince,  dona  Joana,  connue  dans  rhisloire 
sous  le  nom  do  Jeanne  la  Folle  .  De  ce  ma- 
riage, sortirent  les  deux  empereurs  Cbarles- 
Qoint  et  Ferdinand  l*'.  6e  dernier,  né  en 
Espagnole  10 mars  1S03,  fut  baptisé  par  Xi- 
menez.  Après  l'abdication  de  son  frère  Char^ 
les  V  en  1556,  il  Ini  succéda  sur  le  trôna 
impérial,  pendant  que  les  nutres  Etals  de  la 
monarchie  espagnole  étaient  dévolus  à  Phi- 
lippe IL-»LeS6  novembre  150i,  la  grande 
Isabolle  mourut  h  Médina  de!  Campo,  dans 
la  5i*  année  do  son  âge,  et  la  30'  de  son 
n'^grie.  Kn  apprenant  cette  irislo  nouvelle, 
Ximenès,  retenu  par  ses  devoirs  dans  son 
diocèse,  ne  put  s'empêcher  de  s*écrier: 
<  Jamais  le  monde  no  verra  une  reine  d'un 
esprit  si  élevé,  d'un  c«eur  si  pur,  d'unepiélé 
si  ardente  et  d*utt  cèle  si  éclairé  pour  la 
justice.  I ')  nom  d'Isabelle  vivra  dans  l'his- 
toire, il  est  inséparable  des  noms  do  Chris» 
iophe  Colomb,  de  Gonaaive  de  Cofdoue,  de 
Ximenès.  —  L'Espagne  n'était  pas  restée 
étrangère  au  grand  mouvement  de  la  Re- 
naissance. L'université  de  Salamanque  flo- 
rissaît  avec  ses  sept  niilie  étudiants.  Xime» 
nés,  zélé  pour  le  progrès  des  sciences  et  des 
le  ; l  es,  voulut  aussi  leur  donner  un  asile 
qui  effaçât  lagloire  des  universités  de  Sala* 
manqne,  de  Tolède,  de  Séville,  de  Grenade. 
En  loOO.  il  [1(1^,1  h  Alcala  la  premièri>  l  ierro 
du  collège  de  Saint- Jldtfonse.  Trois  ans  après, 
arrivèrent  de  Rome  les  lettres  d'érection  de 
la  nouvelle  université,  à  laquelle  les  Papes 
Jules  II  el  Léon  X  se  plurent  à  conférer  les 

Kriviléges  les  plus  étendaa.  Un  grand  nom- 
re  do  collèges  furent  successivement  éle- 
vés, où  d'habiles  professeurs  enseignaient 
toutea  les  branches  des  «connaissances  hu- 
maines. On  y  enseignait  les  langues  latine, 
grecque,  hébraïque,  la  théologie.  In  juris- 
prudence C8noii'(|ue,  lu  méclecinc,  l'analo- 
mie,  la  chirurgie,  la  philosophie,  les  mathé- 
matiques. Il  y  avait  quarante-deux  chafroa 
ren  [ilii  s  par  des  savants  appelés  de  toutes 
paris  à  grands  frais.  Le  fondateur  venait 
quelquefois  assister  liii-mème  aux  leçona  des 
professeurs,  el  présider  les  argumentations 
el  les  autres  exercices  académiques.  L'uni- 
versité d'Alcala,  ouverte  le  18  octobre  1506, 
vil  bientôt  accourir  une  foule  d'étudiant», 
venus  de  tous  les  points,  et  elle  compta  uita 
population  aussi  nombreuse  nu'aucana  do 
ses  sœurk  aiuôes  de  1  Espagne.  Lasboursion 
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y  conquéraient  successiTcoienl  les  diplOm''s  somme  énorme  pour  le  temps,  el  que  pou- 

d«  bnrhelier,  de  lioeoeié*  et  de  maître  ès-  «ait  neiil  fournir  un  Inmme  dont  lea  re?»»- 

fliis  lii  '  -lUT.  On  y  conférnil  aussi  Ips  graiJes  nus  i^galaionl  mit  d'un  roi,  ft  dont  les 
en  philoso|)tiic,  en  médecine  el  en  théologie,  bosoins  personnels  no  dépassaient  pes  ronv 
Celle  unirersiié,  dotée  par  Ximenès  <le  re-  d'un  anachorète.  L'achat  dea  roanuscriis , 
v«*nTis  considérables,    aiiiquels    d'nnires  les  indi'mnil(^s  do  ceux  qu'on  onvoyaii  à 
s'ajoutèrent  dans  la  suite,  reçut,  en  151^,  la  leur  recherche,  ics  pensions  des  !>avai:l£, 
tIsU*  du  roi  Ferdinand.  Le  recleur  vint  à  des  cnpi$tcs  et  autres  cmplriy(^<:,  les  frais-dcs 
sa  rencontre,  suivi  des  docteurs  dos  facullés  caractères  nouveaux  qu'il  fallut  fondre  i 
revùius  (le  leurs  robes  fourrées  d'hermine,  Alcala,  les  gages  des  habiles  imprimeuis 
el  précédé  des  opp-'irileurs  tpii   porlaietU  appelt'-s  ilo  Imites  p.Trls,  tout  oel.i  avail  ex igi» 
leurs  masses  avec  solennité.  A  celle  vue,  les  do  prodigieuses  dépenses  que  les  résullat« 
courifsans  leur  crièrent  de  déposer  devant  matériels  forent  loin  de  eouvrir,  ear  on  no 
le  roi  CCS  symboles  du  enmman<lemcnt.  Mois  tira  que  six  cents  exemplaires,  dont  chacun. 
Ferdinand,  arrêtant  leur  zèle,  leur  ordonna  composé  de  6  vol.  in-loi.,  ne  se  vendit  que 
derespecterles usages  de  l'université:  «C'est  six  doeats  et  demi.  I^o  pro<]uit,  Ximenès, 
ici,dll-il,  le  royaume  des  sciences,  les  sa-  dans  son  testament,  le  destina  h  des  œuvres 
vants  y  sont  rois.»  En  152G,  un  autre  visi-  do  charité.  Le  petit  nombre  d'exemplaires 
leur  non  moins  illustre,  el  à  qui  l'histoirea  nui  furent  tirés  oiplique  la  rareté  de  la 
donné  le  nom  (]r  père  (io=;  lettres,  alla,  en  Polyglotte  et  son  prix  élevé.  L'ouvrage 
sortant  de  sa  prison  do  XladriU,  parcourir  coiU|j!ct  coûte  aujourd  hui  pUi-i  do  cinq 
)es  divers  instituts  d'Alcala.  François  I*'e\-  cents  ducats.  On  en  connaît  k  peine  quinze 
prima  son  admiration  on  ces  termes  :  c  Xi-  exemplaires  en  Allemagne.  Les  travaux 
menés  a  exécuté  unn  œuvre  que  j'aurais  h  préparatoires  de  !a  Polyglotte  d'AfeaIn  coro- 
poino  osé  '-iiln  (  rendre.  L'uni vcrsilé  de  Pa-  niencèreiit  eji  1502.  î-i-  premier  viiluina  pa- 
ris, la  gloire  do  mon  royaume,  est  l'ouvrage  rut  le  10  janvier  1514,  et  le  dernier  parut  io 
dephisiears  rnisi  Ximenès  seul  a  créé' une  10  juillet  1817,  quatre  mois  avant  fa  mort 
œuvre  =:f'niblal)!t".  »  de  Ximenôs.  Cet  ouvrag*»,  [ilusienrs  fois 
Lue  œuvre  scientifique  remarquable,  sor^  réimprimé  de(>uis,  a  reçu  de  grandvi  aaié- 
lie  d'Alcala,  est  la  célèl)rR  Bible  polyglotte,  liorations;  mais  la  gmire  d  avoir  conçu 
fruit  liu  génie  pcr5évérant  dn  l'nrcl'ev6;|ue  l'entreprise  n'en  reste  pas  moins  k  rarclie- 
ile  Tolède,  el  dite  de  Compinie,  ancicu  nom  véqtie  de  Tolède.  Ui  ne  se  bornèrent  |>a9 
d*Alcala.  Le  Prologue  do  cette  polyglotte  b  s  encouragements  qa*{l  donna  aux  leltras. 
indique  qtiel  ét  ui  Te  dessein  do  Ximcnès,  Il  lit  préparer  par  Vergara  une  édition  nou- 
et  à  quoi  il  voulait  [jorlor  remède  :  «  Au-  vellc  d'Arisloto  qui,  outre  le  texte  grec  el 
eune  traduction  ne  saurait  rendre  exacte-  la  traduction  latine  d'Aide  Matiiice,  conlien- 
nient  et  pleioemenl  le  sens  de  1  original....  drait  une  nouvelle  version  Uline,  destinée 
D'ailleurs  les  manuscrits  de  la  Vulgate  dif^  è  corriger  les  erreurs,  à  éolairrir  les  obseu- 
fèrent  tellement  les  uns  des  autres,  qu'il  rilés  ilc  îa  première.  L»:i  travail  était  prêt, 
csl  impossible  de  ne  pas  soupçonner  des  mais  comme  l'impression  n'en  devait  venir 
altérations  amenées  an  moins  par  la  nt^gli-  qu'après  celle  do  la  Polyglotte,  la  mort  de 
gcnco  et  Tignoranoc  des  copistes.  Il  faut  Xirnen^s  vint  arrêter  la  publication.  D'au- 
donc,  comme  le  désiraient  déjh  sfdnl  Jérôme  1res  œuvres  eurent  un  sort  plus  heureux, 
el  saint  Au;;  islin  qui,  remoninnt  h  Torif^ine  Ce  grand  bomme  lit  imprimer  à  ses  frais  et 
(les saintes  Ecritures, ont  corrigé  les  livrc.<i  de  distribuer  une  foule  de  bons  livre?  trfiiiaot 
i'Ancieu  Testament  sur  le  texte  ijél)rtu,  et  de  sujets  religieux,  bislo.''iques,  d  agrirul- 
ceux  du  Nouveau  sur  le  texte  grec;  il  faut  ture  mémo;  il  Ut  présentà  toutes  les  églises 
rpie  tout  Ihéologieu  soit  capable  de  puiser  de  son  diocèse,  de  livres  nouveaux,  impri- 
lui-mômc  à  la  source  du  texte  primitif  Veau  més  sur  parchemin,  et  renfermant  toute  la 
(fui  jaillit  pour  la  rie  éternelle.  (Joan.  iv,  suite  do  l  OfTice       l'Eglise  avec  les  notes 
H.)  Il  a  donc  fait  impi-imer  la  Bible  dans  la  el  autres  signes  de  musique,  iûn  de  répan- 
langue  originalo  avec  les  diverses  traduc*  dre  le  goAt  du  cbant  grégorien,  qu'il  esli- 
lions...  Pour  accomplir  cette  tâche,  il  i   u  mail  beaucoup. 

recours  à  la  science  de  philologues  Uisiin-  Un  des  premiers  soins  deXimenès,  nommé 

gués ,  et  il  a  fait  rechereher  partout  les  è  l'arche vèché  de  Tolède,  avait  été  de  s'at* 

luanuscrits  grecs  et  hébreux  les  plus  anciens  tacher  h  la  réforme  des  mœurs,  d'abord 

et  les  plus  cslirués.  Sun  but,  c'est  que  l'étude  dans  le  clergé.  Plusieurs  i  anses  concou- 

des  lettres  divines,  morte, en  quelque  sorte,  raient  h  radaiblissement  moral  où  était 

jusqu'ici,  reprenne  une  nouvelle  vie.  »  La  tombé  Io  clergé  espagnol.  Possédant  d*im- 

ujble  polyglotte  d'Alcala  est  en   langues  menses  revenus,  princes  h  la  fois  spirituels 

latine,  grecque,  bébr;ii  jui!  v.i  clial  l  upR-.  el  temporels,  et,  en  celte  dernière  qualité. 

Pour  l'exécuter,  il  fallait  te  concours  d'un  accoutumés  à  se  mêler  aux  airairca  politi- 

grand  nombre  de  savants.  Ximenès  de  son  que.s  et  même  5  prendre  part  aux  combats 

côté,  n'épargna  ni  soins,  ni  dépenses.  Sept  les  hauts  prélats  avaient  perdu  l'esprit  da 

manuscriU  hébreux  seulement  coûtèrent  leur  vocation,  ou  n'exerçaient  pas  sur  leur 

quatre  mille  ducats;  des  manuscrits  latins  clergé  une  surveillance  ellicace. —Les menu 

et  grecs,  anciens  de  huit  cents  ans  monté-  brr  s  de  la  milice  sacerdotale,  Irop  nombreu», 

reui  à  dus  sommes  considérables  :  l'ouvrage  et,  par  là,  trop  peu  occupés,  se  ressenUienl 

entier  ccûta  plus  de  cintjuanle  mille  ducats*  des  dangers  moraux  du  déaœuvremeol.  " 


tooooie 


Îf33  XIM  DICTIO 

Des  Iti^néQcei  nontbreux*  richement  dotés, 
^taleiil  un  appll  qui  ouïrait  dans  la  sacvr- 

iloceoifft;  fonin  de  sujets  sans  vocnlioi»  ou 
MUS  instruction,  coi  deux  éléments  indis- 
pensnblas  de  la  vie  sacerdotale.  Pierre, 
martyr,  rapporte  qu'nl(»rs  un  ecrlésinslique 
noble,  cipable  de  prêclier,  était  plus  rare 
qu'un  rorhniu  blanc.  Lrs  plus  j:ran<ls  désor- 
dres s'élaieiil  doue  introduits  dans  le  cl<  rgô 
adftntier,  comme  (fans  la  clergé  régulier,  pt  il 
ét.iit  temps  qu'un  homme,  comme  Ximt'uès, 
vlui  ctuiiliatire  ti's  abus.  Aprèsavoir  réformé. 
1<>s  plus  criants,  il  tint  un  premier  synode  à  ' 
Alcali).  Voici  lt'<;  dispositions  prirn'ijiolcs  qni 
eu  émanèrent.  Le  (irél.it  acconJnii  ;hiï  piô- 
fres  le  droit  de  s'absoudre  le»  un^  los  autres, 
tnéme  dos  cns  qui  lui  étnif»iil  réservés,  nfiu 
qu'aucun  d'eux  ne  trouvât  'l'obitaoto  h  l'o- 
ulation  du  saint  stu  r  iiicc.  Il  enjoignait  aux 
curés  d'expliijiKT  l'Evnngile,  au  prône,  les 
dimnnches  el  ks  jours  de  fétf,  et  le  soir, 
nprès  compiles,  de  réunir,  au  son  de  la  clo- 
che, les  enfants  de  la  paroisse,  (lour  los 
fntitnire  par  eux-môraes,  ou  par  un  délé^jn^, 
sur  tous  los  points  do  la  docli  ine  chn'-l iiMine. 
Aûo  d'emuècher  la  ruine  des  familles  par 
les  frais  oes  procès,  et  d*abréger  la  durée 
<!fs  nclinns  judiciaires,  il  ordonnn  .'i  Ions  les 
juges  ecciésiasti(]ues  et  laïques,  dans  toute 
l'étendue  de  son  diocèse,  de  prononcer  sur* 
le>rhamp,  sans  t'cril  et  sans  frnis,  dans  l<  s 
causes  do  peu  d'importance,  et  décida  que, 
pour  les  aulres  affaires,  on  n'eût  recours  aux 
^criltircs  que  quand  il  y  avait  n('ccssi!é. 
Dans  les  causes  ecclésiasliqut.s,  si  raU'airc 
était  légère,  la  senlenco  était  rendue,  sans 
procédure,  par  le  vicaire  général;  si  les  fau- 
tes étaient  graves  el  la  procédure  inévitable, 
la  plus  grainl(>  prudence  l'tnil  reronininndt^o 
aui  jut(es.  Un  rôglenjcul  ordonnait  riustilu- 
lion  des  registres  de  baptême  datis  toutes  \vs 
)inîoi';si  s  institution  destinée  h  trancher 
bien  des  difticultés,  el  à  prévenir  bien  des 
abas.  Los  curés  devaient  aussi  dénoncer 
sur-le-chiiinp  îi  l'évôquc  tes  faute;  graves  et 
publiques,  i-nminises  dans  leurs  paroisses, 
afin  que  celui-ci  pût  aussitôt  porter  remède 
au  miil.  Toutefois,  pour  la  réforme  du  clergé 
régulier,  \imenès  rencontra  une  vive  oppt>- 
silion,  dont  il  fiiiit  par  triompher,  grâce  h 
l'appui  d'Isabelle.  Eu  même  temps  qu'il 
poursuivait  ses  réformes,  il  étendait  sa  sol- 
licitude h  louU's  les  œuvres  de  charité,  visi- 
tant los  bOpilaus»  dotant  des  filles  pauvres, 
nourrissant  chaque  jour  trente  indigents, 
nebelant  dos  captifs.  Il  fonda  quatre  hôpi- 
taux, huit  mouiislères  et  douze  églises. 

La  mort  d*ls8bel(e  avait  amené  ntte  foule 
de  complirnti  Ml":.  1,^  loini;  do  Ca'>tillo  avait 
pour  héritiers  doua  Juana,  el  l'époux  de 
cette  princesse*  Tarchidac  Philippe  le  Beau. 
La  malheureuse  Juana  était  devenue  folio 
des  déportoments  do  son  frivohî  époui, 
qu'elle  ne  cessait  pas  d'aimer.  Celui-ci  était 
enlipathiqueavec  le  roi  d'Aragon.  Ferdinand, 
son  bfau-|»ère.  Vu  l'éclat  d'espnt  de  sa  lille, 
Isabelle  avait  nommé  son  époux  Ferdinand 
régent  de  Castillo  ;  car  la  Tashllu  cl  l'Ara- 
gou  étaient  loujourj  admiuislrés  s'ipurémcui  j 


il  devait  reincltre  U'S  rênes  du  goirvcruemcnt 
n  l«Mir  petil-tils,  le  fninr  Cliaili'S-Quini.  quand 
c«'lui-ci  aurait  atteint  sa  20*  année.  Ximeiiè*? 
était  un  des  exécuteurs  du  testament.  Lors  de 
la  mort  d'I'^ahelle,  les  jeunes  époux  étaient 
dans  reurs  Etals. les  Pays-Bis.  Après  de  lon- 
gues négociations,  Philippe  alionla  au  port 
de  la  Coronne,  en  Galice,  le  28  avi  il  1500.  L« 
prudence  du  primat  grand  chancelier  uiéna* 
gea  une  espace  d*aceommndement  entre  les 
deux  rois.  Néanmoins  Philippe  (ddiu't^n  son 
beau  pèru  à  quitter  au  plus  tût  la  Casiiile, 
sans  laisser  h  ce  pire  infortuné  la  conmla- 
tion  devoir  sa  li!Ie.  Philippe,  !«' premier  des 
six  princes  autrichiens  qui  ré(;nèrenl  sur 
l'Kspafjnc,  ne  rcsla  pas  lon^ieinps  sur  ce 
trône.  Il  mourut  h  Hui  u''"S.  I«:  23  si  pîombro 
1506,  âgé  de  28  ans.  Son  cui  ps,  i  nibaumé, 
fut  (tortédans  la  chapelle  royale  de  Oronade, 
pour  rcpnsf'r  auprès  des  restes d'l>abeilo.  Le 
roi  avait  légné  scn  cœur  h  la  Flandre,  sa 
patrie.  En  etrel,  i»ar  sa  mère,  Marie,  fille  dj 
Charles  lo  Téméreire,  il  était  l'iiéritier  dus 
aneiens  duc  de  Bourgojnie. 

X'ini-nôs  s'empressa  de  ilép»^eher  lin  cour- 
rier Vers  le  roi  Ferdinand,  |>arii  pour  ses 
Btals  de  Naptes:  il  le  pressait  de  revenir 
au  plus  tôt  en  Casiille.  Mais  le  lu^é  poli^t 
tique  jugea  que  le  parti  lo  plus  prudent  était 
de  laisser  quelque  temps  la  noblesse  cas* 
tillane  se  débattre  dans  l'anarchie,  pour 
n'apparaître  au  milieu  d'elle  qu'en  libéra- 
teur. Nous  n'avons  pas  à  entrer  ici  dans 
l'espost^  de-i  IncihU'S  qui  ngilôrent  alors  la 
Casiille  ;  r.  ^  i,i,is  apj.ûrlieniieni  à  l'iiisloiie 
générale.  Nous  ne  dirons  pas  non  plus  Ie4 
embarras  «le  Ximenès  ayant  h  calmer  une 
reino  en  démence,  h  lutter  contre  une  no- 
blesse faeiieuse,  ni  lous  ses  efforts  pour  sou- 
tenir les  intérêts  el  les  droits  do  Ferdinand. 
EnOn  ce  prince  débarqua  h  Valence,  dans  ses 
Etals  héréditaires,  le  20  juillet  1507.  Le  ît 
août  il  mil  lo  pied  sur  le  territoire  de  la  Cas- 
iille, è  l'entrée  do  lauuelle  il  fut  solenneil<>- 
ment  reçu  par  Icduc  d'lnfanta<lo,  l'amirante, 
et  une  foule  de  seigneurs.  Ximenè»,  el  li 
reitie  Jeanne,  toujours  accompagnée  du 
eorps  de  son  époux,  ralleiulaienl  à  'forlolès. 
C'est  là  que  Ferdinand  rovii  sa  fiUo  cl  qu'il 
l'embrassa  en  pleurant  Quoique  lu  coeur  do 
Jeanne  fût  ému,  sa  joie  se  trahit  h  peine  sur 
SOI)  visage  resté  impassible.  Après  un  long 
entrelien  entre  le  roi  el  le  ministre,  ils  dé- 
cidèrent que  les  deux  cours  se  rendraient  à 
Santa -Maria  del  CamfK).  Ferdinand  saisU 
d'une  n»ain  ferme  les  rênes  du  t,oiiverne- 
menl  fort  de  son  droit,  il  ne  prit  pas  la 
peine  de  te  aonmellre  ft  la  ratiflcation  des 
Etats,  el  ne  convoqua  les  Corlès  que  trois 
ans  après,  le  l>  octobre  ISIO.  Ferdinand 
n*avait  pas  attendu  jusque-là  pour  récom- 
penser lo  fidèle  et  grand  ministre.  Etant  à 
Naples,  il  sollicita  pour  l  archevéque  de  i'o- 
lède  la  pourpre  aacrée  que  lui  conféra  le 
PapiiJnles  II  par  un  bref  ainsi  conru  :  «  A 
noire  vénérab'e  frère,  François,  piélre-car- 
dinal  de  la  8.  E.  R.  Jules  11,  Souverain  Pou- 
li!e,  Délonninés  par  vos  rut^rites  el  par  vos 
vcrlus,  el  en  coasidéraliou  de  uolro  cbof 
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fils  en  Jésiis-Clu-isl  le  roi  C*itholique  d'Âra- 
gon  et  de  Sicile,  qui  nous  eo  a  instamment 
nriés  par  ses  lettres  et  par  aet  eiifoyés,  au- 
jourd'hui,  dans  notre  consistoire  secret,  nous 
TOUS  avons  agrégé  au  collège  des  cardioaui 
de  la  S.  B.  A.,  espérant  que  tous  serez  utile 
et  glorieux  ècciN  n -^me  E.  R.,  dont  vous 
êtes  au  membre  si  di$mi>;ué,  que  vous  con- 
serverez et  augmenterez,  selon  vos  forces, 
son  autorité.  Donné  h  Rome,  «te,  le  17  niJti 
1507.  »  Ferdinand  rapporta  aver  lui  le  cha- 
peau rouge,  qui  fut  impos  n'ennellement 
À  Xîmcnès  pn  seftlcmbro  1507.  En  m6rae 
temps  quo  celui-ci  élail élevé  nu  cardinalat, 
il  recevait  du  roi  Ferdinand  sa  nomination  5 
Ja  dignité  de  grand  inquisiteur  do  Casiille  et 
de  Léon.  Ce  qui  assura,  enEspagne,  le  triom- 
phe du  j)ouvoir  royal,  co  fïil  l'élablisiiidii ni 
de  l'inquisition,  qui  fut  dans  le  najrs  plus 
politique  que  religieuse.  Lejudaïsme  eiris- 
lamisme  menaçaient  d'étouffer  dans  la  pénin- 
sule l'élément  chrétien.  Ferdinand  u'imagioa 
rien  de  mieux,  pour  sauver  l'Espagne,  que 
l'inquisition,  dfmt  l'esprit  de  pftrti  a  bien 
exagéré  les  prétendues  cruautés.  Klle  pro- 
nonça, il  est  vrai,  beaucoup  de  condamna- 
tions ;  mais  les  exécutions  furent  très-rares. 
Isabelle  répugna  d'abord  à  cet  établissement; 
mais  enfin  sou  é|)Oux  l'emporta,  et  Sixte  IV 
«xpédia,  en  1478»  ies  bulles  d'instiiution. 
Dans  Sfs  fondions  de  grand  inquisiteur, 
Xiriirnès  se  montra  ce  qu'il  avait  toujours 
été.  ferme  et  austère,  mais,  ava^it  tout,  droit 
•t  loyal,  et  n*onbtiant  jamafs  sa  mission  de 
charité. 

On  a  beaucoup  déclamé  contr»^  l'inquisî- 
.  tion.  Nous  ne  la  deuiandons  pus;  personne 
ne  la  dera^nde  :  elle  a  donné  liou  à  beau- 
coup d'abus.  Cependant  ,  si  elle  avait 
existé  en  Allemagne,  elle  eût  préservé  cotte 
contrée  des  plus  grandes  calamités  publi- 

3ues.  L'Allemagne  n'eût  pas  vu  la  guerre 
es  anabanlistes,  allunjuL  {  ir  les  prédica- 
tions des  disciples  de  Luther,  et  où  frius  de 
cent  Riltle  paysans  furent  en  une  seule  fois 
exterminés  par  la  cavntcrie  des  nobles.  Elle 
n'eût  pas  vu  la  guerre  de  trente  ans,  entre 
protestants  et  catholiques,  et  dont  une  sent» 
année  Ht  dit  fois  plus  de  rictirnps  que  n'en 
firent  jamais  toutes  les  inouisiliuiiâ  [lendant 
toute  la  durée  de  leur  établissement.  Depuis 
longtemps  Ximenès  avait  formé  le  projet  de 
fonder  en  Afrique  un  établissement  stable, 
destiné  è  contenir  les  Maures  et  leurs  pirates, 
il  désirait  aussi  replanter  la  croix  sur  ces 
plages  où  jadis  avait  fleuri  l'E^slise,  sur  ces 
plages  illustrées  par  les  Cyprien  cl  les  Au- 
gustin. Après  avoir,  de  concert  avec  Ferdi- 
nand, consolidé,  entre  ies  mains  de  ce  prince, 
1ji  n^'^'inn-:  de  Castille,  et  abattu  tous  les 
grands  vassaux  rebelles,  il  pensa  à  la  réaii- 
talioodeson  projet.  Il  eut  h  vaincre  bien  des 
oppositions,  la  mauvaise  volonté  des  chefs, 
la  révolte  des  soldats  qui  voulaient  être  pavés 
avant  rembarqtieiDcnt,  et  qu'avec  rai  ')  i  \\ 
ne  voulait  payer  nn*T[ir^':.  Parti  de  TolùJo 
le  mercredi  des  Liutires  1j09,  il  arriva  à 
Carlhagène  io  6  mars,  sa  flotte,  jusqu'alors 
lunuillée  dans  les  eaux  de  Halagn,  vint  la 
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rejoindre  ;  elle  portait  quatre  mille  cavaliers 
eldii  mille  fantassins.  Étilin,  le  14>£Mtî  160t» 
les  ancres  furonl  tetées,  et  le  lendemain,  la 

flotte,  composée  de  dix  galères,  de  quatre- 
vingts  bâtiments  de  transport  et  d'un  grand 
nombre  d*entb«rcations ,  toucha  le  rivage 
africfiin.  «  Tant  de  (rTvr^uT  et  de  sollicitudes 
ne  pouvnicnt  être  sans  mil uenc<j  sur  la  santé 
du  cardinal  ;  il  était  devenn  d'une  maigre vr 
extrême,  mais  «ofi  esprit  conservait  une 
vij^ueur  inaltéraljte  ;  le  courage  qui  l'animait 
lui-même,  il  sav,iii  le  faire  passer  dans  ses 
troupes,  et  les  éledriser  f>3r  l'espérance  de 
la  victoire.  On  détian^ua  sous  les  yeux  d'une 
multitude  de  .Maures  rassemblés  près  du 
rivage  ;  et  des  feux  subitemei|l  alluiué^  sur 
toutes  les  liaoleors  signalèrent  an  loin  far* 
rivée  des  espagnols  et';iiM'^''''i'('n!  niï\  nrmi^s 
les  infidèles.  Tous  les  vaisseaux  entrèrent, 
sans  avoir  éprouvé  d*avarie,  dans  le  vaste 
port  de  Mazarquivir  dont  les  Fst)agnols  s'è- 
t.nient  rendus  maîtres  dès  1505.  Ximenès 
passa  la  nuit  entière  sur  son  vaisseeo  è 
donner  des  instrtictions  et  des  ordres  pour 
in  journée  suivante.  Il  appela  aufirùi  du  Uii 
Navarro,  qui  commandait  sous  sa  direction, 
et  lui  diéclara,  en  présence  do  tous  les  chefs» 
que  la  gloire  de  cette  expédition  lui  revenaiC 
tout  eniirrij;  quf'  [)f)ijr  lui,  il  lie  préleadeil 
qu'à  fournir  aux  frais  de  la  guerre,  è  en- 
courager 1m  troupes,  et  I  fnslrufre  le  roi  des 

explfiils  itroeux  qui  se  si^n  ilrrriir'nt.  D'après 
son  avis,  il  fut  résolu  qu'on  so  reiulrail  maî- 
tre le  plus  prompteinent  possible  d'une  eôl« 
line  située  entre  Mazarquivir  et  Orfin,  et 
donnant  accès  vers  celle  dernière  ville;  il 
■e  fkllail  |Nis  attendre  oue  les  signaoi  eus- 
.sent  averti  Ins  Maures  d  accourir  au  secours 
de  la  place  ;  mais,  dès  le  matin  même,  après 
avoir  fait  avancer  les  galères  sons  les  murs 
d'Oran,  la  ville  devait  être  attaquée  à  la 
fois  par  terre  et  par  mer.  L'armée  mit  un 
temps  assez  Iomi^'  h  sortir  des  vaisseaux,  m 
à  se  ranger  en  ordre  de  bataille.  Au  lever 
du  jour,  Ximenès  sortit  de  ta  eîtadelle,  re* 
véiu  de  ses  habits  pontificaux,  ni  ont  sur 
une  mule  et  environné  d'une  troupe  de  pré. 
Ires  et  de  rèliuieux.  Devant  lui  s'avançait 
sur  nno  blunche  baquenée  frère  Fernand, 
Franciscain  d'une  taille  colossale,  portant 
pour  étendard  le  croix  d'argend  du  primat, 
et  ceint  eomme  les  antres  ecclésiastiques 
du  saijro  espagnol  :  ainsi  l'avait  ordonné 
Ximenès.  Comme  c'était  un  vendredi,  le  pré« 
lat  dispensa  ses  soldats  de  la  loi  de  l'Eglise 
relative  h  l'abstinence.  »  (^//f/«.,  tr.  de  MM. 
SissiHi  el  Cpaiiipon.)  Le  reji os  du  malin  ter- 
miné, ii  leur  parla  ainsi  :  «  Braves  £s|ia* 
gnols,  si  je  croyais  que  votre  eoorsge  eAI 
besoin  d'être  excité  par  une  harmgiic,  co 
n'est  pas  moi  qui  eulrÈprendrais  de  vous 
parler.  Je  laisserais  ce  aoin  è  quelqu'un  de 
ces-  vaillants  r  ifiiîriines  dont  la  voix  vous  a 
auvent  conduus  h  la  victoire,  et  qui  ont 
gagné  votre  confiance  par  une  longue  com- 
iijunauié  de  fatigues  eid  exploits.  Mri  s  vny  lui 
votre  ardeur  pour  celle  guerre  Siiujié,  j'hï 
voulu,  au  moment  où  le  sort  en  est  jeté,  être 
témuin  de  votre  brevourè.  lirpnts  lon^tempe 
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TOUS  enleodiez  dîro  :  \os  Maure?  rnvagcnt 
no«  cAles,  il»  eiilriuncni  en  servilude  dos 
eiir.mts,  nos  frères,  ils  insoUent  au  nom 
chtétion.  Il  vous  larddil  de  venger  ces  at- 
icntals,  et  je  vous  ai  choisis  au  nom  de  i'Ks- 
pagoe,  pour  qa«  tous  donniez  à  la  pairie 
c0Ue  consoinîinn,  que  vous  VOUS  couvriez  de 
celle  gloire.  Le  jour  que  vous  désiriez  csl 
arrivé;  renneini  que  vous  chercliez  osl  de- 
vaDl  vous.  MoDlrez  aujourd'hui  è  l'univers 
que  e*esl,  non  point  le  courage,  mais  Voc- 
cosinn  qui  vous  manquait  pour  venger  la 
pairie.  Je  v«ui  courir  vos  dangers,  et  vaincre 
on  mourir  svm  tous.  C'iwt  a  un  prêtre  du 
S'-igneur  ci  guider  des  braves  qui  combattent 
pour  la  religion.  Plusieurs  de  mes  devan- 
ciers sur  le  siège  de  Tolède  m'ont  ouvert  la 
voie,  et  ont  trouvé  sur  le  obcop  de  bataille 
une  mort  glorieuse.  » 
C'étaii  un  beau  spectacle  que  celui  d'un 

ftrélat  septuagf^naire,  brisé  par  les  veilles  et 
es  travail  1,  et  raniiuanl  son  ardeur  h  la 
tlauune  de  la  religion  et  du  patriotisme.  Les 
soldats  étaient  éleclriséSf  et  saisis  de  véné- 
rfitton.  Mats  les  chefs  oeTOuturent  pas  qu'il 
s'exposât  OUI  hasards  d'une  uiôlée,  el  ils  le 
conjurèrent  avec  les  plus  vives  instances  de 
méosger  uire  vie  si  précieuse.  Il  dul  se  ren- 
dre h  leur  vœu  unanime,  bénit  l'armée  el  se 
relira  dans  la  citadelledeMazarquîvir.  Pierre 
de  NaTarrCf  persuadé  que  la  cafalerie  ne 
pouvait  pas  rendre  de  services  dans  ce  pays 
accidenté,  laissa  de  cûlé  les  quatre  iiiiile 
cavaliers,  et  ne  destina  aux  opérations  mili- 
taires que  la  flotte  et  l'infanterie.  Le  cardi- 
nal qui  ne  partageait  pas  cet  avis,  ne  fut  pas 
|ilulùl  informé  de  la  résolution  de  Navarre, 
qu'il  sorti i  précipitammeni  delà  citadelle, 
et  envoya  la  cavalerie  seutenir  le  reste  de 
raniiée.  l'our  prévenir  toute  surpri-^n,  il 
lit  aussi  occuper  les  gorges  qui  sillonuâicQt 
les  montagnes  vuisines  d'Oran.  Ces  sages 
mesures  contrif>a^rrnt  ticnnroup  au  succès 
de  lajournée.  Ala  vuedei  immense  multitude 
de  Maures  répandus  sur  les  hauteurs  qu'il 
fallait  occuper,  Nav^rr^,  voyatil  le  jour  déjà 
avancé,  et  inceriaiu  s'il  ne  valait  pas  mieui 
reiiieitrc  i'allaque  au  jour  suivant,  alla  trou- 
ver Ximenès  pour  connaître  sa  volouté.  Le 
cardinal  fut  d'avis  qu'il  fallait  profiler  de  Pen- 
lliousiasiiie  des  soldats,  et  alla(]i)er  sur-le- 
ciiatup.  Ou  sonne  la  charge  ;  les  hauteurs  sont 
occupés  ;  la  placeattaquée  par  terre etpar  mer 
est  emportée.  Los  Maures,  vojr a nt  que  les 
Espagnols  en  sont  niatlr»s,  dirigent  confusé- 
ment leur  fuite  vers  Tlemecen.  C'est  là  que 
les  attendait  la  cavalerie:  ils  lurent  prestjue 
tous  taillés  en  pièces.  Les  vaiuquuurs  mas- 
sacraient sans  pitié  tout  ce  qui  s'offrait  à 
leurs  coups.  En  vain  le  signal  de  h  retraite 
avait  été  donné,  l'autorité  du  •;hef  est  mé- 
connue ;  ils  se  précipitent  de  nouveau  dans 
la  ville  pour  piller,  promènent  par  tout  la 
rage  et  fa  mort,  jusi^u'à  ce  auc,  ivres  pour 
la  plupart,  ils  tombent  et  sendonneiit  au 
milieu  des  rues.  Mais  Navarre,  qui  redoutait 
des  surprises,  8*élaittenu  sur  ses  gardes,  et 
avait  passé  la  nuit  sous  les  nrmns  avec  un 
corps  de  troupes.  Le  lefidumaio,  quaud  lo 


snlnil  eut  éclairé  cc".(o  sc^nr-  rlr-  rnrnage,  lo 
général  poussa  de  tous  cùtés  des  reconnais- 
sances et  somma  de  se  rendre  les  llaurps 
réfugiés  dans  les  mnsqnée?,  afin  que  te  car- 
dinal, à  son  arrivée  dans  la  vilit»,  y  vit  régner 
l'ordre  et  la  sécurité.  Il  fallut  emporter  d'ns- 
saut  les  mosqu«''Os,  et  l'on  n'y  parvint  qu'après 
bien  des  eiïorts.  Alors  seulement  la  con- 
quête fut  achevée.  S'il  f.iul  en  croire  les 
historiens,  quatre  mille  Maures  furent  tués, 
cinq  mille  furent  faits  prisonniers;  les  Es* 
pagnols  n'a  u  raie  ni  per  ii;  ipie  ItliiI''  hommes. 
Le  butin  fut  eslimé  cinq  cent  mille  ducats, 
et  beaucoup  de  soldats  rapportèrent  en  Es- 
paccne  des  richesses  considéraft'i  s. 

Ximenès  se  rendit  par  mer  à  Oran,  où  il 
6t  une  entrée  triomphale,  précédé  de  la 
triple  croix,  et  au  milieu  de  son  armée  vi^ 
toriûuse.  Aux  acclamations  des  soldats  qui 
criaient  :  «  Béni  soit  le  vainqueur  des  Bar- 
bares I  »  Il  répondait  à  hnute  voix  par  ces 
paroles  du  psaume  ex  m  :  Non  no6t>.  Domine^ 
non  nobis,  sed  nomtni  tuo  da  gloriam,  «  Ce 
D'est  pas  à  nous,  Seigneur,  ce  n'est  pas  ft 
nous,  mais  k  TOtre  nom  que  revient  la  gloire.» 
Il  alla  droitàlaforlerosiïed'Alcazava,  où  il  eut 
la  joie  de  briser  les  fers  de  trois  cents  esclaves 
chrétiens.  En  sa  qualité  de  général iasime  de 
l'armée  nu'il  soldait  de  ses  deniers,  on  lui 

Krésenta  le  butin  renfermant  on  grand  nom- 
re  d'objets  précieux  en  or  et  en  argent;  il 
ne  voulut  rien  prendre  pour  lui,  se  conten- 
tant de  réserver  la  part  du  roi  ei  de  rarméf; 
puis  il  distribua  des  récompenses  avec  des 
éloges  à  ceux  qui  s'étaient  les  plus  signalés, 
et,  pour  prévenir  le  danger  d'une  peste,  il 
ordonna  que  les  morts  fu'sseiit  aussitôt  in- 
humés. La  ville  était  pourvue  de  tant  d'ap- 
provisionnements en  tout  i^enre,  et  d'un 
matériel  d'artillerie  si  considérab1t>,  qu'on 
s'étonnait  qu'elle  eût  été  prise  en  quelques 
heures.  Ximenès  passaquelquesjoursi  Oran. 
Lo  lendemain  de  son  entrée,  il  lit,  h  cheval, 
le  lour  de  la  vtlle  pour  étudier  l'assiette  ;  il 
donna  l'ordre  de  léparer  les  anciennes  for- 
tincattons  et  d'en  construire  de  nouvelles. 
11  visita  ensuite  les  mosquées  el  les  consacra 
au  dieu  des  Chrétiens.  Comme  l'Eglise  ho- 
norait ce  Jour-lè  saint  Bernardin,  religieux 
de  Saint-François,  connu  par  son  zèle  pour 
le  soulagement  des  malades  et  des  pest  fé- 
rés,  il  lui  dédia  l'hôpital  qu'il  fonda  pour 
les  malades.  Il  institua  deux  monastères,  l'un 
de  Saint-François,  l'autre  de  Saint-Domi- 
nique; entin  dans  la  crainte  que  les  Jui£t 
baptisés  d'Espagne  ne  vinssent  en  foule  k 
0'B\}  pour  retourner  impunémenl  h  leurs^ 
aiieieimes  erreurs,il  établill  luquisition  dans' 
sa  nouvelle  conquête.  Ximenès  en  remit  le 
commandement  à  Navarre;  il  lui  laissait 
tons  les  approvisionnements  de  l'armée,  lui 
donnant  de  sages  avis  pour  s'en  [  rocurerde 
nouveaux;  il  lui  recommandait  de  ne  souffrir 
aucune  fraude,  aucune  malversation  dans 
ses  ^iifsordonnés ,  et  prometl^it  d'envojer 
prouiuiement  d'Espagne  tous  les  vivres  né- 
cessaires. Il  mit  è  la  voile  le  23  mai ,  el, 
poussé  par  un  vent  favorable,  il  aborda  le 
mémo  jour  au  port  de  Cartbagèue  avec  m» 
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spilc  peu  nombreuse.  Il  y  st^joiirna  uno  se- 
maînet  pendant  laqneHe,  uniqueinenl  occupé 
(le  pniirvnir  aux  besoins  tie  snn  arméo,  il 
l'iahlit  un  service  do  paquebotà  entre  celte 
ville  rt  Oran.  et  Ht  acheter  une  Cftiantité 
rnnsiiK'rabîo  de  grains  dans  les  pravinfes  dti 
sud.  Dans  une  ielire  ndri'ssée  5  Ffniinand, 
il  lui  demanda  d'enToycr  h  C.irlliogèno  des 
commissaires  royaux  chargés  d'appro vision- 
Der  Oran  et  les  troupes  qui  y  résident. 
Ayant  ai>pris  de  ses  nmis  restés  en  Afrique 

3ue'  les  (tatroiis,  qu'il  avait  loués  et  payés 
*avanee  poar  doux  mois*  mettaient ,  avant 
l'expirntion  dfl  ce  terme,  leurs  vai'^sennx  et 
leurs  équipages  au  service  des  aiar<;Uaiid.s, 
que  plusieoro  avaient  même  reçu  frandu- 
li'usement,  (tc«;  m.Tp;nsîn$  de  l'armde,  des 
vivres  en  trop  grande  quantité,  a(in  d'en 
nourrir  les  esclave!  i|a*ils  comptaient  ra- 
mener en  Espagne  par  commission  de  per- 
sonnes privées,  il  signale  tous  les  désordres 
b  Navarro,  et  lui  conseille  d'exiger  des  pa- 
trons le  service  cooveDU ,  ou  môme  un  plus 
long  en  punition  de  leur  mauvaise  foi,  et  de 
leur  imposer  des  restilnnor;^  convenables, 
ti  recommande  en  môme  temps  au  général 
de  molUpfler  les  eipéditions.  Bnfin  la  lettre 
se  terniine  par  un  reproche  adressé  à  Na- 
varrOf  qirii  blâme  d'ôlre  rentré  dans  Irs 
murs  d'Oran  après  la  s«ate  oicunsion  qu'il 
eât  eneorii  faite  presque  sans  coup  lérir,  et 
n'ayant  rencontré  que  quelques  centaines 
il<  N  i  nides.  ^Ibidem.)  Vers  In  fin  de  mai,  le 
c.-irdiiiMl  partit  pour  Alcala.  Par  une  atten- 
tion pleine  d'humanité,  il  avait  pris  soin 
qu'on  renvoyât  dons  leurs  foyers,  pour  le 
temps  de  la  moisson,  tous  les  paysans  de 
son  cûocèse  «nrdlés  dans  son  armée.  Sa  sol- 
licitude s'étendit  plus  loin;  dans  son  testa- 
ment, il  nomma  deux  chanoines  de  Tolède 
fwur  visiter  tous  ses  sujets,  en  qualité  de 
eommtssaircs,  s'infurmer  des  dommages  que 
pouvait  leur  avoir  tait  subir  TexpéditiOD 
a*Oratt,  et  les  indemniser  avec  les  biens  de 
sa  succession.  Les  habitants  et  l'Universilé 
d'Alcala  lui  avaient  prtîparé  une  réception 
biagnifique;  un  pan  de  uiur  avait  f^té  abattu 
pour  oiïrir  au  conquérant  une  entrée  plus 
solennelle  ;  mais  il  sedérobv  à  cet  honneur, 
et  entra  par  la  porte  accoutumée,  pr*  (  '  lé 
d'une  troupe  de  captifs,  et  de  chameaux 
chargés  dn  bolin  qu'il  destinait  au  roi.  Il 
olTrit  h  sa  chère  Université  de.s  manuscrits 
araires  sur  i'asiroiogie  et  sur  la  médecine. 
Les  clefs  des  portes  de  la  ville  et  de  la  cita- 
doile  d'Oran,  ainsi  que  des  drapeaux  maures, 
furvnt  suspendus  dans  l'église  deSiiini-II- 
depbonse.  Pour  perpétuerle souvenir  de  la 
conquête  d'Oran,  un  tableau  représentant 
les  principales  circonstances  de  ce  brillant 
l'ail  d'armes,  fut  [daré  dans  In  chapelle  mo- 
zarabe de  la  cathédrale  de  Tolède.  Âu*de550us 
se  trouvait  une  inscriiitlon  laiine,',dool  voici 
le  sens  :  «  L'an  du  salut  1509,  lo  sixième.'du 
pontificat  de  Jules  II,  sous  lu  règne  de  la  séré* 
nissime  Dooa  Juana,  reine  do  Camille,  veuve 
de  Philippe  de  Bourgogne,  fils  unique  de 
l'empereur  Maximilien,  et  pendant  la  régence 
de  Ferdinaod  le  Catholique,  roi  d'Aragon  el 


des  Deux-Sicilos,  lu  très  révérend  Père  et 
seigneur,  frèro  F.  Ximonés  de  Cisneros, 

cardinal  d'Espagne  et  archevCquo  de  To'è  le, 
sorti  du  port  de  Carthagèno  sur  une  fl<itte 
chargée  de  soldats,  d'ariiilerio  et  de  muni* 
lions,  aborda  le  lendemain  18  mai  è  liazar- 

'{Uibir. 

«  L'armée,  après  avoir  passé  la  nuit  à 
bord,  débarqua  et  livra  bataille  aux  ennemis 
qu'elle  balaya  de  devant  les  murs  d'Oran. 
Les  Espagnols,  ayant  escaladé  ces  murs,  y 

filanlèrent  l'étendard  chrétien,  et  ouvrirent 
es  portes  au  reste  de  Tarmée  qnî,  en  quatre 
heures,  se  rendît  raailresse  de  la  ville  et  de 
la  citadelle,  où  périrent  quatre  mille  ennemis 
et  seulement  trente  Espagnols,  grâce  è  la  pro* 
teclion  de  Dieu,  »  elr...  Ximenès  av.nt  Jo 
projet  d'envoyer  des  colons  dans  sa  nouvelle 
conquête  pour  défricher  ce  sol  fertile  et  s'é- 
tablir dans  le  pays.  D'atilres  soins  l'empê- 
chèrent de  réaliser  ses  projets.  Le  5  janvier 
1510,  les  Espagnols  s'emparèrent  de  Bougie, 
en  juillet  de  Tripoli;  Âlger  et  TIémecen 
leur  étaient  IHbulaires  :  puis  vint  leur  dé- 
cadence. Nt^anmoins  ils  conservèrent  Oran 
jusqujen  1790,  où  cette  ville  tomba  au  pou- 
voir du  def  d*Afger.  Aujourd'hui  ces  pln»c<>s, 
devenues  Iranijaiscs  par  la  conquête  en  1890». 
sont  appelées  à  de  nouvelles  destinées. 

Le  roi  Ferdinand  voyait  de  mauvais  œil 
tout  ce  qui  lui  porlail  onibrago  el  qui  l'ef- 
façait; aussi  n'aimail-il  noint  Ximenès,  et  il 
l'aurait  volontiers  payéd  ingratitude,  commo 
il  avait  payé  Colomb  êt  Gouzalve  de  Cor- 
doue,  si  les  services  et  les  talents  du  car- 
dinal ne  lui  eussent  été  nécessoires.  Einnt  h 
Séville  en  janvier  il  manda  auprès  do 
lui  le  givnd  minisire  qui  était  dans  son 
diocèse.  Dès  qu'il  fut  instruit  de  son  appro- 
che, plein  de  joie  II  partit  avec  toute  sa 
tour,  alla  au-devant  de  lui  jusqu'à  quatre 
lieues  de  Séville  ;  puis,  l'apercevant,  mil  pied 
h  terre  et  l'embrassa  h  la  stupéiac  tion  des 
courti$8ns,jalouxd'unedisiinrlion  si  grande. 
Peu  après  arrive  i  Séville  une  lettre  du  Pape 
Jules  il,  implorant  le  secours  du  roi  d'Ara- 
gon contre  le  roi  de  France  Louis  XII.  Xi* 
menez  n'eut  pas  du  peine  è  obtenir  de  Fer- 
dinand une  réponse  favorable  au  Pontife,  le 
rusé  monarque  étant  toujours  prôth  di'fendre 
le  Saint-Siège  dès  qu'il  i  trouvait  son  avau- 
tsg«. 

Avant  célébré?!  Tnl^îr,  rn  1512,  les  so- 
lennités pascales,  Ximenès  «  fui  touché  des 
misères  que  le  peuple  avait  ft  'souffrir  par 
suite  de  la  cherté  des  vivres,  misères  qui. 
frappaient  surtout  les  pauvres  laissés  en 
proie  la  cupidité  do  marchands  avides. 
Pour  remédier  à  ce  désordre  et  mettre  un 
frein  5  la  cupidité  des  marchands,  il  résolut 
de  fonder  des  greniers  f)ulilics,  sur  le  modèle 
de  ceux  des  anciens  Romains.  Ce  dessein 
communiqué  au  préfet  de  la  villa  fiit  ae- 
cueilli  avec  faveur,  et  les  nouveaux  bAtt- 
ments  reçurent  en  une  seule  fois  90,000 
mesuras  oe  froment  pour  être  distribuées 
par  les  magistrats  selon  les  besoins.  Ceux-ci. 
voulant  témoigner  leur  reconnaissance  h 
leur  arcbevêque,  rondèrent,  après  sa  mort» 
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U»  service  aonuel  ihn$  la  chnpeile  vMtn^ 
rabe,  après  lequel  un  panéfîyriqno  e«>  l*lioi»- 
nt»ur  (lu  bienfailiujr  .Icvjii  t'Art'  firniiourf^  par 
UQ  Franciscain.  Le&  provisions  liéponées 
4m»  ces  magasins  fiar  Ximonèf  <loràreol 
jusqu'en  1522,  et  Gomc/  g^^niil  qu'aucun 
4e  ses  successeurs  n'ait  uuilé  de  '5>  beaux 
«xeniples.  Le  cantinai  grtlifia  des  ménoM 
libéralités  Alcala,  Cisneros  el  TerrH-ihMinr». 
Celle  dernière  vtile  conservait  encore  et- lie 
««ge  insiiigtion  du  temps  de  Gomez,  qui 
toyait  avec  admimlioo  les  greniers  fondés 
par  Xioienès  tour  à  tour  se  vider  dans  le 
sifin  des  pauvres  [>€ii<lanl  Irs  années  de  di- 
«elte,  el  »e  remplir  facileoieal  dans  les  an- 
nées sbondfttitos.  »  {ibidem.)  Desinscriptiom 
4>ubliques  alteslèrent  la  reconoaicsance  des 
peuji|es:  l'éloge  du  cardinal  fut  gravé  sur 
4io«  table  de  roarbr*  placée  datii  la  salle  du 
sénat  de  Tolètle,  et  on  lisait  rps  rifur  vers 
au  froiuoii  di"  riiùlel  de  vilie  il  Ali  ola  : 

itiiicte  &e«  iar^us.      parvis  U^-ul»!  iiiUter* 

L»if»  m  cwplatf  teaipin  itt  <wne  «mes. 

(,'"''       l'^i'f  S"'<    r"''Ji''5 l'i'i  ou  «rfîiL   d,-  pluie, 

Ferdinand,  roi  d'Aragon  et  des  Boui- 
&e|les»  roi  de  Caslille  par  sou  mariage  avee 
Ja  reipe,  et  de  Grenade  par  conquête,  con- 
voitait eocore  la  Navarre.  Sûr  (run  refus,  il 
demanda  au  roi  Jeao  d'Albret  un  libre  pas- 
sage ,  à  travers  la  Navarre,  pour  ses  troupes 
«liant  guerroyer  contre  Louis  XJI.  il  ne 
chercbart»  au  fond,  qu'un  prétexte  pour 
e*emparer  de  l'obiet  de  sa  convoitise.  Xi- 
menés  instruit  des  desseins  pertidus  (ta 
■roi 4  mais  reienu  dans  &ou  diocèse*  no  put 
■qae  lui  écrire  pour  le  détourner  d'une  io- 
juste  a^essioQ.  De  son  côté,  Jean  d'Albret 
lemponsait  ;  il  conclut  entiu  avec  Louis  XU 
un  traiiL'  d'alîi;, rico  défensive.  Ferdinand, 
,|*rétendant  ce  traité  dirigé  coatrj)  lui,  laiasa 
svt  roi  de  Slavarre  le  ehoiv  de  eoinfeattre  avee 
Jes  Espagnols  dint'-o  In  rrance  imi  îf'ôtre  at- 
taqué lui-utéuie.  C'est  alor:3  que  Xiaienez 
«lia  joindre  Ferdinand  à  Logrono,  ntln  de 
J'aidiîr  de  ses  conseils  et  de  son  argent.  Mais 
ses  services  furent  peu  néjcessaircs,  la  Na- 
varre ayant  été  coogiiMe  eo  qiielquea  jourf 
^WT  les  Espagnols. 

La  ciiriliual  rendit  lûu|ûiir$  au^  Pa|>es 
Jules  U  et  Léon  X  tous  Jes  (jons  offices  eo 
son  pouvoir.  Il  soutint  le  cinquième  concile 
^e  Lalran,  convoqué  par  le  premier  de  ces 
i^onliles  pour  l'opposer  au  conciliaL  jîi;  de 
Pisû,  uu'appuyaient  l'empereur  llaximilieo 
«t  le  roi  iÀuis  X!I,  qei  ne  parlaient  de  nee 
moins  que  d^  déposer  Jules  II.  II 

«'empressa  de  meUre  en  vigueur  dans  suii 
éiiocèbe  tojus  les  décrets  du  concile  à  mesure 
cqu'ils  étaient  rendus.  Mais  quand  Léon  X 
«Vl  renouvelé  l'indulgence  accordée  eu  1500, 
fMf  laies  II,  à  ceut  qui  contribueraient  aux 
d'^pençfs  nécessitées  par  la  convtruclion  de 
Ja  babiiiquc  de  Saint» Pierre,  Xununez  ex- 

IM-ima  liiirement  au  Papo  son  regret  que  ces 
ibéralités  fussent  récompensées  {«r  dos  iu- 
éulgouces;  l'attstère  orélat  voyait    un  abus 


et  uae  grave  aUeiole  portée  À  Ja  d{seii4iiie 
eeelésiaslique. 

La  santé  do  roi  d'Araf^on  déclimit  ?piim*- 
blereenl.  Comme  il  él4ti(  à  Piasencia,  «irnva 
Adrien  d'Uirt  clii ,  defMjii  Pafe  tnm  ie  nom  ' 
d'Adrien  VI.  Précepteur  de  l'flrrhiduc  Clinr- 
les  ifAulriobe,  (]ui  résiiUiii  dans  ses  iilats 
des  Vays-Bas,  il  était  envoyé  fier  ce  prince 
sous  dilTérents  prétextes,  mais,  en  réa^ilé^ 
pour  obs<^rver  ce  qui  se  passait  en  Espagne, 
et  pour  en  prendre  possession,  au  nom  do 
son  cojel  élève,  auasitât  qiie  Ferdinand 
•nralt  rendu  le  dernier  sovpfr.  Ce  <prince 
mourut  îo  f3  janvier  15f6,  revfttii  de  l'habit 
de  Saint-Uominiquet  dans  In  6'>*  aiinée  de 
son  âg»),  et  la  M*  de  son  l  è^^iie  aurlaCae- 
tille. 

Lorsque  Xiœenès  apprit,  par  la  dépèche 
du  conseil,  que  Ferdinand  n  était  pl«is«  qoe 

lui-rn'^ine  était  nommé  sdminislrateur  et 
régent  du  royaume,  ie  souvenir  des  bien- 
faits qu'il  avait  reçus  de  la  famille  royale» 
In  pensée  de  la  fragilité  des  graudi^urs  fm- 
maines  ébranlèrent  si  vivenie^ii  i>un  âu'o 
que,  l'émotion  triomphant  de  son  aoslérité 
naturelle,  il  ne  put  reteflirses  larmes.  Afin  de 
pourvoir  aux  besoins  de  l'Etat  et  au  main- 
tien de  la  paix,  il  se  rendit  h  (iuadalufte  où 
était  rassemblé  le  grand  «onseij,  eotoura 
des  plus  (grands  égards  la  reine  veeve,  Ger- 
mniijrj.  Si  ronde  fuinme  du  roi  d'ArTignn,  et 
s  asï>ura  de  Ja  personne  de  l'infant  Ferdi- 
nand. Poussé  par  d'ambitieui  conseillers,  ee 
jeune  prince  avait  essayé  rî'Rrilf>ver  nu  car- 
ditxal  les  rênes  du  gouvernetuent  pour  les 
prendre  lui-même.  Cette  tentative  ayant 
échoué,  XrriiPiîAi,  voulant  €0  prévpflr  le 
retour,  ^ugeu  prudent  de  garder  le  prm<  y 
sous  ses  yeux.  Le  cardinal  était  donc  entré 
dans  t'pxercice  de  ses  nouvelles  fonctions, 
torsqu'Adrien  d*Utreehl  se  présenta  avec  des 
pouvoirs  signés  '!e  ki  ni-iin  de  Charles, et  eu 
vertu  desqiieJs  il  était  désigné  régeot  de 
CastMIe  an  nom  du  [>rinee  héuMHiife,  si 
te  roi  Cuhotique  venait  è  mourir.  l.a  que  s- 
tion fut  déférée  aux  jurisconsultes  qui  se 
f>rottooeèrent  en  faveur  de  Kimenès.  Comme 

Guadnl  upe  n'était  pas  une  ri'sidrnrc  r-onvr- 
fiable  pour  la  régence  et  pour  le  consul,  on 
•ongea  è  choisir  un  eutre  siège»  lladvid« 
si(ué*i  h  [leu  près  au  centre  du  rf>y,?iim", 
parut  au  cardinal  le  lieu  le  ]Aué  l  ivoi  il^lu. 
Ce  choix,  adopté  par  le  Cduseif,  fut  defuiis 
confirmé  par  les  souverains  de  r£sf«a^e  ; 
mais  Philippe  II  est  le  premier  qui  lui  ait 
donné  le  titre  de  capitale.  Le  jeune  Chtirlos 
brûlait  du  désir  d'êire  immédiatement  pro- 
clamé roi  d'Kspagne  ;  Ximenès  délfei  a  ee 
TU  I ,  >  t  ru  iipU^  une  vive  opposition  de  la 
noblesse  et  des  grands*  cette  proclamation 
eut  lieu  solennel kment  le  81  mal  iil6. 

TJite  (les  causes  pour  lesqueDi  s  h-  rardinal 
avait  rencontré  une  si  grande  résisiaïu-e  à  la 
proelametion  du  jeune  roi,  c^est  qu'elle  était 
coniraire  aux  usages  espagnols,  (  Vst  f|ue  la 
mère  de  re  prince  vivait  eocore.  Mais  la 
vraie  cause,  e  est  que  la  noblesse  cliercliait 
toutes  les  occasions  de  traverser  le  ministre; 
depuis  qu'il  éiaii  au  pouvoir,  il  n'av.Ml  pcs 
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cessé  d'être  en  bulle  à  leors  attaques.  L'es- 
pèce d'interrègne  od  Ton  se  tronveil  |«nit 

aux  rnéconuviis  uiin  excellenle  occasion 
pour  renouveler  leurs  complots.  Quoique 
méprisant  ces  menées,  Ximenès  fit  dire  aat 
{îlus  renmanls  qu'il  lenr  consoillnil  de  nij 
pas  troutiier  l'ordre  puldic.  Bientôt  le  dé- 
flOurefwoieDt  s«  mit  dans  l«ors  rangs;  cjia- 
ciin  s'empressa  de  regagner  ses  bonnes 
grAces.  Ximenès  avait  fait  congédier  tes 
deux  favoris  du  prince  Ferdinand,  frôre  du 
roi  Charles,  qui  Ini  étaient  siisperts  :  quel- 
ques officiers  de  ce  prince  vinrent  demander 
insoleramenl  au  cardinal  où  était  son  pou- 
voir d'en  user  ainsi.  Il  les  remit  au  lende- 
main, et  quand  ils  furent  reTcnus,  Il  leur 
montra,  de  la  fenû'riMit'  son  jialais,  deux 
nailk  vétérans  rangés  en  bataille  et  une 
formidable  artillerie  i  Fel«{  mes  pewpotrt, 
leur  dit-il,  llœe  etl  ratio  uUima  regi$.  Au 
milieu  de  tous  ces  enji»arrast  il  étendait  sa 
vigilance  è  toutes  les  partira  de  l'adminis- 
tration de  la  vaste  monarchie  ;  il  tinnniil 
des  règlements  pour  lâcher  de  remédier 
aux  désordres  qui  a*éiaieiil  introduits  en 
Amérique.  11  entreprenait  une  réforme  dans 
l'armée.  <  Depuis  longtemps  le  cardinal  ai- 
mait è  s'instruire  de  ce  qui  regarde  l'art 
militaire.  Dans'if>5  fniretiens  familiers  avec 
les  oUiciers  de  l'âniiée  et  avec  Ferdinaml, 
il  s'informait  des  moyens  de  contenir  les 
peuples  dans  l'obéissance,  de  lever  des  sol- 
dats, de  les  aguerrir,  de  la  manière  de  cam- 

f»er,  d'attaquer  et  de  prendre  les  places; 
'expédition  d'Afrique  surtout  l'arail  obligé 
d'entrer  dans  tous  lee  détails  de  la  conduite 
et  de  la  subsistance  d'un  '  armée.  Il  s'était 
donc  convaincu  que  les  levées  de  gens  de 
guerre (  eomm«  elles  se  faisaient  alors, 
éiaif  nt  plus  perniciniscs  qu'utiles  à  l'Etat  : 
la  plupart,  vagabonds  et  inconnus»  sans 
vertu  et  sans  bonnaury  prompts  au  pillage 
et  ai?  désordre,  commettaient  toutes  sortes 
de  crimes  qu'il  était  impossible  d'empôcber 
•I  même  de  punir.  Aussi  préférait-il  h  l'an- 
cien syslèn>e  rt^nrôleraent,  dans  chaque 
▼itle,  d'un  ceriaia  nombre  d'hnbiianis  qui 
fussent  toujours  [irêls  à  marcher  au  secours 
de  l'Etat,  une  sorte  de  milice  permanente. 
Combattant  pour  leurs  fovers,  ces  citoyens 
se  montreraient  plus  ndèles  et  plus  braves, 
en  même  temps  que  leur  éducation  pre- 
mière serait  on  ga^^e  de  leur  retenue  et  de 
leur  mora!ii(^.  FLi  rm.md  avait  tui-môme 
Iracé  autrefois  de  sa  main  le  plan  d'une  or- 
ganisation militaire  de  t»  genre,  mais  que 
sa  m?!adie  et  sei>  occupations  ne  lui  laissè- 
rent pas  le  tem|is  de  réaliser. Le  cardinal  réso- 
lut de  le  mettre  à  exécution,  persuadé  oue, 
dans  les  circonstances  présentes,  il  prooui- 
rait  les  meilleurs  résultats, et, en  avril  1516, il 
envoya  solliciter  rag;réuieni  de  Charles.  Son 
zèle  impatient  ne  lui  permit  pas  môme  d'at- 
tendre la  réponse.  Après  avoir  communi- 
qué son  dessein  au  grand  conseil,  il  fii  pu- 
blier dans  toutes  les  villes  de  Castilie  que 
res  habitants,  qui  consentiraient  à  s'enrôler, 

jouiraient  do  ^^rruids  privilé^jes:  ils  seraient 
exempts  de  loger  le  rui  ci  sa  suite,  de  tous 
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subsides  el  autres  chargea,  et  récompensés 
ensuite  à  proportion  de  leurs  services  ;  lus 
officiers  et  tes  tiin^iciens  seuls  auraient  une 
solde  régulière.  £n  quelques  semaines  plus 
de  trente  mille  bourgeois  s'étaient  toion- 

laîrrmpnt  cnri*ilé>.  !'<;  sVtprf ninnt  rtiai^ne 
jour  sous  les  nuirsi  des  villes  au  maniement 
des  emes.  a  (ibid.)  La  noblesse  qui  voyait 
dans  cet  armement  une  atteinte  portée  à  ses 

firivilégcs,  se  souleva  sur  plusieurs  points; 
es  mécontents  attisaient  le  feu  de  la  révolte. 
A  Valladotid  surtout  l'opposition  fut  vive; 
on  décida  qu'on  résisterait  au  tyran.  Le  car- 
dinal essaya  d'abord  de  ramener  par  la  dou- 
ceur les  habitants  égarés;  roai^  ils  lui  firent 
répondre  insolemment  qu'ils  n'avaient  rien 
h  démêler  avec  lui,  qu'ils  sauraient  bien 
défendre,  jusqu'à  l'arrivée  du  roi  Charles, 
leur  ville  et  leurs  privilèges.  Ximenès  no 
voulant  pas.  sans  rngr'ni.MU  du  roi ,  recoît- 
rir  il  des  mesures  de  rigueur,  s'empressa  de 
demander  h  ce  prince  de  pleins  pouvoirs. 
Ils  ne  se  firent  pas  aircndrc.  Charles  enjoi- 

Snait  aux  villes  rebelles  de  rentrer  immé- 
ialement  sous  l'autorité  du  dépositaire  de 
son  pouvoir;  et  elles  obéirent.  Le  cardinal 
porta  aussi  son  attention  sur  la  marine  et 
sut  faire  respecter  le  pavillon  espagnoL 
C'était  le  temp?;  f)h  l'.'^ti  (acieux  B.irherousse 
faisait  trtMubler  les  rivages  de  la  Méditerra- 
née. Kn  juillet  1516  une  escadre  espagnole 
rencontra  cinq  vaisseaux  turcs,  et,  après  un 
combat  acharné,  en  coula  deux  ut  ramena 
li?s  iruis  Aiiires  dans  le  port  d'.Alicaiilc.  Los 
prévaricateurs  ne  trouvaient  pas  grAce  de- 
vant Ximenès.  Cenx  qui  s'étaient  rendus 
coupables  de  malvcrsaiions,  il  les  faisait 
promener  par  les  rues  de  la  ville,  escortés 
d'un  héraut  qui  proclamait  leurs  iBéfaili, 
et  d'un  bourreau  qui  Jea  frappait  de 
verges. 

Au  nom  du  roi  Charles,  en  qui,  comme 
liéritier  de  Ferdinand,  étaient  réunies  les 
trois  grandes  inatliises  d'Alcantara,  de  Ca- 
latrava  et  de  San-Iago^  il  te  fit  rendre  un 
compte  exact  de  leurs  revenus,  de  leurs 
commanderies,  de  leur  gouvernement,  et 
contraignit  les  chevaliers  de  restituer  au 
trésor  tout  ce  qui  lui  revenait.  Le  trésor 
public  en  Bs(>ague  fut  pauvre  k  tontes  les 
éfioque?,  mAiiie  lorsque  y  ailïuaient  les  tné- 
taux  précieux  de  l'Amérique.  Au  temps  de 
Ximenès,  il  avait  été  non-senlement  épuisé, 
mni>  rnJetlé  pour  subvenir  aux  guerres  de 
Ferdinand.  Néauuiouis  la  cour  de  Bruxelles 
demandait  sans  cesse  de  l'argent  sous  le 
prétexte  d'équiper  la  Hotte  qui  d(  v.iii  ame- 
ner le  roi  en  Espagne  :  tes  Flamand»  qui 
formaient  l'entowige  de  ce  prince  regard 
daient  l'Espagne  comme  une  proie  qui  leur 
appartenait.  Ximenès  crut  de  son  devoir 
de  faire  à  ce  sujet  au  prince  des  remon- 
trances :  «  Depuis  son  avènement,  en  qua- 
tre mois,  »  disait  le  prélat,  «  Charles  avait  tiré 
du  trésor  plus  d'argent  ({  ji;  n'avaient  fait 
ses  aïeuls  maternels  Jurant  un  règne  de  qua- 
rante ans.  Sans  doute  la  libéralité  éiait  une 
vertu  royale:  mo's  elle  ne  duvaii  s'eiorcer 
que  pour  récompenser  de  vrais  services.il 
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lui  recommandait  trois  choset  comme  Im 
pkis  propres  k  affermir  la  puissanee  îA'um 
souTerain  :  la  première,  d'être  juste  envers 
tous  ;  la  seconde,  de  rccoiinatlre  généreuse- 
ment  les  services  et  le  (léTouemeni  des  gens 
de  guerre;  la  troisième  de  conserver  lou* 
jours  des  finances  prospères.  » 

Les  troubles  civils  qui  agitaient  l'Espagne 
M  prolongèrent  jusqu'à  la  dernière  année 
^  la  vie  dt  Ximenèc  et  jusqu'à  Terri véo  da 
roi.  L'absence  do  ce  prince,  qui  semblait 
ealcolée,  indisposait  gravement  les  Espa- 
gnols, ol  ce  méconlenlemcnt  éclata  bientôt 
#■  pleinlet  et  en  re|)roches.  Le  cardinal  eut 
iMSOin  de  tout  son  ascendant  pour  ralmer 
Jes  esprits.  Gagné  par  les  ennemis  do  Xime- 
nès,  Adrien  d'Utrechi,  membre  du  conseil 
de  régence,  avait  mandé  au  roi  Charles  aue 
son  autorité  n'était  pas  un  contre-poids 
suflisaotè  rinilueiice  toujours  croissante 
do  cardinal,  que  ce  dernier  gouvernait  en 
maître  absolu.  Le  seigneur  de  la  Chaux,  fa- 
vori du  jeune  roi,  fut  donc  onvo/é  en  Cas- 
lille  pGuraootenir  Adrien,  et  les  grands  eon- 
corentciuelqueeapoirde  renverser  Ximenèi. 
Celui^ri  Ut  recevoir  la  Chaux  avec  les  utua 
pands  honneurs  ;  k  son  entrée  dans  Haoridt 
il  alla  lui-même  Ih  complimenter.  Les  grands 
s'empressèrent  de  circonvenir  le  nouveau 
ministre  royal*  et  mirent  tout  en  osiivrapour 
l'exciter  contre  le  cardinal.  Il  voyait  ces 
menées,  mais  il  les  méprisait  ;  il  consultait 
rarement  laCbaui,  ne  I  admettait  aux  affai- 
res que  dans  les  cas  indispensables.  Vu  Jour 
pourtant,  les  deux  favoris  du  roi  crurent 
avoir  obtenu  un  triomphe  ;  ils  s'étaient 
empressés  de  signer  quelques  décrets ré- 
oammant  adoptés,  putsiea  avaient  «OTOjés  ao 
cardinal  qui  aurait  ainsi  apposé  sa  signature 
en  troisième.  Ximeoès  lut  les  papiers ,  les 
déchira,  et  donna  Tordre  qu'on  enfltdea 
eopiea  nouvelles  qu'il  publia  revêtues  de 
sa  seule  signature.  Dès  lors  il  expédia  les 
affaires  sans  la  signature  de  ses  «ollègBM* 
Ceui-ci  conjurèrent  le  roi  de  leur  envoyer 
un  nouvel  appui,  et  bientôt  arriva  en  Cas- 
tille  le  baron  Ârmerslorf,  qui  joua  dans  la 
régence  un  rôle  aussi  nul  que  les  autres.  £i»- 
lin  Chariea  fatigué  des  imporlunités  des 
adversaires  du  cardinal,  le  conllrma  dims 
tous  ses  pleins  pouvoirs.  Toutefois  ce  ne  fut 
là  qu'un  oourt  moment  de  trêve  pour 
le  vient  cardinal,  destiné  à  mourir  en 
quelque  sorte  sur  la  brèche.  Il  ne  cessait  de 
praaaar  le  futur  Charlea-Quint  d'arriver  en 
bpagne.  Il  avait  dirigé  sur  les  Pays-Bas 
une  flotte  parfaitement  équipée,  et  euvoyé 
reconnaître  sur  les  côtes  de  Galice  et  de 
Biscaye  le  lieu  le  plus  sûr  où  le  roi  pour- 
rait aborder.  Toutes  les  dispositions  étaient 
prises  pour  le  recevoir  avec  sa  Muile.  Après 
avoir  été  de  Madrid  à  Tolède  oî^  l'aiipeiaieol 
las  besoins  do  soa  diocèse,  la  eardiosi  par* 
tità  petites  journées  avec  la  SOUr  et  rarchi- 
duc  Ferdiuaud  pour  Araodada  Rouero,  près 
de  Burgos  :  il  choisit  cette  ville,  parce  qu'il , 
aimait  à  séjourner  dans  le  monastère  des  ' 
Franciscains  d'Aguilera,  situé  à  peu  de 
«ttetaoofc  Adrlao  oiltracbl  ist  Anersiorf  fei* 
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saicnl  partie  de  sa  suite  ;  la  Cliaux  se  di- 
rigeait au-devantdn  roi  par  un  autre  diè» 

min.  Il  voulut  fiasser  par  Torrelaguna,  lieu 
do   sa   noiiisance,  et  s'y   arrêta  un  jour, 
comme  pourdire  le  dernier  a<iieu  è  5a  patrie. 
Le  lendemain,  12  août  1517,  il  arrivait  au 
bourgde  Koze^uillas  dans  les  montagnes, et 
r'esl  là  que,  d  après  l'ui  itiinn  l'txnrnune,  il 
aurait  été  empoisouné.  Pendant  9oo  séjour  k 
Aranda,il  montra  tiue  ni  l'âge  ni  la  mala- 
die n'avaient  rien  diminué  de  son  énergie 
et  de  son  activité.  L'archiduc  Ferdinand,  né 
et  élevé  en  Espagne,  était  préféré  par  lea 
Esfia;^nols  h  son  fr^re  Charles  qu'ils  regar- 
liaK'ni  comme  un  étranger.  Un  parti  puissant 
voulait  le  porter  au  trône.  Le  jeune  prince 
avait  pour  gouverneur  PoiJi  o  NnTi^s  Gus- 
man,  grand  commandeur  de  l'ordre  de  Ca- 
latrava,  et  pour  précepteur  Osorio,  évêquo 
d'Astorga  ;  c'étaient  les  chefs  de  ce  parti, 
Ximenès  avait  plusieurs  fois  représenté  k 
(Charles  la  nécessité  d'éloigner  du  prince  ces 
hoiuiues  dangereux.  E'ilin  le  roi,  peu  de 
temps  avant  de  s'embarquer,  écrivit  de  Mi- 
di'lliinirr,'  h  Xinieiiès  de  congédier  Nunex 
et  Osorio  avec  lous  ceux  qu'il  jugerait  coor 
venable.  Malgré  la  vive  résistaboe  de  Far* 
difiaiid  et  d<'  son  entourage,  le  cardinal  fit 
exécuter  par  la  force  cette  mesure  :  Nuoez 
cl  Osorio  avec  trente  nlBeiers  de  la  maison 
du  prince  furent  renvoyés  et  remplacés  par 
d'autres.  En  môme  temps  il  comprimait  les 
révoltes  qui  avaient  éclaté  sur  divers  pointa 
de  l'Espagne,  et  faisait  respecter  sa  con- 
quête d'Oran.  Cependant  le  roi  Charles 
avait  pris  terre  le  17  septembre  sur  la  côte 
des  Asturies.  Accompej^é  de  sa  sœur  Eléo- 
nore  et  d'un  grand  noflabre  de  seigneurs 
IVimands  et  esp.'griols,  il  se  dirigea  vers 
Villaviciosa  pour  s'y  reposer  des  fatigues  de 
la  mer.  Ximenès  qui  s'éteignait,  sembla  sè 
ranimer  à  la  nouvelle  de  1  arrivée  du  roi. 
11  se  leva  le  4  octobre,  jour  de  la  féte  die 
saint  François,  célébra  la  Messe  dana  la 
monastère  d'Aguiiera  et  voulut  prendre  son 
refias    au  réfectoire  avec  les  religieux. 
Charles  en  témoigna  une  grande  joie,  et  lea 
(  ouriisans  l'eotModirentplus  d'une  fois  rap- 
!  <  i);r  avec  reconnaissance  les  services  que 
lui  avait  rendus  l'illustre  carJin;il.  Aussi 
craignant  que  le  grand  ministre,  en  s'abou- 
cha nt  avec  le  jeuue  roi,  ne  ao  rendit  maliro 
de  lui,  ils  mirent  tout  en  œuvre  pour  eut» 
pôcher  cette  entrevue.  luforinés  par  leurs 
espions  du  dé|>érisseiueni  du  cardinal,  ils 
retardaient   la  marclie  de  l.i  cour,  afin  que 
cului-ci  pût  rendre  le  dernier  sou|)ir  avaut 
qu'elle  lût  arrivée  en  Castille.  Pour  lui, 
il  ne  cessait  d'instruire  le  roi  de  la  situa- 
tion de  ses  Etats,  do  lui  tracer  sa  ligne  de 
C(Miduiie  ;  coininent  il  devait  a^ir  à  Pégard 
des  Espagnols  avec  tel  ou  tel  seigneur,  quels 
soins  réclamaient  les  possessions  de  Naples, 
d'Afrique  et  d'Amérique. 

Un  témoignage  de  la  sollicitude  que  Xi- 
menès conserva  jusqa*!  ta  'fin  pour  les  af» 
faires  publiques  éclate  dans  une  lettre  que 
Charles  lui  adressait,  le  27  septembre  1&17, 
de  Villaviciosa  :  «  U  afai^rÀ^ii:» 
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jeane  roi  îls.on  vieux  mTnî«;frf,  »  lettrp  du 
S8  précédent  11  regreilo  le  mauvais  état  do 
la  laoté  du  cardinal  et  ta  remercie  de  réfier- 
gie  el  de  l'aclifilô  qu'il  a  d<^îiloy4es  pour 
(ûut  aplanir^  de  sorto  qu'à  son  arrifée  au- 
cune atfitire  iroporlanto  ne  lui  resterait  plaa 
à  régler;  il  lui  annonce  qu'il  se  propo-îs  du 
86  rendre  avec  sa  suite  è  Santander,  où  tout 
était  préparé  pour  recevoir  ta  cour,  que  le 
cardinal  avec  I  infant  et  te  grand  conseil  devra 
attendre  h  Aranda  qu'un  lieu  soil  fixé  pour 
Ifur  fiiircvue.  »  Sentant  sa  fin  prochain^, 
Xiinenèt  voulut  réviser  son  testament  qu'il 
avait  faft  quelques  années  auparavant  avec 
l'antorisation  ihi  Sain!-?! ''^'c  L'univfrsité 
d'Alcaia  était  toujours  son  principal  hériliur; 
des  legs  considérables  étaient  réservés  $nx 
monastères,  nm  ln^pitaux  rrf^s^s  pnr  lui,  do 
fortes  sommes  destinées  à  doter  des  filles 

Eaùvres,  à  racheter  des  prisonniers,  A  em- 
ellir  los  églises.  Le  17  octobre,  enveloppé 
da  fourrures  è  cause  du  froid,  il  quitta  le 
nonastèré  d'Agailera  avec  l*infhnt  al  le 
grand  conseil,  et  parti!  pourRoa,  se  dirigeant 
sur  ValladoliU  où  JuvaU  se  trouver  le  roi 
et  où  éiaienl  convoquées  les  (torlès.  A  peine 
fut-il  arrivé  dans  celle  dernière  ville  que 
son  agonie  commença.  Entouré  de  ses  ser- 
viteurs, il  leur  parlait  avec  une  grande  luci- 
dité  d'esnrit  de  la  vanité  des  choses  hu» 
maines,  Je  ta  miséricorde  de  Dieu.  Il  implo- 
rait le  pardon  de  ses  lauies,  déclarnnt  que 
son  intention  avait  toujours  été  de  ne  faire 
lr)rl  ft  personne,  d*8gir  selon  réquité,  sans 
prévention  ni  d'amitié  ni  di:  !i  lîne  ;  il  reçut 
avec  joie  les  consolations  de  i'Ëglise.  Quei- 

3ues  neures  auparavant  il  avait  commencé  à 
ioler  une  loîlco  [lU  roi  pour  lui  rccomrnari- 
der  son  université  d'Alcala  el  les  élabiisse- 
ments  qu'il  avait  fondés,  mais  sa  main,  gla- 
cée par  la  mort,  ne  put  la  signer,  il  rendit  è 
Dieu  sa  grande  âme  en  |)rononçant  ces  pa- 
roles du  psaume  xxx,  2  :  /n  /«,  Domine, 
tptrari,  le  9  novembre  1517,  d  ins  la  82*  An- 
née de  son  âge,  après  avoir  gouverné  l'Es- 
pagne vingt-deux  ans  sous  les  rois  Ferdi- 
Band,  Isabelle.  Jeanne,  Philippe  et  Charles. 

Ainsi  Unit  Ximenès,  ministre  austère,  po- 
litique habile  dans  ses  rapports  avec  les 
puissances  voisines,  administrateur  ferme, 
Juste,  éefairé,  plein  d'égards  pour  les  droits 
delà  noblesse,  pltiti  ie  bienveillance  pour 
le  neujde;  protecteur  zélé  de  tous  les  ta- 
lents, de  tOQtM  les  entreprisi^s  miles,  il 
contribua  nuissammont,  f  ar  !n  f  n  lniion  de 
l'université  d'Alcala,au  progrès  des  lumières 
et  de  la  civilisation.  Il  avait  un  courage  & 
louîe  épreuve,  une  connaissance  prolonda 
des  hommes  et  des  choses  de  rÉsuagne, 
l'esprit  le  plus  vaste,  le  dévouement  le  plus 
vrai  è  ses  maîtres.  Son  corps  fut  inhumé 
dans  l'église  de  Saini-ildefonse  d'Âlcala, 
qu  )l  avHii  fondée.  Sur  son  tombeau  de 
iparbre  ou  itsail  cette  inscription  : 
LoHiJùJerani  mwli  Fraiicisrus  grande  iTcxam, 

Con  lor  in  eiiguo  nuiic  ego  sart  <ij)h'.i.o. 
PrKlexi  i  ii  jiimi  sjcco,  g«leamqiie  g:*lero 

Fr:ii>T,  (iiu,  cantiitensque  aaiar. 

y«in  viriuie  ntea  junctum  «ai  éiMtaÎBa  caaatto* 
CuDniJki  rs|iiBaii  panU flsipaiis. 
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Vmài»  étevé  aux  mu$ei  un  va$te  lycée,  aujour- 
i'hui  je  i«is  enfêrmé  émni  un  éiroit  Mtttphnqe.  J^ai 
uni  la  prA««t«  m  dfiea.  fe  catqueè  Marretie,  Itère, 
finirai,  ifêqu*  el  Cardinal.  M,t  vertu  n  su  dllitr  te 
éiadèate  à  la  eape,  quand  Je  gouvernais  rEijfagne, 

•  Avec  une  taille  mince  et  élancée,  Xime- 
nez  diail  doué  d'une  constituiloo  forte  et 
vigoureuse.  Il  avait  In  ri-iirr>  atfongéo,  le 
nez  aquilin,  les  narines  ouvertes,  les  yeux 
moyens,  plutôt  enfoncés  que  proéminents, 
et  perçants  malgré  W;  voily  humide  qui  scm- 
blttil  souvent  un  ternir  l'éclnl...  Son  tom- 
beau ayant  été  ouvert  en  1U5,  on  remarqua 
que  son  crâne  était  sans  «uiure,  et  on  at- 
tribue à  cette  particularité  â^js  viuients  maui 
de  tôles  qui  le  jetaient  parfois  dans  une 
profonde  mélancolie.  Il  s  expliquait  nette* 
ment  et  en  pan  de  mots  sans  s'écarter  ja- 
mais de  son  sujet  ;  il  donnait  plus  qu'il  ne 
promettait,  ne  |>arlait  qu'après  avoir  réflé- 
chi quelque  temps  et  ne  plaisantait  que  ra- 
rement dans  un  cercled'amis.  Il  consnrmii  à 
l'élude  un  temps  considérable, avait  souvooi 
des  entretiens  teienli fiques  avec  1^  savants 
qtji  l'i'nlouraient,  et  prenait  plaisir  h  n^s^ster 
aux  thèses  •*(  aui  arâuiuentations  des  élu- 
dteols.»  {nid.) 

On  a  souvent  rois  ce  grand  ministre  on 
parallèle  avec  Richelieu  ;  ils  offrent  en  effet 
des  points  de  comparaison.  L'un  et  l'autre, 
princes  de  l'Eglise,  ont  été  les  arbitres  des 
destinées  do  leurs  pays  ;  mais  Ximenès 
ne  dut  qu'à  son  mérite  son  élévation  :  Ri- 
chelieu y  fut  porté  par  sa  naissance.  Tous 
les  deui  ils  allèrent  à  Rome  dans  leur  jeu- 
nesse, l'un  pour  y  recevoir  une  mitre,  l'au- 
tre n'en  rapportait  qu'une  bulle  p>ur  la  pre- 
mière prébende.  Le  prélat  français,  plein 
d'ardeur  et  de  génie,  ayant  l'eaprit  et  le 
OQsnr  k  la  hauteur  de  sa  position,  voit  tout 
lui  sourire  ;  le  |ir»Mri  espagnol  esi  jeté  dans 
un  cachot  par  sou  évôuue,  parce  qu'il  réclame 
son  droit.  Rendu  après  an  ans  h  la  liberté, 
il  commençait  à  être  connu  et  pn  ivail  pré- 
tendre aux  dignités,  lorsqu'il  va  a'euferiuer 
dans  un  monastère  de  Franciscains.  Riebe« 
lieu  quilla  aussi  son  diocèse  nu  bout 
quelques  années,  mais  ce  fut  pour  aller 
briller  aux  états  généraux,  nnis  àla  cour.  Il 
sait  plaire  au  tout-puissant  Concini,  qui  dis- 
posait de  tout,  et  h  la  reine  régente,  Marie 
de  Médicis.  N  immé  aumônier  de  la  jeune  ' 
raine  Anne  d  Autriche,  il  est  bientôt  secré- 
taire d'Etat  pour  la  guerre  et  l'intérieur.  Xi- 
mpnès,  conlesseur  d'Isabelle  et  consutlé  sur 
toutes  les  atfaires  publiques,  conserva  pour 
aa  bienfaitrice  un  respeiÂ  et  on  attachement 
inallérablos.  Ois.in  J  le  duc  de  Loynes  eut 
succédé  au  cré>lii  da  Coocini,  l'évèque  de 
Ltiçoo,  fidèle  à  la  reine  mère,  la  suivii  dans 
son  exil  de  Blois,  et  si  pluq  tjirrf  [1642]  elle 
alla  mourir  sur  la  terre  étrangère,  ce  ne  fut 
pas  la  faute  do  Rieheliod.  C'est  h  la  reoon- 
naissance  de  cetie  princesse  qu'il  dut  le  car- 
dinalat, comme  Ximenès  y  fut  élevé  [»8r  les 
recommandations  de  Ferdinand.  Revêtu  do 
la  pourpre,  l'ambiteux  évôfjue  de  Luçon 
entre  au  conseil  par  ia  |)roieciiondela  reine. 
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presque  malgré  Louis  XIII  qui  avait  contre 
kui  une  répugnance  invincible;  bieniAt  il  se 
fait  nommer  premier  ministre.  It  ffllUii  un 
ordre  du  Pape  pour  faire  «cccplerè  Thumble 
Frciriciscain  la  dignité  d'archevêque  et  de 
grand  chancelier.  Mflis,  une  fois  investi  de 
rnuiorité,  comme  Richelieu  il  la  gardera 
pendant  tout  le  reste  de  sa  vie,  non  pas 
loulnfois  sans  avoir  eu  l'un  et  l'autre  h  sou- 
tenir, de  rudes  assauts.  En  vain  Ferdinand 
pressera  Tarchevèque  de  Tolède  de  résigner 
îe  si^'gti  primalini  (  ii  Tivcurde  rarchevCijuo 
deSaragosse,  Âlplionso  d'Aragon,  son  lils 
naturel  ;  en  rainles  grands  mettront  tout  en 
œuvre  pour  le  renverser,  Xiiiieuès  repous- 
sera toutes  les  attaques  pour  conserver  un 
pouvoir  qui  lui  pèse»  mais  qu*il  veut  garder 
dans  l'intérêt  puMi'\ 

Richelieu  est  en  buUe  à  non  moins  d'o- 
rages. La  jowrnét  deê  dupa  [11  novembre 
1630]  f;iillii  le  voir  renversé.  Av*>rll  h  temps, 
il  court  trouver  le  roi  i  Versailles,  reprend 
tout  son  pouvoir  et  fait  subir  h  ses  ennemis 
le  sort  qu'ils  lui  destinaient.  Des  deux  Ma« 
rilinc,  le  garde  des  sreaui  est  eiflë,  le  ma- 
ré(  Il  I    n  lamné  à  mort;  B.issorupierre  est 
enfermé  à  la  Bastille  |)Our  n'en  sortir  qu'a- 
firèt  la  morl  du  cardinal.  Plus  lard  Ifonlmo- 
rencj,  Cinq-Mars  et  de  Thou  ont  la  itle 
trancûée.  Il  est  juste  d'observer  que  do 
telles  sévérités  servirent  le  pouvoir  royal  et 
la  tranquillité  publique.  Mai^  Richelitu  était 
Implacable  et  en  servant  l'Etal  il  servait  sa 
haine.  Ce  sentiment  était  étranger  à  Xime- 
nès,  qui  parflonna  à  ceui  qxù  lravail!ôrent  à 
sa  ruine  ei  juiuais  ne  tira  vt'ngeance  d'une 
in  ure  personnelle.  Sur  son  lit  de  mort  il 
vit  ta  puissance  de  l'Espagne  près  d'attein- 
dre son  plus  haut  point  de  développement 
sons  le  si^eplrn  d'un  jeune  prince,  lubrifier 
d'ailleurs  de  la  maison  d'Autriche.  Riche- 
lieu laissa  la  France  iranauille,  puissante  et 
irespeotée;  il  avait  pr^i  aré  le  règne  glnrienx 
deltOUisXlV.  Après  la  niorl  d'Isabelle»  les 
souverains  do  l'Espngne   conservèrent  lo 
pouvoir  îi  l'iircbevôquo  do  Tolède,  moins 
par  alTeelion  que  parce  qu'il4i  sentaient  la 
nécessité  de  sa  présence  aux  aflhires*  De 
même  Louis         qui  n'aimait  pas  son  mi- 
nistre, eut  lu  bon  esprit  de  le  conserver  et 
le  mérite  de  sentir  que  celte  main  puissante 
était  indispensable  au  repos  et  à  la  gloire  du 
rojraume.  Il  ne  cessa  d'entourer  de  considé- 
ration et  dï'gards  le  grand  cardinal,  qui 
mourut  en  quelque  sotte  entre  ses  bros. 
Charles,  au  contraire,  après  son  arrivée  en 
Caslille,  clierclia  h  se  tlrrribcr     ii  io  riiii  p- 
vueavec  son  vteui  mioisire  et  se  préitaraii 
à  le  disgrAcier  quand  la  mort  vint  prévonfr 
cette  injustice.  Les  deux  cardinaux  mouru- 
rent en  Chrétiens  fervents,  pardonnant  à 
leurs  enoefliis.  ■  Je  n'ai  jamais  eu  d'autres 
tinnemis  que  ceux  de  i  Kiat,  ■  disait  l'évô- 
que  de  Luçon  à  ct  iie  beure  solennelle.  Sa 
(loroièro  prière,  In  mania  tuas,  Domine, 
do  gpiritum  meum,  exprime  le  même 
sentiment  que  celle  de  Ximenôs,  In  t«,  Do' 
uUnet  êperati.  Chacun  tremblait  devant  Ri- 
chulieur  dont  la  mort  ex«it«  uoe  joie  uni. 
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vnrselle.  La  mort  de  Xtmenès  fut  suivie 
d'un  deuil  public.  Le  ministre  de  Louis  Xlil 
mourut  le  4  décembre  1642,  dans  sa  tt*ao* 
née;  Ximenès  à  cet  âge  n'éioit  rien  eneoras 
il  gouverna  l'Espagne  pen  iaiu  vingtHiaus 
ans,  et  le  premier  régna  dix-huit  ans  sur  Im 
France.  L'uo  et  l'autre  se  firent  remarquer 
par  un  génie  aussi  vaste  que  leur  activité 
était  infatigable;  ils  y  joi^niicni  fer- 
meté que  rien  ne  pouvait  ébranler.  «  Je  n'en- 
treprends jamais  rien,»di88it1llchel{eu,«  sans 
y  avoir  liirn  r('n<.'rfii.  Mr^is,  ma  rf^soloîioii 

J irise,  je  vai$  droit  au  but;  je  renverse  tout» 
a  fauche  loui,  et  je  convra  toul'da  ma  son* 
tant»  ronge.  >  Dans  son  leslnmcnt  politique, 
il  signala  encore  le  courage,  1  intrépidiiér 
nomma  la  qualité  la  plus  inuispensable  à  uo 
honiMie  politique.  Une  difl'érence  dans  la  po- 
sillon  de  ces  deux  grands  hommes, c'est  qua 
Ximenès  avait  pour  maîtres  des  princes 
biles  eus-mêmes  dans  l'art  du  gouverne- 
ment, ei  sachant  tenir  les  rênes' d  une  main 
ferme,  tandis  que  Richelieu  servait  un  roî 
n'ajrant  aue  de  bons  instincts,  U  ast  vrai« 
Dais  faible  et  tramManl  devant  son  miniaira 
dont  il  n'i'trii  guère  que  le  servile  instrtl* 
ment.  Richelieu  était  donc  maître  absolu» 
tandis  qua  Ximenès  availè  eoroptar,  isoidl 
avec  le  roi  d'Aragon,  tantôt  avec  les  rois 
Philippe  et  Charles  ei  leur  entourage.  U 
fallait  à  celui-ci  plus  que  de  la  ferm<rta|  Il 
avait  h  ménager  une  foule  d'intérêts  sans 
avoir  la  même  puissance  que  le  cardinal 
français,  qui  disposait  à  son  gré  de  toutes  laa 
charges  ecclésiastiques,  civiles  et  militaires. 
Néanmoins,  malgré  cts  ûnust'S(}ui  exigeaienl 
plus  d'habileté  dans  le  ministre  espagnol,  il 
semble  que  son  nom  soit  effacé  par  celui  do 
Richelieu.  Serafi-ce  parce  que  Richelieu  fut 

fiarmi  ses  con ic nijforains  le  seul  grand  po- 
iltque  (car  Ma^arin  n'est  |>as  h  mettra  «a. 
preroière  ligne  pour  la  hauteur  des  vuas)i 
tandis  que  la  g^tn'raiion  de  Ximenès  avilit 
h  lui  opposer  d'autres  cardinaux  ministres, 
nui  jetèrent  plus  ou  moins  d'éclat, en  Franco 
d'Araboise,  Mendoza  et  Granvelle  dans  les 
Etats  espagnols ,  Wolsej  en  Angleterre, 
Béalounn  en  Ecosse  7  Le  but  commun  des 
deux  ministres  fut  d'accroître  le  pouvoir 
rojral;  el  ils  l  oursuivirent  ce  but  par  ie 
même  moyen,  rabaissement  de  là  noblesse. 
Hais  il  est  juste  de  remarquer  que  Ximenès 
est  venu  le  premier,  que  les  événemi;iiU 
avaient  niarcbé,  et  que  Ilicbelieu  a  pu  pro- 
ûter  des  leçons  de  son  devancier.  «  £g8i^ 
mant  aUanilrs  I  na  laisser  impunia  aoeuna 
révolte  de  la  noblesse,  l  protéger  le  peuple 
contre  l'oppression  et  la  violence  des  grands, 
Xinienèa,  dans  ces  circonstances,  se  monirail 
plutôt  l'ami  du  peupir,  et  Richelieu  l'homme 
de  la  cour  :  »  ce  qui  explique  l'impoiMilarité 
lie  t  un  el  l'affeclion  publique  dont  l'aiiira 
était  l'obiet.  Ils  avaient,  chacun  de  lour 
côlé^  le  désir  d'élever  leur  iMitrie  au  premier 
rang  des  puissances  da  t  Bnrope,  et  ila  y 
parvinrent  par  des  moyens  qui  durèrent  son- 
vent  dans  I  un  et  dans  l'autre.  S'appliquer 
au  maintien  delà  justice,  raviver  le  crédit, 
introduira  un  ordre  plus  sérèra  dans  lai 
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finance»,  par  une  surveillance  active  sur  les 
complables  el  par  la  sup(»resgioa  des  dé- 
penses inutiles,  veiHeraux  tnléréls  des  co- 
lonies, imprimer  une  foi  le  impulsion  nn 
commerce  et  h  Tindusirie,  développer  ia 
marine...,  voilà  ce  qu'il*  surent  faliv égale- 
ment; mais  tandis  que  Xîmenès  ne  connut 
•  jamais  <t*autre  jusliee  que  celle  des  inbu- 
naui  ordinaires, on  vil  Richelieu  créer  pour 
les  crimes  politiques  des  commissions  ou 
chambres  placées  sous  la  dépendance  de  la 
cour;  des  abus  crianls  et  inimorauï,  tels 
que  la  vénalité  des  charges  et  d'autres  en- 
core 9  ue  Ximenès  n'aurait  pas  sottflTerls  un 
•eul  jour,  Richelieu  les  laissait  subsist.  r 
quand  il  les  jugeait  utiles  au  bien  du 
royaume;  en  un  mol,  peu  scrupuleux  sur  le 
choix  des  moyens,  il  lui  arripj^  plus  rnno 
fois  de  sacrifier  sa  conscience  û  ia  rimon 
d'Etat,  el  on  sait  qu'il  aimait  h  tourner  en 
dérision  lu  hommes  (Tum  $»oraU  Ùroitê  cf 
métieuteuie.»  {Ibid.) 

C'est  Richeliou  qui,  pour  abaisser  la  mai- 
son d'Auiriclie,  appela  dan^  l'empire  et  solda 
Gustave-Adolpie,  qui,  après  la  mort  de  ce 
roi  protestant,  y  ralluma  fa  guerre  reli- 
gieuse; c'est  lui  qui  excita  les  puritains 
contre  le  malheureux  Charles  I"  d'Angle- 
lerre;  lui  qui  fit  soulever  la  Catalogne  con- 
Ife  son  roi  Philippe  IV;  qui  tenta  de  déta- 
cher delà  cause  catholique  l'électeur  Maii- 
miiien  de  Bavière  :  politique  égoisie,  pour 
laquelle  tous  les  moyens  étaient  bous,  et  que 
la  (trnîiure  de  Ximenès  aurait  repoussée  avec 
horreur.  Ce  n'est  i>asiui  qui  se  fût  allié  avec 
les  sectes  protestantes  contre  les  Catholiques , 
si  Luther  avait  eu  nrécbô  plus  tôt  sa  prdten- 
due  Réforme.  Les  deux  ministres  poursuivi- 
rent aussi  le  même  but  en  cherchant  è  établir 
l'unité  religieuse  dans  les  Etats  qu'ils  gou- 
vernaient. Ximenès  ne  transigea  point  avec 
les  Maures  de  Grenade;  Richelieu  se  con- 
tenta d'abattre  fo?  calvinistes  comme  parti 
|K)litique,  mais  leur  laissa  la  liberté  reli- 
gieuse. Les  temps  n'étaient  plus  les  mômes; 
plus  d'un  aiàcJe  s'était  écoulé  depuis  Xi- 
menès. Les  mcBftrs  publiques,  les  opinions 
s'.'t-ient   modifiées.   Pareilles  trarisartions 
s'étaient  déjà  vues  en  Allemagne;  en  France 
mèrpe,  Henri  IV  en  avait  donné  Texemple 
è  Richelieu.  I.ps  doux  cardinaux  iiaruicnt 
aussi  chacun  à  ia  tôte  d'une  erméCi  l  uD  pour 
conquérir  Cran,  repaire  de  pirates  mnsol- 
mans  [1501)'.  l'autre  pour  conduire  nvor  sa 
vigueur  ordinaire  le  siège  de  ia  Rochelle, 
boulevard  de  l'Iiérésie  [16S8].  Mais  tandis 
que  Ximenès  se  rnonlro  'a  ses  soldats  re- 
vêtu dt;  ses  habiis  pontilictux  el  monté  sur 
une  mule,  Richelieu  parait  lièrement  sur 
un  cheval  de  bataille,  le  casque  en  tète  et 
Tépée  au  côté.  Du  reste,  à  {l'exemple  de  la 
-  pieuselsabelle,  il  s'intéresse  à  la  moralité  des 
soldats  et  appelle  les  Jésuites  pour  donoer 
oae  missioo  è  son  srraée.  Ajoutons  encore 
quels  prise  le  la  Rorhell,;  valut  à  Richelieu 
la  reconnaissance  de  son  souverain,  tandis 
que  la  conquête  d'Oran  ne  Ot  qu*ac€rotlre  la 
jarnuso  dédaoee  de  Ferdioaad  pour  mm  mi* 
msire. 
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Ximenès  el  Richelieu  eareni  Ton  el  Tau» 

tre  00  ami  dévoué,  un  cAnfl  lent  intime 
Lalttrego  de  Ximenès  élail  Frangois  Kuvz' 
le  compob'non  fidèle  d'une  grande  partie  da 
sa  vie,  qu'il  ai  évôque  d'Avila,  qu'il  nomma 
son  exécuteur  testamentaire ,  et  à  qui  il 
confia  le  soin  de  sa  sépnlture  el  la  publica- 
lion  ue  la  Polugiotit.  Le  conseiller,  le  con- 
?*'®P^  Richelieu,  était  le  P.  Joseph. 
Leclern  du  Tremblay,  qui,  après  avoir  servi 
dans  larn.ée  avec  distinction,  s'éUil  fait 
Capucin.  11  entreprit  dos  missions  en  diver- 
ses provinces  do  France,  el  parvint  aux 
premières  dignités  de  son  ordre.  Tenu  en 
grande  estime  auprès  du  Saint-Siège  et  è 
la  cour,  c'est  lui  qui  parvint  à  n.ire  rap- 

Bîler  Richelieu  de  son  exil  à  Avignon, 
epuis  lors  le  ministre  ne  s'en  sépara  plush 
il  le  fil  entre»  au  conseil  d'Etal,  el  souvent  se 
trouva  bien,  même  dans  les  affaires  les  plus 

dilTiciies,  d  a  voir  pris  l'flvisdu  p.  Joseph.  Dans 
(PS  deroiers  moments  de  son  ami,  en  1638, Ri- 
che! leu  le  soigna  lui-même,  et  h  sa  mort  il  s'é- 
cria: «J  ai  ppniu  mon  bra-;  droit.  Il  avait  vou- 
lu lefairouo  auuer  cardinal. Lescourlisans  an- 
pelaient  e  P.  Joseph  Véminmee  grise,  parce 

Suiloarda  loujours  5  lacourmêmeeljusq  io 
ans  Tes  camps  son  habit  de  religieux.— Les 
deux  grands  ministres  accordèrent  une  ésale 
protection  aui  lettres  el  aux  sciences.  Xi- 
menès avait  fondé  l'université  d'Ascala  sur 
a  plus  grande  échelle.  Richelieu  institua 
1  Académie,  construisit  le  collège  du  Piessi^ 
el  répara  la  Sorhonne.  L'un  et  l'autre  ru- 
pandirent  de  bons  livres  ;  recueillirent  des 
manuscrits  précieux  ;  ils  recherchaient  l'en- 
tretien des  savants.  .M  .is,  ce  qu'on  ne  peut 
pas  dire  de  I  erchevôgue  de  Tolède ,  Riche- 
lien  estimait  et  protégeait  aussi  U  littéra- 
ture légère ,  et  s'occupait  de  questions  fri- 
voles  :  ce  quin'éiaii  pss  trop  la  mission  d'un 
carainar.  —  Voici,  sur  sa  manière  de  vivre, 
quelques  détails  empruntés  aux  conlempo- 
•  •     *?  n»e"»il  au  lit  à  onze  heures. 
Après  avoir  dor^i  trois  k  quatre  heures,  il  ' 
se  raisail  apporter  les  dépêches,  el  minutait 
ou  dictait  les  réponses.  Vers  six  heures  •! 
se  rendormait,  puis  se  levait  à  hoH.  Lors- 
quil  avait  dit  sa  [»rière,  les  secrétaires  ve- 
naient prendre  les  roioutes.  Il  s'habillait 

I  nsuiie,  recevait  les  ministres,  avec  lesquels 
"*j>cjup«'j Jusqu'à  (lir  on  onze  heures,  et 

"esse.  Si  la  ^aiiou  lo  permettait, 

II  faisait  une  promenade  dans  les  iardins,en 
donnant  des  audiences....  Ap>-ès  le  dîner,  il 
s  entretenait  une  heure  ou  doux  avec  ses 
familiers  et  des  gens  do  lettres.  Le  reste  du 
jour  était  eraplovô  au  travail,  ou  à  d.-s  cof.- 
fôrences  avec  les  ambassadeurs  ei  dis 
Rrands.  Le  Soir,  il  faisait  une  seconde  pro- 
menade en  donnant  encore  des  audiences. 
Puis  II  renlrail,  et  ne  s'occupait  plosd'af> 
faires  d'Biat ,  mais  de  miisiqui',  dw  lectures 
ou  de  libres  entretiens,  disunl  qu'avant  do 
dormir,  il  ne  fallait  s'occuper  de  choses  ni 
trop  gaies  ni  trop  triste?.  Il  ne  disait  fjuèro  la 
Messe  qu  aui  jour.s  d  l  grandes  fêles  ;  mais  il 
se  confessait  toutes  lei  semaines,  et  se  faisait 
donner  la  communiou  le  diuiandie».dans  s* 
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i:}ismbre  .  pirr  son  chapelain,  aussitôt  qu'il  dè  sa  fisée.  Garonne  f  put  niprqnr,  dnna 
était  évi  illé;  puis  il  se  reeouchnii  pour  se  la  police  humaioe  et  dans  radminisiralion 
lerer  ft  l'heure  arcnulumée.  Le  Pape  Tavait    d?ile,  11  n*y  ail  une  vertu  prîncesee  et  pe- 


dispensé  de  dire  l'Oflice  cannnial  aiii  diffé- 
rentes heures,  mnis  il  y  suppléait  par  une 
formule  de  prières  pins  courtes  et  approu- 
vée par  le  Saini-Siége.  11  aimait  les  pré'li- 
caleurs  en  renom  ,  les  a^^pelail  dnns  sa 
ebambre,  et  les  faisait  prêcher  pour  lui 
seul»  afin  de  pouvoir  enicndre  des  choses 
ifui  lui  convinssent.  Il  témoignait  lonjours 
nn  vif  re[)enlir  de  ses  péchés....  »  {Mémai" 
r9ê  relatif»  à  Chiêtoire  de  France t  tume  X, 
S*  série,  pag.  100.  Collection  Petitot,  Pnris, 

Noua  n'avons  pas  à  repousser  lus  accu- 
«aliona  ealonmieuees  portées  contre  ses 

mœnr«; ,  rt  qui  se  réfulent  irellcs-nif mes, 
Mais  sous  le  rapport  religieux  et  moral  , 


iliqne  ,  qui  soulienl  dans  ses  fonction*;  .)rs 
devoirs  plus  âpros  el  plus  tendus  que  pas 
une  des  autres  :  qui  fait  tes  mis  borames 
d'Etat ,  qui  Tes  ôte  à  eux-mêmes  pour  !ps 
donner  au  public,  rendant  la  coauuite  dt> 
ses  actions,  comme  celle  du  mouvement  du 
ciel  el  des  a<lr«*?,  proHinhle  !i  tout  le  'nonde; 
à  qui,  malgré  les  ouliages  du  letops  el  de 
l'ennui ,  le  Ciel  a  promis  ses  bénédictions, 
la  postérité  ses  applaudissemaots,,  ei  rim- 
mortalité  ses  couronnes. 

«  Or,  entre  ceux  (]ui  ont  fait  profession' 
de  celle  vertu  en  quelque  éminence ,  le  siè» 
ele  passé  ne  nous  s  point  fourni  dVteniple 
plus  éclâîanl  quo  celui  du  cardinal  Xirr  en^?, 
qui,dansles  négociât  ions  du  gouvorneineoi, 


qu'il  7  a  loin  des  habitudes  du  cardinal  fran*  a  rempli  la  répntalion  du  minfatre  le  pins 
çais,  ^  l';niM('ri!(^  du  Franciscain  espagnol  I    accompli  que  l'Europe  ait  eu  en  ce  temps- 

H  dans  i'éiendwe  de  ses  Etals.  El  quoique 
l'ennui  ne  Tait  pas  épargné  (tendent  qu'il  a 
vécu,  il  a  néanmoins  mérité  l'approbation 
de  loule  là  postérité  :  le  temf)s  ,  qui  lave 
autant  le  fard  que  les  taches  de  la  vertu, 
rendant  tons  les  Jours  plus  belli:  et  plus 
illustre  l'image  de  sa  vie. 

«  11  était  de  la  Tamille  des  Cisnéres,  noble 


Quel  foi  vive, quelle  piété  ardente  dans  celui- 
•h  4|o«l  mépris  des  grandenrsl  11  ne  les 

conservait  quepardévouemenl  el  par  patrio- 
tisme. Hit  lielieu  ne  pouvait  vivre  sanselles, 
il  II  s  n^ail  poursuivies  avec  autant  d'ar- 
deur quo  l'autre  en  avait  mis  pour  tAcher  de 
s'y  dérober.  L'un  et  l'autre  furent  bienfaisants 
et  généreux  ;  mais  la  libéralité  de  Rith*  li(  u 


ne  l'einpécbail  |>as  d'éclipser  le  roi  par  $on  au  pays  de  Villaizar»  en  Espagne,  d'un  bon 

ftsl«s  AimenèseierçaillasienDoan  se  pri-  et  riche  naturel  et  d'un  géuie  brillant  d'é- 

vant  da  tout  pour  lui-même,  en  renonçant  clairs  dans  la  molle  pAle  de  son  DiiFance, 

à  toutes  les  jouissances  de  la  vie.  «  Xiiue-  qui  faisaitdéjè  prendre  des  conjticluretf  desa 

nés,  »  dit  Arnao,  «  sut  réunir  en  sa  personne  future  grandeur.  Son  père ,  qui  déeoovnfl 

les  vertus  du  moine  le  plus  nieux,  d;i  jrrlnt  les  richesses  de  cet  espril,  s'etf*  rr  i,  nonobs- 

le  plus  zélé ,  de  l'homme  d  Etat  le  plus  ac-  tant  ses  incommodités  domestiques,  de  la 

eompli....  L'Espagne  a  vu  alors  l'époque  la  faira  élever  dans  les  meilleures  académiei» 

plus  heureuse  de  son  hisluirt».  Puisse  un  premièrement  ^  Alcala ,  où  il  acheva  ses 


autre  Ximenès  renaître  au  milieu  du  xii* 
siéidepuur  le  salut  de  ma  patrie  I  s  L*Es- 
pagnr^  aurait  grand  baaoio  que  ce  rou  se 

réalisât. 

Ximeoès  a  eu  plusieurs  historiens  en  ns- 
pngnol;  dans  notre  langue  ,  Flécbier,  Mar- 
sollier,  1693.  L'abbé  Richard  a  aussi  publié: 
Parallèle  du  cardinal  Ximenèt ,  premier  mi- 
miêlre  (C£êpagM,  et  du  çia^dinal  ae  Richelieu 


études  de  la  grammaire  et  de  l'éloquence  » 
et  puis  è  Salamanque,  oft  il  apf»rit  lé  droit 

civil  et  le  canon ,  et  commença  incontinent 
après  h  renseigner  lui-même  en  des  lectu- 
res privées,  pour  soulager  de  son  gain  la. 
dépense  do  s^'  n  enlrelien,  et  avoir  moyen  âo 
monter  en  l  élode  de  la  iliéologie  ti  des 
saintes  Lettres ,  qui  donna  les  dernières 
façons  h  son  esprit,  el  le  rendit  autant  ca* 


frmUr  mmUtrt  de  Frenee,  Rotterdam,  1705^    pable  de  toutes  sortes  d'emplois  dignes  d'an 
ouvrage  qui  a  eu  plusieurs  éditions,  Dfj  nos    homme  bien  né,  qu'il  fui  rendu  par  ces 
jours,  le  docteur  Hefele,  professeur  de  ibéo*    aublimes  connaissances  plus  capable  de 
logie  h  l'oniveraflé  de  Tubingue ,  a  eneore  Dieu. 
éoncé  :  Le  cardinal  Ximenês  et  rrglise  d'Es' 

«agne,  etc...., ouvrage  bien  Iraduiipar  MM. 
isson  el  Crampon  ;  Paris,  Lyon,  1866,  cliex 
Félagand,  un  fort  vol.  in-8*. 
Voici  son  éloge  par  le  t.  Aiby  [10441  : 
c  Quand.  pour  décrier  les  désordres  de  la 
police  el  des  charges  publiques,  on  a  dit 
que  la  vie  privée ,  quelque  morne  el  sobre 
qu'elle  soit,  a  d*autaot  plua  da  pnrl  è  la 


l  a  fortune  qu'il  entreprit  do  courtiser, 
dédaigneuse  qu'elle  est,  et  qui  ne  veut  point 

3u*Qne  Ime  lAebe  et  découragée  préaune 
8  la  rr  chercher ,  lira  de  rudes  épreuves  de 
sa  constance ,  avant  que  de  lui  départir 
sea  faveurs.  Il  avait  cru  de  rencontrer  dans 
la  cour  de  Home  ce  que  l'Espagne  lui  gar- 
dait daus  le  partage  de  ses  honneurs.  Il 
obtint  congé  de  son  père  pour  y  aller  ;  mais 
gloire,  qu'elle  pe  ^erMa  vertu  que  par  cens-  les  voleurs  le  dépouillèrent  en  chornin  el 
cicnce  cl  Sdus  preleniiou  ;  el ,  parlant  plus  le  réduisirent  à  une  extrême  nécessiLé.  Il 
noblement  et  plus  hautement,  (pie  ne  fait  la  ao  produisit  ensuite  avec  peu  de  succès  au 
tiecivile,  qui  se  porte  aux  actions  éininentes  firaiid  ihéAire  de  Romp,  la  pauvreté,  gui 
de  son  ressort,  plus  par  gloire  que  par  cons-  laii  d'ordmairo  le  cuuire-poids  à  l'élévaliOB 
cience;  on  n'a  voulu  parler  que  do  la  des  bons  esprits ,  l'ayant  attaché  pour  sou- 
fausse  vertu  politique  qui  tient  o  l'iniérât,  lager  ses  incommodités  è  la  chicane  d'une 
comme  à  sa  raciue,elqui  prend  quduue  chambre,  où  il  plaida  quelque  temps  pour 
gloirtt  Yolai»  pour  aou  objet  al  pour  la  nul   eaux  do  sa  oalioa.  il  ne  rapporta  di  VM 
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son  séjour  è  Rome  qa*une  butle  d*cip''rfn- 
lire»  poar  être  pourvu  de  la  premièr*»  i^ré- 
bondequi  v,-ii]in  r-iii  à  son  pays;  de  laquelle 
oonme  it  se  voulut  serTÏr,  sûr  la  ooniesla- 
lion  d*an  aatre  (]<ii  en  «tbII  été  t>ottnro  par 
l'archevAque  de  T  iliMe,  il  pagnfl  pour  un 
bénéfice  la  disgrâce  de  son  prélat,  avec  une 
prison,  de  laquelle  il  fit  ponr  lors  une  école 
de  patience,  cfmmp  il  rn  fit  depuis  tiM  fut 
•rrivô  i  la  dignité  d'arclievêque  de  Tolède» 
lé  li«u  do  son  .trésor. 

«  I!  se  rcbtjia  point  pour  avoir  roru 
un  si  rude  IrailéinenU  le  courage  sendila 
lui  en  croître,  et  tant  d'épineux  travaux 
qui  entourent  une  glorieuse  fortune,  ne  lui 
servirent  que  comme  les  épines  que  la 
nature  a  plantées  pour  faire  haie  è  la  roso  , 
qui  enflamment  plus  le  défir  de  ceux  qui  la 
▼•aient  eaeilifr.  Soit  innoernee  et  son  droit 
trouvèrent  enfin  quelque  faveur  pour  lui 
faire  obtenir  la  liberté  et  la  prébende  COQ' 
testée.  Il  l'échangea  néanmoins  avee  on 
autre  petit  bénéfice  du  dioeêso  do  Siguença, 
où  il  se  relira,  pour  chercher  dans  ce  chan- 
gement qtielqne  passage  è  sa  ftirtnne.  Sa 
retraite  lui  donna  le  loisir  do  vaquer  è  Té- 
(ude  des  langues  orientales,  ei  lui  fournil 
des  sujets  aux  rencotitres  de  faire  tenir  son 
esprit  en  estime.  Le  cardinal  Gonzalès  Men- 
doce ,  évèque  de  Siguença  ,  fort  entendu  au 
choix  des  personnes  capaoles,  ayant  reconnu 
en  quelque  occasion,  qu'il  u'étatl  pas  moins 
fiommede  bien  qu'iiahile  honime,1e  nomtoa 
son  grand  vicaire,  et  lui  confia  tout  le  soin 
de  son  diocèse  ;  el  au  même  temps  le  comte 
de  Ciruentes,  l'administration  de  tont  son 
domaine  ;  la  fortune  lui  préparant  en  cette 
première  réconciliation  qu'elle  Ql  avec  sa 
vertu,  dans  de  petits  maniements,  Tappren» 
tissoga  d'oo  plus  grand  et  gtorious  minii- 
tère. 

«  Cependant,  ayant  assez  éprouvé  aa 
cbsogement  de  sa  condition  el  dans  l'acquit 
de  ees  négoelations ,  que  toute  la  fbrione 
que  les  tidiiiniob  ( ourtisent  avec  lantdetra* 
vaux,  u'^fH  qu'une  image  de  bonheur,  sans 
onrps  et  sens  vérité  HIeetire,  Il  se  résolut 
de  se  rendre  religieux  en  l'onlro  Snin'- 
François,  à  Tulè'ie,  où  il  s'Hchenatna  sans 
délai,  ramassant  toutes  lee  prélentioiis  qui 
avaient  ju«;qn>lf)r<î  partagé  son  cœur,  sous 
l'unique  inienimn  de  servir  fidèlement  le 
Monarque  do  ciel  et  de  la  terre,  qui  fait 
valoir  tous  les  services  qu'on  lui  rend  à  un 
prix  d'immortalité.  Il  godta  fort  peu  de 
temps  la  lran(|uillité  h  laquelle  il  avait  rendu 
son  esprit,  Lm  fréquentes  conversations  des 

rersonnes  les  plus  qualîAéM  de  Tolède,  de 
un  et  (Ib  l'TuIre  seie  ,  allirées  par  l'odeur 
de  sa  vertu  el  par  la  réputation  de  sa  sulU- 
jenee«  le  dérobaient  tous  les  jours  è  son 
cher  repos  ,  dont  il  délibéra  de  quitter  To- 
lède, et  alla  chercher  une  [»lus  retirée  soli- 
tude dans  un  monastère  appelé  Oaeiaiiet, 
biti  au  milieu  d'un  bois,  où  il  demeura  une 
anoée,  uienaul  une  vie  angélique  uui  se 
consommait  toute  en  prières  et  dana  I  étude 
des  saintes  Lettres.  Mais  une  plus  haute 
Frovideoce  l'ayant  donné  au  bien  commua 
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dfl  ta  religion  et  de  l'Blat ,  afin  qu'un  soleil 
capable  d  éclairer  tout  un  monde,  ne  do- 
meurâl  pnitd  du  tout  caché  ou  ne  Hll  '|ue 
pour  les  ^eux  de  peu  de  gens  ;  il  fut  appelé 
de  «a  solitnde  k  ta  eour ,  par  la  reine  Riisa* 
beth  de  Caslille,  pour  lui  cm^pr  Ips  scrrott 
de  sa  conscience  ;  et  quelque  temps  après  » 
*or  l'étroite  roeonsmatidatlon  du  cardfoai  de 
Uendoce  mourant,  nommé  par  elle  \  l'ar» 
chevêché  de  To'ède ,  qui  n'a  pas  moins  de 
refenu  que  de  digtiiié,  étant  la  première 
chirge  d('  l'FJal,  tant  pour  le  temporel  que 
[i«ur  i»^  spirituel,  et  rapporlnnl  deut  cent 
mille  ducats  de  rente  annuelle;  et  partant 
qui  était  un  morceau  capable  d'affiriander 
un  appétit  moins  dégoûté  que  le  sien. 

«  Mais  Xiinciiès,  apprélien  Innt  comme  11 
faul-de  monter  sur  ce  pinacle  du  templot 
el  de  f  rendre  la  sariotendanco  des  têtes  et 
du  .srjful  de  tant  de  mnr^ls,  quitta,  sans 
faire  bruit,  la  cour,  et  s'enfuit  à  pied  dans 
un  couvent  écarté  de  son  ordre  9  <roù  il  do 
sortit  que  fnrcô  par  un  eiprès  commande- 
ment du  Pape,  et  avec  protestation  de  ne 
jamais  consentir  qtt*il  y  eût  un  seul  mara- 
védis  de  pension  sur  ce  bénéfice,  dans  le- 
quel il  voulait  entrer  non  comme  marchand, 
mais  comme  pasteur  ;  non  pour  engraisser 
ses  parents,  ou  les  oiseaux  et  les  chiens» 
mais  pour  avoir  moynn  de  soulager  tontes 
les  néce>sitt^«;  des  |HMj[>le';,  sons  retenir .uitre 
chose  pour  soi  que  la  peine  et  le  fardeau  de 
son  ministère. 

«  Ce  fat  sur  cette  haute  prélature  qu'il 
parut  avec  toutes  les  dimensious  de  ses 
grandes  vertus  ;  ne  retenant  de  bassesse  que 
ce  que  l'humilité  lui  su^"^«V!iit  pour  son 
mépris,  el  la  charité  pour  le  soulagement 
de  toutes  les  misères.  Sa  msison,  sa  famille, 
sa  tfihie  ,  son  vêlement ,  son  ameublement 
leiiau  de  l'austèro  pauvreté  de  sa  profes- 
sion. Il  l'atsait  ses  visites  j)  pied,  sans  suite, 
sans  traio,  ou  pour  tout,  monté  snr  un  iœ. 
Il  prenait  loi«roème  la  pt>ine  de  recoudre  el 
r.H|>pi6cer  ses  habits,  ce  qu'il  [ir,Ttiipi<T  inêrari 
étant  cardinal,  dont  on  trouva  après  sa  mort* 
dans  ane  easselte  de  laquelle  lui  seul  tenait 
ta  clef,  un  dé  è  coudre  ,  des  aiguilles  et 
quelques  pièces  de  l'éiotTe  de  sa  robe.  Et 
pour  ee  grand  revenu  de  la  i>riroae«  d'Es- 
pagne, il  06  l'employait  qu'en  œuvres  de 
piété  el  h  l'assistance  des  |>auvres,  qu'il 
appelait  les  seigneurs  propriétaires  de  ses 
revenus,  è  qui  ilcroyait  de  dérober  tout  ce 
qu'il  appliquait  à  la  splendeur  de  son  en- 
tretien. Il  déféra  néanmoins  quelque  chose 
aux  avia  qu'il  reçut  du  Pape,  sur  la  plainte 
que  lai  en  avaient  faite  les  évéques  d'Es- 
pagne, ol,  sjiis  oITeiiser  la  modestie  «  i  l'hu- 
milité de  aa  profession,  maintint  dans  quel- 
que lustre  hi'dignité  de  aa  préfatnro 

«  Sci  faveur,  pour  être  moins  avantageuse 
aux  iniérôls  des  particuliers  qu  au  bien  du 
puMîc,  rendit  sa  vertu terirainelle,  otlooroa 
la  cause  de  «a  gloire  et)  oeca-^ion  d'ennui. 
Les  religieux  de  son  ordre,  qu'il  tenait  par 
son  autorité  dans  l'étroite  otuervance  do  le 
discipline,  sans  leur  procurer  nucim  avan- 
tage, furent  les  premiers  qui  aiiaquèrent  » 
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«ar  des  injures  scandaleuses,  sa  répulalioo. 
n  fière  même,  qu'il  avait  ftiil  religieux dsut 

Tnrdro ,  fui  si  passionnément  forcené  pour 
n'avoir  pu  lir^r  do  son  crédit  ce  que  son 
ambilioQ  s'en  était  promis»  que  le  trouvant 
un  jour  seul  et  malade  dedans  le  lit,  il 
tâcha,  dans  sa  rage,  de  l'élrangler.  Le  géné- 
ral, encore  de  i  ordre,  se  porta  contre  lui 
d'une  passion  si  aveugle,  qu'il  vint  de  Rome 
en  Espagne,  pour  nccuser  son  innocence 
aux  lieux  où  elle  était  }inb' ([Uf- ;  jiiMju'.'i 
blâmer ,  avec  beaucoup  de  hardiesse ,  la 
reine»  rie  ce  qu'elle  touiTnif  I  dans  son  cnn* 
seil  et  dnnsJa  preniif^rn  (li^niti^  Ju  rovfiume, 
uo  homme  autant  indigne  pour  ses  vices 
qnMneepable  pour  son  ignorance,  des  hon- 
neurs qu'elle  lui  nvait  r?iits.  Mais  la  patience 
de  Xiuieuès  éluda  ces  malicieuses  impos- 
tures, et  M  Tertu  trop  reconnue  convertit 
en  louanges  les  blâmes  qui  lui  furent 
donnés. 

•  Depuis,  it  employa  tons  les  talents  de 
son  eajpril  et  toute  la  puissance  aue  la  faveur 
des  pnneeset  sa  dignité  lui  donnaient,  à 
des  desseins  honorables  et  prutiliibles  au 
public,  li  commença  par  la  rétorniation  des 
religieux  convenluels  de  son  ordre,  qu'il 
r  'd  isil,  nonobstant  la  séditieuse  résistance 
de  plusieurs  cou  vents  à  la  régie  de  l'obser- 
vante; du  peuple  qu'il  voyait  oppressé  d*un 
rude  subside  qui  avait  A\t>  imposé  è  l'occa- 
sion de  la  guerre  des  Maures,  et  duquel  par 
ses  avis  le  roi  le  déchargea  :  ce  qui  lui  a&quil 
l'estime  et  la  bienveillance  de  tous,  qui  di- 
saient  publiquement  qu'il  n'entrait  jamais 
dansleconsi  i  qu  •  poury soulager  le  peuple, 
li  ajottla  à  la  qualité  de  père  du  peuple  celle 
-de  tvstaorsieor  des  bonnes  lettres,  qof  sem- 
blaienl  tur  bannies  d*Es|i8gne  par  le  dé- 
sordre de»  guerres  passées,  londaol  et  dotant 
riebement  Puniversité  d'Aical»,  et  faisant 
comprendre  à  ceux  qui  taxaient  son  épargne 
qu'il  ne  sesouciait'des  biens  qu'autant  qu'ils 
pouvaient  Aire  h  la  vertu  des  iDSirumenls  do 
Sien  faire. 

«  11  était  passé  à  Grenade  à  l  uccasion  de 
la  nouvelle  cunquéte  de  ce  royaume  laite  sur 
les  Maures,  pour  aviser  à  sa  conservation  et 
disposer  toutes  choses  h  l'arrivée  des  rois 
Ferdinand  et  liiisobelh  :  mais  cependant  cet 
esprit  de  flammes,  toujours  agissant  pour 
égaler  les  triomphes  de  la  religion  h  ceux 

de  l'Ft.it,  répandit  les  iticrnyal)!!: s  artlpiirs  de 
son  zèle  .sur  ces  Maurisques  avec  tant  de 
succès  qu'en  un  seul  jour  (  ensuite  des 
amiables  conférences  qu'il  prntiqun,  \m\ 
avec  eux  comme  avec  leurs  morabiics  et 
alfaquins),  il  en  convertit  trois  mille  à  ta  foi 
cbrétiennc,  et  les  baptisa  par  aspersion,  qui 
furt'tiL  suivis  d'un  nombre  inestininble  de 
peuples  mécréants  qui  abjurèrent  i'Alcoran 
et  furent  les  glorieuses  dépouilles  rempor- 
tées sur  les  démons,  qu^il  consacra  aux 
autels  Jii  Dieu  des  armées.  Il  ne  se  peut 
expliquer  les  travaux  de  l'esprit  et  du  corps, 
«  les  périls  qu*tl  essuya  durant  son  admi- 
nistration, les  artifices  dont  il  se  servit,  les 
largesses  et  les  grandes  dépenses  qu'il  fit, 
pour  dompkir  on  adoualr  la  trempe  do  ooi 


esprits  farouches  et  iniraitabb'sè  toute  antre 
eondoile  qn'k  la  sienne.  Bl  i)  suiBt  de  dire 

qu'il  obligeâtes  roish  le  remercier  pflr  Ifttrf  s 
et  h  confesser  qu'il  avait  déjà  surmonté  par 
son  mérite  ce  qu'ils  loi  avaient  donné  par 
leurs  libéralités. 

•  Toutes  choses  heureusement  établies  au 
royaumede Greiiade.il  rev inl en  Espagne  pour 
y  saluer  la  princesse  Jeanne,  Glle  et  héritière 
de  Ferdinand  et  d'Elisabeth  :  ensemble  Plii- 
li[  jiH  (i'Aiitrithe  son  mari,  tilsde  l'empereur 
Aiaximiliien,  qui  y  étaient  nottveUeroent  ar* 
rivés  :  et,  en  passant,  visiler  le  soperiM  bâti* 
ment  de  .son  c<  Hîr;»-' J'A  li  ila  pourqui  il  avoit 
de  grandes  affeulions.  Auquel  temps  il  en* 
Irepril  de  faire  travailler  à  ses  dépens,  dans 
la  même  ville,  ces  admirables  fiibles  en  plu- 
sieurs langues,  qui  sont  les  trésors  de  toutes 
les  bibliothèques  du  monde;  dont  la  dépenae 
fut  comme  immense  par  l'espace  de  qniTijîe 
années  qu'on  travailla  à  cette  œuvre  :  outre 
le  prix  des  copies  correctes  qu'il  y  employa; 
sept  exemulaires  hébreux  lui  ayant  coûté 
quatre  milie  éeus  t  et  nn  nombre  de  ma- 
nus(  f  ils  latins  et  grecs  anci  ns  de  Imiicenta 
ans,  se  montant  à  des  sommes  encore  jdos 
grandes.  Maia  il  ne  crut  jamais  avoir  mieux 
employé  son  revenu  qu'à  dresser  un  mo- 
nument honorable  À  la  narole  de  Dieu  et 
relever  la  recommandation  de  l'Ecriture 
sainte,  qui  f-M  iromme  parlent  les  saints), 
lamuraiiie  de  diamant  de  l'Eglise  ^  l'arsenal 
de  la  religion  et  la  cité  de$  vertus.  Et  il  ne 
fut  pas  encore  content,  qu'il  n'eût  è  la  gloire 
des  lettres,  ennobli  et  orné  la  ville  qui  en 
était  le  domiuile  d'immuniiés  et  de  grands 
privilèges, ménageant accortemen 1 1 'occasion 
des  couches  de  I  héritiiiv  d*Espagne  et  de  la 
naissance  de  Ferdinand,  son  second  (ils,  en 
faveur  de  laquelle  il  obtint  pour  Aleala 
oiemption  des  tailles  et  de  toutes  sortes 
d'impositions.  Dont  les  habitants  de  cetio 
ville  gardent  encore  aujourd'hui,  en  mé- 
moire de  cette  grâce,  le  berceau  et  les  langea 
de  ce  prince  :  sans  pouvoir  oublier  le  nom 
deXimenès,  qui  a  si  atleclionuémeul  relevé 
les  avanugaa  ot  appuyé  iaa  intérêts  do  leur 
fille. 

«  Il  srrivs  après  i  la  reine  Elisabeth  de 

mourir  et  d'all  i  ^dinnger  son  sceptre,  qui 
était  un  roseau  du  temps, avec  la  succession 
de  réternité.  Bile  avait  laissé  rarchovèque 
Ximenès  (pour  témoignage  de  l'estime  qu'elle 
faisait  de  sa  venu)  exécuteur  de  son  testa* 
ment  :  Jeanne  sa  lille  héritière,  et  Ferdinand 
son  mari,  qui  n'était  que  roi  d'Aragon,  ad- 
ministrateur général  du  royaume  duCastille. 
Ce  qui  apprêta  queloue  sujet  de  division 
entre  Ferdinand  et  Philippe  son  gendre,  qui 
faisait  dlflicullé  de  lui  accorder  l'adminis- 
tration, cl  avait  de>sein,  avec  l'appui  de 
ramitié  el  des  armes  de  France,  de  le  chas- 
ser de  la  Castille.  Hais  Ximtnès,  là-dessos 
négociant  prudemn  cnt  et  s*  crètenieni  avec 
le  roi  de  France  Louis  XII  le  mariage  de  sa 
nièce,  Germaine  do  Foy,  avœ  Ferdinand, 
obligea  Pliilippe  pour  se  voir  abandonné  du 
côté  d'oit  il  espérait  son  assistance,  i  s'ae- 
opmnoder  avoc  son  boau'^Are.  XioMiiêt 
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trtvdilla  courageaseiueiil  à  cet  accortl»  t«at 
pur  l'éloignemeni  d'un  eertain  favori  do 

Pliilippcs  qui,  poiir  nvanccr  sp<; injustes  ara- 
bitious»  reculait  les  bonnes  destinées  d'Ës- 
pago«i»  oui  dépendaient  de  la  boniM  inlelii- 
gence  oes  princes  qui  !?!  gouverrrni^nl  ; 
nomme  encore  en  faisant  goûter  au  roi  Ptii- 
lippe  Kaffen ion  désintéressée  qo*il  afaitêo 
bien  el  h  la  gloire  de  sa  rnuronne. 

«  Ce  fut  lorsquR  !e  roi  Fcrdin.ind  céda  de 
son  gré  à  Pbilippi'  Tenlière  administration 
de  Castille,  choisissant  de  sa  retirer  pour 
quelque  temps  h  sa  nooTelle  conquête  du 
royaume  de 'N  iples,  après  Ini  avoir  cîiiVo- 
ment  recommandé  de  se  servir  de  ia  (idélilô 
eldet  sages  conseils  de  rare!i»Téqtie  Xim^ 
nés,  qu'il  lui  laissail  comme  i:n  nuire  pèro 
et  comme  le  génie  tuiéiaire  de  la  félicité  de 
son  Elal.  Le  parlement  de  Ferdinand  fut 
bientôt  suivi  de  la  mort  de  Philippe,  <](ii  eût 
jeté  de  grands  désordres  dans  l'Espagne,  si 
ximenès  deroearaiit  dans  le  vaisseau  où  le 
bonhfvirdu  royaume  l'avait  embarqué,  n'eût 

f>ris  ie  iurir»n  des  alTaires  ;  ayant  été  élu  par 
e  conseil  royal  seul  g'irdien  de  rKlal,  do  la 
reioe  ei  de  l'iniaDt  Charles,  qui  fut  depuis 
Charles  le  QnlnL  11  eut  d'entrée  recours 
aux  nrnies  pour  aulorist-r  sa  cnndiiite,  et 
pour  arrêter  les  nouveautés  des  grands  du 
royaume,  qui  ne  manquèrent  pas  défaire 
érlntnr  à  cetifl  occasion  leurs  mécontente- 
ments. Mitis  il  gagna  par  sa  générosité  un  si 
fmnd  avantage  sur  lottlesleebreuilleriesde 
rEtaf,  qu'if  pcrontiima  ceux  qui  lu  mépri- 
saient auparavant  à  le  craindre  ;  et  les  moins 
eepebletde  raison  apprirent  h  leurs  dt^pens, 
par  force,  qne  l'épée  du  prince  est  toujours 
et  PU  toute  nintu  fatale  aux  factieui. 

■  Il  fui  plus  puissanl  àapaiser  les  troubles 
du  royaume  que  ceui  de  l'esprit  de  la  reiœ 
Jeanne,  qui,  agitée  du  plus  violent  enoar 
que  jamais  femme  porta  h  mari,  dniniis  !a 
loort  de  Philippe,  allait  errante  ^>ar  les  cam  - 
pagnes  ne  marchant  que  de  outt  sut  flam- 
beaux, et  n'Iiiibil.inl  que  dins  !c5  hameaux 
et  les  métairie»,  faisant  p{)riout  porter  avee 
elle  le  corps  eiutMUllé  de  son  mari, pour  qui 
elle  avait  encore  une  jalousi**  çi  éperdue 
qu'elle  ne  pouvait  soulTnr  qu'aucune  fomme 
rapprochât,  encore  qu'il  fût  privé  do  vie.  Ce 
qui  apportait  de  grandes  incommodités  à  la 
conduite  publique,  l'archevêqne  Ximonès 
étant  obligé  de  la  suivie  s  njvent  par  la 
campagne,  el  s'accommoder  par  patience  à 
des  humeurs  eitravagaDtes^quIl  o^aurail  pu 
vaincre  [11  riison. 

«Cependant  le  roi  Ferdinand  revint  d'I- 
tolfe  avee  Germaine  de  Fois,  sa  nouvelle 
épouse,  npp'irta  h  Ximetiès,  tant  pour 
récompenser 8es  services  que  pour  l'obliger 
è  les  continuer,  Ih  bonnet  ruoge  qu'il  lui 
avait  obtenu  du  Pnfio  Jules  11,  nvpc  la  qua- 
lité qu'il  y  joignit  de  cardmul  û  Espagne, 
et  d'inquisiteur  général  de  Castille.  Cette 
augmentation  de  splendeur  et  de  fortune 
servi  à  sa  vertu,  ce  que  servent  lo  teint  et 
l'eiichâssure  au  diaïuant  pour  en  accroilre 
réclal;  et  la  chaleur  aux  pommes  de  sen- 
ttor,pottr  en  éveoter  les  douceurs,  il  om- 


iuoya  d'un  nouveau  courage  is  puissance  et 
raolorité  que  ces  nouvelles  dignités  lui 
avaient  acquises  k  la  manu i(  niion  de  l'E- 
glise et  de  l'Etat.  Donc  avant  appris  les 
courses  et  les  ravages  des  pirates  d'Afrique» 
qui  venaietit  jusqup  dnns  10$  por:^  iPEspa- 
gne  enlever  les  vaisseaux,  les  hommes  et 
les  femmes;  et  d'ailleurs  brûlant  du  désir 
d'étendre  devprs  ces  contrr^ps  Ips  bornas  de 
la  religiou  clirélienne  :  il  porta  la  guerre  en 
Afriaue,  nonobstant  le#  eoatredictinns  de 
tous  les  granits  du  royaume,  qui  regardaient 
dans  l'accrnissement  de  la  puissance  souve- 
veraine,  l'afTaiblissement  de  la  leur  ;  tint  la 
main  à  l'eiéGUtion  {  et  pour  décharger  le 
fieuple,  fbu mit  les  montres  et  les  vivres  de 
l'.irmée  six  rnni>  duranl,  ile  l'épari^m  iJa  ses 
revenus:  voire  en  la  suite  ayant  reconnu 
d'indignes  lâchetés,  des  délaie  erllfleieuv» 
des  ineti^culions  affectées,  qui  prodtii^aient 
de  notables  dommages  au  succès  de  celte 
guerre,  il  alla  lui-même  oo  personne  à 
l'âge  de  soixante  cl  dix  ans,  et  convertit 
pas  sa  présence,  les  molles  et  les  lâchée 
|irot-édures  des  capilnines  et  des  soldats,  en 
des  résolutions  mâles  et  courageuses,  di- 
gnes de  la  répuletion  et  de  la  gloire  que  les 
armes  d'Bipegne  avaient  acquises  en  oos 
pays. 

c  On  vit  alors  le  cardinal  ft  le  descente 

que  Ql  l'armée  navale  en  Afririnp,  vMn  du 
long  habit  de  son  oniro,  ayant  devant  sot 
une  croix  d'argent,  portée  par  «n  eordelier 
de  la  laillf  pr(»M(]ne  d'un  géant,  monté  sur 
une  lumenl  bianciie,  l'épée  au  uûté  ceint 

Ear  dessus  sa  robe,  accompagné  d'un  nom* 
re  d'ecclésiastiques  :  et  n'était  personne  è 

S|ui  1  n'inspirât  une  secrète  ardeur,  pour  le 
aire  voler  eu  [revers  des  périls,  par  cette 
montre  de  religion  qui  est  un  merveilleux 
Instrument  de  toutes  les  fraudes  actions. 
Ensoile  ta  fnmcnsc  villr^  d'uran  fut  prise  et 
saccagée;  et  te  lendemain  le  cardinal  rCj^u 
par  les  soldats  en  triomphe  qui  le  seluèreni 
a  ris  le  joie,  et  le  proclamèrent  dompteur 
dff  tiarbares  :  tout  le  butin  porté  à  ses  pieds, 
dont  une  partie  fut  destinée  pour  aider  aux 
frais  de  l'armée,  quelques  pièces  rares  et  de 
prix  envoyées  au  roi  Ferdinand,  le  reste 
distribué  aux  capitaines  et  aux  soldats,  à 
chacun  selon  son  mérite  :  le  cardinal  ne  ré- 
servant pouram  quo  ce  qui  est  plus  doux 
aux  Ames  généreuaea,  le  plaisir  de  donner 
aux  autres. 

c  L'éclat  d'une  si  glorieuse  fortune  et  la 
désespoir  <le  la  partager,  acquirent  au  car- 
dinal des  envieux  en  Afrique  et  en  Espa- 
gne, qui  disaient  être  une  chose  insuppor- 
table, que  le  grand  capitaine  (ainsi  n[ificlait- 
oij  Gonsalve),  fil  le  moine  h  Vallodoiid,  pen« 
dani  (|u'un  nioinu  faisait  le  capitaine  vert 
Oran.  Mais  il  eut  toujours  ce  bonheur  par- 
ticulier de  servir  des  mutlrts  qui,  parmi  tant 
d'injustes  passions  elde  murmures  sans  fon- 
dement, lui  conservèrent  en  leurproleclion, 
et  t-rurenl  pluidt  ce  qu'il  faisait  pour  eux, 
que  ce  qu'on  leur  disait  de  lui.  Il  revint  en 
Espagne,  pendant  que  l'armée  qu'il  avait 
laiiMe  soua  la  eommandemeiit  du  Pierra  da 


Wmrarre  y  conUnua  ses  progrès  :  el  la  pre- 
mière action  qu'il  fit,  y  étant  arrivé,  fut 
qu'il  répara  de  ses  biens,  aux  lieux  qu'il 
jugea  être  nécessaire,  le  iloiDmage  que  la 
guerre  d'Afrîqtie  nvait  apporté  ani  villages 
(lu  diocèse  do  Tolèilc,  }\  c^ust^  du  ^;rand 

nombre  de  pavsans  qu'il  en  avait  eramenéSt 
IM  IrcMivant  rien  de  |i1ut  prettant  que  ite  t» 

réconrilier  nvpr  la  justice  qui  p«;1  l'iinirjuo 
défeiise  des  pauvres.  Le  roi  FerdînHml  pour 
5onorer  son  arrivée  fui  quatre  H«yes  au* 
devant  de  lui,  avor  toute  sa  cour,  comme 
il  avait  accoutumé  de  faire  lorsqu'il  venait 
(to  loin,  et  h  la  rencontre  mit  pied  à  terre 
et  Tenibrassaf  obligeant  tous  les  envieux 
de  sa  fortune  h  se  plier,  malgré  eux,  sous 
la  vertu  qu'il  rért^rail. 

«£l  il  ne  se  laissa  pas  pourtant  tell^^meot 
ébloQfr  de  eet  graiH»  honneurs,  qu'il  ou- 
bliât de  rpfîenvitidt'r  los  soinmcs  qu'il  avait 
avancées  en  celle  guerre  ;  lesquelles  il  ob- 
tint enfin  de  ta  raiaon  el  de  la  justice,  sana 
vouloir  riMc^ipr  de  son  droit  ;  nonobstant 
les  conie&laiions  du  conseil  du  roi,  et  les 
Aolrea  pratiquer  de  seaannerois  qui  avaient 
entrepris  en  cette  occasion  chatouilleuse 
de  le  ruiner  de  faveur.  Peu  de  temps  après 
le  Pape  Jules  II  ayant  envoyé  ses  nonces 
60  Espagne  prier  Ferdinand  de  le  secourir 
oonire  le  concile  de  Pise,  ou  lea  eardlnaox 
avaient  élu  un  autre  Pape;  le  cantinal  Xi- 
fm^nès  montra  bien  comment  il  était  oon 
moins  détaelié  d«  l'intérêt  que  généreux, 
el  reconnaissant  envers  ce  Pape  de  gui  il 
afait  reçu  l'honneur  dti  cliapeau,  lui  écri- 
vant qu'il  iiii  ferait  lenir  à  Rome  quatre 
cent  nii  le  f'cns  qunnd  il  voudrait,  lèvemit 
une  armée  à  ses  dépens,  s'il  en  «vaii  be- 
soin, el  la  mèueratt  lui-mèmu  en  Italie 
contre  ses  ennemis. Et  néanmoins  quelques 
années  après  le  Pape  Léon  X,  successeur 
de  Jules,  vivant  entrepris  le  superbe  bâii- 
meot  de  &iiat-Pierre  de  Home,  et  à  celte 
finenvnyédtt  bnlleaen  Espagne  pour  y 
être  fnii  quoique  lovée  de  deniers,  le  roi  y 
oonsenlant,  le  cardinal  pour  de  bonnes  rai- 
amia  en  empêcha  Teiéeution  do  toute  sa 
puissance.* se  montrant  aussi  brave  el  gé- 
néraux h  refuser  comme  è  donner. 

«  Ce|>endant  le  roi  Ferdinand  senlanldéjk 
par  les  faililesses  d'une  longue  raeladio,  les 
àssignatious  de  la  dernière  heure,  institua 
Charles,  fils  aîné  de  Pbilippe,  gouverneur 
durant  la  vie  de  la  reino  sa  mère,  seule  bé- 
rilière  de  Castille,  et  avec  ce  déclarant  le 
cardinal  Ximeiiès  régent,  *  t  .TJruinislraleur 
général  dus  Esoagnes,  comme  l'Iiommo 
qu'il  jugeait  le  plus  fidèle  alla  plus  géné- 
reux pour  Ja  coniiiN-  rJf?  ses  Etats.  Smi  aJ- 
ioinislration  dura  l'espace  de  deux  années, 
IMOdant  lesquelles  il  soutint  avec  le  faix  de 
ce  grand  Etal,  les  partialités  de  Ferdinand, 
frère  de  Charles,  les  pratiques  séditieuses 
lias  grands,  les  soulèTeinenls  et  la  mutinerie 
d?s  peuples  ;  et'îan?  fine  si  nolalile  révolu- 
tion, où  la  mauvaibo  lorlune  du  royaume 
jouait  à  le  perdre,  il  mit  les  alTaires  dans 
la  meilleure  situation,  oiï  on  ics  eût  jamais 
vues.  A  cet  effet  il  tint  toujours  sur  pied 
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trente  millfi  hommes  de  guerre  qu'il  avait 
levés  des  villes  et  des  bourgades  d'Espagne, 
leur  donnant  autre  solde  que  les  franchises 
et  les  imrouniléa,  fil  faire  grand  nombre  de 
canons,  dont  II  remplit  les  arsenaux  en 
quair*' <li vers  emlroifs  du  royaume;  n'iijljlit 
les  afiaires  de  la  marine,  el  mit  en  étal  un 
grand  nombre  de  vaisseaux  de  guerre,  op- 
posant nvcr-  tant  d'adrpsso  et  de  courage 
les  forces  publiques,  aux  révoltes  des  par- 
tieuliers,  qu'il  fit  en  peu  de  temps,  per- 
tout  e«pérer  les  bons,  cr,iTn(1rfî  les  méchants, 
et  sentir  à  tous  que  le  Ciel  est  toujours  en 
amour  et  en  armes  pour  les  puissances 
qu'il  a  établies. 

«  Après  avoir  appliqué  le  fen  et  le  fer  sut 
p'ait's  les  plus  dangereuse-»  do  l'Etat,  il 
tourna  ses  pensées  à  le  décharger  daa  hu- 
meurs peeeanles  qui  opprimaient  sa  ti- 
gnpur,  el  à  lui  procurer  un  entier  enihon- 
poiot.  11  commença  par  les  gouverneurs 
<lee  rilles,  et  par  les  offieiera  do  justiea  qui 
malver&aient  en  !f»iirs  charges,  desquels  il 
découvrit  et  châtia  les  corruptions  ;  ut  une 
exacte  recherche  des  rapioea  et  daa  péco* 
lats  commis  aut  finances  ;  régla  les  juri- 
dictions, les  ordres  militaires,  le  conseil 
d'Etat  ;  supprima  bon  nombre  d'olFices 
perflus  ;  retrancha  les  pensions  inutiles,  et 
les  dons  exeessilb  do  feu  roi  { (il  un  fonds 
impnrtnnt  d'épargne  pour  n'être  jamais 
forcé  en  la  nécesailé  de  faire  des  lavées 
iriolentes  ;  el  avec  ce  mit  h  ebef  toutes  aor- 
tes de  grands  et  glorieux  desseins  ;  calma 
tous  les  mouvements  de  l'Etat  ;  assura  la 
Navarre  sous  la  domination  'l'Espagne  ;  ré- 
duisit Malaea,  Vallaiiolid,  Burgos,  Léon  11 
l'obéissance  ;  entretint  de  puissant*  s  gar- 
nisons sur  la  frontière  ;  assura  les  c6ios  de 
uier  ;  fit  des  courses  sur  l'Afrique  ;  envoya 
une  armée  navale  contre  Alger  :  délivra  Pi- 
^nion,  Biigié,  Uéiillé  de  l'entreprise  des 
Turcs,  el  til  do  si  grandes  choses  durant 
son  edministratlon,  qu'il  eoniraignit  Ten* 
vie  de  reconnaître,  qu'il  y  n  un  dpgré  de 
mérite  si  élevé,  que  »a  fureur  u'^  ueut  al* 
teindre. 

•  Il  lui  arriva  en  ce  temps  unp  commission 
fâcheuiid  de  la  pari  du  roi  Ctiaries  qui  Ol 
paraître  son  courage  indomptable  à  nul 
autre  qu'à  la  raison  ;  c'était  d'éloigner  de 
la  personne  de  rinfant  Ferdinand,  lu  grand 
prieur  de  Calatrava  Gusman  son  gouver- 
neur, et  t'évéquo  d'Asturie,  Oitorio,  son 
précepteur.  A  quoi  le  prinee  réstsis  vive- 
ment, ajoutant  de  hautes  rnennrcs  qu'il 
porta  au  cardinal  s'il  atleulail  d'exécuter 
sa.  eommlssiOB.  Mais  le  eardinal,  bomnw 
entier  el  courageux  b  soutenir  los  intériils 
de  son  maître,  lut  protesta  qu'avant  que 
le  soleil  du  lendemeiu  fdl  couché,  quaud 
toulo  l'Espagne  s'y  Of^posemit,  le  roi  serait 
obéi,  et  lui  obéirait  le  premier  ;  le  fil  in- 
continent suivre  de  ses  troupes  au  lieu  où 
il  se  relira,  lut  empêcha  toute  communi- 
cation, et  congédia  le  lendemain  ceux  dont 
Charles  jugeait  réloignemenl  nécessaire  à 
son  service.  Sur  quoi  quelques  graod«  du 
royauuie  lui  ayanl  oennilé  IftniinMf 
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réformalion ,  dans  un  discours  qu'il  pro« 
liotiça  pour  appuyer  l'opinion  de  ms  eollè- 

qu  it  fît  ^i(irnroiran  pouvoir  qu'il  avait  d'u- 
ser (l'une  flutorilé  si  absolue,  il  leur  mon- 
tra les  Ir  ou  pes  de  su  garde  or.linairet  pal» 
prcnn;  i  S  la  main  le  cordon  son  ordre 
dont  iiéiait  ceint,  et  le  branlant  desdoiglSt 
ajouta,  qu'avec  cela  il  metirail  è  la  raison, 
et  châtierait  Ips  Tossftaut  snpcrbe8;et  peu 
de  temps  ai>rès  m  tirer  quelques  coups  de 
canon,  et  décharger  une  salve  de  mousque- 
terie  pour  réponse  è  leurs  rodomontades. 

«  Tant  d<>  lra*aiit,  de  trarerses  et  de  mé- 
connaissance <li'  riioMiitur  (juo  le  cardinal 
avait  acquis  i  l'Espagne,  lu  ûreut  eofîD  sou- 

f tirer  après  sa  retraite,  et  presser  Intlanmenl 
e  roi  rhrirlijs  de  venir  jouir  de  h  couronne. 
Il  y  vint  avec  ta  princesse  Eléonore  sa  sœur, 
après  avoir  demandé  an  cardinal  set  con- 
seils,  pour  y  être  reçu  et  reconnu  de 
peuples  selon  ses  désirs  et  ss  liignitd.  Le 
eardinal  sortit  avec  toute  la  cour,  et  le  con- 
8<  il  potir  lui  n!!or  au-dRvant.  Mais  faisant 
chemin  il  dina  à  un  village  où  il  fut  empoi* 
sonné  d'un  venin  Sent,  qui  succéda  k  un 
autre  qu'il  avait  pris  psr  les  jeui  en  lisant 
nne  li'iire  de  Flandre.  Cela  n'empêcha  pas 

fmiirl.mi  qu'il  n'emi  lojât  le  pou  do  vie 
anguissante  qu'on  lui  laissa  an  service  de 
rstal.  Il  donna  aoz  rencontres  des  eonsefis 
salutaires  nu  rot;  et  le  mépris  qu'on  tit  do 
l'un  de  ses  avis  sur  l'assemblée  des  états 
It^néraux,  mît  la  cour  en  trouble,  et  totil 
ITEtat  en  [léril. 

•  Entin  lu  roi  ayani  lâché  aux  sollicita- 
lions  ot  aux  surprises  qne  les  haineux  du 
cardinal  avaient  dressées  sur  son  esprit,  il 
lui  écrivit  une  lettre  par  laquelle,  après  l'a- 
voir parfumé  de  belles  louanges,  après 
beaucoup  de  tendres  et  de  soumises  recon- 
naissances, et  après  mille  [>rotesl8lions  de 
vouloir  toujours  loi  rendre  les  mêmes  res- 
pects, que  doit  un  eofant  bien  né  aux 
Joins  al  au  bienfiitts  dt  son  père,  il  lui 
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accordait  le  repos  qu'avaient  mérité  ses 
longs  et  Inborieui  services,  et  que  deman- 
dait la  rriffuciti''  de  son  âge.  Mriiis<;ello  lettre 
ie  trouva  dans  le  lit  grièvement  malade;  el 
eooMne  il  n'est  pas  que  les  plus  forts  esprits 
en  semblables  arnfdi  nts  ne  payent  quelque 
tribut  à  la  passion  humaine,  il  fut  troublé 
et  frappé  d'une  perçante  indignation  de 
cet  Iinnnfile  congé.  Et  néanmoins  nprès avoir 
dissipé  celle  agitation  de  son  cœm  par  la  vi- 
vacité de  son  courage,  et  par  les  préju^^ 
qu'il  avait  souvent  faits  i  son  Ame  de  l'in- 
constance  du  monde,  et  de  la  vanité  de  la 
cour,  il  asse  mbla  inutes  les  forces  de  son 
esprit  pour  achever  cbrétiennement  et  re- 
ligieusement la  demfer  aete  de  sa  vie.  (hi 
le  vil  un  long  temps  adorant  et  bai.^aril  avec 
honneur  l'image  du  crucifix,  mêlant  ses 
htrmes  avee  le  sang  de  son  Rédempteur, 
l'embrassant,  et  le  meitnnt  ?ur  5»  poitrino 
comme  pour  senrir  d'entre-deux  entre  ses 
péchés  et  la  justice  de  Dieu.  On  l'ouït  pro- 
testant des  sincères  internions  qu'il  amt 
toujours  apportées  au  bien  de  l'Etat;  et  de 
n'avoir  jamais  employé  la  valeur  d'un  réal 
do  revenu  de  ses  bénéfices  è  l'avancement 
de  ses  parents.  Et  au  bout,  après  avoir  reçu 
le  sacré  viati'jue  ,  n'<li>;!iit  si  uvetu  (  t'Sfm- 
roles  de  David  ;  Mon  Dieu^j  ai  mit  en  troua 
mon  npérme*  {Ptaf  xxx^  a),  il  congédia  sa 
bel'e  finie,  et  passa,  cmme  il  est  h  es(>érer 
do  son  excelieole  probité,  h  la  cour  triom- 
phante des  bienheureoi.Oefttt  le  9  novem» 
Dre  de  !'nn  1517,  flgé  de  quatre-vingts  ans, 
après  avoir  gouverné  vingi-deux  ans  Tlsspa- 
gne  sous  les  rois  Ferdinand.msabethylcaDMt 
Philip|if?  e!  Charles,  et  jeté  par  ses  «sges 
conseils  les  semences  de  loulo  celle  gran- 
deur, OÙ  la  r«eo  d'Autriclietatdt{niiS  Bou- 
tée. 

[Voy.  Alvarez  Gomiz;  —  Michel  Gav* 

Dtan  ;  —  Hilar  ott^o^i  E;        TossiNUH; — 

Fr.  DE  GoaxAouB;  —  Marc  os  Lisaonra.) 
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YORK  (HBNHi-BBFiotl  STUART,  dit  le  Car- 
dinal d'j.  était  le  petit-tils  de  Jacqnes  11, qui 

Serdit  la  couronne  d'Angleterre  en  1688,  la 
Is  du  Prélendani ,  que  Louis  XIV  appe  lait 
Jacques  111,  et  le  frère  puîné  du  princa 
Charles-Bdovard,  qui  remplit  le  vvm*  aiécio 
do  bruit  de  ses  aventures,  de  srs  sucrés  et 
de  ses  malheurs.  Sa  mère  était  la  princesse 
finbieslia ,  petila-lille  du  grand  Sobieski. 
Né  à  Rnroc  le  mnrs  1725,  il  y  fut  baptisé 
par  le  Pape  Benoii  XITI.  Il  changea  son  nom 
dednedTork  en  celui  ilo  cardinal  d'York, 
quand  le  Pape  Benoit  XIV  l'eut  rerètu  de  la 
pourpre  sacrée  en  1747.  Le  nouveau  cardi- 
■al  n'avait  alors  que  22  ans.  Ix)uis  XV  lui 
donna  bientôt  les  ric  hes  abbayes  d'Ancbin 
et  de  Saiot*Amand,  dans  lu  diocèse  de  Cam- 
hvik  U  caidinal  d'Vorit  m  pril  avcana  |«ft. 


nu\  agifations  qui  remplirent  la  vie  de  son 
frère.  Mais  dés  qu'il  eut  été  informé  de  la 
mort  de  ee  frère,  arrivée  I  Florence  en  1788, 
juste  un  siècle  a|  rèsque  leur  aïeul  était  des- 
cendu du  tr6ne  de  la  Grande-Bretagne,  il  se 
regarda  comme  le  souverain  iégrtiroe  do 
l'Angleterre,  et  il  eiigoait,  dons  sou  inté- 
rieur, qu'on  le  qualitiâl  de  Majesté.  On  rap- 
porte qu'un  des  81s  de  George  ill,  voyageant 
en  Italie,  manifesta  le  désii  d'être  présenté 
au  cardinal,  et  qu'il  ne  til  aucune  difliculté 
de  se  conformer  à  l'usuge  ,  en  suivani  chez 
lu  (JescfMidant  de  tr.nt  de  rois,  l'iUiquelle  ob- 
servée liàhs  les  cours.  Lu  cardinai  d  Yurii 
mourut  à  Rome  en  1807,  dans  la  quatre- 
vingt-deuxième  année  de  son  Age  et  la 
soixantième  de  son  cardinalat.  En  lui  s'élei- 
Soail  £«tte  illusirv  maisoD  »  qui  avait  easujré 
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tfliii  cl(^  malheurs  sur  les  trAno';  d'Ecosse  6l 
d'Angleterre,  qui  avait  vu  deux  de  ses  mem- 
bres ,  deux  têtes  couronnées ,  Marie  Sliiart 
etChnr?e<;  pf^rtr  snr  lYclinfaud,  plusieurs 
Autn^  périr  de  mort  violente  ou  dans  l'exil. 
Le  frère  do  eardinal  n'a? ait  pes  eu  d*eafanls 
de  son  union  mn\  assortie  «vpr  h  princesse 
de  Slolhevg,  connue  sous  le  nom  de  com- 
tesse d'Atbany ,  laqiielli*  mourut  à  Florom  o 
en  182V.  L»  cardinal  d'York,  dans  son  testa- 
ment deuaotla  qae  sob  titre  de  Henri  IX 


fût  inscrit  sur  sa  tombe.  Après  sa  mort ,  on 
trouva  t  dit-on ,  cbez  lui  des  papiers  impor- 
tants, et  <|«i  attestaient  que  les  Stuarts 

avaient  conservé  de  rlombrcm  adhérenis 
dans  les  trois  royaumes,  Ib  fureul  acquis 
par  le  gouvernement  anglais. 

YVES  DE  SAINT-VICTOR,  chanoine  régu- 
lier de  Saint-Victor  h  Paris ,  fut  créé  canii- 
nal  du  titre  de  S;nnt-Laurent  tn  Ifmnvo  par 
Bonorius  U,  Pape  de  im  &  iiM. 


ZAB  mcnoinAiM 


ZABAKËLLA  ou  DE  ZABARËLUO  (Fban- 
çom)  est  plue  connu  sons  le  nom  de  eàtdim^ 

de  Florence ,  parce  qu'il  fut  arclievôqne  de 
cette  ville.  —  Né  à  PaUoue  en  1339,  il  étudia 
le  droit  h  Bologne ,  ei  l'enseigna  avec  éclat 
dans  sa  ville  natale.  C'était  un  des  premiers 
jurisconsultes  de  son  siècle.  Padoue  était 
alors  sous  la  puissance  de  François  II  de 
Carrare.  Les  Vénitiens  ayant  assiégé  cette 
▼ille  en  H06,  le  prinee  députa  Zabarella  au- 
près ilu  roi  dt;  FriUK  i!  Cli.irle^  ^  I  l'our  lui 
demander  du  secours.  Mais  la  France,  en 
proie  aux  guerree  cÎTilea ,  avait  bien  aeset 
de  SCS  ftfraires,  et  ne  pouvait  donner  dn  se- 
cours. La  ville  fut  donc  obligée  de  se  sou- 
mettre. Zabarella,  chargé  avec  quatorie 
antres  dépulés,  d'aller  h  Vetiise  porter  l'acte 
de  soumission,  livra,  sur  la  grande  place,  le 
pavillon  de  Padoue ,  et  prouonça,  h  cette 
occasion,  devant  le  sénat,  une  harangue 
éloquente  qui  fut  c(*uverte  d'applaudisse- 
menis.  S'étaiit  ensuite  rendu  è  Florence,  il 
y  ouvrit  une  école  de  droit,  et  s'y  Gt  telle- 
naent  estimer;,  que  te  afége  arcbiépfseopal 
élanl  venu  h  vaquer,  il  fut  élu  pour  li  r-  in- 
iilir  ;  mais  l'électiou  n'eut  point  de  suiie,  le 
Pape  l'ayant  prévenue.  Appelé  ft  Rome  par 
IJoniface  !X  qni  voulait  le  consulter  relsli- 
7ement  au  schisme,  il  demeura  quoique 
ii-mpt  auprès  du  Pontife,  puis  retourna îè 
padoue,  où  il  fut  cbargt?  de  filusieurs  mis- 
sions lionornblos.  Il  refusa  l'évèclié  de  cette 
ville  ,  dont  il  était  archidiacre ,  pour  ne  pas 
indi^ioser  le^énat  de  Veniae,  qui  palrouait 
un  attire  sujet.  Enfin  Jean  XXIII,  qui  venait 
d'être  tMevé  au  .souverain  poniitic.il  [IMO], 
appela  Zabacella  à  sa  cour,  et,  rendant  jus- 
tiee  I  vtt  bomme  d*uo  mérite  li  émineni ,  il 
le  noinrno  h  rarclievôohé  de  Florence.  L'an- 
née su  i  v/in  te  ,  il  lo  créa,  le  douzièiue  dans 
aa  prt  artra  protuotiOR,  cardinal-prâtro  du 
titre  dn  Saint-Côme  et  de  Sainl-Dami^'ti. 
Deux  ans  après,  il  l'envoya  avec  Auloine  , 
eardioal  de  Chalant,  et  Emmanuel  CI11780I0* 
ras,  auprès  de  l'empereur  Sigismond  ,  pour 
s'entendre  sur  le  lieu  où  l'on  tiendrait  lu 
concile  dont  ce  prince  demun<lail  la  convo* 
caliOD,  aOn  d'aviser  aux  moyens  de  mettre 
fin  au  schisme.  Après  de  longues  délibéra- 
tions, le  choix  s'arrêta  sur  Constance  ,  ville 
impériale  du  cercle  de  Souabe,  et  auiour- 
dlitti  dépcndaDM  du  grand-doché  do  Bada, 


Ce  concile  o^uméuique  s'ouvrit  le  &  Qo- 
vembre  tktk.  •  Zabar^la  s'y  était  reodu,  et 

comme  le  pins  jonne  des  cardinau-r,  il  y  an- 
nonça de  la  part  du  Pape,  et  avec  l'approtNi- 
tion  du  concile,  que  la  première faaaioo  as 
tiendrait  le  vendredi  16  de  ce  mois,  ce  qui 
eut  lieu.  Dans  la  Iroisdème  session,  qui  se 
tint  le  26  mars  ikiH,  après  l'évasion  du 
Pape,  Zabarella,  ayant  fait  la  prière,  déclara 
que  le  concile  était  légitimement  assemblé, 
qu'il  n'était  point  dissoui ,  quoi  |ue  le  Pape 
se  fût  retiré;  qu'il  demeurait  dans  toute  sa 
forée,  et  aaMI  ne  se  séparerait  qu'après  Tex» 
tinclion  du  scliismo  f^t  la  n'inrri  ;ition  do 
l'Eglise ,  dans  ton  chef  et  dans  ses  membrss. 
Chargé  de  répéier  eette  déelaratlon  dana  lî 
session  suivante,  ^ans  donlp  par  quelque 
insinualiûii  qui  avait  eu  lieu  dans  l'inler" 
valle,  Ziibarella  s'arrêta  à  ces  mots  :  La  ré- 
formation de  l'Eglise  dans  son  chef  et  dans 
te»  membres^  et  ne  les  prononça  point.  Il  en 
reçut  des  reproches  ,  et  dans  la  cinquièmo 
session  l'article  fut  rétabli  dans  «on  iolé- 
griié.  Dans  la  huitième,  le  concfîe  commit 
Z  lîi.irpi'a  ,  avec  deux  autres  dt^putés,  |»oar 
comiaiire  les  déiuêléâ  qui  depuis  longtemps 
existaient  entre  les  chevaliers  Teutoniquet 
ft  Ips  PMlMifni«5,  démêlés  qui  avaient  donné 
lieu  à  des  guerres  sanglantes.  Il  s'agit,  dans 
la  aession  suivantts  de  [iroiéder  I  la  Uépo«i> 
lion  de  Jean  XXllI  .  f  ut»  de  r<>n)p»r(iiioo 
au  concile  où  il  avait  été  cite.  Zabareild  dit 
alors  que  le  cardinal  de  Cambrai ,  celui  du 
Sainl^Marc  et  lui  étaient  chargés  d'une  pro< 
cvration  iiour  la  défendre;  mais  que  tes 
deux  collègues  refusant  de  s'aequiilir  du 
celle  couimiasion ,  il  était  d'autant  moiiw 
disposé  è  le  faire  seol,  qu'étant  kSebaffhonae 
il  avait  exhorté  le  Pape  h  venir  en  personne 
à  Constance  exécuter  sa  promesse.  Zabarella 
fut  aussi  un  des  commissaires  nommés  pour 
l'examen  de  Jean  Uuss  et  de  sa  doctrine. 
Dans  la  dix-septième  session  il  prononça  un 
discours  où  il  proposait  divers  expédients 
pour  parvenir  à  la  réformation  de  l'Eglise. 
Il  publia  môme,  à  cette  occasion,  un  écrit 
intitulé  Chefs  sommaires,  dans  lequel  il  in- 
diquait les  principaux  moyens  à  mettre  en 
œuvre  pour  alleindre  ce  but.  Dans  la  session 
Irente-nuitième ,  où  ,  contre  le  sintinient  do 
remi)ereur,  il  était  question  de  procéder  è 
t*étfleU(«  d'tto  Pape,  avanl  do  travailler  è  la 
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gties,  Zabarella  s^éebaofTa  h  un  (el  point, 

J qu'il  sortit  de  rassemblée  fort  indisposé.  » 
Biogr.  «nie,  Michato,  art.  de  M.  Lécuy.) 
I  dit  qu'i^  était  Irappé  à  roort,  et  qu'il  nu 
fironont^rail  plus  un  autre  discours.  En 
effet ,  il  mourut  à  Constanoe  le  dimanche 
26  septembre  1M7 ,  âgé  de  78  ans.  LVmpe- 
reuret  tous  les  P^res  du  f  niicile  assistèrent 
à  ses  fooéraiiies  qui  furent  célébrées  en 
grande  pompe.  Poggio ,  qui  prononça  son 
oraiàon  fonèbre . y  dit  que,  si  le  cardinal 
avait  Téea  jusqu'à  l'élection  qui  était  pro- 
chaine, suiTanl  Umte  probabilité ,  Il  eût  été 
élefé  au  tr^ne  pontifical ,  qui  ne  pouvait 
^tre  mieux  occupé.  On  sait  que  le  Pape 
Martin  V  fut  élu  le  8  novembre  suivant, 
après  la  déposition  de  Jt-an  XXIII  et  de  Be- 
noîi  XIIÏ»  que  le  concile  de  Constance,  clos 
en  lilè,  condamna  les  i-rreursile  Jean  Hnss 
et  de  Jérôme  de  Prague.  Le  clergé  rr«iicais 
j  était  re(»ré8enté  par  Pierre  d*Anijr ,  «rche- 
vêquH  de  Cambrai,  et  parGerson,  t  hannelier 
de  rUnivecsité  de  Paris.  Panziroli,  dans  son 
livre  D9  tîariê  ttgtm  fnterpretibui  ^  fait  un 
bp]  élo;;c    du    ci'  îinal    Z  tiurella.  Sf^mni 
parcisiimuM ,  ut  ne  quom  temporis  jacturam 
fhcerett  wiléê  êoiticitus.  Yir  recti  animi,$iMf 
vissiincp  eonoH^tniiinis ,   e(  ittlfgerrimœ  cet' 
tisBiniirque  fuii.  Fiimiliurei  H  ducipulo*  ad 
bWÊOt  mores  horlari  iolitut,  €tb  ipêis  non  secu$ 
ac  pater  diligebatur.  Domi  parent,  forii  for- 
lunns  inter  pauptre»  dividebat.  •  Il  dormait 
peu,  regardant  comme  perdu  le  temps  donné 
au  sommeil  ;  bomme  probe  el  droit»  du  iiius 
donx  eommeree,  ami  fidèle  el  sQr.  Einor^ 
tant  sans  cesse  t  li  vertu  so?  nmis  el  ses 
disciples ,  il  en  éiail  cbéri  con^me  un  père 
de  ses  enliinto.  Bconomecbez  lai,  il  donnait 
pauvres  tout  ce  qu'il  possédait.  Vniri 
ifcs  titrt^s  de  ceux  de  ses  ouvrages  qui  ont 
été  publiés  :  I.  Commtntarii  in  Décrétâtes  tt 
CAementinas ,  6  vol,  in-fi»!.;  H.  Orntiort'n  et 
£pi$toiœ  ;  111.  Tractatut  de  horis  canotucis  ; 
IV.  De  feiieitate  libri  très  ;  V.  Opusrula  de 
nrtibtts  Hberalibuê  ;  Vi.  De  natwra  rerum  di- 
vinarum  ;  Vit.  ConmtnttaHi  in  nntttrhhm  $t 
moralem  philo$ophiam  ;  VIII.   Hi  l  iria  sut 
tsmporis;  IX.  Aetis  in  conciliis  l'tsano  el 
CoMfAMffmt»;  X.  ff»  Vetu*  et  Novum  TeetO' 
mentum;  XI.  Ue  fchismate,  Bâie,  1565,  in  fol. 
Ce  dernier  ouvrage  fut  censuré  à  Rome. 
Imprimé  à  Strasbourg  par  des  hérétiques, 
prohibUuê  ut  dense  cvrri^tUwr,  dit  Bellar- 
uiin. 

Barthélémy  Zabarella ,  neveu  el  héritier 

du  cardinal  dn  Flort-nce,  f^tnii,  corame  son 
oncle,  un  iiuumie  du  plus  grand  mérite. 
Distingué  comme  professeur  de  droit , 
comme  orateur  et  comme  jurisconsulte,  il 
fut  appelé  à  Rome  par  la  Pape  Eugène  IV, 

2 ni  le  nomma  SMcct^ssivouiiiit  uvéquu  de 
nalalro,  référendaire  apostolique,  arche- 
vêque d«  Florence,  et  Tenvo^a  .  en  qualité 
d'ambassadeur,  nij[iiM-  îles  rois  il-'  l'i  nnce  ut 
d'Espagne.  Il  lui  destinait  le  cardinalat, 
quand  Banbélemy  fui  enlevé  par  une  mort 
prématurée  le  13  août  1U2. 
ZACCHIA  (LaudivioJ,  Génois ,  évôque  de 
.  Monte-Fiaaeone  et  de  Cocnelo,  fatl,  eu 
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par  trl  ain  Vill,  prêlre-cardioai  du  Ulre  de 
Saint-Szie,  ENiiade  8alnte>Eadoiie.  mourut 

en  1637. 

ZACUIA  (Paul-Eshile),  Génois,  évêque  de 
Citla-Casiellana,  créé,  en  1508  ,  {«ar  le  Pape 
Clément  Vlll,  prôire-cardinai  du  litre  de 
Saint- Marcel,  mourut  en  1605. 

ZAPaTA  (Antoine),  fils  du  président  du 
conbeil  suprême  de  Caslil le, naquit  à  Madrid 
vera  1550.  Après  avoir  fait  ses  études  aux 
universités  d'Alrala  f  t  (î-  Salamanque,  il 
embrassa  le  roinistèru  ecclésiastique  el  fut 
pourvu  d'un  canonieat  an  chapiirede  Tolède. 
—  Appelé  ensuite  k  l'évêc'n^  fîc  CaJii,  il 
trouva  que  l'air  ne  convenait  pas  à. sa  santé, 
et  denaaoda  aon  changement.  Transfer  u 
me  ealicem  hune,  éiri vnif-i!  à  son  père. 
Transféré  sur  le  siège  do  ['ainpolune,  il  fut 
nommé  plus  tard  à  l'archevêctié  de  fiums, 
el,  en  IflOi,  le  Pape  Clément  Vlll,  dans  sa 
aitième  et  dernière  promotion,  le  créa  car- 
dinal du  titre  de  S  iii  t.  Croix  de  Jérusalem. 
En  1620,  le  cardinal  Zapaia  fut  envoyé  par 
le  roi  d^Espagne,  Philippe  IV,  h  Naples,  en 

aualité  de  vice-roi,  pour  y  remplacer  le  car- 
inal  fiorgia.  ■  Désirant  sîncèreaieut  réparer 
les  maux  causés  par  l'administration  de  son 
prédécesseur,  il  s'entoura  des  personnes  les 
plus  capables  de  l'éclairer  do  leurs  conseils, 
et  annonça  qu'il  accueillerait  toutes  les 
plaintes.  Il  visita  les  prisons  et  les  hospices, 
adoucit  le  sort  des  prisonniers,  viol  au  se- 
cours des  nécessiteux  par  des  aumônes, et 
obligeii  les  marchands  de  comestibles  à  se 
conroniier  I  la  late dressée, chaquesemaine, 
parles  mngisirols.  »  [Biogr.  Michaud.  ) 
L'année  suivante,  les  intempéries  des  sai- 
soos  firent  manquer  les  récoltes  dans  le 
royaume  de  Naples;  el  les  incursions  des 
corsaires  barbaresques  empêchant  les  arri- 
vage» d<»s  blés  étrangers,  la  disette  se  fit 
sentir.  Le  vice-roi,  plusieurs  fois  insulté  par 
la  populace  qui  lui  demandait  du  pain,  se 
vit  forcé  de  rentrer  dans  son  palais  pour  se 
dérober  à  sa  fureur.  Après  avoir  tenté  de 
ramener  par  la  persuasion  et  la  douceur  ce 
[)eu[>le  éijnré,  il  crut  devoir  recourir  aux 
voies  de  rigueur,  et,  voulant  Caire  un  eiem» 
pie,  il  donna  l'ordre  d'arrêter  les  plus  mo-  ' 
tins  h  la  première  occasion.  Elli  sl-  i  ri'senla 
bientôt.  Dis  furent  exécutés;  d'autres  furent 
condFmnés  aux  galères.  Le  cardinal,  eapé- 
rsul,  par  cet  acte  de  vigueur,  «voir  rendu 
le  calme  à  la  ville  de  N.iples,  fit  frapner  une 
médaille  portant  son  nom.  avec  cettelégende 
«u  revers  :  Tranquillitasregni.  Ln  rourd'Es- 
pagne,  craignant  qu'au  milieu  de  l'irritation 
des  esprits,  il  ne  lui  fût  difficile  de  faire  le 
bien,  se  hâta  de  le  rappeler.  De  retour  h 
Madrid,  il  fut  nommé  ministre  d'Etat,  et 
ensuite  présid 'ml  ri  i  conseil  de  l'inquisition. 
Quoique  connu  par  la  douceur  de  son  carac- 
tère, il  ne  craignit  pas  dVvoir  recours  I  des 
I  1,  -l  ires  de  rigueur  pour  empêcher  l'hérésie 
de  s  introduire  dans  la  catholique  Espagne. 
En  1631,  il  se  démit  de  ses  charges,  et,  re- 
tiré dans  son  diocèse,  il  y  mourut  en  1635, 
d'après  les  uus,  en  1638,  suivant  les  autres, 
el  âgé  d*taf  Iron  fifi  ans.  Oo  a  dé  lui,  eo  es* 
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pagnol.  un  Irailé  que  les  diclionnîiire?;  dé- 
•ignant  tous  le  titre  de  :  Dt  obUgaitone  con- 
MteMfM».  Il  y  établit  aue  les  prélats  «ont 

obligés  en  conscience  de  n'accorder  des  bé- 
néfices qu'aux  personnes  ajrant  le  eaiiacilé 
requise.  Pendant  qu'il  était  grand  iiMfiiiti» 
teiir,  it  fit  réimprimor  \*lnrffx  tibrorum  pro- 
hiltitorum  et  expurgnndarum.  Protecteur  des 
gens  de  lettres,  il  encounge»  la  publietliott 
de  pluMeiirs  ouvrages. 

ZAULI  (Jean -Baptiste},  né  à  FaéttU  m 
^^kS,  fut  fait  cardioal^en  IMtt.  perFie VII. 
Il  mourut  en  1819. 

ZELADA  (FBANÇOis-SlAnn),  naquit,  en 
1717,  d'une  fritnillR  originaire  d'E-spf)gn(^. 
Entré  par  vocalioa  dans  le  ministère  des 
aoleift  fl  parvint  promptement  ani  di- 
gnités erc'^sia^iii^iip^;.  —  Au  caractère  d'un 
aaiot  prélat,  ii  joignait  le  mérito  d'uo 
saf ant  et  d*un  proieeleor  éclairé  des  scien- 
ces. Tout  en  remplissant  consctencieuse- 
menl  ses  devoirs,  il  Iroumil  moyen  de  cul- 
tiver les  sciences,  el  usaii  de  son  cr«idil  et 
de  sa  fortune  pour  encourager  les  homuiea 
distingués  dans  tous  les  genres.  11  avait  une 
bibliothrqno  c  II  sidérable  et  bien  choislet 
un  cabinet  d'antiques*  de  monnaie!  el  de 
nédaillea  rares,  et  une  oolleelion  d'instru- 
ments de  physique  achetés  h  grands  frai^. 
Sou  palais  était  le  rendet>vous  des  hommes 
Inalruila;  les  étrangers  s'empressaient  de  la 
visiter.  Nommé  biblioihéi  aire  du  Vatican, 
il  y  fit  élever  un  obsvrvKtnire,  qui  fut  muni 
des  inslrumantad'aaironomie  les  plus  eiadi* 
tirés  des  premières  capitales  de  l'Europe. 
Après  que  la  Société  des  Jésuites  eul  été 
supprimée  en  1773  (uir  Ctément  XIV,  c'est 
lui  qui  fut  chargé  de  choisir  des jprofesseurs 
pour  remplacer  ces  Pérès  dans  tes  collèges 
qu'ils  miiii  ainit  ;  et  il  fit  en  sorte  d'atténuer 
ce  que  l'euieiguemeat  public  eut  è  souffrir  de 
la  perte  du  féièbre  insiftul.  En  celle  néme 
année  1773  il  tut  promu  au  cardinalat. Le  car- 
dinal Zelada .  aya  n  t  pris  une  part  acti  ve  au  con- 
cis ve  de  lT7i.  oî^  fut  élu  PieVi*  se  trouva  en 
bulle  aux  ndversairesdu  nouveau  Poniifu.il 
parut  alors  un  pamphlet  viruleitl  intitulé  :  Il 
conclavo  dtll'anno  177^,  dramma  per  musiea» 
L'auteur  fut  découvert,  déféré  aui  tribunaux 
el  condamné  à  mort.  Le  cardinal,  que  le  poëte 
jiL'ignail  sous  Ifs  couleurs  les  plus  noires, 
eut  la  générosité  d'imidorer  le  pardon  du  sa- 
tirique, et  l'obtint.  Genil  sa  seule  vengonnce. 
Devenu  se  ri'taire  l'Etat,  il  jouit  du  [  lus 

grand  crédit  sous  te  punllQcatue  Pie  Vi,  dout 
était  rami  et  leeonfident.  Rn  1796,  il  se 
démit  de  toutes  srss  clinrpes,  pour  se  retirer 
dans  une  campagne,  voisine  de  Rome,  où 
il  vécut  oublié  dans  ces  CeoDps  du  troublée. 
N(^?inri)oin5,  mal^^ré  soi:  grand  Age,  il  se 
rendu  en  IKOO  i  .Venise  ,  el  entra  dans  le 
long  conolavi  ou  fut  élu  Pie  VII.  à  la  suite 
duuuel  il  revint  à  Home.  Ce  vénérable  f>r!nt  Q 
de  l'Eglise  y  mourut  le  29  décembre  l8Ui, 
âgé  de  8i  ans.  <  Par  son  testament  il  l<^gua 
aes  bieus  k  la  maison  de  Jésus,  dont  il  était 
le  supérieur.  Ou  a  du  cardinal  Zelada  :  De 
nummis  aliquoi  ccrtis  uncialibus  cpisloîa, 
Kouie,  1718,  in-4%  Ug.  Cet  opuscule  est  Irès- 


rare.  L'eiemplaire  qu'en  possè  le  la  biblro- 
tbèuuedu  roi  esl  celui  que  le  savant  auieur 
avait  adressé  k  l'abbé  Mercier  de  S  in i- Lé- 
ger,  el  il  est  orné  de  sa  lettre  d'envol.  D 
cette  lettre,  il  annonce  que  son  projet,  ea 
Ibrmant  une  suite  de  monuaies  romai- 
ne'?, pst  do  s'en  servir  pour  expliquer  le  fa- 
meui  pa^sagii  de  Pline  i£Fi«l.iMi/.,liv.xxiii), 
relatif  aux  variations  qu  éprouva  l'eu,  dur.int 
et  après  la  première  guerre  poaique.  ▲  le 
suite  d«  la  lettre,  on  Irouni  le  t'efefeyte-dM 
aiiripnnes  innTinnies  recueillies  par  It;  cardi- 
nal Zelada,  avec  l'indication  du  poids  el  de 
la  valeur  de  chaque  pièce.  Ce  catalogue  a  été 
dressf^  pnr  l'ahhi^  Pietro  Borghpsi,  savant 
n«mi«malt'.  »  (Micuaud,  Biogr.  tiniD.,ari.  de 
M.  Wniss.) 

ZÉNO  ^JKAN-BjtPTisTF) ,  Vénitien  ,  était 
d'une  ancienne  famille,  qui  avait  rendu  de 
grands  services  k  la  république,  et  k  laquelle 
appartenait  Katnier  Zéno,  doge  de  Venise, * 

3ui,  vers  lu  milieu  du  xiii*  siècle,  rem)H»rte 
eux  avantages  si^içnalés  sur  l'armée  nava'e 
des  Génois.  —  Jean-Baptiste  naquit  de  Jeao 
Zéno,  procurateur  de  Seini-Marc,  el  d'Klisa* 
bcth  Barbn,  nièce  du  Pnpo  Kii^ène  IV  et 
sœur  de  Paul  U.  Ce  |K>iitire  alfecionaaii 
beaucoup  aon  neveu.  Après  l'avoir  fait  proto- 
notaire  du  Sa inl-Siége,  chanoine  et  arrhi- 

grélre  de  Saint-Pierre  de  Rome ,  abbé  de 
ilnt^^énon  de  Vérone,  et  évéque  de  Vi- 
cenep,  i!  le  créa  cardififll  en  1^68,  et  !tii 
donna  toutes  les  prérogatives  de  cardinal 
neveu  et  de  cardinal  patron.  Il  lui  acheta 
plusieurs  terrei  considérables,  entre  atiires 
un  comté  el  un  duché.  A|)rès  le  décès  de 
fon  oncle,  Zéno  lit  élire  le  cardinal  de  la 
Rovère,  qui  prit  le  nom  de  Sixte  IV.  Ce  Pape 
lui  donna  par  reconnaissance  l'évêeli^de 
Frascali  et  la  légation  de  Permise;  il  l'en- 
voya aussi,  comme  légat,  k  Venise.  Le  car* 
dinal  Zéno  était  un  des  plus  magniffqfiiaa 
prélnls  (fo  son  trTiips.  A  l'exf'mfilc  de  rem» 
ji'^reur  Tilus,  il  regardait,  comme  une  jour* 
née  perdue  pour  lui,  celle  où  il  n'avait  fiitt 
du  bipri  \  personne.  Il  employa  k  la  cons- 
truction do  San-Sanlino  douze  mille  éciis 
d'or  ;  les  églises  de  Saint-Zénon  k  Vérone* 
du  Saint-Esprit  en  la  même  vi!tp,  do  Saint- 
Benoît  à  Crémone  eurcnl  part  à  ses  iibéra- 
Htés,  ainsi  que  plusieurs  autres  églises  de 
l'Italie.  Ayant  eu  k  se  plaindre  du  Pape 
Alexandre'  Vf,  il  se  relire  k  Padoue,  où  i) 
mourut  le  8  mai  1501,  âgé  de  63  ans.  Ses 
restes  furent  portés  en  l'église  de  Saiot-Maro 
de  Venise,  oo  te  sénat  lui  lit  élever  un  su- 
pfrho  in  nu  soi  ée  de  bronze,  enrichi  de  sept 
statues  de  môme  métal.  II  avait  laissé  k  la 
république  deux  cent  mille  ducats,  à  condi- 
tion qu'on  lui  Icmit  chacpie  année  un  ser- 
vice soleiiuel,  auquel  assisteraient  le  dogeel 
le  sénat,  et  oix  ils  convieraient  les  ambassa- 
deurs di)s  [irinces  étrflng^rs.  Son  testament 
léguait  aussi  cinquaiilo  mille  écos  pour  des 
05in  res  pifuses. 

ZOECH  (Dbms),  Hongrois  de  nation,  et 
archt'véque  de  Stngonie,  fut  crôé  cardinal, 
en  liSO,  par  le  Pape  Eugène  IV.  —  Sa  ver- 
MlUilé  dans  les  troubles  de  son  pa/s  l'a  reo* 
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du  célèbre.  Après  la  morl  ile  l'erapereur 
AliierU  roi  de  Hongrie,  il  se  déclara  pour 
Ladftias,  dis  posthume  de  ce  prinee,  et  le 
couronna.  Liidisla?,  roi  de  Pn|ogn<%  compé- 
titeur du  ieuae  prince*  élaiit  eniré  en  Hon- 
grie, rnreWlqtie  de  Blrigoiite  alla  le  troci- 

Vi^r  h  Kiide,  et  linns  uno  belle  hnrnn^np,  il 
essaya  de  justilier  m  démarche.  It  sacra 
ansn  ce  monarque  de  Hongrie*  et  lui 
mit  sorla  tôle  la  couronne  âor\{  saint  Etien- 
ne, premier  roi  do  pays  »vaii  été  couronné 
n'ajant  ploa  k  sa  dis|K>8ilîon  celle  de  saint 
La^lislfts  qne  !'im()^ralrice Elisabeth  conser- 
Tail  en  sa  possession.  Le  cardinal  ne  se  Ht 
pas  scrupule  d'abandonner  I)ioiiu')i  ce  nou- 
veau roi.  et  de  se  liguer  môme  contre  lui 
flvef  quelques  autres  teîgnears  bongrolt. 
liais  Cette  îimio  n'ay.'int  on  tout  li?  suc- 
cès espéré,  il  til  denuuveau  son acconimode- 
meol  avee  le  roi  de  Pologne.  Celnl-cl  4(ant 
mort  pen  après,  le  prélat  courut  se  fWinf 
auprès  du  jeune  Ladislas,  déclarant  qu  il 
Tavait  toujours  cru  roi  légitime,  et  qu'il 
D>vait  pris  les  intérêts  du  roi  de  Pologne 
que  pour  s'accommoder  aux  temps.  li  mourut 
en  Hongrie  vers  H(>ii,ayaiii  légué  huit  mille 
écus  d'or  h  son  église  de  Slrigouie,  dans  ta* 
quelle  il  fui  inhumé. 

ZONDADARI  rAnToisE-FÉiix)  était  frère 
poiné  de  Uarc' Antoine  Zoodadari,  grand 
iiiBfirede  Tordre  de  Sainl^lean  de  Jérusalem 
qu'il  ^;ouverrie  snïf^menl,  d'une ancienrjp  et 
Dubte  famille  de  Sienne,  et  qui  mourut  à 
Malte  le  16  juin  1722,  Agée  de  63aost  et 
frère  aîné  d'Aleianrire  Zundadari,  nommé 
arcbevèque  de  Sienne  en.  1715.  —  Leur 
nère  4l«t  sœur  du  cardinal  Fabio  Chigi  , 
neveti  (loPafio  Alexandre  VU,  et  (]ui,en  166^, 
vidt  en  France,  eu  qualité  de  légat  du  Piintife 
son  oncle.  Né  à  Sienne  le  15  décembre  1665 
Antoine -Félix  fut  d'sbord  Tice-lé)^t  de 
Bologne,  et  en  novembre  1697,  gouverneur 
ifAncûne.  En  noveralue  (  linisi  par  la 

Pape  iQoocenl  Xlli  pour  aller,  eu  qualité  de 
oonce,  recevoir  sur  les  frontières  des  Etala 
de  l'élise  ,  Marie  Casimir  ^  li  Grangu 
(i*Aruuien,  reiue-douairière  de  Pologne,  qui 
venait  se  Oierè  Rome,  il  fut,  en  novembre 
1701,  sous  le  pontitical  de  Clétneni  XI,  dé- 
claré nonce  extraordinaire  en  Espagne,  pour 
travailler  à  la  paii,  el  neu  après  élevé  à 
l'archevêché  de  Damas,  il  so  rendit  en  Es- 

Itagne,  où  il  fut  déclaré  iiuace  ordinaire  le 
7  mai  1706.  Le  Pape  Clément  XI  le  déclaré 
cardinal  h  la  promoliou  du  18  luai  1712.  De 
retour  à  Rome  leT  juin  1715*  le  nouveau 
cardinal  y  fll  son  entrée  publique  le  11  sui- 
vant, et  reçut  le  cbapenu  le  15  dans  uu  cou- 
aislolre  publie.  Le  Pafiit  lui  «saigna  le  titre 

f>resbytéra!  Sainte-Bulbini.'.  CTémetil  Xfl 
e  déclara  préfet  de  la  signature  de  grAce  le 
S2  juillet  ITSé.  Leeartiiudl  Zundadari  «|ui(la 
son  premier  titre  pour  celui  de  Sainh  -l'i  «xè- 
de,  dont  il  prit  possession  le  2â  avni  1731. 
Protecteur  de  l'ordre  des  Canialdules,  del'or* 
dre  des  CAIcstins,  de  h  nation  siennoise  , 
Oe!>  reliigietisfs  de  U  Punùcaliuu  el  du  col- 
lège des  Maronites  à  Rome,  il  moural  à 
Sieuoe»  sa  patrie,  en  17n .  âgé  de  n  ans.  . 
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ZONDADARI  (ANTOiNB-FiLix).  —  Nous  li- 
soHs  dans  i'AÊti  d§  le  rsfi^e*,  da  7  mal 

<•  Le  Sacré  Collège  vient  de  perdre  un  de 
ses  plus  anciens  membres*  M.  le  cardinal 
Zondadari,  arebevêone  de  Sienne,  est  morl 

dans  cette  ville,  In  13  nvril.  Antoine-Félix 
Zondadari  était  né  à  Sienne,  la  14  janvier 
17V0,  d'une  famille  distinguée,  qui  adonné 
h  l'Eglise  des  prélats  estimables.  Deux  nn- 
cîes  du  dernier  cardinal  furent,  l'un  cardinal 
Kl  création  de  Clément  XI  et  mort  en 
1737.  el  l'autre  archevêque  de  Sienne.  An- 
toine-Félix entra  dans  la  prélaturo  ,  devint 
gouverneur  le  Bénôvenl,  archevêque  d'A- 
dène  et  nonce  è  Bruxelles,  en  1785}  puis 
aeerétaire  de  la  propagande.  Ilftil  fait  cardi- 
nal m  petin,  lé  23  février  1801,  m;iis  ]r  Pn  «e 
ne  le  déclara  oue  le  S8  septembre  suivant. 
11  était  arehavéque  de  Sienne  depuis  1796, 
Bonaparte  le  nomma  aumônier  de  la  princesse 
de  Lucques  et  de  Piombino.  M.  le  cardinal 
Zondadari  vint  h  Paris  en  1809,  il  assista  au 
concile  en  18tt,  et  fit  peu  parler  de  lui  dans 
la  suite.  Il  avait  le  titre  presbytéral  de 
Sainte-Balbine,«i  était membce de plttiieura 
congN^iions.  » 

ZORZI  fPnaiiB-AirroiiiB),  né  au  diocèse 
fît  Zir.i,  (  Il  17*0,  archevêque  d'Ddine,  fut 
fait  cardinal,  oar  Pie  VU,  eu  1803.  Il  mourut 
la  mAme  année. 

ZCNIGA  fJEAv  pf),  fils  d'Alvarez  do  Zu- 
niga,  couiie,  puis  duc  de  Plaseocia  et  de  Bé- 
jar,  et  ue  Léonore  Pimentai,  sa aeeonde  fèin- 
me,  était  beau-frère  d'Alvarez  d*;  Tolède, 
ducd'Albe. — Chevalier  de  l'ordre  d'Alcan- 
tara,  puia  élu  grand  maître,  il  signala  son 
courage  aux  ^iégus  de  Malaga,  de  Bacza,  et 
de  quelques  autres  placer  de  Grenade  qu'oc- 
cufiaient  les  Maures.  11  contribua  beaucoup 
à  la  conquête  du  royaume  de  Grenade  sur 
ces  iniidèles,  et  se  démit  ensuite  du  sa 
grande  maîtrise  entre  les  [iinins  de  Ferdi- 
nand V,  roi  de  Caslille,  autrement  Ferdinand 
le  Calboii.|ue,  qui  la  réunit  h  ta  couronne. 
Zuniga,  retiré  à  Villeneuve  de  la  Serena,  y 
tit  bâtir  un  couvoni  pour  y  vivre  sulitaiie- 
ment  avec  (] in  iques  autres  chevaliers,  sous 
In  rA^le  de  Snini-Benoll,  qui  était  la  règle  de 
cet  ordre  de  chevalerie  ;  mais  il  fut  bientôt 
obligé  de  quitter  celle  solitude,  pour  gou- 
verner l'archevêi  béde  Séville  que  luidonna 
Ferdinand.  Eu  1503,  il  reçut  du  Pape  Jules  11 
Ir'  <  li  tpeau  de  cardinal.  C'e^l  aux  soins  el 
aux  eucouragemenis  de  ce  prélat  t^ue  l'Es- 
pagne «ai  redevable  de  Térudil  Antoine  de 
Lébrixa ,  qui  contribua  h  chasser  de  ce 
ruvaume  la  barbarie,  et  y  enseigna  la  langue 
latine  et  les  belles-lettres.  Le  cardinal  de 
Zuniga  mourut  le  25  juillet  1504,  et  fut  in* 
li  Nirtédans  le  célèbre  monastère  de  Nolre- 
D  iiiii'  de  In  (luadaloupe. 

ZUNK.A  ET  MENDOZA  (Ivnîgo  df),  Espa- 

f;iiol,  évôauu  de  Burgus,  créé,  eu  1530,  par 
e  Pape  Clément  VII,  diacre-cardinal  du  ti- 
tre du  Saint-Micolaa  tu  Carcwt ,  mourut  en 
1535. 

ZCNIfiA  [G  4SPARD  de],  Espagnol.  Lvêque 
dei>ét(o«ie,  puis  arcbeféque  de  dé? iile,  fait. 
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en  1570,  par  le  Pape  Pio  Y,  prAtre-cardinai 
da  liire  de  Sainle-Barbo,  niourulen  1571. 

ZURLA  (Joseph-Capèick),  ué  à  Naples,  en 
1711,  Théatin,  archevêque  de  Naples,  Tiil 
lait  rnrdinal  par  Pie  VI,  en  1782.  Il  mourut 
en  1801. 

ZURLA  (Placide).— Nous  lisons  tinnsVAmi 
de  la  religion^  du  20  novembre  1834  : 

<  M.  le  cardinal  Zurla  est  mort  inopiné- 
mptit  h  Palariiif,  le  29  oclobro  1834.  M.  Pla- 
cide Zurla  élaii  né  d'une  faiiiiillu  noblo,  lo 
2  avril  1769,  h  Legnago,  dans  Ihtat  de  Vu- 
nise,  et  entra  dès  sa  jeunesse  diins  l'ordre  des 
Caraaldules.  Il  habilail  le  couvt  ul  de  Sainl- 
Michel  de  Murano  à  Venise.  Son  Enchiridion 
thiologique,  ses  Eclaircissementt  de  ta  map- 
pemonde du  Camaldule  Afaur,  rl  surtout  ses 
IHitertation»  tur  Marco  Polo,  ol  sur  les  plus 
fameux  navigateurs  Téniliens  lui  avaient  fait 


de  la  répulalion  dans  lo  monde  littéraire. 

Devenu  abbé  de  sa  congrégaiion,  il  se  rendit 
h  Rome,  en  1821,  et  Pie  V  il  le  nomma  pré- 
fet des  éludes  du  collège  de  la  Propagande. 
En  1823  ce  Pontife  le  décora  de  la  pourt*r«. 
el  Léon  XIV  le  fit  vicaire  de  Rome.  Pie  VUI 
lui  confia  la  (  réfccture  de  la  cnngrégalloD 
des  Etudes.  Le  cardinal  Zurla  était  général 
des  Onmaldules.  Au  mois  de  juin  1834,  il 
lui  k  l'acadéinie  romaine  d'archéologie  aue 
dissertation,  qui  fut  depuis  rendue  publique, 
sur  le  groupe  de  la  Piélé  et  sur  les  autres 
sujets  retigieui  »!xécutds  par  Canova.  Il  »e- 
naiid'eiilreprenUre  un  vojaçe  en  Sicile  pour 
y  étudier  les  restes  d'antiquité  qui  abondent 
dans  cette  île  lorsiiu'il  fui  frappé  à  Palertne 
du  coup  qui  l'a  enlevé.  La  religion  el  les 
lettres  perdent  en  lui  un  do  leurs  ortie' 
meots.  • 
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CAUXTE  II.  éla  Pape  eu  1119,  mort  en  1124. 

Promoiion  de  cardinaux. 

i  Pierre-François,  prélre-cardinal  du  litre  de 
Saint-Marcel ,  légnt  en  France  sous  le  Pape  Ho- 
noré il,  innrt  en  Wtk. 

5.  Eii«ntic  lie  Motiibéliard,  neveu  du  Pape,  ëréqne 
de  Metz,  iliacre-canliiial  du  tiU"e  de  Sainte-Marie  in 
Cotmedin,  mort  en  t  Itia. 

ô.  Kiietuie.  diacre  cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Marie  in  Dominica. 

4.  Joiinili.is.  diiicrc-cardinal  du  lilrc  de  Saint- 
CAnic  cl  (le  S.iiiU-i)  imien. 

fi.  Aiincric  de  In  }  ■l'être,  Franc-ni*.  diacre-rardiiial 
du  litre  (le  S;untfi->1aric  la  ^euvc.  niort  en  lliS. 

6.  /'""t-e.  ahliç  lie  (llui  y. 

7.  Guillaume,  é\o<iuc  de  Palpstrlnr.  Le  gdiisme 
ft'ëlnnl  cievé  tians  I  Kgiise  npros  la  mon  ilu  P:i|)e 
Hitnoriiis  II,  il  roiilrilnia  à  l'iMeclion  (rbiinnt  ut  II. 
coiilre  Aii;<rK  L  H  Morl  i-n  tt  iTÏÏ 

8.  Grcj^oirc,  lloniiiin,  |troir(i-i::)rdinal  du  titre  dos 
Douy.'î-Apôlres.  suivit  le  [»arli  d'Aii;itlet  II,  aprè^ 
la  mort  il  Hunnriug  II.  Apics  In  innrt  d'AtiacIcl  II, 
il  fui  élu  niiiipape  sous  le  non)  de  Viclnr  IV.  contre 
lnno<  rnl  II.  S'élaiit  déuus.  |{ràre  à  rinicrvcmioii  de 
taiiil  Uernard,  il  fut  cnsuiia  nuiiinié  cardin;il  du 
même  iitrt». 

9.  Giles  011  Cilon.  cardinal  évèque  de  Frascati. 
nomme,  en  iliT.  par  le  P;ipe  Honoriu s  II.  légal  eii 
?Svrie,  passa  en  Pologne  avec  le  même  cariu  i^ro  d6 
legiil,  y  converliL  les  peuples,  i  l  y  lit  haiir  plu» 
sieursoL;lises.  I)e  retour  à  ttnme  penifani  le  .schisme, 
il  .ibamlonna  le  pani  iriiinoreni  II,  pour  suivre  ce- 
liii  d  .'Vnaelet  H  ;  mais  ;iprès  l.i  mort  de  ce  ti«?rn}er, 
il  retourna  a  celui  d'Iiinnt  enl. 

10.  Gérard  Caccianiinici,  bulonnis  ,  prêtre-cardi- 
nal du  litre  de  Sainle-Croix  de  Jérusalem  . 
Pape  sons  le  nom  de  l>iicc  IL 

11.  Gic({"ire  Taniuini.  Romain,  dîacre-c.trdinal 
du  titre  de  Saint-Serge  ei  de  S;Hnt-n;Kclie. 

t^-  Anuc.  diacre-cardinal  du  lilrc  de  Sainle- 
Maiitî  m  Dominica,  suivit  le  parti  d'AnacIcv  II  con- 
tre le  Pape  Innoceni  IL 

15.  .M  aiUieu,  de  l'ise,  diacre- cardinal  du  titre  de 
Sanil-Adrien. 

14.  Jean  Dauferii,  de  Salorne,  diacre-cardinal  du 


litre  de  Saint-Nicolas  in  Careere.  Aprè«  la  mort  Sa 
Pape  Honorius  il,  il  suivit  le  parti  d'Anaclet  H,  qui 
le  nomma  cardinal  du  titre  de  Saiute-Pudeniianf. 

15.  Loois  Lncidi,  de  Lucques,  prêtre-cardinal  du 
litre  de  Saint-Clément. 

16.  Raynier  de  Itonrgogne,  diacre-cardinal  da 
du  litre  de  Sainte-Marie  b  Neuve. 

<7.  Robert,  prétre-cardinal  du  titre  de  Sainte- 

Snliiiie. 

18.  Pierre.  prAtre-cardinal   du  litre  de  Saint- 

19.  Gaultier,  diacre-cardinal  du  litre  de  Samt- 
Théodore. 

iO.  Gcrard.  <liacre-cardinal  Ju  litre  de  Sainie- 
Lncc,  puis  prêtre  du  liire  de  Sainle-Aquilée  et  itt 
Saiiitc-l'risque.  " 

'21.  Robert,  prétre-cardinal  du  titre  de  Saiol- 

Ei>»c:ie. 

ai.  Ul>ert.  diacre-cardinal  du  titre  de  SaioU^ 

M:irit;  in  Via  tala. 

'±7).  Grc>;oirc,  diacre-cardinal  du  liire  de  Sainte- 
Lucie  itf  Sepii folio. 

9.4,  GieKoiff,  diacre-cardinal  du  titre  de  Saiot- 

Vile. 

lo.  Grégoire  Albffrgati,  Romain.  prètrfrCarJia»! 

du  titre  >le  Saiiu-L;iuient  in  Lucina. 

^G.  HuRiies  Leclifredi,  prétre-cardinal  du  titrent 
Saifit-Mial. 

HO.NORItJS  II.  élu  Pape  en  tlit.  mon  en  1150- 
Première  promotion  en  1 125 

1.  M.yihlea.  Français  .  rcliRicm  Bcnédiciinl» 

Sailli-Martin  des  (Jli.împs  i  l'aris,  cardinal.  C''é<l''< 
d'AI'.taiio.  morl  en  ilS.S. 

2.  Jean,  Rolonais  général  des  CamaldultS, 
dini'l  évéqiie ,  d'0>tie. 

5.  CtéKoirc.  prêtre^ ordinal  du  titre  Stintt-tol' 

bine. 

i.  llheri  de  Ratta,  Pisan,  prétre-cardmaf  du  titre 
de  Sainl-Cléineiil ,  el  archevêque  de  Fisc. 

6.  Malihieu,  prélre-cardinal  du  titre  de  S«ial' 
Pierre-èi-Liens,  suivit  le  parti  de  l'antipape  Aiiatlî'" 
contre  le  Pape  Innocent  II. 

6.  Pierre  Cariacene  de  Garisaodo,  BoloDsis,  pt*" 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE. 
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Irr  rnnliiial  du  titre  deSaiiil-SyUeslre  ct  de  Saiiil- 
iriiii  aiii-MonU. 

I.  Albéric  TonacdU,  NapoUlain,>rèti«-caidiMai 
tfM  lUra  lie  fS«lnt-Je»n  et  «It  8alni<-pMl. 

8.  Etierin(^,  dim  rr-canlinal  du  liire  de  Saiiile- 
hu€*  in  Cilicf,  suivit  If  (Kirii  (îc  l'aiilipnpc  Aiia- 
cfel  11,  qui  le  Jicmniij  |ir('nrf-i:LirJi]iil  du  lilrc  ite 
Saint*Laurenl  in  Damu$o;  ntait  rentré  M4W  t'obëis» 
ianc«  du  Pape  InnoMM  11,  Jl  reloirM  cn  MA  pro* 
iiiier  ordre  de  iliacre. 

9.  Httgnes,  Botonais,  eanKMl  tia  litre  de  Saint- 
ThrniJorp,    et   archiprélre  de  Saînl-Pierre. 

10.  Conrad,  Houtaiii,  cardinal,  évâuue  de  Sabiae 
(VMf,  Aama  IV,  ftipt),  Morieti  IIM. 

II.  Stgiizon ,  préire-«»rdlftal  rfd  titi«  de  Ssint- 
Picrre  ei  de  S:nni>MarcelUn. 

12.  RiHlolpbe,  Romain,  diacre-cardinal  du  titre 

TniOèmt  fmaoa»»  m  tti7. 

n.  Amehmt,  chaiMine  régalier  de  Seim-Ptarre 
l«C«f«  enree,  à  Pavie,  prètr»«efdiiiel  du  Dira  de 
SelM-Lanreoi  in  Luana, 

14.  Pierre,  préire-canliml  de  ihn  de  Salnie- 

ÂnâsUisie. 

15.  AnadiM,  piéire-eardieal  dn  tiin  de  Stieie- 

Céciie. 

16.  Gur  du  Cbasiel,  depiiia  Pape  vm  le  nom  de 
Célestin  II. 

17.  Henrr,  prôtre-canlinal  du  lijre  de  S;»iiiliv 
Prisque,  su  vu  ie  paiii  de  l'aniipape  Anatlel  II. 

18.  Ilusii({ue  de  Kusiicii,  Hoinain,  diacre-iardi- 
nal  de  titre  de  SainM;eer|«i  ta  VHâên,  et  ercbi- 
préue  de  Saiiilrpicrre. 

19.  Albert  TlModoli,  diacre-eanliea]  du  titre  de 
Saint-Théodore. 

ii),  i'ierre,  diacre-cardinal  du  lilrê  de  Saint- 
Adrien,  Mpi  en  France  aee*  le  Pepe  Henorine  11.. 


Iwryned  en  êjêmtê  : 

tl.  Cul,  évê<|Qe  de  TIvell,  cardinal  du  titre  de 
8... 

32.  Grégoire,  prélre-cardinal  ilu  nue  de  Suinte- 
8.dMne. 

i3.  Yfes  de  Saint- Victor,  clianoine  régulier  de 
Saini-Vicior  à  PnriSi  cardinal  du  litre  de  Saint- 
Laurent  tn  Iimmim,  nwrt  «n  M&4. 

24.  Grëfoire.carditiaidniliredr  Ssilnt-Théodore, 
légat  en  D  im-nurk.  en  Suède  et  en  Buliéiitc. 

i^.  Itoiiolfdx'  de  :3u0a,  de  Pérottse ,  diacre^ar» 
^  i  1 1  .<  1  d  n  1 1  [ ,  c  .1  L>  Sainte-Marie  ta  Anin  pôia  év^ 

que  lie  i'cruiise, 

tNNUC£MT  il,  éiu  Pape  en  1130,  mort  en  I14S. 
.AvMlIftpfwneffeii  m  tlM. 

1.  Baudouin,  Français,  religieux  de  l'onlre  J,: 
Clieaux,  prétre«cardia4l  du  titre  de  S...,  uuisar- 
cJkevéqnede  Plae.  mert  en  il46w 

%,  Lue,  Franrni':,  nnîî  r^ç  sniiit  Bernard,  prêtre» 
cardinal  du  tiire  ilc  S  mil  Jean  el  de  Saiiu-Paul. 

3.  M  it  1  II  ( j Ihi,  (ii  iiiji-,  préire-cardina!  du  litre 
de  Saini-Lticuue  m  Cœlio  moule,  puis  l^at  eu  Oa- 
Aeiiiarii. 

4.  Meben,  Anflaia,  pr6tre«ardinal  du  titre  de 
S.*»,  pttia  cbanoelicr  ét  rEglIse  romaine ,  mort 
en  1149. 

5.  Axon,  prêtre -cardinal  du  titre  de  Sainie- 
Anattasie. 

<».  i>doN,  oe  Oton,  diacre-cardinal  du  titre  de 
Mni^eeriet  ta  VtMn, 

OiCTioïiii.  PO  CAmmiii». 


7.  Gui,  des  eomtot  de  Çaprone,  Piaan,  diacre- 
rardmal  du  litre  deSatnt-CAnieet  deSaini^awieii. 
iéffat|en  France  et  en  Allemagne,  cbeneelier  de 
l'Eglise  romaine,  mnri  en  1  iS3. 

8.  Gui, diacre-cardinal  d  i  luié  de  Saint-Adrien. 

9.  Pierre,  religieux  du  Mont-Ca^n.  et  «biié 
de...,  cnrdinaL 

AfltnfhnepreaMlimi  «n  1133. 

10.  Drogon,  Français  ,  religieux  de  l'ordre  de 
Snn^t-IVnoll,  et  ahl  r  S  iiul-Jonn  de  Laon,  «M- 
dinnl,  évêqiie  d'Osiie.  mort  eu  1158. 

11.  Hiiliaiilt,  diacre-cardinal  du  lllve  de  Saitti*» 
IfarietR  Via  laUi,  mort  en  H44. 

12.  Htibault  de  Luuau.Locquois,  prèlM-CardllMl 
dn  titi«  de  S... 

TreWimprenielienm  liSI. 

13.  Th^odcllin,  Allemand  ,  cardinal-évéque  de 
Porto,  du  titre  de  Saimc-Rufine,  et  légat  en  AJIe- 
magne,  mort  en  1154. 

M.  Gui,  évéque  de  Tivoli,  cardinal. 
ISw  Stantitus,  prélre  cardinal  du  titre  de  Saime- 
SeUnc,  mon  en  lioi. 

16.  Luce  Bo«(ius,  diacre-cardiital  du  titre  de 
Saint-Vile  el  Saint-Modeste  in  Maceito. 

17.  Geofroi ,  prétre-cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Pudentiane,  puis  évéque  de  KerTare,  mert  en  4154. 

18.  Vassal,  diacre-cardinal  du  titre  de  Saint» 
Enttache,  puis  de  Sainte-Marie  in  Aquiro. 

19.  Clii  y  <igon,  Français,  «li.icre  cardinal  du  lilri 
de  i>ainie-M;ii'ie  in  Porticu,  puii  piètre  do  titre  de 
Sainle-Praxéde,  ami  intime  de  fcaiut  Bernard. 

50.  Grégoire  de  Paparescis,  Romain,  neveo  dn 
Pape,  diacre-cardinal  dn  titre  de  SiintAnge. 

51.  Gérard,  diacrc-cardinel  dn  titre  deSakilt- 
Marie  ta  HoMiitira. 

QnefrilMe  pr«meiii»N  enttSS. 

tt.  Albéric,  Français,  religieux  lie  1  ordre  de 
Cluny,  cardinal-évéque  d'Osiie,  It^gat  cn  Ffniiee,ea 
Angleterre  et  en  Syrie,  mon  en  1147. 

^3.  Hugues  de  Sami-Victor,  Saxon,  cbantrint 
régulier  de  l'ordre  de  Saini-Aoguetin ,  faaMBK 
théologien  à  Paris,  cardinal^Téqne  de  Fraacnit» 

14.  Grégoire,  prétre-cardinal  dn  Ifire  de  Salntd- 
Harte  au  delà  du  Tibre. 

25.  Presbjter,  prino-eaidiml  dn  lUra  dn  Salme- 
Pudeiitiane. 

2(i.  Gui  Bvliagio,  Florentin,  pfétre-cnrdln»!  dn 
litre  de  Saint- Citrjsogon,  légat  «n  Arafan  «I  €« 
Urieiit,  mort  vera  l'an  llSS. 

27.  R«jnii»r,  prêtre  cnnttnat  dit  tili«  de  Sninic- 
Prisque. 

28.  Goizoï),  prêtre-cardinal  dn  llim  de  Selnie* 

Cécile,  mort  ui  1153. 

'i'J.  Ratiaiid,  préire-etrdinel4ntitredeS»»nnii 
évéi|ue  de  Modéne. 

31).  Octavien  de  Honlicello,  Romain,  dlacre^ar 
dinal  du  litre  de  Sai m  Nicolas  in  Carc«rr,  puis 
prélre  du  titre  de  Sa  i  nie  Cécile,  et  antipape  sous  le 
nom  de  Victor  IV. 

31.  Thomas,  Milanais,  chanoine  régulier,  prêtre- 
cardinal  du  titre  d«  SntalrViial. 

52.  Hnbeult,  diaer»«avdtaal  du  Utra  deSeinl^ 
Adrien. 

Clnynttmt  pmwlien  M  414t. 

33.  Etienne,  Français,  relieiaix  de  Tordre  de 
Clieaux,  cardinal,  dttane  de  ntaetrine,  mort  cn 
IU4. 

34.  Raynaud,des  comlesde  Mar»e,  abbé  du  Monl- 
Caaain,  prétre-cardinal  du  titre  de  Sainl-llarceUiuc 
non  en  lldS. 

*  51 
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as.  Pierre,  pié(re-€»r«lin«l  du  lUro  dcSainic- 

Piiiieiitiane.  .         .      ,  ,.  , 

36.  HubanllAlliirliiRoli.  î,urqnoig,prêir<'-fariIm»l 
itu  tllre  de  Saittle-l'raiè  lc.  puis  évéque  U'Osiie,  el 
Vêve  sous  le  nom  de  In'  III.  . 
57.  Pierre,  préue-cardiual  du  lilre  «le  Sainte- 

SuMnnc.  ...      .    e  •  . 

38.  Hubauli,  préire-cardin*!  Ju  Ulre  de  baini- 
Jean  ei  lie  Saini-Paol ,  mort  en  HSO. 

59.  Hugues  «le  la  reuille.  Franç  iis  religieux  «le 
l'abbaye  de  Corbic  en  France ,  uiiuTn-cardiiial. 

40.  Gui,  de  Pise,  diacre  cardinal  du  liircdt^  S.... 

41.  Pierre,  diacre-cardinal  du  liire  de  Sainte- 
Merle  i]iil<rKfre. 

42.  Pierre,  diacre-CMrdiaal  da  lilre  de  Sainie> 
Marie  in  PorticH. 

Sixième  f}romoiion  en  tl4i> 

43.  Iwar,  Fr.mçais,  rclijiienx  de  Sainl-Marlin  de» 
Champs,  près  Paris,  ordre  de  Saiiil.B'*noîl,  canliiial 
évéque  «le  Fraseail»  coalrilma  beaucoup  à  féleciion 
•le  ranilpape  Vklor  If,  «iu'»l  contera;  pour  quoi  il 
fui  exconirounié  par  le  Pape  Aleiandre  III.  Mon 

*"  ..... 
4i.  Pierre,  frère  d»  Ftpe  liiiioeentl]«  Cardinal, 

évèauedWlbano. 

45.4*IU»eri«  prétre-ardlnal  4n  liire  de  Sainl* 

Mare. 

46.  Gni  Morfcosi,  de  P.ice,  diacre,  puis  prêtre- 
cardinal  du  lilre  de  Sainl-Laureni  ûi  Damaso. 

47.  'Micola8,  diacre,  puis  préire-cardinai  du  liire 
ile  StlaMïf  rÎMiae. 

Ptntntn  Êtuwn  éounent  encore  comme  e«téUmat 
trié*  9ar  le  Paoe  Inmceni  II  : 

48.  Innocent  SavelU,  Romaio,  prèire-cardltiai  du 
litre  de  Saint- Marc. 

49.  Adinulphe,  abbé  de  Sniiile-Marie,  ordre  de 
Sainl'Beoolt,  cardinal  du  lilre  de  S... 

50.  Godeffeî,  prtire-eerdinal  du  tUre  de  S»iele> 
Juaiine. 

51.  Hanieroi,  prêne^ardinal  de  titre  de  Seinle- 
6abine,inort  en  1141. 

53.  Yvea.  diacre-cardinal  du  lilre  de  Salnle» 
Marie  in  Aquiro 

53.  LainpreJus, préire  cardinal  du  liirei'e  Saiiii- 
Viial. 

54.  Azon,  préire-cardinal  du  lilre  de  Sainte- 
Anatlasie. 

55.  Grégolie,  prêure-eanUiMl  du  titre  de  Sainte- 
Prisque. 

56.  Suasinus,  pi  éire-cudiml  dii  titre  de  Seittt- 
EtieiiAe  io  Calio  monte. 

67.  Albert,  eardJMMvdane  d'Mliano. 

AHACLET  il,  antipape  été  en  1130,  mert  en  IIS8. 

VICTOR  IV,  aniipape  ëlii  en  ll.'S.  se  ti<>mil  la 
Blême  année,  et  reconnui  le  l'ape  liinoci  nt  II, 

CfiLESTlN  11,  élu  Pape  eu  11i3,  niorlen  1144. 
ProaMlM  ait  1144. 

1.  Rohen  Pnltiis  ou  Pnllein,  AngMi*  canlintl  el 
clianrelier  de  rFglisu  romaine. 

2.  Kayiiicr.  1 1  l  re-cardluel  dn  litre  de  8aint- 
Eiieniic  in  C«i»o  monte. 

3.  MaaAoi,  p:éire-<ardlnal  du  titre  de  Seliiie- 
Su  bine. 

4.  Jiilea,  prêtr»fanlinal  du  titre  de  Saini  Jlarccl, 
évê'jiK^  <ir  Palestrim,  léfaieo  Sicile  et  en  Hengrie, 

morlci»  UGd. 

5.  Aribori,  in' [ re-cardiinl  dn  litre  de  Saillie 
Aiiast!\sie,  mort  «h  1156. 

6.  Gr%aii«»  dlacre-cardlual  du  Utrcde  S... 


7.  Je:tn  Pânnroni.  Roaiaiu,  diacre  C-krdmat  du 
liire  de  Saini-Adricn,  pnlt  prêtre  du  litre  de  Seint- 
Laurent  in  ^««aïo. 

8.  Rndelplie,  diacre^rdinal  du  tllre  de  Sainte 

Lucie. 

•J.  Grégoire,  diacre  cardinal  tin  titre  de  Saint- 
A  nf.it,  mort  cil  1 168. 

10.  AsiaMe  Asialli,  Romam,  diacre-cardinal  du 
litre  de  SainirBnsladie,  poie  prêtre  du  litre  àa 
SikiiU6-Prisi|ue. 

-11.  leitn,  rlianolne  régniier  de  .«aint  Fridien  de 
Lacques,  diacre-cnrdinal  du  litre  de  Sainte-Marie 
|j  Neuve. 

11.  liugups,  prêira-cerdlnal  dn  lilre  de  Salul> 
Laureni  in  Lucinn. 

13.  Hyacinthe  Orsiiii,  Romain,  diacre-cardinel du 
lilre  de  Sainie-Marte  i«  CoMUéiH,  puia  Pape  «eue 
lenomdeCdleiifai  m. 

l»tCE  11,  élu  l'ape  en  1144,  meit  en  114S. 

Première  promotion  en  1144. 

1.  Hiiniberl  Cncciatieiiiiii ,  Bolonais,  chanoine 
régulier  de  S;iinic  Croix  de  Jérusalem  ,  préire- 
canliuai  du  liirc  de  Sainte-Croit  de  iérusaleoi. 

StçMiU  prvuWion  en  1144. 

2.  Guarin,  Bolonais, clianoine  rcpt  l  rr  deSainle- 
Croix  de  Mortarc,  canlinal-éve  juc  ilr  Palesirïue, 
mort  en  1159. 

3.  Gui  Gibo,  pr£tre-cardinal  du  liirc  de  Sauiic- 
Pttdeniiane. 

4.  Villanua,  prêire-eardinal  dn  titre  de  Saint- 
Etienne  in  Cceito  wenle. 

5.  Biîrard,  diacre-cardinal  du  titre  d«î 

6.  Bernard,  Uiacre-cardinal  du  titre  de  S... 

7.  Pierre,  diacre-cardinal  du  titre  de  Sainte-Marie 
in  Via  tata. 

8.  Gui,  Français,  diacf^cerdinal  de  UUd  de 

Sainte-Marie  in  Ponien,  mort  en  1IS9. 

9.  Raynier  Marescolll,  Boinnais,  dtacre<ardiinl- 
du  lilre  de  Saint  Si  r^;.  ol  de  &;iiiil-U.icche. 

10.  Hugue.'i,  Buloicu  ,  prctrc-cardiiial  du  litre  de 
Saint-Laurent  in  Lucina. 

11.  NieolaSt  prAire-cardlaal  du  litre  de  Saint- 
Danai,  et  garde  de  la  liiMiotliéqtte  Vaiieane. 

EUGÈNE  III,  élu  Pepe  en  1145,  mort  en  11 55. 

Première  promotion  eu  1115, 

f.  Bernard,  clia.ioiite  régulier  «le  Sainl-Fiidien 
de  Lucqucs,  préire-cardiual  du  liirc  de  S.iiiii- 
Clémcut,  légat  en  Allemagne,  et  évéque  de  Porto. 

9.  Joardain  Oralirf,  Romain,  prêtre-cardinal  dn 
litre  lie  Sainte^ntannei  1^1  en  Allenagne,  mort 
en  lies. 

3.  Rolland  Randinelli,  Sicnnois,  diacre-cardinal 
du  litre  de  Sainl-C6nie  et  de  Sainl-Daniien,  puis 
prélre  du  lilre  de  Saini-M:trc,cliancelicr  derEgliae, 
et  Pape  auus  le  no:u  d'Alexandre  III. 

Seconda  prewofien  a»  IU6. 

4.  Nicolas  Brcakspear.  AnRiais,  ablié  de  Sainl- 
Riif,  en  Dauphiné,  canliiml  cxènue  d'Albaoo,  puis 
P;ipe  sous  le  nom  d'Adrieu  IV. 

5.  Bernard,  religieux  du  Mont-Cassin,  prêire- 
eaidinal  dn  titre  de  S... 

6.  Grégoire,  diacre  cardinal  du  litre  de  8aii;t> 
Clémeni,  légat  en  Allemagne. 

7  Gérard  Cajeian,  chanoine  de  Pise,  diacrr- 
rardinaldu  litre  de  Sainte-Marie  in  Via  iala,  et  Mf^t 
en  Allemagne,  mort  eu  1151. 

8.  Galfroi  Anus,  diacre-cardinal  du  titre  de  S>.^ 
pdt  évêqne  de  Saiai-Asapli. 
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Tnlùèm*  jwMioiîra  m  1180. 


9.  Jesn  de  Snirf,  eardînat  île  litre  de  S»fn(>Je«B 

Cl  d*' ?^:nnt-Pnttl   îr;:ir  rn  Allemagne  el  en  Orient. 

lu.  ilnguèâ.  t  r.-i(içai$,  discipie  «le  saiiil  Beriiarj, 
abbé  de  Trois-FonlaiiMs,  cardiiial-évdi|tte  diOMiei 
nuirl  en  iibè. 

U.  Gérard,  |»rdir»antinal  du  titre  de  Seinu 
EUenne  ta  Cttitc  ment*,  merl  en  II 63. 

1t.  CeollM.  RonMhi,  cardinal  au  litre  de  Saiul- 
Laureiii  In  Uîàimt  tm  itèaub  de  Porto  mon  en 
1159. 

13.  Henri  Moricntli,  «le  Pise,  religieux  de  l'ordre 
de  CIteaitz,  iirétre-cardiiiai  du  liire  des  SS.  Néfde 
et  Achillée,  légnten  Sicile  vera  Tempereiir  FiMérie, 
en  France  et  en  Angleterre,  mort  en  UTO. 

li.  Jean  de  Uercune,  d«  Pise.  archidiacre  de  Tyr. 
prélrc-rardiiial  du  litre  de  SÀinipSjlresLm  et  de 
.  Saipl-Marlin  aux  MonU. 

15.  Hildcbnnd  Grossus,  Boloniis,  curé  de  Sainl- 
Germinian  de  Mudéne,  diacre-cartfinal  du  titre  de 
Saint-Edsiacbe,  puis  prèire  dn  titre  des  Doote- 
Apôtres,  el  évôqne  île  Moiléire. 

16.  Oi ion,  Lotiib.inl,  r  irJiital  dn  titre  do  Sainl- 
Nicolus  in  Carcere,  el  lt5gal  en  Esp:igne. 

17.  Cenlius,  diacre-cardinal  du  liire  de  Saînln- 
Marie  ta  Aqmro. 

IS.  Bernard,  de  Ptw,  rel't|iett<  de  l'ordre  de 
Cteaus,  diaenHeardinat  du  titre  de  Saint'Cdine  et 
Sulnt-Damicn,  mort  en  H 70. 

ly.  Je.m,  diacre-cirdinai  du  iilre  de  Saint-Serge 
et  de  Saint-Bacche. 

40.  Sylvestre,  reiigieui  del'ordrede  Sainl  Benoit, 
et  abbé  de  Subla,  cardiii.ii  ilu  liire  de  S... 

Si.  Jean,  Fiançai*,  reiigieui  de  Tordre  de  Sainte 
Benoit,  et  aUidde  Déola.  eardinni  do  litre  de  S.... 

22.  ArdUlOi  éféqoode  Guona,  cardinal  dn  titre  dn 
S... 

23.  &ia 1 1 h ieii ,  ca r  J i n al  du  titro do 8..,oi aidkiprèlre 
de  Sainle-Marie-Majeure. 

94.  Gui  de  Crème,  diacre-cardinal,  puis  prêtre  du 
'liuedc  Saint'Caliue,  oianiipn|io  aooalo  non  do 
Paical  III. 


ANASTASB  IV, 


élu  Pape 
IIM. 


en  1183,  mon  m 


ProaMMian  en  II8S. 

1.  Grégoire  de  Snburra,  [Romain.  nevoadoPape, 
cardioal-évéque  de  Sabine.' 

ADRIEN IV. élu  Pape  eu  li»4,  mort  en  1159. 
Frewiir»  prameiien  en  ItSS, 

I.  Jean  Pizzuii,  Napolitain,  chan  Hui  ré^nK,  r  !>' 
Sainl-Vicior  de  Paria,  diacre-cardin.ii  du  liire  de 
Sainte-Marie  la  NeaTe,poiaprêlredo  litre  de  Sainte- 
Anastasie. 

5.  Jean.  Napolitain,  cardinal  du  litre  de  8.... 

3.  Buson,  Anglais,  nereu  du  P.ipe,  diacre- cardinal 
do  litre  de  Sainl-Côme  et  de  Sainl-Daïuien.  puis 
prêtre  du  litre  d«  Salnio-Podentiane ,  cl  lëpt  en 

Portugal. 

4.  £)nadis  de  Bonadie,  Romain,  diacrc-c.trdinal 
du  titre  de  Saint-Ange,  puis prdire  du  titre  de  Saint- 
Cbrysngon. 

6.  Ardice  Rivoltelb.  Milannîs,  di  i  r(^-CDriiin:)|  du 
litre  de  Sainl-Tliéodore,  k-g;U  à  Cuiisunlinojde, 
non  en  1186. 

6.  Albert  dK  Mora,  de  Bénéveni,  diacre-cardtn.il 
(lu  litre  de  Saint-Adrien,  puis  prêtre  du  titre  de 
Saint-Laurent  in  Ladna,  et  Pape  coua  le  non  de 
Grégoire  VIII. 

7.  CuilUuine  M«tingus,  archidiacre  de  Pavle,  s-i 

Îalric,  diacre  cardinal  du  titre  de  Sainte-Marie  (» 
in  InM,  polo  préire  dn  titre  de  Saini-Pierre^- 


lien»,  dtêqoe  de  Purlo  el  de  Sainle-Rnane,  légat  on 
Allernagao,  en  Franee  ci  en  Angleterre,  mort  en 

Deuslf  me  promotion  en  1158. 

8.  Cynibîo  Papa,  Uoniain,  p.irent  dn  Pape 
Inneeeot  If,  diacre-rardinal  du  titre  de  Saint^Adrien, 
pui«  prêtre  du  titre   de  Sainte-Cdcile. 

9.  Pierre,  de  Misn,  diacre  cardinal  du  litre  de 
Saint-Eusifache,  pnii^  prèiro  du  titre  de  8ain^ 
Laurent  in  Damato,  el  léj^-ti  en  Hongrie. 

10.  Raymuiid,  «liacre-cardinal  du  titre  de  Sainte 
Uarie  in  Via  tel e ,  idsat  en  Espagne. 

•  11.  Jean  Centi.  d*AMane,  diacre-rardinat  dn  titre 
dft  Sainte-Mnric  in  Poriictt,  pnis  prêtre  du  titre  de 
Saint- Marc,  cvèque  de  i'Hlestrine,  légat  en  Lom- 
bardie,  en  France,  00  Hongrie  Cl  00  Angloierre, 
mort  en  1196. 

13.  Simon  Borelti,  ablié  de  Sublac,  dlaerc^sardioai 
du  titre  de  Sainte-Marie  in  l>eaiijtj««. 

TfofifJoie  |»reMe{ien«n  1189. 

13.  Ganilor,  cardinal  éTéquc  d*Atbano,  mort  en 

H7H. 

u.  Ubaod,  prêtre-cardinal  dn  itiie  do  Bolnlo- 

Luce. 

15.  Pierre,  prêtre  cardinal  du  litre  de  Sainle- 
Céiile,  puis  antipape  sous  le  nom  de  Victor  IV. 

16.  Jaoiin(><t.  préire-cardinnldntilredc  Saint-Jean 
et  de  Saint-Panl 

17  Gérard,  prêtre-cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Pudcnti-ine. 

18.  Grégoire,  diacreH^ardinal  du  titre  de  Sainte» 
Marie  in  Porlien. 

19.  Boniraee,  diacre-cardinal  du  titre  de  Soinl- 
Cdme  el  de  S:iint-Damien. 

SU.  (l    i  t,  liacre'cardinal  du  litre  do  Soinl- 
NicoIdJi  in  Carcere. 
il.  Hubert,  prfttre-eardinal  do  titre  de  Soinic» 


SI.  RnoHdn,  diacre-cardinal  du  titra  de  Sainlo» 


Lnce. 

ALEXANDRE  lU,  élu 


Pape,  en 
1181. 


1181»,  mort  on 


Pi  emière  promotion  eu  1103. 

1.  Conrad  de  Wuiolbacb,  comte  palatin  du  Rhin, 
issu  des  ducs  de  Btviere,  el  proche  parent  de 
i'empeiear  Frédéric  Barberouêiêf  arciievéqoe  de 
H^yenee  et  de  &ilizboufV,  cardinal4vèôno  do 
Sabine,  tnort  en  120i. 

t.  ManTroi,  Siennois,  diacre-cardinal  du  litre  do 
Sniftt  Gi  K  in  Yelabro,  puis  prêtre  du  uire  île 
SainU;-Cé< lie, évèquede  Palesiriueet  légat  enbicile, 
mnrl  PO  1177. 

3.  Hugoea  de  Rica$oli,  Florentin,  diacreH^ardiual 
dn  titre  de  SainirEustarhe. 

4.  Oderisius,  abbé  de  Saint-Jean  in  K«aer«,diacro 
cardinal  du  tiire  de  S...,  mort  en  1177. 

Deuxième  promotion  en  1 164, 

8.  Ilugue»,  Romain,  cardinal-évéque  de  Plaisance 
CI  doFrascati. 

6.  Dernier,  Français,  abbé  de  SaioKïreapin  de 
Soissons,  cardinal-évéque  de... 

7.  Herman,  sous-diacre  et  notaire  apealdifiie, 
prêtre-cardinal  do  tiire  de  Sainle-Siis^inne. 

8.  Saint  Galdin  de  Sal.i,  Mdanais,  préiri  -cardinal 
du  litre  de  Saiute-Sabine ,  puis  archevêque  de 
Milan,  mort  on  1175. 

g.  Thé(*din,  abbé  do  Mont-Caasin,  prélro^rdioal 
du  tiire  de  S...,  mort  en  1166. 
10.  Tiidodin.  prdtre-cardinal  dta  aim  de  SaUik 
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ViiaU  puis         ^  IVtot  ei  URit  eiiAii|leierK, 

won  en  1186 
11.  Pierre,  Bulonai*,  disere<canlinil  «la  lllffo  d« 

Sainie-Maric  in  A^siro^  puis  prèlre  «lu  titra  d« 
Saiiiie-Susajine,  ei  lëgaJ  SicHe. 

1*.  Vllellias,  religieiM  vl  ablxi  tU*....  diacrc- 
nnliMl  du  Ulr«  de  Saiui-Scrgc  ei  île  Saiiil-Bacciie, 
mort  «■  1174. 

!*>.  Ilierôme,  clianoiae  régulier  de  Sainl^ridien 
de  Lucqiiet,  dUcrc-cardintl  da  litre  de  Sainic- 
MtiieltMeefe. 

Tnkièm  froaMto»  m  tlTS. 

M.  Pierre,  évëque  deHeaiii.  prètr<>  cnrJliial  de 
tUrc  de  SainMïliijsefOiii.  léfet  en  Fcaiice  et  eiv 

Angleterre. 

15.  ViL  an  Ti  onisi,  prêtrc-f aniinal  du  lilr»"  «le 
Sainl-Eiienn<>  \n  Cœlio  monU,  légat  en  Irlande  et 
«I  Ecosse. 

18.  Lemberi  Cribelli,  MiUnaift.  prèire-rerdinal 
dit  titre  de  S...,  puis  nrrhevéqne  de  llil»B«et  Pape 
août  \e  nom  d'Urbain  lit. 

17.  lliiguet,  Koinain,  diacre-cardinal  du  liire  de 
Sairit-Gtéuietti,  Mfpl  eiif  ranee,  eu  Angleterre  et  en 
Ecosse. 

18.  Laborant,  diacre- cardinal  du  litre  de  Saifite- 
Marie  im  Poriice,  puis  pièire  du  litre  de  Sainie- 
llarieeudettduTibre,  Utft  en  Lembardie. 

19.  Pierre,  prélro-canlinai  du  lilre  de  Saiiile- 
Sabine,  léfçnl  en  France  conire  les  Albigeois. 

ÎO.  Uajiiid.  (!r  ?  vie,  (li;icre-c:\r(liiial  du  liirc  de 
8ai»l-€Kurges  m  Vetabro,  puis  prélre  du  lilre  de 
SalBl>leaii  ei  de  8Bini<Paai|  l^al  en  Lentbwdie, 
weri  cft  1174. 

QmtrttiMe  premefien  m  ItTS. 

îl.  Herbert  de  Boliram,  Angtai?,  Cl  chancelier  de 
Saint-Thoiiias.arclievèqiieileCaiilorbéry.arfhevéqiie 
de  Béliévenl,  prèire-rarJinnl  du  lilre  de  S... 

ii.  Pierrot  de  Parie,  canlinat-évéque  dc  Fras- 
cati,  pnfevieslredele  villede  Rome. 

Roger,  prêtre- cardinal  du  litre  de  ftaint- 
Eusébe.  puis  arrhevèque  de  Béodvcni* 

U.  Beniard,  de  Béoéveui,  cardlnal-éf<q«e  de 

Pateslrine. 

2.5.  Ardnin,  dianoine  regulit-r  de  la  rongrëgalîon 
de  Saiiii-Frittien  de  Lucques,  préire-cardiual  du 
titre  de  Sainte-Croix  de  Jérusalem. 

96.  Msitliieii.  Fr«n«iii«»  prètre'Cardinal  du  Uire 

de  saitu-Marccl. 

47.  Jr:\n,  iKn  rr  riir 'iiiiil  lu  liirc'de  Sainl-.^nge. 

Së.  Matthieu,  clianuine  régulier  de  la  congrégation 
«le  Saint-Fridien  de  Lucques,  dîtcreofdinal  d« 
lilre  de  Sainte-Marie  la  Neuve. 

i9.  Gratien,  de  Pise,  diacre'eardinal  du  titra 
de  Sailli -Cônie  el.de  Saint- D^mien. 

50.  Bernard,  diacre-cardinal  du  litre  de  Saint- 
Adrien. 

51.  Raynier,  diacre-cardinal  da  litre  de  SMioi- 
Adriea»  mon  en  1191. 

Cbifai^  premeifea  m  1180. 

Si.  Henri,  Français.  aUiéde  Clalrtaui,  cardinal- 

év4que  d'Albano.  I&tai  eu  Franeeci  fera  phiiieurt 

souverains,  mort  en  1188. 

■>■>.  P^iil  Scholuns.  Itomaiu,  cardinal  évéque  de 
Piiifsiiine,  l'apc  situs  In  nom  de  Clémenl  111. 

51.  Ge;.kia,  Fraiiç;iis,  archidiacre  d'Aulnn , 
pr«ire<araiual  du  titre  de  Saioi-£tieBiie  m  Cmlh 


57.  Antoine»  prtira-cafdindi  da  liira  de  taiau 
Marc 

38.  Tihnriîas.  diacre^rdinal  da  titre  de  S..., 

légal  Tcrs  rrnipf  renr  grec. 

59.  Tih.-»uU,  I  raiiçai»,  abbé  de  CInnj,  prélre- 
cantinal  iln  litre  itr  Siintr  Tmii  df  JftTiltlfM,aai| 
évèmie  d'Oitie,  mnri  en  1188, 

40.  Guillaume  deChampagiir,  Français.  arclieTéqae 
de  Reims,  préire-csrdinal  da  titre  de  Saiote^abfaM^ 
mort  en  IMS. 

41  Jom.  pr«ir»«arl{Ml  da  titra  de  4aiM>icm 

et  lie  Saini-P.uil. 

43.  Ri-o,  diacre  cardiul  da  litre  de  Saiai-Céaw 
et  de  Saini-Oitniien. 

43.  Jacques,  diacre^ardinal  da  titre  de  Saiai» 
Marie  tit  Coimedin. 

44.  Robert,  préire-cardinal  du  litre  de  Sainie* 
Snsanne. 

45.  Lesttifl  Gras&iu,  Bolonais,  prétre-cardieal  da 
lilre  de  Sainte>Siisanne. 

*46.  Calaud,  cardinal. 

47.  Ileraian»  dlaere^ardintt  dn  lilre  de  Ssini» 

Aiijje. 

48.  Iliidebert,  prêlre-Cflrtiinal  liu  lilre  de?  Doo«^ 
ApAires. 

49.  Lombard,  de  Plaisance,  cardinal  du  litre  tit 
S  ...  ei  :<rriii-vcqiiede Bénérenl,' 

50.  Marcel,  diaera-eardinal  du  titre  de  Saial* 
Georges  in  FeTelre. 

VICTOR  I?,  aatipape.  dlu  en  UN,  mon  ea 

1164. 


PASCAL  111 


antipape  j^lu 


en  1164,  mon  ce 


Vcrarveriat,  prètraKifdiaal  da  titra  de  Salai- 

ClcillC.lll. 

^.  Pierre  Orsiiii,  RamaiOi  cardinal  da  titre  de 
S— t  mon  en  1181. 


CAtlXTE  m,  antipape,  élu  en  1169.  reconnat,Cl 
1178,  Alexandre  III  pour  légiiiroePontire. 

LliCe  m,  élu  Pape  en  1181,  mort  en  1185. 

PremUrt  promotion  en  1182. 

f .  Hubert  Allnringoli,  de  Lucques.  préire  cardinal 
du  litre  de  Saint- Laurent  in  J^emaa*. 

2.  Pauibiliihe  Masca,  de  Pise,  préire  cardinal  di 
lilre  des  Douze  Apùi  rus,  légat  à  Géiieseï  en  Totcafte. 

ô.  Rolioii  Orsiiii,  Hnmaiii,  (linrre-<  ardin»l  du  litre 
de  Sailli-Ange,  puis  préire  du  titre  de  Sai«ie- 
Anasla»ie.  et  évéque  de  Porto. 

4.  Ociavlen,  Romain,  diacre-cardinal  du  tiir»  de 
Salnl'Seiie  et  de  Saini'BacdWtpuis  évéque  dfMn, 
légal  en  Francei  e«  Sicile  ei  ea  Angleterre^  wn 

en  l  iOb*. 

■>.  (j'ir.iril  Alliu injsoli. (le  Lnrqncs,  dl  irn  -ordinal 
du  tilre  i(f  S.iinl-Adrieii,  puis  évéque  de  Lucjues, 
légal  en  France  et  eu  Sicile,  innri  eu  lâOI. 

tt.  Sobred,  diacre  cardiii  ii  du  litre  de  Saiak' 
Marie  in  Ffu  lera,  puis  piètre  du  titra  île  8eiaii> 
Prisque,  légat  en  f^nibardic,  à  Venise,  Cn  Pnncr, 
en  Syrie,  mon  en  1211. 

7.  Domnus  Alliini,  Mil.m  ■i'-,  ehrumlii-  r«K"ificf. 
diacre-'Cardinal  du  litre  dt:  Saïuie-Vi^rie  la  Iliiuv^ 

Înis  préire  du  titra  de  Siiuic-Croix  de  MtoNIiVi 
véque  d'Albane,  nwrteu  1198. 

Dmi^imi  pfwnatiea  ea  llfiS. 

8.  Bosua,  FrançO»,  canllaat  ia  titra  di  Selei- 

Ange,  , 

9.  Melior,  Français,  prétrc-cardinal  do  liirddl 
Sainl-Jean  et  de  Saint  Paul,  légat  en  France. 

10.  Adelard,  de  Vérone,  prétre-eardinal  du  trtrt 
de  Saiei-Marcel,  paie  éTèqua  de  Vdtom  et  Ufat  ta 
(Irieni. 

11.  Rolland,  Français,  abbë  de  Bourg  Pifo 
Bern,  diacre-cardinal  du  litre  de  Sainle-MarM  (• 
Poriiev,  puiséfiqne  de  Dol  en  lireiagae,  «  lépli* 
Angleterre. 
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H.  Pierre,  de  Plaisance,  tliacre-rardinal  Ju  liire 
de  Sainl-Nicolas  in  Carcere,  puis  prélre  du  litre  de 
Saiiile^écile,  et  lé^at  en  Sicile. 

15.  Rodnlpbe  Mgelli,  de  Pi>e,  diacre^cardinaldu 
titre  de  S«inuGeorge«  fii  Vifaèiw,  Mil  nrêitû  4a 
litre  de  Sainie-Pras£ie. 

ii.  Rayairr,  dit  /«  PHk,  eardinil  du  litre  de 
S... 

15.  Siméon  Pailineri,  Mfdinal  du  lUre  de  S.... 
1t>.  Jean,  préir*«iniiMl  du  Uir»  de  Seial-llirak 

mon  en  1198. 


URBALN  Ui,  41a 


Pape 
1187^ 


eu  1185,  mort  en 

M***. 

4e 


1.  Ifenri  de  Sulljr,  Français,  arisi 
BiNirges,  cardinal  du  titra  de  S..., 
I1»»0. 

î.  Gaiidulpbe,  de  Plaisance,  aUié  de  Saint  Sine 
4e  Plaitaoce,  cardinal  du  titre  de  S..  »  mon  en 


1187.  oiorl  b 


CIIEG<»ll£¥IU,4inP<peAn 

année. 


CLEMENT  m,  élu 


Pape 


eu  l\ê)i ,  mort  en 


Premiin  pnmMhn  «m  1188k 

I.  Pirrre,  prélre<<ardiiiii  dtt  litre  de  Safoi- 

CSIëinent. 

i.  G'égnire,  diacre-cardinal  du  litre  de  Sainle- 
Marie  in  Portic»,  1^1  ca  LaniiiardK  «n  Hongrie 

CI  fil  Sicile. 

3.  Alexis,  diacre-cardinal  «Ju  titre  de  Sainl- 
Nicolat  U  Caretrt,  puis  prélre  4tt  litre  de  Stinlo» 
Suaanne. 

4.  Bobon,  Romain,  diacre- ranlliml  du  |ilm  de 
Sainl-Georges  in  FW«*ro,  mort  en  1 1 89. 

h.  Jourdain  <le  Ce<cano,  abbé  de  FoHSC-Neuve. 
onlre  <le  Clicanx,  diacre  cardinal  du  litre  de  S...» 
puis  prélre  du  tiire  de  Sainte  Pudeniiane,  Ijgnt  iO 
vmnre  et  en  AUeinagne,  niori  en  tS04» 

8.  Jean  FëHt,  Romain,  diaere^ardhal  lio  titre  de 
8aiai>EnMiclMé  poif  pr<lre  4a  liira  4n  Bninie- 
Sounne. 

7.  Pit'rro,  diacre-canlinal  ilu  litre  do  S...»  pnlS- 
prélre  (lu  liire  tie  Saiiil  Pierre-ès-liens. 

8.  Bernard,  ch  -noine  régulier  de  Suini>Fridien  de 
Lucques,  diacre-cardinil  4tt  litre  de  Sainte-Marie- 
la-Neuve.  puis  prêtre  dn  IHre  4e  8eint-Pierre-é»- 
Lieiit,  et  légal  en  Toscane. 

U.  Grégoire,  diacre-cardinal  du  titre  de  Sainte» 
Marie  in  Aqiiiro  .  pois  ptélre  du  titre  de  BeinlO- 
Vtsiiiie,  ié'^M  à  Spolète  et  eu  Onibrie. 

10.  Jean  Maiabnnca.itoaiaia,  4incrâ«cai4iMl  4n 
litre  de  Saiui-Tliëodure. 

ÙetutièmÊ  fnmêUM  n  1188. . 

II.  J»Mn  lie  f,ninli:irdie,  prêlre-cardinal  du  litre 
de  Sailli- Ciéiiicnt,  puia  évéque  de  Viierbe  i:t4'AN 


T4nitÊèm  jHnemefioaen.... 

If.  Pierre  Gniloete,  Remain,  cardinal  évéque  da 

Porio. 

1.^.  Riifln.  évèqne  de  Riniiiii,  préire-cardinal  du 
titre  de  Sainte-Prakéde. 

14.  Roinain,  diaere  cardinal^  pnis  prêtre  d»  titrt 
de  Sainte-Anastasie. 

15.  GUIet,  Romain,  diacre-cardinal  du  titra  4n 
Baint-flicolaa  in  Carccr«,  et  légat  en  Sicile. 

16.  Gui  Paré,  Français,  archevêque  île  Reims, 
diacre-cardiuat,  puitprétxede  JSaiute-Marte  an  delà 
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ihi  Tibre,  évéque  de  Palesinne,  et  Iteil  en  Lom. 
b.irdie,  mort  eu  1Î(K». 

17.  Grégoire  de  Monte-Carelln,  Fioreaiia,diMi^ 
cardinal  de  Saint-Georgea  kt  VtMn,  ni  léfratea 

48.  Jean  Bumtf,  Raninia,  4iiefn*Mrdlo*l  4a 

Ulre  de  S... 

_  19.  Loihaire  Conii,  Romain ,  diacre-cardinal  da 
litre  de  Saint-Serge  el  Saint- Baccbe  •  Pape  aonnle 
nom  d'innorenl  Ilf. 

10,  Nicolaa,  diacn-ctrdiaal  da  titre  de  Snialo. 
Marie  tn  Cosmedrn. 

11.  Grégoire,  diacre-cardinal  dn  liire  4e  Snial- 
Ange,  et  légal  en  Ei^pagne. 

2f.  J.  ,ui  (liacre-caidinal  4a  itlia  4e8eial«8er|n, 

et  de  baïui  B  icclie. 

S3.  Alexandre.  |irétre-cardinnl  4a  titre  de  Siib^ 
Sylvestre  et  de  Saint-Martin,  mon  en  1Î06. 

U.  Maynard.  Français,  abbé  de  Pontigny ,  cardi- 
nal évéque  de  Paleairtne,  mort  en  1808. 

CtLESTl.N  III.  élu  PapeM  ii8t,  loorl  101188. 

Première  promliê»  «n  1191. 

,  I.  Hugotio  Bobon,  Romain,  prétre-cardiual  du 
Il  ire  de  SeintpSjMmtre  el  de  Saint-Martin,  mon 
en  1210. 

2.  Jean  de  Salerne,  préire-cardinal  du  titre  d« 
Saini-Elieniie  in  Cœlio  monte,  légal  en  AUnugnO» 
en  Si(  lie,  en  Angleterre  et  en  Irlande. 

3.  Rofroy  de  l'islc,  abijé  du  Monl-Casain,  prêtre* 
cardinal  du  titre  de  Snint-Marcellin  el  dnSninl- 
Pierre.  Idfat  en  8ieile.inorien  1SK. 

4.  Cynibio  Ceooi,  Romain  ,  prélre  cardinal  ivt^ 
g|w^de  Saiai4«narB0t  in  Luciiia,  l^at  ii  ^ise^JOT 

DmuUm  |Mwm«iiénMr^l8i. 

5.  Jêiin  Colonne,  prêtre-cardinal  du  tiire  de  Saint. 

Prisque,  puis  évéque  de  Sabine,  el  légal  à  Pise. 

6.  Fid.intius,  prélre  carilinal  du  liire  de  Saint- 
Marcel,  el  légal  en  Lonibardie. 

7.  Pierre  de  Capone.  d'Amalfl,  diacre-cardinal  du 
titre  de  Sainte-Marie  in  Via  /afa,  pui.<  prélre  du  thro 
de  Saint- Marcel,  et  légat  en  Lombardie,  eu  Sidie. 
Pologne,  rranonolOalra-lIcr,  mort  en  1209. 

8.  Bobon,  Rmonia,  4inen*enr4innl  4n  line  4« 
Sainl-Tbcodore. 

9.  Cen'-io  Savelli,  Romain  ,  diacre-cardinal  dn 
titre  de  Saiuie-L.uce.  in  Ci/i€«,  puia  prêtre  du  titre 
de  Saint-Jean  el  de  SeinI  Pau,  «1  Pape  Mae  lo 
nom  d'Houoriui  III. 

10.  Albert  do  LonvalD,  évéque  de  Liège,  cardinal. 
Uiort  en  1193. 

1 1 .  Nicolas  Bobo,  Romain,  neveo  du  Pape,  diacre- 
cardinal  du  litre  de  Sainle-Marie  iit  Co$mêéim: 

IS.  Simon  de  Lioutrain,  évêaue  de  Liège,  oafdi^ 
MO,  mort  on  1198. 

INNOCENT  m.  élu  Pnpo  on  1188,  mon  ca  1118. 
Frmièn  pMMellon  on  1198. 

i.  Hiigolin  Conti,  Rotiiain,  diacre-cardlml  4a 
titre  de  Saint-Eusiacbe,  puis  évÔ4|ue  d'Oatio,  Oft 
Pane  aous  le  nom  de  Gr^oire  IX. 

t.  Gérard,  Françaia,  abbé  de  Pontignl,  diacra- 
cardinnl  4a  liira  4o  Bauil-iacolao  la  Coi««r«.  mori 
oa  1810. 

Deuxième  promotion  «n  18U0k 

3.  Benoit,  prétre-cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Rasanne,  puis  évé<|ue  de  Porto  ei  légat  à  Consian- 
tioople. 

4.  Léon  Brancaléon,  Romain,  chanoine  régulier 
de  Saint- Friilien  de  Lacques,  diacre-cardinal  4it 
tiuo  de  Sainte- Lucie  in  St^faliê,  pui»  piêlro  4a 
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liire  tic  Saillie-Croix  île  Jcrusali'in,  léufi  en  Aile- 
iiia;;no,  en  8aie.ei  HtfPgrte  ei  es  Bulgarie^  Hort 

en  1250. 

R.  Bhllliii'ii,  iliacre-cardiiuil  éi  titre  dte  Mnl' 
TMMtore*  niorl  en  1206. 

6.  J«*ii  Coud,  Romtio ,  iieere<a?diiial  du  liire 
de  Sainte-Marie  in  CotmediUf  clnncelier  de  VEtJAite 
iWDâine,  mon  en  1213 

Trohième  promoiion  en  120S. 

7.  Nlcotat  de  Romanis,  Romain,  cardinal  étéqne 
«le  Frnscaii,  et  légat  en  Angleterre,  mort  en  1219. 

8.  Roger,  pré:rc-cardinal  du  liire  de  Seiiiie* 

Aiiastisie  et  léf;;ii  en  Sicile. 

9.  Gui,  f?()iii3i:i,  (li;t(  re-rnnfinaldii  litre  do  S.iiiit- 
fiicoias  i/i  C'<irc«rc,  puis  évéqne  de  les  tri  ne,  et 
légat  en  Lonibardie,  mort  en  1227. 

tO.  Jean,  diacre  •  cardinal  du  litre  de  Sainte- 
Marte  ru  Via  lata.  légal e.ii  Atisleierre  cl  en  France. 

11.  Pierre  lic  Mory.dt»  Ci  i^évruf,  ,li.ic  m >i  ndilial 

du  lilrc  de  SuinuAngc,  légal  en  t  rance  cl  en  Ara- 
gon, mort  en  1213. 

12.  Jacques  Galon,  mai  nonnid  Gaefia,  évoque 
de  Verceil ,  diacre-eardinal  du  titre  dë  Sainte* 
Marie  in  Porlicu,  puis  prêtre  dn  lilre  de  S^iint- 
Sylvestre  et  de  Saiut>Martin,  légal  en  France,  en 
AngleierM  en  AHemflue. 

13.  Ortavien  Conii,  Romain ,  diaere-cardiaal  da 
titre  de  Saint>Serge  et  de  Sainl-Dacche. 

14.  Giégoire  Cresf«>niio,  Romain,  diacre-eardinal 
•^'1  tUre  de  Saint^Tliéodore,  Idgai  en  Denemark, 

)  ;>  1  <      l  u  «scardlnal^  die  titre  de  Satm^Cdaie 

cl  de  Saiiil-l'aniic''. 

IG.  Paye  Galvam,  Foriogala.  diaeren^ardînal  dn 
litre  de  Sainte-Marie  in  Sepiirottio,  puis  de  celui  de 
fldMe  Cécile,évéqiied'Albaiio.  et  légat  en  l'expé- 
dition de  Oanleite,  et  en  Sielle,  meri  en  liM. 

€infM^m§  jifWHMlfeM  >ji  1906. 

n.Piprre  Saxon*  d*Anlane.  préire-f anRnal  du 
titre  de  S:tinte-Pudentiniie  .  et  légat  en  Allemagne. 

15.  Maur,  évéque  d'Amelia  en  Onibrie,  préire> 
cardinal  du  titra  de  8...,  léfat  en  AUemaine,  nieit 
en  1225. 

19.  Ange,  «acre -cardinal  da  ihre  de  Saint- 
Adrien. 

|£jxiiHi«|>r»«(aije»  tu  lill.. 

20.  Jean  ,  piAire-cardinel  do  titre  de  Sainle- 
Praséde. 

SI.  Grégoire,  cardinal ,  dvéqne  de  Sabine. 
S^tHmÊfrçmothH  en  lifS 

22.  Elienoe  de  Cecrnno,  dit  de  Fo$fa  Nova  ,  Rn> 
main,  diacre- eardinai  du  liire  de  Saint-Ange,  miia 
preiredii  litre  det  IHmze-Apdircs,  mort  en  Î9n. 

23.  Eli.'nnp  Laiipllion,  An^îlitis,  lîocienr  en  lliéo- 
iogit'  lie  la  farulié  de  l'ni  is,  clianoine  el  chanrelitT 
de  l'Eglise  de  Paris,  pnisarciievègue  deCai.iorbéry, 
prélre-rardiiial  dn  titre  de  Sainl-Cliryso&on.  mort 
ei>  1228. 

H.  Grégoire  Tiieodoii,.  prèire-cardinal  du  titre 
de  Saini»-An8«tast<>. 

2".  Pierre  de  Douai ,  Flamand,  prôlre-cardinal 
du  turede  Saint-Laurent  in  Oâmato.pnis  légal  en 
Pranre  et  en  Eatagiie,  cl  ëféqne  de  Balilne»  nieit 
en  1221. 

.  i6.  Ra vider  Capnochi,  de  Yiierbe, diaerMaNinal 
dn  Hire  tie  Sainie-Marie  in  C«tmilH,  Ottle  évd^iie 
ds  Viierlie,  mort  en  1288. 


27.  Rninain  Botiaveninra.  Romain,  di-n  re-rardi- 
liai  du  lilrc  de  Saiiil-Aoge,  puis  évéqiie  de  ('orio, 
l^ai  en  France  M  eu  Angleterre,  et  vicaire  dn  Pape. 

i8.  Thomai  de  Canone ,  prêtre-cardinal  dn  titre 
de  Sainie-Sabioe,  ttgat  eo  Lonibardie,  nert  « 
1243. 

2f.  Berirand.  di;irrp-rnrdinn!  dn  litre  deSoittt* 
Georges  in  Yettibro  el  légal   en  France. 

30.  Etienne,  diiicrc-ranlinti  du  liire  de  SainU 
Aiirien,  puis  prêtre  du  titra  de  Sainte-Marie  an  dett 
dn  Tibre,  et  légat  en  SiHfe.  mort  en  liSf . 

31.  Rnherl  Gurson,  Anpinis.  cIi  UKdne  et  etiance- 
lier  de  rK|;lise  de  Paris,  cardinal  du  liire  de  S^iitl- 
Riienne  in  iu  Cirlio  monte,  Ifgal  Cfl  Allgleterra  et 
en  Franre,  mon  en  1218. 

Suivant  quelques  aiiienr»,  le  Pape  Innocent  Ht 
nomma  aussi  ranilnaux  : 

32.  Oberi  Tcrzaglii,  prêtre  cariTTITlil  dn  litre  ne 
Sîiinl  Fiienne  in  Cœ  io  monte,  ap  hevéniie  de  Milan. 

53.  HiiIk  rt,  rardinal  du  litre  de  §...,  el  arcbe- 
vê  (ne  de  .Mdan. 

34.  Gérard  de  Sessio,  de  Remo,  é«éi|»e  de  fia* 
varre,  puis  cardinaMvéqoed'Àlbano.el  arebevéqne 
de  Mil.in. 

35.  IVanul,  Français,  évfqiic  d  Arr.is,  canluiul  du 
litre  de  S....  mori  en  1220. 

36.  Pierre,  ald>é  tlu  H(>nl-€assin,  prélre-cardinal 
du  liire  de  S  ...  mort  en  1210. 

S7.  Rejnier  de  Todi,  ciianoine  régaiier  de  Sainte- 
Marie  de  Bnlofne,  mon  en  1217. 

38.  Sigefroi,  baron  d'Kg  ppn&lein,  arcbevéque  de 
Mayence,  prélre-cardinal  du  nue  de  Sainte- Satiinr, 
mon  en  1<2i5. 

39.  Goderroi,  préire-cardiuai  du  litre  de  Sainle- 
Praxèdc.  légat  en  la  Terra^Saiolc,  et  ân  petriar- 
cbe  de  (ioi  siaïuim  pie. 

iO.  Gaultier,  diacre-canlinal  dn  litre  de  Saiitle- 
Marie  in  PffrfiV". 

41.  Jeaii-I>tinuuiqiie«  de  Foligiii  en  Orobrie,  prê- 
tre-cardinal du  liire  de  Sainl^^yriaque. 

42.  Alebrauditt  Cajelan,  Romain.  diaere<ardinai 
il«i  titre  de  itehtt-ensiaebe,  pni»  pilera  du  titre  d» 
Sainie-Susaiine,  et  évèqoede  Sabine. 

IIOMORIUS  lit,  éttt  Pape  en  1216,  mort  en  |«27. 
fftmiin  preaielfea  *»  ItlS. 

t.  Crntin  Savellil,  Romain  ,  oardin  il-ovéqne  de 
Porto,  el  légal  en  l'Ispagne,  mort  en  121U. 

2.  Jean  Colonne,  Koinain.  prêire-<'arilinal  lIntfiN 
de  Sainle-Praxéde ,  légal  b  Coustantinopio  et  en 
Syrie,  mort  en  l2tS. 

3.  Citles  de  Tnrres,  Fspagnol,  f  lianoine  de  rE;;liso 
de  Hiii  j;<iR,  diaero-eardiiial  du  iilre  de  ■Suinl-COme 
et  de  Saini-Oaiiiien,  p«'»  arebcvéqna  de  Teièdc, 
niort  eo  125  t. 

4.  Bertrand  Savetli ,  Romain,  nevcn  du  Pnpe. 

Fréire-rardinal  du  litre  de  Sainl-Jean  et  de  Solnlp 
aul,  légal  en  France  ci  en  Espagne. 

5.  Pierre,  lt<)in:iin,  dr;iere  cardinal  dn  titra  do 
Saint-Georges  in  Velabro,  mon  en  1242. 

G.  Nicolas,  diaera-eardinal  dn  titra  de  Sainte 
Marie  in  Aqvirf). 

Vtiixiime  prontotion  tu  iild. 

7.  Conrad,  lila  d*figon,comied*iJracb,  Alleroam^ 
abbé  de  Cftean ,  eardinal-dvéqne  de  Porto,  légal 
en  France,  en  EspagnCi  Ctt  Alleuiagno  et  en  PnlcO' 

line,  mort  en  1227. 

8.  \irnlas  ileClerii  «li  t  Si(  lîi!  fi.  religieux  de  Toi* 
dre  de  Ciieaux,  cardinal-évèqtie  de  Francati,  et 
l^at  en  AHemagne. 

7rolii2MeprM»effMi  m  1920. 

9.  Pien  e  de  Capoue,  Taineux  docteur  en  iliéoli  i;Ie 
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d«  la  Faculté  Je  Parb,  prètre-cartlinal  dn  titre  de 
Sainte-Croix  de  Jérii*aIeni,elpalriarcbed*Anlio<  >te. 

10.  fisrikélefny;  Fnnçaîi,  prétre-flardioaiaM  liire 

Qwarièmt  pfwnMfm  «r  Mil. 

11.  Olivier  Saion,  Alleinand,  évéque  de  Padcr- 
horiM,  cinliiMl4vêqiM  de  Sabiiie.  lëfat  vers  rem- 
IMimir,  non  en  IS17; 

Cardimaux  ifml  on  ignore  la  éatt  de  promMhH: 

ît,  Hhmmi,  prêtre^eardlml  dH  liire  de  Sainte- 

Bal  M  ne. 

12.  Robert,  prèirc-eardiual  du  lUre  de  Saint- 
Pierre  et  de  Seini^aul. 

GRÉCOIBB  n;  élu  Pâpe  «m  IS»»  merl  en  ISM.- 

Première  promoiiun  en  it37k 

1.  Pierre  Alegrin ,  dit  d'Abbeville ,  Français, 
erchcvêqiie  de  Besançon',  'r»r<liri9l-«véqiie  de  Sa- 
bine, légal  en  E<ip  gne  cl  (  Il       ing.il,  morl  en  li37. 

9.  GeAfTini  de  Cii^lillon,  Milanais,  prétre-eardioal 
du  liire  de  Saiiit-Marc.  puis  évéque  de  Seblne,  et 
l'ane  »ons  le  nom  de  Célestiii  iV. 

3.  Ravnaaii  Conit,  Romain. neven  du  P.ipo,  iliarro- 
rarilinal  du  litre  de  Saitil-Êti<;tnclic,  puis  cvéïiue 
d'Ostie,  el  Pjpe  sous  le  nom  d'Alexandre  IV. 

i.  Siliiliald  i-'iesi  hi,  OU  Fi*>5qtie,  Ci  l  uis,  prôlrn- 
ranliiial  du  titre  de  Saint-Laurent  ui  Lucina,  puis 
Pane  mm  le  nom  «rinnooeiii  IV. 

5.  Eedrt  le  Blanc,  ilea  merqul»  de  Moniferrat,  de 
Cataf  en  Lombardie.  dlaere-i>ardiiial  dn  liire  de 
S;ilr;t->(i^  r>î  s  iM  (larcere ,  puis  éTéque  de  Porto, 
légal  eu  Aiijjletcrre  et  en  EcOMSe,  mort  en  1251. 

Deuxième  promouon  en  liiS. 

9.  Jarqnet  de  Vitry.  Français,  curé  d'Argenteuil, 
ayant  quitté  le  nionile,  fui  iliaiioine  lé^n'i^r  dt; 
Saiiiie-Marie  d'Oi};nifs,  en  Flandre,  élu  cardinal- 
évéqiiL'  lie  FrasciJti,  et  légal  «ii  France  contre  ke 
albigeoi*.  mort  eu  HH- 

7.  NicoLis  Cofiii,  RtitRain,préire>rardinal  dn  lilie 
de  Saiul-Mjrcel,  et  Idfalen  Acmdiiie  n>orietttS59. 

Troitième  promotion  en 

8.  laeqnea  de  Pnoraria,  de  Plaîaanee,  rerdlnal- 
ev^ne  de  Palettrine,  légat  en  Lombeidie,  an  Hmh 
grie,  en  To<icane  et  enrrencei  etvieiireiln  Pipe, 

ijiorl  en  124."». 

9.  ri  i m marcotc ,  Aiifiî;iis,  'liacre-cenlinel 

du  litre  de  Siiini-Kusiache,  niorlen  ii^i. 

Quatrième  promotion  en  H37. 

tt)  Rirhard  llunnîbaldide Moiaria,  Komain.abbé 
fhi  Moni  Casbin.  diacre^artUmt  dn  liltie  de  Sainl- 
Ange,  mort  en  1274. 

H.  Gui,  curé  de  Cringford,  dloeiie'  da  DnrbMi 
en  Aiigleierfe,  diacre-cardinal  da  lilia  de  SeliiU 
Adrien. 

12.  Itaiinomd  de  Poim  ,  Fran^ie,  évéïjue  de 
Périguciix.  cartiiiial  itu  litre  de  S... 

13.  Simon  de  Sulli,  Français  ,  archevéoiie  de 
Bourges.  préire-canliDui  du  liire  de  Seioie-CécUe, 
légat  en  France,  mort  en  fl74. 

14.  Le  B.  Ilaiinorift  Noii:it,  E'^pngnnl,  rrli[::piix  (fn 
l'ordre  de  la  Merci,  cardmai  du  une  de  baini- 
Eustaclie.  mort  on  1240. 

15.  François  Cassardi,  nu  CaKard,  Françaia  ar- 
clievéque  de  Tours,  cardinal  da  tUre  de  Saillir 
Martin,  mort  en  1257. 

.  CELESTl!«IV.élaPapeenmi»  mort  dix-eepi 
lanrs  après  «Ml  étacUan. 

IMNOCEMT  IV,  «a  Pape  en  1345,  mort  cé  ISN. 


t^remiire  oromotion  t»  fti4. 


I/Pierrada  Cofanleir  ou  Collemeiao.  Fran^h, 
•rcbeféqoe  de  Rouen,  cardinal  évéque  d'Albaoo. 

mon  rri  W]"^. 

2.  Cri  liaiime, évéque deModène,  eardiiial-évéqne 
d(  S  i  I  nc.  légal  eiililfoiile,eiiNanrdge^  en  Suéde, 

mnrt  en  1251. 

3.  Oilon,  de  ChAieauroux,  Français,  eardlnal- 

evéme  de  Frascati.  lépt  en  France  el  ontre  mer, 
a*  H  aeconipaRna  le  roi  sainl  Louis,  ir.orl  en  1273. 

4.  Pierre  de  B.ir,  Français.  al>lic  de  i'Igni,  prêtre- 
Cardinul  du  liire  de  Sainl-Marcel,  puis  évéque  de 
Sabine,  et  légal  en  F.'^pagae,  mort  en  1252. 

5.  Guillaume  de  Talliante,  Français,  abbé  de 
Saint-Facond,  dioeése  de  Wtti»,  prèire-cardlnat  d^ 
liirade»  Ooiiïe-Ap<ities,  mo  t  en  lïriO. 

0.  Jean  de  Tolet,  Anglais.  reli«iftix  de  l'ordre 
de  Clteaux  .  prôirc  -  cardinal  lu  iir.  tl.:  Saini- 
Lnurenl  in  Luuntty  puis  cvéquc  de  rorio,  mort  en 
1274. 

7.  Hugues  de  Saint-Clier,  Françaia,  reli|ien«-d* 
l'ordre  de  Saint-Dominique,  professeur  die  Ibdolo- 

S le  et  gênerai  dp  son  ordre,  prôirc-f.irdtnal  du  titre 
e  Saiiiie-Saliine.  Premittr  cardinal  de  Tordre  de 
Saim-Doniinique.  il  fut  légal  auprèi  dai#icieart 
de  rtmpire.  Mort  en  12(53. 

8.  Geofroi  de  Castiglione,  Hilanali,  diacre-ear- 
dinal  du  titre  de  SainirAdrieii,  et  légat  eo  Saidaigne, 
mort  en  1345. 

9.  Ociavieu  Ubaldini,  FUrenlin,  éNéque  de  Bo- 
logiie*  diacre-cardinal  du  titre  de  Saime-Marie  le 
Y  in  /ate,  légal  à' Venise  et  en  Lanbardia,  nMWt  an 

10.  Pierre  Oappocbî,  Romain,  diacre-cardinal  du 
litre  de  Saint-Georges  în  F«<a4ro,  légat  en  Alle- 
magne, iH  arcbipréire  de  Sainte*  Uarie-Majeure, 
moil  en  1259. 

11.  Jean  Caji  un  Orsini,  Uoiuain,  diacre-cardinal 
du  titre  deSaint-Nicolas  lit  CwuM^  pals  Papeaaw 
le  nom  de  Nicolas  lit. 

12.  Guillaume  Fieschi,  Génois,  neveu  do  Vape, 
diacre-eardioal  du  titra  de  Sainl^BeaudM,  mart 
en  1256. 

13.  Bernard  Caracdoli,  NapaKutii,  diacrV-cavMi* 

nal  du  litre  de  S..... 

Deuxième  promotion  €nMS'i. 

14.  Otoban  Fieschi,  Gdooit,  neveu  duPaj»e,£ar> 
dinal  du  litre  de  Saiainâdrieii,  Pape  aaos  Ite  mm 
d'Adrien  V, 

15.  lacquee  Heriien.  religiens  de  Tordra  da  CI» 

leaai,  cardinaW-v^.ino      Porlo,  mortenlSM,. 

Troitième  promotion  en  12M. 

16.  Eiienne,  Hongrois,  arcbevéane  de  Slrlgonie, 
eardinal-évêquo  de  Pileairiaa^  légal  an  HangHa^ 
ea  fisclavonie. 

17.  Qton  Grilli,  diaere>eardinal  da  IHra  tfa  Sm. 

Ctlàjal  en  A'Innagoc. 

18.  Jean,  c  tnliiial-cvôq'ie  de  Sabine. 

19.  Kic!  i  l,  a  l)é  du  .Ntnnl-€assin,  prélre-cardi^ 
nal  du  litre  de  Saiiti-Cyriaque,  ntorteo4263^ 

20.  Geofroi,  de  Pise,  diacre.«afdinal.^u.lilpa  de 
Saint-Serge  et  de  Saint-Bacebe.  . 

31.  Nicolas,  cardinal,  évéque  4o  Sabine,  et  légal 

en  Truste. 

^■2  AIbns  de  Vileibe,  religieux  de  Tordre  tl« 
C  '  un,  cardinsl.Mu  liire  de  S.... 

23.  Eudec  ftigault,  Français,  religieux  de  Tordre 
des  Frères  minears,  archevêque  de  Roneii,  cardlml 

'In-titre...,  mon  en  1276. 

ALEXANDRE  IV,  élu  Pape  en  1254,  mort  en 
1261 ,  suivant  k.  Ilanyrotoga  bénédiclie  ;  nama 
cardinal: 

1.  Tbeauirai  de  Bcccaria,.  4a  Padona,  abbé  al 
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Kéfléral  de  Tordra  d»  V»U««lMWMé ,  «I  M|Al  à  Flo. 
looce,  norl  en  1288* 
llUâJIf  IT,  «M  P»pe  tm  tl6t,  mort  ea  I2N. 

Première  promotion  eu  1261. 

1.  Gui  Grossus ,  Fr»Dt*i«,  archevêque  d«  Nar- 
kORne  ,  carilinal-ëvéqiM  d»  $aUa«»  nptt  a(Wt  la 
■om  det^meiit  IV.- 

%  Benri  Birtboloinet,  de  Sme,  Francata»  ardM» 

Tèque  d'Fiiibniii.  rardiiinl-pvèqae  dXIaiiat  et  A^fai 

en  liOmbardie,  Uiorl  cii  ii'l. 

I  3.  Kauiil  iliî  (i rii--;i;u  iiiv,  b'niiii.jis  ,  cvéque  d'E- 
▼reui,,  curiiHtdl-et«i)ue  a'Âlbdnu,  légal  eu  Sicile 
el  en  Orient  avec  le  roi  saint  Louis,  mort  en  liTU. 

4.  Simmi  Palliueriu,  de  Padoae.  prélre  canfiHal 
dtt  litre  de  Saim-Sylvesire  et  de  Saiiit>Mariin,  légat 
en  Onibrie,  à  Pise,  en  Toscane,  k  Vcniie  et  en 
Louibardie,  inorl  en  li7G. 

5.  Anrlicr  Panlaléoo,  l  ^.  H'  \<  j  tin  Papo, 
chanoine  et  archidiacre  de  l'arii»,  pn^ire-carilinai 
<iu  titre  de  Salnie-PraièJe,  et  l^at  en  3irile,  n»ort 
m  im. 

8.  Obert  d*Cl(i,  de  Sienne,  diacre- cartHnal  do 
«  titre  de  Saint-Kn^taclie,  ninrl  en  1276. 

7.  Jac(]up8  Savetii,  Uouiain.  diacro-cardioal  du 
litre  de  Sainic-Mai  in  Cesaicdîn,  pnia  Pape  iooa 
le  nom  d'Honoré  IV. 

8.  Gcorroi  il'Aairi,  diacre-earilltial  do  litre  de 
*  6«inlkCeorg«^  in  Vtlabro. 

Deuxième  promotion  en  126i. 

%.  ISoillaume  de  Brai,  Français,  archidiacre  de 
lleiatt  et  docteiir  en  théologie,  nrétre^cardlnal  do 
litre  de  Satni-ll»r«,  mort  en  1982. 

10.  Simon  (le  Orie,  Français,  (ré<;orier  de  Sainl- 
Mariin  <le  Tours,  prèire-caiilinal  du  litre  de  Sainte- 
Cécik,  puis  Pape  sou*  le  nom  'e  M  irim  IV. 

11.  Gni,  Fraiifaii,  abbé  de  Uieaux,  prélrc-car» 
dinal  du  litre  de  Sal»l4dnHreiit  in  Lucina,  puis  légal 
eu  France,  en  Danemark,  «i  Soide,  Nomége,  Sûe 
et  Alleuiagne,  mort  en  4f75w 

12.  Jourdain  Conli,  Rotiiain,  ifinrro-rarilinai  du 
Dire  de  Sainl-Céme  et  de  Saini-Djimen  ;  vii  c  chan- 
celier de  riLgli:ie  romaine,  mort  en  liG9. 

13.  Annibal  de  AnnihalJi  de  !A<ilaria,  Elomain. 
reUitieui  de  Tordre  des  Fiéres  prècbe«r8«  maître  en 
thé^ogie,  et  maure  du  sacré  palaia»  prAire>cardlnal 
do  titre  de»  Doazc'Ar'ôire»,  mort  en  1272. 

14.  Maiihicu  Orsini,  nouKUTi,  diacre-eardinal  dtt 
litre  de  Sainte-Marie  ui  toriuut  uiorl  en  19Uil. 

GLeMBNT  IV,  élu  PaM  m  I28ft.  ««wi  en  I2M, 

suivant  quelques  auteurs  nomma  r^rdiici!  : 

i.  liernard  Avglftri,  Fraufata,  àïAxs  de  Lérinb, 
puis  du  Mont-Cisain,  et  ligBl  &  Cunilaniiiiople^ 

mort  en  45«i. 

GR£GOiUt.  X,  élu  Pape  eu         uiori  eu  liT^i. 
PrMWilen  an  1212. 

1.  leaii-Pierre  Juliani,  Portugais,  élu  arebeTéque 
de  Rraga,  «ardinal-évé^ue  de  Fraseati,  puis  Pape 
sous  le  nom  de  Jean  XX,  dit  XXI. 

2  Vicedomtnu»  de  Viiedominis,  de  JPiaisaiice, 
neveu  du  Papt,  »felie«éq*ie  d'Aiz,eafdiMM^ae 
de  Paleatrlne,  mort  en  1278. 

3.  Donaventore  Fidnasa,  Florentin,  général  de 
Tordre  des  Frères  mineurs,  élu  évéque  tPToffc* 
cardiuai-évéque  d'Albano,  mort  en  1974. 

4.  Pierre  de  Tarenlaise,  de  Summc,  archevêque 
de  Lyon,  cardinel^évéque  d'Osiie,  puis  Pape  sous  le 
nom  d'Innocent  V. 

5.  Berirand  de  Saiot-Mariin,  f  ranfais,  archevé« 
4M  d'ArUa,  cardinal^véque  de  8nMne,  mort  en  1277. 

il««f nais  en  «sfenfa 

6.  Jean  de  Plaisanre,  neveu  dQ  fffê,  CtiAnal* 
évéque  de  Sabine,  mort  eu  1278. 

7.  TtribaolideCeecaiiD,  Italien,  akhé  de  tae- 


;S  CARUI.NAtX.  I"i<i 
Nettve,  ordre  de  Cheaus,  priire-cardiual  du  UUe  de 

INMOCBNT  V,  ilo  Pap>>  en  I2»,mwth  mime 

année. 

ADRIEN  Y,  élo  Pape  en  1276.  mon  la  mémo 

ann^e,  sans  avoir  éic  sat  ré  ni  couronné. 
JEAN  XX.  dit  XXI,  élu  en  1276,  mort  eu  1277. 
Praaioilan. 

1.  Erard  de  Lésigni.  Frsnçais,  évéque  d'Auiem, 
cardinal  évéque  de  Paleslrine,  mort  en  1277. 
NICOLAS  m.  élu  Pape  «1 1277,  mort  en  1218. 

Proatotion  en  1278. 
1.  latin  Maljbranr:^.  Romniii,  de  Tordre  des 
Frères  prêcheurs,  neveu  du  Vj\ic,  cardiuai-évéque 
d'Ostie,  morteti  1294. 

i.  Gérard  Cupalales,  de  Plaisance,  cardiuai- 
évéque  de  Palestrme.  mort  en  1278. 

5.  RmitiveMa  de  RentlTengla,  lulien,  mahra  ea 
tMologïe  de  l^rdre  dea  Ftérea  mineure,  cenfeaaeur 
du  P^pQ,  évéque  de  Toti,  cardinal-évè(|O0  d*AI- 
b^na  L'i  graml  pénilencier,  inorl  en  1289. 

4.  Robert  Kdewardliy,  surnommé  Dil  l'  ri.  An- 
glais, provincial  de  Tordre  dea  Fiére»  prè>  heure, 
élu  archevêque  de  Canlorliéry ,  cardinal-dad^ot  do 
Porti»,  mort  en  1278. 

8.  OrdéoB,  Portugais,  archevêque  de  Braga,  cnv» 
dinal  pvn  [lie  de  Frasc:iii,  mort  eu  1285. 

(i.  Jourdain  Oiiiini,  Humain,  frère  du  Pape,  dla- 
cre-carJioal  do  titra  de  Soini-Eoalaelia,  nori  ao 
1287. 

7.  Gérard  Biancbi,  chanoine  <?e  Parme,  prélre- 
cardiual  do  titre  des  Duuze-Apôtrea,  puia  évéque 
de  Sebine,  légat  eu  Espagne  et  en  Siale,  mort  e« 

1304. 

8.  F.  Ilierdme  Asculano,  >'t  Pise,  gcnér.il  Je  Tor- 
dre d;:  Frrces  mineurs,  prêln-'  irdin:!  lu  liire  de 
Sainle-Pudcntiane  i  Puis  évé«iue  de  Pate&iriue  et 
Pape  sous  le  itouide  Nicnlas  IV. 

9.  Jacmea  Colonne,  Rontaio,  arrbidiacre  de  TS- 
irlise  de  Pfae,  diarre^eardinal  do  titre  de  Sainlo- 
niirie  in  Via  laïa.  rt  ircblpréire  de  8oitii»-]lario* 
Majeure,  mort  eu  ïii». 

MARTIN  IV.  «a  Pape  en  1281,  mort  en  1288. 
Promotion  en  1281. 

I.  Bernard  Languisael,  Français,  arcbavê^ao 
d*Arlea,  cardinaMvdqna  de  Portu,  légal  «i  Looi» 
hardie,  eo  BgaMuidlole  et  en  To.cnne,  mort  en 

1290. 

i.  Ilugneale  Noir,  en  laiin  Alralut,  dit  de  Evet- 
hiim.  Anglais,  célèbre  uiéUeeiu,  prélre-cardinai  du 
titre  4le  Saini-Laurent  iit  Lncinn,  mort  en  1287. 

3.  Jean  Gholet,  frangala.  chanoine  de  Téglise  de 
Beauvais,  prêtre-cardinal  do  litre  de  Snlote-Gédle» 
légat  en  France  et  en  Espagne,  mort  eu  1293. 

4.  Gervais  Giancolul  de  Clincbamps,  Français, 
chanoine  ei  archidiacre  de  Pari't,  préire-cardinal 
du  litre  de  Saini-S|lvesireet  «le  baint-Martiu.  coouu 
aous  le  nom  de  eenlinal  do  Jlnni^  lésât  en  Franea^ 
mort  en  1287. 

8.  Coine  Ghislano  de  Casate,  archevèqLue  de  Mi- 
lan, prêlre-cardinal  du  titre  de  8niBt>Pien»et  dO 
Saint-Marcellin.  mort  en  1287. 

6.  Geofroi  lie  Bar,  Français,  né  à  Bar  siir-SLli  e, 
doyen  de  i'Eglite  de  Paris  ei  évéque  d'£vreux,  prê- 
iru-eardinaldutilre  de  Sainte-Su sannc,  mort  eu  I28I. 

7.  Benoit  Cajetan,  Rouiain,  diacre-cardiual  do 
litre  de  Saiol-Nicolaa  i»  Carr<r«.  puis  prêtre  do 
titre  de  Saint-Sylvestre  et  de  S«int-llartln>nnft* 
Muuts,  ei  Pape  sous  le  nom  de  Bouiface  Vtll. 

UONOmUS  IV.  élu  Pape  en  l288«.morten  1987. 

PramedM  «n  IliSb 
L  ieaii  Boccamaiioi,  Romaki»  ardietifw  M 
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Unnréale  CR  Sicile.  car*Unal-évéiine  de  FrascaU» 
lé;;3i  en  Ali«fliaf ne «idoytii «Itt Stcré  GoUéfe^mart 

en  «509. 

MCOLAS  IV,  élu  Pape  en  iiM,  mon  en  1191. 
f*roiiiorî«ii  en  1489. 

1.  M^llhifit  «le  Aqiia-Sparii,  général  de  l'wrdre 
de»  Frères  mineurs,  prilre-cardinsii  du  tiin»  de 
8einl4.aureni  ht  ÙtmM^t  |Nii«  évéïiM  de  Nfto» 
■Mirl  en  1302. 

S.  Bernard,  ritanoine  d'York,  évè«|Me  d'Osimo, 
cardinal  ëvé«pie  lie  Pelenriae,  Miel  en  Sicile,  meri 
cti 

3.  Hiigiiea  Ajcelin  de  Billon,  Français,  né  en  ^lii- 
vergni*.  lecteur  en  Uiéologîe  die  Tnrdre  li^  F réret 
préelienr»,  piéir»«»Klimr4a  liirK  de8tiaie-8eMiM>, 
pois  évéqiie  d'OsUe,  nH>rl  en  1297. 

4.  Pierre  Peregrosse,  MilanaiH,  diacre-cardinal 
ûn  litre  lie  Saint -Georges  rn  Ytlabro,  peie  pffUn 
tfo  titre  «le  Sdint-M-irc,  mort  en 

5.  Napoléon  Frangip:ini,  dit  Orfini,  Romain,  cha- 
noine de  l'éitlise  de  Paria,  diacre<ardiu«i  du  tUie 
de  Saint-Adrien,  Mgat  dthnbrie  et  de  tieliine,  nwrt 
m  iS94. 

f  lierre  Colonne,  Romain,  dt«cre-«xnlinal  du 
iit;«  <1e  Suini-Eusiaciic.  légal  en  France  ei  M^oe 

de  Yéioiu",  mort  en  15i6. 

7.  Tliéoili'liaUl  d'Esiampes..  Anxlala»  |»rllre-<M^ 
dinaidu  litre  de  S...,  mort  en  1^9. 

AiLxquel*  on  ajoute: 

8.  Benilius  Nardi,  évèqeede  Crénione,  aa  peiHe, 
«ardinat  de  litre  de  S...,  mort  en  1297. 

9.  Pferrs  de  tterdia*  Freiic;ti«,  religieas  de  Tei^ 
drc  (le  la  M>-rci,  cardinal  dn  liire  de  beinie^Seblne» 

mort  en  iibd. 

CELESTIN  V,  <hi  Pape  en  1394.  ae  ddniil  la 
ménie  aniié<-.     iDUiiriit  en  liM. 

Pr<JVWlion  en  1294, 

1.  Simon  de  Beaulieu,  FranÇiiis,  archevêque  de 
Bourges,  car<lin:il-«TéqUtt  de  PaieMliae,  l^pl  en 
Franre.  inori  en  li97. 

2.  Séraud  de  Goul,  Franfisie,  frère  de  BM-^and 
de  Goat,qui  fut  Pape  sous  le  nom  de  Cléiuml  V, 
archevèi|ue  de  Lyon,  cardinal  étéque  d'Albaiio, 
mort  en  1-07 

3.  Tii'inas  J  Ocra,  né  en  Abrnue.  reIttieuK  Cë* 
Ickiifi,  iHéire  cardinal  du  liife  de  Saiale->Gécile,  nuirt 
en  1300. 

4.  Jean  le  Hoine,  Français,  nrélre-eanllnal  dn 
litre  de  Saint-Marcellin  et  de  Saint- Pierre,  pula 
évdqne  de  Meaui,  mari  en  13f3. 

5.  Pierre  d'Aquila,  reliKietii  du  Moiil-ra>;sin  el 
archevéïfue  de  Bénéveni,  piéirc-cardinai  du  Uire  de 
Sainl-Uarcel,  ninri  en  1i9K. 

6.  Guillaame  Ferrier,  Français,  prévél  de  Uar- 
eeille.  prélnMerdinal  du  litre  de  Snini-Cléinent 
«I  Kgai  en  Eapacne.  mort  en  1295. 

7.  Nicetat  de  ftonaneouri.  Français,  prêtre  car- 
dinal du  llire  de  Saini-Laurem  in  Httimaa,  mon  eu 
ii»9. 

8.  Robert,  Français,  nh\té  de  CMeauit,  prélre- 
eardinal  du  litre  de  8ainle-PndeaiiaM« ,  mori  en 
iSOS. 

9.  Simon,  Français,  religieux  dn  Cinny,  prieur 
de  la  Charilé-sur-Loi  e,  prètre-canliiinl  du  liire  de 
bainie  Balbine,  mort  en  1296. 

10.  Landolp^  Drancaeio,  Na|M>liiaiii ,  diacre- 
ordinal  du  liire  de  SainUA^ia  et  Idpl  <■  Skilr, 
merien  I9tt. 

11.  Benoll  Cajeian,  d*Anlane.  diarr^rdlnal 
du  litre  de  Sainl-Côiiip  -i  1'-  S  nul-Damien. 

ii,  Jean  dt:  C;«sirocœii.  arclicvèque  de  Béuéveat, 
sa  patrie,  pr6trc<»idniel  dniiiradeSalnla-Vealin^ 
non  eu  tz95. 

IS»C«  ilawue  le  Leng,  ou  Lon|1i»  deBevpme, 
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chancelier  de  Naj»les,  diacre-cardfnal  do  titre  de 
Saiot-Nieelae  In  Cewirn,  mert  en  t919k 

BOtUrAIX  Tin ,  élu  Pane  en  1991 ,  meii  «n 

Premièr*  promoiioH  «»  1295. 

"f.  Jacques  Ttimnasl,  neveu  du  Pape,  religieux  Je 
l'ordre  des  Frères  mineurs,  rrélne<aidlnaldttlilM 

de  Saini-Cléinent,  mon  en  lôOO. 

2.  Aii  hc  Cunii,  (J'AniiiMc,  H  iigieiix  de  l'ordre dea 
Frcreii  miiieur»,  nommé  |iréire>carJinal,  refuse 
c«'ii<:  difuii^  el  nonrui  dane  een  eeufeni  en 
1308. 

8.  Fnitt(oie-MaM»l<an  Orsinl,  Romain,  diacre- 
cardinal  du  liire  de  Salnie-Locie  hi  flidcf,  mort  eu 

13i3. 

4.  J,iri|urs  C,i]i'iii[i,  iii:i("re-cardinal  du  liire  do 
Sainl  Georges  in  felabro,  peia  prêtre  du  titre  île 
Siiiui-Clcroent ,  mon  en  1911. 

&  Franfoia  Cajeian,  neveu  «ta  Pape,  diacn»- 
cafdlnal  dn  litre  de  Seinie-llarie  in  ComeHim,  mert 
en  1517. 

6.  Pierre  Valeriano.  vicc-ch9nceli<  r  iIl-  1  r:i;ll^e 
romaine,  dincre-cardinal  dn  liin-  (\>-  Sr*iairM:irie- 
la-Neuve,  légat  à  Dotognc,  dans  ia  Humandiule,  i 
Venise,  en  Lomlinrdie,  en  Teaenne,  en  OmMCt 
«Mrtea  1304. 

I.  laeques  Sautaeci,  Lticquel*.  diacr^cardlMl  du 
liire   de  S.iim  -  C^'or  pes    in  Vefabro. 

Deuj-ciui'  f  Tomoiion  f«l298. 

8.  Gonzalve  Rude  rie,  l^)>pagiiol,  archevêque  de 
Tolède,   cardinal-é^éque  d'Albano  ,  mon  en  1299. 

9.  Tliierrt  Rayneriua,  évêqae  de  llréii,  prêtre- 
cardinal  du  tiire  de  Sainie4:mix  de  Jérusalem, pale 

dvè|ue  de  Paleslrine,  mort  en  1306. 

10.  GenliHs  de  Monteftore,  de  Pise,  ihéd<»fien  de 

l'oi'.iu;  des  Fiéi lu I iit-'iN>. ,  el  Ifumr  tlii  s.icré 
l>ai;«is  ,  prêtre-rardiuai  du  itire  du  Saini-bylveatre 

ei  dt!  Saïut-^niB,  M  M|ai  en  HoMiie,  mon  «n 

1512. 

II.  ISiculae  Boearinl,  de  TréHaei,  eu  Lomfceidieb 

général  de  l'ordre  des  Frères  prêcheurs ,  piêire- 
rardinal  un  liire  de  Sainte-Sabine,  puis  évêque 
d'Oiitie.  f  l  P.ipe  sous  le  nom  de  Uenoli  M. 

12.  Luc  Fieâttii,  Fiesco,  de  Fiesqne,  Géneis, 
diacre-cardinal  du  litre  de  Sainte- Ma  rie  tu  Via/ola, 
légat  en  France  et  en  Aiifleierre  ,  mon  en 
1389. 

13.  Ricliard  Pelronl,  de  Sienne,  vice-cbancelicf 
de  l't.gii!>e,  diacrc-cardinal  du  iitr«  de  Saittt- 
Enatacne,  légai  à  Gênes,  mort  en  1313. 

Tronifrrte  promotion  1300. 

14.  Léonard  l'-aii^ïi^us  Uuerrino,  oucle  dU 
P\i^,  ëvôqne  d'Aijiii.  puis  de  Mal,  Cl  caidiual* 
étê^uo  d'Albano,  mort  en  1511. 

Qunlriintf  promotion  en  1302. 

15.  Je.in  Minio,  lecteur  du  sacré  palais,  el 
■énéral  de  t'urdre  des  Frères  minenra,  cardiuel* 
ivêque  de  Porto,  et  légal  en  France,  mon  m 

11».  Gilles  de  Huma,  jtênerjl  ilc  1  orilre  des  Frert-s 
Ermites  de  Saini«.\ugu!.lin ,  puii  .<  nhev (5i|iic  de 
ik)urgc!>  el  cardinal  du  iiire  de  S...,  uiurl  eu 
ISlti. 

17.  Pierre.  Espagnol, évêaue  de  Burma,  cardinal» 

évêque  de  i^Mue,  morten  ISII. 

18.  Drxiiintque  de  S  iiiil -  Pierre  .  K'pagnol- 
rebgieux  de  l'ordre  de  la  Merci,  cardinal  du  lurede 
B.».,  moM  en  i807« 

BEHOIT  X,  dit  XI,  élu  Pape  <•  1809,  mert  eu 

1304. 

PMmj^r«  proMoliM  en  ISIS* 
1.  Hieeta»  Alberiba  de.  Pnio,  de  T«ic«Mit 
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lliéologlen  de  Tordre  s  Frères  préebenn,  évAqiM 
Af.  Spoiète,  puis  cardiiiat-évéque  irOsUe,  léni  en 
France,  en  Angleterre  et  en  Sieile,  awrl  «h 

i.  Guillaume  Maclwfefd,  Anglais,  religieux  <!e 
!  ordre  des  Frère»  pr^lieurs,  leciewr  en  ih'éologie 
a:i  colléue  d'Oxford,  t  i  i  i  i  lori  drpiiig  peu  de  jours 
«jnand  il  fut  iioniiiié  uréire-cardinal  du  litre  de 
SÉintt^Mite. 

Seconde  promotion  en  I30J. 

5.  Gautier  de  Wiuu;il»irn.  Anglait,  théologieii  de 
I  ordre  des  Frères  prêcheurs,  c<)nrc«ieard*Edontrd, 

fADKleterre.  piétre-eardlnal  do  titra  dd  Seiiile- 
Sabine,  mort  en  I90S. 

CLBHEMT  V,  élu  Pipe  en  1306,  mortm  1311.. 

Premihc  promotion  en  1505. 

1.  Pierre  de  la  Ciitpelle,  Françai»,  ëvéaiM  de 
Cnrcassoniie,  pins  le  Toiitoiise,  préire-cardlnel  dll 
Utra  de  S«iut>  Vital;  et  évéque  de  PaleairiHe.  mort 
«0  ISii.  ' 

2.  Arnaud,  dil  ite  Cantetoup',  Français,  arclicvè- 
qiie  de  Dordeaiix.  préire-cardiiial  du  litrc  de  Saiiil- 
liiireel»  mon  «n  I510. 

8.  Bëreiiger  Frcdolî.  Français,  ëtdque  de  Bé~ 
ziers,  prèire-cardinal  du  li  re  de  Sirat^Néiée  ec  do 
Saint -Acbiliëe.  évAqne  de  Fraarati,  «on  en 

4.  Thomas  Jorz,  Anglais,  pr<»viiicî.il  de  l'ordre 
des  Frères  prêcheurs,  cuiifcsseur  d'Edouard,  roi 
n'Aiiglelerre,  préirc-cordlml  du  tiii«  de  Saillie^ 
Sabine,  mort  eu  1511 

6.  Nicolas  de  Freauville,  Français,  théologien  de 
ordre  des  Frère»  prAcbeors.  coaresscur  de  l'hi- 

lip|>e  IV,  roi  de  France,  préireH»rdiual  du  titre  de 
SaiMt-Fiisèbe,  mon  en 

6.  Ktienne  d»?  Saisi  ,  Français,  archidiacre  de 
Bruges  rluncrher  lieFraïue.  préire-cardioal' du 
titre  de  Saini-Cjriaiiue,  mort  en  1311. 

7.  l'ierie  Amaod.  Français,  abbd  de  Samle-Croii 
de  Boriieaiit;  prêtre^rdinal  du  titre  de  Salni- 
fiiieniie  in  C«iïo  mwte,  et  rhancelier  de  l'Eslise 
romaine,  mort  en  1306. 

8.  G  Millau  me  des  Forges,  Français,  parent  du 
V-n^c,  diacre-cardinal  lUi  nno  de  hui  tt-Céme  et  de 
SJini-Daniien ,  puis  préirc  du  titre  de  Sainte- 
Ptidetitiane,  mon  en  i3ll. 

9»  Arnaud  de  Peiegrue,  Français,  parent  dnPnpo, 
dioere-cardbial  de  titre  de  Sainte-Marie  in  Ponicu 

mon  rn  13'.^.  * 

10.  U  uutund  de  Gout  de  Villandraul,  parent  du 
Pape,  diacn -cardinal  du  titre  de  Sainieolbrie4a- 
neuve,  Icgaien  lialie,  mon  en  lôIO. 

Deuxième  promotion  en  1310. 

11.  àrmand  Pelquier  ,  Français,  archevêque 
d  Arles,  cardrnal  èvèqne  de  Sabine  et  Mgai  en 
Italie,  mon  en  1317. 

^'/"■uiid  (les  Bor.lcs,  Français,  cvôque 
d  Alb.,  préirc-cardinal  du  titre  de  Saïut^^ean  cl  de 
"  Saint-Panl.  mon  en  I3H. 

13.  Haiinond  de  Fargis,  Français,  ni^ven  du 
lape,  diarrf-eartltna]  du  titre  de  Smite-Marie-Iii- 
Neuve,  mon  en  1314. 

U.  Arnaud  de  Nouveau,  ou  i\ovelii.  Français, 
religieux  de  i  ordre  de  Clieaux.  abbé  de  Fonifioide, 
préire-<:ar|luial  du  litre  de  Saiute-Priadoe,  chance- 
lier  de  IfcgI.ae  romaine,  et  légat  en  Angleierns 
mon  ou  1517. 

18.  fiemard  de  G.>rvo  de  S.iiUe- Libératc. 
Français,  p  ircni  ,1,  j',;!-,  n,,H  re-curdinal  du  titre 
de  bainl-Eu  lacbe,  pm»  prcire  du  titru  de  Saint- 

CUneoi,  mon  en  13id. 

Troiiième  promotion  en  1312, 

.J^t.-V'J'y_^ ''A".».!  f éTéoueiiePoliiera. 
OfdioaMvéttte  d*AUMiio,  mort  on  1917. 


17.  iacqoe»  d*Em«.  Français,  ëvéqiie  dePrëins 
pirte  •rchi'Véqiie  d'ATignon,   cardinal-évéqne  rlè 
Porto,     V:i\u--  vii  s  !c  nom  de  Jean  XXI,  dît  XXII. 

18.  Guiiiauiiie  de  Mandagot^  Français, arclievéque 
d7:inbnin,  cardiaal-éféiiae  de  Poleeirine,  mort  co 

19.  Guillanme-Pîerre  Godin, Français,  Ib^logiea 
de  Ponlre  des  Frères  prèclieurs,  iHcienr  du  sacré 
palais.  piôire-cardiHal  du  liire  de  Sainte-Cécile, 
puis  cvéque  deSaUne,  et  légat  on  Bapane,  omm  r 

en  153(i. 

iU.  Viial  diiFour,  Français,  théoliwien  de  l'ordre 
de^  Fiéres  niiiieura^  prâTe-cardiiial  do  litre  de 
SaIttU Sylvestre  ol  de  Saîni-MarOtt>atn«lloala . 
értone  d'Albano,  mort  m  I3i7. 

91.  Niehet  du  Dec,  Français,  doyen  de  Saiut- 
O  'enlin,  clianoinc  et  ar<bidiacr(  iIl  i'jris,  prélre- 
«ardinal  du  litre  de  Saint- Etienne  ia  Cof/io  monte, 
mort  en  131  (3. 

Si.  Guillaume  Testa,  Français,  diacre-cardinal , 

Iiiw  prétro  do  litre  do  9ahit-€yripque,  mort  en 
948. 

t3.  Bérenger  Fredoli ,  Kranç  lis ,  évèqnc  de 
Délier*,  prôlre-eardinal  du  liirc  de  Saim  lu  et 
de  Salut-Acbillée*  et  évéque  de  Porto»  utort  ea 
13â3> 

PiomeiiMi  daai  ta  daf«  en  ioMrfalne., 

2».  Pierre.  Français,  abbé  île  Sainl-Sever  de 

Rusiang,  cardinal  du   titre  de  S... 

JCA.N  XXi,  dit  XUI,  élu  Pape  eu  1316^  mort  ou 

freaûèn  promotions  1516. 

1.  Bernard  Cbatenier.  Franç  iis,  évéque  d^AOrf. 
eardinal-évéque  de  Porto,  mon  en  1317. 

2.  Jacques  de  Via.  Eusa,  Vére.  Français,  neveu 
du  Pape,  élu  évéque  d'Avignon,  prô  rc-cardïual  du 
litre  de  Saini-Jean  et  de  Saint- Paul,  mort  en 
131 7. 

3.  Gaucelin  d'Eusa,  Français,  netcn  du  Pape, 
prétre-eardiiMl  du  titre  de  Saint-Marcpllin  et  «ie 

Sal   

d* 

1318. 

4.  Ber  lran.:  P.iyet,  Franç-iia,  prélfO-COrdlntl  la 
tiire  de  Saint-Marcel,  et  évéqno  dtiMio,  mort  CR 

13o| . 

5.  Pierre  d'Arrablai.  Français,  fhanrelicr  de 
France,  prètre-cardiiial  du  Itln;  de  Sainic-Susaune, 
et  évci|ti.;  de  Porto. 

6.  liertrand  de  Montra vet.  Français,  diacre- 
rar  linal  do.iiire  de  Sainte  Marie  in  Aonbo,  mort 
en  t.)4i. 

7.  Gaillard  del.illotbe  Pressage,  Français,  neveu 
du  Pape,  évéque  de  Toulouse,  diacre -cardinal  d« 
titre  de  Saillie-Lucie  in  Silice,  mon  en  1357. 

8.  Jean  Ciijelaii  Orsini,  Kornain.  diacre-cardinal 
du  litre  de  Saint-Tbéodore,  et  légal  à  FloroMO. 
morte»  1530. 

Deuxième  promoIrenMi  ISIT. 

9*  Arnaud  de  Via,  Franç.iis,  neveu  du  Pape-, 
«Uaere  cardinal  du  titre  de  bamt-Eustache,  arcb»* 
Yéqno  d^Avignon,  mort  on  1838.. 

îroi<ièm<preM««iio»m  1320. 

10.  Regiiaud  de  la  Porte.  Français,  archevêque 
de  Bouraes,  préire-rardinal  du  titre  de  isaint-Nérée 
et  de  Sainl-Acbtliéo,  et  év«quo  .d'OMie^  mort  on 

11.  Bertrand  de  la  Tour,  Français,  théologien  dr 
l'ordre  des  Frcr»  mineurs,  arcbevéque  de  Saleme, 
préire- cardinal  du  litre  de  Sôiot>Sjrlvesiro  et  de 
Saint  Hurtin-aug.llouis,  et  «véqno  do  Fraocili  » 

murlcu  1330. 


preire-earaiiuit  du  titre  de  Samt-Mareellin  et  «ie 
Saitti-Ptorn»,  cbaneelicr  de  l'Eglise  romaine*  évéque 
îl^ïh*^'         VtÊÊm  01  on  Aiigieiont»  mon  cm 
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H.  iHerre  île»  Prcx,  Français.  arrlicTéqne  iTAix, 
prètri!- cardinal  du  lilre  de  Saiole»  Pud«'iiliane, 
riir  ri-rrT  ifc  l'Eglise   raouiiie,  «I  4«4|n«  il« 

Paleslrine.  tnori  en  1361. 

13.  Simon  (rArch'ac,  Français,  archcvt'qnc  de 
"Vii'niK»,  prèlre-ciirdinal  du  lilre  de  Sainle-Prtsque, 
mort  en  I3i3. 

14.  Pierre  le  Tessier,  Français,  préire  cardinal 
de litrA lie  Salnl-Gliennc in  Cie'fo  monfe,  et  chancelier 
de  TEglise  romaine,  mort  en  1323. 

15.  Piirort  de  Rab  isteîns,  Françaia,  évéque  de 
Rieus,  préire-câfdiaai  dMiUie  de  S»Ml»-A»attoMe, 
mon  en  ISil. 

H.  R»!niond  le  Roux,  Françaif,  per^nl  du 
dim*re>cardinal  dn  litr^  de  S  linic-Marie  in Coimrdin, 
|iiila  prôlre  du  liire^de  Saioi  Cbrysogou»  mon  en 
134S. 

Quatrième  promotion  en  1387. 

17.  Jean  Raimnnd  de  Comînf^es,  Français 
archevêque  de  Toulouse,  e:irdinal  ovôque  de  Porto, 
nM)rt  en  15i9. 

18.  Annttiaid  Ceceano,  arrh^téque  de  Naplec* 
rardinal-évéque  de  Fratcall,  ^pii  en  France  et  k 
lieples.  mon  en  1350.. 

19.  Iaeq<m  Fenniier,  Français,  évètM  de 
Mire|>oix,  prélre-cardinal  du  titre  de  Ssiinte-Prisque, 
puis  Pape  aoiis  le  nom  de  Benoit  \l  dit  \IL 

30.  Raimond  de  Moseverule,  Français,  éviquede 
Saint-Papoul,  prélre-cardinal  du  titre  «le  Suiul 
£u'>ébe,  mort  en  1335. 

SI.  Pierre  de  Monemer,  Freeçaie,  éviqae 
é*ANxerf«»  prêlre-rardintl  da  itin  de  ItaialFEiienfte 
Ijf  C«fle  ei  dtdque  de  SaWne,  norl  ce 
1355. 

ii.  Pie  rre  île  Gliappes ,  Françiis,  évt'iiiie  de 
Chartres,  prôtre-cardiiialdu  liire  tic  Sainl-tlciueni, 
mon  en  1336. 

S3.  MaiibieuOf^iii,  Romain,  iliéoliiiien  de  Tordre 
det  Frèret  préciieere,  évéqiie  de  Girgenti ,  puis 

arclievêfiiir  de  Manfredoiiia  .  jT'iîlrf-cnrdirinl  du 
tiirc  de  buii  i  Jo:in  et  de  baïul-t'aui  ,  mon  eu 
ISit. 

Pierre  (îoniez  de  Barroso,  Espagnol,  évèque 
de  Carlliagéne,  préire-eardinal  du  litre  de  Sainie- 
Pnséde,  cl  évèque  de  Sebiee,  mort  en  1348. 

iS.  Jean  Colonne,  Romain,  dieere-eardfnal  du 
titre  de  Saint-Ange,  mort  en  1318. 

î».  linbcrt  ilu  l>'iy,  Français,  parent  du  Pape, 
diacre  c.irdinai,  puis  prétltt  dd  MtK  des  Donie» 
Apd  res,  mon  en  1318. 

Cinquième  promolion  en  1331. 

27.  Talleraïul  de  I^érigord ,  FrauÇ;ii«i,  évèque 
d*Aiisefre,  prëire-cardinal  du  titre  de  baint  Pierre- 
és^icuit  Bui«  évèHiie  d'AUianOr  el  lé|ai  en  Fr4ttce, 
mort  en  1S64. 

Sixième  promutiun  en  1331. 
^8.  Pierre  Ueriraixl,  Français,  livêquede  Nevera*. 
puis  (l'Aiiiun,  préire-cardimii  du  litre  de  SeinU 
Ucmcui,  mort  en  I5i8. 

Promotion  dont  ie  temvi  eu  mceriam. 

M.  Raiinont  Albert,  de  Barcelone,  g4ncra«  de 
Tordre  du  le  Mereit  cardinal  du  titre  de  8...,  mort 

en  1350. 

MCOUAà  V,  antipape,  élu  eu  1327,80  démil  en 
1330. 
Promotion  en  1338. 

I .  Jac<pu$  ie  Prati.  Toscan,  étéiW  de  Casld^à- 

Uar,  cardinal-évéque  d'Oslin. 

2.  Jenn  Vitconti  ^  lils  dt  M  uiliien,  prince  de 
Milan,  abbe  de  Sainl-Ambru  M:  de  Uiian.  prélrc, 
piii>  évèquC'Cardinal.  Ay.ii  i  di  juiig  quiiié  le  parti 
de  raniiveiM,  le  Pane  Jean  XXII  lui  donna  l'éiréclié 


de  Mnvare.  et  le  Pepe  Benoit  Xli  loi  donna  faiehn 

véché  de  Milan. 

3  flrnnan,  A11-Mnan«f.  aiiliê  de  FnUe. 

4.  If...,  arche\é(iuc  de  Mi>dnn. 

5.  Nicolei  Fabriani,  né  en  Onilirie,  rcligtem  At 
Tordre  des  Ermites  do  Saint-Augustin. 

6.  Pierre  Oriuga^  Romain,  diacre,  pnis  pr4lre> 
cardinal  do  titre  de  Saint-Pierre-ès.|iens. 

7.  JfanArlotti,  Romain,  diacre-eanlinat. 

8.  François,  carilinal-évèaiie  d'Albano. 

f9.  Boni  face  ,  religieux  de  Tordre  des  Freiej 
prêcheurs,  évéqiie  de  Cliiiri. 

10.  refigieux de  Tordre  des  Frères  prêcheurs, 
évêqite  deSotrr 

f  I .  Paul,  de  Viltfbe,  reRgienxr  de  Tordre  dea 
Frères  niiiieurs. 

Escoinniunics  par  le  Pape  Ji'an  W\\,  ih  abdî- 
qwérent  leur  dignité.  ausMlôl  qu'ils  apprirent  4|ne 
rnnti|Da|M  avait  été  arrèlé. 

BENOIT  XH.  dia  Pape  en  1334,  mort  en 

PioaMiîo»  M  1337. 

1.  Goi  deCaiailfp,  nn  Goliiis  de  A riuiinis. Italien, 
patrianhe  de  Cousiaiiiiiiople,  prélre-cardinal  du 
litre  da  Sainia'Priaqna,  etiégat  en  Stella»  mort  en 
1344. 

i.  Bertrand  de  Deux,  Français,  archevêque 
d'Etnbtna,  nrêtre-cardinal  du  litre  de  Saini-llare, 
chancéllerde  Ti:gli«e  iVRMtaa.  é«éi|ne  de  Sabine» 
léxat  à  Naptea»  en  France  et  en  ârafon»  mort  en 

156S. 

5.  Pierre  Roger,  Frai'iriil^,  alildd*'  F-'cnmp,  pi:ts 
archevêque  de  RouMi,  préire-c»rdiiiai  du  litre  de 
Saint-Nérée  et  de  Sainl'Acliillde.  Piye  ma»  le  non 
de  Clémeni  VI. 

4.  Guilleame  Cnril,  Français,  neven  do  Pape, 
alilié  de  Monlolien,  diocèse  de  (lareasson ne,  prêir«- 
rardinal  dn  titre  des  Q«ialre-Saini4  Courotmé», 
évêqae  de  Frascati,  et  légat  en  Lombardle,  mort  en 
1362. 

5.  Guillaume  d'Aurc,  Français,  prêlre-carilioal 
d«  litre  de  Saint-Etienne  in  CarUo  menle,  mort 
en  155S. 

6.  Bernard  on  Berinind  d*AI!d,  éln  ^vôque  d« 
Roder,  prélre-cardinal  du  lilre  do  Saiiil  Cyriaque, 
el  nonce  en  K  pagne,  mort  en  lôoO. 

7.  Uaymnml  de  Tolose,  Tiis  du  comie  de  lionifort* 
Français,  religieux  d«  Tordre  de  la  Maref»  caidlnai 
du  litre  de  S...,  morl  en  1337. 

CLEMENT  VI,  élu  Pape  en  1342.  mon  en 
ISSi 

TriMitère  premofien  en  I34i. 

1.  Hugues  Roger,  Français,  fiêre  du  Pape» 
évéque  de  Tulle,  prélre-cardinal  do  litre  de  Saint* 
Laurent  in  Oemero,  mon  en  1565. 

3.  Emeri  de  Chà!iis,  Français,  pareni  dn  P^pe. 
archevêqui'  de  ilavcnnc,  puis  cvéque  de  Chartresi, 
|itô  re-cardinal  du  litre  de  Sainl-Sylvesire  el  de 
Saint-M;iriin-aux-HoiilS,  légal  eu  Lunibardie  el  à 
N  iptes,  mon  en  1349. 

3.  André  Gbiiii,  ou  Gbiliui  Malpiggi.  f  loreulin, 
évêt|ite  de  Tournai,  piétre-caniinar  du  titra  dn 
Sainic-Sutanne,  et  l^at  en  Espagne  »  mort  en 

1 543.  ^  f 

4.  Pierre  Cjriad»  Français,  prèire-eardinal  .în 
litre  de  Saiol-Cluyiogou,  ei  légal  en  Italie,  mort  eu 
13ol. 

5.  Gui  d'AuTorgne,  dit  de  lla«/«ga«,  Fraocaia» 
arcbevéi|iie  de  Lyon,  prétre^canlinal  dn  titre  dn 

S  iinle-Cërile,  évoque  de  Porto,  el  légat  en  l>om- 
barilii',  il  Naples,  en  Hongrie,  en  France  et  en 
Fspagiie,  morl  eu  I5"3. 
(»,lbiietiueAaberi»  Français»  évéque  de  Clermon  » 
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prélre-carilinal  du  titre  de  Saint-Jean  et  de  An'mt' 
Paul,  grand  i^éoiieiicier  de  l'Eglise  raniaine.  évéqoe 
iTOstie*  «t  Pap«ioos  le  nom  dlnnuceiii  VI. 

7.  Adhémar  Robert.  Français,  prétre-canlinal  du 
litre  Je  Saiiit-Anasmsie.  muri  en  I35i. 

8.  GiTanI  Domar,  Fraiiçai»,  neveu  du  Pape, 
général  de  i'urdre  des  Fréri-s  prêcheurs,  préire> 
i-irdiiial  du  (ilrc  de  Sainte-Sabine,  et  lé%3tl  en 
Fram  e,  mon  en  1345. 

ft.  Bernard  de  la  Tour,  Français,  diacre-canliul 
én  tilre  d«  Saint-Eustiicbe,  mon  eu  13G1. 

40.  GuillLiiime  de  lajugie.  Français,  neveu  du 
Pape,  cliaiioiiie  et  archidiacre  de  Paris,  diacre- 
('inl.ii:il  ild  litre  de  Saiiile-Murie  in  Coimedin, 
puis  nréire  du  litre  île  Saint-Clément,  et  légal  «u 
Casiille,  luuri  en  1374. 

11.  UéU*  ii«  lidiuflal.  Français,  religieux  de 
Pordre  de»Trèr«  minenrs.  arrhevêque  de  Micosia 

rl  pntrinrrhr      Jrnis:ili-m,  prétreHStnItlial  dU  llM 

de  Saiui-\ liai,  mort  en  15ti7. 

Deuxième  prymolion  en  1343. 

a.  Pierre  du  Coloiiibti'r,  dit  i^tfrXrand,  Français, 
évôqiie  de  Nevers,  |Miis  d'Arras,  prêtre -rardiaal  d« 
titre  de  SaiiUe-Susaniie,  et  évéque  d'Ovtie,  nurl 
en  ii6S. 

13.  Micotasde  Bcsae,  «til  di  Bettefaye,  Françiis, 
mvra  do  Pape,  et  érAque  de  Limovea .  diacre- 
c  irdinal  'lu  titre  (te  SaiiMa^lfarie  i»  Vië  teta,  rioK 
eu  1369. 

TroûUm*  prmolkn  m  1348. 

11.  Pierre  Rnpcr.  Français,  neveo  du  Pape, 
«■en^eardlMl  du  tUr»  d«  ttainte-MaHe  la-Neuve» 
jmU  Pi|M  M«f  le  lien  de  Grégoire  XI. 

Q»ûtriimg  iwoaMMfM  m  1580. 

15  GillesCarriglio  d'Albano,  Rfpagnol,  arclievèqoe 
de  Tolède,  prétre-cardinal  du  titre  de  Seiul- 
Ctonient,  et  évéque  île  Sabine,  mort  en  1367. 

m.  Guillaume  d'Aigrcrenilld.  Français,  prieur 
conventuel  de  Sainl.Pierre  d'Alibevilie,  puû  arebe- 
vé(|ue  de  Saragosse,  prélre<ardiiial  «  litre  de 
S»inie>Marie  au  deli  du  Tibre,  et  évdquede  Sebine» 
nort  en  1369. 

17.  Haimond  de  Canillac,  Français,  in  bi^vè*|uo 
de  Toulouse,  prèire-^ardioal  du  litre  de  baiuie- 
Croix  de  Jéruialefli,  «I  évéque  de  FaieUriue,  neri 
en  1373. 

18.  Pasteur  «rAubenat,  Français,  ereheTéque 
d*£uibriin,  prétre-cardinal  du  tilredeSaint-Jtercâno 
et  de  Saint-Pierre,  mort  en  I3f>6. 

19.  Peclin  de  Monlesquioif,  Fr:iiii  «is,  évéi|ne 
d'AlIti,  prèlre-eardiiiai  du  litre  des  Douzti-Apitres, 
mort  en  133G. 

ÎO.  Nicolas  Cappocbi,  Romain,  évéque  d'Urgel, 
prêtre-cardinal  du  lit  re  de  ftalnt^Vital,  évéque  de 
rmsctii.  Cl  légat  en  France,  mort  en  1368. 

11.  Pence  de  Villemur,  Françait,  évéque  de 
Pamlrn,  prétve-canilual  du  liira  «te  SaioirSixie, 
mort  en  1555. 

î'i.  Jean  dt:  Molins  ou  du  Moulin»  Français, 
générai  d«  Tordre  des  Frères  préelieun,  préïre- 
canlinai  du  •  litre  de  Seinie- Sabine,  mort  en 
1358. 

_  S3.  Rainaud  Orsiui,  Romain,  <liacrc-<:ardinal  du 
titre  de  Saint-Adrien,  mort  en  137i. 

14,  Jean  de  Carmin,  Françai»,  neveu  du  Pape 
Jean  XXII,  diacre-cardinal  du  thxe  de  SÎtinU 
Ceorges  in  Yelûbro,  mort  en  136t. 

tS.  Pterre  du  Gros.  Français,  évéque  dTAuxerra. 

Kéire- cardinal  dn  tiiro  de  Saint- MartiM -aux* 
Mils,  mon  en  1361. 

26.  Gilles  RiKand.abbédeSainl-Denis,  en  France, 
préire-cardiBal  du  litre  de  Saintft-Praiède.  mort 
MlSSS. 


n.  Matlbieu  Caroznian,  Allemand,  étéque  de 
Bfixen,  refusa  te  chapeau,  et  ne  porta  point  le  liire 

de  canlinal. 

28.  Dominique  Serran,  l-ratiçais,  général  de 
Tordre  de  la  Merci,  prélre-cardinal  du  titre  de  8k«« 

INNOCENT  VI,  élu         ea  138t.  atart  cft 

PrMiiére  preaieflM  «u  ISB9. 

1.  Andouin  Auberl  ou  Alberti,  Françafs,  neveu 
do  Pape,  évéque  de  Paris,  d'Amerre  et  de 
Magneloiic  (évéclié  transféré  à  Mi niiu  H  rr),  prêtre* 
eardinal  du  titre  de  Saiut-Jean  ci  de  baiui>Pani.  paie 
évéque  d'Oslie,  mm  en  ISéB. 

Ika^im  praanlien  m  ISBSw 

2.  !î(^':i' il*' icr,  Français,  évêqm- JTiè^. 
préire-cardiiul  du  nue  de  Sainl-Élienne  in  Cix^io 
vioiite,  ei  c\cqne  d'Osiio,  morl  en  1367. 

3  François  de  Aptis,  de  Todi  en  Italie,  évéqne 
de  Flerenoe,  cardinal  du  lfti«de  Salni-Marc,  mort 
enISél. 

i.  Pierre  de  Siilvele-Monieruc,  Français,  cvéqne 
de  Panipetuiie,  prèire-cardinal  do  titre  de  Sainie- 
AnaslaKie,ei  cliancelier  de  rEcltsc  romaine,  mori 
en  1385. 

5.  Guillaume  Farinier,  Français,  cénéral  de  l*er- 
dr**  de»  Frères  luiiieurs.  prétre-caroteai du  iitradâ 
Saint  Marcettin  et  de  Satet-Pierre,  «I  légat  eu  Eh 
panne,  niort  en  t36t. 

Ô.^NiColas  Rossel,  Rosflli,  r-.p:i;,Tiid  ,  prOv]iirial 

de  l'ordre  des  Frères  priklieur»,  et  ioduisiteur 
gênerai  d'Aragon,  préife-cardbuU  dulHredeSuIn^ 
Sixte,  uorleu  136i. 

7.  Pierre  de  la  Fnresi,  Français,  Hianeelterde 
France,  évéque  de  Tournai,  prés  Paris,  «  t  nrrhe- 
véque  de  Rouen,  prêire-cardiual  du  titre  des  iN)uie> 
Apétres,  mon  i  n  1361. 

Troisième  promoîhn  en  1361. 

8.  Forianicr  de  Vassal.  Vaselli,  Vassalli,  FnNH- 
çais.  gciicial  de  IlUdre  «tes  Frères  mineure,  «rdi»- 
véquede  Itaveiiiie  et  pairiarclie  de  Grade»  UMrl 
sans  avnir  reçu  le  chapeau  en  1361. 

n  C.'i'i],-?.  Ayrelin  de  MonUigu,  Français,  évèqne 
(JeLavaiir,  piii^  deTliérouano,  ckanrelier  de  France», 
prcire-ror  hii  il  du  lilrc  de  Saini-Sylveslre  et  de 
Sainl-.Maruii-aux^Uouts ,  et  évèi|ue  de  Fiasceii. 
mort  en  1378. 

10.  Andruin  de  la  ttodie  ,  Français,  ablië  de 
CInny,  prcire-caidinal  du  titre  de  Saiut-Marcei, 
mon  en  lôGi). 

11.  Pierre  liier,  Franç.iis,  évi5((iie  d'Acqi,Ax,  Dax, 
prélre-cardinal  du  litrcdes  Qu.iire-.'^aiuttGéurauilée» 
et  évéque  d'Atbano,  mort  en  1567, 

13.  Jean  de  Blandiac,  Français,  évéque  de  Kimee» 
préire<cardlnal  du  titre  de  Saiut>liai«,  puia  évéquu 
de  Sabine,  mort  en  IS79. 

13.  Eiicnne  Auberl,  All>erll,  Français,  évéque  de- 
Carca^sDiiiip,  di^icre-eanlin  il  du  litre  de  Saiiiie- 
BI  m  m_  m  Aquiro,  puis  pitMre  dU  tiln  de  SsiiUt-ldlU- 
renl  in  i.uima,  mort  en  i5ti9. 

lé.  Guillaume  Bragose.  élu  évéque  de  Vabres, 
diacre-cardinal  du  UlredeSaint-Georges  in  Velabro, 
puis  prêtre  do  titre  de  Saint-Laurent  in  Lueina,  cl 
grand  pénitencier,  mort  en  1367. 

1.^.  Hugues  de  Saiul-Uartial,  Français,  diacre- 
r  :<  r  (1  n  I  dn  lim  de  Sainie^llarte  in  JMcu,  mort 
eo  1403. 

AusqvHi  on  ajouté: 
16.  JeanLassi,  Espagnol,  religieHx  de  l'ordre  (!e 
la  Merci,  prétre-cardinal  du  litre  de  Sainle-Marie 
au  delà  du  Tibre,  mort  en  13tîtf. 

URRAiiN  V,  élu  Pape  en  nnS,  ntorl  en  t370w 

Premièrt  promotion  en  1366. 

1.  AufiUcduGriuHttid  dt€rlsac.  Français,  frèr» 
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du  Pape,  chanAFii«  régalter  de  8ai«t*Rnr,  prêt 

.  Talence,  évèqne  (t'Avignon,  prêltT-cannn;!!  du  titre 
de  S;iinl-Pifrre-ès-I.ieiis,  puis  évéque  d'Albatio, 
non  en  1587. 

%.  Guillaume  Sudré,  Français,  théologien,  de 
l'ordre  des  Frére^i  prêcheurs  ,  lecieur  du  sarré 
palais*  évéque  de  Maraeille,  pr6ii»«ardiiial  dn  liue 
de  Saint-lean  et  de  Saini-Paul,  el  évéqoe  d'Utile, 
ninri  en  137!^. 

3.  Marctlu  Vaeri>e,  luhen  ,  général  de  i'urtire 
dos  Frères  minours,  prël ri- -  cardinal  tfu  lilre  de 
Sjtiitle-Praxéiir,  mort  en  iZG9,  * 

4.  Pierre  Tornaqiiinci,  Plenmtin,  préire^nllnet 
du  litre  de  Sainl-Marcel,  moi  i  i*>8ï. 

Deuxièmi  promotion  en  lâ(i7. 

8.€nineiime  d*AijKrefiMll1e*  PrMçiis.  pHMre- 
cardinnl  iiii  litre  de  8alQl->GlleoM  te  Cofle  «enle» 

mon  en  1401. 

Tr^ttèmt  jmmatton  tm  I9M. 

6.  Philippe  de  Cahas6ol<> ,  Français,  évéqne  de 
CaTuillon.clpalriarrlie  «le  Jérusalem,  pré4re-cardi- 
nal  du  litre  de  Sninl-Marcellin  et  de  Sainl-Çierre, 
peU  évèque  de  Sabine,  mon  en  137i. 

7.  Bernard  de  Boaquei.  Françaii,  arcbeféque  «le 
Naples.  piâtre-cardinal  du  line  des  DottM'ApdUes, 
mon  en  1571. 

8.  Siiii'  Il  lii:  Liinghani,  Anglais,  archevêque  de 
Cantorbéry,  préire-canlioal  du  lilre  de  Sainie- 
Prasède,  et  évéque  «le  P.il«>strine,  mon  en  1376. 

9.  Jean  de  Dormane,  Français,  dviqiio  de  Beaw- 
veto»  cbanceller  de  France,  prttrMerdinal  da  iHre 
des  Quaire-Saints-Cotironncs,  mort  en  1375. 

10.  Clienue  de  Paris,  Franç^iis,  évéque  de  Paris, 
prèire-cardiMi  d«  lilre  de  Saini*Eiiaa»e»  «lori  en 
IS73. 

11.  François  Tlii^lmlilescbi  ,  Romain  .  prétre> 
eerdtmlda  lilre  d«  Saiuie-Sabioe,  et  ercbiprdlre 
de  Seint-Pierre,  ninri  en  ISdS. 

îi,  Pirrrr'  dr  Chiiinr,  Fnsiiçnis  ,  prêfri'-car^tna! 
du  tare  Je  6juit-Luureiil  m  Duirnso,  moi  t  en  1370. 

QëûtrièaM  promoiien  en  131IK 

1S.  Pierre  d*Esietnf,  Frae^le,  ensbetéque  de 

T\oiirpi  s,  prt^irf^  rnrdinal  dn  lilre  de  Sainte-Marie 
fta  delà  du  fjbrc,  éTCi|Uc  d'Oslic,  el  lé»tal  en  Italie, 
mort  en  1377. 

14.  Pierre  Co»iai,  Florcmin,  évéï^ue  de  Flo- 
rence, prèire^rdinet  du  titre  de  SainlrLeurenl,  e» 
<t»A(]iip  «If  Porto,  mort  en  1405. 

GULGOIKE  XI,  élu  Pape  en  1370,  mort  en  1378. 
Première  prom9tion  ea  13T1. 

1.  Pierre Gonietd*AlbeniesdeEirroso,  Espagno* 
arciievô  j  K  de  Sévilie.  prèirc- cardinal  de  lliia  d* 
Saiute-l'raxéde,  mort  en  1574. 

î.  Jean  du  Gros,  Français,  cvômic  de  Limoges, 

KUre*csrdinal  du  titre  de  Saini-riéréc  ei  de  Satoi- 
bVIée,  ^rand  pénitencier  el  dvéque  de  PaletiriM» 
mort  en  lo83. 

3.  Uerirand  Lagier,  Français,  évéque  de  Gtao- 
ii.  vc!^.  pr*  :r<  (  irdinal  du  lilre  «le  8eiBie<-Priaqiet 
Cl  cv&iue  d  Osiic,  mon  en  1392. 

4.  ^raard  de  Cosnac  ,  Français  ,  évoque  de 
Coamingeet  prètre-cardioal  du  liire  de  S..  .  mort 
en  «374. 

5.  Gnillaiimc  de  Chanac,  Français ,  évèaue  de 
Uende,  préircKiardiualdu  titre  de  Haint-Vital, mort 
en  1394. 

a»  Robert  de  Geaéve,  Français,  évéqne  de  Cam- 
lira),  prétre^rdinal  du  titre  des  T'inue-ApAires, 
nnis  Pape  «eus  le  nom  de  Clétoeiit  Vit. 

7.  Jean  FabrI,  Français,  évéqoe  de  Tnlle,  i>réire- 
esrdinal  du  titre  de  Saini-Marcel.  mon  en  137i. 

8.  Pierre  Flandrin,  Français,  diacre-cardinal  de 
liim  de  Seinl-Beaiacbe,  nerl  co  4981. 


$.  laeiinet  OrsTei ,  Romain,  diacre-eardînal  d« 

titre  de  Safnt-Ceflrfies  in  Velabro,  mort  eii  1579. 

10.  Jean  de  la  Tour,  Français,  alilié  de  S;tin(« 
Bfn')i'-M)r-Lrii  ri\  [hlmi  e-cardin:il  du  tllredeSalnV 
Lanrent  in  Lucinn,  inorl  en  1574. 

11.  Gnillaume  Noellet,  on  de  Nouveau*  Français* 
diacre^ardinal  da  litre  de  Saint^Anie.  Bortea 
1994.  ^ 

12.  Pierre  de  Vernchc,  Français,  diacrc-fardînal 
du  litre  de  Saiaie-Marie.in  Via  tata^  mort  en  1403. 

OtfnaiàMeproNMlieaen  1S78. 

15.  Pii'rre  (Il  la  Jugie,  Français,  roiisin  du  Pnpc, 
arcbevéque  de  Narbnnne,  puis  de  Rouco,  prèire- 
'  cardinal  dn  titre  de  Siiint-Clémeni.  mort  en  1576. 

14.  Simon  de  Boraano,  Milanais,  arebevéquo  do 
Milan,  prètre^caidlnal  do  lilre  de  SainiJeaa  et  de 
Saini-Pan!,  ninrt  en  1381. 

15.  HiiKne»  de  Monirelaii,  dit  de  Breiflgof,  Fran- 
çais, prélre-cardinal  du  liirc  des  Onaire-Saiots» 
Couronnés,  et  évéque  de  Hahine.  mort  en  1381. 

16.  Jean  de  Bll^âlére«,  Françain,  abl>é  de  Ciair> 
vaiit«  poia  de  CIteaus,  prètreH^rdimil  da  tàire  de 
8elni4<aarent  te  Incfna,  num  en  1576. 

17.  Gui  de  Halesec,  ou  de  Maillesec ,  Français, 
évé«|ue  de  Poitiers,  prèire-rardiaal  du  itire  de  Suinté» 
Croix  de  Jérusalem,  é^èqne  de  PaleslrlM* ellé|a4 
en  Angleterre,  mort  en  I4ti. 

18.  Jean  de  la  Grange,  Fraoçato,abbé  de  Fécamn, 

Ets  éfèqee  d'Amiens,  prétvo-cardiiial  do  titre  de 
inUMareel,  el  évèioe  «le  Frascaii,  mon  en  1402. 

19.  Pierri-  Bernicr,  Françai';,  pi^ire-cariHnal 
du  litre  (ic  Sauil-Laurent  in  Lucïna,  tituri  en  1394. 

âû.  Gérard  du  Pny,  Français,  aldté  de  Marinoa- 
lior,  diocèse  de  Tours,  prétre<ardinal  du  titre  de 
Saini-Glément,morl  en  1389- 

SI.  Pierre  de  Lana,  fiapagaol,  diacre-cardinal  d« 
titre  de  8aînte*Marie  râ  Cotmiiin,  puis  antipape 
sons  le  nom  de  Ikniolt  XII,  dit  Xlli;  mort  en  1389. 

i2.  Pierre  de  Tarlaris,  Romain,  ibbé  da  Mwat-, 
Cassin.  préire-cardinal  dn  liife  de  À.m,  dll  Is  Mf- 
dînât  àe  Riéti,  mon  en  1395. 

URBAIN  VI.  élu  Pape  en  1378.  mon  en  1389. 
Fmîlrff  proaHlSeji  «•  1578. 

1  Gutllanme,  prétre-cardinai  du  lilre  de  SelnW 
Eusébe.  mort  en  1518. 

S.  Philippe  d'Alençon,  Frai«çais,  archevêque  de 
Rouen,  patriarche  dit  Jénis.itein,  ptélre-cnrdmal  du 
titre  de  Sainic-Marie  au  delà  du  Tibre,  évéque  de 
Sabine  et  d'Ostie,  mort  m  1597. 

S.  Tltomas  Fariguano,  Mndén»is,géitéralde  Tordre 
des  Frères  mineurs,  préire-cardinal  do  t>tre  de 
Saiut-Nérée  et  de  Saiui-Acbtllé^,  mort  en  4381.  • 

4.  Fraiiçots  Prifçnani,  dit  auaii  Moricoltl,  nevea 
de  Pape.  arc]ievé<|ne  de  Pise,  prélre^ardinal  du 
tlire  de  Saini-tnsebe,  et  évéque  de  Palestrine,  mort 
en  1395. 

5  Pdeus,  comte  de  Prala,  né  k  Concorde  ,  dans 
le  Frioul.  archevêque  de  Ravenoe,  prétre-cardinal 
du  lilre  de  Saiiiie4>raaède,iDonen  1401.— Vap.  pin* 
bas  à  Tan  1387. 

6  Jean,  arclievi'i^  ir  de  Corfou,  prélre-cardinal 
du  lilre  de  Sainie-balji ne,  mis  à  mort  par  ordre  da 
l'ane,  en  1585. 

7.  Buriliéicnii  di  Coiburno,  Génois,  archevêque 
de  Gctics.  ;)rèire-cardinal  do  lilre  de  Satut-Laoïeilt 
r«  OaNMso,  mis  à  meri  par  ordre  do  Pape  m 
IS88. 

5.  Jean,  Espagnel«  ëvê'|oed'0ffe1|  prèlre-cardleal 

du  titre  de  S... 

9.  Philippe  Kufini,  religieux  de  l'ordre  de  Saint- 
Dominique,  évéque  dlseruia,  royaume  de  Naples* 
puis  de  TiToli,  cardinal  du  titre  de  S...,  mort  en  189* 

10.  André  Bontems,  évéqne  de  Pérouse,  prêt!*» 
cardinal  du  titre  de  Saiut-Marcellin  et  de  Salnl- 
Pierre,  mon  eaISM. 


e 
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DlCTI0N5AinE  DES  CARDINAUX. 


H.  Agap«i Colnimi», Rninaln. évôqiiedelîrfMinne, 

prétre-caidinnl  ilii  liin-  'le  S;iliiic-Prisi|iio,  lé^ai  on 
Toftcaiie ,  en  Loiubjrdie   ei  à  Vt'iiis>e,  iiiorl  en 

H.  Nifob*  Carno  ioli.  Nap<ilUain,  tbéviocien  de 
tWiliP  dts  Frères  pré*  hniirs,  inqiiisiieor  i  Na|»l«S, 
|M;éire«<itrditial  du  ùtre  de  Saini-Cjriaiine,  nierteo 
tS89. 

15.  Biirihëlfihî  M'izavapca,  évôqiie  de  Riëii, 
prdtre-cardinal  du  liire  do  Siinl-Marcel ;  privé  du 
chapeau  de  (-ardin;d  pnr  le  P  ipe  Urbain  VI,  il  fui 
réiabli  parle  Pape  BouiraccIX.succeMenrd'Urbiin, 

a ni  lui  donna  le  litre  de  préire-cardiMl  du  litie 
B  Seim-Hariiu-aiii-Nonis,  niurt  en  4396. 

14.  Gnillaetne  de  Ca|H)ue,arcl>evéf)ite  fl«  Snlerne, 
diacre-cnrdinahlu  titre  de  Sainte- M  i  <  fj  Cotmedin, 
prêtre  du  liire  de  Salnl-Euscbe.  n:orl  eu  1389. 

15.  Louis  Duiiato,  VénilieiMhéulogien  de  l'ordre 
de»  Ftércs  mineure,  préire-curdinur  du  litre  de 
Seint-Hare*  Premier  cardinal  de  sa  patrie,  il  fui 
mit  il  mort  par  ordre  do  P;i|ie  en  1385. 

19.  Loiiiade  Capoiw,  diacre  cardinal  du  litre  de 
8dBte>lfarie  la  Neuve. 

17.  Etienne  Colunna,  Romain ,  diaere-eardinal 
Ht  litre  de  Saint-Eustaclie,  mort  rn  1379. 

IR.  Philippe  Geua,  Rumain,  ibénioginn  de  Tordre 
de«  Frères  prêcheurs,  évéqne  d«  Tivoli,  cardinal 
du  litre  de  S.uiile-Sns:iii»e,  mort  en  138i 

19.  Gentilis  de  Snugro,  Mapolilaiii,  diacre- 
cardinal  du  lit rr  u  S  uni-Adrieit,  mis  à  weriMr 
ordre  du  Pape  en  iZ&o. 

SI).  Ponce  Orsiiii,  RoiiLtin,  ëvôque  d'Aferse, 

fôtre•ca^ljoai  de  litre  de  Saittt<4:JéHie«l,  mort  en 
9. 

21.  Lup  Rodolpliurcî,  dit  aussi  GV»wi7i,  Pisim, 
éïéque  de  Lucera  ,  [.r»4ie  cjirdiiui  du  titre  de 
Sainl-Sixie.  mon  en  1588. 

Si.  llaiiiMitc  de  Muuteruc,  Frauçai»,  étéque  de 
Siateron,  piéire-cardinal  du  titre  de  Sainte' 
PudeeiiaM.  et  régeoi  de  la  diauceiierie  epMiolIqîie» 
mort  en  ISn. 

45.  Eléazar  iteSahr.in,  é\é<]M  de  Cliiéii.  piélre- 
cardinal  du  liiie  de  ^iiile-it.-ilbiite ,  ei  grand 
liéniien  ier,  mort  en  1394.  j  ,  r. 

Si.  i'hdiiipe  CarafT:).  NapoUiain*  Mee  de 
Bologne,  préire-earilin  ii  du  litre  do  Saint4lartin. 
aux-Mouta,  mon  «n  1389. 

Î5.  Ailam  Etalon.  Anglan.  •vé'twe  de  Londtes, 

préireHardinaldn  titre  de  Sainie-Cëeile,  mort  eit 

1597, 

Etienne  de  San-SeveHno,  Napoliteia, diacre- 
cardinal  du  titre  de  S...,  raïuii  le  cliapeau.  et  ce 
varia.  '     •  «  •» 

ai.  Pierre,  Espagnol,  év<^qi,e  de  Plaiencia,  pui» 
prétre-rarditinl  du  titre  de  S... 

38.  G  if  <K  Tjri.u,de  Petra-Mala,  Toscan, di.icre- 
rardinal  du  liire  de  Saiute-Agatlio,  pui«  de  Saiul- 
Ccergea  fa  Veti^n» 

Acaxilme  pramerien  ta  lS7ii. 

'^'t  Ji  .nn  Octlio,  Buliéniicn,  c\ ôi|n(î  d'OluiUtl,  puis 
arrlievê(|iie  de  Prague,  prélre-tardinal  du  liire  dea 
Donze-Apôlres,  mort  en  1581. 

50.  Déniéirîna,llongroiatardicvèi|ne  de  Strîgoidc 

preir»«irdiiMl  an  litre  dea  Qualre-Sauiu  cum  oiiuesi 
mort  en  1580.  ' 

51.  ValcniMi,  Hoi.grois,  évér|iie  de  Cinq-EsUscs. 
J|{jJ«-<«nlinal  du  litre  de  Seinie-beliinr,  mbri  eii 

Traiê^ème  promotion  en  13SI. 
51  Marin  de  la  J.igle,  d'Ainain,  archevêque  de 
Tarenle.  piètre -Cardinal  du  litre   de  Sainte- 
Puitenliane,  légat  en  Halle  «I  en  Ilungrie,  mita 
mon  par  ordre  du  Pape  en  1385, 

*«£A.^''^iî!''!i® Napoliiain,  élu 
•i«lieidi|ue  de  Bari,  diacre-caniinal  du  titra  de 


Saint-Nicolas  îii  Carcere,  ?n\6  iln  ch»p^n  par  ie 
Pape  Urbain  M.  il  fm  réialili  en  ISRD  |i  ir  I,  P.»pe 
Dooiface  IX.  (|iiî  le  nomma  légal  à  Florence,  à 
Naples.  en  Sicile,  Cil  Aitemagne  et  en  Espagne, 
mnrt  en  1415. 

54.  Pierre  Toraaeelll.  Napnliiaîn,  dtacre-cardiaal 
du  litre  d»'  SainI-Gi'orge<i  in  Velabro,  puis  prêtre  do 
titre  de  Saintc-Anasiasie,  ei  Pape  sous  le  nom  de 
Uoniruee  IX. 

55.  Thomas  Orsini,  Romain,  diacre-cardinal  da 
liira  de  Soinie-Uarie  lu  l>eaiiMira,morten  1399. 

Quaiiiiine  promo  ion  en  138.". 

56.  Ailolplt*^  de  Nassnn,  Allenian  I,  archetéqae 
de  Mayence,  imirnii''  prr-ire-f.n dinal  du  |l|fu  de 
S...,  refu»a  celle  digniié.  inort  en  1^^. 

37.  Frédéric,  rorale  de  S.'tverdon,  Allemand, 
.archevêque  de  Cologne,  nouimé  préire-càrdiml, 
nVeepia  pas,  mort  en  f ÎU. 

38.  Cunon  de  Faiiiensiein,  Allemand,  ar*  hevèiine 
de  Trêves,  nommé  prétie-cardinal,  n'accepta  pas, 
mon  en  1588. 

39.  AriMiil  de  llorn.  Liégeois,  évéqiie  d'Uirccèi, 
nommé  prfilre-eerdiaal ,  nWcpu  pea,  niort  ea 

49.  Venceslat»,  prince  de  LSgniiz,  Allemand, 
évéqne  de  Breslau  ,  nomuié  pr9lre  •  cardinal , 
n'!»ecepia  pa«.  mort  en  1589. 

41.  Pierre  Ko-.end>erg,  Boilémieu,  OOmioé pr étie- 
cardinal,  n'accepta  pas. 

4t.  Etienne  Palosi,  Romain,  évéqee  dte  Tedt, 
pr6lre->cardinal  du  titre  de  Saint  ■  Mareel ,  et 
arvhiprêlre  de  Saintc-Marie- Majeure,  luurl  <m 

inns. 

45.  IL-iymond  Orsini,  iiomain,  diacre-cardinal  du 
titre  de  S... 

41.  Auge  Acclatoli,  Florentin,  archevêque  de 
Florence,  prêtre-cardinal  du  titra  de  Selnt>Lanr««t 

in  Damato,  puis  évè^uc  d'Ostie,  et  clMiieeUer  de 
l'Eglise  romaine,  mon  en  1407. 

45.  Fiançois  Carboniic.  Napolitain,  évêque  de 
Monopoli,  prêtre -cardiintl  du  titre  de  Sainte- 
Suzanne.  év<^niieda  Sabine,  et  gvand  péniiender, 
mon  on  1405. 

49.  BnnavenfnraBadvecida  de  Peraga,  Padoiiaa. 
gënër.il  de  l'ordre  des  Ermites  de  S.tini-Aitgustie. 
prélre-cardinai  du  liire  de  Sainte  Cécile,  TiU  bleaié 
d'une  flèche  par  nn  inconnu,  en  paasaal  aar  BB 
pont  de  Monte,  et  en  mourut  en  1385. 

47.  Luuis  Fiesclii.  Génois,  diacre-cenlinal  de 
titre  de  Saint  Adrien,  légal  en  Sicile,  mort  ca 
14Ï5. 

48.  Matin  Dnicani.  N.>politain,  diacre-cAriîina! 
dn  titre  de  Saiiite- Marte  la  Neuve,  mort  en 
1594. 

49.  Rnrnanri  Brancado,  Napolitain,  diacn^«ardinal 
du  II  ire  de  SainUViul  et  de  Saini-modate,  mort 
en  1427. 

50.  Jean  Siephanesci,  Romain,  diacre-cardiaal 
du  litre  de  Saiui-Onr^eTv  tit  Kale^re,  pttiâ  prèifa 
do  liire  de  Sainle-Cécilc 

ti\.  Ange  Anne,  Napoliiain,  diatrc-cnrd  nal  da 
tiire  de  Sainte- Lucie ,  pale  prêtre  du  yti«  da 
Sninte-PudeiiiÎMne,  ei  évêquo  de  Paleatriiie,  mcn 
en  1428. 

52.  François  Cusiagnola  ,  Napolitain,  diacre- 
cardinal  dn  titre  de  S....  ninrl  en  1585. 

53.  Jules  Coisa,  Romain ,  prétre-cardinal  dn 
tilr«!  de  Sainte-Marie  ;iu  delà  du  l  ibre. 

54.  Jean  de  Piuoipasaia,  Boluuaia,  eardiaal 
évéqne  ilXletie. 

55.  Thomas,  Anglais,  théologien  de  l'ordre  des 
Fri  ics  prOclieur-s,  préire  •  cardinal  do  titre  de 
Saint  Pierre-és-ltens. 

S(».  Jean  Fieaciii,  Génois ,  évéque  de  Veroiii, 
pi^ire-cardtnal  dtt  ifirade  Saint^Xare. 
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TABLE  CHRONOLOGIQUE. 


CLBHEKT  ¥11,  aniiptpe*  élu  en  iiiort«t 

Fnmièrt  proiMifM  M 1378. 

1.  Jtequei  Je  Vit,  Français,  an  hcvôquC  «rOlnnle 
et  palriarclie  de  Conslaniinopie .  préire-cardinal  dn 
lilr«  de  Sainie-Prisque,  et  légal  h  Naples,  loorl  en 
1387. 

2.  Nicota$  Braneaeio,  Nnpolilain,  archevêque  de 
CoMnsa,  préire-<ardinal  du  liire  dé  SainlcMArc  e* 
éfèqne  d'Aibaiio,  mort  en  Uli. 

S.  Pkm  ét  S»rcena$t  Français,  archevêque 
(l'EmSnin,  piêtrc-tarilinal  du  lilre  de  Saiule-Uarie 
au  do  Li  ilu  Tibre,  el  évêqiie  de  S;ibine,  mon  en 
159(1. 

A.  î^icotat  de  Saint-SatHmin,  l- raiiçais,  général 
de  Tordre  des  Frères  |irècheurs.  nrèm-CanliNal 
dn  litra  de  Saini^Sixle,  mort  en  I3S2. 
'  8.  Pkrrt'ét  BarrUn,  Français,  évéqtie  d'Auiun, 
nrêirc-cardiiial  du  l'uro  âa  bnini4larceUm  ei  de 
Saiiil-Pierre,  iiiorl  en  15iJ3. 

tj.  Léoniin!  de  Sa/erne,  général  de  l'ordre  des 
F rcres  mineurs.  prëire-car.dinal  du  lilre  de  Saint» 
Sylvestre  et  de  Saint-Harlln  aux  Monts ,  éTti|ae 
^'Osiie,  el  lé^at  en  Sicile,  mort  en  i  iO^. 

J)cuxièiiie  pronioliun  en  15Js2. 

7.  GtMtitr  Cornet  dt  Luna^  Araconais,  prôire- 
•eerdlnnl  dn  litre  île  S^..,  nnit  en  13M. 

Troitîème  promotion  en  1382« 

8.  Timnes  dê  Ckmêê,  Français,  abbé  de  S,.., 
arêir«i«ardinal  du  lilre  de  Sainte' Sabine,  nM»ri  en 

Quatrième  \)rom<iùoit  en  1 7)85. 

9.  Pierre  du  Croi,  Franç^iis,  archevêque  de 
Bourges,  puis  d'Arles,  prêtre-cardinal  du  litre  de 
Saint-Nérée  et  de  SainUAcbllIée.  mort  en  1388. 

10.  Aîmtrie  4$  Jrefnnc,  Français,  évêque  de 
Paris,  prêtre  cardinal  do  Ulre  de  Seinlrfiaeèbe, 
mort  en  1385. 

11.  taidit  dWigrefeuille ,  FrM  iis,  cvéqtie 
d'Avignon,  prétre-cardinal  du  titre  «le  baitil-Sylve»tre 
et  de  Saint-Martin-aux-Moiits,  mort  en  1390. 

18.  Fierté  Aftêti»  éê  MétuagUt  Francis,  évéqne 
de  Laen,  prétre«cardinal  du  litre  de  Saint  Marc, 
Hinrtcn  1388. 

13.  M  an  in ,  Porlugais,  cvêiiue  de  Lislioniie, 
nrètreordinal  du  titre  de  S.. 

U.  Cauiier,  évé<|ue  de  Glai»cow  en  Ecosse, 
préire-cardinai  du  litre  de  S... 

15.  Jean  dê  Ntuf-ChauM^  Français,  évéque  de 
Ne  vers,  puis  de  Toul,  prètrâ-cardinal  dù  titre  des 
Onaire-Stinti  eunronaéa,  évif  ne  d'Ouïe,  neri  en 
1398. 

16.  Amé  de  Saluées,  Savtiy.ir.i.  éln  évéque  ili 
Dié  et  de  Valence,  dtacre-canlinai  du  titre  de 
Sainiv-Marie  b  Neutre,  mon  en  1419 

17.  /'terr«  de  FitigHt,  Françaia,  <  banoine  de 
l'Eglise  de  Chartres,  diacre^ardinal  du  litre  de 
Saiiuc-M  < I  l    III  A'iiiiro,  mort  en  1392. 

18.  Jacijuet  de  Honienai,  Français,  archidiacre 
de  Koihc  et  (.'limiouie  de  l'aris,  préire-cardinsl  dn 
litre  de  Sainl-Clé  ■  oui,  mon  en  1591. 

Cinqutèmi:  i  roinolion  en  1Û83. 

19.  Thomui  Amanait,  de  Piïtuic,  arcbevéi|ue  de 
Naples,  prêire-cardiftsl  dn  litre  de  Salnte^iéde, 
mort  en  1386.' 

M.  0crlr«mf  d»  Ckamac,  Français,  archevêque  de 
Buurges,  et  patriarche  de  Jérusalem,  (uèire-canlinal 
du  titre  de  Hainle-Pudenlianc,et  evéquc  de  Sabine, 
mon  en  \vn. 

il.  Amaury  de  Laiurec.  Français,  évèquede€oni« 
uiinges,  préire  cardiiua  dn  litre  de  SaInVEusèbe, 
mon  en  1396. 


8i.  Jean  de  Murot,  Français,  évéqne  de  Saint- 
Paul  Trois  Cli&teaux,  préire-cardiual  du  litre,  de 
Saihl-€yiiaque,  mort  en  1404. 

%3.  Pierre  dù  TAarey,  Français,  évéque  de 
Maillezais,  prêlre'Cardinal  du  litre  de  Sainte- 
Snsanne,  lésai  en  Sicile  et  en  France,  mon  en 
1410.  * 

iï.Jenn  de  MoreflU,  Fr.mçai«,  <?vêqiic  de  Genève, 
préire-cardinal  du  lilre  di;  Saint-Vit, il. 

2a.  Jeun  lirognier,  Franç.iis,  arclievêque d'Arlt's, 
prêtre  carilinal  du  titre  de  Sainte-Anaita»!e ,  et 
évéque  d'Oâtio,  mort  en  1126. 

86.  ^««n  HoiMd^  Français,  évéqne  d'Afliiens, 
prèire-mtdinat  du  llim-de  S...,  mon  en  IS88« 

SfaMme  pMMoiion  <n  1386. 

Tl.  Piètre  de  Luxembourg,  Français,  diacre- 
cardinal  du  lin  e  do  Saint -Georues  in  Yefabro , 
wmi  en  1387 

Septième  promo/iou  en  1587. 

28.  Pileut,  comte  de  l*r:iia,  né  à  Concorde, 
dans  le  Friuui,  arciie\ê  |ue  de  lia  venue,  nonuné 
nrêlrc-cardin  ti  du  litre  de  Saiale'Pra&éde  par  le 
Pape  Urbain  VI  en  1378,  quitta  le  parti  de  ce 
Pfiiitilc,  cl  fut  nommé  prétre-cardinal  du  litre  iln 
S.iiuic-Prisque  par  Cléineut  VU,  pals  éfféi|tte  de 
K  l  '.raii,  iégat  en  Altemaine  el  en  Bobènie,  mort 
en  1401. 

29.  CaleotTarlat  de  Petramata,  To»can,  nommé 
diacre-cardinal  du  litredeSaiiit-Georgesin  Velabro, 
par  te  Pape  Urbain  VI  en  1578,  quitta  le  parti 
d  TH)  in  el  (ui  nommé,  par  Clément  VU,  diacre» 
carùiual  du  même  Utret  mort  en  1396. 


irroMOliaa  en  1S88. 

30.  /aefnM  dl'Aragon,  Espagnol,  préifn-eardinal 
r!ii  titra  do  S...,  el  évéqne  de  Sabine,  «nrleii 

15%. 

JVessijine  pramelbn  m  l$88. 

31.  Jenn  de  Tutarn,  Français,  arclics Aqtie  i'î 
I.vnn,  pr6ire-eardiii.'\i  du  titre  de  S...,  uiurt  eu 
iSbS» 

Diiième  promotiùn  en  131)0. 

52.  Uariin  5a/va,£spa|nol,évèqiiede  Pamiielune, 
prétrc-cardinalt  da  litre  de  Saintuinrent  in  Laeiiin, 
luort  en  14U5. 

Onzième  prumotton  en  lôUO. 

83.  iaea  PttmdriHi,  Français,  archevêque  d'Aurb, 
prêtre-cardinal  du  litre  de  Saint-Jean  et  de  Saint* 
Paul,  et  évêque  de  Sabine,  mon  en  1489. 

ôl.  Pierre  Gtrard,  Fraiiç.iis,  évêijne  de  Lodèv», 
ensuite  du  i*uy,  ptéire-cardinal  du  titre  de  Saint- 
Clément,  mort  en  1418. 

Doutiî'im  promn'irr  en  1391. 

35.  Cniilfiamc  de  Yergi,  Fiançais,  archevêque 
de  Besançon,  pré  ire -cardinal  dn  titre  de  Sainin- 
Cécile  murt  eu  1407. 

Tieiiième  promotion  en  1394. 

5(3.  /'i>rr^  de  Friat,  E-spagnol,'  évêque  d'Osma 
|i;.'ir  cardinal  du  litre  de  SaÏMle-rniséde,  et 
évé<|ue  de  Sabine,  mort  eu  1 420. 

57.  Louis  de  Corretod,  évéque  de  llaurienne, 
prétre<ardinal  du  litre  d«  Saiut-Césaire,  mort  en 
1188. 

3H.  Jean  de  nocheehonart.  Français,  archevêque 
de  Bourges,  puis  d'Arles,  cardinal  évêque  d'Oslie, 
mort  «  1480. 

BONIFACE  IX,  élu  Pape  en  1389,  mort -en 
14U4. 

Pnmiin  promotion  e»  1588. 

1.  Henri  Miuuloli,  Napolilaio  ,  ari  li<  v<^.]iie  de 
NapieSfprétro  cardinal  du  lilre  Uc  Saiuic-Auu>iastc, 
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évêqtifi  àe  Fratesii  et  de  S*Mm,  non  en  1417. 

2.  B  iriliëiomi  01'' iri'i,  iIl  l'adoue,  ihéolngien  de 
l'ordre  (\^^  Frères  mineurs,  et  évéqoe  deFIareoce, 
prêlr^^ardinjl  «lu  litre  de  Sainltt-INléMUtlMk  fli 
k^i  à  Ni»pta«.  non  en  I3M. 

7.  CAmelMiorato,  deSiilniAne.en  lulie.évéque 
d<f  Bologne ,  adinini»lrateur  de  rarchevécbé  de 
Uavenne,  préire-cardiiial  du  liira  de  Sainie  Croix 
de  Jénisaleiii.puis  Pape  tous  le  Dumd'liinoi-ent  VII. 

4.  Christophe  Mari,  Romain.  évé<|iie  d'it>ernia, 
prêtre  •cardinal  du  titre  de  Saiiit-Cyriaqnet  41 
arcbipréire  de  Saint-Pierre,  mnrl  en  I4U4. 

Deuxième  promolion  «n1391. 

5.  Philippe  d  A  leiigon.  Français,  rétabli  dans  son 
Uu«  de  prétrc-rardiiial  du  litre  de  Sainte-Uarie  au 
detà  du  Tibre,  qu'il  avait  reçu,  en  1578,  du  Pape 
Urbain  VI,  fut  jentiiiie  évoque  de  Sabine. 

6.  Pileuide  Prata,  de  Foili.pntri.-)rcbe  d'AquiMe, 
cardinal-éTèque  de  Frascaii,  mort  eo  1404* 

TnMimprùm»aôn€it  1401. 

T.  Antoine  Cnjeian,  Romain,  patriarche (PAquilée, 
pr4tre- cardinal  du  titre  de  Sainte -Cécile,  puit 
évéque  de  Paleitrineetde  Porto,  et  grand  pénitencier, 
Mort  en  14H. 

8.  Balthaaar  Cozza,  N^poliiain,  arcliiilia<:re  de 
Bolo^ne.prétre-cardiiial  du  liire  de8*illl-GnstMlM^ 

eoua  le  nom  de  Jean  XXII. 
Léonard  Cibo,  Géiioit,  diecK-canlinl  én 
titre  de  Saint-Cdtbe  et  de  Saint-Damien. 

10.  An^e  Cibo,  Génois,  diacre-cardinal  du  litre 
de  Saint-MartiD-aus-Monls. 

INNOCENT  VU,  él»  Pape  en  1404,  dMwi  en 
14V0. 

PnmtHom  m  I40S. 

1.  Conrad  Caracciflli ,  Nip^dilain,  arcbev44u<i  de 
Nicosi<>,  et  évéane  de  Hé  line,  prêlre-canUatl  da 
Uire  de  Sainl-<<liryM)gon,  mort  en  i4H. 

9.  Jourdain  Orsini,  Romain,  archevêque  de  Naples, 

{iètf«*catdinalda  titra  de  ttaint-Martiii>aus-Jionts, 
flque  d'Albant  et  de  Sabine,  ((rand  pénitencier  de 

rCgliie  romninr,  !rg;n  en  Fsf  ^^iu  ,  en  Fr;ince,  en 
Hongrie,  en  liuljcnic  nu  uhk  le  de  Hàle,  mort 
en  145!). 

3.  Aoge  Corario,  Vcnilien.  p.un.«rche  de  Cons- 
tantlaaiHe,  prêtre-cardinal  ittj  titre  de  Saint-Mare, 
Nna  aow  la  non  de  Grégaire  XU ,  mort  en  1439. 

4.  lean  Melierato,  de  Sntmone ,  aeve»  do  Pape, 

arr!irv6:jiie  de  îlaveinie.  [irt^iru  cardinat  du  titra  de 
Sainic-Cruis  de  Jérusalem,  mon  en  ttlO. 

5.  Pierre  i'Inl.ii^i,  de  Creu-  i(,.i[i.liri,  relijçieux 
de  Tordre  dcà  Frtire:>  mineurs,  chèque  de  Viceitce^ 

£uis  de  Novarre,  el  archevêque  de  Milan,  prètro- 
ardinal  da  titre  des  Oottse^Apôtre»,  et  Pape  loaa 
le  non  dTAlexandre  V. 

fi.  Ariiniift;  C.iivii,  évéque  deToili.  ,1nns  l'Rlalde 
;in  irc-cardiual  dutili'c  (ie  iiaiule-Piaxéde, 
puis  <  I  (j  S 1  i  n  1  Mura,  at  artrbiprttin  da  Sainl-nêite» 
luorl  en  1411. 

7.  Aulome  Archionl,  Romain,  évèque  d'Atiuino, 

Kiad'AMoli,  prêtre-cardinal  du  titra  da  Saint- 
srrp-êft^Liens,  mort  en  1405. 

8.  Pierre  St'  pltnnesti,  Itomain,  diaf re-cardinal 
dn  titre  tic  San  L  Auge  ,  puis  de  S.tini-(.ùine  et  de 

SaitlI-i'.iiiii.Mi.  r-l  i\:ipl._'.,  luDii  en  iHT, 

9.  Olon  Culonna,  IViimatn,diacte-cardioal  du  titre 
de  Saint-Georaea  la  FelaHw,  «t  Pape  «tat  le  aaea 
4a  Martin  V. 

VÙ  Jeau  Gilirs,  Français,  chamdne  de  rEglite  de 

P.iris,  el  prùvôl  lie  L  ége,  dijcre-curdmal  du  liire 
»le  Saini-Lôtne  el  de  Sauii-Uaniien ,  mort  eu  1417. 

H  Frjin,n  ,  lliigociuno,  de  Pise,  archevêque  de 
Bor«i«aux,  prêire<<«rdiHal  du  titie  d«s  Quairc- 
Bainia  cancannda,  nort  en  I4U. 


DES  CARDINAUX.  \  '  nZQ 

13.  Anmine  Cajeian,  nommé  par  BooiCice  IX 
préire  c;)rdinal  du  titre  de  Saiote-Cdcîla  «  pMiO 
cardinal-évêque  de  Paleairine. 
BENOIT  init  aniipapa  éln  «a  1381,  sort  m 

Premihe  promotion  en  1310. 

1.  PMrrtftevi,  dilaasti  Jî/nin,  Frnnçalt,diaere- 
cardiiwi  da  titra  da  8aiB(»Ange  .  puis  prêtre  dea 
litres  do  Saittt-lean!  el  do  Saini-Panl,  nort  en 

1409. 

2.  Orlan  I  ^ylrelli,  Lurquol!),  diacrO-CifdllIil  do 
titre  de  Saiote-Murie  m  Vi.i  tat,i. 

Diuxième  prvmviioa  en  1397. 

'  S.  Faidinand  de  CdiiielU ,  Fspavnoi.  éTéque  do 
Tarregono,  prêtin-cardioal  da  lllfo  dea  Oonse* 

ApAires. 

4.  (ieofroi  Je  lîonil.  Espagnol,  réfëreml.iirc  apns- 
iolique,  diacre*eardinal  du  titre  de  Saiute-Marie  in 
Aquiro,  mort  en  1402. 

5.  PlemSttr»,  Espagnol,  évê  pifl  de  Caiane, 
diacre-cardinal  do  titre  de  Sainl-.%nge,  uwrt  en 
1404, 

Troitième  promotion  en  1397. 

6.  Bértng*r  Auattêtrit,  Eapa|nal»  dvèqoe  de  Gi- 
ronc,  prêire-«ardfnal  dn  llira  do  8alat-Clén«ni, 

évêquo  de  Pnrio,  mort  en  1408. 

7.  Bowf.ce  Amamti,  At  Pi«tOie,  {wolonouire 
nposiolique,  dmcre-Ciirdilial  dn  tUlO  dO  Solntr» 
Adrien,  mort  en  1399. 

0.  L»ui4,  duc  «le  Bar,  Franç-ili,  êréqne  de  Lan^ 
ares  el  de  Verdun,  diaere-«irdlnaldn  titra  de  Sainte- 
Agathe,  puis  prêtre  da  titre  des  i>n«i«-ApAtras, 
légat  on  France  et  en  Allemagne,  mort  en  14S0* 
Quatrième  promolion  en  1404. 

9.  Antoine  de  Chalant ,  SLi\ny  îrfl,  ëvêqne  d<» 
Lansnnn»',  diacre-cardinal  du  l  i  n  l  S  S  i  nleMarie 
IN  Via  lala,  puis  prêtre  «lu  tilrc  de  Saiuie-Cértle, 
légat  en  Angleterre  el  eti  Aileuiagne.mort  en  1417. 

10.  Miehetëê  Saita,  Eapagnol,  évêqoe  de  Pan- 
pelune,  dfacro-cardtnal  du  titre  de  Saint-Goargn 
m  VtMr;  mon  en  1406. 

Cinguiètnt  prnrt'oiwn  en  1409. 

11.  Pierre,  arclievèqnc  de...,  piéirc-cardinal  dn 
litre  de  Saint... 

13.  JV.,  «rcbeTêqna  de  Roeeaao ,  préire^ardiiMl 
do  litre  de  Salut... 

13.  Jean  Martini  Mtiritln,  F^pripnnl.  n-lî^-ieux  «le 
Tordre  de  Citeaux,  prêire-(«riiif.;il  liu  uin  le  S^iini- 
Laurenl  in  Dumnta,  ninri  eti  liiO. 

14.  Pitrr*  ée  toix^  Français,  arriievé'|ued'Arlrs 
d  de  Bordeaux.  prêlf»«ardiual  du  titre  de  Soint- 
Etienne  In  Cerlionanl#,ctévêaao  d'Albano,  non 
«I  1484. 

IS.ii'xAiminMs  Daka,  Esitagnol,  prêir»«ardlntl  do 
litre  de  S:ittit-L.iiiretil  in  Lucina. 

m.  Julien  Uoh'.u  DU  de  Loba,  Esp:t|n«l,  plOlVO- 
caniioal  du  titre  de  Saiul-Ctcmenl. 

17.  Ikoaijnlifna  de  Bonne-Etpérunce  ,  Espagnol, 
Cbartreui,  prêtra-eanlinal  dotitradeSalnt-Plotfi^ 
èt-tiatt,  non  tn  1404. 

18.  Ckarlet  de  f'i  r .  u,  Fspriprrl,  il!.icre-<  ardînal 
du  litre  de  S-mit  (>  i>  gt^  i?i  Vtlubro.  mort  en  14iU. 

1<J.  Alphonu-  Liniiit),  F>p:ignoi,  diacroicnrdinaldn 
ttirrt  de  Sainl-iiu&t.tclte,  mort  en  1434. 

Su.  Pierre  Fon$eca,  Portugais,  diacre-cardinal  il« 
titre  de  Saini-Au^  Mgatea  JSi^ne  al  à  Aiflca, 
morten  14ti»- 

il.  JoardatOt  Espagnol,  diacre-cardinal  ét  tlive 

de  S... 

ii.  Anioinede  Venent,  E^pagiwl,  éfèi|nedeLion, 
prêtre-cardinal  Un  tiirt:  de  S^, 
«3.  Jta»  d*ArnapNOC,  Frinonli .  «rekcfêqo* 
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d*Anch  «  prôire- cardinal  *i   liir'»  u<'  Saini. — 
U.Jean  Carrère,  Fraiiç;i'>,       lielirr  O-i  luis, 
préirc-carUioal  du  liire  de  Saini-Eiienne  in  C'<B/io 

CUHENT  Vm,  «niipaK,  éUmim,  w  démfl 

en  11^9. 

Protiwtions  faites  en  divers  ientp$. 

'\.  François  de  ItoHire,  prétrc-«.ir(litul  du  Cilre 
de  Saint-CIt^menl. 

3.  GUlei  Sanche,  n^va  de  Clément  VU,  diacre* 
nrdio»ldii  liirede  Saince-Naria  in  CMM«tfl«. 

CREGOIRE   XII,  élu  Tape  on  1106.  so  .k'mel 
volouiairemciU  en  lilî»,  el  lueuri  en  til7. 

Première  iiromodon,  en  1408. 

f .  Ji^n  Dnntinîeit  Floreniin,  religlMU  de  Pordr* 

des Frérrs  prt'clieiirp.  archcTèque de Raguse,  prèlrc- 
Ctrdinal  itn  iilr«  de  Aainl-VUi«,  t^gnl  en  Hongrie 
W  en  Holién»c,  inrtrl  on  t  liO. 

f.  Antoine  Corario,  Vt-nitien  ,  neveo  da  Pape, 
ëvéqne  de  Boln^ie,  |Kilri:in  lie  da  ConsttMilwple, 
l^réire^nliMl  da  litre  de  Saiiti-CiiryiOfon»éT«|iM 
«te  Ptom  et  d'Ostle.  mort  en  1445. 

3.  GnbrirI  Condehniirio,  Vénitien,  neveu  du  P.ipo. 
é*'ôijHe  de  Sienne,  |>iètrf-c;irditi3l  du  lilre  tfc  Sjinl- 
Clëment,  puis  P;tpo  sons  le  non»  d'Enpène  lY. 

4.  Jacques,  né  à  Udine«  d»na  le  FritMil,  diacre- 
cardiinl  du  titra  de  Seime-Marlo  le  Neuve. 

Stetuét  pnmeiicnt  en  1408. 

5.  Angfî.  éïéqiic  de  Rersinali,  Sicilien,  prèire- 
rardinrtl  d«i  tilre  de  Sainl-Elienne  in  Cœlio  monte, 
liiorl  en  1  Ui. 

6.  Lonis  Brancacio,  Sicilien,  arclievéque  de  Ta- 
rnnie,  préirC'Cardinal  du  titre  de  Sainte-Marie  au 
delik  dn  Tilire,  mort  eu  UI3. 

7.  Ange  Barliarigo.  Vénitien,  évéque  de  Vérone, 
prëlre-cardinal  du  lilrc  de  Sainl-Marcellin  et  de 
Baiot-Picrre,  pait  deSainie-PraiéJe,  mon  en  1418. 

8.  BandelMM  BandelU.  Lucquoia,  évéqne  de  Citta 
di  Casielln,  puis  de  Kiniini.  prêtre  cardinal  du  titra 
de  Siint^-Halbine,  mort  en  illS. 

'.>.  l'Ii  lippe  Repiniion  ,  on  R'^pinj^lnn,  Anj^l  .is, 
évt^qne  cje  Lincoln,  prètre-cardm:d  du  litre  deSainl- 
Néréc  et  de  S'4inl-Arliilté<;,  mort  en  UI7. 

10.  Ilatililea  de  Krokov,  appelé,  par  Moréri, 
Gaeonfam,  Allemand,  cbanceKer  de  IVmperenr 
Rolirri.  et  ('véqiie  de  Worms,  mort  pn  iltO. 

41.  Lue  M:iri£uoU,  Florcnlin,  évèque  «le  Fiesoit, 
proirc-c.irdmal  do  liM de  Saiiiipjjattraal  mLeciiie» 

mort  en  iiit. 

a.  Ociavien  OclaTi»Di,FioreBlîB,pfélre<tPdlBal 
dn  litre  de  Saint... 
IS.  Pierre  Morosinl,  Wniiicn,  dIacK-cardiaal  dn 

litre  de  Saiiitc-M  irie  in  Dmimea  et  légal  à  Mii- 
ple-4,  iiiArt  en  14i4. 

11.  Vinceni-Viilenlin  Uiviis,  Espitgiiol ,  aldié  de 
Monl-Serrat,  préire-cardioal  du  litre  de  Sainte 
Anaeteale»  nori  êe  1410. 

AUSX.\MDIIB  V,  éln  Pipe  en  1409,  meri  en 

JBAfl  XXni,  éln  Pape  en  1410.  se  démet  en  1418 
ei meurt  en  Iit9. 

Première  promotion,  en  1  tl  1 . 

I.FcançaiaLudo,  yéniiien,pratrijrcbe  de  Qrado» 

EBwdeConsuntlnople,  préire^ardinal  du  titra  de 
aiute^ruix  de  Jérusalem,  ninrl  en  lliT. 
î.  Anloitte  Pancerino,  né  dans  le  Frioul,  patriar- 
c!i«' <l  A'^iiilée,  prétre-cardinal  du  [iii<   de  Sainte* 
i>usaniie,  et  évèqne  deFrascaii,  mon  en  1431. 

3.  Jean,  f'ortugaia,  évé^ne  de  Coimlire,  puis 
•rcbevé(|«e  de  LisiMume*  p^ire-eardinal  du  titre  de 
llalM44egrt-è»-Lie«a»  nwn  en  1418. 

Itocnoitv.  PM  Cabdipahs. 


SOLOGIQUE.  l7St 

i.  AInmflM  Ailimari,  ou  Adhémar,  Florcnlin ,  ar- 
clicsoqiic  de  Tarciile,  jinis  île  Pise,  prèlre  cnrdinal 
du  titr«^  de  Saint-Eu&ùi)e,  et  légat  eu  Espasiu.  mort 
en  nS2. 

5.  Pierra  d'Ailiy.  Français,  évéqne  de  Cambrai, 
prètré^eardinal  du  titre  de  Salnt-Chrysogen,  niori 
en  142!!. 

6.  Georpes  Rosco,  Allemand,  évéque  ile  Trente, 
prétre-cardinal  du  titre  de  S... 

7.  BranJt»  de  Casiillon  ou  Casttgiionc,  Milanais, 
évéque  de  Plaisance,  prétrc-cardinat  du  titre  de 
SalnUUément,  évalue  de  Porto,  et  lé|at  en  Uoiigrîe 
el  en  Bobêine,  mon  en  1445. 

8.  Thomas  Brnnc:icio,  N.ipotiutin,  neveu  du  Pape, 
évéque  de  Tricarico,  pi èuc-c;tr»iinaî  du  titre  de 
âaint-J'-:in  et  de  Saini-I'iiul,  mort  en  14i7. 

9.  Thomas  Armelini,  Anglais,  de,  Durbam, prêtre* 
cardin  al  «in  liire  de  S...,  mort  en  1437. 

10.  Robert  Iklan,  Anglais,  évé  pie  de  Saliaburf, 
prétre-cardinal  dn  litre  de  S...,  mort  en  1417. 

1 1.  Gilles  des  Clianips.  Français,  évéque  de  Coii- 
lance,  iirèirc-cardiuai  du  tiire  de  S.,.,  mon  en 
UI3. 

li.  Françoia  Z^ibavella,  Padounn,  ardietrdqwe  de 
Florence,  prêire^rdlnal  du  litre  de  Sainl-COme 

et  de  Saint-Damien,  mort  en  1417. 

15.  Lucio  Coiiti,  Romain,  diacre-cardinal  du  titra 
de  Sainie-Maric  in  Cotmediii.  lunrt  en  1437. 

14.  GniU.iui»a  FiUa&iru,  Français,  nrcbevéqae 

d'Aix,  diarre-cardinal  dn  titre  de  S  uni  ,  puie 

prêtre  du  titre  de  Saiul-Marc,  mort  en  14^. 

Deuxième  proiuolioa,  en  1113. 

m.  Simon  de  Cramaud,  Français,  art  ticvéqnc  da 
Reims  et  patriarche  d'Alexandrie,  prétre-cardiual 
du  titra  de  Sainl-Lriurcnt  in  l.ueina,  morl  en  1428* 

7'roii(èin^;>romofion,  en  1414. 

16.  J:icqnes  Isolanî,  {Bolnnais,  diarre-cardinal  dll 
titre  de  Saint-Eusiache,  puis  de  Sainie-Marîe  la 
Neuve,  vicaire  du  Pape  et  légat  en  France. 

17.  Guillaume  Carboni,  Napolitain,  évéque  dO 

Chitri,  cnrdinal  du  titre  de  Sainte  U  dbine. 

MAftTKN  lU,  dit  V,  «u  Pape  en  1417,  n«ri  <w 
145l« 

PrrNnVrvprameffon,  m  1419. 

1.  Baltbazar  Cozza,  Napolitain,  après  avoir  été 
Pape  sous  le  noui  de  Jr  an  X  XIII,  e'étant  démis  de  la 
papauté.  Tut  nommé  doyen  des  cardinaux,  mott  en 
1419. 

Deuxième  promotion,  en  1426. 

S.  Dominiqne  Ram,  iùsp»gnol,  évéque  d'iiuesca, 
pnia  de  Lériil^  et  archevêque  de  Tarra);one,  prêtre* 
cardinal  dn  titre  de  Saini-Xiste,  de  Saint-Jean  el 
de  Saini-4*attl,  évéqne  de  Porto,  mort  en  1448. 

3.  Dominique  Capranica,  Romain,  évôitic  de 
Fermo,  diacre-cardinal  dn  titre  de  Sainte-Marie  in 
I  l'j  luia,  puis  gin'irê  1  :iv<iiii;'i]  dn  titre  de  Snlnin- 

Lrinx  de  Jérusalem,  murl  eu  1458. 

i.  Jean  de  la  Rucbetaillée.  Français,  évé4|M  4n 
Paris,  puis  arabi!vèi|ue  de  Rouen  el  de  Beaanfon« 
patriarche  de  Cousiantinople,  prétre-eardinal  dtt 
titre  de  Saini-!  aureni  in  /.iidna.^mort  en  1457. 

5.  Lonis  Alemaii,  Français,  arebevéque  d'ArIfli, 
prtHrc  cardinal  dn  liire  de  Sainlc-Gécilê,  fut  privé 
du  chapeau  par  le  Pape  Ëusèae  IV,  et  rétabli  eo, 
1449,  par  le  Pape  Niccdas  V,  mort  en  1450. 

G.  Henri  de  Ueauforl  Lancaslre,  Anglais,  évéqnn 
de  Lincoln,  puis  de  Winchester,  prétre-càrdinat  dn 
litre  de  Saiiit-Euscbe,  mort  en  1447. 

7.  Jean  Rucca.  Allemand,  évéque  d'Olmulx,  puis 
archevêque  de  Pi-at,'ue ,  préirc-cardlnû  duiiin'dt 
Siinl-Cjr/iaque,  mort  co  1430. 

8.  Antoine  Catsine,  SieniKiis»  évéque  de  K«iii8 
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r6irt>-rardirinl  du  lilrc  Je  Sainl-Marcel,  mort  au 
43). 

9.  Anlicin  <!«  la  Porte,  de  Novare.  diicrv^t- 
dinal  do  llire  de*5*lnt-Coiiie  cl  de  Seini^Damieit, 

Hiort  en  t  i54. 

10.  Nicolas  Atbcrg.iii,  Bolonais,  Ckartreiix,  puis 
évii)ue  «le  Uologne,  puis  prélre-canlinal  du  lilre  de 
Saiiiie-^roi!^  dr  Jéru»aiem,  aiorl  en  i  <  ' 

11.  Raiiuond  llairose,  Français,  évé  jue  de  Saint 
Paat-Trai»-CliàU»ux  (aujourd'kai  dau»  la  Onime), 

Jais  de  CaMres,  4>réire-eardliitl  dn  tiire  de  Sainle- 
'ra\è<tf,  "lorl  en  !  if7 
li.  Hugues  lie  Lu^igu.<ii,  frère  du  roi  de  Chypre, 
Crée,  anlievéque  ilc  Mcosie,  tli;icre-<  ;ir  linai  du 
tiire  de  i>i)ini- Adrien,  puis  préire  du  lilru  de  S^iiil- 
Cléinetti,  niorien  tll3. 

15.  iean  CerriiiM,  'Espagnol,  ëvdqne  d'Afiia, 
pais  de  Sësovie  «t  de  Burgm,  ei  arrfievèqM  de 
Scville,  piéire-cardhial  du  tiire  lîe  Ssint-PUjrre- 
Ci-Liens,  et  évô.jiie  d*0'»lie,  mori  en  1 453. 

ri.  Julien  Lc>ariiii,  Knuiaiu,  iliitrrc-f.Trdinal  iltl 
Uire  de  Sainl-Ange,  puis  prêtre  du  litre  de  S.iinlc- 
Sebine,  mort  en  1444. 

itii,  Prouwr  Colonne*  Romain,  neten  du  P«|ie, 
dneere-rardinaldaiiiredeSafni-Coirges  h  feUbro, 
mon  en  1 IU3. 

16.  Jean  de  Casanova,  KspiiKiiol.  Ihéolopien  l'e 
I  ordre  des  Frèn-s  prèclit  urs,  m.  lire  ilu  sni  ié  pa- 
lais, évé<|ue  de  Rusn,  puis  d'Élue,  cvôclié  iMusfôré 
ileDuis  À  Perpignan,  prétre-cardioai  do  titre  de 
SaiiiuXiste,  jiMirl  eu  1430. 

t7.  Gitînatwae  do  Monifort,  dit  de  Dinan,  Fran- 
çais. évt}<|ue  de  Sjini-Mjjo,  préire-cardinal  du  lilre 
de  S  rmle-AMasIa&ie,  mon  eu  1154. 

18.  tiieniie,  liulien,  Reiiéral  de  Tordre  des  Scr- 
viies  ,  prêtre-  ardiual  du  liir<!  de  Saint-Marcel. 

19.  Léonard  Dali,  Floroiiliii,  général  de  l'ordre 
d^  Frères  piécbcurs,  cardinal  du  litre  de  S  

EUGÈNE  IV,  éhi  Pape  en  1131,  mort  en  1447.^  . 

l'-rmirre  p(0moii»n,  en  ll"l. 

t.  François  Cnndolineri,  Véniiicn.  neveu  duPiipe, 
arclievô<|uc  de  Besançon,  prétre-cardiuat,  du  litre 
de  Siiiale-Cécde»  puii  de  Saint  Cléuient,  étèqite 
de  Porto  el  patriarclie  de  CouitaMinople,  mort  eu 
14S3. 

2.  Ansclo  Fos«  o,  Romain,  évêque  de  Cava,  uré- 
UMerdMiel  du  litre  de  Seiel-llare,  wert  en  1U4. 

ïïeuxîèm  j»rpmei(eN»  m  1137. 

5.  Jean  CortiCio,  Romain,  cvi^qun  '1c  Becanali, 
puis  arclievêijue  de  Floienct!,  et  pniriarulic  il*A- 
iex.-indrie,  piéire-L.knrnial  du  tUrOilé  Sailtl-ttBareill 
tH  Luciaa,  mort  en  1  ilO. 

Troiêiime  promotion,  en  1439. 

4.  Regnault  de  Cliurtres,  Français,  arrlievé'pie 
de  Reims  et  chancelier  de  France,  prèlre-cardinal 
du  litre  de  Saint-Etienne  iii  Cœlio  monte,  mort  en 
J44o. 

b.  Jean  des  (ouues  de  Tagliacosso,  Napolitain, 
archevt^cjiie  do  Tarenii-,  pi  étre-cardinal  dn  litre  de 
Saint-Ncrée  et  de  S:iint-Acliillée,  et  évéqne  de  Pa- 
leeirine,  mort  en  1449. 

ft.  JeÏMi  Kcinp,  Anglais,  archevêque  d'York,  puis 
de  CantOrtHiry,  prélre-cardinal  du  lilre  de  Sainte- 
Baltjioc,  mort  en  1456. 

7.  Nicolas  de  Acciapacio,  nëàSorrento,  royaume 
jt;  N  iples,  areiie\èi|uc  de  C  ipoue,  prétre-ardinel 
du  lilrc  de  Saint-Marcel,  mort  eu  1447. 

8.  Louis  de  Luieinkourg,  Français,  arclieréqne 
de  Aoueu  el  chancelier  de  France,  prèlre-cardinal 
#t  tftre  des  Quatre-Sainli-Couronnéi>,  mon  eu 
1443. 

9.  Isidore,  Grec,  abbé  de  Sainl>DéiDéirius  de 
GOMCniineiile,  poli  «rdievdqiie  de  Moscovie,  praire* 


cardinai  du  line  de  Sainl-Marrëllin  el  de  Saint» 
Pierre,  etéTèquede  Sabine,  mort  en  14G3. 

10.  CeorgesFieeclii,  «rcbeféquede  Gdaes,  pr<^ire- 
eardlnai  de  tiire  de  Seinte-Aoestasie,  el  évéïjue 
d'0«;tie,  mort  en  116t. 

1 1.  Bcssarion,  Grer,  ahbbé  de  Saiul-Basilc,  ar- 
chevêque de  Nirée,  prèlre-cardinal  du  titre  de» 
Douze -Apâires,  tfvëqne  de  Frascaii  et  patriaii  heue 
Conblantinople,  mon  en  1479. 

1S.  Gérard  Lendriaoo,  Milanais,  éviqnedeC6nie« 
prélre-cardinal  do  -tiiro  de  Saloie-Merie  to  dcll 
du  Tiiire,  mort  en  Ui5. 

13.  Slii^Micc  OIcKniki,  Polonais,  ëvèque  de  Cra- 
(ovic,  pr(  tr^-cardin  il  du  lilre  de  SaiJIi  ACllîIlée  Cl 
de  SaiMie-Pn>que,  mort  en  1455. 

1  i.  Pierre  de  S(l»onil»crg ,  Allemand,  évéqm. 
d'Augsbourg,  préire-cardioal  du  titre  de  Saiiii^ 
ViiBi,  mon  en  1469. 

15.  .^liluinr  iliM''ni  ilri<:,  Pfirliigaîs,  évéqUC  d'E- 
vora,  dit  le  i  liui  .i.j*  Ui  i'orlugnl  ,  prèlre-cardinal 
dn  litic  de  Saiiil-Chrysogon.  mort  en  1447. 

16.  Jean  Le  Jeune  de  (.oniai,  l'i nnt;  cvéipi(»i 
d'Amiens,  puis  de  Thérouanne,  prêtre  lurdinal  du 
litre  de  Sainie^Prakède  et  dis  SaiulrLaoreiit  i» 
Lueina,  mort  eii  I4SI. 

17.  Denis Zoch,  Hongrois,  archevêque di*  Sirigoni, 
prèlre  cardinal  du  lilre  de  Saint-Cvri»qiie,  mort  eu 
1464. 

18.  fiuilburne  d'Ei^toulcville,  Frai>çai$,  évéïfie 
d*Angers,  pniâ  de  Bcziers  et  iirchevéi|neile  Rouen, 
préire- cardinal  de  liire  de  Saint-Sylvestre  -ei  de' 
saint  Marlin-aox-Monis,  légal  en  France,  el  é>é-|iie 
de  Porto  ctd'O^lie,  nuirl  »-n  1183. 

19.  Jean  do  Turrecremaia  ou  de  Torq(ten):nla, 
Espagnol,  iliéologLeu  deCordredcs  Fn  rt  s  préclieurii, 
et  luaitre  du  snrré  palais,  prcire  pardinal  du  titre 
«le  Seint-ltsie,  puis  de  Saiiil'Ceiiue,  eiévêitae  de 
Sabine,  morl  eu  1468. 

90.  Albert  de  Albenis,  Fioreniin.  éfèque  Je  Ca- 
nicrino,  iiiacre.cerdiMl  du  titre  de  Seini-Eosieclie» 
mort  eu  i44S. 

Qvatrthttt  prmoiiùtit  m  1110. 

"II.  Louis  lie  Mcilia  Uoia  ou  Mezzarota.  Padouan, 
^airiarcbe  d'Aqiiiloc,  prélre-cardinal  du  titre  de 
iMiiii-Laurent  in  Ifewete,  elévé.ine  d*AJlKine,  oMrc 
eu  14l>5. 

9S.  PierreBarbo,  VëiiUien,neveaduPape,  cvéquc 
de  Ccrvta,  diacre- cardinal  du  litn^  de  Sainie-ilarie 
I  l  .Neuve,  puis  prôire  du  litre  de  SaLut-Matc,  el 
Pope  sous  le  nom  de  Pael  11. 

Cinquième  promotion,  en  1444. 
23.  Alphonse  Uiirgia,  Espagnol,  archevêque  de 
Valence,|prèlre-cardinal  du  titre  des  Quatre-Slllile- 
GiMiruiinés, l'apesoii!;  le  nom  dcC  tlixic  III. 

Sixième  promolioii,  en  li  lG. 
34.  Thomas  Lucani,  Italien,  évéqne  de  Bologne 
prélre-cardinal  du  titre  de  beinte-&i«eaae,  Pape 
sous  le  nom  de  Nicolas 

2.".  Henri  n^mpino,  di!  1  S  rint-Alioso.  Milanais, 
evèque  de  l'avie,  puis  .Triln've(|ue  de  Milan,  préiro- 
cardin.il  ilu  liire  de  Saiiii-Cléuitni,  inoi^  en  1450, 

Je.tn,  .Messinois,  abbé  de  Saint-Paul  de  Pa-: 
doue,  préirc-cardtnel  du  Utre  de  Seinte-Sabiue,' 
mon  en  1449. 

OT.  leaiiCarvajal,  Espagnol,  évêque  de  Placentia, 
diacre-cardinal  du  lilre  (le  S.iint-Angc,  puis  prêtre 
du  titre  de  Saiule-Croix  de  Jériisalein,  évêque  de 

Sabine  et  de  Porto,  mon  en  I4M. 

FELIX  y,  antipape,  élu  en  1439    «MiqM  en 
1447,  et  mourut  en  14S1 

PrMRtér»pr0Meffen,tn  1440. 

1.  Loui»  de  Pulu  (le  Yarembou,  i '  .  riiue  île  Laa> 

sanite,  cardinal  du  litre  de  S       mort  en  1458. 

S.  ReriMlemf  l'IsMntl,  lieliea,  éféfae  de  fin. 
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vare«  cardîntl  An  titre  de  S....,  non  en  1456. 

3.  ITrèAiii  de  Morfa  de  Pais,  Allemand,-  évèqtiâ 
i'Uirefî  r,  r  rdinal      lilrc  de  S  mort  eii  141)6. 

4.  Aipliotue  Caritlo,  Espagnol,  prétre-cardiiial  du 
IMn  d»  Saim-Ensiadie,  mon  en  l4Stt 

OfwniM  pr«««rîOT,  m  1140. 

5.  Alexandre  ZaiHovUÏ,  fils  du  duc  de  Maiorîi^, 
Polonais,  évèquede  Trente, et  palriar«  bed*Aqiiilée, 
pré«re>eiTdlotldii  lUradeSaiot-Laureni  te  firâime. 

r.  Oinn.  Fspa^nol,  cvôqiic  ile  TorloM,  pléiri^ 
Car(liii;il  ilu  uire  de  Saillie  Pudeiuiaue. 

7.  Cforget,  Espagnol,  éréqne  «le  YkA,  prèlre-car- 
ditiiil  du  titre  de  Sainte>Ana»l»tiftp  pois  de  Siinie- 
Mnrie  an  delà  dn  Tibre. 

8.  François,  Fr;\MÇflis,  évèque  deGeoète.  wilre* 
cardinal  «tu  lilri^  de  Sîinl-Marrel. 

9.  Bernard  de  ta  Plaigne ,  Français  ,  éréque 
d'Ac»|»,  (Aniiae,  Ax,  Has),  prétrc-cardinal  du  litre 
de  Saint-Nérëe  et  de  Saint-ArliiHéc. 

10.  Jean,  Allemand,  évèquede  Strasbourg»  prétrc- 
cardinal  du  titre  âfi  8aint-lli»te.  - 

11 .  Jean  Gruvenvalder,  flls  n^ilnrcl  de  Jean,  duc 
de  Bavière.  Allemand,  évéque  deFrisinsen,  prèlre- 
tardinal  du  liire  de  Saini^MaHiu  eus  Heou,  mon 
Cil  1453. 

fS.  JeandêVitt»  Vezzotn,  Espagnol,  archidiacre 
d'Oviédo,  prôtre-cafdlnal  du  liire  de  sehile-Marie 
au  delà  du  Tihre. 


promotion,  en  1440. 

13.  Urnîf  éu  Ifealîn,  Français,  éri^qne  de  Paris, 
et  p:)iriarciie  d'Aniiorlic,  prè(r«->canliiialdtt  titre  de 

Sailli....,  mon  en  1447. 

14.  Amé  (/f  r«/arw,  Françiîi,  ar<  !H'Vi'qii(M!i»  Lyon, 
prèlre-cardinal  du  litre  de  S  ....  nicirl  en  t4i3. 

1(S.  PMfftpe  ét  C.oéiquen,  Françiis,  évéqne  de 
Ijéo]),  puis  arriievéque  de  Tours,  prétre-cerdiiial  du 

litre  de  Saiid  mon  en  1441. 

Nicotoi  Tedi-tclii ,  archevêqui  P,il(»rrno, 
préire-cardinal  du  liire  de  S....,  mon  en  1445. 

17.  Imh  de  MniettroU,  Français,  ëffique  deSaini- 
Brieux.  (>uis  do  N.tnus,  prôire-nrdlnal  du  titre  de 
Sainl-Oniiplire.  morl  1445. 

18.  (.érard  Machel,  Fraiifala,  éféi|ae  de  Casiret» 
cardinal  du  titre  de  S.... 

Quatrième  i  romoi  ion,  en  1444. 

M).  Jfand\itci,  Frati^ji-*.  archevêque  de  Tarcn- 
taise,  préirc-rardinnl  du  litre  de  Saint-Nérce  et 
Saiiit'AcliiUéi;,  puis  créé  cardinal  par  le  Pape  Ni- 
oolaa  V. 

10.  Louix,  Porhigais,  évéque  de  S'ma,  prélro- 
eardinal  du  Utre  d«  S.... 

11.  /l'j  is  ,!e  la  Palii  de  Varembon,  Français, 
évèqoe  de  M^iurienne,  préirc-cardinal  du  titre  de 
Sainte -Cécile,  pnit  créé  cardinal  par  le  Pape 
«icotaa  V. 

n.Vhtemii  Caff,  PolfMiafs.  archevêque  de  Guesne, 

primat  de  Pologne,  cardin  d  du  titre  de  S  .. 
"  %3.  CHi7/aHnie  Kuln,  né  à  £->lain,  dioccsie  de 
Verdun,  Fra:içais,  archidiacre  de  Metz,  curdina! 
du  litre  de  Saiiii«>-Sabine,  puis  créé  cardinal  par 
le  P.ipe  Nicole*,  V 

Si.  bmhélemg  Yit^têchi,  Italien,  dvéqne  de 
Moulellaacone,  cardinal  du  titre  de  Saint-Mare. 

15.  Thomat  de  Courcellet,  Français,  cbanoiodde 
rEglise  de  Paris,  cardinal  du  titre  de  S.... 

16.  Jean  de  Ragtite  ,  religieux  de  Tordre  dUl 
Frères  prêcheurs.  Càrdinaidu  titre  de  S... 

MIC(M.AS  V,  élu  Pape  en  1447,  mort  eor  U5îi. 

Première  promolion,  en  1148. 

I.  Antoine  Cerdasl,  de  Majorque,  arcbevéqur  dp 


Meaaioe,  prêtie-cardinai  du  titre  de  Saiot*Gliriaogon» 
.  ei  évdque  de  Lérid»,  mort  en  t4S9. 

tkës^M  premaiian,  «m  ItlS. 

2.  Astorce  Agnès,  Napolilahi,  archevêque  do  Bé- 
néreni,  pretre-eardinal  du  titre  de  Saint-Euaèbe, 
mort  en  4  MO. 

3.  Lailniis  Or^int,  Romain,  nrrhcvAqnc  deTranî, 
prit ri;  cardinal  du  litre  de  Saint-Jean  et  de  Saini- 

pjui.  dvôqne  de  Sabine,  et  légat  en  Pologne,  mort 
eo  1477. 

4.  Alain  de  Coéiivi,  Français,  éTêque  de  Cor- 
nouaiiles,  pnisarcbeTéqne  d*AvigiM>n,  prélro^ardinal 
du  titre  de  Sainie-Praxède  cl  évéque  de  Sabine, 

mort  en  1471. 

5.  Jean  ftolin,  Françiis,  évéquedc  Chàlons,  puis 

d'Aiitun,  rréiro-caniinai  du  titre  de  SainipEiieuno 
lit  LœliomoHie,  mort  en  14fô. 

6.  Philippe  Calendrino  ,  frère  utérin  du  Tape, 
évéque  de  Dulogne  ,  prèlrtMrardinai  do  titre  de 
Saiiiie-Susanne,  puis  de  Saint-Laurent  in  Iiucma, 
grand  [n'iiiicncior  et  évéque  de  Porto,  mort  en  147G. 

7  ^lcui»&  de  Cusa  ,  Allemand  ,  archidiacre  de 
Liège,  prétrc-cardinal  du  titre  de  SaiairPiurfe-és* 
Liena,  evéqne  de  Bi  îxcn,  mon  en  1464. 

Trohicme  promotion  en  1449. 

8.  Amé,  duc  de  Savoi»*,  dit  FiHi\  V,  s'élant  démis  ito 
la  Papauté,  Tut  nommé  cardinal  évéque  de  Sabine, 
et  doveiidt»  cardiuanx,  umrt  en  1451. 

9.  Louis  Ateman,  Fiançais,  arcbevéqoe  d*Arlea, 
privé  du  chapeau  de  cardinal  par  le  Pape  Eu* 
gène  lY,  lut  rétabli  par  le  Pape  Nicolas  V.  Mort 
eu  14o0. 

10.  Jean  d'Arci,  Français,  archevêque  de  Ta- 
reiitaise,  nommé,  par  Félix  V,  prétre-cardinal  du 
litre  de  Saint-Mérée  et  de  Saint-Acliillée  ,  le  fut  de 
nouvean  fiar  le  Pape  Nicolas  V.  Mort  en  14'i3. 

It.  Louis  de  la  Pahi  de  Varemliou,  Fraiçais, 
évr^'iuc  de  Slaurieiiiir,  nommé,  par  Félix  V,  prêtre- 
rardinal  du  titf:  U  s  linic-Cécile,  fut  nuntnié,  p  r 
le  Pape  .Nicolas  V,  prêtre-cardinal  du  titre  de  Saiule- 
Anasiasie.  Mort  en  1455. 

11.  Guillaume  Uobi,  né  i  Ealain,  diocèse  de  Ver> 
don,  arcbidiaefe  de  Mett,  nommé  par  Félix  V, 
cardinal  évéque  de  Satmc,  fut  ronfirnié  dan$  en 
titre  par  le  Pape  Nicolas  V.  Mort  en  1453. 

CALIXTE  111,  élu  Pape  en  1455,  mort  en  1488. 

Prcwlir»pf0mo(ioit,eN  I48S. 

1.  iean-Lonfo  Mila,  ËspagnoL  neveu  do  Pape, 
évéque  deSfgovi-,  p'!^  d*-  Léridn,  pré'.re-rardinal 
du  titre  des  Qiuiri  -SaiiUs-Couroiiiiés  ei  légat  de 
B«d<>i!ne,  mort  en  ioU7. 

%.  Jacques  de  Portugal,  archevêque  de  Lisbonne, 
diacre-cardinal  dntiirede  Sainte>llarie  iii  Plartlm, 
mort  en  1458. 

5.  Roderic  LenzoK  Borgia,  Espa^tol,  nefCn  du 
Pape,  diacre-cardinal  du  liirti  de  S  lini  Nicolaa 
Carrei0,  vice-i-bancelier  de  rLgli»ti  runiame,  évëi|ue 
de  Porto,  et  Pape  sous  lu  nom  d'Alexandre  VL 
Seconde  promotion,  en  1456. 

4.  Raimond  Pissicelli,  Napolitain,  archevêque  de 
Naples.  prèire-cardlnal  do  litre  de  âàinie-Ueile, 
mon  en  1458.  .  „ 

8.  Jean  de  Ndlo,  Espagnol,  auJiteur  de  Rote, 
évéque deZ  iniora,  prétre-cardinal  du  litre  de  Sâlul- 
Aqnillée  et  de  Saint-l'risque.  mort  en  1467. 

li.  Jean  d.  C  ^  iglione,  Milanais,  évé<jue  r.on- 
lance  en  .Xormaiidie,  puis  de  Pavie,  préire-cardmal 
d.u  liiro  de  Saini-Clénient,  mort  en  UliO. 

1.  Jacques  Tbebaldi,  Romain,  évéque  de  Monie- 
fdiro,  prètrft  cardinal  du  titre  de  Sainio>Anaaiaaie, 
mort  eu  UCb. 

•    ^.  Ricbaiid  Oliv>er,  oé  à  Longu«il,  Français^ 
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Je  OiBlaPC««  |iré.re  carJioal  du  tilro  de 
!^at»t-CM^,  et  éT.Mue  de  Porto,  mnrt  en  1470. 

9.  OEiiéas  Srl'iiî*  Picenloiiiini  ,  Rierinois,  évèque 
deSteui»e,kli.ti:ri2  ciiriliiiali'u  titre  de  Saiiit-buslaclie, 
puis  piùire  du  riire  de  8»îtiie  fialrine,  ei  Pape  mus 
le  nom  de  Pie  II. 

PIE  II,  élu  Pape  en  1458,  nwrt  en  1464. 

I.  Ange  Cepniiica,  Ilomniu,  préirc-cardina)  du 
litre  de  Sainte-Croix  de  iéiiisaiein.  cl  éviquede 
Pale^irinc,  mori  en  1478. 

3.  Bérard  Herulo  de  Narni,  .nuiIihMir  de  Rote, 
ëvé/iuc  deSpolèic,  prôlre-cardiualdu  litceUe  Saiiile- 
Saltine.  uiorl  en  1479. 

S.Nicolei  Feriigoerra,  de  Pistoie,  évèque  de 
Tbéano,  prêlre^erdlnal  du  litre  de  Salnie-Cécile, 
mon  en  1173. 

4.  iJurciiard  de  Wpî^pt  i:icii,  Allemand,  cardinal 
du  lin  I  if-^  S  iliii  N  M  •  ei  de  Saini-Achiltéc  ,  Cl 
archevèiue  de  ïjaUitxturg,  mort  en  HttiJ. 

5.  Alexandre  de  Olira,  général  de  l'ordre  des 
Frère*  Kriniiee  de  Sainl^Attgueihi,  prCinM»rdiital 
do  thre  de  Selnlt4etanae»  «l  évèque  de  Ceioerino, 
mon  en  1463. 

G.  François  Piccolomini.SicniKiis,  no  cii  du  l\i|'C, 
archcTéqiie  <lc  hieniu;,  di:inc-.  ardiiial  dn  lilri:  de 
Sejm-Ëusiacbe,  et  l^ape  &ou$  le  nom  de  Pie  111. 

Deuxième  promotioti,  en  UGI. 

7.  Bnrihéicmy  RoTerelhi,  tVriaiai&.  arriievèque 
do  itavoniid ,  préire-eardiiMl  de  titn  de  SsiîM- 
Cléiiieni,  mon  en  1476. 

8.  Jean  Geofroi,  Français,  évéqiie  d'Arrae,  paie 
d'Aliif.  prèinseerdiael  du  titre  de  Seini-Sylvctirp, 
ei  de  8aînt.Martin  aex  Monts ,  mert  en  1475. 

9.  Jacques  I  ' 'ii'i.,  rspagiiol,  évèque  d'U r- 
gel,  prélre-cai  Mitiai      uUi;  lit?  8  ....  mort  en  146(i. 

10.  Louis  d'Albrcl,  Fr.tiiç;iiii,  o\ê(|iie  di- Caiiors, 
de  Mirepo'.s  el  d'.\ire.  |)iètre-i-ardinal  tlu  litre  de 
Saiul-MarccUin  ei  de  S-ùnl-Pierre.  mort  en  14(>5. 

II.  Jacques  Meusboua,  JPitCOlomini,  Lucqnois, 
cvéqttede  Pavie,  prétre-eardloal  dn  titre  de  Saint* 
Chrysogen,  et  évéqne  de  Frascati,  mort  en  1479. 

it.  Franfois  de  Gonzague ,  évé4|ue  de  Uantene, 
prélic-cardinal  du  lilie  de  Saiiil'Piem'4l*UeilB|  et 
évèque  de  Bi>logne,  mon  en  1483. 

Troihièêtu  promo:ion,  en 

13.  Jean  de  Aycli,  Allemand,  évéqne  d*Eichsta>U 
en  Bavière,  cliaiicclier  «le  l'finjH  riMir  Alhert  II, 
|>rélre-cardtnal  du  titre  de  S....,  tuuri  en  i4U4. 

PAUL  11,  élu  Pape  en  1464.  mort  en  1471. 

Fnmère  promotion,  en  14C4. 

I*  TtoiMS  Bourcbier,  Angtain,  ardievéïine  de 
Cantorbéry ,  prétre^cardinal  du  titre  de  Sebil- 

Cyri.iqiic,  mon  1:j07. 

i.  Ltietine  de  Var.is,  lionj^rois,  archevêque  de 
Colocza,  prêtre-cardinal  du  iiire  SaÎBl-Aérée  «1  d« 
Salut-AcbUlée*  uton  en  1471. 

3.  Olivier  CaraiTa,  Napolitain,  archevêque  de 
Naplea,  prêtre-cerdinal  du  titre  de  Saini-Marcclllu 
et  de  Saiiii«Pterre,  cvéi|ue  d'Albano,  de  Sabine, 
d'Obii ei  doyen  (Ili  Sacré  Collège,  mort  en  1511. 

4.  .Marc  liarliu,  Vcuiiien,  cvéqtie  de  Vicence,  et 
nairiarchc  d'Aquilée,  prêtre-cardinal  dn  litre  de 
sàiul  Marc,  mort  en  1490. 

6.  Jean  La  Balue,  Français,  évèque  d'Angers, 
prêtre-cardinal  du  litre  de  Saïute-Snaanne^  et  évèque 
•'Aibairo,  mon  en  1491. 

6.  Amici  Agnililo,  évê>|ue  d'Aquilée,  sn  patrie, 

Çrêlre-cardinal  dn  iiirc  de  Saiule-Marie  au  tlelà  du 
itire.  tuorl  eu  1470. 

7.  Frauvoia  de  la  &ovère,  de  Savone,  général  de 
rendre  UeaFrèretttljieaii,  prélf«-c»mul  di  litre 


de  Saint-Pierre  é«  L:eiii,  «l  Pape  mue  le  nom  de 

Sine  IV. 

8.  Ttii'odore  r.ik'fil  'rtii^.  l' s  marquis  de  Woni- 
ferral,  diacrc-carditul  du  turc  de  Sainl-Tliéodore. 
mort  en  I4«l.  ^ 

Stfcenrfe  premerfeny  M  1408;. 

9.  Jeau-Dapiisie  Zéno,  Vénitien,  neveu  du  P,i|)p, 
6\êii«iedeViceitro,  dincre-cnrdinaldu  titre  de  S.iiiite- 
Marie  in  l'orlicu,  puis  prôlrc  du  titre  de  Sainte* 
Aitasiasiti,  et  évèque  de  Frasrati,  merten  IjiOl. 

40.  Jean  Midiicle,  VénMien ,  neveu  du  Papo, 
dieere-ctnUnal  dn  titre  de  Soifuc  Lncie.  puis  de 
SakiMInge,  évèi|ue d'Albano,  de  i'urio  et  de  t'aduue. 
men  en  18413. 

'  SIXTE  IT,  élu  Pape  en  1471.  ntorten  1484. 

Première  promotion,  en  1471. 

1.  Pierre  Riario.  <ic  Savone,  évêque  de  Trévise, 
pi  èi  re-cardinll  dn  tUre  de  Saint-Sixie,  puis  é^éifue 
de  Sinigakiia,  mort  en  1474. 

2.  Julien  de  la  Rovère,  de  Savone,  neveu  du 
P  ipo.  évèque  de  Carp.mras,  prèir«--<  ar.liiial  du 
litre  d>{Saint-Pierre-c>-L'ens, évèque U'Oslie,  graii^ 
liéttiteneier  a  Pape  sons  le  nom  de  lulei  U. 

Deuxième  promution,  rM  i475. 
5.  Philippe  de  I-pvis  Cousnn,  Franfaii,  arcite'è- 
qne  d'Arles,  nrène  cardinal  du  litre  de  $aln(> 
Pierre  et  de  8ainl'M4a*ellin.  mon  en  1475. 

4.  Etienne  Nardtno,  né  à  Forli,  archevêque  da 
Mil.ii),  pr(^irc-r;irilinal  du  liire  de  Saim-Adrien, 
puis  de  Sainte  Marie  au  delà  duT  bre.  mot I  en 
14f4. 

5.  Aiisias  del  Pucfa,  Espagnol,  arcberèque  de 
Monréale,  en  Sicile,  nré'rei^rdinal  du  tjir«  de 

Saint-Vital,  puis  de  Sainte-Sabine,  mort  en  Uxô. 

6.  Pierre  Gonsaioz  de  Mendoxa,  Espagnol.  é\é- 
que  de  Sigucnza,  prélre-cardtunhhi  litre  de  Sainte- 
Marie  in  Domimca,  puis  de  Saiiiic-Croix  de  Jé- 
rusalem et  ardievéque  de  Tolède,  njort  en  149$. 

7.  Ânloine-Jacquei  Venerio,  lté  à  Récanati, 
évèque  de  Syracnse,  pois  de  Léon  et  de  Cueuxa. 

Brêlic-rardinal  .fn  line  de  Saiot-Vilc  et  de  Salai- 
lodesie,  puis  de  S.Mirt-Clëmcnt,  mort  en  1479. 

8.  Jcan-Bapiisic  lliho,  Géuids,  é\éiiie  de  ÂleIR, 
prèlre-rardinul  du  liire  de  Sainte-Ualbine,  puis  de 
Sainle-Lé  ilc,  et  Pape  bous  le  i-oiu  tl  I  iNOcenl  Vlll. 

9.  Jean  Arcimboido,  Parmesan,  évèque  de  !N  h 
▼t»re,  prètre>i«ardln»t  du  titre  de  Saini-Kéréc  et 
de  Sainl-A  hillé  -,  [  i  s  <e  Saiiile-Pruède,el  «rtli» 
vêqne  de  Milau,  mon  ca  1491. 

10.  Philibert  Hugoncl,  Français,  évèque  de  Mà- 
eoii,  prétre-cardiuai  du  titre  de  Saisie  Lucie  mort 
en  1484. 

Tnliamê  proMMim,  «n  4478. 

11.  Gooigesda  Costa,  Portugais,  archevêque  de 
Lisbonne,  prêtre-cardinal  du  litre  de  Saint-Slar- 
eellin  et  de  Saiut-Plerre,  mort  en  1508. 

H.  Cbarlea  de  Bourbon.  Freofitit,  arvbeTèqne  de 
Lyon,  etc.,  prêtre-cardinal  du  lhre.de  Saini-lfartln- 
aus-Uonls,  in'  i  t  ni  1  IHH. 

13.  Pjcrre  I  crnz,  LspagnoJ,  archevêque  de  Tar- 
r.igone  ,  prèlrccardiAnl 
luufl  en  1478. 


du  litre  de  doloi-Xisie , 


14.  Joaii-BaplUlo  Mellinl,  Ronelll,  évèquo  d'A- 
nlMO.  de  Sutrt,  poie  d'UrUio,  prwe-cMdintt  du 
thre  de  Salnl-NMe  el  de  Seint-Acblllée,  mort  en 

1478. 

15,  Pierre  deFoix,  Français,  évêque  de  Vannes, 
diai  re-ctrdiul  dii  litre  de  Seiat-lieift,  oiorLeo 
1490. 

Quatrième  promotion,  en  1477. 
Chrlstt^he  de  la  Rovère,  aé  k  Tarin,  arcb^ 


UIQlil 


IT4S  TABLB  CHK 

vèqne  «le  Tarentai«« ,  prètr^-CMuliMal  du  iiira  4b 
Saint  Vital,  mort  «i  1479. 

17.  léWlme  BaMA  île  la  Rovér»,  revwdti  Pa)M, 

évoque  Rec;inati ,  prèlro  ^nr  linnl  tlii  tilre  de 
Saiiilt'-B.ilbiiH",  imis  de  Saiiu-Clti^sûjjon,  évûiiuc  de 
Pnlesirine,  mon  en  1507. 

18.  Georges  lleslcr,  Ailcmantli,  évéqne  de  WitrU- 
bnurg,  piétre-ardlnKl  4m  Ihn  de  SaiHie-Lnde, 
aion  en  148S. 

19.  Cubrtol  de  y^rone,  rerifiem  de  IVnlre  des 
FièfL'H  mineurs,  prtVn^  rnnlinal  iln  tilre  de  Sainl'- 
Scrge  el  de  Saitit-iijct  b.*,  cvè-nie  d'Albe  el  d'Agria, 
Uiorl  en  1480. 

20.  Pierre  F().<>r:\rn,  Vénitien,  priinicier  de  Saint- 
Marc  de  Veiii&e,  evèque  de  Padose*  pièireHrardinal 
da  lUre  d«  Sainl>Kicolas  I»  Cvren,  puis  d»  Saiou 
Xisie,  mort  en  f  4tt. 

il.  Jean  d'Aragon,  fils  «le  Ferdinand,  roi  de 
Na|)l<>s,  <li;)rre-C3rdin»l  dit  lilro  de  Saiut-Adrien, 

tuis  (i  l  lu   ilu  litre  do  S:iirile-S:ibiQe  M  de  SaiM- 
i;iiirenl  tri  i.ucina,  mort  on  14)t5. 

21.  (l.ipliaC-!  S.iiisoni  Hiario,  «Je  Savonc,  prèlre- 
eardïQal  du  litre  do  Saiole-Satilae .  archisvéquA 
d«  Caieon,  de  Saverae  ei  évéctue  d'Odite,  mari  en 

mu 

Cinquième  promotion,  en  f  $78. 
25.  Oominiqiie  de  U  Homère,  prùlre-cardinal  dv 

tiiro  de  SainirViiai,  puis  de  Saint-Clénenl.  mort  en 

1301. 

SbUmpwMhm,  «n  1180. 

f4.  Paul  Frégose,  Ciinois.  .irrlu'vé'iuc  de  Céncs, 
prétre-rarditinl  d«i  tilre  de  SjIiiIc -.Vinslasie,  mort 
en  1498. 

25.  Cômc  de  Mtilioralis  Orsioi,  Romaîa.  arcliev^ 
qne  de  Trani,  prélre-cardinal  du  litre  de  8l|ol-lfé- 
.réeelde  Saini-Acliilléd,  mort  en  1481. 

!6.  Ferri  de  Clugni,  Français,  cvéqne  de  Toer- 
nai.  prélre^irdiaal  de  Ulfe  de  SaitDt'VIUii»  mort  en 
1483. 

27.  Je.m-Daplisle  Savclli,  ïlomain,  di:icre-r;irdi- 
;nal  du  litre  de  t»ainl-Micolas  in  Careeie,  umi  en 
.1498. 

28.  Jean  Colonna,  Romain ,  érdtiee  de  Riéit, 
diacre-cardinal  du  litre  de  Sainte-Marie  in  A^afro* 

Septiènu  pr»iMlion,éji  1483^ 

29.  Jean  rn  iti,  Hom.iin,  arrlicviîfine  de  Cosenza, 

Îréi  e-rardiiul  d  i  dire  do  S.iinl- ViUil ,  mon  en 
493. 

50.  £lie  de  Boiirdelile,  Français,  arcbeTéqiie  de 
,Taurs,  prâire-cardinal  d«  litre  de  Soiiiie-liiieiet 
mort  en  1484. 

51.  Jean  Hargarit,  Espagnol,  é«éqii«  de  GIronc, 
prétre-cardinel  du  tilre  de  beiiMc-Belbioe,  morieii 
l»8i. 

5i.  Jeaii'J:ic'|iies  Sclafcnali.  .Mil.in.Tis,  évôque  de 
Parme,  prouc-cardinal  du  liirc  de  Saint-Etieoiie 
In  Calio  monle,  mort  en  14U7. 

53.  Jeao-Bapiiaie  OndaU  erehevéqne  de  Cartbage 
et  de  Tareote,  dlMfe-canHnal  dii  iHre  de  Saînie- 
Mnric  In  Neuve,  puis  ptétr>-  du  titra  de  SafaM^JoMl 
ei  de  Saini-Paul,  mon  eu  ld03. 

Jfeirièmf  immoiie»,  e»  1484. 

'il.  Ascngne-Marie  Sfori.i,  des  ducs  do  Milan, 
diacre— cardinal  du  tilre  de  Saint-Vile  cl  de  Sainl- 
ModeMe,  vice-chancelier  de  l'Eglise  romiine,  dv^ 
qno  de  Padoue,  Novare,  eic  ,  mort  en  IoO-j. 

P^OCENT  VHI,  élu  Pape  en    1484    mort  eo 

492. 

rronwfrf^n  en  HS9. 

1.  Laurent  C.ibo,  Giinois,  «even  du  Pape,  arclic- 
\é<|ue  de  Uihiëvcni.  prôlre-cardiaal  du  liirc  de 
Sailli-Marc,  événue  <J'AlbaiM>  et  de  Palectrine,  mort 
en  1503. 

9.  Aidtcia  delePone,  deNovarei  dvéqeed'A* 


«OLOGIQtJB.  nid 

Mria,  préire- cardinal  dn  tilre  de  8alnl4ean  el  d« 
Stini-Paal,  mon  en  1485* 
S.  Antonio  PnHafleini»  Génois,  pr4tre-«nrdfnnl 

du  ilire  de  S.iiiite-An3stasie,  puis  de  Salole^ruéde 
Cl  évè'juedti  l'alcslriae,  mort  en  1507. 

4.  André  d'E>pinai ,  Français,  arclievènoe  de 
Lyon  et  de  Bordeaiis,*  prélre-cardinai  du  litre  de 
Siiint-Sylveeire  et  de  SeinMIarti^'ens  Monts,  men 
en  ISOO. 

5.  Maffei  Gberardo,  Téntiînn.  général  de  rentre 

des  (lanialifiile^ ,  pHri'irche  de  Vcni':'',  prôtrc-car- 
dinal  liii  litre  du  .Saiiil-Néréc  cl  df  SiMiit-Acliîllëe 
mon  en  I  i9-2. 

6.  Pierre  d'Âuliusson,  Français,  grand-niaitre  de 
Perdre  de  i»a!ni-Jean  de  Jératalcm,  diacre-cerdoat 
dn  litre  de  8nmt«Adrien,  mnrt  en  1503. 

7.  Jean  de  Néilictt,  Florentin*  dieefMserdlnftl  dn 
litre  de  Sainte-Marie  it»  Ùmàwùnt  pttli  Pnpe  «nii 
le  nom  de  Léon  X. 

8.  Frédéric  de  San  Sevcrino,  Nnpnlil;\iii,  arclie- 
Téqne  de  Vienne,  diarre^ardiaal  do  line  de  Saint- 
Théodore,  moK  on  1516* 

ALEXAKDRE  Vt.  éhi  Pâpe  en  148t.  mnrien  tm 

Première promnihft,  en  1192. 

1,  Jean  B4>rjti3.  Espagnol,  neveu  lin  f  ipo,  arehe- 
(ré{|ii«  de  .Monté. di',  el  p.ilri  irclio  de  (loi.sUiuiinople, 
préireH:ardinal  du  tilre  Ue  S;iii<te-Su.>auae,  évèî^ue 
d^lmuiB,  de  Dayent,  de.,  mort  en  IM)3. 

Deuxième  promoîio» ,  en  1495. 

8.  Jean  Uoorten,  Anglai»,  arcbevèi|se  de  Ganiei^ 
béry,  rlianeeller  d'Angleterre,  prétre-ordinal  dn 

titre  dt!  S.iinte-.\n,n«;In';ie,  mori  en  1500. 

3.  Jc3u-Anioinc  de  SainuGeorKCi,  né  à  Plaisance, 
évéquc  d'.Mexandrjp ,  prôlre-c.Trdinal  du  litre  de 
Saint-Nérée  et  de  Salnl-Aeliillée ,  pahiarchc  do 
Conslantinople,  puis  évéqne  de  Panne,  d'Albano» 
de  Palestrine  et  de  Sabine,  mort  en  1509. 

4.  Jean  de  la  Gmlaye  de  Villlers,  Français,  abbé 
de  S.ilnt-Denls  en  France,  pni«  évôque  de  Lomher, 
pr«Urc-carUiiial  du  tilre  de  Saitilc-Subine,  mon  eu 
1499. 

5.  Bernardin  de  Carvajal,  Espagnol,  évèque  ue 
lariliagéne,  préirc-eardinal  «lu  titre  de  Sainl-Mur. 
Ceilio  et  de  Saint-Pierre,  puis  de  ^inte^mix  de 
Jérusalem  et  érèque  d*Osne,  dnyen  dn  Sacré  Got" 

lége,  mort  en  loii. 

6.  Kaytnond  Pénuili,  Fr»nçaii,  «véque  de  Saitf 
les,  prôiri  r  il  il  da  tiim  d«s  SeioM-Marie  la 
Neuve,  nif M  i  ru  \'Mo. 

7.  César  li  li^ia,  diacre-cardinal,  remii  le  Cha- 
peau en  1498,  fui  duc  d'Uritin  et  de  Valentinois»> 
et  éponsa  Charlotte  d*Albrf»i.  Mmien  1587. 

8.  nippolylo  d'Esté,  de  Ferrare,  archevêque  de 
Milan  el  de  Narbonne,  di.icrc-f  ardiiial  du  litre  de 
Sainte- Lucie,  mnrl  m  l.'i^O 

0.  Frcilérie  (iisimir,  (iis  du  roi  de  Pologne,  évé- 

iue  de  Cracovte.  diacre-cardineldn  titre  de  Sèlnie» 
,neie»  mon  en  1503. 

18.  Julien  Cësarlni,  Rnmain,  éTd'toe  d*Asnoll* 

diacre-enrdtnal  du  litre  de  Saint-Serge  et  de  SainK 
0apclie,  puis  de  Saint-Ange,  mort  en  1510. 

1'.  Hnniinique  r,iiinani,  Vénitien,  diacre-cardinal 
du  titre  de  Sainl-Nicola>i  inler  Imagine*,  palriarcbo 
d  Aqu liée,  puis  prêtre  du  titre  de  Seim^MarCf  Cl 
évéaue  de  Porto,  mort  en  1523. 

li.  Alexandre  Famèse,  Rnmiifn,  diaero-ierdtnal 
du  titre  de  Saint  CAme  et  de  S:it;ii  n  uiiion,  puis  da 
titre  de  Sainl-KslacUe,  évùquc  il  O&ue,  dovcu  de* 
cardinaux,  et  Pape  sous  le  nom  de  Paul  lll. 

13.  Bernardin  Luoali,  de  Pavie,  diacroHardinal 
do  line  de  SahACyrfaqve,  mort  en  1487, 

Troisième  promotion,  en  1 195. 

14.  Guillaume  Uriçaon«:t,  Français,  arcbevéqoe 
de  Reims,  de  Narbonne,  elC.»  j^lre -cardinnl 
tilra  de  &ain%i>Pud«nlia«e»  neil  en  1514, 


DICnWINAIRE  DES  CARDINAUX; 


Quatrième  promolion,  en  I4M. 


tS.  Philippe  de  ^uiembonigi  Frautit,  évèqne 
d'Arras,  puis  du  Mans,  prètvSHttidimil  do  titre  de 
Saint-Pierre  et  de  Saint-Marcellin,  éfêqae  d'Atbaiito 
et  dé  Frascali,  mort  <  q  1519. 

CfMfiriaM  fNWMiloii,  m  t490. 

16.  Barthélémy  Martini,  Espagnol,  évéqne  de  Se- 
govip  prétre-cardinaldn  litre  de  Sainte-Agathe,  mort 
en  1500. 

17.  J«M  de  Castro,  £cpagDi>l,  évèqoede  Girgcati, 
CR  SIeite,  et  administrateur  de  VéwM  de  Skswig, 
M  Danemark,  prèire-caidiml  du  iNiO  de  8iiiii> 

Prisque,  mort  en  1506. 

18.  J.  nn  Lopez,  Ci'pagnol,  éréque  de  Péroiise  et 
»rclic\t«ue  de  Capoue,  préire-cardinat  du  Utre  de 
Sainie-Marie  au  deU  du  Tibre,  mort  en  1601. 

10.  Jean  Borgia,  EaMcnol,  neveu  du  Pape,  ëvéque 
de  Mclll.  diacr»>cirdinin  do  litre  de  Sainie-Marie 
IM  Via  tata,  mort  en  1500. 

20.  i.ouis  d'Aragon,  fils  natnrel  de  Ferdinand, 
toi  (i'Kspagne  et  de  Naples,  ëvt^que  .l'Aversa,  puis 
d«  Lton  en  Espagne,  diwre-cardinal  du  titre  de 
SamicsMarie  in  Àquiro,  pais  de  Salele-Marie  te 
LosmdiH,  Bort  on  I';i0. 

Sixième  promotion,  en  1498. 

St.  Georgei  d'Amboisc,  Franc  li*.  ereheféaue  de 

^^^.v.i^'^''^'^^'^'  ^  SeiM-ëî^te,  non 
en  1510. 

Stp^aupfcvMtim^  tu  1B0O. 

i2.  Diepn  H.irtado  de  Mcndoz-t.  Espn^nol,  archc- 
tèqt  e  ()c  Sô»ille,  piôtre-cardiual  du  taie  de  Saiote- 
Saliine,  niurt  cii  l.'j02. 

25.  Amanicti  d'Albrei,  Français,  éviique  dePe-. 
miers.  de  Cominpfs.  etc.,  diacre-cardinal  do  litre 
de  ï^eint*Kicoles  in  Cêrcert,  Mie  évèom  de  l^niiM- 
inné,  mort  m  1 SW. 

^  24.  Louis  Rnrt'ir^s-,  F^pn^nol,  diacrf'-r;iri]In:tl  du 
litre  de  Sainle-Slane  in  Via  lata,  puis  du  litre  de 
Saiiii-Ntirre  ei  deSainl-Acliillée,  prêtre  «lu  litre  de 
Saint-MarcrI,  arebiprélre  de  Sainle-Uarie-MaieoK. 
et  (nuMt  péNltencler,  non  en  ICII.  7 

Bmiliimpnai»a»ii,ê9  1800. 

«5.  Jacques  Serra,  Espagnol,  archevêque  d'Ori- 
Kiano,  en  Sardaigiie,  prétre-cardinal  du  litre  de 
Saint.  Yiti],  é«««oed*Ehie  elde  Poketrioe,  nori  en 
1517.  . 

26.  Thomas  Bacocs,  né  k  HetdonI  en  Hongrie, 
chuicelier  de  Uosgrie  et  archevêque  <^.o  Strigonie, 
I»rêtre-«antîne1  du  litre  de  Saini-Svlvt:j,Ue  ei  de 
Saint-M.irtiu-aui-Monls,  mort  en  15^1. 

%1.  Pierre  Isuaglies  ou  di  Suaglio,  Sicilien,  ar- 
chevêque àf.  Keggio,  ensuite  de  llessine,  prêtre^ 
Mf'tinal  du  titre  di  Saini-Syrietue,  puis  de  éeinie- 
Podemiane,  rt  arcbiprétre  de  Solnie-llarie  Maleoft. 
mort  en  IMl, 

M.  Fnufoii  Borgia ,  Espgnol ,  arcirevèque  de 
Ciisenza,  cardinal  du  line  de  Saitui  Lu  ;(>,  puis  des 
S.iinis  Néréfi  et  Âchillée,  et  évéque  de  Cliicii,  mort 
en  \  ■>  I  ! . 

2U.  Jean  V  w»,  Emnol.  archevêque  de  Seleroc, 
prétre-caidfnal  dn  liM  de  Sainie-Baibioe,  mort  en 
>&07. 

50.  Louis  Podocaior,  de  Nico.sit  ,  dans  i  ii»'  de 
Chypre,  t'>équc  de  Capacio,  royaume  de  Naples, 
prétre.cardiusU  du  titre  de  Saintc-Agaihe,  mon  eu 

51.  Antoiœ  IMvnlee,  MUanaia»  évèque  de  Côme, 
prêtreK:ardinal  do  litre  de  Sefnte-AnasUsie,  puis 

deSaint-Eiienne  in  Cœtio  monf,-,  mort  en  1508. 

52.  Jean-Baptiste  Ferraro,  Modénais.  ëvénue  de 
Bindène,  pr^^iro-rardiool  d«  liiT»  de  Saioi-Càrtao- 

tjoii,  iiiorlei»  loOâ. 

Ôii.  Marc  Corunro,  Vénitien,  évêque  de  Vérone, 
diacre  cardinal  dn  atn  de  Satme-Marie  m  Pwrtku, 
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puis  préir»<  (lu  titre  de  Sainte  Marie,  évédoe  d*AU 
bano  et  de  Paieatrine,  ei  pairiarclie  de  CWMtaail- 
iM>ple;  mort  en  lBt4. 

34.  Jean-Etienne  Ferrero,  de  Vereeil,  évêque  dO 
Bologne,  prètre-cardinal  dn  titre  de  Saint-Sene  el 
de  Saint-fioficlie,  p«ia  de  Snlnin-Vealine^  oMri  «n 

1510. 

New^e  promotion,  en  1505. 
3.".  Jean  Casiellan,  Espagnol,  archevêque  de 
1?'"'  PI^K-eardinal  dn  liira  de  Sainte-Marie  au 
"  Tibre,  et  archevdqae  de  Mearéale,  mort  en 

86.  François  Remollni,  arrhevèt^ue  de  Sorrento, 

frôire-c  ir  1  I  ,1  du  titre  de  Sai.  t-Jian  ci  de  Saint- 
aul,  puis  arcbevéqnede  Palerme,  mort  en  1618. 

37.  François  Soderini.  FlorenUn.  évéqne  de  ¥bl> 
î«"*.  prêtfe-rardlnal  du  Utre  de  Sainte-Sosanne. 
cvequedeSaiBieaet  dtktie,  doyen  du  Sacré  tollése. 
mort  en  1524. 

38.  Melchior  M.(kau,  Allemand»  évèqiie  de 
Brixen,  ])rctre-carJi.>ai  du  liire  de  8Binl*fiiienne 
in  t.celio  monie,  tinirt  en  1509. 

A  Fif   Iii  (de  Ficsque),  Génois,  évéqiie 

g®  •'fWiaet  doTooloil,  prêtre -cardiml  â»  li  re  de 
nahit-rfieelai  Inrer  imagiuet,  puis  du  utre  des 
Wmizc  Apôtres  ,  ..rfli*"vêque  d'Embrun  et  évéooe 
dOsiie.  doy.  n  du  Sacré  Collège,  mort  eu  1524. 

40.  Frinçois  Sprats,  Espagnol,  évé^ue  de  Léon, 
|ir(^i'(>-r.iniinal  dtt  litre  de  Saint-Sen»  eide  Sain»* 
lîacchc.  mon  en  1504. 

41.  Adrien  Casiellesi,  dit  le  cardinal  Comelo, 
i'alien,  évéque  d'Uartford,  de  Uaib  et  de  Wells,  eo 
Angtctene»  préire^ardtnal  dn  lilm  de  Saint-Cirr- 

sngoii.  ' 

42.  Jacques  de  Cai^anov.t.  Efpagnoi,  prêtre^eu^ 
dinal  du  litre  de  Sainl-Glienon  Tj!  Ctài»  nmu, 
mon  en  1504. 

43.  François  Loris.  Kspapnot.  â\èque  d'E|v.is, 
diacre-cardiiml  du  titre  de  bainte-Marie-la-Keave. 
nonenlSOS.  ^ 

Aftxquf-ls  on  ajonle  : 

14.  Jean,  amba6i»adeur  du  duc  de  Saxe  à  Home, 
pi  eire-caidiBal  dtt  litre  de  Saioio-Craix  de  Mnîk 

salent. 

PIE  in,  ëto  Pape  en  IS03.  mort  b  même  aanée. 
lUI^ES  H.  élu  Pape  en  1503,  mort  en  |818. 

Pre^ùhe  prtimoiioii,  eniàOZ. 

1.  François-Guillaume  de  Castelnao-CIennonl- 
LiKiéve,  Français,  aiclievêque  de  Narbonne,  puia 
d  Aucb.  prélTc-cardioal  de  litre  de  Çaint^ienne 
in  Cofie  menie,  et  doyen  deé  eardieaox,  mort  en 
1540. 

S  Jean  de  Zuoifa,  Espagnol,  grand  m  liire  de 
I ordre  d*Aleantara,  arcbevtVjuc  de  Scville,  pri  irc- 
cardinal  du  litre  de  Saiut-Merée  el  de  Saini-Adûl- 
Ice,  mort  en  1504. 

3.  Clément  de  la  RovérOt  de  Savono,  neven  do 
Pipe  Sixte  IV,  évéqoe  de  Monde,  préiie-cardinal  du 
turc  de  Saint-Clément,  pnia  do  llira  dé*  Dwwe- 
A  poires,  mort  en  1504. 

4.  Galiot  Franciotti  de  la  Rovère,  Lucquois,  n«- 
Tt  11  du  Pape  Julcit  11,  évéque  de  L  icques,  prèti«- 
ciirdinal  du  titre  de  Saint-Pierre-ès-Liens,  paie 

Deuxième  promotion,  <nl5Q5. 

5.  Marc  Vigerius,  de  Savnnc,  évéque  de  Sînifra- 
glia.  prêtre-cardinal  du  titre  de  S.ànie-Marie  au 
delà  du  TUife,  et  ivdque  de  Paleairine,  omwc  en 
1516. 

6.  Robert  Cuibé,  Français,  évéque  de  Rennea, 
puis  de  Nantes,  prêire-cardinal  dn  titre  de  Sainlo- 
AnasUsie,  mort  en  1513. 

7.  Léonaid  de  la  Rovéra,  de  Sivone^  neveii 
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pape  Sixte  IV,  é%êi|M  d*A(ren.  pr*tre-c:»rdiiitl  du 
titre  de  Saioio-Siisanne,  puis  de  â«inl4herie-és- 
Liens.  et  grand  pénitencier,  mfltt  en  tSf  0. 

8.  Cri:irlfs-I)<iiniiii.|tic  Carretirt,  des  marquii  de 
Final.  Génois,  arclicvèque  de  Tour»  el  de  UeimSi^ 
prtHre-rnrdinal  du  (ilre  deSiilll-Vite,  |Nllsile$«inle- 
Cécile,  oiort  en  1514. 

9.  Antoine  Fcrrcrio.  de  Savone.  e»eque  de  Ga- 
bin.  phkie-^udiatl  du  itire  de  Seiat-Vital,  movi  en 
*508.  .      ,  „  . 

10.  François  A!edosi,  d'Imoln,  i';\Oqx\('  de  Pavii' 
de  Bo'ogiie^  prôtrc-cardiiul  du  iitr<j  de  Saitite  Cé- 
cile, mort  en  1511. 

11.  Faiîa»  Sanctnri,  de  ViterlH».  «"vt^inede  Ce- 
iiêiie,  prétie-canliii ni  du  titre  de  Sai m ii -Sabine» ei 
edmii.ïMratcurdc  ParopelHii-»,  mort  en  1510. 

n.  Gab'id  Cabrieli,  de  Fjiuo,  éfcquei/rUrbin, 
prétie-cardiDïl  du  titre  de  Sainte  ftaxède  mort 
on  1511. 

13.  Siglsmond  de  Gonrague.  évéoae  de,  M  tiitoqc, 
diecitwainlio^l  da.  titre  de  Seinle-Marie  I»  N*^u«e, 
mort  eolSiS. 

TnUièm  preatofteif,  m  IM7. 

14.  Jean  de  la  Trémouille,  Français.  ardievéf|ae 
d'ÂupJi.  prtHre-cardinal  du  litre  de  Saint-Martin- 
eux-Moiits.  mort  en  1507. 

tS.  ftenë  de  Prie.  Français,  évéque  de  Bajetii, 

Elit  de  Limoges  prétre-eaidinal  du  titre  de  Sainte» 
ac'ii',  n.ori  en  1519. 

1<).  I,onis  d'Amboiw»,  Frarçais,  «Wèquc  d'AIbi, 
proirc-r.irdinal  du  ure  isainl-Mafeellio  et  de 
S.»inl-l'ierre,  mon  eu  lui 7. 

♦7.  Franç'd»  Ximoncz,  de  Cisncros,  Espagnol, 
rellgiewx  de  l'oidra  de  !Miu|4i'rançola,  arcbevéque 
de  Tolède,  pfétre-cirdinal  du  litre  de  SainlB-Se- 
binOa  iMWt  en  1517. 

On  rfrir-jT"  promotion, CH  1508. 

18.  Sixie  Gara  de  la  Rov«'re,  l.uwiuoiB,  neveu 
du  **ape  Jules  11,  prèlre-cardinal  du  titre  de  Saint- 
Pierre-éti-Liei*a.  arcbevéqne  de  Bénévent,  ^*éqae 
de  Lncgues  et  de  Patloue,  et  tice-chiincelier  de  la 
B  E'Il&c,  mort  en  1517.  .  - 

Ciiuittième  promotion,  en  1.51!. 

ge,  dit  Vr$wU  . 
inal  dnliite  de  Sainte^ 

Prâxéde,  mortMi  1514. 

fO.  Antoine Cioecbl.  dit  IfeiKi,  Italien,  arcliovù 
nnp  de  Siyvnnto.  prôlip  cardinal  du  titre  de  Sainl- 
Yiial,  puis  de  Saiulc-l';a\èJe,  et  cvcquo  de  Porto, 
mort  en  l.'iS.'î. 

21.  Mattliteu  Shinner,  gurnommc  le  Long,  Suisse, 
évéque  de  Sion.  prétr -cardinal  du  tilrc  de  Sainte- 
Podetitiant',  eiévégoe  de  Novare,  mort  co  I5t2. 

ff.  Pierre  Acrorti,  Florentin,  évêqne  d'A<icdnc, 
prAire-rardinal  du  litre  de  Sainl-Euscbe.  pui.  évoque 
(le  Cadix,  de  MallHais,  d'Arras,  de  Crémone,  ar- 
ch«n(^que  dp  Ravennc,  évé  jtie  d'AHumo,  de  Pileio 
trinc  et  de  Sabine,  mort  en  1932. 

n.AcliiliedeGrassi.évéqiiede  Doingne,  sa  patrie. 
prMn-eanlIaal  du  titre  oe  Seini-Sate,  nuia  de 
Salpte-llarle  ail  ddl  dn  TNire.  mon  en  I51S. 

44.  François  Argi-niino,  Vériiti>  n.  éxôquede  Con- 
corde, prèlre-«arilinal  du  litre  di'  Salnl-Viial,  puis 
de  Saint-Clémotit,  mort  en  1.^11. 

2.5.  Bendinelli  Sauli,  0<!doIs,  diacre-«ardinal  du 
tiirc  de  Saipt-Adrien,  puis  prttre  du  titre  de  SaiDiep 
Sabtine,  mort  en  ISIS* 

i6.  Âiphonw  Petrocd ,  Kennf4» ,  évéque  de 
Soana,  diacre-cardinal  du  titre  de  S.itnt-Theodore, 

Ïrivé  de  'a  pourpre  par  le  Papu  Léon  X,  luori.  en 
518. 

Sixième  promotion. 


19.  Christophe  Brarabridge,  dit  (/riwifw,  arche 
vèqoe  d'York,  prôire-cardii 
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Anf;e,  arcbev^qu"  de  SilItboVfg  <i  i*êipO  d*AI 
baito,  mort  eu  1540. 

L£0N  1,  élu  Pape  en  f  61$.  mort  en  I8tl. 
Pnmière  promotion,  en  1515. 
1  l  aureni  Pocci,  FiorenUn,  pr*tre-«ar«naidti 
titre  de«  Uuatre-SainM  Coanmnda,  gnnd  fOMm' 
cier,  évtened'AllMno,  p«lt  de  Paketriae,  non  en 

2.  Juleide  Nédicis,  Flor  tm,  archeTéque  de 
Florence,  diacre-cardinal  du  litre  de  Sainte  Marie 
te  OoNuntre.  puis  dé  Smnl4:iteent  et  de  Saint- 
Laureni  in  Damese,  Cl  Pape  sova  le  nom  de  Cle- 

nM"ntVII.  ... 

3,  Ut  riiard  d.-  T.irlat,  dild'Unce,  Florentin,  crô- 
deCo»tante>.  UiacreHarUin  d  du  lii'c  de  Sainlo- 
MarieittPorlif»,  mort  en  1540. 

i.  Innocent  Ciho,  Génois,  ifvcu  du  Pape,  arc  ic- 
«dquedeGèitei,  abbé  de  Saint- Victor  de  .MarMille. 
diacre-cardinal  du  titre  d<*  Saint-Côme  et  deSeint- 
D.iniieo,  puis  de  Sainte-Marie  in  OominicOf  mort  en 
«550. 

Deuxième  promotion,  en 
5.  Thomas  Wolsev.  At-glais.  chancelier  d'Analc- 
tcrre.  archevêque  d'Yoïk  .  prétre^rdinnl  du  Mire 
de  Saillie  Ceci  e,  niiKlen  1533. 

Troisième  promotion,  en  1515. 
G.  .Mrien  Gouflîcr,  Français,  évôqucdeConlancea 
puisd'Albi,  p  ôtr.  -cardinal  du  titre  de  Sellll-PlerFe 
et  de  Saint-Marc«-llin,  mort  en  1523. 

Quatrième  promotion,  en  1517. 

7.  Antoine  BoMer.  Français,  archevêque  de 
Bourg,  s.  prètre-cardtoal  du  titre  do  StiniOnAnM- 
taiiie,  mon  en  lol9. 

8.  (  I  iiiin  I.  Crov,  Flamand,  évèque  de  fani- 
brai.  diacre  cardinal  du  Utre  de  Siiinie-Manç  m 
Afuirot  puis  arcliev£«iae  de  TolMe«  mort  en  15it 

Cimiuième  promotion,  en  1517. 
^9.  Fnnçnis  roiiii,  Romain, archevêque  deConsa, 

Îrètro-uti iiiii.il  du  liire  de  S^ini-Vital ,  «ort  «« 
5il . 

Mo!  Jean  Picciilomini ,  Siennois,  archevêque  de 
Sienne,  prêtre  rar  inal  du  tiirede  Sainte-h.illnne. 
puis dvèi|ued'Oatte  et  doyen  des  <  ardinaux,  mort 
en  1957. 

11.  Ir.in-Doininique  Cnppi  ou  de  Copia,  Itonaain. 
anhev.Viiii  de  Traiii ,  piéire  caidinal  ^!*^lf* 
Saint  Jean-Porle-Laiine,  puis  évéque  dOMie»  CI 
doyen  du      ré  Collège,  mort  en  1553. 

12.  Nicolas  Pandidtt,  Floreniin.  évéque  de  Pi«- 
toie.  prètrccardinal  do  tiue  de  Saînt-Césaire.iuort 

en  1518.  ,       ^  ^ 

13.  Raphaël  Petrucct,  Si?nno=8,  évéque  de»»*!,, 
en  Toscan?,  prêtre- <  ardiual  du  litre  de  Sainle- 
Susanne,  mort  en  l.S2i. 

14.  Andréde  Valle,  Romain,  évéqui»  de 
prétre-eardiual  du  titre  de  Sainte-Aignès ,  puis  de 
Saînte-PriiMiue,  mort  en  1954.  . 

«  15.  BoniraceFerrero.de  Vereef,  évé<inc  d  Ivrée,. 
préire-cardinal  du  litre  de  Saini-Nérée  ^  Seintr 
Aftiillée,  pois  évéqoe  de  Porto,  mort  en  1543. 

K».  Jean-Bapli»te  Pallavicini,  Génois,  evèoue  de 
Cavaillon,  prélre  cardinal  du  titre  de  ^int-Apolh- 
iiaire,  mon  en  1524.  , 
^  17.  Pompée  Colonne,  BMiiiB,  érdque  de  Rieti, 
prétre-cardinal  <lu  titre  des  Douto-Apdtrea,  puis 
archevêque  de  MonrMie  d'Averta ,  prtMreduHtre 
de  Saiot-Laureiilut  i>«frta»o,  et  vire  roi  de  Naples, 
in'Ti  en  lol>2. 

♦   18.  Scaramulia  TriTulce ,  Milanait.  évéque  de 
C6Me,prétre-cardiaal  da  Ittre  do  8ti«i€fr'HP^ 
mort  en  1527  , 
19.  Dominique  JaeobaUi.  Romain,  évéque  o« 


27.  Matthieu  i^ang  de  Welerobuurg,  Allemand,  .^«....h»»  .t-v;-";»:  '"3r"«li-.'i  «■••ni. 

iyiqoe  d«  Gotck,  dnere-csnliD«ldtt  fltndo  Sdinl- Laoen,  pr<ir»«ardiid  dn  lUra  dt  SoiM-UMicnh 
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puis  de  îSaiiii-CIéMMt  el  de  Selot-àpelliiMire. 

mon  en  ibiè. 

90.  Laurent  Campfggi,  noionaia,  évèqtie  de  Ho- 
logne  et  de  Feliri,  prètre-canUnel  d»  Uirede  Saint- 
Thomas,  puis  de  salnte-llarie  «e  delà  do  Tibre, 
cvi'quo  de  S  ibinc  et  de  Palesirine,  mort  ea  1539. 

^1.  Louis  de  UDiirbon,  Français,  éTùque  deLaon, 
puis  archevêque  de  Sens,  préire-cardinalde  liireUe 
Saint-Svlvo«(re,  morteo  1536. 

î±  Â'drien  Florent ,  IInllan<<aie',  précepteur  if. 
Ctaeriee-ihiiot.  é«éi|ae  de  Torteie«  piitredrdînal 
Ile  Ulte  de  8e{nt-Jeen  et  de  Saint-Pkal,  fuie  Pape 
•oea  le  nom  d'Adrien  VI. 

35.  Ferdinand  Poitzeta  ,  Napolitain ,  évèqne  de 
Mt'iii,  pit-ire-cardiMl  dtt  lîM  de  flelnlrPeeerece» 
nio't  fn  1627.» 

ti.  Louis  Rnssi,  Flereoitn,  prètre<ardliiel  do 
litre  de  Saint-Ocment,  mort  en  1519. 

^.  François  Armellino,  ëvéquede  Pdltmae,  sa 
patrie,  proiroriiniliin!  du  litre  ue  8aittt>ll«reiPllil 
de  Sjinl-CalixUi,  mort  en  1527. 

2i.  Thomas  de  Vio.  dit  Cajclun.  iMlion.  général 
de  l'ordre  d<'S  Frires  prêcheurs,  prètre-cardiuaidu 
litre  de  SMOt-Sia*.  moi t  en  1554. 

27.  Cliri>tophe  Numali, Italien,  général  de  Tordre 
des  Frères  mineurs  ,  préire-cardtnal  du  titre  de 
B:tiiii-Bartht''lei:.y  n.  l'Ile,  pnlt  de  Stintcpllarie 

à' Ara  Ciili,  mort  •  il  lu"28. 

28.  Gilles  de  \iterlic,  général  de  l'ordre  dfs 
Frèra  Ermiies  de  Saiut-AugusUn,  pràtreocardinal 
de  titre  de  Sein(>)latlbiM,  miitde  Saint^Harcel,  et 

pifriarchii  de  Conslaiitinopic.  mort  en  \^Zi. 

â<).  Guillaiinif-lUtjaioDd  Vieil.  Kspagitol,  é«ë>|ue 
de  lian  eh  [  t étre-cerdinsl  du  titre  de  Seinl" 
Man-el.  mon  en  i5i5. 

^  30.  Silviiis  Passcrino,  de  Cortono.prélre-rardinal 
du  titre  de  Saiiil-Laureiit  in  Lucina^  légat  de  Pé- 
rouse  et  évéque  de  Barcelone,  mnrt  en 
*  51.  François  Orsini,  Romain,  diacre-t  jirdin.il  du 
titre  de  Sain i- Georges  in  Velabro,  iiioil  t  u  1533. 
^    T>i-  i'ani  Emile  Cisio,  Romain  ,  diaorc-cardiiUil 
du  litre  de  Saint-Cuslache.  mort  en  1557. 
V  35.  Alexandre  Ceseriiri»  Romain,  diacre-cardinal 
du  titre  de  Saint-Serge  et  de  Sainl-Bacchc,  puis 
de  S  liiit-Marcui,  de  Sainte-Marie  m  Via  tala,  evé- 
quc  d'All)ano  et  de  Pampclane,  mort  ta  1549. 
\  31.  Jean  S  >iviati,  Florentin,  neveu  du  Pipe* 
diacre-cardinai  du  tiire  de  Suint-Côme  et  de  Seiol« 
Oamie».  puie  évéque  de  Porto,  mort  eu  1533. 

S5.  Nicolas  RidolO,  Florentin,  neveu  du  Pape, 
oincrc-rardinal  du  titre  de  Saiiil-Vitc  et  de  Saiiil- 
Mudesitc,  évc'iue  de  Vicl-hco  el  de  Viii'rbc,  arche- 
vêque de  Florence  et  de  S>ilernf,  p  is  pi tire  de 
SSainle-Marie  tn  Cosmedin  cl  de  Sjiuie^Marie  in  Via 
lala.  mon  en  1550. 

\  36.UerGule  Uangoni,  Milanaia,  diacre-cardinal  du 
titre  de Sdiiite-Agathe,  évèquede  lliidéne,cic.,n)ori 
•il  1527. 

57.  Augustin  Tiiviilcc,  Modénais,  diarT>'-cardinal 
du  lilre  de  Sainl-A>lri«'ii,  puis  de  S.iiiil->iculas  ïn 
Larcere,  évéi|ue  de  Bayeux,  etc.,  mon  en  ilM, 
^  S9.  François  Pii^ani,  Vénitien,  cvt-que  dePadoue, 
d!acre-cardiu;<l  du  titre  de  Saiut-Ttiéodore,  puis  de 
Saint-Marc  ,  archevêque  de  Narbouue  et  éxèquu 
u'Osiie,  doyen  d»s  cardin n'x,  mori  eu  1570. 
^  39.  Alphonse,  Infant  de  i^oiiugai,  évéqued  Evora, 
archevêque  de  Lisbonne,  djacre-eMdinel  da  litre 
de  âuaie>i#ucie.  mort  en  15iO. 

Si.tfhnf  promotion,  en  1518. 

40.  Albert ,  marquis  de  Brandebourg ,  prétre- 
eardinal  du  titredé  Saiiu-Chrysogoii,  puis  de  Saint- 
PieRe-ée4«ieDS,  archeTd^ae  de  MegdelMrarg,  et 
^keleif  de  Mayeuce,  WM  m  I54B. 

SeflUm  |Nro«Mlimi,«e  1819. 

4t.  JflVt  de  UmiM,  dfê^ue  de  Mets,  arebettiiee 


de  Narbonne,  de  Reims,  etc.,  diaere-cartKMl  4m 
titre  de  SaiBi-Oauphre,  mort  eu  1550. 

Buitième  promotion,  tn  4SW. 
4î.  Erard  de  la  Mard,   \  iemand,  év^  ju-  .ie 
Liège  et  de  Cbartrea,  an  bev  ëque  de  Valence,  préire^- 
cardinal  d«  titre  de  8eini4:hr]w>foa  ,  aiertm 

1538. 

ADRIEN  VI,  éiu  Pape  en  1521,  mort  en  1525, 

PnnROtvON  en  1S95. 
I.  Guillaume  Enckedwocrt .  Allemand  ,  évrijce 
d'IJtrecht,  pritre-cardinal  du  titre  de,Saint-Jean  e« 
de  Selnt-Peel,  mort  en  iSSl. 
CLEHENT  VII,  élu  Pape  en  1S23,  mon  ea  iSM. 
f  Pyemi?re  promotion,  fM_lô27. 

1.  Iknnil  Acroll',  Florentin,  ëvéque  de  Cadix,  de 
Crémone  el  de  Rave  une,  cardiael  dn  titra  de  Seiet- 
Iluaobe,  mort  en  1549. 

9.  Aegottin  'Sptnola ,  de  Savone.  évéque  de  Pé- 
roiise,  prêtre-cardinal  de  titre  de  SsinM^jriaqiite* 
m;>rt  en  1537. 

5.  Nicolas  Cad  li .  Florentin,  évèt|ue  de  Férino, 
diacre-cardinal  dn  titre  de  Saint-Théodore,  puis  de 
Sainte-Marie  in  Via  /«i/a,  évéque  de  Sériât,  eier- 
rhevéque  de  Conta,  mort  en  1552. 

4.  llereote  de  Gonta^e-Manioue,  diacre-cardinal 
du  tilre  de  Sainte-Mari.»  la  Neuve,  évéque  de  Man« 
toiio  cl  archevêque  de  Taragone,  mort  en  1563. 

5.  Marin  Grimani,  Vénitien,  patriarche  d'Ai|uilée, 
prêtre-cardinal  du  titre  de  Saint-Viui ,  puis  de 
Saini-MarccI,  et  de  Sainte-Marie  au  delà  du  Tibre, 
évèiiue  de  Porto*  et  de  Cénéda  r n  Lombardîe,  naori 
en  1549. 

Dmsfliw  preiROlion  en  1527. 

6.  Antoine  de  San  Sevcrino.  Napolitain,  prêlre- 
cardinal  du  titre  de  Saiuie-Susanne,  puis  de  Saint- 
Apollinaire,  et  de  Saitiie-Marie  au  11  I  I  Ju  Tihi  ', 
évéque  de  Conversano,  dePalesiritie.  deSatime  ei  de 
Porto,  mort  en  1543. 

7.  Vincent  Caraffia ,  Kapoillain,  «rchevêgaa  4a 
Naple!',  pr6tre-«ardlna(  d«  litre  de  Seiaie-Pedea- 
liane,  puifi  (te  Saintc-Prisque.  et  d**  Sainte- Marie 
audelàdu  Tibre,  ovèqned'Albano, de  Pa'estrioe,  etc., 
iliorl  cil  li>i{). 

8.  André-Matthieu  Palmerio,  Napolitain,  ardie- 
^ue de  Matera,  préire-cardinal  dv  I  tre  de 8ain(- 
C*êmeut,  éviqae  de  Sarnoi  Luoore,  etc.,  mort  «e 
1537. 

9.  Antoine  du  Prat,  Français,  cliancelier  drt 
France ,  archevêque  de  Sens ,  préire-cardinai  du 
lin  e  de  Saioie>Anaataaie,ct  Idkat  en  Fiaace,  naort 
en  1538. 

4i>.  Henri  de  Cardonne,  Espagnol,  évéqee  deRer^ 

relonc,  prêlr<'-ranl  nal  liii  titre  Sainl-Marrel, 
puis  archcvê»}uc  do  Moiircale,  et  \iio-roi  de  Sicii*-, 
mort  en  1530. 

11.  GérAme  Grimaldi,  Génois,  évéque  de  Vena- 
fro.  diacre-caninal  du  litre  de  Saint'.Gcorgt's  in 
Velabro,  puiaarelieté.|oe  de  Rari,  mort  en  1543. 

12.  Pyrrbua  de  Genaagne,  evêqne  de  Modiae, 
diacre  cardiaat  dtt  titre  de  Soinie*AaatlM*,  mort  en 
1529. 

^  13.  Sigisinoml  Papadoca,  Napolitain,  évéque  de 
Yeuosaet  de  Tropea,  refusa  le  chapeau ,  conlcnl 
de  son  évêdié;  merten  1559. 

frobièmêfronation,  en  1527. 

li.  François  Quignonei,  ftdoéral  de  l'ordre  de 
9aint«Prançois,  prétre^ardiaal  du  titre  de  Sainte- 
Croix  delérnsetena,  «I  Mmm  da  Caria,  mertea 

1540. 

Quoirième  promeffon.  «n  I5V7. 

15.  François  Cornaro,  Vcniiicn,  prètre-cardinal 
du  litre  de  Saint  Pancrace,  puis  de  Sainte -CécilOi 
de  8alnle>Pruide  «4  de  Sainte-Marie  au  deU  da 
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ribr»,  évènie  de  Bri;ieM,  d*ÂUMoo  «t  de  Palestrioe. 
■ort  en  I5IS. 

CinquUmÊ  fneate^e»,  mlSS9. 

1C.  Jérôme  f>»rin  ,  Génois,  diacre-rardinnl  dtt 
litre  de  Saint-Thomas  fn  Parione,  puis  de  Sainte^ 
Marie  IM  Porlicu.  évè(|ue  de  Hovigno,  de  MoU,  de 
J«ca  et  de  Uoeaca,  wort  en  1558. 

Si^âèmê  fromotioH,  en  1 529. 

17.  Hippolyle  de  Médicis.  Florentin,  neveu  du 
Pape  Léon  X,  diacre-cardinal  do  iiir«  de  Saint- 
fiawenl  in  DamuM,  mort  en  fôSS. 

Septième  immeifon,  «n  ISM. 

18.  Mercnrin  Arborio  Galtinara  ,  P  éinnniais, 
cliaucelier  de  l'empereur  Charles  V,  CHrdioal  dn 
titre  de  Saint-Jeen-Forte-Latine,  mort  en  I5S0. 

Huilihttc  promotion  en  1530. 

19.  François  de  Tournnn,  Français  archejrique 
de  Bonrges,  de  Lyon,  d'Aiich,  prêtre  cardinal  da 
titre  de  Saint-Pierre  et  de  S.iiiil-MarceUin,  évéque 
O'Osiic  et  doyen  du  Sacré  Collège,  mort  en  {fAii. 

■  20.  Bernard  Olesins,  Allcmarnl,  é^t■llu.'  île  Tifriic, 
prfitre-cardii  al  du  litre  de  Sainl-biiciine  in  Cœlio 
monte,  mort  en  1539. 

21.  Louis  de  Gorrevod,  Savojard,  évéqnede 
S  int-Jean  de  Hanrieni»e,  prêtre-cardinal  du  titre 
de  Saint-Césaire,  mort  en  1535. 

22.  Carcias  Lllay^a,  l.^pa-i»ot, général  ii<'  l'ordre 
des  Frères  jH  oclieur-,  <5vt'i|uc  irOsiita  et  de  S«'i;i)\ it;, 
puis  archevêque  «Je  Stiville,  prètre-cardinal  du  litre 
d'r  Saînte-Susann*',  mort  en  1516. 

Innigo  deZunlga  ei.JIIefldoza.  Eapaxoid,  dvéque 
de  finrgoa,  diacretcerdiiMl  é»  dh»  8«*wt*tliiïolat 
fn  Carcêre,  mort  eo  1535. 

Seuvième  promotion,  en  1531. 

îi.JGrabriel  rte  Cramont,  Fia' rais ,  évéQuc  de 
Tart>cs, cardinal  du  lit  e  de  Saiiit-Jcin  l'urie.Laline. 

Euî«  de  Sainte- Céi-ile.  arclievéque  de  TuièJe  et  de 
ivrdeaai,  mort  en  IS3i. 

Dixième  prometioH,  1531. 

23.  Alpli'>nse  .Manriqne  «!-'  Lara,  K-pnpn.  !,  nr- 
chcvèque  de  Sëville ,  prétre-carJitial  du  tiirc  de» 
D<)i)7L'-Apdtres,  mort  en  15^8. 

2».  Jean  Pardode  Tj\era,  Espagnol,  arcUeTÔqiie 
de  Tolède,  prètre  caidinal  du  tiliede  SaiaiFJe.itt- 
Porte-Latine,  ntorl  en  IMS. 

Oiiiième  itromoiton,  en  1531. 
97.  Antiriiie  Pncci,  florentin,  évéuue  de  Pibtole, 
prètrc-carriina!  du  titre  des  Q  ialre-bainls-Couron- 
Ites,  grand  pénitencier  et  évéuuc  de  S-ibine,  mort 
en  1544. 

n<  uzitnnc  promotion,  en  1!>"3. 

28,  Eiieiine-Gabrici  Meriiio,  Espagnol,  arcUcvé- 

Îue  de  Dari,  et  patriarche  des  Indet,  «évéque  de 
aëo,  pràtnxardinal  du  titre  de  Saint-Vital,  ptiia 
de  Sjiint-4ean  et  de  Saint-Paul,  mort  en  15S5. 

29.  Jean  d'Orléiins  Loogueville,  Français,  arche- 
vêque de  Toulouse  et  évéque  d'Orléans,  prêtre- 
cardinal  dn  titre  de  Saint-Uârtin-aak-lfaata,  mprt 
eu  iâdd. 

Tréitième  promotion,  "^5. 

50.  lean   Le  Veneur  ,  Fian  V|oe  de 

Liaient,  pandanmAnier  de  Fit  jrétre-ear- 
dinat  du  titre  de  Saiiit  Barthélom)     .  fie,  niuri  en 

Zil  Claude  de  Longuy  de  Civrr,  Français,  évô- 

Îue  de  Lau},'res,  prtMre  ca'^dinal  du  tiin  deSainte> 
gnèi^  in  Agone,  mort  eu  15CI. 
.  9%,  Otlei  de  Coligoy  de  Ch&iillon.  Franç-iîs.  évé- 
que  de  Deanvais  et  archevêque  de  Tou!ous>',  prôire* 
cardinal  du  titre  de  Saint-Serge  et  de  Saïui-lidtixbe, 
apcalailai  ibo^^  l$7|, 


33.  Philippe  de  La  Chmr.ftre,  Savovard,  e'Téqtie 
de  Bologne,  prêtre-ciniiii  ii  du  litre  do  Saint* 
Marliu  au\-M*  nis,  pu  ^  le  Sainte-Marie  an  delàdy 
TilMe,  et  é«éque  de  Frascaii,  mort  en  1550. 

PAUL  in.  din  Pape  eu  1554,  mort  en  1S49. 

Prmàèu  |N««Mft0N,  «n  1534. 

1.  Alexandre  Farnésc,  Romain,  petit-fils  du  Pape, 
arclie\èqiie  d'Avijj'don  et  de  Monréale,  patriarche 
de  JcriiL.  ■  1  iii,  di:icre-eardinal  du  liire  de  Sainl- 
Ange.  evcque  d'O.slie,  doyen  des  cardinaux,  mort 
en  t.') SI». 

i.  Gu»-A»cague  Sforaa  de  Santa>Flore,  Romain, 
cardinal  du  tiire  de  Saint-Viie  et  de  Saint-Modeste, 

puis  de  Sainte-Marie  in  CosKie/in,  de  Saint- Knsiache 
et  de  Sainte-Marie  t»  Via  lata.  archiprétre  de 
SniRle-Marie-Ma|eare,  mort  en  I5M. 

Deuxième  promotion,  en 

3.  Nicolas  de  S€booil)erg,  de  Uisnie ,  archevêque 
deCapone.  prêtre-enrdinaîdo  titre  de  Sainl-^aiei 

mort  en  1537. 

4.  Jean  do  Bellay,  Français  ,  évéque  de  Parte, 
préire-rardinnl  du  titre  de  Sainl-Vitiil,  pxis  de 
Sainie-Cécile  et  de  Saiut-Adrien,  arebev^ue  de 
Bordeaux,  évéque  d^ie.  doyen  des  cardinanx, 
mort  an  15(H). 

5.  Jérdme  Ghinuccio .  Siennois,  prêtre  cardinal 
du  titre  de  Sainle-Baihine ,  évéque  d'AaeoU,  de 
Malte  et  de  Cavaillon,  mort  en  1541. 

(),  J  uijues  Simonella.  Mdanais,  évi^que  de  Pesaro, 
pic  re-cardiual  du  titre  de  Saiiit-Cvriaque,  puis  cte 
S  •int-ApolUnalre,  et  éféqne  de  Pêrowe,  mort  «n 
1539. 

7.  lean  Pisher,  Anglais,  iMqne  de  Roebraier, 

prftre-ear.Iinal  du  liire  de  Sainl-ViLil,  dc'eapi  é 
J13I  l'ordre  de  Henri  Vil!  d'Anglclerre ,  en  l.')r<5. 

S.  Gaspard  Contârini,  V^'iiilien,  évéque  de  i'i  llun  >, 
prctre-i-ardinal  du  titre  de  Sainte-Praiéde ,  ci  épi- 
que de  Bologne,  mon  en  1542. 

9.  Marin  Caraccioli,  Mafiolilaio,  goaTemeur  di 
Milnnnîa,  diacre  cardinal  du  titre  de  Sainie-Vari* 
IN  Àfw'ro,  mort  en  1538. 

Troisième  promotion,  en  153G. 

10.  Jean -Ma lia  de  Monti,  Romain,  archevéqtie 
de  Sipouie,  prétrc-canlinal  du  litre  d-'  lini  Viml, 
puis  lie  Sainle-Praxèle,  évéque  de  r^àlcbUme,  cl 
Pape  sous  le  nom  de  Jules  III. 

41.  Jean-Pierre  CaralTa,  Napolitain ,  archevêque 
de  Cliieli,  puis  de  Kaples.  prétre-cardinal  du  titre 
de  Saint-Clément,  du  litre  de  Sainte-Marie  an  de!4 
dn  Tilire,  évi^qne  li'Oslic,  doyen  det  cardinaux  et 
F'apc  snus  le  nom  de  Paul  IV. 

12.  Luuio  Piiilonardi,  Romain,  évéque  de  Véroli, 
prétrfrtardlDal  du  tiire  de  8alnl<Aii|s  et  évèqne 
d'Aibano,  mort  en  1549. 

IS.  Christophe  lacoliatii ,  Romain,  évéque  de 
Cnv^nnn.  royaume  de  Naples ,  prdtre  rnnlinnl  (<ti 
titre  de  Kainte-Anasiasie,  puis  de  Saint  Lusiatljc, 
mui'l  en  1540. 

14.  Charles  llémard  de  Dénonville.  Français,  évé- 
que de  Màcon,  puis  d'Amiens,  préire-caidiMl  d« 
titre  de  Saint-Matthieu,  mort  eu  1540. 

15.  Jacques  Sadolel,  Modéiiais  ,  évéque  de  Cw- 
pentras,  jprétre-cardinal  du  tiiie  de  Saini-Calixle, 
puis  de  Sainl-Pierre-èïr-Liet  s,  mon  en  I5t7. 

16.  Modolphe  PiO  de  Carpi,  év*  ;ui    Ji    I  o  ii;3, 

Ïnîs  de  Girgenli,  prêire«ard  nal  du  litre  de  Sainte- 
^risque,  puis  de  Saint-Clément  et  de  Saiute-Marie 
au  delà  du  Tibre,  ëvèqiie  d'Oatie  et  doyeil  du  Sadt 
C<-I!égc,  mort  en  11)04. 

17.  Jérôme  Aie;»  Il  !  M  de  la  Motlie.  de  Forli,  ar- 
chevêque de  BriiiJes ,  prétre-cardinal  du  titre  de 
Sai'  i  Chrysogun,  mort  en  1542. 

1 8  Regnaiili  Pelus.  Anglais,  arebevéane  de  Can» 
torbcry ,  iKnere-etrdlnal  d«  4it>e  de  âaiM-Nérée 
CI  de  Saint- AcbiUée,  pvia  prêtre  du  titte  w 
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Sa'm'e-Maiie  in  Cotmedin,  et  de  Saiuie-Prisaue. 
mort  en  1558. 

19.  Roder  e  Borgia.  Eipagnol,  neveu  du  Pape 
AleimdreVt.  diaer0*«inUiil  du  Utre  de  Saini- 
Nicolns  fit  Cwurê,  {pub  de  Saial-E«ilacht»  nott 

îin.  ^  (  >»las  Cn-t'tan  de  Sermoncltc,  parent  du 
Pape  lioriilaoi;  Mil ,  diacre-cardinal  du  tiif«  d« 
8aifii-Nico!a!>  m  Careere,  pais  de  Sainl^EaitaclMi  et 
ardievèque  de  Capoue,  mon  en  1585. 

Quatrième  promotion,  en  1558. 

Si.  Pierre  Sarirtieoio.  Eap^ignol,  arcb^vè^iee  de 
OompottelK  préfre-raidinal  da  'titre  dee  Deu^ 
Ap6tMl,mort  en  ISIO. 

Cini^tiu'me  promolton,  en  Î'J'S, 

Î4.  Ji"3ii  Alvarez  d>'  Tolèdf,  E>^|ki^;im>I,  t^vorjiie  de 
Corinne»  puis  di;  Biirgos ,  prolrc-cardinal  du  liire 
d«  Sainl-Sixtc  oi  de  Saint-(l*cinent,  archevêque  de 
Cempo'-iellt*  el  évtHiue  d'Alhaim,  mort  en  1557. 

23.  Pierre  Manri(|uez  d'Aguilar,  E  pngno',  évéqife 
de  (Vwlone,  pr^ire-rardinal  du  liire  de  Saint-Jean 
et  de  S:iiiu  Paul,  mort  en  1540. 

2i.  Robert  dt>  L<>nnnconrl,  Franv-iis  .  évèinic  de 
Chàloi  s,  |ir(Mrf-(  ardinal  du  liire  Af  Sainte-Aiias- 
lasie,  puis  de  Sainte-Apollinaire  et  de  Sainte  Cé<  il<>. 
a-^rhevé(|ue  d*Arlcs,  d'Embrun,  de  Touleus»»,  évéque 
d«.MelK.  mort  en  1561. 

2.5.  David  Oealnun.  Ecossaî*.  arriinvéïiiic  do  Saint- 
Andrews,  en  Ki osse,  évôntio  l'e  Mirepoix,  prétre- 
eanlinal  du  nirc  de  Saint-Èticniie,  in  Calio  monte, 
ninrt  pu  1545. 

S6.  Uipp4»lvte  d'Eue,  de  Ferrare.  adininiatrateur 
é»  Milan.  d'Andi.  de  Lvon.  de  Narbonne,  iTAa- 
ton,  clc,  diacre  rarlin-il  du  titre  i\c  SaiHie-Ma<ie 
hi  A^Htro,  |»ii's  d  Saiiilc-Maritî  in  Via  lato,  prcirc- 
rariijn.'ii  du  iiiri-d<>  Saiiiie-Anasiesîe*  ctdls Sainte» 
M.t  ie-la-Nt>uv«>,  mort  en  157Î. 
T  Î7.  Pierre  Beinbo,  Vénilion.  ëvôqne  de  Bergame, 
prëtre-cardinal  du  titre  de  Salai<ClirvMfOD.  puis 
de  Salnt-Cténeni*  mort  en  1847. 

8isMM«pr0mof/oR,ai 

28.  FréiUrle  Frt'g  s  ,  Ct'nois,  arch  vi^qnc  de  Sn- 
t  rue,  ëvêque  de  Gulno,  priMTC-rardiiui  du  litrt 
de&iiil  Jeaa  et  de  Saint-Paul,  mort  en  15 il. 
,  $»,  Pierre  de  i»  fiaume-Monlrevel,  Frauçait, 
êveqne  de  Genève  et  arcbevéaae  de  BesanfAn.  prè- 
ire  onrJina!  du  titra  de  Saint  Jean  et  de  Salât  Panl 

ranrlcnlôH. 

50.  Antoine  Sa  nguin  de  Mendon,  Fiançais,  é^A- 
que  d'OrléiUH,  puis  archevêque  de  Toulouse,  prôire- 
cardinal  du  titre  de  Saiote-llarle  in  Poriicu,  puis 
de  eeiui  de  Saint-^Ibrisogon  et  grand  aumdnier  de 
Franee,  mon  en  \hS9. 

St.  ÎTril  crt  CanilLTra,  dvfquc  de  Tortone,  prélre- 
rardinal  du  t  tro  de  Sainl-Sylvcslre.  puis  de  Satnl- 
Martin-aux  M  i  .[  ,  de  S:iiiii-Apollinaire  et  de  Saint- 
€hry»ogon,  mort  en  154d. 

32.  Ascagne  Pari»ano,  né  à  Tolentino,  évèque  de 
fiaéte.  Mie  de  Rimini,  prétre-cardinal  da  titre  da 
SahMe  nidenltane,  mort  en  1519. 

53.  Pierre-Paul  Parisio ,  do  Cosenza ,  p'6irc- 
«ardinal  du  titre  de  Î^airiu-Ralbiiie  et  évëi^ue  de 
tlosco,  royaume  de  Naplc",  iiKirlcn  154j. 

54.  Marcel  Cervin,  t-véïpie  de  Nicaairo,  prêtre- 
tanHnal,  du  ilne  d>-  Sainto-Croii  de  Jérutalemt 
ftp*  sons  le  nom  de  Marcel  II. 

51  Barthélémy  Gnidicciuni,  Lucauois,  évéq*ic  de 
Terni,  pu's  de  l.iu  j  -  s,  iirètre-canlitial  du  lilic  do 
Saini-Césaire  et  du  i  trc  de  Sainie-i'ri!>que.  vicaire 
da  Pape  et  grand  pénitencier,  mort  en  1549. 

36.  Denis  Laurerio,  de  Bénévent,  général  de 
Tordre  des  Services,  prètre-eardinal  on  litre  de 
Saint-Marcel  et  év6[iie  d'UrWn,  mort  en  154Ï. 

37.  Henri  Rorgia  de  Gaudie,  iispi|jiiol,  évèqoe 


f75« 

de  Sqaillace,  diacreH»rdinal  da  <itre  de  Saiot-Néi  é« 
et  de  Sainl-Achiilée,  mort  en  1540. 

58.  Jacques  Savelli,  Romain,  diacre-cardinal  du 
litre  de  Sainte-Lucie,  puis  de  Saint-Cdme  et  àe 
Saint-DaiTiii  II.  <M'  juedc  Nicastro,  archevêque  de 
Rcnévent,  prèire  du  litre  de  Sainte-Marie  in  Cotau^ 
din,  évèque  d'Albaao»  deJPoffM  Cl  gnnd  teqoiûlcHr, 
mort  en  1687. 

89.  Michel  de  Sylva,  Portnsaia,,  évè((ae  de  Yisen. 
prt^tre-rardinal  du  litre  des  Douze-Apôtres,  puis  de 
Sainie-Praxéde  et  de  Sa'mte-Marie  au  delà  du  Tibre, 
et  éfèiitte  de  Masia,  vwrt  en  1556. 

Stptiimê  ftomotion,  en  1542. 

40.  Marcel  Cresceniio,  R  <m8iu,  éféqae  de  Mar- 
rico.  prétre-cardlital  da  litre  de  Sarat-nreeU  mort 

en  1 352. 

41.  Jean-Viiiceul  d'Aquaviva  d'Aragon.  Napoli- 
tain, évéque  de  Meiti ,  prélre-cardiii  il  J  i  litre  de 
Saint-Sylveslre  ctde  Saiiit-Marliii-aux-Mouis,  mort 
en  15.S6. 

42.  Pampone  Cœci,  Romain»  évéque  de  Citta-di- 
CastfUo,  puis  de  Sairi,  vicaire  du  Pape,  prêtre 

cardinal  do  tilredc  Saint-Cyriaque,  mort  en  1542. 

45.  Riihen  Piicoi,  Floreuiin,  rvèque  de  Pistoie, 
proire-caidiiiui  du  lin  e  des  Ouatre-Saint>.Cpni1l»* 
nés,  et  graiid  pénitencier,  mort  en  1547. 

44.  Jean  Moron,  Mibn:tis,  évèque  de  Modèoe, 
préire-cardinal  do  titre  de  Saint-Vital,  puis  de  Sninl- 
Etienne  îh  Ccr/î«  monte,  de  Saini-Laureni  fa  Lm~ 
cina,  et  de  Sain'e-Marir  nu  1  l.'i  In  Tibre,  év<^qne 
de  Novare.  président  au  i-oncile  de  Trente,  elévè- 
qn-  d*Oslle,  dojFen  dn  iiMré Collège»  aaort  «■ 
1680. 

45.  Grégoire  Cortesio,  Mndénais,  abb^^  du  Hintp 
Cassiu,  prèlre-cardinal  du  titre  de  Seiat-Cyriafoep 
puis  év(^que  d*llrl)in.  mort  en  1548. 

4tf.  Tiionias  Badia,  Modéiiais.  liiéi  l  çii  ii  ilê  l'or- 
dre des  Frères  prêcheurs,  nullre  du  &;icre  palais» 
prëire-cirdinal  du  litre  de  Seint^SjIfaatra  m 
cbamp  de  Mars,  murt  en  t547. 

47.  GbrKtophe  Hadraee,  évèque  de  Trente,  sa 
pairie,  |tr(^tre-rardinal  du  titre  de  S  ,int  CésairC, 
puis  de  .Sa  nt-Chrysogon  et  de  Sainte -Aiarie  an 
dei\  da  Tit>re  et  évèque  de  Palesirine,  mort  tm. 
1578. 

Bmithu  prenurtf en»  en  1944. 

48.  Gaspard  4*Ava1os,  Espagnol,  arclieTéqae  da 

C!ompo«telle,  prôlre-cardiiial.  mort  en  11»  1.". 

49.  ticuri^o-i  dWniingiiac,  Français,  arcliovèquc  de 
Toulouse,  iniis  il"A\ii;iio(i,  prètrc-cardinal  du  titre 
de  Sainl-Jeau  ni  de  Sainl-P«wl,  puis  de  ^iul>. 
Lanreni  in  Lnciee,  et  de  SalntHicelas  feCeriMM» 
nien  en  IS^. 

50.  Prançoi*  de  llendosa.  Espagnol,  évèque  de 
Ciiria.  prêtre-cardinal  du  litre  l<  S  iinle-Marie  t'a 
Ara  cmli,  puis  de  Saint-JeaM-P  i  (  '  1.  itine  et  de 
Sainl-Ensol>e,  évéque  il-  H  nvo  .  ^  Henifiir  de 
Sienne, ei  archevêque  de  Valence,  tuuri  en  1566. 

51.  Jactiues  d'AnneUaut,  Français,  évéque  doLl> 
siens»  prètre>cardiiwi  du  litre  de  Sainte'Sntanne^ 
mort  enl5B8. 

f-'<i.  OifiuTnirhses  de  W  i!  Ijmrr;,  Allemand, évèque 
dWuj^ktitJurjî ,  prélre-tardiiial  du  ulre  de  Sainle- 
B.ilbine,  pnis  de  Sainte-Saliine  el  de  Saiiile-Marie 
au  delà  du  Tibre,  évèque  d'AlUaao,  de  Sabine  et  de 
Paleslriue,  mon  en  1572. 

53.  Barthélémy  de  la  Cueva  d'Albuauerque.  Es- 
pagnol, évéque  de  Cordoue,  prôtre-carJiual  du  titre 
de  Sainl-.Uau1iicu,  puis  de  Sainle4^roix  de  Jérusa- 
lem, archevêque  d'Avellino  et  de  Sipeute,  ei  vice- 
roi  de  Naples,  mon  en  1.S02. 

54.  François  Sfundraie,  ué  à  (Crémone,  évèquji  de 
Sanio,  puis  archevêque  d'Ainalfi,  préire-cardinai  dt 
tUrc  de  s.iiuie>Anasiasie,  et  évé4|ae  de  Crdmone^ 
luorl  en  ^  550. 
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S",   FréJérlc  Cijwi,  Romain,  êvéïjtie  de  To  li, 
I»i6ire-c»rd4iialda  Uire  de  Sainie-I*nsqoe»évé«iMe 
<lè  Crémone,  de  PetaHriiM^  d'âlbeno  «C  de  Pttito,' 
Mirt  eo  1565. 

69.  Deranll  de  Dareetilmi,  lunen,  évlqee  de 
Cassano,  prélre-cardinal  do  litre  îles  Doute-A|lôlMe, 
el  évèqiie  de  Brescia,  mort  en  1f>58. 

57.  ^^cola8  Arding'ielle,  Florejiiin,  évéqtie  de 
Fossombrone,  prélre-cardin.tl  du  Ulre  de  Saint- 
ApoUinaire,  mort  en  Voil. 

58*  André  Oora*ro.  Vénitien,  évéqne  de  Brpscia, 
diaere-cerdiinl  du  titre  de  Sarat-Théodore,  puis 
ercbevéque  deSpalairo,  mon  en  1551. 

59.  Jérôme  Capiferi  on  Capo-di-Ferro,  Romain, 
évéqae  lié  Nii  ée.  iliacrt>-(:ar<liit»t  dit  titre  de  S«int- 
Georges  in  Velabro,  murl  en  1559. 

60.  Tilierio  Crispo.  Koniain,  diacre-cardinnl  de 
litre  de  Sainte-Agathe,  puis  du  titre  de  Sainie- 
Uarie  au  delà  du  Tibre,  arclicréiiue  d'AmalQ,  el 
dT6qoe  de  Sabine,  noTl  en  1566. 

Neueième  promotiun,eH  I5t5. 

61.  G^or^cs  d'Ami»  lise.  Français,  archevêque  de 
Ruucn,  prùlr'M-ardill'al  dutilrede  SllM-lbreeilin 
M  de  Saiiii-Fierre,  mon  en  lo.'U). 

63«  Henri  de  Portugal,  archevêque  de  Lisbonne, 
prèire'Cardinal  du  titre  des  Quaire-Sainta>GoiMDn« 
liés,  puis  roi  de  PoriugaS,  mort  en  1580. 

K5.  Pierre  P.tclms  île  Villeiia,  iCspagnoU  évéque 
de  Panipelune,  puis  de  J^ien,  prêtre  cardinat  du 
litre  de  Sain>e-Balbin%  vice-roi  de  Naples,  é*é4|ne 
de  Sdiovie  et  d'AlbaiHi,  non  en  1560, 

64.  Hannee  Farnèia,  archerftqae  de  Naples, 
f)i;i'Te-carilinal  du  titre  des  Saints-Anges,  el  des 
y  iaire-!iainls-CouroiiiK'S,  graml  pénitencier,  pa- 
inardi  1'  L  u  s! mUDople,  arclievè  jiie  de  Ravenne 
el  de  Bologne,  vvêque  de  Sabine,  mort  en  1505. 
Kiàème  promoitmi,  *n  1841. 

6H.  Charles  de  Lorrainc-Guise,  Fran/ais,  arrho- 
fèqne  de  Reims,  prêtre-carilind  du  liire  ite  Suinte- 
4>f^ile,  pais  de  Saint-Apollinaire,  mon  en 

(îG.  Jules  de  la  Rovére  de  Hontcrehro,  d'Urbio. 
diacri.-<  atdinal  du  litre  de  Saint-Picrre-ès-Llens, 
p  ;   (M  (ne  de  Vienne,  archevôrnie  de  Havenno, 
ëvèque  de  Sabine  et  de  Palestrine,  mon  en  1578. 
Ontième  firmotiom,  m  1848. 

67.  Charles  de  Boiirhon-Vtindôme ,  Français, 
ardievèque  de  Rouen,  diacre-cardinal  du  litre  de 
flLiittlpS'ile,  paie  prêtre  du  lUre  de  Saint-Chryso- 
gon,  et  commandeur  de  Tordre  d}i  SainuEsprit, 
mon  en  1590. 

HanattaieproMOlfm,  «n  1849*3 

66>  Jérôme  Vcmni,  Romain,  évôquc  d'Ascoll, 
fwls  de  Caserie,  et  archevêque  de  Rossano,  prêire- 
cardinal  tlu  uirr  de  Saim-Mariin-aux-MoiUs,  ci  (tu 
litre  de  Saiul-Marcel,  cvêque  de  Porto,  uiuri  en 
|55S. 

09.  Jean-Ange  de  liédieia,  Miianala,  archeTèqne 
de  Kagns^,  prêtre^ardinal  dn  iitm  de  SwnleFPu- 

ii.  iaijiio,  [Miis  ii<^  Saini-Eiienne  fo  (;«rlie aïonM» 

l'd^iC  aOUi  le  liUUl  ili'  l'iC  IV. 

70.  Pliiliberl  Fim  i  o,  de  Verccil.  évéque  d'Ivréc, 

Ïrëire-cardiual  du  litro  de  Saioi-Viul,  mort  eu 
549. 

71.  Bernardin  Uallei,  Romain,  évéque  de  Masso^ 

Suis  archevêque  de  Chiéil,  préire-eardinal  du  titre 
a  8nlnM;yi&9iei«Mr(«o 

WSfJLS  ni.  élu  Pnpc  en  \r,']0,  xûori  en  1558. 

I^remière  promolion,  ia  1550L 

1.  Innocent  de  Monii,  diacre-cardinal  du  litre  dë 

Sainl-Onuphre,  pui<(  de  Sa  nie  Marie  tn  Porlfc»»  et 
de  Saiuus-Marie  la  NeuTe,  mon  en  1557. 

%  Geeriei  Martineiiii,  MarUnvaili  iHoiRfois. 


évéque  de  V -irai lin,  puis  :i ruhevi'que  de  9U||lp|eit 
premier  minisire,  cardinal,  mon  eu  1551. 

7roisi^m«  proatelloii,  en  1F5I. 

8.  ChrfftotilielfonU: parent  du  Pape,  év^nede 
CagK  dans  les  Etais  de  rFîli«?»,  p  iiriarche  d'A- 
lexandrie, prêtre- cardinal  du  iiipe  de  Sainte- 
Prasêde,  mort  en  1561. 

I.  Fulvio  de  la  Cor^nia,  neveu  du  Pape,  évêqnede 
Pérouse,  prêtre-cardinal  du  litre  de  Sainte-Marie 
tn  Via  laîa,  puis  de  Saint-Eiieone  in  CM»  mMlê, 
évêqne  de  Porto,  mort  en  !S85. 

5.  Jean- Michel  Sarracenu,  Napoîîljtn,  arch'^véque 
d'Acerensa,  prêlre-cardinal  iln  litre  de  Sainte* 
Marie  in  Ara  cœii,  puis  do  Sainte-Anaslnsie,  de 
Sainie'Agaihe,  de  Sainte -Marie  au  delà  do  Tibre, 
et  évéque  de  Sabine,  mort  en  1868* 

6.  Jean-Ricci  Politian,  Toscan,  archevêque  de 
Manrredonia.  prêtre-cardinal  du  titre  de  Saint- 
Vital,  puis  du  litre  de  Saiht-Anf;e,  de  Sainte-Marie 
au  delà  du  Tibre,  premier  évéque  de  Uonie-Pulciano, 
arritevéqoe  de  Flse  el  dvdone  dTAIbeno,  nen  ea 
1574, 

7.  Jacques  du  Put.  de  Ntee,  archevêque  de  llarl* 

Srêlre-cardinal  du  iiirr'  .îf  S-ifrit  Siiiu',-.in,  puis  fie 
aiole-Marie  in   \  la  iaia,  et  leyai  aa  cuncilo  île 
Trente,  mort  en  1563. 

8.  Alexandre  Campeggl,  Bolonais,  évéque  de 
Bologne,  prêtre  cardinal  du  tiirc  de  3eial»Lncie, 
ei  vice  légat  d'Avignon,  iport en  1554. 

9.  Jean-André  Mercnrio,  de  Messine,  arcbevêqne 
de  M.in(redonia,  puis  de  Messine,  prêlre-cardina!  du 
liirp  de  Sainte-Barbe,  puis  de  Sainl-Cyriaquc, Cl 
des  Saints  Qnirice  cl  Jnlitle,  mort  en  15G1. 

10  Pierre  Berian,  Hodénais,  théologien  de  l'ordre 
des  Frères  prêcheurs ,  évéque  de  Fans,  pcéire- 
cardinal  du  litre  de  Saini-Pierre  et  de  ^inlrMar- 
ceîlin,  mort  en  1558. 

II.  Sébastien  Piiçliini,  de  Reggio.  'v  *  iiie  d'Alifa, 
au  royaiim«i  de  Naplcs,  puis  de  Foreiiiino,  el  ar- 
chevêque de  Manrredonia,  prêtre  •cardinal  dn  lilm 
de  SeîntCalixie,  mort  en  1553. 

n.  Pabio  Mignanelli.  Siennois,  évêq«ie  de  Lneern, 
prêtre-cardinal  du  titre  de  Saint-Sylvc«tre,  et  préfet 
de  la  sifçnature  de  justice,  mort  en  1557. 

13.  Jean  Poiçkc,  M  fl m  )is,  «vêque  de  Tropea.  puis 
d'Ancône,  prêtre  cardinal  du  litre  de  Saiute-Anas- 
tasie,  mon  en  1556. 

14.  Jean-Baptiaie  Cicada,  Géooia.  préire-^ardinal 
da  titre  de  Saini-Clëmeni,  pnis  d«  Sainte^AgalM, 
et  évêtjue  de  Sahine.  mort  en  1.^70. 

15.  Jérôme  Uamlini.  de  Ce^ène,  évéque  de  Cas- 
sano,  puis  d'iuiola,  [  rëtre-eardinal  du  titre  de 
Sainl-Matlbieu ,  puis  de  Saint -Marcel,  mort  en 
1559. 

16.  Louîa  Comaro,  Vénitien,  chevalier  de  Tordre 
de  Saint- Jean  de  Jérusalem,  grand  prieur  deOiypre, 
«li  n  re-cardinal  du  litre  de  Saint-Théodore,  puis 

Ïiéiredu  tiire  de  Saint-Marc,  et  archevêque  de 
nini,  nori  en  1884, 

Quairtimê  promotion,  en  1555. 

17.  Piem  de  Taliaven  d*Afe||0n,  SiclUen.  ardie- 
vêque  de  Pâlemie,prétre-eard1nal  du  titre  de  Saini» 

Calixtè,  mort  en  1558. 

18.  Robert  Nobili.  peiil-nevcu  du  Pape,  diacre- 
cardinal  dn  lUra  de  8ninie-IUrie  in  CemMdin»  naerl 
en  1559. 

19.  Louis  de  Lorraine  Guise,  Français ,  arebe- 
véqoe  de  Sens,  évAqire  de  Metz,  diacre-cardinal, 
pufs  prèlre  ilu  nue  Je  Sainl-TUomas ,  mort  60 
1578. 

ÎO.  Jérôme  SiM  oiieni,  d'Orviélo.  peilt-neveu  du 
Pape,  diacre-cardniul  Ju  litre  de  Saini-C(>iiic  de 
Saini-Damien,  pois  de  Sainl-Prisque,  et  prêtre  du 
litre  de  8nial*-llarie  au  delà  du  Tibre,  évéïiun 
d*<|rTjéto  el  de  Porte,  mort  en  I60S. 
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UàltCEL  11,  éhi  P»pê  en  im,  mort  la  mêioe 

année. 

IPAL'L  IV,  élu  Pape  en  f  r>:,î;,  n  nrt  en  1559. 

1.  Charles  Caralb,  Napolitain.  neveadoraM 
éwqne  .le  Comloitiioa,  diacre-cardiiinl       liire  dé 
M 1561        ^  Saint-Modeaia,  éiran^lé  ea  prison 

Deuii^we  promotion,  e»iS5S. 

2.  Jean  Guij^^nn,  surnommé  Silieeo,  E^amuoL 
précepteur  de  Philippe  II,  roi  d'Espigne.  areh*. 
véiiie  deToiele.  prêtre-cardinal  du  liir  o  de  Salat- 
Mcréc  «1  de  Saim-âiîlimée,  mort  en  lo'  T. 

3.  Je;»n  Bernardin  Scoli,  de  Snbin.-,  cl.  i  c  rrgii. 
lier  de  l'ordre  des  Tlicaliiis,  .irchcvé.jnc  de  Traiii, 
prciro-cinliiial  du  litre  de  Sainl-Maiilii.Mi,  évéw 
«le  Plaisance  et  inquisiteur  de  la  Foi,  inort  en 

lOuO. 

^  i.  Oiomède  Caraffa,  NapoIlLnii),  nrr !icvt!qiii>  d'A- 
nano,  au  royanme  de  Napics,  préirc-rar.linaî  du 
iiire  de  Sami-Sylvesire  et  de  Saioi-Marim<an.. 
Monts,  mort  en  i.sco. 

n.  Scipion  lUM.a,  Sicilien,  prèlre-cardinal  du 
lilre  de  S.iini<>-PiidflalinhQ.  archcvô^iiie  do  Pise 
patriarc  he  de  Coiiaian<!nople,  et  évoque  «le  S;il.iii«' 
ino:!  en  1577.  ' 

6.  Jean  Siiavitis,  Français,  evénnc  de  Wiretniix 
piélro-mnlinal  .l.i  liirc  de  Saint-Jean-Porlc-Lalin,. 
puis  de  Sainte  Prisnie,  cl  préfet  de  la  tianaiurede 
Justice,  mort  en  I56G.  b  -'woœ 

.  7.  Jean  Gropper.  Allemand,  prévôt  de  IT-  Iise  de 
Cologne,  pr^fre^rdiual  do  Utrede  Sa  i  nie -Lucie, 

8.  Jcan  Aiiioinr  rapissiicclii ,  llomain,  préire* 
cardiicil  du  liire  S.uiii- Pancrace,  puia dO  Salnie- 
Lrou  de  Jcru&alcm  et  de  SaiiH-aénieiit  mon  «■ 
SoQu* 

TielaftoMpromefîto,  en  18S7. 

9.  Thadée  G,nddi.  Florentin  ,  an  liov(ii]«e  de  Co- 
senza,  préire^ardinal  du  titre  de  Saint-Sylteatre 
mort  en  1661.  * 

lô.-Aiiîoioe  Trivutce,  Milanais,  évAqiic  de  Toii- 
Irni,  prèire4!ardinal  dn  dire  de  Saini-Jeair  et  de 

S-Tinl-Panl,  mort  rn  Ifiîîî). 

il.  Laureiil  Sln.7.?.i,  évéqiie  de  iiéziers.  puis 
d'Alln,  cl  arclievo<|iie  d'Aix,  nréire-cardinal  dn  Uire 
de  Saiii!e-ll.tll>ine,  mort  en  1571. 
tSL  Virgile  Kosarlo,  né  k  Spotcle.  événne  d'Ia 

nu    »rAlr<wi>ariliu*l  Ait    ilmn        e.t_.«  êit  'j  


DICTiOimiUE  DEa  CARWNArx. 


—  o  "  v'i'uiv.c,  vTci)ua  a  la-     ronr  unancs       i»reire-rari  inal  do  liiie  il* 


I7M 

Quaincme  promoiioit,  tn  l.>.>7. 
19.  CiMllaume  Petow.  Anglais,  év«quc  de  Salia- 

ÎSI:  s....  Mon  M 

PIE  I?,  élu  Pape  en  1S60,  mon  en  IS63. 

Premihe  promotion,  en  iSfiO. 

1.  Antoine  S(>H»elloni,  MiNtt^.  évdq««  du  FOH- 
pno,  préirr^rdinal  da  lifte  de  9aint^<H>rKes  fn 
Jr/oAro,  puis  de  Saiiitf-Maric  aiit  Tliernies.  de 
Safrt.Pierre^s-Liena.  et  de  SainJ-AnM.  chèque  de 
Norare,  /J^f  véque  d'OMie,  doyen  d«  eaidinsas. 
mort  en  1^:91.  * 

2.  Jean  de  Mcdicis,  Florentin.  diaef«-ardinal  êm 
iiire  de  Sainte-llarie  la  Domimtm,  et  oemmé  à 
1  arclievôché  de  Pîae,  mort  en  1362. 

3.  Saint  Charles  Bnrromé<>.  Milanais,  nev  i  '  i 
Papo,  diacrr^ardinal  dn  titre  de  Saint  Vite  cl 
Sainl-MoiU^sic,  puis  de  Siiint-Marlin-anx-Nonls  , 
préirc  du  litre  de  Sainle-Pravède,  arebeTteoe  dm 
Milan,  gr^nd  |)éflliendcr  et  archiprèire  de  Saisie* 
Marie-Majeure,  mon  en  \r,H. 

Deuxième  promotion,  en  15(31. 
^  4.  Jérdme  Séripand ,  Nspolimin ,  j^én^ral  de 
l'onlredes  Ermites  de  Sainl  AiiiriHtir),  arch''vè.|iift 
de  Salcrne,  prélre-carditiiil  du  titre  de  Sainte- 
Susaiine,  et  légat  an  concile  de  Twnie,  mon  m 

J563. 

5.  Bernard  SalHati,  FlorMitln,  grand  prienr  de 
Rome,  grand  aomdnier  de  Caiherine  de  Médicîs, 
reine  de  France,  évoque  de  Ciermoni,  prélre-car- 
din:<l  du  titre  de  Saini-Siméon,  |Miis  de  Sninie- 
Prisque,  mort  en  1568. 

6.  Stanislas  Hosins,  Polonais.  évAqne  die  Gnim, 
ptiia  de  Vamiie,  prftre-cardinal  dn  titre  de  Saime- 
Sahine.  de  Saini-Lanrfnl  ^  P^rna.  de  Saim-Pan- 
'crace,  de  Saint-Clément  cl  de  Sainte-Marie  ;ia  dMi 
du  Tibre,  lé^at  au  roncilc  de  Trenle,  et  gr.ind  pé- 
nileiu  ier.  iiirti  l  en  I."i7!). 

7.  Pierre-Françùis,  Ferrero,  Piénnnlaja, é«éque d* 
>erceil,  préire>cardinal  du  litre  do  Sainl-CâMira. 
puia deSaittte  Agiiés  et  de  Salole^naalnale.  mort 
en  T»96. 

s.  Louis  Sî'iinnelln,  lirais,  évé  |iie  de  Pésaro 
préire-c.inl'njl  du  liire  de  S.tiiil-Cyriaque,  puis  dÂ 
Saiiiie-Aiiastasie,  mort  en  iSaS. 
»  9,  Antoine  Perrenot  de  GrtBTelle,  de  Franche- 
pMnie.  évëqne  d'Arma,  puis  arclievéqne  de  Ma- 
tines et  de  Besançon,  garde  des  srearv  <I,  l'empe- 
reur  Charles  V,  préire-rardinal  da  liiie  tl«  Saint- 


Vicaire  dn  Pape,  mort  en  1559. 

13.  Jean  Bcrirand,  Français,  arrhevôqae  de  Sens, 
garde  des  scc;mix  de  France,  préire-cardiiial  du 
liire  de  Saiiiii;-IM  isque,  mort  en  ISW). 

I  i.  Michel  Guisieri,  Lombard,  évèqne  de  Suiri 

arcirc-cardiiial  du  litre  de  8amte>Marie  aur  lî 
liocrve,  paie  de  Sainte-Sebine,  et  Paiw  aova  le 
nom  de  Pïe  T. 

15.  Clémciit   n  In,  Génois,  général  de  l'ordre 
des  l'reres  mineurs  ti.'i  i'obscrvance  en  Espagne 
prèire-rardinaldu  litre  de  Sainte-Marie  la  irii^j' 


de  Sabine,  mort  en  1580. 

10.  Philibert  Babou  de  la  Bourdaiaière,  Françaia. 
dvéqiie  d'Aoaerre  et  d'Angoaléroc,  préire-car<linai 
dn  t!lre  de  Sainl-Siile.  de  Saint-Marlin-atu. 
Monta,  et  -de  Saintp-An-istaste,  mort  en  1570. 

1.1.  Marr-AntoHie-Aniuliu,  Vénitien,  diacre,  paU 
prëirc-eanlin.ii  du  litrodo  Saint-Uarcel,  êvéau«  de 
Uiéii,  nioil  en  1370. 

11.  Louis  d'Esté -Fcrrare,  évéqoe  de  Pervaiv. 

8 nia  archevêque  d'Ancb,  diacre-cardinal  du  titre  des 
ainl»>Ni|rée  et  d'Achilce,  puis  de  Sainie-Lucie,  de 


t  ovA^iiio  df>  K».i-T'  iVÏr  Vf  o*'ew-"eree  et  aAciiuee,  puis  de  Samie-Lucie,  de 

5(S.  ^  aerfigyf»,  mon  en    Saint  Ange  et  de  Saiote-Marie  in  Fie  /«ta.  mmÎ 


1368. 

16.  Alplion.'^r  C  ir  ifTi,  Napolii  iin,  ,,,  w  u  du  Pape, 
dlacre-eardiiiyl  lii  i  irc  de  Saiiii  Jean  et  de  Seiûip 
Paul,  }Hii^  (I  S  iii.Nicolaa  et  arahevteM  de 
Naples,  ntorieii  ISlia. 

17.  Viulocci  Vilclli,  Italien,  évêque  de  ClUa-di- 
Çaaiello,  diacre-cardinal  du  Uire  de  Saint-Serge  et 
deSamie^acchc.  puis  de  Saioie-Maric  in  Porticu 


eu  i:;8G. 

lô.  Louis  Marirucc,  Allemand,  évêque  deTrcMe 
Cl  de  Brescia,  diacre>cardiiiat  do  litre  de  Siaint- 
CaliKic,  puis  «te  Saint  Onitpbre,  prêtre  dtt  titre  de 
Saintc-.\iiastasie,  et  de  Saint- L»nreilt  ht  iMciiM,  el 
évêque  de  Frascati,  mort  en  1600. 

14.  Marc  Aliacnips,  neveu  du  Pape,  évêque  de 
Cassano  en  Oalabre,  diacre-cardinal  dn  litr«  de 


Il  îT  crrri-.  ir^.*^-  »i  •^•uw-aianc  inromcu  i..i8sano  en  uaiabre,  diacre-cardinal  dn  Utr«  de 

fis  pÏA^*       **      ^  ^  éréqne  tfimola.  Saint-Ange,  pals  prêtre  dn  titre  dea  OwneApêtr^! 

lï  5.1^  '  .  .  ru  ,  .  n     .  Sainwacmeni  et  de  Sainte-Marie  an  deti  di! 

HÏ.r.i'T  c  •  f  ^'••«r'•  ^^û.™»'»»  «M5f«-«»r-  Tibre,  évèqne  de  Conaience  ef  ardiiprêire  de  Saint- 

£  r  ,1"-""*'*?  Saie^Lncic,pniide  Seint-Nicelas  J.  n  i  l.airan,  nton  en  I59r>.  ^ 

ntiMeett,  nmWttim,  \j,  t  iançoi*  de  Contaguc,  diacre- cardinal  im 
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litre  de  Saint- Nicolas,  puis  prélre  du  liire  de  Saiul- 
taurcui  in  LaciM  CI  •Kiicvèfue  de  Gohsi,  imAW 
1566. 

16.  Iiin!g(»  d'Avabn  d'Aragon,  Na|iolilain.  diaerc- 
cardinal  du  titra  de  Saiiiic-Lucie,  pui»  prëire  du 
titra  de  Saint  Adrien,  de  Saini^Laureitt  in  ÊMtina, 
al  cvèque  de  l'orln,  niorl  en  ItiUO. 

17.  Alpliuiise  Gcsuaido,  N  i|)oliiain,  diacre-cardi- 
nal du  liln;  de  Siiiiilc-Céctle  ,uri:liL-\<^i|UL-  <le  Cionz.i, 
puis  de  Na|)les,  el  uvôtjue  d'Ualic,  doyen  des  cardi  - 
Bans,  mon  en  1GU3. 

1S.  Frjinçoii  Pacbero.  £s|i.'<$;nol ,  prëirc-cardinal 
da  litre  de  Siiule-Smaimo,  (luis  de  Saime-Puden- 
|iaii(>,  :ircUevè-|nc  de  Durgus,  mort  en  1579. 

iQ,  Jean-François  Ganibina,  de  tirescia.  prélrC" 
cardinal  du  titre  de  Saint-l'icrre  cl  de  Saint-M  ir- 
cellin,  puis  de  Sainte  l'udeniiane,  ile  Sainlc-Anas» 
Iftsif  el  drt  Sainte-Marie  au  delà  du  Tlbra,  éféqua 
de  Viterba,  d'Albano  el  de  Pahstiriiia,  mari  ca 
1587. 

'iO.  Bt-riiard  Nav:i};cro,  Vénitien,  pièlrc-r.tr(tlii:il 
du  ti(r<!  de  Sasnt-î'ancracti ,  puis  de  bainl-Nicblâs 

et  de  iiaitti6»S«aaaM  dévéïiaede  Véraoa.  mort  eu 
IS65. 

91.  Jérôme  CnrrtKfo,  luUea,  iirétrfMnnliNal  iln 

titre  iUt  Sùui  F]ii.ii-:e  in  CcpIIo  monte,  puis  ilti 
(lire  de  bauMe-A)iu»ia»ie,  cl  arclicvêi|ue  de  Ta- 
mile»  mort  en  ISjI. 

Troiii^oK  promol'tont  ta  1B83. 

Si.  Frédéric  de  G«n.tgiie-llaai«ti«,  prétre^car- 
filial  (hi  dire  deSalnia-Hariala  Nevra,  aiévëqae 

de  Mantnue,  mon  en  l.^tîS. 

Sû.  Ferdirunid  de  Medicis,  diacre-cnr(lin;il  du  lin  e 
de  Sairile-Marle  m  Domiuiea,  puis  <le  S.iini  Ln'-t.i- 
cbe  et  de  Sjinie-Maiie  m  Via  <al«,  se  dcmil  de  la 
paarpre  en  laH8,  Tut  grind-dae  de  Toscane,  et 
ipaaia  Caiberine  de  Lorraine,  mort  en  160S. 

Quatrième  promotion,  en  15G!>. 

24.  Annibal  Ooxiuli,  Napolitain,  arciievéqne  d'A> 
Tignoii,  préire<anlinal  du  liu-a  da  SalnlrS^lveitre, 
mon  en  1SS5. 

S5.  Mare-Anloîne-Colonna,  Romain ,  prélrR-rar- 

dirial  du  lilic  des  Douz»î-Apdlrcs  .  de  S^tinl-Pierrc- 
és-Licns  el  de  Saint -Laurent,  arclivxèipie  de  'td- 
renie  et  de  Sakruo,  évétfaa  de  Palesirina,  mon  ea 
1597. 

W.  Ploiémée  Callio.  Napalîiain,  éTê<|ua  de  Har- 
torano,  poia  arcbetéana  de  SipoBMt  préira^cardî* 
ual  du  litre  de  Sabit^Tbéodare  al  du  litre  de  Suini^ 
Agathe,  cl  évèqaa  dHIatio,  duyeu  des  eardiiiaux, 

mort  Cil  1G07. 

27.  Ange  Niniliiii  .  Fluremiti,  an  lievéque  de 
Pise,  prétre-cardinal  du  litre  de  baint-Calistc  ,uiorl 
an  1567. 

28.  Louis  Pisani ,  Vénitien  ,  ÔTéiiue  de  Padouc . 

Îréire-<»rditial  du  litre  de  Saint-Vital,  mon  eu 
570. 

29.  Prosper  de  Sainie-Crois,  Koiiiain.  prétre- 
cardinal  du  titre  de  Saini-Jér4ine ,  puis  de  Sainte- 
llari4^aax*Thcrines,  de  iiaiul-Adriew  et  de  Saint- 
Clémeiil,  archevâijtM  d'Arlea  el  évêi|ue  d*AlbaiiO, 

mort  en  f539. 

oO.  Z;n  liarie  Dellinî.  Véiiilien,  évé  pic  de  Faro, 
puii  le  ;J;iV3rin,  raiilin;»!  liii  iiire  de  Saiiile-M.nie 
I»  Aqaira,  Cl  de  Saiiile-Anj!>lasic,  mon  en  1583. 

31.  Marc  -  Âtiloiiie  Itoliba,  de  Casai,  évëi)ue 
d'Aoale,  prétre-cardinal  du  titre  de  Saini-Sylveslre» 
poli  da  &iiot«Mareel,  mort  eo  IS78. 

3î.  Hugues  ISuonconipagiio,  Bnlonals,  prôtre-cnr- 
diuai  du  tiirc  de  SahU-Siile,  Pjpe  suus  le  nom  do 
Gr^oiru 

33.  Aieiaudre  Sforza,  neveu  du  r.ipe  Paul  lii , 
évéi|iie  de  Panne, prélre-cardinal  do  titre  de  Sainte- 
Marte  in  Fia  /oM.  01  ardiiprétrtt  de  ;iaiute-Jaric- 
Ibjeufe,  luort  OU 


1*61 

du 


3i.  SuiuMi  l'4«qiia ,  Gcutjis,  pi<^ire-cardinal 
titre  de  Saitile<>Sabinc,  mort  en  1565. 

35.  Charles  Viscoiiti,  âlibuais,  étéque  deVinti- 
mille,  puis  de  Feremino,  préira-cardiual  (tai  Uiro 
des  Saiiits-Viie  et  Mode»ie,  mort  en  15C5. 

S6.  Prançoii  de  CasligUune,  Milanais ,  évèqoa  de 
Bobio.  inôiiivcanUiial  du  titra  do  Sainl*Nicolas, 
tuort  en  loii8. 

37.  Gui  Ferrcro,  évêqiie  de  Ycrceil,  sa  pairie, 
prétre-cardinal  du  tilrc  de  S;<inte-Eupbcn)ie ,  pni» 
de  Saini-Yiie  et  de  Saiiit-Modesie ,  innrl  en  1585. 

38.  Anioine  de  Créqui,  Français,  évèquc  d*A- 
roieni,  prêtre  cardinal  du  litre  de  Saint-Tripbon, 
mort  en  1574. 

39.  Alexandre  Ciibelli,  Milanai»,  cvëquc  de  Ca- 
riali,  en  Calabrc,  prélro-caidinal  du  litre  de  Saint - 
Jtnn-Poric-Laiiue,  puia  de  Sainte-Jdaric  t'a  Ara 
teeli.  ninrt  ee.  1874. 

40.  Jcaii-François  Commeiidnn.  Vénitien,  ëréque 
dWiri,  puis  de  Zanie,  prélre-eardinat  du  lilrc  de 
8.>iiil-Cyriai|ne,  de  S;tii>ir-Marie-aus*Tlieriuea,  et 
de  Saùit-Marc,  iitori  en  lo8i. 

41.  Deiiotl  Lonicllini,  Génois,  évèqne  de  Vinii- 
mille,  miis  d'Anagni,  cardinal  du  liira  de  Sainia- 
Marle  in  AoHiro,ei  de  Sainie-Sablne,  mort  en 
1579. 

4i.  Fraii(,''>i>  Orsini,  Rumaiii ,  cvé  juc  de  S;in-Se- 
vero,  puis  île  Mihmiid  el  an  lievè<iiie  de  (".om  hh 

Ïrélre-cardinal  du  titre  de  Saint-Pierre  et  de  Sainl- 
lari'cllin,  légal  en  France,  mort  en  1581. 
43.  François  Aleiat,  Milanais,  diacre-cardinal  da 
titre  de  Sainie>M.tria  ta  Portieu,  puis  de  Sainie- 
Su>nnn<s  et  prélTO  du  tilro  da  Sttiute-Lucio,  mort 

en  Ij.SO. 

il.  Guillaniiic  Sitlii,  ('^il.ihrais,  diacre,  pii!s 
prëire-carJiual  du  litre  de  Saini-Laurenl  iii  l'irua, 
evù  ue  de  San-Miirco  et  de  Sunillacet  mort  en 

45.  Cabriel  Palesta,  Bolonais,  dincr«^ardfnal  d«i 

titre  des  Sainls-Nérée  el  Acliillée,  puis  de  Saint- 
Je.)n  et  du  Sajnl-P:toI,  prêtre  du  titre  de  Saiiii- 
Marrni-aux-M4)nls,  )ircinier  ;tri  iM  VÔque  déBalOgUt 
et  é»éqiie  de  Sabine,  luuri  en  lo97. 

46.  Fraiiçuis  Cras^o,  Milanais,  diacre  -  cardinal 
du  litre  de  âainiA-Lucie,  puia  préircdu  titre  do 
Sainit^Jérile,  mort  eu  ISÎW. 

PIE  V,  ëhi  Pape  en  1S60.  mort  en  tSli, 

Vrtmitre  pronxotion,  en  1566. 

1.  Micbel  Bunelli ,  neveu  du  Pape,  grand  prieur 
de  Itoinc,  préire-cardinal  «lu  litre  de  Saiij-Laii- 
reut,  légui  eu  Frauce  et  en  £spague,  évéque  d'AU 
baoo,  mon  en 

AnurilMwiiraaiaflau,  «a  1568. 

2.  Don  Diego  Espiiio<>n,  Espngnoî.  t'v^qne  de  Si* 
gitenza.  premier  ntinislre  du  roi  d'bspagne  Phi« 
lippi-  II,  préire-cnrdtn.il  du  litre  dO  Salut-BtiCOUO 
in  (éOetio  monte,  inorl  en  1592. 

5.  Hiérônie  Soucliier,  Français .  abbé  de  Clleaas, 

Ïréuro-cardiual  du  litre  île  Saint-MatUiicu,  mon  eu 
571. 

4.  Jean-Paul  Ab  Eccle<i:i.  ii^  li  Tnrinne,  dincre, 
puis  prélre'Cardmal  du  litre  de  S  iinl-Panerjite ,  el 
pr-lei  de  la  si>;nalure  de  Justice,  mort  eu  I  j7  :> 

5.  Antoine  Garalla,  Napolitain,  diacre ,  puis  pré- 
ire-cardînal  do  titre  de  Saint-lilusèbe,  et  du  tilMdO 
fiaial'iean  et  de  Saint-Patd,  ttiort  en  1591. 

Troitième  promotion,  en  1570. 

6.  Marc-Anioiue  Maiïei.  Ilnmain,  arrhevéque  de 
Cliiéii,  préire-cardiual  du  litre  de  SaiouGalixlo^ 

niorl  rn  l.'>83. 

7.  G  <s(  Il  I  le  Ziinig:i.  E^pn^nol ,  évôqne  Te  Si 
govte,  puis  :ir('lie\c''|iie  de  Sévalle  ,  prélrc-c;i  r  iin.il 
du  titre  de  Sainte-B.n  he  ,  mort  en  157 1 . 

8.  GasparVI  Cervaulus,  E«pagnol,  arcberéquc  de 
Moniuo,  pub  de  Salenio  «t  de  Tami|OBe  »  préim- 
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canlinal  du  litre  «k  Sâini-Marttn-aux-Monis ,  mort 

en  ir,7:;. 

9.  Nicolas  de  VtiWetfi.,  Français  ,  archetéqne  de 
Sens,  puis  de  Reims,  préire- cardinal  du  litre  <lo 
Saim-Jeao  «t  de  SAinl-Paol^  el  du  titre  de  Sainte- 
Praxéd»,  mon  en*  I  SIM. 

10.  JiiI<"i-ATiioinc  Santnrîo,  de  Caserle,  arche- 
sèi]»e  (le  San-St'vcriiio,  prélre-cardinal  du  titre  de 
Sainte-Barlie.  Kr:in<l  pt!nilMieter,«t  éTél|B«  <te  I*»- 
lettrine,  mort  en  t<îOi. 

11.  Pierre  Donati  Lœsi,  Romain,  évéque  de 
Nariii,  prtireH»rdiaal  du  liim  de  Sainl«>VMline, 
fHort  en 

12.  nmiffs  Oi<:s'!s,  Tîolonrïis  ,  gmi»ern*'nr  de 
Riiitte,  prèi rc-t ai  Jiii.il  du  lilre  île  baiiiU'-EupbéiiMe, 
mort  en  1571 . 

13.  Ciurles  d'Angenneii  de  Rambouillet,  Fran- 
çais, évé(|ue  du  Nam,  prêtre- cardinal  dtt  lilre  de 
Salnie-Eapliéinie.  mort  en  1587. 

44.  Arctian(;e  Bbnrhi,  Ittlien,  théologien  lie  Tor- 
dre Hf>?  Frèrfs  prôctïPiirs,  (*véqiie  de  C«':uis.  prôtn;- 
cardinal  du  liire  de  Saiiil-Césairc.  morl  eji  l.'tfNl). 

15.  Félix  Perelii,  Italien,  général  de  l'onfre  l'c 
Saint-François»  puis  évéque  de  Sainie-Agatiic  cl  de 
Permo,  prètne-cardinal  du  titire  de  Saiiiulérôiiie, 
Pape  «e<M  le  nom  de  Sixte  V. 

16.  Paul  Aréiius,  Italien,  évéque  de  Plaisance, 
puis  archevêque  de  Na|iIt-<' ,  in  Hre-rardinal  du  tilre 
de  Sainte-I^udenlinne,  mon  eu  1378. 

17.  Jean  Aldobrjiidini.  Inlicn  ,  Itère  du  P;)|iC 
Ciéinenl  VIII,  évéque  d'iniola,  piélrc-cardinnl  du 
lilre  lie  Saiot^SIméoUt  et  grand  péniieiicler,  mon 
ta  1573. 

18.  Vincent  Jnstinfani,  Génois,  général  de  IVdre 

des  Frères  prècltcdrs,  lardiniil  dn  lilre  d*»  S.»inl- 
Nicol;is,  puis  de  Saiiiie-S.<l»nie,  mort  en  lo8i. 

iy,  Jëiôine  Itusiicucci,  Italien,  scerclaire  dti  Pape 
Pie  V,  préirc-cardinal  du  titre  de  SaiiUi--Sii6aiiiiR, 
éTèqee  de  Smig.nglia.  vicaire  du  Pape  cl  évé'^oe  d*AI- 
baiio,  mon  eii 

SO.  Jules  d*A<iaaviva  d*Arageii,  de*  duca  d*A]tri, 
diacre-cardioai  du  lilre  de  Saiul^Théodore,  iiivrl  eo 
1574. 

^1.  Jcnn-Jéromc  Alltîuii  ,  de  lîorgamc,  prêire- 
cardinal  du  Uire  de  baïui-Jeaii-Porte-Latîuet  mort 

6Ri£0IRE  'XliiriEln  Pap«  en  137i.  mon  en  1884. 

I*remière  primoli»»,  en  IK'2. 

4.  Philippe  Bnonronip:igii(ini,  liobnais,  neveu  du 
Pape,  prêtre-cardinal  iln  titre  de  Sailll-XialC,  el 
grand  péniiencier,  mon  en  15841. 

Deuxième  pronioli«R,  1572. 

1.  Philippe Guaslavilbni,  Dolnn;iis,  inrVeii  du  P:<|)e, 
dlBefe<*rdinai  du  lilre  de  Soiuie-Marie  la  Neuve, 

rit  de  SelAlc-Marie  ta  Cosmedia,  camerlingue  de 
laime  Eglise,  mon  en  1587. 

Troi$ième  promotion,  en  1576. 

8.  André,  archiduc  d'Aairiclie,  diacre-cardioai 
du  titre  de  Sainie-M.<rie  !]  MeuvOt  el  évéque  de 
Cooaiauce,  mort  en  ItfUO. 

Quatrième  promeffen,  en  4ST7. 

4.  Alhcit,  :ircliiduc  d'Autriche,  diacre-cardinal, 
poia  prêtre  du  liire  de  Sainte-Croix  de  Jérusalem, 
tfdWiiqne  de  Tttléde,  se  démit  de  la  |ie«r|>re,  fut 
gOMfCrneur  des  P:tv6-n:i«.  el  <;e  iii.iria,  mort  en  16il. 

Cimjuième  promotion,  eu  1578. 

B.  Aleiandre  RIario,  Bolonais,  patriarche  d'A* 
lexnndrle,  prétre-cardinal  du  titre  de  SallUe-Harie 
in  Ara  cœli,  mort  «i»  1585. 

(S  Claiide  de  la  Baume,  l'oiirguignon,  archevêque 
de  Besançon,  piéire-eardiu^  du  lilre  de  Sainte-ru- 
dentlane^  mon  en  1584; 

7.  Loo)a4e  Lorraiiift-Goiae,  FranfiaiSi  arclievéqoe 

xRetnia,  piéi»canHnnl  du  lUrc  de  fdwwnn" 
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denr  de  Tordre  dn  Salnt-K^Hii,  tué  à  Blois  pendant 
la  tenue  des  Etats,  m  i  ,sH. 

8.  Gérard  de  Grné-beek,  deCudiire,  évéque-priiice 
de  L'ége,  prêire-cardinal,  mort  en  1579. 

D.  René  de Biragoe, Milanais,  chancelierder  rance, 
évêqnede Lavaur,  commandeur  del*ontre  duSalni- 
F^pril,  cardinal,  mort  en  1585. 

10.  Pierre  de  D^za.  Espagnol,  prêire-cardii'al  du 
titre  de  S.'iiDle-Prisque,  puis  île  Laurent  iltljUlMt 
et  évùuue  d'AIbnno,  mort  en  liitiO. 

11.  Ferdinand  de  Tolède  Oroppza,  E<pagno1,  nom- 
mé cardinal,  refusa  celte  dignité,  et  se  retira  cbea 
les  lësniie^. 

12.  Ctiarles  de  Lorraine- Vaudémnnt,  Français, 
évè()uc  c'e  Toui,  oininwn'leur  de  Tordre  du  Saint- 
Fsprii,  diacre<cardiual  du  tilre  de  Saînio-Marie  t« 
Domin  ca,  mort  en  1587. 

15.  Jean-Viiircnt  de  Gonzague,  ehevaDer  de  Fix  - 
dre  de  Saini-Jean  de  Jérusalem,  diacre^ardioal  du 
lilre  dn  SainMVnrges ,  puis  de  Saiqie-SlaHe  fia 
Cotmedin,  el  prélTO  do  liins  de  Selnl-Alesis,  aieri 
en  ioUl. 

Sf«fJ«t|>rsmotf«ff,«n  4816. 

44.  Gaspard  Qnirtma.  Espagnol,  évéque  deCuenci, 
puis  ardicvéqne  de  Tolède,  jsrand  clianeelier  de  Cas- 
lille,  et  gran>l  iiiquisiieur.  prc'rc-cardinai  du  litre 
de  Sainie-BaliMM,  mort  en  1594. 

Seftièmê  premollon,  «n  4S8S. 

15.  Jenii-Atitoïiie  Fafcliiueili.  Hntonaî*;,  cvtfqnp 
de  Nicasiro,  patri.'.rt  iie  ds  Jérusalem,  préire-rardi- 

iial  du  lilre  des  Ou  ire-Saiiiia-UoaronDé»,Papeaoaa 

le  r.nui  d'Innoeeiil  IX. 

ITi.  Jean-Hapii:>te  Gasianen.  Romain,  archevêque 
de  Itiissnno,  prètre-cardinal  du  titra  de  SainuMai^ 
cel.  puiK  P.ip«  sniK  le  nom  d^Urhain  V'II. 

17.  Alevaiidn-  de  Médicis,  évé<iue  de  Pislole,  puis 
arrlicvè  iue  de  l- lott-ui  «•,  prôire-cardio<il  du  litre  de 
Saiiii.Jean  et  de  .Saint-T.tul.  légal  SB  France»  Cl 
P«|ie  sous  le  nom  de  Lcun  XI. 

48.  Roderic  de  Caslro-ilc-Leinn<i ,  delà  maison 
roy.tle  du  Portugal,  évéque  de  Zamora,  puis  de 
Cnença  cl  archeréque  de  S.'ville.  prêire-eardinal 
du  liire  des  noiiz.'-AptVre';.  mort  cn  1600. 

l'J.  Cliarli's  de  Bon: lioii-Veiiitrtme,  Français,  ar- 
rlievt'i]iie  de  Kouen,  ruin man  ieur  de  Tonlro  dO 
Sailli  E>|irii,  cardinal,  mort  eu  1594. 

!20.  Miciiel  de  la  Tour^Valsassine*  né  à  Udîn^ 
é«éque  de  Céuédt,  nooco  On  France  et  ^cardinal, 
mort  en  1586. 

21.  Jules  Cananî,  Ferrarais,  évéque  d'Alri,  pui» 
de  Modène,  prêtre  cardinal  du  lilre  île  Saint  hu- 
sel)e,  puis  de  Sainte-Anastasie,  mort  cn  1592. 

ii.  Nirolas  SronJrate,  Milanais,  évèqiie  de  Gr^ 
nione,  prélr-ceardinal  du  litre  de  SaiiilfrCéCilo, 
Pape  sous  le  nom  de  Grégoire  XIV. 

23.  Antoine-.Varie  Salviati,  Romain,  é>;îque  île 
Saint- Pjpoul,  nuiice  en  Franee,  prèlre-rardinai  du 
tilre  de  Sainle-M.irie  in  Ai/uira,  mort  en  1(>02.  ' 

24.  François  de  Joyeuse,  Français,  archevêque 
de  Marbonne,  puis  t^e  Toulouse  et  de  Roue.',  piéiro* 
cardinal  des  litres  de  Saint» Sylvestre,  de  Saint* 
Marlin-aux-Mouls  et  de  ta  Trinité- des-Mont!t,  évé- 
que d'Ostie,  doyen  des  cardinaux,  mort  en  1615. 

2o.  Augustin  Valériu.  Vci!ilieu,  évù.|ue  de  \  c- 
roiic,  prèiic-catdiuai  du  line  de  Santl>.Marc,  niorl 
cn  1600. 

ità.  Vinccfli  L»oria,ou Lauro, Calabrais,  évéaue  de 
■ondovi,  prétre<ardiaal  dti  ilire  de  S.tiiile*ll4ri« 
ni  Via  lafa,  mon  cn  \r>^î. 

27.  Thiti|ip«  Spiuola,  Génois,  évéoue  de  Noie, 
prèire-eardinai  dn  titre  de  Saiule'âBbuw.  nwrtrca 
1593.  ■ 

28.  Albert  Bi>k»gttetii,  OolonalSf  évéque  de  Mas^, 
prétre-cardinai  du  titre  de  8m.,  mon  en  1585. 

Sr.  HatlIiSea  ColAieidp  dalaifedn  Pape,  prétro- 
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rarttinal  du  lilrc  de  Saii;t-Eticiinc  in  Cœlio  monU, 

non  cil  1585. 

50.  George»  Raiizevill.  Polonais,  coadjuteur  de 
Viln»,  prètre-caritiiial  du  titre  de  Seini-XIste,  61 
éTèuoe  de  Cracovie,  ninri  en  tOOO. 

31.  Scipinn  Lancelntii,  Romain.  pr^Ire-cardlnal 
àa  litre  de  S  inu-Siinéiui,  mon  en  LSOS. 

32.  Siinéon  «le  Taviglia  d'Aragon  de  Terranova, 
Sirilien,  diacre-cardinal  du  liirc  de  S.ùnte-Maric- 
MUk-Tiiennea,  puis  de  Saînie-Anasiasie.  de  Saint* 
Jérôme  et  de  Sainte-Praiède,  mort  an  IGUl. 

35.  François  Sforzade  Sania-Flore,  liomnin,  diatre- 
eardinnl  dn  itlre  de  Saint-Georges  in  Vetabro^  puis 
de  Saiiil-Nirolas  in  Carcere,  el  de  Sainte-Marie  in 
Via  lata,  évêque  de  l'urlo,  iiiurl  en  lUii. 

Huitième  promotion,  en  ir>84. 

54.  André  Balliori,  prinre  de  Transylvanie,  diacre- 
eardinal  dn  titre  de  Salnt>Adrien,  puis  ilé  Saiu^ 
Ange,  et  évéque  de  Varuiie,  mort  en  1S99. 

SHTB  ▼«  élu  Pape  en  .4585,  mort  en  I5M. 

Premiire  promotion,  en  I5S5. 

1.  Alexandre  Peretil,  RonMin ,  peiil-nefcn  4n 
Pape,  diarrf'Cardînal  nn  tiliv  oe  8eint-l«r6iN«, 

puis  deSainl-Lanroiit  in  D  immo.  et  vlc6<baiic«lier 
de  r£gliae  romaine,  niori  en  liiiS. 

ttBenri  Cajetaii,  Romain,  pnliian  lied*  \fi'xnndrii', 
prètre-rardinal  du  litre  de  Sainte  Pudeniiai  e,  lég  u 
de  .Hningne,  et  caniMliiifiiede  lasainl«E|lise,  aort 
en  1599. 

8.  6eer([M  Dmeoviia.  Hongnrie,  itêqne  de  Cinq- 
Eglises  en  Hongrie,  puis  :ir(  lie\éqne  de  Colurta, 
préire-cardinal,  mort  i-n  lo8j. 

4.  Jeari-|{a|>l:ste  Ca^lrucci,  l.iic.jiiois.  nn  ln-vi"  pie 
deÛiiéti.  préire-cardinai  du  litre  de  Sainiv-M.trie 
ht  Ara  cœli,  pult  de  Stlal^eaii  el  de  SaiBt'Paiil, 
woit  en  tSAS. 

5.  Fréilérie  Comelio,  itnind  prieur  de  Chypre. 
ëvéi|iie  de  Traii  en  Dalmnlie,  puis  deDergameel  de 
Padotie,  prt^ire-cardiiial  du  liire  de  Sainl-Elicnnc, 
mort  on  I.MMf. 

6.  Dominique  Pinelli,  Génois,  cvô'juii  de  Fi-rmo, 
préire-cardinal  dri  litre  de  Sainl-Lanr<<ni  iu  Perna, 
piiU  de  Saint- Clirysogon  et  île  Sainle-Marie  au 
delà  du  Tibre,  archevêque  de  Seinie-Marie-Majeiire, 
et  évènne  dHtaile»  doyen  du  Suré  Colléce,  nert 
en  1611. 

7.  Ilippolyle  de  Rnbeis,  Parmesan,  év(N|iie  do  Pa- 
rie, préire-cardinal  du  liire  de  Sainle-Marie  in  Por- 
ticu,  puis  de  Saint- Itlaise,  mort  en  1591. 

8.  UedusAxolini.  Pisan.  ëviquede Cervia.  préire- 
rardinal  dn  tlire  de  Salni-Maithien,  et  arcliipréire 
de  Sain'e-Marie  ad  Prinepe,  mort  en  loH7. 

9.  Ilippolyle  Aidoltraiiditii ,  Floreiilin,  prtHre- 
cardinal  du  lilre  de  î>;iinl-l*u!if  i.ul-,  gr.»nd  |K'ni- 
tencier,  l^i  eu  Pologne,  puis  Pape  sous  le  nom  de 
Gléaieatm 

Troii'èine  promoiion^en  1686. 

10.  Jérôme  de  la  Rovère,  P.émoiiUi(it,  archevéïjuc 
de  Turin,  prêtre -ranlinal  du  titre  de  Saint-Pierre- 

ès-Lienx,  mort  en  1592. 

H.  Pliilippo  de  Lenoncouri,  Françtis.  cvôi]uc  de 
Cliàlons,  puis  d'Aiivi  rrc,  t'I  ;»ri:licvt  i|iii'  ilo  Hciius, 
commandeur  de  l'ordie  dn  Sainl-Espril,  prélrc- 
cardinal  du  lilre  de  Saint-Onuphre,  mort  en  1391. 

IS.  Jérôme  Dernier,  Lombard,  tliéoiogien  de  IW 
dre  des  frères  prêcheurs,  évêque  d*Aseoli,  prêtre 
cardinal  du  lilre  de  Saint-Thomus,  puis  de  S.iinte- 
Marie-sur-la-Hiuerve,  cl  de  S,iinl-L  lurent  in  Lu- 
cina,  cl  évéque  de  l'orio,  mori  tn  iGll. 

13.  Anloine-Manc  Galicu,  l'ibati,  e\(ique  de  Pé- 
rouRe,  puis  d'Osimo,  prêlro-cardmal  dn  titre  do 
Sainie-Agiiès,  et  du  titre  de  lÎAiute  Praxèile,  évé>|ue 
fntùa,  dofen  des  cerdiiuNii,  mmt  ca  I6S0. 


14.  Con<>tanlin  Dncafoci,  de  Sarno,  théologien, 
de  l'ordre  Ad  Frères  mineurs  conventuels,  prétre- 
eardinal  du  litre  de  Saiiii-Vilal,  et  évéque  de  Ver* 
ceii,  iiHirt  en  iS9G. 

15.  Jcrâme  Mattei,  Romain,  ditcre-eardinal  da 
lilrc  de  Saint-Adrien,  puis  prêtre  de  litre  de  SainW 
l'ancr.ire,  morl  en  l(>03. 

16.  Ueiioli  Jusiiniani,  Génois,  lUacre-cardinal  du 
titre  de  Sa ini-iJ corses  te  Vdairoi  paie  évéque  de 
Porio,  mort  en  1621. 

17.  Awaiine  Cnlonna,  Romain,  diacre-earJinal  du 
liire  de  S4inle-.Marie  iu  Cos«Mifi«,  puia  de  Saint- 
Kicolas.itt  Carcere,  prêtre  dn  lilre  de  Sainte-Pu- 
deniiane  et  de  JSainle-Crois  de  JéresaleHi,  leort  en 

QHalriimt  promwlmi,  M IS87. 

18.  Ciililatime  Alii-ii.  Anglais,  préire^ldiul de 
Saiot-Martin-aiis-Mouls,  mort  en  1594. 

CinfaiMie  /ireiioiioN,  en  1587. 

19.  Scipion  de  Gonxigne-M^niAiie,  pairiarriie  de 
Jérusalem,  prêlre-canlinai  de  litre  de  Sainte-Marie 
d«  Puputo,  mort  en  1593. 

ÎO.  Antoine  Sauli,  Génois,  an  beréque  de  Gênes, 
préire-cardinal  dn  lilre  de  Saint-Viial,  ei  éxêqee 
d'Ostie,  doyen  des  c.irdinnux,  mort  en  1(123. 

41  J-'an-  'Evan^tWisle  Pnlolli,  Italien,  archevêque 
de  (io>enza.|ii-élrc-Ciirdiii:ddii  ti(rcd>.>S3iiit-Malihieii, 
puis  de  Sainl-Laurenl  in  Lnci»u  ,  et  évéque  de 
Porto,  mort  en  4620. 
2i.  Pierre  ite  Gondi,  Français,  été  |ue  de  Lan- 
res,  puis  de  Paris,  cbinniandeur  de  l*ordre  da 
v-tint-Esprii  ,  priMre-r.nrdintl  dtt  titre  de  Sftiei- 
Syivi'sire,  mon  en  1016. 

'25  Kiienne  noinmcci,  Toscan,  é^éqne  d'Alatri, 
puis  d'Arezzn,  préire-canlinal  du  titre  île  Saint- 
Pierre  et  de  Saini-Mareellin,  mort  en  1589. 

Si.  Jean  de  Meiidoza,  Espagnol,  préire-cardinal 
dn  titre  de  bainic-llarie  au  delà  du  Tibre,  mort  en 
15î>2. 

25.  Hugues  de  I^ubr^ns  de  Yerdale ,  Français, 
(;rand  malirede  Tordre  de  Saint-Jean  de  JiM  Uiialem, 
diacre-cardinai  de  titre  de  Sainte  Marie  in  i^orlke, 
niori  en  1S95. 

26.  Fré  léric  Borromée.  Milatinîs,  art  hevêqne  de 
Milan,  di:»cre-car'!in;d  lUi  lilre  de  S.iiiit-Côme  cl  de 
S.iint-i):iniiiMi  ,  ptii>   de  Saitil-Nirnl  is  ht  Carctre, 

Îréire  du  litre  do  S^iuie-Marie-des-Auges,  mort  en 
r— 


Siritme  promotion,  en  1S88. 

27.  Françoi»  llorobini,  Vénitien,  évéque  de  Rrcscia, 
préire-carillaid  dn  litre  de  Saiiit-Nérée  et  Saint* 
Ai-hiliée,  mon  en  1596. 

Septième  promotion,  en  1588. 

28.  Augustin  Cusani,  Mil  mais,  diacre-cardinal  du 
litre  de  Saint-Adrien,  puis  prêtre  du  titre  deSeint- 
Laurent  in  Pitu^  nori  en  1588.  i 

99.  Pranfois-llarle  Mei^,  ou  des  Maniais  de 

Mont  Satiite-Uarie,  'Vénitien,  prétre-rardinal  du 
litre  de  S.iinle-Marie  in  Ara  cœ  i,  |iui<i  de  Sainte- 
Mario  au  delà  du  Tibri\  (■v,  fnie  tki  l'idi  siriiie,  de 
Porto  et  d'Oaiie,  doyen  du  Sacré  Collège  mort  eu 
1696. 

Huitièinepromolion,  en  1S89. 

50.  M  iri.in  Perbencdirli,  Pisan,  évéque  de  Mar- 
lorano,  prétre-cardinal  du  lilre  de  Saiiil-Pierre  Cl 
de  Saint-MarceUin,  évéque  de  Frascati,  mort  eo 
1611. 

31.  Gré^,"iirn  Pelrochi,  Pisan,  général  de  Tordre 
des  Augiibiias,  prëire  rardiiial  dn  titre  de  Saiul- 
Au^UÂliii,  nuis  de  Saiiile-.Marie  au  delà  dU  Ttlinf 
Cl  cv(}'|ue  de  Palesirine,  mon  en  1612. 

51.  Charles  de  Lorraine,  évéqué  de  lbls,de 
Strasiiourg ,  diacre -cardinal  du  Uixe  de  Stinlt» 
Agalbe,  mort  en  1607. 
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53.  Gui  Pcpoli,  Boiomis.  di  icre- cardinal  (tii  titre 
<Ie  Saiiil-Côine  el  de  Saim-Dunierj.  puis  de  S.iiul- 
EiiMêclie,  préure  du  tUre  Ue  Saini^Pierre  au  Mouw 
d*Or,  oiori  tn  1S89. 

URBAIN  VU,  élu  Pape  en  1590,  mM  doue  jouit 

apré*  son  éleciinn. 
CREGOmE  IIV,  div  Pape  eti  1690.  mon  ea  IS9I. 

Prmière  promotion,  en  1590. 

L  l^ul-E<nil«Sfoadra|e.MH«ii«is,  neveu  du  Pape, 
dféitne  de  Crémone,  prCire-eardinal  du  iiirede 
8o]lllH2tellc.  évéquc  irAItiano,  niorl  en  1818. 

Deuxièmt  promotion,  en  I59f. 

2  Octave  l'araviciiii,  Romain,  prôlre cinliiuil  du 
litre  «te  S^Hiii-Ak-vii,  mon  eti  1611. 

3.  0«ioard  Fariié»e>l'arHie ,  diacrc^cardiaal  du 
liire  de  Sniiu-EoelacUe,  pnif  éténw  de  Prateaii, 
iiNiri  en  16iG. 

4.  Ocla<re  d'Aqniiviva  d'Aragon,  Napolitain,  ar< 
Clievémie  de  Napl<-«,  iliacre-r.udinal  du  litie  di- 
Saiiit-<î««rges  in  Velubro,  puis  prt'ire  du  lilre  de. 
8ain(c-M:n     ù'c  l'opiilo  ,  mtiri  en  Iblî. 

5.  Flaminit)  iHaii,  Milanais,  diace-cardinil  ilu 
lilre  de  Siiiniv-lfarie  iji  Dominica,  puis  de  Siint- 
Cdiue  et  de  SiiinUltaniieM*  prèire  du  liire  de  Saiiii- 
démeni,  de  8aini-0ii«pbre  ei  de  Saliite-MarieMJe- 
Ia>P»ix,  mort  en  1611. 

INNOCENT  IX,  élu  Pai»e  en  1591.  moii  la  oiéme 
année. 

Promotion  en  1591. 

1,  PltUipoe  Sega.  Bolonais,  évéano  de  l'I^isance, 
diaere^ardraal  du  lilre  de  Saint  •On  uphre,  et  légal 

en  Fr  tii'T,  iiinrt  en  159(5. 

â.  Aiiioiiiu  Faccdinelii,  Uolunais,  p«lit*ueveu  du. 
Pape,  diarre-cardinal  du  titre  des  QaBlr«4Biiil»> 
Couronnés,  mort  en  1606. 

CLEMENT  VIII,  élu  Pape  en  159i,  mort  en  16uS. 
J*rcMièrrpfamoffoii,  ««  ISOSk 

I.  Luce  Saio,  Nauolilain,  é>u'|«it' de  Ripa-Tran- 
sniie,  prélre-cardin:il  du  litre  de  Suiiil-Qiiirtce  et 
8aiuie4dlilte,  mort  en  1604. 

t.Fniptoi«  Tolel,  Etpatool,  Jésuite,  prdtre- 
«•rdlnal  da  litre  de  Stlnie-Harie  an  dcii  dtt  Tibre, 
owrt  en  1596. 

S.  Pierre  Alilohrandiiii,  neveu  du  P.tpr,  di;irre- 
canlinal  du  lilrc  dtî  S  >iu!-Ni(ulys  in  Cnirere,  puis 
préft'l  la  atgoaturc  de  Justice,  camerlinijuc  de  la 
sainte  Eglise,  archevè<jue  de  Ravenne,  el  évéquede 
de  Sabine,  mort  m  loti. 

4.  Cinibio  Aldobrandinî,  neveu  du  Pwpf,  dlaero' 
cardinal  du  liirc  de  Sniut-Georgea»  pula  de  flainl' 
Pierre-è«-Liens,  mort  en  1610. 

Dvwn'laia  irreaidiien,  m  1606. 

5.  Silvio  Savelli,  noni.iin,  aicbevéque  de  Rossano, 
patriarclte  de  Gunsiaminople  ,  préu<--< mdinal  du 
lilre  de  Sainte-Marte  in  Via,  inorlen  t.'i!)'.l. 

8.  Laiireui  Prioli.  Vénitien,  patrianibe  de  Veoiae» 

Îréirft>cardtnal  du  titre  de  Sainte-Marie  au  ddft  du 
'ibre,  mort  eu  1C00. 

7.  Fr;iiiÇ(jis- Mai  ic  Tarujçi,  Tuxmu,  iicvcn  du  l';ipe 
Jules  111,  piL-lre  de  l'UialDiie,  o»c  |iie  d'Avit;non, 
|Mii.-«  arctiexcque  de  S.enne,  préUe-curdiuul  du  titre 
de  Saini-lkrUidlemy  *-n  nie.  puii  4e  SaînCc-Marie- 
Mir-la-Miuerve,  mon  ca  1608. 

8.  Octave  ttandini ,  Ploniniin  ,  ardievérjne  de 
Fenno,  prôtre-r:!) din-tl  du  litre  de  Snnle-Saliine, 
puis  de  S.iiiii-LLiiirenl  iit  Lucina,  el  cvèquc  d'Ostie, 
duycii  (lu  S;«trc  C^ollcgi-,  luori  lmi  Ilji9. 

^.  irançois  Curuclio,  Vénitien,  évèquu  de  Trvvise, 
préirc-^ardinil  du  iHre  de  9ainif4larUn,  mort  eit 

19.  Anue  d*EM:arB  deGivH,  Français,  cvéque  de 
-  Li&ieux  el  de  Metz,  prôtrc-cardiiial  du  titre  d« 
baiute-Susauue,  mon  en  1612. 
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11.  François  dr^ainl-Gcorges  de  Blandrate,  né  k 
CiHal,  évéqae  d^Aqui.  prôtre^rdinat  du  ilireda 
S:iint-Clén>cnt.  et  évé«|ae  do  Forrare  (A  de  Faêosai 

mort  en  IBO". 

li.  C  .11  II  ■  n  r  -l  r  r ,  noin.nin,  pr^lrr-carrlînal 
du  liifc  de  S.iiiil-EuseLie,  puia  Patiesuus  le  nom  de 
Paul  V. 

13.  César  BAronios,  Mapoiiialn,-aéiiéraI  des  pr6* 
Ires  de  rOratoire,  prCtre-eardInat  ira  litre  de  Saini- 

Nérée  et  Saint  \i  iiilhie,  mort  en  tf'07. 

14.  Lauictit  Ui  .MclieUi,  Bjloiiais,  prèlrp-cardinal 
du  titre  de  S;iini-I.niireni  in  /'uhc,  iiinrl  ftii  1(>l'2. 

^n.  François  DaMIa,  tspaguoi,  prétrc-cariliual 
du  lilre  de  Salnt^Sylvesire,  puis  de  Sainte<iroii  du 
Jérusalem,  mort  en  1606* 

16.  Ferainafld*  fkinez  'de  Cnevarra,  Espagnol, 
pr^trc-rardiiial  du  lilre  de  Saiui  Cl:iis  \  pui»  de 
Saiiji-.Mariiti  anx-Munts,  eraud  iiiqiiiïiieur  d'Es- 
pagne, cl  art  lievi^qiic  de  Soville,  mort  en  1609. 

17.  Bartiiéleniy  Cesi,  Ronuin,  arclicvèqtie  de 
Gniiz»,  diacre-cardinal  du  lilre  Sainte-Marie  lu 
i'uriicu,  puia  df»  Saint  Piene^s>Liena,  de  Sainte- 
PnisA'le  et  de.&itiiie-Narie  au  deli  du  Tibre,  et 
i>r<Hio  do  litre  (leSaint'Laurentfa  liudm,  mort  «a 

18.  Frniiçni»  Manlica,  d'Udinc  dans  le  Friout, 
diacreH-^rdin.d  du  lilre  de  S;iint-Adrien,  puis  de 
Saintc-^Jario  de  Po  mto,  mort  en  1614. 

19.  Ponif^i  Arijtoni,  Romain,  diacre-eardinal 
du  lilre  de  Saime-MaHe  in  Àquiro,  puis  de  9afnle-> 
Biilbine,  et  art-hevé<)uc  de  Ué>icveiii,  mort  eu  1616. 

20.  André  Perelli,  dii  Bloul.ilte,  Pisan,  diacre- 
cardinal  du  titre  de  Sainte-Marie  in  Dominica,  puis 
de  Saint- Aiige  et  de  Saint  Eusiaciie»  évéque  d'Ai* 
Imuo  el  de  Frascail,  mort  eu  I6S9. 

Trelsifm«  promoiion,  ea  1596. 

il.  ntilippe^uillaume,  d«e  de  Bavière,  évéfott 
de  Railftbonue,  cardinal,  mort  en  1188.- 

Quatrième  promotion,  en  1598. 

22.  Bunifai  e  Bevilaqoa,  Fcrrarais,  patriarche  de 
Conslantiiiople,  prétre-eardinal  du  titre  de  Saiule- 
AoKSKisie,  puis  ovê>|ae  de  Gervia,  deSaiÙMei  de 
Ffiiscuii,  mon  fil  t6i7. 

23.  Bernard  de  Sandolval  de  Roxas,  Espagnol, 
préire  cardinal  du  titre  de  Saluie-Anaatatue,  grand 
mquiiiteor  et  arciievéoM  de  Tolède,  uioural  eu 
1bl8. 

24.  Alphonse  Visconti,  Milanais,  cvénne  de  Ccr- 
via,  pi(  Il  udiiial  du  litre  de  Sainl-Jean-Porte- 
i.aititc,  puis  du  Sainl-Siste  el  évéque  de  Spoléie» 
mort  en  1608. 

96.  Dominique  Tosclii,  ou  Tiisco.  né  à  Reggio, 
dnréque  de  Tivoli  et  gouverneu"  de  Rome,  prêtre 
cardinal  du  litre  de  Saini-Pîerrc  au  MouIhI  w,  |ttii 
do  Saint-Onupbre,  mon  en  1020. 

20.  Arnaud  d'Osvai,  Français,  évéque  de  Rennes, 
puis  de  Uayeui,  ptèlre-caïUinal  du  tiire  de  Saint- 
Fii^ebe.  mort  en  1604. 

n.  Paul  Ëniile  Zacbia,  Cénoia,  évéque  de  Ciita 
€asiellana,  preire<-cardioal  du  litre  de  Saiai-SlaN 
tel,  mort  en  1605.  ' 

M.  François  de  Dieirichstein,  AHeniand,  évèitue 
d'Oiuiuiz,  prêtre-^  aniiiui  du  titre  de  Salnle-Matiu 
au  delà  du  Tibre,  mort  en  1636. 

29.  Silvio  Anionlano,  Romain,  prêtre- cardinal 
du  titre  de  Saint'Sauveur  in  Lauro,  mon  en  1603. 

86.  Robert  Bellarmin,  Florentin,  Jésuite,  prêtre* 
rardinal  du  litre  de  S  lidie-M.irie  in  Kîe,  etarctie- 
\tV(iie  de  Capoiie,  uinrl  en  lUil. 

7)\-  UoiiMso  Uonvisi,  Luiijuuis,  diacrc-cardiiial 
«lu  liirc  de  Saini-Viic  et  de  i>.<iHioMttdeite,  et  ar> 
cbevéquede  Rari,  mort  en  1633. 

62.  François  d'Esconbiean-Soardis ,  Fraoçaia, 
arvlievêqoe  de  Bordeaux,  diarre^canlinal  da  titre 
des  l'o.i.'i.--  \      PS,  itiurien  1628. 

5ô.  jUcxu'adrc  u'I'^ie-tfodcue,  i^rélrc-cardinal  da 
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titre  de  S.itiite-Nari«  ét  U  Pilii  el  évéfiia  4*  Itfg- 
Biort  en  16i4. 
SM.  Jenn-B  ipiisie  DetI,  Florentin.  ëvèiM  iTOAiei 
éiftÊk  du  Sacré  Collège,  mort  eii  1630. 

Cinquième  proM»tion,  en  lt>Û3. 

35.  Sylvestre  Alilobramllni.  Rotnatn,  pr£ire-€ar^ 
- dlMl  lin  litre  ilt;  Saitu-Cc^nirr^,  iwrv  eu  161  i. 

Sixième  promotion,  en  tii04. 

8S.  Séraphin  Olivier,  Français,  pairiarebe  (1*A- 
lesandrie,  et  cvéqnc  lU*  Hcuncs,  cardinal  du  liire 
de  Sbiril-Sauveiir,  ni  l  aura,  mort  eu  iC09. 

Z~ .  [i>niiiiiii|iii'  (,iiiiij-io,  iioloiiais,  arcbevè<)ae 
de  Moufrciloiita .  cardiiiiil  ,  puis  cvèque  d'Oilie, 
doyeu  du  Sacré  Cotlég*»,  mort  en  16^9. 

58.  Antoine  Zmis.  Espagnol.  ir«li«fôi||iie  de 
Btirgos,  vice^rai  de  Maples,  cardtnii  iln  litre  de 
Saiiiie-Oroix  de  Jérnsalcin,  puis  de  S.iintc-BjIIiiiie, 
et  grand  inquisiteur  d'Esiiagiie.  iiiurl  en  lU7iK. 

59.  ritïlii  t  '  SjHii  ili,  Napolitain,  arciieTëi|ue  de 
Coloeza,  préire-cardiiul  du  litre  de  Suirtt-Bartiié- 
lemy  eii-nie,  puis  évéqne  d'ATersa,  mort  en  ftilti. 

40.  Charles  OaulL  Romain,  év£que  d'Ancdne» 
ctrdinel  dn  litfe  de  MliiU:iirytogon ,  dmIs  deSeini» 
Clëjueoi  ec  de  SiinuLeereei  te  Imeum,  aort  «» 

41.  Bernard  M3ftic;ow>ki,  roloM;tis,  dvêque  de 
Cracovie,  puis  arcbcTàquo  de  Guesoe,  cardinal  du 
litre  de  5aini-J«en  el  de  SalM-Paul,  luert  «n 

a.  Chartes  lfadrac«.  Allemand,  éTéque  de  Trente, 
pHSirc  c:<rdi)i3l  du  titre  du  Saint-Laurent  in  Lu* 
cina,  puis  cvèque  de  S»bine,  uiort  en  1629. 

43.  Jjrqiics  Ûa\i  du  Perron,  Français,  évéquc 
d'Evreui,  puis  arcliev£<4ue  de  Sens  et  grand  att- 
wduier  de  France,  prètre-cardiiuil  du  Uire  de 
Seiule-Afnès  in  Aaoïte,  tunrl  en  1618. 

14.  Innocent  Bub;ilo,  Iiumnin,  événne  de  Came* 
rino,  urètre-cardinal  tfn  tin;  dt^  Sjini-Tliomas 
te  P«n0N«,  puis  de  8ainl-.\lar«:cl,  de  Sainle-Pudeu- 

tiana  ei  det  Sateia  ftétde  ei  Acbîllée,  meri  eu 
1(10. 

45.  Jean  Deiftni,  Vénitien,  évéque  de  Virenee, 
prétre-cardinal  du  titre  de  Saint-Uatiiiiett  in  Jfem- 
tana,  puis  de  Sainl-Marc.  mort  en 

i  ).  Jacques  Sanne^ii,  P  x  ni,  prèlre-cardinal  du 
lilrc  de  Siiot-Eticnne  in  Catlio  MvMe,  et  ëvè  i'ie 
dMlrvieio,  mort  en  1621. 

47.  Erininiua  Valena,  né  en  Orobrie,  prétre-car- 
dinal  du  titre  de  Saînte»llarie  au  delà  du  Tibie,  et 
dv6i|ue  de  Facnza,  mort  en  1618. 

48.  Jéiôine  Agucikio,  Bolonais,  prètre-earinnaT 
du  litre  de  Sainl-lMcrre-ès-Licns,  ni«ri  en  KiON. 

4ft.  Jé  dine  Pamphili,  Romain.  préLrc-^.xdinji  du 
litre  de  Suiut-BI:ii:ie,  niuri  t  ii  liiiO. 

SÔ.  Ferdinand  Taberua,  Utianais.  prclre-cardiuai 
de  litre  de  Salitl-Etisèbe ,  et  évéqne  de  Nnvaie, 
laort  en  1619. 

51.  Anselme  Mazzaii,  Italien,  Capucin,  prétre- 
cardinal  du  litre  <U  S  iiiil-l*ierru  au  Monl-d'Ofi 
dit  leCardtHal  de  àlonoi)o'is,  oiurl  en  1G07. 

5i.  Jcan-I>oria,  Génois,  diacre-cinilnal  du  litre 
de  Saiai>Adrien,  puia  prêtre  du  Titre  de  Saint- 
Pierre  an  llont^H>r,  arctieréque  de  Palerute  el 
lice-roi  de  Sicile,  mort  en  lUli. 

53.  Cliaik's  l'io  de  Savoie,  ferrarals,  diacre-car- 
dinïl  du  liH  '  île  S  fmu>ii:olas  in  Carcere.  puis  de 
Sjinie-Marie  m  Via  tala,  prêtre  du  litre  de  Saint- 
Jean  et  de  Saint  Paul,  el  etéque  dXliitie,  doyen  du 
Sacré  Collège,  mon  eu  1641. 

LEOiN  XI,  etu  Pape  en  1605,  mort  1 1  n  i  n  e  année. 

PAUL  V.  élu  Pape  en  1605,  mon  eu  1621. 

Prtmiire  promoiiont  eu  16%. 

i.  Scipton  Caffarelli'Borghése,  llomain,  neveu  du 
Pape,prôtre-eardinal  du  itire  de  SainMjbrjtOfOil, 
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piiisd«  Saint-Laurent  in  Lucina ,  '^mwA  icr. 
ardievéque  de  Boio^^ue  et  évéque  de  Sabinci  mort 
en  1833. 

Deuxième  promotion,  en  1606. 

S.  Louis  de  Turrés,  arrlicvéqne  de  &ionré:ilc. 
eardin.il  du  titre  de  Saint-Pancrace,  mort  en  1609. 

3.  Haffei  Barberini,  Florentin*  nrcltevëqne  de 
Natareili.  prAIre  cardinal  du  titre  de  SainlpPierre 
au  Ilont-d'Or.  puis  de  Satot-Ouilpiife,  Pi^^MMUte 
nom  irtrliaiii  VIII. 

i.  Burihclemy  FarratiiU,  évê*|ne  d' A  nflia,  dans 
les  Etats  pnntiticaus,  sa  pairie,  régent  de  la  chan- 
cellerie, prêtre  cardinal  sans  titre»  mort  en  1804. 

8.  Jeau<<*arcias  llellini*  UonNiii)  arriievégne  de 
RlioJes,  prêtre  «cardinal  dn  litre  dni1>ualre-8ainlfl> 
Cnnrunné&.  puis  de  Sainl-Lnurciii  iii  Lur(iM,dv|(|ne 
d'ininla  el  de  Frascali,  mort  en  lli08. 

G.  llorare  Spinolj.  Gi  H  [  ,  uclievéqne  de  Gênes, 
prè're-cardiual  du  liliu  de  Sjiul-UlaibC,  utort  en 
IGlii. 

7.  Boniface  Cajetan,  Romain,  évét|ne  de  Cassa  no, 
prétre-carilinal  d«  titre  de  Salute-Pndentiane.  pula 

archevêque  de  Tarerile,  mnrt  en  1617. 

8.  Murcel  L:inli,  Koiiiaiii,  pièlre-i'ardinal  du  litre 
de  Saint-Onirice  el  SaiiHi'-J  i'itle,  pui-;  de  Sidnle- 
Praséde,  évéque  île  ToJi  et  d'0»tie,  doyen  du  Sacré 
Collée,  niort  en  I65i. 

9.  Horace  Hatiei,  Koniain,  eaniiual  du  litre  do 
Saint-Pierre  et  de  Saint-Marcellin,  évéque  de  Cliicti, 
mort  en  1609. 

Trffitiime  promotion,  en  1607. 

10.  François  Forgaiz ,  Transylvain ,  areheré^ne 
de  Strigonic,  cardinal,  mort  en  1' 1" 

11.  François  de  U  RucbefoncaitUl ,  Fnuiçats. 
évéque  de  Clernioul ,  prés  de  Senlis,  grand  aumô- 
nier de  France,  prêtre-cardintil  du  litre  de  Saint- 
Calixie,  mort  en  1645. 

li.  Jérôme  Xavier,  Eapagpoi ,  général  de  l'enlra 
des  Frères  prêcheur! ,  préire>canRnal ,  mort  en 
1608. 

13.  M.iiuice,  prinee  de  Savoie,  ùiacre*cardinal 
du  lilre  ilc  SauUe-Maric-la-Neuve,  puis  de  Sainl- 
Enstacbe  el  de  Sainle-Marie  iu  Via  lata,  déposa  la 
pourpre,  et  se  maria  en  Idit. 

14.  Ferdinand  de  Gousasue-Mantoue,  diacre- 
cardinal  dn  titre  de  Sainie-aarle  te  AorninÎM,  bnia 
lie  S  iinte-M:irie  in  Poriicu,  remit  le  cbi^ttCtt  18I5| 
fut  duc  de  Mautoue,  el  se  maria. 

Qaeirlènw  promalbn,  «n  1608. 

15.  Michel-Ange  Tonli,  de  Rirn  ni,  nrctinvi^qiip  île 
Nazareth  .  prêire-carilinal  du  litre  d«:  baïui-b-irlbé- 
lemy  en  l'Ile,  puis  de  SuiMi-Pierre4a4iieB»,eld«44«e 
de  Gcsena,  mort  en  Ibii. 

18.  Fabrice  Veralii,  di4<|oe  de  San-Severo,  au 
royaume  de  Naples,  prétre^rdinal  du  tiiredeSdnt* 
AuguBiiii ,  mort  en  lOtl. 

17.  Jean-Bapiisie  Lenius,  Romnin,  évéqne  de 
Milei,  prétre-t-ardinal  du  titre  de  Saint-Sixte,  puis 
de  Saittte>€ddle,  et  éviqM  de  Fcrrare,  mert  en 
1627. 

18.  Lanfranc  ilargoii.  P.irmesan,  prêtre-cardinal 
dn  titre  de  Saini«Caliaie,  puis  de  S«iut>Plene-4a- 
Lit-ns,  et  évéqoe  de  Vilerbe,  mort  en  1811 . 

19.  Louis  Capponi ,  Florentin,  diacre-c;  rrlinn?  In 
litre  de  Saii!lo-.4gal!ic,  puis  du  titre  de  8airfi-iit».irlC8, 
de  Saint -Pierre-ès -Liens  ci  de  Saint  Liureul  in 
XfNctiM  t  archevêque  de  Kavenne,  mort  en  1(^9. 

Cinqiùèine  promothn,  en  1811  • 
M.  Redo  CaralTa,  Napoliuio,  arcbevêque  de 
Doanaa,  préire-eardinni  tdo  titre  de  Saini-Laureai 
te  Pnne,  puis  de  Saint-Jean  el  de  Salol^Paul,  el 
arclievé(jue  de  Napl  -^  mnn  1(>i6. 

21.  Dominique  Hivarola,  Geiioi-.  évôqtie  d'Alerin, 
puis  archevêque  de  Nazareth,  ^nrirc  i  uidioal  diN 
Uue  de  daint-Martin-attS-lioMs,  mon  en  Itîil. 
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it.  Mciollii.4  B'k'IiI  ,  Sieonoia,  «'vriiii' de  Soan*, 
prèir6-€»rilinal  du  liire  de  SaiiU-AIe^iïi,  ei  arcbe- 
vét)ne  «If!  Sienne,  mort  en  1619. 

S3.  Jean  Bonzi.  Florentin,  évteoe  de  BëzierB. 
grand  aamAiiier  de  Ij  rciitc  de  rranee,  luéire* 
cnrdinal  du  liire  de  Siiinl-Clcuienl,  mon  en 

24.  l'ii. lippe  Pliiluiiarili,  Romain,  évôOued'Aquiuo, 
cal  iiinal  du  Uire  de  Sainie-Jitriie  dê  Pamdt,  non 
vn  16i2. 

95.  Pierre- Paul  Crescentio,  Romain,  prëtre- 
rardinal  du  litre  des  SainLs-.Ncrce  cl  Achillée,  puis 
évéquc  de  Porto,  mort  en  i(>45. 

SB.  Jacques  St^rra,  Génois,  diacre-cardinal  du 
litre  de  Saint-Georges  in  Velabro,  puis  préire  du 
litre  de  Sainle-llarie-de-la-Paix  ,  mort  en  16i3. 

27.  Augustin  Galamiui ,  Bolonais ,  général  (ic 
Tordre  des  Frères  précliourb ,  inoire-cardinal  «l" 
tiire  de  Sainte-Marie  in  Ara  Cœti ,  puit  évëque  de 
Lorellc  el  d*0«iniu,  niorl  en  l(i3!l. 

S8.  Hor«c«L»nctlloiU,  Romain,  prêtre-canlinol 
du  llire  de  SaInt-SauTeur  in  Lmro,  nrori  «n 

d-jvir  I  Borgia,  Espugisol,  (  !i.moii;p  ileTnlc  tr, 
diacre-rardiiial  ilti  liire  de  SaiiKt^-Susanue  |»iiis  de 
S^iinie-Croix  de  Jérusalem,  an  licvùque  île  SéviUoct 
de  Tolède,  évéque  d'Albauu«  oiurt  en  1645. 

30.  Félix  Cciiiitii,  d'Ascoli,  pneoictr  gAiérol  do 
rordre  de*  Fioios  nuneiir»  ctuvoMocIi  «  ftiMf 
ctniUial  do  litre  de  BatnI-Mrdme  dee  UlTrMM,  pois 
de  Saint-Laureni  in  Pane,  el  de  Sainte-Anastasie, 
évrqoe  de  Maurala,  de  Tolcutino  et  de  Sabine, 
a  1641. 


Sisièmê  promotton,  en  1615. 

51.  François  Yen  il  ni  mini,  Vénitien,  palriarebo 
(le  Venise,  |>ré:re-carJiiial  do  tim  de  Solnl-JOAll- 
Porte-Laiine,  mon  en  1619. 

82.  Louis  de  Lorraine-Guise,  Français,  oicbo- 
vtqne  de  Reims,  cardinal,  mort  en  1621. 

95.  Rolien  Ubaldini,  Florentin,  évé«)ue  de  Nonle- 
Pulciano,  prélre-cardiiial  du  tiire  de  Sjiiii-M.iiiliieii 
in  Merulana  ,  puis  de  S;iinie-P»denUaiic ,  de  Saiiil- 
AJexis  ei  de  Suitile  Praxède,  mon  en  1635.; 

54.  Liberio  Muii ,  érètiiie  de  Vilert»e ,  pr^lre- 
cardinal  du  litre  de  Saini-Prisque,  mort  en  165(). 

55.  Gabriel  Tr<iio*Paoi»qnft,  Ëq^agnol,  arciii- 
dieere  de  Gilairava,  prtire- cardinal  da  liire  do 
Saint-B.irilM'iLmy  en  rfle,  puis  de  Sainl-Pancraco, 
artiietèquc  de  Salerue  cl  de  Malaxa  ,  mon  en 
1650. 

36.  Baliha&ar  de  Sandoval-Mnscoso,  doyen  de 
l'Eglise  de  Tnicde,  piétre-cardinaldu  lilrc  de  Saillie 
Croix  de  UruMleui  et  «rcli«fé(|ue  de  Tolède,  mort 
en  IMS. 

57.  Cl>ailes  de  Hédicit,  Floicmin,  (li  irn  car- 
dinal du  litre  de  Sainte-Marie  bymmua ,  puis 
prèlrc  du  iiire  de  Saint-Sixie,  é'vêiiuc  de  Sabine  el 
d°U»iie.  doyen  du  Sacré  Cuitége,  uiorl  en  1666. 

58.  Vincent  de  Gousague-llsnioue,  nonimil  cor* 
dlMl ,  ao  démii  de  la  IMwrpf^  fui  duc  de  Msioiooe 
el  se  merle. 

59.  Jules  SavcHi ,  Romain,  diacre-cardinal,  puis 
prèlrc  (lu  litre  de  Saiulc-Sabiue,  cvèque  d'Ancône 
cl  <ie  i  I  i  .cati,  mort  en  1644. 

4U.  Alexaudre  Onioi,  Romain,  diacre-cardiual 
du  litre  de  Seiaie-Jlerlo  im  VommliM,  mut  eo 

il.  llelcbior  Riessellàs,  AOemend,  évéone  de 

Vii-iinr  n;  Atitrii  hc,  prétre-cardinal  du  lltTO  dO 
^•iiuic-idarie  de  iu  i'aix  ,  uiurl  eu  1050. 

SèpMmt  prMnrfoir,  «n  1616. 

AI.  Alexandre  Ludovi»io,  Romain,  archevêque  de 
Bologne,  prétre^ardinal  du  litre  de  âaioie-Marte 
au  delà  do  Tibre,  Pepe  MNis  le  nom  de  Grfoiiro 
XV. 

43.  Ladislas  d'Aquino ,  Nafioliiain ,  évéque  de 
Vtiiialro  ,  piéire-rardinal  du  tilro  do  iîlllllO*ller]e- 
W  lit  Minerve,  niori  eu  I6il. 


41.  OclaYe  Belmui^li ,  Génois,  ëvéqiic  d'Aléria, 
prèlre-cardinal  du  liire  de  Saint  Biaise,  mort  en 
1618. 

45.  Pierre  Campera,  Hodéi>ais,  commandeur  é9 
rbdpilal  du  Sainl'Espgril  lit  Soxia ,  prélre-cardioal 
du  litre  de  Saiul-TlioaioR,  el  évé4}ue  de  CréinooOy 

mort  en  1645. 

i(5.  Maiilii  (  P[  Mili,  Ténilien,  prêtre  cnrdina!  do 
lilrc  de  Sainl-Jeiôine  dos  llly riens,  puis  de  Saiol- 
Mare,  mon  en  1624. 

47.  Scipion  Gobellutio,  de  Viterbc,  secrélaire  des 
brefs  du  Pape,  diacre-cardioel  do  liire  de  SoialO- 
Soeaone,  mon  en  10^7. 

Uuilièmt  ymmoitou,  en  tUli). 

48.  Henri  de  Gondi  de  Reit,  Français.  dftoM 

(ir  Paris,  commandeur  di  l^ordro  ikl  Stlnl4Sipm, 
cardinal,  mort  en  [bii. 

45*.  François  Hoxal  Sandoval ,  duc  di'  Lerme, 
Espagnol,  minisire  d'Eial  du  roi  Pbilippe  lii,  prëire- 
canibiol,  mort  en  16SS. 

Ncuvihiie  promotion,  eu  ÎG19. 

50.  Ferdinand  d'Aulricbe,  dit  le  cardinal  Infant^ 
fiis  de  Pbilippe  lli,  roi  d'Espagne,  diacre^ardioei 
du  Uire  de  fioiaUhlIerie  in  Poriicut  pois  arcl>etéqoo 
de  TolAde  cl  gooverneur  des  Pays-Bas,  oiort  oa 
1641. 

Dixième  promndoit,  en  ICil. 

[il.  François  Cenninn,  Sirnnois,  patriarche  de 
Jérusalem,  évéque  d'Amélia ,  prëire-cardinal  du 
litre  de  Saini-Marcel ,  puis  évèi|ue  de  Faeiixa,  de 
Sabine  el  de  Porin,  mort  en  1645. 

SS.  Louis  de  jlogaret  de  le  Valette- Espemoa, 
Français,  erelievéqne  de  TottNMse,  cooMnendeor  do 
l'ordre  du  Saint-Efiprit.  prétro^ordiflol  d«  llire  di 
Saiiii-Adricn,  mon  eu  1659. 

5.3.  Gui  lî  i  iiv  i^l  ii,  Ferrarais,  arclievêqn^  de 
Riiodcs,  piéire- cardinal  du  litre  de  Saint-Jcan> 
Porle-Laline,  puis  de  Sainte- Marie  de  Popafo,  de 
Sainte- Praxède  CL  de  Seinte» Marie  ao  ddà  du 
Tibre,  évéque  de  Palesirine,  mort  ca  1644. 

54.  Pierre  Valiero ,  Vénitien ,  arvbefêqae  de 
Candie,  préire-cardinal  du  litre  de  Saiol-Sauveur 
in  Laurv,  [nis  de  S.iim-Marc,  dvéqoo  de  Vonoda  et 
de  Paduue,  murl  en  1629. 

55.  Eiiel  •  Fréttérie ,  comte  de  Ilohen-Zollera  , 
Allemand,  évèque  d'Olmoie,  canllual  du  litre  de 
Saint-Laurent  in  Panr.'inorl  «n  1648. 

56.  Jules  Ronia,  Milanais,  gouverneur  de  Péroitie, 

Ïrélrc-eanlinal  du  titre  de  Saiuie>Uarie  »ur  la 
linerve  .  évéque  de  Lorette,  puis  de  itecanali  fli 
d'Oslie,  doyen  du  Sacré  Collège,  mon  en  1652. 

57.  César  GUerardi,  de  Pérunse  ,  prélre-cardin.il 
du  titre  de  Saini-Pierre  au  Monud'Ur ,  el  évéqoe 
de  Camerino,  mort  en 

58.  Didier  Scaglia ,  Crénionais ,  de  l'ordre  des 
Frères  prêcheurs ,  prétre-cardinal  do  Utre  de  Sainl- 
ClémeiHi  puis  des  Dooae-Apdlret  ei  de  Salat-Chsi^ 
les,  mon  en  1659. 

59.  Kiiennc  i'ignatelH,  de  Pérouse,  prôirc-cardi- 
nai  du  litre  ,de  i^iinte-Marie  in  Viti,  mort  en  162S. 

60.  Augustin  Splnota,  Génois,  dleere-cardinal  du 
lllrede  Saiul  Côme  et  de  Saint-Damien,  pois  évéqoo 
de  Toriose  el  de  Grenade,  archevêque  de  Compos- 
leile  et  de  Sévilie,  mon  en  10S3i* 

GRJtoOIRE  XV .  élu  Pape  en  1621 .  nertCii  llttb 
Premiire  proeielieN,  en  l6Si. 

1.  Lonft  LodoTlafo,  Bohmalt ,  neveo  éoFope, 

rirrlic-\éijirr  ilr  f'r-.'i']7Tv,  c.irdinal  du  litr?  Sniiile. 
Manc  au  deia  du  libre,  puti  de  Sainl-Laureul  i» 
IKunoso,  mort  en  lti52. 

Deuxième  pronintinn,  en  1621. 

2.  Auloiiie  CiijeU[ii  Uumaiu,  arcbevèque  de  Ca- 
poue,  préire^iirdinal  d«  Mire  de  MaiuK'PoiWl 
ii  uie>  luun  co  16â4* 
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3.  Ftnmçttf*  SMnlui,  Fermait,  trclievéqne  «le 

Damas  ,  piétre-canlinal  du  titre  de  Sainl-Manliiftii 
tu  ileriitana,  ei  ovèque  de  Césènc .  mort  en  1643. 

4.  tViinçois  Biioncompi«Kiioiu,  Ivoiu  mii,  tieveii  du 
Pape  Grégoire  Xlll,  diacre-taniiiial  du  litre  de 
ftiMt-Ëu&(âcbo,  puis  des  Qualre-Snints- 
•1  arclievéqiie  do  Naaki,  mort  ea  I6il. 

5.  iUppolyte  IMaiÊmiM .  ftoamiK, 
diiial  te  liira  de  Sainl^'llarie  la  M«uf e , 
1658. 

TrtMhM  iMwaMffw,  m  itftt. 

6.  L»ce  de  San-ScTerino,  Napoliiaii»  nrr!i.'v^7iie 
de  Salerne,  préire^-ardinal  du  liire  de  fe.iini-L^iK  iuia 
i«  Calio  MoHie,  muri  m  16i5. 

7.  Maro-Aiiloine  Guiadiiio,  Bolonais,  prôlre>car- 
dtnal  da  titre  de  Saiiii  Ëusébe,  puis  de  Saiute 
Agathe,  ei  éTéoae  de  Tivoli  et  d«  Faiuia,  non  an 
ltii3. 

QnÊnUme  promotion,  en  1622. 

8.  Côme  de  Tnrre«\  Roiuain ,  aickovéqao  d'àn- 

drinople,  piêire  cardinal  du  litre  de  8tinl-Pail- 

cr  K  >  ,  (1 1  m  (I  S.iiiiUj-Marie  au  delà  du  Tibre,  évê- 
nue  de  Férouse  et  archcïêqtie  de  Monreale ,  mon 
on  1642. 

V.  AnaanfMeao  do  Piessis ,  duc  de  Richelieti , 
évéqoo  de  Lofon.  eardinal,  premier  ministre  dn  roi 
Louis  Xlll,  rommandeardei'ordradoâaiai'fiiyrii, 
ilc,  mort  en  1642. 

10.  Octave  Hoduiplii,  Florenlin,  évôqiiC  d'Ariano, 
prélre-cardiital  du  litre  de  Saidle-Agnès  in  Agone, 
dévéque  de  Girsenii,  mon  en  16ii. 

tt.  AlptaoBiO  (W  la  Cueva,  tj&paKuoI,  prètre-car- 
4laal  dn  litre  de  Sainle>B:dbine,  évéqoa  de  Malais 
et  de  Paleslrine,  uiorl  en  1655. 

URBAIN  VUi,  élu  Pape  eu  1623.  mort  en  1644. 
Fmriire  ^rwRafioMi  en  f  6tS. 

I.  François  Barberini,  Florentin,  neveu  du  Pape, 
diacre- cardinal  du  titre  de  Saint-Onuphre,  puis  de 
S;iiute-A galbe,  évéque  de  Sabine,  de  Porti»  et  iNh- 
lie,  do|en  du  Sar.ré-C<illége,  mort  en  1679. 

Deviiim*  promolion^  tn  1624. 

t.  Aniotne  Barberini ,  Florentin.  Capucin,  frère 
du  i^pe,  diacre  cardinal  du  titre  de  SaHil*OlHiplire, 
et  év«^qiie  de  Siui((aglia,  mort  en  1646. 

5.  Laurciil  Magaloili ,  Florenlin,  diarrr^  r:irii;tiril 
du  titre  de  SnifUe-Marie  in  jl£«tro,  puis  préire  du 
lilM  do  Saint-Jean  H  do  SoiMlpPaol,  eféi|iio  de  For- 
nre,  «tort  en  1657. 

4.  Pierr»>llarie  Boif  héte,  Slennolfl,  diaero-«ar- 
dina!  du  titre  de  Saint-Georges  in  Vetabro,  |l«Iade 
baiute-Marie  in  Cotmedm,  mort  en  1642. 
1ValiiMNi«  praoïeliM,  cii  1626. 

fj.  Lnins  Gajeian  ,  Komaio,  patri  iirlu-  rAnlioche 
et  arclievèque  de  Ca|M»ue,  préire-Cii  d.nai  du  litre 
de  Sainte-Pudeniiaiie,  mort  eu  1042. 

6.  Oeni  -Simou  de  Narqueniont ,  Français  ,  ar- 
cbevéque  d«!  Lyon ,  cardinal  du  tilfo  do  la  TrlnJtë 
ta  if  «Nia  Ptttdo,  mort  on  1626. 

7.  Eniest-Adaibert  de  llarrach.  Allemand,  arche- 
vêque de  Prague  ei  évéque  de  Tr.  nie,  préire-car- 
inat  du  titrrde  Sainte*Prasèilc,  puis  de  Saiut-Lau- 
roiil  1/1  Lucina,  murl  eu  1G67. 

8.  6«rnard  Spada,  ftloilcnais,  ari:bevéque  de  Da- 
mietlo,  car.iiiiai  du  liirti  •  c  S.iint-£iioo»o  in  CmU» 
Hvnte,  puis  de  Saint-Pierre-éi-Lieiia,  Cl  évéqtodo 
SjUiiie.  aiorteu  1661. 

9.  Laudivio  Zaci.hia  ,  Génois,  cvèrpie  de  Moule» 
Fiascuiie  et  àe  Goruetu,  |irêire-car«iuial  du  litre  de 
Suint-Siste,  puis  de  Saintc-Eudovic,  mort  en  1637. 

lu.  Beriiuger  GipaiA,  fiolmiai«fév49ue  ila  Rîmini, 
cardinal  du  titra  do  Baiirt.Augattint  mort  en  1639. 

II.  Frédéric  Cornrtro,  Vcniiien,  grand-prieur  de 
Chypre,  é«èque  de  ikrgame,  tirëtr<t-cardinal  du 
uire  de  Salate*Mario  a«  delà  <ui  Ti^ro ,  puia  do 


Sainte-Cécile  el  de  Saint-Mare,  évèquft  de  Vicenee, 
de  Padone,  patriareko  do  Vauiae  et  évéque  d*AI- 
bann,  mari  en  4653. 

12.  Jules  S  icheui.  Florentin,  évéqne  de  Gravîna, 
préire-rardinal  ilu  liire  de  Sainte-Snsanne.  puis  «lo 
Saiiite-Aiarie  au  delà  du  Tibre,  évèqoa  dO  Faoo .  dtt 
Fraseaii  el  de  SaUine,  luort  en  1665. 

15.  JoaivDumiidqne  Spinola,  Génuis,car<iinal  di 
titre  de  Saint- Clément ,  ptti«  do  Sainia^iiécilo ,  ar* 
cberéqae  d'Aeerenan  et  do  Matera ,  et  évéque  de 
8ai  z  iiie,  mort  eu  1619. 

14.  Jacques  Cavalerius,  Romain,  prèlrc  cardinal 
du  lilrede  S:iiut-Eu>ièlic,  mort  en  1629. 

15.  Leiio  Biscia,  iioinain,  diacre-cardinal  rln  (iire 
des  Saints-Vile  et  Modeste,  putà  de  Saiut<>-Marie  m 
CoMicdia.  et  prêtre  dv  titre  de  Saiaie'Mario  î«  Pa> 
puf».  mnrt  en  1638. 

IC.  Henri  de  Giizinan  de  ITaro,  Espognol,  canHnal 
k  l'âge  de  21  aus,  mort  en  1626. 

QaalrjtMe  praaiatfe*,  m  169Y. 

17.  Nicolas-François  de  Lorraine,  diaere-cir-'i* 
nal ,  déposa  ta  pourpre ,  lut  duc  d«  Lorraine ,  vt 
épousa,  en  1634.  Claude  de  Lorraine,  sa  cousine. 

Î8.  Jérôme  Vidoni,  CrétooitaiB,  diacroHiardinat 
do  litre  des  Quaire»8ainia>Coaromids,  trésorier 
néral  de  la  sainte  Eglise,  mort  ru  itri-î 

19.  M.irtio  Gitietli,  de  Velletn,  ili.ii'H'-rnr.liii;-i[  du 
lilrede  Sainli'  Mm  if  la  Neuve  ii  <1' 

clie,  puis  préire  II  I iir«  de  Saint  Pierre-é»-Liens  et 
de  Sainlft>EMdu  v  M\  Lvèqoo  do  Salibie»  vicalM  du 
Pape,  mort  en  lli'l. 

20.  Fabrice  Verospi ,  Romain,  ctrdioal  do  titra 
de  Saint-Laurent  ht  Pane,  pois  de  8aliilo<>llario  do 
la  Paix,  mon  en  Iti39. 

-Jl.  Gdies  Albornos,  Espagnol,  prôlrc  i  u  iliiiai  do 
Sainl-Pierre  au  Monl  d'Or,  el  archevêque  de  Ta- 
rente,  mon  en  I6H>. 

ii.  Pierre  .de  Bérulle,  Français,  fonda^ur  et 
premier  général  de  la  congrégation  des  prêtres  de 
î'Oraioire  en  France,  cardinal,  mort  en  1629. 

23.  Alt^xalldre  Geiiarini,  Romain,  diacre-cardinal 
du  lilrede  Sainte- Marie i»  Don-tiucn,  pui^  de  Saint» 
Ewaiacbc  et  de  Saiuie- Marie  iw  Via  /aie,  évéque 
de  Viierbe ,  mon  en  1644. 

21.  Aniuine  Barberini,  Romain,  diacre-cardinal 
du  litre  de  Sainle-Marie  tn  Açafro,  puis  do  Sainte- 
A){Àilie  el  lie  Sanile-.M nie  in  Via  luiti,  piètre  du 
titre  dé  la  Tittiiié  «lu  Muiit,  évêqiie  de  PuitierSt 
archevêque  de  Reims,  grand  anmênier  do  France 
Ot  éréqtie  de  Paleatrine,  mon  en  1671. 

55.  JérAme  Golonna ,  Rondin,  diacre>cardinal  du 
tilreide  Sainle^Aguès  puis  de  Saint-Auge,  de  Sainte- 
Marie  in  Cosmedin,  et  de  Sainl-Eiistaclie.  prêtre  dn 
titre  de  Sainl  Sylvestre ,  de  Sainie-Marie  au  delà 
du  Tibre  el  de  baini-L^nrent  in  Lucina,  évéque  de 
Frascali  et  archevêque  de  13 1 dogue  ,  nioii  en  1666. 

56.  Jeai»-Bapi«io  Panlili ,  Romain ,  patriarctio 
d*AnUocbe ,  prèlrensardinal  dn  litre  de  Saint-Eu* 

Sèl>'',  piii'-  Pjpc  Jrni'^  te  nom  d'iMiiorcnl  X. 

17.  Jcjn-t  rjiiçuii,  des  couues  de  (iuidi-Ragni  , 
Florentin,  archeviique  de  Patras.  évëque  do  tervia, 
puis  de  Rieii ,  prêtre-cardinal  da  litre  de  Saint- 
Aloiit,  aM»rt  en  i64l. 

ICinquième  promotion,  tn  1629. 

28.  Pierre  Pazmani,  Uoagroist  arebevéïiao  de 
Strigonio,  cardinal  du  titre  do  Boint-Jéré'tiO  daa 

llly  riens,  mort  en  1637. 

29.  Antoine  de  Sainte-Croix  ,  Romain  ,  archevé- 
de  Seleucie,  prélre-cardiual  du  lilre  des  Sainl*. 

ISéréeet  AeLilIée,  arclicvéque  de  Cliieti  et  a'UrbiOt 
mort  en  1641. 

3Û.  Alpboose-Louis  d«  Pteaaia*fticboiiOu ,  Frao» 
çais,  Charireoi,  prêtre^cordlnal  du  illr»  doit  Tri- 
nité in  Monte  Pinào  ,  puis  archevêque  ila  I^fOO  «t 
,  grand  aumônier  de  France,  mort  eu  1653. 

31 .  IsM^Baptisio  Paiotia,  Romio,  arctefitvé  ù» 
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Thessalîoriiquii,  pitilie-cariluiitl  du  Uijt  de  Sainl- 
Sylve?>lr<',  puis  île  Sainl  Pierrc-«s-Liciis,  tleS  inm  - 
Marie  au  delà  du  Tibre,  et  de  Saiui>L»ttieni  t* 
Liicina^  évêqM  «TAIbano  «1  de  Frawtll,  mon  ea 
16118. 

51.  Créf^eire  Vnti,  Romain,  prétre^eardîml  de 

l5lrf  J<  S  i  Tii  ("vrin  ]itp  pI  de  Sainle-Julitte,  ptiis 
«le  SaïuU' Mjiie  Jr-  l.i  I  .ni,  cl  é^ê.'lue  de  Rieii, 
mon  CM  iOi5l. 

53.  Luc-.Viiloiiie  Virile,  nuinain,  itrélre^cardinal 
du  liin»    de  S;iiiil-SniiTeiir  in  Lauro. 

94.  Théodore  TrtvHice,  Milanaie,  diacre-c^rdioai 
du  litr*  da  Satiil-Gétafre,  pnitda  Saiiiie>llarie  te 
Vt4  iata,  vleo-rai  d*An|Ott  M  de  SieUe*  laari  m 

5S.  Diego  de  Cuiman  de  Haro,  Espagnol,  arrhe* 
év<|tiede  Sévillc,  préire-cardiiial,  mon  eu  1631. 
Six'hmt  promotion,  tn  HZt. 

36.  Jean -Albert  de  Pologne,  afckevS^iM  de 
Cracovie,  cardinal,  utort  ««  1634. 

1651. 

57.  Cyri.-iijii(?  Rorti,  lînni  lin  ,  ar(iiev(<qiie  de 
V.iir:i(;,  prclnxinlinal  du  liire  de  Saitil-Sauveur 
!N  /  ijrjro,  miiri  en  1651. 

38.  Céaar  Mooii,  llibnai^  pairiarclM  da  Jëmit- 
lem  et  areberéqae  de  Milan,  prétic-etntteal  d« 
tiire  de  Saiiite-lbrie  m  delà  dsTHm»  aort  en 

1650. 

39.  Alexandre  Biclii,  Sicnnnis,  cvê(|ue  (l'iboîn, 
pois  (in  C:irpentras,  prètre-cardiititl  du  iiire  de 
Sjinir-Sabiiie,  in«tri  en  1657. 

46.  Fr«HÇ«i»'IUria  Brancacio.  Napolîlain,  évéqne 
db  TedI,  daTenitM  de  Capacdo,  prétre-eardioal 
da  titre  des  Douze-Apôtres,  pu!»  de  S^iint-Laurenl 
in  Lucinn,  évéqne  de  Yiterb<*,  archevêque  de  Bari, 
Cl  L  ^  (  lue  .te  l'one,  MNia  doyen  du  Seetd  Gall^. 

inorl  en  1C75. 

41.  Uirie  des  romtcs  de  C^irpagna,  né  i  Urbin, 
évêdee  deGulito,|ifiir«-cardinaldo  Uivede  Sainte» 
Uarie  au  delà  du  Tilire ,  évéque  d*Albano ,  snus- 
«foyen  «tu  S  m'  Ol'r-.-,  morl  m  l'iTO. 

4i.  Elicdiif.lkirar.ïo.  Génois,  picire-carflinal  da 
lilre  de  Sainl  l.aureiu  in  Patie,  puis  de  S.iint- 
Laurenl  in  Luiina,  el  arc;lievt}[iuc  de  (fénes,  mort 
en  1667. 

43.  Augustin  Origeus,  Florentin,  préirc-rardinal 
du  litre  de  Saîni-Sisie,  et  archevêque  de  Uénéreat. 

44.  Benoit  Moiiuldi  de  llbaldis,  në  à  Céroiise, 
diacre-eanliiial  du  liire  de  Saiut  Vital  ri  de  Saint- 
Modestf!,  cvi- |iie  de  l'érouse,  mon  on  IGii. 

45.  àl.'irc-Aiiio:nc  Frauciolli,  Lucquola.  prélra» 
cardinal  du  litre  de  SaiM'Clémcni,  pilla  de  tlalaia- 
Mario  de  la  al  4vé«iae  de  littequa.  mort  en 
1666. 

ffafiilNM  proNMifoit,  en  1641. 

46.  Franc  is  V  n  ir  Macbiavelli,  Florenlin ,  pa« 
tnarcnc  de  LunsUniuiuple,  évè(|ue  de  Ferrare, 
i  r  irt  (    liiial  du  litre  de SeinWean  et  de  Saiiiv 

t>aitl.  mon  eu  1653. 

47.  Àicagne  Filoroarini,  Napolitain,  pr£tre> 
ctfdinal  du  lîure  de  baime-Marie  tu  Are  Lffii,  ei 
•rebeTéqite  dto  Naplcs,  mort  en  1666. 

48.  M  II A iii'ii II  '  Uragadin,  Vènilion,  évèque  de 
Creina  eu  LoiiibarUte,  puis  de  Ceneda  et  de  Viceiiie, 
prêtre-caidinal  du  ilinde  8elnfc>llare,  nioci  en 

'  1658. 

49.  OcUvien  Raggi,  Génola,  prtlfe^fdleal  de 
litre  de  t»aiat^agiikiie,aéféi|ee  d'ftlerie  enCone, 
wert  en  I64S. 

60.  Pierre  Donaio  Cesio,  Ro  i  iiin.  prèlrc-rardinal  ■ 
du  litre  de  haint-Udiccl  ei  i  li.>iiuiiie  de  Tulede, 
uiort  en  1656. 

SI.  Jôrdme  Verospi.  Romain,  préirc  eardiual  d« 
lilre  de  lloieie«Afnèa,  el  évéqae  d'OaliHO,  inorl 
i'ii  1652. 

5i.  Viaceui  MacuUiu  né  à  Fiereazola.dt  i  uidre 
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des  Frérvs  prt^cliears,  maître  du  sarré  palais, 
jHéire-cardiiiai  du  titre  de  Saint -dtecM,  Cl 
arcbev^e  de  Bénévcnl,  aMtt  «a  1667. 

8Sk  François  Permii,  de  Monialte,  Remafe, 
prêtre -cardinal  du  liire  dr  Sni m .  Jérôme  des 
llfyriens,  et  artbe»éque  de  Mwiire.)le,  mon  en 
1d55. 

54.  Jules  Gabrieli,  Romain,  diacre-eardinal  du 
lUre  de  Sainte-AKaibft.  puis  prêtre  du  ttir«!  de  Sainte- 
Prisque,  de  Siiute>Pra&4de  ei  de  Saint  Laurent  te 
LH€ina,  cvéqne  d*Aieotl  el  de  Sabine,  mon  en 
1677. 

55.  Julc".  M,^zarin,  Romain,  premier  miiùalre 
(t'Eial  (Ml  Fr  uKe,  .tbltc  de  ('oihie  ei  de  Seinl- 
Denis,  etc..  Ciiniinal,  mort  en  Iô6l. 

5G.  Virginie  Orsiiii,  Romain,  diacre-cardinal  ÔÊ 
Uire  de  Saiitie-Narie  te  Periir»,  peia  de  Saince- 
nariela  Nenve,  de  Saleté-Marie  teCoame^in,  de 
Saint-Enst.i(  !)r,  de  Sainle-Marie  in  Vie  lalù,  piètre 
du  ùire  de  Sainte-Marie  dM  Angei,  de  Saioto- 
Praxéde  cl  (i(  Sj  ni-L:tufeÉt  te  LnifMi,  4*ê|ee  de 
Frascaii,  mort  eu  lC7i*. 

57.  Renend  d'F.stc-Modène ,  diaero<ardinei  é* 
liUe  de  8adM>llieelae  in  Carcere,  puit»  prêtre  dit 
lUre  de  Sainie-PedeiiUanc,  évéque  de  lleggiu  et  de 
PekMriDc,  mon  eu  167S. 

Httniime  pnmethnf  tn  1643. 
BS.  leen-iarques  Pandrele,  Romain,  patriarehe 
de  Conetaniinoplet  prêtre-cardinal  diiilire  de  Seinl** 
Etienne  te  Came  monii',  mort  en  165t. 

59.  Fauste  Poli,  ne  à  Cascia.  en  0:i>l)rie.  arelie- 
vèque  d'Amasie.  prêlre-cardinat  du  titre  «le  Saint- 
Cliy«ogon,  rt  évéque  d'Onrielo,  morl  en  16.^3. 

60.  Leiio  Faironieri,  Florenlin,  archevêque  de 
Thélies,  prêire-car«linal  do  ihretle  Satete-Narîe  rfir 
Pt/tulo,  et  légal  de  BoltïpriP,  mort  m  Ifîjft. 

61.  Gaspard  Maiiei,  iîûutam  ,  arctievé>|uc  d'A- 
ihènes.  prêtre  cardinal  du  litre  de  SaiBl*npcncet 
puis  de  Sainle-Céctie,  luori  en  1650. 

62.  César  Facbinetii,  Bolonais,  arcbevéqne  de 
Damas,  prètre-rardinal  du  liire  des  Qnatre-Sainit» 
Cnurennea,  évéqne  de  Slnignniia ,  de  S|iulcie  el 
d'Ostie,  dovtn  du  Sarré  Cotlé>:e  ,  n  o  i  ni  \bt<'. 

63.  Jérôme  Griiii»ldi,  Génois,  .irihcvuiiuu  de 
Séleiicic,  prèlrc-cardiii  il  ilu  litre  «le  Sainl  tu^cbe, 
et  du  line  de  h  Tiiiuie  tn  Moniê  Pindo,  arclie- 
véque  d'Aix  et  d'Albano,  niorianl665. 

64.  Charles  Hoaeiii,  Ferrants,  erdie«6i|m  de 
Tarse,  évéqee  de  Fa4nie,  diaore^eantiual  de  itiiv 
de  S.iinl-Cé>aire.  puis  prêtre  du  titre  de  Sainte 
Uarie  ta  Via  liiin,  et  de  Saint-Sylvestre,  eoos- 
doyen  du  Sacré  Cullé^'f,  mort  en  1661. 

65.  Jean>Bapii>te  Aliiéri,  Koinain,  évéque  de 
Caneriiio.  prêtre  cardinal  du  litre  de  Saieie-Marie 
sur  la  Miuerve,  et  évèque  de  TotQ,  mon  en 
t6M. 

60.  Mario  Tlieo^loli,  Romain,  pr6tre•c^l^1^nnl  dn 
litre  de  bainl'.Alexis,  et  évéfiue  d'Itnola,  morl  eu 
Iti.W. 

67.  François-Ange  Rapaceioli,  Romain,  prêtre» 
cardinal  du  litre  de  Saiiile-Uarie  te  Via  lala,  puiS' 
de'Saiole-Cécile,  évdqee  de  Terni,  mort  en  1657. 

M.  François-Adrien  dee  snarquls  deCeva,  l'té- 
monuis,  préire-eardiuaJ  dn  Uue  de  ttainie*PrisqM, 
uiurl  fit  I655. 

G!t.  AiigeloGiorio,  lié  à  Cainerino,  prt^trc-tardinal 
du  titre  de  Saini-Cyriaqne  el  de  Satnte-Julilte, 
évéque  de  Cameriuo,  nioit  en  1662. 

76.  Vteceiii  Gustaguti,  Génois,  diacre-eardinal  da 
iHfe  de  Saime -Marie  m  PerrftH,  |mis  de  Saiut- 
Ange  in  foTO  ftitium,  de  S;jiute  Marie  tn  CoMi<i/m, 
et  de  Saiiil-buslaclie ,  piètre  du  titre  de  Sainl- 
CalUie,  mort  en  1660. 

71.  Jean-EiirniM»  Itonghi,  Géu<^s,  diacre-cardinal 
(te  «lire  de  Sainl^ieorgM  te  Fite4ro,pais  de  SaiMfr- 
Agathe,  év^iio  d*A|ane.i  d'iMole  et  de  FemitSk 
utarl  eu  1609. 
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72.  Paul  -  Emile  Roiidiiiini,  llom^m,  itiacre- 
c  <r<|jtnl  ilu  liuc  de  Sainle-M:irie  in  Aquiro,  p»ï%  île 
SMDte  M^he  >r  Cotmedin,  prêtre  du  de  SaiiiU 
ËMsébe,  el  érèque  il'Assi!>e,  morl  en  1608. 

73.  Jeaa  Logo»  Espagnol.  Jésuite,  cardiii.il  d<i 
tiireile  S^iiil«Eli«nn«  h  C'«fio  monte,  puis  de  Sainie- 
Bxlbiiie,  niort  en  1660. 

74.  Acliilic  d'Estampes  de  V;iltuicey,  Krniiçni<i, 
rnuiiiiaulleur  ei  graudVitMi  de  MiiUe,  géitëral  de 
l^irmée  de  l'Or're  ei  de  celle  du  Pape  iirtima  Vlil, 
contre  le  duc  d«  Farine,  diacre-canmial  du  litre  de 
S.iioi-A(liien,  mort  en 

Ui(.\OCt!;M  1,  élu  Pdpi-  en  {Gii,  mort  en  i6S5. 
Premièu  promolion ,  en  1641. 

I.  Jean>Cli»rl0e  de  Mé'liciii.  Floiwiiln,  dtana* 

ranlinat  ili>  titre  de  Sitîntr-M.irie  la  Ntnivn,  |^]e 
de  Saiiii.<}i>ur;.'<>'i  in  Vetnbro,  morl  eu  KJ'ji. 

i.  dmillu  P.inlili,  Uoni.iin,  ir<>veii  du  Pape, 
diacre-cardinal  <lii  litre  de  S;iiia<'-]UuriciH  OomimVa, 
tf  démit  de  la  pourpre,  et  ëiK<usa,  en  1617,0'yinpia 
Atdobrand.ui,  princesM  <k  ttunam»,  veuve  di»  Paul 
Burgtièse  mort  en  16M. 

3.  ï>nm'niqiie  C'ccliini,  prélf«>ranUlial  dH  llUC 
de  ^iuipbiiLle,  utorl  en  ltidt>. 

Devxîème  promoti  jn,  en  1615. 
■l.  Nicolas  All>erg»ti  l.mloviiito,  Oolonais,  arclie- 
vôi|ue  lie  Bologiip,  préire-carilinal  du  titre  de  SmÎhI- 
Augustin,  puis  de  Sainte-Marie-tleiu Aiikm,  iIk  Sutnle- 
Marie  au  delà  de  Tibre  el  de  Saiui.LaHr-  ni  in  Lnnng, 
évèifiie  d'Oslie,  doyen  du  Sacré  Collège,  luort  en 
1687. 

ç.  T.lierio  Censi,  Romain,  évéïpie  de  Jesi,  prétrc- 
carilin:il  du  titre  de  Siiinl-Caliste.  mort  en  1653. 

(i.  Pierre- Louis  Caraflli,  Nupolitain,  évéi|iw  «le 
Trtcsrico.  prèiifl-cardiual  du  litre  île  SatiiUSytvet- 
ire  et  «le  Saini  Marlin<ettS''lioiiU,  de  Oole|M^ 
mon  en  1655. 

7.  Ifiifiicr  Jiibliuiani.  Génois.  évAi|u<'  ile  M<»Ml..ll<>, 
pui»  de  Norer.!,  prélre-<Mriliiial  .lu  liiru  «te  S.iiul« 
Onu|i|iri\  grand  peiiilencier,   rl  i-n  1619. 

8.  AtJcran  Cibo,  de$  princes  de  MiiaHj|.ùirrara, 
préire-c-trdina!  du  titre  «le  Saiuie-Puiirntiaiie,  paie 
de  S;iintc«Pr:iiiède,  évôtinp  Jcsi  eld'Oatie»  «lOfee 
des  carilinaiix.  mon  en  1700. 

9.  Frédéric  Sfdrz:),  llom:un,  iIi.Tcre-carilinaI  iIu 
titre  de  Sjim-Viit'  vi  de  baitii-Mudesie,  puis  prèira 
du  litre  de  S-iiiiii-  Eudoxiu  cl  de  Saiut-Pierre-cs- 
Liens,  évéuue  du  Uimiiii  et  de  Tivoli,  flMrl  en  Ittî6. 

10.  Denoll  0.le»eikli<t  né  !i  CArne,  diacre'eardinat 
du  titre  de  Sninl-Cdine  ci  tli-  Saini-O  iniicn  .  pui^ 

Ïrélre  du  liire  de  S.iinl^Oauptiru.  ic^ui  de  Kerrare, 
Tèq«e  de  Mevare  et  Pape  eena  le  aoei  dimmcttit 

II.  Françiûs -Marie  Farnéiic,  de»  duce  de  Pâme» 
diacrd'Cardinnl  sans  lilre,  ntori  en  1647. 

Troiiième promotion,  en  I04t>. 

It*  Ican-Casiniir.  fils  de  Sigisroomi  Itl,  roi  de 
Peleene,  Jésuite,  puis  cardinal,  dépot.i  b  pourpra, 
fat  élu  roi  de  Pologne  en  1618,  et  épousa  en  16i*.>, 
Marie  lie  Gotizngiic  Mantnue,  veuve  de  son  frère  La- 
diislas,  rut  de  Po  o;,'ii(>.  Veuf  sans  eur.ints,  il  aluli- 

Ïua  s;«  couronne,  se  relira  en  France,  dims  l'abbiiye 
19  $4iiit-Germain  des  Préa,  dont  ij  devint  abiié, 
ainsi  que  de  Saint-Martin  de  Nevera.  Il  aiounit  î 
Neven  en  1672. 

Q«a<rijM«  proatMion,  en  1617. 

15.  Fabrice  Savelll,  itemafn,  arebevé'iue  de  8a- 

l'TTi  >.  ptrtre-r.-irdiiia!  du  litrn  de  Saînt<AagMalini 
cii(;^.ii  tk  Itijiomic,  morl  et»  1659. 

1*.  MIrhel  .M:ir;irin,  Komain,  génér;il  de  Torlre 
des  Fières  prédiéurs,  ftrolMvé<|ue  d'Aix,  -prétre- 
eardiiial  du  titre  de  Saintfr€éciiet  M  vlefr«ei  de 
Caialo^ie.  mort  en  1648. 

iïï.  François  CbenilHiii,  né  à  Monlcbubio,  piètre- 


cardiiKil  >!u  titre  de  baini-Jean-I\irie-Lailue,  et 
évé<]iie  de  Siiiigaelia.  mort  en  16S6. 

16.  ChritUtplie  Vidman,  Véntiien,  «liacre^cardin!»! 
«lu  litre  deii  S;itat»'Nérée  et  Acbillt^  «  polv  prêtre 
«In  lilre  de  Sainl-Mare,  et  Idgal  d'UrbIn,  au»ri  «a 
1660. 

17.  Laurent  Raggi,  Génois,  diacrc-canlin.it  du 
titre  de  Sjinte-Marie  in  Domin'tca,  puis  de  Siiini- 
Ange  i'm  foro  piteium,  et  de  Suint -Kustache,  prêtre 
dn  titre  de  Saint-Quirice  et  «le  ï;ainie-iuliiM,  ar- 
rbcvé<|ne  de  Selerne  et  de  Tarante,  et  Mgat  de  la 
ltiiin:i{{ne,  mort  en  1687. 

18.  François  M.ddacliini,  M.ii<l:ilrltint,  iié  à  Vi> 
U'rl)e,  (li  irre-cardinal  du  liirc  de  Sjiiii-Adricn,  puis 
de  S  iiiit-p  incrace*  de  SaiDie-M.tiit;  iu  Poriua  el 
de  Siinii  -Mxrie  in  Via  lata,  mort  en  1700. 

19.  Aniiiine  d^Araenn  de  Cordoue,  Espagnol» 
diaere^ardinal  aant  iitca,  niort  en  1650. 

Ciafaflait  pveaidifw,  m  Idn. 

29.  Camille  Astalli,  Romain.  initre-^nUiid 
titre  di*  Sainl-Pienr;  nt  Ment* InrM,  d  4vA|tte  lia 
Caïaue,  luurt  en  l(Jii3. 

8i:^ème  promotion,  en  I6S9. 

21  Jean  Frnnçnis-Paul  de  Goiidi  de  Rclz.  Fran- 
çais, ar<  li<>vê me  de  Corinihe,  puis  de  Paria,  prêtre- 
cardinal  du  iiire  «le  Sainie-Marie  sur  la  Minerve, 
ablié  de  Saint-Denis,  mort  en  1679. 

29.  Dominique  Pimentcl,  K'«pa?un1 ,  'j^rovindal 
des  Frères  prêcheurs,  évéqne  d'Usnt  i ,  puss  de  Cor- 
diMiP,  :ircbi^vê<)uedeSévillc.  prêire-c;ird>nal  du  litre 
de  Saiiii-Sylvestre,  mort  en  1653. 

t3.  Fabie  Cbigi,  Sieunnia*  évêqne  de  Nanti,  prê- 
ire-rardinal  dn  titre  de  Saînl»-llnrle  de  Piipafe^ 
puis  é-^ue  d'Imoiat  ai  Papeaaat  le  noai  d'Alexan- 
dre VIL 

2t.  Jcan-Jéiôuie  Lemellini,  Génois,  pri'irr-r.irdi- 
nal  du  litre  «le  Saint-Ouupbre,  et  légal  de  bulogne, 
mort  en  1650. 

25.  Lmiia  Homndei.  Milanais,  pràire*cardinal  du 
titre  Saint-Aleiia,  et  léitai  «l'Urbin,  mort  en  1685. 

26.  Pierre  Oilobnni.  Vénitien,  prêtre-cardinal  dd 
titre  de  Saini-Sauveur  in  Lauro,  puis  «le  Saint-Marc, 
dvê<^ne  de  Bresci^  et  de  Porto.  sou»-«l«)ycn  «lu  Sacré 
Culleire  et  Pape  sous  le  nom  d'Alexandre  Vlll,  mort 
en  1691. 

27.  Jaeqnet  Corrailo,  Ferrerais,  prêire-eaminat 
du  titre  de  Sainte-Marie  nu  delà  da  Tibre,  el  év*- 

qii*>  dc'Jési,  murt  en  1606. 

i8.  M.ircel  de  S;tinte-Gr«»ix,  Romain,  prêtre  car* 
iliiial  du  nirr  lo  S.iiiii-hi lonne  ia  Ctrfie  mealai d 
é«èt|kie  It!  liYoli.  niuii  «'it  1674. 

29.  Baicio  AMobrandiui,  Florentin,  prêtre-car- 
dioaidu  titre  de  Sainte-Acnés,  paie  des  SainU-Méida 
et  AchJltée.  woH  en  1665. 

30.  Frédéric,  Lniid^jrave  tic  lîcssc  -  n.irmsUidl , 
Allemand,  ^rand  prieur  U'.VIlcnuigne,  el  général  des 

Elêres lie  l'ordre  di^  Malte,  diacre  <  i r  ln  il  du  tiirc 
Sainte-Marie  la  Neu^e,  puis  de  Saiiii-(^és;iire,  «le 
S^inl-EusiHclie  et  de  Satnt-Nicobs  in  Carcert,  et 
é>èiiua  de  Breslaa  en  Silésie,  mort  «n  1682. 

SI.  Cbaries  Rarbertni,  Romain,  petit-neveu  da 
Pape  Urbain  VIII,  diarrf-e;irdin.il  du  titre  de  S/uit- 
-  Ci'saire,  puis  de  Saim-Ange  tu  foro  viicium,  et  de 
Saint-Laurent  t'a  Luciiin,  niurt  en  17UL 

31.  Laurent  Imperiuii,  Génois,  cardinal,  puis  lé- 
gat de  Ferrare,  gouverneur  de  tUniei  al  la|at  dt 
&  Mareba  d'Ancdne,  1673. 

83.  GHben  Borromeo,  Hthmats.  cardinal  da  dira 
de  Saint-Jean  el  de  Saint-I'jiil,  1672. 

34.  Jeaii-Bapliile  Spada.  Liicqtvtis,  palriarclio 
de  Conslunlinopie,  rarilin  il  in  m :uî  de  Saint*"^!!- 
Mime,  el  l^gai  de  Ferrure,  murl  en  1675. 

33.  Prosper  CaOarelli.  Rumain,  prêiro-canlinat 
dn  titre  de  baink-Galixte,  mort  en  lésii. 

W$,  rmfioiB  Albbni,  .iii  à  Céien»,  pttof  car* 
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(tliKil  itii  ilire  (lcSaiiit»'-Marié  i»  f !«  bit, «t  évéque 
iIl'  Tivoli,  rnoil  ni  |liîj4. 

5".   Octnvo  (l*Aqiiaviv.i  d'Ar.ignn,  NnpolilAÎn , 

Frétrc-rariiinal  liu  litre  de  Saini  -  B»rlhcleiny  M 
Ile.  puis  de  S:«inie-Cérile,  mort  en  1671. 

38.  Charieiii  Pi<>  «le  Saroie,  Femrais,  diacre- 
«•rilinal  dit  tUre  de  Satnte-Marîe  m  Domimea,  puis 
de  S.iint-Eitsiacho,  prëlredn  :iire  de  Saiiiu-  Ptisiiue, 
lëgai  il'Urliin,  évétjue  de  Ferrure  ei  de  Sabine  , 
mon  en  1689. 

39.  Charles  Giialterio,  diacre- cardinal  du  litre  de 
S  iiiU-Pancrace,  puis  de  S.iint-.\nge  in  fvro  pIsc.'iiM, 
et  «le  Sainte-M  i  r  il'  in  Cnâmedin,  prêtre  du  liire  de 
Siliii-Êuiiébc,  ei  utcUevé4|ue  de  Feruo,  mort  en 

tm. 

40.  Dcciu  Azolitii,  nù  à  Fermo,  évéque  <l6  Naroi, 
4iMre-cardinal  du  liirn  <ie  Salni-Adrlcii,  pais  de 

'8«ii»l-Kusl.ichc,  mon  en  lô89. 

ALElLAtNDRE  VII,  élu  Pape  en  1655.  mort  en  1667. 
Première  pr«molioii,«n  1657. 

I.  FlaTioChigi,  Siennots,  ne«eudu  Pape,  prâlro- 
ctvnUaai  du  titre  de  Saiuie^Marie  de  P«pii/a,  légal 
m  Frtnee.  arcbipréire  rteSaiiit^«8iMl6>LainMk.id> 

|»l  À  Perrare,  ei  é\:èi\m  de  Porto,  morl  en  IW3. 

Deuxième  promotion,  en  1C57. 

8.  Camille  Meliio,  Wlanaisarcbevéque  de  Ciipoue, 
prétre-eanUnâl  de  liire  de  Sainl-Meitel»  mort  en 
1659. 

3.  Jules  Rospiftlinsi,  né  .'t  Pisloie,  archevêque  de 
Tarte*  prétre-cardinal  du  liire  de  Saini-Sixie,  Pape 
Mus  le  nom  de  CIrmrni  IX. 

4.  Nie  lias  Ragni,  Romain.  archcvÇfinf;  frAfli^nns, 
prêlrc-rardinal  du  litre  de  Suinl-Euièl>e,  ei  ôtèque 
de  Siiiignglin.  innri  l(iC3. 

Jérôme  Doiivisi,  Luc(|uois,  archevêque  de  f.ao- 
di'ée,  prêire- cardinal  du  liire  de  Suinl-JérAme  des 
Ulf  riens,  évèiue  de  Lacques,  et  légat  de  Ferrare, 
■MHi  en  18T7. 

6  Frniiçoifi  P.  Iiicri,  t;<?  h  Fnril,  Kecréta'rr»  des 
brprs,  prèire-cantiual  du  liirc  de  Saiiu-J.-an-Porle- 
Latiif,  innri  en  1061. 

7.  Scipion  d'tici,  Siennni«,  évèque  de  ficiizs, 
puis  arciiev^que  de  Pise,  préire-cardinal  ilu  liire 
de  Sninie-Sabine,  et  légal  d'Urbin,  mort  en  1670. 

8.  Jérdiiie  Famète ,  Rumaln ,  arcbevéqne  de  P»> 
trns,  [çmivc-rnptir  de  Home,  prôlrft  pardinal  <I(i  titre 
lié  &;iiiile-Annès  el  It'g  il  de  liolngiic,  morl  en  1668. 

9.  Antoine  Bichi ,  Siennoi*,  cvôqnc  d'Ostmo, 
prèire~cardinal  du  litre  de  Salut- Anïtuslin ,  puis 
de  Saillie-Marie- les-Angen,  morl  en  1691. 

10.  Sforce  Palavieiiii,  Romain,  iésaiie,  prétre- 
cnnlinnlttn  titre  de  Salnie-Sutnnne,  puis  de  Saint» 
tnaveur  in  Laum,  morl  en  tt>67. 

fro'uièiM  promotion,  en  1660. 

II.  Tolumnlo  Vandinelli,  Siennnis,  palriarclie  de 
Conslantinople ,  majordflnie  du  Pape,  pPL^rc-cinli- 
ual  du  liire  de  Saini-Mariiu  aux  Moms,  mon  en  1667. 

11.  Edouard  Vccchiarelli,  ne  a  Uicii,  di:H-re-c;tr- 
dinal  du  liire  de  Saiiil-Cànie  ei  de  Saiul>Daniten  , 
évtqiie  de  Uiini,  mort  en  1667. 

13.  Jacques  Fransone,  Génois,  préire-cardinal  dn 
Mire  de  Sainte-Marie  in  Ara  Cmli ,  puis  légal  de 
Ferrart',  évéqae  de  Cameriiio  et  sonsHtaven  du 
Sa  ré  Collège,  mort  en  1697. 

li.  FiaiiÇuis  Guillaume  de  Wartcnberg,  Bava-> 
roi»,  évéque  U'Usuabnick,  de  Minden ,  de  Yerdoii  «t 
de  RatisMian«t  ptltre-cardlanl  snni  titre,  mort  en 
1661. 

15.  Pierre  Vidoni ,  Crémonais ,  ëvéïine  de  Lodi , 
préirocaruinal  du  (iire  de  Sttlnl-Galij(lc  el  légal 

de  B  dogne,  niori  en  li'80. 
lli.  Giéguirc  Harltarigi),  Vénitien,  évéque  de  Rer- 

Îame,  preirv-canliiial  i\u  litre  île  Saint-Thoniak  in 
*nriont,  piiisi  ë\é({Ht:  (le  |  Jitouc,  (iiurt  en  I6'J7, 

n.  i*»ac4  d'Aragon  de  Itrdouue,  «te  Car«loiie, 
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Espagnol ,  prélre-e.^rdinal  Jn  litre  de  Sainte-B'il— 
bine,  vice^rni  de  Naples,  grand  inipiiitileur  el  ar- 
chevêque de  Tolède,  mort  en  1677. 

18»  François-Marie  Mancini,  Romain,  «itaere> 
cardinal  du  litre  de  i^ini-Viie  et  de  9niaf>ll^ 
desic,  puis  prêtre  du  titre  de  Sainl>llaltUea  In'JT^ 
rufanii,  luort  en  lt*7i. 

Onefriline  pwmsfien,  m  I6M. 

19.  Jérôme  Buonrompagnoni,  Bolonais,  arcbcvê- 
qne  de  llologne ,  préire-eardiiial  <)u  litie  de  Saiitl- 
I'n  in  I  i  de  Sainl-Mjrccllin,  morl  on  1G84. 

20.  Cli.tries  Bonelli ,  Kotnain ,  arriére-neren  dn 
Pape  Pie  V,  archevêque  de  Corintke.  prêlre-ranflonl 
dn  litre  de  Saiote-Ana<itasie.  mon  en  1676. 

il.  Coillo  Pifcotomini,  Siciinois,  an-hevéqne  de 
Césarée,  nonce  en  France,  préire-ca riliii.il  <lii  litre 
«le  SaUil-Pierre  in  Monte  nnreo ,  piit»»  légal  )le  la 
Uoniaiidiolo  (aiilrcqieiil  de  la  RooLignc^  elde  PF.xar- 
cliat  de  Raveniic,  el  archevêque  JÎb  Sienne,  mort 
en  im. 

22.  Charles  Caraffa,  Napolitain,  évè<fne  d*Aversa, 

prêtre-cardinal  du  litre  de  Sainte-Susanne  et  légat 
de  Bologne,  mon  en  1080. 

25.  Angelo  Celsiis,  Romain  ,  diacre-cardinal  du 
litre  lie  Sailli-Georges  in  Vetabro,  mort  en  1671. 

ii.  Paul  Savelli  Peretii,  Romain,  diacre-cardioal 
du  litre  de  Salnte-Narîe  éet  Seal» ,  yaii  dn  SninU 
Mienlas  in  Vareere,  mort  en  1685. 

25.  Alphonse  Lilia ,  Milanais,  arehevéqne  é» 
Milan,  pri  irr  r  rdiiial  du  tilre  de  Seinte-Cmis  de 
Jérusalrni,  morl  en  1679. 

26.  Nérée  Corsini,  Florc.Uin,  ar^h.  v^ine  Je  Da— 
miette,  cardinal  dn  titre  des  Sainu-Néree  a  Achil- 
lée,  puis  légat  de  Ferrsre  et  éfdqne  d'Aresao,  nwrt 
eti  1678. 

il.  l'alnizo  Paluiii  Alberloni,  Romain  ,  dît  Al- 
lieri  par  a  Iwplion  du  Pape  Clémenl  X  ,  dofit  il  f  il 
le  premier  ministre ,  cardinal  du  titre  des  1)  )  ';  *- 
Apétrea.  pnisévélMde  Monie-Fiascone ,  au  li  n  - 
que  de  Rsvenne,  euacrllngne  de  In  sainte  Eglise  et 
S0MiMf4>yefi  dn  Sarré  GoHMe,  mort  en  tUML 

28.  César  R  isponi,  né  î»  i\avei<ne,  prêlre-cardiiial 
dn  lilrt!  de  Sainl-Jean-Porte-Latine ,  inorl  en  I(j7o, 

29.  Ji  an  >irol.is  C«inli,  Romain,  prcirc  cardinal 
dn  liiru  de  Sainte-Marie  au  delà  du  Tibre,  évéque 
d'Aiicône  ei  de  Sabine,  morl  en  1698. 

30.  Jacques  Philippe  Mini  •  Sienoois,  mnjordomn 
dn  Pape,  pr«>titi«ivdinal  dn  titre  de  Ssinie-Harin 
de  la  l'jix  «icaiMrlii^itedeln  tiinM  Eglise ,  mort 
eu  im. 

On^KUiiu  prmiMiion,  m  I6B0. 

M.  Jules  Spinola  ,  Génois,  archevêque  de  Lao-. 
dicée ,  nonce  à  Vienne ,  prùlre-cardiual  du  tilre  dn 
Saint'Sylveatre,  puis  de  Saint  Martin  ansMonls,' 
évêque  de  Sulri ,  de  Mepi  et  de  Lnciiies,  mort  en 
16UI. 

32.  Charles  Robcrti,  Romain  ,  archevêque  de 
Tarse. .nonce  en  France,  cardinal  du  litre  de  Sainli 
Martin  in  Ara  Coeli,  el  légal  de  la  Romindiolea  w 
Roincgiie,  mon  en  1673. 

35.  ViUlla  Visroiiti,  Hibnais ,  arr bevêqne  d'E- 

K'  sse,  nonce  en  Espagne ,  cardînal^rclievéqoe  dn 
nreale.  moneti  1671. 

34.  Innign  Carsccioli,  Nnpolii  in,  prêtre<ardina| 
du  litre  de  Saini-Cléineni ,  iircbevèqne  de  Maptes, 
nuiri  en  1689» 

Six/(-rnf /irometion,  en  1667. 

85  Jenn  Déifiai,  Vénitien ,  patriarche  d'Anuilée. 
prétre'cardinal  dn  titre  «le  Suinf-Sanveur  in  Lrnm, 

puis  iJiN  SntUs-Viliî  elModcsir,  n  i  ri  en  1699. 

5U.  GiiiiiubaM  de  Tltun  ,  .Aikmuiid,  archevêque 
(le  Saliziioiirg .  canlinai  »anB  litre ,  piris é«-éi|ne de 
Uaiisbonne,  mort  en  1668. 

97*  Lmiiii,  due  de  Yeuddme,  gouverneur  de  Pvo- 
Ysnce,  etc.,  finnois,  (préire^eerdinal  da  lîtieét 
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Saillie- Varie  î<i  foHicu  ,  Irgat  en  France,  «wrl  tm 

*'^69  ...  ... 

58.  Loni.i  G(nli-.uimft  de  Moncaile  tIc  Lun».  «1  A» 
ragon,  duc  irAlcala ,  F.s|i:igi\ol ,  M  r'  roi  Sicin* 
diacre-cardinai  &aits  litre,  niori  en  IC7i. 
CLÉMENT  IX.  éln  P^pe  M  1107,  aiorl  «i  I6M. 
Prmièrt  immoflm,  «n  i  067. 

1.  Jacques  Kospijçliosi .  rif'  à  PiMoi«,  neveu  ilu 
Pnp*',  iirêlrc-cariUnal  ilii  lilro  tin  Saiiit-Sttw , 
arrliiortUre  de  S  rml<'-M;>rio-M:<jeiiro.  titorl  en  1681. 

2.  I.éopiîht  de  Médicis,  fi«^ie  du  |iran»l-ilnc  de 
Toscane,  dtacre-eardinal  liire  île  Saiiii-Côme  el 
ét»  !kiial-Damitn,|»iii«  de  Sainle>liarie  im  Conmiin, 
mon  en  tff75. 

5.  Sgisinond  fhi;:;,  Stcnnnts.  nfiveii  du  Papn 
Alexandre  VII,  gi.uïil-pricMir  de  Rome,^  diaere- 
cmliiial  .1(1  litre  de  S:)inie-M;irie  m  Doanmhê  ,  Ct 
Ugal  de  Ferra re.  mon  en  1678. 

Deuxième  promotion,  en 

*.  Emmanuel  Théodore  de  la  Tour  .l'Auvergne 
«le  Bottillon,  Français,  cardinal  du  titre  de  Sainl- 
îaarenl  In  Pane ,  nuis  de  Sainl-Pierre-ès-Liens , 
ijranil  nnmrttiier  de  Franre,  grand  prévôl  de  Liéfe 
el  évéuue  J'Osiic,  duyeu  ùts>  cardinaux  ,  mort  en 
1115. 

Troiiièine  promoliou,  tn 

5.  LoiiiR-F,mi\iamipl-Fern.in«l('7.  Porio-fjrrero, 
Espaenol.  pièiro-riir.linal  do  ;  iv  il.  S  imie-Sabine, 
archevêque  de  Tolède.  ronini:io(1iMir  lie  i'ordw  du 
Sainl-Espril,  ci  évëijut»  de  P.èltsiriue,  mi>rl  en  IT09. 

6.  F  r.nncni8  Nerlt,  Floreulin ,  ëvéque  de  Pi«eia  , 

Snis  arclievèt}ne  de  Fforcnre,  rardinal  da  Itl»  de 
«Ini-Barllicl.  iiiy  en  I'Im',  iiiorl  en  1070. 

7.  Emile  Aluei  i ,  Roum  h  ,  évôin';  de  CnîTerhio, 
cardinal,  puis  Pape  so"--  I''  i'<  X. 

8.  Cbarles  Cerri.  Roiuain.  prélre-canlinal  <iu  «are 
de  SMini-Adri(>n .  évèqiie  de  Femfe  ci  Idfeid  iJr- 
bin.  mon  en  1090,  ;.   .  ,  . 

9.  Lninre  P:illavicinl ,  Génois .  caHItwl  de  lilpe 
de  s/ii  i  Marie  i»  il9Hif»,el  Idiat  d«  Bole|M; 
niorl  en  1680. 

10.  Jean  Boiia,  Piénioniais,  Fetiillanl ,  prôlre- 
cardînal  dn  liire  de  SainuUernaid  aux  Tbermes  de 
Dierlétien,  mnrt  en  1674. 

<1.  NIcol.ig  Acri:iiuli.  Florentin,  diacK-carJinal 
du  litre  de  S.iiiu-Cdine  et  «le  Saint-OMriee«  pnb 
Icfcal  de  Kcrràre,  évét|Me  de  Porto  el  dthtie,doyea 
du  S  icré  Cullége,  mort  en  1719. 

11.  Bonanir».*  Bonacorsi,  né  à  M;ircra|a,  rardmii! 
du  li  tre  lie  SaiDie>IUrie  dê  Scaie ,  ei  légal  de  fiolo» 
gdt;.  morlcn  1078> 

CLÉMENT  1,  éln  Pnpecn  l<TOb  mon  e»  1616. 

Première  promoliott.en  IC70. 
1.  Ffédérie  Borromeo ,  Milanais ,  piriardie  de 
Gonsia«ititi«M>l«<  seerétaire  d'Eiat,  cardinal. du  liire 
de  Saini«-AgMès,  et  préfet  de  la  confréfatioD  dea 

fmniuiiiics,  oiori  cil  1075. 

i.  Gu>lavi>  Massiuii .  Rom  ùii  ,  pnti  i.\rctie  de  Jé- 
ru6:ilc  o  ,  in;iiue  de  cliuiiibre  du  P<i(>e ,  curdinal. 
Bon  eu  lin?. 

3.  Gaspard  Carnegiiâ,  Romain ,  arcUevéqne  de 
Nieée,  daiatre  de  Pape,  rardlnal ,  viee-cbaacelier, 
vieaira  du  Pape  et  évr  |n>  Ir  S  ibine,  morien  171t. 

Diuxiènu  promoiiuit,  eu  1672« 

4.  Gu&iavc,  marquis  «le  Bade-Dottriadi  •  Alle- 
mand, abbc  de  Foi.ic_.  cardinal  du  Uinede  Sainte* 
Susaiine,  mon  eit  lt>77. 

5.  Piene  de  Uunii,  Fran«;:iis,  évôi|tio  de  Uêriers, 
Bttia  ar«  lievé'|iic  «le  Toulomtc,  grand  auniôoit^r  de 
b  reine  M.irie-Tliérise  d*Auirièlie,  eatdiual,  ar- 
ebevéqtie  de  NarlMmne  •  el  comttaiidenr  de  l'ardre 
du  baiat-Exprit,  merlCA  1163. 

6.  fiiiceui-Harle  Ontol,  frère^do  due  de  Gr»* 
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vlna.  Romain,  rt>ligi«'ux  de  l'ordre  -les  Fn  r,s  mV- 
theiin.  nuis  ardievéaue  de  H^nff  Nionia  ei  «le  iiene- 
vent,  cardinal  de  Ulre  de  SVmi-Sixic .  évéque  de 
Porto,  Pape  sotu  le  nom  de  Benoît  Xlii. 

Troisihte  }iromoliott,  en  16îi. 

7.  César  dlislréts.  Français,  évéqne.  duc  de 
Laon,  cardinal  «lu  titre  de  Sainle-M.irie  <«  Vki,  com- 
inan<tenr  «fc  l'or  lrt' du  Sainl-Espril  el  éfêque  d'AI- 
bano,  mon  en  t"l  i. 

8.  Jean  Evrard  ftidbarl,  N'iliard ,  Allemand,  Jé- 
suite, coiifcssenr  tle  la  rein*  d'Espagne,  son  premier 
mini&tro.  ambassadeur  d'E  pagne  k  Rome,  arche- 
vêque d'Edessc,  puis  de  Monréale  el  de  Palerme, 
canlinal  do  lilTC  dc  Solnl^Btitlidlemy  ca  nie,  mort 
en  1681. 

Qaarrfétne  promerien,  en  1613. 

fl.  Félix  Rospigliosi ,  Uoni.iin.  neveu  «In  Pape 
Cléineni  Xlll ,  caniiiial  du  liiie  de  Saiule-lbrie  <■ 
fortitHt  nwri  en  1688. 

Cinquième  firomolion,  en  1673. 

10.  François  Nerli,  Floreulin ,  arebcf éqne  d'An* 
drinople  et  de  Florence,  nonce  en  France,  canlmal 

du  litre  «le  Saint- Manliîm  in  Merulana,  pwts  de 
Sninle-Susiinne  f>t  d(>  Suuti-L  Mirent  ia  Lucina  ,  ci 


archiprét'e  de  Siiui-Picrrc,  mort  en  1708. 

11.  Jéri^nie  Casanate ,  Napolilain,  secrétaire  «tes 
évèques  et  des  réguliers,  «^nnlinal  du  titre  de  Sainte- 
Marie  in  PoriicH,  \é§ki  d'Urliin  el  bildioUiécaire  du 
Vatican,  mort  en  I7W. 

12.  Jérôme  GuasUldî ,  Ccnf  is.  trésorier  «le  la 
chambre  apt^sloliquc .  c:irilin.il  d«i  litre  de  Sainte- 
Piideniiane .  légal  «le  ^Bologne  Cl  arcliev4l|uc  do 
Béné«enl,  mort  en  IbSo, 

13.  Pierr^  Ba&sadona ,  Vénitien ,  prociiraleor  do 
Sâiiil-Marc,  cardinal,  mon  en  1684. 

1  1.  Frédéric  Ualdeschî  -  Colonna .  né  k  Pénmae, 
arclievèquf  ii  Ctisarcc,  cardinal  du  litre  de  SainU 
Marcel,  et  piéfei  de  la  cungiégalion  du  concile, 
won  en  1691* 

Sixième  prumotion,  en  1675. 

15.  Alexandre  Cresceuito.  Romain,  psirîarclie 
d'Alexan«lrie,  piiia  d'Aniiwbe,  rardinul  «lu  litre  d« 
Sainl-Prisqne,  évêt|UO  doLoilille,  |Wie  dO  HceMiati, 

mort  en  1688. 

10.  Bernard  Rricci,  Homain.  majordome  du  Pape, 
ar('|icvê«iue  de  Daniit»,  cardinal  d«i  litre  de  Sainl- 
Eiienne  In  Mio  monte ,  évéque  dt)r«ieio  cl  léga: 
de  Ferrare,  mort  en  1680. 

.  17.  Fabrice  Spada.  Crémonais,  arcbevéque  d# 
P  ttras,  nnncecn  France,  cardinal  du  liire  de  SoinW 

Cjlixte  eiév(Si"e  de  Palestrlne,  mort  en  1717. 

18.  Mario  Alltili  io,  Napolitaiti ,  arcljevê(|uc  de 
Néofésarée.  nonce  à  Vienne,  cardinal  du  Ulre  de 
baiiil-Jt'iiii-Poric  Laline,  mort  en  1G80. 

19.  Galeaa  Marescotii ,  Bolonais ,  arcbevéaue  de 
Corinilie,  nonce  en  Espagne,  cardinal  du  liire  de 
Siiinl-R^-rnard  aux  Tli<"  mes  dO  OiOCléUcn,  61  Mfal 
de  FVirme,  inorl  en  l~iO. 

iU.  Thonias-IMiilippe  Howard  de  Norf«lk,Allgl«la, 
de  l'ordre  des  Frères  prêcheurs,  grand  aumônier 
de  la  reine  d'Angleterre,  «cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Cécile  el  arcbiprdire  de  Sainte-Marie  Ma|eure,nwri 
eu  1694. 

INNOCBMT  XI,  éln  Pape  en  1678»  mon:  «l 

1689. 

Première  promotion,  en  1681. 
1.  Jean-Baplii^tc  Spiitola  ,  Génois,  arclicvéqiie 

d'Aurenza,  dauâ  la  UasiJicalc,  puis  «le  Gm  ^  lué- 
iri»-oardiual  du  titre  de  Sainte-Cécile,  mon  eu 

i.  Aulooio  Pifnalelii,  Napotiiain,  archevêque  de 
Urlaae,  imnee  en  Polofiae  cl  à  Vienne .  cvêque  de 
Loce  01  de  Faiuia,  mallfo  de  U  clMoibrc  du  Pano* 
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Mttfc-eitnliiial ,  I^i  de.  Bologne  ,  «rdievéïine  de 
liapirt,  P9pe  sons  le  nom  (l'Iiiiini  eiil  XII. 

5.  Riifiine  IJr;inc;icio,  N.iVolilain .  archevêque 
irAiiiIriiiopte,  nonce  à  Florenreel  à  V«ni&e,  éfèl|M 
de  Viierbc,  préirt^'-cardinal ,  mort  rn  1682. 

i.  Eli(>niie  Agnstini,  né  à  Forli  en  Koiiiai|Mt 
•rciMvèqiM  d'Hénciée,  pt4ire<tnttBali  mori  «n 
4683> 

5.  François  BonTîsi,  Lnrfiiioîs,  arrlipv^qnc  de 
ThossalAitique,  lutiice  à.  Cologne,  en  i'ologne,  î 
Vjcnno.  l'iéira^nilMl  etévtqiwde  JLMcamt,  mort 
en  1700. 

6.  Safo  Melliiii,  Romain.  arcli>>vAqne  <le  Ccsarée* 
liritra^frtiiiJil  du  litre  de  Sahil  n«rit»^Li«ii», 
•iévê^  <te  Sniri.  mort  m  1701. 

"7.  Frédéric  Visronii,  MiV  ritis,  nrcbCViqM  (te 
MiUn,  prétre-eardiniil,  mon  m  Iti03. 

8.  M;«rc  Oa'lin,  né  à  C6me  d:<nb  le  duché  de  Milan, 
érèquode  Rim  ni.  préirc-c.irdioal,  morten  168S. 

9*  Ffaminio  del  Tars:i,  SimnoU^andilear  de  Rote, 
ffiaife<C«nlinal.  mort  en  1G82. 

19.  Rdmond  Cupksncclii,  Rom.tin.  originaire  de 
FiMVeece,  der«)rtlre  des  Frér«-8  r-tèclu-um.  liiallre 
de  Mcré  palitis,  préire-cardinal,  morl  en  1691. 

11.  JeaiHBMi>iist>;  de  Lura.  lté  à  Vniozxa  an 
royaume  «Se  référendaire  des  deai  signa- 
lereft  ei  Midilciir  de  P«^,  prêlr«-«»rdiMl.  nMri 
en  1683. 

12.  Laurent  Brancaii,  ne  à  f.»nri9,  f>n  CMlabrf, 
de  t'onlrc  de»  Frères  inineui!t  <  oum miii  l>.  <  m^jd!- 
lenr  «in  Saint-Offlce,  pr^trocartliual  du  lUie  de» 
Ooiixe-Ap^ires.  iiiori  en  1693. 

13.  Urttain  Sacbctii,  Flurentio*  aediieiir  général 
de  la  ebambre  apoMnIiqne,  diarve«tardinal  du  titre 
de  S.iinie-M;irie  in  Tmitxlmre,  imirt  en  I70À. 

14.  Jean  François  Ginrlti,  Romain,  originaire  de 
Velîeiri,  ircsoiier  gêner;»!  «le  1j  cliambre  apotndi- 

Îiie.  diacre-cardiitai  liu  itiie  de...  ci  archevêque 
B  Fermo,  mon  en  1U9I. 

i8.  Bennlt  Pauttll,  Homain,  jpeili-neveu  du  Pape 
Imoeeiii  X.  grand  priearde  lloine,dJaere-cafdieal* 
■MM-t  en  1730. 

16.  Michel-Ange  Ricci,  Ron.ain,  secréiaire  de  la 
en  ^  r  é(;ntio«  dct  ludelgeocea,  dia«rei«aidinal,eMirt 
ce 

AniefAM  preeMlse,  ml  CM. 

17.  M;ittmi!ten  Gandolplie,  <  oniic  de  Kliiieni!iniir{r, 
Allemand.  .irciteviHiue  de  b;ilizl>uurg  ,  cardiiui, 
mort  en  1687. 

18.  Veri&simo  d'Atei<caKiro  d'AhraïUés,  Portu^aiSf 
ercbevéqne  de  Rraga,  puis  de  Llsbeiuie,  grand  in- 
qpilsiievr  de  Peruieal*  cardinal.  «Miri  eu 

19.  lacqo«8  rte  AngetlK,  né  \  Piae»  ardie^êiine 
■rL'rliin,  <>l  vicp  gérant,  rardin:il  du  liire  de  &liel4^ 
M.nrie  tn  Ara  cmii,  mort  en  1(t95. 

20.  Oliiz/.o  l'^tlL-ivicini,  (".énois  ,  arfliev^qiio  d'E- 
pbése,  nonce  à  Culufite  et  en  Folognc ,  cardinal  du 
litre  de  Saint  HaHin-aei-Meiiie,  el  év4%ued*0iieui, 
mort  en  1700. 

il.  Angdo  Rtinnni ,  Bolonais ,  arebevèitue  de 
DiiniicUr^,  |inis  ovèque  de  Fa^io,  nonce  en  Ptiiognfl 
et  en  Fr.iiirc  cariltnitl  el  aichevéqne  de  Bologne, 
«K»n  <  n  l(iS9. 

2S.  Miircet  Diirazzo,  Génois»  archevêque  de  Cbal- 
cddotnc,  nonce  en  iNtrtvgal  el  en  Ei^pgoe,  eerdioalp 
légat  de  la  KoMiagne»  eiévéque  de  Fuêtisa,  mon  en 
1710. 

H  raccM.illci,  nnnialn,  urchevôqne  de  Oimins, 
auditeur  lie  Uuie,  ei  luujurtlome  du  l'-|)e,  cardinal, 
mort  en  1688. 

94.  Maro-Aiiloine  Barbariee,  Vénitien,  arclievâ* 
qtm  de  Corfon  <>t  ërique  de'  Beoie-Fiaseoee,  eartf * 
■al.  mort  (-u  17U6. 

35.  Léopold  ,  comte  de  Kolloniiscb,  Hongrois, 
éYérjne  de  Javarin,  pui5  lîc  Ni  u)«<adl,  et 
de  5trifouie,  cardinal,  ntort  en  1707. 


Allemand,  évèque  de  Slrariieifrg, 

l'firilre  ilit  Saint-Esprit,  cartliii.-»!.  mort  en  ITOi- 
i7.  Pii-rre  de  Salsuar.EspURnol,  général  de  r»»rtlre 

de  l;i  Mer<  i,  puis  évôqiie  >)>>  SalamaiM|lie  01  doOOT' 

doue,  cardinal,  mon  en  1706. 

28.  Michel  R;HlzioJn«»ki,  Polaeele,  évèqu^' 

Vamiie,  puis  arcbev£i|oe  de  Giieme^  ordinal,  loaort. 

««  1705. 

2!).  Jean,  haron  (!c  Goéz.  Alkaand,  d«éi|M  4e 

Ctirck,  cardinal,  mort  en  1696. 

50.  p.iiennc  Le  Ciimns,  Français.  é\c<]W.  yriut-e 
de  GretHtbIc,  cardinal  du  titre  de  Sainie-Marie- 
des-Ances,  mort  en  1707. 

51.  Cliarles  Ciceri.  Milanais,  évéi|«e  de  CàaO/é^ 
cardinal,  mon  en  li'9i. 

'i  Pi(  rn  -M.il(liion  Pcirncri,  dv4qM.de  Jdsi»  t» 
patrie,  cardinal,  nrorl  en  IT01. 

55.  François  de  Mé>lici!',  frère  do  grand-dnr  .1** 
Toscane,  eardinal.  déposa  la  poiir|Mre  eu  1709,  cl 
^iisa  Eléonore  de  (Hmiagn^GunsieUa ,  mort  en 
1711. 

34.  Rinahlo  d'EslP,  oncle  du  dnc  de  MmU^ne, 
cardinal,  puis  duc  de  Modène,  remit  le  i  li.ipe.iu  eii 
I6S!5.  et  épousa  la  même  année  la  prince6:>e  Cli;*r- 
lut  le- Félicité  de  Brunswick-4.H0«*l>ourg. 

S5.  Dominique-Marie  Corsi,  Floreniin,  audiieiir 
de  b  ebamtife  epntlolieiic,  dvdiiee  de  nimiui,  eer- 
dinal  du  titre  de  Sainl^Pierfe  te  Jfen:c-AerfO,iiMMt 
en  1697. 

5<!.  J.Mn  -  François  Negroni,  Ccoois  .  Irt'-sori'T 
géoératde  la  cbsimbre  apostolique, cvi^jue  dv  t  ..éuu, 
cardinal,  iiortcn  1712. 

37.  FuNio  Astallt,  Roomin,  Hère  det^hambre  ifii 
Pape,  eanHnal  <lu  llipo  de  S pile  lé«M  de  Pertraro^ 
ex  éipie  (L:  Sabine,  el  doyen  des  cardinaux,  mon 
en  17it. 

38.  Gaspard  Oavallieri,  Romain,  clerc  de  rbamUre 
du  Pape,  cardinal  du  litre  de....  el  archevêque  de 
Capoue,  mort  en  1990. 

39.  Jean  Gu.tlicr  Sluze,  Liégeois,  aecréieice  dee 
breft,  cardinal,  inorl  en  1687. 

40.  Jenn-Casiniir  de  BenhofI,  l'otonais,  comman- 
deur de  l'hôpiial  du  Saint -E-*pril,  evAipie  de  Carpei»- 
Iras  et  «k*  Gesetin,  cardin;«l,  n  ort  en  1697. 

41.  FortwnatnCarafla.Niipoliiaiu,  frère  du  greml* 
mafirede  Halte,  évêque  ifAtena,  cardinal,  amtt 
eu  1«96. 

li.  Leandrn  Colletciin,  né  à  Udir.e  en  Frioel. 
prëire  de  l'Oratoire  de  1  <  (  lin^.^-N  »v:(,  car.tir.  il  de 
litre  de  SiUiie-Marie  in  TraHtiecere,  et  grand  péni- 
tencier, uiort  en  1709. 

43.  ^aepb  Saêns  d'Agnlrre,  Espagnol,  religieoi 
béuédieiin,  prafessear  de  tliéolof l«  h  rwiiversité  de 
Ss(3niaii(|ii<\  c:iidinul,  uiort  eu  Xî'JO. 

ALblANliUl!:  Viii,  élu  Pape  en  m'J,  mon  eu 
1691. 

Prfmihe  prowfl/io»,  en  1689. 

1.  Pierre Oltohonî,  Vénitien,  peiitHievcn  du  Pape, 
cardinal  dii  titre  de  Saiiit-Lanrcnl  in  OoaMSe,  abbe 
de  i>aiul->i'i«nldc  Verdun,  mort  en  1740. 

Deiix  ?me  promotion,  en  1190. 

2.  Touss;iinl  de  Koi  l)in  J;iiisom,  Fraiiç.tis,  évôqne 
de  Digii",  pui»  de  M'inieitle  cl  de  fieanvaia,  cardinal 
de  litre  de  Saint-Galixie,  el  grand  annômer  do 
France,  OMrt  en  1713. 

S.  Bandino Panrielid,  Florentin,  pairiarcbeds 
Jérus-ilein  et  daiaire  d"  Pape,  c.-irJin;i!  du  titre  Je 
Saini-Paneracc  et  préret  du  la  coiiijré^aiion  du 
concile,  mort  en  1718. 

4.  Jacques  Gjutelmi,  Napolitain,  nonce  cn  Pologne 
01  archevêque  de  N.iples,  cardinal,  mort  eu  1702. 

5.  Ferdinand  d'Adda,  Milanais,  arcbctréque  d'A" 
niasie  et  nonce  en  Angleterre,  cardinal  de  tilte  de 
Saint-Pieire-da-Llens,  évdqiie  d*Albano,  meriea 

•  9.  lM>Bapti«ie  Reblnl.'VénUteB,  hctcu  de  Pape, 
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Miurl  en  1707. 

7.  Jeaii-Françiiis  Albanî,  ne  ?i  ri.s  rrn,  ,î.uis  l  Eiai 
d'Urhin,  8errëi;iire  des  l>r.  f>,  c;ir(iiiial  du  ime  Je 
S;»inl-A(liien.  P;ipp  sous  le  nom  île  Clément  XL 

8.  Charles  Birlit,  Sioiinnis,  aïKiiteur  gëiiérAl  «le  la 
ebatiilirâ  «posiolique.  ditTc-csnliiiil  «la  (iir«  de 
2ifliiiie>Ayatke,  mort  en  1718. 

9.  ioM^Reftilinticrliil  ,(îënoit.lfés(»rierp(*iiéMl 
4*e  la  rhaiiilire  apf>'?tnti(|ii(>,  rnnliiuit  du  liire  «l« 
Sniiil-G«*orges  in  Velnhio,  puis  de  S^iiu-Laureiil 
im  Lucina,  mort  en  1757. 

10.  Jean-napiisieCcM  iKuii.  Romain,  Hiijf n  des 
clercs  d«  eliaailire,  «  arJUMil  de  Uiré  deSaiHie- 
Ana^UKie,  innri  en  1704 


11.  LiHiU  llomotlei.  Hilanais,  clf^rc  de  cli.iiulire, 
d'acrc-i aniinni  du  liire  de  Siiiiil^Marie  in  Portku, 

iiicirl  i-n  MiHl. 

12.  F  riiiir  iis  G!iidio>\  N«|mlij;iii» ,  oriyiiMire  de 
Gèiu's,  <  1er.-  de  ctiambrc.  r-ardinal  dti  tiln-  «le  S..., 
puis  :iri  lii-véi|nfl  «l«  Monrc^ile.  évêqiie  dePafesiriiie, 
il«  Velielri,  «I  dojreii  du  inaé  G«iêldf  e,  mon  en 
I7SS* 

TnUième  promotion,  tn  160O. 

13.  François  fiarberiiii.  Rom«in.  audilear  de  b 
chniiii>re  dd  Ptpe,  rardltial-dv4qtie  de  Palesiriiie, 
pnis  d'0>iie  ei  it<*  Vcllciri ,  seoe^lofeo  dM  Mené 

Collège,  nmn  et\  Mio. 

li.  Laurent  Allierl,  Ronmiii,  peiil-iieTeti  duPiiM 
Clément  X,  cardioai  «lu  litre  Uc  âaiulo^seUie. 
mon  en  174.»!.  • 

liNNOCEKT  Xtl.  élu  Pnpe  en  1691.  mort  eoflOO. 

Fremièit  promotton,  ^ir<695. 

I.  fiétastien-Anloine  Cuiara,  {{uiouais, arcbevâ- 

3n«  de  baiiias,  nonce  à  Vienne,  cardinal  du  ilirc 
e*  Q<iatre-Saints-Courounés.  l^atde  la  Romagne, 
evèque  de  Frascaii,  paiSyCli  llï|,  «toycnilH  Secrf 
Collège,  mon  en  1714. 

3.  Jacques  Baoncnmpagnonl,  Bolonaît,  vchevA- 
qae  deBologiie.  cnrdinal  du  lîlre  de  Sninl«>-Marie 
té  Tî»  ttia,  puis  év^  nie  d'Alhauo,  mort  en  1731. 

S.  Jean-Jacqiies  <  ..s  ii  rrini,  llmnaiii,  arclievé<|ue 
d(9  Mi  éc.  noiK  iî  en  France,  cardinal  du  titre  de 
Saînie-Praxc >,  puis  préfei  de  U  signature  d«  in*. 
tice,  ntort  en  1699. 

«.  rreserircaraetllitanais,  arrbevèque  de  Milan,  Raguse,  archevéqne  de  Cliieiî,  seti  éiaire  de  la  con 
QMieeen  Lspagne  ,  cardinal  dH  Uire  de  HaiaU»  gregation  do  <  .  .nies  ei  des  réaulier»,  cardina 
rndeniiane.  mort  cii  IfiM.  «'.«».       .  »  — 


Drvriènie  promotion,  en  1C97. 

n.  Pii-rre  du  Caiiibout  de  Coi«lin,  Français, 
(^v^rine  d'Ot  léaits*  cardinal  du  litre  de  la  Triilitf  fii 
Momie  PiHcio*  et  emnd  auniditier  de  France,  lunn 
en  1766.  —  Yoy.  Caud'^ct. 

.    14.  Vititcnl  nriiiinui.  Vciiiiicn,  mort  en  1710. 

15.  LiHiis  d'Aguilar  «le  C«>rdoue,  Espagntd,  car4U- 
nal  du  litre  de,..,  et  grand  iui|iiisliettr  d^Es^iAglief 
mort  en  H»99.  —  Voy.  Acuilak. 

16  l^nls  de  Sonza,  PnrliiRait,  archevêque  de 
LisUonne,  rardin.-«l,  mort  en  1702. 

17.  Ceorg*»»  Cui  nnro,  Vénitien,  nonce  en  Portnital, 

ëvi^que  de  Pa<lunt',   rardiiml  du  lltte  dêf  DlHllBr 

Apdtrcs,  nforten  I72i. 

Tromimw  promottoH,  tn  1097. 
tR.  Ualiliar.  n  C)-nri,  Itoniain, maître  de  cliambre 
du  Pane,  ar<  lievèque  de  Feriuo,  canlinal  du  liue 
lie  8aiu(*4Herre  hi  M^ntêAurtf,  mort  en  1799. 
QHatrième  promotion^  en  1698. 

19.  Jacuues-Aiitoiiie  liorpgiat  HiUDeis.de  l'ordre 
des  B.irualiiie8,  pnis  dvdqiw  de  Pavie,  eardiaal  dti 

titre  de  Saiine  {>n  ile.  mort  en  1708. 

20.  Fabi  ict^  l'uiducci.  né  à  Furli,  nonce  en  Polo- 
gne, évéque  de  Frrrare,  cardinal.,.,  gran«l  péniten- 
cier, évéque  d'Albaiio,  vicaire  du  Pape  en  11  il, 
ipit  dejen  do  Sacré  Collège,  mort  eo  1799. 

Cinquième  promotion,  en  1699. 

21.  Marr-Dsnid  Oeiflni,  Yéniiien,  arckevèqiie  de 
Dam.iâ,  nonce  en  fraitco,  cenliMil  du  litre  de 
Sainia-Snsuim  €t  évéque  de  Breecla,  non  eu 

170». 

il.  A  miré  de  S:iîiiic-Croii,  Romain,  nonce  ec 
Pningite,  puis  à  Vienne,  cardinal  du  litre  il«  Sainte 

Marie  dê  FejMfOt  évènoe  de  Viierbe,  mort  ea 
1719. 

93.  losep^  Arelifnio,  Milanais,  nonce  Cii  Espagne, 

pnh  nrrlipvripif  ir-  Milan,  cardinal,  inotl  en  î"12. 

i».  Àiichul  d'Akli....  président  de  la  k>gaiioii 
d'Urbiii,  Mbévéane  d^Aocdm,  canlinel,  nort  en 
1707. 

25.  Jean-Marie  Gabr'cii,  né  it  CitU  di  Casiello, 
|6uér«|  des  reli|ieus  de  Suint^Bemard,  cerdioel, 
non  en  1711. 

26.  Nicolas  Rodolovie,  Napotirnin,  originaire  de 


5.  Tii:i.lc<;  Loni?;  d.  j  Vi-rnie,  Pl.iisantin,  évéque 
de  Fano.  puis  de  Fcrrarc,  tardinal  du  titre.  dO 
Saint-McKis,  mort  en  1717, 

9- J^honuw  Marie  Fernri,  Napolitain,  de  Tordre 
des  Frères  prêcbmrs,  mslire  du  ^at•ré  palais,  car- 
dinal du  litre  de  Saiut  (Mém.  nl,  mon  eu  1716. 

7.  Joseph  Sacripants,  d»;  N.n  ni,  lé/crcndaire  des 
•î<'[i\  sigiiaiurcs,  cardinal  du  litre  de  Sainie^MarjO 
au-delà  du  Tibre,  puis  du  Samic-Prasède,  mortev 

9.  Cclestin  Sfondrale,  Milanais.  Béné  lictin,  sbhé 
An  Saini-Gall  en  Snfsse,  cardinal  du  titre  de  Sainte- 
Cécili*,  mortrn  1696. 

9.  Henri  Nuris,  Véronais,  de  l'ordre  de  Saint* 
Air  iivii  .  bibliuibt'cairc  du  Vntiran,  cardinal  dv 
litre  de  Saini-Augnslin,  mon  en  l7Ui. 

lOtleen-KapiiittcSpinoU,  Génois,  gouvemeurdé 
HoMi  eardioàlidu  titre  de  Saint-Ce  ai  rt\  puis  des 
Saints-Apdtres ,  caïucrtlnguc^  de  la  sainic  Luluic. 
non  en  1719. 

11.  Dominique  Carngi,  né  à  Orvicto,  audiiour  de 
Rôle,  évt^ijue  de  Ft-rr.'ire,  cardinal  do  titre  do 
lisiute-Marie  detia  Sc»Ua,  mort  en  1696. 

li.  Henri  de  la  Grange,  marquis  d'Arqnim , 
Français,  chevalier  des  ordres  du  roi.  |»érc  de  l.i 
reine  de  PolMne,  cardinal  du  titre  de  Sainl-i\icul3i» 
Cnrctre  tëlOmmt  nort  m  1797.—  Vm,  U 


du  titre 
171J2. 


de  baini 


cardinal 

Baribélcuiy  eu  l'Ile  nioft  eu 


i7.  SpersUo  Soerelii,  né  à  Jési,  essessenr  du 
SeinMllIee^  cardinal  du  liire  de  Saininlean-Pori^ 
non  en  1719. 


Sixième  promolion,  en  1700. 

S8.  Loois-Antoine  de  Noailles,  Français,  évéque 
deCabors,  puis  de  Chàlons  et  archevêque  dePsrIs, 
conwaodeur  de  Tordre  du  Saint-Esprit,  préire- 
rerdlnal  de  titre  de  Sainte-Marie  sur  la  Minerve, 
mort  en  1723. 

29.  J t  a  n-PUilippe,  comte  de  Lamberg,  Allemand, 
c>éi]ue  de  Passau,  eardietl  do  tlirede  tiaiQl'l^l^ 
veslrc,  mort  en  1712. 

30.  François  Rorgia  de  Gandio,  Cspogool,  cIm- 
noine  de  Twlé«le,  puis  évoque  de  Calaliorra,  et  ar- 
chevêque de  Burgos,  cardinal,  luoit  eu  1702. 

CUXENT  XI,  élu  Pape  en  1799,  non  m  ITtl. 

Première  prviuofi0N,eo  1709. 
1.  François  Pignaiclli,  Napolilain,  nonce  on  Po- 
l<^ne,  archevêque  du  rSaples,  .cardinal,  étéque  do 
Sâlilne»puis  de  Portu,  doyen  des  cirdinaos« 

Deuxième  promoiian,  fM  1706. 

François  Marlcili,  Floreniin,  palrlarciie  de 
iéru«>.ili  iii,  I  L  s^'crétaire  de  la  Cuiisullé,  Cardinal  dV 
litre  de  Sainl-Ëoscbe,  ipori  eo  1717 
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3.  Jfan  Dniloéro,  VënlUen,  paUriarclM  île  Venise, 
canlintldtt  liirft  rte  SaiiilpMaire,  et  évéqne  de  Brni- 

da,  mort  en  1711. 

4.  La'in'iil  Fiesdii,  Fiesco,  Fiesqiie,  Génois, 
nmcp  exlnorilinaire  en  Franrp,  oi  arclii'vôi|iic  île 
Géiios.  c;ir<linal  du  litre  île  Saiiile-Marie  lie  la  Paix, 
ifort  en  17iri. 

5.  LMirenl  Catoni,  Génois,  MSCMenr  da  Sainl- 
Oniee,  •rrbevé<|a«  île  Cémrra.  canlînwl  ila  liira  île 
Saint- Rernanl.  pn\%  de  Sa-nt-Pirrrr-iH-Lieitt,  l^al 
d<*  Ffrrare  cl  He  Bologtip.  mon  eu  17*211. 

f».  Laurent  Cor>ini ,  Floreiilin ,  an  lu'vôqnc  de 
N>rnnici1ic,  canlin.tl  du  litre  de  Saiiiie-Snsunne, 
pois  de  Sainl-Pierre>ès  Li«*ti«,  évâr'iie  de  Frascnii. 
pais  P4|ie  en  1750,  iouf  le  nooi  de  CU^ueul  XII» 
■lAri  en  1710. 

7.  François  Aqnaviva.  Napolitain,  nrclicvêqiie  de 


l«irisse.  nonce  en  L<pagiic,  cardinai  du  titre  de 
Saiiil-Barlliplei 
uinrt  en  I7i5. 


«pagiK 


peu  de  Seieie^Iéeile, 


8.  Christian  Anguste,  duc  de  Saxc-Naumliourg 
Ail  Zeils,  clianoiiie  de  Liège,  île  Munster  ei  de 
Bnriea,  é^^ie  de  Jeverin,  cardinal,  puis  ardie< 
viilM  de  Stngnni .  mort  en  17i5. 

9.  Thomas  ftuffo,  Napolitain  ,  arriievéqne  de 
Nlrt>e,  ni:itire  de  rhaodire  du  P.ip«',  r;ir  lin.il  >U\  (lire 
de  Sa'nt-Laureni,  puis  de  Saiiiti--M;>rii:  in  Trantie- 
tire,  légat  de  la  Roinagne,  puis  de  Fi-rrare,  évéïpie 
de  Ferrare,  Idgal  de  Buloiiue  en  17il,  évdime  de 
Pa!eiirine,  mort  dn^  det  capdina«s  en  IISS. 

10.  Philippe-Antoine  Gnalterio,  d'Orviclo.  ëvôque 
d*lniola,  nonce  en  France,  cardinal  du  titre  de  Saint- 
ChrysKgnn,  puis  légal  de  la  Komagne  et  c\èq>ie  de 
Toili,  abbé  de  Saint- Victor  de  Paris,  mort  en  l~28. 

11.  Ilorace-Pliilippe  Spada,  Lucquois,  exé^iie  de 
Lncques,  nonce  en  INikf  ne.  cardinal  du  litre  de 
Saiiil^Oitaplirr,  mort  en  1714. 

H.  Iloralîo  PallaTicinI,  Parmesan,  (;oi)vornenr 
de  Rome,  cardinal  du  t'ttre  de  S.ninte-A^Dcs,  mort 
Cil  1712. 

15.  Charles  Colonna ,  Romain,  majordome  du 
Pdpc,  cardinal  «lu  titre  de  Sainte-Marie  delln  Scala, 
pu»  de  Suint-Ange  i»  J*«iMri«,  mort  en  1738. 

14.  Jean^Dominiqiie  Paracciani,  Romain,  andl« 

leur  du  Pape,  cardinal  dn  litre  de  Sainte-Anasta- 
aie,  puis  évèqne  de  SInignglia,  ei  vicaire  du  Pape, 
mort  en  17i1. 

15.  Alexandre  Caprara,  Bolonais,  auditeur  de 
U'iie,  cardinal  du  liue  des  Seinti-nérde  M  Acbll- 
lée.  niorteit  1711. 

m.  Joseph  CiiMiieMiel  de  la  Trémouille,  Français, 
enditeur  de  Rôle,  eerdioal  dn  titre  de  la  Trinité  du 
Mont,  pnîs  commandeur  de  Tordre  du  Saint-Esprit, 
•I  archevêque  du  Cambrai,  mort  en  1720. 

17.  Nicolas  Griinaldi,  Génois,  secrétaire  de  la 
congrc;,Miion  di-s  cvèqni's  et  de»  réguliers,  cardinal 
du  litre  de  Sainte-Marie  in  Cotniedin,  puis  de 
Saint-Matiliicu  in  Merulana,  mort  en  1717. 

18»  Pierre  Prioli,  Véuiiicii,  clerc  de  la  chambre, 
rardinat  du  litre  de  Saint -Adrien,  puis  de  Saliit> 
Marc,  mort  en  1728. 

19.  Gabriel  l'bilq>|iucri,  de  Maccrala,  votant  de 
la  signature,  ay:iiii  rerusé  le  cardiiudal,  reçut  du 
Pa^'  une  pension  de  deux  mille  écus,  luorl  en 

M.  Charlcs-Auguslin  Fabrnni,  de  Pisioie,  secré- 
faire  de  la  congréKatiou  de  Proiiagatida  Fide,  car- 
dinal du  litre  (le  Saitit-Angustin,  mort  en  1727. 

21.  Miclici-Augc  Conti,  Romain,  nonce  en  Portu- 
gal,  cardinal  du  lilre  de  Sainl-Quirice  cl  de 
Baiuie-Juliiie,  puis  évèqne  d'Osinio,  i^at  de  Fer- 
raM,  diiéi|ue  de  Viterbe,  et,  en  ITtl,  Pape  Mat  te 

dllIDucent  XKI,  mort  en  1721. 

Troitième  promoiioH,  en  1707. 

22.  Joseph  Valleutani,  ne  à  Fabriaiio,  archevê- 


que d'AiJièiiea  et  mejordouie  du  Pape,  cardiiiai  dit 
tiUedeSainte-lUrte  du  Anfes,  mort  • 


iS.Charles-Marie  Maillard  de  TiHirnon,  Piémoouie, 

Sairiarche  dTAniioelie,  visiteur  gétidral  aMMloliqne 
la  Chine  et  aux  lndes  orienialeit  avec  M  pouvoir 
de  légale  latere.  mort  en  1710. 

Quoirilwe  preMorfen,  tn  1701. 

21.  lîlytsc  Goziadini,  Bidonai<,  secrélaire  des 
brers,  cardinal  du  tilrc  de  Sainte  Croix  in  JerHulem, 

Înis  évèqne  dlmoU  el  l^t  de  Bavenae,  aort  en 
T98. 

i.?.  Antoine-François  San  Vital,  né  à  Parme, 
canlinal  dn  litre  de  Saiul^ierre  w  Jfeafs  luree, 
mon  en  1714. 

QwfuiaHii  prauMitou,  <■  1711. 

26.  Annihal  Alhani,  neveu  dn  Pape,  cardinal  du 
liiro  de  Saintc-M:irie  in  Coitnedin,  puis  prêtre  du 
lilrn  de  S:tiiil  C.k'MX'nt.  oamerUugua  éo  U  Satalt 
£glt»e,  et  évèquc  de  Sabine. 

Sixième  preaielloir,  tn  I7lt. 

27.  Woirgand-Aiinilial.  baron  d^  Slmltenlmrli. 
Allemand,  évé<|ue  d'Olinuli.  canlinal  du  lilre  de 
Saint-Marcel,  el  vice- roi  de  Naple.s. 

28.  Arinand-Gasion  de  Rnban-Soubiie.  Français, 
ëvé^ne  de  Strasbourg, cardinal  du  litre  delà  Trinité 
du  Mont ,  dit  te  Pnmei;  et  grand  auwéuier  da 
France,  mort  en  1749. 

29.  Nunn  da  Ctinha  d'Atiayde.  Porlngais,  inqui- 
siteur général  du  Portugal,  cardinal  du  titre  de 
Sainte-Anaslhsle. 

50.  Lonis  Priuti,  Vénitien,  auditeur  de  Rote, 
cardinal  du  titre  de  Saint- Mare,  inorl  en  1720. 

51.  Augustin  Cusani,  Milanais,  nonce  en  France, 

Suis  évé<]ue  de  Pavie,  cardUial  du  titre  de  Sainte- 
la  rie  del  Popole,  l^t  du  Botegae,  aart  en 
1730. 

32.  Jules  Piaiza,  de  Forli,  nonce  à  tVlenne, 
cardinal  du  lilre  de  Saint-Laurent  {«  P«««  «I  P«tM, 
puis  légat  de  Ferrare,  mort  en  1736. 

3.^.  Antoine  Bavia,  Bolonais,  nonce  à  Vienne,  puis 
évéqne  de  RtminI,  cardinal  dn  titre  de  Saint- 
Calixte.  puis  de  Saint-Piei  re-é. -Lions ,  enfin  de 
Saint-Laurent  in  Lucim,  léj^al  d'Urbin  et  de  la 
Rotnaune,  mort  en  1740. 

.^4.  Anioine-Félis  Zondadari,  Siennois,  nonce  en 
Espagne,  cardinal  da  titra  da  Soiata-Balbiaa,  laort 
en  1757. 

55.  Jean-MaHe  Tomasi,  des  ducs  do  Palma,de 
Palernie,  TIm  iiin,  cardinal  du  tlireda  flalOl-Martta 

aux  Mnnts,  innrl  en  1715. 

5)).  Juan  Riiptiste  Tolomce,  de  Ptstoie,  Jésuite, 
cardinal  du  (iire  de  Saint-Eticnne  le  Rond,  mort  en 
1720. 

37.  François-Marie  Casini,  d'Aresto,  Capncin, 
prédicateur  du  palais  apostolique,  cardinal  du  lilre 
de  Saiiil-Prisque,  mort  en  1719. 

58.  Louis  Pic  de  la  Mirandole,  majordome  du 
Pape,  cardmal  du  titre  de  Saint-Sylvestre  inCepflr, 
puisévcqiic  de  Siiiigaijlia,  mort  eu  I7i3. 

39.  Cu rscUrigo,  Romain,  secrétaire  de  la  ConsnlM, 
ca^linal  du  titre  de  Saint  •Snatacba,  wort  ea 
1737. 

40.  Pierre  M  irceltin  Cnrr.idini,  iié  à  Seiia.  daus 
les  Elalii  de  l'Eglise,  amliieui  du  C^ipe,  r.tidni.il  <lu 
litre  de  Sainl- Jean  -  Porte- Laiinc  ,  prefel  de  la 
signature  du  concile,  dataire  en  1721 ,  mon  eu 
1745. 

41.  Jeea-Baptiste  Bussi.'  de  Vtterbe,  évéqna 
d^AncAne,  nonce  à  Cologne,  cardinal  im  litva  da 
Babilo-Marie  in  Ara  cali,  mort  en  1726. 

*■     Sepième  promotion,  en  1713. 

42.  Emmanuel  d'Arias,  Espagnol,  archevêque  de 
Séville.  c.iriliii.il,  mort  en  17l7. 

45.  Mclrhinr  de  Polignac,  Français,  alibc  de 
Corfaie,  d^Anrbin,  etc.,  ambassadeur  en  Pologne, 
pbbttpoicatiaira  eu  Uollaiidii,  «cardinal ,  mn  cm 
•741* 


64.  Louis  de  Beihiga  cl  Monradp,  Espagnul, 
étè<iue  <<•  ùinhasëiie,  canliiial  du  line  «le  Sainie- 
Marie  TrtNHMMline.  |hiU  de  Sainte  Prisqne. 

«5.  Nicbel'FréiMric  eomieirAilhann.  Ail«;m»nd, 
é\éi\n6  de  Varcin.  cardinal  du  lllre  de  Sainte- 
Sabine,  mon  en  i"3i. 

66  Joscpli  Pcreir:i  do  la  CrnI.i.  P.irlng:iis.ëvèqMe 
de  Faro  eii  Ali;:)rvp,  mnliiiai  du  litre  de  Sainte- 
Susanne,  mon  en  t738. 

67.  Jean-Bapiiste  Saiiemo,  Sicilien,  Jékuile, 
cardinal  du  litre  de  8«iiite'PriM|ne,  mort  en 
17Î9. 

68.  Jean-Frnnçois  Barbarigo,  Vciiiiicu,  évêquo 
de  Brescia.  puis  de  Padoue  en  Hio,  rar.linal  du 
liiro  de  Seint-Pierre  et  de  Satut-Miircelltn,  niurt  es 

Quato\ ticme  promotion.  #11*1720. 

69.  Cliarlce  Borgia.  Espagnol,  palriarrhe  des 
Indes,  grand  meure  de  la  rbapcHe  du  mi  d'Espagne, 
cardinal  éê  tUre  de  Salnte>Pvdeail»ue*  non  m 

1733.  ....     .  . 

70.  Alvarez  Cienf  ir  i,  »  ,  Espagnol, Je»nile.éT*«|ue 
de  Cataue,  cardiuai  du  liire  de  Saiut-Bartbéleui;  en 
rite,  mort  en 

UIAOCBNT  XUI.  élu  Pare  en  l"?-'-  ""'"''l 
Première  promoliùn,  en  17il. 
1.  Bernard  Marie  Co«iU,  frère  dn  Fape.dvéqnOil» 
Terracine,  cardinal  du  Ilirt  dO  Selot-ileniard  dCf 
Tberines,  mort  eu  1730. 

0«wrilin«|tremorl«it,m  11t<. 
î.  Ciiilbuiiin  nnlii.is.  Fr.iiiçats,  arHievêqnf!  de 
Cambrai,  premier  luluisire  secrétaire  d'El:ii,  cnnli- 
nal.  rourl  en  !7Î3.  ... 

5.  Aleiandre  Albaiii.  Romain,  «Icrc  do  « 
chambre  :»tt08toIique.el  neVCU  dit  r«pe  ClélOODiII, 
car  lin  il   lu  litre  de  Saint  Adrien. 

4.  Fierre-Marcellln  Corradini  de  Sezza,  cardinal, 
RMii  en  I74S. 

BENOIT  XIII.  é'u  le  19  mai  17ît,  mort  fn  1730. 
Pnmière  promoiion,  le  ^i  iftiu-iubre  17i4. 
i.  Jean<6apt<sie  Alilerl ,  Romain .  doyen  de  la 
cbambre  apostolique,  archevêque  de  Tyr»  cardlBll- 
prêtre  lu  ntre  «le  Ssint-Maiihieu  in  MemUM, 

i.  Alcxaiulre  Falcouieri,  Homain,  gonvurneur  «0 
Rome,  vt  auditeur  de  Rote.  cardtiMl'diacrc  du  tlM 
de  Stittio-Mirie  do  l*Cchel]e,  mon  en  1734. 

Deuxième  promotion,  teVi  nr^rfmbre  1721. 

3.  Vincent Petra,  Napnlilfin.  4'clievèijue  de  Damas, 
enrdinkl^fêtre  du  titre  de  SninlrtlDuphre.  puis  pré- 
rti  de  la  cougré,{»iiou.de  la  PfefM|tende.  H  grand 
péuiteocier  de  l'Eglise  romnine,  «ort  en  17*7, 

Troiiiliwproatofion.  le  iaiiembu  17i4. 

4.  Prosper  Marefoschi,  de  Macerata,  arcbeviqne 
de  Cé*arée,  carduiai-préire  dn  titre  «le  Saiut-Chry- 
soRoii,  puis  de  Saint  C-lime,  «î  .!<  S  ,ii,i-SylvTsne 
in  Co/jï/t-,  vicaire  gtiiiéral  de  Home,  mon  en  1  tùi. 

.*».  AiiijHstin  Pipia.  d'Oreslaii  eu  Saniaigne,  ^d- 
néml  dei'ordredo  Saiui-Dnmiuique,  cardtual-|)réire 
dn  titra  de  8oint-8ltie  U  Vieux,  puis  de  Salntc-M  a  ne 
lur  b  Minerve,  dvèque  d'Osiino,  ituirt  en  4730. 

Ouafr/pm*  prom"<!>f',  '«  Il  juin  1725. 

6.  NicoUs  Goscia,  de  Bëuéveot,  archevêque  do 
Trajanopole,  cardlMtl'prétro  d«  (UrodeSaiMo-lhrio 

in  Dommica. 

7.  Niiohs  Giudice.  Napoliloln,  protouotaire  apos- 
tolique parih  >'X  majordome  du  sacré  palaia, 
cardinal- diacre  du  une  «le  Sain ic -Marie  aux  lUff- 
lyn,  dite  te  Aefoiide,  mort  en  1743. 

da  lleinw,  cardinal,  mort 011 17il.  Cimmème  provioUon,  le  i\  «pi*m4rr  1726. 

«3. Thomas-Piiifippe do  Henmn  de  Bossut  d  a  •  Français.  a«iciei« 

,ace.  Flamand,  arrhetéquc  de  Malines,  cardioal  dO  . J' ^"i'iSSii  iéÏUtO^^  Loiîîïv  ««^•.- 
litre  de  Saiol  Césarce,  luorl  «ii  1721.  €%t^  *  riqw»,  prêcher  iw  Mjvmm  » 
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44.  Benoit  Sala,  Espagnol,  bénddtetin,  évèqoetde 
BarfHnnf,  earriittai.  mort  en  171 R. 

43.  B«înoll  Erl»  Od  -scalclii.  Milanais,  archevêque 
de  Milan,  cardinal  du  line  des  Saillls-^érée  et 
Âdlilide,  puis  de  Saioi-Alexis,  ntort  en  4740. 
//i(i(i«'me  promolioB,  en  1715. 

46.  Fabio  OUivieri,  ne  à  Pesaro.  cousin- germain 
du  Pap«i.  majordou)c  <lii  Pape,  cardinal  «lu  line  d»'^ 
Saints  Vite  et  Modeste ,  secrétaire  des  bref^  en 

mi. 

47.  D  imien  Tluguefl-Philippe-Antoine  de  ScboHi- 
iiorn,  Alleman  l. commandeur  de  Tordre Tentoutque, 
et  vice-chancelier  le  Tcmpire,  cartiinal-ptcHre  du 
litre  de  Saiul-Nicnlas  iti  Caieere,  puis  de  Saiul- 
Paocnoo,  ot  évdqno  de  Spire,  ason  en  4745» 

y emièmf  pTomoiion ^  en  1715. 

48.  Henri  de  Tliiard  de  Biiâi.  Français,  évôque 
de  Tout,  puis  de  Meaux,  canlinal  «In  titre  de  Sainl- 
Quirice  et  «te  Saiiiie4u<ille.  pou  de  Sohii  Bernard 
aux  ThermM.  niori  en  1757. 

49.  Iiiri-u  Caracrioli,  Napolitain, évêqued'A versa, 
cardinal  du  une  de  Saint  Thomas  in  Parioae,  morl 
eu  1730. 

50.  Bernard  SroUi,  Milanais,  auditeur  de  Rote 
01  gnovcntenr  do  Rome,  canlinal  d«i  titre  de  Saint- 
Pierre  in  11  oii<e  Aiifvo,  puis  préfet  de  la  lisnauiro 
de  gr&ce,  morl  en  1796. 

51.  Charles  Marini,  Génois,  maître  de  fhambrc 
du  Pape  ,  cardinal  du  titre  de  Samie  Marie  in 
Aquiro,  prdaidoni  d'Urbin,  el^pidCet  dn  Une,  laort 
en  1747. 

Dixième  promotion,  en  I713* 
9L  racolas  Caraccioll,  Napolitain,  archevêque  do 
Oapoiie  Cl  TicMérant,  cardinal  dn  litre  de  Saint- 
Martin  du  Mont,  morl  en  17S8. 

53.  Jean  Patrizi,  Romain,  trésorier  général  de  la 
chambre  a|K)sioliqu«;  et  an  U'.vèque  oc  Séleucie, 
cardinal  du  titre  des  Quatre-S^inta^Iooronadat  poto 
légat  «le  Fcrrare,  mort  en  1727. 

54.  Ferdinand  Nuzii.néà  Ortadaus  les  F.tats  de 
PEglise,  archevêque  de  Mcée,  serréiaire  de  la 
coDi^régai  on  des  é»êqaes  rt  de*  réguliers,  eaidioal 
et  <  u''quc  «POrvicio,  mint  rn  1717. 

55.  iNicolas  G.titan  Si)ifiul.i,  GénniR,  arche\ènue 
de  Tbèbes,  fl  auilileur  général  de  la  chambre 
apoaioli'jue.  cardinal  du  ttlre  de  Saint-Sixttt,  puis 
dea  Sainte  Nérëoet  Achillëc.  ir  on  en  1795. 

Omsi^  pronmiian,  Ml  1717. 

56.  GisbertRorroroée,Mil.fnai8,ëvéquedeNovat«, 
patriarche  tiluLiire  d'Aniioclie,  et  maître  «le  «  hatubro 
du  Pape,  cardinal  du  ntre  de  Saint- Alexis. 

Donailme  pranmiM»,  m  4717. 

57.  Jules  Allieroni,  Pl  nvin  'ii,  envoyé  «lu  duc  de 
Parme  à  la  rour  d'E«|iagne,  premier  ministre  du  roî 
Philippe  Y.  cardinal,  mort  en  I7S2. 

58.  fiméric  Csarki.  Honifois,  arclievéqite  de 
Oilom,  01  évêqnede  Varadin,  cardinal  dit  llini  de 
Saîul^Enaèbc,  mort  en  1732. 

Treiii>rtie  promotion, eu  1710. 

59.  Ceor^t's  S[.inola.  (Jénols,  ardiew4t|«e  do 
rcsar«ie  pi  nonce  à  Vienne,  rar  lhnl  du  litre  de 
Sainte-Agnès  hors  des  murs,  minijtre  sccréiaiie 
d'Ëlat  en  1721,  mort  eu  1739. 

00.  Cornelio  Beiilivoglio,  Ferrarais,  archetéque 
•«O  CarihaKO.  nonce  eu  Fronce  cardinal  lin  iilrcde 
Saiui  -Jërômn  des  SKlavonl,  paie  de  Sninte-CécUo, 
mnri  en  1732. 

61.  J.  ail  Potier  de  Gesvrcs.  Frai  çais.  afcliovoqoo 
de  Hourges.  cardinal,  mort  en  1744, 

62.  François  «le  Mailly,  Français,  afchevéqno  dne 
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ministre  se^r-Mniff^  .î'Ftai,  carilinal,  irnrt  en  I74S. 
Su'ème  promoiioHt  t»  9  dieembre  i7i6, 

9.  Nicola»-ll«ri«  Ijemrt.  €ënoK  gonTemenrile 
Bénëvenl, nuitire  iln  la  rlmmbre  du  rnpr>  l!«  rintt  Xlil, 
puis  WHt  prf»njlcr  minislre  secrétaire  il'tJal,  arciie- 
vtfqtie  (II- .V;i7iTtiio,cardi(i,-»l-préire  «lii  litn  lie  Sailli' 
Jp.iM  rt  ilr  Suiiii-Paiil,  ninrf  m  1757. 

10.  Liiirciii  C07.Z.1,  religieux  Mineur  de  rdliotic 
nbscrv.inre  do  Saiitt-Francois,  etnlipa|.|ifélf«.  da 
titre  «le  Saifii^amt  fo  Pmii  *t  Pênitr  pute  de 
Sainie-Mnrie      ^ra  Cof/i,  roorl  en  1729. 

Le»  sevt  tuinnts,  réiiniê  iii  peilo,  (»retu  dittarét  è 
éitÊTin  ftprtên» 

11.  Anji^-M  (lie  0  "riiiî,  Onprini,  Vc'nilicn,  arche» 
^èunts  lie  CoiAiu,  puis  evcnuft  tie  lirescia,  c.-iriliiia.| 
(•féiiaré  le  2G  iio\pnil)rc  1727),  prëire  <lii  lilri^  dhs 
Sa'ni-Au;!U6iin.  ciiSMiio  île  Saiiii-Miirc,  cl  biblio* 
lticrair«>  <lii  Valifaii,  niorl  en  I75S. 

iS.  François- A n(oini> Fini,  de  Mmcrvlno,  can?î- 
nftl  (déderé  le  3(î  ianvier  1738),  préirc  du  liiro  de 
Sainic-M:iriH  iit  l^te,  pal»  A»  Seiiil  Siite  h  Ffou, 
mon  en  !7l?>. 

Mn  -.\ii(oinc  Aiisidei,  Pc'ronsin,  arcliCfél|M 
de  [)!«miciio,  évoiiiie  ;iMisianl  au  lr6iie,  el  évéqiie 
de  PértMifte.  cardii  al  (dée'aré  le  50  avril  ITtt),  prê- 
tre «Itt  litre  de  Sainl^Pierre  itt  MeMerb,  puis  de 
Bitini-Aiigiislin.  mort  en  17S0. 

H.  Pros|wr  L:itiili<>rliiii,  noionaîs.  arrlM'véqnc  lîo 
TltikNlosie,  c*^qtifi  as^isranl  au  trôtie,  ih  évéqiie 
d  Ancônc,  •  ardiual  (déclaré le  50  avril  1728),  prêtre 
ilu  liire  lie  Sainte-Croix  i(e  Jérnenleni,  arelievèi|iie 
fie  Bttltigiie,  P:)pi>,  en  1740,  MNn  le  nota  de  Deiiolt 
XIV,  ninrt  en  I7S8. 

15.  Crëirnire  S«llcri,  de  Mapgionc,  dans  le  lerrf- 
lairc  de  Péroii>i\  <ifcrël;i!ic  île  la  coitgiéKaiion  il<; 
rin  lice,  puis  maître  du  sacré  paLiis.  cardinal  (dé- 
r  la  ré  le  30  «vrit  I7tt),  préired*  litre  de  SafnVNlif 
giiKtm. 

16.  Anioinp  Bandiieri.dePIflloie.  iMeenivenieu 
vkc^el  d'Avignon  et  du  «  onilat  Yennissin.secrë- 
iairetle  la  rnngrégaiion  de  la  Propagsudo,  assesseur 
du  Sainl-Onicf;,  ftcrrélaire  de  la  congrégation  à",  la 
(Jousiilie.  gouverneur  de  Rome  et  de  tuin  district. 
vireK'amerliiigue,  cardinal  (d<K:laré  le  30  avril  1728), 
diacre  du  liire  de  Saini-Nicuiaa  in  Carrare  Tellieito, 
secrétaire  d'Etat  dn  Pape  Ciéinenl  XII,  mort  en  1133. 

il,  Cbarle.4  Colticnl.i,  ilc  Spolcio,  cariliM;ti-ilia(  rc 
thl  litre  (le  Sainle*Uarie  iii  Purlicu  camtnttlli,mon 
en  1750. 

Septième  promotion,  le  26  novembre  1727. 

18.  Diego  d'Asiorga  et  C««prde<i,  Espagnol,  né  en 
1066,  d'al»ord  inqnisiioiir  de  Miir*  nommé  évéqno 
de  Uarc  elone  en  liëcemhre  1715.  inquisiteur  général 
«l'KspagDe  en  mars  1720,  et  «rcbevéq^  de  Tolède, 
primai  d'Espagnole  16  jniii winMit,  cardinal g«r la 
préscniaiion  du  Roi  CallioHitne. 

19.  Sigismond.  cle^i  comlea  de  KolImiU<if  h.  Alle- 
mand, évoque  de  Vncr.ia  en  Hongrie,  puis  étéque, 
«l  ensiiile  pr  cniif  r  nri  licvèi|ue  de  Vienne  cn  Autri- 
che, (iriiice  du  saint  empire  romain,  cardinal- 
1)1  cire  Un  litre  de  Seiolp-Narteilin  et  de  Selm- 
Picrre. 

SO.  niniQp4*-Jo«eph-ti<mîs-BflnaTentnrr,  pomte  lie 

Ziuzendorflr,  Sinzemlnill,  Al!  Mnaïul,  cardinal  prêtre 
do  titre  de  Sainlc  Munc  bui'  L\  Miiicivc,  inurt  eu 
I7i7. 

21.  Jean  de  Mnfta  et  Sitva.  Portugais,  ué  le  U 
aoAt  1685.  «hanoinc  tlicologal  de  iVglioe  patriar- 
cliale  de  Lislmiine,  cardinal  «ir  le  présentation  du 
roi  de  Porliigal. 

llHiiième  prommoa,  te  50  eerîf  1728. 

S3. Vineeol-l..oiiis  Gniti,  Uilanain,  rel'Kioiix  ifr 
l'onlre  de  Kaînt-Dominique,  patriarche  de  Jérusa- 
lem, cnrd  ii  il-prCiic  du  lilrc  de  SaiHt-l'..nriacc. 

25.  Leaodrd  rurzia,  de  la  proviuvc  de  Frioul, 
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moine  B(?iié<fictln  de  la  fon;^r»'?niinn  <fn  Mont-Cassin, 
ët'éqiie  de  l^rgatne,  cardiual-prèire  du  titre  de 
Saint-JérAmo  des  EsclavoM,  pâli  de  celui  «l«  Saisi- 
Calizlc,  mort  en  1740. 

21.  Pierre-Lonis  Caraffa,  NapolllaiOt  archevé<i<>e 
de  Larissf  in  periitas  ivfidelium  ,  MCtdtaiie  île  la 
Congrégation  de  la  Propagande,  pule  it  celle  dfS 
évéf|iies  et  des  r(<;;iiticn<  ,  cardinat-prttni  d«  dire 
de  Saiiil-Lnuretil  in  Pane  et  Perna. 

i^.  Joseph  Accoraniboni,  arrhi'véqnc  de  Pliilippi 
en  Mai  é)loiti«>.  administraienr  de  rEglt<;e  d*Osimo, 
et  évé'iiiR  d'Imola  ,  c»r<linal-prêlre  <fii  (iire  de 
Sainte-Marie  Tran-fvnninc,  mort  en  1717. 

Neuvième  promoiion,  le  ^mar$  1729. 

ilt.  CasBilie  Cilm,  iMtriarthe  de  Goiiilanihieple, 

majordome  do  palais  aposliditpie.  et  carifinal-prétrR 
dn  litre  île  Samt-Elicnne  in  monte  Cœliu,  puis  de 
Sainte-Marie  du  Peuple,  eu-  ,  mon  en  1743. 

Dixième  promotion,  le  G  juillet  1729. 

27.  Frai.Ç'xs  l!or);lié^.  Homain.  arcbevéquc  de 
Tr^jannpoli  en  Thraco,  cnnlinMl-prélre  du  titre  de 
SaMii-Pierre  in  Montorio  ,  puis  de  Saint-Sylvestre 

in  Citpile, 

i8.  Vincent  Ferrerio,  ëvéque  d'Alexandrie  de  la 
Ihiille,  canlinal-prèlre  d»  titre  de  Sainte-Marie  tit 
Vie,  et  évéfjue  de  Verceii. 

n)tirèm«  promo/ioM,  le  9  février  1730. 
2d.  Al.nn.in  Salviaii,  Flnrciitiit,  prolonotaire  dtt 
Saiiil'Siége  apiisloliqiic,  c  iriihia|-|irêlre  da  lUvada 
Sainte-Marie  ii'Ara  Lœti,  mort  en  1755. 

CLÉMEKT  Xli,  «la  Pape  le  «S  jutUel  1739,  mort 

«a  mo. 

Première  promor/on, /<  14  aoit  1750. 

1.  Nérci'-Marie  Corsini,  Floreiitin,  neveu  duPape 
Qément  Xtl,  aecréiaire  des  m^moriani,  et  pralo- 
notaire  apoeioliqna  perticipant  tomantémiia,  caiw 
dinal  dn  titra  de  Salai-Adrlan  la  Campe  Facdae. 

DtKifim  prmMhm^  tê  t  aei eèr«  I739i 

1.  Ml  v  u  lin-  Aidoltrandini  .  Florcnliti,  .irrhevé» 
que  (le  Uliodes,  noncc  ordinaire  en  Espagne,  pait 
rardinal-préire  du  titra  det  Hiiaire-SaialCHCDUBOa- 
nés,  et  légat  de  Ferrera* 

S.  iL'rOme  Grimaldi,GdQCla,  arrhevèqwe  d'Gdrase, 
enrdiujl-|iràtrr  du  titra  de  Sainto>BalMna«  légal  de 
Bologne,  m<<i  i  en  1753. 

4.  Harllicicii  y  Mas>ii'i  ,  arcli^véïine  d*Ai^hèiics, 
nonce  en  Krancc,  cardiiiai-prélrc  du  titre  tlo'Seiiil- 
AuguMiii,  légat  delà  Rmnagm», et évéqoad'Aacdne, 
wori  «n  1749. 

5.  'Bariliélen>j  RuspoU,  Romain,  rardlnalnliaere 
du  litre  de  Saini-Cdme  et  de  S.'utit  fVamien  ,  gi»:id 
prieur  de  Rume  d«  Tordre  de  Saint-Jean  de  Jéru- 
•alcm,  luaneii  ITII. 

TroiiiVmr  promotion,  kHupl.  1751. 

6.  Vinrent  Biclti,  Siennoig;  tnccesslf  euieni  anara 
en  Stiiwe'et  en  Portugal,  arc1i«vêi}ae  deLaodirée, 

cardinal  [IV l'irt"  du  litre  de  S.unl-l'iisrre  in  Uoniorio. 

7.  Ginitialii  Doria,  Géno.»,  arclievétiMe  de  lléné- 
veut,  eardinal-préire  du  titra  de  Saiiit-Jéidne  doe 
Esclavons.  mon  en  1735. 

8.  JoHpIi  Kiiiao.  >apoHutn.  des  princes  de 
Sainte  Ag.ttlie,  arclievéqno  de  Micde.  évéqae  d'A- 
verHa,  cardinal-prétro  dtt  titra  de  Saiat-Tboflsa*  te 
Parione, 

9.  Antoine-Xavier  Gentili,  Ilomain,  arcbcvciuo 
de  ivtia  in  pnrtibmi,  secrétaire  des  coitgrégaiions 
du  concile  et  de*  éxéqnes  ei  des  réguliers,  cardinal- 
prêtre  du  titre  de  Saint  Etienne  in  Monte  CeeUo. 

10.  Jeau- Antoine  Gnadagai,  Floreiitin,  oeten  da 
l  ape  Clément  XII,  évéqoe  d*Aresao  en  Toscnae, 
(  aidinal-préire  du  titre  de  Stiint-MurUn  aiii-MMil^ 
vicaire  général  de  Uotue  et  de  son  district. 
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II.  Trojiin  irAqinviva,  oos  ducs  d'Airi.  N:ipoli- 
arrlit'véïjiie  de  L.irisse,  canlinal  pré  rd  du 
(le  S.iiiile-JiilitU',  puit  de 
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li'.rt^  ili-  S, uni  Oniri-'i-  P 

S;tiiite-CccUe  iM  rrant/mrr,  mon  eu  1747 

12.  Agabit  lloMA,  de  Petarn,  successivement 
ehinoiuo  de  Sainl-Piem  du  Vmiean,  vice-légai  de 
h  Nomagne,  couvernear  d«  Loreiie,  préstiiem , 
puis  cIcTC  de  u  cinnibre  aposluliqui*,  carJu  nl- 
dUcre  du  litre  de  Saiiil-Georces  m  Vtlabio,  mon 
M  i75î. 

Cinquiènu  promothn,  U  2  mar»  1755. 
iS.  OmÎBÎqu  Rivien    dTrbiu,  chanoine  de 
Sainl-Pierre  du  Vatican,  cl  atcbiviste  du  cbài^au 
Sadni-Auge,  cardinai-prétre  du  lure  de  SaÏMi-Qui- 
rice  ei  Saiuté-JyUoe. 

Sixième  ptomolioH,  le  i8  tept.  1755. 

U.  Micbel  Passer!,  ituditeur  de  Clément  Xil,  ar- 
cbevéque  de  ISa/.iahzi}  in  pariibus  infideliam,  car- 
diual-préira  du  Uire  de  Sainie-IUrie  m  Ara  «ce/j. 

fS.  JeaB^Oepiieie  Spinob,  Géaoit,  protenoialre 
apotlolique,  oHiulieur  du  Sami-OfDce ,  ctcrc  de 
la  rbanibre  8posioli(|uc  ei  pré^iideui  <lc^  prisant., 
secrétaire  tie  la  rongrégalionde  la  Oonsulle,  le  18  sep- 
tembre 17ii;  puis  Jcci.iré,  par  le  Pape  Ueiiolt  XIII, 
gouverneur  île  llome  ei  de  son  district,  et,  eu  cette 
quAlité,  vice-camerlingue  de  la  sainte  Eglise,  con- 
tinué dans  cette  cliaràe  pur  le  Pape  CloMnt  XJI, 
A  crié  eantiml  de  l'Unlre  des  diacres;  il  re«<u  le 
cbsiHsaa  le     ociplire  1733.  Mon  le  18  août  17Si. 

Sêptièmê  prmMkmt  «n  I1S4. 

18.  Jaeip»es  Latifti"  îtiii  t  triiii  nl  ri-:icre  du  litre 
de  Siinte-Uarie  in  i'unuti  Cam/.Hf//#,  évci|ue 
é'O.Mnio,  mon  en  1741. 

1 7.  Pompée  Aldrovaudi,  Bolonaii,  cardinal. 

18.  Séraphin  Goicl»  ll0iiMin,  cirdiMl-Mrèireb 
mon  en  1740. 

19.  Pierra  Marie  Piërt,  Sknaois,  nrdinal,  mon 

Huitième  pTomoiiun,  en  17S5. 
ÎO,  Josopli  îjpiiii'lli.  >.t|,ohiaiM,  canlinal. 

•rcbevéqve  de  Ttfléde.  ' 

Ar  fd'ii^mf  }>romolion,eM  \lô7. 

2i.  Tlioiius  (I  AliiK  ydj,  Purin);uis. 

*3.  Henri  Ozw.il.l  ilc  l.i  Tour  u'Auvergne.  ar- 
chevêque de  Vieuue,  cardinal  de  Uire  de  8aint- 
Calitte,  coninuiHkwr  de  Tonlte  du  Saral-Esprii . 
mon  en  1747. 

24.  Réguler  Ddcî,  Plorvmtn.  cardinal-évèque 
iPOàtie  el  de  Yelleiri,  ilnyt-ii  .lu  Sacré  Celié^. 

25.  Cli»rle$  Ut^zzoïiicu,  Vùuiiien. 
2*i.  Ju>epli  Dominique  de  LamUerg.  Allemand; 

Fraitcois  Gaspard  Moliua,  Ijtpagiiol. 
Jmii  AteuaHdiv  Lipakl,  hdeMii,  hhui  «a 


27. 
28. 
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JKiiim  pnwieffeii,  en  I78S. 
DoinUii^ee  Peiiieiiei,  de  FeHooiliroBer  prii 

d'IirLin. 

80.  «avio-ValenU  «Souagn,  MMMHMb. 

Ontièmê  promotion,  eu  1739. 

SI»  Prosper  Colonna,  Koinain,  mon  en  1743. 

Si.  Pierre  Gi»érin  de  Tencin,  cardinal  du  titre 
dee  SAUilK-Nérée  eiAeltiUée,  erdiev^ye  d'Eiu- 
bran,  poil  de  Lyon. 

55.  Cliiirlcs-Marie  Sacrlpaiilî,  Romain. 

51.  Alarcclliii  Corio,  Milanais,  aiidlleiir  de  llole, 
à  Ronie,  puur  la  nation  iiiilaïKiise,  caniniaNUseK^ 
du  lure  de  Sainl-Adnen,  mon  eu  1742. 

Pmmètê  promotiotiten  1743. 
BENOIT  XIV,  «u  Pape  le  17  wKk(  1738.  «en  «o 

176M. 

1.  Jojcliim  Ferdinand  PoTiO'Centtro,  bumpi, 
paifiarvUc  d'Auiioclie. 


3.  lUpliaél-Çonie  Girolaai.  «eeitein  d»  h  eon- 
grogaiion  des  évéquee. 

4.  Ch.nrles-AIberi  GuidolionoCavalcIiini,  Milaual», 
secrétaire  de  la  coiiijrégaiion  du  couciie,  mon  eu 

5.  Jean-Bapiisie  Barni,  de  Ludi,  nene*  M  Ci- 
P«gnp. 

C.  Jacqjites  Odi,  de  Pérouse,  nonrc  en  Portugal, 
î.  Préiiérfe  Lauii,  llomain,  président  d'Urbin. 

8.  M  rrri  Crcsoeiiti ,  Rewein,  rrltrlMiwiimmil 

noiict-  cil  t  lance,  " 

9.  Geoi^  Doria,  Ccnnis,  nonce  il  Francfort. 

10.  Fraiiçaiii  Laudi,  de  Plaisance,  arcikevéuue  dt 

Denévetii.  ^ 

de^MUen''^''         J^onelU,  MilMuif»  arelMv4q« 

12.  Fraotela  Ricci,  Romein,  nviwiieur  dl 

Rome. 

13.  AniolBt  Buflb,  Mapeliiati,  audiienr  dto  h 

chambre. 

14.  CliariM  Caleegniiii,  rerrarait»  i«diiear  dr 

Row* 

13.  Philtppe4ftrieM(>nti,  Rolonals,  secrélaire  do 
la  rfmiTr^',,!iiHi  (f,^  la  Hropjfjaiiilc. 

li>.  Li.ui»-M  itM  I  ucHii,  Milanais,  Dominicain, 
commissaire  du  S  . n  «.ooice,  né  k  15  Juillet  idïiik 
iuort  à  Rome  e»  17  iï. 

17.  Fortuné  TamJiurInl,  Mé  de  SaittUPittl  dn 
Honl-Gasain,  Modénais. 

M.  Joaobto  Beaout,  Hilanets,  nbbé  de  Saime- 
cr<'>K  de  Jdrgaaleui,  de  l'onlvede  Ckeest,  wart  en 
175j. 

19.  Mario  BDla|pieui,Reaein,  liMer,  eaniiaal* 

Qiarre. 

■io.  Jérôme  Cktloani,  AoNnln,  malonlomê,  rt- 
diiial-diaere. 
SI.  Pmsper  Colonna  de  Sciarra,  Romain.  maUre 

de  cbanibre,  caKlinJ^.fji^ni'. 

22.  Alexandre  i  aujid,  Lioiouais,  cardinal'-diaere* 
io.  Ji'MjiM'  lir  iLinii,  ptéiei  de  la  concidiatiiin 

«k  la  cuiiïulie,  t  lurcaiiu,  cardiualiliacra. 
24.  Uoiuiniqne  Ofiini,  due  da  Gratltta,  lialiaa. 

cardiiiiil-diacfa. 

ApaxUaie  preaieiion,  cm  747. 

tt.  Pfddéricslérdflie  de  Role  de  la  Roclieroucauld, 
Français,  arclievéqiie  de  Uourges,  ambassadear  da 
France  à  Rome,  grand  aumôuier  de  France. 

2(i.  l'on  Alvares  da  Mendora,  l^gnoT,  pairiar- 

clie  ilei»  itiiles. 

27.  Marius  ll<  tint,  Romain,  auditeur  de  Rote. 

ï8.  Arniaiid  de  RobaM,  abbé  de  la  Ubaise-tNen, 
évoque  prince  de  Siraelwarg,  grand  itttii»6iiicr  de 
France,  commau  lenr  dea  ardre»  du  rai,  cardinaU 
préire,  mon  eu  17oti. 

29.  Jaaa^raaçaia  AUiaai.  praiaeoiairft  apaaia- 

Iiqne. 

50.  Don  Josepb-MaaaddrAliilayii,  Poringais,  pro> 
tonoiaire  8peuoli4|ua,  M  piemier  digMUiiiv  de  l'l£- 
glise,  pairiardie  de'Liabonne. 

31.  Charles  Viclor-Ainëdée  des  Lances,  «le  Turin. 
52.  Uanjcl  Dellino,  \é«itien,  |i;uriarclie  U'A- 
quilce. 

33.  Rallier  Simoncui,  archevêque  de  Nicasie» 
gouverneur  de  Hume. 

34.  Jeau-Jii(Mii»le  Meauer,  llilatiab,  IrdMWicr 
lenérat  de  la  clianibra  anoeiolique. 

35.  Fafdiaaad^nla^  Traier,  dvéuaa  priaoe  dtN- 
niuu.  ' 

36.  Henri  D  nyli  Slnari,  second  fils  de  Jacques- 
Edouard,  ne  en  1725,  duc,  puis  (canlinal  d^Yorli, 
abbé  de  Saint-Ainand,  diovése  de  Cambrai,  aa  fil 
naminer  Ueuri  11  à  la  mon  de  sou  frère,  1 788.  fia 
lai  inft  la  race  des  Stuaria;  mon  en  1807. 

Tiui4ième  promot/oa,  le  S6  MCveaitr»  17J8,  ' 
ioseph-Maria.FarnNii,  Flanulia^  .taaidialM 
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à»  Il  ««onéniioD  des  évéoM»  «t  d«i  régnUers,  né 
le  BO  ■vnl  1  w5. 

38.  Fal)i  i(('Scil)p)loni,  liilanJs,  Mnce  à VieiuM^ 
né  le  7  luiveinhre  1091. 

59.  Jeaii-Krjiiçds  St'>ppani,  Mitemis* 
d'UNiin,  lié  l<2  lt>  sepleinbre  1695. 

éO.  Luc  Melchiur  Tenipi,  de  FlorMMe, 
PorUluI,  oé  le  13  février  1688. 

41.  ClisriM*  François  Ourini,  Hlboali,  UDCe  cn 
France,  né  te  20  janvier  lt>93. 

41.  Henri  tiiriqnei,  Napoliuin,  nonce  en  E»- 
IMXiie,  né  le  3  nuvcHibre  1701. 

'45.  COme  Inipci  iali,  Génois,  suuveriieur de  Hume, 
né  lè  i4  avril  1685. 

éi.  Vim  eni  Malveui ,  fiolouis,  niatire  de 
ckamlm.  né  le  31  avril  1719. 

éS.  Louis  Malici,  Romaijii  auditeur  Idê  Rolc,  aé 
le  17  mars  llOi. 

é6.  Jean>J;icqiics  llïHa^  de  Gaeil,  dalaifti  né  la 
16  juin  1695. 

47.  Fiavio  Cliigi,  nomaia,aailiieurdeiaekanriive» 
«é  le  8  seiiteinbre  1711. 

41.  ie:iii-Fraii«ols  Bandiieri,  de  Pisioic,  ea  Tm*- 
«ane,  irésorier,  iié  le  13  septembre  1694. 

49.  M.  Livizisni,  secrétaire  des  mémoriaux. 

50.  Louis-Mai ie  Turi  igi:ini,  riurenlin,  SOcrélafare 
delà  Consulte,  né  le  18  octobre  1697. 

51.  Clément  Argeiivilleri,  Roitoaia,  audheur,  aé 
la  30  décembre  1687. 

M.  Anioine-André  Gatli,  Bolooais,  abbé  général 
itt  clianoiiics  lé^uliem  de  Salut-Sauvour,  né  la 
3^  novembre  1697. 


Quairièmi  pramatlMi,  m  1151. 

53.  Aaioina  Sanala,  NapoUlain,  aé  le  M  Juin 
170i, 

M.  LoDÎs  Ferdinand  de  Cordoue,  Espagnol,  ai^ 

cbevèqiie  de  Tolè«le,  né  eu  1696. 

Le  5  avril  17f56,  eia  lipii  la  ciHqtiîèmc  et  dcnifère 
|ircir.ri[  iiin  Je  Fîijnuil  MV.  JiiMin'ici  lums  avons 
suivi  .Morei  i.  Voici  mainieiuni,  [loiir  les  iciiip»  puà- 
lérieurs,  la  liste  qu'a  dressée  à  Ruine,  par  les  ordres 
du  cardinal  Vilieeoort,  IL  Tabbé  Marciie,  el  doai 
DOM  avoM  parié  dans  rintrodociion. 

losepb  Trawlio»»  aé  an  I7M,  créé  ea  nori 
eo  1757. 

Jeaii-Bapiibic  Rovcro,  né  à  Asti  en  I0M,  arcUo- 
védue  de  Turin,  cri'é     1756,  mort  en  176^. 

François  de  So  is  Folcb  de  Caidone,  né  ï  Madrid 
en  1713  ou  1705.  arcbe>éque  de  Sétlllc,  créé  en 
I7S6,  mort  en  1775. 

Albert  Arcbinto.  Milanais,  né  en  I6M,  aecréuiie 
d'tlat,  créé  en  I75U  tnori  en  1758. 

iNicolas  de  Saiilx  île  T  i  \  i  nos,  né   Paris  cn  1 
arclievôque>ieHouat, grand  auutuuier,  crééen  17;>0, 
moi  t  i-n  1759. 

Paul  d'AIlKn  de  Luynea.  né  à  Versailles  e» 
1703,  archevêque  de  Scas*  créé  ea  nS6,  noil  en 
1788. 

Etienne-René  Potier  de  Gesrres,  né  à  Paris  en 
1697,  évéque  de Beamnis»  créée»  1786,  mm  en 
1774. 

Franço's-Conrad-Ctisimir  de  Rodi,  né  au  diocèse 
de  Couiancrs  ea  1706,  évéque  de  Cuuiances,  créé 
en  I1S6,  mort  m  1775. 

François  de  Salianba ,  né  ^  Lislmnne  en  1715, 
patriarcba  de  Lisbonne,  créé  en  1756,  mort  ta 

me. 

GUiIENT  XIII. 

Chirlci  Rcizoïiico,  Vénillen,  né  en  17i4,  évét|ue 
de  l'urlu  el  camerlingue,  créé  en  17^,  mort  cn 
1799. 

Antoine-Marin  Piiuli,  Vé«itieo,  né  en  1707,  évé- 
que de  Padooe,  créé  rn  1758,  aiort  en  1772. 

Frunçois-Joaibim  ,de  Pierre  de  Bernis,  Fran- 
çais», ué  en  1715,  ambevéïiue  d'Alby,  cvé^ae 


d'AIltano,  créé  en  1758.  mort  cn  1794.  Uiaistre 
plénipotentiaire  prés  le  Saim-Sié^e. 

Ferdinand-Marie  de  Rossi,  Romia,  aé  en  ItfW, 
créé  en  1759. 

Josepb  Aiignstîn  Orsî,  aé  à  flaiwiea  eu  MM, 

UotniiiK-ain,  créé  en  1759,  mort  en  I7M. 

Lou  s  GualU'iio,  né  à  Orvieile  en  1701,  lé|at  dé 
Bologne,  créé  en  1759,  mort  en  1761. 

Nicolas  Perrell',  Napolitain,  né  en  fnS.cardiaal- 
diacre,  créé  en  1759,  mort  en  1761. 

Antotna-Marie  Erba  Odescalco,  Milanais,  né  eo 
I7ii,  canlinal-vicaira,  eiéé  cn  178^,  amt  an 
1762. 

André  Corsinf,  Florentin,  né  en  175S,  éeê|Mda 
fialMne,  créé  eii  1759,  mort  en  1795. 
Loois  Metlini,  né  I  FerU,  an  f «M,  ciéé  en  178», 

non  en  1762. 

Jean-Constant  Caracciolo.  Napolitain,  né  en  1715, 
eardinal-diacre,  créé  en  H'in,   rien  1780. 

Jéréme  SpinoU ,  né  à  Gént-s  fit  1715,  légal  do 
Ferrare,  i  réé  en  1759,  morl  en  1784. 

Louis  Valentio,  né  à  Travi  en  1695,  évéque  de 
Riinini.  créé  en  1789,  mort  en  1765. 

Joseoh-Marie  Castplli,  né  k  Mlaa  eu  1708»  créé 
en  11^9,  mort  eu  178U. 

(iaêtan  Fantuizi,  né  è  Raftnae  an  iW,  créé  ea 
1759,  mort  en  1778. 

Pierre-Jérémo  Guglielad,  né  k  Jésl  en  IIH,  créé 
en  1759,  mon  en  1773. 

Pierre  François  Banal,  né  k  Tllcrte,  on  1884, 
créé  en  1755),  mort  en  I7fj'5. 

Philip|ic  Accijjuoli,  Florentin,  né  en  17t)0,  évéque 
d'AnCÔiit',  créé  en  17.';'.»,  mort  fii  î  T*i(>. 

Sanle  Véroiièse,  né  à  Vcni»e  en  1t>84,  évéqoede 
Padoue,  cn'é  en  1759,  mort  en  1767. 

Nicolas  Autonelli,  né  en  1698,  secrétaire  dea  kraTa, 
créé  en  1789,  moi  t  en  1717. 

Icnace  Crivelli,  né  à  Crémone  en  1888»  Cféé  «a 
1759,  mort  en  I7««. 

l'ierre-l'aul  Comi,  né  à  Cta»6ClM  ««1888,  «éé 
en  l'i'àii,  mon  en  1 770. 

Laurent  GanganclU ,  né  aa  dio^e  de  Riniini  aft 
1705,  créé  en  1759,  mort  (Pape  CléaBeal  IIV»)  «■ 

Joseph-Alpxsntirc  Fiirictli,  né  à  Bergamo,  en 
1685,  cardinal -diacre ,  créé  eu  17511,  mon  en 
I7(;4. 

MarC'Anioioe  Colonoa,  Romain,  né  eu  1724» 
c^irdinal  évéque,  vicaire»  créé  ea  1788.  laoït  e» 
1793. 

Bnnaventure  do  Gordova  Spinola  drila  ICcida, 
ne  à  Mn  iri  f  en  1721,  patriarche  des  !•  dcc,  Cféé  «fl 

17(îl.  tiiurl  eu  (777. 

r^ii;  [1,'iiir  r;){)rar:i,  né  j  Hi'ir'gne en I788»eardlaal> 

diacre,  crée  en  17tj|,  mon  cn  1765. 

Henrirhft-Virsiiiius  NaUa,  né  eo  1701,  D-B*- 
•ieain»  évéque  d'Aibe,  créé  en  1761»  nmt  ea 

vm. 

Cbrislophc  de  Miga//.i,  de  Y  iHe  et  So  î>'flfrin,  né 
i  Trente  en  17!  1,  aiclievcnue  de  Vienne  (Autrtdie), 
créé  en  17bl,  mort  en  1803. 

AnioiM-Ciéradiwa  de  Clmiaeol- Beaupré,  né  à 
Aniters  en  1706.  arebêtêqoe  de  Besançon ,  créé  ea 
17fil.  morl  en  1774. 

liaiitiasiar  Cenci.  Romain,  né  en  1710,  créé  en 
1761,  mort  eu  1763. 

Jeao-François-Jo'pph  de  Rocbcefaoaari »  né  à 
Toulouse  en  1708,  évéque  de  Laon,  céé  en  1761, 
mort  eu  1777. 

Fratifiois-Christopbe' de  Uotten  in  Siolxoiaberg , 
né  k  Weisacnfelds  en  1708,  éfêqnu  de  Spira.  craé 

en  1761.  1.  ort  en  1770. 

Jr-an  Moiino,  Vénitien,  né  en  1705,  évéqoe  d« 
Brtsse,  créé  en  1701,  mort  en  1775. 

L  uis  Constantin  do  Roban»  aé  à  Pari»  en  1887, 
cvé'iue  d«  Strasbourg,  créé  ep  1181»  mort  ea  1779. 
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Simon  Buonaccorsi.  ué  à  Macérait  en  17U8,  créé 
eo  1763.  mort  co  1776. 

An<lré  Ne{;roiii.  R  iiuin,  ne  en  1710,  fiecréi.iire 
dea  brrfs,  créé  •  «  1"G5,  inori  en  1789. 

Jran-Octavion  Buhlini,  né  à  Ciita  di  CasleUo  en 
1709.  créé  fn  17(56.  niorl  en  1782. 

Jeau-CliarKs  Bohchi,  né  à  Faênza  ea111S,frai»d 
pétiitcncl<T.  oéé  en  1700,  «lorl  en  ITW. 
.  L'i  iis  (  iii  li,  du  dioi-fse  deBneaae,  né  en  IMt, 
créé  en  17t>U.  mori  en  178i. 

Antoine  Colonna-Branciforie.  né  à  Païenne  rn 
1711,  créé  rn  1764».  mort  en  1 786. 

Lmré  Opfiio-Pallavicini.  né  à  Gènes  «n  1719, 
lé;!ai  «le  Bologne,  créé  en  1766,  mort  en  1788. 

Vitalicn  Borrouién!,  Milanais,  ne  en  1720,  cicé  en 
1 760,  1 1  (ni  'Il  I 79j. 

Pierre  Patnpliili,  ué  à  R  tme  en  172  j,  t  rcé  en 
1766.  moit  en  1780. 

Urbùn  Paracciani,  né  ï  Rome  en  1715,  arciie- 
vénue  deFernio,  créé  en  IT66,  mort  en  1777. 

Philippe  Marte  Pirt'lli.  Napulilain,  lié  en  I7tt8, 
créé  en  1766,  mort  en  1771. 

Xavier  Canalo.  l'c  à  T<  rni  en  169S,  cavdinat- 
diacre,  créée»  1760,  mon  en  1773. 

Benoit  Veleraui.  né  k  Urbin  en  1705,  canlllMl- 
diarre,  créé  en  1766,  mort  en  1776. 

Joseph  Simoneiii,  Konniii,  né  «n  1700,  Ciéé  en 
I7U6,  mort  en  1767. 

McuU!>  0«hli,  né  à  Pérouse  en  1715.  archeTêqtie 
dtf  Ravenne,  créé  en  1706,  mort  en  1767. 

Mcolas  Serra,  né  4  Gènes  e'n  1706,  légat  de  Fer- 
rare,  créé  ru  1766,  mort  eu  1707. 

Enée-SîlTiin  Piccolomiiii,  né  à  Sienne  en  1709, 
légat  de  Ravenne,  créé  en  1766,  mort  en  1768. 

P.iul  lie  C  rv.nglio  et  Mendozu,  i'ortngai'',  grand 
inqiiisileur,  piéït'lent  du  sénat  de  Lisbonne,  créé 
CD  1769,  mort  en  1770. 

Maritis  Murefoscb',  né  k  Maecraia  eo  17U,  crée 
en  1770,  mort  en  1780. 

Jeen-Cosme  de  Cunlia,  né  à  Lisbonne  en  1715, 
dimuine  régulier  de  Saiut-Augusiin,  arebevéqHe 
d'Kvara,  crée  en  1770,  mort  «n  1783. 

Scipion  U  r^hé»e.  Romain,  né  en  1734,  légat  de 
Fer  are.  créé  en  1770,  mort  en  178i.  • 

Jean-Baptiste  Hezzonico,  Vénitteu,  né  en  17i0, 
cardiual-diaci  e,  créé  eo  1T70,  moit  en  1783. 

Anlnine  CaaBii,  KttflMiii,  né  en  1715,  cardinal- 
iRtera,  créé  en  177J,  mort  en  1787. 

Pascal  A  luaviva  d'Arago,  né  à  Naple«  en  1719, 
cardiiial-diacre,  creéi  n  1770,  mort  en  1788. 

AnluinL-  biigciie  Visconli,  Mlbliau,  né  «1  l71S, 
créé  eu  1771,  mort  en  17H8. 

Bernardin  Giraud,  Romain,  né  eu  17il,  arclie- 
yèqut  de  Ferrare,  créé  en  1771 ,  mon  en  I7«i,  pro- 
•ndiieiir. 

Innoc  nt  Conti.  Roatlo,  lié  en  1721,  créé  en 
1771.  mort  en  1785. 

Charleb-Antoine  du  La  Rocbe-Aymon,  né  au  dio- 
cé»«  (le  Litiio^>  s  en  1697,  ar(-bevé(|ue  de  Reims, 
créé  en  1771,  moi  l  t  n  1777,  grand  aumônier. 

Lé-*polé  Kmeslde  Firmiav,  né  à  Trente,  en  17(M, 
évéqne  de  Pasom,  créé  en  177f,  mon  en  §783. 

Janvier  Antoine  de  Simone,  né  à  Uénévcttl  CO 
1714,  créé  en  1773,  niunenl780. 

François  Cuiah  di  Trajelto.  Napolillln,  né  en 
17iï,  créé  en  1775,  uorlen  1818. 

François-Xavier  de  Zéiuda,  Roni.-in,  né  en  1717, 
teeréUi>e  d'Ë.al,  créé  en  1 773,  mort  en  ItWl. 

Jean-Angf  Brasclii,  né  à  €é«ène  en  1717,  créé  ai 
1773,  (Pape  Pie  M)  mort  en  1775.  . 

François  Dclci,  Siennois,  né  en  1707,  c>rdiual- 
diacre,  eiéécn  177S,  mon  eo  1787. 

PIE  VL 

François  Marie  Banditi,  né  à  Riroini  en  1700, 
riié4(in,  archevé(}uc  d^  Béucvcnl,  ctéé  en  1775, 
mort  eti  1796. 


Ji'en  Gbarlee  Bandt,  né  à  Géténè  en  ITM,  évé<iue 
d'Imola,  ciéé  en  1775,  murt  en  1781. 

Léonard  Antonelli,  né  k  Sinigagl  a  en  1730,  é«é- 
quc  dePnlesirineel  d*Usiie,  mé  en  1775,  mon  en 
1811. 

Bernardin  de  Tcechis,  né  à  Sienne  en  1099, 
eardî«ei*diacre,  créé  e«i  1775,  mon  en  1775. 

Je«n>Tlioni«i  de  Boxadom,  né  I  Barcelone  en 
1703.  créé  en  1775,  mort  en  1780. 

Ignace  Boncompagni.  Romain,  né  nn  1713,  eî»r- 
dinal-diacre,  trcé  en  1775,  n.onen  l7iH) 

Louis  Valentin  Gouzague,  né  au  diocèse  de  Mao* 
loue  en  17S5,  évéqne  d^Albano,  créé  en  1770,  mort 
en  mes. 

Jean  Atrehinto,  Milanais,  r.é  en  1736,  évèque  de 

Sabiiïe,  créé  en  177C,  mort  en  1799. 

Aiigc-.Mai  ie  Dnriiii,  no  à  Milan  rn  1725,  créé  CQ 
177(;.  mon  en  17D(i. 

Guy  Calcagnini,  né  à  Fcrrare  en  17i5,  évèqiie 
d'Osinio.  créé  en  1776,  nort  en  1807. 

André  Gioanoelli,  né  à  Boloyoe  en  173i.  Camtl- 
dule,  archevêque  de  Bologne,  tréé  en  1776,  mort 
en  18O0. 

Mare-,%nloine  Mar(  uiiiii,  né  ai  «no  en  Hil,  créé 
en  1777,  mort  «  n  178i. 

Bernaidin  Honorali,  né  à  Jési  en  1721,  étèque 
de  Sinigag  ia.  eréé  m  1777,  mort  en  1807. 

Gréijoire  Salvi.iii,  Romain,  né  en  17éS.  eardlnal- 
diecre.  créé  en  1777.  mort  en  17M. 

Gniilaome  Palloiia,  né  à  Maeeraia  en  t7i7,  créé 
en  1777,  mort  en  1795. 

11  acin  he  Genlil,  né  en  Savoie  en  1715,  Bama* 
bite,  créé  en  1777,  mort  en  1802. 

Vinrent-Marie  Allieri,  Romain,  né  en  1721.  car» 
dinal-diacre,  aéérn  1777,  démissionnaire  en  1 798. 

Jean- Antoine  Mncinforte  Sperelli,  ué  à  A^isise  eu 
1730,  créé  en  1777,  m;)rten  1781. 

Dominique  de  La  Rochefoucauld,  né  au  diocèse 
de  Mende  en  1713,  aiebetéqne  de  Roneu,  ciéé  en 
1778.  mort  en  1800. 

Jean  Henri  de  Praiik«^nberg,  né  au  diocèse  de 
Brest  lu,  eu  172C.  arclierèi|ue  de  llaliiea,  créé  e» 

1778,  mon  en  1804. 

Jean  Cornaro,  né  à  Vci  ise  PO  1720,  cardlnêl- 
diacre,  créé  en  iî7H,  mort  en  1789. 

Joseph  A.  Batiiyaii  né  k  Vienne  (Autriche)  en 
1727,  archevêque  de  Slngonio,  cicc  eu  1715,  mort 
en  i7uy. 

Ferdinand  de  Souza  e>  Silva,  né  à  Lisbonne  eii 
1712,  p.triaribe  de  Lisbonne  créé  en  1778,  mort  en 
1786. 

Charlea-Josepii-Fiiuotede  Mariiniana,né  à  Turin 
en  I7'i4,éfèiiiiede  Vereejl,ctéé  eo  1775,  mort  es 

im, 

Looit-René-Edouard  deRohan,  néi  Paris  en  1734, 

évéque  de  Straabours.  crée  en  1778,  mort  en  1803. 

Itumuald  Guidi,  né  à  Cc!>tine  en  1722,  catdutal- 
diacre,  créé  eu  1778,  mort  en  1780. 

François-Xavier  Del);atlo,  Espagnol,  né  en  1714, 
patriarche  des  Indes,  créé  en  177»,  mort  en  1787. 

Tlmmas-lMaritt  Ghilini,  Milanais,  né  eu  1715,  créé 
en  1778,  mort  en  1 787. 

Alexandre  Mattei.  Ronui:i.  né  en  1744,  anlic'. 
véijuede  Ferrare,  doven  du  Saci  e  Collège,  créé  en 

1779,  mort  en  18iU.' 

François  llerzaii  de  ilarns,  né  k  Prague  en 
1755,  minislie  piénipot-  nliairfi|irés  le  &lMrS.éfiv 
créé  en  «779.  won  en  1801. 

Paol  François  Aniantori,  Romain,  né  en  17li, 
évé  (ue  d'Orviéio,  créé  en  178tJ,  mon  en  1793. 

Joseph  Capéce-Zurlu ,  ne  à  Maples  en  IHl, 
Tbéaiin  ,  ari!ueTéi|«e  de  Naplea ,  créé^nTllftij 
mort  eu  1801. 

Rainîer  Fluoccbelti,  né  à  Livowrne  en  1710, 
eaRlinal«diaci«,  erééen  1751,  mort  en  1793, 

Jean-Andié  ArebeUi,  né  k  Bresse  en  1751,  etè*^ 
qno  i)*AseoQ,  créé  «n  1784.  mort  en  1505^ 


1799 
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Josrpk  Garainpi,  néi  Rimiiû  en  1725,  évëqne 
da  ll«iil«lia«coni>,  créé  «n  l7itS,  mort  en  iVli, 

Nieobl*  Colnnna  <1i  Slrigliaiio,  né  h  en 
17M>,  er*éett  178a,  mon  en  I79U. 

Paul  Massf'i,  né  à  Moatcpttlciaii»  eu  IHI,  créé 
M  1783,  niort  en  17S5. 

leaa  4e  Gregori.  né  à  MéMiiM  «n  ITtt,  créé  tm 
«Wttiaortea  1790. 

Pranço'B  Camn.  né  I  BergsiM  en  1716,  créé 
en  1785,  morl  t-n  1795. 

FiT(liiiaiid-Ma'i*^  Spinrlli,  ré  à  Nitplc-i  rn  1728, 
caitlinal-di  «cre,  rvéé  t  ii  l"S">,  morl  en  IT'J.'i. 

Joseph  hori;)  I^ainpliil),  né  à  Géiie«  t'n  1751,  se» 
crétaire  il'Iùa),  rréé  eu  17»5,  inuil  en  fSitf. 

Jeai'llarie  liiminaUi,  né  h  l'etiwM  M  1118, 
créé  en  1785,  mort  en  1780. 

Vincent  Ranuzzi,  né  à  (lulngne  en  1720,  évêque 
tl'Aricô.-ie,  créé      i785,  morl  eu  1800. 

(Miarl^-s  U<'lli>uiiM,  lé  à  l';<vie  eu  1756,  évé'iue 
de  Céséiie,  créé  en  1785,  mort  en  1M>8. 

C<égoire-Barnal»é  CItiaramoiiii.  né  à  Oésène  en 
1741.  évéqiie  il'lnMls,  crèéeut  .85,  (Pape  Pie  VU  en 
1800)1 

Muiiut  Galio,  né  n  o.rino  m  1 7il,  éfé<|ve  de 
Vilerbe,  créécu  I78.'>,  murl  eu  18UI. 
Charles  Livitzani.  ne  à  MoiMm  «tt  17iS,  eiéé 

en  1785,  mon  en  i^Vii. 

AMoine-Marie  Doria-l'ampliili,  n^.  à  Géne*  eu  1749, 
cantinaMiBcre,  créé  en  1185.  muri  «■  1821. 

Romaatd  Bratebi-Onesii,  né  i  Céiéoe  en  1753, 
rardiiial-ili.'icre,  cré-i  imi  178li,  mort  CAl817,lievC4l 
Utt  Pie  VI,  sifcrélaire  des  brefs. 

l'hilrppe  Caramlini,  né  il  MoJène  en  17i8,  Clfitt* 
nal-diacra,  créé  en  1787,  nmrieu  1810. 

Joiepb-Fraftflois  de  Hendoza,  ué  à  LitbMiiie  m 
I7itf.  pairiuclM  de  LiaiKMiM,cfééea  1788t  oMrl  en 
1808. 

Elionue-Charles  tîf*  I.ométiie  di'  nricnn.'.  né  à 
f  ar«  en  1747,  yrclievéi|inî  de  Toulouse  l't  ikus 
c%éé  en  1788,  dém  ssiumiaire  el  déchu  du  Cardin  'lai 
ra  lepiemttre  1781,  |»our  scriueui  à  b  eonuiiaUott 
•Nila  du  «krsé. 

Aniouin  de  Scnlmanat  y  Cartr>ltn,  né  à  Bnrre- 
kMic  eu  1754,  p.itriaiclie  des  Indes,  ciëé  e»  1789, 
iBori  en  liiUo. 

Frauv4>i»'A<it(iinc  de  Lorrnzaoa,  né  à  Léon  (Eê- 
paenc)  en  Mii,  aidi«téi|a«  de  Tolède,  créé  m 

1788,  murl  eu  1804. 
Vicior-llari6'BalUtaia"0aéiaa  Ceaia  do  Ari- 

gnaito.  ne  à  Turn  in  1737,  arclWTd'iae  de  Turin, 
créé  eu  17»U,  mort  eu  17Uti. 
li^nn.e  (iu^ca,  né  k  Mil.ûm  1731,  créé  en  1789, 

niori  eu  1^4}5. 

Philippe  CainpanelU,  nélk  la  Mardie-d'Anci'jiie  en 
i7i8,  cardiiNil-do<  te,  erééon  1789,  mort  en  1785* 

Loms^nacBli  de  Laval  de  HonlJiufeiicy,  ué  dant 
ledidCése  d'Angonldim:  eu  1721,  dvé^uo  tlO  Mctl, 
Ciéé  en  1787,  mort  e  n  18o8. 

Joseph-Fraiiçuis  de  i'anl  di  ATerj>pcrg ,  né  à 
Vienne  (Auim  bi  )  eu  tï5i,;  é>éque  de  Pas^w, 
créé  eu  1789,  mon  en  179^ 

fitienae  Bot$»,  né  à  Velleiri  ce  1731,  créées  1788, 
non  en  1804. 

Tbomaa  Aniici,  né  à  Ricanali  en  1731,  créées 

1789,  probabItnU'Dl  dé(ni$sionn»ir<*  en  17!)8. 
Louià  Flangiiii,  m-  a  Vi  inse,  i-n  17';^,  patriapabo 

de  Venise,  créé  eu  178'J,  morl  en  1804. 

Fabricius  Huffo,  rSapolitain,  ué  en  1744,canti* 
nal-diacre,  ciéé  en  I7't)l,  mon  eu  l^i7. 
Jean  U  iptiste  Caprar»,  né  à  lk>lui;ne  eu  1753, 
lô  ;tie  de  Milan,  créé  en  179i,  mort  en  1810, 
iqjat  en  France  pour  le  Concordai. 

Anloiue  Dusnaiii.  ne  à  MiUn  eu  1748,  dféquo 
da  Porto,  cféeen  1794,  mort  en  1818. 
•Hippolyie-Anioiiie* Vincent  Hafoii,  é  à  Hiati  en 
175S,  évdque  de  S.  l»inr,  créé  en  1784,  mort  en 
18U. 


Jeaa^iflTiein  Uanrf.  né  dana  le  co  ntai  Yennii 
et!  1716,  eviMiue  de  HoiilellaacoDe ,  créé  en  1T94, 

mort  en  1817. 

Ji-an-U.iplii»te  Dussi  de  Preiîs,  ué  à  Urbin  m  1  Tii , 
éu^qiie  dejési,  rrééen  1791,  iintri  -  n  IMKK 

Franvois-Muriu  Pi'^n  Iclli ,  N  polilaia  ,  né  CO 
1714,  créé  en  1794,  niuu  cii  1815. 

Anrdius  RoveioUa,  Fcrrar4a.  né  à  Céaéne  en 
1748,  prodataire,  créé  «n  1794,  mort  en  ISlt. 

Jf-an  Rinuccini,  ué  à  Florence  en  1743,  caidi» 
nal-diacr»-,  eiéé  en  1794,  ni-rl  en  1801. 

l'Iiilippe  Lanrelloltt.  Roiiiei»,  aé  CB  1751, Cféd 
eu  17Ui,  mort  en  1794. 

Jiii'  S  Marie  dclU  Soroaglia.  ^  à  Plaisance  en 
1714,  catdittal-vtcaire,  créé  eu  17;»^  mort  en  1830* 

Plt;  Vil. 

Diegn-lnnico  Caraeciolo,  Wapnlitaftt,  né  en  I7i9, 
érèqne  de  Pal  airin.-,  tiééin  1  U"  n    t  en  1820. 

Il'-rcnia  Consaivi,  Kumain,  né  eu  1757,  aecro- 
laire  d'Eiat,  créé  en  1800,  mojl  en  18U,  léfM  en 
France  ponr  le  Concordat. 

Iioou  d<t  Boorbnn,  né  dans  le  diocèse  de  ToUdd 
en  1 777,  arclievéqun  de  Tolède,  créé  en  IMO,  mort 
en  18i5. 

Jusepti  i'irrao,  oéàMapleieallSft,  créé  en  1801, 

Diori  en  1850. 

Ferdinand-Marie  Saluun,  né  k  Naplea  en  1744, 
créé  «n  1801,  mon  en  1810. 

ix»ul8  itaflb-Scilla.  Napolitain,  né  en  17!jO,  crée 
en  1801.  mort  en  185i. 

Philippe l'aiiuiii,  né  à  S  iriane  en  1735,  sccrt  Uire 
d'Ktai,  ciéé  en  1801,  m  irt  en  1811. 

fiaribéit^niy  Pacc.i,  ne  il  Bc  .êve.it  en  1735,  doyen 
du  Sacré  Cofiége,  créé  en  1801,  mort  en  18U. 

GéMT  Urancadoro,  né  à  Fi  ruio  en  1755,  arche* 
▼êniie  d^  Fermo,  créé  en  1801,  ntoit  en  1H37. 

Ji^Mi'PItilippe  Galli  raiii-Sco  ti,  né  à  Ilibn  M 
1747,  créé  en  1801,  mo  i  eu  1819. 

Jérôme  délia  Porta,  né  à  ElMnbiocn  l74$,Cldé 
en  1801.  non  eu  1812. 

Jul<-8  Gabridli,  né  à  Rome  en  1748,  évéqae  de  Si- 
Otgagiia,  prodnt  lire,  créé  en  1X01,  ninrt  en  1822. 

Miciiek\nfte  Luclii.  ne  à  Bresse  eu  1744,  Uélié* 
dîclin,  CMC  i-n  iSUI.nioil  m  1S02. 

François  Mauiit  a,  ué  à  Rome  en  1727,  erétien 
1801,  mort  en  1802. 

Valeutiii  Masiruzii,  né  à  Terni  en  1729,  créé  en 
1801,  mort  en  1800. 

Cb»rle«  Cr  velli,  ndiMitan 00 1736,  créé  en  1801, 
mort  eu  1818. 

Jobeph  AIIk  ir,  m  à  Rome  en  1750,  cardinaMin- 
ere.  céceu  1801,  mortr-n  1834. 

M^iin  Carafa'di  B  Ircdcre,  né  à  Slapfet  en  1764, 
cardiiial-iliacrp,  créée»  18U1. 

Lanrani  Lhia,  né  k  Milan  en  1756,  évéqtiede  Sa- 
bine. cai(Iin:il-vuaiie,  ciè-en  18'l,nioiteu  ISiO. 

Alplion-,<  -U..I>ci  t  ue  Lancr  de  Bayane,  ne  à  Vi- 
lenie (E-'iariit  ) ,  <  ii  1739,  Ciidlnat-diacre,  créé  en 
IbUi,  luoit  e  •  1818. 

Michel  di  Pietru.  néè  Allmnocn  I747,<f4qne  do 
Porto,  créé  en  1801,  mort  eu  1821. 

Anloine  Pétit  Zomtadari ,  né  li  Sienne  en  1740 . 
a  <  Iit'véi|ue  dr  SiL-nno  crté  en  1801  ,  mort  en  1»43. 

JoM^pU  S(>ina,  né  à  -"aizaite  en  17ati,  é^èqtie  de 
PalesiriiK',  c  éé  en  1802,  mort  en  1828. 

Cbartra-lfrançoiaCaMlli,  néaAlesandrieenl740, 
Serviie, évéqne de  Pnme,  créé. en  180i,  mort  en 
1828. 

Dominique  Pignatelli  di  Belmonie,  né  à  Naples  en 
17:.o.  Ttiéaiin,nrelie«dqnedePiddmie,cidéMl8l», 
mort  eu  •1803. 

PiiTre-Auloiue  Zorz>,  né  dans  le  diocésie  de  Zam 
en  174U,  archevêque  d'Udino,  erééon  f803,  uteii 
en  18oS. 

J  •si'ph  Frvî  îi  ,  ri(<     Ajri  tm»  ou  1 763  ,  archevé^nO 
de  l..yon,  et  ce  eu  UUj,  luurl  eu  183i^. 
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Jcan-nsptKlc  «le  Belloy  ,  Frnncaîs,  né  en  n09, 
archevèt|u«  de  Paris,  cm'  en  180Ô,  mort  en  liiOS. 

'Utuis  Gazzoli,  né  n  TL-ini,  en  173S»  Cirdliill* 
diacce.  créé  en  1805.  mort  en  1809. 
j    Antoine  Despiiig  y  DanniO,  »ë  à  Vï\e  Mljoniue 
en  17ÔS,  <  i  éi-  <  n  18'U3.  mort  en  1813. 

Jean  Ca^  ii:Iionc.  né  i  Ischia  en  174i ,  évéqae 
d'Osimo,  créé  en  1805,  n  onvn  iStr> 

Aiiioiiie.  Théodore  «li  Collore>lo.  né  à  Vienne 
(AoTiibr^  en  1T^9.  ardieff«i|u«d'OiiBAts,  créé  m 
idO^,  iiiDri  en  1811. 

Fiaiiroi  -Mflrie  Loratelli,  né  ï  Céténe  en  1717, 
«^vr'nir  ,lr  S  .n| r-ti- .  cté.!  fn  ^803,  miirt  eit  <SH 

Jean-  U  Ihcii-Uaymond  De  Uoisgeiia,  ne  a  U  n- 
ncs  en  1  TôS .  arclieTé<|M  de  Tour» ,  cféé  en  1805, 
mori  en  1804. 

P1erre-Fr.<nçoii  Galeffi,  né  i  Géséoe  M  1770 , 
étéqiie  d'AiiKino,  créé  en  1803,  mon  en  1837. 

Michi*l-Cli3rte«-Joseph  de  Sarogna  e  Âbranebes 
de  (^111  11  di  Villadarfs,  né  à  LiilKNkne  eo  1174, créé 
CD         iuuU  en  1803. 

Di  Ro  Cadello.  né  »  ('agUari  en  1735,  ar^eféque 
de  Cagliari.  ciééeo  i803,  mon  en  i807. 

CÎiariei  Eftkide,  né  à  Rone  en  1745 ,  «erdmel- 
diacre,  créé  en  1803,  mon  en  181t»  d*oilgloe  éc«s> 
aaUe. 

Elienrie-llulcrl  de  Carobacérés,  né  il  Monlp  Hier 
en  1756,  arl  lle^c4ue  <le  Koueii,  créé  en  1803,  luorl 
en  1818. 

Cbarles  Oppizzoni,  né  à  Mil<n  en  1769,  arclMVé- 
qu^  de  Bologne,  créé  en  1804 ,  mon  en  1835. 

François  Guidobono  Cavale  ûiii,  né  à  Tortone 
on  1755,  cardinal -diacre,  crée  en  1807,  mort  en 
I8i8. 

Thomas  Ar«nn«  Sîeilien,  né  en  1758,  évéqne  de 
SeUne,  créé  en  1818,  n«>rt  en  1833. 

Fraiiçois-&iv  cr  Casliglioni.  né  à  Cingoli  en  tTOI, 
évé  pie  de  Fiascali,  créé  eu  1816,  Pane  Pie  VIII  en 

1>;  l'K 

Aiinibal  delta  Gcnga,  né  à  Spolète  en  1760,  car- 
dinal-vicaire, ciéé  en  181»,  Pape  Léoo  XJl  en 
i8S3. 

Pierre  Gravina.  Sicilien,  né  en  1749.  archevêque 
de  Falermc,  créé«  n  1816,  mon  en  1850. 

Duminiaite  Spinucci,  né  à  Fermo  en  1739,  :>rcbe- 
vè  ine  de  li^névent,  créé  en  1816,  mort  en  1823. 

Anioine-Gabriel  Sereroli.  né  a  FaênM  en  1757, 
éféqae  du  Vilerbe,  rréé  en  1818,  m-m  en  1824 

Jos  ph  Mnroizodl  Bianzr,  né  à  Turin  en  1758, 
évéque  (le  iNovare,  créé  eu  1816,  mort  en  1842. 

pi:inrois-Antoine-XaTier  Gardoqni,  né  k  Bilbeo 

en  1747,  erre  en  1816,  uiori  en  18^0. 

Fabricius  Scelleras  Testaferrau ,  né  k  l'ile  de 
Halle  en  i:!i8,  éféfue  de  Siaigeilie,  créé  en  1818, 

mon  en  1813. 

Cliarl  t-André  Pflagallo  de  Fermo,  né  i  Home 
en  1747,  évèqde  d*0«imO|  Cféé  en  1818,  mort  en 
1822. 

Benoit  Naro,  Romain,  né  en  1744,  créé  en  1816, 

mort  en  IX"?. 

Jeau-tij|iU^le  Zauli,  uc  a  l-aeniia  en  1745,  créé 
en  1816.  mon  en  1819. 

Françiiis  Cétarci  Leoni ,  né  à  Péroiise  en  1757, 
évèquc  deJési,  créé  en  1816,  mort  en  1830. 

Micolas  RiitanU,  Mapolitaio,  né  ^  l744,éTé(|tte 
d*AucAne,  créé  en  1818,  mort  en  1812. 

Denis  Banlaxy  de  Arira ,  ué  en  AngOA  eu  1780, 
créé  en  1816.  mon  en  182H. 

Fra  Qois  Fonuna,  Milanais,  né  en  1790,  Bamn* 
hittt  aéé  en  1816,  mon  en  I8i2. 

AnCiiine  Raieoni,  Bolonais,  n<>  en  VlilS,  éfêqne 
d'Iinoh.  c  ééen  1810.  mort  «-n  ISî*». 

L>ureni  Caleppi,  né  en  Komagne  en  ITil,  crée 
en  I8I)>,  mort  en  1817. 

Emmana  l  de  Grecorio,  né  à  Naples  en  1758, 
év«i|ae  de  Frascntl,  créé  en  1818,  mort  en  1890. 

DicnonR.  w  CanDivaux. 


Alexandre  MalfSMa,  né  I  Bnlooie  «1  1748.  ciéé 

en  1816,  morten  1819.  * 
neorg*>s  Doria  Pampliili,  Romain,  tté  OB  177t. 

créé  en  1816,  mort  en  1637. 
Lnuis  Eroolani,  né  à  Fnlignocn  1758,  créé  en 

1816,  mm  en  18i5. 

Pierre  Oiievedo  y  Quinz ano,  da  diocèse  dc  Badajos, 
né  en  1736,éféqiM  dTOrenM,  créé  «n  1818 .  moM 
en  1818. 

Jean  C«ocia  Pialtj.  né  à  Novare  en  1751,  Câidi' 
nal-éiaere,  créé  en  1816,  mort  en  1833. 
Alexandre  Lanie,  né  à  Rome  en  1762 ,  cardinal- 

di.i  re.  créé  en  18115,  mon  en  1818. 

Si-inislas  Sanseverino,  né  à  Naples  en  1704,  car- 
dinal-(li:icre.  créé  en  18I(>,  niorl  en  1826. 

Camille  de  Siluéooi,  né  à  fié<évent  en  1737, 
c  éi|ue  de  Sdiri  ei  Népi,  créé  en  1818,  mon  en 

1817.  < 

Pierre  Vidon»,  né  ï  Crémone \lo9.  cir  lmal- 
dincre,  créé  cr  ISlfi,  morl  en  18'0. 

Lauienl-t'rosper  Uottini,  né  à  Lucquea  en  1737, 
cardinal  disicre,  créé  en  1816,  mort  en  1818. 

Antoine  Lanie,  né  i  Rome  eo  1137,caidlna(- 
«iaeie,  créé  en  1816,-  mort  en  1S17. 

Jraii-Rspiisle  QuarantoiU,  né  à  Rone  m  1785. 
créé  en  1816,  mort  en  182D. 

Fr:ui(,i)is- Xavier  d  -  Salm  Rciferscheid ,  né  k 
Vienne  (  Autriche  )  en  1749,  évéque  (te  (ànrk.  ciM 
en  1816.  mort  en  1822. 

Paul  Joseph  Saiaro  di  Vithnova  Solara,  Autri- 
chien, né  en  1743,  évéque  d'Aoste,  créé  en  1816, 
mon  en  lb24. 

Marie-Thaddé<*.  de  Trautmansdorf  Weisemberc, 
né  à  Graiz  en  1761 .  aiciieiéqne  dtHmila.  créé  en 

1816,  mort  en  1819. 

FranQni4>Anloine  Gdivinn  v  Valdas ,  Espagnol, 
né  en  1734,  patrinrche  de»  Indes,  «réé  «n  1816. 
mort  en  1820.  '  ^ 

Louis-François  dc  Bausset,  né  à  Pontlirhéry  «jf' 
1748.  évéque  d'Alais.rréé  eo  1817,  asort  en  1824. 

César-Guiilanme  de  h  Loicrne,  né  b  Pirison 
1738,  évéque  de  Ungres,  créé  en  1817»  non  en 

1821. 

AIe\  <n  lrp-\n.'i'li  [ue  de  T  iII  vr  ind  de  Péricord, 
né  à  Tans  en  1757,  arclvovéque  de  Paris,  créé  en 

1817,  mon  en  1821. 

AngnsUn  Hivaroia,  né  i  Gènes  en  1758,  cnrdinni- 
dia<^,  créé  en  1817,  mon  en  1811 
Casimir  Haeifelin,  né  *  lUnTeld  en  1757,  ciéé  en 

1818,  mon  en  1827. 

Rodolplie-Je  m -Joseph  R.inieri,  archiilnc  d'Ao-"^ 
triche,  né  à  Florence  en  1788,  archevéane  d'Olmùin. 
créé  en  1819.  mort  en  1831. 

Chartes  de  Cnnba,  né  à  Lisbonne  m  17S*J  n^. 
friarcbe  de  Lisbonne,  créé  en  1819.  mon  en  1825. 

Césaire  Cucrrieri  Gonzaga.  ne  à  Manloue  en  1748^ 
caidinal- diacre,  créé  en  1819,  mort  en  183i. 

Anne-Antoine  de  Clermont-Tuunerre,  né  II  Pari«( 
en  1747.  archevêque  de  Toulouse,  créé  en  1828, 
mort  en  1830. 

Franç'iis  Bertazzoli.  né  h  Liifto  m  17^)4,  éréqnn '* 
de  P  ileslrine,  cré«  en  1813,  mort  m  islo. 

Jean-Fraiiçiiis  FaU  ic  ip;ia,  né  a  Comnotn  1767, 
évéque  d'Ancôoe,  créé  en  1823,  mort  en  1844t. 

Antoine  Pallolu,  né  i  Femre  en  177U,eiéé  en 
1823,  mon  en  1834. 

Prançoit  Serbopl,  né  k  Rome  en  1753.  créé  en 
1823,  mort  en  1828. 

Cha) ies-Marie  Pe^licini,  né  i  Bénéveni  en  1769. 
évéqii  de  Porto,  aons-doiren,  créé  en  1885,  mort 
eu  1843. 

Dteis  Pan<loli,  né  à  Fanése  en  1751,  créé  en 

1823.  morl  en  1824. 

Fabricios  Turriozti.  né  i  Toscanella  en  1755, 
créé  en  1823,  mort  en  1826. 

Hercule  Dandiul,  né  à  Rome  en  1759,  évèino 
dXhin»,  créé  en  1893.  mort  en  1840. 
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Chirlet  (Moscalchi,  né  à  Home  en  1785,  arche- 
vêque de  Ferrare,  évé<ioe  de  Sabine,  démission- 
naire le  30  iiovemhrc  1838,  pour  se  faire  Jé>iiilc. 

l'Iacide  Zuria,  né  à  Crétnasco  en  17t>9,  catiialdule, 
cardinal-vicaire,  crée  en  1823,  mort  en  1834. 

Vivien  Ortini,  né  à  Fuligno  eo  I7SI»  OUNlioil- 
diacre,  créé  en  l8iS5,  mort  en  IKiS. 

Antoine  Frusini,  né  à  Modéne  en  1751,  CarifaMl* 
diacre,  crëti  ca  ISiS,  mort  en  1834. 

Thomas  Riario-Sforzi,  né  i  NapteBCit  1782,  <ai^ 
iluial-dMcrc,  créé  en  1823,  Tlvaiu. 

Aiiiie*L<Nili-BeBri  de  la  Farre,  do  diooèse  iê 
I.uçnn,  né  en        arcbevtqw  de  Seai,  créé  en 

1825,  mon  eu  18i9. 

LÉON 

-JeHii  Raplislc  Dossi,  né  ii  Rome  en  1753,  arche- 
véaue  de  IkuéTcnt,  créé  en  1824.  mort  en  1844. 
•Bonaveninre  Gazola,  né  à  Ptaiianca  en  1744, 

OUsfrvaiitiii  rérurmé.  éTèqnetfelioMeOaiooDe,  erdé 

tn  18il,  ii.ori  en  1832. 

Charles Gaclan  Gitysruck,  né  à  Clangenforl  en 
1769,  arcbevéque  de'llilan,  créé  eu  18il,  iiiori  en 
184ti. 

Patrice  da  Silva,  né  k  Leîra  en  1 75(i  ermite  de 
Saint-Auguhiin,  p  iriarcbe  de  Lisbonne,  créé  en 
1824,  mon  en  1840. 

Ti  ér/èse-Uarie-Cbar^eA-Vicio  re  Fcrrero  délia  Uar- 
mora,  né  à  Turin  en  1757,  créé  en  1814,  NMirt.ea 
18^. 

Pierre  de  Innanio  e  Ribmi,  né  aux  Aaturiet 
rrt  1 7r  >, ,  arcbevéqne  de  Tolède,  créé  en  1884,  oMHrl 

fil  t«j(>. 

l.oiiis  Mtcnra.  rn.' ."i  Fi:isr:Ui  en  !77"i,  CapucIn, 
■ioYt-ii  du  t^a^ ré  Collège,  créé  en  1824,  mort  en 
1847. 

Ctttlave-Maximilien-Jaaie,  nilnce  de  Croy,  .d« 
dioeéM  ite  Cambray,  né  tn  1775,  arcbevéqae  de 
Rouen,  mnd  aunénler,  eréé  oi  1885,  mort  en 

1814. 

Maur  Cappellari.  né  à  Utîliune  en  1765,  camal- 
dttl»,  créé  en  18i5,  Pape  Grégoire  XVI  en  1831, 
mon  en  1846. 

Fiançuis-Xavier  de  CienfuegOB  y  Jovelianos,  né 
à  Ovictlo  l'ii  l7U)j,  archev^itue  de  Séville,  créé  en 

1826.  îiHM  i  m  !S17. 
Joan-Baplislt-Mane-AïKiti-Antoine  de  Lalil,  du 

diocèse  de  Fnjiis,  né  en  1761,  archevêque  M 
Mvima.  créé  en  18i6,  mon  en  1^9. 

A1««andre  de  RudooT  et  Olvek.  aé  &  Ujralu  en 
nen.  nrchevéque  de  8tr{|i»ie,  créé  en  1890,  mort 

!  1.  r.e  C.i^rano.  né  k  Ren«  en  1758,  créé  en 
1826,  mort  en  1834. 

Jacques  Giustiniani,  né  k  Rome  en  1789,.év4q,ie 
dleioù,  créé  en  18i6,  nMwl  en  1843. 

Tlnoenl  llacchi,  du  dioeèw  de  Moniedaicone,  né 
en  1770,  dojen  du  Sacré  Collège,  créé  eu  1818, 
vivant. 

Jacques  Piiilippe  Frnnsoni,  né  à  Gloet  Cd  1778^ 
créé  en  18iS,  mor  t  en  1856. 

Benoît  Bnrberini,  Romain,  né  en  1788,  créé  en 
1826,  vivant. 

Ji'an-Antoine  Benveniili,  du  diocèse  de  Siniga» 
ré  en  i785,jévéqoe  d'Oaimo,  créé  en  18i6, 
mon  en  1858. 

François-Marie  Murazzani  Vi<conii.  ne  k  Plai-* 
aaneeen  1785,  créé  en  I8i6,  mort  eu  18ii». 

Ilioaaa  BemelU,  né  k  Permo  «n  1779,  cardinal- 
diacre,  créé  eu  1829.  mon  en  1852. 

Uéli»aire  Cristtidi,  né  i  Ro  ne  en  1761,  cardinal- 
■«diacre,  créé  en  182».  mort  en  1831. 

I^iiacu  Nasalli.  né  k  P^rme  en  1750,  crééea  i8i7, 
non  en  1831. 

Joacbiiii-Jean-Xavicr  d'Iso  inl.  i  é  ^  Aix  rrv  1768, 
«rclievé<iue  dWuch,  créé  en  1827,  mon  en  1639. 
,  Aoloine-ilomlttii|«e  Cnmlierînl,  né  k  imoia  .en 
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1760,  évéquc  d^nrieue,  créé  «n  lim,  lAM  ca 

18H. 

Jean-François  Marco  y  Catalan ,  du  diocèse  de 
Saragoue,  né  en  1771,  C8nUnal>dkcre,  créé  en 
1888,  mcrtcn  1841. 

PIB  m 

Césaire  Nemlnînt  Pironi  Cooiaga,  né  à  Ancone 
en  17G8,  évéque  d'Amône,  créé  en  1829.  mon  eu 
1857. 

Rémi  Crescini,  nék  Plaisance  en  1757,  Béoédie- 
tin,  évèque  de  Parme,  créé  en  1819,  mort  en  18S0. 
Thomas  WcM,  i)é  k  Loodrei  eu  1778^  créé  «■ 

1830,  mort  en  1837. 

Ra^ihaél  Ma/.io,  né  k  Rome  en  1765,  curdinul* 
diacre,  i  réc  en  1830,  mort  en  1832. 

Dominiipie  de  Simone,  né  à  ^oéreni  en  I78S, 
cardinal-diacre,  créé  en  1830,  mort  en  1837. 

Loois-François- Auguste,  dnc  dc  Roban,  né  k 
Paris  en  ITSô,  arrhevéque  de  ReMOÇOU,  créé  eU 
18.10.  mort  en  18rj3. 

Louis  Latiiliruschini.  né  à  Cènes  en  1776,  Barna> 
h. le,  évé<)iie  de  Porto,  60us-doyen,  créé  en  IttO, 
mort  en  1854. 

Joseiib  Antoine  Sala,  né  k  Rome  M  1761,  Cféé 
en  1830,  mon  en  1839. 

GRÉGOIRE  Xf  f. 

Pierre  0»lini,  né  à  Rome  en  1775,  éfft<|0e  d*At> 
baao,  créé  en  1831,  mort  en  1Â49. 
Franco!»  Canali,  né  k  Péroeae  eu  1771,  créé  eu 

1831,  mort  en  183Î5. 

François  Serra  C^.ssano.  néà  Nsples  en  1783,  ar- 
ebevéque  de  C-ipoue,  cr>  !  i  u  ÎS'l,  jiu.rl  en  1850. 

Fraoçois-Mar  e  Pando  li  Albenci.  ne  à  Orvieite 
eu  1764,  créé  en  1851,  mon  eo  1835. 

AInaadre  fUuiUniani.  né  k  Génca  eu  1778,  créé 
en  18S1,  raurten  1845. 

Hugues-Pierre  Sp<nola,  ne  à  GéMUCQ  1781,  pro- 
todaiaire.  créé  en  1831,  vivant. 

Louis  (tel  Dra^u,  né  à  Hume  en  177(),  tecvéfUirU 
de«Mémor.,  crée  en  1831,  mort  vers  ltt44. 

Louis  Gazzoli.  né  k  TenJ  en  1774,  cardinal - 
dÏKre,  créé  en  1831,  vivant. 

Benoit  Cappelieili.  né  k  Riéli  en  1774,  évéque 
de  Itiéti,  crée  en  iH3l,  mort  en  1834. 

François  Tiberi,  uëà  Kiétieo  1775,  créé  eu  1831, 
mort  en  1839. 

Marina  Mailei,  né  k  Pergola  en  1791.  d'abeid 
cardinal-Fiacre ,  aujourd'hui  évéqne  de  Fraccail , 
aous-duycn  du  Sacré  Collège,  né  en  1832,  vivant. 

Ju.sepii-Mai  ic  VeUi .  né  a  Cosme  en  1767,  Oo" 
miiiicaln,  évéque  de  Mouielaacone,  oéé  eo  4898, 
mon  en  1836. 

Philippe  Giudire  Carscciol»,  né  k  Nantes  en  1783, 
Oratorten ,  archidiacre  de  Naplaa,  créé  ou  189if 
mort  en  1844. 

Castrucrio  Casiracane  <lfg1i  Anictmhiclli,  né  k 
Drbinoen  1779,  cvéïjue  de  P^itslrine,  créé  cii  1833, 
niorl  CI)  18^1^. 

Lauicnt  Duc  Mattei,  né  k  Rome  en  1748,  créé  en 
1833.  mort  en  1833. 

Jacques  Monico,  né  i  Ricse  on  1778,  |Mlritttlm 
de  Venise,  créé  en  185.J,  mon  en  1851. 

J  i(  q  11  A-L<iuis  Hrigiiole.  n-    i  Géucs  en  1797, 
évéque  de  Sabine,  créé  en  I8ôt.  mort  en  1855. 

KÎGOlaa  Griinaldi,  né  k  Treia  en  176S,  cardinal- 
dinere,  créé  cn*1854,  mon  en  1<145. 

Leub  Frein, né  k  Albauoen  1783,  créé  en  1834, 
mort  en  1837. 

Gaétan  Marie  Trigoaa  c  l'arisi,  né  en  Sicile  en 
1767,  archidiacn  de  Palermu,  créé  eu  104»  mwt 
en  1837. 

Conalaniin  Patrizy.  né  k  Sienne  en  f798.  évétine 
d'Albano,  cardinal-vieaire,  créé  en  1831,  vivant 

Louis  Bottigtia,  cumte  deSaTaoui,  ne  i  Cavuur 
eu  1751,  ciéé  CB 1854,  mort  eu  1836. 
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:o»pph  Albergblnl,  né  k  BologM  M  177tt»  ciéé 
(n  i85i.  non  en  1X47. 

P«iii  Pol'duri  c!e  Loreiie,  né  à  UA  m  1718,  créé 
en  1831.  murlen  ltU6. 

Adrien  Ftetclil,  né  k  Gdaesen  t18B,  ctéé  en  1834, 
viviiil. 

Jowltfi  «Mit  PorU  RodTani.  nél  R«n*en 

Cârdiiial-vifairp  rrcr  en  1854,  niort  en  184Î. 

AlexâiiJre  Spula.  ne  a  Kon  e  en  i~87,  tardiiiai- 
diarro,  crco  en  ISôi,  inorl  tMi  1843. 

 Flaciile-  Marie  Tadit>i,  du  diocèse  de  Casale,  né 

eo  1759,  arcfaevéqMdftCKBê»,  orééen  1895,  ««rt 
en  1841. 

AmbroisA  B  anchi,  né  à  Crémone  rn  1171,  ca- 
tnalilirl' ,  n  ■<  i  n  1835,  morl  eu  48oG. 

G.ibiiel  ilella  Genga  Serniâltei ,  ne  à  Assi&e  eu 
1801,  crt^é  en  1836,  vivanl. 

Jean  LefebTre  da  Chavervs,  né  à  Jltjanna  en 
1768,  arcfaerèque  de  Bordeaez,  créé  en  fSStf,  nHHt 
«n  1856. 

iMuh  Amat  de  S^int-Phiiippe  de  Sorso,  ne  à 
Cagiiari  en  1196,  eanUDal'«véqi:e,  eréé  en  1857, 

Ange  Maî,dttdiocéte  deBerganie,Bécnl78S,créé 
^cn  1857,  mort  en  18S4,  grand  levant* 

Jean  Soitlia,  du  diocèse  de  Imota,  néen  1*770.  été- 
^uedOsinio,  fréé«n         tiioil  le  lî  lu  ûi  IS'iG. 
.  Cbiari&i>i<no  Falcunien  Mctlini,  ne  à  Uumc  rn 
I7ï»4,  aidieféqae  de  ItaTOnne,  créé  en  1838^  vl- 
vanU 

Anfaine  fVtneoiiMolt,  da  dloeèwde  Paênza.  ré 

«D  1778,  convemiicl,  crée  en  1838,  mort  en  IKSi. 

Antoine  To!iii,  né  ^  Rome  en  1116,  ciée  en  1838, 
tirant. 

Joseph  M<  tiofanti,  né  à  Belogne  en  1774,  créé 
en  1838.  mon  en  184'J,  liitgnisia  eiiraorélaaire. 

Loui»  Ciacchi,  m*  à  Petaro  en  1^8,  cardinal* 
diacre,  cr^é  m  1858,  TWanl. 

Io«  pb  Ugolini,  I  :<  Macerata  M  I98B,  cardinal 

diacre,  cné  en  18  8,  Yuanl. 

François-Xavier  Massiuio,  Romain,  né  à  Dresde 
«a  18<Ni,  cardinal-diacre,  Déé  en  1838,  u  ort  en 
'  1848. 

Philippe  .\ngrlis,  né  à  Ascoli  en  1798,  af- 
ebevôqiic  de  F^rind.  ctëé  e  >  18j8,  vivant. 

Biigelberl  Sim  k\,  du  diu  im-  iIl'  M.»!incs,  né  en 
1792,  arclicvéi|uc  de  Maliuet.  créé  eu  iX38,  viiant. 

Gabriel  Fern-tii,  né  ï  Ancéne  en  1705,  éTèqne 
de  S.ibinc,  grand  pénilcncifi,  eréé  en  1838,  vivanl. 
""^  Cbailes  Aciou,  ué  à  Naples  en  l-8uâ,  créé  en 
i858.  mort  eu  1817. 

Ferdinand' Uaric  Pigtiatelli.  m'  h  Nnilr-  en  1770, 
Théat  n,  archevêque  île  l'aki  inu,  cicc  en  18^, 
JDO't  en  1853. 

Jean  Mai ie  Masiaî  Ferretii,  né  à  Sinig»gli<  en 
179S,  ar«  he  é<]ue  évéque  d'Iinola,  créé  en  183t>, 
Papt;  P  e  IV  en  1840. 

Ilugue&-Uubert-Je4n- Charles  de  la  Tour  d'Au- 
vergne Laurrfgu  is,  du  |«liocèse  de  Toul< use,  nérn 
1768,  évéque  d'Artat,  rrêé  en  1838,  mcri  en  1851. 

Gaspard  BemanI  Pisneiti ,  né  à  Jesl  en  1780, 
éréque  »!«•  Vilcrlip,  rrro  m  viTtiil. 

Louis  Vanuicelli  Cjsum,  ne  à  Asiélia  en  1801, 
légat  de  Bologne,  créé  en  1839,  vivant. 

Silvf(tre  Bdli,  né  4  Aoagni  en  1781,  évcque  de 
Jési,  créé  eu  1840.  mort  en  18 i  > 

Lonia  AlUeri.  né  à  Rome  en  ISfô,  secrétaire  des 
Il  'RMriavf ,  aéé  en  1840,  vivant. 
^       Lo  lis  J.IC  ues-Maurire  (le  Botalil,  du  diocèse  de 
RlioJo/,  lié  en  1787,  arcl»evé«jnc  de  Lyon,  créé  eu 

l84l.  Viv;-uil. 

Pa>cat  Tliomas  Giz£i,  du  Oiocc^c  de  FeretttiiM>,né 
on  1787,  léiiat  l'e  Forl>,  ciéd  en  i84t,  nMri  en  1818. 
 Frédei  ic-Josepb  Sevrarxenbtfg ,  né  ^  Vienne 


(Anliicbe)  en  1809,  archevêque  de 
en  1818,  mank 


aéé 


Cosnie  Corsi,  né  ii  Firence  ai  1198,  arebeféqve 

de  Piae,  créé  rn  1843,  vivant. 

François  de  Paulc  N  illarlicani,  né  à  Messine  rn 
1780,  arclievéque  de  Umioe,  créé  en  1843,  vi- 
vani. 

lgnace>Jean  Cadolini,  né  à  Crénnne  en  1184, 
arcfietéqm  de  Pemre,  eréé  en  1845,  noti  en 

I8r». 

I*aul  Mangeili,  né  k  Forli  en  ili*i,  cardinal- 
(liaere,  créé  en  1843,  probabteneat  mm  dana 

l' il  II  née. 

Je.m  Serapliihi,dn  diocèse  de  Sabine,  né  en  1788, 
cardinal-diacre,  crée  en  1843,  mort  en  1855. 

François  Saraiva  da  S.  Lodovico,  du  diocèi^e  de 
nra]!U'',né  en  iTi;.  l  atHaicbe deLitbenne, créé«i 

1845,  mon  en  184  ). 

Antoine- Marie  Cado'.ini,  né  à  .\ncone  en  1178, 
évéqoc  d'Anréiie,  créé  en  1843.  mort  pu  1851. 

Antoine-Harie  Caijiano  de  Asevede,  né  à  Aqnin 
en  1797,  évé4|iie  de  Sii>ig<glia,  pnia  évéqae  anblir- 

bic:iir.«,  rrëé  en  IRii,  vivant. 

>i  11  ;l^  (llait  ili  I'ar.(cci.ini,  né  i  Rit'ti  en  1799« 
évcqiie  de.  Mouteriascone,  Créé  eu  18Mf.  vivant. 

François- Marie  AiqiHni,  né  i  Udine  én  1801, 
créé  en  1844,  vivai.i. 

Dominique  Catafa  dîTraetlo,  né  k  NapTcs  en  1805, 
arcbevêqne  de  Iî  m  i  vent,  rré-  en  1811,  vivant. 

I.>auier.t  Sinxini-iii,  Uoinain,  ne  en  1789,  crééen 
1844.  mort  en  1855. 

Ja  nues  Piccoloniini,  né  à  Sienne  en  1795,  créé 
on  1844,  viv.nl. 

N.  Cap.iccini,  no«ee  c»  Belgiqne^  créé  en  1845, 

uion  en  18  l">. 

Joseph  IJcriK  1,  nv  j  Sai  l-Flour  en  1770,  arche* 
\èa\i*  il'Ais,  créé  en  1846,  mort  en  1846. 

Guillaumt-llenri  de  CarvalbO,  né  à  Coimbre  en 
t193^.(ai  îardie  de  .UstMwnn,  créé  en  1816,  vi- 
vanl.' 

Sixte  Rhrio  Sforza,  né  à  Nnp1<  s  en  18S9,  ardi^ 
véqiie  de  Nap!es,  créé  en  I84(>,  vivant. 

PIE  l\. 

RaiibsëJ  Famari ,  né  à  liome  âi  1788.  créé  rn 

1846.  mort  en  1854. 

Gnêlan  r^alufli,  l  é  à  Ancéae  Ctt  1788,  éféqiie 
d  < TLM"  en  1846,  vivant. 

rienc  .M:\riui,  ne  &  Rome  en  1791,  Cardinal- 
diacre,  crée  en  1816,  vivant. 

Joseph  Bofondi.  né  k  Perli  en  1795,  cardinal- 
diacre,  cré'.  en  1846,  virant. 
-  Pierre  Gifjud,  né  I  Clermont  en  1791,  arcbe- 
vè<|ue  lté  Cambrai,  crée  en  1847,  mort  en  1850. 

Jari]ues-.Marie  AntiMne-Célestiti  Ouponi,  du  dio> 
cè^e  lie  >iee,  né  en  1798,  arcberéqtfe  «le  Bourges, 
créé  CM  1847,  vivant. 

Cbarle»  Viztardelli,*né  k  D.  yereli,  crié  rn  1847, 
mon  en  1851. 

Jac(|ues  Anlonelli,  né  à  Terracine  en  1806,  car» 
dinal-iliacre,  seereui  re  d'Eiai.créé  en  1847,  vjvani. 

Jean- Jus«^  pli  Uoimei  v  Ortn;,  du  diocèse  de  Cre* 
nade,néen  178i,  archevêque  de  Tolède,  crééen  1850, 
mort  en  iWlt  pendant  rimpression  de  cet  ouvrage. 

Panl-Tliérése-Davidd'Astros,  né  àTours  en  1773, 
arclievéqae  de  Tenlottie,  eréé  en  1859,  mori  en 
1S5I. 

Jaeques-Marîe-.Adrien-CésaTe  M.ithieu,  ne  à  Pa- 
ris eu  1796,  archevêque  d«  Be&ançun,  créé  en 
1850,  vivuni. 

JAeicbior  de  Diepenbroclu  du  diocèse  de  Mnnsier, 
né  en  1798,  évéque  de  IVeslau,  créé  en  185U,  mon 
en  1853. 

JuJe-Josepb  Romo,()i'  tiiCK  eserle  Tolède,  né  en  1 779, 
arebevèque  de  Sévilk,  cré^'en  1850,  rouii  en  1855. 

Uaiinilien^ofceph-Godefioi,  baron  de  Someran 
BccdJi,  né  à  Tienne  (Autriche)  en  1779,  arebe-- 
véiin*  d'Olmâls.  créé  eu  1880,  mort  en  1853. 

Thomas  Gousset,  du  dimése  de  BcMn^n,  né  en 
1198,  archc«éi|ii«  de  Hciaw,  créé  n  1850,  vivmni. 
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Jean  Geissol.  du  dioréso  de  Spirf,  né  en  1796,  ar- 
chevêque ilfi  Coln.'iio.  tr('(>  PU  ISSO,  vivai)l. 

Pierre-P<iul  de  Figueredo  de  Cnnba  Mclio,  du  dio* 
eèwde  Coimbre,  né  «n  1770,  archevêque  de  Prague» 
créé  en  1850.  mort  en  1850. 

Ni  olas  Wiaeninn,  Anglais,  nëk  Séville  en  180S. 
arrlievôiiie  de  Weîlniiiibi.^r.  créé  en  iSijO,  vivant. 

Jusepli  Cosenza,  né  à  Naples  en  ilHii,  aiclie- 
véque  de  Capotie,  créé  en  1850,  Ti«:>itt. 

joaepb  Pecai,  né  k  Gubbioen  1776,  évéqiM  de 
Gnbbio,  créé  en  1850,  mort  rn  1855. 

Robert  Koberli,  du  diof  è&c  de  F«nno  en  1788, 
raidinal-diaoe,  créé  en  1850,  vivant. 

Dominique  Lucoiar.li,  ne  à  Saizane  en  1796, 
évéque  de  Sinigaglia,  créé  en  185:2,  vivant. 

François  Augiisiin-Ferdinand  Dunnet,  du  diocéae 
de  Lyon,  né  en  1785,  arcbcvéque  de  fiordeeni , 
cr  é  en  18S1.  vivant. 

Jérôme  d'Andrca,  né  à  Naplet  en  1819,  IWirrtde 
l'indoi,  créé  en  lt<î)2,  vivant. 

Cbjrlcs-I.ouis  Murichini,  né  i  Rome  en  1805, 
évéuue  de  Jéai,  créé  en  185i,  vivant. 

Michdi  Ylale  Prela,  né  k  Bastia  en  1799,  pro- 
BODce  apostolique  k  Vienne,  erééen  1852,  vitani. 

Jean  Brunelli,  né  k  Ruine  en  1795,  créé  en  1852, 
vivjul. 

Jean  Scilowski,  né  à  Delà  en  1785,  primat  de 
Hongrie,  créé  en  185^»  vivanL 

François  Nicolas-Hadeleioe  Morlol,  né  k  Langri  a 
en  1790,  •idMvAqoe  de  Périt,  eréé  en  188S,vi- 
tani. 


Juste  Rcranaii,  néii  Cameriooen  1789,  Capucii, 
créé  en  1855,  vivant. 

Doniiniq^iie  Sav«>lii,  du  dio<^éM  de  Ajeccio,  né  en 
1799,  eartlinal-diacre.  créé  en  1885.  vivant. 

Pmsper  Caterini,  du 'diocèse  d'Aquapendcnie,  né 
en  1795,  cardinal- diacre,  créé  en  1853.  vivant. 

Vificeni Sanliicci.dudiocè&e  d'Agiuui,^néenl789, 
cari  iiial-diîx  re,  créé  en  1853,  viviint. 

Joachim  Pecci,  du  diocèse  de  Anagni.néenlSlO, 
évéque  de  Pérouae,  créé  en  1853,  vivant. 

Camille  di  Pieire.  né  k  Rome  en  1806,  nonce  en 
Poilug.ll,  rrt'é  ci;  ISrîS,  vivant,  proclamé  en  1856. 

Jns>-pli-Olmar  lUusiher,  né  à  Vienne  (Autncbe) 

en  1797,  arcbevé^ne  de  Vienne,  créé  en  1855, 

vivant. 

Cbnrles  Reisacb,  né  à  Roth  en  1800,  arcieTêqne 
de  Hunicb,  créé  en  1855,  vivant* 
Clément  Tilleeoart,  né  k  Lynn  en  1787,  évéque 

de  La  Rnchi'lli',  cré*!  en  1855,  vivant. 

Fran^i'is  G:tuiie,  dudiorciie  de  Turin,  né  en  1S09, 
Dominicain,  cicé  en  1855,  vivant. 

Micliel  Lewiclii,  né  à  Pukucia  (Antricbe)  en 
1774,  arclievèi|uc  de  Léopol,  créé  en  1856,  vivant. 

Georges  Kaulik,  uék  'fvrnau  en  1787,  arebe«é« 
que  de  Zagabria,  créé  en  1856.  vivant. 

Alexandic  Barnabo,  né  à  Fnlignn  en  1801,  pléliBi 
de  la  Propagande,  créé  en  185<>,  vivant. 

Gaspard  (irasseilini,  né  à  Palerroe  en  1796,  ptû- 
l^t  de  Bologne,  créé  en  1856,  vivant. 

Ftentois  de  Hédici  d'Otiaiano,  né  k  Naplee  «n 
1998,  nejerdeaM  de  8.  S.,  créé  en  1856,  vivant. 


TABLE  ALPHABÉTIQUE. 


La  lablo  qui  snU  a  éic  ajoutée  pour  faciliter  l'usage  du  Dictionnaire,  ei  pour  combler  Ifs  quelques 
lacmei  qdattfaiem  pu  s'y  gliaier  |iendani  l'impression.  C'e&t  ainsi  qu'on  s'est  aitarbé  k  y  Taire  entrer, 
aana  naenne  eice|itinn,  les  noms  que  poriaienl  les  Papes  (d^uia  le  xir  siècle),  avant  leur  eiellation.  Si, 
dans  le  Diciionnaire.  les  Papes  ont  été  mis  de  préférence  a  I«nr  nom  de  Pape,  c'est  qu'il  arrivera  le  pins 
souvent  que.  connaissant  ce  nom,  on  voudra  clierrhcr  l'antre,  tandis  qu'  ii  ^iiira  birn  rarement  à  chercher 
le  nom  du  Pape  à  l'aide  du  nom  de  famille.  C'est  prccibénienl  parce  que  ce  dernier  nom  e>l  le  bui  à 
atteindre,  deni  un  Hiefionndre  des  ceffdfnans,  que  le  nom  dn  Hfé  devait  être  adopté 


atoasn* 

Nena  n'avons  pas  cru  néceasaire  de  lépéter  dans  «elle  table  lona  lae  fenveia  de  Dictionnaire  penr  lee 
cardinaut  qui  ont  plusienra  ftentt. 

Les  dates  qui  suivent  les  non»  sont  celles  de  la  création,  qaaod  elles  ne  sont  pas  appliquées  exprea- 
aément  k  la  mon  ou  à  lu  naissance. 

U  anlBra  de  jeter  nn  coup  d'œil  sur  celte  table  et  sur  la  précédeuie  pour  se  convaincre  que  le  Diction- 
nalre  dea  GknHnanx  eentleni  léeUenenl  nne  Mfejrt  natsarsatts  dspvia  le  tif  liède  Jnsqa'k  nos  jonn. 


Aalri,lMt. 
Abrsntès,  1686. 
Aoeialoli,  lS8i. 
AcrWoli,  im. 
Aedainoll ,  1789. 
Aasipasto/lM». 
AawiSTlSli. 
AeaolU,  1SS7. 
Aeeoramboni,  I71B. 
AciOD,  I83i>. 
Adda.  1690. 
Adélanl,  tlW. 
AdhéaHr.llll. 
AMeniV. 
ji4ncn  V. 


Adrien,  né  en  tm 

Agnès,  1448. 
Agoifilo,  14b4. 
Agostioi,  1681 
Aguwbio,  leOI. 
Agailar,1838. 
Agnilar,  1697. 
Agoirre,  I6S6. 
MgrereDille,  1369. 
A<£rereullle,  mon  en  140!. 
Aimrenille,  1S8S. 
Alil>,  1411. 

Almeric  de  M^gnac,  1383. 
Alatri  (Hugues)  i^vi*  s. 
Alatri  (Gcoffroi),  lir.!. 
Albani  (Jean-JérAme),  In70. 
Albani  (acmenlll). 


Albani  (Annibal).  1711. 
Albani  (Alesaodre),  1721. 
AUMot(Jean-Frantois)1747. 
Albani  (Joseph),  IdUl. 
Albergati,  mort  ea  1443. 
Albergati,  mort  en  1687. 
Albershini,  1834. 
Albéric  (Mont  Caasla),  vers 

1057. 
Albéric,  1138. 
Albéroni,  1717. 
Albert  de  l.ouvain,  1 19%. 
Albert  II,  ISIH. 
Albert  (Jean),  1631 
Alberil  (Andouin),  '^•7>. 
Alberli  (l^lienoe).  l^^il. 
Albertiai,  ~ 
Alberiia,î 


AIbi,  1S37. 
Albiui.  1183. 
Albllrio.  1075. 
Albizzi. 

Albornos  («llles  Alvarta), 

1330. 

Albornos  (Gillesl,  I6S7. 
Albrel  (LouisL  1461. 
Albret  (AiBantenLf 

Albus,  1251 
Alciai.  15C,1 
Aldobr.indini,  ir;7[>. 
AlilolirindinitCltimeniVII», 
AWuhrjndmi,  I.V.t3. 
Aldobrandini,  ir>9-l. 
Aldoi)ranillni.  ItiÛî. 
Aldobrandnn,  ICîl. 
AlUobraodiui,  I6SS. 
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Aldobn^ndioi  (AleiUMlrp), 

1674. 
Aldrovandi,  t7î4. 
k\à»Ddre,  1SS6. 
Aledosi,  1505. 
AI«ffrtD.m7. 
Aleinan,  1416. 
Alençon,  1S78. 
Alexandre  III. 
Aleiaiidre  IV. 
Alexandre  V. 
Alcxaridr»'  VI. 
Alexandre  VU. 
Alex.mdre  VllI 
Alexandre  (xn'  ».). 
Alexandre,  1440. 
Alexis.  1188. 
Allen,  mi. 

Alliirinpoli  (Htrliorl),  118i. 
Alluciii^Mili  (  i.<T.  )f  IIM, 

Voi)   Liii  ius  III. 
Alme>d3,  1757. 
Allaemps,  l.'l6l. 
Alllunn,  1719. 
Allieri,  lf.43. 
Altieri  ( CI.- ment  X). 
Allieri,  1G(U. 
AU  iTi.  I(i90. 
Allieri,  17i4. 
Altieri,  1777. 
Allieri.  184.*S. 
Amanali,  13'J7. 
Ainal,  1S,)7. 
Amaurv,  ns'i. 
Ambnisc,  né  eu  1460. 
Amhoise,  l.W. 
Aniboise,  1515. 
A'ri>',  lijort  en.l4SI. 
Amulio,  1561. 
Anaclcl.  mort  m  118t. 
Aaaslase  IV. 
Andréa.  1832. 
Ange,  llio, 
Anjîe,  1206. 
Ange .  1 4118. 
Angelis,  1686. 
Angells,  1838. 
Angennei,  4570. 
Anne,  l.'«3. 
Anin  t)  lul.  I!î44. 
Aniiih;il,  l.'iti.'î. 
AiHiiti.)i.li.  \-2Hl. 
Annilialdi,  im 
Anselme,  1 127. 
AD»eliue,  1137. 
Ansidei.  17%. 
Antanion.  1780. 
Aniitl,  1789. 
Anloinc,  1180. 
Antoine  Archioui,  1  i05. 
Antoine  de  (  Jialand,  1404. 
Antoine  d<5  Vpnenr,|l409. 
Antoine  de  Clavibus.  1437. 
Aiiloiim  de  Salnl-SévetfB, 

Aolooelll,  1790. 

AntooéTII.  mort  en  1811. 
Aulonelli.  1847. 
Aetoniuio.  1S<J8 
Aqoa  Sparia.  1282. 
Aquavha,  l.'S4i. 
Aquaviva.  1570 
Aqiiaviva,  1591. 
Aquaviva,  lf>î!2. 
Aquarira  d'AragOfl ,  17QA. 
Aquaviva,  17S2. 
Aquaviva,  1770. 
Aquino,  1616. 
Araifon,  15S3. 
Aragon,  1588. 
Aragon,  1647. 
Arjgon.  1660. 
Aragon,  1667.       •  •' 
Arborio.  1529. 
AKhelU,  1784. 
ArcblMO,  160». 
Aitbiiilo,  17ji8b 
AfCbioto,  1776. 
.Afcl,  I4M. 
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Ardmboido,  U7S. 

ArdiiigbellR.  t5U. 

Ardilio,  1150. 

Ardoin,  1178. 

Arélius,  1S70. 

Arezzo,  1816. 

Argenvillerl.  1753. 

Argenlino,  1511. 

Arias.  1715. 

Aribert.  Ua. 

Angoni ,  t.">%. 

A rrii:ij.'ti.ir  (Jean)  ,  1400. 

Arni.Tufiar  lOorgcs),  1341. 

Armellino,  1517. 

Arnaud,  150.'). 

Arna-id.  l.V)rS. 

Arnaud.  131 2. 

Ar^ablay,  1516. 

Ai''apie.  1484. 

Asfinini,  1841. 

Asialli.  1114. 

Attali.  l'-i». 

Asl;<lii.  \cm. 

Asii,  1699. 

Açtorga,  1727. 

Asînw,  1K.^0. 

Au^lava,  1745. 

Airains,  12MI . 

Allavde,  1712. 

Auliusson,  1  M<9. 

Aulriehc.  1176 

Autriehcl.VT. 

Aulridie,  1HI9. 

Aulriche,  If.'in. 

Auvcr,;ne,13l2. 

AvalMS,  l.'Ul. 

.\ vains,  l'ifil . 

.\verHper(î.  1780. 

Ajeh.  \m. 

Azolini,  158^^. 

Axoliiii.1654. 

Asm,  1130. 

B 

Babou,  l.%l. 
Bacocs,  1500. 
Ride.  1671. 
n^ile  Dourlack,  1671 

Hadia,  1512. 
Badoiro.  1706. 
BafTOi,  1027. 
BaKDl.  l<i-'7. 
Baldenchi.  1675 
Ilalue,  Uf.i. 
Balnni,  18iG.| 
U.in(  Ineri.  1728. 
Ilaru  hieri.  IISS. 
Bandelli.  ii06. 
Hatidi.  177.'i. 
Bandlnelli,  114.*^. 
Ibndinelli,  1660. 

it.iii<iiiii,  \rm. 

n.ùiilili,  1773. 
Itar,  1-97. 
Barbarij;o,  140N. 
Barliarigo.  16fi0. 
BarbariRo.  1CS6. 
Barbari^o.  1719. 
Bart^erini  (I  rbain  Vill). 
Bari.erhii.  1621. 
Barberini,  1625. 
llarberini,  1627 
ll.nriierini,  10.^2. 
ILrberini,  IC.K). 
Barberini,  1836. 
fiarbo  (Pierre).  Tef.  Pttol 

Barbo  (M  irn,  I  iGl. 
Bardaxi,  1816. 
Bardi,  1713 
Bamabo,  lho6. 
Baml,  1745 
Baranlos.  ir»G. 
■nteeo,  1527. 
■tfiwo,1371. 
BarUiéleaiy,  12». 
Bartliélevjr,  14U. 
Barthélenjr.  1496. 
BviheIflaKi,  1261 


,  167S. 
_  ,U77. 
IMbori,  1984. 
Baïkjrao,  tm. 
Bnwkwie,  1130. 
Baume,  1338. 
Baam»,  1S78. 
Bausset,  1817. 
Bavière,  1586. 
Bavière,  1660. 
Bayane,  1802. 
Béatoiin,in58. 
Beauforl,  1426. 
Beaulieu,  ISM. 
Bee,  1312. 
Bece  na,  12M. 
Hodinar.  Voy^  Cueta. 
Bellagio.  II.^H. 
Bellaniiin,  1598. 
Bellav.lW.".. 
Bclli."lHlO 
Itellisnnn.  1785. 
B.lli^v.  1805 
lii-lnilisli.  lUlS.  . 
Ilonilio,  l.m 
Beiiuil  X. 
Penoit  \I. 
Ilenoii  MI 
llenoii  Mil. 
Iten.  ii  \|V. 
B.niiil,  1  ITo. 
Benoit,  1200. 
HenliM'npa.  1278. 
Itf  iiliMiplio,  Ui2l . 
lt<-niiM>j.'iio.  lié  en  1668. 
lUnvfiiuii,  1826. 
lléranl.  Mil, 
H.TJiiil.  1291. 
Itérenrer.  1.'97. 
I».!rri,-inl  I  berti. 
Benuiil,  1144. 
Bernar.1,  1116.  Fm. 

no  111. 
Bciliir:),  1146. 
Henunl.  1130. 
li.riiard.  1178. 
lieriianl,  1178. 
Bernard.  1188. 
Bernanl,  1244. 
Bernard  |xni'  s,).  • 
Bernart),  1285. 
Bernard,  1310. 
Bernard,  1566. 
Bernard,  1440. 
Bernard,  1515. 
Bernet,  iNi'. 
Bernetli,  IK.'i!. 
Bernier,  lltj2.         .    .  . 
Bemicr,  irWÔ. 
Bemis.  1738.  .: 
Bertan,  1531. 
Berlazzoli.  1823. 
Bertrand,  1212.  • 
Bertrand,  1272.  • 
Bertrand,  1310.  • 
Bertrand,  13.51. 
Bertrand,  1343.    '  .  ••,  . 
Berlr,Hid,  l.'>i)7. 
B^rulle,  1627.  .  ' 

Benozzi,  1715. 
Bes.s.-irk)n,  1439. 
Be\)laqua,  1908. 
Blanchi,  1278. 
Blanchi,  1S70. 
Biancbi.  1833. 
Bichi,  1611. 
Birhi.  1631. 
Bichi.  1657. 
Bicbl,  1690. 
Bichi,  1731. 
Biracue,  1!)78. 
BtscU,  1626. 
Blain,  1396. 
BlaDC.  1049. 
naae»llS7. 

Blaae  lOénrd).  F«y.  Btaa- 

chl. 

BlanchelU,  1396. 
»lS6t. 
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Bolira.ri9t. 
Jlobon,  119t. 
Bofondi,  1846. 
iloliler.  1517. 
Botoftelln,  1805. 
BologDetli,  IKiS. 
Bologneiti,  1T45. 
Booa,  1669. 
BoDaconi.  16^. 
Bonadis,  1155. 
'Bonald,  1841. 
Booaventure  (S.),  lS7t. 
Booavenlurc,  1378. 
Bonrompaeni,  1775. 
Bonelli,  15r«. 
Bunelli,  1('><;4. 

BouelH,  174.'».  ••  . 

Boniface  VIII.'.  . 
Bonifacc  IX. 
Boiiifare.  1139. 
Bonnel,  18r>0. 
Bonnucci,  l.*i87. 
Bonlemps,  1378. 
Bonvisi,  i:;!>8. 
Bonvisi,  WOT. 
Bonvisi,  1681. 
Borai,  1611. 
Borai.  1672. 
Boreiti.  1158. 
Pnr;;li.'se,  l.*î96. 
Ilni  -lièso,  Ifd5. 
ltur).'!i.-M',  17:19. 
BfirKbèse,  1770.  Voti  Paul 
V. 

Borgia,  14U.  Foy.  Calix- 

lelll. 
Borgia,  1438. 

B'irgia,  1 193. 
Borgia,  U92. 
Borgia,  1496. 

Borgia,  I.WO. 
Borgia,  1. m 
Borgia,  l?i56. 
liorgia,  1539. 
Borgia,  1611. 
Borgia,  1700. 
liorgia,  1720. 
l>nrt;i.i,  t:^9. 

Borronit'-e  (.S.rh.'»rle»),15<i0 
Borroroée  (Fréd6rl«W6T6. 
Borroint'p.  1632. 
Uurnitiii-e,  1670. 
Borromt'e,  1717. 
Borromée.  1768. 
Boschi,  1766 
.B««on.  1155. 
Boson,  1185. 
Bottiglia,  1834. 
fioltini,  1816. 
Bouillon  KoH.  de  le  TOOT* 
Bourbon,  14/6. 
Bourbon,  1548. 
Bourbon, 
Bourbon,  17.53. 
IVjurbon,  18iH). 
Bourthier,  1164. 
Itourdeille,  1485 
Bourdin,  mort  en  119. 
Boxadors,  1775. 
Bovers  (Adrien  VI). 
Bragadin,  1641. 
Bragosl,  1361. 
Braocado,  1294. 
A^ncaiio,  1408. 
Brancacio,  1378. 
Brancario,  1384. 
Brancacio,  1411. 
Brancacio,  165  4. 
Brancacio,  1C8I. 
Brancadfiro,  1801 . 
Braocaléon,  1200. 
Brancati,  1681. 
Brascbi,  1775.  Tau.  Pie 

VI.  ^ 
BraKhi,  1786. 
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Brèikspenr  ,   IIW.  ï^of 

Adrien  tV. 
Briçonnet,  1495. 
Brignole,  1831. 
Brioii.  Ton.  Marlin  IT. 
BToiniler,l385. 
Bninelll,  18Si. 
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